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.CThUIULA  ,  Gc'egr. ,  vWU  de  l'Amé- 
rottc  feplenlrionalc  dans  la  nouvelle 
Unaeoe  ,  près  du  lac  de  Mexique. 

CHUHIPI,  Hifi.w»^  Minéfhg. 
AloBO  Bwbi  àonwt  cenooi  à  un  miaé* 
tA  00  pj^rrc  Fernî^incufe  ,  qui  a  beau- 
ONxp  de  rspport  avec  l'cmcril ,  (k  dont 
la  ntileur  eftgriTd,  d'un  brillant  un 
peo  obfcur«  réfraâaire ,  &  très-diffîcilc 
à  «cttrt  cfl  lb6oii»  On  U  trouve  au 
P<«t«fi  ,  €fc.  Elle  eft  fouMOl  mêlée 
«BT  mines  d*argent.  ( — ) 

CHUXDA  ,  f.  m.  H:(i.  nat.  Ectan., 
cCaecc  dt  falanum^  nsorellc  du  Malabar, 
tifft«Mrii  graré       la  plupart  de  Tei 
AMli  par  Van  -  Rheede  ,  dans  Ton 
B^rtms  Maîaharicus ,  vol.  îî  ,  planche 
XXyil^II.  ^.69.  Les  Brames  l  appel- 
Jeu  î  isLari.  Ceft  le  folanum  fpinoj'um 
ÂlmJaiwriçum  de  Jeao  Comoielîn. 
'  Cdl  «ne  plante  aimwlle  qui  iféleve 
tetla  Foroie  d'un  baUTon  fpbéroïde  Je 
tron  pieda  de  diamètre;  à  mcine  ligneu- 
fe  brane  ,  de  fix  Ji?ncs  environ  de  dia- 
«îftrf ,  longue  de  quatre  à  cinq  pouces, 
naifiée  s  à  ti^^e  cjlindrique,  moelleote 
«i  entre  9  ramifié»  t  -à  fix  poucei  au- 
Mb/iefiMi  ori^/nr.  en  pluGcvrtbna- 


CHU 

chcs  alternes ,  onverten  fous  un  ançte 
de  4$  degrés,  rouge -obfcures  ,  velou- 
tées, couvertes  d^  poils  épais,  étoiles» 
&  hlrifTi^  d*épmee  c(MiiqQet,  droites, 
vertes,  longoei  de  trois  lignes ,  une  fois 
moins  lar^t ,  feoiéei  à  éét  diftaaees  do 
fix  lignes  environ. 

Les  feuilles  font  nlternes ,  difpofées 
circalairement  au  nombce  de  cinq  à 
fept  le  loog  des  braaoliei ,  elliptiqoev 
poiotoes  am  dcnz  boati^  longuet  de 
trois  à  quatre  pouces ,  une  fois  moins 
larges  f  marquées  de  deux  n  trois  ondes 
fur  leurs  bords ,  couvertes  de  poils 
épais ,  ooAflio  les  ti.^cs ,  verd-roac^. 
deflTus,  plus  claires  deObtts ,  relevée»  ' 
d'une  côte  épailTe ,  ramiHce  de  trois  pai« 
res  de  nervures  roogeàtres,  femées  de 
quelquesépines  coniques,  comme  celtes 
des  tiges,  &  portées  fur  un  pédicule 
cylindrique ,  une  ï  deux  fois  plut  coart 
qu'elles ,  hériOS  de  poîlt  4*épioea 
comme  les  ti^es. 

Sur  le  côté  de  raiffelle  des  Feuillee 
fupérieures  fort  une  fleur  une  fois  pliit 
oourte  '  qu'elles ,  bleu  «clair,  ouverte 
en  étoile  d'un  bpnf^lMe  de  dlanetref. 
&  foctée  £et|i  un  angle  de  4$  degs4s« 
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fnr  un  pédimcule  i\c  cette  loneucnr ,  un 
peu  renfié  vers  Tua  extrémité  &  Cans 
cpinet. 

Chaque  fleur  ell  hermaobrodite ,  mo. 
nope'tale  ,  révjulicrc  ,  powe  au  dcfTo-s 
de  rovairc.  ÈUc  confifle  en  un  calice 
verd  d'une  feule  pièce  ,  à  tube  court 
évaCé ,  perQ(Unt,  à  cin^q  divifioot  trian- 
galairei, ouvertes inégaleoteat»  nne  à 
ëeux  Fois  plus  longues  ^Qt  lirget  »  fé» 
niées  de  quelques  épines  en  une  corol- 
le bleu-clair,  monopctale  ,  prcfqueune 
fois  plus  longue  que  ic  calice,  à  tube 
coprt  évaré  Boriiofltalement ,  partagé 
preTque  jurqD*à  Ton  miUeo  en  cinq  divi- 
uons  égales,  triangulaires ,  uaefeis  piu^ 
larges  que  longues.  A  la  bafe  de  ce  luhe 
font  attachés  cinq  étamines  une  iais 

i)lus  courtes  que  la  corolle,  è  anthères 
oiMEoetprerqiiefeffiles,  jamiet,  rappro- 
chées en  un  cône  qui  enveloppe  entiè- 
rement rovairc.  Celui-ci  cft  fphéroide , 

Îorté  fur  un  difque  jaune  avec  lequel  il 
ait  corps &  fur  monté  par  un  ftyle  mé- 
diocre, cylindrique,  cooroonépar  un 
îligmate  hémifphérifiie»,veloDte  &  tn- 
venépar  nnfillon. 

L*ovaîreen  mûrifiant  devîentunebaie 
fphéroïde  d'un  pouce  de  diamètre  ,  lifle, 
d'abord  verte  deflfous  Si  blanche  deflTus, 
tDfttite  jaune  clair ,  I  éhair verte,  fuc- 
cnlcnte,  ne  s*onvrtnt  poiot,  partagée 
endcnxîo<;es  qui  contiennent  chîrcune 
une  centaine  de  graines  lenticulaires  , 
d'une  ligne  de  diamètre,  blanches  d'a- 
bord ,  enfaite  jaunes ,  attadidet  verti- 
calement par  deflbtts  leur  trancfaUnt ,  & 
implantées  dans  la  chair  du  placenta  qui 
eft  attaché  au  centre  dn  fruit  dont  U  rem- 
plit la  plus  grande  partie. 

C ulture.  Le  cbunda  croit  an  Malabar 
dans  les  terres  rablonneufet. 

Qualités,  Toute  la  plante»  QDC  odenr 
fauvngc  S:  une  faveur  légèrement  âcre, 
fur-tout  dans  fes  fruits. 

Ufages*  Sa  racine  pilée  &  bue  dans  le 
vin  I  la  doft  ét  èta%  onees ,  purge  les 
kumenrs  pituiteutes  ;  à  moindre  dofe , 
elle  fe  boit  dans  le  vin  pour  arrêter  le 
vomiffement.  Sa  dccoftion  &  celle  de 
toutes  fes  autres  parties  fe  boit  dans  les 
fièvres  ciufecs  parl'abondancedu  phleg- 
me  ft  des  bumevft ,  ponr  aider  la  di- 
felKon,&Poay  joint  le  miel  pour  la 
teas  dk  U  f  «fiuitcar  4'eftomM,(i|'.  M.) 
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CHUNG-KING ,  Géog. ,  grande  vi^Ie 
de  la  Chine ,  dans  la  province  de  Sa- 
diuen. 

CHURiMESSAHITES,  f.  m.  plitr.  , 
ÎJ-j}.  mod,f  fede  des  mahométan»  qui 
croient  que  Jefus-Chrift  eft  Dieu  ,  le 
vrai  MclÛe  &  le  rédempteur  du  genre 
humain  i  mais  qui  n'ofent  lui  rendre aa* 
cnn  culte  public ,  ni  l'adorer  ouverte 
ment.  Ricaut  aflfnre  que  cette  feéle  très- 
nombreufe  eft  compofée  fur- tout  de  per- 
fonnes  de  marque ,  &  qu'elle  a  des  par- 
tifans  jufques  dans  le  ferrail.  (G) 

CHUQ.UELA6  o«  CHERCOLCES» 

Comm.  Voyez  CHFRCONNéES. 

CHUR-WALDEN  .  Géeg.  ,  petite 
ville  des  Grifons  ,  fnt  la  rivière  de  Ka» 

bas. 

CHUSoff  CHO A,  iJiy?.  atic.^  engre« 
%ov^  de  ;^i{(y,  répmirtf  mefure  de  lt« 
quide  chez  les  Grecs.  Les  auteurs  ne 
s'accordent  point  fur  la  quantité  de  li- 
quide que  le  chus  contenoit,  les  uns  pré- 
tendent qu'il  tenoit  quatre  ^ptiers  /fex- 
tarios  ;  tes  antcet  fix ,  on  «n  oonKe«  cûnm 
giitm.  Fabri  dit  neuFlivres  d*littile ,  dix 
de  vin  ,  &  treize  livres  quatre  onces  de 
miel.  Pitifcus  ,  dans  fon  diâtonnaire* 
eftime  que  te  chus  contient  ftx  feptiers 
attiques  ou  douze  cotylesj  que  cette  me* 
fure  pefoit  pleimTdliolle  fept  livres  St 
demie,  &  hait  livres  fr  un  quart  d*caa 
ou  devin. 

En  général, rien  de  plus  obfcor  qnc  ce 
qui  regarde  les  mefures  des  Grec^À  des 
Romains  ;  lenr  variété  en  divers  te«i|^t 
&  en  diflRrens  pays,  lenr  tnihbiiité,  les 
mêmes  dénominations  employées  pour 
exprimer  des  chofes  différentes,  ont  je- 
té fur  ce  fujet  la  plus  grande  conFufion. 
Faut-il  en  être  furpris  ?  les  mêmes  in- 
oonvéniens  ne  fe  rencontrent -ili  pa^ 
dans  les  poids  ft  les  mefures  des  moder- 
nes? Nous  n'avons  rien  à  reprocher  aur 
anciens  ;  &  les  nations  européennes 
ont  un  befoin  journalier  d'avoir  perpé- 
tuellement là  -  deflfus  un  tarifé  la  maiia 
pour  hire  leur  commerce  non-feulement 
chez  l'étranger,  mais  encore  dans  les 
dîvcrfes  provinces  d'un  même  royaume. 
Cependant  ceux  qui  defîreront  les  détails 
ou  les  conjeâoresde  nos  littérateurs  fur 
le  ebusSt  furie  congé,  que  quelques-ont 
prétendent  être  une  même  mefure,  pour« 
mt  eonfiiUcr  ica  màniru  4t  fuadÙÊi^ 
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im  Infcrlfimn  i  Stuchius  dans  Tes  œu- 
«m  ts.>UL  JL  B.  1695.  Eifenrcbmid , 
Eeverlnus,  &  tant  d*aitfret  livres  far  les 

poîJi  &  l«f  oiefures  antiques,  qui  ne 


CHU  t 

CHUS  AN  ,  Rqfutha^m  ,  HiJI.  Sacrée  , 
Ethiopien ,  ror     Méfopotaaiie ,  fit  la 

guerre  rux  Ifraëlitet,     let  réduifit  en 

fervitiide  :  Dieu  îe  pcrmcttoît  ainfi  pour 


prcuïcoî  que  trop  rinccrtitude  r^ui  règne  |  les  punir  de  leur  idolâtrie.  Ils  demeure 
ici.  Ca  vttcu  eji  de  aH*  U  cbtvaiier  dé  \  rent  dans  cet  efclavage  huit  ans  ,  à  la  tin 
JaccovftT.  I  derqaeit ,  Dieu  tonché  de  ie.Qr  repentir  » 

CHUSf  Si/L  facf*^  prettiîer  fils  de  1  fe  (errit  d'Otboirie!  ponr  let  remettre  en 
Cinn,  &  père  de  Ncmbrod ,  fut  le  fon- 1  liberté.  An  du  monde  2^93.  ff) 
ÉJtr.  rdes  Fthiopi«ns  ou  des  AhyQîns ,  I  CHUSI ,  lîijï.  Sacrée  ^  officier  deDa- 
di^sttcpays  eft  défîgné  dans  \Ec%\turc  \  vid  ,  qui  port.i  à  ce  prince  la  nouvelle 
fir  \t  nom  de  terre  de  Chu%^  Nous  ne  1  de  la  mprtd'Ab{aloa.  C'étoit  encore  i» 
aiawilTiim  dans  les  livres  bints  qn'un  |  non  do  pere  de  Sophoak  le  prophète, 
fal  hMMM  4b  aoaide  Ckm%  anison  1  Saùl  eft  ainfî  appelle  à  oiafe  de  fa  nié- 
tPOVTC  plafîears  pays  qui  portent  ce  |  chanccté  &:de  racharnement aveclequel 
lom,  foit  que  le  même  homme  ait  de-  1  il  pourfuivoit  David.  Chujî^  qui  fignifie 
jMorr  en  plus  d'oa  endroit ,  foit  qu'il  y  I  Ethiopien ,  peut  déilgacr  un  homme  mi^ 
ait  en  qadttii*aatre  Chus  qui  ne  nous  foit  |  tktmt.  (  f  ) 

fat  cam.   Les  interprètes  traduilVnt      CUUSISTAN  «irKURISTAN,^/»^., 

&fâi»irefneBt  Ctroi  par  l'Ethiopie  i  mais  1  province  d'Afie  dans  h  Perfe,  encre  le 
il  y  a  pluuçars  pafTages  où  cette  traduc-  1  pays  de  Fars  &  celui  deBaiïbffa»  dont  la 
tien  ne  peut  avoir  lieu.  Chui  fur  le  Gé-  1  capitale  eft  Soulier. 
^•^6  OC  peut  être  traduit  par  TEthiopie ,  |    CHUTE,  Lf.  enPbxfique^  eftleche<- 
Mce  qn  il  faudrait  que  le  Gâioo  fiignÙ  |  mia  que  bit  an  corps  peiaaten  s*appf  o*. 

K  If  Nil,  &  que  ce  dernier  Renve  eft  1  chantds  tentradelatCfte.   ^oy*  Dss* 

frrt  éloigné  de  l'Etiphrate  &  du  Tigre,  |  CENTB. 

pour  que  ToopuilTe  dire  qu'il  fortoit ,  I  Galilée  e(l  le  premier  qui  ait  déccu- 
ocsme  eux  ,  da  pacadis  tcrrcftre  >  ainii  I  vert  la  loi  de  l'accélération  des  corps  qui 
a-m  Fur  le  Géhoa  a*elliutre  qnel'anelen  i  tonibent  %  .favoir ,  qu*en  divifant  tout 
fa^s dcaScythes for TAraxe.  Laterredet  leCempsdelaeM/eeninftaas  égamt,  !• 
Chut  dans  r Arabie  petrée,  frontière  de  |  corps  fera  trois  fois  autant  de  chentiii 
1  E-Tfte,  d'oîî  Tharaca  &  Zara  firent  [  dans  le  fécond  inftant  de  fa  chute  que 
irruption  dans  la  Jndéc,  ne  peut  non  plus  |  dans  le  premier ,  cinq  fois  autant  dans  le 
être  entendue  par  I  Ethiopie.  Ainli  voilà  1  troifieinc ,  fept  fols  autant  dans  le  qua- 
4tBx  pays  de  Chut  tfiarqnés  dans  VEerU  1  trieme,  afnfi  de  faite,  faivant 

ftffrr,  que  les  lBterprft<*s  confondent  avec  1  Tordre  des  nombres  impairs.  Foyez  un 
r£.thiopîe  proprement  ditei  qui  tft  au  1  plus  long  détail  fur  ce  fujet  à  Variide 
m'iài  de  rEgvpte-  (f)  1  AccÊi.ÉR  A  noM.  Ponr  la  caufe  de  la 

CHUSAl ,  Hijî,  facrétt  l'un  des  plus  1  cbûte  dis  corps,  voyez  ?E^hti,TE\3^, 
%U\t%  ferviteurs  de  David  ,  qui ,  ayant  ^    Povf  les  loiv  de  la  ehàêt  des  corps , 


appris  la  révolte  d*Abfal«o ,  alla  trouver 

le  roi ,  U  téte  couverte  de  ponfliere  ,  & 
les  habits  déchiré^.  David  l'ayant  enca* 
jé  de    feindre  d'entrer  dans  le  parti 
#Abfalon,  pour  pénétrer  Tes  deCTcins  « 
&  t'eppoTer  aux  eoitfeils  d*Aehit»pliel  » 
Ck^fif  alla  èjdrtafiilem  .  ga^na  lacon- 
ttai  f  ^  ce  prince  rebelle  ,  &  détourni 
far  fa  pruxfence  le  confeil  que  lui  don- 
jioit  Achïtophc!  de  pourfuivrc  David, 
«B  il  £t  avertir  de  ce  qui  fe  tramoit  con- 
«relaL  Ce  fervice  lot  le  (iilat  de  ee  mal- 
Imnnrvif       pafla  jiromptement  ie 
jmUim  povT  Te  rnettra  ca  fûrtté.  ^o 

^^i.  et) 


Vûytz  Des C  E  N  TB.  (O) 

Chute  lie  Cmus  ou  finitment ,  Cbi» 
rur^it,  c^eft  un  accident  oui  conGfte  en 
ce  qne  quand  le  malade  va  a  la  felle ,  Pin- 
tcflin  rcâum  lui  fort  û  coafidérable- 
nent  ,«qa*il  ne  peut  plotreotrcr  dans  la 
corps ,  ou  que  s*il  y  rentre  t  il  retombe» 

C'cft  quelquefois  une  malsdfe  chrf>nU 
que^fot>tout  quand  elle  vient  de  para^» 
lyfic:  fescaofes  font  le  rellehement  des 
fibres  du  reÔum  ou  du  mufcle  fphinder  » 
ou  bien  la  conflriâion  du  ventre  ,  lik 
diarrhée,  la  dyflentene ,  ou  letenefme.. 

On  en  guérît  di£cilement  quand  sUc 

à  a 
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cit  accompat»née  d'hémorrhoiiles.  Les 
iiiédicameni»  les  plus  propres  pour  la  eu- 
re«  font  l«t  aftrin^ens.  Il  eft  beroiii  atlffi 
d'une  opération  manuelle  pour  Faire  ren- 
trer l'inteftin  ,  qui  expolé  à  l'air,  ne 
manque  roit  pas  de  Te  tuméfier  &  de  fe 
mortifier ,  s'il  ne  Teft  pas  déjà. 
,  11  arrive  fouvent  qu*il  retombe  aux 
enfant,  après  qu'on  l'a  fttt  rentrcr«  pi^n- 
eipalement  lorfqu*iIs  crient  ;  dans  le 
cnsnii  il  y  a  diarrhée,  il  eft  bien  difficile 
de  le  contenir  en  dedans. 

M.  Suret ,  maître  chirurgien  de  Paris , 
■  imaginé  an  bandage j>onr  la  cbûte  du 
tcâum,quieft  très-ingenieoSt  qui  a 
fliërité  l'approbation  des  plus  grands 
maîtres  de  l'art.  Il  doit  le  préfenter  à 
l'académie  royale  de  chirurgie  ,  &  fa  dé- 
couverte fera  rendue  publique  dans  la 
fuite  det  mémoires  que  eette  açadémie 
"  donnera.  Le  j^rand  airantage  de  cet  inf- 
trument  eflde  contenir  les  parties  au  mê- 
me degré  de  comprtfTîon ,  dans  quelque 
attitude  que  puiife  prendre  le  malade , 
debout,  couché,  a(fis,£</c.  le  bandage 
comprime  ton jourf  également  Ceux  qui 
feront  dans  le  cas  d'en  éprouver  lea  ef- 
fets ,  fentironttoot  leprixd'ane  pnrcâUe 
invention. 

Cbûte  de  la  matrice ,  eft  la  defcente  de 
cette  partie  en-embas,  eau  fée  par  le  re- 
lAchement  det  Hgamens  deftines^  à  la  re> 
tenir  dans  (a  place,  l^eyez  UtÉSUS. 

Si  la  matrice  eïk  tombée  dans  le  vaçîn, 
de  manière  qu'on  en  fente  l'orifice  avec 
les  doigts  en  dedans  des  lèvres  de  U  vuU 
Ve,  ou  qo^n  le  voye  des  yeox  en  dedans, 
oela  s'appelle  un  ahaiffenrent  de  matri- 
Ci,  Si  elle  eft  tout- à  -  Fait  tombée,  de 
forte  qu'elle  traîne  pendante  en  dehors 
des  lèvres ,  mais  de  forte  qu'on  n'en  voye 
pas  plus  le  dedans  que  l'orifice,  cela  s'ap- 
pelle cbûit  de  wuttHee.  Si  étant  dcfcen* 
due  elle  eft  retournée  de  manière  que  le 
dedtni  forte  par  les  lèvres»  &  qu'il  pende 
"une  cfpecc  de  fac  charnu  avec  une  fur  fa- 
ce inégale,  cela  s'appelle  renvtrfmcnt 
dt  matrice. 

Cet  défordres  penvent  procéder  de 
■rouvemens  violens ,  de  toux,  d'éternu- 
ment,  de  fleurs  blnnches.  Ils  arrivent  le 
plus  fouvent  aux  i^^cmmes  ^rofTes  ,  en  j 
conféqueacc  du  poids  qui  porte  &  preffe 
fur  l*«tértta,  mata  principalctaient  fi  le 
fiètiii  tft  mortt  •ti  cftdinrtMentii* 


C  H  Û 
vaife  pofture,  on  qu'Uaitété  tiréptr 

force.' 

Le  renverfementdç  matrice  eft  ordi«« 

nairement  U  fuite  immédiate  de  l'extrac* 
tiuM  d'un  placenta  ,  adhérent  au  fond  de 
cet  organe  :  dès  qu'on  s'apperqoit  de  cet 
accident  ^u'on  a  reMlTi  à  détacher  l'ar- 
riere-faix ,  il  faut  faire  promptement  ts 
lédoétion.  Si  Tonne  peut  pas  y  réulfir» 
la  vie  de  U  malade  eft  dans  un  grand  dan. 
ger  par  la  mortification  qui  elt  l'cflfctdc 
rétranglemeat  du  fond  de  l'utérus  par 
l'orifice. 

Anrèt  avoir  replacé  la  partie  t  II  faut 
employer  les  aftringens ,  tels  que  cerne  • 
dont  on  fait  ufage  dans  les  diarrhées ,  les 
hémorrhoïdes ,  la  gnnorrhée  fimple,  ^c» 
&  retenir  la  matrice  avec  un  peQaire.  ^* 

P£SSAIB.£. 

CMe  df  /a  lirrf #r ,  eft  It  delbente  on  !•  - 
relâchement  de  laluettcott  desamygda* 

les.  l^.  Luette.  (T) 

Chute  ,  en  Architeiîure ,  ell  un  orne- 
nKnt  de  bouquets  peudans ,  comnolés  de 
fleurs  ou  de  fruits  qu'on  place  aUêz  fou- 
vent daai  les  ravalemena  dea  arrière* 
corps  de  chambranlea ,  de  pilaflrcs  de 
pierre,  ou  panneaux  de  menuiferie.  (P) 
Chute  ,  terme  d' Horlogerie.  Lorl- 
qu'une  des  dents  de  la  roue  de  rencontre 
eft  parvenue  a  l'extrémité  de  la'palctte 
qui  lui  répond ,  fon  oppofée  tombe  avec 
accélération  fur  l'autre  palette,  &  lui 
donne  un  petit  coup;  c'eft  ce  coup,  & 
I  rffpaec  que  la  roue  parcourt  ,  qu'on 
nomme  chàie.  Elle  eft  nccclTaire  pour 
éviter  les  aecrochemena  qui  naltrorent 
infailliblement  du  jeu  des  pivots  dans 
leurs  trous ,  de  l'ufure  des  parties ,  &  de 
l'incgalité.  des  dents  de  Li  rouedcren» 
contre.  V.  Accroche  ment. 

S'il  faut  abfolument  donner  un  peu  de 
cMff  à  un  échappement ,  c>ften  même 
temps  nue  cHofe  fort  prciudtciable  à  la 
montre  ou  pendule  où  il  eft  appliqué, 
de  lui  en  laifler  trop  ;  les  inconvénien* 
qui  en  réfultcnt  funt^  beaucoup  moins  Je 
liberté  dans  les  vibrations  du  régulateur, 
plus  d*iijtite  defes  pivots  ^des  trousdans 
Icfquels  il  roule,  des  pointe*;  de  la  roue, 
&  de  l'endroit  des  palettes  fur  lequel  el- 
les tombent. 

Pans  un  échappement  bien  fait,  la 
Mtt  eft  égale  llir  chaque  palette  {  oit' 
parvient  à  cette  égalité  par  le  moyen  te 
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ttn  m  ^nlarJon  «le  U  ^ottfiee.  ^.Ks^ 

1a  R DON-,  PoTliNCE. 

C'-aff  fe  dit  auîîi  dans  «n  engrenage, 
^fl;<utarc  parcouru  par  laroue,  4uanil 
MC  4e  ftt  detitt  i|aitt«  railv  év  pignon 
iMsteqtd  «lie  en^reoc  ,  Sk  ^ii*uneau. 

ne  ir^mbt  fnr  la  Cuivante.  Cette  chàte 
^tTîtriconfiJ érable  dans  les  pignons  de 
iaidoibre^  mii$  elle  eft  peu  fenlible 
teiCcnx  ont  hliit ,  dix  ,  ou  itouze 
liift  •  Quand  sn  engrenage  cil 
tns?  fort ,  il  y  a  bcaacoop  de  ebâtf ,  ce 
ftccafionne  des  précipitations  dans 
kmdavcmeiudes  iQUeu  Voy,  Kngae- 

ClOTB  D'EAU  ,  ffréraut.    On  dit 
raillltai  ,  rig«le»  qu'une 

pniîc  rtviere  vient  former  une  chute 
<  'ur  la  route  d'nn  moulin,  ou  bien 
^celiétumbe  tu  carcaUe  d«ns  quelque 

CaUTg  DB  TBEBEIMT  ,  JiOlimi  ,  fc 
diti'aa  tcntininé^^al  &  rampant*  danc 

il  faut  ménager  la  chute  en  le  conpnnt 
p.'<l(ifcrentes  terraffcs ,  ou  en  adoucif- 
iiatia  pente  Je  manière  qu'elle  ne  fati- 
pe  point  cafeprofliaHim.  iK) 

CaiTTE  DB  TOILB,  if/arfflf  |C*«ftla 
■■imrd^iiie  voile.  (Z) 

Chute,  ce  mot  eft encore  employé 
un  fens  moral,  comme  la  chute  d' A> 
^t^iroyez.  PÉCHÉ  ORIGINEL.)  La 

BytietaBUart  qnipiétendent  qne 

r  î^on  a  en  connoiUance  de  U  cf'i\tr 
<* -1(^101,  &  qu'il  l'avoit  apprife  par  la 
ie:tcre  des  livres  de  Moife.  Éufche,  de 
P^tntt,  êvemgtL  Ub.  XII  ^  cap.  xj^  cite 
vieUlc  to  Symfcrât  PIftton»  (iaai 
lHaeMt  fo«te  cette  bîlloire  eft  rapporté 
d'en?  manière  all^orîqne.  (G) 

CHUTE,  Alfijtq. ,  agrément  du  chant 
kétg  inilfuoiens ,  qui  ne  diffère  de  i'ic- 

M  foreo  ce  <|u*tl  IrJfiiir  d*iiie  note  i 
ne  antre  plos  haote^ou  plut  b^er  on 
Birqooj't  ct-dtmof  «etigréméht  par  nn 

petitcrochet.  l^oy.la  marque  &  l'effet 

de  il  ehùte  ;       S  t  p'-  ^^^^  ^  Mn/iq^ 

Suffi  jUs  fkwcèis, 

.  D'Ant^letert  Hwife  UebAH^ 

.  i\  Di  chêuAB^um^mài^  qnitlIeeL 

^ci-deOtit. 

2*.  En  chute  fur  ieux  notti.  Ployez  /« 
«Ufoe  &  fon  effet , J%.  6.  flmc,  Vlll 


cnv  f 

la  marque ^Teffet»  Aléi^  fi.  IXde 

Mujîq.  SuPpi. 

4°.  Enfin ,  en  double  chute  fur  une  no* 
teffuk,  Fùy.  It  mirque  &  l'dfet  2, 
immt  pl. 

Les  chutes ,  s».  £  &  3 ,  ne  penreiit 
fervir  que  fur  le  cfavefTin  ou  fur  l'orgue^ 
&  dnns  quelques  cas  fur  les  inflruniens  a 
corde ,  car  les  notes  dont  la  queue  eft  en 
bas ,  €c  qn*on  t  etpfdt  fikcs  plus  graC 
fes  y  doivent tenues  tout  le  temps  de 
leur  valeur  f  fendant  fii*a»  achevé  fii 

chute. 

Mais  Lonlié,  dans  fes  Elémens  de  HTu» 
Jiqut ,  décrit  ainli  eet  a^t ément  :  La 
„  ehûte  eft  vne  inftevton  de  la  vais , 
yy  d*un  fon  fortardineifla  àu»  petit  te 

plus  bas.  „ 

l^oyez  pl.  IX  de  Jlufrq,  SuppL  des 
planches  y  la  marque  &  l'ciFct  de  la  chùte^ 
fmvantLoulid,  raaMHrqoes  ^e  la  deiw 
niefê  mefarc  que  j'ai  exprès  marquée 
d'un  o,  paroît  la  iculcoù  la  liaifon  foît 
bien  placée ,  &  que  peut  -  éire  il  y  aune 
faute  d'impreilÎQn  aux  autres ,  ce  qui  eft 
d'avtantplus  vnifembUble,  auen'ayanft 
faapv  avoir  Ins  triiiÀ  aidginm»  i'ii 
copiiS  cet  exemples  d*on  aiivni|ge  AUe^ 
mand  ,  qui  a}oiite  qu*,^  ne  confulter  que 
le  mot,  la  chûte  de  Loulic  paroit  plus 
conforme  au  nom  que  les  autres.  La 

HMrquetfe  eetagrénvrat  tf*ellpttf»#ola- 

^»-on  itrnctetoutÀilanggiiuHl a»lr 

veuf.  (  F.  p.  C.) 

CHUTfeEKS,  Hijl.fcicrée,  peuples 
de  Perfe  qu'Afar-addon  envoya  dans  la 
Sarotrie  en  la  place  des-dÎR  tribus  qu'il 
avait  frinfportde  cK  Aflyrie*  Ow  eroît 
qu'ils  étaient  ainfî  nommes,  ptrce  qu*il» 
furent  tirés  d'une  province  nommée  Chn- 
ta  ^  il  caufe  du  fleuve  Chut.  L'écriture 
remarque  que  les  Cbutiem  étant  arrivés 
dans  ee  nouveau  pays,  oanttnuereot  k 
y  adorer  les  Dient  qu'ib  tdoroîeot  au- 
delà  deTEuphrate;  Or  il  urrîm  fu'a» 
cowtnetteemeut  qu'Us  habitèrent  là  ,  ils  ne 
révérèrent  point  r Eternel^  ç*f  l'Eternel 
envoya  contr'eux  des  lions  efui  les  dévo» 
rèiiui.  I.  Rns  Xi^II.  U  roi  d'AfTyrie 
fnftrnit  de  la  canfe  de  cette  punition , 
manda  un  des  prêtres  du  Dieu  d'Ifratil 
pour  leur  enfeigntr  le  culte  du  Seigneur» 
Cetoit  fans  doute  un  des  prêtres  qui 
avaient^  fervi  les  veaux  d'ov  i  e«r  toBB 

•  A3 


Digitized  by  Google 


■«  CHU 

ttm  ie  la  race  d*Aaron,  depuis  le  fchîr. , 

TDc  des  dix  tribus,  s'étoient  réunis  au 
j&y<!i:nie  lie  Juua,  puur  fcrvir  dans  le 

•|«mplc  de  Jétufalen.  La  oraiiltc  rendit 
m*  peuptetdoeiletauxinftniâioiit  qu'on 
leur  donna ,  mais  croyant  pouvoir  al- 
lier leurs  anciennes  fupcrftiiion?;  avec 
)a  loi  de  iMoife ,  qu'on  les  lorqoit  d'em- 
braHer ,  ils  adoptèrent  le  culte  du  Dieu 
d'IfraSI ,  font  renoncer  à  ceîni  de  leurs 
idoles  I  ftparun  mélange  monftrueux  , 
ils  partagèrent  leurs  adorations  entre  le 
Difu,  créateur  de  l'univers ,  &  de  viles 
£:  in^puifl'antes  cre'atures.  Ces  peuples  , 
au  temps  d'Efdras ,  pratiquoient  eucore 
cecuitf  mllange;  Ils  avoient  des  lem- 
pies  confacrés  aux  Imflèt  divinités; 
mai»;  il<;  n'en  avoient  pas  encore  élevé  au 
IDieu  (l'Ifrael  ,  pnilque  du  temps  de  Zo- 
Tobabei ,  loriqu'on  ttavailloit  a  rebâtir 
Je  temple  de  Jemfolem  ,  ils  ttooigne- 
rent  beaucoup  d'empreflement  pour  être 
anbcics  h  rouvra{;e.  Ce  ne  fut  qu'au  tems 
«l'Alexandre  le  Grand  ,  qu'ils  bâtirent 
lin  temple  au  Seigneur  fur  la  montagne 
«le  Gacizim,  où  i^faifoientlefervice  de  , 
Dien  ornnme  à  JéruKiltm.  Ils  préten- 
iduient  Poppoftr  au  temple  de-  'Cette  der- 
Tiitre  ville»  ce  que  les  Juifs  iie  pouvoicnt 
fonffrir  î  &  de-là  venoit  principalement 
Tanthipaibie  entre  les  Juifs  &  les  Sa- 
maritains. Ci) 

CHWA$TOVr«  Gêfgf. ,  ville  |^u 
cor^fidérahle  de  la  petite  Pologne  9  dans 
le  P.i'atinat  dcKiow.  (jD.  G.) 

CHYLAAT,  f.  m.  Hiji.  mnd. ,  etpe- 
ce  de  robe  de  deflus,  que  les  Turcs  nom- 
ment plus  cenfinua^tnt  taftam  ^  le 
grand-feigneur  là  donne  par  dtftinâion 
aux  minilîres,  bachas,on  autres  officiers 
de  la  porte,  lorfqu'ils  entrent  en  charge, 
pour  récompenfe  de  quelque  fervice  ex- 
traordinaire ,  ou  même  pour  quelque 
agréable  nouvelle. 

-  Les  coortifans  du  fultan  didinguent 
trois  fortes  de  chyhnt  :  le  premier  eft  le 
thylaat  fagire  y  qu'on  ne  donne  qu'aux 
vilîrs ,  au.x  bâchas  à  trois  queues,  & 
comme  une  faveur  fignalée ,  à  quelques 
tmbalTadenrs  Orangers  :  le  fécond  fo 
aoflinic  ^kai  ah  :  c*eft  ta  robe  qii*on 
accorde  aux  bâchas  du  commun ,  aux 
prince!5  mahométans  chrétiens  ,  S:  aux 
ambafTadeurs  de  ceux  ci  :  le  troiCeme 
a*appsllc  caMib,  c*eft4^ic,  moyen, 
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op  edua  moindre  î  on  l'accorde  tmc'  of" 

ficicrs  &  autres  perfonnet  d'un  ranç  \n»^ 
férteur.  Tous  ces  chyUttit$  ou  caftans 
font  d'une  étolFe  plus  eu  moins  riebe ,  8t 
bordés  doublés  de  fourrures  plus  oa 
moins  précieufes ,  Mon  leur  degré  &  la 
dignité  des  perfonnes  à  qni  le  grand- fei- 
pneor  en  fait  préfent.  Gucr.  waurs  des 
l'urcs ,  tome  JT.  (G)  ' 

GHTLE ,  FhyJîoL ,  e*eftdinsrécono- 
mieanimale,  le  fuc  blanchâtre  dans  li^ 
quel  lesalimens  fe  changent  immédiate- 
ment par  la  digeftion  ,  on  pour  parler 
plus  proprement,  par  la  chylification  « 
qui  eft  la  première  partie  de  la  digellioit* 

r.  Chilipication,  Digestion» 

Êfc.  Ce  mot  vient  du  grecj^Xeç»/"^- 

Le  doflcur  Drake  obTcrve  que  le  chyte 
n'tft  autre  chofe  qu'un  mélange  des  i  ^r- 
tics  huileufes  &aqueufesde  la  nourritu- 
re incorporées  avec  dés  parties  falioea  » 
qui  pendant  qu'elles  relient' dafis  Tefto- 
mac  mêlées  avec  des  parties  plus  grodie- 
res ,  y  forment  une  malTc  épaiflV,  blan- 
châtre ,  &  en  partie  fluide  ,  qu'on  nom* 
me  ciy/e,  laquelle  auffi-tot  qu'elle  eft  ré» 
duite  à  uneconfiftanee  sOVi  déliée  pont 
pouvoir  ehéir  à  la  preflion  au  mouvc^ 
ment  pcriftaltiqiie  de  reHomac ,  e(l  poul- 
fée  par  degrés  par  le  pylore  dans  le  duo- 
dénum ,  où  elle  commence  à  prendre  le 
nom  de  ehyle,  - 
Ainfi  le  ci>x/r  commence  \  fe  fermer 
dans  Teflofliae ,  il  fe  perfe£lionne  d?ns 
les  inteftin'î  par  le  mélange  de  la  bile  8t 
du  fuc  pancréntiquc,enfnite  il  entre  dans 
les  veines  laâées ,  qui  le  portent  dans  le 
réfervoirdePecqneti  de^U  itiMiIftdaiit 
le  canal  thorachiqne»  qui  aboutit  à  la 
veine  fous  -  claviere  gauche  :  c*eft  dans 
cette  veine  que  le  c/'j/?  commence  à  fe 
mêler  avec  le  fang,  dans  lequel  il  fe 
convertit  enfuite  par  l'aâion  qu'on  nom^ 

mtftmgmfiaah»,  V.  Sang  ^  Ch yli* 

FICATIQtl.  ' 

Les  anciens  croynîent  que  le  chylt  fe 
changeoit  en  fang  dans  le  foie  ;  d'autres 
ont  cru  que  c'étoit  dans  le  cœur  ;  les  mo- 
dernes penfent,  avec  plus  de  raifon ,  qnfr 
ce  changement  fe'fait  par  le  fanglui-ml* 
me  dans  toutes  lesparlÎM-da  corpf.l^4qr«. 

Sa  NGUÎFICATJON. 

Il  y  a  des  auteurs  qui  prétendent  que 
le  chyli  eil  ia  matière  immédiate  de  la 
ootiftioa. 
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'  Le  Mbtïïi  Lsfttr  pente  que  êim  h 

è%z,fft\on  âet  nourrîtnres  il  fef  iitune 
Uparîtan  ou  folution  des  fel?  urineux» 
ét  même  ^uc  dans  la  pourriture  des 
ilMiti—  ées  «ttimans  i  qac  le  cbyU  eft 
mttBprc^né  de  ces  feh;  qo*H  doit  (a 
fc?2i}.-lieor  à  la  fermentation  qa*il  ac- 
quiert par  ce  mélange  ;  que  le  fel  du 
tifrktû  porté  dans  le  fang  veineux  ,  &  j 
fe'il  eatxc  avec  lui  dans  le  cœur  j  qu'il 
ftit  ea  tilat  de  chyh  oomme  il  eft 
'9  far  la  pulfation  contînnelle  des 
artères;  qn'antant  de  Fois  qu'il  entre 
Munies  artères  émnigentcj ,  il  y  laiire 
^ts  lui  fa  liqueur  laline  on  Ton  urine, 
^  qa*n  perd  par  «ooféqoeot'dc  fi  eoii- 
Ifcr }  &  qne  lorfqu'il  efl  aflftz  put^é  tïc 
l'es  fels,  il  devient  lymphe  :  cette  lym- 
fhe  ne  femblc'ctre  autre  chofe  que  le 
icfida  du  cbyle  qui  n'eft  pas  encore  afl'ez 
CMverti  en  fang  «  parce  qu'il  n*eft  point 
mtktt  «Ses  porgé  de  fes  partloiius  &- 
Eaes.  P'. Lymphe. (£) 

CHVLIDOQUES,  adj.  pl.  Anat.,  épU 
Acte  des  vaifTeanx  qui  portent  le  chyle: 
•aies  oomme  encore  cbyli/eres  ou  veines 

.C8TLIFERE  ,adj.  Aui.  Les  vai(> 
ftaax  cbyli/eres  font  ceux  otii  portent  le 
diyle  :  on  les  nomme  auffi  chyteAoquis 
«■  veiaes  labiées,  Foyez  à  l'art.  Vais- 
'tEAUX  CUTLiFEE  ES,  les  découvertes 
lapéiMUE  IsHet  depèft  qoeiquet  m-' 
Bées  for  ces  vaifTeanx. 

CHYLIFICATION  ,  Pbyfioi.  ,  en 
g^ec  ^vX'^triç  ,  xéhM-jr^miftif  rédu^og 
4ct  aJimeos  en  chyle. 

CiDtiHe  M  Vtent'd'expofier  II  Mtore 
^ièfte  »  A;  oaToii  trouvé  fom  oha. 
^BoC  ta  atrerîph'on  anatomiqoe  des 
ét^^es  qui  le  forment ,  nous  en  fuppo- 
fcTons  ici  la  coniroifTance  ,  &  nous  nous 
bomeroBt  feulement  à  indtqocr  la  oia- 
•  tiwiaatfc  ftiildaiit  laMf^IlttiliM 
Topération  admirable  de  ta  cbylificathn, 
'•  Jikie  r élaboration  du  chyle.  Les  per- 
fet  oeotinuelles  que  notre  corps  ToufFre, 
tiarpar  rinfeofibietranfpiration  que  par 
les  autres  évacsaHoofa  aoot  obligent  de 
^Miit  diOi  iM  sliiiKiM  de  quoi  les 
^l^^èr.  Lear^pamtlens  que  les  altmens 
reçoivent  poar  opérer  ce  remplacement, 
iEpeaire0t  réduire  à  trois  prtiicipales  ; 
Il  première  iê  i^tt  din»  h  bouche  i  la 
àmM  dans  tcLMOtrioile  »  4k  la  tNifit*  I 
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me  dans  le  premier  des  Inteftinsgféles. 

Les  alimcns  Font  divifcs  dans  la  bou- 
che pendant  la  mafticnti  )ii,lant  par  Tac- 
tiriu  des  dents  que  par  leur  mélange  avec 
la  fallve  ;  ils  pafTent  enfnîte  daits  le  pha* 
rtnx,oil  la  langne  en  s'élevant  îft  fepor* 
tant  en  arrière,  les  oblige  d'entrer  î  par 
tt  mouvement  répigloike  eû  abaifler  y 

&  la  glotte  fermée. 

La  cloifou  du  palais  on  valvule  du 
gofier'empêcbren  s'élevaitt  que  lesall.* 
mens  n'entrent  dana  les  (bflTes  naCiIet,ft  ' 
la  luette  fiit  pafTer  fur  les  côtés  ceuxqili» 
fe  portent  directement  vers  la  glotte. 

Les  alimcns  qui  ont  été  pouifés  danr 
le  phàrinx,  font  obligés  de  fuivre  la 
route  de  l'oBfophajçe,  d'où  ils  defeendrnt 
dans  l'edomaci  &  cela  moins  par  lèor' 
propre  poids ,  que  pir  les  compreflions  ' 
fuccelîives  qu'ils  reçoivent ,  tant  de  la 
part  du-mufcle  œfophagien  qui  ti^  au 
eamiAenoeiiieat  de  ce  conduit*,  que  par 
les  libres  circulaires  de  fa  timîqHeqhar»' 
nue.  A^.  DÉGLUTiTroN'. 

Les  alimens  ayant  réjonrné  quelque 
temps  dans  le  ventricule,  y  font  réduits 
en  une  pite  molle,  de  coaleurgrilatre, 

dont  le  goût  ft  Todeur  tirait  ordinal- 
rement  fur  l'aigre. 

L'opinion  la  plus  ^généralement  reçue 
de  la  cnnle  de  ce  changement,  cil  celle 
où  l'on  prétend  qu'il  dépend  non-fenle« 
nealdv  lifallvrqoiconleeontîmielte!» 
ment  par  fttfopfiage,  mais  encore  de  la 
Hqoeftr  gaftrique  Fournie  par  les  glandes 
de  l'eftomac.  L'expérience  prouve  que 
ces  liqueurs  ne  font  pas  flmplement 
aqneu&s,  mais  chargées  de  parties  ton 
tives  ftpdnllraQtes ,  dont  l'aftion  ne  fe 
borne  pas  aux  molécules  ou  parties  inté- 
grantes des  alimcns  ;  elle  s'étend  encore 
plus  loin,  &  va  jufqu'aux  parties  eifen- 
ttelles  ou  principes  mêmes  qui  les  corn» 
pofcDl,  Ar  dtMit  elle  change  rarrange^ 
ment  natoreî.  Pisr  cette  décompofitioir 
le»  alimcns  changent  de  nature,  &  ne 
font  plus  ,  aprèj  la  dit^eftion  ,  ce  qu'ils 
étoient  auparavant.  On  ajoute ,  avec 
raifon ,  que  i*aAlon  de  ces  liqtienrf  far 
les  alimens  a  befoin  d'être  fécondée  de 
la  chaleur  da  ventricule ,  de  la  contrac- 
tion douce  de  fes  fibres  charnues,  de 
l'aclion  fucceirive  du  di^iphragmeft  des 
mufcles  du  bas-ventre. ^.Digestion. 
•  A  mefare  nue  ladlvifi^n  dct  alinéas. 

A4r 
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augmente  dans  le  ventricule ,  ce  qni  s*y 

trouve  de  plus  atténué  s'en  échappe  p^ir 
tf  pylore  pour  entrer  dans  le  duoilcnum, 
Il  fortie  des  alimens  par  le  pylore  fc 
trouve  GivoriC^e  parla-ntiMtîoaablique 
de  Teftoniac ,  &  parla  douée coatraâion 
de  fa  tunique  charnue. 

Cette  patc  molie  &  grisâtre  en  laquelle 
je  vieu!»  de  dire  que  les  alitncns  font 
changes  dintre(lonia(;,étantdans  le  duo- 
dénum ,  s'y  mêle  svee  la  bile,  le^fuciiif 
tellinal  &  pancréatique  qu'elle  y  troiivf 
par  ce  incîmr^e,  elle  acquiert  une  nou- 
velle perieclion  ;  clic  devient  blanche, 
«louce  ,  liquide  i  étai;it  prciiée  par  le 
jBOtivement  vernieulairt  des  inttllins , 
éc  roulant  lentement  dans  leurcfvitéà 
caufe  des  valvules  qui  s'y  rencontreift, 
cllelfiinc  échapper  dans  les  nrihces  des 
veines  Udtes  ce  qu'cllecontient  de  piui 
fubtlL^  de  plus  éputé ,  favoir ,  le  chyle, 
«luMfit  férvir  à  réparer  ce  que  nou(  per- 
dant pair  les  évacuations. 

.0(f  conçoit  aifément  que  la  matière  de 
la  nourriture ,  ou  cette  pâte  alimcntaii  c. 
uyant  parcouru  toute  l'étendue  des  iutcl- 
tins  grêles  ,  &  s*étant  dépouillée  dant 
tout  ce  chemin  de  ce  qu'elle  contenoit de 
plus  fluide  &  de  plus  épuré,  elle  lîolt  de- 
venir plus  cpaide  à  mcfure  qu'elle  pafTc 
dans  les  gros  inteflins;  ce  o'eil  ph's  alors 
qu'une  matière  groHîere  ,  que  Ton  peut 
regarder  comme  te  mare  dea  alimena  »  4^ 
qui  lui  latfTe  échapper  dant  las  veinea 
laftces  qni  répondent  au  cœcum  ^auco» 
Ion  le  peu  de  ch\  le  qui  lui  rcftc. 

La  valvule  qui  eil  au  cvmaiencement 
du  coloo  çmp£ebe  eeitemÎMere.  groffieie 
de  rentrer  dent  Us  iutcftHis  grêles  ;  la 
longueur ,  la  courbure ,  &  les  cellules 
de  cet  intedin  ,  lui  permettent  de  s'y 
amaiFcr  en  quantité  ,  afin  qu'on  ne  Toit 

Jias  obligé  d'aller  trop  fréquemment  à  la 
ÎEÎie.  Qiiaiit  à  la  lymphe  fournie  par  les 
.  glandes  folitairesiicH  gros  inteftiaa  ,  elle 
•  facilite  le  pafTage  de  cette  matière groflie- 
re  dans  leur  cavité;  &  le  rphin(^icr  qui 
ferme  l'extrémité  du  re^um  ,  empêcbe 
^uMIe  ne  a*dvaeue  continuellement  En 
effet  «  elle  ne  aVchappe  que  lotfque  ce 
relTort  le  trouve  forcé ,  nou  reuleaKnt 
par  le  poids  des  excrc'mens  ,  mai^  plus 
encore  par  la  contraction  de  la  tunique 
charnue  du  rcifcum  ,  joiuU  à  celle  des 

mpWes  du  bas*ytntfe  â  diidia^  hragme. 


CHY 

Le  chyle  que  j'ai  dit  être  fourni  par  la 
matière  alimentaire  dans  les  veines  lac- 
tées,  s'infinue  dans  les  orifices  de  cea 
vaiflfeaux  t^gui  réppodent  » .  fuivant  M« 
Helvetiut  «  dans  les  mammelona  fpofi- 
gieux  de  la  tunique  veloutée  ,  ou  hiea 
au  bord  flotant  des  valvules  connivên- 
tcs ,  idon  le5  oblcrvatinns  de  M.  Du- 
veiaey  )  çou^inuaiU  la  route  dans  cet 
yaUTea^x.,  il  vafe  rendre  dans  (es  glan- 
des cooglôbies  rdpanduea  par  toute  Tê- 
te nduc  dn  nicfcntere. 

Le  chyle  ,  après  avoir  traverfé  ces 
glantlcs  ,  enfile  la  route  des  veines  lac- 
tées fecondaires,  pour  Te  déçhargt^r  Uans 
le  r^fer^roir  de  Pc^quel.  de^là  dans  lo 
canac  thoracbl^uet  &  fe  rendre  enfin 
dans  la  veine  fous-claviere ,  oh  s<*étafit 
mêlée  avec  le  fanç  qui  y  circule  ,  & 
circulant  avec  lui,  il  en  acquiert  peu- 
à-peu  le  caraÂere ,  &  les  propriétés  i  en 
un  mot  fe  «oovertit  en  vdritM»la  fang. 
Ce  fang  ,  après  plofieurs  etroulatiqiis 
réitérée»  ,  doit  chan-^er  encare  de  natu- 
re, &form€rles  diftli  *.aies  humeurs  qui 
i\n  léparent ,  je  veux  dire  la  l'^mpbe 
noorrioierc ,  la  bile  »  la  falive ,  isfc. 

On  oonaevra  aifément  la  calife  ^ui 
fait  avancer  le  cbyle  depuis  les  iutti^ 
tins  ,  jnrqu'à  la  veine  (ous  -  cLiviere  ,^ 
lorfquVin  fei[a  atteotien  i°.  que  tuus 
les  vaitUaux  qp'il  paroovft  dans  cette 
route  fo|i|  munis  d'eTpaet  en  elfNwe^e 
valvules  ou  Tonpapes ,  dont  la  firo^ure 
favorife  le  tranfpert  de  cette  liqueur 
vers  cette  veine  :  z°.  que  ces  vaifleaux 
fout  avoifinés  par  des  orgaug^  qui  foqt 
fur  ^ufi  parole  des  commeffiafw  lige* 
résumais  réii^jffti  teHfalbntlcnavterti 

méffntéiiqufs  par  rapport  aux  veines 
laélées ,  &  IVirtt  par  rap]>ortau  canal 
thurachique  au  réfeivoir  de  Pecqucti 
â  quoi  %fi  dpit  ajouter  le  diaphragme» 
Mi  ç«iD  pr  iaM  à  ebaque  iorpiration^  ri> 
fervoir  ^  fans  compter  TaiftkMi  dea  jmi^ 
des  du  bas- ventre ,  dont  on  fait  que  lea 
contrarions  fuccedent  à  ceUe  du  dia- 
phragme .  fi  l'on  en  excepte  le  temps  ^les 
eSTarts.  On  M  oble^ttr  ettfinqufi  lea 
vailièaux  UéWs  no  hi\  jHnms  v«idMiU 
lymphe  y  palTant  totijoiirs  ,  foi^avfo  Vi 
chyle  ,  foitqu'il  n'y  en  ail  p^int. 

Dît  ails  pRrticulkrs  fkr  la  ckylt^Mt- 
tion,  Après  la  ibrraatiion  du  chyle  daaa 

L'eftCMPeftleiioieatMi^lfe».  aoittb 
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9Ê0mt  on  l  à  remarc^ué  cî-dQflus  »  au 
it  oMtiTemciit  piMUiltifiie  A 
émalmles  conniventts  «  «laiif  les  Hit» 
famlaâc^  Ju  premier  Kfinre. 

Ci%  TjifTcaux  l2dtcs  forcent  de  toute 
b  àmnférincc  ilts  intediiis  comme  de 
yctid  rfp&ofls  ,  &  s'ouvrent  oblique» 
■Mtei  Icvrscavités  :  ib  s'Maftoa»- 
fciicRfiiil»$il«  foraient  fous  la  mtm* 
hm:  commune  une  cfpece  de  r^feao 
t'cs.rea3rfj!:-ih!^  ,  &  fe  glifFent  enfin 
C3XU  là  duplication  du  unélcntere  >  le 
^le  i|ui  s*y  iaiînQe  c(i  poulie  par  le 
A\k  fBi  vient  après  ,  par  l*MUiin  ilfi 
i&tdini,  par  la  prefTion  4a  diaphragfne 
&femitrc!es  de  l'abdomen  :  s'il  n'y 
Jfoit  pa>  Je  valvules  dans  ces  petits 
oiftaiix ,  le  chyle  feroik  ponOe  éfaie* 
Mil  m  h/ttê  en  Inff  l 'mil  «oamt 
Jkttét  fm  -pvffiUe  ^a*!!  revienne  fur 
Un  ]Qs ,  la  preflion  externe  l'oblige  à 
laoeter  vefs  Itrs  lombes  ,  les  valvules 
fflBilnoaires  qui  s^onvrent  au  noQveau 
ckfk,  Ce  fermcut  à  celui  oui  a  palTé  i 
^mtg€n  «KetttQoes  inttf al  eo»> 
tiHdkmeat,  le  fooettentcflcore  »  A.le 
ptpSfnt  dans  le  rcfervoir. 

C:>m{ne  par  une  précaution  admirable 
de  k  nature.»  Us  ouvertures  des  veines 
IMmù  font  trèe-pctltet ,  trii4£bfatiUs, 
&  pas  plot  |sf«oilet^a.4et«rteMa  » 
pttliim  •  foivapft  U  remarque  de  Dec» 
^35» ,  il  n'y  a  qae  la  portion  du  chyle  la 
(  (is  Haide  &  U  plus  fubtilc  9111  puifie 
4j  uUiitucu 

ta  «ttetMUtf  ^oîontéstetiScdi 
^af-AM/ycna  ne  (aurolcnt  découvrir , 
raroiHîraf  aficx  gralTes  dès  «u'elles  Cdni: 
iurtiet  de  U  membrane  mufruleufe,  & 
«fi'eUes  fnnt  fous  la  tunique  externe  ; 
dfes  t'tmi  Jeot  eafuitc  »  &  foraient  les 
MiMiif«f  «atrtf  ^fl  taglés  aigua^ 
^ft*  tt'Mpaémii  eprâs  cela  pour  Te  rcll^ 
encore  derechef»  «prùi  ces  unions 
^  ces  div  liions  ,  elles  devicHuent  tvu- 
^tfn  plus  grolTes  :  tauase;  .diveTa^  ae* 
mSmmtês  /èrvcat  â  rtnirerlt;  ekyk 


Citvnffcmm^  aprc<}  plnûetiraaiiaRtv 
anfct  0  Gr  a  r!<:  1)  i  V  i  f i  o  n  s ,  f}u  L  form  ent 
c«Ktee  de  pr(iti*s  rfies  ilaus  tout  i'efpace 
dacrûiiterr ,  abourîficntàiiei|«kaiies 
^kàrmâurr  poMItdiifafveoii- 
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oenti  ils  s*y  inûnuent  ;  ils  en  fortent 
nMllit  iKHiilifeox,inais  plus  interrompus 
pardes  valviilefl« 

D'ot^  il  e il  confiant  que  rien  ne  fefif- 
paré  du  chyle  dans  ces  glandes,  mais 
au  contraire  qu'il  y  eil  délayé  }  ce  t^ui 
paroitra  d'autant  plus  évident ,  li  l'on 
oesfidere  qv^  «es  glandea  ctvtroeiiCèa 
font  arroféea  par  pinfientf  arteret  qili 
h  diftribuent  en  haut  &  en  bas,  ram- 
pent ici  d'une  Façon  tont-à-f^iit  fingti- 
lierâf  ue  font  point  piiées  en  peiotoui 
d'aillenrs  ces  mêmes  glandes  reqoiveot 
la  lymphe  de  pltt(ie«rsvifeerct abdomi- 
naux, qui  p^nettie  dansla  fubftance  de 
ces  î^landcs  ,  &  délaie  davantaî^e  le  chy- 
le }  &  peut-être  que  ces  artériolcs  ex- 
halent par  leursdernieresextrêmités  leur 
b««iem  la  plut  unue  daat  laa  pelttetea- 
▼itot de  lice  glandes;  ctr«  feionCdivpei» 
le  mercure  pafle  de  ces  artères  dans  les 
vaifleaux  laé^és.le  chyle  féjournant  done 
dans  ces  glandes  «  y  e(t  fouette  ^  délayé , 
&  peut*  être  mêlé  avec  Us  efprits  des 
nerft  <^ai  a*y  diftribuent. 

Apres  que  1«  ohyle  a  psfTé  par  ces 
glandes,  il  en  fort  par  les  vaifllaux  lae- 
tés  du  fécond  ^enfe  ,  qui  font  moins 
nombreux ,  mais  pJus  gros  plus  unis , 
ces,  vaidiMux  vont  fe  rendre  à  la  citeiiie 
laâée  oa  a»féfovolr  «hylenxv  il  ceaatt 
fous  le  non  de  tijtrvrir  it  Fteqmet  «^ai 
l'a  mis  en  évideiice  en  i6>i  :  \h  fe  de- 
charge  une  grande  quantité  de  Lymphe 
qui  vient  de  ptefque  toutes  les  parti:» 
fitidea  Ibat  le  dii|Hiragme ,  &  qui  y  eft 
apportée  de  tontes  parts  par  lea  vai^ 
féaux  lymphatiques.  En  effet  les  valv^i. 
les ,  les  ligatures  ,  les  maladies  de  fa 
iyuaphe  ,  nous  apprennent  queioUe  cit 
4a  route  de  cette  humeUI*.  •  • 

Ce  a'eft  pai  'Iei  le  lida  dc  dicrkele 
réservoir  dM .<Aylc,  qui eft  uaevéfiéttia 
dont  la  figure  À  la  grartdeut  varient 
be«uco»p  dans  l'homme  même  i  nous 
dirons^  feul«ttt«nt  que  le  cononurs  des 
eemet  levées  qui  font  en  grartd  aombrt* 
demaotlott  q^*il  y  pût  un  réf^rvoicqai 
ttiîùt  le  chyle  i  fans  cela  ce  fluide  a«- 
roit  foufTert  des  retardemens  dasis  le 
méfentcre  ,  ou  bien  il  auroit  fallu  qu'il 
marché  sveç  une  grande  raptduc  daâs 
le  eaaat  Hiorachiqiie  ,  lequel  n*a  pat 
une  (Irué^uie  ppropre  I  féfifter  à  an 
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trcIegros<Iu  manuel  chymiqiie  &  les 
procédés  les  plus  curieux  &.  lètinirîiii^ 
divntgiiés  «  en  un  mat»  êire  Ouvrier 
iropérations  &poffcir«yrd*trcaaet»e*cft 

être  chymifte. 

Quelques  Hutrt-s ,  en  bien  plus  graml 


12        -C  H  Y 

tingucnt  entre  le  chyme  Si  le  cbvif^  & 

2oi  reftreigneot  le  cnot  cfjyme  I  fienifîer 
i  aaflfe  de  nourriture  telle  qu'elle  eft 
dans  reftomac ,  avant  i|tf*eUe  foit  aQez 
atténuée  &  liqticfiéc  pour  pouvoir  fran- 
chir le  pylor*,  pailtT  dans  le  duodénum,  i     VLueiques  Hiurcs  ,  cri  oicu  puis  graïui 
jjic  de  là  dans  les  veines  U(f^ées ,  pour  s'y  /  nombre  t  rellreignent  l'idée  de  la  C/*/- 
^diflbodre  davantage    s*y  imprégner  du  j  m/f  I  fet  aùget  médtcinaat  :  ee  font 
fne  pancréatique  ;  après  quoi  elle  com-   ceux  qui  demandent  du  produit  d'une 


mence  à  être  dans  Tétat  de  chyU.  B'ad- 
tres  prétendent  tout  le  contraire. 

CilVMIEott  CHi;VHE,  f.  F.  Ordre 
êncyc.  Entend.  Ruifon.  Pbilof.  ou  Scienc. 
Seituc,  de  la  nat.  Phyjîque,  Pbyjtq,  géné- 
rale, Phyfiq,  paHicuL  on  des  grattds  Cûrp 
,(Sf  des  petits  co^^ps.PhyJIq.des  petits  ccrj^s 
t'<  Chywit.  La  Chymie  cft  peu  cultivée 
pat  mi  nuus  i  cette  fcieiice  n'efl  r)ue  très- 
médiocrement  répandue,  ra^me  parmi 
W  favm,  malgré  la  prétentidfi  à  Vofli* 
yerfalité  de  connoiflance  qui  h\i  au- 
jourd'hui le  goût  dominant.  Ces  Chy- 
niflcs  forment  encore  un  peuple  diC- 
im^ ,  très^ueu  nombreux ,  ayant  fa  lan- 
gue ,  fef  lots ,  fei  myftcres  i  St,  vivant 
prefqne  ifolé  au  milleo  d*on  grand  peii* 
pie  peu  curieux  de  fen  commerce  ,  n'at- 
tendant prefque  rien  de  fon  induftrie. 
Cette  incurjo/ité  t  foit  réelle  ,  foit  limu- 
lée,  efl  toujours  peu  philoiophique  , 
pttirqu'clle  porte  tout-ai^plmljir  un  iU' 
genienthaiard^ictril  eftan  meîMpot 
£ble  de  fe  tromper,quand  on  prononce 
fur  des  objets  qu'on  ne  connoit  que  fu- 
pçrHciellement.  Or  comme  il  efl  préci- 
sément arrivé  <iU*on  s'elt  trompé,  & 
némequ*ont  conçu  pl«i  d*Bn  préjugé 
lîu  U  namco  diE  l'étendue  des  oofiiioS^  \ 
Tances  cliymîques,  ce  ne  fera  pas  une 
atiairo  aift'C  &  de  légère  difcuGion,  que 
de  déterminer  d'une  manière  inoonteiîa- 
tlle  &  précife  ee  q ue  c'eft  q ue  la  Ckymie, 
J}*abord  lea  peribnnes  le%  npoiiii  iirfV 
truites  ne  diftin^ueat  pas  le  chyoÎMo  du 
foufHeur }  l'un  &  l'antre  de  ces  nomseft 
également  mal-fonnant  pour  leors  oreiU 
les.  Ce  préuigé  a  plus  nui  aux  progrès , 
ifomoitttiiia  propagation  do  i*ar| ,  que 

des  imputation»  tint  gravos-prlfiqO' 

fe  fond  même  de  la  chofe ,  parce  qu'on  a 
plus  craint  le  ridicule  que  Terreur. 

Parmi  ces  perfownes  peu  inftruifes, 
!l  en  eft  pour  qui  avoir  un  l  aboi:  a  toi  ru  , 
y  préparée  des  parfums,  des  phofpho* 


opération,  de  quoi  cela  guérit-il?  Ils 
ne  connoifient  la  Chyme  que  par  les  ic- 
nietles  que  lui  doit  la  médecine  pratique» 
ou  tout  au  plus  par  ce  côté  <&  par  les  hy- 
pothefes  qifelle  o  foomiet  à  ta  nédeci» 
ue  théorique  des  éceles. 

Ces  reproches  tant  de  FoIîî  r^pét^s  :les 
principes  des  corps  ajjtptés  par  les  ibymi/L 
tes  font  des  êtres  très^compofés  i  les  fro^ 
duUs  de  leurs  auaiyfes  font  dti  crinturts 
dmfm  i  ce  fréniér  pgent  itt  Ck^fitÊ 
aUenUs  matières  auxqmelles  on  fêPfti^ 
que ,  Ç!f  ccufond  les  principes  de  leur  coiri^ 
pojitiên  ^iGHi^  MUTAT  Rts,  ces  re- 
proches I  dis-jc,  n'ont  d'a^c  fource 
qne  les  iiié|irifts  dont  je  vieiMe  parleiy 
quoiqu'ils  temblcnt  dnpporer  laoonr.oiu 
unee  de  la  doArine  9t  des  nits  obj^nii» 
ques.  ' 

On  peutavancer  aflez  généralement 
que  les  ouvrages  des  Chymides,  des 
oMltreodeTartviont  prerqueabfelumea^ 
igliorés.  Quel  phyd  ci  en  nomme  feulo^ 
ment  Bêcher  ou  Scahl?  Les  ouvrare» 
chyrtfiîques  (  ou  plutôt  les  ouvrac-  l'ur 
des  fu jets  chymiqnes,  }de  favan.,  iUu^ 
très  d'ailleqrs  ,  fon|  bien  autrement  cé- 
lébrés. C*eft  aîAfi  ,  par  exemple .  qnelç^ 
triutédela  fermentation  de  Jeau  Berf 
nouilli ,  &  U  dode  compilation  du  c.'Lop 
bre  Boerhaave  fur  le  feu  ,  font  connus^ 
cités ,  &  loués  \  tandis  que .  les  vues  fur 
périeures  &  les  ch^fes  uniques  que  Sthal 
•«IMibliéesrfur.l'iiaô  dt  l'Outre  de  ocs  oiv 
tiereeknïoklfteiit  qof  foor  qnelqios  ohf^ 
milles. 

Ce  qu'on  trouve  de  chymîqne chez  les^ 
phyficieBs  prqp^iBmcut.  dits,;  car  on  eit 
trouve  obesplufieuES^ftmiara  dosfyl^ 
témfs  généraux ,  des  ptioctpes  fondt* 
mentaniuiedoâriiejtoot  ee  chymique, 
dis.  je,  qui  e(l  le  plus  répandu,  a  le  grand 
défaut  (le  n'avoir  pas  été  difcuté  ou  yé» 
riuc  iur  le  détail  &.la  comparsifoji.  doo 
Ikits  4  ee  qu'enO  éeril  do  eeo  oiatior o«  « 
&yle  «,Neffrt%B ^  &qil,  f loind ,  Roiig 
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fane,  ^c.  eft  nu niFe (Veinent  marqué 
aa  coio  0r  certe  înexpérieoce.  Ceo'cil 
tec  fnucart  par  ces  deroim  fiewan 
Àot  chcrthcf  à  £b  fntoMt  une  idée 

Ua  pbffrroit  la  puifer  dans  pltificurs 
its  laàem  cbymiftes  ;  ils  font  riches  en 
^1  M  coflooiUancLS  vraiment  chy- 
mkt:  «ni»  lair  obfnfrilé  tft  rMIe* 
■oc  effrayante  ,  &  leur  cothoufiafme 
^«ccfte  ie  fage  &  grave  maintien  de 
iï  !»ubfap^ie  des  iens.  Amh  il  cft  au 
s>«3StTèv-penihle  d  appercevoir  la  (aine 
ijair  (daas  l'art  par  excclleace ,  )  l'art 
M.rMditta,  leri«M«iiié«itteré« 
ymnatT  ileia  nstttvt  àm  ^«aiitfSpe- 
itsifencîTc  fciencc. 

Dffsiî  que  11  Cbymie^  pris  pliispar- 
ùuUertmeat  la  forme  de  fcience ,  c'ep;- 
iéfdcptiuM'fUea  re^  lesfyftèmcs 
*|MI^M  fésatt»,  qu'elle  cft  dtte» 
■eMeffiTeinent  ctrtédenne ,  corpoC 
citttre,  nevtonienne,  académique  ou 
cxTèrtnientale ,  différens  chymiites  en 
«té)aaé  des  idées  plus  claires  t  plus  à 
pis  de  b  fiiçM  4e  cMMCVoit  dirigée 
fvlilosiqncorëfaiatre  des  icieaces;  ils 
c«t  adopté  le  ton  de  celles  qui  avoient 
ne  té^indnes  les  premières.   Mais  ces 
cbyisttes  n'ont*ils  pas  trop  fait  pour  fe 
nrfieclwr?  ncdoivcnt^ils  pmêtiepias 
jnirdtcoiifenrtr  Icttrmmiert  prapc* 
ftii^peodaate  ?  n*avoteat-ils  pas  un 
irnî  particulier  ?   cette  liberté,  droit 
mv.\s  parla  polTelïion  &  juftifté  par  la 
sxare  acmc  de  ieur  objet  ?  la  hardieflTe 
(«•«lit  Me  )  ,  remheofiifiM  des 
ChTsiftcs  diffcre-t-il  réellement  du  gé- 
sir eréatear  de  refprit  fyftématique  ?  6;: 
crtefprit  fyftématique  le  faut-il  prol- 
crfre  i  jamais  ,  parce  que  ion  eiTorpré- 
urtré  a  produit  des  erreurs  dans  des 
tgaatlRv  %eat«««  ?  pnee  qisVm  s'eft 
IpMlMeMBt  ;  s*élever  eft^ce  néeef« 
Client  sVkjarcT  ?  L'empire  du  :îénie 
^Sf  1  n  '^raiids  hommes  tJe  notre  temps 
«tk  foura;;c  de  rawencr  ,  ne  icro(i<il 
Mi  que  par  me  téeeletiMi  totAe  ? 

«NH«*Sit«lMt,  legofttdQ  JUelt, 
^(^dedétatl,  la  marche  tente,  oîf- 
w»?ît^e  ,  timKÎc  des  fcicnoes  phyfi- 
fKiitabfolu ment  prévalu  jufques  dans 
Mtimca  élémeouiret ,  no»  corps  de 
^N|||^M  HvMt  w  fMt,  do  moins 
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pas  les  donner  pour  mieux  que  pour  des 
coUeâions  judicieuicment  ordonnées  de 
faits  choifis  avec  foin  &  vérifiés  févére» 
ment,  d'explications  clairts,  fages, 
quelquefois  neuves,  &  de  oorroftioot 
utiles  dans  les  procédés.  Chaque  partie 
de  CCS  ouvrages  peut  être  parfaite  ,  da 
moins  exacte  j  mais  le  nceud  ,  renfem- 
ble,  le  fyllàme,  ft  fQf>IO0tCL  que  j  o* 
j  ferai  appel  1er  une  ifmt  par  laqutllo  U 
Ckyfnie  ptiilTe  s'étendre  à  de  nouveaux 
objets,  éclairer  les  antres  fciences,  s'a- 
grandir en  un  mot  i  ce  nœud,  dis-je, 
ce  fyftéme ,  cette  illue  manquent. 

C'eft  priocipalineot  le  eerafiiere  de 
méidiocrité  de  ces  petits  traîldsiqui  fait 
regarder  les  Chymiftes  ,  entr'autres  fauie 
afpecls  ,  comme  de  (impies  manœuvres, 
ou  tout  au  plus  comme  des  ouvriers 
d'expérieeeai.  Et  qu'on  ne  t'avife  uas 
même  de  foupçonner  imiflb  eviàec 
une  Cbymiê  vriimeflt  philofophique  , 
u  ne  Cbymie  rai  Ton  née  ,  profonde ,  trani^ 
rendante  i  dcschymiltcs  qui  nfent  por» 
ter  la  vue  au  delà  des  objets  purement 
fenfiMfs,  qui  afptrem  I  des  epératieiw 
d'un  Qidre  flus  relevé ,  i|ai ,  ian« 
s'échapper  an  delà  des  bornes  de  leur- 
art ,  voient  la  route  du  giaod  pliyiÀgOfll 
tracée  dans  fon  enceinte. 

Boerlttave  a  dit  esprefifément  au  aom^ 
mencemeiitdefiiCitgMmr,  foelitefc»|ois 
chimiques  étaient  fenGbIes»  groSers  «t 
coercibles  dans  des  vaifTeaux  ,  corporx 
fenjibus  pa^uia^  vei  patefacienda  ,  vajî& 
coerunda ,  &c.  Le  premier  hiitorien  do 
raoaddmie  loyale  des  Sdanoes  •  pieaoii« 
ce  le  joçtiBtntiàiieaae,  à  propos  del» 
comparaifon  qu'il  a  tu  occaGon  défaire 
de  la  manière  de  philofopher  de  deux 
fivdus  illurires,  l'un  chy mille,  &rau« 
tre  phyficico.      La  Chpnit ,  par  dee 

ofMiiiiM  vifiblesy  ffdlbel  lae  corps 

en  certains  prinei^ies  greffiers  &  paU 
„  pables,  fels ,  foufres ,  ^r.  mais  1^ 
„  Phyfique,  par  des  fpéculatinns  dcli^ 

cates,  agit  fur  les  principes  c^mme 
„  la  Cbymiê  a  fait  fur  les  corps  ;  elle  les 

rafeoi  CM^némes  en  d'aetres  priooi* 
„  pes  encore  plus  fimples,  en  petite 
„  corps  mus  8c  Hgurés  d'une  infinitcide 

fiaqons  :  voilà  la  principale  différeuce 
„  de  la  PbyUqoc  8i  de  U  Lbymie.,,  L'eC- 

prit  de  Otgraitff  eftjÉkis confus,  plue 
I,  eaeeloffféi.  U  laftipiUe  plot  m. 
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^  mixtes ,  où  les  principes  font  pins 
'  „  embarranrés  les  nnsavcc  les  autres: 
y,  l'efprit  de  PhyUoue  ell  plus  Iimple, 
)>]ns  dégagé,  enfin  il  remonte  iof* 
91  ^a'rax  premières  origines ,  l'autre  ne 
^  Ti  pas  jurqu\iu  boiiUffJUém* di  f^eud, 
drs  Sciences  ,  I699. 

Les  Cbymilles  feroient  fort  médiocre- 
ntnt  tenus  de  quelqoesMinei  det  préro- 
gatives for  lefqaeUet  eft  éttbiie  la  pré- 
éminence qu*on  accorde  ici  «1  la  PhyG- 
«jue  ,  par  exemple  ,  de  ces  fpécul>itiotts 
délicates  par  Icfqueiles  elle  rélout  les 
principes  cbymiques  en  petits  corps  mus 
A  figurée  d*ane  infinité  de  fîutoni  i  ptrœ 
^□'iltnefottt  enrienx  ni  de  rinfini,  ni 
des  romans  phyfiqiies  :  mais  ils  ne  pafTe- 
tont  pas  condamnation  fur  cet  efprit 
confus,  enveloppé,  moins  net,  moins 
iimple  que  celtti  de  bi  Phy Gque  i  ils  eon- 
"Tiendront  encore  noint  que  U  Fbyiique 
sdlle  plot  loin  que  U  Cbymie  $  ils  fe  flat> 
feront  au  contraire  qnc  celle-ci  pénètre 
jilfqu'à  l'intérieur  de  certains  corps  dont 
la  Pbyfique  ne  connoit  que  la  furface  & 
k  fignre  extérieure }  quam  b9vtt  £9* 
ék/M  difcernunt^  dit  peu  poliment  Beclier 
4ins  fa  pJ[»>A'7«y*'«fcrr. Ils  ne  croiront  pas 
même  hafarder  un  paradoxe  abfolument 
téméraire,  s'ils  avancent  que  fur  la  plu- 
part des  qucftions  qui  font  défignées  par 
oeiHMti,  $Btttm»ntiJi^qitfamxfmm§» 
ffS9r$^hmf  la  Phyfiqnen'a  fait  jufqu'à 
^préfent  que  confondre  .des  notions  abf- 
Iraites  avec  des  vérités  d'exiftence ,  & 
par  conféquent  qu'elle  a  manqué  la  natu- 
re ,  nommément  fur  li  compofition  dei 
corps  fenfibles,  fur  la  nature  de  la  ma- 
Utrt,  fur  fadivifibilité,  fur  fa  préten- 
due homogénéité ,  fur  la  porofitc  des 
corps ,  fur  l'efTence  de  la  folidité  ,  de  la 
fluidité,  de  la  moIlcITc,  de  Télafticité , 
làr la  nttnrt  do  ftu ,  des  conleors ,  des 
edeurs,  ftir  la  théorie  de  révapçration, 
{jfc.  chymiftcs  rel)vlle<;  qui  (liVront 
méconnoître  ainfi  la  louvcraineté  de  la 
Phyfique ,  ofert  nt  prétendre  aulTi  que  la 
Cbymie  ^Lchtz  toi  de  quoi  dire  beaucoup 
mieux  fur  tontes  les  queftionsde  cette 
•Ia0«t  quoiqu'il  Faille  convenir  qu'elle 
ne  l'a  pas  dit  alTez  dïHindement,  & 
qu'elle  a  né;;ligc  d'étaler  tons  fes  avan- 
tages i  &  même ,  (  car  il  faut  Tavoucr, } 
quoiqu'il  y  ait  dfs  cliymiltesqui  foup- 
graaMt  6     ^ac  tant  art  p«w  l'éla- 


C  H  Y* 

ver  à  des  connoilTances  de  cet  oftfrc  , 
que  quand  ils  rencontrent  par  liafard 
quelque  cbofe  de  fcmblable  ,  foitdans 
lea.éêriu»  foit  dans  la  booehe  de  leurs 
ooiifireres,  ils  ne  manquent  pas.de  le 
profcrrre  avec  hauteur  par  cette  formule 
d'improliation  ,  cela  eji  bien  phyjujur  ; 
jugement  qui  montre  feuleuient  qu'iis 
n*ont  une  idée  aflfez  jufte  ni  de  la  Phy- 
lique  i  laquelle  ils  renvoient  ce  qui  ne 
lui  appartiendra  jamais  ,  ni  de  la  Chymie 
qu'ils  privent  de  ce  qu'elle  fejUe  a  peui- 
être  le  droit  de  pofl'édcr. 

Quoiqu'il  en  foit  de  nos  préteotiont 
refpeéU tes ,  Pidée  que  les  Phyfieieoa 
avoient  d'eux-mêmes  &  des  Chymiltea 
en  lf^()f) ,  elt  prccilémént  l.i  même  qu'en 
ont  aujourd'hui  les  plus  illullres  d'en- 
tr'cux.  C'eii cette  opinion  qui  nous  prive 
des  fttSrages  dont  nous  ferions  le  plut 
flattés,  &  qui  fiiiti  la  O^ynrtrun  mal 
bien  plus  réel,  on  dommage  vraiment  ^ 
irréparable  :  en  éloignant  de  l'étude  de 
cette  fcience ,  ou  en  confirmant  dans  l«ur 
éloigncmcnt  plufieurs  de  ces  génies  élc- 
vigoureux ,  qui  ne  fauroient  fe 
lalflcr  gainer  de  manœuvre  en  manœu- 
vre ,  ni  fe  nourrir  d'explications  mai" 
gres  ,  feches,  foibles ,  ifolées;  mais  qiiî 
auroient  été nécedai rement  des  chymifte« 
zélés ,  ù  un  feul  trait  de  lumière  leur  eût 
fait  entrevoir  combien  la  Cbyntie  peut 
prêter  au  génie ,  &  combien  elle  pcutta. 
recevoir  à  fon  tour. 

Il  eft  très-difficile  fans  doute  de  dé- 
truire ces  imprellions  défavorables.  Il 
eft  clair  que  la  révolution  qui  placer  oit  la 
CfrTm^rdansle  rsng  qu'elle  mérite  ,  qui 
la  mettroitau  moins  à  côté  de  la  Phyli- 
que  calculée  y  que  cette  révolution  ,  dii- 
jc,  ne  peut  être  opérée  que  par  un  chy« 
miRe  habile,  enthoufiatle ,  &  hardi  , 
qui  fe  trouvant  dans  une  pofition  fovo» 
rable,  &  profitant  habilement  de  queU 
qucs  circonftanccs  heureufes  ,  fanroit 
réveiller  l'attention  desfavans,  d'abord 
par  une  ofientatioR  bruyante  ,  par  un  ton 
décidé  &  affirmatif,  ^enfuitcpar  den. 
rarons,  fi  fes  prendetes  armes  avoient 
entamé  le  préjugé. 

Mais  en  atten<Iant  que  ce  nouveau  Pa- 
raccifc  vienne  avancer  couragenfcment , 
que  toutes  les  erreurs  qui  ont  défiguré  la 
Fhyjîquefont  fr^vtmtis  dê  ettie  unique 
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dfvie,  fifwat  donné  le  i  airs  de  phi  lofa- 
^tf  c5*  rndrf  ruifcn  des  cho/cs  naturel- 
lu ,  far Cày tnie ,  unique  fcndement  de 
9KÊtUFij/êqme,  ét  oit  feule  eu  droit  d*iX' 
fSum^  tft  «oaoïe  Jeao  Keill  l'a  dit  en 
fr&pres  termes  de  Im  Géométrie,  &  com- 
ae  M.  D:[r^ulicrs  vient  de  le  répéter 
k  frt'/aif  de  fon  cours  tk  Phyfique 
Ufcnaenuie  >  ca  attendaDt  i  dis  •  , 
«MdiiMMiadont,  naos  illoiis.U- 
cbcr    prcfenter  U  Chymie  fout  OD  point  ! 
ieToe  qoi  paifTe  la  rendre  digne  des  re- 
prfjdw  Philof'iphes  ,  &  leur  faire  ap- 
fRtttsir  qu'au  moins  pourroit-ellc  de- 
tiÂauelf oe.chofe  entre  leurs  mains. 

Mè  M  conquête  que  oottff  nom 
ÉHàxwn  principalemeiit  «  quoique 
Ml  (âchions  Fort  bien  que  ce  n'cfl  pas 
etoiontrant  la  Chymie  par  Ton  côte  phi- 
bCqibiqae,  qu'on  parviendra  à  la  met- 
trai liMoear ,  à  lut  fitrc  ta  fortune 
fffÊtwiMï  la  PhyGqtic  les  machines 
3%ifites  ,  ropttque  ,  Si  réleôricité  : 
ns  comme  il  eft  des  chymifles  habiles 
4§ien  poffefljûii  de  l'eftime  générale , 
ètièi-en  état  de  préfenter  la  Cbymie^M 
MHiiMrkc^é  qui  le  pentattaclicr , 
MB  hMM  h  pins  propre  à  la  répan- 
Ife,  Doas  arons  cru  devoir  nous  repofer 
éecîfûin  for  leurzele  &  fur  leurs  tatens. 

Miis  pour  donner  de  la  Cbymiegéné- 
ok  piiilorophiqafr  que  je  me  propofe 
HÊmtMf  (Î^ditcspreflrémenta»ff0»- 
mmitOpurr  &ricn  iieplttt,) ridée 
fi«  îe  m*cn  fois  formée ,  pour  expofcr 
à»n  un  joor  fnfBfant  fa  méthode,  fa 
dsâriiie  »  rétcrfdue  de  fon  objet ,  &  fur- 
taÉAifapparts  nwte  kt  autres  fdences 
|lpp|oes«  rapports  par  lefquelsje  me 
frapsfiedelafairc  connoltre  d'abord  ;  il 
fiBt  remonter  jurqu'aox  confidcrations 
^plos  géniales  £ut  ks  objcu  de  ces 

laPbvriqoe ,  prife  dans  la  plot  gran- 
it étOMiie  qa*on  puiOTc  lui  aoeorder  , 
ptorla  fcience  générale  des  corps  &  des 
rfeflions  corporelles  ,  peut  être  divifée 
fabaid  en  deux  branches  primitives 
4lMlaHmciit  dHUnâsa.  L'âne  renfeiw 
Mtali  connoiflkflee  dcteorpt  par  leurs 
^tés  extérieures ,  ou  la  contempla- 
tiiade  tous  les  objets  phyfiques  confi- 
comme  fimplement  exiftans,  & 
itiiyude&  qualités  fenfiblei.  Les  fcten- 
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différentes  parties  de  la  Cofn^gniplttf  dt 
de  l'Hidoire  naturelle  pure. 

Les  caufes  de  l'exiftence  des  oicmes 
lobjets,  celles  de  ciiacune  de  leurs  qua» 
Mlés  loiGblef  »  les  forcée  ou  propriétés 
internes  des  corps,lts  changemens  qu*i1s 
fubiffent ,  les  caufes,  les  loi  x  ,  l'ordre 
ou  la  iuccellîon  de  ces  (changemens ,  Cji 
un  mot,  la  vie  de  la  nature;  voilà  l'ob- 
jet de  la  Cecondc  biansbe  primitiire  de  Is 
PhyGque» 

Mais  la  nature  peut  étrecooGdéréeo* 
comme  agifTant  dans  fon  cours  ordinaire 
félon  des  loix  conftantes  ,  ou  comme 
étant  contrainte  par  l'art  humain;  car 
les  homoies  laveot  indter,  diriger,  va- 
rier,  hâter ,  retarder ,  fupprimer  f  fnp^ 
pléer,  ^c.  plufîeurs  opérations  liatnrel- 
ies  &  produire  ainfi  certains  effets  qui, 

Quoique  très  -  naturels ,  ne  doivent  pas 
tre  regardés  oommf  dut  è  des  agens 
fimplement  obéiflansanx  loix  générales 
de  Tunivers.  Delà  une  divifion  très-bies 
fondée  de  notre  dernière  branche  en  deux 
parties ,  dont  l'une  comprendra  l'étude 
des  changement  entièrement  opérés  par  ^ 
des  agens  non  •  iutelligens ,  l'auteu 
celle  des  opérations  &  des  cxpérieuce» 
des  hommes,  c'e(l>à>(iire ^  les  connoiC* 
fances  fournies  par  les  fciences  phyft- 
ques  pratiques ,  parla  Phyiîque  expéri- 
mentale proprement  dite ,  &  par  les  àiï» 
férens  arts  phyfiques.  Les  CliY«i|b»  oui 
coutume  de  défîgner  ce  double  théâtre 
de  leurs  fpéculations  par  les  noms  de  to- 
boratoirt  de  la  nature  &  de  inboratoirt  de 
l'art.  * 

Tous  les  shangeuieus  qui  font  opérés 
dans  les  eorps«  toit  par  la  nature,  foit 
par  l'art ,  peuvent  fe  réduire  aux  trois 
clafles  fuivantes.La  première  compren- 
dra ceux  qui  font  pafler  les  corps  de  l'é- 
tat non.organique  à  l'état  organique ,  8c 
réciproqaêmcnt  de  celoi-d  an  premier , 
&  tous  ceui qui  dépendent  de  Teconomio 
organiqne ,  ou  qui  la  conflituent.  La 
deuxième  renfermera  ceux  qui  appar«» 
tiennent  à  l'union  &  à  la  féparation  des 
principes  oonftituans  on  des  matériaux 
de  la  compolitlon  des  corps  feafibles  non» 
organiques,  tous  les  phénomènes  delà 
combinaifon  &  de  la  décompoGtion  des 
chymifles  modernes.  La  troifîeme  enfin 
embrafTera  tous  ceux  qui  font  pafTer  les 
JUjOTcs  OU  Ift  corps  agrégés  4u  rtS^i 
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Moavemefit ,  ou  du  mouvement  ati  re- 
pos ,  ou  qui  modiiient  de  diHérentes  fia- 
ijoos  les  mouveraens  &  les  tendances. 
'  Qtie  les  molleiilefi  organique!  ft  let 
corps  organifés  foient  fournis  à  des  lofX 
eflentiellement  diverfes ,  Çnu  moins 
quant  à  nos  connoifTances  d'à-préfent,) 
de  celles  qui  rej^lent  les  mouvcmcns  de  • 
la  mau«re  pureaient  mobile;  &  quiefci- 
Mt  9  îMTtf  I  «M  ont-  afl^ttion  fur 
révidence  de  laquelle  on  peut  compter 
il*apfès  le«î  dccnuvcrte«!  de  M.  de  Bufton 
(  lovf  ?  Organisation,)  &  d'après 
les  erreurs  démontrées  des  médecins  qui 
ont  voulu  expliquer  l'économi«  animale 
{MT  lea  loix  inétlMnf<|aei.  Par  tond* 
<quent  let  phénomènes  de  Torganifition 
doivent  faire  l'objet  d'une  fcience  efîen- 
tiellement  diftin(î>e  de  toutes  les  autres 
parties  de  la  Phyfiquc.  C*eft  une  conlé- 
qnence  qa*0n  ne  faurolt  noiw  c^ntefler. 
r  Mali  a*il  ell  ml  avfll  que  let  affire> 
HdM  des  principes  de  la  compoBtfon  des 
corps  foient  eflentiellement  divcrfcs  de 
celle*;  de^  corps  açrcgés  on  des  mafles, 
ruuilitc  de  notre  dernière  diviiînn  fera 
éêmtmtfét  itofia  tostat  Tea  parties.  Or 
teiChymiftav prétendent  qu'elles  le  font 
entifrêt:  nous  allons  tâcher  d'éclair  ci  r 
&  d'étendre  leur  do^ï^rine  fur  ce  point  ; 
car  il  faut  avoiier  qu'elle  n'cll  ni  claire, 
ni  précife,ni  profonde,  même  dans  ceux  ■ 
'écrantettrade  Chymh  dont  la  manière 
eRrla  pUis  phifofophique ,  &  qui  paroif- 
fent  s'être  le  plus  attachés  aux  objets  de 
<ae  ^enre  5  que  St.'^bl  lui-même  qui  plus 
qu'aucun  autre  a  le  double  caraûerc  que 
niMifi  venons  de  dciigner ,  &  qui  a  trè^ 
eupreffément  éttmcé  cette  dlffi^renee , 

•  ne  Ta  ni  affezdéipetoppce  ,  ni  pnuffée 
aflVt  loin  ,  ni  même  confidérée  fons  fan 
XTùi  point  de  vue.  Voyez  fon  Fr'Mron/us 
de  invtjiif^atiom  cbymico  ^  phyjiolopca  y 
&  fon  obfervation  df  digtrtntia  mixti^ 

J'appcU««w«jp  011  torpt  ir^ré^i^  tout 

•  anVmblî^e  uniformément  dcnfe  de  par- 
ties continues  ,  c'cit  -  à -dire,  qui  ont 
cotr'elles  lin  rapport  par  lequel  elles 

'  réli^nt  I  leur  difperiion. 

•  Ce  rtppèrtt  quelle  qu'en  (bit  la  canfe, 

Je  l^ippefle  fw^^rr  de  wnjfe. 

T,a  continuité  eflentielie  à  Tn^^r^t^é  ne 
fuppolc  pas  néceflairement  la  continuité 
de  parties ,  c'aifc-à-diic ,  (|tic  le  rapport 
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de  mafTe  peu?  fe  trourcr  entre  des  parties 
qui  ne  fctoucîicnt  point  mutuellement; 
quelle  que  ioit  la  matière  qui  conilitue 
KNir  nceiid ,  peot*ttremfme  fans  qu*fl 
foit  néeeflklre  que  ce  nœud  foit  matériel» 

Le  rapport  de  mafle  fuppofe  dans  l'a- 
grégé l'homogénéité;  car  un  alfembla^ç 
de  parties bétcroyencs  ne  conifiîuc  point 
un  tout  dont  les  parties  foieut  lices  par 
ce  rapport:  ainfi  nne  Hqfuetrr  troable; 
un  morciÎBti  d'argitle  rempli  de  petite 
caillons  ,  chacun  de  ces  corps  étant  pris 
pour  un  tour  unique,  ne  font  pas  des 
agrégés,  mais  de fimplcs  mélanges  par 
conntfton ,  qne  nous  oppofons  dans  ce 
fens  à  Tperégation* 

Il  eft  évident  par  la  définition  ,  que 
les  tas  ou  amas  de  parties  fimplcmcnt 
continues,  tels  que  les  pcu.lrcs,  ne  font 
pas  des  agrégés,  mais  qu'ils  peuvent 
feiricmcnt  être  dea  amat  d'agrégés. 

Qpand  nous  n'aurtona  pas  eiprefiRS* 
ment  abandonné  les  corps  organiquet, 
il  eft  clair  auffi  par  la  même  définition, 
qu'ils  {ont  ai)!ulumcnt  es^clus  de  U 
clalTe  des  agrégés. 

Lea  parties  de  l'agrégé  font  appclléea 
par  les  Phyiîciens  modernes  môUeûUi 
ou  ntajfrs  de  la  dernière  eoHtpofithn  oa 
du  dernier  ordre^  corpufcuîes  dérivés^SiCt 
&  beaucoup  plus  exadement  par  des 
Phyficicns  antérieurs  ^  parties  intégrant 
tes,  ou  fimplement  cprptrfatlts :  jedii 
/>/ffrrxalbwntl,  parce  que  c'eft  gratoU 
tement,  pour  ne  rien  dire  de  plus,  que 
les  premiers  ont  foiitenu  que  Ici  cor- 
pufcules ,  qui  par  leur  réunion  forment 
immédiatement  les  corps  fenûbles  t 
étoient  tonfoort  des  mafles. 

Les  corpufculcs  confidérés  comme  m»* 
tériaux  immédiats  de  ra^Tc':;c,  font  ccn- 
fés  inaltérables  <  c'eft.à-<!ire,que  l'agré- 
gé ne  peut  perfifterdans  fon  être  fpéciH- 
quequ^antant  que  fes  parties  intégra n« 
te^fontînaHéréea:  c'eftpar-tà  que  let 
parties  inté;;rarTtos  de  rétaindécompo« 
iee<;  pnr  la  caîcinatton  ,  ne  Forment  plus 
de  rétain, ior<:  méine  r|iic  p:!r  la  fiilion  on 
leur  procure  le  rnppnrtdc maîTcjOU ou'oii 
en  fut  un  feul  agrégé ,  le  mre  d*À&iil. 

J'admets  de«  agrl^éi  parfiits  dea 
agrégés  imparfaits.  Les  premiers  font 
ceux  oui  font  alfez  cxaélcment  dans  Ic^ 
termes  de  la  définition,  pour  qu'on  ne 
puilfe  découvrir  ^ar  lucuu  moyen  phy- 

ItqiM 
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it  OU  non.Les  impar- 
ixilaitl  Id'^ueh  on  peut  Jé- 
llque  împerfeftion  par  des 
r&fties.  Moa  agrégé  parfait 
[fiodlaire  que  M/.Wolf  a  dé> 
S49i  )  dont  il  a  nié  l'exif* 
natare,(§.  fuiv.)  &  que 
îofophe  paroît  admettre  fous 
h  1001  4e  tfxfiiru.  Cofmolog.  tuU.  §,  75. 

Iilsperlrction  lie  i'agrégé  cil  toujouis 
imk  iAmt  4e  dcafité  uniforme. 

ik  ;i  .m'dcs  pan,  les  vapcnn  homo- 
IBmL  l'air,  les  corps  figés,  comme  les 
n^iKs  méolliques,  les  verres;  quel- 
fj-M  iiiLiilancts  végétales  &  animales 
rL««f|2atlie$,  telles  que  les  huiles  vé- 
lyîâf  k  aritaMlet  «  Ict  bcnfics  végétaux 
&  aBiai3ax,  les  baumes  lignîiles»  cfc. 
h'cryftaax  des  fels ,  les  corps  mous  af 
fa  Si  d'eux-mêmes  ,  ^c.  font  des  agré- 
i£î  fi^faits.  Les  pierres  dures ,  les  terres 
cQ!tà,  les  concrétioM  pierrenfes  com- 
ps  irs,  les  corps  août  iiiég^emciit  pref- 
i^sém  méuux  battus,  tirés;  les  ex- 
tTià^  les  gélifies,  isfc,  ioat  des  agrégés 
hpuhks. 

Jf  ne  f  rme  de  tout  agrégé  P9ll?it , 
1:  repir  laquelle  Ncwt«B  a  fealo  qQ*oo 
ieoiiifcnràt  TcxpanOibUité  &  la  com- 
ftcBlité  de  l'air  ,  (v9yez  Opt.  .-juejl. 
xxjç^J  idée  que  M.  Deraî;ulicrs  a  plus 
leot  exj)rimce .  (jjoyttzja  deuxiC' 

for  rilivatiofl  des  va^ 

[daus  fon  cours  defhyfiqut^  leç. 
>à>dire,  que  |c  regarde  tout  agré- 
lît,  excepté  la  maHc  abfolumcnt 
elle  cxille  dnn<;  la  nature,  corn- 
et oasmas  de  corpuicules  non  coatigu^ , 
difplii  à  4fff  ^iftances  égales.  Je  ne 
B'^rffteraipenitd  établir  ici  ce  paradoxe 
T'  vfiquc,  pirce  qti'il  peut  aufli-hien  me 
îî^^'ir  çomme  fuppofitit  n  que  comme 
émontrée ,  &  que  je  prétends 
miner  la  «UGpo&âon  intérien» 
podtion  de^mon  agrégé ,  que 
Àm  étMt  p«r  june  inage  ScqÛ" 


rttes  iotét^rantcs  d'un  asjrégé  , 
en  elUfr^mémcs  fulitaire- 
Itre  4m  wqf  Amples  , 

res,  des  atomef }  oit  des  corps 
par  l'union  de  deux  ou  ptiifi;  urs 
mpits  de  nature  diftércute  ,  ce 
chyoïiftcs  appellent  i\q%  mixtes  i 
rp»  farmés  ptr  Vnntnù  de  dtuz 
yiJJ.rmriiii. 
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ou  de  plu  Tien  rs  différens  mliUa,  corps 

que  les  chymirtes  npp' Ik  nt  cotMpofés  \  ou 
enfin  par  quel(|u'aufrc  ordre  de  combi- 
naifon  ,  qu'il  ell  inutile  de  détailler  ici. 

Une  mafle  d'eau  ell  un  ag  égé  de  corps 
fimples  femblables  $  nne  mafle  d*or  eft 
un  agrégé  de  mixtes  femblables;  une 
amalgame  eft  un  .ibrc'gé  de  compou-s  fem- 
blables. Nous  ilifon*  fl  deirein7f//;/'/.!f:.>y , 
pour  énoncer  quL>  i'homogéneitc  de  l'n« 
grégé  MfiAe  avec  la  non-fimplicité  de 
(es  parties  intégrantes,  &  qu'elle  eft  ali* 
folument  indépendante  de  l'homogénéité 
de  celles-ci ,  de  même  que  fa  denfité  uni- 
forme cil  indépendante  du  de.;ré  de  dcii» 
lité ,  ou  de  la  diverfe  poroGté  de  cçs  par« 
ties. 

Ce  n'cft  pas  ici  le  lien  de  démontrer 

toutes  les  vérités  que  ceci  fuppofe;  par 
exemple,  qu'il  y  a  plulieurs  élémens  cf- 
fenliellement  diiferens,  ou  que  l'homo- 
généité de  la  matière  eft  une  chimère; 
qoe  les  corps  inaltérables  *  Teau^par 
exemple,  font  immédiatement compofét 
d'élémcns  i  &  que  le  petit  édifice  fous  l'i- 
mage duquel  les  Corpufculaires  &  les 
Newtoniens  veuUnt  nous  faire  conce- 
voir une  perticule  d'eau,  porte  fur  le 
fondemeat  le  plus  toineux ,  fur  voelo« 
gîquc  très-vicieufe.  Anlli  ne  propolons» 
nous  ici  que  par  voie  de  demanJc  ces  vé- 
rités, que  nous  déduirons  par  voie  de 
conolouon  ,  fi  an  lieu  d'en  compoter  un 
article  de  diélionnaire ,  nous  avions  à  en 
faire  les  derniers  chapitres  d'un  traité  eit 
générai  &  fcientifiijue  de  Chyntie.  Les 
faits,  les  opérations,  les  procédés,  les 
vérités  de  détail  qui  rempiident  tant 
d'ouvrages  élémentaires,  fer viroîent de 
foodemeot  à  ces  notions  univerfellcs  (k 
à  celles  qui  fuivront,  &  qui  perdant  alors 
te  nom  de/i4/>p(^</ioffi ,  pjeudroient  celui 
iV  axiomes. 

Ce  petit  nombre  de  ttotions  peut  fer- 
VÎT  d*abord  à  dtllittgtter  exaâement  dans 
un  corps  quelconque  ce  qui  appartient  à 

Il  parue  intégrale. 

11  eft  évident ,  par  exemple ,  par  le 
feol  énoncé ,  que  lei  propriétés  média- 
niqnes  des  ^  corps  leur  appartiennent 

co:i)mc  mafle}  que  c*eft  par  letir  maffe 
qu'ils  poujfttit,  qu'ils  pc/et:t ,  qu'ils  ri!/i/m 
tcnt  mii*ï\%  exercent  ^  dis«je,  ces  aél  uns 
avec  une  force  déterminé' ,  (car  il  ne  s'a- 
git pas  ici  des  propriétés  connnnei  09 
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efTentletles  des  corps,  de 4eor mobilité, 
leur  gravité,  oq  de  leur  inertie abfo- 

luc  ;  )  fil  un  mot,  que  leur  figure  ,  leur 
gr  iiflciir ,  leur  mouvement,  &  leur  lî- 
tuatioti ,  conli  Jt.'rc«;  cortîmc  principes  mé- 
chaniques,  appartiennent  à  la  maffc.  Car 
quant  au  nojvemeat,  quoique  lei  Phy- 
uciens  eftiment  celui  d'un  tout  par  la 
fon;mc  .!es  nvmvemcn»-  f^*  toute;,  fet  par- 
ties, ils  n'en  conviennent  pas  n.oins  que 
tian«  le  mouveinenc  tloiit  nous  uarioiis, 
Contes  cet  parties  font  en  repos  tet  uiiet 
pàr  rapport  aux  antres. 

Toi:^  les  chnnî;emens  qu'cproiive  un 
agruVé  .lans  la  .fifpofition  Se  dans  h  vici- 
nite  de  f;s  parties,  cft  nulfi,  par  la  for- 
ce tles  termes,  une  affedion  de  l'agrcgé. 
Que  la  rarefclhilité ,  l'élafticit^ ,  la  ilivifi. 
bilitf,  hdnàilité,  £^r.  ne  di  pendant  uni* 
<ji;cment  «me      l'aptitfiie  à  cc^  change- 
n-Mi  ,  ri:T;  que  les  molécules  intégrantes 
éprouvent  auci»n  changement  inicricur  ; 
dumofnit  qu'il  v  ait  des  corps  dontlei 
partie*  intégrantes  font  à  Tabri  de  cet 
cb»nv»emen?::  &  quels  font  ces  corps  ?  ce 
font  des  qncftions  particijliercs  qu'il  n'eft 
pas  poUîble  d'examiner  ici.   Que  toutes 
ces  propriétés  puiffcnt  avoir  entièrement 
leur  raifon  dam  let  deux  caufet  que  nous 
▼eiïons  d'afTmner,  quoique  la  raîfon  du 
deçré  fpé  ifiqiie  de  chacune  de  ces  pro- 
priété'? Te  trouve  évidemment  dans  la 
conftitution  intérieure  ou   l'efTenee  des 
pirties  intéîîrantes  de  clmque  agréj;c  > 
c*eft  un  fait  démontré  par  la  Teule  obCer- 
vation  des  corps  intérieurement  inaltéra- 
ble*;,  dans  IcCqUcIs  on  onfcrve  tontes 
ces  propriétés  ,  conime  dans  l'eau  ,  par 
cxem^ile,  Vair,  l'or,  le  mercure,  cfc- 

N'ius  poQvons  aflTurer  la  mémeohofe 
de  certains  mouvemens  in  te  (lins  que  plii-  • 
lienrs  a-rc2;és  peuvent  éprouver»  par 
exemple,  de  celui  qui  conftiMic  TefTcnce 
delà  lif|nidité,  félon  le  fentiment  de 
Defcartes,  &  le  témoignajc  même  des 
fens.  Jé  AhJ^on  le  témoif^affe  des  /ens, 
parce  oncle  mouvement  de  l'ébullition  , 
qui  afTiirément  eft  très-fenrihio ,  ne  dif- 
fère le  celui  d  *  1^  li«|uiilité  que  par  le 
detrré  ;  ntralnfi  ,  î  proprement  par- 
ler, tout  liquide,  dans  Ton  état  de  li- 

2nidité  tranquille,  eft  un  corps  infen- 
btement  bouillant,  c'eft-^  dire,  a^itc 
p:îr  un  aident  étranî^er ,  par  le  feu,  &  j 
ooo  f  AS  un  cQr^s  dont  les  parties  foicak  l 
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I  néceflâiremf nt  en  repos ,  comme  plut 
d*ttn  ncwtonien  Ta  avancé  fur  des  preu« 

vcs  tirées  de  vérités  géométriques.  Let 
vérités    géométriques   font  afTûrémcnt 
très- refpecbbies  i  mais  les  phyOcicnt 
géomètres  les  expoferont  mal- adroite- 
ment k  rirrévérence  des  phyficiens  non 
géomètres,  toutes  les  fois  qu'ils  met* 
tront  une  d^.uor.ftration  à  U  place  d'un 
fait  phylique,  &  une  fuppoiition  gra- 
tuite ou  faufl'e,  foit  cacite,  foit  énon* 
cée ,  k  la  place  d'un  principe  phyfique 
que  robfervation  peut  découvrir ,  &  qui 
quelquefois  eft  fenfible,  comme  dans  le  | 
cas  dont  il  s'aqit  :  ce  que  n'a  point  h»-  i 
lancé  d'alïïirer  M.  d'Alembcrt ,  que  j'en 
croirai  là  delTus  aufli  volontiers  que  j'en 
croîs  Sthat,  déeriant  b  trw^niuHonm 
Lorr>juc  M.  Defaguliers,  par  exemple» 
pour  établir  que  toutes  les  parties  d'un 
Huidc  homogène ,  font  en  repos ,  a  dé- 
montré à  la  rigueur»  &  d'une  faqon 
fort  fimple,  qu*un  liquide  ne  faur^it 
bouillir  $  il  ne  Ta  fiait,  ce  me  femble« 
que  parce  qn*il  a  fuppofc  tacitement  « 
que  les  parties  d*un  liquide*  font  libres, 
ftti  j'uris  ^  au  lieu  qu'une  obfervation  fa- 
cile découvre  aux  fens  mêmes  que  le 
feu  les  agite  conttnuellemeot,  qtt*il 
n*eft  point  de  liquidité  faosicbaleor;  c« 
que  prefqne  tous  les  Newtoniens  fcnt-  ' 
blcnt  ignorer  ou  oublier,  quoique  leur 
maitre  l'ait  cxpreflément  avancé.  Foy, 
Optiq.  quefi,  «caçf.  Pour  revenir  à  moia 
fu jet ,  je  dis  que  le  mouvement  de  lû 
quidité ,  St  celui  d'ébullition  qui  n*eia 
eflquelc  dei;ré  extrême,  peuvent  n'ap- 
partenir qu'à  la  maffc ,  &  que  ce  n'cft 
qu'à  la  maflfe  qu'ils  appartiennent  réel- 
lement dansTeau,  A  dansplnfienrs  an^ 
très  liquides. 

Les  qualités  fenfibles  des  corps  pea« 
vent  au  moins  ne  pas  appartenir  Icnre 
parties  intégrantes ,  un  corps  fort  fonple 
peut  être  formé  de  parties  fort  roides». 
comme  on  en  convient  alTez  générale** 
ment  pour  l*eao  ;  il  fe r oit  ridicule  d# 
chercher  la  raîfon  du  fon  ilans  une  mo« 
dification  intérieure  des  parties  iuréi^ran- 
tes  du  corps  fonore  i  la  couleur  rend» 
ble  d'une  mafle  d*or,  o*eft-i<>dire,  ni» 
certaine  nuance  de  jaune,  n'appartient 
point     la  plus  petite  particule  qui  cfb 
or,  quoique  celle-ci  foit  néceflairement 
coloiéc,  &  que  des  faits  dcmçauca^ 
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imcnt  qu'elle  Pefl ,  {tath 
tfonc  hçùm  «iilier«nte  de  la  oiafTe.  Ceci 
cftbilccprîbie  Je  la  preuve  la  plus  co.n- 
plftfç.  ,^  n orrz  ia  ào.iri  ir  ct  Yjniqtie  fur 
ii-iiT^ri ,  au  mot  F  H  L  c)  G I S  r  I  o  u  K  :  ) 
répète,  ce  n'cit  p^  de  Teta- 
M^fcâeae  de  ces  vérités  oo«  Je  iii*oc. 
cap.-  à  préCenti  il  nie  faffit  Vétablir 
^a'il  ciè      moins  poffîblc  de  concevoir 
Pae  oi-iîTe  formée  par  des  particules  qui 
Baient  aocunî  des  propriétés  qui  fe  rei>- 
Ctttrenx  dans  la  matle  comme  tcllc>  qu'il 
titrH*fecile  de  fc  repréCtater  une  mafle 
l*er,  c'eft-Uire ,  un  corps  jaune ,  éda- 
ti§t.  fonore,  duclile  ,  cnrnpreirilile  , di- 
TjÊhle  par  des  moyens  niécUauiques  j 
rjrc;c2û4c  iuTqu'à  la  huidité,  conden- 
fiUc  ,  éi^que  ,  pefaat  dix^oeuffois 
fht  '^c  Teeni  de  fe  répréfeiiter  un 

rireil  corps ,  dît* je,  comme  Forme'  p.ir 
a3rmblag>;  des  parties  qni  font  «le  l'or, 
■tais  qui  n'ont  aucune  des  qualités  qui  je 
»icns  d  expofcr  ;  or  cette  vérité  découle 
fiiiceflaireaarai  de  ce  que  j'ai  déjà  pra- 
pyfé ,»  qB*rac  prcave  nitérienre  tirée  de 
J  rïrérrence  me  paroîr  aufli  inutile  ,  que 
Tap^^-arcil  de  îa  phyriqne  exjieriment.ile 
a  U  demonltration  de  la  force  des  te- 
vim.  Si  quelque  leâeur  eft  cependant 
onieu  deee  dernier  genre  de  preuve , 
il  Retrouvera  dans  ce  que  noos  allons 
dire^e  rimitation  de  l'or. 

Toutes  cjs  qualités ,  je  les  appclli'rai 
ViiiricuTti  ou  fh^Ji^ues  ^  &  j'obierv  ciai 
dab«rd  qu'elles  loatecev'drtflfiVrf,  feion 
le  lan^fe  de  Técole^  quelles  peuvcqt 
pédr  fans  que   Té  corpuTcule  l'oit  dJ- 
troit ,  ou  cclTc  d'être  un  curjK  rc.l  i  •  ii , 
cequieil  la  même  chofe ,  qu'elles  l<>nt 
exademeot  inutiles  à  lafpécification  du 
eorps ,  non  feolement  par  la  clrconftaoc* 
de  poBVok  périr  fans  que  l'être  fpecî- 
fiqoc  dn  corps  Toit  change,  mai^  encore 
fircc  que  téciprot|ucmcnt  elles  peuvent 
lercncootrer  toutes  dan^  un  cwkps  d'une 
espèce  difSIrente.  Car  quoiqu*il  (bit  ctès- 
mcilt  de  trouver  dans  deuK  corps  in- 
téneorenent  différt  ns  nn  i;rai)  l  nnm« 
bre  de  qualités  extérieures  l'cmblables  . 
lÉque  cette   difficulté  au;^mentc  lorf- 
prend  l'un  des  deux  corps  dans 
teatrémc  de  fa  elaiTe*  qu'il  en  cft«  par 
flse«pte«  le  plus  parfait  f  c^mme  l'or 
àas  celle  des  métaux;  cependant  cette  | 
miihha^c  enuiicièf  e  fac  répugoc  poini  1 
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dn  tout  afee  une  diScrence  intérieure 
elVcntielle.  Par  exemple  i  je  puis  di^, 
pofcr  l'or,  ékun  autre  corps  qui  af* 

fera  pas  mcmc  un  métal ,  de  ru:£iii  qu'ils 
le  rellembleront  par  toutes  leur;  qai- 
lités  extérieures,  ik  même  par  leurgra« 
vite  fpécifiqoe  :  car  t*il  eft  difficile  de 
procurer  à  un  corp?  non  métallique  U 
gravité  fpécitique  tic  l'or,  rien  u'cft  fl 
aift  r,i:e  de  dnniuuer  celle  ilc  l'nr:  ce- 
lui qui  aura  porté  ces  ileux  corp  ;  .1  uufl 
reiFeniblance  extérieure  parfaite,  pourra 
dire  de  (ou  or  imité ,  en  aurum  Bkjfi» 
cor«w ,  comme  Diogcne  difoit  de  loa 
coq  plumé,  en  hoy.nnc'n  Vlatonii, 

Ourre  toutes  ces  propriétés  que  j'ai 
appcllées  rar/ifr/r:;jTj  ou  phx/tques ,  j  ob- 
lerve  dans  toyt  agrégé  des  .qualités  que 
j'appellerai  ri>/éii'ie«rrf,  de  leur  nom  gé* 
iiénque,  en  attendant  qu'il  me  foit  per- 
mis de  ks  appeller  f/'v;>i;,;;<f;,  &  de  ii'S 

dilliuijucr  par  cette  ilcrjanii.iat.oii  jî.irr  - 
cnliere  des  autres  qi^alitcs  du  uutne 
genre  ,  telles  que  font  les  qualités  très<« 
communes  des  corps,  l'étendue,  Tim- 
pénétrabilité  ,  i'iiiertie  ,  la  mobilité,  ^c* 
Celles  dont  il  s'agit  ici  font  «les  pro- 
priétés intérieures  particulières,  elles 
ipécifient  proprement  le  corps ,  le  eonf- 
titucnt  un  corps  t-.  l ,  Font  que  l'eau,  l'or, 
lenitre,  ^c.  font  i!j  l'eau  ,  de  l'or,  dit 
nitrc,  t'fc.  &.  non  pas  «l'uitrcs  fiibiUn- 
ces  i  telles  font  iKiris  l'eau  l.i  iimpiij.îé  , 
la  volatilité ,  la  faculté  île  diUouiire  les 
Tels,  Sl  de  devenir  un  des  matériaux  dtf 
leur  mixtion,  l'or,  la  niétaU  . 

licité  ,  lafixieé,  l  i  IMuiMlit:  p^rlemer-  , 
cure  \:  p^r  l'eu  r..;;'e,  ^çc,  Jant  le  . 
nitrc,  U  ialiiiite  neutre,  la  Forme  de 
Tes  cryltaux,  l'aptitude  à  être  dé:om- 
pofé  par  le  phlo-j!Hque,  &  par  l'acide 
v'irrioli  jiiu',  0**^,  Or  CCS  qiralitcs  appar<» 
tiennent  toutes  clTeaiieilementanz  par«  . 
ties  intégrantes. 

Toutes  CCS  qualités  font  dépcndantei 
les  unes  des  autres  dans  une  îiiite  qu*il 
eft  inutile  d'établir  Ici ,  S:  elles  font  plutf 
(Ml  moins  coniiîinfKs  :  l'or  «  par  exeui* 
pic,  vd  l'ohil)le  pnr  le  njcrci:re  cammO 
métal  i  il  cîl  H\c  comme  inét  î!  pai  r\iit} 
il  eft  foluble  dans  l'eau  rcgalc  en  uu  de- 
^ré  d'afHiiité  fpécilique  comme  métal 
parfiit  tel,  c'cft.n-dire«  comme or^ 

De  t  :•:  (juilitcj  intcrnc«î,quelques-liftc« 
US  ioat  elUntieUssaux  cori  s  que  tffilfi* 
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vemcatà  notre  cx{)cricnce,  ù  {nos  con- 
noiflTaiicfs  d*attjourd*htit  :  \n  fixitéde  Tor, 

la  volatilité  du  inercnrc  ,  rinamalgabili- 
ttf  du  Fer,  cffr.  font  dos  pfopriétés  int t- 
iics  de  ce  î;cnrc  i  ticconvrir  les  propric- 
tcs  contraires ,  vni!à  I.i  fûurce  des  problc- 
mes  (le  la  Chymie  pratique  ta  mollit  voU 
gaire. 

Il  efl  d'autres  propriétés  internes  qui 
four  tellement  inîiérentes  au  corps,  qu'il 
ne  Ti^iroit  lubfifter  qtie  p^r  elles  :  ce  lunt 
toutes  celles  qui  ont  leur  raifon  prochai- 
ne dans  Vkiu  élémentaire,  on  dans  Tor- 
dre de  mixtion  des  corpufcnles  fpécifi- 
quc<  de  chaque  corps;  c'eft  ainfi  qu'il  eft 
cflVnticl  au  nitrc  dïtre  formé  par  l'union 
deTacideoiie  nous  appelions  nitreux  & 
de  ralkali  fixe  $  à  Teau ,  d'élre  un  ecrtaio 
élément ,  ^c. 

Toutes  les  diftinâions  que  noiTs  avons 
proi  ofôes  jufiu'à  prélcnt  peuvent  n'être 
rei;srdées  que  comme  des  vérités  de  pié- 
ctUon  analytique  ,  puifque  nous  n'avons 
confidéré  proprement  dant  les  corps  oue 
dei  qualités  ;  nous  allons  voir  que  Ict 
différences  qu'ils  nous  prtTenteront  com- 
me H'^cns  phyfiques,  ne  font  pas  moins 
remarr|uabies. 

1^  Les  mafiTet  cifrctnt  let  anet  fnr  les 
•otresdes  aftiona  trèt-diftinâes  de  celles 
oui  font  propres  aux  coi  pu  feules ,  &  cela 
félon  des  loix  abfolument  différentes  de 
celles  qui  rcjjlent  les  affe<!'^inns  mutuel- 
les des  corpufculcs.  Les  premières  fecho- 
9Dent,fe  preffent^fe  réfiftent,  fe  divifent, 
s*élevent ,  s'abailTent ,  s'entourent,  s'en- 
veloppens  fc  pénétrent,  ^c.  les  unes  les 
autres  à  raifon  de  leur  vîteffe ,  de  leur 
malfe  ,  de  leur  gravité,  de  leurconliilan- 
ce,  de  leurs  Hgures  refpeftivei$ft  cet 
loix  font  les  mêmes ,  foit  que  Taftion  ait 
lieu  entre  des  mafloc  homogènes ,  foit 
qu'elle  lo  p.ifTe  entre  des  mafTcs  fpécifi- 
qucmcnt  différentes.  Une  colonne  de 
matbre  ,  tout  étant  d'ailleurs  égal ,  fou- 
tient  une  maffc  de  marbre  comme  one  j 
tnaÂede  plomb)  on  marteamrunc  nu- 
tiert- f  nnvennble  qut'lconquc  ,  chalVc  de. 
lamC'me  façon  un  cl'ur  d'')nc  nntierocon- 
venable'queicon4ue.  Lesaclions  :nutuel- 
les  des  corpufcules  ne  font  proportion- 
nelles à  aneune  de  ces  qualités ,  tout  ce 
qne  les  dernières  éprouvent  leK  unes  par 
rapport  anx  :intres,  fe  réduit  H  leur  union 
&  à  leur     aiftUou  a^ré|;ativc ,  à  isui 
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mixtion»  à  leur  décompoGtion  ,  &aux 
phénomènes  de  ces  aSèélions}  or  il  ne  sV 
gît  dans  tout  cela  ni  de  cbofes,  ni  de  prtf-^ 

fion^  ,  ni  de  frottemcns,  ni  d'entrelace- 
ment ,  ni  d'introduéliou  ,  ni  de  coin  ,  ni 
de  levier  ,  ni  de  vitefle,  ni  de  jjroficur,  ni 
de  iigure,  ^c.  quoiqu'une  certaine  grof- 
feur  une  certaine  iigore  foient  appa. 
rcmment  elTentielIes  à  leur  être  fpccifi- 
que.  Ces  allions  dépendent  des  qualités 
intérieures  àcs  corpufcules  ,  parmi  Icf- 
quelles  Thomogénéité  &  l'hétérogénéité 
méritent  la  prtmiert  confidération ,  com- 
me conditions  eflTentielks  ;  car  Tagréga- 
tion  n*a  lieu  qu'entre  des  fubftanc-";  ho- 
mogènes, comme  nous  l'avons  obfcrvé 
plus  haut  :  l'hétérogénéité  des  principes 
an  oontrairt  tft  e Oentitlle  à  Tanion  mix' 
tive.  Voyez  MIXTION,  DécoMPosi* 
TION  ,  SÉPARATION. 

Toutes  les  mafTc<;  t'ravitcnt  vers  un 
centre  commun  ,  ou  iont  pefajitcs  ;  elles 
ont  chacune  un  degré  de  pefanteur  con« 
n!k  élE  proportionnel  à  leur  quantité  dt  ma- 
tière propre  fous  u n' volume  donné  :  la^ 
gravité  abfolue  de  tous  les  corpufculet 
n'cft  pas  démontrée,  (voye7  Princi- 
pes PHLOGiSTly.Uii  O  leur^ravitc 
fpécifiqoe  n'eft  pat  conntie. 

3*.  Les  maiïes  adhèrent  entr'ellcs  è 
raifon  de  leur  vicinité ,  de  leur  groifeur, 
&  de  leur  fîi;ure  :  les  corpufcules  ne  con- 
noilVent  point  du  tout  cette  loi  i  c'eft  à 
raifon  de  leur  rapport  ou  aiiînité  que  fe 
font  leurs  «nions ,  (  voyn  Rapport, 
réciproquement  les  mafTcs  ne  font  pat 
foumifes  aux  loix  di;s  affinités  ;  l'aclioii 
menftruclle  luppofe  au  contraire  la  del- 
trudion  de  l'agrégation ,  (t;c>y«  Men S- 
T«  u  E  0  &  jamaii  de  rnnimi  d'une  muflb 
à  une  maflTede  nature  différente ,11  ne 
réi  nitera  un  nouveau  corps  homogène.  ' 

4**,  Les  corpufcules  peuvent  être  écar- 
tés les  uns  des  autres  pir  h  chaleur,  cau- 
l'eavec  laquelle  on  n*a  plus  befoin  de  la 
répotfion  de  Newton  i  les  maflès  ne  a'é* 
loi^nent  pas  les  nnet  des  autres  pirli 
chaleur.  royezFzu. 

Certains  corpufcules  peuvent  être 
voiatilifés,  aucune  malle  n'eft  volatile. 
Fpyez  VOLAftLf  Tft. 

Jnfqo*à  préCent  nous  n*avons  oppofé 
les  corpufcules  aux  agrégés ,  que  par  la. 
feule  circonftance  d'être  cofijulérés  foli- 

taircmcnti  &  nous  a'avoni  cv  aucuo 


Digitized  by  Googic 


C  H  Y 

ts»ilàUcioofiitutson  intérieure  des  pre- 
«ien:ee  émàtr  aTpeâ  nons  fonrnira 
ét  tMfctmi  cméUrcs  dlftûiâift.  Les 

t'.  Lc%  a;;regés  font  homogènes;  & 
Jci  ccrpureulc*  ou  font  (impies,  ou  font 
cca^wlcs  de  matériaux  efTeiitielIeinent 
èfimR»Ia  première  partie  île  cette  pro> 
fsfi  ion  tR  fondée  fnr  one  dtf  oition  ou 
^  ^lân.le  ;  îa  féconde  exprime  une  vérité 
à:  jiztne  genre  ,  &  elle  a  d'ailleurs  toute 
I  tviJcnce  que  peut  procurer  une  vafte 
afintac€  ^oe  nom  avont  i  ce  (iijet. 

r*».  MiXTOM. 

:^Le^  matériamc  des  corpn  feules  com- 
ptes différent  non-feu!emcnt  cntr'eux , 
Biii encore  c^u  corpufcule  qui  rcfulle  île 
ker  union ,  &  par  conféquentde  l'agrégé 
hmi  f^r  l'afienblagc  de  cet  corpufcu» 
In:  c^eft  ainfi  ^ae  Tilkali  fixe  &racide 
ritrtnx  différent  effentîellemeht  du  nitre 
fi:  d  cne  malTe  de  nitre  ;  »S;  fi  cette  divi- 
iiM)cft  ^oulfte  jufqu'aux  élcmens,  neus 
arcn  tente  U  diSîSreaee 
Bc  corps  fniplew  F'oytz  noire  ioQfinefur 
kiiUmcts ^  au  moi  Principe. 

3*.  Le«  principes  de  la  mixtion  ou  de 
iacompolition  des  corpufcule^  font  unis 
entt'eux  par  un  naud  bien  différent  de 
celaiqci  epere  TonioD  agrégative  ou  le 
lappon  de  nafiê:  le  premier  peut  être 
rflxpu  parles  moyens  méchaniques,  auf- 
li-bien  nue  par  les  moyens  chymiquesj  le 
fécond  ne  peut  l'être  que  par  les  derniers, 
fteoir,  lc«  menftniesft  la  chaleur,  & 
dans  qoelqaes  fujets  même  ce  o«ud  cft 
indifToluble  ,  du  moins  par  les  moyens 
vulgaires  :  l'or,  l'argent,  le  mercure, 
Dn  très-petit  nombre  d'autres  corps,  font 
den  mixtes  de  cette  dernière  claflfe.  Foy, 

Les  bornes  dantlerquellei  nées  foai- 

mes  forcés  de  noos  contenir,  ne  nous  per- 
mettent pas  de  poufler  plus  loin  ces  confi- 
dcrations  :  les  propofitions  qu'elles  nous 
quoique  fimp\emeiit  énon- 
cées pour  la  piopartt  prouvent  «  ce  me 
fcmbic,  fuffifaniment  que  les  affeftions 
des  maffes,  &.  les  afFcclions  des  diffé- 
tens  ordres  de  principes  dont  elles  font 
formées,  peuvent  non  -  feulement  être 
d^'nguécs  par  dcseonfidérationt  abftt  ni- 
tfs«  autf  in^me  qu'elles  différent  pbyfi- 
^•eaientà  plufieurs  éçards  ;  60  l'on  peut 
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phyfique  des  corps  non  organifés  peut 
être  dtvtfée  par  ces  différences  eu  deux 
fcicnces  indépendantes  Tune  de  Tautret 

du  moins  quant  anx  objets  particuliers. 
Or  elles  exiftcnt,  ces  deux  fcicnces,  la  di- 
viiiou  s'cft  faite  d'elle-même  ,  Si  l'oùjet 
dominant  de  chacune  remplit  fi  exacte- 
ment l'une  des  deux  clafTes  que  nous  ve* 
nons  d'établir ,  que  ce  part.ige  qui  n  pré- 
cédé l  oblervation  raifonncc  de  fa  nécef- 
fite,  eir  une  nouvelle  preuve  de  la  réa- 
lité de  notre  dillinâion. 

L'une  de  cet  fciences  eft  la  phyfique 
ordinaire,  non  pas  cette  phyfique  unîvcr- 
felle  qui  eO^  définie  à  la  tête  des  cours  de 
phyfique  ,  mais  cette  phyliquc  beat.cnnp 
moins  valle  (^ui  cit  traitée  dans  ces  ou- 
vrages. 

La  féconde  eft  la  Cfjymie,  ' 

Que  la  phyfique  ordinaire,  qnejen*ap- 

pellerai  pitis  que  rh\/:q:tc ,  fc  Imrne  anx 
nîlulions  des  mades  ,  ou  au  nioini  (|ue  ce 
fuit-lù  fon  objet  dominant ,  c'eft  un  fait 
que  tout  ledenr  peut  vérifier ,  fur  la 
table  des  chapitres  de  tout  traité  de 
phyfique;  2*.  en  fc  donnant  la  peine  de 
parcrjiirir  les  dcHiiiM'ons  des  ol-jcts  'géné- 
raux qui  y  (ont  examines,  &  qui  peuvent 
être  pris  dans  différentes  acceptions ,  par 
exemple,ceUe  du  mouvement,  &  enfuile 
de  voir  dans  quel  corps  tes  ]>hynciens 
confidcrent  le  mouvement  ;  enfin  en 
portant  la  vue  fur  nn  petit  noirhrc  d'ob- 
jets particuliers  dont  s'occupe  la  phyfi- 
que, &  qui  jiotts  font  communs  av^c  elle» 
tels  que  i'cau,  l'air,  le  feu,  ékc*  Ces  re- 
cherches lui  découvriront  que  c'cft  tou- 
jours desmaffcs  qu'il  eftqucfti':»n  en  phv- 
fique  i  que  le  mouvement  dcut  le  phyfi- 
cien  s'occupe  principalement,  e(l  le  mou- 
vement propre  aux  mafTet  f  que  l'air  tSt 
pour  lui  un  Ruîde  qui  fe  comprime  &  qûî 
fe  rétablit  aifément ,  qui  fc  met  en  équi- 
libre avec  les  liquides  qu'il  fouticnt  à  de 
certaines  hauteurs,  dans  de  certaines cir- 
cooftances ,  dont  les  courans  connus  feoa 
le  nom  de  vmts,  ont  telle  ou  telle  vitefle,. 
qui  eH  la  matière  des  rayons  fniiores  ;  en 
UD  mot ,  que  l'air  du  phyficien  n'eft  uni- 
quement que  l'air  de  i'aLhmdfpherc  ,  & 
par  confcqucnt  de  l'air  aj^régc'  ou  en  raal- 
fe^  que  fon  eau  eft  un  liquide  humide , 
incnmprcifible,  capable  de  fe  réduire  en 
j^l.Tce  &  en  vaj'çurs,  fonmîs  n  fontrs  le-^ 
ï  ioix  4e  i'hydiauliqne  ^'^  de  1  hydruiUti* 
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qwQi ,  qui  cft  la  n;cticre  iic<;  pinics  &  des 
isutrcs  mttcort;&  aqueux  ,  ikc.  Or  toutes 
ces  propriétés  footévfdemmentdetpro» 
priétcc  de  niifle  (  excepté  cependant  l'hu- 
iviiMitc  ;  aiiUî  cft  elle  mal  entendue ,  pour 
l'tjbfcrwr  en  panTantt  car  je  dem2n(îe 
cju'on  me  montre  un  feul  liquiiîe  qui  ne 
joit  pai  humide  «  Tans  excepter  même  le 
mmare,  &  je  oon viendrai  que  rhomidî- 
tiîpcut  être  un  caraâerc  fpccial  de  quel- 
ques li«'|uitle&.Q,iMnt  nu  fin  cSL  à  la  qualité 
€  iTcinielle  Uquelie  Kcetliaave.qui  i  II 
Celui  qui  en  a  le  mieux  traité  phyUque- 
lucnt,  «ataftérîfe  ce  fluide  }  favoir ,  la 
faculté  de  raréfier  tons  les  corps  :  c'eft 
évidemment  à  des  malTes  de  feu ,  on  au 
feu  a»;ri'::t',  que  cette  propriété  convient» 
ftuOi  le  traité  ilii  fiu  de  Koerltnave ,  à 
CÎn'i  ou  lix  li^^iics  piès ,  eft-il  tout  phyli- 
qiie.  La  lumière,  autre  propriété  phyfr» 
que  aflez  générale  du  Ft  u  ,  appartient 
|;nîquem-.'nt  nn  f-'ii  ai'.iége'. 

Il  pl;:p-.rt  des  oltjcts  phyfrjucs  font 
feiiUl/Ics  ou  en  eux-numes  ,  ou  au  moins 
par  leurs  effet*  immédiats.  Une  mafle  a 
une  figure  fenfible)  une  mafle  en  mouve- 
tncntp  H\  o  :rt  un  erpacc  fcnfible  dansuu 
temps  fenliblc  ,  clic  ell  retardée  par  des 
obiliicles  fenfihles  ,  ou  elle  c\ï  ret  ardée 
fenuhlement,  &c.  une  matle  claltique  elt 
applatie  par  \r  choo  dans  une  partie  fen- 
fiLlc  de  fa  fui  face  ,  ç^c.  cette  circonftan- 
ce  î'ou.r.et  à  la  piccifîon  j;éoméirique  l.i 
dt'ter.ninaîiou  dv's  figures,  dt<;  forces, 
des  mouvemens  de  ces  corps;  elle  four- 
nit au  géomètre  des  principes  fcnfibles, 
4*aprè8  ler<|uels  II  bâtit  ce  qu*il  appelle 
des  théories  t  qoi  depuis  que  le  grand 
yeu  ton  a  fait  un  excellent  ouvrni^e  en 
décorant  la  Phyfiriue  du  rclicF  lîc  ces 
fi:  1)1  mes  cuanoid'auces ,  fout  devenues 

La  Phyiîque  d*aufourd*hui  eft  donc 

proprement  la  co^Kiflion  de  toutes  les 
fciences  phylico  mathématiques  :  or  jnf- 
qu'à  préi'cut  on  n'a  calculé  que  tes  forces 
les  clfcts  des  maflbs;  car  quoique  les 
phis  profondes  opérations  de  ta  Géomé- 
trie tranfcendante  s'exercent  fur  des 
objets  infiniment  petits,  cepen<lant  com- 
m\c  CCS  objets  pafTcnt  îmmé:*iafc:neu:  Je 
rùbilraiiioa  à  l'état  de  maii'e  ,  qu'ils  font 
des  otaRci  fii;urées  ,  douées  de  forces 
centrales,  fto.  dés  qu'ils  font  confîdé- 
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lits-corp<i  du  phyfificfi  ;;f  omître  ne  font 
pas  les  eurpiifcules  que  nous  avons  oppo» 
lésauirmaiTes  1  éE:  les  ealcnU  Bits  for 
ces  corps,  avec  cette  fagncité  &  cette 
force  de  génie  que  nous  admiron<i,  ne 
rendent  vas  les  caiîfcs  &  les  effets  chvnii- 
qucs  plus  calculables,  du  moins  plut 
calculés  jufqu'à  préfent. 

Les  Phyficiens  font  très-curieox  de  ra* 
mener  tous  les  phénomènes  de  la  natupfi 
aux  l(<ix  mtchnniqties  ,  &  le  nom  le  pins 
lioniitte  «ju'oii  piiillc  donner  aux  cniifes 
qu'ils  aili\,ncnt,aux  agcns  qu'ils  mettent 
en  jeu  dans  leurs  explications  ;  c*eft  é9 
les  appcller  mécbaniquts, 

LaPhyPique  nous  avouera  |d1e-méme 
fans  doute  fur  la  nature  dis  objets  que 
nous  lui  attribuons  )  &  d'autant  plus  que 
nous  ne  lui  avon^  pas  enlevé  ceux  qu'elle 
a  ufurpés  fur  nous ,  &dont  la  propriété 
pouvnit  ta  flatter  ;  nous  avens  dit  îenle» 
ment  que  fon  objet  dominant  étoit  la  con* 
tcmp'jtion  des  mafles. 

(2.UC  la  Cbymie  eu  contraire  ne  s'occupt 
eflentiellenient  que  des  aff^ftions  det 
differens  ordres  de  principes  qui  forment 
les  corps  fenObtes  »  que  ce  foit  la  fon 
btit ,  Ton  objet  propre  ,  le  tableau  abréjîé 
delà  C/'>7.'if ,  tant  tlu'crique  que  prati- 
que, que  nous  allons  tiacer  dans  un  mo* 
ment,  le  montrera  fufiHamment. 

Nous  obferverous  d'avance,  pour  ache- 
ver le  contrafte  de  la  Phy&qtte  &  de  U 
C'hymic  : 

1*.  Que  tout  mouvement  chymîqiie  eft 
un  mouvement  inteiiin  ,  mouvement  de 
digeftîon,  de  fermentation,  d'efFerver» 
cenoe ,  &c.  que  Pair  du  chymifle  eft  on 
des  principes  de  la  compofition  des  corpç, 
fur -tout  di'S  corps  iolid  s  ;  s'iMiiTant 
avec  des  principes  diffcrcn^  lelon  le*  1o»k 
KVaffinitéy  s*en  détachant  par  des  moyenc 
cbymiques  ,  la  chalettr  Si  la  frtcifitnthn^ 
qu'il eli  fi  volatil,  quMl  pafTe  immédia- 
tement de  l'état  folidc  ^  !'c*;panfion  va- 
porcufe;  fans  reftvr  jamnii  dr.iis  l'état 
de  liquidité  fous  le  plus  i^rand  fioid  con- 
nu $  une  noQvelle  qui  peut  fauver  bien 
des  pelitefl*es  phyfiques  i  qnc  Teau  du 
cbyivin^e  cil  élément ,  ou  un  corpt 
fm'.ple,  iuiii viTiblc  ,  R  iircommutable  , 
contre  le  fentimcnt  de  Thelcs  ,  do  Van- 
Helmont ,  de  Boyte ,  &  de  M.  Eller ,  qui 
s'unit  chimiquement  aux  fclt  «  at:x  ;;om* 

ACt|  ftc»      c5  un  dc«  imuuauic 
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«cerps ,  qot  eft  rinftromeBtimmjdiit 
de  U  ïtttÊtautiûOf&e,  i|oe  le  feu,  confi- 
dtxc  conaie  objet  chymique  particulier , 

cRcapfincfpe  capable  Je  combinaifon 
&  ii  ir:cipïi2Ùon  ,  conftituant  dans  dlF- 
lérecsal&tes  ,  cioat  il  eil  ic  principe ,  la 
coqXmc^  naeammabait^Hi  m^nicité, 
&6.  f s'iîiifi  le  tiaité  cl  u  fe  u ,  con  n  n  fo  u  s 
h  r.zm  dct  irmmim  de  Stahl ,  eft  tout 
cèynîque. 

Kous  avons  dit  /r«  confiàéré  comme 
th'et  chymi^e  farticvlier  y  parce  que  le 
fci  a^égé«  cpofidérë  comme  principe  de 
bckiikiir,  n'eftpas  on  objet  cliymîqoe , 

B^is  oo  inflrumcnt  que  le  chymifte  cm- 
pir»:f  dans  les  opérations  de  l'art ,  eu  un 
igectCDifcrrel  dont  il  coutemptcles ef> 
fftf  cfcymiques  dans  le  Uboritoire  de  la 

lutnre. 

£a  général ,  qnoi^ne  leChymîfle  ne 

tTîire  qu«  des  agrégés  »  pnifqne  les  corps 
ic  (î:  prcfentent  jamais  à  lui  que  fous 
ceue  iurine  ,  ces  agréj^tis  ne  font  jamais 
fniiretBent  pont  loi  qne  des  proMptaorh 
4e  fujets  vraiment  enymiques  de  cor- 
fBfculcs  i  &  toutes  les  altérations  vrai- 
ment chyoïiques  qu'il  lui  fait  clTayer , 
fc  rédaifcnt  à  deux.  Ou  il  attaque 
dirccbement  Tes  parties  intégrantes  » 
en  les  combinant  ooe  à  Doe  «  oo  en 
lr2i-petitr  quantité  numérique  atee  les 
psrties  intégrantes  d'wn  autre  curps  de 
«irijre  différente  ,  &  c'eft  la  diffolution 
<hyx.i«]ae  ou  la  (yncrcfe.  ^.  MfiNS> 
TIUE,  SVNCRESE,  la  fuite  4$  CH 
mticte.  Cette  dilTolotion  eft  le  leol  chan- 

resl  chymique  qu'il  puiflTe  produire 
on  agrégé  irélémens.  On  il  dccom- 
pofe  les  parties  intégrantes  de  l'a;;régi.s 
&c'eil  là  l'analyCe  chyouque  ou  la  dia- 
€fefe«   r.  Of  ACt ESB  ,^AMALTSB  ,  Vi- 
6CTAI.E,  au  met  VÉciTAL*  ^  hfittte 
it  cet  earticle.  En  an  mot ,  tant  qu'il  ne 
f'i^it  que  des  rapports  des  parties  iute'- 
pinte*;  de  l'abrégé  cntr'elles  ,  le  nhé- 
ocoicne  n'eft  pas  chymique  ,  quoiqu'il 
yotiTeltre  dû  a  det  ajçent  cbymiqucs  ; 
par  cicemple  ,  la  divifion  d'un  a^réj^é  , 
pouRVe  même  jufqu'à  l'unité  individuel- 
U  de  ffs  parties,  n'eft  pas  chymique; 
c'eîl  ainfi  que  la  pulvérifntion  même  phi- 
kCophiquene  l'eft  point  quant  à  Ton  ef- 
ftt;  la  diacrefc,  pour  étte  chymique, 
fep^rer  des  putie»  fpéciiqiicmcat 
éiScaiblai>ki. 
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n  fitnfc  ebferver  ponttant  qoe  quoioue 
certains  changemens  inteftins  que  la  cha- 
leur fait  éprouver  aux  corps  agressés,  ne 

foicnt  chymiqnes  :î  la  riî;iicur  que  lorf- 
quc  leur  énergie  eft  telle  qu'ils  portent 
jufques  fur  la  conftitution  iiitciicurc  des 
corpQrcttles,il  fiutobCerver,  dis- je,  que 
ces  chatigemens  u'ctant  en  ^cnéral  que 
des  eftcts  :;radué<  delà  mèmecnufc,  ils 
doivent  être  crnlidérés  dans  tonte  leur 
extcnlion  comme  des  objets  mixtes  ,  on 
comme  les  eSets  dont  le  degré  phyOque 
même  eft  très  familUr  au  chymifte.  Cet 
effets  de  La  chaleur  modérée ,  que  nous 
appelions  proprement  phfîqites  ^  font  la 
rarcfaclion  des  corps,  kur  liquc'Fâc'lîon, 
leur  ébulUtion ,  leur  vaporaticn  ,  l'exer* 
dcedeta  force  élaftiqne  dans  les  corps 
comprimés ,  £<fc.  Auffi  les  ehymiftet 
font-ils  de  bons  phyGciens  fur  toutes  ces 
qneftions  ;  du  moins  il  me  paroit  que  c'eft 
en  pourfuivant  fur  ces  effets  une  analo- 
gie conduite  de  ceux  où  Ucaufe  a^it  le 
plus  manifeftement  (  or  ceua*U  font  des 
objets  familiercau  ftiil  chymifte), ï ceox 
où  fon  inHuence  eft  plus  cachce ,  que  je 
fuis  parvenu  à  rapprocher  plufieurs  phé- 
nomènes qui  font  généralement  regarde'» 
comme  trts-ifolési  à  découvrir  par  exem- 
ple ,  qui  le  méehanifme  de  Télafticlté  eft 
le  même  dans  tous  les  corps ,  qu*ila  font 
tous  liifceptibles  du  même  degré  d*élaftî« 
cité,  &:  que  ce  n'eft  que  par  des  circonf- 
tances  purement  accidentelles  que  les 
dtfférens  corps  qui  nous  environnent  ont 
des  diiFérences  fpécifiqoes  â  cet  égard  } 
que  l'clafticité  n'eft  qu'un  mode  deJara^ 


rcte  &  deladcnfité,  &  qu'au  premier 
égard  elle  eft  par  conféquent  tf.iijonrs 
duc  à  la  chaleur  aulii  bien  t{\\c  tous  lès 
antres^phénomene»  attribués  à  la  répul- 
fion  newtonnienne,  qui  n*eft  jamais  que 
la  chalenr.  F.  Feu,  Rappoit. 

2*.Lcs  obicts  chymiqnes  n'a^^iffent  pas 
fenfihicmcnt.  L'eftet  immédin^  Hi?  f^n  & 
celui  des  menitrues,  qui  font  les  deux 
grands  agens  chymiques^ont  infcnfiblei. 
La  »7ixfinn  fc  fait  dans  un  temps  incom* 
menfurahle,  inhifïcmti',  auftî  cesafttone 
ne  fc  cilculenf-ellcs  print,  dn  moins  n'a- 
t-on  fait  l^-deffus  jtilqn'fi  préfent  quedca 
tentatives  malheureufes. 

S^Leschymiftes  ne  s'honorent  d'aucun 
itgent  méchanique ,  Se  ils  trouvent  mfme 
htï  fingnliej  qhe  1»  feule  circonftanee 
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«l*étre  cioigA^i  fou  vent  d*an  frai  ie^ê  ile 
la  caul^  Socoiinne ,  ait  renda  let  princi- 
pes méchaniques  fi  chers  à  tant  de  philo- 
fophes ,   &  leur  ait  fait  rcietter  toute 
thcoric  fundée  immédiatement  fur  les 
caufes  cachées ,  comme  fi  ctrc  vrai  n'é- 
toit  autre  chofe  qti*étre  intelligible ,  ou 
comme  fi  un  prétendu  principe  me'chani- 
qtie  intcrpofé  entre  un  effet      fa  caufc 
3ncoiinue  \  ■:^^  rnfTiiroit  contre  l'horreur  »1e 
Vinitttclîi^ii'lc.  Quoi  qu'il  en  foit,  ce  n'cf> 
jas  par  le  goût  contraire,  par  un  courage 
«ffetté  •  qne  les  chimifles  n'admettent 
point  de  principes  méchaniques ,  mais 
f  jîrce  qu'aucun  des  principes  méchanî- 
<jncs  connus  n'intervient  dans  leurs  opé- 
rations i  ce  n'cft  pas  aufli  parce  qu'ils 
prétendent  qneleors  agcns  font  exempts 
de  méchanitme,miis  parce  que  ce  mccha- 
nifme  e(l  encore  inconnu.  On  reproche 
auiTj  tr.ès-ininftemcnt  aux  chymiftcs  di  fe 
plaire  dans  leur  obfcuritéjpour  que  cette 
jmpntation  fût  railunnable,  il  fandroit 
qu'on  leor  montHIt  des  principes  évidens 
&  certains:  car  enfin  ils  ne  feront  pas  blâ- 
jnahles  tant  qu'ils  préféreront  roblcurité 
à  Terreur}  &  s'il  y  a  quelque  ridicule 
dans  cette  manière  de  philofopher ,  ils 
font  tons  réfolos  I  le  partager  avae  Arif- 
tote.  Newton,  &  cette  fnule  d'anciens 
philafophes  ,  dont  M.  de  Buffbn  a  dit 
dans  fon  hiftoire  naturelle  qu'ils  avoiciit 
le  génie  moins  limité  ,  &  la  philofophic 
la  plus  étendue;  qu'ils  s'étonnoicnt  moins 
que  nous  des  faits  qu'ils  ne  pouvoient  ex- 
pliquer; qu'ils  voyoient  mieux  la  nature 
telle  qu'elle  eft;  Se  qu'une  fympathie, 
line  correfpondance  n'ctcit  pour  eux 
qu'un  phénomène  ,  tandis  <^ue  c'ed  pour 
tons  nn  pandoxe  i  dès  que  nous  ne  pou- 
vons It  rapporter  à  nos  prétendues  loix 
demouvement.Ces  hommes  favoicnt  que 
la  nature  opère  la  plupart  de  fesfcffcts 
par  des  moyens  inconnus  i  que  nous  ne 
pouvons  nombrer  fes  reflTources  ;  &  que 
le  ridicule  réel ,  ce  ferolt  de  vouloir  la 
limiterfCn  ta  rédoifant  à  un  certain  nom- 
bre de  principes  d'aâion  &  de  moyens 
d'opérations  ;  il  leur  fufiîfoit  d'avoir  re- 
marqué un  certain  nombre  d'effets  re- 
latifs   de  même  ordre ,  pour  conftitoer 
une  caufe.  Les  chyniftes  fontvils  antre 
chofc  ? 

ils  reccvroient  arec  empreficmcnt  & 
f ccaoaoiHàace  toute  s xf  Ucation  mécha- 
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nique,  qui  ne  feroit pas  contredite  par' 
des  laits:  ils  feroient  ravis,  par  exemple» 
de  pouvoir  fc  perfuader,  avccj.  Kcill  dtS 
Freind  ,  que  lemcohamfme  de  l'cfFcrvef- 
cence  Si  de  la  fermentation  confifte  «inns 
i'aâiiui)  mutuelle  de  certains  corpufculcs 
folides  &  élailiques ,  qui  h  portent  avec 
force  les  uns  contre  les  antres,  qoiréjaiU 
lilTent  proportionnellement  à  leur  quan- 
tité de  mouvement  &  à  leur  élalticité,  qui 
fc  choquent  de  nouveau  pour  réjaillir  en- 
core ,  &'c.  Mais  cette  explication ,  auffi 
ingénicufe  qu'arbitraire  ,  elt  démentie 
par  des  laits  qui  font  voir  clairement  que 
le  mouvement  d'cffcrvcfccnce  8c  celui  de 
fermentation  font  dûs  au  dégagement 
d'un  corps  fubtil  &  cxpanfibic,  opéré 
par  les  loix  générale  des  affinités ,  c*eftw 
à-diVe ,  par  un  principe  très  •  peu  média* 
nique.  Tc^^  EPFB&VE8CSN6E£^F£&- 
MF.NTATI0^^ 

Plutôt  que  de  s'avouer  réduits  à  énon- 
cer fimplcment  qu'une  difToIution  n*eft 
autre  cfiofe  que  Texe^ice  d*une  certaine 
tendance  on  rapport  par  lequel  deux 
corps  mifcibles  font  portés  l'un  vers  l'au- 
tre, n'aimcroient-ils  pas  mieux  fc  figu- 
rer une  dilTolution  fous  l'image  trcs-fen- 
fible  d*nn  menfiroe  armé  de  parties  roi. 
des ,  folides ,  maffiyes ,  tranchantes,  &e. 
d'un  côte,  fous  celle  d'un  corps  percé 
d'une  infinité  de  porcs  proportionnés  à  la 
mafle  &  même  à  la  Hgure  des  parties  du 
menftrue  :  de  l'autre ,     enfin  fous  celle 
de  chocs  réitérés  des  parties  du  menftrue 
contre  la  mafTe  des  corps  à  dilToudrc ,  de 
leur  introduâion  forcée  dnns  Tes  porr s  , 
fous  celle  d'un  édifice  long-temps  ébran- 
lé, &  enHn  ruiné  jufqucs  dans  fes  der- 
niers matériaux  .*  images  fuus  lefquelles 
lesPhyficiens  ont  repréfeoté  cephéno> 
mené?  Ils  l'aimeroient  mieux  fans  con- 
tredit ,  parce  qu'une  explication  cft  une 
richeife  dans  l'ordre  des  connoiOances  ; 
qu'elle  en  gro(fitau  moins  la  fomme;  que 
le  relief  que  cette  efpece  de  fàfte  favanf 
procure,  n'eft  pas  un  bien  imaginaire;  8c 
qu'au  contraire  un  énr-n  c  tout  nud  dé- 
cède une  indigence  peu  honorable  :  mais 
fi  l'explication  dont  il  s'agit  ne  fuppofe 
pas  même  qn*on  fe  Toit  douté  des  t\fewU 
tances  effentielles  du  phénomène  qu'on 
a  tenté  d'expliquer  :  fi  cette  deftruâ-ion 
de  la  malTe  du  corps  à  diffoudre  ,  dont 
on  s 'cil  mis  Uot  en  f  cinc ,  cft  jiui  cmcut 
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ac".?.înlt^Uila  diCTolution  qoi  a  lieu  4c 
Urotae  ficon  entre  deux  liqueurs;  & 
«t^B  fi  cRtc  circonftance  accitleiitcUe  a 
fi feft occupé  le  théoricien,         a  ib- 
MiM  MVHé  Imcireoiiftaiice  efTentiel- 
if ^ h fifibtntion.  (avoir,  ruoion  de 
Jini  Aiiiftances  entre  lefqucllcs  elle  a 
«a  I.'fîiî  il  n'eft  pas  pofTible  de  fe  payer 
^■acflicanoie  de  ftinauvais  aloi.  Boer- 
iare  Hit.iiiSme ,  qnemniffoniiics  ravis 
de  ektr  avec  doge  lorfque  Toccafion  s*en 
fréfenre ,  a  -connn  parfiitemcnt  le  vice 
4<  «tte  explication  ,   qu'il  a  très- bien 
nfïtf.    Foyrt  Bocrhaive  ,  mtnjiruis  y 
tkmnU  CbymiéK^  fart.  IL 

JCcM  vondriset  bien  croira  encore 
mcFretnd  que  la  diflolution  eft  dctoii- 
tct  î«  opf  r^.îions  chimiques  celle  qui 
p«:3^  être  :3n:cnéc  le  plus  facilement  aux 
laxKcchan-(|aes ,  &  en  admettre  avec 
cet  dcBx  caufes  fort  fimples ,  favoir 
k  pl»f  fraude  légèreté  du  diflbimt , 
fcocarée  par  le  ir.clan;;e  lî'aiic  liqueur 
lacisî  Tiîfante  ,  &  r^lTufion  d'une  11- 
fEfcr  pcfanre  qui  ,  en  defcendant  avec 
àcTt«  entraîne  avec  elle  les  particules 
dto  coTft  Mont  «  ftc.  Mail  trop  de  faiti 
^oontreat  évIdeiiiRieiit  le  chimcriqne 
de  CCS  riippr>(itions  fi  gratuites  d'aileurs 
en  f et.  Vtrfez  tant  d  cfprit  dc-vfn  qu'il 
vous  plaîra  dans  une  difFrilution  la  plus 
&eerée  d'un  fel  neutre  déliqucfcent ,  par 
Cse«^ ,  de  la  terre  foliée ,  veut  n*en 
fgéuplietCA  pas  on  atomes  un  corps dif- 
Ims  dans  l'acide  vitriolique  le  plus  cnn- 
etutrc,  n\'n  fera  que  j. lus  conrtRiunu'nt 
ibtttcnt]  ,  fi  vous  ajoutez  de  l'eau  à  la 
dîKitptîon  ^  &e.  Faites  tomber  avec 
telle  ritelTe  que  vont  vondres  «  la  H- 
q»irot  la  pîa«c  pcfîntc  de  la  nature ,  le 
«crenre  ,   dsns  telle  diTToîntion  d'un 
felneatr^  \  bife  terre ufc  ou  l^linc  qu'il 
ipoei  plaira  ,  &  vous  n'en  détacherez 

Vont  Tondrions  bien  admettre  avee 
Eoric  rjtie  f?<f  conditionf  eflcnticilej:  ]*nnr 
\ifh(ité,  font  /a  q^rofTcnr  des  pirties  conT- 
t^rrarîte?  Ju  corps  fixe  ,  la  gravité  «u  la 
fclidire*  </e  cei  cor^uft  u  les  ,  &  eniîn  leur 
ittTtod^  î  r««»/tf#/Mv  prife  de  leur  fi- 
t'y?  lamevre ,  oft»cbue,  conrbe,  irr^- 
r^ltre  en  vn  mot ,  Sz  s'oppofant  à  ce 
^WnpuifTent  Ce  débarrattcr  les  unes 

ifa^cs.  comme  étant  entrelacées,  &c. 

iiimiiBCDéic  1^  voUtiUtéiea  h^U- 
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tés  contraires ,  &c.  mais  les  faits  déran- 
gent toutes  ces  idées  :  des  corps  acquiè- 
rent de  la  volatilité  en  acquérant  de  la 
grofleor ,  comme  la  lone  cornée.  Que  fi 
Boyie  me  dit ,  &  il  D*y  manquera  pas  * 
que  l'acide  marin  lui  donne  des  ailes,  en 
étendant  fa  furFace  ,  je  lui  répondrai 
que  cela  même  dcvroit  nuire  i\  la  troi- 
bcme  condition,  en  augmentant  Tirrégu- 
lailté  de  figure  propre  à  entrelacer,  éL'c« 
Des  corps  peiàns  onfolidea  font  volatils  t 
le  mercure  î  des  cerps  légers  ou  rares 
I  font  fixes  ,  l'alkali  fixe  ,  ^i:c.  En  un  mot, 
I  quant  5  ces  figures ,  ces  entrelacement 
I  de  parties,  ci.^fpirts  ii  chères  à  Boyle » 
I  &  n  ingémeufes ,  iVfaot  Tavotier  «  noua 
les  regrettons  réellement  $  mais  les  phé* 
nomencs  d«  mixtions  ,  des  précipita- 
tions ,  des  rartfaôinns  ,  des  coai^ula- 
j  tioos  ,  &c.  nous  démontrent  trop  fen- 
!  liblement  que  toute  union  de  petits  corps 
I  .ne  Ce  frit  que  par  jolhipofiHoRi  ponr  qôt 
•  nous  puilTiona  fions  accommoder  de  ces 
!  méchanitmcs  purement  imaîjînaîres. 
;  Mais  In  docirine  de  Newton  ,  poUérieurc 
fur  ce  point  à  ceiie  de  Bêcher,  comme 
îerobferve ailleurs, les  a  décrédités  at 
ie7  généralement ,  p^ur  qu'il  foil  Inutile 
d'iniillcr  fur  leur  réfutation.  En  un  mot , 
I  les  artiofjs  méchaniques  dont  il  s'agit  ici, 
{  iont  mites  en  jtu  lans  fondement  j  nous 
[  oions  même  défier  qu'on  nous  préfente 
une  explication  d*un  phénomène  ehymt- 
qse  fondée  fur  les  loix  méchaniques 
connues ,  dont  nous  ne  démontrions  le 
faux  ou  le  r.r.ituit. 

Il  cii  clair  que  deux  fciences  qui  con- 
fiderent  des  objets  foiis  dèuK  afpeéb  fi 
difliérens  ,  doivent  non-feulement  four- 
nir des  connoiiTanecs  particulières,  dtf*' 
tinâes ,  mais  même  avoir  chacune  nn 
certain  nombre  de  notions  compofées,  & 
une  certaine  manière  générale  d'cnvifa- 
gèr  de  traiter  fe»  fujets ,  qui  leirr  don- 
nera un  langage ,  une  méthode  ft  dea 
moyens  diffVrcns.  Le  phyficicn  verra  des 
mafîcs  ,  des  forces  ,  des  q  ualid'»;  ;  le  chy- 
miiic  verra  des  petits  corps,  des  rapports, 
des  principés.  Le  premier  calculera  ri* 
ROnreofenent ,  ii  rédbira  4  des  théories 
des  effets  fcnfibles  &  des  forces ,  c*eft- 
à-dire,  qu'il  ibumettra  ces  effets  Sz  ce<< 
forces  au  calcul ,  (carc'ell  là  la  théorie 
du  phyiicien  moderne,)  &  il  établira 
let  lois  qoc  let  eipérîencet  confiime* 
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lOflt  à  pen-près  ;  je  dis  a^f»f  rl/«  pme 

qne  les  mathemnticicn«>  conviennent 
eux  >  mêmes  qu-  l'exercice  des  forces 
qu'ils'calciilcnt  ftipporc  toujours  un  mo. 
ià  nibii  ûhfiet ,  &  que  le  cas  où  rien  ne 
t^oppofe ,  n'exi  fie  jamais  dtns  II  nature. 
Lestiiéurics  ilii  fécond  feront  vagues  & 
d'approximation;  ce  feront  des  cxpofi 
ttons  claires  de  la  nature ,  &  des  proprié- 
tés chyiniquei  d'un  certain  corps,  ou 
d*uo  certain  principe  eonfidéré  dans  tou- 
tes les  combinaifons  qu'il  peut  flibir  par 
la  nature  fk  par  l'art  i  lie  (es  rapports 
avec  les  corps  ou  les  principes  il'iine  cer- 
taine clafle ,  &.enHa  (les  modifications 
qnit  éprouve  on  qu'il  produit  è  raifon 
de  ces  combinaifons  ft  de  ces  rapports  , 
le  tout  pofe  fur  des  faits  majeurs  ou  Fon- 
damentaux ,  décottverts  par  ce  que  j'ap- 
pellerai nn  prcijcntivicnt  expc.-îmcitxl  , 
fur  des  indices  d'expcriences  vajjues  ou 
àvL  tâtonnement,  mais  jamais  fournis  im- 
médiatement par  ces  derniers  fecours. 

r.  Pur  OGISTIQUE,  NiTRB,  Sel  Ma- 

*IN,  Vitriol,  ^ît'c.  En  un  mot ,  le 
génie  phylicien  porté  peut  -  être  au  plus 
haut  degré  où  l'humanitc  puiH'e  atteiu- 
4re ,  produira  les  principes  mathémati- 
ques de  Newton,  &  l'extrême  corrcfpon- 
dant  dn  i^énie  chymifte  ,  lei^iMris  ht- 
Cto  i.tit-tm  (le  Stalil. 

Tant  que  le  chymifte  &  le  phyficien 
philofopheront,  chacun  n  leur  manière , 
,  fur  leurs  objets  rerpeâiFsr|u'ils  le«  ana- 
lylêroiit,  les  oonpareront,  les  rappro- 
fheront,lcs  cnmnorernnt,&qne  fur  îonrs 
objets  commun';  ce  fera  celui  qui  aura  le 
plus  vu  qui  donnera  le  ton,  tout  ira  bien. 
-  Mais  fi  quelqu'un  confond  tout  ce  que 
nous  a7ons  diftJn^é,  toit  parce  qu'il 
D'à  pas  foupqonné  l'cxillence  la  né- 
ceînté  de  cette  dif>inélion ,  à  caufe  de  fa 
vue  courte ,  ou  parce  qu'il  l'a  rejetée 
h  force  de  tête  :  fi  le  chymifle  fe  mélc 
des  objets  phvliqnes ,  ne  fâchant  que  la 
Chymie ,  ou  fî  le  pbyGcien  propofe  des 
loix  à  la  Chymie^  neconnoiflTant  que  les 
phénomènes  phyCiques  :  fi  l'un  applîqtie 
les  loix  des  malTes  aux  affetf^ions  des 
petits  corps ,  ou  fi  l'autre  tranfporte  Its 
afièâions  des  petits  corps  aux  aâlona 
des  mafTes  :  fi  l'on  traite  more  chymico 
K'schofes  phyliqiies ,  &  le«;  chymiques 
9i  ore  phyCco  :  fî  l'on  vent  diflibudre  un 
Iwl  avëw  uu  cuiu ,  oii  faire  tourner  un 


I  c  H,Y 

moulin  par  nn  menflrnc,  tout  ira  miA, 

Le  fimplc  cby  mille  ou  le  fimple  pbyG- 
cien  a-t-il  embraflé  lui  ieul  la  fcience  'gé- 
nérale des  corps ,  &  a-t-il  prétendu  ad'u- 
jettir  à  Tes  notions  partieiilleres^dec  pro* 
priétés  communes?  La  fcience  générale 
fera  défcft  lieu  fe  &  maiivaife  ,  lorfqu'il 
lui  arrivera  ilc  (iefccndrc  par  la  fynt^îcfc, 
de  CCS  principes  qu'il  prendra  pour  i;éoé- 
raux  ,  &  pour  des  données  fur  lefquellen 
il  peut  compter,il  Bindra  néceflairement 
qu*tl  s'égare.  Or  tontes  les  métaphyfi* 
qucs-phyliques ,  ou  potir  me  forvir  de 
rexprelfion  de  \V'olf,toutcs  les  Co/mclo» 
gies  que  je  connois  font  des  ouvrages  de 
pliy ficiens.  Q.uclquci-unes marqueront*» 
fi  l'on  veut  •  les  plus  jfrands  efforts  dot 

nie  ;  je  confens  même  qu'il  y  en  ait 
qu'il  loit  imponihle  ile  détruire  &  de  ré- 
futer ,  parce  que  ce  (ont  des  enchaîne- 
meus  do  notions  abitraites  iS:  de  dclîni- 
tioQS  nominales ,  que  le  métaphyGcien  m 
déterm  i n  é es  &  ci rccn  fc ri  tes  à  fa  rantaifiie^ 
mais  la  fcience  générale  des  propriétés 
des  corps  n'en  exillera  pas  pour  cela  plus 
folide  &  plus  réelle»  quand  je  dis  la 
fcience  f^énérait  des  corps  ,  j'entends  doft 
corps  phy  fiques,  tels  que  nous  les  obCer- 
vous  dans  la  nature  ,  avec  toutes  leurs 
conditfons,  &  nnn  des  corps  dcponillé«» 
&  prefqiic  anéanti';  parties  'lilf  ra^tions, 

Uous  pouvons  aiiurer  de  la  plupart  des 
prétendues  vérités  générales  qui  fervent 
debafes  aux  fyftémes  généraux  fubflU- 
tans  ,  fans  en  excepter  les  Fameux  prin- 
cipes deLeibnifz,  ce  que  M.  Merian  a 
dit  du  Spinofifme  dans  un  mémoire  fur 
l'apperception  »  hi/t.  de  Vacad.  de  Prujfe^ 
1749  ;  que  c*eftdans  le  paOàge  de  l'ibu 
traélinn  à  la  réalité  que  ces  vérités  trou- 
vent leur  "terme  fatal ,  &  qu'il  n'y  a  qu'à 
tenter  ce  paMaj^e  pour  voir  s'écrouler  de 
foi-  même  le  cololl'e  qu'elles  foutenoient* 

C'efl  des  différentes  fources  que  nous 
venons  d^indiquer,  que  fontforttes  militt 
erreurs ,  à  propos  defqnelles  nous  pour* 
rinns  dire  5  ceux  qni  les  avancent  avec 
If  plus  de  confiance  ,  en  prirodiant  le  cé- 
lèbre bon  mot  d'Apelle,  Parlez  plus  bas  > 
vous  feriez  rire  nos  parieurs  de  cbnrhon  « 
#*f /f  twirr  entendeieni*  Le  catalogue  exaft 
de  toutes  les  erreun  de  ce  genre  qui  font 
venues  h  notre  connoifTance  ,  feroit  faus 
doute  très-important  h  l'intérêt  de  In  vo— 
rite  &  iiu  f  copiés  de  la  houue  dçéliinc  > 
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icBnédjoîirn  ouvrage  qui  pourroitavoir 
^^J:mcMiîut:ons  iU  Thyfi(\uc  •  Chy- 
OÙ  ion  fe  propoferôic  expref- 
fiw*  Mimer  des  vérités  à  ces 
Km»  prienms  le  leâesr  de  fe 
<^*)Mirea  attendant  de  celles  quenous 
aTOflîfuoccalion  de  citer,  &  de  qiiel- 
^Bciiitfrcs  oui  fe  prcfenteront encore. 
JfleceDncis  aucun  chymifle  d'un  cer- 
^  3oni  qoi  ait  o(2  faire  des  eveorfions 
terres  it  la  phyfi^nei  s'il  en  eft , 
^•a?  noi!^  !•';  jt^^cons  ai:flî  mal  -  avi- 
>«&«iffi  téméraire-?:  que  les  phyficicns 
^'^loat  répandus  for  les  nôtres  ,  nous 
«ttaoïif  &  noos  les  abandonnons. 
Ia(%Mireft  o»e  fcimce  s'occupe 
f«  f^rintions  &  des  ODion<(  des  princi- 
pe wotlirjans  deseorp«,  foit  opérées 
far  la  nature,  foit  opérées  par  Tart,  dans 
■»wdc  découvrir  les  qualités  de  ces 
^«01  de  les  rendre  propres  à  divers 

la  objets  ptrticaliers  de  la  Chymit 
«Wfnas  les  phénomènes,  foit  naturels , 
wtanificiels,  qui  dépendent  des  fcpn- 
•■fi^J&dcs  unions  des  urincipes  des 
Us  naturels  font  M  maturation 
«^rrtitsjd  Formation  des  çomines,  des 
"•fais,  des  rJilnes  ,  des  fels  vé^é- 
û"Tt  r*'.'.  l'clahoration  &  les  divcrfes 
îi!?*^"!  des  aiimcns  des  animaux  ,  c^- 
•"'Wdiferfes  humeurs;  la  génération 
«imi»,  des  pierres ,  des  ervftailifa. 
■•saitarelles ,  des  fels  Foffiles ,  du 
bitumes,  ^c.  l'imprc-na- 
Jf«  &  la  crialenr  des  eniix  mincralcs  , 
{"î^^isuticn des  volcans,  la  nature  de 
u  ^ot^e des  antres  fenx  allumés  dans 
^^■••^•here,  z^c.  en  nn  mot,  tons  les 
pjrwmenes  de  !a  Botanique  phyfiqne, 
'^Pté ceux  4i:i  ?pparticnnent  à  l'oriia- 
fcuiUoadss  végéUux  j  tous  ceux  qui  ap- 
^^'^'Wnentà  cette  branche  de  l'écono- 
^  aaiaaie  qni  eft  fondée  fur  le»  affec- 
^^inî(!a humeurs;  tons ceu«  qui  confti- 
-întl  tc'>noinîe  mtnériile  qi»'.'  Bêcher  \ 
'>*fi'c  f-^-^'frefoîiter raine  ,  ou  qui  fon* 
ÉRiux  thic^emens  chyminuc»  forvc- 
2  f>9$  des  corps  j  &  enfin  ceux  que 
V^  ^m  diot  l'athmofphere  certaines 
^•^tï  détachées  des  végétaUx  ,  des- 
'^ît-T,  !)(/  des  juinéraux. 
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MIS  n  rcfitMai  Ilmérilebien  d*étre  |  les  opérations  chymiqnes  »  è:  ceux  qui 


•mcn?^  rli  y  inique;  nrîîficiels 


conHîtnent  la  théorie  de  ces  opéntions 

elles-mêmes. 

Nous  appelions  opérutiom  ,  tous  les 
movcns  particuliers  employés  i  faire  fn* 
bîr'au  fujei  de  r«rt  les  deux  grands 
chant^emens  énoncés  dans  la  définition  de 
la  Vby^nic  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  à  effeâuer  des 
lé^jnration's  &  des  unions. 

Ces  opérations  ou  lont  fondamentales 
fteflentlellement  chyoïiques,  ouellet 
font  fimplement  préparatoires  dit  mécha^ 
niques,  yeym  0PB1ATI0|18  ChYMI- 

QUES. 

Les  deux  effets  généraux  ,  primitiFs  » 
Si  immédiats  de  toutes  les  opérations  cby« 
miques ,  favoir ,  la  réparation  &  Tunion 
des  principes  ,  font  plus  connus  daqt 
l'art  fous  le  nom  de  diaercfc  &.  âc /yf§m 
crpfe.  La  première  eil  appcHec  aulli  par 
pluûcurs  chymiftes  nnahfe  ^  décompo^- 
tiott ,  corruption ,  folution  ,  ieJhftMtmi 
&  in  féconde ,  mixtitu ,  généniiûH ,  fyn» 
tbefe,  comHtmi/êM'^  e^guUiiùn,  &  même 
eonfiiftcn  par  quelques-uns:  chacune  de 
CCS  expreifions  cil  prife  dans  un  fens  plus 
ou  moins  général  par  divers  auteurs ,  Sl 
même  en  diflRfrens  fens  (nb  les  mimes. 
Le  mot  de  mixtion ,  dans  la  doArine  de 
Bi  cher  &  de  Sfahl ,  f^Miifie,  par  exem- 
ple, tantôt  Vuniouàe  dijé'rens  principes 
cni;éncral,  61:  tantôt  Vuuion  des  tléutrns 
en  particulier ,  ou  celle  qui  cooUitue  les 
mixtes  proprement  dits,  MiXTION» 

lis  noms  les  plus  nfités  parmi  lesChy- 
miftes  Fianqoi'î ,  font  ceux  à.'malyle  &  de 
Aéjom;;'  f:tiott  pour  le  premier  effet  géné- 
ral ,  ceux  de  eombinaifon  &  de  mixtion 
pour  le  deuxième. 

Il  eft  très*pen  dVpéntions  chvmiqnes- 
qui  ne  produilentquNin  de  ces  effets ,  ou 
<{uî  appartîcmiucnt  exaélemcnt  à  la  dia- 
cre ie  on  \  la  fyncrefe  :  la  plupart  au  con- 
tfiiiie  font  mixtes  ,  c'ell-à*dire ,  qu'elles 
produf  fent  des  fd^arations  des  unions 
qtii  font  entr'elles  dans  un  rapport  de caa« 
IV  ^'  d'effet.  F.  r)iAC«ESK,SYNCaB8B, 

OpÉ  R  A  Tï ON  S  L  i;  V  M  1  QU  ES. 

Lck  opérations  cityuiiques  s'exécutent 
par  deux  agcns  généraux  ,  la  chaleur  & 
les  menftnies* 

L*aâion  de  ces  deux  caufes  fe  compH* 

qjie  diverfement  dan»;  les'  différentes  opé- 
fclon  le  peut  nombre  des  loix 


j  ratioris  ,  1 


s 
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1^.  La  chaleur  feule  opère  rarement 
des  réparations  puret  I  &  les  eorpcréfir- 

teiit  ii\iiinntplus  à  fonaôiondinociante, 
qu'ils  font  d'un  ordre  de  mixtion  moins 
compolc.  Nus  corps  fimplcs  iK:  nos  mixtes 
DarFaits  lont, inaltvrables  par  la  tlialcnr 
leilic»  iltl  moins  par  le  plus  haut  ((e;;ré 
die  chaleor  que  ooat  (acbiont  lenrappli- 
foer  dam  let  vaifiTeioi  ferméi,  c  efl-à- 
dire ,  dans  le  concours  de  l'air ,  de  l'eau, 
&  du  feu  mcnftruc  ;  plufieurs  compofés 
même  éludent  abfolumeut  cette  aâion. 
Tela  font  le  tartre  vitriolé ,  le  fcl  ma- 
tin ,  &c. 

2^.  La  chaleur  eft  niceflaire  I  tonte 

aûîon  mcnfhuelle  ,  an  moins  comme 
condition  clfcntielle  ;  car  il  eft  inipoC- 
fible ,  du  moins  il  eft  très  rare  que  cette 
dernière  adion  ait  lieu  entrodeax  corps 
folides  ou  gelés ,  Ç  ce  qui  dft  proprement 
la  même  chofc ,  )  &  elle  ne  peut  être 
exercée  ,  que  rai;roi;ation  de  l'un  cic<; 
deux  corps  ne  foit  très  -  lâche  :  or  cette 
ItXfté  fuffifante  ne  fe  trouve  ordinaire- 
ment que  dant  l'état  de  liquidité,  qui  eft 
eHcntiellement  dépendant  de  la  chaleur. 
Ceft  fur  cette  obrervatinn  qu'eft  fondé 
l'axiome  chs \miuc  ^  tntnJirHa  npu  agunt 
nifijtat  foluta» 

3*.  NotK>(biilement  tout  menftrue  doit, 
pour  agir,  être  fécondé  d'une  chaleur 
abfolue ,  mais  même  fon  aftivité  eft  pro» 
portionnelle  au  degré  de  chaleur  dont  il 
eft  animé;  ou  ,  pojjr  parler  fans  fiijure,  n 
fon  degré  de  rareté  ou  d*cxpanûon  :  car  , 
comme  noua  Tavoni  déjà  obfervé ,  ft 
comme  nous  le  prouverons  ««  mot  M  ens- 
TRUE  ,  le  mcchaiiîfmc  de  la  difTolntion 
fie  coniiftc  point  du  tout  dans  le  niowvc- 
nient  de  menftrue  j  ^  cette  divifion  du 
corps  à  diftbudre ,  par  laquelle  on  fe  figu- 
re ordinairement  Ton  aftîon ,  n'en  donne 
qu'une  faufte  idée.    r.  MenSTEUB. 

4**.  La  chaleur  appliquée  à  un  corps 
cnmpofc  ,  nnn-reulemcnt  défunit  fcs  diF- 
férens  principes ,  mais  même  les  met  or- 
dinairement en  jeu ,  &  favorife  paNlà  de 
nouvelles  combinaifons.  L'entrait  d*vne 
plante,  par  exemple ,  eft  une  fubftaoce 
trcs-cnmporée ,  portant  en  foi  des  princi- 
pes de  rcarlîon,  ces  principes  Ilé^'3p,és  de 
leurs  premiers  liens  par  un  feu  iufhfant , 
exercent  l'aélion  menftruelle ,  en  opérant 
des  précipitations  qui  fuppofontdes  dé» 
Sagemens  &  des  combinaironi  noavcllei* 
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FoycT  Distillation,  Peeciïit^* 

TlOI^  ,  MSNTKUB  $  voytz  ANALYSE 

vK.oàTALB  9  tmmoi  Vtoivkh  ;  voyn 

Feu. 

Ces  déj;ag;mcns  &  ces  nouvelles  com- 
binaifons font  ailcz  multipliés  pour  qu'on 
n'aitdû  avoir  que  des  théories  très-faufTci 
des  opérations  qui  les  produllbient ,  tant 
qu'on  n'a  pas  fu  qu'elles  les  ptoduifoient 
eu  cfTt't,  ou  qu'on  n'a  pas  été  en  état  de 
lesi  itimer.  C'cft  parce  que  quelques  an- 
ciens chymiftes  ont  ignoré  les  vrais  eûett 
de  la  chaleur  fur  les  principes  des  corps , 
qu'ils  ont  tant  abufé  de  ce  moyen  chymi- 
que  >  c'eft  parce  que  les  détradleurs  de  la 
Chymie  ont  ignore  qu'on  pouvoit  préve- 
nir ces  changemens  nu  les  évaluer  exac- 
tement ,  qu'ils  ont  combattu  par  de  mau» 
vaifes  raifons  ranalyCe  par  le  feu  feul  » 
qui  etoit  l'unique  qui  fut  connue  de  leut 
tems,&  par  conféquent  la  Chymie  quin'c- 
toit  pour  eux  que  l'art  d'exécuter  cette 
an.ilyfe,  (<:;o>-rz  dans  l'hiftorique  qui  ter- 
minera cet  article  ,  VtKdroit  de  Bo\le  }  ) 
c'eft  parce  que  les  chymiftes  modemet 
ont  découvert  une  meilleure  méthode  » 
favoir,  rnnalyfe  menftruellc,  qu'ils  ont 
abandonné  rnnalyfe  ancienne  ;  &  c'cft 
entin  parce  que  l'art  eft  dUcz  avancé  au- 
jourd'hui pour  évaluer  exaâement  le  {en 
de  tous  les  réaâifs  excités  p«r  It  chahac 
dans  le  corps  le  pluscompofé,  que  l'on 
pourroit  les  examiner  par  fon  fcul  fc- 
cours,  c'cft-à  dire,  par  la  diftilUtion  à 
la  violence  du  feu,  fans  autre  inconvé- 
nient qne  de  fe  propofer,  à  la  faqondet 
Rcométrea  dit  avec  le  même  degré. d'uti- 
lité, un  problême  chymique  tres>compli>- 

qué. 

Les  chymiftes  emploient  dans  leurs 
opérations  divers  inftrumens:fburneauxy 
vaiflTeaux,  luts*  intermèdes,  &  autres 
uftenfiles  ,  qui  tous  enfemble  Font  le 
fupprllcx  cbymtcay  les  meubles  d'tni  labo- 
ratoire. KInstrusiens  df.  Ch^  mik, 
FouKNEAU  ,  Lut,  Intlemede,  La- 
BOE  ATOIRB,  ^  Us  MftkUs  fartiemlieru 

Nous  n'admettons  pas  l'inutile  dift  i  ne- 
tion  de  ces  inftromens  appcliés  ^artii-H" 
litrs  &  artificiels  par  la  plupart  des  chy- 
miftes i  de  ces  inftrumens ,  dis-je  ,  des 
inftrumens  appellés  par  les  mêmes  chy- 
miftes vtwrtU  8t  généraux ,  favoir  ,  le 
feu,  Tair ,  l'eau ,  &  la  terre  :  lyarce 
%at  iurf^oe  cci  deiniert  corps  a^^ijOTcfit 


Dlgitized  by  Google 


.  »« 


C  H  Y 

pftci^  qadltés  iRtérieures  ,  ^' qnMh 
rfiroBveat  niatériellement  Its  chnnge- 
mtM  cbymitiues  ,  ils  ne  font  plus  des  inf- 
U|acU|^miis  des  menihuesi  l'air  agit 
'  dans  U  cilcination ,  le 
lar^Jnâioo,  Vctodans  la  fer- 
itioo;  &  la  terre  dans  certaines  fixa- 
^«Bjtwyrr  MenstRUE  :  2*.  Parce  que 
leiapport  ou  U  qualité  commune  par  la- 
Heile  ces  quatre  fobftaiices ,  confidiréet 
médiat!  ou  méeliaDiques  , 
Ciâdaâres  fous  le  nom  commoQ  d'ii</*- 
tn^-'s  -:r.f:freh  ,  r'exiftc  point;  car  quoi 
dâçlw  forcé,  que  d'établir  une  certaine 
entre  le  feu  conQdéré  comme 
leur  «  U  terre  foamifTaBtdet 
jLiàn  ftmmeaBX  i  l'eau  un  ia. 
t^Mle,  &  l'air  un  courant  qui  anime 
kfcttde  nos  fourneaux?  3"*.  Parce  que 
4tn  deces  préteniiui  inf^rumens  natu- 
rch»l2:errtf  &  Tcau ,  agiflTant  comme  fe- 
aiitâoigoés,  par  lenr  mafiê  «  ne  diffé- 
rât ea  rien  d*e(lentiel  de  rioftniment  le 
fi»  «échanique  &  le  plus  parMcuîier; 
<)«rreati  d'un  baio-marie  ,  par  exemple, 
fi'fft  qu'un  intermède  plus  commode  , 
èim  dîverfcs  opérations ,  qu'un  bain  de 
lyff centre  ,  de  llmanie,  £f c.  &  non 
"rameotTraiment  diftind  fl' 
lent  requis  dan«i  certaines  opé- 
ratbns,  ainfî  que  fc  le  peifuadeiit  quel- 
lues  aancEUvres  qui  regarderoicnt  une 
la  faire  à  fen  nu  on  au  bain  de 
it  très-eflVntiellcmcnt  diffé- 
.j>(l*one  diitillation  Faîteau  bain-ma- 
iié,  parla  feule  circonftance d'être  faite 
ifirânaou  au  bain  de  fable.  Ainli  il  fau- 
dciîtan  BU»ius  abandonner  ces  deux  pré- 
l|ttinirumenf  naturels:  qnant  à  Tair* 
tafr&prîétl  d'exciter  le  fen  loi  eftaffVit 
particulière  pour  le  diftingner  par-I^,  au 
moias  dans  la  prati  {tie;  mais  cet  agent 
eft^penebymif^ue  a  cet  cgau! ,  comme 
fmt99it  i  que  ee  n'eft  pas  la  peine  d*en 
fmm~iÊk  ioBmment  chymiqne  dilHnft, 
frincore  flMins  un  inftrnment  général. 
Cf  fera  donc  proprement  au  feu  fcnl  ou 
à  11  chaleur  ,  que  le  r;f)m  ^'ir.llritwvnt  tut- 
uati  àe,  ^inéiul  conviendra:  mais  nous 
alÉtaMCtox  Inl  laiffer  celoi  d'agent  ou 
|l^/f«  par  legnel  noofi  l'avom  défigné 

l.*ttplic2tir)n  riifl:'"3mment  détaillée  de 
Fa^xm  de  nos  Jeux  qratids  n'^cns ,  du 
Jf^nm  %ue  nous  tirons  de  nos  iaftru* 
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men^,  la  théorie  des  opérations  Se  des 
phénomènes  cliymiqnes ,  voiLà  l'art  chy- 
mique ,  ou  fon  fy  Iteme  d'inUrumens  &  Ac 
regtes.Un  vrai  traité  de  Cbymie  pratique, 
nn  traitd  élémentaire ,  des  inftitutiont 
pratiques ,  devroient  embrafler  ce  f|r& 
tème.  Or  ce  traite  n'exifte  point;  prefqud 
tous  nos  livres  de  Cbymie  font  des  hiftoi- 
res  pratiques  des  trois  regues  de  la  na- 
•ture,  &  ne  penveiit  guère  être  comparés 
qu'à  nos  conrs  de  Chymt^  ob  »  folvani 
un  ordre  fort  arbitraire  dl?  aflTez  indiflM^ 
lent,  on  cnfeiiîne  h  des  comnjenqans  ce 
qu'il  hut  en  eftet  commencer  de  favoir , 
l'hiftoire  des  propriétés  chymiques  d'un 
certain  nombre  de  corpi  de  difiirentea 
clalTes  &  de  divers  genref  «  efpeces , 
hiftoire  qu'il  n'eft  pas  poflible  de  faire 
fans  offrir  en  même  temps  la  manière  de 
procéder  aux  opérations  particulicrc? ,  & 
de  fe  fervir  des  inftrumens.  Cette  étude 
difpofe  r«il  élc  la  main  à  une  expérience 
qa*il  eftde  la  dernière  Importance  d'ae* 
quérir,  par  la  facilité  qu'on  en  obtient 
pour  la  vérification  de  les  jjropres  idées, 
&  pour  faiûr  certains  phénomènes  fugi- 
tif! fr  (blitaires ,  qui  germent  toujours 
dans  l'entendement  dn  philofophe,  maia 
qui  n'y  peuvent  être  jetée  qne  par  dêa 
iens  exercés. 

jMalgré  l'utilité  &  la  nécclTité  de  ee  s 
connoiffances  particulières ,  lechymifte 
qui  les  poffédera  ne  fera  encore  qu'un 
manœuvre,  s'il  ne  lésa  combinée! Ions 
la  forme  fcientifiqued*un  fyftlmef  for^. 
me  fous  laquelle  nous  achèverons  de  les 
prélcnter  dans  ce  Didionnaire.  l^.  Cal- 

ciNàTioN,  CEMENTATION  ,  Dis- 
tillation, Mixtion,  Opé&a« 

TioN,  Instrument,  €5fc. 

Les  trois  règnes  de  la  nature  dont  nota 
venons  de  faire  metîtion  ,  font  trois  gran- 
desdivifions  dans  leiquelles  nous  avons 
diftribné  les  fu jets  chymiques  •  les  miné- 
raux ,  les  animanx ,  remplinfent  ce!  divi- 
fions/Toyez  Animal  «  vioBTAL ,  Csf 
Minéral. 

Les  corps  de  chacun  de  ces  trois  rcçneg 
font  dilfingués  entr'eux  par  leur  iimpli- 
cité,  ou  par  leur  ordre  de  mixtion-^  ils 
font dcf  corps fimples,  des  mixtes,  des 
furcompofés ,  ©Te.  caraâere  eflentiel  re- 
lativement aux  moyens  par  lefquets  la 
chymiRe  doit  procéder  à  kure^amcç. 
Mixtion.         •  •  . 
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L'analyfe  de  tous  les  corp?  CQmpofés 
nous  a  appris  que  chacun  de  ces  corps 
pou  voit  fe  reToudre  immédiatement  en 
<|*autres  fubUance»  cfientieUement  diffe> 
fentes  >  qu'on  pouvoit  divifcr  celles- ci  en 
d'autres  fubftmccs  différerjtt  s  aurTi  en- 
tr'elles,  pouvoicnt  cnc  cncnre  ou 
limples  ou  compoiées ,  &ainiide  fuitc« 
jufqu'à  ce  qu'on  fût  «rrivtf  |Nir  ordre  jiif^ 
qu*aox  élément  ^ni  ne  conftituoîent  eux- 
mêmes  le  premier  ordre  de  compofition 
que  réunis  pl(it'ieortoiifembley  &  «Utte- 
icns  en  nature. 

Ces  ditlcreiis  corps  dont  nous  venons 
de  parler ,  eonGdérét  comme  matériaux 
d'autres  corps  plus  compofés,  les  chy- 
miftes  les  ont  appelles  e»  général  princi- 
pes ,  &  ils  ont  donne  le  nom  de  premiers 
frinvipes  aux  corps  (impies ,  qu'ils  ont 
appelles  aulTi  e'Umens  i  &  celui  de  princi- 
pes fecondaires  ou  principes  principie't ,  à 
ceux  qu^ils  pouvoicnt  décompofer  ultc- 
ricu rement.  Foyez  la  doHrine  des  princi- 
pes des  Chvmftcs^  Chij}«ire  des  erreurs  fur 
cette  uiatiere'de  plujieurs  d'entr*eux  ^  è> 
celle  des  erreurs  plus  ^rojjieres  encart  des 
J'hyjtciens  qui  Us  ont  comènituts  »  au  tuot 

PEINCIPE. 

Si  le  Chymîflc  réufllt  à  réunir  par  or- 
dre tous  les  principes  qu'il  a  feparés  p^r 
ort!rc,&  à  recompoferlc  corps  qu'il  avoit 
analyié,  il  pai  vient  au  complément  de  la 
démonftration  cbymîqoe  :  or  Part  a  at- 
teint ce  dei^ré  de  perfc^lion  fur  plufieurs 
objets  efTentitls.  r.  Svnceese. 

L  ufage»  l'emploi  des  meoflrues  dans 
les  opérationsciiymiques ,  nousadccou- 
vert  dans  les  petits  corps  une  prupricte 
que  je  générât!  fo  fous  le  nom  àt/hiubililc 
ÙUmiJcihilité ,  (  roy.  MiSCIBIMTÉ  j  & 
que  je  mets  :\  \a  place  île  l'attrartion  de 
cohtTion  des  Newtouiens  j  attraction  qui 
ne  iauroit  avoir  lieu  cntr^  ces  corps  con- 
lidérés  comme  matière  «  puifque  la  ma- 
tière, le  l'uiet  des  propriétés  des  corps 
n'eft  qu'un  ét  é  aliflrait,  Çtfcy.  pRiN  Ci- 
PES)&quc!cs  corps  mifcibics  ne  s'atti- 
rent enti  eux  <(uc  f«lon  certains  rap- 
ports, qui  fuppofent  nécellairement  Thé- 
*  térogénéité  ;  en  un  mot,  par  une  préprié- 
té  relative ,  &  nullement  par  due  pro- 
priété  ibfolue.  F.  Rapport. 

Je  puis  démontrer  au  (fi  que  cette  folu- 
bilité  en  a^c  ,  ou  l'union  chymiquc, 
(aufii-biea  que  Tumoa  agrégative  <^u 
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rattrndîon  phyfiquc  )  eft  fans  oeHc  en»f-." 
tri  -  bahnicjc  pnrla  chaleur  ,  &  non  pas 
alternée  par  la  répuUioû.  Ainû  je  diiFcrc 
des  Newtoniens 'fur  ce  point  à  deux 
égards;  I^  parce quejeconnois tacaufe 
de  h  répulfion  ,  qui  eft  toujours  le  feu  : 
z'-*.  parce  que  je  conruicre  la  coliéJibilité 
«S:  la  chaleur  comme  deux  a^cns  qui  le 
contre  -  balancent  6c  qui  peuvent  le  fur- 
monter  réciproquement  $  au  lieu  que  lea  \ 
Newtoniens  confiderent  TattraéHon  8c 
la  répulfion  comme  deux  pliénomcnes 
ifolés,  dont  l'un  commence  qiiùud  l'autre 

fiait.  ^0/.  FtUjMxsc^BiLi ft ,  Rap- 
port. 

Les  rapports  &  la  chaleur  que  noua 

avons  fubftituésàratlraftîon  &  ^  In  ré-  ! 
pullion  des  phyGciens  n^Oilernc.,  l'ont  les 
deux  grands  principes  de  tous  les  phciio- 
menesdcla  Chymie, 

Voilà  les  premiers  lînéamens  de  c« 
qu'on  peut  appcller  fapientia  chymica» 
(Quelques  dcmi-philcfophes  feront  peut- 
être  tentes  de  croire  fjue  nous  n.  us  lom- 
mcselevés  aux  géneralitcs  k";  p  us  hau- 
tes >  mais  nous  lavons  bien  au  coutrairc  , 
que  nous  nous  en  Tommes  tenus  aux  no«  | 
tions  qui  découlent  le  plus  immédiate^  i 
ment  des  faits  &  des  conuoifTances  parti- 
ciilieres ,  &  qui  peuvent  éclairer  de  plus 
près  la  pratique.  ^ 

Enetrett  il  ne  fcrott  pas  ImpoflSble  d€ 
faire  dîfparoltre  toutes  ces  diftin^iou»! 
que  nous  avons  tant  multipliées  $  toui^j 
cesarpecls-  difterens  fous  kf^ucls  nous 
avons  confidcré  les  corps,  en  jetant  là- 
defius  un  de  ces  coupvd'œ  i  It.ptricurs, 
dans  lefquels  on  montre  d'autant  p1u«| 
J'étandue  dans  le  génie .  qnVm  idt-ntifio' 
davantage  les  cauiVs6l'  les  cfiets.  Mai» 
C(  s  efforts  nuiroient  à  la  fgt  iiee  pratique 
dans  tous  ceux  qui  n'auroient  ni  cette 
capacité  de  vue  qui  fait  embralTer  &  les 
plus  grandes  cbofes  &  les  plus  petites  f 
\  i  cette  aptitude  qu*oot  certains  homnte^ 
ex traon! inaires  de  concentrer  dans  les 
méditations  les  plut  ablliaites  tontt-îç 
leurs  facultés  incellecluelles,  &  de  fortic 
de  cette  cfpece  de  léthargie  philorophi. 
que,  où  tous  leurs  (ens (ont,  pour  ainl^ 
dirOf  fufpendus»  pour  en  reprcfVsîrc  Viiui 
h\\c  avec  plus  Je  vfracilé ,  Ic^  dîfpcrfv* 
avecaviilil'i  Tur  tous  les  objets  qui  U': 
environnent,  i<c  le  pailionner  de  rriiipor* 
tante  &  curiculc  minutie  des  détails» 
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Ct^Sti^éStvtéir  quel 'I ne  rcfTemblan- 
tttloi^o»  arec  ces  hautes  coacempla- 
ÂÀia  ce  que  nout  avons  expofé 
^a*iiil  finpie  réruoi^  de 
(ng/ftéts  psr  l'exercice  îm- 
mkixt  da  fens  ;  ce  n^cftqiie  Texpérien- 
K Ci  t'ouvrier  y  décorée  «lu  vernis  de  h 
iai9fx.  Exemple  :  dans  une  opération 
«lUpr  €0  a  toajooft  ragrégatjon  à 
mffÊÊ^  A  qaelquefois  la  mixtion  de 
mâÎDS corps  à  ménager;  ilonc  une  des 
prcTnîerfç  diftuKlions  indiquées  par  l'ha- 
Wiiie  du  l.ihoratoire  ,  c'elî  celle  qui  éta- 
Vkki  caraderes  refpcdifs  de  Vagréga- 
ûé§t  4r  laamsrfyMi  ;  deax  expreffiont 
iww'iwi  ft  Fontamentales  dans  ridîome 
é§mfQe,  qui  Fourniront  renies  de  quni  ^ 
TOcer  fcientifiiiuement ,   e'cft-a-diic  , 

leurt  c?.ufc$  prochaines ,  tous  les  ei-  j 
Ins  4e  la  chaleur  employée  dans  le  trai« 
Mpidet  dHRfens  corps.  Ain  G  la  ma- 
notre  dit  :  no  certain  degré  de  feu  Fond 
l'Wjdifijpe  l'eau  ,  calcine  le  plomb,  fixe 
îtmtrt,  anàly(c  le  tarrre  ,  le  iavon  ,  un 
un  aDimal,  ^c.  Et  la  iciencj 
»itaia  àtç^té  de  feu  lâche  l'agréga- 
détroit  celle  de  reaa«  atta- 
Bitstioa  du  plomb  &  la  coHipoPi- 
tisaiiinitre ,  excite  des  réacliFs  dans  le 
tntre^  le  fïvon  ,  un  extrait,  un  animal. 
LaflUjMBuvre  &  la  fcience  ontparcine- 
W0lm  langage  dans  l'espofition  des  j 
MMenes  de  Tadion  des  menUrues. 
12  MncEdrr;  dit  :  l'acide  nitreux  trop 
cMGtatré  n'attaque  point  l'argent,  mniî 
éaMa  d'une  certaine  quantité  d'eau 
cals. par  un  certain  de^^ré  de  chaleur , 
itfWUiML  La  fcience  dit:  l'union 
re  de  Tacide  concentré  eft  Fu- 
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pmecre  Ton  ^-3ppor^  avec  l'arc^ent,  &: 
r«o  ajfiLitce  au  menUrue  relâcïie  cette 
a^éptHtn  (|ue  la  chaleur  relâche  da- 
fa^Heocore  ,  c^c.  La  «ancsuvre  ne 
fipHKMa  jamais  i  mais  la  rctence 
ërr  ifos  sénéraUment  ici  :  dans  tout 
lAe.js  difTolution,  la  tendance  à  Pu- 
iMÉ  aûatrve  Turinoote  ruaioo  agré- 
latifc. 

I^eittaphyfî  j!;e  n*a  rien  dit  d*one 
wipt  abllraite  dans  tous  les  principes 

«'ifWRi  avons  pof^s  plus  hsitt,  <jiii  ne 
|«£eetre  traJuir  pour  les  ol)jets  parti- 
^ifinico  lan^ak^e  de  manœuvre,  comme 
■^.IMiiins  de  l'exécuter  dans  ces  cxcm- 
fJNÉléciprd^usiiieiU ,  £^c. 
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Maïs  fi  h  chynùc  a  dans  (on  propre 
corps  la  doiii)le  langue,  la  populaire  &  U 
Fctentifique ,  elle  a  entre  les  antres  fcien* 
ces  naturelles,  fa  manière  de  concevoir; 
comme  il  e(l  évident  par  ce  que  noue 
avons  expofc  ailleurs;  Forta-j  long,  &  par 
ce  que  nous  nous  ctionu  rt-fervé  d'ajou- 
ter ici  pour  achever  le  tableau  de  la  cbj/" 
mie  par  ce  qu'elle  a  de  pins  diilingad  : 
c'eft  que  la  plupart  des  qualité  des  corps 
que  la  phyGque  rc;;arde  comme  des  mo- 
des. Font  des  Fubftances  réelles  que  le 
chymifte  fait  en  Féi^arcr  ,&  qu'il  Fait  ou 
remettre,  ou  porter  dans  d'autres  i  tels 
bot  entfaotres,  la  couleur»  le  principe 
de  rinflammabilitéy  de  la  iaf  enr  »  de  IV 

J^uejl  ce  que  le/eu  ^  dit  le  Phyficîen? 
u'eji  ce  yasun  corps  nhaujé  à  un  tel  points 
qu'iljcte  de  ia  lumière  en  ahondaticel  cmr 
un  fer  rouge  Ôf  èrùlattt ,  qu'efict  auirt 
chofe  que  du  feu  ?  c?*  qu^ejl-'ce  qu'un  char- 
bon ar lient ,  Jice  nrft  il-v  hois  rouge  £9*  brù» 
lant  ?  Newton,  Opt.  quar/l.  Cc|>e/)dant 
un  charbon  embraie  eft  auili  peu  du  Feu  , 
qu'une  éponge  imblbde  d'eau  eft  de 
l'eau  $  car  le  chymifte  peut  aulfi-bieiif 
enlever  au  charbon ,  &  montrer  à  part  le 
principe  de  l'inflammabilité ,  c'eft-à-dire, 
le  Feu  ,  qu'exprimer  l'eau  d'une  éponge 
&  la  recevoir  dans  un  vaiflfeau. 

La  couleur  confidérée  dans  le  corps 
coloré  cft  ,  pour  le  phyFicicn  ,  onecer* 
taine  difpoFition  de  la  Fr.rface  de  ce 
corps ,  qui  le  rend  propre  h  renvoyer  tel 
ou  tel  rayon  :  mais  pour  le  chymifte  ,  la 
verdure  d'une  plante  eft  inhérente  à  un 
certain  corps  réfineos  verd  ,  qu'il  fait 
enlever  à  cette  plante;  la  couleur  bleue 
dcTarrillc  cft  due  à  une  matière  métalli- 
que qu'il  en  fait  aulIi  Féparor;  celle  du 
jalpe,  qui  Femble  fi  parfaitement  une 
avec  cette  fubftance  foilile,  en  a  pour- 
tancété  tirée  &  retenue ,  félon  la  famenre 
expérience  de  Bêcher. 

Une  ohFervation  qu'il  eft  h  prepes  de 
Faire ,  c'eft  que  dans  l'cxpnFition  des  phé- 
nomènes de  la  couleur,  le  phyficicn  & 
le  chymifte  difent  feulement  des  ehoFes 
différentes,  mais  non- contradiéîoires. 
Le  chymifte  fait  Feulement  un  pas  de 
plus  ,  fir  il  en  Fera  un  Fécond  ,  fi ,  quanJ 
vous  lui  demanderez  on;  quoi  conhftc  la 
couleur  dans  cette  rébne  verte  de  la 

plante ,  on  da.os  cette  fubftaQce  métiU^ 
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)oe  de  TargiUe ,  il  n'en  eft  pas  encore 

duik  dans  fa  rcponfc  h  recourir  à  une  cer 
taîne  dirporuion  occulte ,  &  s'iJ  coniioît 
un  cor^^s ,  un  ctrc  pbyUque,  une  fubflan- 
ce  particulière  qu'ii  piiiue  afligner  com- 
|ae  le  fo|et  ou  la  caufe  de  U  eonleur  :  or 
connoit  ce  corps ,  favoir ,  lephlogifti 
qne  ;  en  un  mot ,  tant  qu'il  e(l  queRion 
des  propriétés  des  mixtes ,  le  chymiflc  en 
trouve  la  railun  dans  leurs  principes  ou 
dtni  lawixtipn  même,  dk  il  ne  t'arrête 
jamais  dans  cette  efpece  d'analyfc  que 
quand  il  en  eft  aux  élémcns ,  c'eft-à  dire, 
à  ces  corps  qu'il  ne  fait  plus  décompo- 
fcr.    royez  PHLOGisriQ.UE  ,    Feu  , 
Inflammable,  Sav^uKi  Odeur  , 

Nous  avons  regardé  jufqu'à  préfent  la 
ehymie  comme  la  fciciîce  générale  des 
petits  corps ,  comme  une  valte  fource  de 
cunnoiQances  naturelles  ;  l'application 
particulière  qu*on  en  a  Faite  à  différens 
objets  «  t  prodfllt  les  diverret  branches 
delaefrjraiie  &  les  diflTJrens  arts  chymi- 
ques.  Les  deux  branches  de  la  chyruîe  qui 
ont  été  cuhivccs  le  plus  fcientitique- 
mcnt ,  &  qui  fo.ot  devenues  par-)à  la  bafe 
du  travail ,  le  vrai  fonde  d'exoériences 
du  cbymiile  philorephe ,  en  même  tems 
qu'elles  ont  été  les  deux  premiers  arts 
chymiqiies ,  font  l'art  de  préparer  les  mc- 
dicamcns ,  (f <î^.  Pharmacie)  &  celui 
de  traiter  les  mines  &  de  purifier  les  mé- 
taux •  foit  en'^rand ,  fott  en  petit  K  MÀ- 
TALLUftGXB  ^  DoClMASU. 

Les  connoilTances  que  la  chywie  a 
fournie?  à  la  médecine  rationnelle,  peu- 
vent faire  regarder  au(U  la  théorie  mé- 
dicinale lirée  de  ces  connoiflanccs,  com- 
me une  branche  de  la  chymi  ^  branche 
très- oéceflaire  au  médecio  dans  l'état 
prélent  de  la  médecine,  foit  powr  l'ad- 
mettre, foit  puur  la  n^jeter  avec  con- 
noiÛance  decaufc,  puilqu'elle  eft  prin- 
cipalement fondée  fur  de  prétendus 
changement  très-chymîqnet  det  aliaiens 
&  det  humeurs.  Nous  avouerons  cepen- 
dant, qiioiqu'à  regret,  que  cesconnoif- 
ftinccs  font  bien  moins  étendues,  &  lur- 
tout  bien  moins  utiles  à  la  qiédecine  pra- 
tique, que  ne  Ta  prétendu  Boerhaave, 
(wyn  Elem.  chym.  fart.  II,  ufus  cbj^ 
vtiain  medendo.)  chez  lequel  on  retrou- 
ve toujours  le  dangereux  projet  de  dé- 
duire toutes  les  véritcs  vraimeat  médici» 
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nalei  dee  connoiffances  phyfiqoel.  F» 

MéoEClNE. 

C'cft  à  delFcin  que  nous  ne  parlons  pat 
ici  de  ratchymic.  p^oy^  f  UiLOSOPUlE 
HE&MÉriQ.UE.  ^ 

La  verrerie*  la  mannfaéfcnre  de  por- 
celaine, l'art  det  éouinx  $  la  peinture  fur 

le  verre,  qni  n'eft  pas  un  art  perdu  ,  mal- 
gré l'opinion  publique j  la  poterie,  la 
zimotechnic ,  ou  l'arc  de  difpufer  certai- 
nes fubftances  végétales  à  la  fermenta- 
tion ,  qui  comprend  l*art  de  flaire  let 
vins,  l'art  du  braiTeur^  ft  celui  du  vinai-: 
grier  i  la  halotechntc ,  on  l'art  de  prépa. 
ret  les  fels  i  la  pyrotechnie  ,  ou  l'art  des 
feux  d'artiEce  j  celui  du  tanneur ,  la 
mannfaâure  du  (àvon ,  Fart  des  vernis 
celui  de  graver  à  reaU'fbrte,  la  teinture»! 
la  préparation  des  corne*;,  écailles, 
&  des  poils  des  animaux;  l'art  du  dilHU 
lateur ,  celui  du  confifeur,  &  celui  du 
limounadier,  qui  font  proprement  trois 
branches  de  la  pharmacie  $  Tart  dniiott'» 
langer  ,  fanijîdunt  ;  la  cutfine ,  8fff.  font 
des  arts  tout  chymiquct.  ^oy.  ets  articles 
particuliers.  ' 

Outre  ces  arts  dont  nous  venons  de 
parler ,  &  qui  s'occupent  eflentiellement 
à  exécuter  certaines  opérations  chymi- 
ques ,  il  eft  d'autres  arts  dont  les  opéra* 
tions  fondamentales  ne  font  pas  chymi- 
ques ,  mais  «uxqucls  la  chymic  fournit 
des  fecours  elfenticls.  C'eft  dans  des  pro- 
duits cbymiques  que  la  méchanique 
trouve  fes  principes  de  mouvement  lee| 
plus  efficaces ,  la  poudre  à  canon  ,  dont] 
tout  le  monde  connoit  remploi,  la  vapeur 
de  l'eau  dans  la  pompe  a  feu ,  ^c.  Les 
couleurs  les  plus  éclatantes  &  les  plus 
durables  qu'emploie  la  peinture  ,  font  des' 
préfensde  \z  chymie ^  Slc,  \ 
La  branche  la  plus  curîcufe  &  la  p'us 
mai;iquc  de  la  magie  naturelle  ,  eft  celle 
qui  opère  fes  prodiges  par  les  a^ens  £: 
fur  les  fbjett  ohymiques.  Les  pfiofpho- 
res ,  l'inflammation  des  huiles  par  les  aci^ 
dc^ ,  les  poudres  fulminantes  ,  les  effer- 
vefcences  violentes ,  les  volcans  artifi- 
ciels ,  la  produdion ,  la  deftruébion  ,  &  le 
changement  foudain  des  couleurs  de  cer- 
taines liqueurs,  les précipitstlona  &  let 
coagulations  inefpérees,  £fc«  en  négli^ 
j;e.int  même  les  prétentions  appnrciTi- 
ment  chymériqucs  fur  la  divine  pierre, 
les  rajeuuiUemcas ,  le  fctit  homme  de 
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BtficelCe  1     miracles  de  la  palingéné. 

f^crkttin  cet  mcnrcilies ,  dis  -  je , 
^lyt^  dâam  «t.ibali  Iclairé  même, 
llpMff^Cfi  def  çeiis.an  moins  lesamu- 
r«|i|g  Jhioé AXIONS  CHYMl- 

Ifsvti  cbioiiques  étant  liés  à  la  c/>^- 
#|»téralei|MMiiicà  an  tronc  commun, 
mpfiBPtelii  deux  étions  très-im. 
périMtes  p  €f  me  fcmble.  i".  Jufqu'à 
SfcItHsintrliscnn  de  cet  arts  pciit  il  être 
««rri^'e  &  pcrfc:l.onné  par  la  fcicnce 
'  fcu^u?  ?  3^.  Combien  la  fcience  phy- 
pcnM^  être  avanclei  Ton  tour 
ji«oanoiflraoces  particolieru,  pm* 
t      Itaerctcc  dt  cbaran  4t  cii 

)t  à  la  première  qneRion  ,  il  efl 
le  chymiftcle  plus  éclairé, 
iiti  dirigera,  réform*era,per- 
QO  mrr  ehymtqne  quekon. 
tne,  avecnn  avanta;;e  proportionnel  à 
Kf  connoilTiocfS  générale*;,  à  fa  {"cicntc  i 
à  €«ft(&iian  nvanmoins  que  fur  Tobjet 
■■liij|Bli  de  cfftareil  anra  acquit  cette 
MhH^  joger  par  fentimcnr ,  qui  s\ip- 

«t  ccttp"  ^'mil  ch'i?.  l'ouvrier,  &  que 
i-Ci  doit  à  I  habitude  tic  mnnier  ion 
bfei;  car  aucun  moyen  fcientiii^ue  ne 
foppléer  à  cette  btbitode  :  e*eft 
,  m»*  vérité  d*«tpcrience. 
ità  la  féconde,  la  néceflîté  de  fe 
ftnire  familiers  tous  leS  proccilés,  tou- 
t«t  ks opération?,  toHtes  les  manœuvres 
énarts  chymiquet,  félon  le  cnnleil  & 
l!lPieaM^le  du  grtod  Sthal  {  elle  nous  pa- 
4|f^(blttment  indifpcnfabic  pour  le 
t  éffméte  qni  afpire  à  embraffer  fon  art 
tvee  quelque  étendue  i  car  non  fctile- 
ae«tc*eft  un  fpeâiclc  trè<. curieux, très- 
0bito(bphique,  que  d'examiner  combien 
mMoytmn  chymiqaes  font  variét  9t 
dzT\\  leur  application  I  de« 
_  partjcnliers,  &  fous  quelle  forme 
ffêiiîe  fe  préfente  chez  les  ouvriers ,  oii 
Une  s'appelle  ^uchonfens  \  mais  encore 
kl  le^^ns  de  ce  bon  fei^  ,  &  rindllUrie , 
ruhnrr.  rexpérience  de  Tonvrier «  (ont 
i^hiens  qu*il  ne  doit  pas  nés;liger|  en 
»i}  fiiHt  être  artiîîe,  artifte  exerce, 
,  ne  fût-ce  «juc  pour  exécuter  ,  on 
[diriger  Ict  opérations  avec  cette  fa- 
cette  tboôdanee  de  reflbofces , 
iplitade,  qui  en  font  un  jeu , 
Bcnt,  un  fpefkacle  q«i  idadifi 
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St  non  pas  on  exercice  long  &  pénible  # 
qui  rebnte  ft  qni  décoorage  néoeQaire* 
ment  par  let  nouveaux  ohlboèet  qnt  af« 

rêtcnî  à  chaque  p^s ,  Si  fur- tout  par  Tiit- 
ccrtiniiie  des  fUccès.  Tous  ces  phénomè- 
ne?; ilolc^jCcs  prétendues  bizarreries  «les 
opérations  ,  ces  variétés  des  produits  , 
totttet  ces  fingolaritét  dant  les  réfblta»* 
des  expériences  «  que  Ict  demi-chymifte» 
mettent  fur  le  compte  de  l'art ,  ou  de« 
propriétés  inconnues  des  matières  qoMs 
emploient,  peuvent  être  attribués  aGoS 
généralement  i  Ifnexj^crience  de  Tar^ 
tifte,  filet  fc  préfcntent  peu  an»  yen< 
du  cbymifte  exercé.  Il  n'arrivera  qus 
très-rarement  à  celui-ci,peut-étre  n?éme 
ne  lui  arrîvcra.t'il  jamiis  d'obtenir  iiîi 
certain  produit ,  &  de  ne  pQUVoii  jnma  s 
parvenir  à  le  retirer  nkte  féconde  foisdes 
mêmes  matières.  L'a rtifte  dont  nonspar^. 
Ions  ne  s'avifcra  jamiis  d'eflimer  les  d-- 
jîrés  de  chaleur  qu'il  emploie  par  !o 
moyen  des  thcrmoniletrcs  ,  on  la  fncccf- 
iion  dc's  gouttes  dans  une  didiilation  , 
par  la  pendatd  à  fefOfldes  I  ilat}ra,com« 
me  difent  trèt-fenfément  les  ouvriers, 
fun  thermomètre  au  bout  des  doigts  ,  ^ 
fun  horloge  dans  la  tète  ;  en  un  mot ,  il 
fe  dirigera  dans  toutes  les  manœuvres 
ordinaires ,  dans  les  opérations  journa« 
lieres  fur  les  indices  groifiers  &  fenil^ 
bles  ,  qni  font  toujours  préférables  à 
caufe  de  leui'commodité.tant  <|n'ils  fonC 
fufîifans.  Or  on  parvient  par  rhnb'tude 
à  eftimer  avec  beaucoup  de  précifton,pac 
leur  feul  feconrs ,  ta  plupart  des  phéno« 
menés  chymiques  toutes  les  mefurcf 
artiHcielles  qu'on  vnudrnit  leur  fubfli- 
tucr,font  d'un  emploi  très-difficile, pour 
ne  pas  dire  impolTible,  &  notaoïmcnt  les 
thermomètres ,  aullî  ridicules  dans  U 
tablier  d*an  chymifte  manosovrant,  qne 
dans  la  poche  d'un  médecin  viGtantfea 
malades.  Mai;  ce  n*e(l  pas  i  cet  avao* 
tage  que  fe  borne  l'ntilitéde  l'habitude 
du  travail, c'ell  dans  les  phtfnomenes  qi^t 
en  naiflent  à  chaque  pas,  qnè  le  chymifte 
qui  fait  voir ,  poife  le*  cornidjifartces  les 
pins  Inminenfes ,  ^  fouvent  môme  les 
plus  vaftcs;c'eft.là  qu'on  trouvera  do  rcs 
phénomènes  dont  parle  le  chonceliec 
Bicon  ,  qni  ne  font  rien  en  eux  -mêmes 
&  ponr  eux  -  ttlmei ,  mais  qui  ptvvenft 
fervir  de  fondement  ou  de  germe^  do 
toiat  d«  fartanet  i  une  théorie 
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miite  $  miter  tig^BÎe  du  ohf  mîfte.com- 

me  la  chûtc  d'une  poire  détermina  la  mc- 
ditation  de  Newton  ,  qui  produiGt  fon 
lopgnifîque  fyftéme  de  la  gravitation 
nuiverfelle.  Au  relie ,  ce  uVll  %ue  pour 
ceux  qui  n'oot  ftiuiît  mit  It  main  â 
VlBuvre ,  ou  q oi  n*ofit  januit  évaluer 
le  mérite  du  cbymtfte ,  formé  par  Texer- 
cîce  ,  par  les  a<fte«  répétés ,  qu'il  eft  né- 
celFairc  de  célébrer  les  avantages  de  l'ex- 
périence j  car  quiconque  a  vécu  fix  mots 
parai  les  foumeaus ,  ait  qui  (achant  ce 
qucc'ef^  que  la  cbymie  ^  a  été  à  portée 
d'entendre  difcourir  fUr  Tart ,  le  plus 
profond  (péculaiif ,  &  l'artifte  exjpéri- 
menté  ne  iauroit  fe  méprendre  à  la  fup^ 
ffiorité  abfblite  do  damftr. 

C*eft  la  oéceflité  de  tontec  ecaeenooir- 
fances  pratiques  ^  les  lonsçueurs  des  ex- 
périences chymiqttes ,  raiiiduité  du  tra- 
Tail  &  de  l'ubfervatioo  qu'elles  exigent, 
les  dépenfes  qu'eUes  occaûonnent ,  les 
dangers  auxquels  allca  espofeiit  «  IV 
cbarnement  mémf  à  ot  santc  d'occupa- 
tion qu'on  rifque  toujours  de  contra  âcr, 
qui  ont  Fait  dire  aux  Chymiftes  les  plus 
fenfés ,  que  le  goût  de  la  Cbymie  étoit 
une  pafliîon  de  fou.  Bêcher  appelle  les 
Chymiftea ,  ceituMi  futidam  ganu  bêwti- 
iMMii  exci9^*CiMi  keieroclitum^  bfUngt» 
mtwn  ,  anomalum ,  quipoifede  en  propre 
un  goût  fort  fingulier,  quofanitas ,  pe- 
cnnia^  tempus  Éf  vitajerduutur.  Mais 
ea  prenant  TutUilé  abfelttedea  fciencea 
paur  une  donnée  ,  d*après  laquelle  Topi- 
sian  {générale  nous  autorife  à  raifonner , 
ces  difficultés  &  ces  inconvénients  -  là 
même,  doivent  faire  regarder  les  favans 
qui  ont  afTez  de  courage  pour  les  braver, 
dea  citoyena  qui  méritent  toute 
notre  reoonnoiflance. 

Mai«  cette  paflVon  ,  qnelqu'tdée  qu'il 
faille  en  avoir ,  les  homme*  en  ont  -  ils 
été  tourmentés  de  bonue  heure  ?  A  quel 
temps  faut-il  rapporter  la  naifianee  de  la 
Chymie  ?  Ceft  nn  lliit  qn*!!  ne  fara  pas 
auin  facile  de  déterminer,  que  la  degré 
decorifidéravton  qu'elle  mérite. 

IL  Y  A  PEU  D'ARTS  dont  les  com- 
oiencemei\6  ioient  plus  obfcHrs  que  ceux 
de  la  Cbymie,  Les  Cbymifta  aotètétde 
fon  ancienneté,  loin  dt  nona  inftmirf  fur 
Ion  origine  ft  fur  fes  premiers  progrès, 
par  îa  profondeur  &  l'immenfité  de  leurs 

ta«baaches,ii«  font  patvc&tt&  qu'èccodca 
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tous  les  témolgoageadootrav,  )  (om 

d'abufer  de  cette  critique  curieufement 
aflbmmante,  qui  confifle  à  enchaîner  dea 
atomes  de  preuves  àdes  atomes  de  preu* 
ves ,  &  à  en  former  une  maifequi  voua 
entraine  on  qui  vous  effraie ,  &  contre 
laquelle  il  ne  refte  que  lareflbufce,  eai 
de  la  méprifer,  ou  de  la  brifer  comme 
lin  verre  f/no  iâu^  ou  d*y(ttCCombcr  ca 
ladifcutant. 

Il  vaadroit  mitux,  iàns  doute  ,fubftt- 
tuer  à  oeténormealôileeqnerérnditioii 
a  filaborieufemeuttifrucs,  quelque  070* 
têmephilnrophi:,(Te  oîi  l'on  vit  l'art  fortir 
comnic  d'un  ^ermc ,  s'accroître  &  prco- 
dre  toute  fa  grandeur.  Il  eft  au  moina 
certain  que  li  ce  fiftéme  ne  nous  rappro* 
choit  paa  davantage  de  la  vérité ,  il  noua 
épargneroit  des  rechercheadont  rutilité 
ne  fi'appe  pas  tous  les  yeux.  Il  eft  cepen- 
dant une  forte  de  cuTiofité  qui  peut  le 
fisire  un  amufemcnt  philolophique  des 
recherchée  da  réradltfon  la  plus  frivole  « 
du  férieux  &  derintérêlqo'on  y  a  mia  ; 
&  ce  fera  dans  cette  vue ,  autant  qu*ll 
nous  fera  poflible  d'y  entrer  ,  que  nous 
allons  expûfer  aux  autres  &  nous  repré- 
fenter  à  nous  -  mêmes  le  labyrinthe  des 
anttqnitét  chy  miquea. 

Km  antiquaires  chymiftea  uê  fe  fopt 
pas  contentés  |de  fouiller  dans  tous  les 
recoinsde  l'hiftoire  fainte  &  del'hiftoire 
profane  i  ils  fe  font  emparés  des  fables 
ancienMifft  e*eft  nne  chofe  curienfe  q-uc 
les  efforts  prodigieux  &  les  fnccéa  fingn« 
liers  avec  lefquels  ils  ea  ont  quelquerofa 
détourné  le  fens  vers  leur  objet.  Leurs 
explications  font- elles  plus  ridicules  , 
plus  forcées,  plus  arbitraires,  que  celles 
dea  Platonidcna  ooderaaa ,  da  Volibt , 
de  Noël  le  Comte ,  de  Bochart,  de  Kiff- 
cher ,  de  Marsham ,  de  Lavanr,  deFoiir- 
mont,  &  antres  interprète*;  de  la  iMyiho- 
iûgi^t  4ui  ont  vu  dans  ces  Fables  la  thén^ 
logte  d\»  anciens  ,lcura(ironomie,  loue 
phyûque,  laiiragriGOlture,  notreliifto^ 
re  fainte  défîi^urée?  Philonde  Bibloa, 
Eofebe,  &  d'après  ceux-ci  quelques  mo- 
dernes,ont-ils  plus  eu  ou  moins  de  raifon 
que  les  premiers  auteurs  ,  de  prétendre 
que  ce  n'étoient  que  des  faits  hiftoriques 
dégoiféi,  ft  de  reprocher  aux  Geeca  leur 

?oùt  pour  l'allégorie  ?  Qui  font  les  plus 
oiis  ou  de  ceux  qui  difcernent  dans  des 
contes  fucaaaés  la  vraie  théologie  »  U 
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phydi^Qt,  ft  lue  infinité  d'aotrctbenes 
ctalviOT éf  ceox  qui  croient  qnc,  pour 

y  TtnouTtr  âts  procédés  chymiqnes  id- 
■inbJej,  il  ne  s'agit  que  de  les  dévelop- 
flt9i%yt  de  Ues  iféga-er  de  TalHage  poé- 
lificTSaos  rien  décider  là -deifus,  je 
MMi^oo  peut  aflbrerfil'eo  ceci,  corn-  , 
mtitwcwop  d'autres  cas,  sons  avons 
ftî  tox  anciens  plus  d'honneur  qu'ils 
c'en  méritoient  .*  comme  lorfque  nous 
tvcos  actichi  à  leurs  loîx  ,  à  leurs  ufa- 
àleuxa  inftitutions  fuperftiticufes , 
ta  ma  pttUtiqoet  qu'apparemment  ils 
B'Mtgaere  eoes.  A  tout  moment  Qooi 
leir  prêtons  notre  finelTe,  (fe  nous  nous 
lieikitons  enfuîtede  l'avoir  devinée.  On 
troATcra  dans  les  fables  anciennes  tout 
«  ^Q'oB  y  cherehcimi  du'y  dévoient 
cb<cchefèctCliymlllcs?  detprooédéii 
4  ils  y  en  ont  découvert. 
Qn'cioit-ce,  à  leur  avis  que  cette  toi- 
d'orqui  occaûonna  le  voyage  des  Ar* 
loaaotes?  Un  livre  écrit  (nr  des  peaux , 
qai  caCeisBmt  In  manière  de  fiiire  dé  i*or 
fvle  moyen  de  ta  Chymie.  Suidas  l'a  dits 
tttis  eette  explication  e(l  plus  ancienne 
qoc  Saidas  ;  on  la  rencontre  dans  le  com- 
mcoaire  d'Eufthate  fur  Denis  le  Perie- 
lete  I  eelnl-ei  fat  rapporte  d*aprdf  nn 
Charax,  cité  pluGcurs  fois  dans  un  traité 
d'Hermolaus  de  Bifance,  dédié  à  Tem- 

rreur  Jufttnien  ^  &  Jean  -  Franqois  de 
Mirandole,  prétend  que  le  fcholiafle 
l*JlpoilontQa  de  Rhodes,  &  Apollonius 
iBs-miaBe  »  y  ont  fait  atlufion  :  Ton  daoi 
•et  cnifoit  do  feçond  livre  de  fet  Argo- 
Mtiqae9;rantre  dans  fon  commentaire^ 
rit  f!Â  xfvTfis»  r^txc» 
"Bmuuxç-     JJcrmh  la  fit  £of» 
Le  Ëfaoliaftt  dit  fnr  ce  paffage  •Ktyttm% 
^of  TirTM  Ei^uav  f««(^  ro  %iz^%  finlrtu 
ygvrovv  :  o»  dit  qu'ffermh  la  changea  en 
•m  la  touchant.  Conringîus  ,  incrédule 
eo  antiquités  chymiques,  oCe  avancer 
moTû  n'A  pas  clair  dans  ces  pafTages  qu'il 
Mt  qneftiM  de  l*art  de  flaire  de  l'or.  - 
Si  l'on  a  va  Tart  défaire  de  Tordans 
h  fable  des  Argonautes,  que  ncponvoit- 
on  voir  dzns  celle  du  ferpent  tué  par 
Caimiif  y  dont  les  dents  iemées  par  le 
cea/eU  de  MUm  y  prodoifent  des.hom* 
ma  fus  a^cnire-tiient  ;  du  facrifieei  Hé- 
dont  parle  Orphée  i  de  Saturne  qui 
appelés  tefticules an  Ciel  fon  pere,  & 
KfiuséâMÊ^  in  ners  dont  i'tsume  inl« 
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l^e  avec  le  fang  de  ces  tellicules  coupas* 
donna  oaiflance  Vénus;  du  même  qaî 
dévore  fes  enfans  à  mefurequ'ils  naif* 
fent ,  excepté  le  roi  &  la  reine ,  Jupiter 
&  Junon  ;  d'Efculapc  qui  revivifia  l:s 
morts  j  de  Jupiter  tr an/mué  en  pluie 
d'or }  do  combat  d'Hercnle  &  d*Anthée$  * 
des  prodiges  de  la  lyre  d'Orphée,  de PIf« 
rha  (t  de  Deucalion;  de  Gorgone  qui  ia- 
fiâijîe  tout  ce  qui  la  voit  ;  de  Miwlas ,  à 
qui  Bacchus  accorda  le  don  fatal  de  cuii" 
vertir.  en  or  toutce  qu'il  touchoiti  de 
Jupiter  qoi  emporte  Genymede  an  eiel« 
fous  la  formed*nne  aigle  >  de  Dédale 
d'Icarejdu  nuage  Tous  lequel  Jupiter  en- 
veloppé jouit  d'Io,  «S:  la  dérobe  .î  la  co- 
lère de  Junon  >  du  Fhénix  qui  renaît  de 
fa  eendre  $  du  rajeuniOement  d'Afon  » 
£«fc.  Auflî  Robert  Du  val ,  R.  VaUtnfis^ 
prétendoil  dans  un  traité  intitulé  de  t>ers« 
tate  £îf  anùquitate  artis  Chymite,  impri'* 
mé  en  1603,  qu'il  n'y  a  aucune  de  ces 
allégeries  dont  on  ne  trouve  la  véritable 
clef  dans  les  procédés  de  la  Chymie, 

En  eSèt»  quel  eft  le  vrai  ehymîlèe.  In 
chymifte  un  peu  jaloux  de  ce  qui  appar- 
tient à  fon  art ,  qui  pût  fe  dcIV.iifir  fan  j 
violence  de  la  fable  des  travaux  d'Hercu- 
le g  de  Tenlevement  des  pommes  du  jar- 
din des  Hefpérides  ,  après  la  défaite  du 
dragon  qui  les  gardoit ilc  la  dcflrudliott 
du  lion  de  la  forêt  de  Néaiéo  j  de  la  b'« 
cheaux  pié<i  d'airain,  tué  fur  le  inotiC 
Ménale  ,  o^fcJ  Oh  !  fi  les  chymifiei 
avoient  été  plus  érodits ,  on  plutdt  les 
érodits  (Kireher  par  exemple)  ,  plus 
chymifte«5,  quelle  moiîTon  d*iiitcrpré  a- 
tions  à  faire  n'auroient-ils  pa«  tiouvée 
dans  les  fentences  de  Zoroaftre,  lea 
hyninesd*Orphée,  les  Tymboles  de  Py« 
thagore ,  les  emblèmes,  les  hyérogty* 
phes,  les  tables  mylliques,  les  énigmes, 
les  gryphes,  lesparœmles,  &  tous  les  * 
autres  inilrumeos  de  Tart»  de  voiler  la 
vérité ,  dont  on  fe  fervéitdâlli  les  tempe 
où  elle  étoit  autant  refpeâée  qu'elle  mé« 
rite  de  l'être»  où  le  jieuple  bien  appré* 
cié  étoit  jut^'é  indigne  de  la  connoitrc,  oil 
Ton  eroyoit  que  c'etoit  la  prollitucr  que 
de  rexpofer  toute  nue  aux  yeux  du  vuU 
gaîre,  ftoiklephilofophe,  ^lonvd*éte« 
ver  une  barrière  entre  lui  &  le  refledei 
hommes  ,  étoit  moins  à  blâmer  de  la  ma- 
nie qu'il  a  voit  de  la  cacher  que  de  celle  de 
faire  cioixe  ^u'ii  Ta  cachoit  »  car  on  f  eue 
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remanier  la  première  comme  infiniment 
meilleure  i|ue  cette  iiidilcrétion  qui  Và 
divulguée  depuis  par  tiiit  de  eotleget  « 
tant  de  facoltés ,  tant  d*acadéiiiies  plao- 
tées*  comme  difoit le  moine  Bacon,  in 
oivni  cnjlvo      in  oninî  huvp^o.  Les  douze 
clallVs  oti  chefs  d'explications  dans  lef- 
quels  Kirchcr  a  divile  [Q\\gy%nttafiuw  hie- 
to^lyyhicwn  ,  fe  feroient  rédaitcs  par 
quelques  connoilTancet  de  la  Cl^fmiê ,  à 
la  dixième  feule ,  où  il  auroit  encore 
été  intiniment  moins  court  <.^-  plus  hardi. 
Si  M.  Jablonski  avoit  été  chyniiile,  il 
fe  feroit  bien  gardé  de  voir  dans  la  (a> 
meufe  fable  d*llts,  fi  heureafenicnt  fau- 
vée  par  le  célèbre  cardinal  PietroBem- 
bo ,  du  fac  Je  Rome  par  le  connétable  de 
Bourbon ,  la  fuite  des  fêtes  célébrées  en 
Egypte  durant  toute  l'année  ,  (voyez 
MiTcth  Birolin ,  tmn,  VI,  3  mait  ^ien 
an  lien  d*on  almanach  de  cabinet  égyp- 
tien, un  tableau  du  procédé  divin  delà 
tranfmutation  hermétique.   Au  refte , 
ceux  qui  feront  curieux  de  favoir  com- 
ment les  chymiftes  remportent  fur  les 
fimplea  érudita ,  eonne  interprétei  de 
Thidoire  &  de  la  fable ,  peu  vent  conful- 
tcr  principalement  3Iajeri  arcartn  arca- 
ftorum  omttinm  arcamjjtma  ^  &  plufieurs 
ou V!  âges  de  P.  J.  Fabre  de  Caftelnauda- 
li ,  (  FeAtr  CoJMnûviiarienJts  )  médecin 
de  Montpellier,  fur-toot  fon  Panchymi. 
cum  ,  Ton  Hercules  Pioefyuiieiu  f  &  fon 
AUHutiJla  cbrifiiaiius. 

Au  lien  lie  Ce  détail ,  voici  une  de  ces 
explications  qui  pourra  récréer  quelques 
leâeun  $  elle  e1^  du  célèbre  Blaife  Yige- 
nere.  Cet  antcur  prétend  qu'il  Fant  en- 
tendre, paria  fahle  de  Prométhée  puni 
pour  avoir  ilérohé  le  feu  i!u  ciel ,  que 
les  dieux  envièrent  le  feu  aux  hommes , 
pour  ce  qu  c  par  le  moyen  d*icelai  ils  font 
ventts  à  pénétrer  dans  les  plot  profonds 
&  cachés  fecrets  de  la  nature ,  de  la- 
quelle on  ne  peut  bonnement  de'couvrir 
6c  connoitrc  les  manières  de  procéder, 
tant  elle  opère  ratiéremerJ^  ftnon  que  par 
fon  contre-pié,  queleiGrecs  appellent  | 
itcp^viriçi  la  réfnlution  &  réparation  des  : 
parties  élémentaires  qui  fc  fait  par  le  feu,  ; 
dont  procède  l'exécution  de  tons  les  arti- 
fices prciiiueque  l'efprit  dcThomme  s*cft 
inventé.  Si  que  les  f premiers  n*tvoTent 
antre  Inftmmènt  ft  ontil  qne  le  fvn , 
comme  on  a  pu  f  oir  moderoement  h  dl- 
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couvertes  des  Indes  occidenta  les;  Home- 
res ,  en  l'hymne  de  Vulcain ,  met  qu'ice. 
lai  affifté  de  Minerve  «  eofei  gnerent  ans 
bumaint  leurs  artifices  &  b  eaui  ouvra, 
ges ,  ayant  auparavant  accoutumé  d*ha. 
hiter  en  des  cavernes  &  rochers  creux  à  j 
guile  des  bétes  fau vaues.Veul  ant  infcrer 
par  Minerve  la  déede  des  Arts  &  des 
Sciences ,  Pentendement  &  induftrie,  tifc  | 
le  feu  par  Vulcain  qui  les  met  à  exécu*  ! 
tien.  Par  quoi  les  Egyptiens  avoient  cou-  ' 
tume  de  marier  ces  deux  déitcs  enfembîe, 
mariage  re/pcéiabUt  )  ne  voulant  par-là 
énoter  autre  chofe ,  fi  non  que  de  Peu- 
tendemcnt  procède  Pinvention  de  tout 
les  Arts  &  Métiers   que  le  feu  puis  apr^s 
effcftue  ,  &  met  de  pui (Tance  en  aftion  i  j 
nam  agcns  in  toto  hoc  vmr.io  ,  dit  Johan- 
cius  ,  non  ejl  aliud  quàm  ignis  ^  calor  , 

que  Pallas  &  Vulcain  allumèrent ,  exci«  | 
terent,  dit  Homère  ;  qui  fut  la  caufe, 
comme  on  peut  voir  dans  Philoftrate ,  en 
laDaidance  de  Minerve  ,  qu'elle  quitta 
les  Rhodien$,parcequ*ils  lui  facrifioicnt 
fans  feu ,  pour  aller  aux  Athéniens.  ^ 

Le  chy  miâe  le  moins  curieux  des  anti- 
quités de  fon  art ,  ne  pourra  ^^V^mpêcher 
de  recourir  à  Philoftrate  fur  la  citation 
de  Vigencre ,  &  le  moins  enthoufiaile  ne 
pourra  fe  réfnfer  I  Papplication  qui  fe  I 
préfentera  Ifon  efprit  de  Tallégorie  de  | 
Minerve  quittant  les  Rhodiens  pour  Us  I 
Athéniens  ,  parce  que  ccnx-lâ  lui  facri- 
fioicnt fans  fvn.  Sncrifier   Minerve  fans 
feu,  dira-t-il  avec  tranfport ,  c'eft  évi-  ' 
demment  s*appliquer  aua  recherches  I 
plufnnes,  en  négliijeantlesfeconrs  de 
la  Chymie  i  &  combien  ,  enelfct,  conti-  i 
nuor:i-t-il ,  de  facrific^f:  modernes  f.iits 
fans  feu  à  Minerve  phyfjcienne,  portent 
le  caraâere  d'offrandes  rejetées  par  la 
déeflTe. 

Quelques  auter rs ,  (  à  la  tête  d?fqnels 
on  peut  placer  ce  Fabre  de  Caftelnaudarî 
qne  nous  avons  cité  plus  haut ,  )  dont  la 
manie  de  voir  en  tout  &  par-tout  les  hié* 
ro  gl  V  p  h  es  de  la  Cbymie^  ne  S*eft  pas  é  pul- 
féc  ftir  les  fables  grecques ,  égyptiennes, 

l'héniciennes  ,  fc  font  encore  icté<;  \ 
fur  les  onrraircs  nliéçoriqnes  de  l'ancien  j 
&  du  nouveau  Teftamcnt ,  comme  le  ' 
Cantique  des  Cantiques ,  &  PApocalyp- 
fe  i  ft  fur  les  livres  de  Phiftoriqnç  le  plue 
politiF  I  tels  que  le  Pcntatcoque ,  ft  Itt 
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ET2n;r?.-f^e9  :  travert  dsnt  lequel  on  ne 

&it&':lTapIu&  ti'irréIigion,<|ue  ife  folie. 
Aurrfrc,  li  c'eft  folie  plutôt  qu'irrt-li- 
{k}fl.  li  faut  avouer  que  la  manière  figu- 
«Kfrcpre  lox  orteQttiix,  ne  ponvolt 
peceBnoquer  tie  mettre  en  iendei ima* 
pstthnt  fi  voiûnes  du  règlement. 

.Miis  de  tous  Ic>  auteurs  qui  ont  «crit 
ca  fiveur  de  l'antiquité  de  ia  Chymir , 
Ml  OC  s'efl  moatré  plus  profond,  plus 
lima ,  plus  avide  de  témoigiiages ,  Se 
|laadrottà  ourdir  cet  lottgitii&t»  on 
aaccrocher  entr'eux  ces  n^onips  de  prew- 
▼rsûont  nousavons  faitmer/ionau  coin- 
cujc^mentUc  ces  couiidcrâiiuus  hiilori- 
qpa,  9He  le  efVebre  chyintfteOlaii«  Bor- 
iieàfos,daas  fon  traité  de  or  tu  ^  pro^ 
ptfn  Cbjmiég,  Il  fe  dccUre,  Tins  hetiter, 
poor  l'opinion  de  ceux  qui  Font  remon- 
ter l'orij^ine  de  l'art  jufqu'aux  temps  qui 
•at  précédé  le  déluge.  11  eft  dit  au  aua- 
tneac  dyipitre  de  la  Geoefe ,  de  TobaU 

criai  qil*tl  fut  tnaBeator  çjf  fahcr  in  cunC' 
Uf^enerm  étrii  ç^f  ftrri.  Tub.ilcain  fut 
^fîjcun  chymide;  „  car  Tubalcain  n'a 
pu  inventer,  forger,  pcrfeciionner  ces 
•tm^es  ,  faut  Tart  de  trouver  les  mt- 
D«s, dciMirier,  delet  griller*  de  let 
foodre^tootct  chofes  dont  la  découverte 
ne  p^ut  appartenir  qu'à  un  cfprit  divin  , 
btra  qu'un  iÎQiplc  manœuvre  puifTe  les 
exccuter  ,  uue  fois  qu'elles  font  txou- 
fteu..Def  cHivrierspen  inllniiitde  la 
Chymit  peuvent ,  à  la  vérité ,  traiter  des 
nine<;  fous  la  conduite  d'un  diredeur  : 
a>ai$  le  premier  inventeur  a  dû  être  chy. 
Bifte,  ce  direéieur  ne  peut  fc  paflTerde 
eetart....  Le  premier  brûleur  de  charbon 
préparera  ataioteaiDt  la  poodre  à  vtnon: 
maîf  fan  procédé  a  coûté  de  profondes 
nédiîations  ,  foit  à  Barthold  Swjrtz  , 
fo.tà  Rû^er  Bicon...  C'eft  au  cliymifte, 
Coroélius  Orebbel  ,  qu'un  doit  l  ufage 
éa  theraMOMCre  ft  la  découverte  de  l'é. 
eariate,  que  les  ouvriers  tes  plus  iv;no- 
ran/î  préparent  aujourdliui  fi  parfaite- 
ment..... Ce  n'eft  qu'après  avoir  cunfu- 
inéleurvieà  des  expériences  tic  toute 
«fpece,  que  les  inventeurs  parviennent 
léiaMtr  les  arts  furdesfbndeaiens  foli. 
dei    invariables,  m  Donc  le  maîUutw 
T  balcain  étoit  un  grand  chymifte.  Le 
Vol.ain  (les  anciens  &  le  Tubalcain  de 
l'kricure  ,  fout  aOez  unanimement  re- 
otnus  poai  uafeol  &  mime peifoonage: 
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comment  fe  rcfuler  fur  cela  à  l'autorité 
tîe  Vonins  ,  à  celle  de  Bocbnrt,  &  ù  la 
relTtnihhnce  îles  ?  Or  l'antiquité 

païenne  a  aunbuc  À  Viilcain  l'invention 
des  ouvrages  en  fer*  en  ainio,  en  or  ti 
en  argent, &  des  autres  opérations  qui 
s'exécutent  par  le  moyen  du  feu.  L'iiif- 
toirc  profane  ik.  l'hilloirc  facrée  font 
dune  éviilciUiueut  d'accord  fur  rexiHta- 
ce  de  la  Cbymit anitUluvienne* 

On  fe  doBCe  bico  qutf  Borrichiat  n*a 
négligé  ni  Torde  la  terre  d'Hevilat  du 
quatrième  rinpi'rc  de  l.i  Gencfe  ,  ni  les 
témoignages  d»"  UiOilcrc  de  SicJe,  «î'ffo- 
mcre  ,  de  Pindarc ,  ciJ'c.  ni  celui  de  ?iii- 
lon  de  Biblos:  félon  ce  dernier*  le  Cbry« 
forott  Cbryfaor,  fuieme  fuccefTeurdn 
Protugonos  de  Sauchoniatlion«  ou  de 
i'Adara  de  l'Ecriture  fainte,  eft  le  même 
que  VulcaiU}  mais  quel  ientimcnt  de  re^ 
connoiirancelecbymiftcBorricbiusa'au* 
roit-il  point  eu  pour  un  littérateur  defoa 
tempSfS'il  s'en  étoit rencontré  que1qu*ua 
d'aflez  inftruit  fur  l'origine  (Ji:  la  fucceC* 
Gon  des  anciens  pcuples.pour  lui  nnnon- 
cer ,  ainfi  que  M.  de  Fourmont  l'a  lait 
depiiis,que  ce  Chryfaor  exiftoit  trois gé» 
nérations  avant  Tubalcain,  à  qui  il  pré- 
terni  que  VEcriturtn*attrihuefai§n.fir9m 
fres  termes  riuvcntion  des  ouvrants  M 
fer  ,  mais JcuUtneiU  de  s'être  mêlé  du  mé- 
tier pins  qu'un  attire  y  ^  d'avoir  éié  un 
iUufire  propa^^attut  étt  ntvrages  m  JfTm 

.M.  de  Fourmont  qui  reoonnoit  claire» 

ment  (hns  l'Ecriture  tous  les  r^tTonna* 
ges  du  fragment  de  Sanchoniathon  ,  n'y 
retrouve  point  le  Chrylaur  i  il  ne  fait 
c'étoit  ou  non  le  même  que  celui  d'He- 
fiode  :  mais  n'importe  »  Borrichius  voua 
dira  4 ii'il  n'en  fut  pai moins  cbymlftef 
car,  U'ion  rérvmoîoiMe  phénicienne  da 
Ion  nom  ,  propalce  par  Bochart  &  adop- 
tée  par  Al.  de  Fourmont,  il  fignibe  ceiuà 
qui  travetUU  ovk  au  ftu  ou  iws  It  fitn  ou 
félon  M.Leclerc  (rem,fur  Hejlode^  celui 
quigarde  le /ew.Or  la  qualttéde  chymifte 
eft  éjjalement  attachée  à  Tune  ou  l'autre 
de  ces  fondions;  car  que  pcut-oii  avoir  à 
faite  au  feu  ,dans  le  feu  »  ou  autour  du 
feu ,  finon  de  la  Cbymie^  Donc ,  &tc* 

C.  q.  F.  d. 

Après  cette  «témonftration  fondée  fur 
les  partages  delà  Genere,qiic  nous  avons 
rapportés  ci-den'u^3orrichiu^  a  recours 
!  à  des  antorités  qu'un  aatenr  célèbre  a  mi«* 
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fei  I  lenrjafte  ydleor  dans  un  difcoufs 

l»ifforii|Qe  très  -  edimé,  fur  rorî^iitC  & 
Jcs  progrès  de  la  Cbymif.„  L'utilité,  les 
connoiHaiiccscurieufes  &  étendues,  voi- 
là, iiitcctauteur  ,  le  mérite  d'une  fcien- 
ce.  Mail  ce  a*eft  pas iflez  -poor  les  Chy- 
tnyftes  :  ih  fonl  remontés  dans  les  temps 
les  plus  recoins  ,  pour  y  chercher  Torigi. 
jic  de  la  Chymîe  :  jaloux  ,  comme  les  au- 
tres favans ,  de  leurs  contemporains ,  ils 
dirninnent  toujours  U  gloire  qu'ils  ne 
peuvent  leur  enlever»  prodigoet  à  l'é- 
gard des  anciens  «  ils  leur  tianfporcent 
l'invention  &  la  pcrFedion  de  leur  fcien- 
ct :  il«;  Tcrciicnt ,  ce  femble ,  moins  ellima- 
blcs  fi  des  ancifQsn'avoientpcnfé  com- 
me cnx. 

„  Dans  cet  idées ,  ilsoot  ftwilté  dans 

les  Hecles  qui  ont  yréciâé  le  déluge. 
M^yfe  dit  dans  la  Gwnefe  ,  qu§  Uienfatts 
de  Dieu  s'allièrent  aux  filles  des  bomwes  : 
)à-deQus  ZoGcnePauopolitc  parle  ainO  } 
Jl  eil  rapporté  dans  les  Livret  faintt  qu'il 
y'a  des  ^nies  qui  ont  eu  commerce  avec 
les  Femmes  ;  Hermès  en  fait  mention 
tlans  les  livres  fur  la  nature:  il  n'eftprcf- 
que  point  de  livre  reconnu  ou  apocryphe 
où  l'on  ne  trouve  des  veRii;cs  de  cette 
tradition.  Ces  génies  aveuglés  d'amour 
pour  les  femmct  ,  leur  découvrirenr  les 
merveilles  de  la  nature;  pour  avoir  ap- 
|ins  aux  hommes  le  mal  &  ce  qui  étoit 
inutile  aux  ames,  ils  furent  bannis  du 
cîchc'eft  de  ces  génies  que  font  venus  les 
géans.  Ce  livre  tth  futMt  écrits  lean  fe* 
crets,  futintituléit«iNa,ftde.lâeftlbrti 
le  nom  de  Chymit. 

VoiU  un  des  plus  anciens  écrivains 
chymides,  félon  le  témoignage  de  Con- 
ringius  :  ce  qu*il  avance  eft  appuyé  d'un 
auteur  beaucoup  plus  ancien.  Ajoutons , 
dit  Clément  d'Alexandrie  dans  Tes  tapif- 
fcrie«,  que  les  anges  choifis  pour  habiter 
le  ciel  ,  s'abandonnèrent  aux  plaîfirs  de 
l'amour  :  alors  ils  découvrirent  aux  fem- 
mes des  fecrets  qu'ils  dévoient  cacher  ; 
c'efl  d'eux  que  nous  vient!»  connoiflîin- 
ce  de  ravenir,&  ce  qu'il  y  a  de  plus  rele- 
vé dans  les  Sciences.  11  ne  manque  ^  ce 
témoignage,  ajoute  Borrichius ,  que  le 
terme  de  Cbymie,  Mais  la  Chymit  n'ell- 
elle  pat  oomprifedans  ce  qu'il  y  a  de  plu  s 
relevé  dans  les  Sciences?  Ce  qui  emhar. 
raflfe  cet  auteur ,  c'eft  la  fource  d'où  Clé- 
ment 9t  Zolimcoot  tire  ce  qu'ils  avan* 
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cent  :  il  déeidecepeiidant  qo*il  y  t  im<: 
renée  qu'ils  ont  lu  èet  faits  dans  les  fra^* 
mens  des  livres  d'Enoch.  Comment  dou- 
ter de  cela?  Les  anges,  dit  Enoch  au 
rapport  de  Siocel  ,  apprirent  aux  fem* 
mes    aux  hommes  des  enchantement  ft 
les  remèdes  pour  leur  maladie.  Ssael  9 
le  dixième  des  première  anges  ,  apprît 
aux  hommes  l'art  de  fabriquer  des  épéet» 
des  cuiraflTet ,  les  machines  de  guerre  , 
les  ouvrages  d'or  &  d'arcent  qui  peuvenfe 
plaire  aux  femmet ,  l'nfage  des  pierres 
précieufes  &  du  fard.  Sincel ,  félon  Bor« 
richiust  eft  on  auteur  très-digne  de  foi  : 
plufieurs  faits  hiftoriques  font  venus  ju  f-  1 
qu'à  lui  de  Manethon  ,  de  Jule  Africain,  ' 
d'Ëufebe  $  d'ailleurs  le  paffage  qu'an 
vient  de  lire,  n'eft>ll  pat  foQtemi  de  l'an* 
tqrité  de  Tertullien  ?  Les  anges  qui  ont  '! 
péché,  dit  ce  Pere,  découvrirent  aux 
hommesTor, l'argent,  l'art  de  les  tra- 
vailler, d'orner  let  paupières,  de  teindre 
la  laine$c*eft  pour  cela  que  Dieu  les  con« 
damna,  comme  le  rapporte  Enodi*  ' 

„Borrichiu9  regarde  ces  paflàget  com- 
me des  témoignages  authentiques  ;  il  dit  i 
cependant  qu'Enoch  s'cft  trompé.Ces  an- 
ges dont  il  parle  ne  font  pas  de  véritables 
angessee  n'eft  que  les  defcendantf  de  Setli 
&  de  Tubalcain,  peu  dignes  de  leurs  pn*  . 
res.  Ils  fe  livrèrent  aux  plaifîrs  honteux 
avec  les  femmes  qui  defcenJoient  de 
Cain  :  c'eft  parmi  ces  voluptés  qu'ils  di- 
vulguèrent les  fecrets  queDicu  leuravoit  j 
contiés.  Après  cette  dfcon  verte  «  Borri*  , 
chins  laiflè  paroitre  un  remordti  ce  n'cft 
pas  fans  peine  qu'il  reconnoît  que  laCiry*  | 
mie  ne  vient  pas  des  anges:  un  pafTage  de 
TËxode  le  confole.  Dieu  dit  à  Moïie,j'ai 
choifi  Befeléel  «  de  la  tribn  de  Joda ,  jo 
l'ai  re mpU  de  l'efprit  du  Seigneur  dt 
fageflfe,  pour  travailler  fur  l'or,  Targent»  -  ' 
le  cuivre,  le  marbre,  les  pierres  précien* 
fes,  le  bois. Nouveau  cours  dt  Cbymie  , 
feion  les  principts  de  Newton  ^  dt  Sthal , 

Borrichina ,  aprèt  avoir  un  peu  reprit  ' 

courage ,  ajoute  une  réflexion  qui  eiè 
d'un  diiçne  &  zélé  chymifte ,  c'eft  qoe 
cetartdetr?.iterles  mét.)ux,  ioind'ètro 
«^contraire  à  U  voloQté  de  Dieu ,  y,  a  été 
inTpiré  par  le  fooffle  Immédiat  de  100  eC> 
prit  divin  1  &  cela ,  non  à  un  vilmn  An 
la  tribu  de  Gad  ou  de^abulon,  matsi 

i^oa  noble  cerveau  Ueia  tribu  de  Joda^i» 
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fti  tubilî,  ex  fiirpt        «  9X  Jaàm  tnhu^ 

ctrtbro  11  eft  certaioement beaucoup  plus 
iaifoanable&  plus  chrétien  d'ennoblir 
ftaartpar  une  conliiléiatMMi  telle  que 
«die  it  IliMiBéte  Borrkhiat ,  que  de 
crier  avec  Tacariâtre  Hecqittt»  que  les 
Bînéraax  préparés  chymiqaement  ,  & 
nommément  le  kermès  minéral,  font  des 
Icmcdes  pernicieux  i  parce  que  ies  opéra- 
tiens  eb^iqu£s  troublent  Us  arrangemens 
kUnémis  imt  ht  tùrps  par  htmim  du 
CréÊtêW  9  Ut  ftrvenijfent ,  les  altèrent^ 
0»  Us  changent  ;  çff  qu'ainji  la  Cbymie  ejl 
Éaart  diabolique  ,  qui  xfa  à  mettre  lu 
crkatwre  à  lu  pUce  iu  CrétUeur  ou  de /es 
mvroges, 

BwfîdUn  f  rcoé  no  intérêt  fi  éaûà  k 
rktt  de  U  Chyme  ante-diliivieone,  quMI 
Ij^feroit  un  fcrapule  d'en  avoir  fur  laréa- 
Lté  des  monuniens  qu'il  accumule:  il  n'a 
fês  le  moiadre  doute  Car  l'auibenticité 
àtt  Kvret  de  Maoetiran  dt  Stiwnnys  , 
orHre  d*Hcliopolis  ,  dédiés  à  Ptolomée 
PUladclphe.  Il  eft  convaincu  qne  Thif- 
totre  de  cet  ancien  auteur  égyptien  a  été 
dreflee  fur  de  très-bons  mémoires ,  tels, 
par  exemple,  que  lesregiilres  facrés  & 
ktfoUMiBCf  miblimies»  Enfebe ,  CEufe» 
UmfmmftiSO  iflorc  ,  diaprés  les  Frai;, 
mens  de  cet  auteur,  quejule  Africain 
nous  a  confervés ,  que  le  premier  Thott, 
oa  Mercure  égyptien  ,  traça  fur  desco- 
lomiesrhiftoire  des  fciences  oui  fleurif- 
ttittitmnt  le  délo|^  Cenaiseoieiil  le 
Cbymio  en  étoit ,  dit  Borridiîiti.i  les  ca- 
raâeres  de  Thoït  furent  hiéroglyphi- 
ques ,  &  il  employa  la  langue  facrée; 
aprèsledéluge  (a  dodrine  futtradoiteea 
grec  i  AgathodsiiMMi  00  le  Itoeiid  Merw 
cve ,  pere  de  Tat ,  récrivit  dant  det  li- 
vres, osais  encore  en  lettres  hiéroglyphi- 
ques. Les  critiques  ont  apperqu  dans  ce 
nlTa;;?  une  certaine  bizarrerie,  qui  le 
leur  a  Fait  rejeter  avec  mépris.  Conrin- 
Sitts  êt  StilUiigfleet  eot  trouvé  eontradie- 
toire  tt— Merâièi  eàt  écrit  dans  une  cer- 
taine  langue  en  earaéèeres  hiéroi^iyphî- 
qaes  i  parce  que ,  félon  ces  auteurs,  les 
auaâcres  hyéroglyphiques  peignoient 
Uscfaofes,  &  non  des  mots.  L'auteur  de 
refici  for  kt  lûéroglypiMa  dee  Egyp- 
tiens ,  a  rétabli  la  leqon  de  ce  palTat^e,  &  ,  . 

îaavé  par-là  la  contradiâion:  il  a  dit  let»  î  de  la  Chymie:  il  etl  aOVz  J  fférent  de 
truSÊcr^tt  t^^l^t^  de  carêÉUnt  titrai  iei  admettre  on  de  les  rejeter  y  &  aouft 
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la  bizarrerie  de  pâflage  ne  devoit  plot 
réfiJer  déformais  ({ue  dans  la  grande  cin- 
tiquité  attribuée  au  Fait:  caries  lettres 
alphabétiques  dtnt  il  s'agit,  dit  cet  au- 
teur, fiireot  ea  «fàgetHhs  taid  nrmi  les 
Egyptiens  x  me  dieleéte  ftcrée  fat  iit- 
troduite  encore  plus  tard  p^irmi  eux.  Aa 
relie,  que  les  colonnes  de  Thoït  aient  pu 
réfifter  aux  eaux  du  délus^e  fubiiHer 
plufieurs  fiecles  après  cet  événemk'nt  qui 
cbasgea  la  faee  entière  de  la  terre,  Beiu 
richius  le  preave  par  Texemple  des  fa-, 
meufex  colonnes  de  Seth ,  dont  une  ref- 
toit  encore  debout  dans  terre  de  Seriad 
au  temps  de  Joleph  qui  en  fait  mention, 
liv.  I.cb,  iijdts  autiqAjmdaïq.  Qiisntili 
tradoâioo ,  Borriehins  le  eroU  obligé 
d*avoner  qu'elle  peuftoitbien  n'être  pas 
du  fecoad  Mercure ,  pere  de  Tat  »  dont 
la  naiflTance  précéda,  félon  lui ,  celle  de 
la  langue  grecque  9  mais  du  cinquième 
Meectire,  en  du  dernier  de  GMron ,  que 
perroane  ,  ajonte  fièrement  Berri cH i ut, 
ne  prouvera  être  mortaTant  la  naiflanoe 
de  la  langue  grecque.  Un  Urfinns,  &  le 
favant  Conringius,  beaucoup  plus  con- 
nu que  le  premier,  s'étoientdéja  élevés 
contre  les  eolonnes ,  &  avoient  fêté  dee 
doutes  fur  la  bonne  foi  de  Manetbon: 
auQi  Borrichius  fe  met- il  fort  en  colère 
contre  ces  incrcdules,  qu'il  traite  cepen- 
dant avec  une  politefle  qui  n'étoit  pas 
commune  dans  les  (avans  de  cet  temps  , 
far-tout  quand  ils  aeoient  tort.  Gens 
feront  curieux  des  détailsile  eette  difpn* 
teiimportante  des  favans  qne  nous  vo- 
uons de  citer  ,  &  qui  prendront  quel- 
qu'intérêt  aux  colonnes  de  Thoït ,  n'ont 
qu'à  reeenrir  à  Borriehins,  êttfrtu  & 
ffogrtfu  Chimimy  &  an  tnité  d*Herm»i 
nns  Conringius  ,  de  bermeikà  JEgyftiom 
rum  vetere  ,  çff  Paracelforunt  novà  doo 
fri»a.  Au  refte ,  ce  premier  Thoit ,  ou 
le  Mercure ante-diluvien  de  Manetbon, 
pourroitbieii  être  leSetb  de  réeritnre, 
&  l'hiftoire  ou  la  fiUile  dee  eolonnes  de 
Thoït  &  de  Seth,  ne  scgarder  qu'un  méw 
me  fait:  on  le  prendra  au  ITi,  fi  l'on  veut, 
avec  le  P.  ICircher,pouri'£nochde  !'£• 
criture. 

Voilà  le  ptécis  de I  prennes  fer  le& 

quelles  on  établit  la  ijrtnde  ancienneté 
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t^jm  ynirlerions  pù  dsvadtage  f  Ti  eties 
«Ht  fiou«  fu  gçéroica  f  iinc  lob^o^rvationplu  s 
*  «îans  notre '^enrc  ,  &<^xJiis  du  goût  îîéné- 
îal  de  notre  fietle  ,  que  la  critique  liiito- 
]riquc  quenousen  htioas:  c'cft-qu'il  Faut 
.fciendtftiogaer  dliitt  tout  ce  qui  précède, 
SetfoUft,  iti  ii]iiuâi4iM|«le|iofitiF,dii 
jaiTunnement.  Convenons ,  avec  Borri-' 
thius,  <ju'on  a  travaillé  les  métaux  avant 
le  déluge  i  mil»  o'ailpn&  pas  en  conclure 
^nempremim  niétaUurgiftes  fuflfent 
.«kf  cbyBiiftes.Le  pêmficium  «ft  ceitai- 
arment  du  reflTortHe  la  Chymie ,  (voyez 
-l'ER  VI  N TAT^ON  ;)  lacuifinceft  une 
«  pett  de  C7»yw/f  domeftique:  cependant 
/.dam  lût  été  plus  avaucé  dans  ces  arts 
4911e  00$  meilleuts  boulangers  &  que  nos 
!f4ui4>afffiîtsottjfinîers,  que  je  ne  lui 
«lonnerois  pas  le  titre  de  chywifie.  Rien 
u'eft  plus  faux  que  toute  invention  f(<it 
le  fcfu'tat  d'une  vraie  fcience  ;  quelque 
ctifpudtion  que  nous  ayiuus  à  faire  bon- 
Beocaits  filvtiitidec  li^overlet  utilec, 
jioof  IbiMief  forcés  dcconvcnirqu'on  les 
•doit  prefque  toutes  à  des  ignorant»,  & 
l'oor  tirer  nr>s  exemples  de  In  Chywie, 
i^e  n*e(l  point  un  chyniide  rcHéchilTant 
.fcientifiquemcnt  fur  les  propriétés  des 
.«orps ,  quia  décoo  vert  la  Teinture,  la 
-Verrerie  ,  la  Poudre  à  canon  ,  le  Bleu 
f1t  l''riine,  l'iniitatitm  des  pierres  pré- 
cieufts  ,  S^c.  ces  inventions  nous  vicn- 
.Dcntde  manœuvres  non  chyfliiites  ou  de 
cliy«îftee,maiK9tivfam.  'Combteo  d'au* 
.très  procédÀcerieuxfoiit  dant  les  mains 
ile  fimplet  ouvriers ,  &  referont  peut- 
être  toujours  ignores  des  gratids  maîtres. 
Xes  cliymiftes  profonds,. les  hommes  de 
^éflic ,  loot  écartés  par  une  cfpcce  de 
^talité  de  toute  recfaercbe  immÀliate- 
«lient  applicable  aux  arts  utiles;  la  chai> 
ne  fcientilique  des  vcriiJs  les  entraîne 
Icurinf^u  :  occuper  à  en  rapprocher  les 
chainons,  ils  relient  tiuliftJrens  &  froids 
Sur  les  objets  moins  intelleâuels ,  & 
far  iea  recherches  îrolces  ;  &  ce  fout  cet 
recherches  qui  produifene  des  atts:  elles 
demeurent  en  partage  à  des  têtes  heu- 
rtufement  étroites  ,  que  le  fenri!)le  feul 
touche  &  fatisfait.  Le  tranfccndant,  le 
curieux ,  Toutrd,  le  fublime ,  l'abus  de 
lu  fcience ,  eo  nn  mot ,  efl  feUl  capable 
de  ffttiifaire  le  goût  malade  de  ces  génies 
prefffHe  rupén'enrs  à  rhum.mîtértant  [)is 

iwdyutcjpour  UAe  Susiité  d'bommts» 
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tant  pif  mlaie  peur  leur  propre  bon» 
heur  ;  mais  quoiqu'il  en  foit«  lellitcft 

tel ,  &  l'expérience  eft  ponr  moi. 

Ce  qui  conftate ,  félon  les  hiftoriens 
de  la  ChytHH^  le  renouvellement  ou  plu- 
tôt la  uaififaMedc  la  Cbynie  peu  deteopt. 
après  le  déluge ,  c'eil  ^u*on  trouve  det- 
lors  des  arts  chimiques  exiltans  ;  qu*il 
ed  parlé  dans  quelques  auteurs  de  l'art 
de  tranfmuer  les  métaux  ;  que  d'autres 
en  ont  écrit  exprefiément  »  &  qu'on  ap- 
per^oitdanspluiiears  ouvrages  desve& 
tiges  dpars  des  ctnnoifikncas  aldiyml* 

ques. 

La  Métallurgie  a  été  exercée  dans  les 
temps  les  plus  reculés  ,  ce  fait  eft  sûr  $ 
les  mononens  biiloriques  les  plus  a»* 
ciens  parlent  de  cet  art  «  9t  d'arts  qui  le 

fuppofent  :  Taocienneté  de  Tufage  des 
remède»  ,  tirés  des  fubftances  métalli- 
ques ,  eft  manifefte  par  les  écrits  d'Hip- 
poctate ,  de  Diofcoride  ,  de  Pline  ,  £^c. 
Les^ebrooiquee  des  mines  d'Allemagne 
en  Fout  remonter  les  premiers  travaux 
julqu'aux  temps  fabuleux.  Les  mines 
des  pays  du  Nord  paroiflent  encore  plus 
anciennes, à  en  juger  par  l'idiome  de 
l'art,  dont  les  mots  employés  aujour« 
d'hui  parles  Métallurgiftes  Atlemanfl* 
font  tirés  des  anciennes  lan;!:iie<:;!tt  Nord. 
D'.ii!lcurs  les  peuples  du  Nord  habitant 
des  contrées  peu  propres  à  l'agricultu- 
re, il  étoit  naturel  qu'ils  ie  tournaflent 
de  bonne  heure  du  cïté  des  mines  »  c'eft 
une  obfervatlon  de  Taotenr  de  refprit 
des  loix.  L'art  des  embaumemens*  qui 
eft  (certainement  très-chymique  ,  exiftc 
chez  les  Egyptiens  dès  l'antiquité  la  plus 
reculée.  Agatarchis  &Diodorede  Sicile 
parlent  de  leurs  mines.  La  Zlmothecnîu 
panaire  c9*  vinaire ,  ou  les  arts  de  filirt 
du  pain  avec  de  la  pâte  levée ,  &  de  met^ 
tre  en  fermentation  les  fucs  doux  ,  font 
des  temps  qui  fuivcnt  immédiatement  le 
déluge.  Les  arts  de  la  Teinture  ,  de  la 
Verrerie ,  celui  de  préparer  les  couleurt  • 
pour  la  Peinture ,  &  même  d'en  compo- 
ler  d'artificielles  ,  tel  que  le  bleu  fadics 
d'K^vpie  dont  il  eft  parlé  dans  Théo- 
phiaiie ,  font  très*anciens.  11  en  eft  de 
même  de  ta  connoKTanee  des  mordana* 
Voici  à  cefujetun  paflTage  de  Pline  qui 
eft  très-remarquable:  Fingunt  mfin 
in  Ef^ypto  in  ter  pnuca  mirnhiU  génère  , 
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fn ,  Bfl»  cohrihns  ,  frd  colorent  forhentl- 
fcaî  :KtiscxmrKtif.  Hoc  ,  ^'«m  fccere^  non 
retia  veiisi  Jed  in  corciitam  pi^menti 
faf9ftm»mtntvm9xtrabnn» 
runtque  eèm ^  unui  in  coV' 
^fétskr ,  ex  îSo  alius  atque  alius  fit  in 
ttfie  accipienth  ,  medicamenti  qualitatc 
;  nec  pojicii  ahlni  poteji.  Jtii  cor- 
dahiè  confufura  colores^ji  picios 
digerii  ex  uwû ,  fingi$qtie  iIuim 
mét^Lw  vefles ,  firmkrts  fiunt 
tjinonurertntur.  Pline,  nat.  hijl. 
ISkiXXXf^.cap.xj.  Il  eft  au(îî  fait  men- 
tÏM^ins  les  plus  anciens  auteurs  d'o- 
lènm  Inlotechniquet.  Ariftote  dît 
pWlm'uflJu»  ftes  feltdeceniires,  eft 
ti  «fige  parmi  les  piyfansde  rOmbrie^ 
é  Virron ,  chez  certains  peuples  des 
bordsduRhin.  Pline  parle  d'un  verre 
Bugobie  offert  à  Néron.  Le  même  au- 
jMlhrit  afTez  bien  fa  manière  dere- 
WfllBêit  &  Tarifent  de«  vieux  habits 
pirî?  moyen  de  Tamalgame.  Cette  opé- 
luàmi  été  décrite  autfi  par  Vitruve  , 

.Nlfats  nous  ferons  fur  ces  preuves  da 
MiMIeoicotde  laCIgnmr,  les  nê- 
fltsréflexioMr^ne  août  avons  Faites  fur 
ecDede  Ton  exiftcnce  arant  le  déluge } 
BotK  iltruns  que  ces  arts  ne  fuppofent  pas 
h  faeace.  La  théorie  de  la  Teinture  eit 
Ifek-^ftéffieBfeè  firt-On  fbndoik  les 
mÀÉK  à  travers  les  elMrbont ,  long- 
ttÉ|it  avant  qoe  Stahl  donnât  Padmira- 
WeÂéûTÎe  de  cette  opération.  Ce  n'eft 
pai  d'après  les  principes  de  fon  excel- 
zimotfchniv^  qa'un  a  fait  le  pre- 

Cet  fpéciitttioos,  quand  elles 
^^■ftes,  peuvent  fournir  des  vues 
trfeâionner  les  arts ,  &  les  éten- 
'i'Bn  plus  grand  «ombre  d'objets.  On 
«irrts^ra  les  vins  ;  on  fongera  à  mettre 
cnCfraiciitation  des  fubllances  nouvel- 
IcLJiita  quant  à  rinvtntion  dîrefte  ft 
^flMutiqae  des  arts,  de  ceux  fur-tout 
^tî'on  peut  rci;ariler  comme  chefs ,  loin 
de  conv  enir  qu'ell»»  foit  lîuc  aux  Scien- 
ces, c'eic  uneqneiciuii  de  favuir  ii  elle 
re.  Mais  en  attendant  qa*on  la 
«sous  pouvons  alTurer  qu'elles 
ro  tard;  &  qu'il  y  aroit  des  arts 
i(foî$  loog-tcmps ,  lorfqnc  les  proj;rès 
iibraifon  ,  ou  peut  -  être  les  premières 
»twi  Uc  rerpritcombiQtcS|  OiU4#nac 
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diianf  \  l'art  de  tranT-nuer  les  métaux, 
ou  à  rAlchymie,  on  peut  le  re;;arder 
comme  ayant  toujours  été  accompagné 
de  fcienee,  ft  ne  pas  réparer  le  ryftéoit 
de  la  pratique  alchymiqne.  Le  titre  dt 
philofuphe  ,  de  fa;;c  ,  ambitionné  en 
tout  temps  par  les  chercheurs  de  la  pier- 
re divine;  le  fccrct ,  l'étude,  la  manière 
d'écrire  ,  £^1:.  tout  cela  annonce  les  fa- 
vans  ,  les  gens  à  théorie.  Les  plus  an- 
ciens livres  alchymiques  de  quelque au«  ' 
tenticité  ,  cnnticiiiicnt  une  théorie  com- 
mune à  la  C'jb>;«;>  le  crête  ou  Alchyniie, 
&àla  Cit^/Mir  pofiîive  }  &  quelque  fri- 
vole qu*on  la  fuppufe ,  ellen*a  pu  naîtra 
que  chez  desfavans,  des  philofo^es  , 
des  raironneurs  %  ^c, 

Q.UC  l'Althymie  doive  fa  naifTance  à 
rE;^ypte  cette  mcre  commune  t!es Scien- 
ces, &  qu'elle  ait  été  cultivée  par  les  hté« 
rophantu  on  prêtres  de  la  nation  1  c'eft 
un  fait  qu*on  avoue  unanimément.  En 
voici  les  preuves  les  plus  fortes:  1**.  L'é- 
tymoloçie  la  plus  naturelle  du  mot  Chy- 
mie,  eft  tirée  de  celui  que  l'Egypte  por- 
toit  en  langue  faAée,  Chetnia,  félon 
Flutsrque.  Des  commentateurs  préten» 
dent  à  la  vérité  qu'il  Faut  dire  Cbamia^ 
terre  de  Cham  ,  premier  fils  de  Noé,  qui 
s'établit  dans  cette  contrée  après  le  dé- 
luge^ &  les  Septante  rappellent  Cham^ 
ipjal.  10^.)  Aa  mot  hébreu  bami  mais 
00  lit  dans  Boehart,  que  les  Copistes 
rappellent  encore  aujourd'hui  ÔfemL 
2®.  Les  écrivains  les  plus  anciens  que 
nous  ayons  iur  la  Chyinie  ^  font  originai- 
res d'£i;yptey  tels  queZoûme  de  Chem- 
ais  ou  Pinopolifi  Diofcorus ,  Comsrlus» 
Olimpiodote,  Etienne,  Sinefius ,  au-  * 
très  dont  nous  parlerons  ailleurs.  3°.  La 
manière  dont  on  a  écrit  de  la  Cif';yw/f , 
tota  fcribenii  ^  docendi  rnti^ ,  ell  entiè- 
rement dans  le  goût  égyptien  i  c'eil  une 
diâiontont-à-fîUt  étrange  ft  éloignée  du 
tour  ordinaire»  un  llyle  énigmatioue 
annonçant  par  totit  des'  myfteres  lacrés; 
ce  font  des  ciirafteres  hiéroglyphiques, 
des  images  bizarres  ,  des  fignes  ignorés, 
&  une  faqon  de  dogmatifer  tout^*ftit 
occulte:  or  perfonne  ne  pafTe  poor  avoir 
gardé  plus  fcrupuleufement  cette  cir« 
confpcélion  qoe  les  Egyptiens.  Ces  peu- 
ples fe  font  plus  particulièrement  à  en- 
velopper leurs  connoiflfances  dans  des 

vpUcs  Unébtmi  &  ccft  de-U  fii'ili  ont 
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£t(Cé  iim  les  ouvrages  des  Chymilles. 
'afagc  des  anciens  auteurs  de  la  Chymie 
d*apoftropher  le  leâenr  comme  fon  pro- 
pre enfant ,  //i  mi  ,  a  bien  l'air  de  venir 
d*£gypte,  oiï  les  fcieuces  ne  fc  traofmet- 
toient  que  det  peret  ms  eafiiot. 

Malt  quand  il  feroftplus  clairenent 
démontréque  l'Egypte  a  été  le  berceau 
<l€  la  Chymie  ,  j)  n'çn  feroit  pas  plus  fa- 
cile de  fixer  la  date  de  fa  uaiQknce.  L'a- 
doprion  générale  chez  toas  les  obymif- 
tes«  d*Hermès  pour  ridveotear  le 
pcredela  Cbymie,  eft  tout-i-fait  gra- 
tuite. L'exiftence  mêmf  d'un  Hermès 
^STPti^'i  1  Q  P3s  encore  bien  tirée  au 
Clair:  il  y  a  en  en  Egypte  dix  à  douze 
Tant,  Thot ,  Theut ,  Thoyt ,  Thcnit  : 
yoor  tous  ces  noms»  les  Phéniciens  n'en 
avoient  qu'un  ,  Taaut  >  les  Grecs , 
qu'Hermès  j  ceux  d'Alexandrie  ,  que 
Tboory  les  Latins ,  que  Mercure  j  les 
Osnlois  ,  que  Teautates ,  qui  tire  fon 
«rigine  de  l'égyptien  Tuantes,  qui  étolt 
très-évidemment  Hermès  ou  Mercure: 
car  félon  Céfar ,  BeO,  gai,  lib.  ni.  les 
tlruides  des  Gauloissifuw  maxime  Mer- 
€unum  coLunt ,  hune  omnium  artium  aw- 
iortm  finmÈ.  Lei  Rabbins  l'appellent 
Mris^  tes  Arabes  /tfr£r«  no  cettsw  arabt 
Johanitbon^  &  les  Barbares ,  (ainfi  qua- 
lifiés par  un  rabbin  ,  Marcolis.  Kirchcr 
fort  en  peine  du  nom  d'/dris,  a  décou- 
vert enfin  dans  l'arabe  Abenepbi  que 
Cétoit  le  Diêmt  qu'Ofiris,  que  les  Ptms 
appellent  Adrai,  Noos  avons  parlé  plus 
liaut  d'Agothodemon. 

Ce  n!ett  rien  que  la  confoGon  de  ces 
noms,  en  comparaifon  de  celle  qui  naît 
de  la  multiplicité  des  perfonnes  auxquel- 
les ili  ont  eié  appliquée.  Sanchonîathoa 
compte  deux  Taaut  ou  Hermès»  la  plu- 
part des  anciens  Mythologiftes,  trois} 
quelques-uns  quatre  ;  &  Cicéron  cinq. 
Kircher  obferve,  d'après  plufieurs  au* 
tevrs  grecs ,  juifs  &  arabes  »  qu'un  très- 
ancien  Hermès  ,  qui  regarde  cooiaie 
l'Enoch  fils  df  Jared  delà  Geaere»  s*é- 
tant  illuflré  parmi  les  hommes  ,  ceux 
de  fcs  fucccffeurs  qui  ambitionnèrent  la 
réputation  de  réformateurs  ,  d'inven- 
tem ,  de  légiflatcurs ,  Çfc.  prirent  tons 
fon  nom ,  &  fe  firent  appeller  Hermès 
trois  fois  grand ,  trifmégijlt  s  &  qne  Zo- 
roadre ,  OGcif  dkd'yuUcfi  fureiU  tentés 
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Les  Chymiftesle  font  générenfement 

départis  de  ce  premier  Hermès ,  place 
avant  le  déloçe  par  ceux  qui  le  métaroor- 
phofent  en  Enoch  ;  &  après  le  déluge  , 

Êar  Sancbooiatkrin  «&  quelques  autres. 
^Wttttm écVa/cUfitu ,  qu'on  attribue  à 
DO  Mercure  podéricur  h  œt Hermès  i  re- 
connolt  lui-même  qu'il  a  eu  un  aicul 
plus  grand  que  lui»  conjilii  paUr  ^  om- 
niuiHûueduxi  c'tUt  cet  aicul,  ce  pre- 
mier Hermès  dont  il  n'étoit  pas  permis 
de ptononeer le  nom  (acre,  auew  ne/as 
erat  nominare.  Le  v  ra  i  uifmô^fte  des  ch  ^- 
miftcs  n'eft  point  cet  ineffable  ;  ils  l*e 
font  rabattus  fur  un  des  féconds  Mcrcii- 
res ,  &  ils  ont  eu  beau  champ  à  le  rendre 

Ëhéntoien  avec  Sanehoniathon ,  Philon» 
îufebe,  &  M.  de  Fourmont;  égyptien 
avec  Diodore  de  Sicile ,  Strabon  ,  Kir- 
cher ,  Burrichius  ,        grec  avec  Cicé- 
ron «  dont  il  fera  le  cinquième  ou  celui 
qui  tua  Argus ,  avec  tous  les  Mytholo* 
gilles grecs,  &  la  plupart  des  mytholo- 
giftes  modernes  qni  en  ont  Uen  plus  diC> 
couru  que  d'aucun  autre:  quoique  grâce 
à  l'habitude  qu'avoient  les  Grecs  de  vo- 
ler à  leurs  voifins  leurs  héros ,  il  Toit  le 
moins  réel  de  tous  i  &  enfin  latins  sveo 
la  chronique  d'Alexandrie:  dans  ce  der- 
nier  eu  «il  s'appellera /mw.  Ils  ne  fe 
font  pas  trouves  moins  à  leur  aifc  fur  les 
qualités  dont  il  pouvoit  leur  convenir  de 
le  décorer:  il  n'a  tenu  qu'a  eux  d'en  faire 
un  roi  d*Egyptei  pois  on  dieu  du  mêsM  j 
pays ,  un  minidre ,  un  confeiller  intime 
ou  facré  d'OGris;  Ofiris  même,  un  pé« 
dagogue  d'IGs:  un  Siphons  prince  pofté- 
neur  h  Chanaan  très-antérieur  «  Zoroaf- 
tre  que  Kircher  prend  pour  Cbam , 
Borriehlusponr  Milraïm«  lemême(|oe 
le  fécond  Vulcain,  le  Vulcain  égyptien 
d'après  le  déluge  {  Eliézer  intendant 
d'Abraham,  avec  M.  de  Fourmont,  (car 
le  Chronos  ou  Saturne  de  Sanehoniathon 
étant  évidemment  Abraham,  lelon  Mi 
de  Fourmont  »  il  eft  clair  que  le  fécond  i 
Mercure  ou  le  Mercure  de  ce  Sanehonia- 
thon ,  eft  Eliézer,)  un  Mclchifedech 
roi  de  Salem ,  de  la  himillc  de  Chanaan^ 
Jethro  beao-pere  de  Moife:  Moifeml-  ! 
me  j  quoique  Conringius.  dife  qu'on  ne 
fait  fi  ce  Mercure  fftt  un  homme  oa  on 
diable,  ce  qui  met  en  fureur  Borrichius. 
Quelle  fource  de  diflTertations  !  il  y  a  li 
de  ^uoi  occuper  U  fie  de  dii  mille  iiue- 
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IriMi  î  &  Je  quoi  Fournir  nn  ample 
ÎAftt.  à  l'exclamacion  pbilofophique  :  0 
«|2I|MSM  /  Uses.  Mdt  les  révtries 
^llgfÊÊltljÊt  Imot-elles  plus  rlTenriel- 
Inaiirfénc  da  littérateur?  hélas  ,  non 
btoicmpétbnnus  crurafa^ittisj  &  nous 
prétoiK  le  Banc  <4c  bonne  grâce  :  perfua- 
:s'iip<:ut  y  avoir  quelque  frivoli- 
'  '  ~Bii|^tloiit,  ellet  n'en  fe- 
plliiofophiques  pour  cela, 
poirmi  que  nous  Tachions  les  eftimer 
noaj-Œémes  leur  jufte  valeur.D'ailleurs 
U  fluiuiùe  de  l'objet  n'ôce  rien  à  la  fa- 
flï9Él#e  «clai  qai  s*«ti  occupe.  Celui 

Xi  ^fiit  è  one  qncftioB  trèt-obfcnre 
trèi^perBue  ,  a  montré  une  Force  de 
gkdt  qui  un  bien  abFolu  :  &  cette 
«eniiératioa  doit  pafTer  fansdoute  avant 
ccUc  de  notre  petit  intérêt ,  dans  le  ju- 
fiÉÉiit  que  sont  partout  far  le  mériit 
des  homme  t« 

Mais  il  eil  tou  jonrs  Fort  plaiFant  devoir 
sot  diy  mi  fies  antiquaires  s'abîmer  dans 
4ci^iî£culIîons  ,  &  chercher  parmi  tous 
•Il  faux  Hermès  un  inventeur 
If  tandis  que  de  tout  let  an- 
(nvaint ,  è  Texception  de  Tau- 
feti^'de  la  chronique  d'Alexandrie,  qui 
Utriboe  à  (on  iMercnrc  I  honrrvur  d'avoir 
démreft  Tnr  &  d'avoir  fu  le  travail- 
en  a  pt» mi  mi  aîtpirlé  de 
rcoaniif  d*iinaiyiiiîfte.  San* 
ii*en  dit  pas  un  mot.  Diodore 
del^rile,  qui  s'eft  Fort  étendu  furies 
(CtiMoilTances  d'Hermès ,  ne  parle  point 
it^fmie.  Kicn  neferoit  donc^lusgra- 
HMiç  l1kNiii«iir4|iienout  loi  ferioot 
è0i^ict  pour  premier  patron.  11  n'y  a 

aedefcieiice  à  laquelle  il  n'ait  beau- 
>  plus  de  droit  de  donner  fon  nom. 
Ccftàproposde  rien  que  notre  art  s'eft 
ijfçlli  Vmrt  bermétiqut.  Pour  trouver 
iifiilitp  fteond  Hernèt ,  Borriehiiis 
IrCecret  avec  lequel  il  en  cher- 
7LXJ  prcmier.Rencontre-t-il  quelque 
qu'Hermès  a  inventé  les  arts  &  les 
&  qu'il  a  procuré  aux  hommes 
nCiiesi  &  parconfé. 
ï^ty^'»  *  afonU-MI  :  fuit  il  lé 
tfiimiler  d'avance ,  tout  ceux  qui 
f^TTOffiit  avoir  du  doute  fur  la  foliJité 
«c«tte  ôonféqutnce.  Cependant,  n'en 
^tt^lè  Borricliiiis,  la  vérité  eft  que 
«BHptK ,  quel  qa*il  foît  »  M  nont 
^ffKmÊ  fsk9  flw  qffà  tiiçiuie  autre 
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fcience  »  &  que  nous  l'abandonnons  à 
quiconque  en  fera  tenté.  La  table  d'éme» 
TÊuie ,  Vc^fcUfius ,  le  p^winidfr  en  qaa« 
torse  chapitres,  qui  font  autant  d'ou- 
vrajîcs  différens  î  le  Minerva  mundi  , 
V latromathettMtica  ,  les  fept  chapitres 
de  lapidis  phtlofopbici  ou  fb^ci fecreto  , 
imprimé  dans  le  thtainm  chymcum  , 
ont  beau  porter  fon  nom ,  on  ooovient 
affez  généralement  aujourd'hui  qu'ils  ont 
été  Forgés  les  uns  plus  tôtjes  autres  plus 
tard,  &  qu'aucun  de  ces  livres  n'eftaa- 
térieur  aux  premiers  (îecles  du  Chriftia- 
nifine.  Ctni  qui  font  mention  de  la  Cby- 
Mie  font  le  nom  de  «omnxir ,  font  mémo 
les  moins  anciens.  Ftjiez  là-delTus  lu 
cbaf.  iv,  V.  vj.  de  la  favante  dilTertation 
de  Conringiiis  fur  la  médecine  herméti- 
que ancienne  &  moderne.  Cet  auteur  a 
trèf-bien-  démontré  la  fnppoitlon  »  le 
caraftere  &  lea  datée:  rien  n*eft  plan 
vraifemblable  que  les  conjeélures  par 
lefquelles  il  prouve  que  Tnn  a  été  écrit 
par  un  platonicien  ,  l'autre  par  un  chré- 
tien  «celui-là par  un  femi-chrétien  ,  ce- 
lni«ei  per  an  feml-iMatooicien.  An  refte, 
qu*ons*en rapporte  à  l'incrédule  Conrin» 
gius ,  ou  an  crédule  Borricbius  ,  il  n'y  a 
rien  à  tirer  de  ces  ouvrages  ni  pour  la 
Phyfique ,  ni  pour  la  Cbymie,  Quant  aux 
36525  livret ,  qui  font  attriboét  à  Hcr* 
>  met  par  Jambliqae ,  qn*Urfinut  litténu 
teur  allemand  &  homme  qui  croit  pea 
aux  favans  très-anciens ,  traite  pen  po« 
liment  de  menteur  impudent,  foit  qu'on 
prenne  ces  livres  pour  ces  verfets  01» 
ponr  dec  apborifmetv  eomoM  Texpliquo. 
Bochart,  11  n'en  eft  rien  parvenn  jnCr 
qu'à  nous  que  le  renom  dans  quelque» 
auteurs  affez  anciens ,  &  fur  -  tout  dans. 
Clément  d'Alexandrie  qui  en  donne  les 
titre$,&  qui  tes  réduit  à  quarante-deux  1 
ce  ^oi  n'empêche  pat  Conringioe  d*eo 
avoir  tonte  anffi  mauvaife  opinion  qae 
de  ceux  (juî  nous  reftent.  Mais  nous  fa* 
vons,  pour  la  confolation  des  chymif- 
tes ,  qu'aucun  ne  traitoit  des  chofet  chy« 
miqnes ,  à  moins  qn'on  ne  prétende  qne 
de  tes  livres  fnr  la  médecinot  le  quatriè- 
me oii  il  ctoit  parlé  des  reuMdeit  ne  con- 
tint des  procédés  chymiqaes. 
Le  minerva  mundi oueConrlngius  troiN 
ve»  quoique  fuppofé , /ruf fi  éggyptiacée 
viitHs/imèfiimsj  attribue  Tinvention 
4e  U  Cfymh  à  A£Bleiiiiii£li  iflmu^ 


Digitized  by  Google 


C  H  Y 

c'cfl  apparemment  en  vénération  de  la 
proionJc  fcience  de  cette  Imtith  incon- 
nue, élE  en  reconnoiflance  des  grands 
avantaget  dont  la  Chymie  a  gratifié  le 

genre  humain ,  que  Zozime  le  Grun  l  a 
de'corc  ion  livre  i'ut  la  Cbymit  du  nom 
à'Imutb. 

C'eftdinsie  Minervu  munât  que  la 
Chymit  eft  appellée  ^9i1tmt  i  ce  qui  peut 
avoir  donne  lieu  aux  ancteds  chymiftt. s, 
aux  premiers  philorophes  ou  adeptes,  de 
s'appeller  Kxr'f^i^/iv  Turlxt ,  ouvriers 
far  txceUence  i  ôc  de  donuer  à  leur  art, 
ainfi  ^oeleravamiflioieTiionaiRetne. 
•lioi  nottS  i'aflure ,  varmrum  itO,  L  //• 
e.  V.  le  nom  de  Tonirtçt  que  Kircher 
a  traduit  littéralement  par  pocfie  ;  maïs 
sous  ne  tenons  pas  tellement  à  cette 
qualité ,  que  nous  ne  puilTions  la  céder 
au  Y  Poétea  (iuiscoap  férir.  Si  la  Cbymh 
perd  le  nom  d*art  par  excellence ,  elle 
trouvera  dequoi  s'en  dédommager  dans 
on  autre  qui  lui  a  été  donné  dès  les  com- 
mencemeos,  &  qu'elle  mérite  bien  de 
conTerver,  celui  d  /i^xç  xoù  ,uyx}.>ii, 
mxmç  r  d'«r/  grand  sefac^. 

Les  préteadui  veftigcs  de  chymie,  ap. 
perçus  dans  les  otivrages  de  Moifc&de 
qinelques  philolophcs  &  poètes  grecs  qui 
avolent  voyagé  tnKgypte,ou  quiavoieut 
du  moins  wéeu  avec  des  voyageurs  reve- 
nus de  ce  pays,  font  tels  que  pour  y  voir 
notre  art,  il  faut  y  être  bien  rtfoiu  avant 
que  de  les  ouvrir.  Ce  Fait  de  calcination 
du  veau  d'or ,  par  MoiTe  ,  qui  a  donné 
Heu  â  une  diOertation  de  Sthal ,  où  la 
partie  critique  n'a  fervi  que  de  prétexte 
a  la  partie  phyfique,  ne  prouve  nulle- 
ment que  Moite  Fùtthymifte  j  une  fim- 
ple  connoiliancc  ou  fccret  d'ouvrier  fuf- 
ïfoit  pour  rcxécutcr.  Cependant  Hor- 
fichlas  apperqoit  des  traces  très>évidcn* 
tes  chytnie  dans  Orphée,  Homère* 
Héfiûile  ,  Pindare  ,  Sapho,  Hippocrate  , 
&  Platon.  Celui-ci,  dic-il,  n'a  pas  ignoré 
le  grand  principe  de  l'art,  concors  con~ 
€9rdiêdhmtt  difcordia  rebellant. i\  trou- 
ve dans  cette  footenee  du  BênquH  le 
fondement  folide  de  toute  la  doâriae 
chymique,  &  la  théorie  de  toutes  l'es 
cçérations  .  ouo(5v  Uûu  xil  mXx<u  ,  Ici 
Semblables  t'approchent  toujours  des /cm- 
Usilri}  la  baie  de  l'art  fe  trouve  cnco- 
re ,  félon  lui ,  dans  cette  autre  fentence 
•PPMMe  par  Oémocilte  d*£gyptc ,  oo 
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elle  étoit  jjravée  dans  le  fanûoatre  de 
Memphts ,  r,  (^vvi;  t«  (Lùru  rifsilxt  » 
/a  nature  aime  la  mature  ,  ri  zivii  nif 
(SoViv  ffifcae  »  U  nature/urmonte  Ut  nature^ 
jiCyT/^rj»;  ^''nv  y.iXTUi  A»  nature  com- 
mande il  la  nature.  II  jurerait  fur  la  Fei 
de  Michel  Pfcllus,  que  Dcmocrite  d'Ab- 
dere  fut  initié  ^ux  mylleies  égyptiens 
avec  les  autres  prêtres ,  par  le  grand  Of- 
tluncs,&  que  les  ouvrages  qu'il  coinpoCa 
fur  la  teinture  du  folctl  de  !a  lune,  fur 
les  pierres  prtrcicules  é'j  fur  la  pourpre» 
outcCe  le  Fruit  de  gette  initiation.  Diogc* 
ne  Laerce ,  (|ui  nous  a  laifie  une  liil«  qui 
paroltexaftedes  ouvrages  de  Democrtte* 
ne  dit  pas  un  mot  des  précéden<;  ;  mais 
n'importe,  Bonichiui  a  pour  lui  Dio»l<>re 
de  Sicile  (Je  Plellus.  On  croit ,  dit  Dio- 
dorc  de  Sicile ,  que  pendant  les  cinq  ans 
que  Déffloerite  palla  en  Egypte,  il  y 
profita  beaucoup  dans  l'Allrologie.  Hic 
ne  aliucinonur  ^  dit  Borrit  liins ,  à  prop'îS 
de  ce  palTa;;c  ,  intuendum  Ali  oh-^i^m 
jamolim  diiplicem/uiJefuperiùreiH  iiisint 
ex  jlttmtum  cmUfiium  depertatis  in  terras 
radUtfe^fituti  in/trierem  uutrm  ex  Iucch» 
tibus  illis  tmtgmemutris  teUuris  fyierihut^ 
hoc  ejt ,  /p!r:uiidif  metaUorum  glchis  défi- 
vutum.  Et  hoc  cjt  quoâ  utodo  ex  Pfelîo  ob- 
/ervutum  nohis ,  Democritumfcripjijfi  de 
tinâura  folis  çff  luna ,  id  ejl ,  ut  expr^» 
Jhri  nomen  eiutum  reddam  defubtiii  coû* 
ratoque  ex  aura  argentoque  liquore.  Et , 
pour  achever  ce  tableau  de  la  logique  Je 
Borrichius  &  des  littérateurs ,  il  déduit 
delà  l'ancicnucLé  de  Tulage  des  mêmes 
noms  pour  les  planètes  &  pour  les  mé- 
taux 9  iaduâion  au  fecours  de  laquelle  il 
appelle  &  les  myftcrcs  de  Mitra,  rappor- 
tés parCelfe  cUlz  Ori-^ene  ,  &  Philullra- 
te ,  qui  raconte  qu'Appollonius  de  Thia- 
ne  ayant  philurophé  fecrétement  avec  le 
Brachmane  larchas ,  en  requt  en  prëfent 
fept  anneaux ,  JieUarumfeptem  nomini' 
bus  injtgnitos ,  qu'il  mettoit  à  fes  doigts 
lelon  les  jours  de  la  fcmaine ,  &  que  B  jr- 
ricbius  alfure,  de  Ton  chef,  avoir  été 
faiu  de  divers  métaux ,  qui  portent  au* 
iourd'hoilesnoms  de  planètes  i  &Pla<* 
ton  &  Manilius ,  ^c. 

Borricliius  finit  cette  difcufTion  fur  la 
r^y(/r;c  Jcs  aucicns Grccs  par  unavcu  Qui 
n'el^  point  du  toutà  ikmaniecc&quilui 
a  échappé  je  ne  fois  comment«Ilcroitqo« 
tct  aacicnt.GfNt  sci'cauadoieot 


Digitized  by  Google 


C  H  Y 

<Bi-tiêaies,&  qu'ayant  pris  à  la  lettre  ce 
«■cUs  Eg^Ttient  leur  ftvotcnt  délivré 
wr  le  toD é*oncIc«  ils Tavoient  répanda 

fe"?  y  rien  comprendre  î  il  lui  paroît 

^iti  GrfC'Ubalfe  tantàm artcm  chywi-  | 
^^tmsbuiJi'Jt^Ji puucijjîntoi^  excipiasi 
M^ttAm  in  praxi  chymica  profecerit^ 

Pnijtoî  rip.iî.irus.jheimiqtte  primus 
Orrhfxs^  nsr.  d.'j'puttibrnnt ,  contcnti  in 
f^'^-tii  rcrutf:dem  mattifejia  (ce  tnutiifefla 
tS  aJoiirablc  )  Chymica:  fpeéfarc  vejligia 
hfffWjmmutûribus  qux  ab  .^gyptiUoiim 
ét^t  aM  faits  quoMdoque  inteHeéia,  H 
stftrtit  pat  iropoiTtble  abfolument  que 
Borrichiu^  n'eût  raifoti  le  fonpcon  dn 
■^rrciîlettx  f'.ifî:f')it  pour  déterminer  les 
^«f^s  grec:  à  orner  leurs  compofitions 
Io;ogryphes  égyptiens:  ce  galima- 
(hiat  line  Fois  introduit  dtns  la  pucfie  s'y 
*ft  r^%"»ctuc  y  telle  eft  peut-être  l'oriîîinc 
évr>T.t3Q  d'or  iîe  Viri;iîe  qui  a  l'air  très- 
^jcii-^ue  ,  qui  cft  chanté  d'un  ton  trcs- 
<i^iiique  9  mais  où  le  poète  n'a  pas  ap- 
Freanent  rien  entendu  de  font  ce  que 
KsBorrichiosy  voient. 

Ab  reftc ,  ces  oraclei  chymiques  de 
FE^pte ,  tranfiTîis  ji-'Cqu'à  nojis  de  pné- 
tn  poètes  ,  ne  Forment  pas  une  tradi- 
tfoB  aiTcz  fùre  pour  protiver  feulement 
qfK  b  chymne  exiftàt  en  Egypte  au  temps 
«ù  Dirvlore  de  Sicile  ,  &  tous  ces  Grec^ 
dwt  on  trouve  le  catalogue  dar.«;  Diodorc 
de  Sicile,  y  voyagèrent.  Ni  cet  hiftorien, 
ai  DiâCcoride  fon  contemporain ,  &  mé- 
dedo  delà  toieafe  Cléopatre,n*ont  rien 
^itderefatificetart.  Si  d'un  eôté  tadif- 
^oh*'on  alTczprotnpte  d'une  perle  confi- 
t?fr-^:e  ne  pouvant  s'exécuter  fans  une 
iren&rut  dont  la  préparation femhle fup- 
pofer  des  connoinancet  de  Cbymie  prati* 
lie ,  paiffoe  le  vinaigre  n*opere  point 
cette  difiblntion  ;  ft  cette  di(rolution,dii- 
jc,  fBppofce  vraie,  prouve  dans  Cléopa- 
treoD  dans  fon  médecin, quelque  pr'igrès 
dans  l'art  :  d'un  autre  côté,  il  rfl  difficile 
ét  coaipreodre  comment  les  Romains  fe 
6nt  reiiJos  maîtres  de  cet  contrées ,  Se 
CDisaient  les  Grecs  y  ont  voyagé  devant 
&  après  cette  conquête  ,  fans  rien  rap- 
poitcr  de  cet  art ,  &  qu'ils  aient  même 
i(Bor:  qo'il  y  exillât.  Nous  pourrions 
ttadare  de^la  qoe  la  CImmV n*étoit  pas 
(xne  en  Egypte  ;  mats  noos  laifTons 
ct|«mt  iodécît.  Foux  en  Grèce,  t'tft 


C  H  Y 

un  fait  démontrés  car  il  n'en  paroitpas 
Tombre  dans  les  anciens  antenrs ,  toit 

médecins,  foit  pharmacologiftes ,  teli 
que  Théophrafte,  Diofcoride,  Galien, 
ni  dans  ceux  du  moyen  âge  que  nous  ap- 
pelions Mediùrta:  principes.  Comment 
un  art  qui  promettoit  tout  en  nailTant  de 
dévoiler  aav  liommesles  fecrets  les  plus 
cachés  de  la  nature  ,  auroit-il  pu  eiiiUc 
à  l'infqu  des  philol'ophes  ?  Comment 
n'cO-il  pas  arrive  alors  ce  qui  c(l  de  tous 
les  temps ,  &  ce  qui  fe  remarque  &  feo« 
fiblement  du  nôtre ,  que  Toftentatioa 
des  connoiffances  n*en  ait  pas  répandit 
quelques  mots  techniques  attrapéi  aa 
hafard  dans  les  comportions  des  poètes» 
des  orateurs  ,  des    romanciers  ?  Les 
hommes  anciens  u'étoient- ils  donc  pas 
comme  ceux  é*aujonrd*hni  ?  Les  écri<* 
vains  n*employoient*ilsque  les  termea 
dont  ils  fentoicnt  toute  la  force?  Ne 
clierchoit-on  point  le  relief  des  connoif- 
fances, foit  réelles,  foit  apparentes? 
Mais  fil*  on  ne  rencontre  dans  ces  temps 
aucun  mot  de  CbymithXtn  on  mal  appU* 
que ,  fi  ce  qui  fait  dire  aujourd'hoi  tant 
de  fottife^  n'en  a  point  fait  dire  plutôt  î 
s'il  n'y  a  pas  une  cxpretrion  chymique  ni 
dans  Pline ,  ni  dans  Lucrèce  ,  ni  dans 
Celfe ,  n'cll-ce  pas  que  les  Komainsont 
d  A  ignorer  ce  qne  les  Grecs  leurs  maltrea 
ne  favoient  pas  encore?  Car  il  faut 
compter  pour  rien  ce  que  Pline  dit  de 
l'orque  Caligula  retira  de  l'orpiment i 
'  ce  qui  peut  n'être  qu'une  opération  dn 
Métallurgie  for  un  orpiment  natif  mêlé 
avec  de  l'or. 

On  fonde  une  dernière  preuve  de  la 
Chymie  des  Ei^yptiens,  fur  l'immenfe  ri- 
chcil'c  de  ces  peuples.  On  prétend  qu'ils 
fe  rétoient  procurée  par  la  tranCmutatloU 
des  métaux ,  par  Fcenvre  divin  i  commn 
s'il  n'y  avolt  qne  cette  voie  d'accnmoleit 
des  richelTes  ,  &  que  l'extrême  difficulté 
de  cette  opération  ,  pour  ne  rien  dire  dr 
plus ,  ne  dût  point  entrer  dans  le  calcué 
de  la  certitDded*nn  ftitdont  l'antentlclte 
n*eft  point  hidoriqoe.  L'anecdote  rap- 
portée par  le  feut  Suidas,  que  Dîoclétieé 
fit  brûler  ton?  les  livres  de  Chymie  de- 
Egyptiens, parce  qu'ils  tiroient  de  cet  arn 
des  moyens  de  fe  révolter,  elt  de  l'invens 
tlon  de  quelque  chymifte  du  temps ,  jat 
loux  de  Torigine  de  fon  art,qo*il  ne  poo« 
voit,  reculer  au-delà  dfirtjne  de  cet  emt 
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pereor ,  fant  qnelqne  ruppnfitîon  telle 
que  celte  qu'on  nous  objcé>e.Ric  nnenous 
empêche  donc  de  prononcer  que  le;  an- 
tiquités chymiques  lont  pleines  d*obrcu- 
fités  &  dt  conjeftttret  jofqQ*an  oomineii- 
cernent  do  quatrième  fiede  i  qu'elles 
n'offrent  aucun  monument  importantf& 
que  le  nom  de  l'art  ne  U  trouve  dans  au- 
cun auteur. 

Jnlii»  Materntti  Fimiens ,  qui  tfcri- 
iroit  au  commencement  du  quatrième 
fiecle,  e(l  ie  premier  qui  ait  Fait  mention 
exprefle  de  la  Chymie  ;  il  en  parle  comme 
d'une  chofe  connue ,  lih,  IJI  de  fn  Ma» 
tbémat,  (Mathe/eon)  encore  Boerhaave 
doutcwt>il  de  rintégrité  du  texte  dani  cet 
endroit. 

Sur  la  fin  du  même  fiecIe ,  ^neas  Ga- 
2CUS  s'exprime  clairement,  ^furrcxif- 
tence  Ue  i'srt ,  &  fur  l'objet  qu'il  avoit 
alors  s  faeoir  ta  traufinotation  dea  mi^ 
tons  I  iftow  ufuiwèt^  dit-il  t  êtdmmterim 
ftritlMH  hahent ,  argenttm  ^  fiammm 
tapiunt ,  ac  priore Jpecie  aboli tâ  ,  in  au^ 
gujiius  ^  pretiojius  convertuut ,  aurum- 
que  pulckerriinum  confciunt.  Il  ne  s'agit 
Mi  ici  do  H\t ,  qui  peut  être  faoi  »  nais 
du  témoignage  qui  eft  vraL 

Il  y  a  dans  plufieurs  biblîotheqnei  de 
rEuropeuncorp5irnirvra'»eschymîque5, 
publiés  fous  les  noms  de  Platon ,  d'Arif- 
fpte ,  de  Mercure ,  de  Jean  Pontife ,  de 
Pémocrite ,  de  aSoaime ,  d'Olimpiodore 
le  Grand ,  d'Etienne  le  Philofophc,  le 
Sophar  Perfe,  de  Synefiui,  de  Diofeorus 
prêtre  dU  grand  Serapis  à  Alexandrie, 
d'Uoilanés  appcllé  VEgyMieny  quoique 
ionii6niibit/#r/f,  de  Comarîaa  êgyp- 
'  ^en ,  de  Marie,  dé  CléopaCTe,  de  Porphi- 
re  ,  de  Pebechius ,  de  Pelage ,  d'Agatho- 
demon ,  de  l'empereur  Héraclius ,  de 
Théophrafte,  d'Archelaùs,  dePetafius, 
de  Claudien ,  de  PanCerus ,  de  Sergius , 
flîf  Meoinon  lephiloroplie,  ^c.  Il  eft 
éprit  en  note  à  la  fin  de  cette  lifte ,  dans 
le  mtnnfcrit  de  la  bibliothèque  du  Roi  : 
Voilà  les  maîtres  fameux  acnméniques  çjf 
les  nouveaux  interprètes  de  PlatonÇ^à'A' 
riJlote.Pour  les  pays  dans  bffmtlt  tm  vimi 
à  k9U$  dê  ftfftOàwmr  ctt  eestvre  divin.ce 
J^at  t Egypte,  la  TbrMce ,  Pîslc  de  Chypre, 
AUxMndrie ,  6f  letempie  de  Mempbis.Au 
rcfte  ,  ce  manufcrit  de  la  bibliothèque 
ruyale  eft  d'une  main  afTez  moderne. 
Les  bibliegraj^kli  ebyaiftet  €oaf  tcnt' 


t 


c  H  Y 


encore  entre  les  auteurs  œcuoi^oîqritff 
un  Ht'ltodore,  un  Anepigraphus,  «n  Mi- 
chel Plelius  ,  un  Nicephore  Bicmmidasv 
dont  la  plupart  font  de  xj.  riecle«,commc 
Prelloi ,  &  quelques-ans  même  plus  mo<* 
dernes. Mais  ils  mettcntàleur  tête  Moifc 
&  Alexandre  te  Grand  ,  dont  ils  ont  des 
ouvrages.Il  eft  vrai  qu'on  les  regarde  gé« 
néralement  comme  des  produdiuns  mo* 
démet  attriNiéet  fiardes  auteurs  iacoa* 
nus  aux  hommes  les  plus  illuftres  de  l'an* 
tiquité ,  tels  que  Démocrite ,  Ariftote  & 
Platon  ;  Borrichius  lui  «  même  les  aban- 
donne comme  des  refi'ources  de  la  char* 
litannerie  des  adrologues  ,  des  auteurs 
de  magie ,  desalcbymîftes ,  pour  doancf 
du  lullre  de  Tantiquité  à  leurs  réve« 
ries.  Le  fentiment  des  littérateurs  let 
plus  fngcs  ,  cit  que  cc^  écrits  ont  été  Fa« 
briqués  eu  différens  temps  à  Alexandrie 
St  à  Conllantinople ,  par  des  moîoea  St 
antres  lavant  »  raflemblcs  enforte  en  m 
corps  portés  en  Italie,  d'où  ils  ont 
paffé  en  France ,  nar  les  favans  qui  fc 
répandirent  dans  l'Europe  depuis  lecom- 
mencement  du  Quinzième  liecle  jufqu'à 
la  prife  de  Conftantiooplc.  \  * 

Ceux  qu'on  pe^t  fonpqooner  d'avoir 
réellement  écrit  les  ouvrages  qni  portent 
leur  nom ,  tels  que  Syncfins,  Hcho(lor<{, 
auteur  du  roman  de  Tlieagene ,  &  Cba- 
riclée,  où  Ton  trouve  une  deferipHon  te 
grand  œuvre ,  dt quelques  autres  font  «a 
moins  poftérieurs  au  rcgnede  Conftantin 
le  Grand ,  &  la  plupart  plus  voifins  etv- 
core  de  nos  temps.  Au  refte  ,  c'eft  de  l'al- 
chymie  pure  qu'on  trouve  dans  ces  au« 
teurs ,  à  prendre  le  mot  même  d'olei^ 
titie  dans  fa  plntmauvalfe  fignificatlDn, 
N'ayons  donc  aucirn  regret  à  ce  qu'ils 
ioient  inconnus  &  enterres  mauufcrits 
dans  les  bibliothèques  j  ie  petit  nombre 
de  cet  êeriH  iBlntelllgibles  mime  pMW 
les  philoPophes,  qu'on  a  traduits  (niai 
tradoits)&  imprimés,n*ont  fervi  de  rien» 
&  il  n'en  a  été  fait  mention  que  ai  po.ft'm 
puni ,  pour  le  relief  de  l'érudition  ,  té» 
moins  Uoerhaave  &  Agricola.Le  premier 
t'éciie  do  fécond ,  qui  ne  fera  frappé  dTé- 
tomementvfic»  temperet  tihadtmr  *t  i on r, 
que  cet  auteur  qui  a  écrit  fon  admirable 
ouvraged^  re  ttietaliicà^W  y  a  plus  de  deux, 
cents  ans,  ait  eu  connoiflance  de  tous  ce» 
écrivains  ?  Boerbaave  exalte  là  três-maU 
adn»taiMiiii*«fi 
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^  _  >fBait  ifli  que  la  lîftc  de 
min  Qoai;soir  pics  <|i>e  Boerhaave  lui- 
mètBc;  carpfolieurs  de  ces  auteurs  ont 
i^aeaTas^.&  Agricùiadit  qu'ils  font 

WStémê^rééuirt  ici  rantorité  de 
fialA  ifc.#âgrlcolaà  leurjDfteTt- 

fôt-cr  que  pour  empêcher  que 
rands  noms,quelqne  littérateur, 
«u  non,  n'eu  cotreprit  ane  tra> 
comiMtitre,projet 
va  Lton  AltoHut ,  qui 
leeirtiifeinexit  étoit  trop  vieux  ponr  Te» 
XflButer ,  mais  dont  rfnexéciition  n*en  a 
È'j^  ité  moins  déplorée  par  pluiieurs 
modernes, 
tipr     mom  sviom  i  dire  far  Pé» 
1»  cèjwft»  cwi  qui  trouve» 
noai  fomines  trop  étendus, 
Fiions  nous  fommet  livrés  avec  excès 
àceUecunolitéfdont  nous  avons  faitl'é- 
lÉHd^ouBcoqaat  cette  hiftoire  »  peu* 
ifl  tbréger ,  en  ne  liftat 
tflot  ce  qui  précède qot  M  qui  leur 
cwtjfndra  ;  s'il  y  en  a  ao  contraire  qui 
f«eieM  malhenreuferoent  pour  eux  que 
AMI  irons  été  trop  courts,  ils  peuvent 
WfîtMMiotlieque  grecque  de  Jean- 
jpii^Rilmcios,  les  ouvrages  de  Co»- 
opif^-ft  celui  de  BorridiiDS ,  que  nous 
avess  âtfa  tant  cités ,  le  confptBus  fcrîp- 
Chyntiai  ceUhriorum  du  dernier ,  & 
ition  coatre  Conriogius.  Ce  qui 
les  prendeffi  eliyaiillet  y  eft 
i-iodement  &  trdt-polixement  dif- 
e»té.  Au  rcfJe  ,  rcnncmi  le  plus  déclaré 
éei  aati^uités  chymiques  ,  Conrîngiiis  , 
caesteot  malgré  qu'il  en  ait ,  que  cet  art 
%wic  avant  le  quatrième  (tecle ,  ^e 
Mii^iagei  qui  en  ont  été  eenti 
fe  rapporter  an  noinf  au  ein- 
\t  j  Si  qu'il  fut  enfuite  cultivé 
Grecs  pendant  quelques  (ie- 
^'^  9"*^      lettres  &  les 
chez  eus  par  la  prife  de 
iple,  t^fi  I4$s  on  $3.Bt  nous 
root  i  cela  que  tout  ce  qu'il  y  a  à 
furcen  aMtenrs  grecs;  c'eft  qu'ils 
!exifië.     ^l'L  la  chimie  a  été  cultivée 
lotinopie  &  dans  les  provinces  de 
iufqn'à  la  prifë^ie  Conftantino- 
iTttroi»  ^ni  nous  fit  hériter , 
iaatTfs  occidentanx,  des  fciences  & 
des  toes  auparavant  plus  floriflantes 
.ii%m§àjê  %ue  otta  notti  ;  d'aiUt un 
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on  nV trouve  rien  qui  ait  pu  fervir  àl'd* 
tablilTenient  lie  In  chymie  dogmatique  « 
raifonnte  ,  ni  même  à  l'art  pratique.  Ce 
ne  lont  pour  nous  que  des  artiftes  occif* 
pés  d'an  objet  particulier,  (delatraflï» 
mntatioo  deimétans  dont  nom  igno- 
rons &  la  manière  ét  procéder,  9l  les 

iniirumens. 

C'eft  cependant  chez  eux  ques'eftinf- 
truit  Geber ,  dit  Arabe  ou  Mort ,  appa« 
rcouncnt  parce  au'il  t  écrit  en  artne  » 
mais  que  lea  critiques  les  plus  éclairée 
prétendent  grec  on  perfan ,  &  dont  quel« 
ques  auteurs  ont  fait  un  roi.  Il  étoit  né 
chrétien  ,  &  il  fe  lit  enfuite  mahométan^ 
félon  Léon  Africain.  C'eft  ce  Geber  qui  s 
porté  dent  le  huitième  liecle  la  chymi9 
chez  les  Arabes ,  dans  le  tems  qoe  ceux- 
ci  adoptèrent  les  lettres  avec  le  mahomé- 
tifme,  un  fieclc  aprèt  Mahomet.  Geber 
eft  propremeat  Icpere  de  lad'^MfVécrite^ 
le  premier  auteur  ,on  plutôt  le  premier 
colleâenr  (car  tons  ces  premiers  tnienn 
ne  font  que  coUeâears)  les  dogmes  chy« 
miqueçje  premie>  qui  ait  rédigé  en  corpn 
de  doârine  ce  qu'on  favoit  avant  lui  :  il 
ne  fe  donne  lui-même  que  pour  un  rixiac-» 
tmr  i  ft  Xtfrmmim»  de  fon  ftmma  ftrfecm 
it9ttis^  ftc.  commence  aioQ  .*  Totam  wfi 
trvMfeieniiamqua»»  ex  diUis  anHquorunê 
ahhteviavtmks  comfilationê^divtrfa  âc 
no/tris  Toluminibus  ,  &c. 

Mais  il  a  tout  le  frappant  de  ces  invciW 
tenrs  collcAenrcLa  in  alchvmique  i  11*' 
quelle  il  dirige  tontccfecopentionspcst 
être  chymériqne,  ou  pour  le  moins  ne 
peut  pas  être  remplie  par  la  plus  grande 
partie  de  fes  leéleurs  ,  les  moyens  der« 
niers  on  prochaini  n*étant  point  révélés^ 
mais  il  nVn  efi  pas  moins  pofitif  fnr  les 
opérationa  fiindamentales  ,  qu'il  décrit 
avec  une  exaflitude  admirable ,  &  dana 
un  ordre  méthodique  ,  &  qu'il  accompa* 
gne  de  conûdérations  très-raifonnéeslui; 
les  effets  particuliers  dés  diverfes  opetaU. 
tiona,  St  fnr  leori  otages  iomédlats  1  en<| 
forte  qoe  relativement  i  U  dt^Tmff.prat^ 
que,  &  même  à  une  fuite  de  connoifTan- 
ces  liées  &  ordonnées  dans  un  rapport 
fcientiâque  furies  minéraux,  les  plua 
ilinftres  cbyniltes  qui  Tout  fuivi  iuC> 
qu'aux  HùÊÊiidm  9l  i  Baûle  Valcntin  • 
n'ont  fait  aucun  progrès  conlidérable , 4 
ce  n'eft  la  découverte  des  acides  miné- 


I 
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foitpas.CTeftdonc  à  Gcber  qce  commen> 
ce  pour  nous  la  ckymic  philufnphiqueoii 
faifoonée.  Ce  que  nous  avons  de  lui  paf- 
fc  pour  n*étre  qu'oAe  médiocre  partie  de 

Jes  ouvrages. 

.  Les  Arabes  ont  conlinué  de  cultiver  la 
clyriFiif  après  Gcber.  On  trouve  des  traces 
det  eonooîflanees  chymiquet  de  cette  na* 
tion  ,  dans  des  écrits  traduits  en  latin  & 
imprimcf;,  de  leurs  médecine, de  Rhafcs , 
d'Avicenne»  de  Buîchafim  ,  ds  Mélut' , 
de  Rabby  Moyfe  ,  d'Averroes,  d'Haii 
Abbas,  d*Airaraviiis.  Les  ouvrages  non* 
imprimés  de  pluGeort  auteurs  'qui  ont 
écrit  expreflcment  fur  Xtchymie^  &  dont 
Robert  Du  val  donne  une  lilte,  font  à  peu 
près  dn  mcme  tcms.  Mnii  nous  obferve- 
rons  fur  tous  ces  auteurs  ce  que  nous 
avonsdé/iobCervé  fur  les  chymiftes  grecs, 
que  le  Fait  hiflorique,  la  connoifTance  fie. 
rile  do  leurexiftcnce  ,  c(l  la  fenic  choie 
que  nous  puiiïïous  en  employer  ici;  leurs 
ouvrages  n'ont  point  contribué  aux  pro- 
grès de  l'art  en  fois  enforte  que  de  Gcbcr, 
julqu'auftchymiftes  européens  dont  nous 
allons  parler,  nous  ne  trouvons  rien  pour  j 
la  fcience ,  pîs  même  des  copiftcs  de  Ge-  j 
ber.  I!  cil  bon  de  favoir  que  c'eft  de  la 
ehymie  pharmaceutique  qu'il  eft  toujours 
nueftion  dans  les  écrits  des  auteurs  ara- 
(es  traduits  que  nousTenonsde  nommer.  ) 
lîoos  n*avons  point  le  livre  qu'Aviccnne 
avoit écrit  Tnr  raichytnic((ji!i  de  ce  teins- 
U  étoit  la  mcme  choie  qoc  la  c/ ■>;;/;>),  fé- 
lon Sorfanus  Ton  difciple ,  qui  a  écrit  fa 
y\t^  ftdrnit  Albert  le  grande  fait  meo- 
"tion.  Celui  qui  eft  imprime  fons  le  nom 
de  célèbre  médecin  arabe  dans  la  biblio- 
thèque c)»ymique  deMenget,  a  été  re- 
gardé par  les  bons  critiques  comme  fop- 
pofé.Au  refte  ce  font  évidemment  les  mé- 
decins arabes  qui  les  premiers  ont  appli- 
qué les  préparations  chymiques  auxufa- 
ges  de  la  médeiMnc  ,  ou  qui  font  auteurs 
delà  c/'^m/r pharmaceutique,  l*.  Phar- 
XACIE.  Nous  ne  parlerons  plus  que  de 
la  ^^mii  philofophique ,  fondamentale , 
générale,  nons  réfervantde  traiter  Tes 
différentes  branches  dans  des  articles 
particuliers;  &  cVft  pour  fui vre  cet  or- 
dre que  «ous  omettons  iri  quelques  au- 
teurs purement  alcliymiiles  de  la  même 
nation,  tels  que  Calid ,  Morfen  dit  U 
«wof«r,  fto.  r.PMIVOgOPHI8  UStMiTI* 
Q]DI.  i 
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Vers  le  commencement  do  Ireî^ifi»^ 
riecle,1ad&7Mrr>  pénétra  enfin  en  Knrope^ 
foit  que  U  commerce  que  les  croifade» 
avoicnt  occafionné  entre  tesOrlcntaux& 
les  Européens  eût  tranfmis  à  ceux  ci  les 
connoin'ances  des  premiers ,  ou  que  la 
traduélion  que  Tempereur  Frcdericil  fit 
foire  dans  cetems-li  ,  de  pinfieurs  livres 
arabes  en  latin ,  les  eût  mis  à  la  portée  de 
piiifcr  dans  ces  livres.  Bientôt  le  petit 
nombre  de  Hivans  qui  cxidoicut  alors,  la 
reçurent  avidement ,  comme  chofc  nuu* 
velle ,  &  qui  en  promcttoit  de  i;randes  t  < 
les  ricliclfes  &  la  fanté.  Albert  le  Krand  ,  | 
6!:RogerBaeon,tous  deux  moines  J.*  pre- 
mier dominicain  ,  &  le  fécond  cor  iclier, 
font  les  plus  dilUuguésde  fes  premier» 
fcdatcurs.  i 
Ces  dcf  la  hommes  appartiennent  à  too^  ! 
tes  L's  fcieTice$,&  fur  tont  Roger  Bacon*  ' 
Ils  vivoi.nt  J.ms  des  tems  où  l'ignorance 
la  plus  profond?  réi;noit  autour  d'eux  î 
ils  pon'éiloicnt  cependant  une  univcrfa* 
litéde  connoinr.inces  fipeu  comnnineUans 
notre  Cecle  éclairé,qtt*ils  paiTeroient  en« 
core  aujourd'hui  pour  des  i»rodi^ec.  On 
diroit  au  premier  coup-  d'œil ,  a  voir  la  i 
haut'ur  furprcnante  à  laquelle  ih  s'é- 
toient  élevés  au-dcilus  de  leurs  cuntem- 
porains,  ou  qu'ils  étoient  d*une  autre  or-  ' 
ganifation  qu'eux ,  ou  qu'ils  avoient  eu 
d'autres  occaftons  de  s'tnllruirc  i  mais  la 
vraie  raifon  de  cette  différence»  c'eft  qne 
c't'toient  d.'nx  hom  nos  deçénie,  dont  la 
lumière  plus  forte  que  les  ténèbres  envi« 
ronnantes ,  s*échappoit  en  tout  fens,  par 
rimpoflibiiité  de  demeurer  étoufTéeimaia 
elle  n'en  étoit  que  plus  offenfautc  pont 
les  autres  hommes ,  dont  elle  al'oit  Frnp- 
pcr  &  blclier  les  yeux  dans  robfcuriié* 
Le  propre  du  génie  ell  de  marcher  par 
écarts  \  ils  en  firent  de  tous  côtés;  ils  s*é« 
lancèrent  dans  prefque  toutes  les  rc^iona 
de  la  connoiffance  humaine  :  &  Il  cr^uîîe 
fut  un  d'.'s  principaux  fhtatr' s  (l  -  ieiu<» 
excurfions,  lis  n'curcut  ^arde  d'attcclcr 
pour  cetart  cette  efpccede  mépris  fi  peu 
pbilofophique  que  nous  avons  reproché  « 
au  commencement  de  Cet  article ,  à  qucU 
qucs  philofopl  es  ;  mépris  que  n'eut  pas 
non  plus  (  pour  i'obfcrver  en  paiFant ,  :i 
propos  de  lacouFoimite  de  nom,  de  pa- 
trie, d'univerfalité  }  le  célèbre  chaii.  I 
celier  Bacon,  qiH,  s'il  ne  fut  pas  un  chy. 
miftc  comme  Rogerj  pautpaOer  pour  ûd 

amaceuc 
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"'fî^B^^îtoîngîié,  &  iloni  nous  ne  von- 
«-kasptf  ounquer  denons  honorer. 

ttibm  fMxie  en  phyiicien  inlèruit  par 
'^4iqMi  ebymiques ,  de  It  é<Niiioi& 
fÊief  iti  fâbdaaccs  métalliques ,  dans 
Wlbmiar  les  iiiineraux,&  en  homrae 
«pQCMmotflbit  les  al  ch  y  milles,  leurs  opé- 
ntiuni ,  &  leurs  livres,  &  qui  penl'oit 
jitjattgoavoit  en  tirer  des  connoillances 
fp|ÉMi  pby  lîq  tie4«t  niaéiMx.  Oa  lui 
aattrihnéoD  livre  fur  lacbymie  qui  ell 
inprioné  dans  le  fécond  volume  lUi  thé.i- 
trechymique,  mais  ce  livre  n'ell  pas  plus 
^UB<iue;les  recours  dn  petit  Albert. 
0|b|erBacoa  naquît  en  i3i4;iireHt 
:liMirf  %m  wn  difeat  en  Angleterre, 
HtariMil  Paris.  Il  mit  Ariftote  à  Técarc 
foer émdier  la  natare  par  la  vortde  l'cx- 
ptrieocc.  Ceil  une  obfervation  profque 
SÔéraie  dans  tous  les  tems ,  que  ceux 
«^«ilfakcouragt  de  t'aiftanchir  de 
HMMlMedM  méthodet,  des  opinions, 
en acveos adoptés,  fefont  particulière- 
«■itiitJHiingués  par  leurs  proi^rcs.ll  s'ap- 
]^aaà  !a  philolophicjors  même  qu'elle 
éoit froCcrite  comme  une  Tcience  dangc- 
iÉiMWe  d* Ariftote  craimeiiqoil  à  fe 
IqÏMdKparlcs  verfions  de  Michel Scot, 
lÉjfBtiard  de  Crémone  ,  d'Alured  Ant^li- 
^,1'Hcrmand  Alemannus,  de  Guil- 
kuarFlemingus  ,  mais  avec  toutes  la 
^tmnàt  ces  oaovaifet  tfadaâioAt,er- 
•^■tjiai  leiî|iiellet  Bacoo  ne  pafià  point, 
«■épfifoitces  traducteurs  autant  qu'il 
Himoit  Voriginal, qu'il  res;ardoilcomme 
ilbifedela  fcience.  Il  diîlinguoit  dès- 
hn  le  faux  pcripatcticirtne  qui  a  duré  G 
>tem$,  de  la  Trait  doftrîeed*Arifto« 
voir  combien  il  s'étoit  élevé  au- 
iâ9  (on  iiccle ,  it  ne  faut  que  je- 
tés yeox  fur      justement  qu'il  en 
portiHt>  N'unquiim^  dif-ii  ,ft*U  tuHtuap" 
ra^/apieniU ,  nec  4anium  ixvrèU 
iMmâBimMftemiUiHus  ^  intotre. 

ubiqM  tnim  ifiHores/uttà  iif- 
\  in  oHv.i  civitate^  ^  inomm  cnjlro^ 
C^îB  otnni  bttvzo  ♦  qftià  uon  acciAii  niji  à 
raginta  anuii  vel  cir/LÏter^cùm  tatnen 
t^Kam  fuit  téÊHim  ignomtia ,  titntMS 
r«  A  eelm  pifè»  .^ue  noat  fom  mes  dan  s 
ciMUili  de  rcxpértencc,voilà  un  liecle 
%l*4*o poorroittrouvcrrcifcmbler  un  peu 
•ôtrc.  Bicon  ajoute  ,  pour  finir  la 
tedefon  (iicÏQ^apparentiaqnidem 
t  fM ,  ^  wajÊ  mmi  fuU  Jetant^ 
VI il.  êwûtL 
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Bacon  lit  des  découvertes  furprcnantcs 
dans  l'attronomie  9  dans  l'optique ,  la 
c^vaiir,  la  médecine,  &  les  mcchaniqoes. 
Il  conqut  la  première  idée  de  la  réEorma- 
tion  du  calen.iricr  julien  ,  &  celj  fur  le 
plan  même  qu'on  fuivit  lous  le  pipe  Gré- 
goire XIII,  plus  de  300  ans  aprws  iui.  U 
a  décrit  exaftemcAt  les  lunettes,  U  Chain* 
bre  obi'cure,  leatélefcopes  ,  les  miroirs - 
ardens ,  cT't^.  Quant  ?.  la  chymie ,  notre 
objet  particulier ,  l'honneur  de  l'avoir 
introduite  en  Europe  lui  elt  dû  felo'i 
Freindi  nuit  contemporain  d'Albert  le 
grand ,  il  eft  su  moins  un  des  premiers 
qui  l'aient  cultivée  en  occid^t.  JSaceU* 
difoit  de  Ton  tem?  ,  qu'il  n'y  avoit  dans 
tout  lemonde  que  trois  homnies  qui  y  cn- 
tendiilent  quelque  choici  Pierre  de'  Mar- 
haracojprt  étoitun  des  trois  j  il  l'appelle 
iomimuêxfttimtntorum.  Bacon  parle  de 
prefque  toutes  les  opérations  que  nouf 
faiTons  aujourd'hui.  Il  a  connu  ou  in« 
venté  la  poudre  à  canon.  Frcind  fuup- 
qonoe  qu'il  en  avoit  pris  la  notion  dans 
un  masttfctit  intitulé  Uktr  ignium ,  él^ 
compofé  par  un  grec  nommé  Alurc  i  ma- 
nuferit  que  Freind  avoit  vu  dans  la  bi- 
bliothèque du  dodeur  Krchar  i  Mead,& 
que  j'ai  trouvé  auiii  à  U  bibliothèque 
royale.  La  recette  de  la  poudre  à  cauoi> 
n*eft  pas  moins  claire  dans  ee  manulorit 
que  dans  Bacon. 

Le contipuareur de Bayleprétcnd  qu'if 
ne  fortit  point  du  couvent  de  Paris, quel- 
que plainte  qu'il  eût  à  faire  dea  pcrlecu- 
tiens  qn*il  elfuyoît  de  la  part  de  Tes  con- 
frères) &  qu'il  ne  retourna  dans  fa  pairie 
que  peu  de  tems  avant  fil  mort,  qui  ar- 
riva en  1592.  Cependant  on  montre  vis- 
à-vis  ii'Oxford,iur  l'autre  rive  de  la  Ta* 
mite  ,  une  maifon  qui  lui  fervit  d*afyle, 
lorfque  l'ignorance  A  ta  barbarie  le cott» 
traignireHt  de  le  fauvcr. 

I.t  dofteur  Jcbbad'innc  Ton  opits  majui 
à  Londres,  en  1733.  Cet  ouvrage  eft  î)ieit 
dij;ne  d'être  lu  par  ceux  qui  veulent  coa- 
neitre  tout  ce  dont  eft  capable  Tefprit 
humain  abandonné  à  l'es  propres  forces» 

Le  ctrlebredifciplc  d'Albert  le  grand^ 
S.  Th  juias  d'Aquin  ,  a  connu  m  Ilî  la 
c/>>;«<V,'(in  trouve  des  vcîtigcs  de  ces  con- 
noin'auccs  dans  ceux  de  fes  ouvrages 
qu'on  ns  fiioroit  lui  conttfter. 


Digitteed  by  Google 


ço  C  H  Y 

En  lui  mot  la  plupart  des  auteuri  de 
ce  &ecle  ^ui  ont  cent  iur  la  phiiofophie 
iittereU*  yODtau  moint  décoré  leurs  li- 
vres de  qodq  net  mots  chy iniques,  ou  de 
'  jogemens  favorables  ou  'défavorables  à 
celte  fcicnce.On  trouve  fur-tout  dans  les 
auteurs  de  inét'ecinc  de  ce  ficcle  quelque 
xemede  chynii<jue.  Voy,  Fua&macis. 

Le  plas  célèbre  d^eotre  ces  médecins 
eft  Arnauld  de  Villeneuve ,  dont  on  ne 
fait  pas  txaâcment  lapntrie,  mais  qui 
étoit  vraifemblablcmcnt  delà  petite  ville 
de  Villeneuve  iituce  en  I^angucdoc  fur 
k  Rliéne,  ir<a4-vls  d*Avis:aon,oi!k  BorrU 
chittsprétcad  avoir  vu  un  baron  de  Mont- 
pcl'at ,  l*un  des  defceudansd'Arnauld  de 
Villeneuve,  qui  lui  donna  des  preuves 
de  Ion  habileté  héréditaire  en  chyinie.  Le 
teois  de  (anaiirance  qui  n'eft  pas  certain, 
peut  être  fixé  vert  le  mitieudu  treisieme 
îîecle.  On  fait  qu'il  étudia  vingt  ans  la 
médecine  à  Paris,  &  dix  ans  â  Mont- 
pellier, 6i  qu'il  employa  dix  ans  à  vifi- 
ter  toutes  les  univcrlités  d'Italie. 

ArnanlddeVnieneuvepaffiipottravoir 
W  la  piètre  philufephale ,  &  pour  avoir 
convâincu  de  la  réalité  de  la  tranfmuta- 
tion  Raimond  Luilc,  auparavant  Fort  in- 
crédule par  une  expérience  Faite  devant 
lui.  r.  Philosophie  uërmétiq,ue. 

Arminld  de  Villeneuve  eft  on  des  mé- 
éecins  chymiiles  qui  a  été  le  plus  célè- 
bre ,  comme  poflTédant  un  grand  nombre 
de  remèdes  admirables,  &  bien  fupé- 
rieursàceux  qu'on  préparoitfiar  les  opé- 
rations vulnifes:  c*eft  lui  qui  a  répandu 
le  premier  rofai^  de  rcan-de»vie  «  dont 
il  a  vanté  les  vertus  médicinales  ;  mais 
dont  il  n*a  pas  donné  la  préparaMon,  qui 
étoit  f  dit-il  ,  connue  de  plulicurs  audî 
bien  oue  fes  vertus ,  &  dont  efiFei^ve- 
nent  Taddée  Florentin  avoit  iait  men- 
tion avant  lui.  ^^ov.  Phaemacib.  Au 
fefte  la  chymie  philofophiquc  ne  doit  ^ 
Arnaiitd  de  Villeneuve  que  (on  célèbre 
difciple  Raimond  Lulle. 

CcliH  ci  né  dans  Tifle  de  Majorque 
dTune  lîimille  des  plus  nobles  en  , 
&  mort  en  A&ique  en  igiç ,  eft  un  des 
philofophes  qui  a  fait  le  plus  de  bruit,  Sl 
dont  l'  s  aventures,  les  mceurs ,  &  la 
fcirncc ,  ont  le  plus  de  fingnlarité;  on 
en  fait  un  hérétique ,  un  martyr}  on  Ta 
érigé  en  pcre  de  toutes  les  fciencesi  on 
a  extrait  de  ics  éciita  iiac  lo^i^uc  »  lUM 
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rhétorique,  &unccrpece  d*r«cyc/<»f/J/#? 
il  fait  cependant  fur-tout  une  tigure  fia- 
guliere  dans  rhillolfe  de  la  philofopbie 

hermétique,  {voy.  Philosophie  Hsa- 

METKiUn)  &  danslac-/;>/«/rmc(licin3le, 
par  la  prétendue  médecine  iinivcrfellc 
qu'il  a  propofée  le  premier.  y»y.  Phar- 
macie. 

Q.naiiti  la  thymU  pafitÎTe  «  fon  Ic/le- 
mtntunt  nêPiffwnmCmr*  n^dicatum^tk 

plein  de  connoiflances,  de  préceptes ,  de 
règles  pdfitivcs,  principalement  fur  l'a- 
ualyfedu  vin,  la  diiliUation  &la  rcdi- 
fieation  dtrerprit-df-vin.  Son  traité  in- 
titulé fxpm«i«7f/a,eft  rempli  de  faits  tn* 
tércffans.  Il  a  beaucoup  employé  dans 
tous  fcs  procéck's  l'efprir-de-vin  ,  &  di- 
vers menltrucs  tirés  des  végétaux  qu'il  a 
beaucoup  traités,  &  fur  les  fels  defquels 
îi  a  des  préteotions  fiaguiieres,  &  des 
procédés  fort  bien  entendus.  Il  a  connu 
&  employé  avec  intcllii^cnce  Tcau  ?'>i  te, 
dont  il  décrit  f-v  profejo  pindeurs  prépa- 
rations, dans  ion  traite  intitulé  c/at  icnia 
on  aftrîwmm  i  ft  cela  par  des  intermè- 
des qui  rendent  ces  procédés  très-digoea 
d'être répétéspar les chymiftcs qui  favent 
être  curieux;  il  s'eft  fervi  autTi  de  l'caii 
régale  ,  dont  l'ufage  n'a  été  commun 
appliqué  aux  travaux  furies  métaux  que 
prés  décent  ans  après  fa  mort.  ^oy.  Dé* 
PART. Il  annonce  dans  fon  eiuciiaiio  tej» 
tatfientij  l'athanor,  cujus  interpretath  , 
dit-il ,  ejl  vmnortalis  ignis^&.  il  en  célè- 
bre l'ufage  &  l'avantage  qu'il  procure 
d'avoir  un  feu  toujours  égal. La  defcrip- 
tion  de  ce  fourneau  a  été  donnée  dans  tt 
fiecle  fuivant  par  Jean  de  la  Roqiictail* 
ladc,  cordelier alchymille,  plus  connu 
fous  le  nom  de  Rfcpecifa^  h  qui  la  chymie 
n'a  que  cette  obligation.  En  un  mot  les 
ouvrages  de  Raimond  Lnllc  font ,  aprèt 
ceux  de  Gcber,  le  premier  tréfor  ponria 
chymie  phiIofophique,&  contiennent  des 
matériaux  précieux  pour  rétabliflenient 
de  la  théorie.  An  relie  ce  bon  eft  mêlé  à 
beaucoup  de  fatras  alchymtque,  quoiquo 
peu  oonfbadot  ramafli  en  pelotooa 
aflcz  dillîn£ls. 

Bafile  Valentin  eft  regardé  communé- 
ment comme  un  moine  béncdldin  de 
l'abbaye  d'EtfFort,  dans  l'éleclorat  de 
Mayence,  quoiqu'on  ait  dit  depuis  qu'il 
n'y  avolt  jamais  eu  une  abbaye  de  bené* 
diOiiiià&ilftmdHy'évidcfluaWyul^ 
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99êH  «oula  £e  eteber  fous 

tcs^eux  n  jv.}-^  ,  !'nn  ùré  <lu  (S:  l'aii- 
Ut  daUnn;  mais  Jean  Miuricc  Gudc- 
0U$  I  ëlAS  Ton  Hijloire  de  la  viile  d'Er/- 
A^^M^tme  i.^  patrie  ,  en  afl\inat 
^VK^^'Wtf  «toit  été  moine  dans 

râpin^ Mm,  st  4it*ii s  ét  .it  dir. 

tia^-Tf  f  tr  one  connoinTancc  profan  îe  de 
h  ffcine  Sz  Je  la  n.inire.  Nous  avcms 
^u>i«  0002  4e  paille  Valentin ,  ()iiel  c^u'il 
ijjl't^ylafievff  «iivrages  <)Ui  annoncent 
Ir2s-labiuieux&  très .  veri'é 
jat  de  la  chymit  pofxtivç  ,  & 
_  dsat  fei  opérations  par  une  mé- 
(loiktiiroiinée.  La  plupart  des  procédés 
GBNMiiur  l'antimoine  Aint  exaclemeiit 
IfaflPhvIetniIttf  (br  eeninéral,  qui 
titre  ée  currus  triumfbt^  •nti» 
twcrï,  «jui a  donne' lieu  à  pîuheur^  cnm- 
iBcnuircs  ,  entre  lef-juci^.  on  cftime  fiir^ 
iDittceiiii  de  Pierre  Jean if'abre  de  CaUcl- 
MMiri,  étc«lot  de  Théodore KffkHn* 
|pBii|viiff  tVtoaAé  dans  an  excès  dan. 
»nnnE^rffti*fl  a  attribué  det  vertus  mé. 
dMlc^  à  rhiites  les  préparations  qu'il  a 
irict 4e  rantimoinc.  C'cil  l'on  autorité 

£ 4&p4é  hi  vogue  qu'cureiu  les  remc> 
ijfcmâaoïc  qae  iet  clurlitint  em» 
AidilBofteiiieiit  9t  ht»  précati. 
fiir  conféqucnt  avec  tontes  les 
fisjteifensfles  de  la  témérité  ,  jufqu'à  ce 
«îu'cïifia  fa  FaîTteoftf  guerre  élevée  dans  le 
itta  4|  la  faculté  de  Paris  à  roccafion  de 
iBBioipCtil  ,  toute  ridicule  ^u'entft 
IPMit  4e  U  trouver,  ocoafionna  un 
czmeè  phn  fcricux  des  préparations  an- 
HoKynaie^,  é»otiff«i  les  préj:i;é-> ,  il- dé- 
tcrasfsa  la  v  aie  u  r  réelle  de  ceux  de  ces  r e- 
«om  iiuub  tirona  le  plut  de  feeoufS» 
(|ue  ri«Qt avons  appriiâles 
MéOBCINSâTrRABMA 

MM 

;jlifite  Valentin  paroît  être  l'auteur  des 
ifel  fftficîpes  chynii(|iics  {  mai»  on  ne 
fAf«fl(a|urqu*à  quel  purnt  il  partage 
jittff^Bidnrrfrfr  avec  les  MoUtmâui  dom 
at  K^fUlIftott  pas  exaélemem  le  tem*: , 
liÉp  ^ue  que  celoî  de  Rafile  Valentin. On 
|cm^>irtant  placer  le  dernier  vers  la  fin 
icine  iiecle  ,  lorfque  les  malaiHes 
fiomrtiaaqoient  à  étra  eoa- 
ft  fadiffuc  des  reowdaa  eo«in 
lie. 

îîff  '^  Jean-  Ifaac  ffoSaniut  ou  le 
r%  natif  deStoick,  petite  ville 
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de  Hollande ,  êt  que  Ton  re^rtfe  en  m  m  a 

h  p«u  près  contemporains  de  Baille  Va- 
lentin ,  ont  été  de  célèbres  artiftcs ,  com- 
me le  prouvent  leurs  diftérens  ouvrages  » 
dont  les  plut  habiles  modernes,  M.  Stahl 
ltti»méme ,  &  fur-tout  Knookel  ;  ont  feil 
I  un  cas  fingnlier.  Ils  ont  particuliéremeiil 
j  travaillé  fur  les  ine'tanx  ,  &  c'eft 
qn'cit  due  la  manière  de  procéder  à  leuf 
analyfe  par  la  réverbcratio4i  de  la  flamme» 
que  les  cbymiftet  les  plut  intelligent  oui 
regardée  comme  une  Toit  de  procédât 
dont  on  pouvoit  fe  promettre  les  avant3« 
ges  !c>i  |)lii<;  marqués,  yoy.  Rj^VbRBKSk'. 
Ceschyniiftes  paroiiTent  avoir  eu  des  no- 
tions fort  diftiuclss  de  deux  des  prim.ipea 
de  Bêcher  Ifaao  A  Jean-Ifatc  BêUatiimi  , 
qui  pafleift  pour  pere  dir  fils  anprM  éê 
quelques-nns  ,  ii.'  font  regardés  que  com- 
me un  feiil  6c  mi-.ne  artille  par  quelques 
autres.  C'elt  évidemment  de  ce  ou  de  ces 
AiolMuiAdc  Ba6leValentin,que  Païa- 
oeliea  tiré  une  partie  de  fcs  conuoiflanceu 
chymîques ,  &  fur^tout  fa  fhmcufa  doélri^  ' 
ne  des  trois  principes. 

Paracelfe  t\\  im  d^v  plus  fini^nliers  per- 
fonnagesQue  nous  préicntc  l'hiiloire  Ut* 
téraire  %  viionnatre ,  Ib^rlHtieux ,  cré- 
dule,  crapuleux ,  entête  des  chimères  du 
l'aflrologie,  de  la  cabale ,  de  la  magie ,  do 
t«»utes  les  fciences  occultes  j  mais  hardi  , 
préfomptueux  ,  enthouiiafte  ,  faiiatiijue  , 
extraordinaire  en  tout,  avant  fu  ie  don. 
ner  éminemment  te  relier  d'homme  pat 
fionné  pour  l'ctudede  fon  art  (ilavoif 
voyjgé  à  ce  dcHliihconfoltantles  favant« 
les  ignorans  ,  les  femmelettes,  les  bar- 
biers ,  £ï^r.)  &  s'arrogeant  le  itngulier  tti 
tre  de  prince  de  la  médecine,  &  de  mo- 
narque des  Aitanes ,  £^c.  Il  a  été  l*anteof 
de  la  plas  grande  révolution  qui  ait  chan* 
gé  h  fie»  de  la  médecine  (  voyez  Minium 
CINE  C^j'Pharmacik),  ftila  fait  en 
chytiiii  la  même  licure  qu*Ariftntea  fait 
en  phitofophle.CeK  Paraoelfc  qui  a  été  le 
propaf^teur  de  la  fameufe  deélrtne  det 
trois  principes  qui  ont  pris  fon  nom,  dont 
tant  de  chymiftts  manœuvres  ont  ahufé, 
que  tons  les  chyini(K'<*pliih»rop}ies  oulei* 
vrais  chy milles  ont  toujours  relhainredfc 
reftiflée  »  St  que  tei  phyliclent  ont  ton- 
leurs  final  combattue.  t^oye%  Frinci* 
PES.  Les  écrits  chymiques  &  phyfiquea 
de  Paracelfe  font ,  excepté  fnii  minut-l  & 
un  pstit  nombre  d'autres  qui  ne  ioatfiq 
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enc/>re  fortclairfî.ahfolumcnt  înînteîîîqi- 
bles  ♦  tant  à  caufe  iks  cxpreriious  liarlia- 
tes  &  purement  arbitraires  dont  il 
Iflit.nn  jargon  particulier  «  qa*à  ctafedo 
fatras ,  du  déforike  ,  de  l^inconféqucnce, 
&  des  fr;*q»icntcs  contradiftions.Si  la  fu-  i 
blimiré  cjiic  ce  tan  peîst  préfcntcr  il  ccr- / 
tailles  tètes,  &  Tur-tout  A  destîtes  chy- 
niltes,  a  dû  loi  ftire  nn  granil  nombre  de 
partjfaos  oudefDjets  (il  s'appelloit m0- 
narque^  St  det  chymiftes  Tont  appelle'  leur 
monarque  ou  leur  roi')  elle  n'étoit  pas  li 
propre,  ce  fcmble  ,  à  lui  Faire  de  célèbres 
ennemis,  h  l'illuilrer  maghis  odiis.U  a  eu 
pourtant  aaffi  cette  fonrce  de  célébrité* 
Son  difciple  Oporinot ,  Eraftus  foo  corn- 
patriote  &  prcf'jue  fon  contemporain  , 
Libavius,  le  favant  Conrin'f;iwi>  plus  ré- 
cent que  Paracelfe  d'un  iîecle  entier ,  & 
plufienri  autrei  ont  été  fi»  «nneoiit  dé- 
etaré»  parmi  les  chymiftes  (  car  il  a  été 
encore  phiseo butte  aux  médecins);  & 
ils  Pont  trnité  même  alfez  iojufteneot  à 
quelques  éi^ards. 

Philippe  Auréole,  Tbéophralle,  Para- 
celfe, Bombaft  d'Hobeneim  (car  c*eft 
•infi  qu'il  fe  faifoit  appeller  )  naquit  en 
1493  3  KînfiedeU  près  de  Zurich  en  Suif- 
fe ,  8i  mourut  à  Saltzbourg  dans  un  caba- 
ret en  i  $41. 

(^oel  que  foit  le  ménte  réel  de  Paracel- 
fe,  il  eft  évident  quec>ftà  Iqi  qa*eft  due 
la  pronav;ation  &  la  ftrpituiti  de  la  cby- 
mie.  C'cft  le  goût  pour  les  rcmcdcs  prépa- 
rés par  les  fecours  de  la  chymie  ,  que  Pa- 
racelfe a  (ingulierement  répandus  &  ac- 
crédités «  qui  a  fait  poiref  cet  artcbes  les 
médecins  comme  étude  élémentaire;  ce 
qui  a  produit  une  quantité  confidérable 
de  traités  de  chymie  pharmaceutique  & 
médicinale,  qui  ont  été  pendant  un  fiecle 
les  livres  élémentaires  &  clafliqucs  de  la 
dl/ymh ,  &  fnrwtout  taut  ouille  ii*a  été 
que  Tartde  préparerdes  médicamens  plus 
agréables ,  plus  ralubaircs  &  plus  fùrs, 
comme  le  défînit  Regnin,  un  des  plus  an- 
ciens difciples  de  Paracelfe. 

Les  chaires  établies  dant  les  écoles  de 
médecine  vers  le  milieu  du  dernier  fiecle, 
ont  rendu  l'étudc^dela  c/.'v;w;>  plus  propre 
encore  aux  médecins;  &  fi  cet  événement 
Ta  trop  circonfcriie ,  &  l'a  même  expoféc 
à  une  théorie  arbitraire  &  gratuite,  par  la 
licence  d'expliquer  trop  ordinaire  aux 
nédecioii  il  nut  Goaveoir  aul&«qa*il  a  été 
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utile  pour  lac/»)'m;>philofopliîqne,qo*e1îe 
tombât  en  partage  à  des  gens  de  lettres  I 
munis  de  toutes  les  rcflources  que  les 
études  élémentairespeuvent  fbamir  pour 
rediriger  avec  goût  &  intelligence  dans 
l'étu*le  des  fciences.  AulTx  faut-il  rendre 
aux  médecins  cette  jullice  :  tous  les  pro- 
grès éclatans  de  la  chymie  lui  font«iûs» 
ain  fi  q  u  e  la  perfeâioo  ob  font  portées  au* 
jourd'hui  les  deux  branches  les  plus  avan« 
cées  de  Phiftoire  naturelle ,  Tanatomie  8c 
In  botanique.  Ce  n'c^î  même  que  depnit  ; 
que  les  fciences  fe  funt  répandues  comme  ' 
par  une  forte  de  débordement ,  que  U  ' 
chymie  philofopbit^ue  eft  fortie  du  fein  de  | 
la  médecine  «où  font  encore  aujourd'hui 
le  plus  grand  nombre  des  artiftes ,  les  1 
vrais  gens  du  métier  :  les  antres  (excep- 
te les  diret^curs  des  grands  arts  chymi- 
ques ,  clafle  qui  ne  peut  fournir  qu*un  ott 
deux  chymiftes  â  chaque  nation)  n*étant 
proprement  qu*amatenrs. 

Quant  aux  avantages  que  la  chyinie  Fon-  , 
liameiitale  &  élémentaire  peut  tirer  de 
toutes  ces  cbymies  pharmaceutiques  & 
médicinales  dont  nous  venons  de  parler,  ; 
il  eft  clair  que  les  introduirions  dent  la  ! 
plupart  font  précédées  font  infuRFifantes  i 
aujourd'hui,  du  moins  par  la  brièveté,  Se  \ 
Quelques-unes  même  parce  qu'elles  ne  j 
font  pas  chymiques ,  ou  qu'elles  font  ea  | 
très-grande  partie  une  fuite  d'crreurt 
ehymiques , &que  le  fond  méoie  de  ces 
ouvrages  eft  un  recueil  de  procédés  fans  ' 
fuite  &  fans  liai  fon.  Ces  traités  de  chymie 
pharmaceutique  peuvent  cependant  diri- 
ger Dtiiement  les  commenqans*  dans  le 
manuel  des  opérations  «  dont  Ils  contien*  I 
nentlcs  principaux  exemples,  toujours 
plus  utiles  dans  TinRitution  h  U  pratique 
des  arts  que  les  règles  générales  ,  ou  du 
moins  qui  les  doivent  précéder  :  ils  peu-  ! 
vent  encore  groOir  la  récolte  de  faits ,  i  j 
laquelle  le  chy  mille  formé  eft  fi  attaché  •  ' 
&  dont  il  Fait  tant  de  cas  ;  car  on  trouve 
des  procédés  particuliers  ,  des  ohferva- 
tions  importantes,  des  découvertes  Je  dé- 
tail dans  quelqaes-nns  de  ces  auteurs, 
parmi  lefquels  nos  Franqois,Begain,  Le*  | 
Fevre ,  Charas ,  &  Lemery  le  pere ,  tien-  ; 
nentun  rang  diftingué ,  &  particulière- 
ment LeFevre,  grand  réformateur  en 
pharmacie.  F.  Pharmacie. 

Pour  revenir  aux  tems  qui  fui  virent 
iounédiatfmciitPancelfc*  trois  chymii^ 
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qui  tte^vent  rlca  I  PsraeeU 

le,  îïïmff  Gtorfs^mjgttcùH ,  Lmre  Ere- 
Ya^È  ModrftîaFachs,  illnflrerent  one 
Vincfeedela  chymîe  des  plui  étendues  & 
icspliî! srileit,  je  veux  dire  la  métal Inr. 
pi'Azmmict^u  d'années  après  la  mort 
*lWWtè;  Mker  Ik  ficha  liri  ont  fuc^ 
ijlBiipiii.  ^.Mbtallu&gib  & 

fioCîMASIE. 

Hexifia,  dans  le  même  tems  que  ces 
céktonétallurgiftes,  un  homme  véri- 
tablOKitt  ûngalier  :  Bernard  PalilTy  , 
lilàÉ|iaîs,qpi  a  pris  i  ta  téte de  fes  on- 
vntpvprnBés à  Paris,  içSo\  te  tkre 
f  .'wHtfwrr  des  fujliqurs  f'^uliries  du  roi 
^ iîkteitie  fa  mere.  Cet  lio-rime  qiîi  n'é- 
t^ptm  iiaiple  ouvrier ,  fuis  lettres  , 
■MÂré iaos  €es  dîfierens  ouvrages  un 
tfwitéXervttem  «  accompagné  de  tant 
iefaMtftf&  d*ane  méditation  fi  féconde 
fsr  ffç  nbfçrvatîonç  ,  «ne  dialectique  li 
rrjcommune,  une  imagination  fi  heti- 
leoie,  un  Tcns  fi  droit ,  des  vues  û.lumi- 
M|i|f ne  les  gent  les  plus  Formés  par 
IfeHMveiitlui  envier  te  dégréttilflie 
étm^e  anqaet  il  eft  parvenu  fans  ce 
kiam}&  cette  tournure  d'cfprit  qui  l'a 
fpltéâéchir  avec  fncccs.  non  feulement 
fiirkgU utiles  &  a.;réables,tels  que  Ta- 
gri|H|k,  lejanfinage,  tacondottedea 
csiis,V|K»tcrîc  ,  les  émaax,  mais  même 
f^li%w;r,  l'hifloire  naturelle,  la  phy- 
û^oe.  La  forme  même  des  ouvrages  de 
Mff|  annonce  un  génie  original. Ce  font 
Is&fagoes  entre  théorique  &  pratique  i 
^e>iJMoars  praf  f^ne  qnlMruit 
iijpr^tlbelicre  Fort  ignorante ,  Fort  indo- 
cil?  ft  fort  ahondantc  en  Ton  fcns.  Je  le 
crois  le  pr^:mier  -jui  ait  fait  des  leqons  pu- 
Ui\usi  d'hifloire  naturelle  (en  157$  à 
wnMkvHis  qui  n'étoicfit  nai  bonieea 

I  mmiédts  morceaux  enrtens  dont  il 
ivANi^Hclie  colleâion ,  mais  â  propo- 
%fnr  ta  Formation  de  tons  ces  morceaux 
«In  conjeôurcs  très^raifonnables,  &  dont 

II  plapart  ont  écc  vérifiées  par  des  obfer. 
HiMÉftiftérf  eitret.  LeHMiditenrs  de  Pa- 
WfffÊmfi  des  plus  doH^^  des  plus  eu- 
"Tr?r,  qu'il  avott  ajeinhl/i  ,  dit- il  ,  pour 
cieir  Jlpéir  IstfT  moyen  il  pour  roi  t  tirer  quel' 

eoatradiéiion  qui  eût  plus  d'ajfuranre 
m  ffniéque  nom  pas  les  pvtuvei  qu'il  met» 
t^émifÊti/kcbmU  kim  qut  s^ii  mentoit^ 
^ftê'itxmt  dê  grées  ^  iektinsqui  lui 
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tien  qu^il  etvoit  pris  de  chacun ,  que  pour 
le  tems  quUl  les  eût  omufi^  ftc.  Je  n*lié€te 
point  mettre  cet  homme  au  nombre  des 
chymiftcs ,  non-feulement  à  caufe  des 
faits  intéreflTans  qui  fi»nt  répandus  dans 
fes  traites  pratiques  fur  les  terres  ,  fur 
tetfrt  ufagea  dans  tt  coitftruftion  de  vai(^ 
féaux ,  Inr  la  préparation  du  tel  commun 
dans  les  marais  falans ,  fur  les  glaces,  fur 
les  cmaiix,  &  fur  le  feu;  mais  encore  pour 
fes  raifonncmcns  fur  l'alchymie  ,  les  mé- 
taux ,  tet!r  génération ,  leur  compofition, 
la  nature  de  lenrs  principes  ,  for  les 
propriétés  chymiqiies  de  plufieorsantrct 
corps,  de  l'^-.ii ,  des  felî ,  c5'r.  tontes  ma- 
tières fur  Ufquelles  il  a  eu  des  idées  très* 
faines, 

La  fin  du  même  fiecte  vit  paroitre  let 
ouvrages  d'André  Ltbavias ,  colleAenr 

laborieux  55:  intelligent ,  &  déFcnfeur  jrf» 
lé  de  ralchymie  contre  les  clameurs  dCi 
7fi]\es  a}!tich\utij}es  de  fon  tems  (Libavins 
s'eil  battu  contre  quiconque  a  témoigné 
de  l'incrédulité  en  fait  de  chymie.  )  Ceft 
à  ceYavant  que  nous  devons,  outre  beau- 
coup de  connoifiances  particulière:  fur 
les  minéraux  (voy.  MinÉbaux  c:f  Mé- 
tallurgie) le  premier  corps  d'ouvra- 
ge de  cbym:c  que  nous  ayons}  ouvrage 
d*airtant'plus  préeîetix  ,  que  tes  maté- 
riaux dont  il  Ta  Formé  étoient  épârt  ft 
noyés  dans  un  Fatras  fi  rebutant  en  fnî,  & 
fi  révoltant,  fur- tcnt  pour  le  goût  philo- 
fophique  d'aujourd'hui  ,  que  notre  fieclc 
lui  a  particulièrement  une  obligation  ill^ 
finie  «  In!  qoi  accueille  li  favorablement 
des  compilations  de  ccmpilateirrs.  Le 
trnité  de  Libaviu»  intitulé  alchymia  (titre 
qui  lui  a  nui  fans  doute)  ,  &  le  commen- 
taire fur  ce  traité  qui  le  fuit  immédiate- 
ment, contiennent  une  c^^mie  vraiment 
fondamentale ,  divifée  d*une  fai^n  trèa> 
naturelle,  &  diftribnce  en  fes  différen- 
tes Liaaches  dan*;  un  ordrf*  trè<;  -  fylléma- 
tique  i  untabkau  trc';-i)icii  ordonné,  des 
vues  ,des  opérations ,  &  des  produits  on 
efpffcea  chymiqnes  ;  an  dénombrement 
complet  des  inftrumens  néceÏÏaires  &  mê- 
me curieux  ;  &  un  vrai  fylléme  de  ton- 
noiffances  liées ,  difcutécs  avec  r.nVî:  de 
dialeftique  ,  &  propofées  même  d'un  ton 
aflcz  philofophi'jue  pour  lestcmsoù  Li- 
bavhis  écrivoit.  Enfin  quoique  Libavina 
ait  adapté  cxpreffément  cette  vue  chy- 
mérl^iiCi  oBponr  le  moins  très-mal  en- 
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4emltfev<rexaUer,  de  purifier,  <leper- 
ft'ftionncr  tom  les  fiijers  des  opérations 
chymiqucs,  <|uc  les  chymiflcs  (e  ptopo- 
foiçnt  toujours,  quoiqu'il  admette  plu- 
fieùrs  êtres  imaginaires  i  qu'on  piiiilc  lut 
reprocher  quelqu'obfcttrite  &  quelque  li- 
cence d'expliquer  j  on  ne  lui  a  pns  moins 
d'obligation  il'avoir  prt'lenté  la  chymiv 
fous  fon  afpccl  le  plus  i^uiéral  ;  de  l'avoir 
«ionnéepour  nue  l/:ience  phyfique  fonda- 
mentale ;  d'avoir  reûifié  la  doârine  des 
froit  i>rîocipet  f  d*ivoir  même  reconnu 
êL  rejeté  toutes  ces  erreurs,  ces  taches  de 
la  doélrine  chymique  que  Boyle  attaqua 
«l'un  ton  fi  vié^orieux  foixantc  ans  après , 
xomme  on  peut  le  voir  principalement 
dam  le  traité  de  Libavitis  intitulé  C&m- 
mtntmrium  alehymiM  t  dtnt  la  dcFenfe 
^e  l'alchymie  contre  ta  cenTore  de  la  fa- 
culte  de  médecine  de  Parfs  qui  Tert  de 
framium  à  ce  commentaire.  On  peut 
voir  dans  les  ouvrages  de  Libavtus  que 
sioos  avons  cités-,  que  dès  ce  tems  les 
cbymii^es  avoient  fur  la  compoPition  des 
corps  des  idées  plus  f-iinc;  que  la  pliyli- 
«jue  n'en  a  jamais  eu  ;  que  les  vaines  fub- 
tilités  fcholailiqueSf  l'abus  de  la  doârine 
«i'Ariftote ,  ou  n*a  pas  pénétré  chez  elle , 
4»tienaétépIotàtcb8fl¥;  que  le  goût  des 
expériences  dirigées  à  la  découverte  des 
vérités  générales  a  cxifté  en  chymte  avant 
qu'il  fe  Toît  établi  en  phyfique  ;  en  un 
mot  que  iur  les  objets  cnmmuni  à  la  pby- 
éiquc  &  à  la  chymic  ,  &  en  général  far  If 
Wnne manière  de  philofopher  ;  la  cbywie 
cft  un  demi  -  fiecle  an  moins  plus  viciUtr 
^oe  la  phyfique. 

Trente  -  fix  ans  après  la  mort  de  Pan- 
ceirCfCn  IS77«  naquit  à  Bru.\eiics ,  de 
nirens  nobles  »  le  célèbre  Jean  -  Baptifte 
Vanbelmoot,  qui  tient  un  rnng  fi  dilUn- 

foé  parmi  Ic^  chymiftes.  Cet'auttur  a 
eauconp  de  conformité  avec  Paracelfc  ; 
comme  ce  dernier  il  évalua  les  vertus  des 
médicamens  par  certaines  facultés  oc- 
cultes ,  magnétiques  ^  féminales  ,  fpirt- 
tiielles,  fympathiqncs,  £î;V.II  célébra  «ne 
médecine  nniverlt-Ilc  ,  8c  les  rcrudc*; 
chymifjtics  qn'il  regardoit  comme  ftun  t  - 
jraincment  efficaces  :  comme  lui  il  ft  lit 
lui  jargon  particolteri  comme  Int  fufw 
.tout  il  ambitiocna  le  titre  de  réformateur, 
Vaiihelmont  fut  ennemi  déclaré  du  {;alé- 
jiifmp,  de  rariftotélifme ,  des  écoles  &  de 
1  dodiinc  phjfi^ue  &  médicinale  de  Pa» 
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racelfe  Inî-màmet  dui^ucl  II  diSS^  eP> 

fentiellemcnt  par  une  kicnce  profonde 
&' réelle,  par  une  imagination  brillante 
és:  féconde,  par  un  ^oùt  dccid»  pour  \i 
grand,  &  en  beaucoup  itt  points  même 
pour  le  vrai  en  uo  mot  par  tons  les  ca- 
radbercs  du  vrai  ^énic ,  qui  ne  l'empêche 
pourtant  point  de  débiter  férttnfcmcnt  , 
ce  fcmhlc  ,  mille  abfurdités  ,  qui  doivent 
noui  faire  admirer  comment  les  extrêmes 
qui  paroiflent  les  plus  éloignés  peuvent 
s*alUer  dans  les  mêmes  tétes,mais  non  pas 
pour  nous  faire  .méprirer>olleclivement 
les  ouvrages  marqués  au  coin  d'un  pareil 
contraUe.  Eu  tff<;t ,  rien  n'empêche  que 
les  iueptie$  les  plus  rifibles  ne  Te  trouvent 
à  côté  des  idées  les  plusiumînenfes  ; 
l*oii  peut  même  avancer  afllz  génér.ile- 
ment  qu'il  eft  plus  railonnable  d'cfpérer 
du  très-bon  fur  la  fui  de  ces  écarts  qu'^n 
,  a  taat  reproché  à  Vanhelmont  (quoique 
pes  écarts  ne  conilituent  pas  le  bon  en 
loi  \  que  d*étre  épouvanté  par  cette  mar- 
che ,  (ouventpeu  phiiofoplîique  :  car  un 
original ,  comme  Vanliclniont  eu  â  le  vrai 
caradlere,  n'a  pas  les  beai:tvs  toifécs  d'un 
compilateur  ,  cette  uniformité  ,  û^ne 
prêt  que  univooue  de  la  médiocrité  II  elk 
vrai  que  par  -  la  même  il  deit  n*avoîr  que 
peu  de  parti  fans  i  la  vue-  tendre  de  ces 
demi  -  philofophes  qui  ont  bcfoin  d'un 
milieu  qui  brili-  l'aélivitedes  rnyons  pri- 
mitifs ,  ne  faurutc  s'accommoder  des 
éclairs  de  Vaiihelmont  :  mais  aufti  n*cft« 
ce  pas  â  de  pareils  luges  qu'il  faDfcs*ea 
in|iportcr.  On  a  cru  devoir  cette  erpete 
(i'apolo^lf  n  un  homme  «pii  a  été  déprime, 
condamne  avec  tout  l'air  avantai^eux 
que  s'arro^cHt  les  petits  juges  des  talens 
Supérieurs  ,  &  tout  récemment  cncor^ 
dans  un  difcours  hillorique  &  critique 
fur  I.T  pbr.rmacic  ,  im;  liirt-  à  la  tétc  de  la 
nouvelle  édition  anj^loiic  de  la  pharmaco- 
pée  de  Londres. 

quoi  qu*ilen  toit  de  Vidée  qu^on 
doit  avoir  de  la  pcrlbnnc  dç  Vanhclmonl 
&du  critérium  fur  lequel  il  mefuroit  le 
dc;;ré  (l'évidence  de  fcs  connoifTances  ,  il 
n'eu  tf!  pav  moiiis  vrai  qu'il  s'efl  élevé 
avec  une  force  furprcnantc  contre  «ne 
foute  d*erreiira  ft  de  préjugés  qui  défi* 
guroicnt  la  tbér rie  &  la  pratique  <le  I« 
médecine}  qn'il  a  au  moins  ouvert  une 
carrière  nouvelle  aux  plus  grands  génies 
)Ui  ont  exfiiqus  ieconomic  auimAlo 
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1^  ici .  «ne  BùêA ,  an  B^flivl  i  ^*fl 

i  »f  :c  1^^  f^o.f  cmens  de  cette  doânne  qui 
t'kUtk  potattie  prévaloir  aujourd'hui, 
â^fioereconnott  pooragcns  matériels 
éMféflBaotnîc  animale  ,  ()ue  dcsorga- 
aBcflMrHcmii  mobilet  &  fesfibles, 
■Seviepaiet  ouK^hinei  mâet  par  on 
ffivrj»?  rtrifti^çr  ,  des  humeur';  ondes 
eifruxr.  MÉDECIN  E.  La  phyliquelui 
émt  ii  profcription  ,  o'i  du  moins  «les 
m  tmin  le  péripatétifme,  dont  il  a 
faititottle  vatde,  ft  le  renouvellement 
^«ehypotherc  plun  ancienne  &  plus 
rtefiWe,  cflle  de  Tlinlès  de  Milet  fur 
leia  iio.ia:c  peur  jlt  mcnt  ou  premier 
fOBopt  de  loui  lex  corps  i  fur-ton t  la 
■ttitflyiMiiillemleet  (dn  moins  quant 
êfîntécation,  car  le  chanteîier  Bacon 
H»litcélébrce(S:  confeillëc)  dVtablirles 
•pBiom  phyU^uc^  fur  des  cxpcricnces; 
&eBh!i  cet  expériences  elles-mêmes, qoi 
m^n'inetilesau  but  pour  lequel  elles 
notent  fiiites,  qui  qooiqu'ayaat  CnDrflti 
^  baflesoonCéqaeDoes  à  Vanhelmônt  & 
iBofle,  qoî  a  été  fon  dilciple  en  cette 
J*t\ic  f  ne  nous  en  ont  pas  moins  appris 
dnmilés  trèt-intére (Tantes  fur  la  végé* 
Mm»  F.  TéeiTAXtoir.  ^ 

OnîTii^lireletraité  deVanhelmoDt 
Tor  l;i  eaux  de  Spa  «  &  lur-tout  Ton  no- 
'^T^t  de  lithjflfr  ^  traités  qu'il  a  donnés 
Woeme,  pour  nppercevoir  combien  il 
ÉMtxidie  en  ccmneiiTances  chymiques, 
inMtlMil  «i^ritost  le  titre  ao*il  fe 
Awioft  de^èili^^e  fmrUfim.  Oo  trea- 
^«  t?rnî  feî  ouvrages  C  «vcc  qnelqnes  er- 
Rorsileftvrai  )  des  connoilFances  trcs- 
llfilif et  ft  très-lumincufes  fur  la  théorie 
MMiRiUittoii  ft  delà diCKiliition.qui 
i<  yluyqo'on  lef  cofllidere  en  général, 
îndfcx  ^ands  pirots  for  lefquels  rou- 
lant tous  leçch!tnî;emens  chymiqties  tant 
rttorels  qu'artiticiels;  beaucoup  dt  cnn- 
etiflaoces  de  détails  fur  les  phénomènes 
ll^iqiief  les  plus  iniéreirf  ni,ft  far  lee 
fÀtipana  effets  de  quelques  opérations, 
le  la  f  édification  fur  les  huiles  3  nim  a!  es, 

Ceïfmrle,  ç^r.  plufieurs  faif!  impor- 
t;nne  imlyfe  de  l'urine  auffi  com- 
f^^aDdiexaâe  queaalleqn*on-pour- 
rfo^i9nri,ft  ^ia  mené  l'an. 
~  Miqjlie  nous  fommeti  fans 
^pter  Teî  prétentions  fur  les  vertus  de  J 
•*a  diffolrant  nnîverfel ,  qui ,  s'il  exif-  j 
^rcglifintntj  ioauûtoït  le  moyen  le  1 
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f»l«8  tIScaot  posr  parvenir  I  la  eiMMoîP 
ànce  la  pins  ûuiffle  de  la  nature  dca 

corps  compofés. 

Cet  homme  vériîablemenl  fîs^aîieff 
mourut  à  la  Hn  de  i  aii  1644. 

Jean  Rodolphe  Glauber,  allemand,  fi- 
xé en  Ilollande,étoît  né  vers  le  commen- 
cement dti  dernier  ficelé:  c'cft  un  dç^, 
plus  infatigables  tS:  des  plus  expérimen- 
tes artillcs  qu'ait  eu  la  chymieiai\Q\  l'a-t- 
il  enrichie  d*an  grand  nombre  de  décou« 
vtrtes  utitet ,  ft  à*nn  mtm  4e  laitt 
d'expériences,  que  Stahl* 9a|  jÉge  d*iil« 
leurs  Giauber  trcs-févercmcnt ,  appelle 
très-heau  ^  &  qui  eft  non-feiilement  pré- 
cieux par  l'ufage  immédiat  qu'on  en  peut 
faire  pour  la  pharmaoie,  la  métallurgie, 
&  les  autres  arts  chymiques,  mais  même 
par  les  matériaux  qu'il  fournit  à  l'établif- 
icmcnt  de  la  benne  théorie  chymique. 
C'cit  à  ce  chymifte  que  nous  devons  la 
première  idée  de  mettre  à  profit  mille 
maderei  vilet  &  inutiles  «  ft  employéet 
moins  utilement,  telles  qnele  bois  mort 
des  t^randes  forêts,  en  en  retirant  du  faU 
pétrepar  des  moyens  facile*;  61:  peu  dif- 
pendieux ,  ou  de  faire  des  miucs  de  faU 
pétre  I  la  méthode  de  concentrer  let  vina 
ou  plntdt  le  moût  8t  let  décodions  dea 
femences  farineufes ,  pour  les  faire  fer- 
menter en  tems  &  lieu   le  foufrc  nrrifî- 
cielil'invention  de  deux  fels  lui  portent 
fou  nom,favoir  le  fel  (ecret  ammoniac  & 
le  fel  admirable  1  la  méthode  de  diftiller 
le  nitre  &  le  fel  marin  par  l'intermède  dn 
l'acide  vitriolique  ;  la  rcé>ificn»ion  des 
huiles  par  les  acides  minéraux  (  c  ell  ce- 
lui du  ici  marin  qu'il  employoit  beau- 
coup de  ahofes  importanteewr  la  correc- 
tion des  vins ,  &  fur  tous  les  travaux  df 
la  Zimotechnie,  &  mille  obfervatiohs  » 
réBexions,&  méthodes  utiles  pour  la 
prcparatinn  de  plufieurs  remèdes,  foyen 
Ph  A  &  M  AClfi.  C'ell  Glaubcr  qui  a  le  pre- 
mier démontré  le  aitre  toot  formé  dtn» 
les  phntes  ,  qu'il  a  regardé  comme  la 
principale  fo'irce  de  tout  celui  que  noua 
connoifTons,     notrimment  de  celui  que 
nous  retirons  des  animaux  >  opinion  que 
je  regarde  comme  démontrtbie,  quoiqn  t' 
raotonrde  la  dilTertation  fur  le  nitre» 
qui  a  remporté  le  prix  à  l'académie  de 
Rcrlln  en  1747,  n'ait  pas  même  daigné 
la  difciaer. 
GUuber  eft  fur  -  tout  admirable  danft 
.  D4 
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Fin  ilullrîc  avec  biinclkil  tr^offt  ïnhté- 

UerpluGcnrs  opérations ,  &  en  ilîminucr 
les  Fraisi  vue  trè«>-nat'.irellc  à  un  trnvall- 
leur.  Son  traite  Jes  fourneaux  philafo- 
pUimtcs ,  eft  plein  de  ces  inventions  uti- 
lei:  »  diftilittion  immëdiitc  for  let  char- 
bons ,  Tufage  des  raifTeaux  difttllatotres 
tiibulés ,  celui  des  récipiens  ouverts  par 
leur  partie  inférieure,  le  fourneau  de  fu- 
pon  fans  fouBletsJa  faqon  de  chauffer  un 
1  i  u  i  de  contenu  dans  des  vaiflfea  ux  de  bo  is 
par  lemofend'nne  bonlcou  poire  de  eni- 
vre ercule  ,  adaptée  à  la  partie  inférieu- 
re &  latérale  de  ces  vniffeaux  ,  font  des 
invention';  de  ce  genreicu  un  mot  cet  au- 
teur me  paroic  être  de  tous  les  chymiiUs 
oeltti  oik  Ton  trouve  pins  de  hitt  &  de 
procédés  neuft  qui  font  fou  vent  utiles  en 
foi  ahfohiment  ,  S:([u\  au  moins  con- 
Hinfcnf  a  des  recherches  importantes,  & 
pnr  cinlcquent  un  de  ceux  qu'on  lit  avec 
le  plus  de  proHt  ;  j'ofcrois  même  dire  ce> 
Ini  dont  doit  faire  Ton  étode  la  plus  affi-i 
dne  le  chymifte  Tuffilamment  muni  de 
bonnes  connoilTances  fondamentales  , 
qui  r«  1)'  eil  en  état  de  juger,  Se  pir  conlé- 
queutde  lire.  C'ail  un  des  auteurs  dont 
le  leâure  fert  te  plus  efficacement  à  gué- 
rir  de  la.  haute  opinion  qu'on  t*eft  for* 
niée,  avant  de  fouiller  dans  tes  fourres, 
des  coniioinTinces  fnpéricures  de  plu- 
ficnts  c!)ymiRes  modernes.  Il  faut  lire 
Gl:^iber  tout  entier ,  parce  <jue  plulîe'irs 
Wril^s  importantes  font  dirperfées  par 
lambeaux  d.ins  Tes  divers  ouvrages. 

Une  lifte  d'arcanes  non  expliqués ,  & 
«roru  l'exiftcnce  eft  feulement  annoncée 
à  ifl  Bnde  fes fourneaux  philofophiques  , 
pré-rente  aux  chymiRcs  uiic  ample  ma> 
ticre  de  travail  $  &  la  plupart  de  ces  ar- 
canes ont  nn  caractère  de  poflibilitc, 
r,ui  rend  l'cntreprife  deoes  travaux  très- 
raiConnablc. 

M.  Srahl  lui  a  reproche  avec  raifon  d'a- 
voir obscurci  des  notions  fort  claires  que 
expériences  fonmifTent^  par  la  manie 
de  îcs  diriger  aux  vues  chimériques  de 
J'alehymie,dant  il  a  été  autautentêtc  que 
perf  innc  ;  auiri-hien  que  de  la  coiiH.iiiee 
AUX  vertus  i!c.«i  âlire.s ,  des  (jgnatures,des 
noms ,  £^r.  qtiMl  a  défendu  dbns  des  trai. 
tés  faits  exprès  >  &  de  n*avoîr  tiréaucun 
parti  de  ces  expériences  pour  les  proi;rès 
(te  \  i  leicnec  pofttive  ,  de>  curiqfîtci  phy, 

Jk^  it^Mè^HCi  I  ^  d\'U6  ^ar  conis^ueiu 
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(en  eomptiiil ces  vues  &'«es  explications 
alchymiquss  pour  rien)  très-verfé  inri 

ÏTttilanslef.tit  ,  &  fort  peu  avancé  in 
oitiTi ,  rf.Tïi  le  pourquoi.  Il  fnut  rccon- 
noitre  cependant ,  pour  rendre  jufiice  à 
Glauber ,  qne  Stahl  a  précifément  donné 
dans  le  vice  qu'il  lui  reprocha  ici  ,  lorf- 
qu'il  a  embarralTé  dans  une  hypothefe 
fort  recherchée  l'origine  du  nitre  ,  que 
Glauher  avoit  exporéc  d'une  manière  fort 
fimplc,  &  prouvée  par  des  raifoniieniena 
fort  bien  déduits  des  ohfervat1oo«{ft  que 
Stahl  a  manifeftemcnt  mal  évalué, ou  du 
moins  trop  î;:;énénlité  l'cRet  de  la  putré- 
faftion  pour  la  génération  du  nitre  ,  fur 
l'action  de  laquelle,  foit  erreur ,  foît  vé- 
rité, Glauber  ra  encore  précédé  :  en  fof» 
te  que  Glauber  &  Sthal  ont  pa>ls  récipro. 
quement  leur  manière  fur  cette  queÛion 
auflî  intérelfantc  pour  fon  utilité  (|ucpi* 
quantc  par  la  curiufité.  r.  Nitke. 

On  lui  a  reproché  encore ,  avec  la  mê- 
me jufticct  d*avoir  vanté  avec  la  phia 
grande  emphafe ,  &  fans  la  moindre  cir« 
confpcrtion ,  tousfcs  prétendus  arcanes  ; 
ce  qui  a  attiré  du  mépris  fur  l'art,  fes 
promeffes  n'étant  pas  toujours  fuivies  de 
l'effet.  C^ubereft  bîencITeéfclvtmenlte 
pins  InconGdéré  prometteur  &  le  plus 
outré  louangcNr  de  fes  feCrcts,de  tous  les 
charlatans  qui  font  ou  qui  furent:  c^'tte 
nunic  paroit  fur  -  tout  dans  les  litres  de 
Tes  ouvrages  ,  toujours  écrits  pour  le  la- 
lut  du  genre  humain,  pourkioonfolatioa 
de  plufieurs  milliers  d'affligés,  pour  le 
roulj.;cment  des  fouflfrans  ,  la  profpérité 
de  fa  patrie,  qui  feront  comme  une  chan- 
delle allumée  mile  fur  le  chandelier, £.<fr. 
C'cil  dans  ces  défauts  que  les  chymiiies 
fes  contemporains  les  frliis  illulms,  telf 
queBcchcr,  BorVichiut,  &  le  célebfU 
Staij!  qui  a  con'.mencéà  courir  la  méoie 
c.irricre  peu  de  tempr.  aprè^  la  mort  #e 
Glauber ,  ont  trouvé  des  piétcxtes  pour 
le  déprimer  «  quoique  Stahl  îni^fliéme  t 
qui  parle  toujours  de  Gianbtr  comme 
d'un  manmuvre,  n*ait  pas  dédaigné  du 
i*c  parer  <le  quelques- une;  de  fes  itices 
phiiofophiqiîeç.'^uî  vériiablement  Glau- 
ber n'avoitjaainis  été  en  état  de  meure 
en  œuvre  comme  Stahl. 

Glauber  a  benncoup  célébréttne  mé* 
decine  univerfdie  ,  f.  MÉDECINI,  Se 
un  difTulvanr  univerIVl  qu'on  cro't  ê^/c 

le  mu6 ,  ou  pluiot  Ui»  deux  ptuu^ff  <^ 


Digitized  by  CoogI( 


C  H  Y  f 

&eoffipo(itioQ  employés  féparëment }  ce 
fil  «'ci  fiai  miplir  la  eoniUtion  du 

flibléme  qui  fuppofe  un  feul  corps , 
att^celJes  conditions  d'ailleurs  ni  l'aci- 
été^nuT:,  ni  le  nitre  iixe  oc  pcnvent 

lâMiWe.  /    M  E  N  S  T  R  U  E . 

^Mer  a  coutmué  d'écrire  juf(iu*en 

L'oc  époqvecoafidénble  ponr  la  chy- 
me, c'cô  11  con<{uête  qu'elle  fit  vers  le 
mliiu  du  dernier  Gecle,  <lc  in  théorie  rie 
iicciecioc  y  ou  la  naiil'auce  de  la  fcde 
€k5Bi(}tie  dei  mêéwtàoÊ  •  dont  les  riieft 
âlaproptgtteurs  let  pMt  connus  font 
le  célèbre  proFeiTeor  François  Deleboue 
Sthms,  Otto  Tachcnius  qui  s'clt  fait 
taaoa  Jcns  11  chytnie-pratique  par  quel- 
fiKifroctdés  particuliers  iur  la  prépa- 
ntioadctfehf  4Sc  l*fagénietis  Thomat 
Wiiiis,  «oteur  d'un  traité  fur  U  fcr- 
laeotatioo  fort  cièimablc .  ^  inventeur 
des  dfjx  principes  paiïfs ,  aioutés  au 
imrf  de  ?aracellc.  ^.  Médecine. 
llMlpKiIfl^e  d^der  6  cette  con- 
Vikfiat  piM  fbnefte  à  la  médecine  qn*à 
h  :^rKit  :  car  G  d*un  côté  la  cbymie  tn(~ 
AVwa/f  devenue  phyfioloçiqiie  &  patho- 
lo|»^Bc  ,  rcaiplit  bientôt  d'bypothefes 
Moinienres  U  théorie  de  la  médecine 
teijittr  aTQÎt  enrichi  la  pratique  tant 
iMliTtvoitM  ftte  pharmaceutique, 
•opeaf  avancer  suffi  que  fes  nouveaux 
fajen  (  If-  n?é,lecins  thcoriciens  )  qui 
bieatôt  donnèrent  le  ton,  traitèrent  la 
4jfaû  avec  cette  licence  de  raifonnê- 
ocilo  cnondance  d*etpllcatioDS 

Slftleur  a  tant  reprochée  &  à  fi  julle 
fi  qu'ciitrc  leurs  mains  la  théorie 
chymiqcc  fut  bientôt  auf!i  gratuite  que 
eHiedc  U  médecine.  La  dodrioc  -^u'on 
a&t;na  èÊm  les  chaires  qui  ftirtnt  Ita- 
Mks  après  dan^  les  plus  fiuneufes  uni- 
vrrfuîs,  fe  reffent  de  cette  manière  arbî- 
triire  de  philofopher ,  &  a  fubfiflé  dans 
les  écoles  pendant  tout  le  règne  de  la 
Ule^éhymique  des  médecins,  &  long- 
iMi  ■iwfpièi  profcription  cb«a 
rlnfietti^  nations,  cultivant td'ailleur s 
les  fcirnces  avec  fuccè<;,notamment  chez 
sous,  ou  le  ftahlianifnie  n'a  pénétré  que 
k^.tcmps  aprèaJa  réforme  de  Stahl, 

mUm  nilmfdBfynir  qn'il  n*eft  pas 
tjiMaflkA  g^fllnleaioBtffépandtt. 

Uo  dans  le  tempi  «aénie  où  la  chy~ 
^mMu^  a*éci^  dont  oou» 
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venons  dc'Va^lcr  »  parut  l'illuflrc  Jean 
Joaehtn  Bêcher  ,  né  à  Spire  vers  l'aa 
162^;  d*abord  proFeiTeur  de  médecine  ft 

médecin  de  Pélefteur  de  Mayence  ,  en- 
fuite  médecin  de  l'cleéleur  de  Bavière  , 
dans  le  laboratoire  duquel  il  travailla 
bcaucoupiaprès  cela  fixé  auprès  de  Teni' 
perent;  de  la  eonr  duquel  il  fnt^obligl 
det*éloigner  par  desnianc(;ef;  de  courti- 
fans  î  enfin  voyageur  en  Hollande  &  en 
Anvjleterre  ,  ^ic.  homme  d'un  génie  vé- 
ritablement grand,  d'un  jugement  ex- 
quis ,  très-md  dans  prefqoe  toutes 
les  fciences  $  le  vrai  Hernies  de  la  ebymiw 
fbiiofopbique }  lepere,  le  créateur  da 
dogme  chymique  de  cette  c^^'w/f,quc  j'a! 
donné  au  commencement  de  cet  article 
comme  la  bafc  de  l'étude  de  la  nature.Sa 
phyfique'footerraioe  *  que  malhenreure* 
meot  nous  n*avons  pas  coniplete ,  con- 
tient  au  moins  le  germe  de  toutes  les  vé- 
rités chymiques  tSr  du  fyiièmc  qui  les  raf- 
fcmble  en  corps  de  doârine ,  &  elle  a 
(  la  ebynrie)  dans  cet  ouvrage  tous  les  oa* 
raâeres  par  lefquels  nous  ravons  oppo* 
féen  laphylîqueordinaire.II  faut  avouer 
cependant  que  Bûcher,  en  cela  pluîk  heu- 
reux qu'Ariftotc  ,  a l'obli i^ation  à  Stahl 
fon  commentateur,  d'avoir  expliqué  & 
peut-étrereftîfie  plulicursde  fesdogfmei, 
&  que  c*cfldans  le  fprcimen  Eècherianum 
de  St.ihl ,  que  h  pliyfiquc  de  Bêcher  mé- 
rite les  éloges  les  plus  éclatans  ,  dont 
tout  connoiileur  ne  peut  s'empêcher  de 
la  combter.  Cèfpecitttfn  eft  le  code  de  U 
cbymie  ^  rBuclide  des  chymiftet»  é^e. 
Les  éloges  de  Stahl  f  le  neillenr  jugo 
qu'on  puilic  trouver  fur  ces  matières  , 
nf)us  tiendront  lieu  du  jugement  que 
no<!s  avons  à  porter  iur  cet  auteur  :  Iliud 
noftrmu  fucimm^  dit  «il  dans  la  préface 
qu'il  a  Faite  pour  la  pbyfique  fouterraine 
de  Bêcher ,  Bcvherunt  sn  fbyjtcà  hàc fuh- 

itrrafteà  ifa  foUMs  tbcoriis^  nrgumen» 

fis  ufian  ejft  ;  fû Jïietitià  ,  iiidujlrià^  pe>u  ■ 
tia  ,  coujlantià ,  conneciendi  ^  coftclu»  * 
dcnâi  circumfft^ont  in  bpe  êrgumtutù  -, 
ff^M»  «tque  p^titum  cfft  quant  nemo  alius  > 
we^ttf  ante  if'fum  ,  neqrie  pnfî  ipfim^  imo  . 
neifui.ievi  per  ip/um  tu  bodicrnum  ufque 
di?m.  Le  même  auteur,  Stahl ,  qui  u'eft 
pas  pl. nii^iie d'éloges ,  appelle  le  mémo 
ouvrage,  Qpns  /we  parii  pimum  hnBenus 
ttc  prince ps  ;  &  ailleurs ,  liber  uttdttfue  ^ 
«ndiAtff  j»rfVmci:&iiousponvonadixeqa'U 
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illetoriginaux,  c*eft-à-dire  parmi  les 
oiTvrages  faits  pour  les  chymiftes  légiti- 
mes,  les  maîtres  de  l'art.  Je  fais  bien 
mic  Bêcher,  qiioiqo'écrivain  exadt:,  mc- 
wO^HUc  ,  &  même  élégant ,  quoique 
fiertile  ^  préceptes  &  en espérieneet  qui 
doivent  être  du  goût  de  tous  les  lefteort, 
&  en  éclairs  qui  doivent  frapper  tous  les 
yeux,  ne  fauroit Faire  fupporterau  plus 
grand  nombre  ,  en  faveur  de  cesquali- 
.téf ,  tout  ce  qu'on  trouve  dans  cet  ouvra- 
ge  pour  établir  rexiftenccde  It  trtnrmu. 
tation  des  métaux  &  de  U  mercnriGca- 


I 
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refteaeiBfe  Je  not  jonrt ,  dii  rholm  par- 1  proKt ,  tint  pour  les  voeu ,  les^id^  lô» 


mincufes  qa'mi  chymifte  tel  qne  Bêcher 
doitnécenairement  répudre  dans  toot 

ce  qu'il  a  traite ,  que  pour  les  faits  :  Ici 
ohCcrvations ,  les  expériences  fécondai» 
res,  &  même  pour  certains  procédés 
qu'on  peot  regwdtr  comvie  otUdttméme 
qnaot  10  fend  ou  aux  prnduitl  que  l'au- 
teur promet.  Ses  préitîntions  ftir  (i  F;!- 
mcufe  mine  de  labJc  perpétuelle  pallent, 
par  exemple,  pour  trcs-foniiecs  au  jut;e« 
ment  de  plnticurs  grands  diymiitet.  Om 
retrttve  trafoiirt  Mlitr  êmu  enra-d  « 
c'eft-à-dire  l'homme  nns^uliérementmat» 


tion,  qui  eft  la  prétention  favorite  de  no-    tre  dcfon  fujet,  ^c.  r.  Tr  ANSMi  TA- 


tte  auteur;  ni  cette  efpcce  de  commcn- 
ifirephylique  fur  Thilloire  de  la  créa- 
Aioo,  par  lequel  Ton  ouvrage  débute  ;  ni 
«a  général  quelques  obrcoritét.  11;  ao 
•HTez  grand  nombre  de  notions  vagues 
tout  au  plus  métaphoriques,  qu'il  a  mê. 
Jéc$  aux  vérités  les  plus  pofitives  6Wes 
Mieux  liées  :  car  j'aime  mieux  croire  que 
c^eftpac  cetdéfoitts,  on  plutôt  par  cet 
épou  ventail,que  rincomparable  ouvrage 
dont  nous  pir!on8n*cft  ni  connu,  ni  par 
conféquent  eftimé  des  phyficicns,  que  de 
dire  avecStahl ,  que  cela  vient  de  ce  que 
Jet  aflTertions  fendamentaiev  de  i*aiiteur 
font  vraies.  La  doârine  de  Bêcher,  ou- 
tre les  notions  générales  fur  la  mixtion 
&  fur  la  folution  ,  qui  Font  la  hafe  de  la 
méthode  chymique ,  eft  fur-tout  connue 
par  l'expofi tion  des  principes  de  la  com- 
pofition  ou  dei  nii|ért8nk  des  o5rps , 
principalement  des  minéraux;  principes 
qu'il  a  fixé*;  au  nombre  de  trois,  &  que 
nous  connoiilons  en  cbymie  fous  le  nom 
des  trois  terra  de  Bêcher,  l^oy.  Princi- 

FB8«  MiNé&AUX,  Substances  m£- 
TALLIQ.UES»  êf  Tbievs.  Let  autres 
ouvrages  chymiques  de  Bêcher  font  pour 
la  plupart  purement  alchymiqiies  :  tels 
font  les  fupplémcns  à  fa  phy/iquefouter. 
tttine ,  fa  concordance  cbyminue ,  tous  fes 
epnfenlei:  à  Tcsceptioii  du  kkmamfkm 
pêrtatiUtqil  contient,  outre  OU  tableau 
abrégé  des  connoilTances  pratiques,  un 
précis  trés-exaA  de  la  doctrine  chy m îqne 
dcl  auteur,  fa  morofophie  &  fon  œ.hpe 
ehymique ,  le  plus  obfcur  de  tous  fes  ou- 
vrages, malgré  fon  titre.  Au  reitt  ces  di- 
vers ouvrage  alchymiques  font  de  la 
êlaiïe  (le  ceux  que  le  chvmiRe  qui  penfe 

&  qui  cSLàSSu ^ùm 9  la  toujoun  avec 


TION.  Si  métalluri;ie  paflc  pour  trop 
peu  travaillée:  Bêcher  a  d'ailleurs  été  un 
trèi4ieiif  te  dérivé  fur  des  (to|ela  de  md* 
dedac ,  de  belle •-  lettres ,  de  gramnii* 

re ,  depoUttqne ,  de  théologie ,  de  ma- 
thématique, de  méchanique  «  fi^C.  Il 
mourut  à  Lon^îres  en  i6S2. 

Le  célèbre  phyficien  Robert  Boyle« 
contemporain  dl:  ami  de  Bêcher  eft  ordi* 
nairemcnt  compté  parmi  letebymifteai 
&  il  a  efFi'-^ivemcnt  beaucoup  écrit  fnr 
la  chyinic  :  mai*;  il  eft  trop  exademcnt 
phyticien  corpurculaire.mèchanicien,oii 

{)hyiicten  proprement  dit,  tel  que  nova 
*avons  mil  en  eontrafte  avec  le  chymiA» 
au  commencement  de  cet  article,  pour 
qu'il  ait  pu  travailler  utH'\'TT,nt  pour  la 
doftrine  ehymique,  dont  on  peut  dire 
qu'il  a  entrepris  la  réFoime  fans  c-trc  mu- 
ni des  connomaiices  fnflfifante^pour  cs6« 
cutcr  ce  dcfféin ,  &  même  fans  avoir  il^ 
fez  d'érudition  ehymique  pour  favoîr  eu 
que  c'étoii  exaélement  que  cette  doârî- 
ne  qu'il  fc  propofe  de  reétîficr.  EneiFet 
.  Boy  le  paroit  n'avoir  connu  qticle  peu» 
pte  des  ehymiftes  9  car  il  a  combattu  des 
principes  que  les  bons  ehymiftes  ne  pre* 
noient  point  du  tout  dans  le  fens  dans  le- 

Îjuel  il  les  confidcre;  &  il  a ,  par  une 
uite  de  cette  mauvaife  acception ,  oa 
éfuté  des  «rreurs  qui  n*e«HMeiil point 
ch  ez  I  es  vrais  maîtres  de  fartfOu  attaqirf 
des  dogmes  que  quelques  ancêtres  de  ces 
favans  avoient  réellement  établis ,  mais 
que  les  chymifles  pollérieurs,  tels  que 
LibaviHs,  Rolfinck,  Vanheiroont,  Kuv 
bcus  y  Biltfch ,  &  pinfieors  autres,  entre 
lefquels  nous  n'oublierons  pas  de  comp** 
ternotre  Pa^ifTv, avoient  réfuté  avant  lui; 
caibric  qu'il  u'$  ^tqu'étSBdMiqi  rsfu»  • 
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Inuèks  appuyer  quelquefois  d'eupé- 
tittctt  prccfeufes  en  foi ,  mais  prcrque 
t«'^w.'r>  ro::!  appîiqcées  ,  6j  fourniffant 
^-uoaaiirat  à  1  ^luteur  des  coniéqucQCes 
ii^fktttts  &  très-mal  déduites. 

pvoit  avoir  jagé  Vanbelmoiik, 
^  ample  fur  le  fimple  titre  que  ces 
dyasifei  fc  Jonnoient  le  philo/opbe  par 
I^M,  lorf^u'il  l'a  accufé  d'être  un  îles 
d^faiftssquîavoient  mal  eftimé  l  acitoa 
Aifti  «hiii  la  décompofittOD  des  corp  s,  & 
fiToîrjidopté  UldoÂrine  des  principes 
^s'.Iefensoù  Royle  la  prend,  &  où  elle 
cîlrrtrl'ement  vicieufe  î  car  Vanhelmont 
Aitxcdt:vncnt  oppofc  à  cette  opinion. 
mtéfmiiiu/cepticuj  où  i  auteur  n'auoint 
«Ke,  (ce  que  Bêcher  loi  a  propoiedant 
•oémeeodrMt  dêhfbxfi^'** fouterreine, 
il  ro'irnc  en  ridicule  la  forme  fpiralc 
icîpârriculcs  de  l  air,  par  laquelle  Boyic 
«l^i^iiijit  îc  rcflTort  de  cefl'iide»  ce  que 
jlimarqac  en  pafTant  pour  Elire  voir 
9*  if  s  cbymiftes  pot  tvaot  les  newto- 
iasieati  riafnfB Tance  île  ce  mechaoîf- 
■î/,  fi:  où  on  ne  trouve  point  les  para- 
«fcxi-s  annoncé»  par  le  titre  de  la  (Icruic- 
It^tue  de  cet  ouvrage ,  eil  exadcmcat 
iNKnfi^par  l'idée  q ne  nous  venons  de 
^OMndtrla  msnrcrc  gért^aledeBoyle. 
^  s'rfl        de  la  même  faqon  dans  fon 
owngc  intitule   de  :.>é^tr,^cclà  chyuiico- 
CZTcà  qu^^littitcs  docirivî'..  L'on  voit 
Jï^lturs  évidemment  en  Boyle  l'étrau- 
PiiK  letabofes  chyniiques,par  leman* 
fie  abfola  dcTart  d'cla;;uer  respofé  de 
fecxprrienccs  ,  qu'il  charge  fonvent  de 
ti^c.'nfhnces  iiiwtilcs  ,  îinJis  qu'il  éva- 
^;n>rt  mil  les  ctlV^aliellej  j  notamment 
ËMi  ejmifur  Us  pêrties  du  uHrç^  oli  il 
FiisU  eroirc  ^ot  l'air  libre  opère  maté- 
'KtieacQt  dans  les  cryflallifations  des 
WiTÏ<>it  par  fa  propre  fnhftance,  Tult  par 
^ahahtfons  terreftreson  même  célef- 
t<s,  &:  où  il  a  connu  il  peu  l'cdet  de  Vé» 
«9f«ratiaa  dans  fo  prodoftioa  de  ce  ph^ 
WMRtquTil  témoigne  à  propdsdesmê- 
expériences  bcan:oup  de  regret  de 
**tftir  point  teuté  »  fi  une  diiTolution  de 
PSK  enfermé  dans  un  vaifTeau  exadle- 
lifat  bouché,  ne  fourniroit  pas  auUi-bien 
iîl«9ftaQx  qu*onepareiUedî(foItttîon 
9^  à  l'atrlibrcL*incoa{4^a€fleeou 
«Baiilité  de  ces  expériences  poor  les 
imiÏM^gQi  del^ttcto  M  ici  xi^rtc» 
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«ftfrappante  dans  Ton  livre  de  fnineihi» 

litatt  pinàpiorum  cbymicorxm^tÀ  Ton 

trouve  pourtant  des  faits  importans en 
foi  )  la  prodiiftion  d'un  foufre  artificiel  « 
par  exemple  ,  mais  qui  avoit  deja  été 
exécutée  pir  Glauber,  qui  ne  fe  tron»* 
poitpasj^lnsqueBoyle ,  lorfqu*il  creyoit 
Textraire  des  charbons,  an  lieu  que  le 
phyficicn  croyoit  le  féparer  de  l'huile  de 
vitriol.  Nous  pouvons  obferver  à  propos 
de  ce  fait  même  ,  qui  eft  un  des  plus  inté» 
reflanit  de  tost  cenv  nul  font  rapportés 
dans  ce  traité ,  que  Boyie  eft  fort  peo  ctr- 
çonfpcél  à  conclure  de  fes  expérieaoflf 
chvmiques;  cnr  celles-ci  ne  préfentant, 
félon  lui  «mime,  qu'une  extradion  oii 
une  réparation  du  foufre,ne  fait  rien  ,  ce 
femble,  I  rétablîflement  de  fa  prétention^ 
que  le  foufre  eft  réellement  producible; 
car  il  ^  bien  déHni  la  producibilité&l'a  ef- 
fentielicment  diftinguée  de  la  fcparation. 

Ses  etiais  phyfiologiques  contiennent 
quelques  avis  aux  chy milles, qui  font 
réellement  utiles  ,  amUs  point  neufs  » 
d'ailleurs  rien  que  des  obfervations  & 
des  confidérations  coBOUines  St  depetf 
d'importance. 

Ses  expériences  fur  la  pondérabilité  de 
Il  flamme,,  font  faitei  avec  peu  d*eiaâita« 
de  &  mal  comprifesy  nuk inttieSa  ;  Tau. 
teur  n*a  connu  U  nature  de  pas  00  des 
matL'riaux  qu'il  a  employés ,  &  n'a  point 
du  t  int  entendu  les  ch3n;;emens  qu'ils 
ruhitVoiqni  j  la  combinaifon  réelle  du  feu 
on  de  la  flamme,  qu*il  a  trèt-diftinft^ 
ment  articulée  «cit  pourtant  très-chymi- 
que  :  quelque  peu  précife  que  foit  cette 
allcrtion,  on  ne  fauroit  refufer  à  l'illuf- 
tre  phylioien  rélo>ce  qu'il  mérite  pour 
cette  connoiOance  ,  toute  particulière  St 
abfoinment  ifotée  qu'elle  foit  refté# 
chez  lui. 

Quant  à  la  doftrtne  que  Boyle  a  voulu 
fubltituer  à  celle  qu'il  a  combattue  avec 
une  efpece  d'acharuemeut  Se  de  haine 
trop  peu  philofophiquc ,  j'ai  déjaobfiirvé 
que  ^étoit  préeifément  celle  que  j*ai  mlfe 
en  oppofition  avec  la  dodrineque  j'ii  ap« 
pellée  chymiqut'y  elle  cil:  éparfe  ,  cette 
doélrine  chymico-méchaniquc,  d.ms  tout 
fes  ouvrages  chymiques9&  l'auteur  avoit 
cemmqiceea  1664  de  la  rédi(;er  en  ua 
corps  fouale  titre  de  clfymitpbilofophiqut 
dans  le  tems  oue  Bêcher  achevoit  la 
ûeano  (  Ik  pbybqat  iootcr^e^  OoUt 
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te  motiFde'eoiifolition  for  Hnéx^cuHon 
de  ee  projet ,  qoe  nout  fournit  la  phyTi. 
que  foutcrreine  de  Bêcher,  nous  pou- 
Tons  en  trouver  encore  un  plus  direft 
dins  les  expériences  &  les  remarques  i!e 
Boy  te,  fur  1  origine  &  la  produOion  mé* 
cbiniqne  de  la  fixité ,  de  la  volatilité ,  de 
lecorrolité,  c^r. qu'on  peut  regarder  cotn- 
lu;  un  échantillon  de  cette  efymie  fbiiqfi* 
pi' i  que. 

Pour  toutes  ces  raifons  ,  en  rendant  à 
Boyle  tonte  la  juiticL-  4u'il  mérite ,  com- 
me nn  tlloftrepropa}*^tnir,ft  même  eon^ 
iite  le  pere  de  U  phyfique  expérimentale  ; 
comme  s'ctanf  exercé  lui-même  avec  un 
icle  inFatii;abIe  ,  une  indtîftric ,  &  une 
fagacité  peu  communes  iur  pluûeur» 
branches  importantes  de  cette  fcience; 
comme  en  ayant  d*aillean  bien  mérité , 
en  encourageant  &en  aidant  même  le  ta- 
lent des  travailleurs  indii^en^,  c'^^'.  En 
rrconnoiflant ,  dis.  je  ,  toutes  ces  obli- 
gations que  lui  a  la  phvOque,  l'intérct  de 
la  vérité  &  le  bien  m&me  de  la  cbofe,  exi* 
cent  que  nont  déclarions  qne  Boyle  ne 
lauroit  avoir  nn  rang  parmi  les  chymif- 
tcs .  mais  feulement  parmi  les  phyficiens 
Vti  iu  uojh  a  conati. 

Jean  ktmckel,  contemponfade  Boyle 
de  Bêcher,  fot  nn  travaillenr  très  -  ap. 

yli'^né  ,  &  un  obfcrvateur  fur  la  fagacité 
&  fur  la  fincérité  duquel  on  peut  comp- 
ter. Il  fut  loiiv,'-temps  à  la  téte  »i'une  ver- 
terie;  ce  qui  lui  fournit  non  -  feulement 
la  commodité  d*ajonter  an  traité  de  Nért 
les  remarques  quiontfaitde  cet  ouvra- 
ge nn  ce  rps  complet  de  verrerie  »  mais 
m  me  de  profiter  du  Feu  continuel  qu'il 
avoit  fous  la  main  ,  pour  faire  piuficurs 
expériences  des  plus  curieufes,  princi- 
|iafement  fur  les  métaux  parfaits.  Foyez 
Substances  métalliques  ^  Cal- 
riOM.  Kunchel  s'étoit  fiit  fur  le 
ien  U  fur  les  initierc<;  infiammablcs,  une 
théorie  aufli  lidicule  que  font  précieux 
les  laits  qu'elle  noie  dansTon  iaèorêit» 
rium  txfiHmentali ,  oik  elle  eft  princi- 
palement mifc  en  œuvre.  M.  Stahl  s'ell 
dnnnt'  la  peine  de  la  réfuter  dan;?  fon 
traité  du  Joufre  ,  dont  cette  réfutation 
Birme  une  grande  partie. 

Enfin  immédiatement  aprèt  les  trois 
derniers  autct?r<:  <\;\c  nous  venons  de 
nommer,  parut  I  >  -/rand  Geor^je  Ernefl 
Stahl^  né  à  Anli^ach  ca  1660, 1^'^  médecin 
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du  duc  de  Saxe  Weyaiaren  l687«  pro* 
felTeur  en  médecine  dans  runiverfite  de 
Halle,  en  l694»oi^  il  fc  fit  une  trcs-^rsnde 
réputation,  &  profelTa  juTiiirà  l'année 
1716. qu'il  alla  à  Berlin  où  le  roi  de  l^rul- 
ic  i  .<v'oit  appelle  pour  être  fon  i*^"^  mé- 
decin,pofte  qu'il  a  rempli  jufqu'en  i7:^4t 
année  de  fa  mort.  Génie  vafte,pénétrant^ , 
précis,  enrichi  par  le«  connoiuanccs  élé- 
mentaires de  tfiute  cfpece  i  tout  ce  qu'il 
a  écrit  eft  marqué  au  coin  du  grand  ,  & 
fourmille  en  ce  genre  d'imatfcs  qui  k'é- 
tendent  au-delà  de  l'objet  lenfibte ,  dt 
qui  finiiïent ,  pourainlî  dire ,  pir  un  \on% 
lillon  de  lumière  qtîi  brille  aulTi  loin  que 
la  viTc  de  refprit  peut  le  fuivrc.  Il  4 
marché  en  médecine  dans  une  carrière 
nouvelle (tn Médecine),  &  il  a  portd 
la  doârîne  chymifte  an  point  oft  elle  eft 
aujourd'hui,  &  j'ofedtre  à  un  état  de  per- 
foftion,  of« ,  maniée  pnr  d'habiles  maint, 
elle  pourrroit  faire  cbingcr  de  face  U 
phylique ,  |a  prefenter  fous  un  jour  nou- 
veau. Outre  le  Beeherianifme  qvt  /eft 
rendu  vcntahlemeut  propre  ,  qu'il  a  re- 
vêtu de  la  forme  philofophique  dans  le 
fptfc.inen  Becherianum  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  il  a  enrichi  l'art  de  piuficurs 
traités  particuliers,  fervant  tous  le  plot 
immédiatement  I  rétabitflcment  &  à 
Vextcnfion  de  la  théorie  générale  dont  il  ' 
n  pet  feélionné  une  branche  entière  des 
plnj  étendues,  &  qui  a  dij  paruitre  la 
plus  difficile  à  ordonner  -,  favoir  les  com* 
binaifons  du  phlogiftioue  ,  du  fea  ,  de  li 
deuxième  terre  de  Beciiej.  S  on  traité  de 
zimotcclinie  me  paroît  un  chef-d'ceuvre. 
Les  vrais  fondemeiis  des  opérations  mé- 
tallurgiques n'ctoîent  pas  même  foup- 
qonnées,  avant  qu'il  eût  donné  fon  admi- 
rable traité,  intitulé  difertûth  Mehttkr»» 
gia  pyr^tetîmieég ,  ^Ducimt^  mctiiUiea 
fundamentn  exîbtns.  Les  élémcns  dcc/7- 
tnie  que  nous  avons  de  Stalil  frnis  le  titre 
de  funiamenta  cbymia  doematiia  exffgri' 
meHiûHs  qu'il  ivolt  diélâ  dès  dfe 
qui  fontlès/nveavlfa,  ne  font  unoovta* 
ge  médiocre  qu'en  comparai  fon  des  Oll» 
vrsîjes  plus  travaillés  du  même  autewr. 

Stahl  a  écrit  en  général  d'un  ftvledur, 
ferré ,  embarrafle  ,  &  plus  barbare  ,  du 
moins  en  latin ,  que  ta  qnalité  d*éerivaiB 
moderne  ne  le  comporte.  L'obfcuriié  que 
ce  ftyle  répand  fur  les  matières  d'ailleurs 
abftraitcs  &  oeo&iierécs  très  *  piofond^ 
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éent,acté  rcprocb«:c  à  Stahl  parquel- 
%i&kimi:eun,  &  a  été  icv^ardéc  comme 
tEeMîtsta^nire  i  Tart  par  quelques  au- 
tts;  par  ceux  qui  n*ont  vo  qo*tvce  regret 
^cf  l'irtaété  proditaéaux  profanes  ,  tes 
rvfrfrts  divulgués,  publias  en  langue 
^fulikCfOu  fur  le  ton  ordinaire  des 
laiaecs(ce  qui  Icnr  a  paru  la  même  cho- 
ie)! im  qui  a*a  cofmnencé  proprement 
fi'Mxmaitmde  StahUBf ril^r  &  Bohn; 
•Bpar  ecax  qui  ont  pcnfé  plus  philcfo- 
pbîisncment  «jue  ce  tlegr*  de  clarté, d'or- 
ére,^eiiairoa,  qui  met  ies  Tciences  à  la 
|Klfe4etmittet  tefteon  ,  ft  même  de 
tua  les  gens  lettres ,  étoit  nuifible  en 
ibt-aême  ;  aux  progrès  de  ces  fctences;  & 
fcelcbiendc  leur  publicité  n'étoit  prc- 
cooilé  |u'cn  conlequence  d'une  de  ces 
•fnioos adoptées  fans  examen,  &  par- 
Baimefi  pniîbndéaent  enracinées,  que 
r^ptaion  contraire  a  tout  roffenfantd'un 
[n'2.?ote.  Ce  paradoxe  eft  pourtant  uise 
itnt;  tr«.réelle,lorrqu'oii  l'applique  en 
futicolier  au  cas  de  la  cbywie  j  G  elle 
«fieat  comme  au  point  ao«  let  fiiifeurs 
deftoilles  9  de  romans»  Its  poètes,  les 
écriniht  ,  veuillent  orner  leurs  ou^v 
gnàu  nom  de  Stahl  ,  comme  ils  fe  dc'co- 
rent4e  celui  ilc  Newton,  £ffc.  fi  la  chymie 
detieotà  la  mode  ,  elle  ne  fera  plus  que 
pctHe.mimttienfe  »  jolie ,  élégante i  les 
cfcymiftetnDroAtle  public  à  fatisfaire  au 
liée  des  connoilTeurs,  ils  voudrent  plaire 
à  ce  public;  réciproquement  ce  fera 
ce  public  qui  décidera  du  mérite  des  au 
lttrs,&  le  médiocre  fera  (or  le  thrdne 
ie  in  Icieiice. 

Si  cette  obfcurité  relative  que  noas 
avons  reconnue  Se  prefquc  approuvée 
dans  Stahl  n'cfl  pas  blâmable,  nous  pou- 
voflsalTareravec  plus  de  confiance,qu'on 
M  pc»t  tni  reprocher  anenne  oblborité 
iralue ,  &  qo*il  n*e(l  pas  un  de  Tes  écrits 
^rofoads ,  tels  que  fon  ffecimen  Bêche- 
Ttunmm^  fa  zintotcchnie,^  fes  t  récent  a, (\m 
ne  pttifie  avoir  jufqu'à  cinq  ou  lîx  lec- 
teort  dans  chaque  oiUon  lavante. 

Stahl  a  Ibrmd  un  grand  nombre  de  di  f- 
dples,  parmi  Ufqiielf  Mcttder  Si  Neu- 
x;an,tons  daiix  enlevés  par  «ne  mort  pré- 
C«ce,fc  font  particulièrement  diftingués. 

JctQ  Frédéric  Hcnckel,  un  peu  plus 
Même  que  Stahl,  eil  admiribte  dans 
li'CDonoiirances  particulières,  toujours 
fMlndtt    liées  »  mx'iï  noBs  a  données 
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principalement  fur  les  minéraux  dans  fa 
pyrotologie^  &  dans  fa  Jiora/uturnifu>fs^& 
parla  doârine  chymique  trsnfccndante 
qu*il  a  expofce  d>ins  fon  appropriatto, 

Frédéric  Hoffman,  le  rival  de  Stahl, 
auquel  il  fuccédadans  îa  pince  de  prc- 
mitr  médecin  du  roi  de  Pruli'e  ,  a  voulu 
joindre  le  relief  de  la  cbymie  à  la  gloire 
qu'il  s'étoiejuftement  acquife  par  fon  ha- 
bileté dans  la  pratique  &dani  la  théorie 
de  la  médecine.  On  prétend  qu'il  n'eut 
d'autre  vocation  à  la  c/.7*H/e  ,  que  la  cé- 
lébrité de  Stahl  dans  cette  partie:  quoi, 
qu'il  en  foit,  il  n*eftpas  chymlftei  fes 
ebfervatlons  toutes  petites  &  ifolées ,  ne 
font  pas  neuves  pour  la  plupart;  Â  fes 
diflcrtations  fur  les  eaux  minérales  ,  qui 
ont  été  fort  admirées  &  fort  copiées,  ne 
font  qu'un  mauvais  ouvrace  bien  fait. 

Lemery ,  qui  paroit  abuiloment  avoir 
ignoré  Stahl ,  nou<;  donna ao  commence- 
ment du  fiecle  plufieurs  ouvrai;cs  chy- 
miqncs, entre  lefquels  fa  chymie  lui  a  fait 
fur-tout  une  réputation  confidérable,  mé  • 
me  chez  les  Allemands,  qui  l'ont  traduite 
malgré  letir  richeflTe  en  ce  genre.  Cet  ou* 
vrai»e  eft  effcdlivement  efttmabte  par  Te- . 
xaditude  des  opérations ,  &  les  obferva- 
tions  friquentces  &  judicicules  de  ma- 
nuel. Il  fe  diftinguc  du  commun  des  chy- 
miftes  pharmaceutiques  dans  la  clafle 
defquels  nous  l'avons  rangé,  par  une  cer- 
taine théorie  demi-corpufculaire  ,  dont 
il  a  orné  ou  chargé  fes  opérations.  Il  a  été 
le  fcul  proprement  claQîque  &  élémen- 
taire  en  France ,  jufqu'à  ce  qu'en  1723  le 
nouveau  cours  de  chymie ,  félon  les  prin- 
cipes de  Xcwton  &  de  Stahl,  nous  appor- 
ta le  ftahlianifme  ;  Ht  la  même  révolu- 
tion dans  notre  ehymie ,  que  les  réflexions 
fur  l'attraélion  que  publia  M.de  Mauper- 
tnii  dans  fon  difcours  fur  les  dîlTërentes 
figures  deiaftres,  ont  op^rédans  notre 
phyfique  ,  en  noui  fililant  recevoir  le 
newtunîanifvne. 

Dans  le  même  temps ,  trois  grands  au* 
teurs  adaptèrent  aux  principaux  phéno- 
mènes chymiques,  la  théorie  de  l'attrae-  ■ 
tion  ;  Newton  ,  fur  la  fin  de  fa  carrière  ; 
Jean  Keil ,  qui  en  difpnta  modcflemcnt 
la  çloire  à  fon  maître ,  &  le  célèbre 
Freind ,  qui  les  copia  &  les  gâta  tous 
deux:  nous  avons  déjà  parlé  de  leurs  fuc- 
cès.  Cette  théorie  qui  règne  en  Angleter- 
re «comme  il  paroit  par  les  ouvrages  chy« 
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mîqnes  dtM.  Halos,  n*a  j««ait  ét^tdop- 

téechez  nous.  1^.  Attraction. 

Si  je  ne  fais  pa>  c  iminitrc  plnficiirs  fa- 
vans  iliuilrcs  ,  (jui  cultivent  aujuurd  hiii 
la  cbymiftivtc  le  plus  gnnd  iMccès ,  c*«ft 
que  je  ii*ai  pas  cru  qti*il  me  fot  permis  de 
leur  affi^ncr  de  rangs. 

Le  COI  p$  ,  le  Fond  de  doftrine  chymi- 
q»ie,  tel  iju'il  exifte  aujourd'hui  cft  ion- 
nu  dam  les  tables  de  Juncker ,  ouvrage 
préfitevx,  trop  peu  cité,  &  principale- 
ment tiré  deStahl.  Kos  trélois  de  Faits 
font  les  mc'moircs  des  académies  ,  &  fur- 
tout  de  celles  de  Paris,  de  Pi ufTe  &  de 
Suéde.  C'eit  dans  ces  riches  collerions 
que  font  renfermés  les  matériaux  les  plus 
précieux  de  cette  phyfique  -  chimique  , 
vraiment  Fondamentale ,  dont  j'ai  tâché 
de  fnire  preflentir  les  arantajje^  <Sr  d'inf- 
pirer  le  v;oût.  C'eft  auflî  dans  ce  vrIIc 
fonds  qu'on  doit  fc  pourvoir  d'un  nombre 
fuffifant  df  Goinioifnnceschymiques  par- 
tfeuliercs  ,  qui  font  en  foi  une  lichcfle 
réelle  ,  &  qui  doivent  au  moins  uéceflai- 
rement  devancer  les  notion»;  comportes^ 
générales,  toujours  aulfi  utilts,  comme 
loorce  d*ifillniftiôo ,  que  précieufes  & 
recommandables ,  çon\me  étant  le  corn- 

Iilément»  le  faite ,  fe  degré  Cupréai«  des 
ciences. 

Mais  tout  le  fruit  qu'on  peut  tirer  des 
meilleurs  ouvrages  des  chyinilles,  toutes 
les  ioftrnftiens  écrites^  ne  peuvent  être 
d*tucdn  ufa^e,oûmme  étude  élémentaire 
&  première  des  cnmnu-ncemens ,  ccn'eft 
pasdans  les  livrcsqu'on  peut  apprendre  la 
cbymie  j  cette  fcicacc  doit ,  comme  toutes 
les  fciences  pratiques ,  être  d'abord  dé- 
montrée aux  fens}  nous  Tavons  déjà  ob* 
fervé  I  on  eu  cft  aflez  généralement 
eon  vaincu. 

Cette  première  inftitutîon,  cette  e'tudc 
vraim'.'nt  tilcnu  ncairc  ,  cette  inllrudion 
àûmmenqanC  yar  l'exercice  des  fens,  on 
lu  MK  héccf&rement  chercher  dm  les 
le<iôai  publiques,  &  dans  les  cours  parti- 
culiers que  dos  L-hymiUis  itXh  pour  les 
progrès  de  leur  art  ont  ouverts  «l^-puis 
quelques  années  daas  Us  principales  vil- 
les de  l'Europe. 

{  Les  cours  que  M.  Bouelle  fait  a  Flirts 
depuis  environ  vingt  ans,  Tont*  dq  l'aveu 
nease  des  cirnu'^ers,ce  qti'?!  y  a  de  mieux 
en  ce  genre.  L'ordre  d.ms  lequel  las  ob- 
jets (aili6ttUcx&  y  iou(  ^rcknccs  «  l'Abcin- 
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dance  &  îcj  choix  dtî  exemples ,  le 
&  l'exaélituiic  d.ms  lefqiicls  Its  opéra- 
tions V  font  cxcciit-.'cs  ,  l'orijinc  &  »» 
iiaifon  des  phénomènes  qu'on  y  fait  ob« 
ferm  ,  y  font  exécutées  y  les  vues  neu- 
ves ,  lumincttfes  ,  étendues,  qiiîT&nt 
fngçéréesî  les  exceflens  préceptes  de  ma- 
nuels qui  y  font  eiîlei;;iiés ,  &  enfin,  la 
bniinc,  la  faine  dodirine  qu'on  y  rc'iutr.e 
de  toutes  les  connoifilincesparficnliercs  * 
tous  cesavflntagcs,  dis.  je,  font  du  labo* 
ratoire  de  cet  habile  chymiUe  une  fi-boQ*» 
ne  école,  qu'on  peut  en  deux  murs,  avec 
des  difpofitions  ordin-iircs,  en  fortir  af- 
fezinitruit,  pour  mériter  le  titre  d  ama- 
teur diftingué ,  on  d'artifte  capable  d9 
s'appliquer  avec  fuccès  aux  .recherchet 
chymiques.  Ce  jugement  cft  confirmé paf 
l'exemple  de  tous  lesthymilK  s  ff.inqois, 
dont  le  premier  goûr  de  chymic  cft  pofté- 
rieur  aux  premiers  cours  de  M. Rouelle. 

Je  n*ai  pas  crn  pouvoir  mieux  finir  cet 
article,  qucj*ai  uniquement  dcfttnéàex- 
citer  !c  goût  de  la  cbymie^  qsi'en  indi- 
quant au  ledcur.1  qui  i'nurai  pu  i'inrpî- 
rer ,  la  iuurce  dans  laquelle  il  pourra  le 
fatis^re  avec  le  plus  d'avantage,  (b) 

CHYMOSB,  t  F. ,  Paâîon  de  foire  o« 
préparer  le  chvwe.  V.  ChYME* 

CHYNDONAX  .  Hijl.  ave  ^  c'eft  le 
nom  d'un  de  ces  pontifes  nppellfs  chezlct 
Gaulois  grand  Druide ,  ou  chef  des  JJruh 
dei.Son  tombean  fut  découvert  auprès  de 
Dijon ,  en  159$.  On  y  tronva  une  pierre 
ronde  S:  crcufc  qui  ccntcncîtun  vafe  or- 
né jle  plulieurs  peintures. Autour  i!e cette 
pierre ,  on  lifoit  en  giec  riUâCuptioa  fui" 
vante  : 

Mt6p9!^  tv  ùfyct^i  f  xCfiat  xdy^zfJu  Xvs« 

"  Dans  le  bocage  de  Mithra%  ce  tom- 
beau couvre  le  corps  de  Chyndonux  ,  chef 
des  prêtres.  Impie  ,  éloigne* toi  :  Ici 
(  Dieux  )  libérateurs  veillent  auprès  de 

ma  cendre 

Le  hocn-;;c  de  Mi^hm  ,  dont  pnrle  cette 
cpitaphe,  ttoît  conTaciéà  ApoHon  que  te* 
Gaulois  appelloicn:  Jl/ithra^  lurf  iu'ils  là 
confldérotent  comme  le  foUil.  (-f-) 

CHYPRE, o«CYFRE,  (?/<^. ,  eato- 

tin  Cyprus. 

Le  premier  eft  le  nom  mo  lernc*,  &'  le 
ftcond  c\\  le  nom  ancien.  Une  des  pins 
'^Midêi  la  ^Icdiiciiance ,  fur lA 
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(iicr\6e, entre UCaUcitiO  aoidt& 

la  ii^  l'avotc  coafacrée  à  Véiius^  & 
mmtékx  plaqoit  le  lieo  Baiflan- 
CfàMlécfft ,  on      hooorftit  d'un 

CikepvikiiHer.CeR  aans  cette  isleque 
Iwclniitax  célèbres  d' A  matiiontc  ,  de 
fw^it  Cythcr  %  &  de  U  foréc^  dlda- 
lit.iuntte  par  les  poètes. 
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Kan  00  Chtm»  dont  la  capitale  parte  l« 

nom. 

CIAUL,  Géog,^  ville  forte  d'AUe  datit 
linde,  au  royaume  de  Decao  ans  Por- 
tugais. 

CIBAUDIERE,f.f.  terme  de  Pêche  ^ 
c'cft  le  nom  qu'on  donne  fur  les  côtes  de 
Flandre  &  <le  Picardie  aux  filets  ,  que 
danid'autrc^  lieux  on  appelle  folles  ^  & 


fil  fntiliié ,  fàt  viâs  &  fei  mines  Tont  dont  ils  font  une  efpece.On  en  difti ngaç 
reaiceentout  temps  fi  coofldérakU  que  j  de  deux  fortes ,  les  cihauiiers  flottées  i 
lnGre:ttai donnèrent  le  nom  de  tuarca-  .  U^nau-fottérs.Leï  cibauiUers  flottées  ont 
»i«,cdt-à-dire  fortunéci  mais  il  s'en  ;  le  Fond  du  filet  à  la  mer,&  rouvertiire  du 


bssbiea  qc'ellc  mérite  ce  beau  tikre,par 
lasibeun  ^u^elle  a  eiluy  és  fncccfitve- 
mal  es  paffuit  fnos  des  dominations 
énafcrci.  Ch  artiekljli*  h  çhê- 
wSfri:  Jaucotzrt. 

♦LHVTRES  (FtiTE  des),  llijl. 
m,jiytb.\  uoiiîcine  jour  des  Antliifte- 
rici.OnofitottàBatniiiiaft  )  Meronre 
tMKsfWtesdcldsiiSRca  enitsdans  des 
■mîtes, pour  les  morts.  Dcucnlian 
fdbk pour  V» voir  inîlituce&  célébrée. 

CHYTRINDA»  hijh  û»/c.,  jeux  d'en- 
bu,  dans  lequel  il  y  on  a  un  affis  à  ter- 
itMBiiiett  det  autres  qui  eonrcntau' 
toBr,le  poofTent ,  lui  font  des  niches , 
jerqu'î  c;  qu'il  co  ak  attrapé  nnqui 
funi  fa  place, 

CHZËPRËG*  Géog. ,  petite  ville  de 
kl  Me  Honsrios  àÊM  la  comté  de  Sa. 
|Mi ,  br  la  rivîerc  de  Stop. 

C  I 

*  Cl ,  tâw. ,  Grafmn. ,  abréviation  de 
fti,  par  exemple  ,  ctim^ti* 

CIALIS,  Gé9g.  «  royanaed'Afiedans 
liTartarie,borMao  nord  par  le  royan- 
ne  d'Elatti,au  midi  par  le  Thibct,à  Poc- 
cidem  par  le  Turqueftan.  La  capitale 
•"appelle  anifi  Cialis  fur  le  Kinker  i  au^ 
iMaitditrTiitdiis. 

CttMPA ,  Géog.  mod.,  petit  royaume 
MSe dans  les  Indes;  il  a  au  midi  &  à 
forlent  la  mer  d*Oricntî  aa  nord  ,  le  dé- 
fiettde  la  Cochinchine  j  à  loc«ideot ,  le 
sstanme  de  Camboge. 

CIANDU ,  9éot. ,  ville  conflddnUe 
fÂfieao  nord  de  laTartarie. 

CIANGLO ,  Géo^. ,  ville  de  la  Chine 
inahprovinee  de  F oiiûea»fur  la  ri  vie- 
ttdeSi. 

CUtTIAM ,  Gioç.  f  proTînee  d'Aile 

émkTutMiit,  défmM»éu  gnud 


c6té  de  terrej  on  amarre  aux  deux  bouts 
du  filet  de  grofles  pierres ,  que  les  pé- 
cheurs nomment  cablitrea  on  en  met 
anlTi  fur  la  tête  quelques-unes,  pour  qnn 
le  hlet  ne  fc  puilTe  élever  par  le  moyen 
dei  flottes,  qu'autant  qu'il  cft  nécelTaire. 
Ce  filet  fait  une groflè  Foliée  danslaqneU 
le  fe trouvent  pris  les  poiflbns  qui  re- 
tournent à  la  mer  avec  le  reflux,  ces  forw 
ces  de  filets  font  de  difFérens  calibres  & 
de  fils  i\p  diverfes  grofTeursJls  prennent 
in  lil^iuâemcnt  des  poiffons  des  genres 
plats  &  ronds^  au  lieu  que  les  folles  n'en 
prennent  que  du  genre  des  plats. 

La  maille  de  la  eslandiVrfell  d'environ 
vingt-une  lit!;nesen  qnarré  ,  &  d'un  fil 
trèi-délié  ;  dans  les  lieux  où  les  pierres 
font  rares,  on  amarre  aux  deux  extrémi- 
tés dn  filet  des  torches  de  paille  oue  ron 
enfouit  dans  le  fable  ,  ce  qui  aOnjettifc 
le  filet  auffi-bien  que  feroient  les  grofles 
pierres  dont  on  a  parlé  ci-devant. 

La  dbaudiere  non«flottée  diffère  de 
celle-ci,  en  ce  qu'au  lieu  d'être  garnie 
par  le  kant  de  flottes  de  II ége,  dont  rofa- 
ge  e(l  de  faire  tenir  le  filet  à-plomb  dans 
l'eau ,  elle  eft  tendue  fur  des  perches,  ce 
qui  produit  le  même  effet ,  en  ce  cas  elle 
ne  diffère  pas  beaucoup  des  bas  parcs.  ^. 
Fakcs. 

CIBIK ,  Géogr. ,  rivière  dn 
de  Hongrie  ,  dans  la  IVanfyWanie 
dans  ta  partie  de  la  province  Saxone, 
que  l'on  appelle  Altani.  Elle  fe  Jette 
dans  l'Aluta^après  avoir  baiené  les  murs 
entr'antres  de  la  ville  d*Hem|inftad  » 
qu*elle  fait  appeller  en  latin  CMmmii. 
&  eji  hongrois  Szeheny.  (D.  G.^ 

CIBOIRE,  f.  m.  Hi[l.  eccléf.  ^prof,; 
vafe  facféoù  Ton  garde  les  hofties.  C'efl 
nn  vaiflean  en  forme  de  grand  calice  cou- 

vert,q«i  Un  i  ceafemc  in  bolUcs 
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facréesponr  la  communion  des  chrétiens 
dans  rcglife  catholique. 

On  gardoit  lutrefoU  ce  vafe  daot  nne 
colon^oe  d*a^^'cnt  f  fiifpendue  dans  let 
IbaptiHaires  &  fur  les  tombeaux  des  mar- 
tyr? ou  fur  les  autels  ,  comme  le  P.  Ma- 
billonl'a  remarquédans  fa  ljturî;ie  Je  l'é- 
glile  gallicane  i  le  concile  de  Tours  a  or- 
donne de  placer  le  eiMre  fous  la  croix 
^ui  étoitauhaut  de  Tautt;!. 

Chez  les  anciens  écrivains  ,  félon  le 
diftionnaire  de  Trévoux, ce  motfe  difoit 
lU  toutes  fortes  de  conttrudions  hiites 
en  voûtes  portées  fur  quatre  piliers.  Chez 
les  auteurs  eccléllaftiques  ,  il  défigne  un 
petit  dais  élevé  &  fufpendu  fnriquatre 
colonnes  fur  le  maitre  autel.  Ou  en  voit 
dans  quelques  églifes  h  Paris  &  h  Rome, 
ce  qui  prouve  quec*e(l  ta  même  choie  que 
baldaquin  i  aoffi  les  Italiens  appellent- 

tneottciborio  ufl  tabernacle  iCbll. 

Lesconnoîfleursne  peuvent  fnpporter 
que,  fous  une  coupole  comme  celle  du 
Val-de-Gracc  ,  par  exemple,  qui  eft  d'u- 
ne beauté  fupérieure ,  on  voie  au-deOTus 
^erautel  nnepetite  efpeeede  ciboire  qui 
eft  mal  coo^O  •  écrafé,  enterré ,  recogné 
contre  la  muraille,  &  qui  n*ajoute  rien 
à  la  fplendeur  de  fon  dome. 

Le  mot  de  ciédiVr vicqt  originairement 
des  Egyptiens.  Ces  peuples  donnèrent 
d*abord  ce  nom  à  une  efpeco  de  feve  de 
leor  pays  ^/aba  agyptia,  dont  la  gouflfe 
t*ouvroit  par  le  haut  quand  le  Fruit  étoit 
mûr.  Ils  ont  enfuite  tranfporté  ce  nom 
a  celte  goud'e  même  qui  leur  fervoit  de 
coupe.  Cette  gooflTe  eft  fort  onvcrte  par 
le  baut ,  &  Fort  pointue  par  le  bas.  Les 
Grecs  &  les  Romains  appel  1er entcièortA, 
ciboires ,  toutes  les  coupes  de  quelque 
matière  qu'elles  FulTcnt ,  dans  ielquelles 
on  verfoit  des  liquides ,  &  eq  particulier 
fe  vin  que  Ton  bnvolt  dans  jes  repas. 
Horace  a  employé  ce  terme  daos  ce  dcr> 
nier  feos  : 

Ohliviofo  levta  MaJJtco 
Ciboria  cxpU.  Llb.  II ,  od.  vij. 
y  Vuidez  les  coupes  de  cet  excellent  ?in 
^  de  Maffiqne;  il  eft  fottverain  pour  dif* 
^  fiper  les  foucis 

Enfin  ré;^life  romaine  a  retenu  ce  mot 
pour  les  vales  où  l'on  met  les  huiiics ,  S: 
^ui  retient  confacréas  à  Tufage  de  la 
commoiilon*  dri*  4tM»  iiCk$v»titr  de 
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CIBOLA  ,  Geog.,  province  ^e  TAm^ 
riquw  feptentrionaie  au  nouveau  Mexi- 
que ,  habitée  par  des  Autages.  Long, 
266  ;  Ut. 

CIBOULE,  f.  f.  plante  qui  doit  être 
ra  pportée  an  genre  oignon.^.  Oi  o  no 

(/) 

Ciboule,  Ciboulette  ,  cr^Wa , 
Jardinage ,  eft  nne  plante  bulbeule,  qui 
fe  feme  cependant,&  qu'on  peut  replan-i 
ter  fur  des  planches  en  tirant  des  Ii;;ncs 
au  cordeau;c'eft  une  efpece  d'oignon  qui, 
au  lieu  de  faire  une  bulbe  en  terre,  s'al- 
longe &  fait  beaucoup  de  montans,  avec 
des  fieoillei  allongées  dis  ramptntesi  chi-j 
que  pied  forme  «tt  montant  en  boold 
remplie  de  graine  que  l'on  feme  tous  les 
mois  de  l'année  dans  de  bonne  terre:  on 
leur  donne  louvent  de  l'eau.  Il  y  en  a  de 
trois -efpeces ,  nne  viiraot  qiii  nt  produ  | 
point  de  graine;  celle  qni  graine  &  lai 
troifîeme  eft  la  ctvcy  civette ott  oiboulcts 
te.  (K) 

CICATRICE,  f.  f.  C/.)fVttrç. ,  c'cft  la 
marque  de  la  plaie  qui  relte  après  la  gué- 
rifon ,  &  qui  par  ft  blaoobeiir,  fonlxflTe» 
fon  Iniiànt ,  Fait  différer  cette  partie  det 
tégumens  où  étoit  roavertnro  de  la  plaie^ 
de  la  peau  voifine. 

Formation  de  la  cicatrice.  Le  dernier 
période  d'une  plaie  guérie  eft  celui  de  la 
cicatrice  |  lea  tues  qui  ott  réparé  la  perte 
de  la  fubllance ,  fe  répandent ,  fe  deOe* 
chcnt  fur  la  fuperficie  de  la  plaie,  f<  For- 
mentcette  petitepelliculecallcu  fe  appel- 
lée  cicatricg ,  qui ,  fans  étce  de  la  uit'mi; 
efpece  que  lea  tégnmeos  emportés,  fup» 
piée  à  leor  défaut 

Les  extrémités  tendres  &  pulpeufefj 
des  vaifleaux  rompus  dans  une  plaie, 
s'allongent ,  fe  joignent ,  s'unifient  en- 
femble  par  les  loix  de  la  nature,pour  ré- 
parer aînfi  ta  foMbuice  perdoe  du  eorpa« 
ftpour  former  l'incarnation;  eninite  lea 
bords  de  la  plaie  qui  étoicnt  préccdein* 
ment  ronges  &  enfles ,  s'abaiflcnt  égale* 
meat:il$  acquièrent  une  couleur  li  .un 
blanctirant  for  le  bleu,femblabLeè  eetie 
des  perles;  c*eft  de  cette  manière  qoe 
commence  à  naître  la  cictitrice  vers  lea 
bords ,  &  qu'elle  augmente  peu-.vpcn 
vers  le  centre  ,  jufqu'à  ce  que  la  plaie 
foit  entièrement  refermée. 

8*iln'y  a  pas  en  beaucoup  de  fobftanee 
deperdat,.dlE  qa'ilii'y  ait  pat' eu  ma 

plus 
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fin  tatdop  ae  pmicéfe.idipeiix ,  & 
éiitfaM  ambmwnit  par  une  trop 
tae  filpparacioo  ,  tout  fe  confoliMe  «le 
fecOT  (ja'à  p-inc  paroît-il  quelque  diffé- 
Koec  ca^rc  l'endroit  de  la  plaie  ii;:  la  peau 
iix.&à  peioc  ceU  peut-ii  s'appeller  l 


JIm  (orr^aM  yaune  grande  partie  de  ^ 
ckî'r /çnle%-éc ,  on  qu'il  y  a  b?n:icoop  de  { 
Ji  aiembrine  graiircule  qui  eli  liefloiis  , 
it  coaùmmc  par  la  fuppuration ,  l'en* 
Me tftb  plaie  paroltra  poar  lors  plus 
thMefor  le  bien  ,  plus  folide ,  &  {on vent 
fin  cnfaroé  que  la  peau  voifioe;  &c'eft 
Jâee^o' on  appelle  proprement  cicatrice, 
kt^a.^llene  trînipire  point  ,&  paroit  plus 
hSc^uc  le  tcfli  de  U  peau.  CeU  fe  voit 
«Miif  wAtmn  lorfqii'it  t'eft  formé  une 
kcft  eâeafhiee  après  TabreelBon  d'oh 
■and  morceau  de  chair ,  comme  dans 
rextirpation  de  la  inamelle  ou  <i'un  grand 
iétt»0e  i  U  Cuperficie  de  la  plaie  conCo- 
liiée  aïontre  alors  luifiiote,  imniobi- 
W  «  tdeitifiée  sv«c  les  ptitîea  qui  font 


Sif^srt  de  la  cicatrice  ntnjfsftte.  Les 
Wds  lie  la. plaie  ou  de  l'uleere  qui  doit  fe 
4oa(clider,  cooimcaceoc  à  blanchir  &  à 
Avait  plus  fcraicfl  9  ft  cette  blancheur 
i^^naee  i»feiifil»le»cm  Je  teot  le  eon. 
btrr  \(  la  pinie  vers  Ton  centre  ;  ce pen- 
dintil  commence  à  nrîitre     &  làdans  la 
fup<râde  ouverte  de  la  plaie  une  pareille 
Hiadiew  ,  qai ,  fiellet'éteod  également 
ém  Cunu  la  ijaperflcte  ft  fut  le  bord  des 
iem««  forme  une  bonne  eicaHce;  la 
fltie  pare  précédemment  humide  dans 
fou*  lf\ points  de  la  fupcrficie  ,  ie  kche 
ddos  les  endroits  où  l'on  découvre  cette 
MMcbeur  ,  principe  de  la  elMirtct.  C*eil 
paorqoot  les  remèdes  appelldf  cic»trif*ns 
«0  éfulotiqnes  les  plus  reeommandables , 
Cect ceux  qui  defféchent  mode'rément  & 
ffii  fortifient.  De-là  vient  (|u'ou  applique 
MÉMirement  avec  tant  4e  fnecèf  les  cm- 
liiiRtfaltee  de  plomb  on  4ef  différentes 
chaux  de  ce  métol*  les  pondres  impalpa- 
Mes  decolophone,  d'nliban  ,  de  farcocol- 
^  «  &fc.  fur  une  plaie  ou  fur  un  uUere 
faitcnd  à  Te  cicatrifer. 
Ubeoefé4e  la  eieÊtrénqat  fe  cblfùr- 
doit  taujom  tâcher  de  procurer , 
^peod  particulièrement  des  trois  condi* 
fw'.  fuivarites  :  i*.  fi  l'on  a  lojn  que  les 
tKtiti  fe  troiiFent  ,  étant  réunies  y  dans 
Ttmt  yiJL  r sortis  L 
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la  même  (îtnation  où  ellet  étoient  avant 
lableflbre  :  2^  ti  la  cicahiet  ne  furmoif* 
tepas  l'égal  *  fnperfick  de  lapeauvolfr* 

ne  ;      fi  elle  ne  cave  pas. 

Jloyens  de  procurer  une  telle  cicatrice'* 
On  fatisFera  â  cette  première  condjcton^ 
fi  l7on  £iît  enforley  foit  par  le  moyeii 
d*emplfttret  tenaces,  de  futures,  ouù'uil 
bandage  convenable,  que  le;  lèvres  d(j 
îa  plaie  foicnt  l'une  par  rapport  a  l'autre» 
dans  la  même  iîtuatioaoti  ëlles  evuuiît» 
en  état  de  fanté.  On  iatisfera  à  la  fecoti-f 
de«  fi  par  une  prcffioa  modérée  en  ftip^ 
plée  à  etite  de  la  pean  qvt  eft  détiuite  ^ 
»lc  crainte  que  les  vaifTcaux  privés  de  ctf 
tégument ,  étant  diflendiis  par  leurs  lf<« 
quides ,  ne  lurmontent  la  fuperficie  de  la 
pean;  car  lorlqQ'oa  néglige  de  le  faire # 
ou  qti*on  applique  fur  la  plaie  des  reme<« 
des  trap  émollicns  ,  ce  bourrelet  Taillanl 
fait  une  cicatrice  difforme.  3".  On  empê^ 
chera  que  la  cicatrice  ne  cave  ,  en  procu<« 
rant  une  bonne  régénération.  Or  la  eictu 
met  détient  ordinairement  cave,  parctf 
que  ta  preffion  de  la  pean  voiftne  pouffa 
le  panntcule  adipeux  dans  l'endroit  de  U 
plaie,  &  le  fait  élever  j  après  qnoi  dégé<« 
nérant  en  chair  fongueiife,  il  eit  confus 
mé  par  la  fupputatioa  ,  dt  ne  renaît  plui 
enfuiCe^ 

On  voit  pïïr-Ià  qnc  fonventon  ne  ptftié 
pas  empêcher  qu'il  ne  reftc  une  cicatricé 
creufc  6l  profonde,  ûla  caule  vulueran** 
te ,  on  fi  une  fuppvratian  confîdéfabttf 
qui  s'en  eft  enfuivie ,  a  détroit  la  graHTe» 
Dès  qu'un  abcès,  dit  Hippocrate^  apbé 
4ç  ,  feè},  vij ,  de  quelque  cfpece  que  ctf 
puifTe  être,  dore  un  an  divaut^Te, 
l'os  apoflhume,  &  itie  fait  dcscxiWrAvi 
fort  creofes.  Combien  font  difFormésÂ 
profondes  les  cfCtf^tiVex  que  laifTent  aprdi 
eux  les  ulcères  vénériens,  lorfqu'ils  onB 
confumé  le  pauaicule  adipeux  qui  .ctoil 
au  dctious  ! 

On  comprend  aiféoient,  par  ce  ou^oA 
vient  de  dire ,  la  raifon  ponr  leqnelle  iê 
chirurgien  doit  éviter  les  cantiques  ^  lei 
ftyptiques,  les  aflrinî;ens,  s'il  vet?t  pfo* 
curer  une  honne  cicatrice  ;  car  tous  cCrf 
remèdes  ou  detruifcnt  les  vailFeaux  vi«« 
varfs ,  ou  les  reffbrrcntdefeçon  qu'ils  no 
tranfmcttent  plus  deliqnettr.  Or  le<  ea^ 
trêmités  de<  vûilîeauîc ,  martes  ovohC* 
triiées  ,  fc  répareront  niVcU'aircnicn'^  par 
la  fuppttration  »  ce  qui  causera  an« ^âti# 
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tte  fiihnance ,  la  confotnption  df  la  gnîf* 
fe,  &  Formera  une  cicatriet  pins  ou 

moins  cave. 

On  voit  aiilB  en  même  temps  combien 
pèttt  contribuer  à  la  beauté  de  la  cicatriet 
une  égale  preflîon  qui  empêche  que  les 
vai(fcaux  trop  tliflcndiis  ne  s'élèvent.  On 
necloitpas  ncanmoius  pour  cela  détruire 
la  chair  fon^ucufe  chaque  fois  qu'elle 
boui^fouffle,  mais  feulement  fes  bords 
près  det  extrémités  de  la  peau  i  on  y  par- 
viendra par  de  doux  efcarotîqnes  «  tels 
que  la  charpie  trempée  dans  une  légère 
^iflolution  de  vitriol ,  ou  le  plus  fouvcnt 
j^zr  Tufage  feul  de  la  charpie  feche  un 
bandage  terne  i  ce  qui  fuffi»  pour  rédui- 
re an  niveau  la  chair  Fonguenfe  «  lî  on 
rapplique  avant  qu*cUe  ait  acquis  trop 
tfacfcroiiïenient. 

Ohfervatioui  de  pratique.  Dans  les 
grandes  plaies  il  eft  inutile  d'appliquer 
les  remèdes  corrofifs  fur  toute  leur  fur- 
face  ,  parce  qOe  leur  chair  fonguenfe  ne 
S*éleve  qu'à  une  certaine  hauteur  ,  lorf- 
qtt*elle  eft  abandonnée  à  elle-môme,  ^• 
qu'elle  s*y  élevé  fouvent ,  malgré  le  fré- 

Îiuenk  ufage  des  corrofifs  qui  la^  détrui- 
eut.  Or  comme  tout  Tavantage  qu*on 
peut  reoneillir  de  tels  remèdes,  eft  uni- 
i|piementponr  procurer  une  belle  dca/r/- 
re,  d'applanir  les  bords  de  la  plaie,  on 
en  viendra  également  à  bout  en  ie  con- 
tentant de  les  tenif  afTujettis  ;  St  on  évi- 
tera beaucoup  de  peines  que  donnetolt  la 
répétition  continuelle  des  efcarotiques. 

II  eft  remarquable  que  U  perte  d'une 
partie  du  corps  ne  fauroit  être  réparée 
que  pat  les  fluiifes  qui  font  propres  à  cet- 
te partie  ;  &  comme  dans  un  os  caflîS ,  le 
calu<;e(l  produit  par  Ifs  extrémités  delà 
fradure,  ainfi  dans  une  plaie  la  cicatrice 
vient  du  bord  de  la  circoHFérence  de  la 
peau.  C'eft  pour  cette  raifon  qu'il  eft  né- 
^ccnfaire  de  maintenir  la  furface  delà  plate 
unie  par  des  bandages  compreŒft ,  afin 
^ue  rélévation  des  chairs  ne  réfifte  pas 
.  aux  fibres  des  vaiflfeaux  de  la  peau  qui 
tendent  à  recouvrir  la  plaie.  Quand  je 
dis  que  la  perte  d'une  partie  du  corps 
4oit  néceflâirement  être  réparée  par  les 
mêmes  fluides  qui  compofoient  aupara- 
vant cette  partie  5  j'entende  cela  dans  la 
fup-  ofition  que  la  nouvelle  formation 
îoit  de  même  fubftance  que  la  partie  blel- 
îee  9  comme  le  calus  eft  pac  rapport  à 
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iPos,  &  la  cicatrice  par  rapport  ï  la  peau  : 

car  géncralciîjent  parlant,  un  vuiJe  ne 
fc  remplit  que  d'une  efpece  de  chair» 
quoiqu'il  y  eût  daus  cet  endroit,  avaiil 
la  bleflbre  ,  différentes  fortes  defubUau- 
.  ces;  favoir  de  la  membrane  adipe;ife,  de 
I  la  membrane  des  mufcles»  &  celle  do 
mufcle  même. 

On  voit  par  les  détails  précédents  com- 
bien eft  vaine  la  promefîe  de  ceux  qui  fe 
vantent  dt  pouvair  guérir  tontea  iottet 
de  plaies  Cuis  cicatrice.  Les  chirurgiena 
prudents  &  expérimentés  n'ofeot  jamais», 
après  une  grande  perte  de  fubftance  ou 
une  longue  fuppuration,  afturer  que  la 
chtirieÊ  ne  fera  pat  d  j&rme ,  dt  ils  doi» 
vent  toujours  en  avertir  le  bleflTé ,  dans 
la  crainte  que  Ton  n'attribue  à  la  négli- 
gence du  chirurgien  U  dsfluarmité  delà 

cicatrice. 

N'oublions  pas  de  remarquer  qu*il  eft 
à  propos  de  fomenter  fouvent  la  demtricf 
avae  l'efprit  de  romarin 9  4a  matricaire, 

ou  autres  femblables  ;  car  tous  ces  efprits 
ont  la  propriété  d'affermir  les  parties  ani- 
males. Cet  endroit  refte  long-temps  plus 
débile ,  couvert  feulement  d'une  pelHcup» 
le  mince  t  èl;  plusaifé  parconfcquent  à 
être  oflTenfc  que  les  parties  voifines.  De* 
1^  vient  qu'il  eft  quelquefois  nécefTaire 
d'appliquer  long-temps  encore  fur  cet 
endroit,  quoique  déjà  confolidé ,  une 
emplâtre  douce  préparéa  avec  le  plomb 
ou  une  peau  mollette ,  de  peur  que  la 
frottement  des  habits,  l'air  ou  quetfoe 
accident  ne  renouvelle  la  plaie. 

On  trouve  à  ce  fujet  une  obfervation 
curieufe  dans  Ici  Alétnoins  i  Edimbourg^ 
tcm.  II 9  fur  une  portion  du  carvettt 
poufTée  par  les  efforts  d*une  toux  violen- 
te ,  hors  du  crâne  ,  à  travers  la  cicatrice 
d'une  plaie  à  la  tête  d'une  fille  âgée  d'en- 
viron treize  ans.  Le  chirurgien,  après 
avoir  guéri  la  plaie ,  avoit  en  foin  rô> 
commander  à  la  malade  de  porter  tou* 
jours  fur  la  cicatrice  une  comprefTe  de 
linge,  &  fur  la  comprelTe  une  plaque  de 
plomb  percée  aux  quatre  extrémités  d'au- 
tant de  trous ,  où  feroicot  pâlies  des  ru- 
bans de  fit.  dens  daCquels  fa  liaroiattt 
fous  lamichoira  inftériaura,  &  laa  ueux 
autres  derrière  la  tête.  La  malade  fuivit 
l'ordonnance  pendant  deux  mois  ;  mais 
enfuite  elle  ceffa  de  fe  fervir  de  cette  pla- 
quc }  &  co;iUiiua  à  fe  bico  porter  peadanc 
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feytititrts  mois  ;  après  Ici^ael  temps  elle 
lâtttaqQéc  4*Biie  toux  coDvolGve  avec 
IMt^fMkoce  dans  le  cours  (Ktine  nuit, 
fse  II  ctaîrice  de  fa  plaie  (e  décilira  ,  & 
(\x  U  cix\(2u  fut  forjeté  hors  des  tégu- 
Mi.  ce  <{\ii  lui  cauU  U  mort  au  bout  de 

ÔM  f§UtU 

ù  àcttnct  Twftt  tmiijaurs,  Conelttoot 
^'il  eft  atad&ire  4e  confoli  Jcr  la  ciVo- 

tricfi  mais  qoind  one  fois  la  cicatrice 
t&  hkn  certainement  confolidé.*  ,  ne 

Kirm-ou  pas  alors,  par  le  fecours  de 
t»  bcsfTtger  ,  l'eflFàccr ,  Itdétrotre  , 
ttmên  cette  marque  blanche  qui  rcfle 
^ïT':  l'rndroit  de  la  plaie  gutiie,  cnfiére- 
Btatptreille  à  la  peau  voifine  ?  Ce  (ont 
kséimn  qui  font  cette  queftion  ;  je  leur 
J%s»k  que  cette  martiue  blanche  eft 
MmMe,  A  qu'elle  reOeoible  tniclef. 
itlB  4c  h  eilomnie ,  dont  après,  ^ue  les 
fliiltfo'ene  a  faites  font  refermées ,  les 
éatrùts  demeuretu  touiours.  Cet  article 
^éiAI'ie  chrvaiitr  de  Juuiourt, 
OCIftO^  L  m.  Fend,  en  caraâ. ,  hoi» 
for  Icfquels  on  fcnil  les 
Mlfteres  d'Ioriprimeric  :  fa  proportion 
il  it  deux  lignes  ,  mcliire  ilf  l'cchelle. 
Sincorpi  double  cil  la  paUftiue ,     il  clt 
kiwble  de  la  oompareille  )  c*eft-à<-dire 
famdkaoc  fois  plus  grand  que  ce  carac- 
tett,     one  foû  fini  pctil  qac  la  palcC^ 

Ltcicéro  eft  le  caraâere  le  plus  en  ufa- 
frài'ioiprimecie.  l^oyez  T exemple  du  ci- 
têm^fmri.  CaB  AfTEBKS  O'iMPttMB- 
âlE ,  où  nous  rommcs  entres  dans  le 
taH  6v  In  gyandeuf  desdiiféreott  caiac- 


CICÉRONE  ,  f.  0).  Hiji,  mod, ,  c'eft 
ÉbS  Qu'oo  jippetle  en  Italie  cenx  qui 
MMifcniMa  chofes  disocs  de  la  cnrio. 
H^ém  étrangers  qni  peuvent  être  dans 
vue  Tille,  &  qui  les  eoudttireat  dans  les 
iiciii  où  elles  font. 
4aCLUT,  Giog.moA.^  fortdelaDaU 

CKOTAIRE .  f.  f.  Hifè.  nat.  bai,  ,  ci- 

§mmia,  genre  de  plante  à  fleurs  en  rofe  , 
Iffpofées  en  orobellcs.  Les  pétalts  Tont 
bvtennes  par  le  calice ,  qui  dt:v  it:nc  dans 
le  laite  uo  fruit,  compoCé  de  denx  le» 
wmmMttttBétêt  fonguiSf  voûtées  «  (af* 
lifcjiu  pth  en  forme  de  croiltant, 
Cttoelces  profon.fe'ment.  Aiotîtc/  .mx  ca- 
!  ee genre  $  que  iw9  icutlici  iuot 
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femblables  en  fueique  manière  à  celles 
de  la  c«gM€.  Tonrnefof  t ,  iujl.  rti  berb, 
y  oyez  Pi  AN  rB.(/) 

CIDAMBARAM,^A|r.»  ville  d'Afie- 
dans  les  Indes,  an  royaume  de  Giogif 
fur  la  côte  de  Coromanilcl. 

♦  CIDARISott  Ci  1  TARIS ,  f.  m.  Uijf. 
une, ,  bonnet  pointu  qu'on  pottoit  autre* 
foi<  tn  Pcrfe  &  en  d*  a  titres  contrées  de 
l'Orient.  Les  roi<;  rlc  Pcrfe  le  .oiivroient 
d'un  ruban  bleu  &  blanc  ,  marque  de  ta 
dignité  royale  i  la  pointe  en  ctoit  ou  droi- 
te ott  eourbée  en  devant.  Chez  les  Hé- 
breux les  prêtres  portoient  atrfli  de  cet 

j  bonnets  ;  mais  celui  du  grand*  prêtre  étoît 
1  plus  h-iut  que  les  autres,  ^  il  avoit  une 
!  lame  d'or  appel k'c  la-ni-ia  corons  Jancli» 
Mis,  qui  alloit d'une  oreille  à  l'autre  en 
paflant  fur  le  front  :  cette  lame  étoit  at« 
tachée  au  bonnet  avec  des  HIs  de  coulenc 
hiacinthe ,  &  on  y  lifoit ,  kcirfch  Jchovjttp 
Janéiitns  Jehozuc.    Voyez  heA.  Itx. 

CIDAVK,  Géop',,  viile  d'AGc  dans 
risle  de  Java ,  an  royanme  de  Surobava, 

♦  CIDRE  ,  f.  m.  Œcon,  rvfl,  ,  boiflfon 
qi!e  l'un  tire  de  la  pomme.  Elle  eft  très- 
ancienne  i  les  Hébreux  l'appelloient JU 
cbar,  que  S.  Jérôme  traduit  par  Jicera^ 
d*où  nous  avons  fait  cidrt^  Les  nation i 
poftérteures  Pont  conon  %  les  Grecs  ft  lea 
Romains  ont  f.iit  du  vin  de  pomme.  Par» 
mi  nous  il  eft  très-commun,  fur  -  tout 
dans  les  provinces  oi^ronkuanque  de  ce- 
lui de  rai  tin. 

La  Normandie  eft  pour  le  cidre ,  ce  que 
font  la  Bi)uri^o;;;ne  &  hl  Champagne  pont 
le  vin  i  ?TR'me  que  le  vin  n'cft  paa 

également  bon  dans  tous  les  cantons  de 
CCS  provinces  ,  tous  les  cantons  de  la 
Normandie  ne  donnent  pas  do  cidre  de  U 
même  qualité.  Il  s*cn  fait  en  abondance  « 
&  d'excellent,  fur- tout  dans  le  paya 
d'Auge  &  le  Reflin  ,  on  les  environs  d'I- 
fi;îny.  Le  fruit  à  couteau  n'y  vaut  rien. 
Le  cidre  (e  tire  de  pommes  ruftiques  de 
plufieurs  efpeces,  dont  il  fiiur  bien  con- 
noStre  les  fucs ,  afin  de  les  combiner  coo* 
venablcment ,  de  corriger  les  in^s  p.-îr 
les  autres.  On  cleve  des  pépinicres  lic 
pouHuiers  de  cette  efpece  de  pommts  ^ 
on  les  greRè  en  fente ,  on  les  plante  en 
quinconce  «  on  on  en  drefle  des  allées.  Il 
y  a  peut-être  plus  de  trente  fortes  le 
pom  nev  à  c/ifrr ,  qu'on  cncillr  en  diffé- 
rents temps  à  msfure  qu'elles  paroiii'cnc 
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mûres  i  &  elles  aiûriflent  plus  on  moins 
prompteroent  félon  (|ue  les  années  font 
p!iis  on  moins  avancée?.  On  les  «liftribuc 
en  trois  clafTîs  didcreiitcs ,  dont  on  fait 
ii  récolte  fncccUivcmcnt.  On  donne  le 
nom  de  fommts  ttuires  aux  irieux  pre- 
mières claires ,  &  celui  de  pommes  dures 
à  la  troifieme.  En  effet  les  pommes  de 
la  troineme  claffe  font  dures  &:  mûriffent 
UrJ  ^1:  difficilement.   Une  rei;lc  «s'énérale 

})0ur  U  récolte  ,  cVd  dcchoiiir  un  temps 
'te  «  pendant  lequel  les  pommes  foîent 
clTuyées  de  toute  humidité. 

Ce  joiir-lù  cft  ordinairement  vers  la 
f  n  de  feittembre  ou  le  commencement 
cl'o<^oluci  on  fc  tranfporte  vers  les  ar- 
bres j  <^;:  comme  il  y  auroittropd'ouvra» 
gesà  cneillir  les  fruits  i  U  main  ,  on  les 
abat,  foît  à  coups  degaaiet,  foit  en  fe- 
coiiant  les  arbrt s  :  on  les  ramaflTc  ,  on  les 
pnvîc  fur  le  grenier  :  on  les  y  met  en  tas 
ftiivant  ieurclafie  :  là  ils  i'échaDâTent,  ils 
fuent ,  &  ils  achèvent  de  fe  mûrir. 

S*il  y  a  un  point  de  maturité  icbolfir 
pour  la  récolte  des  pommes,  il  y  en  a  nn 
autre  qui  n'efl  pas  moins  imporrant  à  con- 
îîoitre  pour  les  piler  :  on  laiOTe  palier  aux 
pommes  qu'on  appelle  tendres ,  de  beau- 
conp  le  temps  de  la  plus  grande  matnri. 

•  té,  arant  que  de  les  piler  pour  les  cidrer  ; 
les  pommes  dures  au  contraire  fe  pilent 
vertes.  On  juvre  du  progrès  de  la  maturité 
des  pommes  çnt.i(récs  dans  les  greniers, 
par  l'accrcTiflement  de  l'odeur  qu'elles 
exhalent  :  quand  •cette  odeur  a  pris  un 

*  degré  de  force  que  la  feule  expérience 
apprend  à  cnnnoUrc  ,  il  cfttempsde  faire 
lerrrfrr  ,  &  de  porter  le  fruit  à  la  pile. 

Voici  la  coniiruâion  de  U  pile  :  imagi- 
nez une  aufce  circulaire  de  pièces  de  bois 
rapportéesî  deux  meutes  de  bois  fembla- 
blesl  Miles  d'un  moulin  à  blé ,  mais  dif* 
fércmmcnt  pofées  ;  celles  dt»  moulin  à 
blé  font  horizontales ,  celles  de  la  pile  à 
cidre  font  verticales  dans  leur  auge  :  elles 
font  appliquées  contre  une  pièce  de  bois 
verticale*  mobile  fur  elle-même  ,  & 
placée  au  centre  de  l'cfpacc  cireulaire  de 
T/iURe  î  un  lonij  elTieu  les  trarerfc  ;  cet 
effieu  eft  aflcmblé  avec  l'axe  vcrticali 
fon  autre  extrémité  s'étend  au» delà  de 
range*  on  y  attelé  un  cheval  ;  ce  cheval 
tire  l'eATieu  en  marchant  autour  de  l'nu- 
re,  &  fait  mouvoir  en   même  temps 
les  mcuUt  daas  i'aujj^Ci  oùlei  fomaui 
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dont  en  l'a  remplie  font  écraC^es.  Mf* 

qu'on  les  ju;;e  convenableUhent  écrantcs, 
c'cft-à-dire  aflTez  pour  en  pouvoir  tiret 
tout  le  jus ,  oti  les  prend  avec  une  pelle 
de  bois,  &  on  les  jette  dans  une  grande 
cuve  voiline.  On  écrafe  autant  de  pom- 
mes qu'il  en  faut  pour  làire  nn  marc. 

Les  meules  de  bois  font  meilleures 
que  celles  de  pierre.  Il  fnut  que  l'auge 
foit  bien  clofe  ,  Si.  que  les  pièces  en  foi«nt 
bien  aflemblées ,  pour  que  rien  ne  fe  per- 
de. Ceux  qui  n'ont  pas  de  grandes  plies  I 
meules  tournantes,  fe  fervent  de  pilons 
&  de  maffues ,  douè  Us  pilent  le  fruit  à 
for^e  de  bra<. 

Alors  on  învaille  à  sfTeoirlemarc  fur 
l'cmoi  du  prefloir.  Le  predbir  ell  compofé 
d*on  gros  fommler  de  bois  quf  s'appelle 
la  brebis^  de  vingt-quatre  à  vingt»  huit 
pie's  de  longueur ,  p^fe'  bni  i^ontalement 
fur  le  ttrrcin  ,  &  d'un  arbre  appcllé /e 
mouton^  dépareille  figure,  &  élevé  pa- 
ralleleoient  Air  la  brebis  :  le  mouton  cft 
fou  tenu  au  bout  le  moins  gros  par  une 
forte  vis  de  bois ,  dont  l'autre  extrémité 
fe  rend  pareillement  au  bout  le  moiny 
gros  de  la  brebis.  Au  milieu  de  la  lon- 
gueur de  ces  deux  arbres  il  y  a  deux  ju» 
melles  «  ft  â  leur  gros  bout  deux  «utret 
jumelles;  ce  font  quatre  pièces  de  bofti 
plates ,  arrctt'cs  fixement  par  le  boôt 
d'en- bas  à  la  brebis ,  &  par  en-haut  il  des 
traverfcs  qui  les  tiennent  folidemeot 
unies ,  &  les  empêchent  de  s'écarter.  Le 
mouton  hauflb  dt  batfë  entre  les  airatre 
jumelles,  dt  tou|ours  i- plomb  uir  te 
brtbis.  On  a  une  traverfe  que  l'on  met  i 
la  main  fous  le  mouton  dans  les  jumellcf 
du  côté  de  la  vis ,  où  on  les  a  difpofécs  à 
la  recevoir  &  à  la  foutenir';  ï  l*ïide  dé 
cette  travf  rfe  on  hli  hauflêr  ft  bitfler  ett 
bafcule  le  gros  bout  du  mouton.  Pour 
les  jumelles  de  derrière  on  a  des  mor- 
ceaux de  bois  qu'on  appelle  c///î  CCS  clts 
fervent  foit  à  fupporter  ,  fuit  à  faire 
prefler  le  mouton. 

On  établit  entre  les* quatre  jamctlet 
fur  la  brebis  un  fort  plancher  de  boita 
qu'on  appelle  le  chnjjts  d'éwoi',  ce  plan- 
cher a  un  rebord  de  quatre  pièces  de 
bois  qu'on  nomme  rofeaux  i*imoi  g  ce 
rebord  contient  le  fus  de  la  pomme  i  il  «e 
peut  s'écouler  que  par  nn  endroit  qu'en 
appelle  le  berist  d*oùiUombc  daas  une 
£i;tits  cuve* 
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Ofl  el(Tf  p«rpendictilairenieilt  fur  l'é- 
Mîlemrc des  pommes ,  par  lits  de  trots 
Jt  fBttc  poaeet  d^^pftîfièor ,  tt|»arét  par 

4«cojiibrs  tic  loni.uc  paille  ou  par  des 
laâtjdf  ;rin»  juPju'a  la  h  uiteur  (U-  qiia- 
Utîbi^pici.  Le  marc  ainû  dilpolé  a 
Uhcme  d'une  pyramide  tronquée  & 

QstDfi  le  marc  eft  mis  en  motte  de 
4Blc£»fnie,  il  y  a  ao-deflous  du  mou- 
too  on  plancher  qui  Ini  eft  attaché  ,  qui 
«fi^e  la  grandeur  de  celui  qui  porte  le 
Vr«  &  qu'on  nomme  le  bec:  par  le 
M}»  de  la  vis  ^oi  eft  as  hêot,  de  U  bre-  ' 
^iSi  ia  mouton  ,  oo  fiiit  deftendrc  le 
■wcn  :  le  hcc  cfl  fortement  appliqué 
iurl:u3arc»  &  la  pieUioa  en  fait  £or tir 

Otiatflfefvelqqe  teiaps  la  motte  affair. 
ft&os  le  bec  atraat  que  de  le  releter  : 
qind  le  jos  ne  conlc  plus  guère ,  on 
Wtrre  le  preCToir  ,  on  taille  la  n  otttf 
^«■îftneot  avec  le  couteau  à  prefîoir, 
^câon;;raad  fer  recourbée  emmcn- 
Mebeîs^  o»  charge  tes  recoopts  i'gr 
'Mlle,  Ton  continue  à  preflurer , 
reroo]iaot  &  chargeaot  ja[i|ii*8  ce  1^ 
■ircfoit  épuife'. 

Aobisde  la  vis  du  prefToir  il  y  a  un 
Ufiée  bois  horizontalement  fur  la  brc- 
Mf  k  mbnflàot  la  vis  i  ce  bâti  eft 
W  dpcce  de  rooe  dont  les  bras  font  des 
kiati  il  y  a  des  chevilles  fur  la  gente 
Acctîe  roue  ;  on  prend  ces  chevilles  à  la 
aaiiit  on  tourne  la  vis  ;  le  moutou  dcf- 
oMd'aatant  plus  &  preflfe  le  marc 
'atint  plut  fortement 

A  mefnre  que  la  petite  cove  qui  eft 
fcof  le  héron  de  rémoi  fe  remplit,  on 
pffnd  If  cidre  Se  on  l'entonne.  L'eiiton- 
Boircfr  i^anii  d'un  tamis  de  crins  qui  ar- 
parties  groffieres  de  mare  qui  fe 
ftittifléesao  cidre.  On  ne  remplit  pas 
eiadccient  les  tonneaux,  on  y  laifle  la 
brteur  de  quatre  pouces  de  vuidei  on 
Widefceod  dans  la  cave  ,  où  on  les  laifTe 
•Btcrts,  car  la  fermentation  du  cidre  eft 
violente  :  là  le  eidre  fermente  St  fe  clari- 
fie {lue  partie  de  la  lie  eft  précîpitleau 
fsnd,  une  antre  eft  portée  à  la  furftice  s 
wnc-ci  s'appelle  le  chapeau. 

Si  l'on  veut  avoir  du  cidre  fort,  on  le 
bMe  repofer  far  fa  Ke  «    couvert  de  fon 
^eao  :  fi  on  le  veut  doux,  agréable 
mat  t  U  bnt  le  tirer  aa  clair  «  lprfqii*U 
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commence  à  gratter  doucement  le  pa. 
lais  >  ce  eidn  «^appelle  cidre  paré.  Puur 
lui  conferver  Ca qualité,  on  lui  ajoute  un 
lixieme  de  cidre  douic  an  ibrtir  de  Vtm 

moi;  cette  a.ldiiion  excite  une  fcLo.ulc 
fermentation  légère,  ^m  précipite  au  fond 
du  tonneau  un  peu  de  lie,  porte  à  la 
furface  de  ta  liqueur  on  Uger  chapeau. 

Quand  on  a  tiré  le  jus  du  marc  qui  eft 
fur  rémoi ,  on  enlevé  le  marc,  &  un  lé 
remet  à  la  pile  avec  une  quantité  fufn- 
fante  d'eau;  on  broie  le  marc  avec  l'criu  , 
&  l'on  repurtele  tout  à  un  preftoir  uù  il 
rend  le  petit  cidre ,  qui  eft  la  boiflbn  ordi- 
naire du  menu  peuple.  Lt  premier  fac 
s'appelle  \e  gros  cidre. 

Le  p;.tit  cidre  QÏi  d'autant  meilleur  que 
le  marc  a  été  moins  prcfTurc.  11  paye  or. 
dinairenent  les  frais  de  ia  cueillette.  Le 
marc  de  quatre  gros  m  nids  de  eîtirr  donne 
deux  muids  de  petit  cidre.  Il  y  a  donc  du 
prolit  à  avoir  à  loi  un  prefToir ,  parce  que 
le  irarc  refic  ai!  propr:cta:rc  du  pr.iïo.T, 
avec  ic  prix  qu'on  iaic  par  motte  quiind 
on  preflîure  chez  les  autres.  Quand  le 
marc  eft  touc-à-fait  fec.  Il  fcrt  encore 
d'engrais  aux  cochoot&anz  arbres,  on 
on  le  brûle. 

Quand  le  cidre  a  fcjourné  anez  long- 
temps dans  les  Futaillei  pour  y  prendre 
le  goût  agréable  qn*on  Ini  veut,on  le  colle 
comme  le  vin  ,  &  on  le  met  en  bouteilles. 

Le  bon  cidre  doit  être  clair,  ambré, 
agréable  au  j;oût  (S:  à  l'odorat ,  &  piquint. 
Il  y  en  a  qui  fe  garde  jufqu'u  quatre  ans. 
Les  crdrei  légers  ne  paifent guère  la  pre- 
mierf  année. 

Il  faut  commiméinent  trentt4ui  boifU 
féaux  ou  fi\-  mines  de  pommes ,  pour  fai- 
re un  mnid  de  cciJt  foixnntc-huit  pots  de 
cidre*  On  dit  que  les  meilleurs  cidres  font 
fujeta  i  la  coppCf  ou  à  une  efpece  de 
croûte  qui  fe  forme  il  leur  fur£ice ,  &  qui 
venant  à  febrifcr  quand  le  tonneau  eft  à 
la  barre ,  met  tout  le  reftc  du  cidre  en 
lie.  Cette  croûte  ne  fe  brifant  qut'  quand 
le  tonneau  eft  à  la  barre ,  il  y  a  de  l  appa- 
rence  qu*il  faut  attribuer  cet  accident  â 
l'extrême  fra^^illtédc  la  cappe  ,  &  à  la 
diminution  de  la  fiirfnce  horizontale  du 
tonneau  :  à  mciurc  que  le  tonr.eau  fe 
vuide,  la  furface  Uonzoutale  <!e  la  liqueur 
augmente  depuis  la  bande  jufqu'l  la  bar«> 
re  j  depDi's  la  barre  jufqn*an  fond ,  cette 
furface  diasiaue  .en  même  proportîoo 
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^uVlle  «voit 'luçoienté.  Q.D*trrive-t41  ? 
c*eft  que ,  palTé  ta  barre ,  U cappe  appuie 

contre  les  paro'^  «lu  tonne;iii ,  &  refteroit 
fuipcnvlue  en  l'air  fans  toiicljer  à  la  furfa- 
cc  du  cidre  feroil  plus  baHc  qu'elle  ,  fi 
elle  in  avoit  la  Force  *  mais  comme  elle 
eft  fbible  ,  elle  fe  brife  ,  fti  fraçoiens 
tombent  au  fond  ,  fe  dillolvcnt,  &  trou- 
blent tout  le  Tcde  du  c/.ir,*.  Il  n>r  fcmble 
que  des  vaifîvRux  (p;arrc«:  ou  des  ton- 
neaux places  debout  ,  remédieroient  à 
cet  înconvénîent  ;^  la  capne  defceodroit 
avec  la  liqueur  par  un  eipace  toujouri 
légal ,  &  toujours  foutenn  par  tout ,  fans 
qu'on  pût  apperoevoir  aucune  occafion 
d?  rupture. 

On  fait  avec  les  poires  rulliques  le 
etifê  fire,  comme  avec  les  pommct  rofli- 
quesU  cidnfmmé.  V,  PoiRÉ. 

On  tire  encore  des  cnrmes  un  cirfrr 
qu'on  appelle  ro»mt'.  V.  Corme. 

Ou  tire  du  cu\rt  pomwé  unc  cau-de- 
v\€  dont  OR  ne  fait  pas  grand  oai  $  ft  Ton 
peut  en  tirer  un  aigre ,  comme  on  fait  un 
aigre  de  vin. 

Le  cidre  pafTe  en  général  pour  pcfto- 
jal,  apéritif,  humedant  6i  rafraichinant. 
L'excès  eu  eft  très-nuifible.  On  prétend 
que  quand  on  n*y  eft  pat  fait  de  jeuneRe , 
il  donne,  des  coHmdcs,  qu'il  attaque  le 
nre  ncrvcuv  ,  qu'on  ne  îjucrit  de  ces 
incommodités  qu'en  quittant  cette  boif- 
fon  &  chaui;eant  de  climat. 

CIEL,  Cm.  Fbs/iq,^  fe  dît  vulgaire- 
ment de  cet  orbe  âsuré  &  diaphane  qui 
environne  la  terre  que  nous  habitons ,  &. 
au-dedans  duquel  paroiiFcnt  fe  mouvoir 
tous  les  corps  céleftcs.  ^.TEKRK,£^r. 

C'eft-Ia  ridée  populaire  du  ciel  i  car  il 
fautobremr  que  ce  mot  a  divers  autres 
fenidansle  langage  des  phllofophes,  des 
théologiens  <^  des  agronomes  ,  félon  lef- 
Cjijch  on  peut  établir  plufieurs  fortes  de 
deux  ^  comme  le  ciel  emfyrte  ou  le  ciel 
fupc'rieur,  ^a  région  itbirfeùïk  le  Cfd  MUy 
&  le  ciel  filanétaire. 

LecîV/des  agronomes  ,  qu'on  nomme 
nuflî  le  ciel  à'jilé^  ou  région  éthérée  ^  eft 
cette  région  iramenfe  que  les  étoiles  ,  les 

Îlanetes  Si  les  comètes  occupent.  Voytz 
EToitB  •  Planetb  ,  ê^c. 
C'cft  c«  que  Moyfe  appelle  le  firma- 
f»f>;/,lorri|u'il  on  parle  comme  étant-l'ou- 
vrage  du  fccouJ  jour  do  la  crtativju,  ninfi 
^uc  qu^'i^ues  interprètes  rcndeutwctgu-  ; 
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droit  de  hi  Oenefc ,  quoique  en  eela  f^fe 
foîent  écartés  on  peu  de  fon  vrai  fens 

pour  favorifcr  l'ancienne  opinion  fur  ta 
loliditc  des  deux.  Il  eft  certain  que  le 
mot  hébreu  fi;.;nifie  proprement  cteuAtte  y 
terme  dont  le  prophète  s'cftfcrvi  avec 
beaneoop  de  infteflè  pour  exprimer  rioi- 
prelfion  que  les  deux  font  (iir  nos  fens. 
C'cft  ainfi  que  dans  d'rutres  endroits  de 
récriture  fainte  le  ciel  eft  comparé  à  un 
rideau ,  à  un  voile,  ou  à  une  tente  drelTée 
ponr  être  habitée,  tes  Tentante  furent  les 
premiers  qui  ajoutèrent  â  cette  Idée  d'é- 
tendue, celle  de  fermeté  ou  dtfolidifé^  en 
rendant  le  mot  hébreu  par  çsftojfix  ,  con- 
formément à  la  philoiophie  de  leur  tems  , 
&  lef  traducteurs  modernes  les  ont  fui» 
vis  en  cela. 

Les  aftronomes  ont  diftribué  le  rtel 
étoiU trois  parties  principales  ;  favoir, 
le  z0(linque  qui  eft  la  partie  du  milieu  & 
qui  renferme  douze  conftellatiuns  ;  la 
partie  reptentrfonale,qui  reuFerme  vingts 
une  conftellationsi  ft  la  partie  méridi^ 
nale  qui  en  renferme  vingt>fept,  dont 
quinze  étoient  connues  des  anciens,  & 
douze  n'ont  été  connues  que  dans  ces 
derniers  temps,  parce  qu'elles  ne  font 
point  vifibies  for  notre  hémirpherc.  ^ 
Constellations. 

Les  philofophes  modernes  «  comme 
Dcfcartcs,  &  plufteurs  autres,  ont  dé- 
montre facilement  que  ce  dil  n'eft  point 
folide*  Ctfumhrs. 

Il  n*eft  pa«  moins  facile  de  réfuter  cet* 
te  vieille  opinion  des  feébteurs  d*Arifto» 
te,  qui  prtteudoient  que  les  deux  étoîent 
incorruptibles  ,  &  de  faire  voir  qu'elle  tft 
abrolument  fauflfe  &  dénuée  de  raifons. 
Peut-être  qu'étant  trop  prévenus  en  la- 
veur de  tous  ces  corps  lumineux  qi:e 
nous  voyons  dans  le  rrV/,  ils  fe  font  Inif. 
fcs  entraîner  à  liirc  qu'il  ne  pouvoit  ja* 
mais  y  arriver  de  changement  >  &.  comme 
il  ne  leur  en  coûtoit  guère  plus  de  miil* 
tiplier  les  avantages  -on  les  propriétés 
des  corps  célcRcs ,  ils  ont  enfin  pris  le 
parti  d'à  durer  que  la  matière  des  deux 
eft  tout-à-fait  diftérentc  de  celle  dont  U 
terre  eft  formée  (  qu*il  fialloit  regarder  ta 
matière  tcrreftre,  nonJeulement  commt 
fiijette  à  fe  corrompre,  mais  encore  com- 
me étant  propre  à  prendre  toutes  fortes 
de  conHçt:rr.hnns  ;  au  lieu  que  celle  d(  nt 
Icscer^^  wtiibùcs  out  été  formes  ctQit 
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c^ntriire  ttHcment  incorruptible,  qîi'ils 
it\c>.trA  roiî^  -paroitrc  perpétueUement 
Ions  uac  munc  forme ,  avec  les  mêmes 
émeaiioas  ,  fans   «ju'il  leur  arrivât  le 
»Wr<  dwngement  Miisitt  «l^rcrva. 
tm^tMt  a^renneot  que  dans  le  loleil 
«Jbpfioelcs  il  Te  forme  cnntinuclle- 
■fBtie  Boovellc*:  tache;  nu  amas  de 
ButI*r«très.conûdcrablcs,  qui  fc  aanii- 
fwtou  fe  corrompent  cnroilc}  «  A"" 
yi  des  Itoilet  qui  diangent»  qui  difpa- 
îc^3em,«D  qoi  paroiflcnt  toot-a-coup. 
En  80  Bot,  on  a  été  Forcé  depuis  l'inven. 
tien  det  Inncttcs  d^approche,  de  recon- 
Bf'trî  divers  changemensdaoi  l«f  corps 
ctUlti,  AiiiG  c'eft  une  chofe  certaine 
«•etoles  planètes ,  fur  la  terre ,  parmi 
fcs  ffoiles ,  n  fe  fait  des  changcmcns  con 
tinuds  :  ilcnc  !a  corruption  générale  lie 
U  jTittere  doit  s'ctcnUre  à  tous  les  corps, 
m  il  y  a  partout  ruoiTtfl  lo»  principe 
de  eéiicrarî©!!  &  de  eorroption.  InJ}.  (*fir' 
locirtcficns  veulent  que  ce  ctd  foit 
ikioeu  parfaitement  dcnfe,  fans  aucun 
ToJe   &  qu'il  foit  compofé  d'un  grand 
iTAabr'e  de  tourbiUons.r.  ErHER,  Car 
risiANlSME  ,  cf^c» 

Malt  rtntree  portant  leurs  recherches 
ploîloin,  ont  renverlelc  rynême  non- 
fev-ltmcntada  folidite,  mais  auiii  de  la 
pr^tendneplc'nitude  des  cicKx. 

M,  Newton  a  démontre  que  ici  Cftow 
footà  pelfie  capable»  de  la  moindre  ré- 
fiiince  &  que  par  cootequent  ils  lont 
wtMe'de'pourvuf  de  tonte  matière  \  il 
V'  prouvé  par  les  phénomènes  des  corps 
céleftes ,  par  les  mouvcmens  conttiwelf 
d«spUnetV« ,  danc  U  vltelTedefquencs  on 
■e  tWetçoit  d^ocoo  ralcntiflemcnt  ; 
9t  par  le  paffiige  libre  des  comètes  vers 
tontes  parties  des  deux ,  quelles  que 
■BifTent  être  leurs  direftions. 

En  un  mot  les  planètes,  feloo  M. 
Newton,  fe  mearent  dan»  on  grand  yui- 
ét,  fice  D'eftque  les  rayons  de  Inmieic 
Icsexhalaifons  des  ditférens  corps  ce- 
Me»  mêlent  tin  peu  de  matière  à  des 
efnaces  immatériels  prefaue  infinis.  En 
effet  on  prouve  que  lemiliéu  où  ft  meu- 
feot  ies  piaoetes^pentêtre  fi  rare  ,  que  û 
ea  es  excepte  la  oiaCTe  des  planètes  & 
Z  fomrfrr  a»»ni-hicn  que  leurs  atmof- 
•hefeTTe  qui  refte  de  matière  dans  tout 
te  pî-étair^e.  c^e^direde^^^^^^^ 
jufiu'à  l'orbi»  «te  ûturoe,  dort  étre^ 
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fi  rare  &  en  fi  petite  quantité',  qu'à  peine 
occuperoit-elle,  étant  ramaffée,  pla» 
d>rpace  que  celui  qui  eft  conteim  dailt 
un  pouce  d'air  pris  dans  rétatoù  nous  le 
refpirons.  La  démonftration  î;éomctrifjat 
s'en  trouve  dans  les  ouvrages  de  MM. 
Newton,  Keil  &  Grégori  :  mais  celle- 
qu'cn  a  donnée  Roger  Cote&,  dainfesla- 
çons  fbxftqucs ,  parôîl  plutiîmple ,  &  plu» 
a  la  portée  des  commença  ns.  V.  Résis- 
tance, Planète  ,  Comète  ,  Tour- 
billon ,       iMfi*  ajir.  dtM.  le  Mou- 

nier.  *  *  . 

Le  ciel  étant  pri»  dan»  ce  fw»  gdnlral 
pour  fignifier  Jtoiite  l'étendue  quieft  en- 
tre la  terre  que  nous  habitons  &  les  ré- 
gions les  plus  éloit^nées  des  étoiles  fixes  , 
peut  être  divifé  en  deux  parties  fort  iné- 
gales, félon  la  matière  qui  It»  occupe; 
lavoir  ratmofpbere  on  le  citl  aérien ,  qni, 
eft  occupé  par  Tair;  &  la  région  éthérée, 
qui  «Il  remplie  par  une  matière  légère, 
déliée ,  &  incapable  de  léfiftance  fcnfihlc, 
que  nous  nommons  éthcr.F.  Atmosphb-  . 
RE ,  Air  ,  ETHBa-  Chamhnt,  (0) 

GiBL,  dam  raHronomeomimnêf  figni- 
fie  plus  particulièrement  un  orbe  ou  une 
région  circulaire  du  ciel  (théré.  F.  0  R  B  E. 

Les  anciens  aftronomes  admcttoient 
autant  de  ctenx  différcns  qu'ils  y  remar- 
quoieut  de  difRSrea»  raouveateus ,  il»  Ica 
croyoient  tons  folides,  ne  pouvant  pas 
s'imaginer  qu'ils  puflTent  fans  cette  foli- 
dité  fontcnir  tous  les  corps  qui  y  font  at- 
tachés :  de  plus  ils  les  faifoient  de  cryftal, 
afin  que  la  lumière  pûtpaflTeri  travert{ 
ft  ils  leur  doonoient  une  forme  fpbérl-  . 
que ,  comme  dtant  celle  quicenvenokle 
mieux  à  leur  mouvement. 

Ainfi  on  avoit  fept  deux  pour  les  fcpt 
planètes,  favoir,  le  ciel  de  la  Lune, de 
Mercure ,  de  Venu» ,  du  Soleil  •  de  Mars  , 
de  Jupiter,  de  Saturne.  r.PLANETE,&c. 

Le  huitième,  qu'ils  nommoicnt le. /Tr- 
mament^  étoit  pour  les  étoiles  fixes.  ^« 
Etoile  c''' Firmament. 

Ptolomée  ajouta  un  neuvième  We/, 
qu'il  appella  ^rtMsmrawW/e»  kpfcmicr 
mebilc.F.  Mobile.  . 

Après  Ptolomée,  Alphonfe  roi  de  Caf- 
tille  ajouta  àçuxdeux  cryftallins,  pour 
expliquer  quelques  irrégularités  qu*ll 
avoit  trouvées  dans  le  mouvement' dea 
diux,  OtS  étendit  enfin  fur  le  lonfun  ctrl 
cmpyr^  i      on  a  fiUt  le  féjour  de  Dien^ 
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tfsfî  on  cnmpicu  le  nombre  de  douze 
fieu  r.  r.  E  M  r  V  a  Éfi  ,  cSJ"  flus  Clfcl.  DES 

^'H  tOI  OGl  I  NS. 

On  fuppofuit  que  letdeox  eietnc  cryf- 
fàlUns  étoicnt  (ans  afhes  ,  qu'ils  cntoii- 
roient  UicieuxlnUntnn ,  étoiles  &  pla- 
notaires,  &  leur  communiqnoient  leur 
rnnuvemeiU.  Le  premier  ciel  cryihilin 
{civoit  à  reiuIre  compte  du  mouvement 
lies  Itoflet  fixes,  qui  les  fait  tvancer 
ll'ilD  de^ré  vers  To/tent  en  foivante-  dix 
pni;  d'on  vient  la  précellion  ilc  rcqiiino- 
ï(e.  Le  lecojut  ciel  cryf^allin  fer  voit  à  ex- 
pliquer les  mouvemens  de  libration  par 
lefqueU  on  croyuit  que  la  Iphere  cAefte 
.fflttttesbalmiceincns  d'un  pob  i  Paulre. 
y,  PRécESSioir, Libration,  ^c. 

Quelques  -  uns  ont  admis  hcaticoup 
d'autre^;  deux ,  f'.'ion  leurs  diftercntes 
vues  &  hypothefes.  Kudoxe  en  à  Ki\am 
vingts  trois  %  Calippus,  trcntef  Régio- 
montiiiius ,  trente- troisf  Ariftote,  qua- 
rante iept ,  &  Fi  acaftor  en  eonptoU  juf- 
^u'à  loixantc-dix. 

Nou.i  pouvons  ajouter  que  Jes  aftrono-. 
mes  ne  fc  inettoient  pas  fort  en  peîne  fi 
|eev»iiai  qnHIs  admettoient*ttttfi  Hèlent 
yéfbou  non;  il  leor  rufBroitqtt'tttpIlflbit 
ftfvir  à  rendre  raifon  des  mouvemens 
célef^es ,  &  qu'ils  fuflent  «l'accord  avec 
■les  pht'uomenes.  y,  Hypotrese,  Svs- 

Parmi  pliiGears  rêveries  des  rabbins, 
on  lit  dans  le  tnlrr  ud  qu'il  y  a  un  lien  où 
les  cienx  &  la  terre  le  joignent  j  que  le 
rabbi  Barchana  s'y  étant  rendu ,  il  pofa 
ion  chapeau  fur  la  fenêtre  du  cUl ,  &  que 
rayant  mla  reprendre  nn  moment 
«prés  t  il  ne  te  retrouva  plus  ,  les  cieux 
î'avoient  emporté;  il  faut  qu'il  attende 
44  révolution  des  orbei  pour  le  rattraper. 

Ci  EL  ,  ThéoL  ,  le  citl  dc^  théologiens , 
nn^on  nomme  auUt  le  csr/  emfyrée ,  eft  le 
iejottr  de  Dieu  des  ePprits  bienheureux, 
comme  des  anges  &  de<;  jmes  des  juftes 
Irép^lVés.   F.  Dieu  ,  Ange  ^^c. 

Dans  ce  fens  çiei  cit  l'oppofé  de  l'enfer, 

C*eft  çt  citi  tmfyféê  que  P^ltnre 
.'faintd  nomme  fonvent  le  royaume  des 

fic!tx%  le  ciel  ^es  cieux  i  ^  que  S.  Paul, 
félon  quelques-uns  ,  appelle  le  troiJi§me 
çitl^  i|uelqueFois  le  £aratiij ,  la  uou\nlle 
J^rtifalVÊt ,  &0.  P,  EMPytiB. 

lêW    ^im  M  Ctrl  muBC  «r  «h 
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droit  fitué  dans  quclrjue  parfîe  bien  éloi- 
gnée de  l'cTpate  infini ,  où  Dieu  permet 
qu'on  le  voie  de  plus  près,  U  d'une  ma- 
nière plue  Immédiate}  oikil  manifeftefa  ' 
gloireplusCenfiblemcnt;  oik  l'en  a  une 
perception  de  Tes  attributs  plus  adéquate 
qu'on  n'en  peut  avoir  dans  les  autres  par- 
ités de  l'univers  ,  quoiqu'il  foit  égale- 
ment préfent.  A''.  Unive&s,  Ubiq.ui-  i 
Té,  ê^r.  I 

GTeftaufll  en  cela  qne  oonfifte  ce  que  , 
les  thcolo;;icns  appellent  vifian  héutiji'  I 
que.  V.  Vision.  Quelques  .uUcurs  ont  i 
nié  fort  ié2;érement  (  on  ne  iait  pas  pour-  j| 
qnot  )  la  réalité  d'un  femblable  M  toeaf.  \ 

Les  auteurs  infpirés,  &  fur- tout  le  1 
prophète  Ifaic  ,  &  S.  JeanTevangéliftc  ,  i 
font  de  fuperbes  dercriptions  du  rrV/ ,  de  ' 
fa  ftrudure ,  de  fes  orncmens  &  embeUif-  ^ 
ieuiens ,  &  de  la  cour  qui  l'habite. 

Lephilofopbe  Platon  dans  fondlei^tr»* 
fuY  Wixne ,  parle  du  caV/ dans  des  termes  fi 
feniLUbks  .n  ceux  de  l'écriture  fainte  « 
qu'Eufcbc  n'héfite  pas  de  le  taxer  d'avoir 
emprunte  de-là  ce  qu'il  en  dit,  d/pr^rpar. 
ff/a«g.  Hh,  XI  •  r.  xxxvif. 

Les  anciens  Romains  «  dam  leur  CySê- 
me  de  théologie  t  avoient  nne  forte  de 
ciel  qu'ils  nommoicnt  Lhautps  élyfUs^tfy» 
fum,  ^.Champs  E l  v  s é es. 

Le  ciel  ou  le  paradis  des  mahométans 
eft  nne  fidUon  tl^*  groffiere ,  conforme 
au  j;énie  de  lenr  religion,  n  ALCOtAN 

^'f  MaI{0MKT16ME.(^/) 

Ci  FI. ,  Décor,  th/itt. }  on  donne  ce  nom 
au  plafond  de  l'opéra  ,  lorfque  le  thtatre 
repréfente  un  lieu  découvert  comme  on 
dit  le  i^el  â^tm  iabUim,  Lorfque  le  cUl 
eft  bien  peint*  qu'où  y  obferve  avec  foin 
les  gradations  néceflTaires ,  &  qu'on  a 
l'attention  de  le  bien  éclairer ,  c'eft  une 
des  plus  agréables  parties  de  la  Uccora- 
tion.  L'oOTet  feroit  de  la  plus  grande  beau* 
té ,  fi  on  7  fiiifoit  fervir  la  lumière  à  reo<. 
dre  aux  yeux  du  fpeâateur  les  divcrfes 
teintes  du  jour  naturel.  Dans  la  repré- 
fentation  d'une  aurore ,  d'un  jour  ordinai- 
re, 00  d'un  couchant,  ces  teintes  font  ton» 
tes  diffif rentes,  &  pourroient  être  peintet 
à  l'œil  par  le  feul  arrangement  dea  lu» 
micrcs.  Les  frr.is  ne  fcroîent  pas  plus 
confidérables ,  peut»  être  même  feroient 
moindres.  Cette  beauté  ne  dépend  que 
du  foin  &  de  l'art. 


Digitized  by  GoogI 


C  I  E 

2^  par  le  moyen  du  contrepoiih*  V. 
MCoiATiGiir,  Changemens  ,  Pla- 

€k&  Ai  Caiiibue  ,  eflle  premier 

«fî-^Çf  fctronvc  au  defToiTs  des  tcrrei 
M^ùiiiiijt  les  carrières  ,  &  qui  fertde 
y^u'ipefure  i|u'ou  les  fouille. 

aOâliOV,  G4os,^  petite  vnie  de 
Foh^  en  MaTovic ,  dans  le  palatinat  de 
Caenki^  «fitde  4a  CafieUaoio  de  miiiie 
m. 

GEME ,  Géc^.  y  Tille  de  la  Chine  dans 
Uproriace     Xanoinj;.  Zo/.^â.  23. 

CUKGfi  ÉPINEUX ,  ^f^.  not,  hou , 
flmi  qui  doit  être  rapportée  au  genre 
^^mtlêeÊiius,  MfiLOCACTOS. 

ù  n>7;f  t'appelle  encore  civf^t  du  Pé- 
mJbairtmiM  P/rou^eerens  FermoUmus, 
^«esa  maoqué  d«  geût  en  omettant 
àn  £90  ODTra^e  la  belle  &  bonne  det 
cri^onqoc  M.  de  Juflîeua  donnée  en 
ciiîjc du  Pérou  j  Çmém.  de  Vacad. 
éaSciiMccs  iitin,  1716.  in- 4°.^.  i^^^avec 
i^)  ft  ne  garderai  bien  de  It  fupprimer 
dm  n  didionnaire  oiï  la  botanique 
«Mi^,  qui  eft  U  moins  connue,  doit 
Ittir  îk  place. 

Jk^ription  du  cier  ^r  épineux  du  jardin 
^ ni  Deux  fortes  de  gens,  remarque 
ItÉHi  M.  Jnffiea  ,  nous  ont  parlé  dn 
ik^ifintux ,  les  unt  en  voyagears ,  les 
■iîllw  bit^iniftes  :  ceux-là  frappée  du 
ic  rtinmblancc  qu'ils  ont  vu  de 
ittU  piaate  à  toutes  celles  de  r£urope  , 
ftta^m  attaché  dant  lean  relations 
à  éiMUKr  Iran  leâeiirs  par  le  merveil- 
kaidi  récit  qu'ils  en  ont  fait ,  que  pnr  le 
naî  qn'ih  n'etoicnt  pas  en  état  de  rap- 
r-^ff  Buîe  d'avoir  quelque  teinture  de 
kfltttifBt  :  ccox-ci  ne  nous  en  ont  décrit 
«WUlf^fesdifféTenketde  celles  dont 
i Id  ;  ou  fi  l'on  prête nd  que  ce  feit 
fa  •«ne  qu*il3  aient  décrite ,  on  ne  pour- 
ra rrprder  leurs  dei'ctiptioos  ^ue  coin- 
imparfaites. 

Ums  cjEifte  dloH  done  6tfeeelle  qui 
wAfnds  la  ontore  même ,  &  fur  les 
MlliUoat  qu'aura  permis  de  faire  la 
>«ttodité  du  lieu  OÙ  00  a  poia!(oireo 
tetk  forte  d'étnt. 

Cette  plante ,  qui  fut  envoyée  de  Leyde 
HÉ— inmunm  dn  (iecle  par  M.  Hot- 
t?a,  profeUeur  en  botanique  au  jardin 
^ «H  fiUt.lè,  à  M*  I^HOA,  pfemier 
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médecin  de  Louis  XIV  &  furintendant 
du  jardin  dn  roi,  y  fut  plantée,  n'ayant 
alors  qne  trois  à  qmitre  pouces  fur  deux 

&  demi  de  diamètre. 

Depuis  ce  tems-là,  on  aobfervé  que 
d'une  année  à  l'autre  ,  elle  prcnoit  un  pié 
&  demi  environ  d'accroidlment ,  Si  que 
la  oure  de  chaque  année  fe  diftingue  par 
autant  d'étranglement  de  fa  tii:eien  forte 
qu'elle  étoit  déjà  parvenue  dans  l'annîîe 
171 6  à  23  piés  de  hauteur  fur  7  poucis  de 
diamètre  ,  meTurée  vers  le  bas  de  fa  tiLje. 

La  Bgurc  droite  &  longue  de  la  tige 
de  cette  plante  par  laquelle  ellereflem- 
bleànn  oifi^^e,  lui  en  a  fait  donner  la 
nom  ;  on  pourroit  nicmt-  dire  qu'elle  au- 
roit  encore  plus  de  rapport  n  une  torche 
par  les  côtes  arrondies ,  dont  elle  elt  rcle* 
vée  dans  toute  l'étendue  de  fa  longueur. 

Ces  côtes  %  qui  lout  au  nombre  de  huit» 
&  faillcn:  d'environ  un  pouce,  forment 
des  cnnnclurcs  d'ii:i  pouce  ^  demi  d'ou- 
vcrtnie  ,  Icfijuclies  vont  en  diminuant, 
&  augmentent  en  uomhre  à  proportion 
qu'elles  approchent  dn  fommet  de  lu 
plante  terminée  en  cénc. 

Des  toupets  »  compofés  chacun  de  fcpt, 
hiiit ,  ou  neuf  épines  écartées  les  unes  des 
autres  en  manière  de  rofette ,  couleur 
châtain,  fines,  furtafBlées,  roides,  &doot 
les  plus  longues  font  de  près  de  neuf  li* 
gnes,  fortent  d'efpace  en  efpaceàunde- 
mi  ^»once  d'intervalle,  de  petites  pelot- 
tcs  rv')tonnci:fes  ,  grifafres,  de  la  grandeur 
&  figure  d'une  lentille  ordinaire,  &  pla- 
cées fur  tonte  io  longueur  de  ces  cdtes. 

Son  écorce  eft  d'on  verd  gai  ou  verd  dt 
mer,  tendre,  li(re,&  couvre  une  fubihnce 
charnue,  blanchâtre,  pleine  d'un  fuc  {glai- 
reux ,  qui  n'a  qu'un  goût  d'herbe,  &  au 
milieu  de  laquelle  fe  trouve  uncorosli- 
goeux  de  quelques  lignes  d'épaifleur» 
auffi  dur  que  le  chêne,  &  qui  renferma 
une  moelle  blanchâtre  pleine  de  fuc. 

Ouzo  ans  après  que  ce  cierge  iwt  plan- 
té ,  &L  étant  devenu  haut  de  dix-neuf  piés 
environ,  des  branches  fottirent  de  (a 
tige  i  trois  piés  9t  quelques  pouces  de  fa 
naiflance*  A  la  douzième  année,  il  pouffa 
des  fleurs  qui  fortirent  des  bords  fupé- 
rieurs  des  pelotons  épineux  répandus  fur 
ces  côtes.  Depuis  ce  tems  jufqu'cn  l'an- 
née 1716 ,  le  eitr^  a  tous  les  ans  jeté  de 
nouvelles  brandMS  qui  font  en  tout  fcm- 
btobiesà  U  tige  >  ft-a  donné  des  flcuii  %ui 
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n^^flent  ordintirement  tnékéêtÛtWénta 

tnJroits  des  c6tes  de  cette  tige,  quelqoe- 
fois  jisfqirau  nombre  de  quinze  ou  léize. 
li  cft  aifluellement  très-haut. 

La  fleur  commence  par  un  petit  bou- 
ton verilàtrc  »  teint  à  fa  pointe  d'un  peu 
lie  pourpre;  il  s'allonge  jurqu'à  undemU 
fié  «  &  groATit  un  peu  plus  que  du  double 
a  fon  extrémité,  laquelle  s'épanouiflant , 
forme  une  eipece  de  coupe  deprèsd'un 
demi  pié  de  diamètre* 

EUe  eft  comporée  d*nne  trentaine  de 
pétales  longues  de  deux  ponces  fur  on 
demi  de  largeur ,  tendres ,  charnues,  com- 
me couvertes  de  petites  gouttes  de  rofce 
blanchâtre  n  leur  naifTance,  lavées  de 
pourpre  clair  à  leur  extrémité,  qui  efl 
pointue  &  léfs^rement  dentelée* 

Une  inHnité  d'étamines  longues  d'un 
pouce  &  demi,  bhuchâtres,  chargées/trun 
îommet  jaune  de  TouFrc,  partent  parcta^e 
des  paroi<;  intcrieures  d'un  calice  de  cou- 
leur verd  <^ai ,  épais  de  deux  lignes,  d'une 
Mftance  charnue  «  verdâtre ,  vifqueufe , 

d'un  goût  d*herbe  ,  cannelé  fur  fa  Tur- 
face  extérieure  &  compofce  d<*  plufieurs 
écailles  longues,  épaifles,  étroites,  vertes, 
teintes  de  pourpre  à  leur  extrémité,  & 
appliquées  les  unes  fur  les  autres  fucceft 
fivement;  en  forte  que  les  inFétieures 
qui  font  jointes  à  lanailTance  do  calice, 
loutieiiricnt  les  fiipérieurcs  ,  lePquelles^ 
fe  diviicrit ,  s'alIonii;ent ,  &.  s'ciargilTent à* 
proportion  qu'elles  approchent  des  péta* 
les  de  la  fleur  »  dont  elles  ne  fe  diftingiient 
que  parce  qu'cPes  font  les  plus  eaterien- 
rtfs,  plus  charnues,  d'un  verd-jaunâtrc 
vers  leur  milieu,  &  plus  arrondies  vers 
leur  extrémité,  quieft  lavée  d'un  rouge 
brun. 

Cette  fleur  qui  a  peu  d*odeur,eft  portée 
fur  un  jeune  Fruit  coloré  d'un  même 
verd  que  l'cft  le  calice  h  fa  naifiance,  au- 
quel il  fcrt  de  bafe  ,  Se  lui  eft  fi  intimé- 
ment  joint ,  qu'ils  ne  foutejifemble  qu'un 
même  continu. 

La  furfaeede  oe  fruit  gros, alors  oom- 
me  une  petite  noix ,  eft  ctfliielée«  lifiè,  & 
fans  épines.  Son  intérieur  renferme  une 
chair  blanchâtre  ,  dans  le  milieu  de  la- 

Ïuelle  eft  une  cavité  qui  contient  plu- 
eurs  femences.  ' 
Un  piftii  long  de  trois  pouces  quel- 
<)ues  li,;nes  fur  un    demi  de  diamètre  , 
blanch&tre  »  évafé  à  U  partie  Cupérieure» 
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enAahterede  pavillon,  iéeovpi  en  dfx  : 
lanières  étroites,  longues  de  fix  lignes,  I 
prend  fa  naifiance  au  centre  de  ce  fruit, 
que  nous  ii'avous  pas  vu  mûrir  ici,  & 
s'élève  de  fa  partie  lupcrieure,  enfile  le 
calice  de  la  fieor ,  &  en  occupe  le  centre  ; 
là  ,  Il  eft  environné  de  toutes  lesétamines  i 
quis*inclineiit  un  peu  de fon  côté  lantle  ! 
furpalTer  &  fans  en  être  touché. 

Ohjervations  fur  cette  plante.  Les  ob- 
fervations  auxquelles  la  defcription  «le 
ce  eitrgt  peuvent  donner  lieu ,  Cout  :  .  ; 

I*.  Qiie  cette  efpece  île  cierge  n*a  dtt  I 
rapport  qu*à  celle  dont  Tabernomonta- 
nus  donne  une  fî:;ure,  qui  a  été  copiée 
par  Lobel  ,  Dalechamp  ,  &  Swertius.  C. 
Bauhin  l'a  noxxixnéc  ^  ccreus  F eruvianus^ 
fpino/us ,  fru3m  tubro^  nueit  rnâgniitidê^l 
ng.  Lin.  4^8; 

î**.  Que  cette  efpece  eft  différente  de 
celles  rapportées  par  M.  Herman  &  par 
le  P.  Plumier,  parce  que  celle-ci  jette 
dis  branches,  &  que  le  piftil  de  fa  fleur 
eft  de  niveau  anxétamines^  au  lieu 
celles-là  n'ont  qn*une  feule  tige  fans 
branches,  &  que  celles  dont  parle  le  P. 
Plumier ,  poiifle  du  milieu  de  fa  âeur  lia 
piftil  qui  la  furpafFe  de  beaucoup. 

3^  Que  quoique  Texamen  de  la  tttnr 
&  du  fruit  des  plantes  ait  été  jugé  fiio* 
pre  pour  en  établir  le  earaftere,  00  penfc 
néanmoins  le  f.iire  fans  ce  fecoiirs ,  8e,\ 
par  la  feule  infpcotion  (lelafi>;urc  exté-*! 
ricure  d'une  plante  quia  quelque  choCti 
de  particulier,  ce  qui  fe  vérifie  à  répardj 
de  celle-ci ,  qui  efl  aflfez  reconnoi(Imbl« 
parla  longueur  de  fes  tiges  &  par  leurs] 
cannelures ,  dont  les  côtes  font  hérifTées 
de  paquets  d'épines  placées  d'efpace  en 
efpace  i  en  forte  que  comme  il  ne  porte 
des  fleurs  que  jfbrt  tard,  &  que  cette  fieni 
paCTc  très-vite ,  &  n*eft  bien  en  état  quel 
la  nuit  (t  vers  le  matin,  elle  devient  II 
l'égard  du  botanifte  comme  inutile  pour 
juger  du  genre  dans  lequel  la  plante  1^ 
la  porte  doit  être  placée. 

4*.  Que  le  fiergt  par  la  ftruôure  dt 
fleurs ,  par  celle  de  (ba  fruit  &  par  Sî 
paquets  d'épines  ,  a  beaucoup  de  rapfK>i 
à  la  requette ,  ou  opuntia  ,  &  n'en  diÂTe 
que  parce  que  les  tiges  de  celle-ci  ne  foo 
point  cannelées,  que 'ce  qui  eft  oier 
veilleux  dans  la  végétation  de  l'une  &  4i 
l'autre  de  ces  plantes,  eft  qu'elles  puîT 
fentpottQTer  un  jetiiiiaut»  li  charnu  â| 
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éMrvŒ  loog-tcmp^  avec  des  racines  il 
MrtttftafceauOî  peu  de  terrew 
Ce  ^Dt  i  on  a  obfenrdd'îin^rtantpoor 

b  cc^re  df  ce  cierge  par  rapport  aii  lieu 
ûcHw  Jaitic  placer,  c'cft  qu'il  faut  qu'il 
aitiacajwfition  Favorable  qui  le  mette 
iMriibiwrd,  &  où  it  puiflTe  recevoir 
WJifUe»  do  Ibteil,  de  laquelle  il 
•  MjMiit  être  endommagé. 

Qie  l«  ploies  ,  la  trop  grande  fe'che- 
«fîe,  k  \i  çelée  ,  font  fes  ennemis  mor- 
te^ ^se  pour  J'en  garantir  ,  on  doit  le 
Mmédans  on  vicnige  coDVcrt  par. 
^WB>  £:qai  poiflè  élrcélcfé  i  mefure 
fKCtiTirjf  croît. 

ftr  nppert  aux  foins  que  l'on  doit 
«•wdr  c«wc  plante  ,  l'expérience  a  ap- 
Wi%f^i\  eftnéce (Taire  d'entourer  de  fu- 
^  fee  rexHrietir  de  la  botte  vltf^  qui 
I  off fT.c ,  en  même  tems  d'avoir  la 
T.'t:aïtion  d  mettre  intérieurement  tous 
^^irs,  i:ne  poêle  de  feu  pendant  les 
■^ks  plas  rigoureux. 

Mb  on  a  prooTé  que  pont  multiplier 
le  cvrjrr^  il  faut  en  couper  pendant  ler 
sondes  chaleurs  les  jeunes  bran- 
5^.  &  les  laifTer  frînncr  deux  à  trois 
)JO^caIes  cxpofant  ù  l'ardeur  du  folcil 
'VPBMtqnedeles  mettre  en  terre, 
âpk  avoir  tfinfcrit  la  defcription  du 
rjrr|r,  ifmntx  qui  eft  dans  le  jardin 
'"roj,  labotanique  exige-de  caraclérifer 
,  2f*>Unte,  quelque  connoiirablc  qu'elle 
!  yfir  (on  port,  &  d'en  indiquer  les 
*VPfK«  eolre  qoe  j'ai  quelques  remar* 
l^oparticulieres  â  y  joindre. 
^la  curacleres  du  cierf^e  épineux,  Sara- 
••f    vivace ,  petite  en  comparaîfon  de 
,  très-fibreofe.  La  plante  n'a 

•'••AmiiUe:  elle  eft  garnie  de  pi- 
cft  «ofoltoffii  £ei  angles  des 
|>«ffiot  attachés  à  des  épines,  qaipar- 
wtdiî  centre  de^  rayons ,  Forment  com- 
^  Ofli  tfpece  d'étoile.  La  partie  interne 
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l'eitrêmité  du  pédicule ,  forme  le  corps 
do  calice  :  il  eft  muni  d*on  tube,  9t  fe 
change  en  on  fruit  femblable  à  celui  da 

poirier  fauvage  ,  chnrnn  ,  couvert  d'une 
membrane  velue  &  vifqucufe,  lequel 
contient  un  nombre  infini  de  femences. 

Ses  ffpects,  Boerhaave  en  compte  trei- 
ze dill^reotet  efpeces. 

1*.  Cereus  ereStus ,  altiJJîfMus ,  SyrintU' 
menjîi ,  Park*  fiât  Ai6  y  ffims  fyfcisk 
H.  R.  D. 

c*.  Ccrcus  ercéius ,  altijjïmus  ,  Syrina- 
mcnjïs ,  Park.  Bat.  1 1 6 ,  ffims  aihis.  H» 
R.  D. 

3*.  Céreus  maximus ,  fruilu  f^nê/t  « 
ruhro  ,  Dadus.  Par.  Bat.  1 1^. 

4*^.  Cerçtis  ereUus  ^fruUu  rubro^fpinofo. 
Par.  Bat.  114. 

S*.  Cimtt  mSut^  fiuSu  raèrc^  nom 
fpinofo ,  lottHgiiufuf^kmugmtfigvifeenti* 
Par.  Bat.  iiç. 

6*.  Cereus  ereflits ,  crt^jpjjîmm ,  ttiaximè 
angulofus ,  J'piiiis  albis  ,  pluribus ,  longijffim 
mis  ,  laûttgiîse Jlavei»  H.  R.  D* 

7*.  Crrf w  ereSus  ,  groeilis ,  jpino/lfft''' 
mus  Jpinii  jUnns^folygonus^  bmughu  oibA 

pallefccnte. 

8^  Cereus  ereilus  y  gracilior ,  fpifiojîj^' 
mus  ,  ,  polygonus,  H.  R.  D. 

9^  Cirrnr/  rre ^«r ,  qurnirangubti ,  c^îs 
alarum  iiijîar  a  furgentibns,  Ind.  Igl* 
10*.  Cereus  fcandem  ,  vuitor^  trigonus  , 

artîcttlatm ,  fruiiufuaviffim^  Far.  Bat. 

11^  Cmmfeanâtnî^  miuor^  polygonus, 
articulttttts.  Par.  Bat.  iso. 

is*.  CerfKi  minimus,  urtiatlaiMS^  fi- 

lygonus  ^fpinofus.  H.  R.  D. 

13*.  Cereus  erecJiis  ,  polygonus^fpinofui^ 
fer  intervalla  comprejut  quqfi  in  artieu» 
los.  H.  R.  D.  BoetnaavCi  Indear  eAtirfUm» 
têfum  9  vol.  I. 

Rttnarqtits  fur  ces  efpeces  leur  eultu- 
re.  Voilà  le  catalo;;tie  des  diverfcs  efpe- 
ces de  cierges  du  Pérou.    Le  meilleur 


^t%e  eft  li^neufe  $  celle  de  dehors  eft  4 

**MC».  feagneofe ,  St  couverte  d*one  )  moyén  de  les  conferver ,  eft  de  les  en< 
^waoe  femblaMe  à  du  cuir.  Le  calice   caifler  dans  des  boites  vitrées,  ft  de  les 
eiaag,  Milieux,  &fa  partie  fupéricure   tenir  toujours  à  Tabride  l'humiditêdani 

^g^"i<?de  longs  rayon»;  qui  entourent  une  ferre  ouverte  en  étc,'&  Fermée  en. 
■fejwict  de  l'ovaire.  La  fleur  qui  fort  ^  hiver.  Il  y  a  bien  peu  de  ces  efpeces  qui 
■WWmité  du  fruit,  eft  comnolée  d'un  protlu'fent  des  fleurs  dnns  nos  climats. 
nUDoinbre  de  pétales  qui  s'elargiflent  L'on  ne  compte  guère  que  celles  du  jar- 
s'éloignent  de  leur  bafc;  din  royal  Paris ,  &  des  jardins  de  bo- 
fj^i^orncc  deplufieurs  étumincs  ,  &  tPui  nic  do  Leyde  &  d*Amfterdam,  qui 
*'>4(('beau  piftii.  L'ovaiic  qyi  cft  à  f  ai  eut  eu  ce  bonUeur. 
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L«s  deux  prcmicres  efpcccs  font  le» 
plus  communes  en  Europe  «  &  l'on  peut 
même  lescoofervrr  pendtntln  chaleurs 
de  rété  dans  fei  jardins  «  pouriro  qo*on 
ait  foin  de  les  garantir  des  vents  du  nord, 
du  froid  ,  de  la  pluie  ,  Si  de  riuimidité , 
qui  (ont  les  plus  grands  enoemis  des 
plantes  de  TAmeViquc. 

Les  trois  «  quatre  ,  cinq ,  llx ,  fcpt  « 
liuit,  &  neuvième  cfpeccs  ,  font  p!us 
tendres,  &  requièrent  plus  de  chaleur. 
On  les  doit  tenir  avtc  foin  dans  des  boHes 
vitrées,&lcs  placer  dans  un  lieu  choiQde 
la  ferre ,  à  une  chaleur  réglée  nar  le  ther- 
momètre i  «Iles  demaiMtent  tres-peu  d'ar- 
rofemenl  pendant  ITiiver. 

La  dixième  efpecc  cft  cultivée  par  les 
habitaii»  des  Barbades  ,  attenant  leurs 
maifons ,  par  amour  pour  foiv  fruit  qui  cft 
4e  la  groRcHr  d*une  poire  de  bergamote , 
&  d'une  odeur  dëlicieufe. 

Ces  dixième  &  onzième  efpeces  exi- 
gent encore  plus  de  chafcfir  pour  leur 
caufervation  ,  que  les  précédentes.  Si  on 
les  place  contre  les  murs  d'une  ferre, 
elles  y  ponfleront  des  racfnet,  A  s'élè- 
veront a  une  grande  hauteur  ,  pourvu 
qu'on  les  attache  à  la  muraille  ,  on  les 
.  portera  jnn|iran  haut  <!«  la  ferre,  oik  elles 
feront  un  très- bel  effet  à  la  vue, 

La  onatieme  efpccc  parvenue  d  un  cer- 
t.i!<]  ftge,  produira  de  largea  &  belles 
f  .  iirs  d'une  odeur  admirable  $  mais  ces 
fleurs  femblabîes  à  celles  des  autres  ef- 
peces, demeurent  à  peine  un  jour  épa- 
nouies ,  ii  elles  font  une  fois  fermées , 
dies  ncs*épanooirontpas  de  nouveau. 

On  multiplie  cette  plante  par  boutu- 
ITCS  :  pour  cet  cfFet  il  faut  couper  de  fes 
ti;;es  à  la  hauteur  qti'on  voudra  ,  les 
mettre  dans  un  lieu  fec,  les  y  lailTcr  quin- 
ze jours  ou  trois  femaines  pour  confoli- 
der  leur  bit fTure.  Cet  boutures  doivent 
être  plantées  dans  de  petits  pets  remplis 
d'une  terre  légère  &  fahUmneufe  ,  avec 
m  iréKmge  de  décombres  de  bàtimens. 
On  arrangera  au  fond  des  pots  quelques 
pVtites  pierres  porettCeSt  pour  boire  Thu* 
midité  :  cnfuitc  on  placera  ces  pots  dans 
un  lit  chaud  de  tan  ou  de  Fumier ,  pour 
aider  au  développement  des  racines,  $c 
on  les  arrofera  légèrement  une  feule  ÎFots 
par  femaine. 

La  meilleure  faifon  pour  ce  travail  ed 
tu  mois  de  juin  ou  de  jutUct  »  afin  de 
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leur  donner  le  temps  de  prendre  la  rscinf 
avant  l'htver.  A  la  mi  -  août  ou  commen-' 
cera  par  leur  procurer  de  Pair  par  degrés, 
pour  les  endurcir  contre  le  riroid  pro^ 
chain  ;  mais  il  ne  But  pas  les  expofer| 
entièrement  il  l'air  ouvert  ou  au  folcil. 
Au  mois  de  feptcmbrc ,  il  faut  les  repor- 
ter dans  la  ferre  oour  y  palTer  l'hiver, 
pendant  laquelle  faifon  on  ne  les  anrofeit 
que  très-rarementi 

Quand  vous  avez  coupé  les  fommîtéi 
de  quelques-unes  de  ces  plantes  pour  les 
mtiltiplier  ,  leur  tige  pouiTcra  de  nou- 
veaux rejetons  de  leurs  angles  qvi« 
quand  ils  auront  huit  on  neuf  pouces  df 
long ,  pourront  fervîr  à  former  de  nou- 
velles plsn^es ,  &  de  cette  manière  les 
vieilles  plantes  fourniront  toujours  dd 
nouveaux  jets. 

Comme  les  citrgts  du  P^ou  fontplcina 
de  fuc ,  ils  peuvent  fe  conferver  hors  df 
terre.  Ceua  donc  qui  vo-  droiit  en  appor- 
ter des  Indes  occidentales ,  n'ont  autre 
cbofe  à  faire  que  de  les  couper,  de  les 
biider  fécher  quelques  jours,  les  rffofcf*! 
mer  enfuîte  dans  une  boite  avec  du  foin 
fec  ou  de  la  paille,  les  empêcher  de  fe 
toucher  de  prtir  qu'ils  ne  s'entre  -  déchi- 
rent par  leurs  épines  ,  &:  l»s  préferver  de 
l'humidité:  de  cette  manière  iU  fouticn-! 
dront  deui  ou  trois  mois  de  voyage*! 
Voyez  M.Adanlbn, /<o;>r//e  des  flanii^ 
vol.  II ^  pag.  2^1.  Cet  habile  naturalifte 
a  placé  le  cierf^e  dans  la'premicrc  feâion 
de  la  famille  des  pourpiers.  (  M»  le 
chevalier  DE  Jaucourt.  }  | 

CiB  t  OB ,  f.  m. ,  chandelle  de  cire  qne 
Ton  place  fur  un  chandelici^*  ft  que  Ton 
brîilc  fur  les  autels  aux  enterrcmensft 
autres  cérémonies  icligieufes.  Foyez 
Chandelle. 

On  fhft  des  cierges  de  diflRSrentet  grao« 
denrs  ft  figures.  En  Italie,  ils  font  «ylio' 
driques  ;dans  la  plupart  des  autrc«  pay^» 
en  France,  en  Angleterre  ,  &c.  ils  font 
coniques  :  l'une  &  l'autre  efpcce  font 
creux  à  la  partie  inférieure  ;  c*eft.U  qoVffi 
reçue  la  pointe  du  chandelier,  rtyié 
Chandelier.  | 

L'wfage  des  cterfres  dans  les  cérénuv- 
nies  de  religion  eft  fort  ancien.  Nous 
favons  que  les  payens  fe  fctvoient  Ai 
flambeaux  dans  lenrs  facrifices  ,  fur-i 
tout  dans  la  célébration  des  myfter^s 
de  Céréa  »  &  ils  mettoiciit'  des  cia^ 
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$s  derat  les  nitocs  ilc  !enr«  dieux. 

Qlid^icwaos croient  quec'eft  à  l'Imi- 
UteliattecIréMoiiie  payenne,  que 
}màiipt  «ot  été  Ifltrodilitt  dant  Téglife 
éàémt,  d'autTM  foutiennent  que  les 
ciffénw  ont  fuivi  en  cela  l'ufage  des 
^n.  Miit  pour  en  trouver  l'origine,  il 
dé  iLVd\t  c  avoir  recours  au  reotioient 
àt«i44tt  aitret. 

I  l'il  pis  dottteux  que  les  premiers 
ûrhîtti  ne  pouvant  s'affemblcr  que 
àm  ic^  licGx  fouterrains  ,  ne  fndcnt 
viià^ii  fe  fervir  de  cinges  &  de  tiam- 
lan:  3t  en  eurent  nildie  befoîn  de- 
fAfi*M  Icor  cot  f crnis  de  bâtir  des 
nr  cHet  dteient  conftruites  de 
fiçcîvii  elles  ne  reccvoicnt  que  très  peu 
it  fm^  iHa  d'ioCpirer  plus  de  lefpeâ 
i'cû{:unté. 

M  «là  rorigine  U  ptoi  oitnrelle 

^'oopoifie  donner  \  Tufage  des  cifr;<i 
ianî  !es  fglifes.  Mais  il  y  a  déjà  long- 
t.Tspt  que  cet  ufa^c  iiitToduit  par  la  né- 
ceitc,  devenu  une  purc^*  :rémouie. 
tMk  qui  vivoit  an  comoneacement 
âië^iicae  fiedt»  obferve  que  les 
Meai  de  ton  teapa  aimoient  iî  Fort 
ktdrr^i/,  qu'ils  en  repréfeototeot  ea 
fMtare  dans  leurs  cgliies. 

Cm  ^ol  ont  écrit  des  cérémonies  de 
ré|^,  aat  renarqué  qae  rafage  d*al> 
«ir  des  r;>rf #f  néna  en  plein  jour,  a 
■iljnification  rayftiquc  ,  qui  eft  d'ex- 
f*tr!a  joie  ,  la  charité  ,  &  la  lumière 
■ar  ^  la  vérité  ,  découverte  aux  hom- 
■Bfir  ia  prédication  da  Vlvangite* 
CAle  lieattaKflit  de  S.  Jdr^me  contre 
''k^qae  Vigilance  :  Ptr  totas  Orientas 
^/•fy  dit  ce  perc  ,  accendtattur  îmni- 
^*ru,  foie  jam  rutilante^  non  ntiqtic  ni 
Af^Wâi  ttnthras  ,  fei  ai  fignum  ia.Uia 
étmnPtaimm,»*.  Ut  M  tyfo  Imainis 
w»ûfii  âb  hne  fftmUiur  dt  quâ  in 
ffmoltfimtis  ùictma  ftâUms  t»ds  ver- 
^  tuum ,  ^  lumen  fentitîimfis.  Saint 
Mbk»  fcw.  /F  ,  por<.  / ,  pagt  284« 

Bja  deux  manières  de  ^ire  det  cUr* 
mraaa  I  la  eoiUer,  &  Paotta  à  la 
aaio. 

^«ei  la  prcmicre.  Lcil^rins  des  me- 
'^ineron  fait  ordinairement  moitié 
moitié  filaffe,  ayant  été  bien 
*lMi  &  coupdfl      la  longoenr  doat 
ywt  faire  Ica  eteiyei ,  an  en  pend  une 

'  i  dito««t  égalai  9  autaar  d'up 
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cerceau  de  Fer ,  perpendicninirement  au- 
deflfus  d'un  grand  balBn  de  cuivre  plein 
decirefondne;  alon  on  prend  une  cuil- 
ler de  fer  qu'on  |piplit  de  cette  cire;  on 
la  vcrfc  doucement  fur  les  mèches,  un 
peu  au-dcflous  de  leur  extrémité  fiipé- 
rieure  ,  &  on  les  arrofe  ainft  l'une  aprèa 
Tautre  :  de  forte  que  la  cire  coulant  du 
hant  en-bas  fur  les  mechet ,  elles  en  de^ 
viennent  entièrement  couvertes  ,  &  \é 
furplus  de  la  cire  retombe  dans  le  badin  , 
au  -  delTous  duquel  eft  un  brafier  pour 
tenir  la  cire  en  fufion ,  ou  pour  empêcher 
qu'elle  ne  fe  fige. 

On  eontinnc  ainfî  d'arrofec  les  mecbea 
dix  ou  douze  fois  de  fuite,  jofqtt'à  ce 
que  les  cierges  aient  pris  l'cpaiflcur  qn*on 
veut  leur  donner.  Le  premier  arrofe- 
ment  ne  fait  que  tremper  la  mèche  ;  le 
fécond  commence  à  la  couvrir  «  &  lea^ 
autres  lui  donnent  la  forme  ft  l'épaiCf 
feur.  Pour  cet  effet,  on  a  foin  que  cha- 
que arrofement  qui  fuit  U  quatrième  ,  fe 
fàll'e  de  plus  bas  en  plus  bas,  afin  que 
le  cierge  prenne  nae  figure  conique.  Les 
cf'n^ff  étant  ainii  formés,  on  les  pofa 
pendant  qu'ils  font  encore  chauds ,  dana 
un  lit  de  plume  pour  ks  tenir  mous  :  on 
les  en  tire  l'un  après  l'autre,  pour  les 
rouler  fur  une  table  longue  &  unie  avec 
un  inftroment  oblong  de  buis  ,  dont  If 
bout  inférieur  eft  poli*  &  dontTautrt 
eft  î^^rni  d'une  anfe. 

Après  que  Ton  a  ainft  roule  &  poH  Tes 
cierges  «  on  en  coupe  un  morceau  du 
côtq  du  bout  épais,  dans  leonel  on  perce 
un  trou  conique  avec  un  snftrument  de 
buis,  afin  que  les  cierges  puithnt  entrer 
dans  la  pointe  des  chandeliers. 

Pen.lant  que  la  broche  de  buis  eft  en- 
core dans  le  trou ,  on  a  coutume  d'em* 
preiadre  fur  le  côté  extérieur  le  nom  de 
l'ouvrier  ft  le  poids  da  cirrgt ,  par  le 
moyen  d'une  règle  de  buis  for  laquelle 
on  a  ^ravc-  les  carad^eres  qui  expriment 
ces  deux  cliofcs.  Enfin  on  peml  les  cier- 
ges à  des  cerceaux ,  pour  les  fécber ,  dur- 
€ir,  ft  expoferen  vente. 

Mmaere  de  faire  des  cierges  à  la  maiUm 

Les  mèche»;  ('tnnt  d ifpo fées  comme  ci- 
dcfius,  on  cotinnencc  p3r  amollir  la  cire 
dans  de  l'eau  chaude  &  diinsun  vailTeau 
de  cuivre  étroit  &  profond ,  enfuite  on 
prend  une  poignée  4e  cette  dre,  ft  un 
l'appUqnopar  dagtét  i  la  mèche  qui  ei 
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attachée  à  wn  crochet  dans  le  mur  par  le 
'  bout  oppofé  au  collet,  de  T^rte  que  l'on 
commence  à  former^e  cierge  par  Ton 
gros  bout  i  w  continv  cette  opération 
en  lëlaifaDttoujonrs  moins  Fortà  mefuie 
que  l*on  avance  vers  le  collet. 

Le  rcfte  fc  fait  de  la  manière  ci-dcfTiis 
expliquée,  fi  ce  n'ell  qu'au  lieu  de  les 
iucttr«  dans  un  lit  de  plumes,  on  les 
roule  fur  la  table  auffi  -  tdt  f  n*ilt  font 
formée. 

Il  y  a  deux  ctiofcs  à  ohferver  par  rap- 
port  aux  deux  cfpeces  de  cierges  ;  la  pre- 
mière ,  cH  que  pendant  toute  l'opération 
des  cierges  faits  à  la  cuiller ,  on  fe  fcrt 
d*eao  pour  oioviller  la  table ,  ft  d'autres 
inllrumens,  poiir  empêcher  que  la  cire  ne 
s'y  attache  :  &  la  Icconde ,  que  dans 
l'opération  des  cierges  hits  à  la  main  , 
on  (e  fert  d'huile  d'olive,  pour  prévenir 
le  même  inconvénient 

CiBftOB  PASCHAL,  iotu  Pégiife  ro^ 
maint,  eft  un  gros  crVrgr  auquel  un  dia. 
cre  applique  cinq  grains  d'encens ,  dans 
autant  de  trous  que  l'on  y  a  feits  en  for- 
me de  croix  j  il  allume  ce  ctrr^f  avec  du 
feu  nouveau  ,  pendant  les  cérémonies  dn 
.  famedi-faint. 

Le  pontifical  dit  que  le  pape  Zofime  a 
inftitué  cette  cérémouie  ,  mais  Baronius 
prétend  que  cet  ufaçceit  plus  ancien  >  & 
pour  le  prouver,  il  cite  une  hymne  de 
Prudence.  Il  croit  que  ce  pape  en  a  établi 
feulement  Tofage  dans  les  eglifes  pareif- 
iîales,  &  qu'auparavant  l'on  ne  s'en  fer- 
voit  que  dans  les  grande?;  cî;lifes. 

Le  pere  Papebroch  parle  plus  didinc- 
temcnt  de  l'origine  du  cierge  pa/chal^  dans 
fou  conatus  chronico  hijloricus.  Quoique 
le  concile  de  Nicce  eût  rc£;lé  le  jour  au- 
qncl  il  falloit  célébrer  la  fête  de  pâques , 
il  femhlc  qu'il  chargea  le  patriarche  d'A- 
lexandrie d'en  faire  un  canon  annvd  & 
de  renvoyer  au  pape.  Comme  toutes  les 
fêtes  mobiles  fe  règlent  parcenede  pli- 
qnes ,  on  en  faifoit  tous  ie5  ans  nn  cata- 
logue  que  l'on  cciiroit  Çm  xw  cierge  ^  & 
on  bcnifl'oit  ce  cierge  dans  l'éj^life  avec 
beaucoup  de  cérémonie* 

Ce  àergt ,  feloir  l'abbé  Châtelain  «  fi*é- 
toit  pas  de  cira,  ni  fak pour  brûler ,  il 
jï'avoit  point  de  merhe  ^  &  ce  u'étoit 
qu'une  efpcce  de  colonne  de  cire,  faite 
pour  écrire  deflfus  U  lifte  des  fctes  mo- 
biles ,  cette  lifte  ne  dtvam  Cubifter  que 
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I  Perpace  d'nn  an  :  car  lorfqii*on  écrîvôîÈ. 
'  quelque  chofe  dont  on  vouloit  perpétuer 
la  mémoire,  les  anciens  avoient  coutume 
de  le  faire  graver  fur  do  marlnre  on 
fur  de  l*acier  :  quand  c'était  pour  lon^- 
t?mps ,  on  récrivoit  fur  du  papier  d*L« 
gvpte  ;  &  quand  cen'ctoit  que  pour  peu 
de  temps,  on  fe  contrntoit  de  le  tracer 
fur  de  ia  cire.  Par  [uccelfion  de  temps  oa 
commensa  i  écrire  la  lifte  des  ntesmo» 
biles  fur  dn  papier  »  mais  on  Tattachoil 
tov joins  nu  cierge  pajcbal  y  &  cetle  cou- 
tume s'oblerve  encore  de  nos  jours  dans 
i  églifc  de  Notre .  Dame  de  Rouen ,  & 
dans  toutes  les  égUfes  de  Tordre  de  Clii« 
ni.  Telle  eft  l'origine  de  la  bénédidioa 
du  cierge  pafchal.  Voyez  fur  VartiHf 
Cierge  /fi  Dicf.  de  TrévHi»^  du  cùm» 
mer  ce  ç^f  Chambers, 

Cierges,  Hydraulique,  Ce  font  des 
jets  élevés  &  perpendieolafres ,  fbaniv 
fur  la  même  ligne  par  le  mêmetuyaSv 
qui  étant  bien  proportionné  à  leur  qnan« 
tite',  à  It*  fouche  &  à  leur  fortie ,  leuv 
conferve  toute  leur  hauteur.  On  a  un  bel 
exemple  des  cierges  ou  grilles  d'eau  au 
haut  de  Torangerie  de^nt*Clo«d. 

On  prétend  que  les  dcvgvf  d'en  font 
plus  éloignés  les  ont  des  autref  qoa  les 

grilles.  (A') 

CIFUENTES,  Géogr.,  village  d'EC» 
pagne  dans  U  Cafttlle vieille ,  Mi' 
comté  de  même  nom. 

CIGALE,  f.f.  Htaia^  ffift.  tmi. 
feéi.,  efpece  de  mouche  très-connue  pas 
le  bruit  qu'elle  fait  dans  la  campagne  , 
&  aue  l'on  prend  communément,  mais 
fflaWI-propos,  pour  une  forte  dechsatw 
La  tête  de  cet  înfeae  eft  large  &  courte  9 
il  a  deux  yeux  h  réfeaux,  qni  font  pla* 
c^s  l'on  à  droite  &  l'autre  à  gauche  ,  près 
du  bout  poHérieur  de  la  tête ,  &  qui  ont 
un  grand  nombre  de  facettes  ;  entre  cesi 
deuxyêus  H  s'es  trouve  trois  antics  ^pft 
font  lîflV^  &  rangés  en  triangle.  Les  àg^mm 
les  ont  nn  corcclet  compofe  de  deux  (>te^ 
ces,  ou  plutôt  deux  corcclets  prefqu^ 
aiiflî  larges  que  ia  tète  i  i^s  font  pour 
aîofldire  fcolptés,  principalement  l^sa» 
térieur,  fer  lequel  «n  voit,  entr'autrc% 
figures ,  nne  forte  de  triangle.  Les  ailem 
font  au  nombre  de  quatre ,  poféc;  en  talum 
comme  les  denx  pans  d'un  toit,  tranf» 
parentes,  &  attachées  au  fécond  corcC'» 
let  i  les  tteiut  dit  deiTot  §onk  placés» 
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fièiAipmiier  :  teor  étenilue  efl  plus 
pnKÎe  <jBe  celle  des  deux  autres  ailes  ; 
tfitsoBîJc  fortes  nervures  qui  fouticn- 
Ktt  BatiiTo  oioce.  Le  corps  eft  cooipo- 
MlritMetuk  éciilleas,  y  compris 
kyirtirtèion^te  &  conique  qui  le  ter- 
mt^â      çiï  fi'une  feule  pièce  dans 
Is  firneUes-,  le  premier  anneau  ell  le 
ftebrje,  chacun  des  autres  diminue 
leiqrarjDfqa'au  TeptieiBf ,  qui  eftao 
■ÉBariElarse  que  le  fécond.  Les  cinq 
fWuerttDt  âacao  à  peu  près  le  même 
éawtrc;  le  reftc  du  corps  forme  une 
fiist*<^ui  eft  plus  allongée  dans  la  fe- 
■eUe lue  dans  le  mâle. 
Oitegw  Anrigalis  At  troiigrao- 
itm  àferentcsi  let  grandes ,  lei  inoycn- 
■B& les  petites.  Celles  delà  grande  ef- 
Fect  ftim  vues  par-delTus  font  les  plus 
bniaci;  elles  ont  le  corps  d'un  brun  lui- 
fax  prefque  noir  j  la  couleur  des  coYee- 
liiiiiBr-tont  do  premier  «  eft  mêlée  d'une 
tOBte  de  janne.  Les  cigales  de  refpece 
■e^niDe  ont  pins  de  jaune  f  celle  de  la 
efpece  ,  que  l'on  nomme  cigalons 
fnoBfiroos  U'Âvignon,  ont  moins  de 
jHK^cellerde  refpece  moyenne ,  & 
■Nitlsrqoelqaef-unes  une  teinte  rou- 
Jilttl.  Toutes  1rs  petites  dfra/fx  ont  les 
îlltt  jiBaâtres  ,  tandis  que  celles  des  an- 
tro  ioat  d'une  couleur  argentée.  Les 
pMfo  cigaUi  ont  le  ventre  d*nne  co«- 
««ÎMBètre,  fale&p&le,  excepté  deux 
^■fo  lirooes  qui  font  près  des  bords  ; 
•«^desfont  formées  par  les  extrêint- 
ttties  arcs  écailleux  qui  recouvrent  le 
^^ds  corps,  &  qui  fe  replient  de 
<H«€Aié  Mt  le  veotreoft  lit  abom 
wt  cfaacoa  à  une  lame  éetillenfeau 
«^•«yen  (le  laquelle  chaque  anneau  eft 
^'-aplet.  En  écartant  ces  lames  les  unes 
'^tttret  autant  qu'on  le  peut,  eu  allon- 
ik  vea^delfinfede ,  on  déoonvre 
il  ^en  a  Jeux  entre  deux 

Ê--^,  on  de  chaque  côté ,  placé  tout 
'de  la  jonélîon  d'une  lunt,  avec  t'arc 
Ucox  qui  lui  correfpond. 
la  regardant  les  cigales  par-delTons , 
^«pperçoir  èienx  petites  aatennei  qui 
>^^qtie  quelques  lignes  de  lon^tieur, 
'^fti  font  pofces  près  des  yeux  à  xé- 
n  y  a  an  bout  de  la  téte  une  pièce 

alsice  qui  reiTemble  en  queloue 
BoaMoton,  qui  ceoottneledeflîis 
le,  *  %tA  i'éund  i^liit  loini  U 
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bafe  eft  cn'arant,  &  le  fommeten  arriè- 
re j  il  forme  une  pointe  dont  fort  la  trom- 
pe avec  laquelle  la  cigalel  tire  le  fiic  des 
feuilles  &  des  branches  d'arbres.  Le 
fourreaa  de  la  trompe  tient  à  des  partiea 
membranenfes  qui  fc  trouvent  au.'delTous 
du  menton,  vi?5-à-vis  de  fon  milieu.  Ce 
fourreau  s'étend  aii-viclà  de  la  pointe  du 
menton,  comme  un  bl  de  la  groiVenr  ifc 
de  U  longueur  d*iine  petite  épingle.  Lorf- 
qu'on  levé  la  pointe  do  menton,  la  trom- 
pe fort  de  fon  étui ,  &  elle  y  rentre  lorf- 
que  cette  pointe  fe  remet  dans  fa  pofition 
naturelle;  quelquefois  la  trompe  en- 
traine fon  fourreau  ,  lorfque  Tinleéle  le 
fait  nonvoir.  Il  eft  ftit  en  forme  de  gout% 
tiere,  le  long  de  laquelle  on  voit  une  lé-' 
gcre  fente,  lorfqu'on  regarde  la  cigale 
par-delfous.  Cette  fente  s'clargit  quand 
la  trompe  fort  :  on  peut  la  tirer  de  fon 
fourreau  avec  la  pointe  d'une  épingle , 
Se  la  divifer  eu  trois  filets  éeailleox.  Le» 
orj^anes  dont  vient  le  bruit  que  l'on  ap- 
pelle le  chant  de  la  cigale,  {ont  placés 
dans  fon  ventre  :  on  ne  les  trouve  que 
dans  les  mâles ,  car  les  femelles  ne  font 
aucun  Woit.  Il  y  a  fur  le  ventre  des  dga» 
/fi  mâles  de  la  grande  efpece,  deux  pla- 
ques écailleufet  qui  font  aflTez  grandes, 
qui  tiennent  au  fécond  corcelet,  &  qui 
s'étendent  prefque  julau'au  troifieme  an. 
neau  i  elles  font  potées  de  faqon  que 
l'une,  recouvre  un  peu  Vautre.  On  peut 
foulever  ces  plaques  par  leur  extrémité 
fupéricure  j  mais  elles  font  arrêtées  par 
une  efpece  de  cheville  faite  en  forme 
d'épines,  dont  clmcune  tient  par  l'une 
de  les  extrémités  à  la  partie  delà  jambe 
poftérieure  qui  s'articule  avec  le  corce^ 
Ict,  &  appuie  par  l'autre  extrémité  fur 
Tune  des  plaques.  Ces  ci;ines  empêchent 
que  les  plaques  ne  foient  trop  foulevées , 
&  les  remettent  en  fituation.  Lorfqu'on 
a  relevé  les  plaques,  on  trouve  dans  l« 
partie  antérieure  du  ventre  une  cavité 
qui  eft  partagée  en  deux  loges  ;  le  fond 
de  chacune  de  ces  loges  eft  luifanf  com- 
me on  miroir  i  il  y  a  une  membrane  ten- 
due&tranfparente  comme  le  verre,  fur 
laquelle  on  voit  toutes  les  couleurs  de 
l'arc-en-ciel,  iociqU'OQ  la  regarde  obli* 
quement. 

Si  on  enlevé  la  partie  fupcrieure  dci 
premier  &  du  fécond  anneau ,  &  fi  on 
met  é  découvert  du  cété  én  4oa  readroit 
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qui  correfpond  ^  la  cavitc  où  font  îcs  mî- 
roirs,  on  y  trouve  deux  mufclcs  qui  fout 
compulcs  d'un  grand  nombre  de  tibres 
droites;  îb  Forment  «  en  s'approehant» 
tin  angle  aigu  fur  les  revers  de  la  pièce 
triangulaire  dont  il  a  déjà  été  Fait  men- 
tion. Ces  mufcle;?  aboutllfent  aux  orga- 
nes qui  produifent  le  bruit  de  la  ci^o/f  ; 
ils  font  fitués  dans  deux  réduits  dont  les 
deux  orifices  oomaianiqneot  de  chaque 
côté  dans  It  grande  cavité  oH  font  les 
miroirs.  On  trouve  dans  chacun  de  ces 
réduits  une  membrane  plifTce  raboteufe  , 
Si  contournée  en  forme  de  timbale.  Elles 
font  placées  de  chaque  côté ,  fous  une 
mrtie  triangtilaire  dn  premier  annean  de 
la  c^aU ,  qui  eil  pins  éle?ée  qne  le  refte  ; 
fi  on  enlevé  cette  partie  ,  on  met  la  mem- 
brane à  découvert.  Dès  qu'on  la  touche 
elle  réfoone  comme  un  parchemin  Tec , 
êt  mine  comme  une  membrane ,  encore 
plusfonorc  ;  celle  dont  il  s^agit  rend  des 
ions,  lorfqu*après  avoir  été  enfoncée  dans 
quelques  endroits,  elle  fe  rckve  par  fon 
reffbrt.  Les  mufclcs  dont  on  vient  de 
parler  aboutlifent  à  la  furface  concave 
de  ces  membranes ,  &  en  Vattirant  en  de* 
danc  par  leur  contraélion  ,  ils  la  mettent 
enétat  de  réfonner,lorrqu'elle?;  fe  rétablif- 
fent  par  leur  élafticité ,  en  même  temps 
que  le  mufcle  fe  relâche.  Ce  fon  pafTe  au 
dehors  par  les  orifices  de  deux  réduits 

Îai  communiquent  dans  la  fraude  cavité, 
ispent  être  moditié  par  les  volets  écaiU 
îeux,  les  miroirs,  &  toutes  les  différen- 
tes parties  qui  fe  trouvent  dans  les  cavi- 
tés. Les  (;^(i/c>/ de  la  peùtc  cipece  &  de 
l*efpcce  moyenne  ont  à  peu  près  les  ml> 
mes  organes  Se  font  prcfqne  le  même 
bruit. 

Le  dernier  anneau  du  corps  des  cigaUt 
femelles  eft  plus  alon^é  que  dans  les  mâ- 
les, &il  renferme  une  partie  à  laquelle 
on  a  donné  le  nom  de  iaritrt^  parce  que 
les  eigalês  s*en  fervent  poor  faire  îles 
trous  dans  de  petits  morceaux  de  haïs  où 
elles  dépofent  leurs  œuFt.  Les  mâles  n'ont 
pas  cette  tarière,  qui  efl  fort  apparente 
dans  les  fenvriles  ,  puifqu'dte  a  environ 
cinq  lignes  de  longiienr  dans  celles  delà 
grande  clpece.  Elle  eft  renfermée  dans 
an  étui  dont  on  peut  la  friire  fortir  en 
comprimant  légèrement  le  ventre  de  l'in- 
feéie:  elle  ell  à  peu  près  de  même  graf- 

feur  fur  toute  fa  tongvenr  »  &  terminée  à 
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Ton  extrémité  par  une  pointe  angtjtafîre 
quireiTcmbie  à  un  fer  de  pique  dont  le» 
bords  feroient  dentelés.  La  i'ubftance  de 
cette  partie  eft  de  la  nature  de  l'écaillé  oa 
de  la  corne,  aaifi  folide  ft  anffi  dure 
qu'aucune  autre  qui  fe  trouvcdans  les 
feéles.  En  Texaminant  de  près  on  rccon» 
noit  qu'elle  eft  compolée  de  trois  parties, 
c'eft  pourquoi  on  a  été  tenté  de  changer 
le  nom  de  terferf  qne  Ton  avoit  donné  d 
cette  partie ,  &  on  a  mieux  aimé  dire 
qu'elle  eft  compofée  de  deux        tic  d'un 
Support  y  limes  ou  turiere ^  n'importe  du 
nom.  La  partie  dont  il  s'agit  eft  compoCée 
de  trois  pièces ,  dont  deux  font  poiées  à 
cdté  de  la  troifieme  «  9l  font  en&;renées  en 
faqon  de  coulifle  avec  cette  pièce  du  mim 
lieu,  de  manière  qu'elles  gliffent  tout  le 
long  fans  s'en  écarter,  &  elles  peuvent 
être  mues  alternativement»  par  ce  moyen, 
les  deux  rangs  de  dent»  qui  font  for  les: 
bords  de  la  pointe  angulaire ,  dont  noM  ' 
avons  déjà  parlé,  avancent  &  rccoleat^i 
parce  qu'ils' tiennent  à  chacune  des  pièce»  j 
des  côtés.  Ce  qui  caufece  déplacement, 
c'eft  qu'elles  font  repliées  en  dehors  &:  en 
avant  par  leur  extrémité  antérlenre ,  rs<' 
lativement  )  TinfcAe.  Des  mufcles  «  ea^ 
augmentant  ou  en  diminuant  cette  cour- 
bure par  leur  contraftion  ou  leur  rclàclic- 
ment,  font  gliflTer  en  avant  ou  en  arrière 
ta  pièce  latérale ,  &  par  conféquent  met- 
tent en  jeu  les  dents  oui  fonti  cl»<|si«| 
côté  de  la  pointe  ,  qui  eft  faite  en  Formd 
di  fer  de  lance  ,  &  compofée  de  trois  pie- 
ce'<.  Les  dents  (ont  pofees  obliquement  ^ 
&  dirigées  du  côté  do  la  pointe  du  fer  de 
lance ,  de  forte  qnVffes  déchirent  ce  qui 
leur  fait  obftaclr,  dans  leur  moBvemcittJ 
lorfqne  la  cigale  fe  fert  de  cette  partie 
pour  faire  des  trous  dans  le  bots  où  elle 
dépofc  fes  œufs. 

Les  cigales  femcllq^  font  touioars  ces 
trous  dans  de  très^petîtes  brandie» 
bots  qui  eft  fec  &  qui  a  de  fa  moelle. 
les  rtconnoît  par  des  fibres  qui  ont  éii 
foulcvées  à  l'endroit  de  ces  trous  ;  th 
font  rangés  par  files  aflez  réguifércmen 
poor  l'ordinaire)  ils  ont  chacun  troi^  lî. 
gnes  &  demie  on  quatre  lignes  de  îoni 
guenr.  Ses  rrous  peuvent  Contenir  httiti 
dix  œnFs  ,  il  y  en  a  an  moins  quatre  oj 
cin(j  dins  cliaciin;ils  font  blancs,  oblon^^f 
&  pointus  par  les  deux  bouts.  La  point»»  ef 

fortaboiiliaatet  puifigu^mit  eompté  >uf 
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eCcitciDti  oofs  dios  les  (Mirti.  Il 
4i Aifte  ONif  un  w  bUne  qui  a  fix 
iHgatijnîkc^    qoi  ftflemble  en  quel- 
^ccfi^niaacpnce  pour  h  figure.  Lorf- 
^'itiofittbindonné  le  trou  uù  ils  fant 
tcM fùiîc  logent  dans  la  terre  ,  &  eii- 
fÉràilt  wuKfbriDcnteQ  nyipphes,  qui 
Mintft^  prennent  des  âlimcAs  &  { 
difteoioifleraeouAriftote lesanommées  | 
Httigtmttrtî  ou  mères  ctgales  i  elles  ne 
éâctciitpif  beaucoup  du  ver  qui  cftforti 
il  Iftof.  Ces  nymphes  petiveot  pénétrer 
èKlitmejaf«H'âdeos  on  trois  pieils 
^tfitfondeur.  Oo  les  trouve  ordinaire- 
■ntjupri*  des  racine?  Jrs  arbtes,  Lorf- 
fbîit^as  de  leur  mctainorphofe  appro- 
^(dicsùitenc  de  terre,  muntem  fur 
iliairu,  ds'y  accrotlieiit  pendant  les 
c^nilerité.  Ccft  ^ans  ettéut  <|u*eU 
feparTiennetit  à  quitter  ieor  fborresu 
icoTiopheoa  de  chrylalide,  pour  piroî- 
llefiras  la  forme  de  ci^ule.jïîémoires  ponr 
niibt^wedij  inftdes ,  iomt  ^.(0 
CUsiBS ,  tk  f.  Bift.  mêdn  Les  Brpa- 
piii  ie  l'Ainérique  nomment  ainfi  im 
^rouleau  de  tabac  ds  la  groflcur  du 
)6K  JMgt  au  plus  ,  Si,  long  de  cinq  à  fix 
fnctt  au  moins.  Ce  rouleau  eft  compofé 
^fldcnrs  brios  de  tabac  paraiUiemeiit 
£ff«iib  ieàté  tes  «m  des  antres,  ft  afiTa- 
Kttrunfrmbte  par  une  lar^e  Feoillequi 
i<M  l;n  dô  robe  ou  tVcnvcloppe.  On  Al 
liMeancries  extrêmite's  de  ce  rouleau, 
t  rntre  fe  met  dans  la  bouche  «  au 
jHycB  de  quoi  on  ffiiaïc  &nt  pincNds  fa»*' 
wîim ,  qui  fbat  bti  ^ttd  niaga  da^s: 
<«ikf,  les  nottoient  finplenitntlMr 
drfakf.  ^ 

'1  n'eft  pas  hors  de  propos  d*ajouUt  ici 
jDc  Us  Caraïbes  des  isles  Antilles  ont  une 
■HhMiH  Ht^  4e  fMer  I  iti'tfnvelop.. 
>CBt  des  brins  de  tabsc  dans  certaines 
twc«  d'arbres  très- unies,  flexibles,  & 
Buaces  comme  du  papier;  ils  en  forment 
M  tooletOi  rallument ,  attirent  la 
Miisnsleot  bouehc«  ierrantlei  le^ 
^1  d'an  momvement  de  laogoe  con- 
tre le  pahis,  font  paflerla  fumée  par  les 
«rmes.  Artklt  coamumi^  fttwAi.ÙE 
Ujst  Romain. 

ClQOeNlb ,  C.  F.  cicawin,  Hiji.  M, 
MM^aifeas^antlaspaiNs,  la^li 
ttftsa  iMf  feat  longs.  La  cigogne  dont 
H  Perrault  a  donné  la  defcription  dans 
kMttunlàeltKudémie  royaU  dffJçiêlt^iH 
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atott  qnatte  pieds  de  longoeur  depuis  la 
bout  du  bec  iufqu*â  Telttreaiité  des  pieds» 

Celle  du  bec  étoit  de  quatre  trentièmes 
parties  de  celle  de  tout  le  corps;  les  pieds 
n'avoientque  trois  trentièmes,  le  coi 
cinq  trentièmes ,  &  les  jambes  onze  iie« 
puis  le  ventre  jurqu'l  terre.  Leçon  étoit 
beaucoup  plus  gros  par  le  bas  que  par  la 
haut.  Cet  oileau  avoit  cinq  pieds  d'enver- 
gure. Le  plumage  étoit  d'un  blanc  laie  & 
un  peu  roulHtreprefque  par  tout  le  corps, 
&  noir  au  bout  des  siles.  Il  y  avoic  auiU 
des  ploDies  noires,  longues  &  larges  (ne 
les  deux  côtés dudos  &  à  la  racine  des  ai- 
les. Le  cou  étoit  revêtu  fur  fa  partie  infé* 
rieure ,  jufqn'au  tien  de  fa  longueur^ 
par  des  plumes  longues  de  fix  pouce»t 
larges  de  dis  lignes ,  &  terminées  en 
pointe.  Elles  dtoieit  entourées  i  leur 
cine  parundnvet  très-blanc  %  dont  éit* 
que  petite  plume  Svoit  un  tuyau  <li  U 
grofTcur  d'une  petite  épingle,  <jui  fe  par- 
tageoiteu  cinquante  ou  foixante  autres 
plus  petits  que  des  alwvettc,  dont  chacott 
étoit  encore  garni  des  dent  côtés  de  petU 
tes  fibres  prefqu'imperccptibles.Cctte  ci* 
go^Mf  n'avoit  furie  haut  de  la  véritable 
jamiie  quade  petits  tilcts  de  plumes  Fort 
rares.  L'slentonr  des  yeux  étoit  dégarni  ' 
de  pluohcs ,  on  n*y  voyait  qn*«ne  pesii 
Fort  noire.  Cet  oiTein  avoit  le  bec  droite 
pointu ,  &  d'un  ronge  pMe  ,  tiram  fur  tsi 
cbuleurde  chair»  Le  bas  des  ve'ritahle^ 
jambes  étoit  rouge  ^  &  avoit  plus  de  qua* 
tre  pouces  dit  langoeurda  partie  d«  piedi 
qui  s*étend  depuis  le  talon  |ofqu*aux 
doigts ,  étoit  de  couleur  grife  ^  &  le  reftt 
des  pieds  &  la  iambe  de  couleur  roU|ek 
Il  avott  des  écailles  en  Forme  de  table  fuC 
les  estriintlésdes  d^gtt.  tes  trois  de  «le» 
vant  étoleat  )ainta  anlambla  k  tenr  eoaw 
mencement,  |)sr  des  peaux  courtes  ft 
épaiflcs.  lî  svoit  le  doigt  de  derrière  gros 
&  court,  les  ongles  blancs  >  larges,  A 
courts  à  peu  pris  comme  ceux  de  Thom* 
me.  La  cigogMtVt  nourrit  de  lésardi ,  do 
ferpent ,  degreoonlUes ,  &  n*a  point  de 
ventricule  comine  les  oifeaux  de  proies 
mais  feulement  un  j^^fièr.  Elle  mangd 
aulli  des  vers  ,  des  araignées  &  d'autres 
infeâes.  MimolreSi  four  ferifir  àSbîfioirt 
itsmimaniÊ^  èhm:  froi/hmi  part.  (I) 
CioooNB  NOiiB,  c/ca*nimfra,a|« 
feau  de  la  grofleur  de  la  cigogne  ordinaire^ 
«ifc'«éaiCtta.Mtt  jpUis.fttik^  Le  QQUf 
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tête,  It  dot  ft  let  ailM  foat  dSia  noir  Inl- 

Jant  ou  roêl^  de  verd  ;  le  ventre ,  U  poN 
trine  &  les  côtés  font  blancs  le  bec  cf^ 
vtril  j  les  pattes  font  de  cette  couleur ,  & 
dégarnies  de  plumes  jufqu'à  Tarticulation 
du  i;enou  ;  la  neinèraoe  qni  tifiit  les 
doi'^siiniseiiteiiible,  t*éttnd  julqu'à  la 
moitic  de  la  longueur  du  doigt  do  oiiitcu, 
fcuiiment  du  côté  extérieur,  frayez  WiU 
iug'hiiy,  Ornitk.V.  Oiseau.  (I) 

Cigogne,  Matière  médicale.  Les  par- 
tiet  de  cet  oifean  dont  oo  fe  (èrt  eo  méde- 
cine, font,  outre  Toifeau  entier*  lavéfi- 
cule  du  fiel,  le  fiel ,  la  graiJTe  ,  la  fiente 
&  le  jabot.  Cet  animal  eft  un  grand  alexi- 
pharmaque ,     pafTe  pour  un  excellent 
,  rcmcde  contre  toutes  fortes  de  poiCons, 
*    far-tout  contre  la  pefte^  oo  en  ofe  auifi 
dans  let  aflTedlionsdeenerft  &  des  join. 
.tores.  Son  fiel  eft  recommandé  dans  les 
xniladies  des  yeux  ;  fa  grailTe  en  Uniment 
dans  les  affcdions  goutteufes  &  le  trem- 
blement des  articulations  i  (a  fiejite  prife 
dftos  de  Teau ,  daot  TépUeiipo  ft  dpot  les 
malaiiit's  de  la  tête;  fon  ventricule 00 fou 
jabot  tlcÛTéché  &  piilvérifé,  paflTe  pour  un 
fpéciiiquc   admirable  contre  plufîeurs 
poifons.  Diélionnaire  ie  méitcine ,  Dale, 
•Schrocdcr ,  &fc.  (i)  ' 

CIGUATEO  ,  iHederAmérî- 
,ppûLt  fcptentrionale  dans  la  mer  doaocd , 
Tune  des  Lucayes  ou  de  Bnharaa. 

CIGUË,  f.  f.  ciV«#a  ,  Hif}.  nat.  bot., 
.genre  de  plante  à  ftp^rs  en  rofe^diff  ofées 
,eo  ombelle,  compoTéct  de  plufieort  péta- 
iet  en  forme  de  cœur ,  inégales,  ft  fonte- 
diues|iaron  calice  qui  devient  un  Fruit 
jirefque  rond,  dans  lequel  il  y  a  deux  pe- 
-tîtcs  femences  renfiécs  &  cannelées  d'un 
•côté,  &  platei  de  l^tre.  jTourneFort , 
Jw/^j/.  m  fcff*.  Voyei  Pi^îrrB.  (/) 

Ia  cicttta  aud'er.  C.  B»f  une  de  celles 
9qo*ontaoge- parmi  les  venimcnfes,  &  U 
.|)lns  renommée  de  fon  genre.  La  mort  de 
•Socratea  feule  fufiî  pour  00  iouuorUii- 
icr  les  effets. 

Comme  on  ne  lit  pointâne  attendrilBs 
jnent  dant  le  FbMo»  de  Platon ,  l^hiftelit 
drconftanciée  de  ce  qui  précéda  la  mort 
de  ce  philofophe,  qni  avoit  pafle  fa  vie  à 
être  utile  à  fa  patrie, «ft  à  la  fcrvir  de 
liius  fes  talens}  qui  ne.fedéqieotit  jamais 
4tnf  fa  condaite$  ^ttl  témo^iiiffio'au 
dernier  fouptr  ooe  crandéor  héroïque  f. 
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cmifiinoe  leot  fon  innocem»!  il  tUèhi 

nérelTairenient  de  cette  leânre ,  que  ton 
ce  qui  regarde  la  fin  tragique  d'un  hom 

I mc  li  refpeélable  ,  devient  intéreiïant 
jufqu'à  la  plante  mcme  quiiinit  fcsjourâ 
I«e  oom  de  cette  plante  fe  joint  dant  not  r* 
efprit  am  celoi  de  Socrate»  Noos  1] 
cherchons  dans  oot  cUmatt  «  Dont  wou 
Ions  la  connnitre  par  nos  yeux  ,  on  de 
moins  nous  eoUfoos  la  defcriptioa  ave< 
avidité. 

Defcripiom  it  wHrt  etgué.  Sa  racine  ef 
longtie  d*nn  pied,  groiïe  comme  le  doigt^ 

partagée  en  plufieurs  branches  folidem 
Avant  que  de  pouffer  fa  tige,  cette  racia< 
eil  couverte  d'une  écorce  mince,  jaonàw 
tre  ,  blanche  intérieurement,  fongueufe, 
d*oneodeor  forte,  d*nae  fiiveor  douçà* 
tre  \  (le  plos  ,  cette  racine  eft  creofe  em» 
d«dans  quand  elle  poulfe  fa  tige.  Cette  H* 
ge  eft  fiftuleufe,  cannelée,  haute  de  troî»; 
coudées, lilTe , d'un  verd  gai,  parfemc's 
cependant  de  quelques  taches  rougeâtres, 
comme  la  peao  det  ferpens.  Set  raiflles 
font  ailées,  partagées  en  plufieurs  lobet, 
Unfes  ,  d'un  verd  noirâtre,  d'une  odeur 
puante,  approchant  de  celle  du  perfiF. 
Ses  fleurs  (bot  en  parafol  au  fommct  des 
tiges ,  en  refet  composes  de  cinq  pétales 
blanet  en  Forme  de  coeur,  inégaux,  pla« 
ces  en  rond ,  &  portés  fur  un  calice  qui 
fe  change  ,  comme  on  l'a  dit ,  en  un  fruit 
prefque  fphérique  ,  compofé  de  deux  pe- 
tites graines  convexes  &  cannelées  d'un 
côté ,  applattet  deraotre,  d*un  verd  pi- 
le.  Elle  croit  dtns  les  lieux  ooibtageQir, 
dans  lesehamps ,  au  bord  des  haies,  dant 
les  décombres,  &  fleurit  en  été.  Elle 
viep^daosles  environs  ^c  farit  à  rom* 
breé  •  • 

Tonte  oette  pilote  •  «oe  Javeof  d'her* 

ht  falée ,  ^  une  «deur  fiarcotique  ft  f«ë. 
tide  ;  fon  fiic  rougit  très  peu  le  papier 
bleuj  d'où  l'oH  peut  conclure  qu'elle  con- 
tient un  fel  ammoniacal  enveloppé  de 
i»eaucQu.p  d'huile  &  de  terre'.  Cet  prînci* 
fittrooyeotè-peo-pf^  dantlVipioni. 
JEUe  v'fjl  point  atifft  veninUÊtf$  foV» 
Grèce.  Prefque  toutnle  monde  coovieat 
que  cette  pinntc  prife  intérieurement  eft 
on  poifoo  ^  &  perfoonc  n'ignore  que  t*é- 
.toitvCeloi  det  Ath^okoif  suit  quelles 
.que  Ment  lesqualilétjÉiorteliletJilac^ 
gtiH  dont  ils  fe  fervoient,  Il  efteertaîo  ^ae 
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ré  ée  ntalignité.  On  a  vn 
des  peffoosts  qoi  oat  mao- 
MM  de  la  ndiM  &  Je 
tàuB  ëa  mourir.  R«y  rapporte 
éHnvmbiiairedef  planter,  d'après  tes 
ràlêmtf^ns  de  Bowle,  que  la  poudre  dos 
XKwti  ét  cigmé^  donnée  à  U  dafeide 
ifKgi  gnàmitm  U  iievfi  ^wle ,  mut 
^  ffioc  •  efl  aii  ilcfl«t  ik  tous  les 
joes.  M.  Rcncanmc,  médecin 
ëtflims  (eéî/I  5  £/4)  ,  dit  tn  avoir  Fait 
prohire,  avec  beaucoup  de  fuccés,  une 
ra^neen  poudre  daosdn  vip,  & 
dragmci  e»  iftfiifiiMi  p*»r 
séBfoîedfc4»|>UMréasi  mais 
fméàttm  n'a  j  imai^  ^iieri  des  skirrhes, 
obfrTvatioo  étoit  vraie,  elle  prou- 
fe«iement  <|ut  la  racias  dtcigui 
kMjours  DoiftUew  - 

ront  cepefidafit.am«Itf  plus 
fins  ,  q«e  le  plus  prudent 
eft  de  s^'abftenir  dam  nos  climats  de  Viih- 
|e  laterne  de  cette  plante.  KlVc  y  edallcz 
:ufe  poux  îs  garder  de  la  doiiRCf  tn» 
lent  ^  mat  fUt  Uttfe.dcs  ftlipfurs 
liàêm  floiwa*«j8iiii*ii^cA(eMr 
le  vinaigre  eà  gtifpde  vpjDnw 
tif,  firce  de  l'oximel  tieJe  en  quantité 
liÀfan te  «  pour  ^roeiuer  4^^ÛitKJ  le 
tlffiileaient.  ;î'îS-  :>  •  î  i  î»' 

|HK:£e  «ft  néanmoiMs  Jin^MHcr ,  liS[ 
ill^ot convenir 4  c'eil^««  la  cif^nt 
prfaffatt  point  à  Rome  pour  un  potion  , 
ibMbsqu'a  Athcnes  on  n'en  pouvoir  d^^u- 
iOtàJLAnuiJiu  contraire  on  li  if^df^^i 
ghpiiaitwiedfe  fvojirf  ^  mfidéKfC^i 
^^erla  bile.  iBlfjn^trji 

t-.Jatmmuit  ^  quam  non  .e4l(»^ef/^  ,«rffa 
ê^^«âQB/4r.  r.   .1:.  •  • 

_Mg^0itMa  ^orto/MHQ  ^mftid  on 


:  ■  liiil 


ITi-  per/ut,  .  ... 

Fréfèntemcnt  qRc  f^i  plot  de  4iîen 
vgù^W  ne  m'en  Faut ,  ma  fglie  ne  ferolt- 
^        p3s  à i 'épreuve  ideAppU  la  cilc^'è  , 
jl^  n'itoU  («rruMUl|il'il.mt.i|iÂClUi 
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Pline ,  Uv,  XI l^^  chap.  xxij ,  vante  1« 
cigut  povr  prévenir  rivrefle,  8l  préteii4 
qu'on  en        dt'^r  plufieors  remedet. 

Leicale  rapporte  quel^juc  p^îrt,  que  voya- 
"îjeanten  Lombardie,  on  lui  lervit  de  ia 
lalade  ou  ilyavoitdela  civ^ué  ^  ce  qui 
rétonna  fort  :  maisqu  il  revint  de  la  lur« 
prife  quand  il  fut  ^oe  l<si(ens  du  paya  en 
maogeoienti  &quMlf  n'en  étoientpoini 
incommodés.  Les  chèvre»;  en  broutent  la 
racine  ,  &  les  oil'eaux  tu  maii-cnt  la  grai- 
ne Tansii^o^vénicnt  i  mais  les  cticts  des 
plamct  IvrUaaaInMila  netoncluent  rien 
pour  rbooinie»  tumea  les  ancorirài 
qu'on  vient  de  citer  ne  lauroient  contre* 
balancer  le  poid<;  îe  celles  qu'on  leur  op- 
pofc.il  reftc  toujourscertain.par  le  grand 
nombre  d'exemples  hmeftes  rapportas 
dans  ies  TrniiJiM.  philof,  dans  les  M^nu 
de  racml.  des  Si-imftt  dans  Wepitr ,  e$ 
ailleurs ,  que  tetttlatks  efpffMdc  9^ 
lont  veui meules. 

Noas  l'employoïts  extérieurement.  On 
doit  donc  Ce  coatcotcr  de  s'en  lervir  pour 
l'appl  caiian  axMriiture ,  &  denretic  ma- 
nière on  en  fait  nfaga  avec  (uccèt.  Set 
feuilles  Tout  adoucillantcs  & réColiitivcsi 
houiUicsavecilii  lait ,  on  les  applique  fur 
tci.hw'morrlioidcs  c<:  fur  les  endroits  où  lîi 
goillt^'  ;ie  fait  fcutir.  Le  cataplafme  de 
itQi\\$^4K,i!igui  pelées  avee  dcalimaqooi^ 
&  o^|ai^aiiyff»4^  quatre  farines  réfti. 
lutives,  eft  vanté  pour  l'inAaMam^on  des 
tdticulos  ,  les  doule.irs  de  çoutte  &  de 
Iciatique.  Henri  d'Hc? r  ,  ohfcr.  7  ,  les 
4-ecoininid»4e,baoiUies  dans  l'eau  de  Heurs 
de  fureiMi  frveè  Wi  pt«i  de  ctmphre ,  poifr 
rinAilPination  &.la  tumeur  d<  U  verjç* 
"nui  viçnt  d'échanfifçmcnt.  En  çén^sl, 
feuilles  &  les  racines  font  eftimées  pouf 
aii^oHit  ,l.<^s  tHm^u):!  ikirrhcufes  des  par- 
M«5  JîXtjBfniÇf.A. <|^f  vifceres  du  bas  yen- 
tre,  riirttfiii|fdn<lfîei«rde  la  iMr*  Ceft 
d^ns  Iç  m^n^cLtiMtjyuenps  npfHlHidiirea 
préparent  une  emvMàçre  dec;>^<f.  qui  palte 
i>our  un  lion  funld^nt.  On  emploie  aufô 
\^         diM^  i>^aplâtre  diù^Qtànum  dâ 

autrè  efpece  de  rf/j m?  ,  cîquU  winor.  cfif» 
qu'un  fubftitue  à  la  précédente  (îao«  !e# 
boutiques  pour  l'iifAge  ftxterne  j  &  eiitf 
nediÇere  de  la  première  qu'en  ce  qu'elle 
Uft  oljia  Wti\e  ,  .que  f^  tiî;e  n*çft  poièt 

ï  a 


» 
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odeur  n*e(l  point  auffi  fort^  »  du  rsfte  elle 
a  let  itiénies  propriétés ,  mtii  moindrfs. 
On  I  nommé  cette  dernière  c(t>eee  de 

fu'é ,  perjil  des  fout ,  par  la  grande  rcflcm- 
lance  de  Tes  feuilles  p  celles  du  perfil; 
relTemblance  qui  a  trompé  quelques  per- 
fonncs ,  &  les  a  prefqu'empojronnées. 

Ckfirvathm/mr  I»  coupi  dt  cigui  qm 
but  Socratf.  Lorfque  le  bourrélQ  d'Athè- 
nes vint  prcfentcr  il  Socmte  la  coupe  de 
fuc  de  cigité ,  il  l'avertit  de  ne  point  par- 
ter,  pour  que  le  poifon  qu'il  lui  donnoit 
opéHkt  plus  promptemcnfc.  On  ne  voit  pas 
comment  los  effets  du  poilbn  nonvoieiit 
être  aceiléréipar  le  filenee  delà  perTon- 
ne  qui  le  prenoit  :  mais  que  ce  fût  un  fait 
ou  un  préjugé  ,  le  bourreau  n'agiiToit 
^infiquc  pai  avarice,  &  dans,  la  crainte 
d*ltre  obligé,  Tnivint U cootome ,  de 
fournir  à  fes  dépeno  nne  nonvdle  dofe 
dece  Ivrenvage;  car Plottrque  remarque 
dans  la  vie  de  Phocion  ,  forue  n  de  Da* 
cier ,  p.  409  ,  que  cotnme  tous  fes  amis 
eurent  bu  de  \2i  ciguë  &  qu'il  n'en  reftoit 
flot  pooroe  j^rend  honnit ,  retéontevr 
dit  qu'il  n'en  broyeroit  pas  davantage,  fi 
on  ne  lui  donnoit  i:  drachmes  (aujour- 
d'hui, 178 1,  environ  neuf  livres  dix  fous 
nionnoie  de  France  )  qui  étoit  le  prix  que 
chaque  dofe  coutoit  :  alors  Pbocion  vou- 
lant éviter  tout  retard  i  fit  remettre  cette 
^Ibmmed  l*ex^cuteuf$  ^  pnifqae ,  dit-il , 
)9  dans  Athènes  il  faut  tout  acheter ,  juf- 
qu'à  h  mort*  »  Article  de  M*  le  c^tv. 
4c  Jaucourt. 

"  Emfiàtn  de  àgu'è  de  la  phatinacofée  de 

fuHi ,  ma.  de  173s?  IL  poi* 

^neetf  cil^  jaune  16  ènittipoix  blanche 

14  onces  ;  huile  de  câpres  4  onces  ;  de  la 
L'cnfée  4  livres  :  faites  cuire  le  tout 
i'cluu  l'arc,  jufqu'à  la  cùnCommation  de 
iMiumidité  j  pafTez  partttt  linge ,  ^'ex- 
^imatit  Fortement  T^tptdflion  { étant  un 
pea  refroidie,  détaxes  •  y  une  livre  de 
^omme  ammonîic,  auparavant  diÏÏbu te 
<faj)s  du  vinaigre  (cillitique  «fi:  du  fuc  de 
tigtié ,  à  laquelle  on  aura  donné  par  la 
defficatton  nne  conliibnce  emplaftriquci 
'ce  Aaot  exaftemiient  mUé'»  Tcmplàtre 
fera  faite. 

ClGUE  AQUATIQUE,  Eotart. ,  cîcuta 
ûquittica  vel  paiufhit  ^  phtUandriuui  ojf, 
*'  Cette  efpcce^  de  cigué  poulTc  Mne  tige 
9dpaî<lb,  creurcv  cannelée  «      pleine  de 


f  C  I  G 

ordinaire,  di  virée  enpluGenrt1)ninebrf« 
d*eè  fortent  dcf  fienillcc ailées,  plot  min* 
ces  &  plot  tendrea  qnc  celles  de  la  ci^vi. 
Ses  Heurs  naiiTent  en  paralols,  &  font 
fort  petites  à  proportion  de  la  plante  \  el- 
les iont  blanches ,  avec  un  œil  rougeàtre. 
Sa  lacine  eil  compofée  d'ua  grand  nom* 
bre  de  fibrci ,  qui  partent  des  ncnids  qui 
fe  trouvent  au  bas  de  la  tige.  La  djcMl 
aquatique  croit  dans  les  folTés  &  les  étangs, 
&  fleurit  au  mois  de  juin.  Elle  paflfe  pour 
étro  de  la  mime  nature  &  avoir  les  mê- 
mee  oiialltés  que  la  cigui  ordinaire  «  mail 
on  refttme  beaucoup  plut  venioMiife  t  ce 
qui  fait  même  l'emploie  raiciiadp 
dans  les  boutiques. 

Les  obfervatlons  fournies  par  le  hafard 
ont  juftiHé  que  fes  effets  iont  mortels  ,  & 
quelquefois  promptemrnt;  dn  moine  IL 
Jaugcon-  a  rapporté  i  Tacadémie  des 
fciences ,  que  trois  foldats  allemands  parW 
tisd'Utrecht  au  commencement  du  prin« 
temps  de  1714,  moururent  fubiteuicnC 
tous  trois  en  moins  de  demi  -  heure  pour 
avoir  mangé  de  la  tkutwrië  palujlrh  i 
qu*{|a  •prenoient  pour  le  cahwmt  armé- 
ticus^  propre  i)  fortifier  Pcftomac.  Il  y  a 
en  effet  une  efpece  de  pheUandriuin  ou  ei- 
gué  uquatique  t  à  feuille  d'ache  fauvage, 
qui  e(l  odorante  ,  aromatique ,  &  qui 
troÎBiperàil  des  gens  plus  htoilee  qne  ne 
le  font  communément  des  firtdttt.  04 
trouva  à  l'nn  de  ceux-ci  les  membranes 
de  l'edomac  percées  d'outre  en  outrer  Si 
aux  deux  autres  feulemeat  corrodées^ 
Dans  tous  i'eftomac  étoit  plein  d'noe  éeiiv 
me  blanebâire  9  le  refte  det  vifeereodo 
bas  -  ventre  peu  altérés  $  les  poumons  Se 
les  mufcles  du  cœur  flafqucs  &  ilétrls  ,*  & 
les  vai (Veaux  pleins  d'un  fani;  tout  fluide. 
Wipfer  (  Jean  -Jacques  )  rapporte  aulli 
plufîeura  exemples ,  moins  prompts  à  le 
vérité  jmairkalemcnt'fiioeAea^  iMcf« 
fcts  deéette  pSmie.  -  *- 

Comme  nous  avons  de  cet  auteur  un 
traité  complet  fur  cette  matière,  imprimé 
d'abord  à  Schaffouse  en  1679,  ft>-4f.  à 
Leyde  en  1733  <V8*.  &  qui OMIIrf  ICi 
mains  dertootle  mmidev  noos  noôs'iir- 
penff  rnns  d'entrer  dans  de  plus  grande 

détails,  f^.  Poison.  ilf#.  de  4f«/e  dkv. 

de  Jaucourt,     "  '  • 

Kous  ne  croyons  pourtant  paf  pouv^ 
imof  dlft^ibr  d*indiquer  let  fbmm  Ine 
Blux  dfficKctl  OMUfi  ce  poifon ,  d'c^dit  \i$ 
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lititement  do  même  WepFer ,  dont  le 
»  a  été  ccm&rné  par  piu&eurs  expé- 


Abord  d'éva. 
MIrTe  pr.\Ton  qui  fe  trouve  dans  l'efto- 
wm^irk  voie  la  plus  abrégée  &  ta  plus 
Ibk,  c'fft-  à  -  dire  par  le  vonufTeinent , 
fdiflttroave  pas  contre  -  indiqué  dm 
mifvaaecfe«eté*^ilepfie,  quieft 
aiÉ^plMM  afl»  «rdioiirt  ds  veaia  de 

LarCqu'oa  a  cha(ré  la  CT^uë  des  prcmie> 
flV^oies  autant  q[U  il  eft  poi&bie  »  ii  ne 
#a||t|let  i|ae  4e  remédier  enximpref- 
iiiifi'elle  •  pu  faire  fur  oct  parlift»  te 
2wr|Qer  l*a£bon  de  quelques  reftet  de 
«  poiTooquî  peovcat  avoir  échappé  au 
inâîflêment. 

Oi^reB^bt  cette  double  indication  par 
iHSlMdowifraits  grasélehnilepx,com- 
pekbeunt,  llioile  d'olive,  dUle  d'à- 
«ncdr»  douces,  le  bouillon  gnw,  fifc. 
kUita.:e&  les  émulfion^,  les  farineux 
àciMB  dans  de  l'eau ,  comme  U  crème  de 
lÊU^Êi^  moodé  ,  ^c, 
.  Miik  aipii  irmagaet  ferdHawr  »  le 
Mrvmeat  «  &  les  autres  refleurccs  con- 
tre b  coagulation  des  humeurs,  font  des 
tfcoun  auSi  peu  réels  que  la  caufe  qui 
|ct  a  £iit  imaginer  }  le  venin  de  la  cigué 

«froid  A  coagolant  prefque  juf- 
mapede  V6^epFer«a  été  enfin  re- 
C9«9Dpofir  irritant  &  canftique ,  &  il  eft 
rrntré  par  conféquent  dans  la  claflfe  de 
qu'on  ne  combat  qu'en  prévenant  ou 
if^iMut  kui  aéUonfur  les  premières 

aixAiKES^  •dj.  eu  anatomU  ,  Ce  dit 
de  ^Térentes  parties  de  l'œil  :  glandes  ci- 
Hàres ,  ^roch  cilimrei  »  ligament  ciUairey 
Itt  TUT  fi  ciliaites.  ^.  ŒiL. 
.  Les  glandes  ciUoires  font  des  grai  us  fi- 
WkmmÊ  le  tifibcelliitaire  des  paupie- 
m;  Meibowiua  décrivit  leurs  conduits 
co  1664  y  trait  am  apr^  les  avoir  décou- 
verts. 

Froch  ciiiasreSf  el^Ie  nom  que  Ruvfch 
8dmuiéaqmiiimdel*iivée.  r.UvcE. 

CiLrAïKE  ,  Uf:ament  ,  appartient  à 
VodI  ,  &  a  été  ainfi  nppellé  à  caufe  de  la 
icQemblance  qu'il  a  avec  les  cils  ou  poili 
éBpaupieres.  ^.Ligament. 
.  Bct  ibrecBsi  peo  épaifles  partent  de 
hifcattMf  ffifi^M  lUK  ligne  plot  eirar* 
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riere  qiie  leceintre  orbiculociliulre  ,  der- 
rière Tuvée ,  au  commence  ment  de  la« 
quelle  elle  a  fà  p^frtîe  moyenne.  BUea 
vont  de  tontes  parti  Iran  fverfalement  à  la 
circonférence  du  cryftallin  ,  blanches 
quand  on  a  lave  leur  couleur,  mêlées 
pareillement  de  tuyaux  grands  &vermi« 
formes  $  fiiifaot  un  arc  qui  s*aceoaimode 
au  cryftalliift^eottvexes  en  devant,  con« 
chées  fur  Thuraenr  vitrée,  enfuite  fur  le 
cryftallin»  fi  lapartie  antérieure  duqtiel 
elles  s'infercnt  au  -  dedans  du  plus  '^rand 
cercle*  tenant  manifeftement  dans  le 
bttof  à  If  capfttle  vitrée  *  à  celledn  cri£i 
tallin ,  &à  la  rétine  i  pins  légèrement  à 
la  vitrée  dans  l'homme. 

Defcartes  a  dit,  dans  fa^df^p/ri^K^que 
la  contraélion  des  ligamens  du  cryTrailin 
luidoonoit  un  mouvement  par  leouel  il 
devenoit  pins  convexe  pour  voir ,  âiftr^ 
eb,  iij  I  il  a  confirme  cette  opkiion  pac 
quelques  expériences.  Grew  ,  ila;  fa 
cofmohf^.fac.  CoJlief.  906;  Pariiinus 
dijeci.  de  l'aurfe ,  />.  m.  79^  i  Bidloo  ,  de 
orw/fi,  qui  affirme  «  />.  30,  qu'on  voit  vi« 
fihlemeot  ce  changement  de  figure  dana 
les  oifeaux ,  ont  fuivi  ce  grand  phUofo* 
phe.  Bourdelot ,  fuivaot  Denis ,  confite 
4,  dit  que  la  pupille  s'étant  rctrécie  à 
caufe  de  la  proximité  des  obicts  ,  le  cry  f- 
talUa  prenoit  plui  de  coavexiM  en  toa 
milieu  pour  mieux  voir  les  objets  trop 
proches.  Cependant  Molinetti,  p.  1471 
BoHn  ^  p.  366,  veulent  au  contraire  que 
l'adion  du  corps  ciUaire  foit  d'applatir  le 
crydallia.  D.  Fhelippeaux ,  fuivaot  Ste« 
non,  MU»  cercfr*  dijl  p.  104  i  WIntritt» 
gham  301 9  en  dernier  lieu  Santo» 
rini ,  ont  embrafle  le  même  fydême;  ce 
dernier  ayant  vu  des  firies  fur  le  cryftaU 
lia  d'un  aveugle ,  &  comme  les  veiliges 
du  ligament  c/7/<»Ve.  Ch.  îv,  n.  2, 

Porterfields,  Le,  p.  1^7 ^fttiv, coom 
te  lie  ce  changement  de  la  ^^\n2  du  cryCi 
tallin:  en  effttrcxtrème  mollefie  du  liga- 
ment n'eft  pas  faite  Ipour  furpaHer  la 
Oruulnre  denfe  &  élaftique  de  la  capfiile  : 
déplus,  on  peut  objcéler  l'arc  que  font 
ces  tigamens  oa  leor  direâlon ,  qui  fait 
au  cryftallin  un  angle  fort  obtus:  ce  qui 
ne  peut  lavorifer  le  changement.  MalL 

$ClLIAIRE  ,  couronne  ciliaire  ,  Ana- 
Untek,  C*eft  la  Hot  intérieure  de  la  cko- 
^tde  contMiaéc  i  eHe  eft  orhicttUtte  » 
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maisunpea  plusérroite  vers  le  grand  an- 
glr  ;  il  i*éleve  for  cette  lîice,  avtnt  que 
J'iris  fc  féptrede  la  lice  antérieure,  des 
plis  qui  s'éievent  peu  à  (leu  ,  &  dont  deiix 
jtifqu'à  quatre  concourent  pour  faire  un 
Jilet  àv  la  couronne;  tes  plis  ont  une 
cellui«uté  entre  les  deux  lames  dont  ils 
font  comporét  r  ooe  membrane  fine  let 
Il  oit  { il  fe  forme  de  ces  mimes  plis  nn 
anneau  qui  pnle  fur  la  couronne  mii- 
€)aeufe:ils  abandonnent  la  choroïde  à 
l'origine  de  l'uvée ,  padent  le  petit  vaU 
Ion  entrelecryftallin  &le  vitré  ;  pofent 
fur  Ta  (ace  antérienre,  ft  finifient  lâns  s*y 
attacher. 

La  ccîtronne  ciliatre  ne  tient  au  cryîlnl- 
lin  pir  la  mucofité  d'un  briin-foncé  , 
donc  elle  cil  abreuvée  auflTi  bien  que  l'u- 
We.  Dans  un  œil  conferW  «  cette  mvco* 
fité  Te  fond  ,  rend  l*hnmettr  aqueufe  noi- 
râtre ,  &  le  crv  (lallin ,  prifé  de  fon  ap- 
pui, roule  Si  perd  fa  place. 

Les  poilTons  n'ont  pas  de  couronne  ci- 
liaire,  ils  ont  à  fa  place  une  cloche  qui 
part  de  la  choroide ,  8t  qui  s'attache  au 
cryftallin  par  un  (îlet$  d'autres  poilTons 
ont  une  anfe  qui  part  de  la  mèoie mem- 
brane, &  foiitient  le  cryftallin. 

Cha'^ue  Hk  t  de  cette  couronne  eft  dou- 
ble ;  il  fe  replie  fur  le  cryftallin,  &  Fait 
une  anfe  :  toute  ta  (arhcf  de  ces  filets  eft 
«{ouverte  d'une  villofité  vafcnlaire  de  la 
plus  g  ande  beauté:  les  troncs  font  fiip- 
portes  par  la  convexité  du  filet  :  dans  le  j 
porc,  ce  rcfeau  eft  percé  à  mailles  quar-  | 
rées,  formé  par  nneeelloTofité'blanchà. 
très  ces  mailles  qnarrées  fe  retrouvent 
énm  le  canard  fauvage. 

Il  n'y  n  certainement  rien  qui  annonce 
une  ftruchire  mufculaire  dan*;  la  courowîe 
ulùiire  A' auçv^n  animal ,  le  microfcupc  ne 
découvre  qu'une  villofité  qo*on  peut  in* 
Jtdler.  C  //.  D.G.) 

CI  LICE,  f.  m.,  ffifi,  anc.  ^  moj.  ^ 
vêtement  fait  de  poils  de  chèvre  ou  de 
l»ouc,  dont  rufa};e  eft  venu  des  ancien*; 
Citiciens  qui  portolent  de  ces  fortes  de 
robes ,  particulièrement  les  foldats  &  les 
matelots. 

J/tc  minus  iuitriê  barkat  »  in^ênaque 

tnentii , 

Ctnyphii  tondent  birci  ;  fetnfquceomanteu 
Ufnm  in  cafinmm ,     mûtrù  illumina 
nautis,  Géog.  li?.  IIÎ. 

Fcnt-itre  li  ^ni  (te  dé  cesTcn  elk-ll 
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qu'anciennement  les  foldats  &  les  mste- 
lots  fe  fer,vofent  de  ces  t^us  de  poil  de 
chèvre  pour  en  Faire  des  tentes  ^  des 

voiles  ;  &r  c*eft  ce  que  femble  infinuei 

Afcnnius  Pediantî";  ,  dans  une  remarque 
fur  la  troifieme  Verrine ,  où  il  dit  :  Ci/*- 
eia  tenta  in  cajirorum  iffum  atque  nauta* 

*  CILICtE ,  r.  f. ,  Ghg,  me,  ^mpé.^ 

pnysdel'AGe  mineure,  borné  au  nord- 
oiieft  par  une  lon;;uc  chaîne  du  mont 
Taurus  ;  au  nord  par  li  (cconde  Cappa-* 
doce  A  lafeeonde  Arménie  j  i  rorîent  paf 
la  Comagene  s  ao  midi  par  la  Syrie  U 
mer  Méditerranée  ;  &  au  couchant  par  U 
Pamphilie.  On  la  divifoit  en  champêtre 
&  en  monta;;neufe  i  la  montagneufc  s*.ip- 
pelloit  chez  les  Grecs  Tracbactis ,  &  fea 
habitans  TVadMrtfr,  8t%o  la  partageoil 
en  Sélénide  ft  en  Cétide.  11  parolt  par  led 
villes  que  cette  contrée  comrnnoit , 
qu'elle  étoit  très- peuplée.  La  CHicie  fait 
maintenant  partie  de  In  Car.:manie.  Les 
Cilieiens  avoient  inventé  une  forte  d'é- 
toffe de  poil  de  chèvre ,  dont  on  faifoit 
des  habits  pour  les  matelots  &  Ls  foldats» 
Comme  cî le  étoit  qndricrc  i^l:  d'une  cou- 
luir  brune,  les  Hébreux  s'en  fervoicnt 
dans  le  deuil  &  dans  la  difjgrace.  Ils 
étoient  dilfêrens  de  ceux  que  l'cfprit  dé 
pénitence  a  inventés  depuis  «  &  qui  foiff 
tout  de  crin.  Ariftote  dit  qi^'en  Cilicie  odT 
ton.ioit  lc<;  chèvres,  commeon  toadail* 

leurs  les  hrthis. 

CiLieiE  {tei  rede)  ^  niji,nttt,^  c'efi 
fuivantThéophralle,  une  efpece  de  terre 
qui  fe  trouvoit  en  Cilicie.  Cet  auteur  dit  ' 
qu'en  la  faifant  bouillir  dans  l'eau  elle 
ifevcnoit  vifqiicufe  &  tenace  :  on  s'en  fcr- 
voit  pour  en  enduire  les  ceps  de  vigne,  , 
&  les  garantir  des  vers  &  des  autres  la*  ' 
feftes.  M.  Hil  I  penfe  avec  rtifon  que  cet- 
te terre  étoit  une  terre  bitttmtneufe ,  â*a* 
ne  confîftancc  folide ,  que  la  chaleur  de 
Tenu  bouillante  rcndoit  allez  molle  ponr  \ 
pouvoir  s'étendre,     qui  par  3^*'?^'^^ 
tenace  &  Vffi|ttenreérrètbl't1es  fniws* 
ou  les  ehafToit  par  fon  odenr  forte.  (— ï  | 

CILIKDRE  S!f  CILINDRIdUE,  v. 

CVMNDRE  £'7' CVî.rNDRIOUE. 

CÏLLI'.MENT,  f.  m. ,  Anat.  FfyJoL^ 
en  latin  niéu^tij i  mouvement  vif,  alte<» 
natif    fvnch'roniqoe  des  paupières. 

Elfes  qiit ,  comme  on  fiit  ,  nn  tret< 
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HtoTï  ésns  rhommc  en  a  beaucoup  plu* 
f»e  U  paupière  inférieure.  Ce  mouve- 
•bot jb  giopieres  fe  £ût  quelquefois 
]piNMiMa^foiiv«Bt  anlfi  uas  y  pen- 
M  toojoort  par  nne  extrême  vStefle. 
nt«rTj{«/w.<qui  arrivent  de  moment 
evBsœat,  dans  les  uns  plus ,  dans  les 
,  fe  font  à  la  paupière  fo» 
îvemeat  parkreteveiir 
.         par  ta  porttan  ptlpébrale  fu- 
pérîearedu  mufcleorbîculiire:  ils  fe  font 
a»ffi  iltemativcment  &  en  même  temps 
à^l^piere  inférieure  ,  par  la  portion 
inférieure  du  mufcle  orbicu* 
très-peii  «  i  cnfe  du  petit 
ibm  palpébiilcs  inlérico. 

voit  déjà  qu'il  y  a  deux  mafdet 
,|erveBt  au  mouvement  des  paupie- 
"  NitfOBr  mieux  entendre  leurs  ciU 
r^Mf  fe  nppcllcr  b  ftrcéhire 
ideux  voiles  qui  fout  tendus  fur  les 
i  or  les  deux  paupières  étant  for- 
de  membranes  minces,  prefque 
rentes,  à  petits  plis,  trés-vafcu* 
lempUct  4*iiiie  gnttéê  qwiitité 
■erveofesà  la  furface  inter- 
^,  toujours  unies  ,  &  bordées  d*aii  lar- 
ge cirtilage  en  forme  d'arc,  oncomprend 
qu'eUcs  peuvent  fe  toucher  mntuelle- 
s^éloigner  enfuite  ,  s'abai (Ter  &  fe 
'  ihcffinttveseiit  Le  mnkU  élé- 
de  la  paupière  fnpérieure ,  né  par 
fto petit  principe  charnu  du  fond  de  Tor- 
feoSêiife  ,  fe  difperfeen  petites  fibril- 
IH^Bdjaeu Tes  très. fines ,  &  va  s'inférer 
la  partie  Supérieure  du  tarfe  de 
»  «Me  doit  doae  s'élever 
par  le  mouvement  de  ce  muf- 
de.  four  le  mufcle  orhiculaire  qui  prend 
ioa  origine  du  grand  os  du  nez,  &  va 
Mfeaiaat  fes  fibres  par  les  deux  paupie- 
ifelv9*a  qu'à  Te  eoatnfter,  coMne  il 
i^dË.  iaroM  de  Tphinder,  pour  unir 
dtvceoKnt  les  paopieres  Tune  à  Vautre: 

gfccontraôe  plus  fortement ,  îl  expri- 
ks  larmes ,  en  arrofe  la  ftirface  inter. 
icJerceil ,  eu  nettoie  les  ordures ,  &  le 

fetM  paupière  laBMeiito  t^ottvre  par 
■tradèion  fpontanée  des  fibretnm^ 
fi&Sres  diflribuécB  da^sla  joue. 

MaÎ9  de  peur  que  les  paupières ,  à  for. 
laéaciUer  6c  fe  joindre  Tune  à  l'autre 

»jDrfle,  ne  s'excorient,  U  nature  a 
)9KUh9Umtihiimux  de  Vm 
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&  de  l'antre  de  petits  p:rain$  ;;landnle!ix, 
où  fe  filtre  !me  humeur  qui  fe  dtcharge 
par  des  orifices  ouverts,  &  fert  de  lini« 
ment  au  bord  des  paupierei.  Cet  orificet 
ne  font  autre  ohofe  qoe  les  extrémités 
des  petits  vaiffcaux  qtîi  vont  ferpentant 
en  cet  endroit  ,&  n.Tifl'cnt  continus  avec 
les  artérioles  qui  v  font  diftribuées ,  faas 
ftmftore  glsadoleafr* 

Ainfi  dans  les  paupières  douées  d*nfie 
peau  flexible ,  de  fibres  nerveufes ,  muf- 
culeufcs ,  d'une  membrane  adipeufc,  & 
d'une  tunique  interne  très-lifi'e,  parfe- 
mée  de  vaineaux  fanguins  &  de  glandes 
quil*abceavent  fiine  oeffe,  &  eotretieu* 
neiit  la  cornée  tranfpa>cn^e,  tout  0M« 
court  à  l'exécution  des  crV/rtmifi  alterna* 
tib  de  ces  rideaux  de  la  vue,  comme  Ci- 
céron  même  l'a  remarqué  d^ns  Ton  ou- 
vrage de  la  nai^  des  Dieux  ^J.  Il  ^  c.  Ivii, 

Ude/ent  ucUm  ,  optifftmof  faélte  ad 
claudendas  ac  apericmUs  pupillas  >  fi^i«f 
proviâit  HsUufM  ,  ut  identidcm  fiai  pnjjtt 
eu  m  tnaximà  celeritatc»^^  Lçs  paupières 
fontdottées  d'une  (urface  douce  &  polie, 
poar  ne  point  bleflfer  les  yens:  (bit  que 
la  peur  de  quelque  accident  obltfs  i  les 
fermer,  foit  qu*on  veuille  les  ouvrir, 
la  nature  les  a  faites  pour  s'y  prêter; 
&  l'un  èl:  l'aiitre  de  ces  roouvemens  s'exé- 
eate  avec  une  pfodirictife  vliefle.  „  C'eft 
en  effet  une  ehole  admirable  ^ue  In 

f promptitude  det  r///rMrff/,Icur répétition 
uccelfive ,  perpétuelle  pendant  le  cours 
de  la  vie  ,  fans  dommage ,  fans  ufement 
du  voile  ni  de  l'œil  contre  lequel  il  frot* 
te ,  &  preCqoe  toujours  ftns  volootd. 

Il  arrive  pourtant  quelquefois  qne  cé 
eiUement ,  ce  clignotement  des  paupières,* 
eft  non-feulement  involontaire  ,  mais  fî. 
prompt  ou  fi  leat  qu'il  fatigue  &  chagri- 
ne beauttoup  ceux  qui  en  font  attaqués» 
dit  qu*it  fiiit  de  la  peine  à  ceux  qui  les. 
regardent.  Cette  efpeee  de  trefTailleaient 
eft  une  vraie  mnlndie  ,  un  mouvement* 
convulfjf  des  voiles  de  l'œil ,  pendant  le- 
quelles  fibres  motrices  du  mufcle  orbi- 
eulaire  deviennent  tendues ,  roides  ; 
la  paupière  après  svoir  demettrd  un  InCi 
tant  fermée  ,  fe  relevé  rinftant  fnfirane,. 
en  forte  que  les  mal.ntos  joniflent  on. 
font  privés  de  la  lumière  par  ir^TvalleH' 
ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  les  cillrmens  or. 
dimlm  Al  iiallicek.il  liivble  donc  quo: 

y  4 
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bctafeiie  cette  conmlfion  ell  an  oion- 
vemeot  irrcgulier  dei  erprits  animaaXf 

fjui  fc  portent  avec  trop  de  rapidité  dans 
Jes  fit. r es  du  miifcle  orbiculairc,  empé- 
cfaciit  pendant  un  temps  l'adion  du  muf» 
de  releveur. 

Oo  Rucrit  ce  trciTaîllenefit  plut  ou 
|ttoin<;  diS&cilement ,  fuivant  fa  fréqiicn- 
ce  &  l'ancienneté  du  mal.  Qtiand  il  eft  le- 
j;cr,  deux  moyens  peuvent  fcrvir  à  la 
guérifou»  le  premier,  de  faire  éternuer 
pendant  Tacoès  t  le  feooiid  «  de  frotter 
«bucementavccuini^inle  tour  de  l'orbi- 
te &  des  paupières,  ou  plutôt  d'employer 
det  friâions  fur  les  paupières  &  aux  en- 
virons avec  des  eaux  fpiritueufes ,  ou  des 
builtfs  nervinet  mëléet  de  quelques  goût- 
ttt  d'effirit  voittil  hailcax  t  dont  on  ré- 
pétora  rapplioation  plafienri  foii  dans  le 
jour.  Lorfque  ces  deux  moyens  ne  fiiffi- 
fent  pas  pour  empêcher  les  récidives  de 
la  cunvuiûon  ,  il  faut  y  joindre  prompte- 
ncntlei  reiçed^i  internes,  parmi  lef« 
quels  je  ne  cennoit  rien  de  mieux  qoo 
les  antifflontaux  pris  long  temps  &  en 
petite  quantité.  C'ed  ainfî ,  par  exemple, 
«^n'tl  convient  de  traiter  les  enfant  qui 
clii;;aotent  perpétuellement  les  yeux , 
noiur  avoir  été  trop  expofëf  au  grand 
Jour,  en  forte  que  leur  fréquent  cille- 
fvM#fetoorneen  habitude  incurable  ,  fi 
Ton  n*a  l'attention  d'y  remédier  de  bon- 
se  heure. 

Il  ue  faut  pas  confondre  le  ciUemeni 
in  paopieretaveo  lenr  dignement  e» 

mt  (D.  7.) 

ClLLEu,  MaréchalL  :  on  dit  qu'un 
«♦•r-r'a/ciV/f  .  qoand  il  commence  à  avoir 
les  fourcils  bhncs  i  c'eft-à-dire  quand  il 
orient  fur  cette  partie  environ  U  largeur 
d'un  Kard  de  poilt  blanct ,  mêlés  avec 
ceux  de  la  couleur  naturelle  )  ce  qui  eft 
une  marque  de  ▼idUefife.  Ftji»  Agb  fif 
Ci*  F- VA  t.. 

.  On  dit  qu'nncheval  ne  cille  point  avant 
rige  de  qnatofie  antsmais  toujours  avant 
l'âge  de  leiae.  Les  chevaux  qui  tirent  fur 
Valzan  &  ceux  qui  font  ndn»  eiUnt 
l^lutôt  que  les  autres. 

Les  marchands  de  chevaux  arrachent 
ordinairement  cet  poils  avec  des  pincet- 
tes; mais  quand  il  y  en  a  une  ft  grande 
quantitéque  Tonne  peut  les  arracher  fans 
rendre  les  chevaux  laids  &  chauves, alors 

iiilcuri^iiBOiillefibiifdlit  sfia  )0*iU 
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ne  paroi0ent  pas  vieux.  ChmAmt, 

CILLEY,  petite  ville  d'Aile* 

matîne au  cercle  d'Autriche  dans  la  Car* 
niolCïfurliJ  Sn.in  ,  capitale  d'un  comt^ 
de  même  nuai.  Zeug,  33.  zo.  lat.  46.  i8« 

CILS  •  f.  m,  Jimu. ,  font  les  poils  dont 
le  bord  des  paupières  eft  s^rni  «Tttr*toiift 
celui  des  fupérieuret/qui  eft  plus  gros  db 
plus  épais  qu'à  ceUesd'en  bas.  F*  i?AU« 

PIËKE. 

Leur  ufage  «ft  vraifemblablcment  de 
mmpre  l'imprelfion  trop  vive  des  rayooi 
de  lumière  ,  &  de  garantir  l'œil  des  pe« 
tits  inledes  volana  Si  des  atomes  ^ui 
poiirroient  y  nuire. 

Ces  dit  prennent  leur  origine  d'une 
petite  rangée  de  glandes  dont  eft  couvert 
un  carttiage  minîe  tendre  qui  berdn 
chaque  paupieft,  êt  qui  fert  eomme  de 
tringle  ou  d'anneau  pour  lat  apptedicr 
Tune  de  l'autre,  (l) 

CIMBERS,  Géqg.^  lieu  d'AUcmagne» 
dans  le  cercle  d*Autridie  ft  dans  le  eem- 

té  du  Tirol ,  au  quartier  de  l'Adige  :  c'eft 
un  des  plus  habités  du  vallon  de  Fleimbs» 
&  l'un  de  ceux  où  paflerent  6l  féjourne* 
rent  autrefois  les  Cimhtes ,  lors  de  leur 
expédition  en  Italie.  (/).  G.) 

CIMBRKS  t  r.  m.  pl.  Gêog*  tmt.  ^ 
mod.^  ancien  peuple  le  plus  feptentrionul  .1 
de  l'Allemaçne.  Ce  font  les  plus  anciens 
habitant  qu'on  connoifleà  la  prefqu'isle 
de  l'Holfteen,  du  Slcfwig,  &  du  Jutlandi 
ft. c'eft  d'elle  qu'elle  a  pris  le  nom  tie 
Clrfi:/imi</icjmèrâfiit«Les  Grecs  les  enft 
quelquefois  confondus  avec  les  Cimm^« 
riens.  Après  leur  défaite  par  les  Ro«  | 
mains,  ils  fe  répandirent  en  différens  on- 
droits,  quelques-uns  s'arrêtèrent  dans 
les  Gaules ,  s'unirent  aux  $«X0M«  ft  fém 
rent  confondus  avec  eux, 

CIM£ ,  f.  f.  fe  dit  de  la  partie  It  ptnt 
élevée  dev  grands  arbres.  | 

CIMENT,  (,m.  Architeci.  ^  dans  un 
fens  général ,  eit  unccompoiition  d'une 
nature  glutinenfe  ft  tenace, propre  à,  lier» 
unir  &  rsire  tenir  eniètible  plnfienrâ  pi#« 
ces  ditlindes. 

Ce  mot  vient  du  latin  Càemntium  ^  dém 
rivé  de  ctfio ,  couper,  hacher,  broyer, 
M.  Felihiea  obferve  que  ce  que  les  aiw 
deus  areliiteétes  appelleient  c^mswfpu^ 
étoit  toute  autre  cbofe  qne  ce  que  Ano% 
appelions  cim#«#.  Par  cimenà  ils  enben-. 

doicAt  uoe  dj^oq  df  mqMMCCtf»  t»ii  MIT 
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mtere  ^  pofer  leurs  pierres ,  ou  bien 
Il  ^oalfté  même  det  pierres  qti*ilf  em- 
ll»yQicM(coaMn«lorr«|u'ilsfairoient  des 

r* 'î  «  ' f s  voûtes  demoilonou  de  blo- 
a._t.  ht,  fSet  il  y  avoit  one  cowpe  de 
fttna  ptoprcs  pour  ces  fortes  d'onvra- 
|i^peiii(ef(|uels  on  ne  les  fairoit  peint 
qmàh  mt  niforaief  :  4e  forte  que  Cé^ 
Min  iNupiiiHest  étoient  des  pierres  aa- 
trei  ^e  ce  qa^on  appelle  pierres  de  titille. 

Leraortier  ,ln  foudorc  ,  la  glu  ,  ff/c. 
fiMCiesfortcs  de  ciment,  V,  MoRTIES« 

ImoEB,  Glu  ,  £î^c.  Le  bitone  qui 
^méi  Lmnl  «  lot  «  dit*oa ,  le  nmmê 
^ca  employa  tm  flim  de  Babflone. 

f'.BiTbME. 

Us  mélanine  lie  quantité  ^^ales  de  ver- 
irea  poudre  «  de  fel  marin  &  de  limaille 
4i  fiw,  «èUt  ft  fcramitlt  eofenble , 
Ivcmitle  meîUeiir  cimnA  qae  Ton  con- 
BoiHc.M  Perrault  aflure  qae  du  jus  d'ail 
ci  lin  excellent  ciment  pour  recoller,  des 
%enes  &  de  U  porcelaine  caflee. 

la  unm^mt^hMtmn^  on  entend  par- 
fcilIùyumtpïM^  ctefiif,  one  forte  de 
avtier liant, qo*oa  emploie  à  miireii- 
fosèledes  briques  ou  des  pierres  pour 
hkxt  quelques  moulures  ou  pour  faire 
tablocde  briques, pour  des  cordons  & 
dwntipitem»,  ^c. 

Il  y  en  adedcoB  fortet  ;  le  chaud  qui 
cft  ic  plus  commun  ;  il  eft  fait  de  réfine, 
de  cire ,  de  brique  broyée  ,  &  de  chaux, 
WaïUiesenrcmble.  Ilfaut  mettreau  feu 
In  AeifMt  qu'on  veut  cimenter ,  &  lei 
HHiitun  iMttt  ffODget  l'ttne  cootre  l'ai^ 
tic  me  àVLtkmnt  entre  deux. 

On  f  lit  moins  d'ufage  du  ciment  froid; 

efl  compofé  de  fromage ,  de  iiit»  de 
«baux  vive  &  de  blanc  d'oeuf. 

Mm  177A  f  il  parut  un  nlBoirt  for 
ftetée  Mcîr  •  iaipriné  ptr  erdre  d  o  gda- 
memement  ;  il  annonqoit  une  découverte 
i9téreflan:c  ,  qui  frappa  tous  les  efpritf  : 
c£teâivejiienc  ,  le  Sr.  Loriot  qui  en  eft 
rMteor,  fembloit  avoir  deviné  &  démon- 
•éltfffÎMdddfaple  ^o^onl  employé  les 
Eomaii»  dest  m  eenftruftions  qui  at- 
Ment  enme  par  leur  durée,  ia  parfaite 
•empoûtioo  djn  êwuiu  qtt*ili  y  eaw> 
yioyoieot. 

Mt  cxydrlweei  foim  fir  TiBCeiir  & 
fftIUee  daae  foo  oîéMire,  fem- 
Hitest  /ofttfirr  complètement  la  vérité 
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douta  plus ,  que  le  nouveau  ciment  ou 
mortier  n'eftt  tontec  les  qualitéi  énon«  • 

cées,  &  que  le  nouveau  ciment  ne  fit  épo« 
que  dans  la  pratique  de  rarchiteâure,rur« 
toutpar  la  ÀieiUté  de  le  compofer  &  de 
l'employer. 

En  effet, tout  confifte  \  introduire  dant 
le  mortier  ordiatire*  IbrCqn*!!  eft  préi 
à  être  employé,  nne  eertaine  portion  de 
chaux-vive  »  mife  en  poudre ,  délayée  Sl 
amalgamée  par  un  mouvement  aflez 
prompt  pour  avoir  le  temps  de  le  faifir  & 
de  le  mettre  en  nfage ,  car  rintrodoékÎMi 
do  la  chaox*vive  fe  fatnrerkpidemeot  dt  « 
toute Tean du  mélange,  en  forte  que  le 
nouveau  mortier  exige  feulement  dans 
fon  emploi  toutes  les  précautions  qo*il 
faut  prendre  dans  celui  des  gipfes  ou  det 
plâtrée. 

La  quantité  de  chaux- vive  à  fntrodot' 
re  ,  doit  être  fuivant  les  obfervations  , 
fuivant  les  degrés  de  force  de  la  chaux,  \ 
peu-près  d*nn  auart  en  fus  des  matières 
iecbes  employées  dans  la  chanx ,  éteinte 
d'abord  daas  rean:  les  matières  feelMi  ne 
font  autre  chofe  que  le  fable  ,  la  brique 
pilée ,  le  mâchefer ,  Êff .  en  général  tous 
les  corps  intermédiaires  employée  dana 
le  mortier  ordinaire. 

Un  procédé  ao(B  fimple  étoitailS  è 
efTayer.'auflTi  une  foule  d>xpérlences  faî- 
tes par  les  gens  de  l'art ,  fuivirent  immé- 
diatement la  publication  du  mémoire;  on 
attendit  pour  prononcer ,  que  quelques 
faifons,  &  Thiver  fur^tout,  euflfent 
éprouvé  les  différons  emulois  qo*on  en 
avoit  faits.La  qualité  fuperieure  promifo 
par  le  mémoire ,  &  (ans  doute  la  plus  in* 
téreflante,  étoit  la  rétillance  aux  gelées  ; 
mais  il  fallut  renoncer  à  ce  précieux 
avantage ,  fo^tont  poor  les  enduits  dont 
Tufagepromettoit  de  fi  grandes  commo« 
dités  5  tout  fe  trouvèrent  altérés ,  décom* 
pofés  ,  feuilletés  ou  foufflés  par  l'aftion 
du  dégel  :  le  découragement  a  néceûaire- 
ment  été  une  fuite  de  ce  malheureux  ré- 
fnitat;  maison  t  pent-êtrt  eonolotrop 
rapidement qve II  déoODVeitt  étoit  nnllf 
&  fan»  ufage. 

Elle  en  a  un  au  moint  démontré  par 
Texpérience ,  &  dont  remploi  lubituel 
peut  être  de  la  pins  grande  utilité  dm» 
les  cas  nfibi  multipliés. 

Tontes  les  fois  que  le  cîmtnt  fen  bten 
foi(  i»^o|é  M'Akfi  do  i'tiifc  dM 
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J«es,  on pcnt s'flttcnHre  qn*iî  devient  îm- 
|»énétrable  à  l'eau,  lurfqu'oo  aara  eu  foin 
êt  ferrer  t»o1ir  fa  rnrnee  t?ee  aflei  d*r. 
ataâitude  dans  les  premiers  momens  cfe 
remploi.  Les  plafonds  des  ba(rins>  les 

Ïiarois  des  citernes  &  des  réfcrvoirs ,  U 
urface  des  murs  intérieurs  adofTés  con- 
tre <lei  terres,  celle  de  cens  des  caves  qui 
Infilcrerêient  dei^os  ineomiiiodfi  o« 
mal-faînes,  fi  toutes  ctt  ptrtîes  font  en- 
«luîtes  d'une  couche  du  nouveau  ciment, 
feulement  de  plufieurs  lignes,  oadoiteo  f 
attendre  le  plus  grand  fuccèt. 

Ilpeottaffi  dut  les  pays  qui  flttn* 
ncfitdf  plâtre,  le  remplacer tvantagen» 
fement  par  le  feul  mélange  des  deux 
chaux  fans  aucun  intermède ,  pour  les 
enduits  intérieurs,  les  plafonds ,  ^e. 

Ce  fera  probablement  les  feali  avanta- 
ges que  Ton  retirera  d'une  déeouverte 
qui  promettoit  d*abord  une  application 
générale,  mais  qui  efFeftivement fe  ré- 
duit a  quelqucsemplois  particuliers,  dont 
pourtant  la  pratique  de  l'art  peut  faire  un 
ufage  habituel  €t  lo«noiiiique.  ÇCHmrO^ 
ekifti»M.  de  la  Jamanerif  eafHaim 
tut  corps  royal  du  Génie.') 

Le  ciment  des  orfèvres  ,  des  graveurs, 
metteurs  en-œuvre ,  eft  un,compofé  de 
brique  mife  en  poudre  &  bien  tamiféei  de 
réfine  dk  de  eire  :  lit  t'en  fervrat  ponr  te> 
nir  en  éttt  lee  •nm^et  qin'Uc  ont  ,lgn> 
▼er ,  ou  pour  icmpUrcens  qa*ili  fnMnt 
clfeler. 

Ciment  des  chymiftet ,  voy,  Cement. 

CIMETIERE,  f.  m.  termtd^Arckittc^ 
fnrrirott  entend  fous  ce  nom  ane  grande 
place  découverte  ,  aflfez  généralement 
entourée  de  charniers  (^.Charniers), 
où  l'on  enterre  les  morts ,  &  où  l'on  éle- 
vé quelques  fépultures  ornées  de  croix, 
obélifques  dt  antici  nonnaene  ftinlnl*  ' 
res.(i>) 

CiMETiEiB,/fir(/>r.,  chez  les  Ro- 
mains ,  tont  endroit  où  Ton  inhumoit  un 
mort,  devenoit  un  lieu  religieux  &hors 
du  cemmerce.  l^oyez  aux  inftitut.  de  rr- 
mm  âMJkiiê^  êt  an  Hgt/t.  Ito.  /«  fit. 
viii  >  /.  6  ,  S*  $  9  6^  tiv,  II 9  Ht.  é» 

Parmi  nous  ,  il  ne  fuffit  pas  que  quel- 
qu'un ait  été  inhumé  dafis  un  endroit 
ponr  que  ce  lieu  devienne  religieux  & 
hors  du  commerce,  aacun  particulier  ne 
pooViflt  dé  ftni  intèfflé  pti  vdt  inpiiilief 
«f «uitarvè  u  MMÉPy  il  tat  iyM 
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l'aiitoritc  du  fupérieur  cccléfîaftîqoe  in- 
lei  vienne,  que  le  lieu  ait  étc  béni&con- 
faeréavec  les  feleoinicét  aceootnméet , 
&  defliné  pour  la  fépultnre  des  Bdeles. 

Autrefois  les  citnetieres  étoient  hors 
les  villes  &  fur  les  grands  chemins:  il 
étoit  défendu  d'enterrer  dans  les  é^^lifes» 
cela  fut  changé  par  la  novelle  8:e  de- 
Penperenr Léon,  qui  permit  d*enterrer 
dans  les  ril'es  &  même  dans  les  églifes. 

Les  cimetières  tiennent  ordinairement 
aux  églifes  paroiffiales  :  il  y  en  a  néan* 
moins  qui  font  féparés  i  les  uns  &  les  au- 
tret  font  bon  du  coanneitc. 

Il  arrive  néannoiits  quelquefois  qnt- 
Ton  change  nn  cimetière  dt  place,  ou  que 
l'on  en  retranche  quelque  portion  pour 
rélargilfement d'un  ^rand  chemin;  ao«  < 
quel  cas,  avant  de  remettre  Tancienel-  | 
mtHtre  danc  le  contmeroe ,  il  font  «ne | 
du  cunfentementdttcnré  &  de  réve^Uf ,  i 
diocéfain,& par  permiflîon  du  ju^'e royal, 
les  ofTemcns  foicnt  exhumés  &  portes  au 
nouveau  cimetière,  ' 

Un  ancien  eimnim  où  perfonne  n*au*' 
roit  été  inhume  depuis  longtemtt 
roît  être  prefcrit  fans  titre  par  une  longae 
podenion  ,  parce  qu'elle  feroit  préfumcf 
que  le  fonds  a  changé  de  nature. 

Il  eil défendu  aux  feigneurs,  auxco*  j 
rés,dtàtonf  autres,  de  permettre  dca 
danfes  dans  Jes  cimetières ,  d'y  tenir  dec 
foires  &  marchés,  &  d'y  commettre  au- 
cune indécence.  Lorfqu'un  cimetière  a 
été  poilu  par  efTufion  de  fang  oi<  par 
quelqu'autre  fcandale ,  il  faut  le  rérond*  j 
lier.  Les  canons  qni  regardent  cette  «réré* 
monie  font  cités  par  Jean  Thacrii..4t  | 
dans  fon  diâionnaîre  au  mot  cimetieu. 
Voyez  le  traité  de  mortuis  ccemcterio  rcj» 
tituendis ,  per  Laurentium  Delum  roma- 
nnm}  Phift.  intmfirmrt  ie  M.  dt  Tille- 
mont ,  tom.  III ^  petg»  Sg»  I  iit  mdM.  db  ' 
clergé,  édit.  de  1716,  tom.  III.  p.  1^14* 
Bonvot ,  tom.  II ,  verbo  fjf/f/> ,  queft.  7. 
Francifc.  Marc.  tom.  I.  quejl.  986.  Auza- 
nct  fur  Farts ,  tit.  des  Servitudes ,  y  tn 
fn  anêts^  €b*  U».  Jovet,  ^tthùf^mitbnf 
».  1 6 1  Feftet ,  Ir.  âr  têkus ,  tf».  IFt  iè» 

vHi ,  «.  17. 

Les  perfonncs  de  la  religion  réfor- 
mée ont  des  cimetières  particuliers  qui 
leur  font  aOîgaés  par  le  juge  royal»'  j 

PHim,  4M4iiiM  35, 9)^  9<i  i# 
4I.  BmM^imk  J/,  df96 /d^d^  (4^ 
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CtMtTIElE,  Af/Ucine.  Ta  piitréfac- 
tVoa  t'mparc  de  uos  corps  itts  qiriis  cef- 
ie«lrf*itreantmétf>ar  le  principe  Ttttl. 

Ce  monvement  inteftin  détroit  leur 
£fc,&parloi  lef  cadavres  détiennent 
letiBfJr  foyers  d'où  s'exhalent  îles  miaf- 
Bïff  «ftflf terres  capables  de  produire  lei 
fÏLi  foneftes  eflfett ,  en  inFeâant  l'air  que 
Jmufafluui  &  qnt  noas  ta?iroanc.  y, 
iliSf  PoTEioiré. 

C'edpoar  prévenir  les  fuîtet  iICMMé 
inftftion  qu'on  donne  la  répulture  aux 
lB<Kt^.  Si  dei  motifs  partie  iliers  ont  Fait 
iHadonner  Tufage  de  les  b  uler,  &ont 
fsit  prendre  le  parti  de  rendre  noi  corps 
ilt  ferre  dToiilt  font  fortfet  o»  ne  l<t 
kafhniz  pas  à  la  pntréfîiftion  en  les  tuf 
C9o6anL  La  couche  terreufe,  qui  les  re- 
ctu»re,  rend  feulement  cette  pntréfiic- 
tiftn  plus  lente  ;  &  comme  la  terre  eft  per 
BicaUe ,  les  émanations  cadavéreuies  la 
fsrcent  fe'mitent  néeelfiiireaient  â  Ttir 

ritMdie  la  farfaee  des  lieoi  eonfiicrét 
nnhinnation.  L*inf«Aion,  qui  en  ré 
fclte,  eft  infiniment  moins  grande  qu'elle 
Drlefereit ,  fi  les  caJavres  pounifToicnt 
m  Tur  libre  ,  mais  elle  peut  avoir  afftz 
d*iattniîté  pour  devenir  pernicieufe  j  & 
fen  ne  doit  pas  perdre  de  vne  eetle  vAri» 
tr ,  ferf^ull  eft  qncftioii  dê  conftroift  on 
iimrtîfTe. 

Faire  en  forte  que  Pair  n'y  foit  jamais 
tlTa  infecié  pour  être  dinî^ereux  ,  ou 
)ie  i  iofedîon ,  lorfqne  fon  intcnûté  eft 
Jaéfftabte ,  ne  poiRe  y  einfrr  aoean  fn* 
atteacddent  |  ▼oiM  ce  ^  l'on  âùk  fe 
Mpofer.  Psr  ^els  moyens  réuflira  t-on 
leoipécher  que  cette  rnfeif^îon  n'acquie* 
Tt  une  intenfité  rciloiitabîe  ?  C'eft  ce 
qj  on  découvrira  en  fe  rendant  raifon  de 
l'effet  de  la  terie  far  les  émanations  ca* 
dmrevfett  de  la  IbraïaHon des  vapeurs 
oirâbltent  du  mélaiv<d  de  ces  émana- 
iont  avec  Tair  ,    de  rkâioh  de  Tair  fur 
cesTxpeors. 

Quoique  la  terre foit  petm^ab1e,&  que 
dam  les  cimetiens  le  feu  central ,  de  con- 

mt  avec  la  Ahnemiitèrt  putride  »  firtft 
Crikaientefen  (Vîntes  fobIfaiiiMf  fdétî- 
Ui  «D'elle  renferme ,  il  eft  certain  que  4 
prieur  denfifl,  le*  parties  int^{;rantes 
ith  terre  gênent  cette  exhalation  ,  & 
^giffant  comme  un  filtre  ,  elles  fnbti- 
IHimt  les  écoufeMeiîs  cadavéreux  en  s'ûp- 
ÊÊbM  à  I^WuMIldiM  MiMinilli* 
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maies  les  plus  ^îroffiercs. 


91 


Mais  il  eft  également  certain  que  les 
fabftanees,  qni  (bot  voUtiliféct  «  partaui 
de  tons  les  pointa  de  la  fnrfaoe  dea  eadl^ 

vres,  s*échappcnt  dans  différentes  direob 
tions  ,  &  forlent  île  terre  fous  des  ant^les 
plus  ou  moins  aigus,  de  manière  que  fi 
plufieurs  cadavres  font  rapprochés  les 
ans  des  autrei ,  lei  rayons  d'écoulement 
fe  féonifont  néeeflaireaMnl* 

U  fuit  de*li  qne  les  exhalations  cada^ 
vereufes  aurônt  d'autant  moins  de  denfi. 
té,  que  les  cadavres  feront  plus  profon* 
dément  enfouis ,  mais  que  pouvant  en  ac« 
quérir  par  leur  réonion ,  elles  feront  en* 
eare,  d'amant  «oint dénies,  qu'il  y  aura 
plus  de  diftance  entre  cet  foyers  pntridett 
Ces  éfflinatiods  an  fortir  de  terre  fe 
mêlent  a  l'air  fons  forme  de  vapeurs ,  ^ 
celles  >  ci  font  d'autant  plus  fcoiîliieSy 
qu'elles  ont  plus  de  denûté. 

L'air  eft-îl  fee  A  tient-il  en  diflTolutioa 
peu  de  ntoléeales  aqneoftai  il  abiarba 
avec  facilité  les  énMNUHiaÉa  aadatere»* 
fes,  &lesdilTout  fi  complètement,  que 
leur  diviiion  ,  portée  au fTi  loin  qu'il  eft 
poflible,  les  fait  échapper  aux  fens.  Elles 
fe  condenfent  &  deviennent  feuGblet  fi 
l*air  eft  liMnidei  9l  ellet  le  font  méma 
d'autant  plus,  que  te  flvida  étant  plus 
chargé  d'eau  ,  l'union  de  ces  molécules 
avec  celles  des  éaaaatiaaa  fe  Mt  pina 
difficilement. 

Le  volume  de  l'air  influe  également  fac 
le  peodadeafilédas  vapeun.  Ccftattaé* 
dant  è  la  tmé  altnfftivedef  molécvlaé 
aèriénàerft  an  fe  logeant  dmt  leurs  In* 
terftices  que  le?  corpufcules,  exhalés  dia 
fein  de  la  terre,  forment  ces  vapeurs.  Les 
molécules  aériennes  font-elles  très-nom* 
brenfet ,  eu  égard  aux  conufcnles  expo« 
fét  à  leur  aftivité ,  ellet  te  pirlafeat  ék 
les  divifent  de  forte  4](ne,  répandus  dint 
une  maflc  confidérable,  ceux-ci  ne  s'unif* 
fent  à  celles-là  qu'un  à  un ,  &  les  vapeurs 
raréfiées  afFeâent  foiblement  les  fens.  Le 
contraire  arrive,  &  U  malTe  aérienne  eft 
mahif  valamiBMfii  »  alia^e  niatéenif 
d'air  eft  fbreée  de  fe  ehaigef  de  plufieoii 
corpufcnles  cadavéreux,  &  U  denfitédea 
vapeurs  eft  d'autant  plus  gnisdaf  %aalé 
volume  d'air  eft  moindre. 

Mais  c'eft  dans  les  couches  inférieures 
que  fe  Fait  d'abord  cette  union  &  la  pefan* 

tMr  iMi  IMMatwi     éfiHiPil  fit  aa«« 
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«hes,  fiirant  continuellement  ol^ftacle 
àleor  IlévftioB  «  leor  difperfien  diat  im 
(niid  ▼olufflc  H'air  ne  peut  avoir  lieo 
qu'autant  que  les  couches  Hipérieures  ou 
collatérales  viendront  fuccelTivemcnt 
prendre  la  place  îles  inférieures.  Si  Tair 
ciUUi!^nant&  immobile ,  les  couches  in- 
féricaresftroat  bieiitdt  Taturlet  des  cor- 
ynfcnletfxlialéi,  les  vapenrtqoi  ré* 
lalteront  de  cette  dilTolution»  M^ntrriMit 
«ne  denfité  conGdérable. 

Ce  ne  fcroit  pas  aflez  que  Pair  des  cou- 
ches inférieures  fût  quelquefois  renou. 
%ellé«  il  faudra  encore  que  Tagitation  de 
fc  iBifl«  •Sritnne,  capable  de  •rodoire 
cet  effet,  foit  oeotianelle,  onfTomoiaa 
trèS' fréquente. 

Lc%  vapeurs  réunies  &  condenfées  par 
la  durée  de  la  ftac;nation  des  couches  in- 
fcrieuret ,  ne  feroicnt  pas  aflfez  prompte, 
aient  diviféetiMr  le  nmvemeot 
tiné  qui  leor  feroit  commimiqodt  ft  ces 
vapeuri,  poufTées  alors  en  mafle ,  pour- 
roîent  devenir  d'autant  plus  pernicieu- 
fes ,  que  ce  mouvcmeot  feroit  plat  ftibit 
A  plus  rapide. 

Cet  ineonvénient  fiera  cependant  bien 
Auvent  ioévittble«  pefeeqiiel*htiqddité, 
•eeafiooiiée par  les  pluies,  donnera  né- 
ceflairement  delà  denfité  aux  vapeun, 
en  s'oppofant  à  leur  difTolution;  parce 
que  la  raréfaâion ,  caufée  par  la  chaleur , 
néceffitera  cette  deuûté  9  en  rendant  Taîr 
immobile  ftitagnftnti  perce  qu*enfin  la 
féunion  de  eot  différentes  caufes  conden- 
fera  ces  vapeurs.  Ainfi  Tnir  des  cimetiè- 
res ,  par  l'effet  des  pluies  &  de  la  chaleur, 
ou  par  leor  concours,  deviendra  fouvent 
capable d'infeder ceux  qui  le  refpircront, 
Ibit  daoelelleoflilnie,  foit  dans  le  voifi- 
nage ,  faitantia  diiettloa  ét  la  vébéaMo- 
•e  des  vente» 

Enterrer  profondément  les  cadavres , 
&  mettre  entr'eux  une  diftance  conHdé- 
rable;  placer  les  cimetières  dans  des  en- 
droits où  i'airroitle  moins  humide  qu'il 
cft  poflible,  dt  ionifle  d*one  liberté  qui 
miflTe  favoriCer  le  moueement  de  tontes 
les  couehes;  voilà  donc  lei  moyens  d'em- 
pécber  que  les  écoulemens  cadavéreux 
ne  forment  des  vapeurs  d'une  dcnfité  dan- 
gcreufe  ,  &  que  l  air  dans  les  cimetières 

«e  (bit  jamaia  afin  iafe^lc  pour  être  per- 
nlcleni. 

•  Malt  eenne  cette  iofeftton  éft  foa* 
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vent  inévitable ,  il  faut  encore  que  1h  ff- 
jMrf^erfrroientlimdf  de  faqon  queleava^^ 
peurs  infieâef  qu'ils  fournirent  ne  puiC- 
Icnt  être  portées  fur  des  licox  habités  , 
qu'ils  en  foicnt  affez  éloignés  pour  qu'eU 
les  aient  le  temps  d'être  dilToutes  avnnt 
d'y  arriver,  &  que  la  naturelles  vents, 
capables  de  les  ebaiier ,  favorife  lenr  AiU 
fointion. 

A  quelle  profondeur  faut- il  enterrer 
les  morts?  Qnel  efpace  doit- on afTnjner 
à  chaque  fépulture?  La  folution  de  cci 
,  problèmes  eft  encore  nécelTairc  pour 
pouvoir  déterminer  les^  conditions  que 
doit  avoir  00  dwifiere»  afin  qne  la  det 
trnétioo  des  motte  ne  nulle  pas  aux  vl» 
vans. 

Il  cfl  impoflible  de  calculer  raclion 
des  couches  tcrreul'es  fur  les  écoule- 
mens cadavéreux  ,  &  la  réfraâion  des 
rayons  que  formeront  ces  deonlemcoi  en 
fortant  de  terrcHeureu  fement  que  IV  x  a  c- 
titude  mathématique  n'eft  point  néceflài- 
re  en  cette  occalion ,  &  qu'on  peut  fe  per- 
mettie  des  ruppuPitions ,  pourvu  que  les 
obfervations  les  autorifcnt. 

Or  «  il  eft  oonllaot  que  les  couchée  ter* 
rentes  fobtilifentles  émanations  ^  que 
celles-ci  font  d'auunt  moins  denfes,qut 
les  autres  font  plus  épailTes  &  pins  com- 
pares. L'expérience  a  démontré  qu'une 
couche  de  terrein  d'un  pié  &  même  Je 
deux  piés  d'épaiflfeur ,  laiflbit  aux  émana* 
tiens  aflex  de  denfité  pour  fo  rendre. 
libles  par  leur  fitiditt. 

Il  eft  également  conftant  qu'en  traver- 
fantun  milieu  dcnfe,  les  rayons  de  ma- 
tière, quelle  qu'elle  foit ,  s'approche»  t 
delà  perpendiculaire i  &  qu'en  paflaut 
d'unmtlien  denfo  dane  un  qui  Teft moins» 
ils  s'en  éloignent  d'autant  plus  que  la 
différenoe  des  deufitds  eft  plus  coofidâi 
rable. 

Il  fuit  de-là,  premièrement,  qu'il  f^ut 
au  moins  recouvrir  les  cadavres  de  trois 
ou  quatre  piés  de  terre  ,  &  mine  de 
beaucoup  plue  9  fi  la  nature  du  fol  le  per- 
met, pour  diminuer  autant  qu'il  eft  por* 
fible  la  danfitd  des  écoulemens  cadive« 
reux. 

Secondement,  qne  fi  en  traverfant  la 
couche  terreufe  ,  les  rayous  d'écoels* 
mens ,  partis  des  dWrens  peints  do  cs« 
davre  »  fo  rapprochent  de  la  perpeodicu* 

laim  f  4e  mûm  I  dcvcoir  ftm**^.  ^ 
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nlMci  cÉir'tini  sa  ftnir     h  terre , 

lorC^GC  cette  cooche  a  quatre  pies  d'épait 
Ic'.T ,  ils  s'»  éloignent  dans  Tair  à  rutfon 
I  lie  <lcnfité  relative  de  ce  milieu, 
I:  lÏTcr^entde  faqon  que  Von  peut,  fans 
enrôle  «l'exagération  «  l'uppofer  que  la 
1^,  filée  &  foaoiecdii  rayon  Tor  le 
mt» ,  tomberott  alors  â  troii  oe  ifiiatre 
fÎTS'i  qu'ainft  les  écouiemens  des  cada- 
TTC*,  qui  ne  feroient  dillans  que  de  deux, 
troiS ,  quatre ,  mêaie  de  &x  &  fept  pies , 
fr  tmtemàtmknt  let  ont  aycc  les  entres, 
^fearpréteoir  les  ineoavénîënr  qui 
htsUifoient  4e  ce  mélange ,  il  fitidroit 
Brttrc  entre  chaque  cadavre  un  interval- 
le «i^  ieiTtà  hait  piés  ,  &  cunfacrerà  lafé> 
piif  iirf  de  chacun  d'eux  un  efpace  detec- 
nia  proporticNNié.  Meie  les  éeiaeHieiis 
^ftUrront  des  piés&  delà  téte  étant 
keaaconp  moini  cnniidérablet  que  les  au* 
très,  il  ne  fera  pas  nécoiTaire  que  Tinter- 
faUe  f«tt  par-tout  égal ,  &  l'on  pourra  le 
Ittaire  à  la  moitié  poor  les  côtés  de  la 
tfiefrdcspiés. 

Dèt4ors  en  deanant  à  ohaqne  cadavre 
itpiét  de  longueur  &  deux  pies  &  demi 
rffhrjcur,  &  y  ajoutant  deux  piét  du 


c«:i  de  la  téte     autant  du  côté  des  pies ,  <  fediuiis,  il  avoit  reooanu  que  ces  par- 


eaaioiiteiil  peretileawiil  à  leur  ler^nr 
fntiepiée  de  chaque  côté,  ou  aura  un 
cfpsce  "juarré  de  dix  piés  d'une  face,  & 
4e  dix  piés  £:  demi  de  l'autre,  dont  la 
Isrface  fera  de  cent  cinq  pics  quarrés.  Ré- 
duire cette  furface  à  la  moitié ,  ce  feroit 
•roèiablemeot  fUie  mie  rédnéUoa  trop 
••rie  $  flaaie  ,  en  e'y  eikei^nt  pene  répa- 
Tcr  autant  quMI  fera  pofnble  Terreur  où 
p3',îT-it  expofcr  une  évaluation  trop  for- 
te uc  il  divergeoce  des  rayons  d'écuule- 
BKXM,  il leftcr^ponr certain  (|tteKeAd6tt 
éveincraiiniotns  àune  furfacedef  s  |  piés 
^carrés ,  le  terretn  oéceATsire  penr  ta^ 
poltore  de  chaque  cadavre. 

Cela  pofc,  quelle  doit  être  l'étendue 
in  cimetière  ?  liiTéponfe  à  cette  queftioo 
Iwtifi  des  fentarqaes  I  faire  for  le  'Oeoi- 
%redes  morts,  qu*année  commune jeail^, 
ta  dans  le  cas  d*y  dép(^er«  &  fur  le  temps 
que  dure  U  deftrttâÂo»coiiiplettedes.ca« 
dures.  -  '  -  i 
 ^ 
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Bi  let  iMMUIent  eadaveiwifeefan  ca- 
pables de  produire  les  pina  lîineftes  efi-. 
fets ,  en  perqaot  en  détail  une  couche  dm 
terrein  de  trois  à  quatre  piés  d^épaiiTeur^' 
elles  le  feroient  beaucoup  plus  encore  y: 
û ,  en  ouvrant  la  terrs  avant  qù'ellea 
n*edHèntétéépuiféea,  on  les  expofbit  i 
fortir  en  natlc.  Le  malheur  aniW  à 
Montpellier  en  1744  à  l'ouverture  d*on 
caveau  fépulcral  de  i'églife  Notre-Dame  » 
Se  raconté  par  M.  Uagueoot ,  profetTeuc 
en  médedoc  de  l'oaiverfité  de  cette  eilit 
Ca)i  la  mett  récente  du  {efloyenr,  ^ 
dans  fe  cimetière  de  Montmnrenci ,  aa 
rapport  de  M.  Cotte,  prêtre  de  TOratoU 
re ,  a  été  caul'ée  par  la  vapeur  qui  fortit 
d'un  cadavre  inhumé  depuis  tceixc  mois  » 
&  près  dneoel  iUnmit  npe  nonvelle 
(bUe  (Of  (ont  des  fttta  i|iii  fendent  It 
danger  trop  fenfible  pour  ne  pas  engager 
à  prendre  à  ce  fojet  icsplps  grandes  pré» 
cautions.  .      .  • 

M.  Petit  t  doâeur  *  régenf  de  la  fàcnltil 
de  médeoine  de  Paris ,  St  antleinifte  »  m*» 
alTuré  qu'ayant  été  fouvent  dans  le 
d'cnFonir  dans  fon  jardin  des  dépouilles 
des  cadavres  qui  avoient  fervi  à  fes  dif- 


tîte  animales  n*éloieftt  détrâiles  qu'an 
bout  de  trois  à  quatre  ent.  M.  Cotte ,  qnt 
j'ai  déjà  cité  plus  haut ,  m'écrivoit  que 
depuis  fept  ans  qu'il  eft  chargé  à  Mont* 
morenci  des  fondions  pailorales,  il  a  fait 
condammeot  la  même  remarque.  Cen'cft 
donc  qu'après  auetre  ans  qu'on  pent  ro9* 
vrir  bus  inquiétude  de  nouvelles  folTeaf 
&  pour  qu'un  cimetière  foit  le  moins  daiw 
gereux  qu'il  eft  poflible,  il  faut  donc 
qu'il  ait  quatre  fois  autant  d'éteuduo 
qu'en  exigerok  lenelbie  dee  merle  ail** 
née  eonrainne  1  comme  il  eft  néceflaU 
re  de  confacrer  à  l'inhumation  de  chacuis 
d'enx  un  efpace  de  cinquante-deux  piés 
&  demi  quarrés  ,  il  fandroitpour  quaraii« 
te  cadavres  un  terrein  qui  eût  deux.  m'\U 
le  cent  piés  quarr^  de  Inrlaee  t  omis ,  en 
égard  à  la  nécsfl^té  de  refter  quatre  af|t 
fans  ouvrir  les  mêmes  foiïes  ,  un  cimetîe» 
re  deiliné  pour  la  deflcrte  d'une  paroidb 
iur  laqnellc  année  commune  ilmourroit 
I  '      '  III 


(f)  te  mémoire  dnm  leqvel  M,  Hageenol  •  eonigné  cet  érlnement  «  nété  In  daHn 
saeféanee  pobNque  de  la  tociété  Uttériavede  Moiiq^Ueff ,  le  e|  décembre  1746  » 

vtpnmécn  1747  chez  Martel. 

(VFe>xcs4cs  akfiafw$i9Htfk3tfiimi^iK^'êhkit>.^^  hh^^ 
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quarante  perfonncs ,  doit  avoir  buît  à  dix 
mille  pies  quartvs  d«  fiirlace  ,  mais  ja- 
Mit  moinfftfe  huit  mille  poutre  eetitié 
•  Oit       eft  dooe  évident  que  les  ci* 

metieres  pourroicnt  devenir  des  foyers 
d  une  putridité  dangercufe ,  fi  Itriirëten- 
tfoe  n'étoir  pas  proportionnée  au  nombre 
Iles  cadavres  qu'on  y  enterreroit»  &  à  la 
êntéf  de  leor  deftrfaton ,  fi  les  mMM 
Mk*y  étoient  pas  enfouis  de  quatre  pies  au 
moins ,  û  riiufliiditéj*y  appofoit  à  la  dtC- 
folution  des écoulemens  cadavéreux,  fi 
l'air  ne  s'y  rcnouvelloit  pas  nvec  Facililc  , 
ift  il  les  vapeurs ,  formées  par  le  mlUnge 
^e  cet  écoiilcmens  dati  Tair,  ponviii^eat 
étieportéeresmaOVfiirdet  itenx  JuibK 
tés  ,  il  faut  qu'on  reg?r  Je  comme  un  de- 
voir indifpenfable  d  oblii^er  les  fof- 
Coyeurs  k  donner  aux  folFes  au  moins 
Quatre  piéi  de  pro^ndctir ,  è  fouler  la 
terre  avec  les  pi^s  pour  ia  rendre  copi- 
Daâe  y  &  )  ne  Jamait  rouvrir  det  léflci 
«Inelennes  iiVant  quatre  aiis.  il  faut  que 
4eterrein  dtftiné  pour  les  f^pultures ,  ait 
beaucoup  de  profondeur  ,  qu'il  ne  Toit 
point  humide ,  que  Ton  étendue  foit  pro- 
portionnée au  nombre  des  ;norts ,  &  qua> 
-tre  fois  plus  grande  que  ne  réxig«i'e(pa> 
Hit  erdHiaîre>eQf dlniinaMlioa  de  ohaqne 
^adavre^  quêtons  les  vents,  maisfur- 
'Hnt  eeux  du  nord  &  de  l'eft  y  abordent 
avec  facilité  ♦  qu-aucun  arbre  ne  s'y  op- 
•pofe  an  jeu  de  Tair ,  qûe  les  murs  ,  dont 
-on  Tentouce  »  n*aîenc  que  très-peu  d'élé- 

^nrt  hortdoslienkMllét,  dlE^ésan 

^ord  &  d  rçft  1  parce  que  ces  vents ,  or- 
'dinairemént  Jecs&  froids,  &  paroilfant 
Souffler  de  bas  en  haut,  élèvent  les  vp- 
'peurs  &  les  diipérfent,  tandis  que  ceux. 
*du  fud  &  de  l*oueft  ^pitrqoetoojoors^liu.  j 
%nid«t  &  cktadt  ,<léi  MIMffinit v  a^po-; 
^Qtl-lfm^îflbtiftlaïf  fttidepr  difpei«oii, 
'fc  peovënt  les  porHiAr  en  maQciifiir'  ks' 
'Jcnx  voifins.  ' 

'  La  fitiiatton  des  eimetiens  hors  des  vil- 
les a  été  de  tout  tems ,  ohea  lés  pett^tles. 

'jpoircés,  ùnçfFet  de  lenr  attention  décar-l 

'ter  tout  nui  pbuviiftattdnrlaiitolédfs| 
liomni'es.  Ces  Grect  ^  >Roi«iiaa«ir 

'avpîentftît  Dire  loi  expreflc;  8t  cette 
.loi,  Fouvent  renoitreÙéc  par  lesempe-i 

'^reurs,  même  du  bas  empire,  fut  long, 
tcms  fniviepar  les  chrétien»:. lU  portrxf  nt 

*^  rcipc^  pour,  cetW  ioi  juf^u'à  ne  pas 
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permettre  qu'on  conftruisît  des  églifçt 
dans  les  endroits  où  des  morts  ajaitftt 
éké  enterrés;  on  peut  voir  àee  foiet  Ut . 
lettres  de  faint  Gr^ire  &  la  coBeâlion 
des  conciles  par  les  pères  Labbe  &  Har« 
douin.  Ce  nefutque  dans  le  commence^ 
meotduiv^  fiecle  que  l  ufage  d'enter-» 
rer  dans  les  villes  commenqa  à  s'intro* 
daire ,  &  fiett  ab«a  a*et  tellenent  mot* 
tiplid,  ^u'il  eft  devenu  prefou'univerfelf 
qu'on  s*eft mène  oublié  jufqVà  profaner 
les  temples,  jufqu'à  Coniller  le  fandtoai- 
repar  des  fépaltures  ,  il  faut  efpértrque 
les  cris  de  l'humanité,  qui  de  toutes  parta 
s^élevent  contre  cet  abus  «  le  fcjcont  ttC* 
fer»*  dl:  ^«e  dcvenna  plot  CuMlct  ta 
hoalMiirdela  fociété  qu*è4e  valut  lion* 
neurs  que  la  railon  reprouve,  nous  ver- 
rons celfer  Tufage  d'tnterrer  dans  les 
églifes  &  dans  les  villes,  &  former  des 
cimetières  d'après  les  vues  que  l'on  vient 

drtspoCir.  (  Jf.  dif .} 

...  GIMI£R,  r.  m.  4nMÊrM ,  ta  partîf 
la  plus  élevée  dans  les  ornement  de  réca* 

&  qtii  eil  au  dcffusdu  cafque  à  fa  cime. 

Le  cimier  eft  l'ornement  du  timbre  # 
comme  le  timbre  eft  celui  de  l'écu.  Vo» 
Xage  en  eft  de  l'antiquité  la  plut  reettldtf 

!*••  fait  d'aillmta  que  les  cimiers  onp 
fervide  fondement  à  pliifieurs  fables  <|e 
la  mythologie.  Gery on  paflOa  pour  ayoi/ 
trois  têtes,  par^e qu'il  porioit  un  tripla 
cimier,  dit  Suidas.  Hérodote  en  attiibup 
l'invemion  aux  Garicns.  Diudorc  de  Sir 
elle  pariaMdes  Egyptiens  ,  dit  que  \tQf 
•fohporloit  fioorciaÉlfr  de<i  tête»  dv  Mot  » 
de  taareau  ou  de  dragon.  Pl^tarquc  a  dé- 
crit \f  cimier  âe  Pyrrhus,  dans  l'elogp 
qu'il  a  fait  de  ce  prince.  Enfin  Homère  , 
Virvile  ,  le  Taffe^  &  l'Arioi^  ,  ont  fait 
dapMeurs  poëaies.ka'dercripÉloB  de  pl9* 

C'étoit  aotrefois  en  Europe  une  plijt 

'^andê  inarque  de  tinhlciTc  que  Varmoi- 
ïie  .  parce  qu'on  le  portolt^Tiix  tournois, 
oij  on  ne  ponvoit  être  admis  fans  avoir 
fatipreuvc  de  nobieâe.]L.e  gentilhomme 
qui  ifoMffiftd  to^'loiaasjtonrntitlf- 
4»Miil  r  Mpit^inmÊÊmmùÊkJkUiSémU  it 
publié  «  c*eft-è*dire  reconnu  potur  nobb, 
il  portoft  detMHtrompeï  tn  cimier  fur 
fon  cafqn  •  de  tournait  :  de-iià  vient  tant 
de  limiers  à  deux  »)raets  ,  que  pluneurs 
auteurs  ont  pris  maUà-propos  poux  (Us 
trompca  fl'il&pbaai«i*  j  ... 
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Zectmier  de  plnmes  a  été  afTez  uîiiver- 
kllemem  rei;ii  de  tous  les  penples.  On 
m  iTcB  lêrt  plat  dans  les  annacs ,  ft  ooos 
ifHiam  qieJUL  le  maréchal  «le  Save 
'       aitrenOBvellé  rufagc  dans  la  der- 
oifre  jïerre  ,  ^ais  feulement  pour  les 
volontaires  de  ion  nom,  qui  por- 
tiimiuï  le  fommet  de  leurs  caCques  des 
^iptttcide  erto  de  cheval ,  flottaotes  au 
pé  in  tealt.  Le  eùmer  n*eft  ao jourd'bai 
ft'na  ornement  de  blafon  daijuelques 
H^tcolicrs.  Lcleéleur  trouvera  dans  le 
P.  Mcneftrier  ,  homme  conlominc  dans 
(tfiiietaldtque ,  tous  les  détails  pofliblcs 
ivtt  fujet.  Ç^JI»  U  chevalier  de  Jskt^ 

CrjfiiE ,  BmmheTÎt.  Ced  ainG  qu'on 
t?ptife  ane  portion  de  U  cuîflfe  de  bœuF. 
£(Ue portion fe  Jivife  en  plunenrs  rraii- 
cfe(i,ftcfaaqne  tranche  contient  trois 
norccaux,  dont  le  premier  &  appelle  la 
^iwkli^ie  leeead  ÏM/emetUt  St  letroi- 
inekicâdm  Om  donne  le  nom  de  eu* 
lÊt:t  »3  cimier ,  à  le  proidrt  depals  les 

mâches  jufqo'i  la  qoeue. 

ClMiEa  ,  i^énerie.  C'eft  U  cronpe  du 
Iffffda  daim  &  du  chevreuil ,  qui  dans 
fccvée  Te  donne  au  maître  de  l'équi- 

ClMMÉRIENS^r.  «.  pl.  Géog.anc. 
c** "^ji.,  peuples  anciens  qui  habitèrent 
le?  nrirons  des  p.ilus  Méotidcs  &  du 
Bi'.pa'jre  Cimméyien.ht%  Grecs  en  a  voient 
aftefifauCe  idée ,  c|ue  le  croyant  couvert 
d'i^fiifiestfoebivt ,  lia  le  plaqoimtisr 
Jneoniatde  TenFer. 

Il  y  eut  en  luUe  dans  la  Caaipaiiie,nn 
litre  peuple  du  même  nom  ;  un  troiflc- 
ne  en  Afie,  vers  la  Géorgie  &  la  mer  Caf- 
pienaej  un  quatrième  enAiie>où  eit  à 
ItéfeatSynope. 

^CiMMéaiCMS ,  Ghg,  mné^  Hrnntre 
Aqu'Utyfle  alla  au  pays  des  Cimmé- 
fftns.  Q^nel  eft  ce  pays  ?  Un  favant  An- 
lloi^ ,  George  Carlctnn,  prétend  que  par 
ks  pays  des  Cimmtrifns^  il  fiant  entendre 
fAAgleterre  :  pour  le  prouver ,  il  établit 
m  trois  principes  $  \\       lot  SoytlMS; 
tenant  d'AGe  ,  cbofièrentlas  Cimmiritnt 
wCimbres  de  lenr  pays,  &  quMt  y  en' 
«itqni  pifferent  en  Angleterre  ;  2®.  que 
peuples  ^toient  fort  adonnes  à  U  ma- 
^^  que  Pline  &  Célar  ont  dit  que 
Manoieot  Breloae  miem  les  mêmes 
«riioatioiii.  OoU  tent ,  Hoiafr«  tvi* 
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avoîtdeiïeîn  de  conduire  fon  héros  danf 
les  enfers ,  ne  pouvoit  rien  inventer  de 
phis  à  propet  que  de  le  ftire  aller  chas 
oaa peuples  qui,  par  leur  an  nagrane* 
pouvoient  lui  fournir  les  moyens  do  nk* 
ce  voyage:  les  avis  que  Circé  donne  à 
Ulync,  font  très-propres  à  conHrmer 
cette  conjcûurei  elle  lui  ditqu*il  faot 
qu'il  vbyage  for  l'Océan,  6t  qu'il  fe  CervO 
dnveninonuaé  AmIoi,  o*oft4-diro»  i-» 
peu-près  de  celui  que  nooa  oomauM» 
nord-efl ,  &  qui  eft  tout  propre  pour  vo- 
guer de  l'Italie  vers  le  détroit  de  GibraU 
tar.  Uomcre  dit  enfuite  qu'Ulyfle  ayaoC 
navigué  fur  rOcéan  occidental,  il  arriva 
àunevillodeaCinhfOt«hthitée  par  dtt 
anciooa  pouplea ,  A  eoavertt  do  perpé* 
tuels  nuages,  fans  que  les  rayons  du  (a- 
leil  y  pénètrent  jamais  :  il  s'agit  de  fa* 
voir  qui  il  faut  entendre  par  ces  peuples. 
11  eft  vrai  que  les  Cimbrcs  Te  font  établia 
en  plnfienraendroitade  l'Earope;  maio 
on  ne  penk  eatcndro  aîoeaa  d*£fpagno« 
ni  ceux  det  Gaolea,  poree  qeo  pour 
aller  d'Italie  en  Efpagne  ou  dans  les 
Gaules,  il  n'eft  pas  nécelfaire  d'entrer 
dans  l'Océan  )  on  dira  peut-être  qu'on 
peut  enteodre  par  ces  Cimbresi  ceux 
qui  fo  font  élihUs  dm  quelaott  en- 
droits d'AUemagae:  «nia  quelle  appa- 
rence qu'Ulyife  vrnantd'Italie ,  ait  pafie 
devant  les  ifles  Britanniques,  pour  aller 
en  Allemagne,  fans  s'y  arrêter,  puiC- 
qu'il  pouvoit  y  trouver  ce  qu'il  chercboit? 
D'allleuii  U  y  a  dius  HMnofodencir* 
confiances  qui  foMblont  ptonver  que  pat 
les  Cimbres  dont  il  parle,  il  iàut  en* 
tendre  ceux  qui  s'établirent  en  Angle- 
terre :  1°.  Il  elt  dit  que  ces  peuples  babi- 
toient  à  l'extrémité  de  l'Océan  ,  (  tïç 
irtl^Tot  Micffiavift}  ce  que  ce  poète  dit  pat 
rapportaoNevoè^it  parti  Ulyfie,^ 
qui  convitat fort  bien  à  la  fitattion  da 
l'Angleterre;  a^.  Homère  dit  que  ces 
peuples  font  couverts  de  perpétuels  nua- 
ges, ce  qui  con vientencore  parfaitement  à 
l'Angleterre  qui  ne  jouit  ^ue  de  très-pett 
do  jouit  elaiti  feféint  :  c*tftda-là  qna 
lofatant  dont  août  porloM  »  emltqa^vft 
teaa  le  proverbe,  itnhrée  cîmnteri^^ 
pour  dire  des  ténèbres  épaiflfes.  Cufta- 
chcqui  accufe  Homcre  de  s'être  trompé' 
enpiaqant  \e%  CimnHriem  à  l'occident» 
au  lien  de  tes  placer  vert  le  nord,  fe  trooi* 
po-lfll^mlnit ,  j&ivge  dotohate  daMw 


Digitizod  by  Google 


Cl  M 

ii*Hoine^^ ,  par  ce  qui  éto!t  de  foh  tems. 

11  y  a  eocure  une  difficulté  fur  ce  fujet 
éwù% le méoiepotte  t il  dk  dans  le  Uvre 

Jif/de  VOdyjie,  qu'UlyOe  s'en  retoumi 
•fur  le  iietive  Océan.  Hérodote  n'a  pu 
comprendre  ce  que  c'étoitque  ce  lleiive, 
&  il  avoue  ^u'il  a'ea  ceoaoit  aucun  de 
'çe  nom. 

Voiei  la  conjefture  de  notre  aotcnr  for 
ce  fajct  :  il  foppofe  d*abord  qne  1* Aagle- 
•terre  les  pays  voiGns  n'éfoient  connus 
•des  anciens  que  par  les  relations  des  mar- 
-chands  Grecs  qui  ♦  pour  Fïire  leur  négo- 
'ce ,  pénctroieut  dans  l'Océan  »  le  plus 
-«vant  qQ*ila  poavoicsfc,  qui  ont  établi 
det  eolonlet  en  fifpagae  ft  dans  les  6aa« 
4es:  c'eil  de  ces  marchands  qu'Homère  & 
•Hérodote  ont  appris  tout  ce  qu'ils  ont 
.ëcrit  de  ces  peuples:  on  fait  qu'ils  avoient 
.padi  les  colonnes  d'Hercule,  &  qu'ils 
Svoteot  péoé(ré  jufqu*en  Angleterre; 
jnali  en  eotoytnt  toujourt  le  rivage  i  le* 
.Ion  Tancienne  manière  de  naviguer  |  or 
cet  marchands  pouvoient  avoir  rapporté 
qn*entrele  pays  des  Cimmériem  Angiois 
&  celui  des  Celtes,  l'Océan  fe  rctrécif- 
ibit  Fort  «qu'à  peine  avoit-il  la  largeur 
d'un  grand  fleuve  i  cela  étfH  vrai,  fnr- 
•lont.dana  ce  teui^là,  poiCqu'on  eft  trèe- 
perfnadé  que  la  mer  a  depnit  gagné  bean- 
cotjp  fur  la  terre,  &  que  le  canal  d*An- 
glcierre  eft  beaucoup  pins  Un;e  aujuur- 
•d'bui  qu'il  ne  l'itoit  autrefois  :  c'eil  ce 
canàU  à-peu-près  de  lalirgettrd*ttn  fleo- 
•Ve»  qo*Homere  appelle  le  Jfeuvi  Océan  : 
:ni|  endroit  des  ComMmUùns  dt  Céfar 
.peut  appuyer  cette  conjefture  ;  après 
.avoir  parlé  de  l'Angleterre,  il  ajoute:  A^e- 
.que  mim  tewerè  prêter  mercatores  iilà 
adU  quiiquam:  ntque  us  ififis  quidquam^ 
'frMr  ênm  fmritmum  gtquê  nu  ngiênts 
ifwitjimitmtf  Galiiam^  notmm  ijl*  Iln*y 
■aguereque  des  marchands  qui  ne  con- 
roiffent  que  la  côte  ,  &  ces  paya  qoi  font 
vis-à-vis  de  la  Gaule. 

On  remarque,  en  pafTant,  que  les  peu- 
ples qa*Hérodote  nomme  KvKr«(»pcu- 
.venlnlenétrc  let  mêmes  qne  ceux  de  la 
.'province  de  Kent  ;  c'eft  à^dire,  ceux  qui 
.habitent  fur  la  Manche,  vis-à-vis  des  cô- 
tes de  France,  ^  que.Céla<  nomme  Gun- 
■tios.  , 

,  CIMOLÉE,(TsEBS)i74l.sa#.miii/r., 
.tffece  de  terre  dont  parlent  IVa  andena 
AÊÊ^i^HMkui  iltfadîfttffgiloifBtde  deux 
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efpécet  ;  'thh»Ua  alha  ,  la  tfm  titftàUé 
kùmehe  i  &  cimolia  pHrpurafctns  ^  terre 
eimoiét  rottgtàtri.  Son  nom  loi  venoîtde 
risle  Cimotos  que  Ton  appelle  aduelle^ 
ment  /Jr^entaria ,  l'une  des  isles  de  l'Ar- 
chipel.  Tournefort ,  dan*  Ton  voyaiçe  dU 
Levant,  dit  que  Isi  terre  cimoiée  des  an- 
ciens n'eU  qu  une  craie  blanche  aflezpcM 
faute  i  infipide ,  friable  «  ék  m^éedefe» 
blon  i  qu'elle  ne  iféeliauSe  point  lor(i 
qu'on  l'arrofe  avec  de  l'eau ,  feulemeiit 
qu'elle  s'y  diflout  &  devient  afler  gloao^ 
te  ;  fa  folution  n'altère  point  la  teinture 
de  tournefol ,  &  ne  fe  remue  point  avee 
llittlle  de  tartre  s  maia  il  y  a  eSèrvefcvn» 
ee  lorfqn*on  y  verfe  de  refprit  de  fèli 
d*0ikilconclntqa*iln*y  «  aucune  difitU 
rence  entre  la  terre  cimoUr  &  la  craie  or- 
dinaire ,  finon  qu'elle  eft  plas  grafTe 
plus  favonncufe.  Autiî  les  habitans  du 
pays  s'en  fervent-ils  pour  blanchir  le 
linge  &  leaétoffès)  ee  qu'ils  pratiquoienl 
même  du  tems  de  Pline.  Ou  t*cn  fer  voit 
encore  dans  la  médecine,  on  lui  attri^ 
bnoic  la  vertu  de  refondre  les  tumeurti^ 
^c.  F.  Pline,  hill.  nat.  Ith.  XXXV,  cap. 

Cet  auteur  l'a^auffi  regardée  comme 
une  efpeee  de  craie  9  eependaat  tout  loi 
naturaliilea  ne  font  point  du  même  lîeotii 
ment  :  il  y  en  a  plulieurs  ^ul  penfent  «M 
la  ^rrre  c»iMtf/ïV«wf  étoit  une  ar;^;îlle.  M« 
Hill  dit  que  c'eft  une  terre  marneulCy  it 
penfe  que  c'eft  mal  à  propos  que  quel* 
ques^una  Tout  confondu  avee  la  terre  I 
fonlona-t  &  pr^od  que  de  loua  lea  f»fli« 
lea  que  nous  connoiCTonSfil  n*y  en  a  poicA 
avec  qui  la  terre  cimolienne  ait  plus  d€ 
rapport  que  la  jléatite.  Le  mCine  auteur 
ajoute  qu'en  Angleterre  on  entend  par 
cimalia  alb» ,  la  terre  dont  on  fait  des  pi* 
pes  ;  &  par  dmolût  purpurt^fctns ,  la  terre 
dont  on  fe  fert  communément  pour  Fou* 
1er  les  ctofTe:».  \Vallerius,dans  fa  minirU 
ht^ie ,  fait  de  la  cimoh'c  blanche  une  efpe» 
cède  maine  ,  à  qui  il  donne  le  nom  d< 
marne  à/ouions.  Dans  un  autre  endroit  il 
iolinoe  que  ce  pourroit  être  nne  niaiai 
crétacée.  ( — ^ 

"  Çmo^^E  I  f.  f.  en  Italien  eiimfi^ 
Aîmuf.  en  foie ,  lifiere  pratiquée  par  lea 
Génois  certains  damas  pour  meuble,  les 
plus  parfaits  en  ce  genre.  Cette  iifiereefi! 
faite  eu  gros- de- tours,  non  en  tafetaai  Se 
l'on  travail  eft  trH-ingénieox.  Noua  en 

pv^fpiif  A      Damai*  y-  ^  m  as^^ 
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fWABRE,  Fmn  Part.  CiNNABRE. 

CDîàLOA,  Gégr.f  province  de  l'A- 
«énwe  fepteotrioaalc ,  fur  la  edte  de  la 
mnée  Citifornîe ,  luilutee  par  des  lia» 

tiouf  fî-r?;-;?  ..Sj  idolâtres. 

ONlHO.ViE,  r  ni.  CoîTîm.  ,  ce  font 
kf  jessQpouiies  ti^  Tarbrc  canncllier  , 
^imcut  le  ^nd  cimmome ,  tels  qoe 
sen  !;  rtcrrons  de  nos  jours  ,  &  les 
Tïeiilesbrinciics  font  celles  qui  donnent 
kaSt^  ^ni  eft  plus  dure  Hl  ligneufe, 
tekiiadeiisfatroient  olage,  qne 
antfcietDosà  préfent  II  eit  vrai  qu*il 
^ii.ifEi!  a  'îrcs  fortes  tie  cannellicrs,  & 
tifîcc  cctr'autres  qui  doune  la  calfe , 
^•Ic'' anciens,  fans  doute,  recevoicnt 
4b  Antes,  dont  ils  fsdfoient  vlàge  ; 
iMllsattons  (!u  même  genre. 

uri'iriHcme^  qui  eft  donc  la  cannelle 
i^B^'UTu  h  ui ,  qni  ne  vient,  comme  il  a 
Moioarsiait,  que  d  uo  fcul  endroit  des 
biki ,  é  ftaieineBl  des  jeunes  braoehes 
4e  l'îrbrc  qui  le  porte ,  étoit  beaucoup 
plci  rsre  &  plus  pxérieux  dans  les  an- 
nosuns;  les  grands  feigneors  d'alors , 
flllfecherchoieiit  &  le  retcaolent  en 
wwsHnaiit  dans  des  tMmcan ,  pour 
lo&în&gcs  le<:  plus  fomptucux,  le  ren- 
fccyt ci;core plus  cher ,  &  d'un  prix  au- 
Moiéèh  portée  du  commun.  C'elt  ce 

S'4«Bili  Hcn  de  fe  ftfvir  (bsvent  des 
^ates  elpeces  de  caflTe  Ugnenfe  »  qui 
'^«■nt  les  moindres  cannelles ,  parce 
ficiie^oit  plus  commune  dans  les  lieux 
^  biies,  où  elle  croiflbit,  &  qu'elle 
INtMNWfeelMrchée  des  princes. 
^icjaDrtJ'hui  que  les ctrconftanccs  font 
dbngées,  &  deveiities  plus  favorables 

Koeir  la  meilleure  cannelle,  quieit 
defaNHUMee^  oie  d^M  nei  boHniAft 
MÉMes  habiles  font  convaincus,  nous 
pWTOTit  dire  le  contraire  des  anciens , 
fl'K  nou?  la  connoiflons  beaucoup  mieux 
^uc  la  ciSu  ligneufe  qu'on  anportoit  ii 
spuBaf  iiHBt  amtrefeiy.  Let  HollaiNlois 
91  Un  de  fiâre  toujours  trier  la  cafle^ 
Affileors  magiafiAf  de  Colombo  ,  k  Tifle 
4f  U)ian,  lorl'que  par  accident  ou  par 
ilEiide ,  il  s'en  tren^'e  de  mêlée  avec  la 
Mdit  raonellt  »  enfuîte  delà  récolte.  Ce 
Iriwe  fe  fait  en  prélcnce  de  plufieurs 
iwonnef,  établies  lous  ferment  pour 
^«  krauelles  veillent  ace  que  les  ou- 
CiettiMi»t'n*an  gliffent  I  VkM 
■Brrn  faire  du  profit.  Cetteoioiielteda 
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rebut,  ou  cafîe,  qui  eft  la  plus  rToffiere. 
la  plus  cpailTe  &  la  plus  aitringcntc,  parce 
qn^elle  vient  de  quelques  branchts  de 
cannellier  un  peu  trop  vieilles ,  que  lef 

écorccursou  fâparateiirs  de  cannelle  ont 
dt'pouillecs  mal  n  propos  ,  eft  toujours 
brûlée  avec  foin  fous  les  veux  des  lur- 
veiltans  &  autres  ouvriers  mfyefteurs  de 
la  cannelle.  Or  celle  qu'on  brûle  n'eft  au- 
tre chofc  qu'une  efpecc  de  cePe  que  les 
anciens  appelloient  C(\j/i4  lif^nca  :  d'oii 
nous  devons  conclure  que  nous  la  voyons 
plus  rarement,  St  eue  nous  la  eonnoif- 
ions  moins  que  le  auamùm,  Foytz  Ckm 

NELLE.  (-f) 

CINAN,  (^/c;^., ville con&dérable de 
la  Chine ,  dans  u  provincede  Ckaiinton*  ' 

Lofig.  14-?.  50.  l  it.  27' 

CiNCENELLE,  f.  F.  tmneit rivière^ 
corde  dont  on  ie  Icrc  fur  les  rivières  pout 
monter  les  bateaux. 

CINCHEU ,  Géogr. ,  ville  de  laChM 
dansia  province  de  Q.iianefi  :  il  y  a  une 
autre  ville  vie  ce  nom  en  Chine»  dans  la 
province  de  Xautimg. 

CINDIADE ,  adj.  ft  (braoïnde  Dfane. 
Polybe  raconte  de  fa  ftatoe  un  prodige 
bien  fingulier  ;  c'eft  que  qtioiqn'dle  fût 
à  Tair ,  il  ne  plcuvoit  ni  ne  neigcoitpoint 
deflus.  Credat  Jui^us  4p^cUa. 

*  CINERAIRE ,  r.  RI.  Mijt.  eue. ,  dd« 

mcftique  occupé  chez  les  Romains  h  Fri« 
fer  les  cheveux  des  femmes,  &  à  prépa- 
rer ieseendres  qui  eutroientdans  la  pou- 
dre dont  elles  fe  fervoient.  Il  étoit  appcllé 
chtfrarius,  de  ces  cendres,  ou  de  celles 
dans  lefqneUes  fl  faiibttchaiiflfor  fon  feri 
frifer,  , 

.  CINERATION,  f.f.  C^yw/e,  réduc- 
tion du  bois  oU  de  toute  antre  matière 
combuftible  en  ctndreif,  par  le  moyen 

du  feu.  F.  Cendre  ,  Calcinât iom  , 
(^c.  Quelques  auteurs  £è£erv«nt  du  ter-  ' 
me  cinéfaciion.  CM)  • 

CINËTMIQIUB,  r.  f.  It  fidcnee  do 
mouvement  en  général ,  dont  In  méeltt» 
nique  n'eft  qu'imc  brnnche. 

ClNGLAbE  ou  iiINGLAGE,  f.  m. 
Marine  ;  on  entend  par  ce  mot  le  chemin 
qtfe'fait  le  vatfieau. 

Cinfiicr  ou  Jn^ler ,  fe  dit  d*nn  vaîflTean 
qui  fait  route,  &  ir  arche  fous  voiles,  (/f) 

ClNGOLl ,  Gtop'.^  viUc  d'Italie,  de 

l*étatde  r£gli4e dam  tenarehrd'Aiico» 
Br^forteJuiltea. 
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CIIfÙULUM^  Giogr.  m.  »  âneîemie 

tnted'Xtalic ,  dansle^cfmsrM»,  bâtie  aux 

dépens  de  L  ibiciuis  ,  iin  des  premiers 
litutcnai  ts  de  Cdar  ,  da;is  les  Gnr.lcs. 
Avant  Lnbienus,  t'étoit  un  petit  boirg 
d'où  ta  Failli! le  de  Labicmis  étoit  origi- 
naire ;  la  litnation  iur  une  montagne  ef- 
carpcc  ,  pris  lic  la  r'vicrc de  Mufone,  lui 
svoit  fait  donner  le  nom  de  Cin^tUa  Saxa  ; 
fuivant  SttiUt  Italiens,  Jatis  Ion  Foime 
ât  la  dnixieme  guerre  punique,  Lihieuus 
employa  une  pi-tic  de  fes  richcflcs  nc- 
quilcs  dans  les  uKs,à  aut;mcntcr  l'cn- 
ceintcdc  C:ngulu>n^  à  y  faire  coiiftruirc 
desmaifonk,  &àlaclorf  de  murs&d'ou- 
Wçes  capables  d'en  de'fcm'rc  l'entrée  : 
ce  heu  devint  al  rs  une  ville  conlîJera- 
6ic,dont  Lnbienus  fut  le  fondateur: 
Pline  en  nomme  les  habitans  Cinj>ulam; 
ïpintin  lait  mention  de  leur  territoire, 
CtnguUmms  ogér  :  Fnul  Merula ,  célèbre 
çormo.^ra|ihc,  aîTurc  avoir  vu  une  mé- 
daille d'argent  de  Labicnus ,  frappée  h 
TociBifion  de  U  fondation  de  cette  villo 
de  Cingulutn ,  dans  le  cabinet  de  l'illuRre 
Hnrlaeus  foa  ami  s  niais  les  bons  coh- 
ouiffeurs  re;;'ariient  cette  médaille  con* 
mefaufTe  &  ruppolVe. 

Cette  ville  e!l  aujourd'hui  Cîngoli, 
dan«:  la  marche d'Ancone  fur  laMuIouc, 
à  ncuFmi'.ics  de  Jefi  61: de  San-Screrîno , 
&  à  douze  d'Oftma,  dans  l'état  de  rédife. 
Voyez  Mim,  Aeai,  infçrip,  tome  XIX ^ 
«1-12.  paf:e  foo.  (C) 

CINNABRE  ou  CINABRE ,  f.  m.  Rift. 
tiat.  jfthiér.  z'f  chymîc.  On  en  diftingue  ikî 
deux  cfpcces  «  l'un  eil Masure/,  &  le  nom> 
Rte  ehamkaris'koHva  i  l'antre  eft  arùjkiely 
fiutiabârii  /ûélifia* 

Le  cinttabre  naturel  eft  on  min^Bal 
ïouge,très-pcrant,  plu*;  ou  moins  com- 
pad  ;  il  n'anede  point  de  figure  dt'tcrmi- 
née  à  l'cxtcrienr  ;  cepcmUnt  on  le  trouve 
^uel()uefbit  (bus  une  forne  fphériqoQi 
intérieurement  il  eft  ou  folidc,  ou  grii- 
nelé  ,  ru  ftrié.  Sa  couleur  eft  plus  ot^ 
moins  vive,  a  proportion  de  k  quantité 
des  parties terreftres  ou  It^ogenea  avec 
Id'^uelles  le  cinnabre  eft  mile  ;  c*eft  ce 

3ui  fait  qu'il  y  en  a  d'un  rouge  très- vif , 
e  pâle ,  d'un  rouge  mat  comme  la  brique, 
^  d'un  brun  pourpre  ou  rougeàtre  corn* 
mêla  pierre  liématite. 
.  Le  cimtuhrt  naturel  eft  une  oombtiial- 
foA  faite  ptt  b  oatoce^  da  mmm  ajrcs 
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Îuoe  portion  de  (bufre  ;  «m  e*eft  une  (hUi» 
matioh  de  ces  deux  fublbuices opérée  par 

la  ch.ilciir  il II  Feu  Ibuterrein  ,  qui  pro  luit 
une  union  li  droite,  qu'il  faut  avoir  re- 
cours â  l'adion  du  feu  pour  les  féparer  > 
c'eft  ce  qu'on  fait  en  mettant  le  ettmakrt' 
dans  une  cornue ,  pour  fcparer  le  mer- 
cure d'avec  r>n  foufre  :  mais  comme  ces 
deux  matières  font  volatiles ,  ou  eil  ubi  i« 
gé  d'y  joindre  oa  intermède,  (ans quoi 
le  fouFre  fe  fublimeroit  avec  le  mcrcuro 
S:  for iii croit  un  nouveau  ciunahre.  L' in- 
termède d"int  on  Te  iVrt ,  eft,  ou  de  la. 
limaille  de  fer,  ou  de  cuivre,  du  régule, 
(fantimoine,  de  la  chnniL,  ou  enfin  du  leJL 
alkiU  fixe;  Ton  a  la  précaution  de  bien 
ittLler  &.  de  triturer  l'une  de  ces  matiercî 
avec  le  c/Vf/fti^riT  avant  que  de  les  mettre^ 
en  diftitlation.  Le  cinnabre ,  quand  il  eft 
bien  pur ,  contient  {  â  i  de  mercure ,  cou* 
trc  f  ou  I  de  foufre.  Il  D*eft  point  b<;foin 
de  rccipient  dans  cette  diitillation  î  il 
fuflU  pour  recueillir  le  mercure ,  que  le 
bec  de  la  cornue  trempe  dans  un  vaiiTeaia 
plein  d*eait.  Cette  opération  s  appelte 
revivi/i  cation. 

M.  Henckel  dit  que  les  matrices  dans, 
lefquelles  le  cinnabre  fc  forme ,  font  aulTî 
variées  que  celles  des  autres  métaux.  Oix 
en  trouve  dans  le  onartz,  le  fpath,  le  m/co* 
la  pierre  calcaire,  ic  grais,  la  minedefery 
la  mine  de  plomb  en  cubes 6u ^«t/r^if,  1% 
blcode,  la  mine  de  cuivre  «  ,&  dans  les 
mines  «ror  Se  d^argent ,  coiAme  on  le  peut 
voir  dans  celles  de  Cbcmnitz  &  de  Krem-' 
nitz  en  Hongrie.  Ce  favant  minéralogiftek 
dit  qu'il  n'a  point  obfervé  s'il  s'en  trouve 
dans  les  mines  d'étain ,  de  cobalt ,  &  d'ao-i 
timoioe.  , 

Le  ciiwuhre  a  aoQi  destiUons  qni  lot 
font  pprticulîers;  on  en  trouve  dans  phi- 
(leurs  endroit^.  Les  principales  mines 
qui  en  fourniiTent,  foi*c  celles  deKreai- 
oitz  en  Hongrie ,  Hydria  en  Efclavome, 
Horowitz  en  Bohême  :  la  Carinthie&  to 
Frioul  on  donnent  b^ai'coup  de  la  meil- 
leure efpecc  i  au  Pérou  il  y  a  la  mine  do 
Gnancayelica)  an  Normandie  il  sVn  tmN 
ve  près  de  St.  Lo ,  mais  la  plus  riche  nAr 
ne  iXc'cinuahre  eft  celle  d'Almadcn  en 
Efpagne ,  dans  la  Manche,  fur  la  fron* 
tiere  de  i'Lftramadure  ;  elle  étoit  déjà 
célèbre  do  temps  des  Romains ,  ft  Plte 
eii: parle,  Ub.  XXXIJI^  c,  7. 

'  M.  de  Jutteu  aptèt  mir.dta  te  ki| 
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licizK,  1  donné  co  1719  à  l'académie  des 
Smmcs,  wi  mémout  tris<«trc«iiRincié 
§m  octie  funeufe  imae«  &  for  U  manière 
4oct  (»n  y  tire  le  tnerairc  du  cinmbre. 
Cô^jm-:  cette  méthode  cft  très  ingénieU- 
U,  «Hisalio.is  en  donner  un  preus  d*a- 
fii^k  mémmrt  de  ce  (irviaC  Mtotalifte. 

La  feiaes  de  lanine  decfAsoàrrd'AI- 
mém  lontdc  trois  ei'peces»  La  première 
^Bi  eft  la  plus  commune ,  eft  une  ruche 
^idtre,  enrrcmélée  de  nuaoces  ou  Je 
bernes  rouges»  bliœhtt  &  cryftallines  ; 
«•bcife  ces  pierres  pour  en  tirer  la  partie 
Il  plus  rouire  ,  qui  fait  la  fcconde  efpe- 
€6)  U  troiBcine  eit  dure,  compaâe  , 
xniaelcc,  d*aa  rouée  mtCOimBe  celui 
éÊlMhn^iÊù,  Qf»na  os  t  fiiit  le  triage 
de  ces  fli-ïTceaux  de  mine ,  on  les  arrange  | 
«bas  des  Fourneaux  qui  font  joints  deux 
■  deojL ,  &  forment  un  quarrc  à  Texté- 
nrurf  iMéfimeMeiit  ils  refiTembleot  à 
4a  fbiirs  à  chaux ,  &  font  teraiiiés  par 
voûte  ou  d^îme.  On  y  place  les  mnr- 
de  mine,  en  ublcrvant  de  laiÛer 
TaiJed^un  pié  &  demi;  on  allume  le 
fvi  eft  for  la  griHe  flBit>irer ,  &  l'on 
houche  exadement  rentrée.  Le  four- 
neau dk  adoiTé  contre  une  terralTe  qu'il 
t  ^'UD  pié  &  uemi ,  &  dans  cette 
éofètiMieau  ^utdmnle,  il  y  afeiT 
HBMm  M  foopiranx  platÀ  teri- 
zontAleaient  les  uns  à  côté  des  autres ,  ils 
oiit  lept  pouces  de  diamètre  La  terrafl'c 
zoMi^  coiics  de  longueur  i  die  aboutit  à 
«»àitMtiineBC,daiisleq«cliliri  aUQi 
fofoe  ovTcrtnres  oui  répondent  a  celles 
eo'  io  a  dit  être  à  la  partie  poftérieure  du 
nurncau  i  cette  terraHc  va  en  pi/nte  en 
KUtaot  du  côté  de  la  partie  poilérieure 
l».fnfinu      de  celui  du  petit  bftti- 
lioÊty  ce  qui  lui  donne  la  iiçiire  de  deux 
plam  iaclinés  qui  ie  toucheroient  par 
^ars  angles  les  ùlus  aigus.  Cette  tersafic 
eft  foite  pour  fbutenir  iks  altidele  en 
y^ÊÊmtx  de  terre,  tieroée  far  les  dei» 
%OQts ,  qui  s  adaptent  les  uns  dans  les  au- 
Ires,  &  répojit/ent  d'un  côte  à  l'une  des 
^oze  oorerlures  du  fourneau  -,  &  de  Tau- 

g.  i«ae  de  cHletdii  petit  bâtiment  qui 
è-i^WW  boMf  de  la  tierrpfle,  &  qui 
Mme  de  récipient  nif  mercure  qui 
fis)rrenJre,nprès  avoir  parte  en  vapeurs 
ptrun  annJ  nombre  d'aludels  qui,  en 

f^caSJtlc^  uns  ^''^'Sait'J^'li^Z 
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milicn  de  la  terrafle,  n'edqne  pour  raf- 
fembler  le  mercure  qui  poiirroîts'échap* 
per  des  aludcls  lorfqu'ils  ne  font  pas 
bien  luttes.  Lorfqnc  !e  feu  a  été  une  fois 
allume,  on  le  continue  pendant  tri  isic  ou 

?|uator2e  heures*  après  quoi  ou  laiilere- 
roidlr  les  fours  pendaift  trois  jours  ;  a« 
bout  de  ee  tems,  on  raiicmbie  tout  le 
mercure  revivifié  qui  eft  dans  les  niudcls» 
Une  feule  cuite ,  iuivant  M.  de  JulTieu  • 

Ïeut  donner  depuis  vingt- cinq  juiqu'à 
oixaate  quintaux  de  mercure. 

Cette  manière  de  traiter  le  cinnabre 
eft  très-în'^énicufe,  elle  a  des  avantaq^es 
réels ,  &  elle  c(l  moins  pénible  que  celle 
ani  fe  pratique  an  Ptérou,-  où  Ton  ne  fé 
fert  que  de  petits  fourneaux ,  &  où  Ton 
eft  obligé  de  mettre  de  l'eau  dans  les  alu- 
dels,  &  de  les  arrofer  extérieurement 
pour  les  rafraichir  pendant  Topération, 
afin  de condenfer  tes  vapeurs  nereuriel- 
les.  Cette  néthode  eft  aalfi  beancoup  plue 
nhré^ée  que  celle  qui  eli  en  ufage  dane 
le  Frioul ,  où  Ton  eft  obligé  de  tirer  le 
mert  jrc  du  eimtabre  par  de  longues  tritu* 
rations  danareau,  &  par  des  lavages  réi« 
térés.  Ontre  cela,  dans  la  manière  de 
dilUller  qui  s'ohfcrve  à  Almaden  ,  on  n'a 
point be(bin  d'intermèdes  «  c'eft  la  pierre 
elle-même  qni  en  &rt;  elle  fiifiit  pont 
retenir  les  particaleafotithtiretires  qulfo 
font  minéralifccs  avec  fe  mercure  ;  ce 
qui  difpenfe  d'cmplo5er  la  limaille  de 
fer  &  les  autres  matières  communément 
ufitéce.  OnlHHirreit  en  attribuer  la  caufe 
â  ce  que  cette  minière  eftcàlcflirc;  ainft 
on  ne  doit  point  fe  promettre  de  rcuflir 
en  travaillant  \ecinmthre  à  la  façon  d' Al- 
maden ,  à  moins  qu'il  ne  fut  mêlé  à  de  U 
pierre  tiictire  «  eenimè  «Mni  de  cet  en- 
droit, 

M.  de  JuATieu  indique  dnn<;  le  même 
mémoire  dont  nous  venons  de  donner  le 
précis ,  1li  iiia»tere  de  s'aflTnrer  fi  an  mi- 
néral contient  dn  merchre  ;  on  eft  un  vrai 
tinncére.  Il  faut  en  faire  roti^ir  au  feo 
im  petit  morceau  lorlqii'il  paroîtcon- 
vertd'une  petite  lueur  bleuâtre,  le  met- 
tre^bds  tintf  eloehe  de  verre,  au  traven 
de  laqfielle  on.rejîarde  fi  les  vapeurs  fe 
condènfr^ntfousla  forme  de  petites  gout- 
tes de  mercure ,  en  s'attachantau  verre  , 
ou  en  découlant  le  loiig  de  Tes  parois.  Ce 
(avant  naturallfte  nous  donne  auflî  un 
«éytadfrreeoanoltrfrfi  le  dnmbrt  a  été 
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falûfiéi  c*eftparlacoalefir  delklltmme ,  1  nn  feeret»  attendu  qu*oa  ne  vesd  fUle 
lorfqu'on  ic  met  lur  dcsciiarbons  arJens  *  1  cinnabreïïTti^e\  plus  dier^ne  le  mercu- 

il  elle  cft  d  un  bleu  tirant  fur  le  violet  &  î  re  crud ,  quoiqu'il  n'entreque  fort  peu  de 
Ihii^  ouciir,  c'ell  une  marque  que  le  cm-  S  luufre  dans  la  compoiîti>jn.  Les  livres 


font  i^cmplisde  recettes  pour  faire  le  an- 
nodrfartincielfdant  Icfquelles  let  dofe»-' 

varient  prefque  toujours.  Il  v  en  a  qirf. 
dilcnt  de  prendre  parties  éicales  de  mer* 
cure  &  de  fuufre  »  de  bien  triturer  ce  mè» 
laiv^e ,  &  de  mettre  le  tout  dans  detiraif* 
féaux  (ubiimatoires,  en  donnant  nn  dégra- 
de Feu  aflcz  violent.  D'autres  veulent' 
qu'on  vrcnne  trois  onces  de  foufre  fur 
une  livre  de  uictcure  «  ^c.  On  fait  dece* 
mél  ange  de  Vithkft  minéral ,  foit  pir  ta 
ttqn*«n  s*cn  j  Gmple  trituration  Ai  niercnre<%  lu  fou- 
K  grandes  fè-   fre ,  foit  par  le  moyen  dnfSta.  ^  Cwriicê^ 

ErUlOPS  MINÉRAL. 

Voici  la  manière  de  faire  le  cirmabrt 
artifieial  faifnnlgHhl.On  Mt  fondre  mm 

partie  de  foufre  dans  un  crciifctou  dnns 
un  vdifl'eaii  de  verre,  h  un  feu  très-doux  i 
lorfque  le  foufre  elk  bie«  fondu ,  on  y«*etr 
quatre  parties  de  mercure ,  qu'on  paift  Mt" 
travers  d'une  peu  de  dumoii ,    on  n 
foin  (ie  bien  remuer  le  mélange  jufqn'i 
ce  qu'il  Forme  une  mafTc  noire;  on  h  re- 
tire dedetius  le  feu  pour  la  triturer  bien 
exaâement  9  on  met  enfnite  le  mêlanfar 
,  I  dans  une  cucurhite  au  bain  de  fable,  pour 


nubre  cUpuTi  U  Uttamme  tire  lurlerou- 
e ,  on  aura  lieu  de  loupçonner  qu'il  a  été 
Jallilîé  avec  du  minium;  fi  le  cinnahre 
fait  une  efpece  de  bouillonnement  fur 
les  charbons ,  il  y  aura  lieu  de  croire 
^u'on  y  a  mêlé  du  tan^-dra^'on* 

Les  anciens  «ooouiiroient  aulfî-bîen 
^neJlousdeux  efpecesde  cinmxhre^  le  na. 
tnrcl  &  rartiticicl  :  i>ar  dnrtubre  naturel, 
ils  entindoient  la  même  fubiUncc  que 
nous  venons  de  décrire  i  ils  Inldoonoient 
le  n<im  de  ninitim.  Pline  dît 
iervoit  dans  a  peinture  ;  aux  gra 
tes  on  en  frottoitlc  viiagc  »ie  la  Itatue  de 
Jupiter ,  &  les  triompuaieurs  s'eu  frot- 
toient  toot  le  corps ,  apparemment  pour 
fe  donner  un  air  plus  fan;;lant  &  plus 
terrible.  Par  cinnahre artijiaci ^  ilsenten- 
dotcnt  une  fub(lau«e  trés-diH«uate  de 
oellc  à  qui  nous  donnons aftuellement  oe 
nom  i  c'étoitt  fUivant  Tlu'ophrafte,  un 
fable  d'un  rouge  très-vif  &  trèa-brillant, 
qu'on  trouvoitcn  Alic  mineure,  dans  le 
voiùiui^e  U'Epnctc.  On  en  féparoit  par 
des  lav»res  Bits  avec  Mi  la  ptitit  la 
^te  déUée. 

Les  anciens  médecins  ont  encore  donné  j  en  faire  la  fublimation  :  furquoîStahl  ob- 
U  nom  de  cinnakre  à  un  fuc  purement  1  fcrvc  que  fi  au  commencement  de  l'opé- 
végctal ,  coniiu  parmi  nous  fous  le  n<Mn  I  ration  on  donne  un  feu  très  doux ,  le  fou-' 
de  fmg' dragon  |  ils  l'appelloieiit  kiww-  i  fre  fe  fnbUme  d'âne  couleur  jaune  frès- 
Ca^i  I»«/xô»,  citttiabre  des  huics.  Cepen-  1  belle,  quoique  la  maflTe  ait  été  très-noî<^ 
<l;inrilparoîtparunpafra-;c  de  Diofcoride    re;  lorfque  toutes  les  fleurs  fe  font  fubli- 


qu  ils  connoiifuient  parfaitement  la  diffé- 
rence qu'il  y  a  entre  cette  matière  le 
vrai  cinnabre. 

Aujourd'hui,  par  cimuibre  mrtijîcifl^ 
onentem!  un  mélange  de  mercure  Si  de 
ibufre  iublimcsenfemblepar  la  violence 
du  fem  cette  fiMince  doit  être  d'un  bea» 
xnuge foncé,  conpofé  d'aienilles  ou  de 
longues  ftrics  luifantes.  Il  hiut  avoir  foin 
de  l  acheter  en  gros  morceaux ,  &  non  en 


mecs,  il  on  pouffe  fortement  le  feu,  oit 
aura  un  ciwnakrt  d'une  très^belléconleinv 
parce  que  iî  on  a  Hi'^réeantlMi  de  donner 

un  feu  modéré  an  comme nceme'rtt,  le  fou- 
fre fupcrflu  fe  féparc;  au  lieu  que  fi  oi» 
debutoit  par  un  degrv  de  feu  trop  violent  • 
le  cOTUèf  e  4(b*4n  oMendnrit  rer(df iltHr  / 
parceqn'fl  feroittrop  furcfiarg^  «fe  Ditifr^; 

Le  même  auteur  dit  que  po'ir  Fa'rtr  le 
citiuabre  en  i^rand,  on  prend  parties  égales 


poudre ,  parce  que  quelquefois  on  fàllifie  I  de  foufre  &  de  mercure  ;  on  fait  fondre  l» 
It  citmabre  avec  du  minium  «  ce  qui  peut  1  foufre  dans  on  ottikt  finr  dH  efnM<l}ènt< 
tft  rendre  l'oflige  trèsHlanseteux  dans  la  i  lorfqu*ileft{cmdil,'«n  y  met  le  metcure» 

médecine.  &  on  remue  pour  l'incorporer  exa<flement 

avec  ie  foufre ,  jufqu'à  ce  que  le  mélange 


En  Angleterre,  à  Vcnife,  &  fur- tout 
en  Hollande ,  on  travaille  le  csmàre  en 
srand  )  il  ya  tont  lieu  de  croire  qn'on  ob- 
fcrvc  dans  cette  opération  des  ni?n'*pula- 


att  la  confiftance  d'une  bouilKe  épaifTe  ; 
on  laiffc  la  flamme  fe  porter  deffus  le  mé- 

lanî;e ,  afin  qu'cMe  ("onfume  le  fouFrc  qu? 


Uons  toutMpuûcuUercs  «  6t  «iau^  oa  jUit  |  cil  de  tcop  >  mais  iotf^ue  ie  mélange  mm- 
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\  roQ^r ,  &  que  le  fovfre  Ifij^eHIii 

«fe  on'Lmc,  on  cteint  h  Hammc  avec  tine 
î^iTr-.  &  cuiller  de  ter,  de  peur  <r)ue  le 
metixscat  loit  emporté  :  alurt  on  hit  fu- 
HîKrleaâanse  à  çnnd  feu ,  &  par  ce 
MicTen  l'on  obtient  un  ctniMifcnrd'imetrès- 
k^l:  csdenr-  Stahî  Jit  que  pour  que  le 
a^*î-r.-foit  cxadcmcnt  iatuié,  il  fiut 
fj  ji  ne  contienne  qu'environ  une  par- 
tie de  fiwfre  fer  huit  pirtict  de  mercure. 

CiNNABSE  ARTIFrriEL,  Chymie  ^ 
itcit  &  maiiere  médiciftHie,  Le  r/»- 
iKénwÊtifSi  le  dmért  artificiel  ont  été 
rtcoQimiodIct  ^nr  roftge  médicinal  par 
diffcrras  auteurs  ;  îl  s'en  eft  trouvé  m  me 
&  il  cft  encore  aiijourd  hui 
qaei<|ucs  médecins  qui  préfèrent 
hjmiUt  natif  en  satvrel  au  tinmhre 
fiaiee;  ■niuifmitaYancerraiitliéfiter 
faemtes  W«  raifons  de  préFércnee  ap- 
■BCtfeen  faveur  du  premier ,  font  ablo- 
koKm  chimériques ,  auc  celles  qui 
tmÊ.  Hii  rcîder  e«8o  pv  h  friae  partie 
dcsBiéii  .cins ,  portent  fur  un  fondement 
trcs-&jl:.ie ,  favoir ,  fur  ce  qu'on  a  ob- 
kfvc  aÛ'ez  communément  quelques  par- 
tici  irleiascales  qui  rendeient  iou  oiàge 
Irrs-fufped. 

Le  cirmahrc  facl îcc  donc,  auquel  nons 
acc^'f  î  >ii^  Il  preTcrencc  avecjnfte  raifon , 
eu  rci^o minaude  intérieurement,  priaci- 
it  pour  certainea'nHilailiet  de  la 
^ ,  iM«r  Tépîlepfie  &  les  autres  mala- 
conTuîfjves  ,  pour  les  vertiges  ,  la 
^Sen  hy(Uhque,  i'aÛiime  coovul&fy 

Mais  (bo  atilitl  dans  ces  cas  n*eft  pas 

^•tnontrcc  par  aflcz  d'obferv.itions  pour 
iirmiire  une  opinion  affcz  plaufihle  ,  qui 
ecfoclatde  fou  infolubilité  &  deioninaU 
tnabaité  par  Ica  haoïcuradiscftivcf  «  ft 
éeCMiinGpiditéabfoIue,  qa*il  ne  faiirott 
ai  pafTer  dans  la  mafTc  des  hûmenrs  &  en 
altérer  la  conl^itution  (  crafis  )  ,  ni  faire 
accune  iropxeilîon  falutaire  fur  le  fyflê- 
■e  Dcnrevx,  par  fon  adion  immédiate 
fur  les  organes  de  la  digcftion.  Son  utilité 
la  moins  c'^uiroQUC  elt  celle  qu'il  procure 
tmçXové  en  fo ffa migation ,  foit  dans  le 
trairement  général  de  la  auladie  Wné- 
lûnoe,  fakdiuM  le  traitement  particulier 
Âyp/fljgy-ttnc  (fc  fcs  fvmptomes  cxté- 
mnnièomme  chancres,  porrcanx,  ^c. 
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Le  eimnhrf  entre  dan<;  ptiifieirn  pr^* 

parations  officinales,  à  la  coloration  tlef- 
qucUes  ion  utilité  paroit  fe  boraer* 

t'OLOEATION.  {b) 

CINNUS  .iTI^r.  r^y»  Cyceon. 

CINMYRiE,  Mujlque  infirmes  Uùr. 
royez  K I N  NOI 9  JUufifae  i^fir.  des  Uéb. 
(FD.C.) 

CINQ.,  f.  m.  Arithmét. ,  nom  dénom- 
bre Teot nombre  terafifn^  par  5  eft diii- 
(ible  par  ç ,  &  tout  multiple  de  5  fe  ter- 
mine piir^ou  par  o;  ladânonftnitîonen 
eftfacilc  .1  trouver. 

ClN(2.t  àe  cartes^  cft  une  carte 
marquée  de  cinq  points.  Le  point  eft  on 
crrur.  ou  pique,  ou  trèfle,  ou  earrean. 
Ainfi  il  V  a  quatre  cinq  dans  le  jeti. 

ClNQ[-HUITlEMES.f.m.  pl.  Dtttf,  ^ 

Cornu. ,  efpece  de  petite  camelots  qui  fe 
fabriquent  à  Lille.  Ils  doivent  avoir  onie 
tailles  &  demie  de  lar-je  en  blanc ,  éè  onze 
tailles  en  couleur,  fur  trente-T.x  cin- 
quante-quatre aunes  de  longueur.  l''oyez 
iei  rerUmtns  du  comm, ,  fart,  III  ^Atit 
articles  Drap  Camelot. 

Cinq-ports,  f.  m.  pl.  G/orr.  tno(f.  ^ 
en  anjdois  cinque-portsi  ce  font  cinq  villes 
matioittetd* Angleterre  avec  ports  cfe  mer, 
far  la  côte  qui  regarde  la  Frani  e,  faveir, 
Hartin<.;s ,  Komney ,  Hvthe  ,  Doiivre ,  & 
Sandwich:  au  premier  des  cinq  appartien- 
nent aulTi  Winehelfca  &  Rye.  Ces  viiies 
ont  de  grands  privilèges  ;  les  dépntli 
qu'elles  envoyent  au  parlement  font  ap« 
pcllés  ^ardfff  des  cinq-ports.  Chamhers. 

ClN<i-OUARTS  ,  f  m.  pl.  Drap, 

CoÊHtM. ,  eipece  de  ferge  demi-foie ,  croi- 
iëe  d*ttn  eélé,  k  vingt  bnhott,  à  cinquan- 
te-une portées ,  à  trois  quartiers  moins 
deux  pouces  &  demi  de  largeur  entre 
deux  gardes ,  à  vingt-une  aunes  &.  demie 
de  Ions  liora  de  l*^lle ,  pon?  revenir 
apprêtée,  h  vingt  aunes  S:  un  quart  OU 
vingt  aunes  &  demie,  ^oyez  les  rc^lemens 
du  commerce  ^  tome  II  ^  fa^e  t$3i  &  Us 
articles  Drap  £^  Ser^E. 

CINQUAIN  ,  f.  m.  ArtmilH,,  eft  nu 
ancien  ordre  de  bataille  compofé  de  cinq 
bataillons  ou  de  cinq  efcadronç.  On  les 
détache  en  avant-garde ,  bataille ,  &  ar- 
Tiere-jo^rde.  Quandile  arrivent  au  champ 
«le  bataille,  on  les  place  fnr  une  même 
ligne  faifant  même  front. 

Pour  les  mettre  en  état  de  combattre» 
on  f<ut  avoucer  les  féconds  bataillons  de» 

^  r 
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aUes  pour  Vavant-garde ,  les  denx  battit- 
Ions  on  efcaJrons  des  ailes  pour  la  ba- 
taille ,  &  celui  (lu  milieu  fait  arrière- 
garde,  l. nFont^we ^  éMlrinemUit.  (.0 

CINQU  ANTENIER,  f.  m.  FoUce , 
officier  qui  exécute  lei  ordres  il e  la  ville 
qu'il  rci.oit  du  quartinier,  pour  les  faire 
iavuir  aux  bourgeois.  Chaque  quartinier 
S  (btis  lui  deux  citiqmmtem»s.  U  )r  i  dans 
Paris  foi  X  an  te- quatre  cinquanteniers,  V, 
U  Trév.  &  le  truité de  la  police  de  Lamsirc. 

CINQUANTlH:ME,r.m.>rï/>.,  eft 
une  impofition  qui  a  été  levée  dans  ccr- 
tuat  temps  pour  les  befoins  de  Tctat. 

En  1396,  Philippe-le-Bel  leva  le  cin- 
^tiantîeme  fur  les  eccléGaftiques ,  pour  U 
conquête  de  la  Guienne  &  la  guerre  con- 
tre les  Flamandt.  Ïhih9.i\\nn^  tome  page 
Mrzcray ,  tome  /,  page  677.  V«yvi 
la  féconde  des  icttrcsfitr  iitkrgé  t  aextpn- 
gnate  )  ,  pa^e  i-ji. 

.  Il  p^iioic  Que  nos  rois  ont  levé  en  di- 
vers temps  dur  lenrs  fqjets  une  impofi- 
tion ,  qui  ëtoit  tantôt  du  centième ,  tan- 
t<5t  du  cinquantième.  En  effet ,  on  voit 
fians  des  lettres  du  roi  Jean ,  du  mois  de 
novembre  13S0,  portant  confirmation  des 
privilèges  que  Philippe.<le> Valois  avoit 
accordes  en  n37  aux  généraux  mnîtrcs 
des  mounoies  &  aux  ouvriers  du  ferment 
de  France»  qu*ils  étoient  exempts  de  tous 
^olti  de  oentieme ,  cinquanHêmif  die  Mi- 
tres impofitions. 

Par  une  déclaration  du  ç  juin  172Ç , 
jegiftrée  le  8  du  même  mois ,  le  roi  ordon- 
na la  levée  du  cinquantième  des  revenus 
de  l'état  for  tons  les  fnjets  laïques  oti 
eccléGaftiques ,  pendant  douze  années ,  à 
commencer  du  premier  août  de  la  même 
année.  Il  ne  fut  cependant  pas  per(îu  en 
172$  »  parce  qnt  It  récolte  étoit  tiop 
Inftaate  :  on  neeonnenqt  i  le  f  eivevoir 
^u*en  1726. 

Il  devoit  être  pcrqu  en  nature  de  frnitsj 
mais  par  une  déclaration  du  ai  juin  1726, 
Il  fut  converti  en  argent:  par  tme  antre 
déclsration  du  7  juillet  1727 ,  il  hit  révo- 
qué &  fupprimé ,  à  coopter  dn  prenuer 
janvier  1728.  ÇA) 

CiNflUIfcME,  f  m.  /m-i/pr.,  eftunc 
impofition  qui  a  été  perque  en  difflfrentes 
•ccafions  pour  les  befoins  de  l'état. 

Nous  lifons  dans  la  Gcnefe  ,  cil',  xlinf, 
mu  l'oa^pajoit  le  cinquième  en 
E^)|?tei^ 


C  I  N 

Philîppe-le-Bel  ,  fuivant  des'  lettres 
patentes  du  10  oftobre  130$  ,  leva  uno 
double  décime,  ou  le  cinquième  fur  toutes 
les  églifes  de  fon  royaume,  f^oytz  Patru  « 
mém,  furùs4^tiMéei  du  clergé^  art.  3.  Les 
lr:trfs  ne  rcpugnate, y'fc.  lettre,  p.  208. 

Le  cinquième  eft  auffi  en  quelques  en- 
droits un  droit  de  cbampart  agricr 
tcrrage,  qui  fe  perqoit  an  profit  àn  fei* 
cncur  fur  les  fruits  en  nature  :  quelque- 
fois c'cft  un  droit  de  mntition  qui  fe 
paye  pour  un  héritage,  foit  en  fief  ou  ca 
roture ,  ce  qui  dépend  de  la  coutume 
des  titres.  En  matière  de  fieft ,  ce  droit 
s'appelle  ordinairement  ijwn^  ou  droit 
quint.  Voyez  DÉCIME  ,  Ch  A  M  PART, 

QyiNT  ,  LoDS  ET  Ventes.  (W} 

CINTHIA,  nom  que  les  poètes  don- 
nent à  Di^nc,  du  mont  Cinthies,  dani 
rifle  de  Dl'Ios  ,où  clic  avoit  un  temple. 

ClNTKh.««CtINTRE,f.m.  Archi-^ 
teHu>  e  Çff  coupe  des  pierres.  On  a  donné 
dans  le  tome  précédent  de  cet  ommge ,  la 
définition  &  4îftinâion  du  cintre  en  fait 
de  chnrpenterie  &  eoupe  des  pifltiea* 
Voyez  Cein  rRE. 

Les  curieux  qui  voudront  approfondit 
cetlematiere ,  &  favoir  comment  on  pent 
connoîtrc  &  calculer  la  force  des  cf/^/T/, 
&  même  de  tout  ouvrage  de  charpente, 
recourront  tu  mémoire  géométriaue  de 
M.  Pitot ,  ^rf  eft  danslec  mém,  éffJcâd. 
desfcienceSn  mmtée  I726,j>«ef  2ïâ,  dotfl 
voici  l'extrait  par  M.  «le  Fontenelle. 

Le  ciw/rrqueles  Italiens  nu  m  ment  «r- 
matttra .  elt  un  affemblage  de  charpente 
propre  a  footenir  tout  le  poids  de  la  ma« 
çonnerîe  dHme  vmUe,  mH  ^e  la  dé 
foit  pofée. 

On  fcnt  p^r-là  que  rien  n'eft  plus  im- 
portant en  fait  de  conftniftion  degratf* 
des  voûtes,  dômes ,  ponts  de  pierre,  ^[O'f 
de  faire  des  cintres  aflcz  forts  pour  porter 
tout  le  fardeau  de  la  maçonnerie  \  &  qu'on 
doit  admirer  dans  ces  grands  ouvrages 
tiardis ,  les  cintres  dont  on  s*eft  fervi  potff 
les  conftmire  :  car  fi  malhenrèfifement 
ils  fe  trouvent  trop  foihles ,  on  vf^h  dans 
un  moment  périr  toirt  l'ouvra-^c ,  61:  quel- 
quefois plufieurs  malheureux  ouvriers. 

Kons  n'entreprendrons  pas  la  deihrip* 
tioo  des cfxrtrfx ,  &  d'autant  moins  qu*orf 
les  conftruit  de  mille  façon*;  différentes, 
félon  le  J^énie  ou  les  habitudes  des  artif- 
tes.  Mathuria  JouiTc  ca  duunw  uq'is  dcf* 
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oa  ceqni  cft  h  même  cliofc ,  par  le<;  diaij;^. 
nalcsde  M.  Varignon.Ccs  diagonales  foiU 
[  cnnoml>rcd'aiitiiU  plus  i^rand,  6c  fc  com- 
I  pliquent  d'autaiit  plus  ks  une»  avec  ks 


îSm  :  k  phiptrl  det  «rcUteAfs  en  ont 
tach  inventer  de  particiiHert ,  mais 

Îotkee^-uns  font  tombés  dans  ilcs  dé- 
2C0  trts-dangcreux.  11  paroi t  oue  M. 

VoÊàâ  i*k  tieo  vouln  propofer  on  lien  |  autres,  qu'il  y  a  plus  de  pièces  dans  le 

firerttf  matière  ^  A  s'clt  cantcnté  de    -  -  '■•^^  -u-i^^i- 

Aii.i£rdins  Ton  coins  «l'architedurc  les 

écifcm  d'Antonio  San^jalli),  dont  Mi- 

cfaei-Afl^t  ft*eft  Tervipour  couilruire  la 

ftfétf  de  S.  Piene  de  Rome. 
Mais  fans  entrer  dans  Texamen  de  la 


fartnc  la  plos  parfaite  qu'on  puin'edon- 
B£r  aux  cinira ,  ni  dans  le  détail  de  Taf- 
Milagc  des  charpentes  qui  les  compo- 
fect .  noat  aous  contenterons  de  dire  en 
ce  font  des  pièces  de  liois  qui 
i\2ut  1  îoutcnir  îc  poitii  de  la  \ outc  dont 
é»cs  f-nt  preliccs  en  en -bas  ,  doivent 
Ittt  diffcféesentrMIesdefaqon  qu'elles 
i^ptiic  nt  les  unes  les  autres ,  fe  contre- 
bctrnt  iSl  nrpniflrnt  céder  :  cela  dépend 
de  !a  force  abfolue  des  bois  &  de  la  pofi- 
tifcc  des  pièces. 

Une  pièce  de  bois^tiot  pofée  Tcrtici- 
lns«nt ,  fi  en  attache  à  fon  bout  inférieur 
ta  poids  dont  reffit  fera  de  tirer  Tes 
fibres  CQ  en-bas  ,  &  de  tendre  à  K  s  kpnrer 
les  oses  des  tutres,  defaQonque  la  pièce 
fo^pe,  dite  fovtieiidia  uu  très-gmnJ 
MÎds  avTH^  que  cet  effet  arrive.  La 
lon^eur  tic  l.i  pièce  n'y  fait  rien  ,  il  n'y 
■  fiie  ÙL  groÛTeur  ou  bafe.  M.  Pitot  a 
éfi^mé  one  le  bois  de  chêne  fontient 
«aviron  (oîxantc  livres  par  ligne  Quar- 
rée  de  la  bafc;  &  c'cft  le  bois  de  chénc 
dont  on  fe  fcrt  le  pin*  fou  vent  dans  la 
cbtrpente.  M.  de  BufFon  a  pouffé  ces  cx- 
férienoes  bctacoup  plus  loin.  Les  pièces 
muli  DO  cintff  eft  compofc ,  n'(vnt  pas  à 
Ibotrcir  an  effort  qui  les  tire  de  haut  cn- 
bas  ;  mais  au  contraire  un  ctiort  qui  les 
Moflê  de  hant  en-bas,  &  tend  à  les  écra- 
KT  ou  à  les  filtre  plier.  M.  Fitot  a  trouvé 
qu'elles  font  encore  une  réfiftance  un 
peu  pius  grande  à  c.-  fécond  effort,  &  ne 
vrend  les  deux  refiflances  aue  pour  éga- 
kii  ctr  il  vint  toaîoiirs  mieux  fe  trom- 
fçr  eu  foppofaiit  trop  peu  de  force  au 

Ùtstre. 

Qmnti  la  polît 'on  des  pièces,  dontla 
plaparc  font  oeccliairement  inclinées ,  ce 
901  flwdifiedlr8ffi>îblit  leur  rcfiftance  ab- 
folae,  fehn  qtic  lcsanv;k*s  d'inclinaifon 
intdifrércn<:  ;  M-  Pî^ot  en  f  nt  le  calcul 
fi  là  théorie  des  mouvement  compofés , 


j  cititre.  Au  moyen  de  cette  théorie,  la 

pcfanteur  de  la  v^  ttc  étant  toujours  con- 
nue :  fi  de  plus  les  j^rolleurs  &  les  pofi- 
tions  des  pièces  du  cintre,  c'eil-à-dirc,  fi  Li 
eonftrumon  du  ct«#r# ,  ou  plutôt  le  cintre 
même  eft  donné ,  on  tr  aivera  le  rapport 
de  fa  force  à  celle  de  la  voûte  ;  &  ccli 
tant  pour  la  voûte  demi-circnliiro  quo 
pour  la  furbailfée.  l^oyez  Surbaisse. 

Le  Icâeur  verra  par  le  mémoire  même 
&  l'extrait  entier  de  M.  de  FontencIIc, 
combien  la  c  rtitude  Se  la  précifion  oue 
M.  Fitot  a  miles  dans  cette  matière»  l'e m. 
portent  toujours  for  de  {impies  ufagn 
toujours  iocertains  &  fouvcut  faux  ,  que 
fuivent  les  ouvriers  &  mtmc  les  maîtres» 
(if/,  le  chevallier  de  Jau.  uurt.  ) 

ClNT&£,  Décorât,  théatr.  On  donnc 
ce  nom  i  h  partie  du  plancher  de  la  falle 
de  Vopéra  qin  eft  fur  rorcheftre.  La  partie 
du  cintre  quî  eft  la  plus  près  du  théâtre  » 
n'cft  compolée  que  de  planch^  qui  tien* 
nent  Tune  à  l'autre  par  des  charnières  y 
on  la  Icvc  pour  aider  lo  paflage des  vols 
qui  fa  font  tiu  milieu  du  théâtre  ou  de  (a 
partie  la  plus  cloit;née,  Se  qui  vont  fe 
perdre  dans  le  cintre.  Uoc  baiuftrade  de 
t»oîs  amovible  Cëpare  cette  partie  d^  Tan* 


tre  ;  on  y  place  de  gros  lampions  pour 
éclairer  le  premier  plafond.  C'cit  fur  le 
cintre  que  font  les  grands  treuils  avec 


lefqucLs  on  fait  les  vols,  la  defccntc  des 
chm*  Pcyez  ces  mots. 

On  y  a  pratiqué  quatre  petites  loges, 
deux  de  chaque  côte ,  qui  fc  louent  à  l'an- 
née i  elles  n'ont  vue  que  fur  le  théatr  j  en 
ploni;eant,  &  n'ont  ancune  communica- 
tion avec  la  falle. 

La  toile  qui  ferme  le  théâtre  fc  perd 
dins  le  cifUre  loifau'oa  la  levé.  Fpyta 
ToirE.  (B) 

CINXIA ,  Afyib.  «  furnom  eue  les  Rom 
mains  donnoient  à  Junon ,  &  tous  lequel 
ils  l'invoquoient  en  faveur  des  jeunet 
la.-.riécs,  lorfqn'on  leur  ôt^it  la  ceinture 
de  virginité  la  première  nuit  de  leur  noce.. 

ClOTAT,  Géofrr.  mod. ,  ville  maritime 
de  France  en  Provence ,  vi:;ucric  d'Aix. 

l'Ofttr- 1%»  x$*  lot»  41*  1Q>  Cittxia  viei\t>l9 
Cingo, 

G.4  ^ 
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CîPPE  ,  r.  m.  Jlijl.  anc. ,  parmi  îc;  an- 
tiquaires ,  c'eft  une  petite  colonne  peu 
haute  qu'on  élevoit  dans  les  fn^nds  cne- 
inins  ou  ailleurs,  &  fur  laquelle  ou  met- 
toit  des  inlcriptions ,  foit  qu'elle  fût  lî'.T- 
tîu^e àapprcutîre  les  chemins  aux  voya- 
geurs, foit  qu'elle  le  £iit  a  fervir  de  borne 
ou  à  confemr  la  fflfmoîre  de  ouelque 
événement ,  &  CD  pirticolier  de  b  mort 
'  de  quelqu'un. 

Les  cif^es  qui  fe  mettoient  fur  les  rou- 
tes pour  la  commodité  des  voyageurs , 
t*appetloient  plus  proprement  eotemus 
^militaires.  Foyrz  ce  mot. 

Hottinjcr  a  fait  un  traité  exprès  des 
cifpes  des  Juifs  ,  de  cippis  Hehrécorum  , 
OÙ  it  prend  le  mot  cipùis  pour  un  tom- 
betin  oe  pierre.  rc»>f2  Tome k au. 

Cipfe  étoit  anfll  dans  l'antiquité,  un 
înftrument  lîe  hois  nui  icrvoit  à  tourmen- 
ter 1rs  coupables  les  cfclavcs  :  c't  toicnt 
des  efpfces  d*entnives  on  de  ceps  qu'on 
leiur  mettoit  aux  ptés. 

On  appclloit  encore  cippes,  des  pierres 
élevées  qu'on  plaqoit  d'efpace  en  efpace 
fur  le  terrein  où  Ton  marquoit  avec  la 
charrue  Tcnceinte  des  mur«  d'une  non- 
V  'l!c  viîle*^  on  fncrifiriit  fur  ces  pierres  , 

il  y  a  apparence  que  l'on  bàtiffoit  en- 
fuitc  les  tours  aux  même?;  ndroits  où  fe 
reneontroient  les cipp^'s.  C  G) 

CIQUES  M  CAXAS .  t.  m.  pl.  ffifi. 
'  ftot.  Afifj/r  ,  nom  que  les  mineurs  don- 
nent au  Poïofi  h  des  pierres  qui  fc  trou- 
vent unies  aux  minerais}  elles  font  peu 
compares  &  folides ,  ne  contiennent  que 
très-peu  on  même  point  de  métal,  f^^yez 
la  métaUfro  fe  d'Alonzo  Barba.  ( — ) 

CIR  (Saint )  Gùfgr,  ntod. ,  village 
de  France,  dîocefe  de  Chartres,  à  une 
petite  lieue  de  Verfkilles  :  il  eft  célèbre 
par  une  communauté  fondée  par  Louis 
XIV.  Les  religieufes  font  un  quatrième 
vœu ,  c'ed  de  veiller  à  l'éducation  de 
«ço  jeunes  perTonnes  •  qui  ne  peuvent  j 
entrer  que  fur  la  preuve  de  quatre  (îegres 
de  noblcfTo  ilu  rAïc  j'atcruel,  &  qu'après 
l'âge  de  fcptans  &c  avant  celui  de  douze. 

CIRAGE  ,  f.  m.  on  appelle  ainfi  les  ta- 
bleaux de  couleur  de  cire  jaune.  L'on  fe 
fert  très-peu  de  ce  terme ,  &  ces  fortes  de 
tal)lc?.ux  doivent  être  rci^nrdés  comme 
des  camayeux ,  dans  la  claHe  dcfqucis  ils 
fiint  en  effh.  Voyez  CamaYEU.  CR) 

CIRAN  (Saint)  iiêogr.mU.^^jtê- 


CIR 

h'te  ville  de  France,  diocèi«deBoiir|;cg 
en  Berri ,  fur  la  Claife. 

CIRCASSIE,  G«wjr., grand  pays d^ABe 
fitué  entre  le  Wolija  &  le  Don  ou  Tanaïs, 
borné  par  le  Daghcftm ,  le  royaume  de 
Caret,  la  Miiii;rclie  &  la  mer  Noire.  Les 
habitants  proFeffcnt  une  rcliRion  moitié 
chrétienne  &  moitié  mahométane.  Une 
partie  de  ce  pays  eft  foumife  à  la  Ruflîc, 
l'autre  cft  indépendante.  Le  commerce 
principal  de  la  CjVnT^;>confifte  cnpçliflcs 
&  fourrures,  &  en  femmes  qu*i1s  vendent 
aux  Turcs  &  aux  Perfans  \  elles  ont  la  ré- 
putation d'y  être  plus  belles  qu*en  tncim 
pav.  de  l'Afie. 

CiRCÉE ,  f.  f.  circaa,  Hift.  nat,  hot. , 
genre  de  plante  dont  ta  fleur  eft  à  deux 
pétales,  Uaitcnus  par  un  calice  bui  cft  à 
deux  feuilles.  Lorfque  la  fleur  eft  pafî*é5» 
ce  calice  devient  un  fruit  en  poire ,  divifc 
ordinairement  en  deux  loges ,  qui  renfer- 
ment chacune  une  (emence  nn  peu  lon- 
gue. Tournefort ,  Iffi*  rH  btrL  Voyn 
Plante.  (/) 

CIRCEXSES.  Ilift.  anc, ,  les  jeux 
circeufes  ou  les  jeux  du  cirque  ^  tCTtut 
£;énériquc  fous  lequel  en  compreiloit  toflf 
les  combats  (lu  cirque ,  de  quelque  natu- 
re qu'ils  fuïTent  ;  à  pied  ,  à  cheval ,  fur  un 
char,  à  la  lutte ,  à  coups  d'épées,  de  dards , 
de  piques ,  de  flèches ,  contre  des  honmes 
ou  des  animaux  «  dans  Parene  on  fdr 
de  ijrands  réfervoirs  d'eau,  tels  que  les 
naumachics  on  reprcTcntations  de  batail- 
les navales  :  mais  dans  leur  origine  ces 
jeux  n*étoient  one  diflSrentes  fortes  de 
courfes ,  auxquelles  on  joignit enfiiite  les 
autres  combats  athlétiques. 

Ceux  des  gladiateurs  étoicnt  les  plus 
ufités ,  &  il  n'y  avoit  guère  que  des  ** 
mes  vils  &  mercenaires  qui  dor  ^alTent 
ce  plaifir  au  peuple  :  les  honn''  es  gens 
auraient  cru  fe  deshonorer  en  aifant  le 
pcrfonnai;e  d'adeurs  dansées  xerciccs. 

La  plupart  des  fites  des  Koanaim 
étoient  accompagnées  de  jeux  du  irqiie« 

les  mîidfi-rats  donnoîent  fouveiu  ces 
fortes  de  fpc(fhicle$  au  peuple;  mais  les 
grands  jeux,  nommés  proprement  cir^ 
cetffcs  f  duroient  cinq  jours ,  ft  commcn- 
çoîenticiç  feptembre. 

L'empereur  Adrien  ordonna  qu?  ces 
jeux  fcroicnt  célébrés  ànerpétuitc  len 
des  calendes  de  maL  Fcyez  bijt,  Âw* 
ix  nwadi  par  le  P«  Hardouia, 
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Tjt  mène  cmpei'ciir  inventa  de 

i  jeux  da  cirque  ,  ont  furent 
Bomiià  jcvx  pUbfteris  ;  mais  les  auteurs 
tpà  Bùcs  en  apprennent  le  nom.  o'ex- 
yKgDtot point  s  ils  étoieat  comppw  d'e- 
itrrwcs  diSerens  de  eeux  des  jeut  or- 
ésihtn.  /'  ^f^  ClRQ_UB.  (G) 

UÂcESttR  ou  CIRENCESTER  , 
^%r.  aMit ,  ville  d'Aiîiilctcrre  en  GIo- 
«amhîre,  far  le  SchunhXtflsg:.  i$.  47< 
kt.  si  u  - 

CIRCOLOMEZZO ,  Mufii^ue.  On  aç- 
^Uoit  dans  la  muilqiïe  des  ficelés  pré- 
céidts  cncolomezzo  y  un  agréaient  du 
ttaatoa  dîninotion  de  qiatre  notes  de 
E!îr:f        r,  qui  a  Iloicnt  par  degrés 
ctJCHHnis  .  en  Rirmant  à -peu -près  la 
i^ored^ufl  demi-cercle,  d'où  cet  a^rc- 
a  tiré  Ibn  non  :  il  y  avettdeox  «>r- 
eircoLmezzo ^  l'un  en  montant,  & 
eendefccndant.  Foyz  Jig.  7  8» 
fhxrhe  f^III du fup^l  dis plivjches.  Au- 
jûurJ'hai  le  Compoiiteur  note  lui-même 
•ette  fiçrrre,  t'il  fa  veut.  (F.  D,  C.  ) 

CIRCONXELLIONS  ou  SCOTOPI- 
TES,  r  m.  pl.  Tl  tcl.,  fcde  de  dona- 
tiô«  CD  Afrique  dans  le  vj^.  liccle ,  ainfi 
noamés  parce  qu'ils  rodoient  autour  des 
anîTofl»  dans  les  Wlles  ft  dans  les  bonr- 
pj.^ .  Oïl  fe  donnant  pour  vengeurs  pu- 
bUiTS  des  injures  &  réparateurs  des  injuf- 
ti«cs,  ils  mettoient  en  liberté  Icsefciaves 
fias  b  pcrniffion  de  leisn  patrons,  dé- 
éafaient  quittes  les  débitenrs  comme  il 
IccT  pîaifnit ,  &  commettoîcnt  mille  au- 
tres infolences.  iMaxidc  &  Fafcr  furent 
ks  premiers  chefs  de  ces  brigands  en- 
Ihonfiaftes.  Ils  portèrent  d*aboid  des  bft- 
tc3^  qu'ils  nommèrent  bâtons  ^Ifraèh 
par  allufion  â  reux  que  la  loi  ordonnoit 
de  teoir  en  main  dans  la  cérémonie  de 
la  «anducation  de  l'agneau  pafchàl.  Ils 
ic  ferrirtot  enfuite  dwnes  contre  les  ca- 
tholiques Donat  les  appelloit  hs  chefs 
dti  fazKît  ^  &  exerçoît  par  leur  moyen 
d'horribles  vcn.;eances.  Un  fauxzclede 
aartjre  les  porta  à  fe  donner  la  mort  j  les 
ans  (e précipitèrent  du  haut  dc^  rocbers , 
oa  fc  jetterent  dans  le  feu  ;  d'autres  fe 
teepere/JtIa  çorçe.  Les  cvèqucs  ne  pou- 
vant par  eux-mêmes  arrêter  ces  excès  de 
fcwr,  furent  contraints  d'implorer  rau- 
.M^dcf  flia£flîrats.  On  envoya  des  fol- 
tedini  leslieax  où  \U  avoient  eoutu- 
Mà  k  régâmdrc  les  jours  d^  aurchcs 


C  I  R      .  îof 

publies  ;  il  y  en  eut  pli^em  de  tnél. 

que  les  autres  honorèrent  comme  de  vrais 
martyrs.  Les  femmes  perdant  leur  dou- 
ceur naturelle ,  fe  mirent  à  imiter  la  bar- 
barie des  drcMicfiwnffft  l'on  en  vit  qui,  ' 
fans  égard  pour  Tétat  de  groflefleoik  elles 
fe  trou  voient ,  fc  jetterent  lïans  des  préci- 
pices. S.  Au;;uftin ,  her.  69.  Baronius, 
A.  C.  331 ,  «0.  9  i^fuiv.  34«  ,  «o.  26 , 
27 ,  &CW  Pratéole ,  Philaftre ,  £îf c.  (G) 

CIRCONaSION,  r.  f.  néol. ,  eéd^ 
mt  nic  relîgieiîfe  chez  lesj'uifs  &  le?  ma- 
hométans.  Llie  conûlle  à  couper  le  pré- 
puce des  mâles  qui  doivent  ou  veulent 
faire  profeffion  delà  rclîg  on  judaïque oq 
mufulmane.  P'oyez  Pbepuce. 

La  circoncrfioii  a  été  &  eft  encore  d'u- 
fage  parmi  d'autres  peuples ,  mais  non 
comme  un  aâe  de  religion  :  ces  nations 
la  pratiquent  pour  des  fins  par  des  rai«- 
fons  diHeri?ntcs,  comme  nom  le  dirons 
après  avoir  parlé  de  cette  cérémonie  chea 
les  juifs  &  chez  les  roufulmans. 

La  circwieifioii  a  commencé  an  tem|>« 
d* Abraham  ,  à  qui  Dieu  la  prefcrivit 
comme  le  fceau  de  l'alliance  que  Dieu 
avoît  faite  avec  ce  patriarche,  l^oici  le 
fa£le  que  vous  obfer ver ez  ^  lui  dit  le  Sei- 
gneur (Genefe^  cbetp,  xvijy  verf.  10)  • 
entre  mot  ^  vous ,  votre  pojlérité  aprh 
l'ous.  Tous  les  mâles  qui  font  parmi  vouf 
feront  circoBcis ,  afin  que  cela  foitimemar^ 
que  de  PatittHce  entre  moi  ^  vous.  Vem» 
faftt  lie  huit  jours  fera  circmcis  ,  taii  if* 
en  finis  libres  ^  domefîiques ,  que  les  efcla» 
vcs  cif  les  étrangers  qui  feront  à  vous* 
L'enfant  dont  lu  chair  ne  fcm  p^if  circonm 
cife ,  ferm  extenninéie  mmt  peuple ,  pareê 
qu*il  a  rcuâu  iimtile  mon  alliance. 

Ce  fut  Tan  du  monde  120S,  qu'Abra- 
ham, âgé  pour  lors  de  quatre-vingt-dix- 
neuf  ans,  rcqut  cette  loi ,  en  conféquen- 
ce  de  laquelle  il  fe  circoncit  lai-niêmey 
&  donna  k  fon  fils  Ifmaël,  &  à  tous  les 
efclavesdc  fa  maifon  la  circoncifon^  qui 
depuis  ce  temps  a  été  une  pratique  héré- 
ditaire pour  fesdercendans.  Dienen  réi« 
téra  le  précepte  à  Moyfe  (Exode  xij\ 
44  »  48  ,^^9*  I.évttique  xij\  &  la 

circoncijîon  fut  depuis  comme  la  marque 
diltinâive  des  cnfans  d'Abraham  avec 
les  antres  peuples,  que  les  Juifs  appel- 
loient  par  mépris  incirconcis ,  comme 
n'ayant  point  de  part  à  l'alliance  que 
Dica  avoit  faite^àilAhraham.  Tacite  ^ 
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ifijl.  liv.  Vj  scconnoit  cxprcflemcnt  que 
la  eireeitei/fon  étoit  une  cfpece  de  Itig- 
mate  qui  difh'nguoit  les  Juifs  des  autres 
nations.  Gmitalia^  dit-il  ,  circumcidire 
injUtutre ,  ut  divtrfitnte  nqjfcuntur, 

C'eft  anffî  ce  qire  témoignent  plufienrs 
tuteurs  eccléfiaftiqites ,  &  cntr*autresS. 
Jérôme  fur  l'épître  aux  Gnlntc^  :  r.c  foho- 
les  iiilcéii  Abraham  céleris  mUiùr.it^us  trif- 
CfrettiT,  çff  pauUtimfamiLiaejusJicYct  m- 
tirt>r  gregnn  JJraeUtteum  quùdam  ehrcum^ 
l{/ïonii  cimtnio  annotavit, 

Ccife  &  Julien  .  qui  chcrchoicnt  à  dé- 
truire le  chriftianirmc  en  fappant  les  fon- 
demcDSde  la  révé!ation  judaïque  ^  objcc- 
toient  Qit*Abiiihtiii  étoit  veiiis  de  Chaî- 
née en  E^pte  ,  OH  il  avoit  trouvé  ruf3g;e 
de  la  ciycouciJîtH  établi ,  &  qu'il  i'avoit 
emprunte'  des  Ei:ypticns,  &  par  coiifé- 
^uefkt  qu'elle  n^ët'oit  pas  le  figne  iKftinc- 
tif  du  peuple  choiti  Ho  Dieu.  Le  cheva- 
lier Marsham  é^:  M.  Leclerc  ont  refluf- 
cité  ce  frftéme ,  fondés  fur  quelques  paf- 
lages  d^dcrodote  &  de  Diodore  de  Sicile. 
Le  pfemier  <le  cet  biftoriew ,  Irv.  //, 
cbap,  XXV  &  xx^'J^  dit  que  les  Egyp- 
tiens reçoivent  la  cîrccncijton  ,  cojittnnc 
qui  n'elt  connue  que  de  ceux  à  qui  ils 
Tont  communiquée  (  c'eft-à-dire  des 
Juifs  )  :  il  ajoute  que  les  enfans  de  la 
Colchidc  l'avant  reçue  des  premiers ,  l'a- 
voicnt  tranlmife  aux  peupks  qui  habi- 
tent les  rives  du  Thermodoon  &  du  Par- 
thenins ,  ft  que  les  Syriens  les  Phéni* 
ciens  la  tenoient  auifi  des  Egyptiens. 
.  Diodore  de  Sicile  dit  à-peo-près  la  même 
chofe. 

Mais  Dourquoi  tous  ces  peuples  n'au- 
joient-il  pas  ,  an  contraire  ,  pratiqué 
ia  Hrmmci/îon  à  TimUatioii  des  Juifs  . 

quoique  ce  ne  fût  pas  pour  la  même  fin  ? 
Car,  1°.  le  témoignage  d'Hérodote  fur  les 
antiquités  égyptiennes ,  eft  trcs-iufpeéè  j 
Manethon,  auteur  éi,7ptien,  luire- 

Îiroche  bien  des  fauflclés'  ^  cet  ceard  } 
'autorité  de  Moyfc ,  en  qualité  de  umple 
hiftorien ,  vaut  bien  celle  d'Hérodote  & 
de  Diodore  de  Sicile,  s^.  Abraham  qui 
avoit  voyagé  ft  fait  quelque  féjour  en 
Fic\'pte  ,  en  fortitfans  être  circoncis  ;  ce 
ne  fut  que  pir  un  ordre  exprès  de  Dieu 
qu'il  pratiqua  fur  lui-même  &  fur  fa  fa- 
mille la  cirecndfion }  &  Ton  a  plus  de 
vraiiemblance  h  aflurcr  que  les  £gvp- 
•tiew  reçtirent  li  circMcifim  des  cn&os 
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de  Jacob  &  de  leurs  defcendans ,  qui  d« 
meurerent  lonji-tcmps  en  Egypte,  qii': 
le  nier,  comme  fait  Marsham,  i\ir  1; 
feule  autorité  de  deux  hiltoricns  très 
poftérieursàMoyte,  &  qui  dévoient  étr 
infiniment  moinï  bien  inftrmts  que  lu 
des  coutumes  d*Egypte  ;  mais  Marsh  a  a 
vouloit  trouver  toute  la  rvîiuion  des  Juif 
dans  celh-  lîcs  Kj;ypticiîs,  &  tout  lui  i^a 
roilfoit  ticiuonihatif  en  faveur  de  cc  tt» 
opinion  abforde  ^  ruinée  depuis  Ions 
tems.  3®.  II  eft  certain  que  la  pratiqui 
de  la  circoncifion  étoit  fort difFi rente  chc: 
les  Juifs  &  chez  les  Egyptiens}  Ks  pre 
miers  la  regardoicnt  comme  un  dcvol: 
cflTentiel  de  la  religion,  &  d*oblisatioi 
étroite  pour  les  mâles  feulement,  fur  Ici' 
quels  on  la  pratiquoit  le  huitième  joui 
après  leur  tiailfance,  ibus  les  peines  por* 
tees  parla  loi  ;  chez  les  autres ,  c'écoit  tm< 
affaire  d'ufage,  de  propreté,  de  raifon , 
de  fanté;  même  ,  félon  quclqucs-nns  ,  Je 
neecHîtc  phyfiquc  ;  on  n'en  Faifoit  roj"»é. 
ration  qu'au  treizième  jour  ,  fouveiil 
beaucoup  plus  tard ,  &  elle  étoit  pour  les 
fillesaduoicn  que  pour  les  garqons.  4^. 
Enfin  ,  l'olili^ation  de  circoncire  tous 
les  mâles  n'avoit  jamais  pafle  en  loi  gé- 
nérale chez  les  Egyptiens  :  S.  Ambroîie  , 
Origene,  S.  Epiphane  &  Jofeçhe  attef- 
tcnt  qu'il  n'y  avoit  que  les  prêtres  ,  les 
géomètres,  les  alfronomes  &  les  lavans 
dans  la  langue  hiéroglyphique  ,  qui  fu- 
rent aftreints  à  cette  cérémonie ,  à  faqneU 
le  ,  fuivant  S.  Clément  d*Alexandne« 

jlrûtnat.liv.  /,  P'  tha2:orc ,  en  voyngcant 
en  Ej^yptc,  voulut  bien  le  foumcttre  » 
pour  ttre  initié  dans  les  myderes  des 
prêtres  de  ce  pavs,  &  apprendre  les  fe- 
cret«  de  leur  psiilofophie  occulte. 

Mais  ce  qui  ruine  entièrement  le  fy  Oré- 
me  de  Marsham  ,  c'eft  qu'Artapanc  cite 
dans  Eulebe ,  frjparat.  évangél.  liv.  /A', 
cbap,  xxviijlj  amire  que  ce  fut  Moyfe 
qui  communiqua  h  cfrconctjion  2vaL  pré»: 
très  égyptiens.  D'autres pcnfent encore, 
avec  beaucoup  de  vraifcmblance ,  Qu'elle 
ne  fut  en  ufagc  parmi  eui  que  ioua  le 
re^'ne  de  Salomon.  Du  rcfie  alors ,  oi{ 
meint'  loni^  tcmî"";  après ,  le  commun  thi 
peuple  n't'toit  pa<;  circoncis  parmi  les 
Egyptiens,  puifque  Ezéchiel,  cha^.  xxxjr\ 
V.  Î8 ,  &  x»xis\  19  9  &  Jérémie ,  cbàp. 
fx ,  V.  24  <fir  2Ç ,  comptent  ce  peuple  par- 
mi les  oatioBS  ittdrcondfes.  Âbntau 
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s'a  donc  point  t mprimté  d'eux  Tulage  de 

^•n  les  anciens  Hcbreux  la  loi  n'a- 
toiîrici!  prefcrlt  de  particwlier  ,  ni  fur 
kKicàire,  ni  fur  rinlbiiment  de  la  cir- 
mKf/Bm:  Je  pere  de  Tenfiiiit  mi  ini  votre 
fÊtât,  00  no  ch^iirsien ,  quelquefois 
rf-^  nn  prêtre  ,  ponvoit  faire  cette cé- 
.'  •r  u.  On  fe  feivoit  d'un  rafoir  ou 
à  LA  cjute^u.  Séphora,  femme  de  Moyfe, 
(MMcitfiNi  filsEUéser,  avec  une  pierre 
tnflcèaate.  Sxtdeiv,  v.  :ç.  Jofué  en 
xikU  même  envers  les  Uratlitfs  qui 
B'itsieot  pas  reçu  la  circoncijîon  dans  le 
é&n^Jykétf,  'verf.  2.  C'étoit  proba- 
ttoBOtée  cet  pierres  faites  en  forme  de 
•Bfra,  que  les  Egyptiens  fe  fcrvoient 
p^Mïr^^L'^rir  les  corps  des  perfonnes  qu'ils 
CBbcffloieQt.  Les  galles  ou  prêtres  de 
Qjlét  lé  mQtfloient  avec  noe^  pierre 
ftnekiite  ou  no  tét  de  pot  caiïe,  ne  le 
|»T2nt  Faire  antrement  fans  fe  mettre 
CBdtï^er  àt  la  vie  ,  fi  Ton  en  croit  PliAC» 
fci^  «Ji.  livrt  XXXV y  cb,  xij. 

Qakf  Joîis  modernes  le  pere  doit 
^vôrcondre  Ton  filsao  troificmc  jour, 
&  flM  anoaravant ,  maïs  bien  après  fi 

ÏtohsX  cft  inErme  ou  trop  foible  pour 
«rr  Topération.  Voici  les  princi- 
e£rénooies  qtii  s*y  pratiquent.  II  y 
*w  pirrain  pour  tenir  &  ajuftcr  l'enfant 
fcrics  genoux  pendant  qu'on  le  circon- 
lA«  &  00e  marraine  pour  le  porter  de  la 
•■Mi  k  fyna^ogue,  &  pour  le  rap- 
firtef.  Celui  qui  1  c  ci reoncit  s'appelle  en 
k/ri:  rr.ohfî  ^  c'eft-à-dire  circonciferr  ; 
A  «tre  fboâîon  eil  un  grand  honiKur 
poi  let  Joi^.  On  reconnoit  ceux  qui 
IWeent ordinairement, parée  qu'ils  ont 
la  oogles  des  pouces  fort  longs ,  pour 
firfigcdont  non?  parlerons  bientôt.  Le 
•ttc  de  l'enfant  fait  quelquefois  l'office 
mmohtl^  Se  même  dans  u  mai  Ton ,  car 
IjlVft  pas  fiotij<Hirs  de  ftéoriCté  qti*on 
jineih  fynagogue.  Quand  h  cércmonle 
fiï  ijpit  dans  ce  dernier  lieu  ,  au  jour  indi- 
4Bc'  on  place  dès  le  matin  deux  fieges 
ivec  des  cwfcaïuc  de  foie  s  rim  de  ces 
IrgR  eft  pour  le  fiarrain  Qui  tient  Tcn- 
Boti  l'autre  demeltre  vuiiie,  &  eft  def- 
prophète  "Eîîe  ,  qui,  comme  fe 
Itesiosnt  les  Juifs,  afiifte  invifible- 
Mi  tantes  les circoncifions.  Le  mohii 
^HiteUs  inllrumcns  ncccffaires,  (k- 
plat,  «n  xsSoitt  des  poudtto 
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aftringentes ,  du  linge ,  de  la  charrie,  de 
l'huile  rofat,  &  quelquefois  une  écuelle 

avec  du  fable,  pour  y  mettre  le  prépuce 
coupé.  On  chante  quelques  cantiques  en 
attendant  la  marraine  qui  apporte  Tea- 
iàfit  fur  fes  bras ,  accotnpagnée  d*ane 
troupe  de  femmes,  dont  aucune  ne  paflè 
la  porte  de  la  fynagogue.  C'cft  là  que  la 
marraine  donne  Tentant  au  parrain  ,  & 
aulFi-tôt  tous  les  afliftans  s'écrient  burutb- 
baba ,  le  bien  venu.  Le  parrain  s*affied  & 
ajufte  TenFant  fur  fes  genoux  >  le  mobdi 
prend  le  rafoir ,  &  dit  :  Béni  foyez-vous ^ 
Seigneur  !  qtii  nous  avez  commandé  la  cïV- 
concTÙon,  Ln  prononçant  ees  mots,  il 
prend  avec  des  pinces  d'argent  ou  avee 
fes  doigts  la  grofle  peau  du  prépuce,  Ift 
coupe,  pUis  avec  fts  oni;les  il  déchire 
une  autre  peau  ^lus  déliée  qui  rcFtc  :  il 
fuee  deux  on  trois  fois  le  fans  qui  abon- 
de,  &  le  rejette  dans  une  taffe  pleine  de 
vin,  enfuitc  il  -met  fur  la  plaie  du  fr^nç- 
dragon  ,  de  la  poudre  de  corail ,  &  d  au- 
tres drogues  pour  étanchcr  k*  iang  j  puisîl 
applique  des  compreflês  imbibées  d  huile 
rofat,  &  il  enveloppe  le  tout  II  reprend 
cnfuitela  taffe ,  bénit  le  vin  mêlé  de  fang  , 
en  mouille  les  lèvres  de  l'enfant,  en  di- 
(ànt  ces  paroles  d*£zechicl ,  cb.  x^'j ,  x/.  4 1 
El  foi  dit:  vti  en  ton  Jàng.  Il  prononce 
une  antre  bénâliftion pntir  l'onFant,  au- 
quel il  impoic  le  nom  qu'on  fouhaitc.  On 
recite  après  cela  le  pfeaumc  Ton 
reporta  Venfant  à  la  naifon  de  les  parons* 
K .  Léon  de  Modcne .  des  cirém.  des  Juifs.  > 
l'^oyez  air(/t  le  grand  diéfi:;KUuire  de  lu  Bihle 
lîf  M.  Simon,  au  mot  circonci/wn  i  ^  Le 
dicitoMtaire delà  Eibie  du  P.  Calmct,yûr 
U  tmêmi  met,  ^  ^ 

La  cireoncifiûn ,  dans  l'antiquité ,  n'e- 
toit  cérémonie  religieufe  que  pour  les 
Juifs;  maislorfqiic  d'autres  peuples  qui 
la  pratiquoicat  pour  d'autres  fins  &  d*atï» 
très  rai  Ions,  comme  nous  l'avons  dit* 
vouloient  embraffcr  le  judaïfme,  la  réi- 
tcToit-on?  Dom  Caîmctalfurc  que  quand 
les  Juifs  recevoicnt  un  profélyte  d'une 
nation  où  la  cireoncffim  étoit  enulàge» 
comme  un  famaritain  ,  un  arabe,  ita 
égyptien  ,  s'il  avoit  déjà  rcqu  la  circoncis 
jiotiy  on  fe  contci;toit  de  lui  tirer  quel- 
Ques  gouttes  de  faug  de  l'endroit  où  l'on 
oonne  la  eireoneifian  «  ce  fang  s'appeU 
loit  lefutigde  VaSiance.  Il  ajoute  que  trois 
témoiusalSilioientàcette  cérsmiMie,  ai» 
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ée  h  rendre  plus  authentique,  qii*on  y 
bcnilToit  Dieu,  &  ^u'on  y  rccitoit  cette 

£ricre  :  ODrnr  IftatH^mm  trûuvtr  dam 
X  M  les  bonms  muwts  votre  frotte- 
tion ,  ccmme  vous  avez  introduit  hom- 
^me  dam  v  ire  alîiixnce. 

Les  Juih  apollats  s'cfforqoicnt  d'efià- 
'#er  en  eax*iiiénet  la  nar^tte  de  la  cheoH^ 
^ijîon.  Le  texte  du  prtarier  livre  des 
JVlaccliabécs ,  chap.  j.  v.  t6,  l'infinnc 
clairement  ;  Feceruntjibi  Prrputia ,  ^ 
rtcefirMntàteJtttmentoJknéto  i  &  S.  Paul 
^ns  la  /  aux  Corinthiens ,  cbap.  vij ,  v. 
18*  fimhîc  craindre  que  les  JnlF»;  con- 
vertis au  chriftimirme  n'en  uialTcnt  «le 
Bicmc  :  L'trcumcijus  aiiquis  vccutus  ejl , 
'«9»  Êddme»t  p-iroutimn, 

S.  Je'rôme,  Kupert  &  Atmon  nîent  la 
pofTibilité  du  fait,  &  croient  que  la  mar- 
que de  la  circoncifion  cft  tcilcment  incf- 
lacable,  que  rien  n'eft  capable  de  fup- 
priner  cette  marque  dana  b  chair  do  cir- 
concis.  Selon  eux ,  ce  qii*on  lit  ddns  les 
Macc^ahéc^;  doit  s'entendre  des  pcresqui 
ne  rouloicnt  pas  donner  la  circcncjjion  à 
leurs  en  (ans.  Saint  Jérôme  donne  d*ail. 
leurs  I  ne  explication  forcée  du  paHa^'c 
de  S.  Paul,  qu'on  peut  voir  dans  le  P. 
Lami ,  IvdroAuH.  àPén-it.faifrte y  Uv.  I. 
chap.j^pagej^  mais,  ajoute  ce  dernier 
antenr  ,  fi  Pantorité  de  fécritore  ft  de 
Jofephe.  liv.  XII ^  ehop.  pj^de  antiq. 
jud.  ne  fuffifoitpas,  on  pourroit  ajouter 
celle  des  plus  fameux  médecins  ,  qui 
prétendent  qu'on  peut  effacer  les  mar- 

Îiueade  la  etrconcfjoft.  En  effëtCtelfe 
îalien  ont  traité  exprès  cette  matière  ; 
^  Bartholin,  de  morb.  hihlic.  cite  ^çincte 
£:  Fallope ,  qui  ont  enfeiçné  le  fecret  de 
couvrir  les  marques  de  cette  opération. 
Baxtorf  le  fils ,  dans  fa  lettre  à  Bartholin  ^ 
confirme  ce  fait  par  Pantorité  même  des 
Juifs. 

Q.uoi  qu'il  en  foit ,  la  circoncifion  telle 
qn*on,la  recevoît  »  avoit  pour  enét  natu- 
rel de  diftingner  les  Juifs  des  autres  peu- 
ples :  mais  outre  cela  elle  avoit  divers 
effets  moraux;  elle  frrvoit  à  rappellcr 
■nx  Juifs  qu'ils  defcendoient  du  père 
descroyans,  du  pere  do  Meffie  félon  la 
chair;  elle  fervoit  à  les  rendre  imitateurs 
de  la. foi  de  ce  îrrand  homme,  &  à  croire 
au  Mei&e  qui  lui  avoit  été  promis;  elle 
ctoit  on  fymbole  de  la  Hrconàfion  dn 
taiir«  felon  Iloyfe»  Jkuttrmhxxx^  v. 
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même  feîon  Philon  ,  de  circumcijxo 
elle  obiigeoit  le  circoncis  à  robfcrvat 
de  tonte  la  loi,  Gaktet^  eèttp,  «». 
enfin  elle  étoit  la  figure  du  baptêr 

Mais  malî^ré  les  élo!;cs  cxccffiFs  que 
donnent  les  rabbMis ,  M.  Kltury  ,  d; 
les  tnteursdes  Ifraéiites ,  obfcrv«nt  que 
Juifs  n'avoicnt  point  de  fentiment  tr. 
nime  fur  la  néceffitt;  de  la  drcoficijn 
les  uns  la  rcganlant  comme  un  dev 
eflentici ,  les  autres  comnc  un  fimple  < 
voir  de  bienféance. 

Les  théologiens  la  confîdercnt  comi 
un  facrement  de  l'ancienne  loi ,  en 
qu'elle  étoit  un  firne  de  ralliancc  de  Di 
avec  la  pol>érité  d'Abraham  :  Frotter  l. 
dit  faînt  Thomas ,  in  Uh.  IV ^  fmtn 
iift.  I,  qt'tejî.j^  art.  2 ,  adv.  sv  ^  quét, 
quia  in  Abraham  Jfdes  primo  hcihuit  qu< 
nntahilem  nuantitatem  ,  ut  fropter JîJHf 
ligionem  ah  aiiis  frpararetur  i  ideù  eij 
gnaetthim^  five /aeramentum JÛei  dctcrm 
natum  fuit ,  fcîHctt  dreitmcijio.  Mi 
quelle  grâce  ce  facrement  conliéroit*il 
&  comment  la  conFcroit-il  ? 

S.  Au^uftin  a  prétendu  que  la  Hrem 
cijton  remettott  le  péché  originel  aux  et 
Fans.  Voici  fcs  paroles,  lib.  IV ^  dp  nu\ 
tiis  concu^if.  cap.  ij.  Ex  quo  iuftitut 
ejï  circumci/to  in  populo  Dei  ^  qi(od  m 
tUHc Jgnaetdum  $ufiti*  Hdei  adjtgnijict 
tionem  purf^atioms  wUehat,  £î7*  parvté 
crîfrinalis  vcteri/quc  pcccati.  C'cf}  ce  qu'i 
répète  dans  fes  livres  contre  Pelage  é 
Cxleftius ,  contre  Julien  8l  contre  la  let 
tredePetilien.  Saint  Grégoire  le  gran< 
n'eft  pas  moins  formel  dans  fes  traités  d* 
morale  fur  Job  :  jQ^nod  npud  nos  valet  gra- 
tin baptifmatiiy  dit-il,  Uv.  IV y 
ii  j' ,  hoc  (gît  apud  vcteres  vcl  proparvtat 
folaJideSy  velpro  majorihus  virtus  ficri- 
fcii  y'vel  pro  Us  qui  ex  Abraham  PirPc  fr(h 
dierunt  inyderivm  cir cumcijl avis.  Le  vé- 
nérable Bede  ,  S.  Fuleencc ,  S.  Profpcr, 
embraffent  la  même  doftrîne«  ainfî  que 
pluficurs  théologiens  diftingiiés ,  tels  que 
le  maître  des  fentcnccs,  qui  dit  exprei- 
fcment  :  fuît  circuniciJ:oi:is  facrnmentum 
idem  confcrcAs  rewedium  contrà  peceê' 
tum ,  quod  nunt  haptifmus  prajlat.  Ale- 
xandre de  Hal^s,  Scot,  Durand,  S. 
naventure  &  Eft-ius  ,  pcnfent  de  même  : 
ces  deux  derniers  ont  même  été  ju(q"^ 
avancer  que  la  circoncit  conmoit» 
I  snce  tx  cftrt  oferatOf  comme  par  Pi* 
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•rie,  Q'Ht'à-dîre  de  ta  mhu  manîcre 
fae  la  canfiereai  ks  fiKRmeas  de  la  loi 

QK^oc^c^pcâabIes  qne  foient  toutes 
0f  w^tûcM  «  elles  ne  font  cependant 
pu foadfiibîes  ;  &:  le  icntimcnt  le  plus 
oymaij  de?  theoloi;iens  cit  ,  aprcs  S. 
lAonas,  oue  la  <.^Vr«/rc//£o»i]'avoit  point 
iéiimte  pour  fenrir  de  remède  an  pe- 
Mt|M.l«.  Le  texte  de  la  genefe  cité 
JO  commence  ment  tle  cet  article ,  ne  don- 
K  h  iirconcii^on  que  comme  un  figne 
â'iiUaa^e  cotre  Dieu  &  lua  peuple,  & 
UteaTioaMBe  on  remède  à  la  tache 
i^^iAe.       S.  Faal  écrivant  aux  Ro- 
oiaiiR,  fBfefc^ne  cxpr^  flcmcnt  Qu'Abra- 
kacreçtiîlc  ti.;nc  de  la  circoncijion  ^  qui 

Jt  otiome  le  fceau  de  la  jullice  qu'il 
lue  liant  que  d'être  circoncis  :  Et 
m  âccefîi  circuiucijîonh  juftitia  , 
,  fsr^  fji tu  praputio.  Rom.  iv^v.W. 
3^.  Tous  lespcres  ,  avant  S.  Au^uftin, 
MfiMteira  onanime'meUt  que  la  ctV> 
tfMEÎfi»  o'avoit  point  la  vertu  d*effâcer  le 
ffidlé^^dginel  :  Ahraha.n  ,  dit  S.  Juftin, 
tel  f  n  (iia!o:;ue  avec  Tryphon  ,  c/r- 
emcjjisHtm  aci:efit  in ji^mm  non  ad  juJH- 
tkm^  pmmÊàmêdmfn  &  fcrifturdt  ^  res 
^  ms  fiittri  cppmî  •  • .  éffti^égetms 
9Ê^bèrt  eircii^ncifîonîs  cttmnHt  cafax  non 
I0ijktis  a  cilendit  in Jipium  datant  cir- 
ÊMmdJiaKm  ijlam  •  ttcn  ut  jujlitite  o^us , 
%»lxait<tihh>  ly' %  ch.  xvj\  t*exprime 
jiiftr  Grabttcifionffn  non  quafi  jujlitiée 
tminastSricfm  ^  J(d  in  Ji^no  eam  dcJit 
fin  »  stt  co^nojcihile  ferj'rvnet  genus 
EtTcrtuUÇen  dans  Ton  ouvrage 
Mre  les  Jn îFi,  cb.  ij.  Si  circwncîfio  pur- 
jpthfKinem  ,  Deus  Adam  incircumcifum 
cam  fscerrt ,  cttr  eum  non  circumcidit  j 
ffipjjtauam  dtiiquit  ^Ji purg^it  circmnci- 
fêf%,  C'ypnn,  li'v.  I,  contre  les  Juifs, 
df^-Hj}  S.  Chryfoftome,  homé-ie xxpij  , 
fvrU  Genefe  i  S!  AmbroiTe,  (pitre  72;  S. 
Ertphane ,  hértf.  xnij.  Thcodoret ,  Théo- 
fàiiade,  Œcuménius,  enfin  une  foule 
gimiiiÉiimiUuu  ft'deHiéolo^ein  font 
a  et  fentiment  :  les  principales  raifons 
iontils  l'appuient  font  l**.  que  le  péché 
ofifinel  étant  commun  aux  deux  fexes  . 
i  s'eut  été  ni  de  la  fagefle  ni  de  la  bonté 
llDien  de  priver  le  fexe  féminin  du  re- 
jRtdeà  ce  péché  :  1^.  pourquoi  les  Juifs 
te«nent-ih  interrompu  l'ula^e  de  la  cir- 
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voyagèrent  dans  le  diftrt  «  oft  fl  eft  proi* 

bable  que  olulieurs  moururent  fans  l'a- 
voir rec;ue  r  pourquoi  eut-il  fallu  atten« 
dreauhuitieme  jour ,  les  enfans  ne  pou* 
voient-ils  pas  être  uirpris  par  la  mort 
dans  cet  iHtcrvalle?  J*.  m  Philon  le 
juif ,  ni  les  rabbins  anciens  &  niOkicmcs 
qui  aïFcdent  d'exalter  la  circoncijîon^  ne 
lui  ont  jamais  attribué  la  vertu  d'cffîiccr 
le  pèche  originel. 

L'autorité  de  S.  Auçuftin  n'eft  donc 
ici  d'aucun  poids  :  il  lifoit  on  dans  les 
feptante  ou  dans  l'ancienne  vulgate  :  tout 
enfant  màit  dâwt  la  chair  n'aura  fat  iti 
circoneift  U  haititate  jour ,  fera  extermU 
vé  de  mon  peuple  ,  parer  qtt^il  a  violé  mon 
aUinn.e.  Mais  ces  mots ,  le  huitième  jour  ^ 
ne  fe  lifent  ni  dans  l'hébreu  ni  d^ns  no* 
tre  vul^fe  qui  cft  faite  fiir  lliébreiu 
2®.  S.  Augultin  croyoit  que  ces  mots, 
fera  extfnniné  de  fon  peuple^  fiçnifiuient 
fera  condamné  à  Penfer }  &  dans  TuClgC 
de  l'écriture,  &  félon  le  fentiment  com* 
mun  des  interpiétes ,  ils  fignl&nl  fin- 
plement,  ott  être  puni  de  mort,  ou  être 
enlevé  de' ce  monde  par  une  mnrt  p  -écipi" 
tée ,  ou  itrefépcaré  du  corp  des  Ifraélites^ 
ou  Hre  privé  des  grâces  dtsprérùg.iti* 
ves  attachées  à  l'alliance  de  Dieu  avea, 
Abraham,  i;**.  C'eft  de  cette  dernier© 
alliance  qu'il  s'.ii^it  uniquement  dans  ce* 
mots,  il  a  viM  mm  aUianee  f  &L  non  do 
celle  que  Dien  avoil  faite  avec  nos  pre- 
miers perei,  &  que  nous  avons  tous  vio- 
lée dans  la  perfoiine  d'Adam  ,  comme  fc 
le  pcrluadoit  S.  Auguftin ,  faute  d'atten- 
tion au  texte  du  chaf.  xviij  de  la  Gen,  oil 
\c  mot  paéium  ^  alliance,  eit  répété  juf« 
qu'à  huit  fois,  mais  toujours  relative- 
ment aox  ençagemem  qjiie  |>ieu  impo« 
ioit  à  Abraham. 

Quoique  la  eireoncl/^hemiAi  pasfe 
péché  originel ,  elle  conFcroit  quelquei 
g'-aces,  mais  moins  aboijdantes ,  mphlf 
efficaces  que  lesi;raccs  ilc  la  loi  évnbgé» 
liquc.  Elle  ne  les  contcroit  pas  néani 
moins  par  fa  propre  force,  mais  par  lea 
mérites  &les  bonnes  difpolitions  de  ceuit 
qui  larecevoienton  qui  l'adminiR-roicnt, 
ex  opère  operautis  y  comme  on  pi:  le  dans 
récole ,  &  non  pas  ex  cpere  operuto ,  ainit 
que  ceux  delà  loi  nouvelle  %  c*cft  la  doo- 
trinc  du  concile  de  Florence  &  du  ctfn* 
eile  de  Trente,  l'.  la  dijertation  de  Dom 
Câlaietiy«r  Itf  ejets  dtU  çir^9ncifi9n  »  è 
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ta  titt  ie/oH  eommenimrtfutVifitre  mix 

Romains, 

L'origine  &  l'iifagc  (Iç  la  ctrco^tcijton 
chez  il'autres  peuples  que  les  Hébreux , 
cft  facile  à  démontrer  ^  mais  tous  l'ont 
tM«  d* Abraham  &  de  Tes  defeen«laii«. 
Ifmaël  chafTé  de  la  maifon  de  ce  patriar- 
che, la  communiqua  au  peuple  dont  il 
fut  le  pere,  c'cft-a-dire  aux  Ifmaélitcs 
&  aux  Arabes  ;  &  de  ceux-ci  elle  a  été 
trtnfnifttmc Samfins,  anx  Turcs,  & 
à  tous  les  peuples  qui  prnf.  iïent  la  doc- 
trine de  iMahomet  Les  Phéniciens  &  les 
Syriens  la  pratiquoicntaiilTi.  Sanchonia- 
llion  cité  par  Enfebe  ,  préfar,  ivangél. 
iiv.  ly  dit  que  Satume  qm  eft  ntmmc' 
JTra'èl  par  les  Phéniciens ,  n'ayant  qu'un 
nls  nommé l'immola  fur  un  autel 
OQ*]!  avoit  drelTé  à  fon  perc  dans  le  ciel  -, 
&  çiu'ayant  pris  hk-nrconcifion ,  il  coo- 
ttaignit  tous  Tes  foldats  d'en  Biire  de  mê- 
me. Dc-îà  eft  venu  parmi  les  Phéniciens 
la  coutume  qu'avoicnt  les  princes  d'im- 
moler leurs  fils  dans  les  plus  prcflhntes 
Ôéceffitésde  rétat  ;  &  de-ti  vient  audi  ap- 
paremmcnt  Tufage  de  la  cîrconcî/ton  par- 
mi ce  peuple.  Ce  récit  cfi:  viublcmcnt 
Thiftoirc  d'Abraham  altérée  par  des  fa- 
bles, comme  on  en  rencontre  beaucoup  de 
lemblables  dans  lesftagmens  de  Sancho- 
nîaton,  qu'Eufebe  nous  a  Conlcrvés.  Les 
Idumécns  ,  quoique  defccmlus  d'Abra- 
ham &d'lfaac,  ne  fc  firent  circoncire  que 
iepuis  ^Mc  Jean  Hircaq  leteat  Tobjugués 
1^  forces  n  recevoir  U  wcmuçifien^  €o|n« 
me  Jofephe  le  raconte»  mitiq*jvA.  Hwe 
XI II  y  ch.  xvij. 

Les  Turcs  ont  une  manière  de  circon- 
flre  diflRSrente  de  celle  des  Juifi:  ;  car 
•près  avoir  conpé  la pean'du  prémice ,  ils 
n  y  touchent  pins,  ai!  lieu  que  les  Juifs 
déchirent  en  pluGeurs  endroits  les  bords 
de  la  peau  qui  refient  après  la  circonci- 
Jfon  :  c*eft  pourquoi  les  Juifs  circoncis 
nérif&nt  plus  facilement  que  les  Turcs, 
veux -ci  avant  la  cîrconc{Jion  prclTcnt 
anfn  lapeaui^  plufieurs  rcprifes  avec  de 
petites  pinces,  peur  l'eni^ourdir  St  di- 
SBÎoiier  la  douleur  :  ils  lacoopent  enfuite 
avec  un  rafoir,  puis  ils  mettent  fur  la 
plaie  quelques  poudres  qui  la  ^ucriffent. 
>l^s  comme  ih  ue  croiept pas  cette  céré- 
monie n^cdCtire  au  falut,  ils  nelafoot 
i  leurs  enfans  que  quand  ceux-ci  ont 
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les  minnirts  itVMUfovmJÇ^KBé»  l^%t  « 
qu'Amurat  in  voulant  faire  circoncire 

fon  fils  ainé  iîgé  d'environ  qustor?.?  ans , 
envoya  un  ambaffadcur  à  Henri  III  pour 
le  prier  d'aflilber  à  cette  cérémonie ,  qui 
devoit  fe  ^célébrer  à  Cooftanttnople  anl 
mois  de  mai  de  Tannée  fuivante.  Les  li- 
gueurs, &  fur-tout  leurs  prédicateurs, 
prenoient  occalion  de  cette  ambalTide 
d'appelier  Henri  III  le  roi  turc ,  &  lui 
reprochoicot  qu*il  étoit  parrain  du  fili 
du  grAn>î-rci':;ncur. 

Les  Peilans  ne  circoncifent  leurs  cn- 
faus  qu'à  tieiz2  ans,  ainfi  que  lc$  Arabes . 
en  m  emoire  dTfmaël  qui  ne  fatcirooncu 
qu'à  cet  âge. Ceux  de  Madas^snr  coapem 
la  chair  à  trois  différentes  reprîfcs»  & 
font  beaucoup  fouffrir  les  cnfans  :  celui 
des  parens  qui  fe  {à^fit  le  premier  du  pré' 
puce  coupé,  Tavalei  Herrcra  parle  d'une 
efpcce  4e  çirmKÎfion  en  ufage  chez  tel 
Mexicains,  quoiqu'ils  n'euffent  aucunje 
connoiflancc du judaifmeni  du  m'^liomé* 
tirmeielle  confiftoit  à  couper  le  prépuce 
Se  les  oreilles  aux  enfans  fi -tôt  qn*!!^ 
étoient  nés.  En  réchappoitil  iHïaiiCOtt| 
de  cette  opération  ? 

A  l'égard  de  la  circrnçîfion  des  femmes . 
elle  n*a  jamais  été  èn  iiuge  chez  les  ani 
cicns  Hébreu^,' non  plus  que  chez  lei 
Juifs  modernes ,  mais  iculemcnt  chez  lei 
Ei^ypticns,  «S:  dans  quelques  endroits d< 
r  Arabie  ^  de  la  Perle.  S.  Ambroife,  l,ih, 
//,  ieAMfom,  çttp.xj\  t^ticc  ifidé& 
niment  qve  les  E^ûens  doliDei)t  X^r, 
conctjton  aux  homi:nc8  &  aux  femmes  k\ 
commencement  de  la  quinzienjc  année, 
t^'  Strabon  ,  liv.  XVII,  dit  willi  que  lei 
femmes  égyptiennes  reçoivent  la  citc^ii 
cîfion,  M.  H  net  dit  à  ce  lujct  des  chofe 
aÎTcz  curifuTes ,  dans  une  note  latine  fn 
Origcne  que  nous  trî\|ifcrirons,ici  :  Cit 
QUrncifio  J^etininari^  F4  'rt/ecHofte  tH; 
fmdSç  C      cUtoridfs  } ,  qu^  part  mAtdi 
iralittm  frafertim  mifiicrihus  ha  rxcrrj 
cit ,  utferrojit  coe  'cenda.  Ita  tradunf  nz( 
il  ci  ijî/îgnes  ,  Pmlus  JEginct^i  ^  UIk 
cap.  Ixx.  Aetim ,  ttiriA.  iv ,  Jir.  4 ,  cKf 
civ\  quorum  /yV  itafns^it.  J[Im0  propfii 
JEg^ptiis  x'ifum  cfl ,  ut  tintcqzLUin  txuheri 
(  ^(ir$  iûa  Lorporii  )  aviputftur tum  pr.i 
cipU^  f^fim  l'iigines.ifubiUf  fw'^  claceff\ 
icm  ......  jQito(i  ipfi/rntcJIU'.tc  prinmi 

UtvtjSum  ejFj  rtligio.il  p:Jl  fKidt/m  :ifia, 
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fwftaiàttm  rîrcnmcitleTîctarunt  rnuberum 
tciie^  rrti-e^-e  .-ï^gyfiios  ^  ferunt  ii  qui 
r^i^^  iMas  iuJlravtruiU ,  t^nemque  ui 
tamf^^ÊmpiOtis  fÊmjus  hncuritm  «tibi^ 
hm^^êa  ErMétn.  Uk.  III ,  ohjerv,  cap. 
Txmj*'^Jffûrem  hune  ftr'vate  fctvtinas  in 
Bfr^m  .^  cofhtas  etiam  in  /Ethiopiày 
Chryfyl^  nomrn  p-  o/cjciî.  Lco  Africa- 
mt,&  VIII  ^  wmmà.  Mabummedi  iege 
tâ  préfiriki  y  quant  vis  in  JE^)pto  tantum 
c  Syrià  !^hf  ifr-rat  j  -.^lunulque  ià  obit  e  vctu- 
^UAfdam  par  -vicos  Cairi  mimjltrium 

fiaA'Jove  &  Munf^er  Jifcnt  que  h  dr- 
r^cf^cîl  en  nfigc  chez  les  fujvts  ilu 
?Tèft']t2n  on  Ic^  iTms ,  même  pour 
iésfcwiesi^ue  c  cil  pour  elles  une  mar- 
^Mtobleue;  mais  an*OB  ne  1«  donne 
qu  a  celles  qni  prétendent  defcendre  de 
K'can%  reine  de  Siba  ,  celle  qui  vînt 
îoir  Salomon.  Il  cH  fort  probable  que 
c'eic  des  aKci'.ns  Egyptiens  ou  des  Ani> 
ki^tes  peuples  dwrique  ont  re^  U 

Le»  Juif  s  modernes  ne  font  point  rc- 
ccToir  eette  mar<|ue  à  lenrs  Hlks  ;  mais 
to  coffmiencementdaiBoîs.  après  que  la 
m^d^Xewét  de  fes  coochet«  elle  va  à 
tifynaloguc;  là  le  chantre  dit  nnc  hé- 
iKdTâion  en  Faveur  delà  petite  filU,  & 
Iciiomofc  le  nom  que  le  pere  ou  la  mere 
!;t:iMslet  Jalft  d'Allemagne  cette 
lie  ne  fc  fait  point  à  la  fynagogne, 
ii^  as  logis  Je  raccouchéc,  oùlecltan> 
tre  &ienii  pour  cet  effet.  C  ^  ) 

:oMCISXON  (It  notre  Seigneur  Je- 
'  ,  fSte  qui  tt  cAebre  4aas.Té- 
laîoeen  niémoirc  de  laor^ofie»- 
SauTciir,  qni  n'étant  pas  venu, 
C9iiiaeil  le  dit  lui-même,  pour  cnfrcin- 
4îelaloi,  mai^  pour  Taccomplir,  voulut 
Ikh/j  fomaettre  en  ce  point.  On  croit 
c^motmémcnt  que  ce  fut  d^ins  Bethléem , 
&  félon  faint  b  piphane,  dans  la  grotte 
Çtt^éloât  né.  Il  reçut  dans  cette  ccrémo- 
|MeJi^«om  de  Jefus ,  c'eft>à-dire ,  Sou* 
vemr.  Lmc,  ch.  a/,  v.21. 

On  appelloit  autrefois  cette  fête  Voc- 
tTcr  de  la  nativité^  &  elle  ne  fut  établie 
ktu  le  nom  de  circonafitm  mie  dans  le 
^l^eÎBC  fiede,  &  alors  femement  en 
•l%ifte  Sa  France,  le  premier  de  jan- 
▼W,  jour  auquel  elle  tombe,  étoit  un 
le  jpémtence  &  de  j«ûne ,  pour 


pierles  fuperilitions  8z  les  dér^glemcns 
auquel  on  Ce  livroit  en  ce  tcms-lft,  & 
qui  etoicnt  un  relie  du  pa^anifmc.  A  ces 
divertifTemcns  profanes  qui  furent  entiè- 
rement abolis ,  fnivant  TiTis  de  It  fàeult^ 
de  théologie  de  Pari^,  en  1444,  on  a 
lubftitué  une  fête  folcmnelle  qu'on  célè- 
bre par  toute  l'églife.  &  qui  eU  audî  la 
véritable  fête  du  nom  de  Jefus.  (^G) 

CIRCONFKRENCE.  f.  f.  ftditdtnt 

élément  de  géométrie^  delà  ligne  cour* 
be  qui  renferme  un  cercle  ou  un  cfpace 
circulaires^  qu  on  nomme  auUî  quelque- 
fois périphérie,  Voyez  Ce&CLE.  Ce  mot 
ed  formé  du  lado  ctroMi»  environ,  dli 
de /crp ,  je  porte. 

Toutes  les  lignes  tirées  du  centre  à  la 
circonférence \i\x  cercle,  &  qu'on  appelle 
rt^onj,  font  égalei  entr'«liet..iP^  KA  VON« 

Une  partie  quelconque  ae  la  circonff* 
rruce  s'appelle  arc  ;  une  îi^ne  droite  tirée 
d'une  extrémité  de  cet  arc  à  l'autre,  s'ajp- 
pcUc  la  cordi  de  cet  arc.  l^oyez  Aac  o 
GotDi. 

tn  drcaiififfmte  du  cercle  c(l  fuppofée 

divifc?  en  ^60  parties  égales,  qu'on ap« 

pelle  tiijfr«.  Vo^ez  DEGni. 

L'angle  à  la  clrconférenfif  ed  rou|-dou« 
Me  de  celui  quieftancfutit.  V.  IvGLB 

£5*  Centre. 

Tout  cercle  efl  égal  à  un  triangle  rec* 
tjliguc,  dont  la  baie  eft  égale  à  la  c/r- 
canfirence  &  la  hauteur  égale  au  tayon« 

Foypz  Triangle. 

Les  circoytférencci  font  cntr'clletCOU*» 
me  leurs  rayons.  FoyrzKKYOïf. 

De  plus,  miiroiie  la  circonférence  de 
toiit  cefde  cftâ-ttHirfason  eoni«e  celle 


!e  ront autre  corcle«ftaii  fien,  la  raifon 
lie  la  circonférence  au:im«  <ft  dooc  -U 

nitinc  dans  tous  les  cercles. 

Archiraedc  donne  pour  raifon  appro» 
cbéc  du  diamètre  èla  nreonfé^nnct^  celle 
de  7  ;\  22.  Cette  proportion  d*Ar(^imede 
efl  lie  montrée  dan<  la  géomitrU  4u  P« 
Taquet. 

D'antres  qui  approchent  plu»  de  la  vé- 
rité ,  la  font  de  leooqooooooooQaoo  4 

DansTufagc  ,  Victte,  Huyghcns,  ^c, 
donnent  la  proportion  de  lopà  314  pour 
des  petits  cercles,  ^  cette  do  looop  I 
t)i4t$  pouf  les  erand<:  ctioiei  ,  mais  U 
proportion  la  plus  julte  en  petits  nom- 
bret  cft  celle  deMe(riitf,.{j|^  de  Mi 
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à  Foyct  à  r  article  DiAMBTXE. 

D'où  il  fuit  que  le  diamètre  d*un  cercle 
étr.rit  donne  ,  on  a  aiifli  ia  circonférrncc , 
laquelle  multipliée  par  le  quart  du  dia- 
mètre ,  donne  Taire  do  terde.  Foytz 

A|RF..  Chamhirs. 

CiKCriNFÉRENCF  ,  fc  dit  anOl  en  gé- 
néral du  contour  d'une  courbe  quelcon- 
que. /Wa  Courbe.  CE) 

CIRCONPLEXfi,ildf.  terme  ât  Ormti- 
iHaire  y  accent  circori^rrr.  r.  ACCEN'T, 
tlRCONl.OCU  nuN  ,  f.  f.  Bcdcs- 
ZtUres.  C'eil  une  courte  définition  qui 
«j'emploie  I  d^gner  la  chofe  qD*on  ne 
*^nt  ou  qu'on  ne  veut  pas  nommer. 
Ce  nto  lire  à  voix  humaine  f  aigie  f/lem* 
me  S!f  lion.  (  Vol.  ) 

 Cet  art  it^inieux  y 

De  feindre  laf^roU  deparurauxyeux. 

(  Brcbeuf.  ) 
....    Rudis  indigejlaque  moles  ^ 
£t  maléjunéiarum  difcordiajemsna  rcrum. 

(Ovid.) 

La  etrconUcmion  annonce  la  raumnf 
4*line  langue ,  mais  elle  y  fuppléc  avec 
tirantage,  &  fait  elle-même  la  richcnc  du 
ftyle,  par  les  idées  qu'elle  ralTcmble  ou 
qu'ellij^éveilleen  pàmnt;  elle  contrithie 
auflï  quclquefî»ii  à  Télé^'ance  &  à  It  no- 
blefle ,  en  évitant  le  voifinagc  des  idées 
bafles  ou  rebutantes  que  le  terme  propre 
japoelleroit.  y  oyez  dans  Stminunis  com- 
flie  ridée  des  médicamens  eft  ennoblie  : 

Ces  v^étmxfmfinspfenPiffemv^ 

More  , 

Bienfaits  nés  dans  fon  fein  de  tofire 
tpCeU  adore. 

On  emploie  foBvent  la  circonheution  \ 
la  place  des  termes  que  Thabitude  &  le 
préjugé  ont  avilis  :  qu'Œnone  eut  dit  à 
Phèdre  i  II  y  a  trois  jours  que  vous  n*awez 
ht  ni  mmtgéi  cela  feroit  ignoble. 

EtlfjturûtreUfidsdmJfk la  nuit  offiure 
Ihpuis  que  tMfff  oerfs  ûu^mU  fmn  «Mfr- 
riture. 

Voilà  comment  la  même  idée  eft  enco- 
te  par  un  d^onr  :  c*eft  le  befoin  qui  a 
Inventé  la  circoniùesitioH. 

Indi^ique  in  rehvs  e^rf}ns. 
Et  il  en  eftdes  ornemensdu  ilyle  com- 
me de  ceux  de  Tarchiteâure. 
fiuodque  oHm  s^us  inofs  reperit^  mmc 

ipfti  volttftm. 
Polhilat. 

^&  U  çtr^hcuÉson  ^ui  fut  d'abord 
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un  figue  de  pauvreté  dans  une  langue  « 

devcnnc  dans  la  fuite  un  ornement  do 
luxe  dov.t  ma  Couvent alinTé. 

Le  i;ran.l  uia^je  de  la  circonlocutioyi  eft 
dans  les  ehofes  de  délicateflè,  de  finefle 
ou  de  décence  ;  car  ces  trots  caraderes  tie 
la  pcnft'e  tiennent  aux  lorns  qu'un  a  tle  la 
Voiler  à  demi  par  une  exprcllion  myllc- 
rieufe ,  &  d'éviter  par  un  dctour  la  trop 
grande  clarté  du  mot  jufte  &  précis. 

FiNKSSE,  DÉLICATESSE,  DfiCENCB» 
F.  s  p  R  rr.  c .  V.  jll il  *  mont  cl.  ) 

CiRCONPOLAIiŒ,  adjcd.  Afiron,^ 
étoiles  eirconpolaires^  ce  font  celles  qui 
l'ont  fituées  près  Je  notre  pôle  boréal ,  qui 
tournent  autour  de  lui  fans  le  coucher 
jamais  par  rapport  à  nous,  e'eft-à-dire 
Uns  &'abai(Il>r  jamais  au-deiiuus  de  notre 
horizon.  Il  elk  bien  aifl  de  déterminer  1« 
partie  du  del  qui  renferme  les  étoiles 
circonpolaires  y  par  exemple  pour  Paris. 
Comme  Paris  ell  éloigne  de  Téquatcur  ûo 
4Sd.  50',  on  n*a  qu'à  prendre  depuis  le 
pôle  arétîque  de  part  &  d'autre  de  ce  pôle 
48d.  $0',  &  toutes  les  étoiles  qui  feront 
renfermées  dans  cette  zone  de  vjci.  40', 
ne  Ce  coucheront  jamais  à  Paris,  l^o^ez 

Etoile  ,  Pots ,  Couche  a. 

Toutes  les  étoiles  compriCcs  dans  Th^- 
mifphere  boréal  on  Ccptentr'onal  ,  Cont 
circor.pclaires  pour  les  habitans  du  pôle 
ardique,  c'clî-à-dire  ne  Ce  couchent  j*- 
mais  pour  eux.  (0) 

CIRCONSCRIPTION,  f.  f.  Géomét.^ 
c'eft  l'atiion  de  circonCcrire  un  cercle  à 
un  polygone,  ou  un  polygone  à  un  ccT* 
de,  ou  à  toute  figure  courbe.  FtytM 

CiRCONSCXIRE. 

La  circcvfcription  des  polygones  ne 
conCiftc  que  dans  l'art  de  tire/  des  tan- 
gentes» car  tous  les  côtes  d'un  puly^onc 
drctmCbrtt  i  une  courbe ,  Cont  des  ta»* 
gentes  de  cette  courbe.  Foyez  TaMw 

GENTE.  (  E) 

CIRCONSCRIRE ,  en  iréom.  élemen^ 
taire ,  c'eft  décrire  une  figure  régulière 
autour  d*un  eerele ,  de  manière  que  tomm 
Ces  côtés  deviennent  autant  de  tangentes 
de  11  circonférence  du  cercle.  iTayez 
Cercle,  Polygone,  ^c. 

Ce  terme  Ce  prend  auffi  pour  bideC-l 
criftTon  du  cercle  autour  d]un  polygMiey  j 
de  fac;on  que  chaqiic  c6té  du  polygont . 
fnit  corde  du  cercle  ;  mais  dans  ce  cas  ^ 
t  va  dit  ({ue  le  f  olyj^onc  cil  i^fcrit^  plutôt  1 
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ptit&ic  qoe  it  eerde eft  ^omfait. 

Un:  ii^ure  ré^u^icre  quelconque  AB 
CDE  ' Pi  Jf  GibméL  Jî^.  :9.  )  iiircrite 
ttaiiu^ack ,  ic  reloud  eu lies triangles 
tbMrtklft  égaux ,  en  tiiaot  àtt  rayons 
^ceatnc/aa  cercle  .  ao^uel  le  poly- 
Jia^  d iiïfcTÎt ,  «ux  differeas  an'^'les  de 
«P<)t7pae,  6l  iou  aire  eft  égale  à  un 
jWa|lc rcifafl^lc ,  dont  la  baie  feroit  la 
ijfew&iace  totale  do  polygone,  &  la 
tetrurune  perpendiculaire  F  H  tirée 

itT.trc  Ju  polyj;;oae  liu:  aa  dc  ict  cô- 
ta,  ammtd&. 

iifB«  iire  li  Méaie  dMfe  du  poly- 

S»e dranfcrit  aèede  (/jg.  28> )  CX- 

m  ii  lua^tmt  doit  être  lei  le 

I^ffie  tout  polygone,  qui  peut  étie 
mBtim  un  ceiw  ,  eft  moindre  que 

«fle.ln  ccrdei  &  celle  de  tout  polygone, 
J»y  J«itftre  drconfl  rity  eft  plus  ijrandc. 
IcfCDmetTe  du  premier  des  deux  polygo- 
MMitooas  parlons  ,  eft  plus  petit  que 
mâéa  c.riie ,  &  celui  dii  fécond  eft 

pirnnd  /'i>^f»  PÉRIMÈTRE. 
•  Cf!!iic  ce  principe  qu'Archimede  eft 
pn  fiui  chercher  U  quadrature  du 
fk,  ^  neconfiOe  eflfen?etnent  qu*à 
MMer  Taire  ou  U  fuifMC  dn  cercle. 

IV»QlADRATUBE. 

Iccàcé  de  Tcxagone  régulier  eft  égal 
SiifMdu  cercK  drctnifcrti.  f^oyez 
lucoiri. 

Ornr:fcrire  un  cercle  à  un  polygone  ré- 
|Ar àcKHé  ABCDE{fig,l%.)^ré- 
gnfment.  Coupez  pour  cela  en  deux 
pMb%ilesdeilx  dcf  angles  du  polygo- 
ifi|if  exemple  Bi  &  du  point/', 
•ù  les  deux  lignes  de  feftion  fe  rencon- 
trât, pri^  pour  centre,  ficciivcza?ecle 
■jwi  F  A  ua  cercle. 

Gremifaire  un  qtiÊrri9Witmrd*un  cer- 
cir.  Tirez  deux  diamètres  AB,D  E^Jtg. 
3t*jtqui  fe  coupent  à  angles  droits  au 

gMlK  4'i  &.  par  les  quatre  points  où  ces 
iiwcUnt  reneotttiennt  le  cerde , 
quatre  fcaagentet  I  cecerck*  elles 
Tont  fw  tcnr  rtneontrc  le  ^ovré 
énKadé. 

ttrmt^trire  un  ^fygcru  rigulier  quel- 
iMr,  par  exemple  tm  pentiigMi  uiaour 
^g9frcU.  Coitpez  en  deux  parties  éga- 
w^a  nie  A  Eàz  Tare  ou  de  l'angle  qui 
«.ivieota  ce  polygone  {fg.  sg.  )  »  P^^ 
ytpeodicaiaiie  PO  partant  4u  c&utrc, 
TtmrUl.fvtkL 
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vont  II  continitefês  jnfqit*!  ce  qa>Ue 

coupe  Tare  en  g.  Far  les  points  A 
tirez  des  rayons  y?  i  ^  V^^^^  point 

ir  une  parallèle  k  A  qui  rcucontre  cca 
rayons  prolongés  en  a,  ei  alort  af  fefn 
le  côté  (lu  [X/lygone  circonfcrii.  Prenez 
la  corde  //  U  —  A  Ei  tirez  le  rayon  E  lî ^ 
&  prolongez -le  en  b  ce  qu?  Fb 

foit  égal  a  Fe i  tirez  eniuitc  ub,  ce  i'erc 
on  autie  c6t6  du  po  l  y  go  ne ,  &  vous  trace- 
rez tous  les  antres  de  Ta  même  manière. 

Infcrire  tm  polygone  régulier  quelconque 
dam  un  cercle,  Divirez36od.  par  le  nom- 
bre des  c6tét,  pour  trouver  la  quantité  de 
l'angle  EFD  ,•  faites  un  an^leau  centre 
égal  à  celui-là,  &  appliquez  la  corde  de  ' 
cet  angle  à  la  circonférence ,  autant  de 
fois  qu'elle  pourra  y  être  appliquée  i  ce 
fera  la  Hgure  qu*il  ftlloit  inftrire  dan» 

le  cercle.  Chamhers.  (  £") 

CiRcoNSCfiiT ,  adj.  Géom.  On  dit« 
en  géométrie ^  au'un  polygone  eft  circorfi. 
crit  à  un  cercle,  quand  tous  les  côtés  dv 
polygone  font  des  tangentes  au  cercle  ;db 
qu'un  ceiclc  eft  circcnfa'it  à  un  polygone^ 
quand  la  circonférence  du  cercle  pullc  par 
tous  les  Commets  des  angles  du  polygone» 
royrzCiacONSCtiaB.  (E) 

HYPERBOLE  CIRCONSCRITE,  dam 
In  haute  géométrie ,  eft  une  hyperbole  du 
troiliemc  ordre  qui  coupe  fes  aivmptotes  , 
iic  dont  les  branches  renferment  au  de- 
dans d'dles  les  parties  coupées  de  ces 
alymptotes.  Telle  eft  la  courbe  ou  por- 
tion de  courbe  CE,  DH  ( 29.  Analyje  ) 
dont  les  branches  CE^uH^  font  chacu- 
ne an  dehorade  leurs  afymptotes  refpeo- 
tives  AEy  AG,  rbvez Courbe.  (0) 

CIRCONSPECTION,  RETENU K  , 
CONSIDERATION,  EGARDS,  ME- 
NAGEMENS,  Gramm.  f^nonymes.  Une 
attention  réfléchie  dfc  melurée  fur  fa  fti- 
qon  de  parler,  d'agir,  &  de  fe  con.iuiri 
dans  le  commerce  du  monde  par  r.ipport 
aux  autres,  pour  y  contribuer  à  leur  fa- 
tisfaéUon  pltttdt  qn*à  la  fiennc ,  eff  Pidée 
générale  Que  ces  cinq  mots  préfentenc 
d'abord,  luivaMt  la  remarque  de  r.il  '^e 
Girard.  Il  me  paroit  que  voici  les  difté* 
rencesi^u'oa  y  peut  mettre. 

La  êtrconJpiSiûn  eft  principalement 
dam  le  difcours  :  la  retenue  eft  dans  leà 
paroles  comme  dans  les  aâJons,  &  a  pour 
défaut  oppofc  Vintyudence  :  la  covjuiéra" 
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pour  les  perfonnes,  avec  cette  difF«ren- 
ce  ,  qUQ  la  €ctifi(Ur<Uion  &  iQsév^arii  foDt 

Sluspoorrëtatf  Ulfituttion  &  !a  4ualité 
es  gens  que  Ton  Fréquente,  &  que  les 
tnét:ctt:efftefis  reganicr.t  plus  particiilicre- 
ineiit  leurs  inclinations  &  leur  humeur. 

La  conJdétaHom  femblè  eticdre  indi- 
quer quelque  cbolè  de  plos  fort  que  les 
ézards'y  elle  mnrqne  mieux  le  ca^  qu'on 
laitUcsperfonnes  que  l'on  voit,  reftiine 
qu'on  leur  purtc  en  léalite,  ou  leulement 
«D  apparence  ,  ou  un  devoir  qu'on  leur 
tend.  Les  /eurd/tiennciit  davantage  aux 
teslcsde  h  nicniuance  &  de  la  pulitcllc, 
Toutes  Cl  s  qualités,  C7>  con/pidiion ,  rr- 
itnue ,  corJidérêHMf  égards ,  ménogemens , 
Ibnt  in  iquement  les  fruits  de  l'éduca- 
tion ,  1  on  peut  les  poiTcdcr  éminem- 
ment tin^  être  plus  vertueux  ;  mais  coin- 
nie-  on  ne  redurcbe  guère  dans  la  fuciété 
qoerécorce ,  on  a  mit  à  ces  quai  itcs ,  bon- 
nes en  elles-mêmes,  nn  ptix  fort  fupé- 
ricur  à  leur  valeur.  Les  gens  du  monife 
n'ont  par  dellus  les  autres  hommes  qu'ils 
méprirent,  qu'un  peu  de  vernis  qui  let 
couvre^  &  qui  cncnc  à  la  vUe  leur  mé- 
diocrité, leurs  dchuts,  &  leurt  vioes. 
^rt.  de  Aî.  ie  che^>.  de  Jattcou.  t. 

*  CIRCONSTANCE,  CONJONCTU- 
RE, £  f.  QrtiÊÊm,  (Hrcon/imceefkttiUtiS 
à  Taâ^ion  ;  C9a^oaâurt  eft  relatif  an  mo- 
in-^nt.  I.a  circonjluncc  une  de  fes  parti- 
cularités ;  |a  conjonclure  lui  efl  etrani;et  c, 
elle  n*a  de  commun  avec  l'adion  que  la 
flontemponnéité.  C'eft  un  état  des  ehofes 
ou  des  perfonnescocxilhntàl'êâiottqn'il 
rend  plus  ou  moins  fà<.  hcux. 

CikCONVAIXATlON,  f.f.  enterme 
it  la  emtrre  d»><gri,  eftoneUgM  for- 
née  d*nii  FofTé  ic  d'na  parapet  qae  Ica 
afTiégeans  font  autour  de  leur  camp, 
pour  le  défendre  contre  les  fecours  qui 
peuvent  venir  aux  afliégés.  ^. Ligne. 

Ce  mot  eft  formi  du  latin  àrmm ,  au- 
tour, &  wiMimt  laUlt  oo  âévttMn  île 

terre. 

On  doit  obferver  dans  la  dtipo&tion  de 


1^.  D'occuper  le  terreîn  le  plus  avanta- 
gcdx  des  environs  de  la  place,  foit  qu'il 
îe  ti  ouve  un  peu  plus  près  ou  un  peu  plus 
loin  :  ce U  ne  doit  fîure  aucun  fcrupule. 

s^.  De  fe  poiler  de  manier»  que  la 

ÎDwue  des  camps  neibit  j«iiMisla|iortéc 
ttcaaoade  k||Uct. 


C  I  R 

3°.  De  ne  point  trop  jeter  à  la  cantp»* 
gne ,  mais  d'occuper  précifément  le  ter- 
rein  ul  ce  (Taire  à  la  fureté  du  camp. 

4*^.  D'éviter  de  fe  mettre  fous  les  com- 
mandemens  qui  pourraient ineonimodei 
le  dcdaus  des  camps  &  de  la  ligne  pas 
leur  fupériorité  ou  parleocircf  ers.  Lm 
que  cet  défaoti  it  roMUttreot  «  il  vaut 
mieux  occuper  ces  commandemens ,  foil 
en  étendant  les  lignes  jufques-là,  l'oit  en 
y  faifant  de  bonnes  redoutes  ou  Je  petits 
forts ,  que  de  s'y  eapol'er.  On  doit  auffi 
faire  Tervir  à  ta  circwvaJlation  les  hau- 
teurs ,  ruitTeaux ,  ravines  ,  elcarpcmeiis , 
abattis  de  bois ,  buiflbiis ,  générale- 
ment tout  ce  qui  approcke  de  fiin  eir* 
cuit ,  &  qui  le  peut  avantager. 

La  portée  ordinaire  du  canon ,  tiré  à 
peu  près  horizontalement  ou  fur  un  angle 
d'environ  dix  ou  douze  degrCs  «  Pent  s'eC^ 
timcr  à  peu  prés  de  laeo  toUes.  Cett» 
poftée,  iuivant  kt  épreuves  de  M.  Dru« 
nu  ts  ,  rapportées  dans  les  mémoires  de 
Saint  Reni ,  ciï  beaucoup  plus  i^rande» 
mais  dans  ces  preuves  le  canon  aétd  tirv 
à  toute  volée ,  e*eft-à-dire  fous  Tniigle  de 
4^  degrés.  Sous  ces  angles,  fes  coups  font 
trop  incertains,  ainii  un  doit  établir  pour 
règle  générale,  que  la  queue  des  camp» 
des  troupes  qui  campent  dane  to  eirettt' 
velitMM,  doit  être  éloignée  de  la  place 
au  moins  de  1200  toifes.  La  profondeur 
de  ces  camps  eil  d'environ  30 toifes ,  &  la 
dîflance  du  front  de  bandiere  à  la  ligne 
de  110,  d'où  il  fuit  que  la  circonvaMatio» 
doit  être  dirigée  à-peu-prèsparatlelemcot 
à  la  place ,  k  ladittanceau  moins  de  i^ço 
ou  1400  toifes.  Elle  eil  flanquée  dç  dii- 
tMce  en  difltnce  par  des  angles  fimtoa» 
qo*on  appelle  pUàm.  Ftyn  RfiOAMS. 

La  mefiire  commune  des  lignes  Atchrm 
cpnvailatioH  y  quant  au  plan  ,  doit  être  de 
120 toifes  d'une  pointetie  redau  à  l'autre. 
On  doit  obferver  de  placer  les  néÊM$ 
dans  les  lieux  les  plus  émineos ,  &  it* 
mais  dans  les  (bnds  ;  comme  aufli  que  les 
angles  des  redtns  foient  toujours  moi» 
ouverts  que  le  droit  «  afin  que  fes  ftosi 
fe  préfentent  moins  à  l'ennemi.  royr9 
le  tracé  des  ligm  ^  fimdtê  XIII  dif^f 
tiJîcuHon.  •  I 

L'ouverture  du  fofïé  de  la  ctrconva&fh 
Km  doit  être  de  1$,  16  on  il  pils«  ^ 
6  à 7  &  <lemi  de  proliNidair«  tUMl  «  j 
timdtkiaigtiiii 
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1*5?  \  fon  onrertore  ;  fa  larçcur  an 
hià  (en  de  6  pies ,  ce  qui  donne  12  pies 
ielaxfrar,  réduite  fur  7  pies  &  demi  de 
ywfaâtem,  rerenafilnirtoife  contante 
s  d-îfi  faifes  cubes  &  demie  ;  c'eft  l'ou- 
TTa^c  qu'an  payfan  peut  faire  en  &pt 
jtmkm  beaucoup  fe  fatiguer. 

Iniffl  11  «  on  peut  propofer  tes  mé- 
fie» ées  fit  firofils  fnivans  pour  toutes 
fotes  ée  cîrconmllatioJi.  On  ne  doit  en 
gg^fl^tr  ai  4c  plus  foits  m  lie  plus 

tKivfBm  9iortL« 

Lsrseor  du  Foflf^  à  Touverture ,  ig  o 
Iffjfnir  du  même  fur  le  fond ,  6  o 
'   7  6 


tion   iç  o 

i^teapi  néccffaire  â  fa  façon  ,   7 ^omt/. 

Second  pagIfil. 
I«getr4sMRI4fonveitnre,  16  o 
ur^r^amtacfotlelMid  y    $  4 
SipnfbndeuT,  7  o 

iMtsao  du  fohde  de  fon  exca Fa- 
ite jKrtoile  courante  ,  .  .  tl  ç 
IltainéreflBdreifiiAi^,  é/Mv^/. 

TfOtSIKMl  PROFIL, 
ttr.^etirdnfoflré  àTouverture  ,14  o 
^J^gjtfdo^cçHfeme  fur  le  ibnd  >    J  | 

tfcmpar  toîfe  eonrtntr  ,  .  ,   10  o 
llftnps  uécedaire  à  fa  faquii ,   5  yoirrx. 
^QOATRIBME  PROFIL. 

H^4ifbflHàron?ertDre  »  is  o 

MfivdilméiiieibrIefMid»    4  o 

Sl^fqndear,   6  o 

Contenu  folide  de  Texcavation 

^jgift9&  eonraute  ,  8  s 

^^^^1 NQUIEME  PROFIL. 
iMienr  du  fofleà  l'nuvertnre,  10  o 
uiMr  du  même  fur  le  fond  ,    3  4 

Ctt^enu  (MMte  de  r«fteil«liéii 

ptrtoifecfjumnte  ;  ç  7 

Wlemps  Q^ccilàire  k  fa  f^on  y  2 ./ 0» rx 

£f  deiM. 

^       SZXIEMB  »t^tt. 

wlBtrdu  fft(rarouTerVe  I  8  • 

ursfïïr  rtu  même  fut  le  fbttd ,    t  • 

^profonileur  »...  ç  I 

'     feHd«  de  Fexnystion 
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ptftéN^  conrantet  4  ^ 

Le  temp«;  néi  cffaire  à  fa  fa<;on  »  s>««rf; 

L'cpailfcur  du  parapet  du  premier  piYi.< 
fiicftdegpiési  du  fécond  de  7  pfés,  & 
ainh  de  Tmte  en  diminuant  d'unpté.  Pduc 
la  hauteur  toble,  elle  ell  dcfeptptêt 
demi.  La  banquette  a  4  piés  &  demi  de 
largeur ,  &  trois  de  hauteur.Le  bord  de  !a 
contrcfcarpc  du  fofitc  etl  im  peu  plus  élevé 
que  le  ttivesto  de  la  campagne ,  &  il  for- 
me une  efpcce  de  glaete  qui  cache  à  l'en- 
ne^^i  le  pié  du  parapet,  enfbrtc  qu'il  ne 
peut  le  battre  ou  le  ruiner,  lorfqu  il  en  eft 


cbe  X/y  de  FortiJî<  ati<m. 

Pendant  la  conftru(flion  des  lîgnet . 
les  ingénieurs  fc  partagent  entr'eux  leur 
étenduo ,  pour  avoir  loin  que  les  mcfuret 
foient  aoiR  exaftemeat  obferWcs  qu'il 
eft  poflible.  Lii  dilicboce  du  travail  ne 
permet  pas,  au  moins  en  France,  qu'oit 
y  apporte  grande  attention  ;  mais  il  hwt 
ce^ndant  faire  obfcrver  les  tilus  de» 
foUjs ,  let  ptofondean  pertéet  ant 
profils  :  antftnKnt cet  onvfige fera  trèi. 

imparfait.  * 

On  faifoit  autrefois  des  épaulemcnt 
dam  l'imcmUe  des  lignes  &  de  la  tête 
descarrtps,  environ  àvingttoifetdecetté 
tete  ,  &  de  trente -cinq  ou  quarante 
toifcH  de  longueur ,  principalement  dans 
les  parties  expofécs  à  quelque  comman- 
dement dei.  dêbort.  lit  êtoient  «HrpoféÉ 
par  alignement  &  parallèles  à  la  tête  det 
camps  :  ils  avoicnt  neuf  pics  de  haut  fut 
dix  ou  dease  d'enainTeur  ,  mefurés  au 
fpmmet  La  cenlerie  des  alTiegeans  fe 
metioit  derrière  «  fuandontttaqnoitlea 
lignes.  Cette  méthode  ne  fe  pratique  plut 
à  préfent  On  fortifioit  âuffi^ alors  les 
lignes  de  circonvaUaHon  par  des  forts  & 
par  de  ghmdet  redoatet  palifladées  i  ce 
qui  ne  Te  pratique  plui  guère,  la  briè- 
veté de  nos  fieges  «Exigeant  point  tant 
de  précautions,  f^oyez  M.  le  maréchal 
de  Vtuoan ,  ativijut  des  places. 

On  peut  fraffrf  lee  Unies ,  ft  on  le  fait 
quand  on  préfume  qu'elles  dureront  quel- 
que temps,  &  que  les  environs  de  l'efpa- 
ce  qu'elles  occupent,  fourniSent  du  bois 
propre  il  cet  ouvrage. 

On  fait  encore  quelquefois  un  avant- 
fofl^  devant  les  lignes  ,  de  douze  on 
Quinze  piés  de  lar-eur  par  le  haut,  &  de 
il^  08  &ft  de  profondeur.  Il  fc  fait  cuvi- 

H  % 
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ron  à  douze  ou  quinze  toifes  du  fofle  de 
k  ligne.  Sou  ob)ct  cil  d'arrêter  Tennemi 
loriqn'il  vient  attaquer  les  lignes ,  &  de 
lui  faire  perdre  bien  du  temps  &  du 
monde  en  levî^iTant.  M.  le  maréchal  de 
Vaubaa  cndclapprouvoitruiagu,  fur  ce 
que  rennemi  ctant  trrhré  à  ce  Me ,  fe 
trouve,  en  fe  jettant  dedans,'  â  couvert 
du  feu  de  la  lircunviîtt.itiun.  Mais  quel- 
que déférence  que  l'on  doive  à  ce  grand 
homme ,  il  femhic  ULaumoias  qu'où  peut 
dent  plufienn  cas  le  fervir  avantageufe^ 
inentde  cetavant-FofTé.  Il  arrête  nécef- 
fairement  la  marcne  de  l'ennemi ,  &  il 
l'expufe  plus  lon^j- temps  au  feu  de  la 
Ugiie  :  auili  a  t-ou  fait  en  différentes  oc- 
cations,  des  avant- foirés aux  ligues,  de- 
puis M.  de  V^aiil  nn,  Si  notamment  à  U 
circotn'aJJ.ition  de  Philisbourç  en  17)4; 

Cette  circottvaJiutioH  étoit  encore  ror- 
tifice^r  des  ^itt  d'environ  neuf  pies  de 
dûmettcà  leur  ouverture,  &  de  fix  à 
reptdcprofondeur.  Ils  étoient  rangés  en 
échiquier ,  &  aflez  près  les  uns  des  au- 
très  |i(>ur  empêcher  de  paflier  dans  leurs 
intervalles.  Les  Ëfpagnols  avoieot  pra- 
tiqué quelque  choit  i.c  pareil  au  ficge 
d'Arras  en  1654  :  leur  circonvaUation 
étoit  défendue  t)ar  des  cfpeces  de  petits 
Buits  de  deux  pîés  de  diamètre  fur  un  pié 
&  demi  de  profondeur  ,  dans  le  milieu 
defquels  étoient  plantés  de  petits  pieux 

3ui  pouvoient  nuire  beaucoup  au  paOTage 
c  la  cavalerie,  y»  le  plan  &  le  protil 
d^e  partie  de  la  eircêmmtaUm  de  l'bi- 
lUboorg ,  plmidbiXf^âi/èrtî/kêHmtJig. 
frnniere. 

Cette  circonvaûation  des  Ëfpagnols 
paroit  avoir  été  copiée  de  celle  de  Cé&r  à 
Aleaia.  ]|{|ict  en  quoi  confiftoit  eette  der- 
uicre.  ~ 

"  Comme  les  fnldats  étoient  occupés 
en  même  temps  à  aller  quérir  du  bois  & 
des  vivrea  aflcz  lotn ,  ft  à  travailler  aux 
fortiflcatiOOS,  Céfar  trouva  à  propos  dV 
joiiter  qucltiuc  chofe  au  tnvail  des  li- 
gnes ,  afin  qu'il  fallut  moins  de  gens  pour 
les  garder.  Il  prit  donc  des  arbres  de  mé- 
diocre hauteur ,  ou  des  biancbes  fortes 
qu'il  fit  aiguilcfi  &  tirant  un  folTé  de 
cinq  pics  de  profondeur  devant  Us  lignes , 
il  Us  y  fit  enfoncer  &  attacher  enfemble 
par  le  pié ,  afin  qu'on  ne  pét  let  arracher. 
On  recnuvroit  le  folie  de  terre ,  en  îorte 
%u*ii  ne  ijaroilfoit  %|ie  la  tâte  da  troact. 
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dont  les  pointes  entroient  dans  les  ;axX'» 
bcs  de  ceux  qui  penfoieut  les  travcricr  ^ 
c*eft  pourquoi  les  felilila  les  appelloiea^ 
des  cepsi  &.  comme  il  y  en  avoit  ciQ% 
ran;;s  de  fuite  qui  étoient  entrelacés  ,  oie 
ne  les  pouvoit  éviter.  Au>devant  il  fit  de» 
feflesde  trois  piés  de  profondeur,  un  pea 
étroites  par  le  hast ,  &  dilpofitai  de  tra- 
vers en  quinconce  :  là  dedans  on  Echoit 
des  pieux  ronds  de  la  grolTeur  de  la  ciiiH- 
le,  biules  6i.  aiguifés  par  le  bout,  ^ui 
fortoient  quatre  doigts  feulemcfit  hors  dm 
terre  i  le  relie  étoit  enfoncé  trois  piés  ploft 
bas  que  la  prof»ndcur  de  la  fofle,  pour 
tenir  plus  ferme  «  &  la  fofle  couvcrce  de 
brouuailles  pour  fervir  comme  de  picsc. 
Il  y  en  avoir  huit  rangs  de  fuite,  cnacua 
à  tiois  pics  de  dilbnce  l'un  de  l'autre  , 
&  les  fuldats  les  nommoient  des  lys  ,  à 
caufede  leur  reflemblancc.  Devant  tout 
cela  il  fit  jeter  une  elpecedechauffe-tra* 
pes,  qui  étoient  des  pointée deler  atta* 
chéesàdes  hâtons  delà  longueur  du  pié, 
qui  fe  fichoicnt  en  terres  tcllemeut  qu'il 
ne  fortuit  que  ces  peintes ,  que  les  foldate 
appel loicat  des a^ptRA0Mi«dlc  tonte  U  tenr« 
en  étoit  couverte  "•  CMMMcatf»  de  C^fr » 
pur  d'Ablancourt. 

Les  lignes  de  çiramvaMfUion  ayant  peu 
d'élévatton ,  ellea  n*ontpaaMbmde 
tioBt  pour  être  flanquées  dans  toutet 
leurs  parties  comme  l'enceinte  d'une  pla- 
ce i  les  redans  qui  font  d'une  condruétioti 
plus  ûmple  &  d'uue  plus  prompte  expé- 
dition ,  (ont  fuffifant  :  on  ait  leoleaient 
quelques  baftions  dans  let  endroits  où  la 
ligne  fait  des  angles,  qu'un  rcdan  ne  dé> 
fendroit  pas  aufli  avantageu&ment.  Il 
arrive  cependant  (^u'on  fe  lert  auffi  quel- 
quefi»it  des  balhons  pour  fianqoer  Im 
ligne  ,  principalement  lorfqu'ellc  a  pea 
d'étendue  :  car  les  battions  augmentent 
confiiiéraiilcmcnt  ia  circonférence.  La 
plus  grande  partie  de  lacsre0iivaiBfa<sMB  de 
Philisbuurgen  i734cnctoit  fortifiée. 

On  élevé  des  batteries  à  la  pointe  det 
redans  ,  pour  tirer  le  canon  à  barbette 
par  deilbus  U  parapet.  On  le  tire.de  cette' 
manière  par*toat  ott  on  le  place  le  long  dit 

U  circom/ttMation. 

Les  li -nés  de  circonvaUation  cxi^nt  ife 
trùs- fortes  allées  pour  les  déiendre.  Si 
l'on  fup|>ofe  une  ttrtmtvUatkH  dont  le 
rayon  fuit  de  1700  toifes,  ce  qui  e(l  la 
~  '  '  «diltenccdoeaatred^ia  |^1m  à 
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km^rUetitm^  on  wnêmmÊêmtiOOO 

tt»i'"n pii?r  fa  circoTifércncc,  en  y  com- 
Wînîc!  Irî  redans  (îi:  les  détours  }  ce  qui 
m  ^fco-près  cin^  lieoes  communes  de 
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li,^6order  Dne  ligne  de  cette  éten- 

kt,n  êénnc  feulement  trois  pies  à  cha- 
^iiskiit,  il  faudra  24000  hommes  pour 
Mkti  TiBg i  &  pour  trois  de  hauteur 
jpMifainenconipterpour  la  feetinJc 
rpf,  pearles  tranchées  ,  les  autres 
prie»,  <^ni  demanderoicnt  bien  encore 
•agal  à€  monde  pour  <2ue  tout  fut  fuiB- 
iPftBlfmi.  Cm  lfOR?er  det  smées 
#tfiefofce?  ft^tiind  •»  dé^arniroit 
nw«ï*(!es  lignes  les  moins  txpofées  , 
p«rr»forceT  celles  <|ui  le  fcroient  le 
wne  parviendroit  pas  à  les  garnir 
kaamt  i  beaucoup  près  ;  d*autaiit 
|ks  ic?  fi  1  c  '  places  affiesées  font  un  peu 
•4lcnblçs,  la  circonvaBatton  devien- 
bien  plus  ^ande  que  celle  qui  eft  ici 
%poffe  :  €t  ont  éloi^e  eaeofe  plot  la 
î<3i)flîté  de  les  bien  gafuîr.  Cette  coiifi- 
^twiona  partagé  les  fentimensdes  plus 
ftoffj  généraux  ,  fur  l'utilité  de  ces 
ittEsée  ligoes.  Tous  conviennent  qu'il 
cas  où  Ton  en  peut  tirer  quelques 
vBii^,âtr-toutlorr(fu*eUes  font  ferrées 
^B'dles  n>nt  qti'unc  médiocre  éten- 
iltînaislorfqu'ellcs  embraOent  beau* 
gHtierreiii,  il  eft  bien  diflieiledeles 
flM  centre  Ict  atttftet  d^  onemi 
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I  'enncrnî  fc  difpofe  pour  atta- 
yhî  lignes,  il  y  a  deux  partis  à  pren- 
"^fimer  délai  en  difptiter  Ventrée, 
^  It  fécond  de  laiïïer  une  partie  de  Tar- 
p<Mir  la  garde  des  travaux  dn  fiegc  , 
^ifillcr  avec  le  refte  au-devant  de  l'cn- 
Wni  pour  ie  confi  battre.  Cet  denx  }>ar- 
t^oitcbtciin  leurs  parttfans  parmi  les 
îfl'éîafn  :  mais  îl  femhle  que  le  dernier 
*tleplu«  généralement  approuvé. 

L'nmMivénient  au'on  trouve  d'atten- 
vtNiMmi  dtm  ict  lignée  ^  o*eft  q  tie 
coRBe  on  ignore  te  côté  qn*il  cheifica 
fon  attaque  ,  on  eft  oblinié  d'être 
^i^Iement  fort  dans  toutes  les  parties  de 
]{l«iie ,  ft  que  lorfqn*elle  eft  fort  éten- 
|NNi  troopet  fetreiHrilit  trop  dloigndet 
w  Bne^  des  antres  pour  oppnfcr  une 
pde  fttfiftance  à  l'ennemi  du  côté  de 
M  attaque.  La  plupart  des  lignes  de  cir- 
Ml  été  iHtquées  «  ont 


été  forcées:  ainfi  lef»ifonn?mçnl  &  l'cx- 
pt'ricncc  fcmbicnt  courir  é^jalemciit  1  cti- 
hlir  qu'il  faut  aller  au-dev.int  ilc  rcunc- 
mi  pour  le  combattre ,  &  pour  ne  point 
le  laiiftr  arriver  à  portdeUe  h  Hre^ntMi» 

ht  ion. 

Cependant  fans  vouloir  rien  décider 
dans  une  queftion  de  cette  importance  , 
il  femble  que  lorfqu'une  ligne  peut  être 
raifonnaUement  giraie,on  peot  la  ddfieft- 
drc  avantageufcment. 
Il  eft  inconfcffable  ,  que  fi  le  foldat 
ai  défend  la  ligne  veut  profiter  de  tous 
/et  tmtages .  il  en  a  de  frès-mndi 
de  tris- réels  (tir  rafTaillant.  Celui-ci  eft 
obligé  d'eflfnycr  le  feu  de  la  lit^nc  pen- 
dant un  efpace  de  temps  alPcz  confidéra- 
ble,  avant  de  parvenir  au  bord  du  fofXL 
Il  faot  qn'il  comble  ce  foflTé  fous  œ  mênte 
feu  ;  ce  qui  lui  fait  perdre  bien  du  mon- 
de, &  qui  doit  déranger  néceffairemcnt 
l'ordre  de  fes  troupes.  Etl<il  parvenu  à 
pénétrer  4ans  It  ligne,  ce  ne  peiit«étte 
que  far  un  front  fort  étroit  |  Il  peut  être 
chargé  de  front  &  de  flanc  par  les  trou- 

Ecs  qui  font  dedans ,  lefquellcs  en  Faifant 
ien  leur  devoir,  doivent  le  culbuter  * 
dans  le  foiTé . 

Suppcfons  qu'il  parvienne  ^  faire  plier 
la  première  ligne  d'infanterie  ^ui  borde 
In  ligne,  la  cavalerie  qui  eft  derriere,peut 
(  &  elle  éok  )  tomber  for  Tinlanterie  en. 
«emfe  fut  a  pdnétrd  dant.ta  ligne  \  &  ^ 
comme  elle  ne  peut  y  entrer  qu'en  défoiu 
drc,  il  eft  aiféà  cette  cavalerie  de  ton^ 
bcr  delfus  &  de  la  culbuter. 

Malgré  det  avantages  fi  éWdent ,  Tex* 
périence,  dit  M.  le  chevalier  de  Folard  , 
démontre  que  le  foldat  eft  moins  brave  & 
moins  réfolu  derrière  un  retranchement 
qu'en  rafe  campagne.  Il  met  toute  fa  con* 
fiance  dans  ce  retranchement  ;  &  lorfqne 
l'ennemi  ,  pour  éviter  d'être  trop  long- 
temps cxpofé  au  feu  de  la  Iic:ne ,  fe  jette 
hrufquemcnt  dans  le  foOe ,  &  qu'il  tâdie 
de  monter  de-11  for  le  retranche  ment ,  le 
fddat  commence  à  perdre  confiance  ;  & 
il  la  perd  totalement  lorfqu'il  le  voit  pé- 
nétrer dans  la  ligue.  „  On  croit,  dit  cet 
auteur,  le  mal  fàniremedejo^qn'il  n'v  a 
rien  de  plus  aldqae  d*y  en  apporter ,  de 
renoufTer  ceux  qui  font  entres ,  &  de  let 
culbuter  dans  le  folTé  :  car  outre  qu'ils 
ne  peuvent  pénétrer  en  bon  ordre,ils  font 
dégarnit  tfatoatleor  feu  i  cepeadiot  l*a» 
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ne  hk  rien  de  ce  que  l*on  eft  en  état  <<c 
ftîrc  :  !*enncmi  entre  en  foule ,  fc  forme, 
&  l'autre  le  retire  i  &  h  terreur  cornant 
alors  ftam  le  toux  de  la  lisnc^  (oot  s'en 
.yn  •  tout  Te  débande,  fiint  tnmt  fouveot 
5,  même  où  l'on  a  pcnc,.' 

On  peut  conclure  «ie-là  i  que  lorfque 
le  foldat  connoitra  bien  tous  les  avanta- 
ges que  lui  procure  sne  bonne  ligne  , 
qu'il  fera  difpofe'  à s*y  bien  iléfenilre ,  que 
toutes  les  parties  pourront  également  en 
être  foutenues,  &  enfin  ou  prendra 
tontet  In  précantim  néociliifis  pour 
n'y  être  point  furpris ,  H  (çfaÛCB  «md> 
le  h  l'ennemi  de  la  forcer. 
^  On  en  a  vu  un  exemple  au  (iége  de  Phi- 
iisbourg  eu  I7;4.  Les  lionnes  difpofitions 
de  h  ciremvimitim  tjipêcherentle  prin* 
ce  Eugène ,  après  qu'il  l'eut  bien  recon- 
nue, d'en  faire  l'attaque.  Il  fut  fimple 
ijpcdateur  de  la  continuation  du  Ciégc  «  & 
il  lie  jugea  pas  à  propos ,  dit  l'hiftorien 
de  fa  vie ,  d'elGiytr  de  fisTcer  nos  lignes, 
tant  elles  lui  panrrent  redoutables  &  à 
l'abri  de  toute  infulte.  En  effet  leur  peu 
d'étendue  les  mcttoit  en  état  d'être  éga- 
lement d^fenduca* 

Lorfqu'on  fe  trouve  dans  des  fituations 
fcmhiablej,  on  peut  donc  attendre  l'en- 
nemi tranquillement  :  mais  lorfque  la 
grandevrde  la  circmwiiaHim  ne  permet 
j>as  de  la  garnir  également,  le  parti  le 
plus  fur  cH:  d'aller  au-devant  de  l'enne- 
mi ;  comme  le  fit  M.  le  maréchal  de  Tal- 
iard  à  Landau  en  1703 ,  &  M.  le  duc  de 
VenilômeâBtretkNiem  170^ 

Tout  le  monde  (ait  qu'au  fiege  de  Tu- 
rin en  1706,  feu  M.  le  duc  d'Orléans  pro- 
pofa  de  prendre  le  même  parti  h  &  que 
pour  ne  ravoir  pas  pris ,  l'armée  franqoi- 
fe  fut  obligée  de  lever  le  fiege ,  parée  que 
les  lignes  n'étoient  pas  également  bonnes 
par-tout  :  l'ennemi  pénétra  d'un  c<5té  qui 
avoit  été  négligé  9  il  îorqa  les  trojipes,  & 
>l(^onit  U  ville. 

M.  le  chevalier  de  Folard  prétend  que 
fans  aller  au-devant  de  l'ennemi,  il  étoit 
.  aifé  de  l'empêcher  de  forcer  les  lignes,  en 
ne  négligeant  point  fur  les  attentions 
nécefTairfs  pour  Ict  feiiteiiir  :  que  ponr 
cela  il  falloit  envoyer  affez  de  mi^nde 
pour  les  défendre  du  cote  que  le  prince 
£ui;ene  les  attaquai  qu'elles  ne  valoknt 
•Molnment  rien  de  ee  tété ,  qui  tt*iveit 


C  I  R 

mnrîne,  qui  Fut  obligée  pour  It  l^riiîr 
de  fc  mnîîer  for  deux  de  hauteur,  &  qi 
dans  cet  état  repouiîajiourtant  TerHiean 
nais  que  pendant  l*aHaqne  le  prince  Si 
gene  avant  remarqué  une  partie  de  la  I' 
i;nc  fur  la  droite,  où  il  n'y  avoit  qu"ur 
cnmpncînic  de  •rcnadiers,  &  011  on  f»oi 
voit  alierà  couvert  d'un  rideau  ou  clévs 
tion  de  terre ,  il  p  fit  aller  dnqwuite  ho  m 
mes,  Icfqiiels  entrèrent  par  cet  endroil 
On  s'imaqîna  d'abord  qu'il  ctoit  entré  ui 
corps  beaucoup  plus  conlîderable  :  mini 
ce  poile  qni  a^lbil  fat  afTif  garni  «l< 
mondf  pear  léfiftar,  ayante  WÊforté 
l'épouvante  fe  communiqua  par- tout ,  S 
fit  abandonner  la  liç^ne.  M.  de  Folan 
ajoute,  que  û  M.  d'Albergotti ,  qui  étoi 
à  portée  dVnvoyermièeouraccNifiAéff» 
ble  au  pode  dont  on  vient  de  parler.  Ta* 
voit  fait,  l'entrcprife  du  prince  EugeiM 
fur  les  lignes  échouoit  infailliblement. 

L'exemple  de  l'attaoue  des  lignea  de 
Turia  eateiidN  &  eapli^iié  de  cette  «»• 
niere,  ne  prouve  point  que  des  lignes 
bien  difendues  foient  toujours  Forcées 
indubitablement  ;  il  montre  feulement 

3ue  lorfqu*il  y  a  eu  quelque  négligj—t 
ans  la  circowoaOation ,  qu'elle  n'cft  paa 
également  bonne  de  toute  part,  &  que 
l'ennemi  peut  avoir  le  temps  d'y  ft^rcer 
quelques  quartiers,  avant  qu'ils puillèat 
être  fécourv  de»  astres,  il  ne  nut  pas 
s'y  renfermer  ;  mais  qu'on  le  peut  lorf- 
qu'ellc  renferme  alTcz  de  troupes  pour 
1  aborder  de  toute  paît.  Aitaque  4ei  pU' 
ces,  par  K>  IieUond.  (^) 

CiRCONVOiSIll,  a£  en  dit,  mfh^ 
^que^Xçs  corp»;  circottvoipnt,  pour  dédgner 
les  corps  qui  en  environnent  un  autae^ 
ou  qui  en  font  proches.  (0) 

CIRCONVOUJTION^ ,  f.  F.  raAk* 
de  tourner  auttair ,  du  latin  circumvohff^ 
te .  tourner  A  Tentour.  1 1  fe  dit ,  en  ttrchi' 
tfSittre^  de  la  ligne  fpirale  de  la  vu  lu  te 
ioitique.  F.  Voi^TR  ^CùhWmm,  (k) 
CIRCONVOLUTION,  r.  F.  terme  de 
Plaint- chant..  C'cft  une  forte  dcpériélefc 
qui  fe  fàiten  inférant  eutre  lapénnltieme 
&  la  dernière  note  de  l'intonttion  d'une 
pièce  de  chant ,  trois  antref  notes;  lavoir, 
une  au-deflus  &  deux  aurdeObus  de  la  | 
dernière  note  ,  lePiuelles  fe  licntavec  el- 
le &  forment  un  (^ontour  de  tierce  avant 
que  d'y  arriver^  mam»  fippmavfg  aai 
âBtil  MCI 
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•it^eii ,  ttmj y  interpolerez  pw  cireofivn- 
k'iff  ces  trois  autres  fu  re  re,  &  vous 
mmém  Mtic  tntoMtion  terminée  de 
Cfttc  forte ,  mi/àya  re  re  mi  ,  &e.  Veyf» 
lilliUSE  ,  Jlie/tq.  (  S) 

ÛICliT,  r.  m.  Gritmm. ,  Te  4itdans 
/irfp auxiliaire,  par oppofiâoDtiiehe» 
;  il*iia  lieu  itaiif  00  autre. 
If  iMte  autre  manière  d'y  ariiver  que 
f»U  ligne  droite.  Ce  tcrnjc  a  été  tranf- 
fiitt  par  méupbore  du  phydc^ue  au 
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CiiCVir,c*dfc  rcaceinte ,  le  contour, 
m  )c  Pfnmetre  d*Dne  figure  ou  d*iiB 

CacciT ,  en  Droit ,  eft  une  procé- 1 
iBckagoe  &  comiiliquée .  qui  poorfoit 
ibriipfléée par  !inc  plus  (iinpIc;comme 
on  il  y  a  lieu  à  la  compenfa- 
ùo  entre  deux  perfunnes  Qui  font  ref- 
it dfuteon  cremciers  Ton 
Ttrtre,  on  commençoit  par  condam- 
•CTcfl'.ii^ui  a  été  aftionné  le  premier,  & 
Miure  exécuter  la  condamnation,  avant 
Mire,  droit  fur  la  demande  incidente 
pKwnepour  fa  défenfe  ;  tindis  qu'on 
f»tp3r  un  fcul  &  même  ju;;cment  fta- 
tctr  fur  les  demandes  relpectives  des 
ilwifwti*.  (  //) 

mtMVf ,  Hift.  m^i.  i:4figL ,  on 
^  par  et  mot  en  Anglettrre,  letdiver- 

artproTÏnccç  où  les  jnçes  vont  rendre  ta 
ànccau  peuple  deux  fois  par  année, 
«fil fers  Tan  iirs  que  Henri  II ,  ce 
Wmfà  ne  ftit  iamait  rafiafié  de  biens 
tftîBour,  &  qoi  travailloit  continuel- 
^«eat  à  corrompre  le  beau  fcxc  &  à 
knèst  Tes  états,  parugea  l'Angleterre 
^^ptctiet  on  cketdis,  qui  furent  affi* 
pnà  aotMt  de  ju^es,  pour  y  aller  en 
«rtains  lemp<:  tenir  les  aflifes,  c'eft-à- 
ire  rcndre  la  jultice  au  peuple.  C"eft  ce 
^ife  pratique  encore  aujourd'hui. 

Imnié^tement  après  le  terme  de  S. 
Hilaire  &  de  la  Trinité ,  le  chancelier  en- 
T«ie  douze  juges  dans  les  diverfes  pro- 
vinces ou  circuits  qui  leur  ont  été  aifi- 
pés,  pour  y  rendre  la  jaftice.  Ceidonie 
(sgts  vont  aux  circuits  denz  i  deux ,  d*bù 
in  alfifes  qui  ne  fout  tenues  que  deux 
^isl'aQ,  font  appellées  njj:fes  de  carêwe 
de  rété.  Voyez  K^nn ,  Tindal , 
9C.  (  M.  le  cbcvttHir  de  Jâacmirt,  ) 

CIRCULAIRE,  »Âit€t.G/om,  Afîrm, 

»  dLc.  ic  dit  oi^àicnl  d«  tout  ce 


qui  appartient  au  cercle  ou  qui  y  a  rap. 
port  :  ainfi  on  appelle  mouvement  circU" 
lairt^  le  monvcoient  d*un  cor|>s  dans  H 
circonférence  d'un  cercle  î  arc  circulaire , 
un  arc  ou  port  on  de  la  circonférence 
d'un  cercle.  Voûtez  Cercle  .  Arc  ,  ^c. 
Lci  aftronbines  modernes  ont  prouvé 
ne  les  corps  céleftes  ne  fe  monvoient  pas 
'un  mouvement  circulaire ,  mai;  ellipti* 
que.  F  Orbite,  Planète,  E^c, 

Kovihrcs  circulaires  :  ce  ibnt  ceux  dont 
les  puiflànces  finîflVnt  par  le  cataftere 
même  qui  marque  la  racine ,  comme  cinq, 
dont  le  quarré  elt  2Ç ,  &  le  cnbe 
Nombre.  Cbamhers. 

Nermg^im  HrcMn  :  c^eft  celle  qu| 
refait  dans  nn  arc  de  grand  eerde.  /=%cr 
Navigation. 

La  navigation  circulaire  eft  la  plus 
courte  de  toutes  j  &  cependant  il  y  n  tant 


ntrje  circulaire  ,  en  aftronomie  ,  li- 
gnifie la  vltefTe  d'une  planète  ou  d'un 
corps  qui  tourne ,  laquelle  fc  mefure  paè 
un  arc  de  cercle;  par  exemple  par  l'arc 
AB{tab.  ttjlron.  fie;.  lo.^  dtcritdu  centre 
autour  duquel  le  corps  elt  luppofé 
toomer ,  de  finte  one  In  vftefft  eircitUir» 
eft  4'aatant  plus  ^nde,  que  Tare  A  9 
parcouru  dans  un  temps  donné  par  la  pla- 
nète, eft  plus  grand  «u  contient  un  plus 
grand  nombre  de  degrés  î  ou  (  ce  qui  elt 
enc<^re  plus  exaft  )  que  l'angle  il  ^Jî  eft 
plus  grand.  Car  comme  le»  planètes  ne 
décrivent  pas  réellement  des  cercles, 
elles  ne  narcourent  pas.  ^  proprement 
parier ,  des  arcs  de  ceitietcls  que  A  B , 
mais  elles  parcourent  OOdlerivent  les  an- 
gles A  S  B  mefurés  par  cCs  arcs  ;  de  forte 
que  leur  vifeRe  circulaire  pnurroit  fe 
nommer  avec  plus  de  jufteiTe ,  mtejfè 
MpMrf.  {0) 

Lettre  circulaire  ,  eft  line  lettre  adreC- 
fée  à  plufienrs  perfonncs  qui  ont  intérêt 
dans  une  même  affaire,  comme  pour  une 
convocation  d*«flèmblde ,  Êfc. 

•  CIRCULATION,  f.  fe  &  m;»,  ,  fe  dît 
en  général  de  tout  mouvement  périodique 
ou  non  .  qtii  ne  fe  fait  point  en  ligne  droi- 
te :  on  ditquc/fyâ;;^«Vc«/f ,  que  l'e/peci 

Circulation  du  Anz,  Fhx/îoL  La 
çkaUaHê»  éu  /ai^  dk  ua  mouvement 

H*. 
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naturel  én  fiu^  dsM  na  Mîmal  vTrtM , 
par  leqocl  cette  humeur  eft  nltcrnative- 

jitcnt  portfc  (în  cœur  ^  toutes  lc«;  prirtic; 
lÎH  corps  par  les  artères,  iSc  rnj'portéc  ilc 
ces  mêmes  parties  par  les  veines,  r. 

Sang. 

Le  principal  organe  de  cette  Fonâion 
▼itale  eft  le  cœur ,  qui  eft  un  muTclc  creux 
aux  cavités  duquel  toutes  les  veines 
viennent  aboutir ,  €t  toutes  les  artères 
ffoonent  leur  naiffance ,  &  qui  a  en  mê- 
me temps  une  aftion  de  dilatation  ou  de 
diaftole  ,  &  de  contradion  ou  de  fif^ok'. 
V,  Cœur,  SiSTOLE  çsf  Diastole. 

Or  reÎBfet  naturel  de  ce  mouvement  al- 
ternatif, e'cft  que  le  cœur  reçoive  &  chaf- 
fe  le  fang  alternativement  :  le  fanç  chane 
«lu  ventricule  droit,  doit  être  porté  par 
Tartere  pulmonaire  aui  en  fort  dans  les 
poumons  d*où  II  doit  être  rapporté  par 
les  veines  pulmonaires  à  roreillcttc  gau- 
che ,  &  de-lh  au  ventricule  gauche  î  après 
y  avoir  été  rapporté  ,  il  eft  pouflë  par  la 
«ontraéHon  de  ce  ventricule,  dans  l'aor- 
te qui  le  diftribue  dans  tout  le  rcde  du 
con>s  :  d'où  il  eft  ramené  enfuite  dnns  l'o- 
reilictte  droite  par  la  veine-cave  qui  ache- 
vé la  ctrcMtaihm,  V,  Vaisseaux  pul- 
MONAliis,  Veine  Cavb  £!f  Aoate. 

On  a  attribué  généralement  la  décou- 
verte de  la  circulntion  du  fan^  à  Hanrey 
médecin  anglois ,  &  on  en  place  Tinven- 
tion  en  1628.  Il  y  a  cependant  des  au- 
teurs qui  la  lui  dnpntent.  Janflfbn  d*Al- 
fticlovern  ,  dtms  un  trtàté  des  inventions 
nouvelles  ,  imprimé  en  1684 ,  rapporte 
jplnfieurs  endroits  d*Htppocrate  ,  pour 
Juflifîcr  qu'il  l'a  connue,  walleus ,  f^>/?. 
ftd  Btirth.  p*-étend  qu'elle  n'a  pas  été  feu- 
lement connue  d'Hipoocrate ,  mais  enco- 
re de  Platon  &  d'Ariftote.  On  dit  encore 
que  lès  médecins  chinois  t'enfeignoient 
quatre  cents  ans  avant  qu'on  eu  parlât  en 
Europe.  Il  en  ef^  qui  remontent  jufqu'à 
Salomon*  croyant  en  trouver  des  vcfti- 
'  j;cs  dariS  te  cbap.  xij.  de  VEccleJîttfî.  Ber- 
nardin Genga ,  dans  un  traité  donnât,  en 
italien  ,  rapporte  des  naffages  de  R-'?1 
dus  Columbus  &  d'André  Céfalpin ,  par 
leiqucls  il  prétend  montrer  qu'ils  ad- 
snettoient  la  drcukHmt  long-tenis  avant 
Bervcy.  Il  ajoute  que  Fra-raolo  Sarpi , 
ce  fameux  vénitien,  ayant  cxaftement 
confidcré  la  ftrudure  des  valvules  dans 
les  veines  ,  a  ioHxi  dans  ces  derniers 
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tfON  la  dmrfcfiMif  de  levf  MsftfsAiOB 

de  piulicurs  antrea  expériences.  F. 
ARisTOTiusMB  »  Valvule  t  ^ 

Veine. 

Lconicens  ajoute  que  Fra-Paolo  n*o& 

rioint  publier  fa  découverte  de  peur  de 
'iniiiifltion ,  &  qu'il  communiqua  feule- 
ment l'on  fecret  à  Aquapendente  ,  qui 
après  fa  mort  mit  le  livre  qu'il  en  avott 
eorapo(l$<lansUi  bibUotheqne  de  S.  Mtrcw 
où  il  fut  long-tems  caché,  &  que  Aqoa» 
pendente  dv'convrit  ce  fecret  à  Hervey, 
qui  étudioit  fous  lui  à  Padoue,  lequel  le 
publia  étant  de  retour  en  Ani'lcterre  , 
pays  de  liberté ,  &  s'en  attribua  la  gloire  s 
mais  la  plupart  de  fes  prétentions  font 
autant  de  fables.  M. Gcorg.  Ent.  a  fait  vo ir 
que  le  p.  Paul  re<^ut  la  première  notion 
qu'il  aroit  de  la  arcmUtsmt  iufanz ,  dm 
livre  que  Harvey  avoit  fait  fur  ce  fujet  « 
lequel  fut  apporté  h  Vcnifcpar  l'ambafla- 
deur  it"AnL;leterre  en  cette  republique.  Se 
montre  par  le  même  ambadadcur  à  Fra» 
Paolo  ;  qoe  celui-ci  en  ayant  fait  qneW 
qucs  extraits  qui  parvinrent  après  fa  mort 
entre  les  mntns  de  fcs  héritiers,  cela  fit 
croire  à  pluiieurs  perfonncs  que  la  décoa* 
verte  dont  on  tronvott  rhiftoiredans  les 
papiers  lui  appartenotent  F.  Douglas,  H* 
bliosrr.  miat.jpec.  p.  127 ,  édit,  ijl,^  i  èf 
traité  du  cmur^  it  M.  Senac  yoj»  AHAt» 

TOMIE. 

La  etremUmoH  du  fang  (ê  ptnuftpM 
obferrationt  fnivantes.  i^.  Si  Ton  ouvr|n 

une  des  îjrandes  artères  d'un  animal  vi* 
vaut, tout  le  fang  s'env.i  bient^'jt ,  &avea 
beaucoup  de  force ,  par  la  bietTure ,  eoni* 
me  on  le  voit  aux  boocheries,  flfc.  il  s'en* 
fuitde-là  que  le  fane;  n  un  pnfTagedccha» 
que  partie  du  corps  animal  dans  chaque 
artère  ,  &  que  fi  toute  la  malTc  du  fans 
fe  meut  dans  cette  ocofion  fil  ftut  <vt^ 
dcmmentqu*elle  fe  mût  au(B  auparavant» 

2^.  La  grande  quantité  de  fang  que  le 
cœur  poufle  dins  les  artères  à  chaque 
pulfation^  puifque  fans  cela  il  iàudroit 
fuppofcr  dans  le  corps  de  l'homme  un« 
bc:iiicoup  plus  grnruîe  quantité  df  fa»i|5 
qu'aucune  ohfcrration  on  aucune  exp«i« 
ricncc  n'y  en  a  fait  voir.  Foyez  Sang. 

9*.  Telle  artère  QU*on  voudra  étant 
liée  avec  un  fil,  s*enfle  ^  bat  entre  la  li. 
gature  &  le  cœur;  mais  elle  s'applntit  Se 
devient  flifque  entre  la  ligature  &  te 
extrémités  du  coq^s.  .  . 
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lHwHBpcciribite  Tartere  entre  h  17. 

î^tuTt le cœnr ,  Icfang  s'en  va  jufqii'à 
huorîîGon  la  conpj  entre  U  litjiîtnre 
&  la  extrémités  du  corps,  elle  ne  rend 
iaietee  très-petite  qtmiitîté  «le  fang. 
Icflijfital  coule  donc  dans  les  arte- 
dlredîoii  de  fon  cours  eft  du 
tmm  extrémités  du  corps  :  ce  cours 
iltMjihûs  tons  les  points  des  corps  in- 
' — ton  eitmies ,     il  vt  tonfoim  de 
mrlns  grands  à  de  plus  petits,  du 
:iwVranches.  f ^n\rz 
%m  lie  arec  un  Hl  une  des  ^roffes  vei- 
iM|*i^ciileiii  entre  les  esrtrémftétdn 
fàliftbti^ture  ,  mats  fans  battre,  & 
e?1f<îftîfl"''n  &  dcvionfîri  flafque  entre 
li%ra3Tc&  le  cœur  :  lion  l'ouvre  dans 
Icfnmkt  endroit,  elle  donnera  du  fang 
^l'âliaort,  ft  dmt  le  ftcond,  à  peine 
Î2»p«i^le.  Le  fang  coule  donc  vive- 
ocBtdeclBHjnepirtic  du  corps  dans  cct- 
Ititiae,  &la  dircdion  de  fon  cours  tend 
Itfttttialtés  du  corps  vers  le  coeur  »  des 

tt^flSftîflcalnl  aux  plus  grands, 
ch?'^  nn  tronc,  foye:  Veine. 
BWboî  ccU  il  fuit  évidemment  que 
tojBte artères  du  corps  portent  conti- 
ÀMletin-;  d a Teiimenle  gauche 
^cminr  le  tronc  des  artères  dans  les 
feîacicî,  de  ces  mêmes  artères  &  par  ces 
knacbfs  dans  toutes  les  parties  du  corps 
lilinfcson  extérieures }  &  qu'au  con- 
1^  Met  les  tremes ,  excepté  la  veine 
Mt  Rpportent  continuellement  le 
■if «a  plus  petites  parties  du  corps 
^«b  plus  petites  branches ,  pour  paf- 
Mttle  ma  de  pins  srandes  ,  puis 
Jilfcitroncs,  pois  d  tins  la  veine- Cive , 
^fsfinte  par  le  finus  vcîncnx  ou  le  tronc 
^ cette  Teine ,  qui  finit  à  la  cavité  de 
*WDette droite ,  dans  le  cœur. 
M<pie  le  ùmç  y  eft  arrivé ,  voici 

fa  circttlattûH  ît  contînne. 
UioreîHettes  du  cœnr  ^tant  des  mu{- 
gwyew,  garnis  d'un  double  rang  de  H- 
■V^voRt  en  fens  contraire  k  deux 
^««Boppore's,  dont  Tun  eft  adhérent 
•tTçntricaic  droit  l'antre  au  finus 
"întox ,  air.fi  fj'ie  il'iin  nombre  infini  de 
^aes  &  il  artcrcs  i  la  force  de  contrac- 
"ia^  ces  oreillettes  pon^î  ftehalTe  vi- 
^^v\t  1:  faM^  dans  le  ventricule  droit , 
li^'Hl  difporé  à  le  lecevotr ,  &  ie  reoa- 
fjt  r»rt  CauR. 

Mtt  ventrica le  droit  itflipU  en  cette 
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mailîere  de  fang ,  eft  prefTcc  de  nouveat^ 
par  la  contnflion  de  l'es  fibres  «  le  fang. 
taifant  effort  contre  les  parois  e'icvera  les 
valvules  tricufpidalcs,  qui  font  tellement 
liées  anx colonnes  charnues,  qu'elles  per- 
mettent le  pa(rar;edn  0ing  de  l'oreillette 
au  ventricule ,  te  en  empêchent  le  re- 
tour de  ce  ventricule  à  cette  même  oreil- 
lette :  le  fan'jj  les  élèvera  Jonc  vers  l'o- 
reillette droite,  jnfqn'à  ce  que  s*y  étant 
jointes  elles  ferment  parfaitement  le  paf- 
fago  du  (ang ,  &  empêchent  qu'il  ne  re- 
vienne dans  l'oreillcttei  par  conféquent 
le  fang  fets  pouffé  dans  Vartere  pnlmo* 
naire ,  &  preiiera  les  valvules  fcmi-lnna^ 
rcs  qui  font  pb  :*ées  n  l'nri^ine  de  cette  ar- 
tère, &  les  appliquera  contre  fes  parois, 
en  forte  qu'elles  ne  s'oppoferout  pas  i 
fon  paiTage. 

Ainfi  le  fang  veineux  «  c*eft;)-dîre  1(| 
fani;  de  tout  le  corps,  eft  porté  du  finus 
ou  du  tronc  de  la  veine-cave  par  l'oreil- 
lette droite  dans  le  ventricule  droit ,  d'oilk 
il  eft  porté  dans  l'arterc  pulmonaire  par 
un  cours  ooQtinael,  &  dont  il  ne  laoroit 
s'écarter. 

Le  fang  porté  par  cette  artère  dans  les 
poumons ,  &  diftribné  dans  (es  tranches 

dans  toute  l'étendue  de  leur  fubfbncc  , 
eft  d'abord  reçu  dans  les  extrémités  de  la 
^TÎne  pulmonaire  ,  qui  s'appelle  artère 
veineufe^d  oii  pafTant  dans  quatre  grands 
'vaîlTeanx  qni  aboutiffent  à  nn  même 
point,  il  eft  porté  au  finus  veineux  gau- 
che ou  an  tronc  des  reines  inilmonnires, 
qui  par  fa  ftruûure  mufculeufc  eft  capa- 
ble de  le  chafTcr ,  ft  le  chafTe  eh  effet  dans 
le  ventricule  gauche,  lequel  fe  trouve 
aînrs  relâché  ,  ^i:  pir  confcquent  difpofé 
^  le  recevoir;  d'autant  que  les  valvule* 
mitrales  fitnées  entre  le  ventricule  sau- 
she  8t  roreillette  do  même  odté,  laifTenl 
au  fang  un  pafîagc  libre  de  l'oreillette  au 
ventricule  ,  &  l'empêchent  de  refluer 
dans  ciltc  oreillette.  Le  fang  poullé  par 
le  ventricule  gauche  pafTe  donc  de  ce 
ventricule  dans  Taorte,  à  l'orifice  de  la- 
quelle fc  trouvent  trofsvalvules  fémi-lu- 
naires,  fitnécs  de  f.iqon  que  le  fan':;  ne 
puifTc  refluer  àc  cette  artère  dans  le  ven- 
tricule. 

VoiU  comme  fc  fhit  h  cfreukfiMi  tout 

le  fan^  cf>  envoyé  dans  les  poumons  ,  8C 
rccn  cnfîiite  dans  le  finus  veineux,  l'o- 
reillette gauche  &  le  ventricule  gauche» 
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tf*oil  il  eft  enfuite  pouQc  contimiellearnt 
dans  Taorte ,  qui  au  moyen  de  fcsramifi- 
Imtioiis  le  répand  avjee  nurce  diiis  tontei 

les  parties  du  corp?!. 

Ce  mouvement  eft  accompaj^né  dans  les 
•nimaux  vtvaus  des  pheoomeues  ou  cir- 
cooftances  fnivantet.  i^.  Les  dein  finns 
veineux  font  remplis  &  fe  gonflent  en 
même  temp«;  î'im  l'autre  :  2^.  les  deux 
oreillettes  s'aliaifTcnt  &  fc  renipliflcnt  en 
même  temps  du  (ang  que  U  rorce  con- 
Ira^ve  do  nnos  veineux  mufcttlaire  cor- 
rcfpondant  y  pouîTe  :  3®.  chaque  ventri- 
cule fc  contratto  ii:  le  vuide  de  fang  dans 
nu  même  temps,  &  les  deux  grolFes ar- 
tères Te  remplififent  ft  fe  dilstent  «nffi  en  ^ 
même  temps  :  4^.  aolli-tôt  que  le  fang  a 
été  chaiïë  par  cette  contraâion  ,  les  deux 
ventricules  étnnt  vuides ,  le  cccur  de- 
vient plus  lon^  &  pluslar^e,  &  par  con- 
séquent plus  flarquc  âd'one  plus  grande 
capacité  :  les  fibres  mufculaircs  des 
^eux  finus  veineux  fe  remplifTent  alors, 
i&  expriment  le  làng  qu'elles  conticn- 
iient  éms  ks  ventricues  dn  eavr  :  6^. 
les  finns  vcf  oeux  fe  rempUflent  en  même 
temps  de  nouveau  comme  ci-dcfrus,  & 
les  oreillettes  reviennent  en  Icnr  pre- 
mier état  :  7".  ces changemens  alternatifs 
continuent  jufqu*à  ce  que  ranimai  oom- 
mence  à  languir  à  l'apnroche  de  la  mort , 
temps  auquel  les  oreillettes  &  le  finus 
veineux  fout  plulïeurs  palpitations  pour 
une  contraéHon  dn  ventricule.  Ceftainii 
que  le  fanç  dans  fon  cours  de  chaque 
point  tant  interne  qu'externe  du  corps, 
cfl  pounV  par  chaque  point  du  cœur  ^i:  de 
|cs  oreillettes  dans  le  ventricule  droit, 
de -là  dans  les  poumons,  puis  dans  le 
ventricule  gauche  ,  &  enfin  dans  toute 
Te  t  e  M  (!  ti  e  du  corps ,  d'où  il  revient  cnûitte 
9U  cœnr. 

Optant  à  la  naniere  dont  le  fang  paffe 
des  artères  dans  les  veines  pour  pouvoir  | 
revenir  au  ooNir,  il  y  a  là-deffia  deux  1 


icntimcns. 
Suivant  le  premier,  les  veines  St  les 


artères  font  fuppofées  s*onvrir  les  unes  f 

<cltns  les  autres,  ou  être  continues  au 
moyen  d'aDaftomofes  ou  ipoPculntions  de 
leurs  extrémités,  r.  ANASTOMOSES. 

L'autie  fuppofe  que  les  dernières  arte- 
ies  capill.iir?s  dépoPent  le  fang  dans  les 
porcs  de  la  fubflnnce  <le  leur  partie  ,  où 
HOC  pottioa  s^cjDjploie  à  leur  aouriituce , 
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ft  le  refte  eft  requ  dans  les  boocbes  des 
veines  capillaires. 
On  doit  reooanoltrc  oue  le  paflage  do 

fang  des  artcrcs  capillaires  dans  les  vei- 
nes capillaires,  fe  fait  de  l'une  &  l'autre 
de  ces  deux  manières  :  en  eiiut  on  voit 
dans  quclqnet-ona  des  gtaads  vatifounr 
des  anaftonofes  dont  on  ne  fanroit  dou- 
ter, par  exemple,  celle  de  l'artv-rc  de  la 
rate  avec  la  veine  du  même  viicere;  of 
qui  a  fait  concinre  à  pluûeurs  auteurs 
que  lamémeftrcdurt  avoitlieu  dans  de 
plus  petits  vaifléaux  ,  même  dans  les 
plus  petits  filets  des  extrémités  du  corps 
OÙ  cependant  l'osti  ne  le  dt^couvrc  uoiot 
La  féconde  opinion  eil  ibndét  tôt  ce 
que  n  une  portion  du  Giog  nefii  pefdoîl 
pas  dans  la  tubftance  des  parties ,  ces  par- 
ties ne  pourroicnt  pas  s'en  nourrir;  car 
tant  que  le  fang  eft  dans  les  vaiiTeaux, 
porte  à  la  vérité  de  la  duileiir  dans  les 

riarties  où  ces  vaifTcanx  pafTeut ,  rnih  non 
a  nourriture;  les  vaifîcaux  cux-mcmcs 
ne  tiraut  pas  leur  nourriture  du  ùtug  <|ui 
palTe  dans  leor.cavité ,  malades  vaiflsaot 
qui  oon^fent  leur  Propre  fub^nce. 

Leuwenho'  I;  fcmb'oit  avoir  mis  cetN 
opinion  horsdc  doute  au  moyen  de  fesmi* 
crofcopes,  qui  lui  ont  découvert  des  inot 
culations  on  des  continnatîont  des  cxtrè* 
mités  des  veines  &  des  srteres  dans  les 
poifTons,  dans  les  grenoui'ks,  ^c.  mail 
il  Y  a  des  auteurs  qui  doutent  toujoun 
qii  il  V  ait  une  pareille  inofcolatîea 
entre  les  extifoittes  des  veines  &  àtt 
artères  du  corps  humain  ,  &  de  ceux  des 
qnn  iriipedcs;  les  animaux  où  onl'ajuf- 

au'ici  obfervce  étant  ou  des  poifTons  ou 
es  animaux  amphibies,  qui  n'ont  qn*» 
ventricule  dans  le  cœur.  Se  dont  le  fang 
eft  Froid  ;  h  quoi  il  faut  a  jouter  que  daoi 
cette  efpcce  d'animai^x  le  fan^  ne  peut 
circuler  avec  la  même  rapidité  que  dsw 
ceux  qui  ont  deux  ventricules. 

Cette  différence  dans  les  organes  de  la 
ctrculntîouz  donné  occafion  à  M.  Cowpcr 
défaire  des  expériences  fur  d'autres  aai- 
maux ,  dont  les  parties  ont  la  Uidme  ibop» 
ture  que  celles  de  l'homme  :  il  a  vu  daas 
V entent ur.t  il'un  that  le  fang  fc  mouvoir 
vivement  à  travers  les  inofculations,  &  >1 
a  trouvé  la  même  cbofe  dans  VoiwCTlaWf 
&  mieux  encore  dans  le  méfeniere  d'aa 
chien.  Il  ajoute  que  la  diminution  det 
diamètres  des  ^»»ii*t»^  dea  TliflVs/'< 
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if  fd*  f w  Us  mê\ 
^i^erem  animaux. 
•  Ba(oovcatobf«rv^  dans  U  fsetic  d'un 
HM,  «*•  Ml  iRtîMS     m  «rteres , 
flflirarfcofnniamcations ,  à  travers  cha- 
ctrf  ilc^^uHles  deux  globules  poavoient 
if  front.  Daos  de  jeunes poiflfons , 
#«fniMler  àÊm  m  pilitetmmil- 
ài«bkranche  coMiniauile  eft  (i  pe- 

ttf  <jn'rn  -!ab«lc  de  fançy  peotà  pouie 
ptf  '  n  i  iir  féconde  de  temps. 

il  ra»rûit  ici  bien  des  <|ueftions  à  cxa- 
iiMrlbr  IwtÉUFBlefdci  veines ,  la 
tnVis69fi des vai fléaux  lymphatiques,  la 
fhfffîdi!  fang  ,  fa  circulation  dans  le  foie 
#^^oel<|Ucs  autres  vifoeret  h  mais 
WMiMoy<MWtocitoela  obx  «mIv  Vfii- 
mliTSU ,  Sang  ,  Foie  , 

'■WlfVtics  qui  fervent  à  la  circkUtHon 
yfciyis  tout-à  fait  les  mêmes  dans  le 
MBfMc^es  que  nous  venons  de  dé- 
épïvMfflMiqiii  fépmitêàtmimtà^ 
mmia  ccnir  cK  percée  d*un  tmt 
Sfpe'le  le  tr&u  cvnle  j  le  tronc  de  l'artère 
peu  après  qu'elle  eftCortie 
II»,  jette  dans  l'aorte  defccodaate 
MMaoe  l'on  appelle  cena/  deMWWtt- 
i6«Mt:  lefoitus  étant  né,  le  trou  ovale 
IMbat  peu  à  peti»  &  le  canal  de  commu- 
ilatiaDfiedcireehe._&  devient  un  iim- 
fbligiewfli.  f^bfMTlouOVAUitdrff. 
'^^mUbmàÊÊme  une  foitcoMNi,  It  eft 
^fcnapperce^'oir  les  nfages;  car  tan- 
4b«»  le  fttttis  cft  enfermé  dans  le  fcin 
jmiere ,  fes  poumons  ne  peuvent  s'en- 
«■MMMtoreaOTOKlIe  feront  après 
«Iriflânce,  A  après  rentrée  lihre  de 
ftâr:  ils  demeurent  donc  prefque  afFaif- 
fiû  fiâis  mouvement  :  car  leurs  vaif- 
Wsfeat  comme  repliés  en  em-mémes , 
wM^nctlent  pas  que  le  fang  y  circule 
^tn  abr  nJance  ni  avec  facilité.  La  na- 
ture a  donc  éù  épargner  aux  poumons  le 
J^»  de  la  plus  grande  partie  de  la 
MMites  :  poor«i^  elle  a  percé  le 
lM|CViietàwi^*une  partie  du  fang  de 
in»in--care  reçu  dans  l'oreillette  droi- 
te, paffat  dans  l'oreillette  gauche^  &  par 
•ne trouvât,  pourainfi  dire,  aufii  avan- 
cée^ fi  ell*«e«lt4ravcrri  le  poumon. 

Ce  n*èftpas  tout  :  car  le  fang  de  b  vci- 
lie-cive  qui  de  l'oreillette  droite  tombe 
^•Ci  le  ventricule  droit,  éunt  en  trop 

Cle  ooaDtitépoiir mtdm    f <wi* 


naîre  ,  le  canal  de  cfimmnnîeatîon  en  in- 
tercepte une  partie  en  chemin,  &  le 
verfe  immédiatement  dans  l'aorte defcen^ 
dante.  yoyez  PaTVS ,  6fc. 

Tel  eft  le  fentimcnt  de  Harvey ,  de  Lo- 
wcr,  &deplurtcurs  autres  anatomiftes  : 
mais  M.  Merv,  de  l'académie  royale  det 
fcieaeet,  y  a  mt  oae  hmovatfoii. 

II  donne  un  autre  ufageau  trou  ovale , 
&  il  foiitient  que  de  toute  la  maffe  du  fanj 
qui  eft  portée  par  la  veine-cave  au  ventri- 
cule droit,  une  partie  pafTc comme  dant 
les  tdultesdaas  Tartere  pulmonaire,  d'où 
une  partie  eft  enfuite  portée  par  le  canal 
de  communication  dans  l'aorte  defcen- 
dante,  fans  circuler  par  le  poumon ,  &  la 

Îiartie  qui  traverfe  le  poumon  revient  en» 
uite  dant  renillettc  gauche ,  fe  partagé 
encore  en  deux ,  dont  l'une  pafTe  par  le 
trou  ovale  dans  le  ventricule  liroit ,  fané 
avoir  circulé  par  l'aorte  &  par  tout  le 
corps  {  Vaetre  eft  PoulS^e  à  Tofdlnalre 

5ar  la  contra élion  du  ventricule  i^aucllt 
ans  raortc,&dans  tout  le  corps  du  fo-fus. 
Toute  la  queftion  fe  réduit  donc  à  la* 
voir  fi  le  Tang  qui  paflc  par  le  trou  ovalo» 
paffe  dn  cdté  droit  dn  e«or  dans  le  poh 
che,fclon  l'opinion  commune,  o'idugptt* 
chc  dans  le  droit ,  félon  M  Mcry. 

M.  Duverncy  s'étoit  déclaré  pour  l'an- 
t4nffttémti  n  foiitcnoir  oti'au  trou  èvs* 
lelly  avoit  une  valvule  diipofécd):  façon 
h  s'ouvrir  lorfquc  le  fanff  eft  chaiTé  dans 
le  ventricule  droit ,  &  à  le  fermer  eaade- 
ment  lorfqu'il  eft  pouffé  dans  le  gauche  : 
mais  M.  Mery  nie  Texifteneed^une  pa- 
reille valvule. 

De  plus,dnns  l'adulte  l'aorte  devant  re- 
cevoir tout  le  fang  de  la  veine  pulmonai- 
re ,  fe  trouve  de  même  groflTeur  que  celle» 
ci  ;  mais  dana  le  fotus  Tartete  polM» 
naire  &  l'aorte  recevoient  des  qtiantît» 
inégales  de  fang  dans  les  deux  fyftèmcî:. 

Selon  l'opinion  d'ordinaire ,  l'aorte  QuI 
reçoit  plus  de  fang  que  la  pulflMNHlîre,n»- 
VToit  être  la  plus  groffe  des  deux  j  fuîvant 
le  fentimcnt  do  M,  Mery  ,  l'aorte  pulmo- 
naire doit  être  au  contraire  la  plus  grande 
des  denx,p;irce  qu'il  pcnfequ*elleaoltro» 
cevoir  une  pins  grande  quantité  de  fang. 

Pour  juger  lequel  des  deux  fyftcmes  «l 
le  vrai ,  il  n'y  a  donc  qu'à  voir  lequel  de 
cjs  deux  vaifioaux,  l'aorte  ou  l'arterc  pul- 
mnailre ,  a  le  plus  de  capacM  Aun  t$ 
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M.  Mery  trouva  toujours  qae  le  tronc 
4e  Tartere  pulmonaire  étoit  environ  moi- 
tié plus  grof  qnfi  ccluylc  l'aorte.^ 

Et  d'un  autre  c6téAl!  T.iuvri ,  élcvc  de 
M.  Duvi-rncy  ,  fit  voir  deux  luiets  dans 
lefqucU  l'artère  pulmoiairc  ëtoit  moin- 
én  Qoe  Taorte,  &  let  iaiti  ftirent  exa- 
«nines  des  deux  cdtés  par  rtctdétnic. 

M.  Tauvry  ajoirte  qtre Quoique  l'artcre 
pulmonaire  foit  plus  gr(jire  que^'aorte, 
cela  ne  prouve  pas  néanmoins  qu'il  pafîe 

Îdus  âe  fang  datis  la  première  que  dans  la 
cconde  de  ces  artères,  puir4u'on  peut 
attribuer  cette  ftruâurc  a  la  prcQîon  du 
ianz  qui  eft  plus  Forte  vers  les  poumons , 
qu*n  a  de  la  pciae  à  pénétrer ,  &  qui  par 
«etteraifon  diftend  les  parois  de  cette  ar- 
tère, &  l'élargit  trcs-facilcnient. 

M.  Littreen  diHequant  un  adulte  dans 
lequel  le  trou  ovale  étoit  toujours  ouvert, 
^fne&rant  les  capacités  des  vaiflèaux  de 
chaque  côté,  fe  déclara  pour  M.  Mery. 
Ainu  la  qncftion  eft  Fort  indétîfe. 

Quant  à  la  cauic  de  U  circtdation  du 
fmtg  dans  le  foins ,  les  «natoniiftes  Ibnt 
encore  diviféslà-deflus.  L'opinion  com- 
mune efl  que  pendant  la  groneffc  des  ar- 
tères de  la  mati  ict  verl'ciit  leur  fang  d^ns 
le  placenta,,  qui  s'cnnourrit^  le  furplus 
^  ce  lang  entre  dans  les  racines  de  la  vei- 
ne ombilicale,  qui  Fait  partie  du  cordon  4 
<le-là  il  cft  portt"  au  Foie  du  Fœtus  dans  le 
tronc  de  la  veine-porte ,  d'où  il  pafle  dans 
la  Teln»«ave  &  dans  le  ventricule  droit 
du  cceur ,  &  (èdiftribue  comme  ci-defliis. 
De  plus,  le  Fang  qui  lort  dis;  artcrcs  ilia- 
ques du  Fœtus  fntre  dan<  le  cordon  par 
les  artères  ombilicales ,  dc-là  dans  le  pla- 
centa, oà  il  eft  repris  par  les  veines  de  la 
matrice  qni  le  reportent  à  la  mere,  & 
peut-être  auflî  par  les  racines  de  la  veine 
ombilicale*  qui  le  remélentavcc  de  nou- 
veau fang  de  la  mere.  Selon  ce  fyftérae  , 
e*eft  uniquement  le  fang  de  la  mcre  qui 
jiourrit  le  Fœtus ,  qui  n'cft  ici  rc2;ardé  que 
comme  un  membre  particulier  de  la  mere: 
le  battement  de  Fon  cœur  lui  envoie  une 
portion  de  Ton  fang ,  qui  eonferve  le  de- 
gré d^impulfion  qa'il  faut  pour  entretenir 
cette  nrcttUxtion  îangtiifTante  dont  le  Fœ- 
tus jouit,  &  qui  lui  donne  probablement 
cette  foiblc  pulfation  qu'on  obferve  dans 
le  cœur.  \ 

D'autres  anatomiftcs prétendent  que  le 
ibtus  AS  fe  iiourril^^ue  du  chyle  ^ui  lui 
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eft  fourni  par  les  glandes  de  la  matrice  « 
qui  eft  encore  plus  travaillé,  Fe  chans^ 
en  Fan^  dans  les  vaSfleaax  du  Fœtat^ 

y  circule  lansautre  communication  avec 
la  merci  ils  n'admettent  de  circulati^p-Pt 
réciproouc  qu'entre  le  piacenta&lc  foctusc^ 

Mais  ta  première  opinion  parolt  laplxBS 
plaufible;  car  quand  le  placenta  fc  deta*^ 
che  de  la  matrice,  en  quelque  tems  que  ce 
Toit  de  la  gronrcflTe,  il  ne  fert  que  du  fan^ 
&  jamais  du  chyle.  Outre  que  M.  Mery  m 
montré  que  la  «africe  n'a  point  4ii  toot 
de  glandes'  pour  en  Fournir ,  deux  autres 
obFervations  de  M.  Mery ,  rapporféc<î  au 
même  endroit, appuient  encore  le  fyftè- 
me  conninn.  La  furface  inléneiire  4e  lai 
matrice  eft  revêtue  de  veines;  d'ailleurs 
la  FurFace  externe  du  placenta  n'eft  rc  vê- 
tue d'aucune  membrane  ;  &  comme  c'cit; 
par  ces  deux  Furfaces  que  le  placenta  Se 
la  matrice  Font  en  quelque  Forte  collés  cii«i 
Fcmble  ,  il  paroît  qu'elles  ne  Font  fans 
membranes  que  {>our  uac  communication 
immédiate  des  vaitlcaua  Fanautns. 

A  jontet  à  cela  un  ftikdnm  H.  Mery  mi 
été  témoin  oculaire.  Une  femme  graiTe 
qui  touchoit  à  Fon  terme ,  Fe  tue  d'une 
chute  très-rude  preique  lur  le  champ.  On 
lui  trouve  Fept  à  huit  pintes  de  far.g  dans 
!  i  cavité  du  ventre ,  é,  tout  les  vaiflentnr 
(anguins  entièrement  épuifés.  Son  enflant 
t'toit  mort;  mais, Fans  aucime  apparence 
de  blefîurc ,  &  tous  Fcs  vaiflcaux  étoicot 
vuides  de  fang  auffi  bien  qtie  eeOK  de  la 
mere.  Le  corps  du  placenta  étoit  encore 
attache  à  toute  h  FurFace  intérieure  de  la 
mrtrice  ,  où  il  n'y  avoit  aucun  Fang  ex- 
travaFé.  Par  quelle  route  tout  le  £uig  de 
TenFant  ponvoit-U  s*ltre  vntdé  dann  la 
cavité  du  ventre  de  la  mere  ?  Il  fiilloit  né- 
ccffîiircment  que  ce  Fût  par  les  veines  de 
1.1  nuttrice ,  &  par  coniequent  ces  veiaes 
rapportent  à  la  mere  le  wvg  de  Tenfant  { 
ce  qui  Feul  établit  la  nééeffité  de  tout  le 
refte  du  Fyl^éme  commun.  Si  la  circula^ 
tion  ne  Fc  faiFoit  que  du  Fœtus  au  pla- 
centa, &  non  pas  auffi  à  la  mcre,  l'ea-  ; 
Fant  mort  anroit  en  tout  fon  iang. 

De  plus ,  le  Fang  des  pouqions  du  Fœtt»  \ 
ne  jouit  d'aucun  des  avantas^es  de  l'air  ou 
de  la  rcFpiratioUy  ce  qui  lui  étant  cepen- 
dant néeeflàire  ,  la  nature  prend  (àiM 
cloute  Foin  qn*il  enrequive  quelques  pngi»  ! 
tiens  mêlées  avec  tout  le  Fang  de  Fa  mere , 
lcC|ucUes  lui  fnnl^nfmifeiijyiit  yaii^ 
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ÉHiMÉKHcm  pour  §t  tépudfs  4ths 

C« ^u: confirme  cette  conjcélurc,  c'eft 
oc  &  le  cordon  oaibilical  eft  trop  ferré , 
IwBÉactfft  ccMBflw  on  lunonc  ctnn- 

fle.  ce  «jQ'il  paroit  ^a*en  ne  peut  attri- 
id'ictTcs  cjufcs  qu*à  la  privation 
êiltkijoigoJuat  fur- tout  à  cclaqu  aulû- 
tit^bacfecefiedë  rclpircr,  k  («tus 
tspirt. 

Q  i^nt  à  la  vitefTc  dn  fing  qni  circule 
ft  in  tcou  que  demandt  une  circulation , 
«I  a  fait  U-ddTus  plufieurs  calculs.  Se- 
InkMm  KcO  '  te  fiiiw  eft  clnBS  du 
tyawrne  vite  ÛTe  capable  de  lui  firiie 
pMHtfr  cinquante- deux  pieds  par  mt- 
■letMis  cette  vitcfle  efc  toujours  di- 
flWrà  travers  toutes  les  nombreufes 
miKtoo  branches  taartef«t«  defia- 
^eUe  Teil  infiniment  avant  que  le 
irrire  aux  extrémités  du  corps.  Le 
auteur,  d'après  un  rapport  Qu'il 
iMedes  ^raochet  des  artcnt  â  leur 
tncc .  prétend  q  ue  la  plus  graaée  fHéfle 
^tiif  eft  à  b  plus  petite  Jans  une  pro- 
I^ÔN  plus  grande  que  loooo,  ocxxio, 

Ma.  COOOO^  OOOCX3»  0C3000,  OOOOO,  00000 

a  I. 

L'f  fpace  de  teins  dam  lequel  tonte  la 
■sSf  liu  fang  fait  ordinairement  fa  cir- 
«Maa»^  fe  détermine  de  différentes  ma- 
■M  QuelquefiMS  des  aoteura  moder- 
>>^fraiiiieBt  poor  ctli  de  cette  forte  j 
mfofpofent  que  le  cœur  faflfe  2000  pnl- 
par  heure ,  &  qu'à  chaque  palfa- 
^tjciufle  uoe  once  de  iang; ,  comme 
jjWft  tsttle  do  fang  n'eft  pis  ordinai- 
jmt  eftimée  à  plus  de  vingt-quatre 
fWWty  ils  en  concluent  qu'il  fait  lept  à 
}gktimiiatitms  par  heure.  ^c^czSang. 
^'fi»ktrmitédHcmur^àt}ii.  Senac,  où 
tetî  les  calculs  font  analyfés  &  appréciés. 

On  doit  oonfulter  le  mîm?  traité  pour 
pto<lre  une  idée  de  la  neLcifitc  &  des  ufa- 
ffcstie  \3Lcircviati9H  pour  la  vie,  de  ceux 
9KbeoMioifl»iee  nomftonittMDr  le 
^iiKDoftic  &  le  traitement  des  maladies , 
if  le  l'avantage  qu'elle  donne  aux  méde- 
OM  Bodemes  fur  les  anciens.  (  Z  ) 

IUm  dous  contenterons  d'ajouter  Ici , 
fMpttfane  n'a  encore  mieux  décrit  & 
iMcnx  prouvé  la  circulation  ([aç  Hervcy 
IsUmêmc  ;  fon  traité  eft  un  chef-d'œuvre, 
liae  faut  cependant  point  oublier  qa*on 

timaigmttt  ipraicibltfa  h^nm  de 
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Is  tSeetilàtîânj  de  ee  qn'on  a  dit  depult 
Harvcy,  furla  transfulîon ,  f^.  Trans- 
fusion çst  Ingestion,  ^  lei  mi» 
Pouls  ^  Inflammation,  uu  bien 
des  qoeftionsqni  ont  an  rapport  (inguUer 
avec  la  circuluHou ,  font  examinées. 

Nous  n'avons  prétendu  eu  faire  ici 
qu'une  expofîtion  hmple,  qui  peut  fufHre 
à  ceux  qui  n'es  ont  point  d'idée  s  les  qucf« 
tions  qu'on  peut  propolêr  à  Tégard  de 
cette  fonâion ,  tiennent  à  toute  la  médc* 
cinc ,  qu'il  auroit  fil  lu  parcourir  dans  tou- 
tes fes  parties  pour  les  examiner»  ce  qui 
noQsam^  mené  trop  loin. 

M,  le  baron  de  HaUer  a  cru  devoir  ajou» 
ter  à  cet  article  quelques  obfervations  fut 
la  circulation  qui  a  lieu  dam  le  cttur  du  fie» 
tus ,  ^  fur  la  circulation  de  la  mert  au 
ftetui. 

Le  foetus  n*a,  dans  les  premiers  noît 
de  fon  exigence,  qu'une  oreillette,  c'efî 
la  gauche  ;  la  droite  eft  alors  très-petite  ^  ^ 
le  Tang  palTe  8vée  trop  de  facilité  par 
trou  ofale,  qoi  eft  eztrtoieiBeiit  ouvert  è 
cet  âîje. 

Cette  obfcrvation  fnffitpour  décider  la 
fameufe  quciUon  qui  a  partagé  l'acadé- 
mie.Si  l'oreillette  droiteeft  extrêmement 
petite  dans  les  premiers  tems  du  fœtus  ^ 
le  fang  de  la  veine-cave  n'y  refle  donc  pas  » 
s'il  s'y  arrttoit,  il  dilateroit  proportion, 
nelleraent  cette  oietllette  :  à  cet  âge ,  il 
eft  donc  évident  que  le  fiuig  p?i  (Te  d  e  d  roitft 
à  gauche;  pour  qu'il  renverfàt  fa  direc- 
tion ,  &  qu'il  allât  de  gauche  à  droite,  il 
fan  droit  ^ue  M.  Mery  fût  trouver  une 
raifon  qui  cauCU  une  révointioa  waXBk 
étonnante,  &  il  feroit  impoi&ble  de  In 
trouver,  le  poumon  reftnnt  compaft  & 
oppofant  au  fang  la  même  réfiftance  pen- 
dant t^out  le  tems  de  la  groilefTe ,  &  ne 
devenant  plus  accefiible  in  fiiog  que  par 
la  refpi ration. 

Il  y  a  plus;  de  nouvelles  recherches 
ont  démontré  que  le  ventricule  droit  eft 
invifiUe  &  par  conléquent  très- petit  pen- 
dant prés  d*un  tiers  de  l'incubation  :  le 
fang  de  la  veine- cave  ne  s'y  porte  donc 
pas,  &  l'oreillette  &  le  ventricule  gau- 
che ne  recevroient  point  de  fane  du  tout , 
s'il  n'en  palfoit  par  le  tien  ovale  depuis 
l'oreillette  droite  :  le  poumon ,  pendant 
tout  ce  tems  eftinvifible&nereqQitqoe 
des  vaiiTeanx  invifibles  comme  lui. 

JS^  nftt  4  tmv«E  i|iiiré[^(;à  U  (euli. 
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eTijcélifin  TtltMe  mie  FniToit  M.  Mery^ 
Dans  le  Fœtu'î  atinite  &  parfait,  l'artère 

Îinlmonairc  e\\  plus  grande  qne  l'aorte  au 
brtir  du  coeur;  elle  reqoit  donc  plus  de 
ikng  :  or  fi  le  fsng  de  TorefUete  droite 
pamtit  par  le  trou  ovaleà  l'oreillete  gau- 
che, levcntricnle  i^puchc  recevrait  plus 
de  fang,  &  le  calibre  de  l'aorte  leruit  plus 
Rrant!  ;  s'il  eft  plus  petit,  c'ed  parce  que 
Foreillette  gauche  renvoie  une  partie  de 
fonfan;<à  la  droite;  le  ventricule  eritiche 
«n  reçoit  d'autnnt  moins  de  lang,  &  l'aorte 
€&  nccelfâireaieat  d'un  plus  petit  dia- 
mètre* 

•  On  a  ▼aiilD  répondre  I  atlte  objedion , 
en  niant  le  fiiit  &  en  avançant  que  l'aorte 
eft  plus  ample  qve  l'arterc  pulmonaire 
dans  le  foetus  prêt  à  naître. 

On  ne  devoitpas  nier  un  fait  avéré,  & 
qui  d'ailleurs  concourt  ^  établir  l'opinion 
f«(;ue  :  dans  le  fœtus  prêt  à  naître ,  l'oreil- 
lette droite  &  le  ventricule  de  ce  côté  eil 
développé;  fl  eft  ponr  le  OMfnttnffi  grand 
^■c  ewui  dn  oôM  gauche  ;  mais  le  fai^ 
que  reçoit  le  ventricule  droit ,  ne  par- 
vient qu'en  partie  à  l'aorte  :  l'artère  pul- 
noniire  donne  à  la  vérité  des  branches 
tu  poumon  ;  le  <ang  qntces  branches  y 
portent  paflfe  par  le  ponmon ,  &  revient 
au  ventricule  gauche ,  mais  ce  fang  n'eil 

Ï»a8  la  moitié  de  celui  que  l'orihce  de 
'artère  pulmonaire  a  raqu  i  Ton  tronc  qui , 
fous  le  nom  de  condaii  iïtiéHd^  sPoovre 
dans  l'aorte  fous  la  grande  arcade,  elt 
plus  grand  que  les  deux  artères  qiti  vont 
■n  poumon  :  la  lumière  eil  à  la  fomme 
4es  lumières  d6  otsdeos  UnnclMs  »  cmi* 
irc  T849  à  134S  :  l'aorte  ne  doit  donc  pas 
être  plus  grande  que  dans  l'adulte ,  puif- 
oii'elle  ne  reçoit  qu'une  partie  du  fang  de 
rartere  pulmonaire ,  &  que  dans  l'adulte , 
irlle  re^it  et  fimgciMMtiar. 

Mais  l'aorte  reçoit  cependant  le  fanç 
qui  paflc  par  le  trou  ovale,  &  dans  l'a- 
dulte ,  il  ne  le  re<;oit  pas  :  cette  objcâion 
fi*eft  d*aiicnn  poids.  DamrlHtdnlte,  tout 
le  fang  de  l'oreillette  &  du  ventt-icnle 
droit,  paHe  H  l'aorte:  il  e(t  indifférent 
pour  le  calcul  de  la  lumière  de  cette  ar- 
tère ,  que  le  fang  y  vienne  par  le  ponmon 

Font  le  foetus ,  tonte  la  quelNon  fe  ré- 
duit k  âcn  mefures  :  fi  le  trou  ovale  cfl 
au(0  grand  oueleconduitartérîel ,  l'norte 

4<M|  èUtéffit  à  larkH  ^ulmoiuùrcjçtUe- 
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d  fierd  la  quantité  qui  pafft  par  le  troil 

ovnle,  &  l'aorte  perd  la  quantité  qui  paflTt 
par  le  conduit  artériel  «  or  ces  qnantitct 
font  égales. 

iVlais  fi  lecMd«itaft6rlelefti4ptmB« 
pie  que  le  trou  ovale,  l'aorte  doit  étrt 
plus  petite  que  l'arterepulmonaîre  :  l'aor- 
te gagne  à  h  vérité  fur  l'arterc  pulmo- 
nairt  le  lang  qui  palfe  par  le  trou  ovale» 
mais  elle  perd  une  quantité  plus  confidé» 
rable ,  qui  paflfe  par  le  conduit  artériel  :  or 

conduit  artériel  elt  beaucoup  plus,  ara- 
pie  que  neTcil  l'ouverture  du  trou  ovale  ^ 
il  la  furpafiè  dans  fti  propoitioa  dt  $2$ 
à  249. 

La  fuite  néceflfaire  de  cette  difPerenct 
entre  les  grains  de  l'aorte  &  fes  pertes  « 
c*eft  qu'elle  doit  être  plus  petite  que  à'ar* 
tcrc  polmoBtiit» 

Circulation  de  la  mtre  etufcetnté, 
C'cft  une  des  queftions  les  plus  ^lifficiles 
de  la  phyiîoiogie  :  il  eft  vrai  qu'en  gros 
cette  nmdâêioM  eft  démtttfée  •  It  ^Drtim 
qui  va  naîtra  elt  à  celui  qui  vient  d*ètft 
conçu  comme  dix  livrer  h  une  t' es- petite 
partie  d'un  grain  :  tout  ce  que  le  fœtus 
pefe  de  plus ,  il  l'a  reçu  de  fa  sastt ,  &  n'a 
pu  le  recevoir  que  d'elle. 

Mais  là  difficulté  eft  de  t^onnoltre  les 
routes  par  lefquelles  cette  nourrtturt 
parvient  de  l'utérus  an  foetus  :  comoat  It 
placenta  ft  le  chorion  tonehtntfÎMdtIHik 
téros  ,  c*eft  par  Vmm  de  ces  uartiat ,  «1 

aumtflt  "  " 


par  l'une  &  l'autre  ,  que  l'i 
venir  de  la  merc  au  fœtus. 

La  matière  iiuide  tnjcéi^ée  dans  l'utértt 
ptflTe  MttasnemeiitdBJK  le  placeolt')  tfli 
a  paflë ,  quoique  rarement ,  jufqitet  dtna 
lefœt'T^  :  les  artères  de  l'uterns  &  de  fil 
membrane  int«rieure,  attachée  au  pl»> 
centa ,  ^'ouvrent  dans  cette  partie  de  l'as» 
riere-ftix  )  eltea  nafent  dam  le  fiMM|  {  élt 
veines  du  placenta  y  pompent  ce  (ing 
épanché;  d'autres  veines  qui  appartien- 
nent à  l'utérus,  y  reprennent  une  partie 
du  iang  des  celHnes. 

11  y  a  deux  circuhHoni  dans  l*Qténis  dt 
deux  ilan^.  le  placenta  :  Ir^  artercr.  de  l'u- 
térus communiquent  avec  (es  veines,  mais 
d'autrçs  de  ces  artères  communiquent 
avec  te  placenta  •  en  dépofant  leur  tÊstg 
dans  Tes  ctlhilcs,  &  d'antres  veines  àt 
l'utérus  rcpompent  une  pattladliiai^ét 
ces  mêmes  cellules. 
Dam  le  pUutîuu  »  ks  biiutclics  des  ti» 
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mada  œcme  nom,  &  des  veines  du 
fhcttti  repompent  le  fanç^Je  la  mere, 
ikurteres  Je  Tuténis  ont  «lépofé  dans 


0  f  itratlîea  deeroiie  •  aulgré  lec  ob- 

^eô^iaieqnelq  es  modernes,  que  cette 
cutiilÂtion  lie  la  mere  au  fœtus,  Se  du 
£aas  a  U  mcie ,  fait  pafTer  de  Ton  des 
ém  à  l  aHtre  da  ver HiOilf  fti^ 
KcB-fculement  le  faag  coule  en  abon- 

&,  qoanJ  le  fœtus  &  le  placenta  fe 
cat  de  l'utérus >  mais  on  a  vu,  & 
jrfmfbis,  le  foilBf  perdit  lo«t  fbn 
•mprln  hémorrhagietde  la  mere ,  & 
|Mij>erdre  le  fien  ,  qvand  le  placenta 
«ftltdans  l'utéros  ,  &  qu'un  a  négligé 
4e  i*<r  le  cordon.  Il  ne  paroit  qu'un 
tékafU^aer  inimiCBl  la  vie  des  ia> 
tssi^a.  iwnibietis*  qni  ont  crû  &  qui 
l^otpirvenmà  leur  maturité ,  fans  avoir 
ùtauu  :  cet  afcroiûemeot  fuppofe  un 
tfoe  l'on  ne  peiH  tfMMrtrfOtdBM 


h  antre  chemin  par  lequel  le  fangde 
Ucere  communique  avec  le  fœtus,  c'eft 
IrtÀKtâû  :  la  membrane  interne  de  l'u- 
tÊmif  implie  de  vAifleaux  rotiget  «  •*u- 
<iîifcyiion ,  &  fea  vaiflfeaox,  OUMBU- 
■pat ivcc  ceux  du  chorion. 
ulCDLATION,  fe  dit  en  parlant  de 

kim,r<^SE^K  Végétation. 

.ClICSLATION  ,  Cbymie.  La  eircuUh 
*»«e§Ene  opération  cnymique  qui  con- 
ilte  3  appliquer  un  Feu  convenable  à  des 
Mgtt  enfermées  dans  des  vaiflTcaux 
'Mkde  fK^on  que  les  vapeurs  qni  s'é- 
raftdcla  matière  traitée ,  foient contî- 
■■Ucnieatcondeiifées ,  &  rapportées lar 
kàilbd'oLJ  elles  ont  été  détachées. 

IcMatifeaus  dd|ûiés  à  cette  opération 
%llBiciitarlifMP«  les  roatra^  de  ren- 


les  jnmeanx  &  It  péUtM»  Vvyn 

Xftgfagct  de  la  circulation  font  les  mê- 
MfMm  4e  lu  digeftion ,  dont  la  etp^ 
rtfailiia  n*eft  praivrement  qu*an  de^ré  , 
99yn  DiGE«;TroN  ;  &  fa  théorie  eft  la 
Siène  que  cv-Ue  de  la  dilUUation.  yoytz 
Distillation.  (  ^»  ) 

,CiicULATION  «  Géom.  Le  P.  Gnldin, 
yBb'te, appelle  voie  de  circidatien  la  ligne 
iïttteoa  courte  mie  décrit  U  centre  de 
Parité  d'une  ligne  ou  d'unefurface  ,  qui 


oa  vm  Iblîde.  Foyez  à  rarttek CnSTHO» 

B  A  R I  Q.U  E  Tufagê  de  la  voie  de  circulatioiê 
pour  déterminer  les  furfaces  &  les  folw 
des  ,  tant  turvi lignes  que  rcâilignet* 
Cette  méthode  fort  tngenieiHb  en  ellef 
même,  n*efl  prefque  plus  d^nfagedepo» 
la  découverte  du  calcul  intégral, qui  foiir-< 
nit  des  méthodes  plus  aifées  pour  réfou- 
dre tous  les  problèmes  de  cette  efpece. 
fVn  Centre  de  gaatiti.  (0) 

CIRCULATOIRE,  C^rm.,  eft  levatf. 
feau  oii  on  met  le  fluide  auquel  on  veut 
faire  fouffrir  l'opération  de  la  circula* 
Hoa.  F.  CimcoiiATioir.  Il  y  a  ûttm 
efpeces  àtcirctàBirira^  Avoir  le  félieaU 
&  les  îumcaux,  qui  font-deux  vaiiTcaux 
qui  n'ont  chacun  qu'une  ouverture  ,  par 
laquelle  ils  fe  commoniQoeat.  Des  vaif* 
féaux  deMCMitrefrate^flKMrvf  .*  deé 
vaiiTeanx  de  rencontre  Font  par  exemple 
deux  matras,  dans  Tun  delQuels  eft  la 
liqueur  qu'on  veut  faire  circfiier ,  &  Tau* 
treoiatraieftrenverfé,  de  Fa(}on  qnefo» 
bec  entre  dans  celui  d'en  bas,  quieftpotf 
dans  le  Inuo  daMe.  Ftym  PéLlCAM» 
(.>/)  ^ 

CIRCULER ,  r.  n.  fe  dit  proprement 
du  mouvemenl  d'an  cona  an  d*Dii  iioiiik 
qui  décrit  un  cercle  ;  ma»  oA  a  apyîliqné 
ce  mot  an  mouvement  des  corps  qui  dé- 
crivent des  courbes  non  circulaires  j  par 
exeaipieaD  moovementdes  planètes,  i\vkk 
lit  détriment  point  autour  du  folell  M 
cercles ,  mais  des  elUpfes.  V.  Pl  a  n  ete^ 
On  l'a  appliqué  aufli  au  mouvement  da 
fang ,  par  lequel  ce  iiuide  eft  porté  da 
CGRir  aux  artères ,  &  revient  an  c«enr  paè 
les  veines.  V.  Circulation  ôf  Ci»« 
CULER ,  Chym.  En  général  ce  mot  c»  c«- 
ler  peut  s'appliquer  par  analogie  au  mou- 
vement d*un  corps ,  oui  fans  fortir  d'uii 
certain  efpace,  lait  dans  cet  efpace  ni| 
chemin  quelconque ,  en  revenant  île  temt 
en  tems  au  même  point  d'où  il  eH  partie 

CntcifLtm,v.aft.  AStm.,  lift  dit 

chymte  du  mouvement  des  vapeurs  d'unt 
matière  tenue  fur  un  feu  doux,  &  enfers 
mée  dans  des  vaiflTeaux  fermés ,  de  forté 
que  les  vapeurs  qui  s'élèvent  fuient  obli- 
gées  d'y  revenir ,  ne  trouvant  point  d'iC. 
Tue;  8t  le  Feu  continui^nt  d'açir  ,  des'é^ 
leverde  nouveau,  &  de  revenir  encore |^ 
&  ainfi  de  fuite.  V.  Ci&cwLAT^Qj^ 
1 CUC VLATOUL^ ,  C^^IH» 
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CIRCUMAMBIANT,  adj.  JPhxfique, 
cft  la  même  chofe  ^Q*tmmrmmmÊt  :  c'eft 
Uneépithete  (peu  eo  ufiige)  ^ni  fe  dit 
d*une  chofe  qui  ca  entoure  une  tutre. 
yoyez  Ambiant. 

Nous  diiuns  l\tir  ambiant  ou  circum- 
mMant.  y.  Alt,  Atmospmbkb, 

Ce  mot  eft  formé  des  mots  latins  amkio , 
j*entoure ,  Se  circhm ,  autour.  (0) 

CIRCUM-INCESSION  ,  1.  f.  terme  de 
■Tbéoicgii ,  par  lequel  les  fcholaftiqucs 
expriment Texillencc  intime &mtttnBlle 
des  pcrfonncs  divines,  Tune  en  l'autre, 
dans  le  myikere  de k  Trinité.  ycytzKSAr 

Les  tliéologîens  de  Téglife  latine  ne 
font  pat  les  prcmiersinventeurt  de  cette 
fxprcflîon ,  S.  Jean  Damafccne  qui  vi- 
voit  dans  le  vîij^  liccle,  s'ctant  fervi  du 
mot  7£f tx^r^fo-iç ,  ^ui  figniiie  prédfément 
la'mème'enofe,  peur  expliquer  eet  pa. 
rôles ,  tgo  in  pàre^  &  t^tr  hime/t, 
Joann.  c.  xiv. 

Cette  circum  -  inc^on  des  perfonnes 
dÎTines  vient  de  Tunité  de  leur  nature , 
qui  a  £iit  dire  à  Jefus-Chrill  :  e%o  £9* 
fater  uttum  fumus.  Quelques  théologiens 
diftingucnt  deux  fortes  de  circUm  -  in- 
ç^fions^  l'une  par^iite  &  l'autre  impar- 
lam.  La  première  eft  eelle  par  laquelle 
deux  choies  exiftent  inféparahlement , 
de  telle  manière  que  l'une  n'eft  nulle 
part  hors  de  Tautre.  La  féconde  eft  celle 
où  de  ces  deux  chofes  coexiftantes.  Tune 
n  cependant  une  exiftence  plus  étendue 
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1<^uc  l'autre.  Telle  eft  la  circum  -  incef- 
ftoH  que  quelques  pères  &  théoloeîeni 
admettent  entre  la  nature  divine  &  fa  na- 
ture humaine  dansJcfus-Chrift.  ïVuitaf, 
de  J'iinii.  fart.  II ^  qu^Ji,  viij  ,  or^. 

CIRE,  f.  F.  Hîfi,  nat.,  (a)  roatien 
tirée  des  végétaux ,  &  e1  il^  irée  dans  le 
corps  d'un  animal.  Les  aocilles  transfor« 
ment  en  cire  les  poulfieres  des  ctamines 
des  plantes  ,  car  les  pelotes  qu  elles 
forment  aveeeettepoufliere,  £:  qu'elle! 
rapportent  dans  la  ruche ,  comme  il  a 
été  dit  à  tarttcle  rfe /'ABEILLE,  &  que 
Ton  appelle  de  la  cire  brute ,  n'eft  pas  di 
la  vraie  cire  i  elle  ne  fe  ramollit  m  ne  li 
fond  lorfqu'ellc  eft  éehnnfTcc  ;  elletom^ 
be  an  fond  de  l'eau  ,  au  lieu  de  furnaser, 
11  faut ,  pour  que  cette  m:iticrc  de- 
vienne de  la  VI  aie  cire^  que  les  abeilles 
la  mâclient ,  ravalent  &  la  digèrent  Oi 
M,wàVatticle  Abeille  ,  que  ces  infec- 
tes ont  une  bouche,  des  dents,  nnc  lan- 
gue 81  un  eftomac ,  c'eft-à-dire  des  orga- 
nes propres  à  toutes  ces  opérations.  Lorl^ 
qu'une  abeille  arrive  à  la  ruche  avec  des 
pelotes  de  ci'rf  brute ,  clic  \a  mange  quel- 
quefois avant  (juc  d'entrer  ,  mais  pour 
l'ordinaire  elle  va  fur  les  gâteaux  en  bat- 
tant des  aflet.  Alors  trots  ou  quatre  au- 
tres abeilleetiennent  auprès  de  celle  qui 
arrive,  &'  mangent  les  pelotes  dont  elle 
efi  chargée.  On  prétend  les  avoir  vudiU 
tindcmeot  m&cher  &  avaler  i  mais  Cf 
qui  eft  enoofc  pina  certain  ,  €ik  qu'ont 

troofl 


(  a  }  De  quelque  poid s  une  doive  être  ^  en  foit  d*hiftotre  naturelle  >  raotorité #r  M* 
de  Reanmnr,  tout  ce  qu'il  a  dit  fur  Tongine  de  la  cfVe  eft  regardé  comme  erroné  par 

divrrs  auteurs ,  qui  oppofent  aux  obfervations  alléguées  par  M.  de  Reaumur  dcsdir- 
ficnltiis  &  des  obfervations  contraires.  D'abord  on  a  peine  à  concevoir  comment  1* 


principes  pfus  analogues  à  ceux  des  matières  animales ,  qu'il  ceux  »|ui  compolentU'S 
matières  végétales,  nous  paroit  très>fotble  :  mais  voici  des  faits  qu'on  donne  pout 
«voir  été  vérifiés  par  pIuGeurs  ohfenations.  M.  Homboftel  palTe  pour  les  avoir  an* 
nonces  le  premier  dans  la  BibLiothéqtu  àê Hembmm  1  &plulieurs  amateurs  d*abeili  s 

en  All<.Mna;;ne  ont  dit  les  avoir  vérifiés  par  leurs  obfervations.  Selon  eux ,  laftVf  cit 
une  matière  animale  qui  fort  du  corps  (les  abeilles  par  une  fée rétiou  analogue  à  celle 
de  la  traulpiratioo ,  ou  plutôt  à  celle  delà  ciVedcs  oreilles  des  grands  auiuiaux:  Ici 
écailles  du  ventre  fe  couvrent  dans  le  temps  du  grand  travaH  «  dans  ceu^ou  Ici 
.  abeilles  ont  une  nourriture  abondante ,  d'une  cooche  mince  de  care  qui  eo  tranfuit^ , 
&  qui  forme  ainfi  fous  le  ventre  fix  lames  blanches  &  très-minces,  que  les  abeilles 
enleventavec  beaucoup  de  célérité.  Voyes  fur  cela  Us  J/^>»o/rr.  dniaJwnéiiisLi^^ii^ 
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traoré  dans  leur  eftomac  &  Icnrs  intef- 
'-•  U  cirf  hrute  bien  rcconnoifiable 
■^^  ^.  jnins  de  la  pouffiere  des  ccaaii- 
nrsioQt  elle  elt  c:>niporée.  Lorf^ue  les 
abells  Importent  plus  de  Hre  brute 
peuvent  manger,  alors  cUes 
£ii>yiu.t  Uaiis  des  alvéoles  ,  où*ii  n'v  a  } 

fom  miel  ;  &  des  qu'un  de  ces  inlcc-  s  lotes  de  cire  brute  que  lesaiicilli-s  appor-, 
tnyiQit  tomber  les  deux  pelotes  dout   teiit  dans  la  ruche  ioient  de  %iiâerei)tes 

couleurs,  blanches,  jaunes,  oran'^écs. 


lien  de  croire  que  la  cire  dont  ces  gâteaux 
font  Foi  intsell  vctuiede  InhAUchc  de  cet 
iiifcclt^s,  en  Tuppolant  qu'ils  n'ojit  point 
api'.orté  de  cire  brute  attachée  à  îciirs. 
jambes.  Cette  matière  éprouve  des  ch^n- 
gw'meas  dans  l'citomac,  puiique  la  tiVe 
des  alvéoles  ç\\  blanche,  quoique  lespe- 


il  ét'k  c^.a^gé ,  il  en  vîcjit  un  autre  qui 
ians  l'alvéole,  Se  quelquefois 
ne  qui  les  a  apportées.  Non- 

  lis  les  rangent,  mais  encore 

ib  ks  ptrnilent,  &  les  imbibent  d'une 
âneic  qui  paroit  être  du  miel,  parce 
'"iffr    *  -  i.p*.ration  la  cire  brute  eu 
,  w  vit  peut-être  ce  qui  laconfer- 
aitcratio».  On  trouve  dans  les  ru- 
é.       .-tics  de  i^àteatix  allez  grandes, 
iaoïl^s  cellules  font  toutes  rt-oiplies  de 
'^^"^'te.  n  y  en  a  aulïi  qui  font  dif- 
00  placces  entre  d'<4Utres  cellu- 
^  DDQt>e(uicnt  du  miel  ou  des  vers. 
Laio  lef  abeilles  mangent  la  cire  brute 
ilf^'eiles  Tont  appo.téedjns  la  ruche, 
ttoles  la  dépofcnt  dans  des  alvéoles 
pavb  min^^cr  dans  un  autre  tems  i  mais 
ooit  qu'il  faut  qu'elles  la  digcrcnt 
fQV  la  convertir  en  vraie  ^-irr;  qu'une 
pitiefcrt  à  la  nourriture  de  l'infcde  , 
autre  fort  par  l'anus  en  forme 
«xcrtmens,  &  que  le  relie  revient  par 
llkKl^e,  &  cil  employé  à  la  conftruc- 
àa  desaUéolcsyV.  Alvéole.  Onavn 
IBlHicur  Hv>utreurc,  ou  une  efpece  de 
^U^Cffortir  lie  la  bouche  dans  le  tcms 
STabeillc  travaille  à  faire  une  ccllu- 
fieette  p^te  fe  fechc  dans  un  inilant; 
^jl^  la  vraie  cfV^  On  prétend  que  les 
dkâbt  ne  peuvent  plus  employer  la 
Ârdés  qu^cUe  eft  entièrement  l'cche. 
fiCkirfqa'on  leur  en  prefcate  aiiprès  de 
favrKhtf ,  elles  ne  s'en  chargent  pas, 
elles  recherchent  tmit  le  miel  qui 


roiigeatres , 


vertes.  Les  alvcoles  no.  veU 
lement  faits  l'pnt  blancv ,  &  ils  jauniflTent 
arec  le  tems  &  par  dittéreotes  ca  iies, 
mais  lorfqu'ils  font  nouveaux  la  teinte  ed 
à-peu-pres  la  même  dans  toutes  les  ru- 
ches h  s'il  s'en  trouve  de  jaunâtre ,  on  peut 
croire  que  cette  couleur  vient  d'une  luau- 
vailedigellion  de  la  cire  brute,  que  l'un 
a  attribuée  à  un  vice  héréditaire  que  tou- 
tes les  abeilles  d'une  ruche  tiennent  de 
leur  mère  commune.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  c'eil  que  toutes  les  cirei  ne  iout  pas 
cgalcmcnt  propres  à  recevoir  un  beau 
blanc  dans  nos  blanchiflR  ries.  Alim.  pour 
ftrvir  àl'hijï,  des  injecies ^  tome  l\  (I) 

Cl  RE ,  liijL  oftc.  ^  tnod.  Les  hommes 
détruileut  les  cellules  pour  avoir  la  cire 
qui  les  R^rme,  &  Ton  ne  fauroit  dire  à 
combien  d'uO^es  ils  Tout  employée  de 
tout  tems.  Autrefois  on  s'en  i'ervoit  com- 
me d'un  moule  pcair  écrire,  invention 
qu'on  attribue  ai-.x  Grecs.  Tour  cet  etFet , 
on  faifoit  de  petites  plancher  de  bois ,  à- 
peu-près  comme  les  feuillets  de  nos  ta- 
blettes ,  dont  les  extrémitcs  tout  à  Ten- 
toui  étoient  revêtues  d'un  bord  plus  élevé 
que  le  refte ,  abn  que  la  cire  ne  put  pas  s'é- 
couler. On  répanduitenfuite  fur  ces  tablet- 
tes delà  «refondue ,  on  rapplanifloit,  on 
l'égalîfoit,  &  l'on  éerivoit  lur  cette  cire 
avec. un  uoinqon.  C'ed  pourquoi  ^'lante 
dit ,  dtim jl  riho  explevi  totas  cerns  nuatuor. 
Les  teftamcns  même  s'écrivoiept  Ht  de  la 
«Vf  ainfi  prtpart*e.  De-là  vient  qu'on  leur 


iCAty  être  mêle  i  elles  hachent  quelque-  ?  donnoic  aoih  le  fimple  nom  de  cer,i ,  cire, 
tBiilacfrf  par  morceaux,  &  ne  l'abandon-  j  f^oyez  Suétone  dans  la  vie  de  Cefar  ^  chap. 

lorfqu'clics  en  ont  enlevé  tout  J  ixxxviij  y  çff  dans  la  vie  de  Néron  ^  chap. 


|t8kr  des  abeilles  dans 
"  e  entièrement  vuidc 


qne       .  .  .  .  _ 

leaicî^&s'iln'y  enavoit  point,  elles  ne  j  xvij.  On  fe  fervoit  encore  de  la  cn  cpour 
iMchcToient  pas  à  la  cire.  Lorlqu'on  fait  '.  cacheter  des  lettres,  &  empêcher  qu'elles 

une  nouvelle  .  ne  fuli'cnt  lues  i  t"«ît  ce  qui  paroit  par  ce 
,  &  qu'on  les  i;  joli  vers  d'Ovide,  lib,  I ,  amor. 
5  renFerme  an  commencement  du  jour ,        Cetera  fert  hlcmdm  cera  nctatu  ttianu. 
•Wt  qu'elles  aient  pu  raraafier  fie  la  cïVf      L'on  d'uinnit  à  cette  cire  à  cacheter 
bute,  on  trouve  le  foir  des  gâteaux  de   toutes  fortes  de  couleurs.  Voyex  Heiu, 
dim  la  nouvelle  ruche,  il  y  a  tout   dtJigiJl*  l'tter,  P,  i,  c.  ty. 

ffjBt  nu.  fatit  h  I 
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AtijrnnVbnî  tes  pafHcnlierslftrewnt 
d«lacf{ue,  T.  Cike  A  CACME  rSE;  mais 
les  princes ,  les  majçiftnitt ,  ks  gnads  fei- 
Çneurs ,  &teMfcet}x  «ftn  ontdroît  rie  fcel- 
îtr ,  fo  nt  encore  ufnî^c  de  In  ciV?  il'aheilic 
pour  imprimer  leurs  Iceawx,  &  Ic^  atta- 
cher aux  oriionii.inecs  &  arrêh<|n'ii«;  pii- 
Mlefit,  comaM  suffi  à  toutes  les  patentes 
A  expéditions  en  chanceMefie,  que  l'on 
fcclle  (]e  erre  janne ,  rom^e ,  verte ,  dont  la 
conloramation  à  cet  rçanl  ek  trèvcooû- 
«Nrable.  F.  Cub  ,  Jarij^.  OtfAtr#r»- 

La  cin  «  aotrcFois  anfli  fervi  dans  la 

Slnhire  ,  en  lui  <lonnr.nt  telle  couleur 
fc  l'on  vouK)it ,  ik  on  en  faHbk  des  por- 
ftrdts  emiwrdiroit  par  le  nv>^en  du 
JtalfHlis  il  n*y  avoit  chez  les  Romains 
que  ccfiM  qin"  avoiont  exercé  des  ra.^îîKka- 
turescurnlcs  ^uieuftent  Icjrok  des  ima- 
ges. SeiieqiK  nomftic^  «M  tomtttft  ^éê* 
fiutê  ctreas  uptBineas.  Plus  les  grands 
imnvoient  étaler  de  tels  portraits  dans 
fcur  veftihute,  pins  ils  ctoient  nobles. 
Deli  vient  que  les  poètes  fe  moquent  de 
«fette  «•btedW  eaipruiilé^ 

Ncc  te  dedptant  vtêtHcincia  atrin  cera. 
^t  Ovide,  lih.  /,  amm-  ,  eleg,  yjII^éS' 
Kt  Juvcnal  encore  mieux  : 

Tota  liât  vtteres  txwrfM  mtHqÊ^ttfm 
"  JÊtH9ttMHê9$fok  efi  âtqi'c  uj:icû^ 
tus.  Sutyr.  y/lI ,  i9. 

Cet  art  a  été  poufle  fort  loin  de  nos 
jours.  Tout  le  monde  connoit  le  uoq)  du 
^«DT  Btiioit,ftrtoMlléalii8émc«ibfte 
•es  dersîM  ^^mpol^  4e  perfonnajçes  de 
erre,  qui  ont  F.iit  fi  ^on^-tcmî;  l'ailmira- 
tion  de  h  cour  &  tlo  la  ville.  Cet  homme , 
peintre  de  prof*  (Tion ,  troKva  le  fccret  de 
limnet  for  tovibge  àt%  perlionnes  vivan- 
tM,  înême  les  phis  belles  &  les  pUn  déli- 
t.'^tcs,  fans  aucun  nCquc  nf  pour  la  lauté , 
ni  pour  la  beauté,  des  moules  dans  lei- 
^Is  il  fondott  des  mafqtict  d»  tèn  tft«- 
«MiB  il  donnoit  unp  elpèct  de  ?ie ,  j>af 
des  couleurs  des  yeux  d*émail,  imités 
d^près  le  naturel.  Ces  ft?urcs  revêtues 
«i^habits  confirme»  à  lu  qualité  des  pcr- 
iBimesoo'éltef  ftpiéCMtiMiNt,  ifeolMtfi 
lÉflbmbMntes^que  les  leur  oiofoicne 
^juelquefois  île  la  vie  ;  mai?  les  nsurcs 
ïïnatomiqucs  faites  en  r»rf  par  le  même 
îtcnoit,  peuvent  cntore  MOins  s'oublier 

Les  aodcniçt  wit>tflLiiwià«ylli|yU< 
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les  ufagesde  la  ein^  qu'il  kroit di&tsitc 
de  les  détailler.  *• 
Ih  comneBcent  .avtiit  tontes  chote 

poirr  s*en  fervir,  à  la  féparcrdu  miekf^OT 
exprcflion  ,  h  h  pnrifier,  à  la  mettre  en 
pains  que  vendent  les  droguillcs.  Elle  cft 
alors-aiftz  fatide,  nn  peu  ^lutincufb  M. 
toueher,&«fehélle  couleur  jaune,  qu'elle 
perd  un  peu  en  rieillifiant. 

Poor  la  Ijlajicliir ,  on  b  purifie  de  nou- 
veau fn  la  fondant ,  on  la  lave ,  on  Tcx- 
pDfeft  l'Mr  ft  i  lu  rofée  ;  par  ces  moyens 
elleacqniert  la  blancheur ,  devient  plus 
dure,  plus  cafiante,  (Srperd  prcfque  toute 
fon  odeur.  Si  fnnderie  &  fou  IslanchifTa-» 

requièrent  beaucoup  d'art  ;  les  V^t^nî* 
tiens  mitai»(iorté  cet  ttt  en  France,  f^» 
Blanchir. 

On  demanJedans  le  Ménagîana  (^t^mg 
III ^f»  xso)  pourquoi  lescxrrx  de  Châ* 
teen-  Gmitier  ne  mt^chiflent  point  du 
tout.  C'elf  parce  qnele  firitn'^tùttvr^ 
(>n  proptjfe  en  phyliquc  cent  queftionac 
ifc  cette  nature.  Le  blanchiment  de  Châ- 
teau -  Gonticr  e!l  précifément  le  premier 
de  tous,  &  les  dm  de  ce  ManeUnnit 
font  en  eonfi^nenct  choHi.*s  ponr  le^ 
plus  beaux  onrragcs.  fi  ett  faut  crgi— 
Pomet  &  Ssvary. 

En  fondant  la  aVf  blanche  avecnn  peu 
dcthérébenthinc,  on  enfiutla  c/re  jauae 
molle,  qifon  emploie  en  chancellerie.: 
On  la  rougit  avec  du  vermiHon  ou  la  ra- 
chic  d'orcanette }  on  la  verdit  avec  dn^ 
verd-do-çrts;  on  hinoirciiaveeteiioir  de' 
Fumée  :  amG  oa  ucotorecoonne  on  venta; 
&  on  b  rend  propre É  sommer  avee  de ic 

poÎK  grnlTe. 

Il  eft  certain  que  cette  fub fiance  vîd 
(|aeafe  réumlt  dffeifbs  qualités  qui  |^ 
iontpartieultcre^.  Elle  n'a  rien  de  défa*' 
gréableni  à  rodorat  nî  au  ?oût;  le  Firaid 
la  rend  dure  &  prefque  fragile  ,  &  le 
chaud  ramollit  &  la  diflfout  :  die  cft  en- 
tièrement inflammable^  dt  dinrient  pr^C» 
que  aufTi  volatile  que  le  camphre  par 
proeMés  chy  iniques.  î^*.  CllÊaacIgrMfit^ 
fbctrmacit ,  matière  médicde, 

Bile  ef(  detenftip  dTnn&fi  cr^de  lugL 
ccfljté  dans  plur.cîirs arts ,  dans  ptufiom^ 
métier-.,  &  d.!n«:  !n  vie  dom-rÎTotre ,  qiiele^ 
débit  qui  s'en  fait  cft  prefque  incrovahfef 
fur-to»tt  aujourd'hui  qu'elle  n  eft  plos- 
nniquement référée  ponr  ftntel  &  pour 
-Wieiim,  dk  miè  tsut  le  vende  i*éffNiîftv 
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%T*e  in  boiir 
^A^iiit  lîIVz  lie 


»e<,  l'Europe  ne  fonrnît 
c:re  pour  1-j  hefoin  qu'on 
C3  L  Nous  en  tirons  de  Barbarie  ,  de 
layntt,  de  Ondbatfiiople ,  d'Alexan* 
MtftJsplafieurs  ifles  deTArchlpel, 
prr.r^jfiercment  de  Candie  ,  de  Gîiio  & 
«f;$3ffiOi;  &  l'on  peut  évaluer  dans  ce 
fcdnjaume  la  confooimation  de  cette 
fSBrrànm^ere  à  prés4e4lz  mille  i^uin- 
•CTK  por  année. 

Aaiii  U  Itixe  angmen^ant  tons  les  jours 
CBFra&ceU  irr.iade  confommhtiun  de  la 
éht  éa  abctiles  ,  quelques  parttetiUers 
o  ?  prapo(c  ipMpfoyer  pour  les  cierges 
nnc  cire  végétxlc  de  iMif- 
fiïf  «jor  le  hafard  a  fait  dccouYrir  ,  & 
é&3(i>B  a  la  r  w'laîion  (i.tff^  les  Jlém.  de  fuc. 
4ttjim.  172^  VoloioeqnecXIr. 

JkkHnâfht  Louijicme,  Dm  tous  les 
tiàoits  tempères  de  TAmérique  lep^^n- 
Irfoiule,  comineiiins  la  Floride, à  la  Ca- 
f^hi)e»âUJLouiiîai)e,£^f.  ily  a  uu  petit 
trhrifan  qui  croît  â  U  hauteur  de  nos 
nAers,  i|iri  a  le  port  du  myrthe ,  ft  dont 
Vf  ^Hles  ont  auflî  à  peu-près  la  même 
•dc&r.  Ces  arbres  portent  des  graines  de 
àfnihir  d'un  petit  grain  de  coriandre 
êm  kmr  fmrBtite  maturité  ,  vertes  au 
WÊÊm^rrrmcntj  enfuite  d'un  ^rii  cendré, 
e^s  sp-iincs  r  - nfcrmcnt  dans  leur  milieu 
lia  petit  novau  oUcux ,  aiîez  rond ,  cou- 
M  tate  pcsH  verte  dM^rinée,  &  qui 
Mîe«t  mie  femence.  Ce  oeyau  eften- 
tclippé  d'une  fnblhnce  vif(|ujurc  ,  qui  ] 
fcfipbr  tout  le  relie  de  la  gramc  ou  fruit  ;  ' 
e^  la  cire  dont  il  s'agit.  Cette  cife  eft 
Icîiinte ,  feelie  ,  friable  ,  difpofle  en 
éciiDe  fur  la  peaa  ânmtpn). 

Il  cft  très^ife  d'avoîr  cette  ctrp;  il  n'y 
a^a'i  faire  bouillir  des  graines  dans  une 
qontzté  faffifnnte  d'eau  ,  &  les  écrafer 
Bttfflérement  contre  tes  parois  du  vaif-  • 
«au  tiendant  q-i'cllen  font  fifr  le  feu  ;  la  ; 
rrrf  le  détacha  des  graines  qui  U  reiifcr-  j 
■ment y  &  vient  oa^fer  Cur  la  fuperHcie  j 
detcatt.  On  In  ramafre  avec  une  ciriUer ,  J 
«kiiettoicen  lapa(raotpartillttnl^e9&  j 
on  la  fait  fondre  de  ttoaTtan  pofif  la  * 
mettre  en  pain.  ' 

Pluûeurs  perfonnes delà  Louifiane  ont  j 
mis  pnr  def  efcUi^cs  fauva^^es  de ItVsi-  s 
nBoe,  qu*on  n'y  btùloit  point  d'autre 
fcogie  que  celle  qui  fe  h\t  d'-  cette  are. 
DsTH  les  pays  fort  chauds  où  delaclian- 
ttUe  de  iuÀt fe  foadtfoitpar  la  chaleur, 
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îl  ef^  fans  comparaîfnn  pins  commode 
d'avoir  de  la  bougie;  Se  celle-îà  fcroit  à 
bon  marché ,  &  toute  portée  dans  les  cli- 
matl  de  l'Amérique  qui  en  auroient  be-^ 
foin. 

Un  arbrifitau  bien  charçé  de  fruits 
peut  avoir  en  fix  livres  de  ijraincs  &  une 
livre  de  fruit,  un  quart  de  livre  de  cire. 
11  eft  difficile  de  déterminer  an  jurrc  cornu 
bien  un  homme  poorroit  lam^Ter  de 
graines  en  un  iour,  parce  que  cesarbrct 
qnicroiflent  lans  culture  S:  fans  art,  font 
répandus  &  U  ,  ta» tôt  plus,  tantôt 
moins  écartés  les  uns  des  autres ,  fetoi 
que  difFerens  hafards  les  ont  femés  :  e^ 
pendant  l'on  ju»e  à-peu  près  qu'un  hrim- 
iTie  ramalïeroit  aifcment  en  un  jour  feize 
livres  degtainet,  eeqtii  donneroit  quatre 
livres  de  cire.  Cette  grande  fiicilite,  qui 
dcviendroit  beaucoup  plus  grande  pat 
des  plantations  régulières  de  ces  arbres  , 
&  le  peu  de  frais  qu'il  faut  pour  tirer  U 
rtVf  yfefoit  fort  à  coofidérer  fi  cette  n»» 
tiere  devcnoit  an  objet  de  commerce. 

ta  cirf  qui  fc  détache  par  les  premiè- 
res ébullitîons  cft  jaune,  comme  celle  qui 
vient  de  nos  abeilles  ;  mais  les  dernieret 
ébullitiont  la  donnent  verte,  parce  qnV 
lors  elle  prend  la  teinture  de  la  penu 
dont  le  nnyau  cft  couvert.  Toute  cette 
cire  eft  pln«  lèche  &  plus  friable  que  la 
nôtre.  Klle  a  une  odeur  douce  &  aroma.- 
tiq^iealfea  agréable.  ' 

Nous  avons  vus  k  Paris  de<;  bougies 
vertes  de  cette  c/Vf,  que  le  minif>rc  avoit 
reçues  du  Miffiflipi ,  &  qui  étoicnt  fort 
bonnee.  Le  tems  nou«  apprendra  fi  1*oa 
rcgirde  la  matière  de  ces  bougies  comme 
un  obiet  afiez  confidérable  de  commerce  , 
pour  nous  diPpcnfer  de  tirer  des  cires  des 
pays  étrangers,  antant^e  nous  le  M» 
Ions  pour  notre  eonfommatiott  de  ctergee 
&  de  bougies. 

Dr  la  être  ies  ùhs  AntiUcs.  On  trouve 
aux  tiles  Antilles  dans  des  troncs  d'arbres 
une  cire  aflTes  fini^iere ,  f  .rmée  en  mor- 
ceanx  fonds  ou  ovales  de  la  ^rolTenr  d'u- 
ne Moix  mufcade.  Cette  cire  i  f>  roMvra'.;e 
d'abeilles  p'irs  petit  s ,  plus  noires  &  plus 
rondes  qtie  ci  llgs  ile l'E-iropc.  '•JIcs  fe  re- 
tifcnl  dans  le  creux  des  vi  eux  arbres,  oà 
elles  le  Fahriuu»*n''  de;  elVeces  de  rnchei 
de  'a  fii;u-e  d  un-::  poire,  din<j  le  'c  lans 
d-Cqucl 'es  elles  portent  toujours  du  miel 
liquide  d&cotlkHrdtrine,  de  U  conUftsui- 
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te  Je  l'huile  d'olive ,  d'un  goût  doux  8c  I  en  pains  auflTi  fermes  que  les  pains  de  etiw 
agrcablc.  Leur  tiVf  cil  noire,  OM  du  moins  J  de  la  Chine.  Autre  finiiiUrité  de  It  efrr 
dMitt  violet  foncé.  Nous  n'avons  pas  pu  |  blancliede  la  Chine.,  c'cll  qu'elle  n'eil 
'parvenir  au  fccrct  de  h  blanchir,  de  la  {  point  rouvrage  des  abvilles  :  elle  vient 
faire  chnn^erde  couleur,  ni  lic  l;i  rcntire  5  par  artifice  de  petits  vers  que  l'on  troOv* 


jloùchons  lie  l  oiiti-iflL^s:  ils  en  fmtaufli  j  de  l'eau,  S  ils  Yurnu-nt  une  efpecc  de 
4le  petits  vaiiTcaux  dar.s  Icfquels  ils  re-  |  graine,  qui  étant  fi^éj,  ctl  la  r;Vfblanchf 

 fil  ... A  1^1  ^  .1^  T^l..  ;l  .U-  i  .1^  \^  r...  lar>.><>Ma  ;i  limite  m«nnii» 


cueillent  le  baume  de  Tolu ,  quand  il  dé 
X;oule  par  incifîon  des  afbres  qai  le  ré- 

^ndcr.t. 

De  la  cire  de  la  Chine.  La  cire  blanche 
de  la  Chine  clt  difKrtnte  de  toutes  celles 


de  la  Chine,  lui  laquelle  il  nous  manque 
Irieo  des  détails.  Art.  de  M.  U  chMmliet 


de  Jmcmrt. 

Ci  RE  ,  Chymîc,  Pharin.  ^  .^Tat.  médec. 
emiere  conlidcration  chymiquc  fur 

âuc  nous  coiujuid'oiu ,  non-lç  ulemcnt  par  1  la  i;Vr,  c'ed  la  théorie  de  fon  blancniflfage» 
i  blancheur  qnc  le  tt  mps  n*attere  point ,  ■  fondée  fnr  la  folnbilité  par  la  1 


fofée  ott 


«lais  encore  par  fa  texture  :  on  diroit  1  par  l'eau  de  la  partie  colorante  qni  peut 
qu'elle  efl  cnnipofée  de  petites  pièces  I  être  auHî  détruite  ou  volatilifée  par  les 
écailleulcs,  fcmblables  à  cites  du  olanc  |  rayons  du  Ibleil  &jpar  l'air.  («) 
de  baleine ,  que  nous  ne  faurions  mettre  I    La  cirt  diftillée  uns  iatenacde ,  fe 


,inines  ou  des  pétales  de  la  fieur. 

L'eau  de  la  reine  d'Hongrie,  dont  le  principal  ini^Teviicntcft  la  lavande,  s  une  odeur 
bien  marquée  de  art  :  ce  qui  prouve  elaiicment  que  la  cire  cil  une  fubiiaace  végécar 
le ,  &  non  point  «ne  animale.  ^  7 

Lachymic  ne  f;iit  d'autre  opération  fur  la  cire  y  que  de  fcoarer  {on  huile  Je  fan 
phlci^mc    de  (on  Ici.  Cette  huile  qui  vient  il  la  première  diitillatîon ,     fc  congelé 
au  eol  de  la  retorte,  eil  appellée  beurre  de  cire^  aumo^en  de  la  cohobation,  ou 
xéduit  en  huile  belle  &  coulante.  ,  1 

Le  moyen  employé  à  fa  préparation,  tftde  oonper  la  eirt  par  petit»niorccaux ,  le 
lafairerondie  doucement  dans  une  retorte  de  verre,  jurqu*ice  que  levainfeaii  foità 
mo'tic' plein  ,  de  le  remplir  cnfuite  avec  du  fable  bien  fec  :  on  lute  un  re'cipîent,  & 
on  diflillc  à  la  chaleur  du  bain  de  fiiblepar  un  feu  gradué.  11  s'élève  d'al)ord  un  e^ril 
acide  d'une  Furt  mauvaife  odeur  &  d'un  mauvais  goût ,  enfuitc  en  augmentant  le  véiî* 
Il  fort  un  corps  huilenx ,  comme  diibeorre  ou  fe  congelé  au  froid ,  &  qni  paroit  ordv- 
naircmentblanc  :  on  doit  remarquer  en  pat&ntqoe  tous  les  fols  des  corps  mélanges 
îowt  uaturellement  acides ,  l'alkall  n'étant  qn*unc  altération  du  fel  naturel  par  le  feu. 

Il  u'y  a  point  de  terre  dans  la  nre«  de  manière  oue  fion  la  diilihe  feule  dans  une 
retorte,  elle  ne  perdra  rien  de  làinliftance  dans  UdifitUâtioff.  On  kiî  adjoint  doM 
du  fable ,  du  bol  ou  des  cendres, afin  qn*étintétendoe  rarâiée,  fi»  principes  tmimm 
féparés  nlus  aifément. 

L'huile  ou  le  beurre  de  cire  a  cela  de  fingiilier ,  qu'elle  ne  perd  rien  par  les  diftiï- 
.  lations  répétées  ;  elle  devient  feulement  plus  fine  ik.  plus  lippide ,  f^in^  dépofer  au- 
cune fcee.  Les  autres  hnilesan  CMitniiredeviennent  conftamment  plus  épaifles, 
JaifTcnt  toujours  des  particules  de  terre  daasla  cohobation. 

Laconfiltance  folidcde  la  cire  vient  d*nn  mélange  proportionné  d'eau  ,  de  fel  vo- 
latil &  d'huile.  Sa  foliditéfe  détruit  donc  félon  que  ces  principes  foiiffrent  une  répa- 
ration. On  peut  obferver  cela  dans  les  redifications  :  car  dans  chaque  diftillation  il 
fefépareune quantité confidérablc  d'eau ,  &  l'huile  devient  plus  claire. 

De  32  onces  de  aVr,  on  tire  dans  la  première  dillillation  juftemcntle  même  Pf^p 
deliçiueurs  faveir,  12  once^d'efpiitpUlcgmati^ueacidei  &  ao  onces  île  beurre^ 
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ttvt  CB  vue  aiatîere  hoîleiirtf  qnî  Te  fi^e 

ànefureqaVllr  tombe  dans  le  récipient, 
fcqci  cfl  connue  fous  le  nom  de  I  run-e 
kcri^&cn  un  acidv  affcz  fort  :  ces  pro- 
àtoi  oot  une  odeur  tr^s-forte  &  très  de- 
l^iobfe.  Le  htmrc  perd  Dne  partie  de 
tcttt  odeur  &  (a  conGflance ,  par  des  rec- 
dfaîion*  réîtrr'récs  rjiii  le  portent  cnHii  à 
IVfird;  fti::  iitc  d^^  hiîilcs  ordinaires  j  on 
irj»i-i  dcce  bccrrc  par  chaaue redifica- 
tiM,aae  petite  portion  d  acide  >  d'où 
flDopfPt  conclure  que  c'eft  h  la  préfencc 
le  et  principe  qac  le  beurre  de  cire  doit 
il  cvoiiftanee.  La  cire  blanche  diilillce 
fiai  ÔRennede ,  ne  laifle  pref^iiie  point 
ïerciîvlu^  c'cd  le  etiarbon  de  la  matière 
gi:4a)icrtîa  cire  jaune,  qui  augmente  le 
Ttfiéa  delà  diftHiation  de  cette dcrnicrc. 

On  peut  déduire  ^Oczraironnablcment 
^  cette  oUènration  feole  •  que  la  erre  efl 
■BcoBp0(e  dilutle  &  d*acîde  ;  ce  oui  la 
fwnpporter  ptir  quelques  chymiftcs  à 
UcUffc  des  maticrcs  haliamiqucs  &rclî- 
•ta£es,  dont  elle  diffère  pourtant  par 
fti  iaCblobiltté  dmns  Terprit^m , 
Hrr^dcurde  fes  prni!uit<:. 

Uàrt  diilîUée  avec  le  iable  ou  avec 
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tout  au*re  îritermede  terreux  ,  pre'fçnte 
(ics  plitnomcnjs  bien  différents  de  ceux 

i!c  \à  tiiîtiilntion  fans  infermcilc  de  la  mé-, 
me  fublhnce.  Cette  ttifteience  a  éJé  peu 
obfervtcpar  Icschymiftcs,  quio'onl  dé- 
crit la  plupart  que  1*011  on  Tautre  de  eet 
procédés.  Lémeri,  qui  fkit  mention  det 
deux,  ne  l'a  pas  apperr^uc  entièrement; 
En  un  mot,  la  tlié«irie  de  h  diflillati  ia 
de  la  «Vf  &  de<  différences  que  les  inter- 
mèdes &  ^ue  tes  autres  ci rcon fiances  a b« 
folumcnt  uidt'tcrminées  jufqu'à  préfcnt 
portent  dans  les  uroduits  de  cette  opéi  a- 
tiouj  cette  théorie,  dis-je,  n  a  pas  été 
donnée  jufqu'à  prélent.  Fyyez  Inter- 
mède. » 
Le  benrr?  ^  l'Iuiilc  de  la  cire  font  em- 

fdoyés  extériciirci'iont  avec  fiicccî  pour 
es  engelures ,  les  crevaflTcs  fi  les  gerfu- 
rës  do  filin ,  des  lèvres .  des  mains ,  pour 
les  dartres  vtve»t  &  fur-tout  pour  les 
brûlures. 

Les  ufascs  pharmacciitluucs  de  la  cire 
font  tré'v-étcudus  j  elleeurrc  dans  la  plu- 
part des  ongaens&de^  emplâtre;;,  dans 
quelques  banmes  :  c'tft  la  cire  qui  fuit  la 
baie  descérats»  qui  (ont  des  prépaxatiuns 


c 


Dtcftte  manière  la  cire ,  dnn*:  fon  état  concret,  efl  une  hiimcnr  onclucufe  qui  fort 
Spores  des  végétaux,  &  logée  en  petite  fjuantîté  fur  la  fiirfacc  de  leurs  feuilles  , 
«èléfoleil  répniflît ,  &  où  les  abeilles  la  ramaOent  pour  leur  ufaj^e  partieuHer.  Ces 
isMeititninrportent  dans  leoft  roches aveclenrs  pattes,  fantt  fa  faire  paflèr  dans 
lœn corps ,  cnniricilslbnl  du  miel.  Semblable  au  camphre,  clic  ne  lailFc  point  de 
fieta^nsladifliiliition,  mats  elle  efttout-à-£ût  volatile  «&fe*blanchitcn  la  faifaal 
fccBÎUir  dans  pluficurs  eaux. 

ÛB^Coavre  ,  en  examinant  avec  attention ,  unecfpece  de  camphre  fur  les  feuilles 
dilme  &  de  wyin  :  de4l  le  Toulaecmcnt  que  procurent  qnelqnefbis  ces  végétaux  « 
iorf^iroo  tes  appKque  en  cataplumes  fur  les  parties  attbâées  de  goutte  «  lors  de 
Ji  iovXcvn. 

lieft  évident  que  les  végétaux  contiennent  des  baumes  ou  des  huiles  que  ladiftil- 
ittioa  peut  leur  enlever ,  fans  que  les  parties  qui  entrent  eu  leur  compofition  foicnt 
iipsiées  tont-è-fiiît  $  c*e(b  ce  qui  nous  înflroit  pins  perticnlierement  de  la  nature 
l'c  nmpbre.  D'm  autre  côté,  ce&hoiles  peu  vent  être  conteanes  dans  les  végétaux 

ét  diifcrefTtes  faqons. 

Quant  aux  nfages  médicinaux,  le  beurre  de  cire  fait  un  onxucnt  extrêmement 
donc  &  anodin ,  fmoltîent  rellelKint,  très  a^^lableanx  nerft  ,1s^i1  efl  d'une  eran- 
leetîlité,  lorfqn'on  remploie  en  on^îon  ftirdes  membres  qui  font  contradés.  XTctt 
ira  trc  -hnn  lînî:r:?nt  ]>oi]r  ks  hcfflorrhoidcs'y  doot  il  calmç  Ics  douleurs  d'une  mfr» 
tirrc  prompte  &  furpreiiante. 

L'huile  de  cire  a  de  plus  une  vertu  fingnlîerc  pour  la  cure  des  tendons  contrariés  » 
ftiDor  rcndfe  aux  parties  retirées  ftdcfl^ehéeslcnr  flexibilité  oatnreUe.  On  rem- 
flHeevec  fnccès  pour  réfoudre  les  cn::elures .  pour  les  coliques  néphrétique» .  le» 
dceres  dans  les  reins  &  ('ans  la  veflTic ,  la  rétention  d'urine ,  &•  lorfqu'il  s'assit  d'a»té- 
T  les  phUî^mes.  La  doie  eft  depuis  deux  gouttes  jufqu'à  dix  dans  du  vin  blanc  p 
ûàni  ^uvi^u'ean  diftillée. 
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«lîxqndlcs  fOe  doime  (banom.  V.'Ck- 

•  •  JIAT.  (A) 

*  CiRfc  A  CACHETER.  F.  CitlEB. 

Cl  p  E  DU  Roi ,  Jurifpr. ,  dans  les  an- 
ciennes ordonnances ,  rgnific  U/chm  ou 
Vémoluwefit  dit  fctau.  l^oyez  Tiffcrcan  , 
hil}.  dt'  la  chavcellcrie ,  tom.  I.  Nos  rois 
ont  hcritc  de  l.i  cire  jaune  de  la  féconde 
face,  anifibieu  que  du  droit  de  rcmpire. 
Ih  fcelleiit  en  tire  rouge  comme  les  an- 
ciens barons,  aux  drnitiiierqnelsils  f  nt 
pour  certaines  feigneuries,  telles  oue  la 
rrovcnce  &  le  Dauphin^.  Trtdti  àe  la 
fairie^fage  III» 

Les  lettres  de  concefljon  à  perpétuîtc 
doivent  être  fcellées  de  cirt  verte }  celles 
de  conccHion  à  temps ,  fceUées  4e  cirt 
i>lanche.  Prifaçt  du  IJltmtiet  érdâii» 
iutnces  de  latro(finiteracê^  8*  Sceau. 

Suivant  une  ordonnance  de  Philippe 
V,du  deux  juin  1319»  de  toutes  les  ven- 
tes de  bois  que  faifoient  les  maîtres  par- 
tieiilien,  let  mtchandt  dévoient  payer 
entre  autres  chofet  une  livre  de  ctrf  >  & 
toute  h  cire  provenant  de  ces  ventes  . 
étuit  deRinée  pour  Thétel  du  rci  &  celui 
de  la  reine.  Ce  droit  a  été'  révoqué  par 
rordonnancedet  eaux  ft  forêts,  HV.  scv , 
èrt.  iç.  C^)  , 

Cl  RE  DES  Eglises  ,  Juri/pr. ,  c'eft  à 
la  Fabrique  des  é^Wres  paroifliales  à  four- 
nir foute  la  drt  néeelnire  pour  la  célé- 
bration de  To^cc  paroiiBal ,  &  des  mef- 
fes  &  fervic  de  fondation.  Au  défaut 
des  revenus  de  la  fiabriquc ,  e'elî  au  gros- 
décimateur,  chargé  de  la  portion  con- 
gmeyll^tirBir  la  ctft  neceffiiirea 

Les  cicn;es  que  l'on  allume  à  Fautcl, 
ceux  que  l'on  p<»rte  à  l'offrande  ,  que  l'on 
inctfurlc<;  pains  bcnis.  S:  que  l'on  met 
autour  des  corps  aux  enterrement  & 
Vompcs  fiinéiires«  afipartiennent  au  cnré, 
«  moins  qu'il  n*y  ait  onelqne  nfage  ou 
liccord  contraire,  pour  Icapartasef entre 
le  curé  &  la  fabrique. 

Les  parens  ne  peuvent  reaiporter  Ht 
€irt  qui  fert  aux  cm  vois  &  pompes  fune- 
bret,  ^  moin«  qu'il  n*yait  nûge  ftpcf- 
icfTion  contraires. 

Le  curé  doit  fournir  la  cire  néccff::iirc 

ÎDur  les  neiTea  de  d^otion,  que  la  fn- 
rique  n*eft  pas  charçde  de  faire  acquit- 
ter. /Vrî/rt  déchratîcn  de  %v  'nin  1690 
Jur  le ipnr tiens  ccr^ruc< ,  ^  iedidtiomi.  de 

mïïLQiif  ail  mot  drc 
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Cire  ,  Fonderie^  fait  en  ficUue  iqncff. 
foit  de  chcJ\  Les  fondeurs  en  bronze  fx>nt 
un  modèle  de  leur  ouvrage  en  cire ,  tout- 
l-fiitt  rcnibMe  m  prenitcr  modèle  ds 
plâtre.  On  donne  à  In  cfVr  répaiCTeur 
qu'on  veut  donner  au  bronze  :  cr^r  lorfque 
itans  l'c'pntc  renfermé  par  ces  arrj,  on 
a  fait  1  armature  de  fer  &  le  noyau,  & 
q  u'elles  ont  été  rtoou vertes  par  -  deïïba 
du  moule  dépotée  &  de  terre,  on  les  re« 
tire  par  le  moyen  du  feu  qui  les  rend  li- 
quides ,  d'entre  le  moule  de  potée  &  le 
noyau  ;  ce  qui  forme  un  vuidc  que  le 
bronze  occupe,  ^(pyez  FûNMBlE. 

Les  anciens  ne  prenoicnt^point  la  pr^ 
caution  de  faire  le  premier  moule  de  plâ- 
tre ,  par  le  moyen  duquel  on  donne  à  la 
efVf  une  ^oatileor  é^le  :  après  avoir  fait 
leur  modèle  avec  de  la  terre  à  potier  pré- 
parée, on  du  plâtre,  ils  l'écorchoient » 
c"eft-H-dirc  qu'ils  en  ôtoicnt  tout  autour 

j  I  cpailTcur  Qu'ils  vouLoicnt  donner  an 
bronze ,  de  forte  que  le  modèle  devenoit 
le  noyau  :  &  après  l'avoir  bien  fait  cnîre^ 
ils  le  recouvroient  de  cire  qu'ils  ter- 
minoicnt,  &  fur  laquelle  ils  faifoient  le 
moule  de  potée  dans  lequel  le  métal  de* 
voit  couler.  On  fe  fert  encore  quclque- 
f'is  de  cette  méthode  pnur  les  bas-reiieft 
&  les  ouvrages  dont  l'cxécntioB  n'eft  pa^ 
difiicilc  i  mais  quoiqu'elle  foit  plm  cxpc- 
ditive ,  elle  jette  pour  let  grands  ouvriU 
get  danvpluûeurs  inconvéniens. 

La  cire  qu'on  emploie  pour  le  modèle , 
doit  être  d'une  qualité  qui  ayant  aflezde 
cunUftance  pour  fe  foutcnir  &  ne  du  Sê 
fondre  I  la  spnuida  elialeiir  de  Vété  »  ait 
cependant  aiTez  de  doutienr  nonr  qroa 
h  puifie  aîfémcnt  réparer.  On  tnet  for 
cent  livres  de  nVe  jaune  dix  livrer;  de  té- 
rébentliine  commune,  dix  livres  de  poix 
CTaHe ,  dix  livres  de  faindons.  On  M 
Fondre  h  tout  enfbmble  i  un  fen  modété^ 
obfervant  de  ne  pas  faire  bouillir  la  c»rf , 
ce  qui  la  rendroit  ccumcufe  ëc  empêche- 
roit  de  la  réparer  proprement,  f^cyn  « 
pour  la  manière d'em^oyer  cette  conp^ 
lition ,  Its  mots  BaoNZE,  Cloch  E,  £'^t. 

CiBE  des  oreilles  y  Anatom,  ^  en  lida 
ceruwcn  auris  ^  &  par  les  anciens  méde» 
cins ,  tmrittm  fvrdesi  efpece  deiçlonShi* 
relie  qni  fe  trouve  &  s'amatie  dans  la 
pzrtie  ant'-rifrure  &  caitilagÎMiiie  dt 

I  conduit  de  l'or  :  inc. 

I    Daiçia  partie  du  conduit  audilif  cq|1m 
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ccibcmpcs;  Jans  les  fiffares,  &depiuf;la 
fÂftk  )iu  efi coovcrtc  U  un  caitilage  jui- 
moitié  du  €ÊÊal  •  &  fi^ion  Morga- 
Câ,  fir  k  4PWi»ciit)é  ropérieure  «le  la. 
metènne ,  r^mpc  un  refe^n  rcticulaire , 
ce&kuXffbrt,  Faitiraréoies,  où  eii  le. 
iqr  iet  glaïKlîrs  jaunes  «  prcrque  ron- 
Munies ,  fdon  Diivenwy&  Vlttuf- 
fcns,  Ief(|ucllcs  gl^^ndes  pero.nt  par  de 
petits  trous  la  fcau  du  canal.  C'cft  donc 
forces  oriiices  que  fort  cette  cfpece  de 
tim mmmit  me  éttwtn&t ,  jaune,  hui- 
kuk .  dabarJ  Aitide,  enliiite  plus  iblitie , 
fe  Li  epn  n\'  ,  amerCt  &       ypwi  feu 
W^io'elle  cft  pure. 

ÛBvcniey  n'eil  pas  le  premier  qui  ait 
VkmMôoÊL  àt%  glandes  cénimineiires 
it  Tcrrille  ;  Stenon  &  Drelincourt  en 
STcweTU  ilit  quelque  chofe  avant  lui  :  mais 
Duverney  en  a  donné  une  'defcription  H 
eUire  &  Û  exade  ,  qu'il  paATe,  avec  aflfez 
4c  niion,  pour  en  être  riaveiiteitr.  Val- 
ÙTc  en  advint  la  ficaire  :  on  les  trouve 
aLiH  rcniiijeiiCAe&  «Uns  l'aaatoinie  de 
Biatt. 

laphyfideat  chcrdieak  I  deviner  les 
JÉlgei  dt  ia  matière  cérumineufe  que 

f^trent  ces  ^lauiies ,  &  qu'elles  envoient 
iiT.t  ic  (xmduit  auditif)  mais  leurs  re> 
c&acbes  ic  bornent  uniqueiBctità  (avoir 
fR  ttife»  €*rf  l'crt  à  arrêter  les  ordures 
Citérkures  &  les  infcdcs,  qui  en  entrant 
dm  rofciUe  ae  Buugueroiuit  pts  d'y 


liiiS|ii*i1  s^amafle  trop  de  matière  eé> 

Tcabenfe  dans  Toreille ,  les  poils  dont 
Ja  cTviifrance  cft  cmpêchoc,  fc  plirnt  & 
ÎTTiîent  la  membrane  du  canal ,  dont  la 
d£maflj;eai fua  furce  à  le  nettoyer 

QfK^aefbii  cette  humevr  cillante  s'y 
sdè  en  trop  jmde  abonaaoce  ,  s'y 
épaîftît  par  Ton  réjour,  &  empêche  que  les 
treaiblcmcns  de  Tair  ne  parviennent  juf- 
Ëfk  t  t'ux^ane  immé.iiat  de  Tonic ,  ce  qui 
fniait  rdpece  de  furditc  la  plus  eom- 
mae  &  la  pins  giiérifTaUle  ;  c'cft  mcmc 
neiqae  la  feule  que  les  ;;ens  babilaedlc 
aacerts  entreprennent  de  traiter. 

Ôs  expofcnt  pour  le  eotiitoStreroTfîlle 
dn  oaladèaux  rayons  du  i  •Ici!  ;  ^  f^wà  nd 
dsdteouvrcnt  le  coniîuit  buuchc  par  l'c- 
laiffifTeinent  de  la  cire  ,  ils  fe  iervent 
d'iia  inflrument  particulier  pour  l'enlc- 
ver,  Bl  foatefffaite  des  injeetions  d*eau 
4m  U^oelkifi  oBlfiuuhiBAj^  jIc  firl 
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&dcftvon  :  ils  fc  fervent  auffi  d'injeéVioii 
d'eau  tiède  aiguilëc  par  quelques  gouttes 
d'efprit»de-vin(  parce  moyen  in  net- 
toient à  merveille  le  conduit  auditif,  À 
guêrifîent  parfaitement  cette  furrfitx?. 

Si  cette  humeur  huilenfe  &  Huide  de 
fa  nature  pèche  par  fon  abondance  accom- 
pagnée d*acritnenie ,  nnn*ftnleâiertt  elle 
caufe  des  démaûf^eaifons  importuner, 
mais  encore  le  nn!  d'oreille,:  alors  elle 
peut  prendre  difttirentci  couleurs ,  acqué- 
rir de  Itfftidi  lé,  &formertin  petit  «I. 
cere  par  fon  féîoor,  îtiék%MmçtiVkMk 
quantité  ;  ce  q^ii  c  pendant  cft  rare  :  «i 
ce  cas  toutefois  il  f.iut  traiter  ce  mal  acci- 
dentel pardc&injci1:ionsc{éter!ivcs,  auti« 
ieptiques,  &  par  des  iMtcs  Wbibéet  le 
légers  balfnmiqucs. 

Quelquefois  cette  cirt  fe'pétrîfie  ;  c'tfft 
alors  Qu'elle  caufc  une  furdité  prcfqoc 
incurable  •  en  bouchant  exadkment  le 
conduit  oflenx  d^  le  eenduit  cartilagi- 
neux ,  comme  Duverncy  dit  l'avoir  ob- 
fervé  dans  phifieurs  fiijets.  L*on  conçoit 
aifément  la  pétriticatiou  de  la  cirt  dts 
ernVfx,  par  U  eonformltd  de  il  natale 
avec  celle  de  la  bile  qui  fe  pétrifie  fi foÉ- 
vent  dans  la  véficule  du  fief. 

Mais  fi  l'abondance  &  la  pétrification 
de  cette  glu  cérumineufe  font  nuiiîble*: , 
la  privation  de  ft  fécrétien  dans  les  glan* 
des  produit  quelquefois  à  fon  tour  la  i\iT* 
dite,  principalement  dans  la  vi?i!!cffe, 
fuivant  les  obfervations  de  Duverney ,  de 
Morgaijni  &  de  VaKalva. 

Les  anciens  anatomifte^,  &  BarthoHii 
entr'autres  (  /luat.  iiv.  III ^  ch.  iy.  )  oiit 
pris  la  cire  des  oreilles  pour  un  excré- 
ment du  cerveau.  Kicn  de  [ûv.^  ahCiirdc , 
ontre  qu^m  ne  eoHdolt  andun  uâfî'age  par 
où  cettd  humeur  dtant  féparée  du  cer- 
veau ,  ponrroit  veiiir  dût  le  oondsk 

duditif. 

Quant  au  goût  de  cette  Hre ,  OaflbHiit 
rapporte  des  exemples  de  cjueUines  ani- 
maux chez  qui  elleefKl'nne  lavenr  dou- 
ce :  dans  l'homme ,  Schelhammer  y  tron- 
vc  peu  de  douceur ,  &  beaucoup  d'amer- 
tnmef  ftDerham ,  un  ;;oût  infipidemiêlé 
d'amertume: ces  différences  doiveift  Y*-, 
ricr  félon  le  tems ,  les  fn jots ,  l'àge ,  ^c. 

Tout  ce  qu'on  dit  des  vertus  de  h  cire 
des  oreilles  eft  miférable  :  Paul  Eginette  hi 
vante  pour  la  j^érifon  des  erefaflët  de  H 
{oan  ^oi  k  fatowiH  Jiutour  de  li  faeWb 
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de^  ongles; Pline  la  loue  contre  la  mor- 
ftire  tic  l'homme ,  des ferpens  &  des  fcor- 
pioiifii  Vanhelmont,  danttpspiqûmdes 
aerB^  Etmuilcr,  dans  les  bleuiires  des 
parties  ncrvcufes;  Scrcnti*  Sammonîcu5, 
pour  la  cure  dc«5  furoncles  i  d'autres  en 
recommandent  l'uiase  interne  pour  la  co- 
lite i  Agricdlt  en  itit  «n  oDjnieiit  pour 
ies  tiiiBcurt  des  joiDtnres  &  les  ucèt , 

Les  éphémérides  des  curieux  de  la  na- 
ture iK  font  remplies  que  de  niaiferics  de 
cette  efpece.  Fferlonsvni  :  cette  hiuneur 
des  glandes  qui  paroîtpar  fa  con (illance 
&  fon  amertume  un  comp'ifc  de  cire  &. 
d'huile,  peut  avoir  quelque  médiocre 

Ïuallté  favonneufe,  abftergente ,  déter- 
nais  manquons-nous  d'autres  re- 
nedes  en  qualité  &  abondance  mieux 
choifis ,  8:  «|ui  répnnilront  aux  mémts  in- 
tention^i  ?  Prenons  de  la  cire  commune, 
derbiHle ,  do  fiivoii  $  ToiU  des  ftcoiirt 

Îoe  nons  avons  fous  la  main  pour  uhein- 
init^decas  ,  &  n'allons  pas  puiTcr  nos 
recettes  dans  le  bilarrc, le  merveilleux, 
d»u>  les  contes  des  géans  &  des  bonncs- 
ftmmv'^. 

Fitpinius  (Nicolaus)  a  écrit  un  petit 
'  livre  latin  fur  VuIr'^c  ik  h  cire  des  oreiOes  ^ 
imprimé  à  Saumur  en  164$,  in-ii.  On 
peut  juçer  par  ce  que  nous  f^eBons  de  dire, 
du  as  qu'on  doit  faire  de  cet  ouvrage. 

(  JI.  le  r  ho^nilier  de  Jan court.  ) 

ClRENZA^^ttACERENZA  ,  Géop-.  , 
ville  d' i  tatie  au  royaume  de  Naples ,  capi- 
tale de  la  BaGlicate ,  far  la  rivière  de 

Bran  du  no.  Long.  3;.  40.  ht,  40.  4}). 

CIR 1 E .  Géf^^r. ,  ville  dlulie  au  Pié- 
.mout,  fur  laSture. 

CIRIER,  f.  m.  ouvrier  qn!  travaille 
en  cire.  Les  abeilles  forment  leur  cire 
avec  h  voiifli-re  des  écamines  des  fleurs 

qu'clîi's  recueillent. 

Lorfque  ces  infcâes  ont  fait  ces  récol- 
tea ,  on  s*en  empare.  Les  uns  font  un  trpu 
en  terre,  ils  y  mettent  brûler  du  foufre, 
&  ils  préfcntL'nt  les  ruches  fur  le  trou 
pour  faire  périr  le»  mouches  &  recueillir 
enfaite  avec  facilité  leur  cire  leur 
jnîeL  Ceux  qui  fuivent  cotte  méthode 
.entendent  peu  leurs  int  '••     :  ils  per- 
dent un  nombre  immenlt  il'uiu  rieros  qui 
auroieut  donné  le  iour  à  un  ^rund  nombre 
..d*autref.-Uflc  méthode  oiîeQx  ent^ne 
«ft  de  prendre  tm  panîfir  TBidc  »  de  Tf* 
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boueher  furune  ruche  pleine  de  moucliês 
8c  de  pxoviiions  ,  &  de  faire  palTcr  le» 
mouches  dans  le  panier  vuide.  De  cett* 
manière  on  profite  de  Ir  réeolte  des  tnoil- 
ches,  on  les  conferve,  &  elles  travail- 
lent de  nouveau.  Lorfque  le  pays  n'eft 
pas  allez  abondant  en  fleurs ,  on  peut 
ne  leur  enlever  qu'une  partie  de  lem 
provifions  :  cette  ùa^t  économie  eft  dea 
plus  avantagcufcs. 

Aulfi  -  tôt  qu'on  a  enlevé  les  sjâteaox 
des  ruches ,  on  met  à  part  les  plus 
beaux ,  on  pefTc  légèrement  on  couteau 
fur  ces  gâteaux  pour  rompre  les  couver* 
tures  des  alvéoles ,  &  emporter  le  miel 
épais,  qui,  fe  trouvant  immédiatemeot 
(eus  oea  ouvertures  de  cire,  empéche- 
roit  le  mtel  liquide  de  s'écouler  :  on 
rompt  enluitc  les  gâteaux  en  plwfieurs 
inortcaux  ;  on  les  met  fur  des  corbcillr?, 
fur  des  claies  d  'oiier,  ou  fur  une  toile  de 
oaaevas  tendue  fur  un  ehaffit ,  &r  en  pfa* 
cedelTonsun  vafe  bien  net  :  le  miel  qui 
en  dJconle  naturellement ,  &  qui  cft  le 
plus  blanc,  le  plus  parfait,  fe  nomme 
tniel  vierge.  Cette  efpcce  de  miel  fe  gru- 
mele  delui>ménie$  &  lorfqu'il  dk  d'une 
bonne  efpece,  il  devient  grtné  comme  le 
w#/V/  de  Xnrhomte  qui ,  comme  on  fait ,  eft 
le  plus  elUme  à  caule  <ic  fa  ikveur  aroma- 
tique produite  par  les  fleura  odorantes, 
&  fur-tout  par  ies  Heurs  île  romarin,  fiir 
Icfquelles  les  nheilles  le  recueillent. 

Quand  on  a  retiré  le  premier  miel ,  on 
brile  les  gâteaux  avec  les  malus  fans  les 
pétrir ,  &  on  y  joint  oevx  oui  font  vsùfm 
moins  parfaits.  Le  tout  enfemble  prodttil 
du  miel  de  moindre  qunlîté,  dont  la  cou- 
leur jaune  cU  caufée  par  une  petite  par- 
tie de  «Irtèrit/r,  mêlée  d*un  peu  de  miel 
dont  pluGenrs  alvéoles  fe  trouvent  rem* 
plis  :  ce  mi^l  c\ï  encore  â^cz  hon. 

On  met  CCS  différents  miels  dans  des 

Ïtots  que  Ton  tient  dans  des  lieux  frais 
ans  être  humides  :  la  poufliere  desét»» 
mines  n  on  le  pende  cire  qni  pentfe  trou- 
ver mêlé  avec  le  miel ,  ft;rnage  p?»r  fi  îe- 
îcrcté ,  &  on  enlève  avec  une  cuiller  ces 
fubftances  étrangères.  Enfin  Us  yfiteaax 
les  moins  beaux,  qui  rontiennent  dtt 
mi'.'l  avec  beaucoup  de  cire  brute,  font 
mêlés  iMifemidj  ;  ou  les  pJtrît ,  ^:  on  re- 
tire par  cxprellion  le  miel  qu'on  appelle 
aijr^  comntun. 
Lnrfqa'ea  a  Até  le  sial^w  lei  fMM 
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hût  mntenoient ,  on  met  la  pâte  de 
Atè»  Veau  claire,  &  on  «  Ibin  de 
Uimirr  temps  en  temps  pour  lavtr 
bOR,  &  JiffbnHrc  le  peu  fe  miel  qui  y 
icirsîbércTit.  On  prétcnJ  411e  la  cire  qui 
ti^M&  trempée  dans  de  l'eau  relie  pl  us 
fÉlrfie  celle  qii*on  tient  bien  féehe- 
!K?»î::'eît  p.ir  cette  rnilon  que  quelques 
^«inc* ,  pcnr  dcniclcr  i:^  cire,  l'tten- 
^SBtpèsdes  ruclics  jlu  fortir  de  h  prcf- 
ftttB  Mmfcre  pTodi|;ieox  d*abei11es  s^ar- 
iÎEiaMextt  fur  cette  cire,  h  raînifcnt  en 
«timparccllcs  comme  du  fon  ,  &  en 
notflltâut  le  miel  iaiu  enlever  la  moio- 
dis^pstittdc  cire. 

UfcwiJi  ft  ta  pins  importante  pré- 
V^n^n  ic  H  cire  s  exécute  en  la  faifant 
fbiii/f  pçor  la  pan'cr  dr.ns  on  linge  qui 
nfiiescles  corps  étrangers.  Ou  mêle  eu- 
hêàt  tantes  les  cires  qii*on  a  r^cneil- 
Aiihbiandie,  Il  jaune  &  la  noire;  car 
ïiitofc^erver  que,  lorlque  les  gâteaux 
foi* nenvcllemcnt  faits,  les  uns  iont 
«i'oauue  clair  A  ambré  ,  &  les  autres 
MHbcb,  mais  ils  janniflrent  tons  avec 
Ist^s,  ft  même  ils  noircifiTeot)  effe^ 
eoafeffné  par  le?  vapairs  quî  rc.^ncnt 
diahruche.  Le  blanchiment  dont  no. is 
afiifli parler,  ne  fait  qne  ramener  la  cire 
â&freaiere  bHifieheorj  car  celle  qui 
en^iniirement  n'ctoît  pas  blanche ,  ne 
feftie  devenir.  On  met  enfcmhl^  tous 
mptesttx  de  cire  dans  une  grande  chau- 
Anieeinyre ,  que  Fon  rempl it  au  tiers 
i^mitma,  «n  bouillant ,  fait  fondre 
«ttfcdre  que  Ton  a  fdin  de  remuer  avec 
BBC  fjiatule  de  bois  ,  afin  d'cmpccher 
ne  s'attache  au  bord  de  la  chau- 
lè  elle  pourrait  fe  brAler.  Lorf- 
fvtldre  eft  nien  fondue ,  on  laverfe 
i??f  î*çau  fur  laquelle  elle  nnge,  dans 
étiiic^  de  toile  forte  &  claire,  qu'on  a 
fiottrempcr  dans  Teau  bouillante  pour 
infleher  l^adhérencedeHr  cire,  &  à  rinf. 
t*ntcm  lc«5  met  fous  une  prefTe  :  la  cire 
conk  eft  reçue  dan?;  des  vafes ,  où  il 
tk  bon  de  mettre  de  l'can  chaude  pour 
fMiHuidUies  iepréctpitfnt. 

B  Sint  avoir  fbifi  de  ne  pas  beaucoup 
jftt  b  cire ,  pnrce  qn^ellc  dcvicndroit 
Jf^  ftche ,  caÎTantc  &  brîinc  ;  cctt-:  cou- 
wiReir  d'autant  plus  fiichcuic,  qu'elle 
■P^ent  être  enlevée  ni  par  le  foleil ,  ni 
T^r  h  rof'cc.  Il  ne  faut  pa^  s'inqnicter  li 

pis  toute  U  cire     ia  pre* 
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mîere  Fonte  ;  celle  qui  rcHc  dans  le  marc, 
qui  eil coinpofé  ponr  la  plus  (randepar- 
tie  des  dépouilles  des  nymphes  •  n*eft  pas 

perdue.  On  remet  ce  marc  tremper  dans 
de  l'eau  pendant  quelques  jours  ,  ou  le 
fait  Fondre  de  nouveau,  &onen  exprime 
encore  un  pende  circi  fi  on  mettoit  ce 
marc  fon<lre  tout  de  fuite  on  en  retirerait 
moins  de  cire;  on  olift-rven  Ti  cette  occa- 
fionque,  fi  l'on  prend  uu  rayon  rcc^m^ 
ment  Formé  parles  abeilles,  et  dans  le^ 
quel  il  n*y  a  point  encore ende  miel ,  09 
en  peut  rcrircrpar  Tw-au,  &  encore  mir-ux 
par  rtTprtMk'-viii ,  une  fubftnncc  luerce 
&  mie IL  ulV.  Q.uaud  cette  iubUance  a  ctf 
retirée  de  la  cire ,  elle  en  devient  plut 
maniable:  il  cft probable  qu*cn  mettant 
la  cire  da;is  IVaa,  on  lui  enlevé  cetto 
j.artic  ctnngcre. 

La  cire  en  tombant  dans  Teau  fc  fîgc  St 
Fumage i  on4Vn  retire  par  morceaux , 
on  enfevc  avec  la  Inme  d'un  couteau  les 
or  lurc;  &  les  poufTicres  d'ctamines  qui 
font  adhérentes  au-deiïbus  de  ces  mor- 
ceaux; ces  craflès ,  qui  peuvent  contenir 
UH  peu  de  cire ,  font  rejettées dans  lesaop 
trc-î  fontes. 

Pour  former  îles  pains  de  cette  cire, 
on  h  fait  fondée  de  nouveau  dans  une 
chaudière  aveç  de  l'eau  i  lorfqu'ellc  elfc 
fondue  &  qti'cUe  a  été  écumce ,  la  * 
vcrfc  dans  des  terrines  ou  ajitrcs  vaif- 
feaux  dans  Icfquels  on  met  un  peu  d'eau  ^ 
dont  on  afpergc  aulll  les  parois  :  ces  vaiF» 
feaox doivent  être  plus  larges  par  le  hanfe 
que  par  le  fond.  I.a  cire  fe  fi^;e  en  fc  re- 
froidi 0  an  t  ,  wV  elle  le  moule  en  gros  pains» 
tels  qu'on  voit  la  cire  jaune  expoléc  ea 
vente  chez^les  épiciers. 

Dans  eette  féconde  Fonte,  on  doit  en- 
core plus  ménager  le  feu  que  dans  les 
prtct'dcntcs ,  &  mouler  la  cire  auffi-t<^t 
qu'elle  eft  fonilue  i  car  c'cft  une  recle  gé- 
nérale que  la  cire  brunit  à  chaque  tonte  | 
^  fi  on  la  laiflbittrop  loui;temns  expo- 
fée  à  l'aclion  du  feu,  au  lieu  d'être  ono 
tueufe ,  elle  deviendroit  fechc  &  cafTan- 
tc,  ce  qui  çft  réputé  au  moins  un  grand 
défaut  dans  les  bonnes  manufa<f>ures( 
(l'j'tiniic  ,  dans  quelques  hlauchilTeries 
(jii  ou  fait  de  la  cire  commune  ,  on  pré- 
fcre  cette  cire  ,  parce  qu'elle  foufiVc 
mieux  le  mélange  de  la  graiflè. 

On  rccor.noit  que  ladre  jaune  en  pain 
a  été  &phiftiqiiée  par^Je  Mélange  d!ç 
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gralfTc  ,  ftD  à  \n  faveur ,  ou  en  la  mettant 
loin  la  dent.  Après  avoir  mordu  la  cire, 
fi«cn  fi^^rtnt  les  «feott  oa  entend  un 
fietit  bruit,  c*eft  fîgne  que  la  cire  n*eR 
point  alliée  degraiiTc,  &  le  contraire  fait 
juger  qu'on  y  a  introduit  de  la  graiflfe. 

La  cire  iaunc  cft  employée  par  Us  me- 
Duifiers  &  let  diéniftet  pour  donner  do 
luftre  h  leurs  ouvrages  ,  aufll  bien  que 
jtnr  les  frotteurs  des  j)Ianchers  dts  npp.ir- 
temens.  On  en  fait  auÛi  des  bougiez 
pour  la  marine,  parce  qoe  dans  les  pays 
chauds  «  le  fuir  devient  trop  coulant. 
C'eft  cette  cire  jaune  qu'on  emploie  pour 
fèiire  diftcrcnts  onguents,  des  ccrats 
des  maltics  i  les  fculpteurs  en  i'ont  une 
compofition  mêlée  de  graiSe  pour  faire 
leurs  modèles. 

Pluficurs  de  nos  provinces  nous  Foiir- 
niffent  de  la  cire  jaune ,  (avoir ,  la  Cham- 
pagne ,  l'Auvergne,  l'Anjou,  le  Bour- 
^iois,  h  Normandie,  la  Bretagne,  la 
fiolognc  ;  mais  on  eft  encore  obligé  d'en 
tirer  de  l'étranscrion  en  tiie  duLevant 
&  du  Nord. 

Comme  la  plas  grande  partiè  de  la  cire 
tfesViripIoie  qu'après  avoir  été  blanchie, 
SMms  auoiis  préicntcr  Tid^  d«  cette  opé- 
latîon. 

Les  pratiques  employées  pour  blanchir  { 
lajire  jaune  font  d-peu-préi  les  mêmes  1 
^MPtoutes  les  blanchi (Teries  du  royau-  1 

me.  S'il  y  a  des  cires  plus  feches  les  unes 

Î|ue  les  autres,  c'eft  parce  que  ceux  qui 
es  blanchiflent  les  allient  avec  moins  de 
ifaif  y  on  qu'ils  n'y  en  mettent  point  du 
tout  :  s'il  y  en  a  de  plus  blanche?:  ilc 
plus  tranfp;! rentes  les  unes  que  les  au- 
tres ,  c'eii  qiie  les  blanchiOTcurs  enten- 
dent Udeim  leur  art,  &  qu'ils  apportent 
^Ins  d'attention  à  leur  travail ,  &  encore 
parce  qu'il  fc  trouve  des  cires  jaunes  oui 
LlaiichirTcnt  mieux  &pius  facUemcaties 
unes  que  les  autres. 

Les  cires  de  pays  d  e  vignobles  ne  blan- 
çbiflVot  que  tré^-difBdlement ,  &  même 
Tlîes  ne  blanchiroicnt  pas  fi  on  ne  les 
]pliUoit  avec  du  IniF,  qui  par  i'a  blanciicnr , 
ftft  ditparoître  le  jaune  :  on  y  niélc  luf. 
vingt- cinq  &  trente  livres  de  fniFl 
ur  un  quintal  de  cirp.  Comme  il  y  a  aux 
environs  de  Rouen  quelques  miniiFaftu- 
xes  de  bougies  où  l'on  ne  travaille  que 
des  cires  de  cette  cCpecc,  on  connoit  a 
(teit  dci  dm  coiamwies  ifc jnélMvées 
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fous  le  nom  de  cirfs  de  Rouen  ;  on  les  re 
connoit  aiCiimcut  en  ce  que  la  cire  eft  d'ui 
hlanomat,  &  n*eft  jamais  fi  claire  ai 

tranfparentc  que  les  belles  bougies.  0{ 
les  acheté  h  meilleur  marché  que  les  bon 
des  fkitcs  de  bonne  cire ,  mais  elles  n 
font  pas  le  même  profit ,  parce  qu'elles  { 
confnnient  plus  promptement.  Il  n'y  i 
que  quelques  célèbres  blanchilTeries  oi 
Ton  fabrique  la  cire  fans  aucun  alliait 
On  ajoLte  d'ordinaire  dans  les  autres  un 
petite  quantité  de  graifT:  à  la  fonte  de  1 
cire  iaune  :  le  mieux  eft  d'employer! 
luif  de  mouton  le  plus  ferme,  celui  qi 
cft  auprès  des  rotjnons ,  pour  lo  prtp",:i 
à  ce  mélange ,  ou  le  fond  &,  on  le  bat  avc 
duvinaigrp.  i 
La  cire  ne  doit  fa  couleur  jaiine  qa] 
une  fubftance  j^ralTe  :  h  preuve  en  c: 
que  la  cire  jaune  eft  plus  on«ilucurc  qu 
h  blanche.  Cette  huile  colorante  d 
moins  fixe  que  la  vraie  aire,  car  la  rofi 
&  principalement  le  foleil  l'cKlcvent  0 
s'attache  feulement  û  divifer  la  cire,  d 
manière  à  préfeotcr  le  plus  de  fuciac 
pollible  ;  pour  cet  effet ,  on  11  fait  fond] 
dans  une  grande  chaudière;  lorfqB*ei| 
eft  fondue ,  on  la  fiit  couler  dans  oa 
cnvc  de  bois,  élevée  de  cinq  à  fix  pi« 
de  terre,  que  Ton  couvre  avec  un  col 
Yercle  qQ*on  enveloppe  avec  des  coDve| 
turcs  i  on  la  laifle  pendant  quelques  hci 
rcs  dtîi,  tct  état  pour  que  les  craffcs  I 
dépofcnt  au  fond  i  on  fait  eu  fu  i  te  coul^ 
la  cire  fondue  par  un  robinet  de  bois  i  ^ 
la  reçoit  l'.ans  unepaflfoire  criblée qm«< 
la  laifTant  échapper  par  fes  trous ,  rctici 
toutes  les  ordures.  L:i  cire  t.Mrbc  lic 

fialFoire  dans  hgréloire ,  qui  cik  uncaus 
ongue dt étroite,  ^crcc«  par  le  fbnd d'j 
ne  cinquantaine  de  petit>  trous ,  rao^ 
lur  une  même  ligne ,  &  féparé^  par  il 
efpace  égal.  La  cire  diftr'bu  'e  par  o 
trous  ,  &  formant  cinquante  iils  dans 
chûte,  va  fe  rendre  uir  vn  cylindre  i 
buis  ou  de  quelque  antre  bois  dur  &  bit 
uni.  Le  diamètre  de  ce  cyliuilre  eft  cuv 
roii  d'un  pied.  Il  plonge  de  la  moitié) 
fou  épailFcur  dans  l'eau  d'une  longue  U 
gnnire»  au  bout  de  laquelle  un  enfant; 
fait  tourner  avec  une  manivelle.  Chaqi 
fil  de  cire  fondue  fe  firje  &  s'applatit 
arriv.mt  lur  le  toiir  qui  trempe  dausTc} 
froide;  le  cylindre  tournant*  c*eft  vi 
a^efiké  foe  toutes  let  gonttelctips  | 
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#c  éM  fDccefGfcwciif  Tefiralclles  & 

i!  fe  Forme  un  lacet  mince  <nii 
i<  wairhi'  par  Taélion  de  l'e^îu  en  y  en- 
tntUruiface  «Je  l'eau  le  trouTc  coii> 
wmm  8a  Inilint  i!e  ces  ctnqfMmte  m- 
IwlBBCtfaf  fe  forment  &  qui  filent 
fc«  iitcruptimi  flrfTfis  !e  tour.  On 
«3l:Aï»vec  une  i;mndc  fourche  de  bois 
H  ctnicre  de  tri Jent  :  «Si:  ùe-U  on  va  les 
^Mèrfvdc  longs  chaOk  élevés  à 
fieàéctefte  &  garnis  rfe  toile  «  où  le 
Iwr  ^*f«!  epir^  reçoit  les  imprcflions  de 
hi«(K&  lia  folcil  i  on  a  foiii  de  les  rc- 
iMtr,  ifin  de  préfenter  au  foleil  les 
^^ua     étoient  d'abord  en-deffous. 

Ueirc  a  acfjifi«5!epremier  dc- 
f^<^  èltocheur,  on  la  relevé  de  dcQlis  ' 
Wfwks  pour  lii  porter  dans  le  magatin  : 
«lyaetfo  tas&oii1*y  Itiflfe  pendant 
■aw»  M  fix  finwiîaet  pour  lui  donner 
lefrirpi  de  Fermenter;  elle  forme  alors 
tsexalTcsGez  folide  p'^urqu'on  foitoMi- 

EMcfc  ierrtr  àe  pioches  lori<^u'gn  veut 
KCrer. 

^  î  refsîîtl  dt  nonyeftu  cette  cîre  qni  a 
perv«  («n  premier  j^iune  ;  on  réitère  la 
■ciKopératîon  que  la  première  fois  ,  on 
^■ifwnibao ,  on  l'expcfe  au  foleil  Se 
ib  rcfee  furies  toiles;  cette  féconde  opé- 
nticnfe  nomme Îe^r.r/Af^îf.  On  laiffe  la 
firc  hLit  011  quinze  jours  fnr  la  toile, 
^•iiAt  k  temps  qu'il  fait,  &  la  qualité 
«eta cm I  on  ta  tet«nniec#ni«e on  a 
nt h  jtofw;  €t  lofl^iie  la  cfre a  acquis  fun 
•^tMbrdcve  pour  la  porter  an  ma- 
p6a, 

Oa  refond  cette  cire  pour  la  troifieme 
ftdaniere  lois  :  cette  opération  fe  nom- 

»?  h.'lrr'y  tXle  confifte  îi  mouler  la  cire 
C3  pitits  raîr»<:.  Fn  h  fhifant  fondre  , 
HJel^uet  bianchilVcurs  ajoutent  trois  à 
fBstrt  pintes  de  lait  for  un  milier  de  cire; 
isfaftoeai lionne  à  la  vérité  un  dépôt  ou 
Cl  é(fhrt  an  fond  de  la  cuve,  d'environ 
jcax  livres  par  cent  de  cire,  de  plus  que 
iaHi|u  on  n'en  met  pas  j  mais  il  paroît 
m  fe  iépét  eonlitlfraMe  rend  la  cire 
fîss  firfiîtc  &  pîu«;  pure. 

Ij^rfqne  la  cire  cft  fondue  Se  rfpoféc, 
••h  fait  couler  fur  «ne  table  toute  per- 
de  petits  enfoncemms  ronds  de  la 
l«ne  des  pains  de  ctrc  blanebe  qoeven- 
ééet  le»  tnarchan^'î  épitîers  -  ciriers  , 
•Tîat  annr^rnx T.t  m'^tiillc  les  moules 
toa  fraii^e  è:  nette,  pour  q;u'eo  en  puii^ 


fe  pins  fadlement  retirer  là  cfre  i  après 

qoot ,  on  l'cxpofe  encore  à  Tatr  fur  les 

toile';  pendant  deux  icurs  fc  deux  nuitt. 
Pour  lor«elle  cft  en  étnf  d'être  employée 
pour  faire  les  cîcrçes  &  la  hongie. 

Il  V  a  deux  manières  de  faire  des  eier» 
ge«;  :  Vinic  ^  In  ctullcr  Se  rniitre  k  la  main. 

Voici  la  première  :  l'on  coupe  les  brins 
des  mèches  qite  l'on  fait  ordinairement 
molHé  coéoB    moitié  filaflb,  obfetvaaft 

?[ii*i1s  foient  de  loagnetir  dont  on  yent 
aire  le^  cierges  :  nn  en  pend  une  douzai- 
ne àdiftances  égales  autour  d'un  cerceau 
de  fer  perpendiculairement  au-deffua 
d'un  grand  baflinde  enivre  plein  de  cire 
fondue.  Alors  on  prend  une  cuiller  de  fcf 
qu'on  emplit  de  cette  cire,  on  la  verfe 
doucement  fur  les  mèches  au-delfous  de 
leur  extrémité  fupérienre ,  de  fort»  que, 
coulant  du  hant  en  bas  fnr  les  meenet» 
elles  en  deviennent  entièrement  couver- 
tes, le  furplus  de  In  cire  retombe  ilans 
le  balfin,  an-deffous  duquel  c!^  un  bra- 
fier  pour  tenir  la  cire  en  fufion ,  &  em- 
pêcher qu'elle  ne  fe  fige.  On  arrofe  les 
mèches  dix  ou  douze  R>is  de  fuite  jufqn'il 
ce  que  les  cierges  aient  pris  l'épaificur 
qn*on  leur  vsnt  donner.  Les  cierges  étant 
formés,  on  les  pofe,  pentinnt  qu'ils  Ibnt 
encore  chauds,  dnn?;  lit  de  plume  pour 
les  tenir  mous.  On  les  en  tirel't  n  après 
l'autre  pour  les  rouler  fur  une  tiblc  'on- 
gue  ft  unie,  aree  «n  inftmment  oblon; 
de  hms ,  dont  le  câté inférieur  eft  poli  , 
8c  dont  l'autre  ell  garni  d'une  anfc.  Après 
iiue  Ton  a  ainfi  roule  &  poli  les  cier^^es, 
ou  en  coupe  un  morceau  du  côté  du  hout 
épais ,  dans  lequel  on  perce  un  trou  coni- 
que avec  nn  inftmment  de  buis ,  afin  que 
les  cierges  puiffcnt  entrer  dans  les  chan- 
deliers. Enfin  on  pend  les  cierges  à  des 
cerceaux  pour  les  lécher ,  durcir  espé- 
fer  en  rente. 

Pour  fjire  des  cierjes  à  la  ai:! in  ;  lorC. 
que  les  mèches  f  jnt  difporécs  comme  ci- 
deffus ,  on  amolit  la  cire  dans  de  l'eau 
chaude ,  &  dans  on  vaHTcan  de  cnivfb 
crroit  &  profond;  enfuite  ,on  prend  uno 
poi'.MVjf  de  cette  cîrc ,  &  oa  l'applique  par 
(ie:;r'.'s  à  la  mcchc  qui  eft  attaciiée  à  un 
crochet  dans  le  mur  par  le  boot  oppofé 
an  collet,  de  forte  qneVon  commence â 
former  le  ctcrî^c  par  fon  gros  bout  ;  on 
continne  cette  opération  en  le  Faifant 
toujours  moins  fort  4  mefare  t|uc  l  oti 
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avance  vers  le  collet.  Le  refte  fc  fait  de  h 
manière  ci^dcU'us  ex()li<|Ute,  il  ce  n'cft 
^a*au  lieu  de  1m  mettre  dans  on  lit  de 
pkunes ,  on  les  roule  flir  It  table  anffi^ 

tôt  qu'ils  font  formés. 

Il  faut  obfcrvcr  que.  pendant  toute 
Topération  des  cier];cs  faits  à  la  cuitlt:r , 
on  (e  fert  d'eau  pour  mouiller  te  table  « 
•fin  d*eMpêchcr  que  la  ciré  ne  s'y  atta- 
che; &  que,  dans  l'opération  des  cierges 
faits  à  la  main ,  on  fe  fert  d'huile  d'olive 
four  prévenir  le  même  inconvénient 

La  oougie  Je  table  nefefiiît  guère  au- 
trement qtic  les  cierj^cs  à  la  cuiilcr  :  on 
fait  des  mèches  moitié  coton,  moitié  hl 
1)lanc.&  lin  i  on  les  torJ  un  peu  j  on  les 
dre  avec  de  la  dre  blaoclic ,  afin  de  les 
«galifer  fiir  toute  leur  longueur;  &  on 
les  ferre  parle  bout  avec  un  petit  fcrret 
de  fer  blanc  placé  v^rs  le  collet  de  la  bou- 
gie i  ce  fcrret  couvre  l'extrémité  de  la 
nedie,  &  empêche  la  cire  de  l'y  appli- 
quer. Quand  ks  mcchcsfont  enferrées  , 
on  les  colle  chacune  f. parement,  par  le 
côté  oppofé  au  collet ,  à  des  bouts  de  fi- 
celle oui  Tont  attachés  autoar  d'un  cer- 
ceau (ufpeiidu  au-deflfns  de  la  poêle  où 
l'on  tient  la  cire  en  fufion  pour  coller. 
Quand  toutes  les  mèches  font  nppliqu  es  clair ,  un  peu  b'euritrc ,  fur- tout  tr2iif« 
autour  du  cerceau,  on  1rs  jctcc  l'une  après  ^  parente  :  les  cires  allées  d^-  graille  pcii- 
l'antre,  jufqn'à  ce  que  h  bonsie  ait  ac-  k  vent  être  fort  btenchcs,  maia  ellel  M 
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de  fer.  Quand  le  cerceau  cil  parUi  de  boi 
gies ,  on  leur  donne  trois  denii-icts  yi 
en-bas,  puis  éH  jets  entiers ,  qvron  cot 
tinue  jutqu'à  ce  (|u'eiles  aient  le  paU 
qu'on  déCre.  Après  le  dernier  jet,  on  di 
croche  la  hoirie;  on  la  remet  ei.trc  U 
draps  fous  la  couverture  :  on  Ten  rctit 
pour  la  repalTerau  roololr;  on  la  ro^ 
j  ar  le  bas  avec  un  couteau  de  buis  j  o 
raccroche  derechef  à  des  cerceaux  d 
fer,  &  on  la  lalfc  lécher.  La  bougie  d 
table  eft  de  différentes  erofleurs  ;  il  y  en  I 
depuis  quatre  juG|u'à  (cizeà  la  livre. 

t  clt  de  cette  qualité  du  cotoa  «îv:  de  I 
proportio!!  de  la  mèche,  que  dépend  ci 

Êarlic  la  bonté  de  la  bougie.  Le  coton  n 
luroit  être  trop  beau ,  trop  égal ,  ni  troj 
bien  épluché,  fans  quoi,  il  raît  coule 
la  l'ougic  ,  ainfi  que  lorfquc  la  mcchi 
n'cft  pas  allez  grolVc;  car,  pour  lors, 
cette  mcchc  ne  confumant  pas  aflcz  M 
cire  t  elle  s'extrsvafc  hors  du  f;odet  qu 
fc  forme  autour  de  la  mcchc.  11 
cas,  où  une  hou^ic  ,  même  tiès  bonne, 
peut  couler  i  comme ,  par  exemple ,  loil< 
qu^elle  eft  agitée  par  un  ootiniit  d'mr^ 
ou  expofce  trop  prés  du  feu.  I 
La  bonne  cire  doit  être  d'un  hhnt 


à-dire,  (£u'on  verfe  de  la  cire  dcfliis  les 
mèches ,  comme  on  le  pratique  aux  cicr- 
ces  faits  à  la  cuiller.  Fuis  on  retire  la 
Bougie  dn  cerceau,  &.on  la  met  entre 
deux  draps  avec  une  petite  couverture  ^ 
par-dclTus ,  pour  la  tenir  molle  &  en  état 
(l'être  travaillée.  Enfuite,^on  la  retire 
4*entre  les  draps  -,  on  répand  tm  peu  dVau 
Inr  une  table  bien  unie  &  bien  propre  ; 


n'y  trouve  point,  quand  on  les  touche, 
la  féchcrelVe  de  la  cire  pure  ;  elles  ne  font 
point  affez  tranfparentts  ,*  elles  ont  nflP 
mauvaife  odeur  qui  fe  fait  fentir  fur-tout 
lorlqu'on  «tdnt  les  bougiet  qni  tm  (bo^ 

On  recoonoit  auITi  au  goût  &  fous 
dents  faidre  alliée.  Un  moTcn  de^W 
rer  fion  y  a  mêlé  de  U  çraifre .  c'eft  «i'ea 


on  la  roule  fur  cette  table  avec  le  rculcir  \  faire  tomber  uns  çoutte  font!iie  fur  un 
qui  eft  ordinairement  un  outil  de  buis,  |  morceau  de  draj^  ;  iorîquelle  cil  bien  re- 
plat &  uni  par-dcflfous,  plus  long  que  lar-  I  froiilie  &        ,  on  verfc  dclFus  un 
se ,  ayant  une  poignée  nir-defliis,&  dont  |  d'efprit  devin ,  puis ,  enfirettaiitréievi 
ja  forme-,  quoique  plus  grande,  eft  à  [  la  cire  doit  fe  détacher  entièrement  ;  m 
peu-près  iemblablc  a  ces  morceaux  de  l  quand  IMuimi  lité  derefprît  de  vin  cfî  Ji^- 
marbre  taillé"^  que  l'on  met  fur  Icspapierj!  j  fipéc ,  il  n'y  doit  rcftcr  aucune  tâc'ftc.  U 
dans  les  cabinets.  Après  l'opération  du  {  faut  aulii  rompre  les  bougies  pour  con- 
^rouloir ,  on  coupe  la  bougie  du  côté  du  ' 
collet;  on  ôteleferret;  on  lui  forme  l.i 
tétc  avec  un  couteau  de  bni<; ,  &  on  l'ac- 
. croche  par  le  bout  de  la  mèche  qui  eft 
déconverte,  â  un  autreeercean  g»mi  fur 
^jcliMnMçeBc^  de  ciaiiunte  ctocbcli 


quand 

iln 

 ..jlii  rompi  r--  .k 

noitre  fi  la  cire  intérieure  eft  de  «W 
qualité  que  celle  de  deflus. 

Pour  faire  la  houjic  fiUe ,  on  dévide 
d'abord  les  écheveaux  de  coton  fur  d» 
tournettes ,  en  nouant  d'un  nœud  pi*t« 
%ni  n*eft     bèanoonp  plut  gBos 
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Jk,  les  iloatf  lies  ans  avec  cènx  des  nn- 
tr«;  cJ!e  fe  file  à  peu  près  comme  le  fil 
Içtltti,  par  le  moyen  de  deux  gros  du- 
kMMirv'iindres  de  bois  qu'on  nomniQ 
Mtftii  font  placés  de  travers  fnr  des 
jitt  fcUJe'; ,  &  que  l'on  fait  t<»«rner  avec 
ifcs  mimvelles  ,  ce  q;;i  fait  pafier  ,  en 
^ttBî  &  FCiuiat  pluiîeurt  fois  de  fuite,  la  ! 
pMrlias  U  are  fondoe  qui  ett  dsns 
MiMbs  oa  poêle  de  enivre ,  &  en 
Ottse  tcmpi  par  les  trous  d'une  filière 
im  l'c  cuivre,  attachée  à  fun  des  bouts  j 
éeliiafiiiici  enlorte  que,  pctit-à-petit* 
«AilMne  à  la  bougie  telle  groflènr  que 
Vntcut,  f:}ivant  les  differens  tr'ius  de 
liiimiarleiqDels  on  la  fait  pafTer.  Cette 
eft  bUnche  ou  jaune,  félon  le 
jfilMi  fe  propofo'delii  vendie  :  on  la 
im fctits  pains  ronds,  ou  de  telle 
îe-.ucl  wn  vciit,  &  on  la  peint quel- 
^' ct>^      il  ver  les  couleurs,  fut- tout 
idk  %\u  à  la  forme  d  un  livre. 
4m  kMtgiei  ifwvrUs ,  qu'on  nomme 
jAUwTi^ies  d'bmUJkrs  *  ptroewic  eè  font 
kiMirrs  des  appartcmens  du  roi  qui 
•^INteiit  deratit  fa  majefté  quand  elle 
appartement  à  un  autre,fe  font 
Mut  dcfs  ixnigies  rondes  :  sUes 
diminuant  par  le  haut, 
les  faire  ,  on  jette  la  cire  ftir  la 
geàe  àa  haut  en  bas,  jufqu'à  ce  qu'el- 
Miî^  i  leur  groUeur.  Lorfqn^un  ou- 
mpMiOKOttléiuie,  00 antre  ouvrier  la 
.fUssd  pour  y  former,  avec  le  ^ravoir  , 
•9j|ie&  on  inflrument  de  buis  qui  fert  à 
tkKks  filets  fur  les  cierges,  quatre 
^ipHMes  4|iri  loi  donncBt  Ta  forme  de 
f®trecierj;cs  fou  'ésenfemble. 

On  c'jîore  auiii  la  cire  8c  on  la  prépare 
jy  divers  ufaj;cs.  La  cire  blnnche  eft 
«Bfpepîibie  de  prendre  toutes  fortes  de 
Mletrs.  Pour  U  teindre,  on  broie  d*o» 
lorù  à  rhuilc  la  couleur  que  l'on  détirc  ; 
«aftiie  on  fait  fondre  ^le  la  cire  blanche 
&  lorfqu'eUe  eft  en  f ufton ,  on 
ians  la  couleur  broyée  à  Tboite  > 
ici ,  on  la  remet  en  petits  pains , 
à  la  troilicrne  fonte  du  blanchi f- 
:  Inrfqn'on  a  bcibin  de  l'empleyei, 
ta  U  fait  fondre  de  nouveau. 

Ceft  aoccottte  p&te  ttCnidrie  wwee  de 
fc&nee  de  térébenthine ,  qu*on  peut 
^iidiL  les  tableaux  atiUi  facilement 
J^Bivec  les  couleurs  broyées  à  l'hrile. 
^ifw  le  £p«att  de  ia  gc4iM^  ^  petite 
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chancellerie ,  Ton  fait  nCise  de  cire  jau<> 
ne ,  rou'j;e  ou  verte  :  la  jaune  eft  telle 
qu  elle  provient  des  ruches  j  la  rouge  eft 
coloriée  a^féc  do  vermillon,  éS:  la  verte 
avfCilu  vcr.l-.ic-'.;ris.  Lt  eiredeoommin- 
faire  eft  auifi  coloriée  avec  du  vermillon 
ou  cinabre  très-fins,  ^u'on  a  jeté  dedans 
lorfqu'elle  étoit  en  fuuon ,  &  à  laquelle 
on  a  allié  de  la  poiv^tatte  qni  la  tient 
toufoort  molle;  de  forte  que  pour  l'em* 
ployer,  il  eft  inutile  delà  Taire  chnutfer, 
ou  de  la  mettre  dans  l'eau  chaude  conuno 
la  cire  dufccau. 

On  prépare  abffi  de  la  ctft  ponrtlrcc 
les  empreintes  des  pierres  nirées  :  on 
prend  pour  cela ,  par  exemple ,  une  once 
de  cire  vierze  &  un  gros  de  fucre  candi 
broyé  trèo^sn  :  on  tait  fondre  le  tout, 
&  on  y  ajoute  one  deml-onet  de  noir  de 
fumée,  &  deux  ou  trois çoutte«î de  téré- 
benthine. Lorfqnece  mêlançe  eft  un  peu 
refroidi,  on  en  forme  de  petite  pains. 
Quand  on  vent  tirer  une  empreinte ,  on 
pétrit  eetts  dre  entre  les  doigts  poor  rat* 
tendrir  :  on  mouille  un  peu  la  pierre  î!^ri- 
vée,  en  y  appliqiîant  ta  langue,  oa 
l'appuie  lur  la  cire  pour  en  tirer  l'em* 
preinte  qui  fe  tfooTO  iaiteaveo  beaucoup^ 
de  préciuon. 

Cet  art  a  été  ponfle  loin  de  nos  lonrs^ 
Le  iieur  Benoit ,  peintre  de  profciîînn^ 
a  tronvé  le  fecret  de  former  fur  levife^c 
des  perfonncs  vivantes,  des  moules  dans 
lefqueU  il  Fon^loit  des  mn'q  rcs  c^.*  c?re 
qu'il  animoit  en  quelque  i'Ac.:n\  par  des 
couleurs  &  des  yeux  d'émail  imites  d'a- 
près le  natnreL  Cet  fifçnres ,  revétuen 
d*habtts  conformes  i  la  (|ualité  des  per- 
fonncs qu'cihs  rcpréfcntoicnt ,  étoient  fi 
relFemblantcs  qu'on  les  prenait  fouvent 
pour  les  pcrfonnes  mcmcs.  Les  figures 
anatomiques  de  cet  artiite ,  no  l'ont  pat 
moins  reiido  célèbre  quo4a  beaoïé  de  S» 
portraits.  •      '  » 

On  ne  donne  pas  d'autres  piépRitUoua 
à  la  cire  blanche  dont  on  Toot  faire  des 
fii^ures  ou  des  fruits ,  que  de  la  faire  fon- 
dre ,  &  de  la  verfer  dans  le  moule  anrès 
l'avriir  bien  hsilc»  eufuite  on  ia  colore 
an  pinceau. 

LssoMrr  font  dn  corps  de  rénicerie , 
^  qui  eft  le  deuxième  des  fta  corps  oes  msfw 

)■  chands  de  Par's;  ipoyfr  EPIcrFK. 
Il  y  a  aufii  des  officiers  ciriers  de  la 
chanceUeue  qui  furent  Aippcuné^  i9<^ 
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Charles  IX  en  î6çi  Le\n>  XIII  en 
^632 ,  mais  qui  ont  été  rétablis  ious  Louis 
XCV  pir  une  déeianition  coiifiraiatived« 
Wm  privilèges ,  dont  il  cfl  fait  mon- 
tioo  dan<  f  limeurs  afte»  de  i68v  &  i^>97- 
Les  cires  blanches  venant  de  Tctrau- 
scr  payant  vingt  livres  de  droits  d'entrée 
fiiîvaat  l'arîét  du  3  février  léM  ^  ^  <l''a- 
tre  livres  de  droits  de  fortie  ,  con  Formé- 
ment  au  tarif  de  1654  :  les  droits  d'en- 
trée poar,la  cire  jauuc  lont  de  cinq  li" 
vret,  &oe«x  (ic&rtiefixlîfret|tr  «eut 
pefant. 

tomme  petit  donner  îe  nom  de  ci- 
riers  à  ceux  qui  fabriquent  la  cire  d'Kl- 
pagine  4  nous  allons  eX|>jiquericien  quoi 
«osfiflt  leur  tnrtil. 

Fabrique  de  la  cire  i'E/pafiÊt ,  ow  i  e«w 
theter.  On  fabrique  des  cires  à  cacheter 
de  pluGeurs  couleurs.  Pour  faire  la  cire 
rouae,  on  prend  une  demi«>once  de  goin- 
IMMtquc  (  qui  cft  tuie  vxtàte  rlfinc  ia» 
Aimmable,)  de  térébenthine  deux  gros , 
de  colophane  deux  gros,  de  cinnabrc  & 
^e  roiBiuai  de  chacun  une  drachme.  On 
fikit  fondre  fiir  un  fon  dons  dMS  mie 
chandtere  bien  nette  ki  gomme-laque  &. 
)a  colophane ,  on  ajoute  alors  la  tcrében- 
thine  ^  enfiiite  peii-à-peu  le  cinnabre<fc 
}m  minium.  On  a^itc  le  tout  eniemble 
MOT  te  liieii  Miémger.  Onverielboveiit 
le  inékfige  &  l»ptoportion  des  maderts 
^u*on  emploie  ;  mais  il  faut  toujours 
pour  bnfc  les  fubiiancet  raifinoules  in* 
£amiiuibles.  Lorfqu'on  veut  que  la  cine 
Me  ^iuiifél— il?»  M  y  ajoute  un  peu  de 
ntifc  tu  la  roulant  ea  hâtons.  Lorfqu'on 
Teut  faire  de  la  cire  intme  rf'or ,  on  prend 
dewx  onces  de  poix>réline  blanche  ,  de 
aiplUc  ft  de  (kiida raque  ont  once ,  de 
Jnitcîil  un0  demi-once ,  de  gomme-gntte 
deux  f!^rôs.  Si  au  lien  tic  maftic  ^  de  fan- 
daraqiie  on  prend  de  la  îjomme-lnque  ,  & 
gu'on  omette  la  comnic-guttc  «  on  aura 
1Miè'ciff«Wiiiie,  «iileteqwlle  on  1100m 
fliékr  de  It  pnndred'or.  Si  c'eft  de  la  ci- 
re noire  que  Ton  veut  faire ,  on  fubititue 
au  cinnabre  le  noi'f  d'AHemav,Tîe.  On  reti- 
xe  de  dedans  la  chaudière  la  matière  de 
Jk  cireâcecheter,  &  lorfqne  ft  ehtlenr 
jtftmi  petudimniaéc,  une  femme  la  di-' 
nHEepef  moroeaux  Si  In  pelé  dans  des  ha- 
lenres,  afin  de  les  donner  à  Pouvj  ier  pour 
^  £atre  des  bâtons  de  poids  égaux. 


c  I  R 

ù  cacheter  fe  place  dev:int  nnetnble  qoa 
réc ,  percée  dans  l'on  milieu  d'une  lar« 
oovettnrc  «  kK|«elle  eft  recouverte  «Ttu 
plaque  de  fer  ov  de  cuivre  bien  unie.  C 
tient  foirs  cette  plaque  du  Fcu  allumé  ,  < 
quand  la  plaque  a  pris  une  chaleur  coi 
venable ,  on  l'arrofe  avec  de  l'huile  d*oi 
v<e ,  on  y  porte  la  matière  de  la  cireâ  d 
thctcr  toute  préparée  j  on  h  roule  av» 
la  folijuire  qui  eft  une  planche  hie 
liiFe,  &  on  en  forme  des  b  ttons.  Plus  o 
latiafilHeferla  plaque,  pinson  ta re«^ 
compaâe  &  de  bonne  gmtité.  On  rcn 
les  bâtons  de  cire  lui  fans»  en  les  cxpofai 
à  un  F:'i  modéré  fur  un  réchaud.  Il  y  en 
qui  au  lien  de  préparer  la  cire  de'  cctl 
naaiere,  la  jettent  dmdetnicAilMfM 
les  bâtons  fortent  toot  pnlts. 

En  conCquence  du  tarifdc  ,  &  «I 
celui  de  la  douane  de  Lyon  pour  Tan 
cienne  taxation,  la  cire  d'Sfpagne  pay 
■ettF  livret  eina  fims  par  cent  peln^ 
pour  droit  d'entrée. 

§  CiRitR  ,  {.  m.  ,  ////?.  nat,  Boê 
Phikenet  avoit  publié  ,  en  lâoi  ,  deu] 
fii^ures ,  Tufle  d^un  irtdividn  àiecrs  iflil 
les  ,  d'autre  d*un  individu  à  fleurs  1^ 
mcllcs,  à  la  pl.  XLFIIÎ.  de  fa  Pbyta 
f^ttphie^  n^.  8  cv  9i  le  mâle  8 ,  fmt 
le  nom  de  myrtbus  brahunticée  accède», 
Afriemm  ,  bieHs  eatm ,  cûmfttJÊ\  il 
Amerieei  ttùan  infida  Eihimén^  wafa  \ 
ubi  latrrus  oiora  tn<l^  runcf^eitter  ;  Si  l| 
femci le  9 ,  fous  celui  i\Qntyrthtts  Bré' 
bcmticte  Jimiiis  Carolinienfis  ^  bécciferta 
ffttiiu  rmcmofo  fejgHU  mmpyrem ,  /Mi 
amhulon  Scaligeri  ix  tttjhiu  arucbH  ^ 
lychno  chrodryophoms.  AlHiaz.  pa^e  tf^ 
Catesbi  en  a  pobiié  autii  fons  le  méin< 
nom  une  fiçore  etduninée  â  la  pL  XI 11 
&  LXTX  \\n  VO*.  de  fon  Hift,  nai.  ^ 
Cnrpliue.  En  l?^/,  M.  I.inné  à  la 

delà  dernière  é'Iition  de  fon  Syfî 
naiurts ,  l'appelle  mytica  3 ctrifera  JFMi 
lûnct&hHt  Jhbferrrtiis  i  câi^m'hoftjct00èl 

Cet  arbriffeau  s'élève  èt  la  hauteur  àé 
cinq  àfîspiés  fcuîciï^ent.  Toits  la  forme 
d'un  buillbn  fpl\t'rai<;e  à  branches  me- 
Aucs,  ionsrues,  aile/  rares.  Se  écartées. 

Ses  feiifllwf^«lt«ffiei,  ettlptiqnaU 
poinMcs  aux  boutï^  longnesde  frçit 
pnr.ces ,  troi<!  n  cinq  fois  moins  lar^e«  , 
marquées  de  trois  à  cinq  dcntclnres  Je 
chaque  côté  feplement  ^ers  leur  cxttf» 
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■SfrcftcfBf  à  fis  FtifCt  vemires 

étmn  S:  portées»  prcf^n'horizcntalc- 
arstfct  un  polie ule  cyliiuiri^ueiixàtiix 
fœspi» court  qu'elles. 

ies  flcors  mâles  font  féparées  dec 
flpcliet&^ir  Jes  piés  on  des  inJiviJusdîF- 
fSrBB.  Dim  k-s  uns  &  les  autres  c'cft 
atc^eced  epi  ovoïde ,  leiEle ,  fortant 
àlwBe  chaque  mille  «  quatre  à 
■ilMiylos  court  qu'elle «compiifé  de 
lîÇtàtrFntç  Heurs  ictîî les. 

U»T]i:s  fleur  confiiîc  en  nnc  écaille 
^  tirollc  f  contenant  dans  les  mâles 
Ii|lît4e»x  jufqv**  fis  anthères  réunies 
fUtenfiet^  en  une  colonne  cylindri- 

S.  IhDBi les  fleurs  fennclles  j  au'lieu  des 
itKs.  c'eic  ufiOTaire  fpheroidc,  fur- 
■Hte^e  deux  ft>'les  Tcloutés  Cor  leur 
âce  iflfieneiire. 

rovme  devient  ,  en  mûrilTant,  une 
cfpcct  je  baie  fphérique  ,  verte  d'abord , 
pis^cndré,  d*n ne  ligne  un  tiers 
Rtre  «  à  chair  lembubte  à  anc 
:  |ri$-verctâtrc ,  ferme ,  écailleufe  , 
pcsHét,  luilante,  friable,  à  une  loge 
coiiîcran!  une  feiile  graine  en  oflelet 
:pk;ai^,  vcrdatre. 

Le  csTttT  croit  comamnément 
rifite  feptentrÎQnalc ,  aux  iflss 
,mais  plus  particiîiicremcntà  la 
l«aiâane ,  dans  les  plaines  humides  & 
■•écïsciifes  ,  où  Peau  féjmirne&pour- 
ntiwtïriinti  dire  fan^  écmlcment. 

^t!:tJ-,  Cet  arbrifrea'.!  répand  onc 
otoaromatit|Uc  alîcz  a;;r:.Tblc. 

0^.  Les  oaturcls  de  ia  Caroline  ne 
kimpn  dnnrtre  bougie  qne  celle 
|M^4ircDt  de  fan  fruit  Un  drier  hlcn 
wuèf^iit  fhnt  en  porte  environ  fcpt 
fiMts«  ôout  fix  pour  fa  grninc»  &  une 
Mliûi  cbaîf  •qui  rend  environ  un  quar- 
iplMMlv.  fwir  détacher  cette  cire  de 
lipraîne  qu'elle  enveloppe,  il  fuPRt  de 
É!ffl»hooillir  cesfniits  dans  Tenn;  alon 
eile  (e  fond<»  &  ftimas^e  à  la  furfaccdc 
NUTd^nù  oa  fa  retire  ao  moyen  d*une 
«ihr.^lBr  iâmttote  enfuite  en  la  faifant 
P^ffcr  a  Tavers  m  lin^'C,  pni;  on  la  fait 
feadre  de  nonvean  pour  la  mettre  en 

tia  cire  «jni  s'élève  la  première  pen- 
MpMHoor-,  eft  jirane  ;  celle  qni 
eiffntte  eft  verte  :  elle  a  une  odeur 
aroKatÎQaey  douce,  aflez  agréable.  Elle 
«tpln»  feche,  pln^  friable  &  plus  tranf- 
i^ftic  IÎl  eue  des  abeilles,  La  boa* 
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gle  que  Ton  en  fait  eft  d'abord  plui  blatv- 
chc  q  ue  celle  de  la  cire  des  a  !)ei  Iles;  mais 
eni'ujtc  clic  jaunit ,  &  iimt  par  devenir 
grife-terAe  St  cooime  moitié  \  elle  eft  plue 
calFante ,  elle  éclaire  moins ,  &  fera  tou«* 
jours  d'un  fervicc  inférieur  chez  les  na- 
tions qui  ont  l'ulage  ordinaire  de  la  bou- 
eie  de  cire  d'abeilles  &  de  la  chandctio 
de  fnil  on  de  gralifei  animalea.. 

Remarque.  On  ne  peut  fuir' fans  une 
certaine  peine  la  confufion  que  M.  Linné 
répand  fur  les  divcrfes  parties  de  la  hota- 
nic^ ,  en  s' efforçant  de  changer  tous  les 
noff^  ancie  ns  ;  &  le  gale  en  eft  on  excau 
le  bien  fenfiblc  ;  ce  nom  eft  celui  que 
js Ecolfois donnent  à l'efpecc  d'Europe, 


r. 


es 

&  M.  Linné  a  ju^é  à  propos  de  lui  fiibf- 
tituer  le  nom  de  ai^riM; ,  que  Ici  Greca- 
donnent  au  tamarb» 

Le  gale  eft  un  genre  de  plante  qni  fe 
range  naturellement  dajis  la  féconde  fec^^ 
tion  de  la  famille  des  piftachiers ,  oùnous 
l'avons  placé.  F^wa  noa  F«mÊn  àep 
plantes ,  voL  11^  f,  345.  {M.  Alunfon,  ) 

Il  y  a  deux  efpeces  de  ciritr  très-curieu« 
fes  :  l'une  croît  à  la  Louifiane ,  ou  on  l'ap- 
pel leur  orr  dg  ci,€i  ik.  l'autre  efpece,  qui , 
eft  petit,  cfolt  dans  la  Caroline  dans 
TAcadie,  où  on  trouve  de  femhiables 
arbriffeaux  ;  ils  font  plus  petits.  Il  y  en  a 
auilj  dans  le  Canada  ,  fur  la  frontière  de 
TAcadie  :  on  les  y  nomme  lauriers  Jauva» 

f es.  Ils  ont  encore  nne  autre  marque  qui 
ert  à  les  diftingncr  de  ceux  de  la  Loui- 
fiane :  c'cft  que  leurs  feuilles  font  plus 
larges,  &  profondément  dontclccs.  îAiU 
1er  en  indique  cinq  elpcces,  NM,  ¥mii» 
MazeO  Tept ,  &  M.  Linné  cinq. 

Q.uoiq»e  ces  arbriffeaux  foient  aqua» 
tiques  ,  ils  ne  laiiTent  pas  de  bien  venir 
dans  des  terrcins  fecs ,  à  Tombre  d'autres 
arbres ,  comme  an  (bleil  &  dans  les  paya 
chauds,  ainfi  qnedans  les  froids.  Ils  pro^ 
fitent  cependant  mieux  danj  les  climats 
chauds  :  &.  Von  remarque  qu'au  delTusdu 
trente-neuvième  degrede  latitude ,  ils  ne 
font  pas  auffi  beaux  qae  dans  une  latitn^ 
de  moindre. 

On  affure  qu'A  la  Caroline  S:  à  h  Loui-. 
fiane  ils  le  multiplient  aifémeot  de  dra« 
geonsenradnés.  Lei  bonnes  graines  y^m 
nues  de  TAmérique  lèvent  trés-bien  en 
France  8:  même  en  Suiffc.  U  faut  les  fe- 
mcr  dès  qu'elles  font  arrivées,  dans  des 
terrines  ou  dans  des  caiUcs  :  U  graine  n^ 
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Itve  (fat  Vwùét  faitante.  On  biOS»  1m 
^ots  dans  te  jardin  en  bonne  expofitfon , 

on  îc^,  cnin  tfun  ncu  ilo  paillf  confc  1 1 
rigueur  du  froid.  Loriqiie  le  praitcmps 


tlï  venu,  on  les  met  en  couche  pour 
^îre  lever  la  graine.  On  tranfplhnte  cn- 
fuitc  les  plantes  laiis  un  terrein  humide, 
cù  elles  fiipporteiit  le  ïroid  le  plus  ri- 
goureux de  nos  hivers.  C'cft  aina  que  ia 
culture  s'en  fait  en  SuifTe.  Les  ftcuriftcs 
Fransoîf  renferment  les  jeunes  aibres 
dans  les  oranc;cries: ,  car  n.  s  hivers  leur 
font  trcs-ntïHiblcs.  Q.u.uî,I  les  tii^es  fout 
un  peu  grofTes  «  on  ne  rir^ue  rien  dUQcs 
mettre  co  pleins  terre  dans  un  Heu  hu- 
mide }  avec  ta  précaution  feulement  de 
lescouvrir  d'un  peii  de  lîtrere  pendant  le 
froîJ.  Quaml  ils  y  ont  palfé  quelques  an- 
nées, on  peut  compter  qu'ils  y  lublille- 
foot^  &  ie  naturalireront  avec  le  fol 
le  climat.  Il  y  en  a  eu  ainfi  en  Ant;lcterre 
&  à  Trianon  ,  qui  étoient  chargés >  de 
fleurs  &  de  fruits. 

Cetiti  de  TAcaïf  îe  ne  craint  pas  le  froid . 
Celui  de  la  Louinanc  fouticnt  aflcz  hicn 
nn  .  hivers  lorf  iuc ,  laiflTantfa  tête  fe  for- 
mer en  tête  de  faulf ,  on  rcbrancl  e  avant 
Thivcrpourcouvrir  tout  le  haut  avec  de 
la  litière. 

'  An  refte,  ces  arbrilTeaux  ne  rapportent 

prcfque  point  jufqu'à  ce  qu'ils  ment  cinq 
ansi  mais  enlnite  leur  produit  va  tc)U- 
jours  en  augmentant  î  cnfortc  qu'après 
quelques  années,  chacun  d'eux  peut  four- 
nir 2$  à 3olivrcs de  çraine.  î  es  ir.artiiiets, 
qui  font  en  grand  nombre  à  ia  Louifum?  , 
maugent  beaucoup  :  c'eil  ce  qui  fait 
qu'au  iieu  de  trente  Uvres ,  on  n^en  re- 
cueille ^uere  que  fept  à  huit. 
•  Le  principal  ufa^^c  du  ciricr  cfl:  l'crpecc 
êt  cire  ^uc  l'on  recueille  de  fcs  i.  s.  Sept 
î  huit  livres  rendent  environ  une  livre  de 
cire. 

Quand  la  être  eKtnlevéc ,  on  apperi^oit 

à  leur  furFacc  une  couche  d'une  matière 
qui  eft  couleur  de  \?j]V.c  ;  l'eau  chaude  ne 
3a  diflbut point,  rcfprit-de-vin en  extrait 
une  tetntnre,  &  Ton  croit  qu'elle  pour- 
roit  être  de  quelque  utilité  pour  le:;  artîi. 

J}fniîirrr  tfr  tirrr  lu  cire  des  haies.  Les 
ayant  fait  bouillir  dans  l'eau,  il  furnagc 
tmc  liqnenr  sraiTe  qui  fe  iîgc ,  &  qu'on 
vecueille  jatqn'à  ce  qu'il  n'en  pnroiiTe 
yins.  Avniit  que  In  liqueur  le  rcfroi-Ilife, 

%n  étc  les  baies  &  leurs  (juiîuesavçc.uae 
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éenmotfe.  Ce  qui  a  furnagé  eft  d'un  fgSi^ 

verd.  Les  bou:;ief  que  ion  en  fait  ne 
r','n  !eîit  'ii;'une  lumière  f))n!îrc  &  trille. 
Au  r^de  c.'tte  cir  .>  blanchit  plus  vite  que 
la  cire  des  abeîlLs. 

Depui>i  quel i|iie  temps  on  a  perFecbioa« 
né  cette  mcti»odc,  &  1  on  a  réuHî  à  foire 
que  cette  eiro  fut  d*abc«rd  blanche  ou 
jaunùtrc  Ce  noûveau  nroccilt;  cunUile  à 
mettre  premièrement  les  baies  ft  leoir 
queues  dans  une  chaudière ,  où  on  les 
couvre  entièrement  d'eau  bouillante.  Au 
Loi-it  de  quelque*^  minutes,  on  tire  cette 
eau  dans  un  baquet,  où  ia  cire  ic  iî{;C  eu 
refroidiflknt,  &  elt  d'où  jauoe-pftle  »  mais 
fix  ou  fept  jours  d*expontion  au  (crcia 
ruflilcîît  pour  la  blanchir  entièrement 
L'ayant  ramaflee,  ou  rejette  l'eau  fi»r  les 
baies,  &  on  les  fait  bouillir  à  difçrétiolj 
jurqu'à  ce  que  Ton  juge  que  toute  la  eir^ 
ibit  (ii«Ti)utc.  Cette  ci-c  cft  iieaucoup  plus 
verte  que  il  lou n'eût  pas  retiré  celle  ^ 
elUaune.  .  . 

Si  ron  met  avee  fa  (bconyle  dre  qui  cSc 
giuQicre  &  verte,  à-pcu-près  on  tiers  (W 
fuif,  &  qu'on  l.;^  jette  i!ans  une  chan» 
diere  qu'on  remplit  d't  iu  trcs-chaude  & 
prcfque  bouiUaute .  au  bout  de  vingt  nv^ 
notes  qu*on  retire  Tcau,  ce  foif  a  pas 
avec  la  cire  une  confiftauce  ptcfjiu'égale 
à  celle  de  la  cire  purj ,  mcis  eU  tîts-vcrij. 
Les  bougies  qu'on  en  fait  éehîreut  auflii 
bien  que  la  chandelle^ &  durent  ledouUlk 

On  attribue  la  ^ande  verdeur  >i 
condc  cire  au  noyau  qi'c  Tcbullition  at- 
tendrît alTez  pour  qu'il  teigne  l  i  m"»fiere 


d'expofer 

procédé. 

La  cire  de  ces  haies ,  de  quelque 
niere  qu'on  la  tire ,  eft  fcche ,  ii:  le  réijW 
alfémeiit  entre  les  dAï^^ts  en  ponà^ 
grade.  C'cfl  pour  juoi les  bonç^ics  que  l'rn 
en  fait  durent  beaucoup  plus  que  «lies 
de  la  cire  des  abeilles.  Aulii  les  préFeK- 
t-on  dan$  les  iflwS  où  la  chaleur  du  cli"»^ 
amollit  nos  bous^ics,  enforte  qu'elles 
coulent  comme  des  cî'.andc  lies.  D'.Till«^''î 
ces  bousii's  de  la  LouifianerépauileptUiil 
odeui;  il  aiiis  en  brillaut».    .     -  ,  J 

M..  Duhamel  a  mcléxm  peu  deciresi 
dînairc,  &  une  petite  portion  de  wn% 
nvcc  la  cire  réfincufc  de  l'arbre  dontnoat 

(«u.ioliSi  (&;  en  a  liait  faire  boupej 
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ftîwt  on  peo  blanchi fnr le  pré,  bcaa- 

coop  moins  cependant  que  la  cire.  £lles 
iH&aai  donne  une  odeur  agréable. 

l«  e^'oottures  tic  la  cîre  d*arbrc ,  fur- 
iHlét  celle  qui  n'cH  pas  verte,  ne  ta* 
tfHtfOÎAtks  étoffes.  On  les  enlevé  p»r 
^^hfAtn  fruttant ,  elles  g'cQ  vont 
moix  fk  b  boue  feche.  * 

iV»  qui  •  boiiillt  iTee  cette  IbbftiH»- 
et  ftfinetifey  cft  fort  aiirinjîpnte  :  elle 
arr:f-  i«  diarrhées  ;  &  l'un  ditqn'en  fai- 
kfit fondre  di:  fuif  tians  cette  c;uj ,  il  ac- 
uint  preiqu'auUnt  de  lonllkance  que 

fc:»r  blanchir  la  cîre  d'arbre  ,  il  y  a 
cirriîux  qui  Texpoient  en  plein  air, 
fc^witicco  jpaiHlle^  de  deux  à  trois  li- 
fmiP^aSSBtar.  EUe  blanchit  ainfi  paiw 
WÊOÊÊÉttWÊÊn  cette  pratique  eft  longue. 

Dbizutre,  pins  aifée  ^  plus  expédi- 
tilCi  eft  dr  h-?,:  h<.r  la  <  ire  en  petits  mor- 
CUtm  taiiu (le  mars,  la  mettre  dans 
IcstifttJeieiTebien  unis,  &  Texp^fer 
Ae  la  forre  sq  foleil  à  l'abri  du  vent  &  de 
la  v-kk.  En  fondant  à  cette  chaleur ,  la 
éaénknt  ca  état  d'être  mile  en  pailiU 
■BUaMiimn  un  cleiiii*poiice  d'^fleur  : 
ad»  elles  font  épaiffes ,  plutôt  elles 
iteduTent  On  les  laiffl'  alors  expofé.s 
mftTt.n  ,  &:  le  lendemain  on  les  rctour- 
9(|oaTau'ciles  fondeut  de  nouveau.  Ce 
fmtéM  »  feoommence  dix  )  douze  foii  i 
•SRI  qnoî  cette  cire  eft  paflablement 
wiK^îïe,ii:  l'on  le  contente  ordinairement 
dcfesiployer  en  cet  état,  il  y  a  lieu  de 
fiilnicr  qu'en  continatnt  cette  prati- 
#iv««iBeneroit  U  ctn  tn  point  de  k 
|«i  grande  hlanchenr. 

JQa  en  hiit  de  la  bougie  après  Tavoir 
fijUqnJre  au  bain-maric,eulorie  qu'elle 
iSUSSè  pas  trop ,  car  elle  jauniroit;  on 
bevole  dans  les  oioulesàtnversimlln- 
je  bien  fin ,  fur  lequel  on  met  encore 
rfois  un  peu  de  coton  bien  carde , 
lia  purifier  entièrement  ;  car  moint 
kpurc,  &  plus  la  lumière  qu'elle 
eft  fombre.  Quand  la  bougie  eft  ti- 
tét  dc5  moules ,  on  achevé  de  la  blanchir 
ttja  tenant  fufpendue  en  plein  air  &  au 
ttO ,  ayant  attention  de  ne  la  laiflcr 
Sffée  contre  quoi  que  ce  fott ,  fioon  elle 
fondrott.  On  la  retourne  tous  les  jours, 
kt  environ  un  mois,  afin  qu'elle 
jîOeécaleacat  de  tons  côtés.  Plus 
kiffê  lonç-  t«<nps  dau  cette  pofl» 
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tîon ,  pins  elle  devient  blanche  &  belle» 

Il  faut  obiirvcr  que  le  fuleil  auquel  00 
rexpufe  ne  foit  pas  trop  ardent. 

Cette  cire  mêlée  avec  un  tiers  de  Tuif, 
toute  compenfation  faite,  peut  donner 
line  lumière  dont  ladepenleneiera  que 
double  tie  la  cliamleile  :  &  ces  bougies 
brûlent  une  fois  monis  vite  que  les  chan- 
ddlei  ordinairei.  Ainfi  il  n*cn  coâteioifc 
pas  réellement  plut  pour  les  nnet  que  • 
pour  les  autre?. 

Les  arbres  de  cire  peuvent  être  culti- 
vés en  quelques  pays,  fur-tuut  dans  les 
méridionaux.  M.  Duhamel  en  a  vn  en 
Angleterre  &  h  Trianon  cjui  étoiént  char* 
gés  de  fleurs  &  de  fruits  :  &  il  cil  proba- 
ble qu'en  iemant  des  graines  de  cet  ar- 
bre dans  des  caiiTes  placées  dans  des 
orangeries  jul  qu'à  ce  que  les  plantes  fut*»  • 
icnt  fortes  i  &  les  accoutumant  peu-à-peu 
à  notre  climat,  ou  léiiniroit  à  les  éta- 
blir dans  des  pays  plus  froids^  car  il  y  a 
diverfes  efpeccs  de  plantes  qu'on  trouve 
dans  les  pays  chauds  &  dans  les  parties 
froide^  de  h  zone  tempérée.  Telle  eft  l'é- 
pine blanche  &  une  efpece  de  piment 
royal ,  arbufte  odoriférant  qui  fe  trouve 
en  Ëfpagr.e ,  en  Canada ,  en  France ,  en 
Portui;nT  &  en  Suéde.  Or  on  trouve  des 
ciriers  a  l'ombre  des  autres;  on  en  voit 

2ui  fontexpofésau  tbleil,  d'autres  dans 
ts  lieux  aquatiques,  d'autres  dans  des 
terreins  fecs.  Enfin  on  en  trouve  indiffé- 
remment dans  les  pays  chauds  &  dans  lea 
pays  froids. 

Il  croit  auffi    la  Chine  une  efpece 
d'arbre  de  cire ,  mais  qui  y  eft  trèt-iare 
on  l'y  nomme  pe-la  chu. 

CIRIMANAGE,  f.  m.  Jurifpr. ,  ou 
CIRMANAGE  ,  ^  même  SIRIMEN A- 
G£ ,  eft  en  Béarn  un  cens  qui  eft  dû  aux 
Seigneurs  par  chaque  habitation.  Il  en  eft: 
fait  mention  dans  une  charte  de  GnO  on  de 
Moucade,  de  l'an  1184,  rapportée  par  M. 
de  Marca  en  fon  bîjl.  de  Bétirn ,  liv.  VI 
ch.  XV,  ».  4  ,  p,  627 ,  &  dans  preuves 
du  cb,  xxviij  ,  du  liv.  dt  fon  htft.  ,  p. 
442  ,  coL  I.  Cenfum  tôt i us  vilite  ^  quoà 
voCiitur  vulgarittt  cirimanage.  (  ) 

(HKITA,  f.  m.  Bifi,  nât.  Boianiq.  Lee 
Brames  donnent  ce  nom  &  celui  de  ciri» 
tamnri  ou  de  nef^nnia  à  un  arbrifleau  da 
Malabar  ,  très-bien  gravé,  avec  la  plu. 
part  de  fes  détails ,  par  Van-Rheede  dans 
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.  97.  T,e«;  Portugal*  rappclîtnt  nochsl^ 

çiiHn\\:{Ui\o\^r<^(^tn'-ktty<-h'>oifTi  R.iy  ilaiis 
fon  lliftorinzencralis  fl^vitarv.tn  ,P.  isr'îi 
&  J.  Commclin  l'aiipcllcntéara/fra  AîO' 
hAnrica  fruBu  ohimiiû  Utrae9€C0  cafycu* 
iato, 

C*cft  «n  arbrifTeati  qui  s'elcve  ^  la  hau- 
teur del:x  piés,  fous  la  Forme  d'un  biiii- 
fon  fphérdide,  compoli  de  nomtyre  de 
tenchet  ftiternet  ft  oppurce*: ,  cyllodri- 
Aues  à  écorce  pmpiiriiic,  luiiknte ,  eo- 
luitc  ccndrcc. 

Sa  racine  e(^  nniffi^e  l  liois  blfnc,  te- 
couvert  d'une  écorcc  jaunâtre. 

Set  feuilles  font  oppol'écs  deux  à  (?crx 

trois  à  trois ,  ellinti(|ucs ,  pointnes  aux 
deux  extrémités,  longues  d'un  pouce  & 
demi,  nne  fois  nioiiu  Itrges,  epaifles, 
«nticfes,lirrc<: .  relevé en-deflbusd*uue 
côte  lon;jituilinnle  ,  tnmificc  de  trois 
cinq  pnircs  de  nervures  alternes ,  «Nt  por- 
tées horizontalement  fur  un  pédicule  de- 
tni-c^lindrique  très-court,  attaché  aux 
branches  à  des  diftaocet  d*im  à  deux 
ponces. 

De  railTcUc  de  chacune  des  fcuiUes 
ftipérienres  fort  an  corlmbe  une  fbit  ptns 
loog  qu'elles ,  comiioré  de  deux  à  cinq 
fleurs  blanches  ,  longues  d'un  pouce 
demi  à  deux  pouces ,  idlilcs  au  haut  d'ini 
péduncule  commun  une  fuis  plus  court 
qu'elle^  «  mince  &  purpurin. 

Cha«jue  ficiir  cfl  hermaphrodite ,  mo- 
nopétaîc,  irrcgiilicrc  dans  fa  corolle  & 
fcs  étimines,  &  puice  au-defl'ous  de  l'o- 
Tiire.  Elle  confine  en  un  csliceverd-paN 

SDfirt  ,  pcrfifbint,  coniqve»  tenver((F  , 
"une  leulc  pièce ,  oblonî; ,  couronné  de 
cinq  dents,  en  une  corolle  blanche,  mo- 
nopétale  à  tube  très-long  ,  très-menu , 
partagé  éo  cinq  divifions  deux  I  traif  fois 

Ïitus courtes  que  lui,  elliptiques,  obtn- 
c$,  concaves,  prefque  égales,  une  fois 
plus  longues  que  larges  y  &  en  quatre 
itamines  nne  fois  plot  longuet  qn*èl1es , 

frefque  égales ,  rapprochées  par  paires . 
antnt- res  jaunâtres  arquées.  L'ovaire  e(r 
porté  fnr  un  petit  difque  jaunâtre,  élevé 
iur  le  fond  du  calice,  &  furmonté  d'un 
ilyle  cvlindriqne,  rouéeitre ,  terminé  ptr 
^ux  ftignutet  cooifoes  à  la  liaitteur  dit 
étamines. 

L'ovaire,  en  mûriflant,  devient  une 
baie  ovoide ,  longne  de  dnq  \  iix  lignes , 
dHn  tet  mlns  krse  »  Terte  diUMid  » 
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cnfuîte  jmrpnrme ,  îuîfante ,  raargt^^c 

quatre  nîlons  &  à  quatre  loches,  fe  fépa- 
rant  en  quatre  quartiers,  dont  chacun  for- 
me une  efpece  de  pépin ,  obtus  an  fom- 
met,  pointa  en  bas,  nne  fois  plus  long 
que  larîçe ,  convexî  par  le  ,  à  deux 
côtés  pl«Jts,  couverts  t'e  c'^nir  pâiteufe  , 
cendré- vcniàtre  &  contenant  une  aman* 
de  blanche ,  longue  de  trois  lignes ,  deux 
â  trois  fois  moins  !  a  r^c*  verticale,  tttft* 
chéppar  fa  partie  inférieure. 

Culture.  Le  cirita  croît  au  Malabar, 
fur- tout  autour  de  Cochin,  de  Porcs  & 
de  P.iri^.j,  dans  les  terres  humides  Qol 
lioniaiu  les  rivières  ,  &  au  Scrhéi;il ,  fur 
la  c«»te  maritime  dans  les  terres  fablon- 
iK-ules,  Toifincsde  Tifle  deGoréc.  li  eft 
toujours  verd ,  toujours  chargé  de  fleutt 
&  de  fruits. 

,Othil:tù.  Toutes  ces  parties  ont  une 
faveur  amere,  un  peu  âcre  &  une  odeur 
forte. 

C/Azes.  Stsftnillet  Técbées  &  pnlférî-* 

fec<rfe  donnent  tous  les  jours  â  petites 
dofesdans  l'eau  de  riz  ,  infufées  avec  le 
fucrc ,  pour  guérir  les  maladies  vénérien- 
net.  Ces  mêmes  FnitHes  cnitet  dt  piléet 
avec  un  jaune  d'eenf  forment  un  esta» 
uhfmeqiii  s'applique  utilement  fur  les 
bubons  vénériens.  La  décoétion  de  fes  ra- 
cines &  de  fes  feuilles  fe  prend  en  bsin 
dans  la  manie  «  la  phrénéfie  &  femblables 
affeftions  de  la  tête.  L'huile  dans  laquel- 
le on  a  fait  cuire  fa  racine  ,  s'emploie 
eu  linimcnt  pour  frotter  les  parties  sttt* 
^ttées  de  ta  goutte. 

Itenu^ques,  LectWten'a  encore  été  d^  1 
terminé  par  aucun  br>tnnifle.  Van-Rhee- 
de  s'eit  tromnc  en  lui  atrriliuant  cinq  éta- 
mines  au  lieu  de  quatre.  Il  forme  ungen-  , 
renouveau  voîfin  dn  volkamern  dans  It  1 
Bmitle  des  verveines,  f.  nos  fivr.ilirs  âes 
fiantes ,  vol.  II ,  f.  200.  (  M.  AdimC^n.  ) 

CIRK'NITZ  on  ZIRKNITZA,  G/<«., 
bourg  d*Altemaçnc,  dans  le  cerc 
triehe,  ft  dans  la  partie  du  duché  de  GB<> 
nû;le,  appelléela  moycnvron  dumilint. 
De  très-hautes  montai^ncs  l'environnenti 
&  le  fameux  lac  dont  on  va  parler  enti-  1 
re  fon  nom.  Ce  bourg  eft  de  la  fei^eorle 
de  Haasbcrg  ;  il  a  le  droit  de  tenir  mar- 
ché, &  il  eft  le  grand  entrepôt  des  fdsqac 
la  cour  de  Vienne  fournit  au  pays. 

Le  lac  de  CiVi(m>t ,  en  langue Carniea-  ! 
ne ,  Zifknsgu-J^mi^  renarfDabkftf 
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kl  {iKolarités  dont  oa  s'etonne'  de 
iriitCAMt  08  Mo€te  de  près ,  peut 
•nie  on  bon  mille  d'Allemagne  d'oc- 
ttial  co  orient  ,  demi -mille  du 
Itïtatrion  au  midi.  Il  eft  au  centre  de 
fi*  &  de  rochers  trts  -  élevés 
^Miies,  au  pt«  dcfonelt  fe  tronvent , 
ér6i  coté,  &  toot  a  la  ronde,  deux 
çWtora  habités,  neuf  villages  &  vingt 
é|iiî&  Sa  profondeur  en  général,  &  in- 
èriMiiiCTent  de  celle  des  creux  &  cre- 
«ladootil  eft  percé,  &  dont  11  plu- 

Çitoot  des  fonds  très-bas ,  cil  d'une  toi- 
aaoias,  &  de  quatre  toifes  au  plus. 
HfiNtoittrois  lûcs  &.  une  prer4u'iUe, 
^Hfci  igtiéBiBin  clmnpétfef  contraf- 
tRt,  iit^o,  nerveil  1  c  (  I  fc  m  en  t  avecTair 
f^f&ftu\age  que  le  rc(K'  de  la  contrée 
féhtx.  L'une  de  ces  iiles  fe  nomme 
r»»if  6l  renferme  un  village  avec  un 
tETOs;  lcsdeiisMitm«  appcllées  1^ 
k-Geritu  &  Alala-Goritza  ^  l'ont  uni- 
«pwnt  plantées  d'arbtes.  Dorvofckiz 
vtlkrvQjcbtk^  c'cflle  nom  de  la  prcf- 
file,  IcmUt  toucher  i  Yoniek,  mis 
ôkefleftfépiréepar  un  ianal.  Les  eaux 
ie^Dttorrens ,  grands  &  petits ,  entrent 
<iafiJKbc;     de  fon  Icin  s'cievent  de 
^3aiz  en  diltance  ,  des  monticules  en 
jftffiaad  nombre.  La  deforiptîon  que 
101  donne  ici  eft  tiiée  de^;  œuvres  du  cé- 
kbfc  D.  Buiching  :  l'on  fait  combien  peu 
[ucrre  en  géographie',  quand  on  luit 
■fit  d'un  tel  guide.  Ce  lavant  homme 
MitqneleliedeCSrM»,  Hfameiix 
IViiesdeGecbemens,  qui  font  quelane- 
^;ce  dans  le  courant  d*uae  année  l'on 
Ipod  du  poiflfon  ,  Ton  y  fauche  du 
Ml,  Ton  y  leme  &  moiffonnedhi  nillet, 
âPaajcMnc  au  fauve  &  au  gibier,  que 
«fc:.  (^is  je,  elt  aft'ea irrégiihcr  dansTes 
teffiietncns,  qu'il  cft  des  temps  où  fon 
jtftchcacnt  n'arrive  que  de  loin  en 
Mif^tton  ea  trois  los ,  de  qaatre  eo 
We,  &  mémedeciaq  en  cinq  ;  &  d'au- 
iHMÉ ce  phénomène  a  lieu  deux  Se  juf- 

St\  trois  fois  dans  un  an.  Q.uc ,  toit  en 
r  bit  en  hiver ,  mais  plus  commune- 
Mit  eo  ^ ,  dans  let  iiMÎtt  de  juin  de 
inHet,  cet  écoulement  ne  s'opère  jamais 

Çpar  une  certaine  fuite  de  jours  fecs. 
denx  grandes  cavités  ouvertes  au 
■■M  du  lac ,  dans  des  rochers  qui  font  à 
iutri^oeft ,  doonant  efl^  i  fct  ea«x 
mttiecdiédetonMtigiit)  fciitit 
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quand  il  cft  plein ,  fcs  débouchés  ordî- 
naircî.  ;  mais  que ,  fujct  à  des  écoulemena 
inopinés ,  qui  devancent  le  temps  où  11 
e.^  comble ,  &  lui  fuppofent  d'autres  ca- 
naux de  fortie  que  ces  deux  cavités  du 
nord-oueft,  alors  ce  font  les  creux  ou 
crevaOrec  dont  il  eft  percé ,  &  dont  le 
nombre  eft  de  dix- huit,  qui  forment  fet' 
débouchés  extraordinaires.  Que  de  ces 
IS  creux,  il  en  eft  cin(^  que  l'on  peut 
confidércr  comme  fes  principaux  enton- 
noirs, &  comme  contribuant  le  plus  à 
fon  defféchement,  vu  que  dans  les  tcmpt 
d'écoulement  réglés,  ils  fe  vui  îent  tézù-. 
licrement  les  uns  après  les  autres ,  cha- 
cun en  cinq  jours ,  &  qu'ainfi  dans  l'ef- 
pace  de  35 ,  tout  le  fond  dn  lac  eft  )  feo. 
Qu'an  premier  indice  d'écoulement qo*ea 
ont  les  pécheurs  Ju  voifinage,  au  moyen 
d'un  fignal  que  leur  donnent  les  habita ns 
dtt  reeen  de  la  montagne,  l'on  voit  des 
filets  par  multitude  fe  jeter  avec  emprcf- 
fement,  mais  cependant  avec  ordre  & 
méthode,  dans  les  divers  endroits  oh 
iVau  s'engoufre,  &  que  là  fe  pèchent  en 
abondance  de  gros  brochets  «des  tanches, 
t^t  .  Que  le  droit  d'y  pécher  appartient 
à  fix  feiq^neurics  des  eavifons  ;  favoir  , 
à  celles  de  Haasberg ,  de  Steegberg  » 
d*Auersberg,  de  Laas,  de  Schncberg& 
du  monafterede  Sittick;  que  la  feigncurie 
de  Hansberç  cède  le  fien  à  la  chartreufe 
de  Freadcnthal  î  Sl  que  moins  les  dcfte- 
chemens  de  ce  lac  font  fréquens,  8c  meil- 
leure en  eft  la  prêche.  Que  l'entonnoir 
nommé  J?i^r/-Ci^4flM  s'allonge  oblique- 
ment en  forme  de  caverne  foiiterralne, 
dans  laquelle  nn  homme  peut  dcfcendre 
ft  flurcner  à  fon  aife  :  que  les  creux  nom- 
més If  mie  &  Piauze  ne  font  jamais  en- 
tièrement à  fec  ,  mais  demeurent  fkiu 
gcnx,  &  deviennent,  au  départ  des  eaux 
du  lac,  i'alyle  d'une  multitude  de  fang- 
fnes  êt  des  poiflbtts  échappés  vax  fileta 
des  pécbeots.  Cette  dernière  drconftance 
eft  remarquable;  elle  explique  naturel- 
lement la  difficulté  qui  pourroit  fe  pré- 
fenter  à  Tefprit  au  fujet  du  prompt  re- 
peuplement dn  lac  à  fon  retour  :  l'on 
voit  que  par  la  réfidence  du  poiflbn  dans 
ce55  denx  creux  conftamment  humid-s,  il 
fe  fait  un  dépôt  &  un  entretien  de  frai , 
fécondé  &  répandu  par  les  eaux  dès 
qu'elles  reviennent  à  fourdir  M.  Bui^ 
ebiBf  dit  tnem  fites'il  arrive  mi  bc  d« 
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fedetlechcr  de  bonne  heure  danslVinnée ,  |  homide  &  à  la  bruyante  époque  du  re- 
tour li  es  eaux  avec  éâain&  tonnerres ,  il 
faut  les  Fuir  ^  le  lac  n'a  pas  de  bo  iches 
auHi  terribles  par  l'aboniiance  des  taux 
qu'elles  jettent,  &  fur-tout  j>ar  linuKÎ- 
ttiofitéQui  les  accompagne  ;  IcsflottMTr 
tant  de  leurs  cavernes,  s'élancent  à  cinq 
toifcs  loin  de  l'entrée  ,  (k  fe  prccipiunt 
au  Fond  du  lac,  font  tout  le  bruit  p'o- 
duifcnt  toute  réeurae  des  plus  grandes 
eataraâei  i  e*eft  donc  par  ces  deua  boa* 
ch:s  que  viennent  alors  an  jour  ces  ca- 
nards extraordinaires;  ils  naiff^nt  comme 
au  fcin  dn  fracas,  &  fe  montrent  d'abord 
fous  l'appareil  le  plus  hideux  i  oitisbien* 
t4(  leur  nudité  diiparoit  avec  leurs  ténè- 
bres, &  dans  ['t-rp  irc  de  quinze  jours,  û 


c*eft  nors  que  fcs  mcrv etltes  fe  déploient , 
c*eft  alors  que  l'herbe  y  croît  en  vin>;t 
{ours ,  qu'on  la  fauche ,  qu'on  la  cueille , 
éù  ^{uc  ttrcpnrant  enfuite  le  terrein  avec 
la  chrrruc,  i  on  y  femedtt  millet,  mais 
que  toutes  les  années  ne  lont  pas  égale- 
ment favorables  à  cette  double  récolte  , 
les  eaiîx  le  retirant  qucltjiK'fois  trop  tard 

Sour  que  l'on  ait  le  temps  de  fcmcr  ;  & 
'antres  fbfe  revenant  trop  Idt  pour  que 
Ton  ait  le  temps  de  moilTonner.  Q^u'cutio 
dans  les  années  ou  l'ablcnce  dos  c:uix  cft 
de  quelque  durée,  la  mctamorphofe  du 
lac  e(l  complet  te,  en  ce  que  la  place  eft 
Hlors lerendez-vutis^én  raldu Binve, du 
cibier  &  des  chaiTeurs  di  la  contrte.  Re- 
lativement au  leiour  dts  eaux  du 


iac  de  S  Icschaflcurs  les  lalifent  vivre  ,  ils  ont  des 
Cf>iw7z ,  rilluilre  ^éo^raphc  fait  obier-  \  plumes  &  voient  clair.  L'on  finira  cet  ar- 
^er  que  de  la  quantité  de  pluie ,  i>lus  ou  { tide  en  ajoutant qn*en  btver  les  eaoK  du 
noins  (raa*ley  qui  tombe  à  la  Ibis  dans  i  lac  de  Cirkmtz  s'élèvent  ordinairenenft 
le  canton,  dépend  ordinairemtnt  la  vi-   au  poirt  d'inonder  la  plupart  dctcampa^ 


tcfll  ou  la  lenteur  de  ce  retour  :  pleut  -  il 
buucoup ,  &  le  tonnerre  fe  fait-il  enten- 
dre en  même  temps  avec  un  bruit  dont  la 
terre  tremble  î  alors  de  toutes  les  crevif- 
fes  du  lac,  laris  exception,  jai'lililnt  1 
gros  bouillons  des  eaux  qui ,  dans  zo  à 
84 heures,  en  ont  abfoluneat  rempli  le 
iaffin  :  la  pluie  au  contraire  n*eft-elle  que 
petite  ou  modérée,  les  nues  ne  loiit- 
ellesque  médiocrement  épaiti'es,  ou  foi- 
blcment  a];itées ,  alors  ce  n'eii  que  par 
quelques-unes  des  bouches  méridionales 
que  Ici  eaux  fortnnt  de  terre ,  viennent  de 
nouveau  former  le  lac  :  &  un  fait  conf- 
iant dans  l'un  &  ilans  l'autre  des  cas ,  c'cll 
que  le  be  une  fois  bien  rempli ,  Ton  en 
voit  la  furftce  inceflammeot  couverte 
cVoics  fauv.iges ,  de  canards fau\'age<; ,  & 
de  pluficurs  autres  eipeccs  d'nifeaux 
aquatiques.  Un  autre  fait  de  ce  genre ,  & 
qui  ne  doit  pas  être  omis  dans  rénumé- 
ration des  fin;;ularités  de  ce  lac,  c'eft  la 
multitude  de  canards  gras,  Huis  plumes, 
aveugles  &  tout  noirs,  que  les  ouvertu- 
'  res  appellées  Sékadulxe  A  i/rmmvmmm 

Îr  dégorgent  en  automne  avec  leurs  oani  « 
orCqn'il  furvîcnt  quclqne  grand  orage  : 
ces  deux  ouvertures  iont  an  midi  du  lac  < 
&  un  peu  au-delfus  de  Son  niveau  ;  elles 
ont  chacune  à  leur  entrée  une  toife  de  lar- 
geor  é^une  toife  de  hauteur ,  &  l'on  peut 
en  temps  frc  fc  promener  dans  leur  en- 
ceinte ,  &  y  pénéuer  ailèz  loin  :  en  temps 


gnes  adjacentes. 

C1RL£  ou  ZIRL ,  Géogr. ,  village  d'At 
lemagne,dan<:  te  cercle  d*Autrîche&dans 
le  comté  de  Tyrol,  au  quartier  duh.iut 
Innthal,  fcigneuriedc  Hertcmherg.  Ccft 
dans  fon  voiiinage  que  s'élève  le  roc  efcir- 
pé  appelié  Mmrthfnmià^  an  fommetdi»> 
quel  les  chroniques  du  xv^  Gecle  nous 
difent  que  l'empereur  Maximilien  L 
pourfuivant  un  cnamots,  fe  trouva  iîort 
imprud  emment  grimpé ,  fans  favoir  coau 
ment  en  defcendre  ;  elles  ajoutent  aoe 
pour  fe  tirer  de  ce  mauvais  pas,  il  fuUat 
qu'un  an^'c  mcme  vint  prendre  ce  prince 
par  la  main ,  &  le  ramener  au  bas  du  r^ 
cber  ;  &  qu'en  mémoire  dt  eu  reconncil^ 
fance  de  ce  fecours  naturel  «  Maxiinî« 
lien  fit  ériger  fur  la  pla«e  une  croix  de 
40  piés  de  naut,  aupi'ès  de  hquclleil  fit 
placer  en  grandeur  naturelle  les  thtoes 
de  l'apôtre  S.  Jean  &  de  la  vierge  Marie. 
Quelques  fobuleufes  que  paroifTent  la 
plupart  des  circon fiances  de  cet  événe- 
ment, les  auteurs  du  );rand  théâtre  hifio- 
rique  n*ont  pas  déda^é  d'an  donner  It 
repréiêntation  dans  les  figures  de  lue 
ouvrage.  (  D.G.^ 

CIROENK  ,  f.  m,  Fha^  m, ,  cft  une  em- 
pUtrc  rélolntive, fortifiante,  où 00  But 
entrer  la  cire  dlr  le  ftiïan.  Znitfry. 

On  appelle  plus  communément  etV«faf 
une  grande  emplâtre,  c'eft- à -dire  un 
,  giani  morceau  de  toile  ùu  lequel  on 
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àeol me  emplâtre  qoelcoaqae,  &  <)ii*on 
èâàm  â  couvrir  vue  grande  I^rtie  dn 

cotres,  comme  les  reins,  UcBliSCe»  &r. 
r^wz  Ehflatre.  (  è) 

UEON  «Cm.  ^s/i.  mz^. ,  ciro  Jyro  aca- 
nffbÊiàit  fi  petit  qa*on  le  prend  fûo- 
foCfonr objet  de  comparai fon,torrau*on 
fEStduoner  Tidéedu  petit  volume  a  nne 
d^^t  prefqoe  imperceptible.  On  donne 
tiiih  vui^ixemcnt  le  nom  de  ciron  a  tous 
Jcittilmshes  plus  petits.  En  effet  on  a 
peine  i  appcMevoir  un  ciron  fans  Taide 

ntcTolcope  :  ce  n'eft  que  par  le  moyen 
d*  cet  inftrument  <iue  l'on  peut  diltin- 
^^cr  Utéfiereatcs  parties  de  cet  infedle , 
CfBer«i  fcconnoît  qu'il  renfcniblc  à 
ra  ?ou.  Son  corps  eft  rond ,  blanchâtre  î 
h  c:<>  cft  couvert  ti'ccailles  :  il  y  a  fur  la 
tradecxuches  ^ni  marquent ,  à  ce  que 
f«i  crait ,  fcndroit  des  yeux ,  parce  que 
imk6Lt  fe  détourne  lorfqn'on  lui  oppofe 
kftittte  d'une  épin'.^lc  contre  ces  taches. 
Xa cirons aax^x  p:)ttes  noirâtres,  trois 
de  ckaqoe  cétc ,  dont  deux  font  placées 
iquitde  la  tête  :  t^eft  avec  ces  deux  paî- 
Itfée pattes  qn^ih  creufcnt  dan<;  la  peau  , 
orirnairemcnt  à  la  paiimede  la  main  &  à 
^/Ufite  dn  pïé  ,  &  qu'ils  y  font  de  longs 
iWwi.  eoiane  ictlaiipet  en  feni  dans  la 
itrre.  Ceft  par  cette  maMeuvre  que  ces 
Rifcdes  caufent  une  grande  démançeai- 
CsQ ,  &  des  puftules  auxquelles  on  a  au0î 
doaaé  le  nom  ilc  ciran.  Il  y  a  aufli  de  ces 
Mtedans  la  cire  8t  dans  les  fromages 

Ti  eut  été  ^rdés  pendant  long<tems. 
fjn  alî.  rrudit.  an.  i68î  »  p.  317-  Mouf- 
ktt^at.  infec.  Voytz  CiRON,  Jlédec, 

CimOM,  Jféf. ,  il  s'ouvre  qvctqtieFois 

pG^a^e  entre  ta  penii  8^  répidcrme,  &  il 
Gofc  alors  des  dcmangcaifons  incom- 
oodcs  :  on  le  rencontre  qnt  Iquefois  dans 
ks  pvfhilcf  delà  gale,  &  dans  celtes  qui 
Ibot  occafionnées  par  la  vérole  ;  on  en  a 
■éaïc  trouvé  dans  les  dents  cariées.  Les 
remèdes  huilet» ,  le  foufre ,  &  toutes  les 
odmrs  fortes  ennemies  des  iofeâes  en 
général  »  détrailciit  cette  inoonuiiode  ver- 
■tue. 

leuwenhoeck  a  obfenré  que  la  vnncur 
de  La  noix  mufcadc  que  l'en  faifoitoru- 
l(r,les  fDffbqoott  très-promptencnt. 

H  y  en  a  nie  antre  efpece  en  Améri- 
çff  ,  nommée  nî^as  ,  qni  cft  plus  in- 
*^nffdf  encore^  %ne  le  drou  Je  notre 
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pays,  l^oyez  tarticle  }iiG AS.  Riesrer,  (b) 
*  CIRQUE ,  r  m.  hifh  Qttc, ,  grand  bà. 
riment  toujour«î  plus  long  que  larj^e  ,  oh 
Voa  doniioit  ditfercns  rpcciacl^s  :  un  des 
bouts  ,  le  plus  étroit,  étoit  terminé  en 
Ksnedfottei  l'autre ctortarron(!i  en  demi- 
cercle;  les  deux  cô^cs  qui  partoientdca 
extrémités  de  la  faeedroite,&  .|ui  alioicnt 
rencontrer  les  iloi!x  cxtré aiités  .!e  la  Face 
circulaire,  étoient  leti  plus  longs  j  ils  fer* 
▼oient  de  bafe  i  des  fieges  oa  gradint 
placés  en  amphithéâtre  pour  les  fpefta- 
teurs  ;  la  face  droite  65:  la  plus  étroite 
étoit  compofée  de  douze  portiques  pour 
les  chevaux    pour  les  chars  ;  on  les  ap- 
pelloit  carceresi  là  fl  y  avolt  tmc  ligne 
blanche  d'où  les  chevaux  commenroient 
leurs  courfcs.  Aux  qui^îrc  angles  !u  cxV-  " 
qucj  furie  pourtour  des  faces,  il  y  avoit 
otdinatfement  qnati^  corps  dé  bfttîmena 
quarrés ,  dont  le  haut  étoit  charqé  de  tro- 
phées; quelquefois  il  y  en  avoit  trois  au- 
tres :lans  le  milieu  de  ce  pourtour ,  qu'on 
appellott  mtniaiM,  Le  milieu  de  l'efpace 
renfermé  entre  Ici  qnatre  (aqades  dont 
nous  venons  de  parier ,  étoit  occupe  par 
nn  maflTif  d'une  maqonncrie  très-forte  ,  de 
12  piés  d'épaifTcur  fur  fix  de  haut;  on 
rappelloitTp/vc  circi.  Il  y  avoit  fur  la 
ffina  des  autels ,  des  obélifques, des  pyra*» 
mides ,  des  ftatucs ,  &  des  tours  coniques  : 
quelquefois  les  tours  coniques  étoient 
élevées  aux  deux  cxtrcmitc-s  fur  des  msîf- 
fiFs  de  pierre  quarrés ,  &  féparés  par  nn 
petit  intervalle  de  la  f^itta ,  en  forte  qu'el- 
les partageoicnt  cbacun  des  efpaces  dee 
extrémités  de  Infpina  aux  faqades  inté- 
rieures dn  eirqne  en  demc  parties ,  dont 
la  plus  grande  de  beaucoup  étoit  entife  1% 
fiqade  &  les  tours.  Au  dcfTous  des  i,'ra- 
dins  en  amphithéâtre  places  fur  les  Faça- 
des du  cirnue  ,  oa  avoit  creufc  un  large 
ibfle  rempli  d'eav,  ét  delHné  à  empêchef 
le^bêtcs  de  s'élancer  fur  les  fpedateurs  9 
ce  fofré  s'appelloit  eitripe.  Les  jeux ,  les 
combats,  les  courfe$,£5'f.  fe  faifoient  dans 
Tefpace  compris  tfe  tout  côté  entre  l'eu- 
ripe  Ala  fpitta  circi }  cet  eTpricc  s'appeW 
I  loit  area.  A  l'extérieur  b  (  ;)w/«ff  étoit  en- 
vironné de  eoionnadcà  ,  de  galeries,  d'édi- 
fices ,  de  boutiques  de  toutes  fortes  de 
marchands ,  &  de  lieux  publics. 

Les  bàttmens  qu'on  appclloit  cirques  à 
Rome  ,  s*arnflloient  en  Grèce  htppodro^ 
mes,  V*  UiP?0X)JL0M£.  Ou  en  attribue 
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rinftîni^ii  k  Kome  à  Roonilitt ,  ^  tel 

appclla  cûtt/uûlia^'  nom  |irit  de  Coiifiiif 
dieu  des  confcils ,  que  quelques-uns  con- 
fondent avec  Neptune  i'équeftre.  Les 
jeux  qui  fe  célébroient  dans  les  cirques  fe 
Ikifcient  anperevant  ea  pleine  eampa- 

foe,  enfuite  dans  de  grands  enclos  de 
ois,  puis  dans  ces  fuperbcs  bàtinens 
4oRt  nous  allons  parler. 
On  célâiroit  dtnt  Ict  eir^ms  én 

les  dceliars ,  aurigatio  {  (voyez  Ch  Al  & 
Courses  )  des  combats  de  KlaJiateur^  à 
pié,  pugtm  feiejlris }  (v.Gl A  D I A T EU  R  s) 
des  combats  de  gladiateurs  à  cheval,  Pu- 
ma equejiris >  ( t^yez GLâOIATEVls)  la 
lotte, btâa  (vùyez  Lutte  ) ;  les  combats 
contre  les  betes ,  venutio  (v.  Bltes)  ;  les 
exercices  du  manège  par  de  jeuues  gens; 
bidut  Trojét  •  jeux  de  Tro ye  ;  les  combats 
tlMvUt  ^nUMmachiai  Naumachies. 

On  comptoit  à  Rome  iufqirà  quinze 
cirques}  mais  ils  n*étoientpas  tous  de  la 
même  grandeur  ni  de  la  méine  magnifi- 
cence, il  y  avoil  : 

Lé  rfVfwe  d'Alexandre,  llétott  dansJa 
neuvième  région  ,  où  ePt  aujourd'hui  la 
place  Navonne.  On  en  voit  la  figure  fur 
fiueiques  monnoies  d'Alexaudre  Sévère. 
On  Tappelloit  aoflî  le  cirque  aj^onal^  par- 
ce ^n*oo  y  avoit  célébré  les  jeux  de  Janus 
Agonîns.  On  prétend  que  c*cft  par  corrup- 
tion d'Agonius  qu'on  a  fait  le  nom  Ka- 
«•««r.  On  dtt4|iron  décomnit  des  nftes 
de  ce  cirque  en  crrufant  Iniolldeoienade 
Tcglife  de  fainte  Agnès. 

Le  ciraue  d' Antonin  Caracalla,  ou  peut- 
être  de  Galien.  Il  étoit  dans  la  première 
-  légion ,  à  Tendroit  où  eft  aajom*hni  la 
portes. Sebaftien,anciennementappenée  < 
la  porte  Cafene,  On  croit  en  voir  des  reftcs 
entre  l'églife  S.  Sehaitien  &  le  capo  di 
Le  pape  Innocent  X ,  fit  ériger  (on 
«bélifqoe  ibr  la  magnifique  fontaine  de  la 
place  Navonne.  Vaire  en  eft  aâuellemcnt 
une  prairie  de  223  cannes  de  long,  fur  33 
&  demi  de  large. 

Le  cirque  d' AofâJea.  n  étoit  dam  la 
cinquième  région,  mais  il  hut  plutôt 
.  l'appcller  cirque  d'Elio^abale  ,  parce 
qu*Aurélien  ne  fit  que  le  réfÂrer.  Voyez 
ii'ùfrès  h  cirque  d*  Êiiêftahah. 

Le  cirque  Callrenfis  II  étoit  devant  la 
porte  Luhicaua  ou  de  Preneftc,  auiour- 
d'hui  h  porta  A/upgiore ,  non  loin  do  l'am- 

phithtiauc  Ca&tcoiis  |  dciùcrc  iainte- 
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Cf^x  tin  Jâm&Iem.  On  prétend  qn*n  a*^ 

toit  qu'à  rurigedttroldats,  &  00e  e'cft 

aufTi  le  même  que  celui  d'Eliogabale. 

Le  cirque  de  Domitia.  li  étoit  dans  la 
quatorzième  région.  11  y  a  lieu  de  coo* 
jeâurer  qne  c*6tolt  te  ménic  qnc  ccM 
d'Adrien. 

Le  ciV<ywrd'Elîogabale.  11  étoit  dans  la 
quinzième  région.  Son  obcUrque  eft  re- 
gifftté  des  favanss  il  étoit  chargé  dliié- 
roglyphesi  nn en  voit  les  morceaux  dans 
la  cour  du  cardinal  Franqois  Barbarin.  Il 
reftott  encore  il  n'y  a  pat  long-tems  des 
veibiges  du  cirque. 

Le  cirque  de  Flaminlnt.  Il  éloil  dini 
la  neuvième  région ,  dans  des  prés  appel« 
lés  vAox%frataFliim:ttîa.  Il  fut  bâti  l'an 
$30  par  Cneius  Flaminius  cenfeur,  le 
même  qui  fut  défait  par  Aimibal  prèsdB 
lac  Thrafimene*  Il  avuit  une  donble  ga- 
lerie de  colonnes  corinthiennes.  Il  étoit 
hors  ('c  la  ville.  C'étoit  là  que  commen- 
(;oit  la  marche  des  triomphes.  On  y  don* 
noit  la  paye  anx  foldatc.  On  y  céwbroil 
les  jeux  Apollinaires  &  les  nundines. 
Quand  il  ctoit  inondé  du  Tibre,  la  céié- 
hratiou  des  jeux  fe  transfcroit  au  mont 
Quirinal.  Ofl  croit  qu'il  fut  ruiné  dans  la 
guerre  des  Goths  &  de  Temperetir  JoSi» 
nien  ;  &  Ton  prétend  qu'en  içoo  on  en 
voyoit  encore  des  veftiges  à  l'endroit  011 
eft' aujourd'hui  l'églife  de  «S.  Nicolo  aHe 
Cakarc,  , 

Le  cirqttf  de  Flofc.  Il  êt»k  dans  la  1 
fixiemc  région ,  en  un  enfoncement,  en- 
tre le  Quirinal  &  le  Pintius.  C'étoit  là 
qu'on  célébroit  les  jeux  Floraux.  On  pié* 
tend  que  ce  fut  nn  théâtre.  H  a^ppelli 
auiourd*hni  la  fiazza  Grimana.  I 

Le  circus  intiwus.  Il  étoit  dans  laril» 
lée  Jlurciu  i  mais  comme  Je  ^raiid  çirfti  1 
s'y  trouvott  anffi ,  on  les  conf(.nd. 

Le  cirque  de  Julcs-Céfar.  On  prctcnJ  , 
qu'il  s'ctendoit  depuis  le  maufoltfe  d'Au-  I 
guftc  jufqu'à  la  montagne  voifine  mais 
il  V  a  du  doute  même  fur  fon  exijlence.  . 

Lc^ranioreaif.  Il  étott  dans  lwi»> 
me  région.  On  rappelloit  leprmi^fM^ 
qu'on  y  célébroit  les  grands  jeux,  ou  jens  I 
coufacrés  diis  viagnis ,  ou  parce  qu'il  étoit 
le  plus  grand  des  cirqtus.  Ilétditdansla  1 
vallée  JÛfm'r;^,  entre  let  monts  Palatin 

&  Aventin.  Il  fut  commencé  foui  Tar- 
quin  le  vieux.  Les  fmatcurs  &  cheva-  | 
Ucis  s'y  iaiibicat  poitcr  des  ban^BCttes 
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4elK*i$tppcilécs/<7r7 ,  qu'on  remportoit 
èii  fin  des  jeux.  Il  fut  Uans  la  fuite  orné, 
MbclU  &  reuouveUé  foQ&  plufieurs  em> 
Mon,  Mîsliir-tdat  fous  Jnles-Céfar. 
«iHgâeur  étoit  de  tfots  nades  &  île- 
Dc;,«o  (le  siSo  piVs  ou  environ,  &  fa 
hr;ecT  de  quatre  arpeus,  ou  de  970  pies. 
.Jlpocvoit contenir  i^ocoo  hommes,  fe- 
Jn  ^ttctym-ont  s6oooo,  ou  même 
3^ooco»  félon  tî'autres.  Sa  faqadc  (îe  Jc- 
àort  avoit  lieux  ranv;s  d'art hitc.:hire  à 
ccboBCs ,  au-dcQus  deiqucis  il  y  ivoit  uu 
ttlss  pcttt  ordre.  A  fba  extrèinité  cireii- 
Ivie  il  j  avoit  trois  tours  quarrées ,  & 
jEGxàrantre  extrémité.  DaHs  les  der- 
»m  ttmsccs  tours  appartcnoient  à  des 
ùskiitun  6i  paObieut  a  leurs  enfans.  Le 
huicÊtctr^ue  en-dehors  étoit  un  rang 
iç  boutiques  ménagées  dans  les  arcades 
Jcf  piushalfes.  Son  euripe  avnit  dix  pies 
dclaiiKevr»  ùit  autant  de  profondeur.  La 
fKwre  laagée  des  fiéges  étoit  depier- 
fc,l»aalfctdè  bois.  L'empcfcnr  Claude 
fccettrc  en  marbre  les  cetrcercs  on  en- 
êroits  d'où  partoient  les  chevaux  &  les 
lÉan,  Sl  dorer  les  bornes ,  &  déljgna  une 
flMT  fsr  la  ffina  pour  les  fénateurs.  Les 
iv.nrs  étoient  à  la  petite  faqadeducôté 
do  Tjbre ,  au  nombre  de  douze.  La  pre- 
nere  chofe  qu'on  trouvoit  eu  s'appro- 
ckent  de  la  fpiru  par  ce  «dté  •  étoit  le  petit 
temple  appelle  «ilei  Mwrcim^  tm  autel 
dédie  à  Vénus.  Vers  ce  temple  étoit  celui 
du  dieu  Cor./uf  {  il'touchoit  prefque  les 
trois  pyramides  rangées  en  ligne  droite 
^«aâppeUoît  metét ,  les  bernes.  Il  y  en 
aroît  trois  autres  à  Tautre  bout ,  ce  qui  ne 
fetfoit  que  fîx,  quoîqticle  roi  Théodoric 
ea  ait  compté  fept.La^f  t»a  etoit  contenue 
entre  ces  trois  bornes  d*nn  cété ,  &  les 
trois  autres  bornes  de  l'autre.  Il  y  avoit 
d'abrri  fur  h  fpiij.i  l'antcl  des  Lares  ,  puis 
Varj  pcir'ntiu»i,\'ni)tQ\  des  dieux  puilTiinsi 
deux  colonnes  avec  un  frouton  Formant 
MUM  l'entrée  d*an  temple  i  ira  antre 
■orrcm  fereblable  dédiéà  Tutelinc  avec 
nu  aotcî  ;  une  colonne  portant  la  ftatue 
de  la  Viàoire  ;  quatre  colonues  dont  Par- 
dûtrare,  ia  fnTe ,  la  corniche ,  étoient  or- 
ikétfyrmùathde  dauphins  :  elles  fer- 
mientuncefpecc  Hc  temple  à  Neptune  ; 
khtacde  Cybcleaffife  fur  un  lion  i  au 
médu  irmnd  obéit  fqac,  vers  le  centre  du 
drwX-i  temple  du  Soleili  untrepic  a 
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Fortane  fnrnnc  colonne;  nn  bâtiment  à 
colonnes  couronné  de  pierres  rondes , 
rMoogues  £:  dorées ,  qu'on  appciloit  les 

qu'on  étoit  pour  compter  le  nombre  des 
courlcs,  destempk'<;,  «I  -s  c  »Ionnes ,  d^'j 
ilatues,  ^c.  «neft.ttue.ic  la  Vidoiref-ir 
une  colonne  ;  l'iiutcl  des  grands  dieux  i 
nn  obélifque  plus  petit  que  IcpréeéJeiit» 
confacré  à  la  Lune;  ennn  les  trois  antres 
borner,  mette.  Augulle  fit  fiibtritner  mi 
obclifque  à  un  grand  mât  qui  étoit  drefie 
an  milieu  du  cirque ,  &  qui  lui  donnoit 
Tair  d'un  vaifieau.  L  em  pcreur  Cenftanw 
y  en  éleva  im  feconii  plus  haut  que  le 
premier:  cchn'-ci  elt  mamtcnjint  à  lu  porta 
delPopolo}  l'autre  cHdcvaJit  l'cglilc  La- 
téranne.  Ànx  faqades  dn  rtrTiif  en-de« 
dans,  il  y  avoit,  comme  anx  smpfaithéa* 
tres,C  V.  AuPHiTHKA TRE  )  le  podium 
ou  places  des  fénateurs ,  au-ditflus  les  iîé- 
ges  des  chevaliers  romains  ;  plus  haut 
une  gtande  galerie  régnant  tout  autour 
du  cirçtiei  2u-â:(ru%  de  cette  ijalerie  de 
nouveaux  gradins  continués  les  uns  par 
ordre  au-defius  des  autres  jufqu'au  haut 
de  la  façade ,  où  les  derniers^  cradine 
étoient  adoITés  contre  Textrémité  do  petit 
ordre  d'architeélrurc  dont  nous  avons 

{»arlé.  Dans  les  jours  de  jeux  onjonchoit 
'arène  de  ftble  blanc.  Caligula  &  d*an^ 
très  empereurs  y  firent  répandre  par  plus 
de  magnificence  du  cinnabre ,  du  fuccîn , 
&  du  bleu.  On  y  avoit  pratique  un  qrand 
nombre  de  portes.  11  fut  brûlé  iousNéron» 
A  il  s*érrotna  fims  Antonin  le  pleuxi  maie 
on  le  releva  toujours ,  juf\|u'à  ce  quMl  fut 
rafé  entièrement  fans  qu'on  fâche  à  quel- 
le occafion.  Il  n'en  reftc  plus  que  des 
veft^s  à  readroitappeUé<c«f r  dr  diffdM. 

Le  eirqut  de  Kcmn.  Il  ctoit  dans  la 
quatorzième  rcqion  de  la  ville,  entre  le 
Janicule  jS:  le  Vatican. oii  cft  aujourirhui 
l'cgliic  de  S.  Pierre  de  Kome ,  devant  la- 
quclîeSfkte-quint  fit  placer  Ion  obélifque. 

Le  cfVfee  de  Saluifte.  Il  étoit  dans  ht 
fixieme  r^ï^'on ,  près  de  la  porte  Colline , 
vers  le  Q,uirinai  &  le  Pintius.  Il  en  refte 
des  vcAiges,  quoique  la  plus  grande  Mir-* 
tie  en  fotteomprifc  dans  les  jardins iLo-' 
dovificns,  où  l'on  en  voit  robélilque. 

Le  cirque  Vatican.  C'cit  le  même  que 
celui  de  Néron. 

Quoiqu'il  y  eût  fix  prifons ,  çarctm^  1» 
CMcoa  des  céfeés  dn  ccr^ir^  /les  contresne 
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pOQVoicnt  commencer  que  de  l'un  des 
c6téi.'De  cet  fix  prifons  il  ii*y  en  «voit 
que  quxtre  dont  on  ouvrit  let  portes,  pour 
les  quatre  fadions ,  jufqu'à  ce  que  Domi- 
ticn  ajouta  deux  nouvelles  Fadions ,  afin 
qu'il  en  pût  fortirfixàla  fois,  &  qu'il  ne 
reftitpas  ^eux  portes  Fermées.  Cenxqol 
concourotent  à  la  courfe,  avoient  too- 
jours  à  gauche  la //>i>ra en  partant.^ 

Les  Bidions  étoient  diiUnguées  par  la 
conlair  de  leur  htbit  :  il  n'y  avoit  dans 
le  cofluneneement  que  U  blanche  &  la 
Ton  ;e  :  on  y  ajouta  la  verte  &  la  bleue , 
cnfuite  la  dorée  &  la  pourprée,  qui  ne 
durèrent  pas  long-tems.  Les  Factionnaires 
étoient  ou  des  efélavet«  ou  desaShuichis, 
ou  des  étrangers  :  cependant  quelques 
cnFnns  de  Famille,  des  Fénateurs,  &  même 
des  empereurs  ,  ne  rougirentpas  dans  U 
fuite  de  £uie  la  ibuffion  Wle  é^imrige. 
Ces  Faâions  divifotent  le  peuple  i  les  uns 
étoient  t'onr  une  couleur,  les  autres  pour 
une  autre  i  ce  qui  caufa  fouvcnt  des 
émeutes,  r.  Hippodromes, Courses, 
Lutte,  çffc.  F.  Antiq.  exp,  ffed.  kx, 

CIRWINÇON,  F  m.  Hijl.  mt.  quad., 
«Fpece  de  taton,  dont  l'origine  eft  deve- 
nue comme  douteuFe  depuis  que  M.  de 
Buffon  a  travaillé  fur  l'hiftoire  des  ani- 
maux  de  ce  genre,  dont  il  attribue  Tori- 
gine  à  l'Amérique  Belon  eft  le  premier 
qui  ait  parlé  de  cet  animal ,  dont  il  pou- 
voit  avoir  vu  deux  efpeces  vivantes  dans 
fon  voyage  en  Turquie ,  (avoir  le  es  rfivai- 
fon  &  l'armadillo,  qui  tous deui  y  font 
apportés  du  pays  du  Sénégal ,  comme  il  le 
fait  aÛez  entendre  en  diiant  &  pour  ce 
que  ranimai  dont  nous  avons  ci-devant 
parlé,  qu^nn  nomme  taton  ^  s'eil  trouvé 
entre  leurs  mains  ,  lequel  tontcFois  eft 
apporte  de  la  Guinée  &  de  la  Tcrre- 
Kcuve,  dont  les  anciens  n'eu  ont  point 

Îarté ,  néanmoins  nous  a  femUé  bon  d'en 
ailler  le  portrait.  Ok/irvattons  de  Se- 
lon .  Paris  iççç  ,  p.  2ai  ,^ir.  f-  204.  Mais 
la  figure  qu'il  donne  n'eft  pas  celle  du 
cirijuinçon  i  c*eft  celle  de  I  armadillo  à 
trciz  -  bandes.  Le  pere  d^Abbeviile  dans 
J}5  JliJ^ojis  au  3Titra^r.oity  imprimées  en 
1614,/^.  248,  l'oppcllc  taton  ouiAt-rim. 
Grow ,  dans  fon  M^ficum  regiunifociita- 
tis  Lmétirmijh ,  publié  en  i^i ,  le  nom* 
Wtn  ihe  voeslhe  heuded  armudiUo  ^  paji^r<  19 
£.1*20.  C'eft  le  tatu  viuflelmus  de  Ray, 
dans  l'on  iiyuo^i  qmdrufe4iuu^^ijii^. 


c  I  K. 

(Le  catapbracius  fcuto  unico  cinptUi  o£fo* 
deeim,».,  àrmtdiMù  de  M.  Briflmi ,  rrjr^ 
a»fW, publié  en  I7;é,f.  :î7  ;  &  l?  Dar 
fypus  I  uniccnetus  tepmne  tripartito  pe» 
dibus  petit adaciy Us ,  de  M.  Linné,  daus 
Fon  Syflema  natwrét^  édition  12 ,  impriaé 
en  i7ft6,Np.  53. 

Il  a  le  coips  long  de  dix  pouces  depuis 
les  épaules  jufqu'r^  l'origine  de  la  queue} 
la  téte  de  trots  pouccs,  ia  queue  de  Fept  » 
les  jambes  de  deux  à  tfoic  pouces  de  haiu 
teur ,  les  oreilles  longues  d*un  ponce,  le 
devant  de  la  tête  lar^e  &  plat,  les  yeux 
petits}  Fes  quatre  pies  ont  chacun'cinq 
doigts,  de  grands  ongles  longs  auK  trois 
doigts  du  milieu ,  et  des  ongles  plot 
courte  aux  deux  autres. 

Son  corps  cil  entièrement  couvert  d*é- 
cai  11  es,  comme  dans  les  autres  cFpeces  de 
taton  i  niflis  ces  écaittes  (ont  Féparéet 
d*une  manière  différente.  L*armure  àm 
cou  forme  un  collier  d'une  feule  pièce 
formée  de  petites  écailles  quarrées.  Cel- 
les des  épaules  forme  un  bouclier  d'une 
feule  pièce  ftcompofê  de  plulienrs  rangs 
de  pareilles  petites  écailles  quarrées , 
contigués  &  unies  fermement  les  unes 
aux  autrcs.Tout  le  refte  du  corps ,  depuis 
le  bouclier  des  épaules  juFau'à  la  qucne  , 
eft  couvert  par  dix-huit  bandes  oo'tlN 
neaux  mohîîes ,  unis  enFemble  par  une 
membrane  louplc,*  les  premiers  de  ces 
anneaux  les  plus  voifins  des  épaules  font 
les  pins  larges ,  &  compoFés  d'écaiUei 
quarrées  oblongues  i  les  poftérieurs  font 
Faits  de  pièces  dont  les  unes  Font  quar- 
rées &  les  autres  rondes  «  enfin  l'cxtré- 
raité  de  l'armure  du  corps  près  de  la 
queue  eft  de  filtre  parabolique.  La  moi- 
tié antérieure  de  la  queue  eft  environnée 
de  fix  anneaux  dont  les  piccL';  fontcom- 
polées  de  petits  quarrcs  j  Fa  moitii  pofté* 
riente  jufqu*à  rextrémité  qui  eft  poin- 
tue, eft  cauverte  d'écaillés  irré^nilicres.  Sa 
poitrine  ,  Fon  ventre,  Se  Fes  oreilles  Font 

inues  comme  dans  les  antres  clpcces.  Les 
parties  génitales  du  mâle  Font  grandes 
&  très-apparentes  an  dehors. 
Aïffurs.  Le  cirqt(in;on  eft  commun  aS 
Sénégal  dar.s  le  pays  de  Zeqninchor  ou 
Sirl^injon  près  de  Gambie,  d'où  ila  vrai- 
femblablement  tiré  fon  nom  ,  comme 
l'autre  cFpece  qui  c(l  particnlierc  an 
Cap-Verd  ,  a  dnrmc  fon  nom  cFpagnol  rtr- 
mààiUo  à  la  pointe  la  plus  avancée  de  ce 
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Wft^  îi  o'eft  pas  loffi  eertain  qne  le 

\Àê  otiîochtrm  va  au  Maragnon  par  le 
M  iJ'Abh.?yiIle,  foit  le  (irquin<^on  d'A- 
»c,  ouii  eil  certain  oiie  c'ed  celui 
mmtis^  d'abord  ptr  Belon  ^  eofiiite 
|»&nr  Rfy.  âii  refte ,  il  Teroit  en- 
oiryiflîhlc  que  ce  mcme  animal  fe  trou- 
fitaBtcûl  &  en  mcme  tenis  au  pays 
letebic.  dont  le  climat,  le  terrein  & 
IvpiMMMit  co  tout  genre  font  fi  ana- 
h^'.  Sw^  avons  vu  cette  crprce  de 
tsîji  S:  l'armadillc  clans  cc'>  pnys  du  Sc- 
Q^.&oous  avouons  que  nous  rouîmes 
twthioti  que  M.  dcBufibn,  qui  d'ail- 
leon  X  ois  beaocoiip  d'cxaélitiulc  dans 
faîtthfTrh.s  ,  ait  voulu,  maigre  Tauto- 
nié  if  B;  >n  &  celle  du  rc.ladeur  de 
tel,  i  iîtnbuer  à  T  Ainériijue  excluGvc- 
tm^haii  fnr  ce  qoe  le  plu«  grand 
iMjbitU^efpeces  detaton  fe  trouve  en 
iâffî^oe,  fur  ce  que  ce;  animaux  étoicnt 
mot  U  dteouverte  de  cette 
Bonde ,  eafin  fur  ce  qii*aticun 
moderne  (  excepté  Belon  & 
nin]  n;  dit  M  avoir  trouvé  en  Afie ,  ni 

eu  .inique. 

lestoreins  qu'habite  le  cirqutnçon  au 
Sofal  font  arj;ttlcax  &  pierreox ,  (iir 
'sciteanx  peu  éloignés  des  eaox  &  des 

fotéts.  Il  y  creufc ,  comme  le  lapin ,  des 
ttnicntrcs-profonds ,  d'où  il  ne  fort  que 
hHiipour  chercher  fa  fubfiftance  ;  il  j 
ïtleBéffle  enfcrmédans  un  fomracille- 
^"jT^iîgç  pendant  les  m  î  i!c  c;nbre, 
FsnriîT,  fcvrifr  ,  mars  «îv;  avril ,  qui  fop.t 
^lasdiiiver  &  t!e  ftichercire  au  Scné- 
9f  1  fendant  lelquelt  il  fort  très-nre- 
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le  cir.jumçon  marche  afTez  vite  !i  pies 
alternes,  mais  fans  pouvoir  courir,  ni 
fniBpcr  fur  les  arbres,  ni  fauter  àj)ics 
J«ats,  femblable  en  cela  au  hériflon  , 
^t  il  a  dVilleiirs  toutes  les  autres  fa- 
csllM,  de  forte  que  pour  échapper  à  la 
^>orfuitcde  Tes  ennemis,  il  ell  forcé  de 
KSIirerdans  fon  terrier  dont  il  s*éloi- 
IMffiMtpeu  ,  ou  de  s'en  creufer  un  nou- 
TfW quand  il  s'cnelî:  trop  éloigné.  Mais 
«l^'qn'il  R)'.u'îlc  la  terre  auiri  proniptc- 
S'nitquc  la  tauoc  ,  on  l'atteint  fouvcnt , 
&  fi  00  le  prend  par  h  queue  avant  qu'il 
t^y  lôit  entièrement  enfoncé ,  il  s'y  cram- 
ponoe  avec  une  telle  force  que  rien  ne 
f^Btwincre  fa  réfiîlance,  ^-quc  fonvent 
«hû  çilSs  U  queue  i'aiis  en  amener  le 


corps.  Dant  cet  cas,  pour  let  prendra 

fans  les  mutiler ,  les  N^cgrcs  enfoncent 
leur  couteau  ou  un  bâton  au-dcvnnt  de 
leur  tcte  pour  les  empêcher  de  pcnctrcr 
plus  avant  ^  &  les  enlèvent  en  dl^adiot 
la  terre  qui  les  environne. 

Cet  animnl,  quoique  couvert  d'un  têt 
écaillcux  &  extrêmement  dur ,  eft  d'une 
fenfibilitc  étonnante  au  moindre  eontad  ; 
alors  il  fe  eontra^e  en  rond ,  &  forme 
une  efpecc  de  boule  au  moyen  de  fa  cui- 
rafle ,  dans  la  cavité  de  Inquelle  fa  tête  Se 
fa  queue  fe  trouvent  loi^écs  en  remplif- 
faht  tes  fentes  )tt*ette  miïk  font  le  ven» 
tre.  Dans  cet  état,  il  ne  craint  que  rhom» 
me  oulefincçe,  qui  peuvent  l'emporter 
ou  le  rouler  comme  une  bonic  ,  ce  qui  à 
h  fin  rétour Jit  au  point  qu'il  cd  oijligé 
de  fe  développer.  Lnrfqu*il  eit  une  Iota 
au  fond  de  fon  terrier ,  il  eft  rare  que  ta 
fumée  ou  l'eau,  dont  on  le  remplit,  le 
fadefortir;  il  réûile  à  ces  deux  a^ens, 
&  les  chiens  n*ont  aucune  prife  fnr  fon 
tét  lorfqu'îl  eft  une  fois  roule  en  f  oulc. 
Le  fcul  moyen  de  lai  faire  la  chalTe  avec 
avauta:^e,  ell  de  le  fnrprcndre  avec  des 
lévriers ,  qui ,  dès  qu'ils  le  voient  hors 
de  fon  trou,  le  devancent  «  Vempéchent 
d'y  rentrer,  &  le  harcèlent  pour  le  faire 
plier  en  boule  &  donner  au  chafleur  lé 
temps  de  l'enlever.  On  ne  le  force  à  s'ou^ 
vrir  qu'en  l'approchant  du  feu,  ou  en  le 
tenant  long-teraps  plongé  fous  roau ,  ou 
en  le  roulant  vigoureufcmcnt  comme 
line  houle  iiir  un  terrein  pierreux  ou 
trcs-dur. 

Le  cirquinçm  multiplie  beaucoup  dans 

certains  cantons  ;  mais  il  n'eft  pas  pro* 
bahîc  que  la  femelle  produife  quatre  pe- 
tits chaque  mois ,  comme  Gumilla  le  dit  « 
page  22)  ,  de  celui  de  l'Orennque,  puif> 
qu'il  dort  la  pins  grande  partie  de  l'hi- 
ver.  Les  ferpens  fe  retirent  fonvent  dans 
leurs  terriers  avec  eux  pendant  cette  fai- 
fon.  Ses  excrémcns  font  moulés  en  pe- 
tites crottes  ovoïdes ,  pointues  ,  routtl- 

itrcs,  à- peu -prêt  comme  celles  du  hé<« 
rilTon. 
jQjialitL-i.  Cet  animal  eft  trè'^-irrns ,  fur- 
tout  nu  commrucemcnt  de  l'hiver  &  de 
fon  repos  létharj;iqce«  Il  a,  comme  lehé- 
rilTon ,  la  chair  blanche,  tendue  dt  em* 
preiutc  d'une  léjçere  odeur. 

Uftfres.  Les  Kc^rcs  man2;ent  le  «>- 
I  quittgott  au  Séuégal  »  comme  le  tatou  fe 
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fnan^  en  Amérique.  Qnelqnes  -  uns  fe 
fervent  de  fon  tt  t  antérieur  comme  des 
taflTcs  de  coco  pour  boire.  Ils  en  pren- 
aent  intérlenfcmeiit  It  pondre» 
celle  de  Tos  de  roreille  du  lamantin , 
pour  s*excit«r  les  ftrcurs  dans  les  mala- 
dies vénériennes.  Les  Américains  pré- 
tendent que  i*os  de  la  hanche  dn  tatou , 
ainfi  pDlvérifé,  a  la  même  vertu ,  &  que 
le  premier  os  de  la  queue ,  applique'  îur 
l'oreille  ,  Fait  entendre  les  fourds  :  il 
pourrott  entrer  dans  les  derniers  effets 
un  peu  de  nerveilleux.  lit  emploient 
Ibn  têt  k  divers  autres  uFaget,  ilslepei- 

Snent  de  diverfes  couleurs,  ils  en  font 
es  corbeilU'x,  des  boites,  &  autres  pe- 
tits vaiQTcaiiK  auifi  légers  que  folides. 

Xmêrques,  Le  cirqmhiçau  ou  firlànitm 
eft  ,  comme  l'on  voit,  une  efpece  de  ta- 
tou, qni  forme  un  genre  particulier  d'a- 
nimal dans  la  famille  des  héri(rons,dont 
fl  a  la  pl  ti  part  des  meiafs  ft  dea  fkciiltét. 

Lie  gens  lettrés  &  antret  (avant  nous 
demandent  tous  tes  jours  pourquoi  nos 
naturaliftes  modernes  changent  les  noms 
requs  de  tous  les  êtres  .  pourquoi  le  ta- 
tou %L  le  cirquinçon^  fi  connu  font  ce 
nom  depuis  plus  de  200  ans,  ont  reçu, 

Str  MM.  Klein  &'  BriiTon  ,  le  nom  çrec 
c  catnphracéus ,  qui  appartient  à  un  poif- 
fim ,  &  par  M.  Linné  eelni  de  iafypus , 
^ue  les  Grecs  donnent  depuis  Ariiîotean 
lapin ,  cunicutus.  (  M.  Adanfon.  ) 

ClRSAXAS,  Commet . ,  étoffe  dc«;  In- 
des ,  foie  &  coton ,  mais  où  le  rapport  de 
la  foie  au  coton  eft  très-petit 

CIRSOCELE ,  r.  m.  terme  de  ehirut^e , 
fienifie  une  multitude  de  rariec;  nux  tef- 
ticulcs,  qui  en  augmentent  orodigieufe- 
snent  la  grofteur.  &  empécnent  que  la 
femence  net*y  prépare  convenablement  ; 
à  quoi  on  ne  peut  pas  quelquefois  remé- 
dier autrement  qu'en  on  venant  a  la  caf- 
tratioo.  C'cft  la  même  chofe  que  cequ'on 
appelle  hemk  vtnquet(fe,  ^oycsVAlI* 

COCELE. 

Ce  mot  vient  dn  grec  vttr'sc^  varia  ^ 
&  xr.or  ^  hernie.  Voyex  HtKNIE. 

M.  Petit  a  fait  plufieurs  fois  l'opéra- 
tion d'emporter  les  vaifleanx  variqueux 
en  confervant  le  tefticule.  On  verra  des 
obfervations  dignes  de  ce  c^'and  prati- 
cien, fur  la  cure  de  cette  m^ilndie  ,  dnns 
lin  traité  de  chinir^ie  qui  doit  bientôt 

faroltie  ao  joar.  Ces  obftrvitioiu 
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trouveront  an  chapitre  dn  varioocele. 

en 

CISALPIN ,  adieft.  Oéog, ,  qui  en- 
deçà  des  Alpes.  Ce  mot  eft  forait  de  la 

prepofition  ci/,  en-deqà,  &  Alpes.  Qtioî- 
que  le  mot  .-llj'e;  <k'li.;ne  proprement  IfS 
montagnes  qui  léfarent  lltalie  de  la 
France  ,  il  s'eil  dit  aulTi  cependant  de 
quelques  autres  montages.  C*eft  aiali 
qu'Aufone  appelle  les  Alpes ,  propremcDt 
dites,  les  Pyrt'nccs,  l'Apennin,  ^c. 

Les  Romains  diflinguercnt  la  Gaule  & 
le  pays  qu'on  Homme  maintenant  Ltm» 
hardie ,  en  Gaule  eifutpùti  &  en  Gaide 

tranfclpinc. 

Celle  qui  étoit  cifalphte  A  ré^ird  de  Ro- 
me, cli  traufalpine  à  notre  e^ard.  Cbam» 
fftrs» 

♦  CISAILLE,  r.  f.  Art  méch.  en  mf- 
taux.  C'eft  un  outil  dont  on  fe  fcrt  rouf 
couper  la  tole,  le  cuivre,  le  fcr&:  autres 
métaux ,  (juand  ils  font  minces.  C'cft  une 
forte  de  cifeaux  très-forts,  à  Tuface  dit 
chiiuderonniers ,  ferblantiers ,  orfèvres , 
chaineticrs,  £^c.  Une  des  branches  de 
iàci/uiUe*:fi  recourbée  par  le  bout;  cette 
partie  recourbée  t*in(ere  dans  ua  tum 
pratiqué  à  un  bloc.  Bu  ce  mo^en  la 
Jaiûe  efl  tenue  ferme,  un  peu  inclinée  à 
l'horizon ,  &  d'un  ufagc  trtj»-c';mmode 
uour  l'ouvrier,  qui  met  entre  fes  lancf 
la  matière  )  conper ,  St  n'a  plus  qu'à  tp* 
puycrdc  la  main,  dont  reffort  eft  aug- 
menté du  poids  Se  de  la  vîtefTc  de  toutlc 
corps ,  fur  l'autre  branche  qui  eft  droite* 
élevée  an-deflns  de  la  hianehe  recomUl 
par  le  bout.  Quant  i  la  conftroétion  dl  I 
ce  cifcau,  les  lames  en  fontcourtes,  hr- 
•.:es  &  épaiiïes;  &  les  brnnchcs  fortes  & 
longues.  On  peut  le  regarder  comme  oa  ' 
levier  dn  premier  genre. 

Le  point  d'appoi  eft  an  don  qn!  unit 
les  deux  branches.  S:  parconféqnent  en- 
tre la  puilTance  &  la  rt^fiftance;  d'oii  il 
s'enfuit  que  plus  le  fommetde  l'angle  que  { 
forment  eatr*elleslev  lames  en  s'ouvraot  < 
le  plus  qu'il  eft  pofliblc,  eft  voifin  du 
clou,      que  plus  en  même  temps  les 
branches  iont  longues,  plus  la puiifance 
a  d*avanta  :;c.  Il  nut  pourtant  abreiKC  : 
pour  la  folidité  &  la  durée  de  U  eifiâk^ 
cji'i  cfl  expofce  à  fiipporter  de  ^randf 
elfurts,  de  ne  pas  trop  affoiblir  la  diltance 
de  l'onvcrture  du  clou,  au  fummct  de 

l'angle  deroiimtiiredeilaniec. 
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CRATLLES ,  T.  f.  pL  àUmmmtiê^  ee 
Mltt  relies  d'une  lame<l*or.  d*argent 
«m  it  billon ,  dont  on  a  enlevé  les  flânes 
pov  tore  des  pièces  de  monnoie.  On 
wd)acifaHif$  en  peluUs  ponr  les  jeter 
taJrcmifeC  ploe  ftcileiiieiit  Pûyez 

CISAILLER  ,  à  la  monnoie^  c'eft  cou- 
la arec  tics  ciCailIcs  les  pièces  de  mon- 
iitMditeofès,  de  poids  léger ,  ou 
MlMUfsces,  afîn  d'enpccher  qu'elles 
n'âretctîors  dans  le  commerce.  Ce  font 
l«ïtt5ti- gardes  qui  cifaiBent  les  pièces 
éenMponr  être  rcmifes  à  la  fonte. 

âliBomooie,  ao  défaut  dtcifaiMes^ 
ztKSTxètns  les  bureaux ,  on  cifaiUe  les 
jmtiit  FL^tut  ou  fauRes  avec  un  mar- 
iai très-pointu ,  dont  on  les  frappe  fur 
àrpÈi^iK  de  plomb» 

*(mAU,  f.  m.  ArtmkhmuTiyz 
rf«mc  cTpeccs  d'ijiftrumens  de  ce  nom, 
c-^nf^ruâdon  très-différente.  L'une 
es  im  uU^c  prefqoc  général  dam  les 
iMMnt  réeDoemie  domeftiqne  ;  Ttii- 
mftrt  gaerc  qu'aux  ouvriers  en  bois 
4'«B  Ce  font  les  couteliers  <jui  font 
^^G&iere  ;  ce  font  les  taillandiers  %ui 
Mlla  iecoode. 

le  i^/ÂMà  divifcr  les  étoffes , 
fMWwe  barre  de  fer  plus  ou  moins 
HrtC,reîf»n  la  nature  des  ctfeaux  oue  vous 
forger.  Commencez  par  l'entail- 
extrémité,  &  par  j  former  une 
Mnbtable à eelle  J'un  piton ,  ronde , 
tbte.  mais  non  percée.  Coupez  cnfiiitc 
teptcn,  en  y  laifTaut  une  queue  plus 
tu  «gins  iongiie  ,  félon  la  longueur  que 
voK  seos  propoies  de  donner  an  eUm* 
AHffigez  cette  queue  en  pointe  \  puis 

f foçant  cette  enlcvnre  fur  le  qoarre  de 
eodmne,  obliquement,  faites- V  en- 
toer,  d^uo  coup  de  marteau  fortement 
9|^oé,  l'arrête  de  l'encliime.  Vous 
refuBcrcz  ainû  Tembafe  du  cifeau ,  qui 
^itêtre  égale  à  rcpai{rcur  de  la  lame. 
Par  ce  moyen ,  lorf^ue  les  deux  embafes 
Mit  appjiqnées  lltoeflir  Pantce  «  vmis 
a'mrcz  ûuc  la  même  éptiflTenr.  Fercez 
1?  piton  hir  Tmclume  avec  un  poînqon. 
^^pndifTez  &•  formez  l'anneau  à  la  biçor- 
■e^rès  ^uoi  faites  recuire  ces  branches, 
hireet  effet,  mettez* lei  dans  un  feu 
is  diarbon  de  bois ,  que  vous  laiflfcrcz 
^BTBcr  &;  éteindre  feul  ;  ce  recuit  les 
^ttmdxit.  DoDQcz-kurciifuite  à  la  lime 
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la  fignre  la  plus  approchée  du  eifti 
Trempez,  émoulez,  & poliflTez  à  TordU 

paire.  Clouez  les  bmnchcs  cnîcmble. 
Hruniflcz  les  anntaux  &  les  branches» 
puis  vos  ci/eaux  feront  faits. 

On  ne  s'attend  pas  que  nous  parlions 
ici  de  tous  les  cifeaux  qui  font  employés 
dans  les  arts  i  ces  inftrumcns  fe  reifL-m- 
blent  ii  fort  que  nous  ne  ferions  que  nous 
répéter  fans  eefle.  Noos  renverrons  lâ* 
defltis  aux  différent  artidet  des  arts ,  o& 
nous  expofons  les  manœuvres  qui  oi- 
gent  leur  ufajje. 

Four  Faire  le  cifeau  à  couper  le  bois,pre- 
nea  un  morceau  de  fer.  &  tires-le  en  long» 
plus  ou  moins  furt,  plus  ou  moins  plat» 
plus  ou  moins  lar^c;  que  la  partie  de  ce 
morceau  que  vous  .ippcilerez/a  t:t€^  foit 
à-pcu-près  quarréci  que  celle  que  voua 
appellerez  letranebua ,  foit  très. mince  8t 
trcs-plate.  Acércz  cette  partie  mince  avec 
du  bon  acier  i  rendcz-la  trancliRote  a  la 
liuic  &  à  la  meuleiil  faut  qu'elle  loit  bien 
trempée ,  &  vous  aurez  un  cifftm  à  coupet 
le  fer.  Quelquefois  le  tranchant  efl:  cit 
biR  nu;  d'autres  fois  au  lieu  det^te,  on  y 
pratique  une  foie  qui  eft  reque  daus  un 
mancne  de  bois.  En  un  mot,  cette  forte 
de  cifenu  varie  prodijçîeufcment ,  félon 
rnfa'^c,  la  matière  à  couper ,  les  formes 
à  faire.  Il  y  en  a,  &  de  la  plus  petite  'gran- 
deur ,  &  de  la  plus  grande  force,  ^o^tz  lu 
fuite  ii  cet  arttdt,  • 

Ciseau  ,  infirument  de  chirurgie^  corn-, 
pnfé  de  deux  branches  égales  en  lon- 
gueur, tranchantes  en-dedans ,  &  join- 
tes cnfemblc  par  un  clou.  Il  faut  avoir 
des  cifeaux  qui  ne  fervent  qu'aux  appa* 
rcils,  pour  couper  les  linges  qui  fervent 
à  faire  les  bandes»  compreOcs  Si  autrea 
pièces.  * 

Les  chirurgiens  doivent  avoir  en  outre 
des  cifeamx  k  indfion  ;  les  uns  font  droits 
&  les  antres  courbes  ;  il  faut  qu'ils  foient 
conftruits  avec  toute  l'attention  polFible. 
Les  pointes  doivent  être  mouffes ,  pour 
qii'cn  opérant  on  ne  foit  point  obligé  dt 
changer  les  anneaux  des  doit^ts,  pour 
mettre  la  branche  boutonnée  dans  la 
plaie ,  lorfqu'cllc  ne  s'y  préfente  pas  na- 
turellement. F»  chirurgie  f  PLI^fg,  l. 

Les  c//fatfx-courl)es  fervent  à  iaire  det 
incifions  dans  des  endroits  un  peu  cnves  ; 
il  fout  que  leur  ccurbure  foit  petite  8c 
douce  9  qu'elle;  prcHAC  du  milieu  jnémt 


> 
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de  Vcntablnre  ,  qu'a  iî^mentant  prcfqnç 
infeiilîblcmint ,  la  uoiiitc  s'ticarte  à  pei- 
ne de  cinq  lignes  de  Taxe  des  cUnatx» 
Cette  ftraaareread  les  ciftavx  coiiriies^« 
non-feulement  propres  à  toutes  les  opé- 
rations  qui  demandent  la  courbure  des 
bmet,  mmit  ils  font  li  commodes  &  fî  dé- 
cages ,  qu'ils  peuvent  exéctiter  celles  ^ui 
Semblent  exi'^er  l'ufage  des  cifeaux  flroit^. 
Vcyrz  la  f\iurt  i ,  planche  IJI,  M.  de 
Garcngeot  a  traité  fort  au  lonz,  dans 
Ion  livre d'inftramens,  delà  coniraâîoii 

4es  cifeaux. 

M.  Petit  a  imngîné  des  c'/I'aux  parti- 
culiers pour  l'opération  du  Hlct.  t'oyez 
Filet  ,  &  la  figure  4 ,  /»/.  A7A'.  (  T) 

CiSBAU  o*BMBA8  ,  moreeau  de  fer 
weéti  par  le  bout  tranchant,  à  Tofage 
de  ceux  qui  tiavaiUentà  Tariluife.  Fdj^a 

A&DOISE. 

C16EAU  à  Pufage  des  urqucbufitfs.  Us 
ca  ont  de  plnlieiirs  fortes  «  tiarmi  lef- 

ÎlueUes  on  en  diUingnc  qiutfc  particu- 
lercmcnt  :  le  cifecui  à  bride»  le  cifciUi  .1 
chaud  ,  le  cifcau  de  coté^  le  cijtau  à 
ihamcbir. 

Le  cifkmi  à  bride  eft  un  petit  morceau 
d'acier lonç  de  fix  ou  hwt  pouces,  quarré, 
de  répailTeur  d'une  ligne  &  demie  eu 
tout  fens.  Ce  morceau  d*acicr  efl  reployé 
snxdeox  tiers ,  qoarrément ,  &  fe  reploic 
encore  en  devant,  iVun  petit  bec  de  la 
grandeur  d'une  ligne.  Ce  bec  eft  fort 
tranchant ,  les  arquebufiers  s'en  fervent 
pour  vQider  ft  nettoyer  une  entaille  ou 
Une  mortaife  dam  un  bois  de  foiil. 

Le  ci/eau  à  c^\iud  cW  un  morceau  de  fer 
©U  d'ncicr  qiiarré,  d'cnvirrn  buit  pou- 
ces, gros  de  deux ,  peu  tranchant  «  & 
lervantà  Parquebufier  pour  partager  un 
aM>rceau  de  fer  en  denx  «  ou  ponr  y  fiUre 
des  entailles. 

^  Le  ci/eau  de  coté e(l  fait  à-  peu-près  com- 
ité le  bec  d'&ne^  rcyez  Bec  o  ans;  il 


eft  pins  plats  ton  tianehant  eft  en  bi. 
lèan;  il  ne  cnupe  proprrmcnt  qu'en  un 
fens.  L'arquebiiiicr  s'en  Icrt  pour  'graver 
des  ornemcus.  Il  en  a  de  très -petits  & 
très -déliés. 

Le  cifenu  à  ébaucher  retTcmble  au  fer- 
moir des  mcniîificr<;  ,  l\yct  FERMOIR  , 
&  fert  à  l'arqucbuiicr  pour  ébaucher  un 
bois  de  ftifil,  &  commencer  à  lui  faire 
prendre  Ik  forme. 
Ciseau  di4  cartim  «  ce  font  de  grands 


C  I  S 

ci/eaux  compofés  de  deux  lames  f<'i 
grandes  &  fort  tranchantes ,  jointes  pa 
un  dou  à  vis ,  qui  fe  lerre  au  moyen  d*iri 
écrou.  Ces  lames  ont  à  leur  extrémii 
opporéc ,  Tune  un  anneau  pour  palier  un 
partie  de  la  main,  &  celle-ci  eft  mobile 
&  Tautrcun  morceau  de  fer  recourbé  qu 
s*attache  fur  rétabli ,  au  moyen  d*un  cro 
chet  qui  pafTe  à  travers  la  table ,  &  el 
rcntlu  immobile  par  un  écrou  qui  ferr 
fortement  la  vis  de  ce  crochet.  Les  ci 
yroior fervent I  couper  &  rogner  les  cartd 
ouand  elles  ont  été  Ii(récs.Ccft  In  demieii 
ncon  que  Ton  donne  AUX  cartes  ponr  le| 
fabriquer. 

Cli>KAU  ,  outil  de  Charron  ,  morceat 
de  Fer  de  la  longueur  de  deux  pieds  oi 
environ ,  rond  par  en  haut ,  de  la  gro(&nl 
d'un  «^oucc  &  demi,  large,  plat  &  acérj 
par  en  bas,  de  la  lar^jcur  de  deux  poucd 
&demi,  &  épais  de  deux  à  trois  licnes^ 
qui  icrt  aux  ebarrous  à  former  &  «argtl 
les  mortaifes. 

Ci  K A U  A  u N  E I s E A U  dcs  charpentiers, 
li  t  ciicmblc  au  précédcut ,  &  fert  à  drcf- 
ftr  les  mortatfbs.  I 

CisEW  des  clotttiers.  C*eft  un  f oftni^ 
ment  dont  ils  fe  fervent  p^ur  couper  les 
clous  àmefurc  qu'ils  les  fni  riuuent.  Ilt'i^ 
de  fer,  acéré  ,  pointu  par  un  nout  par  où 
on  renfonce  dans  le  bloc;  il  a  envireaj 
cinq  pouces  de  hauteur  &  trois  de  lar- 
geur ;  il  cfl  applati  &  tranchant  par  le 
haut.  Pour  couper  le  clou ,  l'ouvrier  aç- 
pli(|uc  fa  bat;^uette  de  fer  fur  le  ci/'èau  pré- 
ci  fe  ment  à  l'endroit  où  il  doit  être  coupt» 
(ft  en  la  frappant  il'un  coup  de  marteau, 
le  clou  Te  l'cjare  du  rcftc  de  la  bai;uctte. 

CibEAU  des  cordonniers.  Ils  font  ca 
tout  femblables  à  eenx  des  tailleurs.    ^  I 

CïSE  AU  de  dorctir  fur  bois  {  c'cft  Vtici' 
faii  ordinaire  de  fculptcur.  Les  doreurs 
s'en  fervent  à  lever  les  orncmens  de 
fculpturc  couverts  par  le  blanc.  ' 

Ciseau  de  ferhivuicr.  Cet  outil  eft  e«| 
tout  femhlabic  n  celui  des  ferrnricrs. 

Ciseau  dr  f-  w-bifc-Ar.  Ce  font  de  forts 
cifeaux  qui  n'ont  rien  de  particulier,  &  i 
qui  fervent  aux  fburbiflenrsDour  rogner 
le  haut  des  fourreaux  quand  us  fonttnp 
lon';s. 

Ciseau  df^r/ï/w/rr;  ils  font  faits  exac- 
tement comme  ceux  des  couturières,  A 
fervent  an  gainier  à  couper  le  bois  pour 
Cet  ouvrages.  U  en  a  d*AUtici  qoi  Cont  es 


Djgitized  by  Google 


C  I  s 

fmtu  Ccî  cifrtxux  font  bcancoup  pins 
ipzuts ;  ils  ont  les  !aniErs  rondes;  ils  ref- 
it forci  s  c^cs  tailleurs.  Ils  fcr- 
gamiers  à  couper  &  tailler  les 
iàtmn  dont  ils  cMtneiit  leurs 


CîSfi'J   DE   JARDINAGE.    Ils  font 

kiBoMp  ^us  forts  &  plus  longs  que  les 
#■1  ■liiinîm.  Ils  ont  deux  mmns  de 
iBi^fe     facilite  It  tonte  des  bonis  & 

atM  arhnfTeanx. 

ÛfEAL'  de  maçon  on  de  tailleur  de 
ptm  i  c'cil  un  oDtil  de  fer ,  acéré ,  long , 
iekisnBe  d'en  cloo  fins  téte ,  applati 
9i  tnccb^ct  par  le  haut  II  fcrt  à  com- 
•es.fT  !;  lit  ou  la  taille  tle  la  pierre. 

XiSiii  iii  mefiuifiersy  c'eft  un  outil  « 
irfe&  acéré  par  le  tranchant  :  U  a  on 
■hi#en  «anche  de  boisiil  fertà  net* 

tries  mort  itfes,  faire  les  tenons,  cJ'c. 

ifjtrfjiiritfm 

CttAU  éefrrrmqmer  $  vôvn  le  premier 
^Ode  CD  il'  Ciseau  dr  Mnirgien, 

ttàkkM  de  reliatr  $  foycx  li  frémer 
••"Èfr  Ciseau. 

ClIlAC  ie fculftewr  en  marteline  j  voy. 
IftmtrNE. 

A  U  de  ferrvrùr.  Ces  ouvriers  ont  le 
n:(vruc'~sttd  :  c'eft  ini  «^ros  ci/eau  à  deux 
,f  ui  fert  à  couper  le  fer  chaud.  Sa 
™  'itien  de  parttcnlier  :  c'eft  I»  mê- 
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11 E,      If  fremier  article  ClSCAU. 

CIîSELEK  ,  V.  aci.  /îrt  tnécban.  en  mém 
^ottr,  c'eft  former  lur  Targeiit  telle  figure 
qu'on  veut  :  on  l'e  fcrt  pour  cela  non  de 
hn  rin ,  mate  de  cifelets.  yoyt»  CxSBLETS 
^  Ciselure. 

On  cilclc  les  pièces  dç  relief  comme 
celles  qui  ne  te  font  point  j  fonvent  même 
ces  dernières  en  acquièrent  antint  qne  let 
antres,  parce  qo*0H  repoufle  leur  jchanm 
en  dehors,  aux  enJroits  qu'on  veut  cije- 
Icr.  Cette  manière  de  cifcler  eit  plus  com- 
mune :  l'autre  demande  trop  d'épaiflfeur 

trop  de  matière. 

On  Te  ff  rt  encore  du  tcrm  c  d/eler ,  pour 
réparer  les  pièces  qui  ont  été  moulées, 
mais  dont  les  dellîns  n'ont  pu  fortir  du 
moule  parfaitement  marqués  ,  ou  fuffi^ 
fammcnt  termi^t. 

Cifcler  une  pièce  en  ce  fens,  cft  prcfqiie 
la  même  cfaofe  que  retoucher  au  buôu  ta 
gravure. 

CISELETS,  £  m.  ce  (but  de  petits 

morcennx  d'acier ,  longs  d^environ  cini 

à  fix  pouces ,  &  de  quatre  à  einq  lign^ 
de  quarrcs ,  dont  un  des  bouts  eft  limé 

Îiuarrémcnt  ou  en  dos  d'ànc  »  &  l'autre 
ert  de  tête. 

Leur  partie  trempée  eft  quelquefois 
pointillée  ;  mais  leur  ufasje  en  général  c!!î 

Sour  cifcler  l'ouvrage  en  relief.  Dans  les 
iflferentes  oecafions ,  entr*antres  celleft 
où  il  s*tgit  de  faire  paroftre  des  côtes  con- 
caves,  on  fc  fcrt  alors  d*un  des  outils  dont 
nous  venons  de  parler  :  fi  ces  côtes  doi- 
vent être  unies,  on  fe  fert  d'un  ctfelet 
pointillé. 

Pour  pointilleron  cifelet  ^  on  prend  un 
petit  poinçon  ;  &  fur  la  partie  qui  doit  être 
trempée ,  on  pratique  de  petits  trous  pref- 
fés  les  uns  entre  les  autres ,  en  frappant 
avec  un  poinqon.  Qiiand  ces  trons  font 
pratiqués,  on  enlevé  toutes  les  baîevrcs 
que  le  poinqon  a  faites ,  &  le  cifeiet  eft 
pointillé. 

D*antret  fe  fervent  ponr  poîntîller ,  de 

petits  marteaux  dont  la  téte  eft  taillée  en 
pointe  de  diamant,  qtit  Font  la  fonftion 
du  poinqon.  La  tete  de  ces  marteaux  a  un 
demi  pouce  en  quarré,  Sc  les  pointes  de 
diamant  y  ont  éâ  formées  à é|i;aiediftance 
&  très-férrdc?,  par  le  moyen  d'une  pe- 
tite lime  en  tiers-point  avec  laquelle  on 
I  a  partagé  la  téte  du  marteau  comme  en 


FTfidQnefois.  On  lui  donne  te  nom  de 
tHÊmictseud .  parce  qne  ce  ci/eau  n*a  pas 
j^Wf-tfervi  à  la  forge,  qu'il  s'amolliten 
fe  *3etTemr.ant ,  &  qu'il  ne  feroit  plus  en 
aatée  couper  du  fer  froid. 

Clfm  À froid  :  c>ft  nn  cîfetat  qni  ne  dif- 
teMhi  Précrdent  qu'en  ce  qu'il  eft  moins 
lÉCt  k  «n'il  ne  lêrt  jamais  for  le  fer 

fléaux  à  ferrer  :  ce  font  des  ci/eaux  à 
*ai  Itfcaox,  mais  dont  le  taillant  eft 
|MMbce«liîifi  que  toute  la  partie  qui 
tfprfcfde;  leur  nfage  n'eft  qu'à  couper 
à)  bois ,  &  préparer  les  endroits  des 
idkts,  ferrures,  £^r. 

Ciseau  ât  tesinr #  Toyes  U  frtmitr 
otiele  Ciseau. 

Ciseau  u  tendre;  Econ.  ru/}.  Voyez 
TONDA£     ie  premier  urtide  ClSE  Au'.   ^  

•JpMUl  éê  vtmrie  i  'voytz  VlMUul  écni^tt&  ;  ouUt  mum  U  lime  eft  «i 
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tiers-point ,  tontes  les  petites  iKvîfiotts 
^iiarreet  deviennent  en  pointe  de  dia- 
mant 

Ces  outils  font  à  Tufr^gc  du  fcrruricr,  du 
cifeleur^dc  rorfevrcjduiiravcur,de  Tar- 
qucbufier,  dn  bijootier,  dunietteur*en- 
cenvre  ,  dudamalquineor,  &fr.  Ils  pren- 
nent difFércns  noms ,  fuivant  leurs  for- 
mes &  Icii'S  n'a  :es:  on  Ic^  apptUe  hou' 
r«,  tyu'fOirs  ^  ftrloirs  s  planoirs ,  €cc. 
ycyei  €ts  mots  4  leurs articUs» 

CISELEUR ,  ( .  m.  (îrav.  ont.  fur  métal, 
que  les  Latins  ap  pellent  cctlator  ,  étoit 
parmi  les  anciens  une  forte  d  orfèvre  qui 
tnvaiiloit  à  elfeler  le  métal  avee  le  cîi*e- 
let ,  le  burin  «  &  le  marteau ,  &  qui  y  For- 
inoit  avec  ces  outils  toutrs  fortes  de  Heurs 
&  de  fii;iircs  a^rc  iMcs .  «&  tout  ce  que  l'a- 
dreflc  (ii:  la  julUnc  de  Tart  prcfcrit.  Ces 
fortes  d^artiftes  étoientfbrten  vogue  Dar- 
ini  les  Grces  &  les  Romains.  Pline,  L  ilJ% 
ch.  xij .  fait  mention  des  plus  habiles  cîfe- 
kturs,  &  de  leurs  meilleurs  ouvrages.  Il 
<*étonne  de  ce  que  plulieurs  ont  excellé  à 
graver  fur  l'argent,  &  qu'il  ne  s'en  étoit 
yas  trouvé  un  fcul  pour  cifeler  fur  l'or  : 
JUirum ,  dit-il ,  in  aura  cœlando  erclaruijjfè 
neminem ,  in  argctito  muUos.  Lnluite  il 
parle  dac  plus  célèbres  ciftUurs ,  comme 
)e  Mentor,  de  Varron  ;  après  ceux-U  il 
mot  Acra^as ,  Mys,  &  Boethus.  Enfuitc 
i\  parle  de  Calamis,  d'Antipater ,  &  (le  j 
Stratonique.  11  nomme  encore  AriUon  & 

f unice,  tonsdeaxdc  Mitylene  :  Hécate , 
otidonius  d^Ephefe;  Ledu> ,  Zophire.  Il 
n^ouolie  j  as  le  fameux  Praxitclequi  vivoit 
vers  le  tcms  du  grand  Pompée.  f^Sau- 
maife  fur  cet  endroit  dcFlint» 

Voici' les  prioctpaux  ouTrages  de  ces 
etfeUurs,  Zopyre  qrava  les  aréopages  &  le 
jniîcmcnt  d'Orcftc  fur  deux  coupes  cfti- 
mées  h£  12 ,  c'eil-à-dire,  12  grands  fefter- 
cet.  Let  hachantes  &  les  centauret  cife- 
léa  (hr  des  conpei  e'toient  l'ouvrage  d'A- 
craga«; ,  &  on  les  gardoit  à  Rhodes  dans  le 
temple  de  Bacchus.  On  confervoit  aulli 
ituis  le  même  temple  le  cupidon  &  le  fy- 
lene  de  Mys.  Pytniat  grava  Dîomede  & 
Vlyfle  enlevant  le  palladium  de  Troie. 
Ces  figures  étoicnt  cifclécs  fur  une  petite 
£oleavec  une  dclicatcflb  achevée.  Ledus 

E'it  des  combats  &  des  gens  armés, 
niqne  rcpréfenta  for  nne  coupe  un 
endormi.  mai«  dans  une  attitude  il 
^{«iieUe  »  qu^iikmUMtqoei'artiitc  a*». 
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voit  Ikît  qu'appliquer  cette  figore  fiir  fi 
vafe.  Mentor  fit  quatt  e  coupes d^iiiie  cife 

\i<rc  admirable  .  mais  qu'on  ne  voyof 
plus  du  t.  ms  de  Fiine.  Acragas  avoit  ui 
talent  particulier  pour  rcprcicnter  fur  de 
coupes  toutes  fortes  de  cfaaflTes.  Pythist 
gri  va  fur  deux  petites  aiguières  toute  ntt 
batt.'riedecuinnî,  avec  les  cuiflnicrs  oc 
cup:s  à  leur  travail ,  d'une  manière  ù  vivt 
&ii  parlante,  que  pour  rend  recette  pied 
unique  en  fon  efpece/m  ne  pi-rmcttoit  pa: 
me  me  d'en  tirer  aucune  copie.  {  D,  J.) 

CISELURE,  f.  f.  c'clt  l'srt  d'enrichii 
&  d'embellir  les  ouvrages  d'or  &  d'arge» 
ft  d*aotret  métaux ,  par  quelque  deffîa  o| 
fculpture  qu*on  y  repreiente  en  bao-ié 
licf.  V.  ScVLPiV&Eynrirjai^rmrjryS 
Relief. 

Pour  cifeler  les  ouvrages  creux  &  dl 
peu  d*épaiireDr ,  comme  font  leo  boM 

démontres,  pommes  de  cannes,  tabati» 
res ,  étuis ,  ^c.  on  commence  à  deffine| 
fut  la  matière  les  fujets  qu'on  veut  repr^. 
fente  r,  &  on  leur  donne  le  relief  tel  ^u'u^ 
le  délire,  en  frappant  plus  ou  inoino  la 
métal,  en  le  cbafiantde  dedans  en  dehonii 
pour  relever  &  former  les  figtircs  ou  or- 
nemens  que  Ton  veut  faire  en  relief  iîsi 
le  plan  on  la  fnrface  extérieore  du  méMU 
On  a  pour  cela  pluCears  outils  ou  bi^Mj 
nés  de  difiércntes  formes,  fur  les  bouti 
ou  fommets  «lefquels  on  applique  rinté*» 
rieur  du  métal ,  obfervaut  que  Les  boott 
ou  fommets  de  ces  bigornes,  répooMI 
précifément  aux  lignes  &  parties  aux* 
quelles  on  veut  donner  du  relief.  On  bat 
avec  un  petit  marteau  te  métal  que  la  bn 
gome  foutient  :  il  ccde ,  &la  bigorne  fait 
en  dedans  nue  impreffioit  en  creux  que 
forme  en  dehors  une  élévation  fur  la- 
quelle on  cilclc  les  figures  &  orncmeni 
du  dcilin,  après  qu'en  a  rempli  toui  le 
creux  avec  du  ciment.  F.  Ciment.  | 

On  emploie  quelquefois  les  cifcleiirs  | 
réparer  les  ouvrages  de  métal  au  furtir  de 
la  fonte  ;  comme  H'j(»ros  de  bronze ,  mor- 
tiers, canons  i  tentes  fortes  d'ornemens 
d'éf^ife  dome(Kqnea«  aommechamlM 
liers,  croix,  £9*^  fenx,  bru decbeflÉN 
née,  ^c.  J^'oycz  Bron7E. 

Les  outils  dont  ils  (e  fervent ,  fout  les 
cifclets  de  toutes  groQeurs,  les  matoirsg 
les  riloirs  de  toute  forte  de  taille,  radci 
&doux;  les difii^rens burins,  lescifeiia 

pbits&  dcmi><onds,  kamtttcmgKtf  A 


i 

i 
i 

Digitized  by  Google 


c  i  s 


C  I  s 


^19 


ïuÙÈgie  qn'ilstraU 


CRHAR,  G/ty^. ,  petite  ville  d'Alle- 
Bt  la  baffe  Saxe  ,  aa  duché 
,  près  de  la  mer  Baltique. 
'Hfe ,  Géof:. ,  rivière  d'Italie  qui 
„fo«rce  daos  le  Treutin ,  &  qui  fe 
i  b  frcnle  dans  la  naiche  Irevi- 

^IRES  ,  Art  m4chan.  en  métaux  y 
tribot  devras  cileaux  à  manche  attaché 
iea  pieJ  ,  dont  la  branche  fupé» 
'  t  d*une  Nieoote  de  fer ,  fert  à 
facilement;  &  par  le  poids 
du  levier,  couper  d'un  feul 
tiks morceaux  de  métal  fort  &  épais. 
Get  flstïlt  font  à  l'ufagedes  bijoutiers  , 
'HMncs,  des  ferblantiers,  det  chan- 
ler«aiaEES,  des  ourriers  de  la  moniioie, 

ilOE,  r.  f.  GioM, ,  courbe  algé- 
r  aoïaété  imaginée  par  DîociSsi 
ira  fait  appetler  plus  particnliei^ 
^mkhcifiUt  àe  JHteiès.  KCouiBE. 

Wâ  com  me  •!!  pent  coneevoîr  la  for- 
ét  la  ciffaiie.  Sur  le  diamètre  AB 
fmmi.  fi^.  9  )  du  demi-cercle  AOB , 
■e  perpen^enUire  Indéfinie  BCi 
âcz  ri&ite  à  Vi»loaté  les  droites  v^/f , 
/f,  ^iBS  Ie$  dcnx  q!7arts  de  cercles  05, 
faites  A  m—IH^Sc  dans  l'an - 
.  !rt  ^aart  de  cercle  LC       AN  ySi\t^ 
F  psob»  &  Z  feront  une  courbe  AmOL^ 
fifM  appelle  la  cifoUede  Diodis, 
fr^^fUs  deU  cifnYde.  Il  s'enfuit  de  fa 
i".  qnefi  on  tire  les  droites 
perpendiculaires  à  i^B,  on 
K  B:  i  Ami  I SnVaSàAm 
TÉ.  &  par  confcqiient  Ap:s^KB | 
Mê  s'caunt  %ae  AK=pBt  êtfm 

Il  s'enfuit  auflî  qne  la  ciJfoYde  A  m 
la  liemi-circonféreace  AOBçn 
lementau  point  0. 
plof  AK:  Kl:  :  Kl  :  KB'y  c'eft- 

Jue  AK:  pN::pN:  Ap  ,•  d'ail- 
Ki  FN::  Ap:  ptHjdoncpN: 
:  Aè},i  Af  ifjui  &pzr  conféquent  AK^ 
tfMÇAft  &  f  **«  font  quatre  lignes  en 
rjpoportînn  continue  ;  &  Ton  prouvera  de 
.Kméme  manière  que  Ap,pm,  AK%  & 
IML  fon|  en  proportion  continue. 

Otes  la  cifoïde,  le  cube  de  l'abC 
cil  éî^al  à  un  foUde  formé  du 
Bplliie  la  deai>€fdoiiiiéef  an»  ftdo 

• 


complément  pi?  as  diamètre  da  cerds 

générateur. 

£tpar  conféqueot  lorHiue  le  point  p, 
tombe  en  S,  it  qtt*oa  t  p  Bae, 


y*=  —  ,  &  par  conféqucnt  «  :  i  :  :  a'  • 

^»  ;  c'eft-à-dîre  que  la  valeur  de  devient 
infinie  ;  &  qu'aind  la  ci  fo'ùU  Am  0  L  ^ 
Quoiqu'elle  approche  continuellement  & 
lie  plus  près  que  toute  diftance  dunuée  de 
la  droite  B  C,  ne  la  rencontre  cepen» 
dant  jamais. 

5°.  /?  C  e(l  donc  rafymptote  de  la  cîA 
fcride,  V,  ASYMPTOTK. 

Les  anciens  fâffoient  nfage  de  la  eifi 
foide  ^  pour  trouver  deux  moyennes  pro* 

portionnellcs  entre  deux  droites  don  nce^. 
En  effet,  fiippofons  qu'on  cherche  par 
exemple  deux  moyennes  proportionnel- 
les entre  deux  lignes  données  égalesil  AK 
&  à  p  m,  il  n*y  a  qu'à  fuppofer 
tracée;  puis  prenant  fur  Taxe  A  B  une 
portion  =:ii  if,  &  tirant  l'ordonnée  de 
la  cifoïdc—ptn,  on  trouvera  les  moyen- 
nes proportionnelles  p  N  &  Ap,  Voyez 

F&OPORTIOKNELLE. 

On  trouve  dans  la  dernière  fcéHon  de 
V application  de  Val^chre  à  la  péontétrir,  par 
M.  Guifuée ,  les  propriétés  principales  de 
la  cijfotde  expliquéei  afso  beMNOttp  de 
clarté. 

M.  Newton  a  donné  dan<j  fes  opufcults 
la  longueur  d'un  arc  quelconque  de  la 
dfoïde.Ce  problème  fc  réfout  par  le  cal- 
cul intégral.  (  O) 

CISSOTOMJES,  f.  f.  plur.  Mythol^ 
fêtes  qu'on  célébroit  en  l'honneur  li'Hé- 
bé ,  dcefTe  de  la  jeuncflc.  Elles  étotent 
ainfi  appellces  ,  des  firaflles  de  lierre 
qn*on  y  coopeit.  Ani.        tm.  JI^ 

CISTE,  f.  m.  ciffut,  Hijl.  mt.  bot.  » 
genre  de  plante  à  fleurs  en  rofe.  Le  piftil 
fort  dn  calice ,  &  devient  dans  la  fuite  nm 
fruit  arrondi  &  terminé  en  pointe.  Co 
fruit  s'ouvre  par  le  fommet  :  il  cft  com- 
pofc  de  plulieurscapfules,  &  il  renferme 
des  femences  ordinairement  fort  petites. 
Toumefortyse/?.  ni  herk  PhyetPhAH* 

TE.  (/) 

§  Ciste,  Botanijlcj  en  latin  ciflut  , 
en  andois  «roc/è-r^r,  en  allemand,  ciJleU'- 

Cmtlere  générique.  Un  caUcc  formé 
dcdngfraiiletin^galct  foutitotstn^pé* 
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talcs  minces ,  larges,  Àeiiiius  &  arron- 
dis. Au  milieu  fe  trouve  une  hoape  U*é* 
tantnet  déliées,  à  rommetsfphcriqucs  : 
elles  entourent  un  embryon  arrondi  qui 
fupportc  un  ftyle  obtus  termine  en  trom- 
pe. Cet  embryon  devient  une  cnpfule 
tantôt  à  cinq  ,  tantôt  à  dix  cellules ,  oij 
cfl  renferme  un  grand  nombre  de  femen- 
ccs  très-ir.t'uiic<;. 

M.  Linnxus  a  fejiare  de  ce  genre  le  Ic- 
duui ,  parce  qu'il  n*a  que  dix  étamines* 
Fjppces. 

T.  Cifle  enarhrifil-au  à  feuille";  ovales, 
«(Tifes ,  velues  &  rigidçsdes  deux  eûtes, 
à  ilcurs  teiminales. 

Cijhts  arhor^ccns ,  foHîs  ovaiiSf/tS^" 
hus  y  utrinque  viUofis  ^  ^îfi  9  Jtoribus 
Urminalihus.  M 111. 

Rock'Tofe  with  aval  leitves ,  Sic» 

t.  Cifettt  arbriiTean  I  feuilles  affifcs , 
velues  &  rigides  des  deux  côtés ,  dont  les 
inférieures,  jointes  par  leurbafe,  font 
ovales  ,  &  les  fupérieures  figurées  en 
lance. 

qiUviUq/ist  rat^ofisy  inferiorihtts^ovatis  b.yfi 
CVnnatis ,  fumntts  Umceoiatis.  Hort.  Citjf. 

Mock'  rqfe  wtb  the  undtr  leavcs  (K'al 
mtiJaHieââêiknrbafe ,  but  theupperfpewr 

5.  Cijle  en  arbriflcan  à  feuilles  ovales 
en  innce,  jointes  par  leur  bafe,  velues, 
ricidcs,  &  dont  le  pédicule  des  Heurs  cil 
INS-Iong. 

aftiu  arhcrffetns  ^foliis  ovato^lmceola- 
fis ,  hajtcotmatîs ,  htrfutis ,  rugafis^fedutê- 
çulis  Jiorum  loit^ioribus.  Mill. 

Rock-rofe  vitb  longer  foot-Jlalks  to  the 

4.  Cijlccn  arbriffeanà  Feuilles  ovales, 
obtufcs,  velues,  nerveufes  &  àpiespar- 
deCTous ,  à  grandes  Heurs. 

ajhttarborffctnsfitHs  ^vaiiSf  oHufis^ 

êmpUoribus.  Mill. 

Kock-rofe  vcith  (niai  ohtttje kaiies ,  «n- 
vous  and  rougb  •«  tbeir  undtr  fde  ,  &c. 

ç.  (Sfitn  arbriHeau  velu,  à  feuilles  en 
lance,  d'un  vcrd  décidé,  jointes  parleur 
bafe ,  à  fleurs  affifcs,  latéialcs&  termina- 
les ,  à  calices  aigus. 

Cifius  wrbàrefeeHS^  viUofus  ^foUis  laneto- 
latis ,  viridibus ,  hnjt  cottftttis  ^ftoribu:.  ida- 
rihffs ,  £•l' tnMtiudêbus/^JStiihm ^  cùUcibus 
êctUit.  iAiU. 
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Hairy  rock-rû/t  with  green  fpear'sbëpei 

6.  Csflfy  arbrifTcaii)  feuilles  en  lance, 
unies  par-deiTus ,  à  pétioles  joints  par 
leur  bafe  en  fcmc  de  gaines. 

Ci/lus  arbore/cens  foUis  lancroUuisfufri 
la  vibus  ,  peHolis  bHyt  €0aliHi  voginmiA» 
bus.  Hort.  Clijf.  • 

Rock-rofe  wtth  fpcar  shapcd  leat'ts  ^  &.C. 

7.  CiJle ,  arbriflcau  à  rcuilles  obion- 
gués  velues,  blanches  &  ootonneufes, 
jointes  par  leur  baie,  dooces  &  nuics 
en-deffus,  mais  nerveufes  par-defTous. 

Cijlus  (irhorejccui  foUis  oblû;is::}y  t  tnen- 
tojîsj  incanis  ,  bcifi  conntstit  ^J'u^à  Uvi- 
bus  tnfernè  nervnfis. 

Rock-ro/eyvith  hniry  leavis ,  ^'c. 

8.  Ci  fie  bniîfonnant ,  à  rameaux  dlvcr- 
gens ,  à  feuilles  ovales,  pétiolécs ,  &  dunt 
le  pédicule  des  fleurs  eft  no. 

Cijlui  frutcfcens  ,  rmuis  patulis^  foliit 
ovatrs.  pctiolatii^  hirfuÈis  ^feàÊmcuiismh 
dis.  Mill. 

Strubby  rock-roje , 

9.  Cy/?'f ,  arbrlATeau  à  feuilles  ovales  en 
laiice ,  velues,  ondées  par  les  bords,  à 

fleurs  terminales. 

Cijius  arbore/cens  ^folàis  ovatOfiarceoia» 
tis^  hirjutis,  mmgim  mÊitdms  ^JMbu 

tevminalihus.  Mili. 

Rock-rofe  mih  kovft  wsvtd  m  Anr 

hordcrs^  ^c. 

10.  UJle  buiflTonnant  à  feuilles  trèi- 
étroites  en  Isnce ,  velues ,  affifes  ê 
Bcuis  terminales. 

Ci  (lus  fruticoftis  ^faliis  lineavi  hncfch- 
tis ,  hirfutis  ^jMtiibus  .Joribus  terminait' 
bus,  MilL 

Sbrubby  roek^r^/ê  wth  «arraw  iMf  t  i 
(S:c. 

11.  CiJle ,  arbrifTcau  ^  feuilles  en  Inn- 
ée ,  unies  car-dcffus  ,  à  pétioles  joint! 
par  leur  baie  en  forme  de  gaines. 

Cifius  arbnrejceîis^frliis  hrtctohtis 
prà  U  viaus ,  pttîolis  bxfi  coaluit ,  , 
tibns.  Linn.  Sp.  pl. 

Rock-roftixitbfpcar  sbapedltMfn» 

12.  Cijle  h  feuilles  oblongu es,  cordi- 
formcs ,  unies,  à  très-longs  pétioles  ft s 
tige  ligneufc. 

CiJlui  fouis  ùblongo- cordât is ,  glubris , 
petieUi  mgiorikts ,  coule  fruticofo.  \ 

Roeh^r^e  witb  heart^ihafed  kÊVit$ 
&c. 

ig.  f^rjarbriffcau  à  feuilles  CD  Unceb 
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t&<b,7c!  rs.^csjeux  cdUis,  àtroisner- 
m.'^S  ;  aiifcUcs  nues. 
L;>V  A^k.rej'ans  ,  lanccolutis  , 

kAt>^hntblrt9merv*d  bùryltatfts  > 
ft 

^  U.  ^r.  arbriffcan  à  fenîlles  très* 
éavitacihjice ,  blanches  pir-deiToiis, 

4 fr^î nrn uf w ,  apétales  arrondie. 

ûrjàj  rrherej  'ccns  ^  foliis  liucari  lancro- 
ktUfJitktùi  in.anis  ,  trxneif^iis  ,  pet  aiis  , 

jHfchrfi.  uni. .  ' 

l$.Cî^r  à  feuilles  en  lance,  unies  par- 
Ans,  bhnches  par-ticfTous,  .î  truisncr- 
tre. ocdéet  par  les  bords ,  à  tiges  U- 
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C^s  fcHif  îanctolatis  fupcrnè  glnbrh  , 
ffiaiungiui ,  triMerviis*  Htmrgifte  wtdu- 

mnft  mpub J'fea  thafei  Uaves  smk>V 

•JIbot  b.rim  ,  î^c. 

^^ù;ie .  arbr  lleau  n  feiiillr';  cordi- 
«Ifcj  unies ,  ^oiutuc:s  &  foutcnucs  p.ir 

J|b  trborefctns  foliis  coritàit^Un/U 
mittmnatii.  Linn.  Sp.  pl. 
ifsk'T^e  vitb  beart  '  sba^d  foiutei 


t?-  Cijie  ï  fenillet  <»valet ,  blanches  , 

isDtlt!  infirieiircs  ont  des  pt'tioles  ,  & 
In  f^ieurcs  font  jointes  par  leur  bafc , 

9^f§Uis  otmtis  ,  incmtis .  infern  è  pe- 
^J^,fÊfenà  ccaUtiSy  cmàifrutiaifp. 

ïderr  fcTttrinf:  rock-rofe ,  8zc, 
Itû^rà  fcuillss  en  lance  très-étroi- 
tayUucfaes ,  affifos ,  à  flenrs  en  grap- 


.    ,  inrari-hvcff^latis  ^  f ff en f ris  ^ 

Sj^u^JUrribui  racemqfis^  cuule  fruti- 

iMQlcT dit  qu'en  Angleterre,  ton*:  ce^ 
nj2ri ,  à  l'exception  du  dernier ,  peuvent 
tffilcr  en  plein  «tr  «  aa  fîroid  ên  hivers 
IMMms  :  nons  avons  trouvé  à  cet  égard 
«wçrande  différence  dans  le  climat  des 
^vcÀés.  Nous  avons  eu  les  cijics ,  n". 
14^.9,  en  pleine  terre,  à  une  ex- 
Wtte  expo&tion  pendai^t  deux  ans  • 


fk  le  troificme  hiver  qnî  n'etnît  pas 
fort  rigoureux»  Us  a  entièrement  dé-* 
truits.  .  ^ 

Les  rfjjîff,  n\  s,'      7«^?»***  w»one. 
paflc  rhiver  de  1772  en  pleine  terre,  à 
une  bonne  expofitiun  parée  de  tous  les 
vents  par  des  bol^uets  d  arbres  vcrds  ; 
ils  étoient  encore  aflec  verds  en  mars, 
mais  U  neige  de  ce  mois ,  &  les  gelées^ 
tardives  o:.t  nchevé  de  Ick  ruiner  :  rtnns^ 
avons  cfTaycde  les  couvrir  avec  dcspaiU' 
les>  mais  à  moins  (|u'on  ne  leur  donne 
bcancotip  d*air,  îH  fc  pourriflent  font, 
ces  couvertures  ;  fat  privation  d'air  les 
contrarie  furt  aulfi ,  quand  on  les  place 
dans  les  orangeries,  &  fur-tout  dans  les 
ferres  qui  ne  font  pas  éclairées  ;  mais  ils 
rénffiflent  parfoifcemenfc  font  les  cbaffit 
vitrés. 

Les  eTpeces  ti^.  12 ,  n^.  14,  S:  «°.  , 
qui  lont  les  ulus  belles ,  {ont  auÛTi  celles 
qui  réfiftent  le  mieux  en  plein  air.  Le»*. 
14  s'appelle  ordinairement  cijle à  ftuiUet 
de  peuplier  ;  j'en  ai  un  pied  qui  ,  de-, 
puis  quatre  ans ,  n'a  pas  encore  fouf- 
fert  fenûblement  «  &  qui  fait  aOez  de 
progrès. 

une  co  [uc  bien  mûre  de  chaque  efpe* 
ce  de  cijie^  fiiffit  prciqiie  toujours  pour 
les  multiplier  en  abondance,  par  la  pro- 
digieufe  quantité  de  fcmences  qu'elle 
contient.  Faites  votre  femis  en  mars  dans 
des  cailTes  emplies  de  terre  lé^'ere  ;  vos 
•graines  germeront  au  bout  de  quinze 
jours.  Les  petits  cijies  auront  cin<^  ou  bx 
pouces  de  haut  pour  le  mois  de  inîllet: 
alort  voos  en  tranfplanterez  la  plus 
::;rande  partie,  chacun  dans  un  petit  pot  ; 
vous  les  placerez  dans  un  lieu  lé-^^re- 
meut  ombiagé  jufqu'à  la  parfaite  repri» 
fe  «  ft  les  arroferez  de  lems  i  autre* 
Ces  pots  doivent  paflcr  Thivei!  dnns 
une  cailTe  vitrée ,  aufiTi  l  ion  que  les 
lijles  qui  foi  t  reRés  dans  la  petite  caifle  » 
&  qu'on  tranfplantera  vers  la  mi-avril 
avec  les  mêmes  précautions.  Le  troi« 
fieme  printems  on  pt  v.rra  en  lever  quel- 
ques-uns de  chaque  elpece  a^-cc  leurs 
mottes,  pour  les  fixer  en  pleine  terre* 
h  de  bons  abris  s  mait  il  e(l  bon  d*e(t 
laifTer  quelques  individuten  léferve  dant 
des  pots  que  Ton  enterrera  l'été  dans  les 
bofquets  parmi  d'autres  arbrifllaux  , 
avec  lefqueU  iis  formeront  une  variété 
très>agré<ibla. 
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Les  phrafcs  tîoniiertt  nne  îdh  ruffirante 
^1  fctiillagc  dc^  ci/les  &  de  leur  port; 
nous  alloQS  les  Faire  connoitre  pjir  d'au- 
tre* particularités. 

Le  premier  s'cleve  à  trois  on  quatre 

Ïtieds  de  haut,  &  forme  un  buifrc)n  t:>ii{fii; 
à  fleur  eit  alîcz  grande  &  de  couleur  de 
pcrurpre.  LefcteiMfportedeplnsgnindfs 
Scurs  ,  &  d'un  pourpre  plus  pAîe.  Celles 
<hj  troificitie  font  attachées  h  de  plu*;  lon  .;s 
jjédiculcs  :  elles  font  plus  petites  &  d'un 
pourpre  plus  fonce.  Les  fleurs  du  qua- 
trième font  lÈrèt-gctndet  ft  d*ni  pourpre 
très  clair. 

l,a  cÎTiquîertteerpecesVîancc  moins  que 
les  préctdei  te»;  :  elle  eft  très-nimeufc.  De 
chaque  nœud  part  une  branche  memie 
porte  une  l'euiê  fleur  femblable  à  cel- 
les lu  u'^.  1  ,  &  Ks  branches  princt- 
pale'i  font  terminées  pnr  tf^'s  ou  qua- 
tre fleurs  aiiifcs,  c'ell-à-dire,  fans  pcdi- 
cnfea. 

Le  6  parvient  ï  la  hauteur  de  cinq  i 
OU  fix  pieds  î  les  fleur*;  T^qîfTcnt  au  bout 
des  branches  &'  font  femblables  à  celles 
du  n°. 4.  Le 7a des  branches  droites, 
Velues  il-  hl8nchfttrcs;les  fleurs  fontg'Tin. 
des  &  d'un  pourpre  brillant.  Le  «•  g  n'at- 
teint jamais  au'jï  la  hauteur  de  deux 
pieds,  il  a  des  branches  menues  &  diver- 
gentes ;  le*  fleurs  fortent  de  raiflèUe  des 
feuilles  :  elles  font  blanches  nn  peu 
moins  grandes  qQe  celles  des  e^ces  pré- 
cédentes. 

Le  «°.  9  croît  de  lui-même  en  Corfc  & 
ians  les  Ifles  de  VArchipel.  C*eft  le  HJh 
ItdaniFcre;  il  sVlcvc  à  trois  ou  quatre 
pieds  de  haut  ;  les  fleurs  naiflent  à  l'ex- 
trémité des  branches  ;  elles  font  d'un 

Sourpre  foncé  &  à-pea-près  de  la  largeur 
'une  rofe  fimple.  Le  ir*.  lone  s*élance 
guère  qu'à  la  hauteur  de  quatre  pieds  ; 
les  feuilles  font  étroites ,  d  un  vcrd  obf- 
cur ,  légèrement  velues  ,  glutineufcs  , 
âlnfi  que  les  tices ,  marquées  ptr-de& 
fus  d'un  lonç  fillon  fermé  par  la  cdte  in- 
férieure qui  la  partage  A*  qui  faille  en  dcf- 
fous;  les  fleurs  font  d'une  couleur  Ae 
foufre  pâle. 

taontieme  efpece  parvient  à  cinq  on 
fix  pl^ds  de  haut  ;  les  fleurs  naiflent  ^ 
rcxtrêmi!-é  des  branches,  fur  des  ptfdictT- 
Ics  longs  &.  nus,  qui  fedivifent  en  petits 
pédicnics ,  fupportftnt  chacun  une  grande 
fielurbUndie»  dootieoUice  cftfehii  les 
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Fhiilles  font  très-glott«enfes  dans  le^ 

jours  ch:^uds. 

Le  cijie  i; ,  s'élève  à  quatre  on  cinq 
pieds  fur  des  bran  eh  es ,  dont  Técoree  ell 
brune  éir  unie  ;  les  feuilles  ont  de  longs 
pédicules  (S:  font  unies  des  deux  cdte's  ; 
les  fleurs  naiÛcntà  l'extrémité  des  bran- 
ches^  elles  font  Manches  &  ont  d*tfleB 
louîçs  pétioles. 

î>e  i;:;.  n'atteint  qn'.i  h  hauteur  de 
trois  ou  quitrc  piccU  ;  1l<;  feuilles  font  en 
lanee  d  un  verd  très-obl'cur  :  pendant  le 
chaud  il  en  exfude  one  fohflanee  gtnti- 
ncufe  8z  fuave  ;  les  fleurs  font  lilanches 
&  naiflcut  plufieurs  enfemble  à  l'extré- 
mité des  branches  fur  de  longs  pédicules 
nus. 

Le**.  î4  s'élève  fur  une  tige  Itgnenfe 
à  cinq  ou  fix  pieds,  les  branches  font 
unies  &  couvertes  d'une  ccorce  brun- 
rouge,  garnies  de  feutlies  en  lance, 
étroites  «IjfRnchiltres  en  delToiis ,  ft  d'an 
ver  !  ohfcur  en  dclTus,  à  trois  nervures; 
les  fleurs  millcnt  h  l'extrémité  des  bran- 
ches fur  de  petits  pétioles  :  elles  font 
compofécs  de  cina  pétales  très-larges , 
arrondis  ,  marques  à  leur  bafe  d'une 
grande  tache  de  couleur  de  iwurpre  ;  il 
exfude  de  cette  plante  une  fuoftane?  ?ln- 
tincufe  &  très  aromatique  ^ui  parfume 
Pair  an  totn.  Il  y  a  une  variété  de  cette 
efpece  dont  la  ienr  eft  entièrement 
blanche. 

La  quinzième  cfpcce  s'élève  aulTi  baot 
que  la  urécédentc  ;  elle  n'en  diffère  Qoe 

(»ar  fes  teuilles  qui  font  plus  courtes ,  plus 
arges»  plmbLinchcs  par  deflbus  ,  pins 
rapprochées ,  &  d'une  confiltancc  épaiflTe, 
par  les  branches  latérales  qui  font  plus 
courtes  ,  par  les  fleurs  qui  font  plas! 
grandes  ,  &  la  fubftance  glatSnedb; 
qui  c(t  plus  abondante  for  tonte  b 
plante. 

Le  M°.  16  parvient  à  la  hauteur  de  fix 
on  fcpf  pieds,  les  feuilles  font  it^KS* 
cordirormes ,  njinces  d*nn  vcrd-cfiWt  ' 
les  fleurs  fcn*:  blanches  ,  &  devien- 
nent de  couleur  de  ibufrc  pÂle  en  & 
fanant.  ' 

Le  ffi.  i7s*élance  for  nn  tronc  droit  1 
rnmeux  à  quatre  ou  cinq  pieds,  Ik  forme 
un  bnilTon  totifFu  ;  les  brnnehesfonterîn- 
nVîérs  S:  velues-,  les  pédicules  des  fleurs 
qui  naiflent  au  bout  des  branches  «  ont  on 
pied  de  long ,    donnent  aaiflliMeàdeix 
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fO^tre  prt'f?  pédicules  latéraux  ^nî 
feuticonent  cnaeim  troi';  on  quatre  fleur<5 
^ckéeipir  de  petits pétiwlesi  les  Heurs 
W^H^  A iTimîaaoe brillant,  mais 
enc^  tinrent  gnert  ^oe  rfcnx  on  trMS 

Laiernicre  efpece  atteint  ordinairc- 
Mtikhant'^tfr  de  trois  ou  Quatre  piés  i 
JkiMIn  font  Jtroîtes,  fissurées  en  uince 
âTf!ties:(!c  l  aiflell?  desYeuiilesfortent 
4tt  branches  menues,  'sarnies  dedcux  ou 
tWMire»  de  petites  feuillet ,  qui  font 
^nmtsfÊtécs  grappes  de  fleurs  d'un 
fcnfre  fa  le.  Cette  erpece  vent  tonjourt 
tee  caiiferv^e  dans  les  ferres  ,  &  ne 
(buteotr  U  rigueur  de  la  mauTaire 

Oi  Tint  ie  voir  liant  cette  belle  fà- 
si'irU  plus  chlimote  variété  :  il  feroit 
trfsigrtable  de  la  rafremHler  en  mafle 
tet^çlques  parties  des  bofqucts  ri'cté  ; 
lottlean  paroiflent  au  mois  d'août, 
^font  ordin^^irement  fiinées  le  foir, 
ttisen(;s  fe  fuccedent  long-tcmsi  elles 
VîpîHoîrifTent  dès  le  grand  matin  :  c'ell 
BBîniplaiiîr  oite  d'aller  c^mtempler 
ibytebffWbint  nominage  qu'elles  ren- 
Mnfoleil  levant,  en  étendant  leurs 
hps  prt2\c%  chargés  de  globule*;  de 
roice:  ces  pétales  font  d'une  confillan- 
|ifiM|ere,  que  dans  certaines  elpeces 
■  cnfenreRt  tonjonn  les  plis  dent  lit 
•ilcDiitraâé  ThAbituile,  étant  fenfarméf 

■wl;  h')uton. 

ladjteià  feuilles  de  peuplier,  c'eft- 
MÎR,  les  14  &  I  s ,  peuvent  fig:urcr 
^les  bofqoets  d*biver  :  eemcilfcniHet 
^inrhes  &  quelques  autres  y  ajoute- 
«»înt  île  h  variété,  s*ils  pouToient  bra- 
vtr  U  mauvaife  faifon  ;  tons  ont  un  feuil- 
^thrvema].  Qiielqnes  efpeccs ,  qui  ne 
MiSent  pas  dans  les  clinnii  froids, 
fwvnit  être  multipliées  de  boutures  fai- 
tes eo  été  dans  des  pots  fur  des  couches 

n  oons  relie  â  psrler  ét  la  maniera 

•wrtoii  recueille  Ipiadanum  dans  lesîflet , 
^«I^rchipel  fur  le  cijle  n®.  9.  On  a  un  i 
■ftnimcnt  fcmblable  à  un  râteau  fans  S 
imts,  appelle  ergaftirj ,  d'où  pendent 
yh&eors  nnieres  de  cuir  verd  que  l'on 
ftflè  doucement  fur  les  buiiTons  de  ce 
fî^f  la  fuhftance  gliitincufe.  ma!sli<iuî- 

attache  à  fcs  lanières ,  Se  on  la  racle  | 
«|(ès  arec  un  couteau.  Cet  ouvrage  eft  | 


t  I  s  i<f, 

I  trè<;-pénîb]e,  il  fe  fSiit  dans  les  {ours  ca. 

ninihires  fur  les  montacjnes,  dan^  urr 
clirpat  brûlant.  Auflî  n'y  a-t-il  que  le^ 
moines  Grées  qui  ea  aient. 

Le  ladamim  oulabdsnum  Te  reeoeitle 
encore ,  en  raclarit  d*après  la  barbe  dea 
chèvres  cette  fnhltance  qtii  s'v  t(l  atta- 
chée ,  tandis  qu'elles  hroutoient  les  ciT^rx. 
Ce  ladanum  eft  fort  impur. 

En  Efpaçnc  on  fait  bouillir  les  fettillea 
des  cijirs  dans  l'eau ,  le  ladanum  y  fuma** 
L'e ,  &  on  l'cnlcve  avec  des  cuillers  ;  ce- 
lui-ci eft  moins  bon  oue  les  autres.  Oa  fe 
lertpeudnltdanBaifntérieureaient;  ct- 
penilant  fes  teintures  extraites  par  le 
moyen  de  l'cfprit-dc-vin  bien  rcdifié  , 
peuvent  fe  donner  de  vingt  à  trente  gout- 
tes, comme  céphalique ,  fortifiant,  fto- 
machique.  f/ufagc  externe  du  ladannni 
en  nia(fe  eft  plus  commun  ;  il  entredant 
les  emplâtres  fortifiant  &  neuritiqtîes , 
&  dans  les  paftilles  odorantes  i  fa  réiine 
fait  partie  de  la  tbériaque  célefte.  Le  Co* 
dex  de  Paris  iâlt  entrer  cette  ||;onime  ré* 
fiiTC  dans  le  baume  hyftcrique,  l'cmpIU 
tre  contre  les  hernies  ,  &  IVmplàtre  ilor 
maczl.  (AT.  U  baron  de  Tjcboudi.  ) 

CISTERCIENS,  religieux  de  Tordre 
de  Cîtcaux.  royez  CIT8AUX. 

CISTEDNA,  (?/oir.,  petite  ville  d'It^, 
lie  ea  Piémont,  fur  les  confins  du  mar* 
qnilkt  d*Afti. 

CISTOPHORE,  f.  m.  AnH^.  c'eit 
ain'i  qu'on  appelle  les  médailles  ou  plu- 
tôt les  mon  noies  anciennes  où  Ton  voit 
des  corbeilles  ;  ces  monnoies  étoient  il 
connones ,  oue  la  leeée  des  tributs  fe 
nommoit  qneiqoefois IroAÂr  ei^bêff» 
Ant.  expl, 

CISTRE ,  Mufîq.  ifj/h.  des  tmciens^ 
inftrumentdemnfique  des  Egyptiens. 

C'eft  un  in  ftrument  à  coraes  fort  ui!t^ 
en  Italie  :  it  a  prefque  la  figure  du  luth  ; 
mais  fon  manche  eft  plus  long,  &  divifé 
ei| dix-huit  touches.  Il  a  quatre  rangs  de 
cordes  qui  ont  chacun  trois  cordes  à  l'u. 
niflTon  .  à  la  réierve  du  fécond  rang  qni 
n'en  n  que  deux.  Ses  cordes  font  ordinai. 
renient  de  laiton  ,  &  fe  touchent  avec  un 
petit  bout  de  plume  comme  celles  de  1% 
mandore.  Son  chevalet  eft  auprès  de  U 
rofe ,  &  fes  cordes  font  attachées  an  bont 
de  la  table  à  nn  endroit  qu'on  noinmelft 
feigne  Ses  touches  font  de  petites  lames 
de  laiton  fort  déliées,  il  y  a  auifi  des  ciA 
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très  à  fix  rani;s  de  cordes.  Lcîî  Italiens  | 
l'appellent  cx^Wd.  On  ticutqu'Ainphiua 
a«ie  rinventeiir  do  chant  avec  le  cijtrt 
(F.D.  f.) 

CiTAD^LLA  ,  Génpr.  ,  petite  ville 
forte  avec  un  port,  capitale  de  1  illc  île 
Minor(^ue  ,  qui  efk  aux  Anglois.  Long. 
SI.  48./af.39.  s8- 

CiT  ADEi.L/v ,  Géflg. ,  petite  ville  d'I- 
talie dans  ie  territoire  deradoue»  près  de 
la  brente. 

CITADELLE ,  T.  f.  on  appelle  ainH 
àtknt\u  FortIJîcattrn ,  un  lien  particulier 
d'une  place,  fortifié  du  côté  de  la  ville 
^  de  la  campn.'.n  e,  qui  e!r  pr  incipalement 
deitiné  à  UK'itrc  des  fuldats  pour  contenir 
dans  le  devoir  les  habitans  delà  place. 

ht^citadrUrs  ont  ordinairement  quatre 
ou  cin'j  hiftions,  &  au  plus  fiv  î  elles 
lont  prci'qiic  toujours  de  iigure  régulière , 
à  moins  qu'elles  ne  forent  conftruitcs  fur 
des  lieux  qui  ont  peu  d'efpace  ,  ou  qui 
foient  fortifias  par  des  lituatious  inaccel- 
libles,  comme  la  (it  tdtiJc  de  Ikfanqon  : 
elles  iout  plact^es  iur  l'enceinte  de  ma- 
nière qo*une  partie  eft  dans  la  ville ,  & 
rantre  dans  la  i^mpa^ne. 

La  ville  n'eft  pointTortîfiéedu  c()t6  de 
la  citudcù'e  ,  aKn  que  les  habitans  n'aient 
rien  qui  les  mette  à  couvert  de  fon  canon, 
&  qu'elle  puilfe  commander  partout  dans 
la  ville  :  c'eil  pourquoi  elle  doit  être  en- 
core fortii^éc  avec  plus  de  foin  ;  parce  que 
û  elle  étoit  plus  foible,  l'ennemi  com- 
nencecoit  par  Tattaquer  i  &  loriqn'il  en 
fcroit  le  maître ,  il  le  feroit  auln  de  U 
ville  :  au  lieu  qu'étant  obligé  de  commen- 
cer loiiRitique  par  celle-ci ,  il  faut  après 
ia  pnic  faire  un  icconU  lîege  pour  s'em- 
parer de  la  citaéeMe. 

Entre  la  ville  &  la  citadelle  on  lailTe  un 
jrand  cfpacc  vuidc  de  maifons  dans  l'c- 
tcnduc  de  la  portée  du  fufil ,  que  Ton 
nomme  Vc/planade.  Cet  efpace  fcrt  à  em- 
pêclier  qu'on  ne  s'approche àtULcitâdeSe 
ikns  en  être  découvert.  * 

On  Hc  fait  point  de  citadelles  au  milieu 
des  villes  y  parce  qu'elles  ne  pourroicnt 
être  fecouniei  dans  les  ras  de  rébellion. 
On  cncon0niit  quelquefois  entièrement 
hors  *Ics  villes;  mais  elles  y  font  jointes 
par  quelques  lignes  ou  quelque  oui^rage 
de  communication. 

Lé  citadelle  doit  être  placée  dans  le  ter- 
rein  le  plus  élevé  de  la  ville ,  afinqQ*eUe 
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en  commande  tontes  les  fortifications.  On 
la  place  aulli  de  manière  qu'elle  puiflTe 
dilpofer  des  eaux  delà  ville,  de  forte  que 
rcnncmi  après  s^être  Tmpaié  de  la  ville» 
ne  puiire  les  lui  ôter.  ; 

Pour  (ionner  une  idée  de  la  manière 
dont  on  pcHt  tracer  le  deffin  d*une  ciUt» 
deûe,  foient  (  Planche  ir  de  F.ytijïca- 
tioti  yfi^.  6 ,  )  les  basions  Ly  J/,  le 
coté  OH  la  partie  de  l'enceinte  où  l'on  veut 
p'acer  la  citadelle.  Ce:»  ballions  ne  feront 
point  mis  au  trait  dans  le  plan,  mais  an 
crayon,  parce  qn*il  faudra  en  détruire 
un  pour  faire  entrer  la  citadelle  dans  la 
place.  Soit  le  baition  £'qu'ou  le  propoiis  , 
ilc  détruire. 

On  prolongera  fa  capitale  indéfiniment  i 
vers  la  campagne  &  vers  la  ni  le.  On  choi- 
fira  un  point  D  fur  cette  capitale  plus  co 
moins  avancé  vers  la  ville t  lelon  la  poiî- 
tion  qu'on  voudra  donner  à  la  cs^odriff  l 
on  élèvera  fur  ce  point  Daneperpendi*  i 
cuîaire  AB ,  fur  laquelle  on  prendra  DA  , 
6i:  DU  chrrunc  de  90  tuifcs,  afin  d'avoir 
iecôtéi^fide  i8a 

Préfentcment  fi  Von  vent  ^e  la  este- 
deBt  foit  un  pentagone  ré^Uer ,  on  clier» 
chera  par  la  trigonométrie  on  autrement 
le  rayon  du  pci;ta.;one,  dont  le  côté  eft 
de  ISO  toifcs ,  on  le  trouvera  de  iss.  On 
prendra  avec  le  compas  ce  môme  nombre 
de  toifes  fur  l'échelle  ;  puis  des  points  il 
&  B  pris  pour  centre  &  de  cet  intervalle,  ' 
on  décrira  deux  arcs  qui  fe  couperont 
dans  un  point  C  qnf  fera  le  ventre  de  la  , 
estadeOe,  i 

Du  point  C  on  décrira  un  cercle  da 
rayon  CB,  on  portera  le  côté  AB  c'in% 
fois  fur  fa  circoafcrence ,  l'on  aura  le  ; 
pentagone  oue  doit  former  la  eitadeUe ,  ft 
qu'on  Fortifiera  comme  on  l'a  enfeigns  ! 
dans  lesconihuAionsde  M.  de  Vauban. 
royez  l'article  FoR  r IFICA  l  ION.  £/é- 
mens  de fortification ,  par  M.  Lcblond* 

Les  citadeBes  ne  doivent  avoir  ^ue 
deuxporres,  l'une  pourr'l'erde  la  ctta-  | 
dci?p dans  la  ville,  &  réciproquement  de 
celle-ci  dans  la  citadelle }  l'autre  pouren- 
trer  de  la  campagne  dans  la  citaàiÊij 
cette  porte  ne  s'ouvre  que  pour  recevoir 
du  iccours  du  dclvrs,  Isi  pour  cet  efit  | 
on  la  nomme  pn,  :c  du  l'ccotirs. 

Les  àtudcLei  font  jointes  sux  villes  de 
plnfieurs  manières  luivant  la  difpoGtioa 
delà  ville  &  de  UcUviiBei  naisaeUfl-ci 
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lniOe  n*ait  aucan  ouvrage  oa  aucun 
fcut  q'jipui. Te  battre  la  citadelle^  ni  au- 
cucarri^e  qui  la  commande.  On  joint 
1  oceinte  de  la  piaco  à  U  ciuueMe  par  des 
mori  ||ai  ahoatinenr  itir  les 
<3ci!2Jes  des  balHonitic  U  citaMr^  iur 
«iodes  iieini-Iune<; ,  ou  entin  fur  le  mi- 
inilescoartiiieit.  Cette  dernière  di ipofi- 
IM  et  U  neilleore.  Ces  murs  ont  un 
tBopirt  faSfï^k  la  diltance  de  40  on  50 
^tXtiètii  cUodeMe i  on  les  nomme it^nes 
il  tmmumcation  :  elles  ne  Ibnt  autre 
udt  dut  cet  cipacc  qu'un  mur  de  ma- 

Soie  de  quatre  on  cinq  pies  d'epaif- 
,  &  Je  mcme  haoteur  que  le  rempart 
ètkjhet.  Sur  la  partie  fupcricurc  de  ce 
■Pondcveun  jrnrde-Fou  de  deux  picùs 
/^ifcur&defix  pieds  d«  hauteur  i  ou 
kftmi€  cccManx  po«r  déeoavrir  dans 
licimpagM; 

Qaand  on  conftruit  des  citadelles  aux 
Tilksmaritinies  ,  iin  les  diipofc  de  ma- 
aht^'dies  commandent  la  ville,  le 
r^ij3campag;ne.  Celle  da  Havre  de 
^acreftpbcée  de  cette  manière  :  elle 
patTerrir  de  modèle  pour  la  politioa  de 
«s  tortes  de  citudeUts* 
toviUctflHritîfiKSf  entre  letelf«M> 
ib»  font  enoor»  qoelqiiefbit  déFendaes 
F»  dfs  châtca!ix  qui  commauvlent  au 
P»n.Dans  ces  lortes  de  villes  on  conU 
tnât  ordioaircoaent  des  jetées,  qui  font 
^cl^eeef  dedigucs*  de  fortes  murail- 
b,  M  chaiHlees ,  qu'on  b4ttt  auflfi  avant 
!"'ni1epeBtdanslànicr,eny  jetant  une 
(i'^grande  quantité  de  gros  quartiers  de 

ees.  A  leur  estrêintté  on  établit  des 
dont  le  canon  empêche  que  les  vaif- 
faox  ennemis  ne  s'approchent  du  port , 
&pircrinfequentdcla  ville.  La  fi»urede 
<cs  forts  o  a  rien  de  détermine  ;  on  leur 
dHHK  la  pins  propre  à  lenr  faire  corn- 
«luier  tous  les  odtds  par  où  Tennemi 

pwt  fc  préfenter. 

On  confh-uit  anffi  quelquefois  des  ré- 
dsits  dans  les  villes ,  qui  ont  le  même  «h- 
jet  que  U  ri*ad^4le.  Fcrrx  RÉDUIT.  (^) 

CITAMBEL,  r.  m.  Hift.  v.-'t.  Ir  t.m., 
efpece  de  nénuphar  du  Mainl)ar,très-bien 

eivee  fous  ce  nom  ,  avic  la  plupart  de 
détails .  ptr  Van-Rlieede ,  dans  (on 

BÊTkaMnUb.n  icUS  ,  IHil.  II.  i>l.XXVJI, 
f«fP5?.  Les  Brames  l'appellent  ca/?«>  i 
«•«§•9  &  J.  Commeiiji ,  dans  fas  Ifotts , 
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la  défiçîie  Ions  1o  nom  de  nymphéa  JlaU* 
bar  i  en  minor  folio  ferrât  o. 

Elle  diffère  du  n?n!?phir  cnmmvti  f'z 
d«  Tambel  par  les  cnrn*feres  <  m  vans. 
1**.  Elle  tfitplus  petite  ,  haute  ieuicmtnt 
d*un  pied,  r*.  Ses  fr ailles  font  arrondies , 
entières ,  fans  dentelures  ^  longues  dO 
trois  pouces  &  demi ,  d'un  quart  moir»^ 
larijes ,  fendues  jufqu'au  tiers  à  leur  ori- 

5ine,  &  portées  fur  un  pédiaile  cyUn- 
rlquc  trois  fois  plus  court*  &  d'une  11- 
i;ne  dfc  demie  de  diamètre.  J*'.  Ses  fleurs 
font  d'aljord  rouîmes  ,  enfuite  violettes, 
puis  bleues,  ouvertes  eu  étoile  de  deux 
pouces  de  diamètre,  &  compofées  de 
leize  Fenâles  dilîiofées  for  quitre  rangs, 
ijont  les  quatre  extérieures  font  pre(- 
qu'une  fois  plus  grandes  que  les  atitres, 
triangulaires ,  deux  fois  hius  longues  que 
larges ,  îmitantun  calice }  le  pédicule 
QUI  les  port»  eft  anffi  long  ^oe  ceint  des 
feuilles. 

Culture,  Cette  plante  eft  commune  au 
Malabar  comme  an  Sénégal ,  dans  les 
mares  d'eau  d'un  v\é  de  profondehr  qui 
relient  fur  les  iablcs  pendant  la  ûiioa 
des  pluies. 

Ufagcs,  La  décoAion  de  fes  fleurs  piléea 
fe  boit  dans  les  dHSenltés  d*iirincr  i  en  t 
joignant  du  fucre ,  elle  arrête  le  vomiff^ 
ment,  adoucit  l'àcreté  de  h  tf)ux.  Set 
graines  fe  mangent  avec  le  lucre. 

Remarques.  Jean  Commelin  ie  trompe 
quand  il  di«  que  les  feuilles  dn  eitmAH 
font  dentelées.  Cette  plante ,  étant  dn 
genre  du  nénuphar,  doit  Pc  ranijer  avec 
lui  dans  U  famille  dcsarillolochcs  qui  elî 
la  onzième  de  im'FamfMn  des  flcmus^ 
voUtyne  IT ,  p^is^e  76.  (M,  AAtmfin,  ) 

ClT-AiMKKOU  ,  f,  m.  Hijl  m-t.  Bot.  , 
nom  que  les  Malabares  donnent  :i  une 
efpece  de  cnccuiuu,  très-bien  i^ravée ,  avec 
la  plupart  de  fesdétails,  par  V^n-Rheede, 
dans  fon  flartus  iflalabaricus  ,  volume 

VU ,  pliinche  XXI,.f>itrc  19.  Les  Ara* 
mes  l'appellent  amndu'f.flli. 

D'une  racine  ligneufe,  cylindrique, 
longuer  dedelix  à  trois  piés ,  iTir  un  ponce 
'  Je  liimetrc ,  brune  ,  s'élève  une  tige  cy- 
lindrique,  lont!;uede  ;;o  :t  f5o  pie*;  du  dia- 
mètre d'un  pouce,  flexible,  s'entortillant 
autour  des  arbres  s  àboîsblanc,  jannUtrC» 
peu  épais ,  pldnde  moelle  aux  deux  rtert 
de  fon  centre,  recouvert  d'une  écorce- 
vcrU  t  d'alK)fd  veloutée  de  poils  Uaocsi 
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enriiîte  ceniîrée  ext.Tiewe«enl  A  ?Wte 
au  dedans,  peu  r«miBée. 

Les  feuilles  font  alternes ,  dirporées 
drcnlaircmeot  le  long  dct  tiges ,  taillées 
en  coeur  de  deux  à  qiintrc  pouces  de  dia- 
in  jtre  en  tout  Iciis,  entières ,  maiséchan* 
crées  d'un  fixiemc  à  leur  origiae ,  minces, 
Biolles«  vdlontées finement,  ft  relevé 
en  deflbus  de  dnu  côtes  rayoonantes ,  & 
portées  horizontalement  ou  pendantes 
luriin  pédicule  cylindrique  égal  à  leur 
longueur. 

De  l'aifleUtde  chacune  des  fraillesra* 
périeuresTortunépicgaUIeur  lonsueur,  r 
conipofédc40îi  5ofleurs,  vcrd-hbntha-  | 
très  ^  ouvertes  en  ét>ik  de  deux  lignes  tk  | 
demie  de  diamètre ,  portées  iur  un  pédi- 
cule cylindriquedeos  fois  plus  court.  { 

Ces  flvurs  î'  nt  foutos  mâles  fur  cer-  ; 
tains  Individus,  &  femelles  fur  d'autres  I 
où  elles  lunt  pofécs  au-delTous  d  uo  dif-  [ 
que  qui  fupporte  l'ovilre.  Elles  confif-. 
tentenun  calice  verd  à  fix  feuilles  ,  en 
ime  corolle  blanchâtre  plus  petite,  à  fix 
pétales,  &  en  ijx  étamines  blanchâtres 
plus  courtes,  à  anthères  jaunes.  Les  fe- 
melles n'ont  pas  d*étamines,  ni  même 
tf*8pparence  de  filets ,  mais  trois  ovaires 
pédiculés  ou  portés  chacun  fur  un  difque 
cvlindrique,  &  couronnés  par  un  ftyle  cy- 
lindrique qui  part  du  fommetde  leur  côté 
int^ieur,  4Sc  veloutée  à  fon  extrémité. 

Chaque  ovaire  devient,  en  mùriilant, 
line  haie  ovoide ,  obtufe  ,  longue  de  cinq 
lignes ,  de  moitié  moins  large  ,  écartée 
korizofitalefflent ,  Terte  dmrd ,  enlîiite 
jaune,  puis  rouge  de  corail  «  InifiuMe , 
charnue ,  vifqueufc ,  à  une  loge  contenant 
un  olTelet  ovoide,  un  peu  échancré  en  rein 
d*nn  côté ,  long  de  quatre  lignes  ,  une 
fois  moins  large,  ridé ,  mince,  tendre , 
fragile,  blanc d'abordt cnfoilenoîlÉtre, 
â amande  blanche. 

Cuiturg,  Le  cit'tttntrdu  fe  trouve  au 
Mdabnr  autour  éf  WtrapoU  &  de  Mou- 
ta,  &  au  Sénégal,  dans  les  terres  urgil- 
leufes,  brûlées  &  pierrcufcs.  Il  cO  tou- 
jours couvert  de  feuilles ,  de  fleurs  &  de 
fruits. 

Sa  racine  •»  lès  Iwanehes ,  même  dé- 
pouillées de  feuilles ,  fufpentlues  en  l'air, 
croilfent,  comme  font  Us  plnntes  gnf- 
iesj  &  fleuriirent&  frudificnt. 

VuaUtù*  Ses  fteurs  n  ont  point  d'odeur. 

^liif.  $i  déosAte    Ml  dav  kt 
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fievras  ardent» ,  hi  goutte ,  &  la  jsoniflfe. 
Son  lue ,  uni  à  celui  du  coluppa  &  dm 
tirutali ,  fournit  avec  le  lait ,  un  teiH 
antifpnfoK>dique  Ses  jeunes  feuilles  pi- 
loes  avec  celles  de  l'émacciam  5j  le  lait, 
s'emploient  en  linimcnt  pour  plilcg» 
mous  &  les  ertii^cles.  Son  iuc ,  uni  à  ce«* 
lai  do  mnlnnti ,  do  t^erapulla  de  Tia» 
linja ,  e(l  un  puiflànt  maturatif  &  un  wl» 
nénire  excellent  pour  guérir  les  ulcères. 
Le  f  rc  ex]Timé  de  fe^  tii;es  ,  dépouilléec 
de  leur  ecorce ,  cuit  avec  du  lait  &  de 
l'eau .  puis  évaporé âfieeilé,  &  mêlé  tv«e 
1  huile  d'.s  feuilles  d'enFermo ,  fournit  im 
liiiiment  foi:veniin  dans  les  douleurs  «!• 
la  goutte  i  bu  avec  le  fucre  ou  le  poivre 
long ,  il  diffipe  It  ctchexte,  k  pituite 
les  humeurs  gootleafes. 

Rrmarques.  Le  cit-amtnlu  eft  une  eC- 
pece  du  cocculiis  des  boutiques  ,  appelle 
coques  du  Levant ,  forme  un  genre  par- 
tioiilier  vdifin  dn  menirperaivai  dant  la 
famille  des  anones  axii  eft  notre46>*  ;  9c 
il  eft  étonnant  que  M.  Liané,  qui  doit 
avoir  vu  fleurir  le  menifpermum ,  Tait 
confondu  avec  lui,  &  qu'il  ait  attribué 
feize  étamines  à  (es ienitflMles,  ftfaiHt 
aux  fleurs  Fertiles,  tandis  que  toutes  n*ea 
ont  que  (îx  ;  enfin  qu'il  Pait  placée  dans 
ladii  lecie  dodecandrie ,  puifque  (es  fleuis 
font  tontes  hermaphrodites  avec  deséta» 
mines  êi  des  evaires,  anis  de  «anieie 
qu'il  en  avorte  un  grand  nombre,  f^oyer. 
nos  Familles  des  fUintes  ^vciumt II  f 


364.  CM.  Adanfon,^ 
CITATION,  f.  f.  ermmm, ,  c*cft  To. 

fage  &  l'application  que  l'on  fait  en  par» 
lantouen  tcrîvant,  d'une  penfée  ou  d'u- 
ne expreilion  employée  ailleurs  :  le  tout 
pour  confirmer  fon  ràifonnement  par  une 
•utorilé  jrefpcdtable ,  ou  pour  répandre 
plus  d'agrément  dans  Ibûdilèows  en  daee 
fa  compofition. 

Dans  les  ouvrages  écrits  à  la  main,  on 
fouligne  les  citations  pour  les  diftioguer 
du  corps  de  l'ouvrage.  Daosles  livret  oa 
les  diftingue  ,  Toit  oar  un  autre  carsâe-» 
rc ,  iûit  par  des  guillemets.  ^.  GuiLUk» 

Les  tHtiwHt  doivent  être  employées 

avec  jugement  :  ell  js  indifpofcnt  qnand 
elks  ne  font  qu'oftentation  :  elles  font 
blâmables  quand  elles  font  faiHfcs.  Il 
iaut  mettre  le  leâeur  à  portée  de  les  vc« 

dicr*  Mxk  witiiit  |nvt^  â  eft.à  propoa 
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èt  efeet  Vé^doa  da  limant  oa  s'eft 

QBdftiet  iDodf net  fe  (ont  lait  bm* 
ioip  if  booneur  en  citant  à  pfOf»os  les 

f»b«ux  morceaux  tiesanncns,  &  par- 
âi  oot  trouve  i  art  U'embcllir  leurs 
hMpçu  de  frais.  Km  prédicateurs  ci- 
tatpcrfwtueUcaieitt  récriture  &  les  pè- 
res, m'ins  ccpenilAi:t  '^^n'on  ne  failoit 
àoiïtri  iirclcs  pâlies.  Les  protcftans  ne 
citeflt»iere  (juc  Tecriture.  Quoiou'il  en 
iât,t1i  tàd'hgnnv/kteittiotts^tni  eft 
èBkcitaiiom  cxaftes,  il  en  cfl  auflî  beau- 
coQP  d'canuyenfes ,  »ie  raïUes,  d'aU 
tei:t:s  ou  prtr  Tigiioraiice  on  par  la  mau- 
niie  î<  i  Jo»  écrivains.  Couvent aoÛi  par 
h  ar^iaeMeile  ceux  qui  citent  de  mé- 
mtat,  La  manvaife  foi  Jans  les  citations 
d(  niivcrfe  Ile  ment  réprouvée;  mais  le 
éèbm,  d'exacUcude  &  d'intelligence  n'y 
ci  gacTC  moins  répréhcnfible  ,  &  peut 
èm  mâae  de  confe^senee  Ibivaoti'im- 
pertance  des  iujets. 

Le  prajicit  utnputtas  &  frfjuipetïalia 
'0*  d'Horace  «  de  uicmc  ^uc  le  /cire  tu- 
"  'l  e0  de  Perfe,  font  dtét  commu- 
dans  on  frns  tout  contraire  à  te- 
kâ  f  Q'ils  ont  dans  1  auteur.  Cette  applica- 
tÎQB  détournée  Qv.i  u'eft  pas  dangcreuCc 
tadet  fujtu  proraiics ,  peut  devenir  abu- 
ive  fuàd  il  s*agit  des  p»(&ges  df  rétri- 
ture, &  il  en  peut  rélulter  des  erreurs 
dé  fables.  En  voici  entr'autrcs  un 
ocmple  frappaaty  &  qui  mérite  bteu 
ftitobCenNC 

Ceil  le  multi  vocatê ,  pauci  «er#  tU^i 
(  Jlat.  ch.  XX.  ) ,  pafTacîe  qu'on  nous  cite 
à too^  propos  comme  une  preuve  décifivc 
do  ^rand  nombre  des  daainés  &  du  petit 
aMrihrcdctâlits  mais  rien,  àmoa  arts, 
ét  plus  mal  entendu  ni  de  plus  mal  ap- 
flMVé.  En  effet,  à  quelle  occafion  Jéfus- 
TShrift  dit-il,  beaucoup  iLuppeUis^  mais  peu 
têm  }  C*cft  particulièrement  dans  la  pa- 
rabole da  pere  de  famille  qnioccupe  piu- ^ 

ficars  ouvriers  à  fa  vi^ne,  oii  l'on  voit  \  mune  opinion  ,  nous  6:;urent  Ict  llQll» 
que  ceux  qui  n'avoient  travaillé  que  peu 
d  heures  tians  la  journée ,  gagnèrent  tout 
Allant  que  «eux  api  avaient  porté  le 
paU»  delaeiialeBr  &  du  lour  ;  ce  qui  oc- 
cafioana  les  murmures  de  ces  derniers  ^ 
lefqaels  fe  plai'^nirent  de  ce  qu'après 
avoir  d(»ueoup  fatigué,  on  ne  leur  don- 


mille  s'adreOrant  à  l'un  d'eux,  lui  répcn  l  : 
Jtott  ami ^  je  ne. vous  fiât  point  de  tort  t 
u*ttn-^mu  pas  convenu,  wtc  moi  d'm  dr^ 
jrfcr  pour  votre  journif  ?  Prenez  ce  qui 
vous  appartient  ,  c'^  vous  en  allez,  tozif 
moi  jt  veux  donner  a  ce  dmiiey  autant  qu^à 
vous,  Nem'ift'il  fot  permis  Je  faire  des  ih 
bér alités  éewsmhem^  ^  fmtt-il  que  votwe 
ailfoit  miwvttis  ,  pm  ce  que  je  fuis  bonf 
C'ejl  ainfi.,  continue  le  Sauveur,  que  les 
dernier  s  fer  ont  Les  premier  ^  les  Premiers 
Us  derniers ,  pitree  f  aï/  /  es  a  tiaasaa^ 
d' appelles ,  mais  peu  aéùts* 

J'obferve  d'abord  fur  ccîïpropofitiont 
du  texte ,  Sic  erunt  noviJJnni  pn,ni  ^  pri- 
mi  novUfimi^  muUi  enim Junt  vocati ,  pau-» 
ci  vero  eUéHi  Toèferre ,  dis-je«  qu*ellca 
font  abfolument  relatives  à  la  parabole  ; 
&.  c*eft  ce  que  l'on  voîtnvec  une  pleine 
évidence  par  ces  conjoudions  connues» 
JiC  yenim^  oui  montrent  &  bien  le  rapport 
néccifaire  de  ce;  propofitions  avec  ce  qui 
I  précède  :  elles  funt  comme  le  rclultîit  & 
le  fommairc  de  la  parabole  ;  &  fi  elles  ont 
quelque  obfcurité,  c'eftdaasla  parabole 
même  ^*tl  «dfaiiteheialiet  récialretflGb- 
ment. 

Je  dis  donc  que  Ifrs  élus  dont  il  s'agit 
ici,  ce  font  les  ouvriers  que  le  pere  de  fa- 
mille trouva  fur  le  foir  fans  occupation, 
&  qu'il  envoya ,  quoique  fort  tara  «  à  w 
vigne  :  ouvriers  fortunés,  qui  n'ayant 
travaillé  qu'une  heure,  furent  payés  né- 
anmoins pour  la  journée  euticre.  Voilà, 
dis- je,  let  élut 9  wi  fiivarit»  tat  préde(» 
tinés. 

Les  (impies  appelles  que  la  parabole 
nous  préfente ,  ce  font  tous  ces  mercenai- 
res que  le  pere  de  famille  envoya  dès  le 
natia  i  fa  vi«^ne ,  &  qui  après  avoir  porté 
toute  la  fatigue  du  jour  ,  furent  payés 
néanmoins  les  derniers,  &  ne  recurent 
que  le  falairc  convenu,  le  même  en  un 
mot  qne  ceux  %ui  avoient  peo  travaillé* 
Ce  font  tous  ceiis*tti|uî  •  fmva&t  la  com» 


WOk  par  pins  qo*à  ceux  oui  n'avoient 

irrilorriwifiMfc  Snr  «uoi  Icpen  4a 


éh\< ,  les  prétendus  réprouvés. 

Mais  que  voitr-ou  dans  tout  cela  qui 
fuppofenae  réprolMtion?  Le  traitement 
du  pere  de  famille  à  l'éqard  des  ouvriers 
mécontens ,  a-t-îl  quelque  chofe  de  cruel 
ou  d'odieux ,  &  trouve-t-on  rien  de  trop 
dur  dans  le  difcours  fa^e  &  modéré  qu'il 
leur  adreflb?  Mm  oais ,  f'e  ne  vws  fiA 
pnm  ài  un$i9  99m  donne  Uni  e$  fap 
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$9  vcus  ai  promis  :  jt  veux  fùrê  quelpte 

p-atif^c  itian  à  un  autrt  ^  pottrfHoUe  troH" 
veZ'Voui  mauvais  f 

On  ne  voit  rien  là  foi  doive  Bout  ftire 
féAcr  de  crtinte ,  rien  qtti  fente  les  hor- 
reurs d'une  rcprnbation  anticipée.  J'y 
vois  bien  ilc  la  prédilection  pour  quel- 
ques-uns i  mais  je  n*y  apper<;oisni  injuf- 
tice  ni  dureté  pour  let  antres  r  nul  n'é- 
prouve un  fort  fnaefte  ;  ceux  même  qui 
ne  font  qu^appellés  fans  être  élus,  doi- 
'vcntctre  (atisfaits  du  maître  qui  les  em- 
ploie ,  puirqu'il  les  récompenfe  tous  «  & 
qu'il  les  tiaite avec  huinanitc.  «ffonaan , 
dit- il ,  Je  ne  vous  faii  point  de  tort  i  ap- 
fetié  lîU  travail  de  ma  vigne,  vous  avez 
reçu  le  Jiilaire  de  vos  peines  j  ^  quoique 
^wu  ne  foyez  pas  dm  nomirredes étm mê  des 
favoris ^  vous  n\ix"z  pr  tirtnut  par  fuiet 
de  V  HS  plaindre.  Paroles  raiicnnablcs  , 
paroles  même  afFcctueufes ,  qui  me  don- 
nent de  refpoir,  &  nullement  de  Tépou- 
vante. 

Je  conclos  de  ces  réflexions  fi  fimples , 

que  le  multi  vocati ,  pauci  vero  eleâli  , 
dont  il  s'agit,  eflcicémalà  propos  dans 
un  fens  finiftre ,  &  qu'oo  a  tort  a*en  tirer 
desindudions  déieipérantes ,  puifqu'en. 
fin  '  e  pafTai^e  bien  entendu  &  déterminé 
comme  il  convient  par  les  circoniUncc; 
de  notre  parabole  ,  infpiren  toujours 
moins  d*effroi  que  de  oênaanee  en  la  di- 
Tîne  bonté,  &  Qu'il  indique  tout  au  plus 
\ç%  divers  dcCTCS  de  béatitude  que  Dieu 
prépare  dans  le  ciel  ^  fes  fervitcurs  : 
erwU  novijjimi  primi^  ^  priminovijjîmi. 
llrid. 

Le  tnultî  vocati ,  paitci  vero  eîeLÎi  ,  fe 
trouve  encore  une  autre  fois  dans  l'écri- 
ture ,  c'ell  au  xxii ,  cbap.  de  S.  Matthieu  : 
nais  il  n*y  a  rien  li  de  plus  finiftre  9t  de 
plus  Gondnant  que  ce  qn'nn  a  et- 
dePTus. 

J  'ai  aulU  un  mot  à  dire  fur  le  fameux 
é  altitude  de  St. Paul ,  &  je  montrerai 
fant  peine  que  l'on  abufe  encore  de  ce 
palTage  dans  les  applications  qu'on  en 
îàit  :  on  le  cite  prefquc  toujours  en  par- 
lant du  juifcmcntde  Dieu,  &.  il  lemble 

3 ne  ce  Toit  pour  couvrir  ce  qui  paroit  trop 
nrdansle  myftcredc  la  prcdcilination, 
ou  pour  calmer  les  fi.îcles  LtFraycs  des 
ccledcs vengeances.  Mais  ce  pa{r<ige,au 
ilns  qu'il  e(l  cité,  loin  d'éclairer  ou  de 

««imer  les  efprits  »  inipire  in-contniif 
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nneTrayenr  ténébrenfe,  &nou8  montti 

un  Dieu  plus  tcrriMc  qu'aim^ittlc. 

Néanmoins  admirca  ici  le  mal- ente n 
do  de  cette  citaHtm  :  ce  paflage  fi  peu  ffl 

tisfaifantde  la  manière  qu'on  le  préfeii' 
te  ,  eft  véritablcmfot  dans  le  texte  facrt 
un  fuiet  J'efpérance  &  de  conlVilaticin , 

J>uiiqu'il  exprime  le  raviiremcnc  où  cfx 
*apAtre  à  la  vue  des  taéfors  de  fageflc 
&de  miféricorde  qnc  Oieo  réfcrve  potn 
tous  les  hommes. 
Dieu  ,  dit  St.  Paul  aux  Romains ,  a 

ftermis  que  tous  fuflent  enveloppés  dans 
'incrédulité,  pour  avoir  oeeafion  dVxer- 
\  cer  fa  inifei icortie  envers  tous.  Coifc'n/si 
I  titim  fJcus  vihviif  in  i  icredulitate  ,  lit  om- 
mutnmijereatur.  Sur  quoi  l'apotre  s'écrie 
trirtrportéd*adnilration  :  "  O  profbndeor 
„  des  trésors  de  la  (agefle&de  In  f€fc[noe 
„  dt  Dieu;  que  les  juçcmens  font  impe'né» 
,5  trahies  ,  &  (es  voies  incomprehenli- 
blcs^  !  S.  Paul  par  conféqucnt ,  loin 
de  nous  annoncer  Ici  la  rigueur  des  iuge- 
mcn^  de  Dieu ,  nous  rappelle  au  contraire 
les  etK  ts  ineffables  de  la  bonté.  O  altitn^ 
do  divitiarum  fttpienfia  ^ fcientite  Dei! 

Le  dogme  de  la  prédeftination  n*n  donc 
rien  d^e8ny.ant  dans  oe  paflhgc  de  S. 

Paul. 

Quoi  qu'il  en  foit,  certains  prédica- 
teurs abulant  de  ces  exprcllîons,  &  ou- 
trant les  vérités  évangéliques ,  n'ont  qne 
trop  fonvent  alarmé  les  confcîences,  & 
î  jeté  la  terreur,  le  défefpoir,  où  ils  dé- 
voient infpirer  au  contraire  les  plus  ten- 
dres fentimens  de  la  reconnoiflancc  pont 
le  Dieu  des  miféricoidcs.  Mais  hélas,  que 
ce  prétendu  zele ,  que  oe  Btleoutréa 
eau  lé  de  maux  ! 

Les  jiuditeurs épouvantés,  méconnoif* 
faut  leur  créateur  &  leur  pere  dans  le 
Dieu  Fondrovant  qu'on  leur  précb  oit .  ont 
IVconé  pour  la  plupart  le  jouir  de  la  foi, 
&:  fe  font  livrés  à  l'ijicrédulitc  ;  difpoli- 
tion  funefte  qui  fap^e  le  fondement  des 
vertus  &  qui  affure  le  triomphe  des  vices. 
Article  de  M.  FaIGVET,  wtuitrtitfnh 
Jion  à  Paris,  ' 

Cl  FAT  ION,  Idéologie,  hts  citatim 
font  la  bafb  de  Ut  théologie.  Les  (Mnar 
de  Tancien  tedament  qu'on  trouve  dan 
le  uouvenu ,  ont  donné  lieu  \  des  doutes, 
des  dignités  ,  &  des  «bjcdions  fp^deu- 
fcs  de  la  part  des  ennemis  de  la  rcligiM  ' 
chrétieane.  Julien , Porphyre»  Icajui* 
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mdimîem  que  les  apôtres  citent  fon- 
Ttriit  ics  niffiiges  de  l'ancien  teftamcnt 
éfiorroph^rties  comme  accomplies  clans 
bferftonc  de  Jérus-Chrili  j  quecepcn- 
éàtêmnwe  fréquemment,  oo  que  ces 
sînfî  cités  ne  fc  t-otivcnt  point 
«nranctt  n  tclbamcnt,  ou  nefontpoinc 
copiât  daii^  le  Icns  littéral  &  natu- 
mfn  fwBlilcnt  préfeoter  dans  Tan- 
éBÊtAatenki  ce  q«t  paroft  évidem- 
im,  i;r..!:tc-t-on ,  par  ce  paflaçc  de  S. 
Itet»^.if  !,  chap.  xj  ,      1$  ,  Ex  Ezypto 
vxrL-:  fiÎHiH  meum  y  qui  pris  à  la  lettre 
le  nffftne  k  la  fbrtie  des  Ifraëlites  d'E- 

^fiffrcnltc  a  parti  infurmontable  ] 
à  fcei^yes  aateursji  d'autres  pour  la  ré- 
oat  pris  dimentes  routei .  Q.uel- 
fors-aasOTit  recoars  à  un  double  accom- 

ÉifffrnL\nt,  i?^  prétendent  «^{ue  quoique 
I  prophéties  aient  été  accomplies  une 
ircâiere  fuis  dans  certains  cvénemcns  , 
dhifcQvent  t*étre  eneor  nne  Fois  dans 
hfenRUie  du  Meffie.  Mais  d*autres  re- 
jrtlett  ce  double  accompliflemcnt  ,  ; 
■wùî  '|ue  le  prophète  lui-même  ne  le  j 
iédare,  r<:aJaiic  par  ae  moyen  toute  la  j 
fto?héàt  hmtîle. 

Eiitrc  c«<  deux  extrémités  prefque  éga- 
lessent  vicieiïfes,  quelques'- uns  ont  em- 
hnSt  une  opinion  fort  raifunnablc  ,  & 

Civott  fondée  ;  c*eft  de  dire  qa*it  v  a 
|Hf Wïieatypjquesfur  le  Mellîe,  lef. 
qarflKorit  d-ux  objets;  l'un  prochain 

iaaédiat ,  qui  eH  comme  l'ombre  ou  \ 
liJ%Bre  du  Meffie  contenue  dans  l'an- 
émae  loi ,  ift  qui  a  eu  on  accooipliiTe- 
■em imparfait  &  ccmmencé;rautre  éloi- 
gne, mais  principal,  favoir  le  Mjflîe, 
co  qui  CCS  prophéties  ont  eu  leur  plein 
k  entier  accompliflTement  :  le  premier 
tfétait  qve  le  type  du  fécond ,  &  par  con- 
UfÊtm  celui-ci  étoit  le  principal  ;  &  de 
«jçtore  eft  lepafl'ic^c^  cité  dans  l'objcc- 
firà,  qui  pour  avoir  été  accompli  en  H- 
gire  psr  la  îùrHe  des Kraèlites d'Egypte , 
l'ea  a  pis  moins  été  une  prophétie  bien 
^lîquée  &  pleinement  accomplie  ihm 
le  retour  de  J.  C.  d'Kgypte  après  U  mort 
^Herode. 

Poor  lever  le  refte  «le  la  difficulté, on 
Mené  que  les  Juifs  rabbins  prennent 
fcSBttwp de  libertés  en  citai  t  ou  en  in- 
ftqiteaties  écritures  ,     i  on  ^uppofe 
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Sue  les  apétres  ont  fnîvi  la  même  méthd» 
c  dans  leur*;  ciuittotts;  mais  cette  fnppo» 
Ction  n'efl  pas  fondée  :  cm  effet ,  les  apd- 
tres  initruits  immédiatement  par  J.  C.  8c 
infpiréstwr  le  S.  Efprit ,  n'a  voient  aucun 
befoin  de  recourir  aux  règles  des  doc- 
t'jnrs  î'.îifs  lians  leurs  citation';. 

Néanmoins  en  confcqiiencc  de  cette  fiip- 
pontioii ,  iVI.  Surcnhuiius,profe{feur  en 
néhreu  t  Amfterdam ,  a  tiehé  de  re- 
trouver ees  règles  perdues  depuis  It 
long-temps,  &  a  donné  a  cet  effet  un  fs- 
vnnt  traité  întifuléyî';)^frl'owfcK7TrP,  ou 
BIBAOi  KATAAAATHÏ,  in  quo  fe^ 
tKHâkm  veitrem  tbMlûgùrttm  hebneorum 
/ormulam  aiït^ànâi  modof  interprété}' 
di,  concilitintu)' loca  ex  vete-  i  innova  tefi- 
tiim  nto  aUegiita.  11  y  remaruue  d'abord 
quantité  de  différences  qui  fc  trouvent 
dans  les  différentes  manières  de  citer  u&- 
tées  dans  les  écritures  ;  comme  //  a  été dii^ 
il  ejl  écrit ,  afin  nne  ce  qn^ont  Ait  les  fro^ 
ph  et  es  fut  accompli  ^  l'écriture  dit,  voyez 
ce  qui  eft  dit ,  récrihtre  «  prédit  ^  U-u'eft 
p  int  dit^  Sic.  Il  ajoute  que  les  livres  de 
l'ancien  t  M^ament  lya  U  et?  nrran'^és  dif- 
fcrcmm m  en  divers  tvmps  ions  diF- 
férens  nu:n<,  c'cil  pour  cela  qu'inj  livre 
00  nn  auteur  font  (buvent  confondus 
avec  un  autre 

Pour  ce  qui  resjarde  les  rcsj^tcs  de  c/Va- 
tioH  &  d'interprt'tarion  pr  ni 'idées  par 
les  rabbins ,  il  en  npporte  dix ,  qu'il  a  re- 
cueillies après  une  étude  profonde  du  tal- 
mud  &  des  anciens  dodeurs  juifs ,  dont  il 
dofvïc  des  exemples  tirés  des  écrits  des* 
apôtres  j  ài.  p»r  ces  règles  il  tichc  d'expli- 
quer de  jttftifier  toutes  les  ciMiom  de 
l'ancien  teftament  employées  dans  le 
nouveau.  Ces  règles  font  i'*.  de  lire  les 
mots ,  non  pas  fuivant  les  points  qui  font 
placé»  au-delTous,  mais  fuivant  d'antres 
qu'on  leur  fubftitue,  comme  on  fait  S. 
Pierre ,  acf.  ch.  /// ,  xr.  ^.  S.  Ktienne ,  a^. 
ch.  vij\  V.  47;  &  S.  Paul,  i.  Corinth* 
chap.  xv^v.^^i  &  2  Corintb.  chap.  inij ^ 
V.  15.  La  féconde  eft  de  cbani;er  lesletw 
tres«  comme  a  fait  S.  Paul  t  R»nt.  ch.  ix^ 

X.  33  ;  I  Corintb.  ch.  I  r ,  t».  9  ,  &  ch. 
V.  ç;  &  S  Etienne,  acl.  vij  ,  v.  43.  La 
troiQeme  eil  de  changer  les  lettres  h  les 
points,  comme  a  (ait  S.  Paul.  aéé.  ch.  xiij\ 
V.  41  ,*  &  2  Corinth.  ch.  "jiiif  v.  IÇ.  La 
quatrième  eiï  d'ajouter  quelques  lettres 
àc  d'en  rctraucher  d'autres.  Lsk  «iui^uicmo 
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xît  (le  tnnrpofct  Icî  mots  &  les  lettres.  La 

Êjucmc  cil  de  pacugfr  un  mot  en  deux, 
a  feptieme,  d  aioutor  4*tiitret  flioU  ponr 
rendre  le  fens  (dut  clitr*  Lt  hnitietiie,  de 
clianger  l'or  tc  des  mots.  La  neuvième, 
ilc  changer  l'ordre  des  mots  v^'  d'en  ajou- 
ter d'autres  :  c'eft  ce  qu'ont  f.ut  Icsapo- 
fret,  dît  M.  Surenhufius ,  par  rapport  aax 
deux  demicret  règles.  Et  la  dixième  en- 
fin, c*cft  de  changer  l'ordre  îles  mots,  d'en 
ajottter  quclqu .  s  un*; ,  8l  d'en  retrancher 
.4l*autre«;  &  c'eft  feion  le  même  atttcur  la 
iB^thodtf  que  S.  Fanl  a  iaivie  fut  ibn* 
veut 

D*evtr?<:  luteari,  comme  révéqneKid- 

der,  M.  Lcdere  &  M.  S"ke,  lèvent  la 
difficulté  d'une  manière  fatisfailante  à 
certains  égards,  mais  dangereufe  à  d'an- 
tret.  Selon  evx ,  cotte  forme  ordinaire 
cittUion  dont  fe  fervent  les  é van ;;e lif- 
tes ,  a  fin  (juece  que  les  frophites  ont  antton- 
€éfiU  accompii^  ne  (ignifie  rien  de  plus 
^*nne  miRicre  d*adapt<r  let  paflàgef  des 
firophétes  an  cas  préfent  par  un  fens  d'ac- 
commodation  :  principe  trop  t^cnéral,  Bz 
qui  dcmnnde  des  exceptions i  on  en  verra 
un  exemple  ci-defl'us.  Le  mot  ^x>:pa^$M  « 
tec&mPli^  ne noat détermine  pas,  ajou- 
tent-i1a«i  un  tel  fens ,  comme  u  letévan- 
géliftes  avoient  dcfTcin  de  dire  que  la 
^rédiâion  des  cvénemens  futurs  eft  ac- 
teomplieimais  il  exprime  feulement  qu'on 
«  «fsfté  lei  termes  qu'on  a  cM.  Si  cette 
raifon  avoit  lien ,  il  n*y  a  |M»int  de  pro- 
^  phëtiê  qu'on  ne  pût  nier  avoir  été  accom- 
'plie  à  la  lettre  dans  Jéfus-Chrift.  Mais 
pour  la  faire  paflcr,  révéqueRidderre- 
aiar^ne  qu'on  peut  dira  qoe  l'écriture  eil 
accomplie  en  deux  manières  ;  proprement^ 
comme  quand  la  chofe  prédite  arrive  ;  & 
émfrofremtttt ,  dans  un  fens  d'accommo- 
^Mon,  eomnw  quand  il  arrive  dans  quel- 
que lien  ï  quelqu'un  quelque  chofe  qui 
eft  déjà  arrivée  quelque  tems  aiiparax  ant 
ailleurs  &  à  une  autre  perfonne.  t'cft 
ninG,  ajoute-t-il .  que  S.  Matthieu  dit  à 
l'occafîon  du  maflacre  dei  Innocens^qu'a- 
lors  fut  accompli  ce  (jui  avoit  été  dit  par 
le  prophète  Jérémic  :  Une  voix  Je  fit  en- 
tendre dans  Sama^&c»  L'exemple  elt  bien 
4^oifi ,  mats  le  principe  eft  trop  Taçue,  & 
ll*cftpM  applicable  aux  prophéties  litté- 
ralement accomplies  u.ins  Jéfus-Chrift  , 
ft  il  s'en  trouve  un  trcs-grand  nombre  de 
èette  dpece  dans  l'éraugUc. 
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Cette  interprétation  de  l'évêque  Kid- 
der  ciï  confirmée  par  M.  Leclcrc ,  qui 
aarQuc  que  les  Juifi  ont  eoDtumededisj 
dansieur  langue,  qu'un oaHagc de  Vicw 
turc  eft  accompli  toute*;  les  fois  qu'il  ar- 
rive une  chofe  à  laquelle  <»n  peut  l  aj'pli- 
quef)  de  forte  que  S.  Matthieu  quutuic 
hébreu,  &  qui  écrivit  (commeoalefap- 
pofe  communément  )  en  cette  langue,  ne 
vouloit  dirj  aiitre  chofe  dans  K-  panai;c 
qu'on  vient  <Ie  citer,  finon  qu'il  etoit  ar- 
rivé une  choft  a  laquelle  on  pouvoit  ap- 
pliquer oe  que  Jérémieavoit  dit  dansons 
autre  oecafîon.  M.  Sikeahufantdu  prin- 
cipe tîc  M.  Lcclerc,  avance  qu'en  citant 
ce  paflfagr  d'ifaïc  ,  une  f^ierge  enfantera^ 
te  lea  évaogeliftes  ne  fe  propofcnt  que 
de  rapporter  ces  mots  du  propl^éte ,  qui 
conviennent  Fort  bien  à  la  naidi  ice  de  J. 
C.  mais  non  comme  une  proph-tieilcia 
naid'aoce.  Ce  fcMtimentde  M.  Sikcn'cil 
as  nouveau;  Grotitts  l'avait  imaginé,  & 
A.  Richard  Simofi  Ta  foutenu;  mais  M. 
BolVu .t  cil  a  pleinement  démontré  li 
fanficté,  aufli-bicn  qi'c  le  P.  BaUbus 
faite,  dans  le  favant  ouvrage  intitulé 
fenfe  des  PropbéHet<,  qui  parut  en  1738. 
&  auquel  nous  renvoyons  le  l 'âeur.  Oo 
^  peut  encore  cunfulrer  à  ce  fujet  Ma)(io- 
r  nar ,  dans  fon  commentaire  fur  le  fécond 
j  ci.apitre  de  S.  Matthieu  ,  où  il  doase 
I  quatre  rej^lea  pour  inger  «des  eiMimf 
•  difcernrr  les-  prophéties  accomplies  litté- 
ralement lians  J,  C. ,  d'avec  ccll  s  qui  n'| 
ont  été  accomplies  que  dans  un  fensii  as- 
commodation  :  règles  fimples ,  bcaoooep 
'  plus  fûtes  iSc  moins  équivoques  que  cella 
I  des  trois  derniers  auteurs  prRteliSBV 
dont  nous  venons  de  parl»'r.  (G) 

Il  ne  fera  pas  inutile  de  rapporter  ifli 
auelques  ufages  tn  matière  de  citations^ 
(oit  tlicolosiqvea  «  fois  de  juiiipii* 

(dence. 
Parmi  les  livres  fapientianx  de  récri* 
turefliinte»  il  y  en  a  un  qui  a  pourtitoB 

\  un  autre  appelle  Veetî^ajHque^  txx>.rfi* 
I  çixs.-»  ecclr/:af}ici!S ,  concionalis  :  qii.ii'<l 
I  on  cite  le  premier,  on  met  en  abrégé  ecclt. 
"  au  lieu  que  quand  on  rapporte  un  paifagc 
du  fécond ,  on  met  tcek.  enfuiieonajsa» 
te  le  chapitre  levcrfet. 

Comme  la  Ibmmc  de  S. Thomas  eft  loB- 
vcnt  citée  par  les  théologiens ,  il  fautob- 
fervci  que  cette  fomne  oostient  trois  fi^ 
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IB,  ftfK  h  dtoxiemc  partie  eft  Sivltét  I 

ninx  psrtifs ,  dont  U  première  crt-ap-  J 
^lUî  ii  r*rtr!t:rre  àe  lu  dcuxicme  ^  &  la  J 
s  appelle     deuxième  de  lu  deu- 
kl^ue  partie  eft  difiriSe  en  qo^- 
lW><HDe  9«dlioii  en  Irticles ,  cna- 
•grff'f  commence  par  les  objcdion^ , 
Mfervi^t  le  corps  de  rarticle,qui  con- 
tetdprtuvesde  ralTertîonou  concla- 
■if  airrs       vicfiMfit  let  répoofes 
objeftioos ,  ft  cela  pâr  ordre ,  une 
rcp^^nfeib  première  objedlion ,  ^c.  Il 
ci  bak  naiatcnant  de  comprendre  U 
«^HecRer  8.  Thooaas  :      CUfjk  t 
fflPfiliig^delftpivniereptftic^  ipret 
tfwtipporté  le  pafTa^e,  on  met  par  t  x. 
/.f  f  I.  a. c'eft-à-uirc  privui  parte,  • 
fmmtfhmà ,  urticuio-ùrimo.  Si  (c  paf- 

«Vrtlééli  eorpt  de  l*Vtiele  où  Ibiit 
«KasA  Ici  preuves,  on  ajoute  m  c. 

Cfltifi^ifie  Ht  ccrrfore  articuli. 

Skpiffagccft  pris  île  la  reponfe  aux 
•Wionj,oncitcad  i.c'cib-à  dire  ,  àla 
iffoofeà la  première ob  iedioii.aiiifi  de  la 
fceiaeobjedion,  de  la  troilieme,  ^c. 

h^tVîÀ  (!c  la  deuxième  pirtie  de  la 
«•■■etkS.  Thomas .  comme  die  eftili- 
jji»id«ix  parties  ,  fi  le  paffage  eft  tiré 
Myimiere  partie ,  oa  met  un  /  &  un  ! 
t.  c>ft.à.diie  im  fiimà  parti  ftcmnàtt  | 
frtù. 

•kpaffaze  cft  tiré  de  U  iètondc  par- 
M  iiiu  Keonde  partie*  on  met//,  s. 

fji-a-dirc  fectmdà  /kemdét  «  dans  la 
**i»îfîon  ou  deuxième  partie  ifc  la 
^^'^  partie  de  ia  lomrae  de  S.  Tho- 

jWWtTIOWl  DB  OftOIT ,  Juri/frui. , 

wtiM  textts  de  droit  que  Ton  Indt^ 
Jppaycr  ce  qui  eft  avancé. 
eimiùm  Fréquentes  en  plaidant 
■Hit  intiodnites  fous  le  préfident  de 
potL  Pifquier,  en  parlant  des  avocats 
^ttmpt,  dit  que  erubefcebant  Jine  le^e 
^S/jj^.^toignt  non-fculemciît  des  tex- 
Jjjwoit»  mail  aufli  les  hiitoriens ,  les 
«*Wff,  les  poètes,  &  la  plupart  de  ces 
^^«n Itoieot  ibofcnt  inntilet&aé- 

^Jarilcoofultcs  du  xvj*  fiecle  font 
dtas  le  même  excès  par  rapport 
datations i  leurs  écritl  en  font  tcllc- 

chargés ,  que  Ton  y  perd  de  vue  le 
*jj|8<iifc'jurs,  &  Von  y  trouve  beaucoup 

mk  citaiMu  %w  de  luifoaBcmeat* 
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Qjtfetqaet-lUls  tombent  préTcntement 

dans  un  antre  excès ,  foit  en  plaidant,  foit 
en  écrivant  ;  ils  ont  liontc  tie  cit-T,  & 
iur-tout  des  textes  latins,  qui  iembleot 
être  aujourdliBi  moins  fiimtlfers  ^uHiih- 
trefbis.  Ce  genre  d*^iidition  eft  regardé 
par  certaines  gens  comme  un  bn^ai^e  d*aOw 
tiquité  dont  on  ne  dnit  plus  fc  charger: 
c*eft  une  opinion  que  l'ignorance  a  enfan- 
tée, que  la  pareffe  nourrit.  Oti  nedojt 
pas  recourir  à  des  citutions  penconrcnà- 
hlesau  fujft,  ni  s'arrêter  n  prouver  ce 
qui  n'eit pas conteitéi  mais  il  eR  toujours 
do  devoir  de  l^ivoeat  &  du  jurifconfulte 
de  citer  let  loix  !k  autres  textes  qui  cta- 
blilfetit  une  propofit'on  CDUtrovcrfc-;  ;  il 
doitfeul  ncm  uler  modérément  des  cita' 
tio/iSy  ne  pas  en  furchar^cr  fon  difcours, 

faire  eb'jix  de  eelles  qui  Cent  les  pliis 
pfécifts  &  les  plus  frappantes. 

C«»mme  les  citations  de  droit  font  ordi- 
nairement tcrites  eu  abré'^é  ,  nous  les 
allons  expoier  ici  pour  en  donner  Tia- 
tellisence. 

Citutif^ns  d'i  droit  civil. 
Ap.  Juflin,  ou  iujtitut.  ûgaifie  aux  infit- 

tiites. 
D.  oujT  aux  dîgeftes. 
Cùie  ou  c.  au  code. 
Code  théod.  au  code  théodoCen. 
Ccdrrcpct.pruUci.  rcpetit^e  prn^leftîonCiV 
Autbent.  ou  auth  dans  l'auciicntiquc. 
Le^,  on  /.  dans  la  loi. 
$.  owfarctg.  au  paragraphe. 
Kovcl.  dans  la  norclie. 
A'orf.'./^^ow.novelles  de  l'empereur  Léon« 
if i^gmif. /(^.  par  argument  de  la  loi* 
Ghf.  dans  la  i^lofe. 
//.  f .  en  ce  titre. 
Eod.  tit.  itu  même  titre. 
Tn  p.  ou  in  princ,  au  commencement. 
/»/.llaiin. 

Cf tafjfMf  dis  Ar0ii  cmurn. 
C.  ou  caiî.  an  canon. 
Cap.  au  chapitre. 

Caii/".  dans  une  caufe  de  la  féconde  partie 

du  décret  de  Gratien.  ' 
Dt  eon/.  dans  ta  troiileme  partie dn décret 

qui  traite  de  la  confétration. 
De  pcen*  au  traité  de  U  pénitence  qui  eft 

dans  la  féconde  partie  dn  décret. 
Dijh  dans  une  diftinâion  dn  décrété» 

Gratien. 

Ex  on  extra.  c*cft  daitt  les  déciétalct  4e 
Gréj^oire  IX* 


i 
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^p.  Greg,  2X*  <Uas  les  mêmes  dccré- 
tales. 

J&^4w.  Jomi*  ilansmieilet  eitrtvagan- 

tcfioa  oonlHtutions  de  Jean  XXII. 
£xtrav.  comm»  4aas  les  «xtnvâgaiites 

communes. 
Jn  J'exto  ou  in  6.  dans  la  colUdion  de 

Boniface  VlIIappellé  UfexU. 
Jp.  Botu  OD  ufftnitx  Ba^fam^  dans  le 

fextc. 

J^.  q.  ou  qsuejl.  ^ueftioiU 
ou  verf,  au  vcrfct.  C^)  - 
Citation  en  jugement,  Jurîfi,^ 

^ne  Ton  appelloit  chez  les  Romains  in  jus 
wcatio ,  revenoit  à-peu-pres  à  ce  que  Ton 
appelle  parmi  nous  ajournement  ou  ojji' 
fnatùm.  On  ne  voit  point  de  quelle  nui- 
nicreiè  faifoîent  ces  fortes  citations 
du  temp<;  des  rois  &  des  premiers  con- 
fi:ls,  irais  on  voit  que  j  ar  la  loi  des  dcu- 
a:e  tables  il  étoitordunnc  au  défendeur  de 
foivre  Je  demandeur  lorfqaMI  vouloit  le 
conduire  devant  le  juge.  Dan^  la  fuite 
cette  proccdiirc  changea  de  forme  ;  car 
longtemps  avant  Juilinicn  il  n'ctoit  plus 
permis  de  citer  verhalemtntfon  adverfai- 
re  en  jugement;  il  fa  11  oit  dès-lors  que 
rafliunation  fût  libtilée  ,  tomme  cela 
î^oHkrve  partîii  nous,  1  on  convciioit 
du  jour  au4ucl  ou  dcvoit  fcpréfcutcr  Uc- 
vantle  juge.  , 

11  nVtoie  pas  permis  de  citer  en  juge- 
ment toutes  fortes  de  pcrfonnes,  on  en 
«xceptoit  Us  magiftrats  de  Rome  ,  fur- 
tout  les  confuls ,  les  préteurs ,  le  préfet  de 
la  ville,  &  autres  qui  étoient  qualifiés 
magiftratus  urhani.  Il  en  étoit  de  même 
des  iragiflrats  de  piovince  tant  qu'ils 
Soient  en  charge,  d'un  pontife,  &  des 

i'uges  pédan^s,pendant  qu'ils  exerqoient 
eurs  fbn£Hofls  ;  de  ceux  qui  gardoient 
quelque  lieu  confacré  par  h  religion  : 
ceux  qui  reccvoicnt  les  hoiuieurs  du 
triomphe,  ceux  qui  fc  marioieut,  ceux 
qui  fàifoient  les  honneurs  d*une  pompe 
iiincbre ,  ne  ]H>uvmeiit  être  inquiétés 
pendant  la  cérémonie  ;  enfin  ceux  qui 
étoient  fous  la  puidance  d'autrui ,  ne  puu- 
voient  être  cites  en  jugement ,  qu'ils  ne 
ftifTent  jouifl*ans  de  leurs  droits. 

Les  pcrcs ,  les  patrons ,  les  pères  &  let 
cnf  .ns  des  patrons,  ne  pouvoient,  fuivant 
le  droit  naturel,  être  cités  en  jugement 
par  leurs  enfans  ou  leurs  affranchis ,  fans 
vue  permiiCon  du  jngo  %  autceaieat  le 
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demandeur  étoit  w4*«»né  à  payer  cil 
quante  feftcrccs. 

Il  follolt  même,  fuivantle  droitcifil 
une  femblable  permiflion  du  préteur  pov 

citer  en  jugement  quelque  perfonne  qt' 
ce  fût,  faut  quoi  le  défendeur  avoitat 
tioa  a  ce  fujet  contre  le  dcuia videur  i  ma 
fi  le  préteur  autorifoit  dam  fat  fuite  lac 
ttttion ,  1 1  u*y  avoit  plus  d*aftion  oontre  I 
demandeur. 

La  citation  en  jugement  étoit  quelqt 
chofede  plus  Fort  qu'une  fimple  aâioi 
yoyez  le  titre  du  dig.  de  m  Jm  wewA 
le  trffor  de  Brederodc ,  au  mot  cit  -rt 
i'hijL  de  la  jurifpruL  ro$u,fi4rIiL  TsTia 
fou  ,  fag«  94  çjf  v5. 

Citation,  Juri/prud.^  eh  suffi  a 
ajournement  qui  le  donne  par  un  apçar 
tcnr ,  pour  comparottre  devant  un  jug 

d'églife. 

Les  citations  générales  font  abu&vcs 
elles  doi  vent  être  libellée,  &  les  aafi 

exprimées. 

Un  laïque  cité  devant  un  jut;e  d'égiife 
pour  une  caule  qui  n'eil  pas  de  fa  comni 
tence,  peut  interjeter  appel  comme 
busde  lact^ftfMi.  royrz  AppAtXTSO 

^c*  Juge  d'Eglise  r  Tournet,  let.  c. 
;i.  7v  Stokmans,  dérif.  iif>.  Bihiîot.  ù 
Bouchel ,  aux  mots  appellations ,  cUaiion, 
tnolenees ,  SkroiiesrAmids*  BibBoihait 
canoniq.  io:fie  /,  fage  :^0,  mI.  I , 
rcl.  2.  Dufail ,  liv,  /,  cbap.  cxct'j.  BaOet 
tome  /,  liv.  /,  tit,  8  »  chap.  j  Fil 
leau  ,  Jl^^poit.  qu*cjl,  49  i  /e  àixun' 
plaidoyer  de  Gautier ,  terne  IL 

Les  fujets  du  roi  ne  peuvent  étrcciti 
en  cour  de  Rome.  JUmoires  du  cUrzi 
première  édit.  tome  /,  p.  v^g.  Bouchel 
au  mot  citation.  Tournée,  let.  c,  ».  74 
tome  J  y  des  preitvts  des  l^ertés^  àmp*  ta 

*  *  *  CITÉ ,  f.  f.  PUitiq. ,  eft  la  premie: 
des  grandes  fociétés  de  pluûeurs  famille 
oùlesaâes  de  la  volonté  Tufage  èt 
ibrcet  font  réfignés  à  une  perfonne  phyi 
'jîic  o!i  H  iTii  êrrc  moral,  pour  la  fureti 
U  tranquillice  iutcrieure  &.  extérieure,) 
tous  le  ;  autres  avantages  de  la  vie.  ^<»y< 
Société  fef  Famille.  La  nerfonc 
phyliqué,  011  l'être  moral  dépolitaireik 
volontés  &  des  forces,eft  dite  commande 
les  perfonnes  qui  ont  rélîgné  leurs  voloi 
tés  &  leurs  forces ,  font  dites  tkHr.  Vm 
de  dti  fuppofc  dm  le  rapport  d*oae  f4 
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km  pJiyfiane  être  non^poMie 

ffk'WUÉfnd^  à  des  êtres  phvfîques  pri- 

«'«rrf  plus  de  iwhftté.  iTonte  cité ti 
éeworidncv,  i'une  philorophiqiic,  l'au- 
tre teroti^oe.  Quant  n  la  première  de  ces 
«%iKi,  il  y  es  a  qni  prétemlcnt  que 
rfcâniafeô  yorté  par  fâ  nature  à  former 
in  iitè  aa  locfctés  civiles ,  que  les  fti- 
iHiiâ  tcflOent  à  fe  réunir ,  c'eit-à-dire  à 
i%Mr  leurs  forces  &  leurs  Tolont^  à 
BK  pcribane  phyfique,  on  à  un  ctre 
a/>TaI  :  ce  qui  petit  être  vrai  ;  mais  ce 
^UB'tftpss  facile  à  prouver.  D'autres  la 
^Qt^tot  de  la  néc-.-iiitc  d'une  fociété 
ôtileyMrla  femuitioa  ft  It  ftitifiIbBCf 
âctaoînJres  foc  i  et  es  ,  laconjngnle,  U 
ptoidîe,  &  rhtrille;  ce  qui  eft  démon- 
tré fan  par  iCxcmple  des  patriarches 

ÎivHmtm,  en  famiUes  Hbres  &  icparées. 
9ca  a  qat  ont  ree«nrs ou  à  l'indigence 
•^;^3Ratorehi:maine ,  ou  à  fa  crainte  du 
ril ,  on  3  un  appétit  violent  des  commo- 
fiittscie  la  ne ,  ou  luémc  à  la  débauche  i 
Mi  Mroit  bien  pour  rafiTemliler  les 
nSescn  fcciété  civile,  &  pour  ks  y 
■^ntftsir.  La  première  ville  ou  cité  fut 
IfiaîfiBtc  par  Cain.  Ncmroil,  qui  Futmc- 
&  qui  ati'cda  un  des  premiers  la 
WMfaicté,  fbt  anffi  on  fondateur  de 
ra*  Koiis  voyons  naître  &  s^accroltre  la 
r»rrB^i©n  &  les  vices ,  avec  la  naiflance 
&i'ltcr..ifiemcntdc$  cit4s.  L*hiftoire  & 
lii^VoCophie  font  d'accord  fur  leurs  ori- 
#BO.QBellcs  <)ue  foient  les  lois  de  la 
r«f  02  V  -  ?'cft  retiré ,  il  les  faut  cnniioî- 
t?',î>  icamcttre  ,  &lcs  défcndre.Quand 
•ajg  f rpreientc  en  cfprit  des  familles 
MfawMtprarfbrnernnerff/,  on  ne 
Bâ^^totreeltesque  de  l'égalité.  Quaml 
ttfeleiTtpréfcnte  aflcmblées,  &  que  la 
.fâ^^tion  des  volontés  &  des  forces  s'eft 
wite/5n  conçoit  de  la  fubordi nation,  non- 
fi^ileBeiit entre  les  familles,  mais  entre 
W  individus.  Il  fiiot  fiirc  le  même  rai- 
f-aucwcrt  par  rapport  aux  cités  entre 
^«^Qiand  on  fe  repréfente  en  efprit  les 
'Wj|Hiol<és,onne  cont^oit  que  de  Tégalité 
«lie  elles;  foand  on  fe  les  préfente 
ffenics ,  on  conçoit  la  form:^tion  des  em- 
fwes  &  hr  fubr.rdination  des  cités  ,  foit 
■lî'clles  ,  foit  a  quelque  perfonne  phy  fi- 
qpTf     à  quelque  être  moral.  Que  n*en 
;r:rr-on  dire  at#hnt  des  empires  !  Mais 
^cftpar  cela  même  qu'il  ne  s'eft  point 
iBKÎfle  combinaiioa  des  empires»  que 
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les  loiifciafiif  aMoliit  lefleint  égaux ,  9^ 

vivent  feulsindé pendant  &  dans  l'état  de 
nature.  Le  confcntementqiii  arfurc,  foit 
la  fubordination  des  familles  dans  un;: 
cité,  foit  celle  des  dtés  dans  un  empire ,  à 
une  perfonne  phyfîque,  on  à  on  être  mo*  *  , 
ral ,  eft  démontré  par  lefait;  ^;cului  qtiî 
trouble  l'ordre  d  s  fira  lies  dms  h  ntf 
eil  mauvais  citoyen  i  &  celui  qui  trouble 
rentre  des et^// dans  Tempire  eft  mauvais 
fujet;  &  celuiqni  trouble  Tordre  des  em» 
pires  dans  le  monde  eft  mauvais  fouve- 
rain.  Dans  un  étatbierr ordonné,  wAQctti 

Jieut  être  rcgar^iée  comme  une  leuie  pcr- 
bnne»  &  la  r6inlon  des  dtis  comme  une 
'  fente  perfonne ,  &  cette  dernière  perfon. 
ne  comme  foumiTe  à  une  autorité  qui  ré- 
lide  rfans  un  iuiiividu  phylique,  ou  dans 
un  être  moral  fouverain  ,  à  qui  il  appar- 
tient de  Teillerau  bien  des  cuit  en  gén^ 
ral  8l  en  particulier. 

Le  mot  cité défiijnoit  anciennement  un 
état,  un  peuple  avec  toiites  fcs  dépendan- 
ces ,  une  république  particulière.  Ce  nont 
ne  convient  plus  ^niere  aojourd'htli  qu'à 
quelques  yilUs  d^Alknagae  00  des  ctn* 
tons  Su i fies. 

îi.  Qiioi<iue  les  Gaulois  ne  fuflcntau'une 
même  nation ,  itsétoient  pourtant  aivifé* 

en  plufieurs  peuples ,  forma  ntprefqu*au«^ 
tant d*états répares,  que  Céfar  appelle  ci- 
tés ,  civitates.  Outre  q  ne  chaque  cité avoît 
fes aflcmblées propres,  elle  envoyoit en- 
core des  députés  à  des  aflcmblées  géné» 
raies,  où  l'on  difcutoit  les  intérêts  de. 
plufieurs  cantons.  Mais  la  c;//,  ou  mé» 
tropole ,  ou  capitale ,  où  fe  tenoit  raflTem* 
Mée,  s'appelloit  par  excellence  civitas» 
Les  Latins  difotent  civitas  Aulmrum  ^ 
crifitas  LiK^orttmt^  civil tis  Senonum  ;  Sc 
c'eft  fous  ces  noms  qu'Aiitun  ,  L^m^rc-ç 
&  Sens  font  déiignées  dans  l'itiaeiairft 
d*Ant«nin.  < 
Dans  la  fuite  on  n*appelloit  r///qne  lei 
villes  épifcopales  ;  cette  diftinftion  ne 
fubfidc  plus  guère  qu'en  Anc;lcterrc,  qÀ| 
le  nom  de  e»^  n*a  été  connu  que  depuis 
la  conquête  ;  avant  cette  époque ,  toutes 
les  villes  s'appelloient  hour^s.  Chaffane^ 
fur  la  coutume  de  Eflur^ognc,  dit  que  lît 
France  a  104  cités ,  &  il  en  donne  pour 
raifon  qu'elle  a  IC4  tant  évéchés  qn*ar« 
che¥ècnés.  Quand  une  ville s*eft  aggran- 
die  avec  Ictems,  on  donne  le  nom  Acciti 
à  rdj^ace.  qu'elle  o«6u^64t  pfimitiv«* 
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î  linfi  il  y  a  n  Paris  îar»//&rnni- 
veiTitci  à  L'-nilrei ,  la  citî  Ivs  f.*iix- 
beurg<>  i  a  Prague  &  a  Lracovic,  o.:  la 
^llt  eft  divifée ca  tnria  ysrtict ,  la  plus 
ancienne  s'appelle  cité.  Le  nom  de  cité 
n'cft  rlns  ^iierc  d'uTapie  parmi  nom  'iti'en 
ce  dernic-c  fcns;  on  dit  lq  tout.-  autre 
occaHonviii  vilis^  ou  faux-kourg^oubour^^ 
ou  viUage.  l 'oyez  cet  nrticiet. 

Cité,  (^Droit  de)  Juyr'j],^.  ,  eft  la 
qualité  de  citoyen  r  u  l  our/j  ois  d'une 
ville ,  &  le  droit  de  participer  aux  çrivilc- 
flts  qui  font  cooiâitinaàtoiitlei citoyens 
de  cette  ville. 

Chez  les  Romains,  le  droit  de  cite\ 
C*cft-a-dirc  la  qualité  de  i  itoycn  romain , 
fut  confulérée  comme  un  titre  d'honneur, 
Â  «leviat  un  objet  d'émulation  pour  les 
peuples  voifins  qui  tàchoientde  Tobtenir. 

Il  n'y  eut  d'ahori!  que  ceux  qui  étoient 
réellement  habitans  de  Rome  qui  joui- 
rent du  titre  &  des  privilegts  ilc  ci- 
toyens ri)n.aint.  Rooialas  comaioaiqiu 
le  droit  de  cité  aux  peuple*;  qu'il  avoit 
vaincus,  qu'il  amena  à  Komc.  Ses  luc- 
ccCleurs  firent  la  même  chufe ,  jufqu'a  ce 
que  la  ville  étant  allèz  peuplée ,  on  per. 
mit  aux  peuples  vafQCDtde  reftcr  chacun 
dans  leur  ville  ;  &  cependant  pour  les 
attacher  plus  fortement  aux  Romains, 
on  leur  accurùa  le  droit  de  cité  ou  de 
bourgeoifie  romaine ,  enforta  qu'il  y  eut 
alors  deux  fortes  de  citoyens  romains  ; 
les  uns  qui  éloienthahitans  de  Rome,  & 
que  l'on  appclloit  cives  ift^mui^  les  au- 
tres qui  demetiroiant  dans  d'antrai  vil- 
les ,  que  l'on  appellolt  «Hm«e^x.  Let  con- 
suls &  cnfuitc  les  empereurs ,  communi- 
quèrent les  droits  de  cité  à  diflcrcntcs 
villes  &  à  diiFérens  peuples  fournis  a  leur 
domination. 

La  loj  ;r ,  au  code  de  incolis ,  porte  qne 
le  domicile  de  quelqu'un  dans  un  en- 
droit ue  lui  attribue  que  la  qualité  d'ha- 
bitant, mais  que  celle  de  cit"ven  s'ac- 

fiiertpir  la  naiffance,  par  l'afiranchifle- 
ent ,  par  l'adoption ,  &  par  Vékvation à 
quelque  place  honorable. 

Les  droits  de  cité  conUftoient  chez  les 
Bomatns,  i®.  à  jouir  de  la  liberté;  un 
efclave  ne.iwwvoît  étra  citoyen  romain . 
&  le  citoyen  romain  qui  tnmhnit  dans 
l'efclavaçe,  perdoit  Ivs  droits  de  citt  : 
a®,  les  citoyens  romains  n'i  toicnt  point 

fwUt  à  U  puUlaiico  dot  tttgiiâii  en 
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n"»t'erc  criminelle;  ils  arrétoiciit Ictifl 
pourluites  eî>  dTa;it  romanufjum{ 
ce  qui  tirait  ton  origine  de  la  loi  ilcj 
donae  tables ,  qui  a? oit  ordonné  qu'on  w 
pourroit décider  de  la  vie  &  de  l  é'at  d'ui 
citoyen  romain,  que  dans  les  comic<r 
par  centuries  :  3".  ils  a  voient  le  droit  di 
'  uffrage  dans  let  affiitret  do  la  répnbli 
jue  :  4<*.  ils  étoicnt  les  feola  qoi  euflefl 
ur  leurs  eufans  la  puifTancc  telle  qui 
les  Inix  romaines  h  donnent  :  il 
étoicnt  aulii  les  leulsqui  pufletit exerce 
le  facerdoce  &  ht  ms^ittrature,  &  ivaim 
plufieurs  autres  privilèges. 

Le  droit  de  ciJ  fe  perdoit ,  1°.  en  ( 
faifant  recevoir  citoy  en  d'une  autre  ville 
2°.  rn  commettiint  quelque  aétioa  iaéi 
l^ne  d*wi  eitoyen  romain ,  pour  It qocH 
on  encouroit  la  grande  dégradatio'i 
pcUéc  mari  ma  atfitis  dimimitio ,  qui  ôtoi 
toutnlafoik  le  droit  de  ci/if&  la  liberté 
3°.  U  moyenne  dégradation ,  appclU 
iittiia  capitis  diminutio ,  ôtoît  aulB  1 
droit  de  ri//  telle  étoit  la  peine  deccc 
qui  étoient  effacés  du  rôle  des  citoyw 
romains,  pour  s'être  fait  infcrircfuri 
rôle  d*uae8Utre  ville  1  ceux  ^ui  étoier 
exilés  ou  relégués  dans  une  lilc,  focl 
froient  aulTi  cette  moyenne  dégradititr 
&  conféqucmment  perdoient  les  droil 
de  cité,  l-eyiz  l'hijî,  de  la  juriffruL 
par  M.  Terrafibn.  > 
Parmi  nous  il  n'y  a  que  la  naifTancf  " 
îles  lettres  du  prince  qui  attribuentlc 
3  droits  de  ciW.  On  confond  quclquefuisl 
droit  de  ciHvite  ceini  de  licurgcoibe 
cependant  le  droit  de  cité  eft  plus  étcflJ 
que  celui  de  bourgeoifie  ,  il  comprcii 
ai'ifi  <^uelquefois  rincolat«  &  même  toi 
les  eilets  civils.  ' 

En  effet ,  celui  qui  eft  binai  d*Dn  U( 
ne  pei  vl  pas  feulement  le  droit  de  Un 
geoifu',  il  perd  ai  roU'mert  les  droits*; 
cité  y  c'eft.à-dirc  tous  les  privilcçcsacco 
des  aux  habitans  du  lieu  \  &  fi  1«^|H 
fementefthorsdoroyaume «  ilptwW 
les  eftets  tivils.  ^  ^ 

On  peut  perdre  les  droits  de  crV/ja 
perdre  la  liberté ,  comme  il  arrive  w 
celui  qui  eft  banni  ;  maîi»  la  perte  de  la 
berté  emportotoujours  la  perte  des  Jr^i 
de  cité,  Fofei  Frrgole,  dn  tri}c.mf^sjo\ 
/,  p.  198.  Dunod,  r-.  1*f  Ui  vvnvitn 
p.  'iii^aumothoV^GhOl^lE  (^0^ 

CITlîAUX  «1  CiSTXÂiix»  m 
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lifcK»  mmjmrium  ^  céhhre  nlihnye  , 
àîf^'or^rf  en  Bourgogne ,  lians  le  Dijo- 
»aii<occi£  de  Ch^lons,  bailliage  de 
IMn^rirS  Robrrt^abbédeMe- 
ii(K.i!«liiiJnH:J^  Je  Ravnî^l ,  vicomte 
èBoKicàLd'Euilfs^iliicde  Boiir^oî^ne. 

Êùtofiifca  tlonné  quatre  pipes  à  l'é- 
,E».g;nc  m,  Grégoire  VIII,  Cc- 
nr,  Benoit  XII,  Se  quantitl  4ê 
Mm  prélats, 
l'abbé  de  C/f/oitr  a  la  |nririIî(î>'on  or- 
éaire  far  les  quatre  premières  abbayes 
•pcïfe/M  quttre  JSes  ,  qui  fimt  tl 
ftné-îcr.Gronc  Jans  le  diocefe  de  Chà- 
l»f»;  Poançni  (hm  celui  (l'Aiixcrre  î 
j^Bwaï  &  Morirnont  ilans  celui  de 
A^ps.  Us  quatre  abbés  font  les  pre- 

('''«é  de  CVremcr  eft  te  clief  A  Capé- 

W2:  ;âiéral  de  tous  les  monaftcres 
j^fei  ofdre ,  qui  étoient ,  avant  la 
MM,  m  nombre  de  i8oo  d'hom- 
de  1400  de  filles,  ftaufli  des  or- 

«'nfiilitarcv  de  Calatrava,  d'Alcantam, 
fc^M.nrcze  en  Efpagne ,  d'Avis  &  de 


r^*  iiy  preihj  '.  ce  aans  1  incervaiic 
iajt'Hn  le  nouvnir.  Il  cft  confeillcr  aé 

M  kiblii  tbcque  reiiFtrme  plufieiirs 
«•«rfcrits  prfacmi,  eehii  entr'awtres 
«  Me  Briv  porte'e  an  concile  de  Trente 
ptmé  Louis  de  BenTcy ,  qui  feirità 
'"^rune  bonne  cJition.^ 
jjjtte.  très-belle,  cft  ornée  de  tom- 
wd'éTcqt)cs,d'kbbés,  de  grands  fei- 
jJ^On  diftingue  ceux  de  Gui  de  Ro- 

chancelier  de  France  fous  Char- 
«nil&  L'»ui5  Xn  i  de  Philippe  Pol , 
JWfffBeordeBouncogneîdc  quatre  fint 
*»er?i,  dedenx  feigneurs  de  mont  S. 
^B,t«)i^  i!ç  Vienne.  Sou"?  le  portail  on 
•wt  le  tombeau  dn  fondateur  de  l'ab- 
JJfÇ&  des  autres  ducs  de  la  première 

fucceffcn»  5  etifio  on  compte 
gtPininces  011  princefTes  de  Bourgogne 
wwwésà  CiUaitx.  Le  cœur  du  pape  Ca- 
*|*  ILmort  en  1 1 26.  eft  derrière  l'autel. 
-^2'*'*  f"rnommé  le  doHtwr  ttmverfel , 
■*«iliwié  à  Citemtx  en  1294. 
^^ocent  IV ,  n'étant  que  cardinal  de 

fut  l'ami  de  l'empereur  Fréde- 
MrcQu  pape ,  Ufut  ion  mortel  «nnf- 
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mî,  &  Rjîvît  les  traces  de  rorgneilleui* 
Grégoire  IX;  obligé  de  fuir  la  colère  de 
l'eniperetir,  il  fe  retira  k  Gènes  fa  patrie  : 
étant  averti  que  le  roi  S.  Louis  devoit  fo 
remire  k  Citema^  ce  pipe  éerivilm  cIm* 
pitre  général  tme  lettre  étudiée,  par  la» 
quelle  i!  prioit  tous  les  abbés  qui  s'y 
trouvoicnt  de  conjurer  le  roi  à  mains 
jointes  &  à  genoux,  de  le  prendre,  fut- 
vant  rancienaeeoutuaMde  France,  lôaa 
fa  protedinn  ,  &  de  le  défendre  contre 
Frédéric  qu'il  nommoit  Jtif  de  fatan  :  dCf 
plus  il  leur  iniinuoit  qu'ils  lui  feroient 
plalfîr ,  s'ils  engageoient  le  roi  à  le  rece- 
voir dans  fe«  éUts. 

Louis  s*avançoît  en  cfT  t  x-crs  Cîtenux. 
Tous  les  ahbe's  &  la  communauté,  qui 
eroit  de  ^00  moines,  ayant  appris  fon  ar« 
rivée  ,  mterent  prncefflonnellenKnt 
devant  de  lut  pour  le  recevoir  8c  le  con- 
duire à  leur  monaftcre.  Le  roi  ayant  <fttf 
introdnit  dans  le  chapitre,  après  s'y  être 
aflisau  milieu  des  abbés  &  des  feigneurs  , 
fe  reeommamIaaQx  prières  des  religteuici 
alors  tous  à  genoux ,  les  mains  jointes  8c 
avec  larmes,  tni  firent  la  prière  que  l« 
pape  leur  avoit  prefcrite. 

Le  roi  s*éttnt  mis  à  genoux  devant 
eux  C  que  les  rois  font  grands  lorfque  la 
piété  les  cnga're  à  fe  rnhaifTcr  !  )  leur  dit  : 
"  Si  je  puis  fans  blcffer  l'honneur  de  ma 
dignité  \  me  prêter  à  ce  que  vous  me  de- 
mandes, je  défendrai  le  pape  contre 
l'empereur  Frédéric,  &  je  lui  donnerai 
même,  pendant  fon  exil,  un  afile  dans 
mes  états  «  pourvu  que  mes  barons  me  le 
confeillent,  parce  qu'un  roi  de  France  ne 
peut  fe  dilpcnfer  defoivre  leors  aTis.,^ 
(  Parole  remarquable.  ) 

Louis  afTemhla  donc  les  feigneurs  de 
fon  royaume  pour  les  confulter  :  ceux  ci 
bien  convaincus  quels  cour  de  Rome  ell 
toujours  à  charge  à  fes  hôtes,  répondirent 
qu'jls  ne  fouffriroicnt  point  que  le  pape 
vint  s'établir  dans  le  royaume.  C'eftainfi 
que  fous  le  gouvernement  d'un  prince 
jeune  &  pieux ,  la  fagefle  8l  la  prndence 
vigilante  des  grands, conferve  au  roi  la 
fplendeuT  de  h  majefté  fans  aucun  mé- 
lange de  l'éclat  d  une  puiflance  étrangè- 
re ,  &  a(rure  à  Tétat  fii  tranqufllité. 
Cnnfbroiément.  à  l*avis  des  feigneun , 
\  le  roi  fit  entcndr*  an  p^ine  qu'il  ne  de- 
[  voit  pa«:  compter  fur  la  France.  Tout  le 
I  monde  craignoit  de  le  pofiëderâ  il  avoit 
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fliifll  tîcmantlé  en  même  tems  an  roi  fî'A- 
rai;on  la  ucnniiiiou  de  venir  en  Tes  états  : 
.celte  periniflioo  lai  fut  également  reFu- 
Uc  :  dans  fon  embarras ,  le  pipe  fongea  k 
l'Angleterre,  où  il  ne  fut  p^'^  pitis  heu- 
reux :  Dieu  nous  '^arde  de  \.i  prtieiice 
du  pape,  reponilircnt  les  barons,  il  ne 
vieodroit  lui  même  que  ponr  piUer  le» 
liens  de  réglife  &:du  royaume.  ^ 

On  raconte  que  le  pontife  s'écria  dans 
\\n  traufport  de  colore  :  Il  faut  venir  à 
bout  de  l'empereur*  ou  nous  accommo- 
'  der  avec  lui  ;  après  avoir  écrafé  on  adou- 
ci ce  'ij'-anJ  dra'^on,  nous  Foulerons  aux 
pies  laus  crainte  les  petits  fvrpcns.,, 

Ainli  Innocent,  refufé  par -tout,  fc 
ilétermîna  à  venir  h  Lyon ,  ville  neutre , 
dontrarchcvéque  étoit  feigneur  :  c'eft  là 
où  il  tint  un  grand  concile,  oii  il  excom- 
munia Frédéric  j  coup  d'écUi  qui  eut  de 
tetribles  fuites.  I^Jl,  des  entreprifes  du 
der^é  i  féconde  fart.  p.  i  o ,  1 2  ,  1 767. 

Boilcau  ,  étant  a  la  fuite  de  Louis 
XIV ,  au  voyage  que  ce  prince  fit  à  Straù 
bourg,  pafla  à  Cinaux^  où  les  moines  le 
reçurent  avec  beaucoup  de  diftiuftion. 
Quand  ils  lut  eurent  Fait  voir  leur  cou- 
vent, l'un  d'eux  lui  demanda  qu'il  leur 
montrât  donc  le  lieu  où  logeoit  la  mol- 
lelTe ,  comme  il  l'avoit  avancé  dans  fon 
lutrin. 

"  Mootrez-la  moî  vous-mêmes,  mc^ 
pères,  leur  répondit-il  en  riant,  car  c'eft 
vous<}ui  la  te  nez  cachée  avec  grand  foin.,, 
Kécr.  Ûtt»  Lyon,  1 765 ,  en  4  vol.  foL 

On  voit  k  Citeuiix  une  bible  corrigée 
par  les  foins  de  S.  Etienne  troificmc  ab- 
bé, précieux  monument  du  zek  que  ce  I 
S.  abbé  a  voit,  afin  que  les  religieux  oui-  ^ 
faflent  la  fcience  du  falut  dans  les  fotfr- 
ces  les  plus  pure  .  Cet  exemplaire  cor- 
rigé de  la  hihîc  cfl  de  iiov.  ÎI  afTerabla 
les  abbés  prieurs  de  l'ordre  eu  iiiv- 
(  déjà  13  abbayes.  ) 

C*cft  le  fécond  chapitre  g^n/ral.  Il  y 
forma  des  ft^tuts  appelles  Cf  urta  churj- 
tatis .  approuvés  par  ubc  bulle  du  pape 
Calixte  II  ,  datée  de  Saulicu  en 
Avant  fa  mort ,  arrivée  en  1 1  ,  il  établit 
ICOmrinafleres ,  n  par  fes  mains,  le  rcftc 
parcelle";  i!e  les  ilifciplcs.  lUboifit,  nwc 
le  thaï  itrc  ,  Gui  pour  lui  fuccéder  :  c"etf)'t  ^ 
un  hypocrite  qui  fut  dépofé  un  mois  j 
après &  Rainald^difciplede  S.  Bernard ,  | 
flùiàla  place.  i 
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In  Charte  de  charité  eft  un  ouvrage 
di^dc  de  la  piété  de  S.  Etienne  &  des 
premiers  abbés  dt  Çitemae.  Cet  écrit  ne 
refpirc  que  la  charité,  prefcrit  les  moyens 
de  la  confcrver,  &  réunit  entr'eux  tous 
les  monaftercs  pour  n'en  faire  c^u'un 
corps  fous  un  même  chef. 

Le  chapitre ,  compofé  de  10  abbés ,  ap- 
prouva cette  charte  de  3oarticles,  adref- 
Ice  à  tous  les  a'obés.  V.n  1226  il  y  avoit 
déjà  plus  de  60  abbayes  en  France,  puif- 
Que  Louis  Viir,  dans  fon  teftament*  ftit 
des  legs  à  éo  maifons  de  Tordre  de  Cl; 

tenux. 

Je  me  fouviens,  dit  l'ahbé  d'Olivier 
dans  une  lettre  de  1732,  à  M.  le  préfid. 
Bouhier,d!avoir  In  que  Tordre  de  Citeaux^  1 
aflemblé  capitulairementau  XI ficelé, 
fit  un  ftatut ,  par  lequel  il  fut  orvlonné 
que,  vu  le  grand  nombre  de  leurs  reli- 
gieux qui  avoicnt  été  infcrits  au  catalo»  ' 
guc  de»  faints,  ils  n'enferoicnt  plu<î  ca- 
noniler  ,  S:  cela  :  Ne  multituilinf  JanHi 
vilcfcfyfut  cràinc  Préface  de  Li  "vie  du 
ferc  rincent  Carajfe ,  imprimée  à  Lyon 
en  i6ç2.  ! 

"  C'eft  pir  le  même  motif,  obfcrve  \ 
l'abbé  des  Fontaines,  Toutr     de  Ces  îi*^ 
gnnens ,  page  2%$  ,  qu'un  laint  fut  iupplic 
autrefois  en  Italie  de  ne  plus  Biire  des 
miracles.    (  C) 

CITER,/ttrî7:,c*ellanî^ocr  quelqu'un 
devant  un  juge  d'églife.  yçyez  ci'driHiwt  1 
Citation.  (^A) 

CITERNE ,  r.  f.  Arch. ,  réTerroÎT  (b««  | 
terrain  d'eau  de  pluie  fait  par  art  ponr 
les  divers  befoinsdc  la  vie.  On  ne  fanroit 
s'en  pafler  dans  plufuurs  pays  mariri-. 
mes ,  dans  phificurs  endroits  dt  l'A  fie ,  & 
d'autres  parties  du  monde.  Comme  rcni  1 
d  e  toute  la  Hollande  e(l  faumache,  toutes 
les  niaifonsont  des  citernes ^  &  il  y  en  a 
qui  lont  conftruitos  avec  un  foin ,  un  goût 
«  une  propreté  admirables.  Mais  oh  dit  ' 
que  la  plus  belle  citerr.(  qu'il  y  ait  aa 
morde,  fe  trouve  à  Confiantinoplc.  Les 
voûtes  de  cette  citerm  poricnt  fur  ileux 
ran^s  de  212  piliers  chacun  ;  ces  piliers  « 
qui  ont  deux  piés  de  diamètre  «  font  pieu» 
tt  s  circula irement,  &  en  rayons  qui  ten- 
dent.! relui  qui  elTnu  centre. 

Ainfî  un  drs  pli;s  v;rjnds  avantîîî;?^ 
u'on  puiffc  tirer  de  l'eau  de  pluie .  c'c& 
e  la  ramafler  dans  des  réfervoirs  footer. 
laint  qu'on  appelle  dttrntt^  où  quand 
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éttdifatifiéc  en  paflant  au  travers 
ëîàUie  rivière ,  elle fe  conferve  pl u- 
£wn  innées  fans  fe  corrompre.  Cette 
tw  é  ordinairement  la  mtilleure  »le 
tMBcdles di>at  on  j>eut  uler ,  foit  pour 
IjiliftàFour  l'employer  à  pluûcurs 
%ii  MiHii  poor  le  blanchiflage  & 
r«w  In  teintures ,  parce  fju'clle  n'eft 
f'îuiî  nélit  d'an  eu  n  <^e!  de  la  terre  ,  com- 
K  tant  wtlquc  toutes  ks  eaux  de^  ton- 

Caéne  ielplot  eftimées. 
^Clients  {bat  irane  très-grande  nti- 
wdnw  ks  lieux  où  Ton  n'a  point  d'eau 
ée  {Bm  «  ou  bien  iorf^ue  toutci  les 
iVMi  feits  font  manvaiies. 
'  Mmiis  ,  oem  qui  fontciirfelii  d*a- 
J»J*f  loaaescaux ,  obfervent  foisneii- 
wffit  àt  ne  laifier  poiat  entrer  l'eau 
^•C^  fondues  dans  \a  citnne  ,  ni 
mk^^ci  d'orages.  Pour  ce  qui  cft 
■M^fiDOduetf  on  a  quelgue  raifon 
«Bktadnre  des  citernes^  non  pas  à  caufe 
te  feh  (}u'^n  s'imagine  qui  lont  enfer- 
KcsÀKclésavec  les  particules  de  la  nei- 
f^lR  feulement  parée  que  ces  neiges 
AivtQt  or  Jinairement  plufieurs  jours, 
K  «f^ticfois  des  mois  entiers  fur  les 
toits^aiaifons  ,  cù  elles  fe  corrompent 

r'iifieatedcs  oifcaux  &  des  animaux , 
iteœore parle  féjoor  q[ii*eUeti(Mit 

^«PŒdant  les  Hollandois  parent  à  ces 
«^oiersincouvéniens,  en  entrete- 
*Mks  tokt  avec  propreté ,  en  éloi- 
■Wtamnannu  &  en  filtrant  leur  eau 
Jtte pierres  ow  des  Fontaines  fablées. 
^ jjg  «oit  ici  le  lieu  de  parler  de  la 
n  de  leurs  citernes  ,  de  leur 
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 !,  lie  leur  rcvéteaMntdeaiar- 

■ït»  le  lenr  couverture ,  de  leur  pro- 
Pfw,  du  choix  des  matériaux  qu'ils  y 
tDpioicBt  :  car  ce  n'ciï  pas  a  liez  pour  For. 
ittMBiif|flr/2f ,  que  d'avoir  un  lieu  qui 
tenac  bien  l'eau ,  que  les  pieiret  &  le 
o^îrtîer  dont  elles  font  jointes  ne  p\nT- 
faït  communiquer  aucnnc  qualité  à  cette 
gMoijf  léiourne  pendant  un  tcms  con- 
Mn^f  II  te|««core  de  tutt  dans  la 
*>îBe,  dans  la  ftroftute,  dans  les  fonife- 
»«Bi  d*one  bonne  citerht}  mais  ce  dé- 
tail aeaKneroit  trop  loin ,  &  fcroitpref- 
fHdateiUj^ible  laiis  les  figures. 
9mm  UtOÊtÊiÊÊ  œ  n*eft  pas  feule- 
■5?°«î^rP*J'  tels  que  h  HtUiidf 


que  les  cîtemis  font  nécefTaires;  qu'il  y 
a  quantité  de  vil  les ,  de  lieux,  decjKitaaus 

daos'toute  l'Europe ,  &  dans  ce  royaume^ 
où  des  citernes  feroient  d'une  très-  gmnc'e 
utilité;  que  d'ailleurs  l'on  ne  peut  dou- 
ter par  toutes  les  épreuves  qu'on  a  foites, 
que  l'eau  de  la  pluie  qui  a  été  purifiéô 
dans  du  fable  de  rivière  ,  ne  fuit  la  meiU 
leure  de  toutes  celles  qu'on  puifle  em- 
ployer :  M.  de  la  Uire  a  imaginé,  &  a 
Gommuniqoé  aa  public  (^Mêm,  ii  faeedL 
dis Sdmcn ^ifc/^^  les  moyens  fuivans» 
pour  pratiquer  en  tout  pays  des  citemer 
qui  fourniroient  à  chaque  maifon  alTez 
d'eau  pour  l  ufage  ^Ics  befoins  de  ceux 
qui  y  demeurent 

Premièrement*  il  cft  certain  qu*untt 
maifon  ordinaire  qui  auroit  en  fuperficie 
40  toifes ,  Icfqiiclks  feroient  couvertes  de 
toits,  peut  ramafler  chaque  année  2160 
picsenoiquet  d*eau,en  prenant  fenlement 
ig  pouces  pour  la  hauteur  de  ce  qu'il  en 
tombe,  qui  cft  la  moindre  hauteur  que 
l'on  obferve  communément.  Mais  cea 
1360  piés  cubiques  Talent  75600  pintca 
d'eau  ,  à  raifon  de  35  pintes  par  pic,  qui 
cft  la  juftemcfurc  pour  la  pinte  de  Paris. 
Si  l'on  divife  donc  ce  nomore  de  pintes 
par  les  36s  jours  de  Tannée,  on  trouvera 
200  pinte:»  par  jour.  On  voit  par  •  tt  ipm 
quand  11  y  auroit  dans  une  maifon,  com- 
me celle  qu'on  fuppofe  ,  vingt-cinq  per« 
fonnes ,  elles auroient  8  pintes  d*eau  cha- 
cune à  dépenfer ,  ce  qui  eft  plus  que  fuffi- 
iànt  pour  toui  les  ufàgcs  de  la  vie. 

Il  ne  faut  pas  négliger  un  avis  dt  M.' 
delà  Hîre,  fur  le  lieu  &  fur  la  manière 
de  conftruire  ces  fortes  de  cittrnes  dans 
les  maifons  particulières.  On  voit  dans 
plufieurs  vilict  de  Flandres,  vers  lea 
bords  de  la  mer,  oit  tontes  les  eaux  (!es 
puits  font  falées  &  ame'res ,  à  caufe  que  le 
terrein  n'eft  qu*un  fable  léger  au  travers 
duquel  Tcan  de  la  merne  (c  purifie  pas , 

?|ueriMl  fait  des  citerncfd^ns  chaque  mai« 
oa  pour  fon  ufiiçe  particulier.  Ces  citer- 
nes ont  lans  (tout.- de  f  rands  avantaî^es ,  & 
elles  font  enterrées  Ce  font  des  elpecea 
de  cavèaux  où  l'etu  fe  aonferve  mieux 
~  qu'à  l*air  $  car  il  eft  vrai  <}ue  l'ean ,  fur- 
tout  celle  de  pluie  ne  fe  conferve  pas  à 
l'air,  à  caufe  du  limon  dont  elle  eft  rem- 
plie .  qu'elle  ne  dépofe  pas  entièrement 
en  pafwnt  par  le  fiibir}  qu'elle  fe  cor* 

imqpt'»  Il  qu'il  f^fw^dn  m  «ffcc^ 
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ùc  mouffe  verte  qui  la  couvre  entiere- 
joent* 

C'eft  pourquoi  M.  de  la  Hifevondroit 

qu*on  pratiquât  dans  chaque  maifon  un 
petit  lieu  dont  le  plancher  leroit  élcvc 
au-ilciius  iiu  rcz-(ie-chau(l'ee  dt;  6  pic.^  en- 
viron i  que  ce  lieu  ii*eût  font  an  plus  que 
Il  quarantième  ou  cinquantième  partie 

la  fiinerficic  de  la  maifon,  ce  qui  fe- 
toit  «lar.s  notre  exemple  d'une  toife 
â- peu-près.  Ce  lieu  pourroit  être  élevé  de 
Hmt  à  dix  piés ,  &  bien  voûté ,  avec  des 
pims  fort  épais.  Ce  feroit  dans  ce  lieu 
que  l'on  pbcemit  un  réfcrvoirde  plomb , 
qui  Tccevroit  toute  l'eau  Je  pluie  après 
qu'elle  auroit  paG'é  au  travers  du  iabie. 
41  ne faudroit  i  ce  lien  ^n^nne  très.petit? 
porte  bien  épaifle ,  &  bien  garnie  de  nat- 
tes de  paille,  pour  empêcher  que  la  ge- 
lée ne  put  p.'iietrer  jufqu'à  l*eau.  Par  ce 
inoycn  on  pourruit  dillribuer  facilement 
detrès-bonne  eau  dans  les  cuiliiics  &  les 
lavoirs.  Cette  eau  étant  bien  renfermée 
lîcfecorromproitpa'ip'us  quefi  cllcétoît 
îbus  terre ,  &  ne  gclcruit  jamais.  Son  peu 
4*élévation  au-deffns  du  rea^de-chautlTée 
ièrviroit  aflèxà  la  commodité  de  fa  diilri- 
bution  dans  tous  les  lieux  du  logis.  Ce 
Tcfervoir  pourroit  être  placé  dans  un  en- 
droit oii  il  n'incommoderoit  pas  par  fon 
jhumidité ,  autant  qae  ceux  d^eau  de  fon- 
taine qui  font  dans  plnfienn  maifons. 

Enfin  il  y  a  nlufieurs  «ntre*;  endroits 
oCi  de  femlîlabîes  réfcrvoirs  artiftement 
conilruit<i  fuppK'eroientaux  bcfoinsdc  la 
vie,  par  la  pofition  oft  Von  eft  de  nan- 

Î[ucr d'eau,  par Tcloignement où  Ten 
c  trouve  des  fourccs  &  des  rivières.  Sou- 
vent nou<;hinbns  perdre  les  bienfaits  de 
la  nature ,  faute  de  c>uuoi(rances  pour  en 
ikvoir  tirer  parti.  (M.kcb.éiJ(uiMtrL) 
CITHARE ,  t  f.  Sifi.  mtc.  &  l^b. 
înftrumentannen,  que  quciqiîes  auteurs 
croient  avoir  étj  le  même  que  la  lyre  à 
fcptou  neuf  curdcs,  &  que  d'autres  re- 
gardent comme  un  infhrnmentdiffiffcnt, 
spais  fans  cri  afCgner  la  différence. 

Selon  les  anciens  mnnumens  &  lesté- 
»oi'«naî;es  des  Gr'  cs  (S:des  Latins,  elle 
«toit  formée  de  deux  côtés  recourbes ,  & 
Imitant  les  corqes  du  bœuf.  Le  bout  des 
cornes  ou  le  hautétoit  tourné  en  dehors, 
&  !c  bas  ou  l'oriçine  des  cornes,  en  de- 
lîans  ;  le  milieu  eu  la  partie  comprife  en- 
«ic  i^i»  extrémités  recauibccs,  s'ap^eU 
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loit  le  hrasi  les  eûtes  ou  montans  étofenS 
fixés  fur  une  bafe  creufe ,  deitinée  à  for- 
tifier le  fon  des  cordes.  Ils  étoient  affem- 
blés  par  deux  traverfes  ;  les  cordes  étoient 
attachées  à  la  traverfe  d'cn-has  ,  d'où 
elles  alloient  fc  rendre  fur  des  cbevtUea 
p]  ac^es  à  la  traverTe  d'en-haat.  La  eitbarê 
a  voit  une  bafe  plate  &  pou  voit  fe  tenir 
droite  fur  cette  bafe  :  c'étoit  l'inflrumcnt 
de  ceux  qui  fc  difputoient  les  prix  dans 
les  jeux  pithicns >  ils  s*co  accompagnaient 
en  éhantant  le  fnjetde  leur  diant  ^  donni 
par  les  amphiéfcions  au  renonvell  ment 
des  fétcs  célébrées  en  l'honneur  d'Apol- 
lon, <Sj  en  mémoire  de  la  défaite  du  fer- 
pent  Pithon.  Il  étoit  divifé  en  duq  par< 
ties.  La  preoiieft  étoit  un  prélude  de 
enerre  ;  la  féconde ,  un  oommencemenl 
de  combat;  la  troiCemc,  un  combat;  la 
quatrième,  un  chant  de  vi«floirc  ;  <&  la 
cinquième ,  la  mort  de  Pithon  les  fifte- 
mens  du  montre  expirant.  U  paroit  que 
la  cithare  &  les  airs  deftinés  pour  cet  ink 
trument  font  plus  anciens  queU  flûte  & 
les  airs  de  Bute.  Les  airs  étoient  en  vers 
hexamètres.  TerpanJrc  plus  ancien 
qu*  Archiloqne ,  joua  de  la  athare  par  ex* 
eellence  :  il  fiit  vainqueur  quatre  fois  de 
fuite  dans  les  jjiixpitniqucs.  Il  y  en  a  qui 
prétendent  que  notre  mot  guitarre  vicni 
an  mot  citbâre^  quoiqu*il  n'y  ait  aucune 
reiTemblance  entre  ces  inflrumens.  l^oyrz 
Guitarre,  Lyrk,  ^lestmém,  desinf. 

C1TH  AKÏSTIQ.UE,  f.  f .  Mufique  ^ 
genre  de  mulique  &  de  poéiie ,  approprie 
a  raccompagnemeni  de  la  cithare.  Ce 
genre,  dont  Amphion ,  fils  de  Jupiter  & 
d'Antiope,  fut  l'inventeur»  pritdepoil 
le  nom  de  lyrique, 

CITHAROIDE ,  Muf,  des  «c.  »  chan. 
fon  qu'on  accompagnait  de  la  citiiare  »  on 
même  un  air  proMe  à  cet  iBftmmeiili 
C  F.  D.  C.,)  ^ 

CITHERON,  Myth.^Toi  de  Platée 
enBéotie,  palfuit  pour  Vhomme  le  plui 
fage  de  fon  temps  :  il  trouva  k  moyen  de 
réconcilier  Jupitec  Junon.  Cette  Uéeflc 
piquée  de  quelques  galanteries  de  fon 
mari ,  voulut  rompre  entièrement  avç< 
lui  par  un  divorce  public  Cithéron,  cofi< 
fultéfur  les  moyens  de  faire  revenir  1^ 
déeflfe ,  confeilla  à  Jupiter  de  faire  feoi^ 
blant  de  vouloir  s'cnj;ager  dans  un  nou- 
veau mariage  :  leconfeilfutiuivi&riuTi 
Ht^aifaitemcnt.  (f^ 
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*QRTA,  £«.  Rifi.  nat,  ^oi.  les  Bra- 

■«  >ppelleBt  Je  ce  nom     Je  celui  <le 
dùtcMzradi  nns  plante  du  Malabar ,  afl^^z 
fcien  ynéc  avec  la  plupart  de  fes  dérails 
çrTin.Rhccde,  au  vd.  l'JII.jiuncbe 
^«      117  «(•  Ton  /^0r/ttx  Mnlabari^ 
onjein  Commclin,  dans  les  notes  fur 
«t  wrra^e,  l'appelle  brtx  f^lio  JLila- 
kaim^femine  lafpaceo.  Les  habitans  île 
Cef!inhiMNnineiitiiNw/.ifra/!'«^o  $  c'eà 
hce^aarium  ciliare  minus  ,  drctée  foliis 
frmmkui  fpicutis  flo-.  ibus  )  maietu  fpit- 
tr!,çra?écn  petit  pir  Pliikenct,  an 
lk\kfimche  LXXXII  de  la  pythogra- 
Ig^'AfKhiarpagopbttu  de  Vaillant  ;  le 
■te  wBtfntf  fruciu  lappuceo  ,  gravé 
M.  Borma n  n ,  pUnche  XTIII  ,n**.i^ 
ilia  Th'ùturus  ZeyUnicus  i  Se  Vnchy" 
f"te4Li^pacfrt  ,  cattlefruticojo  d'^\i/ny 
Êidutetiuptà.  ^flofcmis  hteralihu  utrin- 
ptfy/cicaio  fetartim  ancinato  ,  de  M. 
linM,  dans  Ton  Sy/leina  naturtc^  édition 
tt-i:, imprimée  en  1767  ,  pa^e  186. 

Cette  Dlante  eft  vivace  ,  a  racine  li- 
Bnir,  de  qnatre  li^es  de  diamètre ,  6l 
fjmeunbuifTon ovoïde I  pointu,  haut 
«if!»r;pics,  une  Fois  moins  larj^c  ,  h  tige 
xuifiéedcbas en  haut,  de  branches oppo- 
toa  croix .  cyiind  riques,  vcrd-rougeâ- 
frcsnanoiids ,  iail'antes,  aQèz ferrées, 
cEiftén  fous  un  angle  de  trente  degrés 
Hploî  d'ouverture. 

Sa  feuilles  font  oppofées  deux  à 
inta  croix,  etliptiquts  ,  entières  i 
F«iniesaux  demr  extrémités,  longues 
^et-îii t  qititrc  ponces,  prcTiue  deux 
fois  oûiiis  larges  ,  alTez  e'paifTes ,  mais 
a«iks ,  Itlfcs  ,  luifa  ntes ,  rougeàtres  d'a- 
«r^ ,  cofîiite  verd-brunes ,  relevées  des 
éeneétéi  d*une  côte  longitudinale ,  rou* 
gôtrc,  nmifiéc  de  fix  à  lui:t  paires  de 
nemirci alternes,  8l  portcc»;  pr.-rqii'ho- 
^Mtalement  fur  un  pédicule  UL-mi-cy- 
wi^ae  ,6^8  fbts  plus  court  qu'elles. 

Chaque  branche  e(l  terminée  par  un 
9>«U|ie  i  trois  F.*is  plus  lon;^  qu'elles . 
fjftint  Quinze  à  quarante  pa^jucts  Je 
itan (effiles,  vcrd-rou.ieàtrcs ,  jphcrj- 
de  trois  ï  quatre  lignes  de  dianfe- 
^tdifporées  d*une  manière  fort  tâche 
wT  toute  fa  l-ngucur ,  &  accompagnées 
jjcuae  d'unr  écaille  caduque,  une  f  is 
ptSMirte  qu*elles9  chaque  paquet  efl 
<^Ie  de  trois  fleurs  ouvertes ,  en  étoile 

K*,  de'^jittM  ligttei  46  dtmtfftrt } 
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Iorfqu*il  n*eft  qu'en  bouton  II  cft  d'abord 
rouge ,  enfttite  vcrd. 

Chaquefleureft hermaphrodite,  poly. 
petaU  ,  incomplète,  î  étamines  réunies, 
&polée  autour  de  l'ovaire;  elle  confiibe 
en  nn  calice  de  fcpt  à  huit  fcuiiics  cil;pl 
tiques,  pointues,  concaves,  vertes,  une 
fois  plus  longues  que  larges,  dont  deux 
extérieures  Tint  ciliées  de  crochets  en  ha« 
meçons  rougeàtres,  fans  corolle  ,  &  eif 
cinq  ét^mines  rouge <; ,  réunies  par  la  uioi- 
tté  inférieure  de  leurs  filets  en  nnemem* 
brane  cylindrique  qui  environne  &  tou- 
che immédiatement  nn  petit  ovaire  fphé- 
roï  Je ,  terminé  par  uu  llyle  &  un  Aicaiate 
tronqué ,  velu. 
,    L;uvaire  en  mûrilllint  devient  nne 
caplule  ovotde,  vcrd  itrc,  longue  d'une 
ligne  &  demie ,  mcm'oranc  ife  à  une 
ge,  ne  s'ouvrantpoint,  &  contenant  une 
leule  grainè lenticulaire,  liiTe,  brun-noi* 
re,  luiiante,  attachée  verticalement  aiV 
fjud  de  lacapfulc.  chaque  cap  Iule  e(V  en- 
veloppée &  cachée  enti.-rcmciit  par  le 
calice,  dontles  crochets  en  hameqon  font 
écartés,  de  manière  qu'ils  Forment  de 
pet. tes  têtes,  fcmblahles  à  celles  de  le  ' 
batdanc,  luppa^  &  -jui  s'accrochent  aux 
poils  <Sl  laines  des  ai  i  naux  qui  les  tou- 
chent ,  ce  qui  ftit  appeller  cette  plante 
du  nom  de  cnufin. 

Culture.  Le  ci  lia  croit  au  Malabar 
au  Sénéiial  dans  les  terreins  fablonncux» 
jP  ialités,  Il  n'a  ni  laveur ,  ni  odeur. 
ufagtt.  Sa  radne  pilée  dans  le  petit 
lait  s'applique  fur  les  hémorrnoïdcs  :  fa 
poudre  fe  prend  dans  les  coliques  intdC* 
tinales. 

Remarques.  Cette  plante  eft  une  efpece 
de  pupal ,  &  doit  former  un  ^enre  dilfi^- 
rcnt  du.  caijclari ,  du  ieherubula  &  de 
l'onret  du  Sénégal ,  tontes  f-lantes  que  M. 
Linné  a  confondues  fous  le  nom  \tchy. 
rmtthfs ,  non  de  nouvelle  fabrique ,  qui 
ne  s'entend  guère ,  mais  par  lequel  cefc 
auteur  a  voulu  Jéfigner  une  plante  pail- 
leufe,  ou  à  piillett.s  \'  ecai.lcs,  teintes 
ulées  qui  ne  fe  ptélentcnt  point  en  voyant 
cette  plintc^  aquetle  nousatoos  cru  de- 


.  voir  lailTer  fui  n'*m  ae  pays. 

Le  pupal  Fo'mc  un  genre  particulier 
I  dans  la  première  fertion  le  la  famille  des 
1  amaraothe -,  pru.  du  cad.iari,  où  nous 
I  l'avons  placé,  royiz  nos  FttmiMes  dts 
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La  figure  M.  Burmann  marque  fur 
la  tige  de  cette  plante ,  au-dclfous  Je  l'épi 
de  fieurs ,  des  tpwics  en  crochets  pendans 
en  bas ,  qui  ii*eMAent  nDllement «  qu'il 
iutfupprimer.  C-^/. '^''««/ôn.  )  / 

CITOC  ri ,  r.  m.  ////?.  nat.  Bat.  Les 
Brames  appellent  de  ce  nom  &  de  celui 
iwidi ,  une  efpece  de  calaha  du  Malabar , 
très-bien  gnvé,  par  Van-Rheede ,  dans 

fon  florins  Màlaharicus  ,  vohtne.  JV^  pl. 
XXXIX  ^  p.  8i  ♦  fous  le  nom  de  tsjerou 
fonna ,  c'eft-à-Jire ,  petit  ponna.  Lei  Por- 
tugais rappellent  ponmca  pequeno  i  les 
HoUindois  deyne  gtdt  gtmt  appelen.  J. 
Commelin  dans  fes  notes  fur  VHortus 
Jil.'.hbariius  y  le  confond  avec  le  kina  de 
Ceylan.  M.  Burmann ,  dans  Ion  Tl  efau- 
rus  Zeylanicits  y  imprimé  en  1737 1  ledif- 
iingae  du  kina ,  le  regarde  comme  le  hiu- 
kirta  de  Ceylan ,  qui  croit  être  le  cornus 
Malabar  h  II  folris  nympkxa  de  Ray.  Uift, 

ÎlantarUm ,  page  1537  j  le  luiaba  citrifo- 
io/pUndetite  de  Plnmier ,  mvemm  gene- 
rum,  p.  39,  pL  XFJII,  &  le  kalophiUo- 
dendron  iniicum folio  £5* fruiîn  minore  de 
Vaillant,  Mém.  del\âcad.  ^ann.  1722,  p. 
2S3  •  &  en  donne  une  bonne  figure ,  mais 
ln€OiB[^lette ,  pL  ZAT,  page  120^  (but  la 
dénomination  nouvelle  à^n  ^phyllum  flore 
rtundrifido.  JnopbyUum  fii^iiiKe  feuille 
nritic  parallèlement  &  d'une  manière  fer- 
rée comme  des  fibres  mufculaires.  M. 
Linné  dans  Ion  Speeies plantorum ,  impri- 
me en  1751 1  />■  $  14 ,  &  dans  fon  Syflema 
mhtréc,  édition  12,  impriméen  1767,  p. 
362  «  adopte  fidclement  toutes  les  cita- 
tions de  M.  Burmann ,  &  défigne  cette 

Jlantc parle  nom  de  calTpbytmmf  acn/a- 
m  ^  foiiis  ovatis,  ohtttfis. 
Le  citûcii  cft  lin  arhre  Qui  s'élève  à  la 
hauteur  de  80  à  yo  piés,  a  tronc  cylin- 
dri^ne  de  is  pilt  de  diamètre  •  fnr  30  à 
40  piés  de  longueur  f  conronhé  par  une 
cime  fphérique,  compofée  de  nombre  de 
branches  alternes  ,  cylindriques  ,  cour- 
tes, épaiOTtrs  .  écartées  fous  un  angle  de 
4Ç  degrés  d*aoord ,  enfnite  ouvertes  ho- 
rizontalement, bois  rouget  tre  trè»»dnr , 
recouvert  d'une  écorce  épaifle  ylifle,  d'a- 
bord verte ,  enfuite  noirâtre. 

Sa  racine  a  le  bois  brun,  recouvert 
éPune  écorce  janne  dedans,  «  roogefttre 
nu-dehors. 

Les  Feuilles  font  oppofées  deux  â  deux 
€A  cxoix,  elliptiques,  obtuiesàleur  ex- 
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Itrémît^,  pointues  à  leur  origine,  lortjtîf?» 
de  deux  à  trois  pouces,  une  fois  moin» 
larges,  entières,  épailTes ,  luflantes^ 
verd-noires  deflUs ,  plus  efaiiret  deflons  » 
jaune  doré  dans  leur  contour ,  relevées 
en-dedbus  d'une  côte  longitudinale ,  des 
deux  eûtes  de  laquelle  partent  30  à  4» 
paires  de  nervures,  comme  oppofées  i 
atmchéesd'abord  finis  no  ansie  de  4Ç  de» 
grés  d'ouverture ,  enfuite  norizoncale* 
ment  lans  aucun  pédicule,  à  des  dilian* 
ces  d'un  pouce  au  plus ,  au  nombre  de 
deux  à  quatre  paires  au  plus ,  fur  chaque 
biauche  :  ehaque  paire  eft  accompagnée 
de  deux  grand*;  ftipules  concaves  ,  ellip- 
tiques, qui  tuinbeut  au  moment  de  leuc 
épauouiirt;mcnt.  ' 

De  ratflcUe  Je  chacune  des  frelUe^  fo- 
périeuresyfort  un  épi  oppofé ,  audi  lon^ 
qu'elles,  co.npoCé  dans  fa  moitié  fupé- 
rieure  de  trois  ou  quatre  paires  de  fleurs 
oupofées,  avec  une  impaire  terminale» 
blanches,  ouvertes  en  étoile,  de  fin  à 
fept  lignes  de  diamètre ,  &  portées  hori* 
zontaleinent  fur  un  pcdkule  mena  dn 
cette  longueur. 

Chaque  fleur  eft  hermaphrodite ,  cadu* 
que  ,  polipétale,  cégniiere,  àétiuttinet 
très-nombreufes ,  &  polie  autour  de  To- 
vaire  i  elle  confiée  en  un  calice  à  4 
feuilles  &  4  pétales  blancs,  orbiculaires 
ou  hémifphériques  concaves ,  &  en  100 
étaroines  une  fois  pins  courtes,  vertes, à 
anthères  jaunes,  rapprochées  en  une  têtt 
fphérique .  enveloppant  &  cachant  l'o- 
vaire qui  eft  pett,  fphérique,  furmonté 
d*nn  llyle  blanc ,  égal  aux  étamines,  (k 
termine  par  nn  ftigmate  fphérique. 

L'ovaire  en  mûriO'ant  devient  une  baie 
ovoïde  ,  obtufe,  aiïez  (einblablc  à  une 
oornuuille ,  longue  de  lept  à  huit  lignes , 
de  moitié  moins  Urge ,  liflTe .  verte  d'k* 
bord ,  enfuite  roogcatre ,  à  ehair ferme , 
en  écorce ,  ft  une  lo^e ,  ne  s'ouvrant  point 
&  contenant  an  ofTclct  ou  noyau  dur, 
ovoide,  pointu  par  un  bout  ,  long  do 
cinq  lignes ,  &  prefque  de  moitié  nîoina 
large ,  1  amande  blanc-jaunâtre. 

Culture.  Le  cit-^ifi  croît  au  Malabar, 
furtoiit  auprès  d'Arogatti,  dans  les  ter- 
res fablonneufes  ^  il  eft  toujours  verd  , 
vit  très-longtemps,  porte  pendant  plus 
de  100  ans  une  fbit  par  an,  lavoir»  en 
août  &  feptembre. 
Ji^HsdUù>  Sa  racine  a  nat  odeu  foct^ 
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ènefticnr  aftringente  ;  feî  fetillTes  ont 

tK  ûvfnr  acide  ,  &  fes  fleiir^  ime  odeur 
inn^e,  fans  faveur  ;  fcs  baies  une  douce 
ictfitc,  &  fei  amandes  une  laveur  douce 
iénàf  enfuitc  amcre.  L*écorce  ('c  fes 
Tao-^,  de  fcs  branches  &  de  fon  fruit  » 
W<:T<e,  rend  une  liqueur  vif(iijciifc,  tc- 
ne.jaime,  citrine,  quife  coagule  bien- 
llNiréfioc. 

ÇfÊftt,  Ses  btiet  fç  mangent  &  font 

tm.aftrinjentcs  i  de  fes  amandes  fé- 
chén,  en  tire  par  expreflion  une  huile 
(c  Itrole  dans  les  lampes  $  fes  autres 
Igtt  ae  fimt  Anenn  nfage  en  mé- 

imiT^fs.  D*après  cette  dcfcription 
fcîeDcrrcf  nftanciéc  ilu  citocii ,  il  cii  facile 
^iKrcombieoJcan  Commclin,  M.  Bur- 
■it  M.  Linné  le  Ibnt  éloignés  de  la 
itt,efl confondant  cet  arbre;  lepre- 
»ifr,  îTcc  le  kina  de  Ceylan ,  &  les  dcr- 
limavetlckii^kina  de  Ceylan  &  le  ca- 
lih^rAmériqae. 

t)*iM,  le  Ùma  on  kine^  apporté  de 
C«y!iD  pr  Hermann ,  n'eftpas,  comme 
Wrrpfç  J.  Comntelin,  la  même  efpecc 
^kcttoâii  car ,  félon  M.  Burmann, 
«lin  et  la  même  chofe  qne  le  bltan- 
|v,gnré par  Rnmphe ,  à  la  pl.  LXXI, 
Mf^  iMvol.  II  de  fon  Hnbarium  Am- 
**wf»«i ,  &  qne  le  ponna ,  gravé  à  la  pl. 
i^XXniI,  du  'volume  /r,  de  VHortus 
JUMm».  Or,  lebtntangora •  i*.  les 
WbaltQfes  aux  deux  extrémités, 
■4&Tanta:;e  h  leur  origine,  longues 
^fcat pouces ,  une  fois  moins  larj^es ,  de 
ie  cent  paires  de  nervures,  &  por- 
"ttfcrmi  pédicule  cylindrique  ,  dix  à 
^efbis  plut  court  qu'elles  i  a*,  icaépis 
^fioin  font  une  fois  plus  courts  que 
•«failles ,  3*.  fcs  fruits  font  fphcriques, 
Kdeox pouces  de  diamètre,  jaunes,  à 
fphérique ,  à  nne  pointe  d*onne  à 
^^lifBef  de  diamètre,  jauniitre. 

ponna  du  Malabar  ne  lui  efl:  pas 
Piûjfcmblable  &  diffère  encore  du  hin- 
Jsor,  comme  nne  autre  cfpece  ;  car , 
^in  Mlles,  quoique  de  néme  gran- 
■Wfqne  celles  du  bin ta ngnr  ,  font  ordi- 
■ireiBcnt  plus  larges n  proportion  ,  c'efl- 
à  peine  de  moitié  plus  longues 
^1wi5es,  plu$  étroites  à  leor  origine 
y  «  r«trêmité  i  a*,  fcs  épis  de  fleurs 
^'é:aox  ^  la  lon^iTcnr  des  feuilles  ;  3«>. 
n  saitt  {«Ht  ^bétHuea  »  d'an  pouce 
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&  dcmf  de  diamètre,  roufl^trcs  ,  \  noyau 

fpht?rique,  hl  jnchitre,  avec  une  pointe» 
mnisde  huit  à  dix  ligues  de  diamètre. 

Si  le  inbor  iniica  mali  meiicif  am^eri» 
hurfoliis  Maierafpatana  .  forte  ponmifeu 
ponnamarnm  horti  M  l  barici  ^  vol.  IV 
38,  cujm  lacrym  î  yejtunfa  an Jtt j^e- 
ciesgfttte  gamhi  quéerttur  àj.  Cotnmeiino 

in  miis^  !;ravé  par  Plnkenet,  dans  ft 

Phytoçrathie  ,  pl.  CX/J^II,  »•  J  ,  fans 
fleurs&fans  fruits,  cft  exactement  dtf- 
finé  ;  quoique  Plnkcnct  &  M.  Linné  le 
croient  la  même  clpcce  que  le  ponna  ,  il 
fera  encore  d'nne  antre  erpece  qui  en  dif« 
férera  i*.  par  fcs  branches  quarrées;  a*, 
par  fes  feuilles  également  pointues  aux 
deux  bouts,  Se  une  fois  &.  demie  àdeus 
fois  plus  longues  que  larges. 

Le  klnkina  de  Ceylan ,  qne  M.  Buiu 
mann  compare  au  citocii^  en  diffère  beau» 
coup.  I*.  Ses  feuilles  fnnt  également 
)ointues  aux  deux  extrémités ,  de  moitié 
eulement  plus  longues  que  larges  , 
Irié&s  de  cent  paires  de  nervures  &  por- 
tées fur  un  pédicule  cylindrique,  cinq^i 
huit  fois  plus  court  qu'elles.  2".  Ses  tpis 
de  fleurs  font  une  f^ois  plus  courts  que 
les  feuilles.  3*.  Ses  branches  fout  quar* 
rées. 

Knfio ,  lecalabaderAmérique,  gravé 
parSloine,  kXzpl.  C'C,  «*.  i  de  fon  Hift^ 
delajamctfque^  fousle  nom  de  Tercbin^ 
thus folio JtnfuM  ucutaUto  «  rohmio^fucm 
culento  ,  /#re  titTMpeiûh  ptliide  luteo  ^ 
fruélu  majore  monofyreno ,  ne  lui  refTeni- 
ble  pas  davantage;  car,  1°.  fes  feuilles, 
quoique  de  même  forme  &  de  même 
nombre  de  nenroret  «  difpoféeade  même» 
ont  depuis  trois  jufqu*.i  fix  ponces  de 
longueur,  8i  un  pc  îiculc  cylindrique  de 
huit  à  dix  fois  nlus  court;  2**.  fes  fleurs 
font  jaunes  i  3*^.  fes  fruits  ont  Tofielet 
fphéroïde,  de  fix  i  (cpt  lignes  de  diamo* 
tre  &  jaunâtre. 

Le  citocii  eft  donc  une  cfpece  particHi- 
liere  de  calaba ,  différente  de  toutes  «el- 
les avec  lefquelles  les  botaniftes  l'ont 
confondue  \  &  les  noms  modernes  luJh» 
phiOottendrou^  cùBophySttm^  ^  ini-phytium^ 
doivent  être  fupprimés  comme  (upcrflus  , 
celte  plante  ayant,  comme  fcs  congénè- 
res ,  un  nom  de  pays  plus  (impie  ,  plus 
facile  .^prononcer,  ft  fous  lequel  elles 
font  mieux  connue*;  quf*  par  le»  botanif- 

tea  de  VSuropc»  qni  u'en  ontianuia  vm 
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que  des  morceaux  ou  des  cfquinîes  très- 1  noncerdant  cette  cérémonie  d*adopb*ott* 
iîmnrfiites.  Le  caHi!»  (è  nwjce  naturelle- 1  le  rerment  Tuivant  à  la  lace  dn  cieL  Jarmm 
ment  dans  la  famille  te  ciftes  oi^  iions  i  non  drho  uc/îubo $  nec  ûdftaUtm^  ^t^finÊit 

l'avons  place.  Voyez  nos  Familles  dcf  \  ille  fucrit ,  focium  rtlhiquam  ;  furvahé 
flav.trs  .  i'<A.  II  ^  f.         {M.  Adanfun.) 

t ITOLE ,  Luth. ,  cfpecc  d'inftrHment 
de  muGque ,  dont  le  fon  de  voit  être  fort 


agréable  ,  j^uirque  Guillaume  Gniart» 

poëtc  du  viij^  ficelé,  dit  : 

Ji^ue  le  roi  de  Firnnce  à  cele  erre 

Enveloppa fi  dr  parolet 

J^lus  douces  que  fom  de  citolcs.  (  F.  D.  C.  ) 

♦CITOYEN  .  r.  m.  Ilj/Î.  am'.     fw  d. 
Dr<yit  pt'hlic  j  c'cft:  celui  qui  cft  membre 
«l'une  focictc  libre  de  nluueurs  famille 
qui  partage  les  drolti  de  cette  Ibciétf  ^ 
Gui  jouit  de  fesfranchires.  T.  SociETi, 
CiTE,ViLLE  FRANCHE,  Franchises. 


nuoquc  pro  focis  ^  avis  folus  cîT*  cum  mul^ 
tis  y  putriam  nec  iurbaho ,  necfrodam  >*  no- 
viguko  contré  fMuncmnque  éÊftùutattfm^ 
rongionems  filemnitittes  perpétuas  obferr 
Vttho{  recrptts  confuetuiii^ihus  pm  ebo  ^  ^ 
quafcuntquc  adhuc  populus  prudentcr  fta^ 
tucrit ,  ampicclar)  Jt  quis  leges  fvfcef^ 
tas  fufiukrit ,  ni/i  comprobaverit  ,  «00 
penniit^wt;  ttiebor  dcnique .  folus  ^cicm 
reliquis  nv:*tihus ,  atque  pcUria  facra  colmtM* 


$oyen  de  cette  fociété  ;  c'en  eft  feulement 

lin  <'ujet  momentané.  Celui  qui  y  Fait  Ton 
lejour  habituel ,  mais  qui  n'a  aucuncpart 
à  les  droits  &  franchi  fcs ,  n'en  efl  pas  non 
plut  on  citoyen.  Celui  qui  en  a  été  dé- 
pouillé ,  a  celTé  de  l'être.  On  n'accorde  ce 
titre  aux  femmes,  aux  jeunes  enfans, 
aux  fenritcurs,  que  comme  à  des  mem- 


nfint  H  chaque  particulier  te  jugementdes 
loix  nouvelles  ,  étoit  capable  de  caufcr 
bien  des  troubles.  Duteile,  ce  ferment 
eft  trds-beao  &  trds-fage. 

On  dcvcnoit cependant cfVfiywi d'Athè- 
nes par  raJo;»tion  d'un  citoyen^  &  par  le 
confcntcmciit  du  peuple:  mais  cette  fti- 
veurn'étoit  pas  commune.  Si  l'on  n'étoît 
pas  cenfé  cttoren  avant  vingt  anc  «  on 
étoit  cenfé  ne  rétre  plut  t  kfique  le  maà 
4ge  cmpêchoit  de  vaquer  aux  fonôionç 
publique*?.  II  en  ctoit  de  même  des  exilés 


bres  de  la  famille  d'un  citoyen  propre-  ]  ^  des  bannis,  à  moins  que  ce  ne  fut  par 
jnent  dit*  niait  ik  ne  font  ruvninentt  roftracirnie.  Ceux  qui  aToient  fubî 
€itmem,  |  jusrcment,  n*étoient  qu'éloiï^és. 

On  peut  dîfliuguer  deux  fortes  de  ci-      ^  "*   * 

toyens  :  les  originaires  &  les  naturalifés. 
I.es  orifrimém  font  teint  qui  font  nés 


€itoynis.  Les  mêttirali/lls  font  ceux  à  qui 
la  fociétc  a  accordé  la  participation  à  Tes 
droits  &  9  Tes  franchiies ,  quoiqu'ils  ne 
foient  pas  nés  dans  fou  fein. 

Let  Atiiéniens  ont  été  trét-réfervés  à 
accorder  la  qualité  de  citoyens  de  leur 
ville  à  des  étrangers;  ils  ont  mis  en  cela 
biaucoup  plus  de  dignité  que  les  Ro- 
mains :  le  titre  de  citoyen  ne  ^'eft  jamais 
avili  parmi  eux;  mais  ils  n*ont  point  re- 
tiré dé  la  haute  opinion  qu*on  en  .ivoit 
conque,  l'avantage  le  pins  grflnd  peut- 
être  ,  celui  de  s'accroître  de  tous  ceux 
qui  l'ambitionnoicnt.  Il  n'y  avoit  guère  à 
Athènes  de  citoyens  que  cf  ux  qui  étoicnt 
nés  de  parens  citcyetis.  Qu?nd  un  jeune 
homme  étoit  parvenu  à  l'à-e  de  vin^t 
ans,  on  renrct;iftroit  fur  le  >.y'; Mpc^'-'^ 
fafMuarfisi  ;  l'ctat  le  comp^oit  an  nom- 

re  de  fcs  membres.  On  lièi  t'aiCoit  pro- 


i 


Pour  conftituer  un  véritable  citoyen 
romain,  il  falloit  trois  chofcs  :  avoir  fon 
domicile  dans  Rome  i  être  membre  d'une 
destrentc>cinq  tributs,  &  pouvoir  parve- 
niranx  dignités  de  la  république.  Ceux 
qui  n'avoicnt  que  par  concelTion  &  non 
par  naiffance  quelques-uns  des  droits  da 
citoyen^  n'étoicnt,à  proprement  parler^ 
que  des  honorairet.  f^tye%  Citb  «  Jv* 

RISPRUDENCE. 

Torfqu'on  dit  qu'il  fc  trouva  plus  c'e 
quatre  millions  de  a/ox^m  romains  dans 
le  dénombrement  qo' Augnfte  en  fit  hin^ 
il  y  a  apparence  qu'on  y  comprend  «  dt 
ceux  qui  rcfidoient  a<9^uellemcnt  dans 
Rome ,  8c  ceux  qui ,  répr^udiis  dans  l'em- 
pire, n'étoitnt  que  des  honoraires. 

Il  y  avoit  une  grande  dtffJSrence  entre 
un  c;'/6^rn&  un  domicilié.  Selon  la  loi  de 
ir.cjHi ,  la  feule  naiffHnce  faifoit  des  ci- 
toyens,  is:  donnoittnus  les  privilégies  de 
la  bourgcoifie.  Ces  privilèges  nes'acqué* 
roicnt  poiut  p«ir  If  templ  4^  iéjoiir.  I) 
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f*f  rroît  foos  leiconruîs  qne  la  faretir 
ée  l  etat,  &ron^  les  empereurs  que  leur 
nbKé^'  pût  Toppléer  en  ce  cas  au  dé- 

Cétcit  le  premier  privilège  d*«n  ci- 
ArniFomaïa ,  de  ne  pouvoir  êt^e  iu^îé  que 
firie  peuple.  La  loi  Fortia  défend  oit  de 
■Mil  i  moft  nn  eifoyemJ^un  les  provin- 
0aâiies,il  n'étoit  point  fournis  au 
penroirarbitraire  d'un  proconful  ou  d'un 
proprttecr.  Le  cii-is  fum  arrétoit  fur  le 
dianp  ces  tyrans  fubâlceroes.  A  Rome , 
ëklfDèt  MonteT^titeo ,  dans  fon  lim 
htXÎJvTit  des  loir  ,  Bv,  XI ^  cbaf,  amr« 
ain&  \u  k  Lîcédtmonc  ,  la  liberté  pour 
laàtnens  Sc  la  fcrvitude  pour  les  elcla- 
m,  étaient  extrêmes.  Cependant  mal- 
n^kiprivileset ,  la  puiflance  &  la  gran- 
«rdece^  citoyens  ,  oui  faifoient  dire  à 
Cttoo  (  or.  fro.  Jfî.  Fonteio  )  on  qui  am- 
fi^jjaau  GaMi^e  cum  iidimo  cive  romano 
mtfÊimdui  ejt  ?  il  me  (emble  que  le  gou- 
wifeiH  de  cette  république  étoif  fi 
t^yy^t,  qfn'on  prcndroit  à  Rome  une 
iitt  moins  précife  du  f;/c)cn,que  dans 
koaton  de  Zurich.  Pour  s'en  convain» 
or,  fl  ne  s'agit  que  de  pefer  tvcc  atten* 
teceqae  nom  alloM  dire  dans  le  refte 
if  Kt  article. 

fîpbbe^  ne  met  ancune  différence  en- 
tr:  leiujct  &l  le  citoyen  i  ce  qui  eft  vrai , 
cipraMDt  le  ternie  de  fujn  dam  fon  ao^ 
ctj^'on  ftride;  Se  celui  de  citoyen  dans 
Micception  la  plus  étcnùuc  :  &  en  con 
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Comme  les  loîx  des  fociété^  libres  de 
familles  ne  font  pas  les  mémc^  par-tout, 
&  comme  il  y  a  dans  la  plupart  de  cesfo- 
ciétés  un  ordre  hiérarchique  conftttoé 
par  les  diçtiités  .  le  citoyen  peut  encore 
être  conrideré,  &  relativement  aux  loix 
de  la  fociété,  &  relatÎTement  au  rang 
qn*il  oodipe  dans  l'ordre  hiérarchique. 
Dans  le  lecond  cas ,  il  y  aura  quelque 
diflFVrcnce  entre \t  citoyen  mai;iftrat  &  le 
citoyen  bourgeois  ;  &  dans  le  premier  , 
entre  le  ciV^nrfnd'AmlierdAm  &  celui  de 
Bile. 

Arîfh)te,  en  admettant  les  dîftinftiom 
de  focictés  civiles  &  d'ordre  de  citoycm 
dans  chaque  fociété ,  ne  reconnoit  cepen- 
dant de  vrais  citoyens  que  ceux  qui  ont 
part  à  la  îodicatHre ,  &  qui  peuvent  fe 
promettre  de  palTer  de  l'état  de  fimples 
bourcjcois  aux  premiers  grades  de  la  ma- 
giftraturc  j  ce  qui  ne  convient  qu'aux  dé- 
mocraties pures.ll  font  convenir  qu'il  n'y 
a  guère  que  celui  qui  jouit  de  ces  préro* 
gatives,  qui  foit  vraiment  liommc  pu- 
blic ;  &  qu'on  n'a  aucun  caradrre  diftinc- 
tîF  du  fujet  &  du  citoyen ,  ûnon  que  ce 
denier  doit  être  homme  public ,  «  que 
le  réle  du  premier  ne  peut  jamais  étft 
que  cchii  Je  rarticulier ,  de  quidnm. 

PuffcndorfF,  en  rcftreisçnaut  le  nom 
de  citoyen  à  ceux  qui  par  une  réuhioa 
première  de  ^milles  ont  fondé  l'état  «  dis 
a  leurs  fuccerfeurs  de  pcre  en  fils,  intro- 
duit une  diftindion  frivole  répand 


ttnntquc  celui-ci  cfl  par  rapport  aux  t  peu  de  jours  dans  fon  ouvrage,  &  qui 
In  feules,  ce  que  l'autre  eft  par  rap-  peut  jeter  beaucoup  de  trouble  dans  une 
ffltluii  fooTeraio.  Ds  font  également  \  fociété  civile ,  en  diftinsuant  les  citayem 

cpumandés,  mais  l'un  par  un  être  mo-  j  oriîîinaires  de  naturjlifes,  par  une  no* 
ni, l'autre  par  uncperfnnnc  phyfique.  i  bleflfc  mal  entendue.  Les  crVo^r;/;  en  qua- 
Unomde  r;/o>T?/  ne  convient  ni  à  ceux  lité  de  citoyens^  c'e(l-à-dire dans  leurs 
^ri Tirent  fub'jugucs,  ni  à  ceux  qui  vi-  |  fociétés,  font  tons  également  nobles;  U 
vcntifolés  ;  d*oè  il  s*enfiiit  qne  ceax  qui  '  noblcITe  fe  tirant  oon  desancétres ,  mait 
▼itentabfohiment  dans  l'état  de  nature,  \  du  droit  commun  aux  premières  dignité 
comme  les  fouvcrains  ;  &  ceux  qui  ont  j  de  la  ma<.;iftrattirc. 

Êrfiiitement  renoncé  à  cet  état,  comme  |  L'être  moral  fuuverain  étant,  par  rap- 
t  efclaves,  ne  peuvent  point  être  re-  i  wtmncHoym ,  ce  que  la  perfonne  phy« 
préés  comme  citoyens,  à  moins  qu'on  ^  itquc  defpotique  cfl:  par  rapport  au  fujet, 
se  prétende  qu'ils  n'y  a  point  de  fociété  j  <^  rcfclavc  le  pliK  i^arfait  ne  transférant 

pas  tout  fon  être  à  fon  fouverain  i  à  plus 
Forte  raifon  le  citoyen  a>t-il  des  droits 
^u'il  fe  réferve,  &  dont  il  ne  fe  dé^rt 
jamais.  Il  y  a  des  occafions  où  il  fe  trou« 
ve  fur  la  même  ligne,  je  ne  dis  pas  avcç 
fes  concitoyens,  mais  avec  l'être  moral 
qui  leur  commande  h  tou$.  Lct  étte  » 

M  4 


,  qu  lis  n  y  a  po  ,  .  

nifonnable  où  il  n'y  ait  un  être  moral,  * 
îtinnable  ,  &  an-deHns  de  la  perfonne  ' 
l^kyfiqnc  fouireraine.  PDficndorff,  fans 
^'r^.\  tctte  exception  ,  a  divifé  fon  ou- 
vrage lies  devoirs  en  deux  parties  ,  l'une 
in  devoirs  de  rbomme  ,  l'autre  des  de- 
uils da  titoyeum 
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èettx  canteet ,  Tim  parHeiitter ,  ftPan-. 

tre  pubHc  :  eeliii-cî  ne  doit  point  trouver 
de  rénftance,  l'autre  peut  en  éprouver 
de  la  part  des  particuliers,  &  fuccomber 
même  dans  U  conteibtîoii.  Pnifqae  cet 
être  moral  a  des  domaines ,  des  engage- 
nens ,  des  fermeS;  des  fermiers,  ^c.  il 
faut,  pour  ainfi  dire,  di(hn'j;ucr  en  lui 
le  fouverain  &  le  fajet  de  la  fouverai- 
ntîé.  n  elldam  cet  oectfioiis  juge  &  par- 
tie. C*efl  un  inconvéoient  fiint  doute  i 
mais  il  eft  de  tout  2:o"^fî"C"iP"t  en 
géi\éral ,  &  il  ne  prouve  pour  ou  contre , 
que  par  (a  rareté  ou  par  fa  fréquence ,  & 
non  par  Inl-inèiiie.  Il  eft  certaîa  que  les 
fnjets  on  citcytns  feront  d'autant  moins 
«xpofés  auxinjufiices,  que  l'être  fouve- 
rain i>hyfiaue  ou  moral  fera  plus  rare- 
ment jo^e  «  Mrtic  dans  les  occations  où 
il  fera  attaque  comme  particulier. 

Dans  les  temps  de  troubles ,  le  citoyen 
s'attachera  au  parti  qui  eft  pour  le  fyftê- 
mc  établi  i  dans  les  JiQblutîons  de  lyftê- 
nes,  il  foivra  le  puti  de  fii  cité ,  t*U  eft 
unanime,  t*tlya  divifiondantladté, 
îl  tmbranera  celni  qui  fera  pour  l'égalité 
des  membres  &  la  liberté  de  tous. 

t'ius  les  citoyens  approcheront  de  l'éga- 
Itté  de  prétentiont  èt  de  fortune ,  plni 
Tetat  fera  tranquille  :  cetavanUgeparott 
être  de  ia  démocratie  pure ,  exclufivc- 
ment  à  tout  autre  gouvernement;  mais 
dans  la  démocratie  même  la  plus  parfaite , 
rentière  éçalité  entre  les  lÀembres  eft  une 
chofe chimérique  ,  &  c'eft  peut-être  là  le 
principe  de  diToIulion  de  ce  gouverne- 
inent.à  moins  qu'en  y  remédie  par  toutes 
les  ininfticet  de  roftracifme.  U  en  eft  dHin 
gouvernement  en  çénéni ,  ainfi  qne  de  la 
vie  animale  :  chaque  pas  de  la  vie  eft  un 
pas  vers  la  mort.  Le  meilleur  gouverne- 
ment n'eft  pas  celui  qui  eft  immortel  « 
nais  eeloi  qûi  dure  le  plus  long-temps  & 
le  plus  tranquillement 

CITROENVISCH  ,  f.  m.  ffift,  nat. 
Jchthynlo^. ,  poiifon  dcs  ifles  Mofuques , 
alTcz  bien  gravé  fous  ce  nom  par  Ruyfch , 
flanche  Vt ^  f ,  fa^e  ii  de  Ta  ctflf^. 
tion  nouvelle  des  poijfons  A^Amboine. 
Coyett  l'avoit  fait  graver  &  enluminer 
plus  de  quinze  ans  auparavant,  au  n°, 
179  de  la  féconde  partie  de  Ton  rtaitU  ii$ 
foifons  i^AmMm^  font  le  nom  de  chron 

4e  la  càtf  iV /^Ifnrrrfe. 

Çct  deux  autcuTf  lui  ont  attribué  dci 
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oagMtref  qnifMitleirop;  ile. 

le  corps fphéroide,  pointu  aux  denx  ex- 
trémités ,  long  de  deux  à  trois  pieds ,  du 
poids  de  quinze  à  vingt  livres,  hériffé  de 
cinquante  à  {bixante  épines  coniques  9 
longues ,  droites ,  ta  téte  &  les  yenx  pe» 
tits,  la  bouche  conique ,  pointue. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  cinq  ^ 
favoir,  deux  pedtorales  médiocres ,  ron-> 
des}  une  dornle  extrêmement  longue  » 
r^ant  le  long  dn  dos ,  plus  bafte  devant 
que  derrière ,  une  derrière  l'anus  fort 
longue  y  celle  de  la  queue  triangulaire 
tronquée.  Oe  ces  nageoires  il  n'y  a  que 
celle  du  dot  qui  (bit  épineufe  dans  ces 
neuf  premiers  rayons. 

Son  curps  eft  jaune-citron,  entoure  de 
(ix  lignes  bleues,  circulaires,  entre  les- 
quelles on  voit  de  chaque  côté  un  rang  de 
cino  épines  bleues,  coniques }  les  nageoi- 
res lont  vertes ,  excepté  la  dorfale  ,  dont 
la  partie  antérieure  épineufe  a  fa  mem- 
brane rouge  i  la  téte  eft  paieiljement 
routée  ;  le  bec  jaune ,  la  prunelle  dieu 
yeux  n  irs ,  entourée  d'un  iris  jaune. 

Jlam  s.  Ce  poifTon  fe  pêche  dans  In 
mer  d'Amboinc,  autour  de  la  côte  d'Al* 
forcefe ,  mais  il  n'y  clt  pas  commun. 

UAge,  Il  a  le  goût  de  Talofe  :  on  le 
fume  ordimirement  oommtdu&nmoii» 
&  on  le  mange. 

Kent Lir que.  Le  citroenvifch  approche 
beaucoup  du  cofiPre ,  orbis ,  mais  il  en  dif- 
fère aiTez  par  la  longueur  de  la  nageoire 
dorlale  pour  en  èSt  diftingné.  (iV* 

Aianfon.  ) 

CITRON,  f.  m.  r.CiTRONNIEK. 

CITRONNIER ,  f.  m.  eitttum ,  Ut^. 
nat.  hot. ,  genre  de  plante  â  fleur  en  rolik 
Le  piftil  fort  du  calice,  &  ilcvient  dans 
la  fuite  un  fruit  ordinairement  oblong, 
qui  a  une  chair  ferme  qui  eft  divii'ce  ea 

Îdufieurs loges,  ferapUesdefue&de 
icules.  Ces  cellules  renferment  anffi  des 
femences  calleufes  :  ajoutez  au  caraftere 
de  ce  genre ,  que  les  feuilles  font  iimples, 
Tournefort,  inft,  rei  bcrb,  ^.  Plant B« 

^  (?ITI0NKIE&«  Jardin^  du  latin  cU 
trtum ,  citrum ,  malus  medica,  Plin.  Vjr|^ 

Définition. 
IBécfum  retinet  cUrus  ourtAfronJUs  hcnm» 
rem , 

Alalaque  fm\ftm  hmm  ffsdotfM  nf 
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Ftris  ç^f  aututnni  fulcberrima  dong,  ' 

Ceft  en  effet  cet  arbre  admirable ,  tou- 
jMtwrd ,  que  le  printemps  coofonda  « 
Mrainfi  dire  avec  raotomne ,  prcfcntc 
]  m  yeox  chargé  de  Beurs  &  de  Fruits , 
èKA  ics  nos  tombent  par  maturité ,  tan- 
itfied'zntm  commenceot  à  mûrir,  & 
tares  commencent featenenC  à  ptroi- 
fre.  Rival  de  l*orani;cr ,  &  m érîtant  peut- 
être  la  préfère  nce ,  il  n'en  diffère  que  par 
ka  irait  &  par  fes  feuilles,  qui  font  lar. 
$K  rmdes  comme  ceilct  du  Itarier  , 
Mis  tel  taloa. 

laàro  : 

^JsM  ùium  latè  jaiiaret  odorm , 
Jrnm  tr§0  :  foUa  hmd  mKs  bàmHu 

Jke  êfpriwU  Umêx  :  mdwm  £sf  àktitia 

Mtàt 

Ih  fovtnt  iBo  ,       ftnihus  mciictmtur 
nht&s.  Virg.  //.  Géor^.  v,  x^i. 
*  L'arbre  dont  je  parle ,  originaire  de 
3)hHédie,  s'élève  fort  haut,  &  reffem- 
s     ao  laurier.  Si  l'odeur  4u'il  répand 
a  i^étoit  pM  diffiErcnte,  on  poomit  ai- 
«  fcB  nt  le  confondre  avec  le  laurier. 
M  Snftuilles  réiiftcnt  au  foufle  des  aqui- 
%  ]«a$,  &  fa  fleur  cft  fort  adhérente  aux 
ji  inncfaes  où  elle  eit  attachée.  Les  Mo- 
»  des  s*eii  (enrent  poor  mettre  dans  la 
9  Woche  une  odenr  agréable.  Se  pour 
«  fintiÊer  les  vieillards afthmatiques  **. 

Ziitfcriftion.  (  Geoffroi ,  ttmt.  méd.  ) 
B  ci  aédiocrement  haut  dans  nos  jar- 
dott.  b  facine  eft  brancbne,  s'étend 
«itootfcns  :  elle  eft  ligneiife&  couverte 
iimt  écorce  jaune  en  dehors ,  &  blan- 
che en  dedans.  Son  tronc  n'eft  pas  fort 
rros;  (on  bois  eft  blanc  ft  dur  }  fon 
MDCce  cft  d*un  verd  p&le.  Ses  branches 
font  DOHibrcufes ,  Ioniques ,  grêles  &  fort 
pliantes  ;  les  plus  vieilles  font  d'une  cou- 
ieiir  verte  jaunâtre ,  &  garnies  de  poin- 
tes Uanchitres  :  celles  ^ui  (bnt  leanes , 
font  d'oîi  beau  verd  eai  )  Textrêmité  des 
branches  &  des  Fenifles  eft  fort  tendre, 
&d  un  ronge  brun. 

Ses  feuilles  approchent  de  la  grandeur 
le  edles  do  noyer  h  elles  font  fonvent 
awofTes,  quelquefois  pointues.  Se  pref- 
\rit  trois  {bis  v>\\r<  longues  que  larges  j 
fli:^  vertes  eu  dc{rus  qu'en  deffons,  léçe- 
rciaeac  dentelées  en  leur  bord ,  garnies 

iinîaes  |%ui  ficooeiit  de  la  côte  épaiflc 
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qnî  eft  dans  le  milieu ,  ouclquefois  ridées 
&  comme  boflelées  ;  elles  {ont  en  grand 
nom|>re«  darent  pendant  tout  rhiver. 
d'une  bonne  odenr ,  amercs  :  elles  paroif- 
fcnt  percées  de  trous ,  ou  plutôt  parfe- 
mées  de  poiiits  tranfparens ,  quand  on  les 
re|;ardeaQ  fiileil,  de  même  que  celles  do 
millepertuis.  La  plupart  des  feuillesont. 
une  épine  contignë  à  la  partie  fnpc'rieure, 
&  voiiine  du  bourgeon  :  la  pointe  de  cette 
épine  eft  rougcàtre,  verte  dans  le  reftc» 
fort  roide  &  afibs  longue. 

Ses  flcnit  font  en  grand  nombre  an 
fommet  des  rameaux»  où  elles  forment 
comme  UH  bouquet;  ellcK  font  en  rofe, 
compofées  le  plus  fouvent  de  cinq  péta* 
les  charnus ,  difpof^s  en  rond  &  réfléchis  , 
parfemés  de  rou^e  endehors«  blancs  dans 
toutlerefte,  foutenus  par  un  petit  calice 
veid,  découpé  en  cinq  quartiers,  renfer- 
mant beaucoup  de  filets  d'ctamines  blao» 
châtr'.s,&  (arnontésd*un  Commet  jaunit 
Ces  fleurs  ont  une  odeur  foiblc ,  &  font 
d'abord  doucâtrcs,  enfuite  ameres  :  les 
unes  font  fertiles ,  ayant  au  milieu  des 
dtamines  ,  un  pîftil  longuet  ,  qui  oft 
Tembryon  du  fruit  ;  &  les  antres  font 
ftériles,  étnnt  fans  piftils  :  celles-ci  tom* 
bent  bientôt,  &  les  autres  fubfiftent. 

Ses  fruits  lont  .fouvent  oblongs.  Quel- 
quefois fphériques ,  d'autrefois  pointât 
à  leur  fommet  ,  quelquefois  moufTesf 
leur  fuperficie  eft  ridée  &  parfemée  de 
tubercules  :  fouvent  ils  ont  neuf  pou- 
ces de  longueur ,  &  quelquefois  davan-  ^ 
tage ,  car  ils  varient  en  grandeur  &  en  pc* 
fanteur.  Qiielqnet-ans  pcièttt  jvfi|n*àfi]E 
livres. 

Leur  écorce  extérieure  eft  comme  du 
cuir,  mince,  amere,  échauffante,  verie 
dans  le  commencement ,  de  couleur  d*off 
dans  h  maturité,  d*unc  odeur  pénétrante. 
Leur  écorce  intérieure  ou  la  chair,  eft 
épaiHe  &  comme cartilagineufe,  ferme, 
bianehe ,  donqàtre ,  un  peu  acide ,  8t  légè- 
rement odorante  ,  partagée  intérieure- 
ment en  pluficurs  loges  pleines  d'un  fuc 
acide,  contenu  dans  des vclîculcs mem- 
braneufes. 

Enfin  chaque  frait  contient  beaucoup 
de  graines.  Quelques-uns  en  ont  plus 
de  cent  cinquante ,  renfermées  dans  la 
moèle  véftculairc.  Klles  font  oblongues^, 
d'un  demi-pouce  de  longueur  ,  ordinaip 
rfment  pof  ntoctde  dem  ciMi&iCOitvcrtn 
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«l'une  peau  un  peu  dure  &  tnembraner.fe , 
«inerc,  jaune  en  dehors»  cunetée^ 

une  amande  blanche,  piétée 

4d*iniertumc  &  lic  douceur. 

Son  origine.  Le  ci  tr  en  nier  ^  comme  le 
prouvent  Ces  noms  latins,  a  été  d'abord 
«morté  de  TAITyrie  &  de  la  Médie  en 
.  ^eee ,  de  U  en  Italie  &  dans  les  provin- 
ces méridionales  (le  l'Europe.  On  le  cul- 
tive en  Sicile ,  en  Portugal ,  en  Efpagne , 
en  Piémont,  en  Provence,  &  mémedant 

Suelques  jirdins  du  nord,  où  il  donne 
es  fruits  ,  mais  bien  inférieurs  à  ceux 
<!es  climats  chauds.  On  cultive  cm  ore  cet 
nrbre  à  la  Chine,  aux  Indes  orientales, 
A  en  Amérique ,  au  rapport  da  chefalier 
ilam^oane.  yêyagfàmjaau  tom  IJ^ 

S  s  ej'prces.  Les  botaniftes  en  diftîn- 
giicnt  une  dixaine  d'efpeccs  principales, 
^uoi^u'ils  nlgnorent  pas  que  les  jardi- 
«tcnde  Gencs,  qui  ea  eft  la  grande  pé- 
pinière pour  l'Europe  ,  l'ont  fi  curieux 
«l'étendre  cette  variété ,  qu'ils  Taugmen- 
tent  tous  les  jours. 

L*efpe€«  de  eitrmmier  la  plni  eftimée 
cft  celle  de  Florence ,  dont  cnaque  citi-on 
fevend  à  Florence  même  cinquante  Tous 
de  notre  monnoie  :  on  en  envoie  en  pré- 
fent  dans  les  différentes  cours  de  l'Euro- 
pe. Cette  efpece  particulière  ne  peut  ve- 
nir dans  fa  pcrfcclion  que  dans  la  plaine 
quteft  entre  Pife  &  Livourne;  &  quoi- 
qu'on ait  tranfporté  ces  fortes  de  citron- 
.  mert  An  lien  même  en  divers  antres  en- 
droits choifîs  dltaliCy  ils  perdent  toujours 
infiniment  de  cet  aromate ,  de  cette  fineiVe 
<ie  çoût  que  ienr  donne  le  terroir  de  cette 
plaine. 

Smti/afre  chez  les  Emmém,  Oonemm^ 
geoit  point  «ncore  de  cUrên  du  temps  de 

ïline  i  Plutarque  rapporte  qu'il  n'y 
ovoit  p^s  longtemps;  qu'on  en  faifoit  ufa- 
ge  en  qualité  d'aliment  lorfqu'il  vint  au 
«londe.  An  rapport  d* Athénée  «  en  regar- 
doit  alors  les  citrons  comme  une  chofe 
d'un  très-î^rand  prix  ;  on  en  cnFcrmoit 
avec  des  bardes  pour  les  garantir  des  tei- 
gnes, &  leur  donner  en  même  temps  une 
•denr  agréable  1  c*eft  de  là  fans  doute 
que  vient  le  nom  de  ve/^is  citrofa.  On 
inangeoit  défn  le  citron  du  temps  de  Ga- 
lien,  &  Apicius  nons  a  confervé  la  ma- 
aiere  dont  on  l'accommodoit. 
CeiMC  le  cUnm^  eft  enfnite  par- 
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tout  devenu  très -commun,  on  trouve 
dans  les  ouvrages  des  modernes  on  non* 

bre  immenfe  d'obferv  ations  fur  les  vef« 
tos  de  cet  arbre  &  de  Ton  fruit ,  dont  pln- 
fieurs  parties  fout  d'ufa^e  en  médectoe* 
^oyez  Cl  T  BON,  Chymie, 

Il  y  a  des  citrons  ()ni  ibnt  en  même 
temps  oranges,  c'eft-à-dire  que  ccrttiû 
nombre  de  côtes  ou  plutôt  de  coins  foli- 
des,  continues  jufqu'à  Taxe  du  fruit, 
font  d'orange ,  &  les  autres  de  citron  i  ce 
nombre  de  oôées  eft  non-feulement  diflS* 
rcnt  ,  mais  quelquefois  diflféremrrcnt 
mêlé  en  différens  fruits.  Êft-ce  un  ettet 
de  l'art,  ou  font-cedes  efpeces  partico> 
lieres?  (  Hifi.  de fecod.  des  ^cfise.  17» 
^  If  13.  )  81  c*eftnn  ettet  de  Part,  ferott- 
ce  par  des  poufTicre5  appliquées  à  despif- 
tils  étranijcrs  que  cette  mfTvcille  arrive? 
On  poi  rroit  le  foupconner  iur  des  exem- 
ples approchans  qm  s*en  trouvent  ches 
quelques  animaux ,  fi  Paoalope  do  règne 
animal  au  véçétîl  étoit  recevable  en  pnV; 
iique.  Ce  feroit  bicn-lâune  manière  clé- 

ginte  d'avoir  de  nouvelles  efpeces  de 
uiti  mais  il  fiiut  attendre  les  eapérie» 
ce<;  avant  que  de  prononcer. 

11  eft  parlé  i!nn«j  les  éphcmérides  d'Al- 
lemagne (  Ephém.  N,  C,  iéc.  i ,  me  9, 
obf.  3  dée.  2 ,  amt,  a ,  ohf.  1 1 .  J  de  citrosi 
monftrueux  en  forme  de  main;  &  le  P> 
Dcntrecollcs  (  Lett.  édifiant.  t9inc  AX 
pa^^c  50t.  )  a  envoyé  de  la  Chine  la  fi^n'C 
d'un  citron  nommcmain  de  Dieu  par  les 
Chinois,  ft  dont  ils  font  grand  cas  pour 
fa  beauté  &  pour  fon  odeur.  fhnt  eft 
tel  par  fa  forme  ,  qu'on  croît  voir  les 
doigts d'ane main  qui  fc  ferme;  &  fa  ra- 
reté a  engagé  les  ouvriers  chinois  à  imi- 
ter ce  fruit  avec  It  moelle  du  toog-(Ho, 

3u'îls  tiennent  en  raifon  par  divers  fils 
e  fer  qai  fi;;ur'»nt  les  doigts.  Le  citron 
des  curieux  'i'AlIcTnagnc  venoit-il  des 
femences  de  celui  du  la  Chine ,  ou  fa  for- 
me venoît-el  le  de  caufes  particulieresfii 
avoicnt  changé  fon  efpece? 

Voici  tîne  autre  fini;ularité  ,  ou  plutôt 
mouftruofite  bien  plus  étrange,  dontpar- 
-  lent  quelques  auteurs.  C'eft  d*nn  citr* 

Iqoi  naît  enfermé  dans  un  autre ,  citnan 
/■/rrfVro  •  mn 'S  d'abord  il  faudrait  l'avoir 
vu;  ^'  peut-être  qunnd  on  l'auroit  vu, 
en  abauilonner  l'explication  ;  car  il  «e 
s'agit  pas  dans  le  fiiit  d*uo  froîtdonble 
00  fenieaa»&  quife  fume  aceonplé^ 
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ipe  deux  t)oi?tnn^  naîïïent  d'une  même 
ipeoe  ii  près  l'un  Ue  l'autre .  que  les 
MffecMifbadeiità  crafe  de  lear  tfop 
{■lie ^limité.  Cell  ici,  dit-on,  un 
f*^T  ITii  fort  f\n  centre  de  l'autre,  ou 
y.LtL^c  eli  ici  pent-cîrc  un  fait  mal  vu 
i  aai  rapporté.  Ceux  qui  en  donnent 
îoplintîeii  pir  l*aboniiance  de  la  feve , 
itapliyent  ^nt  le  phénomène ,  parce 
fB>fl  ne  comprend  pat  que  la  Force  &  la 
ftcoodité  de  la  T-ve  pmHuifentde  foi  un 
itun  cûiitcnn  dans  un  autre ,  fans  l'en- 
taifêde  la  gneue,  de  fa  fleur,  &  de 
iMkifrnQeidanslerqnels  la  matière 
khyn&édoa  orJiiiaire  da  fruit  cil 

r  I 

!khm  if  citronnier  des  anciens.  Il  me 
IclFifVler  du  bois  de  citronnier  d?k 
neÎBk,  qni  ctoit  t-^ès-rare  &  très-eftiint' 
i  R«BK.  Il  falla  it  itr«  cxtrcmcmeiu 
tîàit  &  aa^iHc^uc  pour  en  avoir  feule- 
MinUti ,  de<:  porter ,  ou  des  tables  ; 

pODfquoi  Pline  a  écrit  :  «ff  emplvie 
net-'-}  hois  de  cet  arbre  pour  les  ntett- 
Ifo.  wiinr  drs  plus  prandijhj^fieurs.  Cicé- 
^eaavoit  une  table,  oui  avoit  coûté 
dasaille  écns.  Afinîos  PoUio  en  avoit 
«Mnnc  trente  mille  livres,  &  il  y  en 
9m plus  de  qua  antc  mille  ccm  ;  ce 
liifofoit  cette  diftltcncc  de  prix ,  c'ctoit 
Mb  grandeur  des  tables,  ou  la  beauté 
^  oadei  9s  des  neends.  Les  plos  eftî- 
■éaétDfentd'tin  fcul  nœud  t'e  racine. 

promt  flTe  qu'Horace  fait  à  Vénus  de 
^JinJeMaximus,  lib.  Il^,ad,j\ 
Âlbanos  fro^  te  iacus 
fmî  wênmorfÊmftA  tnii  eUrnu 
9  u  roDs  drefTcra  une  ftatue  de  marbre 
daiM    temple  de  bois  de  citronnier  près 
^lacdAlbe":  cette promcfle,  dis- je, 
J^eftpas  peu  conGdérable  :  car  un  temple 
mLài  citronnier  dfvoit  être  d'une  pro- 
«gifofe  dépenfe.  Ce  temple  de  Vénns 
■'îwroit  pourtant  pas  été  le  premier  où 
ion  aurait  employé  de  ce  bois  :.on  n'a 
fi'â  lire  pour  s  en  convaincreThéophraf- 
It,  t  F  ^  th.  9  fit  Wine  /.  XII ,  cb,  xvj. 

N*ou5  voyons  pnr  ce  détail  que  je  dois 
Jb  P.  Sanadon,  «ju'il  ne  s'a'^it  pns  ici  de 
*tis  de  notre  ci^ro»;:/>rj  mais  nnus  ii^no 
iwi^Del  arbre  élolt  le  citreM  d*Honce , 
oç le  eonnoiflons  plus. 

ii  eft  parié  dans  l'écriture  du  bois  al- 
C  ///  Uv.  des  Rois ,  ch.  x ,  t.  xi.  ) 

^ijatB^  txQtçé  tous  les  Divans  i  les 


C  I  T  187 

uns  B^ftendent que c'cft le  fabinîer,  d'aiw 
tresi'acaeia,  &  d'autres  enfin  entendent 
par  nbnupm^  dttbois  gras  &  goanenx  : 
mais  puHque  e'etoit  un  bois  rare  que  la 
flotte  d'Hiram  apporta  iVOphir,  &  qu'on 
n'avoit  jamais  vu  jiilqu  .i  ce  jour-là,  l'o- 
pinion la  ulus  vrairemblable  eil  que  c*é- 
toit  du  bois  de  thuya  comme  ra  traduit  U 
vulgate,  c*eft-i-dire  du  bois  de  cèdre d'^ 
friquc;  parce  que  fuivant  totîte  appa» 
rrnce ,  le  pays  d'Ophir  ctoit  la  côte  de 
Sonhala  en  Afrique.  Ainû  peut-être  que 
le  bots  «bMqr/M  ou  le  eedre  d'Afriqne, 
pourroit  bien  être  le  bois  de  eitre  d  Ho- 

*  race,  firarc.  fi  recherché  par  fa  bonne 
j  odeur,  fes  belles  veines  &  fa  luréc. 

Auteurs  anciens.  Les  littérateurs  peu- 
vent i-onfulter  iei  Diofcor.  liv.  /,  cxxit^ 
Théophr.  hijl.  piint.iiz*.  11^.,  chtp  iv. 
Athi-née,  lit*.  III  ^  ch.  vit  viiî.  Pall, 
R  R.  liv,Il\  tit  xiliv,  yil.  tit.iiû 
H\ne  Xll.iij  ;  X  r,  xiv ,  xxviij  %  XVI^ 
xxvi  i  Xril ,  X  ,•  A77//,  .  Geop.  Inu 
AV*  f^ht  'i'iii-dx,  Macrob.  //.  faturu.  xv^ 
I  Panlu'î .  lih.  /,  cap.  viij }  lib.  VI î ^  c.  iii  ^ 
iv.  Solin  c.  xlvj  i /aim(îfii  exercit.  Pline 
I  '  Apiclos  ^LJ^c  xxy. 
î  Auteurs  modernes.  Et  pirmi  le«t  mo- 
ï  derncs  Commelinus,  C.J«h.  )  ni  HcCpe- 
.  ridibus  Eeigicis,  Aug.  FiudeL  I676 
î  en  hollandois. 

I    Ferraritts  (Joh.  Bapt.)  Hffperides  Rêm 

*  1646  ,/a/.  cumfk.  belle  imprefliou» 

j  figures  encore  plus  belles  ,  oufia^e  CX* 
CClient ,  édition  oripnale. 
GeofFroi.  J/ii/.  méd.  tome  r/,très-bon. 
Gnibe  «  (  Nerman  )  ajtdxfismtM  citrei. 

compilation  des  plus  médiocres. 

Jovianus,  (Joh.)  horti  Ilefperidusn^ 
lib.  II y  BafiUéi,  1538,  ««-8". 

Lanzottus ,  (  Jo(efm.)  citrohgia  Ferrth 

rfW,  1690,  /»-i2.  Ce  petit  traité  fe  troé* 
▼e  dans  le  recueil  de  fes  ouvrages. 

Natî ,  C  Pétri  )  »bfervatio  de  malo  iimê» 
ma  citratà  amraatià  «  nmUtak  iifanrùi  iiê» 
i  ta,  Florent,  16749  in^^,fif. 
\  Slecrbeck.  (Franc.}  c.tri  cuUura  Ay^t- 
'  ".'crp.  168: 5  en  iiamand  «  avec  do 
"  belles  figures.     ^  v  - 

Wolcnammer ,  (Jot  Chrîftoph.)  i/</- 
pcridum  morib.  lib.  IV Nortb.  I7I3  ♦ 
in  fol.  C'ell  ici  la  traduftion  latine  de 
l'ouvrage  de  cet  auteur ,  qui  fut  d'abord 
publié  .en  allcmaud^  &  imprimé  à 
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yemb.  en  lyog  in -fol.  bon. 

On  peut  confultcr  Hoffman  C  Fiî<îcf.  ) 
dans  Tes  ouvraces  fur  Tutilité  du  citron  en 
ImtéAcoaMuailie. 

Femri»  eiitr*antres  bonnes  chofes ,  a 
traité  nvee  bCMIcoup  d'érudition  &  de 
connoi(raflces,  îc  la  culture  du  atron- 
rticr ,  qui  intérefle  la  botanique  pratique. 
Cette  CBitiire  deannde  à  -  peu  -  prêt  let 
mêmes  feint  It  même  méthode 
celle  de  Poranj^er,  comme  k  remarie 
Miller.  Fojfz  Oranger. 

Kebelius  a  donné  l'anatomie  du  citron  : 
1^  Seba ,  le  fquelette  de  la  leoiUe  de  Par- 
ire,  Ther.  t.  /,  fl.  4.  D*un  autre  côté  M. 
Geotfroi ,  maître  dans  Ton  art,  a  enfcigné 
le  procédé  de  tirer  le  fcl  cflcntiel  dn  ci- 
tron ,  en  faifant  évaporer  le  fuc  jufqu'à 
confiftance  de  (irop  clair.  Il  a  aufli  trouvé 
une  troilîeme  manière  de  tirer  l'huile 
eirenticlle  du  citron  ,  qu'il  met  au-delTus 
des  deux  méthodes  dont  nous  avons  parlé. 

mApf.  ii  fuetiL  iesfeimc.  mm.  1 72 1  £^ 
ITIjl*  {M*kéhtv.  de  Jattcourt.  ) 

Cr TFONNIER  ,  Chymie^  Diète. ,  Mat. 
Méà.  Fharm.  La  pulpe  ou  la  chair  &  le 
fuc  du  citron  I  Ces  pcpins  &  Ton  écorce, 
fbiiniifreiit  diffifrent  remedet  i  la  mé- 

•  decine. 

•  Le  fuc  de  citron  doit  être  rapporté  \  la 
clafTe  des  fubflances  végétales ,  mu^ueu- 
fes ,  &  au  genre  de  ces  fubihnccs  qui  con- 
tieniient  eicès  d*acide  qui  les  rend 
peu  propres  à  fubir  la  Fermentation  vi- 
neule  lorfqu*on  lesy  cxpofe  fans  mélan- 
ge ,  mais  qui  peuvent  icrvir  très-utile- 
snent  à  corriger  des  fubftances  de  la  mé- 
'ne  clalTe ,  qui  pèchent  au  contraire  rela- 
tivement à  l'aptitude,  à  la  Fermentation 
•vincufe  par  un  défaut  d'acide  :  le  lue  de 
citron  elt  même  un  extrême  dans  cette 
efpece.  V*y9%  Muqueux  ,  ViK  Zi- 

'JIOTECHNIE. 

Le  fuc  de  citron  eft  employé  à  titre  d'a- 
ciiie  Si  comme  précipitant  dans  certaines 
teintures 9  par  exemple,  dans  celle  qui 
eft  faite  areeleyVremwi,  dont  la  partie 
colorante  eft  extraite  par  nn  alkali  fixe, 
te  fuc  de  citron  fcrt  encore  dans  le  mê- 
me art  à  arriver  ou  exalter  ccrtainet  cou- 
leurs, rioyf 2  Teinture. 

.  Ce  ine  a  des  ufages  plus^tendns  I  titre 
d*alîment  &  de  médicament;  il  fournît 
un  affaifonncment  falutaire  &  fort  agréa- 
ble,que  les  Allemands  iur^tout  emploient 


c  I  T 

dans  prefque  tous  leurs  mets ,  foît  eicpr^- 
mé,  foit  plus  ordinairement  avec  la  pul- 
pe qui  le  contient,  &  même  avec  Técor- 
ce,  &  dont  Tenfiloî  eft  bcnuconp  plut 
rare  dans  notre  cuiiine. 

C'tft  avec  le  fuc  de  ce  fruit  étendu  dans 
une  fufhlante  quantité  d'eau ,  &  édulco- 
ré  avec  le  fuc,  qu'on  prépare  cette  boi^ 
fon  fi  connue  font  le  nom  de  limonade^ 
qui  eft  fans  contredit  de  toutes  les  boiC- 
fons  agréables  celle  qui  peut  être  regar- 
dée comme  la  plus  généralement  £alu- 
taire.  Foyez  Limonade. 

Le  fuc  de  dtron  eft  nfraichiflant ,  Sx^ 
rétique,  ftomachique, antiputride, anti- 
phlogidique ,  regardé  cnmmc  très-pro- 
pre à  préfervcr  des  maladies  contagicu- 
fes  )  Quoiau*il  fiiille  avouer  qn*à  ce  der-  . 
nier  titre  il  eft  moins  recommandé  que  It  * 
citron  entier ,  ^ui  eft  tenfé  opérer  par  fon 
parfum.  L'utilité  médicinale  la  plus  cvi- 
dentç  du  fuc  de  citron  confifte  a  prévenir 
les  incomréniens  de  la  cbalcnr  entériev» 
re,  dépendante  des  clinatt  on  des  fai- 
ions.  Les  habitans  des  pays  très-chaudi 
retirent  de  fon  ufagc  des  avantages  conf- 
tans,  quifourniOentuneobfervation  ooa 
équivoque  en  fkvenr  de  eette  propriM  s 
celle  de  calmer  efficacement  les  fievret  - 
inflammatoires  &  putrides  ,  n*eft  pas  fi 
conftatée  à  beaucoup  près.  f^.  FlEVRE. 

Le  fcorbut  appcllé  Jcorhui  de  tuer  ^  eft 
guéri  trèa-promptement  par  Tofage  dca 
citrons  :  toutes  les  relations  de  voyages 
de  long  cours  donnent  pour  un  fiiit  conf- 
tant  la  guérifon  prompte  &  infaillible 
des  matelots  attaqués  cfe  cette  maladie  ,  ' 
même  in  dernier  degré,  dès  qu'ilt  pev- 
vent  toucher  à  un  pays  où  ils  trouTcnt 
abondamment  des  citrons ,  ou  autres 
fntits  acides  de  ce  genre ,  comme  oran- 
ges, ^c.  Mais  jufqu'à  quel  point  cet  «H» 
ment  médicamenteux  opère*  t- il  dana 
cette  guérifon?  Ne  pourroit-on  pas  Tat- 
tribucr  à  plus  jufte  titre  aux  viandes 
fraîches ,  &  à  toutes  les  autres  commo- 
dités que  eet  malades  trouvent  à  terre  » 
n  l'air  de  terre,  &  fcs  exhalaifons  même» 
fclon  la  prétention  de  quelques  ohfcrvni. 
teurs?  Tout  cela  tic  paroit  pas  afifes 
cidc.  Foyez  ^COKhVT. 

Let  apotbioiires  gardent  ofdinsir»- 
ment  du  fnc  de  citron  dans  les  provinces 
où  ils  ne  peuvent  pas  avoir  commodément 
des  citrons  dans  tout  les  tem^  de  Tau» 
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tk.  Ce  fnc  ff  cwiferfC  fort  bien  foat 

Phnilf ,  rt^nt  tenii^^'ans  un  lieu  frais  :  il 
(ak  t  pourtant  une  le^çcre  iFermentation 
foik  «icpure  &  le  rend  très^cUir  ,  mais 

eltere  «a  péo  Ton  g^Ak  |  ce  eft  évi* 
for  rimpoffîbiiité  de  préparer  avec 
er  fcc  ainlî  dépuré  .  une  limonade  aufïi 
i^ble  que  celle  qu'on  prépare  avec  le 
me  dt  dtroD  récemment  exprimé. 

Ccttrec  le  foc  de  citron  dépuré  qu'on 
préf  arc  le  firop  appellé Jirop  de  limon  j  car 
on  ne  diftingue  pas  le  citron  ilu  limon 
èim  Ici  afages  pharmaceutiques  :  on  fe 
fat  sêaie  plus  ordinairemeot  à»  pie- 
«ier,  parce  qu'il  eftplus  conmuii. 
?  a--  faire  le  firop  de  limon  ,  on  prend 
tr.:r!::ie  i!u  fuc  de  citron  dépuré  par  le 
i^ci  sMivetnent  de  fermentation  dont 
— iPiimu  de  parler ,  £r  deux  parties  de 
kn  fecre  blanc  qu'on  fait  fondte  dtns 
«fec,  1  'aille d'une  chaleur  légère,  au 
fctin- .Tarie  ,  par  exemple,  dans  un  vaif- 
iicau  de  taieace  ou  de  porcelaine.  A\  B. 
I*.  qp*aB  peot  employer  an  peu  moins 
it  fecre,  parce  que  la  confiftance  cxaéle- 
mfTJtfircpeufe  n'cft  pas  néceflairc  pour 
laecnfervaticn  des  lues  acides  des  fruits, 
&^Dc  cette  moindre  dofe  fournit  la  cooi- 
■Mfité  de  faire  fondre  plus  aifémeot  le 
fiicrelàiit  le  feconrs  de  la  chaleur  ;  avan- 
tage qui  n'eft  pas  à  négli;;er  pour  la  per- 
ftcHondu firop  :  2°.  qu'on çagncroit cn- 
cuedocotc  de  cette perfeâion ,  pourot 
IBiRqK  4u  côté  de  Télégance  de  U 
préftracion  ,  fi  l'on  employoit  du  fuc  non 
départ  &  récemment  exprimé ,  au  Usa  du 
ifc  déporé  qui  ne  peut  être  récent. 

Les  médecins  tnemands  A  les  mede- 
«■1  anglots  emploient  aflez  coromuné- 
xaent  Tacide  dn  citron  combiné  avec  diffé- 
rentes matières  alkalincs;  les  yeux  d'é- 
creriiTes  citrés ,  les  alkalis  fixes  l'aoulés 
èthcàt  citron  «  font  des  préparations 
decctte  c^ece.  Mais  nous  ne  connoifTons 
far  a'jcn  ne  obfervation  fuffifante  les  ver- 
particulières  de  ces  fcls  neutres ,  ^ui 
&e  font  d'aucun  ufage  dans  la  mcdecme 
faiiQotfc:  le  premier  parokfort analogue 
IQ  Tel  de  corail ,  quoiqu'il  ne  faille  pas 
ab{i»lnment  confondre  l'acide  végétal  fer- 
BMoté  avec  l'acide  végétal  naturel  :  &  le 
feceod  a  précifémentTe  même  degré  d'a- 
■iogie  avec  Im  terre  foliée  de  tartre. 

le  médecin  ,  en  i^fcrivant  le  fuc  ou 
Il  iroy  de  cittoa  tai  ks  jpélaiiiet  I  ac 
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doit  pat  perdre  de  vue  fa  aualltl  nclde, 

qui  le  rend  propre  à  fe  comoineravec  les 
matières  alkalincs ,  loit  terrcufes  j  foit 
falines .  &  à  coaguler  le  lait  &  les  emuU 
fions ,  il  doit  fe  foorenir  encore  Que  len 
chaux  d'antimoine,  l'antimoine  diapho» 
rétique  lui-même ,  font  rendus  émétiqoet 
par  l'addition  des  acides  végétaux. 

Meuder  recommande,  dans  fon  traité 
des  ftkitui  es  antsmoniûlts  «  celle  de  cet 
teintures  qu'il  appelle  i/roief,  qu*on  peut 
tirer  de  ce  demi-métal  par  le  moyen  des 
acides  végétaux  ,  &  particulièrement 
celle  qu'on  prépare  avec  le  fuc  decitron. 
Antimoine. 

L'écorce  jaune  de  citron  a  an  goût* 
amer  ,  viF  &  piquant,  dépendant  prin- 
cipalement de  la  grande  quantité. d'nuile 
elTentieile  qn*elle  contient  dins  depeti* 
tes  véliculestris-(enfihles  ;  &  en  oartin 
aufli  d'une  matière  extracHve  foluble  par 
l'eau.  Cette  écorcc ,  foit  fraîche ,  foit  fé- 
chée  ou  confite,  eft  cordiale  ,  ftomachi-, 
que,  antihvftérique,  cvminativc,  ver* 
mifuge ,  ^c,  on  eo  fait  un  firop  connu 
dans  les  boutiques  fous  le  nom  de  Jîrupus 
JiaveàinMmcitrei.  En  voici  U  préparation. 

Prenez  des  zçftes  de  citron  ou  de 
limon,  cinq  onces}  de Tean bouillante» 
une  livre  :  faites  macérer  pendant  douza 
heures  au  hain  -  marie  dans  un  vaifleau 
fermé,  &  ajoutez  à  la  colature  le  double 
de  fucie  fin ,  fur  lequel  on  prendra  envi* 
ron  une  once  pour  en  faire  un  eleo/aceb»m 
rum  avec  l'huile  eflcnticlle  de  citron  | 
eUofaccbarum  qu'on  fera  fondre  au  bain- 
marie  avec  le  reUe  du  fucre  »  &  votrq 
firop  Tera  foit 

Ce  firop  ne  participe  que  bien  folble^ 
ment  de  lâ  f erttt  de  Tecorce  jinne  de 
citron. 

On  tircThnile  eflentielle  de  citron  par 
des  procédés  fort  fimples ,  &  pv4â  mémo 
fort  ingénieux.  V,H\Sli.%rfentkBi, 

L'huile  efTcntielle  de  citron  polTede 
éminemment  les  vertus  que  nous  avons 
attribuées  à  fonécorce.  La  plupart  de  cea 
ropriétés  font  communes  à  tontes  let 
uiles  efTentielles  \  mais  celle-ci  par  U 
douceur  le  gracieux  de  fon  parfum» 
fournit  à  la  pharmacie  une  matière  très- 
propre  à  aromatifer  certains  médicamens. 
On  remploie  dans  cette  deniercvue  font 
la  forme  d'un  tk^mhmm*  V^*  S^ft9- 
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•  Boerhaave  dît  qu'on  emploie  avec 
bca;  oi'p  lie  fiiccts  l'huile  îles  ecorces  Je 
citruM  i'ans  lespaipiutiun*:  ihi  uiriir,  qui 
déi'cndtnt  d'une  humeui  aqueure-Froide,' 
&  d'un  inuquiux  inactif ,  ah  aquo/o  fri- 
gsdo,  cî/  inerti  7r.uc:Jo  ;  cniîfc»;  »|Ui  fii^u- 
rentcn  ne  peut  pas  mifnx  ,  you:  rohlcr- 
¥ei  en  paiTant,  avec  le  V  Iqucux,  on  l'al- 
kali  (poDtané.  racrimonie  méffnaniqtic , 
^c.  te  même  aufcur  c^iefare  beaucoup 
auflî  Tcau  retirée  par  la  c^h^  Hation  iks 
écorcos  (le  ciîroîi,  contre  Ils  V'.-fits,  les 
fyncapes,  les  langueurs,  &  Its  mouve- 
iBcns  do  ccrar. 

On  tire  atiffi  des  zcfles  de  dtron  «  par 
ïe  moyen  de  la  dif>illat:on,«ne  eau  fim-  f 

Î»le  &  une  eau  fpiritneure ,  connue  fous  J 
c  nom  d'eJprU  de  citron,  l^oyez  Eau 
ftlSTILtéSi  voyez  af^^EsvsiT. 

C^e  eau  tromatfque  rpiritueufe  ,  fi 
connue  fous  le  nom  A'cau  fans  fareitle , 
n'ell  autre  chofe  que  de  rcfprit-ile-vin 
chargé  d'une  petite  qntotitl  d'huile  cf- 

ritietle  de  citron  qne  l'on  dSlTout  goutte 
goutte  8c  en  tato^ioint ,  jufQu*.!  ce 
qu'on  ait  atteint  au  degré  de  parfum  le 
plus  agréable. 
LtiDtte  partie  de  fécorce  de  eftron,  qui 

Cft  connne  fous  le  nom  ^Vh-orce  hUmche  , 
niffe  pour  vermifuge  &  lithontriptiquc  ; 
mais  l'on  peut  douter  de  ces  deux  pro- 
prit tés  ,  fur-tout  de  la  dernière. 

Voici  ee  qn*on  trouve  fur  les  griiines 
de  citron  dans  la  matière  miiicék  de  M. 
Geoffroi.  "  On  croit  que  les  graines  de 
citron  font  alexipharmaques  :  on  les  em- 
ploie dans  Quelques  conFeâions  atexi- 
teres  :  elles,  tont  mourir  les  vers  de  Tef- 
fomac  &  des  inteih'ns  ;  elles  excitent  les 
règles,  diffipent  les  vents,  atténuent  & 

Îtyifeut  les  humeurs  virqucufcs.  On  en 
lit  des  émulfion^  vermifuges  &  cordia- 
»,  dans  les  maladies  d'un  unufaisca- 
laftere&peftiicntiellts". 

On  fait  entrer  ordinairement  le  cit'^on 
entier  coupé  par  tranches  daus  les  iuFu- 
fiûtts  purgatives ,  connues  dans  les  bonti- 
mies  foDS  le  nom  de  tifmmes  royales.  Fey. 

PUICATIF. 

*•  On  vante  beaucoup  ,  dit  M.  Geof. 
froi ,  les  citrons  dans  la  pcite  &  les  nia- 
liidies  contagieulès  ,  pour  détourner  la 
contagion  ;  on  porte  eontinuctfementi 
(dan<rfes  mains  un  citroiT  iVul ,  ou  perce 
de  clous  de  giro^e  i  on  le  ûaire  6c  qu  le 
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mord  de  temps  en  temp«  :  maïs  It  fani 

avouer,  ajnute  cet  auteur,  qu'on  ne  (if 
tourne  pas  tant  la  coist:t,^ii'n  par  c< 
moyen,  qu'on  appiifc  les  nauféc$&lci 
envies  de  vomir  c{ui  viennent  dcslnaii; 
vnili*>  cxhabifons  dts  mala 'es ,  ou  di 
rimn':;ination  (jiii  eft  blcncc  ;  ce  qii 
atibiUiit  l'cilumac  &  corrompt  la  di^ei 
tion". 

Les  différentes  confitures  de  citron,  tel 

bs  que  les  petits  citrons  entiers  leszefte 
»ÎC  l'ccorce  entière  ,  Tint  d'jlFcz  bonsana 
Icptiques ,  ou  des  alimcns  légcri ,  (luma 
chiques  ft  cordiaux ,  que  l'on  peut  doni 
ner  avecfuecès  aux  convalefccns  &  ad 
pcrfonnes  qtîî  ont  l'eftomac  foihie,  hr\ 
gniîTant ,  &  en  nume  temps  peu  lentiblc 
11  faut  obferver  pourtant  que  cette  écoi* 
ce  de  citron  verte ,  très-épaiflb ,  qn'oi 
nous  apporte  toute  confite  de  nos  ifles 
doit  être  regardée  non  feulement  comim 
pofTédant  à  un  dc;;ré  très- inférieur  le 
qualités  qne  nous  venons  d'attribuer  sni 
antres  confitures  de  citron ,  qui  fontçlo 
ar  imatioues  qre  celles-ci ,  mais  v\èm 
comme  Fort  indigeftc,  au  moins  pour  le 
eilomacs  fuibles.  ! 

On  trouve  dam  les  boutiques  dss  spo 
thicaires  un  éleélnaire  fonde,  connt 
fous  le  nom  à'éUctuaire  ou  de  tahUnt 
furfi^ativei  de  citron.  Voici  comme  cllfl 
font  décrites  daus  la  pharmacopée  d( 
Paris. 

Prenez  l'corce  de  dtron  confite ,  con 
ferve  de  fleur';  de  violette ,  de  buglofe 
de  chaque  dcmi-once ,  de  la  poinîre  dii 
tragacanthc  froide  nouvellement  prepil 
rée ,  de  Is  fbammonée  choifie ,  decnaqoi 
demi^œ  S  du  tnrbith ,  cinq  gros,  iti 
gingembre,  un  demi-pras;  des  feûillç 
de  lené,  fix  grosi  île  la  rhubirbe  ehoi 
fie ,  deux  çros  &  demi  ;  des  giroftcs ,  4 
fantal  citnn  ,  de  chaque  un  fcntp ule 
Faites  du  toi  t  une  poudre  f«^lon  l'art 
après  quoi  voi!s  ferez  cuire  dan^  do  l'ea 
de  rofcs  dix  onces  de  beau  lucre  encort 
filhinee  reqnife  pour  fwmer  avee  M 
conferves  &  la  pouche,  des  taMettes  qii 
Ton  confcrvcrn  dnn<:  un  lieu  fcc  ,  rT"C 
qu'elles  lont  'ii  cttcs  àatturerrhumiiiil 
de  l'air,  à  le  moifir.  , 

Ces  tablettes  purgent  aflfis  bien  )  1 
dofc  d'une  demi  once»  on  peut  même  c 
donner  fix  '^ro<;  aux  perlonn-s  rohullc! 
Mais  Tuiage  de  ce  £Ui;gatif  a  été 
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lûMé,  apparemment  parce  ço'îî  eft  fort 

«goûtant  ,  comme  toute  préparation 
ptennaceutique  qui  contient  beaucoup 
#fMi4re  ,  &  qu  en  ne  peut  faire  pren- 
èt^c  délayée  dans  de  Teto;  mais  on 
^erroit  au  moins  le  prefcrire  wax  per* 
UGoes  â  qui  leur  Fortune  ne  permet  pas 
tmt  û  difficiles;  car  ce  reraede  coûte 
frà-KD,  il  purge  très-bien,  &  avec  anflî 
fcsdedaager  Que  let  Médecines  magif- 
ntt  ni  pen  aéuves. 

Le  citron  entier  ,  fon  écorce  iaune.  Ton 
fcc,{apulpc.  Tes  graines,  foneaudiftil- 
kc,faaefprit,  cj'c  entrent  dans  ungraïul 
wmktt  de  préparttkMU  pharmaceuti- 
officinales,  (h) 
eiTKOXV^ISCH,  r.  m.  ffiftoirtmtt. 
hhhd:^,  Ruyfch  a  fait  çravcr  encore 
^«  aom  ,  au  «*.  8  de  la  VI^  plavche 
mktÊtgSêom  nomveUe  des poijjom  d'Am- 
Hv»  BQ  autre  ^oitTon  des  mêmes  »ers , 
iflifferedu  précédent,  en  ce  que,  i^. 
Q  corps  n'a  pas  li'cpines  ;  i».  fanageoi- 
reëoriâiceft  plus  haute  tkvantQU?  der- 
Ar,  &  n'a  cjuc  deux  ejpines à  ia  partie 
■lèirare  ;         oagM^e  analt  a  deux 
qrmes au-devant;  4*.  b^neue  eft  four- 
«oe  jufqu'aux  trois  quarts  de  fa  lon- 
|»etiri       fon  corps  eft  jaune,  marque' 
^^a^nc  càté  de  trois  bandes  obliges , 
■wHiLj,  bordées  de  verd. 

Mrmjrque.  Ce  poiflbn  fait  encore  un 
fCBie différent  du  précédent  dans  lamê^ 
w^ille  des  coffres.  (  JI.  Adanfon.  ) 

CinpUIJLLE  5  f.  f.  Bot. ,  plante  cu- 
iBfciUuBe*  ea lutin cieruUus  &  anf!;aria 
if  à  ce  mn^eiiooiiiiiM  lÎNisleiionide 

■  ock  racines  font  menues  ,  droites  , 
fréet,  &  chevelues  :  elle  répand  fur 
teedesfarmens fragiles,  velus,  garnis 
^Cmytet  feuilles  découpées  profondé, 
■cnt  en  plufieurs  lanières  ruiies  Se  hé- 
nCee«.  Il  fort  des  aifTelles  des  feuilles  des 
ttiUcs  &  des  pédicules  qui  portent  des 
ms  jaunes  y  en  cloche,  évaft^es,  divi- 
Kic«  ciii^  fttdes,  dont Itt  aset  font 
&«:ri1es&  lésâmes  fertiles ««neppinrées 
an  embryon  qui  fe  change  en  «m  nuit 
jrrr^ndi,  fi  .;ro«i  qu'à  Dcine  peut-on  Tcm- 
J^i.  Son  écorce  eU  un  peu  dure,  mai^ 
■■K  d*iiiiverd*foncé  ,  parfe- 
■ec  de  taches  blanchâtres .  on  d'un  vtrd 
La  ch.tir  de  la  citrouille  ordinaire  eft 

OU  cga^eàtre,  h^m  |  é^.4*wit 
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Faveor  agréable.  Sa  graine  eft  contenue 
dans  une  fubftance  fongueufe  qui  eft  ait 
milieu  du  fruit  :  elle  eft  oblongoe» krn» 
apDlatic ,  rhomboidale,  jaunâtre  ou  ro-I 
geâtre .  ridée ,  garnie  d'une  écorce  un  nr  s 
diire  ,1001  laquelle  fe  trouve  une  amarde 
blanclie,agTéable  an  goût,  comme  ctlle  tie 
la  cour;;e.  On  cultive  la  ntrouiûeàwnÊÏe^ 
pota-s-ers;  la  chair  t  ft  bonne  à  manvrer 

On  mange  ia  chair  de  citrouille  cuite'  ft 
on  la  prépare  d'une  infinité  de  mani  re$ 
dans  Ica  caifiiMi  :  00  Hïï  même  du  1  aiia 
jnune  avec  la  palpe  de  ei«y««nfedklaf«. 
nne  de  froment. 

La  citrouille  croît  fans  culture  dans  les 
pays  chauds,  tels  que  U  Fouille,  la  Ca. 
labre ,  la  Sicile,  autres  contrées  meri- 
v'*"^ 0?  k  ffme  dans  les  pays  da 
Nord ,  &  elle  y  porte  du  fruit;  mais  il 
arrive  rarement  à  une  parfaite  maturité: 
Us  jardins  d'K«ypte  font  remplis  de  a- 
troutSes,  qui  varient  beaucoup,  &  dif- 
férent lea  wies  des  antres  ;  c*^  dommage 
qu  elles  ne  puificnt  pas  rcnCTir  en  FraoMw 
Profper  Alpin  en  parle.  Belon  fiiit  men- 
tion de  queliiues.uncs  dont  le;  f-nitt 
•î?*îÇ''"?'°5°iSro$.  M.  Lippi  V  en  a 
auffi  obferve  plufieors  efpcces  fort  par- 
ticulières. Mais  il  n'y  a  point  d*endroiti 

mieux  qa*an  Bre* 
ui ,  &  ou  ia  pulpe  ioikpliis  dooca  A  pl«a 

pu appette èMa tihtmiB,  le  pepa 
oblongus  de  C.  Banbîii  AésB*  TmmSi 

c  eft  pourtant  !»ne  autre  plante  cucaHji- 
taccc ,  différente  de  celle  qu'on  vient  dé 
décrire  ;  mais  il  fuflBra  d'mdiqaer  ici  fee 
çaraéieres.  Sei  iems  font  moaopétalesx 
découpées  en  Forme  de  ci#eke,ivaééaa 
au  fommet,  Se  échancrées  en  cÛM  nr. 
ties;  les  unes  font  mâles  R:  \cs  autres 
femelles:  les  femelles  croiOent  au  forn- 

'"^^^  V**"^°  ».  Jeyieat  cnOiita 
lin  fruit  fuccnlent,  long  on  rond.  teaét« 
d  ime  ecorce  rode,  tnftate,  tKbolcufe. 
iiilonnee  ,  couverte  de  nœuds  &  de  verl 
'"res^ijtilée  fouvent  en  trois  loi^e^  qui 
renFsmient  deggnuncs  applattes,  &  com* 
me  bardées  d  ii9enan?ered*taaeau.Cet  e 
plante  ell  devenue  très -iOMwae  daim 
nos  jardins,  &  même  il  n'y  a  pasdeplan- 

aiiemeat ,  &  le  eonferve  plus  looir- temps 
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de  U  €itromëe^  qui  cil  Ufenle  partie  de 
cette  plante  qui  foit  en  ufn"^  en  mé.icci 
ne,  ell  une  des  quatre  fcmcncis  froides 
maieures.  F.  Semcnces  froides. 

L'bnile  qii*on  retire  de«  graines  de  ci- 
IromArpaiiepuiiramulUrU  peau,  la  fen- 
dre unie,  &  en  effacer  les  taches. 

Citrouille,  Diète ^  quelques  per- 
fonnes  mangent  toute  crue  la  cl  air  de  ci- 
trouiHe  qui  eif  fous  Tccorce  \  maif  le  plus 
Ibuvent  on  ne  la  mange  qae  quand  elle 
tft  cuite.  Elle  donne  très-pen  denoorri- 
ture  :  elle  pn^duit  un  fang  aqueux  qui 
idoncit  les  inflammations  des  parties  in- 
ternes,, &  tempère  l'acrimonie  &  TeSer- 
vefcence  de  la  bile.  Oa  Ui  prépare  d'nnc 
infinité  de  manières  dans  les  cuifines.  On 
la  rôtit,  on  la  frit ,  on  la  fait  bouillir,  on 
l'alfaifonne  ave«  le  beurre,  le  lait,  le 
fel,  les  oij^nons  ,  le  fucre,  &  avec  des 
tromalee)  ft  même  on  fait  du  pain  jaune 
avec  la  pulpe  de  eUromii  mêlée  avec  de 
la  farine  de  froment  :  il  a  une  faveur 
douce«  &  ileilrafraichiflkat&ialutaire. 
Gcoflfroi ,  Mat.  ntéi.  (h) 
'  tITTA-DELLA-PIEVE ,  G4og. ,  pe- 
tite villed'Italie  «ians  l'Ombrie. 

CITTA-DI-CASTKLLO,  Géog, ,  ville 
d'Italie  dansTOmbrie,  (nr  le  Tibre.Z«i7f . 
ft9,  ci;  ht.  43,  28. 

CITTA-DI-SOLE,  petite  ville 
dUtalié  fortifiée,  dent  iaTofcvie,  fur 
U  rivière  de  Fagone. 

CITTA-NUOVA,  Géog, ,  ville  d'Italie 
fur  la  côte  d'Iflric  :  elle  appartient  aux 
Vénitiens.  Il  y  a  un  évêché  fuflragant  d' A- 
foilée.  Le  amimliair  qui  y  règne  eli 
caofe  ^*elSe  eft  mal  penpiée. 

11  y  a  encore  une  autre  ville  du  même 
nom  avec  le  titre  de  duché,  dans  l'état 
deTégUie ,  marche  d'Ancone .  fur  le  golfe 
de  Venile  :  die  iRiartient  a  la  maita 
Céfarini. 

CITVISCH ,  f.  m.  Hift.  «at.  Ichthyol. , 
poiflbn  des  iiles  Moluques,  nOez  bien  gra- 
vé par  Ruyfch,  dans  fa  coUcciîon  nou- 
Mttêe  àts  poijfons  itAmèêim  ;  fift  14,  fl. 
FIJI ^  A.  f.  CoycllenavotthiitKiaver 
^  enluminer  une  très-bonne  Bq;iire ,  au 
n^.  169  de  In  féconde  partie  de  ('»n  rft  t:cil 
é€S  foiji'ons d' Atnhoiru ^  fous  le  nom  hol- 
landoit  ebiftj'tvijcb  ontatmle  peinte,  du 

ëcelndci.  v 
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n  a  le  ctfpi  elliptique  ,  poiatt  ttnr 

deux  itxtrcniitéi,  ex  treinement  comprimé 

i^ar  les  côtés,  une  fois  plus  long  que  pro- 
'ondi  la  ttte  &  'a  touche  pecitcs,  lea 
yeux  médioctement  i;ran<!s. 

Set  nageoires  font  au  nombre  de  fept  « 
favoir,  deox  ventrales  menues,  lonptes^ 
placées au-deflbus  des  peâoralcs  rjui  font 
rondes  &  médiocres  ;  une  dorfalc  furt  lon- 
gue fendue  en  deux,  plus  balfe  devant 

Îlue  derrière  >  une  derrière  Tanus  alTez 
ongue,  &  nne  à  la  queue  arrgndit.  Oo 
ces  nageoires  deux  font  épinenfes  .  fa- 
voir ,  la  dorfale  qui  a  un  rayon  antérieur 
JitnfLe^  &,  l'anale  dont dricx  rayons auté- 
rieurs  font  en  épine. 

Son  corps  eft  jaune,  entoord  de  énc 
bandes  circulaires  rouges,  &  bordé  de 
bleu  en  dcfTus  &  en  deflTous;  fa  téte  cib 
entourée  d'un  cercle  bleu  \  fcs  nageoires 
font  vertes ,  à  Texception  de  la  dorfal^ 
qui  eft  noire,  pointinée  de  blanc,  avce 
Ion  rayon  épineux  bien  ft  (à  membrano 
jaune,  &  celle  de  Panus  qui  a  à  fon  mi- 
lieu un  demi-cercle  jaune  ,  &  un  bleu 
entourés  d'un  demi- cercle  rouge.  Les 
deux  rayons  épineux  de  cette  fcialefe 
nageoire  font  pareillement  bleva» 

Alaurs.  Ce  poiifon  eft  très-rare  &  fe 
péchc  dans  la  mer  d'Ambnine  feulcmeot» 
autour  de  l'ille  des  trois  frères. 

Ujages.  Il  eft  fort  bon  à  manger;  mais 
commet!  tt*eft  pat  fort  commun ,  on  l'en* 
voie  par  curiobté ,  à  caufc  de  la  beauté 
de  fes  couleurs  ,  à  Batavia  &  ailleurs , 
dans  des  vafci>  de  porcelaine ,  mais  il  ré* 
ûfte  difficilement  à  la  longueur  du  voyage. 

JKfMMreirrf .Le  ctivi^cb^tom  leacatao» 
tercs  généraux  &  principaux  du  douwing» 
dont  il  eit  une  elpece,  &  dont  le  gewc 
appartient  à  la  famille  des  fpares. 

(^liuiquc  fon  nom  fe  rapporte  entierai' 
ment  à  celnl  du  poiflbn  que  noua  avMUi 
décrit  fous  le  nom  de  chietfnnfch ,  œir 
deux  poiflTons  ne  doivent  pas  être  conFon-». 
dus  ;  non  feulement  ils  ne  (ont  pas  de 
même  efpece,  comme  on  en  peut  jugar 
par  les  fiîr  ou  fept  caraAeret  die  diflSfren.- 
cet  qne  nous  avons  mis  en  caradere  îta  » 
I  qiio  pour  les  rendre  plus  fenfihics;  îlîi 
d -ivcnt  même  tormer  deux  penre*  diffé- 
rcns ,  comme  nous  l'avons  indiqué,  vu  la 
forme  de  leur  queue  qiii  eft  éohancréit 
dans  le  premier  &  amodie  diM  aetoi-oi. 

cnrADi&Rji; 
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eiVÂDIEKE  om  SIVADIERE  ,  f.  f. 
iMr,  Mlatoiledo  mât  de  beaupré. 

r Tsn  marine^  fLl^Vk  vergue  de  beaupré. 
knàvtiitTe  cfftéc  lo.  Cette  voile  cft 
iKtificiioec,  &  elle  a  deux  \^rands  trous 
léanepoiiit  versle  bas,  aHn  4ue  l'eau 
^t\k  puiflè  écouler  ay  même 
,  iny  il  irr^e  qu'elle  touche  à 
iiBcr. 

Il  àfmUert  cft  un  voile  d'un  grand 
fafitiiation,  eu  égard  au  vail- 
fao,  fait  voir  qu'elle  femlile  propre  à 
tftrle  vailTcau  lorfqYic  les  autres  voiles 
ncfcatquc  le  poufter.  Cependant  quel- 
yâ.QQi  prétendent  qu'elle  fert  plus  à 
Mriiknavîre  &  à  le  redreffer  vers  le 

lliit,«i;'àlc  poulfer  en  ivnnt.  (Z^ 
CIUDAD  DE  LAS  PALMAS,  Géo^.  , 

fiîliapiaic  de  V\{\c  de  Canarie,  avec 

n  ûrt  &  ua  port  très-fréqucnté  JLot^^» 

CIUDAD  DE  LOS  REYES,  Gfogr. , 
▼niecDnfiJérable  de  l'Amérique  méridio- 
gjt^ns  la  Terre  ferme,  province  de 
■utoJiarths  près  de  la  fource  du  Céfar. 

CRDâLREAL,  Géof^r.,  ville  d*Ëf. 
RKlins  la  nouvelle  CaHille,  capitale 
««Hinche,  à  une  lieue  de  la  Guadiana. 

14.10.  ht.  39.  2.  11  y  a  encore  une 
^itceaoïn  4aas  l'Amérique  mériJio- 
Piraguai ,  au  confluent  dcs  rivie- 
mfltitu&deParana. 
^|l^a.RODRI GO,  Géogr,,  ville 
jKJjl^J^£Qe  au  rovaume  de  Léon , 
vltiVKie  d*Aguada.  Lok^.  ii.  54. 

OVE  <m  CIVETTE  ,  f.  f.  ca^pula  , 
Jvi^  n  y  en  a  de  trois  efpcces  ;  la  cive 
«ftitï^,  la  jjrofle  cive  d'Angleterre, 
tJ*^^  qn*oo  nomme  civttti  :  elles 
«  fificrcnt  que  par  la  groflèur  de  leurs 
«Billes.  Quelques-uns  appellent  la  ci- 
^^^affitit.  La  racine  de  la  cive  eft  un 
ipaUure  de  petites  bulbes ,  comme  l'é- 
Sa  feuille  eft  lonj^ie ,  extrême- 
»«m menue,  ftaTodeur^e  la  ciboule. 

rieurs  font  purpurines,  faites  en  pe- 
^ps^oet  où  fe  forme  une  petite  graine  : 
vmdansles  fournitures  de  fâwde  St 
•wlei  omelettes  i  elle  jette  quantité  d  • 
jMIcs  bafles,  que  l'on  couj)e  à  flciir 
•tmt;  l'ufage  ell  de  la  multiplier  par 
■petits  reietoas de  fun  pied.  Une  cu!- 
^ ordinaire,  une  bonneterre,  q£l  tout 
tr»i  »ui  faut.  (  Jt)  ' 
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CI'^EDA.  Géog,,  pctitç  ville  d'Italie 
dans  le  Brefcian ,  fur  l*Oglio,  aux  Yé» 

niticns. 

*  CI  VELLE  ,  f.  f.  Pêche,  forte  de  pe- 
tit poiffon  que  l'on  pêche  dans  la  Loire  , 
depuis  la  ville  d'Angers  juiqu  à  la  mcr^ 
&  qu*on  croit  être  nnfrai  d*aneuille,  a 
cauie  qu*il  en  approche  beaucoup.  Ceux 
qui  prétendent  le  contraire,  difent  que 
CCS  puifTons  ne  viennent  jamais  plus 
grands  ;  ils  ne  font  pas  pius  ^ros  ni  plus 
longs  que  des  ainiiUes  ordimures  i  con-i 
dre  :  il  s'en  pécne  une  très-grande  quan- 
tité qui  fe  confomme  par  les  pauvres  gens 
&  les  riverains.  Ils  en  forment  des  boules 
qu  ils  nomment  pAfo  de cit/e//e. 

On  fait  eette  pêche  en  mars  ;  elle  dure 
deux  à  trois  irKjis  ;  on  ne  fe  fert  que  de 
facs ,  tamis  ou  cribles ,  avec  lefquels  hom- 
mes ,  femmes  &  cnfans  prcunent  les  c#- 
veBes^  en  écumant  la  fuperficie  de  Teau  ; 
ainfi  c'eft  la  même  pèche  que  celle  dee 
pécheurs  bas-normani!s  de  la  rivière  de 
rOrme.  Ou  la  fait  la  nuit  i  les  pêcheurs 
ne  le  fervent  point  de  lanterne  :  s'il  ar- 
rive que  les  debordemens  des  eaux  aient 
rendu  les  eaus  troubles,  on  pêche  de  jour 
fur  la  Loire. 

CI VENCH  EU ,  Géog. ,  ville  coafidéra- 
ble  de  la  Chine ,  dans  la  province  deFo* 
kicn.  LonZ'       40.  lat.  25. 

CIVEKÀGfe,  Jurifpr.,  eft  une  rede- 
vance due  au  feigneur  dans  quelques  pro- 
vinces par  les  tenanciers ,  pour  les  terres 
qu'il  leur  t  ooncédées.  Guypape  en  fiiit 
mention  en  fon  cêufeil  91.  Selon  M.  Sal- 
vaing,  dans  Ton  traité  de  Vufage  des  fiefs  ^ 
ch.  xcvij.  civaYdzium  cft  en  Dauphiné  un 
droit d'avena^e  ou  payable  en  avuinc.  - 
Chopin  fur  VarticU  10  de  Im  cout,  d^Agmt^ 
Voyez  le  traité  df  U  fratique  des  terriers  » 
tome  II ,  feéi.  ix,  nue/l.  2.  (  A) 

CIVES,  C  f.  yiir. .  c'etoicnt  de  peti- 
tes pièces  de  verre  déforme  ronde ,  dont 
l'on  faifoit  anciennement  les  vitres.  Or 
s'en  f>-rtjencore  en  Allemapie. 

CIVET,  f.  m.  Cuijme,  c'tftun  ragoût 
particulier  ,  fait  d'un  lièvre  coupt  par 
morceaux,  cuit  en  pot  avec  bouillon  • 
un  bouquet  d*ht  rbrs  .  &  un  aflkifoone- 
m;nt  de  vtn  .  de  tàrine«  d'oiguon  , 
d'un  peu  tic  vinaigre. 

CIVETTE,  f.  f.  IJjft,  nat  ZooL ,  aw- 
nudîûbeilfietimj  quadrupède ,  que  Ton  a 
«îi  Aw  te  nêfflc  genre  que  le  chiea» 
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Îtarce  qu'il  lui  reOeoible  «  de  même  qu'an 
0  II  p  &  lu  renard ,  |iar  la  forme  de  la  tète 
&  du  mufeau,  &  par  le  nombre  des  dents{ 
C*€ft  pouri|iJO!  (in  lui  auflî  tionné  le  nom 
de  catus  zihctl  iius  on  /t  irs  doratus.  M. 
lÀûné  a  ranime  la  uivttte  avec  le  blaireau 
fous  le  même  eenre,  parce  qneces  deux 
animaux  ont  cnacun  huit  mamelles ,  deux 
iur  la  poitrine  4  fix  iurleventrc»  &  cinq 
doigts  à  chaque  pied. 

La  civette  habite  TAFrique ,  les  Indes , 
le  Pérou ,  le  Brcfil ,  la  nouvelle  Efpagne , 
la  Guince  :  on  en  nourrit  en  Fur<«pe. 
Quelques  auteurs  h  prenne  nt  pour  Titye- 
lîc  d'Arillotc  &  de  Pline;  &  et  ux-là  l'ont 
nommée  a  (Fez  bien  i-yicna  oioriferu,  D*ail> 
très  Teftimcnt  être  une  efpece  de  fouine 
ou  de  chat  fativnijci  &•  ccux-ci  l'ont  t^p- 
pcnéc/V//i  zih'tlinti ,  parce  qui  la  civette 

J>ortc  un  parfum  que  les  Arabes  appel- 
entzehet  ou  tihttt  d*od  elle  ■  été  nom- 
snée  en  François  rfvf/#f. 

L'hiftoirc  de  cet  animal ,  celle  de  h 
faulTe  origine  de  Ton  pirfum,  les  contes 
qu'on  en  lit  dans  les  voyages ,  les  erreurs 
où  font  tombés  les  divers  natnraliftes  qui 
,cn  ont  parlé;  t'ius  ces  Faits  n*entreront 
point  ici  dans  fon  article:  nous  nous  en 
tiendrons  uniquement  à  fa  defcription 
anatomiquc  ,  que  nous  extrairons  des 
mém.  de  Pacad.  des  Sciences ,  les  fenles 
fources  fur  Icrquclles  on  puifle  compter , 
&  avec  d'autant  plus  de  raifon  ,  qu'on 
trouve  réuni  dans  un  feul  des  anciens 
volumes  de  cette  académie ,  la  deFcription 
de  cim^  'te  ces  animaux. 

La  cjve  tc  a  environ  deux  pieds  &  demi 
de  loni; ,  fa  qucr  e  i  ft  de  quinze  pouces 
plus  ou  moins  y  les  jambes  font  tourtes 
principalement  celles  de  devant ,  qui 
ii*avoient  depuis  le  ventre  Infqu'en  bas , 

Sue  cin  I  ponces;  les  pactes,  tant  celle'; 
e  derant  que  celles  de  derrière ,  avoient 
chacune  cinq  doi;;ts ,  dont  le  plus  petit 
tenolt  lien  de  ponce ,  comme  a  rourt  : 
mais  ce  petit  doigt  à  peine  pofoit  à  terre  « 
&:n'y  toiichnit  que  de  l'.in'^le.  Outre  ces 
cinq  doigts,  il  y  iv  iit  un  crj;nt  «^arnid'un 
ongle  comme  lêsdoii^ts.  La  plante  du  pied 
étoit  munie  d'une  peau  douce  au  toncner. 

Le  poil  étoit  court  fur  la  tête  &  aux 
pattes,  m^is  ayant  ju'qn'à  quatre  p-^uces 
demi  fur  UmIos  .  où  il  eft  le  plu'î  lon^. 
Ce  long  poil  qui  étoit  dur,  rude  &  droit . 
étoit  entrenilé  4*tMi  antre  ploi  court  t 
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plus  doux',  &  frifé  comme  de  la  laine* 
L'ouverture  qui  conduit  au  réceptacle 
oik  s'amaffe  la  matière  odorante ,  qu'on 

appelle  vulgairement  civette  ,  étoit  au 
deilbus  de  l'anus  :  cette  ouverture  ct-  it 
longue  de  trois  pouces  »  &  quand  on  U 
dilatoft  «  elle  avoit  plut  d'un  pouce  ft 
demi  de  large  :  elle  etoit  l'entrce  «i  nné 
cavité  qui  fervoit  comme  de  veftibule 
pour  réceptacle  de  la  matière  odorante. 

Ce  veitibule  étoit  gar^ii  par  les  boitU 
d'un  poil  tourné  dt  dehors  en  dedans, 
enforte  que  la  matière  odorante  n'en  ron- 
voit  forîir  qu'à  contie  poil.  Dans  le  fond 
de  ce  vettibule  qui  pouvoit  contenir  un 
petit  œuF  de  poule ,  il  y  avoit  deux  an< 
trcs  ouvertures  à  droite  &.  à  puche  d'an 
pouce  de  iliamL.'tre  .  qui  pénetroient  cha- 
cui  e  dans  ualacdefept  à  huit  ligues  «le 
diamètre. 

La  peau  du  dedans  de  cet  fkts  étoît  Inéi 

gale  comme  celle  d'un  oifon,  garnie  do 
petits  poils  clair  fcnu's ,  &  pcrccc  Je  plu- 
iieursp»  tils  trons:ces  trous  repun  ioicnt 
à  (les  i^landes  de  la  grufleur  d'un  petit 
pois ,  ierrées  les  unes  contre;  les  autres» 
oc  liées  par  des  membranes  dt  par  des 
vailFcaux ,  qui  étoient  les  rameaux  des 
artères  &  des  veines  hypogaftriques  & 
honteufcs. 

C'eil  dans  ces  facs  que  s*aniaflblami- 
tierc  odorante ,  que  les  Arabes  appellent 
zihet^  qui  figni  fie /camp.  En  effet,  cette 
mat'erc  et  4t  écumcufe  ;  &  cela  fe  rcfioft- 
noifToit  2  en  ce  que  peu  de  tcms  apr^elle 
perdoit  la  blancheur  qu*elle  avoit  en  for- 
tant  :  ce  qui  arriv:  à  toutes  les  liqueurs, 
lefquelles  hlanchiffjnt  toujours  quand 
elles  ccumcnt,  de  quelque  couleur  qu'el- 
les foient  d'ailleurs.  La  petite  ouverture 
qui  paroifToit  au-deffous  de  la  grande, 
etoit  rentrée  det  parties  dé  la  géoàs« 
tion. 

La  forme  des  poches  où  s'amafle  lains* 
tiere odorante,  fe  voyoit  mieux  remer- 
(ceque  dans  lourfituation  naturelle.  Les 

g'andc"?  de  ces  faes  étaient  du  nombre 
des  con^lomcrces.  Au  milieu  de  chaque 
glande,  il  y  avoit  une  cavité  oblon^e 
pleine  de  (uc  odorant  fort  blanc*  qo'«V.f 
rece\'ait  par  autant  de  petits  trous  Qud 
y  av  'it  de  grains  qui  compcffient  la  glan- 
de ;  &  cette  cavité  fe  rétréci  fini  t.,  &  ro^ 
moît  un  petit  col  ou  conduit  qui  P^*^ 

lapeaadontlc  dedaiit  des  pociict  wa 
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m^,    foî y diftilloittt  naUere  o4o> 

fute.  • 

Crtûff  paroiflbient  recouverts  de  fi- 
WBdmKs,  ramafliesenfemble ,  mais 
tant  (Temlroits  éloignés  &  dtfFérens  i 
it  )  t?  qu'ayant  égartl  à  leur  diflR^rente 
«finne ,  on  pouvoit  compter  jurqu*à  dix 
wto.  L'ulage  de  ces  mulclcs  eltd'cx- 
fÔKr  ftftirt  fortîr  la  maticre  odorante, 
foà  il  s*eaeft  amafle  one  certaine  q  oan- 
tué.  Us  veines  &  artères  hypo-altriques 
é  cpiçiftriques  fourniffent  le  fan^  qui 
ÇWiiBit  cttte  matière  dans  les  glandes 
teki&cslbiittainfllt. 

l'^r  de  cette  matieie  lë  conièm , 
&ûe4evient  point  maiivaifc  par  le  tems  j 
MsHpiroit  que  rôdeur  de  la  ctvette 
*'<('|ii&olemeot  dans  la  liqueur  qui 
t'iaiSedaiii  les  poches ,  car  elle  eft  auffi 
t^a'iit  par  tout  fon  cor|ts$  &  bn  poil 
<ît?!leme(.t  parfumé  ,  que  la  main  qui 
luûUiliée cunferve  lonij-iems  une  odeur 
w^rirtle.  Ceft  ce  qui  a  fait  croire  à 
pKÔn  oaturaliftes  ,  que  le  parfum  de 
Bowftf  n'elt  autre  choie  que  ki  fueur  5 
tiwe  qu'ils  ont  pcnfé  qu'on  ramaflToit 
Ubiknt  courir  ces  animaux  dans  une 
«r.  Quoique  cette  fuenr  forte  indiffé- 
Kaacat  de  tout  le  corps  de  ranimai . 
c^P^ndant  la  liqueur  odorante  s'atnalfe 
jentoUemint  dans  les  {acs ,  s'y  forme 
«ryperfedionne. 
mas  la  dernière  eiwHf  dîflequée  par 
»yLk  racadinie,  ils  examinèrent  la 
fcnrnire  u'es  mamelles  dont  nous  n'a- 
encore  parlé.  Cette  civrtte  a  voit 
fMre  onmellons  ,  dont  deux  étoient 
vtan  ao  milieu  du  ventre  à  c^té  du  nom* 
D'il,  &  les  dettx  autres  au  bas  de  la  poi- 
tnne.  U  groOeur  des  uns  &  des  autres 
^'j£Dnc  ligne  <S:  demie,  &  la  loni^iicnr 
••Jtt  lignes.  Sous  ehacun  de  ces  ina- 
*wnii]  y  avoit  plofieurs  conduits  con- 
^'«ITiant  les  uns  avec  les  antres ,  &  en- 
^œés  dans  les  intéçumens  communs. 

induits  fembloient  delHnés  à  por- 
1^  w  lait  tox  mamellons ,  quoiqu'ils  ne 
S      <l'3»cunes  glandes  qui  fàiTent 
^aftleiî  mais  cela  n'eft  pas  étonnant,  . 
«*f  ces  animaux  qui  n'alaitent  &  n'en-  | 
purent  point  dans  ces  pays-ci,  doivent  1 
^des  jriandes  aflez  petites  pour  être  { 
'^ceptibles.  I 
«ins  CCS  cinq  civettes  il  y  avoit  quel-  1 

jeux  de  U  future,  far  uciap  U  4m  \ 
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Tone  dédies ,  le  cryftalHn  ^toit  d'une  du- 
reté  extraordiniirc  ;  ce  qui  peut  fervir  4 
expliquer  ce  que  Pline  (  lh>.  XXXVIh 
chap.  X,  )  dit  des  yeux  de  l'hycne,  qu'on 
en  tire  des  pierres  prccicufes  appcUécs 
Cette  nartlttilarlté  Jointe  à  quel- 
ques autres,  lerviroit^Ue à  juftiEcr  To- 
pinioH  de  BcloR  ,  qui  a  prétendu  que  la  c/- 
vette  &  l'hyenc  des  anciens  ne  font  point 
des  animaux  differens?  Il  y  a  quelques 
raifons  pour  appuyer  fon  fentiment;  car 
les  deux  principales  marques  que  les  an- 
ciens donnent  à  leurs  h  venes,  le  trouvent 
dans  la  civette^  le  poil  hériOe  le  lon^  du 
dos,  «une ouverture  particnliere  fous  la 
queue,  outre  les  deux  qa*ont les  femellei 
de  tous  Us  autres,  animaux.  Mais  d'u« 
autre  côté,  l'hyène  des  anciens  cfl  plus 
grande  que  la  civette,  fon  poil  fort  diffé- 
rent ;  &  ce  qui  eft  plus  fort  que  tout,  ilt 
ne  (iffent  point  qu'elle  eût  aucune  odeur» 
caradlcre  qui  les  dillîngne  pitfque  dm 
tous  les  autres  animaux. 

A  cedétail  très-inftniilif  fur  la  civette. 
il  ne  nous  refte  à  ajouter  que  quelquet 
nouvelles  particularités  décrites  par  M. 
Morand  ,  lur  le  lac  où  cet  animal  porte 
fon  parfum.  Jlém.  de  l'acad.  l72H*Pae. 
403. 

Ce  fac,  comme  on  l'a  va,  eft  fitu^ entre 
l'anus  &le  fexe  de  l'animal,  à-pcu-prèt 
comme  celui  où  les  ciflors  portent  leur 
cu/loreum,  11  pend  extérieurement  entre 
lescniiTesdelactt^e,  fteftalTez  ^rand. 
En  gros,  c'eft  une  cavité  enfermée  dans 
une  enveloppe  épaiflTe ,  &  qui  a  une  lon- 


fue  ouverture  en  dehors,  de  la  figure 
•une  vulve. 

Toute  répaifleur  de  Tenveloppe  eft; 
formée  par  une  infinité  de  petits  grains, 
qui  font  les  glandes  où  fe  filtre  la  îi<|ueur 
odqrante.  £n  regardant  mieux  ces  ^'rains 
aveclemicrorcope,  M.  Morand  a  décou- 
vert qu'ils  étoient  accompagnés  d'une  tnm 
finitéde  follicules  ou  de  petites  bourfes 
qui  contenoient  de  la  liqueur  déjî»  filt  ce^ 
Ces  follicules  peuvent  ctreaifément  forl 
mec$,  00  par  ladéTunion  des  deux  lames 
d'une  membrane,  ou  par  l'extenfion  des 
extrémités  des  vaiOTeaux  fan  j;uiiis.  M  iîs 
ce  qui  eft  beaucoup  plus  fnv^ulicr,  M. 
Morand  a  vu  dans  la  liqueur  des  follicu- 
les ,  de  petits  poils  pofes  fans  ordre  cà  & 
la.  Ils  n'ont  ({piflt  de  racines,  &  ne  tiea^ 
aeat  poiot  les  m»  aox  autres.' 
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La  cavité  du  fac  eft  occupe  par  deux  | 
cfpcccs  de  pelotons  de  foie  courte  toute 
imbibée  de  In  liqueur  odorante,  qui  pa- 
ïoit  comme  une  huile  l-lanciie. 

En  com;)rimant  Tepaiflcur  de  l'enve- 
loppe, oneuftit  Tortir  par  les  pores ,  ou 
pUiibî  par  tes  canaux  excrétoires. de  fa 
membrane  interne,  Duiile  odorante  oui 
va  le  rendre  ddns  la  cavité  du  faci  elle 
fort  uon  par  };uuttes  ic^'arJcs.  mais  en 
fbrmtde  jet  continu,  à-peu-urés  comme 
la  matière  qui  Ibrt  des  glandes  fébacees 
de  la  r^^"  %  |^eut*étre  parce  qu'elle  cft 
foutcnue  S:  comme  liée  par  ces  petits 
poils  qu'elle  entraîne  avvc  elle. 

n  paroit  certain  que  les  ibllicnles  de 
Tenveloppe  font  les  piemiers  reiervoirs 
de  l'huile  odorante,  rtiais  des  réfcrvoirs 
particuliers  &  liiipt  rCes  ;  Ic-là  elle  pafTe 
dans  la  cavité  du  lac,  lecond  réiervoir, 
tnais  général  où  elle's'arréti-  &  feconfer- 
ve  dans  les  deux  pelotons  foyenx  :  car 
fans  cela  la  grande  ouverture  extérieure 
du  fac  n'a\aiit  ni  valvule,  ni  fpliindlcr, 
riiuiie  s'ccoulcruit  perpétuellement  au- 
dehors ,  ét  ce  n'eft  pas  là  le  deifein  de  la 
nature. 

11  ell  vrai  que  l'on  ne  connoît  pas  alTcz 
la  civette  pour  favoir  en  quelle  occalion 
elle  jette  ion  huile,  Quel  ufage  on  en  fiait  « 
snais  enfin  on  voit  bien  que  le  méchanif- 
ine  ell  dcfliné  à  empêcher  Técoulement 
periK-tucl.  Les  pelotons  foyeux  font  Tof- 
iice  d'une  époiiv;c,  qui  ^arde  la  liqueur 
dont  eîlc  cft  abreuvée ,  jufqu'à  ce  que  la 
nature  Texprime  en  certain  tems  pour 
des  ufagts  qui  nous  font  inconnus. 

Cette  liqueur  oJorante  mirée  à  la  lu- 
mière d'une  bouL;ie  ,  rend  d'abord  une 
odeur  afTez  agréable ,  enfuite  elle  s'en- 
flamme avec  crépitatiou ,  &  le  feu  étant 
«teint ,  elle  donne  une  odeur  de  cheveux 
brûlés. 

Tout  ce  qu'on  a  dit  jufqu'ici  de  l'ana- 
tomie  de  la  civetu,  Hi  du  lac  qui  porte  fon 
parfum ,  peut  devenir  d*antant  pl us  inté- 
reflant,  qne  la  civette  n*eft  pas  le  feul 

animal  à  qui  ces  détails  appartiennent, 
•  ri  le  feul  qui  (oit  doue  d'ura*  poche  pour 
1141  parfum  particulier.  Nous  avons  le 
caftor ,  le  mufc »  le  sat  mufoué  que  les 
tins  nomment |!^ibrlr»  &  dWres  qui  ont 
des  follicules  pour  une  matière  odoran- 
te ,  d'une  nature  pareille  ^  celle  de  la  ci- 
viitc  )  ou  d'une  qualité  di&«reQtC|  coituQC 
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le  rat  doneftique,  le  blaireau  on  taiflToa^ 
^e,  Qr  ces  cohnoiflanccs  réiSliies  ,  n« 
peuvent  que  jeter  du  jour  fur  l'anatomie 
comparée,  &  peut-être  fur  la  ilru«flurc 
des  glandes  conglomérées  du  corps  hu- 
main, (il/,  h  cb,  de  Jmcmirt,^ 

Addition  ftdtf  fat  M.  Adanlou  dfnvw 
ticle  queVon  xrîént  délire. 

La  civette  a  été  confondue  jufqn'ict 
avec  lezibet  par  tous  les  naturaUiles ,  au 
point  que  M.  Linné  le  déûgne  encore 
dans  fon  S^fi.  natura^éMi,  is,  imprime 
en  1766,  p.  6s,  fous  le  nom  eommnii  de 
viverro  %  zibetha ,  caudà  annulata  ,  dorj0 
cinereo  niffroque  uttdatim  varicguto,  2Vlai$ 
quoique  ces  deux  tnlmaûx  donnent  éga^ 
lement  ce  parfum  odoriférant,  il  y  x  eo- 
tr'eux  des  difFcrences  affez  :.;randes  pour 
les  faire  regarder  comme  deux  efpeces 
diiUndes.  1^.  La  civette  ne  le  trouve 
^u*en  Afrique,  &  plut  communément  en 
Ethiopie  &  au  Sénégal,  où  on  rappelle 
k^cikiifij  au  lieu  que  le  zibct  eft  particu- 
lier à  l'Afie,  où  les  Arabes  l'appellent 
zebt  d  ou  zebet ,  d'où  s'eil  formé  le  nom  de 
zihet,  s^.  Elle  a  le  corps  plus  court  00 
plus  épais  à  proportion,  le  poil  plus  long, 
plus  rude  fur  le  dos,  où  il  s'étend  &  fe 
redrelle  coii.nic  une  crinière,  A  fur  U 
queue  qui  approche  aifez  de  celle  d'ua 
renard  ou  plutôt  d*un  épagneuL,^  on  d*na 
chat  angora,  pendant  que  le  zibet  m  ces 
poils  plus  courts,  plus  doux,  plus  égaux 
en  longueur.  3°.  Sa  queue  éi;alc  à  peine 
la  longueur  de  fon  dus  jutqu'aux  épau- 
les ,  au  lieu  que  celle  du  xibeteft  no  pe« 
plus  longue.  4^  Ses  oreilles  (ont  plqc 
petites,  exaftement  arrondies  en  demi- 
cercle,  celles  du  zibet  étant  en  pointe  & 
prefqu'une  fois  plus  longues  que  larges, 
ç^.  Leiolciies  noires  (ont  plus  grandes 
s  moins  nombreufes  dansla  cfve^/^i  la 
queue  n'efl:  pas  fenfiblcment  annelée ,  fa. 
face  a  une  i^rande  tache  noire  dont  les 
bords  entourent  les  yeux*  fou  cou  a  une 
grande  tache  noire  en  cravatte ,  fes  pat- 
tes font  toutes  noires.  Dans  le  xibet ,  aa 
contraire ,  les  pattes  ,  au  moins  celles  de 
devant  ,  font  mouchetées  de  noir  ;  la 
queue  eft  unie ,  &  annelée  de  ûx  à  fept 
taches  noires ,  comme  celle  de  la  eenette , 
mais  à  bout  olanc^  le  cou  moucheté  de 
noir ,  &  les  loues  noires fculemeatverslfi 

deflfous  du  menton. 

Mfmr^ues»  >îous  remarquerons  icij^ 
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tftc  M  de  BnîFon.  (Jifl^-  natnreffè ,  /i/f. 
m-u  it  1769  «  tfoL  FUI  y  p.  344.  )  com- 
Uei  k  combinaifoii  des  caraâeres  &  des 
îlpports  de  l:i  cii'rttrn  coi.téà  M  Linni, 
&:  cctnbieo  c€  naturalise  a  cte  embar- j 
gHc  poar  placer  cet  animal  daos  fa  mé- 
âtitf  qo*il  appelle  Syjfêmi mâwrtl^  i^nif- 

fl  1  Yvié  a  fon  nifet  à  chaqae^dition 
cetomrrage;  car  ,  i".  du  jenre  du 
Uaireau,  mêles  ,  oùctoitlac/i'f/ff ,  dans 
il  qoatrieme  &  la  fixicme  édition ,  elle  a 
|ué  dauff  celui  des  forets,  vivtrr»,  D*a- 
lord  elleétoit  fooleavec  le  blaireau  dans 
?é£tion  quatrième  ;  enfuite  ellr  fut  rcu- 
TOîTecle  blnircau  &  richneumon  dans 
Va&ùeine  édition  i  dans  la  dixième  édi- 
twsdk  Âit  réparée  du  blaireau  &  réunie 
aurrkhJieDiiion  ,  la  mouffette,  le  pu- 
Iw  nyé  9l  la  genette  ;  enfin  dans  la 
ismxtmt  &  dernière  édition ,  publiée  en 
j;^,^.  6ç ,  clic  fe  trouve  réunie,  non- 
fnîleaient  avec  ces  quatre  derniers  ani- 
am,  ■HMicnoort  avec  les  c0<rt».  a®«  Le 
Uftrean  qui  étoit  feul  de  Ton 'genre  avec 
bntrt/p,  édition  quatrième?  &  avec 
Ticimeunnon  &  la  civette  ,  édition  fixie- 
JK,^  trouve  I  éditions  dix  k.  douze,  avec 
fMit ,  Vvm  Diane  de  Greenland ,  Te  lou- 
i0nB  ^  la  Me  d*Hiidffin  ,  &  le  raton 
m  laeMl  d'Amérique.  3°.  L'auteur  a 
ffcnsé  racception  reque  du  mot  ^nver- 
WÊ^mBftil  Fait  un  nom  générique  pour 
éîq  annanx ,  parmi  lefqiietsoti  eroiroit 
trouver  au  moins  le  vrai  viverra, 
c  cft-i-dîre  ,  le  furet ,  qui  ne  s'y  trouve 
pis.  &:  qu'il  faut  aller  chercher  Hans  le 
peie  des  belettes  «  au     8  »    4^  9  ^om 
ïemméc/uro.  Nomneeftons,  avee  M. 
deBaHbii,  ces  difparatcs  de  nomencla- 
tarc  &  ces  aflbciations  bizarres  d'ani- 
wanx,  que  pour  faire  fcntir  combien  ces 
prétendus  genres  font  peu  fixes  ,  êc  auSï 
arbitraires  que  les  méthodes  qui  leur 
ftrrâit  de  itindement. 

Êo  raflcmblant  fans  préjugés  ,  fans 
prérention  pour  aucun  fyliéme,  tous  les 
cancicres  qui  fe  remarquent  dans  la  ci- 
vette &  le  zibet .  on  voit  d*abord  qu'ils  ne 
feorent  être  afloci^  avec  les  animaux 
frf  s*ont  pas  de  poche  à  mufc  ,  ni  la 
qpKuc  longue ,  ni  les  cinq  doigts  à  la  mê- 
me hauteur  ,  tels  que  le  furet ,  la  fouine , 
la  belette,  le  putois ,  Therminc ,  la  mar- 
%e;  &  que  parmi  ceux  qui  ont  comme 
m  I»  fonce  à  Untae  b^atiiir  que  los 
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quatre  autres  doigts ,  il  n'y  aqnclc  hlai- 
rean,  le  coati  &  fours  qui  ateuL  Iq'ies 
rapports  «  nais  la  queue  de  cos  animaux 
efl  plus  courte ,  ils  n'ont  point  de  po>  hc  à 
inufc.  ra;;cnette  du  Sené'^al  ou  In  folTiiic 
de  Madajjafcar ,  cil  le  feul  qna  îrupcdc 
connu  jufqu'ici  qui ,  ayant  la  queue  ion'» 
gue,aitcn  mémetcms  îine  poche  à  mufc, 
près  des  parties  génitales ,  &  par  confé- 
quent  des  rapports  intimes  avec  la  c/- 
vetU}  mais  cet  animal  en  diffère,  en  ce 
qu'il  a  le  pouce  de  fes  jambes  place  un 
peu  plus  haut  que  les  quatre  antret 
doigts.  La  civette  forme  donc  un  genre 
particulier  d'animal ,  voifin  de  la  cjt  nctte 
ou  de  la  folfane,  dans  la  famille  que 
j'appellerai  la  famille  d.es  lions  ou  des 
ehatf. 

Civette,  Mai,méâ.  La  civette,  on 
cette  matière  onftucufï!  &  balfa inique 
fournie  par  l'animal  qui  porte  le  même 
nom,  eft  employée  extéricuremcut  dans 
TuDige  médicinal  ;  elle  eft  rérolutire  • 
anodyne,  tonique, anti-rpafmodique  ou 
nervine  ,  &  particuliercmcot  anti-épi- 
leptique  &  anti-hyflcrique  i  c'tft  à  ces 
deux  derniers  titres  q'n'on  l'employé 
Quelquefois  dans  les  accès d'épileplie  ou 
de  vapeurs  hyftériques.  Dans  ces  cas  on 
en  frotte  le  nombril  ,  la  région  du  cœu( 
&  de  l'eftomac,  ou  ou  en  nppliqjie  mémo 
chez  les  femmes  à  l'orifice  cxttriciir  de 
la  matrice^  mais  on  fe  donne  bien  de  sar«» 
d  e  d  e  la  leur  porter  an  nez ,  parce  que  Ton 
odeur  ,  comme  toutes  les  odeurs  agréa^p 
bles ,  eft  dangercufc  dans  œ  ças,  lelon 
une  obfervation  connue. 

On  fiiît  suffi  avec  la  civette ,  le  mufc 
&  Tambre-gris  incorporés  avec  une  hnil^ 
par  exprcfîîon ,  un  onguent  dont  on  fcottç 
les  anics  &  Us  lombes  pour  exciter  Taâe 
vénérien. 

La  çiveHe  pafTc  pour  foecifique  dans 
rinertle  des  organes  de  fa«  génération, 
iur-tout  chez  les  femmes,  &  pour  remé- 
dier à  leur  ftérilitc  lorrqu'elle  provient 
de  cette  caule.  On  la  ài%  bonne  auffi  pour 
appaifer  les  coliques  &  les  tranchées  des 
petits  enfans  ,  fi  on  lepr  en  frotte  ,1e 
nombril. 

Elle  entre  dans  la  compolitîon  de  quel- 
ques baumes  aromatiques,  décrits  dans 
diftcrens  difpenfaires  'bus  le  nom  de 
baumtsttfof  lexiques ,  qui  font  deiiinés  à 
être  portés  dans  dévêtîtes  boites ,  doii( 
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linéiques  auteurs  ont  recomouiidé  même 
1  uia^e  intérieur. 

Elfe  eft  un  des  ingr^iens  des  |Nirfnms 
ordinaires ,  connus  en  pharmacie  fous  le 
nom  de  paJliOiprofumo^  comme  Ifsotfe- 
lets de  Chypre,  £ïfc.  (b) 

Ceux  qui  s'en  fervent  doivent  la  choi- 
fir  nonvMle,  de  bonne  confittance,  c*eft- 
indire  ni  trop  dure ,  ni  trop  molle ,  d'une 
couleur  jaune  tirant  fur  le  blanc,  &  d'une 
Cileiir  violente.  Au  refte  comme  on  h  fo- 
phiilique  aifément,  &  qu'il  cfttrès-diffî- 
cilc  de  découvrir  la  tromperie ,  le  meil- 
leur parti  eft  de  Tacheter  de  bonne  main. 
Comme  on  nourrit  à  Amllerdam  des  r/- 
^'Ctles  pour  ce  commerce ,  &  que  la  civet- 
te de  cette  ville  a  la  préférence  fur  celle 
des  Indes  &  du  Levtint,  c'eft  d*un  hon- 
nête négociant  du  pays  qu'il  faut  tirer  ce 
parfum.  11  fe  vend  une  trentaine  de  flo- 
rins l'once,  plus  ou  moins,  e'eft-à-dire 
foixantt'  h  foixantc-fix  livre;  arvjent  de 
France  j  &  je  crois,  qu'aujourd'hui  il  ne 
•*en  confomrae  pas  cinq  lims  par  an 
dnns  tout  le  royaume.  (M,  le  chtvêUer 

de  ,/aucoîirt.  ^ 

CIVIDAL-bl-FRIULI,  Géog,,  petite 
Tille  d'Italie  au  Frioul ,  dans  l'ctat  de  Ve- 
aife.furlaNatirone.  Long.  31.  ht.  46.  iç. 

•CIVIERE ,  f.  m.  Fcon.  rttjl. ,  machi- 
ne ^  porter  des  fîinicaux.  Imay;incz  deux 
forts  morceaux  de  bois  larges,  droits,  & 
équarris  dans  le  milieu  ,  recourbés  un 
peu  en  Srtn  les  extrémités,  arrondis 
par  les  bouts,  &  aflembitfs  par  quatre, 
cinq,  fix,ou  même  davantage,  bâtons 
ronds  ntt  quarrés ,  &  reçus  d'un  bout  dans 
des  trous  ^^crcés  à  égalediftanceà  la  par- 
tie équame  &  large  d'un  des  forts  mtr- 
ceaux  de  bois  qu'on  appelle  u»  des  àrof  « 
£:  de  Tautre  bout  dans  d'autres  trous  per- 
cés de  la  même  manière  n  l'antre  bras  i 
enforte  que  ces  bâtons  &  les  bras  foient 
parallèles  entr'eux,  &  que  les  bras  foient 
ëlois^nés  de  manière  iiu*nn  homme  pniflè 
fe  placer  entr*eni,  foit  à  l'un  des  bouts, 
foit  à  l'autre. 

CIVIL,  Jurifpr. ,  ce  terme  a  différen- 
tes fignihcations  :  il  eft  ordinairement 
jointàquelqu*autre. 

Par  exemple,  nn  éit fieiétéeiviU*  F. 
mt  jnot  Société. 

On  a  d'abord  appelle  iWoit  civil ,  le 
droit  particulier  de  chaque  nation  ou 
^ille,  quafijus  frofrium  iiput  cimtatiSf 
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pour  les  diflinguer  du  droit  naturel  &  do 
droit  des  gens.  C'cit  irourquoi  Jnftiaiea 
nous  dit  en  feslnfl.  tit.  ij.  3. ,  que  11* 
loix  de  Solon  &  de  Dracon  fontledrsit 
civil  des  Athéniens  ;  &  que  les  loix  par- 
ticulières ohfcrvées  par  le  peuple  romain, 
formeut  le  droit  civil  romain  :  mais  que 
quand  on  parle  du  droit  civil  fimpie» 
ment ,  OU  entend  le  droit  Mmaln  par  ex- 
cellence. 

On  appelle  C9rps  civile  une  compilation 
des  loix  romaines,  que  Tribonien  com- 
pofa  par  ordre  de  Jumnien,  qui  comprend 
le  digeile ,  le  code ,  &  les  inftitutes. 

On  dit  suffi  duis  le  mène  £ens,  les  M» 
civiles. 

Le  terme  civil  eft  quelquefois  oppofé 
à  canon  ou  canonique  :  ainfi  l'on  dit  le 
droit  civil  on  le  éroit  civil  romain,  par 
oppoiitioa  au  droit  canon  ou  canooiqiie 

romain. 

Le  droit  civil  fc  dit  aufli  quelquefois 
par  oppofition  au  droit  coutumier  ,  au- 
quel cas  il  fi0iifie  cgalemeat  le  droit  r»- 
main  ou  droit  écrit. 

Civil  eft  encore  oppofé  à  criminel 
en  ce  fcns  que  l'on  dit,  un  juv:e  civile  un 
lieutenant  civil ,  un  greffier  civil ,  le  greft 
civil ,  le  parccivil^  la  chambre  ciidle^  Veih 
dieu  ce  civile  ^  utit  repiite  ciirile  ^  fttaàtt 
la  voie  civile. 

Jouir  des  effets  civils,  c'eft  avoir  les 
droits  de  cité ,  &  encourir  la  mortcioi^r, 
c*cft  perdre  ces  mêmes  droits. 

En  matiert  criminelle ,  on  fe  fert  queU 
quefois  du  terme  rfVfV:  on  dliparexesH 
pie,  une  partie  civile^  des  concbtfions ci" 
viles  ^  des  intérêts  civils ,  renvoyer  les 
parties  à  Jim  civiles.  F.  D&oit  cjvil  , 
&  les  autres  termes  oue  Ton  vient  de 
rapporter,  chacun  à  fa  lettre.  (A) 
■  CIVILISFR,  jKYiJpY.  En  termes  de 
palais,  civiiijh-  une  aff  aire  ,  fi^nifie  Wf- 
voirun  accufé  en  procès  ordinaire ,  ou  ren- 
dre dvll  un  procès  qui  s*lnftnnfoit  an* 
paravant  comme  eriminel. 

l'ordomutnce  de  1670,  tit.  xx  ^  de  Ut 
cotiverjion  des  procès  civils  en  procès  cri» 
ntiuels ,  ^  de  la  réception  en  froeès  ordi» 
noires^  dît  que  s*il  paroH  avant  la  con- 
frontation des  témoins  que  l'affaire  ne 
doit  pas  étrepourfuivie  criminellement, 
les  juyss  recevront  Us  parties  en  procès 
ordinaire  ;  que  pour  cet  effet  ils  ordonne- 
ront que  les  ioîformatioQS  fcrout  confW» 
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fi«  en  cnqnétes  ,  &  permettront  à  I*ac- 
cufé  d'en  Faire  de  fa  part  dans  Ie«;  formes 
prefcrites  pour  les  enquêtes  »  uu'après  la 
coofronUtion  des  témoins*,  raccafé  ne 
ytomphis  être  reqo  en  procès  ordinai- 
r:,  maïs  qu'il  fera  prononcé  définitive 
aacnt  fur  fon  abfoUition  ou  fur  fa  con- 
(hmnation  ;  enfin  que  quoique  les  par- 
ties a^eot  rte  requesen  procès  ordinaire, 
Jivwe  extraordinaire  ferapermife»  fi  la 
atatiere  j  cft  difpofte 

Kinû.,  cit'iltftr  une  a flRi ire  ou  procès; 
renvoyer  les  partit  s  à  fins  civiles  ,  ou  les 
sectvoir  en  procè&oriiinaire,eft  lamême 
chofe.  LorfqBe  les  charges  paroîflent  lé- 

ÎTcs,  oaicnvotequelqucfuis  les  parties 
VinJîence;  mai^  l'affaire  n'eft  pas  pour 
eeli .k'ilij7c,  les  infermation';  demeurent 
tag>ours  pièces  fecretes.  r.  Fins  civi- 
US  ,  PaOC^S  OJtOINAIlE.  (  ) 

CîyiLITB,  POUTESSE,  AFFABI- 
LITÉ ,  fynonyinn ,  Gramm.  ^  Jforaie , 
uanieres  honnêtes  d'agir  &' de  converfer 
tîecles  filtres  hommes  dans  la  focicté; 
sais  Vajaèiisté  qui  confifte  dans  cette 
iliaBStien  de  bienveillance  avec  laquelle 
■I  Aférieur  reçoit  Ton  inférieur ,  fe  dit 
mment  d'éçal  a  éî;nl ,  &  jamais  d'infé- 
tkur  à  fupéricnr.  Elle  n'eft  louvent  dans 
ies  zraods  qu'une  vertu  artiHcieufe  qui 
fÎRta leurs  projets  d*8mbition ,  une  bar- 
frfTe  d*aine  qui  cherche  à  fe  faire  des 
eiéatures  C  carc*efl  uu  figne  de  bafTcfTc  ). 
Jiçnorc  pourquoi  le  mot  ajabilité  ne 
pbifoit  pas  à  M.  Fatru  i  ce  fcroit  domma- 
ge Je  le  Muiiiirde  notre  laogae,  puifqu'il 
tà  Qm'qoe  pour  exprimer  œ  qu'on  ne 
fcotdire  autrement  q»ie  par  pcriphrafc. 

La  ciznlité  &  la  poUtejre  font  une  ccr- 
taioc  bicnfeancc  daas  les  manières  & 
ém  les  paroles  »  tendantes  à  plaire  &  à 
.nyiei  les  ^^ards  qu'on  a  les  ans  poor 
Jet  antres. 

Sms  émaner  néceffairement  du  cœur, 
elles  en  donnent  les  apparences ,  &  font 
paroltre  lliomme  au  dehors  comme  il 
devnMtètreinlériettrenient.  C*eft,  dit  la 
Bruyère,  nne  certaine  attention  à  faire 
qnc  par  nos  paroles  &  nos  manières  les 
SDtres  foient  contens  de  nous. 

La  citnUténe  dit  pas  autant  quelap0- 
SiM  «  A  elle  nVn  ntt  qu*one  portion  ; 
C^ek  une  efpece  de  crainte ,  en  y  man- 
qoant,  d'être  regardé  comme  un  homme 
tfo&Ltsi  c'eft  un  fis  pour  être  eiUmé 
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poli.  CVft  pourquoi  la  folitrjjfe  fcmbîc, 
dans  rijfaiîc  de  ce  terme,  r/iervéc  aux 
cens  de  la  <our  &  de  qualité;  Se  la  civi^ 
lité  aux  perfonnes  d'une  condition  inF<|- 
rieure,  au  plus  vrand  nombre  de  eitoyens. 

J'ai  vu  des  livres  lur  la  civilité^  fi  char- 
gés de  maximes  &  de  préceptes  pour  en 
remplir  Us  ilcv«>irs.  qu'ils  m'iuroicnt  Fait 
préférer  U  ruilelï'e  &  la  groflîerete  à  la 
prat  ique  de  cette  civiUté  unportune  dont 
ils  font  tant  d'cloges.  Qui  ne  penferoit 
comme  Montairne?  ^*  J'aime  bien  ,  dit 
cet  auteur  ( /^^/'(/j,  //t-.  /,  ch.viiî.).,  k 
enfuivrc  icslojx  de  Isl  civilité  y  mais  non 
pas  fi  couardement ,  que  ms  vie  en  de* 
meore  contrainte.  ¥Mc%  ont  quelques 
formes  pénibles  ,  Icfqutllcs  ,  pourvu 
qu'on  oublie  par  difcrétion  ,  non  par  er- 
reur ,  on  n'en  a  pas  moins  de  grâce.  J*al 
vu  fouvent  des  hommes  indvtls  par  trop 
de  civilité^  8l  Importons  de  cour  toi  fie*  ' 
C'eft  au  demeurant  une  très-utile  fcien- 
ccque  lafcience  de  l'entregent.  F.lle  cft 
comme  la  grâce  &  la  beauté  conciliatrice 
des  premiers  abords  de  la  fociété  &  fami- 
liarité,  &  par  conféquent  nous  ouvre  la 
porte  à  nous  tnftruire  par  les  exemples 
d'autriii ,  &  à  exploiter  &  produire  notre 
exemple,  s'il  a  quelque  chofe  d'inilruî« 
fant  &  communicable 

Maïs  la  civUiti  oérénonieure  eft  pa- 
iement f^itigante  St  inutile  ;  auffi  efl^elie 
hors  d'ufa^e  parmi  les  gens  du  monde. 
Ceux  delà  cour,  accablés  d'affaires  ,  ont 
élevé  fur  fcs  ruines  un  édiHce  qu'on 
nomme  la  foUtrfe ,  qui  fait  à  préfent  la 
bafe  ,  la  moialëdela  belle  éducation  ,  & 
qui  mérite  par  conféquent  im  article  k 
part.  Nous  nous  contcntcron';  feulement 
de  dire  ici,  qu'elle  n'eii  d'ordin  aire  nue 
Wst  de  Te  panbr  des  vertus  qu'elle  Imlie* 
La  civilité^  prife  dans  le  fens  qu'on 
doit  lui  donner,  a  un  prix  rée!  ;  regar- 
dée comme  un  emnreffemcnt  de  porter 
du  reipcét  &  des  égards  aux  autres  ,  par 
un  fentiment  intérienr  conforme  à  la 

Iraifon,  c*eft  une  pratique  de  droit  natu- 
rel ,  d'autant  plus  louable  qu'elle  eft 
libre  &  bien  fondée. 

Quelques  légiflateurs  même  ont  vou- 
lu que  les  manières  rcprcfentaflent  les 
mteurs,  &  en  ont  fait  un  article  de  leurs 
loix  civiles.  Il  eft  vrai  que  Lycurgue  en 
formant  les  manières  ,  n'a  point  eu  la  r/- 

viliU poux  objet  i  mais  c  e fl  que  des  gea» 
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toiijonrs  corrîîîenns  ou  toujours  corriges , 
comme  dit  M.  de  Moiitcrquieu,  égale- 
ment limples  8c  rigides  ,  u'a voient  pas 
befoîn  de  dehort  :  ilt  exerqoient  pïktèi 
entrera  des  Tertus»  qn*ili  n'avoieot  des 
igards. 

Les  Chinois,  qui  ont  fait  des  rits  de 
tout  &  des  plus  petites  aâions  de  la  vie , 
qui  ont  formé  leur  empire  fur  Tidée  du 
gouvernement  d*une  Famille,  ont  voulu 

3UC  les  hommes  fentifTcnt  qu'ils  dépcn- 
oient  les  uns  des  autres,  en  confé- 
quence  leurs  le^iflatturs  ont  donné  aux 
règles  de  la  civtUti  la  plus  grande  éten- 
due.  On  peut  lire  là»delliit  le  pere 
Dnhalde. 

Ainfi  pour  finir  cet  article  par  la  réfle» 
xiondei'autcurderefpritdcsloix.  On 
▼oit  à  la  Chine  les  gens  de  village  obfer- 
▼er  entr*enx  des  cérémonies,  comme  des 
gens  d'une  condition  rclcvcc  ;  moyens 
très-propres  à  maintenir  parmi  le  peuple 
la  paix  &  le  bon  ordre,  &  nôtcr  tous  les 
vices  qui  viennent  d'un  ePprit  dur ,  vain , 
&  orgueilleux.  Ces  règles  de  la  civilité 
valent  bien  mieux  oue  celles  de  la  poli' 
tejfe.  Celle-ci  ftatte  les  vices  des  autres, 
«la  HvHHé  nous  empêche  de  mettre  les 
ndtre^  an  jour  :  c*eft  une  barrière  ane  les 
hommes  mettent  entr'eux  pour  s  empê- 
cher de  Te  corrompre.  (  M,  ie  cbevauer 
de  Jiiucourt, } 

ClVIQÏJE,adjeft.^//?.  ««c. ,  épithete 
qu*on  donnoit  à  une  efpece  de  couronne 
jqui  ff  faifoit  de  f^'uill.s  de  chêne,  &  que 
les  Romains  accordoient  autrefois  à  ceux 
qui  avoient  fauve  la  vie  dans  une  bataille 
on  dans  nn  ailàut  à  qne1qn*un  de  leurs, 
concitoyens,  ^«^«s  Couionnk. 

La  couronne  f;V/<7Kpétoit  fort  ef^imée , 
&  elle  fut  même  acconlée  comme  un  hon- 
neur à  Auguile  ,  qui  fît  battre  à  cette  oc- 
caCon  des  monnoies  avee  cette  devife  •  ob 
cives  ftrvatosu  Elle  fut  suffi  accordée  à 
Cicéron ,  après  qu'il  eut  découvert  la  con- 
jura ri  on  lie  Catiiina.  DiH,  de  Trév.  ^ 
Chamb.  G, 

CIVITA  CASTELLANA  «  64ôg.  ville. 
d'Italie  dans  l'étatder^life  ,  dans  la  Sa- 
bine  ,  fur  la  Triijlia. 

CIVITA  DELLAPIFVR,  Géoz..v\\\c 
d'Italie  de  l'état  de  1  églife ,  dans  le  Pe- 
fugin,  fur  laTrefa. 

CIVITA  DI  CASCIA,  d^oz. ,  petite 
fîUe  ^'Italie  dans  i'éut.de  l'églife,  ta 
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Oml>rîe,prtsdes  frontières  de l'Abnirre. 

CIVITA  UI  PENNA  ,  Géog. ,  ville 
d'Italie  au  royaume  de  Naples,  dans 
rAbnnae'nUéfienre  ,  près  de  Saliao* 
Loits:.  31.      lat.  4;.  25. 

CIVITA  DIS  ANGELO,G/o;r., petite 
ville  du  royaume  de  Kaples,  dans  i'A- 
bruzze  ultérieure. 

CIViTA  DUCALE,  Géog. ,  ville d*I« 
talie  au  royaume  de  Naples ,  dans  TA* 
bruzze  ultérieure  ,  près  de  Velino. 

CIVITA  LAVINIA  ,  Géog.  ,  petite 
fille  d'Iulie  de  l'état  de  l'églife,  dans  U 
campa {;ne  de  Rome. 

CIVITA  NUOVA ,  Gétf. ,  peHte  vflle 
d'Italie,  dans  la  m;irchc d\lnoone,  ptèm 
du  goîPe  Adriati4i'e. 

CIVITA  REALE,  petite  ville 

d'Italie*  an  royanme  de  Naoles.  dans 
l'Abruzze  ultérieure  •  près  des  lources 
du  Tronto. 

CIVITA-TURCHTNO  ,  jJntiq.  d'Itœ^ 
lie  y  ell  une  mcntagne  de  forme  oblon- 

Eue ,  à  trois  milles  aa  Notd  de  Cameto. 
e  fommet  s'étend  comme  une  feule  plai- 
ne continuée.  Quantité  de  médailles,  de 
ftatues  &  d'infcriptions,  qu'on  y  a  trou- 
vées en  différens  temps,  ont  fait  conjec* 
turer  que  c'étoit  dans  cet  endroit  qn'avoife 
été  autrefois  la  ville  puiflrante&  célèbre  » 
à  laquelle  Ic5;  Tarquins  donnèrent  leur 
nom.  Aujourd  hui  ce  n'eii  plus  {qu'une 
plaine  labourée.  Vers  le  fud-eft  réieve 
une  autre  montagne  au  niveande  Cixnt^m 
Tm  chirw ,  qui  l'unit  à  Corneto  :  le  foni« 
met  en  cft  é^^alementplat,  &  forme  «ne 
étendue  de  trois  à  quatre  milles  de  Ion- 
^ur;  Il«lr  couvert  de  pluGeors  centai- 
nes de  petites  élévations  (aîtct  de  mata  * 
d'hommes  :  les  habitans  les  appellent  en 
langue  Monti'Roti.  On  en  a  ouvert  en- 
viron une  U  ouzaine  à  différentes  repri- 
fes;  ft  on  a  trouvé  dans  cbacone  des  ap* 
partemena  Ibotertains,  taillés  dans  le  roc 
vif.  Ces  appartemens  varîoient  pour  îa 
forme  8z  les  dimenfions.  Tantôt  c'étoit 
une  grande  chambre  d'entrée,  au  bout  de 
laquelle  on  tronvoit'nn  très-petit  cabi- 
net; turtét  la  première  pièce  n'étolt 
qu'une  efpece  de  veftibule,  d'où  l'on  en» 
troit  dans  une  féconde  beaucoup  plus 
grande.  Quelquefois  le  fouterrain  ne  con- 
uiloit  que  dans  «ne  fenle  pièce  fontenne 
par  une  colonne ,  antonr  de  laquelle  on 
tenciiott  far  npc  oiim tort  de  vingtji 
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MepS£i.  Quant  à  rentrée     tes  foii- 
trrrfîiJ,  c*étoît  toujours  une  porte  de 
CMK}  pitf  de  hauteur ,  ftir  deux  piés  & 
dnoiuc  largeur.  Quel(|ues-uns  ne  reqoi- 
Wie  jour  que  par  rentrée  :  d*atitret  en 
n^iruÉt  encore  de  la  voftte  par  une  pe- 
tf!t  oTTcrtnr?  conique  ou  pyramidale: 
fl££,mont  une  cljpece  d'amphithéâtre , 
01  ^it  parapet  qui  règne  tout  autour  de 
limime  ,  êc  qoi  eft  noe  partie  do  r<K 
éct  linfi  taillé.  Quant  am  antiquités 
^'on  T  tronre  .  ce  font  pour  la  plupart 
de%vafei  de  différentes  formes  :  on  en  a 
tnmn  quelques-uns  dans  des  cercueils 
«rectoeflemeos  de  morts:  dnrefte,  let 
HHaUiiBens  foutemins  font  plus  ou 
npîM  ornes  de  peintures  <S:  «rinfcrîp- 
tiritll  y  en  t  trois  fur- tout  dvnt  h  partie 
fkpHîcure  des  murs  eft  chargée  tout  au- 
I    tartan  deiri»le  rang  dioferiptioiis  étruf* 

ÎKS ,  avec  des  peintures  ao-deflbus  , 
pics  bas  nnc  forte  d'omcmcnt  qui 
;  *  tient  lieu  d'archîtri^vc  On  n'y  a  point 
cnc»redéeouvertde  uas-reliefs.  Lespein- 
tDct  fiMrt  è  frerqnet ,  &  la  manière  eft  à 
pm^rès  celle  qu*on  remarque  commn- 
nmnx  fur  les  vafes  étrufques ,  quoique 
certaine  morceaux  fcmhlent  de  beaucoup 
/uperifurs  à  tout  ce  qu'on  a  vu  jufques  ici 
de  h  peinture  étroTqne.  Le  deffin  en  gé- 
wtfû  eft  léger  ,  mais  bien  conçu ,  &  pro- 

Se  à  montrer  que  l'artifice  e'toit  cap^ible 
!  iocner  des  onvmges  plus  finis.  11  ju- 
feoct  Oui*  doute  que  plus  de  délicatcffe 
KToit  ei  pure  perte  dans  on  lieu  fouter- 
lain  G  peu  éclairé.  Ou  fait  que  chez  les 
8o-Tî:n^  ,  d-?ns  l'âge  de  leur  gloire  »  les 
artiiitt  cm  ployé*:  à  ces  fortes  d'ouvra.î;cs 
Iboéraîres  ,  d'ctiinés  à  refter  enfcvelis 
d»  reblcnrité  d*Qn  tombeau ,  fe  conten- 
taient d'exprimer  fortement  leur  peiifée 
1    dmsane  ébauche  légère ,  fans  fc  donner 

i II  peine  d'y  mettre  la  dernière  main.  Si 
Ton  ouvroit  les  fouterrains  fans  nombre 
mil  y  a  depuis  Civita-  Turchino  jnfqu'à 
Cofoeto  ,  il  eft  vraifemblable  qu*on  y 
tTv^aTeroit  nne  très  grande  variété  de 
«oQumens,  peintures,  infcriptions &au- 
trw,  dant  on  pourroit  compofer  nn  ou- 
vrage anfliamnfant  ^o*iitile9  qui  ne  fau- 
nittnanquer  tf'étra  Inen  reçu  des  fàvans 
&'iamoi!  feconVuT.  II  répandroit  beaii- 
«iipde  \o\\r  fur  l'Hutiquité,  les  arts  & 
l'tftrrire  d'une  nation  trop  Peu  connue 
^mi'bÊd.  n  cB  fcut-toe  étonnant^Qe 
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ce  vafte  tréfor  d*antiqnîtés  fo!t  prefque 

it^noré,  même  à  Rome.  M.  Jankins ,  à  qui 
1  on  doit  ces  détails  abrégés,  eft  le  pre- 
mier &  le  feul  A  nglois  qui  ait  eu  la  curio- 
fité  de  raller  voir.  Tranf.  pbiL  de  la  fi* 

ciété  de  Lnulres. 

CIVITA-VKCCHÏA,  r?//7^.,  petite  vil- 
le forte  d'Italie  dans  l'état  de  l'églife ,  fur 
le  bord  de  la  mer.  Lonz,  29.25  i  ht.  42, 5. 

n  y  a  entiore  une  ▼ille  de  ce  nom  dana 
risle  de  Malte ,  que  les  habitant  nom- 
ment Aîedine. 

C I V  R  A  Y,  Giog. ,  petite  viUe  de  Franco 
en  Poitou. 

C  L 

CLABAUD,  ré^:n-îc^  v.Cmnft. 

rr.ACKvUNNAN,  Gerr,  , 7. ,  vîîîe 
(rKcodV.capitnîc  d''  In  province  de  même 
nom.  LoTîs:  54;/^^.  57. 

CLAOOTICKIKS,  Afftb. ,  fttes  ainfi 
nommée<;  du  mot^ecxXstl^TmHeau.  On 
les  cclélvoit  dans  le  tcms  oh  la  vigne  fe 
taille       y^y  l'<mtiq.  exf>lrq. 

CLAGÈNFURT,  Géyg.  moi.,  ville 
lt)rte  «r Allemagne,  capitale  de  laCarin- 

thic.  31  ,  4Çi  lot'  46,  ÇO. 

*  CLAIE  ,  f.  f. ,  Fartnin.  eft  un  tifTil 
de  plufieurs  hàton«;  menus  &  parallèles, 
plus  ou  moins  eipacés,  &  fixés  par  une 
chaîne  d*ofier,  éB:  d'autres  bAtons  menus 
&  flexibles.  Cet  ouvrage  de  mandieriè 
plat,  eft  d'ufaî^e  dans  le  jardinage  pour 

{►affcr  les  terres. On  iette  les  terres  deflTus; 
a  bonne  terre  tombe  d'un  côté,  enpa&  * 
fantà  travers }  les  pierret  font  rejetées  de 
rantrecdté.  Les  mailles  de  cette  dnU  ont 
un  pouce  ou  environ. 

On  donne  le  même  nom  à  une  échelle 
qu'on  attache  au  derrière  d'une  charret- 
te, fur  laquelle  on  tr^ne  par  lei  mes 
ceux  qui  fe  (ont  défiiiti»  on  qni  ont  été 
tués  en  diicl. 

Claie  ,  terme  de  fortification.  Cc  font 
des  ouvrages  faits  avec  des  branches  d'ar* 
brc ,  étroitement  entrelacées  tes  unes 
avec  les  autres  ^  pour  pafler  un  foflTé  qui 
vient  d'être  faigfié,  en  les  jetant  fur  fa 
boue  qui  rcftc  an  fond  ,  pourenaffcrm  r 
lepaflTagei  &  auffi  pour  couvrir  un  loge- 
ment, &  alors  on  les  charee  de  terre  ,  *  , 
pour  fe  garantir  des  feux  d*artifice ,  & 
des  pierres  que  rennemi  pourroit  jeter 
deftiis. 

On  donne  aulfi  le  nom  de  claie  h  ce  qui 
ïut  aux  beigen  pour  enfienner  Isnts* 
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trônpeamtmiid  ils  pmncnt  Chamluru 

Claie,  P<tl^»  bouraque^  fcmnicr  ^ 
mafi  &  ttdltn^  tcnntt  rynonymcs  de  pê- 
che. VoftzYikh^^. 

Ci  a  I  E  ,  m  ttrmc  Orfèvre ,  font  de  pe- 
tites chanibrettes  féparets  l'une  ('c  l'au- 
tre, pref^ue  cutncne  les  alvéoles  des  ru- 
ches a'tbeîUet.  On  en  met  dans  tous  les 
iienx  eè  les  orfi^es  t  m  v  a  i  1 1  ent ,  pour  re- 
cevoirlr?;  paillettes  d'or  &  d'ar'^cnt  qui  fc 
dét.Tchent  en  forv»cant,  des  limailles 
autres  déchets,  liiilles  font  compulecs  de 
tringles  de  bols  ^  fe  eroifent  ipiàxti' 
suent  Chaque  partie  eft  eattill^e  ï  mi- 
^paiflcur,  &  reqoit  l'autre,  ce  qui  rend 
toutes  les  triniîlcs  de  niveau ,  &  forme  de 
petits  quarrés  dont  le  vuide  peut  avoir  à 
peu. près  dix-huit  lignes  for  chaque  pan. 
La  tringle  a  environ  an  pouce  d*eqtiarrif- 
fege,  &  eft  ébifelée  fou«;  chnque  pan  des 
vuides ,  pour  lailTer  moins  de  lurface. 
L'ufage  des  claies  étant  de  recevoir  les 
finies  dVMT  on  d*trgent  qnl  tombeiit , 
voins  leurs  bords cnt  de  furface  en  bois, 
0oins  les  pies  emportent  d*ordures  & 
font  de  déchet. 

CLAIN,  f.  m.  y«»'(//>»'.  ,  que  Tondit 
waX&^tamtw  damtur ,  a  dlnerentet  figni- 
fications. 

Quelquefois  clain  eft  pris  pour  ajottrne' 
fnent  ou  demaude ,  comme  <Ians  la  coutume 

i Anjou ^  art,  69,  70;  Maint ^  art.  Soi 
Morbonnois  ^  mi,  159. 
.  Cfoin,  en  d*ïintrcs  cfldroits,eft  pris  pour 
Vnyncndc  dûr  par  celui  qiit  /nccomhr.  p  oyez 
ranc.  caitt.  de  Bourç^rs  ^  tit.  il  ^  art.  21  £^ 
%%,  C'eil  auÛî  (ians  certaines  coutumes 
Tamende  duc  pour  les  bêtes  prifes  en  dé- 
lit. Nivernoit  ^  tit.  xv^  art.  13. 

Clain  ^  wrrit ,  dl  la  fiûiie.  T.  k/om^ 
me  rurale. 

•  Clain  de  cernuemenage ,  e(l  U  demande 
pour  rinfriAion  des  bornes  & 

limites. 

Clain  de  déf:as:entent ,  eft  la  faille  ^'  arrêt 
que  lesdomcftiqucs  &  ouvriers  font  pour 
leurs  ^agcs  &  falaircs  fur  les  meubles  du 
débiteur,  que  hi  julUce  £iit  enlever,  i^our 
le  prix  en  provenant  être  empNtyé  au 
payement  des  créancier*;.  Cout.  de  Cam- 
brai ,  XXV .  fl;  /.  4,  ç ,  c5^  6 ,  &  Piuault 
des  journcaux  ,  fur  ces  articles. 

Clam  de  ritablifement ,  eft  i*aâion  de 
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riaîn  de  Jîmple  ftqfit^  eft  IHlftion  eft 

complainte  (A) 

Clain  ,  Géof^. ,  petite  rivière  de  Fran- 
ce en  Poitou ,  qui  fe  jette  dans  la  Vienne, 

CLAION,  f.  m.  l^anmrii^^wn  petit 
tiflii  de  gro^  hâtons  ^  de  menus  bâtons 
d 'ofi  e r ,  qui  fe  faitcomme  la  claie.  V^yen 
Claie. 

Il  eft  à  l*urage  des  pâtiffiert  t  ils  s*eii 

ferventpour  tranfi  ortcr  leurs  ouvrages. 

Clarion  ,  Confifeur.  Lesconfifeurç  ap- 
pellent ainii  un  rond  de  fil-d'archal  en 
treillis,  alFez  ferré,  fur  lequel  ils  pofent 
partionlierement  ce  qu'on  tire  in  fec  •  en 
travaillant  le  fncre  pour  le  f  lacer. 

Claionnage  ,  r  m.  maç.  ^  Jard..^ 
eft  un  affemhlage  de  fafcines,  de  faqots, 
de  branches  de  faules  arrangées  entre 
deux  piles  de  pieux,  en  formant  des  lits 
de  fix  pîés  de  Isrtje  entremêlés  de  terre. 

C'eft  im  travail  très-nécenfaire  dans  le» 
terres  humides  ou  trop  mouvantCN ,  pour 
affermir  les  talus  de  gazon ,  qui  fans  cette 
préeitttion  s'Ibontmient  par  le  pié. 
Quand  ce  font  des  talus  un  peu  roîdes  ^ 
après  avoir  mis  de  la  terre  un  pie  de  haut , 
en  cutnmcnc;nnt  par  le  bas ,  il  faut  mettre 
un  lit  de  fafcines  ou  de  ciaionnages.  de 
fix  piês  de  large ,  rangés  Tun  contre  rnhi 
tre ,  &  faire  enforte  que  le  gros  bout  &!■ 
racine  regardant  la  fncc  du  talus.  <5i:  vîcn-. 
nentaboutiràunpiéprîsilurevétiffcment- 
On  mettra  cnfuite  un  lit  de  terre  par-de£- 
fus ,    on  eontlmieni  de  même  jofqu'en- 
hant  On  sflkd  le  gaxondeflns  ce  datant 
na£:e  ,  en  le  couvratit  auparavant  d*m. 
demi-pié  .'e  terre.  f\  Gazon.  ( 

*  ClAfR,  i'/'.v/;7.,adjeaif  relatif  à  la 
quantité  des  rayons  de  lumière  m*nn< 
corps  refléchit  vers  nos  yeux ,  &  Quelque- 
fois  la  quantité  de  parties  (biides  qa'ii 
contient. 

Ainfi  on  dit«  des  couleurs  claires  ^  unei 
eau  claire  ,un  verre  clair ,  une  ttoj^e  dmirem 
Une  étoffe  eft  d*autant  plu*;  claire  qu'ellei 
conti  - nt  ninin<;  de  parties  folides,  &  qu'el- 
le elt  percée  d'un  plus  grand  nombre  de 
jours.  Un  verre,  une  eau  font  d  autant; 
plus  clairs ,  qu'ils  permettent  tut  psflkçci 
plus  libre  aux  rayons  de  la  Iumîere,&  que 
par  conféquent  ils  en  renvoient  moins  à 
nos  yeux.  Une  couleur  eft  d'autant  plcï 
claire  f  que  fa  teinte  eft  plus  feible,  plus 
voifine  du  blanc  «  &  que  par  confé^aenl 
b  twmtité  de  npons  tênechlt  eft  pl«i| 
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paade.  Fsyn  Blancheur. 

Claie  ,'Bav- clair  ,  JMch.  ^ 
Maéfe^  uuarice  de  poil  hay.  F-  Bay. 

CLâlA  «  emfiimimre^  Te  dit  des  parties 
ki|hi<cLiirces  d'un  ttbleto  ;  elles  s'ap- 
fthtnt  U  clair ,  on  pour  parler  plus  Ditto- 
n^stmcnt  ,   les  farties  lumitu^u  QU 

ùtùm  JUtfétihu^  cfpcccdc 
de  rer-hlanc  oo  de  Uitoa  qu*on 

fini  au  cou  des  chevaux  qui  fort  en  pâ- 
ture, {Xiur  i^uvoîr  entcn»Jre  où  iUfoot 
^iuiki  lU  s  c^arent  dans  les  Forêts. 

CLftllAlfGUE,  ££  GRATTES,  ou 
mVWX  EMMANCHE* ,  Pêche ,  eft 
vam&naientdont  on  fcfcrt  pour  la  pt- 
cise.  Oa  le  peut  rapporter  à  l'cfpcce  de 
Wofeiz,  quoique  par  ia  figure  liicmble 
MrtBMT  a  Telpece  dctTCTvettx.  La  pê^ 
dedr  ta  clair angue  fc  pratique  h  Vayres , 
d^^îlc  reffort  de  l'amirauté  de  Bonîennx. 

L«  pécheurs  de  ce  lieu  reprercntcrcnt 
oc  ^zns  le  temps  de  la  pèche ,  les  pay- 
■H^lestoimeliers ,  les  charpentiert ,  les 
vîsKToas  &  les  métayers  qui  font  bor- 
<ii:r»i2  ces  côtes,  vcnoicnt  «fans  de  peti- 
tes plates  qu'ils  nommoicntfobarots ,  fai- 
itii pèche  1  &:  que  plufieurs  d*entr'eux 
mi  h  rratiquoient  à  pié ,  fe  fervoient 
m  iabuuient  qo*ilt  appelloient  cfat- 
nm^M  ou  gratte ,  cfpece  de  petit  verveux 
em'sznché  d'un  pieux  ou  petite  perche 
W^ioe  de  dix  à  douze  pies  au  moins ,  dont 
Imdknt  (ait  de  mailles  auQi  ferrées  que 
cclki  des  rets  ,  des  avenets  à  efqoire  de 
kcaUotde  Bordeaux  ,  ou  des  plus  pcti- 
tw  iTLlctes  à  péclier  les  chevrettes:  ils 
ajoutèrent  qu'avec  cet  inilrument  ils  pé- 
chaient auUi  le  frai  &  les  poiflbns  du  pre- 
micT  âge,  enforle  qo'ilt  en  dépcnploieflt 
h  Dordoî^nc. 

*  CLAIRE,  relif^teufes  de  faînte  Claire 
M  Clm-ijJ'c ,  Hif}.  eccl. ,  elles  ont  pour  fon- 
datrice la  {aintc  dont  elles  portent  le 
S.  Fraïu^ois  d*A(Iife  donnaàfiiinte 
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Clatre  réglife  île  S.  Damien.  Les  filles 
qai  fnrmotent  alors  cette  communauté 
B'aToient  point  adopté  de  règles  S.  Fran- 
çais ne  leur  en  fit  une  qu'en  1224.  Elles 
«HCût  d^ia  des  ^bliuînneos ,  tant  en 
A^acne  qu'en  France  :  «es  maifons  fui- 
Wient  rinttitnt  de  S.  Benoit ,  &  des  conf- 
^tions  particulière»;  qu'elles  avoient 
i^pesda  cardinal  Hugolin^  la  reclc  de 

nmçQîtMfut  ^ue  pour  la  naifon  de 


S.  Damien.  La  vie  de  cet  relîgîeHfes  étoiC 

très-aufterc.  Elles  fubfiftent  aujourd'hui 
fous  deux  noms  ;  les  Damianijlcs ,  qui  fui- 
vent  lesconflitudons  de  S.  Franqots  dans 
tou te  lear  rignenr  $  tes  UrhmijUs ,  QOi 
n'ont  retenu  ces  conftitutions  qu'avec  let 
tcmpéramcnsqu'y  a  apportés  Urbain  IV. 

Clair,  f.f.  C/'vwi.  ç^f  Docim. ,  on  ap- 
pelle ainil  la  cendre  d'os  calcinés ,  lem- 
vée ,  féchée&  r^nite  en  poudre  impalpa- 
ble fur  le  porphyre,  dont  01»  enduit  la  fur- 
face  interne  des  coupelles^non-fculcment 
pour  en  remplir  les  inégalités ,  mais  enco- 
re pour  former  fur  cette  furface  une  cfpe- 
ce de  crible  à  travers  lequel  le  plomb  êc 
les  fiutres  métaux  vitrifiés  paOTent  très- 
aifémeut,  tandis  que  l'or  &  l'argent,  ou 
tout  autre  métal  qui  a  encore  fa  forme 
métallique,  y  font  arrêtés.  Li  claire  a 
encore  un  autre  avantage ,  c*eft  que  fi  elle 
c\\  bien  appliquée ,  elle  empêche  tous  let 
accident  qui  pourroient  arrivertux cou- 
pelles dans  iefquelles  il  fe  trouveroit  du 
fable  en  d*antres  matières  vitrcfcibles  % 
ce  qui  eft  fort  ordinaire ,  fur-tout  û  on 
s'eft  fervi  tie  cendres  de  bois  pour  les  for* 
mer.  On  voit  par-là  de  quelle  conféquen- 
ce  il  eft  de  préparer  avec  toute  l'attention 
poffible  les  cendres  dont  on  doit  faire  la 
claire.  F.  T article  CeUDREM* 

On  fiit  calciner  les  os  ou  arrêtes  dant 
un  creufct  ou  vaiflTeau  de  terre  bien  net, 
qu'où  a  foin  de  couvrir  exactement;  on 
donne  un  feu  très-violent  pendant  quel- 
ques heures  ;  on  jette  eofnite  les  matier  .  t 
calcinées  dans  de  l'eau  pour  les  Icffivef 
ou  en  tirer  les  fcls,  &  on  les  réduit  en  pou- 
dre impalpable.On  remet  fur  cette  cendre 
de  nouvelle  eau  qu'on  a  foin  de  bien  r«* 
muer  i  on  donne  le  temps  k  U  matière  hl 
plus  çroffiere  de  tomber  au  fond  de  l'eau  : 
après  quoi  on  décante  l'eau  qui  furnaîçe, 
tandis  airelle  eft  encore  un  peu  trouble. 
On  laiife  féjourner  cette  eau  pendant 
vingt-quatre  hsures  dan  s  un  vailTeau  pro- 
pre &  a  l'abri  de  la  pouffiere.  Au  bout  de 
ce  temps,  lorfque  l'eau  eft  entièrement 
claire ,  on  la  verfe  doucement  par  inclina- 
tion ;  on  laiiFe  fécher  la  féonle  blanche 
qui  eft  tombée  au  fonddavaiflèan,  étoa 
la  réfcrve  pour  l'iifai^c. 

Avant  de  s'en  fervir,  on  la  calcine  de 
nouveau  dans  un  creufct ,  &  on  la  pulvé- 
rifc  encore  unefoisà  ffcuirle  porphyres 
obfcrvaiit  que  le  poq^jic  Sok  afin  dm 
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pour  qoe  les  cendres  d'os  n*en  cmportcnfc 
rien.  On  prend  cette  cendre  pour  en 
répandre  fur  la  furface  intérieure  ou  con- 
ctvedes  coupelles,  lorfqii*ellet  font  en- 
core fraiches,  &  même  avant  qU^clles 
foient  retirées  du  moule  ;  &  pour  qu'elle 
foit  diftribuée  par-tout  le  plus  également 
iiu*il  eilpoiïiblc,  on  la  met  dans  un  petit 
tunts  de  foie ,  &  on  en  frapoodre  la  cou- 
pelle ,  ayant  foin  de  ii*en  faire  tomber 
4)U*autanc  qu'il  en  faut  pour  former  nne 
légère  couche  qu'on  achève  de  rendre 
noie  avec  le  bout  du  petit  doigt,  s'il  en 
éftbcfoiiif  &qu*on  comprime  d'un  coup 
ide  nartcnii  Frappé  fur  la  partie  fnpérienre 
du  moule  appelle  wo/«f,  que  l'on  a  bien 
ciTuvé  &  féché ,  s'il  étoit  humide ,  de  peur 
^nelar/itfrf  ne  t'y  attache;  &  fi  les  cou- 
v«Hes  font  grandes  &  par  conféquent 
nites  fans  moule ,  on  comprimera  la  clai- 
re ^  en  faifant  rouler  dans  leur  cavité  une 
boule  d'y  voire  ou  de  bois  peiauL  f^oyez 
Coupelle.  ( — )  (h) 
Claire  (Sainte),  (j/c^. «Md. ,  pe- 


tite ifle  de  r  AmériqocMidkMiale»  dans 

la  mer  du  fiuf. 

^  Clai&e  (  Sain  te)  ,  Géog.  mod. ,  pe- 
tite ifle  d'Afrique ,  l'une  des  Canaries. 

Claires  ouPaics  aux  ruitaes, 
JBiche.  P\  Huître. 

Claire-soudl  RE Claire-Etof- 
fe. V.  Soudure  Etoffe. 

CLAIRÉE.  Cf.  en  ttrme  de  ramnrur . 
«ft  proprraifiit  le  fncft  daiifié^  prêt  à 
être  cmt  FtynCuiMM ,  CLAliriiiA  ^ 

Suc  R  E. 

CLAIRET,  f,  m.  Pharjtî, ,  le  nom  de 
clairet  eft  donné  à  certains  vins  médica- 
«entenx*  comaoKs,  édalcorca  avec  un 
pendefncre.  y oyn  y ih  médicamen- 
teux. 

On  trouve  dans  les  difFcrcns  difpcnrni- 
res  la  préparation  d'un  grand  nombre  de 
ces  elmrtts  deftinês  à  rcmlir  différentes 
indications,  tels  que  le  eltàret  laxatif  de 
Minfycht ,  le  chirct  anti-apnplediqiic  du 
même  auteur,  le  cltiiret  pcâoral  de  Tho- 
mas Hoffmann,  ^'c. 

Qiielques  anteurs  lobftitaent  an  ▼in, 
âans  la  compofition  des  clairets ,  Tean-de- 
vie  ou  l'cfprit-de-vin,  étendu  d'une  cer- 
taint  quantité  d'eau  commune  ou  de  di- 
verfcs  eaux  diftillées.  Le  clairet  funplc 
éeBaoderon ,  eelm  de  fix  graines  carmi- 
iMtivtt  de  la  iibannaccifée  de  Piris»  le 
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clatrrt  cordial  de  Lcmcri  ,  ^c.  font  ^& 
cette  dernière  efnecc  :  ceux  ci  ne  font 
proprement  que  ucs  teintures  compofées 
&  édolcorées,  oo  des  ratafias  média»» 
menteux.  royez  AaTAPXA  ^  TekM- 
TURE.  (h) 

*  CLAlRiîT.S  (les),  Iliji.  eccL  ,  mai- 
fon  de  filles  religieules  de  Tordre  de  Ci- 
teaux ,  &  de  la  réforme  de  la  Trappe  * 
fondée  par  Geoffroi ,  troifîeme  comte  de 
Perche,  &  ériç' c  en  ahhaye  en  iîîi.  Les 
religiciifcs  de  l  abbaye  des  Clairets  ont 

{)our  fupcricurs  immédiats  les  abbés  <ie 
a  Trappe. 

•  CLAIRE. VOIE,  Artmcch.  ,  on  dit 
fait  i?  cîairc-voie  ^  de  l'crpncement  des 
lolives  d'un  plancher ,  des  poteaux  d'une 
clotibn ,  des  chevrons  d'un  comble , 
lorf^eeat  efpacementeft  plus  large  ^a*il 
n'a  coutume  de  l'être  dans  les  autres  ou- 
vrages de  la  même  nature,  foit  qu'on  l'ait 
pratiqué  ainfi  par  économie,  foit  à caule 
du  peu  de  charge.  On  feme  à  elaire^voie 
QVUMâ  les  Glloas  font  fort  éeartés  les  uns 
(les  autres,  ou  quand  la  quantité  de  fe- 
mcncc  Qu'on  répaml  étmt  peu  confidé- 
rable  relativement  à  Tefpace  qu'on  cn- 
femence,  les  erains  laiflent  entr'cuxde 
ertnds  intervalles  vnides.  Les  ouvrages 
des  vanniers  font  à  claire-voie ,  lorfque  le 
tilTu  d'ofier  laifiTe  des  intervalles  à  jour; 
&  il  en  cft  de  même  des  ouvrages  des  tii^ 
futiers. 

CLAIRIER,  n.  terme  de  Brafiriei 
il  défiçne  l'état  de^  métiers  dont  oniàitte 
levain  lorrqu'ils  font oooverts  de  moiiflè. 
f^.  Brasserie. 

$  CLAIKI£KË  ou  ClA»IBBB«  Ectm. 
rufi,^  endroit  d*an  boit  qni  eft  d^^and 
d'arbres.' 

Quelques  attention*  qu'on  apporte  i 
bien  faire  les  femiS  j  il  fc  rencontre  tou- 
jours des  places  vuidcs,  dans  lerquclles 
le  peu  d'arbres  qni  y  fuhfifle  fe  montre 
languifTant.  Nous  avons  indiqué  ,  dans 
Viirt.  Bois  ,  le  moyen  d'y  remédier  dans 
les  endroits  aquatiques.  Mais  il  arrive 
fouvent  qu'on  ne  fait  à  qnoî  attribuer  les 
r/tnV/rrr/ .«alors  le  mieux  efl  d'y  planter 
de  diftance  en  dif>aiicc,  &  fans  ordres, 
des  bouleaux,  mirfcaux  ,  ou  jonc?:  ma- 
rins, qui ,  par  leur  ombre,  favori  feront 
raccroiffement  des  chênes  ou  des  châtai- 
gniers dont  on  aura  répandu  la  graine. 
Uft  antre  moyen  eft  d'enimenlire  i* 
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trtcao  bétail  :  car  il  s'éUvc  â^ni  les  clai- 
7itrt„  d'un  bois  même  défeniable,  de  jeu- 
m»irores  de  ùmence ,  qui ,  par  la  fuite , 
itir^iniitDt  fci  vasoc  $  &  cet  petits  ar- 
kts  ncore  tendres*  ae  font  que  trop  aifé- 
ïcîitfrilcs  ou  broutés  par  le  bétail,  qui 
ktfuc  ks  r/iurirrfi  fubMentfiiQSpou- 
fniK  repeupler. 

,  Qê  peut  encore  oblcrver  que  les  bali- 
veiQx  qu'on  a  luITé  paryenir  à  une  grof- 

fri'r  fr.irifante  pour  rormer  de  grofTes piè- 
ces de  charpente,  font  périr  autour  d'eux 
beaucoup  de  Couches  ;  c  tiforte  que  ces  gros 
tefCHK  étant  abattm ,  il  ne  relie  pins 
to  tiilieu  d'une  grande  cUârmt  qu'une 

pofTeîoucbe  fouvcnt  ufée,  qui  ne  peut 

dofifirrque  de  très-foibles  produélions. 

Conii  ctz  VarticU  Balivkau.  (t) 
CUIRIERBS ,  f.  F.  Juri/frui.,tenne 

faux  &  forêts  qui  fi^nifieles  endroits 
da  forêts  q.  i  font  détruis  de  bois,  ou 
iuii  IcfqQels  il  cïï  peu  touffu.  L'ordon- 
niFtce  des  eaux  &  Forêts  ordonne  le  re- 
peaplemeal  diei  places  vuides  on  Mrie- 
tts  <id   trouvent  dans  les  forêts  du  roi. 

CL41R-0BSCUR,  r  m.  Peint,  Rien 
ae  peut  donner  une  iilée  plus  nette  du 
dér-àtfeur ,  que  ce  qu'en  dit  M.  de  Piles, 
peinture,  la  connoifTance  de  la  lu- 
e ,  par  rapport  à  la  dilWbution  qu'on 
en  doit  faire  iur  les  objets ,  eft  une  des 
imuortaotesjparties  &  des  plus  cfTen- 
tsdtesl  cet  art  Elle  contient  deux  cho- 
CËS,npcidcnce  des  lumières  &  des  om- 
bres pirticuHercs,  &  ririttllit^cnce  des 
ïamitTiii  en  général,  que  l'ga  appelle 
•ndioairemcut  le  cluir-ob/cur, 
1  Plvrincidenoe  de  la  Imnîere,  il  fiint 
cstenilre  la  connoifTance  de  Tombre  que 
do  t  fîire      porter  un  corps  fitué  fur  un 
Ul  pian .  Se  cxpofé  à  une  lumière  donnée  i 
•ocnoiOaoce  qui  s  acquiert  par  celle  de  la 
fcijpediie^  dont  les  démonftrations  né> 
iil&ent  le  peintre i,lni  obéir.  Parrinci- 
dbncî  des  himiercs  Ton  entend  donc  les 
tomifrcsâ^  lt:s  «mbres  qui  appartiennent 
aox  objets  particuliers  j  &  par  It  mot  de 
nkh-objcuTy  Tart  de  dtftrimier  avant»- 
Mifenientleslnmieres&  les  ombres  qui 
^fcnt  fc  troDver  dan^  un  tableau ,  tant 
pourlert-po^     la  fatisfadion  des  yeux, 
«se  pour  l'effet  u'u  tout  enfenible. 
C  L'ioddcnce  det  lumières ,  ainfi  qu*on 
h  ét,  £kcc  le  fdotve  àÇnîm  (c^loU 


C  L  A  lOf 

de  !i  perfpcdHve ,  au  lieu  que  le  clair-ohf" 
atr  dépend  abfolument  de  l'imagination 
du  peiutre  ;  car  celui  oui  choiût  les  ob- 
jets eft  maitre  de  les  diipofer  de  manière 
à  recevoir  les  lumières  &  les  ombres  teU 
les  qu'il  les  déiire  dans  fon  tableau ,  & 
d'y  introduire  les  accidens  &  les  couleurs 
dont  il  pourra  tirer  de  TaTanta^e.  £nfia 
coinme  les  lumières  les  «mbres  parti- 
culières font  comprifes  dans  les  lumières 
&  les  ombres  générales,  il  faut  regarder 
le  cUir-ohjcur  comme  un  tout,  &  l'inci- 
dence delà  lumière  comme  une  partie  que 
le  c/arr-o^^/hrr  fuppofe. 

On  débine  par  le  mot  Mr^  non-feii»  ' 
Icment  ce  qui  eft  expofé  fous  une  lumière 
direde ,  mais  auffi  toutes  les  couleurs  qui 
font  lumineufes  de  leur  nature  h  &  par  Le 
mot  Êkfcur^  noa*fenlement  ilfkut  enten- 
dre tontes  les  ombres  canfées  dtreâement 

f>ar  l'incidence  &  par  la  privation  de  la 
umiere  ;  mais  encore  toutes  les  couleurs 
qui  font  naturellement  brunes  >  eiilorte 
que  fons  Vezpofition  de  la  Inmiere  mém» 
elles  confervent  robfcnrité ,  ft  foient  ca- 
pables de  groupper  avec  les  ombres  des 
autres  objets.  Tels  font,  par  exemple, 
un  veloun  chargé,  une  étoffe  brune ,  ua 
cheval  noir ,  desannuret  polies ,  &  d*an- 
tres  chofes  femblables,  qui  confervent 
leur  obfcurité  naturelle  on  apparente,  à 
quelque  î umiere  qu*on  les  expofe. 

Il  faut  encore  obicrver  que  le  cUàr* 
ohfcur  qoi  renferme  St  CuppoCe  l'inciden* 
ce  de  lalumiereftde  ToinDre,  comme  le 
tout  renferme  fa  partie  ,  regarde  cette 
même  partie  d'une  manière  qui  lui  eft 


vrais  &  plus  fenfibles.  Mais  quoique  le 
elasr-ohjcur  comprenne  la  fciencc  dedif- 
tribuer  toutes  les  lumières  &  toutes  les 
ÎMttbres ,  il  t'entend  plut  particulièrement 
des  grandet  lumières  6c  des  mandes  onw 
brcs  ,  rsmanVes  avec  une  induftrie  qui  en 
cache  l'artiHcc.  Trois  moyens  conduifeoft 
à  la  pratique  du  dsùr-obfcur.  . 

I.  moyen.  L^H/Mimêimdifétjitu 

U.  moyen.  Lt  torft  du  couktert* 

III.  moyen.  Les  accidens. 

Prcmierctnent  ,  la  ilijhihuthn  des  oh^ 
jets.  La  diUribution  des  objets  forme  des 
mafles  de  çUtr^ob/cur ,  lorfque  par  une 
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manière  que  ce  qu'ils  ont  de  himinetîx  fe 
trouve  joint  cnfcmhlc  d'un  côte .  &  que 
ce  qu'ils  ontd'obfcur  fc  troave  1îéenfeiii^> 
ble  d'un  autre  c^té^  éSr  que  cet  amas  de 
lumières  &  d'ombres  empêche  la  diflîpa- 
tion  de  notre  vue;  c'cft  ce  que  le  T'tien 
appelle  la  grappe  de  ra\Jin^  parce  que  les 
grains  de  nufin  fej>arés  les  uotdet antres 
auroientehtean  (a  lniiiierc&  Ton  ombre 
également;  &  pnrt.T^eant  ainfi  la  vue  en 
plufiP'Ts  rayons,  lui  cauferoicnt  de  la 
confuiiun  :  au  lien  qu'étant  tout  ralFem- 
fbléi  en  une  grappe ,  &  ne  ftifuit  par  ce 
noTen  qu'une  maire  de  dair  &  qu'une 
■laiie  d'ombre,  les  yeux  les  cmbraflent 
comme  un  fcul  oh  jet.  Ce  ^ue  je  dis  ici  de 
la  grappe  de  raiiin  ne  doit  pas  être  pris 
groffîerement  à  la  lettre ,  ni  lèloii  rarftn- 
gementni  félon  kl  forme  u  cil  unecom- 
paraifon  fenfible,  qui  ne  fi^nilie  autre 
ch  0 fe  q  u e  1  a  jon élion  dct  clairs  &  la  jonc- 
tion des  ombres. 

En  fécond  lien ,  le  corps  iiscmieurs,  La 
^ftribiition  des  couleurs  contribue  aux 
mafles  des  clairs  8i  aux  mafles  d'ombres , 
fans  que  la  lumière  direéle  y  faflTe  autre 
chofe  que  de  rendre  les  objets  vifiblcs; 
cela  dépend  de  la  fuppofition  que  fait  le 
peintre ,  nui  e(l  libre  d'introduire  une  fi- 
gure habillée  de  brun,  qoî  demeurera 
cbfcure  mali;Té  la  lumière  dont  elle  peut 
être  frappée,  &  qui  fera  d'autant  plus 
Ion  effet,  qu'elle  en  cachera  l'artifice.  Ce 
ooe  je  dis  d'une  tonleur  peut  s'entendre 
«e  tontes lei  antiea  conlenrs ,  félon  le  ét^ 
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^ré  de  leur  ton,  Si  Icbefoîn  qn*eaa6ni 
ie  peintre. 

Le  troifieme  moyen  de  produire  l'efict 
du  clair-ol^fcwr  nait  des  accidens.  Leur 
diftribution  peut  fen^'r  à  l'effet  du  cUàr^ 
ohfcter^  ou  dans  la  lumière  ou  dans  les 
ombres.  Il  y  a  des  lumicrcs  &  des  omi/res 
acctdenteUes:  la  lumière  accidentelle  eft 
celle  qui  efl  acceflbire  au  tableau , comme 
la  lumière  de  quelque  fenêtre,  ou  d'un 
flambeau,  ou  de  quciqu'autrc  caufc  lu- 
mincufe ,  laquelle  eft  pourtant  inférieure 
à  la  Ivmiere  primitive  ;  les  ombres  acci- 
dentelles (ont «par  exemple,  celles  dn 
nuées  dans  un  payfage  ,ou  deqnelQu'au- 
trc  caufe  qu«  l'on  fuppofe  hors  du  ta- 
bleau, ëù  qui  peut  produire  des  ombres 
a^antageufes  ;  mais  en  fuppofant  hors  da 
jUIblcan  la  caufe  de  ces  ombres  Tolantes, 
pourainfi  parler,  il  faut  prendre  garde 
que  cette  caufe  fuppofée  foit  vraifembls- 
ole  •  &  non  pas  impollible;  Foyez  le  cours 
de  Pfmr.ilpiRf.de  Piles. 

On  appelle  un  dej/fn  d9  cltàr-obfcne^  «t 
deffin  qui  eft  lavé  d  une  feule  couleur,  no 
dont  les  ombres  font  d'une  couleur  I  ru- 
ne ,  &  les  lumières  rebauflees  du  bianc. 
On  nomme  encore  ainfi  les  tableanx  qui 
ne  font  que  de  deux  couleurs ,  comme NS 
frclqucs  de  Polydorr  qui  font  à  Rome. 

Les  planches  gravées  à  la  manière  noi- 
re ,  portent  encore  le  nom  générique  de 
Mr.ekfetir.  (R) 

CLAIRON,  f.  m.  Lmtbirie^wkmimt' 
tmment  de  l'eTpece  des  trompettes  »  niii 


)  Pour  bien  comprendre  ce  qu'on  entend  par  ce  terme  compofc  de  dciixiJcct 

2m  contrailent ,  il  faut  obferver  que ,  pour  former  un  tout  harmonique ,  les  jours  & 
st  omiires,  les  eouleurs  clairet  A  les  couleurs  obfcnres  doivent  motuellemeiit  ft 
ipriter  du  relief,  &  fe  tempérer.  L'effet  du  tout  enfemble ,  &  l'harmonie  du  tahleaà 
ne  réfultent  pas  toujours  de  l'exafte  expreflîon  de  la  lumière  &  des  ombre*;  ;  il  eft 
<ïuelquefois  befoin ,  ou  d'pftuiMir  la  force  des  jours  par  l'oblcurité  des  couleurs  loca^ 
les,  ou  d'éclaircir  les  ombres  par  la  clarté  de  ces  mêmes  couleurs. 

L'intdligenee  parfaite  du  eiÊsr»obfciir ,  qnî  lait  une  partie  confidéraMe  de  Vnth 
•oloris ,  confifte  donc  dans  Thabileté  à  choifîr  des  couleurs  locales .  claires  ou  fois- 
fcres ,  les  plus  propres  h  renforcer  ou  rl  mitigcr  félon  le  befoin ,  les  jours  1rs  omHres 
naturelles  ;  vue  dans  un  même  jour,  une  couleur  claire  fcmblc  plus  éclairée  qu'une 
couleur  fombrcy  &  réciproquement  celle-ci  apperque  dans  l'ombre ,  fcmblc  plus  ohP 
cure  qot  neleparottroit  la  couleur  claire  dans  la  même  pofition.  De-là ,  il  eft  aifif  de  ! 
comprendre  comment  le  peintre,  après  avoir  exaélemenc  diftiribtté  les  jours  &ltf| 
ombres ,  félon  le  degré  &  la  dircdion  de  la  lumière  incidente ,  peut,  fans  manquer* 
la  vérité,  au  moyen  des  coulurs  locnles,  donnerdu  relief  aux  objets  qui  fe  trouvent 
(lans  l'ombre  la  plus  forte,  &  adoucir  l'éclat  de  ceux  qui  Ibnt  placés  daus  le  plus 
frand  jour,  tontes  les  fbis  que  rharmonieftreiretdeVenfbnblel'ex^eront  Si,u> 
Ajet  ^oi,  iiitOMlkMil- as  lient  lecevoir  te  Ijuaim  4*«oaui  mim,  doit  ai»' 
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èmktÊMl  était  plus  étroit  &  te  Ton 

pîns  aigu  ,  cnforte  que  ces  derniers  inf- 
rumens  formoicnt  U  baiTc  du  clairon.  Il 
fut  trtSHfn  ofai^e  chez  les  Mores ,  qui  le 
«Hiriiirent  ans  Porra^ts  :  ceux-ci  ne 
s^lènrirent  guère  que  dans  la  cavalerie 
£:  b  m^^rine.  Il  n'en  reflc  aojoiird*hni 
l'â::c  que  le  nom  parmi  nous. 

Clairon  ,  Lutbcrit,  jeu  d'orgue  de  la 
cUè  de  cenx  <|a*oii  appel  le  jeux  étetiches^ 
ÇDi  ne  diffère  de  la  trompette  qu'en  ce 
(jc  il  f^nnc  l'oclave  au-demis  d'elle ,  ik 

Îo'cn  ce  qu'il  cft  plus  ouvert.  Ce  jeu  cR: 
'étiia ,    fe  met  par  la  partie  inférieure 
ètos  DUC  boîte  d*ctoffê  comme  la  trom- 

yant-F,  TtOMPBTTE. 

Iséeflôt  de  ekirm  foat  trèi-difficilcs 
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^  Faire  parler,  aiifli-Wen^lesbtffit<i« 

cromorne. 

CLMKOlf^entemteie  BUtfan^t^  une 
pièce  de  Tart  héraldiuue.  Il  porte  de 
gaeale  k  trott  clmrwns  de  topaze.  Ce  font 
les  armes  du  comte  de  Batk ,  appellé 
Graudvittc.  Guillim  prétend  que  ces  clax» 
rons  font  une  efpcce  de  trompettes  an- 
cienHCS>  mais  d'autres  avancent,  avec 
plut  de  railbn  >  qa*ellet  repréTentent  le 
eonvemail  d*un  navire ,  eu  un  arrêt  de 
lance.  Foytz  U  Dfâimmmre  àê  Trév. 

Chamhert. 

CL  A 1 R  VAUX,  Géog,  moi. ,  petite  vUle 
dff  Pays-Bas,  daot  le  doché  de  Lnxem» 

bourgb 

Il  y  a  anffi  ea  Ciuuiipi^,  non  loin  d» 


■wns  paroîtrc  éclairé,  on  lui  affigne  une  couleur  claire  ;  fi  l'objet  eft  placé  dans  un 
tTBpzrand  jûu^,  on  tempère  cet  éclat,  en  donnant  à  l'objet  une  couleur  plus  fombre* 
Oaenetdooc  pas  conFondie,  comme  on  Ta  Fou  vent  hit ,  le  ckur  Vobjeur ,  qui  éé» 
r^nil  des  ionrs  &  des  ombres,  avec  le  cîair-ohfcur ^  qui  ne  dépend  qne  des  couleurs 
loaies,  «(uoique  ces  deux  chofcs  très-différentes  peuvent  produire  un  même  effet. 
Vcyn  Couleurs  locales.  L'harmonie  &  l'effi  t  de  l'enlemble  dépendent  princî- 
uienientde  I2  diftribution  de  la  lumière  &  des  ombres,  &c'eil  un  des  grands  objets 
«Pékade  da  peintre  «  mais  il  ne  doit  pas  s'y  borner  il  doit  encore  obferver  ce  qne  le 
dmadescoaleurs  locales  peut  aioHterdreiFet  ,  U  lumière  ft  lesombres  reliant  les 
Tntrr^î.  Pour  Fnc'litcr  cette  étude ,  il  pourroit  à  l'aide  de  divers  manequtns  ♦faire  d'a- 
i  i  ordonnance  de  Tes  grouppes ,  &  la  diftribution  des  iours ,  &  obferver  cnTiiite 
UJtfttreuce  dans  l'effet  de  Tcnfemble  que  produiront  les  diverfes  couleurs  des  dra- 
peries Qu'il  y  appliquera  (bcceffirement. 

Cea  dlpasau  refte  que  nous  voulions eonleiller  au  peintre  d'interrompre  fonoo» 
vn'^,pour  découvrir  le  nieilUur  effet,  parces  effais  peinés  &  méchaniqucs.  Depa- 
rnUinngemens  ne  lerviroient  qu'à  éteindre  le  Feu  de  l'imagination,  d'oii  dépend 
i  meilence  «te  rouvra:;e.  C'cil  dans  les  heures  d'étude  qu'il  doit  faire  ces  combinai» 
te,  4i  fe  rappeller  l'exemple  de  Léonard  de  Vînd ,  à  qui  rien  de  ce  qui  pouvoit  en* 
n'chir  {on  art  par  de  nouvelles  obrenrations ,  n'étoit  ni  trop  minutieux ,  ni  trop  pén2« 
ble.  QucTartifte  ne  Fe  livre  qu'àFon  ^énie  lorFqu'il  eft  queftion  de  travailler;  mais 
qoc  dànsFes  études,  il  n'éparj^ne  ni  foins,  ni  eUais,  ni  recherches;  que  tout  s'y  Faffe 
atfc  poids  ,  mefurc  &  r;'il:xions.  De  cette  manière ,  le  géoie  acquerra  un  grand  nom- 
bre d'idées  inutiles,  qui  le  suideront  dans  l'exécution. 

Un  habile  c  onnoiflTenr  C  M.  de  Hagedorn  ),dont  nous  fuirons  Ici  les  ldles,a  fait  nnn 
reanr^e,  qui,  toute  paradoxe  qu'elle  pniflc  paroitre ,  ne  laîiTe  pas  d*ltre  exn<flcment 
▼raie,  c'cft  que  le  graveur  même  peut  tirer  parti  du  clair-ohfcur  ^  quoiqu'il  femble 
qn'îl  n'ait  d'autre  reffoiirce  que  celle  des  jours  &  des  ombres.  Ce  favant  homme  a 
C'bfcrvé  (iue  les  graveurs  qui  ont  travaillé  fous  la  direélion  de  Rubcns ,  font  les  pre» 
•îen  om  aient  trouvé  le  fecret  de  cet  artifice.  Auffi  leurs  chefs.d*CB*^vres  ibnt>ils  une 
nouvelle  époque  dans  l'art  de  la  gravure.  Aujourd'hui  on  voit  paraître  des  eilampes 
«^u  If  hurin  femble  égaler  le  pinceau  dans  l'art  du  clair'obfcur.  Il  fcroit  à  Fouhaiter 
Joe  les  maîtres  de  Part  vouluffent  développer  en  détail,  par  quel  maniement diverfi- 
aé  (lu  burin  ils  parviennent  à  exprimer  des  couleurs  locales,  tantôt  claires,  tantôt 
inbrtt,  tnntAtdoQces,  tantôt  tranebantes.  Le  fimple  connoifleur ,  quelque  habile 
vra  (bit,  ne  fournit  jamais  découvrir  diftinftement  les  règles  de  ccurocédé ,  s'il  n^ 
tmtn  ïkoom  vnr^todcdetineU&eaniioxmix  dioe  ee  genre.  (M*  Mttr^) 
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l^nçrcs  &  de  Chaumont,  Tiir  la  rivière 
d'Aube,  un  lieu  célèbre  par  Ton  abbaye i 
€*eft  la troifi  -me, fille  de  Liteaux,  f^oyez 
CiTEAUX.  Hjjjue*:,  comte  de  Tfi  c<; , 
&  Etienne,  abbé  de  Cîtenux,  en  furent 
les  fumiateurs  ,  &  S.  Bernard  le  ptv- 
jnier  abbé. 

CLAIZE,  (la)  Géig.  wtùi.y  rivière 
«le  France  qui  prend  fa  fource  dans  le 
Berri ,  &  Te  rerd  dans  la  Crcule. 

CLAM ,  Jxrifpr, ,  dans  la  coutume  de 
Béarn ,  tit.  art.  2 ,  fij^nifie  ban  oupu- 
moHon.défenfe.  (A) 

Clam  ,  f.  m.  Cémm. ,  le  plu<;  petit  des 
poids  qui  foit  en  uras;;e  dans  le  royaume 
de  Siam  i  c>il  la  foixante^quatrieme  par- 
tie du  tael.  royez  Ta  EL  ;  voyez  les  die- 
tiomt,  de  Comtn.  ^de  T'^év, 

CLAMABLE,  adj.  Jurifpr.^  dans  la 
coutume  de  Normandie  »  fjgnifie  ce  qui  ejï 
Sujet  à  retrait ,  foit  fcigiieurial ,  lignavjcr , 
ou  conventionnel,  ^oy.  le  tit.  des  retraits 
{tf clameurs,  (A ) 

CLAMANT ,  1.  m.  Juriff. , dans  quel- 
mics  coutumes  &  anciens  auteurs,  figni- 
ie  le  demandeur  i  dans  d'autres  il  fignifie 
le  faî/tjunt ,  comme  dans  la  coutume  de 
lâlle,  art,  99,  101,  los,  103,  104  :  en 
Konnandieil  fignifie  quelquefois  le  re- 
êrayant ,  ave.  cent.  ch.  xxij  ;  au  fîyle  du 
fays  de  Normand.  ^  en  la  nouvelle  cout. 
tit,  des  retraits  £<f  cbvf.  Cout,  de  SoUe^ 
m.  XXXV,  mt,i^'iiê  Bémt,  Hi,  nrij ,  art. 
é^iOi  tit,  xviij ,  art.  2  ;  tit.  xxy ,  art. 
10.  Falenciennes  ^  art,  ^2  ^  Seclia, 
iocale  fous  LiBe.  lA  ) 

CLAME,  Jurijp, ,  anciennement  figni- 
Hoitmmettde,  En  certains  lieux  on  levoit 
une  amende  ainfi  app  liée  fur  les  débi- 
teurs qui  étoicnt  en  demeure  de  payer. 
P".  le  confeil  de  Pierre  d§  Fontaines 
vxj  ,p  120,  art.  II  £îf  iç.  Il  yaauffi  le 
^roit  &  peine  de  clame ,  c*eft-à-dire ,  l'a- 
aiendequi  eft  due  à  juflicepour  laprife 
Jes  bcftiaux  trouvés  en  délit.  11  en  eft 
parlé  dans  la  cuutume  d'Auvergne,  chaf. 
xxviij.  art.  6,12,13,14,  17^?  fuiv.  ^ 
dans  les  coutumes  locales  audit  pays.  (A) 

CLAMECY,  Géop-.tfied.,  pttitc  ville  ' 
de  France  dans  le  Niv»  mois,  at»  confluent 
de  Beuvron  Se  de  l'Yonue.  Long.  21. 11. 
jl.  lat.  AT.  27.  37. 

CLAMER ,  V.  a.  &  n.  Jurifyr, ,  dans 
.les  anciens  auteurs  &  dans  quelques  cc)U- 
%iMcs ,  iigaific  dmander  »  fQurJuivri^ 
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Clamer  drêit.,  c'eî>  Former  fa  demande 
ou  rendre  plainte  en  juftice.  l\  fancienne 
cout.  dt  Btaaquefne,  art  4g.  Climei^f 
Hatnaut^c) .  lrxvij,Moitt,db.*,  Ta» 
icncinmes ,  art.  88  î*^  109. 

Clamer  j^ii/atJt  ,  c'cft  ai^ir  en  garantie 
contre  quel  ^u'un  Cout.  de  Bntag  :e ,  art 
14Ç.  Nurm.  une.  cuut,  cb.xxvf^xxxiij  ^ 
Ixif  ^  ^  astftyle  du  pays  de  Normandie. 

Clamer  en  parieur.,  c'cf*  q  and  l'on  fait 
demande  de  quelque  diofc  par  viic  po£- 
feiroirc  ou  propriétaire,  ou  que  l'on  {ic 
plaint  en  jufticedn  tort  oui  a  été  hit. 

Clamer  en  jujlice  ^  c'eft  fe  plaiodre  de 
quelque  trouble  ou  tort  que  1*00 a ICÇO» 
Coutume  de  Duiiois^art.  52. 

Clamer  les  biens  de  fou  débiteur  i  or  cou  m 
c*eft  Taifir  &  arrêter.  Cout,  de  lite^  art* 
88,104,  116.  LiBe ,  ai-t.  loi,!©:» 
103, 104 ,  124.  A/c  tit.  xpj^  eert*  12.  V* 
Clain  ^  ClAA(£L'R. 

Lieu  dame ,  ell  un  héritage  pour  le- 
quel il  y  a  demande  ou  ocaiplamte. 
la /•mme  rurale. 

Se  clamer  en  cnur  fufermne  decfmr  ffiflf, 
rieurcj  c'cll  lorfque  celui  qui  ell  ajourné 
devant  on  juge  inférieur,  s'adreffe  à  Ift 
cour  fupénoore  pour  avoir  çlus  prompte 
expédition  ;  ce  qui  eft  permis  en  matière 
de  retrait  lignai^er  dans  les  coutumes 
d'Anjou  &  Maine ,  afin  que  les  deniers 
de  l'acquéreur  ne  foient  point  retard!^ 

Sec&mer^  fignifie  anm  rttroire,  M 
de  Normand,  tit.  des  retraits  &  chwevru 

Clamer  fon  furet  ^  c'eft  revendiquer  for\ 
ferf  ou  mortaillable,  ion  cenfi taire  ou 
jufticiable,  qui  fe  veut  avouer  fujeld^ 
antre  feigncur.  Bontillier,  m  fisfi^ 

rurale  (A) 

CLAMtUR,  f.  m.  Jurifp. ,  en  -éncnl 
fignifie  demande  i  il  fignifie  auffi  quelque- 
fois fuijie ,  exécution ,  contrainte.Cck  aial 
qu'il  eft  dit  faire  fa  clameur  ottrei^  eÉ 
Tanciennc  chronique  de  Flandres,  thaf* 
Ixxxv.  11  eft  par  é  de  clametrr,  chmor ,  cr 
l'ordonnance  de  Ph'lippe  IV  ,  de  Ui 
1304,  &  de  la  clameur  du  petit  fcel  à 
Montpellier  dans  Tordoiuiance  deLooi 
Xll^arf.  iA2&fstiv. 

Ctau  rw  ^  en  NcTuinndîc  ,  eft  toute  de 
mande  intcnttc  par  la  voie  pofrePoJrc  01 
pétituire,  pour  fe  pîaiiulro  en  ji  fticcpa 
aâîon  civile  du  dommage  qi:e  Too  pH 
tend  avoir  foufièrt.  On  y  diittnguepU 
ûçuciioitM  <U  çlmatrsi  iàvoir , 

Çlmta 
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inktÊmm^^ÊÊM  «  on  autre. 

dekourf? ^ctfrée  ^  c'ell  quand  le 
léEnuleur  en  retrait  lignager ,  féodal  ,  ou 
îttre,  acquiefceau  retrait,  en  luircm- 
b-^'j'iant  le  fort  principal  du  prix  de  la 
£ra  it  &  loyaux  coûtf* 
*à  dr»U  cmnremtiàmul eft  Vêe* 
exercer  la  Faculté  de  tém^re'. 
à  éroit  de  lettre  lut ,  eftU  fa- 
talîéqni  appartient  à  un  tiers  acque'reur 
«oii  polîédc  par  an  &  jour  un  héritage 
•BïDtre  immeuble  en  vertu  d'un  titre  au* 
tkoii^uc,  de  le  pouvoir  retiter  iur  celui 
MmHt  rettin  a^jodicataire par  décret, 
nljlMiboiiflaat  le  prix  de  Tad  jndica- 
tiii^is  &  loyaux  coûts  daosllafi  &jOQré 
CÊiâ,à Ncnnand,  art.  4^ t. 

CUmeur  faufe  y  eft  quand  on  fe  plaint 
à  rsrt  i  juiUce.  Ane,  cout,  dt  Normande 

htUHamtur^  tft  onramtode  dt  dttix 
falii  diiiieff  dae  an  roi ,  fetoQ  U  cou- 
Itoeiocale  de  la  ch&telleiiit  de  Monte- 
nt, reflfoit  de  Mcanx;  lorfque  queU 
qa'en^fait  ajourner  un  autre  en  aélion 
pnlonnelle  »  celui  qui  fuccombe  la  doit 
rw  le  premier  ajournement,  fuppofé 
fue  Us  parties  s'accordent  fans  porter  la 
OiÉKl  mamlieote  $  car  t*i1s  perfiftent 
ll^Ml«  &  que  la  caufe  foit  conteftce, 
il^a.(iept  fous  fix  deniers  d'amende:  c*eft 
ywpitaent  Tamende  du  clain  &  clameur 
ijniiicc,  qui  eft  moindre  que  l'a- 
da  ni  atteint  £9*  vérifié^  qui  eft 
ém^i  ia  conteftation.  V,  le  glojuire 
lie  LMtrier* ,  en  imiFo&tb  Cla- 


de  ge^t  plfj^Cy  eft-  une  com- 
fiâtte  contre  le  trouble  fait  en  la  pro- 
;  flIÉU  ca  pofleffion  d'un  héritage  ,  par 
^nie  de  fait  ,  violence  ou  autrement. 
Mfbm^d.  art.^, 

îjBÈmnar  gagée  t  tft  le  retrait  coofentt 
^prhkrqiiéreiir. 

CUmeur  de  haro ,  nfitéen  Normandie  , 
6  ((Ut  Dumolin  ai-ipcne  quiyitatto  xVorm 
au^wrxrw  ,  eft  uiu  phinte  veriinle  &  clu' 
s«ar  puliliùuc  de  celui  :iqui  onfaitqnel- 
tnc  f  iol«rnce  ou  injiiOicc  ,  6c  qui  rmplurc 

Ut  inti^GBafi -do  prince»  on  qui  trouvant 
MMittle  la  ?ettf  mener  devant  le  juge, 
99  iSwte  ^ne  cette  eUmettr  emporte  ave  c 

de  une  affignation  verbhlei 
I   L'opinion  ia  plus  fuivie (|ir l*9rJgiae 


.G  D  A  ft09 

de  ttfte  f£Mf«(r  de  être,  eft  que  tè  ttimi 

de  baro  «ft  une  invocation  du  nom  dt 
Raoul  OM  RoQo  ,  premier  duc  de  Norman- 
die ,  qui  le  rendit  rerpe(ftaljle  à  fot 
peuple,  tant  par  fcs  conquêtes  que  par 
l'amour  qu'il  avoit  pour  la  juîiice.  Com« 
mt  on  imploroit  (a  proteâion  de  l'on  vU 
vanf  par  one  c/ewMr  pnbliquc«  e n  Tap* 
peila  nt  s  en  proférant  fon  nom  ,  Sl  qu*a« 
prés  ia  mort  fa  mémoire  fut  en  vénéra» 
tioii  à  fon  peuple  ,  on  continua  il''.;fcr  dt 
la  même  vlawcnr  ^  du  tcMnic  de  haro^  paf 
corruption  de  ha  Raoui  Un  a  donné  plu^ 
lienrt  autres  étymologics  du  terme  de  • 
batù  ^  mila  qiri  nt  paroiflent  pas  bien 
fondéet4  '  , 

Le  premier  exemple  mémorable  de  Tit* 
fage  que  l'on  faifoit  de  la  cLimeurde  baro^ 
eft  celui  jue  rapporte  Paul  Emile  eu  fort 
hiftoire  de  France.  Guillai:me  le  Bâtirci 
dit/f  Conquérant^  fepticme  duc  de  Nora 
mandie ,  ft  roi  <l* ângletene  »  étant  mort 
à  Rouen  au  mois  de  leptembre  1087 1  ^od 
corps  fut  transporté  &  inhumé  dans  Vi* 
glile  de  S.  Etienne  de  Caen  qn*ll  avoil 
lait  bâtir ,  &  qui  avoit  été  conftniiteen 
partie  fur  un  petit  morceau  de  terre  dont 
le  prix  n'avoit  point  été  payé  à  un  pauvre 
homme  de  It  ville  de  Caen ,  nommé  Éfi^ 
lin,  lequel ofa arrêter  la  pompe fonebr*  ' 
du  prince  par  une  chmturAtbAfo  en  cet 
termes  :  rhii  régna  opfrejfit  armis  ^  mi 
queque  mnu  mortts  opfrejjît  }  e^o  ittj'ttri^ 
fuperjies  pacem  wortiio  non  daho  :  in  (junn 
inffrtis  ijlum  bominentlocum,  meus  ejl  :  iit 
aUwumIùCMm infermdi nfortuijus  neminl 
eftdifindo.Sinejethtao  taaéem  iwé^gnU 
tatif  auiore  vivit  adbuc  vis  ,  RcHwm 
cofiditorem  parenttntqmgintisapptUo,  qui 
hgihus  itb/c  datis,  quam  cuji^que  in$urUt  « 
plus  umii  f'otfjl  ,  fclletquc.  ' 

Henri  V,  roi  d'Angleterre,  ayant  mit 
le  litge  devant  Rouen  en  1417 ,  un  prêtre 
fut  député  pour  lui  faire  eette  harangue  2. 
T rès-exceU^nt  frinçt  ^fiigniur^  iim*tfi' 
enjoint  de  crier  contre  vous  le  grand  baro  % 
c'eft  ainfi  que  le  rapporte  Monftrelet.  Il 
eit  vrai  que  Henri  V  ne  défera  pa*;;!  la 
chiMcur  ,  &  qu'après  un  fieçe  de  lix  mois 
il  fe  rendit  maître  de  la  ville  par  compo* 
lit  ion;  mais  cela  prouve  totijonrs  Tufa^e 
qui  a  été  fait  de  cette  ciêmeut  dans  tout  ' 
les  tems. 

Depuis  la  réunion  delà  Nornlaiidie  â 
h  aouronac»  nos  tois  «ni  ajouté  daa%l 
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tontes  leurs  ordonnances ,  ^dits,  d^ola- 
rations  lettrer  patentes  »  cette  danfe , 
noitmkoHf  ciameur  debwo^  ce  qni  fe  pra- 
ttfue  encore  préfenteinent  ;  enforte  que 

cette  clameur  a  paru  avoir  afTez  d'autorité 
pour  faire  obllacle  à  l'exécution  des  nou- 
velles loix  ,  s'il  n'y  étoit  pas  dérogé  i>ar 
une  ciaufe  expreflfe. 

L'ancien  ooutnmicr  de  Normandie 
fontient  un  chapitre  de  haro ,  dont  Ter- 
rien a  fait  mention  dans  fon  commentai- 
re ,  liv.  XII ^  ch.  xvh'j.  La  même  chofc 
fc  trouve  dans  l'ancien  ftyle  de  procéder 
qui  eil  à  la  Hn  de  ce  coutumier,  &  eft  rap- 
porté par  Terrien,  liv^  VIII ^  cb»  xj. 

Suivant  rancien  coutumier ,  le  èuro  ne 
pouvoititre  interjeté  que  pour  caufe  cri- 
ininelle,  comme  pour  feu,  larcin  «  liomi- 
cide  ,  ou  autre  péril  évident. 

Mais  on  voit  dans  le  ftyle  ancien  de 
procéder,  que  l'ufage  avoit  change,  & 

Îue  la  pratique  dtt  W»  ëtoit  déjà  éten- 
ne  au  cas  où  il  s*<git  de  confervcr  la 
pofleffion  des  immeubles,  &  même  des 
meubles  ;  c'eil  pourquoi  lors  de  la  rédac- 
tion de  la  nouvelle  coutume  qui  com- 
inenqa  d*être  obfervéc  au  premier  juillet 
I$83:  les  commiQ'aires  no^nmés  par  le 
toi  ft  let  députés  des  trois  dtata  inrére. 
rent  dans  le  cayer  de  la  réfbrmation  nn 
article  qni  ell  le  cinqnante  -  quatrième  , 
portant  que  le  baro  peut  être  intenté  , 
non-feulement  pour  maléfice  de  corps  & 
pour  chofe  où  il  y  auroit  péril  imminent , 
mais  pour  toute  introdudlion  de  procès 
pcflèfloiret  encore  que  ce  (bit  en  matière 
bÂiéftnale  on  concernant  lebîenderé» 

ture. 

Sous  le  terme  de  maléfice  de  corps  font 
compris  en  cet  endroit  toutes  fortes  de 
délits  ,  tels  que  vols ,  larcins,  incendies  j 
ain&préfentement  la  clameur  debaro  peut 
être  intentée  pour  tontes  fortes  dé  délits 
ftde  conteflations  civiles  «  bénéfietales, 
pofl*e(roires ,  &  provifoires,  même  pour 
meubles;  mais  lorfqu'il  s'agit  du  pétitoi- 
re,  il  faut  prendre  la  voie  ordinaire  des 
aâions,  &  ohferver  les  formalités  prel- 
crites  pour  les  demandes.  Il  en  feroit  de 
■lime  ponr  le  reoonviremf nt  d'un  efîet 
fliobitiert  lorfque  celui  qui  le  polTede  cft 
lUi homme  domicilié ,  &  qu'U  n*y  a  point 
à  craindre  qu'il  s'évade. 

Il  n'cll  pas abfolument  nécelTaire  que 
la  çlamtm  foit  intentée  contre  les  cou^- 
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bits  ou  défendeurs  à  l'indant  même  qwe 
l*aâion  dont  on  fe  plaint  a  dtl  comntie  | 
la  Hmmw  pent  être  intenllo  fflani  far.ink 
tervaBo^  fur.toutlorrqu*tl  s*agitd'ttn  àî* 
lit,  &  (j  u  e  i'actnfé  eft  nn  bommc  non  4im^ 

micilié. 

(/Ml  n'a  pas  befoin  du  miniflcre  d'nucun 
ofRcierdc  juftice  pour  intenter  le  bar&i  U 
fulfit  que  celui  qui  crie  h^UHlBk4Ê 
préfenee  de  témoins,  dfclbmmefo  pii^ 
de  venir  devant  le  juge. 

Suivant  l'ancien  coutumîer ,  1orfqu*oii 
crioit  baro ,  chacun  dcvoit  fortir  j  &  û  l« 
délit  paroifToit  digne  de  mort  ou  demo- 
tilation  de  membre ,  chacun  Jevoit  aider 
à  retenir  le  coupable ,  on  crier  hmro  près 
lui  ,  fous  peine  d'amende*  Ceux  ^jÉt* 
avoient  pris  U  malfaiteur  ne  pou¥oientH|' 
garder  qu'une  nuit,  aprè^  quoi  ils  de* 
voient  le  rendre  à  la  jallice,  à  motoe 
qu'il  n'y  eût  un  danger  évident.  Il  refte 
encore  de  cet  ancien  ufage  que  quan< 
quelqu*sn crie Iroro t  fi  c^ok  contre  qi 
qu'un  qnien  vcntoQtrager  un  autre, 
qui  veut  Toler  un  marchand  ou  vi 
une  fiUe^en  uu  mot  s*il  s'a'^it  d'empèctèt 
quelque  violence  publique  ou  parttrri- 
liere  faite  avec  armes  ou  fans  armes  ,tottfc 
le  peuple  doit  affite  le  plaignant  »  il 
pas  même  néceifalre  que  ce  foit  Ti  ' 
qui  interjette  le  haro  ,  na  tiers  pei 
faire;  &  il  lui  ell  également  dû  affiftance,  ' 
tant  pour  protéger  les  innocen*?,  que  poar 
faire  châtier  les  coupables,  f^.  Godcftm^' 
fur  C  article  $^de  la  coutume.  • 

ÏAclêmturdiharp  ne  pent  If^e  laÉ^fK 
tée  qn*en  Nommndie  «  mais  elle  pet»  n^. 
tre  par  toutes  fortes  de  perfonnes.  dcÂ 
meurantes  dans  cette  province,  foit  qu'él^if 
les  loient  originaires  du  pays  ou  non.  Dem 
Normands  ne  pourroient  en  ufer  daus  Wê^ 
autre  pays ,  même  entr'euz. 

Les  femmes  peuvent  intenter  nette  cttt^ 
asmr,  les  impubères  peuvent  auffi  y  fiari^r 
recours,  même  fiuts  être  afliités  de 

on  curateur. 

Elle  peut  être  intentée  contre  des 
cléiiaftiques  ,  fans  qu'ils  puifient  déd^ 
ner  la  jurifdiclion  féculiere.  * 

Slle  ne  pent  être  intentée  coMifl^^ln 
roi ,  ni  même  contre  fcs  officiers, pMH 
empêcher  de  faire  leurs  fondions ,  éfit 
tamment  contre  les  cotnms,  hulflies 
lerv^ens  employés  pour  les  droits  dn 
L'ordonnance  des  aides  »      «•  ar$.  ^ 
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itkni  3  tom  huiffiers  de  recevoir  de  tel- 
iiJ^^ffn,  &  aux  juges  d'y  ftatiier. 
Mrfroi  excepte  néanmoins  le  cas  où 
miiBrrepfnuIroitfur  U  jariidiaion 
woi ,  &  celoi  oà  no  officier  âboferoit 
tM|>0D?oir,  coinm*£  on  fergentcm- 

B|Mt  lesmeoblcs  par  lui  exécutés  fans 
d'exploit }  daôg  cet  cas  il  y  auroit 
m  au  kar0, 

1*1  ifiBcicrs  de  la  bafochc  ou  régence 
àylbîKteSoneB,  ont  été  autorifés  par 
ann  arrêts  )  intenter  ta  eUmàtur  de  baro 
Mêles  foUiftteors  qui  fe  trouvent  en 
^strarciitlon  aux  régleoiens  concernant' 

«^fciplinc  du  palais. 
L'fffcl  du  haro  eft  qu'a  l'inftant  qu'il 
^  ic  fur  quelqu'un  ,  celui-ci  cft  Fait 
icrdoroi;  &  s*il  s'abrente,  ileil 
^_jifépoté  prifoonier  en  quelqu'en- 
<}u'il  aille  ;  &  quoiqo'il  ne  ftit  pas 
^oot  de  U  jorifJiélion  du  lieu  où  le 
w'ittécrié,  il  peut  être  pourfuivi  & 
«  quelque    jurifdi£Hon  qu'il  foit 
ipoor  être  amené  dans  les  prifons 
m  le  baro  a  été  crié.  Toute  entre- 
ceflèrde  part diantre,  à  peine 
contre  eelui  qni  attroit  fiiit 
chofe  au  préjudice,  &  d'être 
f^i^ué  â  rétablir  ce  %tt:a  auroit  eai- 

Ijàcux  parties  font  tenues  de  don- 
ioa  i  favoir  ,  le  demandeur  de 
i  ùk  ckmim- ,  &  le  défendeur 
0^^^^  i  ft  ces  tantions  font  tenoes 
j  ■W'ic  juge.  C'eft  au  fergent  à  rcce- 
Jne«  cautions  ,  de  même  que  les  au- 
^«Dtions  judiciaires.  Si  les  parties 
.  jWiiientdc  donner  cautiooj  Uju^cdoit 
«ttioyer  en  priion. 

^^r^qae  les  cautions  font  données,  la 
Mi  fialentieiiie  «ft  fiéqncftrée  ,  jnf- 
|W»ye  le  jnge ait  fiatoi fnr la  pro- 

.  Ji'arcien  couturaîer  dit  que  le  duc  de 
*fWQdic  à  la  cour  du  haro ,  c'ell-  à-dirc 
'Jjmwifiincc  de  cette  clameur  ,  v'C:  qu'il 
■llliR  enquête  pour  favoir  s'il  a  été 
Widrattenàtoit* 
UceonoilTanct  du  i>6ris  appartient  an 
royal    fan«  néanmoins  exchire  le 
*-;neurhiiît-jufticiçr.  Quaudon  proce- 
«imnt  le  juge  royal  on  matière  civile , 
y^PoilTance  du  haro  appartient  au  vi- 
i  S?***'*  roturiers ,  6c  au  bailli  entre 
6«i  Uentcnant  criminel.  cH 


C  A  4ff 

matière  crtminelle ,  entre  toutes  lotte^ 

de  perfonnes. 

Si  le  demandeur  ou  le  défendeur  n'in- 
tentent point  leur  adlion  fur  le  haro  dans 
l'an  &  jour  qu'il  a  été  interjeté ,  ils  n'^ 
font  plus  recevables;  8t  fi  ,  après  avoir 
l'un  ou  l'autre  formé  leur  aéllon  ,  ils  rcf- 
tent  pendant  un  an  fans  fjir^-  de  pourfui* 
te ,  U  clameur  de  bar»  tombe  en  péremjp 
tion. 

Le  juge  du  baro  doit  prononcer  une 
amende  contre  Tune  ou  l'autre  des  par- 
ties; la  qnoaté  de  l'amende  eft  feulement* 
arbitraire. 

Les  parties  ne  peuvent  tranfîger  dan* 
cette  matière;  c'eft  par  cette  raifun  qiVoirf 
leur  fait  donner  caution,  l'un  de  pour-' 
fuivrc,  l'autre  de  défendre.  T.  tàticicri 
eoutumier  ^  U  nouvelle  coutume  ,  tit.  de 
haro ,  ^  kfeommeiàaiéurf  fur  ee  titre  U 
jourdai  du  falais  ,  arrtt  du  gr.  c'en/,  du 
Jctm>.  Çtf  le  recueil  d'arrêt  du  par2 

Ir.n.  de  Normandie  ^  M.  Ftoiuid^parii 
I ,  chap.  vj\ 

Clameur  Iignagere  ou  clameur  de  bourfa 
c>ft  le  retrait  lignager. 

Ckmeur  de  M  apparente^  éS  raâÉîon^ 
mandement  on  commilCon  accordée  a  j 

bas  d'une  requête  par  le  bailli  ou  proprié- 
taire quia  perdu  la  ponVUion  d'un  héri- 
tage depuis  quarante  ans  ,  à  l'effet  de 
rentrer  en  la  polfcUuju  de  cet  héritasse.- 
ITàrmaud,  art.  3. 

Clamur/eigueunale ,  eft  le  retrait  féô-- 
dal  ou  feigoeurial. 

Clameur  revocatoîre^ti  uhe  aâîott  ^s.  Ut 
faire  cafier  &  lefcindcr  un  contrat,  obliJ 
gation  ,  ou  autre  aéle.  Norvuvul.  art.  3. 

Clameurs  ou  rigueurs^  font  des  c-infi 
mifiîons  ex[}cdiécs  fur  des*  contrats  pafles 
fous  certains  Ccels  appelles  rigoureux ,  cii 
vertu  defquelles  00  peut  contrarndre  \é 
débiteur  par  exécution  de  fcs  biens,  &  mé^* 
me  par  emprifonncment  de  fa  pcrfonnc. 
F.  Rigueur  fef  Scel  eîgov&evx. 

Ouverture  de  clameur  ^  cout.  i/e  Adr- 
muud,  art.  461,  c'eft  lorfquc  par  la  quali- 
té du  conuat  d*aliéna'tlon  il  v  a  li  eu  au  re« 
trait  féodal ,  lignaeer,  ou  conventioortcl,* 

Clameur  de  petit  feel  de  AUfttpiSier^  elÈ 
une  eninrr.ifllon  pour  exécuter  fous  la  ri- 
gueur lie  ce  Icel.  /^.c/-dfr.  Cla  mtur  «i^ 

Rio  f  (.V  R  ,  o  Se  t  L  E  IG  0  L'  R  EUX. 

Clameur  pour  dettes ,  clam  or  ^ro  dt  hih't^ 
éioil  utfe  aiiiguaiiuQ  à  cri  puohc  i:iit:e 

Q  n 
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antff nnement  «laire  le  Ltniri>«<loc ,  pour 
li^ucUe  te  criciir  public  avoit  îles  droits 
à  percevoir      fur  le  créancier  &  furie 

tlcbitcur.  /'^  le  recueil  des  crÀonr..  de  la 
troif.  race,  toiM  111 ,  fage  78  aux  notes, 

.  CLAMP,6ABUR0N,^EMELLE, 
Marine^  v.  JUMELLfi. 

Clamp ,  c*eft  ane  petite  pièce  île  bois 
en  forme  de  ronet,  qti'on  metaa  lieu  de 
poulie  dans  une  mortnife 

Cliifnp  on  ciiin  liV  ntàt ,  "  c'cfl  lin  demi- 
rond  dans  une  moruife  appelice  encore 
irai/,qiiî  «ft  airinftt  :  ce  deiAi  •  fond  eft  h\t 
dans  le  bois  du  nume  mfit,  ft  c*eft-  là  que 
paflTc  rétaque.  Encornael.  Il  y  a 
deux  clamps  au  c^rand  ?nât  de  hune,  rnrce 
qu'il  y  a  deux  étannes ,  ou  un  ctai|n*f  & 
une  guindcreilei  mais  aux  pctits,il  o'y  en 
a  qu*un  „. 

Le  clamp  de  beaupré  eft  une  pièce  de 
bois  en  Formedc  detni.rouet,que  Ton  met 
Aans  une  niortaife,&  qui  footient  le  beau 
pré  près  de  l'étravc.  Ce  clamp  dans  un 
vaiflcnu  du  premier  rang.,  a  oeuf  à  dix 
pouces  d'épais.  (Z) 

CLAMPONNIER  ouCLAPOlOflER, 
£  m.  «  Hîaréeh,,  on  appelle  ainfi  un  che- 
val long-  jointe  «  c'c(l-à-dire  qui  a  les  pa- 
turons tonqs,  effilés ,  &  trop  pleins.  Ce 
terme  cft  vieux  ,  &  conviendroit  plutôt 
aux  bœufs  qu'aux  chevaux.  ^.  Patu- 

JILON. 

CLAMZ ,  r.  m. ,  Comm, ,  petite  non* 
jMlequarrée  d'argent  billonné,  qui  a 
cours  aux  Indes  ,  &  qui  fert  en  même 
temp»;  de  poids.  Elle  vaut  onze  deniers 
argent  de  France.         du  Comm. 

CLAN  ou  GL^ND  ,  f.  m. ,  Farchemi. 
perte ,  morceau  de  bois  qui  fert  à  arrêter 
fur  la  herre  les  peaux  à  travailler.  Fpyn 
pAtCHEMiN  ,  Sommier  ,  Herse. 

claNculaires  ou  occultes  ,  f. 

m.  pl. ,  Théol. ,  fcde  particulière  d'Ana- 
baptiftes,  qui  prétendoicnt  pouvoir  fans 
crime  déguifcr  leur  religion  quand  ils 
étoient  interrogés  ,  &  qn*il  foffiloitde  fa- 
voir  en  particulier  i  quoi  s*en  tenir.  F. 
Anabaptistes.  On  les  appelloit  aulTi 
Frtres  jardiniers ,  parce  qu'ils  nes'afl'eni- 
bloîent  point  dans  des  églifes ,  mais  dans 
des  miifnn<i  particuliercSi  ou  des  jardins. 
Cbamhcrs.  (G) 

CLANDESTIN ,  adj.  ,  Jurifpr. ,  fe 
dit  en  droit  de  tout  ce  que  l*on  tient  ca- 
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ché  «  comme  un  mailage  ov  autre  aélik  , 

Lesaélcs  clandejîirts  font  naturellement 
fufpeéls  (!c  fraude  &  de  cullnfioïKLa  cbn- 
dcÛinité  eft  fur -tout  d'une  dangcreule 
confequcnee  par  rapport  au  mariage.  T. 
au  mot  iMA&t AGE  Clandestin.  ' 

CLANDESTINE  ,  f.  f.  dandeJUn,  ' 
H^.  nat,  hêt, ,  genre  de  plante  à  fleur  ' 
monopétale  en  mafquc  i  le  den'ons  cfl  en 
forme  de  tuyau  ;  le  dcflfus  eft  dlvife  en 
deux  li  vres ,  dont  la  fupérieure  eft  voû- 
tée, &  l'inférieure  divifée  en  trois  par- 
tiesjlepiltil  f^rt  d'un  calice  fait  en  tuyau  ^ 
comme  la  fleur,ft  eréuelé,  il  perce  lapar« 
tic  inférieure  de  la  fleur,  ft  devient  dans 
la  fuite  un  fruit  oblong,compofc  d'une 
feule  capfule  qui  s*otivre  en  deux  parties 
par  une  forte  de  reftort  ,&  répand  dts 
icmences  arrondies.  Tournefort,  iffji*  rti 
fter».  r.  Plante.  (/)  1 

CLAPET ,  L  m.  Miebam. ,  eft  mieet  | 
pece  de  foupape  Faite  d*un  rond  de  cuir  «  1 
fortement  ferré  entre  deux  platines  de 
métal,  par  le  moyen  d'un  ou  de  pUificurs 
vis.  Le  rond  de  cuir  tient  paruncquiuc 
à  une  couronne  de  cuir ,  laquelle  eft  for«  | 
tement  ferrée  entre  le  colle  t.  d  u  tuy  an  fa« 
plrteurau  clafei ,  ft  le  collet  du  toyio 
inférienrcVft  fur  cette  queue ,  qn*on  bit 
beaucoup  plus  étroite  que  le  clapet ,  qne 
fe  fait  le  jeu  du  ciaftt  comme  fur  ttitf  | 
charnière. 

La  platine  de  métal  qui  eft  far  le  cuir 
dti  elapet^tik  plus  grande  que  rouvertuie  i 
du  diaphragme  que  le  clapgi  doit  cou* 
vrir  )  &  la  platine  de  defTous  qui  doit  fe 
loger  dans  l'ouverture  du  diaphragme 
quand  \q  clapet  fe  ferme  ,  ed  nopcaploi, 
petite  que  cette  ouverture. 

Le  clapet  étant  ainû  conftruit,  lorfqu'il 
eft  fermé,  le  cuir  porte  eaaâement  fur  Ici  I 
bords  du  diaphragme ,  &  empêche  l'can 
de  pafler.La  platine  de  métal  qui  eft  fut  le 
cuir  ,  le  garantit  du  poids  de  la  colonne 
d'eau,  &  en  porte  toute  la  charge  que  le 
cuir  ne  pourroit  pas  foutenir.  La  platine 
de  métal  qui  eft  fous  le  cuir ,  iert  èdeos 
chofes  i  l^  elle  fert  ivec  la  platine  fupé- 
rieure ,  à  comprimer  le  cuir  pour  1erfo« 
dre  plan  ;  2**.  elle  empêche  que  l'eau  qui 
pourroit  s'infinuer  entre  la  platine  fupé* 
rieurc&lc  cuir,  n'enfonce  le  cuir  &  ne 
le  faiïc  paiTer  par  l'ouverture  du  dia- 
phragme. F.  tiijl.  cff  m^m,  «cad.  1739. 
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•  CLAPIER ,  f.  m.  ,  Kcdri.  ruff.  ^ 
Chftf  c'eUua  terrcin  clos  tie  muraille, 
FMtie couvert^ partie  découvert ,  &  bleu 
>ifMHi^ ,  »ù  Ton  enCemt  &  noîirrk  des 
i|liiLOalepiaeed(uiaan  coin  de  laga- 
Km.poQr  que  les  jeunes  lapins  poiiTent 
dcrdu  ilaîicr  ilsns  la  garenne  ;  on  y 
Cinfniil  'Quelques  loges  de  planches  & 
i< pierres  plates ,  fous  leOjuelIes  les  U* 
flHlê  retirent  :  il  faut  que  les  fonde- 
ttÊ$  des  fliiin  t»  feient  profonds ,  & 
INraiari  dire  fortifiés  partout  d'un  pavé 
Ifiiit  la  pointe  en-haut ,  affn  que  les  la- 
ÇÎw^ni  aiment  à  creufcr  en  terre,  ne 
s'échappent  point  par  deflfous  les  murs. 
Hcilrâ)  que  le  terrein  en  foitinc^a!:  on 
VjNitdelii  nooCTe  &  du  petit  foin ,  que 
«s  tipiai  itaaflènc  quand  ils  doivent 
fweleiiTt  petits.  On  les  y  nourrit  en  été 
éefon,  J'avoinc  ,  &  de  toutes  fortes  de 
fruits  i  tù  hiver  ,  de  fon  ,  de  foin  ,  çifc. 
Ilferottâ  propos  que  le  clnpitr  fut  parta- 
|ica deux  liivi fions:  on  renfermeroit  les 
Hiipliiiiii  dans  ane,  &  on  tiendroit 
idBâlcsdtfls  t*«utre.  Cluand  les  petits 
(nsnt  alTez  grands  pour  le  pafler  de  leurs 
•OM,  on  les  lâchera  dans  la  garenne  ; 
fcft  à  repeupler  les  garennes  que  les 
font  principaleaieot  del^inés.  On 
(|Kttîe  dans  fon  clapier  un  mâle  fur 
'  j  è  trente  finnelles.  La  conduite 
IpSii^r  demande  quelqne  foin  ,  fi  l'on 
ctfBKtiiertottti'ftnuitage  poflible.  ^. 
Larnr. 

CU<^UE ,  f.  f.  Cordon».  ,  efpeces 
^jPâtouBes  ou  fandalesfort  larges,  que 
'MiiBBatfs  portent  dans  les  mauvais 
iiBpik  ponr  eonfenrer  leor  ehauffare* 

•jOAQUEBOIS  ,  f.  m. ,  Lutb,  ,  inf- 
^pnt  de  percuflîon  &  I  touches  :  c'eft 
*n»  cfpece  d'e'pi nette  qui  a  été  en  ufagc 
<hfz les  Flamands.  Elle  eft  compoféc  de 
^fe^  bâtons  qui  donnent  Tctendue 
MprtiMMit  dans  une  dix  -  fepttcme  -, 
CMfM  le  pins  i  giuehe  dtetaq  lois  plus 
ilinieeelni  qui  eft  le  plus  à  droite,par. 
•  qae  les  fons  qu*il$  rend  ent  font  entre 
Cncomme  5  à  i.  Ces  bâtons  parallèles 
nit  élevés  &  fixés  au-deflTus  d'une  boite 
Vki^beaaooup  plus  longue  que  haute , 
fMit  ektain  leortooebe  ou  marciie  : 
^-Httrcte  eftmw  tfpecc  de  maillet  à 
^  fonde  par  un  bout  «  &à  manche  on 
pîetteplattc  î  le  méchanifmc  par  lequel 
iUiiflKiivMtf  oediiisrepasduiiiéclu* 
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nifme  des  claviers  l'.'cpinette  ou  du  cla- 
vecin./'. Cl  A  viER.  On  applique  le  doii;t 
fur  la  palette  de  la  touche  on  nurche  ;  la 
tët^  levé,  &  va  Frapper  an  des  bâtons.  Les 
bâtons  font  de  hêtre ,  ou  de  tel  autre  bots 
qu'on  veut ,  réfonnant  par  lui-même  ,  ou 
durciaufeu.L'hnrmonieile  cet  infiniment 
ne  feroit  peut-être  pis  tlela^rcable  ,  li  on 
fubftituoit  des  verges  de  métaux  .lux  hâ- 
tons, l^ûy,  r harmonie  univtrfeUe  du  pere 
Merfennf* 

CLAR  (saint-)  ,  Géog,  md.\  petite 
ville  de  France  dans  le  bas  Armnj^nac. 

CLARE  ,  ntjd.  ,  ville  d  lilande 

dans  la  province  d'Ulftcr ,  capitale  d'un 
comté  de  même  nom  ,  fur  le  Tliaunon. 
Iciig.  38.  3S.  lat,  $2.  44. 

ClA^B  eifCLARBNCBt  Géog.  Wùi,^ 
ville  d'Angleterre  avec  titre  de  duçjlé» 
dans  la  province  de  SufFolk. 

CLARENCE  oh  CHIARENZA  ,  GéofT. 
mod.  ^  ville  de  la  Morcc  ,  capitale  du  du- 
ché du  même  nom.  Long,  39.  10.  Lat, 

^^CLARENCIEUX ,  f.  f.  V«  CLAREK- 
CE,  comme  récrivent  nos  anciens  bifto*. 

riens  François,  Hijl.  mod.  ,  nom  affedé 
au  fécond  roi  ou  héraut  d'armes  d'An^^le- 
terre.  Il  vient  d'un  duc  de  Clarence  qui 
occupa  le  premier  ce  pofte.  ^07.  Roi- 
D'ARMBS. 

Lionel ,  tvolfieme  fils  d*Edouard  III , 
étant  devenu  polTenreur  de  la  terre  de  da- 
rc  dans  le  comté  de  Thomond,que  fa  fem- 
me lui  avoit  apportée  en  mariage, fut  créé 
duc  de  Clarence.  Ce  duché  étant  échu  à 
Edouard  I  V,il  créa  le  héraut,  qui  apparte* 
noit  au  duc»roi  d*armes ,  ft  le  nomma  eh* 
rencieux  en  franqois  alors  d'ufage ,  &  cl^  ' 
rendus  en  latin.  ^.  HÉRAUT. 

Son  office  eft  de  régler  &  d'ordonner 
les  cérémonies  des  funérailles  de  la  petite 
noblcflTe ,  comme  des  barons ,  chevaliers , 
gentilshommes ,  qui  meurent  en  dc-qh  de 
la  rivière  de  Trent  :  ce  qui  loi  a  Fait  anffi 
donner  le  nom  de  furroyoQ  Jmiroy  ,  pir 
oppofition  à  Korroy.  l^.  NoRBOY.  (G) 

CLARENDON  ,  Géaj^.  moJ.  ,  petite 
ville  d'Angleterre  dans  la  province  de 
Wiltihire,  avec  titre  de  comté. 

ClAABNDON,  Géog.  mod, ,  rivière  de 
FAvériqm  feotentrionate  dans  la  Gard» 
Kne,  qnl  amrtc  vne  contrée  qoi  porte  le  . 
même  nom. 

.    OÂiUim^S  »  l  m.  pl. ,  HiJt.uçU^ 
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sncicnnc  çon:;Tégati<*ii  Tordre  de  S. 
i'Vanquis  ,  ainO  appel lée  de  Clarcne ,  pe- 
tite rmere  de  U  Marche  •d*Ancoof«  Ils 
put  eu  pour  fendatenr  ânge  Cordon ,  re- 
ligieux derObfervance.  Il  forniara  con- 
prt'^atioii  en  1 50Î  ;  elle  ne  fut  approuvée 
fju'tffi  n  17.  Bien  -  tôt  elle  ft*  divifa  ;  une 
jiartic  s'unit  aux  Frères  Mineurs;  l'autre , 
ppi es  avoir  fubfidé  jufiju'cn  i$io  fous  le 
nom  de  Chrenim^  l'incoraort  av«c1et  ob- 
fcrvantii)sde  leorcongr^itîofi^En  1566, 
ils  difp^rurent  entièrement  «  conFundns 
I  >ar  Pie  V,aveff  lefiiiciMt  ffofès  de  rOb- 
jcrv.ncc. 

Cl  AKKQUF.T»  f.  m.,  en  terme  de  Con^ 
ffiur^Q  tW  iMio  cfpecede  pâte  trnnfparcn- 
tc:on  tn  f.iit  de  plulieurs  eTpeccs^depom- 
sHes  I  de  coins ,  de  grofcilies ,  de  prunes  » 

CLARICORDE  ,  ePpece  de  cUmtn 
autrement appeUéiwMiactfrde*  ^.Clavb- 

CÏ.ARIKK,  adi.  Jlhth.  ,fnrnom  d'A- 
nollun  ;  il  hit  amli  appelle  de  Clarusen 
}onie,  uù  ilavoit  un  temple,  uu  bois  & 
|ifi  oracle. 

CLARIFICATION,  f.  f.  Phwmacie. 
Co  mot  de  elariJfctiioH  qui ,  pris  dans  Ton 
fens  le  plus  étendu ,  paroit  exprimer  une 

^!épuralion  quelconque  d*Dne  liqueur 
^rouble  ,  a  été  prcfquc  roflraînt  par  l'ufa- 
ge  k  cctîc  cfpecc  particulicrc  de  déptira- 
^iou  qui  s'opère  par  le  moyen  du  blanc 
jl*iBuF &  des  autres  fubftances  animales , 
flUi  fe  coagulent  il  un  çertain  degré  de 
fhaleur. 

Cette  opcratîon  eft  en  uTaj^e  en  pharma- 
cie ,  pour  réparer  de  toutes  les  liqueurs 
|rouble$  qui  peuvent  fupporter  l'cbulli- 
^ii/n,  les  parties  féculeutes  ou  infotubles, 
gui  par  leur  fnrpenfion  daqs  ces  liqueurs 
fn  QccaGoonent  Topa^itl. 

Cet  liqueurs  font  toutes  Icf  d^oAiont» 

les  Tues  dos  plantes  porcment  ei^trrc- 

t  ves  en  trcs-lcgcrement  muqncnfcs;  Us 
f:io;is  préparcs  avec  les  décoclions,  ou  les 
flic  dont  nous  vcn'Mis  de  parler  i  les  dif- 
fulutions  de  iuere  qu'un  dcttinc  à  la  pré- 
uarationdfts  tablettes,  ou  à  cçUedtctr- 
faîn;  firops  dont  les  ingrédient  ne  dot* 
^ent  pas  être  expofés  à  l'ébullitipii }  le 
petit-lait ,  S:  cntin  certaines  pt}tions  pur- 
gatives (oiinMes  dan<:  les  l)outiques  Tous 
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COCTIOK  ,  Suc  ,  Si&OF»  MioBCINl 
CLA&UlÉE,  £5'c. 

Les  fucs  des  plantes  aroMatiqueson 
,  kaK»volatiles ,  les  infbfions  des  différent 

aromates,  en  an  mot  toutes  tes  tiqucurt 
chargées  des  parties  volatilrç;  qui  font  or- 
dinairement leur  principale  vertu  mé- 
dicinale ,  &  qui  feroient  dilTipées  par  Vé- 
bullition  ,  doivent  être  exclus  du  nom- 
bre des  fojelB  de  la  tietrijkûfhn. 

On  ne  doit  pas  non  plus  clarifier  par  le 
blanc  d*(cufief  (ucsdonxo|iaaidnles  tirés 
des  ditVércnts  Fruits ,  comme  celui  dr  ci- 
tron ,  de  berbcris  i  pnrce  qu'outre  qi)'nn 
dérangeroit  leur  compoTition  par  rëbiiUi* 
tion,ou  ne  réuiriroit  pas  encore  à  les  reiw 
drtelaîrs ,  la  partie  terreufb  légère  q«| 
cooftitoe  leur  demi*  opaeité ,  ne  s*ee  fipe* 
rant  qn*à  la  longue  par  une  petite  fermen- 
tation infenfiblc  :  c'cft  pourquoi  on  fait 
dépurer  les  fucs  de  cette  efpeçe  pS'  réâ* 

dcnCC.  F.  RÉSIDENCE. 

Ce  n'ett  prefque  qu«  les  bitnot  d*imifii 
qui  font  f  D  ofage  dans  les  boutiquet  dcq 
apothicaires  dans  tous  les  cas  que  nom 

avons  expofés  ;  les  lymphes  animales, 
comme  la  colle  de  poiffon  ,  le  fanç  de 
bœuF,  c^c.  font  employés  aux  mêmes 
ufa^es  dans  Içs  travaux  en  grand,  comme 
les  raffififfits  dv  fucre ,  â'c,  1^*  €i#At 
EIPII&  ,fM  Èimititr$(fi»miffwtr9i* 

dnand  on  etvtfiifre  WcMfitUfiên  Me 
ne  de  ces  liqiietîrs,  on  prend  un  ou  plo- 
iîeurs  blancs  d'œuFs  ,  félon  la  quantité 
qu*ouena  à  clarifier,  &  félon  que  fes  par- 
ties qu'on  fe  propofe  d'enlever,  Font  plus 
ou  moins  adhérentes  on  Uqntdes*l>o  tùm 
menée  par  fiiiremon0èr  le  blantf  d'tooffis 
le  battant  avec  ont  |wignée  de  petites  ba- 
guettes d'oiler;  on  y  mêle  d'abord  une 
petite  partie  de  la  liqueur  froide ,  ou  du 
moins  refroidie  au  point  de  ne  point  coar 
gulcr  le  blanc  d'œof ,  on  mêle  cxa(^i 
Rsent  en  coittinnant  i  f>netter  jufqu*|S 
ce  que  toute  la  liqueur qu*on  veut  clari-4 
fier  foit  introduite,     (jue  le  blanc  d'osof  f 
foit  bien  divifé  &  étendu  dans  toute  la  ' 
maffe  ,  alors  on  fait  prendre  rapidement 
un  ou  deux  bouillons,  on  écume  groflié-  « 
rementyft  on  palfe  à  travers  un  blanchet»  [f 

Dans  oette  opération  le  blane  d^esnf 
dilTaus  répandu  és;alement  dans  tente 
la  liqueur,  venant  à  fe  coîjçnler  parle 
dcsjré  de  chaleur  qu'on  lui  Fait  prendre  ,  ' 

f?f ««  m  «^f     4!  fefçatt  ifff ç  ^ui ,  ti|  . 
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Mgftntiu  hoâ  de  It  Iif|aevr4^k9nenf 

iir:re>arê,  ftdont  it  vient  occuper  li 
fcrfacc,  entriîne  avec  lui  toutes  les  pUm 
ti.TfcaiJentes  qui  U  troubîoicnt. 

La  {lar7f:i;ation  iles  vins  par  le  blanc 
finf,  ie  lait,  la  colle  de  poiflTon  ,  ^c. 
doBeopérttion  très  -  analogue  à  «elle 
fi»  flons  vraont  de  décrire  }daM  eelle-ci 
s'é^irViàion  det  parties  fpiritueufes 
&  acides  dn  vin,  que  ces  matières  anima- 
i«  font  coagulées,  r.  COAGULATIOM. 

Oa  donne  encore  quelquefois  en  phar- 
■ICie  y  mais  plus  rarement ,  le  nom  de 
«HÛf"  i  b  défécation  des  fuci  det 
mes«&itqD*elle  fe  fafle  par  réfidence, 
int  par  Sitratton/oîC  enfin  par  ébiflUtfon. 
£.  Slc.  DéfÉcATIOM,  FlLTEATIOM 

CLARIFIER,  en  termes  de  R^ijfiueur  de 
/'Ku,  c'eft  raâioa  de  purifier  les  matie- 
méelean&lctéapirtetéefiiiiet.  Taie! 
cooune  en  i*y  pread.  On  jette  dtot  vne 
chaDdieredeTcan  dechaux  moins  forte, 
c^cft-à  dire  moins  épainfe,  fi  la  matière 
^n'on  a  h  cUri/er  a  du  corps  i  &  plus  for- 
ts, Q  elle  n'en  a  point,  ou  que  peu. Quand 
(tttecau  c(l  chaude,on  y  braOTe  une  quan- 
tité de  Ung  de  hcnlF  I0ttt  aiMiid  i  on^cs 
Unes  dsQfs  .*  apr^  quoi  on  y  met  It 
Mkre;  on  la  Jaifle  dMiQi'er  doucement , 
•fiaqo'clle  monte  peu  à  peu.  Quand  elle 
Amontéc,  on  e'teintle  feu  pour  faire  rc- 
l^b  l'écume  qui  demeure  fur  la  furfhce 
AiiQe:  Qn  la  levé  enluite  avec  une  écu- 
Mfft;  00  laifTe  rtttnmer.te  feai  en  y 
Met  Dn  peu  de  fans  de  boeuf,  on  des 
IbsesiTxEuFs  bien  mêlés  avec  de  Tean  de 
<^ax,pour  faire  pouiTer  une  féconde 
^ne.&aÎHfî  de  fuite  jufqu'fi  ce  que  l'on 
^  U  deruiere  bUnçhe  pommo  du  lait. 
Oo  laSe alors  ceTucre^QS  un  bimhet , 
n-deflos  du  panîer  ft  de  la  chndiere  i 

élkét.  roy.  PANlBI;,-€HAUOmB  A 

CLâraÉEèf  PAS3BB. 
CLARINK,  ÉE  ^  tdi.  terme  de  blafon; 

i^hàit  des  aoîmaiii^ q^i  ont  des  fonncU 
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tn  au  COQ  «  eomme  lea  vaches ,  les  mou* 
tons ,  les  chameaux  »  Qf£ 

Clarifiées  {%  dit  auflfi  dCf  Htes  de  cet 
animaux  détachées  de  leurs COipttlor& 
qu'elles  ont  des  fonnettes. 

Ce  terme  vient  de  clarine  y  petite  cIo» 
chette  qu'on  met  au  cou  des  bcilianx  qui 
paiflent  dautlctforêtf,  cette  olochetle 
eft  ainfi  nomifiile  parce  qu'elle  a  lin  fou 
fort  clair. 

Senerct  au  Gevandan,  d'azur  au  bélier 
painaat  d'argent,  accolé  &  cluri»4  d'or. 

AARIKBTTB,  iMih.  La  çUriueHê 
eft  un  tnftroment  I  anehe  »  Inventé ,  à  ce 
que  Ton  prétend  »  au  commenccmeot  de 

ce  fiecle  ,  par  un  Nurembourgcoîs. 

La  clarhictte  telle  qu'elle  eft  aujoijr- 
d'hui ,  eft  compoféc  de  quatre  pièces  >•  U 
t^e ,  deux  corps  de  milieu  &  le  pié.  Elle* 
adoine  front  latéranv  «  dont  fept  par  de* 
vant  &  un  par  derrière  fc  bouchent  avec 
les  doigta,  let  quatre  autres  font  bouchés 
avec  des  clés.  La  tête  de  la  clarinette  eft 
faite  de  buis ,  comme  le  refte  i  elle  fe  ter- 
mine par  un  bec,  femblableen  dehors  à 
celui  d'une  flûte  clouée  :  mais  au  lieu 
d'un  bîfeaa  «  oe  bee  a  te  le  plan  (bpd- 
rieur  un  trop  .iriihgulatte*  Le  bec  eflr 
percé  obliquement,  de  façon  que  le  trou 
intérieur  eft  exaftement  de  la  figure  de 
ce  même  bec.  La  fente  trianî^ulaire  fe 
couvre  d'une  languette  de  rofeau  qu'on 
aminé  convenablement,  &  qu'on  attache 
avec  du  il  i  enfibrte  que  rerabouehoredn 
la  clarinette  tient  bcaucanp  de  ces  lan- 
guettes de  laiton  ,  qu'on  met  dans  let 
trompettes  de  bois  des  enfans  j  auQi  la 
clarinette  a-t-cUc  alTezIe  ion  d'une  trom* 
pette,  • 

jOiltientl9cMiv#«ffConmiela  Ilûteè 

bec. 

La  cUtrinetti ,  telle  que  nous  venona 

de  la  décrire  ,  a  trois  oélares  &  deux  tout 

d'ctendoci  ivce  la  plupart  dei  rcioi^iKb 


■ 
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Lrs  ca  lcvcTS  on  /r//î  fe  ftmt  for  la  r^n»' 
rlnctte  coiTTr.c  !nr  les  .nitres  inflrumcnts 
À  vclU  ,  en  aeooucnaac  ie  trou  fupérieur. 

Une  obfervatioi»  impokinte  qu'il  faot 
iiifo,  o*eft  que  li^AuTtntui'd^rfioeTltfN 
«emintuve  plus  baflb  ^BélH  tntrfsinf- 
tfOtienU  i  o*cft-i^-dire ,  que  Ton  premier 
0t  en  bas  cft  à  rnniflbrt  liii  premier  /r  Hu 
violon  i  à  ce  compte  ,  l  étcnduc  de  la  c/a- 
ri'tettc^  elè  donc  €tfe(^ivement  depuis 
Hà  l'nnifTon  de  c^lni  du  quatre  pieds, 
•tt  (lu  premitr  al  S  rfo  vlèloiicolle  >ttf*' 
qtt*au  fii^-  triple  ofttve  de  la  tierce  mi- 
neure de  CCtufS,  Sç  qui  «ft  à  TunifTon 
du  mi  qu'on  prend  en  démanchant  fur  la 
«dianterelle  du  violon.    C'eft  pourqiroi 


ur.J 


la  note  en  ut  majenr,  &  pour  re  majcj 
cn/«,  (5;:  l'on  écrit  au-dc{ru«;  comme  poi 
le  coTi)% y  clarinette  en  ut ,  aHn  que  le  mu- 
.  iicien  fâche  quel  corps  du:miHea  ildi^  ^ 
:  premhre*  Si  ron  Tcut  compof^r  en JSH^ 
on  Mi  b ,  on  écrit  II  yiHii  d«  la  damjf  ' 
/r,  toujoun  eDftrp(irDr>P,&  en^à  (HMif  ' 
m/  b  »  &  on  écrit  itt-defliit  eiarimêH§M 

fih.         '  '  ; 

Q.utnt  lUX  parties  de  remplinfage ,  oo 
.la  dafinette  n'a  que  des  teuucs ,  ou  Jg 
'mbina  peu  de  nottt  ,  un  pcm  tet  fÊÊ  ' 
dana  Mnit  lea  iiiodei'9'fey|«ment  îl  tflt 
faire  attention  an  ddigtta  «  # à  mit\^0u 
du  <cmps  au  joncnr  pour  reprcndrelimi] 
Jeiner  car  cet  inliniment  en  demande 


quanJ  la  r/ar/Mf/Zf  e(l  accotnpai^ncc  d'au-  1  bcaiicoup.  On  aura  toujours  év;ard  à  ce 


très  inftrumens  ,  on  note  fa  partie  une 
tierce  mineure  pinr  haut'qtte  eelte  --dea 
autres  inftmnfcnts  ;  par  #ice'mple>«  fi  la- 

f  icee  cil  en  la  inajear  •  ôn  note  la  partie- 
de  hclarîuctir  en  tit  \  fi  la  pièce  cft  en  y?,"; 
on  la  note  en /a.  Vu  la  difficultf  <ln  doK;- 
ter,  on  ne  peut  compcfcr  des  parties  obli- 

fges  pour  la  clarinette  qu'en  ut  majeur 
éa^'Ut  relativement  aux  antret  iaStM- 
Mante) ,  9ttfmtm$U%r  (on  tfr^tafaitiw.  • 
aient  aux  autres  fnftruments)  ;  poar  re- 
tn^dier  ^  ce  peu  de  vnrié^é  ,  on  2  ima^^iné 
de  faire  doubler  les  corps  du  milieu. 
Moyennant  ces  nouveaux  corps,  ou  élc. 
ve  toute  la  clarinette  d'un  femi-ton  ma- 
jeur, enforte  mie  l'on  a  deoa  modea  de 
ploaj^  b  ék  «tf  b  niajenrs  dani  lefqnela  on 
peut  compofen 

l  orffjue  l'on  veut  donc  comparer  une 


que  la  clarinette  cil  d'une  tiercemineitrë 

plotbilTeeoe  les  aotrerinllr0oienti'«#|^ 

;  r4n-  Ml  lia  loin  d'écrire-  de  q^Uei  oorpHN'i 

muficiens dofvçnt  (è fcrviri  '  *| 

Dans  le  temps  que  je  faifols  cet  artî- 
cio ,  il  pafTa  par  Berlin  un  muftcien  qui 
jouoit  d'une  clavi-tctte  \  fix  cit-s  ,  fur  la- 
, quelle  il  cxccutoù  tous  les  modes.  Qa 
a  d^ja  remarqué  c(>AMlAif«a''nMitr»'Oii# 
caufènt  de  dîffieulVéc^  ce  doit  être  IM 
pis  avec  fîx.  CF.  /)..C*)    '  J  ii3 

CLARISSI.MAT,  diRn-tc  du  bas  cnW 
pire:  ceux  qui  en  étoient  icvêtus  s'apfn&%  | 
loient  clurijlîwes. 

*  CLARTÉ ,  f.  f.  Gram. ,  au  funpîel  .| 
e*eft  l'aftton  de  la  lumière  par  laquc^-  ; 
rexillence  des  objets  eft  rendue  pjrftita* 
ment  fenfible  à  nos  yeux:  au  figuré»' 
c'eft  l'effet  du  choix  Si  de  l'emploi  Jei 
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iifpQ(é% ,  &  rîe  tout  ce  qui  rend  Facile  & 
•etteà  ]  entcndemcn:  de  celui  qui  écou- 

ÏNi^ltfc,  rappréhenfion  du  fens  ou 
hfW^Êt  de  celoi  qui  parl«  ou  qui 
fc-Do  dit  au  fifnpie  ,  la  clarté  du  jottr\ 
lAuié  ,  la  clarté  du  Jiylt ,  la  clarté  des 
iifcr.,^*vf?  Discours  ,  Id^es  ,  Sty- 
II,  Élool  evch,  Diction  ,  iMoTS  , 
fexsnucTioN,  Langue,  ^'c. 
^A£TÉ  ,  Beaux. Arts.  Nous  nom- 

mmêJMt  l«t  objets  de  noceonnoif- 
411%  du»  lef|oelt  noos  démêloiie  clal- 
îvtfent  ce  qui  conftitue  leur  geore  oo 
Icwefpcce;  un  bâtiment  eft  pourntus 

ttfobjetdiftmvl ,  lorfi^ue  nous  y  appcr- 
JMis  clairement  les  cara(fleres  particu- 
fl^iiB  temple  »  ou  d'une  maifon  ,  ou 
^■t^nge ,  fi  le  terme  fubftantif  dif- 
*&«  ^oie  "plus  giaMeorent  requ 
i»rlc  (em  qu'il  auroit  fer.  nous  rem- 
anierons préférablemcnt  à  celui  de  clnr- 
.li  (|HiIui  eft  rt'cllement  fubordonné , 
flifjB'à  parler  avec  prccifion  ,  la  diiHnc- 
liot^B  tout  réfulte  de  la  c/ar/^  (ies  par- 
fin  pour  éviter  Tambign  lté,  nous  nom- 
M|s  ^ten/  di/Hnâ»  oelfe  dont  nous 
flMidan^  cet  artièle ,  &  qnl  eft  oppo- 
Ml  h  coafnfton  ,  laifTanl  le  terme  fim- 
^èt  cktrU  pêuttzjfiamtV'O^poté  de 

M?ft  donc  par  la  clarté  diflinéle  d'un 
lHjtyon  reconnoit  ce  qu'il  eii  ou  ce 
fMpf^enU  :  tl  y  entre  toijours  quel- 
éc  relatif  t  fi ,  par  eiempte ,  je 
jlMiat  00  tableau  un  objet  qiie)e  te- 
•pRÎ!  être  uri  bâtiment ,  fans  pouvoir 
dBiriràQmoins  quelle  efpecc  de  bâtiment 
dlîè^un  tel  ob;tt  fera  diftinô  ou  conFlis, 
Hfaliaatiire  du  tableau  qui  doit  oti  me 
|#Aliff  'fiiifpleirieèc*un  bftti^nt  quel- 

aae;^  oobftHmeotdHiiiecrpece  dé- 

Remarquons  doheéà  gji^ril  qiie  dans 
i»  êOf rages  de  l'art  chaque  objet  doit 
»«5f  le  deîjréde  cfàrté que  h  connexion 
•"«rlelôut  exige ,  afin  qu'il  Toit  reconnu 
Mfytécilîon  poar  ee  qu'il  doit  repré- 
ftitfrlMiablMuiToil  dt  té«»  letton. 
Iftifel  *4€'rm  MMà*  i^ropres  à  eaplt. 
TCff  notre  pe^fée V  dltfiT létt  falbltfflU  hlf. 
teriijue ,  les  prîncffiàiix  i>érro<inagcs  doi- 
mtltre  ft  difliniftemenl  peihts ,  qu'on 
fwÉfeapperccToir  clairehient  tout  ce  qui 
tfMllibue  à  hs  ftiie  retonnoitrc  pOur 
mai^eUg  îefi^mf0f-^«cekdaa»ia 


C  L  A  Î17 

fituatioB  d'cfprit  &  dans  Pattitnde  que 
l'adion  l'uppofe  :  les  pcrfonnagcs  fubal* 
tefoes ,  au  contraire ,  feront  encore  aiTez 
claîreoientreprëfentés,  quand  méneott 
ne  pou/ra  pas  cohnoitre  préciffincnt  ni 
qui  ils  font,  ni  ce  qu'ils  (tntent  dans  If 
moment  de  l'aélîon  ,•  il  peut  même  fuffire 
au  but  du  peintre  qu'on  puiffe  reconnoi» 
trc  clairement  de  certains  pcrfonna;:es  , 
qu'ils  furviennent  à  l'adion ,  ou  qu  ils 
retirent ,  quoique  d*aUleart  on  ne  dtftiii» 
gu»  clairement  ni  ee  qtt*ilsfbot«  ni  99 

qu'ils  font. 

Quand  Homère  décrit  un  combat,  il 
choilit  un  petit  nombre  de  perfonnages  , 
&  ce  font  toujours  de  fes  principaux  hé- 
ros qu'il  nous  fait  voir  de  fi  près  ,  que 
nous  diftinguons  clairement  toutes  leurs 
attitudes  &  tous,  leurs  mouvemens  :  H 
ne  nous  montre  d*autrc$  per&nnages 
que  dans  le  lointain  ;  il  fe  contente  de 
nous  laifler  voir  qu'ils  fécondent  vail- 
lamment les  premiers  combattans  i  enfin  « 
il  en  place  destroificmcs  (i  loin  de  notre 
vue,  que  tout  ce  que  nous  pouvons  en 
diftinguer*,  c*eft  qu'ils  afliftent  au  oom* 
bat ,  fans  Toir  préciUSmeot  ce  qtt*ib  V 
font  :  chaque  perfonnagefii  trouve iinft 
dans  le  jour  où  iMoitétre,  pourqutU 
fcene  entière  fafte  un  tableau  diftiodâ; 
bien  terminé. 

L'orateur  en  ufe  de  même  ,  il  ne  déve- 
loppe diftinâemeot  que  les  principaux 
chefs  t  cnforte  que  tèotes  M  uotiods  qui 
doivent  y  entrer,  folent clairenient ex» 
pofécs  :  les  idées  acceflbires  ne  reçoivent 
que  le  degré  de  développement  &  de 
clarté  qiw  leur  importance  exige,  c'eft 
anflî  là  l'unique  moyen  de  rendre  diftinél 
un  tout  qui  eft  compofé  dti  plufieurs  par- 
tie dlfféteutef  |  &  Ton  peut  hardiment 
aifonhef  le:porldoKe ,  que  e^eft  la  éonftf 

fioM  des  parties  ifoléesqtti  produit  h  cUm^ 
téiVifïinÛQ  (le  l'eoftmble»  Unpayfagc  no 
fauroit  repréfcnterune  véritable  contrée, 
h  moirjs  qnc  chaque  objet  du  tableau  ne 
diminue  en  clarté,  à  proportion  de  fort 
éjoigngnent  ;  car-o'cU  cette  diminution 
dt  ctmé  diftinOe  qui  preduitU  fehti<< 
ment  des  loiiltaiiM*  &  9r  lerofVabfbrde  de 
regarder  doosme  un  défaut  la  couiufiMf 
d'un  6bjct  trop  éloigné  pour  être  repré-" 
fcnté  diftin(f>emcnt  ;  il  eft  alTex  diftinft 
'dans  un  tel  éloii;nement,  s'il  t^ft  vifible. 
^ifiii  la  clarté  de  l'eufemble  exige  né- 
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jet  Je  ilos  pefceptions  ;  le  t^moîfi  d*nn 
événement ,  qui  fe  l'cft  fouvent  rappcll» 
depuis  ,  qui  en  a  chaque  circonitance 
bien  préleote  à  Teiprit ,  e(l  plus  capable 
qQ*iucon  autre  d*f a  ftire  on  réett.alTes 
clair,  pour  qne  ceux  qui  Pentciuleal 
aieat  une  iJérdUUjide  de  cet  événement 
quand  une foflt on  pofTedebien  fon  fuKtt 
que  tous  les  matériaux  néccIVaires  font 
rafTembiés,  il  ne  faut  plus  à  l'artifte* 
qu'un  bon  difctirnement ,  pour  faire  la 
diftributioo  &  Tordminiiice  ;  ee  fceand 
point  étant  réglé,  il  ne  lui.refte  qu*à  bien 
méditer  chaque  chef  principal  fépafé<* 
ment  ,  &  cette  opération  le  conduîr% 
au  troifieine  point  requis  pour  la  clarté ^ 
ravoir  ,  l'exjjtoûtion  diilinde  des  notioos 
capitales. 

En  général  «  tV^tannaiiee  qve  letviaii 

grands  peiotrft:  WfkX'  ftttvie  dans4earm 
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cefTairemeilk  que  les  parties  principales 
foient  diOinçuécs  des  acccfioircs  ,  &  que 
chaque  objet  particulit^r  fuit  mis  dans  un 
jour  proportionné  à  fou  importance:  de 
cette  maoïere*  le  tout  acquerra  la  ekni 
4iftmifte  qo*il iloit  avoir.  - 

Dans  les  arts  de  la  parole,  les  oam- 
ges  de  quelque  étendue  ,  les  narrations , 
les  defcriptions ,  les  difiertations  acquiè- 
rent cette  clarté  diftinde  ,  par  uno  divi- 
fion  exaâe  des  divers  objets  ,  par  l'ordre 
dam  lequel  ils. (e  fttceedeat,  &  par  la 
traâation  détaillée  des  objets  principaux:. 
En  partîctilicr  ,  Tart  des  tranGtions  y 
p  'in  contribuer,  en  marquant  clairement 
la  lin  d'un  article  capiril ,  le  commence- 
ment du  fuivant  ,  l'idée  moyenne  qui 
les  lie;  les  auteursFranqois  excellent  en 
général  dam  la  tkarté  àt  la  diabn,  ft 
peuvent  être  propofés  iei  comM  les 
meilleurs  modèles  ^  mais  il  n'cdpasaifé 
de  donner  des  rcj^Ie";  fixes  fur  la  manière 
de  divilcr  un  fu  jet ,  c^'  d'en  arr-mi^-^r  les 
p.irties  ,  pour  que  i'enremble  devienne 
Clair  diftina^  les  £aitres  de  l'art  ora. 
Coire  ne  nous  donnent  aucuae  lumière 
là- d  e  ffu  s  ;  I  e  a  r s  ob  fe r vatioœ  (e  bornent 
d  Tart  d'exprimer  clairement  chaque  pen- 
féeifolée,  &  roulent  principalement  fur 
l'clpece  de  clarté  qui  réfulte  du  (  hoix  des 
exprcflions ,  ce  qui  n'eft  pas  l'article  le 
(Ins  rdiiBéilé*  Les  recherches  générales 
nu-  la  :diftrlbntion  des  pcflfées  &  for  la 
Bianîere  dalesdirpofer ,  manquent  enco- 
re totalement  ^  la  théorie  des  arts  de  la 
parole;  &  cependant  ces  deux  points  font 
peut-être  ce  'ju'il  importe  le  plus  ï  Tora- 
tcair  ,  au  poète  épiqu^&  au  dumatique 
detooiff  bien  lailtr.  . 
^  -]^ei$lelf;p||tt4Sén<ir«leftni9laplna 
importante  qtt'on«pliifll^  propoGer  4ti.ri>ë- 
tc&  à  l'orateur  ^  fur  ce  fujet,  c'eft  de 
n'entreprendre  aucun  plan  avant  de  bien 
oonjviître  tous  Ks  matériaux  qu'ils  veu- 
lent employer  dans  leur  ouvrage,  qu'à 
inrce  .dfem^i|i(er  leur  fujet  jl  leur:  foM  ft 
^initier  «  *qu!ils  puiflent  en  faifir  l'en» 
femble  d^on  coup  d'oeil.  Celui  qui.  aura 
▼11  fifouv.ent,  &  en  tant  d'occalions  dif- 
férentes ,  une  perionne  ,  qu'il  pourra 
iâns  peine  s'en  rappclier  tous  k-s  traits  , 
lesgeUes,  les  mouvemcas,  eft;  iufini* 
«Ifntpliw  en       de  bien  déert^.  M|te 

petfiwine,  qu'il  ne  rétoit  à  UpMÎliiere  .   ^       ,  .  . 

TlKS;il  en  e^de  piémede  tout  pp^^ftb*  li«rpr«miP.bii«li^Hitt.ft  lb%L4Niytîi| 


meilleurs  oifvrages,  leur  art  de  diilribuer 
les  figures  &  de  les  proiipper  ,  la  fcience 
d'ccbircir  &  de  faire  fortir  les  princi- 
paux grouppes:  voilà  tes  modèles  du  poè- 
te élc  de  l'orateur,  pour  ce  qui  eoacerao 
la  ci!er#é  qui  dntt  régner  dans  Imra.  im§/tl^ 
(  Cet  article  tfi  thé  de  la  Théorù  ^(whfjê^ 
des  Beaux  '  Arts  dp  M.  Sulzer.)  i^* 

CLA&xé  DU  DISCOURS ,  Littérmturt^ 
c'eft,  comme  on  vient  de  le  voh*,  laq^v* 
lité  par  laquelle  un  dilcours  eftproprt'è 
donner  à  W  Urent  ou  l'ente  nd^îi^ 
U  vraie  eoBnoiHMCi^  de  ce  que  L  auteur 
vouloit  leur  faire  penfer.  Toivtcedeaô 
qui  empêche  de  bien  failir  la  penféc  pré- 
cife  de  l'auteur ,  efl  dans  Ton  difcQQf|;jB|| 
défaut  efi'entiel  contre  la  clarté, 

Pivejfes  eaufes  nuifent  à  la  clarté:^^ 
dtfiBnQrai'I^  MifujeiLmémeQui..rfyuyeq(| 
eft  hors  4e  la.por|ée4ee  le<talt  ^  &  ff^i^ 
pour  être  bien  entendu  ,  fuppojTfMalKiy 
ceux  à  qtii  on  Î't  ît  c(Te  ,  des  connoifTaa^ 
ces  pcehminaircs  qui  lenr  manquent  ab« 
folument.  AinU  des  ouvrages  de  philo» 
fopbic  fontobfcurs  pour  peux.qui.n'oqt 
'  pat  étudié  les  prifinlpaa  4a  Mtio 
fciencc  j  &«çfpeiM^9l  il  a*eft.  fouva^l^ 
pas  poifiblc,  daiv(  np  oumrage.quî  ii.*fft 
pas  élémentaire  ,  d'expliquer  tout  ce  qui 
n'ed  pas  fi^milier  ti  tout  le  monde.  Se 
plaindre  de  t'obfcurité  des  di&Qurs  _àp^ 
cette  efpeç.e  ,  p'eft  fouyen^  fe  pla^^dred^r 
fa  propre  ignorance.'  .  .  ^  rî..j 

L'jQmploi  de<;  termei|de  t*artt 


I 

Digitizec  Ly  v^oogle 


C  L  A 

Bofîone  foorce  d'obreosit^,  même  ponr 

âe%  teneurs  in^jlli'j-cn^  quî  aiiroîcnt  été 
tièn  .  capables  de  comprendre  le  fens  de 
cbj  v.*c  penfcc  ,  &  d'en  fentirla  vérité, 

1-i.teur  sVtnît  Cervi  des  termes  com- 
VBBt    dtt  expreffions  oréintiret. 

Ccft  (bovent  une  aSifftation  déplacée 
Aa  certains  tuteurs ,  que  Tufage  des 
Irr-nçs  d'art  &  d^cxprcfîlons  fcicntifi- 

2ac\,  auxquelles  ils  pouvoient  aiféinent 
ibftituer  des  termes  des  expreliîons 
dt'cfa^c  ordinaire  •  que  chaque  leâcur 
va  pco  éclairi  &  qui  fait  fil  langue ,  com. 

Î)renJ  aifément.  Souvent  c'eilon  jeu  de 
a  chirlatanerie  des  lettres,  ou  des  ar- 
tiflc<i  que  remploi  de  ces  termes  lia r ba- 
yes &  étran5er<;,aiixqoels  répondent  par- 
lai te  mrnt  des  mots  communs,  &  aux- 
quci^.cureoc  foppléerdcs  pbrafes  ordt- 
Wires. 

3*.  La  trop  çrande  brièveté  cft  fouvcnt 
tm  obftacle  à  la  datte.  QiielqueFoi*  un 
aoteur  famîliarifé  avec  un  fujct  qu'il  étu- 
die â€\\uiî  lt>ng-tçmps  ,  veut  épargner 
cutcBps  &  de  la  peine,  prévenir  Ten- 
«si  q«*tarpireiit  let  détails  néctiraîres  à 
FnteUiacoce       fojet ,  I  une  perfbone 
qui  let  nit  trop  bien;ît  fuppofe  que  ces 
déuih ,  ces  itîies  intermédiaires  qui  lient 
îe  principe  à  la  conft'qucnce ,  fontauflî 
îitniliers  3  Tes  lefteurs  qu'il  lui  -  même  , 
&  (fis  ce  prétexte  y  il  fedirpcnfe  de  les 
iMr,  èt  hr  leQenr  qui  nevoittnnr  la 
Wfeéet  i^ëetf  oe  compcend  plus  ce 
fft.  Les  homme;'  profondement  fa- 
Tiiis,ronf  rujets  à  être  obfcnrs  dins  leiir<; 
difnurs  par  cette  raifon.  Cependant  cc- 
fci  qui  vent  inflruirc ,  dcvroit  fe  fouvc- 
Btr  que  lui  -  même  au  commencement , 
ifeftpafï  4*une  idée  I  one  autre  éloi« 
l^fc  ,  qu'en  falOflant  le  Itl  des  idées 
■■fioaesqoi  en  Forment  la  liaifon.  Abré- 
çrr  un  difcours,  cft  ordinairement  retrnn- 
cher  cei  détails  ,  ces  idées  moycnns",  ces 
linfoQs  inutiles  aux  gens  fort  intclli^ens, 
cireatièllement  oteftHres  io«  Tec- 
ordinairea;      Cbrtequéfditvent , 
r»  c'eil  «Uninoer  II  cUrtfà'nn  dif- 

4*.  Le  dcFant  de  méthnde  eft  une  autre 
fourcc  d'obftiirité  dans  le  difcour?;.  Ne 
pas  offrir  les  idées  dans  leur  rapport 
iM*  <aiii  leur  vraie  dépendance^  c*e(l 

C^ne  toujours  jeter  de  h  confiifion 
i  f         rendre  iin|ioSble  PiotcW 
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licence  de  ce  qu'on  dit. 

V-î'^  défont  derMr//du  difcour?  vient 
fouvent  du  déf:\utde  c/ar//dans  les  con- 
ceptions ,  &  de  diflinâion  dani  les  idées 
de  celui  qui  parle.  Il  eft  bien  rare  qoe 
eelul  qni  eon^it  bien  ee  qn'il  vent 
dire,  qui  comprend  bien  ce  qti*il  doit  ex- 
primer, qui  en  a  une  idée  nette,  ne  l'of- 
fre pas  de  même ,  quand  il  çn  fait  le  {ujet 
de  fou  difcours. 

6°.  Le  défaut  de  ftylc  produit  ordinai- 
rement nnééhnt^  clarté  dans  le  dif« 
conrs.  OeetranfpofitioBs  défavoiiéeapar 
la  natore  de  la  langue  ,  des  pbrafes  trop 
longues  ,  des  parenthefes  inlérée?  mal- 
à-i)ropo<;,  ou  trnp  confidérables  ,  ^ui 
interrompent  I.i  peinture  de  la  penfec, 
des  termes  relatifs  trop  peu  caraélérifés 
ou  mal  placés ,  l'ignorance  deit  proprié* 
té  des  termes ,  en  on  mot ,  '  toute  faute 
contre  les  règles  de  la  langue  «  expofe  If 
difcours  af)  danger  d'ctre  obfcur. 

7**.  I.c  trop  grand  dcfir  de  montrer  de 
l'ePprit ,  eft  fi  fourent  une  fource  d'obf- 
curité,  que  l'on  fcroit  teivté  de  dire  à  tout 
écrivain  qui  prend  la  plume  i  oobtiet 
quevons  pouvez  avoir  dé  refprît,  pour 
ne  vous  fonvenir  que  de  la  néceffitéd'a- 
voîr  beaucoup  de  bon  fens ,  &  de  l'obli- 
gation on  vous  êtes  de  vous  faire  bien 
comprendre.  Cedefirdc  montrer  de  l'cf- 
prit  produit  l'aRcrtation  du  ftyîe  ,  Tcm- 
plot  des  termes  figurés  9l  des  expreffions 
recherchées  &  non  naturelles ,  qui  font 
prendre  la  penfée  d'nn  auteur  dans  dH 
tout  autre  feusque  celui  qu'il  avoit  en  vue. 

La  première  qualité  de  tout  difconrs , 
c'ell  d'être  clair  i  la  féconde»  c'eft  d'être 
vrai.  CG.  AI  A 

CLÀS  9u  KALIS ,  Géeg.  moi, ,  ville 
de  la  Finlande  près  if  AIm  »  fur  te  golfift 
de  Bothnie. 

CLASSE ,  r.  f.  Hifl.  nat.  La  clafe  eft 
un  terme  relatif  à  ceux  de  re^ne  S:  de 
genre.  On  divife  &  on  fubdivife  tous  les 
objets  qu^embrâflfc  cettç  fcience  j  on  en 
fait  pour  ainfi  dire  plufieurs  colleéHont 
que  Ton  dérrjpie  par  les  noms  de  règnes  9 
de  clafes  ,  de  genres  &  i*ejpeces ,  félon 
que  les  rapports  fous  lefqueh  on  les  con- 
lidere  font  pln<;  ^;éncrniix  ou  plus  par- 
ticuliers. La  diftribntlon  des  objcts.de 
rRHloife  naturelle  en  trois  règnes,  eft 
la  pins  géo^rale  s  elle  èft  établie  fur  lek 
(USfroflçec  Ifi  phn  ienlilflet  q«*il^  tit 
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,  dans  la  nahire.  Chaque  règne  efl  diviTé 
en  plnfieiirs  prtrtics  que  Ton  appelle  claf- 
Jes  ;  par  confeyucnt  les  caradcrcs  qui 
conRituent  les  tlaj'es  ,  n'appartiennent 
pai  à  un  aufli  grand  nombre  d'objets  que 
Mondes  reines  j  mais  ils  font  plus  éten- 
ém  %ne  ceux  ptr  lefttttelt  on  détermine 
les  genres.  Im  chfi  eft  donc, on  terme 
moyen  entre  un  reijoe  &un  genre  :  par 
exemple  ,  tons  les  animiiux  pris  enfcm- 
ble  ,  Se  coniulcrcs  rchitivcment  aux  vé- 
gétaux &  anx  minéraux  ,  cumpol'cnt  le 
ffgne  animal.  Les  quadrupèdes,  les  oi- 
feMx  »  les  poiflbns ,  (^c.  l'ont  rani;;ét  en 
difitrentes  clajès  de  ce  règne  ;  les  ani- 
mox  ibiipedes ,  les  piés  Fourchus  &  les 
fillîpedcs  ,  Oifit  autant  i^c  ecnres  ifc  la 
f/*'^fdc$  quadrupèdes:  ainfilc  caracl;.Te 
«ic&  quadrupèdes  qui  cfl  tiré  du  nombre 
éklMirsqnarrepiés,ell  moins  général  que 
«rns  ptr  Urquels  on  diftinpie  ,ees  tni- 
tnu?x  des  oifeaux  dei  poilTons  ;  mais 
il  ell  plus  étendu  que  celui  qui  réfide 
dans  le  nombre  des  doigts  des  quadrupè- 
des ,  par  lequel  on  les  divilc  cndiBe- 
rtns  genres.  On  commence  par  détermi- 
Jier  les  caracicres  elTcntiels  aux  ani- 
jmx ,  ponr  en  liiire  nn  règne  i  cnfoite 
OD'ÇÔpQdcfe  les  différences  ft  les  reflfem* 
blaoces  les  pins  générales  qui  Ce  trou- 
vent entrVux,  pour  en  faire  des  clnj'(s. 
Xes  rtHemblances  &  les  différence? 
moins  étendues  que  celles  des  cAt/cj  ,  dé- 
terminent les  genres  ^  &  cntin  les  cfpe- 
jws  font  reofermécs  dtnt  le  genre.  Voilà 
fintre  ternes  de  gradation,  rma,  clafi  , 
fpÊTty^^Ht^  mais  il  efl  aife  de  conce- 
voir que  l'on  peut  multiplier  ces  divi- 
fions  autant  qu'on  le  veut,  en  biffant 
*lc  moindres  intervalles  entre  ces  termes, 
&  en  cxpoTaiitune  plus  grande  fuite  de 
'cirtôeres,roitpourles  reflemblafloesifoit 
jp0iir  les  diflfiSrenoes  que  Ikm' obrerveen 
.flçmparatîk  les  p'roiiiidions  de  la  nature 
les  unes  aux  autres.  Voilà  d'où  font  ve- 
nus les  ordres,  les  tribus,  les  légions, 
les  cohortes, les  familles,  que  l'on  a  ajou- 
tées aux  rognes ,  aux  clajl'es^  aux  genres 
&aux  efi^cccs,  dans  différentes  métho- 
ted*bittojre  nalnreUe.  ^  AliTHOOE , 
Kegnb,  Gsn&e,  Espbcb:  ^ly.  «k^ 

JIOTA NIQUE.  (/) 

Classe,  f.  f .  Gramm.  Ce  mot  vient 
clu  latin  ca/o,  qui  vient  du  çrrec  y.x>.iQj  ♦ 
&  par  coutradioa  xMAw  t  ^Bt^Utr  ,  C0n- 
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voqu^r  ,  (ijenr^/if  ;  ainfi  tontes  les  acce|»^ 

lions  de  ce  mot  renferment  l'idée  d'une 
convocation  ou  aiïc-mbice  à  part:  ce  mat 
lignifie  donc  une  diftinction  de  pcrlon- 
nes  ou  de  choies  que  l'on  arrauge  par  or- 
dre félon  leur  nature,  ou  félon  le  motif 
qoi  donne  lien  à  cet  arranjernent  Ainli  oo 
range  les  êtres  phyfiques  en  plufieurscM/* 
fes  ,  1rs  métaux  ,  les  minéraux  »  lesvég^ 
tmx,  ^T'r.r.  CLASSr..(////?.  nnt.')  On  fait 
auUi  i)hifieursr/rt/èid'animaux,d'arbres, 
de  iimpics,  herbes,  ^c,  pour  la  même 
analogie. 

Claffê  fe  ditanfli  des  différentes  Ctltei 

des  cplleges  dans  lefqnelles  on  didriboe 
les  écoliers  félon  leur  capacité.  Il  y  a 

fix  clafles  pour  les  humanités,  &  dans' 
quelques  collèges  fe^  t.  La  première  en 
dignité  c'ell  la  riittnrique:  or  en  conxmen- 
qant  à  compter  par  la  rhétorique ,  on  dc^ 
cend  jqfqo*!  la  fiyiemeon  leptteme 
c*eft  par  l'une  de  celles-ci  que  l'on  con»- 
mence  les  études  ct.iHi  {ues.  Il  y  a  deux 
autres  f  '.f  71'/  pour  la  phiipfophie  ,*  Pane 
eli  appellée /og/7«f  ,  &  l'autre  phyjique.  Il 
y  a  aulii  les  écoles  de  théologie  ,  celles 
de  droit  &  celles  de  médecine  ;  niais  oa 
ne  leur  donne  pas  communément  le  non 
de  vlafe. 

Il  eft  vrai ,  comme  on  le  dit,  qiieQillh 

tilicn  s'eft  fervi  du  mot  de  claffe  en  par- 
lant des  écoliers  ;  mais  ce  n'cli  pas  dans 
le  même  feus  que  nous  nous  fervons  au- 
jourd'hui de  ce  mot.  Il  paroU  par  le  pal* 
fage  de  CluintiUen,  que  le  maitEnÏM^ 
même  école  divifoitfes  écoliers  èndlM^ 
rentes  bandes ,  félon  leur  différente  capft» 
cl[é,fecundùm  vires  ingenii.  Ce  que  Quîo* 
tiliea  en  dit  doit  plutôt  fe  rapporter  à  ce 
qu'on  appelle  parmi  nous /«iVe  eompo/rr 
cî*  donner  des  places  :  i  ta  fuperiore  Uc9 
qui/hue  dtcUpimbat  i  ee  qui  nous  donnait» 
dit-il ,  une  grande  émulation ,  en  n«Mr» 
ingens palma  contniiêiS:  c'étoitune  gm« 
de  gloire  d'être  te  premier  de  fa  divîuon  % 
duccrc  vero  clajfem  multo  fuldftnimtitHm 
Q.uint.  injl.  or.  l.  /,  c.  //. 

Au  refte  (^uintilien  préfère  Tédocatioa 
publique ,  faite ,  tmunUFenttui^  ï  1*^ 
ducatioa  domeftiette  ofdintire.  Il  prÀi. 
tend  que  oommunément  i)  y  a  autant 
danger  pour  les  mœurs  dans  l'une  qne 
dans  l'autre  i  mais  il  ne  veut  pat  que  lea 
clajfcs  foient  trop  nombrcufes.  Il  fau- 
droit  qu'alors  la  Wa/c  fut  divtfée y  dt  %uc 
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j  ài^nt  ffmfioq  eût  un  ma!tr«  pirticu- 
1^  lia:  Kavjtîîii  ob/lat ,  Mcc  eo  mitti  f>ue- 

\  mmbmMs  majweft  îwhà  ,  quam  ut 
i  jfljhii  wmf%jt$  êHtraverit  

ilimm^Bamerimus  in  turba,  Sed  utfu» 

j  p^àtjnt  ntjpi/c/i  hcl.'e  y  non  tivnen  hoc 
otdii  ut  fugieui^  f,r.t  omnino  j'cl  oLt  ; 
j  iWr^  tnim  vit  are  an  ,  altui  tligtre, 

Uà»fkt9  il«  <biîotilieii  eft  rempli 
,  liMcrfatitm  indicieDres  {  il  fait  voir 

^  Ndbcation  domeftique  a  des  încon- 
ifaÎBffflais  que  l'éducation  publique 
•laifli.  S«roit-il  impoflriblc  île  traiil- 
linndans  l'une  ce  qn'il  y.  a  d  av.mtn- 
^^aosTautre?  L'éducation  domclii- 
IM-«Ite  trop  folitaire  &trop  lan- 
>  pl9te?  hittt  iiaveot  dei  aflenolées , 
^  n^rckei ,  des  d^lamatioot  *  £^c. 
Iskiaii  mens  cff  ailoOenda  femper  ejl. 
•  M  L'éducation  publique  éloigne-t-  el- 
l<lr^lef  enfans  de  Tufagedu  moniie  , 
I  ^&çw  que  lorfqu'iU  l'ont  hors  de  leur 
I  jlfgik  paroilTent  aufli  embarradtis 
I  MbMent  tranfportésdans  unaiu 
I  toaiodc  ?  exifliment  ft  in  alium  terra- 
«*«*fw  ielatos  (  Pétnn» )  t  faites  leur 
''''fooTcntdes  pcrfonnes  raiTonnablcs  ,* 
*^»ttt!îmez- les  de  bonne  heure  à  voir 
i'^■litcsgtns ,  qu'ils  ne  foicnt  pas  dé- 
^llHMés  en  leur  préfcnce  :  AJfu^cant 
W.ww'i  mm  refirwiiian  homines. 
WÎIAil  Faites  que  votre  jeone  hom- 
■^lefoit  pis  ébloui  quand  U  voit  le  fo- 
•'^'j^  que  ce  qu'il  verra  nn  jour  dans  le 
1         ne  lui  paroiOc  pas  nouveau  : 
infoit ,  omnia  nova  offendit.  Ibid, 
^  -ion  publique  donne  lieu  à  Tému- 
>MlM0rt  f«  UHiHsprofeéiusalit 
, ,  ,èt  iicet  iffmwHttm:fiè  mm* 
'll^y/requenter  tamtm  caufa  virtutum  ejl. 
^  ^'fceft  ejl  enim  ut  ftbi  nimium  tru 
«  Çw/f  nentini  comparât,  Ibid. 
Ce^oeditQuintilien  dans  ce  chapitre 
2Jiifur  U  vertu  &  la  probité  que  l'on 
l'i^befciier  dans  les  maîtres,  eft  con- 
ia  Bocate  ta  plos  pare  ;  ce 
fuajonte  dans  le  chapitre  foivant  «  fur 
*«P«incs  &  les  châtimens  dont  on  punit 
j*fo>lieTS,  eft  bien  digne  de  remarque, 
«dit  que  ce  châtiment  abat  l'cfprit  :  Re- 
Ç^it  MimuJH  £5*  ahjicit  iucis  fu'^am^  ^ 
I  ■J'Wfcdifia/.  Jam Ji  minor  in  dUigeniis 
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cne  m  qua  probra  ne/audi  homines 
c*cdemli  jura  abutantur  ,  non  morabor 
in  parte  bac  i  nimium  ejl  quod  intcUigitwr, 
Hocdixijfefath  ejl ,  in  éttt^m  infirmam 
£^  iu$wrim  oknûxiam  ntmim  Met  nimium 

iicere  unde  eau/as  turpium  faÙùm 

rumféCpc  extitijfc  utinamfalfo  jaciareàMf% 
Q.uiHt.  iiij}.  liv.  I  ,  ce.  iû  £9*  Hj- 

Cette  ol)IWvation  de  Q^uintiiicn  ne 
peut  être  aujourd'hui  d'aucun  ufage  par- 
mi bons. 

On  ne  peut  rien  ajouter  à  l'attentioa 

que  les  principaux  des  collèges  apportent 

dans  le  choix  des  maîtres  auxquels  ila 
confiant  Tinftrudion  des  jeunes  gens ,  & 
les  châtimens  dont  parle  Quintilien  ne 
ibnt  preiquc  plus  eu  ufazc.  ^'.Collège, 

Classe  y  f.  t  Âteanm.  On  entendes 
France  par  ce  mot ,  l'ordre  établi  fur  tet 
côtes  &  dans  les  provinces  maritimes  » 
pour  régler  le  fervice  des  matelots  &  an- 
tres ^ens  de  mer  qui  font  enrôlée  pour  le 
fervice  du  roi,  &  diftribués  par  parties  , 
chacune  defquelles  s'appelle  clafe.  L'or, 
donnance  de  Loois  XIV ,  pour  les 
mées  navales,  de  1689»  régit  tout 
qui  concerne  Usclajfuf  A  le  détail 
vant  en  eft  extrait. 

Il  y  a  un  enrôlement  général  fait  dant 
les  provinces  maritimes  du  royaume,des 
maîtres,  pilotes,  contre- maîtres,  csi- 
nonniert ,  charpentiers ,  officiers  mari» 
niers  «  matelots»  &  antres  gens  de  mer. 

Les  province!  font  divifées  en  divert 
départemens,  en  chacun  defquels  ilys 
un  commifTaire  qni  tient  le  rôle  des  offi. 
ciers  mariniers  ,  matelots  &  gens  de  mer. 

LesofHciers  mariniers  &  matelots  fon^ 
divifés  par  cji^j,  favoir  dans  les  pro- 
vinces de  Guienne,  Bretagne,  Norman- 
(lia  ,  Picardie  &  pays  conquis,  en  quatie 
ciajfes  :  ^  dans  les  provinces  de  Poitou  , 
Saintonge  ,  pays  d'Annis ,  ilcs  de  Rc  & 
d'Oîiion,  rivière  de  Charante,  Langue- 
doc &  Provence,  en  ttoiiclajèsi  ce  qoi 
forme  fept  clajfes. 

Chaque  daft  doit  fervlr  alternative*' 
ment  de  trois  ou  quatre  années  rune,M- 
vant  la  divifion  qui  m  aura  été  faite ,  Â: 
lo  fervice  commencera  au  premier  jao» 
vier  de  chacune  année.  Les  oificiers  ma- 
riniers &■  matelots  doivent  toujours  por- 
ter fur  eux  les  bulletins  qui  leur  fontdo* 
livrés  par  les  comminfaircs. 
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Il  eft  défendu  aux  matelots  de  s*enj;a- 
gcr  pour  aucune  navigation  ,  fi  moinî 
qu'ils  n'aient  été  enrôlés,  &  n'aient  re- 
tiré leur  bulletin.  Défenfe  aux  capitai- 
fiet  ftmtitref  de  ntvirts  de  let  employer, 
à  peine  de  500  Hv.  d*aiiie0de  pooria  pre» 
miere  fois,  peiae  corporelle  pour  It  fis 
COnde. 

Ceux  des  clafes  qui  ne  font  point  dans 
Jeur  année  de  fcrvice,  peuvent  s'engager 
avec  les  marchands  &  les  navigateurs 
|iarticuliers  ;  mais  il  eft  défendo  aax  nat» 
très  de  na? ires  d'engagor  aaedn  asatelot 
l'année  de  Ton  fervice,  ni  pour  aucan 
f  oyage  long  qui  puiiïe  empêcher  leur  re- 
tour pour  ce  temps.  Et  pour  cet  effet ,  le 
rôle  de  leur  é-juipage  ,  ou  l'année  de  la 
clajfe  de  fervice  de  chaque  matelot  fera 
marquée ,  doit  être  vifé  par  le  commiflai- 
re  ou  cooiinit  aux  ckfa  établi  en  thaqae 
département.  (Z) 

CLASSIdUEr  ad}«  Gr0mm.  Ce  not 
fe  dit  des  auteurs  que  l'on  explique  dans 
les  collèges  i  les  mots  &  les  faqons  de 
parler  de  ces  auteurs  fervent  de  modèle 
aux  jeunes  gens.  On  donne  particuliè- 
rement ce  nom  aux  auteurs  qui  oDtvécij 
du  temps  de  la  république ,  &  cébx  qai 
ont  été  contemporains  ou  prefque  con- 
temporains d'Augufte  j  tels  font  Téren- 
ce,  Céfar,  Cornélius  Népoi ,  Ciccron , 
Salluîle,  Virgile,  Horace .  Phèdre ,  Ti- 
tc-Live,  Ovide,  Valcre  Maxime  ,  Vel- 
leius  Paterculus,  Quinte-Curce  ,  Jovc- 
nal ,  Martial  &  Froatin  $  auxquels  on 
ajoute  Corneille  Tacite ,  qui  ?ivoit  dans 
le  fécond  necle  ,  auffi*>bicn  que  Pline  le 
j^une  ,  Florus ,  Suétone  &  Juftin. 

ClaJJtque  fe  dit  auffi  des  auteurs  même 
modernes*  qui  peuvent  lire  propofés 
pour  modèle  par  la  beauté  du  ftyîe.  Tout 
écrivain  qui  penFe  foUdement&  qui  fait 
s'exprimer  d*une  manière  ï  plaire  aux 
perfonnes  de  goftt  «  appartient  1  cette 
clafle  :  on  ne  doit  chercUcr  des  auteurs 
cUiJJtqncs  que  chez  Its  nations  oij  la  raifon 
cft  parvenue  à  un  haut  degré  de  culture  , 
où  la  vie  fociile  «u  le  commerce  tics  hom- 
mes ont  porté  rentendemeat  &  le  bon 
£oût  fort  aïKdefirfls  dtN  fens  greffiers  :  ce 
9'eft  que  U  qoe  les  hommes  commen- 
cent \  trouver  du  plaifir  dans  des  objets 
intelleâuels  &  dans  des  fentimens  déli- 
cats» alors  ceux  qui  font  doués  d'un  ju- 

gemeac  &  ti'uagoùt  |flu(sx«4uis»  fe  uou- 
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vent  encouragés  à  confide'rer  me  ploi 
d'attention  des  objets  qui  ne  tienncnl 
pas  immédiatement  aux  fens»  ilsdécou« 
vrent  des  rapports  plus  déliés  que  U 
vulgaire  n'apperqoit  pas  ;  vu  flOovesi 
champ  de  plaifir  pour  la  foelété  fe  pré< 
fente  à  leurs  regards ,  &  l'infinie  variété 
des  objets  rend  cette  fource  inépuifabteS 
le  monde  intelleduel,les  penfées,  lesfeo- 
timeus  ,  forment  pour  eux  une  nouvelle 
nature ,  un  autre  univers  fécond  enévé^ 
nemeos  intércflfans ,  en  heureufes  ooa« 
blnalfons  «  en  vaes  riantes  «  ft  ineompa^ 
rableMent  jplas  riche  en  plaifiri  que  II 
nature  gromere  qni  n*agit  qne  for  les 
fens  extérieurs:ceîui  qui  a  trouvé  les  ave- 
nues de  ce  monde  invifiblc ,  porte  aves 
foi  tout  ce  qu'il  faut  pour  une  conver(a« 
tion  agréable  &  des  récréations  honné« 
tes ,  il  développe  dans  le  eoaMnerse  de  la 
vie  pluQenrs  fcenes  de- et  monde  là:  Il 
s'attire  l'attention,  &  un  goiit  plos  délt^ 
cat  commence  à  fe  répandre  de  tousc(^ 
tés  i  on  apprend  à  ellimer  des  choies  que 
jufqu'alors  on  n'avoit  pas  même  apper- 
qoes.  On  regarde  ceux  qui  ont  décoa- 
vertoeanoavelles  foorces  de  plaifirskon' 
nêtes«  comme  les  bieolsIteHrarefped»» 
bles  delà  fociété  ,  Thonneor  qu'on IcO^ 
rend  ,  redouble  leurs  efforts^  ilsfbntie 
nouvelles  obfervations  fur  le  monde  mo- 
ral ,  t*v'  apportent  tous  leurs  foins  à  com- 
muniquer leurs  recherches  aux  autres 
de  la  manière  la  plus  parfaite  :  le  bpa  tooi 
U  raifon ,  le  eoût  a*iiitrodii{ftnt  dans Itf  | 
fociétés  choiues  :  les  aoteura  iumain'  1 
cent  à  paroître  ,     leors  Ouvrages  di*' 
viennent  clajjîqites  pour  la  poftériî^v 
I  parcequ  ils  font  pu ift/s  dans  la  natute  mê- 
me, dans  la  iource  inaltérable  du  bcaa& 
du  bon.  ' 

On  eft  tenté  dceroire  qne  l*bonMMiAl  j 
reqnqn'on  degré  détennirté  de  lagaeité^ 
pour  pénétrer  dans  la  nature  des  o^i^^' 
moraux,qiril  ne  fauroit  aller  plus  loin,  w 
que  dans  chaque  nation  les  meilleurewé^ 
tes  ont  atteint  ce  degré-là.  Nous  voyonlj 
du  moins  que  les  écrits  des  hommes  dm 
génie  de  tous  les  fiecles  &  de  toutes 

nations  «  plaifent  par-toot  oè  la  raffoU  4 
déjà  parvenue  à  peu  près  à  ee  denier 

gré  de  cnitnre:  ce  font  là  1er  vrais 
ch^Jtques  ponr  tontes  les  nattons  de  U  csi4 
rc.  1 
'   Mais  chez  un  peuiUc  dont  U raifoa  a'eV 
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pumm  Mhivée  an  pins  hiét  point , 

k  neiilm  auteur  qui  s*y  Formera  ,  fen 
ipfUudi ,  pLiira,  deviendra  célcbre  par- 
Pïi  f Cl  conterrporains ,  &  cependant  ne 
bta  jamais  auteur  ciuj/lque:  ce  droit  n'ap- 
fÊim  qv'iivs  neilleofs  éeritefnt  de  U 
wâm  bplot  édairée  &  Ik  plot  polie. 

it  finple  cniriire  de  l'entendement , 
fof  ne  ^'attache  qu'aux  abftraâions  &  à 
raoly-fe  des  idées ,  ne  Forme  point  d'ott- 
Hvçiafique'y  it  n'y  en  a  pas  un  feul  par-  j 
■s  its  fckolaftiqun.  Une  nation  qui  ne 
MidMroit  qn'aas  fcleaeM  eMâM^n'ea 
riêftitteaegiitft  o*e»frroit  pie  moioi 
^yrogràs  Amt  ees  fciences  -  là.  L'enten* 
itatticlajîque  ,  s'H  eft  permis  de  s'cx- 
primerainfi  ,  ne  s'occupe  pas  d'abftrac- 
lioas}  il  n'anaK Te  point  les  diverles  par- 
tiel rft  l'objet  9  lait  l'énoncer  dans  tou- 
HIm  ItaKloe  am  énergie  ft  fiaipHcité , 
«  MiBtaUeao  Ûen  h\t  qo'il  préfente  à 
HaatiUloo  :  ce  font  plutôt  des  obfer- 
rs'lm  fines, ()ui  CuppoCent  un  coup  d'oeil 
r-cant ,  que  des  raiConnemens  exaéls 
bflilcs  fur  le  développement  des  idées  : 
k  peafetir  abflrait  dit  peu  en  beaucoup 
dtfiroles ,  parce  qtjTil  0%  en  m  que  le 
plii  liant  de^  de  certitude  :  le  penfeur 
«f#fiif  ditbeiaoottpiieehoresen  pende 
•iti»i( exprime  pnrunefiraple  réflexion 
•ifir  une  courte  fentence  ,  le  réfultat 
Htelongue&  profonde  méditation. 

Sjft^ritd'obrervation ,  cette  première 
#Mfini  eut enrr  chjique  ne  i'acqoiert 
far  des  dtndes  abttraîtet ,  ne  Te 
pas  an  ton  d*on  eafiinet  ;  c'efl  dans 
Itgraad  monde.au  milieu  des  affaires,  & 
|W  le  commerce  des  hommes  qui  font 
«n^wcmes  douét  de  ce  talent,  qu'il  fe 
ftrficâionne:  la  fociété,  celle  fur  -  tout 

r'ilWcape  de  grands  objets ,  où  tontes 
itttltét  de  rentendenent  fontmilVs  j 
litâion,&ft  déploient  avec  rapidité^où  j 
3  faut  d'un  coup  d'oeil  cmbrafler  une 
BfQifftudc  de  confidérations,&  penfer  fo- 
lidemeot  fans  avoir  le  temps  de  réfléchir 
ênaaithode  9  cette  fociété  eft  la  vérita* 
tfc  lMaoè  Terprît  aoqoiert  la  force ,  le 
Mafemile  ^ratrnranee  qui  forment 
tn  ttuttur  elaJ^qutiW  n*y  a  qn^in  heureii  x 
"^Dic  qui  puifle  réufTir  fans  ce  fecours,  & 
qui  la  levure  des  bons  auteurs  paiflTe 
Irair  lieu  de  tout  le  refte. 

On  rsmaroue  qu'en  tout  pays  le  nom- 
wtimfQÊm  ti^JJiqun  ra  emporté  for , 
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celui  des  bmla  profateurS  i  la  raifon  en 

eft  aifée.1  trouver  :  le  fentiment  Se  l'ima- 
gination ft  développent  lonx  tcnip«:  avant 
rentciidcment  6c  l'elpnt  d'obfervation. 
Ainft  ces  premières  facultés  fe  pcrfec- 
tloiiaent  pintôt  cbet  une  nation  que  les 
talens  qni  foppofent  la  perfeftîon  du  jn« 
gement.  De-là  vient»  comme  Cicéron  Tâ 
déjà  obfervé, qu'il  cft  plus  aifé  de  trouver 
un  grand  poète  qu  un  i;rand  orateur. 
Jllulto  taitm  pauciores  oraUres  quàm 
fo*tM  kotti  rtferientur.  De  orai,  Uh,  /. 
(  CttarHeU  e/l  tiréie  U  Tb^wrie  généfêlê 
des  beauX'ortSK  d§  M*  iUarr,} 

En  latin  radjeâif  clufftcus,  n*a  pas  If 
même  valeur  on  acception  qu'il  a  én  fraa* 

qois. 

1°.  Clajteus  fe  dit  de  ee  qui  concerne 
les  Bottes  ou  armées  navales ,  comme 
dans  ce  vers  de  Properoe  ; 

Jhit  emgrm  l^iuU  cliilJica  beSa  fiigéÊi 
L.  il«élég«  1)  V.  2S«  ' 

Clajtca  cûTona ,  la  couronne  navale  qui 
fedonnoit  à  ceux  qui  avoient  remporté 
la  vidoire  dans  un  combat  naval. C/zi^ri, 
dans  Quinte  •  Curce ,  4  «  3  >  iS*  lignifie 

2^  Clqjffki  mes  étoient  tes  citoyens  de 

la  première  ctaflc  ;  car  il  faut  obferver 
que  le.roi  Servius  avoit  partai^é  tous  leo 
citoyens  romains  en  cinq  clafrcs.  Ceux 
qui  ,  félon  l'évaluation  qu'on  en  fait^ 
avoient  mille  deux  cens  cinquante  livres 
defevenn,«nmoins,onqul  en  a  volent 
davantage  ;  ceui-là ,  dls-je ,  étoient  ap^ 
pellés  clajtques»  Clajfici dicebaniur  prima 
tuntîim  clajts  homines  ^  qui  centum  ^  vi- 
ginti  quinque  milia  teris  ,  awpliusve ,  eenji 
rrant.  Aul.  Gell.  7  ,  13.  Clojjici  teftts  ^it 
di  (bit  des  témoins  irréprochables,  pris  de 
quelques  olaSès de  citoyens.  ClnBici  trf^ 
tes ,  dk  Pelhia ,  HcehmiHir  mI  figna  Mi 
Ufimttrtit  tiAhibebantur*  Et  ScsUget 
ajoute  ;  qui  enim  cives  romani  trant , 
emmno  in  alîqua  clajfe  cettfebantur  ]  qui 
non  hubebant  clajftm  ,  ntc  cives  ronuatê 
trant, 

Ceftde-ld  que  dans  Aningelle ,  19 ,  s# 
autores  etajîci  ne  vent  pas  dire  lft,Mtmn 
dajffiqmes,  dans  le  fens  que  nous  donnon» 

parmi  nous  à  ce  mot  ;  mais  autores clojff^ 
fignific  les  auteurs  du  premier  ordre^fcrip^ 
tores  p  rima  not^c^  prAjiantiJlimiMs  qoo 
Cicéron,  Virgile,  Horace,  i<fc.  (F) 
On  peut  dans  ce-df  mtcr  ko$  donner  le 
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nom  à* auteurs  clajjiques  Jra^çotf  ,  tfux 
bons  auteurs  du  ficclc  de  Louis  XIV,  & 
de  celui-ci;  mais  on  doit  plus  particulière- 
ment appliquer  le  nom  de  cUi(/iques  aux 
auteurs  qui  ont  écrit  tout  à  U  fbit  éli> 
ganment  &  corre^emcnt,  tels  queDef- 
préaux , Racioe ,  £^c.  Ilferoit  àfouhai* 
ter  ,  comme  le  remarque  M.  de  Voltiire  , 
que  l'académie  franqoife  donnât  une  édi- 
tion correcte  des  auteurs  claj/tquts  avec 
des  remarques  de  Grammaire* 

CLATHROISDASTRUM  •  &  n.  , 
JliJÎ.  nat.  bot, ,  genre  de  plante  différant 
du  alathroïdes ,  non  feulement  parce  que 
fon  enveloppe  efl  très-peu  af^parente  & 
a  peu  decnnlilhincc,  mais  encore  parce 
que  fa  ti^e  le  traverfe  dans  toute  fa  lon- 
gueur ÂQ  bas  en  haut  Micbeli ,  nova  pL 
gen.  rovfjPLA!fTB.(/). 

CLAtHROIDBSJ.  m.  Hifi.  nat.hot., 
ganta  de  plante  dont  les  individus  font 
ronds,  ou  en  Forme  de  poire,  avant  qu'ils 
fortent  de  leur  enveloppe ,  mais  dès  qu'ils 
en  font  dehors,  ils  deviennent  ellipti- 
ques. Le  claibrotdes  n'eftpas  creux  com- 
te  etathras  »  maii  il  aftcompofê  d*aa 
tilTu  fort  fin ,  &  difpofé  en  forme  de  filet. 
Ce  tiflTa  renferme  dans  les  efpaces  vuides 
des  tas  de  femences  rondes  &  feches.  Mi- 
«heli,  uova  pl.  2;en.  V.  Plante.  (/) 

CLATHRUS  ,  f.  m.  Hift.  tnu,  bot., 
genre  de  plante  dontlet  individus  font 
de  fij^re  arrondie ,  on  en  forma  de  poire 
treufe  comme  une  boarfe ,  &  ouvert  en 
plufieurs  endroits  comme  une  grille. 
Avant  que  le  clathms  forte  de  fon  enve- 
loppe, il  fe  forme  dans  fon  intérieur  une 
inafTc  compofée  en  partie  d'une  forte  de 
glu  fort  pure ,  &  en  partie  d*uoe  matière 
grife  femblable  i  de  la  fitrine,  un  peu  dé. 
trempée  ^  fortement  battue.  Cette  mafTe 
contient  des  femences  très- petites,  &  des 
que  le  clathms  fort  de  fon  enveloppe  & 
s'épanouit,  elle  fe  refont  en  une  liqueur 
fort  puante  ,  qui  découle  goutte  à  goutte. 
Mioheli ,  nov.  pL  V.  PlantB.  (/} 

GLATIR ,  V.  n.  Chûfi.  Il  exprima  le 
eridu  chien ,  lorfque  cet  animal  tevedott* 
bîe  ,  &  fomblc  avertir  le  chafTeur  que  le  i 
gibier  qu'il  prefie  à  Irpifte  n'eft  pas  éloi-  ! 
gné. 

♦  CLATRA  ,  f.  f.  MyihoL ,  ém ,  fé- 
lon auelquaa«unt«  la  déelTc  daa  grillet  dk 
des  ierrorei  )  elle  avoit  à  Rome  un  tem- 
jjit  an  çmmua  afao  Apollon  ùu.  U 
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montQntrInal.  Clatra  n*éiôiktî»kûM4Mi^ 
très  ,  qu'un  furnom  d'Uis. 

CLAVAGE,  f.  m.  Jurifprud.  ,  étoia 
un  droit  que  payoieut  ceux  qui  enttoieoi 
en  prifon.  Il  en  eft  parlé  dana  les  privîlc- 
ges  accordés  par  Cbarlet  VI ,  â  In  vilU 
de  Figeât ,  au  mois  d*août  1394 ,  art,  4fi« 
Salvant  duodecim  denarios  pr§  clax'M^iv, 
Rec.  des  ordonnances  de  la  traifiiw  racê  § 
tom.  VII  ^  page  668-  (A)  * 

CLAVAIRE,  r.  m.  Jurifprud.  •  iMOi 
que  Ton  donnoit  anciennement  à  aalni 
qui  avoit  la  garde  des  elés  d'une  ville,  o» 
du  tréfor,  on  dncbartrier.  CetofiBciet 
avoit  en  quelques  endroits  une  jurifdic* 
tion.  Voyez  le  recueil  dN  ordonnances  /« 
troijicme  r>icc  ,  tome  VII,  poge  Cf^  ,  Si 
Cbijl,  de  Dauphin^  t  par  V^lhon^j.  (^A) 

CLA VARIA ,  r.  f.  SiJt.wdA9U ,  geore 
déplante  charnue,  qui  n'a  point  ciel»* 
meaux ,  &  qui  reflemblaàttnemaflue.  Il 
eft  alTcz  rare  d'en  trouver  qui  foieiit  crcu- 
fes.  La  furfacc  extérieure  eft  unie  &  par- 
femée  de  petites  femences.  Michcli  »  novm 
pLgen,  V.?L  AS  TE.  il) 

CLAVARIUM ,  Hifi.  rnic.^  éttnm 
argent  que  les  empereurs  faifoientdiiUi* 
buer  aux  foldats,  pour  fe  fournir  im 
clous  néceflfaires  à  leurs  chauffures. 

CLAUDE,(Saint.)  (?/^,i:.»/iaa.,  vîlto 
de  France  en  Franche  -  Comté ,  fur  lari^ 
vIeradaLifon.  Latig,  23,3$;  lat,  46.  ao* 

CLAUDIA^  Hifi.R9m,^  veftale^ifâl 
accufcc  d'avoir  iaiflë  éteindre  le  fbiilH 
cré.  Pendant  qu'on  in^ruifoit  fon  prodair 
on  prétend  que  la  declf.*  Vefta  fit  immiMiN 
de  pour  manifcfter  fon  iiinncence.  L*oii 
avoit  fait  venir  de  Pûrygic  le  (îmulacte 
de  la  mcra  dac  dieux.  LcTaifiéaii  chargé 
de  cette  préctcnfe  relique  reda  ^  foc  l^t 
le  rivage.  La  coni^ernation  fut  générale  « 
on  craignit  que  ce  ne  fût  une  punition  de 
la  déene,offcnlécdece  qu'on  l'avoit  tirée 
d'un  temple  où  elle  avoit  de  nombreux 
adorateurs.  Ciaviin,  dit-on,  attacha  le 
vaifleau  à  (a  aeinturcftle  trainrrana  cf* 
fort  jufqu*an  milieu  de  Rome.'Ga  pvodigp 
prétendu  confondît  fes  calomsiatciisn^JI^ 
elle  fut  déclarée  innocente. 

Claudia,  fœurde  Claudlns  Pulcîier, 
eut  tout  l'orgueil  qu'on  reproc  lioit  à  la  fa- 
mille. Un  jour  qu  elle  cravcriuic  Us  rues 
de  Rome  montée  fur  fon  char ,  elle  ftitMw 
rétée  par  Taffluence  do  pcuplg  qui  ToWI* 
gea  da  ralentir  ia  awrche.  Sniiibk  à  cette 
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^ftctSjmMà^  elle  décrit:  ^  Je  von- 

drois  qèelilHifirere  fût  encore  en  vie ,  & 
qu'il  penltt  une  féconde  bataille  navale 
^ur  licbarradcr  Rome  de  cette  canaille 
iteiit  elle  €l\  furchargce.  "  Ce  fouh.iit  fut 
tti*Tdt  comme  une  imprécation  contre 
hpeirie.  CUmUrn  fubic  la  peine  «Icoernée 
Wre  les  cHncs  de  lete-majefté  :  ce  fat 
ItfKaier  exemple  de  la  punition  de  ce  | 
fiine ,  ^ui  dans  ia  ruit«  fit  perdre  la  vie 
ivni  de  citoyens  innocens.  (T  n) 

tLAUDIANISTES,  branche  des  Do- 
iatj&es,2inii  appcilee  d'nn  certain  Claude 
«Telle eut  pAur  chef.  T.  Donatistes. 

CUUOiCATION*  U.MM  dnrmrg. , 
hdioa  lie  àeiter ,  le  beîtcnent  i  meik  ce 
4tniier  tcnnc  «'eft  fU  reça»  A  le  premier 
t'eft^n'tine  périphrife.  Le  mot  cîaïuiica- 
ti4n ,  pris  du  lafiii  ,    méritcroit  d'circ 
•liopie  dans  le  diicours  ordinaire  ,  puif- 
^d'itiicurs  ituus  n  avons  point  d'autre 
iM  à  kM  lilliitMcr ,  &^ue  les  gtas  de 
Mite  imreet  teM  éuftieiife  ^critt. 
I  là  cUudiCaihM  dépend  de  plulienrt 
oiifes  différentet.  EJle  arrive  eu  de  naîf- 
fcttce  ,  on  dans  l'accoucbeincnt  par  le  dc- 
ioiteinent  Je  l'os  delactiilVc  avec  les  os 
ttpDqitfits,  par  ia  mauvaife  confurmation 
ctvke  eetyleide  de  ces  os ,  par  la 
dct  hmshet,  par  dtvm  ecci* 
leeternes ,  &  ptr  imiUdie. 
l^tUttdîc  isio}:  dt  naiirince  cft  ttB  vice 
^«Btformation  fans  remède  ;  mais  il  ne 
jiis  d'trrdiiiaire  des  mcK";  aux  en- 
faos:  «pendant  cela  peut  arriver  quei- 
fBl6îi  par  des  canfkt  difficiles  à  dtcou- 
Willlipfer  a  eoene  «eefiniiiM  hoiteti» 
wt  ^si  mit  tu  nuuideireit  eofac  affeUés 
4e  H  même  inconamodlté. 

îhn%  tontes  les  efpeces  de  luxations 
•cciucntelies  .in  fémur,  comme  aoflî  dans 
fi  fra:luTe,radcion  déboîter  luit  ncceirai- 
tcmcot,  &  ne  fe  guérit  que  quajid  ia  rc* 
MKMtéidbicBfirite»  4b»McFoitde 
ispifs  odBpa  oa  de  Idi^tret  ehfttes  ont 
tccafionné  une  efpecc  delizatinit  de  Tos 
de  la  cuiiTe ,  qui  donne  un  épanehemeot 
d«fynoTie,  relâche  les  lis;amens  ,  rhalfe 
la  tête  de  l'os  hors  de  fa  place  ,  &  procure 
abtbtument  la  claudication  )  quelquefois 
le  cfairurgka  par  foa  mtuivait  trai» 
etocftwullftctirfe» 

Faré  prétend  que  tout  ceux 
pàmii  eu  la  rotule  fraâoréc,  refient  né- 
irement  boiteux  après  la  xiléttfoil  de  , 
Teaif  VUL  Sursit  h 
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cette  Traélnre  :  cependant  rexp^rienoe 

fait  voir  que  ta  rotule  Frafturée  le  i^ujrit« 
fans  qu'on  demeure  ni  boiteux,  ni  même 
iucommndé.   J'cd  trouve  des  excoiplea 

dans  Petit  &  dJiU  Faltin. 

Dans  la  luxation  complète  des  os  de  la 
jambe  ,  ce  qui  eft  un  cas  très-rare,  le  ma* 
lade  devient  boiteux  «  it  par  halard  il  ri* 
chippe  de  cette  afiFreufe  luxation» 

Plufieurt  praticiens  penfent  aoffi  quo 
la  luxation  de  l'aftraj^ale  ne  peut  jnniaîi 
guérir  qu'elle  n'entraîne  la  çlatuUcmion  ^ 
èi  il  faut  avouer  qu'elle  eu  eil  la  fuite  or- 
dinaire. 

Dans  la  rupture  Incomplète  du  tendon 
d*aciiillet  uon-reulemeat  le  malade  boite» 
malt  il  ne  peut  marcher  qu'en  paflaaC 

avec  peine  alternativement  un  pic  de* 
vant  l'autre  I  ^  en  pliant  la  jambe  pour 

cet  effet. 

La  claudication  ,  qui  cft  une  fuite  de 
retitorfe,  ceÛepar  lu  Huciiron  du  mal. 

Lacotfllè,  ou  la  jambe  trop  longue  oit 
trop  courte,par  rcfiet  de  quelque  violence 
faite  à  Tenrant  quand  il  e(l  venu  au  m«  n- 
de,  le  rend  i)oiieux  pour  le  rcfle  de  ftS 
jours ,  fi  l'on  ne  tente  de  bonne  î;curc  d'y 
remédier ,  en  «.rfdyantdc  remeUrc  le  i)af« 
fin  dans  fon  aOiette  uaturelIc.On  a  lieu  de 
préfumer  que  Robert  f  II,  duc  de  Norman* 
die,  n'étoit  boiteux  que  par  cette caufc* 

La  ouiffe  âkl!  la  iambe  devenues  pkit 
courtes  par  l'effet  du  deffc'chemmt  de  ces 
parties,  à  la  fuite  de  quelque  maladie, pro- 
duifeiitune  c/iiî^d/cn/ic»  incurable.  Il  en 
eii  de  même  du  relâchement  des  liga* 
a»ni,  lors  par  exemple  que  l'humeur  de 
laToiatiqueeiikUoff  rartiCttlatioA  des  oi 
ionominés» 

S'il  fe  forme  un  skirrhe  dans  l'un  des 
reins,  la  cuiffe  du  même  côté  devient  pa- 
ralytique ,  ou  du  moins  boiteufe ,  mal  in* 
gucrilfable. 

Sottveatilan4vf«  fans  qu'il  y  ait  de  lu* 
xatfoA,  ^ue  la  jambe  par  la  (euie  coutrac* 
tion  ou  le  fcul  reidiflcmaiît  des  mufclea 
qui  fervoientà  fes  moovemcns  ,  fe  retire 
au  point  qu'on  u^peut  marcher  fans  boi« 
ter.  Le  remède  j  cet  accident ,  eft  d'em- 
ployer des  fomentations  émollicutcs  » 
jointes  aux  réfolutife  rpirUueux  t  des 
bains  de  tripes  j^rai  &  adouciiibns  «  dee 
donohet  d*eBU  chaudes  minérales ,  &  de 
porter  un  foulier  garni  d'une  femelle  de 
l^abidoAl  le  poids  (oit  prev.ertionné 
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an  retirement  plut  on  moins  gnnd  de  | 

La   FoililcfTc  det  hanches  produit  In  I 
clnuAic'ttion  des  deux  côtts.   La  caufede  j 
cette  «Urgrace  vient  quelquefois  des  nour-  | 
riccs  &  gouvernante*  qui  lailTent  mar- 
cher leurs  enfins  feiilt  &  fans  aide,  avant 
que  les  parties  qui  doivent  foutenir  le 
poids  de  leur  corps  aient  acquis  la  fer- 
meté ncctlTarTC. 

Pour  c(»rriger  cette  Faute  ,  quand  on 
s'en  apperqoit  dans  les  c( anmcncemens  , 
on  recourra  à  des  ceintures  qui  compri- 
ment tout  le  tour  do  ventre  ,  &  qui 
ibientbien  garnies  vers  les  hanches  :  cette 
comprefTion  donne  de  ralî'urance  &  de  la 
force  dans  le  marcher,  en  raffermi  liant 
les  hanches.  Il  Fant  outre  cela  les  baOîner 
philieurs  f.is  par  jour  pendant  plufieurs 
tnois  avec  des  décodions  aftringentes»  & 
conHnoer  de  tafftrmîr  les  parties  |tor  l'a* 
fsgedtttMindage. 

Il  nous  manque  en  chirnrgie  un  traite 

fur  la  clauiiicttîiott.  Pcrfonnc  n'en  a  dif- 
cuté  les  di  ver  les  caufes  &  les  remèdes,  & 
il  V  en  a  dans  certaines  circonftances  i 
car  enfin  c  cil  une  difformité  acheufe, 
digne  de  toute  Tattention  de  o€S  hommes 
qui  font  nés  pour  le  public. 

Les  boiteux  de  nain'ancc ,  ou  devenus 
tels  par  accident,  ne  méritent  que  davan- 
ta;4e  d'être  plaints,  quoiqu'il  fe  puilTe 
trouver  dans  cet  accident  des  fujets  légi- 
times de  confolation ,  &  quelquefois  niê- 
me  d'une  coniidération  pins  particulière 
qnl  en  téfntte.  Ils  n'échappèrent  point  à 
cette  femme  lacédémoniciine ,  qui  dit  il 
fon  fils  boiteux  d'une  blelTure  qu'il  avoit 
reqnc  en  défendant  fa  patrie  :  „  Va,  mon 
fils ,  tu  ne  faurois  faire  an  pas  qui  ne 
5,  tcfeflefouvenir  detavaleur,  éS^qnine 
„  te  couvre  de  gloire  aux  yeux  de  tes 
Z  concitovcns."  T.  BoiTEUX.  (Z). /.) 

CLAUblUS  NERON  ,  Row. , 

étoit  fils  de  Drufus ,  dont  Livic  étoit  en- 
ceinte, lorfqu'Auiiufte  lafitpalTcr  dans 
fon  lit.  11  naquit  à  Lyon  fons  le  emifalat 
de  Jules  Antoine  A  de  Fabius  TAfiricain. 
Il  étoit  à  peine  forti  du  berceau  qu'il 
perdit  fon  pcre.  Il  étoit  fi  mal  organifé, 
que  fa  mere  Antonie  avoit  coutume  de 
dire  qu'il  étoit  l'ouvrage  bilarre  de  la 
nature  en  délire.  Caligula  ,  qui  pouvoit 
Tenvelopper  dans  le  meurtre  du  relie  de 
îafiimille»  cratne  pooîoir  miens  punir 
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les  Romains,  qu'en  leur  donnant  nn  pa- 
reil empereur.  Son  éducation  fut  Fort  né- 
gligée, parce  qu'on  la  crut  impuillante  à 
corriger  les  vices  de  la  nature.  Augufte 
lui  déféra  les  honneurs  confulaires  ,  mais 
il  ne  lui  permit  pas  d*en  remplir  les  fooo- 
tions.  Privé  des  dignités  auxquelles  il 
étoit  appellé  par  fa  naiffance,  il  fe  retira 
à  In  campat;ne,  où  confondu  avec  des 
hommes  airelles  &  fans  mœurs  ,  il  fe  li- 
vra aux  excès  delà  plus  laie  débauche , 
6c  fur -tout  au  jeu  des  dez.  Quoiqu'il  n'eàt 
aucune  des  vertus  qni  attirent  le  refpeft» 
on  lui  rendit  en  public  tous  les  honneurs 
qu'on  dcféroit  aux  enFans  des  Céfar$,& 
a  f«rce  (i'étrc  plaint,  il  parvint  à  être  ai- 
mé. Augufte,  en  mourant,  le  recomman- 
da aux  armées,  au  peuple  &  au  rénat.11 
lui  légua  une  femme  confidérable  pour 
foutenir  Ci  dignité  dans  la  vie  privée.  Son 
neveu  Caligola  le  choifit  pour  collcsjK 
I  dans  fon  confulatî  mais  il  ne  lui  laifTi 
que  l'ombre  du  pouvoir  dont  il  fe  refera* 
h  réalité.  Ce  neveu  infolent  l'admettoit 
à  fa  table  ,  moins  pour  lui  faire  honneur, 
que  pour  s'amnfer  de  fon  imbéctlité. 

Après  la  mort  de  Caligula,  il  fe  cacha 
dans  des  morcetnz  de  tapiflerie  ;  il  fut 
découvert  par  un  foldat ,  qui  le  mena 
au  camp  pour  y  attendre  fon  fort.  Lefe- 
nat ,  qui  ne  vouloit  plus  d'empereur,  fe 
trouva  partagé  dans  fes  opinions»  lA 
lentenr  de  fes  délibérations  impatient» 
le  peuple,  qni  exigea  de  donner  promp- 
tement  un  chef  à  Tempire  :  il  fallut  coo* 
defccndre  aux  vœux  de  la  multitude. 
Claudius  y  qui  n'attendoit  que  la  mort  , 
fut  proclamé  empereur.  L'armée  lui  prê- 
ta ferment  de  fidélité.  Il  promit  à  chaqae 
foldat  qninse  fefterces  ;    ee  fîit  depuis 
Texemple  de  cette  libéralité  ,  que  l'em- 
pire devint  la  proie  de  celui  qui  favoit  le 
mieux  payer.  CLuoiqu'il  Fût  trr-p  Foible 
pour  foutenir  un  ii  grand  poids  i  il  fit  i 
fon  avènement  plufieurs  ades  de  bien- 
\   faifance  qui  lui  concilièrent  les  coetfrs. 
t  II  abolit  la  mémoire  de  tontes  les  Tiolen- 
ces  commifes  pendant  le^deux  jours  qui 
I    avoient  précédé  fon  élévation.  Il  ne  punit 
,    que  les  tribuns  (îi:  les  centeniers  qi  i 
:    avoient  trempé  leurs  mains  dans  le  faiK 
i    de  Caligula.  Sa  piété  envers  fes  parcn. 
t   lui  fit  encore  beaucoup  d'honneur.  Pleic 
t  de  r e  fp  e  d  pour  la  mémoire  d' Augufte ,  il 
r  ne  voulut  jurer  que  pat  fon  nom ,  &  Itt 
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il  MllI  les  iMimeors  dîvlos.  Il  eut  U 
^kat  mé  poar  fon  aïeule  Livie ,  \  la- 
%aeiieAléféra  le  titre  A'AuguJla  ,  qu'elle 
tfoii  en  U  moJeflic  de  refufer  de  Ton 
^^ult.  Il  fit  Célébrer  iîcî  jeux  en  inç- 
aotredefon  pcre,  de  fa  mere  &  de  fon 
fifre;  Il  donna  des  couronnes  de  vidloire 
ifen  foi  reaporterent  le  prix  dans  les  , 
CMibats  livrés  pour  Thonncur  de  fa  fa-  \ 
Bill  .  Pour  lui ,  il  conferva  la  fimplicité  j 
ée  fa  vie  privée  ,  &  rcfufa  prcfque  tous 
kihonneurs  qu'on  voulut  lui  defcrer.  Il 
célébra  faiis  cciat  les  noces  de  fa  iîile ,  & 
k  «ûftoce  éhBM  de  fes  neveux.  Aucun 
tailéie  fut  nppelU  qoe  par  Tautorité 
dn  réMk  Cet  empereat  imbecille  &  fans 
fclcnr  pour  'gouverner  ,  fe  concilia  telle- 
mci;:  tv^us  les  cœur», que  fur  nn  Faux  bruit 
defacBort,  le  peupleiurieux  ,  fut  furie 
yeiot  d'exterminer  tout  l'ordre  des  chc- 
Mcn^  9l  de  traiter  le  féiiit  de  parricide. 
Iflfanuti  ne  fut  calmée  qu*après  qu'on 
fin afTuré  quMl  n^avoit  efluyé  aucun  dan- 
Ser.Qiioiqu'il  ne  fit  rien  de  répréheiinble, 
il  tvpiî  trop  d'incapacité  dans  les  affaires 
foar  ne  pas  tomber  dans  le  mépris  dts 
Éscsfiercs  &  élevées  qui  ne  ponvoient  fe 
jjfÊÊÊKt  à  obéir  à  nn  pareil  maître.  On 
WÊÊmwSt  chaque  jour  dans  ton  palais 
icsfénareurs  Se  des  chevaliers  armés  de 
poignards  pour  lui  ôtcr  la  vie.  Il  s'éleva 
tnc  révolte  dans  la  Dalmatie  ,  qui  fut 
ilÊifiuauili  tot  qu'allumée.ll  excrcja  cinq 

tlMiftTee  ont  parfaite  intégrité.  Fi- 
Hiloijl  nefe  décida  que  par  elle,  & 
Mkde  fon  pnnvoir  que  pour  mi  tige  r  les 

riiies&  les  amandes  ;  mais  quelquefois 
rendait  des  jugemcns  fi  bifarrcs  ,  qu'il 
devcaoit  l'objet  des  dérifions  <lu  public, 
exemple,  ayant  ordonné  d'cBaccr  les 
~  '%vA  notoientun  fomfenx  adultère, 
ita  :  à  condition  toutcFois  que  la  ra- 
*>l9rt  a*empêcheFa  point  de  lire  la  condam- 
tetioo.  Quelques  mouvemens  fédi  ia  x 
rappellcrem  tn  Ariçlcterre  ,où  il  ne  trot  -  I 
^  va  pas  de  rebelles  a  punir.Q^iioiqu'il  u  eut 
^»^liittt  tiré  l'cpée  ,  il  ambitionna  les  hon- 
>AlHi  in  triomphe ,  à  (bo  retour  )  Re^ 
^pfe*  Il  étala  dans  fa  marche  les  dc|K*tiii?e<; 

d*Ott ennemi  ima$;inaire.  Sa  femme  jMrf- 
«Vitfiac,  montée  fur  un  magnifique  rhar- 
'l'iSot,  l'accompagna  dans  fa  pompe  trioin^ 
.  phale.  On  fit  le  dénombrement  desci- 
:  MeflfXMialns ,  qui  fe  trouva  monter  â 
fHi  #  Mtf  ttttîMfa  Lf  aombri  des  Cé* 
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saienra  ^toît  extrêmement  dimfnné.  Lei 
profcrîptionsavoieflt  éteint  les  plus  iUnr<* 
très  familles,  &  l'on  ne  voyoit  preftytitf 
plus  aucun  des  dt-fcemian!.  iU  ceux  qutf 
Komi)li!S  (Se  Brutiis  avoient  crée*;.  Il  eil 
retrancha  u«  ^laud  nombre,  dont  l.i  vc-» 
nalité&  les  mœurs  étoient  décriées  i  cd 
vnide  fut  rempli  par  des  hommes  d*nntf 
probité  éprouvée.  Ce  fut  en  rcconnoîfT.in- 
ce  de  ce  bienfait ,  que  le  confsil  Vipfaniusj 
prop«»fa  de  lui  di  Fenr  le  litre  de  luri*  dd 
la  patrie:  mais  CUiudun  l'j^. int  rcpriide 
HatUrie,  fut  alî'cz  modcitc  puur  rejeter  ce 
nom ,  MelTaline  donnolt  an  milieu  de  Ro- 
me le  fcandaledela  proftit6tinn:fans  freid 
&  fans  pudeur  dans  fc«  impudicités^  eltd 
varioit  fans  cefTc  fes  dibau:!itr<;  pour  eirij 
pêcher  fes  defirs  tîc  s'ctcimirc  r.ilc  p-rufiti 
d'un  voyage  de  fon  mari  à  Uîtie  pour  fd 
marier  avec  Silius,  chevalier  Romain. 
mariage  effironté  s'accomplit  avec  U  plui 
grande  pompe.  Ou  confulta  les arnfpiceSf 
on  oifrit  des  facrifices ,  on  fit  un  baiiquei 
fomptucux  ;  &.  les  deux  nouveaux  é^owji 
furent  conduits  avec  cérémonie  daui  U 
couche  nuptiale.  Cl.iudius  ,  inllruit  de  cd 
fcandale,  fut  dans  la  néceflitéde  le  pu^ 
nir.  Meflaline  ne  put  fe  diflimuter  Itf 
danger  qui  la  menaqoir.  £lle  apprit  le  re^ 
tour  de  Clauiius  dans  le  temps  qu'elle  cé^ 
K'hruit  la  Fcte  des  vtndan^en,  fuivie  d'.ind 
troupe  de  bacchantes  couvertes  de  pciii.ic 
de  tigres  &  de  panthères.  Elle  paroilibifi 
au  milien  de  cette  troupe  ,  le  cothurne 
aux  plés ,  le  thirfe  à  la  main  «  &  I  fes  cd^ 
tés  Silius,  entortillé  de  Herrc  <t  bondif* 
fant  avec  des  mtnailcs.  Des  ruiffcajix 
vin  couloicnt  de  tous  côtés,  ik.  l'ivrcfiV  dit 
vin  &  de  la  joie  étoit  générale.  Mcîfalinô 
voyant  fondre  fur  clic  la  tempête  du  cût<$ 
d*Oftie,  fe  retira  dans  les  jardins  de  Lih 
cullus ,  fe  flattant  de  fléchir,  par  fes  lar- 
mes S:     feintes  cafeflês,  un  époux  qu'e!* 
I j  a Vuit  tant  de  fois  outragé.  Elle  employé 
le  miniflere  de  la  [^lus  ancienne  des  vc!'- 
t  âlcs.  Elle  lui  confia  les  eii^an:: ,  Se  la  prU 
de  1rs  conduire  I  leur  pete.  £lle  traverf4 
Rome  fans  avoir  d*autre  efeorte  que  14 
populace,  qui  l'accabla  de  fon  mcpris« 
Cinudifts  reFlifa  de  la  voir  &  de  l'eiiteiï-- 
lire.  Il  fe  rendit  au  enmp  ,  où  les  fcMat!? 
deminJcrcnt  la  punition  des  C'ui,»!î^'!w*S4 
Tous  ceux  qui  étoient  attaché:^  à  As.'i\'a-* 
line ,  furent  condtfmnésil  la  motf.  Silîui  « 
fon  amant  adultéré  •  follicita  fon  fuppll« 
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ce ,  &  n  fîit  eséatté  le  premier*  Tant  de 
rangré|nn,Iu  fembloit  avoir  (atisfait  le 
fiiipide  Ciaitdius  :  Meflaline  ne  ccflbit  de 
lui  écrire,  tantôt  avec  tttulrcfrc  8:  tan- 
toc  Nvec  menaces.  NaiciiTc  qui  prcvoyoit 
fa  ruine  ,  s*il  ne  la  prévcnoit,  ilctcnni- 
na  Ciaudius  à  confentirn  fa  mort.  Il  s'a- 
vance à  la  téte  de  fes  fatellites  vers  les 
jardins Ue  Luciilius  :  à  leur  vue,  MefTa- 
linc  efiBirée  fe  faifit  d'un  poignard  pour 
s'en  frapper  i  mais  fa  m? In  trcmbl^'^te 
fut  fans  Force  ;  S:  pendant  qu'elle  luTite, 
un  tribun  lui  plon;;ea  fon  tpce  dans  le 
corps.  Sa  mère  ,  qu'elle  avoit  dédaignée 
dans  fa  grandeur,  fut  âfesc6tés  jufqn'à 
ce  qn*clle  eût  ttndû  le  dernier  foupir,  & 
ce  fut  elle  qui  prit  foin  tle  fa  fépulture. 
Cluiiiiius  en  reçut  la  nouvelle  à  table,  fans 
donner  aucune  marque  de  joie  ni  de  trif- 
telTe.  Il  vit  avec  la  même  indiffe'rcnce  , 
fes  enfans  pleurer  leur  mere ,  &  fcs  accu- 
latcnrt  s'en  réjouir. 

Après  la  mort  de  MeflTalIne ,  tontes  les 
beautés  de  Rome  brignerent  Thonneur  de 
la  remplacer  dans  fon  lit.  Ce  n'étoit  point 
levreu  de  l'amour,  toutes  n'écoutaient 
que  I  nnibition..  Agrippinc  fut  préférée  ; 
&  comtr.e  elle  étoit  nièce  de  l'empereur, 
cette  union  parut  inceftueufe.  Clmiiius , 
fier  de  s'être  éley^  an^delTua  des  lois ,  fe 
rendit  an  fenat ,  où  ces  fortes  de  maria- 
gcs  furent  antorifés.  Rome,  depuis  ce 
moment ,  devint  l'efclave  d'une  femme 
aufli  ambitieufe  qu'impudique,  qui  fit 

Îdier  les  hommes  ^  les  loix  fous  fes  vo- 
ontés.  Quelques  actions  de  clémence  lui 
concilièrent  d*abord  l'affeâion  des  Ro- 
inains.Séneque,  rappelle  de  fon  exil  pour 
lui  conHer  Téducation  de  Ne'roii ,  fut  ré- 
vêtu de  la  préture.  Ellefcfervit  de  fon 
elprit  pourapplanir  le^  obflacles  qui  i'em- 
bloicnt  éloigner  fon  fils  de  Pempire.  Cet- 
te mere ,  aveuglée  par  fa  tendrclTe,  facri- 
&  fon  bonheur  à  (on  ambition.  Elle  fit 
époufer  O^vte  à  ,Néron,  honneur  qui  le 
rendit  ë^al  en  tout  à  Brttannicus.  Ses 
clefT  ins  furent  favorifés  par  Tintrignc 
des  cniirtilanj,  qui ,  complices  delà  mort 
de  Mcfl'aline  ,  avoient  à  redouter  le  ref- 
fentimentde  fon  EU  s'il  parvenoità  l'em» 
pire.  Agrippine  devenue  l'arbitre  des 
deftinées  publiques  &  particulières ,  fît 
chaÂer  de  Rome  &  de  Tltalie  celles  qui 
pouvoicnt  lui  difputer  le  fceptre  de  la 
beauté.  Fallas,  favori  de  C/a«<iiM  i  avoit 
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éteTartiiko  de  (on  mariage  avec  Agrîpp?* 
ne  qui  en  fit  l'inllrument  de  fon  ambï* 
tion.  Ncron,adopté  par  fesconfctls,  jouit 
des  ce  moment  des  prérogatives  attachées 
à  î'ht'ritier  de  rv;mpirc.  Bri'anniciis  né- 
gligé, fie  éclater  ion  nivcontcntenteot » 
qu'on  attribua  aux  confeils  de  fes  fcrvi* 
ceurs  ,  qui  tous  fiirent  punis  par  Tezit 
ou  la  mort.  On  lui  fubflitua  des  efpionn 
qui  rendirent  un  compte  infidèle  des  dé« 
marches  les  plus  innocentes  de  ce  prin- 
ce ii:fortuné.  Le  fuccès  des  complots  d*A* 
grippinc  dépendoit  des  diipoiitions  de 
i'armée.Elle  fit  douuer  le  commandement 
des  cohortes  prétoriennes  i  Burrhus  ,  ca- 
pitaine eRimé  qui  n*onblia  jamais  qu'elle 
étoit  fa  bienfaitrice.  Cette  fcmme,éoivrée 
de  fa  grandeur ,  ie  faiPMt  porter  fur  un 
char  jufqucs  dans  le  c.ipitole,  privilège 
•lont  les  fculs  miniitres  des  dieux  avoîcnt 
j')uijufqu'alois:maisc'etoient  pour  !a  pre- 
mière fois  que  les  Romains  rcipcâoieol 
dans  la  même  perfonne,  la  mere  «  la  lôear^ 
la  fiUe  ^  la  femme  d*un  empereur.  Il 
s'éleva  des  fcditions  dont  Ciaudius  fut  fur 
le  point  d'ctre  la  vidiuje.  L'Italie  fut 
frappée  du  fléau  de  la  ilJrilité.On  imputa 
k  fa  négligence  les  maux  que  l'on  a  voit 
fouflTerts  »  &  ceux  dont  on  étoit  menacé. 
Le  péril  qu'il  conrat  dans  les  émeutna 
populaires,  lui  fît  chercher  les  moyeoi 
d'entretenir  l'abondance  dans  la  capitale» 
Il  encoura^ea  ,  par  des  récompenfes,  des 
négocians  à  tirer  des  jjrains  des  pays 
étrangers  :  il  prônait  des  dcdommageme  ns 
à  ceux  qui  enuyeroicnt  des  pertes  ou  des 
naufrages.  Il  fournit  des  vaifleaux  élr  de 
l'argent  pour  cette  entreprife.  La  loi  qui 
déFcndoit  de  fç  marier  après  foîxante  ans. 
Fut  abolie  j  il  Fut  permis  à  tout  âge  de 
donner  i!es  citoyen- à  Tét-iL  II  offiit  cn- 
luitc,  au  champ  deM.irs  le  Ipe^acle 
d'un  combat  naval.  Plulicurs  arrêts  fu- 
rent lancés  contrôles  aftroIoj;ues&  les 
devins  I  mais  de  fi  fages  lois  reftcreat 
fans  exécution.  ClauMus  ne  prétoit  qoe 
fon  nom  à  tout  ce  qui  étoit  ordonné  dans 
Rome  &  les  piovinccs.  Toute  la  réalité 
du  pouvoir  rclidoit  dans  Narciiïe  &  PaU 
lasjhommes  nouveaux  qui  commandoicnt 
aux  defcendansd'nn  peuple  de  rois.  Kar* 
ciffe,  rebntépat  l'impérienfe  Agrippi- 
ne,  fe  repentit  d'avoir  perdu  MeflTaUttt.lf 
fe  jeta  dans  le  parti  de  Britannicus  ,  qu*il 

piomitde  fervir  contcc  loa  çononrrcat  k 
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Yempiit.  Lîcour  étoit  agitée  tie  fa£lions , 
Urfijuc  CUudiits,  tombé  malaJ^,  fc  fit 
IriAiporter  àSinuelTe,  uù  il  fc  Hattoit  (^ue 
hpndédeteami     ilc  l'tir  loi  fendrait 
Itslbiccs.  Agrippiqe  profita  de  fon  ^loi> 
pjsmtnt  Je  R«aie  où  elle  étoit  cnviron- 
rée  de  fpeclatenrs  ;  elle  crut  qu'un  lieu 
fftîitaire  étoit  favorable  à  Texécution  de 
iahorriblcs  delTeins.ElIe  fut  long-temps 
ÎNertaiae  fur  les  moyens  de  fe  dcl>ar> 
téktitClêibUMS.   Elle  migooît  qu'en 
loi  douoaot  aa  poifoa  lent»  elle  ne  lui 
isidàt  le  temps  de  réfléchir  d*avoir  préfé- 
léKéroii  à  fon  propre  fih.  D'un  autre 
c^té,  il  étoit  à  craindre  qu'en  ufant  de 
trop  deprccipitation ,  elle  ne  prit  point 
•fe  de  mefuies  pour  voiler  fon  crime. 
C>Sa,  elle  e«t  recoors  an  miniftcre  4*ii- 
K&aKnreciapoîroQiieure ,  qui  lai  Foor* 
■itaa  poi&D  Tobtil  qu'elle  fit  fervir  à 
ion  mati  dans  un  plat  de  champignons. 
Cùwj'i/ij    dont  les  or  jnnes  étoient  iifés 
a  force  de  débauches ,  rtTifla  à  la  violen- 
ttdupoifon,  qui  ne  fit  que  le  provoquer 
ii  fwaiflèineot.   Agrippinc,  tremblan- 
tK«cotrecoiurt  à  Xénophon ,  médecin  de 
rempereur,  qui  ,  depuis  long- temps,  lui 
Froftituoit  le  fecours  de  fon  art.  Ce  mé- 
^«cw,  fous  prétexte  de  faciliter  le  vo- 
BulTcmfnt ,  lui  enfonça  dans  le  gofier 
['kmc  empoifonnée  ,  dont  il  mourut. 
^S^piflc  tint  pendant  quelque  temps  fa 
Wiidiée  poor  alTurer  le  tr^ne  i  Né^ 
MCle  aSefta  la  plut  vive  douleur 
roîrnifux  tromper  Brîtaonicus  &  fes 
iœars.  Q.uanif  elle  eut  pris  fes  fûrctés , 
die  fit  ouvrir  les  portes  du  palais,  &  Né- 
Mytccompagtié  de  Burrhns  à  la  tête  des 
Cmctei  prétoriennei ,  fut  conduit  au 
ciBp,  OÙ,  après  avoir  fait  det  largefiTee 
tu  (oldats,  U  fut  proclamé  empereur. 
CbMitiu  fut  p1«t  méprifé  pour  fa  âttpi«l  i- 
té  que  pour  fes  vices:  ce  n'cft  pa<;  qu'il 
n'eût  un  fonds  de  cruauté  ,  &  ce  carac- 
tère fançuinaire  fe  luaniFcRoit  dans  le 
plaiiir  i^u'il  prenoit  à  voir  donner  la 
«Mftkm  aox  eoopablei.  Il  affiftoît  aux 
nipplices ,  &  fnr-tottt  à  celui  des  parri- 
àdtSf  II  aimoit  à  vok  la  figure  &  le  mou- 
vement de  vifage  de  ceux  qui  expiroient , 
&>ainati  il  ne  manquoitd«  fe  trouver  à 
l'heure  de  midi  au  tr  în)>at  des  gladia- 
teurs centre  les  bûes  fauvages.  Cet  cm- 
pereur,  qui  fe  platfoit  à  voir  couler  le 
étoitlcpluilkliedetQiuleiboiiu 


C  L  A  229 

me^.  Il  fut  empoifonné  à  la  foixante. 
quatrième  année  de  fon  k'^c^  &  à  la  qua- 
torzième de  fon  règne.  Le  peuple  &  le 
fénat  eurent  la  lâcheté  de  le  mettre  au 
nombre  des  dieux.  Cet  honneur  fut  aboli 
par  Néron  &  rétabli  par  Vefpaficn.f  7*-».) 

Claudius  , (Flavius) ////?.  Romaim 
we,  fécond  du  nom,  parvint  à  l'empire 
après  la  mort  de  Gallien  ,  l'an  669.  A  Ion 
avènement  à  l'empire ,  il  trouva  toutes 
les  frontières  envahies  ft  défolées  par  les 
barbâtes.  Il  marcha  contre  les  Karmatet , 
les  Getcs,  les  Scythes  &  les  Q.uades, 
dont  il  fit  un  horrible  carnage  dans  diffé* 
rens  combats.  (Quoique  toujours  vîf^o- 
rieux,  &  qu'il  ne  dût  fes  rucfèsqu'.i  (es 
takns  pour  la  guerre,  il  s'acquit  vncore 
plus  de  gloire  par  la  ftgeiTe  de  fon  aJmi- 
niftration ,  qui  rendit  k  la  république  ù. 
tranquQlitîé  &■  fon  éclat.  Le  fénat ,  pat  ri 
connoîfTance  ,  lui  cn:^l'lcra  une  ftatue  d'or 
dans  le  capitolc.    On  prétend  qu'il  étoit 
fils  de  Tempcrciir  Gordien  ,  dont  il  avoit 
le  caïaâeic  doux  &  bienfnifant  :  Galiien, 
par  amour  nour  la  république ,  l'avoit 
défigné  fon  incceilturen  mourant;  il  Ini 
avoit  même  envoyé  tous  les  ornemensde 
la  dignité  impériale:  le  peuple,  le  fénat 
&,  l'armée  ne  contefterent  point  cette  no- 
mination ,  &  tous  fc  félicitèrent  dans  la 
fuite  d'obéir  à  un  empereur  qui  ne  s'oc- 
cupoit  que  du  foin  de  perpétuer  la  félici. 
té  publique.  Il  ne  gouverna  qne  deux 
ans.  CUaidius^  fentant  h  fin  approcher, 
voulut  encore  être  le  bienfaiteur  de  la 
poftérité  en  recommandant  Aurélicn  an 
fénat  &  à  l'armée.  Cette  recommandation 
lui  valut  l'empire  ,  &  Ton  refpeda  les  vo- 
lontés de  Claudius  jufquesdans  fon  tom- 
beau, n  laifla  un  frère  nommé  ShtmHlius 
ÂureUstSf  que  le  fénat  proclama  Céfar  Au. 
;;u(l:e  9  mais  ce  fut  un  fantôme  pafTager 
fur  le  trône.  Aurélien,  n  la  tèfc  il  c;  lé- 
gions, marcha  vers  Rome  pour  y  faire 
valoir  fes  droits.  (Xuintillus  fe  fenfant 
trop  foible  pour  lui  réiîfter  y  s'ouvrit  les 
veioei»  &  mourot  dia-fept  jours  après 
quMl  ent  été  déclaré  Céfar.  Claudius  fit  rc» 
i:  n  i  tr  e  les  beaux  )ouri  de  Tra  jan ,  dont  il, 
eut  la  modération  &  l'équité.  Une  femme 
pcrfuadée  de  fa  droiture  ,  l'aborda  ,  en 
luîdifant:  Prince  ,  un  officier ,  nommé 
Claude  ,  s'eil  approprié  mon  champ  fous 
le  règne  de  Gallien.  Je  n'ai  que  ce  biei» 
pour  (îibfifteri  putfque  vous  Itet  em(f« 
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fciir,  nf??,  (îe  votre  autorité  pour  nie  le 
fîiie  rcditiicr.C  îuile  reconnut  qu'il  éloit 
i'otT»cifr  iliMît  cette  femme  parloir  ;  il  lui 
îéponiiit  avec  b.)nté  :  votre  bien  vous  fe- 
ra rf  ntlu  s  il  cft  jufie  que  Claude  empe* 
reiir  rcftituf  ce  que  Claude  particulier  a 
lifurpé.  (  T'tt.  5 

Claudius  PulcHE»  ne  doit  fa  celé- 
briic  qu'à  fcs  déFaitcs  &  à  fou  nupris.  ; 
j>our  U  religion  ûonunafite.  C'étoit  un  île 
rc^  liomnicK  (jui ,  fjulaiu  aux  pies  l'ab- 
Itirde  idolâtrie  «  n*avoit  pas  aflez  de  lu* 
miere  pour  rendre  gloire  au  feul  Dieu  vi- 
vant &  véritable.  Il  perdit  une  bataille 
ravale  en  Sicile  «^'ntre  les  Carthi-i'iois. 
Il  voulut  n.voir  fa  revanche  avec  Alilru- 
l)al  ,  i^u'il  le  flattoit  de  f'urprendre  à  Tcm- 
|)ouchurc  du  port  de  Tiepani.  Lc<»  aruf- 

tices ,  dit-oQ ,  voulurent  le  détourner  de 
ftteentreprife,  en  lui  rcpréfentaiit  que 
les  préfaces  étoient  finillrcs.  Il  les  tour- 
us  en  ridicule  ,  &  perfifta  dans  fa  re'folu- 
tion.  Comme  il  fortoit  de  Rome  ,  le  clicF 
»Ie<;  arnfp'ccs  fe  pré  Tenta  fur  fon  pnOV^e  , 
èk.  lui  muntia  la  cage  où  les  poulets  facrés 
itoîent  renfermés  •  &  ooiiiiBC  on  lui  fit 
lionnoltre  qu'ils  ne  vouloient  pas  nan- 
c;er«  ce  qui  étoit  un  mauvais  préfage,  il 
les  prie  &  les  jeta  dans  le  Tibre ,  en  di- 
fant  :  puiffiiril*;  ne  veulent  ])as  mançer, 
il  Fiut  les  faire  boire.  Les  prêtres  fcanda- 
liies  ,  vomirent  des  imprécations  contre 
loi.  Leurs  prédirions  furent  accomplies. 
|Sa  flotte  fut  engloutie  fous  les  eaux.  Le 
rcuple  rfipcrftitieus  attribua  ce  défordre 
ft  fon  mépris  pour  la  religion.  Le  fénnt , 
pour  fatisfaircla  multitude  &  l'ordre  des 
jprC'tres,  dégrada  Clat/Mm  de  toutes  fcs  I 
dicnités.  Il  fut  condamné  à  une  amende»  I 
&  forcé  de  nommer  Itti-mlme  on  difta*  ' 
fteur.  ChuHasj  oui  méprifoit  autant  fes 
concitoyens  que  les  dieux  ,  nomma  un 
certain  Giaucia,  cfpece  d'imb^cille  qui 
itoit  l'objet  des  dériCons  publiques.  Ce 
choix  re<|oubU  l'horreur  que  les  Ro- 
fn-iins  avuient  pour  lui.  Clqudius  fe  con- 
ibla  dans  la  Retraite  &  les  plaifirs  de  fa 
flégradatlon  de  fon  fnBimter  II  étoit 
riche  ,  il  ne  manqua  point  d'amis «  00  pîo» 
|At  de  complices.  (T—u.). 

Cf.AUDius  PUF.MUS  )  cut  l'orçueîl 
^  les  vices  de  fes  ancêtres  fans  avoir  au- 
cune de  leurs  vertus.  Sun  courage  aud9- 
çienx  le  mit  à  U  tête  de  tous  les  tumultes 
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r^pnhlîqne.  Amant  de  toutes  les  Femtnef, 
il  n'ainioit  à  les  fuhjuguer  que  pour  in- 
fulter  à  leur  foiblefTo.  Pompeia  ,  femme 
de  Céiar,  alluma  fa  pafBou,  il  s'introdui- 
fit  fecrétement  chez  elle  dégnifé  ea 
joneufc  d'inflrument.  Ayant  été  décou- 
vert, il  fut  faiii  &  cité  au  tribunal  des 
loix  pour  être  jugé  &  puni.  Cicéron,  qui 
fut  fon  accufateur,  lanqa  contre  lui  tontes 
les  foudres  de  fon  éloquence,  mais  les 
juges  retenus  par  le  crédit  de  fa  Famille» 
&  peut-être  corrompus  par  fes  largefTcs» 
le  renvoyèrent  abfous.  S'étant  fait  élir« 
tribun  par  fil  fàétion,  il  abufa  du  crédit 
de  fa  place  poîir  condamner  Cicéron  à 
l'exil.  Il  re'duilit  en  cendre  la  maifon  & 
le*;  métairies  de  cet  orateur.  Il  mit  à  Ten- 
can  tous  fcs  biens,  mais  il  ne  fc  trouva 
perfonne  pour  les  acheter.  Ctodiar,  11^* 
tri  par  la  débauche,  fut  toé  par  Miloa  » 
dont  Toratenr  Romain  prit  la  défenfe.  La 
harangue  qu'il  prononça  eft  on  chef» 
d'oeuvre  de  l'éloquence  &  dn  raifonne- 
ment  ;  mais  elle  n'empêcha  point  cj uc  Mi- 
lon  ne  fût  exilé  à  Alarleille.  Le  nom  de 
ce  Clauâiut  ne  ferottjimait  forts  de  Toa- 
Ui ,  fi  l'éloquence  de  Cîcéroo  n*eftt  iin- 
mortalifé  fes  vices.  (7*..».) 

Clavdius  (Appius),  déccmvir,  s>ft 
rendu  honteufemcnt  célèbre  par  fa  paC. 
fion  pour  Virginie  ,  jeune  Romaine,  con- 
tre laquelle  il  exerça  toutes  fortes  de  vio- 
lences* Cette  innocente  viâimCde  la  brou 
talité  fit  avertir  fon  pere  des  ittentits 
faits  \  fa  pudicité.  Ce  vertueux  vieillavd» 
chef  de  cohorte  ,  quitte  fur  le  champ  Tar- 
mée  ,  &  fuivi  de  quatre  cents  hommes  qoî 
partageoient  fon  outrage ,  il  fe  rend  à  Ro- 
me pour  arracher  fa  fille  des  bras  de  fon 
corrupteur.  Il  obtient  la  permiffîon  de  la 
yoir  I  ils  iVrabraiTent  &  confondent  lettra 
larme»;.  Il  lui  montre  cnfuite  un  couteau ^ 
&  lui  dit  :  Ma  chère  Virginie,  voilà  ca 
qui  me  refte  pour  venger  ton  honneur  & 
le  mien.  Il  lui  enfonce  à  l'inUant  le  cou- 
teau dans  le  fcin.  Il  fe  dérobe  à  la  fureur 
de  la  multitude,  remplie  d'horreur  & 
d*admînition.  Virgiolus  rejoint  Pirmée  , 
qu'il  trouve  difpofée  à  le  venf^r  de  foa 
raviflTewr.  Elle  s'approche  de  Rome  ,  9c 
campe  fnr  le  mont  Avcntin.  Le  peuple 
foulevé  fe  joint  à  l'armée.  Claudius  cii 
traîné  ignominieufcment  dans  un  cachot, 
0^  il  prévint  la  lionte  de  fon  fupplice  en 
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iéamvin^  qiii  avoicnt  tyrannifé  Rome 
fous  le  titre  de  proteâeurs  de  la  liberté 
publique.  (  r-.».)  • 

GUmU,  r.  m.  ArchUta. ,  eft  une 
f  icrrcs  en  Ibnue  de  coin  «  qui  fert  à 
faner  une  pbte- bande.  Za/.  ciinfi. 

CUveau  à  crojfette  ^  cfl  celui  dont  la 
t?tf  retonrne  avec  des  aiUfes  de  niveau 
fùst  faire  liaifon. 

Cet  eUveaux  fuot  ordinairement  ornés 
defculpture;  je  dit  orimMirtwteni ,  etr 
N  inive  fomreat  qa*on  en  fut  on  trop 
mènent  nfiige.  Cet  orne  mens  ne  dc- 
Troîcnt  être  employés  que  dans  le  cas  où 
rcr<fonnance  femble  l'exii^er  ,  comme 
isîis  les  faqades  des  bàtimeiis  de  quelque 
inporUncc ,  où  Tarchitedure  &  la  Iculp- 
taïc  amaonçant  la  magnificence ,  il  pa- 
woit  )  cniodre  qoe  les  ditcprenr  des 
vndctoa  croirées  âant  lifles  ne  fufTent 
sn  déhut  de  convenance  :  mais  d'en  ad- 
XUre  jufdjfues  dans  les  maifons  h  loyer  , 
ieSinécs  an  commerce  &  au  logement 
^artifans,  c'eft  prodiguer  ce  qui  doit 
kal  diftingtier  les  maifons  des  grands 
Am  11  demenre  des  partletiliers. 

le  défaut  de  conirenaoce  n'eft  pas  le 
Mal  qoe  Ton  puifie  reprocher  dans  le  cas 
il  s'agit  aux  décorateurs  de  nos  jours; 
leridicalede  donner  à  ces  claveaux  des 
fcfmespitto reflues  &  de  travers,  eft  bien 
flsicwidamnable.  ^oyez  ce  que  nous  en 
Ml  dit  en  parlant  éHagraJjh.  (P) 
CiâVEâv,  ^«^Mk,  maladiedes 
&  des  moutons ,  en  latin  clavola , 
fia  ftifula  ,  fém.  colum.  Elle  fc  fait  con- 
B'^itre  dans  fon  commencement  par  de 
petites  elevures  ou  taches  routes  qui  fe 
voient  aoz  endroits  où  la  laine  garnit  le 
AiiMlapefto  :  ces  taches  on  élevurei  fe 
cbogent  enfiilte  eo  bontens  ;  TaBimal 
^iiiTe ,  ft  p^rte  la  tête  bafle  »  Ton  nés  4e. 
rient  morveux  &  ?:al eux  ;  enfin  il  meurt 
*o  bout  d'un  petit  nombre  de  jours.  Si 
poDr  lors  on  levé  la  peau  ,  on  la  trouve 
toote  remplie  de  pullules  ,  &  communé- 
Mt  les  poumons  &  les  reins  plus  gros 
ftplos  enflés  qu'ils  n*Àoient  natorelle- 
scat.Cette  maladie  li  fréquente  ft  fi  oon- 
tagicnfe  parmi  les  brebis  &  les  moutons , 
a  beaucoup  de  rapport  à  la  petite  vérole 
«lui  règne  parmi  le^  hommes  :  auffi  a-t-el- 
le  de  tout  temps  fait  des  ravages  prodi- 
Xieoa  dans  les  troupeaux*  &  c'efl  peut- 

tes dC'là  qo*eUc  tin  te  mm.  L'étymo. 


lom'e  importe  fort  peu,  mais  ce  fernit  imc 
déuouvcrrc  des  |»Uis  utiles  que  de  trouver 
un  remède  à  ce  mal,  ou  du  moins  nne  mi* 
thode  de  le  traiter  qni  diminuât  la  morta* 
lité  du  bétail  qu'il  attaque.  AriieU  it  AU 
le  chevalier  de  Jaucourt, 

CLAVECIN,  f.  m.  Luth.  ,  inflmmcnt 
de  mélodie  éi:  d'harmonie  ,  dont  Ton  lait 
parler  les  cordes ,  en  pridant  les  tojiches 
d'un  clavier  Cemblable  à  celui  de  l'orgue. 
Il  eft,  comme  Ton  fait ,  compofé  d'une 
caiflTe  de  bois  de  fix  piés  &  demi  de  lonf^ , 
fur  laquelle  font  tendues  dos  cordf?:  de 
métal,  r. es  cordes  du  i!-  iTiis  f^nt  de  fil  de 
fer  très- fin  ,  &  celles  i[;  s  balits  qui  fout 
plus  ^roireî ,  lùiitde  Hl  de  laiton.  Il  y  a 
fur  le  devant  du  cUveciu  un  clavier  qui 
a  autant  de  touches  que  TinUmment  a  de 
cordes.  Qpand  on  applique  le  doigt  fur 
rextrêinîljl^ antérieure  d'une  de  ces  ton« 
chcs  ,  ffiimxtrèmité  poOerîciîre  s'cleve 
&  f  It  él^tr  uins  la  nicmc  proportion 
une  '  mie  de  i'Ois  nommée  funterciiu  ,  qui 
eii  armée  d'une  petite  pointe  de  plume 
de  corbeau.  Ce  petit  morceau  de  plume 
rencontre  la  corde  »  il  la  frappe  &  loi 
fait  rendre  un  fon  comme  fi  elle  était 
pincée  avec  l'ongle. 

Les  caifTcs  qui  forment  le  corps  des 
clavecins  peuvent  être  faites  de  toutes 
fortes  de  buis  indillinélcmcnt  ;  mais  U 
table  d'harmonie,  qui  eft  celle  fur  laquel- 
le Ut  cordes  font  tendues ,  eft  tonjoura 
eonftrmte  du  fapin  le  plus  uni  &  le  plua 
vieux  qu'on  pnifle  trouver.  Les  fafteura 
de  clavecins  font  venir  de  la  Lorraine  ou 
de  la  Suiiïe  le  fâpin  qu'ils  emploient  pour 
la  conftrudlion  de  ces  taliles,  d'où  dépend 
principalement  la  bonté  d'un  tlavecium 
Pour  les  éclidcs ,  c'ell-â^dire  les  contonra 
de  la  caiflèdn  €hv9cm^  Ils  fe  fervent  do 
planches  minces  de  tiUenl*  de  chêne, 
même  quelquefois  de  noyer  ;  mais  ce  der- 
nier bois  n'eft  plus  en  uf^ge  depuis  qu'on 
vernit  le  d.  hors  des  claveci^^s  î^vcc  autant 
de  propreté  ,  de  rirhcffe  &  de  goût  qu'on 
le  fait  à  Paris.  La  carcafTe  du  dedans,  qui 
foutient  tout  le  corps  du  el*wcin ,  eft 
de  bois  de  fapin  ou  de  tilleul  :  Ici  deu< 
chevalets  du  diapafon,  ainfiqueles  an* 
très  qui  font  près  des  chevilles  ♦  font  rr- 
dinairement  de  l)ois  de  chêne i  avec  la  dif- 
férence que  celui  de  l'otlave  cfi  beaucoup 
plus  bas  ,  &  beaucoup  plus  près  des  che« 
villes  que  L*autre.      fommitr  ^  qui  eft 
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]'f!h'rnit  où  les  cheville*  font  ac^apt^en , 
i  'ii  d  lin  bois  liiir  ,  comme ,  par  exemple  , 
dti  chêne ,  de  Torow  oa  do  fycomore , 
A  il  eft'  très'folidement  aiFenni  par  tes 
deux  côtés i^iiir  pouvoir  foutcntr  latente 
des  corries ,  q'jî  dans  an  chvecin  à  grand 
ravnicmcnt  6:  si  troi?:  rcgillres  contenant 
cent  q'j.-ître  -  vin.;t  trois  cordes  tendues 
avec  tonte  la  force  requife,  équivaut  à 
lin  poids  de  dix-huit  cent  livres. 

Le  Um  intérieur  des  clavien  eft  de  tiU 
Itol  le  pins  uni;  les  placages  qui  font 
colles  nrtifl-tncnt  fur  les  touches  du  cla- 
Ttcr,  {:•!.:  irohcnc  ponr  les  tonciies  dn 
v.enre  (li  Koiiiqiie  ,  &  d'une  petite  palette 
4i'«s  »ic  Uœnf  pour  celles  du  ;^enre  chro- 
matique. On  faifoit  autrefois  d'ivoire 
ces  palettes  ;  maie  iMmime  elles  étoitnt 
fujettes  à  jaunir  au  bout  d*oo  certain 
temps ,  on  a  mieux  aimé  entjMf^l'os  de 
"ba.Mjf  qui  rcfte  toui'nurs  hlai»Mpi^  res^f- 
trcs  ,  ai'iii  que  les  guides  ih^^  ;irs  qui 

ont  rapport ,  font  de  bols  de  tilleul ,  & 
t%  re^iltros  font  garnis  de  peau  pour  em- 
pêcher le  diquetie  deafiiiitereaiiK  qui  font 
faits  de  poirier  le  ptuf  liflTe  €t  le  plus  uni. 
%A  barre  qui  règle  l'élévation  def  faute- 
raux ,  c^'  par  confcquent  renfoncement 
det  claviers,  eft  une  planche  c'trnite  , 
trî-s-maluve  de  bois  de  tilleul  on  d'orme  : 
elle  cil  j;arnie  en  delibus  de  deux  ou  trois 
liandcsdedrap  qui  empêchent  «l*eiileiidre 
le  choc  des  fauiereami  eontre  la  barre  : 
elle  cft  affermie  par  les  deux  houta  avee 
des  crochets  de  fort  fil  d'archal. 

Lr  favûir  d'un  bon  fat^cur  de  clavecins 
conftflc  à  donner  à  fon  inftrument  un  fon 
jiiiile,  fort  ari;cntin  ,  moelleux,  &  égril 
daua  tous  If  s  tons .  La  plus  grande  partie 
de  cet  bonnes  qiialitda  dépend  de  la  bon- 
lé  de  la  tahlt,  défi  i«IMt  du  cbevtlet 
«iit  diapifon ,  &  du  mésigeiaeiil  d'un 
contrcchcvaict  intérieur  qui  eft  collé 
c?ntre  la  t'.hie  de  Tharmonie ,  entre  les 
deux  ciievalets  du  diapafon  ,  &  qu'en  np- 
peile  hou  Ain  en  termes  de  l'art.  Ce  bou- 
din ,  ainfi  «jue  lea  barres  de  traverfe  pla- 
cées du  edté  des  baflRra  du  etavfcim ,  entre 
rccKiVc  terminante  ou  la  planche  droite 
qui  e'^  dit  cnc  des  baffes  fur  le  derrière 
fin  cltt^ccht  ^  Si  l^^diTpafou  ou  cheviit  tde 
l'o^bvc,  contri(Miei>t  beaucoup  à  I.i  l)elle 
qualité  du  fon,  lorfque  ces  pièces  font  mi. 
naf^c'ex  félon  les  vrais  principes  de  Tart.  | 
L'aiiNice  du  cIiTler  dl(  1  égalité  de  la  ' 
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force  à  réîîsrd  de  chaque  touche ,  eft  auffi 
un  des  points  qu'un  fadeur  de  davec'm 
doit  néceflairement  obferver,  eodoonaai 
le  jolie  gontrepoide  relatif  à  laforlkdD 
doigt  qui  «mime  le  clavier  «  &  eu  évitant 
que  le  clavier  A*enfonce  pas  trop ,  ce  qui 
le  rend  incommode  n  jouer ,  nitroppcn, 
ce  qui  le  rend  coriace  U  diminue  le  vulu« 
me  du  fon. 

Les  meilleurs  elm^ttins  qu*on  ait  eut 
infqu*ici  pour  le  beau  fon  dt  l*liariuoBÎe» 
font  ceux  des  trois  floakea  (Hans ,  Jean 
&  André)  ainfi  que  ceux  de  Jean  Cou- 
î  cher,  qui,  tons  établis  à  Anven»  dam  le 
I  liccle  paiîe  ,  ont  fait  une  imn>cnfe  quanti- 
té de  clavecins^  dont  il  y  a  à  Paris  un  très- 
grand  nombre  d'originaux ,  &  reconnus 
pour  tels  par  dt  ?faîf  ctliMîflbiirs.n8*eft 
trouvé  de  notre  teaapa  des  Meurs  qoi 
ont  copié  &  oontrefait  les  Hêmcins  des 
Ruchers  à  s'y  méprendre  pour  Texte- 
rieur,  mais  la  quilité  du  fon  a  toujours 
découvert  la  fupercherie.  Cependant  ces 
incomparables  tlavccins  des  t9*m  Kut;kers 
A  éa  CSoDcbet  «  ttle  qn*ltt  (but  fertîi  d«i 
maint  de  cet  makm^  deviennent  abfidi* 
mentinntiltsaujeufffhui  ;  car  ces  grandi 
ariiftes ,  qui  ont  entendu  fiipéri  jUrement 
bien  la  partie  de  i  harmonie  ,  ont  très-mil 
réofll  dsns  la  pnrtie  du  clavier.  Ourreceli 
tous  cet  claxffitus  Flamantls  font  f»  petits 
que  les  pittea  eu  fooates  qu'où  Ibit  m» 
jourd^uinepesvem  point  y  dtretaéto- 
«éei  :  eVft  pourquoi  sà  lea  Mt  I  grttd 

ravainn^ftt  ^  Crt  IdUT  dMlUOnt  folxaflte 
une  touche»;  an  lieu  de  cinquante  qu'ils 
avoient  autrefois.  D'ailleurs,  au  lieu  de 
cent  cordes  (  car  la  plupart  de  ces  c/«vf- 
csiMdce  Rnokers  n'ont  été  6iirs  qu'à  dtut 
eordéaptriouebe)  «h  lea  ebnrg?de«iul 
quutrt&viugMuit  eotdet,  un  yujoataat 
un  grand  naiflbn  ,  lUtyanniitt  le^uei 
l'harmonie  devient  tnoott  flut-  mâle  & 
plus  majeftueufe. 

C'cll  dans  cet  art  d'flîçnindir  Ictflwa* 
dm  des  Hutfkers  ,  que  feu  BlanclîCt  a 
rMà  iacompenibleiiieiit  kkm,  il  M 
pour  tut  effet  les  couper  du  cdié  des  dtf- 
fu^  &  4u  cikédea  bafRti  tniBite  élsrqpr» 
&  même  allonjper  font  ?c  corps  dr  r/tfTf- 
ciu  ;  enfin  ajouter  du  lapin  vieux,  lonore, 
t'i'  le  plus  éi^al  quV>u  puifle  trouver,  à  la 
table  de  l'harmonie  ,  pour  lui  donner  fil 
nouvelle  largeur  &  longueur.  Le  vmà 

framier  (cMlontA  neuf  dm  m  wH 
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ietiavecitis ,  qni,  tovt  bien  confuléré ,  ne 
conUrxcn:  de  hur  premier  être  que  l.i 
Ubie  ^  environ  deux  pieds  &  demi  de 
km  MifCis  «lu  coté  droit.   Let  parties 

claviertt  ùatereiux, 
reip'ftm ,  ic  Font  à  préfent sveobcaocoup 
fies  de  ioftetTe  &  de  préciftoii  que  les 
rjirres  Flsin.inds  ne  les  ont  faites  dans 
IfSfcle  paffé.  Un  claz'cHu  des  Kuckers 
c .  ^£  CoiklK t ,  artiftcmcnt  coupé  &  élar- 
gi, avec  des  (aucereaux ,  rc^flres  &  cU- 
wn  it  Btaochct,  dtvksk  tujonhlliiii 

I  ttMnimeat  trcf- précieux» 

pnx  ordioaîrt  dca  dêvechs  ornés 
fcn  fiajple  vernis  propre,  Portant  des 
rr.ains  da  fiôeur,  &  fait  par  un  arîifte  de 
hnij  va  aujourd'hui  à  cinq  ou  fix  eens 

I  Imef  :  les  meilieurs  fe  paient  fept  ceus 

!  livKs,  «aii€eo*eft^lor(«9ac  rhanno» 
nie  eft  iî  oiofilcoft  ^*ctlc  tpproclic  de  la 

I  M  de  celle  dea  clapitiMt  Fhnnida 
^t  mtm  venons  de  parler. 

Les  Fadccrs  de  clnvecitts  em  plu  ment  & 
Kcordcnt  ces  inflrnmens  dans  les  mai- 

'  {^$,  &cen*e(è  pas  le  point  le  moins  ïn- 
tMHtde  kor  irt,  larf^u*ilf  venleiit 
AaoMTM  coiplaiiiage  léger ,  tmneliaiit  t 
^r^r  tooe  égal.  Four  Taccord ,  il  faut 
^Q'dt  faifcnt  ce  qn*an  appelle  la  p^ti- 
elle  cou fiftc  à  accorder  de  quinte  en 
^siste,  en  fartant  de  la  note  qu'on  a  mife 
lïtea,  juf^u'à  ce  qu'tl  y  ait  une  odavc 
Mtiai  me  Cet  demûtons  qui  fait  d*ae- 
«nnl»  il  tft  Mle«dte«ider  caAiile  Uot 

^nÊkéâ  eia%/ecrn  far  cttt<oéfal^  Malt 
^;''tte 73 ( Ht i an  a  fadiAkolfc,  dlrM|Mlit 

t-f'  b  e  i  faite  que  par  wn  homme  qui  en 
1  i'ij^hrtude.  Cette  difficulté  vient  de  ee 
HQt  iiQs  le  cimvtcin ,  lîl'  en  général  dans 
tBailet inftrBBieoi.  à  clavier,  ooncdott 
imnÉir  iaa  ^Bîntee  jiHlec ,  parce 
fq'iilow^  ciwt  e*eft  neméwe»«tqui 
^«'îdcqnfntr  à  vii'  ton  51-  sic  tierce  à  H» 
i^^et  €  îc«  tiVrce»;  étdent  juftcs,  les  tier- 
f«nc  »e  feror«nt  pns  ,  &  tout  le  davean 
ffffiit  faux.  On  cft(ib!i;'c,  four  éviter  cet 
'  lotm^knt ,  d'aiToîbîir  un  peu  toutes 
••prtfq«ife«etlf»ii»lnrei ,  de  manière 
ctrfftdMi  qiiMlet  fetent  fupportalitet  à 
'"'»rcii!c ,  rm  diariiiM  pvr  ce  moyen  !e 
«Kx  dtc  tierces  autant  qu'il  eft  pollible, 
fcr-tout  les  îon«;  iialiirels  :  cVH-Ià  ce 
^o  cnippclle  le  tet*tf>éy:irfie*jt.  II  faut  une 
^îieatioo  particidicre        une  oreille 

•Mw  pour  bkft  acîotdw  wn  ckvnin , 
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enforte  qu'il  paroifTe  jufte  dans  tous  let 
tons ,  quoique  teeilement  il  oc  le  foit 
jamais. 

Les  ftâeim  de  clavecins  font  anfli  dea 
é finettes  qui  font  des  imUeUt^ecint  à  wie 
corde  par  ehaqtfe  touche^  on  bien  dea  épi» 
nettes  en  oâave  de  clavecins ,  qui  ne  fonl 

d'aucun  ufagc  pour  une  mufiqne  réglée. 

Les  monocordes  ,  appelles  aulfi  clavi-' 
cordes ^mtùiint  plus  de  confidération.  Ils 
foQtfort  agréables  quand  on  les  joue  tout 
(eola  I  leur  te  eft  eatrémement  doux ,  vm 
que  oe  a*eft  ptt  le  pincement  d*nne  pla» 
me,  comme  un daevci»,  qui  fait  frémir 
la  corde  ,  mais  une  petite  lame  de  laiton 
Hcliée  dans  la  partie  poftc'rieure  du  cla- 
vier ,  qui,  en  élevant  ia  corde ,  le  fait  fon- 
ner.  On  peut  exécuter  fur  cet  intlrumcnt 
tDUlea  lea  pieoea  da  ctmncim  \  il  fert  au  A 
trét-biea  p<mr  racoompagnement  d*unt 
vois*  fltf^eou  vielon.  Q'tÎL  dommage  que 
ces  fortes  riihèrumens  ne  foient  pas  con- 
nus en  Fr.iîice.  On  en  fait  «rcxccllcn*:  dans 
in  haute  Allemagne ,  ainfi  que  des  r/jt'e- 
cins  à  deux  claviers,  fur-tout  dans  les 
eillea  de  Drefde »  Berlin,  Dantzick  & 
Hambeurg.  Dana  eea  mêmes  villea  on  iiil 
au(ti  des  H^pteins  en  êbélifqae  on  fyramim 
de:  leurs  cordes  étant  placées  perpendt<» 
culaîrement  ao-dcITus  du  clavier,  ils  tien- 
nent moins  de  place  dans  les  appnrte- 
mens ,  &  font  un  meuble  aPTez  agréable  y 
mais  pour  les  ooncerts,  ils  deviennent 
toutilea,  è  emile  de  la  difieulté  de  les  pla« 
ear  avantafeufemeni  avec  feaul  rorehef- 
tre. 

Depuis  un  certain  temps  on  fait  venir  ^ 
Paris  des  clavecins  à  marteau  appcîiés 
/orte»piano  ^  travaillés  très  artiftcment  it 
Strasbourg  par  le  fameux  Silhermaou. 
Cm  ebmÊÊtMgf  doniraxtérienr  eft  tout  en 
bois  de  aeyer  le  plus  propre  la  plut 
luifaat;,  font  faim  eu  Carte  que  chaque 
clavier  fait  lever  uoe  efpece  de  marteau 
de  carton  enduit  de  peau,  qui  Frappe  con- 
tre deux  cordes  nniflonnes ,  ou  contre  une 
feule  ti  Ton  veut,  lis  ontcetavantai;e,quo 
Tapptii  du  doÎKt,  plas  fort  on  plus  foible» 
détermiae  la  foreeon  lafoililefledB  Ibn*. 
lia  font  fart  agréOilea  â  entendre*  fur^ 
tout  dans  des  morceaux  d'une  harvenla 
pathétique  ,  &  ménagés  avec  goût  par  ce« 
lui  qui  Texécnte;  mais  ils  font  plus  pé« 
nihles  à  jouer ,  ^  caufe  de  la  pefanteur  dtS 

jnaitenus  <iui  les  doigts,  &^ttf 
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ncme  rend  la  main  lourde  avec  le  temps. 

Clavëcim  a  koue  ,  Lutb. ,  j'appelle 
•inii  un  cÉaveetn^  dont  probablement  t*iii- 
veiiteur  a  tiré  Tidée  de  la  vielle. 

Comme  le  clavecin  ordiiiaiceii*tni  te- 
BVe,  ni  pinrjo ,  ni  forte  /  ou  dn  moins , 
point  de  diHerens  degrés  de  piano  &  de 
forte  ^  pliilieurs  pcrfonnes  ont  cherché  à 
remédier  à  cesdéfauti.  Ces  recherches 
ont  mené  un  bourgeois  de  Nuremberg, 
aommé  Jtam  Hayim ,  qoi  vlvott  ap  com- 
mencement du  dix.reptieme  fiede,  à  in- 
vention de  rinftrumentCuivant  :  cepen- 
dant Galilée  &  d'autres  auteurs  préten- 
dent que  celte  invcation  eii  plus  an- 
cienne. 

Le  clavecin  à  roue  ell ,  quant  au  corps , 
cxaftemeot  femblable  ao  eimvtcm  ordi- 
naire «  mail  au  lien  de  fautereaux  il  a  i 
cinq  on  fix  rouet  d*acier,  fur^^blpune  def"  | 

qnci!f<;  cfl  collée  nne  ban^^e  (fi'  parchc-  ! 
min  bjcn  unie  ;  on  frotte  ce  parchemin  de  I 
colophane  comme  les  archets  ,  ou ,  ce  qui  | 
vaut  mieux,,  avec  de  Thuile  d'afpic,  où  l 
Ton  a  ftitdiffondredelacolopliaoe:  ces 
fooM  d*acier  font  mifes  en  moovement 
par  une  grande  roue  qui  eft  dam  le  corps 
de  rinftrnment  8c  parquclques  cylindres. 
I,e  muficien  fait  aller  lui-même  la  gran- 
de roue  avec  le  pié  ,  comme  celle  dn 
fouet,  ou  bien  un  homme  la  fait  aller 
avec  la  main. 

Let  cordes  font  toQtei  d'aeler ,  ceilet 
%xX  donnent  les  Tons  les  plus  gravée  font 
environnées  de  parchemin,  en  forte  que 
les  plus  t^rofles  font  à- peu-près  comme  les 
cordes  d'une  contre-baffe.  Les  cordes  qui 
donnent  les  fons  aigus ,  ne  font  point  gar- 
nies de  parchemin.  . 

ToDteff  cet  eordee  font  tendnet  comme 
dans  un  clavecin  ordinaire ,  mail  cincnne 
pafle  de  plus  dans  un  peti\  anneau  qui 
tient  \  la  touche  correfpondante ,  enforte 
que  quand  on  baifTe  cette  touche,  la  cor- 
de vient  frotter  la  roue,  &  produit  un  fon 
femblable  à  celui  du  violon  ou  plutdt  de 
la  vielle  I  il  eft  clair  que  tant  qu'on  tient 
la  tonclie  baiflee ,  la  corde  frotte  A:  le  ton 
a  de  la  tenuei  il  eft  encore  également  clair 
qu'en  appuyant  plus  ou  moins  fort ,  on 
peut  produire  le  piaso»  \%  fort»  &  le 
trefcendo. 

J'ai  vu  un  inftroment  de  ce  genre  à 
Berlin  i  eeini  qui  Tavoit  eonftrnîc  «  avoit 
fiibfllttt^dei  cordes  de  bôyanx»  aox  cof* 
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des  d*acier ,  &  une  efpecc  d'archet  se» 
roues  couvertes  de  parchemin  ;  cet  archet 
étoit  une  large  bande  formée  par  un  tU 
femblage  de  nombre  de  crins  de  cheval  i 
noués  à  un  bout  $  cette  bande  de  ciint 
qui  formoit  un  anneau  ,  paflbit  fur  detix 
cylindres,  enforte  que  quand  cfs  derniers 
tournoient,  la  bande  de  crins  marchoit 
continuellement  comme  un  archet,  mais 
toujours  dans  le  même  fens  ;  ce  qu'il  y 
avoit  de  plusingtoieun*  e*étoit  la  manie* 
re  dont  le  iàâenr  de  cet  inftrument  avoil 
évité  le  choc  que  de  voit  natnrellcmeut 
produire  les  nœuds  des  crins  en  paflfant 
fur  les  cordes  ;  car  il  avoit  arrangé  ces 
nœuds  ,  enforte  qu'ils  faifoient  une  ligne 
oblique  &  par  conféquent  ne  palfoicnt 
que  focceffîvement  fona  les  cordes ,  de 
manière  que  quand  un  de  cet  nonda  paf* 
foit  fous  let  oordet«  le  mauvaiteffiït  qu'il 
auroit  pu  produire  étoit  étouflf?  par  le  ff^^ 
que  produifoient  tous  let  autres  criu* 
entiers. 

A  une  des  extrémités  de  Tarchety  étotl 
un  petit  fachet  de  monflêllne  on  de qaeU 
qu'autre  tifiti  datr  »  plein  de  colopliaie» 
qui  frottoient  continnellement  lescfiii* 

Cet  inflrument  ,  auffi  bien  que  tooî 
ceux  lie  cette  efpece  ,  produit  un  fonrP- 
de  &  dur ,  comme  quand  on  racle  du  ri'^' 
Xon't  il  feroit  cependant  à  fouhaiterqvc 
qnelqu*ttn  pût  lut  ôter  ce  défaut. 
D.  C.) 

Clavecin  brisi&  ,  Luth, ,  r^twrti 
qui  fe  démonte  &  remonte  fort  aifémcnt, 
enforte  qu'on  peut  le  porter  en  voyage. 
{F,D.C.) 

Clavecin  vertical ^  Zu/KifA 
Italien  cetnhaip  vtrticalt ,  en  Lttindbvic* 
lMr#at«i,  efpece  de  ckvicin  que  quelque!- 
uns  appellent  mal- à- propos  pantalon,  f  » 
Pantalon.  Lnàb,  htdavtein  vertud 
n'eft  autre  chofe  qu'un  clavecin  dont  le 
corps  un  peu  plus  étroit  que  celui  d'oa 
clavecin  ordinaire  ,  eft  vertical  au  lie* 
d'être  borifoutal,  &  prend  par  conféqucBkl 
beauconp  moint  de  place.  CoaMneictlMi 
fautercanx  ne  font  pas  verticonxt  &  f^i 
peuvent  pat  retomber  d*eox-mêmei,  ilf 
font  repouiRsnar  un  fil  élaiique.  (i* 
D.C.) 

*  Clavecin  oculaire , iVi'^f  a 
Oft, ,  ioilrument  à  touches  analogue  stfj 
mtfêeim  anricnlaire  «  eompofé  d*aHK".t 
d*oftavcf  de  mlear  par  tout  lt  4^ 
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tel» ,  le  eltveein  auriculaire  t  d*oéla- 
fe%  de  fom  par  tons  &  Hcmi-tons ,  dcftiné 
1  donner  à  l'jtnc  par  les  yeux  les  mêmes 
Uitioas  agréables  de  mélodie  &  d'har- 
Me  de  conlenrs,  qae  cellet  de  méXO' 
dte  &  d  fiirmoQie  de  wos  que  le  clovecin 
crJinjvc  lui  communique |Nirroreille« 

faut-il  pour  faire  nn  clavecin  or- 
dimirc?  des  cordes  diapifonnées  félon 
«a  ctrtain  iyftcmc  de  mulique,  &  le 
MfetdeGure  réfonner  cet  cordes.  Que 
huiii-  t.il  poor  vn  ciMvecim  ûcuùàre  t  des 
CMilcin  diapafbnn^ec  félon  le  nème  fyf- 
tême  (jne  les  fons ,  le  moyen  de  les 
proinire  aux  yeux  :  miit  Ton  eft  loffî 
foffibieque  l'aurre. 

Aoicia^  toniques  de  fons,  ,  re ,  , 
fiffh,  coirefpondront  les  cinq  toniques 
de  e^olfurs,  bien ,  verd ,  faone ,  rouge , 
«fiolen  aux  fept  diatoniques  de  fons,  ut^ 
,  /c/,  ia  ,ft ,  «f ,  les  fept  diatoni- 
de  couleurs,  bleu  ,  verd ,  jaune ,  au- 
nie,roBge,  violet ,  tiirquin ,  beau-clair  j 
VtdoDze  chromatiques  ou  fémi-diatoni- 
W*liNlt,  ut»  r/,r/,  »,  w/, 

Jh^^^tfil^/ûim^  U.hm^jluti  les 

JoK  chromatiqncs  ou  fémi'diatoniques 
^miletirs ,  bleu  ,  céladon,  vcrd  ,  olive, 
J»i»e,oraiigé ,  rouge,  cramoifi  ,  violet, 

Stcrquin ,  bleu ,  &c.  D'où  l'on  voit 
ncouleurs  tout  ce  que  nous  avons 
î\  ttodes  majear  A  mlneiir  $  gen- 
^«Hïtoniqtie,  efaronatiqne,  enharrao- 
i^i^e;  enchaînement  de  nodalations; 
^sronnaoces  ,   diflonances  ;  mélodie  , 
wmonicî  enfortc  que  fi  l'on  prend  un 
■J  ndimeot  de  muGque  auriculaire  , 
ggCfloi  de  M.  d'Alembert ,  &  qu'on 
^HBt  partout  le  «loc  twUur  aa  mot 
on  aura  des  élément  complets  de 
JBofiquc  oculaire,  des  chants  colorés  à 
|infieors  parties ,  une  baflTe  fondamcnta- 
K| onc bafle continue ,  des  chiffres,  des 
IJJpii  de  toute  efpece,  même  parfup- 
VHtoét  par  fnfpenfioo ,  une  loi  de  liai- 
rea¥«feflKntd*liarmonie ,  éke. 
réglée  de  la  mofiqne  auriculaire 
•BltOBtes  poor  fondement  la  produâion 
ii&reîle  ft  primitive  de  l'accord  parfait 
iwua  corps  fonore  quelconque:  foit  ce 
Jjjjttrt  j  il  donne  les  fons  »r ,  yô/ , 
i>i|mb eviiefpuiidiaiii  le  Mon  «  le  ron- 
gjjr  fauaey  que  i^enrt  artiftet 
|*7Weiis  regardent  comme  troit  eoo- 

MifM^îm.  IiVVBSfif  Milaire  a 
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donc  dan?  fes  principes  on  fondement 
analogue  à  la  oiuiîque  auriculaire,  yoyn 
Couleur. 

Q,u'e(l.ce  que  jouer?  Ced,  pour  lec/é* 
vfcs'ii  ordinaire  «  fonner  fe  taire  «  ou  pa« 
roitre  &dirparoitre  à  roreille»  Q.He  fera- 
ee  que  jouer  pour  le  clavicin  êeulaire  ?  fe 
montrer  &  fe  tenir  caché,  ou  paroître  fi; 
dirparoitre  à  l'œil  ;  &  comme  la  miifique 
auriculaire  a  vuigt  ou  trente  faqons  de 
produire  les  fons,  par  des  cordes  ,  des 
tuyaux,  des  voix,  det  violons,  desbaflee» 
des  lyres,  des  guitares,  des  clavecim  ,  des 
épinettes ,  des  haut-bois  ,  des  flûtes ,  des 
fifres,  des  flageolets ,  des  baiïbns,  des  fer- 
pens  ,  des  trompettes ,  des  orgues,  &c. 
la  muGque  oculaire  aura  tant  de  faqons 
correfpondantet  de  produire  les  conlenrt, 
des  bottée,  des  éventails,  des  fbleils,  det 
étoiles,  dev tableaux,  des  lumières  nat- 
tu  relies,  aiWciellca ,  &c.  Voilà  la  pta* 
tique. 

Les  objections  qu'on  a  Faites  contre  la 
mu&que  &  Tinihument  oculaires  fe  pré- 
fentent  fi  naturellement  »  qn*il  eft  inutile 
de  les  rapporter  $  nous  ol'ons  feulement 
aflurer  qu*elles  font  fi  parfaitement,  fînon 
détruites  ,  au  moin'^  hnhncees  parles  ré- 
ponfes  tirées  de  U  comparaiion  des  deux 
mufiques ,  qu*il  n'y  a  plus  que  l'expérien- 
ce qui  puifle  décider  la  queftion. 

La  feule  différence  importante  entre 
les  deux  clavecins  qui  nous  ait  frappée  , 
c'ed  que  quoiqu'il  y  ait  fur  le  clavecin  or- 
dinaire un  cjrand  intervalle  entre  fa  pre- 
mière &  h  durniere  touche  ,  l'oreille 
n*appercoit  point  de  difcontinuité  entre 
les  fons  ;  ils  font  liés  pour  elle  comme  fi 
les  touelbee  étoient  toutes  voifines,an  lien 
que  les  couleurs  feront  diflantes  &  dis- 
jointes.! la  vue.  Pour  remédier  à  cet  in- 
convénient dans  U  mélodie  &  l'harmo- 
nie oculaires ,  il  faudroit  trouver  quelque 
expédient  qui  liât  les  couleurs ,  &  les  ren« 
dit  oontlniKs  pour  rertl  :  finon ,  dans  les 
aira  d'on  monvement  extrloMment  vif  « 
roeil  ne  ifiiohant  quel  intervalle  de  oou- 
leurs  on  va  faire,  ignorera,  après  avoir 
vu  un  ton  ,  ou  il  doit  le  porter  pour  ap- 
percevoir  le  ton  fuivant,  &  ne  faifiradans 
une  batterie  de  couleurs  uue  quelques no« 
tes  éparfts  de  tout  un  aif  eelofi,  ou  fe 
tourmentera  fi  fort  pour  les  faifir  toutes  , 
qu'il  en  aura  bientôt  la  brelue  :  &  adieu 
Ul  aélodia  &riuinioaie«  .On  pounoit  en» 
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core  ajonter  que  quand  on  les  faiOroit ,  il 
Jie  feroit  pas  poISble  90*011  lei  retint  ja- 
aiaii ,  ft  qu'on  eût  li  mémoire  d'un  air  de 
conlenrt«  oonmeon  n  celle  d'un  air  de 

Il  fccnble  que  les  couleurs  il'un  clave- 
ctn  ocw/a/rf  devroient  être  placées  ftir  une 
feule  bande  étroite,  verticale  6l  paralicle, 
à  la  hankMr  d»  corps  da  moficien;  au  lieu 

Îjoe  les  cordes  d'an  Hawdm  auriculaire 
ont  placées  dans  on  plan  horiaonlal  & 
parallèle  à  la  largeur  do  corps  do  muli* 
cien  auriculaire. 

Au  rcfte,  je  ne  prétends  point  donner 
à  cette  objeéiion  plus  de  valeur  qu'elle 
fi*en  a:  pour  la  réfoudre,  il  ne  faut  que 
la  plus  petite  partie  de  la  lagacité  que 
l'invention  du  ctoweimêc^mn  fHppofe. 

On  ne  peut  imaginer  une  pareille  ma- 
chine fans  être  trèj-verfé  en  mufique  & 
en  optique  i  on  ne  peut  l'exécuter  avec 
fuccès  fans  être  un  rare  mnchmifte. 

Le  célèbre  P,  Caftel  jéruite  en  eft  Tin- 
venteur  i  il  Tannooqa  en  17: s*  l«a  FaAore 
de  cet  ioftronent  eft  fi  estraordioairc , 
qu'il  n'y  a  qa«]e  public  peu  éclairé  qui 
puilTe  fe  plaindre  qu'il  fe  fiaflè  toujours 
&  qu'il  ne  s'achève  point. 

♦CLAVET lE,  f.  f.  Attméih.  ,  c'eft 
cotnmunémejit  un  morceau  de  fer  plat, 
vlus  large  par  un  bout  que  par  Taotre,  en 
lorme  de  coin ,  que  l'on  inrere  dans  Vm^ 
Tcrturc  d'nn  boulon  en  cheville  de  fer 
pour  le  tixer.  Il  arrive  quelquefois  à  la 
clavettt  d'être  fendue  en  deux  par  fon 
bout  étroit ,  alors  on  écarte  ers  deux  par- 
ties dont  la  diver;,'ence  empêche  la  c/a- 
CPfl/f  de  fortir  de  l'ouverture  du  bouUn  : 
quelquefois  co  coin  plat  étant  foit  d'nn 
morceau  de  fer  mince ,  repHé  en  double 
fur  lui-même ,  le  bout  étroit  n*a  pas  be. 
foin  d'être  fendu  pour  arrêter  la  clavette  ; 
il  fulfit  d'écarter  par  le  petit  bout  les 
deux  lames  de  fer ,  qui ,  appliquées  l'une 
fur  l'autre  forment  le  corps  même  de  la 
davmt*  Les  ebtvmH  font  employées 
dans  one  infinité  d*oeeafions.  Les  tour- 
fieurs  en  fer  donnent  ce  nom,  &  aux  coins 
de  Fer  qui  fervent  à  ferrer  les  poufiées  & 
les  fup  ports  fur  les  jumelles  du  tour,  & 
aux  chevilles  de  fer  qui  fixent  les  cinons 
fur  la  verge  quarrée  de  l'arbre  du  tour  en 
ovale,  Se  au^  chevilles  en  bois  ou  aux  fi» 
ches  de  fier  qu'ils  placent  de  diftanee  to 
4âtaM  fsf  la  btrre  d'appui»  Tous.» 
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CLAVICULE,  f.  f.  terme  (VJJnat, ,  cik 
le  nom  de  deux  os  ùiués  à  la  bafe  da  ora 
dk  au  haut  de  la  poitrine.  Uiplâacbet 

Thorax  ,  £5*^. 

Elles  (ont  un  peu  courbées  à  chaque 
bout>mais  en  rcnsoppofcs ,  eniorte  qu'el- 
les relVcmblent  à-peu-  prcs  .1  une  S  qui  fe- 
roitcouchée.  On  les  a  appellées  ciâvfVo* 
/ri,  parce  qu'elles  font  oomme  les  clés  da 
thorax. 

Leur  fubdqnce  interne  efk  fpongieufe, 
ce  qui  fait  qu'elles  cafTcntairément.  Ellci 
fe  ioignent  d'un  bout  par  rynchondrofc 
à  l'apophyfe  acromton  de  l'omopia'.e, 
de  l'autre  par  aithrodie  à  un  dans  fitol 
)  droite  à  gauche  de  la  partie  fupérieo* 
re  du  fternum. 

Leur  ufage  eft  de  tenir  les  omoplates 
fixes  &  arrêtées  dans  le  même  rn<!rolt, 
&  d'cmpéchcr  qu'elles  ne  gUûcut  Uup 
en  devant  vers  la  poitrine. 

On  a  remarqué  depuis  long-temps  que 
dans  les  hommes  les  ciaviaUtt  font  couw 
nuinément  plus  courbées  que  dans  les 
femmes  ,  c'cft  pourquoi  ils  ont  le  mouve- 
ment des  bras  plus  libre  9  les  femmes  au 
contraire  en  qui  ces  os  font  plus  droits, 
ont  la  ^'orge  plus  belle,  plus  élevée,  ^ 
remplie  de  foilc^. 

Tontes  fortes  d*aninutu«  n*out  pas4cs 
cUvictda^  il  n*y  a  que  ceux  qui  fe  fenreal 
de  leurs  pieds  de  devant  comme  nous  fai- 
Ions  de  nos  m?in$ ,  qui  en  aient  :  tels  font 
les  ûnges,  les  tau  9  les  écureuils  sis- 
tres. 

L'ufage  des  clavicules  eft  d'aflferaîf  l«l 
omoplates  dans  leur  fituation  natortlUv 
&  par  conféquent  de.tenir  les  bru  écir»  | 
tés  :  elles  antpéchent  donc  que  les  oaio> 
plates  ne  tombent  trop  en  devant  avftc 
les  bras;  dc-là  vient  que  la  poitrine  «1 
plus  large  dans  l'homme  que  dans  Ui  a^ 
très  animaux. 

Comme  les  clavicules  ne  font  recooW 
tes  que  dt  finiples  tégumens,  elles  Csflt 
fort  tttjettes  i  fe  fradurer  par  la  vielia» 
impreflion  des  ^ufes  extérieures  »  » 
après  la  réduûion  faite,  il  eft  très-difficile 
que  les  pièces  de  l'os  réduit  demeurent 
dans  la  fituation  oil  on  les  a  mifei,  U 
moindre  mouvement  du  bras  étant  ctp^ 
ble  de  les  déranger;  il  refte  toujours  « 
l'tndinit  dt  la  (t^terc  un  calns  pm^ 
mina  diffivflMjMlgrd.toutes  k^m^ 
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•ft  qu'ont  pu  inventer  les  pins  habiles 
câirurjîiens  pour  tenir  ces  os  fraé>.urés 
^(ts  an  parfait  repos  après  leur  re'iluc- 
dûo.  Quand  4oac  cette  f raftore  arrif  e  à 
toleaactcurieofesde  la  beauté  de  leur 
gaqr cette  réduâîon  nXl  prefque  jamais 
Uç?  hworable  au  chirurgien:  auffi  ne 
n^li^e-t-i!  !,'uere  alors  il'avcrtir  de  la 
liSffinité  (jui  peut  en  réfulter,  aviut 
t« d'entreprendre  de  U  remettre, 
ici  tkviculti  font  encore  expofêet  ans 
Initions,  mais  rarement*  i  eanfe  de  la 
fif«  tif  lurs  li;;ameBts  :  la  cure  fera 
fwtînt  plus  difficile,  qu'on  différera  la 
rcJ.-ioo;  cAr  les  luxations  des  clavicu- 
ùi  Wt  prefque  toujntirs  incurables  , 
fpîad elles  font  une  fois  invétérées  j  la 
tnStt  dépend  det  bandages ,  qu*it  ftut 
arpli^uer  avec  (ont  le  foin  poffitite,  après 
î  ré'joi  ks  paftiet  disloquées  dans 
^.ur  utunion  naturelle.  Galicn  s'eft  une 
^Jisifmisla  clavicule  en  luttant,  &  les 
os  fc  réunirent  par  un  bandage  qu'il 
!  Çra  pendant  quarante  jours.  (  JtL  le 

iCuvicuLE,  Chirur^f.  Nwvtau 

I  ^^iifuvori/er  la  curation  desmalaiies 
^-^kckvicidi^  iorfqu'rHes  font  comfli- 
f*é5  kfraâure  ou  de  irtxation.  L'ana- 
fcffiiê  nous  apprend  que  trois  murdcs 
^«^wii'attachent  en  partie  à  la  c/ar  ;- 
?"jwr  le  deltoïde ,  le  grand  pedoral 
naftoïdlen  ;  que  l«un  allons 
wwmtoojoora  une  direAion  contraire 
*^'lKk clavicule  eft  eafln^e  ou  délarti- 
^:  "^.parce  qu'elle  nepeotpliis  leor  fe»- 

«If  point  d'appui. 
jJî»  «ofeles  donc  fe  rapprochent  de 
^  **WÎrtiûuen  déterminant  l'épaule  en 
«^«t,  pendant  que  te  malade  d*on  antre 
^ }  bnoMup  de  difficulté  i  relever  te 
Cela  po»,  il  fuît  que  ce  dérangc- 
^««frccalionnc,  pour  l'ordinaire  ,  le 
l^wntntavec  la  comprefFion  delà  tra- 
'7^»rterc,  de  la  iu;;nlaire,  de  la  fous- 
^'jfre&dela  plus  grande  partie  de  la 
«JtJcmcpartiedef  nerfs,  d'oùladifficul- 
««refpirer,  la  rongeur  des  yemi,  les 
,  «««rdiffcments ,  Tanxiété,  avecdépra- 
!  ^ade  UOion  da  bras  &  de  Vépanie, 

,  parties  étant  ainù  léfées ,  il  n'eft 
J*MHtcux  qu  on  doit  chercher  à  y  re- 
rJttlcplHtôtpolfibic ,  en  les  remet- 

; '«toUat  fimatioa  ordinaire > 
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comme  cette  partie  eftitrcs  .  expofe'e  à 
être  calFée  ou  luxée,  il  eftconHantque 
ces  maladies  peuvent  être  compliquées 
de  quelque  aceldent  ftcheuv* 

Aujourd'hui  la  difficulté  n*dt  pas  dv 
réduire  la  clêviculei  tous  les  moyens 
employés  jufqii'à  préfent ,  font  confacrér 
dans  les  traités  dci  malaiiics  <k*sos,  & 
rcmpliircnt  parfiiitement  Itiirsvues;  le 
point  le  plus  cmbarrall'aiit  dans  la  cura- 
tion de  ces  maladies ,  eft  de  maintenir 
les  parties  réduites  dans  leur  fitoatioii 
naturelle,  pour  en  obtenir  le  plus  conve- 
nableDu  nt  la  réunion. 

Il  m'a  parti  tonjonrs  trè«;-difïicile  de 
remplir  cet  objet ,  lorfqdc  fin -tout  la  lu- 
xation ou  la  fracture  ell:  compliquée  de 
plaied^meà  fen ,  ou  de  toute  autre  na- 
ture qui  exige  des  panfements  fréquents. 
Dans  ces  cas  l'on  juge  bien  que  la  guéiî- 
fon  qui  en  réfulte  ell  toujours  imparti- 
te  ^  parce  que  l'on  eft  malheureufemcnt 
forcé  ,  faute  de  moyen  pour  contraindre 
les  parties,  fur-tout  à  l'armée,  d'aban- 
donner laguérifonau  foin  de  la  nature  en 
recomnandant  an  malade  d'évafer  les 
épaules  le  pins  en  arrière  qa*1l  peut  pour 
n'être  pas  eftropié:  Ton  Cent  parfaite, 
ment  que  la  guéri fon  du  malade  nefau- 
roit  vaincre  à  chaque  inftaut  la  réfiftance 
des  mufcles  &  la  dirpoUtion  où  ils  font 
continuellement  de  porter  l'épaule  en 
avant. 

Ceft  pour  éviter  de  pareHs  inconvé- 
nicns,  quefai  Amplifié  leor  traitement, 

en  fubftitoant  un  moyen  plus  f&r  que 
ceux  qui  font  décrits  par  les  auteurs,  & 
en  même  temps  plus  facile  à  exécuter 
par-tout  «S:  en  quelque  lieu  que  l'on  puif- 
îeêtre ,  qui  enfin  a  l'avantage  de  conte- 
nir les  parties  toujoure  en.itmtlan ,  en 
laiflant  en  même  temps  it  liberté  det 
panfements  iodifpen fables  dans  le  cas  de 
plaie,  de  tumeur  on  d'abcès. 

Pour  réduire  la  clavicuîe ,  ou  la  remets 
tre  lorfqu'elle  eft  fraÛurée  ,  l'onfe  mu* 
nit  de  deux  bourlets  d'un  pouce  de  dia<« 
mètre,  faits d*nne pefu mince  quelcon* 
que ,  on  il  fon  défaut  de  basin  on  do 
toile ,  rempli  de  erin  ,  de  laine ,  oo  do 
quelque  autre  matière.  Le  tour  de  cet 
bourlets  excédera  la  rondeur  de?  épaules 
d'environ  une  ligne  feulement  dans  toute 
leur  circonférence  y  parce  qa'ils  s'a&aif- 
ftat. 
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Les  chofesétiiit  ainfi  préparées ,  on  les 
pafle  dus  chaque  bru  poor  kt  liier  en- 
viron fur  rextrémité  des  clavicules  &  au- 
tour de  l'arciculation  des  épaales  ;  alors 
l'on  pafTe  une  conrroic  garnie  d'une  bou- 
cle ,  par-dclTous  les  bourlets,  vis-à-vis 
le  derrière  des  épaules  ,  pour  les  rappro- 
cher pendant  le  tems  que  Taide-chirur* 
gienevate  leurs  extrémités  pour  faire  la 
ledoftion  des  parties  léfées.  L*on  doit 
concevoir  maintenant  que  c*eft  par  le  . 
moyen  de  fon  adion  qu'on  ferre  en  raifon  ! 
de  refpcce  de  la  luxation  ou  de  la  frac-  | 
turc  que  l'on  a  à  réduire. 

Il  eft  évident  que  par  cette  méthode , 
Ton  contraint  les  parties  dt  manière 
qu'on  n'a  plus  rien  à  appréhender  ,  ni 
pour  le  déplacement,  ni  pour  la  (ituation 
très-pénible  du  malade  pendant  toute  h 
gucrifon.  Par  cette  méthode  aufli ,  l'on 
peut  ferrer  en  raifon  que  les  bourlets 
s'affaiQent,  afin  de  tenir  les  parties  dans 
le  même  état  qu'on  le  defire  }  lorfque  les 
bourlets  font  des  impreffions  à  la  peau 
jufqu'à  déterminer  des  écorchures  «  l'on 
y  remédie  facilement  en  gliflfant  une  ou 
plufieurs  petites  comprefTes  de  l'épaif- 
feur  de  trois  ou  quatre  lignes  fous  le 
bourlet,  8c  à  côté  de  l'endroit  écorché. 
Par  cet  expédient ,  Ton  a  l'avantage  de 
fenlager  la  peati  du  malade  ft  de  panfer 
avec  facilité  les  endroits  écorchés  avec 
quelque  petite  pommade  adoucilFante  ou 
deflicative ,  puîfqu'il  réfulte  de  cette  ma- 
"nœuvre  qu'on  n'cil:  pas  forcé  de  difconti- 
nuer  le  traitement ,  comme  dans  les  au- 
tres méthodes  ,  torique  les  bandes  éoor- 
chent  &  coupent  les  parties  de  la  peau  fur 
lefquelles  elles  porent. 

Les  chofes  ébnt  ainfi  difpofées  ,  un 
aide  applique  fon  genou  contre  le  dos  du 
malade  entre  les  épaules  qu'il  prend  avec 
les  mains  pour  les  évafcr  en  dehors  ,  tan- 
dis qu'avec  le  ^enou  ,  il  poulfe  le  corps 
«n  avant*  d'où  réfulte  Textenfion  Se  la 
contre -extenlion,  qne  Ton  fait  plus  ou 
moins  forte ,  fuivant  l'intention  de  Topé- 
lateor  ,  avant  de  remettre  les  pièces  rom- 
pues &  détachées  dans  leur  fituation  ref- 
pedive.  L'on  font  parfaitement  que  les 
choies  étant  ainli  aiTujctties ,  il  n'elt  plus 
queftion  que  d'appliquer  les  topiques 
convenables  avec  un  appareil  très»leger  & 
le  plus  (Impie  poflible ,  fans  aucunement 

4énuiger  Içs  pvtici  luxéei  ou  ftn^rées. 
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Par  cette  méthode  i  i*".  l'oh  n*flara  pttfi 
befoin  de  bandage  roulé  ni  d'appareil 
compliqué,  i^.  On  n*attra  plus  à  craindre 
le  chevauchement  des  bouts  de  l'os ,  par- 
ce que  les  parties  font  toujours  en  extcn- 
fion  égale.  3*.  L'on  verra  chaque  jour  les 
progrès  des  panfements  ,  &  les  bandages 
ne  feront  plus  fujets  à  fe  relâcher  ,  ott 
lescomprefles  à  gliffer.  4*.  S'il  y  a  des 
opérations  à  pratiquer ,  on  les  Fera  avec 
toute  Taifancepomble,  &  la  chaleur 
les  démangcaifons  ,  qui  font  prefque  in* 
foutenablcs  pendant  le  traitement ,  fe- 
ront calmées  facilement  par  Us  moyens 
connus  pour  les  combattre. 

De  plus  en  fuppofant  qo*ofl  o*eAt  point 
fous  la  main  la  matière  propre  à  faire  lea 
bourlets,  comme  après  une  affaire,  oiz 
une  retraite  ,  à  l'armée ,  l'on  fe  fert  de 
quelque  corps  que  ce  foit  en  attendant 
qu'on  puiffe  mieux  faire  î  le  p-and  poinÊ 
eft  de  ne  pas  perdre  de  vue  révq/îon  dtt 
épaules  ^ It  moyen  if  Us  ftttmr ,  ahiji  que 
nous  rivons  expliqué.  Par  exemple  ,  dans 
un  cas  preflànt,  l'on  a  deux  mouchoira 
pour  faire  des  bourlets  ,  &  des  jarre-* 
tieres  pour  ferrer  en  guife  de  coun  orem 
ou  bien  l'on  coupe  la  chemilc  du  maîadtf 
pour  en  former  les  trois  piects  ncceffai^ 
res ,  afin  de  pouvoir  commodément  tran& 
porter,  on  nire  marcher  fon  blefTd  Ans 
courir  aucun  danger.  Il  eft  certain  q«« 
c'eft  par  cette  manœuvre  que  j'ai  mainte-* 
nu  des  parties  extrêmement  maltraitées, 
&  que  je  fuis  parvenu  à  guérir  des  mala- 
des plus  fùremcnt  que  par  Us  autres  mé- 
thodes. (  Cet  article  ejl  de  M.  Chabrol  ^ 
ebirurgitn-4Kajor  dtt  corps  du  génie ,  ajj'c^ 
eié^  correj^êndant  du  coBege  royal  de  chi^ 
rurgic  de  Nancy ,  détaché  à  fécoû  royaUêM 
corps  du  génie  à  Mczicrts.  } 

CLAVIER  ,  f.  m.  Luth. ,  c'eft  la  partie 
d'un  orgue  fur  laquelle  l'organiftc  pofant 
fes  doigts  ouvre  les  foupapes,  qui  étant 
ouvertes  laiifent  aller  te  vent  ans 
tuyaux.  Ceft  cet  nfagequtini  a  fiiit  doiii* 
ner  le  nom  de  clavier ,  comme  étant  conr*' 
pofé  de  toutes  les  clé»  qui  ouvrent  1er 
pnflage  au  vent  qui  Faitparler  les  tuyaux^ 
F.  Clavecin  ^  Orgue. 

ht  clavier  le  prend  auUi  pour  la  portcef 
générale  ou  fomme  des  fons  de  tout  1er 
fyftéme  qnî  réfulte  de  fa  pofitton  relative 
des  trois  clés.  Cette  pofition  donne 

étendue  de  douze  ii^s     pat  oaaf»< 
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^Ofnt  Je  vingt-  quatre  degrés  ou  de  trois 
ofUve$  &  une  quarto  :  tout  ce  qui  excc- 

M  haitov  en  bas,  cet  efpace ,  ne  peut 
Te  Mter  Tside  de  plufieurs  lignes 
féÊkIbit  oa  accidentelles  ajoutées  aux 
•fc^qiiîcompofent  la  porte'e  d'une  cl^-. F. 
|Li  ù  majljuc  y  $  ,  réceudue  géné- 
nll4a  clavier. 

Ib  notes  ou  touches  diatoniques  du 
Mir,  lefquellet  font  toojonrs  cooftan* 
leStS'eipriment  par  des  lettres  de  TaU 
p^bet,  à  la  différence  des  notes  de  la 
prame,  qni  étant  mobiles  &  relatives  fi 
U  modulation  ,  portent  des  noms  qui  ex- 
Ptimettces  rapports.  Foyez  Gahue  cT* 
SOLflUL  ^ 

Ckific  eftiTe  do  dmner  contient  treîzr 
faf  Upt  diatoniques  &  fix  chroniti- 

^JK  r:préfentés  fur  le  clavier  inftrumen- 
tal  par  autant  de  touches.  Autrefois  ces 
tttizc  touches  répondoicnt  à  quinze  cor- 

{avoir  une  de  plus  entre  le  dièfe 
êM naturel;  Psntreentrt  leyUdière 
CCS  deos  cordes  qnt  fomioient 
dn  iattrvalles  enharmoniques ,  &  qu'on 
fttfoit  fonner  ^  volonté  an  moyen  de 
«icu  touches  brife'es ,  furent  regardées 
alsn  comme  la  perfcdion  du  fyftême  : 

ea  vertu  de  nos  règles  de  modH.la- 

Biiisdemi  ont  été  retranchées ,  parce 
loroit  fallo  en  mettre  parlont.  K 
«Postes. 
CliviEE  ,  en  terme  à'épinglîer. ,  n'eft 
totrechofc  qu'un  morceau  de  fiUde-fer 
ooïkititon  plié  de  manière  qu'un  brin 
'^laac  efpece  d'anneau  vers  le  milieu 
Hnt  d'nttnciie.  On  n'emploie  point 
inntil  ponr  le  faire  que  desbequet> 
,  iF.Bk^UETTES  dPépinglier. 
tlAUSE  ,  f.  f.  Jurifpr. ,  eft  une  partie 
^'nn  contrat ,  d'un  t«ftament  ou  de  quel- 
l'autre  ade,  foit public  ou  privé,  qui 
'tient  quelque  diipolîtion  particulière, 
ienne  vient  du  latin  cAuidert.  AInG 
deufes  d'un  aâe  font  tes  conventions , 
^tlpofitioos,  ou  conditions  renfermées 
dûs  cet  aûe:  il  peut  renfermer  plus  ou 
BtoiiB  de  f/aw/fï ,  foivant  que  la  matière 
left  difporee ,  &  ce  que  les  parties  ont 
à jiropos  de  lAettre dans  Tafte.  H  n'y 
*i||pmm^  dan«  nn  aébe  qne  ce  que 
lli  y  met ,  cependant  il  y  a  certaines 
A^/cfqoi  font  tellement  de  l'cflencc  des 
aftes,  qu'on  les  rcj^nrdc  comme  de  ftyle  , 

^Sa*cUes  i]9fl(  toujours  l«u»-jeatcadues; 
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comme  l'hypothèque  des  biens  dans  les 
atfles  paOcs  devant  ootaires ,  qui  eft  de 
droit ,  quoiqu'on  ait  omis  delà  iltpnler. 
Il  y  a  quelqu'autres  ciai^Tes  qui  font  pour 
ainfi  dire  de  ftytc,  parce  qu*on  a  cootumo 
de  les  ftipuler,  mais  qui  néanmoins  ne 
font  pas  de  droit,  telles  que  le  prccipnt 
dans  les  contrats  de  mariage ,  lequel  n'efb 
pas  dû  fans  une  convention  exprefle.  Une 
claiifi  obfcure  s'explique  par  celles  qui 
précèdent  on  par  celles  qui  fuivent ,  félon 
Itf  rapport  qu'elles  ont  entr'elles;  &  dans 
le  doute  elle  s'interprète  contre  celui  qui 
a  parlé  d'une  manière  obfcure ,  parce  que 
c'ctoit  à  lui  d'expliquer  plus  clairement. 

Dans  les  bulles  &  fignatures  de  cour 
de  Rome  «  il  y  a  différentes  clsiry^i  ufitées 
qne  l'on  dillingue  chacune  par  quelquea 
termes  particuliers  qui  les  caraÛérifont , 
tels  que  la  clauje  quovis  modo.  On  peut 
voir  le  détail  &  l'explication  de  ces  c/a«- 
fes  dans  le  Tr.  de  Vujage  ^  fartique  deU 
cêur  df  JBsaïf ,  de  Caftcl. 

Clausb  eê^cUUttft^  tîL  nnecAui/^op* 
poféedans  un  teftament,  par  laquelleln* 
teftateur  déclare  que  C  fon  teftament  ne 
peut  valoir  comme  teftament»  il  entend 
qu'il  vaille  comme  codicille. 

L'origine  de  cette  c/an/!^  vient  de  ce 
que  dans  les  pays  de  droit  écrit  «  les  tefta** 
mens  exigent  beaucoup  pins  de  formali- 
tés que  les  codicilles  »  c'eft  pourquoi  elle 
n'eft  d'ufagc  que  dans  les  pays  de  droit 
écrit,  &  non  dans  les  pays  coutumiers  , 
où  Ton  dit  communément  que  les  tefta- 
mens  ne  font  que  des  codicilles ,  parce 
qu'ils  ne  demandent  pas  plut  de  formali- 
tés qu'un  firople  codicille. 

On  fuppléoit  quelquefois  cette  claufe 
chez  les  Romains ,  lorfque  l'intention  du 
teftateur  paroi  (l'oit  être  que  fa  volonté 
fût  exécutée  de  quelque  manière  que  ce 
pût  être  \  mais  parmi  nous  on  ne  fupplée 
point  cette  c/aïc^. 

La  clai^t  cod/VfVAirrf  ne  peut  produire 
fon  effet  que  le  teftament  ne  foit  au  moine 
revêtu  des  formalités  requifcs  dans  lea 
codicilles. 

L'inftitution  d'héritier  portée  au  tefta- 
ment, étant  réptfdtée  on  devenue  cadu^i 
que  par  prédécès  de  l'héritier  inftitné» 
l'héritier  ah  intejîat  eft  tenu ,  en  vertu  dt 
la  claufe  conciliaire  ^  de  payer  les  legs. 

Cette  clnufe  opère  aulTî  que  l'inTlita* 
tioA  d'kéxitiec  &  toutes  les  auu«s  jjiifpqi 
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iitions  ouï  font  conçues  en  tennet  dSreftt 
4l  iniperatifs,  font  confitléréet  comme 

«ies  fiilt  icommis,  de  forte  que  Vhtnùer  dh 
intejiat  tenn  de  rendre  1  hérédité  à  l'hc- 
ritier  inlhtné  par  le  tetlanunr;fn3is  auUi  il 
a  droit  de  retenir  h  qiinrre  trebcllianique. 

Comme  la  ciaufe  codiciUaire  n'a  pour 
objet  que  4e  fappléer  les  Formaiitét  omi* 
fet  dint  le  tcftament,  elIt  ae  peut  vali- 
un  teftamcni  qui  eft  ml ,  par  quel» 
qu'autre  caufe  ,  comme  pour  fu^geftion. 

Il  eft  parlé  de  la  clauje  coAiciUaire  dans 
plti fleurs  titres  du  code ,  &  dans  plufu-urs 
auteurs,  entr'autreu  ÛuUve,  Kicaitl, 
Combolas,  Henrys. 

X«  nouwUi  ori»m9$et  des  ie/fowiens , 
«r».  f7,  porte  qse  fi  rbtfHtiera  inftituc 
yar  un  tcifaiment  qui  contient  la  claufe 
cûdtciilaire  y  n'a  prétendu  faire  valoir  la 
flirpoTition  dn  teilateur  que  comme  codi- 
cille Iculemcnt ,  ou  s'il  n'a  ai;i  qu'en  con- 
féqucnce  de  ladite  cUm'e ,  il  ne  fera  ))lus 
requ  à  fontenir  liiiltclf^MiMNics^iM- 
lilédtMftimeiit;  mait  ^m  t*iU  agtdV 
bord  en  verta  du  teftament ,  il  poarrt  fie 
irrvir  enfuite  de  la  claufe  codiciltaire. 

Cl  AU  s  E  de  conflit  ut  çff  frécmre  ,  voy, 
CoNSTi  ruT  f'T' Pkecaire. 

Clause  dér»gntûire^  eft  celle  qui  dé- 
roge i  quelque  aâe  précèdent.  Ce  terne 
était  ttfité  priticipaleaMait  en  aMticre  4e 
teftainaaf,  oà  les  elmjkt  éérêgntoins 
étoicnt  certaines  fentencet  on  antres 
phra(e«:  ?ityquelle«  on  devoit  reronnoî- 
trc  le  VA^ritr.blc  teftament.  Par  exemple  , 
le  teftament  difoit:  ''*je  veux  que  mon 
teftament  (oit  ex4cDté«  fa«is  qu'il  puiil'e 
être  révoqué  par  tooc  autre  qae  je  pou r> 
t«éf  faire  dane  ta  foite  ,  à  moins  qa*il  ne 
«oRtknne  la  clêtife  fuivante ,  tfton  Dicti 
aytz  pitié  de  moi.  *'  Il  eft  parlé  de  ces 
■clattfvs  dérogatoires  dans  plufieurs  loix 
éu  digcfte  ,  yii  dans  divers  auteurs;  mais 
toutes  les  qucftions  qui  y  iont  traitées 
deviennent  préCentement  iiratilea  parmi 
«oift ,  aa«iavei^  de  fart,  fê  dé  tordtM» 
aNUMr  des  4ffloiHenf ,  q«i  ahrw  totale» 
ment  Tufa-^c  des  ciaufes  dérogatoires  dans 
40US  leK  teU;;mch)( ,  codiciUfs,  ondifpoiï- 
iiens  à  l?.uU:  oc  mort. 

Clause  îrrittDUe^  eft  çellc  qui  annulle 
4out  ce  qui  Ceroit  Fait  au  préjudice  d'une 
loi  ou  <f  If  ne  convention ,  aomna  larlqull 
ift  dit  à  ptine  de  niMé, 

^wêA  Ui.lai  eft  oanqua  «a  tnmn  $to- 
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hibttift  «égatifs ,  il  n'eft  pat  befota 
claufe  irritante  pour  aniiullcr  ce  qui  ett 

Fâit  au  préjudice  de  l.i  W)  ;  mais  li  clntift 
eft  nécL-ffaire  quand  la  iei  enjoint  fim** 
picment  quelniie  cbofc*    Ltg*  non  dm* 

himn  ,  cud.  de  Ic^ib. 

Clause  fénaie  ^  eft  celle  qui  impofe 
une  peine  à  quelqu'un ,  au  cas  qu*il  n« 
faifc  paa  quelque  chofe,  ou  qu'il  ne  te 
falTe  pat  dans  un  certain  temp9$  par 

eiemple,  qu'il  fera  tenu  de  payer  une 
fomme,  on  qu'il  (cra  déchu  de  qnelqnf 
droit  ou  faculté. 

Ces  fortes  de  ciaufes  ne  font  que  com- 
minatoires lorfqu'iiUes  font  inférées  lians 
convention«  i  la  peine  n'eft  jaoaaia 
encourue  de  plein  dmlt,  à  mains  qvff 
Ton  n*ait  été  mis  inridiqnentent  en  de- 
meure d'accomplir  la  ccnvenficn  ,  &  il 
tiépend  toujours  de  ia  prudence  du  juge 
de  mod<  rer  la  peine  ,  &  mcme  d'en  de* 
charger  s'il  y  a  lieu. 

Dani  les  difpofitiam  de  dmiere  mtb 
lontés ,  les  Wca/êf  pénàlet  afout^ea  aux  ti» 
liéralités  doivent  être  exécutées  à  U  ri^ 
gueur,  à  moins  qu'elles  ne  renFcrmenf 
des  cond^itions  impoffihles  ou  contre  lea 
bonnes  mœurs,  ^^'ovr?  H**nry$ ,  umtJ^ 
Uv.  IV  ^  il\  vi  ,  qutcjl.d^i. 

Clause  réfolmtoire ,  tft  celle  par  I»> 
queitt  on  eoa vient  qii*nn  a^e  deoiencani 
nul  &  réfolu ,  au  cas  qu'une  dst  pxrtici 
n'exécnte  point  ce  qu'elle  a  pror»us. 

Ces  fortes  de  d.vtfcs  pciirciit  s'appH* 
quer  à  diH'ereates  coiivcn  ions.  De  ce 
nombre  eft  le  padc  de  U  loi  comn-iiUot- 
rc,  dont  il  fera  parlé  «  l'art.  Pac  fe. 

four  mettre  d  clfct  vne  claufe  réfcitf 
totre ,  il  faut  d*8l>0fd  4|%ie  celui  centre  qui 
on  vent  s*en  fervir,  ioît  mis  jnrsdi%t>e« 
ment  en  demeure  «!e  rt^mplir  Tes  engage* 
meus ,  <R:  ensuite  faute  [^ar  îni  de  T^ivoir 
fait ,  demander  S:  faire  ordonner  en  jul-» 
tice  la  refolution  de  l'a^. 

En  eSet ,  il  en  eft  det  daii/if  réfi^imM^ 
res  è-peu-prés  couMne  des  clmtfii  pénales^ 
c'eft  n  dire  qu'elles  ne  fc  prennent  |k»îrK 
A  ia  rigueur,  mais  font  réputéev  c^snui^ 
natoires  ;  c'eft  pouw}nt»î  le  juî;c  accorde 
ordiuaircmcnt  un  d'!7,i  pour  ^.itislairc  :\ 
ce  qui  eft  demandé,  a  moMS  que  la  chof^ 
ne  put  louhrir  de  retardement.  l\  Loucc 
&  Brodeau ,  ici,  V  Jinm,  50.  Soefr  e  , 
//,  ttnt,  1<  ck,  vSi  &  ReSOLUTIOVC 
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Ct AUSS. deijSx  tnois  9  s*entenil  d^nne 
tli^fî  Me  ta  oppofe  dans  quelques 
à  leyer,  pour  téîondn  le  btU  ivant 
kttBiqn'il  devoit durer ,  en  avertiflTant 
ixnottd'avancf.  Cette  faculté  eftaidi- 
niieioent  ri;ciproque.  (/7) 

CLAUSEN,  Gt'o^.j  ville «l*A!!em.ii;ne 
àis  le  Tirai,  pics  de  la  rivière  d'Eiak. 

OâUSSNBOURG,  Géofr.,  ville  de 
bTranfltanie  »  oà  l'aiTemblent  ordinai- 

lfîn;ntles  e'rats  du  pavs. 

CI4L'SENTH  AL ,  G/og. ,  petite  ville 
i^Altemagne  eo  Fraoconie ,  fameufc  par 

(2.AUSI0N,  f.  f.  Juri/pr. ,  dans  ccr- 
triaiparlemens  lignifie  appointement.  Ce 
>BK vient  dn  tatin  emujk  cvnclufa^  ce 
|«'oB  appelle  an  parlement  de  Paris, 

^  les  proc^  par  éciit,  appoint  entent  de 
fwlufion.  Au  parlement  de  Tonloufe , 
tiajontç  dit  de  tout  appointement  ou 
lïSkmeat  qui  intervient  fur  les  dcman- 
M&défenGrs  des  parties.  ^.  le  JlyU  du 
fvfaM  ée  Tonloufe^  far  Cairon  ,  pp, 

♦77 , 483»  504.  Ç  lOt  SI9»  ^3Çt  S84» 
•S%c5' ^s.  On  fc  fert  auflî  de  ce  terme 
Hpwlementde  Grenoble.  A^.  Gaypapei 
ioi ,     ibid.  not.  (^A) 

CUL'SOIR  ,  f.  m.  tn  hixtîment ,  eft  le 
flatfctît carreau  ou  la  boutiiTe  quifer- 
■tmrafife  dans  an  mnr  continu ,  00 
ttoeèoxpiis  droits.  (?) 

CU0STHAL  ,  Oéo^, ,  ville  d'Alle- 
jans  le  Harfz,  dans  la  principauté 
itvnh^nhDz.cny  à  i'cledeur  d'Hanovre* 
llènfîp:>r  !ts  i-Hines. 

CLAUSTRAL  ,  adj.  /«ri7>. ,  fe  dit  de 
Wtce  \ni  appartient  à  un  cloître  de  rc. 

UfHcbrc/oar^re/  efttin  religienit  qui 

tlfgonverncnieot  domonaflcreion  l*ap- 
ff^t  clauftral  ,  pour  le  diftingner  du 
^>arcoameadataire  qui  a*eft  pas  ré- 
HMer. 

Ott  appelle  cjîccs  cUujlrnux  dans  les 
Jmtfret  d*1iommes  ,  certaines  fonc- 
mai  qui  n*ftoieat  aatrefoîs  que  de  (im* 
^ofEccs.  &  quipar  rncceflion  dctcms 
•ttéîc  cnnlidcrécs  comme  de  vr.iis  titres 
llliéfléncosi  ^'>i^t  l'."^  offices  de  t-lj.jrn- 
^♦<r ,  d'aiîînt'nifi  ,  d'i  îfirmier,  de  cé- 
^nci,  de  fncriîtaii),  6^:  autres  l'euibla- 
fr<.L*^Vé  nomme  i  ces  offices. 

IHqstesmaifonsoàon  a  iot  rodait  la 
tâaraie,  la  plupart  de  ces  offices  oAt  été 
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fupprimés  ,  &  réunis  avec  tous  îctiis  re- 
venus à  la  manfe  des  religieux. 

Dans  Tabbaye  de  S.  Denis  en  Francs 
il  y  a  voit  un  grand  •prieur,  un  fous* 

prieur,  unchancclfer  gariic  desfciauK, 
grand-aumônier, grand-coiiFenc 11 r,  »n.l 
boutcillcr,  grand- pnnficlicr  ,  ^rand-prc- 
vôt,  grand  marcchal  R'odal ,  U  lîn  grrrid- 
veneur  de  l'abbé ,  qui  ctoient  tous  officef 
chnfiratix  pofledés  par  des  religieux» 

CLA vus ,  f.  m.  terme  de  médecine ,  ell 
le  nom  que  les  médecins  donnent  à  une 
douleur  lancinajite  à  la  tête  ,  où  elle  le 
fait  fentir  ordinairement  au-dclTusdes 
yeux,  c'eft  à'dirc  au  finiis  frontal,  de 
telle  forte  qu*il  femble  an  malade  qu'il, 
loi  entre  iftuellement  dans  la  t^te  uo9 
vrille  ou  on  poinc^on;  ce  qui  a  £iit  doit« 
ner  à  cette  maladie  le  nom  de  claï  us, 
(luclqucfois  \i:  clavus  n'affe(fle  qu'un  cô- 
té ,  quelquefois  aufli  tous  les  deux. 

On  regarde  cette  maladie  comme  une 
efpece  de  fièvre  intermittente  ,  pares 
qu'en  effet  elle  reprend  &  qnitte  le  me« 
ladc  â  des  périodes  réglés.  Elle  eft  quel- 
quefois quotidienne  ,  quelquefois  cUt 
n'eftque  tierce,  r.  FiEVRE 

On  la  guérit  en  donnant  au  malade  «n 
émétique  un  peu  avant  &  un  peu  après 
l'accès  j  à  quoi  on  ajoute. pour  plus  d'eîH* 
cacité,  une dofe convenable  de  quinqui* 
na,  comme  pour  les  ficvres  intermittent 
tes. Quelquefois  auflâ  la  faignée  &  les  di.i- 
phoFÈtiqucs  opèrent  la  cure,  fan<î  qu'il 
foit  befoin  d'autres  rcmcdt"^.  Cih\m'^:Ys. 

Qticlqucfois  les  hyiU'riqiios  ont  au 
fommetde  la  tète  une  douleur  fembla* 
blc ,  que  Sydenbam  appelle  cUivu$  hyfti» 
viens,  y.  Passion  hystérique,  {h) 

Cl  AVU3,  U  m.  ions  Fantiouité^  bande 
ou  filet  de  pourpre  que  les  lenatenrs  & 
les  chevaliers  romains  portoient  fur  la 
poitrine, &  qui  étnit  pins  ou  moins  lari;'?, 
fclon  la  dignité  de  celui  qui  le  portoit. 
C*e(l  de  ces  différentes  largeurs  quVft  ve- 
nue la  différence  de  la  tunique  anfuflh 
cUtina  ,  &  de  la  tunique  Uttidavia,  Voy. 
La  ncLAViA. 

Cet  ornement éloit3ppcllé,rcÎMn  quel- 
que<r-uns,  clavus ^  clou  ,  parce  qu'il  croit 
fcuif  de  petites  plaques  rouilcs  d'or  ou 
d*ar^vnt ,  femblables  à  des  têtes  de  clou. 
LcP*  Cantel,  iéfuttc«  foutieutqne  le  r/e« 
vus  tif  coufiftoit  qu*ctt  tics  cfpeces  de. 
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fleurs  df  conleur  de  pourpre  «  confaei  fur 

Vétoïïe.  DiéL  de  Trév. 

CLAZOMEKE,  Géofr,.  «wr. .  ville  d'A- 
|îe  dans  1  Inde  ,  Hl  ['une  des  douze  aii- 
ciennet  de  cette  province  »  elle  avoit 
Smyrne  n  rorieot«&  Chios  à  roecident. 

*  CLÉ,  r.  f.  Strrurcrie ,  inftroment  de 
ftrquifert  à  ouvrir  &  fermer  une  fer- 
rure. On  y  tliftirv^uc  trois  parties  princi- 
nalcs  ,  rariiu'au  ,  la  ti;;c,  &  le  pai)ne:o;i: 
ranneau  ell  la  partie  cvuidec  en  eaur  ou 
autrement ,  qu'on  tient  &  la  main  quand 
on  ouvre  ou  ferme  la  ferrure  { la  tige  efl 
le  petit  cylindre  compris  entre  Tanneau 
éi;  le  panneton  ;  le  panneton  cfl  cette 
jiartic  iaillantc  il  l'autre  extrcmitc  de  la 
f &  placée  dans  le  même  plan  que  Tan- 
r.ttau.  On  voit  que  le  panneton  étant  par- 
ticulièrement deftiné  à  (lire  mouvoir  les 
parties  inte'rieures  de  la  ferrure ,  doit 
changer  de  forme  félon  le  nombre ,  la 
qualité, la  difpofition  de  ces  parties* 
Serrure  ,  Panne  roN  ,  ^c. 

Clé,  daHi  un  Jçns moral  cfj' tkéologique^ 
marque  de  fuijfanct^  comme  lorfqu'il  el^ 
dit  f  Ifalexx^' ,  ss.  Jidomitrtdà  mom 
firviteur  Eliarcm  la  clé  de  la  m^fon  de 
J)avid  >  //  ouvrira  çff  nul  ne  fermera . .  il 
fermera  ç^f  nul  ti  ouvrir  n ...  .  de  préémi- 
nence^ comme  lorfquc  J.  C.  donne  à  Pier- 
re la  clé  du  royaume  des  cieux. . . .  d'in- 
ielUgence ,  comme  dana  Tendrait  où  J.  C. 
reproche  aux  pharlfiena  d'avoir  pris  la 
cUàt  la  fcicnce»  &  de  ne  point  entrer 
dans  le  royaume  des  cieux  ,  &  de  n'en 
pasouvrir  la  porte  aux  autres ,  £^c. 

ClÉ  ,  caractère  de  mufique ,  qui  mis  au 
commencement  d'une  portée ,  détermine 
le  degré  d*éUvatliNi  de  cette  portée  dans 
le Tyftcme  général ,  indique  les  noms 
de  toutes  les  notes  qu*elle  contient. 

Anciennement  on  appelloit  clés  les 
lettres  par  lefquelles  on  Hélignoit  les  fons 
de  la  gamme;  ainû  la  lettre  étoit  la  c// 
de  /a ,  C  la  clé  A' ut ,  &c.  A  mcfure  que  le 
fyfUme  s*écendit  »  on  apperqnt  bientôt 
rembarras  &  Pinutilitéde  cette  multitu- 
de dec/â.  Guy  d'Arczze  qui  les  avoit  in- 
ventres,  mar'juoit  une  lettre  ou  clé  au 
commencement  de  chacune  des  lignes  de 
la  portée  j  car  il  ne  plaqoit  point  encore 
de  notes  dans  les  efpaces;  on  volt  des 
exemples  de  cela  dans  plufienrs  anciens 
manufcrits.  Dans  la  fuite  on  ne  marqua 
plus  qu*aac  des  fept  cUt  au  comiBeace* 
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ment  d'une  des  liznesde  la  portée,  celle* 

là  fiiRifant  pour  fixer  la  pofition  de  ton- 
tes les  autres  félon  Tordre  naturel.  En- 
iin  de  cesfept  lettres  ou  clés  on  en  a  chuifi 
trois  qu'on  a  nommées  cUves Jignat*e  ou 
clés  marqaiei  ,  parce  qu'on  fe  contente 
d*en  marquer  une  des  triis  au  commen- 
cement des  lignes ,  pour  donner  l'i  nt?lii« 
gence  des  autres.  Én  effet  Kepler  pré. 
tend  que  fi  étant  au  fait  des  anciennes 
écritures,  oncxamine  bien  la  ligure  de 
nos  c///,  on  trouvera  qu'elles  fe  rappor- 
tent chacune  à  la  lettre  un  peu  défigurée 
de  la  note  qu'elle  ^epréfente;  ainfi  la  clé 
de>/étoit  originairement  un  Gi  lae/é 
d'//r  un  C;  &  celle  de  fa ,  un  F, 
i  Nous  avons  donc  tr<»is  cléi  h  la  quinte 
'  l'une  de  l'autre  i  la  clé  i\f -ut-fa  ,  ou  de 
I /il,  qui eft  la  plus  baffcv  &  qui  fe  mar- 
que atnfi  ^  ;  lac//  dV  ou  de  t-fol-tet , 

qui  fe  marque  ainû  ^  ,  &  qui  eft  une 
quinte an-defiTua  de  la  première  ;  ft  la 
Hédtfil  on  de  g-réfol^  qni  fe  marque 

ainfi-^'tft  qui  eft  une  quinte  ao-dedba 
de  celle  dW  dans  Tordre  marqué  i 
iimufique  ,fZ'  s  )  Sur  quoi  il  faut  oblSsiw 
ver  que  la  clé  fe  pufe  toujours  fur  VM 
ligne  ,  &  jamais  dans  un  efpace. 

En  ajoutant  quatre  lignes  au-d^niasdlc 
la  cU-  de  fol ,  ce  qui  fait  le  plus  grand 
j  nombre  Ikfité,  ft  trois  lignes.  au-delTtiiia 
de  la  elédcja^  ce  qui  eft  aufli  le  nlut 
grand  nombre  ,  on  voit  que  le  lîftéme 
total  des  notes  qu'on  peut  placer  fur  les 
degrés  détermines  par  ces  clés  ,  fe  monte 

vingt- quatre  ,  c'eft-à-dire  trois  célarea 
&  une  quarte  depuis  le  fa  qui  le  trouve 
an*de(rous  de  la  première  ligne,  jufqa*M 
>?quife trouve  au-defTus  de  laderoieatei  i 
^  tout  cela  forme  enfemble  ce  qu'on  xp« 
peUc  le  clavier  général:  par  où  l'no  doit 
juger  que  cette  étendue  a  du  Faire  Ions;- 
tems  celle  du  fyOêaie.  Aujourd'hui  qa'si 
acquiert  fans  ceûe  de  nouveaux  degrés  ^ 
tant  an  grave  qu'à  l*aigu  ,  on  marque  m» 
degrés  fur  des  lignes  accidentelles  qu*on 
ajoute  en  ha  ut  ou  en  bas,  (elon  le  befoUi. 

Au  lieu  de  joindre  enfemble  toutes  lc« 
lignes  ,  comme  nous  avons  fait  ici  pour 
montrer  le  rapport  des  clés ,  on  les  féparc 
de  cinq  en  cinq,  parce  quec'cft  à  peu  prè^ 
apx  degrés  qui  y  font  compris  qu'eft  bMw, 
nce  rét:;ndue  d'une  voix  ordinaire» Ce^fej 

coUe^oadc  cioqUgaes  s'appelie  pcrjéï^ 
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4  fini  y  ^otttt  ime  tUf  pour  4 Aermtiief 
t«  Bom  tfes  aottt  «  &  poor  montrer  quel 
iieo  la  portét  doit  occuper  d^o»  ic  cU* 

T»fr. 

De  quelque  nianicre  qu'on  prenne 
tiiT}  ii^nes  de  fuite  dans  le  clavier ,  on  y 
trouve  une  cit  coaiprife ,  &  quelquefois 
dm;  attquel  cat  on  en  retrancht  ane , 
«me  iaoHIe  :  TnCigt  a  même  déter. 
anélaqsene  il  fallait  retrancher,  &  la- 
^sçJle  il  falloît  pofer }  ce  qut  a  donné 
iKaJeiixcrie  nombre  des  poiiUoos  de 
cKique  clL 

%\  je  fais  une  portée  des  cinq  premie- 
rfiK^iesdaclavîerea  eoAmenqant  par 
Je  ,  j'y  troove  la  cU  fabxx  la  qua- 
tnese  ligne:  voilà  donc  une  poiiiion  de 
ci/',  &  cette  pnfition  appartient  évidem- 
aieotaux  fous  les  plus  gr<ivos. 
Si  je  veux  gagner  une  tierce  en  haut , 

I  iftatajouter  uoe  ligue  s  il  en  faut  donc 
iiflMithir  «ne  co  1ms  t  aotrement  la  poN 

;  tce  anroît  plot  de  cinq  lignes:  alors U 
«Vie /a  fe  trouve  transportée  de  la  qua- 

I  tritme  liî;ne  fur  la  troilîenie  î  la  clé  ^ut 
tf  trouve  aiHÎ!  fur  la  cinquième  lij;ne: 
mais  cominc  deux  dés  font  inutiles  »  on 
MModie  Icf  celle  HttiU  On  voit  ^ue  la 

I  >anés  de  eccre  c//tft  d*uiie  tierteplas 
c'^vée  qne  la  préoédebte. 

ïoabanjonnant  encore  nne  ligne  en. 
%*l  pecT  en  i;3i;ncr  une  nouvelle  cn- 
luolt,  en  a  one  troiiieme  pot  téc  où  I;i  cU 
df/<  uouireroit  fur  U  deuvieme  li- 
rt^,  ftsclle  d*fl«  fœ  la  qoatrieoie  :  \t\ 
tsÂaliafle  la  e^de/»    on  piettdcel. 

I  Wmu  Dtt  ji  encon  gago<  mie  tierce  à 

En  continuant  ainfi  «ic  ligne  en  ligne, 
.  wpaHe  fncceiuvenient  pir  quatre  pofi- 
L&fts  différentes  de  la  c/e  d'«/ :  arrivant 
lMi*dc>;,  oola  trottve  pofi^é  d^abord 
fSAlteMiieme ,     piiit  fur  la  première 
||pfe«  &  cette  dernière  pofition  donne  le 
^'ipaion  le  plus  aigii  foe  l^on  pliiQe  éta* 
àiirpar  les  c/V/. 
t.  Oo  peut  voir  (      i ,  /jf.  6.  )  cette  fuc- 
'tsfioii  des  tUs  do  grave  à  l'aigu  ,  avec 
isiil^  loirs  po&tions  !  ce  ooi  lait  ett  tout 
p|M|  po'^'^  «  ^  ^  pofitions  de  M 

De  qnelqile  caraclcrç  que  puiffe  être 
vne  voix  ou  un  inflrumcnt,  pourvu  que 
i«a  étca4uc  n  cjccedc  pas  l'aigu  on  grave 
oclk  «la  davier  général,  oo  peut  dans  es 
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nomtire  loi  trouver  une  port^    une  eU 

convenable  $&  il  7  en  a  en  etfet  de  déter« 
minées  pour  toutes  les  parties  de  la  mafi« 
que.  l^oy.  Parties.  Si  rétendue  d'une 
partie  clîfo[t  grande,  &' que  le  nomhr» 
de  ligues  qu'il  faudroit  ajoutct  au-delfug 
ou  aa-deflbus  devienne  incommode^alors 
on  ciiange  lac//;  on  voit  clairement  par 
la  figure  qtlelle  cU  il  faudroit  prendro 
pour  élever  ou  nbaiffer  la  portée,dequeU 
que  c/t  qu'elle  foit  armée  af>.uel!ement. 

On  voit  aufll  que  pour  rapporter  una 
clii  l'autre,  il  faut  les  rapporter  toute  a 
deux  fur  le  clavier  général ,  au  moyeit 
duquel  on  voit  «e  que  chaque  note  de  Tu* 
ne  de  tttcUt eft  à  l'égard  de  Taotre :  cVil 
par  cet  exercice  réitéré  qn'on  prend  TluU 
bitude  de  lireaifément  les  p.irtitjon*;. 

Il  fuit  de  cette  méchanique  ,  qu'en  peut 
placer  telle  note  qu'un  voudra  de  la  gam« 
me  fur  nne  ligne  ou  dans  on  efpace  qucU 
conque^de  la  port^ ,  puiTqo*on  a  lechi^s 
de  huit  pofitions  différentes,  qui  efî  t« 
nombre  des  Ion?  de  l'oîlnve  :  ainfi  on  • 
pourroit  noter  un  air  entier  fur  la  mémo 
ligne  ,  en  changeant  la  cU  à  chaque  note. 

La/g.  7,  û/.  I ,  montre  par  la  fuite  des 
cUt  la  fuite  des  notes,  vLftL  Ja^ut,  mi , 
M^fit  >'e«  montont  de  tierce  en  tierce , 
toutes  placées  fur  la  troificme  liene. 

Ta  figure  fuivante  (g.)  repréfente  fut 
la  liiite  des  mêmes  clés  la  note  ut ,  qui  pi- 
roit  dcfcendrc  de  tierce  en  tierce  fur  ton-  « 
tes  les  lignesde  la  portée  &  au -delà,  8c 
qui  cependant,  an  moyen  des  changemcns 
de  cUi ,  garde  toufoOrs  Toniflon. 

Il  y  a  deux  de  ces  pofitions,  fa  voir  U 
clé  de  Jol  fur  la  première  ligne  ,  Se  la  cU 
de  fa  fur  la  troificme,  dontl'nfaire  paroît 
s  abolir  de  jour  en  jour.  Lt  première  peut 
fembler  moins  nécetTaire ,  puifqu'ellc  ne 
rend  qu*une  poiftfon  toute  femhlable  à 
celle  de  fa  fu'r  la  quatrième  lf^ne>  dont 
elle  diffère  pottrtSnt  de  deux  oiflâvcs.Pouc 
là  clé  de  /II,  en  T'itaottout  -  à  -  fait  de  la 
troifieme  li^ne  ;  il  cfr  érident  qu'on  n'att- 
ra  plus  de  pofition  équivalente  ,  &  que  la 
compofition  du  clavier  qui  efl  complète 
aniourd'hnl,  deviendra  dëfeftuenft  en 
delà.  (5*) 

Clé  titAMSPoâ££4  ef^  en  Mupfm 
toute  clé  acconipagnée  (lo  dièfes  ou  de 
bémols.  Ces  fignes  y  iervcîit  à  charfgef 
le  lieu  des  deux  fenii-tons  de  l'odave  « 
cemnvi  je  Tai  dit  au  mH  R&mol.  &  à 
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établir  l'ordre  naturel  Je  l'ouate  fut  tOOS 
Ici  iliiFércns  degrés  de  I  échelle. 

Ln  néccfljté  lie  ces  altérations  n^ît  de 
la  Uiniiitude  des  uiodcs  dans  tous  lc> 
tom  «  ctr  comme  il  n'y  a  qu'une  formule 
mir  te  mette  majenr ,  il  net  que  tous  les 
fens  de  ce  mode  dans  chaque  ton  fe  troa> 
vent  ofîlonnés  de  la  mnne  rînniere  fur 
leur  tnni^inc  i  ce  qui  ne  peut  le  faire 
l'aille  des  dièresoii  des  bémols.  Il  cnell 
<]e  même  du  mode  mineur  >  mais  comme 
li  même  combinaifon  de  font  qui  donne 
kl  formule  ^r  on  ton  miîeur ,  k  donne 
suffi  four  le  mode  mineur  d'un  autre  to- 
nique (v.  MoDF  )  ,  il  s'enfnit  que  pour 
les  vnizt-qiintrc  motlj^  il  futfit  dd  douze 
combinaifoiK.  Or  li  avec  la  ^amme  natu- 
relle, on  compte  iîx  modifications  par 
Mfea (  f».  DiàSB  ft  eim  par  bémols 
O.  BéMOtiS),  ou  fis  par  bémott  ft  dnq 
pat  dîèfes  ,  on  trouvera  ces  douze  comhi- 
naifons  ,  aMxcjuelles  le  bornent  toutes  les 
variétés  polfibles  des  tens  dans  le  fylléme 
établi. 

Kmis  expliqueront  aux  mh  DiàsB 
BéKOL ,  Tordre  félon  lequel  ils  doU 
vtiitllitplieélillâW&  Maitponrtrattl^ 
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pofer  la  cU  convenablement  i  un  ton  o« 
mode  quelconque  ,  voici  une  Formule  gé- 
nérale trouvée  par  M.  de  Boif>;cfou  ,  con- 
feilier  au  grand  confeil  »  &  qu'il  a  bien 
voulu  me  eoeMunnlquer* 

Je  oouimence  par  le  mode  auiîevr. 

Prenant  la  note  pour  terme  de  couw 
paraifon  ,  nous  appellerons  intervalles 
mineurs  la  quaitc  ut  -  fa  y  &  tous  les  in- 
tervalles KVut  à  uue  note  bétnotifée  qoel* 
conque  }  tout  autre  intervalle  eUmo/riir. 
Reintrunei  ^u*ofe  ue  doit  pat  prendf* 
par  dièie  la  note  Tupérieure  d'an  intet* 
valle  majeur,  parce qn*a1ofton  feroit  ua 
intervnlle  Tuperflu  ;  mais  il  Faut  chercher 
la  même  chofc  par  bémol,  ce  qui  don* 
uera  un  intervalle  mineur.  AinG  on  ne 
compofeTa  pas  en  /«  dièfe ,  parce  que  la 
fixte  ut-la  étant  ntieure  natarelle«eot , 
ledièfb  dc/alaiandroit  fuperflue:  mais 
on  prendra  la  note^ bémol ,  qui  donne  la 
même  touche  par  un  intervalle  minenr* 
et  qui  rentre  dans  la  re^lc. 

Voici  donc  comment  te  mode  majeur 
doit  s'appliquer  for  chacun  des  douze 
fonaderudave,  divifé  par  laimillcs 
majeortft  aiaeura 
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pAurtranrpoterla  cl/ convenablement 
)  nne  de  cet  douce  notes  prtIV  i  volonté , 

comme  tonique  ou  Fondamentale  «  il  Faut 
d'abord  voir  li  l'intervalle  qu'elle  fait 
avec  ut  e!l  majeur  ou  mineur:  s'il  cfl ma- 
jeur ,  il  Fciiit  <!es  .licfes  i  s'il  eft  mincor  , 
il  faut  des  hémoh. 

Pour  déterminer  maintenant  combien 
il  faut  de  dièfes  ou  de  bémols,  foie  a  le 
nombre  qui  exprime  Tinter  valle  dV  è  la 
note  en  qn<"Hoii%  la  formule  par  dières 

fl— *^xs 

fera  —  ^  —  »  &  le  refte  donnera  le  noou 

bre  de  dfères  qu*il  fondra  joindre  I 
litMf  la  formule  pn'béOMbffn 


a  1  x% 


 ,  ft  le  refte  frn  te  nootbit 

bémols  qu'il  faut  joindre  à  la  cU. 

Je  veux  ,  par  exemple ,  compofereo 
mode  majeur   il  Faudra  des  dièlcs  ,  par 
que  la  Fait  un  intervalle  majeur  avec 
L'intervalle  eft  une  fixte  dont  le  masl 
e(l  Hx  :  f  en  reirtnebe  un  :  je  multiplie  I 
reOe  cinq  par  deux;  &  du  produit  dix 
jetnnt  fept  antant  deFoisqn'il  fe  peut, 
refte  trois  efl  le  nombre  des  diefes  qu*l 
Faut  à  la  cZ/poor  le  ton  majcu>  de  la, 

due  fi  je  veux  prendre  fa  mode  mi 
leur  «  je  vuit  que  Pintervilfe  eft  flîinenfl 
it  ^'il  font  ptt  eonfi^^t  dm  MboI 
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^  on  lin  nombre  quatre 

àt  ruieemite  ;  je  maltiplie  par  ciaq  le 
re&etroit;  &  da  produit  quinze  rejeUnt 

fîptautant Je  foib  f;iril  fc  peut,  j'ai  un 
iereicîc'eft  un  bémol  qu'il  faut  à  la  cU. 

On  voit  par-là  que  le  nombre  lie  dièTcs 
^ic  bémôls  Je  la  clé  ne  peut  jaaiais  paC- 
ftr  €r,  ddiveat  lire  le  refte 

fine  divfiira  par  fept. 

BwIbiIdos  mineurtU£NitappliqQer 
bmeme  formule  des  tons  majeurs,  non 
for  la  tonique,  mnh  fur  la  note  qui  cft 
wc  berce  mineure  au  -  dclTus  Je  cetto 
■Uoietoflique,  c'eH  -  à  -  dire  i'ur  fa  mé- 


âioG,  poor  compofer  eiO^  oiineDr,  Je 

tnarpoTerai  HcU  comme  pour  le  ton  ma- 
itbitré:  poar/adiefe  mineur,  je  la 
Jnnfpoferai  comme  potir  la  majeur  :  pour 
/«^ffliflcur,  comme  pourjf  bémol  majeur» 

Usmoficiens  ne  déterminent  lea  tranC- 
IAmi q«'i  force  it  pratique  on  ea  fA* 
iMity  mais  U  règle  que  nous  donnons 
d^déoMiitrée  générale  ft  Duis  exception. 

On  Toît  aife'mcnt  par  la  me'thoJe  que 
ilflOf  propofons  ici,  que  l'on  doit  mettre 
na bémol  à  la  clé  Jans  le  mode  mineur  Je 
aft  quoique  prcfque  tons  let  mQikîent 
iâqriiy  fi  on  en  excepte  M.  Rameau , 
vnettentrîen  àlaell^  dans  ce  mode.  La 
"•«ftoJe  dt  M.  Rameau  eft  pourtant  foi>- 
«lîî  fiir  cette  règle  très  -  limple  &  trùs- 
que  dans  le  mode  majeur  il  faut 
Mre  antant  de  diefes  ou  de  bémols  à  la 
4f,qiieréchelie  du  modeen  contient  en 
gÉâni     qae  dant  le  mode  mioeor  il 
iMMIIre  antant  de  diefes  on  de  bémols 
lllcf/,  que  réchelle  du  mode  en  contient 
codefcendant.  F.  HODB,  CS^£ca£I«L£ 
«Gamme.  (0)  ' 
ClE  ,  terme  de  polyfrafhic  £îf  de  fiéga- 
Wgmfhie^  c'eil  -  à-dire  de  l'art  qui apo 
M|è  fiare  des  caraâerea  particnlicra 
iMton  le  fert  pour  écriu  deiMettres  qui 
ftfenvent  ékreloes  que  par  desperfon- 
acsqoi  ont  la  connoilTance  des  caraâercs 
iont  on  s'eft  fervi  pour  les  écrire  î  c'cft  ce 
^a'oD  appelle  lettres  tn  cb^rts.  V*  Chip- 
lift&  DÉCHIFFRER. 

Or  les  perlbnnesqoi  8*Mmt4e  cea 
tees  de  iettffii  ont  chacnoe  de  Icor  côté 
lui  alphabet oft  11  valeur  de  ebaqiieearte^ 
loi  oaavcm  cft  cxpUioée.s  pirucjHr 
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pie ,  fi  Pen  eft  convenu  qii*ooe  ^oite  fl« 
gnifie  e ,  TaSpHabet  porte  \  •  • .  a  i  atnfi 
des  autres  fignes. 

Or  ces  fortes  d*alphîbvts  qu'on  appel- 
le r//ï,  tn  tenue  de  Jli'<innof:;raphii' ,  c'tft 
une  métaphore  prife  Je*,  clés  qui  fervent 
à  ouvrir  les  portes  de)  mAnuns,  (l«îf 
cliambre$t  des  armoires,  ç^c,  dS:  nom 
donnent  ainfi  lîcn  de  voir  le  dedans  i  de 
même  les  clés  ou  alphabcta  dont  nous  par* 
Ions,  donnent  le  moven  d'entendre  le 
fcns  de»;  lettres  &  chiffres  ;  elic«;  fervent 
à  Jéchiftrer  la  lettre  ,  ou  quclqu'autrc 
écrit  en  caraâeres  iin^ulicrs  6c  conve- 
nus. 

Ceft  par  une  pareille  exkenfioo  on  m^ 

taphore  qu'on  donne  le  notn  dedék  ton! 
ce  qui  fert  à  éclaircir  ce  qui  a  d*abord  été 
prcfenté  fous  quelque  voile,  &  enfin  à 
tout  ce  qui  dofine  une  inteUij^ence  qu'on 
n'avoit  pas  fijiiisceU.  Par  exemple,  s'il 
eil  vrai  que  la  Bruyère ,  par  Menai  |ue 
Phtiémoo  «  8f  c.  ait  voulu  parler  de  lelle 
perfonoe ,  la  1  ifte  ou  les  noma  decet  par* 
Tonnes  font  écrits  après  ceux  fous  let 
quels  la  Bruyère  les  a  caches  :  cette  lifte, 
dis-je,  cft  ce  qu'on  appelle  la  clé  de  la 
Bruyère.  C'clt  ainfi  qu'on  dit,  la  clé  «Le 
Rabelais  y  la  clé  du  cathoUcou  d'hjfagnt  « 
&e. 

Ceft  encore  par  la  mime  %gm  que 

Ton  dît  que  h  l^gipu  ^fi  /o  cU  des  fciett^ 
crr,  parce  que  comme  le  but  de  la  logi- 
que eft  de  nous  apprendre  à  raifonner 
avec  jufteflc ,  &  à  développer  les  faux 
raifunnemens ,  il  ell  évident  qu'elle  nous 
éclaire  nous  ooo4uit  dans  l'étude  des 
autres  fcieneea?  elle  nonaen  ouvre,  pour\ 
aind  dire»  la  porte ,  9t  nous  fait  voir  et 
qu'elles  ont  de  folide,  &  cequ*llpeot  y 
avoir  de  défeâueox  oy  de  moine  exaA» 

Cle  d'Or  (gentilshommes  de 
LA  ) ,  Ilijl,  mo4*  Ce  font  de  grands  ofB- 
dcfff  de  U  cour  d*Ef pagne  on  de  eelle  de 
Temperear»  qui  portent  à  lenrceiMufe 

une  clé  d*or^  figne  du  droit  qu'ils  ont  d'en- 
trer dans  la  chambre  de  ces  princes. 

Cbé  ,  terme  de  hUfon  :  on  dk  clé  en  pal 
on  enfautoir  ,  couchées  ou  adojftes  ,  félon 
Quc  les  pannetons  (bot  difpofés.  Dtâiotu 

Cté ,  Vinem^  Mékutmêêi  et  font 
lea  meilleurs    lea  plus  fârs  de  le  mente, 
reumu»»  ce  font  ka  oUKlet 
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4et  doigt!  de  derrière  de  la  maifl  d'an  ou 
IcQtt  de  proie. 

ClB,  terme  à'architeifure  ;  clé d^un  arc, 
d'une  vente  ou  croifé ,  p/r/n  cintre  »  ou  nij- 
trenicnï  ,ch  la  dernicre  pierre  qu'on  met 
»ii  haut  pour  çn  IVrir.er  le  cintre ,  laquel- 
le cunt  pluf  étroite  par  en -bat  que  par 
ifl-haut,  prefie  Raffermit  tontes  les  au- 
Ires.  La  c//,  filon  Vignoîe ,  cft  diffe'rcnie 
lelon  les  ofilres:  au  tolcan  &  au  dorique, 
ce  n*e(l  qu'une  fimplc  pierre  en  faillie  ou 
l)oflaîîe:  à  l'ionique,  la  clé  c\\  taillée  de 
riTvure  en  manière  deconlole  avec  un 
îonleoient  :  an  corinthien  &  an  compoG- 
t»,  e*eft  une  confolc  riche  de  fculptare  , 
«vec  enroulemeos  &  feuillages  de  re- 
.f  end.  En  cela  les  anciens  ^toiciit  plus  pru- 
tlens  que  nous  ,  &  affecloicnt  toujours  de 
jcndre  les  fculptures  analogues  à  Par- 
cfaitedure.  Foytz  l'abus  que  les  moder- 
nes en  font ,  wx  ariielis  CLAVBâU  » 
Agraffe.  (P) 

*  §  Clés  ,  Archîte5iure  navale ,  pièces 
(le  bois  qu'on  établit  dans  les  mailles  des 
varangues  &  des  couples,  dediftance  en 
^.^iftance  pour  rafferminfement  des  fonds 
4u  vaifieau  ;  les  clés  qu'on  met  dans  les 
tnaitlei  des  varanfcoes ,  font  differemnent 
travaillées  que  celles  qu*oo  met  entre  les 
mailles  des  couples  >  les  premiers  doi- 
Tcnt  avoir  pour  hauteur  verticale,  celle 
depuis  le  delTus  de  la  contre  -  quille  jnf- 
^u'au  bord  fupérieur  des  varangues , 
mille  eewadant  répaillèar  oq  hantenr 
TCftieale  de  l'arrête  de  la  carlingue  entre 
les  varangues  ;  elles  ont  pour  largeur  ho- 
rizontale celle  de  la  contre-quille  ,  &  el- 
les occupent  tout  le  vuide  d'une  varan- 
%iie  k  l'autre.  On  Fait  à  ces  clés  une  cou> 
parc  dans  la  partie  qui  ell  fur  la  contre- 
quille  pour  foire  écouler  les  ean«  aaca» 
ml  desangnilliers,  &  delà  ^  l'arcbipom- 

Îie  :  cette  coupure  le  fait  ainfi  dans  toute 
a  largeur  de  la  cU'i  on  donne  h  cette  cou- 
pure deux  pouces  de  ha-Jteur  &  deux 
pouces  &  demi  de  longueur  dans  les  plus 
gros  vaiflfeaoi»  à  proportion  dans  lea 
snférieurt. 

Dès  que  tontes  les  r//x  des  varangues 
font  prîtes  ,  on  les  prcfente  &  on  les 
«haffc  ealembk  &  avec  force  dans  les 
mailles. 

Ces  clés  qu'on  met  entre  tes  mailles  des 
couples  pour  leur  procurer  un  pareil  af. 
SnaiiiTeaieat,  tetétoliUef  de  dittauce 
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en  diftanoe*  depuis  la^bauguiere  do  pre- 
mier pont  jufqu*aux  varangues.  Elles 
ont  pour  longueur  deux  fois  répailfcQf 
des  membres  ,  &  on  ne  doit  leur  dtinnet 
pour  cpaillwur  uuc  l'cfi'acc  du  vuide  oa 
la  maille  comprife  entre  chaque  couple» 
on  leur  laiiTe  qnelqi^efois  fur  la  partie 
intérieure  des  membres  du  vainVau ,  ua 
rebord  d'un  ponce  ou  deux  ,  fui^ant  la 
dimenfion  des  membres  du  vaiH>2u,& 
cette  arrû'e  s'cmpattc  de  deux  côtcs^fut 
un  des  membres  de  deux  couples  voîfias 
qu*on  entaille  â  cet  effet  $  on  oliafle  égale- 
ment Se  enfemblc  tontes  ces  clés.  (  /w/- 
trtUUon  élémentaire  fif  ruifonnée  fur  b 
conjltuéiiott  pratique  des  vtiifeaaXt  fit 
M.  Durantide  Lironcourt.  ) 

Clé  ,  €7!  tnme  de  bottier;  c'eft  un  mor- 
ceau de  bois  plat ,  &  plus  mince  en-  bas 
qu*en>liaut,  que  Ton  enfonce  force  dans 
remhouchoir  pour  en  faire  prendre  la  fo^ 
me  à  la  botte. 

Ci  i  ,  c'cft  le  nom  que  les  hourre'.irn  ^ 
feUiers  ,  &  cnrrofJîeYS  donnent  aux  mani» 
velles  dont  ils  le  fervent  pour  démonter 
les  écrous  des  eïDeux  à  vis,  ou  imurtott^ 
nerles  roues  ft  pignons  à  crémaillère, 
furlefqaels  ils  bandent  les  foûpentesqui 
portent  le  corps  des  carroîTcs.  Uce 
extrémités  de  cette  c// eft  une  ouverture 
quarrcc,  Si.  l'autre  une  ouverture' oà> 
gone}  elles  fervent  l'une  àTautrcpaur 
ferrer  les  Ocrons  des  mêmes  Ibrmes.  Il  f 
en  a  de  différente  grandeur. 

Clé,  en  terme  debrafency  ell  une  plan- 
che d'un  pied  de  lon^,'  fur  huit  à  neuFpoo- 
ces  de  larî;c ,  percée  jl'un  trou  fcnblable 
à  celui  du  fond  de  la  cuve  &,  de  la  mai- 
treffc  pièce  du  faux-fond  9  de  faqon  que 
le  trou  de  la  maltrelTe  pièce  êt  celni  de  la 
ci^foient  un  peu  plus  grandes,  ponr  que 
la  rape  puiflc  palTer  aifément,  &  bou- 
cher eiaâement  le  trou  du  fond  de  la 
cuve. 

Clls  petites  ^grandes  ,  outil  de  cbar^ 
ron  :  c'eft  un  morceau  de  fer  qui  cft  plus 
OU  moins  gros  St  long ,  félon  Tufage  de  1* 
clé.  Par  exemple  ,  pour  une  clé  h  cric,  le 
foreft  de  cinq  à  lix  pieds  de  long  fur  deux 
poiicc«  d'épaiPTonr  i  ^  pour  une  clé  h  vis 
urfii  iiaire ,  U  y  en  a  depuis  un  pied  «S;  au* 
dclfuf. 

C'cft  un  morceau  de  fer  rond  par  le 
corps,  un  peu  applati  des  deux  bouts,  & 
brçf  daui  le  milieu ,  où  ti  tft  peicé  d  on 
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troo  <}T!aiTé  tîe  la  jronTcur  des  vis  qac  Ton 

«ut  ferrer  dans  i'tcrou. 

Cette  cîéU'tt  aux  charrons  pour  ferrer 
tftfitdaas  tes  écrous ,  pour  nonter  & 
tcttJrc  les  foApentds  <i*tta  carrofle  Tur  let 
^i^»  j^eafiapoor  vifler  font  leorsjDii- 

Cî  És,  G rojTvs forces,  F.  cet  articU, 
CiE     /r//?;i^  ,  infiniment  de  chiner- 
|»<|uirertà  monter  &  démonter  la  py- 
mdedtt  trfpin  conrooa^.  ^4tr^»  Tii* 

TAS. 

Cli  y  FonUdnier  9  ce  font  de  greffes 
brres  de  fer  cintrées  ,  dont  on  fourre  la 
l>o»e  dans  le  fer  d'un  re-jjard  pour  tourner 
Iw robinets.  Ce  Fer  eft  Hiontant ,  <^  fe  di- 
vife  en  parties  plates  qui  enibraOent  les 
hnKèCT  d*oii  robinet,  sn  moyen  d*ttn 
koetûH  claveté  qui  palTe  à  travets.  ÇK) 

Clé,  rn  terme  dt  fbrwiir^  c*eft  uo  mot* 
cr"!  J>:  bai«;  !m  peu  aîî»ii  par  un  bout  en 
f'TtLc  d-:  coin  ,  fjtj'on  introduit  dans  la 
furme  brileepour  l'uuvrir autant  que  Von 
fCOL 

CLi  9u  Accoiooit  I  les  fitifettra 
IMraoïeiis  àt  mufiqne  ont  des  tUt  ponr 

o*»teT  &  defferrer  les  chevilles  aux- 
^ettei  font  attachées  les  cordes  des  cla- 
»<ciDs,  pfaltcrions ,  e'pincttes,  c^c.  Ces 
cfefcnt  compofées  d'une  tige  de  fer  on 
dtcmm,  percée  par  en  bas  d'un  trou 
Wré,  dans  lequel  oo  fait  entrer  la  téte 
iMtfilles«  ht  elles  font  furmontées 
"W|ctit  marteau  de  fer  ou  de  cuivre 
'©tient  lien  de  poignée  ,  &  qui  fcrt  à 
^pper  les  chevilles  &  à  lia  affermir, 
fwiwi  elles  font  montées. 

Uy a  de  plus  aux  accordoirs ,  clù  ,  ou 
■■fcuuf  des  clavecinSfépinettes,  pfalté- 
^^«Bcrodictqiri  fort  ï  faire  ws  an- 
t  par  le  moyen  defquels  on  accro- 
^Meors  chevilles  les  cordes  de  laiton 
^•ricicr.  Pour  faire  ces  anneaax ,  on 
commence  nar  player  le  houtde  la  corde, 
«^îTortc  qu'elle  forme  une  anfc  ,  que  l'on 
tieoiaTcelef  doigts  poUex  &  indicator  de 
kiatinganchet  oiinit  pafler  enfàite  te 
hochet  du  marteau  que  Ton  tient  de  la 
^2in  ifroite  dans  Tanfe  de  la  corde ,  &  on 
f5urnehti;;c  du  marteau  pour  faire  en- 
toniller  l'extrémité  de  la  corde  qui  for- 
me l'anfe  autour  de  cette  même  corde, 
li^oeltefe  termine  aiofi  en  un  anneau, 
fer  le  noyen  duquel  on  pcot  l*teerocket 
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Cté  Acs  étniîis  ,  Afarine.  "  C'cfl  une 
piccc  de  bois  triangulaire  c|ui  fe  pofc  i'iir 
le  bout  des  étains  &  qui  les  entretient 
atreo  l'étambord;  on  l'appelle  anlB  contre^ 
fort  ycyn  la  forme  de  cette  pièce  d» 
bois ,  pl.  ri ,  jyjarime  ^fig,  1 2. 

"  La  clé  des  ctains  a  un  pouce  d'épaif- 
feur  nioinî  que  l'ctrave  i  elle  e!l  renfor- 
cée (le  iicux  coiirts  bâton*; ,  &  jointe  à  l'é- 
trave  par  quelques  chevilles  de  i;cr  qui 
palTestau  travers  dans  fon  «iMeii ,  il 
y  en  a  quatre  autres  à  oluiqiie  côté  m» 

Cl  ES  du  fjthidas  ^  Marine.  "  Co  font 
de  petites  picccs  de  bordaîjc  entaillées  eu 
rond  ,  qui  tiennent  les  bouts  du  guindas 
l'ur  les  cotes  ,9.  (^Z) 

Qhi  de  fini  de  mât ,  eUiê  màê  if  hune^ 
Mmnnt.  ^  C*elt  le  bout  d*iuio  barre  de 
fer,  on  one  j^'ofTe' cheville  de  bois  qui 
entre  dans  nnemoftaife,  au  bout  d'en  bas 
du  m;1t(fc  hune  ,  6^-  .|ui  fcrt  à  le  foutcnir 
debout .  &  que  l'onuîe  chaque  f(  is^u'il 
Faut  amener  ce  mit;  ou  bien  c'cH  une 
cbeville  quarrée  de  fer  ou  de  bois  ,  qui 
joint  on  oiftt  avec  rantre  vers  les  b»rres 
dehjuie»  qne  Ton  dte  quand  il  faut 
amener  It  mitM*  DiBhwh  de  Mariât» 

Cle,  Mcnuifcric.  C'cftun  morceau  de 
bois  larije  &  mince ,  que  l'on  infère  dans 
des  mortaifes  faites  à  des  planches»  pour 
hs  joindre  enfeoibte* 

Clé,  fe  dit aoffi de  pièces  de  bois  en 
Forme  de  coin,  que  Ton  fait  entrer  dans 
des  mortaifes  faites  au  bout  des  tenons 
qui  excédent  répaifieur  du  bois,  dans 
lefquels  ils  font  aCTemblés  y  comme  on 
voit  aux  tablettes  de  bibliothèques ,  ^c, 

Otim  terme  i^erfivn-èH^tUf^  t  eil 
tmouirceaiidebots  plat*  qoarré  »  Urge 
par  nn  bout,&  qui  va  en  rétréciflant  juf- 
qu'à  l'antre  bout  ;  il  arrête  les  poupées 
fur  le  banc  *  en  paifaot  dans  leur  tcnoiu 
F.  Banc. 

Clé  yPhmhier.  Ce  font  de  groiTcs  ma- 
nivelles de  fer:  l'owertare  s'applique 
ans  robinets  des  regards  qnand  il  s'agit 
de  donner  ou  de  foufiraire  Pcan  aux  fon* 
taines  :  la  queue  fait  la  fnnftion  de  levier, 
&  donne  au  plombier  la  facilité  de  tour- 
ner  les  robinets. 

Cle  ,  Rilseur.  Les  ouvriers  en  ont  une 
qui  lenr  fertà  deiTcrrer  ou  à  ferrer  Icof 
ctatciiit 

<l4 
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Cle  ,  ManMfaci.  en  foi  r.  Cet  tinvrieri 

ont  une  t*//  qiiî  n'a  rien  t!c  particulier. 
Foyez  (on  ufage  à  Varticle  Vblou&S 

Ci.i  ,  Tourneur  ^  coin  de  bois^piacé 
Ibttf  1.S  jnmelkf  &  dans  lamortaifc  pra- 
tiquée à  la  qncoe  des  poupées,  qu'il  tient 
fermes  &  fol  ides.  V.  Tour. 

Cr  ,  /«r.,  w^^/rp  ou  jeter  les  clés  fur 
lajoijç  du  dcfuitt^  étoit  tme  formalité  ex- 
térieure qui  fe  pintiq':nit  r.ncienncmtnt 
par  la  femme  aprts  la  mort  de  Ton  mari, 
iNifisne  de  renonciation  à  la  cummunau- 
té,  Cbcsles  Romains,  dont  nos  périt  imi- 
tèrent le&  mocttts,  la  femme  avoît  le  foin 
dcsf//f!c'cft  pourçjnoi ,  dans  le  cas  du 
lîivorcc  le  mari  ôtoità  la  femm?  le;  cUs, 
ivAv2:)t  la  loi  des  douze  tables,-  &  la  fem- 
me cnii  fcft'psroit  i\c  fun  mari,  loi  ren- 
royoit  fcsd//.  En  France  ,  il  n'y  avoit 
nnciennemcnt  que  les  femmes  des  no- 
lites  qui  nvoient  ta  Faculté  de  renoncer  à 
la  c&m'nnnanté;  ce  qui  leur  Futaeeordé 
m  confu-lération  des  dettes  que  leurs  ma- 
ris contraéloicnt  l.i  plupart  aux  vov.r^es 
&î;i:encs  d'Outremer;  &  en  li;;nc  de 
cette  renonciation  ,  elles  jettoitnt  leur 
ccitïtnreou  honrfc  &  les  clés  fur  la  foQfe 
de  leur  marf.  Cet  ufage  eft  remarqué  par 
l'auteur  du  grand  coutumicr,  cb.  xlj. 
Marguerite,  veuve  de  Philippe  duc  de 
B«nn;nr^nc,  mit  fr.r  la  reprc'lentation  du 
dcFi:nt  la  ccintiiic  avec  la  honrfc  8i  les 
f/a.  Monîlrelct,  cK  :rviy.  Bonne,  veuve 
de  Vateran  comte  de  Saint-Pol ,  renon- 
cent aux  dettes  ft  biens  de  fon  mari,  mit 
fur  ffl  repreTentation  ft  courroie  &  fa 
hnvi^c.  Monftrclct,  cbap,  cxxxi»,  Dana 

In  'o,  U  privilei^e  de  renoncer  à  lacom- 
niwnautc- fut  ctendu  aux  femmes  des  ro- 
turf<»rs       établi  par  pluficurs  coutumes 

2ui  oittprcfcric  la  même  formalité ,  c'eft- 
-d!re  de  jeter  les  cUt  fur  la  folTe  du  dé- 
fnnten  figne  quelafen^me  quittoit  Tad- 
miniflration  des  biens  de  fon  mari  s  &  la 
ceinturu  ou  bourfe,  pour  mnrnucr  qu'elle 
PC  retenait  rien  des  biens  qui  ctoicnt 
communs,  C'efl  ce  que  l'on  voit  dans  la 
OOntume  de  Meaux  ,  xxxiij  Uj.  Lor- 
raine, th,  3 ,  wt,  Hj.  Matines,  art,  viij. 
L'ancienne  coutûmt  4»  Melun  ,  nr/rV/r 
clrxx'Uy,  Chaiimont,  viij\  Vitrî,  xcj, 
J.aon  ,  xyt^y.  Châlons  ,  xxx.  Duché  de 
JJpur.L^cgfie  ,  art.  xlj\  Namur  .  art.  liv. 
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roturière,  i  toojourt  lafooilté  de  renoo» 

cer  à  la  communauté  ;  niais  on  ne  prati* 
que  pins  la  vaine  cérémonie  de  jeter  la 
bourfeniicsW/i  fur  la  folie  du  déftinU 

CLECHE ,  Blefan»  On  croit  que  ce 
mot  qui  eft  franqois ,  elfc  formé  de  cl/,  tes 
extrémités  de  la  croix  ayant  quelque  reC» 

femblance  avec  les  anneaux  des  ancien» 
nés  clés;  il  fe  dit,  fuivant  Guillim,  d'une 
pièce  d'arnîoirie  percée  à  jourou  traver- 
fée  par  une  autre  de  même  fic;urc  qu^el- 
le,'  par  exemple,  d'une  croix  chargée 
d*ttne  antre,  de  même  couleur  que  Ip 
champ  qui  paroità  travers  les  ouvertom 
qu'elle  laiffe. 

Mais  la  Colombiere&  quelques  antres 
auteurs  prétendent  que  ces  ouvertures 
ne  font  qu'une  circonftance  de  la  crois; 
c/fc^^f,  qu'ils  appellent  vuidéei  cîic  ne 
mérite,  fuivant  eux  ,  le  nom  de  clecbée^ 
que  lorfqu*elle  s*élargit  du  centre  vett 
fft  extrémités,  qni  font  vuidées  ter» 
minées  par  un  angle  dans  le  milieu. 

Le  P.  MeneRrîcr  dit  qu'on  fe  fert  du 
mot  clccbé en  parlant  des  arrondiflfeinens 
de  la  croix  deXouloufe ,  qui  a  fes  quatre 
extrémités  faites  en  forme  d'anneaux  d9 
clé. 

Théard  de  Cotiere,  à  Paris,  de  guenlit 

à  la  croix  vuidce ,  clécbée,  pommetée 
aléfée  d*or.  l^oycz  le  P.  Meneftritr  |  !• 

diéi.  de  Trtv.  ^  Chnmh.  (F) 

CLECKUM  ,  Geog. ,  ville  du  duché 
de  LitUuanie  dans  le  paUtinat  de  Aleia« 
law 

CLEDONISMB ,  m.  Mmi^mm^ 
DMnût.  f  efpece  de  divination  qui  élefft 
en  ufage  parmtics ancicni.  Ftfye*  Divu 

NATION. 

On  n'eft  pas  d'accord  fur  l'objet  &  la 
manière  de  cette  forte  de  divination  i  par- 
ce que  le  mot  grec  x>.£^ov ,  duquel  efk  for- 
mé cUdot^fmt^  Te  prend  en  pluftenrt  feoc; 
i**.  poor  un  brnit ,  ntmœr^  a^.  pour  ao 
oifeau,  Af^iVi  & 3^  pour  un  dérivd  da 
verbe  xxa-^,  &  par  conttadiâioo  m^m»  90! 

fignifie  évoquer» 

Dc'là  les  auteurs  donnent  divcrfes  (î« 
gniftcations  au  mot  cicdonifme.  Les  uns 
prétendent  que  c^étoituoe  ofpcce  dVuij^i. 
rc  ou  de  préfage  tird  des  paroles  ^u*oo 
avoit  entendue  :  car  au  rapport  de  Cicé* 
ron ,  les  pythagoriciens  ohfcrvoi  .nt  avec 
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wevtks  paroles  des  dieux ,  mais  encore 
•dfet  drt  toines  «  ft  étoieot  perfcadÀ 
^oiMliîoes  ptroles  portoient  malheur, 

coffloe  de  prononcer  !e  mot  incendie  dans 
UQ  repjî  ;  ^infi  ils  diroient  dotuiciU  au 
licîi  dcpri/or: ,  &  Ics  euménidci  au  lieu  de 
Le  cUdomfme  oris  en  ce  feus  ,  re- 
^nt  i  Bne  autre  eijpece  de  divination 
■Mie  mmmaneiê.  T.  Onomanciv. 

fi^iiirct  Ibntieiineiit  qne  par  «/^do- 
fft^e,ilfaut  entendre  an  augure  tiré 
dochirtcu  du  cri  des  oireaiix  j  &  %lie 
■c'e&ca ce fcns qu'Horace  a  dit: 

hnf::os  farne  »eciuentis  omvu 
It  Virgile  : 

CtmfrMiisit  ok  ilict  cêrmx,  Eflog. 
ce^BfdiSh'e  point  de  la  divination 
«ppelfé  màtbmÊuneit.  T.  OamiTHO- 

iCANCIE. 

Eofia  quelques-uns  difent  t^uc  le  cU- 
d«(/Wpris  dans  le  troificmc  Uns  ,  étoit 
fetaiiBefliofe  que  révocation  des  morts. 
CeA  le  fentnaeAt  de  Glyeas  :  „  iSTeni  «Xfu 

2ii»dil>it,  lOâeari  ^eniorwn  per  excanta- 
mnescertas  attrn^iionem^  cfJ*  ^ fuoHmi  df- 
iuSionem,  Deduéià  voce  n  xXo ,  /y^od  idem 

fi^iOHxxxùê ,  tvocc^^.  F.  Evocation 

€^Negromamcie.  ((r) 
CLEF,  ^^cvrz  Clé. 
CUIiiOM  ANCIE,  r.  f.  Dîi^». ,  ef. 
fM  de  divination  qui  fc  pratiquoît  par 
^^eodes  clés.  Ce  mot  vient  de  «Xtif» 
1  «de  ixxvr7)x  ,  divination. 
Ob ignore  quel  nombre  &  quel  mouve- 
^IdccUs  exigcoient  les  anciens  pour 
tnelr,  «i  quel  gtnre  de  con- 

 pour  rafôiir  m  én  ptéttiu 

^«ent tirer.  Dclrio,  qui  fnr  tontes  ces 
wHcreç  a  fait  des  recherches  ,  ne  donne 
aacan*  lumière  fur  celle-ci ,  pour  ce  qui 
WSMxnt  l'antiquité  i  il  nous  apprend 
i  iifciacnt  que  cette  fuperftitioQ  a  eu  lieu 
iMaMBiairmet  4k  qu'on  la  prati# 
^uoitde  la  forte:  »  Lôriqn'oa  vouloit, 
<3it-i},  découvrir  fi  une  perfonne  fonp- 
ÇMinéc  d'un  vol  ou  de  quelqu'autre  raau- 
vaife  adion  en  étoit  coupable,  on  prenoit 
une  clé  autour  de  laquelle  on  rouloit 
^  Mpier,  fur  lequel  étoit  écrit  le  nom 
«iiptrfeMwrnlipeâei  enfntle  on  lioit 
«ttt €lé à  OM  bible ,  qn^im  donnott  à  t e- 
oir  ^  one  vierge  ;  pnit  on  prononqoit 
tout  bas  certaines  paroles,  entre  IcCquel- 
lesttoit  le  nom  de  l'accufé  i  8l  à  ce  nom, 

F^vofeit  fcnlibicmcnt  le  papUr  £t  le* 
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muer  „.Delrio,  di/^wf^f.  magie,  lib.  IV^ 
cap,  ijj  quajl.  f^JI ^fiS.j\  p,  $48-  (G^) 
CL£U£  «  ffifi.  Romaini ,  fut  une 
des  damée  romaines  données  en  otage  I 
Porfenna  q!ii,  protefteur  desTarquins, 
exi^coit  à  main  armée  leur  rctablifle- 
ment;  fa  fierté  fut  imlignéc  d'être  danc 
U  dépendance  d'un  roi,  tandis  que  Rome 
libre ,  n^obéiObit  au*i  fet  lois  ;  elle  ne 
crut  pas  manquer  a  la  foi  dei  traités  ei| 
fortant  d'une  efpe€td*trela?age  qui  bief* 
foit  la  diijnité  du  nom  romain  ;  l'armée 
des  Tolcans  étoit  campée  fur  les  bords  du 
Tibre  ,  &  l'on  ycilloit  avec  foin  à  la  -^ar- 
de  des  otages.  Clélie  aHemble  toutes  lea 
damet  romaines  qui  partageoient  bdeftip 
née  >  on  l'écoute  avec  tranfport  :  elle  fe 
met  à  leur  tctc  &  traverfant  le  camp 
fans  être  reconnue ,  elle  s'élance  dans  le 
ftcuveavec  fcs  compagnes  qu'elle  r^nJ 
à  leur  famille. Home  appi;uuiit  à  cette  ^é^ 
néreufe  rélolution  j  mais  fidelle  au  traité, 
elle  les  renvoie  iPorCenna  qui  les  rede- 
mande pour  tirer  vengeance  de  le^r  p:^r« 
jure.  Clélie  qui  croyoit  avoir  fait  alTez 
pour  h  i;loire,retourn3  fans. crainte  «Uns 
le  camp  d'un  ennemi  qui  avoit  droit  de 
la  punir.  Sa  confiance  défarma  le  monar- 
que Toreanqui,raifid*admtration,  avons 
qne  ra£Mon  de  Clélie  avoit  quelque  ebolb 
de  plusbéroiquc  que  le  fanatifme  de  AIu* 
tiuf'ScevoU  ,  &  h  témérité  défefpérée- 
HoratiuS'Coclès.\.\:%  R.omainsîui  érij;e- 
rent  une  ftatuc  tqucftre  fur  U  voie  Sa- 
crce.  C'eli  le  premier  monument  de  cette 
efpecc  qu'on  ait  élevé  nus  femniat.  Lee 
mœurs  étoient  promptes  à  t*alarmer.  On 
avoit  cru  jufqn'alors  qu'il  y  avoit  de  Vin- 
décence  dan-,  le  Ipe^acle  d'une  fipaità 
cheval.  (T-x) 

CLliMAl  ITE ,  f.  f.  ciematitis,  en  an,» 
glois ,  virgin'S'Dowen  en  allemand  fVaim 
érfbe^Hifi.vûê.  ffe#. ,  genre  de  planM 
à  fleurs  en  rofe  »  qui  font  couipofées  ordi^ 
nairement  de  quatre  pétales ,  &  qui  n'ont 
point  de  calice.  Le  piftil  fort  du  milieu 
de  la  Heur,  &  devient  dans  la  fuite  un 
fruit  dans  lequel  les  femences  font  r^lr 
femblées  en  bouquet ,  &  font  termioéea 
par  un  filament  femblable  en  qnelquf 
forte  à  une  petite  plume.  Tournefort« 
inft.  rei.herb.  rojez  PlaNTB.  (/) 

Clêmatjtk  ,  Jard.  11  y  a  quelques 
efpcces  de  c/t'wia^;4^  qui  ne  font  que  des 
l^lanteg  vivaces  ;  ics  autres  eu  ylus  ^caad 
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nombre,  font  des  arbrifieinx grimpa n s, 
dont  quelques-uns  par  Tagrément  de  leurs 
flenrt,  méritent  de  troover  pliee  dant 
Ict  plus  beaux  jardins.  Ce  qui  peut  enco- 
re engager  à  les  y  admettre,  c'eft  que 
tous  ces  arhrifTeaux  font  très-robuftci,  à 
l'exception  d'un  feul  ;  qu'ils  croinent 
très  promptcment,  fleuriflTent  très-long- 
tempt ,  &  qu*ils  réuffiOent  dans  les  ter- 
reiot  les  plos  médiocres ,  anx  espofi- 
tiont  les  moins  favorables.  Une  antre 
«junlifc  doit  encore  leur  donner  faveur; 
c'clt  qu'ils  ne  font  jamais  attaqués  des  in- 
ledes  ;  ce  qu'on  peut  attribuer  au  fuc 
cauftique  de  leurs  feuilles,  qui  brûlent 
la  bonebelorfqu^on  les  mâehe. 

AfhfifimtxgriwtpmnXikcWMâHt  Cf«r- 
Pfuue  ou  therht  ûhx  gêtux ,  eft  ainG  ap- 
pellée  de  ce  que  les  mendiansde  proFef- 
fion  fe  fervent  de  ces  feuilles  pour  fe  for- 
mer des  ulcères ,  &  exciter  la  compaHion 
du  peuple  :  mais  dans  la  baffe- Bourgo. 
gne  on  rappelle  viomt ,  quoique  ce  nom 
ne  foit  propre  qu'à  un  autre  arbriflfeau 
qu'on  appelle  mancienne  dans  le  même 
pays.  Cette  efpece  de  clématite  eft  fort 
commune  dans  les  bois ,  dans  les  haies  & 
dans  les  anciennes  ruines  de  bàtimens,où 
fei  longues  tiges  rampent  &  couvrent  tout 


ce  qai  ravoibne.  Set  fleuri  blancliAtret  r  doreié  qui  va  fouvent  à  plus  de  deot 


qui  viennent  en  bouquet  au  mois  de  juin, 
Â  qui  durent  pendant  tout  l'e'ié,  font  plus 
fingulieres  que  belles ,  &  ont  une  odeur 
agréable  j  les  graines  qui  leur  fiiccedent 
ont  des  aigrettes  barbues ,  blanches,  & 
rtflèmbléet  de  manière  I  les  ftire  pren-* 
dre  de  loin  pour  des  flocons  de  laine  :  el« 
les  couvrent  TarbriiTeau  pendant  tout 
l'automne,  &  une  grande  partie  de  l'hi- 
ver.La  bouture  feroit  le  plus  court  moyen 
de  multiplier  cet  arl)rin'e3u,  fi  on  lui  con- 
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n'efl  que  de  Ton  fcuilln^ie,  qnî  étant  bien 
garni,  peut  f  rvir  à  faire  des  pali!Udc( 
ft  des  portiques  de  verdure  dans  tes  plus 
mnu va ifes places,  oô  beaucoup  d'acti-ci 
arbrifleaux  ne  pourroient  réuflir.  Cette 
clétmitîtc  cf>  d'ailleurs  trcs-robuflc  ,  fe 
multiplie  ailcuicnt»  &  s'élève  moins  que 
les  précédentes. 

La  tUmoiitedm  CmaéUii  à'eft  encore 
une  variété  de  notre  eUmatite  commune, 
dont  elle  n'eli  différente  qu*en  ce  qUe  fa 
feuille n'eft  conftamment  comporée  que 
de  trois  lobes  ♦  au  lieu  que  dans  l'efpcce 
commune  Jes  feuilles  ont  plus  fouîCQt 
cin^  lobes  que  trois. 

Xa  el/maiite  à  Jtemr  bUury  cetarbriflTesii 
de  foo  naturel  rampe  par  terre  ,  ce  qtii  le 
diftingue  d'une  autre  clématite  à  ficar 
bleue  qni  fera  rapportée  ci-apaès«  qoi 
n'cft  qu'une  plante  vivacc. 

La  détnatite  à  fleur  blnte  ileuhle  i  c'eft 
Tun  des  plus  beaux  arhr}fl*eaux  Aeerif* 
(ans  que  Ton  puiflè  employer  dtoi  os 
jardin  pour  l'agrément  Son  feuilligc 
d'un  verd  brun  &  confiant,  eft  très-pro- 
pre à  varier  les  nuances  de  verdure.  Si 
fleur,  quoique  d'un  bleu  obfcur»  eft  très- 
apparente  9  on  eft  dédommagé  de  ne  la 
voirparottre  qu'à  la  fin  de  jutn,par& 


mois  i  Sl  rarbrifleau  en  produit  une  û 
grande  q!îanMté  ,  qu'elles  cnchent  Ton 
feuillage  :  m  ils  clic  eft  fj  double ,  que  ne 
pouvant  s'épanouir  tout  à- la- fois  ,  les pe'- 
tales  extérieurs  tombent  peu-à-peu,  pour 
lailTer  aux  plus  pruehaines  la  liberté  de 
s'ouvrir  de  fe  détaeber  à  leur  tour>ea- 
fortc  que  pendant  tout  l'été  le  terrein  la- 
deflbus  eft  jonché  de  fleurs.  On  peut  le 
multiplier  de  boutures  ou  de  branches 
couchées,  c'eft  la  plus  courte  voie  &  la 


fioiffi»it  d'autre  utilité  que  d'être  propre  |  piusfùre:  mais  comme  l'arbrifleancoai* 


à  faire  des  lient  &  des  ruebee  de  mouches 

à  miel. 

La  clématite  à  feuille  entière  i  c'eft  une 
variété  de  la  précédente,  «iont  elle  ne  dif- 
fère que  parce  que  les  feuilles  ne  font  pas 
découpées. 

La eUmoHH  dm  hvmt  |  fa  feuille  qui 
eft  lifllè,  d'un  verd  foncé  ft  fort  découpée, 
a  quelque  reffemolance  avec  celle  du 
pcrfil.  Sa  fleur  qui  d\  petite  ,  d'un  verd 
jaunâtre  ,  ne  paroit  qu'en  automne;  mais 
clic  n*a  nulle  beauté.  Si  on  peut  tirer 


mence  fi  pouAVr de  trèe*bonne  heure,  ft 
fouvent  dès  la  fin  de  janvier,  il  fandit 

couch'.  r  fes  branches  qui  feront  de  bon- 
nes racines  dans  l'année  î  au  lieu  qnc  fi 
l'on  couchoit  du  vieux  bois ,  il  feroit  ra- 
rement des  racines  >  &  s'il  en  prodoifoit, 
elles  ne  feroient  fuffifantes  pour  la  trani^ 
plantation  qu*au  bout  de.  deux  ans.  Les 
boutures  prifetrurlct  jcuoes  brancliei , 
réufliflTcnt  beaucoup  mieux  anffi  qne  cel- 
les faites  de  vieux  bois  ;  elles  donneront 
même  des  fleurs  dés  la  ficonde  année: 


quclqu'agrémeat  de  cet  arbràHeiiu  |  ce  ^  maiéil  vaudra  mieux  attcadrc  Ic^  àtwt 
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ircvoîus  pour  les  iranrpUoler.Commc 
marbriTeau  poaffe  vii^oureuremciit,  & 
Çîi'i!  proJuit  li:  longues  tic;esqiii  s*élc- 
\tnt  fonvcnî  à  ilauze  ou  quinze  piés  ,  la 
Bioîtiidtf  Qti  rejetons  Te  dcirccbe  &  meurt 
ffi^fftrbim}  non -feulement  on  doit 
«lier  ce  bois  mort ,  mais  il  fiut  tailler  le 
MsTiFau  de1Tus4*un  œil  ou  deux  ,  fans 
IfBairedc  nnirc  an5c  Heurs  î  rarbrirTenii 
èwtfidjfpofé  i  en  donnerqu'il  en  pro- 
doitîoajours ,  quoi-|u'on  ne  lui  ait  laifle 
^ac  ia  bois  fjrt  vieux  5  &  qumd  même 
oa  catient  jnfqa'à  retrancher  la  plus 
gnadepirtie  des  jeunes  rejetons  ,  lorf- 
^u*n  eft  prêt  à  fi<:urlr  ,  il  poufle  de  non- 
tfUfi  tiges,  &  donne  autant  ilc  fleurs 
quil  auroit  fait  fans  cela  ;  avec  cette  diF- 
ftrence  feulement ,  qu'elles  paroiU'cnt 
cÎBf  dafix  femaines  plat  tard ,  &  qu'elles 
imt tout  l'automne:  facilil^é  qui  n'eft 
pttCuHoiirite  par  Tavantage  qu*un  en 
pml  llrer  pour  rorncment  des  jariiins , 
<lont  ûtî  n*3  î  Jouir  que  dans  cette  fjiion. 
Il  fooffre  également  le  retard  de  ia  taille 
luprintc.nps }  je  Tai  fouvent  fait  couper 
jiC^o'vi^rës  des  racines ,  lorfqu'il  avoit 
d^paoOe  des  tiges  d*nn  piéde  lonc, 
fiât  qoe  cela  Tait  empêché  de  repouner 
mcvijuenr ,  ni  de  fleurir  à  rordiniire. 
CîbelarbriiTfau  qui  croit  promptement, 
^ité&te aux  plus  cruels  hivers, qui  récf- 
wltetoustcstcrreins ,  qui  &'accoaimo« 
éditas  miuvaifct  expo6tions ,  qui  Ce 
laifémenl,  qni  n'eft  jamais  attn- 
Jrfài  înrefl:s ,  e'i  fi  traitable  h  tous 
qu'il  n.-  «letnande  aucune  culture: 
^-Cin'ytfiia  t-il  point  de  plus  convcn  i- 
^I«jpnr  garnir  de  grandes  palifla  les,  des 
TOjoes,  des  cabinets  ,  des  berceaux  , 
AfiÉUsf  femblablesdécoratiotts  de  jar- 
^iss.doatil  Fera  l'afpeft  le  plni  agréa- 
Me  pendant  tdut  Pété. 

Larlim  ititt  «  fîfur  fourfrée  ,  la  clémn- 
UUàf.tur  double  pourpr it ,  r/ ii t il e  à 
^,Têugt ,  lit  clématite  <r  Jeur  double  in- 
<fitfp.«  ces  quatre  dernîtrei  etpeces  de 
tiimtUe  (ont  encore  de  beanx  arbriflTeaux 
Kettnfftns ,  for-tottt  les  efpeees  à  fleur 
îîoable,  &  irîcr.x  encore  ceHes  qui  font 
îo^jTjj  inoii  nat-w";  :  mais  elles  font  fort 
même  c:i  Air^i^-terrc.  On  peut  leur 
appliquer  ce  qui  3  été  dit  au  fujct  de  la 
''^■ijvlf  I fleur  bkne  double;  ellet  ont 
l«t  mènes  bonnes  qualités  |  elles  font 
ni  liSeï  à  â«ver  «  à  ceaduirt  »  i 
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cnitîver:  l'agrément  qu'elles  ont  de  plus 
par  la  vivacité  des  couleurs  rondes  &  in- 
carnates de  leurs  fleurs ,  devroit  bien  en- 
jjager  à  les  tirer  d'Angleterre. 

Ln  clématite  toujours  verte  ou  la  eUm9* 
iite  d*Effagne:  cet  arbrifTcau  qui  eftori* 
{îinaire  des  pays  chauds ,  fc  trouvant  un 
peu  de'licat ,  il  eft  fujet  à  être  endommai,'é 
du  froi  l  linas  les  hivers  rigoureux,  ce  qui 
doit  en^a^cr  à  le  placer  aux  meilleures 
expofitions ,  qui  ne  l'empêchent  pas  fbo*  • 
vent  d'être  gelé  jufqu'aux  racines.  JHaîf 
malgré  qu'on  vante  la  beauté  de  fon  feuil- 
lage ,  qui  eft  d'un  verd  tendre  &  brillant, 
8t  plus  encore  la  rare  qualité  de  produire 
nu  cœur  de  l'hiver  Tes  fleurs  qui  font  fai- 
tes en  cinchctre  &  d'un  verd  jaHnâtrc  ,  ce 
n'eft  tout  au  plus  qu'un  aTbrifreandttreC- 
fort  des  eurieuv  en  coltedtons ,  n'ayant 
pas  alTez  de  tenue  ni  d'apparence  pour 
être  admis  dans  les  jardins  d'ornement. 
On  peut  aifémentles  multiplier  débran- 
ches couchées  &  de  boutures ,  qui  font  Uc 
bonnes  racines  dans  Tannée. 

On  peut  auin  multiplier  de  graine  tou- 
tes les  e()>eoes  de  elhiûHte  qui  font  à 
fleurs  fimplest  mais  comme'  elle  eft  une 
annéeen  terre  fans  lever,  on  ne  fe  fert 
s;uere  decemoyen  qu'au  dé&ut  des  aii<i 
très. 

Plantes  vivaces.  La  clématite  a 
fleur  bleue ,  la  clématite  à  flêttr  Memehe ,  Ut 
petite  clématite  â*£fpagne  i  couplantes  pé- 
riffrtit  fous  les  hivers  jufqu'anx  racines , 
repoufTent  chaque  année  de  bonne  heure 
an  printemps,  &  flcurillent  en  été.  Les 
deux  premières  s'élèvent  il  trois  ou  quatre 
piés ,  &  l'autre  feulement  à  un  pié  &  de- 
mi i  Si  c'eft  la  feole  cireonftanee  qui  » 
diftingue  de  la  feeonde  plante.  On  peut  lea 
élever  de  î^raine  ,  ou  en  divîfant  leurs  ra- 
cines ,  qui  donnent  des  fleurs  l'année  fui- 
vante:  ou  ne  manque  pas  de  préférer  ce 
dernier  moven  comme  le  plus  court  &  le 
plusfimple',  la  graine  ne  levant  ofdlnai- 
rement  que  la  féconde  année  i  St  il  loi  en 
Faut  encore  deux  autres  pour  donner  des 
flcnrs.  Du  reftc  ces  plantes  font  très  -  ro- 
bnftes  ,  viennent  par-tout ,  &  ne  deman- 
dî^iit  aucune  culture  particulière,  (c) 

CLÉ.\(ATirE,o«  HERBE  AUX  GUEUX, 

Mut,  viéd. ,  la  fleur,  la  femenœ.fon  éeor- 

Iee  &  fa  racine  font  csuftiques ,  &  ne  dot» 
vent  pas  être  employées  intérieurement  t 
mais  «Ut  eft  bonoe  è  l'eioérieiu: ,  9001 
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ronger  les  chairs  bavetifes  qui  empêcli6nt 
les  plaies  fc  cicatrilcr.  On  Tappellc 
,  kerif  auxgUÊUx ,  parce  que  ces  fortes  de 
gent  fe  fcrveat  dafiiQ  etodique  àt  eette 
yUote  p«uf  fe  déchire  r  Us  jambes  &  tu- 
tres  parties  du  corps ,  &  inCpirer  par  cette 
manoeuvre  de  la  conipafCon  à  ceux  qui 
les  voient  liins  cet  état ,  qui  n'ed  pas  de 
longue  durée  ni  bien  fâcheux ,  car  lorf> 

Îiu'ils  veulent  faire  uaUer  ces  marques  , 
It  D'oat  bf foin  ^uc  4e  lei  iwtit  «?ec  de 
Tfan  commune. 

CLEMENCE ,  f.  F.  Droit  poîH.  Flo- 
rin la  dcBait  un  aile  par  lequel  le  fouverain 
fe  relàcbe  à  propos  Je  la  rij^neur  du  droit  ^ 
&  Charron  l'appelle  une  vertu  qui  fait  in- 
cliner le  priooe  à  la  douceur,  à  remettre 
4krelàalitr  la  rigueur  de  la  juftice  «tec 
jn^mw  diCer^tion.  Cet  deux  défini* 
fions  renfermant  Ic^  mêmes  idées  qu'on 
doit  avoir  iU la  tfiéJMfvcf»  font  élément 

'  bonnes. 

En  eff^t,  c'eft  une  vertu  du  fouverain 
qui  Pcui^agc  à  exempter  entièrement  les 
coupables  des  peines,  ou  à  les  modérer  , 
fi»il  daai  i*état  de  paix ,  Toit  dut  Vém  de 
gncrre. 

Dans  et  d«rnicr  était  la  cUmince  porte 

plus  communément  te  nom  modération, 
A  c(t  une  vertu  fondée  fur  les  toix  de 
rhnmanité  »  qui  i  rntr'autres  l'avantage 
d'être  la  plus  propre  à  gagner  les  efprits  : 
rbiteiraMiiiafii  foamit  quaBtiféd'ejwni* 
plet,  aaamauiS  d*aâkioiia  contraires , 
fui  ont  eu  des  fuccès  tout  oppofés* 

Dans  rétat  de  paix ,  la  clkmence  confifle 
i  exempter  entièrement  de  la  peine,  lorf- 
que  le  bien  de  Tétat  peut  le  permettre,  ee 
qui  cft  mcme  une  des  règles  du  droit  ro- 
lâain  9  ou  à  adoucir  cette  peine ,  s*ii  n*y  a 
de  trds.^tcs  raiCm  aa  contraire  f  ft 
e^eH.là  la  féconde  partie  de  la  ci/»ifiicr. 

Il  n'eft  pas  néceffaire  de  punir  toujours 
fans  rémiÔion  les  crimes  d'ailleurs  punil^ 
fables  »  il  y  a  des  cas  où  le  fouverain  peut 
faire  s^raee ,  &  c'eii  de  quoi  il  fout  juger 
par  le  iùc^  public,  qui  eft  le  grand  but 
des  pcfiiee.  Si  donc  il  fe  trouve  des  cir«> 
ceamcaceà  eo  ftifant grâce,  onpro- 
enre  autant  on  plus  d'utilité qu*en  puniC- 
fant,  le  fouverain  doit  ncccHhirement 
uferde  cUmence,  Si  le  crime  c(l  caché, 
s'il  n'eil connu  que  de  très-peu  de  gens, 
a*ily8  des  inc<;nvcnicns  à  l'ébruiter,  il 

tt*eiipaiteiûey(su(6«(ratrC|  quelqucfcif 
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même  il  feroit dangereux  defe  publier, 
en  le  puniHantpar  quelque  peine.  Soloo 
n'avnit  Doint  fait  de  loi  contre  le  parrid* 
de.  L*Mtilité  publique,  quieft  la  mefute 
des  peines ,  demande  encore  qvdqiicfidl , 
que  l'on  farte  grâce  à  caufe  des  conjonc» 
turcs,  du  granil  nombre  des  coupables, 
des  caufes,  des  motifs  qui  les  ont  animes, 
des  temps  ,  des  lieux  ,  ^c,  car  il  ncfaBt 
pas  exercer ,  au  détriment  de  l'état  ,  il 
jnftice  qu  i  elt  établie  pour  la  confcrfaM 
de  la  fociété. 

S'il  o*y  apointdefbrlea&  prefTantd 
raifons  au  fouverain  de  pouvoir  Faire  i;ri- 
ce  ,  il  doit  alors  pencher  plutôt  à  mitigée  ^ 
la  peine  (à  moins  que  des  raifons  valables 
juitcs  ne  s'y  oppofcnt  «ntiéreoieatf 
comme  qoaod  il  s*agit  de  crimes  qei  fjij 
lent  les  droits  de  la  nature    de  b  fesinf 
humaine) ,  parce  que  tonte  peine  rigou* 
1  rcufe  a  quelque  chofe  de  contraire  par  el- 
j  Ic-mêm»; ,  finon  à  la  juftice,  du  moins  ï 
l'humanité.  L'empereur  Marc  Antoninlc 
penfoicainû,  &  y  conformoit  fa  çondui^ 
Laetôfffiice  eft  contraire  à  la  cmaovy 
à  la  trop  grande  rigueur,  non  â  la  ioSis^* 
de  laquelle  elle  ne  s'éloigne  pas  beau- 
coup; mais  qu'elle  adoucit,  qu'elle  teffl- 
pcre  ;  &  la  cUUKrnce  eft  néccfTaircà  caufc 
lie  l'infirmité  humaine  &  de  la  faciiiliîée 
faillir ,  comme  dit  Charron.  . 

Suivant  les  principes  généraux  qs*M 
vient  d*établir,  onpeot  voir  quand  » 
ionverain  doit  punir ,  quand  il  doit  oûti* 
,  gcr  la  peine ,  &  quand  il  doit  pardooni^ 
I  D'ailleurs,  lorfque la c//mrirr  a  dfsdao- 
•  gers ,  ces  dan-^'ers  font  très-vilihlcs  i  onl» 

diftiugue  aifcment  de  cette  faibleffe  W  ; 
I  mené  le  prince  au  mépris ,  &  à  l'impiy  ] 
fance  ménie  de  pnoir ,  comme  le 
que  llllnftreantenr  de Terprit  des  lefib 
Voici  ceqtt*il  ajoute  fur  cette  «a»» 
dans  cet  ouvrage,  liv,  VI  ^  chap.xx)* 

"  La  cUmefice  ç{\  la  qualité  diftinôirc 
des  monarques.  Dans  la  république  où 
l'on  a  pour  principe  la  vertu ,  elle  eft 
moins  néceflfaire.  Dans  l'état  defpotiqoc 
où  règne  la  crainte  «  elle  eft  moins  en  w 
ge,  parce qn*it'fiuU  contenir  les  gran(n 
de  l'état  par  des  exemples  de  févéntt. 
Dans  les  monarchies  où  Ton  eft  gouverne 
par  l'honneur,  qui  Couvent  cxi.ie  ce  qj»e 
la  loi  défend  ,  elle  eft  plus  nccelfairc.  U 
difgrace  y  eft  équivalente  à  It  peiae»  Ict 
fbrnuUtcs  miênie  des  jugcttcus  y  foat  d^ 
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piîijitmns.  Ccft-U  qnc  Is  honte  vîent  de 
tm  côtcs  ponr  former  des  genres  parti* 
culkrs  lis  peittes. 

,iLet  srtsds  y  font  fi  IMpttttit  par 
iH^ce,  pn  la  pertt  foivMik  imagU 
BuredeleorFortone,  de  leur  crédit,  de 
Um habitudes  ,  de  leurs  plaifirs ,  que  la 
lifDeor  à  lenr  égard  eft  inutile  j  elle  ne 
feaefervir  qu'à  ôter  aux  fujets  l'amour 
iBlhont  pour  la  perfonne  du  prince  ,  & 
mnXftà  )a*its  doiteot  avoir  pour  les 

'Oadirputera  peut -être  aux  monar» 
pi^el(|ue  branche  de  Tautorité ,  pref- 
ffff  ramais  Tautorité entière;  &  fiqueU 
(focfois  ils  combattent  pour  la  couronne, 
ils  ot  combattent  point  pour  U  vie. 

*  Ils  ont  tant  à  gagner  par  la  clémence^ 
4kdiîaihkâ»  tantd*Mioar,  ils  en  H- 
WM  de  gidin  «  ^of  e*eft  Dr«r<}ve  tou- 
ynn  an  boiilicur  pour  eoi  4  ivwr  occa- 
fonde  l'exercer,  &  ils  le  penvcvt ptffque 
teBjocrsdans  nos  contréts^v 

Ceft  one  heurcufe  prérogative  dont 
ât  jouiiTeot ,  &  le  caraâere  d'une  belle 
«N^aandiltcn  font  ofage.  Cettt  pré- 
niniftlearcftotileft  hononUe,  ans 
mmrleoraDtoritQ.Je  ne  connois  point 
^plos  beau  tfait  dans  Toraifon  de  Cicé- 
rcn  pour  Liçarius ,  que  celui  où  il  dit  à 
Ceîiî,  pour  le  porter  à  la  cUmence  : 
*?Wi  n'avez  reçu  rien  de  plus  grand  de 
hSiRMe ,  que  le  pouvoir  de  conferver 
jWtj  iA  rien  4t  «rilkiir  dt  li  Mtore 
fillfolonté  de  le  hkt    (Af.  U  cèfv. 

•Clémence,  Afytb,  Les  anciens  en 
twientfait  une  divinité  î  elle  tenoit  une 
bfiBCbe  de  laurier  d'une  main  ,  &  une 
^acedePautre.  Le  pied  de  faitatue  fut 
•itTyleteiAthenet.  On  loi  dédia  dans 
iMe  on  temple  &  des  an  tels  après  la 
s»rt  de  Joles-CéCar.  Sa  figure  fe  voit  for 
lesmonnoics  de  Tibcre  &  de  ViteUius. 
llle  eft  là  bien  mal  placée. 

aEMENTE ,  (  St.  )  ,  Géog.  moi. , 
tiUe  d^Ëfpagne  dans  la  Manche, 

CLKMKMTm,  r.ni,  Hi/L  neL ,  ter* 
inieiGige  parmi  les  augiiftins,  pour 
dSgDer  on  religieoi  qui  après  avoir  été 
î>wf ans  fn  péricur ,  celTe  de  l'être ,  &  re- 
âetient  fimple  religieux  ,  fournis  comme 
loautrei  à  Taotorité  d'un  fnpérieur. 

Ce  mot  tient  de  ce  qu'un  pape  liu  nom 
4iOiftrs/,  défendit  par  UB^uiU  qu'au- 
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cnn  fupérîettr  des  augHftins  confervât  fou 
emploi  plus  de  neuf  ans  de  fuite,  Dià.  ii  ' 

CLâlISirnilES,  adj.  Um.  prit  foMl 
Jmnffm  On  entend  ordinairenient  Ibns  ee 

nom  en  recueil  des  décrétales  du  pape 
Clément  V ,  fait  par  l'autorité  dn  paye 
Jean  XXII  fou  fuccclTeur. 

Clément  V  a  voit  fait  une  compilation , 
tant  des  décrets  du  concile  général  de 
Vienne ,  auquel  il  avoit  préfidé,  que  de 
fea  épttret  €l  cenHitotiont  %  mth  Ta  mort 
arrhrée  le  aoavril  13141  l'ayant  empêché 
de  publier  cette  colleé^ion,  Jean  XXII 
fon  fucceflcur  la  publia  en  1517  fous  le 
nom  tte  cUmcniints  »  éSc  l'adreilaaux  uni* 
verlités. 

Elles  font  diviféet  en  cinq  livres  ,  oà 
les  natierct  dn  droit  eanonique  frat  di& 
tribaéct  à-peu-prèifnifintlenilnieplaa 
que  let^décrétalet  de  Grégoire  ÏSL,rêym 

DecrÉtales. 

ClémenHnes  eft  auffi  le  nom  qnc  l'on 
donne  quelquefois  à  un  recueil  de  plu- 
ficurs  pièces  anciennes,  qui  font  de  pré* 
tendus  canenift  eontHtatloni  des  apdtret. 
&  antres  pièces  apecryphea  attribnéci 
fiuflementàSt.  Clenienttévlfne  deRo* 
me.  y.  Cotelier ,  tnfon  recueil  in  ouvrëm 
^es  des  peres^  des  tems  apo/lolùjues'^  Diipîn, 
hib,  des  auteurs  eccléfiajliques  i  Ceiiier  ^ 
bift,  desant,  facr.     ecclef.  (^A) 

CLEMFËNOW,  Qéif^  mod.,  petite 
▼tUe  d'Alleniegne  dana  la  Poniéranle. 

CLKOBIBNS,  r.  m.  pl.  Tbéolog, ,  ftè» 
te  des  fimoniens  dans  le  premier  Iiecle 
de  réglife.  Elle  s'éteignit  prefque  dans  fa 
naiflance.  Hegefippe  &  Théodoret  qui 
en  parlent,  ne  fpécifient point  parqueta 
fentimens  les  cléohitns  fe  diilioguerent 
des  amtrea.  On  eroit  ^n*îli  ont  en  ponr 
chef  on  nommé  CtMt ,  eompagnon  do 
Simon,  &qii*il  avott  compote aeee cet 
héréfiarque  divers  livret  fous  le  nom  de 
Jefns-Clirift  pour  tromper  les  chrétiens, 
j  Hes^efippe,  apud  Eujeb.  liv.  chap» 
I  xxij ,  ani,  conjlit.  afofi,  M.  Dupin  »  bi^ 
\  blht,  its  ÊÊiêmtrt  êcH(f.  du  mhfrtmun 

Cbamhers. 

CLÉOMENE  I  dn  nom ,  Hifi.  ie  La. 
cédémone.  Deux  rois  fpartiates  ont  porté 
le  nom  de  CUomeue  ;  le  premier  étoit  fils 
d'Anaxandride ,  dont  il  fut  l'héritier  au 
trône»  (ans  eu  avoir  eu  les  taieos  &  il 
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générofit^.Dans  les  premiers  jours  de  Ton 
règne  ,  il  tourna  fcs  armes  contre  TArgo- 
lide,  qu*il  fe  propora  plotdt  de  dévafter 
qne  deconquérir.  Giitrrier  fans  principe 
&  fans  générofité,  il  cxerqa  les  plus  aF- 
frcufcs  cruautés  contre  It";  Argieiif;.  Ces 
peuples,  après  leur  défaite  ,  fe  réfugiè- 
rent dans  une  épailTc  forêt ,  où  ils  furent 
bientôt  Inveftii:  Clémtuenc  vooiftitleur 
accorder  aocnne  ctpitulaHon  i  &  dint  le 
tcoit  qu'ils  imploraient  fa  clémence,  il 
fit  mettre  le  feu  à  la  forêt,  où  tous  ces 
infortunés  furent  U  ]irf)ic  des  Hammes. 
Quoique  Cléowenr,  ianr.^éuie  &  f«ns  ver- 
tu I  fut  regardé  comme  un  imbécile  fu- 
rieux qui ,  dant  certains  moment ,  a  toit' 
la  férocité  d*one  bête  Tauvase,  il  eut  U 
gloire  d^afTranchir  Athènes  do  joug  des 
Fififtratides  î  mtijs  après  en  avoir  été  le 
libérateur,  il  voulut  en  régler  la  dcftinée: 
fept  cents  des  principales  familles  furent 
bannies.  La  tyrannie,  à  peine  détruite , 
fat  remplacée  par  une  plw  bomilîante. 
Un  certain  Ifagorat  t  flétri  par  fcs  crimes 
ftfet débauches,  avoit  fu  plaire  à  Ciéo» 
Witie^  cet  homme  vil  &  fans  capacité, 
Toulut  tout  régler  dans  le  fénat  &  dans 
les  afTemblées  du  peuple.  Les  diguités 
furent  le  prix  de  U  corruption  ,  &  les 
nint  vertueux  citoyens  forent  profcritt* 
Les Athénientf  dont  lésons  étoient  op. 
primés  &  les  autres  craignoient  de  Tctre, 
s'alTemblercnt  tnnuiltuairement  ;  to  itc 
la  ville  retentit  du  [bruit  des  armes.  Un 
peuple  ne  fent  jamais  mieux  fa  force  que 
quand  il  fort  de  roppreflîon.  CUmmttî» 
frayé,  fe  réfugie  dans  la  citadelle,  où  les 
cris  des  partifans  d*Ifagoras  qu*on  égor- 
ge ,  lui  font  craindre  une  même  defiinée. 
Les  Athénien?,  moins  cruels  que  lui, 
contentent  à  lui  faciliter  une  retraite. 

Des  qu'il  fe  vit  en  fùrctc ,  il  arma  pour 
fe  venger  de  ceux  qui  Tavoient  réduit  I 
trembler.  Il  entre  dans  TAttique  qu'il  ra- 
vage, après  avoir  égorgé  tous  les  habi- 
tans  qui  tombent  entre  fes  mains.  Athè- 
nes do  kaut  de  fcs  remparts  appcrcjoit  les 
flammes  qui  dévorent  fc«  moiiroiu;  les 
habitans  menacés  de  vivre  elclaves,  pren- 
nent les  armes  ,  réfolus  de  mourir  li- 
bres* L«s  deox  armées  étoieot  en  préfen- 
ce,  lorfqneles  alliés  dcLacédémonc  fe 
reprochèrent  de  verfer  un  fang  innocent 
yoor  affcuvir  les  vengeance*  d*un  for- 
«f fié.  ilis  ic  iciiicAt  tans  combatut  i  & 
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Démocrate ,  collègue  de  CUômmit^W\i 
leur  exemple.  Cette  délvétîon  eni;agea  les 
éphores  à  porter  une  toi  qui  déferidoil 
aux  deux  rois  de  Sparte  de  le  trouver  en* 

fcnible  dans  la  même  armée,  pour  éviter 
les  haines  qui  naiii'ent  du  partage  il»  poo- 
voir.  C/tWcff£  abandonné  de  fcs  alliés  & 
de  fun  collègue  ,  étoit  tiop  borné  trop 
préfumptoeox  pour  prévoirie  danger;  il 
combattit  &  fi>t  vaincu.  Sa  défai  t ,  lul 
devoit  rhumilier ,  ne  fit  qu'aigrir  les  fu« 
renr<:  ;  il  fufcita  des  ennemis  a>i^  Athc* 
nieijs  dans  toutes  les  contrées  de  U  Grè- 
ce :  &  prodigtic  dans  les  largcflVs,  il  Ht 
parler  la  prétrtfle  de  Delphes ,  qui  pré* 
dit  )  toutes  les  villes  une  oppreûioo  aifn« 
rée ,  (l  el  les  ne  mettoient  des  bornts  à  li 
puiflance  d'Athènes.  Mais  une  faine  po* 
iitifjtie  triompKa  des  menaces  de  U  Ai* 
pcrîtition  ,  &  les  Grecs  l'our  la  première 
fois  crurent  être  plus  éclaires  iur  leurs 
propres  intérêts ,  qu'une  prétrefle  fonibs 
&  vénale. 

Ariftagore ,  gouverneur  de  Milct,  mé- 
content  de  la  cour  de  Perfe,  fe  tranfportt 
i\  Sparte,  pour  y  rcpréfcu ter  qu'il  étoit 
déshonorant  pour  un  peuple  auiVi  belli^ 
queux  de  laiÔ'er  Tlonie  fous  U  doiiiiai« 
tion  de  Darius,  &  il  découvrit  les  movem 
de  Tarracber  à  fes  anciens  maîtres.  lieirl 
de  fré^oens  entretiens  avec  CUcwene  quif 
étonne  de  la  diflance  de  Sparte  à  Siize  i 
rejeta  fes  propolitions.  Il  criit  que  feS 
préfens  feroicnt  plus  pviitîans  que  fci 
raifons,  &  il  lui  oÂTrit  jufqu'à  cinquante 
talens  pour  Uenï^ager  à  tenter  cettw  coo* 
^oête.  Gorgo ,  fille  de  CUotucnc ,  étonnée 
d*one  offre  fi  éblouiflante,  sV'cria:  '\  Mon 
pere  ,  renvoyez  promptcmçfU  cet  «  tran- 
ger,  c'eftun  ufurpatciir  qui  vous  fcdui- 
ra  „.  Ariftagore  rebuté  a  Sparte ,  fut  fi« 
vorablemeot écouté  des  Atbéillens.  Cette 
conjoratioa  étouifée  dans  fa  naiffimce, 
fournit  on  prétexte  à  Darius  détourner 
fes  armes  contre  la  Grèce.  Les  habitjn? 
d'Eginc  étoient  les  plus  expofcs  à  fci 
venge?.rx:es  ;4  ils  crurent  de  voir  les  pre-» 
venir  par  une  prompte  (oumifi'ionî  Clh» 
ment  Xt  tranfporta  dm  leur  isie  pcuritt 
punir  d'avoir  donné  on  exemple  qui 
pourroiteotralner  les  antres  villes  me- 
nacées. Crins,  un  des  principaux  de  ces 
infulaires,  eut  l'audace  de  lui  dire  que* 
s'il  ofoit  maltraiter  le  dernier  descl- 
toyens  »  U  U  feroit  lej^euur  de  U 
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flfcwMKfetetSnien  nuenttaotCcios, 
ém  la  ttanlieflc  étoit  excitée  par  Déms- 

ratr  ,  lutre  roi  de  Lacédcmone ,  qui  tra- 
Vt^rfoii  fecrétemcnt  les  (ItrOVins  île  fon 
collègue.  CUownic  inftruit  de  fou  infi- 
«Wlite  ,  le  cita  devant  le  peuple  pour  fe 
iitli&cr.  Outre  le  crime  de  trahilon  ,  il 
kiiapiitiMt  encore  d'être  le  fruit  d'an 
aàdtpre,  &  que  fa  naiffaoce prématurée 
atottdcnné  occaHon  à  fon  pcrc  ilc  dire 
^a*il  n'ctoit  pas  fon  fils.  La  pyrh^nidc 
fiiî  cinfiiUéc  ,  Si  fa  réponfe  Fut  conforme 
a^ddiisde  CUomcne,  qui  Tavoit  fédui- 
lBfitlaaia$;nîficenceiie  U%  préfens.  Dé- 
niratefttt  dégradé  ,  &  fa  couronne  Fut 
«tt&brhtéte  de  Léotichide.  Mais  queU 
qoerffin^3prè'c,fa  Fourberie  avrclaPytho- 
rilTi  fut  découverte  ;  il  fut  regardé  coiji- 
ntr  en  profanateur  qui  avuit  abufé  delà 
religion  pour  corrompre  f<:S  minières. 
Le  penpie  demandoi^  hautement  fa  mort 
poor  vea);er  les  dieux  outraséi  ;  &  ce 
rot  pour  fe  fou ftra ire  h  fcs  fureurs  qu'il 
fc retira  chez  les  Tiiclfiliens  ,  dont  il  fut 
tïciîer  h  compallion.  Ces  peuples  fc- 
doits  fe  réunirent  aux  Arcadicns,  pour 
Icréuhiir  fur  le  tiône  de  fcs  ancêtres, 
te^artiates ,  oceupét  dans  one  guerre 
âapactmte,  «rai^ni^ent  de  fe  Faire  de 
Mvreaox  ennemis.  Ils  confentirent  à  le 
faire  rentrer  dans  fes  prérogatives ,  mais 
W  n'en  jonit  pas  long  tems  ;  il  tomba 
diosaiie  dctncnce  Furieufe  qui  Tobligea 
^^Miermer  :  un  jour  qu'il  étoit  refté 
«QMailènl  de  fes  gardes,  il  loi  arracha 
^^p|l^Q*il  fe  paiïa  à  travers  du  corps, 
493  arant  Jelus-Chrift.  (T — n.) 
ClÉomene  II, de  LacéAémone^ 
fils  de  Léoniiia,  fut  fon  fuccefreur  au 
de  Sparte.  Son  pere  ,  dévoré  d'ava- 
lisi,lslavoit  fiiitépoofer  Agiatis ,  après 
iiaoTt  d'Ans  fon  premier  mari.  Cette 
amon  formée  par  l'intérêt  parût  nécef- 
fiire  à  fa  politique;  car  outre  que  la  jeune 
venve  étoit  la  pins  ppulente  de  la  Laco- 
nie ,  elle  étoit  la  feule  qui  put  calmer  les 
Ikatoesdes  faâioos  qui  déchiroient  l'état. 
MNMf  le  d'un  pere  avare  ft  voluptueux 
^Iptit  point  corrompu  la  trempe  du 
fBor  de  fon  fils.  CUomtne  fut  fartiiié 
daas  fes  heureux  pcnchans  par  fa  ver- 
toeufe  époufe  ;  le  récit  qu*elle  lut  faifoit 
da  défintéreOement  d'Àgis  ,  le  remplit 
d'admitaliofl  pour  ce  roi  citoyen.  Dès  ce 
1»  U  fâolm  de  £3ire  revivre  l'aa- 
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cfenne  dîfclpline  de  Liourgne  d*ex«« 
enter  ce  (jue  l'autre  avoit  matheureufe* 
ment  eflayé.  Ceux  qu'il  choifit  pour  être 
les  dépofitaires  de  fon  fecretcn  furent  les 
cenfcurs  ;  il  craignit  d'être  trahi  par  des 
amis  infidèles ,  &  dès  ce  moment,  il  ré« 
folutde  ne  prendre  plus  de  confeil  que 
de  lui-même: il  n'avoit  encore  rienexé. 
cuté  de  grand,  &-  il  ne  pouvoit  infpirer 
cette  confiance  néceffaire  aux  artîfans  des 
grandes  révolutions.Laguerre  qu'Aratus 
porta  dans  TArcadie  ,  lui  fournit  une  oc- 
c.ilionde  développer  fes  talens  pour  la 
guerre.  Il  femit  aki  tête  de  l'armée  oui 
réprima  l'invalion  des  Achéensdans  TAr- 
cadie.  Ce  jeune  prince,  grand  capitaine 
fans  le  fecours  de  l'expérience,  triompha 
de  l'habileté  d'Aratus,  dont  la  vie  n*a- 
voit  été  juf  |u'alors  qu'un  enchaînement 
de  viâuire.  CUomene  fut  arrêté  danis  le 
cours  de  fcs  profpérités  par  les  intrii;ues 
d'une  faâion  qui  aima  mieux  foufcrlre 
aux  cooditions  d'une  paix  déshonorante» 
que  de  fupporter  le  poids  d'une  guerre 
glorieurc.  Ce  fut  pour  fc  fortifier  contre 
cette  fadion  turbulente  ,  qu'il  rappella 
Archidamas ,  Frère  d'Agis ,  pour  le  faire 
afleoir  fur  le  trdne  avec  lui  :  maïs  ceux 
qui  avoient  trempé  leurs  mains  dans  le 
f»ni^  d'Avis ,  craignoient  les  jufteaven* 
gcances  de  fon  frère  ,  &  ce  Fut  pour  le* 
prévenir  qu'ils  le  firent  afTaffiner. 

CUomene  touché  de  la  deftinée  de  fon 
ami ,  n'en  fut  que  plus  ardent  à  pourfui« 
vre  les  deOeins.  Les  ames  vénales  furent 
gagnées  par  fes  préfens,  &  les  gens  de> 
bien,  qui  forment  toujours  le  plus  petit 
nombre  ,  lui  promirent  leur  alfiftance.St 
mcre  Cratcfilée  épuila  fes  immenfes  trc- 
fors  pour  lui  acheter  des  uartifans.  Les 
éphores  dont  l'avarice  fut  tatfsfiiite,  con« 
fièrent  à  lui  feul  le  foin  de  continuer  la 
guerre.  Qjuoique  tous  les  jours  de  fon 
commandement  fuQent  marqués  par  de 
brillans  fuccès ,  il  excita  moins  l'admira- 
tion que  les  foupqons  d'un  peuple  prompt 
à  s'aUrmer  fur  fon  indépendance.  Tandis 
qu*il  triomphpit  an-dehors,  fes  pins  dan« 
gereux  ennemis  »  renfermes  dans  Sparte» 
le  peignoient  comme  un  ambitieux  trop 
familiarifé  avec  le  commandement,  pour 
fe  contenir  dans  les  bornes  de  fes  devoirs. 
Ces  bruits  calomnieux  parvinrent  jufqu'à 
lui  &  ce  fut  pour  les  diflîper  qu'il  revint 

à  Spaits  I  làk  étudiant  le  camAere  4e 
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ceux  qui  étoient  le  plus  acharnés  à  lui 
nuire  «  il  eut  It  oolitique  de  les  emmener 
atec  loi  à  rarmee»  pour  les  avoir  foos  fet 

ordres  :  mais  ces  hommes,  nourris  dans 
les  fanions ,  furent  auffi  mauvais  foldats 
qu'ils  étoient  fiijets  docilesU  ils  ne  pu- 
rent fiipporter  les  fatigues  du  camp,  & 
on  fut  obligé  (le  les  licencier.  Dis  (ju'il 
fàtdébtrrafTc  de  ce  fardeau  inutile,  il 
ii*etit  dans  fon  armée  ni  rebelles,  ni  mur- 
murateurs.  Les  ennemis  forent  battus  & 
difperfés;  mais  quand  fa  patrie  n*eut  plus 
rien   craindre ,  il  eut  tout  à  redouter 
pour  lui.  Les  éphores  &  leurs  complices 
éblouis  de  fa  gloire  ,  en  ternirent  l'éclat 
par  des  imputations  calouiuieufesi  il  crut 
devoir  les  en  poninil  marche  vers  Sparte, 
fes  monvemens  font  fi  fecrets  ft  «  bie  n 
concertés  «  qu*il  y  eft  entré  avant  qu'on 
foupqonne  qu'il  foiten  marche. Les épho- 
res  ,  artifans  de  tous  les  troubles,  furent 
lesviâimes  fur  qui  tombèrent  fes  pre- 
miers coups  :  quatre  furent  égorgés ,  au 
^illeu  de  la  débauche  de  la  table  qu'il  fe 
propofoitdeprofcrire;  dlsdelenrs  con- 
vives furent  enveloppés  dani  leur  ruine. 
Agéiîlatqui  ctoitle  plus  coupable,  fauva 
fa  vie  en  contrefaiCant  le  mort.  Cette 
fcene  fan^lantc  lui  parut  néceflaire  pour 
n'avoir  pas  la  même  dcitinée  qu'Agis  qui 
avoitété  ia  vidime  de  fa  oiodération  Se 
de  ÙL  clémence.  Mtis  lie  fang  de  Tinno- 
cent  ne  conla  point  avec  celui  dn  coopo» 
ble.  Les  chaires  des  éphores  forent  enle- 
vées  du  forum  ,  &  leur  pouvoir  fut  aboli. 
Cctaftedii  pouvoir  arbitraire  ctoit  un 
attentat  contre  la  fûrelc  du  citoyen.  CUo- 
tftene  fitaiVembler  le  peuple  pour  lui  faire 
entendre  la  juftificatlon;  il  s*appuyafur 
lanéceiGtéqnieft  It  première  des  lolx, 
A  fnr  Texemple  de  Licorgue  qui  dans 
les  mêmes  circonftanecs  en  a  voit  donné 
Texcmple.  Son  éloquence  ébranla  les  ef- 
prits,  &il  acheva  de  les  fubjugucr,en 
déclarant  qu'il  n'avoit  d'autre  but  que  de 
délivrer  Sparte  des  perturbateurs  qui 
s'oppofoient  i  Tabolitlon  des  dettes  & 
tu  partage  des  terres.  Ces  motifo  forent 
jttfliSés  par  le  lacri€ce  qu*il  fît  de  tous 
Ses  biens.Sonbcau-pere  Mégeîton  &  tous 
fes  amis  fuivircnt  cet  exemple  de  moiici- 
yation.  L'ancienne  difcipline  fut  rétablie 
dans  toute  fa  vigueur.Pcrfonne  ne  futdif- 
penfé  de  fe  trouver  MX  repas  publics,  & 
u  milice  fpartittc  tombée  dm  le^relà> 
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chemcDt  redevint  auffi  redoutabie  attt 
ennemis  qnedins  le  tems  de  fa  preoUcfS 
fplendenr.  Les  Aehécns  bomiliés  par  des 

défaites  multipliées,  fe  dépouillèrent  de 
leur  fierté  linfultante,  &  s'abailTerent  à 
demander  la  paix  à  Cléomene,  Il  ne  leur 
impofa  d'niitre  condition  que  d'être  dé- 
claré le  chef  de  leur  ligue.  Ces  peuple* 
charmés  de  fa  modération  ,  furent  tstttil 
dele  voir  marcher  à  lenrtite*  ,  j 

Aratus  dépouillé  d*0n  titre  qu'il  avoit 
porté  avec  gloire  ,  ncpnt  fouffrir  d'èfre 
lupplantc  par  ce  jeune  rival.  11  intérelie 
les  Macédoniens  dans  fa  eau  le  ,  &  Ifur 
ouvre  les  barrières  de  la  Grèce.  Une 
guerre  nouvelle  fe  rallume  :  Cliojmnt  et 
fontint  tout  le  poids  ivec  des  forces  dot 
l'inégalité  ne  fervit  qu'à  mievx  dévclep- 
perlafupériorité  de  fes  talens.  Ses  pre* 
miers  fuccès  en  annonçoîent  de  plus  ccîs* 
tans,  lorfqu'il  fut  tiahi  par  un  de  fci 
principaux  officiers,  que  l'or  d'Antigonfi 
roi  de  Macédoine,  avoit  corrompu.  Six  i 
mille  Spartiates  périrent  près  de  Sillafieii. 
dans  des  embdcbtsoù  le  traître  DanuCi» 
lès  les  avoit  conduits.  Cléomene  qui  i^9*< 
toit  qu'à  plaindre,  rentra  dans  Sparte  qol 
fut  allez  ingrate  pour  lui  reprocher  fou 
malheur.  Il  ne  put  fe  réfoudre  à  fouffrir 
les  outrages  d'un  peuple  dont  il  étoil  le  | 
bienfaiteur iii  fe  retira  en  EgyptCfUr 
prés  de  Ptotomée  Evergetei  dont  l^anidi 
lui  faifoitelj^érer  un  dedommagemeat^i 
fes  difgraces.  La  mort  inopinée  de  ce  mo« 
narque  l'expo  fa  à  la  cenfure  d'une  jeune 
cour  plongée  dnn^  le  luxe  &  la  mollefTe. 
Cléomene  qui  avoit  l'aufléritc  d'un  S?at« 
tiate,  étoittrop  lier  pour  diilimulcr  :  &i 
exbila  fes  mépris  contre  les  coortita 
efféminés  qui  le  reçtfdolent  comme  oM 
lion  féroce  qni  venoit  s^introduire  pirml 
un  troupeau  d*agncaux  doux  &  dociles. 
Il  fe  vengea  de  leurs  dédains  par  Ici  far- 
cafmes  les  plus  amers.  Il  en  fut  puni  piC 
la  prifon.  C'étoit  le  plus  grand  ootrigS 
qu'on  pût  faire  à  un  Spartiate  qui  regar* 
doit  la  vie  comme  on  opprobre,  dès  qu*il 
ceObit  d*étre  libre.  Il  rompt  tea  portes  de 
fa  prifon  9  &  fuivi  de  douze  Spartiates* 
compagnon?,  de  fon  infortune,  il  fc ré- 
pand dans  les  rues  d'Alexandrie,  où  n'é- 
coutant que  fon  dilelpoir  ,  il  oublie ^n'»t 
eftprcfque  feul  au  milieu  d'une ;moW»j 
tude  armée.  Malgré  laforeor  dont  H  ei^ 
énivté ,  il  n'étend  fes  f  engeances  iMf»^ 
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hsinteiti  it  U  détention  t  e'tetf  «n 
ipedaelcd'héroîfme  &  d'extravagances, 
fit  foir  treiic  forcené V  s'ériger  en  arbi- 
trer Je  la  Fille  la  .i''*s  peuplée  dii  mumlc. 
Ci^M^  devenu  plus  calme  ,  eft  étoooé 

ÊfiireDtooré  de  vi6imeu|»^  vient 
Mleff«IllttrMfportedMii  la  place 
9vtti<)iitoà  le  peuple  t*étoit  raCTcmbléi 
promet  de  fe  mettre  i  fa  tète  pour 
iv'rfKblir  dans  la  jouiflance  de  fcs  privi- 
Les  Egyptiens  familiariiés  avec 
i<Bti  chaiuc^,  turent  infcnûble^  à  les 
liMiefles,  Cié^ment  indigné  de. 'leur  tu* 
mmi.  s^écrit  :  peupU  Ikekt  ^fMk 
'imwUritti  qui  tTêite  gouverné  par  des 

«wi  ^Rfe  ifc^i'pit.  :& 

r*^W^Witant  tombent  expirim  fut 
wffitpe'es.  La  liberté  &  la  fplendeur  4e 
Spims'^^pfcrent  avec  lui  ;  cette  ville 
*W  tac»^c  des  habitaus  ,  miis  on  n'y 
fi«fU  plus  de  citoyens.  CT-N.) 
.  CLÉOPATR*; ,  Hift.  dfs  Egyftitns. 
PfMnb  «le  4*A«tiodias,  foi  de  Syrie, 
M  «âliià  Ptolofliée  Epiolune^  jCette 
Biliiieproduifitpas  les  elletfqaeron 
F^reenavoit  efpéré  pour  fon  aggrandif* 
'•«3iCBt;  dcrcnue  reine  d'Egypte ,  elle  eh 
fpMa  vivement  les  intérêts  :  ce  fut 
tg^confeils  qu'Ëpiphane  follicita  les 
■MÉidc  porter  la  goem  en  Syrie, 
•Vti|k9Mit4l»  4»!  mari  »  elle  prit  la 
^^^k  fon  fils  Philometor  r  qui  n'é- 
t&itiq^jçjç  f,x  ans.  Son  adniiniftra?> 
trir<j»rcdfnte  garantit  l'Egypte  des  guer- 
'f* &^eï  révoltes  i  tandis  que  tous  les 
tWftejouiiTûientdu  retour  de  la  prof- 
voe  mort  prématurée  l'enleva  à 

.  vUopATftS  ,  Hijloirf  des  Egfptkmi 
>^r&  feqinede  Philométor  ,  en  eut  un 

«îsja'elle  voulot  placer  fur  le  trône, 
l'/'s'yp*?  fut  déchilée  par  deux  fadions 
■^ï'.îs.  Les  «ns  vouioicut  tin  jenne  roi, 
ur  pouvoir  gau ver uer  ious  fon  noau 
eraigooteiK  ^«t  Itor  pitHe  nt 
fn^ée  par  de  noovellet  ctlamitlk , 
'^deféroii  le  fceptre  à  des  mains  trép 
'^'ïs  pour  le  porter  :  l  ambafladctir  ro 
r.,cboiû  pour  arbitre,  décid:i  *|i!e 
fiépoufcroit  CUopatre  ,  dont  le  iiis 
4écUré  hé  ritier  du  royaume  t  le 
éc^  aœçs  Fu^  na  îour  de  deuils  Lt 
yîlPGf  (^t  par  ToHlfe  d4 

•  <Uiiil«  liraî  .le  fa  tiffi.  fK^ 
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paire  fcpudiéecut  eircnre  rfînmlliatiott 

de  fe  voir  remplacée  par  la  Hlle  qu'elle 

avoit  eue  de  Philomctor,  que  le  tyran  . 

avoit  violée  avant  de  lui  donner  le  titr< 

d  cpoufe.  Son  nkaUicur  arma  i'Et;>pt# 

four  eUe>:'lttftatveadePhifcaa  furenf 

renverfées,  &  CUofMre  fut  proclamée 

reine dant  Alfaandrie.  Le  tyran  iiéna# 

tnrénecnit  pouvoir  mieux  fe  venger  # 

qu'en  faifant  égorçer  un  fils  qu'il  avoie 

eu  d'elle,  dont  il  lui  envoya  U  tctcave^ 

ordre  de  la  faire  fervir  fur.  fa  tabltf  «  l4 

joucdiifefttoJ|it*eUe  préparoit  pour 

lébrtrjfi«:af»t»erfaire  :  «"^^  v 

/     p.    .*^*jucur  par  les  licnte* 

ïfif^,*'T  oblige.  CLéopaire  à  quitter  l'E^i 

gy  pte ,  &  à  fil  réFugier  auprii  de  Ùimém 

triusquiaveît^earé  fa  fiiU«à  fui  eli^ 

promit  la  couronne  d'Egypte  «  pou^l!iip* 
tcreircfa  h  vengeance.  Le  monarque^ 
ébloui  par  l'écltide  fa  promefifc  ,  etoilî 
aulli  dctcfté  dans  fcs  états ,  que  Phifcoit 
l'étoitAlanti  les  liens  %  il  fut  adaHiné  daoi 
Tyr«  avant^PivMr  eïtul.fctvengeao# 
ces.  Ctéopttire ,  privée  de  fon  appui  f 
réfugia  auprès  de  (a  fille  «montée  au  trd* 
ne  de  Syrie  depuis  la  mort  de  fon  mari  t 
elle  y  vécut  obfoure  &  fans  confidération^ 
dévorée  de  la  foif  de  la  vengeajice  qu'elllt 
nepouvoitafîbuvir.  rX-N.) 

.CLioPATJLE  r  Hifioiri  àti  Egyptietii^ 
fiBmme.dc  fhifeomhaik  élevée  ftir  Wîxénê 
d'Egypte, Gonlbemcment au  tcftamentdt 
fon  é|K)UX  ,  ir  coindition  qu'elle  partaire^ 
roit  fon  fceptre  arec  celui  de  les  iîll 
qu'elle  croiroitie  jîIus  digne  de  le  porter^ 
Sun  penchant  Ifftdecida  pour  te  plus  jeu« 
ne  ,  qui  s'apf  eHoit  Alexandre  «  dont  le 
caraftere  flexilUc  ^omettoît  qn'tl  lu( 
abaodonneroit  U  plÂiitude.dii  pouToiri 
Les  Egypti^na  ,  ne  con  fu  i  tant  qne  1^ 
droit  delà  nature  ,  lui  difterent  unautfd 
choix  »  &  la  forccreiit  de  s'alTocier  l'ainé, 
qui  prit  lefurnom  de.5'o/e>-.  L'oppolitiori 
de  leur  caraâere.fut  une  femenec  de 
troubles  domeftfqvet  t  la  mere,  goutrcr^ 
née  par  fet  miniflres,  voulat  envahit 
toute  l'autorité!  le  fils ,  honteux  de  n'étrd 
qu'un  fantôme  couronné  ,  perfécuta  tel 
minillres  qui  vouloient  l'afiTcrviri  La  ri.» 
valité  du  pouvoir  aigrit  les  haines.  X VV<>- 
paire  i  pour. fe  (fébarr aller  d'un  collègue 
importun  «  lui  fuppofii  te  crime  d*aireif 
Voulu  PaiTalBncré  Des  eunuqtiet  tott« 
(afl^itUM  lepféfMUtteiit  ddni  U  fflaae 
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bliqiJC  ,  &  dirent  au  peuple  afTemblé 
^  qu'ils  n'avoientété  maltr^aieés  i}ne  pour 
avoir  dUtadu  It  mere  contre  tui  KIs  par- 
Ticîde  :  cette  impoftoi^  ait  im  ^leia  fiio* 
«és.  Soter,  devenu  un  objet dVx^ration, 
Tie  déroba  fa  vie  à  la  fuicor  do  peuple 
^ue  par  la  fuite.  CU'oftttrr ,  inflexible 
dans  fa  haine  »  ne  cefla  de  pourfuivre  fon 
£ltf  qui ,  après  avoir  ciTuyé  beaucoup  de 
icmt ,  tedevint  aflei  poMinit  pour  la 
punir  ;  mais  il  ii*ea  Fut  que  plut  lemlff 
ftplua fournis:  fatigué  dii  fardeau  des 
•ffairet ,  il  fe  reprocha  la  honte  détour- 

«  conftantcfdans fa  haine» «Urne  pot  iSi 

pardonner  d*avoir  autant  de  modération 
dans  la  profpérite'»  qu'elle  avoit  d'or- 
•gueil  dans  les  revers.  Alcxarndre  ,  qui 
profitoit  des  crimes  de  fantcre,  &  qui, 
tadégrtaitlDii  de  CnCsére»  «voit  été 
replacé  fur  le  trdaev  cmt  avoir  tout  h 
redouter  d'une  femme  famgliiriiée' avec 
les  atrocités  i  il  s'impofa  un  exil  volon- 
taire; &  tandis  que  CUopatre  fe  félicite 
de  régner  fans  partage ,  le  peuple  lui  i  m- 
pofe  la  loi  defechoifirua  collègue:  Ale- 
xandreeftfamifllé^'A'llrida  4a  fîmur 
dapeiiple,ililtfe  bof'naplosà  H>uir  de 
Tooibre  du  pouvoir ,  il  en  veut  la  réalité: 
fa  niere  acheté  des  afniflîas  ,  «pour  fc  de- 
liarrafTer  de  fon  collègue,  qui  la prévient 
&  la  fait  mourir.  (T-Né)  ^  < 

ClEOPATRE,  Hifiaip0 én  Egyptiens, 
Ptolomée  Anlett ,  firataat  U  fin  <appro. 
cher ,  dtTigna  poor  lui  ftnioéder  fon  fils 
Ptoloaiiée«  furnommé  leyevnf  Denis  &  fa 
fille  ntnée  ,  connue  fous  le  nom  de  Cléo- 
ffatre.  Lq  lénat  Romain^  qui  fut  établi 
pour  tuteur,  déféra  cet  honneur  à  Pom- 
pée qui,  occupé  de fet ^pretafiairet, 
confia  l*advihimiiob>de -rfi^fe  amt 
ieini  d'ArchilliB  ^'  de  l'Eunuque  Pho- 
tin,  miniftres  qui  avoient  des  talens  , 
&  h  qui  il  ne  manquoitque  des  mœurs. 
Cléopatre  ^  qui  avoit  autant  d'élévation 
dans  l'efprit  que  fon  cœur  avoit  de  foi- 
blefle ,  laiffii  ArehilItt  A  Pliéthi  jonir 
4*on  vain  titre  ,  i*arrosta  iattt  le  pou- 
vdr.Leur  vanité  humiliée  oaioamia  cette 
prinq^dei  iU  publièrent  que,  voulant 
Jouir  du  trône  fans  partai^e  ,  elle  tenoit 
îbn  frerc  dans  une  dépcn;l:încc  aviliflTan- 
te  :  le  peuple  prit  les  armes ,  6c  CUopatre^ 

pour  uDraftfiircàfttftiiim»  fiiietiii 


CLE 

en  Syrîc ,  oi>  cil-  leva  une  arm^c.  Ellefe 
prépnroit  à  faire  une  invalioii  dans  l'E- 
gypte, lorfqiie  Pompée,  vaincu  à  la 
loiiniée  de  Aarfiile ,  alla  chercher  im 
affteehtti  un  peuple  qa*eN«mlt  émk 
de  punir.  L'afiaflinatde  iNie  nilillre  IGÎb 
main  fnt  vengé  par  fon  proprë  cnnc^î. 
Céfar  voulant  encore  être  le  padficateigri 
de  l'Eçypte,  ordonna  à  Ptolomée  &  1 
CM>f^^»'f,  de  licencier  leurs  «rtnées,  & 
deitetirdifeuter  Itm  «roits  à  fon  tfttj 
hunsi  «  ififw  prëtfifie  fue»  veptéfeiHiill 
le  peuple  romain  qif^Mlete^avoit  étaBM 
tuteur  de  fes  enfin!?,  il  pouveit  s*érigct 
f^ftrbijre,  fans  violer  1  endroits  de  leqt.^ 
fiancé^dins  le  po1jv^^7uP'^J'»«  .''^  cobV 
le  pcrfuada  que  fa  beauté  feroit  plus"*éili 
quenteque  les  plaidoyers  des  orateurs. 
Elle  (e  rend  fecrétemcnt  à  Alçxandrief 
&,  ilaliiveiir  dea  ^^^fm^^péà^ 
tre  •  fans  être  reconnue ,  dm  tmpt0^ 
temtfnt  de  Céiar.  Elle  Aoit  trop  teiik||! 
&  trop  belle,  pour  ne  pas  intéreffer 
rcconnoiflaiice  de  fon  juge.  Céfar  étoî 
trop  galant ,  pour  ne  pas  rendre  hora 
mage  à  fa  beauté  :  il  fil  appefler  F 
mée  qu'iltavita  I  fr  i^nelI?<¥Mtf 

I  époufe:  le  prince,  fc^ndalifi^^de-lklC  

ver  dans  la  maifon  d'unUdMMl*  qtii  ifèit 
la  réputation  d'être  le  nlarî  de  toutetlc» 
femmes ,  en  parut  moins  dlfpofé  àla  Te« 
prendre  y  &  ,  voulant  fe  vert^er  de  fi  dé^î 
clfion  ,  il  dépofe  fon  diadème ,  &  le  mell 
en  piecoi  aux  yeux  d*iiitéftAltHtttlle  qo^J 
awitfàit  alfembler  pour  être  let^da 
de  fa  dégradation.  Le  peuple  d*Alexai| 
drie  ,  touché  de  fon  malheur  ,  eburt  auf 
armes ,  &  invertit  le  palais  de  Céfar  qui 
fans  s'iïmouvoir,  fe  montre  aux  féditicu 
11  preodrtro  ton  'd'ktetorité  ,  &  lear 
on  mattre  qui  IMkdes-M»':  If: 
le  teftament  li'A«lête ,  Sr  én  pl^d 
l'exécution.  Le  peuple  tfalmé  appla 
fadécifion  ,  &  aéopatreefk  afTociélè 
frère  dans  le  gouvernement. 

Cette  émotion  fut  fuivie  d'une  antl 
pInftAil|ereiire/Argiilllai  qui  crar£n^ 
d*ltre  èuni  par  €Uopam\  le  MÊl'Ii 
d'une  loldatefque  famitfatifVe  ! 
les  crimes.  Céfar, aflîégé  Bant  JUl 
drie  ,  eut  hefoin  de  toutes  les  refTonr 
de  fon  génie  pour  enfanter  une  arm^ 
Les  artilans  &  les  efclaves  fureitt  iirél 
MipMit  coJUdatf .  ÇQ.comb^ttl 
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iiiDiisCeTar;  &  toil|olirt  vainqueur,  il 
fedelafli  de  fes  fatl^^ues  dans  Us  hras  de 
hmouT.  Cîi''f>aire  lui  donna  un  fils  qui 
pcrii  leoomile  Cifarioi;  ,  &  qu'Auguilc 
wt  rinfaumanité  de  faire  égorger  ;  Ta- 
Bov  qu'elle  a  voit  iuXpiré  àCéfar,  étoit 
'  t,qifillbrfDileiieflcin4*étabUr 
^  {»emiC!ltroir  à  tout  citoyen 
iii^ofiiiHr animât  de  Fennies  qu'il 
lairott,  pour  avoir  lui-même  le  prj> 
fiîfSÇ  d'affocier  .1  foo  lit  fou  amante.  Il 
renonta  le  Nil  avec  eUe;  &  elle  l'eut 

K^CiMîné  dans  rf»«^-*v'";J"  " 
4îegj7\^-  *  Athiopie  ,  u  foo  «tuile 
ueut  fmrinur^  d'aller  porltr  |«  guerre 

lilfasces  clunats  briîlans. 

dà^f^tre^  favori  fée  de  Céfar ,  fut  alTu- 
^>^4iîlipuuité  de  tous  les  crimes  :  le 
q4i*oii  lai  a  volt  alTocié  a^u 
£>wriéi|i|t«  9Uifpa  foo  anbitîoQ  :  il 
âHemfoifonne  par  Tordre  di'  cette  fwur 
^ire,qni  iouit  paiiiblomeot  d'un  trône 
i:>3t  {aÛ  fratricide  auroit  dû  Texclure. 
h^h  que  Céfar  eut  été  aCTaOïné  ,  CUopu- 
if^tiO^irtaiQe  &  Bottante  ,  favorifa  fuc- 
ipteiM les  deux  paiftis.  ^  ^oiixnéc 
MliMf  pçjléciila  da  Wie  Umm  ^  des 
li^inftlliés:  Antoine  piiTa  daos  l'AGe  : 
&  CUt$0ufatMf  à  Um  ttibimalt  pou r 
K  io^Ecr  de  ce  que  les  gouverneurs  de 
iiîbtaicie  qui  étoit  Coumife  à  l'Egypte  , 
âloitai  tournx  du  fecours  aux  ennemis 
'A^^riiWfirat.  DueUms,  qMi  fut  envoyé 

p^HWr  i  Tes  gcaoïou  eJ1«  BVtU  pour 

wCîîide:  foo  vailFeavi,  cliarr/ de  richef- 
éîok  aufîî  magoiii^ue  que  fa  fuite 
l'îiit  velupiutufe  :  la  poupe  ctoit  d'or,  les 
^^i4'4r|eot,4^  les  voilesite  puurprc  : 
Miiilimtes,  d«s  giiit^r/es.,  ^  de  tous 
Piefcmpms  ptAfuep  èMlTplMr^k  ion- 
tg'bwpfurs,  fraypoit  ies  oreilles,  &  ré- 
Aillait  les  feus.  La  reifie  étoit  parée  de 
tu^Ut  attributs  do  Vénus.  Des  ftiifa^s 
(^ptcfeiitoient  de  petits  cupidon^,  &  de 
ifc^aés filles  le$,<;taces.  L'odewr  des  difTé- 
[^parfioms  qu'4>a  btf,i'iloic^  fe rftfiiandoit 
»  iNfcic  rivage}  ^taitiCe  ,répail<Ht  q^ie 
^'««Riiwit à  Tarfc ,  ^paiir  avoir  une 
«treviieaveeAacMlms  i  eMeavoitvin^t- 
^3:jinsj  l'cip^rience  qu'elle  avoir  déjà 
Â^dii  pouvoir  de  fes  charmes  luiACic£- 
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Antoine,  &gé  de  quarante  ans.  nroic  e»' 
corc  tout  le  feu  des  palfions.  Il  l'envoyé 
complimenter  ,  &,  la  fit  inviter  à  [oîipM  j 
mais  elle  le  fit  prier  tie  fe  rendre  Ini-mè- 
mc  au  rivage ,  ou  elle  av«iit  fait  prei^arer^ 
fous  une  magnifique  lente  ,  un  feltin  oil 
elle  àala  on  luse  «  one  éléganee  dont  letf 
Rumains,acicontuai^i  à  In  dclicate(rc,n*ai« 
volent  pis  même  une  idée.  Antoine  n'ou- 
blia  rien  pour  la  furpalVcrlc  lcni!?maii>^ 
mais  il  s'avoua  vainc«:ils  Jevinrenr  oicn* 
tôt  am^os  ;  leurf  cttpr*  <^i,aicmcnt  domi'» 
n^e  twpor  (k  Vanuiitioo ,  eintretiii^ 
rent  Uun  leius  »  par  le  fiBnemeot  de  ton<« 
tes  les  vo}|ip^és  :  aux  plaifir.s  de  u  table 
fuccédoient  ceux  de  l'amour.  Antoine  lu! 
ayant  cnuteftc  la  pofTibilité  de  depenlec 
un  milii'»n  d  t:js  un  fcul  reftiu  ,  elle  ne  fit 
fervir  ^ue  aes  inets  orilniaircsi  £c  fur 
fin  dp  repas,  on  lui  préfenta  un  vafe  rem- 
pli do  vinaigre ,  dans  lequel  elle  fit  dii> 
iaudre  Ufte  pjcile  e (limée  un  million  de 
notre  monnoie»  &  elle  Tavalfi.  Charjutf 
jour  elle  donne  un  nouvel  exemple  de  feâ 
profufions  :  fi  elle  invite  fcn  amant  à  un 
fellin  ,  elle  lui  fait  préfent  des  vafes 
coupes  d  or  qui  brillent  fur  ia  table  :  le4 
applaudiiTcoiaos  qu'elHe  iceçoi| U  jettent 
dans  de  nan?(eUes  ^pod'\^iti%^^  tlk  tft 
aufifi  follementmafinifi^iue  envers  tôtts  U§ 
officiers  Romains ,  qu'envers  ton  amant. 

Après  quelques  jours  pafies  dans  uucr 
ivrcflTe  continuelle  de  plaifirs,ils  quittcnC 
Tarfe,  pour  aller  goûter  ks  dé4ices  d'A-* 
lexitiodrie  :  tandis  qii^ils  s*aHouiiiSêof 
aw  des  volupté  <r4iâfines  de  la  déban*^ 
che  4  le  fénat  ordonne  à  Antoine  de  mar^> 
cher  contre  les Partucs  :  il  part,  &  foii 
amante  trouve  bientôt  le  fecret  d'adoucif 
.es  maux  de  l'ahrence.  Sans  frein  dans  le* 
penchans,  cUc  ^'ai;andonne  aux  hgtumea 
les  plus  vUf  i  ils  lui  paroilTent  aflejE  ncK* 
blcSfiiès  )tt*Us  (bntaCTcz  robnftes.  Pl|t« 
fienrs  achetèrent ,  au  prix  de  leur  vie ,  itf 
plaifir  d'une  nuit  ;  &  cette  reine  lafcive, 
par  un, relie  de  honte  ,  fe  débarraffuit,  i»nf 
un  alTailinat ,  des  c □  ni pliccs  de  fon  incon- 
tinence. AnaMae  triomphant ,  vint  cher- 
obcr  le  pria  de  Ces^unquctes  dans  r^gy^!*- 
te.  Le  roi  d'Arménie  «  char|i;é  de  cbi£ics« 
fut  traîné  dans  les  ruea  d'Alexandrie; /te 
(?/r6^«treeut  la  gloire  de  voir  à  Tes  piéf 
un  monarfjiie,  dont  le  vainqtui'r  étoit  frif 
eaptit. Enivrée  lie  fa  prt.rpérit J^cHj  aii-irt* 
À  l'cmuire  du  monde  :  ie  iiuia^ut  iis 
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fait  la  prontire ,  &  il  ordonne  la  cérémo- 
nie de  fon  cDnronnenent.  An  jour  iiidi- 
«ué,  il  monte  fnr  un  trône,  le  front  ceint 
d'i:n  diadème ,  &  portant  dans  fa  main  un 
fceptre  d'or.  C/Zopafrr  afllfc  à  fa  droite, 
e(t  r''otl''mée  reine  d'E'^ypte,  de  Chypre, 
de  Lybie,  &  de  la  Célé-Syrie ,  conjointe- 
ment avec  fon  fils  Céfailon.Les  trônes  du 
rc (le  dit  monde  furent  fiarttgéi  entre  les 
fiUqiiVlle  ilfoit  eus  d*Antoinc ,  &  ils  pri- 
rent le  tîfre  des  rois.  Ce  fpeftacîe  fcanda- 
Imîx  foMleya  tou^  i^c  Romains,  Oélavc 
fait  i\e<i  préparatifs  pour  venjjv»  i**ir,An|: 
fait  au  nom  Romain.  Antoine  lui  oppofe 
fee  forces  nombretifes.  Il  fe  rend  â  Épbe. 
fe  ,  où  il  fiit  fatvi  de  Clhfaire  :  les  vieux 
foldat  s  furent  indignés  de  voir  leur  chef 
dominé  par  une  femme  qui  étaloit  dans  le 
camp  le  luxe  d'une  cour  voloptueufc.  Ce 
fut  à  Samos  que  Cléopatre  jouit  de  la  plé- 
nitude de  fa  gloire:  tous  les  rois  qui  s'y 
troQverent ,  ne  parafent  fes  fujets. 
Dès  <itie  la  faifon  permit  de  commencer 
lesboftîlités,  on  en  vint  aux  mains  près 
du  rivage  d*A6lium.  A  peine  l'aclion  etoit 
commencée,  que  Cléopatre  ^  effrayée  du 
bruit  des  armes  ,  prit  la  fuite.  Antoine 
infidèle  à  U  gloire,  ne  confultcque  les 
intérêts  defontraour:  il  fuit  l'exemple 
de  fon  amante,  ft  abandonne  U  vlétoire  à 
fen  rival.  Cléopatre  ralTembla  dans  Ale- 

*  xandrieles  débris  de  fa  grandeur:  deve- 
nue iîîquiete  &  roupqonneufe,elle immole 
à  une  politique  timide  tous  ceux  qui  pou- 
voient  allumer  des  féditions.  Antoine  ti#- 
ht  par  fon  armée  de  terre,  vient  rejoindre 
'  Ibn  amante  qa*il  trouve  entourée  de  vic- 
times i  il  Ifri  devint  indiflUrcnt  dès  qu'il 
fut  malbeureux;  &  cette  reine,  dont  l'am- 
bition tenoit  toutes  Tes  autres  palfionsal- 
fervies  ,  forma  lede(rcin  de  Ini  lubftitner 
fon  vainqMeur  :  elle  envoie  fctrctement  à 
Oâavc  une  couronne  &  un  fceptre  d'or, 
pour  lui  ftire  connohre  qne  tons  les  ^foits 
de  la  fonveraineté  réGdoient  en  Ini.  Il 

'  Ini  promit  l'impunité  ,  pourvu  qu'elle 
fît  mourir  Antoine  :  tandis  que  Cléopatre 
néi;ocic  la  paix  avec  Oftav'celle  red(»ul)le 
fes  c^relTes  à  fon  crédule  amant, dont  Tan- 
niverlaire  Fut  célébré  ,  avec  une  magnifi- 
cence que  rétat  prêtent  anroitdâ  pïofcri. 
re.  An  mîlten  de  tontes  ces  fikes,elle  con. 
tinuoit  fes  négociations  avec  Céfar  ;  & 
bientôt  fon  amiral  avec  fa  flotte  pafTa  du 
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tont  à  craindre  du  reflTentiment  àt\ 
époox  outragé  &  trahi  :  ce  fut  poori 
prévenir  le  ynfte  reflTentiment  qQ>ll« 
retira  dans  le  tombeau  des  rois , 
,  cêtres ,  où  elle  fit  tranfporter  fcstréfotl 
Le  bruit  de  fa  mort  fe  repandit  dans  Ail 
xandric,  8c  Antoine  ne  pouvant  fc  rtfot 
dre  à  lui  furvivre ,  fc  fit  donner  U  mol 
par  un  de  fes  aBVanchis  :  tandis  qu'il  rd| 
pire  encore,  il  api^end  que  fon  épooft  e 
vivante  :  Il  ordonne  è  fes  efclavcs  Je  \ 
tranfporter  dans  le  tombeau  où  elle  s'e 
réfugiée.  Cléopatre  quicraignoit  unctri 

hllort  ,  UCf..  a:.^.^„^j-,  jg,  p^jj„  ^  &  I 

fervit  de  cordée  ponr  nrsM«Ji««  w 
leur  réunion  fut  touchante  7  Antoine  w 
langlant  &  refpirant  à  peine ,  tonme  f 

yeux  monran«:  vers  elle,  &  paroîtmouï 
fans  regret,  puifqu'il  meurt  dans  fes br< 
tandis  qu'ils  confondent  leurs  larmes, 
qu'elle  nettoie  fa  plaie ,  il  expire  dans 
bras. 

L*ambition  de  Céfinr  étoltde  fe  faifir 
Cléopatre  vivante.  Proculeus,  à  la  fars 

d'une  échelle, eut  radreffe  de  s'intT0<^ui 
dans  le  tombeau:  dès  qu'il  l'apperqutiCj 
tira  fon  poignard  pour  s'en  percer  le  ftj 
il  le  lui  arrache ,  en  lui  dilant  : 
c'eft  outrager  Céfar,  qne  de  Inî 
gloire  d'éteindre  ftiV  vous  fa  généi 
première  grâce  qu'elle  dcman 
fevelir  le  corps  d*Aotoine  ;  &  elIt  t'eol 
quitta  avec  une  maî^nificencc  quin^^ii 
la  fon  ancienne  fplendcur:  la  fièvre  d 
elle  fut  attaquée  lui  fournit  nn  prâfl 
de  s'abftenir  de  man^er,&  de  prenM 
potions  qui  ponvoient  la  délivrer  dni 
deau  de  la  vie.  On  pénétra  fon  àtiïéà 
Céfar  lui  fit  dire  qu'elle  devoit  vivre  P 
fes  enfans.  Il  alla  lui  rendre  une  viu 
où  elle  le  reçut  couchée  fur  un  lit ,  ^ 
une  iimplicité  étudiée  &  plus  féd 
que  les  ajuftemens  les  plus  recherc 
défordre  de  fes  chevena  «  fea  ref  ards 
tes  dl!  langniATans  femblolent 
on  nouveau  triomphe  à  Taflionr  : 
exprimoît  toutes  les  partions  i  &  ,  e ^1 
célant  les  mouvemens  de  fon  amc  i 
tranfmettoit  dans  le  cœur  de  celui 
puuvoit  Tentendie:  fes  yeux  aidés j 
mairie  de  fa  voix  tonctante  «Nafl 
qooienttm  feu ,  dont  elle  ptrdîfiait 
même  embrafée  :  dés  qu^elle  apper^a 
vainqueur:  Recevez,  lui  dit -elle, 

bonmascs  je  fiia  auttcfrâ  Qmtxn 
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tVftà  root  qne  la  vidoire  &  les  dieux 
oat  liéfe'récc  ritrc  :  tandis  qu'elle  parloit, 
£e«  nz^Tùs  mendioient  ceux  de  Cérar,qui 
n'ofoit  les  fixer  for  elle  :  fon  infenfibilitc 
la  icndjî  Furieufe  ;  clic  fe  jctta  une  fécon- 
de foisi  fe$  genoux, en  lui  difant  :  je  Jé- 
tefe  ia  vie ,  &  ma  gloire  me  défend  de  la 
coofcrrer.  Ccfar  en  la  quittant  lui  Ht  les 
pioi  fiatteufes  promeCTes;  quelque 
tenps  après,  il  chargea  le  jeune  Dola- 
bttia  de  lui  annoncer  de  fe  tenir  prête  à 
partir  avec  fes  enfans  dans  trois  jours. 
A  ctttc  nouvelle,  elle  fe  repréfenta  toute 
l'horreur  de  fa  deftinie-,  &  fe  tranfpor- 
tJotdaof  le  tombeau  d'Antoine  ,  elle  1  a- 
poftroçhi  comme  s'il  eût  été  vivant.  Après 
qn'eliccut  arrofé  le  tombeau  de  ftfs  lar- 
ncf ,  elle  fe  fit  fervir  un  magnifique  rc- 
pps;  rnfuite  elle  écrivit  à  Céfar,  pour  lui 
ilfsander  la  faveur  d'être  cnfevelie  avec 
iio  cher  Antoine  :  elle  fe  revêtit  de  fes 
plot  riches  habits,  comme  G  elle  eût  dû 
'(lîfler  à  une  Fête,  &  fe  jettant  fur  fon 
elle  demanda  une  corbeille  de  fruits 
q«*on  payfan  venoit  de  lui  apporter.  Il 
y  tf oit  un  afpic  cache  fons  les  feuilles  : 
elle  Te  fit  une  incifion  au  bras,  &  préfenta 
Is.  plaie  à  lécher  à  l'animal,  dont  la  mor-  | 
fore  fit  circuler  le  poifon  dans  fes  veines,  ^ 
&  hiî  procura  une  douleur  prompte  & 
£uK  douleur  :  telles  Furent  la  vie  &  la 
nort  de  cette  reine  célèbre,  qui  éprouva 
llyrcffcde  l'amour  &  les  tourmens  de 
^ambition  ,  qui  allia  le  goût  des  arts  àce- 
àmdei  foluptés ,  &  la  délicatelTe  à  la  dé- 
baodie.  Le  temps  deftruâeur  de  la  beau- 
t:r  lieiBbla  refpeàcr  fes  traits,  &  l'expé- 
rience loi  prêta  des  armes  pour  fubjuguer 
les  cœurs  les  plus  rebelles.  Quoique  ten- 
dre Si  fenfible ,  elle  étoit  fans  Frein  dans 
fes  vengeances  ,  &  prodigue  envers  fes 
a-nans  :  elle  verfoit  faos  remords  le  fang 
drs  nraux  de  fon  ambition.  (T.  N.  ) 

CLÊOPHAS ,  IJift.  eccUf. ,  Frcrc  de  S. 
[ofeph,  &  fils  comme  lui  de  Jacob, épou- 
Marie  ,  fœur  de  la  fainte  Vierge,  &  fc 
juvaainfi  oncle  de  Jcfus-Chrift  ;  il  ne 
.  jnsprit  bien  le  myflere  de  la  croix  ,  que 
lorfquc  Jefns  refTufcité  lui  apparut  fur  le 
chemin  iTEmmaiis  où  il  alloit  avec  fon 
filsSiméon;  alors  fes  yeux  s'ouvrirent , 
£x  il  crut.  Il  avott  encore  trois  autres  fils, 
Jûic  ;  b,  Jacques  le  mineur  8c  Judas ,  au- 
trrmcnt  Thadée. 
CL£PSiAMB£,  [.m.  Hijt.anc.  Hef- 


CLE  2éc 

chîus  &  les  lexicographes  grecs  nomment 
ainfi  quelques  ch«nfons  d'AIcman. 

CLEPSIANGOS,  Mujiq,  inftr.  des 
une.  ,  Athénée  dit  qu'Ariftoxene  niettoit 
le  clepjiangos  ,  au  nombre  des  inllrumens 
étrangers  aux  Grecs  ,  anflî  bien  que  le 
phœnix ,  le  peftis ,  la  magade  ,  b  fambu- 
que  ,  le  trigone,  le  fcindapfe  &  l'ennéa- 
corde.  Je  penfe  que  le  clej>/îangos  &  le 
cUpfambe  pourroicnt  bien  être  le  même 
inftrument.  {F.  D.  C.) 

CLEPSYDRE,  Âltifiq.  infir.  des  une. 
On  trouve  dans  Athénée  (ZiiVo  ÏVDéip* 
nofopb.),  qu'il  y  avoit  un  inftrument  de 
mufique  à  tuyaux ,  appellé  ciepfydre\  in- 
venté par  Cléfibius  ,  barbier  dé  profef- 
fion,  mais  favantdans  l'art  de  conltruire 
des  inftrumens  hydrauliques ,  &  qui  mê- 
me a  laifle  un  traité  fur  cet  art.  Voici  la 
defcription  qu'Athénée  donne  du  c/ff- 
fydre, 

"  Cet  inftrument ,  aflez  femblahle  par 
fa  figure  à  un  autel  rond ,  doit  être  mis , 
non  au  nombre  des  inllrumens  à  cordes 
qu'on  pinqoit,  mais  au  nombre  des  iuf- 
trumens  à  tuyauxj  les  orifices  des  tuyaux 
éroient  tournés  vers  l'eau,  en  forte  que 
quand  on  l'agitoit ,  le  vent  que  cette  eau 
produifoit,  Faifoit  rendre  un  f»n  doux 
aax  tuyaux  :  il  y  avoit  des  efpcccs  de  ba- 
lanciers qui  pafloient  au-delà  de  l'inftru- 
ment.  ^ 

Il  paroît  par  cette  defcription  que  c'é- 
toit  une  véritable  orgue  hydraulique. 
Athénée  conclut  fa  defcription  par  dire  : 
"Voilà,  Oulpian!  tout  ce  que  je  peux 
„  dire  de  l'orgue  hydraulique  ,•  „  mais 
cela  ne  prouve  rien  ,  car  les  Grecs  appel- 
loient  les  inftrumens  en  général  orgues^ 
organa.  {F,  D,  C.  ) 

Clepsydre,  f.  F.  Ph:JIco.Mathém.^ 
efpece  d'horloge  à  eau  ,  ou  vafe  de  verre 
qui  fertà  mefurer  le  temps  par  la  chute 
d'une  certaine  quantité  d'eau.  F.  Hor- 
loge, ^c. 

Ce  mot  vient  de  xXiWo» ,  condo ,  je  ça. 
che  ,  &  vTT^cç,  aqua.^  eau. 

Il  y  a  aufli  des  ctepfydres  de  mercure. 
Les  Egyptiens  mefuroient  par  cette  ma- 
chine le  cours  du  foleil.  Ticho  Br.nhé  en 
a  fait  ufagc  de  nos  jours  ppur  mefurer  le 
mouveraciit  des  étoiles ,  ^c.  &  Dudlcy 
dans  toutes  les  obfcrvations  qu'il  a  faites 
à  la  mer. 

L'ufagc  des  clep/ydrcs  cft  fort  ancien 
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I'Wlb  ont  été  inventées  en  Egypte  fons  le 
I cgnc  <tcs  Ptolotnées  i  oo s*en fervoit  (ur- 
Iciut  Thiver,  les  cadrans  foli ires  étant 

j  lus  tl'tifage  IV'tc.  Elles  ont  dent  grands 
ilcfauts ,  l'un  que  l'eau  coiiîe  nvec  plus 
<Mî  tîioîns  de  Facilité Icloi)  que  l'air  cft 
l'ius  ou  mnin?r  «lenfe ;  l'antre,  que  l'eau 
b'ccoiiie  plus  proinptcmcntau  commcnce- 
snent  qifï  la  fin. 

M.'Amontorts  a  propofé  une  cltpfyirt 
i|Ut  n*c(t fcijette  ,  fclon  lui,  il  aucun  <le 
itsttctiK  inconvénicns ,  ^L' qui  a  l'.iiran- 
tav;ef!c  fervir  d'horloge  coriinie  les  clcp- 
j'yUcs  ottlinnircs,  de  fervir  en  mer  à  la 
t'ccouvertc  des  longitudes,  &  de  mefurer 
le  mouvemeiit  des  artères  :  triitft  cette 
clepjydrt  n'cft  point  en  uAge. 

CovftruEHûn  d'une  clepfydre.W  hxit  pour 
cclaiÎ!\ircr  tiii  vaifTc^ii  cylindrique  en 
parties  qui  puiflcut  te  vuidcr  dans  des 
ilîviiiniu  de  temps  marques,*  les  temps 
tîau:>  iei'qucis  le  raifTcaa  total  &  chaque 
partie  doivent  Te  vuider  éftnt  (tonnés, 
fiuppofoiispar  exempte<}u*anvai(rean  cy- 
lindrique, tel  que  Teau  totale  qullcon- 
tient,  doive  feviiidercn  12  heures  ;  & 
tjn'il  faille  divifcr  en  parties  dont  chacu- 
ne mette  une  heure  à  fe  vuidcr.  i*.  Di- 
tes; comme  la  partie  du  tenips  i  elt  au 
temps  total  is,  ainfi  le  même  temm  is 
c(l  à  nne  4^  proportionnelle  144*  s  •  Dl* 
vifez  la  hauteur  du  vaiffean  en  144  par* 
f}:<.  c'^aîc^ ,  ^  la  partie  fupéricnrc  tom- 
bera lians  la  dernière  heure  ,  les  trois  fui- 
v.;n^cs  Jcns  l'avant  dcmicre,  les  cinq 
voiiiacs  dans  la  dixième ,  c^c.  cnhn  les 
tringt  -  trois  dVn  •  bis  dans  la  premiert 
l^fure.  Car  puifqae  les  temps  crotflbnt 
Inivant  la  férié  des  nombres  natvrels  i , 
«  ,  5  ,  4  ,  Ç  ï  zîfc.  &  que  K5;  hauteurs  font 
tn  railon  »!ci  quarrés  des  ucirnhres  im- 
l'ilrs,  3  ,  S  >  7,  9  >  ^'^c.  pris  »inns  un  ordre 
rctfograik*  depuis  la  ize,  heure,  les  hau- 
teurs comptées  depuis  \t  ise.  beiire  fem 
iront  comme  les  quarrés  des  temps  1, 4,  % 
16  ♦  2Ç ,  ^c.  d  où  il  s'enfuit  que  le  quar- 
l  é  144  lUi  nombre  de  divifions  du  temps, 
itcic  être  igal  au  nombre  de  parties  de  la 
!iauieui  .!u  vai(r:nu  qui  doit  fe  \njider. 
Or  la  ii'iucur  deiccrid  d'un  mouvement 
tetardé  ,  &  rexpériefice  pronvç  <pi*ufi 
fimddqnis'tfchappc  (|'un  vafe  cyliodtf. 
qoe ,  à  a0e  vitelTe  qui  eft  ^  peu  prcH  com- 

Sie  la 'racine  quarrée  de  la  hauteur  du 
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conrt  en  temps  égaux  décroiflent  comme 
les  nombres  impairs.  Donc  t 

M.  Varlgoon  a  généralisée  prebtêaM 
fuivant  facuutvme»  S  donné  la  mctho- 
dc^de  dirifer  ou  graduer  une  clepfydre  At 
figure  quelconque  ,  cnfortc  que  les  par- 
ties du  fluide  contenues  entre  les  divi- 
iîons ,  s'écoulent  dans  des  temps  donnés. 
L*actèéiii»€  piiopoia  Us  lois  da  «Mnrf«, 
ment  det  tkpfydttt ,  pour  lefisittdi  fài 
de  l'année  172Ç.  II  fut  remporté  parU 
Daniel  BcrnouHi  ;  ik  fa'  pièce  eft  impn- 
méedans  le  recueil  des  pièces  des  pr:t 
de  l'académie.  Quoiqu'elle  foit  fort  in* 
gcnieufe  ,  l'académie  nous  avertît ,  dans 
une  efpece  de  programme  qui  eft  à  lllè*! 
te ,  qu'il  loi  a  paru  que  la  queftioil  fis* 
pofée  n*avoit  pas  cnoorv  été  fnffitamenll 
approfondie. 

Une  des  grandes  diflficoTtés  qu'on  ren- 
contre  dans  la  théorie  des  clcpfydres ,  c'cft 
de  déterminer  a? ec  enaâttude  la  vitefîe 
dfl  llfride  qfift  ibrc  par  li  itol  êt  h  cieff) 
Are.  Lorfqîtie  11  MdH  elt«it  motfSMl»f 
qu'il  Cil  encore  J  une  certaine  Haotenr , 
cette  vîtcflTe  cft  à  peu  près  égale  à  celle 
que  ce  même  fluide  auroit  acquife^en 
tombant  par  fa  pefartteur  d'une  hiutcuc 
égale  à  celle  du  fluide.  Mais  lorfjaelt^ 
fliDideeoilimelioti  DUMomlr*  dlW^i 
qu'il  cft  fbrt  peu  éleff  ait-deflïit^  M  ^ 
cette  loi  n'aphnltev*  â;  d»vinil  mic^\ 
memem  fautive. 

D'ailleurs ,  il  ne  fuffit  pas ,  comme  on 
ic  pourroit  penfer  d'abord  ,  de  connoître 
à  chaque  inRant  la  ▼ketife  du  riuideaoi 
s^écooie ,  pour  ftvnit  le  Mips  Êm  m 
quel  doit  fe  vnider  h  cAtj$«lrf  :  «Bt^  fun 
parler  ici  de  Tadhérence  des  parcicotes 
du  fluide ,  Se  du  frottement  contre  les 
parois  du  vafe,  les  particules  du  flui^« 
nefortent  point  du  vale  fuivant  dcsûi- 
reâions  parallèles.  M.  Newton  a  obM 
qife  ces  pmrHmilar  ont  des  dif«M»ai| 
convet^teS  y  &  que  It  TCllic  de  Attira 
qui  fort  va  en  diminuant  de  groflTenr  jijf- 
qu'à  une  certaîf»e  diftance  de  I  ouvertu- 
re j  diftance  qui  eft  d'autant  pins  grand?, 
que  l'ouverture  elfe-  même  ell  plus  gra»- 
de.  De^Ià ,  il  s'enfuit  que  pour  trav?<e 
la  qutntiié  d«  IMiide  i|ni  fdri  kéaim 
inftantv  il  ne  Ant  pas  prendre  Itfnd^ 
de  la  grandeur  deTouverture  par  la  vî- 
tcfleiiu  fluide,  mais  le  produit  cit  !avl* 

uffv  du  di»ide  dm  I'cmUoù  ^  U  vn»^ 
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dIkpIirtMtradce ,  par  hbrgeur  de 
knhm <•  mi  caMt.  Fcye»  fiydrâdy- 
wamquf  de  M.  OttiMtl  Btmoatlî ,  fiA  3, 

4/«riM/r  Hydrodynamique. 
CUf/rire  fe  ditaufii  d'ttoUbUer.  Foy. 

SABLiBR.  ('  0) 

CLERAC  ou  CLAIRAC,  Géog.  moi., 
xùàitit  France  ea  Agenois ,  fur  ip  Lot. 
im,i%^  %i  lot.  44,  sg. 

4&ERAfiR£,C  £  jtaMMbt  tfpMe 
àSMttfi^vkftkanailts  dcsoiMtm 

de  proîf. 

CLERC  ,  Jtiriff. ,  on  compreod  fous 
c«  oom  tous  ceux  qui ,  par  un  état ,  font 
c«i£icré$  au  fervice  divin,  depuis  le  Gm- 
jll  Htfofi  jttf^a'aux  prcUts  du  pre- 


(kttmt^ÊMààa  grec  xXirf»<,  qui  6- 
piSutfèrt ,  fartage^  b^riiage.  Dans  Tan- 
citfl  Teftaraent  ,  la  tribu  de  Lévi  cft  9^;^- 
p<llccx>jf:2j,  c'cft-à-dirc  le  partage  ou 
fbcritage  du  fei^neur.  Du  grec ,  on  en  a 
fût  ea  latin  clerusiSL  Von  a  donné  ce 
wtmnéâigé ,  parce  que  le  iiartage  des 
mÊUMwtêt  eft  ée  fervirDicikOf 
f» ,  Ofl  a  hit  clericus ,  clerc. 

la  diftiodîofi  dct  clercs  d'avec  le  refle 
é«fidc!e5  fe  trouve  (fiablre  dès  le  com- 
sencement  de  l'églife  ,  fuivant  ces  paro- 
k|4e  S.  Pierre  ,  nequt  iamituuUts  Jh  clt» 

^kimiùv.  23. 

-UkArcr ou  ccdâidUqTCi,cooiUé- 

ikoiis  e  n  fc  m  b  1  e ,  Fo  rm  en  t  u  n  corps  q  a'on 

JHtlie^  cU.icatuTt. 

lin  parmi  eux  diflEenas  degrés  qai 
ictdi&ingoent. 

ic  premier  degré  de  nomcncUturc  eft 
lèkia&B^ctMtfaré, 

lo  degrâ  ûi^aftt  i&aï  les  -quatre  or* 
éniBiiieart,  defoetieiB,  ktam^mr- 
(iftes&  acoWtet. 

Aa-deflus  des  ordres  mineurs  ,font  les 
#iii<s  facrés  ou  majeurs ,  de  io42f-4iaco- 
att,  diaconat  &  prètrife. 

L'épiCcoDat  tes  aatm  dignielieeelé- 
mqoea  tboteooore  4et  êi^tWÊM^ 
ibt de  la  prêtrife. 

Ces  dtèerens  degrés  parmi  les  cleres , 
com^of^t  ce  que  l'on  appelle  U  biérar-' 

ri'M  tcdéjlaflique. 

Autrefois  i es  moines  &  religieux  n*é- 
irfntt feint ciifiTfi  ils  ne  furent  appelles 
itielakatofe  qu'en  ^83  »  par  S.  Skice, 
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Cenx  qui  fe  préfentent  pour  recevoir 
la  looAire ,  ou  quelque  ordre  maleor  on 
miaetir ,  doivent  recevoir  cet  état  de  leur 
propre  cvéque ,  à  moins  qu'ils  n'aient  de 
lui  un  déminoire ,  c'eft-à-dire  des  Icttret 
de  permidion  pour  être  tonfurés  on  er« 
donnés  par  un  autre  évéque.  Can.  Luf^- 
dunenf.  cat^fà  9  ,  qu^eft  3  y  Cène,  Trii^ 
fef,  23 ,  d<  r9fbrm,  caf,  g. 

Les  e/ercf  bntcertauieifeilftions  dant 
l'églifeqiitleurfont  pfoprtt)  eclles  det 
évcques,  archevêques  ,  prêtres  &  dia- 
cres ,  ne  peuvent  être  remplies  par  dfia 
laïques,  même  à  défaut  de  clercs. 

Ils  jouiOent ,  en  qualité  de  clercs  ,  de 
plofiean  exemptiont  iBMiHiaitéa,qQ'ile 
tiennent  lie  la  pMé  de  née  rois. 

Il  leur  eft  défenilQ  4c  rien  faire  qui 
foit  contraire  à  la  pureté  &  à  la  diî^nitc 
deleurétat;  &  par  conféquent  défaire 
aucun  traBc  on  commerce  ,  d'exercer  aiv« 
cunart  méchanique ,  ni  de  fe  mêler  d'au« 
soncs  afi&ires  teraporellet.  Cm.  pcrvt* 

credo  Cypriantu^quiefi.%* 

htm  liabits  doivent  être  fimples  & 
modeÔcs,  &tls  ne  peuvent  en  avoir  de 
couleurs  hautes,  telles  que  le  rouge.  Can* 
omnis ....  nuUus ....  epi/copi ,  quaft.  4. 

La  chafle  à  cor  à  cri ,  ou  avec  armée 
oSl'oGves,  leur  cft  défendue.  Can,  tfifc9» 
fum.  •  •  •  £f  eev.  eaMÎhrf  rrfre  âi  eltrie» 
vtnatore.Ctux  qui  contreviennent  1  Cft 
défenfes  deviennent  irrégolierm 

Les  Wercj  ont  le  privilège  de  ne  poa« 
voir  être  traduits  en  défendant  que  par- 
devant  le  juge  d'égUfe ,  dans lesmatterea 
pcrfonnelies. 

En  matière  oriminelle,  ils  Ibntd^aWié 
ingés  par  le  joge  ifégiiic  pour  le  délik 
coramnn  {  mais  ib  peuvent  eneore  être 
jugés  par  le  }oge  royal  pour  le* cas  privt» 
légié.  Foyez  ci-après  ClergÉ  ,  EcCLé- 
siASTiQUES,  Diacre,  Sous-dia- 
ÇEE,  Prêtre,  Min^u&s  ,  0&d&£| 
Évéque.  (4) 

Clb«c  ,  Jurifprud^  eft  aofinn  titre 
eomniun  à  i^kifieart  offices,  commifllons 
&  fondions  qui  ont  rapport  à  Tadminif* 
trationde  la  juftice  8c  police.  Nous  al- 
lons expliquer  ce  qui  concerne  ces  diffé- 
rentes fortes  de  clercs  dnns  la  fubdiviGotl 
fui  vante  ,  par  ordre  alphabétique. 

C'eft  nn  abus  que  Ton  a  fait  do  teroM 
clerc  ^  qui  Gguifie  HcU/Sàfiique.  ComittÊ 

^amlcoiectet  ^'ig^^iaRce  41  a^avol 

R4 


i^^iyui^cd  by  Google 


56*.         C  L  B 

yrcCqtie  que  l«f  citrcs  ùn  éooyfitftlqQes 
^Hi  enffeot  cooferW  la  conooiflànce  des 
|<ettrei««o  ^toit  obligé  iravoir  recourt 

è  eHX  pour  remplir  toutes  les  fondions 
t^ans;  Itiquclles  il  falloit  firoir  lire  & 
ijwcira ,  ou  être  inftruit  ties  loix  ,  de  forte 
u*^on  elerc  ou  homme /avant  £5*  liitré 

toifjit  des  tcnnet  {Vnooymes,  etafi  qu'il 
va roit  par  cette  belle  répAofe  de  Charles 
V'*fot  de  France  «à  qtteJqa*uii  qui  mur- 

XMuroit  de  riionnetir  qu'il  portoit  aux 
^cns  lie  lettres,  appelles  alors  f/£rc/."Le$ 
tUra  h  fapiciice  l'on  ne  peut  trop  hono- 
rer ,  &  tant  q!:e  Tipiciice  fera  honorée  en 
€^  royiume ,  il  eontinuera  è  profpérité  > 
inais  qunnd  déboutée  y  fera,  il  déchéera^* 
31  cil  arrive'  que  cette  acception  du  mot 
4  i€rc ,  que  l'on  j»  donné  le  titre  de  clerc  à 
«les  laïques  ,  parce  qu'ils  étoient  gradués 
<iH  lettrts ,  ou  qu'ils  rcinplitroicnc  qucU 
qiie  fonâion  qui  étoic  auparavant  rem- 
|4ie  par  des  eceléfiaftiques  ;  &  cette  dé* 
sianiination  s*eft  coofervée  joCqu'à  pré- 
sent. 

Clffc  des  utiles:  cette  qtialité  étoit  quel- 
«jut  fois  d/innée  au  receveur  des  aides, 
CiiicIqiicFois  au  greffier  de  ceux  qui  ren- 
«loîenttajQftîce  furie  Ait  des  aides.  Il 
r  o  eft  parlé  dans  les  lettres  de  Charles  VI, 
alii dernier  février  j%Vèineutil  des  or^ 
fîcnvances  de  In  troi/îeme  race  ,  tcmê  VU  y 
ffige        Voyez  Clercs-greffiers. 

Clercs  des  arrêts 'y  c'cft  le  r^om  qu'on 
i3onnoitanoienncment  au  greffier  du  par- 
lement II  eft  ainfi  appelle  daaa  ua  édit 
pbiit  le  lendemain  de  ^Epiphanie  de  Tan 
1:77.  lien  eft  fait  mention  dansFIeta, 
ith.  11,  cap.  rii:  5 1,  qui  le  nomme  cle- 
iu-u{  plicitorum  aulce.  Voyez  U  ghjfi  de 
Puc3nt;c  .  au  mot  clericusi 
-  .Cleros»auditeurs^VQyQZ  ci-après aumot 
I^MPTES  •  h  VMHkk  4i  h  Chambee 
l>B8.C0MPf  B5. 

,  C!r  c  d\rjocat ,  e(l  celui  qui  travaille 
ïnlutnclitmont  chez  un  avocat  à  copier 
fes  confultations,&  autres  écritures  du 
îTimilf ère  d'avocat.  Les  clercs  d'avocats 
iitriftent  ordinairement  aux  audiences 
derrière  le  barreau,ponr  donner  aux 
^tslesfav  s  (les  eau  Ces  que  l'on  appeltc 
|)OUtêtre  plaidées.  Ce  font  euK  aoffi  ori* 
•  flinair?meot  qui  portent  &  qui  vont  ^e^ 
tirer  les  facs  que  les  avocats  fe  donnent 
en  communication.   Jls  font  quelque-  i 
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lager  letè^Mlt;  mit  CMK.bf  M» 

vent  vérifier  Textrait ,  |>oar  voir  ^11 
elt  fidèle  &  exaft.  Dans  les  arbitrages 

&  corn  mi  (lions  du  confeil  ilont  les  avo- 
cats font  chargés,  on  configne  les  vaca- 
tions entre  les  mains  du  clerc  de  l'avocat 
plus  ancien,  &  le  clerc  du  plus  jeune  avo- 
cat dépoCe  U  fentenoc  itbitnle  cheu 
notaire.  Lorfqu'on  veut  compulfcr  des 
pièces  qui  font  chez  un  avocatt 
pulfoire  fe  fait  entre  les  mains  de  fou 
clerc  ^  lequel  en  cette  partie,  fait  fonc- 
tion de  perfonne  publique.  Il  eft  défeadu» 
par  les  réglemens,aux  clercs  d'etvùntté^ 
porter  des  épées,  ni  des  eannes  Air  bèteas* 
Il  y  a  tiis*  long -temps  que  les  avocats 
au  parlemeat  de  Paris  font  dans  l'ufit^ 
d'avoir  dei  clercs^  puifqne  l'ordonnance, 
faite  par  la  cour  en  1544,  défend  aux 
clercs  des  avocats  de  faire  leurs  écritorei 
en  la  chambre  du  parlement.  Ceitt  er- 
doonance  eft  rapportée  daht  le  ffMMs^ 
des  oréomtÊÊUti  iêimÈroifimntfm9%  tem 

l/.png,  22Ç. 

Clercs  des  hnittis^fénéchnux  prh'èu: 
on  appelloit  ainfi  les  fecrétaires  ou  gref- 
fiers des  juges.  Des  lettres  de  Chtriei  V, 
du  s  mai  1357,  font «eiitloB du diredu 
bailli  de  Goutancea.  D^rsa  lettres  Ai 
roi  Jean  ,  du  mois  de  décembre  136;, 
pirlent  du  clerc  du  prévôt  de  LangTei,& 
règlent  ce  qu'il  pourra  prendre  pour  cha- 
que mémorial,  écriture  &  fcel  i  ce  qui 
fait  voir  qu'il  faifoit  la  fonéiion  de  gref- 
fier ft  de  fcelleur.  Une  ordonoaMi  d» 
roi  Jeau  «  d'environ  Tan  1361  «  défiraé, 
art,  i^,  aux  baillis  &  fénécbaax,  ft  à 
leurs  clercs^  deprendre  de  perfonne  donf, 
pen fions  &  robes ,  fi  ce  n'étoit  par  aveo- 
ture  des  vins  &  viandes  qui  fe  peuvent 
confommer  en  peu  de  jours  :  il  eftaifi^dt 
fentir  Tabus  que  roo.Mnvoit  faire  de 
cette  exception.  Voyez  U  neueil  iis  or» 
dotmaneis  dê  UinijSmt  net 9.  Uml^f 

pn^.  412. 

Clercs  de  la  chambre  des  comptes.  \  oyei 
ci' après  Comptes  ,  o  r article  de  l» 
Chambre  DES  Comptes. 

dtrc^  cbtmgmr  du  trUêrim  rot:  o'e- 
toit  le  receveur  du  obange du  toi*  il 
ainfi  nommé  dans  une  ordonnance  du  roi 
Jean  ,  du  26  feptembre  13ÇI ,  clerico  cJ 
canù  icitori  thefaurinoftri  Purifié^  V^* 
Change  ^  Changevr. 

^  rVrf  ^  /  çommijkirff  4t  rn  99  iM/lf 
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imenf:  c*étoîent!cs  greffier*  de  la  corn-  e(l  dit  an  mot  Clercs  des  cctntnifaîres  dit 
BliffitWî.LV'rdonnanct  de  Philippe  lie  V^^-  j  roi  ou  du  parlement.  Dans  rufagc  nrc- 


lots,do  II  mars  1344, concernant  la  dif> 
dpiiiedu  parlement,  porte  que  tes  gens 
éiWiraMnit qui  feront  enfoyit tn  com- 
miffian,  ne  pourront  prendre  ^vepour 
h  cbfrtnz  au  plus  i  les  gem  4cc  enqoê» 
tn»ii requêtes  du  palais,  pour  quatre 
dîmux;  que  dans  ce  nombre  feront 
coaptés  les  chevaux  que  chevaucheront 
Hercs  (^ni  travailleront  à  l'audition. 
iFa  peu  plw  loin,  B  i§k  parlé  én  cas  oik, 
foor  caufe  do  filière  la  eommiffion,  il 
fMfiendroît  mener  notaire  os  dtn.  Il 
rfiîit,  ar/fV/e3,  qoe  chaque  clerc  des 
evmmifaires  ne  pourra  prendre  des  par- 
ut! ^ue  cinq  fous  feulement ,  chaque 
igar^'il  travaillera,  tournois  ou  parifis 
Wmk  pays  où  il  fera,  tant  peur  par- 
cMniOftieritore»  oople,  groffoleOient 
d'coqilici  de  protêt ,  4e  tontn  totrcs 
ttfhiNcs  qo*îl  fera* 

Clerc  des  cûmmîjfairts  au  chàteîet  ^'f 
êMtrn  contmiijaires  de  police  ,  font  des  cf- 
wees  de  commis  ou  aiiies  qui  écrivent 
Mliadiaéeducommiaaire,  &  font  les 
filMiont  det  aOet  qol  font  de  Ion  mi* 

aifîerç. 

Clerc  ie  la  commune  de  Rouen  :  e*étolt 
IfrrHfer  de  rh(îtel-de- ville  de  Rouen. 
V.  torjbnnance  de  Charles  du  <)  no- 
fxjuirf  1372,  mrt,  S  &  ci-après 

QÊtaiis  villes  de  commune, 
^fÊmimcêtt/eil  f  fignifioit  anclenne- 
mtdiki  f:ein  4m  cêifeU  do  fH^  quelque- 
Fyfî  \esfecrétaires  M  tf^ffm  im  eûnjtil. 
lien  eft  parlé  dans  une  ordonnance  de 
ïîSÇ ,  portant  re'glement  pour  l'hôtel  du 
roi  &  de  h  reme.  y,  leglojldt  Ducange, 
ao  BMt  clericus. 

tUmêmtm^tttitt  ^ouvriers 
itUmmmh ,  dtolent  les  offieieta  de  la 
flmbredes  monnoiei  de  Paris.  Il  fut 
poorvu  à  leur  falaire  par  des  lettres  de 
t^ïarles  V,  du  6  juin  13^4.  T.  le  recueil 
Hff  erionrtances  de  la  troifieme  race  ,  tome 

Ctàrcic  cmifeiller  omfr(fident:  c'étoit 
iifciiltalpt  dti  préfident  on  oonfelller, 

(^Bbienlegreflfier  de  (a  commiffion  dont 
lenaSiftratéeoit  chargé.  Il  eft  parlé  des 

titres  des  prêfidens  ^  confeillers  au  par- 
lement,  dans  une  ordonnance  de  Charles 
V,i|#rsréçcnt  du  royaume,  du  mois  de 


fent ,  on  qualifie  de  fecrétuires  ceux  qui 
font  la  fondliçn  de  clercs  auprès  det  ma* 
tiftrats,  ft  ili  {ont  commis  pour  greffieik 
en  quelques  occafions  ;  on  les  ^nal^fiedi 

greffiers  de  h  commijffton. 

Clercs  du  confulat  :  c'e'toit  le  greffier 
d'un  confuUt  ou  juftice  municipale  d'u- 
ne ville.  C'eft  en  ce  fens  que  les  clercs 
du  confulat  At  la  ville  deGrafle  fe  trou- 
vent nomméi  ttt  nombre  des  offioiert  dt 
ce  confulat  dans  des  lettres  du  roi  Jean, 
du  mois  de  mars  13;$.  Recueil  des  ordoU" 
nancts  de  lu  trc(fieme  race ,  tcwu  psf  e 


340. 


Clercs  des  élus ,  étoîent  les  Kf^O^^^^'s  de 
ceux  qui  e'toient  élus  anciennement  pour 
régler  la  perception  des  aides  &  finances. 
Le  6  avril  1 374 ,  Charles  V  nomma  denz  « 
réformateurs  pour  punir  les  r/erexft  an- 
tres officiers  des  malverfations  qu'ils 
avoient  commifes  dans  leurs  fondions. 

C/erff  d'f/u&ffi ,  voyez  ci-après  au  mot 
Comptes  ,  à  r article  de  la  Chamske 
DES  Comptes. 

CUre-fXÊmim^wts  on  donnoît  ancien* 
nement  ce  titre  aux  examinateurs  du 
châtelel  de  Paris ,  auxquels  ont  fuccédé 
les  commifTaircs.  Les  ftatuts  de  la  con- 
frérie des  mnrcinihis 'drapiers  de  Paris 
furent  publiés  en  préfcnce  d'un  clerc^ 
examinateur  ,  le  3  mai  1371  «  comme  on 
le  voit  dans  le  recueil  det  ûri^muuteif  de 
la  troijiemt  rttcc ,  leoir  ÎV ,  page  ç  36. 

CUres'txferts  :  on  donni»it  ancienne- 
ment ce  titre  de  clercs  aux  experts ,  pour 
dire  qti'ils  étoient  favans  &  verfés  dans 
la  matière  pour  laquelle  ils  étoient  com- 
mis. On  en  voit  un  exemple  dans  la  dé- 
claration du  mois  d'odobre  1577,  qui 
contient  nn  règlement  pour  les  fonâiont 
de  dercs'jurés  &  pmdliommet  de  la  vl&t 
&  prévôté  de  Paris. 

Clerc  des  foires  f  clarîcus  nundînarumi 
c'étoit  le  notaire  ou  greffier  des  foires  U 
en  cft  parié  dans  Fleta  »  Hb»  11^  caf.  IxiVf 

difcsieiadlmiknits  camp  te  s, (grands) 
voyesTf-«prSi  uu  mef  Comptes  ,  i  for* 

ticltdela  CMAMBftB  DES  COMPTBS. 

Chrcî  ?:rrffiers ovL  fecritaires'.xU étoient 
anciennement  nommés  clercs ,  &  leurs 
fondions  étoient  différentes  de  celles  des 


%  i^iéfSurheU  12,  V,  auilî  ce  ^ui  |  notaires >  même  de  ccu^^ui  étoient  atta- 
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eb^s  au  fervice  des  juriniiélions.  En  «Set 
Ctni-oi  tenoieot  d'abord  \k%  rtgiftret  des 
mmi  ftantm  hirîfdiâions ,  «cootAit»! 
lestémoîns  ,  &  cUlivroctat  flO^t  dtt 
politions  &  enquêtes  ;  ao  lieu  que  Us 
ciercs  Faifoicnt  plus  particulieremeat  la 
foniïidn  de  fecréraires  ou  greffiers  du 
juge.  Il  en  cft  tait  mention  dans  une  or- 
donnance de  8.  Louis,du  mois  de  février 
I  tç4 ,  Fiitc  pour  le  Languedoc  ,  ok  il  eft 
dit  qoe  l«s  ittre$  det  féfléchtiix  ott  It art 
écrivains ,  ne  pourroat  pfeadre  plut  de 
lix  deniers  tournois  pour  chaque  lettre 
patente      q m rre  deniers  pour  les  let- 
tres clofcs.  On  voit  ivir-là  que  ces  clercs 
avoiciit  d'autres  écrivains  qui  leur  étoient 
MofdolliMi»  n  y  ftv«it  au  eb&telet  des 
c/fTM  en  titre  d'mct  pettr  le  prévèt  de 
Paris  &  poor  les  auditeurs  ,  qui  ftireot 
fapprimés  par  Philippe-le-Ekt  par  une 
ordonnance  du  i  mai  13 1'^  ,  voulant 
qu'ils  priOent  pour  eux  tels  clercs  qu'ils 
jogcroient  à  propos ,  &,  qu'ils  les  puflTent 
ter  toutes  &  quantes  fois  il  leur  plairoit, 
BMobftant  totttet  lettrée  que  cet  tifres 
•nflbit  du  roi ,  lefqtteUee  f nient  t^to* 
^Êhi.  Ainû  tes  clercs  avoient  d'abord 
des  lettres  ou  pi;ovifîons  du  roi;  cnfuite 
ils  devinrent  à  la  nomination  du  prévôt 
de  Paris    des  auditeurs  ,  &  étoient  alors 
amovibles.  Dans  une  autre  ordonnance 
4t  Philippe -le  «Long,  du  mois  de  fé- 
wnn  1320  «  on  voit  qn*il  y  «voit  tn  ohft- 
tetct  des  notaires  deftinés  à  ftire  certai- 
nes écritures  &  expéiUlioils,  &  qu'il  y 
avoitoutrc  cela  des  clercs;  il  fut  ordon- 
niqu'à  l'avenir  le  prévôt  de  Paris  en  au- 
roît  feulement  deux  pour  faire  les  reç^if- 
tret  €t  fes  commiffions ,  &  fecrettes  bclo- 
gnes  i  que  ces  denx  cUrct  dwroient  payer 
le  quart  de  ee  quMls  auroient  de  leurs 
écritures  ;  &  que  fi  le  prévôt  de  Paris 
avôit  befoin  d'un  plus  çrand  nombre  de 
eltrcs  pour  faire  fon  office  »  il  preodroît 
Jes  notaires  qui  lui  conviendroient  le 
mieux  ,  &  non  d'autres  perfonnes.  La 
fliéne  oîrdnnnanee  porte,que  les  deux  au- 
éliteari  n^auront  ^oJnt  àtcUrct^  8c  qu'ils 
Imal  filire  dorénavant  tontes  leurs  be- 
fognes  par  la  main  des  notaires.  L'onioii- 
îinice  de  Charles  V  ,  du  mois  de  novem- 
bre I3'>4,  art.  10,  appelle  clercs  des  re- 
quête: du  pctlais,  celui  qui  y  faifoitla 
£9o£^ion  de  greffier. 

Qkmiu  gnjft^^ni  des  iK«Mai<  v^t 
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travaillentaux  expéditions  du  greffe  (osa 
les  ordres  do  greffier.  Une  ordonMOfit 
de ClMflecV,aioff  régent  da  nayanntt» 
d«  oMÎt  de  mail  1  g $6,  fait  mention,  art. 
7  ,  des  greffiers  &  séam  du  parlemenL 
L'édit  du  mois  de  mai  i$44t  créa  des 
clercs  du  s:rcje  du  parlement  de  Paris;  & 
la  déolaratioii  du  13  juillet  fuivaat,  con- 
tient un  règlement  pour  )eors  foadidnii 
Par  édtt  du  moit^.déMnibfc  1177,  il  y 
en  eiil  eneort  lie  créée.  Par  édit  d«  «oie 
de  décembre  iç^Ç*  il  fut  créé  denx  offioeit 
de  clercs  du  greje  dans  toutes  les  conrs 
fonveraines  ,  baillia^^es  &  fénécbaafiees» 
^c.  L'édit  du  mois  de  décembre  i6o5>» 
créa  quatre  offices  de  ciercs  commis  au 
greffe  du  confeil  privé  do  loi.OiMfti 
plupart  destrihttiians,eea  dmret  imMnfi 
ont  prit  le  titre  de  greffier  ,  &  celui  qui 
portoit  auparavant  feul  le  titre  dt  gref' 
/Ffr ,  s'cft  fait  appeller  greffier  en  cbif^ 
pour  le  difltn:;iier  des  autres fifC^'' 
lui  font  iubordoanés. 

Clercs  dtt  greniers  àfel^  étoient  ctm 
qui  tenoleot  le  regiflrt  de  la  diftiilbttieu 
dn  Tel.  Il  en  «ft  parlé  dana  une  toftmc- 
tion  faite  peuc  If  fel  du  tempe  durai 
Jean.  Voyez  le  recueil  des  ordonnancesé^ 
la  treijleme  race  ,  tvme  IV  ^  fag.  sei. 

Clerc  de  la  balle  de  Douay^  c'efl  legff* 
fier  de  l'hôtel-de-ville  de  Douay,  letet* 
me  de  Me^ssifant  Um  £uffmkMln* 
fârUmuMetdê  0fêrUt  P"^  Ht  %fipmm 
1368 ,  art,  ao. 

Clercs  dbonneur.  Philippe-de-Valoîs, 
dans  des  lettres  du  6  avril  1342,  donneî 
révêque  de  Beauvais ,  qu'il  établit  foa 
lieutenant  général  dans  le  Languedoc,  le 
pouvoir  de  créer  des  cltrcs  d'bomuttr.  M* 
Secoufle  «  dans  fa  note  force  uM  oAvss» 
dit  99*il  n*a  rien  teoové  fur  ees  cfotf 
d'i^oit»fHr,&  croit  nn*<oiit  vonUi  dire  rte» 
valiers  d'hcnneur.  Il  renvoie  ao  gloflaire 
de  Ducange,  au  mot  milites  honoraru,  Kt 
pourroit-on  pas  auili  conjedurer  qnecf 
terme  clercs  d'honnêfir^  iîgniie  en  cet  en? 
droit  confeilUt  d^bêmtemr  «  d'aplaat  pta| 
que  oet«aMuiee  leetfM  lui  doiHia0|l« 
pouvoir  d'inflituer  dt  éMUùmtm 
officiers  de  juilice  ? 

Clercs  dcsjugeSf  voyez  Clercs^greffiers* 
Clercs  des  arrêts  ,  des  baillis ,  des  commtf' 
paires  ,  des  confeillen  ,  du  cw^feil ,  du  con^ 
fulat  ^  des  foires  ^  des  greniers  àftl^  de  ià 

mmrdffiniife  it^um  »  àmmmÊiis ,  écif 
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fft&iié ,   ie  roi  ,  des  villes» 

Ckre  (mêitrej  ,  chez  les  procureurs  & 
JMHht%fi4itaMiffsiffiit  poor  premier 
it  frindpA  csfevr.  Foy.  Ckreséis  mêtâites 
fj*  iUs  procurutts. 

Clerc  de  la  fnttrchandife  de  Paris  quant 
mfuit  de  Teani  c'eft  ainfi  qu'on  appel- 
Mtaociennemeot  celui  qui  faifott  fonc*. 
liilde  fecretaire  00  de  greffier  dans  la 
éfÊbéna  dct  marffbaods  fréqueotaot  hi 
MÊÊHÊilÊ  8fiiM«  fi  Ifli  él9tt  éérflfMfl  de 
iAirtkrdirfatiiienM  MireAtment  de 
h  fflarcbvadift  par  tau,  niétrt  aflbcié 
iffc  de?  commerçans,  à  peine  de  penlre 
ff s  marcha ndifes  ,  &  d'être  puni  griéve- 
aentala  valonté  du  roi.  Suivant  une  or- 
imiaiice  do  roi  Jean ,  du  s8  décembre 
,  lÉ  MiaMkM  éi  tMMme  qui 
Mil  «É»  mm  fêmt  la  #  riviHM  ét  Nrii, 
tftntelé  ■ttrimeiB  bnreaii  de  la  ville, 
legreffier  de  ce  bitreau  a  fmtédé  m  Hire 
Jont  on  vient  de  parler. 

CItrcs  Ai  monnêies  de  Frnnce ,  ^toient 
■lil^efiiers  dn  maîtres  ou  juges-gardes 
JhNMrtudiés.  n  m  eft  ptrlé  dans  dés  let- 
•Miiiflimp^toYtloif ,  tfii  msls 
"y/Sk        ,  titiWiHHt  l<t  prffiléipes  des 
«■iifnnx  des  mannoies  &  des  ouvriers 
#bftionnoies  ,•  &  dans  des  lettres  dn  roi 
JtM,  du  mois  de  novembre  i^SOf  con- 
iMlives  des  précédentes. 
^^ÊÊtïïfmnatdiresy  étoient  autrefois  de 
MMttt»  I  fkvdir  let  ctfrej  éunî^ùno- 
imlB r^l ,  qttf  ftffoitnt à-peu-pfèt  les 
itÊhtÊi  fonftiôfifl  que  ftitit  aujourd'hui 
fcl  leerétMTéi  dtt  roi.  Il  y  avoit  auffi  des 
icitrcsùu  notaires  de«  féncchaiix,  baillis 
*  ft  prévôts ,  qui  faifoicnt  près  d'eux  la 
Ibadiea  de  fecrétaires  8c  greffiers.  Il  y 
SmÊk  Mxt  eefft  a*âutres  notaires  defti- 
M^fiMlMiMt  ir«eéf«irletdoiitratf ,  & 
^iiirtrdffiee  étolt  différent  de  celui  des 
'^ckrcs  'Vût (lires  des  jnges.  Cette  diftinc- 
tîonfe  trouve  bien  établie  dans  une  or- 
^^nance  du  roi  Jean,  du  mois  d'oftobrc 

,  articU  37. 
^''^^sits  notaires  duroi^  c'ctoient  les 

Mm  cîMimli  éu  ftciMittf  4u  roi. 
•neo  iA  piflé  dans  ane  offiMnanee  du 
t*f  Jcin ,  dènnée  vert  le  7  ^Iccembre 

,  f\m  porte,  «rf.  ; ,  que  les  notaires 
èu  roi  feront  ferment  de  ne  rien  prendre , 
Hiqti'ih  ne  fonffriront  point  prendre  par 
Itari  tUtcs  fous  couleur  de  parchemin  ou 
^pMritt\u  Icttrei  1  une  fois  un  plu- 
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fleurs  ,  fi  ce  n'efl  des  chartes  on  des  let- 
très  criminelles ,  le  droit  accoatumé.r 
PrérealeaMiit  lea  rearétairet  da  roi  qo»* 
lificnt  de  eemmis  œax  qvl  travaillent 
foui  eux  à  faire  leurs  expéditions  ;  &  ta 
qualité  cîc  dire  de  notaire  ne  fe  donne 
qu'à  (ie  icnncs  gens  qui  travaillent  che» 
un  notaire  &  fous  fcs  yeux  à  rédiger  ott 
expédier  lésâmes  ^o'il  reqott  comme  no- 
taire. 

Ciin$  dtUt  ûkêmbn  dis  Cmpus ,  (  pf^ 
tits),  Voy.  ci  eprèrM  mût  C0MPTB8  «  à 

fart,  delà  CHAMBBE  DES  COMPTES. 

Clerc  de  lit  prévôté  de  Paris ,  c'étoit  le 
greffier  du  prévAt  de  Paris.  Il  eft  ainïî 
nommé  dans  une  ordonnance  de  Hu^uet 
Aubriot,  prévôt  de  Paris,  par  laquelle 
on  vait  q«e  ce  fiÉvt  fecevoit  ceux  qni  4a* 
▼oient  Mpoftr  e»  rioformation  de  vie 
miaurs  des  eoutlicrt  dechavava»  Aqmê 
la  caution  qui  ctoit  donnée  pour  eux,  dc- 
voit  être  enrégtftrée  par  -  devers  le  clerc* 
y oyez  les  ordomiances  de  la  tro(fieme  raci  ^ 
tome  II,  fag.  381. 

Cteres  dt procureur  «  font  des  aides  que 
les  procureurs  i)Dt  chez  eux  povr  £itia  ot 
tran  fcri re  les  expIditiOBt  ^itt  font  de  lenr 
miniftere.  Les  pfoeiiraan  au  parlement  9 
qui  étoient  anciennement  en  fort  petit 
nombre  ,  ne  pouvant  faire  fculs  toutes 
leurs  expéditions  à  mefure  que  le  nom* 
bre  des  aflfkires  augmentoit^  obtinrent 
en  1303  du  partemaiit  la  permiiBon  d*É*> 
voir  chez  eux  de  jeones  gent  pour  lett 
fervir  d'atdei ,  lefguets  nirent  nommée 
clercs ,  parce  qu'alors  les  eccléfiaftiques 
étoient  prcfque  les  fculs  qui  cufTent  la 
counoilTance  des  lettres ,  &  que  les  gens 
de  pratique  s'en  fervoient  pour  faire  écri- 
re leuraaéba  :  e'eft  pourquoi  ron^onnft 
tnfli  la  titra  de  $i$rct  aux  hïquea  qui 
étoient  lettrés. 

Les  cUres  ieprâemrturs  font  ordinaire- 
ment de  jeunes  j^ens;  c'eft  pourquoi  le 
lieu  où  ils  travaillent  s'appelle  Vétude  du 
procureur  j  parce  qu'en  efî'ct  ceux  qui 
font  chez  les  procureurs  en  qualité  de 
clercs ,  y  font  pour  apprendre  la  pfatik 
que  judielaire»  dont  la  eonndflanea  aft 
néceflraire  à  tons  ceux  qui  concourent  à 
Tadminiflratîon  de  la  juftice  :  aufli  voit- 
on  tous  les  jours  chez  les  procureurs  en 
qualité  (le  c/frr/,  de  jeunes  gens  deftinés 
à  remplir  des  places  diihogaécs  de  judi- 
catuie. 
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Ceux  qui  «Te  Minent k'H  Ibnftion  de 
proeoreor  dins  les  TÎHet  où  les  clercs  For- 
ment entr*eux  une  eooimunauté,  doivent 

s'infcrire  furies  régiftrcs  de  la  commu- 
nauté pour  faire  courir  leur  tems  de  clé- 
ricature  ou  étude ,  cjui  cil  de  dix  années. 
Celui  qui  eft  le  premier  de  l'étude,  prend 
le  litre  de  muitn^ctÊtt* 

A  Parit  &  dane  plofienrt  autres  villes 
du  royaume  ,  la  comifiunauté  des  clercs 
s'appelle  hafoche.  La  communauté  des 
tlerci  au  parlement  a  une  jurildidlion  fur 
fes  membres  qu'on  appelle  auilî  hafoche  , 
&  qui  lui  1  été  aceordée  par  Fhilippe-le- 
Bei ,  de  Tavis  9t  conreil  de  foa  parie- 
Went. 

A  Rouen  ,  cette  comoiunanté  s'appelle 
auUi  ia/s>f!v  ou  régence  du  palais^  parce 
qu'elle  ert  chari;ée  du  foin  de  maintenir 
vna  bonne  difcipline  dans  le  palais  par 
rapport  à  la  population. 
.  La  commooaoté  dea  elera  i§  froeu* 
rettrs  de  la  chambre  des  comptes,  s'a  p. 
ycWe  le  haut  £9* fouvtrain  ewpirs  de  Galù 
Ue.  Voyez  BaSOCHS        £mF1&B  SE 

Galilée. 

•  Au  parlement  de  Paris  dans  la  plu- 
l^art  dei  tribnnaos ,  lee  ckftt  de  tntu* 
ttuts  n*ont  point  earaâere  de  perfonnes 
publigliei  :  cependant  à  Lyon  &  dans 
quelques  autres  lieux,  les  clives  de  pro- 
cureurs font  en  podcnion  de  fai  e  des  ré- 
quifitoires  &  remontrances  devant  le  ju- 
ge à  l'audience  &  en  l'hôtel.  Ils  reçoi- 
vent les  Ggnifications  qoe  l'on  apporte 
cbeai  leur  procureur  ^  &  en  donnent  leur 
reconooiflance ,  &  fignent  en  ajoutant 
leur  qualité  de  clerc  d'un  tel  procureur. 

Ileftdé  fendu  aux  clercs  de  procureurs 
de  porter  dans  le  palais  aucune  épée,  can- 
^e,  ni  bâton,  &de  porter  l'épée  même 
bort  dfl  iMlaii*  Mats  lea  r^lemens  qui 
ont  été  ialte  à  ce  Tu  jet  «  &  renouvel  lés 
«n  différens  tems,  fontaflez  mal  obfer- 
vés  de  la  part  d'un  grand  nombre  de 
clercs,  f^oyez  les  réglcmcns  des  i6  février 
14  mai  1761  ,  ly  juillet  l689,  ^  f^' 
JuriiT  çy  14  juillet  1698  >  &  rarrit  iu  3 
Mdt  1718. 

:  Ileftanffidéfenda  anxprocofeiira  de 
ilonner  aucuns  gages  ni  appointemens  à 

leurs  clercs.  Arrêt  du  z^juitet  1698. 

Voyez  Dupéricr,  tome  II ^  page  273. 
JBoniface ,  tcm.  I ,  liv.  I ,  tit.  xix ,  n®.  3 
iSf  10.  bibliot,  dé  Bouchel,  au  nu)t  (ré" 
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finêùika  I  tê  iéd^toHm  du  wJmiM^ 
168S  »  qui  défend  aux  proeiirenrs  d'avoir 
des  clercs  de  la  religkm  proteftante  » 

la  délibération  de  la  communauté  des 
cats  ^9*  procureurs  ^  du  "^o  avril  16X7'» 
^  r arrêt  du  28  juillet  fuivant  qui  T ho- 
mologue :  Farrit  de  régltmmt  dm  14  Mféi 
4691  an /Mm.  der  tard,  ponr  la  réoei^tion 
dea  eieres  en  l'office  de  procureur»  ft  pnt* 
tantauflî  défenfeà  eux  d'acheter  aucune 
pratique  faut  avoir  acheté  une  charge  de 
procureur. 

Clerc  du  roii  on  donnoit  anciennement 
ce  titre  aux  quatre  maîtret  dea  rcquèlM 
de  Thdtel  dn  roi,  comme  il  paroit  pas 
uneordonnance  du  roi  Jean*  du  10  mars 
13ÇI  :  fdeles  clerices  magijlrot  Stepbm' 
num  ,  ^  mugiflras  requejlarum  hojpitsi 
noflri.  Ce  titre  Cguifioit  auQi  quelquefois 
conjeiUer  du  roi,  C'eil  aiuii  que  dans  Tépi* 
taphe  de  Guillaume  de  Maeon,  évêqM 
d'Amiens ,  il  eft  qualifié  cbfieus  rc^sf. 
r.  leglof.  de  Ducange,  au  mot  cforsca»  « 
&  ci- devant  clercs  du  confeil. 

Clercs  du  roi,  eft  aufli  le  titre  que  Ton 
donnoit  autrefois  aux  notaires  du  roi,ap« 
pelles  préfentemcntyêcr/^airri  du  roi. 

Notaires. 

CUrc  im  rof'  /sf  r»  Aikelennement  qoel* 
qoes  juges  royans  étoient  qualifiés  cUta 

du  roi  çff  juges  y  comme  le  juge  d*Urèt 
dans  des  lettres  du  maréchal  d'Audenant, 
lieutenant  pour  le  roi  dans  le  pays  de 
Languedoc,  du  16  avril  1364:  cleriass 
regiui  Esfju4txffiet*c9miuiim  ÔeefM.  ^ 
le  neuàl  dis  orékmmwcn  de  la  IreymM 
race ,  tome  IV ,  p.  250. 

Clercs  du  fecret  ^  eft  le  nom  que  Ton 
donnoit  anciennement  à  ceux  d'entre  les 
fécrétaires  du  roi  qui  faifoient  les  fonc- 
tions que  font  aujourd'hui  les  fecrétatres 
d'état.  Au  eommeaecmtnt  de  la  troifieoi^ 
race ,  le  chancelier  réunifToit  toutes  les 
fon(^ions  des  notaires  &  fécrétaires  du 
roi.  Frère  Guerin,  évêque  de  Sçnlis,étant 
devenu  chancelier  de  France  fous  Louis 
Vill  y  en  1 228  ,  abandonna  totalement  l« 
fonâion  du  fecrétariat  aux  notaires  &  fe* 
crétairea  du  toi,  &fe  réferva  (enUamt 
fur  eux  rinfpeéÛon.  Entre  les  notaires^- 
fécrétaires ,  ceux  qui  approchotcnt  du  roi 
s'étant  rendus  plus  conndérables  ,  il  y  en 
eut  quelques- uns  d'entr'eux  que  le  roi 
diftingua  des  autres  ,  &  qui  furent  noin- 
mcs  cUrci  dt4/icret:Q'Q&  la  ptcnûcrc  o^i&U 
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fie^fifecr^taires  d'état.  Philippe-Ic-Bel,  ' 

1509  ,  déclara  qu'il  y  auroit  près  de  fa 
pcrfonoe  trois  c/rrcj  i«  fta-et  ^  &  vingt- 
%tclmt  00  notaires  fous  eux.Lts  clercs 
ètfiem  forent  Tant  donte  ainlî  nommés , 
lliare  qa'îls  expédioient  les  lettres  qui 
««îent  fce liées  du  fcel  appellé/cr/  iufe- 
<tH  ,  qui  étoit  celui  que  portoit  le  cham- 
Wlin,  11  paroit  par  des  réçiftres  de  la 
chambre  des  comptes ,  de  l'an  1343  ,  que 
Inefrrei  du  yrcrrt.  avoient  alors  le  titre 
éiJMttiirt  dis  fmmttn, 

Cierc  du  r0i  receveur.  On  a  aotrefoit 
ioané  le  titre  de  clerc  du  roi  h  certaine  re- 
«ncnrs  de«r  émolumens  procédens  des  ex- 
péditions de  jufticc.  C'cft  ainfi  que  Phi- 
lip^-le-  Long  ,  par  fon  ordonnante  du 
r^%jjde  février  1320,  art.  i  s,  ordonna 
ieoiero"^*^*^  pour  lui  un  étire  qwi  de- 
aai  feroit  avec  UTcenfcjiP/H\V.c.>l*ï«*«*»^ 
ii^iiart  des  écritaress  le  tiers  des  exà- 
■imîem  des  témoins*  dic  Tapiiofteroit 
ai  ttéS&t  du  toi  chaque  vendredi  ou  fa- 
aedi  i  qn*aflbi  qo'ou  ne  pût  y  faire  frau- 
de, il écrtroit  en  parchemin  ou  en  papier 
k  fomme  que  chaque  notaire  &  clerc 
prendroit  de  chaque  lettre ,  félon  l'inf- 
tnâion  901  loi  feroit  donnée  en  la  cham- 
liiditemptMt  que  quant  attx  evaml- 
«lieoi,lerqneUcfl  (cfaifoient  par  les  exa- 
«isateors  &  par  les  notaires  «  il  mettroit 
tn  écrit  combien  chacun  auroit  gagné 
4iai  la  femaine  ,  6i  de  qui ,  afin  qu'on 
A*;pût  Faire  fraude  j  que  ce  Wrrc  auroit 
4tUL  Tous  (Ik  deoien jparifis  de  gages  par 
gQ*il  pooriott  nif€  lettres  de  onâ- 
Mtemame  on  autre  aotalfei  A  qvfwa 
Mpencement  de  Tannée  il  compteroit 
dl  ce  qu'il  auroit  re<;n  &  payé  desdcrltn- 
in  &  examinations  des  témoins.  ' 

CUrcs •  fecrétaires  ou  greffiers,  voyez 
tUrcS' greffiers ,  clercs  du  greffe ,  clercs  de 
mfiliirs ,  ekrei  du  cmmijûinu 

Cbrcsdlu  vsdisdecûmmemti  0*6(1  ainG 
^ptTtm  appelloit  anciennement  les  fe- 
crétaires ou  greffiers  des  villes  de  com- 
•mane ,  c'eft-à-dire ,  qui  avoient  droit  de 
cojnmnne  &  de  mairie.  Il  en  cft  fait  men- 
tioD  dans  une  ordonnance  de  S.  Louis  , 
donnée  vers  Tan  1256 ,  touchant  les  mai- 
tiis»  où  il  cft  dit  qii*il  n'y  aora  qw  le 
9aife,  on  ^hii^ni  tiendra  fa  place  qui 
yonxn  aller  en  cour  ou  ailleurs  pour  les 
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avoir  avec  înî  que  deux  perfortnes ,  avec 
le  c/frc  de  la  ville  &  celui  qui  portera  la 
parole.  Des  lettres  de  Charles,  duc  de 
Normandie,du  mois  d'avril  I3^>i,  parlent 
do  elpfrde  la  Tille  de  Rouen  ,  qui  s'eft 
quai  ifié  mtmfieur  G»miit  tifiigi ,  clirc  dr 
la  viBe.  Voyez  ci-devant  dirtdiUi  emi^ 
mune  de  Rouen.  {A) 

Clercs  de  chapelle  ,  HiJÎ.  mod.\ 
dans  les  mnifons  des  rois  &  des  princes  , 
font  des  ecclélîaitiques  qui  fervent  Taii» 
mônier^u  le  chapelain  à  la  meife ,  &  qui 
ont  foin  de  la  décoration  de  la  «faopelleu 
En  Angleterre ,  on  appelle  cifrcds M- 
himt ,  le  conFeffcor  du  roL  • 

Clercs  dé  la  chambbe, à  Romr, 
font  des  officiers  de  la  chambre  apodoli- 
que  ,  confeillers  &  aneiTeurs  du  camer- 
lingue ,  au  nombre  de  douze ,  qui  font 
juges  de  certaines  eaofes  qui  leur  (bdfe 

Ces  charges  eofttent  or^nafrenent* 
quarante- deux  mille éena  romalM,  qui 

font  21  mille  piftoles  de  notre  valeurae- 
tiielle  de  France  ,  l'écu  romain  valant  eh- 
viron  cinq  livres  de  notre  monnoie;  & 
ces  charges  rapportent  à  leurs  propriétai» 
res  environ  dix  pour  cent,  ce  qui  fait  pins 
de  quatre  mille  dons  romaiiitpar  aa. 

Parmi  ceux-là ,  Vun  eft  toujours  prllei 
ou  commiflTaire  des  grains  ou  greniers  pu. 
blics  ;  car  à  Rome ,  &  même  dans  toutes 
les  villes  impériales  d'Allemagne  ,  il  y  a 
des  greniers  publics  pour  fubvenir  à  la 
difctte&  à  la  cherté  des  bleds,  ce  qui  fait 
queraremeiie  It  Ihmhie  s*y  Mlbiilr.  Il 
y  a  deux  villes  en  France  où  cet  u&ge  lu 
pratique ,  lavoir  I  Strasbourg ,  ce  qu'ils 
ont  retenu  du  tems  que  ta  ville  étoit  im- 
périale; Tautre  ville  eft  celle  de  Lille  en 
Flandre  ,  où ,  depuis  la  paix  de  1714,  on 
a  établi  un  grenier  public,  à  l'imitatioa 
des  viQea  impériales.  * 
Un  autre  cirrc  de  la  chambre  8poM|« 
que  eft  chargé  des  autres  vivres  $  un  troi« 
lieme  a  le  foin  des  prifons;  S:  un  quatH^ 
me ,  des  rues  de  la  ville  de  Rome. 

La  jurifdiition  des  clera  de  la  chambre 
apoilulique  s'étend  fur  les  matières  où  il 
s'agit  d'intérêts  dé  la  chambre ,  contrats 
de  fermes  d  es  revenus  du  faint  ftege  1  dda 
tréforiers  de  Tétateccléfiaftique;  des  can- 
fes  de  communautés;  des  dépouilles  des 
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bénéfices  $  des  eau  Ces  des  compUs  &  cal- 
cols  9vec  Us  officiers  &  miniftm  d*^t  i 
llur  lei  nMOBotcsA  Itor  tours  $  Car  If  s 

j^ipels  dtslentences  rendues  par  les  mai- 
très  des  roMf  Curies  maifcieces  des  gabel- 
les ,  taxes ,  împofitions  &  autres  fcmbla- 
l>les  objets  d'intérêt.  Par>là,  on  voit  que 
ces  ch.irges ,  fous  le  fvmple  nom  de  cUrcs, 
ne  laÀlTtnt  pas  iVéttt  fort  inportantes.(a) 

jdfaéUk  gnol  te  k»  ports  4f  «oer  & 

Jbn  rapport. 

Clerc  On  appelle  ainfi ,  dans  les  fix 
corps  des  marchand»  de  Paris ,  j&  /dans  ïe^ 
xommunatités  des  art^  ^  métiers ,  pne 

.^erfonoe  pr|pof4ei9irlei  mkrf s.^  CK- 
^,ftparkMtoi^«fio«r  fiiirckt  ofoi» 
jbMBmw  4e  lei  oaur^s  néoefTiires  pour 
tffaires  du  corps,  ^«ft  k  ciirc  qui  a 

y  a  des  aflémUte  icKtipôfdinairesl  & 

-âans  qiielqiies  communautés  d'artifans , 
c'eft  au  clerc  que  doivent  s'adceflcr  les 
.compagnons  qui  chercbM^ 4^  l'PMy 
^ihdionu.  du  Ù^mm» 

V  CLEiLCBéemmlmnityùn  mimium 
«</f  41  «*7 1  iMkînt  4l«  $mm  m  ««fimoiii- 

£tés  qm  jl'aiant  M  09  iphwmt  Htn  i  Ja 
plupart  des  corps  «n  ont  :plAfieurs  ;  les 
,  ^orfèvres  en  onteu  jalqu'à  crois  ;  ce  font 
^es^  maîtres  qui  occupent  ces  placesj  leurs 
fondions  font  d-exectiter  pour  le  fcrvicc 
i^cs  corps  ou  communautés ,  les  commif- 
éicm'éU  gordts ,  ou  jorés ,  do  les  précé- 
lAdrtevlesfiMiftioBs  oiiiiétéBiQiiies  pn- 
flliqucs,  ^Te  tenir  à  U  porte  lors  dctof- 
Semblées»  A' pour  la  plupart  d'être  con- 
-.cierges  des  maiibns  ou  lieux  ^'afifemblées 
■^efdtts  curps  ou  communautés  j  ils  font 
rlogés  &  gagés  aux  dépens  defdite«  com- 
ipagoies';  les  okics  doot  les  «fix  corps, 
ÊptttmAtén  doB'oési^nMMiietda  Boèedbt-i 
ohande ,  avec  cette  diftinâîMiqiitt  a*y  a 
•fbint  de  pareméns  de  velours. 

CLERGÉ  ,  f.  m,  ifi/l.  eccUf. ,  c'eft  le 
-corps  dos  pcrfonnes  confâcrées  à  Dieu  par 
la  cléricature  ou  par  la  profetiion  reli- 

S'eufe ,  d'oii  le^Urgii  fe  divKe  en  féculier 
iWfégulkr. 

Ce  mot  tft  dérivé  du  née  KXal^«  on 
éû  MsMimus ,  qui  figaifioalparl  ou  />o>-. 
4ion  ;  parce  que  quoique  tous  les  chcé- 
ftiens  puiflTeut  être  nppellés /a  fortion  de 

JHên  %  ^apeadtat  ceux  4'eutK  les  «bi^- 
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tiens  que  Dieu  a  dioifîs ,  féparés  dei  aai 
Ires  &  conûicrés  à  fon  fervice,  font  la  por« 
doB  ditisiguée  ft  chérit  de  rhdrkagedt 
MfQfV;.  On  peut  djco  rnoore  que  le 
cer^  4ci  aodffiâftiques ,  iatitiié  pour 
enleigncr  aux  peuples  laîrcll^îon,  pouc 
adminiftrcr  les  facremens  &  célébrer  l'of- 
fice divin  ,  eft  aiiiû  appellé  parce  qu'il  a 
choifi  le  Seigneur  pour  fa  portion  *  fai* 
vant  ç%  rfet  que  profotMntt  ka  dent 
lorfiqii'QA.  loi  AOiliJMat  AffiiMKf  frs  ^ 
redi  lotis  me  a  Ptdkiimei  ;  tuesqm  rtf' 
titufs  b^tditHtevt  imam  mihi.  Pf.  iç. 

LgcJtrgé  a  toujours  été  dans  l'état  un 
corps  diftingué  par  des  honneurs ,  des 
immunités ,  des  revenus  «  & autres  droitt 
.ou  lionotifiques  oiiiatiUs.«  %ui  loi  appar- 
4îiBMOiit4ednBk  tfldéfialÉ|iie  «  o*:  < 
lui  ootétéattribiés ,  (bit  par  la,/^".  fil 

Faroii  jiotia«  la  cér^/oft  rtciMMopoor 

le  pnemier  corps  &  le  premier  des  ordatt 
du  royaume,&co  cette  qualité  il  eft  main- 
tenu dans  tous  lesdiûits>lionncurs,ransSt 
féa^ces  •  préiLdences  Se  avantages  dootil 
M  joui  ou  Àûiouir  jiifqu'à  présent  :  ce  font 
IH  tenMM  ^r.mt  émamê  é'dat'û 
4r^4$,  Loog-iani awast»  noa  joitM 
étoieot  ezpUiqjitét  do mhm élans  la  déflHî* 
ration  du  10  février  i$8o,  &  dans  lean 
lettres-patentes  du  premier  mai  1^96,  do- 
9  décembre  1606,  du  10  août  161s,  & 
du  15  juin  1628.  Voy.  les  nowvtau^  mémm- 
d»  alargé ,  um.  VI  isf  ^IIL 

<loaetMxlMauicari,  k«^/at4p« 
liér.enent  le  pas  &  la  paélifaiiot  litr  IM 
laïques ,  les  parlemeos  ,  ou  autres  conta 
féculiercs ,  dans  les  églifcs ,  lef  proceC» 
fions ,  &  dans  toutes  les  cérémonies  deU 
religion.  Divers  arrêts  du  confeil  privé  9 
^portés  dans  le  tom,  V  nauvia0 
mîikdnts  dirolcrgé ,  ont  cégU  daa  0Qatefi> 
tations  qui  s'étotont  élevéaa  à  oe  Uitt 
entre  Tai^slieiréqoe  &  le  parlement  (le 
Rouen, «entre  révêqnc  de  Metz  &  !e  par- 
lement de  cette  vilie  ;  ces  nrrcts  ont  main- 
tenu le  c/er^jf  dans  Ir  droit  de  piclVance.  \ 

Dans  les  ademblées  poliiiquûs ,  ceilea 
qu'étaient  ntrafois  ta  Fraoœ  'lot  étatf 
généraux ,  &  jqai  font  onooce  avîoitr  d'feai 
le^  alTembléf  S  des  états  en  iianguedoc,  en 
Bretagne  ,  enBourgogne  ,  en  Artois,  la 
corps  du  r/rrçf'  précède  la  nofalefle  &  le 
iîeis-^tat|.&£0{te.ie  piooiak  pacalc 
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Ui  Hpntations  an  roi.  L*archevé- 
«M     Mtfboiiac  eft  prcfident  ûé  àH 

^vitrfclaoïéae  prérogative  dans  octn 
ritBmi^o^e.  Aux  a(r«m4>lées  des  états- 
^éraa.Xjle  cierge  futvoit  Tordre  poli- 
iJijtK  du  royaume  ,  &  nommoit  fes  dc- 
pÂés{4rgou?erneiii«(K  &  par  boillia* 
|ei,cMMiielei«0lrciiMlfi  iÉNlfttBa 
<>Hée.«ifa^  te^agme  iit<tet«dîgfcm» 
lec/rrr/ précède  «kins  lit  ^tttt- générai» 
î«Jfox  ordres  du  royaume.  En  folo- 
Xnc,l«sévèques  o'ont  leur  rang  aiix  diètes 
t^^en<|«ilité  de  fénateurç,  excepté  dan« 
Miiiterregofs&daDS  la  diète  à'^kùié^ 
obleprisnt  êuwvjiûmt^MêtMffiik 
ISê  fmét^  \tfs  MtfÊHf  «6olnt«s  ou  duos 
WîMftKKW?  «»  parlement  de-'Pack. 
JtrJemem^an*  u  ^^"«^nwtH/K  nés  an 

ibevéï^ucs  d' A  ngleterre  font  membre^;  de 
4*di*mbr€*iaute.  Cettx  d'Allemagne  ont 
plve&  voix  dans  la  diète  di  l^npire, 
iaii  kttXUigtiu  iNTliMef .  ^jCdllbgb 

Poor  le  corpc  dti  chn*é  ^  comme  les 
tliHrrcs  Si  les  comnilNiaDtés  réguUeres, 
leor  rang  entre  eux  â^ec'les  corps  fc* 
tohetiffe  règle  fui  vantées  anciens  ufa^ 
)cs.I]totft  de  mémt  -à  t)ropoctiôM  des 
tRUMqaet  fwitlotfltow  no 
tMi-iii^^,  %  drafe  de  l«urs  béllfioed 
^0 leurs  ehergeç.  En  A^^lefefre,  on 
«iiftinquç  le  haut  fc  le  bas  clergé  :  le  haut 
tiiTjiVk  compofé  des  arche véffues  &  évê- 
\sti  ;  leba&  c/erg/  comprend  tous  lesau-  ! 
trâMtlfiBiHqo0s.t¥oiis  «voMn  FMiMe 

BênediftifiiBKMi  ,Mii>foiil*tfet«Mii}5 
éil^s:  on  ditfe  ftémkr  &'it  fêémià 
*^t.  le  terme  d*  èas-clcrgé  eft  pour- 
tinten  ofage  dans  les  chapitres  pour  fi- , 
fDifitf  let  fémùpribtndés  ,  chapelnhts  , 
•*wh'/r  ,  muficimsy  ou  autres  officiers  , 

^  Ut  iomiunîtés  oa  «etempHons  dont 
îottitle  tlergéiont  de  tems  'immémorial  : 
wsrois  let  ont  confirmés  par  leurs  or- 
iioDomes.  On  n  fur  ce  fnjet  celles  de 
iLonis,  de  Philippe  Ic-Bel ,  des  rois 

^fmém.  du  derçé  ,  Hmf'FI. 
Letévé^iief  &letcotieflett>nt  mtrqiié 
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poorle&oiaîfiteoir  &  les  oonferver.  On 
p«otT«ir  fhf  eetle  nttiere  li  lettre  que 
les  provistes^eRlMlmt  de  Rouen  otU 
vÎBeptengçs  I  Louis  II.  IlytMlM 
dcsexempies  d'interdits  8i  d\>xcomma« 
nîcations  prononcés  contre  les  juges  laï- 
ques qui  violent  Icsimmunitcs  ecciériaf* 
tiques.  Kn iao7,  le  chapitre  de  Rouen, 
pôidtmlamMMda'fie^e  ,  jettuo  ja. 
4tMttt  géiéal  ^«r  toiilce*lfe  églifts  de 
RooeN ,  pàreeqoe  le«iairc  de  cette  ville, 
Bvoit,  de  Ton  aotorité  pmée,  fait  empri* 
fonner  Icdomeflique  d'un  chanoine. Dans 
un  des regiltres  du  parlement  de  Paris, 
oit  l«t  qu'en  Tannée  1359  l'évéque  de 
Ckmïut  afioien  wfitot  en  laM» 
dit  It'WUe  de  Mentes,  fvroe  qu'on  nt 
iwilut  pas  leDr  rendre  deux  oteros  déte^ 
n«s  prisonniers.  Il  eft  parlé  de  feniblablee 
intQrditscn  une  conflitulion  i ji.(é.g»fi/i? W 
i  églife  dcKhcims  ,  faits  par  l'archevê- 
que Guillau«ie  de  Tryes,  environ  Tan 
I3S0.  VJ$i  m4m,  d««lergé ,  lome  yj  ^ 
^//, 9fU  tfmiêêiêmêti fiks. 

L*iinmomté  eccléfiaftique  eft  de  deoK 
fortes  ;  h  pcrfonndle ,  qoi  concerne  in 
perfonne  des  clercs  ■^  8c  h  réelle,  qui  con- 
cerne les  biens  ou  revenus  de  l'églife, 
La  première  tend  à  conferver  aux  ecclé. 
fiaftiquvilteej^  A^ceffaire  pour  vequer 
iltun  lbQâionts<ltT#GMde  ri  ginlt^lBt 
Il  oenfbMIioA  de  leu  rs  bi  ens. 

Les  exemptions  perfonncllcs  font  pre- 
mièrement celles  de  la  jurifdiâion  :  ré- 
guliérementuneccléfiaftique  ne  peut  être 
pourfuivi  devant  les  tribunaux  lécutierf , 
•v4ln«iéiDs ,  deoteeitiiM  Me ,  Il  <£iqt 
que  le  jnce  eoutéfifllî^M  Inftniifr  Itor 
•predès  -een/ointement  aveo'Ie'jHge.ibiî* 
qu?.  'Lesecoléfiafliques  font  exempts  de 
charges  municipales  ,  de  tutelle  &  cura- 
telle, s'ils  ne  l'acceptent  volontairement. 
Dès  le  tems  de  S.  Cyprien ,  ia  rcgle  étqit 
mcïemie,  i|ue  fi  quelqu'un  nènmnitM 
«•ere,f>oifr  tntenr  dans  Ain  tsftaimm^» 
on  n'bffrôît  pointfiour  lui  le  faint  facH* 
ficc  ciprès  fa  mort.  Les  ecdéliafliquei 
font  auffi  exempts  de  la  contrainte  par 
corps  pour  dettes  civiles.  Us  font  dif- 
penfés  du  Icrvicc  de  la  guerre  qui  fe 
devoit  «iftfcfoit  pont  ihifiîe'de  Hsf ,  & 
n*«'plift4leu^D%'taconvoe«tkm  deTgr. 
riere-ban.  DM*  durpi^iu^'fivfier  l6çf. 
IHj»  fomptt  fliénif  4M4|é  è  lonmir 
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«i'nutres  perfonnes  pour  ftiré  le  fftvîcc» 
ni  de  payer  aucune  taxe  à  cet  efiet.  Ils 
font  exempts  de  guet  &  de  garde ,  &  de 
logement  de  gens  de  guerre  :  on  ne  peut 
leur  laipofcr  Meone  taxe  pmtt  niùm  de 
logement,  uflenfile,  ou  Fo urnitore  quelle 
qu'elle  loit.  Les  eccléfiailiques  ne  doi> 
▼ent  point  être  aiifTi  compris  dans  aucune 
ImpoPition  pour  la  fubriftancedes  troupes 
ou  fortitications  des  villes,  ni  générale* 
ment  pour  aucuns  odroîs  ,  fobventiont, 
ou  antres  empraott  de  cooiiiiOBaiités.  £n 
paye  de  tailles  perfoniieUcf  »  ils  en  font 
exempts,  foit  pour  leur  patrimoine,  fuit 
pour  leurs  dixmes  i  mais  ils  font  compris 
dans  les  tailles  négociâtes,  c'efl-à-dire , 
impofées  pour  les  dixmes  qu'ils  font  va- 
loir ,  qui  ne  font  pas  attachées  à  lenr  M- 
Aé8ee«  En  pays  de  tailles  réelles ,  les 
kieîu  appartcRans  )  Pdglife  font  ftâncs 
excmpts'des  httffft  mWftflr  ^W'^rtS  vins 
de  leur  crû  ,  foit  bénéfice  ou  patrimoine, 
du  moins  ils  ne  paient  que  des  droits  fort 
médiocres.  Tels  font  les  principaux  pri- 
vilèges dont  jouit  le  clergé  ^  en  confidé- 
latioa  des  oontrlbntioni  ptrtieoUeres 
qn*il  paie  au  prince  fous  le  titre  de  d/ci- 

.y.  DÉCIMES. 

L'immunité  réelle  qui  concerne  les 
biens  donnés  aux  églifes,  ou  par  la  mu- 
nificence des  rois ,  on  par  la  piété  des  fi- 
^ektt'eft fondée fnr ce  principe,  qa^ils 
{biit  Spécialement  voués  dic  conbcrés  ^ 
Bien  pour  le  foulagement  des  pauvres , 
pont  l'entretien  &la  décoration  des  tem- 
ples &  des  autels ,  &  pour  b  fubfidance 
des  miniftres  du  Seigneur.  On  a  depuis 
peu  agité  vivement  cette  queftion ,  & 
nous  ponirons  entrer  à  cet  égard  dant  des 
détails  int^reflTans  à  Vart,  Immunité. 

Nous  nous  contenterons  d'obferver  ici, 
que  ces  biens  ne  lont  nifi  excclliFs  ni  fi 
exempts  de  charges  publiques  que  l'ont 

{irétendu  les  adverf^ires  du  dergé.  Outre 
es>dieitid*a«iorti(renient  qu'il  Idl  en  a 
.«oûté  pour  les  retirer  du  commerce, 
|gnorcrt*on  que  les  impofitions  ordinai- 
res ,  connues  fous  le  nom  de  décimes ,  & 
les  impcfitions  extraordinaires  ou  dons 
gratuits,  font  trcs-fortcs  j  qu'elles  vont 
commuoément  au  dixyeme  ,  fouvent  au 
ieptieme  «quelquefois  même  aucinquic- 
fl|e  da  revu»  des  bénéfices  ?  c*eft  ce  ia*U 
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feroît  aifeMe  montrer,  fi  e*en  étflîtW 
le  lieu.  Q.u'il  nous  fuffife  de  rfmarqtwr 
que  lia  religion  ne  pouvant  fc  fouteio^ 
fans  miniftres ,  il  faut  qu'il  y  ait  dansl> 
tat  des  fonds  aunréi  pour  leur  fubGto» 
ce)ftd*ajouter  avec  M.  l'abbé  Fleiiry, 

quepuifquele  public  les  entretient  U 
les  récompcnfe  de  leur  travail,  il  eft  jufte 
au  moins  de  leur  confervcr  ce  rcvcnu,& 
de  ne  pas  reprendre  d  une  mainpequ*0i 
leu  r  donne  d*nne  autre 

Les  droits  bonorifiqucs  dn  cler|/  M 
les  honneurs  &  prérogatives  attachées 
aux  fcigneuries ,  terres  «  fiefs ,  ^îff • 
polTedent  certains  bénéficier!,  chapitrci 
ou  communautés  ,  tels  que  les  droitt  df 
haute ,  balTe  Sl  moyenne  juilice,  de  oiia(> 
fe ,  de  pêche ,  Ses  droits  utiles  aiip 
fiftent  ou  entwr^éfcc",  chtpitwi.sB 
Ucblia  cha(iqq.|I^enfe,  &  en  rétribs* 
tions  ou  offrandes  cafuelles.  Fleurj,  iWr 
titut.  au  droit  cccléf.  tome  /,  fvUjLf 
ch.  xxxix ,  page  2%%^ fuiv. 

En  France  ,  le  clergé  s'ailemble  fous 
l'autorité  du  roi,  ou  pour  traiter  des 
tiereseeolélbrfUqoes ,  ou  pour  oréoaaer 
des  impofitions.  Ces  aifemblées  font  on 
ordinaires  ou  estnordinai tes.  Les  ordi- 
naires font  ou  particulières  de  chaque 
diocefe  ,  ou  provinciales  de  chaque  pto- 
vinceeccléfiaftique ,  ou  générales  de  tout 
le  clgygé  de  France.  A  ces  dernières  aftear 
bléeson  fait  leq  dcputations  pv  mêtnt^ 
les,  q  u  'on  a  ppelle  ffovinctf  K^(yùiJtl0Kk 
Voyez  MÉTROPOLE^ 

Les  alTemblées  générales  du  cUrgéîsi^ 
de  deux  fortes  i  les  grandes,  auxquelles 
chaque  province  eccleûailique  cftyoig 
deux  députés  4u  premier  ordre 
du  fécond;  on  les  appelle  Us  afuii(/t§èt 
V  contrat  h  Se  les  petites.  anremblM«,i|X^ 
quelles  les  provinces  ne  députent 
eccléfiaflique  du  premier   ordre  & 
du  fécond  ;  on  les  nomme  let  ajftm^iti 
iUi  comptes.  Celles  qu'on  ap^>clle(ia  c*iip 
irai ,  ou  les  gramlqs  afl^nbléetg  fq  tka* 
nent  tons  les  dix  ans  #  &  cinq  nns  niMi 
convocation  de  l'affemblée  du  ooûtrat  • 
on  convoque  une  alVemblée  moins  nom» 
breufe  ,  dins  laquelle  les  coii\pt.esdurc^ 
ceveur  général  font  examinés.  Toutts  Ip 
aiVemblées  ordinaires  font  indiqi^^esds 
4'ufage  au  :s  de  mal  ;  nain  jm^mÈi' 
.quf  Iqiiefois  avancées  «  &  ^oeli 
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Dtifcs,  fuivatît  les  circonflanccs.  Vart.z^ 
dn règlement  Je  porte  que  les  -gran- 
de* aflcmblecs  ne  pourront  durer  plus  île 
it  «oit,  &  les  afîemblées  lUs  comptes 
fki  it  trots  mois.  Lt  roi  fixe  le  lien 
fçor  ciiac|cc  aflfeoiblée,  &  pour  l'ordi- 
Mire  elles  fe  tiennent :i  Paris,  dans  le 
cmenî  des  ;;rands  Au^iiftins.  Il  s'en  eft 
Cfpcodaiit  teaii  autrefois  ri  iMclun  ,  à 
Sjiflt-Gtrmain-en-Lave  &  ailleurs.  J/f- 
wmredu  cUrgé ,  tome  yiil.  Les  députés 
an  titmbléet  doivent  être  daœ  les  or- 
te,ft  pourvus  d'un  bénéfice  dans  la 
prorince  qui  les  députe.  Lerochet&le 
cimail  font  Tliabit  des  députes  du  pre- 
mier ordre  ik  ceux  du  fécond  y  .ilTilteut 
co  habit  lonq:  &  en  bonnet  quarrc.  C'-s 
d^tés  ont  le  privik^e  d'être  tenus  prc- 
iHii,  pe*d«jit  le  ttau.de  l'aflembUe  »  à 
teors  bénéfices  qui  demtndeotrélidence , 
%  cdoide  faire  fttffeoir  auffi  peiid.ant  le 
même  tems  les  pourfuitcs  des  procès  (k 
dîs  différends  intentés  contr'eiix  ,  avant 
la  canvccation  ou  pendant  le  tems  de  l'af- 
feoiblsc.  lis  ootauiii  une  rétribution  pu 
lue  pour  leur  féjotirou  leur  vayij;e  , 

Siteur  paie  la  eliambre  ecelé(îal(i^ie 
teir  province.  Les  préfidens  fonttou- 
î«»rt  choifis  dans  le  premier  ordre  ,  foit 
cvèqiifç,  foit  archevêques.  L'affembléc 
Bomœe  auili  des  promoteurs  &  fecrétai- 
Jg^M  des  députés  du  fécond  ordré.En- 
MM4*fi(aj(e  qu'au  coaimcnccmeiu  & 
i|nidt«ha<|ue  aOcmblée,  onp^mme 
iM^utatiofi  pour  aller  Gooiplimen^^V. 
i£f»f.  Vtytz  k$  wUmoiret  iu  iUrgé^  Umt 
FIJI. 

On  diflingue  encore  dans  le  elcr^e  des 
ifttiblées  extraordinaires,  &  il  y  en  a  »ie 
i^b  fortes  i  les  unes  font  générales  ,  & 
M coQvpquéep  dans  la  forme  u^it^^ pou  r 

cmtùMuM  éu  afTemblées  orUinaîreif 
lesamrcs,  qu'on  peiltappeller  àa  i>fem~ 
^^ff  extraordinaires  partieuUcres  ,  fe  fout, 
laiis  folemnité  ;  les  provinces  n'y  en- 
volent point  leurs  tivpiitcs  ,  6z  les  prélats 
foi  les  con){>olent  n'ont  fouvcnt  ni  1  or- 
éreai  la  pe rmiflion  dn roi  de  s'affemblcr. 
la  convocation  des  aiTetnblées  extraor- 
*naircs  plrticuliercs  fc  fiiit  dans  cette 
forme:  loifqu'il  fe  préfente  quelque  cas 
extraordinaire  f}ni  intéreffe  l'Jg'ifc  ,  les 

geqs  en  donnent  avis  aux  évc.jues  qui 
RèPaxis  ou  en  courj  le  plui  ancien  dos 
^^lf%^J9  éeii|ne$ ,  s^^l  neV^  tiou- 
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ve  pAiot  d'archbvéqoe  »  donfte  Tes  ordres 

aux  a-ens  d'envoyer  des  billets  de  con« 
vocation  i  tous  ces  prélat*?.  Cette  forme 
eiUxpliqtjée  dans  le  procès  verijal  de  l'af- 
femblée  de  i6so.  Celle  de  165^  a  ré^lc 
qnc  les  évéoues  in  part; hm  ne  feroi.'nt 
point  appelles  à  ces  fortes  d'airembiées , 
mais  feulement  les  coad/uteurs  d'cvé- 
«|>ics ,  &  les  anciens  évéques  qat  fe  font* 
démis.  Elles  peuvent  Faire  des  députa^, 
tions  au  roi,  ûL'  être  d'une  trts  -  grande  » 
utilUc,  quoiqu'elles  nepnifTent  pas  ita- 
tuer  for  bien  des  chofes  avec  la  nu-md 
autorjtenila  même  plénitude  de  pouvoir 
q  ue  les  aflemblées  ordinaires  du  elergéé 
V.  Agexsduci  frgk.  r.uujîletmim* 
duder^é,  tome  ni  r  i      M.  Pleury  # 
vihit.  i^  '^ajjliirfs  du  tUr^rédc  France  ,  inm- 
ftn  à  la  fiiuc  dî  i'idPit.  un  droit  eccléJutH* 
tame  //,/►.  364  çSfMtiv,  (G) 

Réflexions  Orées  it  fr/prit  des  loix/ui' 
h  puifance  cccli/!ujliqite,î.  Autant  le  pou* 
vour  du  clergé ei\  dangereni  dans  ane  ré-, 
publique  ,  autant  eft-il  convenable  daiitf 
une  monarchie,  fnr-tout  fi  elictend  ail 
delpotilme.  Où  en  leroitnt  l'ECpa-ne  & 
le  Portugal  depuis  h  perte  de  leuri'loix  ^ 
fans  ce  ponvoir  qui  arrête  ftul  la  puif- 
fançc  arbitraire  ?i>arriere  toujou  rs  bonno 
quand  il  n'y  en  a  poiotd*aiitre«î  car  cool** 
me  le  dcTjx.tinne  caufe  à- la  nature  detf 
maux  efTioyahles  ,  le  mal  mime  qui  !• 
limiteroit  fcroir  un  bien. 

a.  Dès  les  oouuncncemens  de  la  pre- 
mière race,  on  yftitlcs  chefs  deréj^iire 
'^îl.'^-tfaîreadea  jogemeow  ils  afliltent  aux 
allemblscs  de  la  nation» ils  influent  pni& 
lammcnt  fur  les  réfolutlons  des roil  J  ort 
leur  avoiî  accordé  des  privilèges  |  ilg. 
étoient  comblés  de  biens.  L'a!?teur  que 
nous  citons  rend  rai  Ton  de  cette  autorité. 

.  3.  Le  clerj^é  a  tant  re^u  pendant  les 
trftis  races,  qu'ona  étg  jufqu'à  dire  qu'on  . 
iiua  donné  la  valeur  de  tous  (es  hkns  du 
royaume:  mais  fi  la  nation  lui  donna  trop  , 
alors ,  elle  trouva  depuis  les  moyens  dtf> 
Im  rcpre/idre.  Le  citrii^  a  toujours  ac-*i 
quis  i  il  a  toujours  rendu  acquiert  en«* 
core.  r.  l'e/^rit  des  loix.  . 

quelques  an- 
ciennes ordonoaiycea^  fignifîc  tes gcm  uV 
jufltcc ,  comme  en  Tordonoance  de  Char- 
les V  ,  de  l'an  13^-9  , On  lesappeU; 

loit  ainfi  corn  iTj  étint  gens  Lntrc-,  5  caf 
antiieuuenieut  iei  slcrcs  ou  ««;sl«liafti« 
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9Ues  étant  pref^juclcs  fctils  qui  euiïent 
quelque  cniiiioill  ilcs  lettres  ,  onap- 
pirlluu  cierc  tout  honinii:  de  lettres ,  &  la 
icience  fe  nomivoik  Htrgie,  (W) 

CLERGIE ,  Jwnffr. ,  tncicnnement 
fignffioit /crVirrr ,  à  ciufcque  les  clercs 
ctoient  alors  les  feiils  ()ni  FitlTent  favans  : 
&  comme  toute  écriture  étoit  confidérée 
comme  une  fcience  ,  &  que  ceux  qui 
ccrivoicut  étoient  la  |)lupart  clercs  ou 
ftniifiéf  tett ,  ft  finguliétemeot  ceux 
faifoient  la  fondion  de  greffiers  ;  on 
appella  aufli  clergùs  les  greffes  des  jorif» 
diitions.  C'cft  ainfi  qu'ils  lont  nommés 
djiis  ic<;  anciennes  ordonnances.  Philip- 
pe-de- Valois  ,  par  des  lettres  du  lo  fep- 
tcmbre  1331,  rappelle  une  ordonnance 
]>r<cédente ,  porunt  que  les  eerîtaret , 
eUfgits^  &  notaires  de  tontes  lesfén^. 
chanfTées  «  bailliagee     prévôtés ,  fc- 
roicnt  réunies  i  fon  domaine,  &  vendues 
par  cris  &  lubhaftations  ,  c'eft-à-dire  , 
données  à  Ferme  au  plus  oflfrant ,  comme 
les  autres  Fermes  du  domaine.  Le  même 
prince  ordonna ,  ptr  sa  nmmimml  ém 
Ijfliof  1347  ,  que  \ttcUrgici  des  baillia- 
ges &  les  prévôtés  royaks  fcroient  don* 
necs  en  garde ,  &  que  les  clergres  des  pré- 
votés feroient  ajoutées  aux  prévôtés  ,  & 
données  aux  prévôts  en  diminution  de 
leurs  gages.  CKarles  V,  étant  régeiitdtt 
royaome*  fitnne  orâmtimtetêu  mois  de 
tnars  ISS^*  portant  entr'autret  chofes 
que  les  clergies  ne  fcroient  pins  vendues 
ni  données  k  ferme  comme  pir  le  pnfle  , 
parce  que  les  fermiers  commettoient  des 
cxadions  fur  le  peuple ,  mais  qu'elles 
f  eroient  données  à  garde^par  le  confeil  des 
gens  du  pays    des  environs.  Cet  art! cl  e 
ne  Pot  pas  long'tems  obfervé  ,  car  te  mê- 
me prince  ordonna, le  4  feptembre  13Ç7  , 
aux  çens  des  comptes  ,  d'affermer  les 
prévôtés ,  écritures  &  tabellionages  ;  or 
ces  termes  écritures  étoient  fynonymes 
de  clergies  ou  grefffs.  H  eft  dit  qn*on  les 
donnera  au  plus  offrant,  mafinéanmoins 
à  des  perfonnei  idoînes.  On  prttiqaolt 
encore  la  même  chofc  en  1370  ,  même 
pour  les  greffes  de  villes  ,  fuivant  une 
autre  ordonnance  de  Charles       du  6  /"c- 
wier ,  portant  ^ue  les  échevins  de  Tour- 
nai donneront  les  oficet  de  la  ville  en  la 
forme  nfitée  anciennement,  excepté  la 
elifgie  des  éphevins  ,  qui  fera  donnée  à 

franc  itt  profit  de  It- ville.  Le  greffe  de  1 
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la  ville  de  Paris  efl  aufli  nomméf/rrr/e 
dans  une  ordonnance  de  Charles  /'/.  >i:t 
22  janvier  13^(2  ,  qui  réunit  la  prcvuté 
des  marchands  &  cltrghde  la  ville  ,  à  la 
prévôté  de  Piris.  Dans  ta  ftilte  le  terme 
d e  grejè  a  pris  1  a  place  de  celui  de  ckrgité 
V.  Greffe.  (A) 

CLERI ,  rrW.,  petite  ville  de  l'Orlét- 
nois ,  cltdioii  de  Beaugenoi  fur  le  Dourc, 
a  quatre  lieues  d  Orléans  ,  avec  une  col- 
légiale.Louis  XI  y  a  un  bean  monoment, 
^uo  les  Calvintftes  profanèrent ,  &  qnc 
le  chapitre  a  rétabli  magnifiquement. 
"On  voit ,  difoit  la  Fentaine  ,|  dans  une 
de  fes  lettres ,  en  1663  ,  ce  prince  à  ge- 
noux fur  fon  tombeau,  quatre  enfans  aux 
quatre  coins:  ce  fcroient  quatre  anges  , 
&  on  ne  leor  tvolt  point  arraehd  tet  ajL 
les:  le  bon  apôtre  d«  roi  filt  là  le  laiat 
homme  9  &  eft  bien  mienx  pris  qn*â  P^ 
ronne ,  ^nand  le  Bonrgnignon  le  ncni  è 
Liège. 

Je  lui  trouvai  la  mine  (Vttn  mctois  j 
AujfftCétoii  cefrince  dont  la  vie 
Doh  rvnmtni  fervSr  étexemph  eatx 
*  rWf, 

Et  pourrait  être  en  quelque  point  fui  vie, 

A  fes  genoux  font  fes  heures  &  fon  cha- 
pelet ,  la  main  de  juftice  ,  fon  fceptre  , 
ion  chapeau  &  iiA^otre-Da.ne.  Je  ne  fait 
comment  le  ftatuaire  n*y  a  point  mis  le 
prévôt  Trifitm  :  le  toot  »  d*oa  marbre 
blanc,  m'a  fcmbléde  bonne  mtin.  „  (C) 

CLERICATURE, /«ri/frttJ.  Ce  qui 
concerne  Tétat  de  clMcature  cft  expliqué 
aux  mots  Cl- E  R C  cî^  Cl  E  R  G  K  ,  &  cl-après 
(tu  mot  KcCLÉsiASTig,U£  )  on  parlera 
feolement  ici  des  prîvileges  de  HêrirahÊ' 
re.  Ces  privîfeges  confiftent  : 

l^  En  ce  que  le  clergé  Forme  le  pNU* 
mîer  ordre  du  royaume  :  il  efl  ainii  qua» 
lifié  dans  Védit  du  mois  d^ avril  169Ç. 
(^uant  au  rang  de  chaque  eccléfiallique 
en  particulier  vis-à-vis  des  laïques ,  lorC- 
qu'Qrt  eeoléGaflique  fait  quelque  fbno* 
tiott  de  Ton  miniftere ,  il  précède  tons  les 
laïqnet^maîs  lorfquMl  n*eft  point  en  foa^ 
tion  propre  à  fon  caradere,  fon  rang  vî$- 
à  .  vis  des  laïques  fe  règle  par  la  qualité 
des  pcrfonnes  &  autres  circonftances.  l^, 
Dumat ,  tr,  du  Dr,  pubL  liv.  /,  tit.  ix  ^ 
feif,  iij ,  ».  47  &fuiv. 

2*.  En  matière  criminelle ,  les  derot 
peuvent  demander  leor  renvoi  par  devant 
le  iuged'églifa»  poai  être  jngét  ptc  loi 
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fof  le  délit  omman  }  &  lorr^iue  ce  ten- 
Moltorûùùné %  le  cas  privilégié  ne  peut 
Ur«  jogé  que  par  le  juge  royal ,  attendu 
i)a'it  n'eft  pas  d'ufagc  quelcs  Juges  d*é- 
^life  inf^ruifent  conjointement  avec  les 
jogcsde?;  fcîiineurs,  mais  leiilMnent  avec 
les  baitli'î  &  îétjéchrjox  royaux.  Ils  ne 
font  fujcts  en  ducun  cas  à  la  juril'didiun 
in  prévdt  des  dltréchtiix ,  Ht  les  préfi- 
rfitas  ne  peuvent  les  juger  qu*à  f!i  charge 
lie  l'appel  \  8t  lorfqoe  l'alFaire  le  trouve 
fartcc  su  parlement,  foit  par  appel,  ou 
en  première  inlhnce  ,  ils  peuvent  de- 
!riOu'çr  d  erre  ju^és  en  ia  gran;V-cli.im- 
Ire  ,  &  non  à  la  Tournelle ,  afin  4ue  les 
Cdfiiril  ers-clerct ,  qui  lie  ibnt  point  de 
fervf ce  i  la  tournelle ,  puiflcut  aififter  II 
Ieor;ugcfiieiil.  l^.  Vorilovkanct  it  Mou- 
infi  ari.  41  icelie  de  1670  ,  art.  il  ;  Védit 
é"«t*rii  i6v5  ,  art.  42  ;  &  la  déclaration 
ÀM^ftvntr  1731»  étrt.  II  ^  IÇ. 

3*.  En  matière  civile  ,  lorlqu*ii  s'agit 
d*adioiis  perroonelles,  les  eccléQalliques 
M  le  pritilege  dt  ne  pouvoir  être  tri. 
duitf  que  pardevant  le  Jugt  d'égtife , 
finen  le  défendeur  p*eut  dénianJbr  fnn 
renvoi  .  quand  même  le  demandeur  fc- 
roft  un  laïque.  P^.  Us  hix  eccUJîaJt.  de 
iTH^icoiirt ,  part.  I ^  chnp.  xix ,  n.  8. 

Usant  auili  le  privilège  de  ne  pouvoir 
9i«%ie contraints  pâr  cotpi  ponrd^pen^ 
AUMtai  dettes  Dtirèrtient  miles,  fi  ce 
l^et  qu'il  yâiè  (tellionat  ou  autre  délit 
^  les  Faffe  jui:t;r  indi^'ncs  de  jouir  des- 
■|>f/vzlegcs  >le  cUrkùture.  \ oyez  le  traité 
iiU  /nri/Ji  Jh'oJt  eccléjîA/h'  jue  de  DncalTci 
f  éJit  de  ito6  I  ar:.  i  23  i  U  dn:Uè  utio}i 
di  ^/MtMtt  1710»  ' 

4**  Les  eccléÛiMifWf  (btlt  tftéMpts  d« 
t!tî1le  dans  Idiis  lespâysoù  elle  eil  per- 
foaaelle  ,  &  ils  juuin'entdu  mémcpr!rt« 
f<rge  pour  faire  valoir  line  Ferme  de  <jurt- 
Ire  ctiarriics  ♦  pojrrvii  qu'elle  foit  du  p.i- 
trimoinedc  leur  bénéfice,  ou  fi  ç'eU  ut) 
biëA  de  famille  qui  leur  foit  éehu  eu  ligne 


I 


Le»  eaiét  ftûiiût  itléttib  j)réndf e  à  Fer- 
les Jixrvles  dé  lédr  paroiflfc ,  Taas  être 


nvût  cpla  fujets  à  la  t<ttlfe^  mais  Iciirs 
'frtniert  font  faillables.  f^cyez  la  regiC' 
me'^i  rapportés  Jaus  le  code  des  t^iUcS. 

5*.   Ils  font  exempts  des  eliarges  per- 
Coni^eltes  $  tcllcf  qne  tutelle  »  curitelle  j 
e  det  iin|!^fc  »  gûét  à  garde  «Uns 
Uf  ^llcs.  Us  tM  Wk  nceniptr dô  tdge- 
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ment  des  géns  de  guerre  «  H  ce  n*ell  en  cas 
d'urgente  néceffittf.  Ils  font  pareillement 
exempts  des  corvées  perroooelies  1  mais 
ils  font  tenus  des  re'elles,  qu'ils  peuvent 
faire  par  un  tierv.  Ils  tie  font  pas  fujets 
à  la  bannalitt'  du  four ,  mais  ils  !e  font  i 
celle  du  uijuliii  ^i:  du  prt'flwir.  Foyzl* 
Jnrijprud.  an.  de  la  Coujbc ,  uu  mot|'r-i* 
viitEé  cUrical  ^/tci.  vij, 

6  .  En  matière  d*aides«ils  font  exempts 
des  nouveaux  cinq  fous  pour  les  vrndan* 
gcs  &  le  vin  du  cru  de  leur  bénéfice.  Ils 
peuvent  vendre  en  ;^;ro5  le  vin  du  crû  de 
leur  l)éncHtc<S;  de  Uur  titre  facerdntal  , 
fans  payer  aucun  droit  de  gros  &  d'auge 
meotation.Ili  fontaulS  exempts  du  droit 
de  jauge  &  courtage ,  à  la  vente  en  groé 
&  à  l'entrée  pour  le  vin  du  crû  de  Icut 
bénéfice  ;  &  du  droit  de  fubventinn ,  à 
l'entrée  du  vin  du  crû  de  leur  bértéHcc  , 
pour  ce  qu  ils  en  confommcront  dans  leur 
niaifou .  pouj-  leur  provilion.  ^.  Cordon* 
Hunct  des  Mti ,  &  la  recueils  def  r^gle* 

Pour  jnuir  de  ces  diffSIrens  Y^i^i^^S^s  • 
il  Faut  Que  les  clercs  fuient  conilitués  auA 
ordres  lacré^,  ou  bénéBciers  ou  attachés 
adluellemcnt  au  fervicedc  quelqu'é^;life* 

Ils  font  déchus  des  privilèges  de  cU* 
rlcature^  lorfqu'iis  cefi'ent  de  vivre  clcri-» 
cilementi  ce  ^Ui  arrive  lorfqtt*ils  portent 
des  habits  fccol ier s, ou  qu^ ils  exercent 
quelque  Fonilion  incompatible  avecl'é» 

tat  ecclvliaftimie. 

rtflc  ,  il  eft  cnentiel  d'obfervcr  que 
ks  privilèges  accordes  aux  eccléfiaftiqu-  S 
par  les  papes  ,  ne  font  point  reconnus 
^armtnous.  Il  eu  eft  ds-'oiémedc  cjut 
qUi  leur  -ont  été  accordés  par  les  'empC'« 
rcuts  romains  «  îl  l'exception  néanmpinf 
de^  bM^eteurs  qUi  ctolent  en  m  jme  terni 

roi»;  de  France. 

Les  clercs  font  fujets  dulroi  comme  les 
aitncs  particuliers  ;  ainlî  leurs  perfonru^s 
&  les  bictts  de  leurit  égliies ,  de  m;)me 
(<ue  leurs  biens  ptopres  &  perfonnclt 
foiitfdùdiiisslUxlulX  du  r6yauirte«  &dol« 
vent  rontrihner  auxchargfs  perfounelles 
X  réelles,  fauf  lei  privilcî^cs  qui  leur  ont 
été  atcufdés,  qil'ils  tiennent  tn«s  de  It 
libéralité  de  nos  rois  ,  icf'juels  peuvent, 
delamèiue  autorité  ,  étendre  quelques^ 
uns  de  ces  privilèges,  les  Interpréter  « 
les  rcHreîndre  &  modifier,  mêmeréV(r« 
^act         4a*ib  jugjruicnt  I  projet  f 

^  t 
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lot  riuc  le  bien  de  l'ctat  le  demar><!c.  V. 
d'Héricoiirr ,  loc.  cit.  le  Didioun.  des  cr. 
rUs^  au  mot  clerc  ;  AL  la  Jin  i'/pr.  cntt.  de 
de  la  Ccmbe,  ait  mot  priviicge.  ÇJ) 

$  CLERMONT  eu  Auvns^ne  ,  Giog, , 
Chromons  ^  Clarotnontum  ,  capitale  de 
l'Auvergne  i  elle  fut  appcilée  urb§  Ar- 
verna^  on  An'cmoruw  ,  cnUiitc  A tét^Uf- 
tofttwctuin  ou  /hti^ajîonowofunifà  quatre 
lieilCS  de  Ger^oiia  ,  qti'nfné'^'.a  Célar  ; 
cette  ville  S:  la  province  lurent  réunies  à 
la  couronne  par  Phili|>pe  Augtifte,  cii 
ISI3  •  ayaiitéticonfifquéet  for  le  comte 
Guv. 

C'eft  dins  cette  ville  riche  &  peuplée 
<jiic  Charles  V  tint  les  états  du  royaume 
en  i'î74.Lc  pipe  Urbain  îl  y  tint  un  con- 
cile en  lo ;^  ,  où  il  publia  la  première 
croifade.  Saint  Auftremoinc,  dont  les  re- 
liques repofeat  à  Mofac*.  eft  regardé  com- 
me TapÂtre  du  pays.  Depuis  ce  Saint  juf- 
9U*à  M.  de  la  éarlaye,  on  compte  93  évê- 
que^  ,  dont  2Ç  font  reconnut  pour  faints. 

Etienne  Aubcrt ,  Limolm  ,  évèquede 
Clermont  en  13.41  ,  devint  pape,  ions  le 
nom  d  Innocent  IV,  en  1352  i  les  cardi-. 
naux  Cbaiies  ije  Bourbon,  Duprat&de 
la  Rochefoucault ,  ont  aufli  fait  honneur 
an  fiegeépifcopal  de  Ckrmout  î  mais  fur- 
tout  le  célèbre  J.  B.  MaflîUon  de  Tora- 
toire  ,  mort  en  1742. 

Clcni'.pnt  fe  içloriHc  d*avoir  été  le  bcr- 
ccau  de  Savaron  ,  d'Audijjicr ,  de  Blaife 
Pafcal  &  de  Domat. 

Il  y  a  dans  cette  ville  trois  collégiales ,  ^ 
un  beau  collège  ,  unefociété  littéraire 
établie  en  1741*  &  Tabbaye  de  Saint- 
Alvre,  mifc  en  comnundeen  1764. 

On  y  remarque  iin^- Fontaine,  dontles 
cr.ux  (jui  fe  pétrifient  ont  ForméàviUjjt 
pas  de  la  fource,  un  petit  pont  de  pierre 
jucruftée.  (C) 

CLBaMONT-«ii^rf««e»  Gé9g,  moi.  , 
fetite  ville  de  France  ,  avec  titre  de 
comté ,  en  Verdunois.  Long,  ai,  44 »  ao  > 

lat.  49  »  94. 

ÇCLtEMONT  en  Bcauvoijts,  C/cgy.  ^ 

tille  lur  laBrecbe,à  Ciuq  lieiies  de  3eau- 
v.as  cinq  dc  Scnlîs  5  c'eft  la  capitale 
4*on  comté  que  Philippe  Augulle  acquit 
en  lâI9«  Saint  Louis  le  donna  à  lun  fils 
"Robert,  tige  de  lamaifon  de  Bouibon  , 
laquelle  a  poOe  lé  ce  comté  julqu'aii  cnn- 
lutablc  de  Roiirivin  ,  dont  les  biens  Fu- 
f  eut  Guaiilquus  Si  réunit  à  ïa  couruiiaw. 
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La  dévotion  à  Saint  Jen^OH  oti  Gen-  . 
goux  (G^wç/fZ/wj), patron  des  bonsîmaris, 
attire  à  Cicmiout  un  '^rand  concours  de 
peuple ,  au  mois  de  mai. . 

Pris  de  CUrwont,  cft  Wortj ,  érigé  en 
duché*pairie ,  fous  le  nom  de  I^Uz-JamfSf 
en  17 10,  euftveurde  Jacques,  due  de 
Berwick.  (T) 

Clermont  ,  Géog.  moi, ,  petite  ville 
de  Frange ,  au  bas  Languedoc ,  cr.tre  Lo- 
devc  &  Pezcnas.  Il  y  a  encore  une  vUlc 
de  ce  nom  en  France ,  dans  TAgénuis. 

CLÉROMANCIE ,  f.  f.  efpeee  de  di« 
vînation  qui  fe  faifoit  par  le  iet  des  dés 
01!  des  odVIets,  dont  on  Gonûdéroit  les 
points  ou  les  marques,  ponr  en  infi'rer 
des  cbofes  inconnues  ou  cachées.  ^.  Di- 
vination. 

Ce  mot  vient  du  grec  jc>kff ,  fort  ,  & 
de  uLotmtùt  9  divination. 

On  trouve  desjtracesdela  clfromamcie 
dans  le  chapitre  premier  du  prophète 
Jonas,  où  pendant  la  tempête  qui  s'étott 
élevée,  le  pilote  du  vaiiïcau  &  Ces  com- 
pagnons ,penrant  que  quelque  paR'.ii^er 
leur  avoit  par  fes  crimes  attiré  cet  ora^c  , 
jetèrent  les  déa ,  &  t onfuUerciit  le  fort 
pourconnoitre  (^ui  cé  pouvoit  être  ;  d^  le 
fort  tomba  fur  Jonas,  ajoute  le  tOKte 
facré ,  "  Et  AUit  z'îr  ad  coBegixtu fmm  : 
ver.itc^çff  wîttamus  fortes  ,  t^fciamus 
quare  hocmalum  fit  ncbis.  Et  ntifci  unt /or- 
tes ,  cîT*  ceciditforsfupn  Jonam.  Jon.  cap. 
J  *  7  >v  C'étoteat  des  payens  qui  prati- 
quoient  cette  fuperftition  %  mais  Die«  Jt 
pcrmettoit  pour  punir  la  défobéiflTaoce 
dc  fon  prophète,  &  lutËureacoomplirfcs 
defleins  fur  Ninive. 

Il  y  avoit  à  Bura  ,  ville  d'Achaîe  ,  ni\ 
temple  &  un  oracle  célèbre  d'Hercule. 
Ceuxquiconfttltoieot  Toracle  après  avoir 
fait  leurs  prières  à  Tidole,  jetoieiitqii»« 
tredési  &  félon  les  points  ou  nomortt 
qu'on  avoit  amenés,  le  prêtre  ren doit  fk 
réponftî.  D'autres  oracles  fameux  étoteat 
connus  fous  le  nom  dc/or/j,  tels  que  ceux 
de  Prenefte,  d'Antium  ,  dc  Lycic*  de 
Delos,  £jfc.  F,  Soaxs.  (G) 

CLERVAL ,  Giog.  moi. ,  petite 
de  France  en  Franche*Comté  «  fur  «le 
Doux.  Long.  23  ,  3s  $  /a/.  46 ,  35. 

CrKRVAUX,  i^<5vP2  CtAiRVAUr. 

CÎ.EKY,  Géog.moi,  ,  ville  de  France 
dans  rOrléanois  ,  fur  la  rivière  ùe  Loire 

CLETURd^  holm.^  cet  aibalTeatt 
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1*3  poinr  (?e  nom  particulier  dans  les  au- 
tres iaagtics. 

La  fleur  cuniiltc  cii  un  calice  de  cinq 
f«fulleso?aJef ,  creuréesencntlleroii,  en 
diiétaoïiaes  environnées  de  cinq  pétales 
iloi^éi,  &  en  un  pitlil  compofé  il'uii  cm- 
Irron  irroni<i ,  &  d'un  ftyle  terminé  par 
BaSi^mite  divifé  en  quatre.  L'cmhry  in 
«ftvient  une  capfiile  oblon^riicn  troi .  lo- 
ges, emplie  de  petites  fcmcnces  anguleu- 

On  neconnolt  encore  qu'une  efpece  de 
leseiife. 

Le  clethra  tft  indigène  de  Ki  Virginie 
&  lie  la  Caroline  ,  où  à\  s'élcve  à  l.i  hau- 
teurJc  huit  ou  dix  pieds  j  il  y  croit  dans 
Ici  terres  humides,  &  le  Ion;;  des  ruif- 
fuBi  dont  il  fait  rornement.  Il  fandroit 
k  placer  dans  des  |N>GHons  femblables , 
poar  le  voir  végéter  aulfi  vigoureu  fement 
«iînî  nos  jardins  ;  mais  du  moins  qu'on 
li2i  choififTe  les  parties  Ivs  plus  humides 

le»  plus  fertiles  des  bofciuets  d'été  » 
^  il  fera  une  des  plus  belles  décota- 
tÎNi}  les  rameaux  font  droits  &  couver^ 
m*  prefqne  tous  terminés  par  de  lonss 
^dbfieors  blanches ,  d*unc  odeur  très* 
Snciaire  ,  qui  s'épanouilTent  dès  le  com- 
SUStement  de  juillet  ,  &  fe  fucccder.t 

e^Bcfois  ju  fqu'en  feptembre.  Ses 
Iks  (ont  ob longues  ,  allez  fermer, 
>Mb  en  defiiis  de  nervures  rappro- 
<wift6iUantes»ft  placées  alternative- 
M  for  les  branches  i  celles-tt  font  re- 
fwvrrtes  d'une  écorce  mince  Si  rougcâ- 
Iff»  comme  elles  font  très  caflantes  ,  i! 
^o:  mettre  ces  arbultes  à  Tabrl  des 
irinds  vents. 

Dtiefte ,  ils  réfiftent  fort  bien  au  froid 
le  asc climats  fcptentrionaux ,  lorCqu'ils 
Mt  acquis  une  certaine  force  ;  feulement 
n  convient  de  plaquer  de  la  moufle  à  leur 
pied  pendant  les  chaleurs  ,  pour  prévenir 
IfdefiVchement  de  la  terre  ,•  &  de  la  me-  : 
lue  litière,  durant  le  teras  froid  ,  pour 
parer  à  la  gelée.  Si  l'hiver  étoit  rigou- 
reux, on  pourroit  tet  environner  de  pail- 
^EU»  00  de  grandes  branches  de  pins , 
tonton  les  couvriroit  en  berceau. 

Ce  charmant  arbuî^c  fc  multiplie  de 
"'^rcottes,  qu'on  doit  faire  en  avril  ou  en 
i«»lict,  fuivant  l.t  mctlwuic  dct-iilT'e  au?: 
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féconde  automne  ,  fi  el'i's  cij  bien  • 
foiv;nées  ,  elles  feront  riiîTiiamnKnt  pour- 
vues de  racines  ;  mais  on  fera  mieux 
d'attendre  jufrju'à  la  troificme ,  pour  les 
cnlerer  \  alors  on  pourra  les  planter  à 
demeure,  ou  les  cultiver  encore  quelque 
tems  en  pépinière,  dans  quelque  bonne 
partie  d'un  pota;^er  fermé. 

E:i  vain  j'ai  elfjye  juftju'n  prtTcnt  ù'cn 
faite  lies  'jouturcs  ;  celles  mém^*  que  j'ai 
miles  fur  couche ,  n'ont  pas  reulH  \  maiî 
on  ne  peut  rien  établir  fur  un  petit  nonv 
hre  de  faits ,  &  il  ne  faut  quelquefois  » 
pour  obtenir  un  bon  fuccès ,  qn*une  at« 
tcr.tîon  limnle  qu'on  apprendra  en  va- 
riant les  expériences ,  fdon  les  faifons  , 
les  tcrresjes  pnîjtions  ,  les  foins,  le  choix 
des  rameaux  y  leur  coupe,  les  abris,  rjfc. 
Une  feule  de  ces  circondanccs  eft  fouven: 
décifive. 

Jai  au(G  tenté  de  me  fcrvir  delà  srat- 
ne.mais  celle  que  j'ai  femée  avoit  et-'  re- 
cueillie en  France;  apparemment  qu'elle 
n'a  voit  pas  mûri  \  car  vue  à  la  loupe,  elle 
paroilToit  mai;;re  &  ridce  ;  aufii  n'a-t-rllc 
pas  germé  :  il  peut  arriver  ccpend mt 
que  cet  arbufte  mieux  ntturalijfé  dans 
notre  climat,  ft  profitant  d*une  tempéra- 
turc  favorable,  nous  donne  un  jour  de 
bonnt-s  femences  :  je  n'en  ai  pas  encore 
employé  de  celles  qui  fc  recueillent  en 
Angleterre,  ni  de  celles  qu'on  y  apporte 
d'Amérique.  (AI.  ie  baron  de  T/choiuli.) 

CLETTENBERG,  Géog.  moi, ,  ville 
d'Allemagne  dans  le  comté  de  HohenP* 
tein  ,  appirtenante  au  roi  de  Prufle. 

CLETTGO  W,  Gh^,  piod. ,  petit  pays 
d'Allemagne  en  Suabe  ,  près  de  la  forêt 
Noire. 

CLEVELAND,  Géog.  wod. ,  petit  pays 
d'Angleterre  avec  titre  de  comté,  dans  la 
province  d'Yorck. 

CLEVES,  Géog.  mod.,  ville  aflez  eran- 

de  d'Allem3.;iîc  r,  »  cercle  de  Weftpbalie, 

capitale  di:  duché  de  même  nom  ,  remar» 
quable  par  les  eaux  mîuérales.  JUng,  33^ 
45.  Inf.  ÇT.  4S. 

Cllvls,  (duché  de)  Gcog.  n:od.  .pays 

d^Allemagne  au  cercle  de  WcHphalie  , 
arrofé  par  le  Rhin ,  appartenant  au  roi  de 

Prufi:-. 

CLIiiAXAIRES ,  f.  m.  pl.  IliJ}.  attc,  , 

fold  it'i  ru?na!ns  ainfi  nommés  ,  dit  Sau- 
niaifc  i\:mtj\  i  notes  f;  r  Lrmpridc.du  mot 
latiu  clibanuin  ,  qui  iî^niiîc  uuc  t^uirafe 

.."sj 
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4e fer ,  &  veaoit  de  çUhaHmi  »  c^eft«l-(1ire 
J9ur\  parce  que  ces  fortes  de  cairaflfet 

croient  cr)iic"!vc5  cri  lîedans  &  convexes 
«h lis  iciir  pni  ne  extérieure  ;  ce  qui  avoit 
qi'cimi'anilcgic  ,  qnoiqu'élnignée  ,  avec 
la  câloUc  ou  le  dcU'us  d'un  four.  Ç^G) 

CUËNT  ,  r.  m.  mft,  anc. ,  parmi  tes 
Romaini  «  c*étott  no  citoyen  qui  remet* 
tHt  fous  U  protedion  de  9ttet<|a*aiitre 
citoyen  de  msrque  ,  lequel  par  cette  rcla- 
jinn  f.  a ppelloitfon  patron,  fatrwuu  V, 
Pateov. 

Le  j>atron  aflTiftoit  le  c/;>«/  dans  fcs 
lîbroîns,  h  le  client  donnoitfon  fuffrage 
«au  patron  quand  il  brigooit  quelque  ma* 
giftrature  ou  pour  Ini-méme  ,  ou  pour 
fcR  amis.  Les  cWem  dévoient  rerpeôer 
leur  pattnn  ,  &  le  patron  de  fon  coté  dc- 
Voit  à  les  clicm  fa  protcrtion  (t  fon  fe- 
cours.  Ce  droit  de  patrona-^c  fut  inltuué 
par  Romulus ,  dân&  le  delfcin  de  réunir 
les  riches  A  les  pauvres ,  de  façon  que 
les  uns  fuirent  exempts  de  mépris,  ft  les 
antres  de  Vcnvie.  Mais  la  condition  des 
clhns  dcrint  peu  à  peu  une  cfpece  d^cf- 

clavaire  adouci. 

Cette  coiitmnc  s'etfndit  enfuitc  plus 
loifii  non  -  feulement  les  familles,  mais 
letvillesft  les  provinces  entières,  même 
liors  de  l'Italie  ,  la  fnivirent  :  la  Sicile , 
par  exemple,  fie  «lit  foQi  la  proteAion 
det  Marcel!u5. 

Lnzius  &  Bude'e  rapportent  Porigine 
des  fiefs  aux  patrons  &  r/?V,vi  :î?  l'ancien- 
rcKomc;  mnis  il  y  a  une  j;''^"*'^  difî'e- 
rence  entre  la  relation  du  vaflal  à  ton  foi- 
gnenr ,  eeMe  du  tUtni  \  Ton  patron. 
Vas  s  A  L ,  S  E I  GMBui,  &^c«  Car  les  clkm, 
mitre  le  refpeék  qu*ils  dévoient  rendre, 
&  Ifs  fiifirage*;  qu'ils  dévoient  donner 
aux  patrons,  étoicnt  obliges  <k'  lc<;  aider 
dnns  toute?  leurs  atfnires  ,  tK:  môme  île 

Ïaver  ieur  rançon  ,  s'ils  étoie^it  faits  pri- 
bnoiert  i  la  guerre,  en  cas qoHIi  nVttf- 
'fent  pasafTex  de  bien  ponr  la  payer  eux» 
mémet.  V,  Fiep     Mouvancç.  ÏHB, 
it  Trév,       Chnmhevs.  (G) 

CLlF.Kfi^  Juri/p.  On  donnoit  autrefois 
ce  nom  aux  vafTaux  pnr  rappcrt  :\  leurs 
ki^ncurs  dominans  ,  fous  In  yiotcdlian 
deiqnels  ils  étoient. 

En  termes  de  pratiqiir ,  clieMi  té  dit  de 
relui  qui  a  charr;c  un  nrocat  ou  un  procu- 
rrur  de  la  défeaie  d'nnç  i(HUrC|0|l  )Ut  ?a 

ibjliçiter  (on  juge. 
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Il  cft  dâ^dn  aux  avnoatt  pfM»^ 

renrs  de  frire  aveo  lenrs  cUt^a  aucune 

paélion* pour  avoir  une  portion  >1u  bt'néfî- 
ce  qui  pourra  revenir  du  >;aind'un  pcocès. 
PaCFI:  de  quota  lit  if. 
Ils  ne  peuvent  aufti  recevoir  de  Icuti 
cliem  aucune  donation  entre-vifs,  pen- 
dant le  cours  desoaufes  proc^  dont  Ht 
font  chargé*;  pourenx.  f^oy,  Ricard,  part. 
I ,  f  ^.  iij  J'ecî.  9,  n.  $04,  &  Lemaitre  fur 
Paris .  $itTt  des  donatioHS ,  çb,3  •  ftti»  l« 

CLIGNEMENT,  f.  m.  /înat.  FhyficL^ 
froncement  des  deux  paupières  911*00 
tient  volontairement  i  demi  rapprochéet 
l'une  de  Pautre ,  Toit  pour  regarder  nn 
objet  plus  fixement  en  tenant  un  ceil 
fermé  ,  foit  pour  "empêcher  rrcil  à  demi 
fermé  qui  regarde  ,  d'être  hIeUé  par  Ull 
très-grand  nombre  de  rayons. 

Cette  acliun  de  clignement  s'exécute 
par  la  contraAton  volontaire  de  toatei 
les  portions  du  mufcle  orbicutaire  ,  d»n| 
je  fuppofc  ici  Pattache,  la  diftrihution 
la  terminaifon  connues  ;  car  fcs  fibres 
demi-circulaires  le  dùlr  buantaux  deux 
panpicres  jufiu'à  leur  cartilage,  peuvent 
les  fermer  à  moitié  ou  enticremeut.  Dana 
cette  adion  les  fonrctis  febaifTeuimiS 
avec  la  paupière  fnp^rieure^  parce  y 
diverfes  portions  du  mufçle  orbicoUm 
font  :iJhérentcs  à  la  peau  ,  6^  fe  portent 
depuis  le  Iburtil  jufiju'au  hniit  de  h  jone» 
Voilà  la  raifon  despli=;  (ic  toure'«  ce^  par- 
tics  qui  paroillVnt  dans  le  f.ij^'.'fm^»^  ,  &  î 
qui  fcmtdiiïerens  félon  la  diBëreoce  dn 
la  direction  des  fibres  du  mufcle  orbioQ* 
laire.  On  en  voit  comme  rayonnés  an» 
tour  de  ran;;lc  temporal  j  il  y  en  a  peu  ' 
enire  le  fourcil  &  la  paupière  rupérieurr.  I 
]  Il  y  en  a  plufiiurs  au  -  dcUous  de  la  pau- 
pière inlericure  ,  leCqucIs  defcendcnt 
très-obliquemcnt  de  devant  en  arrière. 

On  cligne  les  paupières  ponr  regarder  ' 
un  objet  élolisne  «  en  comprimant  Hié*  ^ 
mifpbcre  antérieur  du  globe  de  Tmil  , 
l'on  dilnte  les  paupières  pour  voir  un 
ohict  de  prC^  ,  nmi  |ins  que  ces  deux  ét.its  , 
de^  pui?pi^rtM  !(»ient  aWlolument  néccfla?-  | 
rcs  pour  donner  au  );lobc  les  ii^ures  ^u'U 
doit  prendre  dans  les  c^euv  cas  proporét^ 
Ces  figures  du  globe  ont  d*antfes  ctafes 
plus  puidanics  i  ^'  Poii  peQt«  ftnsdéraii* 
gerlcuï s  eîTits, cligner  les  paupières  daox  j 
roa  ^  Vauuçcas;  oa  le  fait  efieiUvQ* 
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iMRt  tootet  In  foit  qo'on  ilotiMe  d'cF- 
forts  poor  cnîeox  voj» ,  foît  de  loin ,  foit 
4e  prêt.  Mats  cette  cfpeccde  clignement 
n'i  aocon  rapport  à  la  figure  du  globe  j 
tout  Ton  méchanifme  aboutit  à  rétrécir 
Us  paupières  ,  pour  empêcher  les  rayons 
éx  tomber  en  trop  grande  quantité  fur  la 
Mee  polk  de  la  cornée,  étoh  iU  fe 
réBéchilTeat ,  t*ét»ar|(illeot  k  la  ronde , 
nulTcntà  la  pureté  défrayons  qui  entrent 
dansTail:  c'ed  pourquoi  machinaUmcnt 
H'^^u?  clis^nons  les  yeux,  afin  de  ne  lallFcr 
pref  jue  que  le  palTîge  du  cone  de  lumière 
qci  porte  l'image,  &  afin  quecette  image 
oefeit  point  troublée,  fiUie,  fi  Ton  peut 
kdire,  par  det  rayons  étrani^rs.  ITefl 
ainfi  qo*on  voit  mieux  un  objet  par  un 
tuyan  ,  qu*on  ne  le  *^oit  en  ï>lein  air. 

Quoique  les  paupières ,  iuivant  la  re- 
«arque  judicieufe  de  M.  Ixcn  »  Tervent 
comme  Tîris  à  confcrver  le  cune  lumi. 
sens  ^^i  entre  dans  l'œil ,  plus  pur ,  &  à 
rendre  les  Images  plus  nettes ,  cependant 
Son  regarde  oneciiaodelle  en  clignant,& 
co  approchant  les  paupières  fi  près  Tune 
de  l'autre  ,  qu'elles  ferment  en  partie  la 
prunelle,  &  qu'elles  interceptent  une 
portion  du  corps  lumineux  qui  y  doit  en. 
Ircr,  alors  on  ae  voit  plus  la  lumière  uct- 
tenent,  amis  avec  de  grands  tcaits  lu- 
lecBK  dirigés  vers  le  haut  &  le  bas  de 
cette  lumière ,  &  ces  grands  oraits  fon( 
ks  portions  du  cone  réBéchîes  par  cha- 
îne paupière  >  mais  les  paupières  ne 
troublent  ainfi  la  vue  que  quand  on  les 
fcnai  exprès,  &  encore  Tobjet  n*a  ces 
gimds  traits  da  lumière  ^n'endeflae  A: 
ea  deflbaa,  parce  qne  les  paopîeresdans 
est  état  4e  clignemnt  interceptent  les 
rayons  do  cone  lumineux  de  la  chandelle. 
La  vue  cft  un  fens  qui  fe  trompe  lui- 
né  me,  &  %u'on  trompe  perpétueliement. 

'^CuÀaCTÉRIQUE  ,  (An  n  be),  adj. 
JHvmaHoH  «  année  critique  on  période 
de  rftgederhomme,  dans  bquelle  les 
aftrolognes  prétendent  qu'il  fe  Fait  dans 
le  corp5  une  altération  conndcrnble  qui 
conduit  à  des  maladies,  à  la  mort,  ou  qui 
fi^n^ie  cette  année  parties  accideas  fu- 
aeftes. 

Noos  afoutoDs  cette  d^ete  elaiife 
parce  que  Evelius^'a  fait  ti»  volame 

entier  foui  le  titre  de  annus  clhnaHcrîcus^ 

j  déctit  la  penc  %ii'il  fil  pas  le  fim  %«i 
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prit  l  Ton  obfervatolre ,  &  ^ne  eet  acci- 
dent iui  arriva  dans  fa  plus  grande  c/f« 

tnaHérique. 

Ce  mot  vient  du  çrec  y.\tuLotxrnç  ^  oa 
xX<M,axr>!fixyf ,  dériv  é  de  x>.<ux^  ,  déféré 
ou  échelle  j  parce  (in'oii  moiife  de  fept  eu 
fepc  ou  de  neuf  en  neuf  ans,  pour  arriver 
à  Tannée  qnl  s'appelle  dimâaMque. 

Ainfi  la  première  année  clmaitériqni 
de  la  vie  de  rbomme*  c'eft,  félon  quel- 
qucs-un5:,  la  feptieme  :  les  autres  font  des 
multiples  de  celle-ci  ^  favoir ,  14, 21,  3g, 
3S,  42,49,  63,70,77,  84.  Mais  les 
années  63  &  84  font  uommees  en  parti- 
culier grandes  cUrnSéOriques^  St  Ton  croit 
que  le  danger  de  mort  y  ell  beaucoup  plus 
grand  que  dans  les  antres. 

Selon  d'autres  auteurs  ,  l'année  c/i- 
miiclérique  fe  compte  de  neuf  en  neuf  ; 
c'eit  poiîr  cela  ,  ililent-  ils,  que  la  iui- 
xantc-troilicme  la  quatrc-vinjt-unie- 
me  font  les  plus  dangoreufes,  parce  que 
dans  Tune  le  ndmbre  de  (ept ,  dt  dans 
Tautre  le  nombre  de  nenf,  fe  tiettvcne 
répétés  i^euf  fois. 

Cette  opinion  cft  Fort  ancienne  :  Aulu- 
gellc  l'attribue  aux  Chaldéens,  quipou- 
voient  l'avoir  reque  de  Pythaiiore,fi  peut- 
être  dans  fes  voyages  ce  philofbphe  ne 
l'emprunta  pas  d*ettx  )  car  on  fait  fue  fi» 
pbilofopbie  éfeoil  fondée  en  grande  partie 
fur  les  rapports  &  les  propriétés  des  nom- 
bres, &  qu'il  attribuoit  iur  toutau  nom» 
bre  fept  une  vertu  particulière. 

Marfile  Ficin  penfc  en  avoir  trouvé  le 
fondement,  eo  difant  qu'il  a  été  aâîgoéà 
clvaque  plaaete  une  aaale  ponr  dominer 
fur  le  corps  de  l'hemme  chacune  è  fo» 
tour  ;  &  «lue  comme  de  toutes  les  plane* 
tes  Saturne  eft  la  pins  malfaifante,  ton* 
tes  les  feptiemes  années  qui  lui  appar- 
tiennent,  doivent  être  par  cette  rairon 
trés-dangereufes,  &  fur-tout  les  49,  56 
&  63  années  où  Ton  cil  déjà  avancé  fur 
l'âge  :  mais  pent4tfe  eut^es»  fort  embar- 
ras Marfile  Fidn,  en  Ioi>  demandant 
pourquoi  les  planètes  domtnoient  fnr  le 
corps  de  l'homme ,  &  pourquoi  les  in- 
B^iences  de  Siturne  étoient  plus  fnneilea 
que  celles  des  autres  planètes. 

Cependant  des  hommes  fort  éclairés 
ont  eu  foi  à  ces  influences.  Augufte  ,  fi 
Ton  en  eroit  Snétone ,  fe  réjpuiflbit  d*a« 
voir  pains  fans  danger  fa  grande  eîfatec* 
«érifae  »  e*eft-àHUre  fii  foixante  icoîfis. 

S  4 
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incann^ej  car  il  mourut  âgé  de  76  ans. 
Quelques  -  oni  ontprétenda  que  lec  an- 
nées cUmacfériques  étoient  auffi  fatales 
911  corps  politique  s  ^>ri  pourroit  eu 
convenir, s'il  é'oit  prouvé  qu'elles ic  font 
nu  corps  n.iti:rcl. 

On  eu  etoit  allez  perPuadé  il  n'y  a  pas 
lieux  licclcs,  c  cll-à-dirc  du  tems  de  la 
ligue;  car  M.  de  Thou  &  Mézerai  racon- 
•  lent  que  Jean  Bodio  «  ii  connu  par  fa  dtf- 
.lOOQomanie,  ^  qui  étoit  avocat  du  roi  à 
Laon,  voulant  faire  déclarer  cette  ville 
en  faveur  de  la  li;^ue  &  contre  Honri 
m,  Ht  un  ililcnurs  aux  liahitans  allcm- 
blcs,où  il  s'attacha  à  lever  leurs  fcrupu- 
Ics  ;  &  aprèo  i'êtrc  déchaîné  contre  le  roi 
qu*n  ofa  traiter  de  ttaitrt  ^  d'bypoeritt , 

il  tira,  dit  M.  deTbou,  des  circonO.in- 
ces  piérentes  un  préfage  allez  funcfte  à 
la  fuccefiion  à  la  couronne  ;  car  il  rfit  fjue 
l  amie'efoixanîe  &  troificme  de  l'homme 
étoit  Ton  année  climacUriqut ,  &  ne  man- 
QUoitgucrc  de  lui  être  funede^  qu'ainfi , 
comme  on  comptoit  parmi  nous  foixante 
tz  trois  rois  depuis  Pharamond  jufqu'è 
Henri  111 ,  il  fembloitque  ce  prince  dût 
i'tre  fatal  à  la  France  ,  &  que  ce  ft?^  pir 
lui  que  la  couronne  dijt  forrir  de  h  mai- 
fon.,.  De  Thou,  llijl.  l.  XCIT.  Mczeni 
dit  a  peu  près  la  même  chofe  dans  ion 
»hréf  {  cbfûnologiqtie ,  fous  Tan  IS89>  De 
pareils  ra&fonnemens  ne  furprenncnt  pas 
île  la  part  de  Bodin ,  &  les  inpreffions 
fju'ils  firent  ne  doivent  pas  paroître 
étrans^cc  dans  un  iieclc infatué  de  TaiUo- 
Jo'^ie  judiciaire. 

Au  relie  plufieurs  auteurs  cciei)res  ont 
lerit  fur  llannie  cUmûâériquc^  entr*atttres 
Platoa ,  Cic^ron ,  Macrobe,  Auln^relle, 
auxquels  on  peut  ajouter  S.  Auguflin,  S. 
/^mbroile:  le  vénérable  Bedc  ,  Roece  , 
fifr.  &  parmi  les  modernes,  Ar;;ol,Mai;ir, 
^Saumaife  ,  de  anni»  climaéiericis.  {G) 

CLIMAT,  f.  m.  GVogr.  ,  portion  ou 
gonc  de  la  furface  de  la  terre ,  terminée 
par  deux  eerotet  parallèles  i  Téquatcur , 
^  d*one  largeur  telle  que  le  plus  long 
jonr  dans  le  parallèle  le  plus  proche  du 
pote,  furpanfe  d'une  certaine  quantité,  pnr 
exemple,  d'une  dcmi-Ucurc,  le  plus  lon'4 
jour  dan!>  le  parallèle  le  plus  proche  de 

l'équateur.  f^ç^,  TiiaJ(£,PA&ÀLLLLE, 
fffo, 

tes  çUuw^t  fe  prennent  dono  depuis 

rtilHiUor  jur<|ii*iiiixpol««  I   font  cm* 
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me  autant  de  I^audes  ou  de  zones  parallè- 
les à  l'équateur:  mais  il  y  a  à  la  rigueor 
plnfieurs  cUi/tats  dans  h  lars^enr  de  cba« 
que  zone.  Un  dimat  n'eft  différent  de 

celui  <)ui  cfl  le  i»l»»s  proche  de  lui ,  qu'en 
•  -ce  que  le  plus  ^rand  joi.r  {V'té  eft  pli;$ 
lonji  ou  plus  C(mrt  d'uni.-  ilemi- heure 
dan&  l'un  que  dans  I  nutrc.  Chamhsrs, 

Pi ntcrvalle  du  premier  eUmat  eft  Je 
9,  <I.  so' ,  ft  celui  du  dernier  n'a  pas  pins 
de;?'.  Pour  concevoir  l.i  ralfon  de  cette 
inc'^alitc  ,  qui  procède  d'une  propriéré 
de  la  fplierc  ,  il  Tint  s'imar^iner  q'îc  dsns 
la  l'phere  droite  la  nioirié  di:  tropi-^nc  d  1 
cancer,  qui  ell  an  deflous  de  l'horizon, 
eft  diviCée  en  qnarante-bnit  parties  éga* 
les,  chaque  partie  étant  de  3  d.  4$',  qui 
valent  un  qnart  d'heure  :  déplus,  qu'il  y 
a  nne  de  ces  parties  vers  l'orient,  &  itnê 
vers  l'occident ,  les  pîut  proches  rîe  l'ho- 
rizon,qui  toutes  deux  enrcmhlc  Tmt  une 
demi-heure  de  tems  ,qui  répond  a  l'inter- 
valle d'un  climat.  Cela  pofé ,  on  voit  que 
la  raifon  de  Tinégalité  des  ciimatt  proce* 
de  de  la  feftion  plus  ou  moins  oblique 
du  tropique  par  l'horizon,  félon  les  dîné- 
I  rentes  élévations  diii^ole.  qui  font  que 
I  horizon  coupant  moins  oblif^uement  le 
tropique  aux  p  'rties  ég.iks  de  5  d.45  pr/- 
fcs  du  côté  d'orient  &  d'occident  proche 
l'horizon  immobile,il  en  réfnite  fine  plus 
grande  diSl^rence  des  hauteurs  dn  pôle  , 
que  Inrfque  le  tropique  eft  coupe  plus 
obliniîcni'nt  par  l'horizon  t.uk  in»*ir, :!s 
points  de  7,  d.ç  .  Alnfi  cette  dilFcrcnce  lc^ 
hauteurs  du  pôle  ,  qui  corrcfpond  à  U 
demi- heure  des  premiers  ciiistats,  étant 
plus  grande  ven  l'équateur  que  vers  les 
cercles  polaires  oik  font  le«  derniers  c/r« 
it:ats  ,  cela  rend  leur  intcrvnlb  rrès  «îné» 
^Ai ,  ^  bien  plus  grand  vers  l'cquatenr 
que  vers  les  pôles. 

Comme  les  cli.ur.ti  comf?^en;:cnt  à  l'é- 
quateur, le  premier  climat  dans  fou  cotu- 
mencement  a,  par  cette  raifon ,  prcciflS- 
ment  douze  henres  de  jour  ï  fon  plus 
grand  jnur;^'  à  fa  fin,tl  a  douze  henres  & 
demie  ^  Ton  pins  grand  jour.  M.  Forirry, 

T.c  fjo  nd  c/fj'/.f-*  <]v.\  commence  où  le 
pri:h;er  fi^-iit  ,  a  douze  heures  ^l' di-mis 

jour  à  Ion  plur>  i;ran*l  j  nir,  Ç:  à  fa  lin  II 
a  treize  heures  de  jour  à  fon  plus  grand 
jour  ;  &  ainfi  des  autres  r/Zmaf^d'heuret 
qui  vont  jufqu'au  cercle  polaire  où  (h 
UiqiiRCtff  foe  i«l  |éoçra|^hci  appeUcA^ 
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!tî  ch:f*fafs  iVhrn  cs  ,  &  OÙ  ComOieilCeilt 
Jcs  diwats  des  m  >is.  f^.  H E u  R  E. 
CooTne  les  climcits  d'heures  font  des 
,    cfpicfs  compris  entre  deux  ccr.lcs  pa- 
I   nlleles  à  Te^oateur ,  qui  ont  leur  plus 
I   tpÊà  joor  plus  long  d'une  demi-heure 
dam  leor  fin  que  dans  leur  commence-  | 
racnî .  i!e  même  les  clvr.ats  de  mois  font 
des  efnijcs  termines  par  deux  cercles  ! 
J«rallcles  au  cercle  polaire  ,  fitucs  pir- 
delà  ce  cercle,  &l  dans  Urqucls  le  plus 
pund  jour  eft  plus  long  d'un  mois  on  de 
I  trente  Jours  à  la  fin  qo*ao  commencement 
r.  Mois.  Cbmmbers. 

Les  anciens  ne  donnoîent  le  nom  de 
c]':r\:t  fpraijv  endroits  de  la  terre  qu'ils 
uKnt  habitables. Ils  eftimoient  tju'u- 
ncr  i^artiedela  zone  torridc  vers  Té^ua- 
tetrr ,  A  une  partie  de  la  zone  tempérée 
par-delà  le  ço  d.  de  latitude,  étoient  inha- 
bitables, &  ils  n'a  voient  que  fept  clhmts. 
\\i  pofofcnt  le  conimmccment  du  prc- 
aifrà  12  d.  41'  de  latitude,  où  le  plus 
loaj  jcur  lî  été  cil  de  douze  heures  trois 
juarts^  &  la  fin  du  i  tptieme  c/imaralloit 
▼en  les  %o  à.  de  latitude  .où  le  plus  long 
jovflft  de  16  henres  so.  Pour  mieux 
•'îîHngHer  leurs  f///«a.*i ,  ils  en  faifoicnt 
?i')*rr  le  milieu  par  les  lieux  les  plus 
ctnfi Icrahlcs  du  vieux  continent:  l:ivoir, 
le  pieoûer  par  Méroé  en  Ethiopie,  le  Ic- 
cioM  Ml  Sirnne  en  Egypte ,  le  Iroifieme 
V^Atsandre  suffi  en  Egypte,  leqoa. 
trîeme  par  Tiflc  de  Rhodes ,  le  cinqtîieme 
parRosïe,  le  lixîcme  par  le  Pout-Kiixiii , 
&  le  ftfp!it.me  AL'  dernier  par  l'cmbou-  ' 
Lhi;rc  du  Borifthene.  Aces  fcpt  climats  ^ 
•Q  CD  ajouta  depuis  r n.Mre  deux  autres  ;  ' 
Avnirlelinitiemc  ,  pafTauc  par  les  monts 
i  JI2p|iées4amla  Sarmatie  afiatique,  &  le  ; 
Mrieoie  par  le  Tanait.  Les  anciens 
tomtre  let  modernes  ,  ont  encore  divifé 
'  !"  î  jf  r:  en  de  plu»;  petits  cfpares,  que  l'on 
flû  nijie  J'itrauclcs  des  climats  ,  afin  de  les 
dlHticKOcr  des  autres  parallèles  de  l'e- 
'  Mtev,  Ces  parallèles  ne  font  que  des 
'MmA-^Umiits^  defqneU  Terpace  ne  con- 
(liSÉI  qo^un  qnart  d^heurc  de  variation 
'  '  Ms  les  plus  longp  jours  d*çts  de  chas  jn 
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Les  modernes  ,  qui  ont  voyagé  bien 
plus  avant  vers  les  pôles,  ont  mis  trente 
cliwnts  de  chaque  coté  ;  quelques-uns 
d'cntr'eux  ont  tait  les  diftercnces  d'un 
quart-d*heiire  feulement,  au  lieu  d'une 
demi-heure.  AÎ,  Forthty, 

Lorfqu'on  détermine  les  climats^on  n*a 
po  i  n  t  é  j.a  r  d  0  r  il  i  u  airement  à  la  réfraâion» 

KeFR  ACTION. 

On  donne  vuli^airemcnt  le  nom  de  cli- 
mat ^  une  terre  différente  d'une  autre,par 
rapport  aux  fatrons,aox  qualités  delà 
terre ,  ou  même  aux  peuples  qui  y  habi- 
tent ,  fans  aucune  relation  ans  plus 
grands  jours  d'c'té. 

AbnlFedi ,  auteur  arabe  ,  diftinçue  la 
première  tlpece  de  ces  climats  par  le  nom 
de  climat  réei^  &.  l'autre  par  celui  de  cii- 
mai  appitreni. 

On  compte  ordinairement  vingt  «qna* 
tre  climats  de  demi  heure  douse de de- 
mi-moÎN.  Chacun  ilcs  cfp?ccs  de  res  der- 
niers comprend  quiuz.'  jours  de  difFe'ren- 
ce  entre  les  plus  longs  jours  d'été  de  l'un 
ft  de  Tautre  de  ces  climats  i  car  Tous  les 
cercles  polaires ,  le  plus  loni;  jour  d*été 
eft  de  vingt-quatre  ou  d'un  jour  aftrono- 
miqric  i  &  le  plus  Iopl;  jour  fous  les  pôles 
contiennent  iKo  joiirs  aflroijomiqucs  , 
qui  Font  lix  mois:  de  forte  qu'après  avoir 
établi  la  diHTcrence  de  ces  climats  de  la 
quantité  de  quinze  jours  ,11  eft  évident 
qu'il  en  Faudra  douze  depuis  les  cercles 
polaires  jufqu'aux pôles  i  le  premier  def* 
quels  rommcncern  cercles  polaires, 
^  le  dcrnifr  finir.i  aux  pôles.  Et  pour 
dillinguer  l'étendue  de  ces  douze  c/n^u^;, 
il  faut  encore  imaginer  douze  cercles  pa« 
ralleles  h  t'éqnateur  par  le  commence* 
ment  Se  U  Hn  de  chacun  de  ces  interval* 
les  ;  le  premier  defquels  fera  le  cercle  po- 
laire,où  eft  le  coiumcncemeut  du  premier 
de  ceî  rlir/iats  ;  S'  le  d.'tnier  fera  éloi'^nc 
du  pôle  de  2  d.^<>  qui  dcterminera  le  com- 
mencement du  dernier  climat ,  dont  le 
pôle  fera  la  fin.  Les  tables  fuivantesie* 
ront  connoitre  rétendwed»?  tous  les  c//- 
mats ,  avec  h  m  :  dc;.;rés  de  latitude  ,  St 
l'intervalle  compris  cutfcux.  JU»  (jfr^ 
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Table  des  climats  de  demi -heure. 
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It  ne  faut  pas  croire  au  refte  qoc  U 

tcmpe'rature  foit  «xaftement  la  niémf 
dans  les  pays  fitués  fous  le  même  cltniH  : 
car  une  infinitô  de  circonOanccs  ,  comme 
les  vtnts ,  les  volcans  ,  le  voifniiiic  dt  U 
mer  ,  la  pofition  des  montagnes  ,  fe  caBi* 
pliquent  avec  l'aéliôti  du  fotcil  «  &  rem 
dent  fonvent  la  lemj^ératurc  très  -  diRc* 
rente  danadei  UcQX  places  fous  le  même 
parallèle. 

Il  en  eft  de  même  des  climats  \^\^.zh 
des  deux  cotés  de  l'équattur  à  diftances 
égales  :  de  plus  ,  U  chaleur  même  du  fo- 
leil  eft  différente  dans  ces  climmis,  IH 
Teiit  plus  près  du  folet'l  que  nous  dani 
leur  été,  &  plus  loin  dans  Icor  lùfcn 

CHALEtJR. 

L'illuftre  autetir  de  VF/prit  des  /  ;  ; 
examine  dans  le  XI l'^  livre  de  fon  extci« 
lent  ouvra^(f  ,  TinHuencc  du  cUmat  fui 
les  mœurs ,  le  caraâerc,  &  les  lois  dei 
peuples. 

Après  les  détails  phyrtqves  fiir  les  effêb 
du  froid  &  du  chaud ,  il  commence  pJi 
expliquer  la  contradiction  qui  fe  trouv< 
dans  le  caractère  de  certain»  penplrs.  Lj 
chaleur ,  dit-il ,  donne  d'un  côté  un  corpj 
roible,&  de  l'autre  une  imagination  me: 
vo'ilâ  pourquoi  les  Indiens  ont  à  crrtaini 
égards  tant  de  courage,  &  à  d*satr«l  tant 
de  foiblclTe.  La  FoIbleCTc  du  corp^  rcnJ 
naturellement  pareffeux  ;  de-là  rattache- 
ment de  CCS  peuples  »  leurs  ijra;;es  ;  «ttti 
foililcOc  portant  à  Fuir  les  travaux  mcm< 
uécclTaires ,  les  légiilatenrs  fagei  doiven 
au  contraire  par  leurs  loi«  encoanger  1< 
travail,  au  lien  de  Favorifer  IMudolcnce 
C'eft  à  la  dévotion  fpéculative  des  p2y 
chauds  qu'on  doit  la  naiflance  du  Dent 
chifme.  L'ivrognerie  eft  un  vîcciîes  pay 
froids.  La  loi  de  iVlahomet  en  déFendJQ 
aux  Arabes  de  boiie  du  vin,  étoit  eo  ceï 
conforme  à  leurs  coutoaiea.  Les  loi 
contre  les  maladies  qui  ne  font  partios 
lieresàunc/toaf  ^maîs  qui  y  font  tran^ 
plantées,  comme  la  peftc,  la  Icpre,  la  v: 
rôle  ,  çsfc.  ne  fauroient  être  trop  fé  vcre 
Le  fuicide  en  Angleterre  eft  TcfTct  d'ur 
maladie  j  &  ià  les  loix  civiles  de  cjiiciqui 
pays  peu? eut  avoir  eu  des  raifons  |mkI 
flftrir  le  roidde,dn  moins  en  Ang^etrm 
on  n'a  dû  le  regarder  que  comme  on  efi^ 
dt  la  démence  »  dans  ce  même  pays  où 
peuple  fe  dégoûte  fi  aifément  de  la  x'w 
on  Cent  bien  que  le  gouvernemeut  d'i 
(cul  cût.été  fcraicieux  »  &«%uc  les  lu 
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fo>fnt  CfOTivfrncr  plutôt  qne  te«  hom- 
mes.  Ce  cîiradere  d'impntiencc  &ii'in- 
quictuJe  cft  comme  le  gage  de  leur  li- 
krté.  Kofl  i^ret  •  les  anciens  Germtins 
frn*  babitoîent  on  climat  îroiâ  ,  avoient 
des  lois  trés-pea  Tévcres  fur  la  pudeur 
in  Femmes.  Ce  Fut  autre  chofc  quand 
ilj  fe  virent  tranfportcs  dans  le  climat 
ùiud  d'Efpagnc.  Clicz  un  peuple  féroce 
(Offime  les  Japooois,les  loix  ne  fauroient 
ètnîtùp  durei,  le  font  en  eSèt  :  il  to 
rl  &  11  eri  aoit  être  autrement  chez  itet 
peuples  d'un  C9f adere  dons ,  comme  let 

Voiîn  en  peu  de  mots  ce  f^ue  dit  l'au- 
teor  fur  les  effets  du  climat dont  qntl- 
qun  écrivains  lui  ont  F.iit  des  reproches, 
couc  s*tl  faifoit  dépendre  tout  du  Wl- 
M/  ;  tandis  qa*ao  contraire  fbn  oovrage 
n'cÇt  deftiné  qn'à  expcfcr  la  multitude 
pr:rqne  infinie  de  caufes  f|Ri  influent  fur 
Jesloix  &  fi/r  lecaraélcre  des  peuples , 
dont  on  ne  peut  nier  que  le  climat  ne  foit 
ane  des  principales.  C'e(l-là  l'idée  i^u'on 
^  avoir  de  ce  qu'on  lit  â  ce  fa  jet  dans 
cet  ouvrage  9  dans  lequel  il  peut  s*être 
glifTe'  quelques  propoutiont  qui  ont  be- 
foin  d  être  cclaircies  ,  mais  où  Ton  voit 
briller  !c  philolophc  profond,  le  citoyen 
verlucuA.  Ni'trc  nation  lui  a  donné  les 
SvpUuiliireroens  qu'il  méritoit  ,  &  les 
ntin^m  le  regardent  comme  un  ouvra- 
ge qat  h\\  honneur  à  la  France,  (0) 

Cl  1  A  T  ,  AUilecinf*  Lei  midecios 
ne  con&Jerent  \t%  climats  que  par  la  tem- 
peratiirt  ou  le  degré  de  chaleur  qui  leur 
fô  propre  :  climat  ^  dans  ce  Cens  ,  eft  mè- 
ne eiaflcm^-nt  fyuonyme  ^  trmpérature i 
tt  mot  cft  pris  par  conléquent  dans  un 

ftn  beaucoup  moins  vaftc  que  celni  de 
f/gi^m ,  fêys  oa  centrée ,  par  lequel  les 

iaede«ins  expriment  la  femme  de  tontes 

îrs  caiiTe^;  phyfiqucs  ^coe'ralcs  ou  com- 
innu-s,  qui  peuvent  agir  fur  la  fanté  des 
katiitans  de  chaque  pay?:  ;  lavoir,  la  na- 
l&rc  de  l'air  ,  celle  de  l'eau  ,  du  fol ,  des 

<fcirm,£ifc.  P'oy.  Eau.  SQL,Ré6iMS. 
Toutes  ces  canfcs  font  ordinairement  fi 

couFtifément  combinées  avec  la  tempéra- 
ttfre  des  diverfes  contrées  ,  qu'il  cft  silVz 
CifBcilc  de  faifir  quclqaei  phénomènes 
de  IV^conomic  animale,  qui  ne  dépendent 
uniquement  que  de  cette  dernière  caufe. 
Ceae  fera  pas  cependant  une  exaditude 
MMbl«  »  ^ue  de  tfu  attniMr  etitiiiii 
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effets,  (îont  elle  efl  vraifemblablemcnt  la 
caule  prédominante.  Ainfi  on  peutavan^* 
cer  avec  beaucoup  de  fondement ,  que 
c*éft  dn  clmut  que  dépendent  les  diffé- 
rences des  peuples  ,  prifesde  la  compte* 
xion  générale  ou  dominante  de  chacun, 
de  fa  taille  ,  de  fa  vî-ueur,  de  la  couleur 
de  fa  peau  &  de  fes  cheveux  ,  de  la  durée 
de  fa  vie,  de  fa  précocité  plus  ou  moins 
grande  »  relativement  à  l'aptitude  de  la 
génération,  de  Ta  vieillefle  plus  ou  moins 
retardée ,  &  enfin  de  fes  maladies  pro- 
pres on  endémiques. 

On  ne  fauroit  contefter  l'influence  du 
climat  fur  le  phyfjque  des  paQions  ,  des 
goûts ,  des  mœurs.  Les  plus  anciens  mé« 
decins  avoient  ohfervé  cette  influence  } 
ft  les  confidérationt  de  eette  etafle  font 
des  objets  fi  familien  aux  médecins,  qne 
11  Tauteur  de  Vl^prit  des  loix  a  voit  pa 
fuppofer  que  leur  doélrine  fur  cette  ma- 
tière fût  aiVt'?  répandue,  il  auroit  pu  fe 
contenter  d'ailurer  que  les  loix,  les  ufa- 
ges  ,  le  genre  de  gouvernement  de  cha« 
que  peuple  ,  avoit  tin  rapport  néceflfaire 
avec  fes  paffions ,  fes  goûts ,  fes  mœurs, 
fans  fe  donner  la jpeine  de  déterminer  le 
rapport  de  ces  paltîons ,  de  ces  goùt^ ,  de 
ocs  mœurs,  avec  fa  conllitutiou  corpo* 
relie  dominante  &  l'iuRuence  du  climat. 
Les  lumières  fupérieurcs  de  l'auteur 
l'ont  pourtant  fauvé  de  Véeiiell  preCqitc 
inévitable,  pour  les  talens  même  les  plus 
diftin'.,'ués  qui  s'exercent  fur  des  fojets 
qui  leur  font  étran:;ers.  La  partie  médi- 
cinale Jes  ohfcrvations  de  l'auteur  de  ce 
livre  fur  les  ciimnts  ^  mérite  l'éloi^e  des 
médecins.  yoyezU  ^Jf^  livre  ài  l  Ef^rit 
des  loix. 

Mais  en  nons  attachant  prineipalement 
aux  affcâioni  corporelles  de  ehaque  na^ 

tion  relativemetit  au  climat  fous  lequel 
elle  vit,  les  principales  queflions  de  mé» 
decine  qui  fe  prcfcntent  fur  cette  matiè- 
re, fe  rciluilent  à  celles-ci  ;  i*.  quel  e(t 
le  tempérament,  la  taille,  la  vigueur. 
Si  les  antres  qualité^  cornorellcs  partlcu* 
lieres  à  cKaqtie  cUmâi  f  line  réponfe  dé- 
taillée appartient  proprement  à  rhiiloire 
naturelle  de  chaque  pays,  l^oyez  les  ar- 
ticlcs  particuliers.  On  a  cependant  aPTez 
généralement  obfervé  que  les  hahitvints 
des  climats  chauds  étoient  plus  petits, 
jfXut  fecs ,  plus  vifs  ,  plus  gais ,  commu- 

nimcnt  plut  fpiritacif  t  moios.Ub  oricos 
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moins  vî jourenx  ;  qn*îls  avoîent  la  peau 
irnin«;  bhn:hc  ;  qti'i!'»  cîoient  pins  préco- 
cc<i  ;  fju'iis  viciltifTiiicnt  plutôt ,  &  qu'ils 
vivoicnt  moins  «{uc  les  habitants  des  cli- 
ntuts  Froids  y  que  les  femmes  des  pays 
chaads  Notent  moiiis  ftcondet  que  celles 
des  p  lys  FroidSî  qoc  les  premières  ctoient 
plus  jolies  ,  m.iis  moins  belles  que  les 
dernières  î  qti'une  blonde  étoit  un  objet 
.  rare  ilans  les  climats  chauds ,  comme  une 
brune  dans  les  pays  <lnnord,£îfc.  que 
dans  les  cliftuUs  trcs-chnuds  Tamour  ctoit 
dios  let  deux  fexes  nn  dcfir  aveugle  8t 
imp^tueaz  «  une  Fonâion  corporelle ,  un 
ipp^ttt  «  un  eri  de  U  nature  :  in  furias 
i^ncfqut  ruunt  ;  que  dans  \ç^cli\):ati  tem- 
jv'rés  il  étoit  une  palîion  de  l'ame  ,  une 
réflichie,  méilitée  ,  anslyfée  , 
fydematique ,  un  produit  de  Téducationi 
&  qu*enfin  dans  les  eJimait  glacés  «  il 
étoît  le  fentinient  tranquille  d*ua  befoin 
peu  preflant. 

An  rcfl? ,  tant  de  caufes  piiyfiqucî  & 
morales  co'nperent  dans  tout  ceci, que  les 
ohfjrvations  que  nous  venons;  de  Fairc,ne 
doivent  pas  être  regardées  comme  géné- 
rales &conftantes. 

Par  exempte,  à  Paris,  Cous  nn  c//wa/ 
beaucoup  plus  Froid  que  celui  des  pro- 
vince«5  méridionales  de  France ,  les  filles 
fo!U  plutôt  formées  {pubères)  que  dans 
ces  provinces,  &  devancent  fur-tout  de 
beaucoup  celles  des  campagnes  des  envi- 
rons  de  Paris ,  qui  vivent  fous  la  même 
température.  Cette  prérogative  de  la  ca. 
pttale  dépend  de  plufîeurs  caufes  fenfi- 
blcs,  entre  Icf  quelles  celle  qui  me  paroit 
là  plut  particulière  ,  ^  par  conféqucnt  la 
plus  évidente  i  c'eft  que  Paris  eft  une  ef- 
j>cce  de  foyer  de  connuilDnces  &  de  vi- 
ces: or  que  la  précocité  dont  nous  par- 
Ions,  la  précocité  corporelle ,  puifle  être 
due  à  l'exercice  précoce  des  Facultés  in^ 
tellc^uellcs ,  c*c(î  une  vérité  d'expérien- 
ce. Les  ccolics,  le*;  petites  demoifelles 
bien  c'evt'es ,  fortent  de  l'cnFance  avant 
Icis  euFan':  de  la  campn^ne  &  du  peuple  i 
c'cft  un  fait,  mais  que  cette  adoiefcence 
bitive  puitTe  être  héréditaire  ,  c'eft  un 
corollaire  de  cette  obFervation ,  que  tes 
fîonâtons  animales  &  l'aptitude  à  les 
•xerccr,  fe  perfeélionnent  de  génération 
en  génération  jurqu'à  un  certain  terme, 
«S:  que  les  dirpoCitions  corporelles  &:  les 
favultcs  de  ïa.w:  i'uat  cntr'ciles  dans  uu 
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rapport  qui  peut  être  tranimts  pat  U  gé« 

neration ,  oSfc. 

2*.  ()uel  cft  le  régime,  la  manière  de 
vivre  la  plus  propre  à  chaque  cUtnat  ? 
Cette  qneftioneft  fort  générale  i  elle  s'é- 
tend à  rufage  desdiverleschofes  que  les 
médeclusappellcnt  ncn  naturelles  ;  l'air, 
lesalimens  ,  le  fommeil ,  rcxercicc,  l'ac- 
te vénérien  ,  les  afifcilions  de  l'ame. 

Il  cf}  fort  inutile  de  donner  des  précep- 
tes k'ur  les  incommodités  de  l'air  ;  on  peut 
s*en  rapporter  aux  habitants  de  divers 
climats  du  foin  de  fc  prémunir  contre  les 
injures  du  frjid  du  chaud  :  c*eft-Uun 
de  cesbefoins  majeurs  fur  lefqucls  lesle- 
qonsde  la  nature  la  plus  brute  font  ordi- 
nairement fuffilantes  aux  hommes  ;  ou 
du  moins  que  les  prenuers  propres  delà 
raifon  apprennent  a  fatisfaire. 

En  général  ,  on  doit  moins  manger 
dans  les  climats  chauds  que  dans  les  élu 
nuits  froids ,  &  les  excès  dans  le  manges 
font  plus  dangereux  dans  les  premkrs 
que  dans  les  derniers.  Mais  la  faim  fe 
fait  auUî  moins  fcntir  lorfqu'oii  en\ne«le 
la  chaleur  ,  que  lorfqu'on  éprouve  du 
froid  :  ainfi  cette  règle  de  diète  fera  faci- 
lement obfervce, 

La  médecine  rationnelle  ou  tbéoriqDi 
qtii  fe  trompe  il  fou  vent,  a  dit  que  la  par- 
tie aqueufe  de  notre  fan^  étant  difïipée 
par  la  chaleur  dans  les  climats  chauds  ,  \\ 
hWoXt  réparer  cette  perte  par  la  boifion 
abondante  d*un  liquide  femblahle  i  & 
que  dans  les  c/iwa#/ froids ,  les  liqueurt 
fpiricueufes  étoient  plus  falntaires.  La 
médecine  piatîque  ou  robfervation  dit 
au  contraire  que  les  liqueurs  fpiritueu. 
fes,  aromati|ues  ,  acides,  les  épiceries  , 
l'ail ,  l'oignon  ,  en  un  mot  les  aliments  & 
lesboifibosqui  font  diredement  oppofés 
à  la  qualité  relâchante  ft  inadi  ve  (Jners) 
de  l'eau,  font  d'un  excellent  ubee  di«t 
les  r/;wa^j chauds,  &  que  la  boiflbn  Ai 
l'eau  pure  y  eft  très.pernicieufe  ;  qu'elle 
jette  les  corps  accablés  de  chaleur  dânt 
un  abattement ,  i:nc  langueur  ,  un  ^pnî. 
fenent^ui les  rend  incapables  des  moin- 
dres fatigues  ,  &  qui  peut  devenir  même 
dangereux  ft  mortel.  Auflî  les  payfxn» 
de  nos  provinces  méridionales,  occupés 
des  travaux  les  plus  pénibles  de  la  cas»- 
pagne  pendant  les  plus  Fortes  chaleurs, 
fe  gardent  bien  alors  de  boire  une  feule 
goutte  d'eau  ,  beilTon  qu'ils  fc  pesmct- 
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ttnt  pfndaot  leurs  travaux  de  Phi^rer. 
LesboifTons  aqueiifcs ,  tieiics,  le  thé,  & 
lyuci  légères  infu fions    de  qiic!f|ues 
îtcilles  de  plantes  aromatiques,  font  fort 
bûtecs  dans  les  climats  Froids,  où  elks 
I  àe  (Mt pai  fort  falutaires  apparemnent  « 
I  attoàeilcf  ne  font  pat  )  beaocoup  prêt 
;  BàBgcreDfct  qu'elles  le  feroient  en  Ef- 
Fî;oc,oùIc  chocolat  le  plus  aromatifc 
&p3rconftfquent  le  plus  e'chaiifTant ,  cil 
Jofl  ufa^eaijfii  fréquent  que  le  thé  l'cft 
en  Angleterre.  Q_uaut  aux  liqueurs  for- 
tes qoeU  peuple  des  pays  du  nord  boi- 
vent habituellement  »  il  faudroit  que  la 
dûfe  joaroaliere  moyenne  d*un  manœu- 
vreou d'un  payfan  de  ces  pays.  Fût  bien 
.  forte  pour  être  équivalente  à  quatre  ou 
cinq  pintes  de  vin  très-violent  quêtent 
HyiÂn  hn^uedocicn  ou  prnvcnqal  boit 
HaeÎBspar  jour ,  fur-tout  en  été. 
n  oe  ftroit  pas  difficile  de  donner  de 
I  ftwbeanet  railons  de  Inutilité  du  régime 
(i^!;  noi!s  approuvons  j  mais  TobCerva- 
UjQfuffit,ellc  cft  conftmte.  Il  n'en  eft 
.  Fa«  moins  vrai  que  les  excès  de  liqueurs 
fonci  Tnnt  plus  pernicieux  dans  les  cli- 
«i/iciiaDds  que  dans  les  climats  froids } 
e'dk  encore  on  fait*  Les  crapuleux  ne 
ftot  que  t'abrntir  dans  les  pays  du  nord^ 
2u  liea  qae  dans  nos  colonies  de  la  zone 
torride ,  l'abus  des  liqueurs  fortes  eft  une 
^tscîafeîqiii  fait  le  plus  de  ravages  par- 
iai les  colons  nouvellement  tianfoian- 

'    ii  joie  mlUeo  pour  les  perfonnes  qu  i 
^  fsat  pas  obligées  aux  travaux  péni- 

jjîcs,  me  paroit  cnnUftcr  en  ceci  ;  d'abord 
faut  Uiflfcr  à  chaque  peuple  le  fond  de 
Bûorritorc  auquel  il  t\\  .iccoutumé  ;  le 
riiàroricntnl ,  le  macari.n  a  l'itiilien  ,  le 
iwf  à  i  anglois  ,  ^c.  Nous  ne  fonames 
tJMOêsafancésfur  le  bon  &  le  mauvais 
efttdt  chaque  aliment,  pour  pouvoir 
preicrire  fnr  ce  point  des  règles  de  détail. 
On  peut  avancer  cependant  en  général , 
^BC  lesfrin'ts,  les  légumes  &  les  viandes 
li|erc$  conviennent  mieux  aux  hahi- 
'  hati  des  c/n>mtj  ciiauds  ,  &  qu'on  doit 
■■(■eruo  peu  ceux  de  ces  aliments  qui 
^  ^e&in  de  «quelque  préparation ,  par 
fidéition  des  épiceries  &  de  oerlaines 
plantes  aromatiques  indigènes  ,  comme 
Jeihyrn  ,  le  baume  ,  rhyfopc  ,  le  balilic, 
«fcoouil ,  ^c.  Quant  aux  boifl-jns ,  on 

dfit  faixe  uiaj(C  aux  revai  pcnUaat  les 
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grande;  chaleurs  «des  liqueurs  vineufea 

léj;eres,  coirune  la  petite  bicre,  les  vins 
acidulés  plus  ou  moins  trempés,  les  i;ros» 
vins  aLcrbes  de  certains  cliwaîi  chauds 
plus  trempés  encore.  Toutes  ces  buiO'oas 
doivent  être  ptifes  très-fraiches,  &  même 
ma  glace ,  quand  ce  degré  de  froid  n'in- 
commode pas  fenfiblenient.  Les  liqueurs- 
glacées  aigrelettes  &  les  glaces  bien  par- 
fumées prifes  entre  les  repas  ,  font  aulli  .  , 
d'une  grande  rcQourcc  dans  les  cliir.ati 
chauds  :  la  plus  grande  partie  des  méde- 
cins, en  ont  condamné  Tufa^e  \  mais  ce 
font  encore  ici  des  clameurs  théoriques* 
r.  G  L  A  CB.  {Médecine  ) 

Les  farineux  non- fermentes ,  les  laita- 
ges ,  les  groiïes  viandes  ,  les  poiflons  fé- 
chés  ,  fumés,  falés,  les  viandes  fumées  & 
falées,  font  des  alimcns  qui  paroifTint 
propres  aux  habitaos  des  climats  froids  s 
la  moutarde,1a  racine  dn  raifort  Ciuvage  , 
certaines  fubftances  végétales  &  anima- 
les à  demi-putréfiées ,  comme  le  fauer* 
kraut ,  <S:c.  peuvent  fournir  aux  habitant 
de  ces  contrées  des  alTaîfonnemcns  utiles. 
Les  liqueurs  fortes  ,  c'eft-à-dire  les  li- 
queurs fpiritueufesdiaillées  &  dépouil- 
lées, par  cette  opération  »  d'une  fubftance 
tartareufe.ft  extraftive,  qui  eft  dans  les 
vins  un  correâif  naturel  de  la  partie  fpi- 
ritueufej  ces  liqueurs,dis-je,  conviennent 
éminemment  aux  pays  froids  ;  le  café  à 
grande  dofe ,  la  hoiflon  abondante  du  th© 
&  des  autres  liqueurs  aqueufes  qui  fe 
prennent  chaudes,  font  auflî  trés-utilea 
dans  ces  climais ,  fur-tout  par  la  circoaC^ 
tance  d'être  prifes chaudes ,  &  peut-être 
uniquement  par  cette  qualité. 

Les  excès  avec  femmes  font  anllt 
très- pernicieux  dans  les  climats  chaude. 
Les  habitans  de  nos  ifleç  dei'Amcrique 
&  de  nos  comptoirs  dans  Icîgrandes  Iq« 
des  y  y  fttccombent  fort  communément;.  — > 
Les  habitans  des  cliwats  firoids  n*cn  font 
pas ,  à  beaucoup  près,  fi  incommodés  ,*  au 
moins  l'excès  ne  commcnce-t-il  pas  fi-tôt 
pour  eux,  comme  nous  l'avons  dtjaob- 
l'crvé. 

Les  exercices  doivent  être  plus  modc^ 
rés  dans  XneUmMti  chauds  que  dans  les 
climats  froids.  Cette  loi  découle  toutfinu 
plement  Je  l^obfervation  delà  moindre 

vigueur  des  habitans  des  premiers. 

Le  fommcil  eft  fort  falutnire  aux  corps 

accablés  par  U  chalcm  ;  U&  habiuos  dea 
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cliuutts  froidi  ruutiennent  tniea^  lit 

veilles. 

Pour  ce  qui  re>;arile  l.i  ilerniere  de  nos 
fix  choies  iion-natiireiles,  les  afr«clions 
étVême^  oHitHipathmatai  qnifldinline 
It  médecine  Terott  venue  40  boot  de  déter- 
miner exaâemcnt  celles  qui  font  propres 
à  chaque  cHhun  ,  &  même  qu'elle  auroît 
gradue  fur  l'éthclle  du  thermomètre  ,  ce 
qui  peut  s'cxccuter  très-facilement ,  i'in- 
tcnftté  talutairc  de  chacune ,  ilreftefoit 
encore  à  déconvrif  la  fw^on  de  lei  ekcitef 
A:  delesencrctciiir  fous  les  divcrfet  tem- 
pératures ;  ce  qui  e(l  très-poUible  encorei 
quoique  d'une  exécution  peu  commode: 
mais  la  morale  médicinale  n'en  eft  pas 
encore  là  ,  maigre  les  progrès  qu'elle 
vient  rie  taire  tout  récemment.  ^.  PAS- 
•ION  «  (^Médee,)  $  wyn  UotME. 

Aurette,  la  plupart  des  (obCervatloni 
que  nous  venons  de  Faire  (ur  le  régime 
propre  aux  climats  ,  convient  \  peu  près 
dans  le  mèmelena  auxjfairoas.  Sai<* 

SON. 

y  3*.  Q.neltet  font  les  mxladlet  pf  itfen* 
lieret  anx  dlfRrenseéîiimili  •  leors  cao- 
fes?  MAtA0IB8EN0IMlQllES»e«r 

mot  Endémiciue. 

r  4*.  Les  maladies  générales  ou  commu- 
nes à  toutes  les  nations,  varient- elles 
fous  les  diSerens  climats  dans  leur  pro- 
srès  9l  dans  tear  termintiibit ,  ou  dans 
Pordre  la  fkreeeffion  de  lears  aecidcns 
ft  de  leurs  crifcs  ?  en  un  niot  ont*ellei  un 
type  différent:  le  traitement  de  ces  ma- 
ladies doit-  il  varier  aulîi  dans  lesdivèrs 
climats  j  ou  au  contraire ,  une  maladie 
générale  «  une  pleoré&e  «  une  fièvre  pu- 
tride ;  eft-effela  mêmei  Londres  1  Ro. 
'me?  les defcriptions  d*Hippocrate  pei- 
gnent.elies  «xa£bemcnt  une  maladie  de 
Pans?  &  ce  qui  eft  bien  plus  elTentiel , 
faut -il  traiter  une  même  maladie  par  la 
même  méthode  dans  tous  les  climats  ? 
Ckise,  h.  Type  (  JAJecO»  Mé- 
thode CURATIVE. 

Le  eUwai  agit  plot  rettfibfanentfikr  fes 
corps  qu'il  afFeéle  par  nne  impreflton 
Cottdafne,  c'cfl-  à  -  dire  (jue  les  hommes 
iKMJVclIement  tranfplantes  font  plus  ex- 
pofès  aux  inco.nmodités  qui  dépendent 
du  cliimit ,  que  les  naturels  de  chaque 
pavs ,  &  cela  d'autant  plus  qne  leur  pW- 
maVnfttarel  diSef e  davantage  de  U  tempé- 
'fWttfc  di^noavcatli  Jtyt  an'iU  luilMtcut 
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C'eft  une  ol^fervarion  conflmtc  t^'  «on* 
nue  v^enér^lcincnt ,  que  les  l.ni.itan';  det 
pays  chauds  peuvent  palFer  avec  moins 
I  d*incouvénieni  dans  des  régions  frai  des  « 
que  les  habitans  de  Ce1les*ci  ne  pcoveul 
rhsbituer  dans  les  climats  t^iAV^à%,  . 

CLIMAT£RlQjU£  t  CtlMATé^ 

RI  ou  F. 

,  CLIMAX,  B f lies  -  Lettres  ,  du  gred 
XXifj.xi,  ^graiation  f  Hguredc  rhc:oriqud 
par  laquelle  te  difeoon  s'élève  ou  defcend 
comme  par  degrés  :  letle  eft  cette  nenrét 
deCicéron  contre  Catilina:  llim$giSt 
nihil  moliris  f  nihil  cogitas,  tjtto^i  eri>  naît 
ttudiam  y  non  viAenm  ,  pUtncquc  j'entiam  \ 
tu  ne  fais  rien  ,  tu  n'entreprends  rirn  , 
tu  ne  pcnlcs  rien,  que  ;e  n'apprenue  , 
qne  je  ne  vole  »  dont  je  nelbif  parfaite» 
ment  inftrnh  :  on  cette  Invitation  â  fod 
ami  Atticos  :  Si  donnis ,  etpergifiere  $^ 
fias  ,  iti^rCiUreiJi in^rcderis,  curre  iffruT' 
ris,  ad:'r>!n  :  oti  ce  tnit  contre  Verras  i 
Cejl  un  forfait  que  de  mettre  aux  fer  s  un 
citoyen  rottittin  s  un  critile ,  qut  de  U  faàtré 
battre  de  verges  »*  prcfqu*un  fatticidi^  qm^ 
itletHctirc  à  morti  queéUttti-Ji^dekfiirê 
crucifier  1  ((?} 

Cr.iMAX,  Afujiq.  On  a  tranfpnrté  dans 
qucitjues  écrits  ce  mot  de  la  rhétorique  à 
1j  mufique  ,  Si  un  lui  fait  lignifier  : 

i".  Cintrait  de  chant  oà  les  dent  pat< 
vies  vont  par  tierce  en  montant  ft  deCeeiH 
dânt  diatoniquement. 

1*.  Un  trait  de  chant  qui  eft  répété  pltr-* 
fleurs  Fois  de  fuit-." ,  &  toujours  un  ton 
plus  haut  j  dans  ce  cas  ,  c'eft  exadcmeot 
une  refaite  t  y*  Rosalie,  i^lH/^q-) 

2^.  Enfin  nne  (brie  de  canon»  k«  Ck* 
nom  f  Mitfiq.  (t.  Ùt  C.) 

CLINCART,  r.  à.  ♦  Jnariw  i  on  ap^ 
pelle ainfi  certains  bateatix  plats  qui  font 
en  ufage  ea  Suéde  &  caDauemarek./)l'â.' 
de  Trh>.  SjduComm. 

*  CLINCHE ,  f.  m.  Serrur, ,  c'ett  dans 
if  ne  ferrnré  nne  pièce  appliquée  srar  -  ieC* 
(hs  dn  pefie  de  fa  kmguéor  s  elfe  a  natf 
téfe  qui  fort  hors  du  palatre  &  entre  dant 
le  mantonet»  elle  eft  arrî-tée  avec  titr  éto- 
chio  par  l'autre  boutau  bas  du  palaire.au- 
defTus  il  y  a  unreflbrt  double  qui  tient 
toute  la  lonijueurdo  palatrc,  &  qui  fcrc 
à  faire  tomber  te  e/tiid&edans  le-niMo** 
.net  Jqtwnd on  ouvre  la  porte,  le  cUnehé 
s*ottvre  avec  une  petite  clé,po\ir  éviter  de^ 
pof  ter  la  greffe  ekdi  mais  ^aoU  on  ouvrer 
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me  la  groffe  clé  »  U  grofle  clé  ouvre  le 
(iiiche,  qu'elle  attrapa  par  une  barbe 
^'oo  j  a  pratiquée.  On  pratique  nncUm» 
rff  aux  ferrures  îles  portes  cocheres. 

CLhVGEN,  G/r^^-ifiod.  ,  petite  ville 
i''\llcmagnc  dans  la  Thnrirt^Ç. 

CLINCÎKNAU  ,  Géo^,  viod,  ,  ville  de 
Suillciians  ic  taiilon  de  B.iJc  ,  fur  l'Aar. 

CliNlQjUE ,  aJj  ,  MéAec.  ,  épithete 
coBntne  â  la  méileeiae  &  aoa  o^éÛecins  » 
â  rm  aux  artiftet»  fodomiantégale- 
s  fntàrun  &  à  l'aotre. 

On  appelle  méiecine clintqut  ,  la  mé- 
thode fiiiric  lie  voir  &  de  traiter  les  ma- 
bdr.  alités  :  &  Ton  nomme  nu'decins  cli- 
ttjpiti^  ceux  qui  alTiftent  aoprés  du  lit  des 
mladct  povr  traiter  lu  maux.  Cétoient 
|7inej|ialeiii«fit  lat  otédecins  des  cmpe- 
reartmqdela  onctonuoitandeiuieffleot 
ce  nom. 

On  employoit  chez  les  Romains  les 
ef.larcs  au  loin  de  -^înrder  les  malades,  c>i 
^Qi^t4u'on  k'sappclla  medici  ad  matu- 
lm\  ii  poar  leur  dire  plus  d'honneur  , 
|acl|iet  mteirra  levr  donnèrent  aufB  le 
WAàçmedici  clinici^^cc  qa'Hs  tic  bou> 
;?cient  point  d*auprès  dn  lit  de^  maiadcs. 
Mîis  c'étoit  -  là  détourner  ironiquement 
bS^niHcation  du  mot  cliniius ,  qui  défi- 
^•loit  dans  (ou  vrai  fens  un  mHecin  pro- 
l^^remeatdit ,  uttbfmméeigki%tiiVoy oit 
letawlalet  an  lit,  &  leur  ^refcrivait  des 
remelet. 

Maitiâl,  Hb.  lépigramm.  xxxj\détouT' 
«?  iuOî  la  véritable  fignification  de  cli- 
^rcus  f  dans  une  cpi;;ramme  on  il  parle 
é  un  pauvre  chirurgien,  çn  latin  vefyillo  , 
^bi  fiante  d'emploi  s*^toitmh  à  porter  les 
Mtictt  terre  ao  far  le  bftdier. 
Chtrurgm  filtrat  ,  naatr  ^  v^Uo 

0iaalna  ; 

i'mpit  quopotuit,  cKnîcns  eje  modo. 

la  pointe  de  cette  épigrarame  confifte 
iusTéquivoque  qui  naît  du  double  fens 
4o  Bot  x>^nih^'où  clsfticus  a  iti  formé  & 
Mfignltte  infement  un  |jlr  élr  nn^e  Wrrrf . 
\  fliôe  £i!t  Htppocrat»  auteur  de  la  mé- 
^éccfne  ciiniqtui  Uii*yi  pas  toutefois  de 
VttifembUnce  que  Ton  ait  tardé  Q  long- 
temps à  viftter  les  malades  dans  leur  lit  ; 
Btîs  ce  qui  diftiogua  fi  Fort  à  cet  égard 
liai  dé  Démocrite  ,  c*eft,  comme  le  re- 
iBttqoe  le  diême  aueeur,  qu'il  a  été  le 
Iffauer  qui  lit  eteiremeat  «ofefnié  la 
^(•dcciAe.  Ivéfiic  fiq^ritnry  9  fioftta  des 
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lumières  de  Ton  fiscle  ,  fit  fervir ,  c«m« 
me  Boerbaave  a  fiit  de  nos  jnurs ,  la  phi« 
lofophie  i  la  médecine.^  la  médecine  a  la 
philofopbie/^  11  Faut^difoit  ce  grand  hom« 
me,  réunir  avec  foin  ces  deux  fcicnccs  ; 
cat  un  médecin  qui  eft  philoiophe  ell  iffX 
à  un  dieu.  „ 

Cependant  r*e(l  Efculape  qui  efl  le  vé- 
ritable luveateur  de  la  médecine  c/i»i- 
9«f ,  celui  qui  le  premier  Ta  pratiquée  : 
les  médecins  avant  lui  ne  vifitoient  point 
les  malades  au  lit ,  on  les  portoit  dans  les 
carrefours  pour  recevoir  les  avis  des  paf- 
Itus.  Le  centaure  Chiron  Fe  tenoit  dans 
fa  sf<J"c,  attendant  qu'on  l'y  vint  coniiil- 
ter.  Quant  aux  médecins  de  moindre  ia- 
portaace ,  11  eft  probable  que  femblablea 
a  nos  empyriqoes  modernes  «  ils  cou* 
roient  les  foires  pour  débiter  leurs  remè- 
des fans  s'avifcr  d'aller  voir  les  malades 
pour  obferver  les  changemcns  qui  arri- 
vent dans  les  maladies,  &  y  apperter  les 
fecours  accefliires. 

Cette  coutume  introduite,  parEfcala* 
pe,  fit  que  les  médecins  qui  i*imîtcreat 
furent  appeliés  eUnipttSf  afin  de  les  diC 
tinguer  des  courçurs  de  marchés.  Sa 
tbude  clinique  lui  ré  u  (fit  au  point  qu'oit 
ne  parla  pltis  que  de  la  médecine  d'EU 
culape  &  de  fes  miracles.  Les  junu-au:v 
Cafior  &  PoQux,  le  voulurent  avoir  avec 
eux  au  fiuneux  voyage  des  Argonautes  i 
&  quelques  cures  Turprenantes  qu'il 
ayoit  faites  de  certains  malades  défeipé- 
rés ,  firent  que  l'on  crut  qu'il  guériiïbit 
les  morts.  Li  fable  ajoute  que  fur  U 
plaiute  rendue  par  PlutoH  que  fi  on  laif- 
loit  agir  Efculape,  perConne  ne  mourant , 
les  enfers  feroient  bientôt  vutdes,  Jupi« 
ter  tua  d'un  coup  de  foudre  le  célèbre  mt« 
dedn  d'Epidaure ,  &  Hippolyte  que  ce 
médecin  avoit  reffuFcité.  Aujourd'hui  les 
fedlateurs  d'Efculape  n'ont  pas  à  craindra 
le  fort  du  fils  d'Apollon.  ÇD.  /.) 

CLINIQ.UES  ,  F.  m.  pl. ,  terme  (CHifi* 
eccL ,  c*eft  la  aom  <|u*ob  doaaoit  ancien- 
nement  à  ceux  qui  avoient  été  b«pti(ét 

dans  leur  lit  ft  eiiiDaladie$dugref  x^/nii 

lit. 

Cela  étoit  alTez  fréquent  dans  les  pre« 
miers  fieclcs  ,  où  plufienrs  différoient 
ainfi  leur  baptême  ,  jnfqu'à  l'article  de  la 

Imort ,  quelquefois  par  humilité ,  Fouvent 
anffi  pour  pécher  avec  plus  de  libeité. 
L*cmf  creor  Coaftlotia  oe  fut  bapttfé  que 
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«jr.clqiies  jours  avant  la  mort.  On  appel- 
luit  lcs  fortes  de  [>eT{onncielinsques,com' 
tne qui  dirolt  cbrétim  du  Ui ,  &  on  les 
jegardoit  comme  Foibles  dans  la  foi  & 
dans  la  venu.  Les  percs  s'élevèrent  con- 
tre cet  abus ,  &.  le  concile  de  Néocéfarée, 
cnncii  12,  déclare  les  cUniijnes  irré^uiicrs 
pour  Us  ordres  facrtis ,  a  moins  quMIs  ne 
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dans  l'ouvrage  font  tes  moins  confidta» 
bics  qu'il  eft  poflibU,  afin  de  UiOer  te 

clinquant  plus  à  découvert. 

CLIO ,  Myth. ,  ta  première  des  mules  # 
eft  regardée  comme  l'inventrice  de  la  gui- 
tare i  on  la  rcprcicntc  trn mt  une  ijuitare 
d'une  main,  &de  l'autre  unpledre,au 
lieu  d'archet.  Comme  on  ta  faitauffi  pré" 


loient  d'un  mérite  diftingué ,  &  qu'on  ne  1  fider  d  l'hiftoire ,  on  lui  donne  quelque- 
trouvé  pas  d'autres  miniitres: parce  qu'on  1  fois  ta  trompette  à  une  main  ,  &  a  l'autre 
croyoit  qn'irn'y  avoit  qu'une  crainte  fer-  1  un  livre  d'hiftoire,  fon  nom.fi'^nîfie  gloire 
vile  qui  avoit  dererminc  lo5  cliniques  ^\  renommée.  Elle  ofa  un  jour  faire  des  re- 
recevoir  le  baptême.  Et  le  pape  S.  Cor-  I  montrances  à  Venus,  fur  fon  intrigue 
iicillc  ,  dans  une  lettre  rapportée  par  Eu-  j  avec  Adonis.  La  dccfTc  la  punit ,  en  loi 
febe ,  dit  que  le  peuple  s'oppofa  à  l'ordl- 1  infpirant  les  foiblefles  de  l'amour,  &  elte 
nation  de  Kovalien,  parce  qu'il  avoit  été  1  devint  mere.  (+) 


baptifé  dans  fon  lit ,  étant  malade.  Tho 
mafT.  difcipline     Végiijt ,  fwt.  IV^  Uv. 
//,  ch.  xiij.  (G) 

CLINOIDES,  ad  j.,  p;i  Anat. ,  fe  dit  des 
quatre  apophyfes  de  l'os  fphéuoïdc  ,  & 
qu'où  nomme  ainfi  ,  fuivant  quelques- 
uns  t  i  caufe  de  leur  refTemblance  avec 
les  piés  d'un  lit.  r.  Sphénoïde. 

Ce  mot  eft  formé  du  ;.!rec  '  ^  ^ 
•to;c  ,  foit  à  caulc  de  U  relTem 

blaiice  que  ces  trois  os  ont  avec  les  piés 


CLIFEUSqvl  CLIPEUM,  bouclier,  . 

IJiJl.anc.,  pièce  de  l'armure  défcnfivo 
Que  les  anciens  portoient  inr  le  bras  pour 
fe  garantir  des  coups  de  l'euncrai.  i^'ojffz 
Ecu  çjf  Bouclier. 

Sa  Hgare  étoit  ronde  ott  nvale ,  on  cir- 
culaire otiexagonei  il  y  avoit  nu  milieu 
une  boïTette  de  fer  on  de  quelqu'autre 
métal  qui  Hnifloit  en  pointe.  Les  grandis 
boucliers  ou  tarifes  qui  avoient  troispic» 
&.  demi  ou  quatre  piés  de  hauteur ,  & 


d'un  lit ,  foit  qu'ils  aient  tiré  ce  nom  de  1  couvroient  prefque  tout  le  corps  dufiuw 
la  cavité  qu'ils  forment,  laquelle reflem- 1  taffin,  étoient  en  qnarré  long,  ftdemî* 
tie  à  un  Htmême.  (X)  1  cintrés ,  comme  les  tuiles  qu'on  nomme 

CLIKPODIUM,  ////?.  nat.  bot. ,  baû-  1  imhriccs.  (G) 
lie  faovage  ,  genre  de  plante  à  fleur  mo-  1     CLIQ.UART ,  f.  m. ,  Arcbit.  ^  Maç.^ 
nopétalc,  labiée  ,  dont  U  Icvre  fupe'ricure  j  pierre  anciennement  connue  fous  le  nom 
eft  relevée  ,  arrondie  ,  &  le  plus  fouvent  1  de  piare  de  bai  appareili  c'cft  u»c  des 
échancrecil  inférieure  eft  divifée  eo  trois  I  meilleures  efpeces  qu'on  tire  des  car rie^ 
parties:  il  fortdtt  calicenn  piftil  qui  eft  I  res  des  environs  de  Paris.  On  prétend 
attaché  comme  un  clou  â  la  partie  pofté-  1  qu'elles  en  font  épuifées.  F.Ûhh. 
ricure  de  la  fleur,  &  entouré  de  quatre  |     CLIQ_UET,  dans  rhorîo^crh  ,  eft  une 
^mbrvons  qui  deviennent  dans  la  fuite  1  cfpece  de  pctif  levier,  t'ii.iouis  ditcrmi- 
autan't  de  fcmences  oblongues,enFtrmces  I  né  dans  uuc  certaine  pofuiou  au  movca 
dans  une  capfule  quia  fervi  de  calice  à  la  ]  d'un  rcffbrt  qui  appuie  fur  l'une  de  fee 
i\eur.  Ajoutez  aux  caraéïeres  de  ce  genre  1  extrémités.  On  l'emploie  ordinfittilMt 
que  les  fleurs  font  rangées  par  étapes  &  |  lorfqu'pn  veut  qu'une  roue  tourne  4pns 

un  fens  ,  fans  qu'elle  puifTe  n tourner 
dans  le  fens  contraire.  Sa  figure  eft  Jiff;?- 
reate,  félon  les  dJffi  rentes  parties  où  il 
eft  employé.  T.  FusÉe,  RoCHEX 

CLIQ^LEI  AGE.  QT) 

Cliq^uet  ,  em  Utmt  de  meUtMr  gm 
ouvrit  eft  la  partie  fupcrieiirc  dq  labci- 
fure  qui  entre  &  fort  de  la  cbairoicre« 

Brisijre  Charnière. 

Clique  r  ,  f.  m.,  ri:on.  rn(l.  ,c  rft  ur^' 
pièce  du  moulin  a  grain,  clic  rien:  à 


que 

partnneaux  autour  des  branches  Se  des 
tîget.  "Tournefort,  ràpirh^  Foyn 
•Plante.  (/) 

•  CMNQUA  ,  f.  m.  H!amf.  eiifoie , 
y?i/.ri ,  &c.,  eft  une  petite  lame  plate  d'or 
ou  d'argent,  fin  ou  faux,  qui  fe  met  dans 
les  galons  on  rubans  pour  Leur  donner 

'pins  d'âlat  par  leur  brillant.  Lé  clin- 
quant eft  toujours  fur  une  navette  fépa- 

'yée»dont  on  pafTe  feulement  quelques 
coups  de  diftance  en  diftancc, fuivant  que 
)c  dciUn  l'exige.  LtsUvé^s^gyr  ^fi^bSi: 


Ucuiie,  d'uù  elle  fait  Ueiâcudie  peu  a  jp^ti 


in 
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lefraio  folles  meules.  V*  MouLtM  A 

CLIQUSTlS,£iii.  M(à. ,  «rpece  de 
fcroîtou  craquements  H  fe  «lit  des  os  dans 
certaines  circonllances  on  maladies. 

Le  cliifaetit  ou  la  crépit.ititjn  des  oS,  eft 
tobriiit  «{ue  les  os  font  dans  certains 
anufemcii^  c«;  dans  certains  cas  ,  dont  la 
f dl  U  ééfiénéniwny  &  plat  (bii?eat 
la  difette  île  la  fyoevic ,  cette  \i' 
phir  aocilagincufe  ^ue  Clopton  Ha- 
tcn,  aacjttel  on  doit  tant  de  belles  dé- 
coorertes  furie  méchanifme  des  os,t par- 
faitement connue,  f^.  Synovie. 

Ortoutcsies  Fois  ^ue  la  Cccrécion  de 
ttite  li«|uenr  ell  trop  peu  abondantej'ar- 
ftmilatiDB  devient  roideift  lorCftt'oo  vent 
mmoir  Tost  on  entend  nn  erai^aement, 
eooMie  les  Yleilltrds  l'éprouvent  fort 
IbiiTents  ce  qtii  provient  chrz  eux  ,  en 
^rHedela  dilettede  cette  humeur  gluan- 
te deftincc  à  la  lubrification  des  os  ,  en 
j)^tic  de  la  callofité,  &:  quelquefois  de 
ToiEfication  des  li^amens»  On  remarque 
k  «éaie  lihoft  dent  les  hommes  qui 
^ftki  eccupe's  à  des  travaux  violens 
Mat  qst  d'arriver  à  un  grand  Age Pex- 
eèi  du  monvement  mufculaire  a  eiulurcî 
daos  ces  hommes  robuiles  les  parties  fer- 
mes du  corps  ,&  a  didipé  l'humeur  hui- 
kolsaéceirâireà  lenr  mouvement. 

iMnaaeweotdet  OS  accompagne  aullî 
Mtecfois  le  fcorbot»  antres  mata^ 
mes  des  os  où  la  fynovie  manque^  comme 
aatif}  celles  qni  donnant  de  plu?;  î;randcs 
faxiàces à  des  os  emboîtés  enicmble,  les 
collent  par  une  humeur  accidentelle. 

Quelques   perfonnes  font  ctaquer  à 
^ifir  &  à  volonté  les  jointures  de  lenrs 
_      les  tirant  «Tune  certaine  manie- 
1} Veft  i|B*alors  ils  allongent  les  liga- 
^  is  éiaftiques  des  jointures, &  féparent 
îvec  viteCfe  deux  furfaces  olîenfes  %tû  fe 
^Qchoicnt  immédiatement. 
Lorfque  le^%>rr/ij  des  *os  eft  produit 
la  vieillelfe,  il  e(l  incurable^  lorfqU'il 
deltdilette,  de  Pexeés,  de  la  dé- 
tion  t  de  répaiflirTemenk  do  muci- 
d'Havert,n  ceflTe  feuUment  par  la 
rifon  de  fa  maladie  dont  il  eft  rcftet. 
Tous  les  rtmedes  extérieurs  ,  comme 
les  huiles  pénétrantes  >  &  les  fomenta- 
,  fions  cmollientes  quand  U  fynovie  uian- 
Ipie  i  on  kl  réiolptifs  (pirltueui  en  €9iv 
•ed*embroatipn»apand  rimmfHirf| 
2Wni  FliL  iWlff/. 
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viate  p^cbepar  (on excès»  (bu  dpai(li(r> 
ment,  fa  'dégén^ratîon$  tons  ces  remedea, 

dis- je,  ne  feront  que  des  palliatifs  peu 
fecourables,  fans  les  remèdes  internes 
diverfifies  fiiivant  lc«:  caufes;  ce  fëroit 
fe  tromper  foi-nième  «jue  d'imaginer  le 
contraire.  Si  dans  ics  méthodes  ci:r.uives 
on  ne  remonte  aux  fourccs  du  mal ,  coiu* 
ment  détroira-t-en  les  effets  %al  en  dé* 
conlent*  (X>*  /.) 

Ci^iquETis»  £  m.  pl.  Phbt,  pierret 
trouées  que  les  pécheurs  attachent  au 
ver  veux  pour  le  faire  dercendre.^.V£i.« 

VEUX. 

GLISSA  ,  Géngr.  woi,  ,  fortcrcire  de 
Dalmatie  appartenante  aux  Vénitiens* 

CUSSON ,  ilfmn».  Toy.  CloisoiT 

&  FlONTSAU. 

Clisson  ,  Comtn^ ,  toile  de  lin  ni  fine 
ni  grode  propre  à  faire  des  chemifes ,  qui 
fe  fabrique  en  Bretagne»  ledidéiên».  dm 
comfif. 

Clissov,  Géogr,  mod*^  petite  ville  d« 
Bretagne  au  paysNaotoiSt  tbr  la  Senre» 

Lon^r.  i^.  20  ;  lat,  47,  6* 

CLISTRER  une  poésie,  SaL^  c*eft, 
après  avoir  établi  une  poésie  fur  fon  four- 
neau ,  fermer  les  joints  des  platines  avec 
des  étoupes,  &  enduire  le  fond  de  chaux 
détrempée,     l'art.  Suu. 

CLITHERAi  Giogr.  med.»  ville  d'An- 
gleterre dans  la  province  de  Lancaihire* 

CLITORIS,  f.  m.  terme  d'anat.,  corpg 
rond  &  Ion.;  fitué  à  la  partie  antérieure  de 
la  vulve  ou  des  parties  naturelles  de»;  fe- 
mel)i:S|Cn  qui  il  eft  un  des  principaux 
ùrsanesdrla  ^cnératioÀk 

Le  mot  vXnrfliif  cil  dérivé  du  verbt 
%\ii(a^3e firme.  %2L  figure  relTemble  or- 
dinairement à  celle  d'uu  glande  il  eft 
pour  l'ordinaire  propdrtio!ine' à  la  qran* 
dei:r  de  l'animal;  cependant  il  y  a  des 
femtnes  qui  l'ont  fort  gros  &  furt  long. 
Il  leftcmble  en  beaucoup  de  choCes  n  la 
verge  du  mêle ,  ce  qui  fait  que  quelques» 
ans  l'appellent  la  verge  de  U  fcmelli» 

En  effet  il  eft  compofé  des  mêmes  par- 
ties :  il  a  deux  cnrps  caverneux,  un  glan<l 
l'extrémité  couvert  d'une  prépuce, mais 
quin'cft  pas  percé  comme  le  membre  vi- 
ril 9  il  a  feulement  la  maïque  du  tiou* 
r0^6LANO,FASFUCEt  £^C.  V.OHp 
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Il  a  aufTi  deux  mufcles  qui  le  font  dref» 
fer  dans  le  ooït,  alors  il  enfte  &  dnreit. 
Qitel^ine^  aoatnmtftes  lui  donnent  aufTi 
dc»»y.  murdc':  éjacttlateurs.  Voy,  tff/^ffi In 
nrr.  Kj  ACULATEUft  y  Eft£CTEU&,  ^ 

(,"'.  '>  uncpnrtic  extrêmement  fcnOble, 
&  c»*»i  et  'c  fie^e  principal  du  plaifir  dans 
la  f^pmelloiraifon  pour  laquelle  quclques- 
linxliii  ont  donné  le  nom  iVa/èrum  ^ene- 
Wi ,  aijçniilon  de  Vénus.  Il  i*eft  trouvé 
des  femmes  qtn*  en  ont  ahufé 

Tori  ju'il  avance  trop  tn  dehors  dans 
la  K'inuic  »  on  en  retranche  une  partie, 
&  c'til  en  quoi  peut  conGfler  la  circou» 
clfion  des  femmei.  Il  eft  qtielquefbit  II 
gros  &  fi  l6og,  qu*il  a  tout-à-fait  Tatr 
^Tun  membre  x'iri)  &  c*eftde-Ià  fouvcnt 
que  l'on  qualifie  des  femmes  d'être  her- 
inaphrodite^.  Foycz  UëB.MAPUJLODIT£ 

g:;' Circoncision. 
'  Les  corps  fpongieux  du  clitoris  naif- 
fent  diftinâs  de  la  partie  Inférieure  de 
I^DS  pubis  9  Se  approchant  par  degrés  l'on 
de  Vautre ,  forment  en  s'nniffaotle  corps 
d!>  ciitorî^.  Avant  leur  union  on  les  ap- 
pelle  n/r//t'5  if?/  clitoris^  entra  ciitoridis^ 
&  ils  fout  deux  fois  aiilli  lon^s  que  le 
clitoris mkmt.  ^^o^ez  Cuisse  &  Cavebl- 

Ses  mufcles  naifTent  de  la  tub^rofité 
de  rifchium  ,  &  s'infèrent  dans  les  corps 
jpon  i;eux.  Les  veiiu's  &  les  artères  vien- 
nent des  hémof^rhoul  il  e--  &  lies  hunteu- 
fes,  &:  les  nerfs  des  incercnlh  ix. 

JHufcUs  du  clitor*Si  voyez  ErECTEUR 

»u  Clitoris.  (£) 

•  CLÎTUNNO  ,  Géozr.  ,  rivière 
d*Italie  dans  U  principauté  de  Spolette, 
en  O  -nhri'.'  ,  -bn^  Pe'tit  le  l>^l'''c. 

CLIVER,  rr.  f<>->î?f  de  di'nn  i-'fntre,c'ei\ 
réparer  un  diamn  en  deux  ou  plulk-urs 
|>arties,  en  le  mettant  fur  uo  plomb  où  il 
entre  à  moitié ,  St  frappant  avec  un  mar* 
teao  rnrunconteao  fixé  fur  le  point  où 
l'on  vcrut  i'epi'-er  le  diamant.  Il  n'y  a  qnc 
ceux  .l>tnt  on  firtlc  fjpi  fe  tlivtfjt  de 
cett^  mani  :re  ;  encore  pour  peu  la 
pièce  foitde  conlequenc«:,on  la  fci"  plu- 
tôt qite  d*en  courir  les  ri  ffiues  du  cl9vaj:c. 

CLOAQUE,  r.  m.  ffijf,  owc.  ^  Ârch,, 
âqnedue  fouterrain  qui  reqoft  les  etux 
4fe  les  ordures  d'une  grande  ville:  miis 
le  mot  chiiffuc  uMl  '^nere  du  '  d  iila^'c 
^uc  pour  1«»  ouvra|^«s  des  aucieus  ;  eu 
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parlant  des  ouvra);es  modernes,  on  «fit 
ordinairement  ^oàt.  Le  mot  latin  ét 
l'ioacu^  mot  que  quelques  étym«>logiftet 
dérivent  de  clm^  Talir ,  infèâer  ptr  fil 

mauvaife  odeur. 

Le  cloaque  eft  affez  exaélemcnt  défini 
par  le  celcbre  jurifcnnfulte  Ulpien,un 
lieu  fouterrain  fait  far  art  pour  écouler  les 
eaux  ^  les  immmUcu  ttum  viie, 

Denis  d'HalyearnaflTe  nous  apprend 
que  leroiTarquin  le  vieux  eft  le  pre- 
mier qui  commença  h  faire  des  canatix 
fous  la  ville  de  Rome  ,  pour  en  conduire 
les  immondices  dans  le  Tibre.  Les  ca- 
naux de  cette  efpece  augmenterent.infeo* 
fiblement ,  &  fe  multipliereat  â  mefore 
que  la  ville  s*aggrandit,  &  forent  enfin 
portés  à  leur  piêmdion  foos  les  empe- 
reurs. 

Comme  les  Romains  dans  les  premiers 
tcms  de  la  république  travailloient  à  ces 
canaux,  ils  trouvèrent  dans  un  d'eux  la 
ftatae  d'nne  ftmmei  ils  en  forent  frap- 
pés :  Ils  en  firent  nne  déeRe  qui  préfidoit 
aux  cloaques ,  &  qu'ils  nomntcrent  Cloa^ 
cifte.  S.  AuguÛin  en  p»rle  in  iiv.  jy,  éê. 
la  cité  de  Dieu,  r.  xxiij. 

Il  n'en  falluit  pas  tant  pour  engager 
des  peuples  de  ce  caraâere  à  la  mulcipli« 
eation  de  ces  fortes  d*onvrages  ;  leur  ra- 
Ugion's*y  vitmtérefl<Sc;  canis  nêlment 
une  efpece  de  (entiment  religieux  à  leur 
attachemi'nt  p^nr  II  viilc  de  Rome;  cette 
ville  fondée  «  otis  les  meilleurs  aufpices; 
cette  ville  dont  le  capitole  devroii  être 
éternel  comme  elle  ,  &  la  ville  éternelle 
comme  fon  fbndateor  «  le  defir  de  Tem- 
bellirfit  fur  leur  efprit  nne  impreffioa 
qu'on  ne  fauroit  imaginer. 

L'exemple  ,  l'émulation  ,  l'envîe  de 
s'illuOrcr ,  de  s'attirer  les  futtrages  &  ta 
I  conhitération  de  fes  compatriotes,  &  plus 
que  tout  cela ,  l'amour  pour  le  bien  corn* 
mon  ,  que  nous  regardons  aojourd*lini 
comme  un  êTe  de  raifon.produifirent  cd 
édifices  fuperbes  &  néctlVaires  qu'on  ad- 
mirera roujoiir*:  :  ceç  chemins  publics  quî 
,  ont  reiifte  à  l'injure  de  tous  les  tems  ;  ces 
aqueducs  qui  sVtcndoient  quelquefois  à 
j  lent  milles  d*ltalie,  qui  étoient  percés  à 
I  travers  les  montagnes ,  qui  fonmifloient 
j  à  Rome  cinq  cents  mille mnidsd*eao  dans 
'  vingt-quatre  heures  ;  ces  cloaques  im- 
I  menfes  bâtis  fous  toute  l'étendue  de  la 

I  viUe  en  foime  de  voûu  i  Cous  ief^uçU  on 


Digitized  by  Gopgle 


C  L  O 

ittort  en  btteati ,  où  dant  qtitiqiles  en- 

droits  des  charrettes  chargeas  tîr  Foin  pou- 
Toienîpaflcr,  &  qui  étoicnt  arrolcs  d'vnc 
lia  continuelle  qui  empechoit  les  ordu- 
RtiTy  poufoir  feiourner  (il  y  en  avolt  un 
«ti^iitrei  ^ol  fe  rendoit  dans  le  Tibre 
ittras  les  côtés  &  de  toutes  les  parties  de 
la  Tille  )  ;  c'étoit,  dit  Pline,  le  plus  grand 
aumgt  que  des  mortels  euiTeat  jamais 
ttîcuré. 

CaiBodorequi  vivoiten47o,  quiétoit 
ftfktiu  prétoire  fous ThMorio  roi  des 
Mis  lien  eoimoiflear  en  trofaiteftu- 
ff  4  avoue  dans  le  recueil  de  Tes  lettres , 

t^t  rïx,  lib.  qu'on  ne  pou  voit  con- 
|î<icrerl;s  c/Mftie/de  Rome  fans  en  être 
cmerTuile. 

yfm.lâ.  XXXIII ;cap.  XV ,  dan^  la 
Mhiption  qn*il  donne  des  ouvrages  ((ue 
1*»  vojoit  de  fon  tems  dans  eette  eapita- 
kdcoitnde,  remarque  encore  que  l*on 
Jidmiroit  par  dcffus  tous  les  aqueducs 
îwttrrains  de  ce  genre  ,  ceux  que  conf- 
naifit  Ai;rippa  à  fes  dépens  pendant  loii 
i£lité,  &  dans  lefquels  il  fit  écouler  tou- 
te! In  Mm  les  orduret  de  cette  fille 
iMenre.  11  s*agît  ici  d'Agrippa  favori  & 
fiadre  d'Aagufte,  qui  décora  Rome  non- 
ipolement  des  cloaques  dont  parle  Pline  , 
niis  de  nouveaux  chemins  publics  8c 
^tatits  ouvrages  aulli  magnifiques 
I^Mii,  en  particulier  de  ce  fameux 
qîi*il  nommt  le  pamhéon ,  conf- 
trait  en  l'honnenr  de  tous  les  dieox , 
^  <?'nTabfifte  encore  à  quelques  égards 
^^os  f«  anciennes  ftatues  &  fes  autres 
ofDemens,  fous  le  nom  de  Notrt  Dame 
itU  Retonde. 

tebiaft  rinfpedion  des  chuquei  ap- 
|t(ti8reat,îufqo*aa  temps  d'Autjufte  ans 
tiiles,qui  nommoieat  à  cet  effet  des  offi- 
nwt,fou$  le  titre  de  curatores  vlencarufti. 

Vtilàquel  étoit  l'efprit  dont  les  Ro- 
iwios  ctoient  mimés  :  en  liUnt  leur  hif- 
toire,  nous  les  voyons  d'autres  hommes 
fKttoas  ;  car  ils  igooroient  ce  que  nous 
Mieinont  trop ,  Tindifference  p<Kir  It  I 
lilrie.  M.  de  Voltaire  fnfipofe  que  dans  | 
In  premiers  temp?  de  b.  république  ,  un 
^fen,  dont  la  paiTion  dominante  étoit 
Itdeûr  de  rendre  fon  pays  florilTant ,  re- 
vit aoconful  Appius  un  mémoire  dans 
^oel  iltcpréfentoit  les  Avantages  qu'on 
Hirefoitde  réparer  les  grands  chemins 
ftW iiffMt»  de  hmtt  dfi  marebét  ft 
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desplacee  publiques,  de  bâtir  {le  nou- 
vcnux  r/piify/^rf  pour  emporta  r  les  ordme* 
d',' la  ville,  fourcc  de  lies  '|Ui  lii- 

foient  périr  plulicurs  citoyens  :  It  coniiil 
Appius  touché  delà  lefture  de  et  mémoi« 
re ,  &  pénétré  de«  vérités  qu*il  contenoit» 
immoitalifa  fon  nom  quelque  tems  après 
par  la  voie  Appicune  j  Flaminin^  fit  Ix 
voie  FKiminicnne  i  un  autre  embellit  U 
capitole;  un  autre  établit  des  marches 
publics  i  &  d'autres  conftruifircut  les 
aqueducs  &  les  égoûts.  t'écrit  du  citoyen 
obfcur ,  dit  d  ce  fttjet  riltuftre  écrivain 
déjà  cité,  fut  une  femence  qni  germt 
bientôt  dans  l'efprit  de  ces  grands  hom- 
mes ,  capables  de  l'exécution  des  plus 
glandes  choies.  ÇD. ./.) 

CLOCA,  Hliijiq.  da  une, ,  ftirnom  d'iia 
nom  propre,  aux  joueurs  de  flûtes  «  com« 
me  le  rapporte  Pollns.  Ouamafi.L  If^^ 
c.  x.(F.  D.  C.) 

*  CLOCHE,  f.  f.  Wf}.  crf-c.  v:r>..^r!s 
méch.y  c'crt  un  vafe  de  ni:tal  qu'0.1  n  cr 
nombre  des  inftrumcn«  de  pcrcr.lViwn  , 
dont  le  fon  ell  devenu  r.irmi  les  hommes 
un  fignepublicou  prive  qui  K-s  appelle» 

On  hlî  venir  le  mot  franqois  cloche  dû 
cloca^  vieux  mot  gHulois  pris  au  mômt 
fensdansle*  capituiairesdcCharl'  mn^ne. 

L'origine  des  clm  hes  elt  ancienne  :  Kir* 
cher  l'attribue  aux  Egyptiens ,  qui  fai- 
foient ,  dit-il,  un  grand  bruit  de  cloches 
pendant  la  célébration  des  fète^  d'Ofiris. 
Chez  les  Hébreux  ,  le  grand- prêtre  avoit 
un  grand  nombre  de  cl  icluttes  «l'or  ait 
bas  de  fa  tunique.  Chez  les  Athéniens  » 
les  prêtres  de  Proferpiiie  appelloient  lo 
peupleaux  facrifices  avec  une  cloche^  Si 
ceux  de  Cybele  s'en  fervoieut  dans  leuri 
m  y  fteres.  Les  Perfes ,  les  Grecs  en  géné* 
ral ,  &  les  Romains ,  n*en  ignoroient  pas 
Tufage.  Lucien  de  Samofate,  qui  vivoit 
dans  le  premier  liecle  ,  pp.rle  d'une  horlo- 
ge à  fonncrie.  Suétone  &  Dion  fonr  men- 
tion dans  la  vie  d'Auguftc ,  de  tituinnct» 
hula ,  00  chehts ,  0  Ton  vent.  On  trouve 
dans  Ovide  les  termes  de  «ra,  pelves^  le» 
betes  f  &c«  auxquels  on  donne  la  mém« 
acception.  Les  anciens  annoncoient  avec 
des  c/"f/'files  heures  des  alfeniblées  nM>C 
temples ,  aux  bains ,  &  dans  les  marchés,  ^ 
le  palTage  des  criminels  qu'on  mcnoit  atf 
fupplice  ,  A  même  le  mort  des  particn* 
liers  :  ils  fonnoîent  une  clochette  afin  que 
Tombre  4tt  liéf tiAt  l'éloi^  1  ^  '  ^  de  ti  maifom 
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Teniff^aciue  eoncrepat  ma^  dit  Ovide,  £ff 
togatutteciii  txeat  umbra  Juis.W  ':R  quef- 
tioi»  tie  cloches  ilnns  Tibulle,  dans  Stra- 
bon  lîv:  lUns  Poîyl)e  ,  qui  vivoit  deux  cens 
ans  avant  J.  C.  jorcphc  en  parle  dans  fes 
antiquités  judaïques  Uv.  77 /.On  trouve 
dansi  Quintilicn  le  proverbe  nola  in  emhi' 
h  9  et  mot  HoUt  «  chcbe ,  a  hit  penfer  que 
let  premières  cloches  avoicnt  été  fondues 
à  Noie,où  S.PauHn  a  été  évéque,&  qu'on 
les  avoit  appelUC"  campitn^p  ^  p:\rce  que 
Noie  cft  daui  la  Campauie.  D'autres  font 
honneur  de  l'invention  des  cloches  au  pa- 
pe Sabinien  qui  fuccéda  à  S.  Grégoire: 
mais  ils  fe  trompent  ;  on  ne  peut  revendi- 
quer pour  le  pape  Sabinien  &  S.  Paulin, 
que  d*en  avoir  introduit  l'ufage  dan*;  l'c- 
glife,  foit  pour  appeller  le  peuple  aux 
office';  divins,foit  pour diftingner  les  heu- 
res canoniales.  Cet  ufajje  palfa  dans  les 
égliles  d'Orientjmais  il  n*y  devint  jamais 
Ibrt  commun  «  ft  il  ▼  ceua  prerqu>atié- 
rementapfis  ta  prife  de  Conflantinople 
par  les  Turcs,  qui  l'abolirent  fous  le  pré- 
texte que  le  bruit  des  cloches  troubloit  le 
repos  des  aines  qui  crroicnt  dans  l'air, 
mais  par  la  crainte  qu'il  ne  fût  à  ceux 

Ju'ils  avoient  Tubjuguéi  un  6gnal  en  cas. 
erévoltesccpendantil  continua  <n  mont 
Athoaft  dans  quelques  lieux  fartés  de 
la  Grèce,  Ailleurs, on  fuppléa  aux  cloches 
par  un  ais  appelle /vwawdr?  ,  &  par  des 
maillets  de  bois ,  ou  par  une  plaque  de 
fer  appellée  le  fer  Jacré ^  Ayi^f'^A^tnv  » 
qu'on  frappoit  avec  det  marteaux. 

Il  en  eft  de  la  fonderie  des  grofes  «0- 
chefs  ainfi  que  de  la  fonderie  de<:  canons , 
de  l'art  d'imprimer,  de  l'invention  des 
horlo'^es  ^  roiic  nn.i  foleil  ,  tle  la  hounio- 
)e  ,  des  lun '  ^t'js  li'spproche  ,  du  verre,  & 
de  beaucoup  d'autres  arts ,  dûs  au  hafard 
ou  à  i<es  hommes  obfcurt  %  on  n*a  que  des 
conjeânresftir l'origine  des  uns,  &  on 
ne  fait  rien  durent  fur  l'orii^ine  def;  au- 
tres, entre  le^'qneîs  on  peut  mettre  la  fon- 
derie d'^s  groOes  cloches.  On  croit  que  î'u- 
fage  dans  nos  ét^lifes  n'eu  cil  pas  antérieur 
au  fixieme  fiecle^il  y  étoit  établi  en  6iûi 
mais  le  fait  qui  le  prouve ,  favoir  la  dif- 
perGon  de  Tarmée  de  Clotaire  au  bruit 
dçs  cloches  de  Sens,  que  Loup,  évêque 
ll'Orléanf,  fit  fonner, prouve  auflî  que  les 
oreilles  n'étoient  .pas  encore  laites  à  ce 
jiruit. 

Ju'églifcy^ui  vçut  que  tout  ce  quia  quel- 
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que  psfktoenltedu  fonveiiUi  StreCitt 

confacré  par  des  c^r^monies  9  bénie  let 
cloches  nouvelles  $  &  comme  ces  clocbti 

font  prcfentécsà  l'églife,  ainfique  les  en- 
fans  noi.veaux-ncfs,  qu'elles  ont  parrains 
&  marraines  ,  &  qu'on  leur  impefc  ûcs 
noms  ,  on  a  donné  le  nom  de  bafiùmê  à 
cette  bénédiftion^ 

Le  haptême  des  cloches^  dont  il  eft  parl^ 
dans  Alcuin ,  difciple  de  Hede,  &  précep- 
teur de  Charlemagne,  comme  d'un  uraj;e 
antérieur  a  Tannée  770  ,  fc  célèbre  de  la 
manière  fuivaute  ,  lelon  le  pontifical  ro» 
main.Le  prêtre  prie;  après  quelques  prie-» 
tes ,  il  dit  :  S}ut  aiti  eMfifiit  faudi/^t 
^  cûufacrée ,  au  nom  du  Fin  »  du  fiis  ^ 
Au  S.  Efpi  if  :  il  prie  encore  i  il  lave  la 
cloche  en-ded.ins  S:  en  -  dehors  avec  de 
reau-btnite^  il  fjit  delTiis  fept  croix  avec 
l'huile  desuialades,&  quatre  dedansavec 
le  cbrëme  $  il  Pcncenfe ,  &  illa  nomme. 
Ceux  qui  feront  curieux  de  tout  le  détail 
de  cette  cérémonie  ,  le  trout'cront  dang 
les  cérémûmtsreJigitiifesdiJLCêkbéBëmm 
nier. 

Nous  parlerons  de  la  fonte  des  cloehn 
à  l'iir/.  FoNULLfi.  r,  la  defcription  des 
Afts  ^  nihitrs  «  |Mir  M.  Bertrand ,  in.^?. 

Cloche  ,  Jttrifp,  Quoique  les  cUdm 
foient  déjà  bénites  ,  (le  fondeur  quien  % 
Foiiroi  le  métal  peut  les  faire  veodrefaute 
de  paiement.  Arrtt  du  27  fév»  l6o3«  Ct^ 
rondas,  liv.  XIÎl  ^  r/p.  vtj. 

Dans  les  cglifes  cathédrales  «  i'évcque 
ne  peut  communément  faire  fonner  let 
cloches  que  de  concert  avec  le  chapitrei 
cela  dépend  néanmoins  des  ftatut^  &  àt 
l'utaî^e.  Chenu         ,  ch.  ij. 

L'envilument  de  la  fonnerie  dans  les 
paroifles,  appnrtient  de  droit  commua  à 
la  fabrique ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  uûtee 
ftpofleffion  contraire  iu  profit  du  cnrl. 
Ârrèt  du  21  mars  1660  «  pour  U  fobriqoe 
de  Beauvais,qui  lui  attribue  l'émolanuiit 
de  la  ronnerîe,<S:  n  'nnmoins  ordonne  que 
les  cloches  ne  pourront  être  fonnées  pour 
ceux  qui  lont  inhumés  dans  la  paroilTe  * 
que  le  curé  n'en  ait  été  averti.  Juriffr.  , 
ce»,  de  la  Combe  «  an  mot  ckekt. 

Il  e(l  enjoint  par  unarrêtdn  grand-oM* 
feil,  du  7  janvier  17s i*à  toutes  perfonnes 
qui  auront  fot>;iié  les  bénéficiers  jufqn'i 
la  mort ,  ou  chez  lefquelles  ils  feront  dé- 
cèdes, d  uv  eriir  les  prépofés  à  la  fonnerie 
4e$  ciçibts  |  de  founer  à  VïAilaat  ^oux  ict 
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«clffîa?fîqnp^  qui  viennent  âc  âécéâcr. 

Lfs moaalt?rc»5  ne  »loivent  point  avoir 
èichcbfsqui  piiilTcnt  empsl-cher  irciiten- 
iti  Qt\\e%  de  l'églife  principale  ou  paroif- 
i* Al  Heu;  &  en  général,  les  églifes 
I  MinioMèimentreellef  çc^rtaioes  ilé- 
!  Hrcaccs  ponr  la  fonnerie  ,  félon  le  rang 
1  ^n'cllt^  tifnnent  ihns  h  hiérarchie  ec- 
cJéfaiiKjue.  Henry  s,  tomi  /,  eb.  iij , 
fttft.  i6. 

L'entretien  de  laréRftion  des  cloches , 
KKdkvpenCMfni  tes  Tontlelit*  ftdes 
MiR«fii fervent  à  les  fonner  ,  ftint  I  la 
eliirje  des  hahita  t\%  ,  A  Don  des  gfâs  dë- 

j  riasiftirs.  jIrrH  du  5  mars  1^90  ,  contre 
I  Ifceréd'Azav.  F.  les  loix  des  bâtiment^ 
î  frt^n ,  V.  77  ,  aux  nota.  {A) 

(?10ChÊ  ,  Âlédec.  ,  ampoule  ou  veflie 
I  fieiae  de  Profité ,  i|àî  vién<  «Us  piés,n u  x 
nfos ,  oa  antres  psirtres  dn  eorps ,  par 
piqolfit  d^nfeéKes ,  par  le  violent 
.  frôlement,  par  U  brûlure  »  on  pour  avoir 
i  troîï  marché. 

Au  moyen  d'une  longue  macération  de 
I         dans  l'eau  ,  on  èn  pent  détacher 
I  <*«r<pMeraié  tous  ikt  aténgeiMféni ,  de 
^ii^ilt  entraïf  AeYittvec  eux  les  poils 
^taBftrteilws.  Cette  remarque  (ert  à 
ïtplîqner commentiez  cloches  nv  ampou- 
,  It^qoi  s'élèvent  fnr  la  pean,  relient  gon- 
1  **2^*><l*nt  un  temps  conridérable,  fans 
•  WKrtfféroèté  extravafce  échapper  par 
ktliiikf  qui ,  en  èe  cas devroient  être 
i^iti  par  la  diftraâion  ^  la  tenfioh 
<î«  r^pfdermc  fonlevé;  car  quand  Tépî- 
<^wméft  détache  aînfi  du  corps  île  h  peau, 
il  «rrache  auffi  &  entraîne  des  portions 
^  «ieccs  petits  tnyauîc  entamés  ,  qui  étant 
fwaprimés  par  la  férofité,  fe  pli  fient  & 
jMnlIles  pMés  jfeflfifdernie  fonlevé, 
Wf*^  comme  ids  tuyaux  des  bâtons 
I  jouer. 

le*  tloches  fe  gn  érî  fle  n  t  d*  cl  1  e  m  é  m  e  5 , 
•f  par  l'appl  cation  de  quel'jues  rélolu- 
tift  y  OU  par  la  ceffation  des  caufes  9U»  Us 
•tfprodoilef. 
vLocnÈf  J^torhèe,  On  donne  ce  nom  \ 
I  iManichinedans  laquelle  un  homme  cft 
tîïf^mé,  81 9U  moyen  de  laquelle  il  peut 
'  «tcrqnelque  temps  fous  l'eau  ;  on  s*en 
;  fcftpoor  retirer  do  fond  de  la  mer  ou  des 
rifiercsdcs  cbofes  péries  par  nauFraije  ou 
lutfeoieMi  fj  defcifl^on  qu*on  en  donne 
i^i  dl  fAtét  d*an  ahtteur  bollandois. 
k.€c|te  aaolilii»,      tia  ficnre  d*iiii* 
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cloche  dont  le  fommet  feroît  pointu  ,  doit 
avoir  cinq  à  Hx  pies  de  haut  ,  ik  au  moins 
trois  pit  s  de  large  par  le  bas ,  qui  eft  armé 
d'un  gros  cercle  de  fer  en-dedans  :  il  lert 
à  maintenir  la  cloche  &  à  réfifteri  la  foroa 
de  Teau ,  qui  fans  cela  pourroit  enfoncer 
les  côtes  de  In  machine.  On  la  peut  faire 
de  bois ,  de  plomb  ,  de  fer ,  ou  de  cuivre; 
la  matière  h  plus  pcTtiue  cft  la  meilleu- 
re ,  tant  pour  rcfilter  au  poids  de  l'eau  , 
que  pour  plonger  mieux,  &  dcfcendic 
plus  aiCémen^  au  fond. 

La  clocbf  eft  furliée  de  cordes  tout  au- 
tour ,  dont  qiiclques*unes  defcendent iuC* 
qu*au  bas,  &  auxquelles  font  attachées 
desplaijucs  de  plomb  d'un  pic  en  ijuarré, 
&  de  deux  pu.ijes  d'épais  au  moins,  à 
chaque  coin  de  ces  plaques  il  y  a  un  trou 
par  lequel  1<$  cordes  paflènt,  ^  ces  pla- 
ques pendent  deux  pies  an «deffous  de  U 
cloche» 

L'homme  qui  eîl  dans  la  cloche  &  qu*on 
adefccndu  fous  l'cai; ,  poic  l'es  piés  fur 
ces  pUqi'cs  &  y  mec  auHi  les  ullenfiles 
dont  il  a  befoin  pour  fon  travail ,  fuit  ie« 
nailtesou  grapins,  fui  vaut  la  nature  des 
chofesqu*î1  veut  enlever  du  fond  de  l'eau. 

La  pointe  de  la  cloche  elt  terminée  par 
un  fort  crochet,  on  l'on  attache  un  bon 
cor(!a5e  qui  eft  pafle  dans  une  poulie  pro- 
çhc  Je  1  étrave  du  vailîeau  d'eu  I  on  coule 
Thoinme  &  la  c/o^/^edans  l'eau  ,  i  on  fe 
left  ixt  eabeftaa  pour  lâcher  «n  retirer  U 
cor<î6^* 

iTôtités  les  parties  des  janbes  de  Thom- 

me  qui  defcendent  plus  bas  que  le  bord 
de  la  cloi^he ,  &  qui  font  appuyées  fur  les 
plaques  de  plomb  ,  fe  mouillent  en  en- 
trant dans  l'eau  »  &  deux  pouces  par-def« 
fus,  parce  qu'il  entre  environ  cette  quan- 
tité d>an  dans  la  cloche^  lorû^tt'eUe  conu 
mence  a  en  toucher' la  fuperhcie. 

Il  faut  laiflcr  couler  la  clcchc  fort  dou- 
cement dans  l'eau, &  que  le  bois  foit  char- 
gé &  fort  pefant,  autrement  elle  pourroit 
tourner  fur  le  c6té  s  mais  ^uand  on  la  re« 
tiie,il  fa^ut  le  faire  le  plus  vite  qa*on  nent. 

On  fait ,  par  ceux  qui  ont  été  fous  Veas 
dans  une  deccs  machines ,  qu*un  homme 
peut  y  demeurer  une  demi-heurc,  quel- 
quefois un  peu  moius.  La  vue  y  eft  fort 

I libre  j  «S:  l'homme  qui  touche  au  fond  » 
peut  voir  diftinâement  l'eau  qui  monte 
peu  à  peu  dans  la  machine  ;  &  l<)rfo|yt*ell» 
ltt{  iricot  jurqul  la  i^orge ,  &  qu*il  le  voit 
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en  danger  Celle  montoitpli»  haut,  alors 
il  tireiiRe  cor<ie  ^ot  eft  attaché  autour 
de  fon  corps  &  qui  répond  dans  le  vaif- 
l'ean  :  ad  <i»nal  ,  on  le  retire  promptc- 
menti  »îv:  à  mcfure  (ju'on  l'cnlcve,  l'air 
BUgnunre  Hans  h  machine  &  l'eau  y  baif- 
fc,  ile  l'une  qu'elle  le  trouve  tout-à-fait 
vuide  lorr(|u*eUc  vient  fur  Teau. 

Plus  le  plongeur  demeure  fons  Vean , 
&'plnsrair  kic  1  1  c/oc^r  devient  chaud«  fi 
Men  que  quelquefois  même  le  plonseor 
idi^iu'  liu  liez. 

Lorjqii'il  veut  changer  de  place,  fui- 
Viixit  que  fon  travail  l'exige,  &  faire  pour 
cet  effet  avanqer  fa  chebe  d*ou  côté  on 
<l*Ûn  autre,  il  fait  des  fignaux  par  des  cor- 
«les  qui  font  attachées  au  bord  de  la  c/a- 
r^r  pnr  le  bas,  &  dont  l'autre  bout  répond 
lU  vaiiyc^.ii. 

i'our  taifir  le«;  fardeaux  i^'  autres  effets 
qui  (ont  an  fond  de  l'eau ,  comme  canons, 
ancres,  baltes  de  roarcfaandifes,  &tc.on 
a  de  grandes  &  forti-s  tenailles  dont  les 
branches  font  att^tchéei:  à  des  cordes  qui 
fervent  à  les  ferrer  &  fermer,  (S:  dont 
J'autie  bout  tjui  n'pomî  dans  le  navire 
R'attnchc  an  cabeftan  j  ^i:  par  ce  moyen 
«jii  LT.leve  les  plus  jjros  Fardeàirx.  (Z) 

CLOCk B  ,  Jardinage ,  eft  un  vale  de 
verre  de  dix  -  huit  pouces  fur  tous  fensi 
de  la  figure  d'une  cloche  ,  dont  les  jardi- 
nien  couvrent  les  melons  &  les  plantes 
iiéiicates  (ju'ils  élèvent  inr  couclie  :  elle 
concentre  beaucoup  de  chaleur,  avance 
infiniment  les  plantes.  On  dit  fort  bien 
VU  mtloit  eiecbé. 

Il  7  a  encore  une  efpcce  de  cloche  de 
paille  qni  fert  à  garantir  les  fleurs  du  fo- 
Jeil  :  fachaîejir,  qui  perce  au  travers  du 
verre,  corrii;e  ce  que  ptut  caiifcr  à  la 
jeune  plante  ia  vapeur  du  fumier ,  qui , 
•a  moyen  d*ttn  denl*pid  de  terrean  qu'on 
met  deflîis ,  fe  oondenfe  fnr  la  couohe. 
L*air  y  eft  eneore  fort  nécefTaire ,  &  on 
•  des  fourchettes  de  bois  pour  élever  les 
çlocbes.  ( K) 

Cloche,  en  termes  d'orfèvre  engrofc- 
rie^  cil  un  ornement  de  mouture  de  chan» 
dilier,  qui  fe  place  le  plirs  fottvtnt  fons 
Je  vafe.  K  Vasb.  Il  prend  {bn  nom  de  fa 
£jgure  ,  qui  rcfTemble  bien  i  une  cloche. 

CLOCHE  ,  f.  f.  campana  ,  ^,  Blufon  , 
meuble  d'armoiries  qui  rcpréfente  uae 

cloche. 

Ua  aoinaie  le  battant^  iKUail,  d'où  oii  a 
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faltftacAi^  oonenommelflàafaslenbiii^ 
fonntnt,  que  lotfqn'il  eft  d'un  tulrc  émaîL 

que  la  cloche,  y,  BataillÉe. 

Ti  imnnd  de  Pnimichel ,  à  Aix  en  Pro- 
vence ;  d\i2T{r  à  la  clccf  e  tViirs^rnt,  accom* 
pa^n/r  i  n  ci  ef  (Cunc  croi/ette  trejiée  à^ea» 
(G.D.l  T.), 

CLOCHEPIB,  f.F.  Mtimf.  w/mt» 
orgaocin  k  trois  brins ,  doot  deux  tofBt 
d'abord  moulinés  enfemble,  puis  une  fé- 
conde fois  avec  un  truifieme  brin,  .  Us 
dicL  du  Comm.  di  Trév.  Disb.\tf  farticU 
Sole. 

CLOCHER,  f.  m,  Arch. ,  eft  nn  nom- 
ge  d*arcliitefture  qu'on  élevé  ordiiiiIr«> 
ment  au  •  deflfus  de  la  ptitie  occidenule 

d'une  églife  ,  pour  y  placer  les  cloches. 
La  forme  des  clochers  leur  donne  dittVreas 
noms.  Ceux  qni  s'élèvent  en  diminuant» 
comme  un  cône,  &  dont  le  plan  eft  cir- 
culaire ,  s'appellent  aiguilles  :  cenx  d9nt 
le  plan  eft  déforme  quadranguUire,  pôa* 
tagole  on  exagonale,  ftqm'dimiiuient 
toujours  de  leur  diamètre  en  approchant 
de  leur  fommet ,  fe  nomment  pyramides. 
Dans  les  uns  &  les  autres  on  pratique  des 
ouvertures;  ces  ouvertures  font  garnies 
d'abavants,  qui  ne  font  autre  chofe  que 
des  chafTis  de  eMrpente  inclînésjooipverli 
d'ardoife,  qui  fervent  à  reavayer  le  te 
des  cloches  en  contre-bas. 

On  appelle  clocher  de  fond  ^  une  tour 
qui  prend  nallfanfe  du  fol  du  pave  &  s'é- 
lève de  toute  ia  hauteur  de  l'églile ,  com- 
me ce  Iles  deS.  Euftache,  de  S.Sulpice, 
^c.  Quelqucfbia  cet  fours ,  le  plus  ardi- 
nairement  quarrées  par  leur  plan ,  féal 
terminées  par  des  aiguilles  ou  fteches, 
comme  celle  du  portail  de  Rheims,  ou  par 
un  petit  comble ,  comme  celle  de  S.  Jean 
en  grève  ,  ou  enHn  en  plate-forme,  coop 
me  celle  de  Notre-Dame  à  Paris. 

Mafius ,  dans  fon  WtsUé i»s  chcbm^fm 
marque  que  le  cMttr  de  Pife  eft  le  plus 
fingulier  qui  foit  au  monde i  il  penche, 
lîit-il,  tout  d'un  côte',  &  paroit  toujours 
prct  à  tomber  :  cependant  il  affure  quo 
celte  dirpofttion  extraordinaire  n'eft  point 
Teftet  d'un  tremblement  de  terre,  comme 
quelques-uns  fe  le  font  Imaginé»  naale  ^oa 
qa  été  l'intention  de  Tarchitede  qui  Ta 
élevé,  ainti  qu'on  le  voit  évidemment 
par  les  plancher^; ,  les  portes  &  les  croi» 
fée<;,  qui  toutes  font  pnfécs  de  oivmi 

fflilgrc  cette  'm\Âmiwu  (J^) 
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Clocher.  ,  Jurijpr,  En  parlant  do 
Mcd^cwà  par  rappiirt .  à  •  la  dti^e  « 
tadit«oanMifl<aicflftf|ue  /ru»"  clochtr 
lanHtrt'yCc  qui  s'cnumi  de  leur  qualité 
ée  cvK ,  Jonc  le  clochtr  mUtinfX  a*e6 
^'uo  attribut  extérieur. 

Q.a»nd  le  clocher  «i'  u  ne  e  g  !  i  i  e  par  oi  ifia  i  e 
Acotiérejnent  polé  fur  le  ctUBOr  d*Qne 
éslifr  paidiffiale ,  il  éb\i  hxt  répare  par 
iâgros  décimateurs  ;  irais  eft  bâti 
for  la  nef  ov  à«ÔU  »  ÎL  fift  à  fabCllKgfi  dea 
liabitins. 

S'il  cftpofc  entre  lccœor&  la  nef,  il 
doit  être  entretenu  par  moitié  entre  les 
|PM  décimatcors  &  let  babiuns« 

UtcMiitJbotlovjaara  à  la  charge 
^aluéiuot.  y*  CTV<iffiitf  , Cloches. 

L'«iitdei69^  concernant  la  junTJIc- 
tion  cccléfiaftiquc,  ne  parle  point  ilcs  clo- 
cbr;.L'u(agequeron  obfcrveà  cett^jaril, 
a'eft  fondé  que  fur  la  jurifprudence. 

(bnndi  ki  iUchtrs  foflt  Mnllroiti  avee 
énflKhM  de  oicm  ,  &  qu'ils  font  d*une 
troygraBde  éIevatiofi,oa  permet  quelque^ 
foiîaoxgros  de'cimiteurs  &habitansi(ren 
diminuer  U  hauteur  autant  que  cela  fe 
peot,&d'y  faire  conftruire  des  flèches 
à  charpente,  couvertes  d'ardoife  ou  de 
rMtJslieaac  flacket  ui  pierre.  F. 
InUitiu  hê$im§as ,  fmt,  IL  pêgN 75 

CLOCHETTE ,  f.  f.  Fonderie,  petite 
clockcoofonnette qu'on  peut  tenir  &  fon- 
aeribinain.  On  fait  des  d'ar- 
tvtfde  cuivre  6c  de  métal  compofé  :  ces 
Mtttt  foot  da  Moibre  d«i  ouvrages  de 
roadears  en  terre  &  bble-»  &  les  antres 
^i'érféfrerie. 

ClOCHETTF.S,  voyez  GoUTTES. 

Clochette,  Bot,  F.  Campanule. 

CLODION  <;k  Clogion  ,  ne.  roi  de 
^nnet.HiJi.  de  France,  ce  prince  eft  fur- 
BomaéiiraèfMteoade  la  grande  quantité 
4iJiesclitveax,  ou  de  ce  fu*il  les  laiObit 
Aoitre  par-tout  ëgalemenCeontre  i'ufa^e 
^et  princes  Francs  qui,  fuivant  h  rcmar- 
SiedeSidonius  ,  ne  les  laiflToient  croître 
sac  fur  les  côtçs  ,  &  fe  rafoient  le  dcr- 
ttMtdebtéte.  Les  Francs ,  fous  foh  re* 
|Be,prifeiiiToiirMl»  Cambrai,  ft  ré- 
^oifirent  tout  le  pays  lu^qu*^  la  Somme. 
Aétius  leur  livra  plufieurs  combats ,  où 
1  art  militaire  &  la  dilcipline  des  légions 
romaines  triomphèrent  de  la  valeur  &  de 
l^iotxcpidité  des  Fim^  Cepeadaat.  Atj- 


C  L  O  29f 
ttiisconqnt  une  fi  haute  idée  de  cette  na- 

'  tion  ,  quct  quni(|ue  vainqueur,  il  recher* 
çbA  lapûx.  Il  préféra  Tailiance  &  l'ami- 
tié des  Fraoïiois  i  la  gloire  de  les  forcer 
d'abandonner  leurs  corrquêtes.  Ils  rcfte-. 
rcnt  paifibles  poUViTcms  de  Cambrai  & 
ilc  Tournai  ,  ainli  que  ilu  territoire  de 
ces  villes  :  il  paroit  même  qu  ils  poiiéde* 
rent  quelques  places  daifa.i* Artois.  La 
mort  de  Cifiipn  fe  rapporte  â  l*an  447»- 

,  après  un  règne  de  vingt  ans  :  on  croit 
qu'elle  fiitoccafionnée  parla  douleur  que 
lui  caufa  celle  de  Ton  fils  aine.  Cette  opi- 
nion attefte  fa  Ccniibilité  tait  l'eiogede 
(bnccBor.  L'hiftoire  varie  fiir  le  nom  & 
fur  le  nombre  de  fes  eofiiQt  :  les  ans  pré* 
tendent  qu'il  en  eut  deux  . qu'ils nonuncnt 
CUudebaut  Se  Clodomir  ;  d'autres  lui  eis 
donnent  trois,  Rcnaut,  Aubcron,  !v:  Rey- 
nacaire:  c'efl  de  cet  .\i:b(.»on  que  l'on  uit 
defcendre  Pcpin,  premier  rui  de  la  fécon- 
de race^  Oo  nafauroit  rien  dire  de  pofitiF 
à  cet  égard  *  St^  grâce  à  Pobfcurité  dea 
chjronif^ues  de  ces  temps,  on  ne  fait  (l 
Mérouee  qui  fut  fon  luccclTeur,  étoit 
Ton  fi! s  :  le  nom  de  fa  femme  eft  ignoré* 
(M-v.) 

CLODJNES  ,  f.  ni.  pl.  Myth. ,  non 

iue  Ton  donnoit  aux  i«niiies  du  pays  de 
lacédoine ,  qui  fe  plaifoient  prcfqae 
tontes  à  célébrer  les  on:îes  &  fêtes  infti- 
tuées  à  Thunneur  de  Bacchua*  c'étoieot 
des  cfpeces  de  bacchantes. 

CLOFIE,  f.  m.  Ornith.  ,û\(cAu  d'A- 
frique ,  noir  &,  gros  comme  r;itouraeau  : 
(on  chant  eft  de  mauvais  augure  pamii 
les,  Negressqnand  ils  menacent  qneiqu-u» 
d'une  mort  Funefte  ,  ils  difent  que  le  clO'» 
fie  a  chanté  fur  lui.  l^oy.  le  dicL  de  Trév^ 
£^  les  voyageurs  ,  d'où  cette  mauvaife 
defcription  fil  tirée. 

CLOGIiEK  ,  Geog,  mod, ,  ville  d'Ir- 
lande dans  la  province  d'Ulfter  »  an  con» 
té  de  Tyrooe. 

CLOIS,  Géofr.  «Md.,  petite  vîUe  dt 
France  dans  le  Dunoîs. 

CLOISON,  f.  f.  tenrtc  d' ArcHte^lure, 
ouvrage  de  charpente  i  du  latin  craticii 
parietes ,  félon  Vitruve  »  ou  de  craies^ 
Qoe  claie  ;  parce  que  lea.  poteaux  debout 
des  cloifons ,  leur  (bmmlerft  leur  traven* 
fe,  imitent  les  menues  perches  dont  lea 
premiers  hommes  fe  fervirent  pour  clor- 
I  te  leurs  cabanes.  Les  poteaux  de  ces  cloi' 
I  foHiiQsxi  ci^acés  de  dU  ou  douze  f  ouccs; 
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rcicrpim  font  remplis  de  ptfttré 
ment  qotnd  on  vent  Itiflèrlet  Miap|ii. 
rent,  &  hourdit  det  deux  «été»  torCqu'on 

vent  les  recouvrir;  alors  cetWoi/iw/  font 
appcllces  pleines.  L'on  afpellt  chifotn 
creu/ei ,  celles  qui  iout  feulement  hour- 
«lics  des  deux  côtés.     «  -  * 

On  nomne  cloifoH  ék  minui/hie^  celle 
é€  plinthes  affembléet  i  ninuret  tt  lin. 
yoeCter  pofêei  i  oottliOtft,  &  entrete. 
jittes  pnr  des  entretoires ,  à  rufaM  dot 
Tctraiiciicniens  que  l'on  VCttt  prsti^ûtT 
dans  ilo  îjr.nîilcî;  pièces. 

On  appelle  ctoifon  de  tnaçonnerie  ,  tout 
le  mur  dt  refond  qui  ne  montv  pas  de 
fond,  De  qui  n'a  pat  répaiffeur  rcqnife 
fttivant  Tart,  ii'étiint  poér  '  l 'ordinaire 
oonitniit  qnc  de  briques,  de  plâtres, 
ou  lie  tnoilons  non  ^iUans,  liaifonncs 
néanmoins  avec  du  uUtre  ou  du  mortier. 

CloisoK,  FmtMêf.  On  aémme  atn- 
£  des  ftf  paraeiont  de  cuim ,  de  plomli , 

ou  de  fer-blanc,  qu*on  place  dans  les 
cuvettc<  des  fontaines  &des  jauges.  On 
«ndiftiugue  de  deux  {""rtcs  :  celle  de  câl- 
ine f  apjtelléc  iun^ui^tte,  cil  placée  près 
de  l'endroit  où  tombe  l'eau  i  ians  inter- 
rompre fa  comaionication  dans  toute  la 
cuvette  •  elle  ne  fait  qu'en  rompre  le 
flot ,  qui  d^ngeroit  le  niveau  de  l'eau 
éo  même  temps  qu'il  en  augmenteroit  la 
dépenfe  :  l'autre  cloîfon  eft  celle  du  bord 
où  s'attachent  les  bafGnets  pour  \a  dilUi- 
lution  de  l'eau.  F.  Bassinets.  (A') 

Cloisons^  ce  font  de^  planches  qu'on 
ittielie  enfembie  dan»  une  ^rie,  de- 
puis les  poteaulc  jttfqn'au  râtelier,  &qui 
en  bouchent  tout  Tintervalle  ,  alin  que 
lef  chev.uix  ne  puifTent  point  fe  battre , 
&  qu'iN  foien^  plus  traufjuilles  en  leurs 
places.  Lorfqn'on  met  des  çioi/om  dans 
Une  écurie ,  il  faut  que  les  poteaux  foient 
p|nt  éloignés  les  nna  des  autres  que 
quaâdtl  nY>  quc^M  l>"rres,  afin  qu'ils 
uientafTez  d'efpace  pour  fe  coucher.  F, 
Barré,  (Matt.)  Poteau  ,  cA-.  (F) 

Cloison  ,  Mêrine ,  c'eft  un  ram;  de 

Soteaux  efpacés  environ  à  quinze  ou  dix- 
uit  pouces ,  &  qui  ctaut  remplis  de  pan- 
lieattiif  ou  couverts  de  planehet ,  forment 
ft  réparent  les  chambres  dans  les  navi- 
res. F'Ja  fL IV  Alar.  fig.iM  grande  clou 
/(£>«  des  foutes  cotée  53 ,  &  les  montans 
de  cette  W^iT^  cotéi  54 1  ^  fi^^u  de  U 
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fainffwlwibe  eotée  log.  (^) 

Cloisdm  ,  Suntir, ,  c'cft  daaa 
ièmire«c€  entoure  le  palatre  &  form« 
lafurBictf  extérieure  des  céiés  de  la  fer- 
rure.La  cloifou  eft  arrêtée  Sut  ie  loiatio 

par  des  etnt  hios. 

Cloison  ,  en  Anatomie ,  nom  de  dif- 
férentes parties  qui  fout  l'ofiBce  de  sMit 
mttoyên  entre  demc  aotret. 

La  Faulx  &  le  preflbir  d'Heroplnte 
ttenoeot  lieu  d'une  chifon  ,  dont  la  pre- 
mière fcpare  les  deux  hcmirphcres  da 
cerveau,  <S:1a  féconde  le  cervean  du  cet* 
vcUi.     Faulx  fiJ*  Pressoir. 

La  cloifim  tranfparente  eft  ittuée  direct* 
tement  fout  la  coMre  do  «orpt  colkMX 
dont  elle  eft  la  eontinoaiioo ,  &  comM 
une  efpece  de  dnpNcctttae.  0«  ïvpfMè 
aulFi  feptiivi  luc'nitim.  ' 

Les  deux  iinus  fphénoidaux  &  les  deux 
finut  frontaux  font  féparcs  cbacun  par 
une  cloifan  ofteufe  »  lee  fbfiês  nafales 
font  réparées  p«r  «M  ek40m  ÎMmém  p«9 
Pos  vomer,lilattt  verticale  dt  Vmiùk» 
moide ,  &  on  cartilage. 

Les  deux  ventricules  du  cfeur  jantdil* 
titii;vies  par  une  cloifnu  charnue. 

Le  diaphragme  fait  1  otiîce  d'une  eiûim 
fou  qui  lepare  la  poitrine  do  bat-vcflire« 

Le  dartbof  forme  UM  qui  dtf* 
tinguelctdenxteftfcotèt  l*vn  dcrauttt» 
A'.  Cœur  ,  Diaphragme,  ^c.  (Z) 

Cloison  du  f niais  ,  Anatom.  ,  en  la« 
tin  viluut  paltiti.  La  cloifon  du  points^ 
dont  la  luette  eft  regardée  comuie  une 
partie,  poorroit également  être  appellét 

Elle  eft  terminée  en en-hoaptfoateffA 

libre  &  flottant  qui  repréfente  une  arcade 
particulière  fituée  tranfverfalement  au- 
delfus  de  la  bafe  ou  de  la  racine  ilc  la  lan- 
gue. Le  fommct  de  cette  arcade  porte  un 
petit  eorp»  glanduleux  ,  mollalle,  irrégu- 
lièrement conique  «  que  aovt  oppcUoa» 
la  lueitt.  Fêym  LtyBTTE. 

On  trouve  dans  tous  les  livres  d'anii* 
tomie  la  defcription  de  la  cloifou  ou  du 
voile  du  pilais ,  mais  comme  la  meilleur 
re  cft  à  mon  feus  celle  qu'en  a  donnée  M. 
Littre  ,  dans  let  mêmêèni  4t  taemUmim 
éts  Seh»etSf  ono.  tjtt ,  fgr  300 ,  j« 
dois  m'en  ferviriei  par  |HréRrence. 

C'eft  ,  dit  ce  célèbre  anatomifte,  uo# 
efpece  de  membrane  qui  eft  d'une  con« 
iiiUoce  moUc»  do  ooûleiur  blMolMUo  « 
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fmakc  tu  taâ,  convexe  par-^effiH  & 
cotcafe]»ar-de(rous;eUceft  environ  U'u- 
Mêmt^npte  aVpaiffctir ,  de  quîHie  li. 
fMf  ^imoAté  à  \*waÊn ,  ft  d*an  pouce 
ie^e?aiit  en  arrière  :  fa  fitaation  eft  à  la 
partie  poftérieare  de  ta  voûte  én  fralais, 
&eilecft  plut  antérieure,  plus  hattte  Sz 
^Bi  flevée  que  celle  de  l'épiglottc  de 
trois  j  (quatre  ligne»;  fon  attache  eft  par« 
ÉMi  l«  |Mftf€  poftéHeare  det  os  du 
piliiit^t€iéMift«K  piftfei  latéMlM 
Anternes  def  laiaMOt  &  des  apophy- 
ftspîériçoitl^sî  par  ft  partie  poftericure, 
«Ut  n  îil  attachée  à  rien ,  excepté  par 
kl  deux  côtéSfétant  lâche  &  comme  pcn- 
diBteHrfon  milieu. 

(^têrijkt  eftiélofgnée  U  H  glotte 
tailiia^iiie  lignes  { cepcatftottoa- 
Nn^rHei  chanj^erdt  itsation  dans  let 
•wpiirivïns ,  lorfque  ces  parties  font  en 
lôion  ,  tantôt  s'approchant  ,  &  tantôt 
f'cloignant  tes  unes  des  autres:  elle  for- 
■t  par  la  face  inférieure  la  partie  pofté- 
rtnte^laveàt*  éà  pilsit,  par  fit 
telbpériesft  toptMie  fttédmnAia» 

On  remarque  do  côté  de  la  fiace  infé- 
■•■re  de  cette  cloijon  deux  manières 
d'ans norculeux  ,  l'un  &  l'autre  un  peu 
^ità  au  milieu  de  la  partie  fupérieure, 
Mi  Mùwrfoleaffit  Tua  vert  le  de» 
^  &  Taotte  for  le  derrière.  L*a4le  an- 
térîcareftun  peu  incliné  par  en-bas  & 
(î^rant  i  il  s*attache  par  une  de  fes 
fcfaoches  à  la  partie  poitérieure  &  infe- 
rituttà'un  des  côtés  de  la  langue,  & 

Cl^nife  branche  an  même  a mïroit  de 
Ht  fléfé.  L'arr  peMriear  eft  Inelfiié 
9»ai-bes4ken  arrière,  &  il  s*attac1ie 
ptrcne  branche  à  un  des  côtés  du  pha- 
^nx,&par  l'autre  branche  au  même 
«■droit  de  l'antre  côté.  On  obferve  entre 
Pileux  3rcs  on  arcades  les  deux  glandes 
dkit  mttygàuks  ,  qui  font  placées  Tune 
»Q  je^<ifdit,  riatre  att  ^té  gaudie. 
Ma  la  tlmfin  iu  pwbâf  eft  com  pof^e  de 
membranes,  de  quantité  de  glandes, 
f  lie  plaheurs  mufclcs  ,  qu'il  fen  tOU» 
jfiirs  impofliblc  de  bien  décrire. 

Oa  apperqoit  d<ins  les  corps  vivans 
teUlMieketfttcitteenp  fendue»  & 
fwwe la kttgcip petite,  qne  eette  eM. 
/«fç  porte  eA»liatitt  tentée  en  devant, 
nntôt  même  en  arrière,  &  qu*elle  fe  por- 

uia  €0^,  uot4c  «lii»  ea  4tvMl, 
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tantôt  anffi  en  arrière;  d'o\^  Ton  peut  con- 
clure qu'elle  peut  fermer  tantôt  le  pafla*  ' 
gte  du  gofier  à  ta  bonelie  »  &  quelquefoii 
anffi  eeuvrir  la  gkme. 

Mais  outre  que  la  cU4fkm  4to  fâlah  fUf 
la  fonâion  de  valvule  aux  narines  &  au 
j^ofier,  en  empêchant  de  revenir  par  les 
narinesce  qu'on  avale,  principalement 
la  boilTun  ,  elle  a  d'antres  urajg;es  que  M« 
Llttreapaflibfaof  filenee,  &  «ut  méri- 
tolenk  de  n*étre  pat  onrft.  DHibord  cll« 
fert  à  conduire  dans  le  pharynx  la  lynM 
pha  lacrymale  &  la  lymphe  mucilagineu- 
fe  qui  s'amaflTe  continuellement  fur  la 
voûte  du  palais  i  de  plus,  c'eft  une  ma-* 
chine  qui  aido  à  poufitr  en  en -bas  let 
amUcMt  de  la  dégHitHKon  ,  qui*  fort  an* 
fliddolations  de  la  voix ,  Toit  que  let  (•■• 
&  laveîapt<rent  par  la  bouche  ,  par  lea 
narines ,  ou  par  l'un  &  par  l'autre  :  c'eft 
encore  une  machine  qui ,  avec  l'aide  de  la 
luette  ,  préierve  les  poumons  des  matiè- 
res qui  pourroient  entrer  par  la  glotte  i 
en€it ,  qni  endoH  ék  lubrifie  la  (otfiie* 
deiBlfaMntqtt*aireftfurle  point  d'aen- 
1er. 

Je  voudrois  bien  auflî  donner  lesnfa- 
gcs  lies  différens  mufcles  de  h  cloifon  Au 
palais ,  mais  ils  ne  font  pas  aOez  diftinc- 
temeut  connus ,  ni  même  les  différent 
monvenenc  dant  eette  e^/^iteft  eapn-* 
bittfoilà  comme  Panatomie  trouve  fet 
limites  dans  les  objets  qui  femblent  tom- 
ber le  plus  fous  les  fens  &  l'art  du  fcaU 
pel.  Mais  eil-il  de  partie  dans  le  corps 
hnmaindontla  méchanique  &  le  jeu  ne 
tendent  à  confondre  notre  préfomption 
notre  Iclenoe  laaglniirt  ?  (J^.  k  dra. 

Cloisom d'Angers ,  on  Clouai* 
SOM  ,  Jurifpr.  ,  eft  une  imporition  que 
les  anciens  duos  d'Aniou  avoient  odroyée 
aux  maire  Se,  éohevtns  d'Angers ,  pour 
entretenir  les  fortifieations  de  leur  ville 
A  dn  tMtean.  Ce  droit  ftit  nommé  chU 
fon ,  parce  qu*il  étoit  defUné  I  la  chgfim 
ou  clôture  de  la  ville.  En  içoo,  il  y  eut 
un  règlement  au  fu  jet  de  la  cloifon  de  la 
ville  d'Angers,  qui  eft  imprimé  à  la  fin 
de plufieurs coutumes  d'Anjou,  où  l'on 
peut  voir  fur  quelles  marohandifei  on  le- 
toit  fettt  impofition.  F.  tadfi  Choppin 
fur  tiré*  90  df  la  coutume  A*  Anjou  ,  tome 
l  >  ^A^'  482 ,  Ae  ia  troijieme  édition  de 

M.  f  énud  9      413*  W 
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.  ♦  CLOISONNAGE,  f.  m.  Ankitea., 
•  deux  «ocepU^nifil  fe  «Ht  de  toatoovra- 

ge  (le  menuîreiie  9u  de  charpente  fait  en 
entier  à  la  manière  de«  cloifons }  &  dans 

un  ouvrage  de  mcnniff  rie  &  de  charpen- 
te où  une  ptirtie  reniement  eft  faite  cii 
cloiron,& les  autres  d'une  autre  manierez 
il  fedit  de  la  partie  faite  eu  cloiron,4trou 
appelle  le  c/ef/^ium«.  F«y«s  Cloison. 

CLOITRE,  L  nu  terme  à' âfdMteOmf.i 
du  latin  cta^/lntm%  &  dti  Franqois  fia: 
fousccnnin  on  comprend  &  les  çalfies 
ou  portiques  couverts  dnns  un  monal^ere 
•ù  fe  prutnenent  les  reli>;ienx  ,  ^  i'cfpa- 
4«e.décuuvçr(no.mmé/»r/âKque  cet  piirti- 
fii9t«DtoaEeat.on  environnent.  On  ap- 
pelle a  uOi  eet,efptoe  jardin^  parae,^'il 
«ft ordinairement  garni  de  verdure  ,  de 
gazon  ,  de  plate-haniles  de  fleuri ,  ^c, 
comme  on  le  remarque  dans  tontes  les 
çpmmunaatcs  religieules.  Le  cloitre  des 
dlirtreux  àR^me ,  du  dclfin  de  Michel 
Ange  ,cft  iw^es  plus  ré{;4iliers  pouff  Ton 
architeâure &  celui  des  charireax  de 
Paris  eCfc  te  plus  eftimé  par  letniMnii^es 
de  peinture  <Iu  ct-lebre  le  Sueur,  pein 
tre  François ,  qui  attirent  l'admiration  de 
tous  les  connoiffeurs  en  cet  art.  (  P) 
.CtoiraE,  Hijl,  eçclejîa/i.  Dans  un 
If  ne  pint  général  «,flfo/lr#.fii{nifio  tm  im#- 
rujlen  de  perfuttncs  religieu/es  de  l'un  & 
de  l'autre  fexe,  &  quelquefois  il  fe  prend 
ppurh  vie  monaîliquc  :  c'eft  en  ce  fcns 
qu'on  dit  (]u'on  ue  fuit  pas  toujours  l'on  fa- 
iut  dans  le  cloître  ,  mais  qu'on  le/ait  plus 
difficilement  dans  le  wendr. La  plupart  des 
elaitret  ont  été  antrefbif  noiMbulemtnt 
des  maifons  de'piété ,  mais  naffi  des  éco> 
les  où  l*on  enfei;;noit  les  langues  &  les 
arts  libe'raux.  C'eft  pour  cette  raifon 
qu'Orwald  roi  d'Auç^leterrc,  comme  nqus 
l'apprcnoasde  Bede,  hijL  liv,  III  ^  ch. 
$V\  donna  plufieurs  iterrea  &  poflfelBons 
nux  cloîtres ,  aHn       la  JenneATe  j  fut 
hicnélevée.  Les  cloîtres  de  S.  Denis  en 
France  ,  de  S.  Gai  en  Suifle ,  &  une  in- 
finité d'autres ,  avoient  été  non  -  feule- 
ment richement  dotes  à  cette  fin  ,  mais 
encore  décorés  de  placeurs  privilèges,  & 
principalement  dn  droit  d*afyle  pour 
ceux  qui  oraignoitat  It  rigiieur  de  U  jnf- 
tice.  Ils  fervoient  anffi  de  prifons ,  & 
pnncipa]ement]auz  princes,  foit  rebel- 
les ,  foit milheurcux,  exclus  ou  dépofés 
dutrdae.  L'iiiiloirebyCiaUae.  &  celle  .4c 
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France  en  fourni Qent  de  fréquent  ez< 
plet.  (G) 

CLOtTftB ,  (hmm.9  BMqai*oattoBa» 
au  comptoir  on  nagifin  que  qnel^Mt 

villes  d'Allemat»ne  ont  à  Berç. 

C'étoit  autrefois  le  palais  cpifcopal  & 
la  demeure  des  chanoines. Les  rois  de  Da- 
nemarck  donnèrent  ce  valle  bâtiment 
aux  nmrelianéi  de  HtsiHiurg,  Lnbek« 
^réme  &  autreavillet  anféa  tiques ,  aprèv 
en  avoir  cbafle  révise  &le^  chanoinet. 

Il  a  conferv^lc  nom  de  cloître  :  les  né- 
ijocians  qui  l'occupent,  qui  ne  font 
commerce  que  de  poilVon  Icc  ou  falé.por- 
tent  celui  de  moines.  Ils  ne  (ouScent  point 
d'hommes  mariés  parmi  eni.!  eeu  qai 
veulent  prendre  femme  font  oKligét  île 
fortir  du  cloitre:  ils  peuvent ^pendtal 
trafiquer  &  entretenir  correfp<>ndance 
avec  leurs  ancH  ws  confrères.  Foyez  let 
iiiçiionn  dnCemm.  ^  de  Trévoux.  (G^ 
CLOiraE,  Jardin,^  le  dit  dans  UA 
bofquçt.d*uaeftlle.verle<  jftuarrée,  à  é&mm 
Mes  paiiOadcf  »  antojtir  .de  laquelle  nm 
tourne  comme  on  fait  àtm  Ua  cloltm 

des  couvens.  (/f) 

CLONEFORT,  Géot;.  mod,  ,  petite 
ville  d'irUnde  au  comté  de  Galloway» 
dans  la  province  de  Connaught. 

CLONISSE ,  f. ,  f.  «a*.  Cmtêp^ 
liolog. ,  efpece  de  came ,  ainfi  iiommée  à 
Marfeille  ;  arfeSa  à  Gènes  ;  armiUa  en 
Efpagne;  pc!oyi.<  &  chametnicbea  chez  les 
Grecs  :  chama  u/pcra  chez  les  Latins,  fé- 
lon Belon  ,  qui  en  a  faii  graver  une  Hgu« 
re  aOex  médiocre ,  dan^  Con  oanage  de 
aquàtUibuSy  imprimé  en  ISS3*  £n  X5S4 
Rondelet  Ta  fait  graver ,  tefiaceowwm^ 
fage  26  ,  fous  le  nom  de  concbulm  rugmtm 
ou  coquille  ridée  ;  &  Rumphe,  en  1705, 
dans  fon  Alufo'um  ,  pn^e  160  ,  fUinche 
Xtrill ^  fie,  $  ,  (ous  le  nom  de  ci»aiiMi 
royfs'fcbulp  Klein  «  dans  fon  2W 
lame» ,  impiiml  en  page  146,7^ 
2,  lui  donne  différentes  défignations  » 
fous  le  nom  de  cricomphahs  Lufitamem 
albo  cortice  tefia  ,  quum  fubminius  citrrns 
purpureus  c'f  p^^learis  color  Aifîqt^uunt ^ 
bonanni    il  l'appelle  encore  quadrans pli» 

catu ,  page  1 55 ,  efpece  s.  J'en  ai  ftit  gra- 
ver trois  Qgurea  «vee  Vanimalt  «TaM 
mon  M^oire  nêtureUi  du  Sénégal ,  pu-, 
bliéc  en  17^7  *  page  216,  planche  XFI^ 
figure  1,  Les  Denitiens  l'appellent  hive» 
rong  ^fiverone  QVLji^eronit  les  hai>itao» 
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je  Rimini,  Kavenne  &  Ancofie,  antre- 
hi%  f&vtréfof  ^  félon  Belon,  &  aujour- 
€kÊ»fê9tfêtem^  fcton  M.  PUncati  & 
Itt  nmnhdm  Slnégtl  ioacM, 

Cyuie.  UMqnilIt  de  la  gUnife  eft 
tpHie,  prefqoe  ronde ,  large  d'environ 
^1  pouces  t  &  on  peu  moins  longue  ; 
difeftconvcjce,  fort  renflée,  &  d'une 
|ftf9ndetir  ptcfau'one  fois  moindre  que 
a  kngucurs  fa  farftee  eft  relevée  d*iine 
qeiraotaiae  de  enmel«m  tranfVer&let , 

<^f:ni.drculaires  &  ridées  ,  qui  f*effte«flt 
à.  difparoifTent  à  mefure  qu'elles  appro- 
chtntiiu  Commet  i  là  elles  remhientquel- 
qutFoistra  ver  fées  par  d'autres  cannelu- 
KiioBgituajnales  ,  prefqu'infenfibles. 

Les  dtvi  batttM  font  esuOement  fen* 
mies,  afotnftclHNn,  nuit  épais  Ibr 
Jeors bords,  qnî  font  marqués  intérieu- 
Kmeot  d'one  'Mliine  de  dente  infini- 
ment petites. 

lis  portent  chacon ,  un  peu  au-deflbus 
di  Brilieu  de  leur  largeur ,  un  fomniet 
fnétevé,  tonméen  bae  en  volote,  ft 
toocbeprefiine  fbn  volfin  par  lès  ed> 
m»  io-deflom  de  ce  fommet  on  ^liftoAe 
Petite  cavité  applatie  en  forme  dfr  cœur^ 
ronde  dans  les  coquilles  plus  renflées, 
ttiefoisplus  longue  que  large  dans  cel- 
te (ont  plus  applaties,  &  toujours 
••«wrtedefWci. 

"UK^Mniqiii  leidt  lesbattam,  htt' 
<"*i^nent  an  debor»  où  il  pirott  con^ 

^«îileftdeux  fois  plus  coort  que  la 
laf^eordela  coquille ,  &  placé  au-deflfus 
^fl^metauqucl  il  vient  fc  terminer  ; 
vfaMeqa'U  quitte  plus  facilement  le 
f'ttMt  dveli  ^ne'  le  nuehe  :  eet  demr: 
teiMn  fimt  épiilatif  &  coame  erenifc 
^iiqaement  autour  de  lui. 

DeQxgrofTes  dents  à  peu -près  trian- 
pilïircs,  obtnfes  &  fort  proches  Tune 
^l'autre,  forment  la  charnière  du  bat- 
tit dieit  ;  elles  ont  deux  cavités  fur 
mr  cdtét ,  H  une  ttoifiemé  entr^elles  , 
^  re^nni  Ita  Me  dente  do  battant  ' 
poche. 

Sor  la  furface  interne  de  chaque  bat- 
iJnt»  on  voit  vers  fes  extrémités,  Icsat- 
J^de  denx  gros  mufcles  ronds ,  dont 
»f|2^ear  eft  fort  peu  plus  grand  que 
I  wicar  I  n  trait  demi-dronlalft,  tra* 
ce  vers  lenr  Milieu,  marque  le  lien  oà  Us 
i  bfî  du  iiian««itt  dl»ient  attaehéi  am 
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Le  périofle ,  s*il  y  en  a  un  fur  la  face 
extérieure ,  n*eft  pas  fenilble.  '  - 

Cettf  OHttitt*«^ittelqiielbie  Uantht 
andelieeeeofliBieau  dedans,  mase  penf 
l'ordinaire  fa  fnrlaee  cxtérienre  lm  d0 
couleur  de  chair  ou  iauaàtre,  quelque* 
fois  coupée  dans  fa  longueur  par  trois  ban- 
des fauves  ,  ou  couvertes  de  petites  mar« 
brures  très  -  £oes ,  ou  zigzags  bruuK  ou 
faneesa  on  grî^deUin. . 

Vmriàêê,  Lm  variétée  qn'on  ebfet vo 
dans  cette  coquille  ,  fontfi  nombreuses dk 
fi  conlidérables ,  que  je  n'aurois  ofé  en- 
treprendre de  les  fixer ,  fi  je  n'en  euffitf 
ohfervé  plufieurs  fois  les  animaux  qui  f« 
font  trouves  parfaitement  femblables 
dans  tontes*  Cee  vnriétlieMififtent,  nfl»f 
fimiement  dane  fa  former  mais  eneerr 
dans  le  nombre  de  fer  oannelnres  ,>  le» 
unes  approchent  de  la  figure  ronde  ,  & 
d'autres  de  la  forme  triangulaire.  Dans 
les  premières  ,  le  fommet  s'appUtit ,  &  il 
,  devient  pointu  dans  les  dernière»  s  il  y 
en  a  deplos  cenfliee  Adaenoins  renflées-^ 
Leur  profondeur  faipalb^el^ttefois  fa 
moitié  de  lenr  longueur,  mars  ellen'eft 
jamais  moindre  ;  leur  fommet  eft  tou- 
jours placé  au-deifousdumiliett  de  leur- 
'largeur.  •  •  '  f» 

A  1  égard  des  cannelures,  les  jeunes  co«' 
quiliee  let  ont  ordinairemant  Uifes,  &* 
.bcauconp  moins  nombrenfes  que  les  vieil»* 
les  \  il  s'en  trouve  même  dans  le^uetlesf 
on  n'en  compte  que  fept  ou  huit  au  lieu 
de  quarante.  Dans  quelques  -  unes ,  cet' 
cannelures  fe  terminent  par  une  petite 
pointe  autour  de  la  eavité  qui  paroit  au-' 
prds  do  ligament  »  comme  dans  la  eamt* 
que  d'Argenville  a  fait  graver  à  la  lettre  1^ 
de  la  plancbt  XXI de  fa  Conchyliologjk^ 
S:  que  je  n'ai  pas  citée  à  caufe  dr  l'étran- 
gtt  courbure  que  prend  cette  coqtyille  ,  qui 
d'ailleurs  ne  diffère  pas  fenfiblement  de 
landtiy.  La  comparaifun  que  j'ai  faite  du 
/evrreene  de  Rlninivenvoyée  par  M.  Jaw 
nasPlancus ,  m'a  confirmé  dans  le  foap<^ 
qonoù  j'étoisqoe  la  clonijfe  de  Béton  w 
de  Rondelet  pourroit  bien  être  la  came 
obfervée  au  Sénégal,  &  elle  ne  m'a  pai 
permis  de  trouver  aucune  différence  no- 
table entre  ces  denx  coquilles.  La  clonifi 
de  Riminit  eft  de  eelles  que  j*aî  dit  appro^ 
cher  de  la  forme  triangulaire  ,  qui  font 
moins  renflées ,  dont  les  cannelures  fontr 

iâifiBs,  ao  Qoiibrcdp  fWiote  w  9WfU 
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ion,  &  ifîkld  blanc ,  muhtiât  tigiigi  \  iKigMICUlfeBi  la  fonte  d'dQ 
bnint  ou  gtif-dt-lio.  i  dtol  Ift  lvge«r  eft  prer<|ii«  éff^  à  celle 

ilMWM(.Uoo9ailUdeU«uncn*cft^  l4i  U  «tt«imie»  IMmil       ftft,  m 

toujoars  ouverte  on  béante ,  comme  fem-  1  pour  marcher  en  itÉ^pifit  i  mais  pout 
h\c  Texprimer  fon  num  ;  Tanimal  qui  |  pouffer  en  avaat  fûù  €trpf  avfifi  60* 


l'habite  l'ouvre  &  la  ferme  à  fon  gre, 
comme  font  toutes  les  autres  btviilves , 
dont  Ici  bitftttr  faiwiiin  exateitntï 
lorfqu'ctle  eft  calr*oaverté«  om  ipperqoie 
foo  inaotenu,  comme  nile membrane  fori 
mince  divifée  dans  toute  fa  longueur  en 
deux  lobes  c^aux,  qui  recouvrent  chacun 
Its  parois  intérieures  de  chaque  battante 
leurs  bords  foot  légèrement  oodés  ou 
«ffdMldt  fiuit  brtir  ta  dthort. 

De  rtxttéoUtd  (bpMepre  du  mantate 
fortent  deux  trachtes  en  forme  de  tuyauK 
charnus,  cylindriques,  dont  la  longueur, 
é^ale  la  iixieme  partie  de  celle  ilc  laco- 
ouiUe.  Ces  tuyaux  font  auiii  éloignés  du 
»imiaetd«lacoqQtlltrquedumiUe«  de  4a 
^irtai^eiie»»  ftioMftaeofcmblc  prdque 
jnflj^rattaiilteo  de  leur  lonsueur,piir  une 
membrane  frifée  ,  en  forme  de  tréte  ;  ils 
lont  quelquefois  inégaux  &  quelquefois 
il'egale  grandeur,  félon  qu'il  \^hU  ;t  Vnx  - 
jQal  d'allonger  ou  de  groiiir  davantage 
l>Ull>9Tattltftr  CfliMmailfit  rtmar^ue 
^ue  dana  lea  adultes ,  le  tuyau  poftéricaci 
cftiopkisgraHillfii  longuettt  furpaflè  de 
ï^toitié  fa  largeur  «  &  d'un  tiers  l'antre 
tuyau  )  il  efl  couronné  à  fon  extrémité 
yar  une  membrane  fort  mince  &  tranfpa- 
ï^nte ,  de  Torigiae  de  laquelle  fortent  en. 
llifçn  quarante felitafilaii  cyNndriqnea, 
tappiqués  à  leur  eatfénkd  }  ets  fileta  font 
une  fois  plus  longs  que  la  membrane ,  & 
^ifpofés  furun  feul  rang  qoé  asgMtMlt 
^uteur  d'elle  en  dehors. 

Le  tuyau  antérieur  n'a  pas  plus  de  lon- 
gueur que  de  largeur  ;  fon  extrémité  ne 
porte  point  de  «ieBbnae«cllt. eft  fesU^ 
ratant  couronnée  d^eaviron  fofxaateftlets 
fembtables, dont  trente  font  altern^^plus 
courts  ;  tous  ces  filets,  tant  dans  l'un  que 


quille. 

La  couleur  du  corps  de  la  cUniffi  eft 
blanfhâtrqi  la  frange  de  fee  tayaux,  ék 
l'efpetei.dtafdieqiii  ka  aniiastobla, 
font  roageètret. 

Afeeurs,  Ce  coqnillaçe  eft  fort  com- 
mun fur  toute  la  côte  du  Cap-Verd  ,  il  fe 
tient  enfoncé  verticalement.dans  l«  fa» 
bles,lcsdeux  tuyaux  i&OatittouioAnatt» 
deftus  pour  eaaiamaiyiff  aferl^aatt. 

(/JhgesyLts  Negraa  an  alaactat  ta  aMr 
cuite  fous  les  charbons  ou  fons  les  ccn- 

dres  y  elle  eftAxt  èaaaa ,  tcèt^Ucau-âb 

très- la  inc. 

iKtffiarqtiff.  La  camc  eft»  comme  Toii 
fait ,  un  genre  de  .coquillage  qui  fe  raaga 
nalHfiMIaaieatdaaa  ^arfllaidea  IràlAU 
vcfi  ^  uoaa  l'avons  placée*  Voye*  notrd 
HUipiff^notm^éu  SMgiUi  ai4* 
(vt/.  Aiftnfhn.) 

CLONMHLL  ,  Grog.  »W. ,  ville  forte 
d'Irlandd  ,  t^apitalc  do.  CA>jBCtf  do  Tippe- 
i  ary.  long.  9  5 8  «itot^  5»  ,  f8. 

eftaaaa(f»eae  depel!itlwttolr  ^uarrtf  aree 

une  pôiî;n'^c  ;  le  tout  faifaxt  neuf  à  dia 
pooec;jd*  long  :  il  fért  à  frapper  fur  le 
cacheur,  lorfque  Le  «ertlc  ne  coule  paa 
aflez  aièmeot  i  readroic  oik  ToaiMt 
qu'il  (biHw^  .  ^ 

CLOPPËNBOUàlK»  Céfg.  mod. ,  pe-. 
tite  ville  d'AU^magne  au  cercle  de  Waft«* 
phalie  ,  dans  l'évêciiéde  Muofter. 

CLOPORTE ,  f;  m.  Biji.  nat  Uftc^ 
toi,  afeUus ,  cutio  ,  forceMia  ;  iokâa  da 
couleur  grife  approcbanae  é$  adlt^ 
ne ,  c*eft  ftoarquoi  leaGraca  lui  ont  da«P 
né  noBi  d.*aiiaf.  Lea  plas  grands  c/o- 
ptrtes  ont  à  petue  un  traters  de  doigt 
de  longueur,&  un  déni  doigt  de  largeur. 


dans  l'autre  tuyau,font  mobiles  &  jouent  |  Ceux  que  l'on  tronve  dans  lea  fumiers  & 
félon  la  volonté  de  l'animal,  fans  doute  1  dans  la  terre  ,  font  de  couleur  livide^ 

pourdterarinfr  œrtaiaa  aorpaè  aaire»  ---v^-  -a--^ 

lopptr  Ictir  canal  avec  Tean  qa'ila  f  hnè 
ciilftfllf  Mfiapaftérieur  read  lea  ex- 
crémens  a^aaf au|  qaa  ia  tnjm  atàkknt 
a  pompée. 

Le  pié  de  l'animal  prend  autant  de  for. 
i|Ms  diiféraaies  qu'il  plaît  à  l'animaljnais 

ktrfqu'ilft  tiMUt  uiaquilU^  U  panit  aaiU* 


ooiiltM  ^  Httbf  eaav  éàm  ta 

Haix  baaièlat  A  font  diftlatm  abriat 
caameyéaaiaa  daaarbreatles  ptarvaa^e. 

oatune  couleur  grife.  Les  tloportes  ont 
quatorze  pattes,  fept  de  chaque  côtéî 
il  n'y  a  dans  chacune  qu^une  feule  artiao- 
latîon  «  on  a  peine  à  rappcraatak.  Oda 
•ififaActiMillMs  atteoMt 
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1)0^00 ks  touche ,  ih  le  replient  en  Fof  me 
degiobeionlesa  comparés  dans  cet  état 
èoof  fe?c:  les  côtés  du  corps  font  dente- 
IdciaaiC  une  fcie.  Mou&^Uêbéai.  infect, 

CLOFOftTE,  Mut.  ffffi.,  Let  ehfrtts 
battrès  rccouiRiandéf  dim  U  c9oheiie, 
l'hfi;  p  fie,  Uscmbarras  lymphatiques 
^pc.uiun,  les  obftfudioai  ites  ^Uades, 
Jt{*ii.ul    la  goutte. 

Jttiiker  ^ui  rapporte  ces  veflOMi<:iute 
fH  Mit  Ma^Bons  eocm  4»  pstiivet 
lAiMIlKmifacs  pour  ^of  aost  piiM^ 
ooai  y  fier  tbtblament  :  &  comne 
^'•ikiin  cet  iBfe(^cs  portent  besncoup 
WnUsfoifs  urinaires  qu'elles  irritent 
^Tiiernent,cet  auteur  confcille  d'être 
ftttÉMofpeâ  dans  leur  adaiioiftracioilé 

Oi  patres  fiftvir  ^BrltiittttfhMièiit 
<Me  fii«iéltqa«  aflec  efficace , 
poorra  qo'on  ne  iperdè  pat  de  vnt  la  fagt 
FtWLiion  déménager  let  voies  iifinai- 
principalement  lorfioece  ména- 
K^oeat eft  plus  particulièrement  iadi^ué 
IBclqae  vice  de  ces  organes. 

Des  foAàKta  oélebret  ont  coirftillé 
^«■fer  loD^mpt  9l  nu  ptCiie  Me , 
I^Qr  li^uire  let  oattraâet  eomiotoqan- 
tts ,  même  en  géftétal  pour  loaiti  let 
wl^eides  ycnx. 

Oodoiweles  cloportes ,  OD  écrafét  vi- 
^Mtoiduvia,  à  la  dofe  de  lUx  ou 
Ml»  et  fteMa  nrit  en  pooib»  dtnt 
*^  véhicole  approprié ,  à  la  dofe  à*utL  ile- 
Bi-icrQ^ejufqa'à  nn  fcrupule. 

Itt  ebportes  en  poudre  font  un  des  in- 
pfàm%  des  piinics  baifaiiiiQaet  4c  Mor- 

CÛKIUE,  f.  £.  en/cniie  ilr  àlmWfe- 
2^«e^,fe4lftd*nnniNn  4e  elreiiui 
«etoe ,  pour  tinfi  dire ,  &  qoi  fe  forme 
«  bouton  quand  le  cylindre  n*eft  pas 

«2rîé d'eau  également  par-tout.  F.  Cy- 
^^ajUg  i  vty.  BlANCUISSAGB  DBS 

,  r.  f.  Jariin^ge\  c'eft  une 
K^ladieqoi  prend  aot  fenittM  do  pi- 
««ftlorsdn  prtotemt,  oanfte  par  let 

«^Bnisren^^  les  gelées  printmieres  ft 
«  brouillards  fréqueiTS  dans  cette  fai- 
^'Atcloque  coftnc  le^  FenillesA  les 
J«ipUtdc  creux  qui  fervent  de  retraite 
poeeiont  fans  nombre  i  enfin  ces 
tonbeot  tvee  Icc  yenxlnil  de- 
^doiaerdct  frniUsraanée  fuivan* 
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te  r  n  tft  It^peil  de  leaied^  à  cettt 

maladie. 

CLORRE,v.aél,eftfynonymeà/rywfr. 
Clo&&£,  Juriffr,  il  y  a  diiiérentet 
^  règles iobferver  par  rtpport  endfoitoA 
j  à  l'obligation  dans  lefqoete  diacaii  peat 
être  de  chrrefim  héritage. 

Il  eft  libre  en  général  à  chtcnn  de  clotm 
re  ion  hcncage,  foit  de  haies,  foiïés  oïl 
murailles ,  lî  ce  n'eft  dUÈÈ  quelques  con* 
tumetqui  exigent  pour  ce  une  permit 
fion  du  fietgneoi'y  ooiniie  eeNe  d'Aoïlcin. 
art.  197.  Il  fiaut  aufll  excepter  les  héritll^ 
get  enclavés  dans  les  capitaineriet  roya-* 
les,que  l'on  ne  peut  enclorre  de  murailles 
fans  une  permiflîon  particulière  du  roi. 
Oriio?m.  des  cbajj'es  ,  cb.  xxiv ,  urt.  24. 

Suivant  les  règlement  de  police,  an  eft 
obligé  de  firrlerreiÉncief  vHtes  jufqnîl 
neuf  piés  de  hanteur^  mtit  cela  ne  s^db^ 
ferve  point  dans  les  boorgc  éfc  villaget^ 
ni  dans  les  campagnes ^  Am  pif  mèm$ 
pour  des  prés  communs. 

On  eft  feulement  obligé  dans  les  cam-» 
pagnes  &  par-tout  ailleurs,  de  contribue^ 
à  entf elien  «  répccitiop  H  fctowttriiflMewi 
des  mari  mitoyens.  F.MuR  MitoysMU 
Clorrtuncomftt^  c'en  lefixer,rarrêter. 
CUrre  un  inventaire^  c'eft  déclarer  qu# 
Ton  n'a  plus  rien  h  y  ajouter ,  &  fairtf 
mention  de  cette  déclaration  à  la  fin  de 
rinventaire.  f^oyez  diaprés  Compte»* 
COMMVNAWA  01  BlBKS ,  ^Vh» 
VENTAIEÉ.CiO 

CLORRB,l»#efiiie de  Vannier ^  e'effi 
pafTcr  l'ofier  entre  les  pés,  &  emplir  ainlî 
tout  Tefpace  qu'il  y  a  depuis  le  fond  juf^* 
qu'au  bord  d'une  pièce  de  vannerie. 

CLOS ,  Agric, ,  efpace  enfermé  d^une^ 
clôture.  Se  cnfttvli  icrref  n  que  le  pro-* 
priétairé  eft  en  droit  de  tenir  fermé ,  Ibtié 
qu'il  foit  permis  à  d*ai^res  d*y  envoyer,^ 
en  aucun  temps,  pâturer  leurs  beflliaux. 
Ce  terme  s'emploie  fnr-toiit  par  oppofi-» 
tion  aux  terres  alTujettics  au  parcours,& 
que  le  proprîétaireeft  obligédc  hifTer  ou* 
vertes  to  bdtiil  de  la  communauté,  après 
It  première  réeotte  ff  ce  font  des  prés ,  & 
n  ce  font  des  champs ,  pendant  qa*i(s  fonf 
en  jachère.  r.Coi^icUNES»  JfACHBftSsf* 
Parcours. 

Dans  îcs  pays  où  les  terres  font  afTil- 
jetties  au  parcours  ,  on  fe  délivre  decet-* 
te  fenritilde  ft  on  obtient  le  droit  de  cld« 
tHfCi  ^en  paytflt  If  la  «fmmnMWl  VU» 
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portion  de  U  valeur  du  fonds ,  quelque- 
fois le  fixieme  denier.  Dans  le  canton  de 
Befiic-9  fntvaiit  let^  4eririms  oriioniiaii' 
«et  »  on  ptyt  le  vingtième  denier.  Il  eft 
furprenant  que  cette  fervitude  fe  foitcon- 
fervée  fi  lonEî-temps ,  parmi  des  peuples 
qui  jouinfcnt  d'ailleurs  de  la  plus  v;randc 
liberté»  cependant  l'on  n'eil  véritable, 
mat  libre ,  nir  rappori  iXet  fonds ,  que 
lorfqu'on  i  lor  etis  ane  propriété  entière 
êt  exclusive. 

Les  avantages  de  la  clôture  des  prés 
font  fcnfibles.  i®.  On  ne  peut  arrofcr , 
dans  les  temps  convenables ,  les  prés  iur 
Icfquels  on  n'a  pas  ce  droit.  2".  On  ne 
f  eut  y  établir  4et  prtiriet  artificielles. 
3^  On  ne  peut  les  ouvrir  lorfque  la  né- 
«eflité  Tezigeroit.  4^  On  n*y  fait  pas  les 
amctioratinns  dont  ils  font  nifceptibles , 
lorfqu'on  n'en  doit  pas  tirer  tout  le  pro- 
fit, s".  Si  on  avoit  feul  le  droit  de  pâtu- 
re ,  on  n'v  mettroit  le  bétail  qu'en  temps 
fec  ft  lorfquMl  ne  faudrait  pat  rarrofer , 
&  on  n'y  enverroit  que  peu  de  bétes  à  la 
fois.  6^  On  ne  fauroit ,  fans  clôture, 
planter  les  aibret  qui  eonvteiidcoient  an 
tcrrein. 

La  clôture  des  champs  ne  feroit  pas 
«loi»  fiivnrable  à  l'agricnlture.  t*.  La 
terre  ameublie  far  les  premiers  labours 
ii*eft  plus  expofée  à  être  pétrie  «  foulée  & 

durcie  pir  les  nombreux  troupeaux  dont 
on  la  charge,  quelque  temps  qu'il  fafTe. 

On  pourroit  tirer  parti  des  champs 
l'année  de  repus,  en  y  femaut  certains 
mini,  det  légumes,  &^e,  3*.  On  les  amé- 
Ii'oreroit  par  la  culture  alternative.4*.  On 
laboureroit  de  la  façon  la  plus  convenable 
à  kl  nature  du  terreîn  ,  &.  Von  ne  feroit 
plus  forcé  de  s'affujcttir  à  Tufaî^e ,  fou- 
Tent  très  -  déraifounable.  $^  Dans  les 
vays  où  l'on  manque  de  foin  Sl  où  l'on  a 
«eioiii  de  fumier  «  on  établiroit  des  her- 
bages artificiels  on  des  prés  natareltt  iîii> 
vaut  la  nature  du  terreîn. 

La  clôture  des  bois ,  fur- tout  pendant 
qu'ils  font  jeunes,  eftaufTî  d'une  ablolue 
liéceflîté  :  dès  qu'on  a  iait  un  taillis,  ou 
^no  la  forêt  eft coupée  àiiet«  on  ne  doit 
y  permettre  l'entrée  an  bétail  •  que  lorf- 
que les  jeunes  plantée  font  aflez  hautes, 
pour  que  les  bêtes  ne  puiflent  atteindre 
&  brouter  kg  jeunes  crues  ou  plier  les 
arbres.  Si  la  coupe  le  fait  en  jardinant , 

^u'on  fe  j^roj^ofe  4«  laiA«r  le  tc^cia 
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enboîs,  il  faut  en  exclure  le  bétail  qtll 
brouteroit  infailliblement  lesjeunes  plan- 
tes. D'ailleurs  la  cidtnre  des  bois  ell  le 
feul  moyen  d'en  prévenir  les  dépréda« 
tions ,  &  d'établir  des  bols  par  fia  tnnU 
plantation. 

Enfin  les  monta;;fies ,  que  l'on  fait  pâ- 
turer ,  &  où  l'on  ne  femc  poinr,devroient 
être  fermées,  buseela  la  propriété  eft 
incomplète ,  A  le  cerrein  foulé  ft  ravagé 
ne  peut  entretenir  qu'une  moindre  quan- 
tité  de  beftiaux.  Les  bois  n'y  fauroient 
croître,  &  le  produit,  à  tous  égards^  ea  eft 
diminué. 

Il  réfulte  donc  que  les  terres  qui  n« 
font  point  formées,  prodnifent  noîot, 
ce  qui  fait  une  diminution  réelle  &  fort 
confidérahle  de  la  richelfe  nationale.  La 

valeur  des  fonds  eft  par  conféquent  dimi- 
nuée  auiiî  pour  le  propriétaire.  Le  fou- 
vcrain,  le  feigneur ,  ou  tous  ceux  qui  ti- 
rent les  dixmes ,  les  cenfes,  ou  le  prix  des 
lods    Tentes,  perdent  par  la  dlminuliiMi 
de  la  valeur  du  tonds  00  celle  de  fon  pro^ 
duit.  Dans  les  pays  où  il  y  a  des  taxes  foc 
les  terres,  elles  doivent  être  moindres  , 
ou  le  cultivateur  eft  furchargé  ,  &  ne  peut 
plus  faire  les  avances  néceOaireft  pour  Im 
meillenre  enlture.  En  on  mot,  il 
perfonneqni  ne  perde,  êt  aocnnaé  ga* 
gne  par  cette  défonfe  de  ddture.  La  per« 
miflîon  achetée  pour  certains  terreins ,  de 
le  fermer  ,  multiplie  trop  les  haies  &  le» 
clôtures,  au  lieu  qu'une  permiilîon  ou  un 
ordre  général  les  rendroit  moins  néceiTai-  | 
res.  Il  ferait  donc  de  l'Intérêt  général  éa 
fouverainé^des  propriétaires,  que  tons 
les  domaines  fuftent  libres  &  fermés,  que 
les  héritages  grands  ou  petits  fulTent  réu- 
nis ,  arrondis  &  h  clos:  &  fi  le  fouveraia 
paroiiToit  d'abord  faire  queli^ue  £acnfic« 
en  faveur  des  propriétaires,  il  en  ferait 
amplement  dédommagé  par  raugmculn» 
tion  de  la  valeur  des  fonds dt  parcelle dc« 
produélions.  (B.  C.) 

CLOSERIE ,  f.  f.  Juri/pr. ,  en  qneî- 
qucs  provinces,  fjgniHe//?»  prtit  bien  de 
cawpaf^ne  compoie  d'une  uiailoa  &  ao« 
tres.b&mens ,  ft  de  quelques  terres  a4- 
lacentesqui  en  dépendent.  On  nppcll* 
ces  fortes  d'hérîfaiçes  ch/m'es  ,  parce 
qu'ils  font  ordinairement  clos  de  falTcn 
Se  de  haies.  Ces  clcfcriei  font  queique- 
tois  louées  9  &  forment  de  peùus  fecmes^ 
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^fie  cette  crpcce  d'ouvrage  qu'ils  Font 
capiein  fur  det  pés  de  lattes,  de  cer- 
«mnr ,  oo  «rant^cfaoTet  remblablet. 

CLOSETS,  f.  m.j\.  terme  de  Pêche: 
Itich/etson  cubmujets  font  des  efpeces 
de  hauts  parcs  ,  qtii  ne  diff«rent  de  ceux 
dont  on  donnera  la  defcription  Varticle 
Plies,  qu'en  ce  que  la  croflfe  ou  extrc- 
aill  recourbée  eft  <}uarrée  ,  au  lieu  que 
te  pares  cft  aitondie  :  cet  rets 
doat  la  maille  a  dix-huit  lignes  en  qnar- 
té,  foflt  tendus  fur  des  fomis,  des  roches: 
ccspccheries  n'ont  fouvcnt  que  dix  ou 
dôme  perches  pour  les  former  ;  ainii  el- 
kt  BC  différent  prefque  de  celles  des 
it^itii  •  qu'en  ce  ^e  les  ekfitf  font 
tiaawap  pins  petits.  On  ne  prend  dam 
IttHofits  que  le  poiflbo  qui  fe  maille , 
pDiT:)oe  le  fond  en  eft  ouvert,  c'elt-à-dire 
^oe  le  filet  n*€^  point  enfaulc  ,  ni  le  bas 
do  pire  fermé  clavonnatje. 

CLOTAIRË  II ,  dixième  roi  de  Fran. 
teti?fjf.ir#V«Mf,  naquit  en  584*  de 
CÛperie  fou  prédécetfeur ,  ft  de  la  fa- 
sMife  Fredegonde.  Ce  prince  nHivoit 
^e'patrc  mois  lorfqu'il  perdit  fon  pere, 
qui  mourut  afTaffiné  :  il  fut  élevé  fous  la 
tutelle  de  Fredegonde  &  de  Contran , 
Mi  de  Bourgogne  ,  fun  oncle  paternel.  Le 
lawauamient  dt  fbn  regite  fut  agité 
piT  une  infinité  d*orages  4  Chiîdchcrt,  rot 
d'Auftrafie  ,  foncouGn  ,Ufpir6it  à  le  dé. 
poniDer,  fous  prétexte  de  venger  la  mort 
deSigebertl  ,  ("on  pere  ,  queFreileï;nniic 
aroft  £ût  aflaflîner  ;  il  entroit  dans  fa 
treizicaie  année  lorfqu'il  fut  abandonné 
ilaiaieaie,  parla  oiert  de  fitmere,  prip- 
cefTeplus  capable  que  digne  de  régner  : 
iUvoit  perdu  ,  plulieurs  années  aupara- 
T2i7t,  Gontran,  fon  principal  appui,  après 
«île.  Childcbcrt,  fon  ennemi,  avoit  tranl- 
mis  fa  haine  contre  lui  à  Théodebcrc  II 
k  i  Tbierri ,  let  fiU«  qui  lui  avoient  fuc* 
f<dé,  daos  fes  étals  d*Aaftrafie,  Tau. 
Int  daas  ceux  de  Bourgogne  :  Chtaire 
t'eut  pufe  foutenir  furie  trône,  û  ces 
4<ox  prince?  ,  ligués  pour  l'en  faire  dcf- 
rendre  ,  fun'ent  toujours  reftés  unis.  Plu- 
fitart  batailles  qu'il  foutint  contr'cux  , 
Aveieiit  mit  à  deux  doigts  de  fa  Mrte  : 
bioienfeoient  pour  Ini  la  divifion  le  mit 
CDtf^eaz,  ils  employèrent  à  fe  détrui- 
^e,  les  années  qu'ils  avnicnt  levées  à  def- 

iÏKiuac.  Xk^debcxti  vaio- 
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eu  par  Ton  frcrc,fut  afl'ninné  pen  de  temps 
après  fa  défaite,  &Thierri  n'eut  pas  le 
temps  de  jouir  de  fa  vieioire  9 ce  prince 
moumt  de  dyffeotcrie  l'année  d'après, 
Chêtireîe  rendit  mnitre  de  toute  la  mo- 
narchie, mais  il  abufa  cruellement  de  fa 
puiflance  :  moins  roi  que  tvran  ,  il  fit  at- 
tacher Brunehaut  à  la  queue  d'un  che- 
val indompté.  Telle  fut  la  fin  d'une  prin- 
ce{re,fille ,  femme  mere  d*Diie  iofinitl 
de  rois:  de  quatre  en(ans  que  laiflbH  ThU 
erri,  le  barbare  en  maflTacra  deux  ,  il  coo» 
fina  le  troisième  dans  un  cloître;  le  qaa* 
tneme  chercha  fon  falutdans  l'oblcurité, 
&  fe  caciia  ii  bien  ,  que  l'hiftoire  n'a  pu 
nous  apprendre  quelle  fut  fa  deftinée. 

Chtairt  gonverna  avec  «ne  cxtrémt 
foiblefTe  i  &  fi  l'on  Ait  confifter  la  pniC- 
fance  dans  l'autorité,  jsmals  prince  n'en 
eut  moins  qwc  lui  ;  il  fut  toujours  fubor- 
donné  à  fes  minières  ,  qui  tous  tranche* 
rent  du  monarque.  Ce  fut  fous  fon  règne 
que  le^  maires  du  palais  jetèrent  les  fon» 
démens  de  cette  énorme  pniflsnce  qui 
tint  celle  des  rois  à  la  chaîne ,  Se  finit  par 
l'anéantir.  Radon  qni  l'étoit  d'Auftrafie, 
obtint  de  ne  pouvoir  être  deftitué  ;  cette 
inamovibilité  s'étendit  aux  poflcflTeurs 
des  grandes  charges  de  l'état ,  &  dès-lors 
le  trône  chancela  fous  les  légitimes  mai* 
très. 

C/ofelrt. 77  moonit  en  628  «  &'  fut  en*  ' 
terré  dans  l'égitfe  «le  Saint  Germain-des 

près  î  il  étoit  âgé  de  4$  ans  ;  fon  règne 
éçploic  prelque  fon  âge.  On  peut,  dit 
l'auteur  de  V Abrégé  cbronolof^ique  y  re- 
marquer trois  choies  fur  ce  prince:  il  eft 
le  troifieme  roi  qui  ait  réuni  tonte  lame* 
narchie  ;  il  eft  le  fécond  du  nom  4  ft  par 
une  deflinée  attachée  à  ce  nom  ,  ayant  ea 
pour  J)arf3ge  le  royaume  de  SoilTons ,  le 
moins  confidérable  de  tous,  il  ruinittous 
les  autres ,  ainti  qu'avoit  fait  Clotaire  1, 
ton  aïeul.  11  avoit  eu  trois  femmes,  HaU 
detrode ,  Bertrode  9c  Slchilde  :  il  laifln 
deux  enfans,  Dagobert  qnllui  fuccéda,& 
Charibertqui  eut  une  partie  cf^  l'Aqui- 
taine ,  mais  plutôt  comme  appaoage  qao 
comme  royaume. 

De  tous  les  hiftoriens  qui  ont  traité  de 
l%lftolrede  Chwtn  aucun  n'en  a 
parlé  avec  plus  de  vérité  que  M.  Velly  ^ 
voici  le  tableau  qu'en  fait  cet  excellent 
écrivain  :  "c'dten  vain,  Jit-il ,  quelea 

biltoiisas^e  ioa  umi»s-oii  tiop  cfelartf^ 
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#B  trof  comMIide  Tes  bieafdt9«  fipr^- 
lÎHiteatce  memnive  comme  un  prinqe 
jufte  &  débonnaire  ;  Tes  aâioQS  nous  le 

peignent  lous  d'autres  couleurs  ;  Tufiir- 
patiundu  trône  de  Thicrri ,  le  maflacrc 
fies  petits-tiis  de  Brunehaut  ,  la  mort 
cruelie de  cette  reine,  celle  de  BoCon, 
edle  de  Godin  «  fils  de  Garnier  :  toot 

?rouveqa*iI  n*avoit  ni  cette  inflëlrilde 
quité ,  ni  cette  incroyable  dooceir  que 

lui  donnent  fes  panéj;yriftes  ce 

font  des  taches  lî  contraires  à  l'efprit  d'é- 
quité ,  aux  loix  de  l'honneur,  aux  niaxi. 
ines  du  chriftîanirme ,  qu'il  eft  împolfible 
les  eacafer.  Il  eft  hooteox  pourl'lm» 
ninité,  que  le  fiecle  de  Chitiff  II  »*y 
ait  vu  ni  injuftice,  ni  cruauté;  au  refte, 
on  ne  peut  difconvenir  qu'il  n'ait  été  un 
prince  vaillant  &  brave  i  habile  dans 
l'art  de  gouverner  ,  populaire,  itt'able  , 
•haritablepoarlft  pauvret  «  Ubéral  en- 
venlet  églifee,  télé  pear  Polilèmtioii 
des  faiùts  canoùs ,  ami  &  proteâeur  ar- 
dent de  tous  les  ferviteurs  de  Dieu« . . 
c'eft  à  lui  que  nous  devons  le  code  des 
Uix  allemandes  ;  elles  furent  rédigées 
&  mi  Tes  par  écrit  dans  un  parlement  de 
13  évéques ,  &de  34  doot  aflêmblés  fous 
MS ordres:  il  avoit  refprtt  oml«almoit 
les  belles-lettres ,  fe  ptqnoit  de  polttefle 
&de  galanterie;  fa  complaifance  pour 
U  beau  fexe  a) toit  à  l'excès  ;  on  lui  re- 
proche fou  extrême  paifion  pour  la 
cbafl'e 

Clotaiis  m  i  treîsleme  foi  de 
Fianet,  (preinssrereet)  fils  8t  fiieeeflTenr 
de  Clovis  II,  Fut  eonroMië  en  éss  ;  il 

étoit  ûgé  de  cinq  ans  ou  environ.  Il  vé- 
cut fous  la  tutelle  &  fous  l'empire  de  Ba- 
tilde,  fa  mere^  &  d'Erchinoalde  ou  Ar- 
ehambauk,  maire  du  palais;  quoiqu'il 
•èe  deux  firet es  «  CMIderie  II  ft  Thierri 
II ,  qoi»  fulvanl  Tiifaget  dévoient  être  ad- 
snis  au  partage  de  la  monarchie,  il  la  pof- 
féda  toute  entière ,  il  régna  feul ,  ou  plu- 
tôt il  fut  feul  fur  le  trône  iufqu'en  660: 
oe  fut^  cftte  époque  qu'il  remit  à  Childe- 
fftc  11  t  fon  Frère ,  le  ioeptre  d'AuftraGe  ; 
Il  fe  contettta  de  eelol  de  Nenftrie  ft 
ét  BouigOgne  quHl  conferva  jufqu'à  fa 
■unrt  9  qni  fe  rapporte  à  l'an  66s«  il  reçut 
les  honneurs  funèbres  au  monaftcrc  de 
ChcUcs,  où  la  reine  Batilde  s'ctoic  conia- 
orée:  foo  règne  n'eft  marqué  par  aucun 
événegieQ;  ucmorable  i  &  Thitteiie  ne 
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nrat  tlMilitrévIld  quelle  M  Ik  ^le  f»t* 
vU  :  il  avoit  di K-oeQf  4  vingt  ans ,  loriA 

qo'il  mourot ,  &  ce  n'eft  pas  à  cet  îlge  qtM 
l'on  peut  avoir  fuit  de  grandes  ehofei. 
I  D'ailleurs  les  rois  de  la  première  r;*ce  , 
depuis  Dagobertl,  ne  furent  point  rlef- 
tinés  à  jouer  un  rôle  bien  intéreffantê 
Thierri  II  «  Ton  frère  ,  qui  jufqu 'alors 
avoit  vécuobfcur,  luifnoeéda,  par  -tes 
foins  d'Ëbroin  ;  mais  la  haine  qu*on  por- 
toit  à  ce  miniftre  rejaillit  fur  lui,  &  \s. 
roi  en  fut  la  viâime  ;  on  le  conHna  dans 
i'ahbaye  de  Saint  Denys ,  d'où  il  ne  fotSîl 
que  long-temps  aprè$.  (Àl-y,) 
CLOTHOi  v$yn  Pauques* 
CLOTUREe«SNCLOS»  C  F.  Urm 
i'Ârchiteéiurf  ^  mur  de 'maçonnerie  ou 
grille  de  fer  qui  enferme  un  efpace  tel 
que  l'enceinte  d'un  nionaftcre  ,  réfendue 
d'un  parc  ,  d'un  jardin  de  propreté,  frui* 
tier ,  poUger ,  (l) 

Clotveb  %Jmri^..  ^  dsat  Ift  nMab 
teres  de  fiUes  «  »  donc  (i0nlfieatioiit  diffiS- 
rentei. 

L'une  a  rapport  au  VŒU  que  les  reli- 
gieufes  font  d'ohferver  la  clôture  pcrpé« 
tuelle  I  c'eil-à-dùe  de  ne  point  fortir  da 
oMMifteie* 

L*«DtTe  eft  pour  exprimer  les  mnrs  « 

portes  &  grilles  ,  qu'il  n'eft  pas  pcrmio 
aux  religieufes  de  pafTer ,  &  dans  Tint»* 
rieur  defquels  les  étrangers,  foit  hominçs 
ou  femmes,  ne  peuvent,  fuivant  Vart» 
32.  de  l'ordonnance  de  Blois ,  entier  fans 
permKBoii  do  fupirieiir  eceléfiafUqiie  h 
permiifiod  qm  ne  s*aocorde  poioC  ùmê 
néceffité ,  comme  auk  médecins  «  eUrar* 
giens,  c*'*t'.  Suivant  le  droit  cammDn  « 
c'eil  à  révéque  diooelain  à  donner  cm 
pcrmiffions. 

Il  en  faut  excepter  les  monaftere» 
exempts  de  la  larildiAion  de  révéque  « 
où  ces  perminioos  peuvent  être  donnée^ 
par  leur  fupérieur  eccléûaftiqaef  fuiwt 
VarU  19  de  l'édit  de  169Ç. 

Ce  même  article  fuppofe  qo'il  y  a  de» 
cas  où  on  peut  permettre  aux  religieufe» 
de  fortir,  comme  pour  aller  aux  eaux  , 
lorfqoe  eelaeft  néeeflair*  pour  leqr  îmMm 
mais  c'eft  i  Tivèque  feul  à  dosxer 
permiffions,  raémc  dans  les  monafteres 
exempts  :  c'ell  ce  que  décide  Vart,  %  de 
U  déclaration  du  10  Février  1742. 

Toutes  ces:  pernuiiions  pour  fortir  dit 
monailere  »  ou  ^  de»  laïques  j>ottr  y  en* 

trer. 
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^  Mme  être  dmiéei  pÊtkrît. 

lêroi  U  reine  ont  feuls  le  droit 
^'entrcrduu les  maifoos  cloîtrées  «  fanf 
fcrmiffioada  fupérieur  cccléfiaftique. 

It^  «réqaes  &  autres  fupéricurs  cc- 
cléiiiitigacs,  en  Faifant  leur  viCite  dans 
Iti  OMMulleres ,  examinent  &  la  clôture  y 
illitt  eUervée  %  &fi«Ueae  l*eft  pas , 
)tte  \tt  mon  ne  foient  pas  afTez  luititt  9 
foeics portes  &  les  grilles  nefoieot  pas 
krtflciaufcs  ni  fiircs  ,  ils  peuvent  ordon- 
Aercetjui     neceifaire  puur  faire  obfei- 

c  et  fiftéié  ft  rétit  final  d'un  inventaire 
ou  taeempc*  fait  par  4&ee.a(roeiés  en 

^ueifoecooimerce  ,  ou  par  un  négociant 
JQ»  fe  rend  compte  .1  lui-même  de  les  af. 

(  0"  i  '  • 

^  A  •  «il 

CU70&t«  m  tttmt  â^V^nift ,  voyez 

*  CLOU,  Cm.  Artntieh^  petit  «OU* 

^rî^e  eu  or,  ou  irisent,  ou  Fer,  011  cuivre  , 
2  ;^iinîc  par  un  bout,  &  à  téte  pat  l'au- 
t^ë,  dûut  le  corps  ell  rouU  ou  a  face, 
BM»  Ta  eo  diminuant  de  la  téte  à  .  la 
Vim,t  A  dont  la  téte  eft  d*on  grand 
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Mctoflb  par  un  bcrut  dans  la  {tirge  ,  &  ^ 
qfand  elle  éft  rouge,  onraoïerrf,  c'eft4k 
dire ,  qu'oRforme  la  lamè  d*ttn  clou  futf 

l'enclume  avec  un  marteau.  QnanJ  U 
lame  eft  Formée,  on  cou;>e  l«  ciuu  ilc  la 
longueur  nécclTaire  avec  lemartea  i  ,  inf 
un  morceau  d'acier  tranchant  appeil^i 
sifew, 

Lecén  Itant  eoup^«  on  le  paflVdami 
la  clouyere  par  la  bout  poiniu,  &da  y 

forme  la  téte  n  coups  de  marteau.  La 
clouyere  eit  un  morceau  de  Fer  io]>g  «l'en- 
viron  trois  ponces»  attache  prés  de  l'en-* 
clume  ,  &  à  rextrêmité  duquel  il  y  a  un 
tffou  proportionné  à  la  groileor  du  oloii 
qu'on  veut  faire. 

Après  cette  opération  ,  on  lâitfbrtir  If 
don  de  la  clouyere ,  «à;:  on  en  recommencer 
un  autre  ,  ainli  de  fuite  ,  jufqu'à  ce  qutf 
la  verge  Je  (er  fuit  ulee. 

Lee  olotti  Ce  ^briquent  fi  prompte» 
neoi,  qu'on  en  &ft  deux  de  fuite  lanf 
être  obligé  de  recbaufTer  le  fer.  Non»  aU 
Ions  dire  no  mot  des difiereoCe»  fories  dé 
clous. 

Il  y  a  de  la  broquettt  d'un  quart  ou  dtf 
quatre  onces  le  millier,  de  demi.]  ivre,  df 
trois  quarts,  d'une  livre  ,  de  cia^  Quarts ^ 


naniride  iwmes  dilFérentes,  félon  les    de  Gx  quarts  ,  &  de  fept  quarts. 
rii^eiaQKqucfi  on  Icsdefline.  Les  clous  j     hci  clom  à  couvreurs  &.  .<  mnçêmt  éoi 


tr»  fer  fe  farinent ,  les  autres  le  fandenl  y 
li  fabcicatio.»  de  ces  lierniers  n'.i  rien  de 
|<4iÛ4u!iu(,  c'cd  HU  ouvrage  de  Foiuitur 
tfIfilÏBmi.  .  Nous  aUoos  expliquer 
cmMt.M'mffiqnelea  chm  en  fer: 
Baas  «Merverons  d'abord  ^'11  y  en  a  de 
(i?ox  fortes  :  les  cimu  oriimmres  f  A  Us 

Dfi^loufordiunires.  On  donne  le  nom 
k-j^^fi^r  tQ\kt  coart,aux  ouvriers  qui 
^ÎPMaiMfw  .|«as  outils  du  olontier  font 
uifllit  aambre  :  ils  confifteni  en  une 
^siCt,  autour  àM  laquelle  on  pofe  lUs- 
ou  billots,  qui  fervent  lie  bafc  au 
^<4'étage^  «Udouycre  ou  isloutieic  ,  U 
nicileau. 

Ult  oictauK  4out  00  fe  fert  le  plus  or- 
MMmcnt  pour  faire  des  c^oos  ,,/bnt 
DK«.-far8e»t,  le  enivre  ,  &vpiiaBtp»U. 

■unt  le  fer. 

les  clous  de  fer  fe  forgent  au  marteau 
l^r  UHc  enclume  j  les  autres  fc  Fondent 
W  les  giici{re(  ciu  les  Fondeurs. 

leur  faire  vji  clou  ,  pr^nit  une 
Vcm  de,fer  plus  ou  moin% longue  t  Û 
tèêÊê  Vin.  fmriié  J.  ^ 


veut  être  à  lète  plate.  On  les  nomM 
clotis  de  i*«d'f.  parce  que  les  ouvriers  qui 
les  empilaient  les  tiauiient  plus  commu*' 
nément  à  la  baucfae ,  pour  le»  avoir  pluiff 
à  leur  pprtée  en  traeaillanrt  Ile  font  Jtf 
deux  ibrte»  ;  '  les  clous  à  ardoife  ,  &  fea 
clou<;  à  latte  :  les  premiers  font  Je  deux  , 
de  deux  &,  demie.  S,:  de  troi»;  livres  au 
millier,  les  autres  de  quatre ,  &  Je  quatre 
livres  &,  demie  :  ces  derniers  (ont  phi» 
tonique  les  autres,  parce  qu'ils  s*eni« 
ploient  pour  clouer  fa  latte  fur  devient 
bois.  Ils  s'achètent  à  la  fomme. 

Les  chus  à  parquet  ont  la  tète  longue  « 
afin  qu'elle  puifte  entrer  dans  le  l)ai«: 
s'y  perdre.  11  n'y  a  (juere  que  tes  meuui« 
fiers  qui  s^en  fer  vent.  ^ 

Les  ehUfàcrochti  (ont  8tn(i  appeltés  ^ 
parce  qu'au  lieo  de  tête  ilsontUnc  poin... 
te  de  Fer ,  qui,  s'élevant  cn  angle  droit 
fur  le  clou  ,  Forme  un  véritable  crociiet* 
II  y  a  de  plufieurs  lortis  de  clous  à 
Jouliers  i  les  Uns  (jui  s'achètent  h  la  font* 
me  ^  les  autres  au  eooipte» refit  à  ta  Xoai^' 
me  fitiflt  des»  livres  A  demie  «  ir«|«. 
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livres ,  ttoî»  lîWf  et  dtaife,  &  qnitre 
livres  tu  «nUer:  let  ttùH  premières  for- 
tes font  cloot  légers ,  le»  autrct  fbot  clous 

«u  poids.  ^ 

Ccitx  an  compte  font  encore  ac  deux 
çfpeçcs,flcs  clous  h  fouliersà  deux  tê- 
te? &  lies  clous  à  fouliers  à  caboche ,  ou 
à  pointe  de  diamant  »  les  «ut  &  let  Mtres 
font  fort  matérielt  &  par  celte  rtifon  ne 
t*3cbetent  point  an  poUs.Lcs  porteurs  de 
cbaifes  Si  crochctcurs  de  Paris  font  prcf- 
^uc  les  feiiH  qui  s'en  fervent  à  caufe 
fjiriU  travaillant  &  marchent  fans  ceffe 
fur  k  pavé.      '  . 

Les  clous  à  fot^ffltt ,  font  des  cloot  Imtt 
comme  det  clout  il  fouliers ,  mais  plus 
longs  &  ivee  une  tète  plus  large.  On 
t'en  fert  pour  les  gros  foufflets  des  for- 
ges, &  c'cft  avec  ces  clous  que  le  cuir 
i'aH»che  autour  des  boî«?.  ^ 

Les  doui  tt  river  font  encore  à  peu  près 
comme  des  cloiis  I  fonliert,  avec  cette 
atiiîirence  que  leur  pointe  n'eft  point  ai- 
Ctië,  mais  auflî  groflc  au  bout  qu'au  del- 
foiis  de  ta  tête.  Ce  font  lea  chauderonniers 
qui  s'en  fervent.       ,      .  . 

Les  clous  à  cheval  font  des  clous  qui 
fervent  à  attacher  les  fers  qu*on  met  fout 
les  pies  des  chevaux  pour  conferver  leur 
éorne.ll  y  en  t  de  dew  fortes?  les  uns  or- 
dinaires, &  les  autres  à  glace.  La  feule 
différence  confifte  dans  la  tête  que  les 
prf  iniers  ont  prprquc  plate ,  61'  les  autres 
en  Forme  de  petite  pointe  de  dard  ,  afin 
qi!C  dans  les  temps  de  gelé^,  ent'enfon- 
S'ant  dans  la  glace  ,  ill  rendant  les  pat  des 
dievauK  plus  fermât.'  * 
'  Ouife  les  clous  de  toute  forte  que  Font 
les  maîtres  cloutiers  de  Pari5,  ils  ont  en- 
core le  droit  «le  fnrî^er  des  L^ourmettes  de 
chevaux  ,  des  tourets  ou  gros  clous  tour- 
nés en  rond  ,  qui  ont  une  tête  arrêtée 
dau^  une  partie  de  ta  branche  dn  mordt 
a^peltée  la  ^argmiiBt^  qui  doivent  être 
mis  deux  Fois  an  feu,  bien  8i  duement 
étames  i  des  anneaux-  de  route';  grandeurs 
dr-  b  rres  ,  chixi^ette  d'uimloirc  ,  boucles 
à  Jc^'.frfî ,  b'.ucles  Je  loupente,  &  enfin 
tous  ^es  petits  ouvrages  de  fer  qu'on 
peut  faire  avec  le  marteau  &  renclom*. , 
ftnt  avoir  befoin  de  lime  ni  étau ,  ft  qui 
fbnt  I  Tufage  des  felliers,  carrofTicrs, 
bonrrcHers,  coff'r.iers  ^  malletiers. 
Il  \  a  deux  fortes  de  cloutiers,dont  les 

nas  poiunc  Ampleniettt  le  nom  de  eioum 
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tiers,  8c  letMlretceloi  do^Meri  i*^ 

pingle,  La  commanauté  desprcmieri  eft 
compofee  aujourd'hui  àParis  de  foixante- 
huit  maitresi  elle  eft  régie  par  qwatrt 
jures  ,  dont  deux  font  élus  tous  les  ads  j  j 
favoir«  on  d*entf»let  noévetiis  maitfcif 
&  on  d'entre  let  aociens.  . 

Les  cloutiers  d*épinele  font  eeos  qtt 
font  de  petits  clous  de  îer  ou  de  Isilon  , 
de  différentes  grolTeurs  &  longueurs^dont 
un  bout  eil  aiguifé  en  pointe  »  &  l'anue 
refoulé  ou  applati.  | 
Ou  commence  par  dfer  lefildelcr« 
c*eft*i-ditt  qu'on  le  préfeate  aux  efpaces 
circulaires  de  rinftrument  appelle  eft, 
pour  connoltre  fon  calibre.  Cet  inftru- 
ment  eft  ainfi  appellé.parcc  qu'il  eft  cora- 
pole  d'un  ftl  de  fer  contourné  en  S  fur 
lui-mène,  pour  former  depetits  anneaaS 
de  diSl^reot  diametret.  Oh  paflTe  enfai* 
te  le  il  de  fer  {  pour  le  drefler  •  H  tiaters  ; 
les  rangs  des  pointes  de  Veisgin  oo  petite 
planche  fur  laquelle  font  clouées  det 
pointes  en  zigzag;  puis  on  le  coupe  4 
on  l'affile  fur  une  meule  par  cinquantai- 
ne de  brins.  Quand  ils  font  affilés,  mIs*  | 
met  au  «Mrdmi#  qoieftuneefpece^âaa  i 
compoféde  deux  morceaux  de  fer  «  ^ent 
lea-  têtes  font  acérées.  Lorfqu'oc  reot 
que  leur  tête  foit  plate ,  on  frappe  on  o» 
deux  coups  de  marteau  fur  le  bout  qui 
excède  le  mordant  ;  fi  on  veut  qu'elle  toit 
ronde,  on  la  commence  comme  fi'eall 
vouloit  plate  i  on  le  frappe  qc'on  cotpi 
on  la  finit  enfuite  avec  le  foinçon  à  eflu»- 
ptr^  qui  efl  une  plecë  dMer  qui  liertA  i 
frapper  les  têtes. 

Quand  les  clous  font  de  laiton ,  car  on 
en  fait  d'or  ,  de  fer  &  de  cuiTre,  ooles 
blanchit  en  les  découvrant,  c'eft>  à-^iltt 
en  lei  laîflbut  IVjonrner  qudqoe  ts«^ 
dont  une  dtiTolntion  de  tartre  on  de  cco- 
dre  gravelée  dtd*ean  commune:  onki| 
porte  enfuite  au  vannoir ,  oîl  on  les  agitf 
dan*  du  fon  ou  du  tan  ,  jnfqo'à  cequ'ds 
foit  nt  fecs  &' plus  jaunes. 

Quand  on  veut  les  étanier«oo  faîtfto* 
dre  do  l*étaln  fin  avec  do  fet  tmnMtfjr 
qu'on  met  dans  on  vtiflcao  plu«  étroiil 
chacun  de  fes  deux  bouts  qu'au  milieu,  » 
où  on  les  agite  jufqu'à  ce  qu'ils  foie*', 
devenus  fum^ammcnt  blancs.  i 
Les  meilleuï-s  ouvriers  font  psr  joat! 
jnfqu'à  dix  ou  douze  mille  de  ces  petits 
clous  dont  Us  layetiers,  let  liculpteuiii 
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feealoicn  fc  fervent  on! inaîremenV 
uÊm  ICQttftatocs ,  ils  prenneiu  la  qua* 
I  M  4e  mûtm  clootim  «  lannien ,  éta- 
I  veors  £  marchands  femnniert. 

Chi^iie  maître  ne  peataToirque  deux 
ipprcntifs  qui  doivent  fiiirecînq  ans  d'ap- 
prcntiiraije,  &  enfuite  fervir  les  maîtres 
antres  années ,  pour  avoir  droit  a  la 

Im  aapreotift  de  piovioct  •  ainfi  que 
\  MBidf  rarif ,  font  tenus  aa  chef-d'œu- 
vre, excepté  les  fils  de  maîtres.  Qjaanc 
aux  Ibtuts  des  ajkiolicrs  d'éptogle ,  v. 

)  SUae  ob(eryation  eflenUelle  à  faire 
pivkc  perfbaMi  qni  emploitat  les 
cteiycTetqo'avam  d*ea  acheter  de  groP- 
fetiufties ,  il  faut  lei  efiâyer  ;  car  on  en 

fiit^emétal ,  fi  aigre  ou  caflant ,  que  fur 
•cnt  clous  qu'on  emploie  ,  il  s'en  cnnTcra 
prut«ctre  plus  d'un  quart  i  &  quoique  la 
perte  ne  {bit  pas  coafidérable ,  rien  ne 
ciu^DC  plw  M  •mtripr  qui  perd  feu 
leaipi    VM  ftrtie  de  fa  nareliandife, 
OstMifritra  eilealé ,  par  exemple ,  que 
teane  garniture  qu'il  Fait,  il  lui  Fant 
wi^t  clous ,  &  qu'il  doit  rcihr  une  henie 
pour  i« employer;  il  Fait  fon  marché  lui- 
jutcela,  mais  il  îe  prouve  trompé,  It 
iBiliai  ae  font  pat  boni  i  car  il  aie  tira 
faqmde  tempe  de  pl«t,  Remploiera 
tmqairtplusde  marchandife,  outre  que 
Cwouvraçe  levien  Ira  défechieux,  pnrcc 
^pelci  pointes  de  ciiiu  qui  fe  Cont  caflë^ , 
,  at  loi  permettront  y\m  de  ks  placer 
tel  éti  endroits  néceffaiïes^  cela  dé> 
fMngcra  Toairrier  avcctratftn.  Ce  détail 
l'ci peint  inutile ,  parce  que  fi  c*eft  un 
komne  de  métier  qui  life  ce  paragraphe, 
H  efpérera  qutf^les  marchands  qui  font  ce 
csnn?rce  de  clouterie  en  grov ,  profite- 
Tant  de  l'avis  qu'on  lenr  donne  ici ,  qu'ils 
I  iftyeront  les  eioui  avant  que  d'en  con- 
I  lifte  les  marchés ,    qu'ils  obferveroot 
M»  foirnt  faits  d'une  matière  capable 
'  il  Gratcnir  le  coup  de  marteau.  Si  l'on 
It  donne  ces  foins  pendant  quelque  tems, 
;  fc  qu'on  rebute  tous  ceuîi  qui  ne  feront 
pas  de  bonne  qualité,  les  fondeurs  de  ces 
iimife  eoflfermeroat  n^ceflTalrenieat  aux 
requiCbs  pour  H\t9  de  bonne  mar- 
j  tkaadiie  «  en  employant  de  bonne  matie- 
,  rt.qTii  ait  nn  corps fufli Tant ,  pour  les 
:  «»£as{cs  auxquels  elle  eft  deftinéc.  Cette 
aitiere  doit  ëtie  compoUe  dt  cent  livres 
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dt  laiton  très-doux ,  &  de  trois  lîvVes  d'é- 
tain  on  environ  fuivant  la  prudence  de 
l*onTrier ,  le  tout  fonda  ft  moulé  propre» 
ment  &  fans  fouflure.  Pour  les  éviter,  6c 
pour  que  les  fondeurs  aient  Coin  de  bien 
i"é:her  leurs  chaffis  ,  avant  que  d'y  cou- 
ler la  matière  fnn  lnc,  il  Faut  qu'ils  ob- 
fervent  encore  d'y  laiÛfer  des  évents  cun* 
venables ,  &  que  la  matière  foit  fondue 
liquide  comme  de  i*eau.  On  voit  qu'aa 
moyen  de  quelque  U^ctc  attention  ,  on 
peut  fç  mettre  à  l'abri  de  tant  de  Fripon- 
neries qui  fe  commettent  journeilemeak 
dans  ce  genre  de  commerce. 

Il  en  eft  de  même  de  coûtes  les  autres 
mlitésdeclanii  tinli  nu  marchand  qui 
mit  le  commerce  de  cenx  dè  lér,  doit  exa- 
miner fot^neufement  la  qualité  du  fer, 
avec  lequel  ils  font  Fabriqués  ,  qui  dois 
être  fibreuK  ,  &  par  une  fuite  nécen'4ire 
lieux  tïèi  -  flexible.  En  can'int  picl- 
ques  clouSfOU  connoit  fi  les  Fers  avej  IcC- 
quels  ils  ont  été  Ihits.  (bat  de  la  qualité* 
qa*ila  doiTent  être.  S*ll  paroit  è  la  caffît* 
re  decese/otcf  des  grains  &  des  lames ,  le 
Fer  a  été  mauvais  ,  &  les  ciom  le  iWont 
pu  fonféquent  ,  8c  très-Frai;iles  fi  au 
coiitr^iire  on  a  de  la  peine  à  les  calFcr ,  Sc 
qu'il  paroifl'c  fur  leur  cad'ure  un  grain 
ébreux ,  pareil  i  celui  qu'anroit  un  mor- 
ceau de  bois  qo*oo  aurolt  caiTé  en  le  for* 
çantdes  ieux  mains ,  cet  indice  démoa« 
trera  la  beauté  du  fer  &  celle  des  clous. 

Les  inconvéniens  qui  réfif  tentde  rem- 
ploi de  cette  mauvaifc  marchandife  font  / 
innombrables  ;  on  n'a  qu'à  réHechir  fur 
les  diSërens  ufages  auxquels  elle  eft  em- 
ployée f  ët  i  l'importance  des  travaux 
qu'on  ne  peut  perfectionner  fans  le  fe* 
cours  des  clous ,  pour  convenir  de  la  vé* 
rite  de  ce  qu'on  vient  de  dire,  (-f-) 

Clou  ,  Bi/i,  anc,  Tite-Live  rapporte 

2ue  les  anciens  Romains ,  encore  groC. 
ers  dt  fau  vages ,  n*avoieiit  pour  annaler 
&  pont  faites  qoe  des  ehus ,  qu'ils  atta* 
choient  an  mur  du  temple  de  Minerve. 
Il  ajoute  que  les  Etruriens,  peuple  vuilia 
de  Rome  ,  en  fichoient  à  pareille  inten- 
tion dans  les  murs  du  tcnuilede  Nuitia 
leur  déelTe.  Tels  étoient  4es  premiers. 
flMttumens  dont  on  fe  fervit  pour  coofer- 
ver  la  mémoire  des  événemens  ,  aa 
mains  celle  des  années  ;  ce  qui  prouvé 
qu'on  connoiflbit  encore  bien  peu  l'ccri« 
I  iw  à  &ome  9  &rend  douteux  ce  ^uc  les 
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hiftoriéof  «Ht  rtooiit^  de  cette  ville  «VMt 

la  prife  par  les  Gaulois.  D*autres  préten- 
dent ^Ut  c'c'toit  une  fimple  cércmoiiie  de 
.  reli*;ion  ,  &  fe  foml-'nt  anili  fur  Tite-Li- 
Ve,  quiiiit  ijuc  le  iliclatt'ur  ou  un  autre 
prcmitr  ma^iitr4t  aitathuit  te  ciou  myf- 
tcrieux  aux  idct  de  feptembre,  iiibms 
feftembr.  clavum  pungat  \  mais  ils  a*ea- 
pliquent  ni  le  feus  Dt  Torigiue  de  cette 
cérémonie  ,  &  la  regardent  fnilement 
conimr  nn  fecours  à  l'ancicniie  chroiiulo- 
gic  ,  l 11 r  abondamment  ajoutée  aux  anna^ 
les  par  écrit.  • 

On  tvoit  eneere  eoutnme  à  Rome  s 
dans  les  «alamités  publiques  ,  d'attacher 
un  chu  dani  le  tem|>le  de  Jupiter.  Dans 
«ne  pcfte  qui  défola  Rome,  le  clou  facré 
fut  placé  par  le  dif^tatcur  ,  &  la  coista);ioa 
ccirn.  Kn  cas  de  troubles  intcftinsi&  de 
fcceirion.c'eft^-dire  defchifmeàt  lapo- 
l>ul»ce,  on  av»it  recourt  à.ce  €lou.  £t 
dans  itne  «iroeolUDCie  finguliere  ou  les 
dîmes  romaines  donnoient  à  leurs  maris 
des  philtres  qui  les  empoifoniunent ,  on 
pcnfn  que  le  clou  qui ,  dans  les  temps  des 
troubles ,  a  voit  a^ermi  les  hommes  dans 
le  bon  (cns^  poiirroit  bien  prodaire  le 
«léoie  effet  (mr  Terprit  des  femmes.  Ou 
ignore  ks  cérémonies  ^u'oa  employoit 
dans  cet  ade  de  relif;ion  ,  Tite-Live  s  é- 
tant  contcHtc  de  remarquer  qu'il  n'appar- 
tenoit  qu'au  didsteur,  ou  à  Ion  défaut  au 
plus  coniidérable  des  magiltrats^  de  pla- 
cer le  c/0K.MaiiliasCapitoliiias  fut  le  pre- 
mier  dîAatetir  créé  pour  cet|e  fonélion. 
MémAcCiicai,  àes  hcS.  lett.  tome  FI.  {G) 

Clou  ,  Méd. ,  maladie  de  l'ail  ;  efpe- 
cc  de  (taphylome,  en  grec  i^og,  en  latin 
citivus  ocuU» 

On  donne  le  nom  de  eUu  an  fttphilo- 
me,  quand  par  un  ulcère  de  la  cornée , 
Vnvée  s'étant  avancée  en  dehors ,  $*en- 
duicit&-  fe  rcfferrc  à  In  bafe  de  la  tumeur 
qu'elle  forme  ,  ou  lorfque  la  cornée  s'en- 
durcit pareillement,  &i  Icrelfcrre  de  tel- 
le  manière  que  labafe  de  la  tumeur  étant 
fort  rétrécîe ,  la  tumeur  en  parolt  émi» 
nente  ft  arrondie  en  fbroiedetête  fphé- 
fiqued*un  clou.  Cette  tumeur  détruit  la 
vue ,  &  ne  fe  guérit  point ,  parce  qu'au- 
cun ftaphiloBie  n'cft  guérillab'c.  Foyez 
St  A  p  H  Y  L  0  M^.  y,  auffi  Part.  Cl  A  vus. 

CLOUÉ ,  adi,  Markbatt. ,  élrr  cUué  à 
fbng^9  figoifie  Hntrk'firm  dis  neié 


cvo       ^  , 

point  ébranler  ,  quelque  violm  4M  ' 
foient  fc^  mouveineos. 

Cloué,  terme  de  hiafov  ^  qui  Te  dit  i 

d'un  collier  de  chien  ,  &  des  fers  à  cheval  î 

dont  lei  tlous  paroiRent  d'un  autre éeami.  1 

Montfcrrier ,  d'or  à  trois  fers  de  cheval 
de  gueules  cloués  d*or.  (^F) 

CLOUET,  Lm/erpeeedepetitcireair  ^ 
mouCTe  de  fer,  ITufago  des  tonrelias  r 
ils  s'en  fervent  pont  enfoncer  la  neille 
dan*,  le  l'able  d'une  pièce  de  vîn  ,  n  l'en-  ! 
.Iroit  ou  elle  fuinte  i  il  a  environ  u:i  de- 
mi-pouce de  largeur  par  cn-bns ,  &  a  par 
en-haut  une  rite  fur  laquelle  on  frappe  |é«  ' 
gcrenent  avee  le  «lalllet,  afin  de  fiatre  en-  | 
trer  la  neille. 

CI.OUIKRE  ou  CLOUVIERE  ,  ou 
CÎ.OURItKE  (le  plus  ufité  eft r/«axVrf ,  )  | 
f.  f.  initrument  de  fer  qui  fort  au  clou-  1 
tier  ,  principalement  à  former  la  tête  du 
clou  ,  quoique  ledottfoitroodott  quar- 
ré,  félon  que  le  trou  delà  doukrttît 
rond  ou  quarré.  yoyet  rarHcU  CVOV, 
On  a  de5  douiercs  de  différentes  Formes 
&  de  toutes  fortes  de  'grandeurs.  Les  fer- 
ru  rie  rs  les  forcent  •  &  ils  en  ont  auffi 
pour  former  la  tête  de  leurs  vis  &  autres 
ouvrages.  Let'  cUmirrts  de  fermrîert 
font  des  efpeces  d'eftampee  en  creux  , 
rondes ,  quarrées ,  barrelongues  ,  £^r. 

Clouîere  ,  Serrurerie  £?  CloMterl" , 
c'eft  une  pièce  de  fer  qnarrée  ,  à  l'extré- 
mité de  laquelle  on  a  pratiqué  un  ou  plu« 
fieurs  trous  quatrét  00  rondi,  dans  ie& 
quels  on  Hlï  entrer  la  tige  du  don  de 
force;  de  forte  que  la  partie  qui  excède 
UclouUttt  fe  labatd^  forme  la  téieda 
clou. 

Les  maréchaux  ont  leurs  cîouîeres  :  ces 
chuieres  font  montées  fur  des  billots,  &  | 
fervent  pour  les  cUnis  de  eharrette*  ' 

Sans  la  douitrt  ^l'ouvrier  ne  pourroit 
que  très  -  dîfficlleinent  former  la  tête  det 
clous  au  marte  au.  ^.  forticU  Clou. 

CLOVIS-/s-^fWid,  €inqmemf  rèi  de 
Frênee^  Hift^f  de  frtmct ,  naquit  vera 
Tan  468  de  Chi!  Jerio  foo  prédéceifirar«  8t 

de  la  reine  île  Thuringe  qui .  n'aynnt  pu 
vaincre  fa  paiiion  ,  avoit  quitté  le  roi  Ba- 
zin fon  mari,  &  étoit  venue  trouver  ce  ; 
prince  en  France.  Si  Ton  en  croit  Frede- 
gaire,  Childerit  eut  un  fonge  qniprëf».  < 
geoit  la  grandeur  de  ce  fils  let  osaU 
Imua  dtiiipoftéct^.  Let  oiii)  fraudent  | 
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unées  do  re^e  de  Chvit  fntttd  em- 

picyc'es  a  tî»  exercices  conFormes  à  Ion 
incîi.îaîion  :  il  fomentoit  le  courage  de 
fc^  fi'l^'jrî,  les  accoutumoit  à  la  fatigue , 
,  ^  t  y  eiitiu.ctÛbit  lui-même:  il  donnoic 
fté|ueininent  des  jeux  publits:  6t  c*l> 
iDiexdes  covrfet  de  chevaux,  dei  coni- 
^  dliommc  à  hoinme ,  &  contre  des 
fci:eï fcri/Ces :  il  leur  montroit  faru  CLfî'e 
iifBs^'e  de  !a  guerre  ,  à  laquelle  il  avuit 
coafacré  fori  re..nc.  Ses  états  étoient 
tfop  bo.'oés  pour  un  coeur  auQî  ambitieux 

Se  le  fieo  :  il  ne  «ouloit  fouHVîr  dans  le^ 
uiks aucune  puiflance  rivale  de  la  iîcn- 
I    tit,  Si  il  afpiroit  à  en  chaflTer ,  ou  à  aO'u- 
ieîtir  les  Romains  ,  les  Vifigoths  &  les 
f    Bour^uijnons,  qui  en  partai;eotent  l'em- 
'    pire  ivic  lui.  Ses  premiers  regards  fe 
Mmcrcot  vers  les  Romains  $  foit  que  fa 
fierté  fât  fiattée  de  fe  niefufer  avec  les 
anciens  rois  du  mondé,  foit  que  fa  pnliti- 
çaefiit  intércffce  àlcschafll'r:  plein  de 
confiance  dans  fcs  talens ,  daus  la  valeur 
£:  rintrcpîdité  de  fon  armée  ,  il  envoya 
ioaiffl^rSiagrius  ,  lieutenant  de  l'empire 
ma»  dans  lea  Gaalea ,  de  convenir  da 
jMt  ftdo  Ûeu  d'une  bataille.  Les  Fran- 
ftâfarent  long-temp*.  Hdeles  àcetufa- 
ge,qo'iIî  apportèrent  de  la  Germanie, 
<)iiifvtlc  berceau  de  leur  nation  :  ils  dé* 
daÎKtioicnt  toutes  les  rufe»  de  guerre,  & 
•tfd&imaieot  que  les  viâoires  oik  U  va- 
iBf  atoll  préfidé.  Vainqaair  de  Sîagrtua 
qbi  accepta  le  déB.  «  Clovts  pourfuivit  ce 
géoéfil  j  &  n*ayaar  pu  Tatteindre,  il  en- 
voya des  ambafrid  eu  rs  à  Touloufe  ,  fom- 
BifrAhric,  roi  des  Vifi^^oths ,  auprès  de 
^Uiil  s'étoit  réfugié,  de  le  lui  livrer  ,  ik 
m  déclarer  la.goene  en  «as  de  reloa. 
iMa  ne  voulant  point  s*expofer  à  fon 
idbatîment ,  lui  envoya  le  général  vain- 
co,  malgré  les  droits  de  rhofpitalité  qui 
reodoient  fa  perfonne  facrée.  Siagrius 
avoit  pour  perc  ce  Gilon  qui  avoit  occupe 
le  truae  de   Fiance  pendant  l'exil  de 
OiHveric  ;  Cl0W$  lui  fit  trancher  la  tête , 
&  rimaola  ainfi  i  fa  fôreté  &  I  fon  rel^ 
icatiaent.  Cependant  ce  qui  prouve  que 
cette  rigueur  étott  autant  dans  fa  politi- 
que que  dan^fon  humeur,  ce  fut  fa  clé- 
roenee  enver<>  les  Gaulois  &  les  Romains 
<iaiavoient  obéi  à  Siagrius:  il  leorlaifla 
à  tOM  leur  r«li);ion ,  leur  pays ,  laora 
faliiiiiui ,  leurs  loix ,     ne  voulut  d'au- 
tn  iris  de  it  vUtoîre  i  foe  la  gloûe  de 
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leur  commander.  Cette  douceur  alFeâée 
attacha  ces  peuples  à  fa  domination  : 
il  n'eut  pas  befoin  d'une  autre  mngîe 
pour  les  maintenir  fous  fa  piiiff;) nre.  Les  . 
Romains  avoient  trop  d'cnsbarras  en  Ita- 
lie pour  fonger  à  reconquérir  ce. qu'ils  ^ 
avoient  perdu  dent  les  Gimies.  L'entière 
foumilfion  du  SoifTonnois ,  fruit  de  la. 
vivloirc  des  Franc;<)is  fur  Siaç;Tius,  fut 
fuivie  de  la  )çuerre  de  Thuriu;;e  :  une  in- 
vabon  ,  vraie  ou  fuppoféc  ,  fur  les  terres 
des  Francs  au-delà  du  Rbiu  ,  en  fut  la 
oaufe  ou  le  prkexte.  Clsftfi  aecofblt  lea 
Thuringiens  d'avoir  exercé  fur  fcs  fu« 
jets  les  plus  mnnllrueufes  crtiantés  :  fe^ 
armes  furent  fécondées  pnr  le  plus  heu- 
reux luccès  ;  tout  fut  mis  à  Feii  &  ù  Tan;; 
daus  la  Thuringe,  &  ce  royaume  alloit 
être  réduit  en  province  fu jette  ,  lorfque  ' 
rilloftre  Théodoric ,  roi  des  Oftrogotha 
en  Imlie  •  défarma  Chvh ,  &  l'engagea  à 
fe  contenter  d'un  tribut  annuel.  Une 
paix  de  plufieurs  années  fuccéda  à  co 
traité;  les  premiers  mois  furcnf  confa- 
crés  aux  noces  de  Chvis  avec  Clotilde. 
Cette  prlnceffe ,  nièce  de  Gondebaut ,  rot 
de  Bourgogne ,  jooiflbit  d'une  réputation 
qoi  féduifit  le  monarque  Franqois  :  CIo«  i 
tilde  étoit  belle  ,  fpiritucllc  ,  ^î:  joignnic 
à  ces  heurcules  qualités  toutes  les  grâces 
&  toutes  les  vertus  de  f^n  fexe.  Il  cil  ce- 
pendant à  croire  que  le  mérite  de  CiotiU 
lle«  tput  gra  nd  qu'il  étoit ,  n^  fut  pas  l'u- 
nique motîFqui  détermina  Clùvis  à  cette 
alliance  ;  &  ce  n'eft  pai  trop  préfumer 
de  la  politique  de  ce  conquérant ,  que  de 
penfer  qu'il  regarda  ce  mariage  comme 
un  titre  qui  l'autorifoit  à  dépouiller  Gon- 
debaut du  royaume  de  Bourgogne.  ChiÙ 
perie  ,  pere*de  Clotilde,  avoit  péri  pat 
Tordre  de  Gondebaut  ,  &  fa  qualité  dt 
gendre  fcmbloit  exiger  qu'il  fût  fon  ven- 
geur. La  noiivellc  cpoufe  avoit  été  éle^ 
vée  dans  le  fein  de  la  reli^îion  :  elle  mul- 
tiplia ies  ciForts  pour  déterminer  Clovis 

à  fe  plier  au  joug  de  la  foi.  Ses  premiè- 
res tentatives  furent  Infruâuenfes'  :  In 

monarque  permit  cependant  que  fes  en- 
fans  fulTent  lavés  fur  les  fonts  j  mais  la 
mort  d'Injuiomet ,  fon  ainé,  qui  mourut 
peu  de  temps  après  la  cérémonie,  &  U 
maladie  de  fun  fécond  ,  qui  Fut  aux  por- 
tes du  tombeau  ,  s*oppoferent  en^  voeux 
ardens  de  cette  princeiTe ,  ils  ne  furent 
mBComplir  qu'après  la  bataille  de  Tolbia* 

V  a 
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contre  les  Allemands.  On  pr^tencî  que 
Ctovis ,  fur  le  point  de  ptr»1rc  cette  fa- 
meiife  bataille,^  fatigué  d'invoqaer  inu- 
tikmeiit  fei  dieux  ,  fe  tourna  vers  celui 
dei  cbr^ttent ,  qui  couromia  (et  «ffi^ctt. 
Les  hiftorieui  lui  préteot  une  alTez  lon- 
gue prière,  que  fuivant  eux ,  il  fit  en  pré- 
fcncedcfon  armée:  mais  c'eût  été  une 
indifcrétion  incompatible  avec  le  carac- 
tcre  d'un  aulTi  grand  général  i  ce  n/étoit 

fias  en  montrant  fou  déCerpotrfteQ  par. 
ant  d'abandonner  les  dieux  de  fa  nation 
qu'il  pou  voit  Ce  flatter  de  ranimer  le  cou- 
rage de  fcsToldats,  qui  tous  étoient  ido- 
lâtres. Si  ,  comme  l'ajoutent  ces  écri- 
vains,  il  parvint  à  exciter  de  cette  forte 
l'ardeur  ûes  Francs,  cet^e  ardeur  doit 
jltre  regardée  comme  un  mimelt.  La  dd- 
rnute  des  Allenundi  &  dei  Stteves«  lenrs 
allies ,  fut  complète  «  leur  pays  fut  rara- 
gc  ;  &  tous  les  habitons  auroîcnt  été 
ciiaflTcs  ou  exterminés  ,  fi  le  même  Théo- 
floric  ,  qui  avoit  déjà  obtenu  la  grâce  des 
Thoringiens  ,  oe  fût  parvenu  à  calmer 
le  reflfentiment  de  Clâvis.  Les  viincus 
fournirent ,  le  roi  leur  permit  le  libre 
exercice  de  leur  religion  ,  &  leur  confer- 
•  va  leurs  loix  ;  mais  il  fc  réferva  le  droit 
•le  confirmer  réleé>inn  de  leurs  foure- 
rains«  auxquels  il  fu:  défendu  de  pren-. 
dre  le  Htre  de  roi ,  mais  feûleuient  celui  ^ 
de  duc  Cette  conquête,  qni  ne  coAti  nox  < 
Franqois  qn*une  feule  campagne ,  donne  - 
line  haute  idée  de  leur  valeur.  Les  Suevcs 
fculs  avoientété  long -temps  le  défefpoir 
tics  Romains  :  Céfar  avoit  même  regardé 
comme  fort  glorieux  d'avoir  pu  mettre  le 
plé  dans  leur  pays.  Chvis  ï  (on  retour  fe 
montra  fidèle  au  vœu  qu'il  avoit  hit 
d'embraiTer  le  tbriftianifme  :  il  reçut  le 
Jbaptême  par  le  miniftere  de  S.  Rémi ,  qui 
(ians  cette  aui;ui^e  cérémonie  lui  parla 
avec  «ne  magnanimité  finguliere.  "  Si- 
cambre ,  dit  ce  prélat  en  lut  adrcflàni  la 
parole ,  autrefois  <i  fier ,  fi  forouche ,  & 
que  U  grâce  rend  aujourd'hui  fi  htfmble , 
V  fi  fAumIs ,  plie  le  col ,  adore  ce  que  tu  as 
brwlc  ,  &  hrûic  ce  que  tu  as  adoré  „.  Ré- 
mi eût  parle  avec  plus  d'exaélrtude  ,  s'il 
eût  recommandé  à  Ciovû  d'adorer  ce 
quNI  eft  impoCfible  de  brûler  $  mais  la  re» 
ligion  lui  iNÎrdonoe  en  faveur  du  faint  en- 
tbôttliarme  qui  rauimoit.  L'exemple  de 
ClitmM  fut  fuîvi  par  une  infinité  de  Fran- 
çoii  ^ul  demaadeceoi  U  baptlaie»i4  coo* 
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verfion  de  ce  monarque  ne  nnifit  point 
fes  dciïcins  :  elle  fcrvit  au  contraire  à  en 
accélérer  l'exécution.  L'cglile  etoit  in- 
feâéede  plofieursTeftea:  leroi  desVi- 
fig^otbs  6  celui  des  Bourguignons  étoicat 
Ariens,  &  leur  héréfie excitoît  la hiioe 
des  orthodoxes,  qui  formaient  le  psrti  le 
plus  puiflant  f  tous  dévoient  fc  ilécbrcr 
en  fa  faveur  contre  les  fedaires.  Tout  le 
clergé  eatholique  ,  même  celui  de  Rome  y 
s'empreflTa  de  lui  donner  des  marques 
d*eftirae  &  d*aniour.  Le  pape ,  ou  plutdt 
l'évcque'de  Rome,  fuivant  le  llylc  en 
ufage  alors,  lui  parloit  fans  cefle  d'aa 
dieu  qui  dcvoit  donner  à  fcs  armes  le$ 
fuccès  les  plus  éciatans  :  il  l'invoquoit 
dès-lors  comme  le  proteâenr  de  fon  égli- 
fe.  *^Très-cber,  très-glorieux,  trés-il- 
luftre  fits ,  lui  difoit>il ,  donnes  cette  b- 
tisfaftion  à  votre  fainte  mere  :  foyo 
pour  elle  une  colonne  de  fer  :  continua, 
afin  que  le  tout  puilfaut  protège  votre 
perfonne  &  votre  royaume ,  qu'il  urdoo- 
ueifes  anges  de  vous  guider  dans  toutes 
vos  entreprifes  V  &  qu*il  vous  donne  It 
viâotre,,.  Une  femblable  dpitre  eût  été 
capable  d'opérer  la  converfion  de  Ch^if- 
Tl  ne  tarda  pas  à  entreprendre  une  nou- 
velle guerre  ;  il  chercha  tous  les  prct»x- 
tcs  pour  attaquer  Goudcbaut,  dontlrt 
éuts  avoieot  allumé  fa  cupidité  :  lei  fon* 
verains  eu  manquent  rarement.  Gonde- 
hant»  n*avoit  qu*une  petite  partie  de  la 
Bourgogne;  Godigifile  ,  fon  frère,  M 
partagcoit  l'empire  avec  lui.  Ces  deux 
Frères  nourrifToient  l'un  contre  l'antre 
une  fecrcte  inimitié:  cette  inimitié ,  plot 
pniflOtnte  fur  Godigifilt  que  les  nœoés  ét 
fang ,  le  détermina  à  folliciter  le  roi  de 
France  d'entrer  en  Bourgogne  ;  ce  n'tî 
fut  bientôt  exécuté.  GoKdebaut  n'ayant 
pu  arrêter  l'impétuofité  franqoifc  ,  fut 
vaincu  &  pourfuivi  jufques  dans  Avi- 
gnon :  il  ne  confervafet  étais  qu'en  s*sf* 
fujetHiTantlun  tribut  CSiMf  avoit  con- 
juré fa  ruine  ;  il  ne  fe  fût  pas  contenté  de 
ce  tribut  ;  il  fit  dans  la  fuite  plufieun 
tentatives  pour  le  perdre,  &  il  eût  réofii 
dans  ce  proiet  fans  Théodoric  qni  ne 
vouloit  pas  l'avoir  pour  voifin.  La  foi^ 
miffioQ  dot  filltt  Af  UMirîqttes ,  e'éft  -  à* 
dire ,  de  laBfctafsne ,  Tuivit  rcxpéditiou 
de  Bourgogne:  il  ne  fut  plw  permis  aux 
Bretons  d'avoir  des  rois  pour  lei  ço"* 

veraer,  misieiiUmcAtdn  ducs  • 
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Boî     peuples  établis  dans  Us  Oanlcs  , 
ctoicatuu  iujeUy  ou  tributaires  de  notre 
aonarcliie.  Les  ViGgotiu  fetils  tvoieot 
•Mifrnr^lenrlnd^eodanee.AUric  ayant 
à  propos  de  priver  un  évêque  deÇon 
fit^  Claxfis  affeda  un  Paint  zele  ,  &  Fei- 
gnitdc  croire  qu'il  ne  pouvoir  fc  difpen- 
fcr  de  prendre  la  défcnfe  de  i'évéquedé* 
pofledé.  Alaric  craignoit  d*entrer  en  lice 
•tce  ce  mosar^ttc  :  fes  fojecs  abâtardis 
far  le  calme  d*oae  longne  paii^n'étoient 
pis  en  état  de  fe  nefurer  avec  les  Fran- 
çois t  il  eut  recours  k  la  négociation  ; 
mais  il  éprouva  qu'un  prince  armé  par  la 
politique,  cil  implacable.  C/ot/ii  l'accu- 
Sz  d'avoir  voulo  ralTafliner  :  il  étoit  bien 
f  InsNaptble  de  loi  fopporer  ce  crime 
qo'AIaric  ne  Tétoit  de  le  co|nmettre. 
Éien  oe  put  calmer  Tindignation  feinte 
ou  véritable   du  monarque  franqois. 
Théodoric ,  qui  régnoit  avec  tant  de  gloi- 
re eo  Italie,  &  dunt  le  roi  des  Vifigotlis 
avoUéponré  la  fille»  loi  écrivit  let  let> 
trei  lec  plus  preSaiitec,  qoi  tootet  furent 
iaff  ûueufef.  Les  François  en  partant 
pour  cette  expédition,  firent  un  vœn  qui 
ctoit  ordinaire  aux  Cattes  ,  Tune  des 
prindpaies  tiges  de  leur  nation  ;  c*étoir 
de  ne  fe  couper  les  cheveux  &  la  barbe 
yn  Ibr  Icsdéponilles  fao^lantes  des  Vi* 
Bfdhf.  Gêvii  qui  ne  lailToit  Icbanper 
auciue  oecafion  de  fe  rendre  agréable 
aox  orthodoxes ,  fit  vœu  de  bâtir  une 
é^liCr  dans  Paris ,  fous  l'invocation  de  S. 
Pierre  &  de  S.  Paul.  On  publia  les  plus 
expreOes  défenfes  de  commettre  aucu- 
aea  tioleiicet  contre  les  perfonnes  dé- 
^Méca  an  culte  des  autels}  on  n*a  point 
#eieniplc  de  la  difcipline ,  qui  fut  exer- 
cée dans  cette  guerre  ;  Clovis  tua  de  fa 
propre  main  un  foldat  pour  avoir  pris  un 
peu  de  foin  fur  terre  ennemie.  Les  ortho- 
doxes intérefles  anx  profpérités  de  fes  ar* 
Mia,  Irigeret  en  miracle  Ions  let  Mne- 
mttn  de  cette  campagne  :  nne  biche,  fans 
diole  effrayée  par  le  bruit  de  la  multitu- 
de, traverfe  la  Vienne  à  Tinftant  que 
Tarmée  fe  préparoit  â  paiïcr  cette  riviè- 
re; c'étoit  une  biche  envoyée  par  le  ciel 

Sar  lear indiquer nn  gué»  rairparoiO- 
t  enflammé  du  cÔM  de  régUre  de 
Saint. Hilaîre  de  Poitiers;  c*étoit  une 
marqoe  de  la  proteâion  du  faint  qui 
ivoitconjoré  la  niîne  des  Vifigoths ,  par- 
cs iO*iliéUMCOtArieiis.Cepeodaat  Uovi» 
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avanqoit  toujours  ,  précédé  par  le  bruit 
de  ces  miracles  qui  probablement  lie  fu- 
rent pas  les  (enis.  Alaric  ne  fe  dtffimu-* 
loi!  point  fon  infériorité  devant  des  troo« 
pes  continueHement  exercées  A  agirtr- 
ries  par  une  infinité  de  combats  &  de  vic- 
toires. Il  eût  bien  voulu  tirer  1»  guerre 
en  longueur  :  il  faifoit  une  retraite  vers 
TAuvergne  ;  mais  ayant  été  forcé  de  s*ar« 
réter  dans  les  plaines  de  Vouillé ,  fon  ar« 
mec  fut  taillée  en  pièces»  dk  loLméme  pé- 
rit de  la  main  de  Clovis  ,  aprè^  avoir  fait 
la  plus  belle  défenfe.  La  roumiflfion  do 
l'Albigeois,  du  Roiiergue  ,  du  (Xuerci , 
de  l'Auvergne  ,  du  Poitou,  de  la  Sain- 
tonge  &du  Eourdelois,  fut  le  fruit  de 
cette  TlOoIre  «  Il  ne  refta  pins  anx  Vifi* 
goths  de  leur  domination ,  en  de(;i  des 
Pyrénées  que  la  ville  &  le  territoire  de 
Narbonne ,  où  ils  proclame  rent  Gefalie  » 
fils  du  feu  roi.  C/oî/m  dans  tont  ic cours 
de  fon  règne,  qui  oe  fut  qu'un  euchil- 
nenent  de  guerres  «  n*dproufa  qu'une 
féale  dé^tCi  ce  fut  Ibl» ,  général  de 
Théodoric,  qui  eut  la  gtoite  de  la  lui 
faire  efl'uyer. 

Clovis  rcqut  à  Tours  des  amhalTjdeuft 
de  l'empereur  d'Orient;  ils  veuoient  le 
féliciter  de  la  part  de  leur  maître  ,  fur  la 
gloire  de  fon  règne.  Anaftafe  lui  envoyoit 
les  ornemens  de  patrice  «  die  des  lettres 
qui  l'invitoient  â  en  prendre  le  titre;  on 
lui  donna  dès-lors  les  noms  pompeux  de 
conful  &  iVau^uJle.  C'eft  ainfi  que  les  em- 
pereurs ,  trop  foibles  pour  dominer  dans 
les  Gaules ,  ne  négligeoîent  rien  pour  y 
eonferver  nn  refte  de  refpeâ  pour  leur 
dignité  ,  en  y  fiitGint  revivre  les  mémec 
titres  qn*avoîent  portés  ceux  qui  les 
avoîent  gouvernés  dans  les  tems  de  fon 
plus  grand  étit. 
Jufqu'ici  Clovis  a  figuré  en  prince  au- 
nel  on  ne  peut  reprocher  qu'un  excès 
*ainbition«  Maintenant  il  va  paraître  en 
allio  barbare  &  fans  foi ,  en  parent  déna- 
turé. Les  François  étoient  encore  divi- 
fés  en  f  lufieurs  tribus  î  Clovis  étoit  bien 
le  général  commun  de  toute  la  nation  ; 
mais  il  n'étoit  pas  l'unique  roi.  Regna- 
cairc  régnoit  dans  le  Cambrefis,  Sigehert 
dans  Cologne;  Riguiomet»  dans  le  Mans  ; 
Cararic,  d?nsune  partie  de  la  Flandre: 
plofieiirs  antres  parens  de  Clovis  pofTé- 
doient,  en  pleine  fonveraineté  ,  d'autres 
.  étau  moins  coaUdérables.  Clovii  avoil 
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ir^e»  forqii*ilort  dans  la  pins  griifie  loti- 

ftHté  tfvcc  tous  ces  prîaces,  il  en  avoit 
tiré  de  puiCTans  fcconrs ,  la  réfoiutton  Fut 
fcmée  de  les  facrifier  <^  b  £;rnndcur  ilc 
fc«;  fî!<.  Il  cn^açea  le  {ils  de  Sik;ebcrt  à 
r;!fi'^inncr ,  &  le  fit  aflaifincr  lui  -  même 
lorf'iu'ileut  confommé  cet  horrible  par* 
fieide.  Dcveno  naître ,  partrahtfon ,  de 
)a  perfonnc  de  Cararic  ,  il  Tobligca  de  fc 
faire  prêtre  lui  &  fon  fils ,  &  les  fit  auflî- 
t^r  mafTaL  tcr  ,  fitr  le  foupqon  qu'ils  médi- 
tniciu  une  \  cnjîcniice.  Il  entra  cnfuite 
dans  le  roxaumc  de  Cambfai ,  où  Régna- 
Caire  lui  fut  livré,  pieda  &  poings  liés , 
»ar  dea  traîtres  qn'il  avott  corrompaa. 
*^As>ttt  h\t  eetortà  ta  raee  ,  dit-il  en 
npoftrophant  ce  prince,  de  te  laifler  ainfi 
lier  comme  un  elclave  ,  &  ne  devois-tu 
pas  prévenir  cette  honte  par  une  mort 
tionorabic?  ,,I1  n'avoit  pas  fini  ces  mots 
<|u*il  lui  ouvrit  le  crâne  d*oti  eoop  de 
bâche.  ^Ettoi,a|oiita-t>il  en  fe  tournant 
vers  Riouier,  frère  de  ce  prince,  litu 
.STois  dcfc.iJu  ton  frère,  on  ne  fauroit 
pas  lié  lie  ottte  forte.  „  II  lui  fendit  cga- 
Jfmrnt  la  tête.  Riijuiouier  &  tous  lesau- 
trtfi  avoient  quelques  prétentions  au 
titre  de  roi  ,  périrent  par  cea  lâches 
Bioyens.  Voilà  quelles  furent  les  princi- 
pales aéUoos  de  Clovis^  premier  roi  chrc- 
tien:  h  rrlîjîinn  s'honorerait  plus  d'a- 
voir fait  fa  conquête,  s'il  (e  fut  montré 
moins  ftrocc  moins  barbare ,  »S:  Ton 
Auroit  plus  lie  foi  aux  miracles  dont  les 
liilloriens  ont  cru 'devoir  embellir  fon 
]]il^oirr.On  a  demandé  laraifon  pourquoi 
ce  prince  commit  plus  de  crimes  après  Ta 
convcrfion  qii'aupRravant  ?  Si  Ton  fitt 
attenflon  au'ils  étoient  moins  un  effet 
ile  Ton  caradcre  que  de  fa  politique,  on 
pourroit  croire  que  cette  miCon  vient  de 
ce  quMl  a*avolt  point  «ncore  les  mêmes 
snottfs.  Peut*  être  cependant  la  religion 
mal  entendue  y  eut  elle  quelque  part: 
Je  chriflianifmc  nnnoncc  un  dieu  qui  pu- 
nit, maiw  un  liieu  qui  (ninlnnne.  Un  feu  1 
liiot  il'unde  iesminillrck  Infiît  pour  effa- 
cer les  fouillures  de  ta  vie  la  plus  longue 
&  la  plus  criminelle ,  mata  feulement  à 
ceux  qui  font  touchés  d*un  (iocere  re- 
pentir, L'idolntrîe  n'oftroit  pn»;  cette  con- 
solation; !in  païen  pouvoit  trembler  dans 
fa  vitillelfc ,  dans  la  crainte  d'être  puni 
juiur  des  crimes  (.omoiis  dans  fon  enfan- 


C  L-O 

ans ,  dont  il  wroit  régné  i^otll  laifTosI  fan 
enfans  ,  deux  de  la  première  femme  « 
Th  icrri,  rjui  Fut  roi  d*Auftrafie«  &  Xheii« 

dicliilv'.c  qui  fut  marié  au  roi  d^Vofiies, 
nation  faxonnc  ,  qui  fubliftoit  alors:  qui 
ne  fubiiltc  plus.  De  ceux  que  lui  donna 
Clotilde  ,  la  féconde  femme ,  quatre  lui 
furvécurent»Clodomtr,  Chlidebett,  QXo* 
taire  &  Clotilde.  Son  corps  fut  porté 
dans  la  nouvelle  églife  qu'il  avoit  fait 
hi'itir,  pour  accomplir  le  vœu  qu'il  S  t  en 
partant  pour  la  guerre  contre  les  Vifi- 
goths.  Un  lui  doit  plulieurs  fomlations 
pieufek  ;  il  les  fit  pour  diminuer  Thor- 
reor  que  la  poftérité  ponvoit  concevoir 
de  fes  crimes.  (J/ — y) 

ClOVIS  II ,  douzième  roi  de  France  » 
HU  &  fucceneur  de  Dftgobort  I.  /^<y.  Si* 
GERER  r'il.  iliijl.  dr  France J) 

Clu  VIS  ni  ,  feizicme  roi  de  France  , 
filt  &  fucceireur  deThierri  II,  occupa 
le  trône  depuis  Tan  691  jufqn*en  69$  , 
qui  fut  Pépoque  de  fa  mort.  Pépin  ne  Vj 

plaqa  qiîc^  parce  qu'il  voyoit  encore  dO 
danger  4  s'y  placer  lui-tricn»e  ;  mais  il  ne 
lui  lailTa  queTombredc  la  royauté  ,  dont 
il  fe  réferva  toutes  les  preiogatives.  Il 
loi  étoit  d'autant  plut  fociledefercvécir 
de  fes  dépouilles,  que  le  jeune  mooarine 
n'étoit  point  en  état  de  les  'Je fendre  :  il 
avoit  dix  à  onze  ans  lorfqu'il  par  vint  a\l 
trône,  &  quatorze  à  quinze  iorlauM 
mourut.  Foy,  FhFlUtJiiJloiredelraace. 

CLOUSEAUX,  f.  m.  pl.  ./«rï//>r.,d«it 

il  e(V  parlé  dans  la  coutume  d'Orléans , 
article  i44,fontles  jardi::s  K:  enclos qot 
Il  n-  proche  &  autour  de  chique  bourga- 
de ou  bnmoan.  r.  />:  auteun  des  adAiiians 
aux  noies  de  Foyruicr  fur  cette  couiumr  , 
art.  145.  (i^) 

CLOUTERIE ,  r.  F.  Comm.  wri  méeh^ 
^  GramiH.  Ce  terihe  a  pluHeurs  accep* 
tionsj  ilTcdit  l*.  du  négoce  des  clotis  s 
2°.  du  lien  où  on  en  fabrique  :  d'un 
aflorlicnciit  de  toutes  i'ortes  de  clous* 

*CL0UTJ^^K,  f. f.  r.CLou. 

*  CLOURA ,  f.  m.  Hiji,  nat,  ornith. 
pèchf  j  oifeau  connu  fur  le  récit  des  v  r  y  a« 
i;ci:rs  •  c'cft  à-dire  mal  connu.  Il  fe  trou- 
ve,n  ce  qu'en  dit.  à  la  Chine  &  dansl'Iiv- 
de.  où  on  le  tait  pécÎKr  :  il  mer  le  j-oinon 
qu'il  iitranpe  dans  une  pi»ciie  qu'il  a  loua 
It  bec  ,  d'où  il  ne  pont  dclccndrc  plus 
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fri  ferre  le  pafTage.  Quand  Toifean  efl 
MÛ  (fe  l'eau ,  on  le  contraint  d'abord  à 
itniire  iepoilTon  qu'il  a  pris  en  prefTant 
iapocbe  ,  enfuite  à  retourner  à  la  pèche 
tâ  le  frappant  à  coups  de  bâton. 

CLOYN£,  G^.  moi,  ,  petite  ville 
iltlioâe  au  comté  de  Cbrkf  daot  la  pro» 
▼ijceùc  Leîiifter. 

•CM'DO  ,  f.  m.  Iltjl.  anc. ,  poi);nard 

thwtre  à  l'ufaî^e  des  Romains  lur  la 
fceae,&qui  ne  difiéroit  en  rien  du  oôtrei 
h  lanc  en  reatroit  danfl  le*  nanche  quand 
«nsVnItappotti  A  on  rcflbrt  fpiral  Ten 
fiifuit  ortir  quand  on  s'étoit  frappé. 

/  CIUENTIA,  f.  f.  Hijl.  anc. ,  le  nom 
d'il  ce  des  3  s  tlibus  lomaines.  f^oy€z 

•  CilNDERT,  Géog, ,  petite  ville  forte 
^^provincei-ODÎetdes  pays  bas,  danila 
Holiande  méridionale ,  fur  les  froutieret 

Bnhinthollanilois. 

CLliSY,  G/og.  Hijl.eccl.  CLuniacum 
forUGrône  ,  vjlle  du  Mâcjonnois  ,  /o;/.^. 
i5,Si/a/.  46,  24.  Ce  n'etoit  qu'un  vilia- 
|B«lor'.v}ue  Bernon  ,  abbé  de  Gigni,  y  fon- 
^  ane  célèbre  abbaye  en  910  •  des  libé- 
ralités de  Guillaume  I ,  duc  d* Aquitaine. 

I''é^Iire  eft  une  des  plus  vaftes  du 
loyinme,  ayant  600  pieds  de  long  fur 
lioticlarçc,  &  une  double  croifée. 

Wujjues  I,  duc  de  Bourgogne,  pctit-fili 
éeMrt,  roi  deFnnee,  y  prit  Thabit 
éc  religieux,  &  contribua  beaucoup  à  la 
cmSruâion  de  ce  grand  vaifTcau  ,  entre- 
vn  S.  Hui^uei,  Sl  coofacré  par  le 

papr Ir,n'.cent  If. 

C^fue  abbaye  a  donné  quelques  papes , 
OtMa  II,  Grégoire  VII ,  PafcalU  & 
UitoV.  Gélafe  II,  fuyant  la  perfécu' 
tioadefeoiperecr  Henri  IV,  fe  réFucîa 
iClimy  &  y  mourut  9  on  voit  encore  îon 
î*ml)eau  dans  réglife  i  Guy  de  Bourgo- 
pe,  archevêque  de  Vienne  ,  y  fut  élu 
pipe  fous  le  nom  de  Calixtc  //en  11 19. 

laooceatIV  fe  trouva  à  Cluny  en  1242, 
ffrii  la  célébration  du  premier,  coiiotle 
K^niral  de  Lyon,  aooofflpagné  de  deux 
Hrriarrhes  ,de  douze  cardinaux,dc  trois 
2rth;véques ,  de  quinze  cvéqucs  &  de 
^iuûîiirsibbes  :  le  s  oi  S.  Louis  «  la  reine 
Blaocbe,  l'on  frcrc  le  duc  d'Artois  &,  fa 
Tcmpcreur  de  Conftantinoplf ,  les 
P  incet  d*Ara^on  &  de  Camille,  le  duc  de 
&>urgD4ne ,  fix  comtes  &  quantité  de 
mpds  feigiciiiiia'y  irouveffot  en  me 
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tems  avec  une  fuite  nombreufc ,  fans  que 

le'v  religieux  ,  au  nombre  de  plus  de  cinq 
cens ,  quittail'ent  aucun  des  lieux  régu- 
liers. 

Letréfor  fnt  pillé  jufqu*i  trois  fols  do 
tems  des  guerres  de  religion ,  les  reliques 
brûlées  &  les  chàlTes  emportées  par  let 
huguenots  i  l'inventaire  du  dernier  pil- 
lage fait  au  châte^iu  deHourdoU)  monte 
à  plus  He  dix  millions, 

La  bibliothèque ,  fort  curieufeen  ma- 
nu fcrit  qui  alloient  à  1800  volumes,  fut 
difperfée.  Le  ccsur  de  M.  de  Turcnoe  eft 
dans  une  boite  d'or  au  tréfor,  dépofc  par 
le  cardinal  de  Bouillon  (on  neveu»ab^  de, 

Clnny, 

Cette  abbaye,  premier  chef  d'ordre  de 
la  régie  de  S.  Bénoit ,  a  porté  au  loin  fon 
nom  &  fa  fpleodeur ,  &  a  eu  dans  la  dé- 
pendance plus  de  200O  monaderes.  Set 
premiers  abbés ,  Bernon  ,  Ôdon ,  Aimar , 
iVhyciil,  Otlillon,  Hugues,  Pierre  le  Vé- 
nér cible,  le  (ont  diflingués  par  leur  lavoir 
&.  leur  fainteté.  Le  premier  abbé  corn- 
mendataire  fut  Jean ,  cardinal  de  Lorral*- 
ne  en  i$29....  Le  commerce  de  la  ville, 
qui  a  trois  paroiflcs,  eften  gants  très-efti- 
mf-s,  en  fils,  en  toiles  &  en  cuir.  (C) 

CLUSE,  tci-me  de  fuuconnerie  c'eft  le 
cri  que  le  fauconnier  fait  entendre  aux 
chiens,  lorlaue  roiTcau  a  remis  laper-, 
drîx  dans  le  boifibo  ;  ainfi  clufer  la  per* 
drix ,  c*eft  exciter  les  chiens  â  flaire  for* 
tir  la  perdrix  dn  buiflon  oi^  elle  s'eftre» 
mife. 

Cluse,  (/a)  Géog.  mod. ,  petite  ville 
d'Italie,  dans  la  Savoie ,  capitale  du  Fau- 
cigny,  fur  l'Arve.  Long,  24.  12.  lot.  46. 

CLUSIA,  f.  F.  //î/l.  mf.  hot. ,  genre  de 
plante  dont  le  nom  a  été  dérivé  de  Char- 
les  Clufius  ou  de  i'éclufe  d'Arras  :  la 
fleur  des  plantes  de  ce  genre  eft  mono-, 
pétale,  faite  pour  l'ordinaire  en  forme  de 
îoucoupeéi:  découpée  j  quelquefois  elle 
parolt  compofée  de  plufieurs  pétales  dif« 
potées  en  rond  :  Il  s'élève  du  fond  du 
lice  un  piflil  entouré  d^unc  efpece  d'an- 
neau. Ce  piflil  devient  dans  la  fuite  un 
fruit  ovale  qui  s'ouvre  d'un  bouta  l'an- 
tre en  plufieurs  parties ,  &  qui  cft  rempli 
de  n  menées  oblongDes,rccouvertes  d'une 
pulpe  très- tendre ,  £c  attachées  à  un  pla- 
centa conique  &  fillonoé.  Plumier ,  nnfm 

plant.  Ainer.  ^en.  V,  PlAN TE.  (/) 

CLU  SON!»  6és^. ,  petite  viUg  d'Italie 
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IIS  le  Rergamaf^iiet  fur  Us  frontières 
des  Grifons. 
CLUSTUMINA  «  T.  F.  nom  d'une  det 

trente-cinq  tribus  romaines,  y.  Tribu. 

CLUYD  ou  CLYD  .  Gécfg.moi, ,  grande 
rivière  de  l'EcoCTe  méridionale  qui  prend 
fa  fonrce  dans  le  comté  (i*At]nandaie  »  & 
le  jette  dans  le  nolfe  de  Ciu\d. 

CLUYDËSDALE,  Géog.  moi.^  piys 
de  rficoOe  méridionale  »  entre  ceux  de 
Lenox  &  de  Lotlilan  y  ^tti  ftf'JiVife  en 
haut  bas. 

CLYMENUM  ,  Uijl.  nat.hot, ,  genre 
de  plante  dont  les  lieors  ,  les  Fruits  &  les 
tiges  font  fcmblablcsà  ceux  de  la  (agetrej 
mais  les  feuilles  font  rangées  par  paires 
lé  long  d*nne  côte  t  terminée  par  det 
vrillei.  Tonrnefort»/jÉjl*rfs*lwrK  t^ê^tz 
Plante.  (/) 

CLYN ,  Géo^.  nft>d,  ,  petite  ville  de 
rEcolTe  feptentrionale  ,  dan«;  le  comte  de 
Southerland ,  près  de  l'embouchure  du 
Boti. 

CLYPBI.F0RME,8di.  PC%/f^ ,  Te  dit 
dTnne  efpccede  comète,  dont  la  forme 
ovale  &  ohlongue  e(l  fcmblable  à  celle 
d'un  bouclier.  Marris. 

CLYSSUS ,  Chymit ,  terme  technique 
par  lequel  tes  chy milles  ont  déHgoé  di- 
verfet  préparationi  on  produits. 

Xe  nom  eft  pins  pnrticnltére'ment  & 
f>lus  communément  donné  an  produit  vo- 
latil de^  détonations  du  nitrc  avec  diffé- 
rentes fubftances:  c'eft  de  ces  dernières 
fuLftances  que  tirent  leur  dénomination 
l^rticutieire  les  di£férens  eîyfus  de  ce 
fcnre.  (Teft  ainG  qn*on  dit ,  clyjfus  éTtH- 
timùint^  dyjfm  étfiufiê^  ttjfm  4e  levw 
ire,  &c.  - 

Pour  les  préparer  ,  on  prend  une  cor- 
nue tubulée  de  terre ,  que  Ton  phce  dans 
un  fourneau  convenable,  &  à  laquelle 
on  adapte  nn  très-grand  récipient ,  ou 
même  une  file  de  bakuii  exaftement  In- 
tés  1  dans  chacun  dèfqvels  on  a  mis  une 
petite  quantité  d'eau  ou  d'efprit-de.vin , 
&  dont  le  dernier  ou  le  plus  éloigné  de  la 
cornue  ,  doitnyoir  une  petite  ouverture  : 
on  Fait  rougir  le  fond  de  la  cornue ,  &  on 
uro jette  enftttte  le  mélange  parla  tnbo- 
Inre  ,  que  Ton  a  foin  de  boucher  exaâe» 
aient  pendant  la  détonnation. 

Les  proportions  de  ce  mélange  peu- 
vent être  variées  à  la  volonté  des  artif- 
tes ,  &  les  auteurs  les  prefcrivcnt  en  des 
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proportions  très  -  différeutes.  tes  plu» 
exactes  pourtant  feroient  celles  moyen* 
nant  lefqnellet  tous  lee  ingrédiens  dis 
mélange  feroient  exadement  détrulta,  ois 

auroient  fubi  dans  toutes  leurs  parties 
les  nouvelles  conbinaifons  ou  les  dccom- 
pofitions,  qui  fc  ntla  fuite  de  la  détona- 
tion. Dan<;  la  fixation  du  nitre  par  le  tar- 
tre ou  par  le  fouFre  ,  que  l'on  oiêlecom- 
mnnément  à  parties  ^es  >  la  propor« 
tion  eft  aflea  exaâe. 

L*explication  de  la  formation  des  dif- 
Fcrens  clypts ,  &  la  connoilTance  de  leur 
nature  ,  appartient  abfolumentà  la  théo- 
rie de  la  détonation.  T.  DÉTONATIOlf 
6f  NlTRB. 

Ces  c/>/«j  ont  joui  pendant  a0*exlofif> 
tems  d*one  grande  célébrité  à  titre  de 
médicamens  ;  c'eft  fur  -  tout  du  clyJuM 
d'antimoine,  foit  fimple,  foit  foufre  ,  que 
les  auteurs  de  chymie  médicinale  ont 
principalement  recommandé  les  vertus. 

Le  premier,  c*eft*Mtre  le  fimple,  fe 
préparoit  avec  un  mélange  de  partie» 
égales  de  nitre  &  d'antimoinei  le  fé- 
cond avec  le  même  mélange,  auquel  on 
ajoutoit  une  partie  de  foufre  :  mais  ot\  a 
enfin  reconnu  que  l'un  &  l'autre  de  ces 


bâtons ,  &  qui  ne  participoit  point  des 
qualités  utiles  de  l'antimoine.  Onne$*a- 
vife  donc  plus  aujourd'huf  de  préparer 
avec  tant  d'appareil  une  fimple  liqueur 
acidulé,  que  l'on  peut  avoir  fur  le  champ 

à  bien  moins  défraie,  ptriemélango 
de  quelques  gouttes  d*acide  vitrioliqne 
onnitreux,dansune  quantité  convenable 
d'eau  ou  d'efprit-de-vin. 

Les  vapeurs  qui  fe  di-tachent  des  mcuf- 
trucs  aduellement  aijiffans  avec  eSer* 
vefcence,/ttfc  êBu  iffo  eferv^etuiiétt  ont' 
été  auffi  déiignées  par  quelques  cbpnsillee 
par  11-  nomgînérique  de  cly  fus, 

C'eft  principalement  à  l'aâion  de  ces 
clyjfus  qu'eft  due  l'abCorption  de  l'air, 
que  M.  Haies  a  obfervée  dsns  les  diffé- 
rentes eServefcences  qu'il  a  exécntéea 
dans  les  vailTeaux  fermés;  ces  Mmîont 
réellement  mifcibles  à  Pair ,  ou  ttibiflent 
avec  lui  une  combinaifon  réelle,  néceffai- 
rement  fuivîe  delà  fixation.  F.  FiX'EX. 

Certains  auteurs  ,  comme  Rullandus, 
Fotctius  BoKîchins,  ont  auûî  donne  U 
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màétclyfus  h  cette  pféparsHoo  9  qtii  eft 

coanoe  auffî  fous  te  nom  de  pierre  végé- 
tale,/*/» i/fg^fitfirxVT/,  qui  conGde  à  réunir 
taotei  les  parties  utiles  &  cfTentielles 
levées  d'uoe  plante  par  ranalyfe ,  après 
kiivoir purifiées reftifiéet  diaesne 
fqnréoeiit  It  torfw»  cbymitum  éê 
Johnfon. 

Oo  peut  regarder  comme  un  efyjfus  de 
crtte  dernière  efpece  ,  le  potui  medicatus 
defioeibaave,  qu'il  préparoit  avec  un 
pai  ^ttkofaccbarum  mêlé  eiaâement 
fir  la  Ititiimion  trte  deux  grot  4e  Tel 
lUuiideTachenius,  &  difTous  dans  fix 
oDcev  d>au  diftillée  &  cohobée  de  la  mé. 
«cpUotequi  avoit  fourni  l'huile  elTen- 
tieiie,a  laquelle  il  ajontoit  un  peu  de  i 
irop  de  la  même  plante  »  a'il  fe  trouvoit 
telesboBti^aes. 
IcaNtde  tljfits  t  été  prit  enoort  par 
nelqoef  anciena  cfaYmiftei  ,  daaa  une 
unification  à  peu  prèc  U  «éme  quecelle 
du  mot  quinte fence.  l^.  et  mvt,  (b) 

CLYSTERE.  LAVEMENT,  RÉME- 
uE,  trois  termes  fynonymcs  en  médecine 
^nfifamteh.  Je  ne  les  arrange  point 
tâ  au  liaxardioiais  Icloo  Tordre  cbnmolo» 
S'ine  deleor  foeeelfioadans  la  langue. 

11  y  a  long-tems  qne  elyjlere  ne  fe  dit 
^j^ii Uvemtnt  lui  a  foccédé:  cependant 
l'abbé  de  S.  Cyran  le  mettoit ,  fous  le  rc- 
P^^jLouis  XIV,  au  ran^  des  mots  dcf- 
■■J**te  qn*il  reprochoit  au  père  Ga- 
f^uei^iequelqaet-nntappenoient  VHé' 
ie  laguerrr  des^éfuiin  &f  des  jmtft'- 
■Ç»»  Je  n'entends,  difoit  le  pere  Ga- 
^"^ipar^mf»/  ,  que  t^^rr^arifme  ;  ce 
**flt  Us  aprtthicairQs  qu:  ont  profané  ec 
■ot  à  uo  ofage  meflVant. 

une  choCe  bien  fingulierc  que 
r^n^m  ét  i*abbé  de  S.  Cyran  %  e*en  eft 
Mtrc  qui  Teft  pjns  encore  qoe  li 
«fvnfe  Ai\  P.  Garan'e. 

On  a  (uhftitué  de  nos  jours  le  terrre  de 
^lit  à  celui  de  lavement^  remède  cft 
(|ihpeque  ,  mais  c'cft  par  cette  rai  fan 
Meqn'flefthométt. 
J^^*  ptna  lien  que  dans  le  bnr. 
^^t^Sllavimtnt^  qpcdans  les  auteurs 
•eBédçcine,  c'eft  aoflj  fous  ce  dernier 
nou»  parleron*;  de  ce  ^enre  d'injec- 
Jon  qu'oïl  porte  dans  les  inteftins  par  le 
•••dtBent ,  &  que  les  Chinois  en  s'en 
i'^vant  appellent  ic  remeieies  barhMfet. 
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CMrEimSKI,(BoGOAN)/7//?."W.' 
Hi/l.  des  Cofaques  ,  hetman  ou  chef  des 
Cofaques,  naquit  dans  l'obfcurité  ;  fon 
élévation  fut  la  réoompenfe  de  fes  fervi- 
cet.  Il  ivoit  porté  let  atmet  comme  fim* 
pie  foldat.  Son  courage  Tavoit  fait  diC» 
tinguerde la  foule, fa  fortune  fot rapide* 
à  peine  une  belle  nélion  étoit-elle  payée 
par  un  grade  un  peu  relevé  ^  qu'il  en  (ai- 
foit  une  féconde  pour  mériter  un  ^rade 
plut  conGdérable.  C*eft  ainfi  qu'accumu- 
lant lonionn  par  i^a  fer  vices  les  dettes 
que  fapntrîe  contraâoit  avec  lot ,  il  par* 
vint  au  rang  de  capitaine.  Son  ambition 
n'étoil  point  encore  fatisfaite,  il  vouloît 
commander  fes  compatriotes.  Ce  peuple 
fuperftitieux  &  barbare  étoit  plongé 
dans  la  plut  profonde  ignorance  ,  &  de 
too*  les  trts  ealtivés  en  Sorope ,  ne  con* 
noiflbit  qire  celoi  de  It  guerre,  CmitlidsH 
lia  connoiflfance  avec  qnelqoes  favani , 
polît  les  mœurs  par  le  commerce  des  let- 
tres, &  acquit  bientôt  par  fon  éloquence , 
un  afcendant  irrétiftibk  fur  l'efprit  de 
fes  compatriotes.  Il  étodit  cnfeite  let  in- 
térêts des  états  voifins  •  le  génie  des  peu- 
ples, lesintrignes  des  cours  \  8c  devint 
en  peu  de  tcms  auflî  capable  de  repréfen- 
ter  fa  nation  dans  une  dicte ,  que  de  la 
coDimandcr  dans  un  jour  de  combat.  A 
la  mort  de  Sigifmond  lil ,  on  Penvoya  en 
Pologne  ,  où  il  fut  bientôt  gagner  les 
bonnes  grâces  do  nonvean  roi ,  pénétrs 
fes  delTtfint  fur  la  Tartsrie ,  A  loi  prono- 
fa  det  vues  fi  faijjes  fur  cette  entrepM  , 
q^îc  ce  prince  ne  crut  pas  en  devoir  con- 
Hcr  l'exécution  à  d'autres  mains.  Oéja 
tout  étoit  prêt  pour  cette  expédition  , 
lorfqu'un  événement  Imprévn  fit  évt* 
nonir  tontes  les  efpéranoes  do  cofaqne. 
La  noblefle  refnfa  de  marcher.  Les  puîf» 
fanées  qui  dévoient  contribuer  à  la  def- 
truftion  de^  Tartares  ,  ne  purent  fournir 
les  feconrs qu'on  attendoit  déciles.  L'ap- 
pareil de  guerre  qui  couvroit  la  Pologne 
d  i  fparot  en  nn  Inllant ,  &  les  troupes  fo* 
rent  licencées. 

Cmielniski  retoumt  donc  dans  fa  pa- 
trie. Ce  n'c'toit  ni  par  amitié  pour  Ula-  , 
diHns  ,  ni  par  zele  pour  la  république,/' 
qu'il  étoit  entré  dans  le  projet  de  cttte 
expédition ,  il  n'avoit  d'autre  deflein  oue 
de  fe  rendre  redoutable  &  puiflant.  In- 
ëBmà  Inr  le  dioix  de  fes  ennemisiégoif- 
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jjc»nt  'es  hommes  fans  les  haïr ,  Tartare 
ou  Polonais  ,  tout  lui  ctoit  é^n\  ,  pourvu 
qu'il  eut  Icskarme;;  à  U  main.  Depuis  Ion 
«lép«rk  tle  Pologne ,  U  dierchoît  un  pré- 
texte pour  rompre  avec  cette  puiflBuice 
avec  le  même  empreflrement  qu*il  avoit 
marqué  pour  la  (urvir.  iMais  trop  foible 
par  lui -mâmc  pour  tenir  tête  à  la  répu- 
bli^iuc  ,  il  fe  Fortifia  de  Talliance  des 
Rufl'cs  fournis  à  la  Pologne  :  ces  peuples 
abrotit  par  un  long  cfclavage ,  portoient 
avec  peine  le  joug  Poloaoh  «  prêts  à  le 
Acouer  dès  qu'ils  tronvu-roient  un  chef 
pour  la  révolte.  La  nublcUc  fuivoit  pour 
CHx  le  fyilcme  poiltique  aJoptc  en  Po- 
logne,les  tcnoitdans  un  efclavage  rigou- 
reux, confommoit  dans  la  paix  le  fruit  de 
leurf  travaux ,  &  prodigoott  leur  (àng 
ilii.s  la  guerre;  Cmidniski  leur  promit 
lie  les  liJIivrcr  d'une  «lomination  odieul'o  , 
tic  les  taire  rentrer  fous  r<ihéi!Vancc  du 
Czar  ,ou  de  leur  UilVcr  clioilir  tel  chcF& 
telle  forme  de  gouvernement  Qu'il  leur 
jiUiroit.  Ces  magnifiques  proattlTei-  t^re» 
rent  les  RufTes  de  la  proroode  léthargie 
où  ils  ctoient  plongés.  J)*un  autre cèté , 
CUtieUiski  repréfentoit  aux  Cofaques  que 
la  protedion  que  la  république  leur 
avoit  acconlce  n'étoit  qu'une  tyrannie 
ile^uîfée  y  qu'elle  fc  fervoit  d'eux  pour 
délFendre  tes  frontieret  contre  les  Tarfta» 
re^  qu'après  tant  de  renriccsinportans  » 
lorfqu'ils  s'ctoient  vu  attaqués  eux- 
marnes  par  leurs  voîfins,  la  reconnoîfian- 
cc  des  Polouois  avoit  toujours  été  ou 
t^B  foible  ou  trop  lente,  qu'enfia  ils 
émnt  aflez  puifuna  pour  vivjre  fani 
protecteur  ^  (ans  naitret.  Cet  difcourt 
firent  fur  l'cfprit  des  CoCiques  le  même 
ctr.'t  qu'ils  avoicnt  fait fuc  celni det Ruf- 
ies  ;  tout  fc  foule  va. 

l'andis  qu'en  Pologne  on  délibéroit  fur 
cet  événement,  qu'on  publioit  un  ban , 
^u'on  fe  iliPputoit  for  le  nombre  des  trou» 
pes  &  le  partage  du  commandement ,  le 
Cofaque  alloit  chercher  un  appui  dans 
cette  mcmc  Tnrtaric  où  il  avoit  d'abord 
vnniu  porter  la  guerre.  Le  général  Po- 
tooUi  fc  ika:a  de  prévenir  les  effets  de 
,  .cette alliance  j  mais  ilcommit  une  faute 
cflentielle.  La  république  avoit  confervé 
qnatre  mille  Cofaquet  attachés  à  fon  fer- 
vice.  Il  en  forma  l'avant-garde  de  fon  ar- 
iréc.  Il  avoit  eu  foin  de  leur  Faire  jurer 
qu'ils  mourroicnt  Ud^ies  à  U  l'^iu^a^* 
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Mais  ce  ferment  ne  dcvort  point  rafTurcr 
uu  républicain  expcrimenté  qui  devait 
fa  voir  combien  un  Coiauue  eit  peu  efcla- 
ve  de  (a  parole ,  Sl  coamica  un  booiflin 
libre  aime  (a  pitrie.  Deux  mille  de  cet 
foldataf*eaibarqoereot  fur  le  Borifthcoe. 
A  peine  eurent-ils  perdu  de  vue  le  camp 
de  Folos';i ,  iju'.ls  jctcrcat  les  cnfci;;ncf 
polonoifes  dans  le  Heuve ,  &  fe  rangè- 
rent fous  celles  de  leurs  compatriotes. 
CmtlmsH  courMau  devant  de  cens  qni 
côtoyoient  la  rive,  let  flt rougir  de  por« 
ter  les  armes  pour  les  oppreflfeurs  d  e  leur 
p:iys ,  les  ramena  à  fon  camp  ,  &  tailla  en 
pièce  quinz.e  ceus  PoloAOis,  qui  lesao- 
compagnoient. 

Fotntki  fentit,  mali  trop  Urd,  la  Mit 
qo*il  avoit  oommiie.  Il  lui  reftoit  è  peint 
cinq  mille  foldatt  s  l'armée  de  CmielnisH 
étoit  de  quarante  mille  hommes  ,  &•  prof- 
il ll'oit  tous  Im  jours.  Potoski ,  tr«»p  io^blc 
pour  tenir  tète  h  tant  d'ennemis,  Fut  con- 
traint de  rentrer  en  Pologne.  Son  armée 
précipitoit  b  atrcbf  au  milieu  de  fet 
cbarriota ,  qui  protégeoiltnt  fet  flancs  par 
un  double  rempart.  Elle  s'enfonqa  dans 
une  foret  épaiiTe  ,  dont  le  Fond  mirJc*- 
geux  rendoit  U  route  auflî  dan^ereofe 
que  difîîcile.  Les ch-irriols  ne  fervoient 
qu'à  redoubler  le  défordre.  Les  rangs 
étoient  ronypui  à  chaque  pas.  La  fbcêt 
retentinbit  de  cris  mêlés  au  bruit  des 
coups  de  haches.  Chacun  fongeott  à  fon 
falut ,  perfonne  ne  s'occupoit  de  celui  de 
rarnice.  Au  milieu  de  ce  tumulte,  les 
Cofaques  &  les  Tartares ,  dont  les  che- 
vaux étoient  acctutumét  à  gravir  dans 
Ita  lieux  let  plut  Inaecelfibles,  pénétrent 
dans  le  bois.  Les  Polonois,  épttiCét  dt 
fatiç;ues,  fc  lailTent  éi;orçcr  fans  réGf- 
tance;  ceux  à  qui  il  relie  alVez  de  force 
pour  fuir,  s'engagent  dans  les  marais  & 
y  demeurent  enfevelis.  Fluûeurs  ren- 
dent let  armes.  Les  Tartares ,  occupéiaa 
pillage,  leur  donnèrent  la  vie,  moins  pat 
pitié  que  par  indifférence.  Ce  fntprèsdt 
Corfum  que  fe  pafTa  cette  boucherie. 

L'alarme  &  l'épouvante  palTerent  jiif- 
qnes  aux  frontières  oppofées  de  la  Polo- 
gne. On  s'attendoit  à  chaque  indant  à 
voir  le  vainqueur  aux  portes  deVarib- 
vie  ,  lorfiqn'onrequt  une  lettre  de  CnUtU 
niski  adrelfée  au  roi.  Il  lui  repréfentoît 
que  la  tyrannie  de  la  noblcflfe  ,  &  les 
e^acUoni  des  fermiers  du  dâfliaiae» 
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Tàrottnt  forcé  U  nation  à  prendre  les  ar- 
'  ses  i  qu'elle  étolt  prête  à  fit  fomnettrc 

ft*îl  vouloit  lai  rendre  fct  privilèges  &  fa 
liberté}  que  la  (dernière  aâion  devoitap- 
prendre  niix  Polonois  qu*il  étoit  ilange- 
rtnx  tropprimer  un  peuple  guerrier  ,  & 
que  tant  que  ceux-ci  feroieiit  juftes ,  les 
Coiaques  fer  oient  fidèles.  Uladiflas  n'é« 
tait  fins  lorft|iie  cette  lettre  arrhra.  Il 
vivait  de  terminer  tn  LHbitaoie  une  car- 
rière aflèz  belle  pour  ne  lui  pas  Fnire  re- 
gtetter  la  vie.  ?!  étoit. à  craindre  'p»e  , 
pendant  le  trouble  d'une  élcétion  ,  Cmicl- 
niski  ne  vint  apporter  le  fer  &  le  feu  au 
viUea  de  Im  dtete.  Oo  ebbifiti'povr  le  M- 
cttr»  Admm  Kifiel ,  {iplatla  ér  Btradawv 
attiH%*  cooimc  lui',  an  rite^rec.  Ce  fet-' 
fMR  ^oît  chargé  par  la  république  de 
promettre  aux  Cofaqnci  le  rétabli (Tement 
à€  leurs  priviles;es ,  une  domination  pins" 
douce    une  prutedtion  plus  réelle.-  Ctniel" 
cenditte  ddpaié^iJititfieorkftw. 
B congédia  les  Tq^ttrer^A^^envoya  one 
partie  de  fet  ttimpet:  'Mail  il  erdenna 
aux  premiers  .de  ne  pat  s^éloigner  ,  afin 
qn'îl  pût  coniptcr  far*  leûr  feeours  au  cas 
qu'il  fût  attaqué-  Les  autres ,  foustaeon-* 
èv.'m  de  CzivonoSyle  répandirent  daow  la 
Fodolie  &daiitlt»Roflfo«  «à ilt  tenait» 
«nt  dee  raraset  «fttiiii«  •  .V  ! • 

CmMmsài  fe  hâtt  d^éeiiiie  h  ta  répubU- 
qoe  ^vr  défavoner  la  conduite  de  ce  gé- 
néral ,  &  promit  même  de  le  livrer ,  ainfi 
qfie  les  principaux  complices  ,  à  la  veA- 
^eznce  des  états.  Le  nombre  des  rebelles 
gjroffiSoh  teat  ler  foam  Les  pajCant 
TMèlie  •etrofttût'ptiitéeiiiielfiibfir. 
ttr  dans  leurs  chaumières,  ou  renverféei 
ea  brûléi-'s  ,  s'unirent  aux  Cofaques  pour 
réparer  leur  fortune.  Cette  armée  ,  de 
jÂvs  ff«?  cent  mille  brigands  ,  mc(i:içoit  la 
Pologne.  Le  duc  de  Wi{nowic$  pafla  le 
Borifthenr^  la  léts  de  quelqiftrtra^pfi  $ 
Tikewkt  v  pilatio4lè  KidYÎe 
s,  lieutenant  général  de  Lithtta- 

 ^  ne  tardèrent  pas  à  fe  joindre  à  lui } 

une  noMe  émulation  les  animoit ,  la  dicte 
étoit  nfrcmblée.pour  élire  le  fucceflour 
é*L'iad>(Us  9  une  viâoire  remportée  fur 
|ee  Cora<|aeadevtttoiriiptîlre  pooneble- 
airlca  Csffiaget^  malt»  malgré  leurs  eF« 
§mt%  ,  ils  ne  purent  attirer  les  rebelles  an 
cembat.  Ils  fc  bornèrent  à  ohrerver  lenrs 
iBouvemens.  Cmielniski  ne  rcHa  pas  plus 
hmg'ttsM  Bikii  il  «vint  £t  joindre  àÎJzi- 
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vorioS^  La  nonttlle  de  Ton  arrivée  répan- 
dît la  terreur  dans  l'armée  Poloneife^  elle 

fe  retira  lAchcmcnt.  Cmielniski  en  fut  té- 
moin; mais  ne  lâchant  ît  quel  motif  attri- 
buer la  fuite  desennetfiis  ,  il  craignit  que 
ce  ne  fi'it  une  rnfe  de  guerre  ,  &  ncgiigea 
de  les  pourfuivre.     •     •  • 

CmifMiài  tourna  fes  pas  vers  Léopold. 
.  Cette  ^llê  «  mal  fortifiée ,  fant  vivres  A 
fans  garnifon ,  étoit  Tentrepdt  des  richef- 
fe«  du  Levant.  Le  châti^u  fut  bientôt 
emporté,  la  ville  étoit  déjà  drinanlclée  , 
Tennemi  s'apprétoit  à  donner  l'nflaut  : 
les  ai&egés  propoferént  aux  Ccfaques 
jnnefodme  confidéitoblei  on  marchanda 
loa^tems:  ee«x»ei  exagéraient  lenr  mi- 
fere  5  Cmielftiiki  exagtroit  lenrs  riche f- 
fcs  :  enfin  la  ville  fut  rachetée,  (miehiski 
s'avança  vers  Z^mofciéj  la  nohlcfle  i  ulTe, 
chairée  de  les  châteanx  par  les  payfanr 
unis  aux  Cofaques  ,  s*étoit  jetée  dan» 
cette  'place.  Cet  vaflatia  rebc4Iet  pref- 
felecft  -le  fie^e  avev  \»vX  irdetfr  que  re-i 
donbloit  If  fonvenir  dc<^  outrages  &  de  la 
tyrannie  des  nobles.  C««x«ci  fentirent 
bien  qu'ils  n'avoient  niiciin  quartier  à  at^ 
tcrtdre.  Ils  fe  défendirent  avec  tant  de 
j  vij^utur  ,  qu'ils  forcèrent  les  ennemis  k 
.léVer  le  ftége.  ti/liMïki\  pont  fermer  à 
1  ll^èWefire  le  eftemiii  de  la  Riift e ,  alla  j 
caiiieitoier  fes  trotfpii;  L'hiv'er  Vint  fuP 
pendre  le?5  opérations  de  la  guerre.  La 
répuWique  demanda  la  paix  d'un  ton 
fuppliant.  he  Cefa^ue ,  la  refufa  avee 
bauteUrJ  '         •».•.;»'  î'.y  » 

Eatfl  •wli'MMrierd^tt,  ladiete 
]  preclina  Jean  CfefiHlr  M  de' Pologne.: 
Gep^^e ,  après  avoir  inutilement  tenté 
auprès  dn  Cofaqne  lèi  voies  de  douceur 
&  d'accommodement,  envoy»  contr'eux: 
André  Firlei.  Celui-ci  attaqua  les  Cofa- 
ques dans  leurs  quartiers,  s'empara  de 
quelques  places ,  Si  par  été  ftfecès  ,  réta« 
.  bUt  la  répotatlMider'araietpolonoiret. 
Le  kam  d€s  Tartares  vtnoltde  fe  joindre 
\  h  Cmitlniski  i  ce  ne  fut  pas  fnns  dépit  que 
ce  général  vît  un  allié  0  puifîant  mar- 
,  cher  de  front  avec  lui ,  &  s'afTocier  à  fort 
expédition.  Il  affeûa  cependant  la  plus 
parArfte  intelllgenee  avee  le  kam.  De- 
puis plufieiirt  neeleson  n^foit  vu  une 
armée  fi  stombreufe  ;  tttcrdtnil'de  plus  dé 
trois  cents  mille  hommes  :  fa  marche 
couvroit  une  province  entière ;|elle  in- 
veiUt.  le  camp  polenoif.j^F^ic^  ne  fufe 
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point  ffity^pir  Tappareil  miMWlétt 
troupes  ennemies  ;  il  n'avoit  que  neuf 
mille  hommes  à  oppofer  h  cette  miiltitu- 
dc:  il  s'étoit  retiré  rous  les  mursdeSba- 
ras.,^^  y  avoit  fait  un  amas  prodigieux 
de  miinitiolis  de  g^errt  on  df  bouohe: 
^  Mesamii,  die-it  à  fct  foldtts,  ne fofcc 
point  étonnés  du  nombre  de  nos  enne. 
mis,  ils  font  plus  Faciles  à  vaincre  qu'à 
compter,  ils  ne  combattent  que  par  l'cf- 
poir  du  pillage ,  ils  ne  trouveront  parmi 
nous  que  Pindigencc  »  Tamour  de  la  gloi- 
re &  ile4i  liberté*  Leur  mnltitade  mèine 
doit  nooe  rtflnrer.  Notre  eâmp  ooonpe  fi. 
MU  de  pUce,  que  les  trots  quarts  de  leurs 
'farces  leur  deviennent  inutiles.  Voyiez 
comme  leurs  rangs  (ont  mal  gardes  , 
nulle  htirmoniedans  leurs  mouvemens  , 
9ulle  diCcipline  dans  leur  .camp,  £nfia 
qntnd  tons  ces  motifs  ne  denoîeot  pas 
nnîmer  notre  coursge ,  von«  Hm  Polo*. 
aoiSt  &  il  s'agit  dnfaUit  de  votre  pa- 
trie  „.  On  Tinterrompit  par  des  cris ,  &, 
chacun  jura  de  mourir  les  armes  à  la 
main  »  plutôt  que  de  fuit  ou  de  fe  ren- 
dre. 

Leisinlllet  1649*  afiSéceafM  pa. 
lurent  font  les  armes  an  point  di^  îpnr. 
1,0  kam  lui-même  étoit  à  la  tète  des  Tar- 
tares  ,  CmieMsks  s* étoit  placé  au  premier 
rang  des  Cofaqiies  :  Firlei  rangea  fet  Po- 
lo nois  le  long  des  rerranchemens  ,  & 
ohoifit  pour  lui  le  poile  le  plus  péril- 
leux :  ce  i^t  r.d0  fonedié  ^ne  l'attaque, 
fommenqa  «  il  la  foutint  avec  vlgiieur  ; 
mis  à  l'avantage  du  nombre^les  ennemis 
joignoient  celui  du  terrcin.  Malgré  Ti- 
nébraniabie  fermeté  du  général  Polouois, 
le  retranchement  fut  force ,  abandonné  , 
repris  pluficurs  foisylesatTaillansavoient 
2  chaque  mbmfot  des  tronpes  firdolies 

four  remplacer  pelles  qoi  a  voient  com«> 
attu.  Ils  neUtÔoifVt  point  refpirtr  les 
Folonni^  ;  ceux-ci  épuifésde  fatigues, 
la  plupart  percés  de  coups,  nedormoient^ 
ne  mangeaient  que  les  armes  à  la  main  j 
mais  leur  courage  s'accrpilfoit  avec  le  pé- 
ril ,  St  les  alllâr.les  tfooverent  pins  ^* 
inea  dans  lee  dernières  attaques  que 
dans  les  premières.  Cmielwài  vie  bien 
ou'ilf^lloit  un  (iege  dan«  les  formes,  & 
£t  ouvrir  la  tranchée  ;  les  travaux  furent 
bientôt  poulies  piliqu'aux  pieds  rc- 
tranchemens.  Le  nombre  des  Polouois, 
llïQliatfi  par  tant  d'attaques ,  ne  pou- 
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loît  pfnt  fuffire  i  garder  m  el^Kf  < 

vafte  ,  il  fallut  élever  des  retrancheineas 
plus  étroits  derrière  les  premiers  ,  &  dé- 
truire ceux.#  p9ur  ne  pas  lailTer  aux  en- 
nemis l'avantage  de  s'y  loger.  La  faniae 
fMfoitdes  ravaces  affreox  dans  Sbaras  1^ 
difltrannde,  lefbldatdirpntoitaobeoi» 
geoif  les  plus  vile  tlHnens.  Le  psrnse 
d'une  proie  dégoûtante  divifoitdeshoai. 
mes  raOemblâ  par  i'bénnûne  le  plos 

pur. 

Telle  étoit  l'affreufe  fituation  des  Po. 
lonois ,  lorfqu'on  apprit  Tarrivée  du  tsi 
Ila*avanqoit  à  la  tête  de  vingt  mille baoi* 
mes  raflemblés  à  la  HAte  ,  mal  armés, 
mal  payés  :  mais  à  qui  resempic  dei  af- 
fiegésapprenoit  àne  rien  craindre.  C*6- 
mir ,  après  avoir  fait  faire  à  fon  armée 
une  marche  forcée,  campa  près  de  Sbo- 
DOW.  te  kam  ft  Qmielmûki  neratteadi* 
rent  pis  dans  lenre  Ugnco  «  mais  ils  too- 
rurent  à  fa  rencontre  avec  foixante  milift 
Tartares  &  quatre-vingt  mille  Cufaques. 
L'armée  delà  république  n'étoit pas  en- 
core rangée  en  bataille  ,  qu'une  partie 
des  Tartares  &  des  Coraques  vint  fondre 
fnr  les  Polouois ,  tandis  que  le  relie  les 
prenoiten  qttenef  après  Me  vigooreoie 
réGftanee,  l'avant  «garde  fut  enfoocee» 
les  Tartares  pénétrèrent  dans  les  fiii<Ic«» 
tout  fut  pris  ou  malfacré.  La  viâoirc 
penchoit  en  faveur  des  allies,  lorfquele 
caftellan  de  Sandomir  fe  jeta  fur  les  lit* 
tara  dtles  prit  «!•  flâne.  Oetledivefta 
donna  le  tems  à  Pavant  -  garde  de  fe  réca* 
blir  &  an  refte  de  l^armée  de  fedéplofer. 

CmulnUki  marcha  de  front  contre It 
corps  de  bataille.  Cafimir  étoit  au  centre, 
&  donnoità  fes  foldats  l'exemple  du  coo* 
rage.  Le  choc  fut  terrible  i  les  Poloaoit 
fiermei  à  lenrt  poftea ,  doomiragés  psr  li 
vae  do  lenrroit  laiflbront  prendre  ibr 
ensanonn  tvantage  \  Il  n*en  étoit  pas  de 
même  aux  ailes  ,  la  gauche  écrafée,  cnU 
butée  par  la  cavalerie  Tartare  ,  mena- 
qoit  d'entrainer  dans  fa  défaite  la  ruine 
de  toute  l'armée ,  Cafimir  y  vola  :  fa  pré* 
fenoe  rétablit  le  combat.  Telle  étoitk 
fitnation  des  deux  armées  lorfqoe  ta  niît 
forvint ,  chseun  la  >alla  à  fon  poUe  coo» 
vert  de  l'es  armes;  CaGmir  exhortf>ît  Tes 
foldats,  les  combloit  d'éloges,  &  Ic'U 
promettait  de  nouveaux  triomphe^  :  ce* 
pendant  malgré  la  iiere  coatenauce  qu'il 
a^âo^t ,  il  0*dtok  pas  inii%iiill«.  U 
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ioMMit  peo  <l*inquîétn4ei  •  «tait 
IcnisiMîtClmlKiAtftretCéraquef.  Il 
ifliyidele  détacher  de  ralliaoce  desTar- 
tiits.  Il  lui  Ht  tenir  une  lettre,  dans  la- 
fodk  U  lai  rappelloit  les  bienfaits  d'U- 
Itfltt,  ft  les  anciens  traités  qui  iinif- 
ioiëac  les  Polonoit  &  les  CoCaques  4  il  lui 
êh&ikik  ««Ibitt  les  projeta  ambiricni 
*kaai,f M  Cmithntki  connoiflfoit  mieux 
fttliii  enfia  tt  rezhortoit  à  quitter  ee 
nnas  de  Tartares  qui  laifToient  aux  Co- 
'(â^oes  tous  les  périls  de  la  guérie  »  &  en 
recoeilloient  tout  le  fruit. 
I   Le  roi  attendoic  avec  impatience  la  ré- 
yarfèdc  0mieMfii,  Maie  lorfque  le  jour 
pem,  il  vit  les  Cofaques  &  les  Tartares 
nnik  tn  btlasUe.  Il  &  prépara  à  les  re- 
eevoir.  L'événement  de  cette  journée  fût 
le  m^me  que  celtii  de  la  veille.  Les  Polo, 
■ois  en  curent  tout  l'honneur  ,  puisqu'ils 
ne  furent  pas  vaincus.  Les  Tattares  & 
ba  Géii^iics  rtotterelit  dana  lear  eamp. 
U  divifion  étoit  prête  à  naître  entre  les 
.téoéraux.  Ctnielniiki  foupçonnoit  la  fidé- 
lité du  kam.  Celui-ci ,  au  lieu  des  con- 
^étet  ai  fées  qu'il  s'étoit  promifes  ,  ne 
trouvoit  p«r-tout  qu'ufie  réfilhnce  opi- 
aHtre.  Il  iertvitwroi  de  Pologne  pour 
\A  iMr  II  paix.  Cmielnisld ,  emignxnt 
i'2txeab«ndonnifcliIè  la  fureur  des  Pp- 
ionois , demanda  un  accommodement.  Il 
l'obtint  à  des  conditions  très -dures:  il 
fut  obligé  de  renir  fe  jeter  aux  genoux 
de  Ca&iBtr ,  le  prier  d'oublier  (a  révolte 
élr4«iitardaBBer.$tteftnari4|«tltroi, 
feafiMei  fen  repentir ,  le  d^lara  chef 
itis  mHlec  CoJaqné.  Lés  déptftis  de  la 
rlfaUÉlique  lui  préfeoterent  la  qneue  de 
ckerml  &  l'étendard,  marque  de  l'autorité 
dans  lat)uellc  il  étoit  coniîrmé. 

Tandis  qu'on  négociait  dans*  le  camp 
MkMtfwV  Ml  oonbatfoit  law  IHilmirs 
de  SNraa»  iM  nouvelle  de  la  paix  n'y 
aei^  point  encore  été  portée.  Le  kam  & 
Cwntlnitki  avoient  retardé  le  de'part  des 
cooriers  pour  donner  à  leurs  troupes  le 
teiBS  d'exterminer  les  Poionois.  Ceux-^i 
(e  défendoient  avec  une  confiance  iné- 
iMMMtl  lté  fiofeot  rédofla  m  plus 
MiÉMmîtclfnlt^  «  &  ne  parlolent  paa 
tveore  de  fe  rendre.  Enfin  ils  reçurent 
ttne  lettre  de  Cntietniski^  Ce  général  pro- 
fitant de  Jeur  ignorance,  leur  mandoit 
que  s'ils  vouWient  lui  payer  une  fomme 
iWfid^ra^ic  >  il  (U^nocroi^  fet  troupes 
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le  figntl  de  li  tetralte.  Let  luibihini  de- 
mandèrent ^oelfnea  jours  pour  contri« 
huer.  Pendant  ce  délai  le  traité  fut  pu- 
blié :  on  reconnut  l'artifice  de  Cmtimski^ 
&  il  fut  obligé  de  fe  retirer. 

Ce  général  n'avoit  point  oublié  l'af- 
front qu'tl  avoit  requ  à  Sborow ,  ni  la  dé- 
marche humiliante  nue  la  perfidie  de  fen 
allié  l*avoit  forcé  de  Aire  1  il  négoeia  fe- 
crétement  avec  la  Porte  i  il  obtint  la  pro- 
tection de  l'empereur  ennemi  né  de  la  ré- 
publique. Bientôt  la  guerre  fur  rallMmée. 
L'armée  Polonoife  s  avanqa  vers  le  Bo- 
rifthene.  CmieMiki ,  par  des  diviiions 
faites  à  propoafnt  la  divifef,  remportt 
quelques  avantages  ;  mais  enfin  il  fat 
vaincu ,  &  s'enfuit.  On  croyoit  les  Cotiu 
ques  domptés  par  cette  viftolre  ;  mais 
Cmieiniski  reparut  à  leur  tête  ;  il  fut 
plus  malheureux  encore  que  dans  la  cam- 
pagne précédente.  Cependant  la  républi- 
que, laflïe  d'une  guerre  qui  mineitfonr- 
dementlea  feroes ,  donna  U  paix  aux  Co- 
faques,  pardonna  à  leur  chef  qu*ellede- 
voit  punir  ,  &  rétablit  les  anciens  traités. 

Cmieiniski  trouva  une  mort  digne  de 
lui  dans  un  combat  qu'il  livra  aux  Poio- 
nois, 9t  01^  ii  dirputa  ta  «lâoire  jufqu'aa 
dernier  fouplr.  Tela  font  les  prinelpanx 
traita  de  la  vie  de  cet  homme  célèbre  ^ 
qui  eut  la  gloire  dt  mettre  la  Pologne  à 
deux  doigts  da  fa  perte.  Il  charmoît  les 
loifirs  que  lui  laiiîoient  les  intervalles  de 
fes  expéditions  par  des  ftftins ,  où  il  s'a- 
bandonnoità  1«  d^btncbe  la  pluscrapua 
leufe.  BaGle  ,  prince  de  Moldavie,  dont 
la  fille  avoit  époufé  un  des  fils  de  Cmitlm 
niski ,  ayant  été  chaflede  fes  états,  vint 
un  jour  implorer  le  fecours  de  fon  allié,  * 
Le  chef  des  Cofaques  étoit  alors  au  mi- 
lieu des  plaifirs  &  de  la  bonne  chère.  U 
fiUttt  que  te  prinee  de  Moldavie,  atten* 
dit  nne  fematne  entière  pour  trouver  le 
moment  favorable  de  l'entretenir.  Enfin 
il  obtint  nne  audience ,  &  fit  an  Cofaquo 
une  peinture  touchante  &  pathétique  de 
fes  malheurs.  Pour  toute  réponfe,  Cmiel^ 
nitki  fe  failit  d'une  large  coupe  pleine  de 
vin ,  ftt'adreflantà  Bafile,  it  Pinvite  à 
faivuider,  en  raflunnl  qu'elle  contient 
un  ffjrrcmc'de  contre  tons  fes  chagrins. 
Le  prince  de  Moldavie  fe  retira  indigné, 
en  «lisant  :  J'avois  a-u  j'ufqu'ici  que  les 
Cofaques  étaient  des  bcn  wes ,  mais  je  ne 
vois  qtic  ./r-tfp  maint eaant ,  ^u'fti  a  raiftm. 
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tfi  iki  qui  cffutt ,  iet  hmmn  dfotigfs 
mours^ûu  tU$  9urs  cbêngù  en  btmmes^ 

C  N 

•  CNACALKSIA,  furnom  de  Diane, 
ainfi  anpellL'C  ihi  mont  Cmc.ilus  t-n  Ar- 
cailit\  où  tfile  av'oit  uu  tcuipk  ài.  des  iétes 
tnnoelles. 

'  ^CKAGIA ,  J^yth. ,  Airnom  de  Diane, 
aînfi  ^-tpeUéc  de  Ciui;  'u*.  ,  qui ,  conduit  À 
PhiiJtKi  par  Cal^or  Polliix  ,  féduitit  la 
prc'*r  !Ve  de  Diane,  &  à'enlevaavcc  la 
ilatur  L'  U  (!éf  m*. 

•  tNAZON  ,  i/i/èé  anc,  .aiguille  dont 
let  Femines  romtiiitff  fe  lervoient  ponr 
arrange^-  leun  cheveux  :  eHe  s'appelloit 

aulii  lit  rn  itrcrtlum* 

;  CI.KFH  -CNUPHIS,  J/ythoL  , 
l'Eire  ii:}"-cme  étiez  K";  Kv;\  pticns  i  on  le 
TCpic'ci  î  it  avec  1111  Ictp^re^  la  main, 
iDarqtic  lie  Çn  {'oiivciaïueté  ,  la  tète  cou- 
Terte  de  pltimn ,  fis^ne  àë  ia  fpiritiialitéy 
it  utt  onf  I  la  bouche, fymbole  du  monde 
cre'é  |Hir  &  parok  ;  on  a jontoît  quelque- 
Ibis  à'  ces  catafttres  le  ferpcnt  qwi  fe 
'mord  la  queue  ,  fymbole  de  l'éternité', 

•  CNtUS  ,  Ht/},  anc.  ,  furnom  que  les 
■•Komains  donnoientà  ceux  (joi  nailVoicnt 
«vcc  quelques  taches  remarquables, 

«  CNEZO  W,  Gé9g.  mêd. ,  ville  de  Poto» 
{Ae'ditos  lepalatinat  de  Chelm. 

CNICUS  »  f.  m.  Hif}.  tînt,  hot. ,  c:enre 
'<1e  phntc  *!nnt  les  Heurs  font  des  bou- 
quets à  Beurons  découpés  ,  portés  cha- 
cun fur  un  embryon ,  &  fouteous  par 
«in  calice  écailleux  ,  ft  tutoiiréadegran- 
étt  feuilles  qui  forment  une  efpece  de 
chapiteau.  Lorrque  l«  ftcur  tft  paiTét ,  lé» 
embryons  devicnnerFt  desfemences  gir- 
rîes  d'aigrettes.  Touniefort  »  rti 
/■pr^.V.  Plante.  (/) 

CNIDE ,  Giog.  anc,  £<f  mod, ,  ville  an. 
ciennc  de  ta  Carie,  dms  la  Duride*  Ce 
«rêft'ptttf  qu*iin  mifërable  bourg. 

CNIOÎENNE,  adi.  Mythol,^  fumon» 
de  Vénus  ,  ainfi  api^ellée  rie  la  dévotion 
pnrttcnliere  que  les  habitaus  de  Cnide  ! 
avoit-ni:  en  elle. 

CMSME  ,  Jlufiquc ,  danfc  &  air  de 
tlanfe  qu'on  exécutott  for  la  iûte. 

C  O 

00 ,  COA  ,  COOS  on  cas  ,  Géograp, , 
BilC.  ^woif.  ;  iflede  l'Archipel,  vert  la 
c4te  de  la  Carie  :  elle  eit  célèbre  par  la 
p«iQaa<e  d'^ip focrate  ^  d' ApcUe  f  &  4ift 
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Pamphite ,  qui  la  première  dévida  la  feie^ 
Let  TuresTtppelient  aujourd'hui  Aaace 

on  Stankon,  On  la  connoit  auflt  fous  le 
nom  de  Lattfo.  Elle  eft  prefque  vis-à-vis 
d'Halycarnaffe,  ^i%UJQmàt  &deMe 

Palmofa. 

COA  ^  f.  m.  Uifl.  nat,  bot, ,  genre  de 
phinte  dont  le  nom  a  été  dérivé  du  far- 
nom  ecûs  «  oui  t  dtd  donné  i  Htppocraie 
parce  qu'il  étoit  né  dans  l*slle  de  Geo.  La 

Heur  des  plantes  de  oc  genre  efl  mono- 
pctale  ,  campaniForme ,  globulenfe.  Le 
pillil  s'élevc  du  fond  du  calice décou-^é, 
&  eft  attaché  comme  un  ck)u  à  ia  jurtie 
poftéricore  delafieur:  ce  piftti  deftcnt 
dans  la  fuite  un  fruit  emnpufi'detmis 
capfules  membraneufes  &  applaties  c« 
capfules  font  diviféesen  deux  logcs^dont 
chacune  reu  ferme  une  femence  longue  & 
ailée.  Plumier ,  «w.  f/oaf*  Amer,  gt»,  V, 
Plants.  (/} 

COA  f  mùéL,  rivière  dn  royawM 
de  Portugal,  dans  la prorâccdeTta^ 
los-MontCB. 

*  COACTIF ,  adj.  ThéoL  Juriffr. , 
qui  peut  lcqitirnementc««otraindre  &  fe 
faire  obéir  par  la  force.  Les  foureraiof 
ont  feuls  le  pouvoir  couâif:  il  y  a  cette 
diffiîrenqo  entre  lesloixdeè'églîfr  ftto 
loiîideréttt,  qoe  ocUti-dn  l  égtife,ci> 
qualité*  fimple  de  loisd»  J*dgUbi»B*oQt 
que  Force  directive  :  au  lieu  que  lesloiï 
de  l'état  ont  par  ellcs^mêrae^  f-Hcewc- 
tive.  Les  loix  de  l'églife  n'ont  force  ccac- 
tive ,  que  quand  elle6finit  deveniKfrIois 
derétat..  ... 

«  COACTIOH,  £  £  nM ,  aftiiMi  Ar 
hi  volonté,  qui  en  dte  taodtniih«ale'li<»r< 
exercice;  d'où  il  s'enfUtt  que  la  eonfth^i 
il  elle  avoit  lieu  »  excnfcroit  entieremc  je 
oti  en  partie  la  Ciréatirre  ûn  crime  ,  &  Ici 
6teroit  le  mérite  de  la  bonne  a.éàion  «  csr 
le  méliie  le  ékaêtkû  dàiaîiMrnfe  & 
difparoilFeht  auffi^  tAt  qs»  UaBéecffitt  dt 
vouloir  ou  de  ne  pas  vouléir  flonflMRe* 
^.  Liber  rt: ,  Grâce. 

COADJU TfcUR  ,  f.  m.  Hili.  rccUf. 
Juriffr,  j  q\\  celui  qui  elt  adj  unî  à  ut* 
prélat  ou  autre  béocHcier  ou  oihciere^ 
déiaftique  ,  ponr  lui  aider  à  fiaire  f» 
Fb  notons. 

Ik9%  cùaifuteurs  font  ordinairement  d  • 
frg  nés  fucetfienra  de  omm  ann^cU  on  k» 
adjoint. 

I«e  J^.  Xkonaina  tj\  fa  dUcîpiine  ib 

i'égUfe , 
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TézU(e,part.ir,  Uv,  Jl^cb.  xxij  ^ 
tz}/,  dîtaoe  let  coadjatoreriei  étoienk 
tto&gêMsIes  prtinters  fiecles  de  Vé- 
fîifr.  On  trouve  en  effet  que  dès  Tan  Ç5, 

S.  Lin  fut  hncomijutfur  de  S.  Pierre,  & 
qu'en  9>  Evarifte  le  fut  du  pape  Ana- 
tkt  (a).  Cependant  le  P.TIiomaflin  ajou- 
te^ue  les  coadjutorerics  font  odieufcs, 
oitrqoe  c*efl  onc  niiiicrc  iodirede  pour 
tnafaicttre  Ict  bénéfices  comme  par  voie 
ée  focceflion. 

En  Francc,!c  roî  donne  qnelrjiieFois  on 
tcnéjuteur  aoK  archevêques ,  évoques  & 
abWs ,  lorrrjne  le  grand  âge  du  bénéHcier 
«fo  iaiirmités ,  ronabience  po  quel* 
fMit  eanfe  légitimt  «  le  demandent, 
taeiTeft  ponr  le  bien  de  r^gUfe. 

L?pape  donne  des  bulles  qui  portent 
ortiinatrement  la  claufe  cum  futura  Juc- 
aSone  ^  c'efl-à-dire  ,  provifioiwé^:  colla- 
tiûo  du  bénéfice  par  expeâatire  9  telle- 
mm  qu*aprèi  le  décès  da  tiColalre«  te 
in/^aintr  ifn  pas  beroia  d'autre  titre 
pour  faccéder  aa  bénéfice. 

Mais  on  ne  peut  nommer  de  coaAjntcur 
arec  droit  cîe  fnccédcr,  q»ie  pour  les  tvé- 
chcs&ibbayes  ;  &  pour  donner  un  coud' 
jattari  Do  évé^ue,  H  faut  que  celui-ci  y 


Lia'  €t94fmieitrs  det  éré^et  doivent 
être  wX'mèmtt  évéquei  :  on  les  nomme 

oriUBairement  évêques  r«  partihus  itiftile- 
ïiuw,afin  qu'ils  puifTent  faire  les  fonc- 
tioos  épifcopales  à  la  décharge  de  celui 
dMrilf  fine  coaiUutcurs  i  car  le  coadju- 
Inralet  mêmes  prcrogatim  qne  Tétê* 
9De  auquel  il  eft  adjoint. 

Celui  qui  eft  nommé  coadjuteur  d'un 
archevêque  ,  a  rang  au  diffus  de  tous 
Inévêouesiîans  les  anTemble'es  du  clergé. 
Le  conciie  de  Trente,  ^^liT  21  » 

vtut  <|u*on  dtmtieaiiv  curés  Ignorans 
Ai  mmf/ir/fifri  oti  dea  vlcairea  poar  faire 

IcuTt  Fcnélions. 

L'uTagc  de  co<tdjuteiiri  eft  ahoH  en 
France  pour  les  canonicats  Se  prébendes, 
prieurés  ,  cures  ,  &  chapelles.  On  Tavoit 
talcré  quelque  tcms  dans  les  évéchés  de 
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(fetauifiences,  on  a  jugé  qu'il  ne  devoir 
point  avoir  lieu.  F,  le  $r,  det  mai.  bMJIt* 
drFoet,^p.59,  61,140,  1^4. 
278  «  $24  ^^T*  5  2  ç  ,  &la  juriffr»  tûueiâq. 

au  mot  coadjuteur.  (A') 

Coadjuteur  ,eft  aolTi  le  nom  qu'on 
donnait  i  certains  religieux  parmi  Icsjc- 
fuitCS.  /A  JÉSUITES.  ((?)  , 

C9ADJUT0RERIE ,  f.  f.  plaee  on 

dignité  d'un  coadjuteur.  On  dit  que  N  a 
été  nommé  à  la  coadjutortrie  dt  tel  ou  tel 

évické.  La  cfindjutorcrie  par  elle-mémtf 
n'cU  pourtant  pas  un  titre  réel ,  mai»;  une 
expedUtive  pour  en  obtenir  u  A  après  \% 
mort  «fo  titulaire.  i^XoAojUTEUE.(^} 
COADJUTRICE  ,  f.  î.  mfi.  eedéfi 
Jnrifffudencey  eft  une  religieufe  nommée 
par  le  roi  pour  aider  à  une  aiibefic  k 
faire  fés  fon^iliou'î,  avec  droit  Je  lui  fnc- 
céder.  V.  ce  quiejldifau  moi  Coadjv* 

COAÔIS ,  f.  m.  Cûmmetce  »  onappelti 
ainfi  an  Levant  celui  qui  Ait  le  commer* 

ce  par  commiffinn  pour  te  compte  d'un 
autre.  Prcrquc  toutes  les  nations  commer- 
qantcs  tie  l'Europe  ont  des  congis  ntiss 
échelles  du  Levant.l^.  Us  iiéiionnaivfi  de 
Trév.  ^  du  comm, 

COAGULATION ,  f.  f.  rksfque  ^ 
Chywîe,  Le  mot  de  coaguiaiian  pria  dant 
fon  fens  le  pins  étendu ,  exprime  tout 
changement  arrivé  à  un  liquide  compcfé, 
par  lequel  ou  la  mafrc  entière  de  ce  li- 
quide ,  ou  feulement  quelques-unes  de 
fes  parties  font  converties  en  un  corps 
plus  ou  nfoitts  denfe. 

Ce  changement  s^opere  dans  ces  Iîq!ii« 
des  par  un  grand  nombre  de  caufes  Jifté* 
rentes  ,  qui  conflituent  tout  autant  vl'cf- 
pect«:  lie  coA^nixtions  qui  ont  la  pluparC 
des  noms  particuliv^rs ,  &  qu'on  ne  dcli- 
gne  mime  prefque  jamais  par  le  nemgé« 
nérîque  de  coaptlaHaa ,  oui  a  été  borni 
par  Tufage  à  quelques  eipeces  partlcu^ 
lîcres. 

Les  coctptlatîons  de  la  première  eTpec^ 
ou  improprement  dites  ,  font  la  con^fU 
lation  ou  cundenfation  par  le  refroidi(Tc'« 


Hcts,  Tool  &  Verdun  $  mais  par  arrêt  1  ment  «  la  concentration  ou  rapproche 
ài  %%  février         rappONé  an  îournal  '  ment  parle  moyen  de  l'évaporation ,  1« 

m  I    I    ■  ■      ■    ■       ■  —  .   *  ■!  m  I      -  , 

(d)  Ce  qu'on  dit  ici  fur  S.  Lin  eft  douteuse ,  &  fur  S*  Evarifte  encore  plus ,  puif^ 
^n'il  n'y  a  point  eu  de  S.  Anaclet  pape.  S.  Evarifte  fucccdaà  S.  Clément,  Amclctcrt 
le  mê  ne  que  Cict*  prédéceifeur  de  S«  Clém«nt«  F*  f  af&baocu  f  PÉAAaoMtCou- 

TmÊÊi  §^ÎIÎi  FêTh  L  X 


■Digitized  by  Google 


3M        C  O  A 

précipitation  ,  la  cryftallifation.  F^yez 

CONGEI  LATION  ,  Év  A  POi:  ATION  , 
jPHkCIPITAriÛN  ,  C&YSXALLIbA- 
TJUN. 

LK9C0i^tàaiiânt  «le  la  féconde  efpece, 
celles  pour  lefqu  elles  cette  dénomina- 
tion eft  confacrée,  font  premièrement 

la  coaf^ulation  fpontanée  du  lait,  du  fang, 
de  certains  fucs  végétaux,  par  exemple 
celui  de  la  bourrache  &  du  cochléa- 
ria ,  ^c.  2°.  celle  do  blanc  d*OBUf  &  des 
antres lyrophcf  animales,  par  un  degré 
de  chaleur  répondant  au  cent  cinquantc- 
fixieme du  thermomètre  de  Fahrenheit, 
félon  les  obfcrvations  du  doclciir  Mar- 
tine :  3*.  la  coagulation  cies  matières  hui- 
leuTes  par  le  mélange  dts  acides ,  celle 
du  lait  par  les  acides ,  par  les  alkal^s  « 
par  les  efpritilîermentes  $  celle  ^s  ma> 
tieres  mucilagineufes  ou  farineufes  dé- 
layées par  les  alkalis ,  &fr. 

Nous  fommes  forces  d'avouer  que  la 
théorie  de  la  coa^^^ulation  ipentanée  du 
lait,  do  fang,  &  des  fucsgclaUncux  des 
végéttux  «eft  encore  pour  nous  dans  les 
ténèbres  les  pins  prorondes ,  &  que  nous 
n'en  Tavons  pas  davantage  fur  la  coagu- 
lation des  lymphes  animales  par  le  moyen 
du  feu  :  nous  ne  pouvons  attribuer  cette 
dernière roii^u/a/ion  à  aucune  efpece  de 
diffîpation  des  parties  aquenfes  ^Q*on 
fuppoferoit  conftituer.  auparavant  leur 
fluidité,  puifdu'au  degré  de  chaleur  re- 
quis ,  cet  épaiffiflement  fe  iait  dans  Tcao 
•ufîi  bien  qu'î)  l'air  libre. 

La  condenfation  de  ces  matières  par 
cette  caufe  ,  eft  une  des  exceptions  les 
plus  remarquables  i  cette  loi  phylique 
prefque  générale ,  par  laquelle  les  degrés 
de  rareté  on  de  laxiké  du  tiflu  des  corps 
font  à  peu  près  proportionnels  à  leur  de* 
gré  fle  chaleur. 

Quant  à  la  troiGeme  efpece  de  nos  coa- 
guliitiOHS  proprement  dites  ,  favoir  Vé- 
pailfinement  des  matières  hvileufes,  £2fc. 
parles  acides  «  ^c,  nous' pouvons  au 
ianin<;  les  ramener  par  une  analogie  bien 
naturelle  à  la  clafTe  s;éncrale  des  corpori- 
fications  qui  dépendent  de  la  combinai- 
fon  des  diB'érens  principes,  comme  des 
acides  avec  les  différentes  baferterren- 
£rsou  métalliques,  &c,  V,  Mixtion. 

LaccofriitetlMr  do  lait  par  cette  caufe 
ne  peut  être  cependant  que  très-dif!icile- 

mcat  rangée  avec  ce  genre  car 
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on  n*apperqoît  pas  trop  cotnment  qne1> 
qnes  gouttes  d'acides  ,  quel.jues  grainj 
(i'alkalis  ,  ou  udc  petite  quantité  d'efprit- 
Uc-vin, peuvent  le  diUtibuer  afTcz  éga* 
lement  en  une  proportion  fuffifante 
dans  une  grande  quantité  de  lait,  pour 
en  lier  les  parties  au  point  de  leur  fjire 
perdre  leur  fluidité  en  iî  peu  de  tcms.  }f\ 
Lait.  (/») 

COAGULUM.  f.  m.  CHrurgief  terme 
confacré  en  chirurgie  pour  exprincc  la 
^ar/f>  r«i^e  iufang, 

Lorfque  le  fang  circule  dans  les  vfi& 
féaux  ou  qu'il  en  fort,  il  paroît  coin, 
pofc  de  parties  homogènes  ;  mais  fi  on  le 
iailTc  repofer  dans  un  vafe,  on  recon- 
noit  bientôt  qu'il  n'en  ell  pas  ainfi.  le 
fang  requ  dans  une  palette  fe  refroidi^ 
fe  coagule,  ft  fe  partage  en  deux  parties, 
dont  1*U^  eft  un  coA^x//nm  qu*on  appel!? 
\t{  partie  rouf^e  dufan^i  l'autre  Huidc  & 
blanche,  fe  nomme  la  fartie  lymfbat'.y.f- 

Mais  pourquoi  le  ccngulum  du  fang  V.it 
dans  un  vafe  eft-il  quelque  tems  aprcslt 
faignée  d'un  rouge  |vif  â  la  furfiice ,  ft  i 
d'un  rouge tr^-foncé  au  fond  du  vnfe?  | 
C'cft  parce  que  les  globules  de  la  fut* 
face  font  non-feulement  moins  compri- 
més, mai»  encore  mêlés  avec  derhumciir 
blanche  &  glaireufe  qui  s'élève  vers  la 
fuperficie  do  eoagulum ,  qui  fe  fige  avec  ' 
les  globules ,  ft  qui  affi>iblit  lent  cos* 
leur:  c*eft  cette  humeur  glaireufe  q^ 
produit  quelquefois  fur  le  fang  que  Ton 
a  tiré  de^  cot^nes  blanchâtres»  dua,  & 
coriaces,  r,  Coene.  j 

Le  eoagulum  rouge  lavé  dans  de  l'en  | 
tiède,  fe  fépare  en  demc  parties, dart 
l'nne  fe  mâli  >vec  Tautre  à  laquelle  1 
communique  fa  couleur  rouge,  &  Tio- 
tre  fe  forme  en  petits  fiîamens  lianes: 
la  premicic  eft  ce  qu'on  appelle  pro- 
premcni  Ufung ,  dont  on  expliquera  11 
nature  en  fon  lieu.  ^îiL  le  chevalin  ë  . 
Jaucourt,)  ! 

COAILLE  ou  QUOAILLE ,  fobft.  ak  | 
Commerce  £îf  draperie ,  laine  grolfiereqBl 
fe  levé  de  la  qu«ne  de  la  brebis;  ce  qtîil'l 
Fait  appeller  ainû.  FoyMs  diâ.  ât  Irév, 
^  du  cotnm, . 

COAITA  ,  f.  m.  Nifi.  nat,  çitfi. ,  nota 
que  les  habitans  du  Brefil  donnent  à 
lurte  de  linge.  M.  de  Bu^n  en  avoitpo- 
bliéunc  excellente  figure  au  vol.  XII 
de  fon  Jiijitire  uêlurtUt  $  fagt  soX|<le 
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%Tiâl)kn  1*^11.  iirrese  dant  fou  Oi/Utre 
WÊÊÊreMe  èi  iaFramet  éqtùtokiûU^  fêge 

KO,  la  déGgnoit  fous  le  nom  de  cerco- 
f  uhecus  major  niger/aCieui  hunianam  rt- 
prtnt ,  quoata  Guianrnjîbvu  Nous  en  vî- 
mes uii  qui  fut  montre  vivant  au  public 
Iftfis  en  X  754 ,  Tous  le  nom  de  bfhèhuA^ 
^M.  Briflon  Inia  coofervé«  en  y  ajou- 
tsot  la  dénomination  de  nrcûfiihtcut  in 

f^kmS  cv.teriorihus  poliîce  carens  ,  Caudn 
hfrrihs  i-:rf:is  apicem  pilis  dcf^kuta.  Re- 
IMi  animai  «  quadrupède,  imprimé  en 
'756,  page  211.  Browne,  dans  fon  Ht/" 
ÉtjatitêmJaMUÙ'qutifagt^H^^  l'appelle 
jarâ  fufct  nmjçt  ptUmU  tetradamiis  , 
nsié  prcbenjîii  ai  apicem]  fuhtns  muâà, 
EbIs,  m.  Linné,  dans^fon  Syflcma  nn" 
tarif,  édition  11,  imprimée  en  1766  ♦ 
f^eif  ,  la  défi^nc  fous  le  nom  de  Jimia 
t^fêtnfcus^  cgmiaié  imbirkis  âtra ,  c(^dà 
pimi/ai^  palmis  tetrsda^lis.  On  Tap*. 
fcie  ctmtÊià  au  Pérou. 

Le  roaita  eft  fi  peu  propbrtiortné  «  &  fi 
effile  da  corps  &  des  jambes,  qu'on ilui 
à>noe  aulTi  le  nom  de  Jingt -araignée  n  fé- 
lon Edwards,  Glanâtes  ,  page  222.  La 
longueur  4e  Ton  corpt  devais  le  bbot  du 
lKt|■fi|ll^l  l'origine  deia^ue  eft  de 
Gnaoe  poaces  1  celle  de  fa  queue  de  vin^t^ 
^Q3tTç  paiîce^  ;  celle  de  fes  quatre  jambes 
éepuis  leur  ori'^ine  jiifqu'nu  bout  des  on- 
tles  treote  pouces  j  fa  largeur  aux  épau- 
ffliftdc  quatre  pouces* 

lltMi  doigts  aux  piédf  de  derrière 
û  qtntre  feuleinent  aux  piedt  de  devant , 
^KÎ  n'ont  qu'une  apparence  de  ponce  ;  la 
«qneue  prrn.inte  comme  une  main  ,  c'eft- 
a-  dire* ,  applatie  ,  nue  ,  &  fe  roulant  à 
foa  extrémité,  d'un  quart  plus  longue 
^e  Iteorpt  ta  tète  pm  enlemble  «  les 
treilIcB  mies  «  faites  comme  celles  de 
l'komnie  ;  la  cloîfoh  des  narines  très- 
^rîi'Te,  &  les  narines  ouvertes,  non  pas 
au  deifous  ,  mais  aux  côtés  du  nez;  les 
ftfles  fans  callofités ,  couvertes  de  poils 
les  fapajous  ;  le  refte  du  corps 
d'un  poil  mde»  bérifiH,  long  de 
trois  pouces,  excepté lei oreilles, 
Î2face  Se  le?  mains  qui  font  nues,  ainfi 
que  le  tiers  de  la  queue  vers  fon  cxtrcmî» 
lé  &' dans  fa  face  inférieure  dont  la  peau 
eltûilonnée  comme  celle  d*une  main.  Il 
9tÈ  fÊt  d'abajoues ,  &  b  femelle  n'cft  pas 
Iblette  à  réconlemeot  périodique»  son 
|faitqiicliaijipajotti< 
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l^oor^tWdinalre,  cetatotmal  aie  potl  Es 
ta  peau  noires,  la  hcc  toarnér;  la  prit» 
nelle  des  yeux  noire  ,  entourée  d'un  iris 

brun  bordé  de  jaune,  néanmoins  on  en 
voit  qui  ont  le  poil  blanc  -  jnnnàtrc  ious 
la  gorge ,  le  ventre  &  le  dedans  des  jam« 
bes  roux  fur  les  c4tés«  brun  noir  fur  1a 
partie  poftérieure  do  dos ,  11  face  noire 
comme  le  relie  do  corps. 

Mœurs.  Le  coaita  noir  00  le  chamek 
qui  elk  le  plus  petit ,  eft  commun  au  Pé- 
rou }  le  coaita  blanc  fous  le  ventre  e(l 
originaire  de  la  Guiane  &  du  Bréiil.  Ces 
animaosfontlocellîgeosdif  fe  familiari* 
fent  ao  point  de  deveoir  très  •  careflant* 
Ils  Vont  de  compagnie  ,  s*avertîflent  , 
s'aident  &  fe  fecnurent.  La  queue  letit 
fert  exAdemcnt  d'une  cinquième  miin  j 
il  paroitmême  qu'ils  font  plus  de  choies 
avec  elle  qu^avee  les  mains  ou  les  pieds, 
&  qu*elle  a  joute  beaoconp  ft  leuradrefllb 
naturelle.  La  natnre  femble  les  avoir  d^ 
dommagés  par  -  là  du  cinquième  doigt  on 
du  pouce  qui  manque  à  lci:rs  mnins.  On 
allure  qu'ils  pèchent  &  prennent  du  poif- 
fnn  avec  cette  longue  queue ,  &  cela  ne 
doit  pas  paroftre  pinfe  extraordinaire  que 
de  les  voir  pf  endre  avec  elle  on  autre  anû 
mal,  l'approeher  d'eux,  on  s'en  fervir 
pour  porter  leur  nourriture  à  la  bouche. 
Il  eft  certain  qu'ils  fautent  d'un  arbre  à 
un  au'.rc  en  s'entortil||pt  la  queue  aU' 
tour  d*une  branche  pour  fe  balancer ,  Se 
lorf^ue  l'arbre  eft  trop  éloigné  poor 
qu'ils  puiffent  y  atteindre  d'oo  but,  ott 
lorfqu'il  s'ai;ît  de  traverfer  un  rnilTeany 
ils  s'attachent  à  la  queue  les  uns  des  au- 
tres &  font  par  Ce  moyen  une  efpcce  de 
chaîne ,  pnis  le  plus  bas  de  tous  s'élance 
avec  aiTeÉ  de  force  pottt  fafre  011  granA 
balancement  qui  l'approcbe  d'une  bran-* 
che  qu'il  faîfit ,  foutenant  &  tirant  teoi 
les  autres  jufqn'à  ce  qu'ils  foient  par- 
venus attachés  ainû  à  la  queue  les  uns  dea 
autres. 

Facubfu  Ces  animaux  ne  produiront 
qu*un  00  denx  petite  comme  toutes  let 
efpece^  de  fingea ,  ila  lea  perlent  toa« 
jours  fur  leur  do^4 

jNhttrriture.  Les  fruits  font  leur  nour- 
riture ordinaire ,  néanmoins  il»  mançent 
despuiflbns,  des  vers  ^  desinfedes,  ft 
même  det  coquillages  ît  dea  holtrea  dont 
ils  ont  redrefie  de  oafTer  l'éeaille  pour 
les  ouuiget }  ear  Hanpierre ,  vHnm  li^^ 

-   X  a 
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fi^t  2S^c  Tes  voyages,  dit  les  avoir  vu 
à  rîll«  de  Gorgonia  fur  la  o6te  du  Pérou  , 
defcendre  for  le  rivage  lorr^ue  la  mer 
,  étoitba(rc,&  cueillir  des  huîtres  qu*ils 

oiivroîent  en  les  mettant  les  unes  après 
le  s  autres  fur  une  pierre  ,  &  les  Frappnnt 
avec  ii«e  aiitre  pierre  juiqii'a  ce  qu'ils 
eudeut  rompu  l'écaiile  eu  morceaux  pour 
en  avaler  raoimal. 

£iia/r>6.  Quoique  tria  •maigres  pour 
J*or<tînaire  ,  ils  deviennent  très-gras  dans 
le  tems  dcrabondance  <fv-  de  la  maturité 
des  fruits  j  alors  leur  chair  eft  fort  booue 
à  uianger. 

Rtmarquts,  Le  Marte  ne  doit  donc  pas 
I  être  confondu  avec  les  finges  proprement 
dits  ,  comme  ont  fait  jutqu*ici  tous  les 
aoologiftcs.U  ne  doit  pas  même  être  réuni 
avee  les  fapajous,  comme  a  iait  M.  de 
Buftbn ,  mais  former  un  genre  particu- 
lier d'animal  dans  la  famille  des  Ongcs. 
Jtian/on,) 

*  COAL£MUS ,  L  m.  Afytb, ,  dieu  tn. 
kéUirc  de  Timpradence.  Les  anciens  fem- 
bloient  avoir  penfé  en  multipliant  les 
dieux,  que  les  vices  avoient  plusbefoin 
du  fecours  des  dieux  que  les  vertus. 

COALITION,  f.  f.  Fhxfiq^,  fc  dit 
.qoelqnefois  de  la  rinnlon  de  piufieurs 
parties  qui  avoicnt  été  auparavant  fépa- 
léei.  Ce  niot  v^nt  du  latin  coalçfcere , 
l'unir,  fe  confomlre  enfcmble.  Il  cft  très- 
peu  en  ufage  ,  &  devroit  y  être  un  peu 
plus  j  car  il  eft commode,  dérivé  du  la- 
tin ,  &  ne  peut  guère  être  remplacé  joe 
par  une  périphrafc.  (  0) 

COAKGO ,  Giof:r,  moL ,  rivière  de 
TAfrique  méfidionale .  qui  a  fa  fonrce 
proche  des  frontières  de  Monoemugi. 

COANZA  ,  Gtog.  niod. ,  grande  riviè- 
re d'Afrique  en  Èthio|ve ,  qui  fe  jette 
dans  la  mer  prêt  de  Tifle  Loanda. 

COASE»  f.  m.  Hift.  nat.  quadrup,  ^ 
nom  fous  lequel  M.  de  BuSx)n  a  dct-rit  & 
irait  graver  au  vo/.  7/defon  Hift,  nat.^ 
édition  in.li ,  p.  228,  fl-  XXII ^  M^  l. 
un  animal  envoyé  à  M.  l'abbé  Aubry, 
fous  le  nom  de  pckan^  çrifiiot  du  diable , 
âQcbatfauvagedeVirgim'e.  Ceilt  4e]on 
luit  ley^saribr  décrit  par  Bampierre  au 
potume  III  de  fon  (^oyagf^  paj^e  302, 
gravé  parSeba,  vol.  /,  pl.  XLII ^fii:;.  i, 
/»ajf.  68,  fous  le  nom  de  </tt«/;f  de  Suri- 
nam; éc  par  licriiandez,  fous  le  nom 
meaicaio  if^uie£utl ,  pa^,  332  delbli  Z/i/^ 
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tûtre  naturelle  du  Mexique  ^  enfin  cité  pa 
M.  Briflbn ,  fous  le  nom  de  hUktau  A 
Mixique ,  quadrupèdes ,  fage 

Le  coafe  décrit  par  M.  de  Btiffon  eÙ  m 
petit  animal  approchant  de  la  ciyctr 
pour  h  forme,  c'eft-à-dire  ,  qui  a  le  cbrp 
mcdiocretnent  allongé,  les  jambes  aCTc: 
courtes  ,  les  oreilles  rondes  i  le  mufcai 
pointu,  la  queue  épalfle  (ans  être  touffue 
auffi  lo^yue  que  la  moitié  du  corpa  dl 
couverte  de  poils  doux,  affes  longt»  oon» 
me  fur  le  rcftc  du  corps  :  il  n*a  que  qoatn 
ongles  aux  pies  de  devant  &  cinq  à  ceuj 
de  derrière)  il  eft  d'uue  couleur  brun 
alTez  uniforme. 

Leqnasie  de  Surinam  décrit  &  gravi 
par  Scba,  pag,  éSt  fl^XLIItfig.  i  de  Infl 
premier  volume,  a  au  contraire  la  forme 
d'un  coati,  c'eil-.Vdire ,  le  corps  moin] 
allongé  ,  plus  haut  monté  fur  fes  jambes , 
les  oreilles  courtes ,  mais  pointues,  le 
poil  court  &  prefque  ras ,  cinq  doigts  à 
chaque  plé«  tous  k  la  même  hauteof ,  la 
corps  brun  en  deflos*  jaune  foua  le  ven« 
tre,  la  queue  plus  longue  que  la  moitié  da 
corps,  marquée  alternativement  deqoa* 
torze  anneaux  bcuns  &  quatorze  auncanx 
jaunâtres. 

En  eom  parant  ces  deux  animaux  »  if  ell 
facile  de  voir  qu'ils  font  très-diSercns  êfc  ; 
qu*on  ne  doit  point  les  confondre  enrem- 
blc }  que  le  quasje  de  Surinam.eftune  ef- 
pcce  Je  coati  peu  différente  du  coati  noi- 
râtre, décrit  &  gravé  au  volume  ViUy 
pL  /r,  page  80  Qf  86  de  VHifiairt  Mte- 
rr/Tf ,  M-it  »  de M«  de  Buffbn  «  &  quefeu  i 
C0q/f  oui,  avee Thyene &lefurikate,cft| 
le  feui  animal  de  la  famille  dea  chiens  oa 
des  lions ,  qui  n'ait  que  quatre  ongles  2az 
pieds  de  devant ,  doit  faire  un  genre  par- 
ticulier voifin  de  ces  animaux.  11  diâ'cfe 
du  furtkatemi  ce  quTtl  a  cinq  doigts  wm  ' 
piés  poftérieurs,  o&  le  furikate  n*en  •  qut  I 
quatre,  &  de  Thyene  en  ce  qu'il  a  le  corpa  j 
plus  allongé ,  plus  bas  monté  fur  fei  jim-  ! 
bes ,  les  oreilles  plus  courtes  Sl  la  qUCBC 
plus  longue.  (  J/.  Âdanfon.  ) 

COATI,  f.  m.  Hift.  mat.  Ml«g.,ct 
nom  a  été  donné  i  plnfieurs  efpeoes  d*** 
nimaox  quadrupeiea  du  Brcfil ,  fi  dilS» 
rens  les  uns  des  autres  ,  que  Ton  n'cl^  pas  ; 
encore  parvenu  à  les  rapporter  à  un  mi-  , 
me  genre  :  mais  quoi  qu'il  en  foit  du  gen-  j 
re  ,  iloous  (ufiîroitde  bien  connoitreles 
eff  eçes.  Celle  que  Toa  appelle  c^êtiomtoi 
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Mriét^tîécrîtc  par  M.  Pcrraot ,  qnî  en 
Tïïtoit  difTcqué  trois,*  la  longueur  ilc  la 
ttte  de  plus  grand  étoit  de  fix  pouces  & 
tei  depuis  le  bont  du  In^^eau  juf^u'à 
f«cipuci  il  avoit  feize  pouaes  depuis  le 
teiêie  4c  la  tite  ^fqn*!  Toris^ine  de  la 
1  fMu*  9  dont  b  longueur  étoit  de  treize 
^  pouces  :  le  mufeau  renfembloit  h  celui  du 
1^  cocÀ^Q }  mais  il  étoit  plus  loni;  ,  ptns 
étroit,  &  plus  mobile  i  il  fe  rccoiirboit 
.  finleoent  en-haut.Cet  animal  avoit  cinq 
dsis^i  chaque  patte ,  on  peu  plus  longs 
iiùiU<i  pattes  de  de?ant  que  dans  celles 
le  derrière;  &  h  chaque  doigt  un  ongle 
©oir,  long ,  crochu,  &  creux  comme  ceux 
duaSar.  Les  pattes  de  derrière  refTem- 
blaicn:  à  celles  de  Tours  i  mais  la  plante 
^ dégarnie  de  poil ,  &  revêtue  d'une 
douce  s  il  y 'avoit  derrière  le  talon 
l'altolités  longues  de  cinq  ou  (ix  li- 
c$:lc  pjil  étoit  court,rudc, bouchonné  ; 
Bwràtre  fur  le  dos  &  fur  quelques  en- 
àùiti  le  h  *ète  ,  aux  extrémités  des  pat- 
du  mureau,&  mêlé  d'un  peu  de  noir 
beancoup  de  roux  fur  le  refte  du 
«orpi ,mais  pins  doré  en  auelques  endroits 
ds^effousda  ventre  &  de  ta  gorge.  Il  y 
avoit  fur  h  queue  plufienr";  ann<:'nnx  ,  les 
un?  nointtrts  ,  &.  les  autres  inélcs  ife  noir 
&  de  roux.  La  langue  étoit  un  peu  fillon- 
nét,&au  relie  reifembloit  à  peu  près  à 
ottt'iBéhiens.  Les  yeuxétoient  petits 
eofflne  ccox  du  cochon ,  A  les  oreilles 
rondes  comme  celles  des  rats:  il  y  avoit 
aiî-Jehwsde  l'oreille  un  poil  court  ,  & 
m^dediM  un  poil  pluslon^  &  plusblan- 
diâtre.  Les  dents  canines  étoicnt  griies , 
tt^afparentes  ,  &  Fort  longues ,  for-toat 
•wdelam&ehoireioflérleure  :  chaque 
■léfcotre  avoit  fix  dents  incifivtl  :  ta 
^cbIç  étoit  fort  i;ran  îe  ,  Fc  la  mâchoire 
icFt'rienre  beaucoup  plus  courte  que  celle 
icu-hiïut ,  comme  dans  le  coilion.  On  dit 
IR  le  coati  -  monii  ronge  fa  queue ,  de 
Ml  qu'on  ne  peut  pas  déterminer  au 
'i4tlalongoeor  de  cette  partie. 

On  avoit  appotté  à  M..Perraut  deux  an- 
trtianîmaujc  fous  le  nom  {{ecoatî-momli^ 
Cûii  ils  étoient  plus  petits  ,  &  fort  ditfé- 
leasde  celui  dont  on  vient  de  faire  men- 
I  fini  i  ils  n'avoient  pas  les  dents  canines  , 
lî  les  talons  épéronnés  par  des  catlofités  : 
rudcccsanimauxavoitlemufeau  Fen- 
comme  uu  lièvre  i  cette  partie,  le  tour 
,  dci  icttx  &  des  or^iUes,  étoicnt  dégarais 
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de  poil ,  &  de  couleur  rotiqe  :  les  dents 
rcfTcmbloicnt  à  celles  du  caftor ,  Sz  la 
queue  étoit  cnurtc,  ïl  y  avoit  aux  piés  de 
devant  cinq  doigts  j  les  trois  du  milieu 
étoient  vraiment  de«  dpigts,niais  lesdenx 
antres  étoient  placés  comme  des  pouces  ) 
une  certaine  dillance  des  doiç:tt ,  un  de* 
chaque  côté  :  celui  du  côté  interieup^oit 
très-  petit;  il  ne  fe  trouve  aux  pies  de  der- 
rière que  quatre  doigts,  dont  l'un  étoit 
éloigné  des  trois  autres  comme  un  pou- 
ce,  &  fort  court;  il  étoit  placé  in  cdtf 

extérieur  des  doigts. 

Ënfin  M.  Perrault  décrit  un  quatrième 
animal  qui  avnit  été  donné  fous  le  nom  de 
coati.  C'étoit  une  femelle  i  elle  avoit  le 
poil  roux  par  tout  le  corps  i  excepté  la 
queue  qui  étoit  marquée  de  pIuQeUrs  cer-  ' 
des  d*un  ftnve  brnn ,  &  Textrêmité  des 
pâtes  ft  le  deOTus  des  oreilles  qui  avoient 
une  teinte  plus  brune  que  celle  du  refte  ^ 
du  corps  ;  excepté  auŒi  l'extrémité  du 
mnfcau,  qui  étoit  d'un  cjris  brun.  Ce  coati 
avoit  des  mouftaches  d'uu  uoil  fortnoiri 
ce  même  poil  (Se  Iroovoit  ft  11  mfteholrt 
in Férienre  Bl  aux  joues  :  il  n*y  ivoit  point 
d'éperons  aux  pattes  de  derrière  :  enfin 
les  dents  reirembloient  à  celles  des 
chien«v.  Mt'm.de  C /icad.  royale  des  fcteit^ 
ces  ,  depuis  i6^6  juj'quù  1699  ,  tome  II Zf 
part,  II ,  p,  l'^^  fuiv,  Voy,  Q,UAD&U- 
PBDE.  (/) 

COBALES^  f.  m.  Myth,  ,  génies  ma- 
lins attachés  à  la  fuite  de  Bacchus.  On  les 
conFond  quciqnefbla  avec  lcsfaBnes& 
les  fatvrcs. 

COBALT,  COBOLT  KOBOLD  , 
(  Hifi*  mi,  fnhérahgie  ^  cbymie  }  en  la* 
tin  eobaUtm ,  çaàmiufygUis  fro  emruieo 
cnimia  ntttaUica ,  &6«  c'tft  un  demi  raé» 
tal ,  d'un  gris  qui  tire  un  peu  fur  le  jau« 
nâtre  il  parolt  conipofé  d'un  aflemblage 
de  petites  lames  ou  de  Feuillets  :  à  l'exté- 
rieur il  a  aQez  de  reflemblance  avec  le 
bifmnth:  mais  «eqal  cmÀérire  parti* 
culiérement  ce  demt*mét'al ,  c^efl  la  pro- 
priété qu'il  a  de  donner  une  couleur  bleuo 
à  h  Fritte  du  verre*  lot(qtt*oo  le  met  en 

fufion  avec  elle. 

On  a  long- temps  regardé  le  cobalt  com- 
me une  fublVince  terreufe;  c'eft  fa  gran« 
de  friabilité  qui  femhle  apoir  tccrédité 
cette  erreur;  mais  M.  JftrandtS  âvan^ 
chymiile  fuédois  ,  a  prouvé  dans  un  mé- 
.moire  inféré  d»ns  les  aftes  de  Tacadémi^ 
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i)*Upra1 ,  qu*on  devoH  le  placer  an  ring 

«Ici  lîcrr»!  -  métaux  :  voici  les  raifons  fur 
Jtff|nc!!cs  il  appuie  fori  fentimcnt:  i*.  le 
çokalt  prt'fente  à  l'extérieur  le  même  coup 
^'œil  qtriin  m^tai  :  2*.  il  a  une  pcfantcur 
•métallique  ;  3^  il  entre  en  fufion  dans  le 
feu  t  &  prend  en  refroidi  (Tant  une  furft« 
ce  convexe,  ce  qui  eft  un  des  caraftcrcs 
«liftincb'Fs  des  fuhftances  métniliques  : 
le  çobalt  fe  difiout  dans  l'can  forte, 
À  donne  une  couleur  d'un  verd  jaunâtre 
au  dlflblf  ant  1  tet  fets  alkalit  fixes  préci- 
pitent cette  dilToUition  d'une  couleur  nei* 
re,&  ra1k:^li  volatil  la  précipite  d*iin 
Toui;c  très-vif  i  fi  on  e'dulcorc  la  malîere 
inflammable,  en  faifant  fondre  ce  mé- 
lange, on  obtient  du  cobait  en  réi;ule, 
comme  cela  fe  pratique  fur  les  précipités 
fies  antres  fubftances  m^Ui^ues  dont 
en  fait  la  réduction* 

Le  cobalt  ne  s'amalgame  point  avec  le 
mercure,  &  jamais  par  la  furion  on  ne 
petit  l'unir  avec  le  bifmuth  ,  quoique  les 
liiines  de  ce  dernier  demi  métal  coutien- 
fient  prefque  toujours  du  echaU.  Il  s*onit 
très-intimement  au  cnim»  i|u*U  rend 
lligre&  cafTant. 

Ouilifliniîue  plufîeurs  efpeces  démi- 
nes dont  on  tire  lecobulf^  voici  les  prin- 
cipales ,  fuivant  M.  Wallerius* 

I.  Za  mille  dêcobêlt  emêrhr  elle  a 
quelque  refiemblance  avec  la  mine  de 

Î^lomb  cobiqat  ou  gaU»if  mais  elle  réf.- 
èmble  encore  plus  h  la  pyrite  arfenicale 
;ivec  qui  on  U  confond  fouvent  mal-à- 
propos  cependant  le  grain  de  cette  mine 
'de  cobalf  til  plus  fin ,  &  d'une  couleur 
plus  foncée  ftpids  rouge  âtre  que  celle  de 
la  pyrite  arrénicate, 

IL  Za  Mi'iif  de  cobalt  fpéculaire^  ainfi 
fiommée  parce  qu'on  y  remarque  des  la- 
mes ou  feuillets  Uiifaots  comme  la  gUce 
<i'un  miroiri  c^  que  M.  Walierius  con- 
jeftnre  venir  de  ce  que  le  cokêU  fe  trouve 
oni  avec  du  Ô>ath  feuilleté  on  quelque 
nutre  matière  de  cette  efpece. 

III.  La  mine  de  cobalt  vitreufe  ,  ainfi 
nomiiUpe,  parce  qu'elle  ît-flcmble  à  des 
fcorics  ou  à  une  matière  vttriiicc  »  elle  eft 
brillante  &  d'un  gris  bleuâtre. 

IV.  £e  miné  ât  cohaU  etyfioBifh\  00 
apoetle  ainfl  Tvs  mines  de  cobalt  (|ui  aF- 

^fcàentnne  figure  régulière  &  détermi- 
née ;  on  leur  donne  diffcrtnts  noms ,  fiii- 
vantU. figure  qu'où. renu^uc  »  par 
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eiemple  »  on  les  appelle  tàhus  it  eoUU 

tricotées ,  en  réfeaux ,  &c. 

V.  Fleuri  de  cobalt }  c'cft  une  mine  de 
cobalt  t<Mnbeeen  cHlorefcence  à  l'air ,  Se 
qui  prend  une  couleur  ou  rouge ,  ou  vio.  | 
lette  V  ou  pourpre  ,  ou  fleur  de  pécher  1  1 
quelquefois  ces  couleurs  ne  font  qu*i  la  { 
furface;  quelquefois  elles  pénètrent  de  | 
part  en  part. 

VI.  L(i  mine  de  cobalt  terrrufpt,  cette  1 
mine  ell  ainii  nommée  parce  qu'elle  eft  ' 
friable  ft  peu  compaéle  i  fa  couleur  va- 
rie i  il  y  en  a  d*uo  blanc  tirant  fur  le  vert, 
de  jaune  comme  de  rocbre,de  noire, 

Outre  cela  on  rencontre  fréquemment 
du  cobalt  dans  les  mêmes  mines  qui  four- 
niQ'ent  le  bifmuth.  On  en  trouve  auQî 
quelquefois  dans  U  mine  d'arfenic ,  que 
1*00  nomme  teflacéfi  c*eft  pour  cela  que 
les  minéralogiHes  allemands  l'appellent 
cobalt  tejliicée  (  fchirben-Uobolt  )  ,  quoi- 
que ce  foit  UJie  vraie  mine  d'arfenic.  On 
en  rencontre  aufli  en  petite  quantité  daas 
lamine  d'arfenic  d'un  rouge  cuivreux, 
que  les  Allemands  appellent âffp/«r»#ilr/, 
mais  ce  n*eft  qu'accidentellement.  On 
croit  devoir  avertir  en  '.lénéral»  que  les 
ouvriers  des  mines  d'Allemagne,  &  quel- 
ques ailleurs  d'après  eux  ,  ur)t  fouvent 
confondu  les  mines  de  cobalt  avec  celles 
d'arfenic ,  ft  ont  indifféremment  donni 
le  nom  de  cùkati  à  des  mines  arfenlcalcs  « 
qui  ne  contienoent  que  peu  ou  point  de 
ce  demi  métal  ;  ce  qu'il  y  a  de  ccrtarn, , 
c'ert  que  toutes  les  mines  de  cobalt  fonij 
chargées  d'une  portion  d'arfenic  trci- 
conlidérable  ,  que  l'on  eft  obligé  d'en  dé« 
gager  par  le  grillage  pour  en  féparer  te 
cokaià  ou  la  matière  propre  I  colprcr  Iq 

verre  en  bleu. 

L'exportation  du  cobalt  crud  eft  défen», 
due  en  Saxe  fois  des  peines  très  -  rigou- 
reufes  »  il  y  a  des  commis  établis  pour  <a 
empécbcr  fa  contrebande^  &  tout  le  c*- 
Mt  qui  fe  recueille  dans  le  pays  ,  doit 
être  livré,  fuivant  la  taxe  qui  eo  n  éll 
faite  par  le  conCeil  des  mines ,  aux  buOp 
faéli.^cs  de  fafTre.  r.  Saffre. 

On  a  fouvent  tenté  de  tirer  de  Purgent 
des  mines  de  cohait  i  mais  quand  il  s'y  eu 
trouve ,  ce  n*eft  qu'aecideo tellement:  il 
n'y  a  donc  point  de  meilleur  parti  ^ve  de 
les  travailler  pour  en  tirer  Ig  COOleilt 
bleue  propre  à  faire  le  fafFre.  < 

Une  maaieic  couae  d'éj^xottycr  fi  tUm 
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v'me^ecohalt  Fournira  nn  beau  bleu, 
c'tfhic  U  faire  foiiiire  dans  un  creulet 
Itec deux  yu  trois  fois  fon  poids  de  ho- 
81,  qui  deviendra  d'un  beau  bleu  û  le 
«Melld'tuie  lionne  qualité. 

li  X  a  des  mines  de  cobaU  en  plufieurs 
cnJroits  de  l'Europe;  mais  les  plus  abon- 
feores  &  les  meilleures  font  celles  de 
Sv'Juieebergen  Mil  nie  ;  le  cohait  s'y  trou- 
^^(■^inairement  joint  auK  mines  de  bif- 
'  Mu.  U  s'en  trouve  an(fi  en  Bohême 
Im  li;  vallée  de  Joachim  (Joacbimi- 
tkab),  m  Hartz  ,  dans  le  duché  de  Wir- 
tcnbsrg,aux  Pyrénées,  dans  la  provin- 
ceieSommerfct  en  Angleterre ,  en  AH  i- 
€8,{^f.  Il  paruît  que  les  Chinois ,  &  liu- 
tMtles  Japonais  ,  ont  auGi  des  mines  de 
4M  cbes  en  s  »  par  let  porcelaines 
Hncsfieftiaiées  qoi  venoient  autrefois 
étlenr  pays  ;  mais  il  y  a  lieu  de  croire 
que  leurs  mines  font  épuifces  ,  ou  du 
moins  que  le  co^Mi/f  dont  ils  fe  fervent  ac- 
toellementeft  tl'une  qualité  inférieure, 
tteodo  que  le  bleu  de  leurs  porcelaines 
Mîmes  n*eft  plusfibeaà. 

L*ciploitatiott  des  mines  ife  cetefteft 
^îngereufe  ;  il  y  règne  très- fou  vent  des 
vapeurs  arfénicales ,  qui  font  périr  ceux 
qui  y  travaillent  i  oulrc  cela  leurs  pieds 
ÂlcQis  mains  font  fouvent  ulcérés  par 
«■liirti  qui  eft  trèMirrofiF. 

biMlneii»  allemaodt  domeiit  anffi 
Uwmdecotilt  à  nn  être  qui  n'exifte 
quedans.leur  ima'^inatîon  ;  ils  veulent 
défigner  par  -  là  un  Fantôme  ou  démon 
fouterrain  a  qui  ils  attribuent  la  figure 
f^n  petit  nain 9  ce  prétendu  gnome, 
Wfqa'il  n*eft  pas  de  bonne  humeur , 
Àraogle  les  mineurs  ;  mais  lorfqu'il  eft 
léoévote,  il  leur  fait  décoiiftif  let  filoas 
Its  plus  riches.  ( — ) 

COBBAN  ,  f.  m.  //(/?.  nat.  bot. ,  petit 
itbrc  femblable  au  pêcher  qui  croit 
ISoaMtra;  il  a  la  feuille  petite ,  les  brau- 
fhn  «ourtet     couvertes  d'une!  écorce 

eie ,  &  le  fruit  dt  la  grofleur  &  de  la 
rc  de  la  pomme ,  &  contenant  une 
'noix  greffe  comme  l'aveline,  oil  l'on 
trouve  une  amande  amcre  dent  on  tire 
ne  huile  k  laquelle  on  attribue  beau- 
•lopde  proprtmi  m^ldnales,  ainfi  qu'à 
Me  gomme  qoi  dleoule  de  fa  tige. 

Le  cohlmn  deitêtremisan  nombre  des 
plantes  exotiques  WÊÏ  COlUlliei. 

Xfiv.  ^  mu 
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COBEÎJ.A  ,  r.  m.  Hiji.  nat.  Serpeut.i 
nom  que  les  Hollandois  donnent  à  un 
petit  lerpent  de  l'Amérique ,  dont  Seba 
a  fait  graver  le  màle  an  s  f  &  la  fe- 
melle an  ff^  6  ,  de  la  fiecnie  ftwicbt  4» 
fécond  ^btmiit  (on  Tb^îUÊrui  ^  Im^tU 
mé  en  1735  ,  fous  la  tîcfnominuion  de 
ferpentes  cohellas  diél^e  Americnua:  ^  p*  4. 
M.  Linné  dans  Ion  Syjîemanaturjc  ^  édi- 
tion i«-is ,  imprimée  en  1766,  p*  378» 
l'a p pelle Ctf/nàer  204  eobeila ,  fcuH  aàde- 
minnlibm  150,  df  fquawarum  CaudaliuM 
pariàuj  54  ,  &  il  le  confond  avec  le  co/«-' 
her  1,2  ^  j'cHtii  ubdovivtalibtts  IÇI  ^Jqttn-^ 
marunt  cuttÀiiliiiyn  paribtn  si  ,  décrit  pac 
iM.Gronovius,  dans  fon  Mu/écum  içhthyo" 
logicum  f  partie  II ^  impriiué  en  17S6» 
page  Si. 

Cet  animal  n'a  guère  pins  de  dixeà 

douze  pouces  de  lonj;ueiir ,  fur  quatre 
lignes  de  largeur  ;  fa  tête  ell  alfcz  cour- 
te <&  obtu  Ce  dans  la  femelle,  &  relevée 
d'une  bolle  couûdérable  iur  le  derrière 
dans  le  màle  ;  fa  bouche  a  anffi  Touver- 
ture  un  peu  plus  grande  que  celte  du  mft* 
le;  tout  le  deflus  de  fon  corps  eft  cou« 
vert  de  petites  écailles  quadrangulaires , 
arrondies ,  difpofécs  en  quinconce  ,  pen- 
dant que  le  delfous  depuis  la  tète  jufqu'à 
i'auus  eft  couvert  de  i$o  grandes  écailles 
tfanrverCUes ,  demi*circulaires  «  ^u 
le  deflTout-de  la  queue  depuis  l'anus  juf- 
qu'à fon  extrémité  eft  couvctt  de  54  pai- 
res,  c'eU-n-dire,  de  deux  rangi  chacua 
de  S4  écailles  hexagones. 

Le  fond  de  fa  couleur  eft  ceudtd-rotl- 
geâtre  ,  marbré ,  ou  plutôt  traverl'é  pair 
60  à  70  anneaux  bhmdiàtres»  comme  en- 
trecoupés  ou  partagés  en  demi  -  anneau» 
dans  \t  mâle;  on  remarque  une  tache 
obi  ique  de  couleur  plombée  derrière  chaii 
que  œil. 

Remarques.  En  comparant  à  cetferpenfe 
celuiadc  M.  Gronovius ,  que  M.  Linné- 
croit  être  le  mime  «  on  y  appcrqott  de 
grandes  différences,  i*.  8a  téte  eft  ovoï- 
de, plus  allongée  ,&  fans  boflTe.  2".  Le- 
nombre  des  écailles  eft  différent ,  puit» 
qu'il  y  eu  a  i$i  fous  le  ventre  Se  feule- 
ment $  i  paires  fous  la  queue.  3^.  Il  eft 
noir  (urie  dos  avec  des  demi-annetn» 
blaoec ,  ét  bitne  deflbus  avec  des  bandea. 
tranfverfales  noires. 

Ces  deux  animaux  font  donc  différens, 
ft  comme  Us  ont  la  tête  cotirtc  comme  û 
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vipère ,  ils  pourroicut  bien  être  du  même 
£eore  nao  de  celui  de  tt  eoultiivf  e , 
qui  »  comme  Ton  lait,  A*eft  pas  mal  Fa  j. 

tonte.  Il  Te  trouve  à  Surinam.  (^JI.Ad.') 

COBES  ou  ANCKTTES  ,  f.  m.  Ma. 
tint  ,  ce  font  des  bouts  de  cordes  que 
l'on  joint  à  la  ralingue  de  la  voile  ,  &  qui 
n'Ont  pa&  plus  d'un  pied  &  demi  de  lon- 
gueurs iU  fervent  pour  palier  d*aotree 
Cordaijcs  nomnus  pattes  de^ulines.  (Z) 

COblLANA  ,  Géog,  mod,,  ville  de 
Portugal,  dans  la  province  de  i&cyrat 
iur  la  rivière  de  Zczate. 

COBiNORA  ,  Géog,  m»d. ,  petite  ville 
dt  Hongrie ,  fur  la  Save,  à  peu  de  diftau* 
et  de  Sabac^ 

COBIT  t  IU.  Cfmmerci ,  mefure  de 
longueur ,  d'ufage  en  plufieurs  endroits 
i1e$  In  lps  orientales.  Elle  varie  ,  mais 
celle  d^' Surate  cH,  félon  Tavernier,  de 
deu)(  pieds  de  roi  8^  leize  lignes,  f^oyez 
U  iiâhnn.  du  comm,  JM*  Trkf.  ^ 
Chatnbers, 

COBLENTZ  ,  Gétg.  tutti,  ,  grande 
ville  d'Allemagne  ,  dans  Tefleàorat  de 
Trêves ,  au  couBuent  du  Rhin  &  de  la 
JVJpfcl  e.  Long,  3$ ,  8  i  /«^  So>  S4- 

COBLIN»  r.  m.  Hif.  Jcbtbyol.^ 
poiObu  dee  itlee  Moluques,  trèf*bieti 
gravé  &  enluminé  foua  c«  non  «  Afous 
ceux  de  lana  &  pc/que  cavallo^^iT  Coyett 
au  it°.  87  ,  de  la  frcmiere  partit  dg  ibore- 
cueillies  poijfoiis  A' Amhoine» 

Il  aie  corps  médiocxement  allongé,  à 
peu  prèa  QOQimc  It  auge  on  cabot,  mais 
moioi comprimé  »  flus  cylindrique ,  me- 
nu vert  U  queue ,  tfés-épatt  du  côté  de  U 
tête  qui  cil  grande  linfi  que  la  bottclie  , 

yeux  &  les  écailles  petites. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  huit , 
toutes  moUef,  fatu  épines  i  lavoir  deux 
veutraiet ,  petites  »  fout  le  ventre  «  aflTea 
loin  derrière lea  peiftorales  qui  fontauflî 
petites,  deux  ilorfalcs  dont  l'antérieure  | 
médiocre  triangulaire,  &  la  poftérieure 
balle  irès  lonijuc  :  une  derrière  l'anus 
auUl  balTc  &  fort  longue ,  eniin  une  à  U 
qacueécliancrée  julqu'an  tien  de  lon- 
gueur. 

Tout  Ton  corps  eli  blen-pftie  «  eicepté 

ver»  le  dos  qui  cft  un  peu  verdâtre.  La 
prunelle  de  le*;  ycuj^  ei^  noirt  t  entourée 

ii  un  ii  is  roiigeàtre. 
Miiurs,  L«  c^biin  fç  péçhe  diia&  U  mer 
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Remarques.  Ce  poiGTon  doit  faire  un 
genre  particulier  dans  la  famille  des  mu- 
ges ou  cabote ,  mtigiles.  (ilf.  ÂiÊt^^mJi 

COBOURG,  Giog,  niûà.^  ville  d'AU 

lemai^ne  en  Franconie  ,  capitale  d'une 
principauté  de  même  nom,  lue  Titch* 
Long.  ;s.       ht.  ço.  20. 

CO- BOURGEOIS  ,  1.  m,  terme  de  c<mt» 
mtrcf!  on  donne  le  nom  de  tourgtùis  k  on 
propriétaire  d*nn  vaifleau  marchand^ 
celui  de  co  bouri^eois  à  tous  ceux  qQi]pU* 
tagcnt  enfemble  fa  propriété. 

COBRA-CAPELLA.f.  m.  Hi/l.  nat, 
SerpetitoLog,  ,  ferpent  auQi  peu  connu 
qu'il  eft  fou  vent  cité  dans  les  diftionnai- 
«res.  lies  Portugais  le  nomment  aïoli 
cobra  df  cupelu^  ou  comme  récrivent 
quelques-uns  cobre  de capello^k  ciU^L  d*tin 
renflement  conlidérablc  qu'il  a  au  cou, 
dont  la  peau  s'élève  il  volonté,  de  ma- 
niers  qu'il  forme  une  efpece  de  chapeau 
fous  leouel  latite  peut  fe  cacher. 

Neuf  efpeces  très-bien  gravées  dans  le 
The/aurut  rerum  naturulium  de  Seba«  ont 
ce  ciraftere ,  &  portent  le  nom  de  cobra^ 
capello  ,  chez  les  Portugais.  M.  Linné  les 
a  toutes  comprifes  comme  autant  de  va- 
riétés ,  fous  le  nom  de  coluher  253  naja  , 
fcutit  ttbiêmHëUhui  19^  ^  ^ fyuamarmm 
caudaliumparihus  €0  ^  dans  fon  Jfujxum 
ad.fr.  p.  30  ,  pl,  XXI  y  f  g.  I,  &  dnns  fon 
Syjlema  itatura:^  édition  II ,  imprimée  en 
1766,  pitg.  ♦  mais  toiitei  ces  efpeces 
iunt  fort  diifcrentes  }  nous  les  allons  ca* 
raâérififr  en  peu  de  biots,en  commençanl 
par  ceux  qui  n*ont  qo'une  feule  cooleur. 

Fremitrêffpecc.  HeretIMAMOSL* 

La  plus  ;;randc  efpece  de  ce  genre  fe 
trouve  au  Malabar,  où  les  Lidiens  Tap* 
pcllent  bereiim.jtiiiel.  Scha  en  a  hit  gra- 
ver une  bonne  figure  au  voL  II  de  fon 
Th^fmmtirum  watmraîium^  imprimé  en 
17.^5  »  p.  99  »     XCir,fig.  i. 

Son  corps  a  environ  quatre  piés  de 
longueur  fur  vingt-une  lii^nes  de  largeur 
au  milieu  du  corps  &  vinv;c-fept  lignes 
âu  rcnHement  du  cou  ;  fa  tétc  eÙ  courte» 
triaiv.;u!aire,à  peint  d*un  quart  plus  Ioon 
gue  que  laïque,  très-obtuU  &  arrondie  à 
ion  extrémité:  fon  cou  fe  renAe  immé* 
diatement  à  fon  origine  près  de  la  tète  en 
un  ovale  de  quatre  pouces  de  longueur. 

Les  écaillgi»  du  deilus  iie  Ïud  corp*  font 
quadra^igulairci»,  ai  rtudies ,  dilpoiéesea 

^uincouccjcelkk  i|ui  couvccatle  dlSm 
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AirtAtre,dc  latétc  à  l'anus ,  font  qnar- 
fétSitnnrverrales,  an  nombre  de  200  ,  & 
I  cHIct  conmnt  It  deflont  de  li 
'  ^oene ,  dtrpuîs  Tanut  juri|U*à  Ton  eiti^- 
nitr ,  font  au  nombre  de  50  paires,  eha- 
coQf  de  50  écailles  hciag^nes  i  fet  yeux 

font  petite. 

Tout  (oa  corps  eH  cendré -jaune  en 
I  MBt»cendr^blancen  deflfous,  &  peint 
ivUreoikiBenldefoii  MO  d'one  tache 
itaoe,  bord^  de  roox,ilgiirée  en  lunette, 
ioQt  les  deux  anneuix  font  looroét  du 
cité  dt  la  tcte. 

Mkuts,  V'an-Rheede  dans  fon  Jlortus 
Mdêkwicus  ,  vol.  jy^  f,  116,  dit  que 

lasariore  de  rhcretlmandel  eft  mortelle, 
a^Hnilemeot  à  U  loogAcque  les  chairs 
^oBKneefil  dTabord  par  fe  fphaceler,^ue 
f  J^pDgrene  gagne  les  thairs  <jui  fe  det.i- 
fkcflt     tombent  fucceirivtmeiu  en  fai- 
I  izotfouflVir  au  malade  les  douleurs  les 
I  plus^eiles,  juliju'au  dernier  momnit 
;  ^kvfle.Ce  même  auteur  nous  apprend 
ttmre  i|iie  les  Malabaret  ont  un  remède 
«Niîeiaia  de  tous  ces  accideos,  dans  les 
rrailles  de  l'arbre  qu'ils  appellent  brf- 
'^<iw,dontiU  boiv»?nt  U  dicufliou  dans 
l'eau  avec  le  fruit  faic ,  c'eil-a-dirc ,  ma- 
Mài  naogier. 
'    ilhMt  les  Ileax  hnmidcii  voiCns  des 
'  (tas,  Uls  que  ceux  plantls  en  papayers 
^bmaaiers.  Il  vitdegrenoattes,  faute- 
rcU«fi:  nut.c:  inftMfl-s.  Irrire  il  renfle 
|uacoii&  rciad  un  (îHicmeat  comparable 
^it\ûàt  ia  grenouille. 

OncrffMif  c(pMv*  Cabelo. 
Ksmpfer ,  dans  fes  AnunitaigSf  pêgi 
5^  f  donne  û  figure  d*une  autre  efpece 
loe  l«  Poïtuî»3is  de  Siam  appellent  m 
A'i^,  &  que  Seba  a  fait  j^ravsr  pLmche 
IXXXJX ,  n^.  ï  ,  d  j  fccoui  vol.  de  Ion 

I^^^wrus  j  fous  lu  nom  de  fgrfens  noja, 
^^infif  eum  cct^pidUo  ^ftu  CùhrM  de  ca- 
fellovfteMbeiiûdiâMS, 

Il  a  le  corps  long  de  trots  piésftdemi, 
i^rgcde  r.izc  lignes  au  milieu,  de  vingt- 
^aatre  lit; lies  an  reuMcinent  du  cou;  la 
titcd'an  tiers  plus  tougue  que  large  >  les 
font  grands ,  étincellansi  les  dents 
aatérieores  font  petites ,  couvertes  par 
ifs lèvres,  les  poftérieores  font  longues, 
ttcotirhces  en  arrière,  de  manière  qu'elles 
•'ichent  ditlidlcuncat  cc  ^u^eiles  ont  une 
J-'i  accrotlie. 
Ui  cf^a^U»  du  Je  (Tus  de  fou  cor^s  [oui 


►  C  O  B 

petifet ,  rhomboidales  ou  en  lozanges 
pointus  i  celles  qui  recouvrent  le  deflbus 
du  ventre  «  de  la  tdtei  l*anus ,  font  quar* 
rées  ,  longues  «  tranfverfales  au  nombre 
de  aso»  Plaquette  en  a  covif 00  8a  pai* 
res. 

La  couleur  de  fon  corps  eft  cendre'- 
rouge  dcilous,  brun  ou  roux-nnir  deffus, 
avec  une  lunette  fur  le  cou ,  jaune ,  bor-» 
dée  de  roux. 

Al«urs,  Le  t9kiU  eft  commun  à  Siam. 

Truijhmc  ffpcce,  DiADEMA. 
Il  y  a  il  MarafVar  une  autre  efpece  de 
coira-r.i/>(7/a  appelléc  diaicma  par  Seba, 
&  gravée  au«°.  1,  de  la  f/.  XLIl^,  dit 
prtmifrv9Ldt  fon  Tbej'aurus  imprimé  en 
>734  «f*  71 1  fous  le  nom  decoàra  de  co« 
pclla  ex  Ini'ta  orientait ,  /eu  ferftns  diadt» 
tiiiitcvel  perjpicillo  fysiim  kommis  fêfrm* 
/entante  i  i/r^nita. 

Il  a  le  corps  lonjc;  de  deux  pies  &  de* 
mi,  large  de  dix  lignes  au  milieu  ,  dé 
vingt  lii^nes  au  cenHement  do  cou  qui 
eft  prefqoe  rond  ,  la  téte  auflî  large  que 
longue ,  les  yeux  grands ,  &  les  écailles 
du  jeffus  du  corps  elliptiques,  arrondies. 

11  ell  blanchâtre  en  dcfl'ous ,  cendré- 
jaune  ende(fus,  &  marqué  d*uue  lunette 
noire  qui  diifere  des  autres  en  ce  que  les 
anneaux  ne  font  pas  fermés ,  &  qn*ils  en- 
tourent en  partie  feulement  deux  points 
noirs  qui  imitent  deux  yeux  ,  &  que  le 
tout  oppofe  à  un  autre  point  qui  imite  la 
bouche  &  deux  traits  fur  le  côté ,  de  forte 
qu'en  total ,  cette  lunette  repréfente  les 
traits  principaux  de  la  face  bumaincw 

Quiriemt  e/l>ece,  CONSPICtLLUM. 

On  peut  déiigner  par  le  nom  de  toi^/^ 
cillunt  ou  luneUc,l3  quatrième  efpece  qui 
actc;;ravé;:  par  Seba  \\\\ /cconi  vol.  de 
fon  Tbe/auriis^pl.  LXXXIX.  w".  2,  fous 
le  nom  de  /erpens  cum  con/pUiUo  minor. 

Ha  le  corps  long  d*Bn  pié  un  qnaft,  ' 
lari  LMle  quatre  lignes  au  milieu,  &  de 
neuf  lignes  au  cou  qui  eft  enflé  en  ovale» 

Sa  couleur  ci\  un  roux  brun  o!t  Foncé. 

Jlcrnn.  Ileil  particulier  auxillcs Mo* 
luqucs,  fur-tout  à  Macailar. 

Rnnarque,  11  diffère  peu  du  cabelo  do 
s. 

Cinquirmee/pcce.COER  h  DE  CAPBLLO* 
Le  vrai  cobyu  de  capello  des  Portugais  a 
été  grave  par  Seba  ^  la  pl.  XCy  n*.  i 
2 ,  de  fon  vol.  2  ,  p.  96 ,  fous  le  nom  de 
jerpcni  Inàieus  coronatui  diaiemate ,  ftu 
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confpitillo  injtgttitus  Lujïtanis  eobras  de 
egpelh  diSuf» 

Son  corps  eft  long  de  qnttrepi^,  large 
de  douze  à  quatorze  lignes  à  Ton  milieu, 
de  vingt-quatre  h  vingt-cinq  lignes  à  fon 
cou  qui  ei\  renflé  en  ovale  ;  la  tête  efl 
beaucoup  plus  obtufe  ,  comme  tronquée, 
•uflî  large  que  longue,&fa  queue  fe  ter- 
aiiiie  tDot.à.coiip  eo  une  pointe  conique^/ 
moins  allongée. 

Les  écaill  es  do  defiutde  fon  oorpt  font 
longues ,  elliptiques. 

Ileft  centlré-clair  en  deflfbus  ,  jaune- 
rouflàtre  en  ileOus ,  &  marqué  d'une  lu- 
nette jaone ,  bordée  de  brun.  La  femelle 
n'a  point  cette  Innette ,  ft  elle  eft  un  peu 
plos  petite  que  le  mâle. 

Sixiemr  ffpecc.  Nâjâ. 

Lcshabimns  de  Ccylan  appellent  du 
nomde«a><i  &  de  celui  âeungbaja^  l'cf- 
pece  dont  Seba  a  donne  deux  fi;;ures,r«- 
ne  dtt  mâle*  Vautre  de  la  femelle ,  au  vol. 
liât  fon  TbefiwMt,  fi.  XCfr/l^fg,  i 

a  Me  foa,  fous  le  nom  de  ferpens  in* 
êicusnojas  ftu  Zujttanis  cobra  de  capeOo 
'  dicius  maxlmus  ,  confpiciUo  notatus  mas 
I  >  £5*  ffinclla  Jinc  pcrj'picillo  ,  n^.  2. 

U  a  trois  piés  de  longueur  fur  vingt  li- 
gnée lie  largeur  an  milten  dn  corps,  & 
trente-fîx  lignes  au  cou  qui  eft  renflé  en 
cœur  ;  fa  tête  eft  arrondie ,  moinaobtufe 
que  dans  le  cobra  decapelln ,  ,^  peu  près 
.  comme  celle  de  l'heretimandcli  fet  dents 
intérieures  font  infenlibles. 

(es  écailles  dadeflTusdu  corps  fonteU 
.  liptiquei ,  obtttfet  :  cellee  dn deOboa  en- 
tre la  téte  &  la  queue  font  au  nombre  de 
160  tranfverfales,  &  la  qoene  en  a  en 
dedous  80  paires. 

Il  eft  jaune  en  deffous,  cendré-jaune 
en  deflus  ,  avec  une  lunette  formée  de 
deux  lignes  noirâtres ,  parallèles,  qui  en- 
tourent deux  points  noirs ,  de  manière 

Ïu*en  total ,  cette  lunette  cepréfente  af- 
rz  bien  une  face  de  chat. 
MauYs.  Ce  ferpeot  eft  natorel  à  Tifle 
de  Ceylan. 

Septième  efpece. 
Le  ferpentqoeSeba  a  fait  graver  an 

même  vol.  //,  pi,  XCVll^  i ,  p.  103, 
fous  la  dénomination  ât ferpens  Ceylanica 
confpicUlo  notât  a  feu  coèra  dt  €afiUû  ,  eft 
encore  de  ce  genre. 

Il  n*a  guère  qu'un  pié  de  longueur  fur 
fis  lignes  de  largeur  m  milieu  du  corps  s 
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&  huit  lignes  au  renflement  de  Ton  coh 
qui  eft  ovale  ;  fa  téte  n'a  pas  nlus  de  Ion- 
gneor  que  de  largeur ,  elle  eft  angnienfe» 
inégale. 

Sa  couleur  générale  eft  on  brun  clair, 
marqué  de  quelques  anneaux  phis  clair?, 
la  lunette  (!c  fon  cou  ell  jaune  &  les  an» 
neaux  de  la  lunette  font  remplis  par  une 
grande  tache  noire, 

Jlîteurt,  Cette  efpeoe  fe  tronve  è  l%k 
de  Ceylan  corn  me  le  lu^o. 

Hfiitieifte  cjpece. 

Seba  en  a  fait  graver  une  huitième  ef- 
pece  ,  vol.  IT,  pl.  LXXXIX,  4,  p. 
96,  fous  le  nom  de  ferpens  Brajilitnfîs  cum 
confpicilh  Cûrdit  oeuM  firmâm  Mcii#r. 

Il  a  un  pié  ft  demi  de  longueur  for 
cinq  lignes  de  largenr  au  milieu  du  corps, 
&  dix  lignes  au  renflement  du  cou  qui  cfc 
ovale  ;  fa  téte  eft  ovoide  »  de  moitié  plus 
longue  qne  large. 

Son  corps  eft  jaunâtre  deiTous,  roDX  en 
deflhs ,  aitnelé  d*nne  vingtaine  de  ccrelea 
larges ,  touge-bruns,  &  marqué  fur  le 
renflement  du  cou  d'une  lunette  en  cosOC 
blanchâtre  ,  avec  quatre  points  noirs. 

Alceurs,  Ce  ferpent  eft  commua  au 
BréGl. 

Neuvime  fffece. 
La  neuvième    dernière  efpeee  vient 

des  Indes  1  Seba  en  a  fait  graver  une 
bonne  figuM^fous  le  nom  de  ferpens  Jnâi' 
eus  cuw  confpicUlo  lepide  circulatus.  Tbe» 
faut.  vol.  Il ,  pl.  XCVll  ^  no.  1  ,  p.  95. 

Son  corps  a  un  pié  un  quart  de  loo* 
guenr ,  fur  Quatre  lignes  de  largenr  à  fim 
milieu ,  élc  lept  Ugnea  à  fon  cou  qui  a 
renflement  ovale. 

Il  eft  cendré-jaune ,  annelé  de  4^  à>» 
anneaux  ronge-bruns ,  diflribnésdc  ma- 
nierequedeux  plus  larges  font raltexDi- 
tive  avec  trois  plus  étroits. 

RemtarquÊt,  Si  ces  neuf  efpecea  fbnt 
différentes,M.  Linné  a  en  tottde  les  con- 
fondre toutes ,  &  encore  plus  de  leur 
donner  le  nom  de  la  couleuvre ,  coluber, 
qui  n'eft  point  malfailante  ;  s'il  eft  viai, 
comme  on  n'en  peut  douter ,  qu'elles  ne 
foient  anffi  venimcnfes  on  plus  venîmen* 
fes  encore  que  ta  vipete.  Leur  cou  renflé 
plus  que  tout  le  refte  dn  corps,  eft  uo  ca- 
raâere  bien  fuflifant  pour  en  faire  im 
genre  particulier  qui  ne  fc  borne  pasaox 
neuf  crpeces  que  Seba  a  fait  graver. 

On  lit  dans  uu  didiuaaaire  intitulé. 
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m^mauSn  étbifiùire  nainrett^  I  Tart. 
Mirr  iecâptOon  que  cet  animal  gonfle  fa 
qi?e  rcr|iecc  qui  fe  trouve  h  Cey- 
hn,  s  .ippcllc  co&rj  de  Neulîtia^  enfin  que 
tous  les  ferpens  qui  ont  comme  celui-ci 
Uê  la  téte ,  line  couronne  en  figure  de  lu* 
■me ,  Tout  de  la  famille  du  Terpent  à  lu. 
rcttr.  La  vtriténous  oblige  de  dire  que 
h  ntujlria  n'efl  point  à  Ceylan  «  mais  en 
Holiande;mais  que  le  cobra  capeBa  n'enfle 
point  fa  joue,  que  la  lunette  n'eft  pas  for 
{a  tête,  &  qu'il  y  a  beaucoup  d'autres  fer- 
pcos  qui  ont  noe  pareille  tache  en  lonette 
âqui  ne  font  ]MS  de  ce  genre.  Le  public 
m  (auroit  mauvais  gré  de  ne  pas  arrê- 
ter de  pareilles  erreuii  dès  leur  origine. 

(  J/.  Aiatifoii.  ) 

COBRE ,  r.  m. ,  Cûmm. ,  mefure  de 
Joagaetir ,  d'ufa^e  à  la  Chine  &  aux  In- 
des erientales;  ^  la  Chine,  do  côté  de 
Canton  ;  aux  Indçs  ,  fur  la  côte  de  Cgro- 
wanJcI.  Elle  varie  félon  les  lieux.  À  la 
Chine  elle  ç\ï  <lc  y\  d'une  aune  Hc  Paris  ; 
sux  Indes ,  de  17  pouces  8c  \  de  France. 

COBRISSO*  1.  m. ,  Jlinéraiof^ie^  nom 
fie  Ton  donne  an  Chili  an  Pérou  i  la 
mine  d'argent  lorr^u'élle  tient  du  cuivre, 
&  qu'elle  eft  teinte  d'une  couleur  vertf. 
Cette  efpece  de  viine  eft  difficile  à  traiter. 

Diiiiow:.  du  coin  ut. 

COCA,  C  m,.  Bot,  exot. ,  arbrifTeau 
liVfroo,  dont  les  fruits  «  quand  ils  font 
w^lérventanm  habitans  de  petite  mon» 
tsfef  de  même  que  le  cacao  en  fert  aux 
Mfxiciîns;  tandis  queles  feuilles  dcTar- 
bri.Teau  ,  font  les  délices  dei;  Péruviens  , 
«oairae  le  bétel  dfs  Orieotau;c,  &  le  Ubac 
M  Européens. 

Cette  plante  ne  s*éleve  y^aere  que.  de 
trois  à  quatre  pies;  fes  Fciiilies  font^ol- 
lej,  d'un  verd- pâle,  &  afiVz  femblables 
A  celles  du  myrthe.  Son  fruit  cil  dîfpofé 
eo  grappes  ,  rouge  comme  le  myrtile 
quand  il  comnoencc  à  mûrir ,  de  pareille 
olTeor,  ftnoir  quand  il  a  atteint  fa  par» 
ite  maturité.  C'eft  eo  cet  état  qu*on  le 
wcillc&  qu'on  le  lalfTc  entièrement  fé» 
^her ,  avant  quo  de  le  mettre  dans  le  com- 
merce, 

le  fuis  Fâché  de  ne  pouvoir  rien  dire 
plante  de  ce  prix ,  de  ne  la 
^OMlre  même  par  aucune  defcription 
«botanifte»  mais  {imlement  par  des  re- 

Jatioqsde  Vf,yaRcur«quî  Te  contredifent 

iiAt  Us  auucft  t  i  ful  pariant  ae 


C  O  C  iji 

s*étre  qUaehés  qo*i  nous  en  débiter  det 
contes  hors  de  tonte  créance.  Tels  font 
ceux  qui  nous  rapportent  quMlfeFait  un 
fi  grand  commerce  du  roca,  que  le  revenu 
de  la  cathédr^ile  de  Cufco  ne  provient  que 
de  la  dixme  des  feuilles. 

Quelques  auteurs  ont  lait  deux  plantai 
de  celle-ci,  &  en  conféquence  l'ont  dé- 
crite différemment  fous  les  noms  de  coe» 
&  de  cuca.  Cette  faqon  de  multiplier  les 
objets  n'ed  pas  fans  exemple  dans  la  bota« 
nique.  (iD.  .A) 

Coca  ,  Géog.  mod, ,  petite  ville  d'Ef« 
pagne,  dans  la  Caftille  vieille,  fn'rla 
petite  rivière  d'Elerana. 

CaCAGNE,  f.  F. ,  Hif}.  nat.  hot.  ,  la 
ijuede  ou  voucde  dont  on  tire  la  coiilenr 
bleue  ,  appellée  pajlclj  fe  réduit  d'abord 
en  petits  pains  que  l'on  nomme  cocagne^ 
d'oà  vient  le  nom  de  pays  cocagnt  qu*on 
donne  aux  pays  oil  Ton  cultive  cette- 
plante.  On  leur  donne  aufTi  le  nom  de 
cocs.  Voy.  COCS,  GU£D£  ^  PASTEL. 
(  M.  Adanfon.  ) 

COCARDE,  f.  m.  ArtmiUt.^  en  ter- 
me de  marchand  démodes,  eftunebouf- 
fette  de  rubans  alTortiflkns  à  l'ordonnan- 
ce ,  que  !es  gens  de  guerre  attachent  an  . 

bouton  du  chapeau. 

COCATRE,  f.  m. ,  Fcon.  rufliq.  ,  c'eft 
ainfi  qu'on  appelle  le  chapon  (^ui  u'acté 
châtré  qu'à  demi.  , 

COCAZOCHITL,^(/?-  nut.kot.^  e*eA 
ainfi  que  les  Mexicains  appellent  le  ^ge- 

tes  indtcus. 

COCCARA  ,  Htjl.  anc. ,  nom  d'une  cf- 
pecc  de  gâteau  des  Grecs  dont  on  ne  con* 
uioit  que  le  nom. 

«  COCOEIBNS ,  C  m.  pl.  feftatenrt 
de  Jean  Cox ,  né  à  Brème  en  1603,  hom« 
me  favant  &  profond  the'ologien  ,  qui  fit 
Çrand  bruit  en  Hollande  dans  le  xvije. 
ificcle  ;  il  apperccvoit  dans  l'écriture  , 
qu'il  lifoit  beaucoup ,  deux  venues,  cello 
de  Jefus-ChriRft  celle  de  rante-Chrift  ) 
il  croyoit  qne  Jefns •  Chrift  auroit  on  fi- 
i;nc  vifible  fur  la  terre,  pofte'rieurà  celui 
de  l'ante-Chrift  qu'il  aboiiroit ,  &  anté- 
rieur à  la  converfinn  des  juifs  &  de  tou- 
tes les  nations.  Il  avoit  encore  d'autres  . 
idées  particulières  qui  furent  combattues 
de  fon  temps  avec  beaneoop  de  chaleur , 
&  qui  lui  firent  de  la  réputation ,  quel- 
qu«s  fedlateurs,  comme  dafaifoUy  nae- 
mUitndc  éTciiacaiiSt 
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tOCCOCA ,  dHytboL ,  furnom  de  Dia-  |  de  renfint  dans  l'accouchement. 
9U«  étoit  invoquée  fous  ce  titre  en  1    Cliefelden  &  Morgagni ,  deux  grandi 
Eticle  ;  niait  quellt  en  étoit  ta  nifon  ?  on  1  màitrct,  Fun  en  chirurgie,  Tantre  en  anc* 

rignorc.  I  tomie,  ont  obfervéqnele  coccyx  z  une 

COCCYGIEN ,  adj,  ,  m  Anut, ,  fe  dit  |  paire  de  mufclej  propres  qui  ont  de  cha- 
dequeiques  parties  relatives  aux  coccyx,    qua  côté  leur  attache  fixe  à  l'apophyfe 


Le  niulcle  coccygini  antérieur  ou  latéral 
vient  de  la  face  interne  de  l'os  des  iUes,de 
l*ot  ifchion  &  du  corps  decetoa ,  derrière 
le  trou  ovale*  &  s*  y  infère  à  ta  partie  la- 
térale interne  &inftrieure  du  coccyx. 

Le  mufcle  coccy?jett  poflérieur  vient  de 
la  face  antérieure  des  ttcux  premières 
vertèbres  de  Tos  facrum ,  de  la  face  inter- 
ne du  corps  de  l'épine  de  Tôt  ffchion , 
a^infere  à  la  jiartie  moyenne  de  la  face  in- 
time (lu  coccyx.  (L) 

COCCYX  ,  f.  m.  Afiiit.  Chir.Lç  coccyx 
eft  à  l'extrémité  île  l'épine,  &  fe  trouve 
plate  comme  la  queue  dans  les  animaux. 

C'ed  un  os  Qtué  au  bout  de  l'os  (acrum, 
^ont  il  eft  cooime  Tappendioe.  Sa  figare 
revient  en  quelque  manière  h  celle  d'une 
petite  pyramide  renverfée  &  un  peu  cour- 
bée vers  le  balfiii ,  formant  une  efpcce  de 
bec  de  coucou  ou  de  corbeau  ,  convexe 


épineufe  &  poilérieure  de  l'os  ifchicro ,  & 
vont  s'inférer  au  coccyx.  Ces  mufclet  ti« 
renc  ce  dernier  of  en  devant,  aidentftr* 
là  aux  releveurs  de  Tanna,  Â  remettent 

lerocf^rdans  fa  litnation  naturelle. 

Diemerbrock  rapporte  avoir  vu  un  en- 
fant nouveau  né  dont  la  queue,  c*cft«à- 
dire  le  coccyx ,  étoit  de  la  longueur  de  13 
à  14  pouces  i  mais  je  croirqne  cet  ana- 
tomtfte  a  mal  vu  dans  cette  ocMflion  con* 
me  dans  quelques  autres. 

Harvey  avoit  oui  dire  à  un  de  fes  amîi 
revenant  des  Indes  orientales ,  qu'il  y  a 
des  hommes  dans  quelques  contrées  de  ce 
pays-là,  qufont  des  queues  d'un  pié  de 
long.  Ka  pporter  fidèlement  ce  qn*on  a  ooif 
dire,  chofemême  aflez  rare,  e(l  prefqon 
toujours  rapporter  des  chofcs  fufpcftes. 
Cependant  Marc  Paul  dans  fa  defcription 
géographi'juc  imprimée  à  Paris  en  1556  , 
en  dehors ,  &  concave  en  dedans.  Il  don.  i  avoit  déjà  écrit  le  même  conte  des  hom« 


ne  attache  in  fphinfter  de  Tamis .  &  à 
vne  portion  des  £ielfiers.Sa  fiice  antérieu- 
re eft  piate,  dk  la  poftérienre  nn  peu  ar- 
rondie. 

Il  eft  compofé  de  quatre  ou  cinq  pièces 
en  manière  de  fauflTes  vertèbres,  jointes 
4cs  unes  aux  autres  par  des  cartilages 
plut  ou  moins  fouples ,  ce  qui  fait  qu'ils 
obéilTent  qu'ils  fe  retirent  aifément  en 
arrière.  Quelquefois  plufieurs  de  ces  pie- 


mce  dn  royanme  de  Lambry  i  Struyi 
TalTttreandi  de  cenx  de  Tifle  de  Formo. 
feifrGemelli  Carreri,  fur  le  récit  de 
quelques  jéfuites ,  de  ceux  de  l'ifle  de 
Mindoro  ,  voiûne  de  Manilles.  Que  Sor- 
biere  avoit  bien  raifon  d'appeller  les  re« 
lations  des  voyageurs,  les  rowumidêsfky» 
Jcims  !  Tont  cet  hommet  I  longue  qneon 
des  Indes  orientales,  du  royaume  de  Laai« 
bry ,  des  ifles  Formofe ,  Mindoro,  Bor- 


«cs,  1^' quelquefois  toutct,  dont  entière- ^ ,  neo ,  £^c.  font  des  efpeces  de  ^ros  Gagea 
 .  1. 1  •  r — queue  qu'on  y  trouve  en  quantité. 

* fortes  de  dnges  à  queue  font  nom- 
rlet  natnraliftet  cff cepl#lrecl.  B  y 
en  a  dant  tout  let  cabinets  des  cnricnx  t 
élc  j'en  ai  vu  de  toute  grandeur. 

Bourdon  dît  qu'il  y  a  des  fages-femmet 
qui  ont  coutume  de  pouffer  le  coccyx  ta 
arrière  dans  l'accouchement  avec  tant  de 
violence  ,  qu'il  en  réfulte  de  très-Bcheux 
accident.  Cependant,  fuivant  ta  Mette» 
auquel  nous  devons  un  bon  traité  desae* 
couchemens,  ce  n'efb  jamais  cet  os  qol 
met  obftacle  au  pafTage  de  Tenfant ,  mais 
le  badin  trop  étroit  de  rhypogaftre  ,  qui 
fait  que  la  téte  de  l'enfant  s'y  étant  eoga- 
elle  ne  peut  avancer  ni  rétrograder; 


ment  fondées  cnlemble. 

Les  cartilages  qui  lient  les  différentes 
parties  dn  eùccyx ,  confervent  leur  nature 
dans  quelques'foietsjttfqu^à  un  âge  fort 
avancé  :  il  y  en  a  d'autres  au  contraire 
dans  lefquels  ils  deviennent  prompte- 
mentoffcux. 

Ces  pièces  efleufes  qui  compofent  le 
(occyx ,  foutienuciit  le  reâum  &  le  por- 
tent plus  en  dehors  aux  femmes  qu'aux 
hommes,  donnant  par*li  plus  d*étendue 
au  ballin  de  Thypot^aftre  pour  le  temps  de 
la  grofTefle  :  la  pointe  de  ces  os  regarde 
toujours  en  dedans, ce  qui  empêche  qu'on 
ne  fuit  incommodé  en  s'afTeyant,  &  com- 
me ils  fe  portent  un  peu  en  dehors  aux 


me  IIS  le  portent  un  peu  en  denors  aux  gee ,  eue  ne  peut  avancer  ni  recrognaer* 
femmes ,  cela  rend  plus  ample  le  f  alfage  l  II  cil  perfnadé  que  It  CÊetyx  «bot  Ihoi 


jd  by  Googld 


« 


c  o  c 

^joe  am  efforts  que  fait  le  fœttis  pour 
s'onvrir  un  pafTa^e ,  &  à  ceux  %ue  fait  la 
mère  pour  accoucher. 

£c  coccyx  peot  fe  Inxer  en  dehors  ou 
fa  dedans ,  cir  il  eft  très- rare  que  fet  nr- 
tebres  fe  déjoigaent  entièrement.  Pour 
rcduirc  le  coccyx  luxé  en  dehors,  il  ne 
faut  'luc  le  pouffer  en  dedans,  le  tenir 
dans  cette  fituation  avec  des  compreffes 
induéçs  &  an  bandage  en  T. 

foorrédoirele  cûccyxluxi  tnâtÛMnt^ 
eo  trempe  le  doigt  Indice  dans  lliaile ,  & 
onTintTtidoitdansrantrsaQffi  avant  qu'il 
eftneceffaircpoiir  paffer  au-delà  du  bout 
coccyx  i  &  le  relerer.  Il  faut,  pour 
éittet  U  douleur,  obferver  en  introdui- 
fiitie  doigt  f  de  Tappuyer  toujours  fur 
leiétf delà  mrgede  rinoi «ppofé  I  la 
P<Vfltedc  coccyx* 

Oo  préviendra  les  fuites  fàcheufes  de 
cet  accident  par  des  faignées ,  des  narco- 
ti<ines,  la  diète,  les  boilîbns  rafraîcliîf- 
iantes ,  les  lavemens ,  les  bains,  les  cata. 
liilmet  tnodias ,  imolliens  rirointifs, 
nabsodage  lldw  ft  implenent  "conten- 
tif ,  &  le  lit. 

M.Petît  dans  fon  traité  des  maladies  des 
«ï,  tome  /,  cbap.  iîj ,  remarque  que  le  dé- 
ranjcmcnt  du  coccyx  n'cft  point  h  propre- 
j'cat  parler ,  une  luxation ,  parce  ^ue  la 
jiMÛîuu  de  cet  os  D*eft  pas  noe  articnla* 
te  htmie  par  des  têtes  ft  des  cafités , 
initsiine  anion  par  cartilage  que  les  an- 
ciens ont  nommée  fynchondrofe ,  ce  qui 
femWe  devoir  faire  appeller  la  luxation 
iu  coccyx  en  dehors  ,  renverfement ,  &  fa 
wirtion  en  dedans ,  enfoncement.  Si  le 
«B9»Mt  eotiéremenl  ^<^pard  de  l'osya- 
ttaai»  on  pourroit  dire  qu'il  eft  rompn. 

Les  caafes  de  la  luxation  du  coccyx  çn 
^dans  (  pour  parler  néanmoins  le  ianga- 
le  ordinaire  )  ,  font  les  coups  &  les  chù- 
^(îir  cette  partie,  qui  forment  quelque- 
^  par  la  oontnfiondesaceidens  fnnet 
tai  Tar  -  toot  lorfqne  les  femmes  n^gU- 
inîtpar  pudeur  de  montrer  le  mal  ans 
"titres  de  l'art.  M.  Petit  en  cite  deux  ou 
trois  exemples  qui  doivent  apprendre  à 
formonter  dans  ces  occafions  des  répu- 
tBiaeei  qui  peuvent  coûter  la  vie. 

U  pndêar  bien  entendoe ,  n!eft  qu'an 
»TOmeBt  honnête  qui  doit  feulement 
800$  détourner  du  vice.  (/).  y.) 

•  COCHK  ,  f.  m.  voiture  publique  qui 
orie  ie.s  particuUets    leurs  effets 
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de  la  capitale  en  diffcrens  en(îroits  du 
royaume  ,  ^i;  de  ces  endroits  dans  la  capi- 
tale. Il  ya,deux  forces  de  coches  ^  les  co» 
§bes*é*euwk  les  eoribes  de  terre*  Leseo* 
cbes  d*eau  font  de  grands  bateaui  dilbi* 
buét  en  diffi^tttes  chambres  oi!k  fe  retf* 
rent  les  voyageurs ,  &  en  un  i^rand  maga- 
fin  où  font  dépolées  les  marchandifcs.Les 
coches  de  terre  font  de  grands  carroffesà 
on  grand  nombre  depiaccsilev  voyageurs 
oeenpent  oes  places  $  les  marchandiftt 
font  chargées  inr  le  derrière  ;  le  devant 
eft  occupe  par  un  grand  tiiTu  d'oder  qu'on 
appelle  le  panier^  où  l'on  met  aiim  des 
marchandifes ,  8c  où  font  reqnes  à  un  prix 
médiocre  les  perfonnes  qui  ne  trouvent 
plus  de  place  dans  le  cocbe,  ou  qui  nt  font 
pas  en  état  d*en  prendre.  La  première  inf- 
titution  de  ces  coches  remonte  fous  Char- 
les IX.  Ils  étoient  loués  par  des  partîca* 
licrs  ;  mais  bientôt  il  y  eut  un  privilège 
exciufif&un  infpeéleur  des  cocihw.  En 
IÇ94,  Henri  IV  fupprima  cette  infpec- 
tton ,  créa  nn  foriiitendant  de  ces  voi« 
tnres;ce  qui  fait  préfnner qu'elles  étoieAt 
déjà  étpbliet  en  grand  nombre.  Ce  fut 
alors  que  commença  la  police  de  ces  vol^ 
tures  ,  qui  a  été  portée  jufqu'où  nous  la 
voyons ,  fur  la  qualité  des  marchandifes , 
l'exaâitude  du  départ ,  le  prix  &  l'ordre 
des  places  «  la  tenue  des  regiftres ,  la  fu. 
reté  des  effets  mis  aux  cocbes,  les  devoirs 
des  cochersi  £^c.  F.  VoiTURBS  PVBLU 

Coche,  terme  de  Marine.  Porteries 
huniers  en  coche ,  c'eft  les  biQ'er  au  plus 
hautdumilt.(JZ) 

CoCHi  9  1.  f.  infirtmtni  de  ChapeKtr^ 
morceau  de  buis  on  d*autre  bois  dur,lone 
de  feptou  huit  ponces ,  tourné  en  ivrffli 
de  petite  bobine,  avec  lequel  on  met  en 
adicn  la  corde  de  l'arqon  ,  dans  la  prépa- 
ration des  matières  dont  on  fabrique  les 
chapeawL 

Les  cardears  fe  fervent  aufli  de  la  e«* 
che  pour  arqonner  leur  laine  on  coton 
après  l'avoir  cardé,  f^.  Chapeau. 

CocH£  OU  £ntaill£  qu'on  £sit  dans 

le  bois.  , 

COCHEES  ,  adj.  f.  piluies  cochées  m 
Fbarm.  Ontroovedans  prefque  tous  les 
dîfpenfaires  deux  fortes  de  pilules,  les 
unes  appelléesctfcibtfrrOTdrf  Mre/,  les  antres 

cêchtes  mineures. 

Les  premières  ou  les  majeures  font  dft 
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RhiGf  »    refont  delà  mamerê  Tinviinte. 

Pilules  cochées  majeures  de  Rhafis.  If.. 
de  la  poudre  d'hierepicre  de  Rhaiis  ujx 
gros  j  piiîpc  de  coloquinte  pulverifée, 
troi^î  tîrns  nn  fcrupiilei  fcammoncc  pul- 
verifée,  deux  &  demi  \  flœchas,-  turbith 
choifi  «  de  cbatpie  cinq  gros.  On  ptilvért- 
*  fen  enfemble  le  ftœchas  &  le  ttirbich  ,  & 
on  fora  du  tout  une  oiafTe  de  pilules  feloR 
les  règles  de  l*art,  arec  une  fufFîrantc 
quantité  de  firop  (le  Itccclias.  La  dofc  de 
ces  pilules  dl  jult^u'à  deux  fer upules  & 
m^mc  un  gros. 

FiUtIts  eoebéet  mineures.  2C.  alodt  foc* 
cotrin,  fcaramonée  choifie ,  pulpe  de  co- 
loquinte, de  chai|ue ,  partie  égale  î  Thuile 
etr«HticUe  de  giroHe,  /.  q.  ad  arouiati/avd. 
faites  du  tout  une  mniVc  ilc  pilules  avec  f. 
q.  de  firop  de  nerprun.  La  dofc  de  ces  pi- 
lules cft  depuis  (îx  grains  juftiu'àliBfcrii* 
pule. 

Let  pilnles  cochces ,  tant  majeorei  que 

mineures,  font  des  hydragogucs  trcs-vio- 
lens,fort  peu  employés  par  nos  médecins, 
mais  dont  les  Anglois  &  les  Allemands 
font  un  ufage  alTez  fréquent.  (6) 

COCHEIM ,  Géog.  mcH. ,  petfte  ville 
^Allemagne  dani  réledorat  de  Trevea, 
fur  la  Morellc.  Lon^.  24,  4Ç  ,*/af.  ço,  12. 

COCHEMAR,  Jléd. ,  eft  un  fcntimcnt 
«lepcfantcur  furla  poitrine,  qu'on  éprou- 
ve en  dormant,  &  qui  fatigue  autant  que 
pourroit  le  Faire  un  grand  fardean,  &al- 
larme  encore  plat  par  l'idée  dea  fantd- 
nea  &  autrea  chimerea  qui  Taccompa- 
jinent  ordinairement  î  mais  cette  oppref- 
fion  &  ces  Frayeurs  fe  diflTipent  par  le  ré- 
veil ,  fi  ce  n'eft  qu'elles  laifTent  quelque- 
fois la  palpiution  du  cœur  &  beaucoup 
de  laiTitude. 

•  Il  tire  fon  nom  dti  me  tm ,  ft  de  oOko- 
fMf9 fypraififiUû^  jelaute deCTus ,  parce 
que  celui  qui  en  efl  attaqnc,  s'imagine 
qu'il  a  un  animal  fur  la  poitrine. 

Themifon  lui  a  donné  le  nom  de  f/w^a- 
Itorty  à  caufe  de  la  fuffocation  qui, rac- 
compagne i  il  Ta  aofli  appcîlé  fnigamon^ 
C*eft  Vépibole  rf*Aurélianus;  c'eft  comme 
i  Ton  difoitiWdrjfirf.En  effet,  on  trou- 
ve des  perfonnes  qui  rêvent  qu'un  poitl<; 
qu'ils  ont  fur  cnx  les  fuffbque.  Diojloridt 
l'appelle  ^<>,iwv,  y^ri  k($>)3ûaoMS  Pline,  /«- 
dibtia/aiini:  car  les  Romaina  accordoient 
aux  ^unea ,  ce  que  ceux  de  notre  pays 
dénient  w%  tr^ritt  BudfalUos  %vi  cnranf 
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pen  dantifl  nuittComme  les  aoeiens  ofti  Ml 
aux  démons,  auxinenbea  &  aux  (bccn<* 

he5.  On  appelle  encore  cette  maladie  in-* 
cube  &.  fuccuhc  ;  à  I.yon  elle  porte  le  noni 
de  chuuchcvieille  d'autres  ,  comme  G<t» 
lien,  lui  confervent  la  dénomination  d'^ 
piicpjîc  no&itme^  d'ajlhmenoHwmi%9Mé 
C'eil  un  genre  de  maladie  périodique 
pendant  la  nuit,  ou  qui  attaque  en  for- 
mant; fes  fymptômes  principaux  font 
une  forte  anhélation,  accompa;:nce  de 
Tinfomnie  d'un  certain  corps  qui  coni* 
prime  la  poitrine. 

Cette  maladie  attaqae  fur-  tout  ceu< 
qui  dormest  à  la  renverfe  ;  elle  fe  manU 
fefte  par  une  rcfpîration  plaintive,  trem- 
blante, douteufe,'  le  malade  eft  aulVitât 
éveillé,  le  fomaaeil &  la  maladie  s*é?a« 
nouiffent  alors* 

L*»me«  dit  Hippocrate,  treille  &il 
toutes  les  fondions  du  corps  «  pendant 
que  rhommc  dort  :  le  cochemar  en  four- 
nit la  preuve.  Car ,  de  même  que  Tain* 
avertie  quand  on  dort,  de  l'acrimontede 
la  rcmeucc  qui  cil  dans  les  véticules, 
examinant  cette  fenfation,  elle  fnnit  I 
celles  qui  ont  de  raiiinité  avec  eOe,  ott 
qui  foiit  accoutomées  à  raccompagner^ 
&  en  conféquencc  défirant  d'aifouvir  fa 
cupidité ,  elle  met  en  ércélion  la  «eri^e 
termine  l'a^e  vénérien  j  ainli  des  qu'il  y 
a  quelque  obflacle  dans  les  organe»  de  li 
refpiration  qui  lut  Fait  réGftance ,  tiaft* 
gination'erre  aifément,  &  elle  voit  h  cettd 
fenfation  l'idée  ,  foit  d'un  démon  qui  ^ali- 
te ,  d'un  chat  ou  d'un  chien  qui  prelfe  la 
poitrine,  ou  d'iuie  vieille  mal  -  faifantè 
qui  étrangle  ,  d'où  il  arrive  que  celuiqtti 
rêve  éunt  tourmenté  par  ta  crainte»  s*a;^ 
gite ,  ftte«  fe  ptaintautant  qu'uft  IbaH 
mcil  profond  le  luf  f|enifet.  Q.uanJ  le 
fommeil  eft  interrompu  ,  celui  qui  eft  at- 
taqué de  cochemar  reconuoitfoil  eircor  & 
ne  tarde  pas  à  fe  rétablir. 

Dans  ce  cas  ,  l'ob^acle  ^ui  s'oppoféatf 
mouvement  de  la  poitrine  «  déterminé  Itf 
fommeil  ;  mais  il  eft  certain  qo*un  fooiA 
meil  anticipé  détermine  quelquefois  \i 
futfocatioii  i  Sz  je  me  lonvien»  d'av(»ir  rè- 
\  vé  philicurs  fois  étant  jeune,  qu'un  chat 
montoit  djns  mon  lit,  Si  ifueje  ne  WÊ 
fentots  fuffuqué  que  lorfque  jem*îmagî- 
nois  (]ticle  chât  montoit  de  mes  piés  ytié 
ma  poitrine.  Cétoit  le  fongequi  dérer- 

miooit  U£uiSbcaUon  >  &  aoa  U.  ùiSofi»^ 
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tionqui  dcterminoit  le  fonge ,  comme  on 
le  croit  vulgairement.  Après  cette  obfcr- 
vation,  il  fuit  que  l'imaifi nation,  fans  au- 
CM  fiée  corpar^l  dam  fa  poitrine  ,  fttffit 
poor  occafionner  nne  ilyfpnée  très-cou fi- 
iinhU  avec  fièvre,  Tueur,  angoifle  beau-  i 
coap  plus  grandes  que  fi  la  cnufequc  nous 
im8|iDons  ,  exiftoit  réellement  en  nous. 

Ce^ui  cft  lii^ne  de  remarque,  c'eit  que 
Mai  avont  ocutDOif  «le  reprocheraux 
fnfonoetqni  nous  tiennent  long-temps 
er.  rafpeos,  &  on  même  tempi  fort  atten- 
tifs par  les  circonlocutions  d*nn  difcours 
çui  nous  annonce  quelque  caj  grave  : 
noQsivuns,  (iit-je  ,  coutume  de  Kurrc-  { 
fraeber qu'ils  nousdonneut  uncocheinari 
parce  ^ae  ^attention  trop  forte  que  prête 
netreaaie,  arrête  tellement  en  nous  pont 
^acifae  tempt ,  la  rerpiratton  ,qiie  nous 
refpifons  en  fuite  avec  beaucoup  de  peine 
&  de  difficulté,  quand  nous  rclàclions  no- 
tre poitrine  &  que  rattentiuii  diminue. 

M  tÊcke9ior  pléthorique,  c'eH  celui 
qrilè  fait  fentir  il  ceox  qui  dorment  à  la 
narerfei  il  peut  être  au  (G  eauféparla 
chaleor  du  lit,  parle  poids  des  couvertu- 
tei,  for  fout  fi  le  vent  du  midi  fouffle,  & 
ytr  h  pléthore,  quand  on  fait  trop  bonne 
ckerc»ooqueron  a  foufiert  la  fuppref- 
lia,l*aa  IcoolemaDt  fanguin  $  car  il  n*y 
idci  le  pina  ordinaire  qne  de  ?oir  dans 
cts  circonftancctjle  fang  fe  porter  an  cer- 
&  exciter  flcs  fonges  qui ,  dans  les 
oni,  produiront  la  panophobie  ,  dans 
«Bi-ei  une  gonorrhée  lafcivc  ,  dans 
AnM2,  le  cocbemar  ,  fur-tout  fi  le  fang 
êtMif  ftagnant  dans  lea  poanons ,  I 
dore  de  leur  relâcliemeot  précédent. 

ÛB  prévient  cette  efpece  de  coebemar 
priafaignee,  en  mangeant  peu  ,  en  fe 
jwSantric  fouper  ,  en  fe  couchant  fur  le 
•^,&en  tenant  fa  tête  plus  élevée. 
JUMcftfamrftomacbiqueeft  celui  qui 
dêéternrinépar  le  poida  dti  ventricme 
|M)Bê  par  les  alimens  qui  ne  font  pta  en- 
»fe  digérés  ,  &  qui  eft  appuyé  contre  le 
*3phragme  j  le  cerveau  étant  engorgé 
pran  chyle  groflier  &  abondant,  qui 
fpWtlefang.  Ceux  qui  eo  font  atta- 
,  Hii  •  ent  la  wracbt  nanvalfe ,  dea  ho- 
^  V>ets ,  des  nauréet ,  la  téte  pefante.  Cette 
fauUdic  attaque  les  gourmands  qui  vont 
.  ^  Il  table  au  lit,  &  particulièrement 
«'ilsfc  cniichent  à  la  renverfe  ,  &:  la  téte 
(Ucée  Uoi^ïoatalcjntat.  Les  cufani  y 
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font  plus  fujets  que  les  adullci  ;  elle  eft 
fiiiiclU  particulièrement  aux  gourmands: 
quant  à  l'objet  du  longe ,  il  varie  en  rai« 
foo  dei  moiors  do  aialade. 

Car  fi  les  domeiliquea  ont  fait  devant 
un  enfant  ou  devant  une  pcrfonne  d'un 
cfprit  fuible  ,  ces  fontes  ineptes  que  les 
vieilles  Femmes  rapportent  cks  cfprits 
malins,  des  loups  garuus,  &  des  flunes, 
cet  enfant  ou  cette  perfonne  rêvent  «incite 
font  opprimés  8t  fbnléa  aux  piés  par  cet 
monftres  ,  ou  qu'ils  afTouviflent  leurs 
paflTjons.  Ceux  qui,  quand  ils  veilloient, 
craignoient  quelque  cUofe  de  fcmhiable 
des  cliats ,  (les  linges,  ou  d'autres  ani- 
maux mcchans, doivent  rêver  que  ces  aoi* 
maux  les  attaquent. 

Le  traitement  exige  Têmétique,  les  ca- 
thartiques,  une  nourriture  médiocre.  Le 
malade  doit  s'abftenir  de  fouper,  déboire 
du  vin,  de  manger  de  la  viande  de  lièvre, 
de  boire  des  liqueurs  fpuitueufcs  >  &  U 
les  forces  digeflives  de  l'eftomae  s'affbi* 
bliflent,  letftomachiquesamers«le  quin* 
quina,  la  rhubarbe,  raloes  (bot  propret 
à  les  ranimer. 

Cette  efpece  provenant  de  PivrefTeft 
de  la  gourmandife,&  fur-tout  après  avoir 
beaucoup  mangé  le  foir ,  qSL  la  plus  or« 
dinafrede  toutes  i  *ft  félon  le  différent 
caraâeredo  malade, les Infomniea  St  Itt 
fiége  des  fvmptomes  varient.  L'hommo 
lubrique  reve  à  l'afte  vénérien.  Timéç 
rapporte  qu*nn  foldat  croyoit  dans  fort 
fommeil ,  que  fon  ennemi  rétrangtoit. 
Un  de  mes  amis  s'imagiooit  être  ferré  ét 
comprimé  entre  les  murs  d*nn  efcaliec 
trop  étroit  { d*aotresfbnt  des  rêves  d'une 
autre  efpece,maît  cea  aflTeélions  fout  paf- 
fageres ,  &  ne  demandent  %ue  le  fêconrs 
de  laprophilaéliqae. 

Le  cochemar  eft  fouvent  l'effet  d'un 
hydrocéphale.  Après  des  terreurs  aoC'* 
turoeaft  des  attaques  d*incube,  mournC 
un  jeune  homme  mélancolique,  fu jet  auK 
vertiges  ,  foible  de  la  tête  &  de  la  vue. 
A  l'ouverture  de  fon  cadavre,  on  trouva 
les  veines  du  cerveau  de  couleur  noire» 
le  cerveau  étoit  inondé  de  pus  «  le  finus 
gauche  de  ce  vifcere  étoit  gonflé  de  pour- 
ri tore  &  de  mucus  t  le  malade  penchoife 
toiyours  la  tête  du  edté  gauche.  Bonet 
rapporte  encore  deux  autre»;  obfervattona 
an  fujet  des  perfonnes  aUaquées  de  ca- 
[  cbemar  j  dio^  le  cerveau  dcfqueUcs  Us 
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{imis  ^toient  diftenthis  par  de  TcaiLCeft- 
là  ce  quia  faitiiaitrc  Topinioiique  le  fie» 
du  cœbemar  étoit  dans  le  quatrième 
fintit  du  cerveau  »  dtns  lequel  la  férofité 
coulant  lorfqoe  la  téte  étoit  renverrée , 
occafioonoit  cette  maladies  mais  je  penfe 
que  ceprineipe  «Iti  mchctr.rtrcii  très-rare; 
il  n'y  a  rien  ilc  plus  nnliiiaire  que  de 
«trouver  tic  la  IVrulité  dans  les.  finus  du 
cerveau.  Unacadéinieieod*Oxfbrt  «voit 
une  hydropiCe  de  poitrine  &  une  incube 
m  même  temps  $  n  n*eft  pis  difficile  de 
reconnoître  dans  ce  cas  les  fignes  de  cette 
cfpece.  Les  hydra^n;;ues  ,  les  Ictons  & 
les  diurétiques  conviennent  i  mais  Le- 
ver qui  Imipqonne  toujours  un  hydro- 
céphale,  ouand  un  maladea  lec^rèfMfar, 
inîoosparoit  beaucoup  s*écarter  du  vrai. 

Le  cochemar  vermineux  a  fon  fiége 
dans  le  ventricule  même,  parce  qu'un  en- 
fant dans  l'eftoinac  duquel  les  vers 
rampent  ,  peut  facilement  rêver  qu'il  y 
a  dans  la  région  épigaArique  quelque 
«hofe  qui  répouYante  $  or  une  forte  ter<- 
Veur  jette  dans  un  vrai  cochemar  caufé 
par  une  idée  pareille  ,  &  eenx  qui  font 
tout  d'un  coup  frappés  d'une  pareille  ter- 
reur,  font  fuffoqués.  L'indication  cura- 
tive  n'cft  pas  difficile  à  développer. 

Le  cochemar  tertîanairc  eft  maraué  par 
]a  peur ,  &  un  certain  fymptome  fur p re- 
liant, imitant  en  partie  rincube»  &  en 

f>artierépilcpfie,  revenant  le  troifieme 
bir ,  &  continuant  depuis  neuf  heures 
jufqu'à  onze. 

Une  demoifelle  de  neuf  ans  étoit  faille 
.tous  les  trois  jours,  d'un  paroxyfme  fem- 
jblable  ila^fievre$  c*eft4.dîre«  que  tout 
foa  ventre*&  l'a  poitrine  fe  reiïerroient 
'avec  line  difficulté  de  refpirer ,  fes  yeux 
reftoient ouverts  ,  ils  étoient  continuelle- 
ment fixés  vers  le  même  lieu  ;  ce  qu*elle 
iaifiiroit  avec  les  mains ,  elle  Tcmpoi- 
^noit  fortement  pour  refpirer  avec  plus 
4eÂcilité«  eHe  ne  répondolt  pas  aux 
'^oeftions  qu'on  lut  fiifoit*  elle  paroilToit 
cependant  ne  pas  perdre  la  téte;  elle 
Teilloit ,  elle  étoit  fort  trifte ,  fon  ventre 
$*élcvoit  ,  fa  poitrine  fe  rclTcrroit ,  fa 
refpiration  étoit  gcnec ,  fes  anhélations 
étoient  fréquentes ,  elle  ne  ponvoit  par- 
ler* tant  elle  étoit  opprefllfe. 

Le  coebtmar  eft  ordinaire  aux  hypo- 
condriaques &  aux  mélancoliques.  Tel 
tfteit  »  je  cioisy  ce  facriftcateur  %m  ne  Yi- 
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connoîfTantpas  fon  erreur,  fe  perfaadoil 
fortement  qu'une  vieil!?  qu'il  connoif- 
foit,  venoit  le  voir  pendant  la  nuit,  6c 
qu'il  étoit  ferré  entre  tes  bria ,  ju  fqu'É 
être  fuffoqué.  On  peut  voir  dans  ForeF* 
tus,  livre  X,  cette  hiiloire  aflei  carieiH'e, 
&  une  autre  qui  y  a  du  rapport.  Dans 
cette  elpecc.rémétique  ne  convientpoinC 
j  du  tout,  particulièrement  s'il  y  a  hyfté' 
rie ,  ft  il  les  inteflins  font  fecs  &  flaf^ 


qnes.  Lea  vents  peuvent  prtilêrle 
phragme  él'  eau  fer  le  délire  dans  un  cer<« 
veau  qui  y  eft  déjà  porté  chez  les  hom* 
mes  timides ,  &  qui  ne  font  pas  trop  à 
eux  î  ce  délire  commence  la  nuit,  &  con- 
tinue pendant  le  jour.  On  traite  cette 
efpece  par  les  anti-épileptiques ,  particu* 
liéremeotavec  la  femence  dt  pivoine  « 
4*anis ,  &  par  le  clnnabre. 

Le  cochemar  ne  préfente  pas  toujours 
detriftes  fantômes  à  l'cfprit.  J.  B.  For- 
tis  traita  une  demoifelle  qui  avoit  des 
rêves  fort  aeréables  i  mais  elle  s'éveiU 
loitaveeanlentimentde  pefantevr  dam 
la  poitrine  $  fa  voix  &  fa  rcfpiratiioo 
étoient  interceptés  ,  elle  reflfentoit  une 
grande  anxiété,  fa  face  étoit  hai'^ne'e  de 
larmes,  fa  tête  appefantie.  Craanen  rap- 
porte un  cas  iemblable  arrivé  à  un 
homme.Heurnius  &  Foreiius  rapportent 
la  mênechofe  d'eux-mêmes. 

Un  certain  Stlimacus  racoott  ^'ai}« 
trefois  à  Rome,  plufieurs  perfonnes  pé« 
rirent  de  cette  paifîon  ,  comme  d'une  ma* 
ladic  contagieufei  Cxlius  Aurclianus  dît 
la  mêmechofe  du  cochemar  ^  qu'il  place 
parmi  les  naflions  ' tardives  :  mais  cette 
efpece  n*eft  pas  aflex  certaine. 

Cette  maladie ,  lorfqu'elle  n'eflf  ni  fré* 
quente  ni  violente, n'eft  pas  dangerenfef 
mais  dans  le  cas  contraire  ,  elle  peotan- 
noncer,  fur-tout  aux  jeunes  ijer.s ,  l'cpi- 
lepûe  ;  on  a  même  va  queiqucfuis  que 
la  folle  en  ivoit  été  précédée  i  pour  leé 
vieillards,  on  doit  la  regarder  comme  as 
des  avant-coureurs  de  rapoplexîe  :  on 
pent  cependant  en  être  fuffoqué  fur  le 
champ;  &  nous  en  avons  des  cxemplet 
pour  tous  les  âges  :  on  a  vu  encore  à 
Rome  le  cochemar  épidémique ,  &  tooC 
aulfi  meurtrier  que  la  pefte.  L'infpeâion 
anatomique  ne  nona  apprend  prefqof 
rien  fur  la  nature  dc  cetCb  maladie  :  fi 
l'on  a  trouvé  dan«;  quelques-uns  ile  I  eau, 

dans  les  ventricules  du  cerveau,  ou  d» 
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tppitiUim  im  différentes  plttict  de 

•eTifccre,  ce  font  des  accii!ens  éînni^crs, 
foi  ne  paroiflTent  avoir  aucun  nmport 
tvec  l'incufae.  On  a  cependant  vu  dans 
Quc^ues-uns  le  cœur  d'une  groOcur 
•MMi  ft  ce  vice  ptrott  avoir  beao- 
cia^de  rapport  avec  la  oialadie  dont  nont 
parlons. 

En  général ,  la  fuljriét' eft  le  point  le 
plosefientiel  du  traiteincut ,  ôi:  c'elt  coni- 
rîanfment  tout  ce  qu'on  a  à  faire  :  quel- 
ques-uns v'co  délivrent  en  évitant  de  fe 
eoec!ier  for  le  dos  i  fen  ai  cependant  vu 
ampeU  cette  litaation  étoit  la  pins  fa- 
vorable. La  faignée  y  ell  fouvent  utile , 
for-tout  s'il  y  a  des  lignes  de  pléthore. 
On  ne  fauroit  fe  paflcr  des  purgatifs ,  & 
ia<jme  quelquefois  des  émctiqucs  :  on  en 
vient  eofuiie  aux  délayans ,  aux  tenipé* 
fans   ans  apéritila  «  anx  Aomaefai^nes , 
taataaert  qu'abiorbana  &  fortifians,  aux 
ciphaUquet ,  &  aux,  anti«(pafmodiques. 
tes  remèdes  particuliers  dont  on  a  fait 
l<  plus  d'iifaL^e  ,  après  les  délayans  &  les 
légers  apéritifs  les  plus  connus  «  font 
parmi  les  ftomachiques ,  le  lometerre, 
leqoiaqoiiu ,  la  gentiane ,  l'aloes  *  le  co- 
tw    les  antrea  abfi»rUios.  Les  céphali- 
qfMles  pins  recommandés  font  le  flœ- 
ehis ,  le  romtirin  ,  la  méline ,  la  fauge  & 
la  bitoine,  les  femencet  &  la  racine  de 
ptToiae,  le  fuccin  :  il  faut  ajouter  les 
aartfanx,  le  tartre  vitriolé*  les  eaux  mi- 
wkâmt        froides  qne  ehaodes , 
Clpindintlea  cas  où  il  efl  permis  d*ttlbr 
de  tontes  ces  cbofes ,  font  afTcz  rares  ; 
auts  on  n'eft  jimnis  difpcnfé  de  garder 
un  rç^imc  convenable ,  &c'eft  peut-être 
ce  qu'on  a  de  mieux  à  faire.  {T) 

OOCHENE ,  L  m.  Hift.  ntt.  B^i. ,  en 
kÊÊ%firkmi  tmcufarim,  on  forbier  des 
fMom«  forbier  fau  vaçe  ;  c'ell  le  forbus 
fMnment  dit  de  Brunsfels ,  Vaucupalis 
(feCÉmerariiis ;  U/raxineu  de  Hugues, 
l'«nia(/ de  Ruelle ,  &  Uforhus  i  nticupa' 
ftÊ  finnatis  uirinque  glabris  de  M.  Linné 
ims  (on  Syfi,  ma.  édit  13 ,  imprimé  en 

If  diffère  daoorOlier«  on  forhus  lefj. 
fima  de  Clufius  ,  en  ce  qne  1**.  il  c!t  plus 
petit,  l'élevant  à  peine  à  vingt  piés  de 
hioteur.  î*.  Ses  jeunes  branches ,  ik  les 
bcdicules  de  fes  feuilles  lont  rouges  & 
B|b*  3*'  Set  Utiles  foMoioinf  velues , 
«liÉNae  UflTes.  4^  Les  eoryabei de  fea 
TmmFliL  £$r$hL 
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flettrs  (ont  plus  p;r3nds«  obarft^srl^nn  phis 

griiîd  nomljre  t!e  fîcurs.  ç*».  Ses  fi:i:r9 
n'ont  que  trois  à  qu.itre  ftvk-s,  SL'  plus 
conimuncinent  trois.  6*.  .Ses  friiirs  (ont 
des  baies  jaunes,  rouge.itt  c»  ou  oi<iu^-.es, 
I  trots  on  qoatre  loges  cartilagineiifes^ 
comme  celle  de  la  pomne ,  concenaoC 
chacune  deux  pépins. 

t'uUure.  1!  croit  naturellement  dans 
les  climats  froids  de  ITiurope. 

Ulat^cf.  Comme  fes  fruiîs  font  parti- 
culièrement recherchés  par  lesoifcaux, 
les  olfeleurs  en  font  un  grand  ufagc ,  pour 
les  piper. 

Memmrqut,  Le  cocbêm  &  le  forbf  er  ou 
cormier  font  an  genre  partictiHer  de  plan» 
te  qui  tient  le  milieu  entre  le  pommier 

Mulus  ,  &  l'alifier  cratrs:its  ,  ru  nous  l'a* 
vons  placé,  ^oyez  nos  Familles  des  plan- 
tes y  volume  J/lpage  Î96.  {AI.  i1Au7:jon). 

COCHENILLAGE,  f.  m.  Teir.tu.  e  ^ 
ce  terme  a  deux  acceptions  :  il  fe  dit  i*. 
de  Taétionde  teindre  en  cochenille  j  z", 
du  bouillon  dn  de  la  décoftion  dei^inée 

à  teindre  en  cramoiG  avec  la  cochenille  1 
d'où  lion  a  fait  le  verbe  cccheniSer»  f^o^» 
Teinture  ^  Cochenille. 

COCHENILLE,  f.  f.  Hifl.  nat. ,  ma- 
tière qui  fert  à  la  teinture  de  l'écarlate  8c 
du  pourpre.  On  nous  l'apporte  d'  Amé- 
rique en  petits  grains  de  figure  fingu- 
liere,  la  plupart  convexes  &  cannelés 
d*nn  côté,  éltooncaves  de  Tantre.  La  coo« 
leur  de  la  cochemOe  la  plus  recherchée  eft 
le  gris  teint  de  couleur  d'ardoife  ,  mêlé 
de  rougeàtre  «S:  de  blanc.  On  garde  la 
cochenille  autant  que  l'on  veut  ,  fans 
au^clle  s'altère.  On  a  été  long  "temps 
tans  lavoir  piécifement  û  cette  matière 
appartenoit  au  règne  végétal  on  au  règne 
animal  :  on  croyoit  d'abord  que  c'étoift 
une  grains  de  l'efpcce  de  celle  qu'on  ap- 
pelle des  Ifaics  ,*  mais     prcfent  il  n'cfl 
pas  douteux  que  la  cocbcnilîg  ne  loit  un 
infecte  dejTéché.  On  en  a  des  preuves 
inconteilables  par  les  obfervations  qui 
ont  été  fiiites  air  Mexique ,  qui  eft  te  feul 
paysoi^  on  recueille  la  coebimiUe^  maia 
indépendamment  des  fatf<:  que  l'on  S 
condrntés  à  ce  fuiet,  on  poiirrmt  recon- 
noître  la  cochenille  pour  un  inledlc  à  la 
fimple  infpeâion  ,  dans  l'état  où  nous  l> 
voyoosdans  ce  pays-ci ,  for-toot  en  Voh* 
fiifvaM  è  I»  lofpt  os  au  miororeafc^ 
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après  l'avoir  Fait  ramollir  darw  de  l'eau 
ou  ilan^  ilii  vinjiii;rti  ,  pour  ilévelonpcr  & 
renfler  les  parties  racorHics  &  delicL'lu'es. 
Par  le  moyen  tle  cette  préparation,  on 
dillingue  danf  les  grains  de  c^cbinitttUs 
plus  infiwmei ,  les  diffère  us  anneaux 
dOOt  le  corps  tle  l'infede  étoit  compofé  , 
Sl  on  voitJanspluîicursdc  tes  grains  tics 
jambes  entières,  &  quelques  rcltes  qui 
tiennent  au  corps,  ou  au  moins  on  ap- 
perqoit  les  cmlroits  où  les  jambes  decet 
inreOe  êcoient  attachées ,  &  il  piroit  clai- 
rement qv^ii  en  avoit  fis  :  on  reconnoit 
aulfi  la  téie&  l'anus  ,  &  on  voit  quelque 
apparence  d'yeux  ou  d'antennes  ,  d'une 
trompe  ,  ^c.  cnHn  on  en  voit  aiîez  pour 
reconnoiire  que  la  cod'eniUe  ii'eft  ni  un 
Icatabe' ,  ni  une  araignée ,  comme  on  Ta- 
voit  cru»  00  reconooit  an  contraire  que 
cet  tnfcfte  a  beaucoup  de  rapport  aux  gaU 
lînfedes ,  on  plutôt  aux  progallinlcftcs , 
fur-tout  puce  que  l'onfoit  de  ûi  manière 
de  vivre. 

On  recueille  la  cocbenilU  fur  des  plan- 
tes auxquelles  on  donne  les  noms  de /- 
rmitr  d^init  ^At  raquette  ,  àtnriufe,  & 
de  nâfal.  Elles  font  alTez  comiues  dans 
les  ferres  &  même  dans  les  orangeries  ,  où 
-on  lc«  :^arde  pour  leur  figure  finguliere  y 
car  el  les  n'ont  que  des  feuilles  au  lieu  de 
tivîtts  &  branches  ,  ou  plutôt  lens  tl- 
cei  &  leurs  branches  font  compolifet  d*H- 
ue  file  de  feuilles  épatlTes»  obloogaes  & 
Arrondies  «  qui  tiennent  les  unes  aux  au- 
tres par  leurs  extrémités.  Il  y  a  dans  les 
ferres  du  jardin  du  roi  plufieurs  cipeces 
de  ce  genre  de  plante,  &  même  celle  qui 
nourrit  au  Brefil  rinfeftedclacoclrfiiiifr. 


fi^^ues  n'ont  pas  un  auiîi  bon  goût  que  les 
nôtres  ;  elles  teignent  en  rouge  l'urine 
de  ceux  qui  en  ont  aungé  ,  &  communi- 
quent^ félon  tontes  les  appuenees  ,1 
l'in(<ae  de  la  eochwiUÊ  ,  la  propriété  qu'il 
a  pour  la  teinture. 

Les  Indiens  du  Mexique  cultivent  aux 
alentours  de  leurs  habitations  des  no- 
pals ,  pour  y  recueillir  de  la  cochenille  >  & 
pour's'affurcr  de  ceUc  récolte,  lit  lesfe- 
ment  pouf  ainfi  dire  far  les  plantes.  Us 
Ànt  de  petits  nids  avec  de  la  moufle ,  des 
brins  d'herbe  ,  ou  de  la  bourre  de  noix  de 
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dans  ohaqnenid,  &.  placent  deux  on  troîs 
de  ces  nids  fur  chaque  feuille  de  nopal» 

les  alicrmiUent  au  moyen  des  épines 
de  cette  plante.  Aprèr  trois  ou  quatre 
jours ,  on  voit  fortir  du  corps  de  ces  in- 
fcd^es  des  milliers  de  petits  qui  ne  font 
pas  plus  gro«:  qtic  des  mites.  Ces  nouveaux 
nés  quittent  bientôt  le  nid  ,  &  fe  difper- 
fent  lur  les  plantes  i  mais  \h  ne  font  pat 
long-temps  fans  s'arrêter  &  fe  fixer  dans 
les  endroits  qui  font  les  plus  fnccnlcns 
les  plus  verds,  on  les  plus  abrités  contre 
le. vent  ^  ils  leftent  chacun  à  leur  place, 
jufqu'à  ce  qu'ils  nyent  pris  tout  leur  ac- 
croillement.  Ces  infedcs  ne  rongent  pas 
la  plante,  ils  la  piquent  &  en  tîreut  le 
fuc.  Dans  les  lieux  oi^  Ton  doit  craindre 
que  le  froid  on  les  pluies  ne  fiflènt  périr 
Us  cochenilles  ^  on  couvre  avec  des  naties 
les  plantes  fur  lefquelies  elles  font.  Cet 
infedles  font  de  figure  ovale;  ils  ne  de- 
viennent pas  plus  gros  que  de  petits  pois, 
&  on  les  a  comparés  pour  la  figure  aux 
tiques  ou  aux  punaifet  domeftiqnes.  Les 
Indiens  &nt  obliges  de  défendre  les  cù* 
chenilles  contre  différent  înfcdes  qui  les 
détruiroient ,  fi  on  n*avoit  foin  de  net* 
toyer  cxai^ement  les  nopals. 

On  fait  chaque  année  pluGeurs  rccoL 
tes  de  cochetiiUe,  Dans  la  première ,  ou 
enlevé  les  nids  ftles  eocèfmtfrf  quel*oa 
avoit  mis  dedans  &  qui  y  ont  péri  ^èsque 
les  petits  ont  été  fortis  de  leur  cerps. 
Trois  ou  quatre  mois  après,  on  recueille 
le  produit  de  cette  génération  ,  l'on  fait 
tomber  les  cocJbfwfZ^fi  par  le  moyen  d'uu 
pinceau  9  alors  chaque  individu  a  priate 
accroiflement  II  y  en  a  même  qui  eoHk 
mencent  à  produire  une  féconde  générsi- 
tion  ;  on  laiffc  ces  petits ,  &  peut-être  mê- 
me des  gros  ,  pour  fournir  à  la  troificme 
récolte  qui  fe  fait  trois  ou  quatre  mois 
après  la  féconde.  Les  pluies  viennent 
trop  tôt  pour  que  Ton  ait  le  tempe  d'en 
faire  une  quatrième}  c*eft  pourquoi  les 
Indiens  enlèvent  des  feuilles  de  nopal 
avec  les  petits  infeâes  qui  yrefteot,  & 
les  ferrent  dans  les  habitations  ,  pour 
mettre  ces  inledes  à  l'abri  du  froid  &dc 
la  pluie  ,  &  les  feuilles  fe  cou  fervent 
pendant  long-temps ,  comme  toutes  oel* 
les  des  plantes  que  Ton  appelle  ftâtUti 
grajfes.  Les  cdcfef«i7/fxcroiUent  ainfi  pen- 
danc  la  mauvaife  faifon  j  &  lorfqu'ellc 
di  j^aii'ec ,  tu  les  met  à  Vm  dans  des  aïUs 
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fet  in  piaules  du  dehors ,  comme  nous 
avons  Jéja  dit.  La  ccc^H^nUc  de  la  troifie« 
■w  recolle  n'eft  pas  .-«ulli  hiei»  con.lition- 
Bce  <]ue  celle  des  autres  «  parce  iju  cn  i2- 
de  Itf  fenilles  de  aopal  pour  enlever  les 
letiblafcftetnoBveaax  nés  »  quil  ne  îu 
liitSQ«re  polTible  de  recueillir  evec  le 
Çincem,  à  caille  de  leur  petit  voinmc;  on 
fcèle  par  conféquent  les  raclures  des 
i>Unt(h»  avec  la  cochenille ,  qui  eH-d'ail- 
l«»n  Je  diffiérciite  grqûeur ,  parce  que  les 
Micsfe  tffooveiit  avce  les  BOHveanx  néis 
ifk  imr^Koi  les  Efpagnolt'doanent  à 
tette  mbenilh  le  nom  de  granilln» 

L?s  Indiens  font  périr  les  cocheKilUs 
dcî^ûih  les  ont  recueillies  ,  parce  que 
te>  infcdes  qui  peuvent  vivre  pendant 
^ntl^iies  jours  |  quoique  féparées  des 
plMtts  ^  feroîent  lenci  petits ,  &  qne  les 
petits  fe  difperreroient,  sMchippetoieot 
r'n  tas,  &  Icroient  perdus  pour  le  pro- 
piictsire.  On  les  plon\;c  dsns  l'eau  chaude 
p^ur  les  faire  mourir;  çfi'.iiite  on  les  fe- 
ciea»  folcil  i  d'autres  les  mettent  dnns 
«itifiMrs,  ou  fur  des  plaques  qui  ont  îer- 
>iiftire  «aire  des  gâteaux  de  maïs.  Ces 
4iiRrtArci  façons  de  faire  mourir  cet  in» 
fcâ?^  y  inSuent  fur  leur  couleur  :  ceux 
^înclon a  mis  d^.is  l'eau  chaude,  ont  pcr- 
^'Q  «ne  partie  d'une  efpccc  de  poiiJre 
bUicbc  que  l'or»  voit  fui  icur  corps  loif- 
^Hhfeàt  vtTans  «  ils  prennent  une  tein* 
iBile^fl  roux  s  on  appelle  cette  côche- 
liHlc  rnt^rii^  Celle  qui  a  été  au  four 
lî  nn  îjris  cendré  ou  jafpé,  clic  a  du 
Hînc  lar  v\\  fniul  roui;«-iiirc  ;  on  rappelle 
/Vj-f^Xi.  Fnun  celle  que  l'on  a  mis  fur 
j««  phfîucs  ,  eft  le  plus  fou  vent  trop 
minfféc,  &  devient  noirâtre  ;  auÛi  lui 
tfonact-on  le  nom  de  ntf^ra, 

il  y  a  iienx  forte*:  ;ie  Lcchevilïei  Vune 
^lp^urainli  dire  cultivée ,  &  l'autre  fau- 
^içt.  Ln  première  eft  appellée  mr/?p^«#, 
^CKqifon  ''n  tr<^uve  à  ÀUteque  dans  la 
Pcoviuce  de  Honduras  >  c*cft  celle  que 
m  ttm  pour  ainQ  dire ,  St  ^ne  l*ob  re- 
tteille  dans  les  plantitions  de  hopat  ': 
(ctte  rpcèrfii/^  eft  la  meilleure.  L'autre 
wtte,  que  l'on  appelle  />/î;f/?rf ,  croît ,  à 

que  l'on  dit ,  furuncefpece  de  figuier 
tj'inde  que  l'on  ne  cultive  point  ,  &  qui  a 
{lut  de  piquans  fur  fes  feuilles  que  le 
■>ptl  :  èlle  fournil  moins  dé  teinture 
¥t  i*iittïè.  tes  provtnoek  du'Mexi'qne 
^ leiiMlU  plat iimbtuiilii  ùûi 
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(^lles  de  TIafcalin ,  de  Guaxâca ,  cic  Gua» 
tiniala,  de  Honduras,  ^'c.  Il  faut  qu'il ^ 
ait  bien  des  gens  occupés  à  ce  travail  t 
car  on  a  calculé  en  1736,  qu'il  entroitea 
Europe  chaque  année  huit  cens  quatre* 
vin)(t  mille  livret  pefant  de  CêchtiHOf* 
dont  il  y  avoit  près  du  tiers  âttoebtniUè 
J'yivfjlre^  &  le  relie  de  wr^e^ur  |  ce^ttl 
valoit  en  tout  plus  de  1^  millions  en  ar- 
gent par  année  commune.  Cet  objet  de 
commerce  ell  fort  important  f  Se  mente* 
roitbien  que  Ton  fit  des  tentatives  pout 
l^établir  daot  les  isles  de  TAmérique ,  ott 
en  d'autres  climats  dont  la  température 
fcroit  convenable  à  la  cocheniUe  &  à  la 
plante  dont  elle  fe  nourrit.  Mém.  poaf 
jhfir  dChiJl.  des  inf.  tom.  IV  ^  pasr,  3^ 
çSf  JMV.  /  WzGALLlNSECTtS  fif  1N* 
SECTES.  (/)  1 

Cochenille  ,  infère,  Mnl^  utiL 

La  codftiiiUe  pa(ie  pour  rodorlfique,aleX{* 
phitmaquc  &  fébrifuge  j  on  l'ordonne 
dans  la  pelle  &  dans  les  fièvres  éruptives* 
Lémery  aCTure  qu'elle  eft  bonne  contre 
la  pierre,  la  ^tavelle  &  ia  diarriiee  ,  8t 
qu  'elle  empêche  l'avorlement ,  étant  pri» 
fe  en  poudre  depuis  12  grains  jufqn'à  de* 
mi.gros<  Ce  qu*il  y  a  de  certain ,  c'eft  qnO 
les  femmes  italiennes  en  font  beaucoup 
uiat;e  dans  ce  cas. 

La  coL-he-tulle  entre  dans  la  confedioA 
alkerme ,  dans  Tefprit  de  lavande  com* 
pofé  I  la  teinture  ilomachiqne  amere  ^ 
m^is  pintdt  potor  colorer  ces  médicamens^ 
que  pour  con  tribucr  à  leur  efficacité.  (6) 

On  fera  charmé  de  lire  In  dcfcr'tpticn  dè 
/a  cochenille  ,  fanf  tnàlc  qur/cwciic ,  qui 
Jl,  EUii  a  envoie  à  la  J'ocUté  royalt  4è 
Londresk 

*  Malgré  tes  cttfieutei  te^kerches 

oaturalîflcs  Fur  la  nature  &  Pecr  nomie 
de  l'infecle  de  la  cochenille  y  dit  M.  Ellisv 
l'hiftoirc  de  cet  animal  efliniable  m'ayant 
paru  fort  imparfaite,  fur-tout  pour  ce 
qui  regarde  le  niale  dont  la  defcriptioil 
nont  tttihquoit  ,  j'ai  ^efciié  totit  |et 
taioyens  de  perMjOflAer  ipintie 
rinfeâolôgîe-. 

Je  fa  vois  que  cette  înfeélc  fe  t^tf^Oil 
en  abondance  fur  le  figuier  des  Iiiiles  (8^=- 
pelle  cntiusoppuutia  par  Linna;us)  ,  ilani 
la  Caroline  méridionale  &  dans  U  Géor-i 
g  i  e ,  dé  même  que  fur  Te  cisAiff  'ceèèfM^  - 
ftf  du  même  auteur  qui  croit  In  MéxU 
^tte  i  é'oft  U  ft  ^1  apporté  à  lia  Jt)M«ii« 
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'  J'écrivis  an  dofteur  AlexuîKÎre  Garden  , 
de  Charlçs-TouMi  dnns  b  CTt^îiiie  ,  de 
m'cnvoycr  quelques  branches  du  iiguicr 
des  Indes  chargées  de  ces  infertes,  ce 
^u'il  ht  en  1757.  Ce  qu'il. m'envoya  étoit 
olein  de  nldt  de  cet  peHtt  animaux , 
l'ens  le  platfir  de  let  obferver  dans  leurs 
différens  ^tatf  ,  depuis  TinRant  où  ils 
cclofont&  fe  promènent  fur  les  branches 
de  cet  arbre,  jirfqii'^  celui  oh  il?  fe  fixent 
&  s'enveloppent  dans  un  cocon  qu'ils  fi- 
lent autour  d'eux ,  comme  le  ver-à-foie. 

Je  le  fil  tofr  à  la  foeiété  roy  a  le ,  en- 
fuite  à  la  fodété  ponr  TencourageMent 
âesirtf  t  des  mamiFaAuret  &  du  com- 
merce ,  dans  la  vue  dVn  introduire  & 
cultiver  l'efpece  dans  nos  colonies:  pro- 
jcr  que  cette  dernière  compagnie  tâcha 
d'avancer  par  des  récompenfes  propo. 
fies  ;  mais  le  manque  de  bras  en  a  em pé- 
ché lorqoMct  Texécutton. 

La  femelle  de  la  cochenille  a  été  très- 
bien  décrite  par  M.  de  Réaumiir  ,  par  le 
doreur  Brown ,  &  en  dernier  lieu  par 
Al.  Linnacus»  dans  Ton  Syjlime  dn  règne 
animnl ,  fous  le  nom  de.Mran  taSi  cocci' 
mlliferi,  M.  kolander  loi  en  atott  en* 
Toyé  de  vivantes  de  Surinam  ,  dnns  Tan^ 
née  17^6  ;  mais  ni  Réaumur,  niBrowo, 
ni  Linnxus  n'ont  vu  le  mflle. 

M.  Linna:us  place  cet  infeéle  parmi  les 
hémiptères  ,  c'eft-à-dire,  ceux  fjui  n'ont 
que  des  moitiés  d*aHet,    il  ne  comprend 

KCeuleoient  dans  cet  ordre  tout  les  In* 
es  dont  les  Fourreaux  ne  recouvrent 
qne  la  moitié  des  a'iles,  mais  au(B  ceux 
dont  un  feul  fexe  eft  aîlé ,  6i  c'eft  ce  qui 
diftinguc  particulièrement  le  genre  des 
coccui  ou  cochenilles  :  rofirum  pcclorale, 
abdomen  pone  fctofum  ^  êlmdua^  tantiim 
fmffcmUs  ;  on  tomme  il  s*ex prime  dans  la 
dixième  éS:  dernière  édition  de  (on  Syjlê- 
me  nêturely  uU  duM  trêUig  mufcuiù  f  fm» 
mina  aptcric. 

J'examinai  avec  foin  ce  que  m'avcît 
envoyé  le  doéleur  Garden,  &  dans  la 
grande  quantité  d^înfeftes  que  j'avois .  je 
tronvai  trois  à  quatre  petites  mouches 
mortes  qui  avoient  deux  ailes  blanches. 
Je  les  humeélai  d'efprit-de-vin  afFoibli , 
puis  je  les  examinai  au  microfcopc  :  leur 
corps  étoit  d'un  rouge  clair  ,  ce  qui  ache- 
va de  me  perfuader  que  j'avois  trouvé  le 
vrai  mile  de  la  cochniUi.  Ponr  confir. 
ncr  cette  découverte  f  je  là  commuai- 
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qoaî  au  doAeur  Garden ,  en  lui  envoyant 
un  dcflin  de  Pinleéle  tel  que  je  TaVois 
vu,  &  le  priant  de  voulor  lîicn  me  faire 
part  de  ce  qu'il  lavoit  de  l'économie  de 
ces  animalcules,  ce  de  m'envoyer  quel- 
ques miles  recueillis  par  lui-même*  Il 
eut  11  bonté  de  m*en  envoyer  de  la  der« 
niere  ponte,  avec  les  obiervatioiit  fol* 
vantes. 

"  Au  mois  d'août  1759  ,  je  pris  un 
màle  &  l'examinai  dans  votre  microfco 

Ipeàeau.  Les  mâles  font  difficiles  à  trou- 
ver, parce  qu'il  n*y  en  a  peut-être ^oHm 
au  plus  contre  deux  cents  femelles  ofl 
davantage.  LemAloeftaftif  &  bien  fait, 
mince  &  grêle,  en  comparaifon  de  la  fe- 
melle qui  eft  beaucoup  plus  grofle ,  mal 
proportionnée,  lente ,  enjjourdie  ,  &  très- 
parefleofe.  En  général,  elles  deviennent 
fi  grofTes  ft  fi  épaifles ,  que  leurs  yeox 
leuit  bouches  paroilTent  enfoncés  dt 
comme  cachés  dans  les  replis  on  les  rides 
de  leur  peau.  Leurs  antennes  mêmes  éis 
leurs  jambes  font  prefquc  à  moitié  recou- 
vertes par  cette  enflure  qui  les  empêche 
d*en  remuer  Mlement  let  diverfes  arti- 
culations, êt  leur  permet  encore  noiat 
de  fe  mouvoir  elles-mêmes. 

La  tête  du  mâle  eft  très-diftinâe  4a 
cou  ,  qui  eft  beaucoup  plus  étroit  que  la 
tétc ,  &.  beaucoup  plus  encore  que  le  ref» 
te  du  corps.  Le  thorax  eil  de  forme  cUip- 
tique  un  peu  pins  que  le  cou  &  la  tête 
enfemble,  9t  applati  par  en.bas.  Du  fronC 
fortent  deux  antennes  beaucoup  plus 
grandes  que  celles  des  femelles,  l'infec- 
te peut  les  mouvoir  de  côté  &  d'autre 
avec  une  extrême  ai^ilité.  Ces  antennes 
font  articulées  ,  &  de  quelque  articula- 
tion fortent  quatre  foies  difpofées  par  fû* 
res  de  chaque  cdté. 

Il  a  trois  pattes  de  chaque  côté«  8c 
chacune  cft  formée  de  trois  pièces  :  il  les 
meut  avec  une  extrême  vitclTe.  De  Pcx- 
trémité  poftérieure  de  fon  corps  s'allon- 
gent deux  grandes  foies  ou  poils  ,  quatre 
ou  cinqfbîsauffi  longs  quefinfem  en* 
tier.  Il  porte  dena  ailes  plantées  for  û 
partie  fupérieure  du  thorax  qui  s*abaif^ 
fent  horizontalement  comme  celles  des 
mouches  ordinaires,  lorfqu'il  marche  ou 
fe  rcpofe.  Ces  ailes  font  de  forme  oblon- 
gue ,  &  diminuent  fubitement  de  largeur 
au  point  de  leur  infertion  an  corps  de 

ranlfluU,  de  forte 
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^tna^ti.  Elles  font  plus  longues  que 
le  corps  de  ranimai ,  &  en  outre ,  forti- 
€éesdedeox  longs  nerfs,  dont  l'un  dé- 

tcnrt  tout  autour  de  l'aile  dontil  forme 

lebord  extérieur.  Vautre  un  peu  moins 
pos  cfr  intérieur  &  parallèle  au  premier  : 
ilfembie  nitcrrompu  vers  la  lommité  <les 
«Btt.  Le  corps  du  mâle  eft  d'un  ronge 
j*Hcltif  que  le  corps  de  la  femelle  & 
Kîucoup  moins  ^pais  „. 

Cette  defcription  du  doâenr  Garden 
fft  tont-i^.Fait  conforme  à  ce  qnelemi- 
crofcopem'a  fait  voir  de  cet  infère  ,  tant 
po»r  lemâlc  que  pour  la  tt  mellc.  Je  dois 
sjoîîter  feulement  que  la  femelle  a  fous 
uyKtriiie  vers  le  milieu  une  cfpecerie 
tron^  allongée*  loutchue ,  que  Linoaeut 
sppcile  fon  bec ,  ^ttHI  regttde  comme 
ii  l  ouche.  Cette  trompe  ne  fert  pu  feo» 
'«^l'i.nt  à  l'animal  pour  fe  nourrir ,  c'cîl 
cscorc  avec  les  deux  filamens  qui  la  ter- 
■tttotenjFormc  de  fourche,  qu'elle  file 
«eecoa  blanc  &  délicat ,  où  elle  reftc 
mfoQétatd'engourdiaemeDt,  &  pen^ 
«nt  le  temps  de  fa  portée  jafqu*)  ce 
l'-^^lle  mette  bft  fespctilt. 

Dins  fon  état  d'engoiirdifTement ,  elle 
tll tellement  enflée  ,  que  fes  pieds  &  fes 
Wtenues,  ainfi  que  fa  tfompe  ,  qui  ne 
^otiTciit  pies  ,  quoique  fon  corps  grof- 
Jtte,  font  fi  difproporti<wnés ,  i\  petits , 
)i  eafoQCf's ,  4u'il  fiut  avoir  de  bons  yeux 
V<iy  lei  reconnoitre  à  la  Gmple  me,  fans 
leifcoarsdu  mîcrofcope;  autrement  clic 
aaotiatrair  d'une  graiae  <iue  d'un  ani- 

flUi. 

qui  a  fait  fi  long-temps  douter 
1>  la  coebnîie  étolt  sn  anhnal  on  nne  pro- 
éaftion  végétale.  Mais  ftlts  cnrieiut ,  an 
b>u  de  s'arrêter  à  difpnter ,  avoient  pris 

U  peine  de  cueillir  eux-mêmes  quelques 
prétendues  graines  de  cochenille^  de  les 
laiOTer  pendant  vingt-qiiatre  jours  dans  de 
rciacbaude ,  &  ht  obferver  enfuite  avec 
J^teation ,  ils  aoroient  reconnu  «u«  Te»- 
liiK,confîdérablement  diminuée,  lai& 
foit  voir  le^  pattes,  les  antennes  &  la 
trompe  de  l'animal.  La  trompe  eft  fur- 
toot remarquable  pour  les  deux  poils  ou 
filîmens  déliés  qui  la  terminent ,  &  dont 
ÎSinimal  fc  fert  pour  lifTer  fon  cocon  à 
P^  *près  comme  le  m-à»foie  ,  qui  file 
teajonti  le  Gen  avec  dans  fils  qui  t*ttnir- 
KOten!êmblean  fortir  de  fon  eorpt»  Vfte 

iKcoac  natmllt  à  ranimaU 
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Si  (a  femelle  dans  fon  étatdegroBeur  » 
un  peu  humeâée  d*ean ,  eft  ouverte  fnr 
un  morceau  de  verre  avec  une  lancetti 

très-fine  ,  on  voit  fortir  de  fon  corpc  ua 

grand  nombre  d'œuF* ,  avec  une  fourmiU 
liere  de  petits  vivans  qui  en  lort-'nt  in- 
continent ,  ce  qui  femble  indiquer  (|ue  les 
œuFs  de  U  cochenille  éclufent  eu  lortant 
du  corps  de  ranimai. 

Dès  que  la  femelle  cil  délivrée  de  fa 
no mbreufe ponte,  elle  meurt  &B'e(l plus 
qu'une  coife  ou  pellicule  dciféchée  :  auflî 
on  a  grand  foin  au  Mexique  «le  cueillir  la 
cochenille  avant  la  ponte  ,  pour  ne  pas 
perdre  cette  fuperbe  écarltte  ii  eUimée 
dans  le  monde. 

Je  joindrai  ici  let  earaéberet  da  cet  in* 
feâe,  tant  du  mMe  que  de  la  femelle  t 
en  latin,  félon  la  méthode  fyftcmatique 
de  Linnceus  qui  Ta  placé  entre  les  infec* 
tes  hémiptères  ,  comme  je  Vai  dit  ci* 
delTus. 

Mas  ALATUt.  Cwpm  mÊjpùtmiimi 
pulieis  »  glahram  nrèratas. 
Caf>ut  giohofum* 

/Intenrttc  molîntfortMes  ,  Abimcf  fêltièr 
lotigiorcs  ,  dccein  articuisUéÊ, 

CoUnm  protraéfuin. 

Thorax  ovatus  f/ojitcè  truncatus. 

Mâûmimthoracifmilèimgiust  poflicè 
mgHjiuhmJigfitmtiiJeetmt  mitimufm 
fendice  fuhultto  inviittamimto» 

Scta  caudales  dtta ,  ct^HkirtS  %  Mffcr» 
quadrupla  longiores, 

AléC  oblon^x ,  ahdnunn^  lonfjcres ,  apice 
rotundatéS^  bajî  augujlata  ^  thoraàsaate 

Femina  ALTEiA.  Cêffm  mtgniiu* 
Une  feminit  viéi^  »  avcSiiM,  rwhnm^ 

ru^ofum. 

Antenne  brèves  articulattc. 

Fedesfex  in  junior ibus  inferti  ^  fed  in 
aduUis  inirû  rugas  Cûttditi ,  uti  «rtui 

Thorax  glahtr ,  fupra  convtxus ,  rugê» 
fus  ^fubêui  fbmhtfciêiiiif  dbdmèM  iuflo 

longior, 

Roflrum  vel  os  punéfum  fuhultttum  è 
média  peéloris ,  fepnenta  abdominis  injw» 
niorihtts  margine  pilofà. 

COQHENILLB  DB  'PotOGNV  «  f.  & 
ffyè.nêt,  Infeiiolog, ,  t^pptWée  zcbinhOm 
par  Cernar  fur  DioMOrîde,  liv.  IV  ^  eh» 
C'cft  ia  frocaUinfei^e  de  la  grai* 
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ne  d*^carlite ,  décrite  par  Réaamnr ,  v»- 
Imitf  mimnreJI^page  m  :  leker* 
mès  des  ridnes ,  de  GeoiSfiroy ,  infeéf.-vûL 
f^l^'  S04 1  &  ciccw  T7  folétsicus 
radicis  /cleranthi  perennisy  de  iM.  Linné, 
/yj},  naU  édit.  12  de  17^16,  f.i^e  741. 
Jôreyn,  en  1751,  en  a  donné  l'hiftoire 
dans  les  Epbémtriies  des  curieux  de  la  na- 
ture f  aiofi  ^uc  le  dofteur  Bernlisrd  de 
Î3ernitz  :  objkrv»  104. 

Le  mâle  de  cet  animal ,  qu*on  peut  ap- 
peller  comme  les  Polonoi?  ,  2<ch:)ihitz  ou 
tchinhitz,  diffère  beaucoup  de  la  femelle. 
^1  eiï  vingt  fois  plus  petit ,  &  a  fur  le  dos 
deux  ailôs  blaocbet ,  relevées  verticale- 
inent ,  ât  marquées  chacone  iI*mii  petit 
trait  rouge  vermillon.  La  femelle  a  le 
corps  fphéroide  ,  fans  ailes ,  de  deux  li- 
>;nes  environ  de  dianietre  :  tous  deux  ont 
le  corps  mou  ,  comme  ridé  ou  marqué  de 
ooac  anneaux,  fix  pattes  ,  deux  yeux, 
deux  antennes  eétieees)  It  tête  terminée 

Î>ar  une  trompe  très^fine,  conchée  entre 
es  pattes  le  long  du  ventre,  &  ranus  bnr- 
dc  de  nombre  de  filets  blancs,  femblables 
it  une  laine  ,  qui  fc  multiplie  nu  tcms  de 
la  ponte  ,  au  point  que  la  femelle  en  efl 
toute  «ouverte  >  ce  qui  n'arrive  point  au 
mftle.  La  femelle  eft  ovipare  «  quoique  M. 
de  Réanmur  Tait  cru  vivipare. 

Almuri,  I«e  zchinbitz  fe  trouve  fous 
terreaux  racines  de  la  plante,  appelléc 
ku^^yvel  par  les  Allemands  ;  &  par  nous  , 
^Ichimilla  gramineo  folio  majore  Jîore  ,  par 
T('>i*ruei'ost  )  Sù/clerantlms  i  pertnnis  ^ 
ce(r^iM/rflHS^<^»>'^  )  pav  M.  Linné  , 

Il  fe  nourrit  du  fuc  qu'il  pompe  des  nu 
CÎnes  de  cette  plante  avec  fa  trompe  !  on 
Va  obf'erv  e  aulfi  ,  mais  en  petit  nombre 
furd'awtres  plantes  ,  furleknawcl  an- 
nuel, &  fur  ia  potentille  i  ^  je  le  décou. 
^ris  il  y  a  nombre  d*années  an  pied  du 
gtiptphnHum  t  pied  de  chat  «  en  jnillet  au 
^aut  dc^  collines  fitnées  au  nord  -  oueil 
de  Montmoienei.  Mais  cet  animal  ne  fe 
trouve  pas  dans  tous  les  lieux  ou  ttoif. 
feitt  ces  plantes  :  il  affecU*  particulière- 
ment leknawel  vivacc  »  &  les  feuls  pays 
où  il  foit  abondant ,  font  (e  palatinat  de 
Ki(>vie,  l'Ukraine,  la  Podolie* laVhol* 
binie  &  la  Lithuanie  en  Pologne  ,  dans 
les  terres  defeites  &  fahlouncufes.  Je 
fuis ,  au  moins  que  je  fâche  ,  le  premier 

^ai  Im  trouvé  auii  eoviront  il«?a(i» , 
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cela  fur  le  pied  de  chat  des  collines  fa» 
blonnenfet ,  graveleufes  Se  filiceufes  â9 
Montmorenci  i  &  il  n*a  point  encore  été 
apperçtt  fur  le  knawel  vivace ,  qui  ne  fe 

trouve  au  plus  près  de  r.in's,  qui;  dini 
les  fables  ,  entre  la  Marlaye  &  la  monta- 
gne qui  eft  fui  le  chemin  de  Gonvieiix  , 
&  en  allant  de  Chantilly  à  Saiut-Leu 
d*Eflrerens«  &  dans  les  fables  de  Fontaine» 
I  bleair.  ' 

j  Récolte,  La  Pologne  eft  donc  le  feol 
î  pays  où  l'on  puiCTc  fu  faire  une  récolte, 
(S:  où  l'on  en  lafi>  réellement  une  ;  mais 
elle  manque  abfolument  lorfque  l'été  a 
été  pluvieux  &  froid.  Le  zchinbita  ,  dont 
M.  Volff  a  bien  voulu  me  donner  la  eol* 
leétion  h  plus  fuivie  avec  toutes  foc  mé« 
taolorphofes ,  n'a  pris  fon  parfait accrvit 
fement,  &n'eU  plein  de  fon  fuc  pur|Hi« 
rin  ,  qu'après  le  folftice  d'été,  c'ctt-à.di« 
re,  dans  le  mois  de  juillet  9  comme  je  le 
trouvai  aulfi  par  bafard  aux  environs  de 
Montmorenci. 

Alors  les  PolnnoisVarmentd*one  efpe»  | 
ce  de  houlette  h  manche  court,  l'cnfoiv. 
cent  d'une  main  fous  iTplante  du  kna- 
AVcl ,  qu'ils  tiennent  de  l'autre  pour  l'en-i 
bver  de  terre  i  puis  ils  en  détachent  fin* 
feéke ,  9l  remettent  la  plante  dans  le  ai^ 
me  trou ,  pour  ne  pas  perdre  les  wah  dt 
la  cochenille,  qui  doivent  fournir  la  ri- 
colle  de  l'année  fuivante  :  Cette  mauccu- 
vre  fe  pratique  avec  auuat  d'adreÛ'e^uc 
de  cdéiité. 

Le  zcbiobita  ainfi  cueilli  fe  palTe  àua 
crible  Ait  exprés  pour  le  féparer  ite  &  ! 
terre)  &  afin  qu'il  ne  prenne  ni  moiG& 
fure  ni  fermentation  qui  lui  6te  de  fa 
qualité  ,  on  l'arrofc  de  vinaiî^re  ,  &  quel- 
quefois d'eau  la  plus  froide  i  ce  qui  fuffil 
pour  le  faire  mourir  :  alors  ou  le  porte 
dans  un  lieu  chaud  ,  ou  bien  on  rcxpoClB 
au  foleil  pour  le  faire  fécher  :  cette  exfie- 
cation  doit  être  faite  lentement ,  fonte 
de  quoi  la  beauté  de  leur  couleur  a*«llé* 
reroit, 

Oucl'jucfois  ils  féparcntces  petits  in« 
feé^es  de  leur  enveloppe  ,  en  les  preffant 
doucemeiK  avec  le  bout  des  doigts  pour 
en  former  de  petits  pains  ronds«  iJot 
comprcfTion  trop  forte  en  exprimeioitle 
fuc  ;  &  ce  feroit  une  perte  réelle ,  qo*on 
évite  en  y  prêtant  attention:  ces  pains  font 
beaucoup  plus  ciHmcs  par  les  teinturiers» 

)uc  liufvCtp  iéçb«  ça^rami  dcUcU«i«. 
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ItrMte  4o  lehtobitz  eft  aSSmn^ 

inx  Juifs  par  les  Polonois  Palatins  de 
i  Ukraine,  qui  h  font  flirt  par  leori 
iiîhou  leurs  va  (Taux. 

i'fages,  Les  jiiiFs  vont  vendre  cette 
teinture  aux  Turcs  &  aux  Arméniens ,  i 
jn  Templofeiit  â  teindre  la  laine  ,  la 
MC«  lecoir ,  le  maroquin  la  quent  de 
chevaux.  Les  femmes  turques  en 
tirent  la  teinture  avec  le  vin  ou  le  jus  de 
filron,  &  en  font  un  iifage  journalier 
pocr  fe  rougir  l'extrémité  des  mains  & 
des  pieds  d'une  belle  couleur  de  chair, 
la  Hoilandoîs  acbetoient  antrefoii  le 
Khiibiu  fort  cher ,  &  l'employoîent  par 
^'îi  ié  ifec  la  cochenille  pour  teindre 
1« draps  en  écariate.  De  la  teinture  de 
c«t  infede  extraite  par  le  jus  ûe  cjtron 
ou  une  leifivc  d'alun  ,  on  peut  av*  t  la 
<nK6ire  une  laque  pour  lès  peintres  , 
qiif  par  Taddition  d*an  peu  de  j^ornme 
Mhiqne,  égale  en  beauté  la  laque  de 
FloTcnce,  Enfin  ,  le  fuc  exprimé  de  cet 
mfcdcfeconferve  pour  les  mêmes  ufages 
médicinaux  que  le  kermès  ;  &  à  V'arfovic, 
OQle  [abftitue  lu  kermès  dans  U  cooiec- 
tindel'^lkerniès. 

Noos  feront  one  oVfervaHoir  far  cet 
propriéte's  &  nfagcs  ,  qui  font  extraits  de 
la  differtation  du  doftenr  Ber nitz  i  c'eft 
sue ,  foit  que  ces  propriet(^s  foient  exa- 
JJitMi  foit  que  le  zchinbitz  envoyé  de 
DMttich  à  M.  de  Reaumur  &  à  M.  HeU 
«I  Ste  mal  préparé  ou  trop  vieux  ,  Sl 
évente:  eee  académiciens  oe  pu- 
rent, en  le  traitant  à  la  manière  de  ker- 
nes  &  de  U  cochenille,  en  tirer  autre 
jnofe  que  des  demi-teintes ,  des  couleurs 
loiblesdc  lila  ,  ou  chair  ,  ou  cramoifi , 
yloi  ou  moins  vivss ,  &  jamais  des  écar- 
WKL  Il*ailleari^  comme  cette  cochenille 
«  Pologne  ne  rend  pas  la  cinquième  par. 
ti(  de  la  teinture  que  rend  celle  dn  Me- 
^SU<»  &  qu'elle  coûte  par-là  beaucoup 
ploschcr  que  la  plus  belle  cochenille  Je 
commerce  de  cette  drogue  eft  extrémc- 
■««t  dimimié  j  &  on  ne  fait  plus  ufagc 
deUeDchenille  de  grains  dans  les  villes 
•u  les  teintares  «at  acquis  une  oertaine 
perfcftion* 

S^-arquei.  Il  eft  dit  dans  un  diôion- 
Mirc  intitulé  Diélion,  d'htjloire  iwtureflc, 
Wl.  cochctjjlle  de  Pologne  ,  ou  kermès  dit 
wd,  que  cet  infefte  fe  trouve  à  la  ra- 
W  d^ue  e^ecc  de  genouét  qu  de  ecnti" 
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tiûiiPêfyg&Humi  mais  c*eft  «ne  erreur: 
le*^  knswel  eft  certainement  bien  éloigné 

d'avoir  aucun  rapport  avec  la  renouee  : 
celle-ci  ell  une  plante  de  la  famille  (ie«; 
pcrGcaires  &  de  l'olcille  ,  au  lieu  que  le 
knawel  vient  naturellement  dans  la  fa- 
mille des  garons ,  où  nous  Tavons  placé. 
F,n0S  Fûmiilts  its  flmtes^vùlJI^  - 

La  cochenille  forme  un  genre  particu* 
lier  dans  la  famille  des  cigales. 

Ce  petit  animal  t^' tant  d'autres  ,  dotit 
la  rccluTche  paroit  inéprilahlc  aux  yeux 
du  vul2;.«ire,  prouve  par  ton  utilité,  le  cas 
qu*on  doit  faire  de  nosreeliercbesqui, 
t6t  ou  tard ,  tournent  au  bien  de  la  fecié* 
té.  (  M.  Adanfon^y 

COCHKR,  r.  m. ,  fediten  général  de 
celui  qui  fait  conduire  une  voiture.  11  y 
a  les  cochers  des  voitures  ordinaires ,  les. 
cochers  de  carroQes  particuliers  ,  les  co* 
cbers  de  carrofies  publics ,  Itt  cochers  de 
places,  &c. 

C0CHER,Cle)  c'cilknomqn*on  don- 
ne à  une  conftcllation  ,  ou  un  an'cmlilage 
d'étoiles  Hxes  dcns  l'hemirpiiere  fcptca- 
trional.  Ces  étoiles  (ont  dans  le  catalo« 
gue  de  Ptotomée  au  nombre  de  14 }  dans 
celni  de  Tycho,  au  nombre  de  23  :  Heve» 
lius  en  compte  40 ,  él;  le  catalogue  bri* 
tan  nique  68»  (  0) 

Cocher  ,  v.  ad. ,  en  terme  de  batteur 
d'or,  eit  un  livre  de  vélm  très-lin  ,  ap- 
prêté avec  un  fond ,  (  Fond  )  &  bien 
defléchc  fous  une  prelTe.  On  dit  le  f  r/- 
mier  &  le  fécond  cocher ,  quoique  l'un  ne 
diffère  de  l'autre  que  par  le  nombre  dft 
fes  feuilles  qui  eft  double.  Ils  fervent 
tous  deux  à  dégroflîr  l'or,  y»  DfiG&08- 
SIR  ^îf  Batteur  d'or. 

COCHEVIS,  f.  m.  alauta  crijlatajlijï. 
nat.ornitb,  «  oifeau  plus  gros  que  l'alouet- 
te ordinaire ,  &  dont  le  bec  eft  plus  gro» 
&  plus  long;  il  a  près  d'un  pouce  de  Ion. 
gueur  depuis  la  pointe  jufqu*aux  coint 
de  la  bouche,  la  pio(?e  fupérieure  eft  bru»i 
ne,  &  i'iwfcrieure  blanclwtrc  j  la  langue 
eft  large  6ù  un  peu  fourchue  à  fon  cxtré- 
Biité    riris  des  yeux  eft  de  couleur  de- 
.  noilètte  mêlée  de  couleur  cendrée  ;  il  y  a 
.  au-delTos  de  la  téte  une  hupe  compofée 
de  fept  on  huit  petites  plumes  ,  &  queU 
qucfois  de  dix  ou  douze  :  l'oifeau  pcirt 
les  élever  eu  les  ah.niffcr  ,  les  éloigner  c^i 
les  rapprocher  les  unes  des  autres  eomrne 
,  ceUei  de  la  queue  >  les  plumes  de  la  ïmjit: 
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font  plus  noires  que  tontes  If  s  autres ,  & 

ont  p»'è<;  tl'nii  liemi-poucc  de  lnnc;ticur. 
Le  «ios  e(f  irunc  couleur  moinK  coulree  , 
&  n'ri  jvis  .Tir.mt  de  tJ'^'hes  que  dans  l'a- 
louctrc  ordinaire  i  Je  croopioii  n'en  a 
l^r«  iqiic  auçtrne.  Les  grandes  plumet  de 
chaque  aile  font  au  nombre  de  dix-hoit* 
fans  corr.iHcr  l'extérieure  qui  cft  fort  pe- 
tite (S:  ieinb'abîe  aux  plumes  du  fecoud 
rani.;  i  les  premières  des  grandes  plumes 
«»ni  les  bar!)es  extérieures  de  touleur 
blanchâtre  niéiéc  de  jaune  ou  de  joux 
]»àle  :  les  autres  plames  Tont  mdofl  noU 
ret  que  dans  Talonette  ordinaire  »  &  ont 
lin  peu  de  roux  pâle ,  même  à  la  partie  in- 
fériuire.  T  e  ventre  &  ta  poitrine  font 
d'un  ja'ine  bbnchâtre  ;  la  gorge  cft  mar- 
fjr.ccdc  taches  comme  dans  l'alouette  or- 
ilinairs  ;  la  queue  a  un  peu  plus  de  deux 
pouces  de  longueur ,  &  eft  compofée  de 
douxtf  pl lunes  :  les  deux  premières  de 
cha  que  côté  ont  le  bord  extérieur  blanc 
mcK"  de  roux,  ét  (;tie!fjucf>)i<;  noir;  la 
troificme  &  la  quatrième  font  entière- 
ment noires,  la  cinquième  la  ftxicme 
ont  b  même  couleur  que  celles  du  corps. 
Cetolfean  difftre  dt  Talouette  ordinaire 
en  ce  qti*il  eft  plus  gros,  qu'il  a  unehupe 
fur  la  tête ,  que  la  couleur  des  plumes  de 
fon  dus  eft  moins  marquée  de  taches,  & 
cnHn  en  ce  qu'il  a  la  queue  plus  courre, 
î  cs  cochevii  h3^^it?nt  le  bord  des  lacs  & 
des  iieuves,  ils  ne  volent  pas  en  troupe, 
ils  ne  s'élèvent  pas  aulS  fondent  en  l'air 
que  l'alouette  ordinaire,  &  n'y  reftent 
pas  aufli  longtenîs.  W'illughby ,  Omitb, 
^.  Ar.ouFrr  n,  OisrAL'.(7) 

COCniLA  ,  Gi'o^.  r>tod. ,  rivière  d'I- 
taiie  au  royaur>K"  de  Naples ,  qui  prend 
la  fource  dans  TApennin,  &  Te  jette  dans 
Uf:o\îe  deTarente. 

COCHIN  i  G/og,  moi, ,  ville  confidé- 
rable  d'Alic ,  capitale  d'un  royaume  de  » 
nêine  nnm  l'cr  Is  crtte  de  Mninbar.  Les  ^ 
liaÎMtr.ii*;  r>ii-.t  idolâtres.    Les  Fci^mes  y 
peuvent  prendre  autant  de  maris  qu'il 
l'.Mir  l'laît.  Long.  9^,  IÇ  ;  lut.  lo. 

COCHINCHfNE,  G/og.  mod,,  grand 
.îoyaume  d'Aflc  borné  par  le  Tunquin  , 
Jercynume  de  Chîampa,  le  Kcmi ,  &  la 
TUcr  :  if^  hahitans  font  idolâtres  &  fort 
bclluj'icux.  Ce  pays  eft  très-fertile  ;  on 
y  trouve  (!e  l'or  ,  des  mines  de  diamant, 
jj^  de  l'ivoire*.  Lat.  ii  ,  i3. 
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vaifTeaux  qnlfont  attachés  à Textrê m it^  ^ 

des  branches  coupée*  des  arbres  d'oii  dit-' 
tiile  le  baume,  qui  reçoivent  cette  li- 
queur. 

COCHLEÂt  en  Jlécban,  j  terme  latin 
qui  fignifie l'iMie des ànq  macbUtesJîmpïnT 
on  la  nomme  en  françoia  vis.  V.  Vis. 

On  l'appelle  de  la  forte ,  à  caufe  de  fa 
reflemhiancc  avec  la  coquille dn  limaçoa 

ou  cochlca. 

COCHLKARIA  ,  f.  m.  Botan. ,  plante 
anti'i'corbutique  trts- utile.  Voici  les  ca- 
raâeres  du  eocbiéaria» 

Sa  fleur  eft  cruciforme,  )  quatre  pflB- 
les  9  du  calice  fort  le  piftil  qui  devient  un 
fruit  prefque  fphérique  ,  partagé  en  «!cux 
par  une  cluifon  mitoyenne  ;  ces  cellules 
contiennent  plufieurs  petites  femences 
arrondies. 

On  connolt  fix  efpecet  éteêckUârimi 
mais  nous  ne  parlerons  que  delà  princi* 
pale  qui  cft  celle  des  boutiques,  autre*  i 
ment  dite  rochWaria  fubrofundn  ,  C.  B.P*  > 
Tournef.  B«erh.  Kupp.  Pvxb.  Szc. 

Ses  racines  font  biancliatres  ,  un  peu 
épaiffes,  droites,  fibrées ,  &  chevelues  : 
elles  poofTent  i  leur  collet  des  feuilles 
nombreufes,  d'un  vtrd  fbneé  ,  arron- 
dies, à  oreilles  longues  d'un  pouce; 
crenfes  prefqu'en  manière  de  cueilicr, 
d'où  vient  le  nom  de  la  plante.  Elles  font 
fucculentes  ,  épailTes  ,  acres,  pi^iuantes, 
ameres ,  d'une  odeur  nidoreufe ,  défa* 
gréable,  &  portées  fur  des  queues  lo«» 
gues  d*nne  palme.   Ses  tiges  font  bnu» 
cbnes,  couchées  fur  terre,  longues  d'une  . 
coudée,  liffcs ,  charf;ée$  de  fpuilles  dé- 
coupées, loncjucs  ,  À:  fans  queue.  S.-s 
fleurs  font  à  ouutre  ptrnles  ,  bîancs  ,  dif- 
polés  en  croix.  Leur  caliçe  eft  à  quatre 
feuilles.   Le  piftil  fe  cbange  en  un  (reft 
arrondi ,  long  de  deux  lignes ,  compofé  f  * 
de  même  que  tes  iiliqoes ,  de  deux  pan»  | 
neaux  nppli'jt'c's-  fur  une  cloifon  mit'»ycn- 
ne  qui  !e  Iq^re  en  deux  loi^es  tlemi  Iphé-  ' 
riqucs,  qui  renferment  de  petite^  ^v^inçs 
menues,  arrondies ,  rpuifes,  ^  pi^uan* 
tes  au  goût» 

Cette  plante  qui  eft  tonte  d'ufagc,  croît  | 
fans  ciiltLTe  dans  les  Pyrénées,  fur  les 
côtes  de  la  Finndre,  en  Hnllm.dc  ,  au 
nord  de  l'An'^ietcrrc  ,  Xit.  mais  on  la  cuU  '< 
tive  dans  les  jardins  pour  fon  utilité.  Elle 
fleurit  en  avril ,  &  a  fes  graines  perfe(>» 

(iomiée;  jPD  juillet  j  ^ui  i^ft  le  mcitlmt 
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tmpc  poor  la  femer  j  &  c'eft  ce  qn*i1  faut 
xoOTveller  chaque  innée.  (D,  J.) 
CocHLÉA£iA ,  Alat.mid,  Pè«n».Le 

ctchUaria  e(t  une  de  ces  plintes  que  nous 
^peUons  alkaiints ,  depuis  que  les  cliy- 
mîlw  mo'fernes  ont  découvert  que  ia 
partie  volatile,  vive,  &  piquante ,  qui 
^ilncDe  cet  ordre  de  plante,  étoit  un 
toi  alkalt  velatiL 

Cornue  il  eft  Crèt  •  lifé  (Pavoîr  cette 
fiante  fraîche  toute  Tannée,  qu'ellt  eft 
trèi-facciilenre ,  &  que  d'aillcu' s  on  ne 
lîuroitrcxpofer  à  l'adioii  du  Feu  fans  dif- 
iiper (es  parties  mobiles  qui  conftitneiir 
fa  principale  ?erta  ,  le  fnc  de  cette  plante 
cftpieCiBf  la  feole  prépantion  qui  foit 
en  ofage.  On  le  <lonne  ordinairement  à  la 
tiofede  Jeux  ou  trois  onces.  F.Suc.  On 
garded  ailleurs  djnf  les  boutiques  l'ex- 
trait, i  Vf  prit ,  l'eau  diftiUée ,  ftltcon- 
Ctnre  de  cochUuria, 

L*eilfait    la  confenre  n*ont  rien  de 

VVtîCilicr  (tM^rr^EXT&AITâf  CoM- 

SEiTE;)nous  allons  donner  It  manicrc 

de  préparer  IVfprit  &  l'ean. 

Fi'frit  Je  cochUiiria. Prenez  du  crchléa- 
ria  loriqu'ii  eft  dans  Ton  temps  ballami- 
^Qe,c'e(l.à-dire  lorfqu'il  eft  prêt  à  don- 
Mtfet fleurs,  environ feize livrets  hâ- 
chez.le  meno  êt  le  m^ez  dans  on  alem» 
bic  de  verre,  verfant  deflus  une  livre 
«i'efptit-de-vin  reÛifié  ;  fermez  cxaôe- 
D»«nlhcncurbite  ,  &  laifTcz  dij;érer  pen- 
dant deux  jours ,  après  lifqueis  Uiftillez 
*e4tiB-maric  fdon  ParL 

9U'il  eft  prit  )  donneTTei  fleun  ;  bâchez- 
1*  &  le  metfez  ifbnt  line  cucurbite  d'é- 
^'0»  à  laquelle  vous  adapterez  fon  q\\1'  i 
fjteao ,  qui  fera  anlfi  d'etain  ,  8i  vous 
dtftillereztu  bain-marie  jufqu'à  ce  qu  il 
Be  ptflie  plus  rien  /  par  ce  moyen  vous  an- 
monceau  chargée  rfe  l'erprit  alkali  ve. 
iatil  de  1.1  plante,  qn*on  peut  auffi  appel* 
Ifr  fV/p^'i  volatil  dt  cocHéaria. 

Tou:eç  ces  préparations  foijt  des  anti- 
«rrbi.tiqiu s  éprouvés  ;  il  faut  feulement 
•Mffver  que  le  fuc  de  cccLUuria  &.  ia 
renferment  toute  la  vertu  de  la 
yiiitejqee  lustrait  an  contraire  n'en 
wntitnt  que  les  parties  fixcsi^  rcfprit , 
^  l'"!^  iliftili^ic  des  parties  volatiles  ;  & 
<lu  aiiili  une  bonne  faqon  d'animer  l'ex- 
|y*'t,  c'efV  de  le  donner  avec  l'e M>rit  ou 
IctadiiliiWc^  çgs  iaiis  bcue  auuuiwu» 
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raitrtît  de  fêcbUaria  ne  parott  poITéder 
que  les  verCot  commvnei  i  tout  les  ea« 
traits  nitreov.  An  reftc  11  parolt  fort  inu» 
tile  «  quand  on  veut  employer  tontes  les 

p.irties  falutaires  du  cochléaria  ^  d'avoir 
recours  à  ces  pre'parations  officinales; 
fou  lue  que  l'un  peut  toujours  préparer 
très* commodément ,  comme  nous  l'avons 
obrervé,remplit  toujours  mieux  les  encf 
du  médecin* 

II  s'eft  trouvé  quelques  fcorbotiques 
dont  le  palais  a  pu  réfifter  h  l'âcreté  du 
cochUaria  ,  &  qui  fe  font  f(»rt  bien  trou- 
vés de  le  manger  fans  aucune  prépara- 
tion H  ft  pent*étre  feroît-ce  lâ  la  meil- 
leure (àqon  dcle  donner,  fnr*tont  dans 
le  fcorbut  confirmé. 

C'eft  prefque  uniquement  au  fcorbut 
de  terre  ftaiix  différentes  maladies  fcor- 
butiques  de  cette  clafle.  que  Tufa^e  de 
tous  les  remèdes  tirés  du  cochléaria  ell 
eonfacré  t  cette  plante  tient  le  prcmlee 
rang  parmi  les  remèdes  antl-fcor^uti- 
ques.  V,  Scorbut. 

On  fai  foit  autrefois  affez  communément 
des  bouillons  antifcorbutiques ,  dans  la 
préparation  defquels  on  expofoit  à  l'ébuU 
lition  le  cochléaria  &  les  autres  plantes 
alkalines  i  mais  on  s*eft  enfin  aoooutnmd 
à  regarder  les  parties  mobiles  de  ces 
plantes  qui  fedidipoient  pendant  la  dé- 
coélion  ,  comme  les  plus  efficaces,  &  à 
chercher  à  les  refrnir  :  c'eft  dans  cctta 
vue  que  Ton  prépare  aujourd'hui  ces 
fortes  de  bouillons  au  bain-marie  dans 
des  vatHeanx  bien  fermés  ,  &  mime 
qu'on  ptc-ferc  d'ajooter  à  la  décoftion  de 
la  viande  des  pUntrc  purement  extrac* 
I  tivcs,  lorlqu'ello  tîf  prcfqtic  refroidie , 
le  fuc  du  cochitarta  ou  des  antres  plantes 
aikalines. 

Le  fuc  &  Tefprit  de  iPthUûriti^  mata 
fitr-f ont  le  dernier ,  font  fort  nfltés  ext^ 

rfcurociKut  dans  le  traitement  des ulcercf 

fcorbotiques,  dans  les  Ronflemens  fan- 
<4oino!ci's  des  'jencives»  drns  leur  infîam- 
in:  ticti  ,  loiir  ^'MiLvrn'jrMi  ,  lorfquc  Iç* 
dents  tremblent ,  d'c.  lave  aulii  Ici^ 
taches  de  fcoriint  avec  le  fnc  on  avec  Teu 
prit  de  cette  plante  :  on  peut  appliquer 
de  (fus  la  plante  ptiée  airec  un  égal  fuecès» 
C'eft  une  pratique  fort  utile  contre  le 
rcIiichcauMit  &  la  pâleur  des  gencives, 
que  Celle  de  ks  fr  )ttc'r  frcqiiemnicfit 
àaac  Uci  icuiilcs  £r bûches  àc.toçhUmi»: 
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StiialreAmnande  dant  tk'maim  rni-^ 
HcûU^  le  etcbUÊfia  dans  let  fievret  ontr- 

les  &  dans  la  cachexie  ;  &  il  obierve 
qu'il  faut  bien  fe  garder  de  l'employer 
diins  les  afFe(f>ion';  hcmorrhoidalcs ,  c'ell- 
dire  dans  toutes  les  maladies  qui  dtpen- 
dent  de  la  veine- porte,  qui,  félon  ce  fa- 
irant  nédeoin ,  lint  un  fi  graod  rôle  dins 
l'économie  animale. 

Les  feuilles  de  cochliariatntrtntânnt 
le  iécoélum  anti-fcorhutique  ,  dans  le  vin 
anti-fcorbutique ,  dans  l'eau  générale}, 
dans  l'eau  antifcorbuti^ue ,  dans  le  ûrop 
•nti-fcorbutique. 

L*eto  diftUlée  de  la  même  plante  entre 
dam  Tean  poar  let  gencives  ;  fei  femen- 
ces  entrent  dans  l'eau  anti-fcorbutique  9 
fon  efprit  entre  dans  la  teinture  de  gom- 
me laque  ,  dans  le  lirop  anti-fcorbuti- 
que ,  fou  extrait  e(l  un  des  iagrédieos 
4et  pilttlet  de  Stbal  ft  de  cellet  de  Be> 
cher,  {h) 

COCHLITES ,  f.  m.  Hijl.  tut,  C^Hchy- 
liohgie.  On  lit  dans  le  diélionnaire  inti- 
tulé :  Diciionnaire  d'HiJIoire  naturelle  , 
que  les  lithalogides  diltii^^uent  par  ce 
nom  toutes  les  coquilles  univalvcs,  fof- 
lilet,  dont  la  di?ifion  eft  la  même  que 
celle  des  coquillages  univalfet  vivans. 
>laii  cette  aUertion  eft  une  erreur  :  les 
naturalises  ont  rcrtrcint  ce  nom  aux  co- 
quilles foflîles  ,  univalves  feulement  , 
qui  font  de  forme  art^ndie ,  &  dont  la 
bouche  eft  demi-ronde,  à-pea-pris  com» 
me  celle  dn  limaçon  ordinaire  «  appellée 

Cochîea.  {  JI.  AÀAufon.') 

COCIIOIR,       XOUFIN  ,  &  i*or^ 

COP  D  tR  t  F. 

COlHOIS  ,  Cirier^  outil  de  bois  qui 
fert  aux  ciriers  à  équarrir  les  Hambeaux, 
tant  de  point  que  de  table.  DiâimH*  i$ 
TWpomr  ^iu  Commerct, 

COCHON  ,  f.  m.  Hijl.  nat.  Economie 
ruftiq.  JInt.  vtéÀ.  Dictc^  ^  Jllytb. ,  fui  i 
animal  quadrupède  qu'on  a  mis  an  rang 
des  animaux  à  pics  fotirchns  qui  ne  rumi- 
nent pas.  Il  eiè  aii'cz  didingué  par  fes 
potlf  roides  qu*on  appelle  foie ,  par  fon 
mtireao  allongé ,  &  terminé  par  nn  car- 
tilage plat  &  rond  où  font  les  narines  :  il 
8  quatre  dents  incifives  dnns  l.i  m:V.!ioire 
fupérieure  ,  &  huit  dans  rinfcritî.re  , 
deux  petites  dent:;  incilivcî  en  dcTius  , 
&  deux  grandes  en  deQbus>  celles-ci  font 

pointues  &  acuf^s  i  elUs  fiervcnt  de  dé* 
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fenfel  ranimai.  Il  Te  forme  dam  le 
cIpo»  ,  entre  la  peao    le  pann?ettle  cbar- 

nu»  une  f  rtc  <le  graifTe  (|ue  l'on  appel- 
le i«rd:  elle  cil  fort  différente  de  celle 
des  animaux  ruinin.ins ,  &  même  deicel- 
le  du  rctte  du  corps  de  cet  animal^  on 
appelle  celle-ci  Les  femelles  ou 

trniet  ont  jufqu*à  fis  mamelles  ft  plus  i 
elles  portent  jufqn*i  so  petits  à  la  foia»  * 
Le  cochon  peut  vivre  quinze  à  vingt  ans. 

On  donne  le  nom  de  toit  on  de  fou  k 
l'endroit  où  l'on  cnlerme  les  cochons.  11 
faut  avoir  deux  toitsi'un  pour  les  mâles, 
&  Taotre  pour  les  femelles  8t  leurs  pe* 
titt;  fant  quoi  let  verrati pourront  bief* 
fer  les  truies  quand  elles  feront  pleines, 
&  même  dcvoror  les  petits.  L'aire  du  toit 
doit  être  hien  p  u  ée,  les  murs  bien  foli* 
dément  conikruits ,  à  moilon  &  mortier  , 
&  revêtus  en  dedans  de  douves  ne  futail- 
les. Comme  Ils  font  beaocoup  de  petits  » 
le  profit  de  ce  béttil  eft  oonfidérable.  Le 
porc cbàtré s'appelle  cochon  :  celui  qui  ne 
î'eft  ^as^verrat.  Le  verrat  doit  être  choifî 
quarré  S:  vigoureux  :  il  peut  fuffire  à 
dix  truies  il  n'elt  bon  que  depuis  un 
an  jufqu'à  quatre  ou  cinq.  La  truie  fera 
longue,ék elle  prodoira  depuis  an  an  jut- 
qu'à  fix  on  fept  :  elle  porte  quatre  mois  » 
&  cochonne  dans  le  cinquième  ;  ainfi  elle 
peut  cochonner  deux  fois  par  an.  Eiles 
recherche  l'approche  du  nule  quoique 
pleine. 

Il  font  donner  ras  eoctor  vue  petite 
litière ,  &  nettoyer  foigaeuremeot  lesta 

étables.  Ces  animaux  aiment  les  bois  ,  les 
glandsjafarineja  châtaigne,  &  les  fruits 
fauvagcs  qu*on  y  trouve  en  automne  ,  les 
terres  fangcufes ,  les  vers,  les  racines 
dont  elles  funt  remplies ,  &c. 

On  les  fait  paitre  depuis  le  moît  de 
mars  jufqu'en  oâobre,deux  fois  parjoiiri 
le  matin  après  la  rofée  jufqa*^  10  heures  ; 
le  foir  depuis  deux  heures  jufqu'au  folcil 
couch  int;  en  oc'tobie  une  fois ,  eu  hiver 
une  fois,  pourvu  qu'il  n'y  ait  ni  neige  « 
ni  pluie,  ni  vent,  Â:c. 

Il  ne  font  pas  lailTcr  fouHHr  la  foiFaax 
cochons.  Onfoue,  e*en>à-dire,  on  lâche 
la  femelle  au  màle ,  en  février ,  mars 
avril;  on  prend  pour  cela  le  temps  de 
manière  que  les  ]utits  n'aieut  pas  à  CouS* 
fiir  les  ri:;ucur»  de  l'iiiver. 

On  nourrit  amplement  la  troîeqiiaiid 
elle  a  mhooaé  s  oa  lui  dme  la  méLaap 
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fé  «le  fon ,  (r*au  ticiï c ,  &  d'herbes  fran- 
ches; onBelui  Uiilera  que  fept  à  huit 
fi^i  m  veodn  les  autres  i  trois  fe- 
màatu  On  gf  rdcn  let  màlet  de  préfSé> 
mce  aux  (enelles  »  on  ne  laiffera  qu'une 
leneîlcfur  quatre  à  cinq  mâles:  on  fe- 
trtra  ceux-ci  à  Jeux  mois  ;  on  les  hlir?- 
naller  aux  champs  trois  femaines  ai)rès 
qu'ils  feront  venus  i  on  les  nourrira  d*cau 
Uuflûe  avec  le  foofoirft  matin,  juf- 
M*i  ce  qu'ilr  aient  deux  mois  $  on  les 
mkrm  an  printemps  on  en  automne  »  à 
fl  01)  à  quatre  mnfs. 

Quind  les  cochons  feront  forts,&  qu'on 
fe  propofera  de  les  engrailfcr ,  on  leur 
donnera  de  l'orge  pendant  cinq  ou  Gx  fe- 
anioetf  avec  de  Tean  mêlée  de  fon  {  on 
Ici  nenera  dans  les  forêts  à  la  j^landée , 
ciî  on  leur  donnera  dans  la  maifon  le  j 
glaDdiju'on  aura  ram^dê.  Il  Faudra  donc  ; 
mnalTer  le  ^land  dnns  la  faifon  j  nn  le 
COflCervera  en  le  fdiùnt  fécher  au  four. 
Oi  joindb  à  cette  nourriture  letVftvées 
d^eao  ehaude ,  avee  les  navets  «  les  caro* 
tes ,  les  cboox  ,  ft  totts  les  rebuts  des 

herbes  potagère*;. 

Quind  le  cochon  cft  engraifTé ,  ce  qui 
w demande  ^uerc  que  deux  moi?;  an  p!ii?>, 
Cttletoe  f  on  le  grille  à  un  f  eu  ik  ^'^ailli:  y 
en  le  fade;  on  enlevé  toutes  les  parties 
dQicdaas,  &  on  fale  le  refte.  Le  faloir 
slDaeefpectde  cave  oblongue  Sl  baflfe^ 
affc  Bn  couvercle  :  on  lave  c^'ttc  citve 
irc:  lie  î'cau  chaiii'c,  ou  l'on  a  mis  l)oi)il- 
Jiriiuthym,  de  la  lavande,  du  laurier, 
fte^poiion  Teofumeavec  des  noix  muf- 
cideti  on  couvre  le  fond  de  Tel  ;  on  prend 
VDOOfccau     cochon  ,  on  le  trempe  dans 
î'wo ,  on  refTuie  ,  on  le  pofe  fur  la  cou- 
che de  fclj  on  fait  un  fécond  lit  de  fel 
&Dn  fécond  lit  de  cochon^  &  ainG  de  fui- 
k,  Jlratum  fupcr  Jli  utum  j  on  finit  par 
M  lit  de  iel.  Il  fiint  environ  une  livre  de 
lèt  pour  chaque  vingt  livret  de  viande; 
ea  y  ajoute  un  peu  de  girofle  concaffc  ; 
enferme  lefnloir.On  laiflTe le cori^o» dans 
c(t  ttat  environ  un  mois  {  alors  on  peut 
I  ouvrir  &  manger  du  porc  falé  :  pour  ce- 
lien  le  trempe  dans  i*eau  bouillante ,  on 
fcipoCê  i  l*air,     on  remploie  comme 

on  veut. 

Il  y  a  d*aatret  manières  de  faler  le 

porc,  mais  elles  reviennent  toutes  à  ceU 

Jf^ci.  Le  rrcZ'on  eft  particulièrement  fu- 

jëUUU4mici  on  s'affci^yù  de  çctte 
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maladie  à  des  ulcères  qn*on  lui  remarque 
à  la  langue  &  au  palais ,  à  des  grains  dont 
fa  chair  cft  parfemée ,  &c.  T.  BouCHEA* 
Il  n*eft  pas  exempt  pour  cela  des  autres 

maladies  des  befliaux. 

La  chair  f raiche  du  cochon ,  fa  chair  fa« 
lée  ou  fiimcc  mangée  en  petite  quantité  » 
aide  la  dii;enion  ;  en  grande  quantité  , 
elle  fe  digère  difficilement.  Le  bouillon 
de  pore  -  frais  peut  arrêter  le  vomiflTo* 
ment  :  le  vieux  lard  fondu  déterre  &  con« 
folide  les  plaies  :  la  panne  eit  émollien* 
te,  anodyne  ,  &  reTolniive  :  on  attribue 
au  fiel  la  propriété  de  dcicrger  les  ulcè- 
res des  oreilles,  &  de  faire  croître  les 
cheveux  i  à  la  fiente ,  celle  de  réfoodre« 
de  guérir  ta  gale,  d'arrêter  le  faignement 
de  nez,  prifeen  poudre,  &  de  tottlager 
dans  ref«|iiinancie  appliquée  en  cataplaf- 
iric:  la  graifTe  lavée  &  préparée  entre  dans 
quelques  emp'â»res  ,  &  dans  un  grand 
nombre  d'on^ucnsy  c'cft  la  bafe  des  poow 
mades. 

La  viande  de  eoebom  a  été  profcrite 

chez  quelques  peuples,  par  exemple  en 
Arabie,  où  il  n'y  a  point  de  bois ,  point 
de  nourriture  pour  cet  animal,  «5^  où  la 
(alure  des  eaux  &  des  alimens  rend  le 
peuple  très  -  fujet  aux  maladies  de  la 
peau  :  la  loi  qui  le  défend  dans  oes  eon* 
trées,  c(t  donc  purement  locale,  &  ne 
peut  être  bonne  pour  d*autres  pays  où  le 
!  cochon  cft  une  nonrrîture  prefqtie  univer«« 
felle  ,  8:  en  quelque  faqon  néceflaire. 

Sanvlorius  a  ubf^rvé  que  la  chair  de co« 
ehon  ic  tranfpirc  peu,  &.  que  ladiminiw 
tion  de  cette  excrétion  va  à  on  tiers  dans 
ceux  qui  s*en  nourriiTent;  d'ailleurs  on 
I  fait  que  le  défaut  de  tranfpiration  occa- 
fionnc  on  aigrit  les  maladies  de  la  peau  : 
cette  nourriture  doit  donc  être  défendue 
dans  les  jiays  où  Ton  cd  expolé  à  ces  ma- 
ladies ,  comme  la  Paleftine  ,  TArabie, 
l'Egypte,  la Lybie«&c.  royt»  CiffrU 
des  loix. 

Le  cochon  étoît  immolé  par  IfSîincient 
aux  Lares,  à  Prî?yic,  aux  Syivains,  à 
Bacchus,  ri  Cérés,  n  H  rct  'î",  Szc.  On 
facrifioit  à  Lacédémonc  \Xi\caibon  de  cha» 
que  ventrée. 

Cochon  0B  Guineb  ,  p#rrirf  Guin» 
ctnjîs^  Margr.  animal  quadrupède  qui  eft 
de  couleur  rouHe,  &  qui  rcfTcmole  ^  no-s 
cochons  pour  la  fij^iire  ;  mais  fa  tctc  n'cil 

^as  it  cievce  ;  ies  oiciUes  foallougut^s  & 
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pointnes ,  fa  queue  iîefcf  nd  fort  >iit ,  ft 
n'eft  point  couverte  de  poil  noa  plus  que 
le  dot.  Il  a  fur  tout  le  tefieda  wr^  un 

poil  conrt ,  roux    briUiBt  s  mais  il  eft 

plus  long  près  de  Torigine  de  la  <|iieae 
autour  du  cou.  K^i ,  fynop,  amim.  fmd. 
y.  Quadrupède.  (  /) 

Cochon  d'Inde  ^  cvnsculusjive  por. 
ctBus  Jndicus ,  Gcfn.  mus  feu  cuniculus 
AmtricmÊm ,  fif  Gtùmtenjii  foralli  pilit 
&  twTff.  AnBrelil  oo  donne  à  cet  animal 
U  nom  de  cavia  cêhayM.  Margr.  Ced  un 
quadrupède  pins  petit  que  le  lapin  j  fon 
corps  €\ï  |»lus  court  &  plus  gw>5:fe$  oreil- 
les font  courtes  ,  minces,  tranfpirentes, 
drades,  arrondies,  prefqu'entiérement 
déganilei  de  poil ,  &peii  differeotet  de 
celles  des  ratt.*  le  mutean &  la  barbe  ref- 
fembl 'Mt  à  ce?;  mêmes  parties  dans  le  liè- 
vre ;  la  lèvre  fup^rieure  ell  fendue  com- 
me celle  du  lapin.  Le  cochon  d'Inde  n'à 
pointdc  queue»  Tes  dents  l'ont  fembla- 
blés  ft  ee Iles  des  rats,  &  fou  poil  peut  être 
comparé  à  celui  do  ooehon.  Il  cric 
mêles,  petits  cochons ,  c'cft  pourquoi  on 
l'a  appel  lé  T'v'n  i^i»  Guinée.  Sa  couleur 
varie;  on  en  v  it  de  blanc*  ,  de  roux  & 
tie  noirs ,  &  la  plupart  font  en  partie 
blancs  ,  &  en  partie  roux  &  noirs.  Il  y  a 
natre  doigts  aux  pies  de  devaotf  dl:  Irait, 
ceux  de  derrière!  le  doigt  da  milieu  eft 
le  plus  long.  Ces  aniiiuiix  frottent  leur 
tête  avec  les  pattes  de  devant,  &  'l'af- 
feyent  fur  celles  de  derrière  comme  les 
lapins  i  mais  ils  ne  crcufcnt  pas  en  terre. 
Les  femelles  portent  jufqu*à  huit  petits  à 
la  fois.  Les  cocboHS  i^Imi»  vi?eotde  Ibin 
de  toutes  fortes  de  plaotes  :  ils  font 
bons  à  manger,  nais  noa  pas  exoellens. 

Kay  1  fy^i'^p-  nnim,  quadr. 

Cet  animal  eft  naturalifé  dans  ce  pays- 
ci ,  &  rois  au  nombre  de  nos  anitnaux  do- 
mefttqocs.  On  Téleve  aifément  ,  il  ne 
cratotqacle  grand  iroid.  Q.uadid* 

Cochon  chinois.  Cet  animal  eft  par- 
venu en  K'irope;  on  le  connoît  en  France. 
On  dit  qu'il  ell  plus  pcMt  que  notre  en. 
chou  ,  qu'il  a  le  dos  concave  &  pour  ainfi 
dire  cnfellé,  ^c.  On  ren^raiOe,  &  il 
pafle  ponr  três-bon  i  manger. 

CoCHON-MARON  :  c'cft  le  nom  que 
l*on  donne  dans  les  ifles  de  l'Amérique 
7nx  r>^'rhofts  que  l'on  y  a  portes  des  au- 
tres parties  du  inonde ,  &  «^ui  y  font  de- 
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venus  fauvagcs.  On  en  diftingne  de  troif 
efpeces. 

Cem  delà  première  Imitcearts;  tb 
ont  la  tête  grotte,  le  mafean  pea  allongé» 

ft  les  dëfcnfes  fort  longnes:  les  jambes 
de  devant  font  pins  courtes  que  celles  de 
derrière  prefque  d'un  tiers ,  ce  qui  les 
fait  fouvcnt  culbuter  lorfqu'ils  courent 
en  defcendant.  Us  deviennent  féroces 
trèe-dangerenx  quand  ils  font  bleflés  pat 
les  ehalTeurs.  On  prétend  qu*ilsontéll 
apportés  par  les  Efpav^nols  dans  le  temps 
de  h  de'couvcrte  de  l'Amérique ,  &  qu'ils 
ont  été  tirés  de  Cadix ,  où  on  en  voit 
encore  qui  leur  relTemblent  beaucoup. 
Les  cochcHs*marous  de  la  féconde  efpeev 
nedtiiêrent  en  aoeiioefoçoode  nos  oo« 
chons  domeftiqnes,  ft  il  parolt  qa*ila  fo 
font  échappés  des  parcs  où  on  les  noorrif- 
foit  après  avoir  été  tranfportés  aux  illes. 

Etïfin  ceux  de  la  troifieme  efpecc  font 
appelles  cochons  de  Siant,  parce  qu'ils  ont 
été  apportés  aux  iOcs  pardcs  TailTesiim 
François  qoi  re?enoicBt  de  Sîam  ft  de  1* 
Chine.  (/). 

COCHON  D'EAU,  r.  Cabiai. 

Cochon  de  mer.  r.  MARS0UI^^. 

COCHONET  ,  f.  m.  Hijl.  mod.  Jeux  » 
efpece  de  dé  taillé  à  douze  faces  pentago- 
nales  ,  chargées  ébacnae  d*iin  chiffre  de* 
pais  I  îttrqu*à  it.  On  jooe  ao  cocftsmic* 
comme  aux  dés. 

On  donne  le  même  nom  \  une  balle  ou 
pierre  que  celui  qui  a  ç;'^5né  le  coup  pré- 
cédent jette  à  difcrétion,  &  à  laquelle 
tous  les  joueurs  dirigent  Icnrs  boules.  La 
boule  pins  voifine  du  esdoMMfr  gagne  le 
coup. 

COCKERMOUTH ,  Giog.  mod.,  ville 
d'Angleterre  dans  la  province  de  Cum^ 
berland.  Long.  13,  43  5  lat.  44,  S4- 

COCKIEN ,  f.  m.  Comm. ,  monnoie  de 
cours  au  Japon  :  on  révalue  à  envirmi 
hnit  franes  de  notre  monnoie  préfonte. 

COCO ,  f.  m.  Hsjl.  nat. ,  le  coco  eftio 
fruit  d'une  efpece  de  palmier  qui  s*éle?e 
à  trente  ou  quarante  pieds  de  hauteur:  fa 
tige  eft  droite  ;  elle  diminue  de  «.^roflrcur 
à  mefure  qu'elle  s*éloigne  de  terre.  On 
fait  des  incitions  aax  tiges  des  jeanesar* 
bres  pour  en  tirer  nn  fue  Tinens  qni  fer% 
de  boiflbn  :  cefoe  donne  par  Is  d  iftillation 
de  Fort  bonne  ean-dé-vie:  enlecuifant 
fur  le  feu  on  l'adoucit  ;  <îl'  au  contraire  oa 

en  ÏMiK  litt  vinai^c  iail^u'oa  U  laiHc  ez« 
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tuffanfoleil.  La  tige  eft  termipée  à  fon 

«itrêmité  par  des  feuilles  fort  îont^ues, 
&  larges  à  proportion  :  on  s'en  lert  pour 
ouvrir  les  maifons ,  pour  faire  des  voiles 
de aivire,  des  nattes ,  £!fc.  Les  habiuns 
•  éeces  pays  kiiww  forces  ftoillet  corn- 
ac for  tfo  ptpîer  on  du  parchemin.  Les 
fruits  naiffent  au  fommet  de  la  tige  entre 
Iftftuilles;  ils  font  enveloppés  plufieurs 
I  eofenble  dans  une  efpece  de  gaine  dont 
I  iiifortcnt  en  groffifTant  :  chacun  de  ces 
'  fraitieftgros  comme  la  tête  d'un  hommey 
ililmle,  quelquefois  rond  :  trois  cd- 
I  In  m  fuiveot  Ca  longueur  lui  dooncnlr 
I  mebsDre  fnangnlaire.  Ce  fruit  eft  com- 
poléJe  deux  ^corces  &  trune  fubftance 
moelleofe  :  l'écorce  extérieure  eft  verte  i 
nnrf'ricure  eft  brune.  Lorfque  le  fruit 
o'el!  pas  encore  mûr ,  on  en  tire  une  bon^ 
ne  ({naM  ^eio  cfoire ,  odomte  «  Se 
fwtagr^lcao  goût.  Il  y  a  des  cocqs  qui 
contieiment  jofqu'à  trois  on  quatre  livres 
cette  eau.  Mais  lorfque  le  fruit  a  pris 
;      iccroiflement ,  la  moelle  que  renfer- 
ment les  écorce»  prend  de  la  confiftance, 
&  il  o*y  a  plus  qu'une  cavité  dans  fon 
■ilico  qui  Toit  remplie  d^««  ft  alors 
feaa,  quoique  claire  «  n*eft  pas  it  donce 
qo'auparavant.  Lamoëlle  eft  blanchâtre, 
j  &  bonne  à  manger;  ton  goût  approche 
<ie  celui  de  la  noifette  ou  dt  Tamande  ; 
*û  en  peut  faire  un  lait  comme  on  en 
^irec les  amandes  :  ii  on  veutlacon- 
^^  loq^-tempt  OB  la  foit  féeher  an  fo> 
\  ysi  Vimet  qui  enveloppe  cette  fubf. 
(tnce  eft  dure  ft  Kgneufe  ;  on  la  polit  & 
oolitn?aille  pour  différons  ufages,  clic 
f^rt de  mefare  des  liquides  à  Siam  :  on 
{tadoefa  capacité  avec  des  cauris  ,  peti- 
loécailles  qui  fervent  de  monnoie  :  il  y 
csMf  de  mille  cauris ,  de  cinq  cens , 
La  féconde,  qni  eft  reitmenros 
^lifle,  decoolenr  grifc,     garnie  en 
I  dedaris  d'une  forte  de  bourre  rougcfttre 
doTitf>n  fait  des  cables  &  des  cordages: 
.  rilevaut  mieux  que  les  étoupes  pour  cal- 
feutrer IcsvaifTeaux ,  parce  qu'elle  ne  fe 
IMitit  pa  fi  vite,  &  parce  qu'elle  le 
:  itB8ecos*imbitantd>nn. 

*  COCON ,  f.  m.  fiicMr.  m)?.,  on  donne 
ttnotsàee  tilTu  filamenteux  dans  lequel 
•rer  à  foie  s'enveloppe ,  &  dont  on  ob- 
"•^t,  fil  le  dévidant  par  une  opération 
JJ^  appelle  le  tirage  ,  cette  fubftance 
l^Uée  /qû  I  qus  nous  cm- 
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ployons  I  tant  d'ouvrages  pr^cfemr. 
Soie  c^"  Ver- A-SOIE.  On  difhngue  des 
cocons  bons ,  des  mauvais  cocons  i  des  Cû» 
cons  fins,  des  doubles,  des  latinés  ou 
veloutés ,  des  ronds ,  des  pointus,  f^oycs 
Soie  ,  Tit  aab  db  soib. 

COCOS ,  (IsLB  DBS)  Gécg.  WÊ&d. ,  isie 
de  l'Amérique  méridionale  dans  la  mer 
Pacifique.  Il  y  a  encore  une  islc  de  ce 
nom  dans  la  mer  d'Afrique  près  de  l'île  de 
Madagalcar ,  &  une  troilieme  dans  Umec 
d'AGe,  près  de  l'isle  de  Sumatra. 

1^  COCQ,.t;oy«CoQ. 
^  CO  CRiANCIERS  »  T.  m.  pUJmrU^^ 
IbntctnB  ^ttllbnl conjointement cféin- 
ciers  des  mêmes  perfonncs ,  &  en  vertn 
d'un  même  titre.  Pour  que  chacun  d'eux 
foit  créancier  fulidairc  de  la  totalité  de  la 
dette ,  il  faut  que  cela  foit  exprimé  dans 
l^fto  ,  antremenfe  11  dette  fe  divife  de 
plein  droit  entre  les  €9*€rkMeieri^  ftchs» 
cun  d'eux  n*en  pent  exiger  que  ià  part. 
Il  eft  parlé  des  co-créanciers  8c  àc^  co-dé* 
bitenrs  dans  plufieurs  textes  de  droit , 
où  les  premiers  font  appellés  correijlipu- 
landi^  &  les  autres  corrri  promittendt, 

aux  fit0huêu ,  Ikr.  /// ,  Hi.      ,  dr  d»0w 

tusrei's  JlipuUnài  ^  promtttenii,  (A) 

*  COCS  ou  COCAGNES ,  f.  m.  Comm.. 
c'eft  le  nom  qu'on  donne  aux  petits  pains 
de  pâte  de  paftel  ;  ils  font  du  poids  de 
vingt-quatrc  onces ,  pour  pefer  étant  fecs 
I  de  livre}  les  réglemens  ordonnent  qu'ils 
ne  foient  ni  pins  forts  ni  pins  foibles»  ^« 
à  tmtt.  Pastbl  «  la  mamere  de  faire  let 
COCS  ou  cocagnes  ,*  voyez  «n^ les  r(glemtns 
gén.  ^  partie,  des  MUêtUffâ^,  fûgt  190  îf 
fuiv.  totne  III, 

COCTION ,  f.  f.  Tadion  de  cuire  ;  ce 
terme  a  diffhrentes  acceptions  :  on  dit  la 
cûHioH  dct  hnmenrs,  celle  des  allmeas  ^ 

fi/c.  Voyez  Us  articles  ftàv, 

CoCTiON ,  Médecine ,  ce  terme  a  été 
tranfmis  de  la  théorie  des  anciens  mcde* 
cins  ï  celle  des  modernes ,  pour  fignifier 
la  même  chofe  quant  à  l'effet ,  mais  non 
pas  abfolnmsnt  quant  a  la  caufe  :  c'ell-à* 
dire»  ponr  exprimer  TaltératloQ  atileà 
Péconomle  animale  qu'éprouvent  les  ma., 
tieres  nourrifTantes  &  les  humeurs  dans 
les  différentes  parties  du  corps  humain. 

Les  anciens  attribuoient  cet  effet  à  ce 
qu'ils  appelloient  calidum  innatunt  ,  le 

chaud  inné,  doat  Gulien  établUIoit  le 
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principal  Foyer  dans  le  cœur  ;  \U  compo- 
foient  le  chaiid  inné  de  l'tidion  du  feu 
«nie  à  rhomiiie  radical  «  fans  enconnol- 
tre  mieux  la  nature.  Un  illuftre  parmi 
cenxqoi  ont  écrit  ftir  ce  fujet  «  AUnté" 
nus ,  avoue  ingénument  qu'après  s'être 
cru  pendant  luni;- temps  un  grand  doc- 
teur «  il  écoit  parvenu  à  un  âge  trés>avan. 
cé  (ans  avoir  rien  entendu  à  cecjve  c'ed 
(^uc  la  chaleur  innée;  elle  étoit  cependant 
regardée  comme  le  premier  mobile  de 
Tadion  de  tout  les  organes ,  &  on  croyoit 
par  cette  raifon  que  l'acliv  itc  de  Tes  orga- 
nes doit  être  propojtioniiée  à  la  chaleur 
naturelle  de  l'animal ,  comme  un  cftet 
doit  être  proportionné  à  fa  caufe  j  en  un 
mot  Ja  chaleur  étoit»  félon  les  anciens , 
le  principe  de  la  vie.  ytje»  Cmalbua 

ANIMALE. 

C'eft  d'après  cette  idée  qu'ils  ont  donné 
le  nom  de  coflivn  ,  à  cdjueudo  ,  à  toutes 
les  élaboratious  opérées  dans  le  corps  hu- 
main, foit  en  fanté,  foit  en  maladie  i 
parce  (pi*ilt  ne  reconnoiflbient  paa  d'au* 
tre  caufe  efficiente  de  ces  élaoorations 
que  l'aélion  du  feu  9  dont  les  parties  élé- 
mentaires pénètrent  tous  les  corps.  Ils 
entendoicnt  par  cociion  en  général ,  tout 
changement  produit  dans  une  fubftance 
par  la  force  delà  chaleur ,  qui  rend  cette 
1  nhftance  d'une  nature  pini  parAite  2  ila 
ad mettoient  trois  efpeces  iiecoéiion  :  fa- 
Toir,  la  matnrution ,  Vajfation ,  &  Vélîxa^ 
tions  c'eft  à  cette  dcriiiere  ef'i^ece  qu'ils 
rapportoicnt  toute  cociict  qui  ie  F.iit  na- 
turellement dans  le  corps  luimaiit ,  paice 
qu'il  ne  i*en  opère  aucune  fana  le  cou» 
court  dn  chaud  ftdel*humide. 

lit  foifoient  confifler  la  principale  coc» 
ilon  animale  dans  l'adimilation  des  fucs 
alimentaires,  pioduite  par  chacune  des 
partie?;  qui  les  rcc,oit  ;  en  forte  qu'ils  ac- 
quièrent par  cette  opciatioit  toutes  les 
qualitéi  néceflliiret  pour  entrer  dant  leur 
compofitlon.  lit  diftinguoient  la  coûion 
de  la  nutrition ,  en  ce  que  par  celle-ci  les 
fucs  nonrricîer'5  font  r.ltcré':  &  unis  à  la 
ariie,  en  répirant  ou  en  augmentant  fa 
ubilance  ,  au  Ik  u  que  par  cclie-Ià  ils  ac- 
quièrent la  dirpofition  nécelTaire  pour  cet 
nfage.  Ils  étahliRbient  troit  fortet  de  con- 
crétion de  ce  genre  dans  l'économie  ani* 
maiei  favoir  ,  la  chylification,  la  fanguî* 
ficatîon,  &  l'élaboration  de  toutes  les  hu- 
Acaia  AOttXfiùeiM  ik  cécfémcaUtieUtsj 


cor 

S£  comme  la  maticre  de  cts  l'iffr'rentes  tôt* 
lions  cft  toujours  hétérogène  ,  ils  leur  at* 
tribuoient  un  double  etiet,  c'eft-à-dire* 
qu'ils  en  iaifoient  dépendre  aulfi  U  fép»» 
ration  des  parties  qui  ne  font  pas  fufptp* 
tible^  d'être  converties  en  bans  fucs  2 
ainfi  les  mnticres  fécalcK  font  les  cxcré- 
mens  de  la  première  coéiicn  ,  parce  qu'ils 
&nt  le  réiuln  groUicr  des  alimcns  qui 
n*ont  pu  être  conrertis  en  chyle }  pco* 
dant  que  celni^  fe  chaire  en  fangf  il 
t'en  fépare  auflî  des  parties  hétérogenet 
qui  forment  le  fiel  &  l'urine  j  ce  lont-U 
les  extrémens  de  la  Iccontle  coiliên  :  & 
ceux  de  la  troifieme,  t'elU^-dire,  lic  celle 
qui  perfeé^ionne  les  humeurs  utiles  ^ue 
fournit  le  bttg,  en  let  failiinlpaflerpnr 
diUcrcns  degrés  d'élaboratiQii  ffoot  pria* 
cipalement  la  craffe  de  la  peau  &  la  OM» 
tierc  de  la  tranfpiration  fenfihlc  &  infen» 
flble.  r.  ChVI  IFICATION,  SamguI« 

f  iCATioN  , Sécrétion. 

Ces  différentes  coHiom  aiûQ  conqQCi 
dant  le  font  det  anciens  ,  telles  qu*ilt 
penfoient  qQ*ellet  t'opèrent  dans  l'étal 
de  fanté  ,  concourent  toutes  à  U  confer- 
vation  delà  vie  faine ,  lorfqu'elles  fe  font 
convenablement  nux  loix  de  l'économie 
animale  )  c'eft  à  l'eSet  qui  en  réi'uite 
qu'ilt  ont  donné  le  nom  de  9^x9t%  1  ^etfis^ 
St eelni  de  «nrm'Mc't  opf^«  ersrdrlé» ptt 
oppofition  à  ces  mêmes  cocîhm ,  lori* 
qu'elles  font  viciées  &  qu'elles  fe  font 
d'une  manière  contraire  à  l'état  naturel  » 
en  forte  qu'il  en  refulte  un  effet  toutdif* 
fércotjiisattributtientces  défauts  de  roc* 
thn  prlncipalenKut  an  défaut  de  chaleoC 
innée  «  qa*llt  regardoieot  «  atnQ  quHf  â 
été  dit  ci  -  devant  «  comme  la  ctutt  cfii* 
ciente  de  toutf  digeftîon. 

C'cft  dans  cette  idée  qu'ils  appelloieni 
crud  ^  en  fait  d'humeurs  alimentaires  & 
autres ,  tout  ce  qui  n'a  pasacquis  les  àé» 
grés  de  perfrftton  qu'il  doit  aroir  pif 
rapport  aux  qualités  &  au  tempéiament 
propres  dans  l'état  de  fanté,  &toiitcd 
qni  n'eil  pas  fttfccptiblc  d'acquérir  cattt 
perfeftion. 

Toute  matière  crue  contenue  dans  let 
différentes  parties  du  corps  humain ,  étoit 
traitée  par  let  ancient  comme  peccâmtt  « 
parce  qu^elle  étoit  regardée  comme  ^ 
étant  étran:;er?  ,  ft  comme  n*ayant  pas 
acquis  la  difpofition  qui  ta  doit  renJr*; 

Utile  a  l'économie  aaimaki  €*cft  tttia 
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Mitre  peeeante  quMls  voyoient  dans 

•tontes  les  imlailies,  dont  ils  comporoient 
l'humeîir  morbifique,  h  laquelle  il?  attri- 
buoient  plus  ou  moiiis  les  délordres  de 
Yictoomie  animale,  Tclon  qu'elle  leur 
ymîilbtt  pins  ou  moint  abondante  «plus 
MOMims  noifibleaa  principe  viul. 

Kî  comme  ils  s'appcrccvoient  que  plu- 
iirors  maladies  fe  détcrtninoient  d'une 
naniere  falutalre^  Cans  aucun  fecours, 
far ile««picu1t,s  évacuations,  iits'ima- 
^ncrcnt  le  même  agent  qui  conver- 
tit les  tlimens  en  bons  face  pour  la  con- 
ferTatttm  de  l'animal ,  pouvoit  bien  être 
auin  Tauteur  des  opérations  qni  chan- 
.  gent  les  qualités  des  humeurs  viciées, 
dont  TcFet  tend  à  fa  deftrudion  /  enforte 
m  ne  pouvant  pas  leur  en  doanei  d'af- 
Ml  bonne  pour  let  convertir  en  la  fnbT» 
tance  du  corps  ,  ou  les  rendre  propres  à 
d'autres  fins  utiles,  il  les  iepare|des  hu- 
meurs de  bonne  qualité,  A  leur  donne 
eae  confiftance  qui  les  difpofe  il  être  éva- 
cuées par  l'adion  de  la  vie  hors  des  par- 
lici  dont  elles  empêchent  les  fondions, 
(ktteapdntkm  fot  donc  luffi  attrtbade 
i  la  chaleur  innée  comme  une  forte  de 
ccÛiffa^  qu'ils  regardèrent  bientôt  com- 
me une  condition  eiTenticlle  pour  dé- 
traire la  catife  des  maladies  ;  ilscntire- 
tcnt  le  fondement  de  la  métliode  de  les 
taitef  :  e'eft  à  oecte  €oSi9»  des  mstieres 
•arbiiqMs  qu'ils  donnèrent  le  nom  de 
flinmfni;y  pepafmt,  pour  la  diftinpuer 
de  celle  des  fncs  alimentaires  &  recré- 
BientitieU  qu'ils  avoient  nommés  7rmiç$ 

On  trouve  une  diftinâion  très-jufte  de 
«s  deux  erpeccf  de  eaSHm  dans  les  défi- 
nitions de miédeetne  de  Gorrée  :  il  dit  que 
la  é^Ûicn  proprement  dite ,  c*eft-à-dire  , 
la  digeflion  dans  les  premières ,  les  fé- 
condes &  les  troifiemes  voies ,  concerne 
les  cbofcs  qui  entrent  dans  le  corps ,  & 
IftMâiiis  des  matières  morbifiqu  es ,  cel- 
kt  qui  en  fortentou  qui  font  préparées 
ponr  en  être  dvacnées. 

Les  premiers  maîtres  de  l'art  ayant  fait 
l'importante  découverte  du  moyen  leplus 
efficace  que  la  nature  met  en  uiagc  pour 
détruire  leicaufes  morbifiques ,  s'appli. 
gèrent  fofgnenftment  à  obierver  les  dîF- 
nrens  lignes  qoi  annoncent  \tfff^fm9^ 
ou  Ton  dé£int  qni  eft  la  cmds'l/l  parce 
V'ib  jogcoidit  par  IfS  prci|ttcn ,  que  U 


C  O  C  îçf 

nature  dcvenoît  Tupérieure â  la  caofe  de 
la  maladie  ;  &  par  les  féconds  au  con- 
traire ,  que  les  elTcts  de  celle-ci  étoicnfc 
toujours  dominans.  Ils  apprirent  à  cher- 
cher ces  fignes  principalement  dans  les 
excrémens ,  parce  qn'éunt  le  réfidu  des 
différentes  coHUnt ,  foit  dans  l'état  d« 
fanté,  foit  dans  celui  de  maladie,  on 
peut  inférer  des  qualités  de  ces  matières 
la  manière  plus  ou  moins  parfaite  dont 
elles  ont  été  féparées.  Ainfi  Hippocrate 
(  aphor,  xij  JUL  v ,  )  a  voit  particulière- 
ment indiqué  les  nrioes  ék  les  matières 
fécales,  comme  poovant  À^ornir  lei 
fignes  les  plus  fûrs,  communs  ai»  Mcu 
tions  de  matière  morbifique  faîtes  dans 
quelque  partie  du  corps  que  ce  foitj  les 
crachats  ,  comme  propres  à  faire  connoî- 
tre  particulièrement  l'état  des  poumons 
dans  les  maladies  de  la  poitrine  f  la  ma- 
cofité  des  narines ,  celui  de  leurs  cavitég 
affeftées  de  btharre ,  £^c.  Gallîen  éta- 
blit aulfi  la  même  chofe,  lih,  II,  de  crijîh. 
cap.  viji  en  difant  que  dans  toutes  les  liè- 
vres ,  attendu  que  le  vice  qui  les  caufe 
eft  principalement  dans  le  fyftéme  des 
vaiffeauxiangalns,  on  doit  avoir  prln- 
cipalement  attention  aux  urines  ^  que 
dans  les  maladies  qui  afférent  le  bas*, 
ventre,  on  doit  avoir  égard  aux  excré- 
mens des  premières  voies ,  fans  nKiîliger 
les  urines,  s'il  y  a  fièvre  i  &  que  de  mê- 
me dans  les  maladies  de  poitrine  il  iaufc 
examiner  les  crachats;  «joindre) cela 
toujours  rinfpeélion  des  urines,  fi  cet 
maladies  font  accompac^nées  de  fièvre. 
Rien  ne  liv;nifie  pius  fùrement  une  heu- 
reufc  terminaifon ,  que  de  voir  les  mar- 
ques de  ceâien  dans  les  excrémens  en  gé- 
néral ;  c'eftee  qu'enfeigne  Hippocrate ns 
epUem,  Ub,  /,  feâ,  ij^UxÈ,  45,  lorfqu'il 
dit  que  toutes  les  maturations  d'excré* 
mens  font  toujours  de  faifon  &  falutai- 
rcs  :  &  enfuite  il  ajoute  que  les  promptes 
coâions  annoncent  toujours  la  prompte 
terminallbn  des  maladies ,  &  (ont  une 
aOurance  de  guérifon.  Gallen  a  confirmé  . 
toutes  ces  obiervatlons  du  pere  de  la  mé- 
decine par  les  fiennes  :  il  dit  ;  lib,  I ,  de 
crijib.  cap.  xviij  i  que  les  codions  ne  font 
jamais  de  mauvais  fignes  ;  &  il  témoigne 
en  étre^fi  afiuré,  qu'il  ne  craint  pas  de 
donner  pour  règle  Infaillible ,  ffê.  4e 
conflit,  art.  medic.  qu'aucune  maladie  ne 
ff  tecffliae  d'm  auuitct^laltttaire  »  ^ns 
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^o*il  ait  précédé  des  fignet  de  eâBkn  ; 
lie  Frofper  Alpin  ,  de  p'ffitt:*  vitm  ^ 
mort,  o'f^r.  lib.  VI ^  cap.j,  ajoute  à  tout 
ce  qui  vient  d'être  dit  eu  leur  Faveur  , 
^  que  non-reulement  Ma  cochon  occompa- 
gnée  de  bons  (ignés  eft  une  preuve  aUu> 
m  que  h  terminaifon  de  It  maladie  fera 
heorenfe  «  mais  mène  lorfqoe  11  êoclion 
ne  fe  trouve  jointe  qu'à  de  mauvais  fi- 
gnei  9  car  alors  les  infomnies  ,  les  déli- 
res,  les  vertige*; ,  les  anxiétcs ,  lex  dou- 
leurs, les  tremblemens ,  les  convulUons, 
la  difficulté  de  refpirer  »  &  autres  ftm- 
blabtes  fymptemes  qui  font  tout  jper* 
aielettt  par  eux-mêmes ,  font  prefque 
toujours  les  indices  d*Bne  erife  OÎluuûre 
qui  doit  friivre. 

Toutes  fortes  dVvacuations  qui  arri- 
vent après  la  cociion  ,  font  toujours  falu- 
taires  ;  c*eft  l'eih  de  II  nature  qui  s*eft 
readue  fupérieure  i  U  caufe  de  la  mala- 
die :  mis  la  fiifetd  du  fuccès  qui  eft  an- 
noncée par  les  fiçncs  de  la  coêUou ,  n'ex- 
clut pa«;  cependant  abfolumcnt  fuite  in- 
certitude; il  faut  au  moins  que  les  fi- 
gnes  marquent  une  co^ion  bien  parfaite 
bien  complète  9  que  cet  fi;net  perfé- 
Ycrent  jnf(in*to  moment  de  tt  crife , 
fepnfm  ^crtiihiÈit  fricififmiê  f^mu  , 
ditDuret,  in  roacns  ^4  ,  cap.  xvj & 
qu'il  ne  furvienne  de  la  part  du  méde- 
cin ,  ou  de  celle  du  malade  &de  ceux 
qui  le  gouvernent,  aucun  accident  qui 
fronlrieBthicoA'Mr  db  qui  s*oppofe  è  li 
crtfe. 

Les  grands  maîtres  qui  nous  ont  tranf- 

wis  leurs  importantes  obfervations  à  ce 
ftijet,  ne  s'en  font  pas  tenus  n  ce  qui 
vient  d'être  rapporté;  ils  ont  cherché 
tous  les  figues  de  coâion  relatifs  aux  diF- 
ISIrentet  ptfties  du  cerps ,  qu*ii  feroit  trop 
long  d*expofer  lei;  ils  ont  ife  plus  indiqué 
.  le  ternsonilsparoilToient  dans  lesdraTé^ 
Tentes  maladies  :  ils  ont  trouvé  qu'ils  ne 
remontrent  jamais  au  commencement , 
parce  qu'alors  les  matières  morhifiques 
font  abfolument  crues  ;  ui  pendant  leur 
acerolflèment ,  parce  qu*alort \tte9gH9ns 
«le  peuvent  encore  être  qu'imparBiites  $ 
C*eft  au  temps  où  la  maladie  ceflfe  d'aug- 
menter &  de  produire  de  nouveaux 
fymptomes ,  que  l'on  doit  chercher  à 
s'aflurcr  fi  la  coéUon  eft  Faite  ou  non , 
lorfque  la  chaleur  naturelle  a  pu  tra- 

iraQIer  fiifBfiunmeiit  pour  la  préparer.  I 
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Autaatil  y  a  à  «Nurpter  for  let  fl0Mf 

de  coiHon  »  comme  préfaces  falutaires« 
autant  doit-on  craindre  lûrfqu'ils  man- 
qoent  &  qu'il  n'y  a  que  des  fignes  de 
crudité  ,  lors  même  qu'ils  font  joints  aux 
meilleurs  Ggnes ,  ou  que  la  maladie  pa« 
roit  terminée  I  parce  qu*on  doit  s'at- 
tendre à  ce  que  le  mal  ait  des  fuites  fi- 
che ufes  ou  de  longue  dorée ,  s'il  fub&ils 
encore,  &  à  ce  qu'il  y  ait  rechute  s'il 
paroitiini  :  c'eit  fur  ce  fondement  que 
Galicn  a  dit  »  in  prime  aphorîfino ,  qu'une 
mtitdie  dans  laquelle  il  fe  Fait  quelque 
crlfe  avec  des  figues  de  crudité  fhbfiftsa* 
te,  doit  fiiire  craindrw'nne  fin  fuaefie« 
00  au  moins  un  long;  cours  dans  lami* 
ladic  :  au  rcUe  les  fignes  de  crudité  & 
de  coéiion  des  diSerens  excrémens  font 
rapportés  dans  chacun  des  articles  quiiei 
concerne  ,  atnfi  voyn  Déjection  1 
UtiNi ,  Ceachat  ,  SoEVa , 

Après  t*étre  aflnré  par  l'obfervation 
des  moyens  de  connoltre  dans  les  maia- 
dies  la  crudité  &  la  coéiion  ;  nprès  avoir 
étudié  ce  que  la  nature  fait  en  conré- 
quence  de  l'une  &  de  l'autre ,  les chao- 
gemensvtitat9tt*tlle  dperetlestnsiiat 
médecins  en  conclurent ,  que  poor  kù' 
ter  la  conduite  qu'elle  tient  dans  lecoors 
des  maladies  laidees  à  elles-mêmes ,  il 
ne  Fa Iloit  jamais  entreprendre  de  procQ* 
rer  des  évacuations  dans  le  commence* 
raent  des  maladies}  parce  qu'alors  U 
matière  morbifiqne  dMat  encore  eraSf 
a'ayant  pas  pu  être  eneere  préparée,  ree* 
due  fufceptible  d'être  portée  p^ar  l'avion 
de  la  vie  hors  des  parties  dont  elle  etn« 
pêche  les  Fondions  ,  relifte  à  fon  cxpul* 
îîon,  pendant  que  leurs  humeurs  faioeSf 
s'il  y  en  a ,  font  emportées  $  ou  cUe  H 
cède ,  tt  fottvenl  mêttieqnVa  ptftie ,  aas 
grands  eftrt»«  qn*excite  le  atoycn  em- 
ployé pour  en  procurer  l'évacDation  ;  et 
qui  diminue  confiMérablement  les  forces 
du  malade ,  &  le  jette  dans  rabattement: 
d'où  il  fuit  tfès-fouvent  que  la  naturere- 
duite  à  relier  prefque  fans  at^ion ,  ne  tn* 
vaille  plus  à  fi^rer  ltpnrd*avecri«B« 
pur,  à  furmonter  le  mal ,  il  fécablir  l'o  « 
dredtnt  l'économie  animale,  elle  foc» 
combe ,  8c  le  malade  périt.  Ce  font  es 
cnnlide'rations  qui  avoient enjjagô  le  pere 
de  la  médecine  dogmaiiQUC  ,  le  conHdent 
de  la  nature  ,  le  grand  Hippocrate,  à  éta- 
blir comme  une  re^lc  fooiiameotale  de 
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\  la  préciiitioo  de  ne  |ttt  placer  ' 
in  commeacenent  des  tnalaJies  des  re- 
mèdes év<iciians  ,  &  par  conféf|uent  de  ne 
le^  pjs  rniploycr  pour  cnkver  du  corps 
des  matières  crues»  mais  leulement  celles 
qui  font  preparées,digéréesp3r  Ucoâiioa: 
tttt  ce  ^oe  «létiàre  esprtiuineot  ce  lé- 
Ipflaccar  4e  la  méilcLiMC ,  dans  fon  ùpka» 
fifme  %tt  ffSiOHj ,  lorrqu'il  dit  ;  coMÇâiim 
wttiicamefitts  ag;^re(li  opp9rtet ,  çSf  ffiove» 
n  non  crziiia  neque  in  pnncipiis.  L'expé- 
rience conftante  prouve  tellemeut  dans  la 
fmtt  la  jufttce  de  cette  loi ,  que  félon 
àMo/te ,  (  iik.  III ^  foL  c.  x;  0  îl  n*é. 
Imt  ftti  f  ermis  aux  nédecint  (l*^nrpte  de 
pnnlaire  aucun  changement  dans  Ici  ma- 
Jadiet ,  par  le  moyen  des  remedei ,  avant 
le  qunri^mc  jour  de  leur  durée  >  &  s'ils 
toticipotent  ce  temps,  ils  étoient  compta- 
Uet  for  lesir  vie ,  de  révénemcot.  Galien 
icsarMt  conne  on  oracle  la  fenlence 
firî  vieat  d*étre citée»  tant  il  étoitcon. 
▼aîncu  qu'il  eftnécelfaire  dans  la  prati- 
que de  la  médecine,  de  fe  confornier  à 
ce  qu^elle  prefcrit.  Il  cil  cependant  un 
cas  excepté  par  Hippocrate  lui  -  même  à 
qui  rien  a*a  échappe  «  &  qui  a  tant  prévu 
en  ce  genre }  c^eft  celui  auquel  la  natiere 
aMCM^ne  eR  fi  ahondante  dès  le  coni- 
fsencement  des  maladies,  qu*elle  excite 
la  nature  à  en  Favorifer  l'évacuation:  c'eft 
en  effet  par  cette  confidération  que  le  di- 
^in  auteur  de  l'aphoriCme  aui  vient  d'être 
rapporté,  le  termine  en  diiâfit  I  l'égard 
Jet  cnditéi ,  qu'elles  ne  doivent  pas  être 
Incades  :     non  turgeaut ,  rare  Mtttem 
tmgtmi.  Ainfi  il  étnblit,  que  le  cas  ell 
rare  ;  mais  qu'il  arrive  cepentlaiit  que  le 
médecin  doir  être  pltis  porté  à  luivre  l  in- 
dicition  ^uî  Ce  préfente ,  de  urncurer  Vé* 
vaenatlbii  de  la  miiiere  morbifique,  lorf- 
fue  la  nuladie  commence  avec  des  figoes 
fat  aoooacent  ta  furabondance  de  cette 
natiere,  qu'à  attendre  que  la  coéfion  en 
foit  faite  ;  parce  qu'il  y  a  lieu  de  crain- 
dre qu'en  la  laiffantdans  le  corps,les  For- 
ces de  la  nature  ne  fulïifent  pas  pour  la 
réparer ,     qu'il  ne  s'en  fafleun  dépôt 
ar  quelque  partie  importante  :  ce  uni 
Iftrott  un  plus  maufais  effet  que  celui 
qui  réfulteroîtd'en  procurer  l'évacuation 

(avant  la  cociion  i  vu  y^wt  dans  cette  fuppo- 
£tion,lamatiere  morbifique  a  par  elle-mê* 
[  ne  de  U  difpoGtion  à  être  portée  hors  des 
parties  qu'elle  aSèAe ,  qui  eft  toat  oe  ont 
TnariIL^mUiL 
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la  coSton  ponrroit  lui  donner*.  CVfl  en 
pefant  les  raifons  pour  &  contre,  &  en  le 
décidant  toujours  pour  le  plus  ^rand  bien 
oulemoiniire  détriment  dn  malade, /jue 
l'on  prend  le  bon  parti  dans  cette  con« 
jonâure  :  c'eil  ce  qu'infinue  aufli  Hip» 
pocrate  dans  le  fécond  aphorUase,  aprèa 
celui  oi-dcflus  mentionné i  il  s'eaprioit 
ainti  «pfcor,  xxiv,  feH.  I.)  in  acutis 
ajfecîionihus  rnro  ,  ^  in  priucipiis  uti 
medicamentis  oportet ,  atque  hoc  /acert 
diUgtnti  friui  ejiimatione  f*cià. 

Il  fuit  de  tout  ce  qui  vient  d'être  dît  da 
la  théorie  des  anciens  for  la  coûto» ,  con- 
fidérée  dans  l'état  de  fanté  &  dans  celui 
de  maladie ,  que  l'expolttion  de  ce  qu'ils 
ont  penfé  à  ce  fujet  eft  pref'iuc  tout  ce 
qu'on  peut  en  dire  de  mieux, ou  nu  moins 
de  plus  utile,  attendu  que  leur  dodriao 
eft  principalement  fondée  fur  l'obferva» 
tion  de  ce  qui  s'opère  dans  réeonomit 
anioiale  {elle  n*a  par  conféqoeat  pas  ptt 
être  renverféc  &  oubliée,  comme  tant 
d'autrei  opinions ,  (\t\\ n'étant  que  la  pro- 
duiflion  de  l'imagination  ,  ont  été  fticcef- 
fivement  détruites  les  unes  par  les  au- 
tres, tandis  quecelle*ci  s'eft  confervée 
dans  fon  entier ,  pour  ce  qui  eft  des  prin- 
cipes étahik  d'après  les  faits ,  &  des  con^  ' 
féquences  qui  peuvent  en  être  tirées.  £ti 
effettClle  n'a  éprouvé  de  chan^emcns  que 
par  rapport  à  l'explication  de  l'opération 
dont  il  s'agit  i  ce  qui  n'a  même  eu  lieu 
que  dans  le  fieclc  dernier. 

Car  depun  Hippocrate  Galien  jufqo'l 
ce  temps-là,  tous  les  médecins  (  en  adop« 
tant  les  fentimens  de  ces  grands  maîtres  ' 
qui  s'étnient  l»orncs  à  Indiquer  la  chaleur 
naturelle, comme  caule  imméiiîate  de  tout 
les  cbangemens  qui  fe  font  dans  les  hu« 
menrs  animales  «  tant  (aines  que  morbifi. 
qnes  )  attribuoient  la  digeftion  des  ail- 
mens  dans  le  ventricule  «  à  une  cociion 
faire  dans  ce  vifcere  ,  femblnblc  à  celle 
qui  fe  Fait  dans  les  cuifines.  Ils  compa- 
roient  l'cftomac  à  une  marmite  ;  ilsfele 
repréfcntoient  comme  à  l'aâion  du  feu 
fourni  &  eutreteou  par  le  cesort  le  foie,  U 
rate,  autres  parties  ▼oilines  9  ils  pen« 
(oient  que  les  matières  renfermées  dans 
ce  principal  organe  de  la  di;;eftion  des 
alimens ,  étant  comme  détrempées ,  ma- 
cérées par  les  Huides  qui  s'y  répandent, 
devenoieat  fuiceptibles  d'une  véritable 
étijuttioo  par  rtfwt  de  la  chslenr  »  ce  ^ui 
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femhloit  leur  être  prouve  par  les  vents 
qui  $*elevfnt  de  l'eflomac  pendant  la  di- 
gdHctii  lit  tes  comparmenraos  ballet 
^ui  Te  forment  fur  la  furFacc  ^nn  fiuide 
qui  bout  ;  enfnrtc  (|u'ilt  n*admettotrnt 
d'antre  agent  que  le  Feu  ,  pour  la  prépa-  { 
ration  des  maiicits  nlibilcs  qui  fc  Fait  | 

'  dans  C€  viicere  «  cclie  c^ui  efl  continuée 
dm  iet  autres  parttet  des  premières 
vaiet  «  étoit  auffi  attribuée  ft  Taftion  con- 
tinuée de  cette  caufe,  qu'ils  rendoient 
comnuifie  à  t(»utes  les  autres  ëlnborntior^ 
d'hnnu  urs  dans  le  fyftémcili  s  vaiflcaux 
Can.;nins  ,  &  de  tous  les  autres  vaiiieaui( 

■  du  corps. 

PierrtCÉftfllut ,  profeflTeBr  de  Vécole 
de  Mcffine^commenQt  h  réfuter  e^tlv  ûpU 
nîon,  dans  une  lettre  t'criie  à  Severinus  ; 
il  Un  difoit  entr'atitre^  chofe*:  it  ce  fw- 
jct  ,*  que  il  la  chalonr  fenle  fdfîîloit  pour 
la  r<'nfc*>inn  iln  chyle  ,  on  lievroit  aufli 
potivoir  <.n  faire  dans  une  marmite  :  mats 
comm'e'onnelepeutpas,  ajoutent  il,  il 
Itut  donc  «voir  recours  à  la  Fermentation 
pour  cette  opération  ,  &c.  Bientôt  après 
Vanhclmont  attaqua  avec  hîon  p!u^  de 
force  le  fentiment  de  la  cociion  des  ali- 
niens  opérée  par  la  feule  chaleur,  dans 
une  ditïertation  intitulée,  calor  tfficaci' 
in  non  digerit  ^/ed  txdtaiM,  Son  pria* 
cipal  afi^nment  étoit ,  que  les  poifTont  ne 
laiflent  pas  de  digérer  les  alimens  qui 
leur  font  propres,  quoique  le  fanî;  des 
plus  vf*raccs  même  d'entre  ces  animaux  , 
ne  foit  ^uere  plus  chaud  que  l'eau  dans 
laquelle  ils  vhrent  :  on  trouve  mém« éta- 
bli,  q  ue  le  det  tortues  eft  plat  froid 
que  Teau.  CStubas , /««ni.  in  Tranf. 
^Uxxviij»}  Vanhelmont  objcéioit  d'ail- 
leurs ,  que  fi  la  chaleur  feule  pouvoit 
opérer  la  coffrott  des  alimcns,  la  fièvre 
dcvroit  la  Faciliter  ultérieurement ,  bien 
loin  delatronblerft  de  canfer  do  dégoût, 
comme  il  arrive  qu'elle  le  fttttordinaire» 
ment.  Il  oppofoit  au  fyftéme  des  anciens 
bien  d'autres  chofes  de  cette  nature  ;  & 
il  ne  nc^^li^eoit  rien  pour  détruire  leur 
erreur,  mais  pour  tomber  dans  une  au- 
tre, q\«i  confiftoit  à  établir  que  la  dtj^ef- 
tion  des  alimens  ne  peut  fe  taire  que  par 
Teffieadtid'on  ferment  acide  fpécifiquc. 
•Galirn  fembloit  bien  avoir  conjeaurc , 
'que  l'acide  pouvoit  <  ontribuer  à  la  di- 
gefttnn.  De  iilu  part.  lib.  If',  r      t  /Y  j 

lÛoian  paroit  auUi  avoir  eu  la  mwmc  idée. 


c  o  c 

Antrcpograf^.  Itb.  IJ.  ci'p,  x.  Main 
l  un  ni  l'auire  n'avôicnt  inuijiné  que  l'a* 
cide  pût  a^ir  comme  diflblvant,  maisfra- 
Icment  en  irritant  les  fibres  des  orsanet 
de  la  digeftion.  I.e  ferment  acide  fitoiçn- 
tôt  fortune,  il  fut  adopté  ;  ar  Sy!vius  Rc- 
Icbor,  Si  p'ar  toute  la  Icde  ch\ .r.iquc  car- 
lefiennc:  mais  fon  règne  n'a  pas  été  bien 
long  ,  l'expérience  a  bieniût  détruit  If 
fruit  de  Timagination  }  il  n*a  pasétépof* 
(ii>le  de  prouver  la  fermentation  dans 
l'eftonnc ,  on  n'y  a  jamais  trouvé  de  vé- 
ritable aciile  ;  au  contraire,  Miif^ravç 
(  Tranf.  pf'il.  )  y  a  démontré  de  mii.c- 
rcs  alkalcfcentes  ;  Peger  a  prouvé  ^ju  on 
trouve  conftamment  des  matières  pour- 
ries  dans  IVIbmac  îles  bsuft,  i  Rooe; 
c'cll  ce  qui  e(V  caufe  que  Ton  n'y  maose 
pas  de  la  vinnde  de  ces  animaux.  Les  pcr- 
lonncs  qui  rnt  des  rapports  aigres,  ont 
moins  d'appitit  i  les  acides  ne  contri- 
buent que  rarement  à  le  rétablir.  On  n'a 
jamais  trouvé  d*acides  dans  le  fanç;  d'ail- 
leurs ,  en  fuppofant  même  que  le  préten- 
du acide  puiffe  exciter  quelque  firoeo» 
tation  dans  les  premières  voies  ,  ITui* 
meur  toujours  rcnotiv  ell'ie  qui  fe  mêle- 
roit  avec  les  matières  Fermentanres,  en 
arréteroit  bientôt  le  mouvement  iotellifl, 
&  far*toat  la  bile  qui  eft  la  plus  cootrairt 
â  toute  forte  de  fermentation.  Ces  faits 
font  plus  que  fuffifans  pour  en  détruire 
toute  idée,  tant  pour  les  premières  que 
potîr  les  fécondes  voies.  ^^.DlGESTlûN, 
Chilificaxion,  Sanguificatiok. 

Il  a  fallu  rendre  à  la  cbalenr  natorelle 
la  part  qu'on  lui  avost  prefquc  dtée ,  poor 
la  préparation  du  cbyle  &  det  autres 
humeurs,  mais  non  pas  en  entier, 
machine  de  Papin  démontre  refrcacite 
de  la  chaleur  dans  un  vafe  Fermé,  pour 
diflbudre  les  corps  les  plus  durs  qtii, 
Duiflent  fervir  à  la  nourriture:  un  oeuf 
te  réfout  en  une  efpecede  fubftance  ms^ 
quenfe  fans  confiRance,  tii puirilapne^»% 
par  une  chnleiir  de  92  ou  9;^  degre^  J'I 
thermomètre  de  tarenheit  ;  la  chaleur 
de  notre  ellomac  ell  à-peu  près  au  mstnc 
degré.  Msis  la  chaleur  naturelle  ne  pfSl 
pas  feule  luffire  à  Touvrage  de  la  chvli* 
fication  ft  de  IVlaboratlon  des  hum^nr^ , 
comme  le  penfnient  les  anciens  piiifqn'il 
nf  l'npere  pas  de  h  même  manière  dani 
tous  l''s  animaux  ,  onr  c-^'pendant  ^ 
peu-prc»  Umcffic  chaltfur.Lcs  excicui»^' 
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iTdn  chfent  d*na  tluit ,  qui  le  dMrriflTent 
des  mêmes  alim^ns  que  Phomme  ,  font 
bien différens  de  ceux  ai  réfultent  de 
hnourritnrc  de  celui-ci.  Il  en  eft  demêmc 
do  bng  &  (les  autres  humeurs ,  qui  ont 
itSdffs  qualités  partieiiliercf  dansotaa* 
^aeefpcev  d'animal  *  qai  ii*a  ocpendaot 
neode  particulier  par  rapport  à  la  cha- 
kornaturelie  :  elle  doit  donc  être  recon- 
Boc  en  général ,  comme  une  des  pinlFan- 
cet  auxiliaires  ,  qui  fert  à  la  digeftion  ^ 
àrHaborattoii  des  bameort  communes  à 
h  plopart  des  aoimatni }  mait  elle  ne 
fm  le  rôle  prindynit  »  ensorc  moins  unU  < 
fjSe  ,  dans  aucun. 

Le  défatît  dominant  dans  tons  les  fyf- 
terne j  lui  ce  (ujet,  depuis  les  premiers 
nédecios  jufqu'a  ceux  de  ce  fiecle,  ell 

rTona  toofonrs  cherché  dans  les  flou 
les  agens  principaux  différemment 
combinés,  pour  oonmtir  les  altmens  en 
chyle,  celui-ci  en fang;  pour  rendre  le 
fang  travaillé  au  point  de  fournir  toutes 
les  autres  humeurs  ,  &  pour  féparer  de 
tons  les  bons  fucs  les  parties  excrémen- 
Isilesqui  s'y  trouventmélées* 

On  a  eofio  de  nos  jours  dtéaax  fluides 
le  pouvoir  exdufif  qui  leur  avoitété  at- 
tn'bué  pendant  environ  deux  mille  ans , 
de  tout  opérer  dans  l'économie  animale  ; 
après  l'avoir  cédé  pour  peu  detempsà  des^ 
l^fimces  étrangères  ,  à  des  légions  de 
^mjtm  fft  enfin  parvena  i  foire  jouer  nn 
fdie  aux  rolides)  &  comme  il  eft  rare 
<ïu'on  ne  foit  pas  extrême  en  faveur  des 
nouveautés,  on  ad'.ihord  voulu  venger 
les  parties  organifées  de  ce  qu'elles 
av(Heot  été  fi  long.tems  laiiïées  dans 
ffmCUon  »  I  t'égard  des  changemens  qui 
h§m  dans  les  diffôrens  fucs  alibiles  & 
tvirastf  On  a  été  porté  à  croire  qn'elles 
fenle^  par  leur  aâion  raéchaniqne,y  pro- 
duifoieut  toutes  Ic";  altérations  néceirai- 
re$  :  on  a  tout  attribué  à  la  trituration  i 
iBaîs  on  a  cnfuite  bientôt  fenti  qu'il  y 
itiiteii  jurqnes-Udel*escèiifiilre  dé* 
pmdre  tonte  T^conomie  animale  des  fii* 
cultes  d'une  feule  efpece  de  parties  :  on 
a  attribué  à  chacune  le  droit  que  la  na- 
ture lai  donne ,  &  que  les  conuoiiïances 
phyfiques  &  anatomiques  lui  ont  julte- 
lient  adjugé.   La  doârine  du  célèbre 
BowlMaweTfit  les  effets  de  Taaion  des 
▼atOVan*  ft  far*toat  des  artères  (  dit  M« 
<iPifiwy  diMfiia  ooBVtatt  Tt,  ii$fo^0ê 
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cofttmitis^^  BOUS  a  enfin  afltir^  qoe  cetti 

adion  ,  comme  quèlques  médecins  l'a- 
voicnt  iléja  augure ,  elt  la  véritable  eau  le 
de  notre  chaleur  naturelle.  Cette  impur<« 
tante  découverte  «  en  nous  élevant  au« 
deffus  des  anciens  ;  nous  a  rapprochés  d< 
leur  dodîrine,  «lie  a  répandu  un  plut 
grand  jour  fur  le  méchanilme  du  corpil 
humain  &de3  maladies,  que  n'.ivMMi  KîiC 
la  découverte  de  la  circulation  du  r.nii;^ 
Nous  favons  eu  effet  que  c'eft  de  cettd 
aftion  qoe  dépendent  le  cours  des  hi»» 
meurs  &  tons  les  différens  degrés  de  Vé» 
laboratioo  dont  elles  font  fiifceptioles  i 
mais  on  ne  peut  tlifconvenir  qu'elle  ne 
loit  infiiffilànte  pour  produire  les  chniu 
gemens  qui  arrivent  à  leurs  pariies  inté- 
grantes i  Taâion  de  la  chaleur  peut  Uulé 
pénétrer  jufqu'à  elles  «  €t  yeaufer  on« 
lorte  de  mouvement  tuteftin ,  qui  les  dém 
veloppe  &  les  met  en  difpofition  d'être 
aufli  «xpofées  à  l'aftion  des  foJidesqui 
en  fait  enluite  des  combinaifons ,  d'où 
iéiulte  la  pcrfeélion  &  l'imperreetion  de 
tontes  les  humeurs  du  corps  animaL 

Cependant  cette  coopération  de  la  chU 
lenr  naturelle  dans  la  digeftion  des  ali* 
mens  &  l'élaboration  des  humeurs,  nd 
conftitue  pas  une  vraie  coéiion,  &  ce  nom 
convient  encore  moins  au  réfultat  de 
plufieurselpecesd'aftions  différentes  de 
la  €9HhiÊ  qui  conjointement  avec  elle 
opèrent  tontes  les  altérations  nécellàh'eS 
à  l'économie  animale.  Néanmoins  com- 
me il  eft  employé  en  médecine  fans  ètrtf 
rcftreintà  fon  véritable  fens,  8c  qu'on  lui 
en  donne  un  plus  étendu  qui  renferme 
l'adlion  des  vaiffeaux  &  de  la  chaleur  na* 
titrelleqnl  en  dépend,  il  eft  bon  derete^ 
nir  ce  non ,  ne  fût-ce  que  poof  éviter  dd 
le  livrer  à  une  inconftance  ridicolei  eil 
changeant  le  langaç^e  conTacré  de  tonC 
tems  à  déQgner  des  connoiffances  ancien- 
nes,que  nous  devons  exprimer  d  une  mi- 
nière à  faire  comprendre  que  nous  par-* 
Ions  des  mêmes  ehofes  ^oe  les  anciens , 
&  que  nous  en  avons  an  fond  prefqne  Id- 
même  idéc^  Car  quoique  lenr  dodrind 
furies  cocliom  (  dit  le  célèbre  auteur  dit 
nouveau  Tr.  desjîcvrcs  continues  ^  djfl 
cité)  foit  établie  fur  une  phyfiqUe  obfcu- 
re ,  la  vérité  y  domine  cependant  àffeaî 

four  fe  concilier  convenablement  aved 
obfervation  «    pour  qo*on  pnifle  en  ti« 
fit  dis  roglis  ft  des  préceptes  bien  fbfi« 
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dèi ,  tcceflîbles  inx  Teni ,  telles  que  font 
les  qualités  fenfibles  &  générales  qui 
«giflent  fur  les  corps  ;  ainft  elle  iera  tou- 
jours la  vraie  fciencc,  qui  renferme pref- 
que  toutet  les  conooiflaocet  pratiques 
'  que  l'on  a  po  acqo^rir  din«  Texercice  de 
la  médecioe ,  qui  mérite  feule  d'être 
étudiée  «  approFomi le  &  perfeâionnée. 

Il  paroit  convenable  de  ne  pas  finir 
cet  article,  fans  placer  ici  les  réflexions 
fuivantes  fur  le  même  fujet;  cllct  doi* 
vent  ètrt  d'autant  mieux  acciieilliea  , 
qu*ellcs  font  extraites  des  commentaires 
for  les  inilitutions  &  let  aphortùnct  du 
célèbre  Bocrhaave. 

Hij>pocrate  a  conGdéré,  &  nous  n'en 
faifous  pas  plus  que  lui,  que  Ton  ne  peut 
fleo  favoir  de  ce  qui  fe  paOTe  dant  le  eorps 
d'un  honme  vivant,  foit  qu'il  foit  en  fan» 
té  «  foit  qu'il  foit  malade ,  &  que  l'on  ne 
peut  connoltre  les  changemens  qui  pa- 
roiflent  dans  les  maladies  ,  différeiis  des 
phénomènes  qui  accomp;ignent  la  lanté  : 
ces  changemens  font  les  effets  de  Tac- 
tiondetavieqni  fnbfifte  encore  $  St  la 
caufe  occafionnelle  de  ces  effets  qui  ca- 
raftérifent  la  maladie ,  tSt  un  principe  ca- 
ché dans  les  corps,  que  nous  appelions  la 
matière  delà  malndie  }  tant  que  cette  ma- 
tière retient  le  volume,  la  figure,  laco- 
hélîon ,  la  mobilité,  l'inertie,  qui  la  ren- 
dent fuibeptible  de  produire  la  maladie 
de  l'augmenter,  elle  eft  dite  crue ,  &  tant 

3ue  les  changemens  produits  par  la  caufe 
e  la  maladie  fubfiilent ,  cet  état  cft  ap- 
pelle celui  delà  crudité. 

Ainû  il  fuit  de-là  que  la  crudité  eft 
d'autant  plua  eoniidérable  dans  la  mala- 
die, que  les  qualités  de  la  maladie  font 
plus  différentes  de  celles  de  la  fanté.  La 
crudité  ne  fii;nifie  pas  une  nature  fin^u- 
lierc  d'atfcdiûii  morbitiquei  bien  loin 
de-là  ,  il  peut  y  avoir  une  infinité  d'efpe- 
ces  de  crudités,  telles  que  les  fluides 
Acres,  épais,  aqueux,  ^c.  ou,  comme  dit 
Hippocrate  ,  le  trop  doux ,  letropamer, 
le  trop  falé,  le  trop  acide.  On  ne  peut  dé- 
terminer la  nature  de  la  crudité,  qu'en  ce 
qu'elle  eft  propre  à  engendrer  la  maladie. 
Le  iang  de  la  meilleure  qualité  nuit  dans 
la  pléthore ,  fon  abondance  lui  donne  un 
caraéUre  de  crudité  :  il  peut  auffi  pro> 
duire  de  mauvais  effets  dans  le  corps  d*oo 
homme  Fuible ,  fi  on  l'injeâe  dam  fes 
vailieauxtquoiqtte  fculemcot  en  quantité 
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convenable.  Ainfî  on  ne  doit  pas  feule* 
ment  entendre  par  matière  cr«>f,celle  qui 
fe  mûrit  par  l'aâion  de  la  vie  ,  mais  celle 
qui  doit  être  regardée  comme  telle  ,  reC*  j 
pedivement  à  la  fbnftion  qni  toit  viciée» 
lorfque  cette  Fooétion  fe  rétablit  dans  ré* 
tat  naturel.  Hippocrate  n'a  vraifembla* 
blement  entendu  autre  chofe  fur  la  natu- 
re de  fa  coclion ,  li  ce  n'efl  que  ce  qui  eil 
crud  dans  le  corps  humain  paOe  à  l'état 
de  maturation ,  lorrqu'il  celTe  d'avoir  let 
qualités  nnifibles  qni  le  fàifolent  appel»  , 
1er  crad,  ék  qui  conftituoient  la  maladie. 

Par  conféquent  la  concodion  n'eft  au< 
tre  chofe  querallimilation,lechangcment 
des  matières  crues,&  dont  les  qualités  ne  | 
conviennent  pas  à  la  (anté ,  en  matie* 
res  fnfceptiblet  d'être  converties  en  In 
propre  fubftance  du  corps,fi  elles  ne  Ibnt 
pas  d'une  nature  qui  répugne  à  cet  ufa- 
ge,  ou  d'être  rendues  moins  nuifibles  & 
difpofées  à  être  évacuées.  La  première  de 
ces  opérations  de  la  nature  peut  être  rap* 
portée  à  celle  que  les  anciens  ontappeU  { 
lée  feiJts ,  qui  eft  la  plus  parfaite  |  Mile  i 
eft  la  réfolution  dans  les  inflanunationts  1 
la  féconde  eft  celle  qu'ils  ont  nommée  i 
pepafmus ,  qui  a  lieu  dans  toutes  les  mala«  ' 
dies  oùil  fe  fait  des  évacuations  de  ma- 
tière morbifique  par  la  feule  adioa  de  la 
vie  i  la  fttjn^ration  dans  les  maladies  in*  | 
Ibnnnitoires  eft  de  ce  genrca 

On  peut  rendre  la  chofe  plos  Cenfible 
par  des  exemples  plus  détaillés  :  celui 
d'une  coilion  de  la  première  efpece,  de  la* 
quelle  on  vient  de  donner  une  idée,  eft 
marqué  par  ce  qui  fe  paiïe  dans  les  per» 
fonnesqnl  ont  une  efpece  d'accès  de  lin* 
vre ,  caofé  par  une  trop  grande  qnantilé 
de  chyle  mêlé  avec  le  fang  ;  cette  agita- 
tion  fébrile,  fupérieure  à  l'adion  ordi- 
naire des  vaiil'caux  ,  procure  à  ce  ch^le 
une  élaboration  ultérieure ,  que  cette  ac- 
tion n'auroit  pas  pu  lui  donner  ^  il  fe  fait 
par  Id  unemmilation  des  parties  émet 
de  ces  fens  encore  étrangers  ,  ils  fe  con« 
vertiflcnt  en  bonnes  humeurs,  d'oii  peu* 
vent  être  Formés  le  fani;  &  les  autres  li- 
queurs animales  :  ce  changement  étant 
opéré,  la  hevre  celle  fans  aucune  évn* 
cnation  fenfible  de  la  matière  qui  nvoil 
caufé  la  fiem.  Mais  un  tel  efict  ne  pent  | 
être  produit  que  dans  les  cas  oà  la  matie-  I 
re  crue  ne  diffère  guère  des  matières  fuf*  I 
ccptibies  d'être  converties  en  boas  iu€S  »  ! 
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•n  in  homenrt  faines  ;  &  lorfqae  let 
rffbrts  extraordinaires  que  U  nature  doit 
faire  pour  produire  ce  changemeat  ne 
.  ftni  pas  bkp  oonfidérablct ,  oa  dotent  fi 
feii^B*ila*eo  puifle  pas  réfotttr  une  aU 
ttaia«  penidciifc  dans  les  humeurs 
{aûes  ;  laquelle  ayant  lien ,  rendroit  né- 
cefliire  une  évacuation  feaiîble  4e  cel- 
les qui  feroient  viciées. 

Ceft  ce  9ui  arrive  dans  tous  les  cas  oî^ 
k  hit  b  ewahn  de  la  feeonde  efpece,  qui 
eiauifi  toa jours  l'eSetde  la  fievre«  o^eft* 
l-dire  de  l'aâiAnde  la  vie  plus  forte  que 
dans  l'état  de  fanté  :  dans  cette  dernière 
coùton  les  fuites  ne  font  pas  aulH  lalutai- 
ses  que  dans  la  précédente  i  le  change- 
aient ea  quoi  elleconUfteell  boroé  à  don- 
ner è  la  ctnfe  mat^ielle  de  la  maladie 
des  qaalilds moins  nuifibles  à  Téconomie 
anioialey  eo  détruifant  celles  qui  lui 
itoient  plascontraires^  mais  il  ne  rend  j  j- 
mais  cette  matière  alTez  di^erente  d'elle- 
■Kme  pour  qu'elle  puille  devenir  utile  : 
mtt  la  pertoba  dont  elle  eft  Tnlcepti- 
Me  M  nit  que  la  rendre  dîfpoféeà  être 
éwcnde  hors  de  la  cavité  des  vaifîeaux  de 
h  partie  dont  elle  trouble  les  fondlions. 

C'eilainlî ,  par  exemple  ,  que  dans  les 
maladies  inflammatoires  de  la  poitrine  , 
les  molécules  des  fluides  qui  engorgent 
lëa  tstitoftée  des  ▼liOeam  artéilele  des 
poumons,  éprouvent  on  tel  changement 
par  raâion  de  la  fièvre ,  qu'elles  font  fé- 
parées  de  la  mafle  des  humeurs  faines 
avec  Ja  portion  des  folides,  qui  les  con- 
tîem  par  Teflort  delà  colonne  des  liqui* 
des  qoi  eft  pouflee  contre  la  matleie  eo- 
9orgee«  ft  par  la  force  de  preffion  colla- 
il(pMt  éea  vailTeaux  voifins  \  il  fe  forme 
de  ce  mélange  de  fluides  &  de  parties 
cooGftaotes  broyées ,  rompues  par  Teffet 
de  toutes  ces  puiflànces  combinées ,  une 
aMtierc  qni  ne  tient  plus  rien  de  celle 
4aat  die  eft  compoféc ,  qui  eft  blanche , 
%iaMcene,  onâneufe ,  qni  venant  à  fe 
répandre  daoi  les  cellules  pulmonaires 
&  à  fc  mêler  avec  la  matière  des  crachats, 
eft  évacuée  avec  elle  par  l'exp^éloration , 
q[ol  eft  û  fou  vent  le  moyen  par  lequel  la 
satnre  termine  heurcufement  les  mala- 
tede  h  partie  dont  11  s*8gtt. 

n  féfnlte  de  tout  ce  qni  vient  d'être 
dttpqoec*eft  toujours  la  fievre,ou  l'aélion 
dç  ia  vie  rendue  plus  forte  en  général  ou 
et  initicuficr  ^ui  produit  la  C0<^i0«  de 
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quelqu'efpece  qu'elle  foit  ;  c*cft  celle  qui 
efl  l'indrument  dont  la  nature  fefert, 
comme  ditSydenbam,yè^.  !«  c.  f^,pour 
féparerdans  les  humeurs  les  parties  im« 
pores  des  pores ,  pour  évaener  les  matie* 
res  hétérogènes ,  nnifibles  à  l'économie 
animale.  C'eftdece  principe  qu'il  infère 
avt-L  les  plus  grands  médecins,  que  la 
principale  chofeque  Ton  doit  faire  dans 
la  cure  des  maladies ,  eft  de  régler  l'ac- 
tion de  la  vie  »  les  agitations  de  la  fièvre  » 
de  les  tenir  dans  une  jqfte  modération  9 
pour  empêcher  que  par  de  trop  grands 
efforts  les  vaiffeaux  du  cerveau  &  des 
poumons,  qui  font  les  pins  nclicats,  ou 
ceux  de  toute  autre  partie  importante  af- 
foiblie  par  quelque  caufe  que  ce  foit,  ne 
fe  rompent  00  nes^engor^ent  d'une  ma- 
nière irréfotiible  $ou  qu'an  eootraire  par 
trop  peu  d'efforts  ,  la  matière  morbifique 
ne  foit  mal  digérée  ,  &  la  coclion  impar- 
faite;&  dans  le  cas  où  Taclion  de  la  vie  eft 
convenablement  animée  &  excitée.  Ta* 
citation  fébrile  fuflifant  pour  opérer  une  . 
bonne  coBion ,  fans  que  Ton  ait  rien  à 
craindre  de  fes  effets ,  deUiflèrà  la  nft* 
ture  le  foin  de  la  guérifon. 

Hippucrate  a  donné  l'exemple  d'une 
pareille  conduite  dans  le  traitement  de 
pluûeurs  maladies  ,  à  l'égard  defquelles 
il  lui  arrivoit  (bavent  de  fe  tenir  dant 
l'inaâioa  9  &  d^étre  fpe dateur  des  opé- 
rations de  la  nature  lorfqu'cllc  n*avoifc  ' 
pas  befoin  d'être  aidée.  Un  des  plus  fidè- 
les &  des  plits  prudens  imitateurs  iln  pere 
de  la  médecine,  Sydenham ,  avoue  ingé- 
nument s*étre  anffi  bien  trouvé  d'à vohr 
pris  le  parti  de  ne  rien  &ire  dans  certains 
cas ,  pour  fe  conformer  aux  préceptes  de 
fon  maître,  qui  dit  exprelfément ,  dans 
fon  7V.  di  articulis  :  Juterdhm  enim  opti- 
ma  uteiUcina  ejl  medicinam  non  facert, 
C'eil  aulli  fur  ce  fondement  que  Galien , 
de  iith,  erit,  Uh^  I  »  s*éle  vc  contre  let  mé- 
decius,  qui  ne  eroyotent  pas  exercer  leur 
art  félon  les  règles»  s*ils  ne  orefcri voient 
tou jours  quelques  remèdes  a  leurs  mala- 
des ,  tels  que  la  faignce  ,  les  vcntoufes,ou 
quelques  lavcmcns ,  purgations,  ^c,  & 
il  dit  que  de  pareils  médecins  ne  s'appro- 
chent des  malades  que  pour  commettre 
des  fautes  au IB  répétée!  que  leuri  vifttes} 
qu'il  e(l  conféquemment  impolfible  que 
la  nature  G  fouvcnt  interrompue  &  trou» 
biée  dans  fooouvia&e»  puifle  correct  ia 
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mni  erc  morbifiquc  ,  Si  parvenir  à  la  s;né- 
riloa  de  la  maladie  :  l'humeur  viciée  dont 
il  ftot  que  la  coéiioM  fe  faUe  ]>oar  li  pro- 
curer ,  dcasaode  plut  01?  moim  «l*«éHoii 
fébiile,  félon  qii*dle  eft  d*une  Qtmre 
ptn^  ou  mnrns  tenace,  rebcîlc. 

Ainli  dan    les  H.'vrcs  éphémères,  & 
Autres  maladies  léi^eies,  la  nature  n'a  tou- 
vent  ^^-as  bcfoin  de  procurer  \epépafme^ 
comme  dans  l'exemple  alléf^é  d-d^fllbi , 
où  te  vice  ne  eonfifte  que  dans  une  fop 
grande  abondance  de  chyle  :  la  cociion 
qui  «'en  fait  cft  femblable  à  celle  delà 
digeftion  ordinaire  dans  les  fécondes 
voies  î  elle  n'eft  qu'un  peu  plus  laboricu- 
*  fe  )  c*eft  le  vrai  ptffis  i  ou  s*il  faut  quel- 
qve  cbofe  de  plot ,  ft  que  la  coÛiêH  doive 
procurer  quelque  élaboration,  elle  eft 
très  -  peu  confidérable  5  ce  n*eft  qu'une 
tranrpiration  plus  forte,  une  petite  fueur, 
on  t»»ut  au  plus  un  léger  cours  de  ventre. 
Dan&  les  fièvres  putrides,  dans  les  in- 
Hammatotrea ,  lacvâia»  demande  plut 
tie  travail  1  la  natore  a  foovent  befoin 
d'être  tu\h  ,  poor  qu'elle  pu  i  (Te  venir  à 
bout  de  préparer  fa  matière  morbifique  , 
&  la  diTpof-^r    l'évacuation  ,  qui  fouvent 
doit  être  très-copicufc  &     plufieurs  re- 
jirifes  :  c'eU  le  cas  où  l'on  employé  avec 
liiccdf  let-  moyens  qui  peuvent  d^trem- 
per,dlvirer,  atténneir  lei  honenri  viciées, 
relâcher  les  Tolides,  «fin  qu'ils  codent 
plus  nifément  ;  ôuleiîr  'ohncr  dn  rcflort 
»'ils  en  manquent^  nHn  que  les  voies 
joicnt  plus  libres  pour  favorifcr  l'évacua- 
tion. Tels  font  fur-tout  les  lavages  en 
boiObn ,  en  lavemtitt ,  qui  étant  adminif- 
tréaavecpmdenee,  félonies  indications 
qui  fepréferttent,  peuvent  fatisfaire  n  ce 
<|Me  recomminde  Hippocrate  ,  lorf^u'ils 
«lit ,  ophor.ix  ,  fccf.  2.  Ccrpora  cùw  quis 
fnrgare  voltierit  ^  ea  fuvilia/acint  opf*oy. 
2fl.*c'e(t  de  cette  manière  qu'il  convient 
de  faciliter  la  tùifion ,     la  crife  qui  doit 
touiour?  en  être  précédée. 

Dans  les  fièvres  q  l'on  appelle  ma%^e/, 
i!  y  a  une  fi  [grande  l'Tjon  de  fonif>ions  , 
dl:  lin  vice  fi  di^T^cile  à  corriger  dans  la 
matière  uiorbiHque  ,  que  la  nature  fuc- 
fombe  bientôt  Q  elle  n'ell  puiflTamment 
feeoiiroe,  parce  qu'il  ne  fiittt  pat  moins 
i{vçh  coSfîon  la  plus  Forte  poor  détruire 
la  C'i  n  '^e  du  mal.  Danf  les  fièvres  pcftilen- 
tielles     la  peftc ,  les  fecours  les  plus  ap. 

propii^f  &  Ui^piuf  grandt  ciio(U  dc.h 
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nature  font  le  pins  fouvent  înft'ffifana 
pour  opérer  la  coéihn ,  parce  que  les  for- 
ces de  la  vie  font  trop  peu  actives  h  pro* 
portion  de  la  téfiftance  des  délétères ,  & 
que  les  manvais  effets  de  ceux-ci  fontfi 
prompts  .  qu'ils  ne  laifiTcnt  ni  à  la  nature 
ni  à  l'art  le  tt  ms  «l'y  apporter  remède,  ou 
au  moins  d'en  tenter  quelqu'un. 

Il  réfultede  ce  qui  a  été  dit  jurqu*kf 
de  la  cMon  dans  les  maladies  ,  qu'elle 
ne  peut  avoir  lieo  proprement  que  daot 
celles  qui  font  avec  matière ,  félon  le  lan- 
gaj»e  de  l'école,  c'eft.à-dire,  qui  font 
caufées  par  un  vice  dans  les  humeurs  \ 
dans  toute  autre  il  ne  peut  y  avoir  ni  cor- 
tioH  ni  crife.  T.  CaiSE,  Fieveb.  0tt  «r^ 
tieii  tjt  de  M.  ttAmmntt^  premier  fre/^ 
feur  4e  médeeiui  en  Fitniverfiié  de  Valence. 

CoCTION  ,  Pharmac. ,  mot  générîqno 
exprimant  l'altération  opérée  fur  un 
corps  folidc  par  l'action  d'un  luiuide  9 
excitée  ou  augmeotée  par  le  feu. 

Dans  la  eêShu  on  n*a  en  vne  qtteltf 
cbanf|rement  opéré  înt  le  corps  qui  en  db 
le  fujet,  fans  s'emb^rralTerde  ce  que  le 
liquide  qu'on  lui  applique  en  peut  ex- 
traire ;  S:  c'cfl  en  cela  pr^^'cifément  que  It 
cociion  pharmacetitîque  diffère  de  la  dc- 
codion ,  dans  laquelle  c'ell  cette  fentc 
extraftioo  qu'on  fe  propofe.  F^yi^  Db* 

COCTION. 

On  fait  la  eoSiûH  des  racines  d'r»it/« 
cafrtpaTjd  y  pour  les  ramollir  «S:  lesrcndro 
propres  à  être  réduites  en  pulpe  ,  afin 
d'en  former  cnfiiitc  une  conferve  ;  &  on 
fait  11  décodlion  des  jiièmcs  racines  pouf 
charger  l'eao  qu'on  y  employé  de  feufl 
parties  extraâivei ,  'qu'on  rapproche  eu- 
fuite  ou  qu'nf)  réduUenconfiiftanced*ea» 
trait,  r.  Extrait. 

Les  oi'^nons  de  lis ,  de  fcylles,  lîi:  quel- 
ques autres  corps  trts-aqiienx  qu'on  fait 
ramollir  fous  la  cendre  chaude  ,  doivent 
être  rangés  parmi  les  fujet^  dci  la  e^ffhm 
pharmaceutique  1  ils  ne  diflPerent  des  au* 
très  dont  nous  venons  de  parler»  qu'en 
ce  qu'ils  portent  nvcc  eux-mêmes  le  li- 
quide qu'on  eR:  obli'^'é  d'appîiquer  aux' 
corps  qui  font  plus  durs  &  plus  fccs. 

Le  mot  cuite  n'ell  pas  fynonyme  en' 
pharmacie  an  mot  cqBHm.  V.  CvrrB. 

CoCTTOV ,  Alch.  ,  ce  mot  efi  employé 

communément  dans  le  langage  des  alchî- 

tniitt;!  1  ^ our  cxp rioKr  U  longue  di^er« 
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tin  à  laquelle  ils  tcpoCttit  h  précienfe 
!r.3tiere  du  grand  œuvre  «  dans  le  (ieiïein 
lui  faire  éprouver  cette  altération 
jniinée«S:  infcnfiblc  qui  tloit  la  conduire 
ecfia  à  U  matuiaùuu  uu  i  la  pcrfcvlion. 

COCTTE,  r.  m. ,  Mytb, ,  un  des  qtta 
tff  fleuves  ilcs  enFcrsi  fleuve  d'Epyre,  ou 

piîtoîdc  la  Thefprotic  qui  en  étoir  une 
prtif.  Il  toniboit  avec  le  Pyiiplilc^cton 
ém  le  marais  Achtirufi:!.  Son  étymuiugie 
t  fon  voi&iiage  de  TAchéron,  Vont  Fait 
BKtlre  par  tes  poètes  ^ecs  au  nombre  des 
ileofes  lies  enfers.  En  effet  cotyte  veut 

i'\itfiturs ,  gémiftmtni  «  de  X9XVIIV  ,|r^ 

Il  a  donné  «on  nom  aux  Fêtes  cocy- 
li-orsfs  qu'oa  célcbroit  en  Thoyineur  de 

Pr^'Vrpine. 

Je  crois  que  le  cocyie  des  poètes  latins 
^to.tle  miCTean  de  ce  nom  qui  couloit  en 

b!ic  prcs  du  lac  d'Averne ,  &  Te  déchar- 
Svoit  dans  le  lac  Lucrio ,  lequel  lut  en  lin 
prff<)ue  comblé  par  une  nouvelle  monta- 
gnesdeccn.lrcs  qu'on  vits'elcvcr  du  Fuui 

ce  lac  dans  un  tremblement  de  terie 
a^félc  29  feptcmbre  i>38. 
*Cen*eft  Jonc  pas  feukmrntde  rEpyre 
Saelfs  poctcs  ont  tiré  l'idée  des  flenvea 
iî«  l'cnFcr  j  le  lac  d'Averne  d  Italie  ,  &  les 
f'^ntaincs  d'eaux  chaudes  qui  c'toientaux 
cnvitom  ,  y  ont  également  donné  lieu. 
T'^s  crs  endroits  étoicnt  fi  couverts  de 
l'Ois  ti.,i;.s  Bayes  &  Pouzaol ,  que  les 
Cioiycronpffl'ant,  palToient  pour  être 
drtplujmal  faines  i  outre  que  la  vapeur 
IBÎfortoir  des  mines  de  foufrc  &  tie  bitu- 
y  font  t  n  %r?.v. S  nombre,  oe  pou- 
Voit  pas  s'oiîalcr  ailemcnf. 

Ajjrippa  favori  d'Augufte  ,  &  rempli  j 
'mar  do  bien  public ,  fit  couper  ces 
^•«S:  nettoyer  fi  bien  les  lieui  volfina, 
depait  les  eaux  devinrent  claires  & 
wttcs,  au  rapport  de  Strabon.  Mais  c'eft  . 
P*»ar  cela  même  qnc  les  poètes  ornèrent 
Iturs  écrits  des  anciennes  idées  qu'on 
CQcjtc.  Horace,  ode  xiv,lh>.  II,  . 

18 »& Virgile,  Ernid.,  Uv.  T/,  v.  , 
m  *  n*y  nanqnerent  pas. 
le  premier,  dans  cette  ode  à  Pofihume, 
wila  mora'c  eft  fi  bien  cachée ,  où  la  ver- 
fetion  cU  fi  belle  ,  rappelle  poétique- 
*>eo{ à fnn  ami  lanécefijtéde  mourir; 
Vïfe..àiis  atcr  jîumine  lan^uido 

^Coi  ytuserrans,         (D,  J  ^    ,  . 

i  CODAGA  PâLA,  (.  m. ,  WJl.  wt. 
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/'oiU ,  arbrifleau  du  iMalabar,  très»bie« 

gravé  ,  avec  la  plupart  de  fes  détails ,  par 
V^an-Rhecde,  au  vol.  /,  de  fon  Hortus 
Alalaharicus  ,  imprimé  en  1678  »  p.  85  ♦ 
pl,  XLmi.  Les  Bramca  rapp41(;otute*. 
gocudt^  &  Jean  Commelin  4ans.Cea«o- 
tes ,  arbùr  AJalabariea  Uâtfcttujfifmnti 
fort  oJioro ,  jt'Uquis  ohloHgitj'iG^eW  le 
riuw  Indtcuuj  jlliquis  auçujfis  ereâfii  lotim 
gis  gcii:itiis ,  grave  par  M.  Bnrmaiin,  dans 
ion  Thcfiinrui  Zcylanicus  ^  \m\^x\\né  tn 
1737  »  t       LXXni  :  yt  conejiJi 

des  aâes  d'Kdimbouri; ,  voL  111 ,  f«^;)2  f 
&  le  mriwH  3  mUidy/enUrkitm  »  /ùliit 
ovaj^ts  acmuiHQtis  petic  Utis,  de  Mi  Limié»  ' 
da  ns  fun  Sy^mm  luUur^e  »  4dit|P9  <tVi9  9, 
p.  190. 

^Ccllun  arbriffeau  qui  s'élcveà  lahau-  ' 
tous  d«  fix  à  dix  piés  :  fon  ttouc  e(l  haut 
de  trois  ii  quatre  piés  fur  un  pié  dediamé*  ' 
tre  »  &  couronne  par  une  téte  fpïidrfque 
compofée  de  nombre  de  branches  aller** 
nés  ,  courtes,  épailTcs ,  ouvertes  fous  un 
ani^lc  de  quarante  -  cinq  degrés.,  à  bois 
blanc,  recouvert  d'une  écorce  d'abord 
rouiTe  ou  brune ,  enfuite  cendrée  comme 
celittdu  tronr. 

Sa  racine  eft  fort  longue ,  pen  enFoncde  • 
fous  terre,  &  trançnnteprclqiie borison» 
t  al  c  m  ont ,  recouverte  d'une  éoeree  brun*.. 
rou};e. 

Les  feuilles  font  oppofées  deux  à  deux»; 
au  nombre  de  deux  ,  à  quatre  paires  fut. 
chaque  branche ,  non  pas  en  croix ,  mail  • 
fur  un  mime  plan,  de  manière  qne le 
feuillage  en  eft  Kpplati.  Elles  font  cllip.* 
tiquer.,  pointues  aux  deux  extrémités,, 
longues  de  quatre  à  lix  pouces  ,  une  fois  . 
&  demie  moins  larges,  relevées  en  dcf« • 
fous  d'une  côte  Iqn^itudinale  ,  ramiHée» 
de  fix  à  douze  pair^  de  nervure»  a lter« 
ncs ,  &  portios  hortiontatement  fur UR 
pédicule  cylindrique,  extrêmement  court* 
^  des  didauccs  de  dcimpottces  les  uns  des 
autres. 

L'extrémité  de  chaque  rameau  eft  termi-» 
née  par  un  cotyoïbe  une  fois  plus  courfc 
que  les  fiuijJles ,  comporé  de  di^  è  vingk 
flenrs  blancnes,  longues  d'un  poneeft 
demi,  portées  fur  un  pédicule  cylindri- 
que, trois  à  quatre  fois  plus  court  qu'elles^ 
Chaque  fienr  eft  hermaphrodite,  mono- 
pétale,  rcj^uliere^pofee  au-dcfibus  de  IV 
vaire*  Elle  confiite  en  un  calice  d'une 
feok  pièce  «  à  cinq  dents  perfiftantes 
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une  corolle  monop^talc  à  tobecylindri- 
qne  ,  partagé  en  cinq  diviTions  au(fi  lon- 
gues que  lui ,  elliptiques,  obtufes,  une 
fois  plus  Ioniques  que  larges ,  ouvertes  en 
étoile ,  tournées  obliquement  de  côté  , 
^MHTet.  Le  fonmet  dti  tube  cft  orné  in- 
terîenrenient  deoioq  étamines  petites  qui 
ne  le  débordent  pas.  Du  fond  da  calice 
a'élcve  un  difquc  jnnne  ,  court,  portant 
deux  ovaires  cylinilriques,  appliquas  l'un 
contre  Tant re ,  réunis  à  leur  extrèmin' 
pir  un  flyle  cylindrique  «  couronné  par 
dcttx  ftlgmitei  Aémifpliériques  «  vc* 

Ces  deux  ovaîres,  en  mûrîflant^  de- 
viennent deux  niiques  ovoïdes ,  pointues 
aux  deux  bouts,  de  (îx  i\  fept  poucfs, 
,c'eft-à.tlire  ,  con^me  les  Feuilles ,  douze  à 
quinze  fois  nH>ins  larçes,  vertes ,  à  une 
UiSff  »'o«¥rant  loni;îhidîitalemfilt  (br 
leur  fiioe  nilérien  r  e ,  c  n  u n e  va  1  ve  ou  bat- 
tant .  qui  porte  for  fes  bords  un  placenta 
longitudinal  cylindrique  ,  couvert  par 
une  Ciuqnr\nfnine  de  graines  elliptiques  , 
verd  -  brunes  ,  ion;;nes  de  trois  lignes  , 
une  foia  moins  larges ,  attachées ,  pen- 
dantes ,  St  couronnées*  par  on  laHccaa 
de  poils  argent int ,  felfiles ,  uhe  fois  pins 
longues  qu'elles. 

Culture.  Le  codflfa  croît  su  Malabar 
dins  les  terres  rablonneufcs. 

Çuniités.  Toute  la  plante  blelTce  rend 
un  i'uc  laiteux.  Elle  a  une  faveur  amere 
A  peu  ftitte  ;  fés  fleurs  répandent  une 
odeur  forte  &  trcs-af;féable. 

Ufiïzes.  L*écorcf  de  ceftc  plante ,  fur- 
tout  de  fn  racine»  eftun  Tpccifique  renom- 
mé dans  l'Inde  ponr  toute  forte  de  flux 
de  ventre  ,  fnitdyficntériquc,  foit  lien- 
t^ique ,  foif  hémorrhoïdal.  Pour  cela ,  il 
foffit  de  la  piler  de  la  boire  d:\ns  du  lait 
aigre.  SadéeoAion  dans  rc9u  feboiténlfi 
dins  les  contulîons  avec  cpanchement  de 
fang.  la  même  d^coftion  dans  l'eau  de 
t'iZ  s'cmployc  en  liniment  au  cnu  d.ms  la 
fquinancie  ,  pour  les  tumeurs  (Ji:  les  don- 
leurs  de  la  goutte.  En  gargarifme,  elle 
«ppaifti  lev  douleurs  de»  dents  ,  en  Fai- 
fant  périr  le»  vors  qui  y  ft'i'oufnent.  La 
déro^ion  de  fes  graines  fe  donne  dans  îcs 
fièvre*?  ardfntes,  d;ins  îc^  rliiloiir»;  du 
fçie ,  dans  la  goutte  ,  &  pour  tuer  le) 
¥eri,  . 

•Ktemarpns.  Quelques  rapports  que  le 
V^^«lidd4  de  Ceyltn ,  ^ vé  par  M«  Bar- 
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mann ,  ^  la  pL  LXXf^II  defon  Thefë^ 

rus  ZcyUniicus ,  fous  le  nom  de  nerium Jim 
liquis  aj-^uffis  crutis  hvf:is  ^rwinis  ,  fem- 
ble  avoir  au  premier  abord  avec  le  c«iia- 
ga  y  nous  ne  pouvons  penler ,  comme  M, 
Bnrmann  ,  que  eesdenxplantes  foient  de 
la  même  eipece  &  du  même  genre.  Il  en 
diffère  non  -  feulement  par  les  feuilles  « 
dont  le  pédicule  eft  pins  Inn!^  ,  par  Tes 
flours  qui  ont  dix  petites  lames  rappro- 
chées en  coue  au  haut  du  tube  ,  comme  le 
nerium,  par  fes  Cliques  qui  font  élevées 
droites  ,  non  pendantes ,  plus  longues 
que  les  feuilles ,  &  par  fon  écorce  qui  eft 
noirâtre.  Ainft  le  rodii^àeftun  genre  par- 
ticulier  ;  Se  M.  Linné,  qui s*en  el( rap- 
porté à  M.  Rurmann  ,  a  induit  en  erreur 
tous  les  auteurs  qui  font  venus  après  lui , 
&  qui  ont  rangé  le  codaga  dans  le  genre 
du  laurier-role ,  fous  le  nom  de  nerimm 
antiàjfenterieum.  Le  codaga  vient  natu- 
rellement dans  la  famille  des  apocins  oik 
nous  l'avons  placé,  roy.  nos  Familles  des 
plantes  ,  vol.  // ,  p.  172.  (AI.  Aàaufon^, 
CONDAGEN  ,  f.  m. ,  IJijl.  nat.  bot.^ 
efpeeedVcuelle  d'eau ,  hyirocctyUs  afles 
bien  fi^ravée ,  mais  avee  peu  de  détailt  « 
par  Van  -  Rbeede,  dans  fon  Hortm  Àfm^ 
labaricus ,  vol  X,  pl.  XLf^l^  fagt  çr. 
Rumphe  en  a  donné  auffi  une  fik;tire 
plus  complète  dans  fon  Herbariuvt  Ant» 
hoinicum  ,  vol.  F,  p.  45 ç.  pl.  CLXIX^ 
n'*.  2 ,  (bos  le  nom  de,  fes  equinns  ptau 
cnjtra.  Hermann,  dans  fon  ^«md^/W  Bo« 
tavus  ^  Kee:38*  en  a  âodné  auffi  aot 
Bgure  pafl'able  ,  fous  la  dénominationde 
vaUriunellit  ^rylinicu  falejlris  ,  rrPcns  , 
hpiier.T  teyrrflri; folio  ,  nd  raiicem  Jiorida, 
Plukcnct  l'a  fait  aullî  graver  ,  pl  Cl^A 
n".  5.  de  fa  Phytographie  ^  fous  la  défi* 
gnation  de  ranrnnctth  «  ej^il  timiêlH/kfig 
acctdeni  chtlidonii  minoris  folio  Zij^mm 
nicn  tninor,  C'elt  le  kydrûcotH§  ^  AJmicû^ 
foUis  rcttifoyv.'îhùs  a-quilitcr  crcrrntis  de 
M.  Linné  ,  dans  Ion  .S^jlewa  u*tuy.c  ,  édi- 
tion/«-1 2  , /)o.?e  202.  Les  Brames  rappel- 
lent rtf'ii^urrr  &  undiri  :  les  Malays  paum 
cttga  t  leff  Holiandois  «  famrdgvoffjts  :  les 
Portu^iis  fifihoreiajh  :  les  babitaosde 
Ternate  cloditi  manoora^  ou  cloditi  $nafru\ 
c'efl-n-dire,  p'^ndre  contre  les  vers  :  ceux 
d'Amlioine  ulfotcliua  laun  ^  c'ell-à-dire , 
feuille  en  oreille  de  chien  ,  ou  aiaun  ri» 
bute  ;  c*cft-à-dire ,  Sruille  en  entonnoir  : 
ceax  de  Lœhoe  oytnfn  cape^ttU  :  sens  dt 
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Baida  hU^ matian: ceux  de  Ei\tyÈ,fayM, 
Ceftnne  plante  vivace  à  tige  cylindri- 
que d'une  ligne  un  quart  de  diamètre, 
lampante  Inr  la  terre  h  la  longueur  de 
deux  à  quatre  pics,  verte,  &  en  partie 
xonflatre,  charnue,  aqueufe,  feméede 
quelques  poils ,  jcttant  par  iotcrvaiictde 

rfc  à  fis  poocct  an  laifcoiu  de  cinq  à 
ncines  blanchâtres,  longues  d'un 
MDce  &  demi  au  plus ,  &  au-deffus  de  ce 
faifceau  une  Feuille  en  demi-lune  ,  com- 
parable à  celle  du  lierre  tenellre. 

OmmmciewÊM ,  éàaamét  d'un  quart  à 
Im  origine ,  d'nn  poace  â  unponee  &  dé- 
ni de  Urgcnr»  d'un  quart  moins  large  , 
ver:l>cUire  ,  mîncp,  liiïe,  relevée  en-def 
fous  de  fept  nervures  rayonnantes,  femée 
de  quelques  poils,  marquée  de  Ton  con- 
tour de  vingt-quatre  dents  ,  triangulai- 
m  ,  inégales  «  ft  portées  fur  un  pédicule 
cylindtâqne,  fiUonné  eo-dcflbt,  loncde  5 
i  6  pouces  .relevé  en  haut  verticalement. 

De  l  aifTclle  de  chaque  Feuille  fort  un 
bourgeon  de  trois  ou  quatre  autres  Feuilles 
lemhlables ,  mais  plus  petites.  &  une  om- 
belle feffile  à  denx  étages  ,  dont  chacun 
eftatfCOsnpagnéd*une  enveloppe  à  quatre 
{eoilles  aflea  larges  :  lo  m  belle  nnîverfel- 
le  a  trois  ou  qnatre  branches,  &,  chaque 
ombelle  partielle  eft  d*iine  à  trois  fleurs 
fcfiîle^  ,  rouges,  violettes  ,  d  une  ligne 
&  d'jmie  de  diamètre,  ouverte  horizon 


Cba<}ue  fleur  eft  hermaphrodite 4  poli- 
|s^le,  pofée  Fiir  l'ovaire.  Elle  confifte  en 
mù  calice  â  cinq  denticulcs ,  en  cinq  péta- 
les ,  en  cceur ,  violets ,  &  en  cinq  ctaihi- 
Iies  de  ménic  longueur  ,  pofëes  Fur  l'ovai- 
re goi  eit  en  cŒiir  comprimé ,  couronné 
fit  4c«V  fi)  les  cylindriques ,  divergens , 
.iWMUoéi  t  tfrmiiiés  par  un  ftygaiatf  fw- 
■léde  petits  poils ,  épais ,  cooiqipca* 

L'ovaire  en  mûriCÎant devient  unecap- 
faîc  orbiculaire  ,  en  un  cceur, très-com- 
primé ,  d*une  lij^ne  &  demie  de  longueur, 
po^itue  eii  b^s  ^  non  diftiu^e  ^^cs  |;rai- 
MtiVcar  e^e  fe  tépait  en  deux  tffàâu 
dk  même  forme ,  cendrées. 

Çulture.  Le  coi»gtn  croit  nalUfelle- 
ment  au  Malabar,  dsns  les  terres  argiU 
leuFes  humides ,  &auxi5les  Moluques, 
le  long  des  haies  :  oa  le  cultive  aulâ  dam 
ét%  terreini'  lenjjblakbiea. 
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Ufigis,  Set  ftolUef  fenuuigent  queU  * 
qnefoit  cttttes  avec  les  antres  herbage» 
acides,  en  manière  d'cpinard  ,  pour  ré- 
veiller l'appétit.  Celle  qui  croit  dans  les 
terreins  Ftcs,  expoFésau  foleil ,  femaog% 
plus  volontiers. 

Cette  plante  eft  le  vulnéraire  déterfif 
&  aftringent,  le  plus  puiflTantqui  Foit  con- 
nu dansl'lndc  On  fait  amortir.Fes  feuil- 
les au  Feu ,  &  on  les  applique  communé- 
ment ainFi  fur  les  bleiFures  de  peu  de  con- 
lequence,  mais  pour  lesbleiïures  confi- 
dérables,  fur  tout  celles  des  piés,  on  es- 
prime  de  fet  racines  le  fnc  que  Von  fmt 
coulerdantles  plaies,  qu'on  recouvre  en* 
Fuite  avec  une  Feuille.  On  Fait  manget 
auITi  ces  Feuilles  pilées  avec  les  feuilles 
d'une  douzaine  d'autres  plantes  acres  » 
acides  &  ame«es,  telles  que  le  lant^afa^ 
le  fonhoug  ,  le  boaya ,  le  hqfiUc  fal^ , 
le  wsciui ,  &C.  Le  fuc  es  primé  de  te 
feuilles  fe  coule  dans  les  oreilles  puru- 
lentes :  il  fe  donne  aux  enfans  pour  les 
coliques  contre  les  vers  :  avec  le  lait  ai- 
gri ,  il  arrête  la  dyiTcnterie  :  Fa  décodion 
fe  boit  dans  les  douleurs  néphrétiques  , 
les  fievrea  ardentca  »  Thydrppifie  ft  ta 
migraine* 

Remarqui.  Il  ne  paroit  pas  qa*il  y  ait 
la  moindre  différence  entre  le  cciagen  du 
Malabar,  &  \c  pancaga  de  Ceyian;  & 
c'eil  peut-ét^e  par  oubli  que  Rumphe  u*a 

8 as  fait  mentinn  des  poils  que  Van- 
Iheede  a  obFervés  fnr  cette  plante.  An 
rtfie ,  le  coiagen  efl  certainement  une  ef- 
pece  à*hytrocotili  ^  &  vient  dans  la  cin- 
quième Fcâion  de  la  famille  des  ombclti- 
Feres  ,  où  nous  l'avons  placée.  F.  nos  F, 
des  pl.  yV,  II.  p.  100.  CM.  Adat^fQvi), 

COODAMPULU,  f.  m.  B^t.  mai.  *e- 
umiq, ,  nom  que  les  Malabam  donnent  à  • 
un  grand  arbre,  trè  -bien  gravé,  par  Vâi- 
Rht'cde  dans  Fon  Hortus  Alalnbaricus  ^  ^ 
volume  I ,  page  41  ,  planche  XXI  f^.  Les  ' 
Malabares  l'appellent  encore  ota  puBi , 
&  les  Brames  darambo,  CtîkU  ghorakM 
gbokHu  de  Ceyipa  $  le  careapuUà*Ata^ 
A  Weêmbûgsa  i  gutindf  M*  Linné  , 
tema  mUurje  ^  édition  12  ,  pagt^(il. 

Cet  arbre  s'cleve  à  la  hauteur  de  60  à 
70  piés  •  Fon  tronc  eft  droit,  cylindrique  , 
élevé  de  doua^  à  quinze  piés ,  Fur  trois  à 
quatre  piés  de  diamètre  ,  ékcosfOttnépir 

Innia  cime  fpbéroïde ,  épailTe  »  compose  de 
bnaehcaoffofiMi^^wiàdcnxyeamiXi  ' 
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cyîituîrîqne^  »  écartées  d'aborcî  fom  un 
aa-^Mc  lie  trente  degrés,  enfiiitc  hor'zon- 
tak'incnt,  à  bois  bianc  ,  recouvert  li'unc 
ccorce  noirâtre  extérieurement  ,  rouge 
aiKtiefluas,  &  bUnc  jaone  aa-tfedant. 

Sa  racine  e(l  s^roATe,  piquant  droit  O^ns 
terre  ,  &  ramifiée  en  nombre  de  groiïes 
branches  i|ni  s'étendent  borlxontalciiient 
à  une  çran.le  diflance. 

Le»  feuilles  Tout  au  nombre  de  deux  à 
qmtrefor  chaque  branche  ,  oppofécs ,  en 
craix ,  eUiptique  $ ,  ^htnts  aex  deox  ex- 
trémités, longues  de  quatre ilix  pouces, 
une  fois  &  demie  moins  larges,  entières, 
tpuilTes ,  fermes ,  luifantes ,  verd-hrunes 
(ledus,  claires  dcfTous ,  relevées  en  def- 
foHs d'une  côte  fans  nervures,  &  portées 
hoffxonfalemeiit  fnr  ffn  pédicule  cylin- 
lIrM|<ie,  (ix  à  huit  fois  ptlis  cmin  au*elte8. 

Les  branches  font  terminées  mcune 
pafnine  fleur  înca mite ,  feflile,  ouverte 
tn  étoile ,  de  quatre  à  cinq  lignes  de  dia- 
mètre. 

Chaque  fleur  e(l  hermaphrodite ,  poly- 
pefale  «  Corn  i>tete ,  \mtée  aQ-délToiif  de  To- 
vaire  A  eiduque  riAle  CMififte  en  lia  ca- 
liipe.à  quatte  fenîtiës  eltfplîqiiet ,  conca- 

Tes  .  une  fois  plus  Ioniques  qtie  larç^cs  , 
épai'Tcs,  verd-'Hunes;  en  une  corolle  à 
quatre  pétales  lemblahlcs  ,  ronge-jaunà- 
tr^i ,  &  en  huit  îi  dix  étamitics blanches , 
à  amheret  mu^es ,  pladlex'lil  -  deflbits 
d'un  dif  iue,  fur  leqfiel  cft  ^Icvétin ovaire 
fl^hôroïde  à  huit  on  <Hk  angles ,  couronné 
par  (|Uitrc  ou  cinq  l^î.^mares  en  rayons 
rampant  ,  4u  plutôt  par  un  Rj;;rnatc  hé- 
jnifpliérirjtie  ,  marqué  tie  4  à  ç  ûilons. 

•  L*Mîr9  en  fliûriffam  détient  une  baie 
fphéroïde  de  tr«lf  poucei  de  diamètre  , 
d'îi'îord  verte ,  enfuite  iannc  plot  blan- 
châtre, relevée  de  huit  à  dix  côtes  arron- 
dieS  &  mnr<|uées  tVatitnnt  de  filions  cor- 
rerpon:1:in<:  Ti  nutant  de  lo^rs  &  de  c^oi- 
fons  i))en)i>raneures  ,  ù  chaijr  blanche, 
tenlenant  chacnh^  ntte  graine  en  feve  eU 
lifiti^ne ,  comprimât,  bleii*noire«  lon^e 
d*Art  pouee  ,  une  fois  &  deârieflioini  tar- 
?e,  ^^ta.'héc  verticilement  parle  rri- 
1)  ti  :e  la  l'»rj;:;ucur  an  pîncenta  qiiia*éUve 
cammc  un  axe  au  centre  du  fruit. 
,  •  Vuliure,  Le  coHum  puUi  croît  au  Ma- 
laUi^dana  lea  terres  fiiblohnetifess  il  fleu- 
rîl'^  frnftifie  une  Fots  Tin  en-mirs. 

'Qualitâ.  To rttoî  fcS'pirties  ont  une  fa- 

Vtiu>8tide  I  affea  donce  y  Ut  fieort  iont 
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fans  odeur.  Lorfqu'on  fait  une  incifiSot 
l'écorce  de  fes  racines  &  de  fon  tronc  ,  il 
en  couU  une  liqueur  blanche  très-vif- 
queufe ,  fans  odeur ,  qui  en  féchant  forme 
cette  gomme  réfine  qu'on  appelle  |r«iMflr0» 
gutte ,  janne-fafran ,  opr.que ,  fans  odeuff 

IlailTatit  une  légère  âcreté  dans  le  gofier, 
Uj'is:c5.  Son  fruit  fe  mançe  crud ,  &  les 
(  Malabares   l'cmployent  fec  en  poudre 
dans  leurs  alimens,  comme  un  aRrinj;eut 
favorable  dans  les  ftaz  de  ventre  bilieux. 

La  gomme-gutte  ei(  un  purgatiFqoe  le$ 
Indiens  prennent  difluus  dans  Phuilede 
Vin  ,  en  buvant  Peau  dans  laquelle  ils  en 
ont  fait  infurcr  dix  à  feizc grains  pendant 
une  nuit. 

Cette  gomme  -  réGne  leur  fert  encore 
plus  ponr  la  peintore  en  miniature 
ponr  les  lavis. 

Rtmarquts.  Si  l'on  en  croit  J.  Comme- 
lin  dnn«5  ft*;  notes  ,  il  ne  Faut  pas  confon- 
dre la  '^nmme-  çutte  du  coddaw  puHi ,  avco 
la  ^ommc-'^utie  commune  ,  que  Brntius  , 
chafitre  $8  de  fon  Hiftoirt  àes  Indes  ,  dit 
que  Ton  retired'iine  plante ,  appellée  par 
les  Indiens^/tMAiwrafiiM/a,  parc?  qu'elle 
croît  dans  la  province  de  Cambndja ,  voi- 
Jjne  de  h  Cliîne  ,  plante  que  le  même 
Bontiu«;  dit  être  approchante  du  ti:hy- 
male.  En  effet,  la  qualité  purgitive  qu» 
l'on  attribue  à  la  gomme-gutte,  doit  ap- 
partenîrik  un  titbymafe  ,  &  conféqucn*. 
ment  au  hnam  cnwbodia  i  S:  il  eft  probe* 
ble  <)ne  le  coddam  puât  n'efl  pas  une  efpe« 
te  de  qnmme-gutte  ,  ou  nu  m  ^ns  la  craie 
gomme-guttc  ,  puifque  V<in- Kiucde  n'en 
dit  mot,  &  que  Hermann,  tn  écrivant 
en  i677deC(i1ambo,  dansfhle  de  Cey* 
Icn ,  n  J.  Commelln,  lui  mande  que  le 
ghryakn  de  Ceylao,  qui  çft  le  codJam 
pttUi  {.U\  Malabar,  on  la  carc^tpuli  d'A- 
coî>a ,  &  le  canua  e^horakuy  c\ft  à-dire  « 
le  glornka  doux  &  non  acide  ,  qui  eft  le 
carcapuli  de  Linfcot,  font  deux  plantes 
tr^< différentes ,  quoiquè  Gafpar  Baohin 
les  -  Éit  confondoes ,  &  qné  tontes  deux 
rcndent4if)e  gomme-j^utte,  mais  qne  celte 
lUi  hcnnn  -ghorcika  efl  fupcrieurc  à  celle' 
'du  phrnkr,  on  du  coddam  puÛi.  Voici  com- 
ment cet  auteur  &  Giiuim  décrivent  cette 
féconde  efpece. 

JDfu^vfrme  r/f^ce.  Kawna-Grob  AKAv 

Le  kanna'f^hofaka  ,  appelle  encore  par 
JeS  hnbitans  de  Ceylan  kanna-koraka  ,  fi^ 
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Urakù  &  ^Ktha^oraka  ,  c'eft- à-dire  ,  ?o- 
raka  (!ouv  ,  diffère  du  çhoraka  ou  du  co.l. 
iantpttJdj  I  ar  les  caraûeres  fuivans  ;  i°. , 
f>u  un  arbre  de  moyenne  grandeur,  d'un 
iCpeft  très-agréable  S  S*,  fes  fènilles  font 
Tondes  ou  orbicalaircf,  certes  &  çrafles  ; 

fes  fleuri  n'ont  qne  quatre  ëtamines  i 
4*.  (is  fruits  font  fph^riques ,  de  la  Forme 
AgrofTcur  d'une  ccrife ,  à  quatre  loges 
ft  «uttre  graines  ,  &  à  chair  douce  non 
leiic* 

Cet  arbre  croit  commimément  autoor 
ài  )a  ville  de  Columbo,  dans  Title  de 

Crylan. 

Il  rend,  par  les  blefTures  qu'on  fait  ri 
foû  ccorce,  un  fuc  jaune  qui  fe  cnndcnre 

I   en  une  ^  tmaie  d'une  quai. té  ru|)éricurc  à 

;  eelle  de  la  |»feiiiiere  efpcce. 

Mfw$arques.  Van*Rheede  eft  le  feol  au- 
t^:r  qui  ait  décrit  en  botanifte  &  deflîn^ 
le  ccAiixm  putti ,  &  on  ne  voit  pas  trop  fur 
qocllc  autorité.  M.  Linné  attribue  à  cette 
plante  plus  de  douze  étamines ,  des  fleurs 
▼frdcillées,  &  par  conféquent  pourquoi 
il  U  place  dant  Ta  daffe  trelneme  de  la 
polyandrie.  Pour  novt  «  ea  eaaminant  at- 
tentivenent  fea  diveri  earafteres ,  nous 
h  inr^eon?  fnîre  un  çenrc  particulier, 
Toifiii  de  la  Carambole  ,  dans  la  famille 
des  jujubiers,  l^oyn  nos  Familles  des 
fl9ÊUt ,  volsane  2 ,  page  304.  (  J!/.  Adan- 

CODDA  PANA ,  f.  m. ,  Hift.  nat.  ho^ 
frvf.j.^  palmier  des  plus  fin^îuliers  du 
^iaiafaar ,  dont  Van-Rheede  a  fjît  graver 
«ne  fîi^ijre  adcz  complète,  au  volume  III 

fuii  Jlortus  JHalabaricus  ,  planches  /  n 
XII.  Let  Malabarcs  rappellent  encore 
inga  pennaf  let  Brames  Aore  fth$  lès 
I  Coi^aloîs  de  Ceyian  taU  ialngtfs ,  iala- 
ferjo  Si  tuDîpot ,  &  les  Portugaisïirfôrf 
der/omh'^eîrcs.  J.  Commelîn  dans  fes  m- 
tTi  rappelle  .  pnlma  vsoittatia  Alulaharica 
Jslio  Mtt^no  cçinpi.'cato  acutt  fore  albo  ra- 

I ,  fruHu  rottmio.  M.  Linné ,  dans 
Ibar  Syfhtmm  natune  ^  édition  is  ,  fnge 

r29,  lui  c^onne  le  nom  decorypha  i  um- 
^aemleja  fvondihus  phnatopAlmatis  y  pli- 
tàSîs  ,  fzlr^qiie  into  fccfti  y  &  le  conforul 
atee  le jl.^ri'vi',  ,  v:r.ivc  par  Runiphc  ,  au 
vilmtit  /  lie  icin  Ihrbarium  Amboinicum  , 

CM  vffi  arbre*  dont  le  tronc  s*élev« 

dr»jt  a  I3  hauteur  de  foîsante  à  foîxnntc- 

fléa  »  Toui^  U  fbrme  d'ôa  cyjiivdre 
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^c^al  de  (feux  piés  environ  de  diamètre  , 
lifle,  luifant,  couronné  par  un  Faifceaii 
de  huit  à  dix  feuilles  en  paraful  qui  lut 
forment  une  téte  fphériquede  quarante 
pies  de  diamètre. 

Ces  fenilles  ne  font  dans  tonte  leur 
grandeur,  que  lorfque  l'arbre  a  acqoia 
toute  fa  hauteur  de  foixante  \  foixante* 
dix  pies ,  c'eft  a-dire,  à  trente-cinq  oa 
trente-fix  ans;  alors  elles  forment  cha- 
cune un  éventail  de  qainse  pies  environ 
de  largeur,  for  vingt  piél  de  longueur, 
eompofé  de  cinquante  à  foixante  plis  fd» 
parés  à  fon  milieu  en  deux  rangs ,  chacun 
de  vingt  cinq  à  trente  par  une  côte  fort 
mince  ,  le  long  de  laquelle  elles  font 
comme  ailées  ,  étant  féparées  les  unes  des 
autres  feulement  à  lem'  extrémité  juC- 
qv*aii  quart  de  leur  longueur ,  où  eliea 
laiffcnt  échapper  un  (llet  qui  Faifoit  lent 
union.  Le  pédicule  qui  porte  chaque 
feuille  eft  égal  à  leur  longueur,  creufé 
en  demi  -  cylindre  ,  convexe  en  dehors , 
concave  en  dedans  ,  dentelé  fur  fes  bords 
de  dents  montantes ,  plus  lar^eà  Ton  ex* 
trémité  ropérieore ,  qui  eft  triangnlaire, 
pointtie«  Bt  Jtnrmant  i  Ton  origine  une 
gaine  non  pas  entière ,  mais  fendue  entiè- 
rement (l'un  côté.  I  es  feuilles  qui  précè- 
dent cet  accroifTemcnt  ciitier  de  l'arbre  « 
&  celtes  qui  le  fuivcnt  font  beaucoup  pins 
petites;  celles-ci  commencent  même  I 
tomber  rocceflivemeiTt  ,  fens  être  rem<# 
placées  par  denovveltt9* 

Ce  n'cft  que  dnns  ce  temp»; ,  vers  l'âqe 
de  trente  rinr|  ri  trente- fi x  ans  ,  que  cet 
arbre  commence  à  porter  fleurs  &  fruits. 

II  n'en  porte  qu'une  feule  fois,  &dép»> 
rit  f  nfoite  peii-à  >eo alors  il  produit  fea 
\  fleurs ,  nuis  d'une  maoïere  des  pltis  fin* 
i;ulii  res  Du  fommctde  fèn  fronc  au  mi- 
lieu de  fes  feiii'les ,  s'olevc  à  la  hauteur 
de  trente  pies  comme  une  autre  tic^c  droi- 
te ,  conique,  couverte  entièrement  par 
une  trentaine  d'écaillés  imjbriqaécs,  trèt- 
ferréé^^ ,  dont  chacune  rinfctiiic  une  jat- 
ne  cllipti(|ue  ,  comptimée »  ôbtofe,  pref- 
quc  deux  fois  i>lus  lonj;ne  que  large,  en- 
tière cnmme  une  ^aiue  de  couteau  ,  per- 
cée pnr  le  dos  vers  fon  extrémité  d'un 
trou  par  où  fort  un  épi  de  vinçtpiés  de 
longueur ,  écarté fons  on  angle  de  60  à  70 
degrés  d'oDvertttre,  entièrement  couvert 
de  fix  à  quinze  écailles  cylindriques,  en-  ' 
gs^éei  les  anes  dans-leeastrts  1  '.fendttct 
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â*w  fcol  c^té  fur  toute  leur  longueur, 
contenantchacuneao  régime  en  panleu* 
le,  de  deux  à  trois  piés  de  longueur  , 

comporé  d'une  cinquantaine  d'épis  pé- 
duncnlés ,  cylindriques  »  pendans,  longt 
de  ÇiK  à  neuf  ponces,  portant  chacun 
deux  cens  fleuri  fcUilles ,  blanchâtres  » 
rapprochées  quatre  à  quatre  par  petits 
paquets.  Chaque  gaine  contient  donc 
environ  quioae  régtmeaft  plut  de  ifooo 
fleuri. 

Chaque  fîcureft  hermaphrodite,  pla- 
cée autour  de  l'ovaircElle  confifte  eu  un 
calice  à  trois  divi&ons ,  félon  Van  Rhee- 
dei  nais  à  fix,  dont  trois  extérieures 
plus  petites ,  ouvertes  fous  un  angle  de 
4S  degrés  en  étoile  de  quatre  lignes  de 
aiametrc,  en  fix  étamines  d'un  quart  plus 
longues,  &  en  un  ovaire  fphérique  deux 
fois  plus  petit,  courounc  par  un  ftyle  , 

«ont  le  iligmate  forme  un  ûlloo  velouté 
ir  (a  hci  intérieure. 
L'ovaire,  en  mûri  liant,  devient  une 
bile  fphérique  d'un  pouce  &  demi  de 
diamètre,  liiTe,  verte ,  à  chair  fucculen- 
te ,  gralTe  ,  un  peu  amere ,  de  deux  lignes 
de  diamètre,  3  uoelo^e,  contenant  un 
ofTclet blanchâtre,  liflTe,  mince ,  à  aman- 
de blanche  ,  eharnue,  ferme ,  lîifeeptlble 
de  poli  comme  Ti voire,  d*un  pouoede 
diamètre ,  ayant  à  fon  centre  une  petite 
tavîtéde  trois  lignes  de  diamètre. 

Culture.  Le  coddu  pana  croit  au  Mala- 
bar ,  fur- tout  dans  la  province  de  iMan- 
garti ,  Tirtjonc ,  Katour ,  &  autres  lieux, 
fur  les  montagnes  entre  les  rochers.  On 
le  voitauffi  à  Ccylan ,  danslesprovinces 
de  Meuda  ,  Cortu  ,  Agras ,  &  près  de 
Baondhou-Malac  ,  c'cfl-à-dire  ,  au  Pic- 
d'Adani.  Il  fleurit  indificremmcnt  dans 
tous  les  temps  de  Tannéc^ais  uarticulié- 
rement.au  mois  d*aoi^'t.Ses  firuitt  font  en* 
viron  quatorae  mois  à  mûrir ,  À  dès 
lors  il  commence i  périr  &  à  fe  détruire 
))eu-.i-pcu. 

Ufn^ts,  C'ell  des  feuilles  de  cet  arbre 

2UC  font  compofés  les  livres  des  Mala- 
ares.  Us  écrivent  de Uu s  en  y  traçant , 
avec  un  ftilet  de  fer ,  des  carafteres  qui, 
pénétrant  leurépiderme  iupérieur,  de- 
viennent ineffaiçables.Ces  mêmes  feuilles 
Iciir  fervent  de  parapluies  &  deparafols^ 
capables  de  couvrir  vin^t  pcrfonnes;  ils 
en  couvrent  aulli  leurs  maifons.  Les 
Boyaux ,  ou  plutôt  les  amandes  de  les 
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fruits ,  fe  tournent  &  fe  polifTent  pOQf 
fiiire  des  eoUters  qui ,  peints  en  rouge , 
imitent  beaucoup  le  coralL  Lefnceaffi» 
mé  des  branches  de  fes  régimes,  cftan 

vomitif  qui  fe  donne  aux  perfonncs  que 
les  morfures  des  fcrpens  venimeux  ont 
fait  tomber  dans»  le  vertige  &  le  délire.La 
gaine  de  fes  fleurs ,  encore  tendre,  reod, 
lorfqu*on  la  eaflè  une  liqueur  qai,  fé^ 
chée  an  Ibleil,  devient  une  efpeée  de 
gomme  émétiqoe ,  que  les  femmes  grof- 
fes  emploient  ordinairement  poor  faire 
(ortir  l'enfant  mort,  &  dont  d'autres  abu- 
fent  quelquefois  pour  fe  procurer  l'avor* 
tement. 

Ximarqtm*  Le  csiiile  pana  diffère  vrai* 
femblablement  comme  genre,&  au  oiotns 
comme  efpece  du  faribusde  Rumphe, 

que  M.  Linné  a  confondu  avec  lui ,  fous 
le  nom  de  corypha  i  &  nous  penfont  que 
ce  nom  nouveau  de  coryfha^  qui  n'a  au« 
cune  origine ,  doit  céder  ï  celoi  de  cmUo 
foira,  (bus  lequel  la  plante  que  nous  ve- 
nons de  décrire  eft  fi  connue  dans  1  Inde. 
Le  coMa  pnna  fait  un  genre  particulier 
dans  la  famille  des  palmiers.  Foycz  nos 
Famiiles  des  planUs  ^  volume  //, 
(  JI,  Adat\fon.  ) 

'  CODE,  f.m.7»rf7>r.,  fi^niaeeng^ 
néral  rtcueil  de  droit  >  mais  on  donne  ce 
nom  à  pluiienrs  fortes  de  racocib  fisrt 

diifcrens  les  uns  des  autres. 

Les  premiers  auxquels  on  adonné  et 
nom  font  des  compilations  des  loix  ro- 
maines, telles  que  les  eoile j  Papyrico , 
Grégorien,  Hermogénien,  Théodoiea, 
&  Juftinlen  ;  on  a  aulB  donné  le  titre  de 
codf  à  différentes  collerions  &  compiU- 
tiouî  des  canons ,  &  autres  loix  de  l'égli- 
fe.  Ce  même  titre  a  été  donné  à  plu&eurs 
collerions  de  loix  an ciennes&uouf  elles, 
raOTemblées  en  un  même  Toliime,  bos 
en  faire  de  compilations ,  comme  le  code 
des  loix  aiitiques,  le  code  Néron  i  on  1 
même  appelle  &  intitulé  code,  le  texte 
détaché  de  certaines  orilnnnances  ,  com- 
me le  code  civil ,  le  code  crioiinel,  le  code 
marchand,  &  pluGeurs  autres  fembla* 
bles:  enfin  on  a  encore  intitulé  ctde  ce»» 
tains  traités  de  droit  qui  raRembleut  les 
maximes  fur  une  matiere,tels  que  le  cède 
des  curés,  le  code  des  chafles,  &  plnfieurs 
autres.  Nous  allons  donner  l'explication 
de  chacun  des  dilférens  codes  fcparément. 

Code  des  Aioes.  cft  un  titre  «• 
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que  Ton  donne  qaelqnefbîi  à  Tor- 
doonaoce  de  Louis  XIV,  du  mois  de  juin 
i6so ,  fur  le  fait  des  aides  ,  mais  ce  nom 
fit  4oone  moins  à  rordonnance  même 
pfn  folomc  qni  la  rcoferme  yloriqu'el* 
kycft  Craie,  on  qu'il  ne  contient  que 
^oréglemensfur  la  même  mttiere;  car 
caparlantde  cette  ordonnance,  &  fur- 
tafteo  la  citant  à  Taudience  ,  on  ne  dit 
poiot  le  code  des  aides ,  mais  l'ordonnance 
ieiàdes  :  il  faut  appliquer  la  même  ob- 
fiifition  à  plofienrt  antres  ordonnances 
lot  U  fera  parlé  ci-aprés ,  qui  forment 
chacune  féparément  de  petits  volumes 
que  les  libraires  &  relieurs  intitulent  co> 
it ,  comme  code  des  Gabelles  ,  code  de  la 
■urine,  ç^c,  frayez  AiD£8  ^  Ordon- 
XANC£S  PES  Aides. 

Oons  o*ALâiic,  eft  nnecomptla- 
tioB  du  droit  rooMin  qn*Alaric  II, roi 
desViGgoths,  en  Efpagne,  fit  faire  en 
çcg ,  tir  jç  tant  des  trois  codes  Grégorien, 
Hermogénien  Sc  Théodofien  ,  que  des  li- 
bres des  Jurifconfultts.  Ce  fut  Anian  , 
cluncelier  d'Alaric,  qui  fut  chargé  de 
faireceus  oompUatlon  :  il  y  ajouta  «ueU 
qoet  ioterprétationa  comme  une  eipece 
jcglolcs  on  n'eft  pas  certain  qu'il  l'ait 
Jni-méniie  compofé  ,  mais  du  moins  il  la 
Ibttfcrivit  pour  lui  donner  autorité.  Cette 
com|iiUtion  fut  aulB  autorifée  par  le  con- 
fealmcnt  des  étégnes  &4esnoUea,  ft 
pnbU^  en  In  ville  d'Aire  en  Gafoogne  le 
d  février  $06  ,  fous  le  nom  de  c^Tké' 
éefien.  On  fie  dans  la  fuite  un  autre  ex. 
trait  de  ce  code^  qui  ne  contenoit  que  les 
ifiterprétations  d' Anian, &qui  fut  appelle 
fcâuka.  Ce  code  à' Alaric  ooTbéodoUen 
fitt  loog-umps  en  ufa^,  ft  fonnolt  tout 
le  ér^  romain  qnl  îVbrervoit  alors  en 


France,  principalement  dans  les  provin* 
ctsies  plus  voiHnes  de  TËfpagne  9  mais 
cette  loi  n*étoit  que  pour  les  Romains  ou 
Gaulois  5  les  Vifî^oths  avoient  leur  loi 
puticnliere  ,  laquelle  fut  enfuite  mêlée 
iMclcdfoit romain*  Fs^sn CODS !>*£• 

Code  d*Anian  ,  eft  le  même  quels 

code  Alaric  ,  les  uns  donnent  à  ce  code  le 
Dom  du  prince  par  ordre  duquel  il  fut 
rédigé  ,  les  autres  lui  donnent  le  nom 
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corps  desîoix  obrervées  dans  ces  royau- 
mes ,  fut  commencé  fous  le  règne  de  Fer- 
dinand III,  &  achevé  fous  celui  d'Alfon- 
fe  X  ,  fon  fils.  C'elt  iaus  doute  ce  qui  a 
dit  dire  à  Ridderns  miniftre  de  RottcB* 
dam ,  ^  de  crui.  cap.  3 ,  )  qu'Alfonfe 
étoit  tres-verfé  dans  la  jurifprudence,  SC 
qu'il  avoit  rédigé  un  code  des  loix  divifé 
en  fept  livres ,  dans  lequel  étoit  ralTcm- 
blé  tout  ce  qui  concerne  le  culte  divin 
&  ce  qui  regarde  les  hommes.  Mais  M. 
Bayleen  fon  diâionnaire  à  l'artlde  do 
Cajiille ,  obftnre  qneee  Teroit/e  trompet 
grolCérement,  que  de  prétendre  qu'Ai* 
fonfe  a  été  hiî-méme  le  compilateur  de 
ces  loix;  qu'il  a  fait  en  cela  le  même  per- 
fonnage  que  Théudofe  ,  Juftinien  & 
LonliXIV,  par  rapport  aux  codes  qui 
portent  leur  nom»  ^ 

Code  canonique  00  €0ii  iu  cernons  , 
ou  corps  de  droit  canonifmtt  codex  feu 
corpus  canonum ,  eft  te  nom  que  l'on  don- 
ne à  différentes  colle(fiions  qui  ont  été 
faites  des  canons  des  apôtres  &  de  ceux 
des  conciles.  Il  y  a  eu  piufieon  de  ces 
collcâtons  faites  en  diffISrens  temps.  Ln 
première  fut  folte  en  Orient  >  félon  Ufle- 
rins  ,  ce  fut  avant  Tan  380,  d'autres  dU 
fent  en  38Ç  j  les  Grecs  réunirent  les  ca- 
nons des  conciles ,  &  en  firent  un  code  on 
corps  des  loixeccl(fiafliques ,  que  l'on  ap- 


canons  des  apôtres  au  nombre  de ctnqnan» 
te  ,  ceux  du  concile  de  Sardiquc  tenu  en 
347  ,  ceux  du  concile  d'Ephefe ,  qui  eft 
le  troifieme  concile  général,  tenu  en  431, 
ftcenx  dn  qnatrieow  concile  général  te* 
nn  à  Chalcédoine  en  4$  i.  Ce  evde  fbt 
approuvé  par  ftx  cens  trente  évêquet 
dans  ce  concile ,  &  autorifé  par  Juftinien 
enyîi  novelle  131.  Ce  code  des  Grecs  étoit 
en  fi  grande  vénération  ,que  dans  toutes 
les  alfemblées,  foit  uoiverfelles  ou  na- 
tionales ,  on  mettoit  for  denx  pupitres 
l'évangile  d'un  cAté  »  ft  le  code  etmoniqu$ 
do  Taotrc  Pour  ce  qui  eft  de  P^ife 
romaine  on  d'Occident ,  elle  n'adopta  pas 
d'abord  les  canons  de  tous  les  conciles 


d'Orient  inférés  dans  le  code  des  Grecs  : 
d'itfioif  qui  en  fut  le  compilateur }  mais  elle  avoit  {on  code  particulier,  appellé 
en  l'appelle  ploa  communément  cède  cedr  de  Téglife  romaine  ,  qui  étoit  conw* 
MKrUm  .  !  pofé  des  canons  des  conciles  d'occident! 

Code  étAnâgn     de         9  on  i  flsaiadepnta  les  f réfutâtes  iclattout  fvt 
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l'affaire  (fcs  Pélagiens  occafionna  entre 
réglife  de  Rome  &  celle  d'Afrique  ,  l'é- 
glifc  de  Rome  ayant  connu  les  canons  des 
conciles  d'Afrique,  Se  en  ayant  admiré 
UfagefTe,  elle  lei  «jdopta.  Le  pape  Zo- 
xymet        d'origine,  fit  traduire  les 
Ctnoni  d'Ancyre ,  d«  Néocéfarée ,  &de 
Gangres.    On  Te  fervit  quelque  temps 
clans  réglifc  d'Occident  de  cette  traduc- 
tion confule  de  l'ancien  code  canonique 
des  Grecs.  On  y  inféra dana  la  fuite  les 
décrett  contre  letPélagfcna^  cenxd*In» 
>liocent  1 1  &  de  quelifuet  atitres  papes  { 
on  y  joignit  encore  depuis  les  canons  de 
plufieurs  conciles  &  différentes  lettres 
des  papes.  Nous  avons  plnfieurs  de  ces 
anciens  codes  des  canons  à  l'uTage  des 
églifes  d'Occident ,  les  ant  imprimés , 
d'autres  msnuferits ,  tefqtiels  différent 
pea  entr*eux ,  &  l'on  ne  fait  pas  précifé- 
snentqoel  ctoit  celui  de  l'églife  romaine. 
Quoi  qu'il  en  foit  ,  comme  on  trouva 
qu'il  y  avoit  de  la  conFufion  dans  le 
tûde  des  canons  dont  on  fe  fervoit  à  Ro» 
me,  on  engagea  Denis,  fornommé  le 
Tetitwrâhbéîm  H  fin  du  cinquième 
fieetOt  à  en  faire  une  compilation  plus 
méthodique,  dans  laquelle  il  infcra  les 
cinquante  canons  des  apôtres  rcqus  par 
Vé^life ,  &  les  canons  des  conciles ,  tant 
grecs  que  latias,  &  quelques  décrétales 
des  papes  depuis  Siricins  jufqa*!  Hor- 
mifdas.  Cette  compilation  fut  fi  bien 
Tcqne,  qu'on  l'appella  le  code  des  canons 
(de  Véglife  romaine  ou  corps  des  canons  ; 
il  ne  fut  pas  néanmoins  d'abord  adopté 
dans  toutes  les  éî;lifes  d'Occident.  En 
France  on  fe  fervoit  de  l'ancienne  col- 
ledion  OH  de  quelqn'antreooovelle  que 
Von  appelloit  le  code  des  canons  de  Te- 
•life  gallicane ,  ce  qui -demeura  dans  cet 
état  jufqu'à  ce  que  le  Pape  Adrien  ayant 
envoyé  à  Charlemagne  le  code  compilé 
par  Denis  le  Petit,  il  Fut  reqn  dans  tout 
le  royaume.  Cette  collcâion  a  clé  foivie 
de  plufiears  antres  «     notamment  de 
celle  dn  moine  Gratian  en  ii%ti  mais 

Ion  Ouvrage  eft  intitulé,  concordances 
ies canons:  on  l'appelle  cependant  qnel- 
quefois  le  code  canonique  de  Gratian. 
Le  code  des  canons  de  l'églife  d  Orient 
avant  été  requ  dans  celle  d'Occident,  on 
l'a  appetté  toèe  ie  FégliTe  univerfellt, 
•Danstonsces  coits  du  droit  canonique, 

in  t  fiilvi  i-pctt-prèt  i*ordce  &  if|9- 
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tlîode  du  droit  civil.  Voy.  le  traité  de  Ta* 
hus  par  Fevret,  iowf  /,  page  32  j  la  prfm 
fact  dit  Mx  icclffiajliques  de  M.  de  Héri- 
conrti  Aci^ievani  Canon  «  ^ct-oprir 
Droit  canonique. 

Code  Car  CLIN  ,  cft  un  règlement 
général  fait  en  1752  par  dom  Carlos  roi 
des  Deux-Siciles  ,  pour  l'abréviation  des 
procès.  On  affure  qu'il  eft  drcCré  ûll  le 
modèle  du  code  Frédéric,  Nons  ne  poo* 
vons  quant  à  préfent  en  dire  davantage 
de  ce  code  Carolin^  ne  l'ayant  point  enco* 
re  vu.  y.  Code  Frédéric. 
Code  df  CaJUUe,  y  oyez  Code  d*As- 

RAGON. 

CoD  E  des  cbajes ,  eft  un  traité  du  drott 
de  ctaafle  foivant  la  jorifjpnidence  de  Vorw 
donnance  de  Louis  XIV ,  dn  mois  d*aoâl 

1669,  conférée  avec  les  anciennes  &  non 


j  vclU'S  ordonnances,  cdits,  déclarationj, 
j  arrêts  &  réglemens ,  &  autres  jusemens 
)  rendus  fur  le  fait  des  chaUes.  Cet  ouvra- 
ge qui  eft  en  deux  volumes  ln*ia,cootl€al 
)  d*abord  nn  traité  dn  droit  do  chafiè  • 
enfiiite  une  conB^renee  dn  titve  ;o  des 
chaflfes  de  l'ordonnance  de  1669  :  cette 
conférence  eft  divifée  en  autant  de  cha- 
pitres que  le  titre  des  chafi'es  contient 
il  articles.  On  a  rapporté  fous  chaque  ar- 
ticle les  autres  ordonnances  &  r^lement 
qui  y  ont  rapport;  on  y  a  aoffi  joint  des 
notes  pour  fiiciliter  rintclllgcnce  du 
texte. 

Code  CIVIL.  On  entend  fous  ce  nom 
l'ordonnance  de  1667  ,  qui  rcgle  la  pro- 
cédure civile  9  on  l'appelle  auffi  coii 
Louis  ^  parce  qu*il  fait  partie  do  reen^ 
des  ordonnances  de  Louis  XIV.  fvf* 
Code  Louis  3$|V.  &  Oodb  caimi- 

NEL. 

Code  des  comwenfaux ^  eft  un  volume 
m-i2,  contenant  un  recueil  des  ordon- 
nances,  édits  &  déclarations  rendus  en 
faveur  des  officiers ,  domelHqiies  à  wm» 
menfiinx  de  H  matfon  dn  roi ,  de  la  rcia^ 
des  enfans  de  France ,  &  des  princes  qni 
font  for  l'cfat  «le  la  maif  -n  do  roL  Cerc- 
cueîl  eft  en  ileox  volumes  m- 1;. 

Code  des  committimus  ,  on  entenJ 
fous  ce  nom  l'ordonnance  de  1669,  coi^ 
cernant  les  évocations  ft  let  e^mmitli' 
nm. 

Code  criminel  ;  on  entend  fot:s  ce 
nom  l'ordonnance  de  1(^70,  quircj;!^'* 
fcocéd^r^ca  maùtse  ciâiaiiieUc.  Le  c«i< 
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trhiv:t!  &  le  code  civil  font  (îifTcrfntcs 
portions  du  chie  Louis  ^  ou  recueil  îles 
ordonmncej  de  Louis  XIV.   Foy,  CoDE 

CIVIL  c>  Code  Louis. 

n  y  a  aoffî  un  eoiê  trMntl  de  Tempe* 
'icorChartes-Quiot,  ou  ordonnance  ap- 

fellcc  vul'^airement  la  Caroline. 

CoDfc  DES  CufiÉS  cft  un  recueil  de 
maximet  &  de  réglemens  à  Tufage  des 
€Ufés  par  rapport  à  leurs  foodlinns  ,  à 
«Uw  4e  lenrt  vicaires  perpétoeb  ou 
tMviblci,  ft  antres  béoéociert  t  comme 
aoffipoorce  qui  coocctae  leurs  dixmes , 
portion!  congrues,  &  autres  droits  (51-  pri- 
tilc^ei  ;  ceux  des  feigncurs  de  paroi  fies , 
&  lies  officiers  royaux,  foit  commenfaux 
M  autres.  11  eft  préfentement  divifé  en 
deoivotamet  im»i%^  dont  le  premier 
footient  d*abotd  un  abrégé  du  traité  des 
dîimes ,  enfuite  les  réglemens  ioterve- 
DOS  for  ia  même  matière  i  on  y  a  ajouté 
lesdcciûons  de  Borjon  qui  regardent  les 
eorés  :  le  fécond  volunie  contient  les 
f^leaiens  ^ui  ctibliflent  les  privilèges 
dcscoréi. 

Code  des  décisions  pieuses  & 
des  caufes  jugées  par  Pierre  de  BroflTes , 
cft  un  recueil  de  décifioos  imprimé  à  Ge- 
nève en  i6i6,  vol.  xn-4*. 
^  COD£  bu  DROIT  DES  GENS,  Coàex 

ifisgMtium  difplomaticus ,  eft  un  traité 
d«  dreft  des  gens  »  imprimé  à  Hanovre 

Code  des  Eaux  et  Forêts;  on 
ententi  fous  ce  nom  l'ordonnance  de  1669 
fur  ic  fait  des  eaux  &  forêts  f^oy.  Code 
louis  XIV. 

CHêieCéglWeGMcane.y^ 

Code  de  NglOif  Greeptt  ^    ]    jr,^  . 

CodedeVégtife  d' Occident  i  cl' 

Code  de  Péglife  rf'  Orient ,  >  ^J^'J^' 

Code  de  tégii/e  Romaine ,  1 

Cô^^ede  r/glifeUniverfelle,) 

Code  des  donations  pieu/es  ,  qui  eft  im- 
pilmé  en  latin  fout  letttr^de  codear  do^ 
tuionHmfiamm ,  eft  on  recueil  lait  par 
Aubert  le Ml^e,  de  Bruxelles,  de  tous  les 
teftamens  ,  cntîicillcs ,  lettres  de  Fonda- 
tion ,  «lonation^  ,  immunités  ,  privilèges, 
ft  autres  monumcns  de  libéralités  pieu- 
iét  faites  par  les  papes,  empereurs,  rois, 
dnct  comtes  ,  en  faveur  de  différentes 
<sHres  y  dic  principalement  des  églifes  de 
Flandres. 

Cqps  »*£vaaix  oh  d'£tfric  ,  aft  un 
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corps  de  lojx  qtît  îfut  rédigé  fors  E^  arix 
roi  des  Vifigoths  ,  (jiii  con  mciic;a  cii4A6: 
ces  loix  furent  faites  tant  p«iur  les  Viti- 
goths  quioccupojentrEfpagnc,  que  pour 
ceux  qui  t*étoient  établis  dans  la  Gaule 
narbonnoife  &  dans  TAquitaine.  Alarie 
II ,  HIs  d'Evarix  ,  fit  un  antre  corff  pcMir 
les  Romains  ou  Gauloiv  ,  (|ii'i'  tira  des 
loix  romaines.  Voyez  ci-dfVunt  LdDS 
Alaeix.  Leuvigilde  corrigea  le  code 
EvttHx^  en  fupprima  quelques  loix,  & 
en  ajouta  d'autres.  Les  rois  fuivans  en 
firent  de  méme,&  particulièrement  Cbio- 
doluinde  qui  fit  divifer  ce  ccdf  en  douze 
livres,  comme  celui  dejufiinien,  fan» 
néanmoins  qu'il  y  ait  a"cun  rapport  en- 
tre ces  deux  codes  pour  Tordre  des  matie« 
res«  &  il  ordonna  que  ce  recueil  feroit 
l'unique  lot  de  tous  ceux  qui  étoient  fîu 
jets  des  rois  Goths ,  de  quelque  nation 
qu'ils  fuflTent  :  ce  recueil  s'appelloit  le 
livre  de  1(1  loi  gothique.  Exi^ica  qui  régna 
julqu'en  701 ,  commit  l'examen  &  la  cor- 
région  des  loix  gothiques  aux  évéqucs 
d*Efpagne,  mais  è  condition  oo*ils  ne  dé- 
rngeroient  point  aux  loix  établies  par 
Chindofuinde  i  &  il  le  fit  confirmer  par 
les  évêques  au  feiziemc  concile  de  Tolè- 
de, l'an  695.  Ce  ro.fr  d'Euric  ttoit  encore 
obfervé  dans  la  Gaule  narbonnoîfe  du 
temps  du  pape  Jean  VIII,  vers  Tan  880: 
60  y  volt  les  noms  de  plnfienrs  rois  1 
mais  tous  font  depuis  Recarede,  qui  fut 
le  premier  entre  les  rois  Goths  catholt* 
qucs.  Les  loix  antérieures  font  intitu- 
lées antiques ,  fans  qu'on  y  ait  mis  aucun 
noms  de  roi,  non  pas  même  celui  d'Eva- 
rix ;  ce  qui  fans  doute  a  été  fait  en  haine 
de  TariaoïTme  dont  ces  rois  faifoient  pr»- 
felfion.  rayez  rhifi.dMdtr9it/ranftis  de 
M.  l'abbc  Fleury. 

Code  Favxe  ,  ou  Fahre  ,  ou  Fahrien^ 
codex  Fabrianus  dejïtntiomim  forcr./hnyt 
in  J'cnatu  Sabaudia  traéUrmn^  eft  un  trai« 
té  h\ï  par  Antoine  Favre ,  connu  Tous  It 
nom  à*Antomus  Faber^  contenant  des  dé- 
finitions ou  déciiions  arrangées  fuivant 
l'ordre  du  ccdc  de  Jnftinîen.  Il  avoit  été 
lonsf-tcmps  iiit^emai^e ,  c'eft-à  dire  lien- 
tenant  civil  ^  criminel  de  In  BrefTe  & 
du  fiugey.  Après  l'échange^ de  ces  pro- 
vinces ,  le  doc  de  Savoie  le  fit  préfident 
du  confeil  genevois,  enfuite  premier  pré> 
fuient  du  fenat  de  Chambéri.  Il  a  fait  en» 

ti'autr es  ouvrages  fon  ^pd#|  ^nifimaf 
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1111  volume  iU'folio  dans  lequel  il  traite 
plofiearsmatieretqQifoiil  tu  ufage  dans 
itBreQe,  telles  que  Tiugineiit  de  dot, 
Ict  baguet  joyaux  ,  &  les  droits  fei- 
gneuriaux.  f^oyez  la  préface  de  M.  Brc» 
tonnier  ,  de  fon  recticil  alphabétique  de  , 
quejlions ,  à  l'article  du  farUment  de  i 
Dijon, 

.  Code  FaioBtic ,  eft  iiii  eorpt  de 
droit  eompofë  par  ordre  de  Charles  Fré- 
déric, i^ujourdiiui  roi  dePrufieyéleâeQr 
de  Brandebourg,  pour  fervir de prtmî- 
paie  loi  dans  tous  Tes  états. 

Ce  qui  a  porte  ce  prince  à  faire  cette 
loi  nouvelle,  eft  l'incertitude  &  ia  conFu- 
fioR  do  droit  que  l*on  fitit  dans  VAIIe. 
aiagne  en  général ,  &  en  particulier  de 
celui  que  Ton  foivoU  dans  les  états  de 
PrulTe. 

Jufqu'au  treizième  fieclc,  chaque  peu- 
ple d'Allemagne  avoit  fes  loix  propres , 
qui  ont  été  recueillies  par  Lindenbrog  , 
Goldaft  *  Baisse ,  €^e.  mais  elles  étoient 
fort  coocifes ,  &  ne  déddoient  qu'on  pe» 
tit  nombre  de  cas. 

Le  droit  romain  Fut  introduit  en  Alle- 
magne vers  la  Hn  du  trcizicme  fiecle ,  & 
au  commencement  du  quatorzième. 

Onrequt  auflTi  dans  le  treizième  fiecle 
les  déoretsde  Grégoire  IX  ,  appellés  tn- 
jourd'hui  le  éMi  ctnon, 

L'Allemagne  ent  donc  depuis  ce  tems 
trois  fortes  de  loix, qui  s'obfervoient  con- 
curremmenti  &  dans  certains  cas  on  étoit 
en  doute  lequel  devoit  prévaloir  du  droit 
allemand,  du  droit  romain  ,  on  du  droit 
canon.  ^ 

Toutes  ces  différentes  loix  ne  décident 
la  plupart  que  des  cas  particuliers,  au 
lieu  qu'il  auroit  fallu  les  réduire  en  for- 
me de  fyftéme,  fuivant  les  divers  objets 
du  droit,  comme  Julliniena  faitdans  Ces 
mfiUuteu 

Ces  inconvenieos  engagèrent  l*empe- 
fcnr  Frédéric  III,  en  I44i«  à  abréger  en 
qoclque  forte  le  droit  romain  en  Allema- 
gne  par  la  réfolution  de  l'Fmpiref  <Sr 
pour  cet  effet  il  ne  permit  qu'à  certains 
doâeurs  de  donner  des  réponles  lur  le 
droit ,  leur  ordonnant  aofls  de  rendre 
leurs  réponfcs  confome«  aux  loix  reqies 
&  approuvées.  Il  défendît  à  tous  autres 
doâeurs  de  prendre  féance  dans  les  juf- 
tices  ,  &  de  donner  des  inftruétions  aux 
parties}  &ilfuppiima  tous  Us  avocats. 
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Cette  réfolution  de  l' Empire  ne  mie 
guère  plus  de  certitude  dans  la  jorifpra» 
dence  d'Allemagne}  &  Maxiotilien  fils 

de  Frédéric ,  en  établiflant  la  chambre 
de  juftice de  l'Empire,  y  introduilit  en 
même  temps  le  droit  romain,  &  voulut 
qu'il  fut  encore  oblervé  comme  un  droit 
impérial  &  commun  :  ce  qui  fut  réCola 
dans  les  diètes  de  TEoipire  .des  ansidct 
I49S  &  1(00. 

L'étude  des  tolx  eR  encore  deveout 
plus  difficile  par  là  multitude  de  com- 
mentateurs qui  ont  paru  en  Italie  ,  en 
France,  enEfpagne,  !^  fur-tout  en  Alle- 
magne i  au  Heu  de  s'attacher  à  la  loi  «  on 
folvit  Topinion  cdmmune  des  dofteurs , 
chacun  prétendit  avoir  pour  fol  ropinion 
commune  «  Sl  Pabus  alla  fi  loin  «  qne  dèc 
qu*un  avocat  pouvoît  rapporter  en  fa  fa- 
veur l'opinion  de  quelque  doAeur  ,  ni 
lui  ni  fa  partie  ne  pouvoient  être  con- 
damnés aux  dépens. 

Tel  eft  encore  Tétai  de  la  jorirpraJeiw 
ce  dans  la  plus  grande  partie  de  l'Attc» 
magne. 

rlufieurs  favans  ont  Fait  des  vœux 
pour  la  réforroation  de  la  juHice  dans 
l'Allemagne;  quelques-uns  ont  donné 
des  projets  d'un  nouveau  roJr  ;  les  eoS* 
perenrs  mêmes  ont  propcfé  pinfiear» 
fois  dans  les  dictes  la  reforniation  de  la 
juftice  :  mais  toutes  les  délibérattonaqili 
ont  été  faites ,  n'ont  abouti  qu'à  mîeox 
régler  la  procédure  ,  &  l'on  n'a  point  For- 
mé de  corps  de  droit  général  &  certain- 
Quelques  états  de  Tempire  ont  à  la  vé- 
rité iVitt  drefler  des  corps  de  droit ,  MM 
lefquels  ceux  de  Saxe ,  de  Magdehoorg^  ^ 
de  Lunebourg ,  de  Prufle ,  du  Palatinat , 
&  de  Wirtembcrg ,  méritent  des  élo:;es  « 
mais  aucun  de  ces  codes  n'eft  univerfel,& 
ne  renferme  tontes  les  matières  de  droit  : 
ils  ne  font  point  rédntts  en  forme  de  tyf- 
tême ,  ils  ne  contiennent  point  de  prtaci» 
pas  généraux  For  chaque  matière ,  la  plu* 
part  ne  règlent  que  la  procédure  &  quel- 
ques cas  douteux  ;  c'cft  pourquoi  on  y 
laifle  fubfificr  le  recours  aux  loix  ro« 
maines. 

La  jurifprndence  n*étoit  pas  moins  lo- 
certaine  dans  les  états  do  roi  de  Prufle, 

avant  la  publication  dn  nonveao  cmie 

dont  il  s'agit  ici. 

Outre  le  droit  romain  qu'on  y^voît  re- 
^  »  le  droit  canon  y  avoit  4oi&  une  gran- 
de 


Digitized  by  Google  : 


c  o  0 

«iMrtil  avant  que  les  ksiHâe  PrulTe 

fcBiBeot  fcparés  de  communion  il'avcc 
l^^MCc  roiî)?.j"rtcî  les  .Io:leiir5  mJ'.oieiit 
tocorcâ  ces  loix  un  priteinlu  liroit.ilie- 
tuaà  qui  n'étoit  qu'imaginaire,  puif- 
«a'OQ  fattltSeii  devettafo  de^fon  origi- 
lr,ftq|iielaplii|Mirt  de  ceitoix  germa- 
lifiet  Jie  convenant  plus  à  Tétat  préfcnt 
âs  ^ourcmemettt»  (bot  depuis  long- temps 

La  confufion  etoit  encore  plus  grande 
lut  quelques  provinces ,  par  l'Introdoe- 
ttoA  do  droit  Âisob  qui  dUSktt  «o  bien 
tocai  lin  droit  commnn ,  &  que  Ton  fui- 
toil  principalement  pour  la  procédure. 

Chaque  province  &  prefque  chaque 
Irillealiéguoit  des  ftatuts  pirticolicis , 
inconnus  pour  la  plupart  aux  habitans. 

Lesmd  ôoBbit  d*édits  paiticolters  ^ 
bavent  contotdi foires  entr^eux,  aug- 
tocntûient  encore  Tincertilude  de  la  j»- 
tifprudtTicf  &  la  difficulté  de  l'étudier. 

Il  s'eroit  auiTi  introduit  dans  chaque 
province  nn  ftylc  particulier  de  procé- 
^tT\  Se  cette  dîveruté  de  (ijUs  dôoooit 
beoltMt  dioctdens,  qu*oA  éloit  obligé 
d'cvof  Btr  lo  ooofeii  bi  f  lapart  dea  af- 
feirfî. 

Pour  remédier  à  tous  ces  inconvcnienç, 
le  roi  de  PrulTe  à  préfent  régnant ,  fit  lui- 
^tvn  un  pian  de  réformation  de  la  juf- 

^H^ao  conteooll  en  fubllatite»  que 
nMEine  efr  né  pour  h  fociété;  cen'eft 

^ffr  y^r-îà  qu'il  diffire  des  animaux;  la 
bciétc  ne  (auroit  Te  maintenir  ou  du 
atoins  ne  peut  procurer  à  l'homme  les 
Itaota^es  qui  lui  conviennent,  G  ToN 
a^yrc^fie^  e*eft  ce  qui  diftiognelet 
kiitions  policées  ues  fa u  va ges  :  les  focié» 
fis  les  mieux  établies  font  expofées  à 
trois  fortes  de  troubles  ,  les  procès,  les 
ttîmes,  &  les  guerres;  les  guerres  ont 
Icoft  loix  dans  le  droit  des  gens ,  le^  cri- 
iMt  &  (es  procèt  font  Tobjet  dea  loti  cf- 
ftei  mantlci  pioeiileDltontMlHibiet 
ieaeile  réforoiation. 

L«  proc^^  peuvent  6trc  termines  pàt 
troi';  Voies, l'accommodement  volontaire, 
l'arbitrage,  &  la  procédure  judiciaire;  les 
itvx  premières  voies  étant  rarement  Cu F- 
fluMa^  il  ftntdca  tribnnanx  bien  ré» 
liés,  &  00  ordtt  jndioiaire^ 

CTeft  dans  cet  ordre  qu'il  SVR  glilTé 
Sllfiêurs  abus,  auxquels  il  i*M9tdctC* 
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médîer.#Abolîr  totalement  les  procès,  cVft 

chofc  impolfible;  mais  il  Faut  rendre  It 
loi  certaine  v'4:  h  procédure  uniforme,  Si 
âbr«ff;er  les  procès  de  manière  que  tous 
foient  terminés  par  trois  inftances  ou 
degrés  de  jurifdîAîon,  dam  Te fpace  d'U- 
ne anne'e. 

Le  roi  de  Pruffe  ayant  communiqué  C9 
plan  à  fon  grand  chancelier  ,  Ini  ordonna 
d*cn  commencer  l'eïïai  clans  la  Poméranie» 
où. les  procès  font  les  plus  frcquens. 

L'exéention  ayant  parfkitemant  répoft« 
dn  aok  erpérancea,  tetoi  ordonna  à  Ton 
grand  chancetierde  drefler  un  ample  pro« 
jet  d'ordonnances,  Je  le  Fair«î  priti- 
quct  provifionneîlement  dans  tous  fe^ 
états  &  par  tous  les  tribunaux,  leur  cn- 
juignant  dç  Faire  enfuite  leurs  obferva« 
tioni  A  leurs  remontrances  fut  les  diffi» 
cultés  qui  pôurroltnit  fè  rencontrer  dant 
rexécution  de  ce  plan,  afin  qu*ily  fôl 
pourvu  nvant  de  mettre  la  dernière  maîn 
\  cette  ordonnance.  C'cft  ce  qui  a  été 
exécuté  quelque  temps  après  parla  ré- 
daâion  du  code  FrHttitf 

Il  a  été  publié  en  langue  allemande  ^ 
afin  que  chacun  pût  entendre  la  loi  qu'il 
doitfuivre.  M.  A.  A.  de  C.  confeiller  pri* 
vc  du  toi  ,  a  traduit  ce  code  eû  frau<jois 
le  plus  I  ttcraicmcnt  qu'il  étoit  pofljble» 
Suivant  cette traduâron,  l'ouvrage e(t 
intitulé  cède  Fréieric  ou  eorft  di  irûii 
pour  les  états  de  fa  nia|efté1«  roi  de  Pruf* 
fe.  La  fuite  du  titre  annonce  que  ce  coi», 
eft  fondé  fur  la  raifon  &  les  coriftirutiou» 
du  pay^j  qu'on  y  a  difpofé  le  droit  ro- 
main dans  un  ordre  naturel ,  retranché  les 
loix  étrangères ,  aboli  les  fubtilités  du 
droit  romain  ^  fi  pleinement  éJIttrci  let 
d  on  tes  ê:  les  difficultés  ^ue  le  même  droit 
&  Tes  commentateurs  avoîent  introduits 
dans  la  procédure  ;  enfin  que  ce  code  éta- 
blit un  droit  certain  &  univerfel.  Of\ 
verra  cependant  qu'il  y  a  encore  pla« 
fieun  loix  diflfiSrentt»  admflès  dans 
tUos  cas*  €t  ^^éf  ne  comptend  que  Id 
loix  civiles  qui  Ont  rappott  au  droit  det 
particulicts;  ce  qUi  concerne  la  pDlfce» 
lesàiFaires  militaires  autres»  n^eotrt 
point  danf  ce  plan. 

L'ouvrage  divifé  en  trois  pïrtiff , 
Tuivant  les  trois obietsditferens  du  drolr« 
didingués  pàr  Juftihîen  dans  tel  inflitu* 
tiûns  ;  favoir  l'état  des  perfonncs,  le  droit 
des  chafcs  ,  dt  les  obligations  des  f  ctloo* 
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nés  d'uù  naiitent  les  adions. 

Chaque  pircie  eft  ûivïfét  en  plofienrs 
livret  f  chaque  Ime'enplafieon  titres , 
çhaqtie  titre  en  paragraphes,  &  lorfque  la 
tn^ti -rc  d'un  titre  eft  fufceptibic  de  plu- 
Jicins  (ubdivilions  »  le  titre  eft  divifé  en 
pluliciirs  articles,  &,  les  articiçs  eupa- 
lagr^phes.  . 

Le  premier  titre  de  chaque  livre  eft 
jeftîne  uniquement  à  annoncer  Tobjet  de 
^  iiirrc  &  la  divifion  des  titres.  On  a 
confervé  dans  les  rubriques  &  en  plu- 
fieu!  i  endroits  de  Touvrsge ,  les  noms  la- 
tiHs  des  avions  &,  autres  termes  confa- 
crés  en  flroit,  auxquels  let  officieri  4e 
juiHce  font  accoutumés ,  &  qui  ne  pou- 
voient  être  rendus  avec  précinoa  ilaos  la 
langue  allemande. 

On  remarque  aufTi  en  beaucoup  d'en- 
droits deceroir^  qu'il  ne  contient  pas 
limplement  des  dirpoGtions  nouvelles  , 
suais  qu'il  rappelle  d'abord  ce  qui  fe  pra- 
tiquoit  anciennement ,  &  les  motifs  pour 
lelqnels  la  loi  a  été  changée  ;  &  que  le 
législateur  pour  rendre  fa  difpontion  plus 
intelligible  ,  emploie  quelquefois  des 
comparaifons  &  des  exemples. 

Le  titre  fécond  du  premier  livre  or- 
domit  que  le  code  Fréitric  fera  I  ravenir 
Il  nincîpale  loi  des  éuts  du  roi  de 
BrofiTe. 

Pour  cet  effet  il  eft  de'Fcndu  aux  avo- 
cats de  citer  à  l'avenir  l'autorité  du  droit 
romain  ou  de  quelque  dudeur  que  ce 
(bit,  &  aux  juges  d'y  avoir  égard ,  abro- 
geant tous  antres  droits,  conlUtutions. 
&  édits  diffëreds  on  contraires  au  code 

L'éditeur  de  la  traduftion  de  ce  codf 
^it  néanmoins  dans  fa  préface  ,  que  l'in- 
tention du  roi  de  PrulTe  n'a  pas  été  d'em- 
vicber  que  Ton  ne  donnât  à  l'avenir  dans 
les  univeriîtéa  des  leqons  fur  le  droit  ro- 
main s  parce  que  connoifFant  fon  autorité 
par  rapport  aux  aBfàirc:  qu'il  peut  avoir 
à  démêler  dans  l'empire  avec  fes  voifins , 
&  fju'it  ilott  pou^fuivre  dans  les  tribu- 
naux de  I  empire ,  il  eft  cenvenable  que 
la  fdence  de  oe  droit  foit  cnltivée,  Aianffi 
pour  les  étrangers  qui  vienneot  l'appren- 
*idre  dans  les  nniverfités. 

Le  roi  de  PrufTe  déclare  qu'aucune 
coutnme  contrair»;  ne  pourra  prévaloir 
fur  fou  co(U ,  quand  même  elle  feroit 
approuvée  pu  4e s  arrêts  qui  auroicat  i 
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aeqnîi  force  de  chofe  jugée. 

Il  déiènd  aux  juges  d'interpréter  la> 
loi  fous  prétexte  d'en  prendre  l'crprit  ou 

I  des  motirs  d'équité  ;  mais  il  veut  qu'ils 
I  puilVent  l'appliquer  &  l'étendre  à  tous 

les  cas  femblables  qui  n'autoieut  pas  été 

prévus. 

Q.uand  quelque  point  de  droit  parâtia 
dontenx  aux  juges  &  avoir  b^oin  d'i- 
ci air  ciflement,  il  leur  eft  ordonné  de  s'a- 
drefTer  au  département  des  affaires  de  la 
juftice  ,  pour  donner  les  éclaîrcincmcns 
&  les  fupplémens  néceffaircs  î  &  il  eft  dit 
que  ces  décifions  feront  imprimées  tous 
lésant  :  ouiis  les  parties  ne  pourront  s's- 
dreflTer  direélement  an  prince  poiûr  de* 
mander  l'interprétation  d*uneloii  la  re- 
quête fera  renvoyée  au  juge,  avec  un  refc 
crit  pour  l'adminiftration  de  la  juftice. 

Il  eft  défendu  aux  tribunaux  de  faire 
aucune  atteatioa  aux  refcrits  qui  feroot 
m^iifcftement  contraires  à  la  teneur  de 
ce  corps  de  droit,  lefqoelt  n'auront  pH 
force  de  loi ,  car  le  roi  déclare  qu'en  les 
donnant,  fon  intention  fera  toujours  de 
les  rendre  conformes  à  fon  code. 

Quant  aux  ordres  émanés  du  cabinet 
du  roi,  fiJes  tribunaux  les  croient  coo* 
traires  au  eodi ,  ils  ftront  lents  repré(b»« 
tations  &  demanderont  de  nouveaux  or- 
dres ,  lefquels  feront  exécutés. 

II  eft  auffî  défendu  de  ^ire  desMt- 
mentaires  ou  dilTertations  fur  t^We 
corps  de  droit,  ou  fur  quelqu'une  de  fcs 
parties. 

Le  codt  Friderk  ne  pourra  fervir  pour 
la  dccifion  des  cas  arrivés  avant  fa  pu- 
blication ,  fi  ce  o'eft  qu'il  puiflè  éclaifsic 
quelque  loi  douteufe. 

Comme  les  fujets  du  roi  de  PrufTe  qui 
font  profeŒon  de  la  religion  catholique, 
doivent  en  vertu  de  la  paix  de  Weftpha* 
lie  être  jugés  Iclon  lenrs  principes  en 
matière  de  fol ,  le  roi  confer  ve  au  droit 
canon  force  de  loi ,  en  tant  qu'il  eft  nécef- 
faire  pour  cet  effet;  mais  il  l'abroge  dm 
toutes  les  aftkires  civiles ,  &  n'en  excepte 
que  ce  qui  concerne  les  of}îee&  dignités 
dsns  les  chapitres  f  comme  aufli  les-drailt 
qui  en  dépendent .  &  ce  qui  regarde  les 
dixmes:  le  tout  fera  décidé  foivant  le  droit 
canon  ,  même  entre  lesûljetS  du  foi  qui 
font  proteftans. 

Les  caufes  féodales  feront  jogéts  fé- 
lon le  droit  féoiUi ,  juf^u'i  ce  que  je  roi 
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tiïhkmmfùttT  &  publier  un  droit  fi^o- 
M  iMrticiilier. 

L<î  conlhtiitions  particiilierrs  qui  fe- 
ront ciolin.eî  pour  décider  Its  cn>  non 
prcFus  (fans  le  code  ,  auront  force  Je  lui 
deox  mois  après  kur  publication. 

A  l'égard  des  ftttois  ou  privilèges  par. 
tKoUeri dct provinces ,  villes,  commu- 
nictc^ ,  on  de  quelque!  particuliers  , 
cfuxcjui  vuiidiont  les  confçrvcr  ,  les  rap- 
porfcronî  dans  l'erpice  d'injc  innée  ,  le 
roi  Ce  rélervaat  de  les  approuver  fuivant 
fttlgntt  det  eu  «  4o  £itre  imprimer 
à  joindre  à  foo  eifit  un  appciuîlpc  qui 
ceodcadia  les  dmito  psrtîcvlicrt  de  eha- 
quï  province. 

II  invite  ntanmoins  les  provinces  à 
coucourir  de  leur  part  à  rendre  le  drrtit 
eoifbnne,  &  à  fe  fouoiettre  fur-tout  à 
Tordre  drfoeceffion  établi  dans  Ton  ««de, 
à  renoncer  pour  Tavcnir  à  la  eooimu- 
nuté  de  biens  «  i|u*il  regarde  eommeuae 
fourcede  procès. 

Outre  les  loix  dont  il  vient  d'être  fait 
neotioa ,  il  dit  qu'une  coutume  raifonna. 
UtftUea  établie  par  on  ufage  confiant , 
taiafcroedelolf  pourvu  qu'elle  ne  foit 
p3s  contraire  à  la  conltiitttion  de  l'état  00 

au  C9de  Fréitric. 

Enfin  le  roi  déclare  qne  dans  les  pro- 
eè»«k  il  fera  imérciré,  s'il  a  du  doute, 
flatel mieux  fouffiir  quelque  perte  que 
^fil%Mr  (ea  Cbjeta  par  des  proeès  oné« 
leaXt 

Lct  autres  titres  de  ce  mène  livre  trai- 
teot  de  Tétat  des  pcrfonnes ,  qui  font  d'à. 
twrd  didinguécs  en  mâles ,  femelles,  & 
iKtauphroditcs  $  les  perfunnes  de  cette 
iM<kii  efpeee  dans  lefqocllet  aucun 
des  deux  fexes  ne  prévaut ,  peuvent  chol- 
£r  celui  que  bon  leur  femble  :  mais  leur 
choix  éttnt  fait .  elles  ne  peuvent  varier. 
Ainfinn  hermaphrodite  qui  a  époulé  un 
àoaime,  ne  peut  plus  époufer  une  femme. 

9m.  voit  dans  le  titre  cinq ,  qu'il  n'y  a 
d'eCelaves  «  proprement  dits ,  dane 
lesétta  ên  roi  de  Pniflb»  nais  feule- 
aeiit  dans  ^oelqaea provinces ,  des  fcrfs 
attachés  à  certaines  terres,  à-peu-près 
coaimenons  en  avons  en  France. 

Le  titre  ûx  concerne  Vctat  de  citoyen  \ 
Mtr  iVyiîtear  nvertit lia  fin  de  fa  préfa* 

«  que  Mlle  oaaiîere  n'a  pu  pour  cette 
M«tK traitée  mvec  l'étendue  requife, 
fflm  %q'oo  tcinilie  «âiiellemcnt  i  nu 
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réi^lemént  qui  doit  déterminer  jnCqu'oit 
les  aHF tires  des  villes  appartiendrcut  à  11' 
conuoifTiricc  du  dtparîcmc:jt  Jr  la  j;i!li« 
ce;  tJ^  il  annonce  que  cî  ct.it  ier.i  it':;ltf 
plus  .implement,  lorl'iu'on  fera  ia  f^vi* 
ûon  de  ce  nouveau  coàc. 

Entre  les  devoirs  réciproques  du  mari 
&  de  la  femme  ,  il  ell  dit  que  fi  lafemuio 
e(l  en  la  puiflance  de  fon  mari ,  que  (1 
clic  s'oublie  ,  il  j^eut  h  ramener  à  Coti  i!c- 
v«ir  (l'une  roaniere  rnifoiniahlc  ;  qu'dld 
ne  doit  point  abandonner  lou  man  î  <iu0 
le  mari  ne  peot  pas  non  plus  fe  féparee 
d'elle  fans  des  raifons  importantes  s  éSS 
qu'il  ne  peut,  fans  commettre  adultère  « 
avoir  commerce  avec  une  nutre. 

Les  bltards  fnnples  peuvent  être  M^u 
tiniés  par  mariage  iublequcnt ,  ou  nif 
lettres  du  prince  feulemeutj  le  dt  oit  d'ac* 
corder  de  telles  lettres  eft  été  aux  comtes 
appelles  palatins» 

Les  adoptions  fontndmifes  par  ce  non« 
veau  C(7rii*, à. peu-près  comme  elles  avoient 
lieu  chez  les  Romains. 

On  y  re^lv  «luili  les  eiTUs  de  la  puiHan^ 
ce  paternelle^  Il  eft  permit  ao  pcre  de 
châtier  fea  enfang  modérément  «  même  do 
les  enfermer  dans  fa  mr.ifon  ;  mais  non 
pas  de  les  battre  jiifiu'.T  les  faire  tomber 
malades  ,  ni  de  les  faire  enfermer  dani 
une  maifon  de  corredion ,  fans  que  U 
jullice  en  ait  pris  conooiflance. 

Far  rapport  aux  mariages,  Ils  doivene 
être  précédés  de  trois  annonces  ou  banca 
pendant  trois  dimanches  confécutifs.  Le 
roifeul  pourra  dil'penfer  des  trois  annon- 
ces ,  ou  même  de  deux  :  mais  les  confif- 
toircs  pourront  diipcn  fer  d'unes  &  le  roi 
confirme  l'ufage  obfervé  )  l'égard  des  an* 
nonces  des  noblei*  de  les  faire  publier 
fans  qu'ils  y  foient  nommés.  On  ne  con« 
qoit  pas  quelle  publicité  cela  peut  donner 
à  leur»»  mariaijcs. 

Entre  les  caufes  pour  lefqudles  uri 
mariage  légitime  peut  être  difTous,  il  c(t 
permis  aos  conjoints  de  le  fiire  d'un  mn» 
tiiel  confentement  ,  après  néanmoint 
qu*on  aura  effîiyé  pendant  un  an  de  lea 
réunir. 

U«i  des  conjoints  peut  demander  la 
dilTulution du  mariage,  pour  ciufe  d'à* 
dultere  commis  par  l'autre  conjoint* 

Il  foffit  même  an  mari  que'  fa  ^mmo 
ait  un. commerce  fufpeél  avec  des  h'j.u« 
mes  «  comme  iî  elle  leur  écrit  des  biUata 
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ioQx,c^c.  Ces  galanteries  ne  font  pas 
punies  par- tout  G  févércment. 

Le  marin^c  eft  encore  diflbttSttorrqiriin 
des  époux  abandonne  Tatitre  malLcietife- 
aient)  on  lorlque  l'un  des  deux  conçoit 
contre  l'autre  une  inimitié  irréconcilia- 
ble, ou  cuntrade  Je  mal  vénérien  ,  ^c. 
ou  lorCqu*!!  devient  furieux  ou  imbécille, 
&  demepre  en  cet  état 

L'art,  3  dutit.  iij ,  liv.  II ^  difïinçiic 
deux  Fortes  de  concubinages:  le  premier, 
qu'on  .ippelle  mariasse  à  Ici  morf^anatiquc 
ou  de  lu  main gaiicbe ,  lequel  n'eÙ  pas  per- 
mil  félon  lesloixi  le  prince  fe  rélerve 
néanmoins  la  fàcoîft^  de  le  permettre  aux 
gens  de  qualité  on  de  condition  émlnen- 
te,  lorft|U*ils  ne  veulent  pas  s'engager 
dans  un  fécond  mariage ,  &  que  néan- 
nfoins  ils  n'ont  pas  le  don  de  continence  : 
Tautre  forte  de  concubinage,  qui  n*eR 
point  accompagné  de  la  bénédiébion  nup- 
tiale,  eft  âbfolonent  défendu  comme  par 
te  pafré. 

Les  titres  fuivans  règlent  ce  qui  con- 
cerne la  dot,  les  pdraphci  naux ,  les  biens 
de  la  femme  appelles  res  rcceptitia;  ^  la 
donation  à  caule  de  noces,  le  douaire, 
doialitium^  accordé  aux  veoves  parmi  la 
noblefle,  le  prcfent  appetlé  m^rgengahe , 
que  le  mari  fait  à  ia  femme  le  lendemain 
des  noces,  la  fnccefTjon  réciproque  du 
niari  &  de  la  femme,  lorfque  cela  eft  fti- 
pulé  dans  le  contrat,  &  la  portion  appel- 
iéc  Jltttutaire ,  que  le  farvivant  ji^ngtie  en 
quelques  provinces»  &  qui  eft  de  la  moi* 
tié  des  biens  du  prédécédé. 

Le  fur  plus  de  cette  première  partie  eft 
eoiplo^éà  régler  les  tutelles. 

La  féconde  partie  eft  divifée  en  huit 
livres ,  qui  forment  deux  volumes  :  cette 
'^partie  traite  du  droit  réel  qna  les  perfon- 
nes  ont  fur  leschofes»  de  la  diftindion 
des  biens»  des  ditférentes  manières  de 
les  acquérir  &  de  les  perdre  j  ce  qui  em- 
brafic  les  prcfcriptions ,  les  fervitudes, 
les  gai;es  &  hypothèques,  les  fucceiHons , 
les  teftamens  &  codicillei  :  tout  y  eft  a f- 
îtz  conforme  an  droit  romain  »  excepté 

Îine  l*on  en  a  retranché  beaucoup  de  cho* 
es  qui  ne  conviennent  plus  au  temps  ni  i 
au  lieu  ;  <^  pour  les  teftamens ,  il  eft  or- 
donné qu'à  l'avenir  ils  ne  pourront  être 
faits  qu'en  juftice  eu  préfence  de  trois  of- 
ficiels de  la  jurirdiéfcioa  :  rnlkge  dea  tdb- 
«ent  d«mt  AoUirea  tfusiiif.iftiib^U. 
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La  troifiemc  partie ,  dont  la  tradoftiofl 
ne  pnroit  pas  encore  en  France,* eft  eeflt 
qui  traite  des  obligations  delà  perfooM 
&  de  b  procédure. 

C'cft  ilnns  cette  dernière  partie  que  le 
roi  s'attache  principalemeut  à  réformer 
l'ordre  judiciaire. 

II  diUinguc  (rois  degrés  de  ioriCdio* 
tion  $  favotr ,  les  ioftices  Inferif arca ,  Ici 
juftices  fupérieures  où  reflbrtit  Tappel 
des  premières,  &  les  tribunaux  où  relfor- 
tit  l'appel  des  juftices  {"upérieures. 

Il  règle  de  quels  officiers  chn<jue  fic^C 
iloit  être  compofé ,  &  le  devoir  de  chaque 
officier  en  particulier. 

Les  rapports  doivent  être  expédiés  ce 
huit  ou  quinze  jours,  à  moins  qu'il  n'y 
ait  une  néceifité  iiid 2 fpenUblc  de  prolon- 
ger ce  délai. 

Tout  procès  doit  être  terminé  en  trois 
inftancea  ou  degrés  de  jurifdiftioo  dans 
refpaced*one  année. 

Les  avooats  qui  n*ont  ni  les  fentimens 
d'honneur  ni  les  talens  que  demande  lenr 
profeflion,  doivent  être  cafiesi  le  nombre 
en  doit  être  fixé  à  l'avenir  dans  chaqus 
tribunal i  les  candidats  feront  examinés 
â  fMid  fur  le  droit  &  les  ordonnances  i 
l'honoraire  des  avocats  fera  fixé  par  le 
jugement  félon  leur  travail  ,  &  ils  ne 
pourront  rien  perdre  des  parties  que  le 
procès  ne  foit  terminé  :  leur  miniflerene 
fera  employé  que  dans  les  grandes  villes 
&dans  des  tribunaux  cooiidérables, 
si  Ta  venir  ils  font  feuls  chargés  de  fiiire 
les  procédnres  qoi  font  fort  {iinpliBées,ft 
le  minidere  des  procureurs  eft  fupprimé. 

Tel  eft  cil  fubftancc  le  fiftêine  de  ce 
nouveau  fojf ,  par  lequel  ou  peut  juger 
de  la  forme  du  gouvernement  &  des 
maors  du  pays  par  rapporté  TadminK» 
tration  de  la  juftice  ;  il  leroit  àl  fonhaiter . 
que  l*on  fit  la  même  chofe  dans  les  autres 
étnts  où  les  loix  ne  font  point  réduites  en 
un  corps  de  d/oit. 

CoDL  DES  Gabelles,  eft  un  titre 
que  Ton  met  quelquefois  à  Tordoonittce 
de  Louis  XlV,  du  mois  de  Mai  i6So* 
for  le  fait  des  aides  gabelles.  Voj*  ce 
qui  eft  dit  ci-defriis  au  wot  CoDE  DTS 
Aides,  &  ci-après  Gaeei.les,  Qi>* 

DONNANCES  DES  GABELLES. 

Code  Gillet  ou  code  des  ^ocureuri^ 
eft  un  recueil  d*édita  ft  dédarations  »  ar- 
f|(^4^  jréticfl9cns  vwewmt  Hes  foat^ 
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.  dfos  ^«eareart ,  tiers  réfi^renilflires 

^  JfefVlemeotde  Paris:  le  véritable  titre 
ipfe  recueil  eft  arrits  £^  r^ltmetu  con» 
temant  les  fcnHious  des  procureurs  ,  &c. 
ce  n'eft  que  dans  l'urit^c  vjjli;aire  qu'on 
lui  a  Jonné  les  ruriiums  lie  code  GiUet  ou 
t9ék  ies  prêcureurs  i  &  quoique  le  titre 
Winonce  d*abord  que  des  arrêts  ft  ré- 
rin>ens^  il  contient  cependant  aufli  pln- 
feirs  éilits  &  déclarations ,  Se  (tliifieurs 
délibérations  de  l.i  communauté  des  nvo- 
eats  &  procureurs  ;  le  toi:t  eft  accompa- 

f\i  de  différentes  inltrudions  conFormcs 
riirdrf  judiciairt.  Cerceoiil  •  ét4  fur- 
mmmé  le  cède  Giitt^  du  nom  de  M.'Fier- 
re6îllet»run  des  procureurs  de  commii- 
santé  qui  en  Fut  l'auteur  le  donna  au 
public  en  17 14  :  on  en  a  fait  une  nouvelle 
édition  en  1717 ,  qui  a  été  aui;mentée.  Ce 
recueil  ell  divifé  en  trois  parties  :  la  pre- 
mière eontient  les  édits  &  déclarations 
conceroartt  la  cre'ation  des  procureurs  an 
parlement  ;  la  féconde  partie  traite  du 
devoir  &  des  qualités  néceffaires  au  pro- 
cureur pour  bien  exercer  la  profeiricm  , 
dont  l'auteur  du  code  GiUet  donnoic  l'c- 
stmplt  aitffi  bien  mut  les  préceptes  \  il 
y  tnile  tsfli  très-fomnairement  de  la 
•onamauté  des  avocats  &  procureurs 
par  rapport  à  Tobligatiofi  6c  à  l'utilité 
qu'il  y  a  pour  les  procureurs  de  s'y  trou- 
ver: mais  il  n*a  point  expliqué  afTez  am- 
plement ce  que  Ton  entend  par  cette  corn* 
muHinté  des  avocats  &  procureurs  $  on 
pmtm  le  voir  ci-après  an  mot  Commu- 
MACTé  :  la  troifieme  partie  efl  diviiée 
en  ptufieors  titres  V  favoirdeladécharf^c 
des  pièces  ,  procès  &inRanccs,  &  du  tems 
pendant  lequel  oo  peut  les  demander ,  du 
défitreu  ,  de  la  eoniignatîon  que  les  pro- 
etrevrs  doivent  faire  des  amendes  »  de  la 
pttptetion ,  des  frais  &  falaircs  des  pro- 
tarenrs,  de  la  fonélion&  inftru(îtion  des 
tiers  -  taxatcurs  de  dépens.  Ce  recueil, 
quoique  fait  principalement  pour  Tula^e 
des  procureurs ,  peut  auifi  fervir  à  tous 
cm  4nl  coooeurent  i  radmimftratfoii 
de  In  luftiee  :  mats  il  y  auroit  beaucoup 
denonveanx  réglemens  à  y  ajouter,  qui 
font  furvenus  depuis  le  décès  de  l'auteur. 

Code  des  Gi.fiCS,  voyezCoDU  Ca- 
IIONIQ.UE. 

CODBGlioOKlBV,  Mdkr  Gréj^wm- 
mtf  cil  sne  compilation  des  conftitutions 
dn  cmp«reitit  romaiut»  depoit  cooi» 
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pris  Tempire  d*Adrlen  jnfqaet'ft  com- 
pris celui  de  Dioctétien  &  de  Max  i  mien. 

Ce  code  eft  furnominé  Grégorien  du  nom 
de  ci'ui  qui  a  Fait  cette  compilation.  On 
ticiit  commiinéincnt  qu'elle  a  précédé 
tinc  autre  collection  des  mêmes  conftitu- 
tions ,  connue  fous  le  titre  de  code  bermê» 
gémen^  dont  nous  parlerons  ci -après} 
cependant  Panciro'e  en  Ton  TV.  de  c/or. 
lc!(.  iuterprct.  cap.  Ixv  Ixvj  ,  croit  au 
contraire  que  \q  code  Grégorien  a  été  ré- 
di'.;ï  depuis  le  code  hcrmoy^éuien.  Il  pré- 
tend que  le  code  Grégorien  fut  compilé 
par  Grégorius,  prélat  de  l'ECpagnc  &  pro- 
conCul  d'Afrique  fous  les  empereurs  Va- 
lons &  Graticn  qui  ont  régné  depoia 
Conft.intin  le  vjrarul  :  la  loi  iç  an  code 
Thcodolien  ,  de  p.'Jiorihus  y  Fait  Mu  ntion 
de  ce  Gre^orius.  Jacques  Goilcfroi  en  Tes 
prolé4;omene6dar9df  Théodofîen  ,  attri-  , 
bue  la  compilation  dy  code  Grégorien ,  A 
un  autre  Gré;;orius  qui  fîit  préfet  du  pré- 
toire (bus  l'empire  de  Conltantin.  Il  cil 
parlé  lie  ce  Gré;,'oriu6  dans  plu!ic!irs  loix 
du  coiff  Théodofien  ,  ^  il  eii  encore  dou- 
tcuA  lequel  de  ces  deux  Grc^orius  a  com- 
pilé le  C9it  Grégorien,  Quelques  auteurs  , 
&  notamment  celui  delà  conférence  des 
loix  mofaïques  &  romaines  qui  vivoit 
peu  de  tems  après,  le  nomme  toujonrs 
Grc\;orinm'S  ^  ce  qui  t'ait  croire  que  c'é- 
toit  Ton  véritable  nom  ,  &  non  pas  Grégo» 
rius,  Otiantau  tems  où  il  a  vécu,il  parolt 
que  c>ft  fous  Conft^itin ,  (k  compllatioa 
hniflant  aux  conllitu tions  de  Dioclétien 
&  de  MaHimien ,  qui  ont  fégné  avant 
Confiant  in,  lequel  poni'doit  «éja  une  par- 
tic  de  l'empire  avant  Maximien.  Grégo- 
rien ayant  fait  de  fon  chef  cette  compi- 
lation t  il  ne  paroit  pas  qu'elle  ait  eu  par 
elle  -  même  aucune  autorité  fousConftaii* 
tin  ni  fous  fesfuccefleurs ,  non  plus  que 
\c  code  hermoginîen  \  Juftinicn  cite ,  fi  la 
vi'riïé,  ces  deux  codes  au  commencement , 
les  fait  aller  de  pair  avec  le  code  Théo- 
dofien ,  en  parlant  du  grand  nombre  de 
conftitutions  que  ces  trois  code/  conte* 
noient  :  mais  tontce  qne  Ton  peut  indui- 
te de  là  par  rapport  aux  codes  Grégorien 
&  Herw.ogénien  ,  cft  que  l'on  confultoit 
ces  culleétions  comme  une  inftrudion  & 
comme  un  recueil  contenant  des  conftt- 
ttttions  qui  avoient  Force  de  loi.  M.  Ter<* 
raffont  en  fon  hift,  de  lajuriffr^  romaino^ 
pcfifo  qui  probablement  on  ne'  voidot 
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|>as  rcvetîr  ces  deux  codes  de  l'autorité 
|ii)hiiqnc  à  caule  que  leurs  auteurs  étoient 
j>ii  "iin,  cmnaïc  il  parnit  en  ce  qu'ils  ont 
i.ii'.clé  »Ic  jie  rnj>porter  que  les  conftitu- 
tions  lies  cmjiercurs  païens.  On  croit-cc- 
l^cnilKntquc  Juftioien  n'a  pas  laifTé  drfe 
icrvir  deces  deux  codts^  pour  former  le 
fîcn  ;  on  fonde  cette  conje(^ure  fur  ce 
qu'il  fi-  trouve  ilnn";  Ton  code  des  cnnfti- 
tutiouK  qui  n'etoii'iit  point  dans  celui  de 
IV  nipereur  TlKod«»r?  ,  parce  qu'elles  lont 
|)«us  anciennes ,  qu'elles  ont  probable. 
^  sncnt  été  tirics  dec  deux  codes  Gr^oritn 
Jlermtifrftticu. 

Apres  que  Juftinicn  eut  tiré  de  CCS  deux 
crdes  ce  qu'il  crut  nécefTairc  ,  on  les  négli- 
gea tellement  qu'ils  ont  ttc  perdus,  à  l'cx- 
i.cj)ti(>n  lie  «quelques  fraj^mens  qu*Anien , 
jurifeanfulte  il*Alarîc  *  nous  en  a  coafer- 
védepuiis  ;  Jac^att  Stcbard  les  a  comprît 
dansfoD  édition  du  code  Tbéodojien,  ïm- 

Îirimé  à  Bàlc  en  15;^  7  Crégorius  ,  Tho- 
oTanus  &  Cuja .  les  ont  enlnite  donnés 
nvoc  des  corrections  ;  enHn  Antoine 
Sciuiltins  en  a  donné  une  édition  plus 
complète  avec  des  notes ,  dans  fon  ouvra- 
ge intitulé  :  jurifprtidentta  vêtus  ante  jtff' 
'  iinianea  ,  imprimé  à  Leyde  en  l'année 
1717.  Foyez  lajuriffrtii.  romaine  de  M. 
TcfînlTon,  :s.l.&r;  i;pWx Code  Her- 
>i(jGENiEN     Code  Justin I Etc. 

CûDpHf^NRlou  code  d'Henri  Jlt^t^ 
tinc  compilation  fiiite  par  ordre  d'Henri 
in ,  des  ordonnances  des  rois  fes  prédé> 
ciffeurs  ^i:  des  liennes.  Ce  prince  crut  qu'il 
t  t(»it  '^  pru]  ti«i ,  po!!r  le  bien  de  Ton  royau- 
ine  ,  de  faire,  a  runitalion  de  Juftinicn  ,  j 
un  abrcgc  Ue  toutes  les  ordounances.  11  | 
nnnouqa  ce  dcfleio  dans  Tordennance  de  | 
BloiSf  faite  en  1^79 ,  &  regifirée  en  i$so,  . 
dont  l'article '307  porte  qu'il  avoît  avifi^  I 
lie  commettre  certains  perfonnages  pour 
Tecneiiiir  ^  arrêter  les  ordounançes,  & 
réduire  par  ordre  ,  en  un  volume  ,  celles 
i^ui  fe  trouveroient  utiles  &  néceflaircs, 
&  suffi  pour  rédiger  les  cAotuoiesde  ch»> 
que  pro^'ince. 

Il  chargea  de  la  compilation  des  or- 
clonnanccs  Barnabé  BrifTon  ,  lequel  avoit 
tl'abord  paru  avec  éclat  au  barreau  du 
parlement  de  Paris.  Ueari  III  charmé  de 
ton  érnditîpn  de  ion  éloquence ,  le  fit 
fon  a vocat-ge'nérat  «  pilis confeilîer  d'dtat, 
fi:  enfin  préfident  à  Mortier  en  içgo.  Il 
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l'envoya  anbafltdeur  en  Angleterre.  Ce 

fut  an  retour  de  cette  ambailade  qu'il 
fut  charge  de  travailler  an  code  Hotri  , 
ce  qu'il  extcuta  avec  beaucoup  de  foin 
&  de  diligence.  Il  mit  au  jour  cet  ouvra- 
ge (ous  le  titre  de  code  Henri  &  de  bofiH* 
comptait  le  faire  autoril'er  &  pu- 
blier en  i<;sç  >  en  effet ,  conune  il  avoit 
obCirvé  de  marquer  en  marge  de  chaque 
difpoîition  d'ordrxinancc  le  nom  du  prin- 
ce dont  elle  etoit  tinanée ,  &  la  date  de 
l'anate&dumois,  lorfqu'il  a  ajouté  de 
nouvelles  difpofitlpns  «  il  les  a  tpntes 
marquées  fous  le  nom  d'Henri  Illy  is8Ç, 
fans  date  de  mois  \  c'eft  à  quoi  l'on  doit 
faire  attention  ,  pour  ne  pas  confondre 
les  véritables  ordonnances  qu'il  a  rap- 
portées, avec  les  articles  oui  ne  font  que  , 
de  fimples  projets  de  loisc.   LoyCean  &  | 
Carondas  ont  dît  de  lui  qu*tl  iribonioMs»  j 
fois  ,  parce  qu'à  l'exemple  de  Tribonien 
il  avoit  ajouté  dans  fa  compilation  de 
nouvelles  difpofitinns  pour  fupple'er  h  ce 
qui  n'étoit  pas  prévu  dans  Us  anciennes 
ordonnances. 

M.  de  Lanriere,  en  fa  pr//iirff  «f»  rf*  ' 
cneil  des  ordonnances  de  la  troifieme  race  t,  | 
dit  que  M.  BrilTon  fit  imprimer  fon  oo«  ' 
vr a ge  en  I  s  g 7 ,  fous  le  titre  de  k9jiU^ms  \ 
&  de  ce  de  Henri, 

Dès  que  cet  ou vraçe  parut,  Henri  III 
en  fit  envoyer  des  exemplaires  à  tous  les 
parlemens  pour  Texaminer ,  ITaugmenter  > 
ou  le  diminuer  comme  il  leur  paroirroie 
convenable,  fon  intention  étant  de  lui 
donner  force  de  loi,  après  qu'il  auroit  été 
revu  &  corrigé  fur  les  obfcrvations  des 
parlemens  i  mais  l'exécution  de  ce  projet 
fiit  arrêtée  par  les  guerres  civiles  qui 
défolerent  l'état }  par  la  mort  faoeftt 
d'Henri  III ,  arrivée  le  2  août  i$89  t  & 
par  la  fin  tragique  du  préfident ,  indigne 
d'un  homme  de  fi  grande  confidération 
Si  de  fon  mérite.  Ce  magiftrat  ayant  été 
choifi  par  la  ligue  pour  occuper  la  place 
du  premier  préfident  de  Harlay ,  qui  étoit 
alors  prironnierilabaftille ,  fut  arrêté  le 

novembre  1^91  par  la  faftion  des  fci- 
zc  ,  &  conduit  an  jictltcbâtelct,  où  il  fut 
pendu  à  une  poutre  de  la  chambre  du  ; 
confeil ,  nonobftant  toutes  les  prières 
qn'il  fit  que  l'on  l'en  fermât  entre  quatre^  i 
murailles ijifin  qu'il  pût  achever  Touvra-  1 
ge  qu'il  avoit  commencé  »  dont  le  public  , 
me  voU  iif  grands  avMtages.  Cei^  , 
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ttcîrcoaftance  clè  rapportée  par  Simon  en 
h  bihliothe.jue  ,  HJl  des  (tuteurs  de  droit. 
^Quelque  temps  après  la  mort  de  l'au- 
le  chancelier  de  Chiverny  (  dé- 
I  ^99  )  engagea  Carondaf  à  revoir 
|âtr  Henri  &  à  le  perfediooner ,  Bt 
'CironJ.Ts  en  <!onna  deux  e'ditiwns  :  la  prc- 
«l'ere  en  i6ci  ,  qu'il  dédia  au  roi  Henri 
JVi  £:  dans  l'cpître  dédicatoire,  il  parle 
Hâacv^  Henri  comme  d*un  ouvrage  que  le 
Bt  Briflbn  fe  propofoit  de  mettré 
•  Il  dit  que  M.  le  chancelier  de 
ny  lui  tvoit  commandé,  pour  le 
Wi,  de  revoir  ce  coie^  6z  d'y  employer  le 
jfimtt  de  Tes  études  s  qu'il  y  avoit  ajouté 
igtsfieurs  ordonnances  mémorables  des 
miens  ,  &  les  édits  &  conllitutions 
fflenri  IVs  il  y  joipit  aufli ,  par  forme 
Mfii»r  j  »  one conférence  des  ordonuan- 
m\  des  anciens  codes  de  Théodofe  &  de 
Jffftinien ,  &  des  bafiliques  des  loix  des 
vïfigoths,  des  conciles,  des  arrêts,  &  de 
j^Ëcurs  antiquités  &  faits  hiftoriques. 

fiecoiMie  édition  fut  donnée  par  Ca- 
ydii  en  i6of ,  k  augmentée  de  plu- 
store  édits  &  ordonnances  ,  ft  notei  qui 
flpnquoîent  dans  la  précédente. 

Nicolas  Frerot,  avocat  au  parlement , 
en  donna  en  1615  une  édition  fur  les 
nanufcrits  même  du  préGdentBriflTon ,  & 
7  joignit  aufli  de  nouvellet  notes. 

Louis  Vrevin  donna  en  1617  un  vol. 
Ib^S^.  intitulé  oèyèrv.y^f  le  code  Henri. 

En  1622  parut  une  quatrième  édition 
de  ce  code ,  augmentée  par  Jean  Tournet 
ftpar  iMichel  de  la  Rochemaillet. 
Ce  €oi§  diviCé  en  vingt  livres ,  &  cha. 

SrKvre  ca  plufieora  titres  qui  embrat 
t  tout»  les  matières  du  droit. 
Le  premier  livre  traite  de  Pétat  ecclé- 
£aftique  &  des  matières  bénéHciales  :  le 
ff  cond  traite  des  parlemcns ,  de  leurs  offi- 
ciers t  &  de8);>rocédure8  qui  s'y  obfef  vent: 
litroifieme,  des  juges  ordinaires  &  au- 
tm ninlibes  de  juftice  :  le  quatrième, 
des  préiidîaax:  le  cinquième,  de  la  pro- 
cédnre  civile  :  le  fixieme  •  de  diverfes  ma- 
tières décidées  par  les  ordonnances,  tels 
%ue  les  dots ,  mariages  y  donations,  tef- 
tttDSSt  9  fubftitQtions ,  fuccefiioni,  de  It 
ifallleflfi;,  des  rentes  conftituées ,  des  fer- 
vitudes  ,  retrait  lignager ,  de  TobligaHon 
de  déclarer  dans  les  contrats  de  quel  fei- 
gneur  relèvent  les  héritages  ,  de  l'exécu- 
tion des  obUgatioAS  &  çédules  1  des  traof- 
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ports,  des  mineurs,  tuteurs,  curateurs, 
des  refoifions,  répits,  péremption*;  ;  que 
tous  ades  de  juiltce  feront  en  langue  vul- 
gaire ,  &  Qoe  Tannée  fera  comptée  du  pre^ 
mier  janvier  :  le  feptierae  livre  traite  dës 
procès  criminels  :  le  huitième ,  des  crimes 
&  de  leur  punition  :  le  neuvième  traite 
de  l'exécution  des  jugemens  ,  &  des 
moyens  de  fe  pourvoir  contre  :  le  dixiè- 
me, Je  la  police  :  le  onzième,  des  uni  ver- 
fités  &  de  leurs  fuppdts  :  le  douzième ,  de 
la  chambre  des  comptes  :  le  treizième ,  de 
la  conr  des  aides  &  des  officiers  qui  lut 
font  fournis  :  le  quatorzième,  des  trnîtes , 
impofitions  foraines  &  douanes:  le  quin- 
zième ,  des  monnoies  &  de  leurs  ofBciers  : 
le  feizieme,  des  eaux  &  Forêts  &  de  leurs 
officiers  :  le  dix*feptieme  ,  du  domaine  dt 
droits  de  la  couronne  :  le  dis- huitième  « 
du  roi  &  de  fa  cour  :  le  dix-neuvième ,  des 
chancelleries  de  France  :  fe  vingtième, 
des  états,  offices,  &  autres  charges  mili- 
taires ,  &  de  la  police  des  gens  de  guerre. 

Ce  c«ilr  conlidéré  comme  loi  nouvelle 
eft  fort  bon  |  mais  étant  demeuré  dîna  lés 
termes  d*un  fimple  projet,  il  n*i aucune 
autorité  que  celles  des  ordonnances  qui  y 
font  rapportées ,  &  on  ne  le  cite  guère 
que  quand  on  y  trouve  quelque  ordon* 
nance  qui  n'eft  pas  rapportée  ailleurs. 
Voyez  ce  qui  en  eft  dit  par  Pafqiiier  émt 
fes  lettres  ,  //v.  IX %  leUr.  i ,  adreffee  au 
préftdent  Briflbn  $  Loifeau  ,  Tr.  des  ofi> 
cf/,  liv.  /,  cb.  viij ^  w.  Ç2  >  Bornier  en 
fa  préface ,  journal  des  audiences ,  arrif  du 
1  juillet  1708. 

Code  ou  Roi  Hsnb»  IV,  eft  «mr 
compilation  du  droit  romain  ft  do  droit 

franqois  ,  ou  plutôt  do  droit  coutumter 
de  la  province  de  Normandie ,  qui  étoit 
familier  à  l'auteur  de  cet  ouvrage  :  ce  fut 
Thomas  Cormier  ,^confeiller  à  l'échiquier 
de  Rouen  &  au  confeil  d*Aleoqon  ,  qui 
donna  a»  public  cette  compiktioo  ta 
161  ç.  Elle  fut  d'abord  imprimée  en  nu 
vol.  in.fol.  François  &  latin.  En  i$i^  on 
le  réimprima  feulement  en  François  en  un 
vol.  >«-4".  On  croiroit ,  au  titre  de  cet  ou- 
vrage,  qu'il  renferme  une  colledionou 
cempilition  des  ordonnances  d*Ht.'n;i  IV. 
Cependant  on  n*y  trouve  aucun  texte  d  *or- 
donnaoce ,  c*eft  feulement  un  mêlansre  du 
droit  romain  avec  des  difpofitions d'or« 
donuances.  Voye2.  In  f  rtfacc  d^  Borir'er. 
Simon  qui  en  fa^c  mention  en  ùl  bikiiûtiu 
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<ir;  auteurs  de  droit ,  rapporte  fur  celoi^ci 
une  fiogolirité,  favotr  qu*il  s'étoit  fi  fort 
appliqué  à  rétndc  ,  qae  fa  Femme  avoit 

obtenu  contre  lui  une  fcntcTRc  itiflTo» 
lution  dans  les  formes ,  &•  s'ctoit  mariée 
cViin  autre  cùté;  une  néanrrtoiiiv Corinicr 
ryant  achevé  Ion  ouvrage  ,  le  repos  U'cf- 
)  rit  lui  £t  recouvrer  la  fanté  qu'il  avoit 
perdue*  qu'il  ft  maria  avec  une  antre 
temme  dont  il  eut  des  eoBins,  ce  qui  don- 
na lieu  à  un  grand  procès  dont  parle  Be- 
rault.  On  peut  citer  à  ce  fujet  l'exemple 
tle  Tiraqucau ,  (\ui  donnoit ,  dit-on ,  cha- 
que année  au  public  un  cuFant  &  un  vo- 
Jumei  ce  qui  foit  voir  que  lesproduftions 
de  ITcfprit  n*empécbent  pu  cellea  de  la 
nature. 

Code  HermogÉnifn  ,  eft  une  coî- 
Icéxion  ou  compiUitiou  des  conditutioTis 
faites  par  les  empereurs  Dioctétien  & 
M^ximien ,  &  par  leurs  fuecelTeurs ,  juf- 
mi'h  Tan  go6 ,  on  au  plus  tardik  l*an  31a* 
Il  a  été  ainli  nommé  d'un  Mtrm»gmhnus 
qui  Ht  cette  compilation  ;  nr^îson  ne  fnit 
I>ss  bien  precilctnent  quel  eu  eli  le  véri- 
table autcur«y  ayant  dtnx  Hcrmu.v;cniens 
à  chacun  JeCquels  cet  ouvrage  cill  attrt* 
liué  par  quelques  auteurs. Pancirole  croit 
({U*il  eft  d'un  Bugenius  Hermogtnianus 
qui  (finvant  les  annales  de  Baroniu»  ) 
fijtprclct  du  pritoire  Tous  l'empire  de 
Diuclctien,  &  qui  fut  employé  par  cet 
empereur  9  perfécuter  les  chrétiens  > 
4*antrea  «  tels  que  M.  Ménage  en  f9S  tani^ 
tiités  de  irait^  ch.xj, ,  penfeot  que  ce  code 
«ft  d'un  autre  Hcrmoçénien,  jurifconful- 
te  f  qui  vivbit  fous  l'empire  de  Conftan- 
tin  &  fous  les  en  Fans  de  ce  prince. 

Jacques  GodcFroy,  dans fes prolégome- 
tftsimtode  Tkhdojien  ,  cK;,  femblcf  çroi- 
are  que  le  code  nerniogfmttt  comprenoit 
les  conftitutions  des  mêmes  empereurs 
que  le  code  Grégorien  \  il  ne  prétend  pas 
néanmoins,  que  ce  fnffent  précifément 
toutes  les  mêmes  confticutioas ,  ni  qu'el- 
les fuflent  rapportées  dans  les  mêmes 
termes  ;  il  oblerveau  oootrairc  que  pln- 
lieursde  ces  confticuiions  qui  font  rap- 
portées danç  l'un  &  l'autre  coif^dlffcrent 
cntr'elles  en  plufieurs  chofes.  Et  en  eftet 
l'auteur  de  la  conférence  des  loix  mofu'i- 
fjues  £^  romaines,  après  avoir  rapporté  un 
pafl'age  d*Hermogenitn  contenant  une 
ronftitution  des  empereora Dioclétîen  & 
Maximien ,  leaiirqne  que  Grégocieo  a 
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auQi  rapporté  cette  conftitution ,  mats 
fous  une  date  diSiente. 

M.  Terraffbn ,  en  fon  Hjl.  de  Imjmifl 
romaine,  p,  384«  regarde  èomme  douteux 

qu'Hermojîénien  eût  compris  dans  fa 
compilation  des  confiitntions  des  empe- 
reurs qui  ont  réj;né  depuis  Adrien  i  il  fe 
fonde  fur  ce  que  dans  les  fragaiens  qui 
nous  refient  du  cède  Hênee^gétrim  •  on  ne 
trouve  que  des  confiitntions  deDioclé* 
tien  &  MaximicH.  Les  trois  premières  à 
la  vérité  font  aitribuces  à  un  empereur 
nomme  Aureliusi  mais  il  n'y  en  a  aucun 
qui  ait  porté  Uoiplementce  nom  ^  &  M. 
TerralTon  rapporte  It  preuve  qa*Anre» 
liusétoit  un  prénom  qui  Fut  donné  aux 
empereurs  Diocictien  &  Maatmîen.  Il 
n'étoit  pas  naturel  d'ailleurs  qu'Hermo» 
gcnien  eût  compilé  prccilcment  les  mê- 
mes ordonnances  que  Grégorien  9  il  cil 
plutôt  à  préfumer  que  le  ceidr  HermùgU 
nien  ne  fut  autre  cbofe  qu*npe  fuite  &  ua 
fupplénieni  du  précédent*  é^  que  (i  l'au- 
teur y  comprît  quelques  cnnflitutionc  dit 
nombre  de  celles  que  Grégorien  avoit  dé* 
ju  rapportées  ,  çe  Fut  apparemment  pour 
Us  donner  d'une  manière  pluscorreâe« 
foit  pour  le  texte,  foit  pour  la  date,  dt 
pour  le  rang  qu'elîea  doivent  tenir  dans 
le  recueil. 

Nous  ne  dirons  rien  ici  de  ce  qui  con« 
cerne  l'authenticité  qu'a  pu  avoir  le  code 
Hermogénicu  ,  nidelapertedece  code  & 
des  firagmens  que  Ton  en  a  contVrvéa  • 
tont  cela  fe  trouvant  lie  avec  ce  qui  « 
été  ci-devant  dit  du  code  Grégorien. 

Code  JUSTINIEN  ,  eft  unccompila- 
tlou  faite  par  ordre  de  l'empereur  Jufti- 
nien,tant  de  fes  propres  cooilitutions  qoe 
de  celles  de  fea  predéceiTeun.  On  eoni» 
titutions  furent  rédiges  en  latin,  exee^ 
té  quelques-unes  qui  Furent  écrites  ai 
grec  41;  dont  une  partie  fut  perdue,  parce 
•[ue  fous  l'empire  de  Juftinicn  l.i  langue 
grecque  étoit  peu  d'u fa^e.  Cujas  en  a  ré- 
tabli quelques-unes  dans  fes  obCcrvi* 
tiens. 

Il  avojt  déjà  été  fait  avint  Jnftintea 

trois  dlR'érentes  oolledions  ou  compila- 
tions des  conftitulions  des  empereurs  % 
depuis  Adrien  jufqu'à  Théodoften  le 
jeune  ,  fous  les  noms  de  codi  Grégorkn^ 
ffermogénien,  Théodâfieih  Les  fncceftlKl 
de  Théodofele  jeune |ttfqtl*à  Joftioien  « 
•voient  CBCOfcfait  iui'|srtiHiaombie  4l 


Digitized  by  Google 


C  O  D 

«mftîtatîons  &  de  novclles  ;  Jujinien 
lui-méine  lîès  fon  avènement  à  l'empire 
■voit  publié  pUifieur';  conllilutions  i  tou- 
tes CCS  difi'crcntcs  loix  le  trouvoieac  la 
plupart  en  contradiftioa  let  nnet  avec 
Jet  autres  y  furtoot  celles  qui  coAcer- 
aoient  la  religion ,  parce  que  lei  empe- 
leurs  chrétiens  les  empereurs  païens 
fe  con  luifoicot  par  det  principes  tout 
diâcrens. 

L*incertitude  &  la  conFufion  où^toit 
la  jurirpradeoce.  engagea  Juftinîeo  dans 
la  fecMide  année  de  finn  empire  k  faire 
ré*i  i  e  r  u n  nou vea u  code ,  q ui  feroit  ti ré 
tant  i^es  trois  codes  précédens,  que  des 
liofrelle<;  &  autres  coiiftituiions  de  Tliéo- 
4afe  &  de  fcs  rucccfl'curs.  Il  chargea  de 
Fraécntioa  de  oe  projet  Tribonien,  ju. 
rifcmifiilte  célèbre,  que  de  la  profeflion 
â'avocat  qu'il  exerqoit  à  Confiantinople , 
n  avoit  élevé  aux  premières  dignités  de 
J'empire  :  il  avoit  été  maître  des  offices  , 
<)iieiteur  &  même  conrui;  mais  il  n'étoit 
plus  en  place,  lorfqu'il  Fut  chargé  prin- 
cipalement de  la  CMduite  des  compila- 
tioos  du  droit  fittef  Ibut  let  ordres  de 
Jtiftinien.  Cet  empereur  pour  la  rédac- 
tion du  coAe^  lui  afTocia  neuFautrei  juriu 
cpnfuftcs:  favoir, Jean,  Léuntius,  Pho- 
cas  ,  BaUiidcs  ,  Thomas,  Conihntin  te 
tréTorier ,  Théophile ,  Diofcore ,  &  Prx- 
tetinot.  La  million  qui  leur  fut  donnée 
à  cet  effet,  eft  danK  une  conflitution 
adrefloe  au  fénat  de  Conlbntinuple ,  da- 
tée des  idei  d^  février  Ç2S  ,  &quâeAau 
titre  dtnovo  ccdice facicndo. 

Tribonîen  &  (es  collègues  travaille- 
ftfll  avec  tant  d'ardeor  à  la  rédaAion  de 
€€eêde ,  r(n*il  Fut  achevé  dans  Qttf  année, 
Jl;  publié  aux  ides  d'avril  5:9. 

Quelques  auteurs  fe  font  récriés  fur  le 
j»cu  de  temps  que  ces  jurilconfultes  mi- 
rent à  U  rédaéliûn  (iu  coJe.  Mais  il  faut 
svffi  ootttidérer  qnUls  étoieut  au  nombre 
49  di%  »  tous  gens  verfis  dan$  cet  matie> 
res,  dS(  qii*il  y  avoit  peut-être  des  ralfont 
fecretcs  pour  publier  promptcment  ce 
€cle ,  fauf  à  en  Faire  une  rcvifion,  comme 
fela  arriva  quelques  années  après. 

Cette  ptçmitiç  rédaâion  du  code ,  ap. 
fellée  depuis  €9it»  fHmm  pnHfât^nis  ^ 
itoit  dans  le  même  ordre  que  nous  le 
Toyops  aujourd'hui  ;  00  y  fit  feulement 
dans  la  fecondt  rédaélinn  quelques  addi- 

tiftoi  ài^  coociiiati^as*  (^ttiel^uei  auteurs 
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ont  'cm 'que  la  divifion  du  coâe  en'donze 
livres  n'avoit  étc  faite  que  lors  de  la  fé- 
conde-rédaélion  i  mais  le  contraire  eft 
atteilé  par  Jullinien  même,/. //.  farc^m 
I ,  tit,  j ,  de  vettri  j'nrt  enucleûndo» 

Les  matières  forent  auIFi  dès-lors  ran* 
gées  fous  les  titres  qui  leur  étoient  pro. 
près  f  comme  il  parott  par  Upor^^*  a»  de 
nov^coiice  facieudo. 

La  rcdaâion  du  codt  Fut  revêtue  du  ca- 
raâere  de  loi  par  uue  conllitutioo  qui  t 
pour  tiM'e,  deJufiinUmto  ç&Heë-etmfif* 
manda,  qucTempercur  adreiïaà  Meniia 
^ui  étoit  alors  préfet  du  prétoire,  &;  avoit 
été  préfet  de  la  ville  de  Conftantinople, 
par  laquelle  il  abro;!;e  toutes  autres  loix 
qui  ne  feroieut  pas  comprifes  dans  fon 
cède* 

Judinien  ,  en  (tifiint  lui-même  Téloge 
de  Ton  99de ,  a  fur-tout  remarqué  qu*it  ne 
s'y  trouvoit  aucune  des  contrariétés  qui 

étoient  dans  les  codes  précédens. 

Quelques  auteurs  modernes  n'en  ont 
pas  porté  le  même  jugement  «  Jacques 
Godefiroy  entr*autres  dans/»  f  r^^^^mr- 
nes  fur  k  code  Tbioiojteny  reproche  à  Tri- 
bonicn  d  avoir  troqué  pludcurs  confli- 
tutions,  d'en  avoir  omis  pluiieurs  ,  8z 
à*autres  choies  effentiellcs  pour -cn  faci- 
liter l'intelligence,  d'avoir  coupé  quoi- 
que loix  en  deux ,  ou  d*avoir  joint  deux 
loix  difi^rentes  $  d*en  avoir  attribué  quel- 
ques -  unes  à  des  empereurs  qai  n*ea 
étoient  pas  tes  auteurs. 

M.  TerralVon  ,  en  fon  hifloire  de  la  ju- 
ri/prudence  rowaine,  juftilic  Tiibonien 
de  ces  reproches ,  en  ce  que  Juftinien 
avoit  lui-même  ordonné  d*6ter  les  préfa- 
ces des  conflitutionsi  que  GTribonien 
a  quelquefois  tronqué,  iéparé  ou  réuni 
des  loix  ,  il  ne  fit  en  cela  que  fuivrc  les 
ordres  de  Juftinicn  ;  que  s'il  a  placé  cer- 
taines couftitutions  fous  une  autre  date 
quelles  n*étolcnt  dans  le  cède  TkMo/îcif, 
il  eft  à  préfumer  qu*il  y  avoit  enjdela 
méprife  à  cet  égard  dans  ce  code. 

Mais  M.  TcrraPTon,  en  jullifiant  aînfi 
Juftinien  de  ces  reproches,  lui  en  fait 
d'autres  qui  paroifVcnt  en  effet  mieux 
fondés  ;  il  lui  reproche  d'avoir  fuivi  un 
mauvais  ordre  dans  la  diftribntion  de  (et 
matières  :  par  exemple  »  d*avoîr  parlé  dea 
aâions,  avant  d'avoir  expliqué  ce  qui 
peut  y  donner  lieu  j  d'avoir  dctaillé  les 

focmalitcs  de  la  procédure  1  avant  d'avoic 
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traité  des  aâtoni  qui  donnoient  natierc 

à  rinftruâion  judiciaire  î  d\'ivoir  parlé 
des  tcflamcns ,  avant  d'avoir  détailk*  re 
qui  conccrnoir  !a  puilfance  paternelle  :  en  ' 
un  mot  d'avoir  tranfporté  des  matières 
qui  dévoient  précéder  à  U  Fuite  deCquelles 
on  les  t  niifet,  ou  qni  dévoient  fuivre. 
celles  qu'on  leur  a  fait  précéder.  Cepen- 
dant M.  Tcrraffon  femble  convenir  que 
ce  défaut  doit  moin*!  être  imputé  à  Tribo- 
«ien  ,  qu'au  fiecle  dans  lequel  il  vivoit , 
où  les  meilleurs  ouvrages  n'étoient  point 
arrangés  lotB  méthodiquement  qu'on  le 
fiitt  aujourd'hui. 

L'éditeur  du  code  FrUeric  h\t  auffi 
fentir  dans  fa  préface  ,  en  parlant  du  mde 
Tuflinien  ,  que  cet  ouvrage  cit  fort  impar- 
fait, n'étant  qu'une  colk'<n:ion  des  confli- 
totions  qui  ne  décident  que  des  cas  parti- 
culière, dk  ne  forment  point  on  fyftéme 
de  droit*  ni  une  fuite  de  prioeipet  rao^és 
par  matières. 

Cependant  malgré  les  défauts  qui  peu- 
vent le  trouver  dans  ce  coie  ^  il  faut  con- 
venir, quoi  qu'en  difcnt  quelques  au- 
teurs ,  que  le  rode  Théodofien  ne  nous 
aoroit  point  dédommagé  de  celui  de  Jof- 
tinien,  &  qne  ce  dernier  cffireft  toujours 
très-utile ,  puifque  fans  lui  on  auroit  peut- 
éîrc  perdu  ta  plupart  des  conflitutions 
faites  depuis  Théodolc  le  jeune  ,  &  qu'il 
a  même  fcrvi  à  rétablir  une  partie  du  coit 
Théodofien. 

Le  premier  livre  qui  contient  Ç9  titres , 
traite  d'abord  de  tout  ce  qui  concerne  la 
relij;îon  ,  les  éj^lifcs ,  &  les  cccléfiaftiques; 
il  traite  enfuite  des  difi't'rentcs  fortes  de 
loix  ,  de  rienorance  du  fait  &  du  droit , 
des  devoirs  des  maglllrats ,  &  de  leur  ju- 
rSrdiAion.  ' 

Dans  le  fecond  livre  qui  i  au iïï  ^9  ti- 
tres ,  on  explique  la  procédure  :  il  parle 
des  avocats,  des  procureurs ,  &  autres, 
qui  font  chargés  de  pourfuivre  les  inté- 
xéts  d'autrui  ^  des  reftitutions  eu  entier  « 
du  retranchement  des  formules»  &  du 
ferment  de  calomnie. 

Le  troifieme  livre  contenant  44  titres , 
traite  des  fondions  de«?  jnt^es ,  de  la  con- 
teftation  en  caufe  ,  de  ceux  qui  pouvoicnt 
eder  en  jugement,  des  délais ,  fériés,  & 
fanâificatiou  des  dimanches  &  fêtes }  de 
la  compétence  des  juges ,  &  de  ee  qui  a 
rapport  ï  l'ordre  judiciaire  :  il  traite 
9xm  du  teftameat  inofficieas  4  dei  doaar 
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tions  &dots  inoificieures  9  delademinde 

d'hcrédi|é ,  desfcrvitudes  de  la  Icu  a^i-' 
lia  ^  des  limites  des  héritages  ,  de  ccur 
qui  ont  des  intcrêts  coamnins,  des  ac- 
tion»; novales  ,  de  l'adion  ad  exkibendum^ 
des  jeux ,  lieux  confacrcs  aux  iépultures, 
&  dépenfes  des  funérailles. 

Le  quatrième  diviféen66  titres,  ex* 
plîque  d'abord  les  aftions  perfonneîles 
qui  naifflnt  du  prêt  &  de  quelques  autres 
caiifes  î  enfuite  les  obligations  &  aérions 
qui  en  réfultent  j  les  preuves  teflimonia- 
tes  ft  par  écrit  ;  le  prêt  â  ufage ,  le  gages 
les  aâidiis  relatives  au  commerce  de  terre 
&  de  mer  ;  les  feuatufconfultcs  Macé* 
donieu  &  Wlléicn  ;  la  compeiifation  , 
les  intérêts ,  le  dépôt ,  le  mandat ,  la  fo- 
ciété,  l'achat  &  U  vente;  les  monopoles, 
conventions  illicites  $  le  commerce  &les 
marchands  ;  le  change ,  le  louage  »  l'ein» 
phitéofe. 

Le  cinquième  qni  a  7$  titres ,  concerne 
d'abord  les  droits  des  gens  mariés  ,  le  di- 
vorce, les  alimens  dûs  aux  enfans  par 
leurs  jpcrss ,  £5*  vife  ver/à  j  les  concubi- 
nes, les  enBins  naturels ,  les  manières  de 
les  légitimer  ;  enfin  tout  ce  qui  conceroe 
les  tutelles  Se  l'aliénation  des  blm  det 
mineurs. 

Le  fivieme  livre  comprend  en  62  titres 
ce  qui  concerne  les  efclaves  ,  les  afifrao- 
chis ,  le  vol,  le  droit  de  patronage ,  lafao» 
cefBon  prétorienne ,  les  teftameos  ctvlU 
&  militaires,  inllitutions d'héritiers,  fubC- 
titutions  ,  prétéritions  ,  cxhércdations  , 
droit  de  délibérer,  répudiation  d'hérédité, 
ouverture  &  fuggeftion  des  teftaraens  ; 
les  legs  fidéi-commis ,  le  fénatufconfidftt 
Trébellien ,  la  fhlcldie ,  les  hériiimficâs 
&  légitimes,  les  fénaturconlnttM  Tertol- 
lien  &  Orfitien ,  les  biens  maternels  ,  dt 
en  général  tout  ce  qui  Gonceroe  les  fiw*. 
cédions  ab  intejlat. 

Le  feptiemc  livre  compoféde  75  titres» 
traite  des  affrancbiflemens ,  despKftrib» 
tions,  foit  pour  la  liberté,  foit  pQUtlB 
dot ,  les  héritages ,  les  créances  :  il  traite 
anlTi  des  diverfes  fortes  de  fentcnces,  de 
l'incompétence,  du  mal  -  jugé  ,  des  dé- 
pens, de  l'exécution  des  jugemens;  d« 
appellations  ,  cédions  de  biens  ,  faiGeS 
vènte  des  biens  du  débiteur  { do  prltil%e 
du  fifc  &  de  celui  de  la  dot  i  de  la  révo- 
cation de  bieiit  aliénés  ea  Insdc  dei 
ciéandevs* . 


Digitized  by  Google 


C  O  D 

LehoiftSeme  livre  ift>iiteRtiit59  Htret  « 
tnitedet  jugemens  pofTeflbiref  ou  inter- 
dits  5  d«  gaï;es  &  hypothèques,  ftipula- 
tions»  novations,  délégations,  paycmons, 
acceptil2tions ,  évidions,*  delà  puilTance 
paternelle  «  des  adoptions  ,  émancipa- 
tions! do  droit  4c  retour  appelle  pojl  /i- 
mhriitmi  de  Texpolition  dci  enfant  i  des 
contomes ,  des  donations ,  de  leur  révo- 
cation ,  8t  de  Tibrogation  dot  peines  du 
célibat. 

Le  neuvième  livre  diviféen  51  titres , 
explique  la  forme  des  procès  &  jugcmens 
criminels,  8t  la  pnnitioii  des  ertaMt«  tint 
publics  que  privés. 

Le  dixième  contenant  71  titfts,  traite 
des  droits  du  fifc,  de  biens  vacans,  de  leur 
lénnion  au  domaine  ,  des  dénonciateurs 
pour  k  Hic )  des tréfors ,  tributs,  tailles 
&ruTtaux;  de  ceux  qui  exigent  au-delà 
de  etqni  eft  ardonné  par  le  prince  i  des 
difco  fiions  i  de  cens  qni  éttnt  nés  dans 
mie  ville  vont  demeurer  dans  une  autre; 
^0  domieile  perpétuel  ou  pafTager  ;  de 
l'acquittement  des  charges  des  biens  pa- 
tiimoniaux  j  des  charges  publiques  & 
cxemptiont  i  des  profeC&ors ,  médecins , 
affrancliit }  des  infimes ,  Interdits ,  eii- 
lés;  des  ambaflkdeors  ,  ouvriers  &  arti- 
lans;  des  commis  employés  à  écrire  les 
icgiftres  de  recette  des  importions  pu- 
bliques ;  des  receveurs  de  ces  impofi- 
tioos^  du  don  appellé  aurum  coronarium  , 
^  tet  villes  ft  les  déenrions  faifoient 
an  prince  ;  des  officiers  prépofcs  pour 
veîUet  à  la  tranquillité  des  provinces. 

Le  onzième  livre  compofé  de  77  titres  , 
traite  en  général  (îcs  corps  &  communau- 
tés &  de  leurs  privilèges ,  &  des  régiftres 
publics  contenant  les  noms  &  facultés  de  ^ 
têos  tas  citoyens  :  Il  traite  aoffi  en  parti- 1 
cnlier  de  ceux  qui  traofportoient  par  mer 
àRome  les  tributs  des  provinces  en  ar- 
%tnt  &  en  blé:  il  contient  pînficurs  loix 
fomptuaires  pour  modérer  le  luxe  ?  des 
ioîx  de  police  pour  la  diflribution  des 
denrées  9  pour  les  étudiaos ,  les  voitures, 
les  jeos ,  les  fpeâaclts  9  la  ofaafTe  ,  les 
UhMMroii»  les  Fonds  de  terre  &  pâtura- 
ges,  le  cens ,  les  biens  des  villes ,  les 
privilèges  attachés  au  palais  S:  autres 
biens  fonds  de  l'empereur  ,  &  la  défenfe 
de  couper  des  bois  dans  certaines  forets. 

Enfin  le  donaiettie  livre  tonteoant  64 
U^cs  9  traite  des  dlfffmtei  Ibrtei  de  dio 
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gnît^tde  la  dllHpHne  nilltaircides  vosnx 

&  préfens  qu'on  offroit  à  l'empereur  4  de 
plufieurs  offices  furbordonnés  aux  digni- 
tés civiles  &  militaires  ;  des  couriers  du 
prince;  des  poftes  publiques;  des  offi- 
ciers inférieurs  compris  fous  la  dénomina* 
tions  é'apparit&resjuéiemHi  des  eiaftionà 
&  sains  Ulésitimes  s  des  officiers  fabaU 
ternin,dk  notamment  de  ceux  qui  alloîent 
annoncer  la  paix  on  quelqu'antte  bonnet 
nouvelle  dans  les  provinces. 

Telle  eflla  diflribution  obfervée  dans 
les  deux  éditions  du  code, 

Lorfqoe  la  première  édition  parut,  on 
y  trouva  deux  défauts  ;  Tun ,  qu'en  plu« 
fleurs  endroits  le  codt  ne  s'accordoit  pas 
avec  le  digeftc ,  qui  avoit  été  rédigé  de- 
puis la  première  édition  du  code -y  l'autre 
défaut  étoit  que  le  C9de  cuntcuoit  plu« 
fleurs  conititutions  inutiles,  &  laifToit 
fnbfifter  rincertitnde  que  les  feftes  det 
Sabiniens  &  des  Proculélens  aioient  je^ 
tée  dans  la  jurifprudence;  les  uns  vou- 
lant que  l'on  fuivit  la  loi  â  la  rigueur;  les 
autres  voulant  que  i  on  préférât  l'équité 
à  la  loi. 

D*ailleiiif  f  tandis  que  Ton  travailloit 
au  digefte,  Jdftinlen  avoit  donné  pln- 

fieurs  novelles  &  cinquante  déciGons , 
qui  n'étoient  recueillies  ni  dans  le  code, 
ni  dans  le  diçeffe  ,  &  qui  néanmoins 
avoient  apporté  quelques  changemens. 

Ces  inconvéniens  déterminèrent  Jufti- 
nien  à  faife  une  révifibn  de  fon  c^d*:  Il 
chargea  de  ce  foin  cinq  jurifconfultes  » 
du  nombre  de  ceux  qui  avoicnt  travaillé, 
à  la  première  rédaction  &  au  digcfle  ,  ce 
Furent  Trihonien  ,  Dorothée ,  Mcnna» 
Conftantin  ik  Jean. 

Ces  jurilconfultes  retranchèrent  du 
Mdf  «Quelques  conftitntions  inutiles;  ils 
y  ajoutèrent  quelques-unes  de  celles  de 
Juflinien,  &les  cinquante  décifions  qu'il 
avoit  données  depuis  la  déciiîon  du  pr6«, 
mier  code. 

Ce  nouveau  code  fut  publié  dans  l'an- 
née $34  :  Juflinien  voulut  qu'il  fût  nom* 
mé  Cùdex  Jufiùmntus  repftiiéf  prahUto^ 
nisi  c'efl  pourquoi  en  parlant  de  la  pre» 
miere  édition  du  code ,  &  pour  la  diftin« 
guer  de  la  dernière ,  les  commentateurs 
l'appellent  oïdinairemcot  codex  frimm 
praleéiionis. 

Malgré  tout  les  foins  que  Juftinien  fe 
donna  f  oor  perfieftionafr  fou  cod^  1  quel* 
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ques  jurirepnroltes  modernes  n'ont  pas 
lallKs  d*y  trouver  des  défiiots*  On  i  déjà 
vu  les  reproches  que  Jacques  Godefroy 
fait  à  ce  fujet  à  Tribonien  i  ce  qui  s*âp- 

{ïlique  à  la  féconde  édition  du  code  auffi- 
)ien  qu'à  la  première.  Godefroy  vou- 
dront que  l'on  prclcrât  le  code  tiiéodoficn, 
en  Eifcor  duquel  il  étoit  prévenu  j  fans 
doute  parce  quHI  avoit  travaillé  à  le  rclU. 
tuer  :  il  eft  certain  que  le  code  théodorien 
e(l  utile  ,  en  ce  qu'il  contient  plnficurs 
conftitutions  entières  qui  font  morcelées 
dans  \q  code  jujlinien  :  le  C0.fr  thcodotien 
n'étoit  proprement  qu'une  collcâion  des 
conftictttions  des  empereurs  $  au  lien  que 
le  code  jujlinicn  en  eft  une  compilation  i 
fon  objet  eft  dififérent  de  celui  du  code 
thcodoficn,  Si  les  jurifconfuîtcs  qui  ont 
tiavaillc  au  code  ,  le  font  conformés  aux 
vuesde  Juftinien. 

Le  déi^t  le  plus  réel  du  code ,  eft  ce- 
lui de  irftoir  pas  pré  va  tous  les  cas  $  ce 
qui  eft  au  furplns  fort  difficile  dans  un 
cuvrage  de  cette  nati  re.  Juftinien  y  fup- 
flca  par  des  novi-llcs ,  dont  nous  parle- 
ions  ci-après  aa  NOVLLLES. 

Les  auteurs  qui  ont  fait  des  commen- 
taires ou  glofesfnrlectfdf»  rontAcourfe, 
Godefroy  «  Jean  Favre  »  Arnoldus ,  Cor- 
vinus ,  Bruuneman,  Pierre  ft  François 
Ptthou,  Pcr.zius,  Mornac,  Azo,  Crjas, 
Kagucau  ,  Gipiianius,  Mitbel  »  Décint, 
&  plufieurs  autre:». 

I  Code  Léopold,  eft  un  furnom,  ou 
titte  que  Ton  donne  vulgairement  il  un 
recueil  des  ordonnances,  édits  &  décla- 
rations  de  léopold  1 ,  duc  de  Lorraine, 
imprimé  d'abord  en  deux  volumes  in-ii. 
&  enfuite  rtimprimé  \  Nancy  en  I733en 
trois  volumes  f/zr4^.  Il  contient  auQj  dif- 
férent  irrêtt  de  réglemens  rendus  ta 
confdquence  Hes  édits  déclarations  « 
tant  au  confell  d'état  des'finances  »  que 
dans  les  cours  fouveraines  ,  fur  des  cas 
importants  &  publics.  Le  premier  volume 
commence  au  lo  février  1698»  &  finit 
au  19  décembre  1712.  Le  fécond  com- 
prend depuis  le  7  janvier  1713 ,  iufqu*au 
28  décembre  1733.  Et  letroifieme  con- 
tient depuis  le  3  janvier  17S4  jufqo*au 
27  décembre  17:9. 

Code  des  loix  antiques  ,  eft  un 
recueil  des  loix  anciennement  obrervécs 
dans  les  Gaules,  écrites  en  latin,  intitu- 
lé coifx  iigMm  auHquêhah  Ce  te  cutit 
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qui  Forme  un  volume  in-folio  a  été  ainG 
appellé ,  foit  parce  oue  tontes  les  loix 
comprifes  dans  ce  volume  font  Fort  «n- 

cienucs  »  ou  plutôt  parce  que  les  premie« 
res  lois  qtii  font  en  trtc  tir  ce  volume, 

Î|ui  lont  lies  loix  golhitji/es ,  ne  i'ont  lîé- 
ignees  que  luus  la  déiioininatioa  du  itfisi 
antique  f  fiins  que  l'on  y  ait  mis  le  nom 
des  rois  Goths  dont  elles  font  émanées  : 
on  y  trouve  enftiite  lc<;  loix  des  Vilî)(Ots» 
qui  occupoicnt  rEfpagnc  &  une  grande 
partie  de  l'Aquitaine;  nu  edit  de  Tl'.éo- 
doric  roi  d'It.ilie;  la  loi  a*.s  Bonr;;iii;;non$ 
ou  loi  Goml'ctte  ,  ainfi  appellée  parce 
qu'elle  fut  reformée  par  GondeKaut  en 
SOI  s  la  loi  falique  ;  celles  des  Ripua* 
riens,  qui  font  proprement  les  loix  des 
Francs  i  la  loi  des  Allemands ,  c'eft-rdirc 
des  peuples  d'Alface  &  du  haut  Palati- 
nat  >  les  Icik  des  Bavarois  ,  des  SaxuuSy 
des  Anglois  &  des  Frifons  ;  la  loi  des 
Lombards,  beanconp  plna  confidérable 
que  les  précédentes  j  les  eapitulaires  de 
Cliarîema^ne  ,  &  les  conftitutions  des 
rois  de  Naples  &  de  Sicile.  Lindemhro^e 
a  fait  des  uutes  fur  plufieurs  de  ces  loix. 
1'^.  ihijL  du  droit  françois  far  Al,  Vùhbi 
Fleuryi  ^  ei  devant  COOB  AlMIC, 
COOB  d*£VAAIC,  Êf  Loix  ANTIQUES, 

Loix  DBS  Allemands»  des  Bava- 
rois, ^c. 

Code  Louis  XIII,  eft  un  recueil  que 
Jacques  Corbin  avocat  au  parlement ,  & 
depuis  maître  des  reouétes  ordinaire  de 
la  reine  Anne  d'Autriche ,  donna  an  pu- 
blic en  un  volume  in/oL  imprimé  à  Pa* 
ris  en  16:8,  contenant  les  principales 
ordonnances  de  Louis  XIII ,  concernant 
l'ordre  de  la  jufticc,  le  domaine  &  les 
droits  de  la  couronne.  Il  rapporte  cet 
ordonnances  en  entier ,  même  avec  les 
préfaces,  pubKcatioos  &enregîftremepf  # 
ce  qui  nSivoit  encore  été  obfervé  jpar  au* 
cnn  antre  compilateur.  Il  a  anfli  com- 
menté &  conféré  ces  ordonnances  avec 
celles  des  rois  Henri  le  grand,  Henri  111  • 
Charles  IX,  Franqois  II,  Henri  II  ft 
autres  prédéeelTevrs  de  Louis  XIII.  Ce 
recueil  au  furplus  eSTouvrage  d'onpsr- 
ticnlier ,  &  n'a  d'autre  autorité  que  celle 
qu'il  tire  des  ordonnances  qui  y  font  in- 
férées. 

Code  Louis  ou  Code  Louis  XIV, 
eft  vn  titre  que  les  libraires  mettent  or- 
'*   -         recttcil  dsspriosi» 
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Mlfs  ordonnances  de  Louis  XIV  ,  qui 
font  celles  lie  16^7  ,  pour  la  procédure  ci- 
vile ;  Ci  . h  (le  1669  ,  puur  !cs  évocations 
£:  commitimus  j  une  autre  de  la  même 
aonéc  pour  les  eaux  &  forêts  >  celle  de 
1A70  ,  pour  la  procédure  crîrefnclle  1 
ccMle  de  1672,  appctiée  ccimmunément 
Vordcîtnance de  la  Tille  ^  pour  la  juridlic- 
tinn  des  mirchands  &  échevins  de  la 
\jHe  de  Paris  ^  celle  de  167.;,  pour  le 
commerce)  celle  des  gabelles  de  16SO9 
&  celle  dcf  tidet  qm^  aolB  de  ta  même 
année  >  celle  det  Fermes ,  qui  eft  de  Tan- 
née fuivante  1681  ;  celle  de  la  marine, 
de  la  même  année;  lec^^df  noir  o\j  orJon- 
sar.ce  de  168Ç,  pour  la  police  des  Nè- 
gres dans  les  isles  françoiies  de  rAmcri- 
que  i  celle  des  cinq  ^rolTes  fermes ,  de 
rannce  i6%f.  On  i  ttifll  appel  lé  code 
ZfMts  XFt  on  petit  recueil  des  princi- 
pales ordonnances  de  ce  prince  ,  mais 
quanti  on  dit  code  Louis  iîmplement ,  on 
entend  le  recueil  des  ordennanccs  de 
LouiN  XIV  ^  ce  titre  fe  voit  même  fou- 
Teot  for  on  Toliine  qui  ne  contient  que 
^rdonnaoce  de  1667 ,  on  for  quelqn*aii- 
\it  ordonnance  du  même  prince. 

Code  Louis  XV,  eft  un  titre  que 
l'on  met  ordinairement  au  dos  d'un  re- 
cueil en  deux  petits  volumes  7M-24 ,  con- 
tenant les  principales  ordonnances  de 
iMÎsXVt  telles  que  rordeiinance  des 
donattont  de  173 1 9  celle  des  tellamens , 
de  173s*  celle  de  1736,  concernant  le 
lanx  principal  &  incident;  celle  des  fubf- 
titutions,  de  1747  ;  &  pluficurs  autres 
édits  &  déclarations.  Voyez  ce  qui  elt  dit 

m  mot  Code  Louis  dk  tu  mot  Code 
»£s  Aides. 

Code  Marchand,  eft  00  furnom 
que  l'on  donne  vulgairement  à  l'orduu- 
ntnce  ou  ûlit  de  Louis  XIV  ,  fur  1^  fait 
du  commerce,  du  mois  de  mars  1673  ; 
mais  en  citant  cette  ordonnance  h  Tau- 
dieace«  on  ne  diroil  point  le  code  mou 
fhoHdt  en  dirok  Vardonnanct  du  cêm" 
mtrce  ,  qui  eft  fon  véritable.  Ce  code 
efl  divifc  en  douze  titres  :  le  premier 
traite  des  apprentis  négociant  &  mar- 
chands ,  tant  en  gros  qu'en  détail  ;  le  fé- 
cond, des  ageos  de  banque  &i'courtiers  ; 
Je  trotfieme  des  lims  81  regiftres  des 
négoeians,  marchands  &  banquiers;  le 
quatrième  titre  traite  de?;  focietés  i  le 
cinquicAc ,  ^dci  Isttrct  d^  billcM  dc.çJuo^ 
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gc ,  &  protneflTcs  d'en  fournir  i  le  fixieme 
rr  iitc  des  intérêts  de  change  &  rechange 
(  les  deux  derniers  articles  de  ce  titre 
concernent  les  Formalités  que  l'on  doit 
obferver  dans  le  prêt  fur  gages  )  le  fep- 
tieme  titre  traite  .des  contraintes  pat 
corps;  le  huitième,  des  féparations  de 
biens  ;  le  neuvième ,  des  dcfenfes  &  let- 
tres de  répi  j  le  dixième  ,  des  ceHions  de 

i biens;  le  onzième,  des  faillites  &  ban- 
queroutes; 6:  le  douzième,  &  dernier 9 
de  la  jDrIfdiAion  des  confuls.  Q,nolqiit 
{  cette  ordonnance  foft  principalement  m 
j  le  fait  du  commerce,  elle  forme  nlâii* 
J  moins  une  loi  générale  qui  s'obferve  en- 
'  tre  toutes  fortes   de   perfonnes  ,  lorf- 
qu'etles  fe  trouvent  dans  les  cas  prévus 
par  cette  ordonnance  :  par  exemple,  ce 
qui  eft  ordonné  pour  le  prêt  fnr  gages 
par  le^enx  articles  dont  on  a'  parlé  oi. 
devant  ,  n'a  pas  lieu  feulement  enttt 
marchands,  mais  entre  tous  ceux  qui  fé 
trouvent- dans  les  cîîs  prévus  par  ces  ar« 
ticles ,  ainli  qu  il  a  été  jugé  plufieurs  foif 
entre  des  perfonnes  non  marchands.  Bor« 
n  ier  a  fait  une  conil^rence  de  rordonnanon 
du  commerce  avec  les  anciennes  &  non* 
vellcs  ordonnances ,  édits  ,  déclarationSf 
&  autres  régicmcns  qui  y  ont  rapport. 
Code  Marillac  ou  Codb  Mi- 

CHAULT  ,  voyez  ci^afrès  CûDE  Ml- 
CHâOLT. 

Codb  de  la  MâJtiMi,  eft  ontltra 

que  l'on  donne  quelquefois  à  rordon- 
nance  de  Louis  XIV  ,  du  mois  d'août 
lAsi  ,  touchant  la  iMarine.  Elle  eft  di- 
viiée  en  cina  livres ,  qui  font  divifés  cha- 
cun en  plufieurs  titres  &  articles.  Le 
premiei*  livre  traite  des  officiers  deTami- 
rauté  &  de  leur  jurifdiéHon  I  il  traita 
auflî  det  interprfites  &  des  courtiers  coiK 
duéteurs  des  roaitreff  de  navire  ;  du  pro« 
fefTeur  d*hydrographî(î  }  dçj  confuls 
de  la  nation  franqoilr  dans  le';  pays  tCr^n*- 
gers}  des  congés  &  rapport  de  la  procé- 
dure qui  ib  fait  dent  les  amirautés  $  des 
preTeriptions  qui  ont  lien  dans  les  afii. 
res  maritimes ,  &  de  la  faiiie  &  vente  des 
vailleaux.  Le  fécond  livre  règle  ce  qni 
concerne  les  gens  &  bâtimens  de  mer; 
lavoir,  le  capitaine,  maître  ou  patron  . 
l'anmonier,  réerivain,  le  pilote,  leçon- 
tre-maitre  ou  nocfcer,  le  chirurgien,  les 
matelots,  les  propriétaires  des  navires, 
les  cbarpsntiers  ^  caifttf urS|  Ici  navicei 
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&  autres  bâtimens  de  mer.  Le  troîGeme 
livre  ooDtient  toat  ce  qai  eoncerae  les 
charte -parties,  affrettemeoe  on  nolifle- 
siest,  les  connoiflemcns  ou  polices  de 

chargement,  le  Frctounolis,  rengage- 
ment ,  &  les  loyers  des  matelots ,  les  con- 
trats à  groûe  aventure  ou  à  retour  de 
voyage,  les  afTuraoces,  les  avaries ,  le  jet 
Âia  oontribntioii,  les  prifes ,  lettres  de 
marque  oa  de  reprélailics ,  les  teiaoïlos 
ét  la  fucceflion  de  ceax  qui  meurent  en 
jncr.  Le  quatrième  livre  traite  de  la  poli- 
ce  des  pôTts  &  havres ,  côtes ,  rades  &  ri. 
vages  de  la  mer  i  des  maîtres  de  quai ,  des 
pilotes ,  Umanenrs  oo  lecounns  ,  du  lef- 
t^e  ft  déleftage ,  des  capitaines  garde  cô- 
tes, des  perfoanes  fu jettes  au  gnetileki 
mer,  des  naufrages ,  bris  &  échoiiemens, 
&  de  la  foupe  du  varech  ou  vraica.  Ënliu 
le  cinquième  livre  traite  de  la  pèche  qui 
fe  ^it  en  mer ,  de  la  liberté  de  cette  pê- 
che, des  pêcheurs ,  de  knfs  filets ,  des 
pares  ft  pêcheries ,  des  poiflbos  royaux , 
{<fc.LecoflinMStaireqiiiaétéiiiiten  17 14 
Itar  cette  ordonnance  eft  peu  eftiné.  Il  y  a 
encore  une  autre  ordonnance  pour  la  ma- 
l>ine  du  avril  i689>  mais  elle  ne  con- 
cerne que  la  difcipline  des  armées  nava- 
les ,  &  la  première  eft  la  feule  que  Ton 
appelle  c^de,  comme  contenant  un  règle- 
ment général  ponr  la  police  de  la  marine. 
yoyez  Marins  &  Oadonmangs se 

i^aMarine. 

CodeMichault,  qu'on  appelle  auffi 
code  JlariMac ,  eft  un  fomom  que  l'on 
dlonoe  valeairement  ï  me  ordenoanee  pn- 
èliée  fotis  Louis  XIII ,  au  mois  de  janvier 
1629  :  elles  été ainfiappellée  de  Michel 
•de  Marillac ,  garde  des  fceaux  de  France , 
qui  en  fut  l'auteur.  Mais  en  la  citant 
à  l'audience,  on  ne  la  défignc  point  au- 
trement que  fous  le  titre  d'^rés^iMMCt  de 

Elle  fut  tirée  des  principales  ordonnan- 
ces ,  &  principalement  de  celle  de  Blois. 

Louis  XIII  y  fît  travailler  à  fa  rédaftion 
fur  les  plaintes  &  dolcanccs  faites  par  les 
députés  des  états  de  fon  royaume ,  convo- 
qués &  aOemblésen  la  ville  de  Faris ,  en 
1614  9  &  for  les  avis  donnés  à  S.  M  par 
1m  aflêmblées  des  noubles  tcoMS  à  Eouen 
en  1617 ,  &  à  Paris  en  T726. 

Elle  nç  fut  publiée  &  enregiftrée  à  Pa-  ; 
ris  que  le  lo  janvier  1629.  Le  roi  féant  ' 
CJB  ion  Ut  de  jailice  f  en  &t  fakc  lui^mênc  4 
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la  publication  &  enregiflrcment.  Elle 
ne  rat  enregiftrée  au  parlement  de  Bor«* 
deaox  que  le  6  mars  fnîvafit  i  dans  celui 
de  Touloufe ,  le  ç  juillet;  à  Dijon  ,  le  19 
feptembre  de  la  même  année  :  elle  fut 
auflî  enregiftrée  au  parlement  de  Greno- 
ble &  ailleurs  dans  la  même  année.  Les 
parlemens  de  ToulouCe ,  Bordeaux  & 
Dijon ,  par  leurs  anits  d'enreglAreiiienty 
y  apportèrent  chacun  diffiare^tea  modifi* 
cations  fur  plufieurs  de  ces  articles.  Ces 
modifications,  qu'il  eft  elTcnticl  devoir 
pour  connoitre  rufagcde  chaque  provin- 
ce ,  font  rapportées  à  la  fuite  de  cette  or- 
donnance avec  les  arrêts  d'enregiftremeot, 
dans  le  fteneil  du  «timumcu  por  Néron  » 
tomtim 

Cette  ordonnance  eft  une  des  pins  am- 
ples &  des  plus  fages  que  nous  nyons; 
elle  contient  461  articles  ,  dont  les  pre- 
miers règlent  ce  qui  concerne  les  ccclé- 
liaftiqves  :  les  autres  concernent  les  b&» 
pitiiuc  •  Jet-  univerlités ,  Padminiftratieii 
delà  jaftice,  la  nohlefte  &  les  gens  de 
guerre  ,  les  tailles ,  les  levée?;  qui  fe  font 
fur  le  peuple ,  les  finances ,  ia police,  le 
négoce  &  la  marine. 

Le  mérite  de  fon  auteur,  les  foios  qu'il 
prit  pour  la  rédaéBon  de  cette  ordoo* 
nance ,  &  ia  làg;efle  de  fes  dlfpofitioDS ,  lu 
firent  d'abord  recevoir  avee  beaucoup 
d^applaudiffement  dans  tout  le  royaume, 
&  c'eft  à  tort  que  les  continuateurs  du 
dictionnaire  de  Aloreri  ont  avancé  le 
contraire  à  Tarticle  du  garde  des  fcemae 
de  MoMêc.  Ils  ont  (ans  doute  voulu  par^  1 
1er  du  difcrédit  oh  cette  ordonnance  | 
tomba  quelque  temps  après  la  dif^race  du  j 
maréchal  de  Marillac ,  qui  retomba  fnr  1 
fon  frère.  Le  maréchal  de  Marillac  ,  avoit 
été  de  ceux  qui  opinèrent  contre  le  card-« 
nal  de  Richelieu  ,  dans  eue  affirmUéf 
qu*on  nonmadepuis  Ujotmtie  des  infu $ 

6  le  cardinal  en  ayant  gardé  contre  lui  un 
reHcntimcnt  fecret,  le  fit  arrêter  le  30 
oftobre  1630  en  Piémont ,  où  il  comman- 
doit  les  troupes  de  France.  Il  fut  cofl* 
damné  par  des  commiflfaires  à  perdre  la 
téte  :  ce  oui  Alt  exécuté  le  10  mai  1 693* 
Qpiaatè Michel  de  Marillac,  on  lui  du 
les  fceaux  le  lanoveobre  i6;o;  on  l'ar- 
rtta  en  même  temps,  &•  on  le cond'i'!  * 
au  château  de  Cacn  ,  ,en!uite  en  celui  ài 
Chàteaudnn^  OÙ  il  mourut  ds  chagr>al^ 

7  août  16^^ 
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Aiafi  la  dirgrace  de  Michel  Marillae 
ayant  foivi  de  prêt  la  publication  de  l'or- 

donnancc  de  1629 ,  cette  ordonnance 
tomba  en  même  temps  dans  an  difcrédit 
prefquc  général. 

il  y  eut  ucanmoins  quelques  endroits 
dtae  Icf^uclt  on  continua  tonjours  de 
VÂtexwcT^  comme  au  parlement  de  Di. 
jen,  où  elle  cil  encore  fui  vie  penâuelle- 
ment.  M.  le  préfident  Bouhier  en  Ton 
commentaire  fur  la  coutume  de  Bourgogne  » 
cite  fouvent  cette  ordonnance. 

Il  a  été  un  tems  que  les  avocats  an  par- 
lement de  Parla  dt  de  plufienn  antraa  par- 
lemeiu,  n'elbleni  pas  la  citer  dans  leurs 
plaidoyers. 

Cependant  la  fageffe  de  cette  ordon- 
nance l'a  emporté  peu- à- peu  iur  lamau- 
Taifc  fortune  >  &  nous  voyons  que  depuis 
eaviron  foixante  années,  on  a  commencé 
à  la  citer  oomme  une  loi  fage  &  qui  méri- 
lail  d*être  obfervée  :  les  magi(lratsn*ont 
yn  fiait  non  plus  de  difficulté  de  la  recon- 
nmere.  On  voit  dans  un  nrrêt  tlu  30  juil- 
let 1693  ,  rapporté  au  jouruAl  des  audien- 
ecf ,  que  M.  Daguefleau  ,  alors  avocat- 
gjbmaX  dk  depuis  clianceller  de  Fcaace, 
flibi  cette  ordonnance  comme  nue  loi  qui  ; 
dkvoftitre  Tu  i vie.  £Ue  eft  pareillenaot 
dtdé  par  plufieurs  auteurs,  notamment 

f)2X  M.  Bretonnier  en  divers  endroits  de 
on  recueil  des  quefliotts  ♦  &  par  Fromental 
co  fes  décijioni  de  droit,  £t  préfeotement 
Âparnilnite  Ton  ne&itplusaocnnedif- 
ficottd  de  ladter  ni  de  s*y  conformer.  On 
peat  voir  ce  que  dit  à  ce  fujet  M.  Raflî* 
cod ,  dans  le  traitédtsf^fsiê  Dumoulin , 

p.  236  ,  in  fine. 

Il  faut  même  obferver  que  depuis  cette 
ordonnance ,  il  en  eft  furveno  d*aotres  qui 
Mt  adopté  plufienrsde  ces  dlfpofitlons  « 
Islleqoe  celle  de  V article  cxxiv^  qui  or- 
donaeqne  dans  les  fubftitutions  graduel- 
les &  perpétuelles  ,  les  degrés  feront 
comptés  par  pcrfonues  &  par  tftes ,  & 
non  par  Touches  &  par  généraiioos  «  ce  qui 
(e  pratiqooit  ainfi  an  parlement  de  Dijon 
en  eonffqoence  de  cet  article.  L'ordon- 
aaaee  des  fnhftltutlons  du  mois  d*août 
1147  9  ardooae  ki  néme  dioCe  »  êrticle 
xxxiij, 

II  y  a  auflî  quelques  diCpoCitions  de  l'or- 
donnance de  1629  ,  introduébives  d'un 
droit  nouveau  ,  qui  n'ont  pu  été  reçues 
pac-toot|  ètfluae  V§r$.  cmiUt  %ut  ?eàt 
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qaelacteftamena  olographes  foieot  vala- 
bles par  tout  le  royaume  :  ee  qui  a  été 

modifié  par  l'ordonnance  des  teftameni , 
artiilcxix,  qui  porte  feulement  que  l'u- 
fage  des  teilamen<; ,  codicilles ,  &  autres 
difpoUtions  olographes,  cootinùera  d*a« 
voir  lieu  dans  les  pa^s  &;  daoslcscasoù 
ils  ont  été  admis  jufqu*i  préfent 

CODB  MILITAIRE,  eft  nne  Compila- 
tion des  ordonnances  it  réglemens  faits 
pour  les  gens  de  guerre»  deimi^  165 1  juf« 
qu'à  préfent.  CctoavrageeiideM.  le  ba» 

ron  deSparre. 

Il  eft  divifé  en  onze  livres  dont  les  dix 
premiers  regardent  la  dilciplinc  militairet 
le  onzième  concerne  les  jeux  défendot 
dans  les  gamifons ,  les  mariages  des  ofB* 
ciers ,  fergens  foldats ,  &  les  congdt 
abfolus.  L'auteur  y  a  joint  les  réglemens 
fait<5  par  MM.  les  maréchaux  de  France 
pour  les  réparations  d'honneur ,  la  décla- 
ration du  23  décembre  1702  pour  les  let- 
tres d'dtat,  dkTéditdei693  portant  infti- 
totie^dé  l'ordre  de  S.  Louis. 

Il  y  a  auffi  un  code  mtUttàti  des  Pays- 
bas  »  imprimé  à  Maftiicht  es  1721  «*  voU 

CoDB  KitoN  :  on  a  quelquefois  don* 

né  ce  nom ,  mais  improprement ,  à  un 
recueil  d'ordonnances  ,  edits  ,  déclara* 
tiens  ,  fait  par  Pierre  Néron  8c  Girard  , 
avocats  au  parlemenL^a  plus  ancienne 
ordonnance  de  ee  reeKl  eft  du  mois  da 
mai  I7ga ,  fie  les  derniers  réglemens  font 
de  1719  :  mais  ce  recueil  eft  imparfait  en 
ce  qu'il  ne  comprend  qu'une  partie  dea 
ordonnances  rendues  depuis  letcmp^an« 
quel  il  remonte.  On  y  a  iufcré  pluficurc 
édits ,  fans  mettre  les  déclarations  qui 
tes  ont  modifiés  on  révoqués}  ft  an  con- 
traire on  y  a  mis  plufieurs  déclaratlené» 
fans  y  comprendre  les  edits  en  interpré* 
tation  dcfqucis  elle?  ont  été  données. 
Nous  n'avons  cependant  point  de  recueil 
moderne  plus  ample  9  en  attendant  que 
reaocllent  recueil  des  ordonnances  de  U 
troifieme  race,  aaqnel  M.  Seeonfle  tra- 
vaille par  ordisr  du  roi,  foit  parvenu  joC* 
au'au  temps  préfent  :  mais  il  n'eft  encore 
(fni7Ç3)  qu'à  l'année  1403.  On  peut 
feulement  fuppléer  une  partie  des  édits 
&  arrêts  qui  manquent  dans  le  recueil  de 
Ndion ,  par  le  recueil  des  édita  ft  décla« 
catlosit  cnrcgiftrii  an  parlemcmdeDijooi 
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qui  a  cté  imprimé  en  onze  voîumes  tV4*. 
ôi:  comnrciul  les  principaux  cdiîs  &  dé- 
claraiion^  interveuus  depuis  1666  jur* 
^*en  1714. 

Code  hoik  t  eft  U  fnrnom  que  Von 
donne  viitgaircmeitt  î  l'44it  d«  Loois 
XIV,  <iu  mois  de  mars  ifyS^  ,  pour  la  po- 
lice des  isles  franqoifcs  de  l'Amérique. 
On  l'appelle  aiiifi  codr  »0ir,  parce  qu'il 
traite  principalement  des  nègres  ou  ef- 
claves  noirs  t  Ton  tire  de  la  eôtrd'A» 
frii|iie  «  «ft  dont  on  fe  Tert  aux  isles  pour 
l*cxp)oitation  des  habitations.  On  tient 
i}ue  le  ctlebre  M.  de  Fourcroy  ,  avocat 
au  parlement.  Fut  celui  qui  eut  le  pins  de 
part  à  U  rédidiou  de  cet  édit.  il  cil  divi- 
ié  §■  foixanti  arlicitt,  dont  le  plus  grand 
nombre  regarde  la  police  des  nègres.  Il 
y  en  a  cependant  plufieurs  qai  ont  d'au- 
tres objets  i  tel  que  l'orZ/V/fy,  qui  or- 
donne de  châtrer  les  juifs  î  Varticle  iij  y 
qui  interdit  tout  exercice  public  d'autre 
religion  uuc  la  catholique  i  rar^trZrv^ 

ÎDt  défend  à  cens  de  laR*  R.  de  trou- 
ler  les  catholiques}  Varticlt  «9»  qui 

Îirefcrit  robfervation  des  dimanches  (k 
êtes  9  les  articles ,  viij  Se  x  ^  qui  règlent 
les  Formalités  des  mariages  en  général  : 
les  autres  articles  concernent  les  cfclaves 
on  nègres,  règlent  ce  qnl  doit  être 
obfofvé  ponr  leur  inftruâion  en  matière 
de  religion  ,  les  devoirs  refpeâifs  de  ces 
cfclaves  &  de  leurs  maîtres ,  les  mariages 
de  CCS  elclavcs,  l'état  de  leurs  enfans , 
leur  pécule,  leur  atiranchiflement ,  & 
divers  autres  objets.  Il  Hut  joiadro  I  cet 
édit  celui  du  mots  id*oftobre  1716,  ftia 
déclaration  du  décembrt  1721 ,  qui 
forment  un  fupplément  au  code  noir* 
^  Code  PAPYRIHN  ,  on  droit  civil  Pa- 
pyrien  ,  jus  civile  Papyrinnum  ,  eft  un 
recueil  des  loix  royales ,  c'eft-à-dire  fai- 
tes par  les  rOis  de  Rome.  Cecvdr  a  hé 
«inu nommé  de  Sevtus  Papytlus  qui  en 
fut  l'auteur.  Les  loix  faites  par  les  rois 
de  Rome  jufqu'au  temps  de  Tarqnin  le 
fiipcrhe,  le  fcptieme  &  le  dernîer  de  ces 
lois,  n'etoient  );>oint  écrites;  Tarcjuiu  le 
fttperbc  commenqa  même  par  les  abolir. 
On  (e  plaignit  de  Pioobïervation  des 
loix«&  l'^n  V^f*  qu^  ce  défordre  venoit 
de  ce  qu'elles  n*étoient  point  écrites.  Le 
fénat  &  Icjpeuple  arrêtèrent  de  concert 
qu'on  Il-s  ralfembleroit  en  un  fcul  volu- 
me! Hi  csfoin  f^t  eeailé  ài'ubUus  Scxtuk 
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Papyrinç  qui  ctcit  de  race  patricîcnlitff 
Q_iiciq!ies-i!r!<;  des  auteurs  qui  ont  pirlé 
de  ce  Papyrius  &de  U  colledion  ,  ont 
cru  qu'elle  avoir  été  faite  do  temps  de 
Tarquin  l'ancien  «  cinquième  roi  deRo* 
me:  ce  qui  les  alinduits  dans  cette  erreur» 
elt<iuele  jurifconfulte  Pi)mponiu$ ,  en 
parlant  de  Papyrius  dans  la /oi // ,  au  di- 
gefte  de  origiue  j'uris ,  femble  fnppofer 
que  Tarquin  le  fuperbe  ,  fous  le^^iiel  vu 
foitPapyrins^  étoit  fils  de  Oemaiite  la 
corinthien  i  quotqne  de  Taven  de  tons  lei 
hiftoricns ,  ce  Deniarate  fut  perc  de  Tar* 
qi;in  l'ancien  ,  &  non  de  Tarqnin  le  Ui- 
perbe  ^  mais  Pomponiu?:  lui  rncnic,  coni* 
vient  que  Papyrius  vivoit  du  temps  de 
Tarquib  le  foperbc}  &s'jl  a  ditqoe  ea 
dernier  étoit  DmtrnHftUm^  Il  eft  évf* 
dent  que  par  ce  terme,  jf/^i,  il  a  entco* 

du  fetit'filî  on  arrière-petit- JiU  :  ce  qtïl 
eft  conforme  a  plufieurs  loix  qui  noul 
apprennent  que  fous  le  terme  J.'lti  fout 
avili  compris  les  petits  cniians  &  aotret 
defcendans.  D'ailleurs*  Fomponina^ 
dit  pas  que  Papyrius  raflhnbla  les  loit 
de  quel'iues-unsdesrois,  mais  qu'il 
raflembla  toutes;  &  s'il  le  nomme  en  iia 
endroit  avec  le  prénom  de  Pui  itui  ,  &  cil 
un  autre  avec  celui  de  Sextus ,  cela  prou- 
ve feulement  qu'il  pou  voit  avoir  phi« 
fieurs  noms, étant  certain qo'en  Ton  d 
l'autre  endroit  il  parledu  même  individo. 
Les  loix  royales  furent  donc  raCTerabléei 
en  un  volume  par  Publitis  ou  Soxîus  Ps- 
pyrius,  fous  le  règne  de  Tarquin  le  fu- 
perbe î  &  le  peuple,  pat recontioitTanoa 
pour  celui  qui  étoit  Tauteurde  eettecdl« 
leâion,  voulut  qu'elle  portât  le  non  dt 
fon  a  M  teur  \  d'où  elle  fut  appelléo  le  «adf 
papyrien. 

Les  rois  ayant  été  cxpulfé?  de  Romfi 
peu  de  temps  après  cette  collc&ioUy  Iti 
Ibix  royales  cmerent  encore  d*é^  on 
nfage  e  ce  qoi  demenra  dans  cet  état  pen- 

dant  environ  vingt  années,  ft  jnfqu'à  ce 

qu'un  autre  Papyrius  furnominé  Cur-tt 
&  qui  étoit  fouvcrain  pnntiFe  ,  remit  en 
vik^ueur  les  loix  que  Numa  Pompîlius 
avoir  faites  au  fnjetdes  facrifices  â^deU 
religion.  C*eft  ce  qui  a  fait  croire  à  GvH- 
laume  Grotitts ,  &  à  quelques  auù^s  au> 
teurs,  que  le  code  papyrien  n'avoit  éts 
Fait  qu'après  rcxpuinon  des  roiî.  Mtis 
de  ce  que  Canis  Papyrius  remit  en  vî» 
gucuc^ûc^ucs  luix  de  >iuinay  U  ae  s'ea-| 
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fiiîlpa«;  qu'il  ait  été  l'anteur  dn  code  pa- 
Mm»  ,  qui  étpit  fait  dans  le  temps  de 
Vtffpin  le  foperbe. 

fine  niHtt  refte  plus  du  codepapyrien 
que  qiiel'jues  Frifmens  répandus  dans  di- 
vers auteurs  :  ceux  qui  ont  cffhyé  de  les 
rsfiemblcr,  font  Gnillaiimc  Forfter,  Ful- 
▼ios  Lriînus,  Antoinc-AuguRin,  Julie- 
Upfe,  Firdolphus ,  Prsteîus ,  François 
lÎMlîvt  •  Etîtone  Vtaaiit  Pighiot ,  Ari- 
tolnc  Sylvius,  Paal  Merule  ,  François 
Bautfouin  ,  8:  Vincent  Gravina.  Fran- 
çois Batidonin  nous  a  tranrmis  dix-huit 
loix  ,  qu'il  dit  avoir  copiées  fur  une  table 
fort  ancienne  trouvée  dans  le  capitole,  & 
que  Jean-  Barthf  leoii  Marlianui  lui  avoit 
•Mininotr|Oce<Paul  Manuce  fait  mention 
^eesdix-hiiitloix;  Pardulphus  Prateius 
^  en  a  ajoute  fix  autres.  Mai<;  Cujas  a  dé- 
montré que  ces  loix  ne  (ont  y>\\%  h  hcnu- 
coup  près  fi  anciennes  :  on  n'y  reconnoit 

toint  en  effet  cette  ancienne  latinité  de 
I  loi  de»  donae  tables,  qui  eft  oiême  pof- 
tiiienre  au  codt  fafyritn  ;  ainfi  tans  ces 
frètent!» s  fragmens  du  code  pnpyricn 
n'ont  évidemment  été  Fabriqués  que  iirr 
des  palTages  de  i'ictTOJi  ,  de  Denis  d'Ha- 
l^carnalTe  ,  Titc-Live  ,  PliMar  iuc,  Au- 
bigeHci  Feftus  Varron,  lefquets  en  ci- 
tant les  loix  papyriennes ,  n*en  ont  pas 
fapporté  les  propres  termes  ,  mnis  feule- 
me-nt  le  feus.  Un  certain  Granius  avoit 
eomporé  un  commentaire  fur  le  code  pn- 
fjrien  ,  mais  ce  commentaire  n  eft  pas 
^veon  juf<in*â  noas. 

M.  TerrafTon ,  dans  fan  hifioin  de  h 
SMriffrmdence  rommmt ,  a  nflemhlé  les 
fragmens  du  code  pnpyrir,:^  fjn'il  a  re- 
cherchés dans  les  anciens  aureurs  avec 
plus  d'attention  «S;  de  critique  que  Its  au- 
tres juriiconfultes   n'avoient  fait  juf- 

S^ei«  Il  a  eu  foin  de  diftineuer  les  loix 
nt  Tanoien  texte  nous  a  été  oonfervé  « 
de  celles  dont  les  hiftoriens  ne  nont  ont 
tranfmisqne  le  fens.  Il  rapporte  quinze 
textes  de  lui  ,  &  vin;4t-unc  mitres  Icix 
dont  on  n'a  que  le  fons:  ce  qui  Fait  en 
tout  trentc-fix  loix.  Il  a  divifé  ces  trente, 
ix  loix  en  quatre  parties  :  la  première  en 
contient  treize ,  qui  concernent  la  reli- 
gion, les  fêtc<  les  fncrificf"?.  Ce»;  loix 
portent  eu  lul-l^iHCc ,  qu On  ne  Fjr.i  au- 
cune llaiiie  m  aucune  imai;c  de  quel  h.T- 
me  qu'elle  puinfe  être  ,  nour  rcprclwiitcr 
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croire  que  Dieu  ait  la  figure,  foitd'Uf+d 
béte ,  foitd*on  homme;  qu'on  adorera  Ui 
dienx  de  fet  ancêtres,  &  qu*on  n'adoptera 

aucune  fable  ni  fnperftition  r^es  airtrct 
peuples;  qu'on  n'entreprendra  rien  d'int* 


portant  Fnus  avoir  confullé  lc"»dicuv;  qrid 
le  roi  prclîucri  aux  iacrifices,  wSr  en  ré^ 
glera  les  cérémonies  j  que  les  veiiales  en« 
tretiendront  le  fcn  facré  }  que  fi  elte# 
manquent  à  la  ahaftcté,  files  feront  pif 
nies  de  mort*  &  que  celui  qui  les  aurd 
réduites^  expirera  Fouî  le  hhtnrt  :  quî 
procès  &  les  travaux  «les  elclaves  ferruit 
iiifpendus  pendant  les  fêtes ,  lerqircllfs 
feront  décrites  dans  descalendriers^qu'oni 
ne  s'aflemblera  point  la  nuit ,  fort  pont 
prières  ou  pour  faorifices;qu*en  fuppltantf 
Les  dieux  de  détourner  les  malhen'-s  dont* 
l'état  eft  menacé  ,  on  leur  préfentcri 
quelques  fruits  (!î:  un  gàtfau  fale;  qtriHi 
n'emploiera  point  dans  les  libations  de 
vin  d'une  vigne  non  taillée }  que  dans  led 
facrifices  on  n'offrira  poiiit  de  poiflbntf 
fans  écailles}  que  tous  poîubns  fans  écaiU 
les  pourront  érro  offerts , ex icp té  le  fcarv 
re.  La  loi  trci/.ieme  rei^le  le*.  facrîHco» 
&  olirandes  qui  dévoient  être  faits  aprèsi 
une  vi^oire  rcmportéefur  les  ennemis  de 
l'étatLa  féconde  partie  Contient  fept  loi« 
qui  ont  rapport  au  droit  public  &i  lapow 
liée:  elles  règlent  les  devoirs  des  patri- 
ciens envers  les  plébéiens ,  i^L-  dt";  p  itrons^ 
envers  leurs  clicns  ;  le  tlroit  de  iiiih^^c 
que  le  peuple  avoit  dans  les  a(Temhlce9 
de  fe  choifir  des  magiftrats ,  de  faite  dea 
plébifoites  ,  &  d*empêcber  qu'on  ne  eofw 
dût  la  guerre  ou  la  paix  contre  fon  avis^ 
la  jiiriidic^^ion  i!cî  duumvirs  par  rapport 
ai:x  meurtres,  h  punition  dis  homicide^y 
robliv;ation  de  rcip- drr  lc«;  tnuniihs  dvi 
Rome  comme  facrécs  &  inviolables }  qud 
celui  qui  en  labourant  la  terre  auroit  64'» 
raciné  lesftatues  des  dieux  qui  fervoienC 
debornes  aux  hcrirti^^cs ,  feroit  devons 
aux  dieux  Manc^  lui  iS:  Tes  hœtiFs  de  1 1- 
honr;  &  la  dcfenfe  d't  xcrccr  tous  les  art» 
fédentaircs  propres  à  introduire  ou  euttc*' 
tenir  le  luxe  ou  la  mollefle.  La  troifiemé 
partie  contient  douze  lotx  qui  concernent 
les  mariages  &  la  puiflance  paternelle  9 
favoir,  qu'une  femme  légittmeofentliésf 
avec  un  homme  par  la  conferréation,  pi--« 
ticipe  à  lés  dieux  &  h  frs  biens  ;  qu'uito 
concubine  ne  contrade  point  de  maria^^ 


il  diviniié ,  St  que  ce  fera  un  crima  dt  1  foiadmal }  909  fi  allefe  «arlCf  atle  n*a^ 
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pruchera  point  de  l'intel  de  Jnnon  qu^elle 
n*ait  coupé  fes  chcvctix  &  immolé  une 

jeune  l>rt  bis  9  que  la  femme  étant  coupa- 
ble (i'ntfultcre  ru  ni'trc  libertinage,  Ton 
lunrj  lera  fou  >\:  pourra  li  punir  liii- 
PK-nie  ,  après  ni  awnir  (L  libJié  avec  les 
]»arcns  ;  qu  1:11  nuiri  pourra  tuer  fa  femme 
lorfqu'elf  e  aura  bu  du  vin,  fur  quoi  Pline 
Aiilu^allc  ti-ai&rquentqoeles  feaines 
rtoieittembraffées  par  Irutiprocbes^pour 
fciit'f  à  leur  I-.alL'jne  fi  elles  avoienr  bu  du 
vin.i!  ci'  liit  auHî  qu'un  mari  pourra  fiirc 
liivorci  avec  la  femme,  ii  elle  a  empoi- 
Ibnné  Ces  enfans,  fabriqué  de  fauflcs  clés, 
ou  commis  adultère  {  que  s'il  la  répudie 
faiifi  qu'efle  Ibit  coupable  ,  il  (éra  privé 
de  fes  bicus,  dont  moitié  fera  pour  la 
femme  ,  l'r.utre  moitié  à  la  iléelfe  Cérès  « 
que  le  m.iri  k-r  i  atilfi  dévoué  aux  dieux 
infernaux  i  que  k  pere  peut  tuer  un  en- 
fant monftruenv  aaffi*tdt  qu'il  eft  né  i 
qu'il  a  droit  de  vie  ft  de  mort  fur  (es  en- 
^ns  légitime^:  ;  qu'il  a  auiïî  droit  de  les 
vendre  ,  evccpté  lorfqu'il  leur  a  permis 
de  le  marier  i  que  le  fils  vendu  trois  fois, 
CclTe  d'ètr»  fous  la  piiiflance  du  perej  que 
le  fiU  qui  a  battu  fon  pere  ,  fera  dévoué 
anx  dieux  Infn-nanx,  quoiqu'il  ait  de- 
mandé p a r  d 0 n  à  fon  pere,  q  ti  '  i  I  en  fera  de 
némc  de  la  bru  envers  fon  bcau-pere; 
qu'une  femme  mourant  enceinte  ne  fera 
point  iniiMmée  qu'on  n'ait  tiré  fon  fruit, 
qu'autrement  fon  mari  fera  puni  comme 
•faat  oui  à  la  naiflàoee  d'an  citoyen;  que 
ceux  qui  auront  trois  enfana  nàlet  vi- 
vans,  pourront  les  faire  élever  anx  dé- 
pens: de  la  republique  jnfqn'à  Vh^c  de  pu- 
berté.  La  quatrième  partie  contient  qua- 
trebixqui  concernent  les  contrats,  la 

{procédure,  &  les  funéraiilesi  favoir,  que 
atonn.e  foi  Iloitétre  la  bafe  dea  eonfrats$ 
qiiet*lly  a  un  jour  indiqué  pour  nn  juge- 
aient ,  &  que  le  ju^eou  le  défendeur  ait 
quelque  empêchement,  l'affaire  fera  re- 
niifci  qu'aux  facrifices  dcç  fun-irailles  on 
ne  verfera  point  de  vin  fur  les  tombeaux; 
enfin  que  fi  un  liomme  eft  frappé  du  feu 
do  eiel,  on  n*ira  point  à  Ton  feeoort  pour 
le  relever  ;  que  fi  la  foudre  le  tue  ,  on  ne 
lui  fera  point  de  funérailles ,  mais  rp'V  n 
l'enterrera  fur  le  champ  dans  le  même 
lieu. 

Telle  ei^  en  fubftauce  la  teneur  de  ces 
fragmens  du  code  papyritn»  M.  Terrafibn 
t  accompagné  cet  crcnte^fix  Itis  de  iiotci 
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trèa-fiimtés  pour  en  faciliter  l'intelli- 
gence i  &  comme  pour  l'ordre  dea  matie» 

res  ilaétéobli)^é  d'entre-méler  lea  lolx, 
dont  on  a  conlervé  le  texte,  avec  cellea 
dont  les  auteurs  n'ont  rapporté  que  lo 
fens,ila  rapporté  de  fuite  à  la  fin  de  cet 
article ,  le  texte  des  quinze  loix  dont  le 
texte  a  été  confervé.  Ces  loix  font  ta  lan- 
gue ofque,  que  l'on  (ait  être  la  langue  dea 
peuples  de  la  Campanie  ,  qoeTon  parlait 
à  Rome  du  temps  de  Papyrius ,  &  l'une 
de  celles  qui  ont  contribue  a  former  la 
Ungue  latine;  mais  l'ortographe  &  la 
prononciation  ont  tellement  changé  de- 
puis, &  le  texte  de  ces  loix  paroit  auloor* 
d'huifi  barbare  que  M.  Terraflbn  a  mis 
à  côté  du  texte  ofque  une  veriion  latine 
pour  facilittr  rintcîligence  de  ces  loix; 
ce  qu'il  aac:ompai;né  d'une  difTertation 
trèt-curieufc  fur  la  langue ofuue. 

Code  Pénal,  eft  un  traite  des  peines 
qui  doivent  être  infligées  pour  ehaqoe 
crime  ou  délit.  Ce  traité  donnéao  public 
en  1752  par  un  auteur  anonyme ,  forme 
un  volume  iw-i  2.  Il  eft  intitulé  rod^-péna/, 
ou  recueil  des  principales  ordonnances, 
édits,  &. déclarations  fur  les  crimes  & 
délita,  dir  précis  des  loix  ou  desdifpofi* 
tions  des  ordonnances ,  éditSf  &  démira* 
tiens.  Il  eft  divifé  en  cinquante  titres; 
les  loix  pénales  y  font  ranimées  fuivant 
Tordre  de  nos  devoirs.  Les  fept  premiers 
titres  regardent  Dieu  &  la  religion  ;  Us 
titres  huit  ft  neuf  jufqn'au  treizième, 
concernent  Tétat  ft|la  patrie  1  les  autres 
titres  regardent  les  crimes  oppofés  à  ce 
que  nous  devons  aux  autres  &  à  noui- 
mémes.  Cet  ouvrage  eft  divifé  en  deux 
parties  ,  l'une  eft  le  texte  même  des  loix 
pénales  ,  l'autre  renferme  les  maximes 
où  Tauteur  a  exprinlé  la  foMfeaooede  cet 
mêmes  loix.  Le  cade criminel  qui  eft  l'or- 
donnance de  içfo,  contient  lea  procé- 
dures qui  doivent  être  faîtes  contre  les 
accufés.  Vort  15  ihi  titre  xxv  ^  indique 
Tordre  des  peines  cntr  elles  ;  mais  il  n'en 
fait  pas  l'application  tux  diSSSrentes  ef- 
peces  de  crimes:  c'eft  Tobjct  du  cùâefi' 
it«/,oùron  a  ralTcmblé  les  loix  pénales 
qui  font  éparfes  dans  une  infinité  de  vo> 
lûmes. 

Code  PoNTCH.\RrRAiM,  cftunti- 

Itre  que  quelqucs>uas  mettent  au  volume 
OU  recnetf  de  réglemeua  concenitBt  la 
jttfticcrîiitcfvcDni  du  temps  de  M.  le 
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«hancelier  Pontchartrain  ,  &  împrîmc  par 
Coiioriiiecn  en  2  vol.  in-iz. 

Code  DEsPAivitéciés ,  eftun  ?o- 
tane  In-g*.  ioiprimîàParis  en  i6ç6,dani 
kqnel  Louis  Vrcvfn  a  ralTomblé  tout  ce 
^oi  concerne  les  différcns  privilégié*;. 

Code  DES  Procureur  s  ou  code  Gil- 
let,  voy.  ci-devant  CoDt  Gillet. 

Code  ,  e(l  un  recueil  de  ma- 

inoes  &  de  r^lemens  concernant  Ici 
litas  de  campagne.  Ce  petit  ouvrage  » 
dont  je  fola  l*aotenr,  a  paru  en  1749  ;  il 
forme  Jeux  volumes  jVi:,  &eft  divifé 
en  deux  parties  ;  la  première  contient  les 
nuximcs;  la  féconde  contient  les  n-^le- 
mens  &  pièces  juftificativcs  de  ce  qui  e(l 
avancé  dans  let  maximee .  Il  contient  en 
abrégé  les  principes  des  fiefs ,  des  francs- 
aïeux  ,  cenfives  ,  droits  de  judlce,  droits 
feivjneiiri.iux  &  lionorifi.|ues,  ce  qui  con- 
cerne la  chaHe  &  la  pêche,  Ici  hannaii» 
tés«  les  corvées,  la  taille  royale  &  fei- 
CBCuriale ,  tes  dixmes  eccléhadiques  & 
siiféodées«  les  banx  à  loyer  &  ï  ferme , 
les  bsiix  I  cheptel ,  baux  à  rente  ,  bnux 
emphytéotîq'ies  ,  tes  troupeaux  &  bef- 
tîanx  ,  l'exploitation  des  tcrrei  labonra- 
hUs  ,  bnis,  vigne  &  prés,  &:  pltfficurs 
autres  matières  propres  aux  biens  de 
campagne* 

Code  Sa  VA  R  T^furnom  qne  quelques- 
vna  ont  donné  dans  les  commencemens 
au  coAe  marchand  ,  ou  ordoiin:')cç  ilc 
1673  pour  îc  commerce.  L'origine  »lc  ce 
farnom  vint  de  ce  que  M.  Colhcrt  qui 
•voit  infpiré  au  roi  le  delfein  de  Faire  un 
règlement  gt'nérat  pour  le  commerce,  fit 
choix  en  1^)70  de  Jacques  Savary,  Fa- 
meux négociant  de  Paris ,  pour  travailler 
à  l'ordonnance  qui  partit  en  167";.  Bor- 
nier  ,  dans  fa  préface  ,  dit  que  Savary  rc- 
dii^ea  les  articles  de  cette  ordonnance  , 
&  qne  par  cette  raifon  M.PuflTort  confeii* 
1er  d^état,  avoit  coutume  delà  nommer 
U  code  S^i^-  rry  i  mais  on  l'appcUe  com- 
mnnéiazv.tlc  code  marchand  ^  &  plus  rc- 
gnliéremenl  VorAanjinticr  du  coii'.merce. 
l'oy.  ce  qui  efl  dir  ciMicvant  au  uiot  CoDK 
>f  ARCUAND  ,  o  aumot  CODE  DES  Al- 
DKS. 

Code  ou  r  ah  ac*  eft  un  titre  que  Ton 
donne  quelquefois  au  volume  ou  recueil 
des  réglemens  cnncernant  la  Ferme  du  ta- 
bic  ;  il  cft  imprinté  à  la  fin  du  êoM  des 
taillss. 
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Code  des  Tailles  ,  e(!  un  Tîcticil 
des  ordonnances,  é«iits,  déclarations 
réglemens  &  arrête  de  ta  cour  des  aides 
lu  rie  fait  des  tailles.  Cet  ouvrage  eft  en 
deux  volumes  m-ii. 

Code  le  TELMER.fnrnom  qoequeî- 
ques-uns  ont  donné  ^  un  recueil  de  re-^le- 
mens  concernant  lajulli4re,  intervenus 
du  temps  de  M.  le  chanctUcr  le  Tellit;r , 
ft  imprimés  en  162^7 ,  en  deux  volumec 

Code  Theodosien,  ainfinomméde 
l'empereur  Théodnîe  le  jeune  par  Tordre 
duquel  il  Fut  redii^f,  ell  une  colleflion  i!ei 
conflitutions  des  empereurs  thrctii'us  de- 
puis Cooftantinjufqu'à  Théodufc  le  jcu« 
ne.  Il  ne  nous  en  rien  refté  des  loix  fai- 
tes par  les  empereurs  jufqu*au  temps  d'A« 
drien.  Les  conllitutions  de  ce  prince  & 
celles  de  fcs  fuccelfeurs  jufciu'au  temps 
de  Diocléticn  &  de  Maximien,  firent  Toh- 
jetde  deux  compilations  ditt'erjntes  que 
l'on  nomma  c^de  Qfégoritu  £sf  Hirmogi* 
nien^  du  nom  de  leurs  auteurs:  maia 
ceux-ci  ayant  Fait  de  leur  chef  ces  compi* 
lations,  elles  n'eurent  d'autre  autorité 
que  celle  qu'elles  liroicnt  des  conUitu- 
tlons  qui  y  ctoient  rapportées. f,c  j>rcmicr 
code  qui  fut  fait  par  ordre  du  prince  fut  le 
coât  Tbéodofitn, 

Indépendamment  des  conftitutlons  fai« 
tes  par  les  empereurs  depuis  Adrien,  ^ni 
'-'toient  en  très-graml  noml)re  ,  Tiu-f» 
le  )ennc  enavoit  Fiit  lui-mêm.'  pîulieurs, 
d'abord  coniointement  avec  Honuiius 
empereur  d'Occident ,  6c  avec  Arcadiuj 
fon  pere ,  lorfque  ce  dernier  l'eut  afTocié 
à  l'empire  d'Orient.  Après  la  mort  d'Ar* 
cadius  il  en  Ht  encore  plufieurs ,  conjoin* 
tcment  avec  Honorius.  Juftinien  en  a 
cunfervc  lian^  fon  code  environ  trente  des 
premières  ,  &  environ  cent  vingt  des  fc« 
condes.  Théodofe  en  fit  encore  d'autres , 
depuis  qu*il  fut  demeuré  feul  maître  dtf 
tout  Tempire  d*Orient  Se  d*Occident  par 
la  mort  d*Honorins.  Six  années  après ,  en 
141Ç,  il  partagea  Ton  autorité  avec  PiiU 
«hérie  fa  fd'ur  ,  qu'il  fit  créer  Ai:.;ufte  } 
«1  en  424,  il  céda  l'empire  d'Occident  à 
Valentinîen  III ,  âgé  de  fept  ans  feule- 
ment. Théodofe  étoit  fort  pieux ,  maia 
peu  éclairé;  de  forte  qne  ce  futPulchérItf 
fa  ficurquieut  le  plus  de  part  an  gou- 
vernement. L'événement  le  plus  r^^ntar- 
^uablcdc  i'cmpira  de  Théodofe ,  iut  U 
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rédaftUm  ft  la  publication  àa  C9iê  qui 
porte  Ton  nom.  Les  motifs  qui  y  donnè- 
rent lien  (ont  exprimés  dans  le  premier 
titre  (le  les  iifjvcllcs,  où  il  fc  plaint  d'.i- 
boTii  de  ce  juc  mnlijré  les  récoiiipenft.s 
propoftcs  de  (un  u-ins  aux  gens  de  lettres, 
peu  de  perfonncs  s^cmpreflbient  d'acqné*. 
rir  une  parfaite  coimoiflance  du  druit  ;  ce 
qu'il  attribue  à  la  nuiltiinde  d*uuvra> 
^cs  des  jitriicoijfuitcs  &  des  eonlHtu- 
Hon'»  des  'M.pereiirs ,  capable  île  rebu- 
ter les  tcCteiii  s ,  ^  de  tiiCttre  la  coat^^u- 
lion  dans  les  cfprits.  Pour  remédier  à  cet 
inconvénient .  it  fit  faire  un  choix  des 
conftitutions  les  plus  Jaçet  &  les  plus 
cunveniibles ail  temps  prefent,  pour  en 
former  wucoAeou  loi  gJncrnle,  &  t^'n^t- 
gea  liuii  jiirirconiuhes ,  dont  il  marque 
lesxiunua  la  lîu  de  ia  première  iiovellc  , 
{avoir,  Antiochus,  Maximin ,  Marty- 
rius,  Spérantiui  ,  Apullodore^  TUéo- 
dore ,  Epiî;enius ,  &  Procope  i  leurs  ti- 
tres &  qMi\lite's  font  exprimes  (!aii<;  la  mê- 
me nuvelle;  ce  qui  nous  apprend  qu'ils 
avoient  poiVciie  uu  poiréduteat  alors  les 
premières  dii^uités  de  Tempire.  On  ne  fait 
pat  le  temps  qui  Fut  employé  à  la  rédac- 
tion de  ce  code  :  un  voit  fettlement  qu*il 
fut  divifé  en  Teize  livres.  Le  premier 
traite  dos  diiTcicntcs  fortes  de  loix  dont 
le  droit  tft  tompolc  :  le  fécond  traite  de 
la  jurifdidiun  des  difitrtns  juges  j  des 
procédures  que  Ton  obfervoit  pour  par* 
venir  à  uu  jugement;  des  perfonnes  ()ue 
Ton  pouvoit  citer  devant  le  jut;e  i  des  ref- 
titutîon?  en  entier  î  dos  jiigcmeus  ;  des 
allions  qui  oiit  rapport  à  ce  que  Ton  peut 
poiïéderà  titre  univerfel  ou  particulier, 
&  des  trois  fortes  d*aéHons  qui  procèdent 
de  la  nature  des  chofes  réelles,  perfon- 
Belles,  &  mixtes  :  letroiGeroe  livre  corn- 
prcnoitcequi  concerne  les  ventes,  les 
mariages ,  les  tutcllc>  :  le  quraricme  , 
tout  ce  qui  regarde  les  fuccellions  ab  in- 
iejîat  Se  teftamentaires,  les  chofes  liti- 
gieo;fes,"les  différentes  conditions  des 
perfonncs,  les  impontions publiques,  & 
ceux  qui  étoient  prppofés  pour  les  rece- 
voir, les  prefcriptions,  les  chofes  jugées  , 
les  cefllons  de  biens ,  les  interdits,  quo' 
rum  bonorum ,  undè  vi ,  uttubi ,  &  les  édi- 
fices particuliers  :  le  cinquième  livre 
comprenoit  ce  qui  concerne  les  fuccelV 
fions  légitimes  ,  les  changemens  qui  peu- 
vent airiver  dans  l'état  des  perfonnes  par 
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différentes  ctufes ,  &  les  ancien»  nfacef 

autorifés  par  une  longue  poflftirion  :  te 
nxicme  livre  concernoit  toutes  les  digni- 
tés qui  avoient  lieu  dans  l'empire  d'O- 
ri.Mit  &  d'Occident ,  &  tontes  les  charges 
qui  s'cxer4;oient  dans  le  palais  des  empe- 
reurs ;  dans  le  feptieme  livre  on  rancm- 
bla  ce  qui  concernent  lei  emplois  &:  U 
difcipline  militaire  :  <fans  te  huitième , 
ce  qui  rciînrdf»it  les  officiers  fubordonnés 
auxju^cs,  les  voitures  &  poftes  publi- 
ques,  les  donations ,  les  droits  des  ^cns 
mariés,  &  ceux  des  cnfans  &  des  parent 
fur  les  biens  &  fucceffiont  auxquels  ils 
pouvoîent  prétendre  :  !e  nenYlemelivte 
traitoit  des  crimes  &  de  la  procédure  cri- 
minelle :  le  dixième,  des  droits  du  fifc: 
le  onzième ,  des  tributs  &  autres  charges 
publiques ,  des  cunfultations  faites  par 
le  prince  pour  lever  fes  doutes ,  ft  des  ap» 
pelintions  &  des  témoins  :  le  douzième 
t  rai  toit  des  décurions ,  &  des  droits  &  de- 
voirs des  officiers  municipaux  :  dans  le 
treizième  on  raflembla  ce  qui  concernoit 
Us  différentes  profeûîons,lcs  marchands, 
les  néj^ocians  fur  mer,  profeflêurs  det 
fcienees ,  médecins ,  artîfans ,  le  cent  on 
capiutton  :  le  quatorzième  rcnfermoit 
tout  ce  qui  avoit  rapport  aux  villes  de 
Rome  ,  de  Cunftantinople,  d'Alcxanilrie, 
&  autres  principales  villes  de  l'empire  i 
&  ce  qui  concernoit  les  corps  de  métiers 
ft  collèges ,  la  police,  les  privilèges  .*  le 
quinzième  contenoit  les  règlement  Pput 
les  places ,  théâtres,  bains ,  &  autres  cAU 
fices  publics  ;  enfin  le  feizicme  livre  ren- 
fermoit  tout  ce  qui  pouvoit  avoir  rapport 
aux  perfonnes  &  aux  matières  ecclèliail:'- 
ques. 

Ce  coie  ainfi  rédigé,  Alt  publié  Paii 

458.  Thèodofe  par  fa  première  novelle 
lui  donna  force  de  loi  dans  tout  Pempire  : 
il  abrogea  toutes  les  autres  loix ,  &  or- 
donna qu'il  n'en  pourroit  être  fait  aucLine 
autre  à  l'avenir ,  même  par  Valentiniea 
III ,  fon  gendre.  Mais  il  dérogea  loi-mé» 
mel  cette  de  rniere  difpofition,  ayant  faH 
dans  les  dix  années  fuivantes  plidkiirt 
novclles ,  qu'il  confirma  par  une  novcîle 
donnée  à  cet  effet ,  &  qu'il  adrefla  ii  Va- 
lentinien.  Il  cft  probable  que  ce  (ierniec 
confirma  de  fon  côté  le  code  TtM^fie»  , 
ayant  par  une  novelle  confirmé  cèUen  de 
Thèodofe. 

Cci  différentes  circonifauicet  font  ngN. 
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T»oTt/<f  dans  Ici  prolégomènes  ife  Gotïe- 

firoy  iur  ce  rcir,  où  îl  remarque  plufietirs 
ilrhntç  ilans  Ta r rangement ,  &  même 
qutrU|ues  contraJiiflions  :  mais  il  eil  dif- 
ficile d'en  bien  jn>;er  ,^  attendu  qae  ce 
(vif  Yi*eft  point  parvenu  dans  Ton  entier 
p^']u*à  ncns.  En  effet,  on  trouve  dans 
c  ini  de  J'ilhi^it-n  troi«:  <;ents  vin^;t  cnnf- 
ttiitions  <!e  Thcotîofc  le  jeune  ou  de  fes 
prétl:cefr«?!irs ,  que  l'on  ne  retrouve  plus 
dans  le  cod€  Thiodoficn,  quoiqu'elles  n'y 
CBlTent  fans  doute  point  été  omîtes. 

Lecodr  77?/brf<?/ffw  fut  obf'orvé  fous  les 
empereurs  Valentinicn  111,  Marcien , 
Majorien,  Léon,  &  Anthemius,  comme 
il  paraît  par  leurs  conilitutions  dans  le(- 
^ellct  ils  en  font  mention.  L'auteur  de 
laeonfSrenoedei  lofx  noTtï^ues  &  ro- 
mainea,  qm  vivoit  peu  de  temps  avant 
Jwftinicn,  cite  en  plufieurs  endroits  le 
radf  de  Théodofe.  Anian, chancelier  d'A- 
taricll.  roi  des  Vilignfh^.  luihlia  en  50^, 
à  Aire  en  Gafcogne ,  un  abrégé  de  ce  mé- 
neoide  ;  &  JuRinieo  dans  ton  code ,  qui 
se  fitt  publié  qu*en  çsg,  parle  de  celui 
de  Thcodofe  comme  d'un  ouvrage  qui 
étoit  fabfîftant,  &  dont  il  s'étoit  fervi 
p^îur  compofer  le  lien. 

Il  paroït  donc  certain  que  le  code  Théo" 
di»/?»!!  &*ff toit  répandu  par  toute  l'Europe, 
qnll  y  étoit  encore  en  vtgnenr  dans  le 
fixieme  Gecle  \  c*eft  poarf|uoi  il  eft  éton- 
aasit^ne  cet  ouvrage  fe9»it  tout-à  coop 
perdu  en  Occident,  fans  qu'on  en  aitcon- 
fervé  aucune  copie.  Quelques  autours 
modernes  imputent  à  Juitinien  d'avoit 
fiippriraë  cet  ouvrage,  de  même  que  ceux 
dia  a^dens  jurifconfoltes  :  en  effet  M 
n'en  eft  plus  parle  nulle  part  depuis  la 
publication  du  code  de  Juftinien;  &  ce 
qui  en  e(t  dit  dans  quelques  auteurs,  ne 
doit  s'cntenHre  que  de  l'abrégé  qu'en 
avoit  fait  Aman. 

Péor  récthlir  le  cède  ThéèéoJfH  dans 
%9tm  «ntfier ,  on  s*eft  fenri  «  ontre  Tabrégé 
d'ânian  ,  de  plufieurs  anciens  minuf- 
crits  ,  dans  lefquf h  on  a  recouvré  diffé- 
rentes portions  <lece  code.  Jean  Sichard 
en  donna  d'abord  i  Bàle ,  en  içsii,  une 
édition  cofilonnf  iTrabrégé  d* Anian  :  ea 
IS49  >  Jean  Tilly  oïidii  Teildonoaâ  Pa^ 
fil  PM  mire  édition  la.s**  des  hoît  der- 
Aîert  livres  «ju'il  venoit  de  recouvrer, 
dont  le  dernier  leulement  étoit  impar- 
ivu  On  iscbcicba  encore  daus  1»  cuufe- 
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rence  des  loix  mofaïquesS:  rt)malMes, 

A^vs.  les  fn^mens  coties  (jté';  )fitn  St 
Hennov^pnien  ,  dans  celui  de  J'.iiiiniw-ii , 
Si  dans  les  loirc  des  (joths  &  lies  Viît- 
goths,  ce  qui  manquoit  du  cède  TbétdO' 
Jien. 

Cujas,  après  un  travail  de  trente  an- 
nées, en  donnn  à  Paris,  en  1$^^,  une 
édition  i'i  fol.  avec  des  commi  i/.iires  j  il 
augmenta  cette  édition  des  fixicmes,  fcp- 
tieme  &  huitième  livres  entiers,  &  d'un 
fopplémentde  ce  qns  manqnott  an  lti<» 
aieme  dans  Tédition  précédente  ;  Se  il 
nous  apprend  qu'il  étoit  redevable  de  ce 
travail  n  Etienne  Charpiii.  Pierre  Pitbou 
ajouti  a  l'édition  de  Cujas  les  conftitu- 
tions  des  empereurs  fur  le  fénatus-con- 
Totte  Clandien.  Enfin  Jacqoes  Godcfroy 
parvint  è  rétablir  les  cinq  premiers  livret 
&  le  commencement  dufixieme ,  &  n  diC* 
poTer  une  édition  complète  du  code  '/'^i'-?- 
dojicn:  TnM%  étant  m  ut  avanc  de  !a  mi^rrre 
au  jour,  Antoine  Marvilltî ,  profelTeur 
en  droit  à  Valence  ,  en  prit  foin  ,  &  1^ 
donna  \  Lyon  en  t66ç  en  fix  votnmea 

in- fol.  Jean  Ritter  ,  pr:)fe(Tcnr  n  LtipPicj 
en  a  .^onné,  en  1736  ,  dans  la  même  ville 
une  édition  aulli  en  (ix  volumes,  revue 
&  corriî^ie  liir  il'anciens  mauuferits, 
enrichie  de  nouvelles  notes. 

Iln*eftpasdonteox  qoe  le  code  Thh^ 
àojtcn  a  été  autrefois  obfi'rvé  en  France, 
&  que  les  ordonnances  de  Clovis,  de  Clo- 
taire  fou  fils,  &  de  Gouiiehaut  roi-  de 
Bour:;o'^nc  ,  qui  p(»rtent  que  les  Gaulois 
ou  Romains  feront  jugés  luivant  le  droit 
romain  ,  ne  doivent  s'entendre  que  du 
c^df  Thêodojim^  puirqoe  le  codei  Jufti« 
nien  n'éteit  pas  encore  fait.  C'eft  ce 
qu'obferve  M.  Bignon  dans  fes  noUi  fut 
ATnrad.  ch.  Uj.  Godefroy  ,  dans  fes  pro» 
lé^.  du  code  Thénd.  ch.  t^,  a  la  fin,  Se  le  P. 
Sirmond,  dans  Ion  appeud.  du  code  Théod. 
LesViiigoths  qui  occupoient  les  provin- 
cesvoifines  de  rEfpagne,  avoient  talfi 
reçu  le  même  code  i  mais  il  parolt  qu'il 
I  perdit  toute  fon  autorité  en  France  auffi- 
•  bien  que  dans  l'empire  nmain,  lorfque 
j  le  code  Juftinieu  parut  en  $28 ,  Juftinien 
ayant  abrogé  tontes  les  autres  loix  qui 
n*y  étoient  pas  comprifts. 

Cependant  M.  Bretoonier  avocat^dant 
des  mémoires  imprimés  qu'il  fit  en  1724 
potii  la  dame  d'Elpinay ,  au  fujct  d'un 
teitduieni  olographe  fait  en  BcauioloiSs 
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prétendit. que  \cco,ie  Ibioiojten^voh  tou- 
jours continué  d'ctre  ohfervé  en  France , 
ftqae  c'étoit  encore  la  loiilet  pays  lie 

droit  par  ctrit. 

Il  fe  fondoit  fur  ce  qu*avant  la  publi. 
cation  du  code  Juftinien  ,  on  obTervoit  en 
Franco  le  f<7Ut*  Tht'ûdo/îcu  ;  mic  Juftinien 
n'avoit  jamais  eu  aucune  autorité  en 
Franct:;  (|ue  disrlemagne  fit  fkiretine 
nouvelle  édîtioo  dn  eoât  TbMofitn ,  & 
oriloniia  de  renfeigoer  dans  t^us  Tes  états 
éfr  notammjnt  à  Lyon  ,  où  il  établit  pour 
cela  dcv  piofcfTcnrs  :  il  obreri  oît  que  l'é- 
(lit  des  fécondes  noces  paroit  fait  en  con- 
formité d€S  loix  des  empereurs  Théo- 
dofc  &  Valentiniea  i  que  le  chlinoeUer 
de  THopital ,  du  temt  duquel  Fut  Fait  cet 
édit  •  n*ofa  ottar  one  loi  de  JuRinicn  fans 
en  demander  cxcufeau  roi;  d'où  il  con 
cluuitque  c'étoit  \q  code  Tbîodojùn  que 
l'on  ohfej  vuit  ci\  France  i  &  que  H  l'on 
citoit  celui  de  Juftioien ,  ce  n*cîoit  qu'à 
caufe  qu*il  renfèrmoit  les  loix  quiétoient 
eompnfes  dantlec(7i{p  Théoâofitn^  d*où 
ers  iuix  tiroicnt,  félon  lui,  toute  lenrau- 
toi  ite':  il  allémioit  encore  le  témnîgnn^c 
de  Dutillct  »  qui  vivoit  fnus  Charles  IX  , 
lequel  auteur  ,  en  ïon  recueil  des  rois  de 
France ^St  que  Ucodt  TbMqfien  ayant 
été  reçu  par  les  Vifigoths ,  étoit  demeuré 
pour  coutume  auiC  pays  de  droit  écrit. 

Ce  paradoxe  avancé  par  M.Brctonnicr, 
quoique  appuyé  de  (juelqucs  raifons  fpc- 
cicurcs  ,  révolta  contre  lui  tout  le  palais, 
&  ne  Ut  pas  Fortune,  étant  contraire  à  Tu- 
fage  notoire  des  pays  de  droit  éertt»  à.  ce- 
lui dee  univerfités  oii-Ton  n'enfeîgne  que 
les  loix  dejuftinîen,  £r  à  la  pratique  de 
tc:.r.  tribunaux,  oii  les  affaires  du  pays 
de  «Iroit  écrit  font  jugée»;  fuivant  ces  mê- 
mes loix.  M.  TeriafTon  le  pere  qui  répon. 
dit  aux  mémoires  de  M.  Bretonnier,  ne 
manqua  pas  de  relever' eetle  propoGtîon  * 

fit  voir  que  le  code  de  Juftioîen  avoit 
ibrogé  celui  de  Théodofe  :  que  de  tous 
les  auteurs  qui  avnîent  çcrit  fur  le  droit 
romain  depuis  que  le  code  de  Juftinien 
avoit  eu  cours  dan»  le  royaume,  il  n'y  en 
avoit  pat  UD  feul  qui  eût  jamais  prétendu 
i|ne  leeedf  TbéodùJSm  dût  prévaloir  for 
Tantre;  (jue  Vincentius  Gravlua  qui  a  fait 
wn  traite  de  origine  juris  ^  ne  parle  du  co- 
fie  Théod.,f]ue  comme  d'un  droit  hors  d'u- 
Ugc  ,  qui  pcuvoit  fervir  tout  au  plus  à 

éçUiiQis  U%  «odfoUs  ebfcif»  du  çodc  de 
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Juftinien ,  mais  qui  ne  fait  pas  loi  par 
lui-mimef'.&cVIlen  effet  le  feul  Qfafse 
qu*on  peut  (lire  du  rode  Théoéofien ,  fi  ce 
n'eft  qu'il  fert  auffi  à  Faire  connoitre  les 
pro;;rè.dcla  jurifprudcnce  romaine,  Se 
qu'il  nous  inftruit  des  mœurs  &  de  l'hif- 
tnire  du  tems.  f^oycz  •  ci-devanl  CODK 
d'Ala&ic. 

CODB  DE  Lâ  VitL8«  eft  le  titre  qu'on 
donne  quelquefois  à  uoe  ordonnance  de 
Louis  XIV,  du  mois  de  décembre  167s  » 
contenant  im  réi^lcmcnt  général  pour  la 
juriTdi^Hon  des  prévôt  des  marchands  ft 
échcvins  de  la  ville  de  Paris. 

Code  voiTURiN  ,  cil  un  recueil  des 
édits ,  déclarations ,  lettres  -  patentes  « 
arrêts ,  ^  ré;*lemens  ccincernant  Icsfonc- 
tions ,  droits ,  privilèges,  immunités  9 
franchiles  ,  libertés ,  &  exemptions,  tant 
des  men"a;;ers  royaux,  que  de  ceux  de 
runiverGté  de  Paris,  &  autres  vuituriers 
piiblics.  Cet  ouvrage  qui  eft  fans  nota, 
d'auteur  forme  2  volumes  îff-4*.  il  a  ét^ 
imprime  en  1748  :  il  contient  lesprinci* 
paux  réglemens  intervenus  fur  cette  ma<- 
tierc  ,  depuis  l'an  1200  jufqu'au  dé- 
cembre 1747»  l'auteur  va  mis  en  quel- 
ques endroits  des  notes  pour  en  faciliter 
l'intelligence. 

Code  DR  LA  Voiekie,  eftunreenell 
des  ordonnances*  édits  ,  déclarations  « 
arrêts,  &  régltmens  fur  le  fait  de  la  voie» 
rie,  c'eft-à-diref^  la  police  des  chemins  , 
rues  ,  &  place;;  publiques.  Cet  ouvrage 
forme  un  volume im-4°. 

CODÉBITEURS ,  1^  n.  pl.  Juri/pr.  « 
font  ceux  qui  font  obligés  à  une  même 

dette  ,  fuit  par  un  même  titre  ou  par  des 
aé>es  féparés.  Les  codébiteurs ,  quoiqu*o« 
bligés  conjointement  &  par  le  mémo  ac- 
te, ne  font  pasoblii;és  toiidairement  »  à 
moins  que  la  iolidité  ne  foit  exprimée 
dans  raâe;  fans  cela  Toliligatrâtt  fe  di« 
vife  de  droit  entr'ens  par  dgalcs  portlens« 
à  moins  qu'il  n'y  ait  ^elqne  oianfe  ex» 
prelfc  qui  en  oblige  un  9  payer  plus  que 
l'autre.  I,e<;  codébiteurs  font  appelles  en 
droit,  corrci  dehendi  Jîi'e  protnittendi  ;  il 
en  eft  parlé  en  diilerens  textes  du  droit» 
qui  font  indiquée  dans  Arederade  au  met 
réf.  Foy,  ati/^auxinfiiteti^lttîtfpdê  duo» 
i>HS  reis  fiipulandi  ^(f  promittenii,  ÇA) 

CODÉCIMATEUR,  f.  m.  Jih^ifp,,  eft 
celui  qui  a  part  ilans  des  dixmes ,  fnit  ec- 

6ici»Aiii<iUc»  ou  iuliéodéef  lUiM^eUtfs  mi 
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«u  pliifieurs  autres  décimateiirs  ont  annî 
droit  chacun  (elon  leur  part  &  portion. 
Les  codéeimatturs  qui  jooill^nt  des  grof- 
fies  divmet ,  font  tennt  efaacno  folidaire- 

ment  lie  fou  nit  h  pnrtîofi  congrve,  ou 
le  fijppléinent  d'iceile  ,  au  curé  qui  n'a 
^înt  lie  gros  ,  fauf  à  celui  qui  a  payé  \\ 
totalité,  à  exercer  fon  recours  contre  cha- 
cun uc%  autres  coiUcimateurs  pour  leur 
MRt  êL  portion*  Voyez  DBCIMâTBUKS 

qT  d  I X  m  es*  ( 

CODETÈNTEURS,  f. m.  pl.  Jnrif^., 
font  ceux  qui  font  conjointement  detcii- 
t:urs  d'un  même  héritage, foit  par  indivis 
ou  ilivifément ,  chacun  pour  telle  paît  & 
partion  qu'ils  y  ont  droit. 

Let  ePdétemtmrs  font  tout  obligé  Cbli- 
4aircment  au  payement  des  chargea  fon- 
cières^ &  celui  qui  a  payé  pour  tons  n'a 
pas  un  recours  folidaire  contre  les  autres 
coiHentturs ,  mais  feulement  contre  cha- 
cun pour  telle  part  &  portion  dont  ils 
font  détenteurs. 

Ba  natiere  de  rente  conftitoée ,  Ton 
4ct  cûdHnUturt  de  l'héritage  hypothé- 
qué étant  pourfuivi  par  aélion  perfonnel- 
le,  fuîvant  la  coutume  de  Paris,  pour 
payer  la  rente ,  n'a  pas  de  recours  de  fon 
chef  contre  fes  codétenteurs ,  à  moins  que 
le  créancier  ne  rtit  fithrogé  e»  fta  droite 
&  adiona.Cette  matière  eft  trèa-bien  ex. 
pliquée  par  Loyfeau ,  en  (on  traité  du  dé» 
guerpif.  liv.  Il  ^  cb,  viii,  {A) 

CUDI  AVANACU,  f.  m.  Hifloirenat. 
iroif.  ,  plnnte  du  Malabar ,  alTcz  bien  gra- 
vée ,  quoique  fans  détails,  par  Van-Rhce- 
é€  ,  dont  ion  Hortus  Mtiaètiricus ,  vol. 
//.  ^  63  f  XXXÏV^  fous  ce  nom , 
%L  fous  celui  de  cadi'  avanucu.  Les  Bra- 
mes l'appellent  boin  erundo  &  hoi  cranio, 
C'eft  1  e  traita  4  cbatnal*ca ,  /bliis  lancto- 
lato-obtujîs  integerrimis  de  M.  Linné , 
dans  fon  Syflema  nature ,  imprimé  en 
1767 ,  p.  619,  qui  le  confond  avec  le  c6a- 

atlrittato  ru^u  ^  gnvé  ^ur  M.  Burmann, 
dans  foQ  Tb^9MfMtZifUmicmiifUXXV% 

C'eft  un  fous- arbrilTeau  qui  croit  fous 
la  forme  d'un  buiflbn  oToidc  de  deux  i 
troif  pida  de  longucnr«  for  nue  dtt  largeor 
m  fois  snoindre  »  I  racine  fibrenfe,  bru- 
ne, portant  une  tige  très-courte  ,  cylin- 
drique ,  de  trois  lignes  de  diamètre  ,  par- 
tagée des  ion  ori^iAc  en  ^mUc  à  om^ 
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branches  cylindri-^iufs ,  ccartées  fou-  un 
angle  de  20  à  30  degrés,  vcrd-tlaircs ,  1 
mcnues,à  bois  blanc,  ayant  on  ccenr  tcn» 
drc ,  verd,  charnu  au  centre. 

Les  fenilles  font  alternes ,  etliptiquef» 
étroite"; ,  pointues  aux  deux  bants,  lon- 
gue; de  deux  poMces  ,  cin  j  à  fix  fois 
mt'ins  larges  ,  m(»llvs ,  unies ,  vertes  dif- 
fus ,  pâtes  delTuus  ,  marcjuées  fui  tlucua 
de  leurt  bords  d'une  centaine  de  dentelu- 
res aiguës ,  fcmblablesà  des  creoeturca 
très-ferrées,  relevées  en  deflfous  d'une 
côte  longitudinale  ,  (S:  artachées  fous  un 
angle  de  4$  degrés  d'ouviirtnrc  ,  fans  pé- 
dicule aux  tiges,  à  des  intervalles  égaux  ^ 
à  peu  près  à  la  moitié  de  leur  longueur. 

Les  fleurs  màlei  font  réparées  des  fe- 
melles fur  le  même  pié ,  de  msniere  que 
les  mâles  forment  un  épi  dans  l'aidelle 
des  feuilles  fupérieiires ,  pendant  que  les 
femelles  font  lolitaiics  à  TnilTclle  des 
feuilles  inicricures.  L'épi  des  iicurs  ma» 
les  eft  cinq  I  flx  fois  pins  court  que  les 
Fenilles,  c'eft  )*dire,  Idngde  trois  â  qua- 
tre lignes  «couvert dans  fa  moitié  fup^ 
rieure  par  dix  à  douze  fleurs  felTiles, 
verd-jaunâtres  ,  contigues.  Chaque  Bcnr 
màle  eft  caduque  ,  ftconfif^een  un  cali- 
ce verd'Jauneà  trois  feuilles  ,  £:en  trois 
étamines  courtes,  diftinAes  %  ft  les  fleura 
femelles  n'ont  qo*ntt calice  ï  cinq  feniÛ 
les  perlîftantes ,  &  un  ovaire  fphéroide  , 
porté  fur  nn  dif(|uc  orhiculaire  ,  alTez 
court ,  &  terminé  par  trois  Itigmatcs  cy-. 
lindriques  ,  marqué  d'un  «fiUon  cylindri- 
que fur  leur  face  intérieure. 

L*ovalre,en  mûriifiint,  devient  une 
capfole  fphéroide  de  quatre  lignes  de  dia- 
mètre, fembiable  en  petit  à  celle  dn  ri- 
cin, c*eft-à-dire  ,  à  trois  anijies  arrondis, 
portant  chacun  trois  rangs  longitudinaux 
de  petites  épines  molles,  à  trois  loges  « 
s'onvrant  en  trois  valves ,  &  contenant 
chacune  une  graine  ovoïde ,  ceMrî- bru- 
ne, longue  dt  deux  lignes,  prefqo*UQO 
fois  moins  large ,  à  amande  blanche. 

Culture.  Le  ctdi  avanacu  croît  au  Ma- 
labar, dans  les  terreins  fablonneux  & 
pierreux.  Il  fleurit  toute  l'année ,  mais 
plus  abondamment  !dans  les  temps  plu- 
vieux. 

Ufa%es.^on  fuc  fe  boit  dsns  le  vîn  pour 
arrêter  le  flux  de  ventre  ;  &  cuit  dans 
rhiîile,  pour  réparer  les  Forces.  On  en 

tire  une  huUe  dont  on  frotte  la  téte  pouc 
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^iiTiper  les  vprtiges  &  fortifier  le  cer^ 
veau. 

Rmtriities,  Quelque  reflemblance  ap- 

]i.iTCnte  que  la  plante  gravée  parTVl.  Bur- 
^lann,  fous  le  nom  de  chauiu.lica^2i{x.  avec 
\c  codi  avanam  ^  il  y  a  tant  de  diSéren- 
pcs  réelles  qui  ne  peuvent  s'attribuer  à 
line  négligence ,  qoe  nom  ne  pouvons 
guère  lea  confondre  eQreailile*  Voici  les  | 
lliCft'rej\ces  qui  fe  remarquent  dans  i'cf. 
pecc  (le  risic  lie  Ceylan  ^  i°.  fa  racine  eil 
fioirâtre  ;  2^.  la  plante  n'a  pas  un  pié  de 
)iauteur  »  3^  fa  tige  n'efl  pas  ramifiée  dès 
fon  origine*  4^  ies  feuilles  font  plus 
étroites,  huit  à  dix  fois  moins  larges  que 
longues ,  dentelées  plus  finement  enco- 
le,  pUis  obtuCes ,  attachées  horizontale- 
peat  fur  un  pédicule  cylindrique,  égal  à 
leur  largeur;  i^,  les  capfolés  ont  à  peine 
frois  lignes  de  (fiametre. 

Si  tant  de  dilFcrences  peuvent  s'attri- 
buwfà  une  négli:^encc  de  la  pare  des  au- 
teurs ,  il  ne  faut  plus  compter  fur  la  ■ 
poindre  certitude  dans  nos  connoiffan- 
pes$  mats  fi  on  rend  jnilice  à  Texaftitude 
fin  travail  de  Van^Rheede  &  de  M.  Bnr- 
liiann  ;  fi  d'ailleurs  on  confidere  que  ces 
fleux  plantes  font  de  deux  climats  difFé- 
îens ,  un  ne  pourra  guère  les  confondre, 
pomme  a  fait  M.  Linnéion  les  diftinguera 
pu  contraire  en  deux  efpeces ,  qni  paroif. 
fent  appaiLtcnîrau  genre  du  Jcborigenam 
flu  Malabar  ,  qui  vient  naturellt ment 
flans  la  famille  des  tithymales  ,  ou  nous 
l'avons  placé,  r.  nos  Familles  displanta^ 
woL  II ,  p.  364.  (M^  Mdanfon,)  '  \ 

CODI  AVANAAI  ,  f.  m.  Bo/.  ,  ar-  \ 
brifleau  qui  croit  dans  les  lieux  fablon> 
nçux  des  Indes  orientales.  Voilà  tout  te 
qu'on  fait  de  (es  caradercs ,  ce  qui  nous 
fjifpenfç  de  l'énumératiun  de  fes  pro- 
priétés. 

ÇODIÇILLAIRE  ,  adj.  Jurifpr. ,  ce 
terme  eft  toujours  joint  avecc^lui  de 
Claufe.  royez  cî'dtyaut  ÇLA\i$i  Copir 

C9DlCILLANT,adj.  pris  fubA,/». 
rifft*  f  fe  dît  en  pays  de  droit  écrit  «  pour 
ex|frtn|èr  celui  qui  fait  un  codicille, 

fomneon  nppt-IIe  ff/?aff«r  celui  qui  fait 
un  telboicnt.  l^.  Utraité  da  tefîuuicm  de 
M.  1  uxiiok  ,  loin,  IV ^  ch.  xtj  ^  ^.  335  j 

*C9;bIC|LLE;f.  m.  Jw/i/pr, ,  eft  une 


cou 

Fere  en  certaines  chofes  des  teilamcnv* 
Dans  les  pays  de  droit  écrit,  le  cadi^ 
cilié  tfk  un  aébc  moins  folemncl  que  !• 

teftament ,  &  par  lequel  «n  ne  peut  Faire 
que  les  dirpofitic/ns  particulières ,  St  OOH 
pas  tlifpoler  de  toute  fa  fuccellion. 

Kn  pays  coutuniier,  les  codicilles  M 
diiftrent  point  des  teftamens  quant  à  l*- 
forme  ni  quant  aux  effets  1  o'eft  pour- 
quoi Ton  dit  ortlitiaircmcnt  datss  ces  pays, 
que  lestciiamcns  ue  font  que  dc%  çodlm 
cilles. 

Il  y  a  néanmoins  quelques  oontniiiM 
qui  requièrent  plus  de  formalités  poor 

un  teftament  «  proprement  dit,  que  pour 
un  fimple  roii;V/7/p,comme  celle  de  Rerry, 
qui  diftingxic  les  teflamens  des  autres  dif- 
poiitions  de  dernière  volonté. 

On  difttngne  aiiffî  en  pays  coutnmicc 
les rodinV/n  des  teftamens:  on  appelle 
premier,  fécond*  ou  autres  teftamens, 
la  difpofition  principale  que  le  teftaiet«r 
fait  de  (a  fucccirion  ;  &  fous  le  nom  de 
codicille  on  entend  certaines  difpofitions 
particulières  mites ,  Toit  à  la  fuite  du  teC 
tamentou  par  quelque  aéte  féparé»  pM 
lefquelles  le  teftateur  ajoute  ,  chani;e,ou 
modifie  quelque  choU  h  i'nn  tcihmciit. 

Expliquons  d'abord  les  règles  que  l'ou 
fuit  puur  les  codicilles  en  pays  de  dioil 
écrit 

Verembéeeny#fpiir«lW«  fur  le  titre 

de  coÀii  illii ,  »/.  2  ,  dit  que  le  terme  do  co- 
diciU:  cil  un  diminutif  de  coiex  ,  c'cft  à- 
diie  un  fetit  écrié  moindre  que  le  tefti» 
ment.. 

Oq  appelle  oêdieilUmt^  en  pays  de  droit 

écrit ,  celui  qui  fait  un  codicille. 

L'ufage  des  codicilles  éloit  moins  an^ 
cien  chez  les  Romains  qtîe  celui  (Us  tcf* 
tamens  i  la  loi  des  dou^e  tables  ne  pailoift 
que  des  teftam.en^,  &  les  coàidlltt  ne  fu^ 
rent  iatlAdliits  qB«  fous  le  règne  d*Aiw 
gulle. 

Lqs codicilles  ne  furent  d'abord  ^iitoriT 
fes  que  pour  les  fidei-comiuis  ou  fubUir 
tutious,  k^qucU  étoient  con^rmcs  quotr 
quemts  parunc0d^ri7fo:  mais  il  n*éioit 
pas  efioqge permis .4^  f>i>^c  ainfi  des  legs  ; 
c'oAccque  derjote  la  loi  56  ,  J'.  dr  ic^at^ 
;^  ,  où  il  eit  dit  que  la  Bile  de  Lentulus 
paya  dps  legs  fâiis  par  un  i.cM:iile  ,.qvpiv 
qu*el)en-y  fût  pas  obli.^eci  il  y,fi;a.D(]| 
pluÛeurs  |»x]t^s  de  droit  qui  ind^iief^ 
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kn  fklH  pir  teftament  Dam  ta  foilf  on  | 
confirma  les  legs^foit  univerfelt  on  parti. 

eoliVrs,  qtioique  faits  par  un  coiicille 
oaiç  le  codicille  ne  faifit  point  le  lé^a  ai- 
tc  i  ii  doit  demander  la  délivrance  à  Thé- 
titieriofHtaé,t*lly  en  •  im »  oo  I Thé- 
titkr  ak  inte/hn. 

Le  droit  romain  ne  permet  point  d'inC* 
tilocr  on  héritier  par  un  codicille ,  ni  d'y 
infti:ner  ou  cxh«rédcr  fes  enfans  ^ 
ixc^  qui  ont  droit  de  légitime  ;  cela  ne  le 
fi\it  faire  que  par  teftament,  ce  qui  a  été 
ainfi  ordonné,  dit  Juftinicn,  afin  que  . 
le  droit  des  tcdamensâ  d«a  ddiciUetnt 
fut  pas  confondu.  ( 

Les  coÀicillcs  peuvent  concourir  avec 
HO  teftaoïcnt ,  uu  rubfider  faivs  qu'il  y  ait 
ieteftametttfilt  peuvent  auffi  précéder 
ou  fui  vre  le  teftament,  &  n'ootplut  be- 
foin  d*êrre  confirmés  par  le  teflimcnt, 
comme  cela  fe  pratiquoit  autrefois  lorl- 
9a'ils  etoicnt  antérieurs. 

Iiorfqti'il  y  a  nn  teftament ,  les  eêiiciU 
les  antérieurs  on  poftérieurs  font  cenfés 
en  faire  partie  ,  &  s'y  rapportent  telle- 
meut ,  que  fi  le  tedamcnt  cfb  nul  d.in<;  Ton 
principe  par  quelque  défaut  de  formalité, 
en  uuc  i  hw-iitier  inftitué  répudie  la  iuc- 
ceiooo ,  les  eûAiellltt  foiveot  le  même 
iert  que  le  teltament. 

On  diftingue  dans  le  droit  romain  troît 
fuîtes  de  codicilies  i  favoir ,  i*.  ceux  qui 
font  nnOiqucsou  fecrets  ,  comme  les 
teftament  ainfi  appelles  ,  c'eil-à-dire  qui  ' 
Ibat  écrits  dos  on  cachetés  ^  mats  pour  ' 
fiire  nu  tel  coJiciile  il  Faut  du  moins  pou. 
voir  lire,  comme  il  réfulle  de  Vart.  vj dt  I 
Vordonnance  des  (ejlamens  :  2*.  les  coM- 
ciUts  nuncupatifs  qui  pou  voient  être 
hit»  verbalement  &  ikns  écrit  en  pré- 
Icnee  4e  témoins ,  comme  les  teftamens 
ameupatifs  {mais  ces  fortes  de  eodi^f/ 
font  abro  ;t'^  par  l'ordonnance  des  tefta- 
mens ,  qui  veut  que  toutes  difpolitions  à 
caufe  de  mort foient  rédigées  par  écrit,  â 
peine  de  nullité  :  3*.  les  codiciUet  olo- 
graphes ,qni  font  admis  par  le  droit  ro- 
main en  faveur  des  en  Fans  iSL  autres  def- 
cen.lam;  ces  fortes  de  Cêiicilles  font 
conhrnKS  par  l'ordonnance  des  tcfta- 
fiens ,  qui  veut  qu'ils  ioient  entièrement 
éerits  »  ilatés  9i  iign^s  de  la  main  ilo  tefta»  \ 
leur. 

On  ne  doit  pas  prendre  à  la  lettre  queU 

4«MUM««d(4(oitt  ^wi  «IV^cjKine  les 
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codicilltt  ne  demandent  aocmie  forma- 
lité; cela  iignifie  feulement  quilsne  font 
pasfujetsaux  mêmes  formalités  que  les 
tcftnmcns,  comme  d'inllitucr  un  héritier, 
d  inlhtuer  ou  exhércder  fes  eofans,  & 
d'appeller  fept  témoins» 

Pour  la  validité  àncédieiiU  il  faut,  fui- 
vaut  le  droit  ronjain  ,  que  le  codicillant, 
c'eft-à-dire  celui  (|ui  difpofe  ,  explique  fa 
volontt  en  prefcnce  de  cinq  témoins  af- 
fcmblcs  dans  le  même  lieu  &  dans  If  mi* 
me  temps  s  &  fi  le  cùiiciUf  eft  rédigé  ptr 
écrit cacheté»  les  témoins  doivent  le 
figner. 

L'ordonnance  des  teftamens ,  art.  xiv  , 
veut  que  la  forme  qui  a  eu  lieu  jufqu'à 
préient  pour  codicilles,  continue  d*ê» 
trc  obfervée. 

Suivant  cette  même  ordonosnce,  les 
ccdicilici  doivent  toujours  être  datés;  & 
fi  le  ciiAicillc  cfl  clos ,  la  date  doit  fe  trou- 
ver tant  dans  l  intérieur  que  dans  l'ade 
de  foufcriptiom  fi  le  eâiictttê  eft  muicupa» 
tif ,  Il  doit  être  prononcé  non- feulement 
devant  les  témoins  «  mats  anflà  en  préfen- 
ce  de  la  pcrfonne  pnhlifjuc  qui  en  drefTe 
Va^c  ;  l'î.'fj  \e  coiUcille  ail  clos  ,  il  fuffit 
quilfoit  écrit  par  le  tcila^eur  ou  d'une 
autre  main,  mais  toufonrs  figné  dute(> 
tatear  ;  &  s'il  ne  fait  ou  ne  peut  figner,  il 
Faut  appcller  un  témoin  de  plus  à  l'ade 
de fiifcription  ,  comme  cela  eft  ordonné 
pour  les  tclbmens  ,  art.  x.  lien  eft  de 
mcme  lorii^uc  celui  qui  difpofe  eft  aveu* 
gle. 

Les  coiicilUt  faits  entre  étrangers, 

c*cft  rl-dire  au  profit  d'autres  que  les  en- 
fans  &  defcendans  de  celui  qui  dilpole, 
doivent  être  rccjus  par  un  notaire  on  ta- 
bellion ,  en  préfcnce  de  cinq  témoins  ,  y 
compris  le  notaire  ou  tabellion:  fi  la  c>)U- 
tume  du  lieu  exige  un  moindre  nombre 
de  témoins  ,  il  fuffit  d'appcllerie  nombff 
qu'elle  prefcrit. 

Pour  ce  qui  eft  des  codicilles  faits  au 
profit  des  eoFsns  ou  autres  defoendaas de 
celui  qui  difpofe ,  il  fuSU ,  fuivaat  VwrK 
XV  de  l'ordonnanct  ^mi*iU  foient  Faits  en 
préfence  de  deux  notaires  ou  tabellions» 
ou  iVi-n  notaire  &  deux  témoins. 

lUirtitc  les  témoins  appelles  à  unco- 
dieiiley  doivent  avoir  les .  mêmes  "qualité 
quepouraUifter  àon  teftament.  Le  droit 
romain  diilinguoit  fculemcut  les  codicil- 

i$i  »  ça  cc|  qu*ii  a'étoît  pas  aéceftaire  que 
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Us  témoins  fnfTjru  priés  comme  pour  les 
tcftamensi  inais  l'ordonnance  ayant  aboli 
cette  Tobtilité ,  ii  n'y  a  plus  à  cet  égard 
aucune  diftindioiu 

LetcoiicUles  qui  font  requs  par  une 
f  erfonne  j  ii!  !iqiie.  doivent  être  faits  uno 
€C',:textu^  en  préfence  de  tous  les  témoins} 
ils  doivent  être  écrits  &  datés  de  la  main 
fliêne  de  Tofficier  public ,  de  même  que 
let  teftaaens.  Le  eodieilU  doit  enfuite 
àtfettten  prcfencc  du  codicillant  &  des 
tcmoins  ,  &  rofîîcfcr  public  doit  fnire 
rr.cnti"n  de  celte  Iccliire  ,  après  quoi  le 
«oiiivilUut  doit  &gner}  &  s'il  ne  le  Tait  ou 
ne  le  peut  faire  ,  on  en  doit  faire  men- 
tion. Les  témotni  doivent  pareillement 
Cgner  tous ,  fi  c'eft  «Uns  une  ville  ou 
bourg  muré:  mnis  fi  le  coJ/c/7ie  elV  fnit 
ailleurs,  il  liiftît  (ju'il  y  en  ait  deux  qui 
l'iichent  ûgner  &  qui  lignent  en  effet  «  & 
^«e  Ton  lalTe  mention  que  les  antres  ne 
favoient  on  ne  pon voient  fif^ner  ;  enfin  il 
laQtqnele  notnire  fignc  Taâe. 

Pour  ce  qui  cft  de»;  codicilles  en  faveur 
des  cnfans  ou  dcfccndans  en  pavs  de 
droit  écrit ,  ils  ne  demandent  pas  tant  de 
formalités  que  eeox  qui  font  faits  au 
profit  d'étrangers  )  ils  peuvent  être  faits 
i  n  deux  manières  ;  Tune  en  préfence  de 
deux  nofiires  ou  tabellions ,  ou  d'un  no- 
tiiie  ^deux  témoins  ;  l'autre  eftcn  for- 
me olographe,  c'eil-à-dire  qu'ils  foient 
entièrement  écrite,  datée  &  figuésdnco* 
dfeitlant^rl.xvé^Mp^  de  toréaiaumeê 
des  tejlaivens. 

Une  différence  eflentielle  entre  lestef- 
timens  (k  les  codicilles  en  pays  de  droit 
éuTic,  quant  a  leur  effet,  c'cft  que  les 
^fpofitîonsfiiiteapareedîdi/M  ne  fàifi^ 
lent  point ,  mait  font  fnjettes  à  déli- 
vrance. 

En  pay!?contumîer  ,  la  forme  des  tef- 
tanicns  6c  celle  des  codicilles  eft  la  même. 

codicilles  qui  fe  font  devant  une  pcr- 
fonnepnMiqoe,  peuvent  être  reclus  par 
let  mémet officiera  qne  les  teftamens,  & 
lie  demandent  pas  plus  de  formalités  ;  on 
\'  peut  aiiifi  hire  des  codicilles  ologra- 
phe^,  &  les  codicilles  y  ont  le  même  effet 
quelestefiamens. 

Les  iûâteitht  mfiflafres  on  faite  en 
temps  de  pefte ,  foit  en  pays  coatumier 
on  en  pays  de  droit  »  font  fujets  anx  nié- 
mc%  re;;lcs  que  les  tcf^imeni  militaires. 

roui  ïiui:  un  codi^itle  en  général  ^  il 
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Faut  avoir  la  même  capacité  de  difpofer 
que  pour  faire  un  teflnment,  fi  ce  n'clt 
qu'en  pays  de  droit  écrit  pour  dtfporcr 
par  tefkament,  il  fiintciiavoir  la  capacité 
an  temps  du  teftament  ft  an  temps  de  la 
mort  ;  au  lieu  que  pour  «n  codicille  il 
fuf^t  de  pouvoir  difpofcr  an  temps  de  l« 
mort. 

A  l'égard  de  la  claufe  codicillaire , 
nous  en  avons  parlé  ei-devant  aat  «Mi 

Clause. 

La  matière  des  codicilles  eft  traitée  am- 
plement parFurcoIc,  en  fon  traiii  det 
tejlaïuens ,  tom.  If ,  ch.  xij.  (Jl) 

CODIGI ,  r.  m.  mjL  nat.  bot, ,  plante 
du  Malabar ,  très.bien  gravée  ,  avec  la 
plupart  de  fes  détails ,  par  Van-Rbeede« 
dans  fon  Htrt.  JLihb.  t  ol.lX^fl.LXl^^ 
p.  127,  fous  le  nom  malabare  foncri  ila. 
Les  Brames  l'appellent  cod/i.  Jean  Com- 
meiin,dass  fes  notes  fiir  cet  ouvrage, 
rappel  le  fif/menar/a/biiia  mamleM  Iwâi* 
cajimiln^  JhrihMS  trifttoUs  rpfëctû-fm* 
Unis. 

C'tTt  une  licrbe  annuelle  qui  s'élève 
fous  la  forme  d'un  petit  buiffon  fphéri* 
que  de  fis  pouces  environ  de  diamètre* 
Sur  une  racine  conique.  vertiGale,de  trois 
pouces  de  longueur ,  fur  deux  lignes  ds 
diamètre,  peu  ramifiée,  ligneufe,  s'élcve 
droit  tuie  tige  cylindrique  d'une  ligne 
demie  de  diamètre ,  de  quatre  pouces  eo* 
viron  de  hautesr  «  1  trofa  on  quatre  bnn* 
ebea  alternes  ,  relevées  vertîoalemeiit 
contre  la  tige,  blanchâtres  comme  elle^ 
charnuea,  aqocnfes,  bériiTées  de  longs 

poils. 

Cinq  à  fix  feuilles  alternes,  difpoféea 
oircuhiirementt  garaillhit  cette  tige.  BU 
les  font  cDiptiqnes,  arrondies  à  lenr  ez* 
trêmité  inférieure  ,  qui  eft  légèrement 
échancrée,  pointues  à  l'extrémité  anté* 
rieure  ,  longues  de  trois  à  quatre  pouces» 
une  fois m«ins  larges ,  entières,  rouge» 
violettes ,  excepté  I  levr  mîMen  ,  qnleft 
verd-brun ,  hérlITées  de  poils  longs ,  qui 
fortcnt  chacun  d'une  fonette  ronde,blan* 
che ,  relevées  en  delfous  d'une  côte  rami» 
fiéeenft'ptà  huit  paires  de  nervures  aU 
ternes,  exportées  horizontalement  d*«* 
bord ,  enfnite  pendantes  fous  nu  anglt 
de  4ç  degrés,  fur  un  pédicule  eylindriqns 
blanchâtre,  fillonné  en  deffus. 

Du  bout  de  chaque  branche  &  de  Taif. 
IcUe  de  chaque  feuille,  ibrt  une  ombelle 
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m  corymhe  nnr  fois  plus  courte  qu'elles, 
compofcc  lie  cinq  à  fopt  fleur?  rôles,  ou- 
vertes en  étoile  de  cinq  à  fept  lignes  de 
AUBStrc  9  &  portées  fous  un  angle  de  45 
étpén^  îar  un  pédicole  oylindriqae,  ron- 
ScâtrefUnci  deux  fois  p1u& court  qn'ellct. 

Chaque  fleur  eft  liermaphro\litc,mono- 
pétale  ,  régulière  ,  poféc  fur  l'ovaire. 
£Ue  conliftcen  un  ovaire  ovoïde,  hérifTé 
de  poils ,  long  4*aiie  ligne  &  demie ,  de 
mùitié  moint  large  «  (orfliootétruii  calice 
s  trois  dents  borisontttct ,  d*une  corolle 
moiKTpéttîle,  rouge  de  rofe ,  à  tube  très- 
irenu,  très -court,  à  trois  grandes  ilivi- 
fious  elliptiques  >  pointues  aux  ikiix 
bouts,  de  moitié  plat  longues  que  larges, 
ijpuiomes  horiiontalement  ^  &  en  3  éta- 
mtnes  autriloneoni|u>lles,clevées  droit, 
roiii^es,  attachées  an  haut  du  tube,  &  ter- 
minées  par  des  anthères  jaunes  ,  triAni^ii- 
laires^  pointues.  Ou  iommetiU  l  ovaire 
M  ceatre  «le  la  flenr,  s*éleve  un  ftyle  ron- 
ge, terminé  par  nn  ftigmateiimpley  tron- 
qué, velu. 

I,'onirf ,  en  mûrifTant,.  devi''nt  une 
eaplnlc  ovoïde,  qui  paroit  être  à  unt  \<>'^e 
remplie  de  quantité  de  femcnces  mcnuts. 

CmliMTf,  Le  codigi  crdk  ra  Malabar 
àêut  let  tertet  fablonnéofct»  Il  eft  an- 
nuel. 

Rcrnrrque.  Cette  plante  n'a  encore  été 
détcrniincc  par  aucun  botanide ,  &  elle 
forme  un  genre  particulier  dans  ta  famil- 
le tocampaonlei.  Mi  Fêmitn  àts 
fiantes ,  l'ol.  II ^  fi>134*  C^»  AAanfon.^ 

CODILLB,  terme  de  jeux.  On  dit  être 
coàille  à  l'omhre  ,  an  médiateur  ,  an  qua- 
drille, cv'r.  qunnd  on  ne  fait  pas  le  non- 
brr  de  mains  prcfcrites  par  le  gain  ou  la 
itm\U  à9  fa  partie.  F.  ens9ux, 

CODIVÏ ,  C  Hift.  fiât.  bot. ,  élEMu 
iivivnsii nom  que  les  Brames  donnent 
à  une  plante  du  Malabar ,  affcz  bien  (gra- 
vée ,  mais  avec  peu  de  détails  ,  par  Van- 
Rheede ,  dan«  ton  ihrtm  Alaùàwricus , 
X,  ^  XXIV y.  PL  47,  font  1«  nom 
deAnifa  /r/t>«.  J.  Coonnelin,  dans  fes 

not'''  ft  rcet  oovrniîp,  l'appclItmWo^J^ 
i'ejtr:s  Jioribu!  feuiupctiuis. 

Sur  une  racine  vivace ,  verticale,  lon- 
fpÊ  deoinq  k  fiir  ponces ,  fnr  tmit  lignes 
ilréiMietrt,  aflcziamlfiée,  liinieufe , 
blaachitre  t  s'élève  un  biiiifiàn  de  fix  à 
fcpt  ponces  de  diamètre,  coinpofc  d'une 
VtBgMiBt  fie  tiges  çyiiaicà^uv»  ,  cami* 
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fiéet,  charnne  en  quatre  on  ctnq  bran- 
ches altern!5,  ouvertes  prefque  horizon- 
talement,  cylindriques  ,  vertes,  (iUine 
demi- ligne  au  plus  de  diamètre. 

Les  fenillet  font  dppoféet  dens  I  deux 
en  croix ,  accompagnéet  fouvent  de  dens 
folioles  une  fois  pins  petites ,  SI:  dedenx 
ftipules  memhrswrnfçs.  Elles  font  ellip- 
tiques, pointues  aux  deux  extrémités, 
longues  de  quatre  à  cinq  pouces ,  preC> 

1  qn'one  fbtt  moins  larget ,  entieret ,  moU 
les,aqneuret,  H(re!!,  relevées  en  delTout  * 

j  d'une  côte  lonîjituiiinale  .  fans  ramifica- 
tions ,  attachées  horizontalement  fans  pé- 
dicule le  long  des  branches ,  à  des  diftan* 
ces  égales  à  lenr  longueur. 

De  TaHrelle  4e  ebaqne  fSenille  forteot 
une  à  trois  flenri  oppofées ,  bitnebitret  • 
fjnic^  .1  ellet,  ycomprii  lepédnnonlcqiii 

les  porte. 

Cha  îne  fleur  hermaphrodite ,  poli- 
pétale  ,  incomplète ,  pofée  aotonr de  1*0- 
vaire ,  ft  s*oa vre  en  bémifphere  de  trois 
lignes  au  plut  de  diamètre.  Elle  conGfte 
en  un  calice  verd  extérieurement ,  blan- 
duKre  intérieurement,  h  cinq  feuilles 
elliptiques,  concaves,  deux  fois  plus  lon- 
gues que  larges ,  perfîilantes.v  enoneeo- 
rolle  à  cinq  pétales  blancs,  en  cinq  éta« 
mines  oppofées  au  calice,  demêmelon- 
loueur,  à  anthères  blanches,  R:  en  un 
ovaire  fphéroïde,  blanchâtre,  portant  un 
ftyle  partagé  en  trois  ftigmates  cylindri- 
ques,  fimplet  &  velotttâ  à  leur  extrémi- 
té, qui  eft  tronqnée. 

L'ovaire,  en  mûrifTant,  devient  une 
capfnle  ovoïde  ,  longue  de  prt^s  de  deux 
lignes,  preiqu'nne  fois  moins  large,  verd- 
blanchâtre,  à  une  loge ,  s'ouvrant  en  trois 
valvet,&  contenant  pitifienrs  petîtet  grai* 
nés  ovoïdes  ,  noirâtres ,  attachées  antoxr 
d'une  placenta  en  colonne  centrale. 

Culture.  Le  rod/t;/ eft  vivace  }  il  CroU 
au  Malabar  dans  les  fables. 

Qjtalitis.  Tontes  fes  parties  ont  une 
faveur  ëmere. 

U/agei.  Son  fuc,  tiré  par  eitprenîon,re 
boit  nvec  le  ginî;embre,  le  poivre  &  le 
fel  contre  les  douleurs  du  bas-ventre. 

Remargues,  Jean  Commelin  n'a  pas 
rencontré  fort  yufte  en  eompannt  cette 
plante  aux  rnbîacéet  ou  aparine»  On  ^oh 
qu'elle  forme  un  ^enre  particniter  voifin 
du  phamiiceum  dans  la  famille  des  efpan- 
gnetct  t  fferguUf  qui  eft  noue  3$e.  y. 


Digitized  by  Google 


55«         C  O  D 

nos  Fnntillts  des  plantes^  vùL  II ^  p,  272. 

CiODUN  ,  Manque  mjlrwnentale  des 
mncitns.  Ce  mot,  quidam  le  fens  propre 
li^'nific  line  cloche,  figntfie  au(K  h  partie 
inFcricnrc  des  flûtes  des  anciens.  Cette 
partie  ctoit  ordinairement  de  corne  de 
veau  î  ^  on  la  nommoit  cndon .  à  canfe  de 
ia  reflembUnce  à  une  cloche. A^.  Flûte. 
CAÎu/tq.  Hifir,  des  anciens.)  (F.  D.  C.) 

CO-DONATAIRES,f.  m.  pl.  Jurifp. , 
font  ceux  qui  font  donataires  conjointe- 
ment d'un  DiémectTct  :  le  donateur  pcnt 
les  alFocier  ainfi  ,  foit  en  leur  donnant  à 
tous  par  uqmèmeaâe,  ou  en  leur  don- 
nint  k  chaeon  par  un  afte  féparé.  Il  peut 
auflî  leardMioer àtonslaméme  chofe  par 
in diviiott  par  portions  diftins;uees  ,  éi^a- 
Jcs  ou  in^cjales.  t^oy,  DONATAI&ES  ^ 

Donation,  (/l) 

COOONOPHORES ,  f.  m.  plor.  Hiji. 
.mnc, ,  e*étoit  l'urag:e  ches  Ict  anciens  de 
fiiireacoampilgner  le  cadavre  n  fon  enter- 
rement par  nn  porteur  de  fonnctte.  C'cft 
«et  homme  qu'on  appelle  codonophore. 

CODU  VO,  f.  m.  Hiji.  nat,  Botatt.  Les 
Brames  appellent  de  ce  nom  ,&  de  celui 
de  codttvo  nani  &  rann  Mmtm  «on  arbre 
du  Malabar ,  fort  bien  î;ravé,avec  la  plu- 
part de  fosde'Mils,  par  Van-Rhcede,  dans 
fon  Ilnrtus  xMaliihitricus  ,  volume  JV  ^ 
flunck.  XII/,pagc  24>.Les  Portugais  l'ap- 
pellent HmM  eoroU»  i  ft  ies  HoUandois, 
trîUe  limoenrn. 

Il  s'élève  à  la  hauteur  de  foîxante.dix 
à  qnatre-vin^t  pieds.  Son  tronc  cft  cy- 
lindrique,  haut  de  quinze  à  vingt  pieds, 
fur  deux  à  trois  pieds  de  diamètre,  cou- 
ronne par  une  cime  ovoïde ,  nne  fois  pins 
longue  que  large ,  formée  parnombrede 
branches  alternes ,  cylindriques ,  médio- 
crement longuet,  fanées  fous  un  angle 
de4çde>;tés  d'ouverture,  à  bois  jaune, 
pleine  de  moelle  fongucule,&  recouverte 
d'unedootce  épaiflè ,  eendrée. 

Sa  racine  c(î  janne ,  à  ccorce  brone. 

Ses  feuilles  font  oppofccs  deux  à  deux 
en  croix  ,  &  alternes  ,  elliptiques,  poin- 
tues aux  deux  extrémités ,  longues  de 
deux  ponces  h  deux  pouees  &  demi ,  une 
Mm  moins  larges,'  entières,  onddes, 
comme  crépue<; ,  relevées  en  deOttsd'ane 
côte  longitudinale  ,  ramiHée  en  cinq  à 
ftpt  paires  de  grolTcs  nervures,  &  por- 
UA«hori2v.'\talcuien(fvr  uapcdii^ule  dç- 

•  \ 
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mî  cyîîotîrîqwc,  trois  à  quatre  fois  p'i^ 
court  qu'elles  ,  à  des  diftances  égales  à 
leur  longueur. 

Au  defTos  de  chaque  fféttHle ,  on  vent 
fortîr  une  petite  épine  conique  ,  droite  , 
brune ,  luifante ,  fimpte,  qnelqncFois  ra- 
mifiée ,  horizontale  ,  longue  de  deux  à 
quatre  lignes. 

Chaque  branche  eft  terminée  par  usa 
corymbe  de  deux  à'fix  fleurs  feffites  « 
verd*jaanes,  ouvertes  en  étoile  de  fept 
lignes  de  diamètre. 

Chaque  îîeureft  hermaphrodite,  poly- 
pc'tale,  complète,  régulière ,  polée  fur 
l'ovaire.  Elle  confifteen  un  calice  verdi» 
à  cinq  petites  dents  triangulaires,  en  eio^ 
pMes  verd>iaunes ,  triangulaires ,  on 
en  cœur  >  épanouis  horizontalement» 
deux  à  trois  fois  plus  long  que  le  calice  « 
&  en  huit  à  dix  étamines  blanches,  une 
fois  plus  courtes ,  relevées  en  cône.  A»- 
delTns  de  cette  llenr  eft  l'ovaire  ovoïile, 
ohiusjongde  trois  lignes  ,  de  moitié 
moins  large,  terminé  en  deiTun  par  un 
ftyle  blanc,  cylindrique,  couronné  par 
un  Oygmatc  ûmplc,  cylindrique,tronq[ué 

&  velouté. 
L*ovaire,en  mûrilTant,  devient  nn« 

baie  ovoile,  obtofe  ,  comme  arrondie, 
longue  d'tin  pouce  &  demi ,  d'un  tiers 
I  moins  large  ,  couronnée  par  fon  calice, 
verd-noire  d'ahord,  piquetée  de  blanc» 
enfutte  ja«iied*or,  citron,  marquée rxi 
térienrementdt  hoità  dix  côtes ,  à  cMt 
blanche  ,  aqucufe  ,  partagée  intérieure- 
ment  en  deux  loges  qui  contierncnt  cha- 
cune quinze  à  vingt  pépins  elliptiques» 
obtus ,  blanchâtres ,  luilans  , longs  d*liiu» 
ligne  ft  demie  ,  de  moitié  moins  largea, 
enveloppés  dans  une  membrane  comme 
ceux  du  (grenadier,  ou  de  la  Beur  de  paf« 
fion  ,  diftribués  fur  deux  nni^s. 

Culture,  Le  voduva  croit  au  Malabar» 
fur-tout  vers  les  provtoceade  Paim  Knro 
ft  Kaimaal ,  dans  les  terres  fablonneufet 
&  pierreufes.  Il  fleurit  une  fois  tous  les 
an-; ,  favnir  ,  en  oftobre  &  en  novcmSre, 
&  porte  fcsixuiu  à  maturité  en  décembre 
&  janvier. 

I    QvÊliiéu  Toutes  leapartica  dto  aet  ar- 
bre font  ancres  &  «romatt^ttoe^  S«i 

fleurs  répandent  une  odeur  fuave  &  com- 
me amercScs  £iuits  ont  une  acidilé  vi« 

neufe. 

Ufagn.  h%,  fuc  expumd  de  fta  ftuiUM 
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amTCrta  errhine  on  irernatatotre«pro- 

^-r  à  puri;er  la  tête  île  fes  humeurs.  Ce 
B.''me  fuc  fe  boit  avec  le  poivre- lonjç  ,  le 
j^iu^embre  ék  le  lucre  pour  appailer  la 
Mil ,  &  diflSper  les  atteâioos  dn  pou- 
■M,  qui  doivent  leur  origine  à  une  cau- 
ît  Froide.  La  déeoâion  Je  ies  Fcuiltes 
^2;)S  l'eau  ,  forme  un  bain  qui  liidipe  fou- 
vent  la  lailîtude  &,  les  douleurs  des  mcai> 

Mtmarques,  Le  cûdnw  eft  on  genre  par- 
tkalierde  plante  qui  fe  range  naturellf* 

Tînt  dnns  la  famille  des  onagres,  où  nous 
Uvons  placé.  Foyez  nos  Familles  des 
fLuites ,  volume  II ,  puge  (iH/.  Aiian- 
fin.) 

CŒCALE ,  idj.  en  Aimtmm$^  fe  dit  de 
Ptrtere  &  de  la  veine  qui  fe  diftribneotiu 

CŒcum.  K.  CœCL  M.  (Z) 

CŒCITÉ  ,  fub.  f.  Pi  ^fiûl.  ,  privation 
delà  vue  ,  fuit  par  dcfaut  de  nailTancc  , 
foitparTàge  ,  par  accident  on  par  mala- 
die: perte  du  fens  ^oi  eft  le  plus  fécond 
co  merveilles ,  '&  dont  Torgane  eft  le  mi- 
roir de  l'ame. 

Sejj'on  return  ,  but  not  to  me  rcturns 
Diiy  ,  ortbe  fxottt  ag^oacb  ofîv'n ,  or 
wtorm , 

Orjght  ùfvimal  bhùm ,  or  fammir's 

rofe 

Or  Jîoks ,  orberdsp  or  bumane  faci  df- 

Buf  cloud  infteadf  and  ever  during  mrk 
SurrùUttis  me, , . .. 
„  Les  faifont    les  années  reviennent, 

mais  le  jour  ne  revient  p»s  pour  moi ,  les 
riantes  couleurs  du  foir  &  du  mstin  ne 
Ole  confolent  point  :  ]c  ne  vois  plus  les 
Montons  du  printemps ,  ni  les  roCes  de  Vi- 
tiî  la  béante  du  vluge  de  Tliomme  où  le 
créateur  a  imprimé  les  traits  divins  de  fa 
rcflcmblance ,  ne  frappe  plus  ma  vue  :  je 
fuis  entouré  d'épais  nuages,  une  nuit 
iins  fin  m'enviionni?  ,v 

Telles  font  les  triftes  réflexions  que 
Fait  Milton  fur  ta  perte  de  fa  vue.  Il  n*é- 
toit  pas  dans  le  cas  des  aveugles  -  n  -s  :  il 
rcgreltoit  «les  biens  qu'il  connoiObit ,  & 
^tti  ne  touc!:cnr  point  les  autres.  Com- 
bien d'acçideos  difiercns  peuvent  nous 
jeter  dans  le  même  malheur  pendant  le 
cours  lîe  la  vie?  Je  ne  me  propofe  point 
défaire  avec cxaftîtude  la  trille  énumc- 
ration  de  ces  accidens ,  je  me  contcntïrai 
de  généralités  le  détail  fe  trouvera  dans 
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ce  dictionnaire  fous  chaque  article. 

Les  caufcs  nombreufcs,  qui  piiuluifent 
la  C(rci7e,  funt  internes  on  cxteifics. 

Les  caufes  internet,  font  to'utes  les  ua^ 
ladiesdc  quelque  efpece  qu'elles  foient« 
qui  attaquant  violemment  le  globe  de 
l'œil  ,  détruifent  fa  H^'urc  ,  fcs  tuniques  , 
les  humeurs,  fes  vaililanx  &  fes  nerfs  i 
ainfi  des  tumeurs  inhammatoires  ,  des 
abcès,  des  apoilumes ,  des  skirrhes ,  des 
cancers ,  &fe,  feront  autant  de  caufes  de 
l'aveuglement. 

La  vifion  eft  encore  abolie  par  de  gra- 
ves maladies  fur  la  curncc  &  la  conjonc- 
tive, telles  ^ue  leur  obfcurciflcment » 
leur  épaiffilTcment ,  leur  luppuration  , 
les  cicatrices  de  ces  tuniques  fur  Taxe  dt 
la  vue. 

Si  l'humeur  aqueufe  vient  à  manquer, 
ou  a  s  ccouler  dans  la  cornée  tranfparen- 
te ,  l'œil  s'éteint  j  G  elle  croupit,  elle  dé- 
truit la  filbrique  de  cet  organe  par  fa  pu. 
trcfaâion  j  elle  s'épaiffit  entre  les  parties 
internes  de  l'uvée  &  le  cryftalliii,  ce  font 
des  fulfufions ,  des  cataïaâe»,  &  par  con* 
féquent  la  cacité. 

Si  l'uvcc  fe  relTerre  &  devient  immo- 
bile, raveoglement  de  jour  en  eft  Vtîm 
fet  ;  fi  elle  fuppnre,  c*eft  l'aveuglement 
de  jour  &  de  nuit. 

L'opacité ,  la  corruption  ,  la  fonte ,  l'a- 
trophie du  cryftallin  ,  produifent  la  caïa- 
rafte  ou  le  glaucome ,  &  en  même  teins 
la  perte  de  ta  vue  :  rhumeur  vitrée  expo- 
fée  aux  mêmes  maux ,  a  la  même  fuite. 

La  choroïde,  la  tunique  de  Ruyfch» 
étant  fujcttes  par  leurftrudurc  &leur  dé- 
licatefle  à  l'inflammation  &  à  la  fuppura- 
tioa ,  feront affeâéet  de  nuages  &  de  vi^ 
Gons  cooFufes ,  qui  fe  terminent  par  la 
privation  de  la  lumière. 

La  prunelle  ,  la  rétine  &  les  nerfs  op- 
tiques attarnics  de  paralyfie  ,  d'érofion 
de  corruption,  d'obilrudion,  enforto  que 
la  communication  libre  entre  ces  {}arties 
dans  leur  origine  éSt  lamoëUe  du  cerveaa 
fuit  abolie ,  la  ciecf^ dolten réfulter  Iné* 
vitablcment. 

Les  caufes  externes  font  ou  communes 
à  tous  les  pays ,  ou  particulières  à  cer- 
tains lieux  &  à  certains  hommes. 

Les  caufes  externes  communes  )  tont 
les  pays  feront  les  coups  vio|ens,les  chù» 
tes  fi:r  l'œil ,  les  piqûres ,  le«;  bleflures  , 
icsplaiçs,  les  ejvhaiaUuus  v^ucueurcs. 
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qui  picotant,  déchirant ,  rompant  &  ré- 
parant entièrement  par  leur  violence  les 
parties  intérieum  deTceil,  le  Font  fortir 
hon  de  Ton  orbite  i  oo  cMifondank  inté- 
rieurement Ton  ort;ani ration,  prodMirent 
la  cacité  (ioulourcufeqoi  fuit  néceflkire- 
ment  de  ce  rava'^e. 

Les  cnufcs  partict|lieres  de  la  cacité 
chez  certains  peuplet  &  à  eerttinef  per- 
fonnet,  font  la  trop  grande  qaankîté  de 
lonhiere  qui  b'efle  perpétuellement  leur 
vue  ;  on  en  a  des  exemples  fréquent  dans 
le  feptentrion.  Les  Sninojedes ,  les  habi- 
tans  de  la  nouvelle  Zcinble ,  les  fioran- 
dient,  les  Lapons,  let Groènlandois ,  & 
les  Saunages  du  nord,  continuellement 
éblouis  par  l'éclat  de  U  neige  pendant 
l'hiver,  le  printems^  l'automne,  &  tou- 
jours étouffes  par  la  fumée  pendant  Tété, 
deviennent  la  plupart  fveugles  en  avan- 
çant en  âge.  La  neige  éclairée  par  le  Toleil 
dans  ces  pays  do  nord,  éblooit  lei  yeux 
des  voyat;eurs  au  point  qu'ils  font  obli- 
gés de  fe  couvrir  d'un  erêpe  potir  n'être 
pas  aveuglés.  Il  en  eft  de  même  des  plai- 
nes fablonneufes  de  l'Afrique  j  I9  rcBe- 
s!on  de  la  lomiere  y  eft  fi  vive  qu*il  D*eft 
pas  poflîble  d*en  Tontenir  Téclat  fiint  oou- 
rîr  le  riqne  de  perdre  la  vue. 

Les  brodeurs  ,  les  tapifTiers,  les  cifc- 
leurs ,  les  graveurs,  &^ous  ceux  qui  par- 
mi nous  ont  des  métiers  de  cette  cfpece  , 
fatiguent conGdérabtcment  leur  vue,  & 
la  perdent  à  la  fin;  parce  ijtie  l'fctatde 
l'or ,  de  l'argent .  &  des  autres  couleurs , 
fait  une  i  nprcfllon  trop  vive  fur  leurs 
yeux  ,  ce  qui  les  altuiblit  &  les  ruine ,  lei 
rayons  de  lumiçre  n'étant  plus  fuffifam- 
nent  modifié!  par  la  rétine. 

Leaaftronomes  parTufagedu  télefco- 
pc ,  les  naturalises  par  celui  du  microfco- 
pe  ,  &  les  gens  de  lettres  par  leurs  ira 
vaux  perpétuels,  fe  préparent  un  aveu- 
glement prématuré.  Milton,  le  célèbre 
Mfiton,  ne  devînt  aveugle  que  parce  que 
dèsV&gede  isatis ,  il  ne  uuittoit  fes étu- 
des qu'après  minuit»  la  foiblefrc  de  fa 
vue  ne  pu  t  jamais  le  corriger  de  cette  ha- 
bitude. Comment  abandonner  une  occu- 
pation délicieuCc,  confolaote  dans  l'ad- 
Veriîtc,  propre  àrebaofler  leluftredela 
fortune  dtot  It  pfofpérité ,  répandant  en 
tout  tcms  d'innocens  plaifîrs,  fans  em- 
barras ,  fans  foucis  &  fans  regrets? 

Le  fcttl  bon  avis  qu'on  puiile  donnet 
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aux  gpnt  qui  lifent  &qui  écrivent  long* 
tems  de  fuite ,  c'elt  du  moins  d'éviter  de 
travailler  à  une  lumière  trop  forte  ;  il 
vaut  beaucoup  mieux,  1  choit  égal ,  fîiiia  I 
nfaged*nne  lumière  trop  foible,  Toeil  s*y 
accoutume  bientôt  ;  on  ne  peut  tout  au 
plus  que  le  Fatiguer  en  diminuant  la  quan- 
tité de  iumicre ,  &  on  ne  peut  manquer 
de  le  blefl*er  en  la  multipliant  \  l'on  doit! 
ce  confeilft  les  faits  fnrU  trop  grande 
lumière  comme  caufe  de  la  rare///,  à  l'in- 
génieux phyficicn  qui  a  décoré  fon  hifl  [ 
toire  naturelle  d'une  charmante  phy&o*  1 
logie. 

La  cteeiU^  appanage  de  la  vIcilleSé  ou 
de  la  décrépitude ,  nait  du  retréciiTemeat 

del'uvée,  de  ta  con jonftive ,  de  la  cor- 
née, de  la  diminution  du  cryftallin,  de 
la  coalcfcence  des  vaiffeaux ,  du  manque 
d'efprits }  pour  le  dire  en  un  mot ,  de 
rufement  de  la  machine  f  ni  n*eft  fnfcep«  | 
tible  d'aucun  remède* 

Mais  n'y  en  a-t-il  point  pour  la  cacité 
produite  par  les  autres  caufes  dont  nous  , 
avons  parlé  ?  La  médecine  &  la  chirurgie 
n'y  peuvent-elles  rien?  Faut  il  toujours 
défefpérer  de  la  enre  de  cette  maladie  ? 
D*hettr«u(ès  expériences  ont  quelquefois 
prouvé  le  contraire ,  &  Tart  nonsapprend 
à  diftinguer  les  cfpeces  de  cttcité qui  font 
incurables ,  d'avec  celles  dont  on  peut  | 
tenter  &  opérer  la  guérifon.  '  ,  ! 

La  Ctfdl/fymptomatiquc,  quelle  qn*et*  ^ 
If  foit,  ne  doit  point  alarmer ,  elle  fiait  | 
avec  le  mal  dont  elle  émane.  Celle,  par 
exemple  ,  qui  provient  de  pituite  ,  de 
lymphe  épailTie  dans  le  cerveau,  &  qui 
accompagne  les  maladies  foporenfcs  &  ; 
apopleftiques ,  ceflTe  avec  la  maladie  par  ! 
les  remèdes  réfolutifs,  épifpalliques  ,  vo-  i 
latils,c»thafâiqttcs,  &parlcaftcrout»-  | 
toires.  ' 

La  cftcité  produite  par  la  fupprefnoa 
d'un  ulceie  ou  de  toute  matière  morbilt*  ' 
que ,  portée  par  la  circulation  dans  le  cer-  i 
veau ,  fe  rétablit  par  la  cure  ordinaire  de  1 
la  métaftafe. 

La  cacité  caufée  par  l'altération  du  ' 
cryftallin  fe  guérit,  comme  on  fait ,  pac 
l'opération  j  mais  la  catarade  adhérente 
âriris  eft  fans  remède. 

La  cttciti  fubite  occafionn^e  par  <fea 
vapeurs  de  lieux  fouterraîns,  eft  encore 
guériffable  :  nous  en  avons  un  exemple 
dans  l'hiUoire  de  l'académie  des  rcicnce^ 
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lî'TT  ^p.  26.  Des  exhalaiTons  (î'nne 
Tieille  foCTe  proJuiiirent  un  avcugUincnt 
ïM  for  étWK  manonvret ,  ilt  recouvre- 
mtlsvoe  en  vingt-quatre  heures  par 
des  comprefTes  imbibées  d'une  liqueur 
fp!ritucufe,tirée  des  plantes  aromatiques, 
Biifes  fur  les  yeux  ,  qui  reportèrent  les 
efprits  dans  cet  or^ne. 

MiM  •  je  le  dis  avec  doolettr,  Tatra. 
pUtéercBil ,  fil  fortie  entière  de  Ter* 
Ute  par  qaelque  conp  ou  inftrument , 
enforte  qu'il  ne  tient  plu5  qu'à  quelques 
fibres  ncrveufes ,  charnues ,  ou  mcmbra- 
neufes  i  l'abcès  de  la  cornée  ,  les  cicatri* 
cet  de  cette  partie  qvâ  eoomiit  la  pro» 
nelle,  ledeiïechemeQt  entier  du  eryflai- 
lin,  la  fonte  du  corps  vitré,  la  deftriic- 
tion  de  la  choroïde,  la  HétrilTure  des 
nerfs  optiques  ,  leur  paralyfie  ,  ^c.  for- 
Beat  tout  autant  d'efpeces  de  cacité  ^ui 
fèot  ebfblument  nicttrablef. 

Je  ne  parlerai  point  ici  de  la  cctctté  de 
naiflance,  ni  des  aveogles-nés.  l^.  Aveu- 
gle cS^  Aveuglement.  (D. ./.) 

CŒCUM,  f.  m.  Anat.f  le  premier  des 
|ros  ioteftias  :  on  le  nomme  ceecum^  c'eft> 
a-dire  «  ùvtmgle ,  parce  qu'il  n*a  ^n'nne 
eaecttorequiloi{ertd*entrée  &  defortie. 

Les  modernes  ayant  divifé  les  gros  in- 
teftiiis  ,  quoiqu'ils  ne  fafTcnt  qu'un  canal 
continu  ,  en  trois  portioD%>la  première, 
qot  ell  fmtte  en  forme  de  poche ,  t'appelle 
le  cmcwH,  Rttfet  d'Epkere  le  nonoiôît 
apfeniicula  cacù 

Ce  n'eft  qu'un  bout  d'intedîn  comme 
une  efpece  de  fac  arrondi ,  court  &  large, 
dont  le  fond  ed  en  bas ,  &  l'ouverture  ou 
iargeor  en  haat.  Il  cft  fitué  font  le  rein 
droit ,  8i  caché  par  la  dernière  circonvo. 
lotion  de  l'intelli n  f/enni.  Sa  longueur  eft 
environ  de  trois  travers  de  doigt,  plus  ou 
moins  ;  Ton  diamètre  a  plus  que  le  double 
de  celui  des  inteiiins  grêles:  on  voit  au 
travers  de  Ta  tnniqne  citarnoe  trois  banp 
des  ligamenteufes ,  adhérentes  à  cette ta- 
ntqne,  &  qui  fe  réunifTentrur  Tappen- 
dice  vermiforme,  dont  elles  couvrent  la 
convexité.  La  tunique  interne  du  ctecum 
porte  une  efpece  de  velouté  ras ,  parfemé 
d*efpace.en  efpace  de  follicoles  ^andn- 
Unûi  ou  glandes  folitaires ,  plus  larges 
^■ecelle$  des  intertins  grêles.  L'ufage  du 
f«f«m  eflde  contenir  pour  un  tems  les 
excrémens,  jufi^u'à  ce  %u'iU  entrent  dans 
le  colon. 
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Sur  lec6té  du  fond  du  cucum  ,  fe  trou- 
ve un  appendice  comme  un  petit  intcitio, 
prefque  de  la  même  lengnenr  que  le 
cttiM ,  mais  extrêmement  grêle:  "on  l'ap« 
pelle  ttppenAice  vermiculaire  ou  ver  mi» 
forme  ,  à  caufe  qu'il  a  quelques  entortiU 
Icmens  à  peuprèscomme  ceux  d'un  ver 
quand  on  le  touche.  Il  reflemble  auliî  en 
quelque  faqon  à  la  pendeloque  charnue  de 
la  tète  d'nn  coq  -  d'inde.  Son  diamètre 
n*excede  guère  trois  lignes  pour  l*ordi« 
naire.  Il  s'ouvre  par  une  de  les  extrémi- 
tés latéralement  dans  le  fond  du  coecum  i 
l'autre  extrémité  qui  eft  fermée,e(l  quel- 
quefois plui  étroite,  &  quelquefois  plut 
ample  que  le  rcrte  de  fa  longueur.  £ette 
extrémité  fermée  n'efl  point  attachée  au 
méfentere  ,  mais  au  rein  droit,  par  le 
moyen  du  péritoine.  L'appendice  vermi- 
culaire  eil  tout  parfemé  de  follicules  q«l 
répandent  continoellcnicnt  dans  &  cavité 
une  efpece  de  liqueur  onâneuîe  >  lubri* 
fiante. 

On  ne  connoît  point  encore  l'ufage  de 
cette  partie;  mais  entre  plufteiirs  ienti- 
mens  qn*il  ferait  Inutile  de  rapporter  , 
le  plat  vratlèmblable  femble  être  celui 
des  phyGciensqui  prétendenc  qu'ellefert 
à  fournir  unecertaine  quantité  de  liqueur 
mucilagineufe  ,  propre  h  lubrifier  la  fur-' 
face  interne  du  fac  du  colon ,  &  à  ramol. 
lirlesexcrémensqniy  font  contenus.  Le 
g;rand  nombre  de  follicules  glanduleufce 
qn*on  trouve  dans  cet  appendice,  ft  la 
conformité  de  ftruftnre  du  ceecum  dai  s 
les  brutes ,  femble  juftifier  cet  ufage  , 
non- feulement  dans  les  adultes  ,  mais 
encore  dans  les  fotus  humains. 

On  ohjtùen  ftnt  doute  quecet  appen* 
dice  étant  à  proportion  beaucoup  plus 
grand  dans  l'cnFnnt  nouveau  né  quedan^^ 
l'adulte,  il  paroit  qu'il  doit  avoir  dans  le 
premier  quelque  autre  ufage  qui  nous  eft 
inconnu;  mail  il  eft  vrairembiable  que  la 
petiteiïedecctinteftin  dans  l'adulte,  dé- 
pend  de  la  compredion  qu'il  foufTre,  & 
de  ce  qu'il  fe  dcchirge  fouvcntdes  matiè- 
res qti'il  contient,'  au  lieu  que*  dans  le 
fœtus  il  n'y  a  point  de  refpiration ,  ni 
parconféquent  de  comprelGon  qui  puifle 
en  exprimer  les  matières  qui  y  (ont  con- 
tenues :  d'ailleurs  le  mecûnium  qui  fe 
trotivc  dans  le  fac  du  colon,  l'empêche  de 
fe  viiider ,  de  forte  que  les  liqueurs  (épa- 
is^ j^arfes  t^Undes  en  relàclftut  les  fi- 
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bres ,  &  tes  difteodent  par  le  long  féjour 
f  ne  les  mitieres  y  font. 

Pour  connoitrc  la  ilrti£liire  Je  Pappcn- 
dice  vcrmiculaire  &  lie  Ton  cmbonchiire 
dans  le  c<pc«w  ,  il  Fuit  s'en  inlUuirc  fur 
le  ciilavrc  jles  planches  anatomi(nues  ne 
fufhiciu  point ,  &  les  préparations  fechcs 
en  donnent  une  laufTe  idée.  Cette  ptrtie 
B*eftpafeiempt<  des  jeux  de  I»  mturei 
cet  Rioltn  dit  avoir  vu  trois  appendices 
fort  éloi'^néç  les  uns  des  autres  ,  &  atta- 
ches à  Vilcum.  Job  Vanmekctren  rap- 
porte 4u'il  a  une  Fois  trouvé  une  balle  de 
plumb  dans  ce  petit  înteftin.  Qiielqurfois 
tafli  des  noyaux  de  cerife  reftent  des  omis 
entiers (lans  le  cacum^  finis  eaufcr  d*in- 
commpdké  ;  &  il  y  en  a  divers  exemples 
dans  le^  auteurs.  Mais  pour  finir  par  une 
«bCcrvatitin  plus  rm'.;niiore,  Riobm  afTiire 
avoir  trouv«î  le  çacum  place  dans  le  pli  ilc 
l*aine  à  Touverture  du  corps  d*un  apothv 
caire.  (!>.  70 

COEFFE,  f.  f.  terme  de  marchand  de 
modes,  ajuftement  de  femme j  c'eft  un 
morceau  de  taftetas  noir  taillé  quarré- 
ment  par  devant,  &  en  biais  par-dcflTous, 
&  dout  le  derrière  ,  qni  forme  le  derrière 
delà  téte ,  eft  pHîtL  Les  femmes  fe  fer- 
irent  de  cet  ajulîement  pour  Ce  couvrir  la 
tête,elles  placent  la  fo^jFf  fur  la  cocflTure, 

la  nouent  ou  l'attachent  fous  le  men- 
ton avec  un  ruban  noir.  Celles  qu'elles 
portent  en  été  font  de  j^ize  ou  de  den- 
telle. 

Autrefois  les  eej[^/  étoleot  compofées 
de  deux  SBotts  de  tafi«tu,&  pendoient  fur 

l'eftomic  ;  elles  ofitét-'  diminuées  petit  à 
petit ,  5i' lont  devenues  ce  qu'elles  font 
aujourd'hui.  Elles  ont  une  infinité  de 
noms  ditfcrens.  Il  n'y  a  rien  qui  relTem- 
bletantà  Tabus  de  la  nomenclatore  en 
hiitoire  naturelle  ,  que  celle  des  mar. 
«bandes  de  mode^la  moindre  petite  dif- 
férence de  formes  dans  un  individu  ,  fait 
imaginer  aux  naturalises  un  nouveau 
nom  ou  une  nouvelle  pkrafc  ;  la  moindre 
petite  diiCh'enet dans na ajuftement ,  al- 
tère on  change  ,  chez  les  marchandes  de 
MOdeSf  la  dénomination  d'un  ajuftement: 
une  co'eJTe  eft-clle  grande  &  prifc  dans 
toute  la  largeur  du  taffetas,  a-t-cllc  les 
pans  à  peine  échaocrés ,  fe  noue-t-elle 
fous  le  menton, (&  fe  termine^t-elle  en 
bavoir  étende  fur  la  poitrine;  c*eft  one 
00'igi  à  Wmmfimm  :  difoe-MlIc  das 
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autres  Cêijes  par  Tes  pans ,  ces  pans  fonf- 
ils  afles  longs,  fe  noaeot-ils  d*im  neeod  à 
quatre  devant  on  derrière  ,  &  font-ils 
terminés  par  un  gland ,  c'cft  une  coéj}  à 
laduchcje  :  efl-elte  prife  dans  la  moitié 
delà  largeur  du  taffetas,  n*a-t-elle  que 
des  pans  fort  courts,  efl-eile  bordée  d'une 
dentelle  tout  autour  devant  &  derrière. 
&  fe  noue*  t«  elle  fotts  le  menton  avec 
deuxrobnirs  palTés  en  fcns  contraire  dans 
une  coulifl'e  faite  fur  le  d«rricrc,c'eft  une 
coèjj'e  a  lit  mirawiotic  :  n'a-t-elle  pas  plus 
de  profondeur  que  le  premier  bonnet,  & 
eit-clle  bordée  devant  &  derrière  d*un  ra^ 
ban  boncbonnd  »  n*a*^eUe  que  des  pant 
fort-oonrtSféS;  s*attaehc»t*elle to  devant 
par  une  agraffe  couverte  d*un  naud  de 
dentelle  à  quatre  ,  c'ell  une  coi^  c»  rbi' 

iiocéros  ,  &c.  &C.  &C. 

COEFFE  A  PERRUQ^UE  ,  cft  UnC  foftC 

deréreautifliidefaqon  qu'il  s'ajufteexac 
temeotâla  grotTeur  d*nBe  téte:  on  ap* 
plii|ue  fnr  ce  réfeao  des  trèfles  de  cfae^ 
veux  pour  en  fabriquer  une  perruque.  Il 
y  a  de  ces  coè^es  qui  font  de  foie  ou  de  fi^ 
lofelle  ,  ii  d'autres  de  fil. 

CO£FPB,rii  Anatom,,  cft  une  petite 
membrane  qn*on  trouve  à  quelques  en* 
fans,  qui  enveloppe  leur  léte  quand  ils 
naifl'ent. 

Orelincourt  penfe  que  ce  n'ell  qu'un 
lambeau  des  tuniques  liu  fœtus»  qui  or- 
dinairement fe  crevé  à  la  naiflance  de 
l'enfant.  F,  FobtuS. 

Lampridins  dit  qne  de  fon  temps  des 
fages- femmes  vendoient  ces  eoéSes  à  des 
avocats  qui  les  payoicut  bien  cher,  per- 
iuadés  qu'en  les  portant,ils  anroient  une 
vertu  perfuafivedc  laquelle  leurs  jng  * 
ne  pourroicnt  pas  fe  défendre.  Les  ca« 
uons  en  ont  défendu  Pnfaçe  ,  parce  qu'<t 
y  a  eii,  dit^on»  des  magiciens  &  des  fur- 
cicrs  qui  en  ont  abufé  pour  faire  desœ** 
léfices,  DicL  de  Trév.  (Z) 

COEFFE ,  bien  coefé  ,  Cbafe ,  k 
d'un  chien  courant  qui  eft  bien  avale, 
à  qui  les  oreilles  pafienc  le  nea  deqaatre 
doigts.  Diiiionn.  de  Triv. 

COEFFÉ,  adj.  Draperie  y  il  fe  dit 
bien  (S:  en  mal,  (clonque  la  lilierc  efthi^i 
ou  mal  faite  :  fi  cette  partie  cft  bien  tii- 
vaillée,relativement  à  la  largeur,  à  rtnw- 
diflage  ,  à  la  couleur,  &  I fa  matière,  o* 
ditqueledriipf>|  HtH  ee'ifii  fi  elle  pe* 
cbeparla  4émt  de%nci^n*ontt  de  eet 
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^ItÉlitct  ,  on  dit  ^u'i/  ejl  mai  coefé. 

Mim  «  Te  dit  trun  cheval  qui  a  lei  orfillct 

petites  &  bien  placées  au  haut  de  la  têtt  ) 
&  mai  ^  de  celui  qui  les  a  placées  trop  à 
cote  de  la  téte,  &  longue^;  &  pfodaatet* 
y,  OâELLLB  ^  Cheval. 

COEFFER,  (se)  Aiwine ^  (t dk ét% 
voiles,  lorfqu'abandonnées  à  elles>inéiiies 
&  dénuées  de  bras,  de  bouline  &  d'ef- 
cootcs,  elles  s'appliquent  aux  mars,  & 
Ac  fervent  plus  à  la  conduite  du  vaini-au. 

COEFFËK  un  livre  relieurs  appel- 
km  €OëJtr  mm  livre  ^  loKî|ttf  It  voloine 
lluit  ooufcrt*  ils  irrangenC  U  trmchefi* 
le  avec  la  pointe,  &  retirent  un  pendu 
veau  ponr  recouvrir  la  trancheHIe;  ce 
qui  fe  Fait  avec  un  poinqon  légèrement , 
pour  ne  pas  déchirer  la  peau ,  en  obfer- 
▼•Dt  de  oe  pu  trop  cicher  It  trinchefile* 
On  Fait  cette  faqoo  en  couvrant  le  livre , 
Inrfque  les  peaux  font  encore  noDilWet* 
y.  Couvrir  éîf  Rei.ieb. 

COEFFLR  ,  (fer  à  )  ttrmc  île  marchand 
ie  mûle*  i  anciennement  ces  /ers  à  cotj'er 
étoieot  de  differentet  figtirct  ;  ils  avoient 
trois*  qoatre,  cinq,  & fii branches  de 
chaque  c')téî  ils  étoicnt  faits  de lil  d'.ir- 
chalrcpioyc,  Se  Formoicnt  une  efpcce  de 
peigne  dont  les  deux  premières  bran- 
ches, c*eft-à«dire  celles  de  delTus  la  téte , 
étoicnt  plus  ]ongttes,&  Us  autres  alloicaC 

Cr  étage  &  en  diminuant,  éloignées  d'un 
n  doii^t  le<î  unes  des  autres;  chaque 
branche  faifoit  faire  à  la  cotlfurc  un  gros 
pli  ,  ce  qui  rciiembloit  à  des  tuyaux 
d*orgve« 

hctftrt  dn  temps  prérent  font  environ 
longs  de  trois  ou  quatre  doigts ,  n'ont 
qu'une  branche  de  chaque  c<5té  ,  &  fdut 
couverts  de  petits  rubans  fort  étroits  de 
foie  blanche  :  ils  fervent  pour  former  & 
fbntenir  le  gros  pli  dn  milieu  d*une  eoef- 
lare.  y.  Coeffure. 

CO£rr£USË  ,  r.  F.  ,  Femme  dent  te 
métier  cft  d'aller  dans  les  maifons  pour 
Frifcr  &  cocffer  \  elle  moaU  aulU  iesbon^ 
nets  &.  les  çoctfures* 

COËPPICIENT*  t  m*  Akehn^  en 
langage  algébrique ,  «ft  le  nombre  ou  la 
quantité  quelconque  place'e  devant  un 
terme  {  &  qui ,  eu  fe  multipliant  avec  les 

Î|uantitcs  du  m^tne  terme  qui  la  iuivent , 
cri  à  former  ce  terme.  A^.Teb  m  E.  Ainû 
^bnslo>^.T,  Cxx,  3  eft  le  çoejpçitmt 
Tmi  FIIL  rmit  h 
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du  terme  s  a,  6  celui  de  ^x,  C  ce  lui  de 
Cxx. 

Lorfqu'nne  lettre  n'eft  précédée  d*ad« 
cun  nombre  »  elle  eft  toujours  cenfce 

avoir  I  pour  coefficient ,  parce  qu'il  n'/ 
a  rien  qu'on  ne  puiife  regarder  coinmu 
multiplie  par  l'unité.  Aiufi  a,  b  c  font  ab- 
(blnment  la  même  chofe  que  lo,  ibCm 
Il  ne  Faut  pas  conFondrc  les  coefficient 
avec  les  cxpofans.  Dans  la  qi^ntité  3  , 
le  coefficient  3  indique  que  u  c<>  pris  trois 
fois,  ou  que  a  elt  ajoute  deux  fuis  à  hii^ 
I  même.  Au  contraire  dans  U  quiiuitc  u' « 
j  rexpufant  3  indique  que  a  elk  multiplié 
'  deux  fois  de  fuite  par  lui-même. 

Par  exemple ,  fuppofons  que  a  foit  4  , 
3  a  fera  ;  fois  4,  c'clî-  i-diro  ,  13,  c-  »' 
fera  4X4X4,  c'eft-à-dire  ,  64.  y,  Ca- 
RAC  J  ERE. 

Dans  une  équation  ordonnée ,  UcoejH" 

cient  du  fécond  terme  cil  la  fumme  de 
toutes  les  racines  \  (  /'ov.  Racin  t:  )  en- 
fortc  que  fi  la  fomme  des  ratines  pDfiti- 
vesfft  égale  à  celles  des  racines  jiwgati- 
ves  ,  &  que  par  conféqueut  la  fomme  to« 
taie  des  racines  foit  séro,  il  n'y  aura  point 
de  fécond  terme  dans  l'cquacion. 

Le  coefficient  du  troifieme  terme  dans 
la  même  équation  ordonnée,  el}  la  fomme 
de  tous  les  produits  des  racines  prifes 
deux  à  deux  de  toutes  les  mauicus  pofU- 
Ues. 

Le  coefficient  du  qostricme  terme  ell 
la  fomme  de  tous  les  produits  des  rr^incS 
prifcs  trois  à  trois  ,  de  toutes  les  tn;  nic- 
res  poliîbles»  &  ainû  des  autres  termes  à 
l'infini. 

La  méthode  dn  wffieitnt  Indétermi* 

nées  eft  une  des  plus  importantes  iWi.  u« 
vertes  que  l'on  doive  à  Defcartcs.  Ccrte 
méthode  trcs-en  ufage  dans  la  théorie  des 
é(|uations,  dans  le  calcul  intégral ,  &  ea 
général  dans  un  trés-grand  nombre  de 

f problèmes  mathématiques  «  eonlifte  à 
iippofer  l'inconnue  é{;alc  à  une  quantité 
dans  laquelle  il  entre  des  cof^c/f«/qu'ofl 
ttippofe  connus ,  &  qu'on  déftgne  par  dei 
lettresji  on  fubftitue  cniuite  cette  valeur 
de  l'inconnue  dans  l'équation  \  &  met« 
uni  IH  une  fous  les  autres  les  termes 
homogènes  ,  oh  Fait  chaque  eùijiciinê 
=z=:o^  &  on  détermine  par  ce  moyen  Ut 
cot  fficicns  indét»  rminés.  Par  exemple  « 
foit  propofée  cette  cqu.ition  dilFércntielItf 
d>  +  i> >  d  ar-f-«  x'  4  x-^-c  x  J  -^/d  jci=sa* 

Ce 
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on  ruppofera^'n=/-f-  B  x-{-  Cxx^&fin 
au  ri  dyzLzz  li  ii  X         2  C  X  d  X 

'^bydxzssbAdx-^b  Bxix+bCxxàx 
^ax'dxss  ax^dx 
+  C.Yilx=  •{'çxdx 
+  fA  X  —fi  X 

Ênluite  on  fera  B-\-BA  +/=o^  2  C 
+  £/'+9s=0  i  &réfoU 

vant  ces  éqaationi  à  Uordioaire  Çvoygz 
£q.u  A  T 1 0  N\  )  on  aort  les  inconooet  A , 
B,  C.  ro^ 

COtFFUKK  ,  f.  F.  ,  f/  tenues  de  mar- 
chmid  de  modes  t  elt  proprement  tout  ce 
qui  Tertà  couvrir  It  tête  dtt  femmes; 
dans  le  négligé ,  demi  négligé  «  A  dans 
l'ajulté.  Ce  terme  Icra  bientôt  au  nombre 
de  ceux  auxquels  on  n'attache  plus  d'i- 
dées i  déjà  la  moitié  des  dames  ont  trouvé 
le  moyen  defe  coèHer  fans  r^^^rr. 

Cette  partie  de  Talaftement  des  fem- 
mes a  été  de  tout  tems  fu  jette  è  bien  des 
révolutions,  tant  chez  les  Grecs  que  chez 
les  Romain*: ,  5L'  les  antres  nations  ;  ii  eft 
iinpoliible  d  eu  faire  mention.  Les  modes 
«hangeoient  ilors  comme  anjoard'hiti  : 
en  dix.ncuf  ans  dn  règne  de  Marc  An> 
rele ,  fa  femme  paroit  avec  trois  ou  qua- 
tre co'èjfures  différentes.  Chacune  de  ces 
modcN  avoit  Ion  nom.  Loin  de  connoitre 
celui  des  pièces  de  toutes  ces  roii/f//m, 
nons  n*aTons  fenlemeat  pat  ceux  de  la 
coëjurt  entière:  il  y  en  a  en  cheveux , 
d'antres  en  perles  &  pierres  piicicu- 
fes ,  c. 

Les  co'éjures  font  faites  le  plus  ordinai- 
rement de  belles  dentelles ,  de  gafe ,  de 
blonde  «  &c.  Les  veuves  en  portent  de 
mouATeline  unie ,  ourlée  tout  antoor  d*nn 
grand  ourlet  large  &  plat.  Les  femmes 
d'artifans  en  portent  de  mouneline&  de 
batiile ,  &  les  femmes  au-detfus  du  com- 
jBun  fe  fervent  de  ces  coiffures  pour  la 
nuit 

tes  coefftires  à  quatre  bnrbes  font  de 
deux  pieces,dont  celle  de  deflbus  eft  plus 
large  que  celle  de  deil'us  i  il  y  faut  près  de 
fix  aunes  de  dentelle ,  car  pour  les  bar- 
bec  on  coud  deux  dentelles  de  la  même 
faqon  à  côté  Tune  de  Pautre,  ce  qui  for- 
me la  largeur  de  la  barbe,  qui  peut  avoir 
demi  -  aune  de  long ,  &  eft  tout  en  plein 

dentelle:  le  bas  forme  une  coquille 
pliiTiée;  le  deflas  de  tète  eft  8i?fii  de  la 
même  dentelle ,  St  tient  aux  barbes;  il 
peut  avoir  on  quart  dkdeaai  de  long»  dfe 
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eft  attaché  ou  monté  fur  un  morceau  d> 
mqulll'liiie  unie,  ou  rayée,  ou  bro.lée: 
en  la  coufant  à  ce  morceau ,  on  plifle 
cette  dentelle  depittfiesra  plis.  Ceftfur 
la  féconde  piefce  que  Ton  monte  le  fer 
qui  forme  le  v,rns  pli  du  milieu,  quife 
pôle  fur  la  première  pièce.  Les  pièces  | 
s'accolent  l'une  fur  l'autre  ;  elles  fc  mon- 
tent enfuite  far  on  bonnet  piqué ,  &  s'y 
attachent  avec  depetites  épingles. 
J!  y  a  aulli  des  co'éjures  appel  lées  à  bom 

1 volet  ^  parce  que  la  féconde  pièce  ,  qui  I 
n'cft  ^  proprement  parler  qu'un  dellus  de 
tête  fans  barbe ,  s'anpelle  tetwiei  ;  mais 
il  fait  le  même  effet  que  les  cùilfitres  k 
deux  pièces. 

L'on  giirnit  toutes  ces  co'éJ]{res  en  def-  ' 
fus  de  rubans  de  différentes  couleurs  ,  Se  \ 
qui  y  (ont  affujettis  avec  de  petites  épin-  1 
gles.  La  faqoa  de  I es  pofer  diffère  fnivant  1 
les  modes.  1 

Autrefois  ,  c'eft-à-dîre,  il  y  a  quarante 
ou  quarante  •  cinq  ans,  \e%  'co 'Jures  dt 
femmes étoient beaucoup  plus  larges,  &  ' 
montées  fnr  des  fers  à  trois,  quatre» 
cinq  ,  ou  iix  branches  de  chaque  côté , 
qui  étoient  plus  courtes  les  unes  que  les 
autres,  qui  formoicut  de  c^ros  plis  tout 
autour  du  vifage  qui  repicfentoieut  des 
tuyaux  d*orgue. 

Aujourd'hui  les  femmes  ne  font  coef«» 
fées  qu'avec  de  petites  ct9ffkres  qui« 
quand  elles  font  montées ,  ne  font  pas 
plus  larges  que  la  paume  de  la  main  ;  les 
cheveux  qui  font  frifc's  font  le  refte  de  la 
coëffart.  On  appelle  cette  faqoa  de  coef- 
fiire ,  en  arrière,  ! 

L'on  fait  aufti  des  coifitres  de  geai 
monté  fur  de  Hl  de  laiton»  que  Ton  ap* 
pelle  cof^«rex  f«  cowf^f.  ' 

Ce  feroit  encore  ici  une  longue  affaire 
de  nomenclature ,  que  de  rapporter  tou* 
tes  les  variétés  que  les  co((ffures  ont  eo,& 
tous  1  e  «  n  oms  qu*on  leur  a  donnés  feloa 
ces  variétés. 

CO-EGALITE,  f.f,  Tbéol,  ,  terme 
qui  exprime  le  rapport  qui  fe  rencontre 
entre  plufleurs  chofes  égales,  ^.  EGà« 
Lixé. 

La  doiîlrîne  de  Téi^life  catholique  tou- 
chant la  trinitc  ,  eft  que  le  fils  &  le  S.Ef- 
prit  Çont.co-igiiux  au  pcre.    Les  ariens 
nioient  la  cv .  /galité  des  perfonnes  dîvi* 
.  nés.  Foyez  Ariens  £ff  TrImit^.  (è) 
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tODtrée  de  Syrie  qui  comprcnoit,  félon 
let  ttiii ,  Ift  tallée  qui  t*étend  entre  le  Li- 
ban ranti-Libao  ;  félon  d*autres ,  le 
même  efp^ce  ,avec  le  pays  de  Damas ,  & 
ce  qui  ett  entre  la  Syrie  propre ,  la  Phé- 
nicic  &.  la  Paleftinc.  \\  y  en  a  qui  ne  la 
boruei!t  qu'à  l'Arabie  Se  à  r£i;ypte.  Elle 
fe  nomme  aojourd'bui  Boealbolbic, 

S  CŒLlAQSJEjAnat.  Pbyjiol.  ,  nom 
4*une  artère  très- cunfidérable  du  bai- 
TCfitrc  ,  ft  eft  néceflaire  de  bien 
€Oi<noitre. 

C'eft  une  des  preinieircs  branches  de 
Taorte  abdominale  i  elle  nah  dans  le  paf- 
fage  même  de  cette  grande  artère  entre 
les  piliers  du  diaphragme,  un  peu  à  gto- 
chc  ,  &  elle  defcend  en  avant  &  à  droite. 
Il  eft  trCs-rare  qu'elle  ait  une  origine 
eommuue  avec  l'artcrc  méfentérique  fu- 
périeure;  mais  il  eftaflez  commun  que  la 
phrénique  gauche,  &  même  la  phrëniqoo 
droite  en  forte nt  prefque  à  fa  naifTance. 
Son  tronc  efl  trc^s-court  ;  elle  fepartaije 
après  avoir  fait  un  chemin  ^ie  peu  de  li> 
£nes  ,  en  trois  branches,  dont  la  preoiie- 
îc,  c*eft  la  coronaire,  fort  quelouefois  du 
tronc  avant  Tes  compagnes.  Mais  il  eil 
plus  commun  que  la  ca'iaque  fe  partage 
en  mcmc  temps  en  trois  troncs  princi- 
paux ,  la  coronaire  »  h  fplcniqiic  À  l'hé- 
patique.D'autres  fois  les  trois  troncs  font 
deux  hépatiques  &  la  fplénique. 

La  coronaire  9  qui  provient  quelque- 
fois de  Taortc  ,  joint  Textrémité  gauche 
de  la  petite  courbure  de  rclh)m:ic  ,  dcf- 
cenJ  vars  la  partie  antcrienre  du  ba ■.-ven- 
tre. Elle  donne  quelijuefois  la  phréniquc 
gauche  ,  on  les  deux  phréni^ues ,  &nne 
pancr^tique,  qui  fait  une  anaftomofe 
avec  la  me'fentcrique  ;  mais  elle  donne 
plus  conftammcnt  une  œlophagienne  , 
qui  remonte  dans  la  poitrine  &  commu- 
nique avec  les  a^ruphagienncs  thorachi- 
ques. 

Elle  donire  an  mjmc  endroit  une  eoro» 
flaire  t  <|ni  f^»'-  véritablement  une  cou- 
ronne imparfaite  autour  de  l'ocrophat:?,  iî 
l'endroit  où  il  s'unit  it  l'cftomac.  Cette 
branche  donne  des  artères  à  rGc:fophagc  , 
ft  d*autres  au  cnl.de»(ac  de  Teftoniac  |  & 
ce<:  dernières  s'uniflTent  au  fpUmque. 

Elle  fournit  »les  artères  aux  deux  plans 
de  ce  réfcrvoir  ;  elle  te  partage  &  forme 
deux  &  mênte  tr^is  branches  aHcz  fem- 
bUbics  eutr'slUs];  uue  aotéiicurt ,  une 
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poftéri^ure  ,  &  une  moyenne^ 

Ctiaeune  de  ces  branche»  faitdautla 
petite  courbure  de  Teftomac  une  arcado 

avec  les  branches  de  Thépatiquc  j  de  pe- 
tites brnnihe<;  vont  aux  ilciîx  phns  lI'  s'u- 
nificnf  avec  les  artères gailruépipluiqusa 
&.  ipleni'^ucs. 

Le  refte  de  la  coronaire  fe  réfléchit  au* 
tour  du  petit  lobe  du  foie,  tutre  dans  la 
foiVe  du  cond(!it  veineux  ,  &  (e  partaga 
entre  le  diaphra;;me  &  le  foie. 

Cette  branche  cil  ortlinaircTm-nt  peu 
cuuiulérable ,  &  d'autres  foi»  clic  e^ale  la 
grande  hépatique.  • 

La  fple'nique  naît  rarement  deTaortCf 
&  Le  plus  fotivent  de  U  caliaqm  ^  «Tprès, 
qu'elle  a  dontic  la  coronaire.  Kil.-  fe  pai'- 
te  gauciu  e;i  fuivant  le  bord  luperieur 
du  pancréas  :  en  (erpentant  avec  dca  cour* 
bures  répétées  ,  elle  atteint  la  facecavtf 
de  II  rate,  remonte  avec  l'épiploon  gaf* 
trohépatique  ,  &.  s  cnfunce  par  de  nom* 
brenfes  branches  dans  ce  vifcere. 

Elle  donne  cependant  ou  dans  le  pan« 
créas ,  ou  de  la  plus  infnieure  des  bran- 
ches fpléniqnes ,  une  artère  qui  s*Attach9 
à  la  giande  arcade  de  l'eftomac  &  fc  porto 
h  druif  0  dans  Popiploon  ,  un  p.Mi  Ibus  fou 
attache  ,  c'eit  la  galiroepiplui'jiie  >;anche» 
fes  branches  remontent  «l'un  coté  ilans  les 
deux  plans  de  l'eflomac,  &  delcendcnt  do 
Tautre  dans  les  deux  feuillets  de  l'épi* 
pIoon«  Les  premières  de  ces  branches 
vont  s*nnir  à  celL's  de  la  coronaire ,  Si 
les  dornicrfç  font  des  réfcaux  d'une  gran- 
de béante  entre  les  lubes  de  l'epiploon.  Si 
s'uniflcnt  avec  les  épipluiques  du  côto 
droit.  Le  tronc  de  la  gaftro.pipimquo 
s*ouvre  directement  dans  te  tronc  de  Tar*^ 
tere  droite  du  même  nom.  La  même  ar« 
tere  donne  quelques  Hlets  au  pancrcaSy 
au  méfocolon  ,  à  la  rate. 
.  Dans  la  face  concave  de  la  rate  méme« 
il  naît  des  artères  fpléniques  quatre  ou 
cinq  branches  qui  vont  au  cul»de-fac  dtf 
l'ellomac,  communiquent  avec  les  co- 
ronaires &  les  branches  des  gadroépî- 
ploïques  gauches.  Ce  font  les  v.iinr.anx 
courts.  Q.uelqnes-uns  de  leurs  ramcaujC 
vont  à  Tœibphage ,  i  fou  ligament  gao* 
che,  an  diaphragme  «  au  pancréas  dit  aa 
méfocolon. 

Il  eft  alfez  oriiinaire  il  la  fplénf(j»c  da 
donner  depuis  le  milieu  du  pancréas  ortO 
^  nû*m«  deux  artères  cunUdcrabUs  ail 
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plan  pûftérîelir  de  l'crtomac  Tons  rrcTo^ 
ph:ij;c.  Un  Us  nomme  gujhiquti  fojlérieu- 
res. 

Mais  il  naît  cônlbnimeiit  plnfieurt 
l>ranches  pancréatiques  ilt  tonte  la  lon- 
gucnr  tfu  tronc  rplenique.  Une  de  ces 
manches  ,  produites  q(icl<j[iicfois  par 
l'aorte,  paO  "  :;l'l'Z  ^rJcjutnimcnt  l'crricrc 
)c  |)ilurc ,  6i  le  tliîlribuc  au  pancrcds  &  au 
ducidentnn  en  iattant  des  arcades  avec  les 
pyloriqfues,  &1es  branches  de  la  mcfon- 
tcriquc.  On  a  vu  une  br.inche  confidéra- 
Mc  nii  nu'Vicoloii  ttanlvoiTal  ,  cette 
braiKhe  4:i<inniuni(^ue  avec  les  arUrcs 
]»é(cinéri>|ues« 

L*arterc  hépatiiine  eft  le  véritable  tronc 
de  la  calhqtffi  elles*avance  à  cfroite,  & 
contre  In  partie  arile'riciirc  du  bïs-ventre  , 
par  un  iillon  tin  lobule  de  fpigel ,  &  le 
long  de  la  petite  arcade  de  l'ellomac. 

Arrivée  au  pylore ,  elle  y  dtmne  Tine- 
repancre'atico-dtiodénale ,  qui  eft  confi- 
dérahle.  Cette  artère  ibnne  près  de  fon 
orii'jnc  une  brandie  à  l'eitomac ,  qu'on 
nomme  la  coronaire  droite ,  qui  fait  une 
arcade  avec  la  coronaire  gaocne.  En  te- 
montant  i  droite,  le  long  de  U  petite 
COorVlive  4e  rédomac,  elle  dontie  des 
rametnx  au  petit  épiploon  &  aux  deux 
plans  de  reftomac. 

Le  tronc  de  la  pancréatico-duodénale 
ptVk  derrière  le  pyldre  :  elle  donne  les 
devx  pyloriques  ,  la  fiipérienrc  &  anté- 
lieure,  unie  h  la  gallro-épiploïque  &  à  la 
pylnrîf^iie  inFerieiiie  ,  qui  naît  bientôt 
après ,  Se  qui  donne  également  des  bran- 
ches a  reRomac  &  au  duodénum.  La 
branche  de  lapancréatleo>duojlénale,  qui 
fférite  principalemenit  ce  nom  ,  fiit  un 
arc  autour  dn  duodénum  ,  elle  donne  une 
brancijc  aflfez  confidérable  au  pancréas , 
qui  fait  des  anaftomofes  avec  la  fpiéni- 
a  ue ,  la  coronaire  &U  méfentérique ,  éS: 
ronrnit  qvelques  petites  branches  à  Tépi- 

Î»Ioon  &  au  méfocolun  tranrverfal  ;  mais 
e  tronc  Uït  une  arcade  avec  laduodéna- 
le  fupérieure  &  plufiturs  autres  commu- 
nications }  elle  donne  quelques  filets  au 
péritoine  près  des  reins. 

Lerefte  dn  tronc  de  Partere,  dont  nous 
parlon<; ,  porte  !e  nom  de  j^ir/lroLpiploï- 
quf^  droite  ^  Se  luit  Tej  ipldnn  à  quel(|ue 
diflance  de  la  grande  arcade  de  TeHo- 
irac  i  fcs  branches  montent  d*iin  cdté 
tu«  deux  pUns  de  PeftomM  9  fie  font  des 
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re'fcaux  «vcc  U  coronaire  î  8z  de  l'autre 
ils  fc  répandent  aux  deux  feuillets  du 
grand  épiploon  &  à  l'epiploon  colique, 
où  elles  Font  d'autres  réfeaux  &  entrft 
eox«niémes  «  &  avec  les  branches  de  U 
gaflroépiploïqvc  gauche.  (Quelques  aa« 
très  branches  vont  A  l'epiploon  ;aftro« 
hcpattq.  c  &  aux  conduits  biliaires. 

La  gailroépiploK^ue  droite  s'ouvre  à  Ix 
fin  dans  fa  compagne  do  cdté  gauche ,  née 
de  U  liénale.  Cette  anaflomofe  eft  quel* 
q  u  c  Fo  i  s  r  r  c  s  -  con  fidérable  «  elle  l'eft  moins 
dans  d'autres  fujets. 

L'hépatique  le  divife  bientôt  après 
avoir  donné  cette  branche.  La  brincht 
hépatiqoe  gauche  eft  attachée  à  la  veine* 
porte ,  vers  fon  bord  gauche  8i  devant 
elle  :  elle  donne  afTez  louvent  une  coro- 
naire gauche  :  elle  envoyé  au  même  en- 
droit une  petite  branche  à  l'epiploon  h«- 
patugaftrique  à  la  fo0C  dtl  conduit  vei- 
neux ,  &  bientôt  après  elle  produit  In 
duodénale  fupérieure ,  qui  fe  contourne 
autour  du  duodénum  par  fa  face  pollé- 
rieure ,  qui  iraverie  le  canal  cholédoque  , 
qui  donne  des  branches  à  ce  conduit ,  M 
duodénum  dt  au  pancréas ,  &,  finît  par  nne 
double  arcade  ,  qu'elle  Biit  en  remontant 
avec  la  duodénale  gauche  dont  non?  ve- 
nons de  parler  ^  &  en  defcendant  avec  Lx 
mefcn;^rique. 

Le  tronc  de  Thépatique  foititbrancht 
gauche  de  la  veine  .  porte  dans  la  Foiïe 
trantverfale  ,  &  tinit  par  trois  branches 
qui  vont  avec  quelque*  variétés  au  lobe 
defpigeU  au  lobe  anonyme,  &  au  lobe 
gauche.  Qiielques  branches  fuperficiellet 
communiquent  avec  celles  de  répigaftri* 
que  &  de  la  mammaire  dans  le  ligament 
fufpcnfoire  Se  avec  la  phrénique.  Q.iiel- 
ques  petits  tilets  vont  au  ligament  gauche 
&  à  la  rate. 

L*xrtere  hépitiqae  droite  arrivée  xa 
vxion  9  qne  Ton  nomme  les  portes ,  re« 
monte  en  fc  portant  h  droite  &  fe  plonge 
dans  le  Foie.  Elle  donne  quelques  bran, 
ches  aux  vaifleaux  biliaires  &  quelque- 
fois une  pylorique  :  elle  fe  partage  une 
Féconde  fols  •  ft  Cx  branche  antérieure 
donne  la  cyftiqne ,  dont  le  tronc  eft  le 
plus  fouvent  l'ori-^ine  commune  des  douic 
artères  cyftiques.  Il  y  en  a  une  fupé- 
rieure ,  peu  vifible  «qui  fe  rend  au  Foie 
ft  i  la  partie  de  la  véwfble  du  fiel ,  qui  eft 
attachée  à  eeTifcert  :  «ettt  artfta  a  dt 
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IKuabrrafes  communications  arec  les 
branchfs  de  Phépatîqae.  L*aotre  hran- 
chede  la  cyftique eft inférieure,  eUe  Te 
parta;'c  comme  la  précédente  dans  le 
foie  (&  nans  la  vtficule. 

Le  reièo  de  la  branche  antérieure  de 
Partere  hé|>ati(jue  fe  rend  au  lobe  droit 
&  à  l*anonyine. 

La  branche  poftérieurc  eft  prefque 
toujours  couverte  par  la  veine-porte: 
eile  ilonne  une  branche  au  lobe  de  fpigcl, 
iineautxe  au  lobe  anonyme,  piufieurs  pe- 
tites branches  qui  fontfor  lafurface  da 
foie  des  réfeaux  plus  confidérablet  que 
dans  aucun  autre  vifcere.  Les  gros  tronct^ 
le  perdent  dan^  le  Foie. 

Cette  branche  droite  eft  très  -  petite 
dans  les  fu jets  dans  leCquels  Thépatique 
4roite  qoe  fonmitta  méfentérique ,  «(1 
coAfidérabte.  CH.  D.  G.) 

CccLl  AQUE  ,  f.  f.  Midec,  La  cccliaque 
ou  pour  mieux  parler,  Vaffciiion  cclia- 
que  ,  lafttjjion  calinqut  ^  eft  une  elpcce 
de  fluK  de  ventre  conieux  &  fréquent , 
dans  lequel  Ton  rend  par.ranns  les  ali- 
«lens  digérés ,  mais  aveo  do  chyle  qui 
l'y  trouve  confondu. 

Hippocratc  ne  fait  aucune  mention  de 
cette  maladie.  Aretée  eft  le  premier  par- 
ait les  ^ecs  qui  en  ait  donné  la  defcrip- 
tion  V  &très-exademcnt  %  L  IL  df*  v^t 
il  appelle  ceux  qui  en  font  affligés 5^91- 
TjxxÙ'  Cœliut  Aurelianus  les  nomme 
ventriculofi  ^  &  indi(jue  la  manière  de 
les  guérir,  l$b,Il^^  ch.  iij.  Mais  ce  que 
Celte  appelle  MMlnUf  emtiaqut  de  VtftO' 
mir«-&  qU*îl  décrit /fv.  ly,  chap,  xij  « 
comme  accompagné  de  douleurs  dans  le 
bas-ventre,  d'une  conftipation  fi  violente 
que  les  vents  ne  peuvent  fortir, d'un  1 1  oid 
3(ux  extrémités,  &  d'une  grande  diUiculté 
de  rerpirer,cft  une  maladie  également  dif- 
Httnte  de  celle  dont  parlent  Aretée 
Cœlius  Anrelianus  »     de  la  nôtre. 

Quelques  modernes  prétendent  que  h 
padîOM  ccrliaque  &  lalienteric  ne  diffc- 
lent  abiblument  qu'en  dei;ré  ^  cependant 
il  faut  encore  y  ajouter  cette  différence , 
que  dans  la  Itenterie  les  aliment  fortent 
l^refque  cruds  ;  ce  qui  indique  que  Pefto- 
mic  n'n  pu  les  difToudrc,  au  lici?  que  dans 
la  palîion  caliciquc  \s  chy\e  fort  avec  les 
excremens  »  ce  qui  montre  que  IVlloroac 
a  bien  la  force  de  broyer ,  de  digérer  les 
^meos  »  mail  foe  les  vaiffcMi<  laâécs , 
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les  s^andet  toteflinales ,  fontobitruées» 
enforte  que  le  chyle  n*y  peut  paflcr.  , 
Freind  diftin$uela  paflioo  cW/o^nr  du 

flux  chylenx  ;  nniscertc  diftini'^iofi  eft  à 
mon  fens  trop  mPîMicc  ;  c.ir  faii;  qneVrbf- 
truélion  procède  des  vaiflci  is  h«'lées  ou 
des  glandes  inteftinales ,  qui  ne  fournif- 
fent  pas  alfez  de  lymphe  pour  dî*l.ayer  le 
chy'.e  de  l'eftomac  ,  Icmc'îr  -  cti  l'tat 
de  pnllcr  dans  Icç  \  niflc.ins  l.ic*^--  s  ,  il  en 
réiultera  toujour,  le  même  cft'  f  ;  lo  chér- 
ie fera  précipité  hors  du  c^riis  av.c  les 
ontieresféeales. 

Ainfi  le  d  tinter  du  nul  fetronvc  da'ns 
la  grandeur  de  l'obOrudlton  ,  Si  dan^  fa 
dtirce.  cure  conliltc  donc  n  Pfnploy«T 
clans  les  comntjncemens  lc<;  Icc^wr^  om»- 
prcf  à  lever  les  obftruélionsi  det  vaiHcaitx 
laaées,  deselandes  des inteftins ,  é^  de 
celles  du  méfentere  qui  peuvent  être  af- 

fw-t*K'c«:. 

Pour  procurer  cet  effet,  il  Fuit  .rahr»r,l 
mettre  en  uia^e  les  pjirgatiis  Ic^cI  m  don- 
nés en  petite  quantité  ,  mais  à  plufieurs 
reprifesf  enfuite  lesréfoluttFît  «  les  apé- 
ritifs, tant  intérieure  nent  qn*en  applica- 
tions extcricurc;  furie  bis- ventre  ,  t^vcc 
de  fréquentes  friclions  qu'on  y  joindra. 

Puilque  ic  fiux  de  ventre  rejjne  dans 
raffeftion  Cff/id^nr,  ne  feroit^il  pas  à  pro- 
pos de  l'arrêter  par  les  meilleurs  adrin. 
gens?îNullement  :  il  ne  s'ac^ît  pas  ici  «le 
refTcrrcr  les  glandes  intcflinn!fs  ,  ni  les 
oritices  des  vaifieaux  ladées  ,•  il  s'agit  de 
les  défobliruer.  Mais  en  échange  l  f;»ivii- 
rN/ift^a  ,  les antimoniaux  donnés  à  peti- 
tes dofes,  ne  répondent-i*ls  pas  â  h'ndfca- 
tion  du  mal?C'eft  ce  donton  ne  peut  guè- 
re douter.  Tournez  toujours  les  remè- 
des contre  la  caufe  de  îa  maladie,  &  vous 
rcuirirezcn  médecine  comme  en  droit  po- 
litique. Ici  vous  détruirez  la  parelfe  par 
la  vanité ,  par  le  point  d*bonnenr  ;  &  là 
vous  ne  vaincrez  que  par  l'appas  du  giin. 
Tantôt  le  flux  de  ventre  demanrîe  des 
relVerinn^,  &  tantôt  des  défob{}rîinns  ; 
l'application  des  remèdes  mal  dirigée 
gâte  tout ifrr.de  jW.de  ebev,  de  Janeowt. 

*  CŒLISPEX ,  Aî^tbl ,  furnom  d*A-  . 
pollon ,  ainii  appcUé  h  Rome  de  la  (htne 
qu'il  avoit  dans  h  onzième  région.  Ce'tf 
ftatne  regardoit  uule  ciel,  ou  le  mont 
Ccsiius. 

♦  CŒIWS,  {mous)  Hijl,  wc.  le  mont 
Ccolim^  nue  des  (bpt  montagnea  de  Re« 
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nie ,  alafi  nommée  «i*u»  Callu^  ou  Cœlc» 
Vibenna,  chef  desEtrurlens ,  quifccou- 
rut  Romulus  oa  Tarquin.  C*eft  aiijour- 
il'hui  !e  mont  Siint>Jean. 

•  CŒLUS  ,  r.  m.  Myth.  ,  dieu  du  pa- 
paniTmc  :  i!  éloit  époux  &  fiU  de  b  tcrrei 
il  ciit  (!e  fa  mcrc  Saturne  ,  Rhéa  i'Occan, 
&  les  Titans.  Saturne  rompît  lei  chai- 
res dont  il  avoir  été  chargé  par  fon  pcre, 
lîclivr.i  fcs  frères  &  h  fn:ur ,  &  coupa  les 
tefticuicsà  Ccelui.  Oc  cci  tefticulcs  con- 
\h  Mnfjtiiicnt  les- Nyrnjihes  ,  les  Géaus» 
les  l  unes  ,  à:  la  mcrc  de  rAniour.  \ 

COENE«  r.  F.  Ânatomit^  croûte  or*  ! 
dinaircment  blanche,  dont  le  fan^^  e(l 
quel^iicfolK  recouvert  aprcs  h  laiguée 
dans  le  Viîiircau  où  elle  eft  faite. 

Le  mot  de  co'éne  pourroir  l»icn  avoir  été 
for:;t;  de  kaia  ^  qui  dau!»  la  langue  du 
]>ny<:  (]c  Galles  GgnîGe  ptau  ,  cuir  ,  d*oô 
vient  le  terme  angloif  lii »,  qui  veut  dire 
Js  lnc.^^^  chofe. 

Lacci  -f  cîl  cette  humeur  concrète  du 
faiig  rofi  oijj  &  en  repos  ,  for nvie  fur  fa 
Jui'cilîcie  en  unceTpece  de  croûte  ordi- 
nairement pâle  ,  épaifle ,  &  tenace. 

Loj  f'iti'oiia  tiré  du  Ting  d'une  perfon- 
lîc  nni  eft  ntlaquce  d'une  inllamination 
vicitr.tcon  appcrq oit  le  ph'ino:ncne  dont 
nous  venons  de  parler,  {<i  qui  efi:  fort  fur- 
prenant.  Tout  le  monde  fait  que  le  fang 
qnc  Von  reqojt  dans  un  vaiOTcau  à  mefure 
qu'il  fort  Je  la  veine,fe  6ge  auffitét  après 
è:  f  -  répare  en  deux  parties;  Tune  blan- 
che jaunâtre  appcllée  f.r-j'-tJi  l'autre 
rouge,  qui  flutte  ordinairement  dans  la 
première  comme  une  iHe  :  mais  dans  la 
plupart  lies  maladies  tnBammatoires,fie- 
vrcs  ài^ucs,  ardentes,  dans  les  rhumatiU 
mes ,  c7i'.  1'^  partie  fupcrieurede  cette 
Jjlecft  couverte  d'une  pellicule  b!«nthe, 
qucl'^u.*  p;.Mi  bleuâtre,  jannâtre  ,  ou  ver- 
it&tre,  fnuvcut  cpaiffc  de  quvlques  ligues, 

fi  coriace  qu*on  peut  à  peine  la  couper 
«vec  un  rafoir.  Comme  le  fan;^  des  per- 
icn:-».  ts  ij)i  ont  une  plcurélic  eft  fouvcnt 
rouvert  d'une  ftinl  l.n.le  pellieiile ,  les 
incdt'cins  lui  oui.  donne  le  nom  de  croûte 
'fîtHrh  ':(^ue ,  quoique  la  mtmc  cbofe  ar- 
rive aiiui  d9us  d*autr(s  nialadies ,  &  mê- 
me Jaas  celles  qu^  n:  [i  -^*.  pis  ii'.i! iiunii- 
triires  ♦  C'>inme  la  plitiiii'?  &  la  d\  lllnte- 
î«'j  ;  e'ctte  matière  c«.encufc  s'cndureit 
Ulc'ouMt  ;  ^'V  '\\\?.aA  L'Ile  cil  Ion;;  temps 
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fois  en  Ichororué.  De  plus ,  cct^e  co'àts 
n*eft  pas  toujours  de  la  même  ténacité. 

Plutie;:r';  ;i*ncurs  ont  fiitdes  remar- 
ques fj.j;;n!ie.'-es  fur  ce  fujet.  Par  cxccn- 
ple  Syilci-lî.ini  .  dans  Ion  trnhé  delà  plcu^ 
réjie  ,  a  oblervé  que  lorfqti  .•  le  fani;, après 
une  ouverture  trop  petite  uu  par  d'autres 
raifoiK,  ne  fort  point  horiaontalement  de 
la  veine  ,  &  qu'il  coule  perpendiculaire*, 
ment  le  lon;j  du  bras,  il  ne  fe  couvre  point 
d'une  lcn)blnblc  pellicule.  Il  rcmi^rquc 
encore  que  .ians  cis  fortes  de  cns,  les  ma- 
lades ne  le  trouvent  pas  autant  foulages 
que  fî  le  fang  f&t  forti  de  plein  jet,  fe 
fut  couvert  de  cette  croûte  blanche.  Il 
ditaulfi  que  la  formation  de  cette  pelli- 
cule elt  empêchée  par  tout  ce  qui  s'op- 
polc  à  la  fortie  du  fang.  D'autres  ajou- 
Icnb  Que  cette  co'éne  ne  fe  manifeile  point 
ou  tres-ptu  ,  lorfque  levaiiTeaudaus  le. 
quel  on  reçoit  le  fang  eft  large  &  pl.it ,  5: 
b>rfqu*il  a  été  cn  juilé  à  un  air  trop  froid. 
Enfin  ce  q  li  psioit  plus  étrange  »  eft 
qu'encore  que  îe  ian;j  forte  librement  par 
une  large  ouvertiYre,  cet  te  peau  ne  fe  for- 
me pointé  lorfqUe  fé  fang  a  été  bien  n(;it^. 
dans  le  vaiffeau  avec  le  doigt  ou  qu.cl^e' 
inllrumcnr. 

Il  rcfulre  de  tontes  ces  obfervatîon*  , 
que  l'explication  de  ce  phénomène,  quoi- 
que très-cqminùn,  eft  plus  difficile  qu'en 
ne  i*imasine ,  que  Totigitte  de  cette 
coïne  cft  tortobfcure.. 

Quelques-uns  rependant  prétendent 
qu'elle  e|l  L'ulement  prodi  •ce  par  la  f*- 
roûtédu  f.mg  ,  «jui  cftdilpolée  par  la  ma- 
ladie à  f'épailGr  :  mais  c'efl  ne  rien  dire  , 
outre  que  cette  pellicule  qui  furmonte* 
la  rérouté,  occu]>e  toiijonrs  la  partie  fu-^.,^ 
périeure ,  &  tantut  s'attache  à  la  circonFé** 
rente  du  vaiflTcau  diins  lequel  on  a  rcqu 
le  fang,  untôt  eu  cft  entièrement  déta- 
chée. 

D*autrei  croient  qu*cl1e  èll  formée' 

d'un  chvlc  crufl,  qui  n'apas  eu  le  tcmps^ 
de  fe  L'onvertir  en  fang;  mnis  le  cli\le 
qnand  il  eft  mêlé  avec  le  fan.;,  Se  qu'il 
n'eil  point  allez  travaille ,  ftcttc  toujrturs 
dans  la  férôlité  fous  une  Forme  Bu ide. 
Tans  jamais  s'attacher  à  la  partie  rouj^e  dg 
fa'nij  :  de  plus",  cette  pellicule  .1  égale- 
ment lieu,  foit  que  U  {aii;néc  air  été*  faite 
trop  tôt  après  le  icpas ,  on  lorf.jije  le  tliy- 
le  a  eu  tout  le  Um|)s  UÛ((:ftai(C  U  viU9 

I  vhau^c  ca  Tanj;. 
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D'antres  pcnrent  qae  cette  itelliénle 
tenace  fe  Forme  ,  lurl'que  la  vîtefTedc  la 
circulation  tentl  à  dirpofer  le  fang  à  fe 
coai;ijier  ,  par  confcquent  qu'elle  n'elt 
point  U  caille,  mais  «^'utôt  l'cifct  àç  la 
maladie.  Mais  on  a  qi:  juefoîs  remarqué 
cette  croiue  daot  le  iang  îles  perronnes 
Ici  plus  laines  :  on  l'a  aiifTi  obfcrvc  chez 
lies  gens  fort  foihles  ,  qui  avoient  coii- 
tuino  de  fe  faire  fai^ner  par  précaution  , 
on  pour  prévenir  un  eradiement  de  fan  g. 
fa  un  motf  cette  C99nt  fe  trouve  dans 
l'inflammation  comme  hors  de  Tinflam- 
nia'ion. 

tnH(i  d'antre»  phyficiens  ont  dit  avec 
plus  de  fondement,  que  tttte  peau  com- 
pacte provient d*ooe  lymphe  groifiere  ft 
viiqucufc  du  fang,  ^oi  dans  U  circulation 
paiTant  difficilement  par  les  extrémités 
arréricllcs,  doit  s'cnilmcir  naturclleir.cnt 
quand  elle  c(l  en  repos,  &.  peut  ncan. 
noios  fe  trauCmuer  en  matière  critique 
par  une  circnlation  modérée,  ou  par  dea 
remèdes  propres  à  cettelymphc.  Ils  ajnu> 
tcnt  qoe  la  partie  albumineufe ,  ge'lati- 
ncufc,  &  '^rniffeufc  du  fang  ,  concourt 
encore  à  la  produdion  de  cette  pellicule 
coriace ,  qui  fe  forme  fur  la  fnrface  do 
ce  fang  tiré  des  veines.  Suivant  ce  rydê» 
me  ,  les  difFt  rentes  couleurs  qui  fe  trou- 
vent quelquefois  fur  In  fupfrficie  du  coa- 
gulum,  &  f|ui  la  rendent  comme  marbrée, 
procèdent  des  parties  intégrantes  du  fang 
qui  ontfoiifFert  différeates  triturations  , 
de  la  qualité  du  chyle ,  de  la  férofité  ,  & 
de  la  bile  qui  s*y  trouve  mêlée  -,  ainfi  la 
couleur  laiteufe  de  la  pellicule  coëneufe 
vient  de  la  partie  gélatineufe  du  fang 
prédominante ,  oo  de  ce  que  la  faignée  a 
ét^ faite  trop  tôt  après  le  repas;  la  cou- 
leur jannàtrc  ,  bleuâtre  ,  ou  verdâ- 
tre,  dépend  de  la  bile  qui  ne  fe  filtrant 
p3s  bien ,  fc  mêle  avec  la  férolité  du  fang, 
&lui  imprime  leurs  couleurs.  Cette  fa y- 
Dothefe  eft  affurément  la  plus  vraifembla- 
blé^cflpeotlaot  comme  elle  ne  fiiffit  pas 
encore  pour  expliquer  tons-  les  fnits ,  le 
problème  médKinal  fubliile  toujours  ; 
trouver  la  railon  de  U  non-exiilcuce  ou 
ât  U  formation  de  la  eo'ént  fnr  le  Cing  tiré 
par  la  faignée  des  gens  fains  A  malades  , 
conformément  aux  phénomènes  jnllifiés 
par  de  bon;  es  obfervations«  (  M,  ie  cht» 
€-'alirr  de  J  ncomt.  ) 
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\  '  COFPENICK ,  Géog,  moi. ,  petite  vil- 
'  le  d\\!!vmn^])e  dans  la  marche  de  Brao^ 

débours  ,  lur  h  Sprée. 

COEKBACH  ,  Géo^,  mod, ,  ville  d'AU 
1  lemagne ,  capitale  de  la  principauté  de 

Waldeck ,  près  du  pays  de  HeOTe-CaflêL 

lor:jr.  2(y ,  :;o  î  Int.  S7  ,  15. 

COERCITION  ,  f.  f.  Juyifpr.,  riî;nific 
piiuilic}!  des  dtliKquaus.  Le  droit  de  foer- 
aiioH  cil  un  des  attributs  de  la  judice. 
Il  y  a  certains  officiers  de  police  qui  ont 
feulement  ce  que  l'on  appelle  jus  voca- 
tionis  ^  frtbenjïonisy  c'eft- à-dire,  le  droit 
(le  faire  appeller  devant  eux  ,  &  même 
ariétcr  des  dclinquans,  mais  qui  n'ont 
pas  le  droit  de  coercition,  Q.uclqucs-uns 
confondent  mal -à- propos  le  droit  de  cor* 
reclion  avec  le  droit  de  cocrcitio,\  Lea 
I  fupé.iciirs  réguliers  ont  le  droit  do  cor- 
!  rcdion  modérée  fur  leurs  reli>,'icu\' ,  mais 
ils  n'ont  pas  le  droit  de  coercition^  lequel 
s*étend  à  toutes  fortes  de  peines  afflfâi- 
ves.  iA) 

I     COËRUN,  G(ogr.,  ville  &  bailliage 

d'Allemaîjnc ,  en  haute  Saxe,  daii';  Ii 
Poméranic  ultérieure  ,  &  dans  la  princi- 
pauté de  Camin  ,  appiirtenaot  au  roi  de 
Pruffe.  Elle  eft  fitnée  for  fa  rivière  de 
Perfantc,  înunie  d'un  chiteau  ,  &  pour» 
vue  d'une  prévôté.  L'o?»  y  travaille  beau* 
coup  en  laines.  (/).  G^.) 

COESFELD  ,  Gicg.  wod. ,  ville  forte 
d'Allemagne  en  Wellphalic  ,  dans  Vtvé» 
ché  de  Munfter  près  da  Berkel.  Img,  14» 
soi  Ut.  SI  08. 

COESNON  ,  (lfO  Gi^cg.  moi.,  rivière 
de  France  en  î>oin;andic,  qui  prend  fa 
iourcc  dans  le  Maine  &  fe  jette  dans  U 
mt r  près  du  mont  S.  Michel. 

COËSSEIN ,  Géogr, ,  c'eft  le  nom  d'u- 
ne des  pointes  du  mont  Fichtelbcrg,  l'un 
des  plus  élevés  d'Allfmai;ne  ;  il  eft  en 
Franconie  dans  la  principauté  de  Ba* 
reith.  (jD.  G.) 

COESSLIN,  Gicgr,^  ancienne  ville  . 
d*Allemn(;ne,  chef-lteu  d*ttn  haiUiageft 
.  d'un  cercle  du  même  nom,  en  haute  Saxe, 
dans  la  Poméranie  tilttcieure ,  &  dans 
la  principauté  de  Camin  ,  appartenant 
an  roi  de  PrnOc.  On  la  nomntoit  autrefois  • 
Cofalitz  &  Coffalin.  Elle  eft  fitttée  furU 
rivière  de  Niftbcck  ,  laquelle  va  tomber 
dans  le  lac  ('.#  JafnnMui  ,  au  pie  du  mont 
Chnikn.  Les  tvêqucs  de  Cr.min  y  fai- 
lui;at  it;ur  icUdcn^e  i;vaut  U  reforma- 

Ce  4 


4c8  C  O  E 

tion.  Ceft  aujourd'hui  le  fiége  d*nne  pré- 
vôté luthcricniie,  (Tmi  coiififtoire  ,  & 
d*one  cour  de  juftice  afVcftéc  â  h  Pomc- 
r?n'c  iiltcrieure.  Le  gnnd  incendie  qu'el- 
le eflfuya  l'an  1713  ,  engagea  le  roi  de 
PrulTe  à  la  faire  reb&tir  foliilement  ft  ré* 
guliérementiv  &  les  bienfaits  de  ce  prin. 
ce  à  cette  occafion  ,  portèrent  fet  hahi- 
tans  à  lui  cri;.;cr  nne  ftatiic  de  pierre  .  au 
ji  iiieu  de  leur  grande  place  publique. 

COéTERNITÉ,f.f.  7%^2.Lefrh^ 

logit  its  fc  fervent  de  ce  terme  comme  un 
2>ti  il  ut  des  perfonnes  de  Utrinité.  Foy, 
JÉrt  RNi  rii. 

Les  orthodoxes  tiennent  que  la  fécon- 
de &  la  troiGeme  perfonne  de  la  trinité 
fonte0/#rm//ei  à  It  premieit,  V,  Tfti- 

MTF.  (G) 

COfcTHKN,  Géof^r.,  ville  d'Alletna- 
gne  ,  en  liante  Saxe  ,  dans  h  principauté 
d'Anhalt ,  fur  la  petite  rivière  de  Zittau. 
C*eft  là  que  réfident  les  princei  d*Anhalt 
qui  prennent  le  furnom  de  Cnthtn  ,  & 
qui  forment  «ne  des  f|tiatre  branches 
principal:»;  de  cette  illnlîre  maifon.  C'eft 
i^inc  des  villes  les  plus  anciennes  de  TAU 
lemugne  :  elle  ctoit  déjà  fort  connue  du 
temps  d'Henri  Toifeleur ,  dans  le  %t,  fie* 
cle.  Etleeft  compofée  de  plnfîeurs  par- 
ties ^ne  l'on  agç'■^n'li^  fk  <jiic  l'on  embcU 
îît  tous  les  jours.  Les  hiihiricn».  &  les  ré- 
forinés  y  ont  chacun  féparément  une 
èglife  ,  une  école  publique  ,  une  mai- 
|bn d'orphelins ,  &  ils  y  ont  un  hôpital 
en  oamrntin.  Le:  arts  ^  métiers  y  prof- 
pcrcnt,  l'on  y  ctafjlit  en  1617  une  fo- 
cif'ti^  qui  prit  le  furnom  de  f/uHifimtc. 
I,e  terroir  de  Coetheit  Se  de  fes  dépendan- 
ces eft  un  des  plus  fertiles  de  TAIIema* 
gns  :  il  y  a  un  bailliage  d'o&  reflbrtiflent 
■  lie  cinquante  villac;e5;  ,  tou*;  ri- 

ches cri  grnins.  I!  le  tint  dans  cette  ville 
J'an  I  \(iy  une  alfemhléc  de  tous  les  ec- 
jclénadiqnes  de  la  principauté  d*Anhalt> 

^^O^VÉOUE  ,  r.  m.  mji,  ecrlér,  évê- 
que  cmplové  pnr  un  autre  à  fati^faire 
j)o;ir  Idi  aux  fuadions  de  l'épifcopat.  On 
ilit  qu'il  y  u  encore  en  Allemagne  de  ces 
discnitaîres. 

COr.VORDlN,  «A»jr.  mnd.,  ville  for- 
te  >  Prnvinrcç-Unies  dans  l'Overiffel , 
rnpitalc  du  paysUeDfÇlUC*  lon^t  ^^  l6:> 
ht.  5s»  49* 
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*  CCEUR ,  m  anatom,  «  eft  on  eorpff 

mufculeux  fitné  dans  la  cavité  de  ta  poi* 
trine  ,  où  toutes  les  veines  aboutilVent, 
il'où  toutes  les  artcrc»;  fort^tjt;  (fc  qui 
par  fa  totitraifhon  f.i  dilataf;on  alterna- 
tive, eft  le  principal  inftrumtnt  dcltctr» 
culation  du  faug ,  (te  le  principe  de  U  vie, 
r.  A&TEftE,  Vmnb  ,  Sano  ,  Vie, 


Les  parti. s  principales  dn  rfr/^rfmtla 
bufei  t'eft  le  coté  droit  du  catin  .  Sa  pointe, 
'  c'eft  fon  extrémité  gauche.  Son  hord  an* 
térieur  &  fon  bord  pojtérieur ,  ce  font  il  eux 
des  c6ti's  de  fa  fij-ure  trian^nlnirc.  S» 
facr  antérieure  fnf>c>  rcur€  convrxr  ,  c'eit 
celle  qui  regarde  un  plan  horizontal  qui 
feroit  pofé  fur  la  tête.  Sa  face  flnte^c'^ett 
la  fiice  oppofée  )  la  précédente.  Les  dfux 
vejlthulcs ,  ce  font  les  cavités  qui  font  à 
la  bafe  :  on  y  diftiii*iic  deux  parties,  T'uie 
plus  crafée  qu'on  appelle  A'"^  5  l'autre 
plus  tkroitc  Hgurée  comme  une  petitè 
oreille ,  qu'on  appelle  mrriMettt.  Ses  veiu 
iriculfs ,  ce  font  les  deux  cavités  crcufces 
dans  fa  fubOance,  &  qui  le  conOircent  : 
on  les  difèingue  en  droit  on  antérieur,  en 
gauche  ou  poftérieur.  Sac/o//î>«,  c'eft  la 
partie  charnue  oui  fépare  les  deux  ven» 
tricntes.  Sestroftw/rf  trin^iAts ,  mf/r«- 
les  ■fjîf^itto'idet  Lival'i  uled'Fu/I.tc^  i.  La 
T'ulvîilr  '.'<  trou  vxnd.  Le  tuhcratie  de  LO" 
wcr  ,  01!  rémincnce  qui  fe  remarque  dans 
les  animaux  entre  le  concours  de  la  veine» 
cave  fupérieure  ft  de  l'inférieure ,  dant 
la  paroi  Interne.  Vifibwe  de  Vieufent^ 
c'eft  une  cminence  qac  forment  les 
trouîTeaux  de  fibres  qui  fe  rroifcnt  au- 
tour du  trou  oval  dans  l'oreillette  droite. 
Les  colonnes  charnues  ,  vycT  Coi.ON» 
NES.  Le  rffeau ,  ce  font  des  efpeces  de 
mailles  que  les  trouîTeaux  de  fibres  qui 
garniffcnt  en  dedans  les  v^-ntricules  du 
aiur  ^  forment  pnr  leur  enîrclaccmcnt. 
Les  fctttcs  truvtrfes  ^  petits  paquets  de 
fibres  fituées  tranrverfalement  dans  le 
fond  des  ventricules  do  eirny*,  relative» 
ment  5  l'oriKce  de  l'artère  n.irtc  Se  de  la 
pulmonnirc  auxyuelles  elles  répondent. 
Le /ro«  o-T'û/ ou  bfJtnl  y  \-Ax  lequel  lefaiii; 
pade  dans  le  fœtus  de  roreillette  droite 
dans  la  gauche.  Le  fae  de  Alor^n^ni^ 
c'eft  un  efpace  <|ui  r'ohfcrvc    entre  la 
valvule  du  trou  oval  il        contour.  I,ps 
O  ffres  lia  z-riacs  de  Jl"'hr  -nci       Je  î^c\^ 
ie^çp  I  VQ  fuiU  les  vtii^vck  vt;Ài)c» 
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qui  s'onvrent  dans  les  vcntricnle<;. 

Le  corpii  mulculeux  entier  e(l  enfermé 
àànt  une  capCule  upptWéc  fêricttrdtt  dont 
on  c  V  p I i u era  la  ftruftore  Sc  Ict  fooâions 

Cbii^  le  iHoi  PÉRICARDE. 

Le  coeur  a  en  quelque  forte  la  figure 
4  un  c6ne  ou  d'une  pyramide  rcnvcrlée  , 
doBi  la  partie  fupérieure  qui  eft  la  plu; 
larçeeftapptll^  htfe^  &  Tinfiérîeare  la 
forait^  qui  efl  un  peu  tournée  vers  le 
côté  '^aiirhe.  La  bafe  eft  accompacjnéc  de 
deux  appendices  nommés  oreilltttes ,  & 
de  gros  vaiQeaux  fauguins.  y.  UakiL- 
CETT6. 

Sa  grandeur  n*cfl  point  déterminée  «  & 
cMevaiie  dans  1rs  differens  lujets.  Il  a 
pour  I  ordinaire  lix  pouces  do  long,  qua- 
tre ou  cinq  de  Ur:;e  a  ia  baie  ,  &  quator- 
ze de  circooFérence.  Il  eft  fitué  dans  le 
■ûliea  de  U  poitriat  dant  le  m^diaftiii , 
entre  les  deoi  lobes  des  pournoM,  Il  eft 
attaché  •'u  péricarde,  &  foutenu  par  k- 
;;ros  v^ifTcanx  languins  qui  s'inlerciit 
jmmédiatemenc  dans  ia  fubftance,  &  li 
eft  par  ce  moVen  ê  eanverl  des  obftacles 
^Qt  potirroient  t'opporer  à  fon  moave- 
mcnf.  Il  ell  enveloppé  d'une  membrane 
mince  ,  &  entouré  de  gniOè  vers  (a  |»afe. 

FoyiZ  2li£MBR/VNE. 

Le  cetur  eft  creux ,  &  divifé  en  général 
CB  deux  grandtt  etvith  appelléet  vrv^ 
adSer ,  dont  le  droit  4|uî  eft  le  plut  grand  , 

fent  contenir  deux  ou  trois  onces  de 
Un^  :  fcs  ventricules  font  Féparés  par  une 
•cioiiun  charnue,  compofée  des  mêmes 
fibres  niRrcDlaires  que  les  parois:  on  Tap 
^tteeloifim  |  fa  figure  eft  eoacave  do  cé- 
té  du  ventricule  gnoehe  ,  A:  convexe 
ter»  le  droit.  Ce«;  ventricules  n'ont  au- 
cmu'  communication  immédiate,  6i'  le 
ùng  ne  peut  fe  rendre  du  l'un  dans  l'au- 
Ire ,  qD*CR  paRant  paf  les  poumons. 

Les  parois  de  ces  ventricules  ne  font 
fnint  é'^nlement  fort  &  épais  i  le  ganche 
}'cO  l)t3ULr»up  plus  que  le  droit,  parce 
•\v.t  fn  toncUou  eft  de  poiîir.T  avec  force 
h  iiug  dans  toutes  les  parties  du  corps  ; 
iB  Iteti  <|«c  le  droit  ne  lepoulTe  qqe  dans 
iei  poumons  ,  encora  eft -il  aidé  par 
d'aiures  ptrtics. 

/l  y^iT'':'  en  eftft  que  le  ventricule 
dfait  ni  ctc  fait  qu'en  favuir  des  pou- 
ouMii  «  car  Ton  ne  trouve  que  le  ventri- 
cale  gaaohe  dtiis  les  anûnaux  qui  n'en 
sot  poiat» 
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On  trouve  dans  les  ventricules  de  pe- 
tits mufcles  appelles  colonnes  charnues  , 
ou  lûwtuUt  lefqueU  fortent  des  parois 
&  vonts*attaoher  par  des  exti^mités  ten- 
dincufes  aux  valvule':  du  cteur  9  dont 
nous  parlerons  ci-apics. 

On  obfcrve  au-dcÛus  de  chaque  ven- 
trieole  une  cavité  dans  chaque  oreillet*' 
te  ,  comporée  de  mène  qo'eitx  d*un  doa« 
l  ie  ran*  de  fibres  eharBOCS,  Ftyez 

Or  EU  LE  r TE. 

Les  vailTcaux  qui  fortent  du  ccetir  con- 
fiftent  en  deux  artcres ,  favoir  l'aorte  Se 
Vartere  pulmonaire  ;  Taorte  fort  du  ven- 
tricule gnuche,  £:  Tartcre  pulmonaire 
du  droit;  l'S  va  (Icaux  qui  s'y  rendent 
(ont  deux  vtiiies  qui  al'outilfent  anx 
oreillettes,  favoir  la  veine- cave  dans  la 
droite  t  &  la  veine  pulmonaire  dans  la 
gauche,  i^cyez  Aoete,  Pulmonau 

RE,  cîfc. 

Les  artère*:  ont  à  liiîr  embouchure 
dans  cliaqne  ventricule  trois  valvules  ou 
mcn;btanes  icnii-lunaircs  ,  Otuées  de  fa- 
qon  qu'elles  s'oppofent au  retour  du  fang 
dans  le  emir  lors  de  fa  dilatation,  l^cye» 

Vaî  VUl  E. 

Lts  oreillettes  communiqtient  avec  les 
«fiutriculcs.  A  l'orifire  tin  ventricule 
droit,  à l*orcillcttc  droite  ,  fout  placées 
trois  valvules  appeltécs  triçt{fpiâts^  à 
caufe  qu'elles  font  attachées  par  leurs 
trois  pointe*:  on  colonne*;  charnues,  par 
pUificiirs  cordes  t-ral!ncu''  S  ;  de  forte 
que  dans  la  cuntraâion  uu  1)  lioie  du  caur 
elles  ferment  l'orifice ,  êt  empêchent  It 
fang  de  rentrer  dans  l'oretUctte  droite. 

Les  deux  valvules  mitralcs  Font  les  . 
mêmes  Fuiiô^ion';  .1  l'entrce  du  ventricule 
i;auuiie,  6.  s Oppolent  au  retour  du  fang 
dans  rorcilicttc  i;auche.  Tricus- 
PIOEËf  MiTlALE. 

La  fubftance  du  cfeur  eft  entièrement 

charnue  on  mufcnU-ufe.  Les  anciens  le 
prtnoieut  ^énéralemcnt  pour  un  paren* 
yme:  mais  Uippocrate  a  mieux  peofé 
qu  eux  U-dcflus  j  &  Steao/i ,  &  ceux  qui 
fo  nt  venus  après  Ini ,  ont  démontré  qu'il 
eft  c  ompofé  d'une  fuite  continue  de  fîbrea 
mtilculeufes  ditrrremmcnt  entrelacées, 
qui  ahniitiflVnt  niîx  orifices  de  chaque 
vecLiiculc,  uu  elles  forment  leurs  ten- 
dons. 

Lorfqu'on  diiïequc  le  ctntr  on  dècoB* 
vre ,  après  avoir  ùié  la  membrioa  |^ro* 
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pre  ,  fur  la  furfacc  externe  Hu  ventricule 
droit  ,  qi:c!((ucs  Hbrcs  Fort  déliées  otii 
tendent  en  ligne  droite  vers  fa  Me,  On 
trouve  immWiatement  foiis  celles>ci  «ne 
«îo'.ibic  couche  de  Hbrcs  fpiralcs,  dont  les 
cxtcriccrcs  nioritent  obliquement  depuis 
la  cioifon  julqu  a  la  bafe,  &  Forment  une 
efpece  de  vit.  Les  fibres  intérieures  pren- 
lient ane route  contraire^  fe  portent  obli. 
^uement  dedroiteà  ^uche  ,  &  forment 
pareinement  «ne  vi^  dan?;  «n  fens  oppo- 
fé  :  Fous  celles  -  ci  paroilTcnt  les  fibres  du 
ventricule  gauche,  &  premièrement  une 
fuite  fpirale  qui  fe  porte  vers  U  saoche . 
fous  laquelle .  auflS-bien  qne  dans  Tau- 
trc  ventricule  ,  on  en  tronvc  «ne  atttre 
qui  va  du  c('té  onpofi^ ,  laquelle  s'étend 
non-F^ulemcnt  jufqiraux  extérieures  qui 
Jui  font  femblables  ,  mais  environne  en- 
core tout  le  ventricule  ,  &  fait  qve  la 
cloifon  devient  une  partie  du  ventricule 
jraurhc;  qnelqt!*'«;  iinc<j  (''elles  ,  au  lien 
«le  fe  rendre  comme  les  mitres  dnns  les 
tendons  chi  ccwr,  rentrent  en  dedans  &: 
forment  les  colonnes  charnues,  tandis 
que  d'autres  fe  portent  vers  la  pointé 
fju'ellc«  environnent,    forment  Icccr- 

de  appelle'  ccr.tre  ditctenr. 

Les  fibres  du  cftur  pnroiiïent  les  mê- 
mes que  celles  des  autres  mufcles}  ce  qui 
fait  regarder  tnjoord'hui  cette  partie 
comme  un  vrai  mnCele,  quoiqne  quel- 
ques iim  rejct*ent  cette  cnnféquence 
cnnmc  un  peu  jufte  ,  prétendant  que  fi 
cthc'tçit,  l'aorte  devroit  être  regardJe 
comme  un  mufcle.  fV^rz  Muscle  csf  ' 
Aorte. 

Qoelqoes  auteurs  modernes ,  nprès 
rvo-'r  cyamîne  In  ftrudure  &  la  difpofi- 
tion  dîs  {ib'''*s  rpiralcs  ,  ont  mieux  aime 
regarder  le  ffip«>- comme  un  double  muf- 
'  €te,  ou  comme  deux  mufclcs  joîott  en- 
femlile.  En  effet,  les  deux  ventricules 
A'  c  leurs  oreillettes ,  font  deux  corps, 
f'-r  x  vaifTenux,  denst cavités  différentes 
qui  peuvent  être  réparées  fans  ceficr  pour 
cela  d*ctre  des  vaifTcaux  i  d'autant  plus 
que  la  doifon  que  Ton  croyoit  aupara- 
vant n'appartenir  qu'au  ventricule  cau- 
ehe,  eftcompofée  de  fibre»;  qui  npparticn- 
ncnt  à  tous  1rs  df  ux.  D'ailleurs,  H  l'on 
tn  croit  M.  Winslow  ,  les  deux  ventri- 
enfes  font  deux  diEPérens  mufdes,  unis 
fnfemble  non*fentcment  parla  cloîfon, 
lAaIa  encore  parploScurt  pUnt  4.C  fibres  * 
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qui  partent  de  la  bafc  du  céitr  ^  fe  ren- 
contrent à  ia  pointe,  &  taptflent  les  pa- 
rois do  ventricule  gauche. 

Le  tœur  a  encore  des  vaiflêanx  fan* 
guins  qui  lui  font  propres  ;  favoir  deux  ' 
artères  qui  fortent  de  la  naiOance  de 
l'aorte ,  &  une  grande  veine  avec  une  ou 
deux  plus  petites  ,  que  l'on  appelle  arte» 
res  ^veints  cormimrfs ,  parde  que  leurs 
t  oncs  couronnent  en  quelques  manière 
la  bafe  du  caur.  V.  Coronaire. 

Les  nerfs  du  c«ur  &  de  fcs  oreillettes 
viennrnt  d'un  plexus  de  la  huitième  pai-  ; 
re,  &  du  nerf  intercoftal  appelle  ptosif 

cm  iliaque.  T.  NsXf  jS<f  PlIXUS. 
Il  y  a  aufli  des  vailTeaux  lymphatiques 

fjui  portent  la  lymphe  <lans  le  canal  iho- 
rachiqUC.  A'oy.  CuNDUIT  LYMFUATI-  ! 

t*uftge  du  amr  tft  de  pouffer  le  fan|  i 
dans  toutes  les  parties  du  «orps,  ii|UOi 

Cf  ntribuc  principalement  fon  mouve-  , 
mont  alternatif  de  contraftion  &.  de  vlili- 
tation.  Par  la  dilatation,  appcllee  diajlclc, 

fes  cavités  s*ouvrettt  ftfeiiilstent  pour 
recevoir  le  fang  que  les  Veines  y  appor- 
tent î  &  par  leur  contra  Aion  appellec^xA 
/o/f,  fes  cavités  fe  rederrcnt  fe  con- 
tractent pour  repoufler  <le  nouveau  le  : 
iang  dans  les  artères.'/^.  Oreillette, 
SVSTOLB,  ChASTOLB. 

Ajoutez  à  cela  ,  que  ces  mouvement  , 
alternatifs  du  cceur  &  de  fes  oreillettes 
font  nppofcs;  car  les  oreillettes  fe  dila- 
tent pendant  que  les  ventricules  fe  ref- 
ferrent ,  ft  réciproquement*  j 

A  u  moyen  du  ventricule  droit  •  le  ftnc  i 
fft  pouflëdans  Tartcre  pnimnnaire ,  d^ou  ! 
il  raflTe  dans  la  veine  pulmonaire  qui  le 
rapporte  dans  le  ventricule  gauche,  d'où 
il  fe  diilribuc  par  le  moyen  de  l'aorte 
dsns  toutes  les  parties  do  eorps  ;  il  re* 
tourne  enfuite  par  la  veine-cave  dans  le 
ventricule  droit  du  fff«r ,  ce  qui  achevé  | 
Fa  circulation.  F.  Circulation. 

Schenkius  parle  d'un  homme  qui  n'a- 
voit  point  de  cœur,  ce  que  Molinettî  trai» 
te  de  fible  i  il  nie  même  qu'il  puifle  J  ! 
avoir  deux  cceurs^nM  un  même  homme  ,  ' 
quoique  cela  fnit  fort  ordinaire  dans  di- 
vers in fcftcs  qui  en  ont  naturellement 
plulicurs^  témoins  les  vers-.V  foie  qui  ont 
une  chaîne  de  oeurs  qui  $*étend  depuis  ; 
une  extrémité  de  leur  corps  jofqn*à  Tau- 
tre.  Mais  nous  avons  des  preuf  es  ioçnn*  , 
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fcftables  qn*on  a  trouvé  Jeux  ccurs  lînns 
la  même  pcrfunnei  on  a  même  trouvé  des 
cnrri  qoe  des  vers  avoicnt  rongé  &  dé- 
iwcs. 

Muret  a  onvert  le  rernr  dequeiqtiet 

bandits  ,  &  l'a  trouvé  cnticrctncnt  velu  , 
«u  du  moins  revêtu  d'une  cfpccc  de  du- 
Ter.  Ce  qu'il  y  a  encore  de  pins  extraor- 
dioaire ,  cft  qu'on  a  vu  des  pcrfoniies 
doot  le  e»ur  étdtt  reii vcrfë  ou  tourné  de 
kaot  en  bat  ;  témoin  une  femme  qu'on 
pendit  il  y  a  quelque»;  .innéfs  en  Saxe,  & 
un  hotnmc  qui  fouftrit  le  même  fupplicc 
i Paris.  Journ.  des faz'. 

Les  animaux  timides  ont  totijourt  le 
tfMT  pins  ^and  que  ceux  qni  font  eoVira^' 

Î:cox  ;  Cfininc  ccKi  fe  voit  dans  le  diim  « 
e  lîevrc ,  r.ui--  ,  Z^c.  On  troirre  un  os 
dans  la  l»nfe  du  C(fn>-  de  cert^rim  ani- 
■ULUX  «  fur-tout  dn  dnini ,  qui  paroit  n'ê- 
tre autre  cliofc  que  le.*;  tendons  fibreux 
du  e€tur  endurcis  &  offifiéi. 

L'hiftoirc  rapporte  qu*ootrouva  rn  pa- 
reil os  dans  le  cuur  liu  pape  Urbain  Vfll, 
lorfrju'oii  vint  à  l'aiivi ir  ap'.ès  !a  mott. 
Le  cas  eft  afTez  ordinnirc  tians  le  tronc 
4e  Taorte  qui  {^>rt  immédiatemenf  dit 
cw9tr,  r'.Aotrt  ^Ossification. 

Il  y  a  plufietirs  animaux  amphibies , 
comme  le»;  v;renoniIfcs*,  dontler^vr  n'a 
qt»'iin  ventricule.  Les  acn  lémicicns  Fran- 
çois prétendent  que  celui  ilc  la  tortue  a 
troît  ventrîciTlcs  i  itiais  M.Buiflierc  rc- 
fàte  leur  fcntïmt^nt,  &  footientqn'fl  n*en 
a  qu'un.  Ce  point  clV  encore  indécis  jur- 
qa'attjour.l'liui.  JH/ut.  de  Pncad.  urjt. 
1701,       Trurfj^},  plihf.  w*. 

Ihi'otic  du  Uiouvcmcft  du  caur.  Les 
métiecîns  &  les  anatoniidcs  mmle^nes  ne 
s'accordent  point  entre  enx  furie  prin- 
cipedu  mouvement  du  rff;;r ,  ou  furies 
Civ^rs  rc  fs  contraâion  &  de  fa  dilata- 
tien  alicrmhve. 

L'cxpullion  du  Cang  hors  des  veutricu. 
le%  •  prouve  qu'il  fe  faftttn  inoavemcnt 
confidéiablc  dans  tette  partie.  Il  cil  cer- 
tain .que  la  force  motrice  doH  fur  mon  ter 
la  rtTiftanct  riw'elle  rencontre  ;  (îv.'  fui  vaut 
le  calcul  de  ISorcl'i  ,  la  rcdlbncc  '|uc  le 
fan*^  rcuc<mtrc  tlans  les  artères,  cft  égal  à 
iScooo  livrer  qu'il  fant  que  le  caur  fur- 
tBonte,  tant  que  la  circulation  dure.  D'où 
le  cetn-  peut  il  donc  recevoir  tant  dc  for- 
ce ?  c'v  qu'elle  ci^  cette  autre  foire  qui 
a^às  1  çik^uliîutt  furuioate  U  ^rcmicre  j 
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&  donne  anx  parties  le  moyen  de  fe  dila- 
ter pour  produire  un  mouvement  réci- 
proque ?  On  a  éti  dans  dc  profondes  té- 
aebtei  lâ-defibt  jufqu'â  ce  que  Lowerift 
publié  fon  excelleat lro/V/d«  ctntr ,  dam 
lequel  il  explique  d'une  manière  admira- 
ble le  méchanirmc  de  la  contraélion  ou 
fydolc  de  cette  partie.  Le  doéieur  Drake 
qui  eft  venu  aprètf  lui  ,  a  heureufement 
expliqué  li  caofe  de  fa  dilatation 00  dlaC» 
tole  ,  que  Lewer  avoit  eotî^rement  né- 
i:lic;ée. 

I,fjwer  &  plnHeurs  nutrcs  ont  Tuffifam- 
ment  prouvé  que  le  caur  eft  un  mufcle 
deftinif  è  produire  on  mouvement  de  mê- 
me que  les  autres  |  &  comme  il  eft  na 
mufcle  folitaire  fant  aocùn  antagonil^e, 
&  qu'il  n'a  point  un  mouvement  volon- 
t;ilre  ,  il  approche  de  fort  près  dufphiae* 
ter.  r.  Sphincter. 

Le  ewirr  diffère  cependant  de  tous  let 
autres  mufcles  du  corps  humain,  par  Ta- 
niformité  &  la  régularité  de  fes  dilata* 
tin  ne  S:  contraâMnt  alternativcsj^i;)«n 
M  r  se  LE. 

Catc  vicifTjtude  de  mouvemensa  don- 
n^  afféz  d'embarras  aux  lâVans ,  qui ,  ne 
décou  vrent  rien  dans  fa* ftrnAure  qui  pdt 
nécrflaircment  rocoaSonncr  ,  ni  aocnn 
antav'oniRo  qui  ptV  l<?  produire  par  fa  ré» 
aâion  ,  n'ont  fu  à'  quoi  en  attribuer  la 
caufc.    '  '    •  . 

La  ralfim  &  l'expériencepronvent  que 
la  contraâion  tft  l'aaîon  St  Vétat  qui 
convient  naturellement  à  tous  les  muf« 
(lis.  Car,  dè*;  qu'un  nîu  fcle  n'eft  plus 
(urnuinié  pat  l'Mi  ai'tai;onille  ,  il  fecon- 
tt  adtc  immédiarcmrnt*  la  volonté  ne  fau- 
roît  Tobligcr  à  (e  dilater.  Si  l'oncoupe^- 
par  exemple,  le  fl^chifienr  de  quelque 
partie  ,  les  cxtcnfcurs  n'étant  plus  for«. 
montés  par  l'a^^iuii  contraire  de  leurs 
rnt'^nnlRes  ,  cette  partie  fera  ttcnduc 
aulli  lot ,  fans  que  la  olonté  y  ait  part, 
&  demeure  dans  cet  état  ;  la  même  chofr 
ariivc ,  mais  dans^un  fcns  contraire,lorl^ 
q:;'nn  coupe  les  cxtf  ufeuîs. 

îl  s'enfuit  donc (jtic  les  mufcles  ordî» 
nnircs  n'ont  d'autre  u.ouvcmcut  de  rcfti- 
tution  que  celui  qu'i'.s  leqoivent  de  Tac* 
tion  de  leurs  antagoniftes ,  '  par  lefqueît  * 
ils  font  balancés.  Les  fpliinâers,  par 
exemple  ,  de  l'antis,  de  la  vefRtt&c.  qui 
n'ont  point  d'cînt5:;(tniftcs  propres  ,  font 
toujours  4aus  uuétatdc  conuavlion  ,  & 
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ne  lai  (Té  nt  n'en  pa (Ter,  à  moins  qu'ils  o*y 
foient  foné%  par  VMon  contraire  de 
quelques  ihufcles  plna  rorli«  qui  font 
tooteiles  fonâion«  ci'antagoniftei,  fans 
en  porterie  nom,  toutes  les  fois  qne  cela 
eft  nécefTaire./'b^fs  Anus,Vf*^sie,  o'^c. 

Nous  avons  donc  ici  une  caufe  adcijua- 
te  de  laoonlraAioa  do  emur  i  favoir,  la 

£tce  motrice  naturelle  des  fibres  mufcu- 
ires.  qui  tendent  (t*elles- mêmes  à  fe 
cont radier.  Voyez  MuSCULAI&ES  £sf 
Fibres. 

Il  eft  vrai  cepen  Unt  que  ,  quoique  les 
fibres  muCcolaires  da  emur  mnet  par  Ict 
nerfs ,  (bf eut  rindrumentioiin^iat  de 

ià  contraftîon  ou  fyftole  ,  comme  l'a  fait 
voir  Lower.il  ne  laiflc  pas  d'y  avoir  une 
autre  caiife  qui  n'y  contribue  pas  peu,  & 
que  Lower  n'a  pas  connue  •  favoir  «  les 
mufcles  iateroofianx  A  le  diaphragme  , 
qoî  aident  S:  fiicilitent  cette  contraâion , 
en  ouvrant  un  paflTi^e  au  fang  dans  tes 
poumons,leqnel  lui  étant  rcfufé,  devicn- 
droit  un  ohlîacle  invincible.  Ajoutez  à 
cela ,  que  l'artère  Se  la  veine  pulmonaire 

répandent  dans  todtea  tes  divifions 
fnhdiviGonf  des  branches  des  poumons  , 
ft  y  étant  pour  ainfî  dire  co-étendues, 
foufFrent  le«  mêmes  altc'rations  dans 
leurs  dimenfions  fuperficielles  ,  que  les 
bronches  dajis  l'élévation  &  la  dcpref- 
fion  dei  côtei.  Dans  le  temps  donc  que 
les  odtet  font  dans  un  état'de  dépreflion  , 
foit  avant  ou  après  leur  communication 
avec  Tair  extérieur ,  les  cartilai^es  annu- 
lairesdes  brjiiches  fc  raccourcilTent  & 
rentrent  les  uns  dans  les  autres ,  &  par 
ce  moyen  lenrs  dîmenfions  Te  trouvent 
ejKréaiement  contraftees  ;  Tarterc  &  la 
veine  pntmonaire  fe  contraftjut  de  mê- 
me par  le  moyen  de  leurs  tuniques  muf- 
culaires ,  on  fe  pliffont  &  fe  rident  i  ce 
qni  paroit  moins  probable.  D'un  autre 
eùté^  lorfque  les  cAtes  a*éle vent  ft  que 
lediaphnMcmet'afTiiÛTe ,  l'airVintroduit 
dans  les  ponmon<:  ,  poulTe  les  anneaux 
c.irtilajinenx  ,  &  écarte  les  bronches  de 
ja  trachée  -  artère,  augmente  par  leur 
moyen  les  différentes  divïQons  de  Tarte- 
re    de  la  veine  pulmonaire,  &  augmen- 
te pir-ll  leurs  eavitéi.  C*tft  ainU  que 
leur  aftîon  alternative  continue  &  fe 
communique  ati  cceur  ,  d'où  elles  fortent. 

Par  ce  moyen  ,  le  fmg  paffv'  du  ventii- 
«ule  droit  du  cteur  dans  le  gauche  par 
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les  poumons,  ce  qu'il  ne  pnurroit  fairo 
autrement  ;  l'oppofition  que  le  inug  con* 
tenu  dans  le  ventricule  eât  nécefTaire- 
ment  fait  à  fa  contraction,  cefle,  &  la  fyC. 
tole  devient  par-là  plus  facile.  Vt^im 
Sys  roLK. 

Q.uaut  à  la  diailole  ou  dilatatimi  du 
cteur  ,  M.  Lower  fe  contente  de  l'attri- 
buer au  mouvement  que  font  les  fibres 
pour  fe  remettre  dans  l'état  où  elles 
étoient  avant  leur  contraélion.  Voici  Ces 
propres  termes:  "  Puifque  tout  le  mou- 
vement du  carj<r  ne  conUlie  quedaas  fa 
contradion ,  &  que  toutes  fes  fibres  nu 
tendent  qu*à  lui  imprimer  ce  mouve- 
ment ;  il  s'enfuit  que  tout  mouvement 
de  cette  partie  confifte  dans  1 1  fvftolc  ; 
mais  somme  les  fibres  fe  r.iLCourciflrent 
au-delà  de  leur  ton  dans  chaque  contrac- 
tion ,  il  filut  de  toute  uécelnté  qu'après 
que  l'efibrt  u  ce(S,  le  cœur  (e  relâche  de 
nouveau  par  un  mouvement  naturel  de 
reditution  ,  &  qu'il  fe  dilate  pour  rece- 
voir le  fang  qui  y  eil  apporte  par  les  veif- 
nes.  La  diailolc  ne  fe  fait  donc  parau- 
cone  nouvelle  aébion  du  e^ur  ;  elle  n*ell 
que  la  fuite  de  la  cefTation  de  fa  première 
tennon&del'aifiueacedu  iaogdans  (es 
cavités  ,v 

S'il  ell  vrai,  comme  Lower  le  prétend, 
que  la  contraâioo  foit  la  feule  adion  de 
ces  fibres ,  comment  fe  peut-il  faire  que 
leur  diftenfion,  qu'on  appelle  commu* 
ncment,  quoique  mal  à  propo5,  leur  rdàm 
chemcnt ,  foit  un  mou  vcmciu  de  reftitu- 
tion  ?  car  la  nature  ék.  la  difpuiition  ùc  ces 
fibres  prouve  clairement  que  le  c«eur  e(l 
fait  en  forme  de  cone,  &  qu'il  eft  dans  nu 
état  violent  pendant  fa  dilatation.  Il  s'en- 
fuit tlonc  q-.ic  b  contradion  cil  le  vrai 
mouvement  de  relUtution  ,  &  le  leul  état 
dans  lequel  il  retourne  de  lui-même  lorf- 
qtte  Taftion  a  ceifê<  de  (brte  que  nous 
fammes  toujours  obligés  de  chercher  U 
véritable  eau  fe  de  la  diafrolc  ,  qui  parolt 
le  phénomène  le  plus  difficile  qu'on  re- 
marque dans  le  ctrur. 

M.  Cowper ,  dans  Tintrodudion  à  fou 
anatomic  ,  augmente  la  part  que  M.  Lo- 
wer donne  au  fang  dans  cette  aûion ,  ft 
le  regarde  comme  le  principal  iuilruinent 
de  la  dilatation  du  cœur  ;  M.  Drakc  ,  f  m 
fediteur,  ne  s'accorde  cependant  pas 
avccluifur  la  maniera  la  caufc  de  cet- 
te dilaution. 


• 
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"  Le  eetur  de  l'animal ,  dit  iM,  Cow- 
^cr  ,  a  heam  oup  de  rapport  avec  l*s  pcn- 
dales  tics  automates  artiHciels ,  des  hor- 
loges St  dec  montres  portatif  et,  en  ce  que 
ba  aoovement  fe  nit  comme  celui  de& 
Mitres  mufcles,  pir  le  moyen  du  fang 
^m  fait  Toffîce  d'un  poids Suppofé 
^ue  cet  auteur  ait  voulu  Jire  que  le  fang 
(0  retournant  dans  les  oreillettes  &  les 
vcntricalfsdvcffirr,  les  oblige  à  fe  dits» 
ter  en  pefînt  fur  eux ,  en  agmant  comme 
on  contre-poids  à  fa  contraiflion  ,  entânt 
que  mufcle  ,  il  ei\  dommage  qu'il  n'ait 
pas  donné  une  plus  ample  explication 
d*iiii  pkéaomeoe  aaffi  difficile  ft  aaffi  im- 
poitaoti  la  pciànteur  fpécifîque  du  Tang 
ne  paroît  pas  une  caufe  adéquate  de  PefFet 
qu'on  fuppofe  qu'il  produit  dans  cette  oc- 
cafion  :  car,  fuppofé  que  le  fang  n'agiire 
ici  que  eomme  un  poids  par  une  (impie 
graviutioii.  Il  ne  peut  employer  dans 
cette  aâion,en  dercendantdc  la  partie  fu- 
péricure  dtirorr/r,  qu'une  Force  équiva- 
lente .1  cinq  livres  de  plus,  quoiqu'il  aie 
Àijrmoiiter,  fuivant  U  fupputatioo  de 
SorelH ,  uneréfiihifiee  de  taçooo  lims. 
Qjuelte  qne  Toit  la  force  qui  dilate  le  caur^ 
ftia  caufe  de  fa  diaftole,  elle  doit  être 
égale  à  celle  du  car/r,  des  mufcles  inter- 
coi^aax  &  du  diaphragme,  contre  laquelle 
il  âgit  comme  un  antagonide. 

B  eft  peae-étre  difficile  même  impôt- 
fible  lie  trouver  nne  telle  puifTance  dans 
h  machine  du  corps  animal  j  &  ccpen- 
datit,  fans  le  fcconrs  d'un  pareil  antaço. 
nifte  ,  il  efl  impollîble  que  la  circulation 
in  (ang  piiifTe  contiooer.  Tout  les  ref- 
forts  qa*on  a  d^convefts  îof<|B'aiifoor- 
dlmi  dans  le  corps  linmiin  ,  concourent 
iU  contradîon  du  cœur  ,  qui  eft  un  état 
de  repos  auquel  il  tend  naturellement»  ce- 
pendant nous  les  trouvons  alternative, 
ment  dans  un  état  de  violence  mi  dedita- 
tatioDi  C*ell  cependant  de  cette  alter- 
natioQ  que  dépend  la  vie  de  l'animal. 

l\cS3t  «fonc  iiéceflrairc  de  trouver  qnel- 
qne  caufe  exii;rieure  capable  de  produire 
et  phénomène,  fait  dans  la  qualité  de  l'air 
on  dans  la  preffion  de  ratmorpher e,  pnif- 
qoe  nous  n'avons  point  de  commerce 
caaftant  A  immédiat  avec  d'autres  mi- 
linix. 

Qyielqnes  phy  ficiens  ayant  obfervé  que 
MUS  ne  pouvons  fu^fifter,  dès  qoe  la  com- 
Jmaicatioa  ^ot  oons  t? om  t?  «o  es. 
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térieiir  eft  interrompue,  ont  imaginé  qu'il 
fe  mêle  pendant  l'infpiration  certainee 
parties  de  l'air  extrêmement  pures  avec 
le  fangqoi  eft  danales  pounuins ,  lefqueU 
les  pafiènt  avec  loi  dans  le  cmur ,  oit  ellet 
entretiennent  une  efpece  de  flamme  vita* 
le ,  qui  eft  la  caufe  du  mouvement  récî* 
proque  de  cette  partie. 

D'autres  ont  nié  Teiiftence  de  cette 
flamme  téhielle«  ft  prétendu  qoe  les  par- 
ties les  plus  fubtUes  de  Tair  venant  à  fe 
mêler  avec  le  fang  dans  les  ventricules 
du  cœur  ,  produifent  une  eiiervefcence 
qui  l'oblige  à  fe  dilater. 

Mais  on  a  rejétté  tous  ces  différeus  fea- 
timens,  &  Ton  eft  encore  aujourd'hui 
dans  le  doute ,  s'il  fe  mêle  quelques  pard* 
cules  d'air  avec  le  fang  dans  les  poumons» 
ou  non.  yoyez  Poumon  ,  Air  ,  ^c. 

En  fuppofant  même  qu'il  s'iniinue 
quelque  portion  d*air  dans  la  veine  poU 
monaire,  si  ne  peut  autrement  dilater  le 
cœur  que  par  une  efFervcfcence  dans  le 
ventricule  gauche,  qui  ne  feroit  point 
fuffii'ante  pour  dilater  le  droit  :  mais  la 
dilTeéUon  anatomique  de  la  partie  ne  fuf. 
Ht-  elle  point  pour  détruire  ce  fentiment  • 
qui  a  été  fuffifamment  rIFnté  par  un 
grand  nombre  d'excellctts  auteurs?  Foy, 
Respiration. 

Quoi  qu'il  en  (bit ,  la  mafte  de  l'atmof- 
phere  parottétrele  véritable  antagonifl^ 
de  tous  les  mufcles  qui  fervent  à  rinfpi* 
ration  ordinaire  &  à  la  contraftion  du 
cofur  }  &  cela  fe  trouve  confirmé  non- 
feulement  par  fa  puiflTance ,  mais  encore 
par  la  néceflité  de  fon  z€t\on  fur  les  corps 
animaux.  ^.Atmospheib. 

Le  ceur ,  comme  nous  l'avons  déjà  ob- 
fervé ,  eft  un  mufcle  folitaire  d'une  foroe 
extraordinaire,  qui  eft  encore  augmentée 
par  les  mufcles  intercoftauK  &  le  dia- 
phragme ,  qui  n'ont  point  d'anUgoniftes; 
de  forte  qu'elle  a  beibin  d*étre  contreba- 
lancée par  quelque  force  dquivalente 
quelle  qu'elle  pnifle  être  :  car  quoique 
l'adion  des  mufcles  intercoftaux  foit  vo- 
lontaire, ils  ne  font  pas  pour  cela 
exempts  de  la  condition  des  antres  muf. 
des  qui  fervent  aux  mouvemens  volon- 
taires, lefqufk  fcroieni  dans  une  contrac- 
tion perpctncllc  ,  nonobftant  l'influence 
de  la  volonté,  fans  le  balancement  des 
mnfdesantagoniftes.  Le  poids  de  Tatmof. 

pbcretttipccfifefurUpoltriscdtfur  toutes 
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les  autres  pajties  du  corps  ,  fiippîée  à  ce 
balancement  qui  le  trouve  entre  les  au- 
très  mufclei  s  &  oomiae  dans  tous  les 
autres  mouvemens  volontaires  l'iulluen- 
ce  de  la  volonté  ne  fait  qu'augmenter  l'ac- 
tion (le  l'une  des  deux  puiffanccs  qui  ' 
ctoitnt  auparavant  en  cquilibrei  de  même 
elle  ne  iert  ici  qu  à  donner  à  ces  mufclcs 
aflèas  de  force  pour  foutenir  un  poids  q^ii 
fnrmonteroit leurs  forces,  s*ils n'étoicnt 
point  fécondés  de  la  manière  que  je  viens 
de  le  dire.  Auffi-tôt  qu»  ce  fecours  vient 
à  manquer,  les  cotes  s'abainVnt  de  non- 
veau  par  la  icule  pçianteur  de  ratmof- 
plierei  ce  qu'elles  ne  feroient  point  fans 
cela,  malgré  le  penehaot  naturel  qu'ont 
ces  mufcles  à  fe  contraélcx. 

Cela  eft  fufl'irnmment  \\rouvé  par  les 
expériences  de  Ton  icdli  ,  &  par  celles 
qu'on  a  faites  fur  des  animaux  dans  le 
voidCt  où  dès  quelapreifion  de  l'air  eft 
^tée  «  les  «nufcles  interoollaux  &  le  dia- 
phragme font  cnntraâés  ,  les  côtes  s^éle* 
vent  dans  le  moment,  &  la  volonté  ne 
peiU  plus  les  obliger  ^  s'abaiOer ,  à  moins 
que  l'air  ne  vienne  à  Ton  fecours  &  ne  les 
y  force  par  fa  preflîon. 

Comme  dans  l'élévation  des  cdtes  le 
fangeften  quelque  forte  obligé  d*entrer 
dans  les  poumons  par  le  pafTajîe  qu'il 
trouve  ouvert;  de  même  lorfqu'ellcs  vien- 
nent à  s'abaiifer,  il  eft  forcé,  par  TaF- 
fiiflement  des  poumons  -ft  par  la  con- 
traftion  des  vaitteaox  fanguins ,  de  pafler 
par  la  veine  pulmonaire  dans  le  ventri- 
cule gauche  du  cœur  :  cela  ioint  aux  poids 
de  ratmofpherc  qiu  prelTc  fur  toute  la 
furfacc  du  corps  qu'il  entoure  de  tous  cô- 
tés t  eft  cette  pniOaoce  qui  obliec  le  fang 
h  monter  dans  les  veines ,  après  que  la 
force  que  le  cceur  lui  avoit  imprimée  a 
cefT'i  ;  &  elle  fuffit  même  pour  obliger 
]e  cœur  à  fortir  de  fon  état  naturel ,  &  à  fe 
dilater. 

Lorfqn^on  vient  I  foppnter  te  pefan- 
tenr  d'nne  colonne  d'air  égale  à  la  fur- 
fice  dn  corps,  on  s'apperqoit  qu'elle  fuf- 
Ht  pour  pro<î;iire  les  effets  qu'on  lui  at- 
tribue. Si  l'on  confidere  outre  cela  que 
ks  corps  des  animaux  font  des  machines 
capables  de  céder  è  la  preffîon ,  on  con- 
iioitra  (ans  peine  qu'elle  doit  agir  fur  eux 
de  II  manière  que  nous  l'avons  dit.  Ce. 
pendant  quoique  nos  corps  foient  entiè- 
rement compeiés  de  petites  tubes  mu  v^£- 
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féaux  remplis  de  Hnides ,  cette  prcffioo  ; 
qHclque  grande  qu'elle  foit  ,  étant  U 
même  par-tout,  ne  pourroit  les  afFcAer  » 
à  moins  que  les  dimenfions  fuperfidellet 
ne  variaflent  également  ;  à  caule  qu'étant 
également  preflVs  par-to»it  avec  le  même 
i\cgré  de  force,  les  fluides  qu'ils  con- 
tiennent ne  puurroient  fe  retirer  dans 
aucun  endroit,  &  feirepliicei  ceux  qui 
les  fuivent ,  mais  demenreroient  auffi 
fixes  &  auin  immobiles  que  s'ils  étolcnt 
aduellementfoUdes.  y^yez  Fluide  &  i 
Air. 

Mais  la  dilatation  de  la  poitrine  fournit 
afles  d'efpace  aux  fluides  pour  fe  mon« 
voir.  Se.  fon  reflferrement  leur  imprime  ua 
nouveau  mouvement  $  ce  qui  eftle  prin* 
cipe  de  la  circulation  continneUe  do 
fang. 

Cette  dilatation  &  cette  contraâi on  ré- 
ciproque des  dimenfions  foperfidelles  dti 
corps  paroi (Tent  fi  néceflàires  è  la  vie  de 

l'animal,  qu'il  n'y  en  a  aucun,  qnelqu'im* 

parfait  qu'il  foit,  dans  lequel  elles  ne  fe 
trouvent  :  pour  le  moins  on  n'en  a  encore 
dccouveitaucun  dans  lequel  elles  u  ayeut 
exifté. 

Quoique  les  cdtes  &  les  poumons  d'un 

grand  nombre  de  poiflbns  &  d'infcÛee 
n'aycnt  aucun  mouvement  ,  que  leur 
poitrine  ,  par  une  fuite  néccllaire  ,  ne 
puiflfe  point  fe  dilater,  ce  défaut  eft  ce- 
pendant réparé  par  un  méchanifme  nna* 
logue  qui  fupplée  autant  qu'il  fout  aox 
beibins  de  la  vie.  Les  poiflbns,  par 
exemple,  qui  n'ont  point  de  poumons,  ont 
des  ouies  qui  font  les  mêmes  fondrions 
qu'eux}  car  elles  reçoivent  &  rejettent 
l'eau  alternativement ,  de  forte  que  le» 
vaiflfeaux  fanguins  fouffrent  la  même 
altération  dans  leurs  dimenfions  ,'  que 
dans  les  poumons  des  animaux  les  plue 
parfaits.  f^oyezOviES. 

(Quoique  les  poumons  des  infedVes  dif- 
férent autant  qne  ceux  des  poiflbns  de 
ceux  des  animaux  parfoits ,  ils  ont  ce« 
pendant  la  même  aâion  &  le  même  ufagc 
qu'eux,  c'eft-à-dirc,  qu'ils  fervent  à  chaf- 
fer  l'nir  &  à  varier  ks  dimenfions  v^'  la 
capacité  des  vaillcaux  languins.  Comme 
ils  n'ont  point  de  poitrine  on  de  cavitéf 
réparée  pour  les  vaifleaux  qui  reçoivent 
Tair ,  ces  derniers  fe  diftribuent  dans  tout 
le  tronc,  par  le  moyen  diiquel  ils  com- 
mutti^ucnt  avec  I'au  extaieui  j^ac  4ii^ 
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Frfev  foupiraux  ,  auxquels  fonta<laptés 
diffcreos  ûiflets  qui  envoient  des,ra<- 
■cavx  dam  tout  let  nmfclei  daat  font 
lftvileerct,&  pircriflêaticcompigner  les 

raifleaiix  Tanguins  par  tout  le  corps ,  de 
même  que  dans  les  poivrions  des  ani* 
maux  parfaits.  Par  cette  dirpoGtion  ,  le 
coips  s'enfle  daps  chaque  iorpiratimi ,  & 
lé  reffcire  itansthaqoe  eipiratiom  ce  qui 
doit  eau  fer  dans  les  vaiffeaox  fanguins 
»M  vicifiitu.ie  ti'cxtenfion  &  de  contrac- 
tion ,  &  imprimer  un  plus  grand  mouvc- 
mtnt  dans  les  Huides  qu'ils  contiennent, 
que  ne  le  ftroit  le  cmtir  qoi  ne  paraît 
point  mufculeux  dans  ces  animaux. 

Le  Fœtùs  cft  le  feul  animal  qui  Toit 
exempt  delà  néccITité  de  recevoir  &  de 
chaiTcr  alternativement  quelque  fluide, 
sait  pendant  quMI  eft  enfermé  dans  la 
■ntrice  ,  il  ne  paraît  avalr  taat  an  plni 
qa'nne  vie  végétative,  &  ne  mérite  point 
d'étie  mîç  au  nombre  des  animaux  ;  & 
fans  cette  petite  portion  de  mouvement 
mufculaire  qu'il  exerce  dans  la  matrice , 
aa  pourrait  fani  abfnrdité  le  regarder 
caannc  une  i^reffis  au  nne  branche  de  la 
aere.    y.  Fœtus,  Embryon,  Ôfc 

On  peut  objefter  contre  la  doftrine 
qae  nons  venons  d'établir,  que  le  cœur  de 
ploficnrs  animaux  ne  bat  pas  avec  moins 
dc'régularlté  naine  de  forée  dant  le 
vaide  qne  dans  l*alr«  eonne  Boy  le  l'a 
expérimenté  avec  ceux  des  grcnauiUes. 
Tramf.  fbilofoph.  n*.  62. 

EfiitmUion  de  la  force  du  cttur,  La 
qaaacité  de  la  tarée  dn  c««r  a  été  diflfé- 
rcnnnaot  eftimée,  &  fnr  divers  princi- 
pes,par  pluiieurs  auteurs  ;  mais  particu- 
lièrement parBarelli,  Morland,  Keill, 
Jurin  ,  &c. 

On  peut  déterminer  la  force  du  cœur 
par  la  flaanveaient  avea  lequel  II  fe  cen- 
trale ,  os  par  le  mouvement  d'un  poids 
qui  étant  oppofé  au  fang  tel  qu'il  exifle 
borsdii  coeur  y  foit  capable  de  le  balancer 
&  d'en  arrêter  le  cours.  Nous  n'avons 
ancon  moyen  de  panvair  en  venir  à 
baot  à  frtiri ,  à-eaufe  que  nou<i  ne  oon- 
aoiflaoa  qa*imparfaitement  la  ftruâure 
interne  de  cette  partie ,  &  la  nature  &  la 
force  Je  la  caufe  d'uù  dépend  la  contrac- 
tion i  de  forte  que  le  feul  moyen  qui  nous 
tcteeUde  Tapprétier  par  les  eff^tt. 

Tante  Taétion  du  cœur  confifte  dnns  la 

êautnàiQm  de  (as  vaatricuks  i  à  naCusc 
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que  ceux-ci  fe  contraélent,  ils  prefTcnt  le 
faugi  &  lui  communiquant  une  partie 
de  leur  mouvement,  ils  le  pouilent  aver 
violence  dans  les  palTages  qu'il  trouva 
ouverts.  Le  fang  ainfi  pouiïe  dans  l'aorte 
&  dans  l'arterc  pulmonaire  ,  fait  effort 
de  toutes  parts,eu  parties  cuiitic  les  tuni- 
ques des  artères  qni  étaient  devenue» 
flafquesdans  la  dernière  diaftole  ,  St  ea 
partie  contre  le  fan;;  qni  le  précède,  8c 
dont  le  mouvement  eft  trop  lent.  Par  ce 
moyen  les  tuniques  &  artères  fe  tendent 
peu^-peu  ,  &  le  mouvement  du  fang^ 
daat  naua  venans  de  parler»  devient  plus 
rapide. 

Il  cft  bon  d'obferver  en  paîTant ,  que 
plus  les  artères  (ont  flaques ,  moins  elice 
font  de  réfiftance  au  fang  qut  veut  les  di. 
lateri  que  plus  elles  font  tendues, 
plus  suffi  s'oppofent- elles  avec  force  à 
une  plus  grande  dilatation  $  de  forte  que 
toute  la  Force  du  fang  auibrtir  du  coeur 
eft  d'abord  plutôt  employée  à  dilater  les 
artères  ,  qu'à  pou  (Ter  le  f  ane  qui  le  pré- 
cède }  au  lieu  que  dans  la  fuite  il  agit 
moins  fur  les  artères,  que  for  le  fang  qui 
s'oppofe  h  fon  cours. 

Borelli ,  comme  nous  l'avons  déjà  ob- 
fervé,  dans  fon  éconoin.  anim.  fuppofe  les 
obftades  qui  s'oppofent  au  mouvement 
du  fang  dans  les  artères ,  équlvalens  è 
igoaoo  liv.  &  la  force  du  coeur  è  3000  | 
ce  qui  n'eft  qu'un  de  la  réfiftance  qu'il 
rencontre.  Si  l'on  déduit  4ÇOCO  liv.  pour 
le  fecours  fortuit  qu'il  reçoit  de  la  tuni- 
que mufculaire  élaftique  des  artères  y  il 
refte  pour  le  cœur  une  force  de  3000  li» 
vres,  avec  laquelle  il  doit  furmontar  une 
réfiftance  de  1*^5000  livres ,  c'eft-à-dire 
écarter  avec  une  livre  de  force  un  ohfta-. 
de  de  quarante.cinq  livres*  ce  qu'il  fait, 
à  ce  que  fnppafe  cet  auteur ,  par  la  fofue 
de  percufGon. 

S'il  eût  ponlTé  fon  calcul  jnfqu'aujc 
veines,  qu'il  prétend  contenir  quatre  Fois 
plus  de  fang  que  les  artères,  &  dans  lef- 
qu  elles  cette  force  de  percuffian  ne  fe 
foit  point  fentir  duttout,  ou  du  moins 
que  très-foiblement ,  il  n'eût  pas  en  de 
peine  à  reconnnitre  l'infufiîiance du  fy€* 
téme  de  pcrcuflîon. 

On  accuTe  même  fon  calcul  de  fauGeté, 
&  Ton  prétend  que  la  force  qu'il  attribua 
au  cœur  eft  inHniment  trop  grande. 

Le  doâcur  Jucti^fqU  voir  qotfilfia* 


; 
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relîi  ne  Te  fût  point  trompé  dans  fon  cal- 
cul, il  eût  trouve  la  rclîlKince  que  le  caur 
eft  obligé  de  furmonter  beaucoup  plus 
grande,  même  fuivanc  Tes  principes ,  & 
qu*elle  eAt  éïé  d«  1076000 ,  aa  lie»  de 
l^^oooice  qui  pafle  toute  vraifemblance. 

Te  pins  grand  défauf  de  hi  folution 
confidcjuivant  le  doélcur  Jiirin  ,  en  ce 
qu'il  a  apprécié  la  force  mutricc  du  cœur 
par  un  poids  eo repos  i  en  ce  quMI a  fup- 
pofé.  dans  tme  de  fes  expériences  que  le 
|K»ids  que  fdtatient  un nafcle eft  entière- 
ment foutcnu  par  fa  Force  de  contraélion  ; 
(\UQ  Ic";  miifcles  qui  ont  la  même  pefan- 
teur  lont  cgaicment  forts  \  enfin  que  la 
force  dn  ottur  augmente  à  chaque  fir* 
tole,  &c.  9 

Le  doâeur  Keil,  à^mfts  Fjf.fur  técon, 
aniw.  a  le  premier  abandonne  le  calcul 
de  Korclli,  auquel  il  en  a  iubflttué  un  au- 
tre infiniment  plus  petit.  Voici  comment 
il  eftime  la  force  do  emur,  Suppofant  que 
Ton  connoilTe  la  ▼IteOe  d*nn  fluide ,  8t 
{aifant  ahftraâion  de  la  réfiflance  qu*il 
rencontre  de  la  part  d'un  autre  floide,  on 
détermine  la  force  qui  le  met  en  moure- 
ment ,  comme  il  fuit.  Soit  la  ligne  u  la 
hauteur  de  laquelle  doit  tomber  un  corps 
pour  avoir  une  vitefTe  égale  ï  celle  du 
fluide ,  la  force  qui  met  ce  fluide  en  mou- 
vement,fera  ^gale  au  poids  d'une  colonne 
du  même  ftuidc,dont  la  bafe  fcroit  ét^ale  à 
l'orifice,  »!v;  iapelantcur  à  2  a  Coroil.  2, 
frpp.  36,  /.//,  des  principes  de  Newton. 

Maintenant  le  fang  qui  roi;t  dn  emtr 
trouve  une  réfîflance  qui  retarde  fon 
mouvement  de  la  part  de  celui  qui  circu- 
le dans  les  veines  &  les  artères  ;  ce  qui 
l'empêche  de  couler  avec  toute  la  vîteOe  | 
que  le  emur  lui  imprime ,  une  partie  de 
xette  force  étant  employée  à  fnrmonter 
la  réfiftancc  de  la  maflc  du  fang.  Suppofé 
donc  que  J'on  connoifle  de  combien  la 
"viieirc  du  fancj  c\\  diminuée  par  cette 
léfidance,  ou  quelle  ei\  la  proportion 
entre  la  vttefTe  dn  ftng  qui  rencontre 
cette réfiftance,  ft  celle  du  fang  qui  n'en 
trouve  aucnne  ;  il  ne  fera  pas  difficile , 
après  avoir  détermine  la  première ,  de 
trouver  la  féconde,  &  par  canféquent  la 
force  abfoiue  du  cœur.  L'auteur  s'eft  fer- 
.  vi ,  pour  la  découvrir,  de  Texpérienee 
fuivante. 

Après  avoir  découvert  l'artcre  &  la 
•niae  iliaque  daos,U  eoifie  d'oaduca 
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près  du  tronc,  &  y  avoir  failles  ilgj|tures 
convenables,  il  coupa  les  vaiOeaux,  & 
reçut  pendant  dix  fécondes  le  fang  qui 
en  lortit  II  fit  la  même  chufe  fur  l'artcre 
pendant  le  mime  efpaoe  de  tems ,  St  il 
pcfa  avec  foin  la  quantité  de  fang  qui 
(brtttdeces  deux  ditférens  vaifTeaux  :  il 
réitéra  la  même  expérience  ,  &  il  trouva 
enfin  que  la  quantité  de  fan^  4ui  etuit 
fortie  de  Tartere  ,  étoit  à  celle  qu*avoit 
donnée  U  veine  dans  le  même  efpace  da 
tems  ,  à-peu-près  comme  7J  à-). 
'  La  vîtelTe  du  fang  dans  l'artère  iliaque 
fi  près  de  l'aorte,  doit  être  à-pcu-près  la 
même  que  dans  l'aorte  i  d'où  ilfuitquo 
la  vttede  avec  laquelle  il  fort  par  Tartero 
iliaque  après qa*Mi  la  cmipée ,  eft  égale  à 
celle  qu'il  auroit  au  fortir  du  c«ar  UtU 
qu'il  ne  trouve  aucune  réfiftance  ;  on  ,  ce 
qui  revient  au  même  ,  le  fan^  fort  par 
1  ouverture  de  l'artère  iliaque  avec  toute 
U  vttefle  qu*il  a  reque  du  caun  Tout 
te  fang  qui  paOe  dans  l'artère  iliaque ,  y 
revient  de  nouveau  par  la  veine  iliaque  • 
&  par  conféquent  la  quantité  de  fan^^  (^iii 
paffe  dans  tous  les  deux  dans  le  mcnie 
tems  doit  être  égale.  Il  s'enfuit  donc  que 
la  quantité  de  fang  qui  fort  par  rouver*» 
tnre  de  la  veine  iliaque ,  eft  égala  à  cella 
qui  a  pafTé  dans  Tartere  iliaque  avant 
qu'on  l'ait  coupée,  dans  le  même  efpace 
de  tems.  Puis  donc  que  nous  connoifTons 
la  quantité  de  fang  qui  palfe  dans  l'artère 
iliaque  lorfqu'elle  eft  coupée  &  avant 
qu'elle  le  foii^  il  s'enfuit  que  nous  avona 
leur  vitelfe;  car  la  viteflfe  d*on fluide  qiti 
cnule  dans  le  même  tuyau  dans  un  efpa- 
ce  de  tems  égal ,  ell  direAement  comme 
fa  quantité  :  mais  la  vîtelfe  du  fang  lorf- 
que  l'artère  eft  coupée,  eft  égale  à  celle 
qu'il  rcçeit  du  cffur}  &  h  viteflè  lorl^ 
qu'elle  n'eft  point  coupée ,  eft  celle  avec 
Inquelle  le  fang  coule  dans  l'aorte ,  dans 
laquelle  il  trouve  de  la  réfidance  :  d'où 
l'on  voit  que  cet  deux  vltefles  font  Tune 
à  rentre  eoiAnae  rjàj. 

Si  l'on  fuppofe  maintenant  que  le  çmmr 
jette  deux  onces  de  fang.  à  cbaqne  fy& 
tole,  ce  qui  eill  aflcz  vraifemblable,  le 
fang  doit  parcourir  dans  l'aorte  piés 
en  uns  minute  i  de  forte  que  la  vîufTe 
aMalna  avec  laquelle  II  eft  pouffS  dana 
l'aorte^eft  capable  de  lui  Faire  courir  300 
piés  en  une  minute  «  ou  6  piés  en  une  fe* 

6oadf|  a'ii  Me  uamit  auettue  rt  n    u  go. 


Digitized  by  Google 


C  Œ  U 

l^ecfaerchons  maintenant  de  qtietle 
hauteur  doit  tomber  un  corps  pour  ac- 
^érir  la  iritefle  qnt  noot  loi  avons  don- 
née «  car  cette  havteor  étant  troublée , 

donne  la  hauteur  il*on  cylindre  dont  la 
bafe  eft  égale  à  l'orifice  de  l'aorte ,  &  U 
pefanteiir  à  la  Force  abfoiue  du  cceur. 

L  un  Tait  par  expérience  que  la  force 
4e  gravité  ftdt  parcourir  i  on  corps  30 
piés  en  one  (èeonde ,  ce  qui  eft  la  vltefle 
^a'il  acquiert  en  tombant  de  la  hauteur 
de  iç  piés  ;  d'où  il  fuit  que  cette  vîteHe 
eft  à  celle  du  fang  qui  coule  fans  trouver 
de  la  réfiftance  dans  l'aorte,  comme  30  à 
és*  Biais  comme  lec  efpaces  qui  fbntac- 
^oérir  aox  corps  les  vltelTes  qoe  nons 
letir  avons  donnéestfont  comme  les  quar- 
tés  de  ces  mêmes  vîteflTcs  ,  c'tft  -  à  -  dire 
eomme9oo  à  422Ç  ,  il  s'enfuit  qu'il  y  a 
même  rapportde  900  à  4225,  que  de  1$  à 
074.  Cette  haoteor  étaot  donblée ,  ionne 
148  où  X776  pooces }  ce  qol  eft  la  hati- 
teor  d*une  colonot  de  fang  dont  la  bafe 
eft  égale  à  l'aorte  qoe  nous  avons  fuppo- 
fée  égale  à  o  4187  ;  <&  par  conféqucnt  le 
folide  qu'elle  contient  eft  7  4361 12,  dont 
la  force  eft  égale  à  ta  force  abfoloe  do 
rwnr.  Cette  force  eft  de  cinq  onces  i  à*oû 
il  fn  i  t  q  ue  la  force  do  cc»r  eft  égala  à  on 
poids  de  cinq  onces. 

Ce  même  auteur  a  trouvé  par  un  cal- 
cul fondé  fur  les  loix  des  corps  mis  en 

inoavcment ,  que  la  fbrce  dn  c«fir  eft 
prefqoe  égale  à  huit  onces  |  qnoiqoe 
cette  quantité  diffère  qoelqoe  peu  de  la 

précédente,  elle  n'eft  rien,  eu  égard  an 
£-alcul  de  Rorclli ,  dont  l'erreur  ne  vient , 
à  ce  que  prétend  le  doreur  Kcill ,  que  de 
ce  qn'il  n*a  Ofis  aocone  différence  entre 
le  fiing  qui  eft  en  repos,  &  celui  qui  étoit 
dé^  en  nooirement.  II  eft  certain  que  la 
force  du  cceur  n'eft  point  employée  h 
éontier  du  mouvement  au  fang  qui  eft  en 
tepos ,  mais  feulement  à  l'entretenir  dans 
It  oioovement  qa*il  avolt  déjà  :  de  (avoir 
flialncenant  d*où  il  a  reqit  ce  premier 
nouvement,  c'eft  ce  qui  n'cft  pas  au  pou- 
voir de  l'homme  de  déterminer.  Il  c{\  Fa- 
cile de  démontrer  que  le  caur  n'a  jamais 

Îu  mettre  le  fang  en  mouvement,  fuppo- 
iqae  la  féfiftancede  ce  dernier  ait  too- 
jtmtt  été  telle  qa*oA  la  tronve  anjoor- 
d*boi.  Si  le  fang  étoit  toujours  mû  en 
avant  avec  te  mouvement  qu'il  a  d'abord 
R92,  &que  les  tuniques  des  TaiiieaUM 
T9mt  yill4i^anitl4 
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ne  HfTent  aucune  réliftance,  le  fani;  qui 
le  précède  ne  pourroitle  retarder,  &  fa 
force  feroit  toujours  égale  à  la  force  ab« 
foloe  du  moteor  ;  mais  comme  il  trouvd 

de  la  réfiftancc  de  la  part  des  tunique* 
des  vainVaux  fanijuins,  &  qu'il  eU  ()biiç;(| 
d'emplover  une  partie  de  l.i  Forte  qu'il  a 
reque  pour  les  diiater,fon  mouvement  eft 
continuellement  retarde  «  &  s*an<fanH« 
roità  la  fin  fi  le  cmmt  ue  Ini  en  commun!* 
quoit  un  oon?eau  :  c'ci^  pourquoi  lA 
Force  du  ctsrir  doit  necciTaircmcnt  être 
éi;ale  à  la  reddancc  que  le  lajii;  rencon- 
tre lorfqu  il  fe  meut  «  fi  elle  etoit  plus 
grande  ,  la  vttcife  do  fang  augmenteroic 
contionellement ,  &  elle  diminueroit  fant 
ceffe  (1  elle  étoit  moindre:  d*où  il  fiiiS 
que  fi  la  circulation  du  fan^  venoît  une 
fois  à  cefTcr,  toute  la  force  du  caur  feroic 
incapable  de  le  mettre  de  nouveau  ed 
mouvement 
Mais  c*eft  aflez  nous  arrêter  an  fyfté* 

medodofteor  Keill.  Le  doifleurjnrin  no 
le  trouve  pas  exempt  de  défaut,  &  con- 
damne la  fuppofiti(in  qu'il  fait,  que  U 
pefauteur  qui  peut  donner  le  mouve-* 
meot  à  Tean  qoi  fortd*an  vailfeau  •  eil  la 
caofe  de  ce  même  mouvement  :  ce  def* 
nier  auteur  croit  que  Keîll  a  mal  enten-* 
du  le  corollaire  de  M.  Newton  ,  &  il  pré^ 
tend  que  Ter,  11  qui  tombe  par  fa  proprd 

fiefanteur  acquiert  fou  mouvement  d'eU 
e-même«  &  que  le  poids  qui  tombe  eil 
même  tems  «  ne  reqoit  qu*on  mouvemenS 
é^al  à  celui  qu'a  Teau  hors  du  vaHreaa« 
Il  fait  encore  plufieurs  autres  oliiedlion^ 
contre  ce  fyftême  ,  auxtjnclles  l'auteur  a 
repondu  dans  les  tranfadious  philofo<* 
phiqoes.  SOn  antagonifte  n*a  pas  demeo^ 
té  fans  repliqur  $  &  cette  difpote  n*en  fût 
pas  reftée  tà^fi  la  môtt  de  l'auteur  ne  l'cAl 
terminée. 

Le  do£lcur  Jurin  n'a  pa«?  laiffé  que  dtf 
donner  un  autre  calcul ,  fondé  fur  Aci 
principes  aoxquels  11  n*y  a  rien  à  redire  | 
mais  fon  adveriàire  a  pris  de.U  oceafioif 

de  rentrer  eii  lice  avec  loi. 

Il  confidere  un  des  ventricules  du  c»uf 
qui  pouffe  le  fan^; ,  comme  un  corps  don- 
né qui  en  pnuiTc  uu  autre  qui  eft  en  re-* 
DOS  avec  one  vitefle  donnée  «  &  qui  nprOs 
loi  avoir  commoniqué  one  partie  de  fort 
mouvement  «  marche  avec  lui  avec  untf 
vîtefte  Commune.  Sur  ce  principe  ,  1.1 
quantité  de  U  foice  du  cteut  doit  éifd 
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égrie  ta  prodait  da  nombre  qui  d^giie 
le  poi(is  du  venrriculef  par  celui  qui  dé- 

fii^ne  fa  vîtefl'e  avant  qu'il  pouffe  le 
fan.';  ,  ou  à  la  fomme  du  mouvement  du 
ventricule  &  du  fangqui  eu  fort  9  &  de 
celui  quil  communique  aux  tooiquet 
det  artères  ft  au  fang  qui  le  précède.  | 

Oti  peut  démontrer  i®.  que  le  mouve- 
ment tîc  contradHon  «l'une  machine  crcu- 
fc  qui  le  toutradlc  inégalement ,  ciï  kgale 
à  la  fomme  ou  nombre  qui  exprime  les 
diffêrentet  ptrticulee  de  la  machine, 
multiplié  par  celui  qui  mar(|ue  leurs 
vît*  nVs  relpt'rtiveiî  d'où  il  luit  que  le 
tnouvrmeiu  de  la  machine  eft  égal  au 
nombre  qui  délit^nc  la  quantité  de  fou 
poids  par  quelqu'autre  nombre  qui  indi- 
que la  vttefTe  moyenne  entre  let  particu- 
les qui  Te  meuvent  avec  le  plus  de  vîtefle, 

ix-llesqui  fe  meuvent  plus  lentement. 
2".  (}ijc  lorftjtic  I  cau  comprimée  fort  par 
ToriHce  d'une  telle  muchuie ,  fon  mou- 
vement eft  éf^l  à  la  tomme  de  chaque 
feâion  tranfverfalc  de  tous  les  filets 
fl*eau  multipliés  par  leurs  hauteurs  & 
leurs  vîtciïcs  refpeftives  ;  d'où  il  luit 
que  le  muuvcment  de  l'eau  efl  égal  à  la 
iommc  de  l'eau  qui  s'écoule  par  quelque 
longueur  moyenne  enttre  celle  do  plus 
long  fikt  d*eau«  ^  celle  du  plus  court. 
Suppofé  donc  que  Ton  ait  pUifieurs  mn- 
ihines  femhlai)Us  pleines  li'eau,  pref- 
fccs  de  même,  foic  également  uu  inégale- 
ment ,  te  mouvement  de  Teau  qui  fort 
par  l*orifice d'une  d'elles,  fera  en  raifon 
compofée  de  la  raifon  quadruplée  de 
tout  diamètre  homologue  de  la  machine, 
&  de  In  rnifon  rcciproque  dutemsdaus 
lequel  la  contradinn  fe  fait. 

Cet  principes  une  fois  pofds,  il  eft  aifi 
4*en  déduire  la  folution  du  problème , 
dans  lequel  on  demande  de  trouver  la 
force  fUi  carftr.  Car.nppcllanr  hi  pelanteur 
du  ventricule  gauche  ,  uu  U  quantité  du 
fang  qui  lui  eft  égale,  la  furface  inter- 
ne do  ventriculci  ;  la  longueur  moyen  ne 
des  filets  du  fang  qui  en  fortent,  /;  lafec- 
tion  de  l'aorte,  f\  la  quantité'  de  fing  con- 
tenue dans  le  ventricule  laudie,  <f  ;  le 
temps  que  le  iaug  met  à  ioitir  du  cttur^ 
égal  à  U  réfiftance  des  artères,  ft  du  fang 
qui  le  précède,  t  ;  la  viteflTe  variable  avec 
laquelle  le  Oing  fortiroit  de  l'aorte, s'il  ne 
trou  voit  aucune  rériftanec,fS  la  longueur 
variable  de  l'aorte  que  le  fani;  parcourt, 
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gaeur  eft  parcourue,  »i  la  vlteflè  variable 
moyenne  du  fang contigu  SU  ventricnley 
ou  la  vlteflè  moyenne  do  ventricule  mé* 


me  fera  sss      «  le  monvement  du 


ventrionlespX        le  monvement 

du  fang  qui  en  fort  =  1  v  X  i-^xi  &  leuc 
fomme  ou  la  force  du  ventricule  =  i  ir 

Mais  v=  I  i  doik 

l'on  trouve*  par  la  méthode  inverfe  des 
Huxions,  que  la  force  du  ventricule  eft 

=T^(j  +r  +')•  »"""''"• 

z=ttjx  =  q      s'enfuit  donc  que  U 
force  do  ventricule  ==  /  X  0+  ^ 

on  trouve  de  la  même  manière  ,  en  fe 

iervant  de  lettres  grecques  ,  au  lieu  de 
lettres  italiques ,  la  force  du  ventricule 

droits  f  x(^+f;  +  ^)i<»«ï«^ 

que  la  force  entière  du  c«sfr  eft=j  X 

Si  Ton  fuppofe  maintenant  que  p  foit 
éçal  h  S  onces, &  M»  5*  10  pouces  quar- 
rés  i  V  la  même  quantité  i  /  =  &  \ 
=:  If  pouce  i  q  =  2  onces  i  t  =  o,  418$ 
pouces  quarrés  ;  =s o,  ç 83^  ft  r s=s  l'^ : 
les  forces  des  ventricules  feront  égales* 
ans  poids  ct-deiTons  §  fiivoir , 

Liv.  Onc. 
Celle  du  ventricule  gauche    9  i 
Celle  du  droit    ....    6  3 
La  force  totale  du  e»ur  .15  4 
Ces  poids  ont  une  vltelTe  «|ni  leur  fe- 
roit  parcourir  un  pouce  en  une  féconde. 

Coll.  Il  luit  de-là  que  lorfque  le  pouls 
eft  plus  vite  ou'à  l'ordinaire ,  il  faut  que 
la  réfiftinoe  (oit  moindre, ou  que  la  fore» 
do  fang  ait  augmenté ,  ou  ou*il  forte  une 
moindre  quantité  de  fang  a  chaque  con- 
tradlion  du  ceeur  ^  fiffcrfa.  Il  fwit 
enc«re  ,  que  fi  la  réfiftance  nrgmt- nte  ou 
diminue,  il  faut  que  le  pouls  ou  la  quan- 
tité de  fang  que  le  amr  poofle  è  chaque 
contraéHon ,  augmente  ou  diminue  ref« 
pertivcment;  &  que  lorfque  la  force  d\i 
cœur  au'^mente  ou  diminue,  le  pouls  doit 
êtte  plus  vite ,  ou  U  xciîftaairC  mouia 
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doôcur  Jurin  entreprend  d«  àé- 
ir  par  ces  principes  les  théurèmes 
I.  . 

due  le  noavffmcnC  total  de  réfif- 

tic  le  fang  rencontre  en  fortmt  (tu 
ans  chaque  fyftole  y  nu  le  mouve- 
|u'il  cumnuiniquc  au  fang  qui  le 
\Sc  nu%  tuni  ((ucs  des  merei ,  eft  à 
égal  i  la  force  totale  du  cmur. 
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tit^s  correfpon(iantes  de  ftng  qm  pnflcnt 
daDS  leurs c«»ri  dans  un  tems  douaé  ,  on 
n'en  peut  rien  tirer  de  lise. 

Q.ue  ces  quantités  dans  les  grands  aai* 
maux  font  Fort  difproportionnécs  i  Iwirs 
corp<; ,  eu  comparaifon  de  ce  qu'elles  iunC 
dans  les  petits  animaux. 

Q.ue  le  fang  ayant  dam  les  grandi anU 
maux  un    ;  lus  viraride  courfe  à  fairt  ft 


I 

« 


Homme. 

1^  3*^  cheval. 
jE  fiœuf* 


Mouton. 
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Le  doâcur  Jurin  entreprend  d»  âé- 
ttiontrer  par  ces  principes  les  thcurémes 

I*.  Qne  le  mooireiiiene  totil  derlfit 

4Unce  que  le  fang  rencontre  en  fortant  du 
caur  dans  chaque  f^'ftole  v  ou  le  mouve 
ment  qu'il  communique  au  fang  qui  le 
prt:cedc,6L'  aux  tuniques  des  artères ,  efl  à 
peo  prêt  égal  à  la  forée  totale  da  cirar. 

t\  QjDe  le  mouvement  commuoiqué 
an  fang  qui  précède  celui  qui  fort  du  cœur 
dans  la  fyftole ,  eft  au  mouvement  com- 
muniqué aux  tunÏQues  des  artères,  com- 
»e  le  tems  detafyftole  eft  à  celui  de  la 
diaftole.  SuppoFons  donc,  avec  M.  Keîll, 
que  la  fyftole  s'achève  dans  le  tiers  de 
l'intervalle   qui    s'écoule  entre  deux 

Îtouls,  le  mouvement  communiqué  au 
àn^  qui  devance  celui  qui  fort  du  c«eur , 
len  le  tien  de  tout  le  mouvement  da 
tmmri  &  celui  qui  ed  communiqué  aux 
artères f  let^leuji  tiers  dc Cf  mémt mou- 
vement, 

3^  Dans  les  dififérens  animaux ,  la  for 
ce  dn  ewitf  en  raifon  compofée  de  la 
faifon  quadruplée*  du  diamètre  de  quel- 
que vaifTeau  homologue  qne  ce  foit ,  & 
delà  raifon  inverfe  du  tems  pendnnt  le- 
quel le  cceur  fecontraO^ei  oneurnifon 
compoi'ée  de  la  raifon  de  la  pefaoteur  du 
9mut ,  OU  de  ranimai  entier ,  de  li  raifon 
foudoublée  de  la  même  pefanteor  «  de 
la  raifon  réciproque  (f  n  ttms» 

M.  Haies  a  donné  des  tables ,  qui 
contiennent  le  réfultat  de  plufieurs  ex- 
périences qu'il  a  fi  lies  fur  la  vi- 
tefle  du  fang  dans  les  animaux,  &  fur 
d'autres  coofidérations  de  la  mime  na- 
ture. L'appareil  de  ces  expériences  cft 
fjmple.  Il  fiut  avoir  un  tuyau  de  cuivre 
recourbé  aÛTez  court,  &  d'un^  de  pouce 
de  diamètre  «  nn  tuyau  de  verre  de  neuf 
I  dis  piés  de  longueur ,  Adumêmedia- 
mettre  que  celui  de  cuivre  ;  un  troifieme 
tnyau  de  cuivre  qui  ]o\gï\e  &  aftermiflc 
enfemble  les  deux  tubes  prccédens  ,  en 
les  embraffant  :  quand  ils  font  adaptés 
l'on  ï  Pautre ,  on  commence  par  lier  le 
vaiflcau  defliné  ^  l'expérience ,  on  le  per* 
ce, on  infère  dans  Pincifion  le  petit  tuyan 
de  cuivre  recourbe  i  on  achevé  le  refte  de 
i'appareil  :  tous  ces  tuyaux  font  gradués 
par  des  divifîofls  très. petites. 

On  voit  par  ces  tables  %  qu*en  compa- 
tant  les  poidadesaoimaoa  »  ék  Usqaaa- 
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tités  correfpondantes  de  fang  (\Vh  paffenf 
dans  leurs c«Mri  dans  un  tems  donné ,  oïl 
n'en  peut  rien  tirer  deiixe. 

Que  CCS  quantités  dans  les  grands ani« 
maux  font  fort  difproportionnées  à  letirs 
corps ,  en  comparaifon  de  ee  qu'elles  ibnl 
dans  les  petits  animaux. 

Q,ue  le  fang  ayant  dans  les  grands  ani« 
maux  une  pins  grande  conrfeâ  hite  db 
plus  de  réfîftanceà  vaincre,  en  compa- 
rant les  hatiteurs  perpendiculaires  dU 
fang  dans  les  tubes  fixés  aux  artères  ,  la 
force  du  fang  artériel  ell particulièrement 
pins  grande  dans  les  animaux  les  plus 
grands. 

Q.u*en  fuppofant  les  vaifleaux  fanguinf 
de  l'homme  &  du  cheval  diftribncs  éi;.i- 
lement  dans  toutes  leurs  partit  s  homolo- 
gues ,  alors  le  fang  fe  devroit  mouvoir 
dans  ces  animaux  avec  dés  vlteHèt  réci- 
proques au  tems  durant  Icfqnels  dea 
quantités  lU  fans;  égales  à  leurs  poids  re^ 
latifs  pafTent  dans  leur  caur  ,  &  parcon- 
féquent  dans  le  Mipport  de  60  à  J8  >  i| 
minutes. 

Etoue  ,  queiove  le  fiwg  artériel  da 
cheval  (bit  pojBfle  avec  tine  plus  grande 

force  que  celui  de  l'homme  ,  cependant 
il  fe  meut  plus  lentement  dans  le  cheval  ^ 
à  raifon  du  plus  grand  nombre  de  ramiH^ 
cations  dk  de  la  longueur  des  vaifleaux 
pins  grande  dans  les  plus  grands  animaux. 

Le  favantphyficien  fjue  nous  citons ,  a 
fait  les  mêmes  expériences  iur  les  vaif- 
féaux  des  mufcles  &  fur  ceux  des  pou- 
mons f^.dans  fon  ouvrage  le  détail  de  cet 
expérienceSjdes  expériences  précédentes^ 
Sl  àç9  induâioas  qu'il  en  tire  fur  la  forée 

du  cattr. 

Une  des  principales  différences  entre 
l'homme  (k  les  bétes ,  coniîîbe  en  ce  qu'il 
y  a  beauconp  plus  de  correfpondanee  ed« 
tre  la  tête  &  le  cuur  de  l'homme  que  dant 
ks  autres  animaux.  Or  cette  correfpon- 
danee eft  produite  par  le  grand  nombre 
de  nerfs  que  le  cerveau  envoie  au  cant 
&  aux  parties  circoavoiGnes  s  dans  les 
bétes ,  il  ne  vient  des  neeft  dn  cerveao 
Tiix  i^arries  circonvoîfines  du  cœur  que 
pnr  les  lir  uiches  de  la  paire  vagucjaii  lieu 
que  dans  l'homme  il  en  vient  encore  par 
la  paire  intercoftale. 

La  raifon  de  cette  diffëreuoe,  félon  le 
do^urWiUitie'eftqne  les  bructsn'ayani 

Dd  a 


420        C  Œ  ir  f  C  Œ  U 

point  de  dirceriiement  &  peu  de  paflfions,   poitrine  qui  portent  fingiilierement  fur 


elles  n'ont  pas  bcfoin  comme  Thomme 
d*un  double  paHagep^ttir  letefprits  :  Tun 
poor  rofage  des  fondions  TÎtalef,  Tautre 
pour  l'imprelPon  rècip'oqiie  des  affec- 
tions. F.Ner  F ,  Es  F  p  r  rX'E  r  v  e  a  u,  £'!f  r. 

CocuR  (Maladiks  du).  Oh  ne  peut 
rien  ajouter  i  TekaAitiide  &  à  U  préoifion 
avec  laquelle  M.  de  Scnac  a  eipofé  les 
maladies  du  cetur  ,  «inns  fon  favint  traité 
l'ur  la  firpfturc  de  celte  partie.  Nous  al- 
lons donner  un  extrait  de  fa  doârioe  fur 
cette  matière. 

L*auteiir  commence  par  fiiirt  m  détail 
dei  CSttftN  qui  tngmentent  ou  qui  dimi- 
nvent  l'aâion  du  cmur ,  il  entre  à  cet 
dans  des  examens  fort  imporlans , 
&  qu'il  ell  tris-néct. (Taire  que  ceux  qui 
fiiivenr  les  tluories  les  plus  répandues, 
&  qui  en  Font  les  fondemens  dt  lear  pra- 
tiq ue,  Hfent  ivec  attention.  Noat  expo- 
feroni  l'aéUon  générale  de  toutes  ces 
caufes  aux  nrf.  Kpaississemkn  r  des 
HUMEURS,  Obstruction,  FlBtho- 
EE,  Spasme,  Irritation. 

M.  de  Senac  donne  enfdite  UM  Mée 
générale  des  maladies  propres  da  caur , 
pour  conduire  i  un  détail  particulier  fur 
chacune  dece^  maladIes.Les  monvemens 
du  cttur,  dit-il ,  fa  ftrnaure,la  délicateflTe 
de  fes  orciUettes  ,  celle  <|es  valvules  arté- 
rielles &  veineufes,  les  frotCemens  dn 
€9ur ,  &  le  nombre  ft  l'aâion  continnelte 
de  fes  nerfs,  font  autant  de  eaufes  appa. 
rentes  delà  poflîbili té  des  maladies  pro- 
pres dn  cteur  i  fans  oublier  les  etforts  des 
pnfTinn?,  les  obftaclcs  que  le  fangpcut 
trouver  dans  le  poumon  ,  l'aftion  dct 
corps  extemet ,  Ici  konlement  des 
matières  Acres  dont  le  fang  lui-même  eft 
(î  fouvent  chargé  :  mais ,  ajoute  l'auteur , 
la  nature  trompe  /cuvent  nos  craintes  com- 
me nos  ej)>érances.0n  peut  dire  en  général 
que  les  maladies  du  cwuf  font  rtrcf* 
'  Mais  quelque  ntcf  qn*eltet  foient ,  el- 
les ne  font  que  trop  Fréquentes,ne  fut-ce 
parce  qu'elles  font  difficiles  à  con- 
noître.  En  effet ,  il  n'eft  pas  aifé  de  don- 
ner,dans  des  recherches  fi  épincufcs ,  des 
règles  tixes  pour  diftinguer  cet  maladies 
d*aTec  celles  qui  mit  quelques  fympto- 
mes  communs  avec  elles  <  tels  (ont  les 
mouvemens  irréguliers  des  nerfs,  l'af- 
feâion  hypocondriaque  ,  raffVôion  hyf- 
téri%ttCp  &  les  différentes  maladies  de  U 


leecfrr,  &  qnîcanfentdes  palpitations  & 
des  variations  dans  le  pouls  :  or  les  pal» 

pitations  &  les  changemcns  du  pouls 
iont  les  premiers  lignes  auxquels  on  doit 
s'attacher  pour  s'orienter  fur  les  maladies 
du  ceeur. 

Il  y  a  pourtant  des  indices  qui  peuvent 
faire  diftinguer  les  casoilk  ces  fymptomex 

dépendent  eflentiellcment  de  cet  organe  ; 
car  lî  les  accidens  ceffent  en  divers  temps, 
ou  dans  de  longs  intervalles  i  (i  tous  les 
mouvemens  du  cœur  rentrent  enfoite  dans 
rordrc  naturel ,  on  peut  afliirer  qu'en 
tous  ces  cas  différens  les  maladies  ne  font 
que  des  maladies  fympathiques  ou  qui 
n'appartiennent  pas  »  à«  proprement  par* 
ler,  auc«r«r. 

Au  contraire ,  û  le  pouls  eft  confiam* 
ment  irrigniler  ft  variable  «  s'il  dMoge 
ainfi  qnc  le  osonfement  dn  «msr  au  plus 
léger  exercice ,  on  peut  prononcer  en  gé- 
néral qu'il  y  a  quelque  vice  ou  quelque 
obftacle  dansiccffurj  mais  ces  vices  ou 
ces  obftacles  étant  quelquefoiscomplioués 
avec  des  défuagemens  à  peu  pr^  fembU» 
blcs  de  la  bafe  de  Taorte  ;  &  les  dérange* 
mens  de  l'artere,loifqu*ils  font  feuls,étant 
très  -  difficiles  h  diUinguer  d'avec  ceux  du 
cceur,  il  eft  fort  heureux  que  le  danger 
où  l'on  eft  de  fe  tromper  dans  cet  cas-U  » 
ne  folt^  de  grande  confi^nencc 

Telles  font  les  règles  necefTairespoor 
ne  pas  confondre  les  maladies  propres  du 
ceeur  avec  les  maladies  fympathiques.  Il 
n'fd  pas  moins  eflfentiel  de  diftinguer  ces 
maladies  propres  les  unes  des  autres. 
Premièrement ,  les  dilatations  des  dtver» 
fes  cavités  dn  cmur  peuvent  être  difcerw 
nées  par  les  figues  fui  vans  j  en  général  , 
les  battemcns  du  caur  ne  font  pas  vio- 
lens  ,  dit  M.  de  Senac  quand  le  ven- 
tricule droit  ou  le  fac  de  ce  ventricule 
font  extrêmement  dilatés ,  à  peine  les  dî« 
latations  prodnIiÎKnt- elles  des  palpita* 
tions;  dans  beaucoup  de  cas  les  maladea 
Tentent  feulement  un  grand  poids  dans 
la  région  du  ceeur  ^  ils  font  fujcts  à  des 
fyncopes,  à  des  étoufiemens ,  autre  figae 
confbmtf  felon  Lancili  :  entre  cela ,  lea 
dilatations  du  ventricule  droit  &  de  fou 
oreillette ,  produifent  toujours  des  bat« 
temens  dans  les  veines  du  cou. 

L'abfcnre  de  ces  hattcmens  ,  lorf- 
qu'une  dilatation  cil  d'ailleurs  foupqoa* 
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née,  indique  que  cette  dilttation,  fi  elle 
cxiftc  ,  cft  dans  le  ventricule  gauche. 
Cette  dilatation  a  encore  d'antres  fignes , 
lés  battemens  des  artères  font  tr^s  -  vio- 
lens  «  fi  cet  artères  font  librtt}  c*eft  ce  | 
^neM.de  Senac  a  M^vfâ  dani  plnfiears 
flialAdies  i  Tautearne  parle  pas  de  la  di- 
latation feule  de  roreillette  gauche  ;  elle 
cil  rare  ,  &  les  Ggnes  diftindifs  de  cette 
maladie  nous  manquent. 
.  Paor  ce  qui  en  det  intret  vices  do 
MTor,  tels  qoele  tetr^flement,  les  corps 
étrangers,  le«  tumeurs ,  les  olTiBcations  , 
il  faut  n'en  fermer  qn*ane  claffe ,  &  les 
rcduire  tn  général  aux  obftaclei  qui  s'op- 
pvfeot  à  l  entrée  ou  à  lafortic  duDin^. 

Il  eft  des  principes  généraoi  qui  doi* 
▼ent  régler  la  cure  des  maladies  dn  êœur  : 
en  général,  risrnorance  crédule  peut  ef- 
pércr  de  certains  fuccès  qu'elle  n'a  ja- 
inais  vus  ;  &  dans  les  dilatations  du  ccettr^ 
dans  les  ofTiHcations ,  Se  lorfau'il  cou.  | 
tient  des  polypes  qui  réiîftent  ttons  les 
dinfolvans  ,  les  reflburces  de  Tart  font 
plutôt  entre  les  mains  des  malades  t  que 
dans  lc<;  pharmacies. 

Il  faut  fc  borner  à  arrêter  les  progrès 
de  ces  maUdies,à  modérer  leurs  acci- 
dent ,  à  prévenir  ou  à  éloigner  leurs  fui- 
tes ;  à  moins  qu*on  ne  puifle  faifir  ees 
maladies  dans  leur  commencement ,  car 
alors  il  y  en  auroit  plufieurs  qui  peut- 
être  nerctifteroicnt  pas  aux  remcdes. 

Quoi  qu'il  en  foit,  il  faut  dans  la  cure 
palliative  que  nous  venons  de  propofer , 
diminuer  le  volume  du  fang  par  les  fai- 
gnéos  ,  à  laquelle  la  petitcflTe  du  pouls  ne 
doit  pas  empêcher  d'avoir  recours  ,  à 
moins  qu'il  n'y  eût  des  fyncopcs  adlucl- 
les  :  l'exercice ,  les  eSbrts  »  les  mouve- 
mens  violens  doivent  être  interdits  »  par- 
ce  qu'ils  s'oppofent  même  aux  bons  effets 
des  fai^nées  ,  non  que  les  niouvemcns 
douXf  dans  des  voitures  ou  à  cheval  ,  ne 
foient  des  remèdes  utiles  ,  puifciuc  le 
fang  croupit  fur-tout  dans  le  bas-ventre 
dans  la  vie  fêdentaire. 

La  diète ,  ft  même  Tufage  du  lait ,  on 
celui  des  alimens  doux(fe  Faciles  à  digé- 
rer ,  fontauin  utiles  que  les  faignécs  i  & 
il  ne  faut  pas  oublier  d'avoir  recours  aux 
lavemens  ,  aux  laxatifs  doux  ,  &  aux 
CIDX  minérales  fermglneufes ,  ainfi  qu'à 
refprit  anodin  minéral  de  Hoffmann  ; 
Il  pondre  tempéiante  de  Suhl»  Teau  de 
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fleur  d*orange  ,  de  tilleul ,  ^c. 

Telle  eft  l'idée  qc'nérale  que  l'on  peut 

I rendre  des  maladies  prv>prcs  du  tcvr,  I.ii. 
vantM.  de  Senac.  On  trouvera  «les  cun- 
noiflânces  de  détail  fnr  les  cas  partieu* 
liersveitriiitflf  PÉsiCAtoB,  PoLYpe» 
Palpitation, Syncops.  V.cnMf* 

férens  articles. 

Outre  Ks  miln  lies  propres  du  cœto' 
dont  nuus  venons  de  parler  ,  cette  partie 
eft  expofée  â  des  maladies  générales  , 
c'eft-à-dire  qui  peuvent  attaque r  toutes 
les  diverfes  parties  du  corps*  Nous  ob- 
fervcrons  en  deux  mots  ,  1  propos  de  fes 
blelTures  ,  qu'elles  ne  font  pis  toutes  & 
toujours  u)urtellcs  par  elles-niéiues  i  leur 
cours  eft  fouvent  aufls  long  <|uele  cours 
des  bleflTures  des  autres  parties;  elles 
fuppurcnt  quelquefois  ,  fur  -  tout  fi  elles 
font  petites.  C'eft  ce  que  M.  de  Senae 
démontre  par  uu  grand  nombre  d'autori- 
I  tés. 

Il  y  a  des  plaies  ou  des  déchirures  da 

cœur  faites  par  l'effort  du  fang,  ou  qui 

font  la  fuite  des  contufions  du  cteur  ,  qui 
font  aufli  dirr^ercufes ,  quoique  plus  ra- 
res, que  les  plaici»  par  caufe  externe  & 
récente. 

Qiiant  au  dia;n*oftic  des  plaies  du  c«tur\ 
la  place  fur  hquelle  l'indrument  perdant 
a  porté  ,  la  profondeur  jufqu'à  laquelle  il 
a  été  enfoncé  ,  peuvent  donner  des  loup- 
qons  fur  l'exiftcnce  des  plaies  du  cccuri 
mais  ces  foupçonsne  peuvent  être  confir- 
més que  par  des  accidens  :  telles  font 
les  défaillances ,  la  pctiteflTe  &  l'inégalité 
du  pouls  ,  les  fueurs  froides,  le%  afix fêtés, 
la  douleur  vers  le  l^ernum.  Pour  ce  qtii 
ei\  de  la  fièvre  ,  c'eft  un  accident  ge'néral 
dans  les  blcQurcs  i  il  n'efl  pas  douteux 
qu'elle  ne  s'allume  lorfqne  le  cmur  eft 
blelTé. 

Les  lavages,  les  faignées ,  lorfqu'il  n'y 
a  point  une  hcmorrhagie  confidérable , 
l'eau  de  Rabel  ou  l'efprit  de  fel.  Us  aci- 
des végétaux  qui  ont  quelque  âufle'rité  , 
Si  une  diète  très-févere ,  font  les  Ceuls 
remède)  auxquels  on  doit  avoir  recoucs 
dans  les  plaies  du  ceturi  obfervaut  qu'il 
eft  important  de  ne  pas  fermer  l'ouvertu- 
re extérieure  de  la  plaie,  qu'il  c(i>i- 
vientméme  quelquefois  de  l'ag^raudir  , 
foi  van  t  que  les  accidens  pourront  faire 
fu  u  p  qonner  u  n  é  pa  nchement 
Le  cmur  eft  fojet ,  comme  les  autres 
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pirtief  êu  corps  «  à  riofl«Biinatioii  «  aux 

nbcès,  &  aux  ulcères.  f\vf?  Inflam- 
mation ,  Abcès  ,  Ulcère.  Les  fiè- 
vres violentes  font  quelquefois  la  caufe 
ou  TcfFet  lie  la  première  de  ces  maladies. 
Lct  obfervatioiit  inoonteftablei  de  pla- 
fieurs  auteurs,  démontrent  que  le  rv«r 
eft  fujct  h  des  abcès  Se  à  des  ulcères  i  U 
doulcnr ,  les  fyncopes ,  les  palpitations , 
ne  doivent  donner  que  des  foupqons  au 
fujct  de  l'inflammation.  Pour  ce  qui  ell 
des  fignei  des  abcès  ftdct  ulcères,  ils 
font  â  peu  prk  les  mémet  qne  ceux  des 
plaies. 

Mais  fi  la  nature  nous  permet  quelque- 
fois d*appercevoir  fes  démarches ,  elle 
nous  cache  les  fecours  qui  pourroient  les 
arrêter  oa  les  eorriger.L'art  ne  pent  dans 
les  inflammations  du  cœur ,  s'il  ii*y  eft 
pas  entièrement  inutile,  que  hâter  les  re- 
mèdes que  demandent  les  autres  inHam- 
mstions.  Pour  ce  qui  efl  des  abcès  &  des 
ulcères  du  c«iir,  les  me'decins  ne  peu- 
vent fe  conduire  dans  ces  cas  que  par  l'a> 
nalogie ,  puîfque  rexpérîence  o*a  rien 
appris  I.VdenTiis. 

Le  volume  du  cceur  peut  fe  renerrcrou 
s'étendre.  Le  c<r»r  fe  concentre^  on  Ta 
tronvé  flétri,  deflféché,  durci,  &  pour 
ainfi  dire  sktrreux ,  i  la  fuite  de  quel- 
ques maladies  chroniques ,  &  même  dans 
ïin  homme  qui  périt  de  la  rage  :  s*il  en 
faut  croire  Pline  ,  les  rois  d'Ej;yptc 
avoient  obfet vé  la  phthiiie  du  cceur.  La 
concentration  du  ceeur  ne  peut  être  appli^ 
quée  à  Pabfencc  de  la  liqueur  péricardU 
net  félon  M*de  Senac. 

Lercp/n-  peut  fc  dilater  beaucoup  ,  tant 
à  la  fuite  des  plenréfies  &  des  fièvres  vio- 
lentes ,  que  par  les  eflbrts  du  fang  caufés 
par  des  moovemens  violens ,  ou  par  les 
paffiont,  par  la  préfence  des  polypes ,  les 
anévryfmes  des  groflTes  artères.  Il  n*ar> 
rive  pas  toujours  que  les  parois  du  ceeur 
qui  fe  dilatent, s'cpaiflSflTent;  cette  dilata- 
tion appartient  auili  fouvent,  au  moins, 
$\xx  oretllett«s  qu'aux  ventricules  :  elle 
Il  des  lÎKnes  fort  équivoques  ,  elle  eft 
quelquefois  mortelle  i  &  tous  les  remè- 
des auxquels  on  puifTe  avoir  recours,  font 
la  faignée,  la  dicte  &  les  caïmans.  On  ne 
ço|inoit  aucun  remcde  pour  le  rétrécifTe- 
mentou  la  diminution  du  emur,  dont  les 
lignes  font  suffi  fort  obfcurs. 
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nof  ITanees  â  regard  des  msladies  du 

dont  nous  venons  de  parler,  il  en  eft  d'au- 
tres qu'on  ne  fauroit  même  fe  fliter  <ïe 
connoitre  par  aucun  fi^iie  i  tels  fout  Ici 
caurs  velus,  ceux  dans  Icrquels  il  fe 
forme  des  couches  d*nne  matière  qui  fe 
condenfe  ,  &  qui  Q*eil  autre  chofe  que  lA 
lymphe.  On  a  audî  trouvé  dans  le  eeeur  , 
des  pierres ,  &  fouvent  des  concrétions 
offcufes  aux  artères  ,  aux  valvules  61c 
aux  parois  i  on  y  a  trouvé  des  vers ,  quel« 
quesobfervateurs  le  prétendent  au  moinss 
mais  M.  de  Senac  ne  reçoit  pas  de  telles 
obfervations  fans  foupqon  ;  &  il  fant 
porter  le  même  jugement  des  poux, qu'on 
dit  avoir  trouvé  dans  le  c<r«r,  &  peut-être 
de  fon  hydropifie  venteufe.  Enfin  le  caur 
change  quelquefois  de  place ,  8fc. 

TeBe  ejl ,  dit  M.  Sénac,  Fbijtpirt  ieg 
faits  répandus  dans  divers  ouvrages  :  Jt  on 
ne  fc  propofûit  que  la  ^uérifon  des  maladies 
auxquelles  ce  vîfcere  ejl  fujet  ,  on  pourrait 
négliger  ces  ohfervutions  \  mais  oh  ne  con-m 
fêit  c§pi  ififûums  à  la  médecine ,  qttm 
connoifant  ce  qui  lui  réjijle  \  §m  m  fiui 
dijliftguer  les  maux Jton  les  ignore. 

Qjielque  bon  que  foit  C  article  qu^on  vient 
de  lire^  M.  le  baron  de  HaBer  a  cru  devoir 
faire  des  additions  à  la  partie  anatomique  , 
^  à  la  partie  fhxfiologique. 

Tous  les  animaux  doués  de  vaiffeanx 
des  deux  efpeces,  ont  un  caur ,  une  ca- 
vité mufculaire  dans  laquelle  les  veines 
répandent  leur  fang,  &  ^ui  pouffe  ce  fan^ 
dans  les  artères.  U  n'ell  pas  décidé  que 
les  autres  animaui  aient  un  c«ar  :  on 
trouve  dans  la  chenille,  la  mouche,  le 
fcarabée,  &  dans  la  plus  grande  partie 
des  infeÂes  ,  un  vaifTcau  cylindrique  , 
mais  que  des  brides  rellerrent  d'efpace 
en  efpace  :  le  fang  fe  porte  dans  ce  vai(^ 
feau  de  la  queue  à  la  tête  dans  la  cryfalli* 
de  ,  &  de  la  téte  à  la  queue  dans  le  papîl* 
Ion. Mais  comme  les  animaux  cxpofcsau 
miciolcope,  &à  l'indurtricde  M.  Lyon- 
net  ,  n'ont  point  paru  avoir  de  vaifTeaux  » 
&  que  bien  fùrement  il  n'en  fort  pas  de 
ce  c««r ,  il  ne  paroit  pas*  mériter  un  nom 
que  nous  femmes  accoutumés  de  donnet 
unicjuement  à  Porç^nne  moteur  des  luu 
meurs  animales.  Pour  le  polype  ,  &  plu- 
fieurs  autres  animaux  de  la  claO'e  marine, 
même  confidérablement  plus  grands  quo 
les  petits  polATons,  comme  rholothu* 
ùm  t  U  ^aroll  aOcs  décidé  )n*ik  a'qoI 
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fien  d*aiia]ogae  an  emtr»  Le  emur  nVft 
doBc  pa;  le  cnrndera  diftinftiF  de  l'ani- 
mal; c  cft  l'intt'ftin  qui  continue  rellcnce 

de  cette  clafTo  <!  etr^'î  vivant. 

La  ijtuation  du  cœur  de  Vhommt  diffère 
lie  celle  du  ctgttr  de  rous  lei  qoadtnpc. 
des  :  &  cette  différence  tient  exaftement 
à  fa  démarche  limite.  La  pointe  da  cœitr 
touche  le  cartilage  de  la  cinquième  côte 
à  gauche,  ou  ia  fixicmc  aox  confins  de  fa 
partie  olTeufe  &  du  cartilat;e.  11  change 
de  place  avec  la  rerpiration  ;  Il  defcend 
conndérablement  avec  le  diaphragme 
dans  riDfpiratien  ,  &  s'élève  dans  l'expi- 
ratton.  C'cfl  en  vain  qu'on  a  cru  que  ce 
déplacement  n'avoitpas  lieu,  il  eil  évi- 
dent dans  les  animaux  $  on  a  vu  le  emmr 
varier  ft  porter  fa  pointe  H  droite;  nous 
avons  vu  le  catur  remplir  prefque  toute  la 
poitrine:  &  il  eft  arrivé  que  des  cnfans 
Toiit  apporté  au  monde  entièrement  à  dé- 
couvert ,  fufpcndu  devant  la  poitrine 
comme  one  médaille. 

Il  efl  à  obCervcr  qoc  roreillette  droite 
ne  (l'ffcre  du  finus ,  que  comme  une  par- 
tie peut  différer  d'une  autre  partie  du  mê^ 
me  tour.La  partie  île  ce  veftibule  du  vaur^ 
lajplus  à  droite  &  la  plus  poftérienre ,  eft 
liile  ;  le  refte  eft  traverfé  comme  le  cteur 
débandes  mufculaires;  c'eftcc  qui  fait  la 
dîverfifé  du  finus  &  de  l'oreillette.  Cette 
obfervation  eft  nécwffaire  ,  pour  qu'on 
n'ajoute  pas  auxépoaues  du  mouvement 
du  Cingone  époque  luperfloe.  Lcfang, 
dit-on ,  vient  det  veines  dans  le  finus ,  du 
finus  dans  l'oreillette  ,  de  celle  ci  dans  le 
ventricule  .•  moit  dans  le  tait  il  vient  des 
veines,  &iîans  le  finus,  &  dans  l'oreil- 
lette en  ntême  tcms  j  &  du  finus  &  de  l'o- 
tei1lette,eomême  tenu  dans  le  ventrl- 
cnlc. 

On  n'eil  pas  d'accord  fur  la  capacité  des 
ventricules  «lu  cœur.  Voilà  ce  que  l'expé- 
rience nous  a  appris:  le  ventricule  droit 
eft  trds*petit  dane  le  commencement  do 
fcetoi ,  fa  formation  efl  poftérieure  I  celle 
du  ventricule  gauche;  il  égale  ce  ventri- 
cule  vers  la  fin  de  la  grolfeffe.  Après  que 
les  canaux  particuliers  du  Fœtus  ont  été 
fermés ,  te  ventricule  droit  cède  peu  -  à- 
peo  au  (àng  dei  veinée*  cavet  i  il  devient 
plot  mince  &  plus  grand:  &  nons  Pavons 
vu  conftammcnt  plus  ample  dans  Padui- 
te.  Peut  -  être  la  rélifîincL^  du  poumon  y 
contribue  - 1  •  elle  ;  daa&  i'houmc  aduUe 
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plofienn  eaores ,  les  travaux  de  toute  ef- 
pece,  les  efforts  «  le  mouvement  même  de 
la  promenade ,  &  Tur  tout  la  montée  rend 
le  palfa^e  du  fini^  par  !e  poumon  plus 
difiBcile,&  le  Tanj^  arrêté  dans  le  ventricu* 
le  &  dans  ToreilUtte  droite,  dilate  eet  ca* 
vlt^s.II  eft  affez  difficile  a*afligner  la  pro- 
portion  préciFe  d'un  vcntriciiled  Tautre^ 
mais  elle  efl  bien  de  cinq  ^  trois. 

Il  eft  affez  connu  de  no',  jours  ,  que  lef 
valvules  veineufes  des  ventricules  ne 
font  en  effet  qu*un  anneau  membraneux, 
dont  les  extrémités  flottantes  font  alter- 
nativement plus  loïieues  &  plus  cour- 
tes. Ce  n'eft  qn'i  l'aide  de  l'ima;.3ination 
qu'un  a  fait  trois  valvules ,  &  qu'on  les  a 
appellées  d  trois  fointis.  La  pointe  de  cea 
valvules  eft  très-obtufe,  dt  ettes  font 
inégales.  La  portion  antérieure  &  fupé- 
rieure  de  l'anneau  valvulus ,  eft  de  beau- 
coup la  plus  grande:  c'eft  celle  qui  fé- 
pare rerobrafure du  ventricule,  qui  me- 
nt à  Tartere  pulmonaire  de  rembrafure 
qui  requit  l'oreillette.  Elle  ne  fert  paa 
uniquement  \  empêcher  le  retour  du  fan  j 
veineux  qui  voudroit  refluer  du  ventri- 
cule à  l'oreillette  :  elle  couvre  l'entrée  de 
fartere  pulmonaire,  lorfquVlle  a  été  épa- 
nouie par  le  fang  de  roreillette,  &elle 
en  ferme  le  pafTage  dans  ta  dilatation  du 
corwr.Dans  le  ventricule  gauche  ,  la  plus 
grande  des  deux  valvules  fait  la  même 
fondion  par  rapport  à  l'aorte. 

La  féconde  valvule  du  ventricule  droit 
eft  beaucoup  plus  étroite  i  elle  occupe  le 
tranchant  ilu  .  rrn-.  La  troifieme  répond  \ 
la  ctoifon  mitoyenne  }  elle  eft  fouvcot 
fans  mufcle  papillaire. 

Les  quatre  tendons  des  orifices  du  cvur 
ne  relfemblent  à  des  tendopc  que  par  leur 
couleur  bleuâtre  I  ce  nefontqBCdea  ceW 
lulofift's  cnlleufes. 

Les  dcHx  grandes  artères  font  tffeélive- 
ment  un  peu  plus  amples,  ù  l'endroit  oik 
elles  viennent  d*étre  entiereaMut  déga- 
gées des  chairs  du  cflrnr.  L'objet  cepen* 
dant  n'cft  pas  confidérable,  &paroit  dé- 
pendre de  Pimpulfion  obliqnc  du  fang, 
car  ces  finus ,  comme  on  a  bien  voulu  les 
appeller,  n'exiftent  ni  dans  le  fœtuk ,  »i 
dans  le  nouveau  né. 

Les  nerfii  du  eirnr  font  extrêmement 
nombreux  f  prefque  tous  (ont  d'une  mol- 
lelfc  £:  il'une  routeur  particulière  ,  8z  I 
leur  origine,  &  à  leur  pafln^e  autour  dca 
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grandes  artères  du  cteur  ,  &  dans  le  ceeur 
irémc.  Nous  tenterons  d'en  donner  une 
dcicriptioi)  qui  eft  vraie  ,  mais  ^ui  peut- 
Itrc  n*elt  \w  complette  encor». 

r.e  nerf  fiipcrieur  ia  cmwr  naît  du  côté 
df'iit  (In  ;;;rand  i;nn:;'iun  cervical  fupé- 
rii  iir ,  «Uni  Icijucl  ic  rcuniticnt  le  nerf 
întcrcuiul  ,  ne  de  ia  branche  ptcry^oi. 
ilteniie  de  la  cinquième  paire  de  la  fi- 
jiieme ,  avec  laquelle  le  premier ,  le  fé- 
cond &  le  trairicme  cervical  ,  le  ncuvic. 
me  &  le  huitième  du  cerveau  fe  ré  uni  F- 
fcBt.  Le  nerf  que  ce  ganglion  produit,  fe 
joint  à  d'autres  branches  finguliérement 
mollet  du  même  ganglion,  méléet  aveo 
des  branches  du  tronc  pharyngien  &  du 
trcnc  laryn;;icn ,  de  h  luiiîicme  paire. 
Ia*  nei  i  fupérieur  du  cteur  torme  de  cette 
in«iitiere ,  &  quelquefois  «  mais  moins 
Couvent ,  par  d'autres braaeiief  «  defcend 
le  long  de  la  grande  tliyroïdjenne  t  donne 
pluûeurs  branches  aux  mufcles  infé- 
rieurs du  ph:irynx  &  du  larynx  j  il  com- 
inuniqiie  avec  le  nerf  rccorrcnt  i  il  reqoit 
quelques  iilets  d'un  ganglion  cervical 
moyen*  placé  fur  le  molele  droit  anté- 
rieur de  la  tête,  &  formé  par  rintercoftal, 
le  phrénique,  &  quelques  nerfs  cervi- 
caux j  il  iait  avec  ces  filets  un  plexus , 
orné  quelqnefois  d'nn  ganglion^  les  bran- 
çhes  de  ce  plexus  paOTent  devant  Taorte  , 
donofnt  des  hlels  au  grand  nerf  cardia- 
que, &  fe  terminent  avec  les  branches 
de  l'artcre  i^ronaire  droite  ,  après  avoir 
irequ  de»  Hicts  de  la  hnitiemc  paire. 

D'autres  branches  du  ganglion  cervical 
moyea  s'unifient  avec  dts  filets  confidé- 
nbles  du  ganglion  cervical  inférieur, 
gros  ganglion  partagé  prefque  ton  jours 
en  deux  ,  &  qui  avec  ces  propres  tilcts 
cmbraQTe  l'artcre  foui-claviere  droite  ,  en 
formant  plu&eurs  anfes  autour  d'elle. 
I«es  nerfs  cardiaques  moyens  provenus 
deces  deux  ganglions,  palTent  entre  l'ar- 
tere  pulmonaire  droite  &  l'nortc  ,  (£:  fe 
portent  à  l'oreillette  droite  &  au  çseur 
gvec  i'artere  coronaire  droite. 

Des  branches  de  oe  tronc  fe  portent  de- 
trant  U  branche  gauche  delà  trachée-ar- 
tere;  ils  forment  le  plexus  cardiaque 
avec  leurs  pareils  dn  cote  gauche.  De 
pes  nerfs ,  uns  fui  vent  l'artère  coro- 
llaire tL  ic  iinus  gauche  ,  d'autres,  plu^ 

Êrofonds  encore*  vont  an  finus  gauche ,  à 


c  Œ  u 

La  troiGemechni'  des  nerfs  du  cteur  , 
nattdt!  i^anglion  cervical  inférieur  &  du 
tronc  intercoUal.  l!  en  part  quelques  fi- 
lets qui  s'oniflant  avec  des  branches  da 
récarrent  &  du  huitième,  vont  au  pou- 
mon ;  mais  le  plus  grand  lîomhre  le  porte 
an  bronche  droit,  s'unit  avec  les  nerfs 
moyens  ducflrur,  fait  un  plexus  à  la 
droite  du  conduit  artériel ,  &  finit  au 
ctfur ,  comme  nous  venons  de  le  dire  en 
parlant  des  nerfs  moyens }  nous  appelle» 
rons  ces  nerfs  inférieurs. 

Du  côté  gauche  ,  le  nerf  fupérieur  du 
caur  a  la  même  origine  que  nous  avons 
déci^te  en  parlant  ducdté  droit. Les  bran* 
ches  de  ce  nerf  fuivent  l'artère  coronaire 
gauche, à  la  droite  (où  ils  fe  mêlent  avec 
leurs  pareils  du  côté  droit)  &  à  la  cloi- 
fun  mitoyenne.  D'autres  Hlets  fe  réunif- 
fent  au  plexus  cardiaque  phwé  devant  le 
bronche. 

Les  nerfs  moyens ,  nés  des  trois  gan- 

;;lions  cervicaux, compofent  le  grand  ple- 
xus cardiaque  ,  place  (levant  la  branche 
gauche  de  la  trachée.  De  ce  plexus,  une 
partit  des  branches  pafle  devant  Tartere 
pulmonaire  derrière  elle,  &  fe  rend 
afi  canr  avec  l'artère  coroniire  droite  »Sc 
au  ventricule  de  ce  cotii  d'autres  paiTent 
derrière  l'aorte,  s'unilVenl  avec  des  bran- 
ches du  côté  droit  &  fe  partagent.  Q.aeU 
ques  filets  vont  à  Tartere  coronaire  droi* 
te ,  d*autres  à  la  gauche  «  &  ceux-ci  fut» 
vent  la  branche  antérieure  de  cette  artè- 
re ,  &  fe  rendent  à  la  face  lupérieure  du 
cxur ,  d'autres  fuivent  la  branche  polie* 
rieurede  cette  même  artère ,  fe  diftrU 
buent  i  la  fice  plane  du  cœur  &  à  ToreiU 
Ittte gauche,  dont  ils  fuivent  la  racine. 
D'autres  filets  encore  vont  au  poumoa 
gauche jd'autres  iilets,  ditfcreusde  ceux 
que  nous  avons  décrits ,  &  plus  poité* 
rieurs  vont  avec  Tartere  gauche  au  vea* 
triçule  de  oe  côté.  Les  plus  poftérienrs  de 
tous  paCTent  derrière  l'artère  pulmonaire, 
&  vont  au  finus  ^'auchc  v&  a  la  face  piano 
du  c«//r,  ou  lU  le  mêlent  avec  quelques 
branches  du  nerf  fnpéricur,  &  avec  queU 
ques  filets  du  récurrent. 

Le  nerf  gauche  de  la  huitième  pairf 
donne  des  filets  au  plexus  cardiaque ,  aux 
nerfs  fupcrficiels  Jn  caur  ^  néstin  nerf 
fupérieur ,  Si  d'autres  ticth  les  plus  pro* 
fonds ,  qui  fe  rendent  au  Qnus  gauche. 
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rjort« au-delà  de  fes  valvules,  A  même 
iD-delâ  d*uo  cercle  cillenx  de  cette  gran- 
de artère,  ^tii  pifle  par  rextrènité  It  plus 
lopérieiire  des  valvules.ElIes  ne  peuvent 

donc  pa\  être  couvertes  par  les  valvules  î 
6L'  dits  r^qoiveiu  le  fang  de  l'aorte  dans  | 
le  même  moment  que  les  autres  artères 
ên  corps  humaîn.  Noat  avons  wn  bien  des 
fois  le  jet  de  fang  d'une  artère  coronaire 
bleffée  ,  s'élever  plus  haut  pendant  la 
contraélion  du  cœur ,  &  s'abaiiïer  dans  fa 
dilatation.  L'opinion  contraire  eft  née  de 
ridée  crroi^ée  que  les  artères  coronaires 
fortcnt  dcf  fittui  dec  valvules  de  Taorte  ; 
&  qntces  valvules  étendues ,  par  Tonde 
de  lang  qui  fort  du  cieur^  coavrcnt  né- 
ceCfairement  ces  artères. 

Une  autre  erreur  dans  la  defcription  de 
ces  artères*  c^eft  la  couronne  {ue  Ton 
leur  attribue  ,  en  fuppofant  que  Tartere 
droite  atteint  la  gauche ,  &  s'y  infère  di* 
Tcciement  par  fon  trenc.  Cette  ftru(f>ure 
doit  avoir  exifté  ,  puifque  Riiylch  l'a  Fait 
deilineri  mais  nous  ne  l'avons  jamais  vue 
itens  de  nomlireufes  recherches. 
Les  troncs  des  veines  coronaires  ne  fui- 
vent  pas  les  artères.  La  principale  s'ou- 
vre au  côté  gauche  du  trou  ovale  :  elle  a 
dans  fon  embouchure  une  valvule  conG- 
^érable  :  elle  en  a  même  quelquefois  plu- 
fienrs  :  elle  accompi|g;ne  I  peu  prft  la 
branche  antérieure  de  Tartere  coronaire 
gauche. 

La  veine  moyenne ,  branche  principale 
de  ce  tronc,  fuit  dans  toute  (a  longueur 
la  cloifon  mitoyenne  des  ventricules , 
dans  la  face  plate  dn  ccrnr,  La  veine  du 
finus  droit  s'ouvre,  ou  dans  reuibouchMrc 
de  U  grande  coronriirc,  ou  !)icn  dans  la 
veine  moyenne.  Elle  fuit  la  racine  du 
iîuus  droit,  &  vient  julqu'au  tranchant 
do  cmMr, 

Les  veines  innomînées  occupent  la  face 
antérieure  ^  la  partie  inférieure  du  ven- 
tricule droit.  U  y  en  a  troi^  ou  quatre  qui 
n'ouvrent  dans  U  racine  de  l'oreillette  [ 
droite.  La  plus  grande  eft  la  pins  volfinc 
du  tranchant  du  cmur. 

Plufieurs  petites  veines s*onvrent dans 
le  f  fii.N  lîroit  :  jl  y  en  a  une  qui  fait  avec 
d-ifties  vcijies  un  cercle  pirfait  autour 
du  caiir  ;  ii  y  a  auiii  des  veines  dont  l'ou- 
verture eit  dans  le  linus  gauche.  Il  y  a 
plus  :  les  deux  ventricules  8c  les  deux 
OfciUfttef  Ibat  f  UIum  de   titet  enboa^ 
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ohuresveineufes,  par  lerquelleson  peut 
faire  fuinter  le  mercure  ou  Teau  coloré  » 
&  même  l'air.  Ces  petites  veines  reqol* 
vent  les  liqueurs  ,  quand  on  les  injeda 
dans  les  artères  ;  &'  plus  aifément  encore  , 
quand  on  fe  fert  des  veines  pour  y  faire 
parvenir  la  liqueur. 

Le  mouvement  dn  cenrr  eft  delà  plue 
grande  importance  dans  le  corps  animal. 
C'eit  le  véritable  motcnr des humcurs 9 dic 
l'auteur  de  la  vie. 

Ce  mouvement  commence  par  la  veine- 
cave  :  elle  frcontraâeavec  force  danslea 
animaux  à  fang  froid ,  &  elle  poufle  le 
fang  dont  elle  eH  remplie ,  dans  l*oreiU 
lette  unique.  Dans  l'animal  mourant  , 
une  partie  de  ce  fang  cit  repouflee  dans 
les  veines  jugulaires ,  ou  dans  la  veine- 
cave  abdominale. 

Delà  veine -cave  le  fang  e(l  requ  dans 
Toreillelte  ,*  il  la  dilate  ,  la  gonfle ,  &  re* 
drcde  tous  les  petits  lobes  qui  la  termi- 
nent à  la  manière  d'une  crête  de  coq. 
Bientôt  après  rorcillette  fe  met  en  cen- 
traéfcion  s  elle  devient  en  même  temps 
plus  courte  &  plus  étroite  ;  elle  pâlit ,  & 
l'on  fant;  paffe  dans  le  ventricule  droit. 
Une  partie  eft  repoulTée  dans  la  veine  ca- 
ve ,  dans  l'animal  mourant  Se  aifoihli. 

Le  ventricule,  après  avoirété  dilaté 
par  le  fang  de  l'oreillette,  fecontraâe  : 
il  fc  raccourcit  dans  tous  les  animaux  | 
&  Ii  quelques  anatomiftes  ont  cru  voir 
qu'il  s'alonge  ,  ils  ont  cent  d'après  une 
ubfervation  imparfaite  j  il  devient  plus 
court  dans  les  anguilles  mêmes.  La  Gtna- 
tion  particulière  de  l'oreillette  peut  ao 
imp'jfer  :  il  a  pu  faire  croire  que  le  cmur 
s'alonije  i  mai::  il  eft  fùr  qu'il  devient  plus 
court.  La  pointe  fe  courbe  pour  le  rap- 
prodierde  la  bafe  ,*  &  celle  -  ci  fait  quel- 
que  chemin  pour  fe  rapprocher  de  la  poin- 
te. £n  même  temps  les  parois  extérieures 
du  ventricule  fe  rapprochent  de  la  cloi- 
fon :  il  fe  rétrécit  donc  dans  fes  dimen- 
iîons ,  &  il  pouiTe  fou  fang  dans  l'artece 
pulmonaire. 

Les  quatre  veines  pulmonaires  battent 
dans  le  même  moment  que  les  deux  ca- 
ves; elles  rempliirent  le  finus  «&  l'oreil- 
lette gauche, qui  fc  contraient  à  leur  tour 
pareillement  dans  le  même  temps  que 
rorcillette  droite  ;  ft  leventricnle  gau- 
che fe  coatradle  au  même  moment  ^na 
celui  du  c6té  droit. 
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Danç  un  animal  vigoureux  dont  le  rcrur 
eft  alTcz  tranfparent  pour  laifler  liilliu- 
gucr  l'onde  de  fang  dont  il  eft  rempli , 
dant  le  poulet  enfermé  dans  TauF,  & 
ilans  ligrenooille,  fai  veine-cave ,  l'oreil- 
lette  &  le  ventricule  fc  défempli fient  cn- 
ticrcment,&  deviennent  blancs  dans  leur 
fyftole.  Dans  l'animal  à  fang  ch:nid  ,  le 
cœur  ne  le  vuide  pas  avec  la  même  per- 
feftion:  conme  leur  fang  eft  vif^ueux  , 
les  obftaclet  que  lui  oppofe  le  poumon  , 
&  le  froid  qui  le  faiCt ,  le  privent  de  fa 
fluidité ,  &  très  -  Couvent  il  refte  dans  les 
ventricules  un  peu  de  fani;  caillé. 

Ladiaftole  de  la  veine,  de  l'oreillette 
&do  ventrfcule ,  fuit  révacuation  de  ces 
cavité.  Dans  cet  iut  «  tontet  cet  parties 
fe  rcKichcnt«  le  moment  aprda  font 
remplirs  de  nouveau  par  le  fang  que  leur 
fonrniircnt  les  branches  des  veines  >  la 
veine-cave  &  l'oreillette. 

Citte  alternative  de  contraûion  &  de 
détention  foit  un  ordre  confiant  dans  ces 
trois  cavités.  Dans  le  premier  moment , 
la  veînc  cave  &  la  veine  pulmonaire  fe 
vuidcnt  en  même  temps  dans  chaque 
oreillette.  Le  moment  enfuite  ,  les  deux 
oreillettes  fe  contraâent  &  fe  vuident. 
La  contraftion  do  ventricule  tombe  dans 
le  même  moment,dans  lequel  les  veines- 
cive  &  pulmonaire  fe  contratflcnt .  &  la 
contradlion  de?;  oreillettes  tombe  dans  le 
moment  où  les  veines  fe  remplillcnt. 

Cet  ordre  s^obferve  très  -  exaâement 
dans  ranimai  bien  conftitué,  dans  le  pou* 
let  enfermé  dans  Pœuf.  Dans  les  quadru- 
pèdes à  fai)^  froid  ,  le  fpe(ftaclc  eft  plus 
net ,  parce  qu'il  n'y  a  qu'une  veine  ,  une 
oreillette  &  un  ventricule ,  &  que  toutes 
ces  cavitlsont  des  membranes  traufpa- 
rentes.  Dans  les  animaux  à  fang  chaod  , 
on  a  funventplns  de  peine  â  découvrir  cet 
ordre.  C'cft  cependant  lui  qui  règne,  tant 
que  le  mouvement  du  atur  eft  dans  fon 
ordre  naturel. 

Les  ap  p  roches  de  la  mort  troublent  cet 
ordre  de  plufienrs  manières.  L*oreiUette 
droite  reçoit  le  fang  de  toutes  les  parties 
du  corps ,  que  le  relTerrement  univerfel 
des  vaifTe.iux,  caufé  par  le  froid ,  effet 
de  la  mort ,  renvoie  dans  les  parties  inté- 
rieures ,  oà  la  chaleur  fe  eonferve  plus 
loug.temps.  Ccft  donc  Toreillete  droite 
qui  eft  irritée  ,  mais  après  la  mort  ;  aufFi 
eft*  ce  U  veine- cave  &  cette  oreillette  aoi  ! 

■  / 
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coiifervent  le  plus  long-temps  îe  mouve- 
ment dans  l'animal  prêt  à  mourir.  Mais 
comme  l'oreillette  eft  irritée  par  chaque 
•ndée  de  fang  &  qu'elle  a  de  la  peine I 
fe  vuider  dans  le  ventricule  du  caur  af. 
f a  i  nfé ,  q ui  n*eft  plus  en  état  de  fe  défem- 
plirdin<:  le  poumon,  devenu  incipible 
de  tranTmettrc  le  fang  de  fes  artcrcs  aies 
veines ,  cettiî  oreillette  bat  plulieurs  fois 
avant  qu'elle  puilTe  poutler  dans  fon  ven- 
tricule une  quantité  fuffifante  pour  y  ex« 
citer  une  fyftolc.  Une  feule  contraftion 
du  ventricule  droit  fuccéde  par  confé- 
qucnt  à  plulieurs  contrariions  de  l'oreil- 
lette. Pour  l'oreillette  gauche  &  fon  ven- 
tricule, leur  mouvement  ceflc  avant  ce» 
lui  des  cavités  droites  du  emur  »  parce  que 
le  poumon  affainfé  ne  tranfmet  pUi^  ^it^ 
fang ,  &  n'en  pouflTc  plus  dans  Vorcillette 
gauche. Dnn<  l'ordre  naturel,  la  veine-ca- 
ve eonferve  donc  le  plus  conftammcnt  le 
mouvement,  enfolte  Toreillette droite» 
pois  le  ventricule,  ft  le  mouvement  des 
cavités  gauche  cefle  le  premier. 

Dans  les  derniers  momens  de  la  vie,  la 
confiifion  fe  met  da/is  le  mouvement  du 
rorwr.On  a  vu  la  contradlion  de  l'oreillette 
droite  fe  litre  dans  le  même  moment  avec 
celle  du  ventricule  :  on  a  vu  tes  ventrica- 
les  fe  contraâer  {koa  les  oreillettes  i  mais 
tous  ces  défordrcs  ne  prouvent  rien  con- 
tre l'ordre  de  la  nature  ,  dans  lequel  le 
mouvement  des  oreillettes  précède  lOH 
médiatement  celui  des  ventricules.  Dans 
le  poulet  enfermé  dans  roraf,  cette  foc* 
ceflion  eft  très-vifible. 

Tous  les  mouvemens  du  caur  fe  font 
avec  une  promptitude  &  une  vivacité  ex- 
traordinaires dans  un  nomme  qui  fc  porte 
h iemSans entrer  dana  des  calcols  tels  que 
ceux  de  Keill ,  de  Jurin  ou  de  Haies ,  il 
eft  aifé  defe  convaincre  de  la  force  éton- 
nante de  cet  organe.  A  toutes  les  pulTa- 
tinns  du  cœur ,  toutes  les  artères  du  corps 
humain  s'élèvent,  elles  dilatent  chaque 
partie  ,  ft  tout  le  corps  fans  exception» 
Le  eeeur  eft  le  feol  moteur  de  ce  fang  ;  car 
en  liant  l'aorte  ,  ou  en  arrachant  le  c*"'^» 
on  fupprime  tout  d*un  coup  le  mouve- 
ment du  fang  dans  tous  fes  vifceres.  Le 
caur  furmonte  donc  le  poids  dcl*ata*OH 
I^herc ,  qui  preflTe  fur  toute  la  furftce  dtt 
corps, &  dont  le  poids  qui  pefe  fur  quinze 
pics  de  furfacc ,  i:c  peut  être  de  moins 
que  de  quinze  fois  trcnto-trois  piés  d'caoi 
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•n  de  trente  &  quelques  mille  livres.  Ce 
s*eil  pas  tout,  qu'on  place  une  perfonne 
tm  on  genou ,  ce  poids ,  foovent  fort 
agréable  eft  élevé  à  chtqu€  putfation 
defcend  de  même  :  ce  font  cent  livres  & 
an  -  delà  d'élevtes  par  une  feule  artère, 
QUI  ne  reçoit  qu'une  petite  partie  de  fang 
mti  do  etmr ,  ft  dont  la  dilatation  n*eit 
auflj  qu'une  petite  partie  de  TefFort  que 
fiait  le  rtfirr ,  pnifque  dans  le  même  mo- 
ment qui  dilate  l'artère  crurale ,  il  dilate 
auflî  toutes  les  autres  artères  du  corps 
Ittiinain.  Il  eft  étonnant  qu'un  auIC  petit 
mrpne  prodoife  on  nonvement  de  cette 
force  I  mail  on  doit  t'aecootumer  à  ces 
merveilles ,  quand  on  a  vu  les  mufcles  de 
la  michoirc  inférieure  calfer  des  noyaux, 
qui  demandent  trois  cents  livres  pour  être 
tentés ,  &  qo*on  fe  rappelle  la  force  pro. 
digicufe  des  convulfiont.  Kons  avons  vu 
plus  d'une  fois  pluficurs  perfonnes  robuf- 
les  hors  d'état  de  contenir  la  force  des 
mufcles  irrites  ,  qui  courboient  le  corps 
en  arc ,  &  letiroient  d'un  côté  la  tétc ,  Si 
4c  l'antre  letpiés.  Ennnmot,  le  cornr 
produit  des  mouvemens  d'une  force  in- 
finiment fupcrienre  à  ce  que  l'on  pourroit 
attendre  du  poids  de  fes  fibres.  Cette  for- 
ce eft  l'eSct  de  l'irritation  ,  oui  paroit 
nettre  en  monvement  vn  fluide  moteur, 
&  l'on  fait  de  quoi  eft  capable  le  fluide 
électrique ,  l'air  enfermé  dans  le  nitre 
échauffé  ,  &  la  chaux  fulminante  de  l'or. 
Les  effets  de  l'irritation  font  comme  ccuk 
Je  la  poudre  à  canon  ,  hors  de  toute  pro- 
portion  aui  caofes  viGbles ,  dont  eHes 
paroifleotétre  les  effets. 

l  a  prérogative  de  produire  avec  conf- 
iance un  mouvement  très-vif,  étoit  bien 
séceflairt  dans  le  cttur.  Il  eft  fans  contre- 
dit le  grand  moteur  de  la  machine  ani* 
snale.  On  a  vonln  loi  açgréger  dea  aflb- 
Clés  ,  la  force  contradive  des  artères , 
rofcillation  despetiti  vaiffeaux  capillai- 
res ,  Pair,  la  chaleur.  Aucune  de  ces 
poifl*ances  ne  foulage  le  cxur  dans  fa 
londion. 

La  force  contraâive  des  artères  eft 
réelle;  elle  eft  mufcnlnire  dans  les  [.gran- 
des artères.  On  a  même  quelque  preuve 
de  leur  irritabilité  :  on  le»  a  vu  le  con- 
tiaôer  par  l'irritation  de  rétincelte élec- 
trique. Les  petites  artères  ne  paroiflfent 
pas  irritables;  il  efl  fur  qu'elles  ne  le  font 
ibroiojBCOt  su  diof  ici  aaimaux  à  iaog 
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froid ,  à  peine  y  pourroit  -  on  démontrer 
la  force  commune  à  tontes  let  membra- 
nes de  ranimai.  Mais  la  force  des  arterea 

n'aide  pas  le  cctur,  quand  elle  feroit  tou- 
te mufculaire  :  elle  rcfiRe  effet^ivemcnt 
h  l'impuHîon  du  cœur  ;  elle  abforbe  la 
prelfion  latérale  ,  &  ne  rend  au  fang  que 
ce  que  cette  preffion  a  enlevé  an  cmur 
fans  y  ajouter  U  moindre  chofe. 

Q.uels  que  foientles  doutes  des  autenrs 
fur  la  nature  du  pouls ,  &  quelles  que 
foient  les  objeâions  qu'on  a  faites  con- 
tre la  dilatation  des  artères  dans  la  dia{^ 
tole  do  pouls ,  il  eft  fûr  que  les  arterea 
rentrent  par  la  fyftole  dans  l'état  dont  eU 
les  font  forties  par  la  diaftole  ,  &  que  par 
confc  juent  la  perte  du  mouvement  du 
cour  employée  à  les  dilater ,  fc  répare 
exaAementpar  lenroontraftton,  &  qno 
ces  deux  mouvemens  fe  détrnifant  mu- 
tuellement, le  fang  conferve  in  vîteflTc 
qu'il  auroit  dans  un  canal  immobile. Nous 
parlerons  au  relie  à  fa  place  de  ces  objec- 
tinns  que  l'expérience  ne  nous  permet 
pas  df  trouver  lolides.  Noos  favoni  bien 
qa'il  n'eft  pas  toujours  facile  de  recon- 
noitrc  la  dilatation  de  l'artère  ;  c'eft  de 
cette  clafTc  qu'ont  été  les  obfervations  de 
Tauteur ,  dont  nous  différons  «  mais  dans 
d'antres  animaux  ft  daua  let  brebis  for- 
tout  ,  nous  avons  vu  bien  certainement 
&  la  dilatation  de  l'artère  &  la  contrac- 
tion. Elle  eft  très-vifible  encore  dans  le 
bulbe  de  l'aorte  des  poiOons  &des  gre- 
nouilles, &  dans  l'artère  liée. 

L*ofcillation  des  vaiflèanx  capillairet 
feroitabfolument  le  même  effet  qtie  cello 
des  artères.  La  dilatation  du  vaiflTeau  fe- 
roit  perdre  au  mouvement  du  fani;  ce 
que  lacontradioniui  ren.lroic.Mais  cette 
ofeillation  n'eft  qu'une  hypothefe ,  que 
les  hits  ne  nous  permettent  pas  d'admet- 
tre. Aucun  micro fcope  n'a  apperqn  en- 
core ce  mouvement  ;  &  daiT:  les  animaux 
à  fang  froid  ,  les  artères  incilecs  ne  mon- 
trent pas  même  une  force  contraftive , 
puifquc  la  fente  faite  avec  la  lancette ,  no 
s'augmente  pas  par  le  retlrement  des  lè- 
vres de  la  bleffure. 

La  clnleiir  ,  en  raréfiant  le  fani;  ,  lui 
donneroit  une  eipece de  mou\'emcnt;mais 
comme  la  chaleur  agit  également  dana 
toutes  let  direâions ,  elle  retardcroit  au- 
tant le  fans  1"'ellc  l'accélércroit  ,  parce 
%u*cUc  rcfoulfcroiticiang  Tcctle  c«iir 
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avec  la  même  farce  qu'elle  Iç  fieroit 

cer  ▼ers  iei  extrémitét.  Noot  ne  difcon- 

venons  pat  ccpenilant  qu*elle     tttve  de 

ftimitlusaii  cœur  ^  en  y  faifant  parvenir 
avec  plus  de  vîteflTe  ,  le  fang  des  oreillet- 
us,  &  fur-tout  en  accélérant  la  refpira- 
tion ,  vraie  force  motrice  »  Qni  eft  excitée 
par  U  clialear.  Mais  les  animaax  à  fang 
froid  •  ces  terribles  requins ,  ces  dange- 
reux crocodiles,  vivent  avec  un  fang  dont 
la  chaleur  ne  diffère  que  très-peu  de  celle 
de  l'eau,  &  le  cœur  dans  cette  chaleur  mo- 
dique ,  foffit  à  entreteoir  la  circolatîon. 
La  chaleur  eft  d*ailleiin reffet  du  mou- 
vement du  fang  &  non  la  caufe.  Un  hom- 
me tiré  de  Tean  cfl  fans  chaleur  ,  fans 
pouUi  00  irrite  fon  cœur  par  des  fric- 
tions ,  des  remèdes  àcres ,  dei^  lavcmeos  , 
qui  rappellent  le  mouvement  périftalti. 
que  de  l'air  même»  qnc  Vêa  fiitt  paflfer 
dans  Ton  poumon  :  le  cœur  recommence 
à  battre,  le  fang  fe  remet  en  mouvement»^ 
&  bientôt  il  a  rétabli  une  chaleur  égale  à 
96  degréi  de  Fahrenheit  dans  nn  tir  plut 
froid  defodegrét ,  &  fiint  le  feconrs  de 
la  chaleur. 

La  refpiratîon  a  fan»  doute  de  Tin- 
lîucnce  fur  le  mouvement  du  faug.  L'inf- 
piration  ouvre  unaccès  ficileau  fang  du 
ventricule  droit  1  l'expiration  exprime  le 
fang  dn  poumon  &  le  renvoie  au  ventri- 
cule gauche  :  le  fang  veineux  eft  d'ail- 
leurs ou  accéléré  ou  retardé,  félon  ladi- 
verfuédes  périodes  de  la  refpirationi  at- 
tiré en  quelque  manière  dam  rinfpira- 
tion  9  repoufle  dans  l'expiration.  Mais 
cet  cas  particuliers  n'influent  pas  fur  la 
généralité  du  mouvement  du  fang.  On  ne 
s'apperçoit  point  au  pouls  que  l'infpira- 
tion  accélère  le  fang ,  ni  que  l'expiration 
le  retarde.  Lee  quatre  pulfationt  qui  ré> 
pondent  à  une  refpiration  complète,  font 
égales  entr'ellcs  ,  quoique  les  deux  pre- 
mières répondent  à  l'iriPpiration ,  &  les 
deux  autres  à  l'expiratiuji  j  &  les  ani- 
maux à  faug  froid  vivent,  &  leur&ng 
ciroole  faut  aucune  refpiration.  Le  dia- 
phragme eft  encore  moins  le  moteur  de  la 
machine  animale  ;  il  n'eft  charnu  que 
dans  les  fjiiaJnipedes  ,  &  n'a  point  de 
mouvement  à  lui  dans  les  oifeaux  &  dans 
les  poiflbntt  il  agit  même  trèt-fbiblement 
dantlet  Femmet. 

%  -  I  II       I  — ^.i^MMV 

(«}  Si^aUaozaai ,  l«du ,  MuU«r. 
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Le  mouvement  du  cœur  s'apperqoit 
d'ailleurt  avec  évidence  dant  let  artères 

&  même  dans  les  veiaet  de  l'animal.  Tant 

I  que  l'animal  eft  viijonreux  ,  le  mouve- 
ment paroît  uniforme.  Mais  quand  l'ani- 
mal a  perdu  de  fes  forces,  on  apperqoit 
aifément  dans  chaque  diaftole  du  cœur  , 
que  le  fang  n'avance  pat  »  qu'il  recule 
même  :  &  dans  fa  fyftole,  cette  petite  oii« 
de  de  fang,  qui  étoit  fufpendue ,  fait  un 
pas  &  s'avance  vers  les  vaiffeaux  capil- 
laires. Dans  les  veines  cette  accelératiua 
dn  fang  qui  répond  I  la  contraétion  da 
cœur ,  eft  moins  manifcfte.  Nont  l'avons 
vu  cependant,  &  de  très- bons  auteurs 
(a)  l'ont  vu.  Et  quelle  autre  caufe  pour- 
roic  donner  du  mouvement  au  fane 
veineux  des  animaux  à  fang  froid  ,  put!» 
que  les  artères  y  font  Immobilet,  ft  qnc 
ces  animaux  nerefpirent  point? 

Les  vailTeaux  des  genres  inférieurs 
font  difficiles  à  appercevoir,  &  le  microt- 
cope  même  ne  les  découvre  quc  rare- 
ment Il  eft  cependant  avéré  fur  d*aii- 
tret  fondement  t  que  le  cœur  eh  le  mo- 
teur des  humeurs  inviGbIes  de  ces  vaif^ 
féaux  ,  de  ceux  de  la  tranfpiration  infen- 
iihle  ,  de  ceux  qui  féparent  les  humeurs 
tranfparcntes  de  l'œil  ,  ou  qui  compo* 
fent  avec  le  tilTu  cellulaire  let  vifeeres. 
Une  féconde  preuve ,  que  tous  ces  vaiC 
fenux  învifibles  tirent  leurs  humeurs  ^ 
leur  mouvement  du  c<tur  j  c'eft  l'inicc- 
tion.  Cette  manœuvre  n'eft  autre  chofe 
qu'un  r«ar  artificiel  «  qui  fuppléeâ  Tim* 
puiftance  de  celui  que  la  nature  a  fourni. 
C'eft  un  moteur  oui  poulTc  dans  l'artcre 
une  liqueur  dont  fui  feul  produit  le  mou- 


vement. L'injeétion  remplit  une  bonne 
partie  des  vaiflTcaux  inviubles ,  dont  les 
hnmenrt  font  plut  fines  que  le  fang  :  elle 
fait  pafibr  l'huile  de  térébenthine  dans 
l'humeur  nqueufe  :  elle  remplit  les  vaif- 
feaux de  la  capiule  du  cryftallin&  de  la 
lame  vafculeufe  de  la  rétine  :  elle  ouvre 
à  l'ean  »n  palfage  dans  letnreteret ,  dans 
les  canaux  de  la  bile.  Il  nous  paroit  bien 
naturel  que  dans  l'animal  vivant  le  cœur 
faffe  ce  que  le  Gphon  fait  dans  le  cadavre. 
Se  que  lui ,  &  lui  feul ,  poufle  le  fang  par 
ces  petits  canaux ,  cornue  le  (ipbon  feul 
les  y  faitpafier. 
Il  y  a  cependant  des  liqoenrs  dont  Ic^ 
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mnnvement  ne  paroît  pas  dépendre  du 
cseur.  Tel  eft  le  mouvement  par  lequel 
U  graiflc  fait  du  chemin  j)ar  le  ti(ru  cel 
laliirc ,  ft  an'elle  rentre  ctani  le  fan  g  : 
la  lymphe  atténnie  ft  épMichée  dans 
le  même  tiiïu  rentre  dans  les  vaifleaux 
lymphatiques;  que  le  lait  fe  rend  de  la 
graifTe  du  contour  de  la  mamelle  juf- 
^u'au  mamelon  ^  que  le  chyle  eft  pompé  : 
emm  mot,  que  let  mouvement  veineux 
4es  matières  contenues  dans  des  oavités 
grandes  &  petites,  &  le  mouvement  des 
corps  &  des  humeurs  qui  font  du  chemin 
dans  le  tiflii  cellulaire.  L'un  Si.  4'autre 
paroit  en  partie  l'effet  de  la  force  con> 
tiadive  det  Itnet  ft  des  filets  eelluUi- 
lets  ou  des  mufcles  voiOns  i  &enper- 
Uetentr  à  l'attraélion  des  vaifl'eaux  ca- 
pillaires ,  qui  attirent  les  humeurs  , 
comme  le  font  les  tuyaux  de  verre  du  mê- 
me nom. 

Lcf  caiifct  dn  monvemeot  du  emwr  ne 
font  pas  entièrement  connoes;  on  appro. 
che  cependant  du  vrai  ;  on  a  travaillé  à 
écarter  les  opinions  erronées ,  &  les  ex- 
périences mal  faites. 

La  caufe  immédiate  du  mouvement  du 
emrr  n'eft  point  obfenre  i  ee  font  les  fi- 
ires  charnues  du  c(r»r.  Qaelati*obrcure 
^ue  (bit  leur  direélion,  elle  eft  en  géné- 
ral oblique  ,  &  elles  dcfccudenide  la  ba- 
ie à  la  pointe.  Leur  mouvement  appro- 
che donc  ces  deux  extrémités  en  raifon 
iorevfe  de  leur  réfifiance.  Le  raoeonreif- 
£ement  dn  cmr  &  une  légère  conrlHire 
de  la  pointe  en  eft  l'eftet.  Mais  comme 
ces  fibres  forment  avec  la  cloifon  du 
caur  deux  ventricules  ,  &  que  la  cloifon 
eft  la  partie  la  plus  folide  du  C9ut ,  elle 
feit  de  point  fixe  I  fes-fikres  qui,  pour 
ibraicr  l'un  ft  l'autre  ventricule,  for- 
vent  des  arcs,  dont  la  corde  eft  la  cloifon. 
Elles  abaiflent  ces  arcs  en  agiflant,  elles 
fe  rapprochent  de  la  ligne  droite  ,  &  en 
t'applatiftant  elles  réduifent  exaâement 
I  riof  chaque  lèftton  dn  ventrionle  : 
oTeft  elles  qui  ont  la  principale  part  an 
vuide  parfait ,  qui  fuccede  dans  Tetat  na- 
turel au  fang  exprimé  parles  fbreesque 
nous  venons  de  nommer. 

Les  oreillettes  ont  de  même  &  des  ar- 
cades charnues,  qui  en  s'applaniflant  re- 
«  trldflent  la  cavité ,  &  des  fibres  droites, 

Si  de  la  bafe  de  l'oreillette  s'élèvent  à 
pointe  »  ft  qui  la  raccourciifent  en  mé- 
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me  temps.  Nous  avons  vu  ft  let  fibres  dk 

leur  jeu. 

Ce  n'eft  pas  la  partie  difficile  du  pro- 
blème ,  queaottt  venoflS  de  propofer.  U 
refte  à  découvrir  la  fouroe  de  ce  monve- 
mant  fi  violent ,  ft  en  même  temps  fi 
conftant  &  fi  répété  ,  qui  eft  exécuté  par 
les  tibrcs  charnues  du  cceur. 

Les  phyfiulogiftes  répondoient  autre- 
fois hien  vite  a  cette  quclUon.  Les  unt 
trou  voient  dans  Tanie  nne  fonree  inépni* 
fable  de  mouvement,  qui  en  commnni» 
quoitn  la  nature  immobile  par  clle-raé- 
me ,  la  portion  nécclTaire  pour  fcs  def- 
feins  ,  &  la  force  fuftîiante  pour  faire 
paflTerle&ng  dans  les  artères. 

Cette  hypothefe  n'explique  riea  Noua 
cherchons  la  caufe  phyfique  dont  les  fi« 
bres  dn  caur  font  animées.  Mais  il  y  a 
contre  la  puiflance  de  l'ame  des  témoi- 
gnages dircds.  Piulieurs  animaux  ont 
été  Tonmia  â  Texpérience  $  on  leur  a  ar<» 
raché  le  cttur.  Ceux  dont  le  fang  eft 
froid,  ont  vécu  &  long-  temps  vécu  après 
cette  cruelle  opération.  Ils  ont  regardé  , 
ils  ont  fauté  ,  marché  &  donné  toutes 
les  marques  de  volonté  dont  ils  étoient 
rapablet.  'L'ame  de  Thomme  même  con- 
tinue fes  fondions ,  après  qu'on  lui  « 
arraché  le  ctmr.  Un  des  malheureux  qui 
Bvoient  trempé  dans  la  confpiration  det 
poudres  a  continué  de  prier}  un  autre  a 
contemplé  $  un  autre  encore  a  proféré 
quelques  parolet,  &  a  regardé  fon  c(r«r 
que  le  bourreau  loi  avott  arraché,  ft 
qu'il  tenoit  à  U  nain. 

On  ne  voit  point  que  les  maladies  du 
c<ri/r  affcélcnt  l'ame.  Nous  avons  vu  un 
jeune  homme  avoir  le  caur  rongé  par  des 
tticeret  ft.oonvert  de  pétrifications  :  Iç 
pouls  étoit  IrrépUler y  U  drculatton  foufi' 
froit  h  mais  l'ame  a'étoit  point  gén^ 
dans  fes  fonélîons. 

Il  y  a  plus.  Le  cttur  d'un  animal  \  fang 
froid  ,  fouftrait  à  l'empire  de  l'ame,  arra- 
ché) l'animal  ,  bat  pendant  plufieurs 
henret  d'un  monvement  régnlierdefyC» 
tole  ft  de  diaftole.Il  y  a  donc  dans  le  cmar 
une  fource  de  mouvement  qu'il  ne  tient 
pas  de  r.ime ,  &  que  même  le  corps  de 
l'animal  ne  lui  fournit  pas. 

Cette  expérience  prévient  contre  l'hy- 
pothefe  eommnne.  Frefqnefons  les  an- 
teurs  attribuent  aux  nerfs  cette  force 
aveo  laquelle  le  c#ifr  fe  meut*  C'eii  uii 
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mufclc,  difent-ils,  &  le  mouvement  muf- 
culaire  vient  des  nerfs.  Il  y  a  même  des 
auteurs  qu>ont  cru  voir  que  Tirritation 
det  nerfs  cardiaques  accélère  ft  rétablit 
le  monveoient du  caur  ;  que  rirritation 
du  cerveau  on  de  la  moelle  de  Tépine  a 
le  même  pouvoir  ,*&  que  U  ligature  de 
la  huideme  paire  tue  fur  le  champ  un 
aaitnal  &  fupprime  le  monvcment  de 
fon  cmur. 

Quoique  l*analogîe  mmimeiie  à  cette 
hypothcfe  ,  l'expérience  nous  en  éloi- 
gne. Non  feulement  le  ra«r-  ai  raché  con- 
tinue de  ic  mouvoir,  mats  la  ligature  des 
neris  de  la  huitième  paire  «  celle  des 
nerfs  intercoftaox ,  celle  même  des  uns 
&  des  antres  de  ces  nerfs  &  leur  entière 
diftnidlion  n'affeftent  point  le  mouve- 
ment du  cmtr.  La  dcltriidlion  totale  du 
cerveau  ,  celle  du  cervelet,  celle  delà 
moelle  de  Tépiiie  ne  fupprime  pas  non 
plus  ce  monveraent:  l'irritation  des  nerfs 
delà  huitième  paire  ,  celle  des  intercof- 
taux ,  de  la  moelle  de  l'épine  &  des  nerfs 
cardiaques  même ,  n'altère  pas  le  mou- 
vement du  corur,  ne  l'accélère  &  ne  le 
rétablit  pas ,  quand  il  a  été  interrompu , 
le  cmwr  oontinne  de  battre ,  ft  le  point 
fiitttillant^fe  ment  avec  la  même  régula- 
rité ,  quand  on  a  détruit  la  balle  du  eer- 
veaa. 

Nous  n^abuferons  point  de  ces  expé- 
riences :  nous  nous  fouvieudrons  égale- 
ment que  des  nerfii  nombreux  ne  font 
pas  donnés  an  cmtr  (ans  utilité  i  nous 
n'exclurons  pas  ces  nerfs  du  rang  des 
caufes  du  mouvement  du  cteur  -,  mais 
nous  croyons  conclure  avec  équité,  de 
ces  expériences  ,  qu*ontre  la  force  ner- 
Teufe,  il  y  a  dans  le  c«iar  nne  fource  4e 
mouvement  qui  ne  dépend  pas  do  cer- 
veau ,  ft  qui  n'arrive  pas  an  cmwr  par  les 
nerfs. 

Les  faits  ont  découvert  dans  les  muf- 
cles  &  dans  le  cœur  une  puiOTan^e  qu'on 
appelle  irritabilité  ^  qui  ne  dépend  pas 
desnerft,  qui  règne  dans  les  animaux 
dépourvus  de  cerveau  ,  de  tête  &  de 
nerfs  t  &<îui  paroit  réfider  duns  la  fibre 
mofculaire  elle-même  j  cette  force  mou- 
vante tfk  excitée  par  prefque  tous  les 
ftimuitts.  la  ehalenr,  Tair»  le  feu,  l'é- 
tincelle eleftrtque$  lemufcleftle  cetur 
rentrent  en  mouvement  après  un  plein 
f «f  08  t  lorfqu'ott  y  pouffe  rair  »  icau 
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chaude  ou  du  fang  chaud  ;  car  c'cftk 
furfaee  intérieure  du  cœur  qui  fent  le 
plus  vivement  la  force  des  ftimulus ,  dis 
ce  font  dea  fluides  fiws  âcteté  qui  l'irti* 
teot  le  mieux. 

L'avantage  que  \c  aeur  a  fur  tous  lea 
autres  miifcles,  c'eftia  forme  de  l'irrita- 
bilité ,  &  la  conllance  de  cette  force.  Le 
ctfsirfnrvit  de  beaucoup  aux  intcftlnsft 
aux  mufoles  dans  les  animanx  à  ùatg 
froid  ;  nous  Tavona  vu  battre  pendant 
vingt-quatre  heures  dans  la  jrenouilîe, 
après  qu'aucun  autre  mufcle  ne  fe  con- 
tradoit ,  quelque  irritation  qu'un  em« 
ployât  i  dnuis  le  poulet  enfermé  dann 
l'œuf ,  le  c9Mr  bat  malgré  le  ftoid  mortel 
de  l'animal ,  malgré  celui  de  l'eau  qui 
environne  l'œuf  ;  dans  les  premiers  jours 
de  l'incubation  ,  le  cœur  eft  animé  d'une 
force  très- vive  ,  &  les  autres  murdea 
font  abfolnment  fims  irrlubilité ,  les  in- 
teftins  Se  Peftomae  n*ea  donnent  mém« 
aucune  marque. 

Dans  l'animal  à  fang  chaud  ,  la  fupé- 
riorité  du  cœur  n'eft  pas  tout-à-fait  le  me* 
me ,  Ugraifle  dont  il  eft  couvert  Ce  fige 
par  le  froid ,  9t  le  cmtr  lui  même  fo  dur* 
cit  A  perd  fon  irritalnlité  ^  il  lui  fout 
pour  conCerver  cette  qualité  ,  de  la  cha^ 
leur  &  de  l'humidité  i  les  inteflins  con- 
fervent  quelquefois  leur  irritabilité  aulli 
loug-temps  que  le  cmur^Si  nous  les  avons 
vttteï  eenferverplns  long-temps  «  parce 
qu'on  les  a  découverts  plu»4aré  qne  le 
cffifr ,  dit  qu'ils  ont  confervé  plnsdediaM 
leur,  mais  en  général  dans  ce<; animaux 
même  ,  le  cœur  rç{\e  irritable  ,  quand 
tout  autre  mnfcle  ne  Ved  plus.  Nous 
avons  vu  battre  l'oreillette  droite  d'unr 
chien,  einq  heures  entières  après  la  mort 
abfolue  de  l'animili  le  mut  arraché  for'- 
pafTe  de  beaucoup  les  autres;  mufcles 
dans  la  confiance  de  fcs  moiivcmens  j  le» 
inteftius  arrachés  s'agitent  pendant  quel* 
ques  minutes,  les  mufcles  palpitent  de 
loin  en  loin ,  Ihns  aucun  mouvement  ré« 
golier  qui  Cubfifte  uniquement  dans  ïo 
cœur  ;  dans  le  poulet  le  monvement  eftr 
revenu  au  cœur  irrite  vingt -fix  heures 
après  la  mort  de  Tanimal.  Les  morceaus 
mémedn  cœur  divifé  eu  petites  parties  , 
continuent  de  fe  moovoir,  le  cmtr  dee 
jeunes  animaux  efl  pins  irritable ,  &  le 
cœur  du  poulet  l'eft  au  fuprême  degré. 
D'où  vient  cette  iopéciorits  dans  le 
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Cîouvementdii  caur  >  fille  ne  dépend  pas 
de  Ta  fenfibilité,  il  en  a  peu.  Tes  nerfs 

'  lÎMt  nombreiix  fans  être  graodi.  Penfe- 
xoit*onansréfcaax  qoe  rorment  lei  iU 
bres  &  letoiufcles  du  c«ur,  &  par  lef- 
quels  cet  ort^ane  diffère  des  autres  muC- 
des  dont  les  fibres  ne  s'unifTeiU  jamais 
entr'elles  ?  Ou  ne  voit  pas  dans  cette 

!  ftfoAare  une  taule foffiuate  d'une  plus 
Inrte  irritabilité. 

\  La  figure  cave  du  cceur  donne  au  fang 
qni  l'irrite,  la  facilité  d'en  toucher  une 
grande  furfacc;  la  membrane  qui  revêt 
cette  cavité  eU  extrêmement  mince,  & 

\  k  laoK  touche  preTui*!  nu  let  fibrea  mnC- 
eolairct.  Il  eft  poflBble que  lea nerfs  plus 
2 découvert  Tentent  plus  vivement  l'im- 
prcfTîon  du  fanç  i  les  mufcles  creux  ont 
un  avantajje  dont  ne  joinlFcnt  pas  les 
Biufcles  longs  i  ceux-ci  ue  font  irrités 

I  que  par  lei efpritt  animaux ,  &  oenx  -  lâ 
ont  pour  flaniutus  les  liquides  qui  rem- 

i  fliffefit  leur  cavité;  il  eft  fùr  du  moins 
que  le  cKur  arraché  du  corps  d'une  \;re- 
Boutlle,  &  qui  a  perdu  prefqne  tout  fou 
mouvement,  le  reprend  lorfqu'on  le 
f emplît  d*air ,  &  q  u e  dant  cet  état  il  eon» 
|MM« pendant  plufieurs  heures  de  pouOTer 

[  alternativement  le  fang  dans  l'oreillette 
&  de  Ten  recevoir.  U  ell  fùr  encore  que 
Ucceur  bien  vuidéperd  le  mouvement, 
c'cft  une  expérience  que  noui  avons  faite 
biendeafoia,  9^  variée  de  bien  desnuk 
aicret •  Ayant  remarqué  que  le  cmmr  & 
l'oreillette  du  côté  droit  confervent  plus 
loni;-tems  le  mouvement,  que  le  caur 
&  roreillette  du  côté  gauche,  nous  avuns 

'  tenté  de  ren  verfer  Tordre  de  U  nature ,  ft 
nous  y  a  vont  rénifi,  en  Atant  aux  cavitéa 
du  côté  droit  le  fang  qui  les  irritoit;  Tex* 
périencen'eft  pas  bien  aifée  à  faire  ,  elle 
nous  a  réufli  cependant  ;  il  faut  pour 

[  àttr  le  mouvement  au  ventricule  droit 
&  à  roreillette  ,  ouvrir  Tartcre  pulmo- 
naire êL  lier  la  ?eîne-cave  «  di;  de  l'autre 
edtd^ier  l'artere ,  ouvrir  la  veine  pulmo- 
naire i  dès- lors  lei  cavités  du  côté  droit 
leftant  parfaitement  vuidcs  ,  ce  font  cel- 
les du  côté  gauche  dunt  le  mouvement 
continue  le  plus  long. temps  i  on  a  ou- 
vert la  lif  ature  de  la  veine*cavei ft  rendu 
dn  fang  au  ventricule  :  Il  ne  battoit  plus 
pendant  qu'il  e'toit  vuide;  rempli  de  fang 
îl  a  recommencé  de  battre  ,  &  avec  plus 

'    de  £»! le  à  induit  ^«»c  U  iju^g  um^liJ^ 
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fait  plus  parfaite iHcnt. 

L'air  pouiTé  dans  le  canal  Uiorachique  « 
ou  bien  dant  un  des  grandt  tronct  vei- 
neux du  cmur^  rappelle  le  mouvement 
que-le  (ang  a  perdu.  La  faignéc  aSbiblit 
le  cceur  y  &  le  faut  du  fang  d'une  artère 
s'abai(Te,à  mefurc  que  l'animal  a  perdu  de 
fon  fang» 

En  (nivant  cet  expériences  &  en  lee 
comparant  avec  Içaphénomenea  dn  cattr 

dans  ranimai  vivant,  il  paroit  que  cette 
coiiftance à fe  mouvoir»  fi  admirée  dana 
le  cteur ,  a  pour  caufe  principale  ,  l'appli- 
cation perpétuelle  du  ftimulus  i  en  effet 
on  voit  dant  le  poulet  la  veine  battre  Sl 
fevQider«  le  fang  paflerdans  le  ventri* 
cule  encore  unique ,  celui  -  ci  fe  contrac* 
teraulfi  -  tôt,  fe  vuider  &  donner  fon 
fang  au  bulbe  de  l'aorte  ,  qui  fe  contracte 
de  même  à  l'attouchement  du  fang  i  dant 
la  grenouille  cette  fnite  de  mouvement 
eft  la  même ,  dSc  par  tout  la  partie  du  emmr 
ou  de  l'oreillette  qui  eft  remplie  de  fang, 
fe  contraâe  ,  &  celle  qui  s'eft  vuidée 
perd  le  mouvement  ;  de  là  cette  fupério- 
rité  dans  la  durée  des  battemcns  de  la 
veine-eave,  de  l'oreillette  droite,  &  dn 
ventricule  droit}  phénomène  que  noua 
ne  rappelions  pas.  Le  mouvement  fub- 
(Tde  le  mieux  dans  les  parties  qui  reqoi» 
vent  le  plus  long-temps  du  fang. 

Nous  avons  parlé  du  mouvement  du 
cmur^  parlent  de  Ion  repos  $  toutmufcle 
qui  a  été  irrité ,  fe  contraébe  ,  malt  aprèt 
un  certain  temps,  Timprcffion  de  Firri. 
tation ayant cefle  ,  le  mufcle  fe  relâche» 
s'amollit  &  s'allonge,  le  rawr  en  fait  de  " 
même  i  dès  qu'il  efk  vuide  ,  il  perd  le 
mouvement,  t'allonge ,  fe  flétrit  &  refte 
immobile ,  iufqu*è  ce  qu'une  onde  de 
fang  furceilîvement  aocumniét  Cbit  de» 
venue  fuffifante  pour  le  contrafterj  de 
là  les  longs  intervullss  entre  let  pnlin- 
tions  de  l'ânimal  qui  fe  meurt. 

Comme  le  emur  refte  irritable  dans  le 
corps  de  l'animal  qui  fe  porte  bien ,  il  ne 
lui  fiut  qu'un  nouvel  aiguillon  pour  ren- 
trer  en  mouvement ,  &  fon  aéèioneft  une 
alternative  réglée  de  mouvemens  pro- 
duits par  l'irritation ,  &  de  relàchemena 
qui  fuivent  (on  inanitiour 

Dant  nn  animal  rnoorant ,  fifritabllîté 
diminue  peu  à  peu,  il  nefoflSt  plus  de 
l'irriter;  cette  irritation  ne  produit plua 

ùuk  c&eft  ^u'aprè»  iMiintcivalle  dt  tempt^ 
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parce  que  rîrrltabilité  afFoibItcnc  fe  ré- 
veille que  par  U  durée  de  l'application  du 
ftimolos. 

Bientér  après,  le  caur  doreit^  la  graifle 
fe  prend,  ^  Us  irrjf.iri<>ns  ne  produifent 
plus  que  des  mou'r<-(nens  impaiFaits. 
Kdiis  rci^ardons  !a  dfibuâion  de  l'irrita- 
bili't  du  cœur  comme  le  véritable  terme 
de  la  vie,&  comme  U  mort  compléta  {  cet 
^t^t  nait  heauc(Mip  plat  vitedant  l'animal 
àTangchaiid.  &  plu v  tard ilana  ranimai  à 
fang  froid.  (H.  D.  G.) 

CœuR  ,  Gramm,  La  pofition  du  cteur  , 
fa  fonâion  dans  le  corps  humain ,  Tim- 
portance  de  ce  vifcere  «  ont  fort 
multiplié  lea  acceptions  figurées  dt  ce 
mot,  tant  an  moral  %u*au  phyiiqQe.  F*  Us 
art.fniv. 

CauR  ,  Géométrie,  (Quelques  géomè- 
tres ,  enrr'autres  M.  Varignon  ,  daot 
les  mém.  été  fucod.  éesfc»  an.  1699  «  ont 
donné  ce  nom  au  folide  que  formeioit 

une  demi-ellipre  en  tournant  non  autour 
de  fon  axe  ,  mai*;  nutoTir  u'un  de  fes  dia- 
mètres ,  &  en  cttct  un  tel  folide  auroit 
alfez  la  tigure  d'un  cœur  pointu  par  le 
bas ,  &  enfoncé  par  le  haut.  M.  Varignon 
a  cherché  la  dimenfion  lie  ce  folide  ;  mais 
il  s'eft  trompé ,  comme  il  feroit  aifé  de  le 
ftiire  voir.  On  peut  trouver  facilement  la 
dimeniiundu  cœur  par  la  méthode  fui- 
vante. 

Soit  imafl[Snle  une  demi  ellipte  dont  i«a 
deox axes  loient égaux  anxdeos  diamè- 
tres de  Tetlipre  donnée;  chaque  ordonnée 
fera  anflî  égale  de  part  &  d'autre,  excepté 
que  dans  l'ellipfe  formatrice  du  cttur  les 
ordonnée^feront  obliques  à  l'axe ,  &  que 
dMf  l'antie  ellea  Uii  feront  perpendioa- 
lalrcff  ;  celles-ci  dans  It  rotation  forme* 
ront  des  cercles ,  &  les  antres  formeront 
d^s  forfaces  coniques  qui  feront  aux  cer- 
cles dans  le  rapport  du  finus  de  l'angle 
des  deux  diamètres  à  l'angle  droit  :  rien 
n'en  pUitfomIe  à  déomntrer.  Déplus, 
dans  le  cmur  les  forfaces  coniques  feront 
obliquement  pofées  par  rapport  à  Taxe  ; 
au  lieu  que  dans  le  folide  formé  par  l'au- 
tre eliipfe  ,  les  cercles  feront  pcrpendi- 
culaircs  à  l'axe  :  donc  l'élément  dn  ittur 
cft  encore  à  l'élément  de  Kaotre  folide  « 
onvifagé  fous  ce  point  de  vue ,  comme  le 
itnu^  de  l'angle  des  deox  diamètres  eft 
aufuuis  total.  Donc  ,  puifqne  ce  rapport 
entre  deux  fois  dans  le  rapport  loul  des 
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denxélémens,  il  s'enfuit  que  l'clémefit 
du  cetur  eft  à  l'élément  de  l'autre  lolide  , 
comme  le  qnarré  do  (inos  de  Tangie  dcn 
diamètres  efl  au  quarré  du  finus  total  i 
donc  les  deux  fnliiles  font  auflî  entr*eus 
dans  ce  rapport.  £n  voilà  aifez  pour 
metrc  fur  la  voie  ceux  qui  voudroient 
aller  plus  loin,  faire  de  cette  propoGtioa 
ont  démooftration  en  forma*  tteoa* 
noltre  en  qnol  pc^e  oellc  dt  ML  Vari* 

gnon.  (0) 

Cœur  du  Lion  oa  Regulus  ,  if/îr.  , 
étoile  de  la  première  grandeur ,  dans  la 
confteliation  du  Lion.  ^.  Lion.  (0) 

§  CœuE  OB  Chablis  ,  Afirm,  «  c'eft 
le  nom  d*une  petite  confbllakion  boréale  | 
elle  eft  marquée  fous  ce  nom  dans  le  pla« 
nifphere  en  deux  feuilles  ,  gravé  en  An- 
gleterre, &  appellé  communément  f/o- 
nifphere  de  Senex ,  quoiqu'on  y  voie  le 
nom  de  Harris  comme  rédaâenr ,  ft  oe» 
lui  de  Bowles  comme  marchand.  Cetttf 
confteliation  fc  trouve  aufli  marquée  fous 
le  même  nom  dans  le  planifphere,  gravé 
à  Paris  par  les  foins  de  M.  Robert  de 
Vaugondy.  Elle  n*eft  remarquable  que 
par  une  dtoilt  de  féconde  grandeur ,  fi« 
tuée  fous  la  queue  de  la  grande  ourfe ,  da 
côté  de  la  chevelure  de  Bérénice  &  de  la 
queue  du  lion.  Cette  étoile  eft  appellce 
dans  le  catalogue  de  Ticho-Brahé  ,  infor* 
misinter  aiudam  bujus  ^  leonis.  Dans  lo 
eotêlogve  Miannitfue^  publié  en  171»^ 
par  M.  Halley ,  fur  les  ohfervations  d0 
Flamfteed  ,  elle  cfl  appelléc  dara  fuit 
cauià  inforvtU  ,  en  forte  qu'on  n'avoit 
pas  encore  donné  à  cette  étoile  le  nooi* 
qu'on  lui  donne  aâuellement  en  Angle« 
terre.  Dans  Tédltion  de  ,  donnée  par 
Flamfteed  lui-même,  elle  eft  comprifo 
dans  la  confteliation  des  chiens  de  chaiTCf 
introduite  par  Hevelius  in  anm/lo  armit' 
la?  chara  inforvtis  fuh  cauda  urji.  Dans 
les  grandes  cartet  ctwjies  de  Flamfteed  « 
elle  eft  en  effet  fitoée  for  le  collier  d'isn 
des  chiens ,  fans  aucune  figure  de  cœnr^ 

Cette  dénomination  de  cœur  de  CbarUi 
a  probablement  été  introduite  par  Hal- 
ley ,  ainfi  que  le  chêne  de  Charles  W  ^ 
par  refpe^  pour  la  mémoire  d'un  princo 
fondateur  de  Tccadémie  de  robfenrB* 
toi re  d'Angleterre.  La  principale  étoile 
avoit  en  1690  5',2'*,ï3',  22  de  lon- 
gitude ,  &  d.  7' ,  18^'  de  latitude  bo» 
xéal€«  iMn  de  h  iMidtO 

CoevB 
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Ctet7t  DE  l'HYdie,  en  AJifonamte , 
étoile  lie  la  féconde  grandeur  dans  le 
CMrde  li  eonttllalioo  deTHydre,  la 
douzième  dm  le  catalogae  de  Ptolomée, 
Il  onzième  dans  celai  de  Tycho  ,  &  la 
vingt-cinqnicmedans  celui  d'Angleterre. 
y.  Étoile  cîf  Hydre.  (0) 

CceUR  ,  en  termes  de  Blafon,  Parti  en 
tmar ,  fignifie  one  ligne  coorbe  de  parti- 
tioR  en  pal  ou  centre  de  l*écaflroD«  qui 
ne  s^étend  que  fort  peu,  très-courte  du 
haut  &  du  bas ,  &  qui  efl  rencontrée  par 
d*a litres  lignes  qui  Forment  une  partition 
irréguliere  de  Técu  ,  c'eil  audi  un  meuble 
de  réen  ^ut  repréfente  le  cemr  de  TbooK 
9e.  Il  eft  le  lymbole  de  U  fbree  da 

fonrni;e,  • 

Cœus.  ,  Horlogerie  ^  pièce  qui  en  a  la 
forme ,  qui  efl  placée  fur  la  féconde  roue 
d'un  horloge,  &  dont  la  fonâion  cfl  de 
dégager  le  pié  de  biche  de  la  détente  de  U 
feanerfe. 

'Cau  R  ,  cheval  de  deux  cœurs ,  tn  ter- 
mes de  tnane^c ,  efl  celui  qui  ne  manie  que 
|»ar  contraire,  8i  n'obéit  pas  volontai- 
rement aux  aidet  du  cavalier.  Cet  che- 
taos  tiennent  quelque  cbofe  des  rauiin- 
guet.  I^.  Ramingiib. 

CciUft  DE  BœUF  ,  f.  m.  Hijl.  nat.  bot. , 
efpece  il'anona, nommée  aiiffî  petit  corofcl 
à  Cayenne.  Les  habitans  de  la  Giiiane 
rappellent  alakalioma  «  &  les  Portugais 
piauA9  finttnfù»  Ceft  le  gtum^wus 
JimBuiurbinatù  mgMêribUtû^  deBtrre- 
re. 

Cet  arbre  diffère  beaucoup  du  caur  de 
hieuf  lies  iiles  Antilies,  dont  le  fruit  a 
JnCqu'à  fix  pouces  de  diamètre,  &  pefe 
jufad'à  fept  on  huit  livres.  Le  fien  a  pa- 
trillement  la  forme  d'unconr^  mais  feu- 
lement de  trois  \  quatre  ponces  de  dia- 
mètre. Il  cft  jaune  dehors  &  dedan«> , 
cotnpofé  de  rancmblage  d'un  grand  nom- 
bre d*oeaires  rapprochés  dont  les  extrè<* 
ttités  forment  de|  tubercules  qui  lui 
donnent  t'air  d'une  pomme  df  pin«  Ses 
pépins  font  ch^ttain-clair. 

Culture,  Cet  arbre  eft  nain  comme  tin 
arbriflTeau ,  &  fe  plante  en  forme  de  haie 
avec  le  médecînier ,  eurni ,  autour  des 
plantations.  Il  fruftifie  deux  rots  l'an. 

fiuiiitiéi.  Son  fruit  a  un  goût  légère- 
nient  aci^le  (SL  parfumé. 

Uj'.if^es.    Lfs   habitants  de  Cayenne 
nuuigeiit  ce  Fruit.  Il  eil  rafr^ic^^^j^aol  sn  t 
TmutyjII.  rurtitl. 
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apparence  I  mais  très -échauffant  en  fuite 
&  aftringent  »  il  excite  l'appétit  &  kxtt» 
te  le  court  de  ventre. 

Sa  racine  eft  aronatlqnef  elle  fa  prend 
en  poudre  parle  nez  comme  du  tibaCf 
ou  par  la  bouche  dans  l'épilepH». 

Kemarqurs.  Il  eft  dit  dans  le  »ii(flion« 
naire  intitulé ,  Dictionnaire d'bijlôire  na^ 
tureBe^  à  Tarticle  cmur  de  hmuf^  i\  qu«. 
cet  arbre  a  eanfé  beaucoup  de  eontrover* 
f«s  c}icz  les  auteurs  botaniques;  2*.  qu# 
fon  fruit  eft  ;,'ros  comme  unmtlonmé-» 
diocrei  3".  qu'il  a  la  chair  fort  blanche; 
4^  que  les  femences  font  noirâtres  | 
5*".  que  les  Malaîens  (on  veut  dire  Ici 
Malays)  s'en  fervent  en  place  de  légn« 
mes.  Ces  cinq  aflertions  font  également 
fautives. 

L'anona  eft,  comme  l'on  fait ,  an  genre 
de  plante  aromatique  qui  fe  range  natifs 
rellemeni  dans  la  iimille  qni  porte  totk 
nom,  &  qui  eft  ii»tre  quarante-tixieme« 
r.  nos  Familles  des  plnUes  f  Vûl,  Il^fag* 
36Ç.  {M.  Adanfon,) 

CœuR  DE  BttUP  ,  f.  m.  Hijt.  nat.  con* 
cbyliolog,  \  nom  que  quelques  écrivains 
ont  aun  donné à.nne  efpece  de  coqnilla* 
ge  bivaltrot  nomment  en  latin  ^ 

hucnrdium ,  parce  que  les  deux  battanti 
font  il  renflés ,  ft  bombés ,  qu'ils  imheni 
un  cœur.  (AI.  Adanjon.") 

Cœua  DE  Saint  Thomas,  f.  m« 
IJifi,  nat.  ket, ,  eerfimBi  Tbomm^  oncef 

divi  Thoniée  ;  c'eft  U  févc  d^une  gooflfil 
articulée  d'une  plante  rampante  qui  croît 
à  l'ifle  de  Saint  -  Thomas  fur  la  côte  d'A- 
frique. Cette  plante  n'eft  pas  une  cfpcce 
d'acacia,  comme  il  eft  dit  dans  le  didlion« 
naire  intitulé ,  Diâiontiaire  d'bifioire  jmm 
turelle  ;  mais  une  efpece  d'entcada ,  doni 
les  feuilles  font  pinnées  fur  deux  ran^'^  « 
par  paires ,  &  terminées  par  une  vrille  à 
doux  branches ,  les  fleurs  en  épi  termi- 
nal, le  calice  de  la  f;eur  à  tube  évafé 
cinq  dents,  la  corolle  à  cinq  pétales  me* 
nus,  longs  t  les  étamines  aip  nombre  dtf 

dix. 

L'enteada  forme  on  j^enrc  particulier 
de  plante  voifinede  la  fenbtive  mimofa^ 
dans  la  première  fedtion  de  la  famille  dca, 
plantes  légnmineufes ,  oh.  nous  l'avoni' 
placée,  t*.  no%  Familles  des  ploHfit^vfi^ 
//,  />rt.T.  31  S.  (M.  Adanfon.) 
CœuR  DE  VÉNUS  ,  f.  m.  Hij},  natufé 
i  eçtsçbjLf  coq^uilifge  bivalve  des  li^fs,  i 
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battants  parFaîtement  égaux  ,  fermant 
très-exaâement ,  tomprimésou  applatis 
non  pas  par  le  dos  ,  mais  par  leurs  côtés , 
80  eoiitraire  de  U  plupart  det  aotrct  co- 
qailliget  bivalvet ,  de  manière  qtt*ili  re- 
préfentent  un  cttnr  de  deux  ponces  & 
demi  de  longueur  des  fommets  à  Textrê- 
mité  oppofée  ,  un  peu  moins  large ,  rele- 
vée fur  chaque  faee  de  quinze  à  feize  can- 
selnret ,  relevées  de  dentelures  «  dent 
celles  du  bord  qoi  eft  (aillant  &  tran- 
chant ,  font  plus  grandes. 

Cette  coquille  eit  entièrement  blan« 
che ,  n^ince  aflez  tranfparente.  (  M* 
JUtaifon,  ) 

COBUVRES ,  Ghg,  moi, ,  petite  ville 
de  France  dans  le  Soiflbimeis  »  avce  titre 
de  duché  pairie. 

COEX,  r.  m.  Jurifpr,:  on  appelle 
ainû  aux  environs  de  la  Rochelle  ud 
ttiyao  de  bois  que  Ton  met  fons  une 
chauffée ,  ponr  condoire  Teaa  «les  marais 
falans.  {/l) 

Y  COFFER  DE  NASSELAW ,  f.  m. 
Hift,  natur,  IcthyoL  ,  poiflfon  des  ifles 
Molnques ,  «flTei  bleo  gravé  enltminé 
foarsceaom  ,  parCoyett,auiio.  72  delà 
féconde  parHi  dc  foD  RMCUtU  dti  foifins 
^Ahtboine. 

Son  corps  eft  elliptique ,  très-compri- 
mé par  les  côtés,  pointu  ven  la  queue, 
imndi  verslatlte,  nne  fois  pins  long 
que  profond  «  lia  U  têtegroffi  8l  eonr- 
te ,  la  bouche  grande  ,  les  yeux  petits. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  fept  > 
favoir ,  deux  ventrales  au  -  defTous  des 
deux  peftorales  qui  font  petites,  arron- 
dies ,  une  dorfale  fort  longue ,  plus  baf- 
Ht  devant  que  derrière ,  une  derrière  Ta- 
nus  fort  peu  plus  lonpue  que  profonde, 
&  une  à  U  queue  échancrée  en  sroif- 
fant. 

La  cootenr  de  foo  eorps  eft  bmnt ,  eeU 

le  de  fes  nageoires  verte;  fa  tite  eft  jau- 
ne ,  bordée  (le  bleu  derrière  ,  a  deux  ta- 
ches bleues  fur  le  front ,  la  prunelle  des 
yeux  eii  noire ,  bordée  d'un  iris  rougeâ- 
tre. 

RtmmttfkÊ,  Ce  poiflbn  eft ,  comme  Ton 
voit  une  efpece  de  fpare.  (ylf.  Adanfon.') 

COFPFR-VISCH  ,  f.  m.  Hijl.  natur. 
Jcbthyolofr.  ,  on  nomme  encore  dc  ce 
nom  aux  ifles  Moluques,  une  autre  ef- 
pece de  fpare,  aflTes  bienéravée&enlo- 
aUaét  JKMT  Gdyett»  4m  •  •  117  dc  U 


C  O  F 

conde  partie  de  fon  MecmU  iei  fêifigg 

d'Amboine. 

11  ne  diffère  du  coffer  de  naffelaw  que 
par  lescaraAeresfttivant:  i«.  fa  nageoire 
dorfale  a  dans  fa  partie  antérieure  deux 
rayons  épineux  ,  &  celle  dc  Tanus  un 
rayon  pareil.  2*.  Son  corps  eft  brun  noirj 
la  tète  a  trois  taches  bleues  fur  le  front  « 
&  dix  taches  rondes,  bleues  fur  chaque 
face(  fa  queue  eft  janae,  avec  fept  ta» 
ches  bleues  dc  chaque  côté  i  les  rayons 
épineux  de  fes  nageoires  font  bleues  ,  & 
la  membrane  qui  unit  ces  rayons  épineux 
eil  rougeâtre.  (/)/.  Adanfon,) 

COFFILA ,  f.  m.  Comm, ,  poidsd*nfs. 
geà  Moka  j  il  pefe  yHj  oiJ|/^delivm» 
l^.  le  dicl.  de  Trév.  ^  U  àia,  de  Comm, 

COFFINER,  V.  n.Jard.,  fe  dit  des 
Œillets  lorlquc  les  feuilles  fe  frifentau 
lieu  de  demeurer  étendues:  c*eftundé« 
fsut  qui  fe  déiignc  par  le  verbe  epffimerm 
Il  fe  dit  suffi  des  fruits  »  loc^n'ils  chan- 
gent &  deviennent  mous. 

CoFFiNER  ,  V.  n.  fynonyme,  en  uiem 
nuij'erie  ^  charpenterie  ,  à  f e  camkrer  , 
t%4iifter^  ftnvnUri  il  fe  dit  d'une  pie» 
oe  on  planche  de  bois  qui  s*eft  déformén 
ou  par  le  fec  «  ou  par  rbumidité  «  on  par 
la  charge. 

COFFRE ,  f.  m.  HiJl,  nat.  JchtbyoL  , 
poiifon  qui  fe  trouve  vers  les  Antilles  ^ 
qui  eft  couvert  d*nne  écaille  mince  »  malt 
dure  feehe  »  dont  on  le  tire  quandil  eifr* 
coit ,  comme  un  limaqon  de  fa  coque,  ou 
comme  une  tortue  de  fon  écaille  i  dont  la 
forme  eft^dcpuis  la  tête  jufqu'à  la  queos 
en  pyranilde ,  i  trois  fiices ,  qoi  a  la  téte 
jointe  au  refte  du  corps ,  fans  qu'on  y 
diftingue  aucune  féparation  ,  &  dont  la 
chair  eft  blanche  &  fucculente  ,  au  fenti« 
ment  du  pere  Labat  qui  en  faitmeotioli 
au  tome  liât  fes  voyages. 

Remarques,  Ce  poiifon  eft  dn  genre  d» 
ceux  qu'on  nomme  en  latin  er^j  ;  on  lie 
dans  le  diâionnaire  quia  pour  titre  Dicm 
tionnaire  d*hi/loire  naturelle ,  à  l'articln 
poijon.cojre ,  que  cet  animal  eft  couvert 
depuis  la  tète,  jufqu'à  la  queue  d*na« 
écaille  alTes  minoe ,  feche  &  trés-dnr^l 
mais  cette  prétendue  écaille  n'eft  qu*un9 
peau  coriate  &  prefque  cartilagineufe  , 
grenue  &  chagrinée  par  des  tubercules 
en  compartimens  qui  tiennent  lieu  U'é* 
cailles^Ciff  Aiot^on,) 
*  Corf  El ,  li^iUr  Mmgtt 
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leee  de  dlflè  de  boit  ordînt Iremenl  ton/ 

%crte  de  cuir ,  Fermant  à  clé  ,  &  fcrvant 
à  ferrer  les  hardes  ,  lin^e  ,  fefr.  Il  y  a  des 
coffrtS'forts  faits  de  bois,  mai'»  fortifiés  de 

i^lu&eors  bandes  &  liens  de  fer.  Ce  font 
es  layetiers  qui  font  les  coffre f  de  bois 
fimples  ,  qu'on  tppelle  plot  exaâemcQt 
taifii»  Cf  Ibnt  les  gainiers  qui  Font  les 
toffrej  couverts.  Ce  font  les  ferruriers 
qui  font  ou  qui  garoilTent  les  coffreS" 
firts. 

Le  mot  coffre  t*eniptoie  de  différentes 
aiinletes,  tint  an  finple  qii*ao  figuré.  On 
étt  de  la  cavité  dn  eorps  la  plus  grande 
^ni  conti.fnt  le  cceurje^  poumons, le  Foie, 
le«  întenins,£îfr.le  cojre  du  corps  humain. 
On  dit  au(Ij,lcs  coffres  du  roi^ïc  coffre  d'un 
eUevecim^  ftc. 

CorPtB,.7irr(/^nMf.  Le  don  de  et/rf, 
luirdes,  trou(T*eaUy&  joyaux,  eftungain 
nuptial  &  de  furvie  ,  que  Ton  ftipule  or- 
dinairement en  Provence  dans  les  con- 
trats de  mariage,  en  Faveur  du  furvi- 
wit  dci  ftiton  eonjoints.  La  femme  fe 
£ût  recoonoltre  jMir  le  contrat  fes  cogreSf 
kirdet ,  istc»  qne  Ton  apprécie  à  une  cer- 
taine fomme  ,  par  exemple  looo  liv.  A- 
près  cette  reconnoinfance  &  la  conllitu- 
tiondedot,  daas  laquelle  on  comprend 
cet  eofiti  ,  &  a  prêt  la  donation  de  funrie 
en  argent  qne  Ton  ftipvle  en  fîivenr  du 
Inrvfvant  ,  on  ajoute  que  les  coffres  , 
bardes  ,  ^c.  enfemble  le  prix  &  recon- 
nu d'iceux  ,  appartiendront  au  furvivant. 
Cette  claufe,  enfemble  le  frîx  ^  reconnu 
Vieeux  f  opère  que  la  femme  «  en  cas  de 
furvie  «  reprend  en  entier  fa  dot  ft  fes 
ti^/ris  ennatsre;  éic  encore  looo  livres 
en  arj^ent  pour  Tes  co^rej  :  au  contraire, 
fi  c'cft  le  mari  qui  furvit,  il  garde  les  cof- 
fres &  hardes  en  nature  i  il  e(l  difpenfé 
de  payer  ans  bérltiera  de  lemm^  tes 
looo  livres  qu'elle  s*étoit  fait  reconnol- 
tre  pour  fes  coffres ,  &  ne  leur  rend  que 
le  furpios  de  la  dot.  J^oyez  te  traité  des 
f^ains  nuptiaux  de  furvie ,  cb,  viijf  fag. 
82.  (W) 

CoFFiB ,  ttrm  de  fortification  ,  loge- 
ment creufé  dans  un  'oné  fec ,  de  15  ou 
zo  ptéi  de  large  &  de  6  à  8  pi^s  de  pro- 
fondeur, couvert  de  foliveaux  ,  qui  font 
élevés  de  deux  piés  au  -  deiTus  du  plan  du 
FotTé ,  cette  petite  élévation  fertde  para- 
pet i  elle  a  dei  embrafores  pour  y  placer 
plecei  4'«itîUcrlt»  «ni  défradintla 
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p\M  dtt  tiiflion  oppofé  &  empêchent  It 

palTage  du  (bflTé.  ^1  Fossé. 

Le  c'Jfre  diffère  encore  de  la  traverfe  8c 
de  la  i;alerfe,en  ce  que  celle-ci  icrt  aux  af» 
fiéi^eans  &.  l'autre  aux  affiégés.  l^.  GalE« 
RIE  Ç£f  Traverse. 

Les  affîégés  fe  fenrofent  atttrefblr  da 
ces  fortes  de  coffres  pour  repoufTer  les  a& 
(lé<îcans  au  paffîige  du  FoflTé  i  mai»  ils  nO 
font  plus  en  ufage  à  préfent  :  la  caponîe- 
rc  du  FolFé  répond  exaàement  à  l'objet 
de  eet  fortes  de  travaux ,  qui  fe  pla(;oieat 
ordinairement  non  vert  le  milieu  de  lâ 
courtine  comme  la  caponlere  «  mais  I  pca 
dediftance  des  flancs. F.Ca pon'Ibr E. 

On  appelle  quelquefois  cofre ,  dan< 
rartillerie,  la  chambre  ou  le  fourneau  de 

lamine.  F.  Chambre  ^  Fourneau* 
(«) 

Coffre  de  bcTrd  ,  Marine^  c'cft  un 
coffre  de  bois  dont  l'afficte  ou  le  fond  eft 
plus  large  que  le  haut ,  &  où  les  gens  de 
marine  mettent  ce  qu'ils  portent  à  la  mer 
pour  lenr  nfage. 

Coffres  à  gargûufis ,  Ce  font  des  retran* 
cbemens  de  planche  Biits  dans  les  foutet 
aux  poudres  ,  où  Ton  met  let  gargooflct 
après  qu'on  les  a  remplies. 

Coffres  à  feu  ce  (ont  des  coffres  que 
l'onf  remplit  de  fini  d'artifice  de  matie» 
rescombuftibleti  qu'on  tient  en  quel qn« 
endroit ,  &  dont  on  Fait  ufage  lofiqoeiee 
ennemis  ont  (auté  h  l'abordage ,  pour  lef 
repouifcr  &  faire  périr  ceux  qui  font 
cxpofés  à  leur  effet.  Di£i,  de  Trévoux» 

CoFf  RB  y  M  terme  de  blanchifirU  iê 

cire^  c'eft  une  machine  de  cuivre  longue 
de  quatre  piés  ,  plus  large  en  haut  qu'ert  - 
bas  ,  couverte  d'une  palToire  au  milieu  , 
6c  dedeux  portes  ou  plateaux  de  fer-blano 
â  ebaqoe  bont }  le  devant  St  le  derriert 
font  garnis  dedeux  réchaux  poftiches» 
&  fur  un  des  bouts  du  ceffre  eftunrobi* 
net  d'où  la  cire  tombe  dans  des  éculonfl 
pour  être  verlcc  fur  des  planches-.Vpain« 
Fo^.  Planche-a-pain  ^  Éculons» 
Le  coffre  fert  i  Contenir  la  matière  fbndut 
pour  la  troifieme  Fois  dans  une  chaleitf 
convenable  pour  être  coulée  en  pains. 

Coffres  ,  /lydr.  ,  font  Faits  de  bois, 
de  tole  ou  de  Fsr^cn  forme  de  bo!tesquar« 
rées  pour  renFermer  les  foupapes.  f^oyez 
CBAPAU0IIIB8.(A') 

COfilBt     dit  %nelquefoit  ta  fif* 

£e  4 
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lant  liu  ventre  du  cheval:  on  dit  ce  cheval 
a  un  grand  coj're ,  pour  dire  qu'il  a  bit'n 
tiu  ventre ,  ou  qu'il  mange  beaucoup  -.  on 
dit  d*uD  cheval  qui  i  peu  de  force  ,  que 
•*eft  un  w»i  roilt  e  ù  avoine. 

Le  cofre  à  ^  voine  dans  une  écurie  eft 
un  cpjr  e  de  bois  '^iii  ferme  à  clé  ,  &  qui 
elt  ordinairement  léparé  en  dedans  par 
une  eloifon ,  afin  de  mettre  l'ivoine  d*nn 
cAté  &  le  Ten  de  l'autre.  Le  délivreor  a  la 
clé  de  r*J?»  f  à  avoine,  r.  DÉliVKEUR. 

COFFRET,  dimiMiitif  de  coffre.  T. 
POFPEE.  Les  confifcuis  donnent  ce  nom 
â  des  boites  de  bois  de  difFérentei  gran- 
deitff,  dans  lefqQelles  îlt  (errent  leurs 
confitures:  les  cordonnière , à  nn  rond 
de  bois  fur  lequel  ils  coupent  les  empei- 
fçncs.  foyez  Souliers.  11  en  ell  des  eof- 
fret:  ainli  que  des  coffres  i  Tufagc  en  eft 
prodigieux ,  &  il  v  a  peu  d*irtiftei  ou 
même  de  miiCbntoù  Ton  ne  t'en  ferveà 
ferrer  différentes  chotcs  qu*on  ne  veut 
pas  laiOTer  eipoCéci  fouf  It  nain  du  pre- 
mier venu. 

COFFRETIER  ,  f.  m.  Art  mécb.  On 
donne  ce  nom!  deim  fortecd'artifanislet 
malletlerf  &  lei  balintiert.  Let  c»jlr§' 
tiers^mMittetiers^  ce  font  ceux  qui  en  qua- 
litc  tle  membres  d'une  communauté  de 
ce  nom  ont  droit  de  Faire  &  de  vendre  des 
coffres  d'armée ,  malles ,  valifes  ,  £^c. 
Cee  bihtttiert  font  cenic  qni  en  qualité 
4e  membre!  d*one  communauté  de  ce 
nom  ,  font  autorifés  fl  faire  vendre  ba- 
huts ,  cailTes ,  caïTettes ,  cofFrtJS  de  ména- 
ge ,  i^fc,  y.  Part.  Bahu  riË&.  Les  prc- 
iniers  ne  paroiflTent  point  avoir  forme  de 
«ommnnanté  avant  i$9é.  Ils  ont  quatre 
jurés,  dont  dens  (orient  de  charge  tooe 
les  ans.  Il  faut  avoir  cinq  ans  d'appren- 
tiffage,  &  cinq  de  compagnonage  pour 
parvenir  à  la  maitrife.  On  ne  peut  faire 

2n*nn  apprenti  à  la  lbii.Cea  artifant  font 
bruyans,  que  lapolice,qni  veille  au 
ttpos  des  citoyens  ,  a  voulu  qu'ils  n'on- 
vriffent  qu'à  cinq  heures  &  qn'ili  fer* 
jnaffent  à  ,huit. 

COFIDEJUSSEUR,  L  m.Jurifprud. 
cft  celui  qui  a  répondn  folidairement 
avec  qnelqa*antre  de  la  dette  do  princi- 
pal obligé. 

Suivant  le  droit  romain ,  un  des  cojùié- 
jujfeun  qui  a  payé  fcul  toute  la  dette  au 
créancier ,  fans  prendra  de  lai  ceffion  de- 
Ica  dioiti  ftadiam,  ncpoilagir  aao- 
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tre  fcs  eû^dcjujeun  ,  quoiqu'il  n'ait  pas 
befoin  de  lubrouation  pour  répéter  du 
principal  oblîee  ce qu'ila  payé  ponr IcL  ' 

Cette  maxime  du  droit  romain  s*ob« 

ferve  encore  en  quelques  provinces  dit 
droit  écrit ,  comme  robferve  Cateian» 

liv,  l\  cbap.  lix. 

Mais  TuGige  commun  eft  qne  eelnl  daq 

cofidéjufntri  qui  a  payé  fana  t'étre  Sût 

ruiliro;.;er  par  le  créancier ,  peut  néan- 
moins açir  contre  fes  cofrAÎfjufeurs  pour 
répéter  de  chacun  d'eux  leur  part  &  por- 
tion. ^.  Caution  ^  FiD£jiiss£b&, 
(^) 

C06M0RIA ,  f.  F.  mouffelineque  les 
Anglois  apportent  dei  Indet  orieaul«k 

y.  le  Dici.  dt(  Cotutn. 

$  COGNAC,  Géogr,^  Camfiniacum ^ 
CofrMwmm  ou  CiMnijfCMf  «  la  feeoadt 
ville  de  TAngoomoit  du  diocefe  de  Sain* 
tes  \  Gérard ,  archevêque  de  Bordeaux  » 
y  tint  un  concile  en  1238. 

La  fituation  en  efl  charmante  &rien 
n'eft  plus  riant  que  le  payfagc  dontclle 
eft  environnée.  Èlle  eft  célèbre  par  U 
naiflance  de  Franqois  I,  &  par  fes  eaux* 
de-vie.C  eft  la  patrie  de  l'abbé  deVilliers, 
auteur  des  ^Qtm9,ifur  CamUU  SL/urTari 
de  prêcher. 

Cognac  ell  fur  la  Charente ,  à  quatre 
lieuctde  Saintee,  à  fept  d'Angoolteie» 
&  h  deux  de  Jarnac. 

COGNAT  ,  Jurifprud. ,  fignîfîeen  gé- 
ncrnl  celui  qui  eft  joint  à  quelqu'un  par 
les  liens  de  parenté  ;  quelquefois  il  figni- 
fie  finguliérement  celui  qui  eft  parent  da 
côté  des  femmes.  I^cj-oprlf  Cogna* 

TION.  (A) 

COGNATION,  f.  f.  Jurifp..  fignifie 
en  général  la  parenté  qui  eft  entre  deux 
pcrfonnes  unies, foit  par  les  liens  du  fang» 
ou  par  quelque  lien  dé  fiimille,«u  parl*na 
&  l'autre  de  ces  différent  liens. 

On  diftingue  trois  fortes  de  ctfgnatlMil 
la  naturelle,  la  civile,  la  mixte. 

La  cognation  naturelle  eft  celle  qui  eft 
formée  par  les  feuls  liens  du  fangi  telle  eft 
la  parenté  de  ceux  quî  font  procréés  d« 
quelque  conjonétion  illégitime ,  foit  rela- 
tivemcnt  à  leurs  pere  &  mere  &  autres  af« 
cendansfiMt  relativement  à  icurs  frètes  & 
fœurs  &  autres  collatéraux. 

La  fêgBÊHw  civile  eft  celle  qui  prn- 
céda  dca  ftols  lim  dt  teillt ,  telle 
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!•  pMUn\c  qui  eft  établie  eQtrtlt|iert 

«doptiF&  Tenfant  adopté. 

cos:nRtion  mixte  cft  celle  qui  réunit 
è  la  fois  les  liens  du  fang  &  les  liens  de 
fetttlle*  telle  eft  celle  qui  fc  trouve  entre 
étoK  frères  procréés  d'un  légitine  ma- 
ra;^e. 

On  dîftingue  dans  la  cûgnation  deux 
chofes  principales!  (avoir  U  ligoe  6i  le 
degré.  F.  DtGRÉ. 

La  ligne  eft  direâe  ou  collatérale.  ^. 

Ligne. 

Dant  la  ligne  coIlatérMe  m  dlftingoe 

les  parcnf  en  a^nnts  &  coi^nats;  tes  agnats 
fonf  ceux  qui  fontparens  du  côté  des  mâ- 
les, les  cogna ts  Toot  ceux  fui  font  parens 
par  les  femmes. 

On  dit  commonémenl  qne  tons  les 
cogimte  font  agnatt ,  nali  que  tout  les 
agnats  ne  font  pas  coi^nats ,  parce  qii*en 
effet  la  cofrnatîon  eft  le  genre  qui  com- 
prend en  foi  rai;natinn  ,  qui  n'en  eft  que 
la  différence,  y.  Us  injlit.  au  titre  àe  nup- 
His,  Stïïo  tit.  êtgraé.  cognât,  ft  ci'ttprh 
CONSANGUINITé  &  PaIENTB. 

la  ro^nA/ftfii 00  affinité  fpiritnelle  ,  cft 
celle  qui  fe  centrale  par  le  hnptémc 
entre  les  pere  &  mere  &  TenF^nt  avec 
les  parrains  &  marraines.  Alliance 

€^  Affinité.  (A) 

COGNATIQUE ,  fDCceflîon  linéale  , 
Droit  polit.  ,  forte  de  fncceffion  à  la 

couronne. 

Il  y  a  deux  principales  fortes  de  fuccef- 
fions  linéalet  à  la  couronne ,  favoir  la 
€9pimHqm§  dt  Tagnatique  $  ces  noms 
tiennent  des  mots  latins  eognati  A  apfêi^ 
qui  dans  le  droit  romain  (î^nlfient,1e  pre- 
mier,  les  parens  du  côté  de?  femmes;  l'au- 
tre, ceux  qui  font  du  côté  des  mâles. 

La  fuccefljon  linéale  cognatiqug  eft 
celle  qni  n'evclot  point  les  lèmmes  de 
la  fucceffion  à  la  «onronne  ,  mais  qui 
les  appelle  feulement  après  les  mâles 
dans  la  même  ligne  ;  en  forte  que 
lorfqu'îl  ne  refte  que  des  femmes ,  on  ne 
paCTe  pas  pour  cette  raifon  à  une  autre 
lignei  maisonretonmel  elles,  lorfqoe 
Kt  mâles  les  pins  prêches  ,  on.  d\iiltenrs 
égaux,  viennent  à  manquer  avec  tonte 
leur  defcendance.  Il  réfulte  de-B  que  la 
fille  du  fik  du  dernier  roi  eft  préfértc  au 
fils  de  la  fille  du  même  prince  ,  &  la  fille 
d'an  de  fti  frerti  an  filt  d^m  de  ftt 
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On  appelle  anffi  cette  fnrte  de  fnceef- 

(ion  ,  cnfliOanne  ,  p«rre  qu'elle  a  voit  lien 
dans  le  ruyaume  de  Calhlle.  Pour  favoir 
(î  on  doit  fuivre  cette  forte  de  fuccelTioa 
au  défaut  de  loi  &  d'cxemplc,on  peut  voir 
quel  ordre  s'obferve  dans  la  toccedîon 
des  corps  ou  confeils  pnblics  dont  ICi 
places  font  héréditaires. 

Le  fondement  de  cette  fncceffion  ,  en 
tant  qu'elle  ell  différente  de  la  fucceflioa 
purement  héréditaire  ,  c*eft  que  les  pett« 
plesont  ero  que  ceux  qui  efperent  le  pina 
Jtti^ement  de  parvenir  à  la  couronne  ,  tels 

?iue  font  les  cnf-îps  dont  les  pères  auroicnt 
uccédé  s'ils  cuiTcnt  vécu,feront  les  mieun 
élevés. 

La  fucccflîon  linéale  agnatique  ,  eft 
celle  dans  laquelle  il  n'y  a  que  des  nâlca 
iflus  des  mâles  qui  fuccedent,  en  fnrte 
que  les  femmes  ,  &  tous  ceux  qui  for« 
tent  d'elles,  font  exclus  à  perpétuité. 

Elle  s'appelle  suffi  frauçoifc  ,  parce 
qu'elle  eft  en  ufage  dans  notre  royaume. 
Cette  excloGon  des  femmes  dk  de  leurs 
defcendans  a  été  établie  principalement 
pour  empêcher  que  la  couronne  ne  par- 
vienne à  une  race  étrangère,  parie  ma- 
riage des  princefles  du  fang  royal. 

Ainli  félon  ce  principe  ,  n'eût- il  pas 
été  plus  avantageui  dans  la  dernière  lé- 
vohition  des  Provinces- tTnies  ,  de  bornet 
la  fucceffion  du  ftathonderat  à  la  ligné 
aî^natique?  Etn'cft-il  p^^^  craindre  que 
la  république  l'ayant  étendue  à  la  ligne 
cognatique  ,  le  gouvernement  ne  puiffie 
tomber  dans  la  fuite  à  nne  race  étrange- 
re,dont  les  intérêts  feroient  biendifférens 
de  cens  qnt  contiennent  an  bieadecet 
état? 

Je  renvoie  le  lefteur  aux  ouvrages 
des  célèbres  jorifconfultei  ,  d'Hotto* 
mann ,  de  THraqnean  ,  de  Grotius ,  £^c. 
pour  la  décilion  d*on  ^rand  nombre  de 
queftions  qu*on  peut  faire  fnr  cette  im- 
portante matière ,  &  je  me  contenterai 
de  ne  traiter  ici  que  la  principale. 

On  demande  fi  dans  un  royaume  indi- 
viiib1e,iin  fils  né  avant  que  ton  pere  par* 
vienne  à  la  couronne  «  doit  être  préféré 
à  celui  oui  eft  né  depuis  ,  quelle  que  foit 
la  fucceifion  établie ,  cognatiqueou  agna- 
tique. Grotius  décide  avec  raifon  pour 
l'affirmative,  parce  que  «  dit -il  ,  du 
moment,  que  quelqu*nn  a  aconislacov-  ' 
nwM  dans  la  fucaeiSon  linéale,  les  Cft- 
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fint  né»  tiipanvtiit  ont  quelque  erpe^ 
rance  (l'y  pirvenîr  ;  car  fuppofc  qu'il 
jie  naquit  pins  il'cnfans  à  leur  perc  , 
|)erronn«  n'oicroit  dire  que  ceux  qui 
étoieot  iiéi  déj» doivent  être  exclut  de  la 
fuccelBon.  Or ,  dans  ce  cas ,  pour  avoir 
droit  «le  fuccéder ,  il  fufHt  qu'on  en  ait  eu 
refpérance,  &  ce  droit  ne  fc  perd  point 
|3ar  quelque  chofe  arrivée  depuis  >  tout 
ce  qu'il  y  a ,  c'eft  que  daot  la  fooeeffion 
cqgnatifue^  racquiiition  prochiioe  en  eft 
ftiCpendue  par  le  privilège  du  fexe,  ou  en 
ce  qu'il  pcutnahre  des  engins  mMes. 

Par  la  même  raifon  ,  dans  la  fucceilion 
cognatiqut  le  HI&  de  l'ainé  doit  l'empor- 
ter Tans  aucun  égard  k  l'âge ,  &  la  ÇUe 
mime  de  l'aine  a  la  préférence,  parce  que 
l'figc  ni  le  fcxe  n'autorifent  pas  à  pafrcr 
d'unejignc  «  l'autre.  Ainfi  en  Angleterre, 
où  U  fuccedion  eil  linéak  cognatiuut  , 
Bichard  H  ,  petit. filt  d*£douard  III , 
monta  fur  le  trône  à>;é  de  ii  ans,  en 
1377  ♦  &  l'emporta  fur  fes  trois  oncles. 

Convenons  cependant  que  la  fuccedion 
linéale^  tant  cognatiqut  qu'agnatique ,  a 
louflfert  dans  pluQeurs  états  les  change- 
mens  &  les  ▼iciifitudet  de  ce  sonde }  di; 
pour  n'en  citer  ou'un  exemple;  enEfpa* 
gnr  ,  où  la  fucceilion  linéale  cognaiique  a 
lien  ,  les  rois ,  qui  plus  d'un  fiecle  avant 
Kichard  U,  roi  d'Angleterre,  avoient 
poflfédé  la  couronne  de  Ceftille ,  étoient 
icfcendos  d*on  prince  qui  l'avoit  obte- 
nue au  préjudice  de  fes  neveux, fils  de 
i/m  frère  ainé.  (/?.  J.) 

•COGNEE ,  f.  F.  inftrument  tranchant 
ddliné  à  couper  du  gros  bois,  &à  l'ufage 
de  plufieurt  ouvrière  i  la  ferme  en  varie 
peu*  Lei  charrons ,  les  bûcherons ,  les 
charpentierfylet  jardinieia»  £9^c»;ont  leurs 
cogutes. 

La  cognée  du  charron  eft  un  outil  fait 
connue  une  hache  •  d'un  morceau  de  fer 
Ibrgé  à  peu  près- comme  une  éooerre  {  le 

c^fé  tranchant  en  eft  large ,  plat  &  fort 
affilé  i  l'autre  branche  eft  creufe&en 
douille  :  on  l'emmanche  par  cette  douille 
d*un  morceau  de  bois  long  d'environ 
é$tix  piés,  plus  gros  du  edtéde  Iteoignfe 
que  du  côté  qui  entre  dans  la  douille. 
Les  charrons  le  fervent  de  cette  cognée 
pour  charpenter  &  étcr  le  fpperflu  des 
£i:ot«s  Si  des  pièces  de  bois  qu'ils  ont 
i  tailler. 

Iici  nliMi  irtiliMi  ont  ooc  bmi» 
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cognée  :  c*eft  un  morceau  de  fer  de  la  lon- 
gueur de  huit  pouces ,  dont  un  des  bouts 
eft  plat,  large ,  &  tranchant  ;  l'autre  coté 
eft  qnarré  ,  &  percé  d'un  gros  esil  fait 
en  oœur  dams  leouel  fe  met  un  manche  de 
deux  à  trois  pies  de  longueur.  Cet  outil 
fert  aux  charrons  pour  fendre  le  bois. 

La  copiée  des  bûcherons  ne  diffère 
point  de  celle-ci. 

Les  e&gnées  des  charpentiers  font  de 
différentes  iaqons  :  ils  ont  une  cognée  à 
deux  bifeaux  ,  qui  a  une  douille  au  bout 
pour  recevoir  le  manche  ;  elle  !crt  à 
dred'cr  les  bois,  &  ne  diHere  pas  de  la 
première  cognée  des  charrons  :  une  cogniw 
à  denv  bifeaux,  ft  qoln*a  pas  de  douille 
pour  recevoir  le  manche  ,  mais  un  œil  : 
elle  fert  n  abattre  les  arbres  &  à  équarrir, 
&  ne  difiere  pas  de  celle  du  bûcheron,  ou 
de  ta  féconde  du  charron. 

Les  jardiniers  ont  deux  cognées ,  IHine 
grande  «  Tautre  petite  ou  à  main. 

La  grande  cognée  fert  à  fendre  le  bois  « 
k  à  couper  les  racines  &  les  louches  dea 
arbres  qu'on  arrache* 

La  petite,  fert  au  jardinier  à  couper  à 
la  main  de  groffee  branches ,  &  1  refaire 

f proprement ,  quoique  monté  à  l'échelle  , 
es  grandes  plaies,  Iorfque  la  branche  eft 
féparée  du  corps  de  l'arbre. 

Cognée  ,  Ruban,  ,  eft  un  outil  de 
enivre  ou  de  fer,  mais  mieux  de  cuivre  s 
il  a  la  forme  d*tte  oouteiu  qui  ne  fe  plie 
point;  le  dos  en  eft  fort  épais ,  pour  lui 
donner  plus  de  points  ;  l'autre  côte  eft 
aigu  ,  mais  fans  être  tranchant  i  il  fert  au 
lieu  du  doigtler  pour  frapper  lesouyra*» 
ees  extrêmement  forts ,  &  où  le  doigtier 
feroit  trop  feible  :  l'ouvrier  le  tient  eo 
plein  par  fon  manche  dans  la  main  droite, 
&  frappe  avec  chaque  fois  qu'il  apaffé  la 
trame. 

COGNER ,  V.  aél.  n'eft  guère  d'ufage 
^n*au  fomilier,  ou  dans  les  boutiques  des 

artiftes.  Il  eftfynonyme  à/itap^er.  Ainfi 
les  chapeliers  difent  cogner  chaptau  fu> 
le  billot ,  pour  frapper  le  dejus  de  la  iite  , 
aâu  que  la  forme  en  foit  mieux  mar- 
quée ;  faqon  qui  fe  dooue  avant  fai  teintu- 
re. V.  CHâPEAU. 

Les  relieurs  difent  cogner  Us  coins  ^ 
pour  frapper  un  ou  deux  coups  fur  cha- 
que coin  du  carton  d'un  livre  après  qu'il 
eft  poli ,  a^n  que  lî  un  de  ces  coins  (è 
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COGNET,  r.  m.  Ftknc,  U  UèàC ,  toi- 
les de  tabac  faits  en  cdnet  »  dont  on  Ce 
fert  pour  afFcrmir  &  ferrer  ceux  qu'on 
met  en  bontés  &  futailles ,  de  peur  qu'ils 
ne  fe  brifent  dans  ie  tranfport ,  &  QC  s*é- 
veotent  dans  le  féjonr. 

C06NEUX  ,  r.  m.  Fond,  en  fêkle  , 
forte  de  petit  bâton  dont  lei  fondeurs  en 
ikbie  fe  fervcfnt  pour  frapper  le  fable 
dont  ils  forment  les  moules.  11$  fe  fer-  . 
vent  de  cet  outil  lorfque  le  maillet  ne  I 
fioroit  atteindre.  F^.  Fohdsob.  bn 

•AILE.  ^ 

COGNI  ,  Géog,  ntûà,  ,  grande  ville 
é'Afie  en  Turquie ,  dans  U  Caramanie. 
Lon^.  ç  I ,  :îo.  Ut,  37.  S 6. 

COGNI£R,  Cm.  plante  qui 

aolt  fe  rapporter  an  genre  appellé  coi- 

gnajfter.  V.  COIGNASSIER.  (/) 

COGUOIL  ou  COGNIOL ,  f.  m.  H'tfï. 
ftat.  Ichthyol. ,  colins ,  poiffon  de  mer  qui 
reflcmbleroit  en  tout  au  maqnerean  fH! 
éloît  anffi  gros*  On  liile  ordinairement  ce 
poiffon.  C'eftH  Marfeille  qn*on  lui  a  don. 
né  le  nom  de  co^uoil  ou  cojrw'o/.  Willugh- 
by,  hijl.  pifc.  y,  MAaUB&EAU  ,  POIS- 
SON. (/) 

COHABITATION,  f.  t  Jurifp, ,  fe 
prend  en  général  ponr  It  demeure  com- 
mune qne  qnclqn*ttn  t  me  une  antre 
■erfonnc.  . 
C'cft  en  et  fens  qu*il  eft  défendu  aux 
"  clercs  de  cohabiter  avec  les  perfoonesdu 
fcxe.  Déerétal.  Ub.  lît^  iU.  Ir'. 

La  €9hMuti«n  ou  demeure  oommone 
entre  lepere  &  les  enfans  on  entre  autres 
nerfonnes ,  emporte  dans  certaines  coû- 
tâmes une  fociété  tacite  }  telles  font  les 
coutumes  de  Poitou  .Troyes,  &  antres. 

Le  terme  de  cMbUa^  entre  perion. 
ses  conjointes  par  mariage,  fignifie  quel- 
quefois la  demeure  commune  des  conjoints: 
c'cft  en  ce  fens  que  l'ordonnance  de  1639 
demande,pour  l'honneur  &  la  Talidité  du 
mariage ,  une  t^abitaHêm  publique  :  le 
début  de  telle  cobahiMimi  eft  one  mar. 
qutdeclaudeftinité}  au  contraire  la  co- 
habitation  publique  affure  la  validité  du 
mariage,  l'état  des  conjoints,  &  celui  des 
cofans.  Mais  la  cohMtêtinn  feule  n*eft 
pas  capable  de  fiiire.  préfnmer  le  maria- 
ge  «  à  moins  que  les  conjoints  n'aient 
encore  d'autres  preuves  de  pofitffion  d'é- 
tats, i^oy,  Henris,  tome  II,  liv.  VI, 
fui/L  6  i  Dupexier ,  tomf  JJ  «  fus*  4$4i 
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Augeard,  tom.  II ,  chap.  xxviij. 

On  entend  au(B  quelquefois  par  le 
terme  de  cohabitation  entre  conjoints  ,  U 
confommation  du  mariage  :  il  n'eft  pas 
néceffaire  qu'il  y  ait  en  eûbMêHmtntn 
let  conjoints  pour  que  lafemme  gagne  fott 
douaire  ,  fi  ce  n'eft  dans  les  coutumes  qui 
portent  que  la  femme  gagne  fon  douaire 
au  coucher ,  comme  celle  de  Normandie» 
Quand  on  fe'pare  les  conjoints  d*habita* 
tion,  on  n'entend  pas  feulement  qu'ils  au- 
ront chacun  leur  demeure  réparée,  inat» 
auffi  qu'ils  feront  féparés  ^  toro, 

La  cohabitation  entre  autres  perfonnes 
que  les  conjoints  par  le  mariage  légi- 
time «  fe  prend  ordinairement  pour  le 
commerce  charnel  qu'un  homme  a  es 
aieo  une  fille  ou  femme  autre  que  fa 
femme  légitime.  Comme  on  a  rarement 
des  preuves  de  la  cohabitation  ,  même 
lorfqu'uoe  fille  fe  trouve  enceinte ,  dlB 
qu'elle  déclafe  celui  des  fatta  duquel 
elle  Teft ,  cette  Atelaration ,  jointe  aux 
preuves  de  fréquentation  &  de  familia* 
rité  ,  fuffifent  pour  obliger  le  pere  à 
payer  les  fiais  de  géfine,  &  dommages  & 
intérêts  de  la  mcre ,  s'il  y  a  lien  de  lui  en 
adjuger  «  ft  I  fe  charger  de  Tenfant.  •  ^ 
Suivant  l'ancienne  jurifprudence  ,  dès 
qu'il  y  avoit  preuve  de  cohabitation  ,  on 
condamnoit  le  garqon  à  époufer  la  fille 
qu'il  avoit  rendue  enceinte ,  finon  à  être 

f>endn  :  mais  pilfentement  cela  ne  a*ob« 
érve  plut ,  du  moins  dans  la  plupart  dct 
tribunaux.  F.  MARIAGE.  (A) 

*  COHEN,  ^iyî./arr.,facrificateur. 
Ces  Juifs  fe  fervent  encore  de  ce  nom» 
quoiqu'ils  n'ayentplus  de  temples.Leurt 
tribus  <e  font  confondues ,  il  n'y  a  plua 
perfonne  parmi  'eux  qui  fe  puifle  dire  de 
race  lévitiquc ,  fans  des  prétentions  ima- 
ginaires. Âufllî  ceux  d'entr'eux  qui  aOTu- 
rcnt  la  vérité  de  leur  généalogie ,  &  aUé>< 
cuent  des  titres  confervés  malcrd  lestrou- 
bles  des  tranfmigrationf,élt  Vmî  de  mifcp 
re  &  de  difperfion  aâoelle  de  leur  nation, 
font-ils  peu  crus,  &  ne  jouiffent  pour  ton- 
te prééminence  ,  que  d'un  petit  tribut  fur 
les  oouveaux-nés  i  prérogative  propor- 
tiounde  I  l'authentia'té  de  la  noblefTede 
leur  origine.  On  leur  accorde  encore  de 
lire  les  premiers  le  Pentateuque  dans  lea 
fvnanogaes,&  de  bénir  le  peuple  dans  lea 
fêtes  folemnellei. 

CÛHiiiRKî^CË,  r.  Cohésion. 
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COHERITIERS ,  T.  m.  pl.  Jur(J^r,  , 
font  pluficurs  héritiers  d'un  défunt  qui 
\*icnnciit  conjointement  à  l'a  fucccflion. 
Il  y  a  des  cohéritiers  qui  iiiccédent  égale- 
ment à  tous  les  biens  du  défont  i  il  y  en 
a*  4*autres  qui  ne  fnccedtot  qu'à  eertnint 
biens,  comme  àuz  meubles  &  acquêts,  ou 
pux  propres  d'une  certaine  ligne ,  on  aux 
Mens  fitué'i  Jans  certaines  coutumes 
Ceux  qui  fuccedent  aux  même<{  biens 
font  cokéritien  cntr'eflx  i  ils  ne  laiffcnt 
suffi,  parrapportl  la  contribution 
aux  dettes ,  4*étrc  ^afidérés  conmee»- 
héritiers  de  ceux  qui  prennent  d'autres 
biens  auxquels  ils  ne  fuccedent  pas. 

V-  ci  après  CONTRIBUTION  ,  D£rT£, 

HÉRITIER ,  Succession.  (^) 

COHESlO}if^f.f.  M  termit  de  Fbyjsq. 
cil  la  Force  par  laquelle  les  particules 
primitives  qui  confîituent  tous  les  corps 
font  attachées  les  unes  aux  autres,  pour 
former  les  parties  fenfibles  de  ces  corps , 
par  laquelle  auflî  ces  parties  fenfibles 
font  unies  ft  conpoftnt  le  oorps  entier. 
Par TicuLBS,  Corps. 

De  tout  temps  la  caufe  de  la  cohijion 
A  embarrafTé  les  philofophes  dans  tous 
les  fyftémes  de  phyfique.  La  matière 
«toit  être  fuppofée  originairement  com- 

Ïiofée  de  {Mrtiealtt  on  atomes  Indivifi- 
Jes  «  c'efl-à-dire  qu'aucune  force  ne  peut 
ilivifer  r.MATU.RE cî?* DuRETÉ.Q.uant 
â  la  manière  dont  ces  particules  fejoigtient 
les  unes  aux  autres  ,  &  forment  de  petits 
Xyftémes  ou  aflTemblages  particuliers ,  Se 
aux  caufes  qui  tes  font  perfé?érer  dans 
leur  état  d*unioa ,  c*e(l  une  difficulté  des 
|i1us  embarraflantes  qu\iit  la  phyfique,  & 
r*en  efl  en  même  temps  une  des  plus  im- 
|)ortantes. 

Une  des  opinions  les  plus  anciennes  efl 
relie  qui  a  été  fontenoe  par  M.  Jacques 
Beraonilli ,  dt  gravitait  teiberis  :  cet  au- 
leur  rapporte  la  cohéjîou  des  parties  de  la 
twatiere  à  la  prelfion  uniforme  de  notre 
atmofphere;  &  il  appuie  fa  théorie  fur 
l'expérience  des  marbres  polis  oui  tien- 
lient  fi  fortement  l*un  i  Tautre  dans  Tair 
]ibre,  &  qui  font,  dit<il,aifémemféparés 
dans  le  vuide.  Le  fait  eft  foux. 

Mais  quand  cette  théorie  feroît  fatîs- 
faifante  pour  ejçpliquer  la  eobéfion  des 
j^arties  de  grande  étendue,  elle  n'eft  d'au- 
rnn  fecoura  dans  la  cohifian  des  atomet 
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M.  Newton  parle  tlnfirur  ta  MJhtu 

„Les  parties  de  tous  les  corps  durs,homo* 
gènes, qui  fe  touchent  pleinement,  tien- 
nent fortement  enfcmble.Pour  expliquer 
la  cauie  de  cette  cobéjion  ,  quelques  -  uns 
ont  inventé  des  atomes  erochns  )  mais 
c*eft  roppoCer  ce  qai  elt  en  qneftion  :  d'au- 
tres nous  dîfent  que  les  particules  des 
corps  font  jointes  enfemble  par  le  repos  , 
c'cft-à-dire  par  une  qualité  occulte  ,  ou 
plutôt  par  un  pur  néant  i  &  d'autres  , 
qu'elles  font  jointes  ei^ëmUe  par  des 
mouvemens  confpirans,  c'eM-dtre  par 
un  repos  relatif  entr'eux.    Pour  moi 
j'aime  mieux  conclure  delà  cobéjion  des 
corps ,  que  les  particules  s'attirent  mu- 
tuellement par  une  force  qui  dans  le 
contaéb  immédiat  eft  extrêmement  pnîf^ 
iiinte ,  quia  de  petites  diilances  eft  enco« 
re  fenfible,  mais  qui  à  de  fort  grandes  dif- 
tances  ne  fc  faitplusappercevoir.^.AT- 

TRACTION. 

Or  fi  les  corps  compofés  font  G  durs 
que  rexpérience  nous  le  foit  voir  à  Té* 
gard  de  quelques-uns ,  &  que  oependanC 

ils  aient  beaucoup  de  pores ,  &  foient 
compofés  de  parties  qui  foient  Ample- 
ment placées  Tune  auprès  de  l'autre;  les 
particules  ftmples  qui  font  fans  pores ,  & 
q  ui  n'ont  jamais  été  divifées,  doivent dtr« 
beaucoup  plot  dures  :  car  ces  fortes  dm 
parties  dures  entalTées  enfemble,  ne  peu- 
vent guère  fe  toucher  que  par  très -peu 
de  points  :  6c  par  conféquent  il  faut  beau- 
coup moins  de  force  pour  les  féparer , 
que  pour  rompre  une  particule  folidé 
dont  les  parties  fc  touchent  dans  tout 
l'efpace  qui  eft  entr'cifes  ,  fans  qu'il  y 
ait  ni  porcs  ni  interftices  qui  aft'oibîifTcnt 
leur  cobf/îon.  Mais  comment  des  parti- 
cules d'une  fi  grande  dureté  qui  font  feu* 
lementemaffées  enfemble,  fans  fe  ton* 
cher  que  par  un  très- petit  nombre  do 
point<5,  peuvent-elles  tenir  enfemble  i& 
fi  furtemeiit  qu'elles  font,  fans  l'aftion 
d'une  caufe  qui  faifc  qu'elles  foient  atti- 
rées on  prefTées  l'une  vers  rautre?C'cit  ce 
qui  eft  très-difficile  I  eomprendre. 

n  Les  plus  petites  particules  de  ma* 
tiere  peuvent  être  unies  enfemble  par  les 
plus  fortes  attraftion- ,  &  compofcr  de 
plus  groiïes  particules  dont  In  vertu  at- 
traâive  foit  moin5  forte»  &  piuficnrsde 
ees  dernières  peuvent  tenir  enfemble  êt 
fioo|ofir4fi  pirtlçQkiCQcarepiusfcqf^ 


Digitized  by  Googlc 


C  O  H 

fes  dont  la  vertu  attraftl^c  foit  encore 
moins  Forte ,  Sl  aiaii  de  fuite ,  juf^u'à  ce 
qne  la  progreffion  finlfle  par  let  plus 
groflcs  fiarticules  ;  d*où  dépendent  les 
opérations  chymiques,  les  couleurs  des 
corps  naturels,  &  qui  jointes  eufcmble 
coropofent  des  corps  d'une  grandeur  fcn- 
fible.  y.  DuBETÉ ,  Fluidité.  „ 

Les  differenf  def^ét  de  eohéjhn  coDfti« 
taent  let  différentes  fornes  &  propri^ 
tés  des  corps.  Suivant  l'iliullre  auteur 
que  nous  venons  de  citer,  les  particules 
dtrs  fluides  qui  n'ont  que  peu  de  cohéjton , 
ékqni  font  afTez  petites  pour  être  fufcep- 
fibletdet  agitatioiit  qni  entretiennent  la 
fiai  Jité,  fiant  tièt  •  aifément  (ëpiréet  & 
ré(!!iite8  en  vapeur  ;  elles  forment  ce  que 
les  chymides  appellent  corps  volatils  ;  el- 
les fe  raréfient  par  la  moindre  chaleur,  & 
fe  coodenfent  de  même  par  un  froid  mo- 
déré. F.  Volatil. 

Let  corps  dont  les  particules  font  plus 
frofles  ,  ou  font  cohérentes  entr'elles 
avec  une  attraâion  plus  forte,  font  moins 
fofceptibles  d'agitation ,  9c  ne  fauroient 
être  (eperés  les  uns  des  autres  que  par  un 
degré  beaucoup  plot  «onfidérablede  eba- 
leur;  quelqnes-ons  d'eux  ne  fauroient 
même  fe  féparcr  fans  fermentation  ,•  & 
ce  font  ceux  -  là  que  les  cbymiftes  appel- 
lent des  corps  fixes,  Chamhert. 
•  M.  Mulichenbroek,  dans  foa  tjfaiit 
fby/tfmê^  fions  a  donné  plofienrs  recher- 
ches fur  la  eohéjîon  ou  adhérence  des 
corps.  En  voici  la  fubftanw }  c^eftlM. 
Muflfchenbroek  parle. 

Les  furfaces  de  tous  les  gtancls  corps 
funt  fort  rabotenfes  »  ce  qui  eft  caufe 
qoPils  ne  retouchent  que  dans  on  petit 
•ombre  de  points,  lorfquMls  font  poféi  les 
ons  fur  les  autres,  &  qu*ils  fe  trouvent 
réparés  en  d'autres  endroits  où  l'attrac- 
flon  eft  par  conféquent  beaucoup  moin- 
dre. Moins  les  corps  font  raboteux ,  plus 
Ht  retoiichént }  anffi  volt  «on  qne  ceux 
qni  ont  tinc  furfacelbrt  unie  s'attirent 
davantage ,  &  tiennent  plus  fortement  les 
nns  aux  autres  que  ceux  qui  font  rabo- 
teux. Mais  pour  rendre  les  furfaces  en- 
core plus  unies,  il  faut  les  enduire  de 
quelque  liquide  dont  les  parties  folent 
fort  fines,  9t  qnl  polAnt  boocher  les 
pores. 

La  chymîe  nous  apprend  que  les  par- 
ties tcrrcHfc»      flaates  ucimçnt  ^> 
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femble  par  le  moyen  d'une  huile  épaifTe  , 
oui  n'en  peut  être  féparée ,  foit  qu'on  les 
ndè  fécber  ou  bouillir  dans  Tean ,  mtf  t 
feulement  lorfqu'on  les  brûle  an  grand 
air.  En  effet  elles  fe  convertiflent  en  cen- 
dres ,  qui  n'ont  plus  aucune  liaifon  auHî- 
tôt  que  cette  huile  eft  confumée  :  fi  l'on 
incorpore  ces  cendres  avec  de  l'huile  & 
de  fean ,  les  parties  (e  lieront  ft  s'oni* 
ront  enfemble.  Les  os  des  animaux  qu'on 
fait  bouillir  loni;- temps  avec  de  l'catt 
dans  le  pot  de  l'invention  de  M.  Papin, 
(  l'.DlGES foire)  deviennent  fort  fra- 
giles ,  &  fe  caflent  auffi-tôt  qu'on  vient  à 
les  frotter  ;  mais  on  ne  les  plonge  pas  plu« 
tôt  dans  rhuîle,quMls  redeviennent dnis  » 
&  ne  fe  catTent  pas  facilement. 

J'ai  pris  diHTcrens  corps ,  continue  M. 
MufTchcnbroek  .  dont  le  diamètre  étoit 
de  i\\  pouce  du  Rhin  }  les  furfaces  avec 
lefqttelles  ils  fe  touohoient ,  étoient  pref« 
que  parfaitement  plates  &  unies ,  je  les 
fis  cliaufFer  dans  de  l'eau  bouillante  ;  & 
après  avoir  enduit  leurs  furfaces  de  fuif 
de  chaniielie,  je  les  mis  d'abord  les  uns 
fur  les  autres  i  je  les  fis  enfuite  refroidir} 
aprds  onoi  je  trouvai  que  leor  adhérence 
s*étoit  raite  en  méate  temps  di  It  maniéré 


que  voici. 

Les  corps  de  verre  9  130  Jb 

de  cuivre  jaune ,  iço 

de  cuivre  rouge  ,  300 

d'argent,  '  1%% 

d'acier  trempé, 

de  fer  flexible»  300 

d'étain ,  100 

de  bifmuth ,  100 

de  marcaiEte  d*or  »  i  $0 
de  plomb  « 

de  marbre  bltnt  »  %%% 

de  m  arbre  noir»  530 

d'ivoire,  log 


La  chaleur  de  l'eau  bouillante  n'efl  pas 
oonii^érable  \  ce  qui  fiit  que  les  parties 
folldes  peuvent  à  peine  être  écartées  tes 
unes  des  antres ,  &  que  les  porcs  ne  s*ou* 

vrent  que  peu  :  de  forte  que  la  graifTe  ne 
fautoit  y  pénétrer  profondément,  ni  faire 
par  conléquent  la  fonâion  d'un  aimant 
qui  agit  avec  Ferce:ain  fi  afin  que  la  graiflfe 
pût  alors  mieux  remplir  les  pores;  on 
rendit  ces  corps  beaucoup  pluschandsoi 
les  frottnnt  de  graifTe  dans  le  temps 
qu'elle  etoit  comme  bouillante  ;  &  après 
qu'ils  furcm  refroidis  1  ils  s'^tlirexcAl 
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réciproquement  avec  bexueoup  plat  de 
Ibrce ,  comme  on  peut  voir  par  ce  qui 
liiit: 

de  verre,  300  tb 

de  cuivre  jaane  ,  800 
de  marbre  blioe  »  600 

de  fer ,  9Ç0 
de  cuivre  rouge  9  8S0 
d'argent,  st$o 

On  met  quelqntfofs  entre  deux  corpi 
folides  un  enduit  à  demi  liauide  ,  qui  Fait 
aue  ces  corps  tiennent  enlemble  dans  la 
ftilte  ivec  beeueoop  de  ibrce ,  &  qu'ils 
femblent  ne  Former  qu'on  feiil  corpt  fo- 
lidc  ;  cela  fe  remarque  lorfqu'on  dé- 
trempe de  U  chaux  avec  du  labic  &  de 
Teau. 

Il  arrive  quelquefois  que  deUx  liquides 
Ibnt'  cemporét  de  parties  qn  t'attirent 
mutuellement  avec  beaucoup  de  forée  , 
de  forte  qu'ik  fe  changent  en  on  corps 
folide  après  leur  mêlant,'?.  C'eftninfi  que 
rhuile  de  tartre  par  deiaillaocc  incorpo» 
rée'avec  Tholle  de  vitriol,  fe  coavertit  en 
w  corps  fol  ide  auquel  on  doone  le  nom 
détartre  vitriolé. 

Le  froid  dur.it  certaine  corps  dont  les 
parties  étoient  auparavant  moiurfcs  :  le 
feu  produit  audi  le  m^e  effet  fur  d'au- 
tres corps» 

Le  froid  réduit  en  maffe  fol  ide  tous  les 
inétanx,  les  demi-métaux,  les  réfines  tcr- 
leftres  &  vécjétales ,  de  même  que  le  ver- 
re ,  après  que  ces  corps  ont  été^  fondus 
parlacbaleor. 

L*acier  rougi  to  fèn  ft  plongé  enfbite 
fnbitemeni  dans  Teau  froide»  devient 
auIB-tôt  dur. 

Le  feu  durcit  encore  d'autres  corps  , 
parmi  lefquels  on  peut  compter  la  terre- 
glaife  noUaflb  «  que  le  fon  rend  anffi  dore 
qn'nne  pierre  f  tant  à  caufe  que  Te  au  s'é- 
vapore ,  que  parce  que  le  feu  fubtilife  en 
même  temps  toutes  les  parties  terreftres  ; 
&  qu'il  fait  fondre  les  fels ,  lefqnels  pé- 
nètrent enfuite  &  s'infinuent  dans  ces 
parties  $  ee  qui  fait  qo*ellel  s'attirent  mu- 
tuellement avec  force,  parce  qu'elles  fe 
touchent  en  plufienrs  points  de  leurs 
fnrfices  ,  &  doivent  former  par  conié- 
queot  un  corps  fort  folide. 
Tout  cela  eft  tiri  de  M.Mo(rclitnbroek, 
êfii  de  pèj^f.  MTt.  6çs  £îf  Afv.  Nous 
«*avoaa  foit  que  l'abrégerli  ceoi  qui 
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dront  reconrir  à  l'ouvrage  même  de  ce 
grand  phyficien  ,  y  trouveront  un  plus 
grand  détail.  (0) 

Cohésion  ,  Méd.  Quelle  qnefoitla 
caufe  de  la  force  plus  ou  moins  confidé- 
rable  par  laquelle  deux  parties  fluides 
ou  lolides  fe  touchent  &  adhèrent ,  la 
médecine  doit  coofidérer  attentivement 
cet  effet  dans  les  fluides  &  les  (blldcsda 
corps  humain.  * 

Nos  fluides  peuvent  être  viciés  à  cet 
égard  de  différentes  manières  i  &  en  gé- 
néral leur  cûhéjhn  peut  être  trop  forte  ou 
trop  fbible.  L*nnion  trop  forte  on  trop  te- 
nace  de  leurs  molécules,empêcbe  qn*il  ne 
fe  fépare  de  petites  particulesdes  grandes: 
produélion  fi  nécefTaire  pour  l'intégrité 
de  la  vie!  Leur  diviûon  trop  facile  ne  nuit 

{»as  moins  en  ce  qu'elle  eft  un  obftacle  à 
a  confiance  de  la  fànté.  Tons  les  méde- 
cins favent  que  cette  ténacité  &  cette 
diifolution  des  humeur*;  d  et  ru  ifant  éga- 
lement leur  cohé/ion  naturelle,  font  U 
I  iource  d'une  infinité  de  maladies  particu» 
Itères. 

Les  «folides  penvenl^péober  pareille- 
ment en  manque  on  en  excès  de  cobé/ton^ 

caria  cohéfion  trop  fotbie  ou  trop  forte  » 
foit  des  Amples  fibres  folides,  foit  den 
vaiGTeaux  ou  des  vifceres  qui  en  font  for* 
mis ,  donnent  naiffance  à  une  infinité  de 
défordres  ,  que  les  méthodiques  nom* 
moient  très  -  bien  maladies  de  relâchement 
&  de  rejferrement.  Voici  comme  on  doit 
concevoir  ces  vérités. 

De  quelle  canfe  que  procède  la  coM» 
jfiMv  mutnelle4e  Ions  les  vaiOeanx ,  il  tSk 
certain  qu'ils  peuvent  fe  prêter  à  rimpuU 
{ion  du  fluide ,  &  en  être  diftendus  ;  mais 
ils  ne  le  peuvent  que  jufqu'à  uo  certain 
point  fans  accident.  Il  eft  d'ailleurs  cer«- 
tain  que  cette  cQb(/Bm  eft  différente  daae 
les  divers  âges  de  la  vie  :  de  plus ,  on  ne 
peut  s'empêcher  d'imaginer  dîfterensde* 
grés  àtcobéjîon  dans  W%  difi^érens  folides. 
Par  exemple ,  il  femble  qu'il  y  a  bien 
moins  de  eêb(fim  dans  la  pulpe  molle  du 
nerF  auditif,  que  dans  le  ftifocanner» 
veux  qui  confntue  le  dur  tendon  d*A- 
chille  :  ajoutons  aufli  qu'il  Faut  que  la 
cohéfion  des  folides  foit  capable  de  fup- 
porter  non-feulement  le  mouvement  mo- 
déré des  fluides  dans  les  yaifleaux  ,  tel 
qu'il  a  lieu  en  bonne  fantc  ,  mais  encore- 
la  vélocité  de  leiu«ifCBitti«adiiiii*éttt 
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SialadiF,  fans  que  cette  ro)f>^(9n  foi t  dé- 
traite i  &  c'eft  eSedivemcnt  ce  oui  arrive 
tf*ordtiisire  i  carll  efteonmoiieiiieiitbc» 
§aiin  de  longi  ft  de  violeiit  cflforts  pour 

produire  la  rupture. 

La  débilité  des  parties  folides  eftdonc 
exceSive  ,  lorfqu*elles  ne  peuvent  fans 
^ue  leur  cobéfion  ceflfe ,  {butenir  l'efibrt 
d  on  eofpaes  fiwié»  même 
J*ra  mouvement  de  eircnlalion  plot  im- 
pétaeax  qne  de  coutume.  On  reconnoît 
que  le  relâchement  eft  trop  grand,  quand 
tes  fibres  fans  fe  rompre  s'allongent  au 
moindre  effort  du  mouvement  vital.  De 
cette  IbcHe  ditatation  det  fibcet  dtdee 
viiflcaoz  «  naiflent  la  ftagnatiail  det  li* 
qneurs,  la  crudité  det  humeurs,  la  cor- 
mption  fpontanée ,  l'inanition,  la  cache- 
lie,  la  cacochimie ,  &  plufieurs  autres» 
maux  au'ou  regarde  mal  à  propot  comm^ 
des  maladict  de  temp^meot 

8t  on  latfletrop  augmenter  l'affoiblif- 
iement ,  pour  lors  il  eft  encore  à  craindre 
que  rimpétuofité  \riolente  du  liquide  , 
poufle  continuellement  par  la  force  du 
cœur ,  n  occafioone  la  rupture.  Oh  voit 
plnfienn  exemptes  de  ce  ftohen  tcei- 
dent  9  lorfque  de  jeunes  gens  délicats 
étant  dans  l'âge  où  finit  leur  croifTiince  ,  ) 
fe  rompent  un  vaifTeau  dans  le  poumon 
pour  avoir  crié ,  chanté ,  ou  couru.  Puis 
donc  que  la  cobéfion  trop  foible  des  foli- 
det  ciiife  dt  fi  grands  défordrei  »  il  ftui  t  y 
•bvier  par  des  remedet  qui  procurent  une 
€ohéjton  pins  forte  ,  par  des  alimens  fubf- 
tantiels,  les  acides  aufteres ,  entre  autres 
le  fer  diflbui  dans  des  acides  doux  «  l'e- 
lerc  ice ,  les  friâlons ,  ^c. 

Maie  s'il  y  t  des  maladies  ^oi  ont  ponr 
principe  la  mblefle  de  la  €tb$kn  dans 
ks  folides  ,  il  y  en  a  beaucoup  anfli  qui 
procèdent  néceflairement  de  l'excès  de 
cette  cobéfion  :  dc-là  le  manque  des  fécré- 
tîons  ,  la  roideor ,  Timmobilité ,  la  fe-  \ 
eberefie,  la  coalition  desvaifleaux  avec 
leors  liquides ,  let  concrétions  de  tout 
genre,  l'offificatîon  ,  la  vieillefre,  ^c. 
les  remèdes  même  contre  ces  maux  ,  ne 
font  prefque  que  des  palliatifs.  Il  eft  ce- 
pendant'nécefTaire  de  les  mettre  en 

Et,  de  diminuer  la  violence,  la  denfité, 
I  preiBon  du  fang i  d^mployer  les  hu- 
meftans ,  les  émolliens ,  les  délayans  de 
toute  efpece ,  en  hoifTons,  envapeuis» 
lA  iomtaUÙQai  »  en  bains  »  tfc. 
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On  CQmprend  maiatenant  les  divers  eF- 
fets  qui  réfultent  tant  ds  la  force  que  de 
la  fbiblefle  delà  eobifion.  On  conqoitea 
eonffqnence  la  nature  &  la  cure  d*UQ 
grand  nombre  de  maladies,  l'utilité  qu'on 
peut  retirer  de  la  doftrine  du  relTerrement 
&  du  relâchement  des  {olideSf&  cette  ma- 
tière fi  importante  en  prati()ue,fi  curieufe 
en  Ibéoriciétoit  inconnue  avant  Boerban» 
ve«  ft  n*a  été  développée  qnepar  ce  grand 
homme.  (D.  /.) 

COHl,  f.  m.,  Comm.f  mefure  de  grains, 
en  ufagc  à  Siam.  Un  cohi  pefe  environ 
$000  livres.  Foy,  le  diéiionn,  de  Trév,  ^ 
dm  Cmrai. 

COHOBATION  ,  f.  f.  ,  Chymie.  U 
cobohcUioH  eft  une  opération  chymique  , 
qui  confifte  à  reporter  les  produits  vola- 
tils d'une  diftillation,  ou  fur  le  refi.iu 
dont  ils  ont  été  féparés ,  ou  fur  de  la  nou* 
velle  matière  femblable  à  celle  qni  lésa 
fournis ,  &  à  diftiller  de  nouveau. 

La  cobohation  eft  une  efpece  de  diftilla- 
tion. ^.  Distillation.  (A) 

COHORTAL,  f.  m. ,  Hijl.  anc.  ,  c'cft 
le  nom  qu'on  donnoit  aux  ferviteurs  du 
préfet  dn  prétoire. 

*  COHORTE,  f.  f.,  mit.  anc. ,  c'é- 
toit  chez  les  Romains ,  un  corps  dUnfaiv 
terie  de  la  dixième  partie  d'une  légion.  Il 
conteooit  trois  manipules,  &  chaque  ma- 
nipule deux  centuries»  d'où  l'on  voit  que 
chaque  légion  étoltde  foixantecmtnries, 
de  trente  manipnks  &  dt  dix  «eècr> 
tet. 

Il  y  a  voit  dans  la  cohorte  les  quatre 
Ibrtes  de  fantaifins  des  armées  roR'aines; 
les  vilitts^  les  ka/lati ,  les  principes  &  les 
Irfcrw.  Q^aod  elle  était  complète ,  lec 
vditetj  étoient  au  nombre  de  cent  vingt; 
les  kajlati  au  même  nombre ,  les  primei» 
ffj  pareillement,  &  les  triarii  au  nom- 
bre de  foixantei  ce  qui  fait  quatre  cents 
vingt  foldats.  Au  refte ,  ce  nombre  aug« 
mentoit  on  dimînnoit»  félon  qoe  la  légion 
étoit  pins  on  moins  forte. 

La  première  cohorte  étoit  la  plus  confia 
dérce  ;  elle  étoit  compofée  des  principauic 
centurions  &  des  meilleurs  foldats.  Dans 
nn  ordre  de  bataille ,  elle  avoit  la  droite 
de  la  première  ligne  »  comme  les  grena- 
diers  de  nos  régimens  i  les  autres  fni- 
voientdans  l'ordre  naturel  ;  enforte  que 
la  troifieme  étoit  au  centre  de  la  premiè- 
re ii^e  4e  la  Is^oai  la  cin^oicme  à  la 
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gauche,  la  féconde  entre  la  première  & 
latroifieine,  la  quatrième  entre  la  troi- 
fieme  &  la  cinquième  »  les  cinq  autres 
Êohovtts  FormoientU  fecorute  ligne  dant 
Icurorifre  naturel.  On  croit  que  Mariut 
fut  le  premier  qui  divifa  la  lésion  en  co- 
hortes. Lfgion.  La  première  cohorte 
devint  auQi  dans  la  fuite  la  plus  nom- 
btenfe  i  etle  fnt  quelquefois  de  iio$ 
homoiet  *  tandis  qne  Its  autres  n*étoient 

qucdeççç. 

Cohortes  auxiliaires  f  c'^toient  celles 
qu'envoyoient  les  alliés  i  elles  portoient 
le  nom  de  leur  nation  ou  de  leur  chef  j 
elles  étoient  suffi  diftingu^  par  pre- 
tnîerei  denateme ,  troificme ,  ^oatriene  « 

Cohorte  d\tt  équitat ai  elle  ^toitcompo- 
f^e  d'infanterie  &  de  cavalerie  »  elle 
dtoit  de  mille  homaies  •  fept  cens  foi- 
xante  Fantaflins ,  deux  cen9  quarante  ca- 
valiers. On  l'appelloit  cohorte  militaire. 

Cohorte  dite  fidi$ata%  elle  n'étoit^ue 
de  fantaffins. 

Cohorte  frdonessnt  i  troupe  de  foldats 
choifis  qui  fervoit  de  garde  an  préteur 
00  an  général.  Elle  «ftoit  compoféc  ,  fé- 
lon quelques-uns,  de  fantailins^  de  ca- 
Viliers  ,  &  félon  d'antres  de  fautafTins 
feulement.  Elle  fut  infiituée  par  Publius 
Pofthumius ,  diâateur.'P.  Soipion  fépara 
dans  la  faite  de  fon  armée  les  meilleures 
troupes  pour  la  former;  il  augmenta  fa 
paye  &  l'exempta  de  tous  les  travaux 
militaires.  Augufle  forma  ,  fous  le  nom 
de  cohorte  prétorienne  ^  un  corps  de  neuf 
ftitcries  plus  fortes  du  double  que  celles 
de  la  légion;cnforte  que  les  prétoriennes 
furent  de  neuf  mille  hommes:  d'autres 
difent  de  dix  mille ,  divifés  en  dix  cohor- 
tes, Septime  Sévère  augmenta  encore  ce 
corps.  Il  étoit  uniquement  deftiné  à  la 
garde  des  empereurs  A  de  leur  maifon  « 

commande  par  le  préfet  du  prétoire  « 
qui  avoit  fous  lui  de*;  tribuns  &  des  cen- 
turions. 11  c'toit  prefque  tout  infanterie  , 
d'abord  on  n'y  admit  que  des  Romains^on 
y  introdolfit  avecle  temps  des  ltrani;ers , 
des  Germains,  dei  BaUves  ,  des  Thra- 
ces ,  £<fr.  Il  aVoit  la  paye  double ,  &  fe 
tenoitdans  un  camp  retranché  proche  de 
Komc}  il  avoit  des  fignes  militaires ,  & 
des  boucliers  particuliers.  Il  excita  dans 
la  fuite  beaucoup  de  troubles.  Confiantln 
^étruifit  foo  camp  St  le  caflTt.  Let  pré- 
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torîens  Vétoient  rendus  redoutables  ) 
plufieurs  de  les  prédécelfeurs  ^  ils  éli* 
foient  ou  dépofoient  les  empereurs  dt 
leur  propre  autorité;  ils  forqoient  queW 
quefois  le  fénat  à  reconnoitre  celui  qu'ils 
avoient  choifi.  Dans  ces  révolutions  « 
ceux  qui  prétendoient  rt  l'empire  étoient 
obligés  de  s'attacher  cette  milice  redouta- 
ble qui  difpofoitdu  diadème. 

Cohorte  dite  togai»  }  c'étoit  celle  qtii 
faifoit  la  garde  des  rues  à  Rome;  c'étoit 
la  milice  de  la  police  «  elle  marcheit  avec 
la  toge,  n'ayant  d'armes  que  la  lance  Se 
répée. 

Celier/ef  dites  vigUmm  elles  forent  inf* 
tihiéet  par  Angufte  {  elles  fervoient  dans 
les  incendies.  Il  y  en  avoit  fept ,  une  pour 
deux  régions  de  la  ville ,  chacune  avoit  à 
fa  téce  un  tribun ,  ^  toutes  étoient  com- 
mandées par  un  officier  appellé  le  préfot 
des  WKilmm.  Elles  étoient  diftribuées  en 
quatorze  ceps  de  gardes.  Il  y  a.  des  au- 
teurs qui  font  monter  le  nombre  de  cei 
cohortes  jufqu'à  trente  un;  mais  il  y  a  lieu 
de  croire  qu'ils  fe  trompent ,  &  qu'ils 
prennent  pour  des  céhortu  ce  qui  n'eii 
ctoit  que  des  divifions.  Ces  cohortes  n*é« 
toient  point  ccnfées  troupes  ;  elles  étoient 
prefqu'etitiércment  d'aftVanehis  ,  qu'on 
appelloit  par  dérilionjjpar^ec/t. 

Cohortts  dites  mrhtutm  $  on  appelloit 
ainfi  fix  mille  hommes  partagés  en  qua* , 
tre  cohortes  ,  chacune  de  quinze  cens. 
Augufte  les  inftitua  pour  ladefenfe  delà 
ville  :  elles  avoient  des  cafernes.  On  les 
nommoit  encore  militei  urbênithni,  trou* 
pesde  la  villcElles  étoient  commandée» 
par  le  préteur  appellé  tutelaris  j  ce  qui 
lui  fit  donner  aufli  quelquefois  le  nom  d» 
cohortes  prétoriennes. 

COHUAGE ,  f.  m.  Jurifprud, ,  eft  un 
droit  qui  fe  levé  en  certains  lieux  fur  les 
marchandifes  que  Ton  apporte  au  nar» 
ché.  Ce  terme  vient  de  celui  de  cohue^  qui 
anciennement  fignifioit  a  femhlée  ou  mar- 
ché. Suivant  un  arrêt  de  la  Saint-Michel  , 
de  l'an  127s ,  les  templiers  en  Norman- 
die prétendotent  que  lents  bommes  on 
fujcts  dévoient  être  exempts  du  (Paie- 
ment de  cohuttgei  par  leur  charte  ,  il  fut 
accordé  que  s'ils  vouloient  entrer  au  mar- 
ché en  cohue,  ils  paieroient  le  cobnage. 
Ce  droit  eft  différent  de  celui  d*entréc  Ss 
do  droit  de  coutume*  commè  il  parottpar 
on  aacieB  aveo  mda  ta  I473 1  *9 
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Miijoa  par  le  fitor  de  la  Trlaooille , 

où  il  eft  tlit  :  quefomme  de  beurre  veAan  t 
de  Bretaf^rte  ,  doit  deux  deniers  d'enrrée  , 
WMiSe  de  coutume  ,  Ç*f  un  dtnier  de  cobua- 
gt»  qutjt  tUe  n*eft  toute  vtniui  à  iceltd 
jmer  arrive  qui  le  mêreband  lu  raf» 
fÊTÊe  à  huitaine,  Unepneru  que  le  cohuam 
ge.  GUfuirt de  Laoriete»  ao  toHc^buuge. 

COHUE ,  f.  f.  Jutifyr, ,  en  quelques 
lieox  »  fignifioit  anciennement  ufimUée , 
baie ,  ou  marché.  Ce  mot  pareil  venir  du 
latin  cobarete.  Dans  les  ordonnances  de 
l'échiquier  de  Normandie  ,  de  l'an  1383» 
cohue  fignifie  Vajfemhlée  des  officiers  de 

i'afticequi  fe  faiten  Tauditoire  ou  autre 
ien  aeooutumé  t  pour  îQ^er  lea  eanrea  & 
proeès.  Il  eftanfli  oarlé  delà  halle  &  co- 
hue  de  Quintin  en  Bretaçne  ,  en  laquelle 
fe  font  les  bannies  &  contrats  ,  livre  III 
iu  recueil  des  atrêts  de  Bretagne*  l^»  ci' 

ittHuet ConvAQZ.  (A) 

COHYNE,  f.  m.  Hijl.  nat.  Bot. ,  arbre 
de  TAmérique,  qui  a  la  feuille  do  lau- 
rier &  le  fruit  elliptique  &  de  la  ^rofTeur 
domelon.  Les  Indiens  font  des  vaideaux 
de  Ton  e'coree.On  attribue  à  fa  pulpe  quel- 
que propriété  médicinale.  Le  cobyne  ell 
auffi  une  plante  exotique  mal  connee. 

COI ,  faire  coi ,  terme  de  rivière  i  c'eft 
eTarrêter  UQ  moment.  Uy  adeapaadiffi- 
dlea  oi^  lea  ebevanx  femonteni  difficile- 
ment un  bateau»  un  coche  $  alora  on  dit 

qu'ils  font  coi. 

COÏANG  ,  C  m.  Commerce  ,  poids  & 
mefure  d*ufage  à  Cambaye ,  aux  Indes 
orieniain  :  c^eft  lea  quatre  cinquièmes 
d*an  lart.  F.  Lart.  IHB.  it  Cemw. 

COIAUX'v  r.  m.  pl. ,  Cborp. ,  pièces 
de  bols  qoàrrées  d*un  bout  A  délardées 
de  l'autre ,  qui  fe  placent  an  pîéde<:  che- 
vrent  d'un  omble,  pour  racheter  la  faillie 
de  l'entablement. 

COIER,  f.  m.  Cbarp. ,  pièce  de  bois 
i|ui  va  du  poinqon  ou  du  gouffet  à  l'arba- 
létrier.  F.  ArbalAtEIB»  9P0IN9ON  • 
£^  Gousset. 

COIGNAGES  ,  f.m.  pl.  nom  que  Ton 
donne  dans  les  groflfes  forges  à  certaines 
portions  de  la  maçonnerie  du  fourneau, 
f^.  Grosses  FORGES. 

§  COIGNASSIER  ,  Botaniq. ,  en  latin 
eydonia  j  en  anglois,  fuince^treci  ta  aUe* 
mandy  quititnkmtm. 
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Caralîere  ge'nériqm» 
Le  calice  de  la  fleur  eft  permanent  t 
d'une  feule  pièce  &  divifé  en  cinq  par  leî 
bords  :  il  foutient  cinq  grands  pétales  ar- 
rondit ,  creufés  en  cuiileron  &  difpoféa 
en  rofei  il  renferme  Tembryon  qni  fup- 
porte  cinq  ftylet  déliés  &  environ  unu 
vingtaine  d'e'tamines  dont  les  fommeta 
font  divifés  en  quatre  parties  :  cet  em- 
bryon devient  ua  fruit  charnu  &velUt 
tantôt  pyramidal  ^tantôt  arrondi,  fcloB 
les  efpecei  ;  ce  fruit  eft  divifé  en  dn^ 
cellules ,  dans  lefquelles  il  fe  trouve  un 
ou  deux  pépins  figurés  en  larmes  :  il  eft 
terminé  par  un  ombilic  formé  dci  vclli^ea 
du  calice. 

JSf^erff. 

I.  Cùigntfjffierk  feuilles  oblongues,  ve« 
lues  par^deflbus  ,  à  fruit  oblong,  allongé 
vers  la  bafe.  Coin-poire.  Coi^s^^Sirr  ordi- 
naire à  feuilles  moyennes. 

C^t^Sa  foliés  ovutù  ablaugit ,  fubtut 
tomentojîst  fomU  o^lmigitt  bqfi^odeiëis. 

jQtiince  '  tree  mtb  iHmgêwd  Itaves  ^ 
&c.  Pear  quince. 

s.  Coignql/ier  à  fruit  oblong  &  ifflberbe# 
en  Provence,  coudouoier. 

Cyiamafniau  oUonge ,  Uviart.  Injl, 
rei  berb. 

Il  ne  fe  trouve  pas  dans  Miller. 

3.  Coignajterï  feuilles  ovales,  velucf 
par-dcflbus,  à  fruit  rond  ou  coignier. 

Cyiomafoliis  ovatis  ,fubtus  tomentojts^ 
famit  rùhtuiioribus  ^  cyioniu  firmSu  bn* 
viore  ^  rotunikn*  ItifL  rribirb. 

Apple-quince. 

4.  CoigtiaJ/ter  à  feuilles  ovales  renver- 
fées ,  très-larges  &  à  gros  fruit  i  ceignqf. 
/rr  de  Portugal. 

CydùnUfbliisohverfi  ovHt^  UtiJ/Tmit^ 
fruéiu  maximo.  Hort.  Col.  Cydêmulati^ 

folia  lujttanica.  Injl,  rei  berb. 

La  vert*î  ftomachique  8i  aftrîngentf? 
des  coins,  le  mucilage  de  leurs  pépins  Ti 
propres  à  garantir  let  maladet  long-tems 
alités  des  effets  du  frottement,  la  forme 
agréable  de  ces  fruits,  ie  duvet  doré  dont 
ils  font  couverts,  fnr  -  tout  leur  c^rofTeur 
prodigieulc  &  leur  parfum  fi  gracieux 
dans  les  confitures  &  les  ratafia  s  a  (Turent 
aua  caign^ffiers  une  place  diftinguée  par- 
mi les  fruitiers  ;  mais  ce  qui  rend  eei  ar- 
bres plus  eftimiMes  encore,  c'cft  lenc 
proche  parente'  av  ec  la  famille  d<fs  poi- 
liersi  peut-être  ac  ibmmea-oous  ledcva-  - 
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bles  de  nos  plus  belles  efpecet  de  poires 
qu'aux  alliances  contrariées  entre  les 
deux  genres  j  le  volume ,  U  figure  de  ces 
fruits ,  le  jaune  ilont  fft  fe  peignent , 
Hnt  do  moins  foapçonner  qu'ils  tirent 
en  partie  leur  origine  du  coignajjîtr  i  & 
ce  H'eft  pa«;  encore  tout  ce  que  nous  lui 
devons;  qu'on  lui  confie  les  greffes  des 
meilleurs  poiriers,fa  feve  modérée  va  ré- 
iréner  les  failliet  de  le  leur,  ilien  de- 
viendront plot  dociles  à  la  taille  &  aupo* 
lifTage,  par  là,  on  les  réduit  à  nne  Rature 
médiocre  ,  on  en  Forme  des  demi-vents, 
des  efpaliers  ,  des  queoouillef ,  des  buif- 
font ,  ft  (but  tooteioet  (omet  ih  font 
d*iioplnt  prompt  &  plus  grand  rapport 
que  ceux  greffés  fur  franc  i  le  Fruit  en 
eft  aoffî  plat  grot  &  d*uae  pâte  piui  dou- 
ce. 

Ccft  dommage  que  tous  les  poiriers  ne 
i*iccomniodent  pat  éplenent  de  ce  fnjet  | 
^nintconvicotgoere  qo'aoït  poiret  fon- 
dantes, &  ne  réullit  parfaitement  que 
dans  les  terres  fraîches.  Piufiturs  poires 
d'hiver  ,  celles  qui  ont  des  difpofitions  à 
Ce  crevaiTer  n'y  font  que  peu  de  progrès, 
n  eft  des  efpecet  qoi  ne  peuvent  fobfif- 
ter  de  fit  lève  :  de  ce  nombre  font  en- 
tr'autres ,  quelques-unes  de  celles  con- 
nues fous  le  nom  de  her^amotte  »  leur 
foime  arrondie  donne  lieu  de  penfer 

2tt*ellet  tiennent  de  trèt  -  prêt  aux  pot- 
iers fauvagei  dkanx  neffliers  (  Voyez  ci- 
Mprès  FauCTiPICATlON  )  ,  &  qu'elles 
n'ont  que  très-peu  d'nnalogie  avec  le  coi- 
gnqjfffer  ;  il  eft  ceoendant  un  moyen  de 
tromper  leur  avernon  oour  cet  arbre  $  il 
fiint  d*abord  modifier  la  feve  »  en  y  gref- 
fant do  beurré ,  ou  de  la  virgouleufe  qui 
7  reprennent  très -aifémenti  c'eft  fur  le 
bois  provenu  de  ces  greffes  qu'on  pofera 
les  écufToos  ou  les  fuoins  de  ces  poiriers 
inîbçlablet  :  par  cette  médiation  on  let 
féconcUiera  avec  le  coif^nqjffkri  ce  fujet 
intermédiaire  eft  en  jardinage  ce  que  les 
intermèdes  font  en  chymie  :  Eh  !  quelle 
chymie  plus  belle  que  celle  de  la  végéta- 
tion? N'oublions  pat  de  prévenir  qu'on 
antre  moyen  détenir  naine  cet  poiriers, 
c'eft  de  les  greHerfarlpinet»far  nefiliert 

€c  fur  azérolicr. 

Mais  il  eft  d'autres  efpeces  dont  la 
feve  impttuettfe  ne  peut  fympathifer 
avec  la  lenteor  de  la  plupart  det  céi^^/i 
Jim }  d'aprii.oatte  obltfvatioa  9  je  m 
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doute  nallementqueceux-là  neimîffeftt 
réulfir  fur  celui  de  Portugal  j  fa  fupério- 
ritéde  vigueur  fur  les  autres  efpeces  do 
fon  genre  ,  fe  Fait  affex  remarqnet  dam 
l'excès  det  dimenfiont  delootetfetpar«> 
ties.  On  troaveroit  encore  on  ^rand  avan- 
tage dans  l'alliance  de  ces  poiriers  avec 
cet  arbre  ,  c'eft  que  leurs  noires  partiel* 
pant  de  la  groflfeur  de  fon  fruit  »  excède* 
roient  de  bMnooop  leur  volome  naturel. 

En  général  il  Faut  choifir  préférable* 
ment  les  coignajjiers  ï  feuilles  larges^ 
pour  y  placer  les  greffes  des  poiriers , 
c'eft  le  moyen  de  groffir  les  fruits.  On 
doit  de  même  donner  la  préférence  aux 
poiriers,  neffliert,  aiéroUers^  grot  irni^ 
dans  les  cas  indiquée  pour  le  choix  de 
ces  fujets}  fi  l'on  avoît  cependant  pour 
objet  d'avoir  des  arbres  très  bas ,  il  con- 
viendroit  de  préférer  le  coigrui/^er  à 
lenillet  étroites,  qui  eft  le  moint  élevé  dfc 
le  moins  vigoureux  de  tout,  &  l'épine 
blanche  ou  quelqu'autre  efpece  plus  baf« 
fe  de  ce  genre ,  dans  le  cas  où  l'on  aoroit 
des  raifons  pour  y  avoir  recours. 

De  favoir  fi  en  greffant  un  arbre  for 
lui-même ,  on  abonnit  fon  fruit  t  juf« 
qu*à  quel  point  ci's  opérationt  multi- 
pliées prodniroicnt  de  bons  effets  ,  c'eft 
ce  que  nous  cxamiaeioos  à  Vûriùiê 

G&ËFFE. 

On  fe  fert  ordinairement  dee  »*.  &  3  , 

dans  les  pépinières  pour  y  greffer  les  poi* 
riers  deftinés  à  former  det  baifet-tiget  OB 
des  demi-vents. 

L'efpece  n^,  3  ne  nous  eft  pas  connue  , 
&  nous  ne  garantilfons  pas  fon  exifteace. 

Le  C9ignq0er  fleurit  à  la  lin  de  mai  # 
fes  larges  flturs  d'un  blanc  animé,  nai& 
fent  folitaires  fur  lc«:  rameaux  &  reffor- 
tent  merveilleufement  lur  les  touffca 
verdoyantes  où  elles  font  comme  parfe- 
méet ,  ellet  fe  foccedent  encore  quelque» 
foisdantle  commencement  deîuini  cet 
arbre  peut  donc  fervir  à  l'ornement  dca 
bofquets  du  printemps  ;  comme  il  a  une 
habitude  de  mal  porter  fes  branches,  qui 
met  l'art  en  défaut,  il  convient  de  le  jeter 
en  mafie  dans  4et  fundt  det  partiea  les 
plus  ttégligéei    Ici  plus  agreftes. 

Donnons  encore  quelqu'attention  an 
coignajjter  de  Portugal,  nous  n'avons  par- 
lé que  du  fccours  qu'il  prête  au  poirier  , 
occoponf>noot  det  avantages  qu'il  bom 
procure  par  Im-ailaw.  Q^*ea  le  sreflA^ 
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far  quelle  efpece  de  poirier  à  f^oî  fraît , 
le  ficn  en  fera  plus  gros  &  meilleur  y  il 
prentf  très.bien  fur  les  autres  eipeces  de 
ion  genre,  &  en  général  il  eft  d'autant 
plot  utile  de  le  multiplier  par  la  greffe , 
que  par  ét  moyen  on  obtient  pttitôt  & 
en  plus  grande  quantité  fes  fuperbes 
Frtiîtf  dont  le  parfum  eft  plus  gracieux 
^ue  celui  des  autres  coins  ,  &  qui  par  la 
coiObn  Te  colérent  du  plut  beau  ponrpre, 
on  peut  aoffî  moltipiter  cet  arbre  de  mar* 
eottes  &  de  boutures  ;  ce  font  les  voies 
qu'il  faut  choiCr  pour  fe  procurer  des 
fujets  propres  à  porter  les  greffes  des 
poiriers  ;  les  marcottes  ne  s'enracinent 
pat  aofll  airëment  qaecelletdet  aotret 
efpeeet}  Il  convient  de  les  coucher  en 
automne,  d'y  faire  une  coche  &  de  les 
couvrir  d'un  peu  de  litière;  fei  boutures 
font  auffi  un  peu  rebelles,  &  il  faut  les 
traiter  avec  une  partie  det  ménagement 
indiquée  à  Tar/fc/f  BoOTUKE^trop  d*oin- 
breftd'humiditéleur  nuifent  inHriiment. 
On  multiplie  ordinairement  les  coi- 

fiajtersy  en  en  formant  des  mères ,  c'ift- 
dire  •  qu'on  recoupe  de  jeunes  fujets 
prêt  de  terre  ,  ft  qu'on  élevé  un  petit 
monticule  autour  det  branches  qu'Iltont 
poulTées  d'une  automne  à  l'autre  :  ces 
efpeccs  de  marcottes  prennent  fufîîfam- 
mtnt  de  racines.  Qu'on  plante  en  au- 
tomne les  boutures  diet  coignaj/ters  orâi» 
nairet  dans  une  terre  fraîche ,  couverte 
de  litière  à  TexpoCtion  du  levant ,  elles 
réuniront  très -bien.  Les  fujets  obtenus 
par  ce  moyen,  font  préférables  à  ceux 
qu'on  tire  des  mères,  en  ce  qu'ils  font 

rirvof  de  racine  tout  autour  de  Taire 
h  coupure;  au  lieu  que  cenx>U  n'en 
ont  que  d'un  côté.  J'ai  femé  avec  fuccès 
des  pépins  de  coin;  mais  outre  qu'il  eft 
difficile  d'en  ralTembler  en  aflez  grande 
quantité  pour  Tubvenir  aux  befoint  d'une 
pépinière ,  cette  voie  eft  longue  tt  ne  pro- 
cure pas  des  arbret  plut  droitt  que  ceux 
proventts  des  boutures. 

On  plante  les  jeunes  coi^ttajters  en  pé- 

tiniere  depuis  la  fin  d'oâubre  jufqu'à  la 
n  de  mart  dans  uno  terre  fratcbe  St  ef- 
frondée,  où  on  les  efpaced'nn  pîé  &  de- 
mi ou  deux  pies  dans  des  rangées  diftan- 
tes  de  deux  ou  trois.  La  féconde  année 
•D  les  élague  en  juin,  on  les  écuflfonne 
iDutlemola  d*août  &  partie  de  feptem- 
fcc»  1 1«  rilm«ntd'«iiter  Jin  noii  d'ayril 
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fuivant  m  fujets  où  l'écuflbn  a  manqué» 
Les  poiriers  i^refFe'*:  fur  coîznajjters  ne 
demandent  pas  un  fui  aulFi  profond  que 
tes  poiriers  fur  franc  i  ils  reuffiiTent  alTez 
bien  par-tout ,  pourvu  qu'on  varie  leur 
taille  fuivant  Ita  diflRSrentea  qualitétdn 
terroir.  • 

A  l'égard  des  coif:naJ]fîers  non  grefFct 
qu'on  élevé  pour  leurs  fruits ,  fi  on  les 
plante  prêt  det  eaus  ,  ilt  en  donneront 
davantage  &  de  plot  grot;dani  une  terra 
fcchc  les  fruits  feront  plas  précoces  & 
plus  parfumés.  La  taille  que  demandent 
ces  arbres,  confifte  uniquement  à  les  dé- 
livrer des  branches  gourmandes,  fur-tout 
det  plut  ambitieufet  qui  t'élevent  an» 
deflTut  de  la  touffe  ;  il  faut  auffi  let  dé» 
charger  du  trop  de  bois  qui  les  rendrait 
confus ,  ce  qui  leur  eft  commun  avec  tout 
les  fruitiers.  (M,  le  baron  de  TfcbouiiS 

*  COIGNIERS,  f.  m.  pl.  c'eft  aiaC 
qu'on  appelle  dant  let  fburt  â  verrerie  » 
les  quatre  coins  detfiéget  dudedantda 
four ,  correfpoodaai  aux  Inncttet  det 
afbhes  à  pots. 

COIMBRË ,  Géog,  moi, ,  grande  ville 
du  royaume  de  Portugal ,  capitale  de  la 
province  de  Beira ,  fur  le  Mondego ,  li. 
meufe  par  fon  nnivorlité.  Lmg.  9*4a  | 
lat.  40.  10. 

COIN ,  f.  ra.  Méçkan,  9  eft  la  def  nîere 
des  dnq  puiflancet  00  machines  fimples. 

PuiSSâNCIS  M^CHAMlCtl^ES.  La 
forme  du  coim  eft  celle  d'un  prifme  trian- 
gulaire :  on  en  voit  la  forme  dans  la /g-. 
S'idelamécb.  L'angle  que  forment  en  /J 
la  face  A  G  du  coin  &  eelle  qui  lu  i  eft  op- 
pofée ,  s'appelle  la painir ou  le  ^ranciran^ 
du  coin  :  le  plan  C  t'appelle  la  kqft  on  lu 
titcy  &  la  hauteur,  qu'on  appelle  auffi 
axe  du  coin,  eft  la  diftance  de  l'angle XI 
au  plan  d  £  2)  eft  la  longueur. 

Les  anciens  auteurs  font  partagés  fur 
le  principe  delà  force  do  eoim,  Ariftote 
le  regarde  comme  deux  leviers  de  la  pre» 
miere  efpece  inclinés  l'un  à  l'autre  ,  Se 
agifTant  dant  des  diredions  oppofées. 

Guido  -  Ubaldus ,  Merfenne ,  veulent 
que  ce  foit  un  levier  de  la  féconde  efpe- 
ce mais  d'aotret  prétendent  que  le  eHm 
nefauroit  en  aucune  manière  fe  réduire 
au  levier:  d'autres  rapportent  l'aélion  du 
coinau  plan  incliné,  &  il  y  a  des  auteura 
qui  n'attribuent  prefqu'aucuue  farce  au 
êm^  ftcroieatqn'a  n'agit  gucrcque 
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moportioanellemciit  k  la  force  appli<iuée 
Air  le  maillet  qui  Irponflè.  Os  verra  par 
let  propofitiont  fulvantet  «  que  cesder- 
nierc  auteurs  fe  trompenc  t  &  à  l'égard  de 
l'analogie  prétendue  du  coin  avec  le  plan 
incliné,  ou  le  levier,  ou  ta  vis ,  fefc.  cette 
analogie  n'eft  capable  que  d'induire  en 
trrevr  fur  Tes  p  ru p riétéa  i  ft  la  meilleore 
manière  il*ea  déterminer  lei  effets ,  eft  de 
let  examiner  <l*une  manière  direde ,  fans 
rapporter  le  coin  à  aucune  des  autres  ma- 
chiMCs  fiinples. 

La  théorie  du  coi»  eft  contenue  dans 
cette  ]>ropolition  :  ^  ta  puifTance  appli- 
quée au  cwndant  la  direâion  CD(f>l.  de 
Ip  tniclufif^.  $3.  )  perpendiculaire  ^  A  U  ^ 
doit  être  à  la  rcfîdance  dans  la  raifon  de 
AB  ^  H  l)  .  afin  qti'il  y  ait  équilibre  „  : 

ÎfU  bien  encore  :  û  la  force  appliquée 
iir  la  tête  du  C9in  eft  1 19  réfiftanee  à  fur- 
aïonter comme  l'épaifleur  du  coin  efl  à  fa 
longueur,  la  force  fera  égale  à  la  réfif- 
tanee, &  In  vaincra  pour  peu  qu'on  l'aug- 
Biente  „.  Cela  eft  très-aiféà  prouver  par 
le  raifonnement  fuivant  i  imaginons  én 
Ibrce  foivant  Cù  d^mpofée  en  deux 
autres  pcrpendiciilairei  aux  côtés  D  A  , 
X)  B  du  coin  «  &  qui  doivent  être  égales  à 
la  réfiftanee  du  bois,  pnifque  c'eft  par  ces 
deux  forces  que  la  puiffance  qui  agit  fui- 
vant CD  teu4  à  écarter  lesc^tés  du  bois. 
Qr  fermant  on  parallélogramme  fur  cet 
trois  forces ,  on  verra  qu'il  eft  divifé  par 
'  ta  ligne  CJDen  deux  triangles  ifoceles 
femblables  à  BADi  d'où  il  s'enfuit  que  la 
diagonale  de  ce  parallélogramme  qui  re- 
préfcnte  la  force  fuivant  CD ,  fera  au  côté 
do  mime  parallélogramme  qui  repréfente 
la  force  perpendiculaire  à  £  ou  la  réfif- 
.  lance  comme  AB  eft  à  BD. 
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Donc  la  force  fera  plus  petite  ou  pfifè 
grandes  on  égalé  à  la  reûftanoe,felon  mim 
A  B  fera  plus  petite  on  4s>te  t  00  pm 

grande  que  AB» 

Au  refte  nous  fuppofons  ici  que  les  cô- 
tés i^Z) ,  D  du  coin  s'appliquent  exac-* 
tement  aux  côtés  de  la  fente  i  s'iU  ne  s'y 
appliqnoientjpas,  il  faodroit  décompo* 
fer  la  force  luivant  CZ)  en  deux  autres 
perpendiculaires  aux  côtés  deU  fente  » 
(U.  le  rapport  de  la  diagODale  aux  côtés,in« 
diqueroit  le  rapport  de  la  force  fuivant  C 
/)  à  la  réûftance.  F,  la  mécbanique  de  Va* 
rignon.  » 

On  rapporte  au  coin  tons  les  lnftni« 

mens  à  pointe  &  à  tranchant  ,  comm« 
couteaux  ,  haches,  cpécs,  poinqons,  cf^r. 
En  effet  ,  tous  ces  inftrumens  ont  au 
moins  deux  furfaces  inclinées  l'une  â 
Vautre ,  ft  qoi  ferment  ton  jours  un  angle 
plus  ou  moins  aigu entr'elles.  Déplus* 
comme  c'cft  l'angle  qui  eft  la  partie  enen<« 
tiellc  du  coin  ,  iln'eft  pas  nécelTairc  qu'il 
foit  formé  par  le  concours  de  deux  plana 
feuls.  Les  clous  qui  ont  quatre  faces  qui 
aboutiflentà  une  même  pointe  :  les  épin- 
gles, lesai^iUes,  dont  la  fur  face  peut 
être  regardée  comme  un  aircmbla^e  ôè 
plans  infiniment  petits  qui  fc  réunilVcnt 
a  un  angle  commun, font  aufliî  l'office  dti 
coin.&  doivent  être  coniîdérés  comnnj 
tels.fin6n,  parmi  cet  fortes  d*inftrfimenf 
qui  agiflfent  comme  descoîm  ,  il  y  enx 
aufti  qui  agiflent comme  des  levier<i.Tela 
font  les  couteaux  ,  qui  font  à  la  fois  dos 
coins  &  des  leviers  de  la  première  efpecc, 
dont  le  point  d'appui  eft  entre  la  réfiftan- 
ee U  puiflanee,  NoU.  Udi.  pbjf.  C  0)(a> 
Coin  (Ir)  la  tbtb  db  pobc  ou 
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(n)CoiN,  i^r^mf/fV.Les  Grecs  avoient  de  deux  fortes  de  co/wî  l'un  dont  on  faifo»€ 
ufage  dans  la  cavalerie,  &  l'autre  dans  Tinfanterie.  Les  Scythes  &  les  Thraces  ran* 
geoient  leurs  efcadrons  en  forme  de  cùht.  Les  Macédoniens  fuivoient  aufli  la  mémo; 
méthode  ;ils  la  tenoient  de  Philippe  ,  qui  paiTe  pour  en  être  l'inventeur. 

Le  coin  étoit  proprement  la  moitié  .lu  lofange  (t^oy»  ce  mot  &  la lo  de  nos  plan, 
vtilit.  taciique  des  Grecs  dans  le  fuppl,  des  pl.)  &  formoit  une  efpece  de  triangle.  On 
obrervoit,  en  la  formant,  la  même  proportion  que  dans  le  lo fange  ;  il  n'y  avoit  qu'un 
{eul  cavalier  à  la  tête  ,  trois  au  premier  rang ,  cinq  au  fuivant ,  &c  ainfi  fo  cpllivc'* 
mentjufqu'au  dernier.  A  cette  difpofttion,  on  en  oppofoit  une  autre  qu'on  appelloil 
la  temuMe ,  parce  que  fis  figure  reflTemble  è  ta.  lettre  Ft  elle  fe  fermoit  d*on  corps  de 
foldats  bien  fetfés»  qui  reeevoient  le  co/ir,  &  l'enfermoient  des  denx  côtés. 

Aguthias  rapporte  que,  dans  la  bataille  du  Cafilin  ,  toute  l'armée  des  Francs  étoit 
ordonnée  en  manière  de  cozM.Elle  formoit,  dit  il,  une  maffc  épaiffe,  condenfé?,  tonte 
leuvxite  de  boucliers»  &  ^ui  di^invant  iafcniibiencajt  de^iûs  U  hjife  »  ne  ^rclentoi); 

plu» 


c  o  t 

iHsMBoLoI}  ;  cétoit,  félon  M.  lé  chc 
Vatier  deFulard^  une  certaine  dirpoti. 
lîM  de  irwptt  doatJet  ■mirni  fefef. 
Voieitt  dant  tes  arméesi  (Quelques  an. 
teurs  prétendent  que  l'embolon  étoit  un 
arrâilgctnent  différent  de  coin  ,  cuncus , 
ou  de  téte  de  porc ,  cafut  porviuum  j 
fMi»  M.  de  Folard ,  coaiiiie  dit  M  jont- 
Miftt«détnontre  qnè  perfonne  de  Mus 
eiif  ont  parlé  de  l'embolon ,  du  ctmcus, 
k  de  11  tête  <\c  porc ,  n'a  fii  ce  que  c'é- 
^oit  )  &  il  fait  voir  aiTez  probablement 
%ee  cet  diverfet  ordonnances  dont  on  a 
iit  tMit  de  merireiilet ,  n'étoitflt  antres 
^ne  la  colonne.  Bêèihib,h4fin,  tm.P'I. 

•f^.CoLÔNNE; 

Vegece  définit  te  coîyt  Une  certaine  dîT- 
pofitinn  de  foldats  qui  le  terminoit  en 

Î»ointc  par  le  front ,  ^Qi  s'IlargilToit  i 
a  bafe  oit  à  leqnetté.  Sdn  ufage  étoit, 
âii  cet  auteur ,  de  rompre  la  li^ne  des 
ennemis ,  en  faifant  qu'un  ijrand  nombre 
ll*bomaies  lanqaflTtnt  leurs  traits  vers  un 
mlaeehdroit.  Ii  ditauffi  que  let  foldats. 
ip|»ellOieiit  eette  dlffliifiHoo  de  troupes 
tète  d>  pwT,  €np9t  forcinum.  Suivant  cet* 
te  définition  le  coin  n*étoit  qu'un  trian- 
jlé  ;  mais  M.  de  Folanl  prétend  qti'il 
n'en  avoit  pas  la  fi);ure,  iS:  qu'on  dua- 
Mt  ee  nom  è  un  eorps  de  trnupre  de 
beaucoup  de  profondeur  db  de  peu  de 
front ,  c'cft-à-dire  à  des  troupes  rangées 
en  colonne.  Il  prouve  anlfi  que  chez  les 
anciens  le  terme  de  cuntms  ne  fignifie  pas 
todionrs  une  figure  triangulaire ,  tnais 
UtoertfèeHf ,  cckfu  l^i  COHOITB. 

Tacite  4  mttttrs  Atï  GenH,  Àit  flie 
Us  Allemands  s'arrant^Mt  en  forme  de  coin: 
lhais  on  voit  bien  que  par  cé  terme  (dit 
M.  de  Folard)  il  entend  une  cohorte  ^ 
tarce  qu'il  i*op|)ofeè<«fiid«  ^tft-lMlfre 
ài'efaidrM.  J'ai  remarqué,  continue  le 
eoilinentateurde  Polybe  ,  que  les  Grecs 

Î|ui  ont  écrit  des  guerres  des  Romains ,  le 
ont  fervis  du  terme  à'imboloHy  loiique 
les  Latins  oilt  employé  celui  de  ctib&rt 
Jtae  le  détail  des  mMies  opéfatieuss 
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Tîte-Lîvequi  a  copié  Polyb?  prtMmi<« 
par.tout ,  a  pris  fouveut  l'embolon  pnuc 
on  triangle,  lorHiuc  par  ce  mot  rhifto^ 
rien  Grec  cntenihtt  cohorte. 

Elien  ,  dans  Ion  li\  te  de  lu  dij'cipUné 
militaire  des  Grecs,  prctend  ,  ainti  que 
Vegece  i  que  W  coin  ctoit  un  ituiigle  i  Al. 
de  Folard  Infirme  fon  témoignage  de  cet-> 
te  manière  :  fi  Frontin^  diteetaoleulr* 
qui  Ëtoit  un  favant  homme  de  guerre,  me 
difoit  que  le  coin  e'toit  un  trianijle  ,  je  le 
croirois  plutôt  qu'EUen  ,  Vetrcce  tant 
d'autresi  line  faut  pas  ilotitcr  que  le  ter-» 
me  de  emiiMrf  b*ait  trompé  ees  aolenrs. 
Etien  ne  dit-il  pat  qo^Ëpammondas  a  volt 
combattu  en  ordre  triiin^^ulatre  à  LcU4» 
très;  cequi  clt  manifcftement  Faux»  J6 
paricrois  qu'Elien  n'avuit  jamais  Urvi  | 
ftrnétoltviai  qn*ile6t  filit  la  guerre,» 
il  en  raifonnolt  très^mal.  m 

"  Je  ne  lai  fierai  pas  ,  dit  M*  lîc  BV 
lard  ,  la  ttie  de  porc^  que  je  ne  la  voié 
coupée  &  iéparée  de  fon  corps.  Ammicft 
MarceJlin ,  qui  eft  bien  de  ce  temps-Ui 
St%fû  efe  parle  i  me  fburaira  le  couceaù» 
Bien  loin  de  dire  que  œ  fut  un  triangle* 
il  Fait  voir  àii  contraire  que  c'cft  un  cofpS 
fur  beaucoup  de  hauteur  éL'  peu  (le  fronL 
Dans  la  guerre  de  l'empereur. Çonilantius 
eoQtro  les  UmU^antcs,  qui  étaient,  nijé 
raoed*alraicMe(elaVes  quiavoientchafié 
leurs;  maîtres  (  les  Sarmates)  Je  leutr 
pays  :  ces  efclaves  ayint  été  attaqués  ^ 
enveloppés  par  l'armée  romaine ,  le  fer-^ 
rerënt  en  nn  gros  bataillon  «  s^oitvriréttl 
un  paflTage  i  travers  les  légions.!  &  pénlU 
trerent  jufqu'à  Tcndroit  où  étoit  i^en)« 
pereUr  y  tant  le  choc  de  celte  mnîte  li'in» 
fanberie^  unie  &  ferrée,  étoit  leiloutài 
ble.  Les  foldats  ,Uit  Ammien,  appeilcnl 
eela/tirr  le  H»é  de  fora,  Ce.il*eft  dit^e 
pat  ontrianiilet  mais  un  corps  rangé 
fur  une  extrême  prt)Fondeur  &  peu  dé 
front.  Tt  aitt  de  ta  i  clotmt^  par  A),  il 
chevalier  de  Folard.  \  " 

Coin  df  mire  ,  cil ,  itrmt  Jj^AritiU^ 
fit  t  an  Mla4ont  on  fe  fert  pour  éleVet  lA 


plus  enfin,  par  fa  partie  antétieurc  ,  qu'un  front  alTez  étroit.  Ses  alie^qui  s'allort* 

Eedient  en  arrière,  tomme  deux  jamhcs ,  étoient  compolces  de  files  étroites,  unies  8t 
rrrées  dan»  toute  leur  prefondeur;  &  s'ecartantpeu  à  peu  l'une  de  rautre,finiiroien6 
parkiffar  edtf elles  vn  fcft  long  iotehralle  i  dè  ihrte  ôu'on  y  voyoit  â  décodVertiM 
dpaoki  sppdKei  dai  foldats  ;  aar  aewi  des  deut  ailes  le  tournoient  mntuellemeitt  Id 
4os  eif  combattont;  parce  qne,n*ayant  point  d'armure  qui  les  cotivrit  dnn<;  cette  ^iU 
gai  elle  fe  trouvoit  en  queluia  «^t^Oil^défciulBC  pax  ÀStti  douille  oppontioib  / 
i:m$ym,£êrti9h  ♦  â.e  * 
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cularfc  du  canon  8:  pour  le  pointer,  f^oy. 
de  ces  coins  ,  Fl.  yi  de  Part  milit,fg.  6. 

^  ^*oiN  *  AreHieff»,  eft  ane  cTiicce  de  dé 

coupé  diaj;onalement  fnivant  le  rampant 
d'un  tTc.i^icr ,  fnii  fort  à  porter  pnr  en-bts 
des  colon n^-s  ilc  niveau  ,  à  racheter  pir 
en  -  haitt  la  pente  de  l'entablement  qui 
foutient  un  berceia  nnipaiit ,  comme  à 
refcalier  pondfieai  da  Vatican. 

Ces  coins  Font  anfij  le  même  effet  aux 
baîuftrcs  ronds  qui  ne  font  point  inclines 
Aiivant  une  rampe,  comme  à  rekalicr  du 
palais  royal. 

On  peut  raffi  doimer  ce  nom  ttnt  deux 
portions  d'un  tympift renfoncé,  qui  por. 
tent  les  corniches  rampantes  rt'un  fron- 
ton ,  comme  on  en  voit  nu  Ironton  cintre 
dii  portail  de  S.  Gervais  à  Paris.  (?) 

Coins,  m  ttrmf  de  DltOHÊmUire,  ce 
font  des  faces  angulaires  <(ni  fdptrent  les 
bifeaux  ,  &  font  do  brillant  quarré  par 
fes  quatre  bifenux  ,  un  quarré  arrondi. 

^.  ÎUSKAU  ÔJ*  BRII.LANT. 

CoiN,  en  termt  it  Boutwmitr^  cXl 
Pendftrit  par  où  Ton  commeiiee  tui  èou- 
ton  aux  pointes  {  il  eft  clair  quMl  doit  y 
avoir  quatre  coins  dans  un  bouton.  Les 
premiers  tours  de  ces  points  ne  font  pas 
ondés.  Ondes.  Dans  un  bouton  de 
trait  on  glacé  ,  ils  foiittotl|onrt  de^file, 
i  font  comme  autant  d'attichea  poar 
coudfe  le  bouton  fans  Teudommager. 

Coin  ,  Fauconnrrîe  ^  feditdes  plumes 
qui  Forment  les  côtés  de  la  queue  de  l'oi- 
feau  i  il  y  a  les  deux  premières^  les  deux 
fécondes  «  89^e.  de  chaque  e9in$  cette  dd> 
nomination  ne'cefTe  qu'aox  deoxdumi- 
lieu  ,  qu'oft  appelle  les  courettes. 

Coin  »«  Couteau  <fp /'o/V ,  Jardin.  \ 
cet  inftriimcnt  fert  à  dctaltr  le  peuple  au 
pié  de  flenrs  qui  en  ont  trop ,  &  dana  la 

E'éflTe  à  ouvrir  \â  fente  que  le  couteau  ii*a 
il  que  comchencer. 

Coins  :  on  nomme  ainfi ,  dans  Vint- 
frinirric ,  nombre  de  petites  pièces  de 
bois  de  chcnc  »  taillées  de  fcpt  à  huit 
lignes  d'ci .  inTeur ,  de  façon  que  l'on  det 
boots fott  plu^  large  que  Tautredequcf- 
ques  lignes.  Cr^  coins  font  de  jijrnndcnr 
différente,  &  lervcnt ,  avec  le  fecours 
d'un  marteau  ,  à  ferrer  la  forme  dans  le 
cbaflis ,  de  faqon  qu'on  pent'Mever  de 
défini  le  marbre  ,  la  defcendret  ta  tranf- 
fMttr  tr  II  laifff  f  for  abatip^  «tft  «dof» 
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quelque  chofe  de  ftable. 
Coin  ,  Luth.  :  on  appelle  ainfii  dans 
la  fafture  des  orgues ,  un  petit  mocccaa 
de  bois  »  de  fotaie  conique  »  tfonqué  i 
coupé  en  deux  par  un  plan  qui  pafle  pa. 
l'axe,  dont  on  fe  fert  pour  boucherie 
trou  que  l'anche  t5L'  la  languette  des  jeux 
d'anches  laiÛent  dans  ia  noix.  Ce  c^m 
doit  entiee  dana  te  noix  nprèt  qnt  TnAilM 
&  fa  languette  font  placées.  La  face  plaie 
du  <v/f;  tournée  vers  la  languette,  on  le 
chni-fe  à  force  pour  qu'il  affcrmifi'c  l'an- 
che &  fa  languette  dans  la  noix,  &  qu'il 
achevé  de  boucher  entièrement  fen  ov* 
verîure.  ^.TiOMVBTTB.  . 

Coi NS ,  ATaréchuO. ,  fe  dit  des  quitf» 
dents  du  chtfJïl  firuccs  entre  les  mitoyen- 
nes &  Icn  crocs  ,  deux  defliis  &  deux  def- 
fous ,  qui  pouffent  lorfque  le  cheval  » 
quatre  ana  A  'demi,  f^,  CtOC 

Coins ,  fe  dit  aulTi  des  qnatre  angle^ 
extrémités  ou  lignes  de  la  volte ,  lorfque 
le  cheval  travaille  en  quarré.  Ce  cheval  a 
fait  les  quatre  coins  ,  a  travaillé  fur  les 
quatre coifii«  A^Teavailler,  Voltb. 

Entrer  éum  Us  cotM ,  teraede  Me» 
nége,  V,  Entrer. 

Coins  àt  chantier  ,  Marine ,  ce  font 
àes  coins  que  Ton  met  entre  les  tins  &  U 
quille  ,  lorfqu'on  la  pofe  fur  le  chantier  : 
quand  on  vent  lancer  le  vaiflêao  à  Teau, 
onchaircces  coinj  à  coupa  de  bélier  $  oia 
les  met  ordinairement  à  cinqoofixpidn 
dediftance  les  uns  des  autres.  (Z} 

Coins  d'ammoEr' »  Marine^  ce  font 
ceux  qu'on  met  entre  les  futailles  en  les 
arrimant, afin  de  let  tnnkinr  de  nw- 
1er 

Coins  de  jnàt  ^  Marine  ^  ce  font  de 
certains  roiwj  de  boisqn*on  Fait  de  bouta 
de  jumelles  h  ils  tiennent  de  leur  rondeur 
&  de  f  cor  ooneairité ,  il  fervent  à  reflTeiw 
rer  le  mât  lorfqn*ll«ft  trop  au  largk  deils 
IVtambraie  du  pont  :  ces  coins  MU  Jn» 
verfés  de  chevilles  de  fer.  (z) 

Coin  ,  à  la  Monnaie.  Les  co/nr  s*ap- 
pellent  aujourd'hui  matrices  ou  quarré 
I^MATBfCt.Ottfiifêrvoicdeee  tête» 
dans  l'ancien  fflonnoya(!e« 

Coins  de  cheveux  ,  terme  âeFer» 
ruquier  :  ce  font  des  trelTes  de  faux  che« 
veux ,  dont  les  hommes  fe  fervent  pour 
augmenter  VipMkur  la  longueur  de 
leurs  chevelus  BUteceia  •  en  lea  atofta^c 
tM  drfflif  d^erfillea  as  neyca  d*on  fàêi 


Digitized  by  Google 


COI 

^6mt«  JMrar/-,  <»ocilr  ^rrelteurt- 

âorenrt ,  ornemeof  de  livns*i  les  outils 

fondus  font  de  cuivre  &  fi-^nré";  en  trian- 
gle; la  queue  en  eil  un  peu  longue  ,  abii 
Ue  fcrvir  à  des  volumes  de  différente 
flrofleiir«*«ii  en  a  ievx^  i'au  grand  ft 
Tiotre  petit  :  on  poaOe  les  ^ns  à  qiwtre 
fois  ,  fur  le  dos  des  livret,  dàiis  les  entre- 
nerfs,  pour  gamir  les  «ûtés  des  bon^iiotfc 

DOREE. 

Coi  NS ,  Urmi  de  rivitrt  i  V.  VOUS» 

SOIRS.  ....... 

.  *  Coins,  Tahùtt,  ,  Ce  dit  d'crpeces 
^  petites  armoires  ou  tablettes  qui  ie 
ptaceatdaos  les  angles  des  appartemens. 
Ceux  fui  fe  fufpendent  en  tshltttcs,  font 
d*aoe  menuiferiti  ou  d'un  bois  de  mar- 
queterie léger  i  l'angle  que  forment  les 
côtés  cil  c;;al  n  celui  que  forment  les 
mrs  :  la  face  antérieure  en  eft  cintrée  j 
U  partie  inférieure  (e  ferme  I  porte  &  à 
ferrure  s  la  fupérieureëft  ouverte  &  fert 
i  placer  des  morceaux  de  porcelaine. 
Ceux  qui  fe  placent  à  terre  &  font  \  pic 
comme  les  commodes ,  Ipnt  aflTez  fouvent 
couverts  de  marbres  IL  décorés  d'orne- 
meqsen  cuivre  doué  j[,ia .partie  antérieure 
.en^eftaqUi  cintrée  »  elle.eff  divifée  en 
deux  ou  trots  parties ,  fermée  à  Texté- 
licnr  par  autant  de  ferrures  &  d?'  portes. 
Ces  meubles  font  de  nouvelle  invention. 

Coi  n  ,  au  triâirac  ;  qui  ilit  fimplement 
•k  coin^  entend  le  de  refios  y  aiaû 
mmméi  pafct^'lt'jeuw  êft  moins 
leapofé  quand  il  ,s*eft  empaiié.dteetfài  : 
f'efl  toujours  la  onziemeicsGK^nèocoa- 
*fris  celle  du  tas  des  daiilie^. 
. Une  des  règles  ie«  pliw  fûres  ,  c'cft  de 
le  prendre  le  plutôt  qu'on  peut,  dStda- 
Mm  pour  cela  4es  Iteiues  ibf  les  «ires 
4IH|ntttc  AdefoMttB.  ^Coiw  Boot- 
-•sois. 

Le  coin  de  repos  fe  prend  par  puifTance 
eu  par  effet  i  dans  le  premier  casjorfjiic 
•Ctlui  contre  qui  l'on  joue  n'a  pas  le  ûen, 
•AfB0  il»  é.qne  «one  «uieaei  veut  pou- 
i^z  mettre  deux  daoifl.iiiot  fimevi*,  ce 
qui  ne  de  fait  point  :  on  n'empêche  point 
fon  adverfaire  de  faire  fon  grand  jan  , 
quoiqu'on  en  ait  la  puiflfance  ,  il  e(l  plus 
avantageux  de  prendre  fon  tout.  On  le 
fftud  'par  eflSet  lorfqoe  d.e  Ton  dé  on  a 
•dettdiuwa  %ui  battent  ton  propre  coin, 
tmm  on  ne  peut  ie  faifii  de  fea  ctm 
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qil*ai«trt^Jpx.damcs ,  les  règles  dn  jeu  ne 
permettent  pas  auflj  qu'on  le  quitte  fans 
les  lever  toutes  deux  enfemble.  Qui 
s'empare  de  fon  coin  par  cftct  ,  n'eft  (dus 
en  droit  de  le  repreodru  par  puiHance  : 
fief  lut  contre  qui  Ton  joue  s*eftlâîlîda 
fifln  «  oette  puitiTaoce  eft  dtéc. 

COIN  BOURGEQIS  ,  au  triâirac  ^  fe 
dit  encore  de  la  café  de  quine  &  de  (aq- 
Bçz.      Qi/iNE  çjf  Sonnez. 

Coin  ,  le  die  encore  en  \in  ^rand  nom- 
bre d*aolyes  eirGonftanoes ,  d^m^  nous  fe- 
roui mention  lorfque  rocc4nQn  s'en  prén 
fentera.  Il  y  a  chez  les  tabletiers  des 
coins.  Il  y  en  a  de  ^ros ,  de  petits  &  de 
moyeus  dans  les  grofles  forces.  Les  fer- 
rarjexs  ont  .ilcs^w'/j  Gmpl^ç  àc  a  talon, 
âfe«  owfs  taui  ces  ipHremens:  Ct»nt  aiofi 

nummés  de  leur  forme lembiable  i.  celle 
dnrc;/;i,  macUine  de  méchaniqye)»  dfc  de 
leur  nfage  (jui  n'en  diifefe  pas. 

coïncidence,  f.  f.  en  Géountrit^ 
fe  ditdetiii;iues,  lignes  ,  t^c.  dont  tou- 
tes les  parties  le  rqionfteni  enderiieal 
lefffqu'elles  font.poréea.rnne  fin^rauire^ 
1  ayant  les  mlmea  termes,  m  lee  mêmes 
limites. 

La  coincidence  déûgne  donc  une  égalité 
parfaite ,  o'eft-à-dire  que  les  figures  ou 
lignes  entre  Icfquelles  il  y  a  emetUence^ 
font  égakeVkMiBleUe^s^rvJsoALiTi 

Euclyde  ,  &  prcfqiie  tous  les  auteurs 
géomètres  à  fon  exemple ,  démontrent 
on  grand  nombre  de  proportions  Niémen* 
taices^  pat  le  ftni  iw^Qcîpe.id  le  .^woj» 
dencf  ou  fuperpoiitioo.  y.,  SuPBtp(W 
«rioM.  (0) 

COÏNCIDENT  ,  adj.  Pkyf.  Mécb:^ 
ie  dit  des  corps  qui  tombent  a  la  fois  6lc 
.en  mime  temps-  fur  une  fur£aoe  quelcon- 
que reinfi  on  dit  Ut-mypm'ie  iuméem 
coincidens  ,  pour  déCgner  les  rayons  qiri 
tombent  à  la  fois  fur  une  fier  face. 

On  dit  niidî  ccincidênt  de  iigiies  ^  ou 

furfacts  qui  coiuadeni^  Vé  CoièlciDER. 
(0)  «ï'.tt'iviu 

COmCIDER^  ier»midr.^teftrlet 

on  dit  que  deux  ligflesjOta.  rut&cesxefji. 
cident,  lorrqirét  mta^pliquéèaifune  fut 
l'antre,  elles  s'aitjfteiu  &  fc confondent 
païUitcment.  l\  *ojnçidence. 

COINCT ,  Géog.  med. ,  petite  ville  de 
France  dans  le  SotlEMineli, 

COaïO  ,  fkÊtm.     AWe ,  fruit  du 

*  fie  s 


Digitized  by  Google 


Aia       ^  C  O  X 

(.e  ftf^  Ue  eâi'iiz  eft  il*un  $dàt  â'ccrbty 
iftripgent,  1^'  d'diie  oilcur  «gf^ablê  ;  il 

po^^rroit  ê"re  employé  comme  cordial  , 
jloni.ichique  tonique  :  peut-être  mtnic  j 
fVroit  ii  l'his  çfhcact:  ({ue  plulî^urs  prcr 
PQrativn^  OU-  iiiélani;e<  ^ue  Qolit.  «v* 
plojont  tous  les  jours  au  tnémè  tifre, 
(Se  même  que  le  fyrop  de  coing  ,  qui  n^eft 
autre  choix*  que  ce  fuc  épikiffi«avéç  unê 
luftiùntJ  quantité  de  fucre.       '  • 

(^uoi  qM'il  <rn  toit ,  ocf  lue  cft  un  peii  ? 
nQté  ff^ns»  Ict  prelcripttont  ma^iftfalÎMf  1 
il  fcobiirerve pourtant  fort  brendesan.  I 
fft^tt  entières  fous  riniile,  K'  d^ns  un  lieu 

fraiv-,   r.  Suc  cT*  CONbfcRVATION. 

I^c  lyrop  de  fo/;iir ,  dont  l'uTage  a  pré- 
Vi^lu  i^u^  doutt  à  cauie  de  Ton  guii^agMa- 
%U  fut  celttîill|-lu«i»l  n'tvoit  pt»li«rolfi 
potif  ôtr^tOMilervé  il^trt  aiftifonné  avec 
le  fucre  ,  tJomiwe  nou«;  le  venons  d'obler- 
Ver,  fe  préparc  de  U  fAqon  Tuii'ante. 
-  Pieues  itu  lue  de  cotMg  épuré  &  bien 
çlair ,  une  Km }  fncre  blanc ,  deux  li- 
trmt  f^tHMAti^U  fucre  à  petit  iti^ 
l^le  fyio^  JMra^^k  conniUnct  requtfe. 

Le  coîignac  ou  çelcc  Je  co/?/;r ,  ^  les 
diJTén'ntcB  confitures  q«ï'on  prépare  avec 
ce  finit ,  Qiit  paRé  de  la  pharmacie  9uy 
^enlifeiirt,  •  .  ii    -     •  •       •  • 
:  Çcv^iKreiitCft  toètifltaret  font  de  bons 
miaUptiques ,  dont  l'uTage  ell  taèt*{^lu- 
f^^irc  poor  lyJ  convalefcens  ,  Si  pouV  ré- 
veiller doucement  le  jeu  de  l'eftomac 
4lcs  organes  île  la  digedion  ,  eu  fouruii- 
f«nt  c»         lempt  line  sborritOfe  If-. 
Herc.         .  *  •  *         ■.  » 

On  prépare  qiielqneFoit  dans 'les  bdd-, 
liqnct  micefpecc  de  >;elée  de  cfhg  qu'on' 
^\)Yç\\t3.  7eyva  cydatiorum  :  elle  le  fait 
«vcç  doii^^e  livresque  lue  de  coing,  &  trois 
li?re«  de  fiMre.Mano,  qîne  ronBitttfvsr 
parer  jafqa^n  4wiififtaRee  d*iifi  estratl 
Hioii*  Çe  myvà  oa  rob  de  coiv^r     P^n  en 
Hfase;  les  j,'elées  ou  marmeladts  de  r«?/«(,', 
d?.us  Idquellcs  il  entre  beaucoup  plus  de 
fucre,  lui  ont  cti  prcFcréeSi  parcç  (qu'elles , 
haïrent  davaàtaçc  le  goûl. 

Le  rauciiage  des  (emcuçes  de  oêing  ex- 
tmit  à  Froid  ,  où  à  un  lc;;cr  degré  île  cha- 
Içur.  ou  avec  Tenu  cnmmuueou  quelque 
faw  ophtbalmique  ,  ^i^mme  celle  de  rofc, 
de  fenouil ,  fanmit  un  excelleot  remède 
Cpntre  ie>  oplithelwiei, 

Li  (o«  4«  ffiâff- nitv«  44»  If  f^op 
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d'abOAte  boMifi^ ,  le  fVrop  ^m^fqoe, 
ft  le  fyibp^dei'io jubés }  û  chaix  ceofîtc 

entre  (ian'î  les  tablettes  diacarthami.  Çb^ 
CUlF:\,l.m.  HilLuat.hot.^  nom  bramç 
d'uuc  plante  du  Malabar,  fcrt  bien  gra** 
vée  ,  avec  U  plupart  de  fes  deuils  «  paj: 
Vaii.Rheede.«jdi»t:foo  irertof^ATidbftfl» 

fous  le  nom  de  pee^oti^t» 

C'cll  une  herbe  à  racine  vîvace ,  blarv* 
châtre,  lii;ncufe  ^  tiUreufe,  longue  de  lîn 
pouces  lur  trois  lignes  de  diamètre,  COU* 
ronnéeparlix  ^  huit  tigçs  cylindfiqves,^ 
lifTcs,  |tendti«i  fur  le  terre  comione  ay*»' 
rant  .le  rayons  ,  rougel^tret  |  d*1loe  liffiji 
au  pli.«!  de  diamètre. 

Les  h  iiilles  font  oppoftet  deux  à  denv» 
non  pas  en  croix, mais  fur  un  même  plan» 
elliptiques ,  poiotufseiix  deux eicrtmt» 
tés  t  longues  d'an  nonce,  deux  à  troîf 'folb 
moins  larges ,  entières ,  épaifl'cs ,  un*  peii 
ondées  ,  communément  vertes ,  quelque^ 
fois  rougeâtres ,  lifles,  luifantes,  rele- 
vées en  deflbus  d'une  cdtc  longitudinal^. 
Tant  nervuret  *,  bttiichéet  bor|^ncaf 
ment  aux  hranchei,  fans  aucun  pédicule  s 
les  deux  Feuilles  tsrmitiales  font  fouveut 
alternes  ,  o»  au  moins  y  en  a-t  il  quel- 
quefois une  alterne  dans  celles  (^ui  doi- 
vent porttj^  line  téle  ,de  flenrs. 

Chaque  faraikthe  efttermiii^e'  féru» 
t6te  fphériquè  ,  quelquefois  feflHe  enttl 
deux  ffui-lles  oppnfécs;  mais  pour  l'or» 
dinaire  portée  fur  un  péduncule  cylin- 
drique ,  é^'al  i  (a  longueur,  qui  cil  de 
«inq  à  fîx  lignes,  eompefée  de  qnts^  à 
sdogt  Bevfa^.blaiuMnMiydtoM  «  lefileab 
contiguës  tiffei^  Itifaalef ,  longues 
t'rots  lignes  au  pluf  ,  ouvertes  Ima  oil 
angle  Ue  quarante-cinq  degrés.        .  'J 

Chaque  iieur  eft  hermaphrodite^  ia« 
oomplette ,  pofée  antsar  de  Tov airek-Ella 
confifte  en  on  ealiœ  à  huit  Feuillet «raa^ 
pâles ,  donrdeox  extérivuret feot  pUlet i 

en  cinq  etaminex  druites  rcnniet  ep» 
lindre  parle  bas  de  leurs  Hiett,  à'aa- 
therc$  rouges  ,  entourant  un  ovaire (phé- 
rique»  vcfilUatiebitre ,  tetmidipartm 
ftple  blaachitie  -,  h  ém  ou  Mê  iif» 
mates.  <  . 

L'ovaire  en  RràrifTant  devient  une  cap- 
fulc  fphcroidc  ,  nicmbraneufc ,  blanche, 
longue  d'une  ligne,  à  une  loge  ,  ne  s'oq« 
vranlpeiot  »  ic  cdnteoaat  «ne  graine  left- 
ttoilaire  «  ooin  t  Itti toç  i  f  « 
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Hcilement  à  fa  partie  iaHrlcme, 

Culture.  Le  coifm  croit  au  Malabar 
éïïVk%  les  fables. 

Qwlith.  Son  goût  eft  herbae^. 

Vfttg99,  Les  Malabares  remploient 
lîtilenicnt  pilée  dans  le  lait  de  vache, 
ivec  le  beurre  &  le  fantal  ,  pour  en 
Irotter  les  tempes  dans  les  délires. 

Jientarques,  Il  eft  facile  de  voir  par 
•es  oinfterei ,  ^nc  cette  plmtt  «  qoi  n*a 
cofore  ^t^d^lermio^e  ni  claflec  par  au- 
cun botanifle,  appartient  au  genre  du 
çoluppa  ,  qui  fe  range  naturellement 
dans  la  famille  des  ainarautbes,  où  nous 
Tavonf  placée.  Fyffz  bw  FumiUts^ 
//,  pag.  26g.  (Af*  Mim^w.) 

ÇOIIUS  >  ^/«fr»        gniide  vilte 


C  O  I        If }' 

de  Suifle ,  capitale  du  pays  deaGrilons» 
avec  un  évêché  fort  ancien  ,  dont  l'évè-* 

Îiue  a  droit  de  battre  monnoie ,  &  cft 
uffirtgantdeMayence.  Elle  eftdiviféo 
en  deux  pirtiet  i  la  plus  petits  eft  €t« 
tholiqne  •  Tautre  réForme'e.  Ctotte  VÎUe 
fait  un  eorps  à  part ,  &  a  fon  gouverne- 
ment &  fes  loix.  Il  y  a  un  s;rand  con- 
feil,  compoféde  roixante-dixperronnes« 
d*où  l'on  tire  le  îénÊt^  conpofe  de  quioi» 
fénatenrs.  Elle  eft  dans  une  plaineiSbofi» 
dante  en  vignobles  &  en  gibier,  entre 
des  montagnes ,  à  un  quart  de  lieue  dtt 
Rhin  ,  fur  la  PlefTure  ,  à  12  lieues,  fud, 
4e  Coaikaiice ,  si  fiid-eft  de  Zurich ,  2g 
nord-ooeft  d«  8eig»iBe.  long,  sf»  8S 
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.OIT,  r.  m.  Phyftôl  Hyzieui^  ex* 
prellîon  dont  Ic^  médecins  fe  fervent  af- 
îcz  comnuiiiémcnt  comme  fynonyme  à 
ces  autres  faqons  de  parier  honnêtes,  aâe 
vénérien ,  copulation  chamelle ,  aile  de  la 
généitnHon.  ^.  O&NélATIOtr  «  MâtlA" 
OEC^î/"<i.)  £5* Virginité  (Alédedne,) 
COITADE,  f.  m.  Uifi.  nat.  hhthyoL, 
poifToi»  iles  isles  Moluques, très-bien  gra- 
vé &  enluminé  fout  ce  nom ,  par  Coyett, 
BU  n^.  39  de  la  première  partie  de  fon 
Recueil  des  fcifint  JTAmMne* 

Ita  le  eorps  extrêmement  court  «  très- 
comprimé  par  les  eôtés,  pointu  vers  la 
tête,  à  peine  de  moitié  pins  long  que  lar- 
ge ,  la  tète ,  la  bouche  &  les  yeux  petits. 

Ses  ftigeotree  foot  au  nomlwe  de  fept, 
fatoir  deux  ventrales *très*petit«8,  me- 
noeif  placées  au-deflbus  des  deux  pefto- 
raies ,  qui  font  quarrées ,  médiocrement 
longues  ,  une  dorlale  fort  Ionique,  plus 
balVe  devant  que  derrière ,  Si  une  derrie- 
Sêramt8»uii  peu  plut  longue  que  pro- 
fonde: celle  de  la  queue  eft  tronquée 
comme  quarrée  :  de  ces  naçeoires  deux 
îontépincufes  ;  favoir  la  dorfale,  dont 
les  kuit  rayon»  antérieurs  font  fimples , 
piquans ,  &  Tanalc  qui  en  a  deux  pareil- 
lement piquant. 

La  couleur  de  fon  corps  eft  iauoe,iffar<> 
qué  de  deux  bandes  rouges,  longitudina- 
les fur  chaque  côté  ,  &  trois  handes  ver- 
tes ,  dont  une  fur  le  dos,  une  fous  le  ven- 
tre &  une  far  le  milieu  de  chaque  côte  : 
la  téte  ell  brune»  les  naj^eoires  peâorales 
font  vertes  «  celles  du  ventre  &  de  la 
queue  jaunes  ,  celles  du  dos  &  de  l'anus 
Touîîes  ,  excepté  les  rayons  ciiineux,  qui 
fontrcunis  par  une  membrane  verte  & 
rouge  :  la  prunelté  des  yeux  noire  «  en* 
tourée  d*uo  iris  rouge. 

tflaun.  Le  coïtade  fe  pèche  commu» 
nément  dans  la  mer  d'ÂmlM»ioe«  autour 
rochers. 

Kciiuirque.  Ce  poifTon  e(l  une  efpccc  du 
donwinc  qui  Forme  un  genre  psrtieolier 
dans  i 3  famille  des  f|iarcs,(J/.  Adanfon.') 

COITTES ,  COITES  ,  f.  f.  pl.  /T/.»r., 
ce  font  deux  lon^ics  picce";  de  hois  qu'on 
met  parallèles  fous  un  vailfeau,  pour  le 
porter  &  le  foutenir  quand  on  veut  le 
tirer  do  chantier  pour  le  laneef  à  rcau< 

Vm  COLOM  r.  I  b  R  S .  \Z') 

r$mè  yiÀlé  ^êrêii  il4 


CoiTTES  DU  ouiir0ât«  Mêrints Cû 

font  deux  •  pièces  de  boit  épailTes,  oil 
deux  billots  frappés  fur  le  pont ,  fer- 
vent;» appuyer  les  bouts  du  guindas  ,  S& 
fur  lefquellesil  toaine  horiaontalement. 
Qpelqoefois  on  emploie  pour  cet  ulage 
<leux  gros  madriers  qui  fe  joignent  auK 
bordagcs  du  vailTeao.  (Z) 

COJER  ,  f.  m.  fiiji.  ,tnt.  IchthioL^ 
nom  que  les  habitansdes  Moluques  don- 
neatàun  poiOTun  qui  a  été  f<»rt  bien  gra- 
vé* enluminé  par  Coyett,  fous  l«  nom 
de  cojer  laudt ,  au  n*,  ^4  de  ia  lêcoad« 
partie  de  fon  Recueil  des  poifons  d^JM^ 

Il  a  le  corps  elliptique,  alTcz  courte 
très-comprimé  par  les  côtés ,  pointu  vers 
la  queue ,  obtus  vers  la  téte,  &  prefqn'n- 
nc  fois  plus  long  que  profond  j  la  tête 
grande  ;  la  bouche  &  les  yenx  petits. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  fept  | 
favoir  deux  ventrales  petiici  au-dcflToui 
desoedoraiesqui  font  trian>;ulaire$,  une 
dorule  aflTei  longue  «  affez  égale  en  hau. 
teur  devant  derrière  »  unt  derriet» 
l'anus  ,  un  peu  plus  longue  que  profane 
de  ,  &  une  à  la  queue  ,  fourchue  jufque* 
vers  le  milieu  de  fa  longueur. 

La  «ouleur  de  fon  corps  eft  bleue  foui 
le  ventre ,  jaune  Tur  le  dot  j  &  les  côtés 
qui  ont  chacun  deux  lignes  bleues  oblU 
(|ucs ,  &  neuf  autres  lignes  qui  s*étendenl 
/  comme  autant  de  rayons  au  tour  des  yeux.» 
fes  nageoires  font  jaunes,  la  prunelle  deC 
yeux  eft  blanche  ,  entourés  d'un  iriâ 
rouge« 

Mcears.  Le  tof£t  eft  Commun  autottc 

des  rochers  dans  la  mer  d'AmVoine* 

Remarque.  Ce  poiiïbn  forme  un  îjenrrf 
particulier  dans  la  famille  des  fpsrcs* 
Aiatifêfi,) 

CO JUSTICiKÊS  j  f.  m.  pluriel ,  Ja* 
rifp. ,  font  pluGeurs  feigneurs  qui  ont  un 

droit  de  jufticc  commun  cntr'eux.  Ce 
droit  en  lui-même  ne  peut  fe  partSgef 
quanta  l'exercice  ,  mais  les  profits  peu- 
vent fe  partager  entre  les  cc^uJlicierSé 
Foyet  Mautb  -  JVSTICfi  ef  JVtTiCA* 

^  COKEKHAUSEN,  G/.?^.  w^rf.,  ville 
forte  de  Sucdc  en  Livonie,fur  U  ÛWàl 

GOL ,  «^*f2  Gou« 
Ctft  t  Qiti*  I  c'<l|  le  titftrt  qu'on 
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en  v^éo^raphie  à  plurieurspalTagei  étroits, 
entre  des  montagnes. 

Col  ,  f.  m.  partie  de  notre tjofteneiit; 
c*eftoti  morceau  de' toile  trèt-fine,  garnie 
]i«rfeidenx bouts  de  deux  autres  mor- 
ceaux lîc  toile  plus  grofic  ,  à  l'aide  def- 
qufls  d'une  boucle  ou  d'une  ai'/nfe  , 
on  fixe  cet  ajurtcmentautour  du  cuu  lur 
celui  de  la  chemire.  Si  Ton  feTeit  d'une 
boucle  «  il  ne  faut  det  boutonnières  qu'à 
un  des  bouts  du  co/;  mais  l'autre  bout 
iloit  être  plus  long,  afin  de  pouvoir  bou- 
cler commodément.  Si  c*cft  une  agrafe, 
iliautdes  boutonnières  aux  deux  bouts, 
où  ka  attaches  det  partiel  de  Tagraft 
liaient  reqnea. 

Col  y  Géog,  piod, ,  isie  d'EcofTc ,  Tune 
des  Weikeriiea,dasii  VOeûn.  Long,  iij 
lat.  <  7. 

COLA  ,  f.  m.  Hifi*  nat.  bot,  Lemeij 
dit  que  c*eft  vn  friiitde  Guindede  la  grof- 
leur  d*onc  pomme  de  pin  ,  contenant 
fous  Ton  éoorce  des  fruits  femblables  à 
des  châtaignes ,  où  font  renfermées  qua- 
tre petites  noifettes  rouges  ou  rougeà- 
ires,^;:  produit  par  un  arbre,  y.  dam  cet 
aotnnr  le  détail  det  propriétét,  far  lef- 
qocllesil  ne  làut  compter  qa*à  propor- 
tioM  de  iaconnoinance  des  carafteres  de 
la  plante  i  ce  doit  être  une  loi  générale 
pourtoiit  article  de  botanique. 
'  COLABRISME,  fub.  m.  Hift.  anc, 
dànfe  det  Gfect ,  qo^ilt  avoient  prife  des 
Thracet.  C*eft  tout  ce  qu'on  en  dit. 

♦COLACHON,  f,  m.  inflrument  de 
tnufiquc  qui  n'eft  plus  d'ufage  :  il  n'a  que 
trois  cordev ,  quelquefois  deux  i  il  a  qua- 
tre à  cinq  pics  de  long  i  Taccord  i  Toide 
M  eft  d*oftave  en  quinte ,  quoiqu'il  y  ait 
d'autres  manières  de  raccorder  :  il  a  la 
foitne  du  luth  :  fon  manche  efl  &  doit 
être  fort  long  :  car  il  faut  compenfer  par 
la  longueur  des  cordes,  ce  qu'on  n'a  pas 
du  côté  du  nombre  ;  ceux  oui  n*ont  que 
deux  cordes  ,  les  accordent  a  la  quinte.  Il 
y  en  a  qui  font  la  table  du  colachon  moitié 
de  b«is,  moitié  de  parchemin;  le  P.  Mer- 
fennc  ajoute  qu'on  la  pourroit  faire  de 
veri^  &  d'autres  matières  ,  mais  qu'il 
vaut  mieux  qu'elle  folt  de  fapîn.  Le  ctf* 
^frfffia  été  inventé  en  lulie.  F^y*  le  P. 
Mcrfennc  ,  Itv.  //.  f  •  too. 

COLACrE<>r.  COLLAGK,  f.  f.  Jur. , 
dan^  la  coutume  de  Ch.ucai  ricuf  en  Ber- 
ri ,  tit.  iij  ,  urb,  3,  eft  un  droit  que  le  f<u 

i;aeu£  Uve  fur  fes  habituM  ^  ont  des 


COL 
boeufs  avec  lefquets  ils  labourent  la  terre. 
Ce  droit  eft  de  4  fous  parilîs  par  couple 
de  bœufs.  M.de  Lauriereen  fong/0/<ninr, 

prctcnd  que  ce  terme  vient  de  colère ,  qui 
lignifie  cultiver  ;  qu'ainfi  on  doit  dire 
feulement  c5/«e:p  ,  &  non  co!laf:c:  mais 
ne  peut-on  pas  dire  aufli  qu'il  vient  de 
coUaboum^  &  qu'il  a  été  ainu  nommé  par* 
ce^*on  le  payepousdet  boeufs  qui  font 
fous  le  joug.  C'eft  la  même  chofe  que  le 
droit  Accorttiif^e.  F.  CORNAGE.  (if) 

§  COLANGES  ou  Coulanges  -  LES- 
VIN  E  u  &  S,  Géog,^  Colonia- vinof^^  petite 
ville  de  rAoïerrols ,  une  det  aeillettres 
terres  du  comté  d'Auxerre.  Dis  le  dou- 
zième (iecle  ,  la  nomination  de  la  CUre 
appartenoità  l'abbefTe  de  S.  Julien.  Au 
commencement  du  treizième  Ijccle  ,  les 
comtes  de  Joiguy  en  ctoient  feigncurs. 
Le  comte  Jean  expliqua  les  privilèges 
des  ha|)itans  en  IS79. 

Phiuppede  Sa  in  te- Croix ,  évéque  de 
Mficon,  qui  en  étoit  feigneur  en  1377 ,  y 
fonda  un  hôpital.  Le  roi  y  unit  la  mala- 
drcriede  S.  Cyr,  de  Mailly*la- Ville  ea 
1697- 

Le  château  quarré  fut  bâti  en  i$7i  : 
c*étoit  un  bel  ouvrage,  qui  depuit  a  été 

rafé ,  il  y  a  un  peu  plus  d'un  fiecle. 

L'églife  paroiffiale,  tombée  en  1731, 
a  été  rebâtie  à  neuf  :  elle  eiè  belle,  vafte 
8t  trèt-claire  ;  elle  Fut  confacrée  pat  M. 
deCnylus  en  1742,  fous  le  vocable  de  & 
Pelegrin  ,  l'apôtre  de  l'Auxerrois. 

Deux  écoles  c;ratuites ,  l'une  pour  les 
garçons ,  &  l'autre  pour  les  Slie;,  &  une 
filature  de  coton  ,  ont  été  établies  par  le 
zele  bienfaifiint  da  coré  aébiel. 

Le  territoire  ne  produit  pas  du  bll 
pour  fix  femaities  ,•  miisil  eft  très-abon- 
dant en  vin;  Henri  IV  en  faifoit  «frij^e  j 
il  y  a  iiio  arptrns  de  vignes  qui  peuvent 
douner  par  au ,  communément  7  à  Scco 
feoilîettet:  on  y  eompte  340  feux.  Se 
environ  looo  communiant. 

Le  déhnt  d'caii  a  été  caufe  que  cette 
ville  a  été  brûlée  plufieurs  fois  «  entr'ao* 
très  le  1 1  mii  1676. 

Dès  xsi6,on  a  voit  tâché  d*v  faire  venir 
l*eau  ,  naît  inutilement  :  enfin ,  en  170S 
M.  d'AguelTeau  ,  procsreur  général*  de* 
pnt«:  chancf-'ier  ,  qui  -^n  étoit  feigneur,  y 
envoya  Couplet ,  ingénieur,  qui  a  trouvé 
le  fecret  de  fournir  cette  ville,  d'une  eau 
qui  coule  continoellement  :  en  recon- 
ttoifikiicci  onfit  gnTcc  cette  iafcriptioo} 
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//o»  erai  anti  Jîutns  fofuUs  JttieHiihttS 
undm  : 

AJl  dédit  éeternas  arte  Cupletus  aquas. 

La  dcvife  repréfeote nn  Moïfe ,  qui  tire 
de  Teio  é*mn  rocher  #  entouré  de  ceps  de 
lignes ,  avec  ces  mots ,  utile  dulci. 

Coulantes  a  donné  deux  cvèqiics  à  l'é- 
glife  de  Nevers,  tous  les  deux  Jacobins, 
maricede  Cwlanges  en  1382,  &  Philip- 
pe Froment  Ton  neveu ,  en  1394.  C*eft  à 
Fnnqoit  RoufTeau,  né  à  Coulantes  qne 
nous  devons  l'invention  de  la  cire  d'Ef- 
pa^ne.  Il  vivoit  fous  Louis  XIII  &:  Louis 
XIV.  Koinuat  le  muet ,  provincial  des 
frères  de  la  charité ,  habile  mathémati» 
cien ,  mort  en  17391  étoit  auffi  de  Cou^ 
langes.  (C) 

COLAO  ,  f.  m. ,  Hijl.  mod.  ^  ce  lont  des 
officiers  qui  ont  à  la  cour  de  l'empereur 
cbinois  tes  fondions  qu*ont  ici  les  rainif- 
tres  <1*Etat. 

OOLARBASIENS ,  T.  m. ,  Hift.  ecct. , 
hérétiques  aînii  nommés  de  leur  chef  Co- 
larbafe  ,  qui  vivoit  dans  le  tj  fiecle  de  l'é- 
glifc,  &étoit  lui-même  difciple  de  l'hé- 
Hfiarqne  Valentin.  Aux  dotâmes  &  aux 
rêveries  de  l'on  maître,  Colarbafe  avoit 
ajouté  que  la  génération  &  la  vie  des  hom- 
mes dépendoit  des  fept  planetesj  que  tou- 
te la  perfeâion  &  la  plénitude  de  la  véri- 
té ^toit  dans  l'alphabet  grec,  &  que  pour 
cehi  Jefus^Cnirift  étoit  nommé  aipha  ^ 
9megn.  Baronius  &  Philatlre  ont  conFon- 
dn  ce  Colarbafe  avec  un  antre  bcrctique 
appcllé  Bttjf'us  i  mais  S.  Augulhn  ,  Thco- 
duret ,  ^c,  les  regardent  comme  deux 
perfonnages  dtflflSrenf.  Les  CùUfbaJims 
étoienC  une  branche  des  valeutiniens. 
Valentinifns.  s.  Irenée  ,  Tertti!- 
lien  ,  ont  auffi  parlé  de  Colarbafe  de 
fes  difciplcs.  Dupin,  bihliuth.  du  aut.  ac- 
rir/.  M.  Flenry ,  bijl.  ecclé/^  t.  /.  (G) 

COLARIN  ,  f^03fn  Cbintuib  £^ 

GoBG  EMN. 

COLASSO  ,  f.  .n. ,  Hî/i.  nat.  Botan., 
plante  du  Malahar  ,  ainû  nommée  par  les 
Brames,  &  très-bien  gravée  avec  la  plu- 
Mrt  de  Tes  détails ,  par  Van-Rbeerfe,  dan*; 
ion  IhrtUS  Aî(^l  \h  tricns  ^  vol.  II .  flanc 
LXl' ^  p.  S7  ,  fnuv  le  nom  de  luihel J'chuUi 
qui  lui  ei^  cumninn  avec  une  autre  planti* 
qui  a  été  décrite  fous  ce  nom.  J.  Comme- 
Ifn  dans  fes  notes  rappelle  gcnifla ,  fpino. 
Sanu4wt  longioribus^  ùeuith\  &  M. 
linné,  haUriU  1  iangifolia^  fpinis  fertt- 


COL  4U. 

mis  fcahris  ;  Syfîcma  natura  »  édition  la  « 
imprimée  en  I7^^7,  f.  4:^4. 

C'eft  un  fous-arbrilfcau,  dont  la  racine 
ligneufe,  blanch&tre  »  longue  de  cinq  à  fis 
pouces,  fur  cinqù  fix  liçnes  de  diamètre  « 
très-ramifiée  à  fon  oriijine  ,  jette  itnc  tiço 
ramifiée  de*  Ion  origine,  en  deux  à  trois 
branches  akernes ,  longues  d'un  pié  & 
demi  à  deux  pics ,  fur  trois  lignes  dedia« 
mètre ,  écartées  fous  un  aniçlede  30^40 
det;rés  au  plus ,  qiiarrées  ,  comprimées 
illlonnées alternativement  de  ileux  côtés 
oppofés  fur  chaque  articulation  ,  vertes 
&  rougeâtres,  femées  de  poils  longs  , 
blanehfttres ,  à  bois  blanc  «  à  centre  char« 
nu ,  vcrdâtre. 

Les  feuilles  fontoppofées  deux  à  deu< 
en  croix  ,  elliptiques ,  pointues  nux  deu< 
extrémités,  longues  d'un  pouce  &  demi 
à  deux  pouces ,  quatre  ou  cinq  fois  moins 
larges  «  ondées  fur  leurs  bords  «  légère» 
ment  rudes  par  les  poils  longs,  bIaocbft« 
très,  dont  elles  font  femées,  verd-roti^efî* 
très  ,  relevées  en  deffous  d'une  côte  lon« 
gitudinale ,  blanchâtre ,  ramiHée  de  queU 

ÎjHes  nervures  peu  fenfibles ,  &  attachées 
ans  pédicule  aux  tiges  horizontalement 
ou  pendantes»  &  courbées  en  bas  en  dc« 
mi-cerclc. 

De  l'airtelle  de  chaque  paire  de  feuil- 
les, il  fort  quelquefois  deox  ou  quatre  au« 
très  feuilles,  qui  font  les  bourgeons  oit 
commencement  d'antres  petites  branches* 
&  toujours  fix  épines  oppofécs  trois  à 
trois  ,  coniqttes  ,  fort  peu  plu5  courtes 
qu'elles ,  brunes ,  ligneuCes,  très- dures  , 
un  peu  courbées  en  bas* 

De  la  même  ailTelIe  de  chaque  feuillo 
fortcnt  encore  huit  fleurs  feflîle^ ,  vio- 
let-bleuâtres  ou  purpurines,  égales  aux 
épines. 

Chaqneâeor  eft  hermaphrodite,  mo* 
nopétale,  complète,  irtéguliere,  pofén 

autour  d'un  difque  un  peu  au  -  deflTousde 
l'ovaire.  Elle  conlifte  en  nn  calice,  per« 
fiilant  à  quatre  feuilles  trian;^ulaires, 
étroites,  pointues,  verd-rougeàtres,  qua- 
tre è  cinq  fois  plus  longues  que  larges, 
une  Fuis  plus  courtes  que  la  corolle  qnî 
crt  monopctalc,  jl  tube  court,  pnrtaçéeA 
deux  l<vrfs  écartées  pr».  {(in'horizonlale- 
mcnt  ,  dont  la  fupéneurc  a  deux  divi*, 
fions,  Si  Tinférienre  trois  divtfions  :  qua* 
trcétamines  blanrhâtres,  épqifTes,  rap* 
prochécs  deux  fl  deux  ,  &  ^  anthères 
Ucttcli  t'ékvcnt  4u|hnut  du  tube  »  9t 

Ff  a 
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vont  nrliT  fous  h  lèvre  fiipi-ririTre  rfe 
la  cnrollc  :  l'ovaire  s'cltve  du  ûcHiis<riin 
tiifiiue  jarn.Urc  ,  qui  fait  corps  avec  lui  : 
il  eft  ovoïde ,  verd  •  clair ,  &  porte  un 
ftyle  blanchâtre ,  an(B  long  que  les  hz- 
niine^,  t  rmio^  par  dcDx  ftigmateshéoiif- 
phériiiDcs. 

L'ovaire  en  mûriflnnt  devient  une  cap. 
fuie  ovoïde,  pointue  à  Oestrémité ,  ton- 
ifie «lefix  H)(nef ,  dcnx  à  trois  fois  moins 
large  t  irahord  verte ,  enfuite  rouflitre , 
envclopr'éiî  pnr  le  cnlîce  jqui  ell  un  peu 
pliif  lariig  ,  a  deux  Ic^cs  s'ouvrnnt  élafti- 
quetnent  en  deux  valves  partagées  par 
leur  ntilf ea ,  «s  une  cloifon  lonntttdlnt- 
le:  diaq4ic  loge  cootteat  Crois  a  qiatre 
graines,  clliptiqfiies,  brirncs,  longues  d'u- 
ne li-^ne,  il*un  tiers  moins  larges,  atta* 
rhécs  verticalement  par  leur  partie  iofié^ 
xkure. 

iCmitmrt,  Le  colâfi  croit  an  Malabar 
daoslee  lerr^  fitMonneofes ,  mais  argll- 
Jeores  9B  a[|éflie'4eaift  «  qvi  retiennent 

Vartétéi.  1!  y  en  a  une  vnriété  ,  que 
Van.Rheedc  dit  ttre  une  autre  efpccc, 
dont  tes  tiges  ^  les  feoillet  font  verd* 
claires,  non  rougeàtres,  les  fleurs  blan- 
ches tirant  fur  le  bleu. 

UCn^tt.  La  tiécoélion  de  fa  racine  fe 
boit  dans  la  rétention  d'urine,  la  pierre  & 
ItiydropiCe:  pik'eavcc  l'eau,  elle  fert  à 
iMimner  le  corps ,  lorf^n'il  eft  plein  d*hD«> 
meurs':  (es  feuilles  en  décodion  &  mari- 
nées  au  vinai|;je,  font  auiTîun  pinTTdnt 
diurétique:  U  poudre  de  fcs  feuilles  fe 
boit  avec  l'huile  exprimée  des  Heurs  du 
fif;uier  d'enfer ,  pour  didîper  les  tumeurs 
des  parties  génitales. 

Remarques.  LtcoUjf)  cft  donc  différent 
du  harîeria  ,  qui  a  cinq  Feuilles  au  calice, 
&  la  corolle  a  cinq  divilionç  prefqu'éî;a- 
les  fans  lèvres  :  il  fait  avecle  cnUtta\m 
genre  de  plante  particulier ,  qui  fe  range 
naturellement  auprès  de  it  ruellia  de 
Tacanthc,  dans  la  troifieme  feâion  de  la 
famille  «les  perfonnées  ,  où  nous  l'avons 
placé,  /^'«.v.  nos  Fawiûes  des  plantes  ,  voL 
JJ  ^  p,  3IO.  (  M.  Aianfon.  ) 

COLATURE,  f.  f. ,  Phnrm,^  lacels^u- 
re  eft  prof^ment  une  efpece  de  filtration 
imparfaite, ou  la  féparation  d'une  liqueur 
d*avec  les  fèces  on  les  parties  les  plus 

Î'Toiiîeres ,  par  le  moyen  d'un  filtre  peu 
erré  ,  comme  untami^,  une  toile,  un 

blanchet,  une  éMmfaie»      Cette  eljpeee 
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de  filtration,  qui  ne  feroit  pas  affez  ersp- 
te  pour  les  vue»;  chvmiques  ,  fufiit  pour 
In  plupart  des  préparations  pharmaccutt* 
ques  ;  elle  eft  même  feule  praticable  dans 
quelques  cas,  comme  lorfque  les  liqueurs 
qu'<-n  fe  propofe  de  purifier  par  ce  moyeu» 
font  tmp  épaiffcs  pour  pouvoir  paflfer  à 
travers  des  filtres  plus  ferrés. 

Le  nom  de  co/a/«rr  eft  auffi  donné  en 
pbarmaeie  à  toutes  liqueurs  paflees  os 
filtrées,  &  c'eft  même  dans  ce  fens-U. 
qu'on  l'emploie  le  plus  communément; 
le  nom  de  ceinture  étant  prefque  hors 
d'ufagepour  exprimer  l'opération  même 
on  la  manœuvre  par  laquelle  ou  on  coule 
ou  on  paflb  une  liqueur  trouble  :  ainfi  on 
dit  «dans  le  langage  ordinaire  pharma* 
centiqne,  dans  la  prcfcriptton  d'une  «né- 
decine ,  par  exemple .  2/C  du  fcnné  ,  de  la 
rhubarbe  concaflfée,  &c.  faites>en  Tinfu* 
lion  ou  la  dicoâion  ;  pafTez  diffolves 
dans  U  colature  du  fyropde  cbicorée  t  da 
fc!  d'epfom,  ^c.  (*) 

COLRERG,  Géot^r.mod.  ,  ville  forte 
d'Allemagne  dans  la  Poniéranic  ultérieu- 
re, à  Tcmbouchure  duPerfant,  dans  la 
œr  Baltique.  Lonz.  ?3  >  30  ;  Int.  S4 ,  iH» 

COLCAQUAHUITL,  f.  m. ,  plante  de 
l'Amérique.  Voilà  le  nom;  le  reile  eft  à 
connoîtrc ,  excepté  les  propriétés^  furlef» 
quelles  Ray  s'eft  Fort  étendu. 

COLCHESTtK,  Géogr,  moi.,  ville 
d'Angleterre  dans  la  province  d*E(rez  ^ 
fur  le  Coin.  Long,  f3  ,  2fi  ;  AilwÇl* 

COLCHIDE,  Cf.,  Géofi.  anc.  L'an- 
cienne Colchide  ,  aujourd'hui  la  Min- 
grelie,  eft  au  fond  de  la  mer  Noire,  en- 
tre la  Circalfie,  la  Géorgie,  de  l'Ala« 
dulie. 

Ce  paytonlToît  autrefois  pour  être  Fer» 
tile  en  poiFons  ;  de  -  là  vient  qu'Horace 
p.irlc  foiivcnt  des  poifons  de  la  Colchide  » 
venena  colcha  ou  colchica.  Médée ,  fi  Fa* 
meufe  par  fes  vénéfices ,  étoit  de  la  CpU 
cbiie  :  en  falloit-il  davantage  pour  don- 
ner lien  aux  fixions  de  la  poéfie  ? 

M<^is  ce  qui  n'eft  point  une  tidion  poé- 
tique, c'cll  l'étrange  &  réelle  différence 
qu'il  y  a  entre  la  Colchide  de  nos  jours  « 
8c  cette  CoUbUi  d*antrefojs  fi  riche  fi 
peuplée  «  diffi^noe  qui  n*a  point  échap- 
pé à  l'auteur  de  l'e'prit  des  loix.  *A 
voir,  dit-il ,  Uv.  XXI ,  ch.  v  ,  aujour- 
d'hui la  Colchide,  qui  n'cft  plus  qu'une 
vafte  foret,  oit  le  peuple  qui  diuiinuo 

tontlet  jours  oe  déitad  fil  ttbefté  ^ua 
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pour  fe  vendre  en  détail  aux  Turcs  & 
■os  Perftnt  :  on  ne  «liroit  jamais  que  cet- 
te contrée  eût  été  du  tempt  des  Romains 
pK  inc  <ie  vilitis ,  OÙ  lecomnerfc  appel- 

Joit  toutes  les  nations  du  monile  :  on 
n'en  trouve  aucun  monument  dans  le 
pays  i  il  n*y  en  a  de  traces  que  dans  Pli- 
ac  A  Stralion      (^JH.  U  ebtvûtier  de 

Jaucourt.  )  * 

COrxUIQ.UE,  adj.,  Hifï.  nat.  bot.  , 
coicbicnm  ^  i^enre  de  plante  à  fleur  lilia- 
cée,  monopétale  ,  fortant  d«  la  racine 
foat  la  forme  4'an  petit  tuyau,  qui  s*éYa« 
fe  peu'à-peu  &  fedivife  en  fix  parties.Le 
piftil  fort  du  fond  de  la  fleur  ,  fe  termine 
en  petit»  fiîamens ,  &  devient  dans  la 
fuite  lin  Fruit  oblonç,  triangulaire..  Si  ' 
partage  en  trois  loges  dans  Icrijuellcs  il  1 
y  a  des  femcoces  arrondiet.  Ajoutez  aux  1 
Ctraâeres  de  ce  çenre ,  qu'il  y  a  deux  ra-  | 
cines  tuberculeuiVs  dont  l'une  eft  char-  \ 
nue  &  l'autre  fiWreufe  ;  elles  font  toutes 
les  deux  enveloppées  par  une  membrane. 
Tournefort,  inft,  rri  btrb.  Voy,  Flan- 
TB.(/) 

Colchique  ,  Mat,  m(é.  Tooi  le^ 

m^decin^  <:'accordent  affez  unanimement 
à  regarder  tontes  les  parties  du  colchique 
comme  un  poifon.  On  doit  remédier  aux 
aceideiifl  qu*il  caofe  a  ceox  qoi  en  ont 
avalé,  d'abord  par  les  émétiquts  ,  G  on 
eft  appelle  d'afîéz  bonne  heure,  Se  en. 
fuite  par  les  adouciffans  ,  comme  les  mu- 
cilages,  les  éuiulûons ,  les  huileux,  le 
lait ,  ^c.  donoéf  tant  en  lavement  que 
par  la  bouehe. 

Le  bulbe  on  lafucintde  co/cH^ue  ap. 
pliquée  extérieurement,  peut  avoir  qtiel- 
qu'utilité,  à  titre  de  cauftique,  contre 
Jesporeaux,  les  verrues,  certaines  dar- 
tret,  &e.  -Sa  décoaioo  fait  moorlr  les 
morpions,  félon  Jean  Baiihin* 

Le  célèbre  Wedelius  rapporte  une  ver- 
tu bien  plus  excellente  de  cette  racine, 
dans  une  dilfertation  faite  exprès  fous  ce 
titre  :  experimtntum  turio/um  de  colchù 
Cê  vtnew ,  ^  uUxipharmttco  fimplici 
fmpofito,  dont  M.  Gvolfroi  a  donne  un 
extrait  affez  étendu  daiis  fa  wat,  wéA. 
Wcdclins  raconte  qu'il  a  toujours  porté 
depuis  l'année  1668  jurqu'en  1718,  de 
néme  que  ptufieors  autret  perTonnet  t 
tette  racine  en  amu  I ette  peadne  I  ton  eon 
avec  un  heureux  fuccès  ,  non-feulement 
dans  la  pelle  ,  mais  encore  dans  toutes 

S»an  de  luaiadies  «^4«^i^u6a  »  JS^  %u'ii 


COL  4^3 

avoU  trouvé  ce  iccrct  dans  une  diflerta- 
tion  fur  la  pefte  ttoiverfelle  qui  avoit  ré- 
gné en  1637 ,  qui  lui  ètoit  tombée  par  ha- 
fard  entre  les  mains  ,  lorfqu'il  étfit  char- 
gé (ji;n  1668  )  ,  dans  l'iie  ville  de  la  baiVu- 
SiU'lie  où  réi;noit  une  dilVeuterie  et  uelic, 
de  quatre  cens  malades  attaques  de  fymp- 
tomet  de  malivnité. 

Wedeliui  fet  oompagnons  atMcfai^* 
rent  à  leur  cou  une  racine  de  ccicbi^ut 
en  amulette ,  ^  lucun  d'eux  ne  fut  atta-» 
qué  de  la  dyiVenterie  pelliienticUe  dont 
nous  venons  de  parler.  Cet  auteur  confir- 
me I  efficacité  de  fou  remède  par  pluTicur;' 
obfervattons  qu'il  rapporte  ,  &  ent.''flu- 
tres  par  l'hilloire  de  deux  mcdecÂns  qui 
avant  été  appelles  à  Hambourg  ^tendanC 
la  peite  qui  y  ré^uoit ,  partirent  pour  cet- 
te ville  après  s*<itre  mis  fous  la  proteâioa 
de  Dieu  «  &  s'être  munis  de  cet  amulette. 
Ces  deux  médecins  réuiïirent  trï-s-bien  ; 
&  la  pcftc  l'tant  celiVe,  ih  s'rti  i  ttnurne- 
reutl'uu  &  l'autre  en  boaue  Uiue.  EuHn 
Wedelius  après  avoir  éprouvé  pendant 
claquante  ans  Ion  remède,  qn*il  diftrU 
buoit  fous  le  nom  iVarcanum  duplieatum 
cathoUcitm  ,  n'a  r»as  hélité  à  !<.  r-  ndre  pu- 
blic,  comme  etaut  un  alcxipharmaquc 
contre  la  p  (K' ,  les  ticvres  ardentes,  les 
fièvres  ma li  .;  nés ,  la  petite  vérole  «  \%  rou- 
geole, le  pu!irprey  ladyiïenterie,  &c. 

Il  faut  obf'.'rvcr  que  Wedelius  ordon- 
noit,  outre  ce  remède,  une  diète  exaôe» 
qu'il  retommanduit  d'éviter  tout  ce  qui 
eft  nuifible ,  &  de  garder  la  modération 
dans  les  fixcbofes  que  Ton  appelle  «o»- 
ncdwiUts  ;  ce  que  bten.dcf  gens  regarde- 
roient  nufourd'hui  comme  une  aulTi  bon- 
ne rcciltc  contre  les  maladies  épi  lémi- 
ques,  que  Varcanum  dublicatum  catholim 
9um-  HredtUi,  M.  Geof  roy  finit  cet  extrait 
par  rexplid^ntrèi-judicieufeque  Q.ui- 
rinus  Rivinus  a  donnée  de  l'opération  de 
cet  amulette,  qu'il  croit  être  fort  propre 
à  encourager  le  peuple  ,  &  à  l'empêcher 
de  craindre  la  contagion  :  car  il  y  a  long- 
temps tue  1*019  a  obfervé  que  daxK  les  mai> 
ladiesepidémiquca,  tra  des  plus  foiive- 
r  a  i  n  s  a  I  e  X  i  p  h  j  r  m  a  qves  éttit  U  COUrage  OU 
l'infenfihilité. 

COLDING,  Gtoji.  moi,^  pr^-te  ville 
de  Danemarok  ,  .dans  le  Norifutland. 
Xonjç.  27  ï  /a/.  ç>v  3Ç. 

COLDlNGHAMv  Gétg, ,  petite  ville 
de  l'Ecplfe  méridian.ilc  ,  dans  la  pro- 

'  vittse.  itc  liciwiiii^  ou  (!c  Metie  :  sUc 
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•voit  aatrefbit  Hat  ibbaye  ftoievfe,  dont 
Je  domaioes^^Undoitriir  toute  la  pliine 

voîfine  ,  que  l'on  appelle  Goliingham 
M'OY^  (SL  cjui  a  huit  milles  d'Angleterre 
lie  lon^jueiir.  Proche  de  -  là  fe  trouve  fur 
la  mer  liu  nord  le  cap  Saint- Ëbbe  ,  vul- 
g«iremefit  nommé  par  corruption  ftàni 

Tnhhes.  (  D.G.) 

Cur.DITZ»  Géog.  moi.,  petite  ville 
<1*A!lc.na-ne  dans  ta  haute  Saxe  9  en  Mif- 
pie ,  fur  U  Mnida. 

COLDSTKEAM  ,  Géogr.  ,  ville  de 
J*£co(re  méridionale,  dans  la  prqvioce 
deBcru  ick  ou  de  Merle:  elle  n*eft  re- 
nia rr]uab  le  que  pour  avoir  eu  un  grand 
Donallerc  avint  la.  réFormatîon  ,  &  en 
ce  qu'outre  le  droit  de  tenir  marché, 
elle  a  l'honneur  de  donner  fon  nom  i 
Tun  des  corps  militaires  qui  comporent 
la  garde  du  roi  de  la  Grande-Bretagne. 
iD.C.) 

COLLOPTERES ,  f.  m.  pl.,  Hift.  nat  . 
Jiijniol.  ,  coleoptera.  On  donne  ce  nom  à 
Tune  des  divilions  de  ia  cUfft  des  infec- 
tes  qui  comprend  oeuk  qn*on  déCgnoit 
■ntrelôis  par  le  nom  commun  de  fcara- 
l/rt ,  le  jiicl  cft  propre  à  un  genre.  Les 
irjL  ctes  de  cette  famille  ont  dans  leur 
état  parfait  le  corps  couvert  par  deux 
étuis ,  elytra  ,  foit  fcparés  ,  ce  qui  eft  le 
plus  ordinaire.  Toit  réunis ,  fous  lefquels 
font  cac  he'es  deux  îles  membraneufess  Sc^ 
leur  bouche  cft  armée  de  deux  ferres  ou 
mâchoire;  pofces  dans  un  même  plan  ho- 
rizontal &  mobile,  Tuoe  contre  l'autre 
latéralement. 

Le  corps  de  ces  Idftâcs  fe  dlvlfe  en 
trois  parties  principales ,  la  tête,  le  cor- 
relct ,  (fe  le  ventre  on  la  partie  poflérieu- 
rc  !a  fctc  porte  des  antennes  ,  outre  lef- 
qucllc;  on  ûhfcrve  deux  antennulcs  ou 
barbillons  pofés  près  de  la  bouche  9  il  n'y 
■  que  les  deux  grands  yeux  i  réfeau , 
excepté  dms  quelques  infeclet  que  M. 
GcoIFfoi  joint  n  cette  fesflion  :  les  jambes 
iont  ordiriaircment  au  nombre  de  lix  , 
deux  attachées  au  corcelet,  &  les  autres 
à  la  partie  antérieure  dtt  ventre ,  qu'on 
pourroit  regarder  comme  on  fécond  oor> 
celet;  elles  font  formées  de  quatre  par. 
tics  ,  la  cuifle  ,  la  jambe  &  le  pié  ou  tarfe 
formé  de  quelques  articulations  &  termi- 
21c  par  des  crochets.  Les  ailes  &  les  lély- 
très  font  attachés  le  dos  â*la>niéme 
*ntrtie  qui  porte  les  quatre  deroieret  jam* 
ici ,  les  alHt  (oDf  membraiiniito  yf  lui 
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modet  que  les  étuis ,  fous  lefquels  elfes 
tt  rangent  en  fe  repliant  dans  leur  millea^ 
elles  manquent  à  quelques  efpeces:  les 

étuis  mobiles  dans  la  plupart  comme  des 
ailes,  font  pour  l'ordinaire  de  confiftan- 
*  ce  écailleufe:  dans  quelques  efpeces  ,  ils 
'  font  réunis  en  un  feul ,  fur  lequel  s*olifefw 
ve  une  future  femblable  )  celle  que  for- 
ment en  fe  touchant  ceux  qui  font  fépa. 
rés.  On  a  donné  le  nom  A*écufon,  fcutel^ 
htm  ,  à  une  pièce  triangulaire  qui  fe  voit 
fur  quelques  coUoùteres ,  placée  entre  les 
étuis ,  dont  la  baie  touche  le  corcelet 

M.  Linné  borne  cette  feâton  aux  in* 
fedes  à  étuis  cruftacés  ,  &  en  fait  trente 
genres.  M.  Gcoffroi  la  divife  en  trois  ar- 
ticles ,  dont  le  premier  comprend  ceux 
qui  ont  des  étuis  durs  qui  couvrent  tout 
le  corps  ;  le  fécond  dont  les  étuis ,  auflfr 
cruftacés  ,  ne  couvrent  le  corps  qu'à  moi- 
tié ,  &  le  troiGeme  ceux  dont  les  étuis 
font  mous  &  flexibles ,  peu  difFérens  des 
ailes  :  le  nomb  e  des  pièces  des  tarfes  lui 
fournit  les  fubdiviGons  de  ces  articles > 
Il  fubdivife  les  deux  premiers  chacun  en 
quatre  ordres  «  fdon  que  les  infeâes  qtt*il 
y  rapporte  ont ,  l*.  cinq  pièces  anx  tarfes 
de  toutes  le*:  jambes  j  2*.  quatre  articula- 
tions à  tous  les  tarfes;  3°.  trois  articles  à 
tous  les  tarfes  j  4°.  cinq  articles  aux  tar* 
fes  des  deux  premières  paires  &  quatre  I 
la  dernière.  Les  infeéles  à  étuis  mous  font 
rangés  en  trois  ordres  de  cinq ,  deux,  «S: 
trois  pièces  aux  tarfes.  Il  nous  paruitque 
cette  méthode  a  des  avantages  fur  celle 
de  M.  Linné.  Mais  nous  oblerverons  que 
les  infeéles  que  M.  GeoSroi  range  dent 
le  dernier  article,  favotr  les  blattes,  le 
grillon  ,  la  mante  ,  la  fauterelle,  difterent 
à  bien  des  é^ariis  des  autres  coleoptcres  ^ 
ëi  tiennent  aux  autres  familles  d'infeâes, 
fur-tout  aux  bémipteees,  par  plus  de  ca« 
rafteres:  outre  la  (oupleflè  deeétuls,&  les 
petits  yeux  lifTes ,  leurs  métamorphofet 
incomplètes  &  la  relTcmblance  prefqu*en« 
tiere  de  la  larve  &  de  la  nymphe  avec  l'in- 
fede  parfait,  fembient  leur  aliigncr  pla* 
ce  parmi  les  hémiptères ,  dont  ils  ne  di£« 
fennt  que  par  la  bouche  1  peutétreaofll 
vandfOiC  *  Il  mieux  en  Faire  un  ordre 
moyen  entre  celui  des  coleoptires  &  lei 
hémiptères,  dooi  qu'il  en  foit,  ce  qui 
nous  reUe  à  dire  ne  regarde  que  les  co- 
Itopterts  de  M.  Linné ,  ou  les  deux  pre* 
mieres  diviGons  dsGeoffroi, 

UMon  fiSSm  pW'lroit  états* 
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fubifTent  des  métamorphofes  affez  com- 
plètes. Tons  naifTent  d  un  aiifi&  dans 
leur  premier  état,  ils  ont  la  Forme  d'un 
ver  à  (ix  jambes  &  à  tête  écailkufe ,  mu- 
nie de  fortes  mâchoires  lit^ralet,  ft  ehir- 
géc  de  deux  gros  yeux  :  leur  corps  eft 
oblong  &  cylindrique,  blanc  ou  de  cou- 
leur fale ,  divife' ordinairement  en  treize 
anneaux  fur  lefquels  on  voit  dix- huit 
iligmates  ;  la  plupart  font  lourds  &r.  vi- 
▼ent  dans  la  terceîon  daos  les  bois ,  d'au- 
tre s  dans  Teau  ;  ils  changent  plufieurs 
fois  de  peau  dans  ce  premier  état  :  leurs 
nymphes  font  de  celles  dans  lefquelles  on 
appcrqnit  diftinclement  toutes  les  parties 
de  ranimai  par^iit:  nues,  délicates,  pref- 
^n*inmiobiles,  ft  (ans  coque,  elles  font 
an  commencement  blanchâtres  ,  elles 
prennent  enfiiite  une  couleur  plus  fon- 
cée,&  quand  l'infeétc  parfait  a  acquis  tou- 
te fa  confiihnce,ii  fe  dépouille  de  l'enve- 
loppe de  nymi>he,en  tirant  toutes  fes  par- 
ties de  la  pttitcnle  mince  qui  les  cou- 
Vroît,  comme  la  main  fort  d'un  gant.  (D) 

COLERAIN  ,  G/og.  ,  ville  d'Irlande, 
avec  titre  de  baronnie,  dans  la  province 
d'Ulfter ,  &  dans  le  comté  de  Londonder- 
ry ,  fur  la  rivière  de  Bann  ^ni  fait  com- 
muniquer le  lac  Lough  Keagh  avecTO- 
.  c^  feptentrional.  Cette  ville  eft  alTez 
grande  &  affez  bien  fituée  pour  faire  un 
commerce  confidcrable  ;  on  ne  la  dit  ce- 
pendant pas  riche  :  elle  envoie  deux  dé- 
potés an  parlement  d'Irlande.  Long.  lo, 
3S  î      s  > ,  lo.  (D.  G.y 

COLERE ,  Gramm, ,  le  courroux  eft 
h  marque  extérieure  de  la  colère»  Tem- 
portement  en  eft  l'excè'?.  (0) 

CoLEaE ,  f.  f.  Morale  ,  c'eft ,  fuivant 
h  définition  de  Locke ,  cette  ioqoiétod* 
oncedéfordredc  Tane  que  nousrefièn- 
tons  après  avoir  reqa  qnelqu'injure ,  & 
^i  eft  accompac^né  d'un  defir  prcflTantde 
nous  venger  :  paffion  qui  nous  jette  hors 
•de  nous-mêmes  ,  &  qui  cherchant  le 
moyen  de  reponfler  le  mal  qui  nous 
menace ,  oo  qui  nons  a  déjà  atteints , 
jious  aveugle  ,  &  nous  fait  courir  il  la 
vengeance  :  maitreflc  impéri cufe  &  in- 
grate ,  qui  récompenfe  mal  le  fervice 
qu'on  lui  a  rendu,  &  qui  vend  ché- 
yement  les  pernicieux  confetls  qu'elle 
donne. 

Je  parle  ici  de  la  coîcrt  couverte  ,  du- 
raole ,  jointe  a  la  haine  ;  celle  qui  eft  ou- 
veite ,  iflgéauc  >leaiblable  à  ua  de 
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paille,  fans  mauvaife intention ,  eft  on 
iimple  effctdcla  pétulance  du  tempéra- 
ment, qui  peut  quelquefois  être  louable, 
ou  du  moins  qui  uc  feroit  repréhenfiblc 
que  par  riodifcrétion  on  le  tort*qoi  en  ré- 
lulteroit.  Mais  cette  vivacité  eft  bien  AXU 
fc  ente  d'une  violence  qni  fnrmonte  tou- 
te affeftion,  nous  enlace  &  nous  entrave, 
pour  me  fervir  d'un  ttrme  cxprcffiF  de 
fauconnerie.  Telle  étoit  la  coUre  de  Cu- 
riolan ,  quand  il  vint  fe  rendre  à  Tollos 
pour  fe  venger  de  Rome,  ft  acheter  les 
effets  de  fon  reflentimentanx dépens 
me  de  fa  vie. 

Lescaufes  qui  produifentce  défordre, 
font  une  humeur  atrabilaire,  une  foiblet- 
fe,  mollcfle,&  maladie  d*erprit,une  ftuf* 
fe  délicateOe^une  fenfibilité  blâmable,ra^ 
mnnr-propre,  l'amour  de^  petites  chofcs, 
une  vainc  curîofilé  ,  la  lé^cretc  p  croire  , 
le  chagrin  d'être  méprifé  &  injurié ,  d'otî 
vient  que  Hcoltrt  de  la  femme  eft  fi  vive 

fi  pléniere  :  elle  naltaoffi  dans  le  reha 
de  la  vislence  du  dcGr. 

Cette  paillon  a  fouvent  des  effets  la- 
mentables, fuivant  la  remarque  de  Char- 
ron -.elle nous  pouil'e  à  rinjuftice^  elle 
nous  jette  dans  de  grands  maux  par  fon 
inconfidération  ;  elle  nous  fait  dire  & 
faire  des  chofes  meitéantes ,  hontenfcs, 
indîçjnes,  quelquefois funeftes  &  irrépa- 
rables ,  dont  s'enfuivent  de  cruels  re- 
mords: l'hiftoire  ancienne  &  moderne 
n'en  {barnlffent  qne  trop  d'exemplcf. 
Horace  t  bien  rai<bn  de  dire  : 

J^uî  nonmoderabitur  ine  ^  S:c, 
Epift.  ij,  lih.  I,  ver,  6c-66. 
Les  remèdes,  dit  Charron ,  dont  je  vais 
emprunter  le  langage  ,  font  plufieurs  & 
divers ,  lefquels  Tetprit  doit  être  avadt  lu 
main  armé  &  bien  muni ,  comme  cens 
qui  craignent  d'être  afTiégés;  car  après 
n'cft  pas  temps.  Ils  fe  peuvent  réduire  à  * 
trois  chefs  :  le  premier  eft  de  couper  che- 
min à  isi  colère  j  &  lui  fermer  toutes  les 
avenues} il  fiiut  dono  fe  délivrer  de  tou- 
tes les  caufes  &  occa fions  de  colère  ci- 
devant  énoncées  :  le  fécond  chef  eft  de 
ceux  qu'il  faut  employer  lorfque  les  oc- 
ca fions  de  ro/errfe  préfentent,  qui  font 
1*.  arrêter  &  tenir  fon  corps  en  paix  ft 
en  repos ,  fans  mouvement  ft  agitation  i 
3^  dilatation  à  croire  &  pfmidre  réfolu- 
tion ,  donner  loifir  au  jui^cment  de  con- 
fidéreri  3®.  fe  craindre  foi-même,  recou- 
lii  4  de  viAÏs  amis  «  &  mûrir  nos  etUra 
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•atff  lenrtdifcmt:  4*.  y  ftirt  dlircr- 
fioapar  tootee  qui  peut  calmer,  adou. 

cir,  égayer:  le  troifictnç  chef  cft  aux  bel- 
les conridératinm  «ioiit  il  faut  abreuver 
&  nourrir  uotre  rfprit  de  longue  main, 
dtt  aMoRt  foneftes  &  mouvement  qui 
rAjMitiit  de  la  cûiire  9  des  avantages  de  la 
modération  ;  de  Teftime  que  nous  devons 
porter  à  h  fa^cOV  ,  la(|uclle  fe  montre 
ptincipalcmeut  à  ^fe  leteair  &  fe  com> 
mander.  . 

Une  Faut paa  cependant  confidérer  la 
gtifft  comme  une  paffion  toujours  mau* 
vaife  de  fa  nature (  elle  ne  feft  pas,  ni  ne 
«léshonorc  perronne,pourvu  que  fcs  émo- 
tions foieiuproportionncGsaii  fujet  qu'on 
a  de  t'cniouvoir.Parconiéquent  elle  peut 
être  ldgitime,q«and  elle  n*eft  portée  qu'à 
un  certain  polAt  ;  mais  d*nn  autre  côté 
dit  n'eft  jamais  néceiVaire  :  on  peut  tou- 
jours ,  &  c'eft  même  le  plu»;  fûr,  fouteiiir 
dam  les  occalums  la  dignité  Tes  (lro:ts 
'  fans  fe  courroucer.  Si  le  defir  de  la  ven> 
geançe,  tSkt  naturel  de  cette  paffion, 
s*y  trouve  joint  ;  alors  comme  cet  effet 
«ft  vicieux  par  lui-même  ,  il  lâche  la  co. 
|rr#,  l'empêche  de  demeurer  dans  de  juf- 
tes  bornes.  Donner  à  la  vengeance  éma- 
née de  la  coitre  la  correâion  de  l'oSenie, 
•îeroik  coiriger  te  vice  par  lui-même: 
**l4  raifoo  qui  doit  commander  en  nous, 
dit  encore  Charron,  auteur  aùmirahlc 
l^irjce  Hijet ,  ne  vent  point  de  ces  ofH- 
<;}trs-là  qui  funt  de  leur  tète  fans  atten- 
dre fon  ordonnance  x  elle  veut  tout  faire 

Îmt  compas  1  ft  p<inr  çe ,  la  violeace  ne 
ni  eft  pas  propre  M. 

Ceux  donc  qui  prétendent  qu'un meur- 
fre  commis  dans  \a  colère  ne  doit  pas 
proprement  être  mis  au  nombre  des  in- 
juirioes  ptiniflables ,  n*eut  pas  une  idée 
jufte  dti  droit  naturel  ;  car  il  eft  certain 
i|ue  riniurvice  ne  conGfte  eirentieliement 
qu'à  violer  lç<;  (îroits  d  autrui.  Il  n'im- 
potte  «ju'on  le  f.îflc  par  un  mouvement  de 
çolerfy  par  «varice ,  pai  fenfualité  ,  par 
ambition 4  £ff(.  qui  tuut  les  foorcesd'oii 
provienn^t  brdinSircment  les  plus 
^rsirdtfl  iniurtic.'s  :  c'eft  le  propre 'au 
contraire  de  ia  julrîce  de  rcfifler  à  toutes 
lef  tentations  ,  par  le  (Vul  motif  de  iic 
faire  aucune  brtche  aux  loix  de  la  focie- 
Cé  huatalne»  Il  eftpounant  vrai  que  les 
aélioiM  auxquelles  on  cft  port^  par  la 
fùlttt ,  Cbiit  inoin  i  odieufes  que  celles 
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Veft  Ms  fi  brofque ,  &qui  peut  trouver 
plus  ncileroent  de  quoi  fatisfaire  ail- 
leurs fans  injullice}  fur  quoi  Ariftote 
remarque  très- bien  que  Is  colère  cft 
plus  naturelle  que  le  deOr  des  chofes 
qui  vont  dans  l'excès  9  &  qui  ne  font  pas 
nécefTairct. 

Mais  lorTopc  ce  philoCophe  prdteod 
que  cette  pafiîon  fert  par  fois  d'armes  à 
la  vertu  &  à  la  vaillance,  il  fe  trompe 
beaucoup:  quant  à  la  vertu,  cela  n'eil 
pas  vraii  &  quant  il  la  vaillance,  oa  a 
répondu  aflex  plaifamment  qu*en  tout 
cas  c'cO  une  arme  de  nouvel  oiâgei  car, 
dit  Montaigne  ,**  nous  remuons  les  ait- 
tiLS  armes,  &  celle-ci  nous  remue  v  no- 
tre main  ne  la^uidepas  ,  c'eit  elle  qui 
guide  notre  main  »  noua  ne  la  tenons 
pas  „.(/>.  7.) 

CoLERB,  Médecine.  Cette  paffion  irri* 
tante  nous  jette  dans  des  mouvcmcns  vio- 
Icns ,  en  caufant  un  grand  défordie  dans 
notre  machine. 

Noos  venons  do  parler  de  cette  paf. 
fîon  en  moral  ifle ,  nofts  allons  la  con 
reren  médecin. 

Telle  cft  la  nature,  qu'elle  metfubîte- 
ment,  quelle  qu'en  ibit  la  caule,  tout  le 
fyflêmc  nerveux  dans  une  agitation  ex* 
traordinalre  par  la  conibiftion  violente 
qtt*clle  produit  dans  les  parties  mufcula^- 
res,&  qu'elle  augmente  prodigieufement 
non-feulement  la  fyftole  du  cœur  &  de 
les  vailTeaux  contigus«  mais  encore  le  tua 
des  parties  fibreufes  de  tout  le  corps. 

Ce  mouvement  impétueux  du  fang 
de  Taltération  du  fluide  nerveux  dans  iea 
perfonnes  en  quil^  colcre  eft  pouiféc  à 
ion  dernier  période,  femanifcfte  évidem- 
ment par  l'augmentation  du  )»ouis  ,  la 
promptitude  de  la  relpiratiun ,  lafoif ,  la 
chaleur ,  le  gonflement  St  la  roujçeur  do 
vifage,  ts  pulfatfon  des  artere<i  de  la  tête 
plus  forte  ,  pluxclev'îc,  liK-t*  utaiix  en- 
virotis  des  tempes,  l'éclat  des  yeux  ,  le 
bw;;ayemcnt ,  la  voix  enrouée,  le  parler 
précipité ,  la  ftinpreflsoQ  de  Tutine  »  lo 
tremblement  des  parties  extérieiirca  i  en» 
fin  une  certaine  p  écipit^tiou  rcmarqni- 
l)le  dans  le^  ff  ii^lioos  de  I'  fpric.  Ces 
iyinptoîîK's  l'.'î'rxivcnt  jilus  un  moins  rnf- 
lemiilés  fuii'wnt  letemper.imtnt  Â:la  f»*r- 
ce  de  la  paffion  9  <ft  la  phy  hola^ie  les  ttm 
'  plique  fans  peine  par  la  CQuftridionfpaC* 
modique  de  tout  le  l\  Uêmc  nerveux. 
>  &A«eufc^usAvciciv^i<Kvafc4oiAfcdcfra« 
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tiqiîc  ont  appris  quedes  fièvres  bilieufes, 
inttammaioires  ,  la  jaunifle  ,  les  obftruc- 
tiont  «tu  fote ,  des  h^morrhagiet  «  des 
diarrhées,  des  pierres  dsns  lavéficnledu 
tiel  on  dans  les  conduits  biliaires,  en 
étoient  quelquefois  la  fuite.  La  confpira- 
tioa  finguiiere  de  tous  les  neris  en  donne 
faf  raf  fon.  D*abord  la  eonftriâton  violente 
qui  fe  fait  ici  dans  le  genre  ner veux, pro- 
duit la  fupprenion  de  l'orinc,  l'obllruc- 
tion  &  l'embarm?  dans  réconlemcnt  de  la 
bile,  d*où  rélulte  la  formation  des  pierres 
de  la  véGcule  du  Hel.  C'eft  de  cette  conf- 
trtâion  que  provient  la  faonifte;  d'un  an« 
tre  côté  «les  conduits  biliaires  nrmés  de 
tuniques  m'ifctilaircs  &  ncrvenTLS  ,  fe 
trouvant  cxccllivcment  cnmininics  par 
l'influx  rapide  du  lir^uidc  fpintueux con- 
tenu dans  les  nerfs ,  fe  reOêrrent ,  font 
couler  la  bile  qu'ils  contiennent;  &tettc 
bile  paffe  dans  le  duodénum  &  dan^"  le 
ventricule.  De-là  les  envies  de  vomir  ,  la 
déjedion  de  matière  bilieufe,  &  la  diar- 
Sliée.  L'abondance  &  l'àereté  de  cette  bile 
tauferont  la  chaleur,  la  foif,  des  fièvres 
lentes, bîlteufe^\  inflammatoires  Çsfc 

La  co/rrr  prodiiilant  des  fpafmcs  ,  £: 
augmentant  le  mouvement  da  fluides,  il 
cft  nécelTaire  qu'il  fc  porte  avecimpetuo. 
fifé,on  <|u*il  s'arrête  dans  les  parties  fu  ps- 
rieures  une  trop  grande  t^iantité  de  fiingi 
d'où  il  arrivera  que  ces  parties  feront  trop 
diftendues,^  en  '^onféquence  le  vifagc 
s'enflammera,  toutes  les  veines  de  la  téte, 
celles  du  front ,  des  tempes ,  feront  gon- 
flées «  Èfc.  Il  en  pourra  donc  réfulter  des 
Wmorrhagies,  Toit  par  le  nez  .  Toit  par 
une  rupture  de  la  veine  puImonair.\  foit 
par  les  veines  de  l'anus,  foit  par  la  mîftri- 
£n  un  mot  dans  les  parties  dont  les 
vaifiêatticfetrbnirerOQt  ws  plus  foibles 
on  les  plus  diftendus,  Pinflux  rapide  dé. 
réglé  du  liquide  fpiritueux  contenu  dans 
les  nerfs ,  rendra  la  langue  bégayante ,  la 
voix  enrouée  ,  le  parler  précipité ,  le 
tremblement,  la  précipitation  dans  les 
fÎHiéUons  de  l*^fprit 

Snfin  quelques  obrerv^tioni  nous  ap. 
prennent  qu'il  y  a  des  perfonnes  qui,  à  la 
fuite  d'une  ^ande  colère ,  ont  perdu  tour- 
à-toor  l'ouie,  la  vu<;  &.  la  parole,  &  d'au- 
tres ^u!  font  tombées  pendant  plufleurs 
jours  dan«  un  état  d'fnfenfîbilité.  Ces 
divers  accidens  dépendent  entièrement 
ou  de  la  tomprefiion  des  nerfs  du  cer- 

tgni  I  ott  du  iiustriété  des  erptiu»  tantôt 
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fur  un  organe  des  fcns,  tantôt  fur  l'autre. 

C'eft  pourquoi  le  médecin  travaillera 
ï  ealmer  cet  fpafmes ,  cette  agitation  de 
tout  le  liftéme  nerveux  $  à  remettre  le 

faut;  &  les  humeurs  dins  un  mouvement 
uniforme ,  &  corrii;er  l'.Tcrimonie  des 
fluides.  Ainfi  les  refrigérans ,  tels  que  la 
'  liqueur  minérale  anodyne  d'Hoffman  t 
l'efprit  de  nitre  ou  Tefprit  de  vitriol  dul- 
cifiés  ,  délayés  dans  un  liquide  convena- 
ble ,  deviciiilront  de  vr^is  caïmans.  Si  la 
bile  s'eft  jetée  dans  les  inteftins  ,  il  Uut 
révacucr  doucement  par  des  lénitifs,  teit 
I  f|ue  la  niagnéfie  blanche ,  la  poudre  du 
rhubarbe  mêlée  avec  le  nitre ,  les  décoc- 
tions tie  tamarins  ,&  autres  de  cette  ef- 
pece.  On  lorrii^era  l'acrimonie  des  flui- 
des par  des  hoiilons  oppofees  à  cette  acri- 
monie. S'il  s*eft  rompu  quelque  vaiflèaa 
dans  letiCTu  pulmonaire,  on  diminuera 
l'impétuolité  du  faiiij  par  la  faignée,  la 
dérivation,  les  demi-hains,  les  rafraî» 
chiiVans.  Mais  l'on  évitera  dans  la  mé- 
thedecurative  les  cathartiques  &lesémé* 
tiques  qui  font  funeftes  dans  cet  état  > 
comme  ils  n'agifTent  qu'en  irritnntles  fi- 
bres délicates  «lereftomac&  des  inteilins, 
&  que  ces  fibres  font  déjà  attaquées  de 
conilridions  Ipafmodiques  par  la  colère^ 
de  tels  remèdes  ne  féroient  qu*augmentef 
le  mal.  Ce  feroit  bien  pis  dans  les  perfon- 
nes fujettesà  des  fpafmes  hypochondrii- 
ques ,  hyftériques,  &  dans  celles  qui  font 
déjà  tourmentées  de  cardialgie.  Ce  n'eft 
point  ici  que  la  dilBcuIté  pour  détermi- 
ner des  remèdes  fiait  une  des  parties  dé- 
licates du  jugement  du  médecin  ,  un  n;u 
de  bon  fcns  lui  fuffît.  (^Art*  dt  M,  l^cbf 
valier  de  faucourt.) 

COLEKET  ,  f.  m.  terme  de  Féchei  le 
filet  qui  forme  le  e«Urn  eft  étroit  par  let 
deux  bouts ,  oii  il  n'a  au  pins  que  deux 
piés  &  demi  de  haut  ;  il  (^élargit  enfuite, 
de  forte  qu'il  a  quelquefois  trois  à  quatre 
br.iiVes  de  chatte  dans  le  milieu.  La  gran- 
deur des  mailles  à  la  difcrétion  des  pé- 
cheurs, qui  fe  fervent  de  cet  engin  défen- 
du notamment  par  l'ordonnance  de  IS84« 
Ht.  irrr/t',  6\'  par  celle  de  i6m,  fit.  xvj 
&  XXÎ.  Le  bras  de  ce  fiht  e(t  garni  de 
plommées  ou  plaques  de  piomi)  roulées,- 
pour  le  foire  coolerbas  8e  le  tenir  outeft» 
Le  haut  e(l  garai  de  flotte*  ^e'  liège ,  au 
moyen  defquelles  &  des  plommées  le  fi- 
let le  trouve  étendu.  A  chacune  des  ex- 
Iréoiitcs  du  iiieuli  uu  bâton  (ur  k%ucl  A 
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eilamnrré  ;  de  chacuRe  des  ettrétnités  de 
ce  hkton ,  partent  dei  cordes  ^ui  fe  rén- 
niflent  en  une  feule  «  qui  à  une  brafle  ou 

deuxdediftance  , employée  pour  Former 
une  grande  bonde  ou  bretelle,  que  les 
pécheurs  fe  paffent  au  cou  pour  tirer  cet 
liiftrumenc  à  peu  près  comme  font  les 
bateliers  qui  hallent  leurs  ^«titsbstetnx 
pour  remonter  les  ririeres.  Il  faut  deux 
hommes ,  un  à  chaque  bout  du  filet;  ils 
fe  mettent  quelquefois  dans  Teau  jufques 
fous  le  menton ,  atin  d'avoir  une  plus 
longue  marée,  cette  pêche  ne  pou  vaut  fe 
lîire  que  de  bafle  mer. 

Dans  quelques  endroitsjet  payfans  in- 
difciplinés  &  voiûns  des  côtes  de  la  mer, 
y  defcendent  avec  des  colerets  d'un  très- 
grand  volume  qu'ils  appuitent  fur  des 
chevaux,  &  dont  ils  fe  fervent  pour  tirer 
ces  grands  eolertts  qui  font  fur  les  fables 
le  même  mauvais  eÀTets  que  ladreige,lorf- 
qu'on  s'en  fcrt  près  de  terre  :  aum  cette 
pêche cfl-ellc une  des  plus  mjiriblcs,piiif- 
qu'elle  détruit  tout  ce  )U  cUe  rencontre 
fur  les  fables. 

Outre  ces  deux  ofpecei  de  colerets.  Il  y 
en  a  une  troifieme  qui  ne  diffère  de  celle- 
ci,  qu'en  ce  qu'il  y  .i  au  milieu  une  chauf- 
fe ou  queue  (\e  vjivciix  ,  dans  laquelle 
pafle  tout  le  poiifun  qui  fe  trouve  dans  la 
route  du  coleret. 

Une  autre  efpece  de  coleret  eftoompo- 
fée  de  deux  fories  de  filets  j  les  mailles  du 
haut  font  de  l'e'chfintillon  de  14  lij^nes,  & 
celles  du  bris  n'ont  au  plus  que  neuf  li- 
gnes eu  quarrt'. 

Comme  les  pécheurs  qui  fe  fenrentde 
cet  engin  le  traînent  far  des  c4tes  dures, 
leurs  filets  n'ont  que  quelques  brafles  de 
longueur  ;  &  au  lieu  d'être  garnis  de 
plombées  par  le  bas ,  ceux-ci  ont  ce  que 
les  pêcheurs  nomment  de  lifouillardure: 
c*eft  un  rouleau  de  vieux  filets ,  hors  de 
ftrvice,  avec  quoi  ils  garniflfent  le  corps 
de  leurs  colcrcts.t^n  de  les  faire  toujours 
traîner  fur  tes  fonds. 
.  Nous  avons  dit  que  le  coleret  pouvoit 
i^tre  tiré  par  des  hommes  ou  des  chevaux^ 
nais  il  le  peut  être  aufli  par  des  bateaux 
que  des  rameurs  font  avancer  ;  en  ce  cas 
on  rappelle  yMffifr ,  dont  le  ceieret  elk 
une  efpece.  SeINNE. 

COLEKETTES,  f.  m.  pl.  terme  de  Pê. 
cbe,  forte  de  courtineiî  voUntei  &  varia- 
bles :  ces  filets  ont  les  matttn  4e  deux 
^Ifl^eoteigrudeurs  i  les  plus  bifci  oqt  I 
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neuf  lignes  en  quarré,  &  les  plus  ferréet 
ont  fentemeat  huit  lignes  en  quarré. 

Cette  efpece  de  pêche  eft  proprement 
la  tente  du  palicotdes  pécheurs  du  bufcb, 

ou  des  petites  pêcherie?  des  grèves  de  la 
baie  de  Cancale  :  on  ne  peut  la  Faire  fans 
bateau.  On  la  pratique  pendant  toute 
Tannée ,  lorfque  les  vents  forcés  lut 
tempêtes  ne  régnent  point. 

Q.uand  le  pêcheur  veut  tendre  fes  filets 
pour  faire  pêche  à  la  colerctte  ^  il  embar- 
que avec  lui  dans  fa  chaloupe  des  petits 
pieux  &des  rets  pour  former  Teoceintet 
il  difpofe  enfuite  fes  pieux  on  petits  pi- 
quets qui  ont  environ  quatre  piesan  plus 
de  haut  h  les  deux  rangées  en  font  placées 
enloni; ,  &  de  manière  qu'étant  un  pea 
couchées  ,  le  haut  du  rets  qui  y  eft 
amarré  par  un  tour  mort,  ne  fe  trouve 
élevé  an  plus  que  de  la  hauteur  d*an  pié 
autdeflfui  du  terrein  ainG  le  filet  n*ani 
flottes  ,  ni  plomb  i  il  eft  feulement  arrêté 
par  de  petits  fourcillons  ou  crochets  de 
bois ,  de  quatre  piés  en  quatre  piés  de  dif« 
tance.  Les  deux  rangées  de  petits  pieux 
font  auffi  placées  de  manière  qu'ils  s*eQ« 
tretouchent  par  les  bouts  pour  former 
l'entrée.  Les  pêcheari  mettent  encore 
dans  le  fond  de  la  pêcherie,  une  efpece 
de  fac  qui  cil  un  verveux  fimple,  fans 
goulet  &  fans  cercles  il  pent  avoirnoe 
brafle  Si  demie  de  long  :  les'deux  piquet* 
qui  tiennent  l'entrée  du  verveux  ,  font 
placés  debout.  Après  que  le  pêcheur  a 
planté  les  pieux  ,  il  remonte  dans  la  cha- 
loupe où  il  fc  tient  pendant  la  marée  \  Se 
après  qu'elle  eft  finie,  ftlbn  poiflbnrelfcé 
à  feo ,  il  s*embarque  avec,  les  filets  &  les 
piquets  ;  fi  le  hafard  vent  qu*il  fa  (Te  bon» 
ne  pêche  &  beau  temps ,  il  laifTc  quel- 
qtiefois  fa  pêcherie  ainfi  tendue  deux  ou 
trois  marées  >  ce  qui  arrive^  cependant 
rarement 

Il  faut  pou^  cette  forte  de  pêcherie ,  In 
même  calibre  que  celui  que  l'ordonnance 
a^fixé  pour  les  bas-parcs  ,  courtines,  & 
venets ,  avec  des  mailles  de  deux  pouces 
en  quarré  9  on  y  prendra  toujours  de  tou- 
te forte  il'efpeoes  depoidbns  plats  s  dtce 
font  ceox  que  Ton  y  prend  ordinaire- 
ment 

Il  y  a  encore  des  coUrettes  ou  courtines, 

?|U*on  zpneilç  courtines  à  double  fouA^  qui 
e  tendent  de  différente ,  manière  au  gré 
despéchenn. 
Qiiel)o^*«-ii9t  metteiit  anlfiid»  te 
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¥tn><BK  volant  on  varvonttt  but  eertle  ; 

d'autres  font  encore  cette  même  pèche 
d'une  autre  manière  :  i!s  plantent  fur  les 
vafes  leurs  petits  pieux  qu'ils  relèvent 
toutes  les  marées  >  les  bâtons  en  font 
fhath  tout  droit ,  comme  ceux  des  bai- 
por«t$  il<  forment  lo  fond  one  efpece  de 
varvout  on  de  double  fond  avec  les  mê- 
mes piquets  plantés  en  équerre ,  o\\  en 
angle  aigu  ;  les  ailes  ou  les  bras  ont  en- 
vicoodix  brafles  de  long,  &  le  bout  du 
iac on  de  la  pointe  do  rets  qui  garnit  la 
fêcheriOf  efttenu  en  état  au  muyen  du 
petit  piquet  de  bois ,  fur  lequel  il  elt 
amarré  à  une  petite  corde  qui  ell  frappée 
dsflus.  Il  y  a  des  pêcheurs  qui  mettent 
anfli*des  verveux,  dont  le  fac  eft  tenu 
dtendn  ao  moyen  de  eini|  à  fix  oerelet ,  & 
dont  le  goulet  va  jufqu*aax  dcns  tiers  du 
vervetix.  Les  mailles  de  ce  vervcux  font 
fort  ferrées  ,  puifqu'ellcs  n'ont  que  ftpt  à 
huit  lignes  au  plus  en  quarré.  Ces  pcche- 
fies  ne  diffèrent  point  dei  bas -parcs  en 
éqoerrc  &  à  fond  de  verveux,  que  Ton  a 
IWMJvé  fur  le<;  grèves  delà  baiede  Cancalc. 

♦  COLÉTANS,  r.  m.pl.  //i//.rcf/c/*.  , 
frères  mineurs  ainfi  appelles  de  la  bieo- 
heureufe  Colete  de  Corbie  ,  dont  ils  em- 
Itraffleiient  la  réforme  an  oommeneement 
dn  quinzième  fiecle.  Ils  eonferverent  ce 
nom  pencfant  deux  cents  an«>,  &  ne  le  per- 
dirent qu'à  la  réunion  qui  fe  fit  «le  toutes 
les  réformes  de  l'ordre  de  S.  Franqots,  en 
oonféqnenee  de  la  bnlle  qne  lion  X  don- 
■aen  1S17. 

COLETTA  ,  f.  f.  Hijl.  nat.  Botaniq. , 
plante  du  Malabar  fort  bien  gravée,  avec 
la  plupart  de  fes  détails ,  fous  ce  nom  ,  & 
fout  celui  de  coUtta  veetlu ,  par  Van- 
EheedCf  dansfon  Hwtm  MaUhtrieut  ^ 
wLIX^  plane.  XLI,  pMg,  77-  Les  Bra- 
mes rappellent  e.ontua ,  &  les  Cin|;hale«:, 
habitans  de  Ccylan  kathu  kam  hiti.  C'eft 
le  eryngium  Ccyianicum  /ehri/t4^um  ,  /o- 
wBms  htith  d*Hemiann,  le  kêrltria  3 
frUnitis^ffinis  oxiUarihMs  peitis  qmiti' 
mis ,  fcUif  iniegtrrimis  lanceolato  -  ovatis 
deM.  Linnc,  dans  (on  fyjltma  natura  ^ 
ëdit.  12,  imprimée  en  1767,  pag,  42$. 

Sur  une  racine  noirâtre,  très-ramifiée 
4k  fibntnfe ,  elle  tMleve  fous  la  forme 
d'un  buiflôn  ovoïde  «  pointu  •  haut  de 
trois  à  quatre  pies  ,  une  fois  moins  large, 
Timifié  des  fon  origine  en  dix  à  douze 
paires  de  branches  oppofecs  en  croix, 
cyliodri^uei ,  ver4  -  luilantes ,  de  deux  i 
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quitte  lignes  de  diamètre ,  écartées  fous 
un  angle  de  foixanle  degrés  environ  d*oii» 

verture. 

Les  feuilles  fontoppofécs  deux  à  deux^ 
en  croix ,  elliptiques  ,  pointues  aux  deux 
extrémités,  longues  de  quatre  à  fix  pon- 
ces ,  une  fois  ft  demie  â  deux  fois  moins 
larges  ,  entières  »  légèrement  ondées  , 
épaiffcs,  molles,  IFfles  ,  luifantc;,  verd- 
brtines,  relevée^  en  delfous  d'une  côte 
longitudinale  ,  ramifiée  en  cinq  à  huit 
paires  de  nervures  alternes ,  &  attachées 
h 0  n zontalement  for  1  c  h  ranches ,  à  des 
dilUnces  une  à  deux  fois  plus  courtes 
q'i'ellcs ,  fur  un  pédicule  demi-cylindri- 
qiie ,  plat  on  JeiTus»  comme  ailé  ou  bordé 
fut  les  cotés. 

De  l'aifiTelle  de  chaque  feuille  fortent 
deux  à  trois  épines  réunies  i  leur  origi- 
ne ,  de  forte  qu'il  y  en  n  (juatrc  à  fix  à 
chaque  paire  de  iviiilks.  Elles  font  coni- 
ques ,  vertes ,  droites ,  horizontales,  éca« 
les  à  leur  pédicule.  Des  mêmes  aiBellea 
(brtent  encore  une  à  deux  fleurs  feffilcs  » 
jnunâtret ,  une  fois  plus  courtes  que  les 

feuilles. 

Ch  ique  fleur  eft  hermaphrodite  com- 
plète ,  mouopétale,  irréguliere ,  pofée  au- 
tour d'un  difque  au-deiîous  de  Tovaireu 
Elle  confifte  en  un  calice  perfiflant  ,  à 
quatre  feuilles  inét;aîes  ,  dont  deux  plus 
étroites,  une  fois  plus  court ^ue  la  co- 
rolle qui  cil  jaune-rougeàtre,  a  tube  mé- 
diocre ,  à  deux  lèvres  auffi  longues  que 
lui,  dont  ta  fopérieure  a  une  divifion  plus 
courte  &  l'inférieure  quatre  diviuons 
roulées  en  deiïbus.  Du  bas  du  tube  s'é- 
lèvent quatre  étamines  à  anthères  jaunes, 
triangulaires ,  dont  deux  aulli  longues 
que  la  corolle ,  &  deux  plus  courtes  ca* 
chccs  fous  la  lèvre  fupérieure.  L*ovaire 
part  tlu  fond  du  calice  attachée  à  un  dif- 
que applnti  qui  fait  corps  avec  lui,  &  por- 
te un  ilyle  cylindrique ,  terminée  par  un 
ftigmateovoSde. 

L'ovaire  en  mAriflant  devient  une  eafk* 
fuie  elliptique  ou  en  ifer  de  lance  ,  très- 
comprimée,  pointue  aux  deux  bouts  , 
longue  de  huit  lignes ,  deux  fois  moins 
large,  ligneufe,  élalÛque,  très -dure, 
blmbef.â  peau  verte  ,  ftriée»  à  deux 
loges  s*ouvrant  élaftiquement  en  dsnx 
valves  comprimées  par  les  côtés  ,  fépa- 
réesen  deux  par  une  cloifon  longitudi- 
nale qui  porte  à  fes  bords  un  petit  cro- 
chet. Chaque  loge  contient  une  Uule  grai- 
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ne  lenticulaire ,  mais  plate  d'un  càté  & 
convexe  de  Pautre ,  de  deux  lignes  de  dia- 
netfc ,  blancronriHtre  »  liffe,  lui  fan  te. 

Culture.  La  cnlctta  croît  au  Malabar 
lîans  le»  terrc<  fablonneules  humides. 

J^alités.  Toute  la  plante  eit  amere» 
Ces  neurt  font  lani  odeur. 

Ufagu,  Les  Malabires  mtehentlfes 
feuilles  avec  Tarak,  au  défàuit  dea  feoitles 
du  hetei.  Le  fuc  qu  on  en  exprime  eft  fou- 
verain  contre  les  aphtes  &  les  vents  qui 
gonBcnt  le  bas  ventre. 

Rmmrquts.  La  coletta^  comme  Ton 
Toit,  ii*€ft  pas  on  paniotut  eryngium  , 
comme  Ta  penfé  Hermann.  Elle  n'eft  pas 
non  plus  uneefjpece  de  barleria,  comme 
l  a  cru  M.  Linnc,  puifqu'elle  n'a  pas  com- 
me lui  cinq  feuilles  au  calice,  ni  cinq  di- 
vifions  prefque  égales  à  la  corolle.  Il  fait 
donc  avec  le  colaflb  on  genre  particulier» 
voifin  de  Tacanthe  &  de  la  ruellia ,  dans 
la  féconde  feélion  de  la  famille  des  per- 
fonnécs.  l'^'oy.  nos  famiUff  des  PianttS  ^ 
//,      210.  (  M,  Adanfon») 

COLQIAC.  mnmt  turque.  Les  Turcs 
appellent  ainfi  on  bracelet  avec  foa  gan» 
tclet  de  fer. 

•  COLIADE  ,  Jlytb,,  furnom  de  Vu- 
nus ,  ainfi  appellée  de  fon  talent  pour  la 
daafe.  Il  vient  de  xo/uoeui,  je  danfe.  Les 
Grées  avoient  élevé  un  temple  à  Véoos  la 
dan  feu  fe. 

COLIART,  (.m.  rata  Uvîs  inimlata 
feu  cinerea.  Rond,  flifl.  nat.  Ichthyolog.  , 
poinTon  cartilagineux  plat  &  liffe  ,  qui  a 
de  ti^s-^randcs  nageoires.  Il  cil  iigros, 
que  l'ail  en  trouve  qui  pefent  cent  li- 
vres, ftooeaavuun  qui  pefoit  jufqu'à 
deux  cens  livres.  Celui  fur  qni  on  a  fait 
cette  defcription,avoit  trente-huit  à  tren- 
te-neuf pouces  de  longueur  depuis  la 
pointe  du  becjufqu*à  rextrémité  de  la 
queue,  vingt-huit  on  vins;t.neu f  pou- 
ces de  largeur  entra  les  extrémités  des 
nageoires  ;  fon  corps  étoit  de  iigure 
rhomboïde.  La  Face  fupérieure  de  ce  poif- 
fon  eft  blanchâtre ,  ou  de  couleur  cen- 
drée, parfemée  de  pluQeurs  taches  noi- 
ticres  on  ondoyantes,  félon  Lifter.  La 
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face  inférienre  eft  blanchâtre  Se  parfeméiv 
lie  quantité  de  petits  points  noirs  {  le  be« 
court  ft  pointu;  les  c6tés  font  terminén 

par  une  nageoire.  Quant  an  refte,  ce  poif- 
fon  rctVcmbleàla  raie  à  lon^  bec,  foit 
par  la  queue ,  par  les  nageoires  qui  en- 
tourent Tanus ,  par  la  bouche ,  les  dents« 
les  narines ,  ^c.  Willuehby ,  bift,  fifc. 
roy.  Raie  ,  Poisson.  (/) 

COLIBRI,  fub.  m.  oifeau  coramun 
dans  pluficurs  contrées  de  l'Ame'iijue.  Il 
y  en  a  des  elpeces  fort  différentes  pour  la 
grolfeur,  pour  les  couleurs,  ç*fc%  11  y  en  • 
de  fi  petits,  qu*on  leur  donnele  nom  d*0>* 
féaux  Mouches  (a):  ils  font  trè«4»eaux  par 
la  diverfité  &  l'éclat  de  leurs  c^.nleurs,  ce 
qui  les  a  fait  appeller  rayons  du  jllcil} 
leurs  plumes  font  en  effet  G  Ue!ks,  qu'on 
les  emploie  à  faire  des  tapi(rerles&  ménw 
des  tableaux i  6l  Toifean  entier,  aprèa 
avoir  été  defieché  e(l  encore  fi  beau, qu'on 
le  fufpend  aux  oreilles  pour  fervir  d'orne- 
ment. La  longueur  du  bec  varie  dans  les 
ditlérenies  elpeces  de  colibri  i  il  eit  ilroit 
dans  les  nos ,  &  courbe  dans  les  autres* 
Leurs  yeux  font  petits  noirs  ;  leur  vol 
cft  fi  rapide ,  qu*on  les  apperqcit  à  peine; 
ils  le  loutiennent  pendant  lont;- temps  en 
l'air,  &  fcmblent  y  refter  immobiles.  On 
les  voit  dans  les  forêts ,  fur-tout  le  matin, 
recueillir  larofce  ou  le  miel  fur  les  fleura^ 
particuliciemeot  fur  celles  du  gui. Ils  font 
leur  nid  avec  du  coton  fur  des  branches 
d'nrbre,  &  y  dcpofcnt  des  ccufs  blancs  qui 
ne  font  pas  plus  gros  que  des  pois.  H  y  il 
en  Amérique  des  araignées,qui  font  beau- 
coup plus  greffes  que  les  dUbris^  &  qui 
mangent  leurs  œufs.  AeaiGNÉe. 

Lorfque  les  colibris  ne  trouvent  plus  de 
fleurs,  ils  fe  fufpendent  par  le  bec  à  l'é- 
corce  d'un  arbre  ,  &  y  reftent  jufqu'à  ce 
qu'il  y  ait  de  nouvelles  fleurs.  Hi/i.  des 
/«ccf.  Parts  9 1714»  fm.  IT^  pag*  277, 

On  donne  aux  côiibris  le  nom  de  fiêeêm 
Jîeurs^  ou  d'oiftau  abeiSe  (ScbaTb.  rer. 
mit.  toin.  /,  ^ïjT-^)!.)^»  parce  qu'jls  font 
très-petits  ,  &  qu'ils  voltig«nt  fur  les 
fleurs  comme  les  abeilles.  Seba  rapporte 
qu*onlula  envoyé  des  c^Hbris  des  Indes 


(  )  Le  diéliennaire  d'hiftoire  naturelle  a  tort  de  confondre  le  colihrizvec  l'oifeaa 
mouche.  Le  bec  de  ce  dernier  eft  droit,  moins  allon<^é  à  proportion ,  npplati  en  dtffiia 
&  en  deffons ,  un  peu  renflé  par  le  bout&  non  pas  arqué  comme  celui  du  colibris 
Celui-ci  qui  doit  être  placé  dans  la  famille  des  grimpereaux,  n'en  diffère  qu'en  ce  que 
le  grimpereau  a  le  bec  plus  court*  la  laAfue  fimple  Um  tuyau ,  &  la  «^ueuccompofée 
de  douBCjiiBaMS»  (  iU.  JfiM^) 
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^brientalesî  qu'ils  font  onliniirement  plus 
grands  que  les  autres  ,  &  que  Ir  plumage 
eu  efl  gris  &  mêlé  d'un  veril  éclatant. 

Edwards  faitmeation  dut  fon  bijhin 
utimreOe  des  oifeaux ,  de  plafieurs  efpeces 
ét  colibris,  &  il  ilonne  les  figures  &  les 
defcriptions  du  colibri  ronge  à  longue 

Sueue ,  du  petit  colibri  brun  de  Surinam, 
ue^iibrivnâ  à  longue  queue  >  do  cHibri 
h  tête  noire  6  I  longat  qoeoe ,  du  colibri 
dont  le  ventre  cd blanc;  du  colibri  bleu 
&  verd  ,  du  colibri  verd  dont  le  ventre  eft 
noir,  du  colibri  hupé,  &  du  colibri  à  gorge 
rouge.  Il  fufBra  de  rapporter  ici  d'après 
ce  même  auteur  ladeicription  éne^bri 
ronge  à  longue  queue*  Qsi  eft  on  des  plus 
griuds  Se  des  plus  beaux  oifeaux  de  fon 
geure  i  &  celle  du  eolibri hupé ,  qui  cifc  un 
dea  plus  petits. 

^  Le  C0iibri  rmgt  I  longue  queue  eft 
mi  des  plus  gros  oifeaus  &plus  beaux 
que  j'aie  jamais  vn  de  ce  genre.  Son  bec 
efl  iong  ,  mificc  ,  &  courbe  eu  bas  vers  la 
peinte  ,  &  de  couleur  noire  :  la  téte  &  le 
haut  du  cou  font  noirs  &  luifans  i  la  gor- 
ge eft  d'un  verd  brillant)  &  mémo  de 
conleur  d*or  :  an-deflous  de  ce  verd ,  il  y 
aune  ligne  noire  en  Forme  de  croifTant , 
qui  le  répare  de  la  poitrine  qui  cil  de  cou- 
leur de  rofe.  Le  dos&  les  petites  plumes 
d(0  aUetfontd'ono  couleur  rouge  oran- 
gée. Les  grandea  plumes  des  ailes  &  le 
premier  rang  des  petites  font  d'un  violet. 
La  queue  a  dans  le  milieu  deux  longnes 
plumes  de  la  même  couleur  violette  que 
les  ailes.  Les  plumes  des  côtés  &  de  la 
qveue  font  d'une  couleur  orangée  rougeA- 
trCy  comme  celles  du  doi.  Les  plumes  du 
bas  du  dos,  celles  du  croupion,  &  les 
plumes  qui  recouvrent  la  queue  font  d'un 
beau  verd.  Les  jambes  font  très  -  courtes 
4p  de  couleur  noire,  de  même  qoe  les  piés 
qui  onrquatre  doigts ,  dont  Itok  font  en 
avant  &  t'jutre  derrière ,  comme  dans 
tous  les  oifeaux  de  ce  genre. 

„  Le  colibri  hupé  a  le  bec  mince ,  aigu 
par  la  pointe,  mais  pas  fi  long  que  dans 
la  plupart  des  olfeaai  de  (on  genre,  de 
couleur  noire  &  três*peu  courbé  en  bas. 
Le  haut  de  la  ti'tc  depuis  le  hec  jufqu'an 
derrière  de  la  tête  qui  fe  termine  en  une 
hiipe ,  efl  d'abord  verd,  &  fur  le  derrière 
bien  foncé  ;  ces  deux  couleurs  brillent 
avec  lia  luftre  qui  furpanfe  de  beaucoup 
les  métaux  les  plus  polis  &:  les  plus  écla- 
UQs  ^  ùtt  -.tout  la  pattie  vécu  gui  eft  U 
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plus  cîaîre  en  certains  jours ,  fe  change 
de  verd  en  couleur  d'or  d'une  fi  grande 
beauté  ,  gu'on  ne  fauroit  l'exprimer  par 
des  couleora  «  ni  même  la  concevoir  dans 
l'abfence  de  Tobjet.  Les  plumes  de  la 
partie  fnpérieure  du  corps  &  des  aile.  » 
font  d'un  verd  fonce  entremêlé  de  cou- 
leur d'or.  Précifémentau-d^fibus  du  bec» 
il  y  a  nne  ta^ d*un  blanc  terni.  La  poi- 
trine le  ventre  font  d'une  couleur  gri- 
fàtre,  ou  mêlée  de  gris  fombre  &  terni. 
Les  grandes  plumes  font  de  couleur  de 
pourpre.  La  queue  eil  d'un  noir  bleuâtre, 
un  peu  ioftré  par-defTus  i  mais  le  delfous 
eft  encore  plus  brillant  que  le  delTos,  ce 
qui  n'eft  pas  ordinaire.  Les  jambes  di  les 
piés  font  très-petits  &  noirs.  Le  nid  eft 
compofe  d  une  fubilance  de  colon  ou  de 
foie  très  •  bel  le  <k  très  -  douce ,  je  ne  fau- 
rots  dire^récifément  ce  qoe  c*eft  %  oPeft  , 
un  compofé  de  deux  matières,  rnneroo^ 
ge ,  &  l'autre  d'un  blanc  jinnêtre.  Fêyn 

OlSEAL. (/) 

COLiCOLLES  01*  CAULICOLES ,  L 
f.  pl.  Arcbt$, ,  dn  latin  coii/ii:  ce  fout  de 
petites  tiges  d*oft  premieot  naiflânce  Ica 

volutes  ou  hélices  du  chapiteau  corin- 
thien. Ces  colicoUes  partent  de  dedans  des 
culots ,  compofés  de  feuilles  d'ornement 
^ofcnt  elles  -  mêmes  fur  des  tigettes. 

COLIMA,  Ghg,moi,^s\\U  confid^ 
rable  de  l'Amérique  feptentrioaale ,  au 
Mexique.  Long.  27  ,  3;  j  lat.  i\i ,  30. 

COLIMBE,  f.  m.  coLymbus  maximus 
eaudatusy  Hijt,  nut,Orm$h,^  oifeau  de 
rivière  qui  eft  à  peu  près  de  la  groflêm: 
d'une  oie.  Il  a  le  corps  allongé ,  la  queue 
arrondie  ,  &  la  téte  petite.  Ln  partie  fu- 
périeure  du  cou  eft  recouverte  de  plumes 
fi  touffues ,  qu'elle  paroitplus  grofi'eque 
la  téte.  Les  plumes  dn  cou ,  des  épaolct 
&  du  dos,  Îl  les  petites  plumes  du  deflut 
des  ailes ,  enRn  les  plumes  de  toute  la 
Face  fup«rieure  lie  cetoilcau,  font  bru- 
nes ou  plutôt  d'une  couleur  cendrée  nei« 
râtre ,  avec  des  tacbes  blanches  qui  fe 
trouvent  en  petit  nombre  fur  le  cou  dl; 
qui  font  fort  fréquentes  fur  le  dos  :  cha- 
que plume  en  a  deux  près  de  fon  extré- 
mité, une  de  chaque  côté  i  ces  taches 
font  plus  grandes  fur  les  petites  plnmea 
des  ailes  &  fur  les  grandes  plumes  det 
épaules ,  que  fur  celles  du  dos.  La  gorge 
&  la  face  inférieure  du  cou  font  blanchâ- 

txes.  Le  dcifus  du  cou  »  la  j^oiuioc  »  &  le  , 
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ventre,  font  blancs:  on  a  vu  à  l'endroit 
de  Taiius  une  bande  tranfverfale  noirâtre. 
Il  s*eft  troové  inffi  on  de  wt  oifeanx  dans 
rifle  de  Jcrfcy  ,  qui  avoit  la  tête  noire,& 
un  collier  forme  par  de  petits  points 
blancs.  Il  y  a  trente  grandes  plumes  à 
chaque  aile  f  elles  font  courtes  àpropor- 
tien  de  la  grofTftir  de  roiTeau  i  leur  con- 
leorcft  noire  ou  d*aa  brun  obfeur*  La 
queue  reflTemble  à  celle  des  canards  ;  elle 
eft  très-courte  ,  compofée  de  vingt  plu- 
mes an  moins.  Le  bec  cft  droit,  pointu, & 
long  de  près  de  trois  pouces.  La  pièce  fu- 
périeure  eft  noirâtre  ou  livide  i  elle  eft 
creufée  en  forme  de  goutiere ,  &  giraie 
jufqu'aux  narines  de  plumes  qui  font  un 
peu  repliées  en  delTus.La  i>iece  du  dcffous 
blanchâtre.  Il  y  a  au  milieu  de  chaque 
narine  une  pellicule  qui  tient  au  bord  fu- 
périeiir.  Cet  oifeao  a  les  doigts  jointi  en- 
femble  par  une  membrane  ,  ceux  de  de* 
Yint  font  fort  lonqs ,  fur-tout  le  doigt  ex- 
térieur ;  celui  de  derrière  eft  le  plus  court 
&  le  plus  petit.  La  longueur  des  pattes  eft 
iiiédiocre,e1lefl  Ibnt  applatiee  larges  s  la 
ftce  extérieure  eft  brune ,  &  l'intérieure 
eft  de  couleur  plombée, ou  d'un  bleu  pâle. 
Les  oncles  font  larges  ,  &  femblalilo<;  à 
ceux  de  l'homme.  Les  pattes  font  dirigées 
cnarriercde  faqon  qu'elles  touchent  pref- 
qa*à la  queue,  &qu*îlparoitque  IH^ifean 
ne  peut  marcher qa*en  drefTant  perpendi- 
culairement fon  corps.  Les  couleurs  des 
oifeaux  de  cette  cfpece  varient  i  il  y  en  n 

Sui  ont  des  colliers,  &  dont  le  dos  ,  le  cou 
t  la  téte,font  de  cooteor  noire  avec  de  pe- 
tites lignes  blanchet)  d*autres  n'ont  point 
de  collier.  La  couleur  de  toute  la  Bice  fu- 
périeuredu  corps  tire  plus  furie  cendiéi 
&au  lieu  de  petites  bandesil  n'y  a  que  des 
points  blancs }  peut-être  que  ceux-ci  font 
let  fienelles ,  ft  let  autre*  les  mh\t%. 
Willughby,  Orfnth.  Fcy.  Oiseau.  C/) 
COLIN,  f.m.  CANIÀRT,  eu  GRI- 
S.XRT,  larui  l'tl  s^ravia  itt(ivi>\  Hifî.rat. 
Ornyth. ,  oifeau  de  mer  qui  fe  trouve  plus 
fréquemment  fur  let  côtes  de  TOcéan  que 
far  celles  de  la  Méditerranée  :  il  eft  de  la 
tailled*nneoiede  médiocre  grandeur;  fes 
plumes  font  renflées  &  le  font  paroîtrc 
gros,  quoiqu'il  n'ait  pas  plus  de  chair 
qu'un  petit  morillon.  Il  eft  de  couleur 
grife,  c'eft  pourquoi  on  Ta  nomme  gri- 
Jari,  Ses  piés  relTemblent  à  céux  d'une 
cane;  il  naqe  ,  mais  il  ne  plonge  jamnis. 
Sa  tête  eft  auflî  groffe  que  celle  d'un  aigle 
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royal ,  &  le  becauUi  grand  que  celui  êd 
plongeon  de  mer.  L'ouverture  du  gofier 
eft  fi  large  qu'il  avale  de  fort  gros  poiC» 
fons  i  il  prend  ceux  qui  font  rejetés  fur  le 
ri\  ige.  Sa  queue  eft  ronde ,  &  ne  s'étend 
pas  au-delà  du  bout  des  ailes  il  vole  pen- 
dant li»ng-temps  fans  fe  repofer ,  &  il  pa* 
roiten  l'air  auflfj  grand  qu'un  aigle  j  il 
court  aflTes  rapideneot  for  terre,ft  fon  cri 
fe  fait  entendre  de  bien  loin.  Sa  peaneft 
auUî  dure  que  celle  d'un  chevreau  ;  quoi* 
qu'il  mange  beaucoup,  il  cft  toujours  fort 
maigre  :  fa  chair  eft  de  mauvais  goût  « 
A  difficile  )  digérer.  Beloti ,  Utr.  /// ,  ië 
la  nature  des  oi/eaux.  Foy.  O I S  E  A  U.  (/) 

COLINIL  ,  f.  m.  Hijk.  nat.  Botaniq,  4 
plante  du  Malabar,  aflez  bien  gravée  fous 
ce  nom  avec  la  plupart  de  (es  détails,  pat 
VamRheede ,  dans  fon  Ilortus  AloiabarU 
eus ,  volme  /,  pUmcln  Zr,  fâge  103  % 
les  Brames  l'appellent  fchera-puuca  ,  Si 
J.  Commelin  ihns  fes  notes,  poiygaUJm^ 
dica  minor  Jîiùjuis  recurz'is. 

C'eft  un  fous-arbriifeau  qui  s'élève  fous 
la  forme  d'un  buifTon  fphéroîde ,  de  s  i  3 
pies  de  diamètre ,  à  racine  blancb&tre,  li« 
gneufe ,  ramifiée,  àécorce  jaunâtre,  por« 
tant  une  fnuche  cylindrique  de  deux  à 
trois  pouces  de  diamètre ,  fort  courte,  ra<« 
mitiée  dès  fon  origine  en  plufieurs  bran-* 
ches  cylindriques,  menues ,  d*une  àdeux 
Iii;iies  de  diamètre,  écartées  fousunan* 
glede  4Ç  dej;rés ,  ^  bois  blanc  ,  dur  ,  re- 
couvert d'une  écorce  verte  intérieure^ 
ment ,  cendrée  nu  dehors. 

Les  feuilles  font  alternei  ;  cooiporéet« 
pinnéesforun  double  rang,  longues d« 
deux  pouces  à  deux  pouces  &  demi  ;  un« 
fois  moins  larges  ,  compofées  de  trois  à 
cinq  paires  avec  une  impaire  ,  de  folioles 
elliptiques ,  plus  longues  à  leur  extrémi« 
té  antérieure  qui  a  une  pointe  «  longuei 
de  8  â  9  lignes  ,  deux  fois  moins  laides  « 
terne<; ,  vertes  delTus ,  bleuâtres  deftout, 
relevées  d'une  cote  longitudinale,  ran* 
gées  horizontalement  fur  un  pédicule 
commun ,  une  fois  plus  court  qu'elles  éfc 
accompagné  à  fon  origine  de  denxftipu» 
Us  caduques. 

Chaque  branche  eft  terminée  par  UQ 
épi  une  à  deux  fois  plus  court  que  let 
feuilles,  compofé  dans  fa  moitié  fupé« 
Heure  de  quatre  d  fept  fleurs  feifiies» 
rouge-pMes ,  de  trois  ligues  de  diamètre* 
accompagnées  d'nnt  petite  écaille  trian* 
l^ttiairc* 
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Chaque  fleur  eft  hermaphrodite,  poly- 
pétale ,  complète  ,  irréguliere  ,  difpolée 
ao-deflbus  de  Tovairei  elle  con&fte  en  un 
calice  vttd  «  hémirphérique,  petit ,  à  cinq 
dtnts  perlîftantes  ;  en  one  corolle  quatre 
ou  cinq  Fois  plus  longue,  aulfi  longue 
que  lar;;e  ,  &  en  une  corolle  à  quatre  pé- 
tales ,  dont  lefupérieur  qui  forme  Téten- 
àtid ,  ft  Ict  deui  tllet  latérales  font  roo- 
ge-pâles  &  rinférienr  qui  Forme  la  nacel- 
le eft  vcrd-blanchâtrc  ;  les  étamines  font 
IQ  nombre  de  dix  réunies  en  deux  Faif- 
ceaux,  dont  un  de  neuf  filets  Formant  un 
tuyau  fendu  en  deUus  dans  toute  fa  Ion- 
goeor,  ft  le  diiiene  concbé  for  cette  fen- 
te; de  ces  filets,cinq  font  alternativement 
plus  courts  ,  &  tous  portent  une  antliere 
jaune  ;  du  centre  du  calice  s'élève  un  dif- 
oue  en  pédicule  cylindrique  loin  des 
mmtnes,  qui  porte  ontovaire  applati, 
allongé ,  terminé  par  an  ftyfe  cyliu- 
dri^ue  blanc,  avec  un  Oiemate  ovoïde  , 
velu  9  jaunâtre  »  placé  fur  ion  cdté  Supé- 
rieur. 

L'ovaire  en  mùrilTant  devient  un  légu* 
aie  en  fabre,  trèt-comprinié  par  les  cdttc, 

long  d*un  pouce  &  déni  à  deux  pouces, 
fix  à  huit  rois  moins  proFond  ,  courbé  en 
haut  vers  l'extrémité  fupérieure  &  en  bas 
à  l'extrémitc  inférieure ,  verte  d'abord  , 
enrniteroDge-brone,  partagée  intérieu- 
rement en  Gxà  huit  loges,  &  a'onvrant 
par  Textrêmité  fupérieure  en  deux  valves 
élaftiqucs  ;  chaque  loge  contient  une 

Î [raine  ovoïde- oblongue  ,  taillée  en  rein, 
ongue  de  deux  lignes  &  demie,  une 
foit  à  one  fois  ft  demie  moins  large,  ver- 
te d*abord  ,  enfaite  noirâtre  ,  attachée 
horizontalement ,  pendante  aux  bords 
fopérieurs  des  valves. 

Culture,  Le  colinil  croit  au  Malabar 
dans  les  terres  fablonnenfes  :  il  fieorit 
deux  Fois  l'an  ;  favoir  dans  la  faifon  de 
la  féchereflie  &  dans  celle  des  pluies. 

Qtialités.  Toutes  Ces  parties  ont  une  fa- 
veur légèrement  acre  &  amere,*  fes  gouf- 
fes,  lorfqu*elles  font  encore  jeunes  ou 
▼ertfs ,  font  fuiettes  â  être  piquées  par 
des  infe(fles  du  genre  du  coflbn. 

Ufa^e.  Le  fuc  qu'on  en  tire  par  expref- 
fion  ,  s'unit  avec  le  miel  pour  cn  frotter 
les  puliulcs  de  la  bouche. 

ÉimarpÊi*  Le  e«ffm  forme  on  genre 
de  plante  particulier  qui  fe  range  natu- 
rellement  auprès  du  fcshan  &  du  fecn- 

n4i«a.  dans  la  %iiauicmc  k&ioa  de  k 
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famille  des  téguminenfes  oti  nous  l'a- 
vons placé,  yoyez  nos  familles  des  plan- 
'  tes^  volume  II  »  pag.  327,  &  il  diffère 
infiniment  du  polygala  auquel  J.  Cem» 
melin  l'a  comparé.  (/II.  Adanfon.) 

COLIN-MAILLARD,  f.  m.  jeu  d 'en- 
fans  i  on  bouche  les  yeux  à  un  d'en- 
tr'eux  ,  il  pourfuit  ainii  les  autres  à 
tâton  jofqu'à  ce  qu'il  en  ait  attrapé  un 
autre  qu'il  eft  obligé  de  nommer ,  ft  qui 
prend  fa  place  «  &  ^tt'on  appelle  auflt 
colin-maillard. 

COLIN  NOIR  ,  voyez  PoULE  D'EAU. 

COLIOURE,  G<fog.»;od.,  petite  ville 
de  France  fortifiée  dans  le  Rouffillon, 
au  pié  des  Pyrénées  ,  avec  on  petit  pott» 
Long.  20 ,  45  ,  2  ;  /af.  42  ,    r  ,  45. 

*  COLIPHIUM  ,  IJiJt.  ancienne  ,  forte 
de  pain  fans  levain  ,  groûîer ,  pefant  » 
paitri  aTee4e  fromage  mou  ,  &  qui  fer* 
voit  de  nourriture  ordinaire  aux  athlè- 
tes. Il  en  eft  parlé  dans  les  fatyres  dt 
Juvenal.  Il  Falloit  avoir  un  bon  efiomac 
pour  digérer  aifément  une  pareille  nour- 
riture. 

COLIQ.UE ,  f.  m.  ffift.  net.  Conébyii^ 
lone ,  nom  que  quelques  auteurs  donnent 

tres-improprcment  &  fans  aucun  fonde- 
ment à  l'efpece  de  coquill.ige  que  Ton 
appelle  communément caun;  ou  monnaie 
ie  GuhÊêt :  i^étruÊM  efpece  de  pucelage, 

cypratu  (Ât,  Afm^wJ) 
C0LIQ.UB ,  f.  f.  Méd. ,  doulenr  plus 

ou  moins  violente  dans  le  bas-ventre. 

Définition.  La  colique  paroît  tirer  fon 
nom  de  la  douleur  dans  Tinteftin  co- 
lon s  cependant  ce  mot  déiîgne  en  gé» 
néral  toute  douleur  intérieure  dn  bas- 
ventre.  On  auroit  pu  ne  nommer  co//- 
que ^  que  la  douleur  du  colon,  comme 
on  noaixa^  paJJioH  iliaque  y  celle  qui  atta- 
que les  inteftins  grêles;  mais  l'ufa^e  en 
a  décidé  autrement:  néanmoins  les  dou- 
leurs de  l'eftumac,  du  foie, de  la  titi» 
des  reins,  de  la  veflQe  ,  de  l'utérus,  fo 
rapportent  aux  maladies  de  ces  parties, 
&  l'on  diftingue  encore  de  la  colique ,  les 
maladies  qui  occupent  les  tégnmens  de 
tout  l'abdomen. 

Les  douleurs  de  colique  font  il  Fort 
dans  l'humanité  ,  qu'il  n'y  a  ni  âge, 
ni  fexc,  ni  pays,  ni  conftitution ,  qui 
en  foient  exempts  pendant  ie  cours  de  Is 
vie  y  les  enfins  ,  les  jevnes  gens  d'an 
tempérament  chaud  &  bilieux,  les  feo^ 
nesi  ks  vkiiiardst  Isa  pcrfonnca  4*iiae 
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nature  foibU  &  délicate  ,  &  d'un  fenti- 
ment  vif,  y  font  les  plut  fujets. 
Pour  en  «lévelopper  la  nature  autant 

qti*ileftpo(lîhle  ,  &  en  former  le  pro- 
gnoflic  ,  il  faur  olilcrver  folj^nciiCcment 
fl  la  colique  ell  Hxe ,  vasque  ,  changeant 
déplace,  coni>aute,  peri()di(|ue,  inter- 
mittentc ,  fympathiqoe ,  opiniâtre,  don* 
lonreofe ,  aiguë ,  caufaot  une  métaftafe  » 

S'cs  caufes  ^  fes  diverfes  efpeces.  Ses 
cailles  Vjiii  ioiit  Cl)  très.i;rand  nombre  fe 
peuvent  rédiger  fous  quatre  chefs  géné- 
raux :l*«  daii  matières  iohérentca  dam 
lesinteftins:!*.  detmtflieres  nées  d'aiU 
leurs  &  portées  dans  les  entrailles:  5°. 
la  correfpondanci-  des  ncrf<;  nrtlck-ç  :  4". 
des  inilaJies  propres  aux  intettins  &  au 
aiéfeutcre,  produifentles  diverfes  dou- 
lenrt  Atcoliqmf, 

I.  J*ai  dit  ;  l*.  dei  mutîeres  intfrentes 
iansUs  inuftinsi  telles  font  les  chofes 
Acres,  mordicantes,  de  quelque  nature 
qu'elles  foicni ,  bilieufes ,  rancides  ,  pu- 
trides, acides,  muriatiques,  échauffautes, 
fpiritueuP  s ,  aromatiques ,  ftimolantes 9 
les  vomitifs, les  purgatifs,  les  poifons, 
fifc.  Il  faut  les  délayer,  les  faire  fortir 
par  haut  ou  par  bas,  en  dompter  la  na- 
ture par  (les  buiflbns  aqueul'es,  &  t/)U- 
joursoppolces  au  i^enre  d*acrimoote« 

Toute  fermentation  d'aliment  qui 
trouble  le  mouvement  des  intëllins,  & 
par  la  diftenfion  excite  des  douleurs  de 
colique^  doit  être  appaifée  après  les  re- 
mèdes généraui ,  par  des  carminatifs , 
des  anodins ,  des  caloiins* 

Lorfooe  la  dooleor  cault  une  tenfion 
•onvsmve,  Ik qu'aile  paroit produite  par 
des  vents  ou  par  la  conftipation,  Pindica- 
tio.i  nous  conduit  à  l'ufage  des.  clyllercs 
émolliens ,  réColutifs ,  répéter  coup  lur 
coup  i  à  des  KntmeM  eaminaiifs ,  ner- 
vins,  appliqués  for  la  partie  affeé^ée,-  aux 
yillules  balfamiquet,  9l  à  des  infufions 
on  décollions  de  manne.  Dans  ces  dou- 
leurs flatueufcsdei  inteilins,  It  bas.ven- 
tre  «r  enfle,  les  vents  ont  de  la  peine  à  fur- 
tirjle  mal  aigu  cft  fnivi  d*an»iéré  on  d'op 
preffion  j  fi  iea  vents  tfaflent  par  luut  & 
par  baoi  le  malade  fent  du  foulagement  fi 
cette  coUifue  venteufe  procède  de  Tatonie 
du  ventricule  &  des  inteftins,  elle  deman- 
de des  carminatifs  plus  chaudsqu'àTordî- 
naire  :  quclqnafeia  la  flatnofité  dea  intef-> 
tina  «  It  fiMt^  tas  McMbkflc  4o  Wii 
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&  Jo  peu  de  force  de  ces  vifceres,fnr.t»«it 
dans  les  peribnnes  âgées,  &  dans  celles 
qui  ont  (ait un  utm  immpdéré  d*alincas 
flatucux,  deboifions  fpiritoeuff^s ,  dans 
celles  dont  le  corps  a  été  afFoibli  par  les 
maladies  ou  les  remèdes.  Pour  lors  on  n'a 
de  iecuurs  que  la  cure  palliatirc  6i  pré« 
fervative. 

Si  la  cctiqut  vient  dea  vara  log^t  dans 

les  entrailles,  on  y  remédiera  par  les  ver- 
mifuges convenables.  Lesenfans  font  fu- 
jets  à  cette  efpece  de  colique  accompagnée 
quelquefois  d*une  douleur  poignante 
dans  le  bas.ventre  •  de  ^fo^P^S'  il* 
éprouvent  auffi  des  tranchMs  oocalîon- 
nées  par  une  fVagnation  d'un  lait  aigri  & 
renJu  corrofif ,  ce  qui  les  )ette  quelque- 
fois dans  des  convulGuns  épileptiques. 
Le  firop  de  chicorée  avec  la  rhubarbe  ell 
le  meilleur  remède. 

La  colique  bilieufe  fera  un  oetît  article 
particulier  dans  lequel  on  inliquera  fes 
fymptomes  &  fa  cure.  Pour  la  colique 
qui  nait  de  l'cndurciflement  des  matières 
fécales  dans  les  gros  inteftins,  elle  (i:  ter- 
mine par  laguérifon  de  la  eonÛipatioii. 
ce  mot. 

II.  Les  humeurs  viciées  du  corps  entier 
ou  de  quelque  partie,  étant  portées  aux 
inteftins,  y  cauCent  de  vives  douleurs  de 
colique ,  iii  requièrent  des  fecours  oppo- 
£és  à  la  nature  du  vice.  Telle  eft  l*lin« 
meurde  la  goutte,  le  catharre,  la  &^ 
chexie  »  le  fcorbut ,  In  i;allf ,  révncuRtion 
fupprimée  de  la  fueur  ,  de  l'urine  ,  de  la 
ialive,  desexcrémens  )  d'un  ulcère,  d'un 
abcès  «  des  hcmorrhoides  i  ou  comme  il 
arrive  dans  les  maladies  aiguës,  infiam- 
matoires  f  épidémiqoes  ,  contagienfes  « 
dans  lefquelles  maladies  ,  les  matières 
ai  res  fe  jettent  de  toutes  part*,  dans  les 
inteihns.  Il  eil  nécedaire  de  détruire  la 
maladienième  «  ft  en  attendant  de  lttbrt« 
fier  le  canal  inteftinal  par  des  boiffbns  tt 
des  injeftions  onducuCes,  détergentes^ 
adoucifl'antes.  Lorfque  la  fHpprtirion  dis 
flux  liémorrhoidal  &  mcuftrucl  el>  l'ori- 
giite  de  U  colique  t  i\  faut  employer  In 
faignéedn  pié,  les  lavem^ni  cmollîens^ 
leademi*bains,  les  anti^Cpirmodiques, 
les  eaux  minérales  <  Texercice  conve-« 
nable  ,  &  le  régime  ,  qui  dans  toutes 
les  douleurs  d'entrailles  eft  d'une  abfo» 
lue  néce(Iité« 

III,  Souvent  fea  loteftina  fonfirent  par 
fiynpaUue  ^4cs  Ntces  i^arUct  malades  » 
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Comme  lîet'utcrus  dnns  les  femnm  grof- 
fes  ^ui  avortent  «  qui  accouchent,  qui 
font  en  cmifbes  ou  nouvL'llenicnt  accoti- 
chées  V  qui  perdent  leiirt  règles ,  qui  ont 
les  mois,  les  vuidançcs  rupprim^es,  on 
qui  Ibuffrcni  d  ai'tres  .{ffeé>ions  Je  la  ma- 
trice. Ce  même  phénomène  .i  lieu  ilans 
les  mala(!ies  il«s  reins  ,  la  pierre ,  la  né- 
phrétique, rînflammatîoii  do  diaphrag- 
me. Au  foie  t  £ifr.  Toutei  lei  donleort 
de  colique  de  ce  genre ,  nées  par  fynipa* 
thie,  cèdent  par  la  gucrifon  des  maux 
dont  elles  émanent.  Telle  eft  encore  la 
€0iique  convulfîvc  é>c  quelquefois  épilep- 
tfqoe  des  enFans ,  qui  vient  des  douleon 
ue  leur  fait  la  fortie  des  dents ,  en  vertu 
ela  correfpondance  qu'ont  entre  elles 
les  parties  nerveufes.  Telle  eft  aulTi  la 
cWi^ue  d'entrailles  ,  caufeepar  un  calcul 
biliaire  détenu  dans  la  Wfieole  do  fiel  « 
lequel  irrite  foo  oooduit  Les  feoioiefl  en 
souches  éprouvent  des  Jouteurs  de  r»//- 
que  (fans  ta  fupprefTinnde  leurs  vuidan- 
ges ,  torfqu'on  néi^li^'c  de  leur  bander  le 
ventre  comme  il  faut  après  Taccoucbe- 
ment ,  ou  lorfqu*il  lîirvlent  do  refroidif- 
fement. 

IV.  Les  maladies  propres  aux  inteftlns 
&  au  mélcotere  ,  produifent  de  vives 
douleurs  de  colique;  c'cft  ce  qui  arrive 
dans  Tobftruâion  des  glandes  du  méfen* 
tare ,  dans  les  abcès  de  cette  partie,  qui , 
t*étantportés  fur  les  boyaux  ,  y  croupif- 
fent ,  corrodent  les  memhrnne^  les  i;an- 
grenent.  On  en  tr:>uv  e  rjuvï^uos  t- y  cm  pies 
dans  Wil'.is,  Bcnivcnius  ik,  W  harton. 
Telles  font  encore  les  coliques  qui  pro» 
viennent  d*on  rcflerrcineut,  d'une  con- 
tradion,  d'un  étréLinonciit,  d'un  tk'r- 
Xe,  d'une  callofitc  ,  dans  q'.ielqnif  portion 
des  intcftins ,  totis  maux  qui  dctruifcnt 
Tégalitt;  du  mouvement  de  ces  vifceres. 
EnHn  toutes  lenrs  maladies ,  ou  celles 
des  parties  voifines ,  l'inflammation  > 
Thernie  ,  l'éréllpele  ,  le  rhuniati(jDe« 
^c.  produiront  cet  effet. 

Efpcces  particulières.  Quelquefois  les 
'  toUques  font  la  iuite  de  plnfieurs  mala* 
dies  »  eootoie  de  toute  efpece  de  fièvres 
mal  traitées ,  de  diarrhées ,  de  dyATeote» 
ries  trop  tôt  arrêtées  par  des  aftringens , 
dci  vomitifs»  OU  des  cathartiques  trop 
violens. 

Il  y  a.eneort  une  efpece  de  coBqut 
/j^finoéiqut^  que  quelques-uns  appellent 
€0lîque  fnn^uitte ,  parce  qu'elle  provîcat 
Têmt  yUI.  Fm.  li. 
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du  fanjî  qui  s'eft  amaflTé  lU  -  dedans  des 
tuniques  des  intcflins ,  fur -tout  du  co- 
lon ,  où  ce  fangjcroupi  irrite ,  diftend  les 
membranes  nerveufes  qui  font  d*un  fentU 
ment  trés-délîoat.  Les  hommes  robufles 
qui  mènent  une  vie  déréglée  en  font  les 
martyrs  ordinaires.  Si  quelquefois  les 
femmes  lorfque  leurs  règles  viennent  à 
être  fuppriméet*  Cette  flipn  procède 
aufli  de  la  fuppreffioo  d'oD  flojt  hémor* 
rhoidai  périodique. 

On  connoîtdans  certains  endroits  une 
autre  efpece  de  colique  fpafmodique,  que 
l'on  peut  proprement  appeller  endémique^ 
parce  qu'elle  eft  commune  dans  certaiot 
climats  &  dans  certains  payai  alors  cet 
fortes  de  coliques  tirent  leur  origine  de 
l'air ,  des  cxhalaiions ,  des  alimens  ,  des 
boilTons ,  £if  c*  Par  exemple  »  le  bellou  ea 
Derbishire ,  qui  provient  desexhalaifont 
de  la  mine  de  plomb ,  fi  funeftes ,  que  let 
animaux ,  mime  la  volaille,  enfouffrent. 
On  peut  citer  en  exemple  encore ,  les  ha- 
bitans  de  la  Moravie,  de  rAutriche& 
de  la  Hongrie*  ils  font  fouvcnt  affliges 
d*nne  colique  coovnlfive ,  qui  n*a  d'autre 
caufe  que  l'habitude  Imniodérée  des  vina 
fpiritueux  de  ces  contrées  ,  fur -tout 
quand  on  n'a  pns  foin  de  fc  ^;arantir  du 
froid.  On  peut  rapporter  allez  commodé- 
ment cette  dernière  maladie  â  la  eoliqt^ 
(anguine ,  parce  qo*elle  demande  les  mè« 
mes  remèdes ,  avec  l'ufage  des  boifîbns 
adoucilTantes  &  émulfionnées  ,  prifes 
chaudes ,  pour  rétablir  en  méme*temps  U 
tranrpiration. 

La  colique  rpafmoiiqui  qu'OO  nomlllt 
coliqut  di  Poitou ,  autrement  CoUpte  '  ' 
jritftrrt ,  colique  liei  plombiers  ,  paro^ 
qu'elle  eft  ciulce  par  le  plomb,  l'ufage 
des  laturnins  ,  &  qu'elle  commence  à 
s'étendre  dans  toute  l'Europe ,  mérite 
par  cette  ratfon  on  article  partianlier» 

Sytnpàomrs  de  la  CfliqUi»  Les  maladet 
attaqué?  de  la  colique ^  éprouvent  plu» 
ou  moins  les  lyniptomes  fuivans ,  pro- 
portion des  degrés  de  la  maladie.  Toute 
la  région  des  inteftins  »  oo  une  partit 
eft  le  filge  de  la  dooleor.  Les  malades 
reficntent  dans  le  bas-ventre  une  fenfa- 
tion  très^vive,  piquante,  poisjnintc , 
brûlante,  fixe  ou  vague  i  ils  font  pleins 
de  mal-aife  ik  d'inquiétudes  i  ils  ne  peu- 
ventdormiri  ils  a*agiteot »  Te  toocheiiC 
for  le  ventre  f  for  Pun  oo  Tautre  c6td 
jpoot  trouver  ont  pofture  qui  les  fo  oto 
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ge.  Qiielquefbis  le^  vents  ft  les  borbo- 

rigmcs  fe  joignent  à  cet  ét.it ,  de  même 

Îiic  U  conltipation  ,  le  tentlme  ,  le  pouls 
erre,  la  Hevre ,  la  fiippreUiun  d'urine  , 
la  difficulté  de  refpirer,  le  dé;;niit,  la 
cardialgie«  letnturéet,  les  vomiflemem; 
mais  voici  d'autres  rymptomes  encore 
plus  dapijerenx  ,  le  hoquet,  le  friiron, 
le  trembicnunt ,  l'abattement  de  routes 
les  Forces ,  les  fyncopes  ,  la  lueur  froide  , 
le  délire ,  quelquefois  des  eonvulGont 
épiieptiqiies ,  dont  les  fuites  font  la  def- 
trtiélion  de  la  machine.  Qucl'juefois  ces 
fymptomes  le  terminent  par  d'autres  ma- 
ladies ,  la  fuppucation  ,  la  jaunifle,  la 
diarrhée ,  la  dyflèntcrie  &  plufieurt 
fret  oiaos  ,  fitivant  les  ctufet  &  la  vio- 
lence des  accès  de  coUquf, 

P4-ogfwfHi's.  Li5  prognoftics  fe  tirent 
de  la  durée  du  mal ,  du  nombre  &  de  la 
nature  des  fymptomes  »  ainfi  «'eil  un  bon 
prnt;noftic  lorfqae  les  divers  fymptomes 
qu'un  vient  de  détailler  manquent  i  que 
la  douleur  efl  intermittente,  tolérable  , 
&  qu'elle  diminue  :  les  vents  foulagent 
le  niafade  ,  quand  ils  peuvent  pad'er  par 
haut  ou  par  bas.  La  coliaut  accompagnée 
de  cardialgies  ,  de  naniées ,  de  vomiflTe- 
nens  »  devient  dcja  dmgereufe  ;  elleTeft 
beaucoup  lorfqu'cllc  lailit  le  m.ilade  avec 
violence  en  même-temps  que  le  friflon  , 
&  que  cet  état  fubiiile  }  car  c'eA  un  lï^ne 
d'une  inflammation  qui  dégénère  en 
fphacele,  fi  on  néglige  d'y  apporter  nn 
prompt  remède.  Elle  l'efl  encore  davan- 
ta^e ,  fi  conjointement  à  ces  fymptomes , 
fe  trouvent  reunis  la  conftipation  ,  la  fup- 
prcliion  d'urine  ,  la  Hcvre  &  la  diflicuitc 
de  refpirer.  Ellel'eft  beaucoup  pins,  fi 
lafoiblefle,  le  délire  &  le  hoquet  fur. 
viennenH:  mai»;  c'eft  un  prognoftic  fnnefte 
fi  IcsfoYce^  s'cpuifent,  fi  les  convullions 
fuccédent ,  le  froid ,  la  fucur  coUiquati- 
ve ,  une  vrtîe  ou  fanfife  paraWfie  des  ex* 
trémités»  ft  finalement  la  ftupeur  des 
piés  &  des  mains  \  pour  lors  le  malade  eft 

fans  elpérance. 

Cure  grurnlc.  Nous  avons  vu  que  la 
cure  devoit  toujours  être  adaptée  à  la 
caufe*  &  variée  en  conformité  :  mais 
quand  cette  caufe  eft  inconnue  *  que  doit- 
on  faire?  11  fant  toujours  employer  les 
remèdes  'généraux  ,  la  faii,nc'e  ,  pour  peu 
que  rinRatnuiation  toit  a  craindre,  les  fo* 
nientations  chaudes  ou  émoltientes  per- 
pétuellement répétées»  les  lavement  rcU> 
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chans ,  délayans ,  antiphlogîdiqnes  ,  les 
laxatifs,  les  boiffons  humcôanles  ,  & 
perfifter  dans  cet  ula^c  jiifqu'à  ce  que  le 
mal  loitappaifé,  ce  qui  arrive  d'ordinaire 
fans  que  Ucaufe  ait  été  découverte  par  te 
médecin.  La  cplique  fe  guérit  naturelle- 
ment par  une  foenr  abondante  ,  par  un 
faignement  de  nez,  par  un  flux  hémor- 
rhoidal ,  par  un  cours  de  ventre  ,  par  une 
diarrhée,  par  un  écoulemuit  d'urine,  ç^Cm 
mais  les  remèdes  généraux  qu*on  vient 
d'indiquer  ne  tendent  qu'à  avancer  Ift 
guéri fun,  &  à  la  déterminer  plnt  fùre* 
ment. 

Cure  préfervaiive.  Ceux  qui  font  fujeti 
à  des  coliques  ou  de  vives  douleurs  dbnt 
les  inteftins,  ce  qui    afîex  ordinaire  ans 

perfonncs  affligées  de  la  goutte ,  du  fcor- 
but,  di«;  hémorrhouff*; ,  de  l'afieé\ion  hy- 
poehnndriaque  ,  hilterique  ,  ^c.  doivent 
oblcrver  un  régime  févere,  éviter  les  paf« 
fions  violentes  »  s*abftenir  des  alimens  dt 
difficile  dtgeftion,  gras  &  Calés,  entretenir 
la  tranfpi  ration,  fur-tout  dans  le  ha  s- ven- 
tre &  la  région  des  reins,  tenir  les  pies 
chauds,  mettre  en  pratique  les  friâions  « 
l'exercice  de  quelque  efpcce  qu*il  foit  t 
éviter  les  vint  rufpeâa ,  les  liqueurs  fpi- 
ritueufes ,  les  fhiitt  d'été  qui  ne  font  pu 
mûrs,  Ç^c. 

Ohjervations  cliniques.  Comme  la  plu- 

Sart  des  coliqtu  s  font  accompagnées  d'in- 
ammation  ,  ou  que  Tinflammation  ne 
manque  guère  dt  inrvenir  »  il  (tut  tout 
mettre  en  uGigt  pour  dompter  cette  in- 
flammation ou  pour  la  prévenir.  Dans  les 
douleurs  fpafmodiques  des  inteilins ,  on 
doit  s'abflenir  des  vomitifs,  descathar* 
tiques ,  des  lavemens  d*one  qualité  acri- 
monieufc.  Si  la  conflipation  eft  jointe  à 
la  colique  ,  &  qu'elle  foit  invétérée ,  il  eft 
befoin  de  répéter  les  clyderes  plufieurs 
fois  de  fuite  ,  d'y  joindre  les  fuppofitoires 
&  les  Fomentations  émoltientes  for  le 
bat-ventre.  La  fumée  de  tabac ,  que  quel- 
ques.uns  recommandent  d*in)cÂer  dans 
le  fondement  par  le  moyen  d'une  ferin- 
gue  convc.iable  ,  doit  être  abandonnée 
aux  maréchaux  pour  les  chevaux.  On 
^abftirndra  descarminatifs,  detéchan^ 
fans  y  des  fudorifiques  dans  toutes  les  C9m 
liques  convnlfives  iSi:  inflammatoires.  En- 
Hn  l'on  évitera  de  tomber  dans  l'erreur 
des  praticiens ,  qui ,  tant  que  la  colique  eft 
encore  renfermée  dans  les  bornes  de  Tin* 
fltmmatien ,  rattribncnt  mal  à  piopoe  m 
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fttSd,  flux  flatuofités,  aux  vents,  &  la  trai- 
tent par  des  remèdes  chauds,  carminatifs, 
dont  les  foites  fouie  trés.funeftes.  Il  hut 

efpérer  que  cette  maiivaife  pratique,  con- 
traire à  tous  les  printipts ,  tombera  dans 
notre  pays  avec  les  iivres  qui  la  recooi- 
inandent  ;  c*eft  ici  où  !■  bonne  théorie 
doit  fer  vir  de  guide,  &  c*cft  dans  le  traité 
d'Hotfman  fur  cette  matière  qu'on  la 
trouvera.  Toutes  les  obfcrvaiions  qu'on 
lit  dans  tant  d'ouvrages  iur  la  colique 
guérie  par  tels  &  tels  remèdes ,  par  les 
noix  de  Bicaîbas,  lr(/f.  de  Ti^cad.  des  Scittt^ 
cfi ,  1610  »  page  16 ,  par  la  Pareirabrava, 
ib.  pagf  Ç7 ,  par  des  teintures  cbymiques, 
•173^  ,  jUém.  p:iire  z(yz  ,  &c.  tous  ces  re- 
]iiedcs ,  dis.jc lK:  autres  les  plus  vantés  ^ 
seTervcnt  qu'à  jetterdans  i*errear» 

Ai/titjuitéile  la  maladie»  Si  préfentemcnt 
à  la  divtffité  prodigieufe  des  caufcs  de  la 
colique  ,  on  joint  la  connoifTance  de  la 
ilrudure  de  notre  machine  ^  &  en  partie 
culier  des  intcftins,  qoi  font  lefiége  de 
cette  maladie»  oMne  pourra  douter  que 
Ton  exigence  ne  foit  un  apanage  inrépara- 
ble  de  l'humanité.  Je  iiats  bien  que  le  nom 
de  cette  maladie  eft  du  nombre  de  ceux 
qu  i  ne  fe  trouvent  point  dans  Hippocratej 
mais  il  ne  s'enfoit  pat  de^â  que  la  mala- 
die  n*eût  pas  lieu  de  fon^  temps.  Elle  ea 
certainement  compnTe  fous  le  nom  de 
tranchées  ou  de  douleurs  de  ventre  ,  dont 
il  parle  en  plu  fleurs  endroits }  &  en  eâct 
la  colique  ell'^elle  autre  chofe  ? 

S'il  en  faut  croire  Plioe«  le  nom  n^étoit 
pas  feulement  nouveau  du  temps  de  Ti^ 
ocre,  mais  la  maladie  elle  même  étoit 
toute  nouvelle,  &  fierfonne  n'en  avoit 
été  attaqué  avant  cet  empereur  «  cnforte 

20'il  ne  rat  pas  entendu  â  Kome,  lorfquMl 
t  mention  de  ce  mal  d^ns  un  édlt  où  il 
parloitde  l'état  de  fa  fanté.  11  fe  peut  que 
le  nom  de  colique  cû':  été  inconnu  jufqu'à 
ce  temps-là  ,  mais  \n  coufcqucncc  du  nom 
à  la  chufe  efl  pitoyable*  Les  médecins  in- 
ventèrent un  nouveau  mot  4  foit  pour 
flatter  Tempereur  «  foit  pour  fe  faire  plu*; 
d'honneur  darr:  la  ^ncfifon  de  la  mala- 
die, foit  pour  fe  lin^ulsrifcr  dans  cette 
conjonclure:cette  elpece  de  charlatanerie 
Wll  paa  faut  exemple^ 

Qnand  Aîademoifelli  M  «  bne  petite 
vérole  qii  heureufemcnt  fut  lç.;cr  < 
Mr.  Syl7a  fon  me'decin  ,  dont  la  pra* 
tique  confilloit  en  neologifmc  en 
touxoures  gentilles  de  €es  buUekins 
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modernes  qo^on  compofe  fans  réflexion 
pour  le  public ,  &  qu*il  Kt  fans  intérèe 

ou  fans  être  mieux  inftrult  de  Tétat 

du  malade}  M.  Sylva  ,  dis  -  je  ,  qcalifîi 
pour  lors  le  premier  du  nom  de  d  fr.  cte 
la  petite  vérole  de  S.  A.  S.  Le  termi.  bien 
imaginé  prit  faveur  ;  mais  l'eipece  de  pe- 
tite vérole  en  queftton  n*étoit  pat  jîlut 
nouvelle  dans  le  monde  que  la  coliqutVém 
toit  du  temps  de  l'ibère.  Si  la  petite  vcro- 
le  difcrete  devient  plus  rare  parmi  les 
grands ,  la  cotiqui  y  devient  plus  commu. 
ne  ;  &  n'eût-eile  pour  canfe  que  la  feule 
intempérance ,  on  peut  préfnmer ,  fans 
crainte  de  fe  tromper  ,  que  cernai  fubû£i 
tera  jufqu'à  la  fin  du  monde.  (A  /.) 
COLIQ^L'E  BlLltUSE  ,  AJédec.  leipfkCt 

de  colique  qui  procède  d*un  débord  de  bil» 
àcrc  dans  lesintedins. 

Cette  efpece  de  colique  eft  tràc-commn» 
ne,  &  reyne  fur-tout  en  été  &  an  com- 
mencement de  l'automne}  elle  attaqtje 
principalement  les  jeunes  gens  d'un  tera- 
pérament  cband  &  bilieux ,  les  perfonnet 
qui  vivent  d*alimens  gras ,  huileux ,  aU 
kalins  &  pourriflanr  >  le^  qeîi^  riches, 
qui  ont  ce  qu'on  nomme  les  meilleures 
tables,  fervies  det»  plus  rares  poiflons  Se 
du  gibier  le  plnadélicat  par  fa  chair  &  foa 
fumet» 

Les  fymptomes  de  cette  maladie  font 
des  douleurs  vagues  i^-  violentes  dans  l« 
ventricule,  les inteltins »  Jcshypochon- 
dres  t  le  dégoût ,  les  naulécs ,  le  vomif* 
fementi  laconftipation,  des  tiraillement* 
des  agitations ,  des  fueurs  Froides ,  dea 
fyncopcf;  ,  l'abattement  des  forces  «  la 
déjection  d'une  matière  jaune  «  verte ^ 
poracee  tàcre&  cotroiive. 

L'indication  coratlve  eohlifte  à  évacuer 
cette  humeur»  ft  la  mitiger  ft  àappaifet 

les  douleurs. 

On  ne  peut  trop  tôt  employer  la  faîgnée, 
les  boiflbns  aqueufes ,  limplcs ,  lé«>'res  , 
diluentes^  en  quantité}  les  purgatifs 
doux  I  liquides  «  foUvent  répétés ,  fui- 
vis  delUarcotiquet  après  leur  ef^ct;  lei, 
clyftercs ,  les  fomentations  adoucilTàntei 
fur  le  bas.vcntre  ,  les  bains  chauds  faits 
avec  les  plantes  cmollicntcs ,  &  joints 
aVec  foin  à  tous  cet  remèdes.  Pour  confir* 
merla  guérilon  &  empêcher  la  teebtttt^ 
la  diète  févere  ell  absolument  néce&blta, 
la  boiflbn  de  crème  de  ris  ^  d'orge,  de 
gruau  ,  les  panades ,  le  lait  coupe,  la  pro, 
xnsnade  «a  voiture  &  enfuite  à  cheval. 

6g  à 
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Enfin  on  r^blira  peu  à  peu  prndf  mflieat 
par  les  ftomacliiqoes  le  ton  des  vifceres 
aBbibUt  :  je  renvoyé,  le  lefteur  h  Syden- 

ham ,  qui  a  lîonné  une  defcription  ii  com- 
plète Se  fi  Tage  tie  cette  eljacc  tic  colique^ 
jeci.  iv  ,  ch.  vif  ,  qu'elle  ne  laiUcrien  à 
«lefirer.  (D.  J.) 

Colique  de  Poitou,  Médec,  ef- 
pece  particulière  tic  colique  q»ii  provient 
Ses  exhalaifons,  des  préparations  de 
plomb,  &  de  Tufage  des  vins  iophiAi- 
qués  avec  des  préparations  de  ce  métal  j 
tn  Ittin  eoHca  Fiaonmm, 

En^S72  »  dit  M.  deThou  ,  tome  VI, 
faj^e  Ç37 ,  la  France  fut  affligée  d*nne  ma- 
ladie jufqu'alors  inconnue  ,  qu'on  nom- 
ma colique  de  FoitoH ,  parce  qu'elle  com« 
nenqt  à  fe  faire  Tentif  dans  cette  provin- 
ce. Dès  qu*un  homme  en  eft  attaqué, 
ajoute*t-iî ,  ton  corps  devient  comme  pa- 
ralytique ;  il  a  le  vilage  pale  ,  l'elprit  in- 
quiet ;  lies  maux  de  cœur  ,  des  vomifle- 
meits ,  un  hoquet  continuel ,  une  foif  ar- 
dente ,  une  difficnité  d*uriner ,  nne  dou- 
leur violente  dansTeftomac,  les  intef* 
tins ,  les  hypocondrcs ,  les  reins  ;  il  y  en 
a  même  dont  les  pics ,  les  jambes,  &  les 
mains,  deviennent  paralytiques,  apics 
avoir  été  attaqués  de  convoitions  épikp- 
tiques,  ^c.  Ce  trait  hil^ori  que  eft  d'au- 
tant  plus  iingulier ,  que  d'un  côté  il  ren- 
ferme  une  delcription  cxade  des  fympto- 
mcs  de  la  colique  da  plombiers ,  autre- 
ment dite  colique  des  feintres  ^  colique 
cmvulfive  fatuminti  ft  Qoe  de  Tautre  on 
ne  comprend  guère  comment  elle  eft  ref- 
tee  inconnue  dans  ce  royaume  jufqu'au 
temps  où  M.  de  Thou  en  rapporte  la  niif- 
lance.  Quoi  qu'il  en  foit ,  c'eft  une  colique 
ncrveuie  ,  qui  depuis  n*a  Biit  que  trop 
de  procès  dans  rÈorope,  ft  dont  voici 
la  (  aule  &  les  fymptomes. 

Klle  provient  des  vapeurs  qui  sVlevent 
s  fourneaux  où  l'on  fond  le  plomb,  que 
.  («n  relpire  &  que  Ton  avale  avec  la  lali- 
ve.  Elle  eft  très-fréquente  parmi  les  ou- 
vrters  qui  s*ofcupent  à  fondre ,  à  puri- 
fier ce  métal,  on  à  le  fe'parer  de  l'argent 
dans  des  Fourneaux  d'aBinages  ,  comme 
le  pratiquent  ceux  qui  travaillent  dans 
les  mines  de  la  forêt  Noire  en  Allemagne, 
dans  celles  d'Angleterre  eu  Derbisbire ,  | 
dirailleurs ,  où  mali^ré  Uattention que  l'on 
a  de  ne  drefl'er  Us  fourneatix  que  fur  des 
lieux  élevés  ,  &  de  les  expol'er  aux  vents, 
les  exhalaifous  en  font  fatales  aux  ou- 
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vriers ,  an  babitans ,  &  même  en  Angle* 
terre  aux  aalaans  qui  paffent  près  dct 

minerais  de  plomb.  Les  potiers  de  terre  , 
qui  fe  Icrvent  de  ralrjuifoux,  efpecc  de 
pinmh  minéral  difhcile  à  fondre,  ou  dc 
plomb  en  poudre,  pour  vernir  leursoii- 
vrages ,  font  fort  fojets  h  cette  efpeee  de 
colique.  Les  peintres  qui  employent  la  cé- 
ru  le ,  n'y  font  pas  moins  expofés,  de  mê- 
me que  les  femmes  qui  mettent  du  blanc» 
compolition  pernicieufc  par  la  cérufequi 
en  lait  la  baie ,  dont  le  moindre  effet  eft 
celnide  defTécher  la  peau ,  d'avancer 
par  les  rides  la  vieilleUe  qu'dllci  fe  pro-i 
pofcnt  d'éloigner. 

On  eft  encore  convaincu  par  plufieurs 
expériences ,  que  les  médicamens  dans  la 
compolition  defqnels  il  entre  du  plomb  , 
^  comme  la  teinture  antiphtifiqué,  Icfoc» 
'  fel  mai^iftere  ou  vitriol  de  Saturne,  que 
j  les  charlatans  prcfcrivent  intérieurement 
contre  le  crachement  de  fangjle  piilement 
de  fang ,  la  gonorrbée ,  les  fieors  blan- 
ches ,    antres  maladies  fcmblables,  pro» 
duifent  enfin  cette  ninlheureufero/Z^/fe. 
Mais  l'ufagc  que  pltificurs  marchands 
vin  font  aujourd'hui  de  lacerufeou 
de  la  lithari^e  pour  cclaircir,  corriger  ^ 
édnleerer  leurs  vins ,  a  fi  fort  répandu 
cettecruelle  maladie  dans  toute  l'Euro* 
pe,  que  les  foHverains  font  intéreffés  à 
chercher  les  moyens  les  plus  convenables 
pour  en  arrêter  le  cours.  Perfonnc  n'eft  à 
l'abri  des  triftes  câets  qui  réfultentde  cet* 
tefophifticationdevias»  ft  particnllére- 
ment  des  vins  acides  ,  comme  ,  par  exeni* 
pie  ,  des  vins  de  Rhin  ,  que  l'on  édulcore 
de  cette  manière  en  Sounbc  &  ailleurs 
avant  que  de  les  envoyer  en  Hollande  ,  Se 
dans  les  autres  pays  oh  ces  fortes  de  viM 
adoucis  fontrecberchés. 

Il  eft  donc  certain  que  toutes  tes  parties 
du  plomb ,  fes  cxhalaifons  ,  fa  pondre ,  & 
fcs  préparations ,  produifent  principale- 
ment la  colique  de  Foitou ,  dont  voici  les 
fymptomes. 

Le  malade  eft  attaqué  de  dooleunal* 
gucs  &  infupportabies  dans  le  bas-ventre, 
qui  font  va.;ucs  ou  fixes  :  il  reflcnt  une 
douleur  lancinante  &  poignante,  dans 
reftomac  «  dans  le  nombril ,  dans  les  hy* 
pochondres ,  une  conftipation  opiniâtre  ^ 
qui  cède  à  peine  aux  lavemens  &  aux 
laxatifs  i  des  agitations  continuelles,  le 
dégoût ,  des  naufécs ,  la  pâleur,  la  frigi- 
dité )  des  fueurs ,  des  fyucopcs  fréqucu* 
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m  «  rabattement  de  toutes  les  forces ,  le 
trouble  ibiis  toutes  tet  fécrétiont ,  le 
tremblement  9  la  parai  y  fie  qui  en  eft  une 
fuite,  ou  un  afthme  fpafmodique  incu. 

rable  ;  fymptomes  qui  ne  femanifeftent 
dans  toute  leur  étendue  quelorf^u'iln'y 
a  plus  de  remède. 

Pour  guérir  cette  maladie,  quand  elle 
n*eftpas  parvenue  à  fou  dernier  excès,  il 
faut  employer  les  apéritifs ,  les  fondans, 
les  favoneux  ,  les  dcTobflruans,  les  lé- 
nitifs  doux  &  détcrfiis  en  Forme  liquide , 
médieerement  chauds  &  en  petite  dofe. 
Dans  le  temps  des  convullions  fpafmodi- 
9UCS  f  00  donnera  les  caïmans  «  les  opia- 
tes  avec  le  fa  von  tartareux  ,  ou  l'opium 
mêlé  avec  le  caflorenm ,  les  clyfteres  j 
avec  le  baume  de  Copahu.On  appliquera 
lurlc  bas-ventre  des  Ranelles  trempées 
dans  une  décodion  de  fleurs  de  camo. 
luillc  ,  de  baies  de  çenievre,  &  de  fe- 
mences  rarminatives ,  des  demi-bains 
faits  avec  les  plantes  chaudes  &nervi- 
aes.  On  firotera  tout  le  corps ,  &  en  par- 
tieulier  les  vertèbres  ft  le  l»s-ventre , 
avec  les  fpiritueux ,  les  huiles  de  roma. 
rin  &  autres  de  cette  efpece.  Si  Is  para- 
lyCe  commence  à  fe  former,  il  faut  re- 
*  courir  à  l'ufage  des  eaux  minérales  fui- 
pboren(ès* 

Un  médecin  franqois  a  donné  il  y  a 
plus  d'un  fiecle  un  traité  latin  de 
colicâ  Fidonum ,  qui  eft  inutile  anionr- 
d'huij  mais  on  trouvera  de  bonnes  nbfer- 
▼ations  fur  cette  maladie  dans  la  biblio- 
tbique  raifmmêt,  .(^*  ^  cbtvaHer  dt 
JmifQwrt.  ) 

COLIQ^UE,  adj.  en  nnatomir  ,  fe  dit  de 
quelques  vaifTeaux  qui  fe  dtftribucnt  au 
colon.  Voyez  Colon. 

COLIR ,  f.  m.  H^.  moi. ,  ofiîcier  de 
l^empire  de  la  Chine ,  dont  la  fbnâion 
«ftd*avoir  rinfptftion  fur  ce  qui  fe  paflTe 
dans  chaque  cour  on  tribunal,  &  qui  , 
fans  être  membre  de  ces  tribunaux,  alfiftc 
à  tontes  les  aOembiées ,  &  requit  la  corn- 
inunlcatîoo  de  toutes  les  procédures. 
Ceft  proprement  ce  que  nous  ippellons 

un  bu^iieur  ou  contrôleur. 

Il  a  des  intelligences  fccretes  avec  la 
cour}  &  dans  l'occafion  il  attaque  ou- 
vertement les  mandarins ,  8i  cela  non- 
feulement  fur  les  fiitttes  qu'ils  peuvent 
commettre  dans  leurs  fondions ,  mais 
même  dans  ieor  vie  ^rtitfuliere  &  pri- 
vée. 
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Four  qu'il  foit  impartial ,  on  le  rend 
entièrement  indépendant»  fa  charge 
eft  perpétuelle.  Les  coHrt  font  redouta- 
bles ,  même  aux  princes  du  fang.  (G) 

COLIS  ,  r.  m.  terme  de  négoce  en  ufago 
à  Lyon  \  il  eft  fynony  me  à  ballot ,  balle  « 
caiffe  ,  &^  V»  le  dihionn,  de  Commerce, 

COLISEE,  f.  m.  iiïjS.  nd.  On  fait 
que  ches  les  Romains  c'étolt  un  amphi- 
théâtre ovale  que  bâtit  l'empereur  Vef- 
pafien ,  près  du  bai&a  de  la  maifon  dorée 
de  Néron. 

On  y  voyoit  des  ftatues  qui  repréfen* 
toient  toutes  les  provinces  de  l'empire  » 
&  dans  te  milieu  étoit  celle  de  Rome 
tenant  une  pomme  d'or  dans  fa  main. 
On  donnoit  encore  le  nom  de  colij'ée  à 
un  autre  amphithéâtre  bâti  par  Tempe* 
reur  Sévère. 

On  répréfentoit  dans  le  eoBeie  des  jeux 
&  des  combats  de  gladiateurs  &  de  bêtes 
fauvage*;.  Ce  qui  refte  aniourd'hui  de 
ces  édifices  eft  très-peu  de  chofe ,  le 
temps  &  la  guerre  les  ayant  rédoits  en 
ruines,  rayez  Ampmithbatkb.  D0» 
de  Trév,  ^  de  MorM.  (  O  ) 

*C0L1SSE,  f.  m.  Mauuf.en  foie^ 
forte  de  mailics  entre  leCqnelles  on  prend 
les  fils  de  la  chaîne  ou  du  poil ,  pour  les 
faire  lever  ftbaifler  à  difcrétîon.  Il  y  t 
les  mailles  à  grand  colife ,  &  les  mailles 
à  colijfejimple,  l^oyez TarticleV ELOVt.S, 

COLL,  Géos:. ,  isl«;  dépendante  de  l'E- 
colTe  ,  du  nombre  desWefternes,  jadis 
Us  Hébrides:  elle  n'eft  féparée  de  celle 
de  Tyre-Y  qui  eft  i  fou  midi ,  que  par 
un  canal  affez  étroit:  &  Ton  obferv» 
qtie  la  nature  fit  ces  deux  isles  particu- 
lièrement l'une  pour  l'autre  ,  en  ce  qu'il 
naît  plus  de  filles  que  de  garçons  dans 
Tyre-Y ,  &  plus  de  garqons  que  de  fiU 
les  dans  Ce//.  Cette  dernière»  un  peu 
plus  grande  que  la  première,  a  dix  millet 
du  pays  en  lon^jucur  ,  &  deux  en  lar- 
geur :  elle  eft  généralement  fertile,  & 
fes  eûtes  abondent  en  ftockiîsh.  Des  pro- 
teftans  feuts  rbabitent,  &  elle  appar- 
tient à  l'une  des  branches  de  la  famille 
deMacléan.  (D.  G.) 

COLLADI ,  f.  m.  //;/?.  nat.  botaniq.  , 
If  .  Brames  notiinient  aind  &  tambido» 
baio  ,  les  Portugais  favas-orelheira  ,  les 
Hollandois  oarbanp^ers ,  un  srbre  du  Ma- 
labar  que  Van  Rheede  a  fait  ,fort  bien 
graver,  fous  le  nom  de  katou-konrtHS , 
c'€ft-à*direcalfe  fiuvagc ,     volumt  f^j 
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de  fon  Hortus  malaharicMS^  planche  XII, 
fégt  21  ;  c'eft  le  wimofa  4  bigemiua ,  iner^ 
mis  xfiflHsbigemims  emplit  aeumituitii^ 
de  M.  Lioné  dios  Ton  Syjhma  nature  , 
édition  12  ,  imprimé  eu  1 767  ,  farr  A76. 

Cet  4rh\x  s'élève  à  70  pies  nii  go  pies 
de  hauteur }  ioa  tronc  a  1$  ou  so.piés  de 
haut  fnr  troii  à  quitre  piét  de  diamètre  ) 
il  eft  couronné  par  une  cime  fphérique  , 
coinporéedc  nombre  de  branches  alter- 
ner,  ferries,  étirtéfs  «l'abord  fous  un 
an^le  de  45  degrés ,  enluite  horizontale* 
ment  à  boit  rouge  au  centre  brun  à 
l*aobier  «  recoavert  d*une  écorce  rouge. 

Sa  racine  eft  très-Iongue  ,  tra<;aote  « 
fonge  dans  (V»n  bois  &  d.iiis  fon  écorce. 

Ses  ft  tiillcs  font  piiinées  fimplcment, 
compofées  d'une  ù  deux  paires  de  feuilles 
elliptiqueSfpointoeaauK  deux  boiitt,lon- 
gues  de  trois  à  cinq  poncet,  dens  fois 
moins  larges,  entières  ,  minces  ,  fermes 
luifantes  ,  brunes  en  deUus ,  plus  claires 
en  delfous ,  relevées  d'une  côte  longitu- 
dinale ,  ramifiée  de  huit  à  dix  paires  de 
nervares  alternes,  attachées  vers  le  boat 
d'un  pédicule  commun  cylinLirique  , 
prefqu'une  Fois  plus  court  qu'elles. 

Les  jeune*;  branches  font  terminées  par 
une  pani.'iue  une  fois  plus  longue  ((uc  les 
feniHet,  partagée  dans  fa  moitié  fupé- 
rfeare  en  huit  i  dix  branches  alternes  , 
écartées  fous  un  angle  de  45  degrés,  por> 
tant  chacune  quatre  ou  cinq  têtes  ,  com- 
pcfet";  Je  cinq  à  fix  fleurs  fcflTiles,  blan- 
châtres «  longues  de  quatre  à  cinçi  lignes. 

Chaque  ftear  eft  hermaphrodite  coni» 
plete  ,  monopétate ,  régulière  ,  difpofée 
RU-^kllous  de  l'ovaire;  elle  confide  en  un 
calice  Vfrd  ,  caduc,  àtulu  court,  partagé 
cucinqdents,  en  une  corolle  inouopé- 
tale,  blanche,iine  fois  plos  longue,  à  csnq 
divifions  rctrouftéca  en  dtAToos,  &  en 
vingt.cinq  étamines  une  Fois  plus  lon- 
gues,  rc  r.nies  A  leur  orir.ine  &  rappro» 
chccs  en  un  faifceaui  du  centre  de  la 
flenr  s'élève  un  difquo  en  pédicule  cylin- 
«Iriqae ,  afifes  éloigné  des  étamines ,  por- 
tant  on  ovaire  elliptique ,  spplati',  long , 
tcrmuié  par  nn  ftylc  cylineirique,  tron- 
qué &  couronne  par       ftif;matc  velu. 

L'ovaire  en  mùrillant  devient  un  ItgJ- 
flie  elliptique ,  long  de  cinq  à  Ijx  pouces , 
feptà  huit  Foi«  moins  large,  roulé  eu 
deux  tours  de  fpirale ,  entouré  de  deux 
gronVs  nervures  velue*:,  vertes exlérieu- 

fcmvuti  jaune  •  rou|;eÂUc  an-dedans  , 
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membraneux,  Pce,  s'ouvrant  en  deux 
valves  •  partagés  intérieurement  en  dix 
i  dou^e  toges  qui  contiennent  chacuM 
une  grande  lenticulaire,  de  Gxligoeade 
diamètre,  noire  ,!ilVc,  luifante,  à  aman- 
de verte  ,  recouverte  de  deux  pcUicules- 

Culturt.  Le  coUuài  croit  au  Malabar 
dans  les  terres  fablonneufes  pierteo* 
Tes ,  fur- tout  autour  de  Parou  &  de  Re« 
.polin;  il  efl  toujours  vcrd  tObJourt 
chargé  de  fleurs  &  de  fruits. 

J^ualitéi.  Ses  fleurs  font  fans  odenrifes 
autres  parties  font  fans  faveur,  mais  ré« 
pendent  une  odeur  forte  ft  ingrate. 

Vfttgtt,  La  dccoâion  de  tes  feuilles  » 
o»j  même  fou  écorce  réduite  eu  pritc  avec 
le  lucre  ,  guérit  la  Icprc  6i  cmpechc  les 
cheveux  de  blanchir. 

Remarque,  (Quoique  cet  arbre  ait  bean-i 
coup  de  rapports  avec  Tacacia,  il  eft  évii» 
dent  qu'il  doit  former  un  genre  parti- 
culier dans  la  famille  des  légumineufes, 
&  qu'il  ne  doit  point  être  confondu  avec 
lui,  &  epcore  moins  avec  la  fenfitive, 
mimoA  $  comme  a  ftiit  M.  Linné  qui  n*ft 
pas  fait  affez  d'attention  que  le  calice 
de  la  fenfitive  eft  partagé  en  1$  dents» 
quc'  fcs  ctamines  ne  paflcnt  pas  le  nom- 
bre de  huit ,  &  que  fon  légume  fe  fépare 
par  articles.  V^yn  nos  FamiUes  ân 
plantfs^  volumt  ilf  fogi  318*  C-Hf» 
Aiianfou.  } 

COLLAGE,  Jurifp. ,  %>oyez  COLAGE  , 

Collage  ,  terme  de  papeterie  j  c'eft  la 
dcrniire  préparation  que  l'on  donne  au 
papier,  &  qui  le  met  en  étal  de  rece» 
voir  l'écriture.  Cette  préparation  cou» 
fil^e  fi  rcn.luire  feuille  par  feuille  d'une 
culle  faite  avec  des  rognures  de  pnrchc- 
min  &  de  peaux  de  mouton  ,  tfc  quel- 
ques autres  ingrédiens  qu'on  y  ajoute. 
Pour  la  manière  de  coller  le  papier,t;0yfa; 
Varficlr  PaPIER  ,  cS^  la  defcription  dt\ 
arts  ç-^  métiers  de  Al,  Ucrtrand  in- 4^* 

COLLAU  ,  f/'^.ir. ,  contrée  de  l'Ame-  ^ 
rlquc  mériùionaic  au  l'érou  ,  dans  la. 
province  de  los-Charcas. 

COLLATAIRE,  f.  n.  Jurifyr.^  eft 
celui  que  le  c;  Dateur  a  pourvti  d'un 
bénéfice.  Cette  cxprcirion  eft  peu  uli- 
tée;  on  dit  plus  cooimunémcnt  U  pourvu 
par  It  etUaieur,  Foyez  Oelacomlw  ,  jn- 
rifprud,  cmren.  page  146 ,  cet  s  ffea,  ^. 

COLLATI^RAL,  adj.  en  termes  de 
géographie ,  fc  dit  d'un  lieu  |  d'un  j>aya  , 
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êTc.  fitqé  I  cAté  a*on  autre.  Ce  noteft  I 
conipofê  demoM ,  avec ,  &  de  /a^iix»  côté. 

Co L r.  AT E R  A Points  coUcttératix  , 
/a  ccfmcf^raphie  ,  font  les  points 
placés  entre  les  points  cardinaux,  l^oyez 
CABDiMiiL£<f  Point. 

Les  points  eottaiéraux  fe  divifent  en 
principaux  ,  lefquelt  font  cens  qui  font 
également  éleignés  des  points  cardinaux  i 
&  en  fecondaires ,  qui  font  à  l'égard  des 
premiers  ce  «lue  ceux-ci  font  à  Pégard 
iles  cardinaux.  Les  points  ûittattrau» 
fecondoires  fe  divifent  cnfuite  en  fecon- 
daires  du  premier  &  du  fécond  ordre  : 
ceux  du  premier  ordre  font  également 
diftans  des  points  cardinaux  des  points 
tpilùtirmix  principaux  i  &  ceux  du  fé- 
cond ordre  font  également  diftans  ou  des 
cardinaux  &  des  fecondaires  du  premier 
ordre,  ou  des  principaux  &  des  fecondai- 
res du  premier  ordre.  A^.  Point. 

Ainii  les  points  collatéraux  principaux 
font  les  points  du  nord-eft,  du  fud«eft«  du 
fod-oneft,  &  du  nord-oueft.  Les  points 
collatéraux  fecondaires  du  premier  or- 
dre ,  font  les  points  du  nord  nord-cO,  fud 
fud-eft,  £^c.  ceux  du  fécond  font  les 
points  dn  nord  quart  de  nord-eft»  fud 
quart  dt  fud-eft,  ftc 

Les  vents  collatéraux  font  ceux  qi|i 
foufflent  des  points  collatéraux,  Fôjfiz 
Vent. 

Tels  font  les  vents  de  nord-ed,  fud-eft, 
nord-oneft^  fnd«oneft  ,  ^c,  ft  leurs  divi* 

fions.  Cbamb.  (0) 

Collatéral  ,  Jurifpr,^  eft  celui 
qui  eft  parent  de  quelqu'un  à  latere  y 
c'eft-à-dire  de  côté,  &  non  en  ligne  di* 
reâe,  les  freret,  les  oncles,  les  cou- 
fins,  font  des  fUatirmxi  ils  Forment 
ce  que  Ton  appelle  la  ligne  collatérale^ 
qui  cft  oppolee  ii  la  ligne  direéèe.  On 
diftini;ue  deux  foi  tes  de  collatéyaux -,  les 
uns  qut  tiennent  en  quelque  forte  lieu 
de  pere  &  de  mère ,  tels  que  les  oncles 
ft tantes,  grands-oocles  ft  grandes-tan- 
tes  :  on  les  appelle  collatéraux  afomdarts  , 
pour  les  diftingner  des  autres  qui  font 
en  parité  de  degré,  ou  en  degré  infé- 
rieur, tels  que  les  frères  àkfœurs,  cou- 
fins,  irrierc-coufins.  On  diftingueauiD 
les  fucceflîons  direélcs  des  fucceffions 
eollatérdcsy  ces  dernières  fo»it  celles  aux- 
quelles les  ccllatéroux  font  appelles. ^''o^. 
Consanguinité,  Dêg&é ,Pa&£N- 
viySuCCBBSiaM. 
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Collatb&al,  àRome,  cft  un  juge 
civil  qui  fiiit  la  fonftion  d'ancfTcur  ou 
confcillcr  auprès  du  maréchal  de  cette 
ville,  &  juge  avec  lui  les  caufes  d'en- 
tre les  i)ourgeois  &  autres  habitans  ;  il 
y  en  a  deux  1  Ton  qu'on  appelle  i^rrwfrr 
collatéral  ^  Pautre  qu'un  appelle  fécond 
collât Lral.  l^oyez  le  dicL  hijî.  de  Moréri  , 
au  mot  pahe ,  à  l'article  des  officiers  du 
palais.  Ç/l)  , 

COLLATERALES  ,  artères ,  Anat,  *, 
ce  font  trois  rameaux  qui  naiflent  de  l*ar- 
tere  brachiale  ,  un  peu  au  defliis  du  pU 
du  bras.  Le  premier  de  ces  rameaux  four- 
nit des  raniiHc.itioiis  au  mufcle  enconé 
interne,  UclLcnd  fur  leconti^le  interne 
del*os  du  bras,  ft  communique  là  avec 
des  artetes  de Tavant-bras.  C*eft  Tartef^ 
collatérale  internc.Lt  fecond  nveau  naît 
de  même  ,  jcttt'  une  artériole  qui  Fournit 
du  fang,  derrière  le  condylc  interne,  aux 
mufcles  voifins,  &  va  communiquer  avec 
une  branche  de  Tartere  cubitale  qui  em- 
bralTc  le  pli  du  bras,  &  oui  fe  nomme 
collatérale  externe.  Le  troifieme  rameau 
eft  un  produit  iemblable  de  l'artcrc  (bra- 
chiale, lequel  pafle  auflfi  devant  le  même 
condyle,  8c  communique  de  la  même 
manière  avec  Tartere  cubitale  ,  par  un 
rameau  de  cette  artère  qui  remonte  d(h 
l'avant-bras.  C'eft  par  le  moyen  de  ces 
anaftoniofes  des  artères  collatérales ^  que 
les  parties  qui  font  au-deiTus  du  bras 
peuvent  recevoir da  fang  fe  nourrir, 
après  qu'on  y  a  fait  Topération  de  Tan^ 
vrifme.  (f) 

COLLATÉRAUX  ou  LATERAUX, 
Jurifprud. ,  font  aufli  les  bas  côtés  d'une 
églife  ,  autrement  les  ailes.  Dans  les  égli* 
fes  paroiifialer ,  on  diftingne  les  colktêm 
ranx  du  chœur  &  ceux  de  la  nef  :  ces  der- 
niers font  fans  difficulté  à  la  chnrijc  des 
hnbirans:  n  Tégard  des  premiers,  il  y  a  eu 
plus  de  difT^cultéf  quclqu^uns  ont  pré- 
tendu que  quand  ces  c0/<ar^o«x  font  de 
même  conftmftion  que  le  chœur  ,  o*eft 
aux  gros  décimatcurs  à  les  réparer:  mais 
les  tlcrnicrs  arrêts  ont  jugé  le  contraire  ; 
ce  qui  eft  conforme  à  l'édit  de  169Ç  ,  qui 
ne  charge  les  gros  décimateurs  que  de  la 
réparation  du  cbœur  ft  cancel ,  c'eft-à-' 
dire  de  la  Fermeture  du  chœur.  Ployez  U 
traité  des  loix  des  hàtimens  par  Dcf^o- 
dets ,  ch.  des  répar.  des  béttéf,  &  les  notes 

Goupy  ,iâ/»î-C//) 

COLLATEUR»  L  m.  Jurifprud, ,  en 
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général,  ell  celoi  qui  conFere  on  béné- 
fice ecclcfiaftiqne,  c'eft-à-dire  qui  en 
donne  les  proviiions  ;  ati  lieu  que  le  pa- 
tron ou  préfentateur  ,  même  ccclé{îa(lu 
j|ue.  ne  fait  que  nommer  au  bénéfice,  & 
inr  U  nomfnation  il  faut  enûilte.obtçntr 
det  provifions  de  celoi  qui  eft  le  eoUêttur 
*du  bénéfice, 

JLe  pape  cft  le  fcul  collnteur  en  France 
de  tous  les  bcnctices  conHllnriaDX  fur  la 
sonination  du  roi  s  pour  ce  qui  eft  dos 
Utres  bénéfices ,  même  éleâin  «  qui  ne 
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collateurs  ahfolus  ^  n*ont  pateonraim^ 

ment  le  droit  de  donner  le  vifa  ou  inlHtU- 
tion  caijonif|iic  ;  ce  droit  appartient  natu<» 
reilement  à  revenue.  Il  y  a  cependant  tien 
patrons ««l/alf «fi ,  fur  les  provi&oosdelL 
quels  il  n*eft  pas  nrceflaire  d'obtenir  de 
vifa  i  &  ce  font  principalement  ceux-là 
qu'on  peut  appellcr  coilateun  n't-y  lus ,  ou 
pleim  coUutcurSy  parce  qu'ils  ont  cmuimo^ 
dam  dij'pojitionem  henejicii,  L'abbe  de  Fé- 
camp  eft  coUateur  abfolu  de  plus  de  dn» 
quante bénéfices,  qu'il  confère  pleioe* 
Ibnt  pas  confiftorianx,  le  pape  en  eft  le  t  ment  fa^  que  Ton  ait  befoin  dan/à  dqt 
collateur  par  prévention  contre  les  arche-    évêques  dipcefains. 

Queljues  abbefles  jouifTent  aulTi  de  ce 


yêques,  évéques,  &  autres  qui  en  font 
coUatturs  ordinaires. 

A  régard  de  tons  Im  autres  bénéfices 
qui  ne  foiA  pas  confiftoriinx  ;  les  arche- 
vêques &^véques  font  chacun  dans  leur 
diocèfe,  les  collateurs  ordinaires  ,  fauf  le 
droit  (jue  quelques  autres  collateurs  peu- 
vent avoir  fur  certains  be'néfices. 

Il  y  a  des  abbés,  des  jprieurs ,  des  cha- 
phrei ,  &  antrec  bénéficiers,  qui  ùmtcûi- 
UUeurs  de  certains  bénéfices. 

Il  y  a  même  aulTi  quelques  laïques  qui 
font  coUntcurs  de  certains  hénefices.^oy. 

Ci-<r|/m  tULLAT£U£S  LA1Q.UÉS. 

Le  eoit^ÊW  ne  peut  fe  conférer  â  lui- 
siénie  le  bénéfice»  quand  même  il  en  fe- 
roit  ^ffi  le  patron  ecdéfiaftiqne. 

Quand  \ccoBateur  inFéricurnt'glii;c  de 
conR'rer  le  bénéfice  dans  les  lix  mois  de 
la  vacance,  ledrpitUclecunfcrer  eil  dé- 
Vol^  au  coliattur  fupérienr.  Si  e*eft  un 
lirople  bénéficier  qui  eft  eâthtmr ,  le 
droit  paffe  à  rcvêque;  fi  c'eft  l'évêquc, 
le  droit  eft  dévolu  k  rarchcvêque,  & 
de  celui-ci  au  primat,  cette  dévolution 
fe  failant  df  ^rad»  adgrudum. 

COLLATBU&  ABSOLU  ,  fedit  de  ce- 
lut  qui  eft  tout  à  la  fois  patron  ttco/^- 
teur  du  bénéfice  i  on  TappcUe  auffi  eeUa- 
itur  direct  y  ou  fletn  coUateut^. 

Il  y  a  des  a'bés  ,  des  chapitres  ,  (S:  au- 
tres bénéiiciers  inférieurs  à  l'cvèc^uc  , 
qui  (ont  coUatmrs  abfolus  de  certains  bé- 
néfices. 

Quelques  laïques  jouifTent  même  de 
cette  préro^itive.  Le  roi  eft  collateur 
mhfolu  de  tous  les  bériéHces;  dout  il  c(l 
patrott  :  il  ell  auili  collateur  abfolu  ^  com- 
me l*évéquc  l'auroit  été,  de  tous  les  bé- 
néficet  qui  vaquent  pendamt  que  la  régale 
eft  ouverte. 

Lcc  pttrons  qoi  font  en  même  itoift 


droit,  même  pour  des  béneficcs-cures. 

Collateur  ALTEXNATiP,eftpeIul 
qni  confère  alternativement  avec  un  ou 
plufieurs  autres  toUateurs^  foitque  cba» 
cun  d'eux  ait  fon  mots  ou  fa  Icmnine 
pour  conférer  les  bénéfices  qui  peuvent 
y  vaquer ,  ou  que  chacun  confère  alter- 
nativenient  un  des  bénéfices  qui  vien- 
nent à  vaquer.  Foy,  Collation  &f 
Tout. 

Collateur  DIRECT,  eft  la  même 
chofe  que  collateur  ahfoln  ,  ou  f>/f/«  co//a- 
teur,     roy,  COLLATEUR  ABSOLU. 
COLLATSUB  éTEANGEE*.  OU  COUlU 

dere  comme  tel  celui  doot  le  chef  lien 
du  bénéfice  eft  fitué  hors  Tétendue  du 

royaume,  foi^  que  le  bénéficier  foit  regnî- 
cole,  ou  qu'il  loit  pcrfonnellement  ctran- 
I  ger  :  il  eft  également  fujct  aux  loix 
du  royaume  pour  les  bénéfices  étant  à 
fa  collation  qui  font  fitnés  dans  le 
rovaume.  Vaillant»  ai ttguL  it imfirm^ 
yrjt'^fi.  «.381. 

Corr  ATEUR  infÉbieur,  eft  celui 
au  préjudice  duquel  un  autre  collateur  fu« 
périeor  a  droit  de  conférer  pardivoln* 
tion ,  lorfque  le  premier  manque  à  con- 
férer dans  les  (ix  mois  de  la  vacance:  aiofi 
le  droit  palTe  du  patron  à  Tevêque,  de  ce- 
lui-ci au  métropolitain  ,  &  de  celui«ci  au 
primat.    F.  Dévolution. 

CoLLATEUA  LAÏQUE, cll  uneperfon- 
ne  laïque  qui  a  droit  de  conférer  quelque 
bénéfice  cccléfiaftique.  On  qualine  aullî 
quelquefois  les  patrons  laïques  ro/Za- 
ff«r/,  mai*:  improprement,  les  patrons 
laïques  u'nyaot  cumrQunémcnt  que  le 
droit  de  nomination  &  préfentation  an 
bénéfice  >  ce  qui  eft  différent  de  la  col- 
lation.  royez  ei  nfrès  COLLATION  & 

Pateonage. 
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l^ependant  il  y  a  des  laïques  qui  font 
féeliement  co^attuts  de  certains  béné- 
€ces. 

On  tenoit  autrefois  pour  principe,  que 
la  collation  d'un  bénéfice  eccltiiaftique 
étoît  nn  droit  purement  fpirîtueU  qui  ne 
f oavoit  appartenir'  qu*à  des  eecléuafti- 
ques,  Caf.  travfmijf.  extf,  di  Jure  patron. 
Cmf»  niejjlm.  de  elcél. 

Le  pape  Léon  IX  défendoit,  en  l'an 
iû49  ,  la  vénalité  des  autels ,  c'ell  à-dire 
des  bénéfices ,  des  dixmes  &  oblations. 
ttm  le  même  fîecle  plufieurs  conciles 
condamnèrent  le  rachat  des  autels,  qui 
le  fnifoit  en  payant  à  l'évêque  une  rede- 
vance à  chaque  mutation ,  comme  il  fe 
pratique  envers  le  feigneurpour  les  fiefs. 
Vires  de  Chartres  reFnfa  de  permettre  ces 
fortes  de  rachats,  comme  11  parolt  par  fon 

épît,  xij. 

Mais  dcpnîs  que  l'on  a  diftingué  la 
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raflme  unSionii  fnm  ehriftMiiafy 

futc.  Fevret ,  ihià. 

Au  furplus,  il  eft  confiant  qu'il  y  a 
plufieurs  pcrfonnes  purement  laïques  qui 
font  en  droit  &  pofrcfTion  de  conférer  des 
bénéfices  j  il  y  a  même  des  abbefles  qui 
ont  ce  droit*  En  Bourgogne ,  les  fuccefi» 
feurs  du  chancelier  RoIin,&  les  feigneurs 
dcChagny,  confèrent  les  prébendes  des 
égliles  We  Notre  -  Dame  d'Aiitun  &  de 
Saint  -  Georges  de  Chùlons,  qui  font  de 
leur  fondation  ft  dotation  :  les  feignetm- 
barons  de  Blaifon  ft  de  la  Guierche  en 
Anjon,  les  fcigneurs  marquis  d'Epinay  & 
comtes  de  Q,uintin  en  Bretaj^'nc  ,  confè- 
rent les  chapelles  Sl  prébendes  de  leurs 
églifes  collégiales.  Le  chapitre  àiitSlo  de 
it/tihus,  fait  voir  que  la  comtelTe  de  Fiail> 
dreavoit  une  fembtable  prétention. 

Ilyaaufiî  en  Normandie  beaucoup  Je 
feigncurs  laïques  ,  qui  font  en  même 
temps  patrons  &  pleias  coiiate/trs  de  cer« 


collation  du  béntfice  d'avec  l'ordination 
du  bénéficier ,  on  a  penfé  que  la  collatloo  |  tains  b'énéficet* 
si'apas  la  même  fpiritualitc  que  1  ordina^  |    Non-feulement  des  laïques  (ont  eâtom 

tion;  que  la  collation  des  bénéHces  ne  1  frurj  de  certaines  prébendes  ft  chapelles, 
concerne  que  la  difcipiine  extérieure  de  |  mais  même  auflî  de  bénéfices-cures ,  &à 
l'é^'lile ,  &  que  ce  droit  peut  appartenir  à  charge  d'amcs  :  par  exemple ,  le  feigneur 
des  laïques ,  d'autant  qu'il  fait  partie  des  1  de  la  baronnie  de  Montchy-le-Cbâtel,  ce- 
fruits  du  bénéfice,  dont  les  laïques  ne  lui  de  Lufarcbes  près  Pontoîre,  nomment 
font  pas  incapables  de  jouir.   Simon ,    â  des  cures  ;  mais  ceux  qui  font  pourvus 


traité  du  droit  de  putrotia^e  ,  tit.  rj. 

La  collation  des  béncHccs  a  été  accor- 
dée à  quelques  laiques,principalement  en 
confidération  de  la  fondation  &  dotation 
qu'ils  avoient  fiaite  de  ces  bénéfices.  Fe- 
Weî,  tr.ietahus^tothtl ^  liv.lll,  ch.vij. 
«•.iç.  Il  peut  néanmoins  y  avoir  de  telles 
conceUions  faites  pour  d'autres  fcrvices 
cQTentiels  rendus  à  l'églife  par  les  laïques 
auxquels  ce  droit  a  été  acrordé. 

Le  roi  e(l  colUtcur  de  toutes  les  digni- 
tés ,  prébendes ,  ik  bénéfices  inférieurs 
des  raiiites-ChapcIles,  tant  celles  qui  font 
de  fondat  on  royale ,  que  celles  qui  ont 


par  CCS  collateurs  laïques  de  quelque  bé- 
néfice k  charge  M'amcs  ,  font  obligés  de 
prendre  de  l'ordinaire  du  lieu  une  infti- 
ttttion  autorliàble ,  avant  qu'ils  puiOcnt 
exercer  aucune  fonâlon.  P'oytz^vmn  » 
du  droit  de  patron,  tit,  xj, 

COLLATEUR  ORDINAIRE,  cft  tOOt 
coUateur  ,  foit  évêque  ou  archevêque  ,  ou 
tout  autre  collatcur ,  foit  eccléiîailique  ou 
laïque,  auquel  appartient  en  premier  liea 
la  nomination  &  proviliond*un  bénéfice. 
L'évêque  eft  le  collnteur  ordinaire  de  tous 
les  bénéfices  de  fon  diocèfe,  s'il  n'y  a  ti- 
tre ou  ulage  contraire.  On  donne  à  ceux 


été  fondées  par  des  fcigneurs  particuliers  j  qui  ont  le  premier  degré  décollation  ce 
dont  le  domaine  a  été  réuni  i  la  couron*  '  titre  de  eoùvieurs  crdinoins ,  par  oppofu 


ne.  Il  confère  au(D  les  bénéfices  de  plu 
fleurs  autres  églifes  qui  font  de  fondation 
royale.  Il  confère  pareillement  feul  tous 
les  bénéfices  à  la  collation  de  l'évêque, 
^ui  viennent  à  vaquer  pendant  Touver- 
turc  de  la  régale.  Maie  je  ne  (ait  fi  le  roi 
doit  être  confidéré  comme  un  collaieur 

furement  laïque  ,  étant  perfonne  mixte, 
caufe  de  la  conjoodion  qui  fe  trouve  en 
b  jfesiûoae  du  iaceidocc  &  de  l'empixe  j 


tion  aux  eoliateft  sfupérieurs^  qui  en  cat 
de  négligence  ;!c  l'inférieur  confèrent» 
non  pasy/o  f  orâinario  ^  mais/Knr  devo* 
lutOy  &  par  uppofition  au  pape  ,  qui  con- 
fère par  prévention  fur  tous  les  coilatiurs 
ordiuairis ,  quoiqu'il  n*y  ait  pas  de  n^Ii* 
gence  de  leur  part,  foytz  Ciujlitut,  au 
droit  ecclef.  rfeM.Ficury,  towe  7,  pat^a 
^  la  biblioth,  cauon^  tomJ^  au  mot 
ioUtUturs  êrUnairgs» 
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CoLLATEUR  PATRON,  eft ccIui qtii 
eften  même  temps  patron  &  coîlateur.  Il 
y  a  des  patrons  laitues  qui  font  coliateurs, 
rfe  même  que  des  pitrom  eecUfiaftiquet. 

royez  ciMvmt$  COLLATEU&  LAÏQ,U£ 

^  Patron. 

Cor.LATF.UR  PLEIN, eft  U  même  cho-  i 
fe  que  coUateur  ahjolu  ou  coîlateur  direéi ,  | 
c*eu-à-dire  celui  qui  eften  méroe  temps 
puton  &eoUêteur,  Ce  titre  ne  convient 
proprement  qu*irévéq De  «  on  à  certains 
patrons  coliateurs  ftir  lc«?  provifions  def- 
gue!s  on  n'a  pas  befoin  d'obtenir  de  vifa. 

COLLATËUR  SUPERIEUR  ,  cli  CCluï 

qui  coQfÎBre  par  dévolntion  an  d^ut  de 
J'inferienr*  l^oy,  ci-devani Cot.LkT tv  k 
INFÉRiFUR  :v.  aujfft  Collât  ion.  (A) 
COLLATIE  ,  Géog.  anr. ,  on  la  place 
dans  la  première  région  de  l'Italie  ,  fur  le 
Teveron,en  allant  à  Tivoli,aux  environs 
de  Sabine,  où  eft  maintenant  Cervara.  On 

Îràend  que  o*eft  d'elle  que  fut  appellée 
a  porte  de  Rome  connue  fous  le  nom  de 
CoUatine  :  il  n'en  refte  que  des  ruines. 

COLLATIF  ,  adj.  Juriffr, ,  fe  dit  en 
jnatiere  canonique ,  d'un  bénéfice  qni  eft 
a  la difpofition  d*nn  feol  coîlateur»  le- 
quel ,  arrivant  h  vacance dudit  bénéfice, 
peut  le  donner  .1  qui  bon  lui  femble  , 

Îiourvu  que  ce  foit  à  quelqu'un  qui  ait 
es  qualités  &  capacités  requifes. 

Les  bénénces  purement co/Za/i/î  font 
ainfi  appelles, pour  les  diftinguer  des  bé- 
néfices éIe<îlifs.confirraatiFs ,  &  de  ceux 
qiùi^ont  t'IcâH/s-coilati/s.  On  appelle  élec- 
tifs-cênjirmatifs^  ceux  auxquels  on  pour* 
Voit  par  éleâion  confirmation  ;  c*eft*â- 
dirc  auxquels  il  faut  que  Téledlion  foit 
confirmée  par  lefupérieur:  les  bénéficei 
ék6îifs  -  collatifs  font  ceux  que  les  élec- 
teurs confèrent, cli  faut  fans  que  l'éledion 
ait  befoin  de  confirmation  i  au  lieu  que 
Ici  bénéfices  purement  eoUatifi  font, 
comme  on  Ta  dit  en  commen<îaot,  à  la 
difpofition  d'un  feul  coîlateur.  Foy^hé" 
NÉFiCE  £'f  Collation.  (/?) 

COLLATIN ,  adj.  Hijl,  nnc.  Le  mont 
Cùttatin  étoit  une  des  fept  montagnes  de 
l'ancienne  Romcy  ft  la  porte  CoUatine 
étoit  celle  qui  condnifoiti  Coliatic.  F9y, 

COLLATIE. 

COLLATIOX,  f.f./«n7/)r.  Ce  terme 
eft  ulitc  ,  tant  en  matière  civile  qu\n  ma. 
tiere  bénéficiate ,  &  a  différentes  fignifi* 
cations. 

£n  nuitiere  civile»  colkOon  &%ïk\&t 
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quelquefois  la  cotnparaîfon  f\\}tVoT\  fait 
d'une  pièce  avec  fon  ori'^inal,  pour  voir  fi 
eiie  y  eft  conforme,  &  la  mention  qui  eft 
faite  de  cette c»tfarl«M  fur  la  copie  que 
l'on  appelle  alori  une  copie  coUàtionnét, 
L'ufaj»e  de  ces  collations  doit  être  fort 
ancien  ;  les  lettres  iWvidiwus  qtii  fc  ilon- 
noient  dès  le  comuieucement  du  quator- 
zième fiecle,  pour  la  confirmation  de 
quelques  ordonnances  rendues  précé- 
demment «étoient  une  véritable  ceÂblleis 
de  ce^  lettres.  Les  anciens  auteurs  fc  fer- 
vent (lu  terjnc  de  viMimis  pour  collation  y 
&  dans  quelques  provinces  on  dit  encore 
une  copie  vidimée  pour  etpie  coBativnnét, 

V,  ViDIMUS. 

Je  n'ni  point  trouvé  le  terme  collation 
employé  dans  aucune  ordonnance  avant 
celle  de  Philippe  de  Valois ,  du  mois  de 
Février  1327  «  portant  règlement  pour  le 
chfttelet  de  Paris  \  laquelle  porte  ,  wrtielt 
36  ,  que  la  collation  des  pièces  (c*eft-l» 
dire  la  vérification  df;  piccc«;  qiie  les  par- 
tics  produifoient  )  fera  faite  par  telles 
pcrfounes  que  le  orévot  établira  dans 
huit  jours,  qu*tl  fera concla en eaufe $  * 
&  Vurticle  37  ajoute  que  fi  aucune  par- 
tie eft  défaillante  de  faire  fa  collation 
dans  le  temps  que  les  parties  auront  ac- 
cordé à  la  faire,  le  procès  fera  mis  aa 
confcil  pour  juger.  On  met  encore  pré- 
fentement  dans  les  appointemens  de  con- 
clufiou,  que  le  procès  eft  requ  pour  ju^er 
en  la  manière  accoutumée  , /an/à  faire 
collation  ,  c'efl-à-dire  fauf  à  vérifier  fi  les 

iuoduâions  font  complcies ,  &  ii  toutes 
es  pièces  énoncées  en  riflventiiire  de 
produAion  font  jointes. 

Lci  commis  greffiers  qui  expédient  les 
jugemens  fur  la  minute ,  mettent  au  bas 
de  la  c'^pic  ou  expédition  ,  collationué ^ 
pour  dire  qu'ils  ont  fait  ta  collation  de  la 
copie  ou  expédition  avec  l'original. 

L'ordonnance  df'Cbarles  d«  17  /a?»- 
vicr  1367,  portant  règlement  pour  le  châ- 
telct,  dit  que  les  avocats  ne  plaideront 
aucune  caule ,  s'ils  n'en  ont  fait  aupara* 
vintcoUttiiMt  &  qu'ils  n'en  Feront  points 
coilntian  en  jugement;  que  sMIs la veu* 
lent  faire ,  ils  fortiront  de  l'auditoire ,  & 
l?.  feront  à  part.  Mais  iM.  Secouflê  penfe 
qîîc  le  tei.ne  de  collation  fignifie  en  cet 
endroit  la  ctniuiunication  des  pièces  que 
fe  font  réciproijUementJes  avocats  :  e*eft 
n  effet  une  elpecc  de  vérification  ^Q*ili 
font  des  faits  ffic  Iti  piceci* 
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"Les  fecrétaires  du  roi  ont  un  (îroît  (îe 
collation  qui  leur  a  été  accordé  pour  la  fi- 
gnaturc  des  lettres  de  chancellerie,  qu'ils 
£>Dt  préfunils  ne  figncr  qii*&près  les  ivoîr 
collation  nées  i  il  en  eft  ^it  mention  dans 
Ufciendum  de  la  chaneellerie,  que  quel- 
ques-uns croient  avoir  été  ré(fi>é  eni;^'^9, 
d'autres  en  !4TÇ.  Il  y  ell  dit  que  h  coUa" 
tien  de&k(tre;,uoitfe  faire  en  papierjàkile 
diroit  de  Cûttatiùn  qoe  Ton  doit  payer  pour 
chaque  lorko  de  lettre  y  eft  expliqué. 

L'ordonnance  de  Charles  II/'  ^  du  24 
1389,  portant  confirmation  d'un  rè- 
glement fait  par  les  fecrétaires  du  roi, 
pour  U  diftribution  des  droits  à  eux  ap> 
panenani  ponr  les  lettres  qn'ilt  fignent , 
porte  que  le  droit  de  collation  qoiappir» 
tient  aux  fecrétaires  du  roi  ,  fe  partagera 
entr'eux  ;  que  ce  droit  fera  rcqu  par 
deux  iccrétaires  du  roi  députés  par  la 
compagnie ,  &  diftribué  ,  comme  il  eft 
dit  par  cette  ordonnanoe; 

Les  fecrétaires  du  roi  ont  auffî  le  droit 
de  délivrer  des  copies  collationnées  de 
toutes  lettres  de  chaiioelierics»  cootraa 
&  jugemens. 

Les  notaires  peuvent  auffi  délivrer  des 
eopiet  collationnées,  tant  des  aéfces  qu'ils 
reçoivent  qne  de  tons  antres  aébes  Jettres 
&ju^emens  qui  leur  font  répréfcntés  5 
ils  diilingncnt  la  copie  collationnée  fur 
la  minute  de  celle  qui  n'a  été  collation, 
nées  que  fur  la  '^loîîe ,  ou  fur  une  autre 
expédition  on  copie. 

La  collation  a  plus  ou  moins  de  force 
lelon  le  plus  on  moins  d'authenticité  de 
l'original  fur  lequel  elle  cft  faite}  ainli 
la  collation  faite  fur  la  minute  fait  plus  de 
loi  que  far  la  groflTe  on  expédition. 

On  diftingne  aolfi  deux  fortes  de  toU 
lafjMif ,  (avoir  la  judiciaire  &  l'extra  ju- 
diciaire :  la  première  eft  ccl!<'  qui  f.^  fait 
en  vertu  d'ordonnance  de  juliice,  les  par- 
ties intéreirées  prefentes  ou  dûementap- 
pclléesi  l'antre  eft  celle  qu'une  partie  fait 
'  nire  de  foo  propre  mouvement  «  db  fans 
yappeller  cenx  contre  qui  elle  veut  fe 
servir  de  la  copie  collationnée. 

//ordnuuance  de  1667,  tit.  xtj\  traite 
de  compulfoires  &  collations  de  pièce;  le 
conpunoire  précède  ordinairement  la 
eoiktiûm*  L'ordonnance  vent  que  les  aflt- 
gna|ions  pour  aftîfter  aux  compulfotres, 
extraits  &  collations  des  pièces  ,  ne  foient 
plus  données  aux  portes  des  églifes ,  ou 

auucB  iKUxfublicf)  j^our  dc-Ureuaaf« 
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porter  ailleurs ,  mais  qu'elles  foient  don- 
nées ri  comparoir  ou  domicile  d'un  gref- 
fier ou  notaire  ,  ik  que  les  afliijnationa 
données  aux  perfonnes  00  domiciles  des 
procorenrs  aient  le  même  effet  pour  les 
compulfoires ,  extraits  ou  collations  de 
pièces ,  que  fi  elles  a  votent  été  faites  au 
domicile  des  parties. 

Le  procès-verbal  decompulfoireftde 
cêttntioH  ne  peut  être  commencé  qu'uno 
heure  après  l'échéance  de  raÛîguation  ; 
&  il  doit  en  être  fait  mention  dans  le 
procès-verbal.  Fovf?  toMPur.?(jiR  e. 

Ces  collations  judiciaires  le  font  par  le 
miniftcre  du  greffier  ou  huillier  ,  au  do* 
micile  duquel  raftignation  eft  donnée. 

Les  pièces  ainfi  collationnées  font  It 
même  foi  que  l'original  contre  ceux  qui 
ont  été  préfensou  appcllésà  h  collation  ^ 
pourvu  que  les  formalités  néceflàires  y 
aient  été  obfervées.  ' 

Les  toUaihus  extrajndiciaires  fe  font 
par  les  fecretalrei  du  roi  ou  par  les  no* 
taires;  on  leur  remet  entre  les  mains 
la  pièce  que  l'on  veut  faire  collation- 
ner  ;  ils  en  font  faire  une  copie  au 
bas  de  laquelle  ils  mettent  :  Ctiluiiûmm 
né  àtcrigiMêl  (  ou  autre  copie)  par  nous 
.  .  ,  ,  ^  à  Pin  fiant  rtmis  ForigêMêl 
(ou  autre  copie).  Fait  à  ,  ,  ,  ce  .  .  . 

Les  copies  collationnées  fur  îeréquifi- 
toire  d'une  partie  ,  ne  font  foi  qu'autant 
qu'on  vent  bien  y  en  ajouter. 

Dumoulin  fur  Torfielf  $deU  câatnmt 
de  Paris  9  n.  63 ,  au  nom  Hnombrimcnt^ 
dit  que  quand  quatre  notaires  auroient 
collationné  une  copie  fur  l'oriqinal,  & 
qu'ih  certiHeroient  que  c'cft  le  vérita- 
ble original  pour  Tavoir  bien  vu  &  exa« 
miné,  néanmoins  leur  copie  coUattou* 
née  ne  fait  pas  une  pleine  foi  fans  la 
rcprcfentation  de  cet  orij;inal  ;  car  dit-il , 
les  notaires  ne  peuvent  dépofer  qne  de  ce 
qu'ils  voienti^:  n'ayant  pas  vu  faire  l'a- 
riginil  :  ils  n'en  peuvent  pas  au(p  avoir 
de  certitude ,  ni  rertdre  ttMioigna*^  quu 
la  pièce  qu'on  leur  a  mife  entre  les  ma  i  ns  r 
fut  l'original.  Il  en  feroit  autrement  IL 
le  notaire  avoit  lui-même  requ  la  minute 
de  l'a^e  ,  ou  s'il  en  eft  dépoiitaire^  d'aiU 
leurs  Dumoulin  ne  parle  que  d'une  col» 
lut  ion  extra  judiciaire  faite  làns  partie 
préfente  ni  appellce.  (A) 

Collation,  Jui-ifp.^  en  matière 
bénéHciale  ,  ie  prend  tantôt  pour  le  droit 
d€  coflféicr  un  bénéfice  vacant  de  fait  ou 
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de  droit  ,  on  de  Fait  &  de  droit ,  on  ponr 
Tafte  par  lequel  le  coliateur  conFcre  le 
bénéfice  ,  c'eft-à-dire  donne  titre  &  pro- 
irtfion  par  écrit  à  quelqu'un  pour  le  pof- 

fciicr. 

Ce  droit  de  coBation  ne  doit  pas  être 
confondu  avec  celui  de  nomination  ou 
préfentation ,  ni  avec  celui  d'inftitution. 

Par  le  terme  àt^mple  nêmination  ou 
fré/etHaHam^on  entend  le  droit  qui  appir- 
titatanx  patrons  laïquei  ou  eccléfîalli- 
qucs  de  préfenter  quelqu'un  à  l'évéquc 
pour  être  pourvu  du  bénéfice.  Une  telle 
nomination  oupréientation  e(l  fort  diffé- 
rente des  profilions  mêmes  ;  car  l'évê- 
^nepeot  refbfer  le  préfenté  ^  fi  eelui-ci 
n'a  pas  les  qualités  &  capacités  reqnires 
pour  pofTéder  le  bénéfice  i  &  s'il  le  trouve 
capable ,  il  lui  donne  des provi fions,  fans 
lelquelles  le  préfenté  ne  peut  jouir  du 
Denefice* 

On  fe  fert  néinnolns  qaelquefois,niais 

improprement  ,  du  terme  de  nominntion 
pour  exprimer  le  droit  de  collation  ^  ce 
droit  étant  fort  différent»  comme  on  voit, 
deinfimple  nomination  ou  préfentation. 

Pour  ce  qui  eft  dn  terme  inJHtmtivH^  il 
t  trois  ftgnifications  différentes  ;  car  Ufc 
prend  quelquefois  pour  la  provifion  que 
î'évéque ,  ou  autre  coliateur  donne  fur  la 
préfentation  du  pauon  ou,  pour  l'autori- 
fation  querérêque  donne  fur  des  profi- 
lions proprement  dites ,  mais  d'un  colla* 
teur  qui  lui  eft  inférieur  en  dignité  &  en 
puiffance  }  enfin  il  fii;nific  aufli  la  conjîr- 
ittationque  le  coliateur  fait  d'une  élec- 
tion à  un  bénéfice  qui  cil  fujette  à  con- 
firnntion. 

La  coUaHon  des  bénéfices  appartient  de 
droit  commun  à  chaque  évêque  ou  arche- 
vêque dans  fon  diocèfc ,  &  au  pape  par 
prévention. 

Il  y  a  cependant  quelques  abbés ,  des 
chapitres ,  antres  eccléfiaftiques  «qui 
ont  droit  de  collation  fur  certains  bénéfi- 
ces,  pour  lefquels  le  pourvu  cft  feule- 
ment obligé  de  prendre  le  t'(/Îiou  infti- 
tution  canonique  dei'cvcqtie,  lorf(]uUl 
a*agit  d*an  bénéfice  â  charge  d*ames.  P^oy. 
Institution»  Nomination,  Peb* 

SENTATION,  PHOVISION. 

On  (iilHfiïîue  deux  fortes  de  colletions  ; 
favoir  la  collation  libre  ou  vol<,ntaire ,  & 
la  collation  néceflairc ,  forcer  ou  invo- 
lontaire. 

La  fUoÈhn  eft  libre  ft  volontaircslori;» 
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qnc  révêque  on  autre  collatenr,  eft  le 
maître  de  la  faire  à  qui  bon  lui  femble  , 
fans  être  aftreint  à  donner  le  bénéfice  à  • 
une  perfonne  plutôt  qu'à  une  autre,  è 
canfe  de  quelque  )(raee  eipeâative ,  telle 
que  celle  de  l'induit  ou  des  gradués,  des 
brevetaircs  de  joyeux avènement  &de 

ferment  de  fidélité. 

On  appelle  collation  nLtfnirt  ^  forcit 
OU  iifvo/dfir«/rr, celle  dans  laquelle  le  cet* 
lateur  eft  obligé  de  conférer  le  bénéficeà 
celui  à  qui  il  eft  atfeé^é  par  quelque  ex- 
ptdlative  ,  par  exemple,  a  un  gradué,foit 
que  le  coliateur  ait  le  choix  entre  plu- 
fieurs  gradués  fimpUs ,  ou  qu*il  foit  dana 
le  cas  de  confî^rer  an  plus  ancien  gradué  « 
qu*on  a p pelle gredir/ If 0mm/. 

Le  coliateur,  pour  établir  fon  droit  de 
collation^  n'a  pas  befoin  de  rapporter  de 
précédentes  proviiions  du  même  bénéfice 
données  par  lui  on  par  quelqu'un  de  fet 
prédéccfleurs  ;  il  Inffuffit  de  prouver  par 
des  adlcs  61'  titres  anciens  que  le  bénéfice 
dépend  de  lui  ,  &  qu'aucun  autre  colia- 
teur n'en  réclame  la  collation.  ï/oyez  de 
la  Combe,  juriffrui,  cancttiq,  au  mot 
collaê.ftÛ,j,n.  7. 

En>  fait  de  colUtiom ,  trois  ades  diffe- 
rens  ,  joints  à  une  ponefTion  de  quarante 
ans ,  acquièrent  le  droit  à  celui  qui  fe 
prétend  coliateur.  La  Rocbefl.  Ub,  I , 
iiS»  xxxiv* ,  art.  i. 

La  ecUation  même  forcée  étant  tou* 
jours  un  adie  de  jurifdiâion  volontaire 
ou  gracieufc ,  peut  être  faite  en  tous 
lieux  pour  le  coliateur,  même  hors  de 
fon  territoire. 

Ceux  qui  ont  à  leur  tottuHon  des  bénéfi* 
ces  fitués  hors  le  royaume,font  obligés  de 
lescanFérer  conformément  aux  loixqui 
s'obl'ervent  dans  le  lieu  de  la  fituation  de 
ces  bénéfices  j  &  par  une  fuite  du  même 
principe ,  les  coUsteurs  étrangers  font 
obligés  de  fe  conformer  aux  loix  du 
royaume  pour  les  bénéfices  qui  y  font  fu 
tués.  Dumoulin,  de  iufîrm.  rrjipi.  n.  281. 
Ainfi  ils  ne  peuvent  conférer  qu'à  des 
resnicoles.  Déclarât,  de  JaHvieri6^l*  • 
j  La  cpiiation  du  bénéfice  pent  être  Hite 
à  un  abfent ,  &  telle  co//aij»n  empêche  Is 
prévention;il  fuff\t  que  le  pourvu  accepte 
dans  les  trois  ans  ,  auquel  cas  fon  accep- 
tation a  un  effet  rétroaâif  au  jour  des 
provifions.  Dumoulin,  ibU,  ÂLonet» 
w.  72.  &  73. 
Un  fiolûftcor  ncpcntpii  Ce  oooféftr  à 
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lo?*inême  le  bénéfice  qui  eft  Ha  collation^ 
quand  mêoie  il  en  feroit  aulTi  patron  & 

£réfenUteur  \  il  oe  peut  pas  non  plus  le 
\  faire  ilooiier  ptr  ion  grand  -  vicaire , 
t*tlenaun.  Capitul.  per  nofirasipetr,  de 
jure  pgtron.  FûjtM  d-devaot  m  m9t  Col- 

LATEUR. 

Dans  les  collations  qui  fe  font  par  élec- 
tion ,  les  éleâeurs  doivent  donner  leur 
voix  à  un  antre  qu'evx }  il  y  a  néanmoins 
des  exemples  que  des  cardinaux  fe  don- 
nent leur  voix  à  eux-mêmes,  &  qu'un 
cardinal  auquel  les  autres  s'en  étoient 
rapportés,  s'eft  nommé  lui-même  pape , 
ce  qui  eut  (on  eSct. 

Deux  cpUotiom  ou  provifiont  de  eonr 
de  Rome,  faites  le  même  jour  &  d'un  mê- 
me bénéfice  à  deux  perfonncsilifFérentes, 
{e  détruifent  mutuellement  par  leur  con- 
cours ,  cap.  duobus  de  refcriptis ,  infextoi 
«c  qui  a  lieu  quand  même  l'une  des  deux 
t^ÊÊiitÊU  on  pfo?ifiont  fe  tronmoit 
nulle. 

En  cas  de  concours  de  deux  i)rovîfions 
du  même  jour,  dont  l'une  efltmanéedu 

{>ape,  l'autre  du  collateur  ordinaire ,  l'oit 
*évêque  ou  autre  collateur  fupérieur  ou 
inCMeur ,  celle  du  collateur  ordinaire  eft 

StéUtétt  quand  même  celle  de  cour  de 
orne  marqueroit  l'heure.  Lebret ,  livre 
JV ,  décijîon  /•  Jourtud  des  aud*  arrit  du 
X6  tftars  1661. 

Lorfque  l'évéque  ou  archevêque  &  leur 
nand-vicaire  ont  conféré  le  même  jour  « 
le  pourvu  par  révique  ou  archevêque  eft 
préféré ,  à  moins  que  le  pourvu  par  leur 
grand- vicaire  n'eût  pris  polTeHion  le  pre- 
mier. Rebuffe,/ra(f/.  Aebenef.  tit.  de  refcr. 
edbenef.  vue,  Ruzé^privil.  46  1  ».  10. 

Dans  le  cas  ofï  deux  grands -vicaires 
ont  donné  le  même  jour  des  provifions , 
autrefois  on  donnoit  la  préFérencc  h  celle 
qui  marquoit  l'heure  i  mais  fuivant  la 
déclaration  du  10  novembre  1748  ,  la  feule 
date  du  jour  eft  utile,  l^.  Date. 

Un  collateur  eccléCaftique  ne  peut  va- 
rier; 8*il  confère  h  une  perfonne  indigne 
ou  incapable  ,  il  perd  pour  cette  fois  la 
collation  du  bénéfice  j  mais  le  collateur 
même  eccléfiaftique  qui  confère  fur  une 
dcmtllion  on  permutation  nulle  »  peut 
confifrer  le  même  bénéfiee  comme  vacant 
parmort  à  la  même  perfonne;  cette  nou- 
velle coUation  n'eft  pas  confidéree  comme 
une  variation  de  £l  part»  étant  faite  fub 
diverji  refjptciu» 
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Les  coîlateurs  laïques ,  foit  les  patrons 
que  Ton  comprend  quelquefois  fous  ce 
terme  ,  foit  les  coUateurs  proprement 
dits  f  peuvent  varier  dans  leur  diathn  § 
ce  qni  ne  fignific  pas  qu'ils  puifTent  enle- 
ver au  pourvu  le  droit  qui  lui  eft  acquis , 
mais  qu'ayant  fait  une  première  coDution 
qui  eft  nulle ,  ils  en  peuvent  faire  une  fé- 
conde on  autre  fubiéquente  ,  pourvu 
qo*ils  foient  encore  dans  le  tenu  de  nom- 

mer.  Voyez  COLLATBUAt  LAIQ,U£8  £f 

Patrons. 

Dans  quelques  e'glifes  cathédrales  oà 
l'évéque  confère  des  bénéfices  alternati- 
vement avec  le  chapitre ,  les  feules  lettres 
de  wBûtion  on  provifiona  donnéea  par 
Tun  des  deux  ooilateurs  font  tour ,  c'eft^ 
à-dire ,  le  rempliflent  pour  cette  fois  dt 

fon  droit. 

Four  ce  qui  eft  des  chapitres  qui  ont  la 
cûi0i$ùH  dt  quelques  bénéfices,  il  y  en  a 
où  tout  le  chapitre  en  corps  coofere; 
d*antrcioil  le  droit  de  coBoHou  t*exercn 
par ebaqne  membre  du  chapitre  alterna- 
ti  vement,  c*eft-à-d  ire,  que  chaque  chanoi- 
ne a  fon  mois  ou  fa  femaine,  pendant  le- 
quel temps  il  oonfere  tons  les  bénéfices 
qui  viennent  i  vaquer  $  &  a*il  n*en  va* 
quoit  aucun  pendant  ibn  temps  9  ton  tour 
ne  laifleroit  pas  d^ètre  rempli. 

Pour  la  collation  libre  &  volontaire ,  le 
collateur  n'a  que  fix  mois  pour  conférer  $ 
ce  temps  expiré ,  le  droit  de  collation  eit 
dévolu  pour  cette  fois  au  collateur  fupé- 
rieur de  degré  en  degré ,  c>ft-à-dire ,  de 
l'abbé  ou  autre  ccclrri.ifn'iue  n  l'évéque, 
de  celui-ci  à  l'archevcqucy  éic.decedeiw 
nier  au  primat. 

Dans  les  cêBtttiens  forcées ,  comme  cel- 
les qui  fe  font  aux  Indultaires ,  gradués , 
brevetaires  de  joyeux  avènement  &  de 
ferment  de  fidélité ,  l'expédiant  peut  obli- 
ger le  collateur  de  lui  donner  des  provi- 
fions ,  même  après  les  fix  mois  du  jour  de 
la  vacance  i  il  fufBt  que  la  réquifitionail 
été  faite  dans  les  fix  mcHs.  Arrêt  du  xt 
février  1696  »  Journal  des  aui. 

Le  collateur  en  conférant  le  bénéfice 
ne  peut  impofer  au  pourvu  la  condition 
de  s'en  démettre  dans  un  certain  temps  , 
ou  en  cas  de  certains  événemens.  Il  ne 
peut  pas  non  plut  oharger  le  pourvu  dn 
récompenfer  quelqu'un  |  M  teroil  UM 
claufe  fimoniaqne. 

Toutes  provilîons  doivent  être  (lunées 
de  deux  témoins  connus  y  domicUiés,^ 
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non  pfTcns  ni  alliés,  j a fq ues  &  comprit 
le  degré  du  coiifin-gcrmain  ,  foit  du  coU 
Iftteur,  foit  du  pourvu,  à  peine  de  ouUité. 
BchufFe  ,/«r  h  concordat  de  cûltat.  Voyez 
auflî  rurt.  SX  de  redit  de  1646. 

L'éilit  de  orilonnc  ,  article  v  , 

^uc  tous  collatcui6  autres  ^ue  les  évê- 
i|uee,  donneront  leurs  provifiom  devant  ^ 
deux  notaire^ royaux  &  apoftoliqoes ,  ou 
devant  un  tel  notaire  &  deux  témoins. 
Mais  rédit  ne  prononce  pas  la  peine  de 
nullité  f  &  c*cil  apparemment  par  ce  mo- 
tif qu'une  cêKaiiê»  hkt  fbni  feing  privé 
cofréfencededeux  témoint  9  fiit-oonfir- 
mée  par  arrêt  dtt  graod  -  eonfdl  du  89 
juillet  1711. 

Il  n'cft  pas  ncceiïhire  que  le  collateur 
garde  minute  des  provifions  qu'il  donne  i 
cela  fotalnfi  jugé  par  arrêt  du  grand'Oon» 
feil  du  6  mars  i/ao.  Jnriff.  m»,  de  la 
Combe  ,  ^.  184 1  col,  s. 

Pour  la  validité  de  l'ade  de  coîhtinn 
ou  proviGon  ,  il  faut  que  cetade  contien- 
ne radrelfc  du  collateur  à  celui  à  qui  il 
confère  le  bénéfice ,  le  droit  en  vertu  du. 
quel  il  confère  i  8l  fi  c*eft  fur  la  préfenta- 
tion  du  p.itron  ,  le«;  provîfions  doivent  en 
faire  mcntmn,  &  de  mime  fi  c'eft  à  un 
gradué ,  indultaire ,  ou  autre  cxpcéiant  > 
eu  fi  c'eil  par  droit  dt  dévolution. 

Il  f^nt  pareillement  exprimer  dani  les 
provîfions  les  qualités  de  celui  que  le  col- 
lateur pourvoit  dn  bénéfice ,  le  genre  de 
la  vacance ,  la  qualité  du  bénéfice ,  la  col- 
lotion  en  faveur  de  celui  auquel  le  colla- 
teur vent  donner  le  bénéfice  9  la  date  de 
Taéle ,  la  frgnature  du  collatear  &  des  no- 
taires témoins  fur  la  minute  ou  original 
de  l'atie  ,  ôi;  le  fceaii  dn  collatenr. 

Le  collateur  ordinaire  n'eft  cependant 

Jias  abfotunènt  obligé  d'exprimer  préci« 
iément  le  genre  de  vacance  du  bénéfice  ; 
&  i*il  n*ei>  exprime  point ,  tous  y  font 
cenfés  compris.  Dumonlin ,  ie  public,  ». 
COO.    Voyez  CoLLAXfcWR  fi^  ?KOyi* 

Collation,  Beenomied^me/liq,,  re- 
pas très-frugal  qu'an  fait  le  foir  les  jours 
déjeune  ,  &  d'où  le  poiQbn  mime  les 
légumes  cuits  font  prnrcrits. 

Le  même  terme  nélignc  un  repas  trcs- 
4i(Férent  du  préoédtntj  car  on  eft  qoelouo- 
^ia  fervi  en  viandet  Froldei ,  en  conuto- 
tes ,  en  patiHerie ,  en  fruits  St  en  vms  de 
tonte  erjKcc.  La  collation  prife  dans  ce 
dernier  Uiu  scutiue  mou»  i^mptueute^ 
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mais  elle  n'a  point  d'heure  prefcritc.  Klfe 
fe  prend  ordinairement  en  vifite ,  ou  à  la 
fuite  de  quelque  flte»  comme  danfet, 
bal ,  anTemhléc,  &c. 

COLLATIONNER  ,  v.  atfl. ,  terme  de 
Librairie;  quand  on  imprime  un  livre,  & 
que  les  feuilles  en  ont  été  aQemblées,aioit 
qu'il  a  été  dit  ao  mot  Assemblage  ,  ott 
les  coVtttionui ,  c'eft-à-dire,  qn*on  les  levé  . 
pir  des  coins  pour  voir  fi  elles  fo  fuivent 
bien  régulièrement,  s'il  n'y  a  point  de 
feuilles  de  trop  ou  de  moins.  On  coDo' 
#lMnif  pareillement  un  livre  entier,  quand 
on  veots'aflurer  a'il  eft  complet,  ce  qnl 
fe  voit  par  la  fuite  non  interrompue  des 
lettres  de  i'ilphabetqui  fetroDve  au  bas 
de  chaque  feuille. 

C0LLAXIONNE& ,  terme d'Imprim.^ 
c*eft  voir  ék  vérifier  fur  une  leeendt 
épreuve,  fi  tontes  les  fautes  marquées  for 
la  première  ont  été  corrigées  cxaélement 
par  le  compofiteur  j  la  même  vérification 
fe  fait  enfuite  fur  la  troiliomc  épreuve, 
&  quelquefois  fur  une  quatiieme  ,  avant 
d'imprimer. 

*  COLLE ,  f. ,  Art  méch,  ^  Comm. , 
mntiere  fadice  &  tenace  qui  fert,  quand 
elle  elt  molle  ou  liquide,  à  joindre  plu» 
fleurs  chofes,  de  manière  qu'on  ne  puilTe 
point  les  féparer  du  tont ,  on  ou*or  ne  les 
fépare  qu'avec  peine  quand  elle  cfl  feche* 
Il  y  a  différentes  fortes  de  coBe  ,  dont 
nous  allons  faire  mention,  après  avoir 
remarqué  que  M.  Mufchenbroek  ditque 
laraifon  pour  laquelle  la  ccûe  unit  deux 
corpa  entre  lefooels  elle  eft  étendue  , 
c'elt  qu'elle  s'infinuc  dans  les  cavités  de 
lenrs  furfaces  i  d'où  il  arrive  que  ces  fur- 
faces  fe  touchent  alor^;  par  un  plus  grand 
nombre  de  points)  f^kème  où  lauteur 
ne  fkit  point  entrer  la  deffieatfon  «  con* 
dftion  fans  laquelle  toutefois  les  corps 
collés  ne  rcliflent  point  à  leur  féparation, 
quoique  leurs  furfaccs  fe  touchent ,  félon 
taute  apparence,  par  un  nombre  de 
points  plus  grand  avant  la  deiTieation 
qu'aprèt. 

Colle  d'Akglf.terïe  o«Colle« 

PO  RTF.  î  c'cft  une  dilToiiition  des  parties 
animales,  mcmbraMcures,  cartilagincufes 
&  tendineufes  qui  le  fait  dam  l'eau.  Oa 
defTeebe  «rrnite  cette  difiblntion ,  pour  ^ 
en  faire  des  tablettes  qol  fSr  confervent 
fans  fe  corrompre.  Les  pies ,  les  peaux  , 
les  nerfs,  les  oreilles  de  bœufs,  de  veaux» 
de  moutons  iont  d'SXceiUnte  eoUe-fortu 
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On  fe  fert  le  pins  communément  des  ro- 
gnures de  cuirs,  ou  de  peaux  de  cesani- 
naux ,  qoe  Ton  méleordinairenent  avec 
moitié  d'oreillons  de  bœuf,  St  ce  mélan- 
ge prépare  de  la  nianicre  que  nous  Tal- 
ions dire,  fournit  environ  un  tiers  de  fnn 
poids  de  bonne  coUe-forte,  Par  exemple, 
fttille  livres  de  rogouret  avec  cinq  cents 
livres  dVeiHons»  doivent  donner  entre 
cinq  &  fix  cents  livres  de  colle  j  &  e«  va- 
riant les  dofes  de  ce  mélange,  on  donne 
une  ditfcrcnte  qualité  à  la  coûe. 

On  met  tremper  féparément  chaque 
matière  dans  de  grands  cuvetnx  itmplis 
d*eaOf  vingt,  quatre  heures  fofiiroient 
pour  des  peaux  fraîches:il  en  Faut  davan- 
tage pour  les  peaux  feches,  &  beaucoup 
plus  encore  pour  les  vieux  cuirs ,  ayant 
foin  de  les  remoer  de  temps  en  temps , 
foit  avec  une  Fourche  ou  avec  une  pelle. 
Quand  ces  matières  font  bien  pénétrées 
d'eau  ,  on  les  retire  des  cuveaux  &  on  en 
charge  des  civières  grillées ,  plus  étroites 

Ïiar  le  fond  que  par  le  haut  ;  ces  civières 
ÎMt  filites  avec  des  barreaux  ou  paumel- 
les qui  font  reines  dans  un  fort  bâtis  de 
charonnage 'ou  de  menuifcrie.  Ces  cuirs 
s'égouttent  dans  ces  civières ,  enruiteoti 
les  lave  à  la  rivière,  ou  dans  un  grand 
réfervoir  d'eau,  aux  bords  doqoel  on 
établit  des  cages  à  jour  «  que  Ton  plonge 
dans  Teau  &  qu'on  en  retire  à  volonté  au 
moyen  d*un  chaflisqui  forme  une  bafctile. 
Tandis  que  la  cage  où  l'on  met  les  mor- 
ceaux de  cuirs,  trempe  dans  l'eau  ,  on 
les  remue  fortement  avee  un  bonloir^  ou 
un  bareteau*  De  temps  en  temps  ,  on 
ahaiffe  la  queue  de  la  bafcule ,  pour  faire 
fortir  la  cage  de  l'eau ,  afin  que  les  cuirs 
i'égouttent,  &  que  l'eau  fale  en  forte. 
Fuis ,  on  les  replonge  de  nouveau  &  on 
les  remue ,  répétant  cette  manceuvre  jtif> 
ce  qn*ils  (nient  bien  nettoyés»  ceane 
l*on  rcconno'it  Inrfque  l'eau  qui  en  fort 
cft  claire.  Les  oreilles  fur-tout  qui  confer- 
vent  ordinairement  plus  de  falctés  ,  ont 
befoin  d'no  lavage  multiplié. 

Après  le  lavage ,  on  porte  les  euirs 
dans  des  cuveaux  cerclés  de  fer,  pour  les 
y  faire  tremper  dans  une  eau  de  chaux 
plus  ou  moins  foible.  On  fe  fert  toujours 
.des  civières  grillées  pour  porter  les  cuirs} 
9l  pour  les  manier ,  Ton  fe  fert  do  bara- 
tean  on  d*unc  fourche.  Les  cuirs  ordi- 
naires trempent  dans  une  eau  de  chaux 
afliB2.£aibie»  %u'oji«xcaeuvcUe  toiu  les 
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quinze  jours  avec  un  feau  on  deux  de  \ 
nouvelle  eau  de  chaux ,  &  l'on  retourne  ^ 
do  temps  en  temps  les  cnfrs  qui  font  en 
trempe.  Mais  pour  les  peaux  qui  ont  été 
pairées  à  l'alun  &  au  fuif,  ainfi  que  les 
matières  qui  contiennent  de  la  i;raifre, 
du  faog,  de  lafinovie,  des  parties  char-  i 
nues  ft  du  poil ,  il.  font  les  mettre  dans 
une  forte  eau  de  chaux ,  dk  les  y  tenir  | 
plus  long  temps  que  les  autres  ;  &  pour 
que  la  chaux  puide  plus  commodément  i 
didoudre  les  parties  charnues  &  fangui- 
nolentes ,  lorfau'on  les  retire  des  co« 
veaox ,  toutes  blanches  de  chaux  «  oo  let 
conferve  à  fec  dans  des  fofles ,  ou  en  tas 
fous  des  hangars ,  fou  vent  pendant  un  hi- 
ver entier ,  parce  que  dans  cet  état  elles  I 
ne  font  pas  fujettes  à  s'altérer  i  puis ,  on  , 
les  retrempe  dans  des  cttveanx  pleins 
d'eau ,  où  on  les  remue  fortement.  On  les 
lave  à  la  rivière ,  &  elles  font  en  état  d*è*      •  > 
trc  mifes  dans  la  chaudière. 

Jufqu'ici  on  a  lavé,  trempé,  bralTé  les 
diverfes  matières  féparément  :il  eft  tems 
de  les  aflortir*  On  les  mêle  en  dofes  con- 
venables, pois  on  leur  donne  un  dernier 
lavage ,  on  les  pafTe  même  fous  la  preflfe, 
fi  l'on  croit;!  propos  d'exprimer  une  par- 
tie de  l'eau  dont  elles  fe  font  imbibées  , 
de  peur  qu'elle  ne  rendit  la  coMt  trop  clai* 
re ,  on  trop  difficile  à  ^épailfir.  Alors  on 
les  met  dans  une  chaudière  de  cuivre  ^ 
montée  fur  un  fourneau  de  ma^nnerie* 
On  la  remplit  jufqu'au-denfus  des  bords  , 
&  l'on  met  an  fond  de  la  chaudière  une 
grille  de  bois  forte,  pour  empêcher  qoe 
les  matières  ne  s'y  attachent  &  ne  brû» 
lent.  Il  y  a  des  faileurs  de  colle  qui  n'ajou* 
tent  point  l'eau  dans  ta  chaudière  à  celle 
que  les  matières  ont  prife  dans  la  trem- 
pe ,  prétendant  qu'elles  en  ont  aflez  pris. 
D*aatres  y  en  mettent  on  pen  9  for-tout  fi 
les  matières  font  dores  ft  feches ,  parce 
que  la  trempe  ne  leur  en  a  pas  donné  une 
quantité  fuHîfantc  :  c'cft  à  l'intelligence 
du  fabriquant  à  régler  la  quantité  d'eau 
néceflhire  peor  obtenir  la  meillenrt 
cotte. 

On  allume  fous  la  chaudière  d*abord  on 
petit  feu  pour  fondre  les  matières  peu-à- 
peu  &:  fans  les  brûler;  on  aui^mente  ce  feu 

(tar  degrés  jufqu'à  faire  bouillir  la  cotte: 
es  nos  diminnent  le  fou  i  meflire  que  la 
colle  fe  Fait ,  &  la  lallfent  fe  faire  fani 
remuer»  d'autres,  quand  une  partie  des 
pediix  eft  foadne,t  braflCent  &  remuent  ^ 
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vigourenfement  avec  le  palon  on  boutoir, 
ce  qu'ils  répètent  de  temps  en  temps  juf- 
qu*à  ce  que  la  coSe  {oit  iaite  :  on  rccon- 
noit  qu'elle  Teft  »  lorfqn*étaat  refroiilie 
•lie  forme  une  gelée  paflkbleoientépaif. 
fe  )  alors  il  tlï  temps  de  la  retirer.  Cette 
opération  dure  de  douze  h  quinze  heivres, 
félon  le  degré  de  feu  i  mais  il  efl  à  pro- 
pos d'aller  lentement,  &  il  vaut  mieux 
dimiDuer  le  feu  à  nefnre  que  les  matières 
fondent*  ou  qo*il  y  en  a  une  partie  de 
fondue,  que  d'en  précipiter  la  fufion  par 
un  feu  violent.  Il  elt  temps  de  vuidcr  la 
chaudière  ,  lorfqu'en  mettant  un  peu  de 
£oBt  fondue  fur  une  aOlette  ou  dans  une 
coque  d*œuf ,  oo  f*apptrqoît  qu*ea  fe  re- 
froidliTant  elle  prend  la  confiftuieereqai. 
fc.  Pour  cela ,  on  établit  fur  nne  cuve  do 
bois  cerclée  de  fer,  qui  doit  être  auprès 
de  la  chaudière  »  une  cage  de  bois.  ËHe 
doit  occuper  tout  le  diamètre  de  la  enve  : 
on  metan  fond  de  la  cage  de  la  paille ,  ou 
mieux  encore  une  toile  de  crin ,  &  avec 
une  grande  cuiller  de  cuivre  rouge,  nom* 
niée  caj/tn  ,  on  vuide  la  chaudière  dans  la 
civière  établie  fur  la  cuve.  Cette  opéra- 
tion fe  fait  promptement  pour  oe  pas  laif- 
îer  à  la  coBe  le  temps  de  perdre  ià  fluidité 
en  fe  rcfroidiflant.  Il  fe  forme  au  fond  de 
la  civière  un  marc  ou  un  dépôt ,  nommé 
\t  fumier  dt  la  celle  ,  qu'on  y  lai  fie  long- 
temps s'égoutter ,  afin  de  ne  rien  perdre. 
Ce  marc  égoutté  &  delfêcbé  à  Tair ,  fe  met 
foui  la  chaudière  pour  entretenir  le  feu , 
ce  qui  produit  une  ccnnomie  fur  le  bois. 

La  colle  panée  &  tombée  dans  la  cuve 
s'y  dépure  par  prccij)itation  :  pour  entre- 
tenir la  coQe  liquide  le  plus  long-temps 
qn*ll  eft  poflible  »  ft  fociliter  la  dépura- 
tion ,  on  a  foin  que  les  portes  &  les  fenê- 
tres de  l'attelier  où  font  le^  chaudières  & 
les  cuves ,  foient  bien  fermées  ;  quelques- 
uns  même  y  ont  un  poirle.  Il  faut  envi- 
ron quatre  on  cinq  heures  pour  que  la 
coBt  fc  dépure.  Q.uand  on  >uge  qu'elle 
t*eft  fuffifamment  dépurée ,  oo  la  tire  en- 
core chaude  de  la  cnve  ,  on  la  porte 
promptement  &  on  1?.  verfe  dans  des  au- 
ges ou  boires  de  bois  ,  qu'on  a  auparavant 
bien  mouillées,  &  égouttées  lorfqu'on  y 
net  la  coBt,  La  cuve  où  la  eoUe  s'eft  cla- 
rifiée par  précipitation ,  eft  percée  à  diffé- 
rentes hauteurs,  &  il  y  a  des  robinets  de 
bois  à  chaque  trou  ,  le  plus  bas  eft  à  un 
pouce  &  demi  de  iond.  La  liqueur  qui 
vient  par.le  robinet  te  fias  ^véyfoarait 
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la  plus  belle  coVe  j  on  a  feulement  atten- 
tion de  ne  pas  tirer  tout  ce  (\\n  peut  venir 
par  ce  robinet ,  parce  qu'a  la  ha  il  vien« 
droit  on  peudej^ifle  qui,  nageant  fur  U 
coBt,  lui  donnerolt  un  oeil  défagréable. 
Cependant  on  tire  la  liqueur  par  les  diffe* 
rens  robinets  ,  tant  qu'elle  vient  claire. 
Celle  qui  coule  par  le  dernier  n'a  pas  au- 
tant de  tranfparence,  mais  elle  n'en  efl 
pas  moins  bonne.  S*il  fe  trouve  un  peu  do  \ 
graifle  figée  à  la  furfiiee  des  bottes  «  on  da 
marc  au  fond ,  on  retranche  ces  matieref 
lorfqu'on  coupe  la  colle  en  tablettes. 

On  laifl'e  la  colie  pendant  vingt-quatre 
heures  ou  environ ,  fc  refroidir  &.  s'épaif* 
fir  dans  les  boites ,  les  tenantfous  on  ban* 
gard  à  l'abri  de  la  pluie  &  do  foleil;  i 
mcfure  qu'elle  perd  de  fon  humidité,  ello" 
diminue  de  volume.  Quoiqu'on  ait  mouil- 
lé les  boites ,  la  cêUey  adhère  ^  pour  l'en 
détacher ,  on  prend  de  grands  ooutetnz  à 
deux  tranchans  «  qu*on  trempe  dans  do 
l'eau  ,  &  dont  on  pafle  H  lame  entre  la 
coDc  &  les  parois  des  boîtes.  Quand  on  a 
fait  le  tour  des  boites  avec  le  couteau  y  ou 
coupe  avec  le  même  inflrument  la  coUe  fi- 
gée, en  cinq  morceanx  «  dans  le  fens  de  la 
longneor  de  la  boite  «  ce  qui  donne  cin(| 
morceaux  ou  parallétipipedes ,  fuivant  le 
moule  ou  calibre  dont  on  fc  fert  pour 
cet  effet,  afin  de  couper  les  morceaux 
égaux  :  la  longueur  du  calibre  eft  la  lar- 
geur de  la  boite,  &  fa  largeur  le  cinquiè- 
me de  la  longueur  de  la  bolte«  Il  s'agit  â 
préfcnt  d'enlever  de  l'autre  ces  paralléli- 
pipedes.  Les  ouvriers  adroits  les  enlèvent 
avec  la  main  ,  avec  la  précaution  de  ver- 
fer  on  peu  d'eau  fur  la  coBt  avant  que  de 
Ten  détacher  avec  le  couteau*  D*aotres  fc 
fervent  d'une  palette  légère  de  boia« 
qu'ils  gliffent  fiibtilement  fous  chaque 
parallélipipcde  ,  en  commentant  par  i:a 
du  milieu.  Ils  l'enlèvent  ainfi  fur  cette 
palette ,  ft  font  enfuite  la  même  ebofe  k 
l'égard  des  autres.  Chaque  morceau  étant 
ainfi  enlevé  fe  met  fur  une  planche,  îua 
bout  de  laquelle  il  s'en  élevé  une  autre 
perpcniiicnlairemcnt. Celle-ci  fcrt d'aduf- 
iuir ,  c'eU-à  dire ,  qu'une  des  faces  du  pa- 
rallélipipcde étant  pofée  fur  la  planche 
horizontale  ,  un  de  fes  côtés  longs  s'ap« 
puie  contre  la  planche  verticale  :  alors 
l'ouvrier  placé  du  coté  de  la  planche  ver- 
ticale, &  tenant  des  deux  mains  une  ef- 
pece  de  fcie,  montée  d'un  gros  fil  de  fer 
tfmlu  far  an  écroa  St  une  lame  mince  de 

coivrtt 
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cuivre,  tire  ri  lui  cet  inftrument  dans 
vor  polition  horizontale ,  &  coupe  ainlî 
heoie  en  tmtclies  on  feoillet.  Celui  de 
dcflbnt  étant  orilinairemcnt  chargé  de 

qucl'|ues  faic  tés  fe  iont  précipitées  , 
&cchji  de  licUus  de  quelques  c:ouilcs  de 
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enfuîte  le  tout  à  travers  une  toile  peu  fer- 
rée, puis  on  laifTe  la  liqueur  refroidir. 

COLI.F.  pour  fortifier  le  papier  &tmfim 
fêter  les  défauts,   Oa  la  prépare  fou  vent 

avec  la  fleur  de  Farine  détrempée  dans  de 
l'eau  bouillante  iur  laquelle  on  a  ^ttâ 


{raiilcH^ée,  oo  lei  retranche  pour  re^  quelques  guuttes  de  vinaigre, 
oiettre  dans  la  shaadiere  avec  de  nou-  |  Una  neillenre  préparation  tft  ceU* 
velics  mattarea.  Les  autres  feuillets  ft  |  ^ni  fe  fiait  avec  k  mie  de  pain  kvé,  dé- 
portent à  la  féchcrie  qui  eft  un  hangard  j  trempée  dans  de  l'eau  bouillante,  &  paC^ 


couvert  par-defTus  ,  &  garni  de  rideaux 
des  deux  cotes.  Sous  ce  banpard  ibnt  des 

JKJCeaux  «jui  portent  de  loaguei  chevilles 
br  lefi|oellea  on  pofe  dea  chaffia  de  me^ 
nuiferie,  où  font  cloues  des  filets  fem* 
i>lables  à  celui  «les  pécheurs  :  c'ed  fur  ces 
filets  qu'on  pulelcs  feuillt;s  de  coile^onv 
les  faire  lécher.  On  les  arrange  aulÈ  près 
lea  uns  des  autrea^Ul  rftp'offîblct  Iraa 
fe(on€lier.S*il  pknti  ou  qoe4*on  craisnt 
^oe  le  foleil  ne  donne  fur  la  colle,  on  fer- 
me les  rideaux  du  han^nrd.  La  pluie  dé- 
fbrmrrnit  ces  tablettes  encore  molles  ,  & 
la  chaleur  du  ioleil  les  Feroit  fondre  & 
lomlier  en  gouttes»  On  a  foin  de  lea  ce» 
tourner  de  temps  en  temps  for  les  filets  ^ 
pendant  qu'elles  réchent,  fans  quoi  elles 
t'y  attacheroient  li  fortement,  qu'on  ne 
pourroit  plus  les  eo  «ter  fans  déchirer  les 
filets.  Lorfau'ellea  font  à  demi  feches^on 
perce  chaque  Millet  à  un  des  bouts-, 
poor  y  paifer  une  ficelle  qui  fert  à  les 
pendre  daos  les  mai^sfins.  Il  Faut  plus  ou 
moins  de  temps  pour  tccher  lacoi^r,  fiu- 
vant  la  température  de  l'air.  Dix  Jours 
4'on  temps  fee  ft  d'un  vent  modéré  fuf- 
fifent,  &  quinze  jouis  dans  un  temps 
humide  ne  font  pas  alfez.    Lorfque  les 
tablettes  font  prcique  feches  ,  on  leur 
donne  un  coup  d  œil  féduiiant ,  en  les 
aMMiillant  un  peu  ft  les  frottant  avec  un 
linge  neuf.  Cette  opération  leur  donne 
du  poli  &  de  U  tranfpirciice. 

La  belle  coUe  n'a  point  de  taches  obfcu- 
re5,ni  a  odeuriles  callures  en  lont  brillan- 
tes comme  (i  c'étoit  un  morceau  de  glace. 
Four  réprouver  ou  en  met  un  morceau 
tremper  dans  Teau  pendant  trois  OU  qua- 
tre jours  ;  il  doit  fe  gonfler  beaucoup , 
mais  ne  fe  pis  ililVoudre  ,  &  fe  deffécher 
enl  uite  lans  avoir  perdu  de  fou  poids. 

Colle  ob  PARCHEMINi  Pourlafai- 
ft,  on  met  deux  outrais  livres  de  rognu- 
res ou  ratures  de  parchemiu  dans  un  feau 
d'eau, On  les  fait  bouillir  dans  un  chaude, 
jrpn  iufqu'à  réduction  de  moitié  >  on paUe 
Tome  l^IIL  Furne  lU 


fée  par  l'étamine.  Cette  colle  doit  être 
employée  le  lendemain  ^  ni  plutôt,  ni 
plus  tard  i  enfuite  on  bat  le  papier  avec 
It  marteau  {  on  y  pafle  une  féconde  feia 
de  lactfZTf ,  on  le  met  en  preffe  pour  le 
lilfer  &  Tunir ,  ft  on  i'éceod  à  coupa  de 
marteau. 

Ces  préparations  font  tirées  de  Pline  , 
ft  folatlvta  au  papier  d'Egypte,  Mais  ce 
papier  a  de  fi  gtandea  fcflemblancea  avec 

le  n<^tre  ,  que  ce  qui  convient  ï  l'un  peut 
également  fervir  pour  tou?  les  deux. 

On  nous  apporte  d'Allemagne  des  li- 
vres imprimés  iur  du  papier  huant  uut 
n*eft  pat  coUéi  on  peut  coller  on  f«ujU 
tes  imprimées  avec  de  la  colle  de  gants  ft 
de  Talun,  avant  que  de  kalaire  fciicr» 
cela  en  corrige  le  défaut. 

COLLfi  DK  FLiLNj>a£S.  LtCffOedi 

FUmdres  eft  un  diminutif  de  la  vùMe-far» 
re  d'AngUterre,  paive  qu*eHe  n*a  pat  tt 

même  ton li fiance ,  &  qu*elle ne  pourroft 
fervir  à  coller  le  bois  <  elle  eft  plua 
mince  que  la  première  &  plus  trsnfpa- 
rcnte  \  elle  fe  fait  aufli  avec  plus  de 
choix  &  de  propretés  loriifttelea  mqx 
ou  nerfs  qui  la  compofentont  ^enbouil* 
li,  on  palVc  le  tout  à  travers  un  -ro';  itngt 
ou  tamis  i  on  la  lailfc  un  peu  refroidir  f 
enfuite  on  la  coupe  par  tranches  ,  &  on 
la  met  fécber  for  des  cetdet  entrelacées 
eorame  un  filet,  afin  qu'die  pniflefécli^ 
dclfus  comme  delfous.  Cette  coke  fert 
beaucoup^  la  peinture;  on  en  fart  anifi 
\\ç  ï*  coUe  à  bouche  pour  coller  le  papier  ^ 
en  la  faiftnt  refondre ,  &  y  ajoutant  un 
peu  d*eau  ft  quatre  oncet  de  fucrebcandl 
par  livre  de  cotte. 

Colle  pour  dorer  ^  faites  bouillîf 
de  la  peau  d'anguille  avec  un  peu  de 
chaux  dans  de  l'eau  %  paifcz  l'eau  ,  8t 
ajoutez-y  quelque!  blanci  d'œuft.  Pouf 
l'employer faitea^la  chaufTtfr;  paOez-eil 
fur  le  chninp  unecouch'  ;  laitTea^lâ  lé* 
cher;  api;Iiquez  l'or  enfuite. 

H  il 
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fait  arec  de  Uforine  &  de  Tean  ,  qu'on 
fait  un  peu  boollUr  cofemblefur  le  fev. 
BUt  ferl  à  plttfitnrt  îùitc%  d*arcifaiif,aux 
tiflerands  ,  pour  en  coUer  les  trames  de 
leurs  toiles  i  aux  cartonniers,  pour  Faire 
knr  carton;  aux  relieurs,  pour  coller 
hs  couvertures  de  leurs  livres)  aux  feU 
lîeiit,  |»«ur  nervn  Ivnrt  ouftagct}  ià 
betucooip  iTaittret  ouvriers. 

Cette  coOe  fera  plus  forte ,  fi  au  Heu  de 
farine  de  tVoment  on  prend  celle  de  blé 
noir.  Oi)  peut  aunî  la  préparer  avec  la 
fieurdf  fivtfie ,  &  y  ajoylcrdlo  garani. 

COLLBOBOANT.  LacoUfitgant  fe 
fait  avec  des  rognures  de  gants  blancs 
bien  trempés  dans  de  l'eau  St  bouillis  : 
«n  en  fait  aulfi  avec  les  rognures  de  par- 
«hemio.  Il  faut  pour  que  cet  deux  colles 
«Mf  lit  boum ,  qoVUci  aient  liemififtaD- 
«t  de  gelée  tremblante  lorl^a'ellei  font 
Refroidies. 

Colle  a  miel»  eft  uneefpece  âccoBe 

«n  niage  parmi  Us  doreurs.  On  la  fait  en 

nèl^u  du  miel  avec  de  l'eau  de  cpUe  Si 

«npea devtnaigre  qui  ferti  faire  couler 

té  miel.  On  détrempe  te  tout  eiffemble  i 

«n  en  ftiit  une  couche  qui  refte  gralTe  & 

gluante  à  caufe  du  miel  qui  afpire  l'or  & 

a*attac1ie  fortement  au  corps  fur  lequel 

«nie  met. 
Ouprenes  delafomnearabique,  du 

«uel  «E  d«  vinaigre  >•  laites  difloudre  la 

^omme  dans  de  Teau  bouillante  i  ajoutez 

les  deux  autres  in^rédiens ,  &  colle». 

Colle  d'Orlbans:  prenez  delà  cei- 
it  de  poifiba  Uanebe  )  détrempea-la  dans 
>to  Teaa  dc«liaiiB  bien  eMre}  an  %ont  de 
V!nH^quatre  heures  dMnfnfion  ,  tîrc2  vo- 
irt  coSe ,  faites-la  bouillir  dans  de  l'eau 
commune ,  &  vwiscn  ferves. 

Coule  a  PiEaaE  :  preneidaflurbre 
iddnit  en  poudre,  de  la  cottê-Jvm ,  de  la 
t  mêlez  &  aiotitez  quelque  couleur 
i)ui  convienne  à  Yuh^e  que  veus  en  vou- 
iez faire.  Cette  coUe  fert  à  rejoindre  les 
marbres  calTés  en  écorchés. 

€ot.LE  08  90IM0N ,  eft  nne  tfpeee 
àt  ceAr  faite  avee  les  parties  mucfbigi» 
aeîafefl  dhm  gros  poii&n  qoi  fe  trouve 
très  -  communément  dans  les  mers  de 
Mofcovie.  Les  Anglois  &  les  HoUandois 
^ui  en  font  Ceuls  le  comnrerce ,  vont  la 
•hefobef .  an  port  d*Archangel  «  dt  <i*cft 
d'eus  qnd'oonr  la  tiront;  ^ 

î^s  auteurs  ne  font  point  d'accord  fur 
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eu  a  qui  rappellent  bnfo  ou  exeJU  }  mata 
ile  eonviennent  tout  qne  les  Mofcovitet 
prennent  (à  peau ,  fes  nageoires  &  fes  par- 
ties  nerveufes  Se  macilagineufesi  &  qu'a* 
près  les  avoir  coupées  &  fait  bouillir  à 
petit  feu  juiqu'à  conûftaucc  dégelée,  ila 
réteodent  de  répaiflfeur  il*uoe  Quille  de 
papier«&  en  forment  dei  peina  on  cordons 
tels  que  nous  let  reetvona  de  Hollande* 
La  coBe  de  poijfon ,  pour  être  bonne  , 
doit  être  blanche  ,  bien  tianfpareiite  «  Se 
faas  aucune  odeur. 

Lea  onvrleta  en  lbie,&  principalement 
lei  mbanie»  «  a'en  fervent  pour  Iu0ear 
leurs  ouvrages  :  on  en  blanchit  les  ga- 
zes ,  &  les  cabaretiers  en  font  uiage  pouc 
éclaircir  leurs  vins. 

Il  y  a  encore  une  antre  coUe  dt  foijpm 
qu'on  tire  de  Hollande  ft  d'Angleteern 
en  petit!  livret:  mais  on  prétend  que  on 
n'eil  que  le  rebut  &  la  partie  la  moiiia 
pure  de  la  cotte  de  poijfon  de  Mofcovie. 

La  colle  de  fofjfin  entre  dans  quelquea 
emplàtret  déeritt  dane  dea  andena  dtf^ 
penfâires.  Pour  t*en  ftrvir  ,  il  iàut  la 
battre ,  la  laifler  amollir  dans  le  vinai* 
gre ,  y  ajouter  de  l'eau  commune,  la  faire 
bouiliir,  y  mêler  un  peu  de  chaux  d'é* 
tain ,  bien  remuer ,  &  s*en  fervir  le  plus 
cha%  d  qu'on  pourra* 

Pour  rendre  la  cotte  de  poifon  trèt» 
forte,  on  la  choifira  blanche  &  claire,  on 
■  l'amincira  &  défera  à  coups  de  marteau, 
I  on  la  coupera  en  petits  morceaux,  on 
'  mettra  cet  moreeanndans  nn  valfifean  de 
faience  I  eou  étroit ,  on  les  «ouvrira  dt 
bonne  eau-de-vie,  on  placera  le  vaifleaa 
d!»ns  unnot  de  terre  plein  d'eau,  qu'on 
tiendra  lur  un  feu  doux  jufqu'à  ce  que 
let  morceaux  fuient  fondus  \  on  les  laifie- 
ra  refroidir,  dk  ils  feront  préparés.  Pour 
s*en  fervir,  il  faudra  ajouter  nn  pea 
d'eau-de-vie,  faire  réchauffer ,  &  coUet 
fur  le  champ.  V.  Ichthvologik. 

Colle  à  verre  :  prenez  des  limaçons  ^ 
expofez-let  au  foleil ,  recevez  dans  un 
vahTeao  la  liqueur  qui  en  diftillera ,  t%* 
trayez  le  lait  du  tithf  maie  (  mêlez  ce  lait 
&  le  fuc  de  limaqon ,  collez,  &  evpofes 
au  foleil  les  verres  collés. 

Les  relieurs,  les  chapeliers,  &  d'autres 
owrlen  ont  leur  CiUr.  rid^rsp^enlircem* 
fêJHêàt  «mr  arikUt  Chapiao  &  am 
Ères. 

Colle  ,  Géog.  mnd. ,  ville  d'Italie  en 
Tfl^caae  dans  le  f  leicntin,  fur  les  coo» 
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fins  duSiennois,  près  de  !tt  rivierc'd'fiU 
fil.  Long,  2g ,  45  ,•  ht.  43 ,  14'  ^ 

CotLB,  (la)  ^r/af.  «  fivim 4tFnin. 
ce  en  Champagne,  fat  f«  Jette  4uit  la 

Marne  prèr  de  Chàlons. 

Collé  u  cheval^  Mcméff^  c'eft  la  mé- 
mecliufeque  W0«/.  ^oy» Cloué. 

COLLECTE ,  C  f. ,  en  latiA  ctlkBû , 
Jwrifpr,  ,  dans  les  ancieM  titres  &  iiu- 
tcurs  ,  (jgnitie  tantôt  la  perceftion  &  re- 
couvrement  qui  fe  fait  dei  tributs  &  im- 
pofitions  qui  fe  lèvent  fur  certaines  per- 
ionnes ,  tantôt  Vimp^tion  même  qui  fe 
levé  fut  ces  perronnei:  c*f(l  ea  ce  der- 
nier fcns  qu'il  en  eft  parlé  dans  Othon 
de  FriOnge,  lih.  11^  de  geft.  FridericHm- 
fer.  cap.  xj.  Rex  à  toto  exercitu  colleclflm 
farijujit.  Matthieu  Paris ,  à  l'an  1245  . 
dit  aoË ,  en  parlant  4c  faint  Louis  :  /«/- 
p  quifitim  colhHu  &f  itUias^  iam  in 
ékr9  ^tmm  mpêfnh  t  Jîeri graviora.  On 
en  trouvera  encore  d'autres  exemples 
dans  le  giojuire  du  Ducange,  au  mot 
€»UeHa^  Chez  les  Romains,  la  coUtdt 
des  tribntt  ou  impoGtiom  ii*étoft  point 
cnnlîdér^e  comme  un  emploi  Ignoble: 
cVft  ce  qui  rcfoltc  de  la  /oi ,  au  code  At 
txcufitt.  wun.  laquelle  ayant  détaillé  tous 
les  emplois  qui  ctûienc  réputés  bas  & 
ibrdides,  n'y  a  point  compris  la  etIMf 
des  tributs  I  elle  ëtoitméme  déférée  aux 
décuriouf ,  qui étoieot  les  principaux  des 
villes ,  comme  on  voit  en  la  /.  xx'ij ,  § 
txigendi  ff.  ad  municip.  &  L  i^j ,  cod* 
dt  facrof,  ecclef.  11  n'en  eft  pas  de  mêm? 
paniii  oous.  Quoique  la  ee//e£le  des  tail- 
les autres  impofitions  n'ait  rien  de 
déshonorant ,  elle  eft  mife  au  nombre 
des  eniplois  inférieurs  dont  les  nobles 
&  privilégiés  font  exempts,  comme  nous 
le  dirons  ei  après  à  VartkU  dr  Ai  Col* 
lECTEdu/H^des  tailles  ,  qui  fout  pré- 
fentement  lesCeuU  impôts  dont  la  col- 
leéleou  recouvrement  fe  fifTc  par  le  n<i- 
nilfcre  des  colledeurs  proprement  dits. 
l/^oycz  ci-après  Us  J'ubdivijions  de*  dijlé- 
fitnittfûrUtii  Çot.LBCTE8  &^deCoi> 
LtCTBUBS*  (/T) 

.  Collectes  DES  Amendes,  Resti- 
tutions ,  ç^c.  eft  le  recouvrement  qui 
fe  fait  des  amendes  &  autres  l'.eines  pé- 
cuniaires prononcées  eontre  les  délin- 
quans.  fin  matière  d*«iiinr  €!^ybrl#f,  cette 
coUeiie  fe  fait  par  des  fergens  des  eaux  & 
forêts,  appelle»  fa gcns-^cileéleun.  L'<tr- 
4oiiaaa«e  de        >  iir.t  iifs  «buju  ,  ari» 
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xi ,  ditque  la  ctUecie  des  amendes  adjii« 
gces  ès-capitalneries  des  cluifres<  fera  fai. 
te  par  des  fergens-eoUefteurs  des  aniea« 

des  des  lieux  ,  lefqnels  fourniront  chi* 
qué  année  un  état  de  leur  recette  &.  dé« 
penfe  au  giand-rnaitre.  Vnrticle  iicrnivf 
du  titre  de  U  fiche  ,  porte  que  toutes  ici 
amendes  jugées  pour  raifon  des  rivières 
navigables  &  flottables,&  pour  toutes  le« 
eaux  du  roi,  feront  reqnes  n  luii  pr. 'it 
par  le  fergent-colleftcur  des  a»uen»li;« 
dans  chaoue  maitrife  ou  département  | 
qu'il  en  fera  nfé  comme  pour  celles  dea 
forêts  du  roi,  &  que  ce  qui  loi  en  revieil* 
dra,  fera  payéès  mains  du  receveur  ^ 
par  celui-ci  au  receveur  général.  Le  titre 
lu  i  vaut ,  qui  eft  des  peines,  amendes  « 
reftitutioos  ,  ^c,  contient  plufieurs  diX* 
pofitionsfurla  cûtttHt  des  amendes  pro« 
noncces  pour  toutes  forte?;  de  délits  eil 
fait  d'eaux  &.  forêts  i  favdir  ,  que  îes 
amendes  ne  feront  point  afft^rmées,  mais 
levées  au  protic  du  roi  par  les  fcrgens  coU 
ledeuradtsmaltrifes,  dis  par  eux  payées 
aux  receveurs  }  que  les  rôles  des  amen« 
des  feront  mis  &  laiiTcs  ès  maios  des  fer* 
gens  colleéèeur*  de  chaque  maitrife,  pouf 
en  faire  le  recouvrement  &  en  compter  ^ 
que  Us  colUâeurs  des  amendes  feronC 
tenus  d'émarger  les  rdles  de  ee  qu'ils  tt* 
cevront,  &  d'en  donner  quittance  «  fut 
peine  de  reftitution  du  quadruple;  que 
le  colleéleur  demeurera  refponf.ible  des 
ameudes,  rcftitutions ,  c^'^.  faute  par  lui 
dans  les  trois  mois  après  quMls  lui  au« 
ront  été  délivrés,  de  juftifier  des  exploits 
de  perquifition  d'infolvabilité  des  débi« 
tcurs ,  iS^  de  diligences  fnffifantes  ;  que 
ces  exploits  feront  atteftés  des  cures  oit 
vicaires ,  ou  du  juge  des  lieux  i  que  les 
eollefteursne  feront  point  déchargés  do 
U'coilecte  qu'après  avoir  fourni  chaqiiO 
année  un  état  au  graïui  -  maître  de  Icuf 
I  ecette  &  diljj;ence  ,  iv:  qu'il  n'y  ait  eu 
un  jugement  qui  pafl'e  les  parties  en  non* 
valeur:  quand  il  y  a  appel  du  jugfmenC 
portant  amende,  la  ro/i«cle de i*amendtf 
ne  fe  fait  qu'après  le  jugemenr  de  l'ap- 
pel. Les  IcrgcHS  coîlcdeiii  s  ont  II ne  cer^ 
taine  rcmtiefur  les  amendes.  l^o^ezCcr* 
don» une e  des  eaux  ^  fcfritSê 

11  y  a  un  des  hoiifisrs  du  bureau  dea 
6nanccs  de  Paris*  qui  a  le  titrede  eH» 

/rt7f:/r  de<;  amendes  (|ui  f<;nt  pronoocési 
en  matière  de  vol. 'rie.  (A) 
>    Coi«Lt&T£  d'une  tiiâe  fattitttliert  I 

Hh  % 
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lorrquc  les  hahitnns  d'une  province  oiî 
vilic  accurilcat  au  roi  4uc'l(jues  aides 
nour  les  befolns  de  T^tat ,  ilt  en  FaiToient 
Hïtc  ldieoUeéie.  C'c(l  ainii  que  dans  une 
ordonnance  de  Philippe  V  ,  dn  17  février 
l^'îy^ileft  parlé  Ht-s  collcclcurs  d'une 
aiùcou  imposition  iur  les  marchand if;:s 
&denrccs }  dans  une  ordoniianee  du  roi 
Jean,  do  3  mart  13$  i ,  &  dans  one  autre 
ordonnance  du  même  roi,da  mots  de  juiU 
let  ^  on  voit  qu'tuic  partie  des  ha- 
hitnns liu  Liiraàin  vS.  iics  pnys  voifins  , 
ay^ncaccortic  à  Jehan  de  Clcrmont,  uia- 
récKaI  de  France,  qni  étoit  lieutenant 
pour  le  roi  dans  les  pays  d'entre  les  ri- 
vières de  Loire  iJi:  rie  Dordrj'^ne,  une  ai- 
de 0!i  rnbiivic  d'argent  pour  l'engni^cr  à 
demeurer  dans  le  pays  &  le  mettre 
mieux  en  état  de  le  défendre ,  ils  arrê- 
tèrent que  cette  aide  ferolt  levée  &  cueiU 
lie  par  bonnes  gens  folvables ,  établis  & 
Bominés  par  les  commis  &  JuRiciers  de 
chaque  lieu  :  ce  qui  fut  conlîrmé  \nT  le 
roi  Jcûu.  OrdonnaKcet  de  latroijieme  ro- 

COLLICTB  impoféepar  unt  éiili:  Phi- 
lippe VI  en  cofiliilcration  de  ce  que  les 
bourgeois  de  M;icon  lui  avoient  fourni 
un  certain  nombre  de  gendarmes ,  nu  de 
quoi  les  fnlder ,  leur  accorda  'entr*att- 
tretcbores,  par  des  lettres  du  mois  de 
février  1346 ,  que  les  confeillers  de  cette 
ville  pourroient/rtfVe  c9*  imptfer  ilcs  col- 
trcirs ,  tant  fur  les  pcrfonnes  que  fur  les 
poUeirions  &  héritages  de  leur  ville ,  en 
lamaoiereaccitutumée}  les  recouvrer, 
lever,  ou  hire  lever,  cueillir  &  con- 
vertir lu  profit  commun  de  cette  vine,,.'v' 
à  ce  qui  feroit  nécelTairc.  Ces  lettres  fu- 
rent conliimecs  par  le  roi  Jean  ,  .nu  mois 
d*o<^obre  1262.  f^oyez  h  nentU  dts  9r» 
dvnuamcct  de  Ut  trwjmt  tùee,  (  ). 

Collecte  du  Sel  ou  <ft  Vimpèt  de 
frî  ^  tîl  le  recouvrement  qui  fe  fait  de 
rimpofiiiyn  due  au  roi  par  chaque  com- 
tribut^hie  pour  fa  cote  de  fel,  dans  le& 
pays  uù  le  fel  fe  diftribue  par  împdt. 
L'ordonnance  des  gabelles  diftin^ue  les 
greniers  n  fel  tt'im;'fjt,  &  ceux  d^*  vente 
volontaire  :  elle  fait  l'énumération  des 
lieux  où  le  ici  ic  ùiilrii>ue  par  impôt  j  &, 
ém%  le tUtt  il  eièdit queletaflëenrs 
ftcoltedeors  du  fel  feront  nommés  par 
les  habitans  aflemblés  en  la  inaniere  at- 
couHimécnu  fonde  la  cloch.*,  àTifTiic 
lie  Umwiic  ^ «uuiiiialc  ou  de  v.'prcsj  tiaus 
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mois  d'oiftohre  de  ch.i'|ue  année  î  fa- 
voir  deux  dans  les  paroilles  où  leprinci* 
pal  de  rimpdt  eft  au-deObus  d'un  muid 
de  fel ,  quatre  dans  celles  qot  font  impo- 
fées  à  un  muid  de  fel  v^'  au-dcflTus ,  &  fix 
dans  celles  qiii  portent  deux  muids  de 
tel  ^  au-delius  j  que  les  habitans  les  plus 
riches  Ifc  let  médiocres  feront  nommés 
coUtihurs  à  leur  tour,  en  nombre  égal  { 
que  les  htibitans  doivent  mettre  au  greffil 
du  grenier  à  fel  de  leur  relfort,  une  cxp^ 
dition  en  bonne  forme  de  la  nooiinatiofl 
des  collecteurs  ,  avant  le  premier  no- 
vembre lie  chaque  année ,  finon ,  aprit 
ce  temps  paflé,  fans  antre  fommationni 
diligence,  les  coUcdleurs  doivent  être 
nommés  d'office  par  les  officiers  du  gre- 
nier à  ici ,  fuivant  Tordre  qui  n  été  ex- 
pliqué. On  ne  doit  point  nommer  pour 
aiTéeots  ft  colleftenrsderimp6t,  cMX 
qui  exercent  des  offices  de  judicature 
I  dans  les  jiiftlces  royales,  les  mineurs, tes 
feptuagénaires  ,  ceux  (^ni  font  la  to//fcf/c 
des  tailles ,  ceux  qui  l'ont  faite  tant  du 
fel  que  de  la  taille  dans  les  années  préeé» 
dentés  Jes  maircs,échevins  &  fyndics  de% 
paroifles  dans  le  temps  de  leur  chargc,les 
regratierSjCeux  qui  iont  dans  la  première 
année  de  leur  mariage  ,  &  généralement 
,  ceux  qui  font  exempts  en  vertu  d'édits 
régiftrés  à  la  ooor  des  aides*  Il  efl  défen- 
du an»  cours  dts  aides  de  recevoir  l'appel 
des  nominations  de  collecteurs  du  fel  , 
'  fauf  Toppofition  devant  les  premiers  ju- 
ges, &  enfuite  Tappel  à  la  cour  des  aides» 
&  le  toot  doit  être  j  ngé  fommairement  de 
manière  qtt*il  y  ait  des  collecteurs  nonu 
més  avant  le  premier  décembre.  Perfonnc 
ne  peut  affilier  nia  nomination  des  col- 
lecteurs avec  les  habitans ,  ni  à  raUîcltc 
de  rimpôtavec  les  colleéfeurstexccpté  le 
notaire  ou  fergent  qu'ils  voudront  choi* 
fir,  pour  rédiger  par  écrit  Taéledc  imini» 
nation  ou  le  rôle  ,  fans  que  le  greffier  du 
•grenier  à  fel,  l'es  cl'.'rcs  &  commis  y  puif- 
Icut  vaqiier  diredemcnt  ou  indirccle- 
ment  II  eft  enjoint  aux  colleébort  d'in- 
(Irer  an  rôle  qu'ils  feront  de  TimpAt ,  I» 
nom!)re.  qu*liré>  &  condition  des  perfon- 
nes  lie  cb  ciue  niaifon  qui  y  eff  fiijettej  de 
marquer .1  la  lin  les  noms,  furnoms,  & 
nombre  des  ecdéiiaitiques ,  nobles,&  «u- 
trcfi  exepipts,  dv  mettre  dens  copfct  fi« 
gné/es  de  ces  rôles,  Tune  au  greffe  du  gre» 
nier  à  fel,  l'autre  entre  les  mnins  du  fer- 
mier des  gabciics  OU  de  iss  commis.  Lee 
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••Ileékevn  ne  doivent  dire  «n'an  fenl  I 
tdle  pour  cbiqne  année ,  lequel  eft  vérifié 
par  le.^  officiers  do  grenier  à  Tel ,  qui  ne 

peuvent  augmenter  ni  diminuer  les  cô- 
tes, m  oriînniicr  (|iic  le  rôle  fera  refait. 
Après  la  vcriticatiuii  du  ruie,  les  coUec- 
teon  doivent  lever  le  fel  de  Timp^t  dans 
les  premiers  huit  jours  du  quartier  de 
janvier ,  &  continuer  ile  le  lever  dans  les 
inemicrs  huit  jours  de  chaque  quartier  , 
&  le  diihibuer  aux  contribuables  iians  la 
hnitaioe  fuivante.  Ils  font  obligé  de  por- 
ter entièrement  le  fel  dans  leur  pAroiffe 
le  même  jour  qu'ils  le  prennent  au  gre- 
nier. Les  (deniers  provenant  de  l'impôt  du 
fel ,  doivent  être  payes  par  les  collcilcurs 
entre  les  mains  du  couunts  des  gabelles, 
&voir  noîtié  dans  .les  (ix  premières  fo- 
fliaiiiOB,  &  l'autre  moitié  h  la  fin  de  cha- 
que quartier  ;  finon  ils  y  lont  contraints 
folidaircment  par  cmprifonncmcnt.  Ils 
font  autoriCcs  à  retenir  fur  le  dernier 
payement  de  Timpét  do  fel  une  certaine 
remife  fixée  par  Tordonnaoce.  Le  fel 
d*inip6t  que  les  colleéleurs  ont  négligé 
de  lever  ne  leur  eft  point  délivré  Six  fe- 
maines  après  l'année  expirée ,  on  leur  di- 
minue feulement  le  pMX  du  marchaml. 
Les  principaux  habitans  des  paroiiTcs 
peuvent  être  contraints  folidaircment  par 
emprifonncment  pour  l'impôt,  lorf(]ue 
tons  les  colleéleurs  ont  été'  tlircutcs  en 
leurs pcr(onnes&  biens.  LadircuiUnn  des 
colleâeurs  en  leur  perfonne  eft  fuffifan- 
te»qoand  ils  ont  gardé  prilbn  pendant  un 
mois,  ou  lorfqu*il y  a  eu  perquifition  de 
leur  perfonne.  Les  collckflcurs  emprifon- 
nés  pour  le  paycncnt  de  l'impôt  ne  peu- 
vent être  élargis  ,  même  fous  prétexte  de 
h  révérence  des  quatre  bonnes  fîtes  de 
tannée*  ou  autres  réjoniflanccs  publi- 
ques,  qu*en  payant  du  moins  la  moitié  des 
fommes  pour  Icfquelies  ils  fon" -'étenus. 
Poytz  roricnnance  des  gabelles,  *irycviij\ 

3 ni  détaille  plus  au  long  les  règles  qui 
oivent  être  obfervées  pour  cette  ccBede 
&  pour  les  colle<îleurs.  f^o^»  wjjila  dé- 
cUxration  du  22  mat  170S  »  portant  règle- 
ment pour  la  punition  des  collecteurs  de 
l'impôt  du  fcl  qui  diveriilVcut  les  deniers 
de  tenr  toit&ti  St  la  déclûrathn  da  15 
Swvier  1718,  .portant  r^^glemcnt  pour  la 
nomination  dcscolleâeurs  de  l'impôt  du 
fcl  :  le  rccufil  du  fienr  Bcliet  ,  parrr  8<S  , 
^  aux  ivots  GAB£LLi^t  GitiiMb&  A 
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Collecte  des  Tailles  ,  eftlere« 
couvrement  que  les  colleâenrs  font  de  Is 
taille  fur  chaque  taillahle.  L'ufage  de  cet- 
te coHeilc  doit  être  Fort  sncien  ,  étant  cer- 
tain que  dès  avant  S.  Louis  on  payoit  des 
tailles  en  France  pour  les  befoins  de  l'é- 
tat ,  &  que  S.  Louis  ne  fit  que  régler  \% 
manière  de  lesimpofer.  Le  tênne de cv/» 
Icclc  &  celui  de  taille  étoient  fynouymct 
au  commencement ,  foitqnc  par  le  ternie 
de  coUecie  on  entendit  la  taille  qui  fe  le- 
voitfur  le  peuple,  foit  que  lereconvre* 
mentderimpôt  feprit  quelquefois  pour 
l'impôt  même  :  c'eft  ce  que  l'on  voit  dans 
Matthieu  Paris,  aiflfi  que  nous  l'avons  dé« 
ja  remarqué  ci-devant  Fur  le  mot  coffccfe 
en  général.  Il  ell  parlé  des  colieàcui  s  des 
paroilTes  dans  un  règlement  fait  par  ta 
chambre  des  comptes  en  i  ;o4;  mais  cet 
colleélenrs  étoient  prépofés  pour  la  per- 
ception d>:s  fou3'^c<;.  Une  oi  ilnnnance  de 
Philippe  V^I ,  de  l'an  1329»  f^i't  mention 
de  colleéleurs  députés  pour  le  recouvre* 
mentd*nneioipofition  fur  Ses  nouveaux 
acquêts  :  ce  qui  fait  voir  que  le  nom  de 
cailecicurs  n'étoit  pas  propre  uniquement 
à  ceux  qui  Icvoient  la  taille  ;  qu'il  le  don- 
noit  anciennement  à  tous  ceux  qui 
étoient  ebargés  de  la  levée  &  reconvre* 
ment  de  quelque  fuhnde  ou  impolition. 
Dans  les  lettres  du  roi  Jean,  liu  mois  d'oc- 
tobre 13^)2,  qui  permettent  aux  habitans 
de  Soifl'ons  d'élire  leurs  gouverneurs  ^ 
tréforiers  &  collcâeurs  i  ces  derniers 
font  nommés  eoUtSwesfeu  taiShtores  : 
ce  qui  fait  connoitre  que  les  collecleurt 
failoicnt  dès-lors  rafTictte  de  la  taille. 

Il  y  a  pliiîii'urs  choies  à  ohfcr\-er  par 
rapport  à  U  coilede  &  auxcuUcdcurs  îles 
Utiles. 

Af:e.  Les  feptnagénatres  ne  pouvant 

plus  être  contraints  par  coirps,  ne  peu* 
vent  pins  ttrc  Forcés  d'être  collcôcurs  : 
néanmoins  fi  un  ieptuagénaire  aeceptoi^ 
la  charge  ,  il  feroit  contraignable  par 
corps  pour  le  fait  de  fa  commitlion. 

Apothicaires  ,  ne  font  exempts  de  la 
çoUtcie.  Voytz  le  mânoi)  e  clphr.hétifjuc. 

Jjjfi'eurs^  ert  premier  titre  que  l'on 
donne  aux  colledeurs  ,  parée  qn  ils  Font 
d'abord  Tafliette  des  taiUes  ftd  chaque 
contribuable.  LesaOceurs  étoilnt  autre- 
Fois  des  perlonnes  ditleréntcs  des  eotlec- 
teursi  ils  Fnicrjt  fuMtitué'c  aux  premiers 
tl'.is  qui  impoFoient  la  taille  j  on  les  choi- 
OOfuit  parmi  Us  ^cusduUeu.  L^stunc* 
•    ^  *     Hh  3 
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tii'iii:  d'alTécurs  Si  de  colle^eari  furent 
îé;ftrée$  jnfqitVitt  temps  d'Henri  III , 
i^u'cUet  furent  réunit  s  ;  rafl'éeur  ne  Fai- 
ftiit  anparivnnt  que  raffit-rtc ,  &  le  collec- 
tour  h  rtcette  :  tmis  comme  les  afieeurj 
ttoieiit  j;.)rants  Je  U  non-valeur  des  af. 
isi  ttcs  envers  les  colteâeort ,  ce  qui  eau- 
{bit  eonîimteUement  de»  procès  entr'eux, 
on  trouva  plus  convenable  tl'ctablir  que 
caïKqui  fcroifnt  ralTiette,  feroient  auHi 
U  coUcéle.  Vtxrticlc  ii.  du  règlement  de 
1 6co,&  le  xxxviij  du  règlement  de  l684« 
j^oitcnt  t|uc  les  aliftfeurt  feront  colleâeart 
€11  la  même  année  de  leur  char^.  Depuis 
ce  ttiTiK  .  on  joint  prefijuc  toujours  le  ti- 
tre iVuJfieun  îi  celui  de  eoBeéleurs  :  mais 
d.in'  Tufagc  on  dit  (implement  coBtHeurs. 

Avocatt\  faut  eicempit  de  fkirehe»/- 
Uiii  :  mail  ce  privilège  n*ell  pat  lecordé 
}>  tons  ceux  qui  ont  le  titre  d'avocat }  on 
Je  t  .'Artint  à  ceux  qui eKerceotaftuelle- 
ynent  la  proFeÛion. 

Cbirurgims ,  ne  font  point  exempts  de 
H  coSeÛt ,  à  moins  que  ce  ne  (bit  par  pri- 
vilège particulier  i  teit  qac  les  cliiriir- 
gicn<  du  roi. 

(  lit  [fa  ou  khellcs  :  il  cft  permis  aux  ha- 
l  ilans  d  .s  paroilies  d'établir,  (i  bon  leur 
fcmbte,  deux  clafTet  on  éehellas  oompo- 
fée^  l*ontf  des  plo^  ricliet  habitaiis«  à,  l'an- 
trr  des  méilîocres  ;  afin  que  chaque  con- 
tnijunhle  vienne  à  fftn  tourii  la  charge  de 
collecteur  :  &  quand  les  babitans  fe  font 
line  fois  fonmic  à  cet  arrangemeiit ,  il 
9>ft  pins  en  leur  pouvoir  de  le  oliaager , 
J^éclar.  de  tftkrs  1673  ,  art. 

CafJfcîturs^  voy.  ce  qui  cft  dit  ci-devant, 
Cl  ce  qui  fuit ,  &  au  mot  Collectf^jb. 

Déch  d'un  colleôeur  arrivant  avant  la 
ConfeftioQ  des  rAlet ,  00  avant  qn*il  ait 
été  bien  reçu ,  on  en  peut  nommer  un  an> 
tre  pour  remplir  fa  place  :  mais  s'il  dé- 
cède avant  rexécution  du  rôle  9  Ceux  qui 
rcftcnt  font  fculs  la  coffeÛe, 

Décharge }  ceux  qui  font  nommés cot- 
leéleorf ,  qui  prétendent  avoir  des  rei- 
Ibni  pour  fe  faire  décharger  delà  ccBeâe^ 
doivent,  Fuivant  la  déclaration  du  ;8  août 
!6hs*  fe  pourvoir  dans  la  quinzaine  du 
^our  de  leur  nomination  par-devant  les 
i>ffieler$d|$  éleAiont  )  avtremeiit  la  onin. 
mine  pad'ee  »  ils  n*y  Ibîitptos  recevaoles, 
&  il  eft  défendu  aux  cours  des  aides  de  re- 
cevoir direâcment  les  applications  des 
nominations  des  colleâeurs  ;  fauf  aux 
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tions ,  à  fe  pourvoir  par  a^pel  de  ces  ja« 
gemens  à  laconr  des  aides.  Les  colleftevn 

nommés  ne  peuvent  obtenir  leor  détiiarb 

ge  qu'elle  ne  foit  onlonnéc  avec  te  proci?- 
reur-fyndic  de  la  paroifle.  Les  élus  doi- 
vent être  au  nombre  de  trois  pour  juger 
ces  0  ppolitions ,  ft  les  collefteurv  font  te» 
nus  de  faire  Taifiette  &  levée  des  deniert, 
jufqirà  ce  qu'il  y  ait  d'autres  colledcurs 
nommés,  ^épletrrnt  de  l6cx),  art.  3  ♦  con- 
firmé par  p^uiïuirs  autres  réglemens  pef* 
térienrs.  ' 

Ditidmiihn ,  voyez  Taxe. 

Domicile  :  fuivant  le  réglenicnt  de  fé- 
vrier 1665  ,  un  habitant  qui  transfère  foa 
domicile  après  fa  nomination  à  la  coUcéit^ 
ne  peut  être  déchargé. 

BebtBes ,  voyez  Chfis  ^  Tahium, 

Emfrifonneinens ,  voyez  Pri/ûBimrtm 

ExetJifliom  àf  /a  coliefie  ^  voyez  ^.ire. 
Avocats  ,  jMédecins.  Par  arrêt  du  conîeil 
du  premier  décembre  1643,  les  exemp- 
tions de  la  coBtih  êtt  tmÊis  ft  fubfiftan» 
ces  accordéea  |arqa*atort  fnrent  révo* 
quées,  h  l'exception  de  celle  des  côllec- 
leurs  de  rimpôtdufeli&pourl'anBée feu- 
lement qu'ils  feroient  colleûeurs  du  fel. 

Maladie  incurable,  tel  que  le  mal  caduc 
on  antre  qui  Ait  perdre  la  raifon  em» 
pécher  d'agir ,  exempte  de  la  eoteSt, 

MarguiBiers  en  charf:^e^T\t  font  exempte 
de  la  coBeéie  que  pendant  l'année  de  leur 
charge.  RéglemetU  de  février  1663.  Mém, 
alfhtà, 

Miiecins,  font  ordinairement  déchar- 
gés de  la  e»Beâ$t  poof  la  dignité  dîné» 
ccHité  de  leur  emploi. 

Nombre  des  n  féeurs  ^  coBeilenrs.  Le 
règlement  de  1600,  article  is ,  dit  qu'ila 
feront  mis  jufqu'aa  nombre  de  qnatrf 
chscun  an,  pour  les  grandes  paroiffet 
taxées  à  3ooécus  de  grande  taille  &  au- 
dcflbs  i  iipoiir  les  moindres  paroiflet 
deux ,  qui  ftrront  enremble  la  recette ,  ou 
la  fépareront  etttr*eoi .  s'ils  veulent,  pat 
quartier  on  demi*tnnée.  L*er*rcilr  38  dtt 
règlement  de  1634 ,  ordonne  qu'au  Heu 
de  quatre  colleâeurs  pour  les  paroifTes 
taxées  à  isoo  livres  &  an-deflus,  il  en 
fera  nommé  huit ,  &  pour  les  moindres 
paroifTes  ,  quatre,  afin  qu'ils  pu  iffentft 
foulager  l'un  l'autre ,  &  lever  plus  facile- 
tnent  les  deniers  de  la  taiUe ,  &  qu'ils  fe^ 
ront  enfemble  cette  levée  par  quartier  & 
demi-année,  ainli  qu'ih  conviendront  en* 


Digitized  by^Google 


c  o  t 

ytur  pr^reoîr  toute  difficulté  en  eu  de 
paftage  d*tVit  entre  ki  oollfAem ,  oiw 
éionne  que  dans  les  paroiffet  où  il  efl  d*u- 
fnge  d*avoir  plus  de  trois  colleâeiirs  ,  le 
nombre  foit  à  Pavcnir  de  cinq  ou  fept. 

Nominatiom  de  colleâeurs  i  elle  doit 
Itre  ftite  fÊX  les  haMniM  dei  peroiflTet 


C  O  L  IJ«7 
éftrgîi  ftni  tppeller  let  fNifC«rt  ^et 
tailles  ou  leurs  connit  qui  let  ont  lait 

emprifonner.  Réglemmtt  de  16431  f^^'  17* 
Si  tous  étoient  emprifonnés ,  on  en  élar- 
RÏroit  un  pour  achever  le  recouvrement» 
,  Ces  élargiATemens  fe  demandent  ordinal* 
j  rement  aux  féaooet     ta  ^or  iei  aidas 


dacment  aflèmblées  à  riflue  de  la  grand*.  I  tient  il  la  ooaoiergerie  à  Noël  &  à  P&ques: 


meflTe,  à  jour  de  dimanche  on  féte  i  & 
raOfembléir  quife  fait  pour  cette  nomina- 
tion f  doit  être  publiée  au  prône  des 
grand -meflet  par  deux  dimanchei  confé- 
cntift.  Ces  publicattont  faites ,  te  preco- 
reur-fyndic  doit  fiaire  fonner  les  cloches 
ou  battre  le  tambour,  fuivantrufage  des 
lieux,  &  fe  trouver  devant  l'églife  à ï'iffue 
de  la  meflè  parotiSale  ou  des  vêpres,  affif- 
té  d*on  Dotaife  00  antre  perfonne  publi- 
que ,  lequel  rédige  Vaâe ,  &  fait  mentien 
de  tout  ce  qui  a  précédé  :  on  doit  y  nom- 
mer par  nom  &  furnom  les  habitans  qui 
fe  trouvent  à  rafifemblée ,  &  (aire  men- 
tieo  qo'an  tei  a  nommé  tel,  &  faire  figner 
cbaqne  habitant,  ou  s*il  ne  fait  pas  figner, 
en  faire  mention.  La  nomination  detcol- 
leéleurs  doit  être  fiaite  dans  le  courant  de 
feptembre,  &  lignifiée  aux  collefteurs 
avant  le  premier  oâobre.  Déclaration  du 

La  déclarationdDiaoûti7i6,&cene 
9  août  1723,  ont  ordonné  de  Faire 
dans  chaque  paroifle  un  tableau  des  hahi 
tint,  fuivant  ieouel  ils  viendront  à  la 
mOtS§  ebaemi  à  lenr  tenr  d*aonée  en  an 
née:  mais  eMr^lemensa'oiit  pas  encore 
eu  par-MtBM  pIcîM  eatieie  exécu 
tion. 

Suivant  la  déclaration  du  28  août  i68Çf 
faute  par  les  habitant  de  faire  les  nomi- 
natiosa  des  eoUeâciirs,  de  les  avoir 
fait  regiftrer  en  Téledion  dans  le  dernier 
feptembre ,  il  eft  dit  qu*il  fera  procédé 
d'uilBce  à  la  nomination  des  colieâenrs 
far  les  commiiTaires  départis  dans  les  pro- 
vioees ,  &  psr  les  oCBders  des  éleftiont , 
laos  néanmoins  que  les oflBciers  des  éle^ 
tient  en  puifTent  nommer  feuls. 

Ceux  oui  ont  déjà  fait  la  fwnôion  de 
eoUeâeurs ,  ne  peuvent  être  nommés  de 
nouveau  qu'aprei  trois  années  ,  &  pour 
les  villes  ararées,  qu'après  einq  années. 

Mé^In»entde/!fvr$er  1663. 

D'office ,  voyez  ci-devant  Nomination. 
Of^ojîtifn ,  voyez  ci-devant  Déchar f^e. 


mais  il  fautpour  obtenir  l'élar^iireraent, 
que  le  collecteur  paye  au  moins  on  tfuart 
de  hi  fomme  pour  laquelle  il  eft  empri- 
fonné. 

JEairenit^Rrtlfdfffniirvdoitltiieltittt 
par  let  coUefteurs  en  lieu  de  liberté;  pcr*  > 
fonne  ne  doit  y  afliftcr  que  Vc  notaire, 
lerj;ent,  ou  autre  perfonnc  choifiepar  les 
collcdeurspour  écrire  les  taxes.  Ils  dol* 
vent  y  proeéder  dint  la  fnlimalnedaidnc 
4e Ja reoeplion  du  mandement poer  Tim- 
pofition  de  la  taille.  Déclar.  du  mois  d'août 
168I.  Ils  doivent  marquer  for  le  rôle  le 
nom  &  la  proFclTion  de  chaque  tailtiable  , 
refpcce  de  fon  commeroe  ouindflrflrie,  tt 
^piantité  de  terres  qnil  exploite ,  le  mm 
dn  propriétaire  ,  le  nombips  de  charrues 
ou  paires  de  bœufs  ftrvaat  an  labouraiîe. 
Arrêt  du  confeil  du  7  juiUet  1733.  /V* 
plus  bas.  Taxe. 

SoUâUê.  teseelleétentsibntrerpenra» 
blet  folidatrementdn  fiiit  let  iins  des  an. 
très.  Régkm.  ét  i^oo»  erf.  is>  de  1634» 
art.  38. 

Taxe  :  les  colle élcuri  ne  peuvent  fc 
taxer  ou  cotifer  ni  leurs  parem  &  alliés,  t 
moins  qnMIs  l*étoient4'femiée9résédeDtt, 

ou  fur  le  pté de  leort  eetes ,  au  oat  qne  la 

taille  eût  augmenté  ou  dîmtmié,  fi  ce 
n'eft  qu'ils  eulfent  foufFertqnelqne  nota- 
ble perte  ou  dommage  en  leurs  biens  & 
foeottés  ,  &  que  pour  raifon  de  ee  «  tse 
élus  an  nombre  de  trois  enflent  ingé  )V*il 
y  eût  lieu  à  un  rabais.  Edit  dt  i6<Â>t 
ticle  10  ,  &  de  1634,  article  ço. 

Ils  ne  peuvent  pas  non  pies  être  aug* 
meutéi  en  for  tant  de  charge,  qn'àpropoN 
tien  de  ravgmentatieii  far  la  tailla,  s*il 
y  en  a.  Réflew.  dt  1673 ,  ait.  6.  Voyez  le 
mémoire  alpbab.  des  taiies ,  aux  mots  of- 
féenrs^  coMeMi  ^  coitâtutt^  ritt^UiMêS^ 

CoLLVGTV,  Hift,  tethf.  lamlt 
mcflOderéglireronâfne,  &  nièntedMia 

la  Ifthnrgie  anglicane ,  fij^nifie  «wr  prîrte 
profre -à  eertûins )ot&s  dt fitcs^  que  Ic  pri* 
tre  récite  immédintement  avant  rc^ûite. 


Pri/^mum  :  les  collcâeurtemprifon. 
«éiAiitt.de  payeneat,  ae  psuvcat^uc  i  y,  Lithvagu  ^iilsssBi 
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En  slalril  tomlbles  oraifinit  4e  dn* 

que  office  peuvent  être  appeWées eoifiStf^ 
jWirce  que  le  prêtre  y  parle  touionrs  au 
nom  de  toute  l'alUîriblec ,  dont  il  reltimc 
Jes  fentimens  &  les  dciirs  oar  le  mot  orc' 
mns ,  friant ,  tinii  qne  rooferve  le  pape 
lonoccnt  m  ,  ou  parce  que  Tes  prières 
fontoifertcs  lorl'jue  le  peuple  eft  aiïeni- 
l)!c ,  ce  qui  ç{\  l'opitii  iii  de  Pameliustlins 
ics  reuiarijues  iur  1  ertullien. 
*  Q,iiclqnet-ons  tttribuenl^  rorij;ine  dt 
Cès  coUt^lis  aux  p^pcs  Gclafe  &  S.  Gré- 
goire le  V^"*^  »  Claufe  D*"fpcnf?,  dcfteur 
de  la  faculté  de  Paris ,  a  fait  un  traite  par- 
ticulier des  cûUecieSf  où  il  parle  de  leur 
origine ,  de  leur  aoctcnneté  «  de  leurs  Au- 
teur v 

Dans  quelques  auteurs  anciens  on  trou- 
vc  le  nom  de  cotteâe  appliqué  à  raflem» 
bjée  oti  congréj;ation  des  fidèles. 

CoUeSli  lignifie  a  util  les  quêtes  qu*on 
faifoit  dans  la  primitive  églife  danseer. 
tainet  province!  «  pour  en  foulager  les 
befoins  des  pauvres  &  dti  clerj^é  d'une 
autre  province.  Il  en  eft  fait  mention 
dans  les  aâes  &  dans  les  épitrcs  des  ap<i- 
trea.  r#re»  Trév,  ^  Cbamben. 

COLLKCTEUR ,  f.  m.  ,/«ri/>. ,  eft  le 
Hc'u  que  l'on  donne  à  ceux  qui  fout  char- 
ges  .lu  recouvrement  df  fjiu-lrjue  impoli- 
tien,  comme  les  coiiectcurs  des  taiiles, 
cerx  de  Tirapôt  dO  fel  i  oit  donnoitauflî 
Mitrefoii  te  o^m  de  eoMeiltun  à  ceux  qui 
dtoieni  prépofés  pour  la  levée  de  iliverles 
autres  impofitions  ,  comme  on  vern  dans 
les  fuhdivifions  fuivantcs.  Chea  les  Ko- 
loaiiis ,  importions  ordinaires  furent 
appeUéeseentffffre,  ft  les  coBeSairscito» 
vicarii ,  comme  on  voit  en  Vautb,  de  coffa- 
tcrihus  »  §  ^  hoc  cujhdiri.  l\  ci-d^'atit 
C  OLI  KC  rF.  ^  ci-aprts  C0Ll.ECT£t£8 

DIT  ^Euéff  0£S  Tailles.  (A) 

COLUBCXBUâS  DE  L*AlOB  ,  voyez 
.CotLSCW.JS'UNB  AlOB  «  Coi^tEC- 

TEURS0B  L*AsaiSE,  COLLECTEUiS 
DES  ImPOSÎ  TÏONR  ^^T*  SUPMDbS.  '(^) 

Cl >  1-  r  i:  c  r  n  u  r  s  d  r: s  A  m  e  n  d  e  s,  i^.  ci- 
iftJaw^CùLLtC.tH  Pç.S  AMLiNPES.  (W) 

Cot-r^fiCT  BURfi  PB  L*A6SIS6^K  AIO  E 
/m  1rs  ntiirchandifes  c!f  denrées  quifevett' 
dtnt  4  /'a.;>  ;  il-  en  eft  pai  lé  <:aus  de?  Ict- 
iret  de  Philippe  V.l^dn  17  fé  vrier  1349. 
porrant  qu  il  (er3  iCvé  ^eii>iaiir  uii  ip 
une  fmpofttion  ,  qu»,e{l  i|UftU6f e  .d'AÎdf 
ou  ajpfe  4-  fur  tbnfés  les  narchandifet  & 
deiuéea  qui  fcnntv^ièict  dWi^JuvIUp 
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d^fâoxbonrgsde  Paris;  que  sPif 
aucun  débats  on  dircufTions  entre  les  coU 
lecteurs  députés  à  lu  In  t  r  i/»'  hditcvnpfjî- 
tion  &  les  bonnes  v»eus  de  ladite  ville  de 
Paris ,  les  prévôt  &  écbevius  en  pourront 
ordoQoer  «  &fe.  {A) 

C0LLLCTEUB8  DU  DaoïT  d'Au- 
baine. Il  y  en  avoit  du  îcmjis  du  roi 
Jean  ,  comme  il  paroit  ]nr  .ics  le  ttres  de 
Charles  ,  alors  le^ciw  nu  royaume ,  du 
a<S  février  ,  qui  défend  à  tous  ofll* 
cicrs  ,  commillaircs  collecteurs ,  &  autres»' 
d'inquiéter  les  auhains  qui  étoicnt  mem- 
bres du  chapitre  de  Rheims.  Qrdoiiuaaet 
de  La  troijîeme  race,  (if) 

COLLECTEUftS  DES  DàciMSS.  Il  CM 

eft  parlé  dans  les  lettres  du  toi  Jean ,  da 

12  janvier  ii^i,  portant  commilHoa  an 
pf  icur  »ic  S.  Martin  des  champs  de  Paris, 
envoyé  par  le  roi  dans  le  Languedoc  pour 
y  régler  toutes  les  a&aires  qui  regarde* 
roient  la  finance  \  le  roi  lui  donne  poo^ 
voir  de  pourfuivre  tous  receveurs,  ooU 
lecteurs  &  fon'.-coOecteurs  des  décimes, 
pour  les  ohligcr  de  rendre  compte  : 
ces  coGectcur:  des  dtciwes  faiioi.nt  alors 
la  fbnâiou  que  font  aujourd'hui  tet 
receveurs  particuliers  des  décimes  dans 
le<;  diocèfes.    Voytz  cs-«frèi  BiciMBB* 

(/O  ■  ' 

Collecteurs  députés  àUverVimpù^ 

Jtion^  éicc.i/tfy.COLLfiCTEUllS  OB  L'IM* 
POSITION  fmr  Us  mêrebùtidi/es. 

Col  l  ec  teu  e  s  députés  fur  Us  Jmancfs 
des  neuvctiuv  aquits,  étoicnt  ceux  qui 
étoient  prépofcs  pour  le  recouvrement 
des  droits  du^  par  les  gens  de  main-mor» 
te  pour  les  nouvelles  acquîGtiens  par  eux 
faites  ;  il  en  eft  p.irlé  dans  des  lettres  de 
Philippe  VI,  du  29  janvier  1^29,  qui 
font  adrelfccs  au  bailli  de  ville  ,  c"^  ro/- 
UctOïibus  deputatis  Jnper  JiuMciis  acquej^ 
tttwninbediifdà  anttéiiciè,  (^A) 

COLLBCTFCRS  DES  t-OuAGES  « 
étoicnt  ceux  qiii  t.ufoitnt  la  levée  de  l'im- 
politioji  ou  aide  appclléc'/c'fMCf ,  qui  f« 
Icvoit  fur  chaque  feu  ou  mén^i^LS  Chirlcs 
V  ordonna,  lest  novembre  1379,  que 
ces  coUecteuri,  ne  feroient  plus  nommée 
par  les  élus  ni  par  les  autres  olficters  « 
mais  qu'ils  IVroient  chuilis  par  les  hahi- 
(tins  dis  lieux  fujets  a  cette  impolition  ^ 
que  les  habitaus  feroient  garans  de  leur 
geftioA  A  recette;  que  les  aiféeurs  &  coU 
Uctiurs  prêlcroient  ferment  i  que  lesafle* 

cun  £eroieqtl!aA^attBUkil4iiiiaroieii4tuK 
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toUtdeurs  le  rôle  d'impoPition  un  mois 
•vaot  le  commenceiiieatde  l'année  ;  que 
les  cûtticiuirt  poorroient  reeeroir  un 

mois  avant  le  terme  du  payement,  & 
quinze  jours  après  contraimJre ceux  qui 
fl'auroient  pas  paye'j  qu'un  des  collecicurs 
apporteroit  au  receveur  les  deniers  de 
rimpofition  quatre  joiirt  tu  plot  Urd 
après  1  échéance  do  tenne;  il  efk  dit  par 
cette  mémo  or4onnance ,  que  les  ?ne- 
(urs  &  fc//ft7f'nrj  feront  réputés  officiers 
Eoyaux,&  qu'un  leur  obéira  comme  à  des 
lêrgent  royanx  :  qu'Us  pourront  prendre 
des  çomminions  des  élatdo  dtoeère  ;  qne 
û  les  contribuables  ne  payent  pa<,lesco/- 
Uéietirs  en  feront  rcfponrablcs  en  cas 
ju'ils  n'aient  pas  fait  les  pourfuites  n^cef- 
uiref  pour  les  f^ire  payer  :  enfin  que  les 
L  :L'rac:..s  qui  iront  porter  an  receveur 
Tardent  «!c  rimpofiUon,  auront  poar  le 
temps  «fc  leur  voyai^e  quatre  fous  par 
jour  Sk'ils  font  à  chevnl ,  &  <ieii\  fous  par 
joor  s'ils  font  à  pie'î  (S:  que  pour  récoro- 

fenfede  la  peine  qu'ils  auront  de  lever 
imporition,  ils  eu  feront  exempts,  à 
moins  quelles  haliitans  ne  conviennent 
avec  eux  9un  autre  filaire.  On  voit  par 
cedctail  que  i  on  obicrvoit  alors  à>peu- 
prét  le  même  ordre  pour  tes  €ùBtBfurs , 
que  ronohferveaoiourd'hui  pour  ceux  des 
tiiilcs  qui  ont  pris  la  pUce  du  droit  de 
foua^cjicen'cfi,  que lc<;c!7//ff/f«rjdes  tail- 
les ,  ne  lont  pas  exempts  de  rimpofition  « 
cornât  rilDient  les  coCe^tun  des  Foua- 
ges.  Cette  ordonnance  contient  auffi  un 
règlement  pour  b  gabelle,  h  la  fuite  du- 
quel il  eft  dit  que  les  chis  &  les  grcnttiers 
feront  jurer  tous  les  ans  aux  colicchnrs 
des  fonages  ,  qu'ils  leur  dénonceront 
ceux  9111  contreviendront  ï  cette  ordon- 
nance dans  leurs  paroifîcs  &  que  lorf- 
qu'ils  le  feront,  ils  auront  la  récompcnfe 
aflî:;nce  aux  dénonciateur?:  ,  qui  eft  la 
moitié  des  coniilcations  &  amendes,  f^oy, 
k  fttmit  dis  wiotm,  de  k  tn^fiem  race , 

•   COJLL£CTEUS6  D'IMPOSITIONS.  Ce 

nom  étoit  commun  atitrefois  n  tous  1rs 
jtrépoTés  établis  pour  la  levée  ile  diverfes 
inipoiuious»  c'cÀ  «ncefensqu  il  fe  trou- 
ve employé  dont  det  lettres  de  Philippe 
yi ,  du  3  juin  13  48  ,  adrelTies  tous  nos 
juîfîcirrs,  fcncclMux,  baillis,  rfccveiirs, 
ft  riniv.'ts  .  cnlhiicurs  de<  iinpfjbtious  ,  »Sf 
«uucs  qui  cc^  ^uéfentes  lettres  verront-,  il 

im  tSt  4cfiMidii  de  centfaindfe  aucun 
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changeur  à  payer  impofition  dn  billoa 
d*or  ou  d'argent ,  qu'ils  auront  vendu  oa 
acbetl  dorénavant  pour  porter  aux  mon» 

noies.  Ordonnance  de  U  trâ(fieme  race  » 

tome  II.  {A) 

Collecteurs  de  l'Imposition" 
fur  les  marchandijcs  £>  denrées  vendues  à 

Paris,  A'fi^.  Collecteurs  ob  l'assi- 
se. Ç^A), 

Coi.f.FCTEUR  DE  L'IMPÔT  DU  SBL* 
î;ov.  CoLLtc  I  F.  DU  Su  .  (/J) 

Collecteur  du  I'ape f«  i-Va;/cfi  il 
y  a  eu  quelques  papes  qui ,  dir  confente- 
ment  de  nos  rots  t  ont  levé  de  temps  en 
temps  en  Fr.incc  une  impolition  fur  le 
clergé  pour  la  Terrc-fainte  &  autres  ob- 
jets de  piété,  far  exemple  Alexandre  IV, 
impofa,  du  confentement  du  roi ,  un  cen« 
ticme  fur  le  clergé  de  France  pour  le 
Terre-feinte.  Les  papes  levoientauQI  des 
procuraii(Mjs,  dixièmes,  &  d'antres  droits 
iiir  les  bénéfice*:;  &  pour  cet  eR'et  ils 
avoient  des  colletieurs  & Jous-coUcéieurs  : 
il  en  eft  parlé  dans  des  lettres  deCharlet 
V,  du4reptembre  137s  ;  &  mIus  ample- 
ment encore  dans  des  lettres  Je  Charles 
V'I ,  du  1^85  ♦  par  lcrt|uelles  il 

en  révoque  d'autres  qui  avoieut  ordonné 
de  pouriuivre  les  eccléfiadiqucs  qui  n*a- 
voient  pas  pa^é  au  pape  les  redevances 
qu'il  exi^coit  d'eux. Le  même  prince  dans 
une  inftrué)ion  qu'il  donna  le  11  mars 
i3S8  aux  généraux  des  aides  lui  la  levée 
des  aides,  dit  que  le  pape  avoit  envoyé 
uoe  bulle  portant  que  les  cailecteun  & 
fous  collecteurs  Se  autres  ofTiciers,  étoient 
francs  &  exempts  des  aides  qui  étoient 
alors  établicsiquc  cela  portcroit  un  ^rnni 
préjudice  au  roi,  vu  que  tous  cesotficiei% 
avoient  coutume  de  payer  Ictaides^  pour* 
quoi  il  ordonne  aux  généraux  d'avifer  la 
remède  convenable  &  d'y  pourvoir.  Il  en 
ctt  encore  parlé  ibiK  d'autres  lettres  du 
Dénie  prince  du  S8  feptembre  1390^  & 
enfin  par  d^autres  lettres  du  27  juillet 
I398,tl  défendit  à  tous  fes  fujets,dt  qnel- 
qu'état  qu'ils  fufTent ,  de  rien  payer  aux 
collecteurs  du  pape  des  revenus  &  émolu- 
mens  qu'il  avuit  coutmne  de  prendre  dans 
le  royaum^  &  dans  le  Oauphinér  la  mé- 
me  liefenle  Fut  parluireuouvelléele  39 
décembre  140;.  l^oy,  le  recueil  des  ordeum 
narxes  de  la  troi/Icine  rare,  (/i) 

Collecteurs  du  vSjtL,  vcy,ci'dePn 
CoLLEC  l'E  DU  Sel.  (/i) 
/  COLLECTBlIl^S    DES    SVBSIJ>ES  » 
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4toie«tccnir  qni  ftifoient  li  ttvU  ëH  im- 
poGtioiit  cxtraonliiiaires  que  Von  mettAit 

en  tcmp5  Ac  guerre  i  ittn  cfV  p.irlé  dans 
•les  lettres  de  Philippe  VI ,  du  m  juin 
l.'i-9  «  ndreflées  au  bailli  de  Bourses ,  où 
n  éit  <|ue  poDf  etnfe  dt  la  guerre  qu'il 
die  voit  tvtfir  €11  Gafiwgae ,  plofienn  cftin- 
niilTaires ,  coltecteurj  ,  fergens  &  antres, 
«voient  levé  fur  les  fujetï  de  ce  bailliaye 
pinceurs  fominei  d'trgeot  &  pluiieurs 

COLLBCTBUBS  DBS  SUBVENTIONS, 
^toient  les  ménies  que  ceux  qui  ftifoient 

lnlevée  tks  aidet,  &  autres  impofitions  ; 
fU  font  nommés  fubvrfttioKunt  collectorcs 
dans  des  letHev  du  roi  Jean  du  s6  février 
1361.  Oriotmanets  it  U  tfi/itmi  rmt.  (A) 
COLLECTIF,  adf.  Gnam,  Ce  root 
tient  du  latin  collij^ere  ^  recueillir  ,  ral- 
fcmblff.  Cet,adie<fV'f  fe  dit  de  certains 
noms  iubfuntifs  qui  préfentent  i  l'efprit 
f  idée  d*Qii  iMt,  d^n  cnfemble  fbnné  par 
rafièmbitgc  de  plofieiifi  individoi  de 
même  efpece;  par  exemple ,  nrméeeîï  un 
nom  collectifs  il  non*  préfente  l'idée  fm- 
l;nlifre  d'un  cnfemble,  d'un  tout  fnrnvi 
par  raiïemblagc  ou  réunion  de  pluGcurs 
foMaH:  ptvfh  eftaaffi  ira  terme  nUtetif^ 
parce  qu'il  excite  dam  Tefi^rit  Tldée 
«rirnc  collcdîon  de  plnfieurs  perfonnes> 
raflfcmblcos  en  un  cnrps  politique  ,  vi- 
vant en  iocieté  fous  les  mêmes  lotx  :  /o- 
Ht  efl  eneore  nn^nom  eéUtcti/i  ctr  et 
mot ,  fous  une  expreflson  fingoliere ,  ex- 
cite ridée  de  plufieurs  arbres  qui  font 
Tun  auprès  de  l'antre  ;  ainfi  le  nom  col- 
lectifnoui  donne  Tidée  d'unité  par  one 
pluralité  afTembiée. 

*  Mtti  obfervez  qoe  pour  ftfre  qii*nn 
nom  hlkcclUctif^  il  ne  fnffitpas  que  le 
tout  foit  compofé  de  parties  divifibies  ;  il 
faut  que  ces  parties  foient  aélnellement 
féparées  ,&  qu'elles  aient  chacune  leur 
être  à  part ,  avtftneiil  les  iiofli^  de  eha* 
40e  corps  particulier  feraient  antant  de 
nom»  fubftantiiîi  ;  car  tout  corps  eft  divi- 
fible  :  ainG  homme  nVftpasunnom  coU 
Ifctif,  quoique  l'homme  foit  compofé  de 
différentes  parties  ;  mais  vtUe  eft  un  nom 
itihetif^  foit  qa*oii  prenaeetinot  pour 
on  aflemblage  de  difFérentet  nai(biM«  00 
pnnr  nne  fociété  de  divers  citoyens  :  il  en 
eft  de  même  de  multitude ,  quantité ^  ré' 
ghnent ,  troupe  ,  In  plupart ,  &c. 

Il  ffsot  obiervrr  lei  «ae  maiioie  loi- 
foittatc^cgraiMMirei  f*«ft^«e  le  icoi 


c  ô  c 

eft  li  printipile  Vdgte  de  la  eenftroâiMi  f 

ainfi  quand  on  dit  ê^h' une 'infinité  de  fer* 
fonnes  fotttiennent ,  le  verbe  foutiennott 
eft  au  plnriel ,  parce  qu'en  effet ,  félon  le 
fens,  ce  font  plufieurs  perfonne&  qui  fou» 
tiennent:  l'itifiairé  n*eft  que  poonaar* 
qtierla  ploralité  des  petloanes  ^ul  fou* 
tiennefitt  ainG  il  n'y  a  rien  contre  la 
grammaire  dans  ces  fortes  de  conftrue* 
tions.  C'eft  ainG  que  Virgile  a  dit  :  Part 
Mtrfi  tenuere  ratcm  {  &  dans  Sallufte» 
pars  i»  CÊrcirmêtii^  fërihtJtiUekftSk 
On  rapporte  ces  conftruftions  à  une  Hsu- 
re  qu'on  anpeîle  y>//fprf  ;  d'autres  la 
nommentyV«"^''y'  •  niais  le  nom  ne  fait 
rien  à  U  chofe  »  cette  Ggure  conGQe  à 
faire  la  conftroéUon  félon  lefess  plstdt 
que  félon  les  mots,  ^^o^i»  COHSTBCC* 

TION.  {F) 

COM.KGATAIRES,  f.  m.  pl.  y«r(/l 
prudence^  font  ceux  auxquels  une  même 
chofe  a  été  léguée  conjointement. 

Plofienrs  legatairea  d^one  mliiie  eMii 
peuvent  être  conjoifiti  en  trois  manières 
d ifférentes  |  Skffkt  f9  »  vtrkit%  «sUrs  ^ 
verhif.  ^ 

lis  font  conjoiota  feulement  rr, c'eft-à« 
d  i  r  e  par  la  chofe ,  lorgne  la  même  eiiof(B> 
leur  eft  léptée  à  dianiiip«rune  difpoG- 
Hon  particulière  :  par  exemple,  ie  le^ue  à 
Titius  wi  n.aifon  de  Tufculum  ,  je  Icg09 
à  Mœvius  ma  maifon  de  Tufculum. 

ils  font  conjoints  de  paroles  feulement^ 
T'rraiVflorfque  la  n^medifpoGtion  Icsap» 
pelle  au  le^s  d'une  certaine  chofe,  mai» 
néanmoins  en  leur  aflîgnant  à  chacune  In 
part  qu'ils  doivent  y  avoir:  par  exemple» 
je  legne  à  Titius  &  à  Mœvius  ma  roaifoo- 
de  Tnfcnlom  par  ^ales  portions. 

On  les  appelle  conjoints  re  ^vérins  , 
lorfqu'ils  font  appelles  enfemble  &  à  In 
même  chofe  fans  diftinâion  ,  comme 
auand  le  teilateur  dit  :  je  lègue  à  Titius 
yèMmvbttmmmaifmiê^JMtmm 

Le  droit  d*accToiflrement  n*a  pas  lie» 
entre  toutes  fortes  àt  coltêgntaires ,  maît 
feulement  entre  ceux  qui  font  conjoint! 
rr,  ou  qui  le  font  tout  enfemble  re  ^  rrr- 
his.  yoy.inji,  lihJI^tit.xx  %  w>yt%  LbM» 
TAIRE  £^ACCROItSBMBNT.  (if) 

COLLEGE,  f.m. ,  corps  on  compagnie 
de  perfonncs  occupées  des  mêmes  fonc- 
tions. Co//rg/fiiw  chez  les  Ri)mains  avoit 
le  même  feot  y  00  s'en  fcrvoit  indiffé.! 
renMwnt  poar  uens  mi  moolent  su« 
tftimdBlBiilicioa,  à  «bUm  del^dtai^ 
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amt  ftrts  libéraux ,  aux  arts  méchimqxsts, 
au  commerce,  Ç*fc.  Ce  mot  ne  (îgnifioit 
proprement  ^9*906  cotttpagnie  ,  une  fo- 
eUté.  Voy.  SociéTé. 

Ainli  parmi  eux  ,  outre  le  coUége  des 
ançjtires  &  celui  des  capitoltns ,  c'eft-à- 
dire ,  la  compagnie  qui  avoit  la  furinten- 
dance  des  jeux  oapitolins ,  on  comptoit 
cwort  le  tUigt  dca  artiBciert ,  celui 
dea  charpentiers,  des  potiers  ,  des  fon- 
deurs ,  des  ferntricrs ,  des  ouvriers  pour 
les  machines  de  guerre,  des  bouchers, 
des  dendrophores ,  des  ravaudeurs ,  des 
UlUenrs  d'ImbiCt  miliuirea  «  des  fnfeiirs 
èt  tentes ,  des  boBlangcft»  des  mnfi- 
dens ,  ôff.  F.  AuGUKE. 

Plutarque  prétend  aue  cette  divlfion 
du  peuple  en  collèges ,  etoit  un  effet  de  la 
politique  de  Numa ,  qui  voulut  que  les 
difflfrens  intérêts  4e  ccnx  qoioonpMoient 
ces  divers  f  tiges  les  tenant  toujours  dé» 
iunis  ,  les  empéchafTent  de  penfer  à  au- 
cune confpiration  générale.  Ces  coBéges 
ctoient  diftingués  des  autres  fociétés  for- 
aines fimsTma  de  t^mtorlté  publique, 
en  ee  qne  eens  qoi  compofoient  ees  cûl- 
iêgtt  traitoient  pour  les  intérêts  communs 
de  leur  corps  ,  &  qu'ils  étoient  autant 
de  membres  de  l'état  :  ils  arolent  une 
fcmirfe  commùne ,  &  un  agent  pour  fol- 
lleiter  leurs  affaires  :  ils  cnvoyoient  des 
députés  aux  magffintt  «oand  Ils  ne 
pouvoient  y  aller  en  perlbnne  :  enfin 
ils  avoient  droit  de  faire  des  ftatuts  & 
des  régicmens  pour  l'adminiftration  de 
leurs  affaires,  à  •  peu  -  près  oonnie  font 
Mmi  QOQS  \n  corps  de  métiers  par 
leurs  fyndiis,  jaréi,  gardes,  dk antres 
•Siciers. 

Il  y  a  parmi  les  modernes  quelques  col- 
iéges^  mais  d'un  ordre  bien  fopérieur  à 
CCS  coM^es  des  Rcuiaini,  tels  que  les  trois 
wftîre*  3e  l'empire.  cùdejfous  Col* 
xécEs  DE  l'£m?ire  ,  £5f  le  Collège 
X>ES  Cardinaux  ,  £ifc. 

Collège  des  Avocats.  LesAvo- 
eats  coniidérés  tous  enfemble  forment  un 
«rdret  ^  alnfi  qn*on  les  qualifie  or* 
iHBtktoieiitl  néanmoins  dans  quelqnes 
provîntes ,  comme  à  Rouen ,  à  Lyon,  fifc. 
on  dit  le  eoSé^e  des  mvoaUs,  VoytzhVO' 
CAT8  ,  OjlDBE  DES  AVOCATS. 

COLLiGl  DBt  ATOCâTS  AV  CON- 

MIL«  cftlaconspagnie  des  avocats  qui 
fcnt  cfiatun  pourvus  d'un  office  d'avo- 

filèiMiiftili  «in  tiit  rata 


COL  49Ï 

îl«  peuvent  feuls  occuper  dans  toutes 
les  inftances  qui  fe  portent  an  confen. 

royn  Avocats  ao  Comsbil  ,  €J 

Conseil. 

Collège,  fignifie  auffi  quelquefois 
un  corps  d'eccléfiaftiques.  C'cft  en  ce  fcns 
que  Ton  dit  coBége  des  cardiuMUX  »  Ott  k 
jkericoBége. 

Il  y  a  aufTi  des  eoBégn  4e«lUinoiOiS  8 
des  coBéges  de  chapelains. 

On  ne  donne  communément  le  titre  de 
coBé^c  ou  de  coBtgiale  aux  chanoines^  fé- 
culieri  ou  réguliers ,  que  dans  Ici  églifH 
autres  qne  la  cathédrale. 

Pour  ce  qui  «ft  des  chapelains  ,  il  y  a 
des  églifes ,  même  cathédrales ,  où  ils  for* 
ment  un  corps  que  l'on  a^ipelle  cotfigT  » 
comme  dans  l'églife  cathédrale  d|s  Rouen, 
où  il  y  a  cinq  on  ffv  ftfi^fx  dilRrens  de 
chapelains  qi^in  appelle  cottégiaux^  à  la 
différence  d'autres  chapelains  de  la  même 
églife,  qui  ne  forment  point  de  corps 
cutr'cux  ,  qu'on  appelle  non-coBi' 
giaux. 

lê  COLL^Gfl  DBS  €ât  DtNAUlC  OU  le 
fiterécùtége  ,  cft  le  corps  des  cardinaux 
qui  fontdivifés  en  trois  dîfférens  ordres 5 
les  cardinaux  évêqnes,  les  cardinaux  prê- 
tres, &  les  cardinaux  diacres.  F.  Ca&« 

DINAL. 

Chaque  ordre  a  fon  doyen  ou  chef;  ce* 
lui  des  cardinani  éféqnct  eft  tonjonts 

révêque  d'Oftie. 

Collège  des  Secrltaiees  DIT 
Roi  ,  eft  la  compagnie  des  feerétiires  du 
roi  ;  fl  y  a  le  grand  &  le  petit  c«i^. 

Le  grand  eoBége  eft  la  compagnie  <fes 
feerétiires  du  roi  ,  maifo..  c  tronne  dc 
France  &  de  fes  finances  ,  qui  font  atta- 
chés à  la  grande  chancellerie  de  France, 
Cette  compagnie  étoit  autrefois  conU 
polie  de  fil  ceA^ircr  diffSrens. 

Le  premier  qu'on  appelloit  le  coBégt 
ancien ,  ne  fut  d'abord  compofé  que  de 
foixante  perfonnes  i  favoir  le  roi ,  &  cin- 
quante-neuf fecrctaîres.  Ce  coBége  fut  de- 
puis augmenté  defoftnnterecrétairesap- 
pellésfflferjt  po^>f     diftingaer  des  a«* 

très  qu'on  appelloit  hourjicrs. 
I  Le  fécond  ,  appelle  le  collège  des  cin» 
'  quantc  -  quatre ,  compofé  de  cinquante- 
quatre  nouveaux  feerétaires  du  roi  «  créés 
par  édit  de  Charles  XI ,  en  i$70  »  con- 
firmé par  Henri  II!  en  içgj. 

Letroificme,  appellé  des  foîxnntejîx , 
«Mipoiîé  de  ij^iiamc-its  fccrétaircs  du 
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roî  y  a4h  I  diTcrfet  feit ,  ft  naif  en  col^ 
lépe  par  Henri  IV  en  1608  taoxqnels  fu- 
rent joints  les  qinranîv-fix  créés  par  cdit 
de  Louis  XIII  en  1^41  ,  ce  qui  fit  en 
tout ,  dans  ce  coHége ,  112  fccretaires  du 
roi. 

Le  quatrième  appelle  des Jîx-vingts  det 
finances  créés  à  trois  fois  ;  f  ivoir,  vingt- 
fix  par  Henri  IV,  dix  par  Lo:;is  XIII  en 
160)  ,  quatre-vingt-quatre  encore  par 
Louis  XIII  en  163$. 

Le  cinquième,  appelle celléf:e  itiWHgt 
ir  NdViirrr  ^  ftjt  créé  &  établi  en  1607 
parle  roi  Henri  IV,  qui  les  amena  en 
France  avec  la  couronne  de  Navarre;  ils 
éfcotentfesfeeHlaires  lorfqu'il  n'étoit  en- 
CD  r  e  q  ue  roi  de  Navarre. 

Le  ûxieme  <&  dernier ,  appelU  its  qua» 
tre-'vinf^ts  ,  fut  créé  à  deux  fois  par  Louis 
XIV,  favoir,  quarantc-ûx  en  16$$»^ 
trente-^iuatrc  en  1657. 

Ceslîx  c«A(fM  différent  ont  depuis  été 
léonis  en  un  feul  &  mcmc CùSége ,  qu'on 
appelle  le  çra;/*/  roiVçr  des /ecr/tMffS  du 
roi ,  qui  ont  tous  le  même  litre. 

Le  petit  collège  e(l  comporé  des  fecré- 
tairet  du  roi  àablis  près  dei  conrs  &  pe- 
tites chancelleries.  ^oy.SECKBTAiKEs 
DU  Ror.  (.^) 

Collège  ,  en  pnriflnt  de  l'Allemagne, 
fc  dit  d'une  ccicbrc  divilîon  de  tous  les 
états  qui  comporentle  corps  germanique 
en  trois  ordres  00  clafles ,  qu*on  nomme 
.ItfoB/ge  des  éleéleurs  ,  le  l ollégt des  f rin- 
ces ,  (S:  le  coEé^e  villes  libres  ou  iw.pé- 
rialei.  Les  ilcux  premiers  corps  ne  lor- 
Sioient  d'abord  qu'uue  feuiu  &  même  af- 
femblée«  foir  pour  l*éleâionde  l'empe- 
reur, foit  pour  les  autres  délibérations. 
Mais  les  éledleurs  s'étant  infenfiblement 
arrogé  le  droit  d'élire  fculs  l'empereur, 
&dc  tenir  leurs  conférences  à  part ,  tant 
dans  cette  occafîon  que  pour  les  antres 
tlfairesderempire,  malgré  les  ptotefta- 
tîons  des  autres  princes  &  des  villes  im- 
périales j  cela  fit  prendre  auîTi  n  ces  prin- 
ces &  îi  ces  villes  la  rélolution  de  s'aHenio 
bler  en  corps  féparési  de-là  ell  venue 
la  diftinâion  des  trois  çolUgfs^  qnifitt 
.reçue  &  établie  dans  la  diçtc  de  Francfort 
en  i^So.  Mais  les  villes  impériales  font 
iei  lier, litres  qui  ont  fait  un  coîli'^e  parti- 
cuhcr  :  leurs  priviic};es  néanmoins  font 
bien  moins  confi4fin|bles  que  ceux  des 
deux  premiers  carps  ou  ecjSft';'».  Quand 
les  4eia  prémices  aoU^u  écoient  d'^f» 
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cord ,  le  t9U^9  des  villes  Te  tromroit  MU 

gé  de  confèntir  fans  autre  délibération. 
iM.iis  cet  ordre  a  changé;  fi  le  cvllt^rc  (fcs 
villes  impériales  s'oppofe  à  l'avis  unani- 
me des  deux  autres  collèges,  pour  lors  on 
dépote  vers  l'empereur,  pour  le  prier 
d'induire  les  villes  à  donner  leur  confen- 
tement  à  l'avis  des  deux  antres  cef^^ff 
fupérieurs. 

Le  collège  éieélcral  eil  compofé  des  pr  in- 
ces  éleâeurs,  oui  font  trois  eccléfiaili- 
ques  ;  favoir  «  réltâeur  de  Mayeoce ,  Té- 
Ie(îlenr  de  Trêves  ,  &  l'éledcur  de  Colo- 
i;ne  ,  tous  trois  archevêques,  &  de  cinq 
ivculiers ,  qui  font  le  roi  de  Bohême ,  le 
duc  de  Bavière ,  l'éleâcur  de  Saxe ,  celai 
de  Brandebourg»  &  le  palatin  du  Rhin  t 
auxquels  TempereDr  Leopold  ajouta  un 
fixieme  en  faveur  du  duc  de  Rrunlw  jk- 
Hanovre,  dont  la  inaifo!!  occupe  aujour- 
d'hui le  trône  d'Ao^lcterrc.  L'éiedtcur 
de  Mayence  tient  le  direâoire ,  on  elfc 
direâeur  de  ce  collège^  c*eft-à-dire,  qu*il  y 
propofe  les  matières  &  recueille  les  voix. 
Les  cleéteurs  peuvent  y  alUllcr  par  eux- 
mêmes  ou  par  leurs  amban'adeurs;  quant 
à  leurs  autres  prérogatives ,  voy,  Elbg- 

TEUH. 

J^e  collège  des  princes  comprend  tous  les 
autres  princes  d'Allemagne,  foit  ccclé- 
fiaiiiques ,  comme  archevêques,  cvéqucs, 
abbés  ,  prévôts ,  &  autres  prélats ,  prin- 
ces, foit  féeuliers ,  comme  ducs*  mar-' 
quis,  landgraves ,  burgraves,  &  autres 
princes.  Il  comprend  auflî  Icsahbc's,  ab« 
bi  n'es ,  les  autres  prélats  &  les  comtes  qui 
lunt  membres  relevant  immédiatement 
de  Tcmperenr  ou  de  rcmpire,  &  qui  font 
non  feulement  compris  danslamauicule 
de  l'empire  ,  mais  encore  contribuent  \ 
fes  nécoHitcs  fuivant  la  tixe  portée  par 
cette  matricule»  car  il  y  a  plutieurs  fei- 
gneiirs  qui  ont  confervé  le  titre  jle  prin^ 
CCS  de  l'empire,  comme  les  archevêques 
de  Befanqon  &  de  Cambrai ,  fans  avoir  ni 
féaiice  ni  fufFrage  aux  diètes  :  mais  l'uvé- 
que  de  Strasbourg,  quoique  feus  la  do^ 
mination  de  France ,  a  confervé  Ton  rang 
â  la  diète  de  Tempire.  Il  doit  cette  préro- 
gative finsuliere  au  feu  empereur  Char- 
les VI,  ce  qui  fut  négocié  par  le  favant 
M.  Schœpflin ,  profclîcur  d'hiltoire  Àl: 
de  belles-lettres  à  Strasbourg.  J4e  direc- 
toire d c s  p  r  i  nées  eft  tenu  alternativement 
par  l'archiduc  ^'Autriche  A  par  Tatche» 
vé%ue  de  Saltzbottrj»    .  ^  ^ 


Digitized  by  Gopgle 


COL 

^  Letroifieme  c0/i^eft  celai  touilles 
îoipériaU*s,  aînfi  nommées  parce  qu'elles 
font  vtats  immédiats  &  iiidépendans  de 
toute  autre  pui (Tance  que  de  l'empereur 
A;  4e  Tempire.  Depuis  le  traité  de  Weft- 
philie  elles  ont  voix  délibérativc  &  déci- 
îve  comme  les  deux  autres  collé^^es.VM- 
lema;^nc  »voit  autrefois  quatre-vingt- 
quatre  ou  rjuatre-vin^t-ciiKi  villes  qui 
joiiiCToient  de  ce  droit  ;  ce  nombre  eft  ré- 
duit à  environ  cinquante  s  Icnrdireftoire 
eft  tenu  &.  exercé  parle  premier  magiftrat 
de  la  vilicimpériaie  où  la  diète  eft  convo- 
quée, &  liclle  nes'afl'emble  pas  dans  une 
ville  impériale ,  les  premières  villes  des 
baiit  font  exercer  le  dirtéloire  alternati- 
vement par  un  fyndic  ou  par  un  avocat. 
Heifl".  hiji.  iel'Fjup.  tow.  ÏII.  {A)  {a) 
Collège  DE  SioN  ,  ow  DU  Cllkgk 
9E  LuND&ES  :  c'étoit  de  temps  immé- 
morial une  maiCon  religienfe  nommée 
tantôt  frUuré,  &  tantdt  hépitoL  A  Ta  de  f- 
truélion  ,  arrivée  la  trente-unième  année 
d'Henri  VIII  ,  on  l'appelloit  Vhéptal 
à'Ebyn  ^  du  nom  d'un  mercier  cjui  l'avoit 
&ndé  en  1329.  Pr^entemcnt  ce  e^lttge  eft 

COmpofé  du  collet  iu  clergé 4e  Londres , 
qui  lui  a  été  incorporé  en  1631  ,à  la  re- 
quête dudoâeur  Withe  ,  en  qualité  de 
préGdent  ties  membres  du  collège  de  S'ion, 
ftd*un  hôpital  fondé  pour  dix  pauvres 
bommei  di;  antant  de-temmes. 

Les  officiers  de  ce  collège  font  le  préfi- 
xent, deux  doyens  ,  &  quatre  anTelTeurs  j 
ils  font  élus  tous  les  ans  parmi  les  curés 
&  vicaires  de  Londres,  &  font  ru;ets  à  la 
vifite  de  révéqoe.  Usent  «ne  belle  bi- 
bliothèque fondée  par  M.  Samfon  :  elle 
eft  principalement  deftiiK-c  h  l'uTa^e  du 
cler'^é  de  Londres,  fans  en  excepter  ce- 
pendant les  autres  étudians.  Ils  ont  aullî 
voe  etefle-ivec  des  chambres  ponr  les 
émdians  1  mais  elles  font  occupées  corn- 
mnément  par  les  miniftresdet  paroifles 
Toifines.  Chatnbers. 

Collège  des  Docteurs  em 
Dboit  deLondbes,  ordinairement 
appellé  Mhrs  cfiottHOHSf  a  été  fondé  par 
le  do^'or  Harvey  doyen  de  la  cour  des 
Arches  ,  en  faveur  des  profefléurs  de 
droit  civil  établis  à  Londres  ,  auHi-bten 
90e  pour  le  juge  de  la  cour  des  Arches 
detiintolbéry ,  le  juge  deTamirauté,  de 
la  cour  delà  prérogative  ,  fsTc.  Al  antres 
dodeurs  en  droit.  Ils  vivent  tous  ,  tant 

peur  le  Icj^ement  ^ua  pour  la  noufrlt»» 
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re  y  k  la  manière  des  eaU^ges ,  c*eft.à-(ilre 

en  commun,  ce  qu(  fait  qu'on  les  ap-* 
pelle  docion  cojnmons.  Leur  maifon  ayant 
été  brûlée  dans  le  grand  incendie  de 
1661  f  il  demeorerent  i  Exeler^boa/emim 
tbe  Strand ,  jufqu'à  ce  que  leur  eâ^ligt 
fut  rebâti  à  leurs  dépens ,  &  a?cc  mîgnl-  * 
ficence. 

Ce  collège  a  trente  procureurs  qui  fe 
chargent  de  toutes  les  caufiss  des  étu- 
dians. VoytZ  PtOCURBUt. 

Collège  des  Hérauts  d'armïsj 
c'ell  une  compagnie  établie  par  des  pa- 
tentes du  roi  Richard  III,  qui  leur  a  don* 
né  plufienrs  privilèges ,  comme  d'être 
exempude fubfides,  de  péages,  d*oJB^ 
ces,  fi/c.  Foyez  Hep  AU  r. 

Ils  ont  eu  une  féconde  patente  fous  le 
roi  Edouard  VI  >  &  une  maifon  proche 
celle  des  doéleurstommuns ,  que  le  comte 
de  Derby  avoit  fait  bfttir  fons  le  règne 
d'Henri  VII,  leur  fut  donnée  pirledue  * 
de  Norfolk  fous  le  règne  de  la  racine 
Marie.  Cette  maifon  a  été  nouveUement 
rebâtie. 

Cette  compagnie  a  trois  omciers  appel- 
les roi  d'armes  ,  r'eges  armorum  artf^licom 

rum  ;  fix  hcrnrts  &  quatre  pourluivans. 
yoyez^Ol  d'armes,  HtRAUI  D'aR- 
MES    c5*    POURSUIVANS  DAiLMES. 

Chamhers.  {G) 

COLLiGB  SES  MAftCHAin>8}C*eft 
ainli  que  Ton  nomme  dann  prefque  tontet 

les  villes  anféatîqncs  un  lieu  ou  place 
publique,  où  s'aliemblent  ordinairement 
les  marchands  &  négocians  pour  traiter 
des  aifaires  de  leûr  commerce.  C*eft  ce 
qu'on  appelle  ailleurs  frpwrTê  «  ft  à  Lyon  ' 

place  du  char;zc.   l^oycz  BoURSE  ,  PLA- 
CE DU  CHANGE  c^*  A  N  S  F  A  T  f  O  U  ES. 

On  appellt  auITi  à  Londres  collège ,  un 
endroit  en  s*iifftminent  cenit  qui  font  de 
U  fociété  royale.  Les  Anglois  ont  joint  il , 

ce  mot  de  ca//cjKe  celui  de  Gresbatn^  nom 
de  ce  fameux  marchand  anglois,  que  U 
reine  Elifabeth  employa  en  qualité  de 
réfidentdans  lespays-bas,  fur-tout  à 
Anvers ,  pour  les  affiiires  du  nég«i^ , 
auquel  on  éri,;ea  des  ftatues  en  i';64  & 
en  1566  dans  la  place  de  la  hourfc  Si 
dans  ce  collège ,  qui  a  toujours  été  ap- 
pellé depuis  Gresham  collège  ^  en  confidé- 
ratton  de 'Ce  qne  Gresham  avoît  fait  flen* 

Irir  en  Angleterre  le  commerce  &  les  ma- 
nu factures.  Dici.  du  Comm,  Foyez  Co^« 
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CùU^t  lignifie  auflî  en  foelfoes  en- 
dioili  U  même  chofe  que  ctmmmumté, 
c*eA4*dilt  on  corps  irartifaositeoeKiios 
métiers ,  Dois  eufombie  fout  uoe  même 
difcipline  &  fous  les  mêaies  officiers. 

Nous  avons  emprunté  ce  terme  des  La- 
tins ,  chez  qui  ctikgimn  avoit  la  même 
fignificatioo  dant  let  arkt  métiers  qu*a 
pirmi  0001  le  mot  de  conmtmtmài^  com- 
me il  paroit  par  plufîenrs  anciennes  inf- 
criptions ,  où  l'on  trouve  le  collège  des 
marcbanis ,  le  coUigf  des  forgerons ,  le 
cefl4*  dffi  kênUng^t^  le  M^e  de$  àel* 
ÉtUin*  Yoyn  tâMti^ÊiUé  txfUjfliét  dm  P. 
Jtontfaucon. 

Les  HoUanduis  nomment  auili  collè- 
ges les  difierentes  chambres  de  leur  ami- 
rauté *  étabtiet  dans  quelqucs-nnea  de 
Icma  prineipalet  villes)  favoir  i  Amfter- 
dam ,  Rotterdam  ,  Hoorn  ,  Middelboure 
&  Harlingen.  (^oyez  ÂMX&AUTi ,  ^ 
Bict»  du  Comm.  (^G) 

Collège  ,  terme  d^AFcIniniwre  , 
gmiMl  bàtimeiit  dUbU  ponr  eafeigner  1» 
teligiim^  les  humanités,  ft  les  beliet-let- 
Ves  ,  compoté  de  ptufteurt  chapelles, 
cUnTes ,  &  logemens ,  tant  pour  tes  pro- 
fedeurs,  que  pour  les  penUonoaires  & 
bearfiers»  Ces  édifices  doiveat  être  bâtis 
tyecfolidltl&rimplicité,  {itttés«en  bon 
ftîr«tenns  peu  élèves,  &.  être  munis  de 
rramles  cours  &  de  jardins  fpacieux. 
Celui  des  pères  Jéfuites  à  Rome  ,  appellé 
le  collège  rûmêbe  ^  tSLm  des  f\ut  confidé- 
rables  ponr  U  beanté  de  fod  architeâure. 
QapCilt encore  nommer  celui  des  Q.ua. 
tre-nstions  à  Paris  «  &  celai  de  la  Fkchp 
Cfà  Anjou. 

Il  Biut  un  aflfemblage  de  plufieurs  ro/- 
l^es  pour  ftffmer  mie  univerfité»  ^oyez 

IfNIVERSITÉ. 

L'univerfiié  d'Oxford  cft  compofée  de 
dix-neuf  collèges^  &  de  iix  halls ,  ou 
lieux  deftinés  à  lo;;er  &  à  nourrir  en 
commun  de  paQvres  écoliers.  Celle  de 
C^bridge  compte  douze  cotise  qna» 
tie  bails.  L'univcrfité  de  Paris  a  onze 
collèges  de  plein  exercice  ,  &  plus  de  qua- 
rante autres  fondés  pour  un  certain  nom- 
bre de  bour&ers,  &  allez  vaftes  pour  con- 
tenir encore  nu  grand  nombre  d*étndiaof 
qui  y  logent  &  qui  de-tà  vont  écouter  les 
profeOenra  dans  les  cêU^u  de  plein  escr- 
eice. 

L'éreAion  des  collèges  ne  fe  peut  faire 
«nAjDgletfttrt  que      U  ceofc^ttmmt 


C  O  L 
&  rautDrité  da  roi ,  &  en  France  q«e 
par  lettres  patentes. 

Chez  les  Grecs  les  coU^es  les  plot  cé* 
lebres  étoient  le  lycée  &  Tacadémie  :  Oi 
dernier  a  donné  le  nom  à  nos  univerfi- 
tés,  qu'on  appelle  en  latin  académie  § 
mais  plus  proprement  encore  à  cas  Cb* 
eiétét  littéraires  qui  dèpais  «n  ficelé  fil 
font  formées  en  Europe.  Outre  cee  denx 
fameux  collèges  dans  l'antiquité  grecque  , 
la  maifon  ou  l'appartement  de  chai^ue 
philofopbe  ou  rhéteur  p^^uvoit  être  re- 

Pirdé  comme  nn  c»///i:f  particnlier^  f^oy, 
YcésÊf  Académie. 
On  prétend  que  les  Romains  ne 'firent 
de  pareils  établiflemens  que  fur  la  fin  de 
leur  empire:  quoi  qu'il  en  foit ,  il  y  avoit 
pinfienrs  cêUigtt  Fondés  par  lenrs  empe- 
reurs ,  principalement  dans  les  Gau- 
les, tels  que  ceux  de  Marfeille,  dcLyoo» 
de  Befançon  ,  de  Bordeaux  ,  cîfc. 

Les  Juifs  &  les  Egyptiens  avoient  auflit 
Uoït  collées.  Les  principaux  de  ceux  dee 
Juifs  étoient  établis  à  Jérofiilem,  ITi* 
bériade ,  à  Babylone  :  on  prétend  qoecv 
dernier  avoit  été  inllitué  par  Ëzéchiel  « 
&  qu'il  a  £ubiilU  iuCqu'au  temps  de  Mn* 
homet. 

La  plupart  deoes  étibltlTemens  defti^ 

nés  à  rinitroâion  de  la  jenneffe  t  ont  Inii» 

jours  été  confiés  aux  perfonnes  confa- 
crées  à  la  religion:  les  mi^es  dans  la  Per- 
fe,  les  gymnol'ophiltes  dans  les  lades>les 
druidft  dans  les  Ganles  &  dans  la  Bre« 
tagne  ,  étoient  ceux  à  qui  Ton  wtoït 
donné  le  foin  des  écoles  publiques*  f^y^ 
Druide  ,  Mage  , 

Après  rétabUifemeut  du  chriflianifme 
il  y  eut  autant  de  collèges  que  de  nionafte- 
re^  Charlemigne  «  dans  Tes  cwfiimUdrtf  « 
enjoint  aux  moines  d'élever  les  jeunes 
gens ,  &  de  leur  enfei^ncr  la  mu  tique,  la 
grammaire  &  l'arithmétique  :  mais  foit 
que  cette  occupation  détouruât  trop  les 
moines  de  la  contemplation  »  leur  en» 
levât  trop  de  temps  ^  foit  dégoût  pour 
l'honorable,  mais  pénible  fbn£on  d'inf* 
truire  les  autres ,  ils  la  ncçliîîçrent;  61:  le 
foin  des  collèget  (^uï  furent  alors  fondés  ^ 
fut  confié  à  des  perfonnes  uniquement 
occupées  de  cet  emploi.  Triv.  Mmhy  , 
^  Cbambers.  (G) 

Nou;  n'entrerons  point  ici  dans  le  dé- 
tail uiftorique  de  l'élahliirement  desdiF- 
fèrcns  collines  de  Paris  >  ce  détail  n'eii 

ppiat  d^  Tobjct  49  mUc  oiivsa|ie  »  9t 
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il'aillcurs  iniéreffiproit  affez  peo  le  pu- 
blic: il  ell  un  autre  objet  bien  plus  im- 
portant dont  fiout  voaloat  ici  soai  oeeo^ 
perj  c'eft  celui  de  l'édnealioB  qu'on  y 
donne  à  la  jeuneflTe. 

Quintilien,  un  des  hommes  de  Tanti- 
quité  qui  ont  eu  le  plus  de  fens  &  le  plus 
de  goût,  examine,  dans  {ninfiitutions 
waioiriiifi  réduMtioo  publiqotdoit  è(rf 
ptiHrh  à  l'éducation  privée I  ft  il  con- 
clut en  faveur  de  la  première.  Prefque 
tous  les  modernes  qui  ont  traité  le  même 
fujet  depuis  ce  grand  homme ,  ont  été  de 
MBvis.  Je  n*extnfnerai  point  fi  ia  plu- 
part d*cntr'eax  n^étoient  point  intéreÛët 
par  leur  état  à  défendre  cette  opinion ,  ou 
déterminas  h  la  fuivre  par  une  admiration 
trop  fouvent  aveugle  pour  ce  que  les  an- 
ciens oot  penfé  j  il  s*agit  ici  de  rai  Ton , 
âr  non  pu  d'autorité,  la  queftion 
vaut  bien  la  ptino  d^ètie  naatlnéa  en 
elle-même. 

J'obferve  d'abord  que  nous  avons  aflez 
peu  de  connoiiTances  de  la  manière  dont 
le  faifoit  cbei  les  aocicna  rédocatioa , 
tant  publique  que  privée  i  ft  qu'algfi  ne 
pouvant  à  cet  égard  comparer  la  métho- 
de des  anciens  à  la  ndtre  «  Topinion  de 
Quintilien  ^  quoique  peut  -  être  bien  fon- 
dée »  ne  fauroit  être  ici  d'un  grand  poids. 
Il  eft  doue  néeeflaire  de  voir  en  qooi  con» 
fifte réducation  de  nos  collèges^  &  de  la 
comparer  à  l'éducation  domefltqne)  c*eft 
d'après  cei  faita  que  nous  devons  pro- 
noncer. 

Mais  avant  que  de  traiter  un  fujet  ii 
important,  je  doia  pféwn» les lefteurt 
défitttéreflls  •  que  cet  artiele  peurm  eho- 

^er  quelques  perfonnes,  quoique  ce  ne 
foit  pas  mon  intention  :  je  n'ai  pas  plus 
de  fujet  de  haïr  ceux  dont  je  vais  parler , 

2ae  deleeeiaiudrei  il  en  eflmêmeplu- 
eors  que  j'eftime,  &  quelques-uns  que 
j'aime  &  que  je  refpede:  ce  n'eft  point 
aux  hommes  que  je  fais  la  çuerre,  c'eft 
Jiu^abus,  ï  des  abus  qui  choquent  &  qui 
afftigent  comme  mol  la  plupart  même  de 
eeux  qui  contribuent  à  tes  eutietenir , 
parce  qu'ils  ersignent  de  s'oppofer  an  tor- 
lent.  La  matière  dont  je  vais  parler  intJ- 
refle  le  gouvernement  &  la  religion,  & 
mérite  bien  ou'on  en  parle  avec  liberté , 
tes  que  ten  puiife  oitefer  perrnnne  : 
U|«ès  cette  précantion, j*entre  en  matière. 
On  peut  réduire  à  cinq  chefs  Tédoca- 

^îM^pflbUqiiu  ^  ift  Jtnimit'tft;^  Isdhétei^ 
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que ,  la  phUofophie  «  les  mœurs  ft  Urc« 

ligion. 

Hummikh,  On  appelle  ainfi  le  tempe 
qu'on  eni|iloie  dans  les  collèges  à  s'inftruî- 

re  des  préceptes  de  la  tangue  latine.  Ce 
temps  eft  d'environ  fix  ans  :  on  y  joint 
vers  la  fin  quelque  connoiflTance  très-fu« 
per&cielle  du  grec  i  on  y  explique,!  tant 
bien  aue  mal,les  auteurs  de  l'auàquité  lea 
plus  nciles  à  entcodrej  on  y  apprend  auC* 
(i ,  tant  bien  que  mal ,  à  compofcr  en  la- 
tin; je  ne  fâche  pas  qu'on  y  enicigne  autre 
chofe.il  faut  pourtant  convenir  que  dans 
Tuniverfité  de  P8ris,oft  chaqu  e  profeflbur 
eft  attaché  à  une  claiTe  paitîculiefe«  lea 
humanités  font  plus  fortes  que  dans  lea 
coSéges  de  réguliers ,  où  les  profeflTeura 
montent  de  ciaiTe  en  cla[re,&  s'ioftraifenC 
avec  leurs  difciples,  en  apprenant  aveu 
eus  ce  qu'ils  devroieat  leur  enlUgner» 
Ce  n'en  peint  It  faute  des  maîtres ,  e'eft^ 
encore  une  Fois  ,  la  faute  de  l'ufage. 

Rhétorique.  Qnand  on  fait  on  qu'où 
croie  fa  voir  aflfcz  de  latiQ,on  palTe  en  rhé- 
torique: à*cft  iders  qu'on  commence  à 
produire  quelque  obole  de  foi-«iéme  i  car 
jufqu'alors  on  n*a  fait  que  traduire ,  folt 
de  latin  en  franqois ,  foit  de  François  en 
latin.  En  rhétorique  on  apprend  d'abord 
à  éttndre  une  peniee,à  cir conduire  Se  aUon» 
ger  des  périedes,&  peu  i  peu  Pon  en  vient 
enfin  à  des  difcoun  en  forme,  toujours  ou 
prefque  toujours ,  en  langue  latine.  On  i 
donne  à  ces  difcoars  le  nom  d'amp/Z/fca- 
tionsi  nom  très-convenable  en  effet, puif- 
qu'ils  cooQftent  pour  l'ordinaire  h  noyer 
danedcwiteillea  de  veriilage,  ce  qu'on 
pourroit  ft  ce  qu'on  devrait  dire  en  deux 
lignes.  Je  ne  parle  point  de  ces  fi;^ures  de 
rhétorique  fi  chères  à  quelques  pédans 
modernes,  &  dont  le  nom  même  eft  deve- 
nu fi  ridicule,  que  les  profeÂnrs  les  plus 
fenfés  les  ont  entièrement  bannies  du 
leurs  leqons.Il  en  eft  pourtant  encore  qui 
en  font  urand  cas,  &  il  eft  aifez  ordinaire 
d'interroger  fur  ce  fujet  important  CCUK 
qui  afpirent  à  la  maitrife  ès  arts. 

Flàttfwpèk.  Aprée  avoir  pafiSfeptot 
huit  ans  à  appreudie  due  mute ,  ou  à  par- 
ler fans  rien  dire,  on  commence  enfin ,  ou 
on  croit  commencer  l'étnde  des  chofes| 
car  c'eft  la  vraie  définition  de  la  philofo- 
phié.JMais  il  s'en  faut  bien  que  celles  des 
ctiéf  n  mérite  ce  nom  :  elle  ouvre  pouf 
l*Of  uinaire  par  un  compeniium ,  qui  eft» 

fi  m  peut  patltr  «siii>»ienadf»vott 
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d'une  infinité  de  queflions  inutiles  fur 
l'exilkncc  dclaphiiulophie,  fur  la  phi- 
lofophie  iTAilatit  «  ftc.  On  paflTe  de^H  en 
logi4tie  :  celle  qu*on  en  feigne ,  du  moin; 
dans  on^iand  nombre  de  roiGf<g:ff,  ell  à- 
yen-près  celle  que  le  maître  de  philofo- 
phie  fe  propolc  d'apprendre  au  bourgeois 
^entiUiiumme  :  un  y  enfeit^iieà  bien  con- 
cevoir par  le  moyen  des  tuiiVerraux  ,  à 
bien  juger  par  le  moyen  des  cath^gorics , 
&  fi  bien  conftrnire  un  ryllogilme  par  le 
moyen  des  Hgures,  barhur^i,  celnrcut  i  t/d- 
riifferh^  baraliftum ,  &c.  On  y  demande 
fi  la  logique  ef(  an  art  ou  une  feience  ;  fi 
iaconclufion  eft  de  reflencedn  fyllogif» 
me,  ^c.^c.^c.  Toutes  queftions  qu*on 
ne  trouvera  point  dans  Vart  de  pcnfer\ 
ouvrage  cxcellent,mais  auquel  on  a  peut- 
être  reproché  avec  quelque  railon  d'avoir 
H\t  des  règles  de  It  logique  un  trop  gros 
volume.  La  métaphyfique  eftâ-pen«près 
dans  le  même  î^oût;  ou  y  mêleanx  pins 
Importantes  vérités  les  difcuflions  les  plus 
futiles  :  avant  &  après  avoir  démontré  IV 
xiftence  de  Dlen ,  on  traite  avec  le  même 
foin  les  grandes  qneftlons  de  la  difttnc- 
tion  Formelle  ou  virtuelle,  de  Tuniverfel 
de  la  pnrt  delà  cbofe,  Se  une  infinité  d'au- 
tres,  n'ell-ce  pas  outrager  &  blafphémer 
en  quelque  forte  ta  plus-grande  des  véri- 
tés ,  que  de  loi  donner  un  li  ridieule  ft  fi 
niiârablevoifinage?  Enfin  «laus  la  phyfi* 

que  on  bâtit  à  fa  mode  un  fyltémcilu  mon- 
t\c  ;  on  y  explique  tout  ou  prefque  tout  i 
on  y  lui:  ou  on  y  réfute  à  tort  &,  à  travers 
Ariftote,  Defoartef  Kewton.  On  ter* 
mine  ec  cours  de  deux  années  par  quel* 
qnes  pages  fur  la  morale ,  qu'on  rejette 
pour  l'ordinaire  h  la  fin  ,  fans  doutecom* 
me  la  partie  la  moins  importante. 

Alaurs  ^  religion,  Kous  rendrons  fur 
le  premier  de  ces  deux  artioles  la  jofticc 
qni  eft  duc  aux  foltttdela  plupart  des 
maîtres  ;  mais  MOUS  en  appelions  en  mé. 
me  temps  à  leur  témoignage  ,  &  notis  gé- 
mirons d'autant  plus  volontiers  avec  eux 
fur  la  corruption  dont  on  ne  pent  |uftr- 
fier  la  jeunefle  dm  mUéges^  qne  cette  cor- 
mption  ne  fauroft  leor  être  imputée.  A 
fégard  de  la  religion,  on  tombe  fur  ce 
point  dans  deux  excès  également  à  crain* 
dre  :  le  premier  &  le  plus  commun ,  eft 
de  rédoifc  font  eninratiqom  extdrièures , 
-&  d'attacher  à  ces  pratiqoes  une  vertu 
qu'elles  n'ont  afTurément  pas  :  le  fécond 

eft  «H  MAtcaic»  4e  vouiou  obliger  les 


/cor. 

enfans  h  s'occnper  iinif|ticmcnt  de  cet 
objet, &  de  leur  faire  négliger  pour  cela 
lenrs  antres  études ,  par  lefquelles  ils 
doivent  nn  jour  fe  rendre  utiles  à  leur 
patrie.  Sous  prétexte  qae*Jefus-Chriii)a 
dit  qu'il  faut  toiîjours  prier,  quelques 
maîtres,  &  fur-tout  ceux  qui  font  dans 
certains  principes  de  ri^orifme  ,  vou- 
droient  que  prefque  tout  le  temps  de£i> 
tiné  à  rétude  fe  paffât  en  méditations 
iS:  en  caiéchifmes  ;  comme  li  le  travail 
&  rexaditud'j  à  remplir  Icî  ilcvoirs  de 
fou  état,  n'étoicnt  pas  la  prière  la  plus 
agréable  à  Dieu.  AuflS  les  difeiples  qui , 
foit  par  tempérament,  foit par pareflTe* 
foit  par  docilité,  fe  conforment  fur  ee 
point  aux  tdée<;  de  leurs  maîtres,  for- 
teni   pour   l'ordinaire  du  coDéi^e  avec 
un  degré  d'imbécillité  &  d'ignorance  de 
^Ins. 

Il  réfnite  de  ce  détail ,  qu'on  leme 

homme  après  avoir  pafie  dans  nn  ccOégf 
dix  années,  qu'on  doit  mettre  au  nom» 
bre  des  plus  précieufes  de  fa  vie ,  en 
fort ,  lorfqu'il  i  le  mieux  employé  fan 
temps ,  avec  la  cottnotflTance  très-impar^ 
faite  d'une  langue  morte ,  avec  des  pré» 
ceptes  de  ihétorique  &  des  principe?;  de 
philofophie  qu'il  doit  tâcher  d'oublier  | 
iouvent  avec  une  corruption  de  mccura 
dont  réitération  de  la  fanté  eft  la  moin* 
dre  fuite;  queI()uefois  avec  des  princtpcf 
d'une  Hcvntion  mal-cntcndiie  }  mais  plus 
ordinairemeiil  avec  une  connoiflTance  do 
la  religion  iî  fuperficielle  ,  qu'elle  fuc* 

eombe  à  la  première  eooverJntton  impie  « 
ou  à  la  première  leftore  dangercnit .  ^« 

Classe. 

IJç  ftis  que  les  maîtres  les  plus  fenfés  dé- 
plorent ces  abus,avecencore  plus  de  force 
que  nous  ne  faifons  iciiprefqne  toui  delU 
rentpaflionnémentqn*on  donne  k  léàom 
cation  des  colUgtt  une  antre  forme  :  nous 
ne  faifonsfju't  xpofer  ici  ce  qu'ils penfenl, 
&  ce  tjue  pcrfonne  d'entr'onx  n'ofe  écri- 
re :  mais  le  train  une  fois  établi  a  fur  eux 
nn  pouvoir  dont  ils  ae  fanroientt'aflfVan* 
chir  4  &en  ouitîere  d'itfage ,  ce  font  les 
gcnî  d'efprit  qui  reçoivent  la  loi  des  fots. 
Je  n'ai  donc  garde  dans  ces  reflexions  fur 
l'eiliication  publique,  de  faire  la fatyre 
de  ceux  qui  enfeignent^  ces  fentimens  fe* 
roient  bien  éloignés  de  la  reeonnoiflaoon 
dont  je  firit  prefefllwn  pour  mes  maître»  s 
•  je  conviens  avec  eux  que  l'autorité  fupé- 

I  ûaure  da  gouvernement  ctt  feule  capa- 
ble 
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h\i  d'arrêter  les  progrès  d'un  fi  grand  mal; 
je  dois  même  avouer  que  plufieurs  profef- 
feurs  de  Tuiiiverfité  de  Paris  t'y  opporent 
^  alitant  qu'il  leur  eft  poiTihie,  &  qo*ils 
ofcnt  s'écarter  en  quelque  chofe  de  la  rou- 
tine ordin;iire  ,  au  rilque  d'être  blâmés 
par  le  plus  grand  numhrc.  S'ils  ofoicut 
encore  davantage, &  fi  le ur exemple  ^toit 
fuivi ,  nous  verrions  peut-être  enfialet 
études  chnitrjcr  de  face  parmi  nous  :  mais 
c'tft  un  avantage  qu'il  ne  faut  attendre 
que  du  temps  ,  li  même  le  temps  eft  capa- 
ble de  nous  le  procurer.  La  vraie  philofo- 
phie  a  beau  fe  répandre  en  France  de  jour 
CD  juur,il  lui  eft  bien  plus  difficile  de  pé- 
nétrer chez  les  corps  que  cluz  ks  parti- 
culiers :  ici  elle  ne  trouve  qu'une  téte  à 
forcer  ,li  ou  peut  parler  ainii ,  là  elle  ca 
trouve  mille.  L*univerfité  de  Paris  «  com» 
pofée  de  particuliers  qui  ne  forment  d'aiU 
leurs  entr'eux  aucun  corps  rét^uiier  ni 
eccléfialliqnc  ,  aura  moins  de  peine  n  fe- 
couer  le  joug  des  préjugés  dont  les  écoles 
Ibnc  encoro  pleines. 

Parmi  les  diiférentes  inutilités  qu*on 
apprend  aux  eofans  dans  les  collèges^  j'ai 
négligé  de  faire  mention  des  tragédies  , 
parce  qu'il  me  fcmble  que  l'univcriité  de 
raris  commence  à  les  profcrire  prefque 
entièrement  :  on  en  a  l'obligation  à  feu 
M.  Roilîn,  un  des  hommes  qui  a  tra- 
vaille le  plus  utilement  pour  l'éducntion 
de  la  jeun'^He:  à  ces  déclamations  de  ver<; 
il  a  fubftitué  les  exercices  ,  qui  font  au 
moins  beaucoup  plus  utiles,  quoiqu'ils 
pufTeot  l'être  en cpre  davantage.  On  con- 
vient aujourd'hui anrezi;cntralcment  que 
ces  tragédii'»;  font  une  perte  de  temps 
pour  les  écoliers  &  pour  les  maîtres:  c'eft 
pis  encore  quandon  les  multiplie  an  point 
d'en  repréfenter  pluGeurs  pendant iran- 
née  9  ft  quand  on  y  joint  d'autres  appen- 
dicer encore  plus  ridicules,  comme  des 
explications  d'énigmes  ,  des!  ballets,  & 
des  comédies  triilement  ou  ridiculement 
plai fontes.  Noos  avons  fous  les  yeux  un 
ouvrage  de  cette  dernière  efpece*  intitulé 
la  iWfaite  du  SoUcïfmp  par  Dcfpauttre  ^ 
reprélcntéc  pinlicurs  fois  dins  un  calU'ge 
de  Paris  :  le  chevahcr  Ficterjt,  le  che- 
valier Supin,  le  marquis  de  Conjugai- 
Ions,  &  d'autres  per tonnages  de  la  mê- 
me trempe,  font  les  lieutenans  ^énérnux 
de  Defpautere,  auquel  deux  grands  prin- 
ces, appelles  Soliàfine  Se  Burburifme  ^ 
Tome  yilL  Partie  II.  ' 


COL  497 

déclarent  tjnc  guerre  mortelle.  Nousfai- 
fons  grâces  a  nos  teneurs  d'un  plus  grand 
détail,  St  nous  ne  doutons  point  queceu« 
qui  prefu! eut  aujourd'hui  à  ce  C0^é;r,  ne 
filTcnt  maiii-bafiTe  ,  s'ils  en  étoient  Us 
maîtres  ,  fur  des  puérilités  fi  pédantef- 
utitSf  &  de  U  mauvais gout:  ils  font  trop 
éclairés  pour  ne  pas  fentir  que  le  précieux 
temps  de  la  jeunefle  ne  doit  point  étn 
employé  à  de  pareilles  inepties.  Je  ne 
parle  point  ici  des  ballets  où  la  reli;^ioii 
peut  être  interelléci  je  lais  que  cet  incon- 
vénient eft  rare ,  grâce  à  la  vigilance  des 
fupérieun  ;  mais  je  fais  auffi  que  malgré 
toute  cette  vigilance  ,  il  n^laifle  pas  de 
le  faire  fentir  quelquefois.  A^py.  dans  le 
journ.  de  Trév.  nouv.  lut.  Je f t.  17Ç0,  la 
critique  de  ces  ballets ,  très-édiliaote  à 
tous  égards.  Je  condns  du  moins  de  toafi 
ce  détail,  qu'il  n'y  a  rien  de  bon  à  gagner 
dpns  ces  fortes  d'exercices  »  &  beaucoup 
de  mal  à  en  craindre. 

Il  me  femble  qu'il  ne  feroit  pas  impoC* 
fible  de  donner  une  autre  forme  I  l'édo^ 
ca'tion  des  coU^gs:  pourquoi  paRer  (ix 
ans  à  apprendre ,  tant  bien  que  mal ,  une 
lan;;uc  morte  ?  Je  fuis  bien  éloigné  de 
dclapprouver  l'étude  d'une  langue  dans 
laquelle  les  Horaces  &  les  Tacites  ont 
écrit;  cette  étude  eft  abfolument  nécef* 
faire  pour  connoltre  leurs  admirables  ou» 
vrages  :  mais  je  crois  qu'on  devroit  fe 
borner  ^  les  entendre  ,  &  que  le  temps 
qu'on  emploie  à  cnmpofer  en  latin  cft  un 
temps  perdu.  Ce  temps  feroit  bien  mieux 
employé  à  apprendre  par  principes  fa  pr»» 
prc  lanvMie,  qu'où  ignore  ton  {ours  au  for* 
t\v  du  crllé^c ,  &  qu'on  iunorc  au  point 
de  la  parler  trèsonal.  Une  bonne  gram* 
maire  franqoife  feroit  tout  à  la  fois  uot 
excellente  métaphyfique  ,  &  vaudroit 
bien  les  raplodies  qu'on  lui  fubftitué* 
D'ailleurs,  quel  latin  que  celui  de  cer* 
tains  coU^ges^  nous  en  appelions  au  juge» 
ment  des  connoiflTeurs» 

Un  rhéteur  moderne  »  le  P.  Porée^tr^ 
ref  peélable  d'ailleurs  pat  fes  qualités  per- 
fonncllcs,  mai^  ^  (juî  nous  ne  devons 
que  la  vérité ,  puifquMl  n'eft  plus  ,  eft  le 
piemier  quiait  ofé  le  faire  un  jargon  bien 
diftirent  de  la  langue  que  parlotent  an* 
trefois  les  Herfàns ,  les  iMarins ,  les  Grc* 
nans ,  les  Commires,  les  CoHarts  les 
Jouvencis ,  &  que  parlent  Encore  quel- 
ques profeÔeuri  célèbres  de  runivcrlité^ 
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Letfaeeellhirt  do  rhéteur  dont  je  parle 
ne  fatifoient  trop  t*éloigner  de  fes  traces. 
V,  La  riNiTé,  ÂLOQUBNCfi*  £^RHé- 

TO  BIQUE. 

Je  lais  que  le  latin  étant  une  tant^ue 
morte ,  dont  prefquc  toutes  les  finefles 
nous  échappent ,  ceoi  qui  pafleiit  tii* 

*  jourd*hui  pour  éeriie  le  tniot]x  en  cette 
lani;uc ,  écri>'ent  pcnt-érre  fort  mal; 
mais  (lu  moins  les  vices  de  leur  diflion 
nous  ccha;>iient  aiiili  ;  &  combien  doit 
î'trc  ridicuU  une  latinité  qui  noot  fkit 
rire  ?  Certainement  un  ^tnnger  prn 
Verfédansla  lant^uc  Françoife,  s'apper. 
cevroit  facilefftent  que  la  diftion  de 
Montagne,  c'elUn-dire  dii  feiziemc  lic- 
clc  ,  approche  plus  de  celle  des  bons 
écrivaintdu  iieele  de  Louis  XIV,  que 
celle  de  Geoffroy  de  Villehardooio  »  qui 
écrivoit  dans  le  treizième  ficcle. 

Au  refle,  quelqu*e{lime  que  j'aie  pour 
quelqurs.tins  de  nos  humaniftes  moder- 
nes «  je  les  plains  d'étte  forcit  \  fe  don- 
ner 4tnt  de  peine  ponr  pirler  fort  élé» 
gammcnt  une  autre  langue  que  la  leur. 
Ils  fc  trompent  s'ils  s'irnav^inent  en  cela 
avoir  le  mérite  de  la  difficulté  vaincue  : 
il  elfc  plus  diHicile  d'écrire  &  de  parler 
bien  fil  langue ,  que  de  parler  &  d*éerire 
bien  une  langue  morte  \  la  preuve  en 

'  cft  frap|>aT>te.  Jt  vois  que  les  Grecs  & 
le«i  Komains,  dans  le  temps  que  leur 
langue  etoit  vivante  ,  n'ont  pas  eu  plus 
de  nons  écrivains  qae  nom  o*eii  tvons 
dans  la  nôtre  \  je  vois  qaUlt  ii*ont  eo , 
ainfi  que  nous  ,  qu'un  très-petit  nom. 
bre  d'cxcellens  poètes  ,  &  qu'il  en  eft 
de  même  de  toutes  les  nations.  Je  vois 
au  contraire  que  le  renouvellement  des 
lettres  a  produit  «ne  quantité  prodi- 
gieufe  de  poètes  latins  ,  que  nous  avons 
la  bonté  d'admirer:  d'où  peut  venir 
cette  différende?  &  fi  Virgile  ou  Horace 
reveiioient  au  monde  pour  juy;er  ces  hé- 
ros modernes  du  Parnafle  latin ,  ne  de- 
Trions*  nons  pet  avoir  grand'peur  pour 
eux?  Poiirquol  ,  comme  l'a  remrîrqtié 
lin  auteur  moderne,  telle  compa;;nie, 
fort  el^imable  d'ailleurs ,  qui  a  produit 
une  nuée  de  verû6c«teurs  latins,  n*a- 
t-elle  pas  un  fcul  poète  franqois  qii*on 
puifle  lire  ?  Pourquoi  les  recueils  de 
vcri  François  i|ui  s'échaupcnt  par  mal- 
heur de  nos  c9Llé%ei  ont- ils  fi  peu  de 
fuccés,  uudis^  ^ue  plufiçucs  ^ent  de 
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lettrée  eftiment  les  vers  latins  qui  tu 
fortent?  Jedoisan  refte  avouer  ici  que 

Tuniverfité  de  Paris  eft  très-circonfpe(^e 
&  très-réfcrvée  fur  la  verfitication  fran- 
qoifc  ,  &  je  ne  fauroîs  l'en  blâmer  ;  mais  ' 
nous  en  parlerons  plus  au  long  à  l'article 
LATiNiré. 

Concluons  de  ces  réflexions ,  que  les 
compolitions  latines  font  fujettes  k  de 
grands  inconvéniens  ,  &  qu'oii  feroit 
beaucoup  mieux  d'y  fubditucr  des  com- 
portions  franqoifesi  c'eft  ce  <|u*oii  coin* 
menée  i  foire  dans  rnniverfité  de  Paria  $ 
on  y  tient  cependant  encore  au  latin  par 
préférence  ,  mais  enfin  oo  commence  à 
y  enl'eiçner  le  franqois. 

J'ai  entendu  quelquefois  regretter  les 
thefes  qu'on  fontenoit  autrefois  en  grec; 
j'ai  bien  plus  de  regret  qu*on  nelesfoa- 
tienne  pas  en  Franqois  ;  on  feroit  obligé 
d'y  parler  raifon  ,  ou  de  fe  taire. 

Les  langues  étrangères  dans  lefquelles 
nous  avons  un  grand  nombre  de  boni 
auteurs ,  comme  Tangloîs  &  Titalien , 
&  peut-être  Tallemand  ft  l'erpagnol  , 
devroient  aufTi  entrer  dans  réducation 
des  colléf^es  ;  la  plupart  feroient  pins  * 
utiles  à  favoir  que  des  langues  mortes, 
dont  lea  favans  feula  font  I  portée  dei 
foire  ufa^e. 

J'en  dis  autant  de  l'hiftoirc  &  de  tou* 
tes  les fciences  qui  s'y  rapportent,  com- 
me la  chronologie  &  la  géographie.  Mal- 
gré le  peu  de  cas  que  Ton  parott  foirtt 
dans  les eeli^r^i  de  Vétnde  de  Phiftoire^ 
c'rft  peut-être  TenFance  qui  efl  le  tempt 
le  plus  propre  à  rappren<Irc.  L'hiftoire, 
afl'ez  inutile  au  commun  des  hommes» 
eft  fort  utile  aux  enfant,  par  les  exem- 
ples qu'elle  leur  préfente ,  &  les  leqont 
vivantes  de  vertu  qu'elle  peut  leur  d<Ai* 
ner^dansun  âge  où  ils  n'ont  point  en- 
cort  de  principes  fixes  ,  ni  bons  ni  mau- 
vais. Ce  n'eft  pas  à  trente  ans  qu'il  faut 
commencer  è  l'apprendre ,  à  motus  quu 
ce  nefoitpoor  la  fimple  curiofitéi  pares 
qu'à  trente  ans  l'efprit  &  le  coeur  font 
ce  qu'ils  feront  pour  toute  la  vie.  Aa 
refte, un  homme  d'cfprit  de  ma  connoif- 
fance  voudroit  qu*on  étudiai  &  qu'on 
enreignftt  l*hiftotre  à  rebourt,  cVft-b. 
dire  ,  en  commeoqant  par  notre  temps, 

remontant  de-lî  aux  ficelés  panVî. 
Cette  idée  me  paroît  très  jufte,  &  très- 

philofopbi%ue  :  à  ^uoi  boa  ennuyer  d'à»» 
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bord  un  enfant  de  l'hifloire  de  Phar<i- 
Alond ,  4e  Clovît  «  de  Cfatriemagne ,  de 
CéTir    il* Aioxandre  »  ft  lui  hiflfer  igno- 

•  rer  cellede  fon  temps,  comme  il  arrive 
prefque  toujours,  par  le  dégoût  que  les 
coinmencemens  lui  infpirent? 

A  l'égard  de  la  rhe'torique,  on  vou* 
droit  qu'elle  eonfiftât  beaucoup  plut  en 
exemples  qu'en  préceptes  s  qu'on  ne  fe 
bornit  pas  à  lire  des  auteurs  anciens  ,  & 
aies  f.iire  admirer  quelquefois  a(Tez  mal- 
à-propos  i  qu'on  eût  le  courage  de  les  cri- 
tiquer Toavent,  let  coaigarer  avec  les 
•uteun  modernes ,  ft  de  faire  voir  en 

Îjuot  nous  avons  de  l'avantage  ou  du  dé- 
avantage  fur  les  Romains  &  fur  les 
Grecs.  Peut-être  même  devroic- on  faire 
précéder  h  rhétorique  par  la  philofophie} 
car  enfin,  il  font  apprendre  à  penfer 
avant  que  d'écrire. 

Dans  la  philofophîe,  onborneroit  la 
logique  1  quelques  lignes  i  la  métaphyfi- 
quc  ,  à  un  abrécé  de  Locke  i  la  morale 
purement  philoiophique ,  aux  ouvrages 
deSéneque  &d'Ëpiélete  j  la  momie  chré- 
tienne ,  :ui  fcrmoii  de  Jefiis-Chrift  fur  la 
montagne  j  l.i  phyGque,  aux  expériences 
&  à  la  géométrie ,  qui  eit  de  toutes  les  lo* 
glques  &  phyfitiues  ta  meilleure. 

On  voodroit  enfin  qu*on  joignit  à  ces 
différentes  études ,  celle  des  beaux  arts  , 
&  fur-tout  de  la  mulîque ,  étude  û  pro- 
pre pour  former  le  goût ,  &  pour  adou- 
cir les  mœurs  ,  &  dont  on  peut  bien  dire 
avec  Ctcéron  :  Négc  ftuâia  aioUfcentiam 
ûUmt%  ftneéÎHtem  obleéfani  ,  Jucundas  res 
ornant ,  aivtrfis  ferjugium  ^  fçlatium 
frahent. 

Ce  plan  d'études  iroit,  je  l'avoue ,  à 
multiplier  let  maîtres  &  le  temps  de  Té- 
dncation.  Mais  iMIme  femblequeles 
Jeunes  gens  tn  Sforunt  dit  cùBtgt ,  y  ga- 

gneroîent  de  toutes  manières ,  s'ils  en 
fortoient  plus  inftruit-;.  i*».  Les  cnfans 
font  plus  capables  d'application  &  d'in* 
téUif(enee  qtt*<r4  ne  le  croit  commun!» 
înent)  î*en  appelle  à  respérlence  i  &  fi , 
pnr  exemple  ,  otileur  ipprcnoit  de  bonne 
heure  la  géométrie ,  je  ne  doute  point 
que  les  prodiges  &  les  talens  précoces 
en  ce  genre  ne  Ment  beanconp  plus 
ftéquens  :  il  n'efl  guère  de  fcience  dont 
on  ne  puifTe  inflruire  l'efprit  le  plus  bor-  j 
né  ,  avec  beaucoup  d'ordre  &  de  mé-  | 
thode  i  mais  (i'tiUïi  pour  Toi 4iinaire  pat  I 
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où  l'on  pèche.  3°.  Il  ne  feroit  pas  né- 
cefTatre  d'appliquer  tous  les  enfans  I 
tous  ces  objets  à  la  Fois  $  on  iM»urroitne 

les  montrer  que  fucceÔîvement  )  quel- 
ques-uns pourroicnt  fe  borner  h  un  cer- 
tain genre;  &  dans  cette  quantité  prodi- 
gieufe  ,  il  feroit  bien  difficile  qu'un  jeu- 
ne homme  n'eât  du  goût  pour  aucun.  Aa 
relie,  c'eft  au  gouvernement,  comme  je 
l  ai  dit ,  à  faire  changer  là-deiTus  la  rou- 
tine feTufage»  qu'il  parle,  &  il  fe  trou- 
vera allez  de  bons  citoyens  pour  propo* 
fer  un  exeellent  plan  d*études.  Mats  en 
attendant  cette  réforme,  dont  nos  ne* 
veux  auront  peut  -  être  le  bonheur  de 
jouir,  je  ne  balance  point  à  croire  jqoe 
l'éducation  deicoJI/ges ,  telle  qu'elle  eft* 
eft  fujette  à  beaucoup  plus  d'inconvéniens 
qu'une  éducation  privée ,  où  il  eft  beau* 
coup  plus  facile  de  fe  procurer  les  diver- 
fcs  connoiifanccs  dont  je  viens  de  faira 
le  détail. 

Je  fais  qu'on  fait  fonner  très  •  haut 
deux  grands  avantages  eh  faveur  de  Vém 

ducationdes  collèges ,  la  fociété  8c  l'ému- 
lation :  mais  il  me  femble  qu'il  ne  feroit 
nas  impufllble  de  fe  les  procurer  »lans  l'é- 
ducation privée,  en  liant enlemble  quel- 
qùes  enfans  i  peu  près  de  la  même  force 
&  du  même  âge.  D'ailleurs ,  j'en  prends 
à  témoins  les  maîtres,  l'émtilation  dans 
les  coUîi^es  ç^hxtn  rare?  &  it  l'égard  de 
la  fociété,  elle  n'eft  pas  fans  de  grands 
inconvéniens  ;  j'ai  déjà  touché  œux  qui 
en  réloltent  par  rapport  aux  mœurs  | 
mais  je  veu«  parler  ici  d'nn  autre  quk 
M  eft  que  trop  commun  ,  fur-tont  dins  les 
l'Cjx  ou  on  élevé  beiucoup  de  jt-nne  no- 
blelVei  011  leur  parle  à  cHaque  inllaiu  de 
leni*  naiflanee  St  de  leur  grandeur  «  8t 
par-U  ,  on  leurfnfpire  ,  fans  le  vouloir  t 
des  fentimens  d'orgueil  à  l'égard  des  au- 
tres. On  exhorte  ceux  qui  pr^fiilent  à 
l'inlhudion  delà  jeunefle,  às'ex&miner 
foigneufement  fur  un  point  de  li  grande 
importance* 

Un  4utre  inconvénient  de  rédneation 
A^icolî^^yfs  ^  eft  que  le  maître  fe  trouve 
ol)li;;é  deproportionner  l'i  marche  an  plus 
grand  nombre  de  fes  difcipics,  c'v,'Il-à-dira 
aux  génies  médiocres}  ce  qui  entraîne 
pour  tes  génies  plus  bcoreox  une  perte  de 
temps  confidcrable. 

Je)  ne  puis  m'emp^'cbef  non  plus  de 
faire  fentiràcette  occalion  les  incoové- 
^  lia 
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nient  de  t*inftniftion  gratuite  ,  &  je  fuis 
alTuré  d'avoir  ici  pour  moi  tons  les  pro- 
fcfleurs  les  plus  éclairés  &  les  plus  célè- 
bres :  fi  cet  étahliOement  a  fait  quelque 
bien  aux  difcipies ,  il  a  Fait  encore  plus 
de  mal  aux  maîtres. 

Au  rcfte,  fi  ri^docation  de  la  feunefle 
cft  négligée ,  ne  nous  en  prenons  qu'à 
nous-mêmes  ,  &  au  peu  de  confidcration 
que  nous  tcmnignons  à  ceux  fini  s'en 
chargent  f  c'eil  le  Fruit  de  cet  elprit  de 
fiitUité  qui  règne  dtns  notre  nation ,  & 

!Di  abforbe ,  pour «înfi  dire,  tout  le  refte. 
,n  France  on  fait  peu  de  gré  à  quelqu'un 
de  remplir  les  devoirs  de  Ton  étar»-  on 
aime  mieux  (ju'il  loit  frivole.  ^.  Édu- 
cation. 

Voilà  ce  que  Tamour  du  bien  public 
ni*a  infpiré  de  dire  ici  fur  Téducation , 
tant  publique  que  privée  :  d'où  il  s'en- 
fuit que  l'éducation  piiblique  ne  devroit 
être  la  reUburce  que  des  en  Uns  dont  les 
parens  ne  font  malheureufement  pat  en 
dtat  de  fbttrnirà  la  dépenfe  d*ttne  éduca- 
tion domeftiqne.  Je  ne  pnit  penfer  iant 
reqrct  au  temps  que  j'ai  pprdu  dans  mon 
enFancc  :  c'elk  à  l'uta-e  étnhii ,  &  non  à 
mes  maîtres,  que  j'impute  cette  perte  ir- 
réparable ;  &  je  vondroit  qoeaion  expé- 
rience pût  être  utile  à  ma  patrie.  Exwia- 
realiquii  (0) 

Collège,  Jurifprud.  i  les  ceUétrts 
deftinés  pour  l'éducation  de  la  jcuncfle, 
ne  funt  confidérés  que  comme  des  corps 
laïques,  quoique  de  fait  iUfoientoiixtet, 
C*eft-à-dire  comporéa  d*eceléGaftiqnei  dk 
de  laïques. 

Les  places  de  principal  ni  les  hnurfes 
des  colléf^es  ne  font  point  des  bcoéiicesi 
elles  n«f  font  point  fujettet  il  la  régale. 
Voyez  Chopin  «  itfacr,  foUt.  tth,  /.  Ilr. 
• ,  w.  9  çîffuiv. 

En  qiielques  endroits ,  les  'rêques  ont 
un  droit  trinfpedlion  plus  ou  moins  éten- 
du fur  les  collèges  y  ce  qui  leur  a  fans 
doute  été  ainfi  accordé  pour  la  conferva. 
tionde  la  religion  &  des  bonnes  mœurs , 
mail  cela  dépend  des  titres  dVrablid'e- 
ment  des  çoUigts  &  de  la  poOeHioii  de 
l'évéque. 

Lert'u^cment  duchâtclct,  du3on}ars 
1636,  pour  la  police  de  Paris,  liit  dé- 
^nfei  à  tons  écoliers  de  porter  épées , 
piftolets,  ou  autres  nrmes  oticnlivcs ,  &  | 
cojoiot  aux  principaux  &  procureurs  | 
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dei  nli/gts  oh  ilt  font  logét,  de  tenfr 
leurs  co///<ei  fermés  dès  cinq  heures  da 
foi r  en  hiver  &  neuf  heures  en  été;  de 
Fiire  toutes  les  fcmaines  la  vilite  dans 
toutes  les  chambres  de  leurs  colk'ges  pour 
reconnoitrc  ceux  qui  y  feront  logés  ,  fana 
qu'ils  puiflTent  y  retirer  ni  loger  autres 
perfonnes  que  des  écoliers  étudiant  ao- 
tticllcincnt  d.ms  l'univerfité  ,  ou  des  prê- 
tres de  bonnes  mœurs  &  de  leur  con- 
noiifance,  dont  ils  repondront,  &.  feront 
lenns  des  délits  qui  fe  trouveront  par  enic 
fcommis. 

Dans  les  ce///frr  où  il  n*ya  pas  plein 
exeicicc ,  on  loue  ordinairement  à  des 
particuliers,  foit  laïques  ou  ccclclîafti- 
qucs ,  le  iurplus  des  logetnens  qui  ne  font 
pas  néceflairet  ponr  les  bonrliers. 

Mais  dans  aucun  colUge ,  foit  de  plein , 
exercice  ou  antre,  il  ne  doit  point  log^r 
ni  entrer  de  femmes  ni  filles. 

L'arrêt  du  confeil  ,  du  ç  novembre 
1666 ,  qui  confervc  aux  officiers  du  ch&» 
telct  la  police  générale  à  rexclofion  de 
tons  les  autres  juges ,  les  autorife  ^  fe 
tranfporter  dans  toutes  le$maifon«s,  collé-m 
ges ,  ^c.  &  dit  qu'ouverture  leur  en  fera 
Faite  nonobllant  tous  prétendus  privilè- 
ges. Fo^ezielnnV  de /la  fe/.  IM». /,  f^. 
13g,  146,  i44Êf  I4(l.(iO 

COLLFGE  DE  GRESHAM  OO  COLLE- 
GE DE  Philosophie,  eft  nu  collège 
fonde  par  le  ciicvalier  Thomas  Grcsham, 
avec  des  revenus  aQîgnés  fur  la  bourfe 
royale.  La  moitié  deees  rerenns  ont  été 
laiiTés  par  le  fondateur  aos  maires  &  aux 
échcvinsde  Londres  ,  aux  conditions  de 
chûifir  quatre  perfonnes  capables  de  fai- 
re des  leqons  de  théologie  ,  de  géomc* 
trie ,  d'aftronomie  (k  de  muûque  dans  ce 
collêg9 ,  St  de  leur  donner  à  chacun  »  oii« 
tre  le  logement ,  cinquante  livres  par  an. 
L'autre  moitié  Fut  biOVe  pnr  le  même 
fondateur  au  cnrps  des  merciers  de  Lon- 
dres ,  pour  choiiir  trois  pcrlounes  capa- 
bles d'enfcigner  le  droit  «  la  médecine 
la  rhétorique  for  le  même  pie  v'v  Cous  cet 
conditions  :  qoe  chaque  proFeffeur  don- 
neroit  tous  les  jours,  excepté  le  diman- 
che, deux  leqons ,  l'une  en  latin  ,  qui  fe 
feroit  le  matin  ,  ik.  l'autre  en  anglois  l'a- 
prèt-dtnée.  La  mofique  feule  ne  devoil 
être  expliquée qu*en angloîs. 

C'elt  dans  ce  colline  que  la  focie'té 
royale  tint  l'es  aûcmbùes  dans  les  pre- 
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miers  temps  de  Ton  inflitittionroilS  Char- 
les H.  r.  Socitrk  Royale. 

COLLEGIALE,  f.  f.  Jurifprud.,  ou 
égiije  L'oUcgiale ,  eft  une  cglifc  dcdervie 
par  des  chanoines  fécuHers  ou  réguliers , 
•ilaas  laquelle  il  n*y  a  point  de  fiege  épiT- 
.COpal  j  a  la  difiërencc  des  églifes  cathé- 
drales qui  fout  aiifU  dcdcivies  par  des 
chanoines,  IclcjncllLS  tir  ii  leur  nom  du 
iiege  épifcopal  ou  chaire  de  l'évéque. 
•   Pour  former  nne  églife  eoUégitUe^  il 
faut  du  moiot  trois  prêtres  chanoines* 
Ca//.  hoc  qttoque  ^  tit.  de  confecr.  dif}.  I. 

Une  égiife  qui  cil  en  p3troMac;c ,  foit 
laïque  ou  cccléiîafliqne  ,  ne  peut  être  éri- 
gée en  colU^iale  fans  le  confentement  du 
patron,  parce  que  ce  reroitpréjadicierâ 
ies  droits,  attendu  que  ceua  qui  com- 
pofent  le  chapitre,  ont  ordinairement  le 
pouvoir  d'élire  leurs  fheFs  &  leurs  mem- 
bres, &  que  d'ailleurs  ce  feroit  changer 
réUt&ladifciplinedeeette églife.  SI  le 
patron  confentoit  purement  St  fimple- 
mentà  ce  que  réglife  fut  érijjée  en  collé- 
giale,  &  qu'il  ne  fe  réfcrvât  pascxprcf- 
fément  le  droit  de  prcfcnter ,  il  en  fcroit 
déchu  à  l'avenir  i  il  conferveroit  néan- 
moins toujours  les  antres  droits  honorifi- 
fvet*  même  le  droit  d'obtenir  des  ali- 
mentsfur  les  revenus  de  l'églife  î>Tr  lui 
fondée,  aucas  qu'il  tombât  dans  l'indi- 
gence. Cailei ,  tttat,  bénef,  tom.  I ,  pag.  7, 

Entre  les  eottégiaUs ,  plofîeurs  font  de 

fon  dation  royale ,  comme  les  faintes-cha- 
pcllcs  ;  les  autres  de  fondation  ecclcfiaiti- 
quei  d'autres  encore  ont  éttf  fondées  par 
des  laïques. 

Il  y  a  eu  autrefois  des  abbayes  qui  ont 
étéfécttlarifces,  &qui  forment  préfente- 
ment  de  fimples  coUégiitles. 

Qliciques  é^lifi.  s  coliéi^iales  jouifTent  de 
certains  droits  epifcopaux  ,  par  exemple  , 
dans  les  quatre  collégiales  de  Lyon ,  tous 
les  chanoines ,  &  même  tous  les  chape- 
lains ,  lorfqtt'ila  officient  »  portent  la  mi> 
tre.  (/J)  , 

COLLEGIATS  ,  f.  m.  pl.  Jurifprud. , 
qne  Tonne  doit  pas  contundre  avec  les 
follégiaux  dont  il  fera  parlé  ci-après,  eil 
la  nom  que  Ton  donne  en  quelques  en- 
droits à  ceux  qui  poiïedcnt  une  place 
dans  un  colle^'c  ;  par  exemple,  il  y  a 
à  Touloule  le  collège  de  faint  Martial , 
lom^oiTc  de  vingt  -  quatre  coUîgiats  i  fa- 
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voir,  quatre  prêtres  &  vingt  écoliers  étu- 
diants en  droit ,  ov  d'antrc«c  laïques  ;  ces 
places  ne  font  pns  des  bénéfices,  non  pas 
même  les  quatre  places  prcshy  terales , 
quoiqu'elles  aient  imnexum  officiumfpirU 
tuttlts,  f^êy,  Albert  en/es  arrêts  ,  lett,  K. 
chap.  xxxviif\  &  la  RocheAavlUt  Itv.  /» 

fit.  34  ,  arrêts  1.  (^) 

COLLEGIAUX,  f.  m.  pl.  7w>//>. ,  eft 
le  titre  que  l'on  donne  dans  certaines  égli- 
fes  à  ceux  des  chapelains  qvi  forment  un 
collège  entr'cux ,  y  ayant  quelquefois 
dans  la  même  églife  d'autres  chapelains  ,* 
qui  ne  forment  point  de  collé^jc,  &  que 
l'on  appelle  non-coUégiaux.  y  oyez  COL- 
LEGE. {A), 

COLLEGIENS  ;  c*eft  le  nom  d*une 
certaine  feéle  ou  parti,  qui  s'eit  formé 
(!o<;  artninicns  &  des  annbaptiftcs  dans  la 
Hollande.  Ils  ont  été  ainfi  appcilés  parce 
qu'ils  s'alVc  mblcnt  en  particulier  tous  les 
premiers  dimanches  de  chaque  mois  • 
que  chacun  a  la  liberté  d  a  ns  ces  airembléea 
de  parler,  d'expliquer  l'écriture»  de  prier 
&  déchanter. 

Tous  ces  collégiens  font  fociniensou 
ariens,  lis  ne  communient  jamais  dans 
leur  collège  ;  mais  ils  s*aflemblent  deux 
fois  Tan  de  toute  la  Hollande  à  Rins» 
bourg,  qui  eft  un  village  environ  à  deux 
lieues  de  Leydo,  oii  ils  font  la  commu- 
nion. Ils  n'ont  point  de  miniftres  parti- 
culiers poqr  la  donner;  mais  celui  qui  fe 
met  le  premier  à  la  table ,  la  donne ,  ft 
l'on  y  reçoit  Indifféremment  tout  le  mon- 
de ,  fans  examiner  de  qticlle  fefte  on  eft. 

Ils  ne  donnent  le  baptême  qu'en  plon- 
geant tout  le  corps  dans  l'eau.  Diciionn, 
de  Trév. ,  Jlîoréry ,  ^  Cbamhers,  {G) 

COLLEGUE  Y  f*  m.  compagnon  en 
même  magiftrature  ,  ou  emploi  quelcon- 
que :  c'cit  dans  le  premier  fens  que  les 
conluls  romains  s'apptlloicnt  coilciiuess 
&  ce  n'eft  que  dans  le  fécond  que  les  mî- 
RiUres  dans  la  même  églife ,  les  profel^ 
feurs  dans  la  même  univetlité  »  s'appel- 
lent collègues. 

On  appel  le  collègues  gcn/raux  dans  l'or- 
dre des  minimes,  ceux  oui  compuiéntle 
confeil  du  géhéral  &  qui  raffiftent  dans  le 
gouvernement  de  fon  ordre.  Il  yaaofli 
des  colUguiS  provincianx  qui  font  auprès 
des  provinciaux  ,  ce  que  les  collègues  gém 
néraux  font  auprès  du  général,  (-f-) 

COLLER  9  V.  ad.  >  c'eft  uuu  ùc^  corps 

li  j 
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par  rinterpofitioli  deUcoUe.  l^MtrHcU 

Coi.  LE. 

CuLLEacft  fynonyme  ï  apprêter,  V, 

Appbet. 

CoUtr  le  vin,  cVft  iVcliircif}  cette 
opération  fe  fait  en  mars  &  en  avril  , 
huit  jours  ou  environ  avant  que  de  le  met- 
tre en  bouteilles.  Pour  cet  cHet  prenez 
de  la  colle  de  poifTon  la  plut  blanche ,  à 
peu  près  foixante-troii  grains  par  pièce } 
nites-ladiQbudre  (Inn«;  (le  l'eau  ou  dans 
du  vin,  ou  ihns  de  l'cTprit  de.  vin,  on 
clans  de  l'eau  de-  vie  >  maniez*  la  afin  de 
'la  bien  divifer  i  paflez  ce  ou'îl  y  en  aura 
de  délayé  i  remaniei  &  paliezi  qaamd  elle 
fera  tonte  délayée  i  filtrez >  la  encore  à 
travers  un  linge  ;  prenez  autant  de  pintes 
de  cette  (olution  que  vous  aurez  de  ton- 
*  neaux  n  colier  i  jettez.  la  dans  cette  quan. 
tité  dant  le  tonneau  i  reoinei  le  vin  avec 
un  bàtoifpendant  trois  ou  qnatre  minu» 
tes  après  Vy  avoir  jetée,  &  votre  vin  fera 
^clairci  au  bout  de  trois  jours  an  plus 
tard.  Il  y  en  a  qui  font  tremper  la  colle 
de  poiflbn  dans  de  l'eau,  la  fondent  fur 
le  feu ,  ft  en  forment  une  boulette  qu'ils 
jettent  dans  le  tonneau. 

I  }i  cnilc  ;igit  plus  ou  moins  promptc- 
Itient,  Iclon  qu'il  fait  plus  ou  moins  froidi 
îî^lle  nianijue  Ton  effet  t  on  en  rajoute 
une  demî-dore. 

Coller  ,  au  jeu  de  biBnrd,  c'eft  faire 
toucher  la  bille  à  la  bande,  de  façon  qu'on 
ne  puiffs  pas  U  jouer  aifémenL  roy,  Bil» 

>  COLLERAG£,r.m.7srrt^.,étoitnn 
droit  que  Ton  payoit  anciennement  pour 

mettre  le  vin  en  coule,  c'eft  à-dire  en  per- 
ce. Il  eft  parlé  du  droit  de  tirage  &  coBe' 
rage  dù  pour  k  vin  ,  au  livre  del'écbevi* 
oajçe  de  Paris ,  chap,  iv,  ( 

COLLET ,  f.  m.  Ce  terme  a  un  grand 
nombre  d'acceptions  difFe'rentes ,  prlfes , 
pour  la  plupart ,  <le  la  partie  de  notre 
corps  qu'on  appelle  le  roi,  de  fa  forme, 
de  fa  pofition  ,  ^c.  Ainfi  on  appelle, 

Collet  ,  e»  arcbittHuft ,  la  partie  la 
pins  étroite  •  par  laquelle  une  marche 
tournante  tient  au  noyau  4*un  efcalier. 

Collet,  ArtiB,  ^  Fond,  La  partie  du 
canon  comprife  entre  l'aRragalc  &  le 
bourrelet,  ^«cy,  Tarf.  Canom. 

Collet  « ênbotanique  ,  la  liaifon  ,  ou 

It  cooTosuie  9  ou  rcndroit  de  â'atbce  où 
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finit  la  racine  ,  &  où  commence  la  tîge. 

Il  fe  dit  aiifn  (!e  l'endroit  U  plus  élevé 
de  la  tige  d'une  Beur. 

Collet*  Bonitr,  La  partie  de  la  botte 
qui  carrefpond  su  talon. 

Colle  r  rffT'frtr/ ,  Boucherie.  Morceail 
qui  contient  le  quarré*  le  bout  iaigneux  , 
&  la  poitrine. 

Collet  ,  chez  tts  cbanieiitrs  Ui 
ciriers ,  la  partie  de  coton  qui  paroit  à 
l'extrémité  des  Hambeaux»  des  boo'gles» 
des  chandelles  ,  ^c. 

Collet  ,  Char. ,  fe  dit  de  la  partie  an- 
térieure d'un  tombereau  ,  qui  s'eleve  au-  • 
deflîis  des  gifans.  roy.  Us  DiSicnju  de 
Comvtircf  &dê  Trévoux, 
■  C0I-T-Î.T  ,  f«  terwede  chnffe  ,  un  petit 
filet  de  corde  ou  de  fil  ilc  laiton,  tendu 
dans  des  haies  ou  patVages  étreits ,  aveo 
uh  nosnd  coulant ,  dans  lequel  les  lievrea« 
les  lapins ,  ft  autre  sibier ,  fe  prennent 
&  x*étranglent  quand  ils  y  paOent. 

Ou  un  filet  compofé  de  trois  crins  de 
cheval  en  nœud  coulant,  que  Ton  tend* 
dans  les  haies  aux  paflVes  ,  ou  dans  la 
campagne  ,  dans  lequel  les  oifeanx  en  * 
palfant  fe  prennent  parle  cou  ou  par  Ici 
pattes. 

Ou  un  nœud  coulant  de  "roiïe  corde  ou 
de  gros  fil  de  fer ,  qu'on  tcud  lur  la  palTee 
d*uncerF,  d*iin  loup  ,  d'un  fanglier,  oa 
tel  autre  animal.  Le  bout  deftiné  à  ferrer 
ce  nrcud  coulant ,  eft  attaché  à  l'extritaité 
d'un  arbrilfeau  viijoureux  :  cet  arbrifleau 
eft  courbé  de  force ,  dp  manière  que  fon 
extrémité  cft  ramenée  dans  une  encocht 
fiiite  au  corps  d'un  antre  arbriflean  voi- 
fin  «  où  elle  tient  fi  légèrement ,  que  l'a» 
nimal  ne  pwt  paff^  r  fans  l'en  faire  échap- 
per, en  lienrtnnt  quelque  corps  qui  cor» 
rcfpond  à  i'cncochc  &  à  rcxtrémité  de 
l'arbrifleau  courbé,  &  dont  le  déplace- 
ment rend  fa  liberté  à  l'arbrifleau ,  qui  en 
fe  reftituant  n\ oc  violence^  ferre  le  ncBttd 
coulant  fur  l'aiiinial. 

CuLLht:  ou  CoLLETiNde  bufte^  Ma» 
nege ,  eft  une  peau  de  bufle  préparée,  for* 
mant  une  rfpece  de  jufte  -  au  »  corps  fans 
manches  :  c'eft  un  vêtement  pour  les  ca* 
valiers,  i\u{  leur  fert  d'oroemcnt  &  dp 
défenfe.  /J/7/.  de  Trîv, 

Collet  d'Étai,  Me^rint.  C'eft ainiî 
qu'on  appelle  un  tour  que  feit  Tétai  fuf 
le  ton  du  mât.  Le  coUet  d'étai  fe  pla« 
cr  EO  «dcfiUi  de  tous  Ut  haubans  «  &  U 
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fàfCe  en^re  les  deux  liarrcfl  de  bmie  d'a- 
vant. (Z) 

Co  r.  L  fc  T,  en  terme  if  Orfèvre  en  grofe- 
rxV,  c'eft  une  petite  partie  ronde  &  con- 
cave, qui  eft  au-deil'us  &  au  doiTousdu 
iMRid  d*une  q;oiere  t  ou  telle  tntre  pièce 
d*orf^vrerie. 

Collet  ,  en  terme  Orfèvre  ,  c'eft 
un  cerclccreux  en  forme  *ie  collet^  qiii 
orne  un  chandelier  ou  telle  autre  pièce, 
Ibit  dans  Ton  bafiinet ,  foit  dans  fa  mon- 
ture ftdia«  foopié.  /Vy»  Bassinbt  , 
AtoNTuaBêf  Fié. 

Collet,  Serrurier.  L'endroit  d'une 
penturc  le  plus  voiiîa  du  repli  où  le  ^ond 
cil  rer^u. 

Ce  terme  t  encore  dtiit  le  même  art 
d'autres  acceptions  ;  il  fe  donne  dans 
certaines  occaHons  à  des  morceaux  de  fer 
en  viroles  ou  anneaux,  deftinésii  embraf- 
fer d'autres  pièce»,  &à  les  fortlHer. 

Collets  o»  Tir  ans  ,  Jlanu/itéi.  en 
fiU.  Voyez  teinUU  P£TITB*TIBB. 

Collets  ,  TasUeur^  dans  un  habille- 
ment,  tel  qu'un  manteau  ,  une  rcdingo* 
le,  un  fur-tout ,  une  chennTe  ,  Ç^c.  c'eft 
la  partie  la  plus  haute,  celle  qui  embrai- 
le  le  cou:  cette  partie  eft  plus  ou  moins 
lance  y  félon  la  nature  de  rhabillement 

COLLBTS  9  Tonmner^  on  appelle  ainfi 
les  deux  pièces  de  cuivre  ou  d'étain  ,  en- 
tre lefqucllcs  les  tourillons  d'un  axe 
touraeut.  V»  Tour  a  lunette. 

COLLBT  de  h9Ètt^  Vannier  ,  c*eft  la 
^tiefiipéricurc «lu  dos,  qui  convre  le 
cou  &\z  tcte  de  celui  qui  la  porte. 

Cor  LETS  ,  Verrerie ^  c'cll  ainfi  qu'on 
appelle  les  portions  de  verre  qui  relient 
attachées  aux  cannes ,  après  qu'on  a  tra* 

nlllé. 

COLLET  AGE,  f.  m.  Jurifir, ,  étoit 

un  nom  que  l'on  donnoit  anciennement 
aux  tailles ,  aides ,  &  fubfuies  q  jc  l'on 
levé  fur  le  peuple.  î^oy.  Moaftrelet  t  voL 
J ,  chap.  Ixxyiij»  (A) 

COLLETÉ  ,  ad|.  e»  termes  de  Bt^fon, 
fe  dit  des  animaux  qui  ont  un  collier. 

Thierri ,  d'azur  ,  à  trois  têtes  de  lé- 
vrier d'argent ,  colletées  de  gueules. 

COLLLTER,  Chandelier,  Colleter  les 
thandellet ,  c*eft  à  la  dernière  fois  qu'on 
les  plonge,  les  defcendre  dans  le  fuif 
jufqu'à  ce  qu'il  Toit  parvenu  n l'endroit  de 
la  boucle  que  la  mèche  forme  à  l'extrê- 
inité  tic  U  chandelle ,  &  lailTcr  prendre 
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lefoif  far  une  partie  de  cette  bonde, 

pour  qu'elle  relte  ouverte,  &  qu'étant 
enfuifée  ,  elle  prenne  facilement  la  pre- 
mière fois  qu'on  l'allumera  î  ce  qui  ne 
réuIÛt  pas  ordinairement ,  la  flamme  du 
coton  feni  ne  fuffifant  pas  pour  fondre  le 

fuif.  /^<3>eïCHA\DELLE. 

COLLETtUR ,  r.  m.  Cbafe^  celui  qui 
s'entend  à  tendre  les  collets. F.Coll ET. 

C0LLÉT1Q.UËS ,  adj.  en  wià^cine,  ce 
font  des  remcdes  qui  réuoiflent  ou  qui 
collent  cnfemble  les  parties  fdparées,  on 
les  lèvres  d'une  plaie ,  on  d*nn  ulcère,  & 
qui  les  re'tablinTeiit  par  ce  moyen  dans 
leur  union  naturelle.  P'oy.  Aggluti- 
nant, Plaie,  ^c.  Ce  mot  vient  du 
grec ,  KoAifixo;,  ce  qui  a  la  vertu  de  eel- 
1er  enfetnble  ;  de  xfi;iKa(  «  colle. 

Les  cùUétiques  fout  plus  deiïicatifs  que 
les  larcotiques ,  &  moins  que  les  epulo- 
tiques.  On  met  au  nombre  des  collctùjuet 
la  Htharge  ,  Taloès,  la  mirrhe  ,  çSfc.  Ce 
mot  eft  très-peu  d'nbge.  Chmmkert, 

COLLEUR  «C  m.  on  donnoit  autre- 
fois ce  nom  aux  cartonniers.  ["article 
Carton.  Il  eft  encore  d'ufage  dans 
quelques  atteliers.  Les  diti'erentes  ma* 
nœuvres  font  diftriboées  à  dtflFèrens  on* 
vricrs  ,  ft  ob  Paétlon  de  coller  eft  une  de 
ces  manœuvres.  Aiofi  dans  la  fabrique 
du  papier ,  il  y  a  les  colleurs.  Il  en  eft  dt 
même  de  plulieurs  autres. 

Colleur  ,  Manuf,  i'ourdijfage^  c'eft 
ainfi  qu'on  appelle  celui  qui  donne  l'ap- 
prêt aux  chaînes,  quand  elles  ea  ont  be- 
foin. 

COLLIER  ,  f.  m.  ornement  que  les 
femmes  portent  au  cou ,  qui  conlîfte  en 
un  ou  plufieurs  rangs  de  perles  ou  pier* 
res  précleufes  percées  enfilées.  Ce 
font  les  lapidaires  &  les  joailliers  qui 
vendent  les  colliers  de  perles,  &  ni'tres 
perles  fines  i  &  Us  pateiiôlriers  qui  font 
&  vendent  ceux  de  pierres  faufles. 

Outre  les  coMiers  de  pierres  fines  «  les 
dames  en  portent  auflfi  des  perles  faufles» 
qui  pour  leur  éclat  &  leur  eau  ,  imitent 
parfaitement  les  perles.  Vêy.  Pfi&LfiS 

FAUSSES. 

L*ufage  descolUers  chezles  Grecs  &  cher 
les  Romains»  eft  de  ta  première  antiqnlr 
té  :  on  en  mettott  au  cou  des  déeflês  s  les 

femmes  en  portoient  en  orîicment  ;  on  en 
ofFroit  aux  dieux  ;  c'étoit  une  réompcn- 
fe  militaire  f  il  y  eu  avoit  d'or,  d'ai^cuC, 
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<le  pi«»retftt$  les  peuples  de  la  Grande- 

Bretagne  en  portoienr  d'ivoire  i  on  en 
mcttoit  aux  efcl.ives  arec  une  infcrip- 
tion,  pour  ^u'ou  les  arrêtât  s'ils  s'cn- 
fuyoient 

Nos  inarchaDdei  de  mode  donnent  le 
IMim de C0iSf/Vr ,  à  un  antre  ornement  de 
fOQ  ,  compofc  'lUcIqHcFois  d'uni  feu!  ru- 
ban, ou  d'un  tifl'u  de  crin  garni  de  ruban, 
«le  blonde ,  de  Touci  d'hanneton ,  ^c. 
Tout  eetfb'er,comnie  les  autres  pièces  d'u- 
ne parure,  doit  lui  être  afTorti  par  la  fa- 
&  par  la  matière.  Les  colliers  ont  des 
noms  dépemljins  de  leurs  formes,  &  le 
moindre  changement  dans  la  Forme  fuF- 
£t  pour  changer  le  nom.  Ainfi  il  y  a  le 

CéHifà  la  àmtphitifi  c*eft  nntonr  de 
«on  noué  par  derrière  avec  un  ruban, 
garni  par  devant  d'un  nœud  de  ruban  à 
quatre ,  d'un  demi-cercie  attaché  fous  le 
menton,,  &  de  deux  pendans ,  dont  deux 
bouts  s'attachent  autour ,  à  côté  de  ceux 
du  demi-cercle  «  &  les  deux  autres  tom- 
bent  dans  la  gorge ,  en  fe  croifant  au-def- 
lou!i  de  ce  demi-cercle.  Ces  colliers  font 
«le blonde ,  de  ruban  ,  de  guirlande,  l^c. 

ht  collier  en  lavage il  cil  compoFe 
4*ttn  touf  de  cou  ^  de  deux  ronds  par  de- 
vint» l'un  itt-deflbut  de.  Vautre  ,  qui 
tombent  &  couvrent  la  qorcje  en  partie: 
au  milieu  de  ces  roiuis  i'ur  le  tour  de  cou, 
cil  un  aceud  à  quatre. 

h^cotUrJ^hwimê,  eft  un  ruban  noir 
êt  iàtts  fiiçonni  pli,  noué  quelqueiV)ts 
d*on  ncQod  à  quatre  fous  le  menton,  quel- 
quefois d'un  nœnil  fimplc.  les  pcnJans 
retombant  &  fe  cachant  dans  la  chemifc  : 
ce  qu'on  noihme  alors  collier  à  béquille. 

Le  eettierfbomme  aux  attewri ,  cft  un 
ruban  noir  noué  par  derrière  aux  deux 
«oinsde  la  bourf«,  orné  d*nne  rofe  fim- 
ple,  dont  les  deux  bouts  découpés  fotu 
froncés  à  un  doigt  de  leur  extrémité,  de 
forment  une  feuille  de  la  rofe  fimple. 

ht  eoUier  i^tm  fetd  rmig^  eft  un  tour 
de  cou  à  Tufage  des  dames ,  cnmpofé  de 
Tubsn  bouillonné ,  en  chou  ,  &  orné 
fur  le  dfvant  d'un  nœud  n  quatre.  Voilà 
110  échantillon  do  h  folie  de  nos  modes. 

CotUKA  «  Hiji,  flMd. ,  cet  ornement, 
dans  le  feus  que  nous  lui  donnons  ici,  ne 
fcrtque  pour  les  ordres  militaires,  aux- 
quels on  l'aci  iiriîe  comme  une  marque  de 
dtdinâion  de  l'honneur  qu*ils  eut  d'ê- 
tre adoiis  dans  Uur  ordre.  C'clt  louvcot 
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une  cha!ne  d'or  émaillée  avec  plofitott 

cbifTres,  au  bout  de  laquelle  pend  nn« 
croix  ou  une  autre  marque  de  leur  ordre. 

Le  collier  lie  l'ordre  de  U  jarretière  COO- 
fifteen  pluficurs  .S'y  entremêlées  d«  ro* 
fts  ématllées  de  rouge,  fur  une  jarretière 
bleue  ,  au  botit  de  laquelle  pend  un  S* 
Georges.  l\  Jarretifrf. 

Le  collier  dujurit- F'/fuit  cft  compofiS 
de  trophées  d'armes  efpacces  de  Bcurs  de 
lys  d*or  cantonnées  de  flammes  de  la 
lettre  ff  couronnée,  parce  que  c'cft  la 
lettre  initiale  du  nom  de  Henri  IH,  iiif- 
titutcur  de  cet  ordre  fk.  au  bns  une  croiic 
à  huit  pointes ,  fur  h(|ucllc  eft  une  co- 
lODibeou  faint-Efprit.  Obd&E  DU 
8âlNT-E«PlIT.'^ 

tccoBier  de  tordre  de  S.  Michel  eft 
forme  par  (les  cotjuilles  d'or,  liées  d'ai- 
guillettcs  de  foie  î<  bouts  ferré»;  d'or.  Le 
roi  Franqois  1  changea  ces  aiguillettes  en 
cordelières  ou  chaioettes  d*or  :  au  bat 
de  ce  câBier  eft  rcpréfenté  l'archange  S. 
Michel. 

Maximilien  a  été  le  premier  empereur 
qui  ait  mis  un  collier  d'ordre  antour  de  fes 
armes,  étant  devenu  chef  de  celui  de  U 
tvêjlns  ufaf^eque  pratiquent  maintenant 
ceux  qui  {ont  décorés  de  quelque  ordre 
de  chevalerie  ,  à  l'exccpti  n  des  prélats 
commandeurs  dans  l'ordre  du  S.  tlprit, 
qui  ne  mettent  autour  de  leurs  armes, 
qu'un  cordon  ou  ruban  bien  d'où  prend 
la  croix  de  l'ordre ,  &  n'arborent  pas  In 
marque  de  l'ordre  de  S.  Michel  ;  auflî  ne 
prennent-ils  pas  le  titre  de  commandeurs 
des  »rdres  du  roi  ^  au  lieu  que  les  cheva- 
liers fe  qualifient  du  titre  de  chevaliers 
dit  9r Ares  Au  rai^ 

Ordre  dtt  reliier»  Chevaliers  du  collier 
ou  de  S'.  M  cire  ^  ou  de  la  uiédaiBc  i  ordre 
de  chevnlcric  dans  1j  république  de  Vc- 
nifc.  jMais  ces  chevaliers  n'ont  point 
d'habit  particulier  $  &  comme  c'eft  le 
doge  &  le  fénat  qui  le  confèrent*  ils 
portent  feulement  par  diftindion  la  chaî- 
ne que  le  doge  leur  a  donnée:  elle  leur 
pend  au  cou,  &  fc  trouve  terniioéc  par 
une  médaille  ou  cft  repréfenté  le  lion  vo- 
lant de  la  république,  quMIs  ont  tiré  du 
fymbolederévangclifte  S.  Marc*  qu'ils 
ont  pris  pour  patron,  (tf) 

Coi.r.iHR  o'KTAi  ,  ATiir. ,  c'eft  un 
bout  de  grolTe  corde  femhiable  à  l'étai. 

L'ufa^e  du  coHm  d'titui  cft  d'eoibcaOçr 
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iehaiit  de  l'ctrave  ,  &  d'aller  fc  joindTC 
i^rand  éui,  où  il  eft  tenu  par  une  ride. 

CoLLiBlS  OB  DEPENS E«  MarinÊ^  ce 

font  pliiriei?r«:  cordes  tortillées  en  rond 
comme  un  coUier  ,  qu'on  a  à  l'avant ,  & 
fur  le  côté  des  chaloupes,  ou  autres  pe- 
tit» bftttinens,  pour  leur  fervir  de  défen- 
te  &  les  garantir  dn  choe  contre  les  au- 
tres bâti  mens.  r.  planche  Xf^J^  Marine^ 
fg.  5  ,  Ictt.  r  ,  ^'ff^r.  4 ,  lett.  w,  c,  r.  (Z) 

Collier  DL  ton.  Marine^  collier 
iechouquet  y  c'efl  un  lien  de  fer  fait  en 
demi'Cercle  >  quixonjointement  avee  le 
tonftlechouquet^fertà  tenir  les  mâts 
de  perroquet  v'i  de  hune:  quelquefois  ce 
licnef^  hir  d'uni'  picce  de  l)oiîi ;  alors  on 
lui  donne  d'épaiiFeiir  de  haut  en  bas,  les 
treif  cinquièmes  de  l'épaiffcur  du  chou- 
qoet.  {7.) 

Collier  de  bteuft  Bouch. ,  morceau 
qui  contienr  le  premier  &  le  fecood  tra- 
vers avec  la  j me. 

Collier  de  cheval ,  Bourrel.  ^  Sell.^ 
.bamoic  de  bois  couvert  de  eiiir  ft  rem- 
bourré qu*on  met  au  cou  des  cheVmox  de 
tirage  ,  afin  que  les  rordes  des  traits  qui 
f*y attachent,  ne  les  bleiïcnt  point. 

Collier  a  la  RLiN'K,/er;;jf  bour- 
/nie  i  c'eft  un  collier  de  fer  couvert  de  ve- 
loors ,  qnt  embrafTe  le  cou  des  enfans.  Il 
eft  sarni  d'une  branche  de  fer  &  couver, 
te,  qui  dcfcend  (ous  le  menton  ,  &  vient 
fe  fixer  liir  le  bord  de  leur  corps:  ce  col» 
lier  leur  tient  la  tête  droite. 

Collier  ,  Pêche ,  c*eft  ainC  qu'on  ap- 
pelle furies  rivières  «  la  corde  qui  part 
dn  bout  dn  filet  appelle  verveux  ^  & 
qu'on  attache  à  l'extrémité  d'un  pieu  qui 
enfoncé  dans  la  vafe ,  tient  celte  partte 
du  verveux  au  fond  de  la  rivitre.  Ainii 
pour  placer  un  verireax,on  a  deux  pieux, 
î'tin  pour  ta  tête.  Tau tre  pour  la  queue. 
rcyn.  V^tavEUX.  On  luppiée  quelque- 
fois ?u  {'ieudc  la  queue  &  au  eciiiirj^zt 
le  poids  d'une  pierre. 

CoLLISft  de  limier  on  Botte  ,  l^éne- 
f»f ,  c*eft  rattache  de  euir  qa*on  lui  pafle 
au  cou  ,  quand  on  le  meneau  bois. 

COLLIERES  ,  f.  f.  Commerce  debois^^ 
ce  font  des  chantiers  qui  fervent  de  fon- 
dement uux  trains  i  ils  ont  à  leur  cxtiè> 
.  mité  des  coches  dans  lefqtteUes  on  pafle 
lescouptierei.  Ffyez  Coupliexbs  tf 
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COLLIMATION,  //>«e  de collimation^ 
if ^ron. ,  elt  ce  Ile  par  laquelle  on  vife  à 
un  objet,  par  les  deux  pinoules  d'an 
graphometre.  Dans  une  lunette  ,  o*eftlt 
ligne  qui  palTe  par  le  centre  des  verres, 
ou  l'axe  optique  de  la  lunette.  La  lit^nc 
de  coUimation  doit  être  parallèle  à  la  li^ne 
de  foi,  c'eft-à-dire,  à  la  ligne  qui  pafife 
par  le  centre  de  Vinftniment  &  par  le 
point  de  l'index  qui  marque  la  divipoo. 
On  i\\iliili\rnedefoi^om  dire  la  li^nede 
collintation  ,  parce  que  ces  deux  lienes 
etaut  parallèles  cutr'elies  &  peu  diUan- 
tet  Tune  de  Tautre ,  elfes  fe  dirigent  «u 
même  point  du  ciel.  (M.  delà  Lande,^ 

COLLINA  ou  COLLATINA  ,  f.  m. 
Jlytholof^^^  déede  qui  préfidoit  ;uix  mon- 
tagnes ;c'e(l  de  fou  culte  qu'où  fait  venir 
le  verbe  colère, 

*  COLLINE ,  C  f.  Rift,  tmt> ,  nne  des 
quatre  parties  de  Rome.  Elle  étoit 
ainfi  appellce  ,  parce  que  des  lept  colli- 
ne': renfcnnccs  dans  cette  ville  ,  il  y  «il 
avuit  cinq  dans  cette  partie  i  favoir  la  vi- 
mtnale,  la  quirinale  ,  la  Talutaire,  It 
mutiale  &.  la  latiale.  Il  y  avoit  anfli  la 
tribu  c<7//mf.  La  porte  fttuéeau  pié  de  la 
quirinale  ,  s'appelloit  \i  porte  colline  ou 
la  p#r/p  (itt/f/ ,  parce  que  les  Sabms  qui 
apportoient  le  fel  à  Rome  entroient  pac 
cette  porte  :  c*étoi(-M  qu'on  enterroit  les 
veltales. 

La  colline  des  jardins  fut  une  petite 
montagne  ,  renfermée  dans  Home  par 
Aurélicn.  Ceux  qui  afpiroient  aux  char- 
ges fe  montrolent  là  à  U  vue  do  peuple, 
avant  que  de  defoendre  dîna  le  chimp  de 
Mars. 

COLLIQ.UATIF  ,  adj.  McdcrinCy  fe 
dit  des  maindies,  des  poifons  de  toute 
efpece  ,  dont  l'eifet  dans  le  corps  humaia 
eft  de  faire  perdre  aux  humeurs  leur  con- 
fillance  naturelle,  en  y  prodoilànt  une 
î^rnnde  diîlulution,  une  décompofition  de 
leurs  parties  intév,'rantes  ,  «l'oii  réfulte 
une  forte  d'altération  appelléc  coUi^ua* 
tion, 

Ainfi  on  dit  d'une  fièvre  dont  refFcteft 
de  jeter  en  fonte  les  humeurs ,  qu'elle  eft 

colliqtiative  :  ainfi  le  venin  du  ferpent 
des  Indes  appelle  bamorojtSy  (font  l'ttiet 
eft  le  même  ,  peut  être  dit  colliquatif  :  de 
même  les  fubftances  alkalincs ,  le  mer- 
cure* é)^c.  pris  intérieurement  9  au  point 
4cpradoirela4iirflutioa  du  (tog»  doû 
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vent  être  regardés  comme  des  poifons 

On  applique  aaffiee  terme  aux  Tymp- 
tomcf  de  maladies ,  produits  par  la  col- 
liquation  :  ainfi  on  dit  de  la  diarrhée  ,  de 
lafueur,  £^r.  qu'elles  font  colliquativei^ 
lorfqH'ellet  font  des  évacuations  d'hu- 
fli«iirt  qui  fe  font  pir  une  roice  de  la 
diffolution  génénle  de  lenr  mifle.  Fûyt^ 

COLLIQUATION. 

COLLIQUATION ,  f.  F.  vcrr^^^ç,  colli. 
quatio ,  Méiteint^  ce  terme  eft  employé 
pour  Ggnifier  Terpece  d*inleniptfrie  det 
MOmcurs  animales ,  qui  coofifte  dani  ooe 
grande  dlirolution  &  une  décompoPition 
prefque  totale  de  leurs  parties  intcî;ran- 
tes  }enforte  que  la  ma  (Te  qu'elles  compo- 
fent  pafiM't  airair  entièrement  perdu  la 
confiftance  &  la  lëoadté  qui  lai  eft  né^ 
eeflaire ,  pour  être tettoae dans  le  corpi, 
&  n'être  mife  en  mouYcmcnt  qne  confor- 
mément aux  loix  de  réconomie  de  la  vie 
£ainc. 

tMtoUhpniUm  eft  dilKrente,  félon  la 
différente  ùatnre  do  viee  dominant  des 

humeurs qtii  tombent  en  fonte:  ainG  on 
^jf^tWt  coUiquat ion  acide  ,  celle  dans  la- 
quelle il  fe  fait  un  mélange  informe  de 
quelques  grumeaux  de  fang  ,  avec  une 
lymphe  deveone  aqneufe  acefceote  : 
on  nomme  colUfiuithn  alkalefcentt  pU' 
tride,  celle  qui  eft  le  produit  de  certaines 
fièvres  malignes;  colliquation  acre  ,  mu- 
riatique^ctXU  qui  f'obferve  dans  Thydro- 
pifie,  le  fcorboti  c^Uiputiâm  dm,  hui* 
kufe ,  hilieufe ,  celle  qui  réfolte  det  fi^ 
vres  ardentes,  ^c. 

1-,,  Les  caules  divcrfes  de  la  colliquation 
des  humeurs  font ,  iMe  mouvement  ani- 
aialexeefiiF,  les  exerdcet  violens,  qui 
ne  font  pas  immédiatement  fnivis  de 

fueurs  :  2®.  l'effet  trop  loni;.temps  con- 
tinué des  Teinedc9  npcritiFs,  fondans, 
tels  que  les  martiaux,  les  mercuricis: 
les  poifuns  qui  ont  une  qualité  puiHam- 
nent  diiTolvantey  tels  que  la  morfure  do 
ferpcnt  des  Indes ,  appellé  hamorrom^  le 
virus  fcorhutique  ,  ta  pntréfa^ion  pro- 
duiteparle  fphacele  ,  &  p.ir  certaines 
maladies  malignes ,  peicileaticUes,  Sau- 
vage ,  pathologia  tftethadicë» 

La  colliquation  Ati  humeurs  prodoit 
les  pfîl  ts  lui  vans.  Si  les  forces  de  la  vie 
font  encore  3 iTez  roufideraliles ,  elle  rend 
très- aboudaute  &  cxuîUivc  l'cxeictioa 
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delatranfpirationde  la  faeur,  det  uri- 
nes,  de  tous  les  excrcmens  liquidées 
d  où  fui  vent  lafbiblefle,  la  foif,  la  fé* 

cher  (le  de  tout  le  corps,  la  maigreur, 
Icmararme:  files  fortes  de  la  vie  font 
conlulcrahlcment  diminuées  dans  le  tems 
que  fe  fait  la  fonte  des  humeurs ,  toutes 
eet  évaeoatioos  ne  peuvent  pas  avoir 
lien  I  la  matière  refle  dans  le  eorps ,  il 
s'en  Forme  des  amas,  des  extravafions, 
des  hydropifies  de  toutes  les  erpcces. 
'  AiuG  la  colliquation  peut  être  fuivie  de 
caehexie  feche  8t  de  eaehexie  humide. 

La  confomptton  fi  commune  parmi  lea 
Anglois  ,  dit  M.  Vanfwitten,  eU  reffet 
d'une  véritable  colliquation  caufec  par  la 
nature  de  l'air  &  des  alimeus  dont  ils 
ufent,  &  par  le  tempérament;  d'où  ré* 
fultent  des  humeurs  trop  floidet.  dif^ 
foutes,  fufceptibles  de  fortir  aileanent 
de  leurs  conduits  ;  des  organes  rendus 
délicats  ,  foiblcs  qui ,  s'ils  ne  s'aft\fTmif- 
fent  pas  par  l'exercice,  fe  fondent  entiè- 
rement en  foenrs  nofturnes  for-tout  »  ou 
fe  réfolventen  falivation  en  erachatt. 
Ces  malades  ne  peuvent  pas  être  îî"êrî$, 
que  leur  fang  ne  loir  condenféi  ce  qui  ne 
pcutétrefait  que  par  le  mouvement  du 
corps ,  c'eft.à-dire  par  l'exercice  réglé  i 
fans  ce  moyen  ,  Tufagc du  lait,  la  dieto 
blanche  incraffante,  ne  produifent  au- 
cun bon  effet:  mnis  c'eft  le  comble  de 
Terreur  que  d'employer  dans  ce  cas  dea 
remèdes  diflfolvans. 

Lorfqu'il  (è filtre  une  grande  quantité 
de  bile  qui  eft  portée  &  fe  mêle  dans  !• 
fanç  ,  ou  qu'elle  y  reflue  du  foie  comme 
dans  la  jaunifîe ,  fi  la  maladie  dure  long- 
temps ,  il  en  rélulte  une  ditiolution  to- 
tale ,  une  vtzit  eolliqutttint  des  humeurt 
par  l'effet  de  ce  récrémcnt,  qui  en  eft  le 
diffolvant  naturel  &  néccflaire,  en  tant 
qu'il  s'oppofe  feulement  à  leur  cohéfion 
par  {à  qualité  pénétranre,  mais  qui  divi- 
ie  &  dilVuut  leurs  molécules,  les  difpoCe 
ï  la  putréfiiâion ,  comme  un  poifon  t  dit 
qu*il  eft  trop  abondant  ou  qu'il  devient 
trop  acl  f  :  V\tUre  eft  piefque  tonjoort 
fuivi  de  l'hydropifie. 

Dans  le  icorbut  putride,  le  fang  eft 
anffi  tellement  diflbiis  par  Teffet  de  Ta* 
crimonie  muriatique  dominante,  qo*it  nt 
peut  pas  être  retenu  dans  les  raiflTcanx 
qui  lui  font  propies  ;  cnforte  qu'il  s'ex- 
travaie  aiiémcntt  ^talie  dans  d'autres 
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vaîffcaux  d'un  genre {(lifFérent,  produit 
des  taches ,  des  ecchymufes ,  oa  des  hé- 
morrha'jies  conlidérables. 

Le  rang  de  oeui  qoi  étoienl  infèft^  de 
Itpefte  qui  régnoit  dans  la  vflle  dn  Bre- 
da,  pendant  qu'elle  étoit  aflfiéjîée  ,  paroif- 
fuit  livide,  ctoit  de  mauvaife  odeur,  & 
fi*avoit  point  de  conliilaiye.  Vandermye, 
iê  morbîî  htedanis.  La  difloIltHoii  do  Ta  n  g 
étoit  aufn  très  -  marquée  dans  ta  pefte  de 
Marfeille,  par  les  évacuations  fréquentei 
&  abondantes  qui  fe  faifnjpnt  de  ce  fluide, 

far  toutes  les  voies  naturelles ,  &  par 
ouverture  des  bubons,  ^c,  que  l'on 
«voit  peine  il  arrêter.  RtcutU  its  mimoU 
rei  fur  cette  pefie^  imprimé  eD  1744,  à  la 
tête  duquel  elî  un  favant  difcours  de  M. 
Senac  ,  premier  mcdecin  du  roi. 

y  oyez  fur  ia  coûiquation  ^  (es  diiiéren- 
tes  «rpeces ,  leurs  figoei  dtagnoftice  & 
prognoftics ,  &  leurs  carafteres  ;  le  non- 
veau  traiti^  des  fièvres  continues  de  M. 
Qucfnay,  premier  médecin  ordinaire  du 
roi  en  lurvuance.  f^.  lit  meur  ,  Sang, 
Bile,  Fievke  beéiique^  coUiquativt ^ 

«M/îipi»f ,  Peste  ,  Diâft  ftHés ,  Sueur  , 

Diabètes  ,  Consomption,  Hydro- 
pi  s  i  e  ,  ^c.  Ces  deux  articles  foHt  de  AI. 
d*Auuiont. 

Collision  ,  en  méchaniq. ,  la  mé- 
flie  chore  que  choc,  V.  Ciioc. 

C0LUTI6ANS,  adj.  pris  fub.  Ju- 
rîfp.  ^  font  ceux  qni  plaident  Tun  contre 
l'autre.  On  dit  communément  <|ue  inter 
iuot  litigantes  tertius  gaudet  ^  c'eft  à-dire 
que  fouvent  un  tiers  forvlent  &  les  met 
d'aceord ,  en  obtenant  l'héritage  on  béné- 
fice que  les  deux  autres  fe  cooteftoient 
féciproqucment.  (A) 

COLLO,  Gtogr.moA.,  village  d'Afri- 
que ,  fur  les  côtes  de  Barbarie  «  au  royau> 
ne  de  Tunis. 

COLLOBIS,  Mnpq.itt  auc. ,  nome 
des  Grecs  pour  la  cytlîarc.  (^F.D.  G.) 

COLLOCATION,  f.  Jurifp.  ,  elt  le 
rang  que  l'on  donne  aux  eréancicrs  dans 
Tordre  du  prix  d*un  bien  vendu  par  dé- 
cret. Pour  être  colloqnt^  dans  un  ordre, 
il  faut  rapporter  b  ;;ro(re  de  l'obligationi 
li  l'on  ne  rapporte  qu'une  féconde  grolTe  , 
'  on  n'crt  Cfiîloqué  que  du  jour  de  cette 
grofle  :  l'ufage  eft  néanmoins  contraire  au 
parleneDt  de  Normandie.  ^.Oaossb. 

£n  Artois,  ot"^  il  n'y  a  point  d'ordre 
propfemfAt  dit,  les  ctlhcaO^mk  fom 
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dans  le  cahier  de  diftributîon. 

On  colloque  au  premier  ran^;  les  créan- 
ciers privilégiés,  chacun  fuivant  l'ordre 
de  leur  privilèges  enruite  les  bypothéoai* 
res,  ehacun  félon  l'ordre  de  leur  hypo* 
theque ,  &  enfin  les  chirographaires,  & 
ces  derniersvienncntpar  contribution  en- 
tre eux  au  fou  la  livre  ,  lorfqnc  le  fonds 
n'eft  pas  foffirant  pour  les  payer. 

On  diftingue  les  coBocations  utiles  Oit 
en  ordre  utile,de  celles  qui  ne  le  font  pas: 
les  premières  font  celles  qui  procurent 
au  créancier  colloque  fon  payement  î  les 
antres  (ont  celles  fur  lefquelles  le  fonde 
manque. 

0»!  diflingue  aulTi  la  cottoeution  en  of* 
dre,  de  celle  qui  ff  f  iit  feulement  en  fous- 
onlre  :  la  première  le  fait  au  profit  du 
cré.mcier  delà  partie  faiiie  j  la  féconde 
fe  fait  au  profit  d*an  créancier  de  celui 
qui  eftoppofant  dans  l'ordre.  Les  coQocam. 
tiom  en  fous  ordre  fe  font  entre  elles  dans 
le  même  rang  que  celles  de  l'ordre.  Voy. 
Ordre  ,  Sous -ordre.  Opposa  ns. 

Quelquefois  par  le  terme  de  coÊbcatton^ 
on  entend  lenontantdes  fommes  que  le 
créancier  colloqné  a  droit  de  toocher^fai- 
vantic  ranjjde  fa  eoUocation, 

Quand  l'ordre  eft  fait ,  les  créanciers 
premiers  colloqués ,  dont  Us  coUocations 
ne  font  pateooteftdes*  peuvent  deman- 
der ^  en  toucher  le  montant ,  fans  pren» 
dre  aucune  part  aux  ooi|teftations  d'entre  > 
les  autres  oppofans. 

Mais  aucun  créancier  ,  qnoiqu'utilc- 
ment  coUoqué  &  pour  fommes  non  eon- 
teftées,  ne  peut  demander  à  toucher  les 
deniers  de  fa  c#//0ca/ion,  qu'il  n'ait  afBr« 
me  devant  le  juge  que  la  fommè  pour  la- 
quelle  il  a  été  colloqué,  tant  en  principal, 
intérêts  que  frais  ,  lui  eil  bien  &  légiti- 
mement due ,  qu'il  n*en  a  rien  touché  «  & 
qu'il  ne  prête  fon  nom  direélement  olin- 
d!r.-^ement,  il  celui  dont  le  bien  •  été 
vendu  pnr  décret. 

11  y  a  pluiieurs  cas  ou  Ton  ne  peut  tou- 
cher le  montant  des  c^thcùtwu ,  faut  * 
avoir  donné  caution:  favoir  l^  lorfquo 
c'eft  dans  l'ordre  du  prix  d'un  office  fait 
avant  le  fceau  des  provifions  ,  déclaration 
du  1-^  juillet  1703  ,  2".  lorfque  le  juge  or- 
donne le  payement  de  la  eoUocation  par 
provifion  :  3**.  lorfque  Tordre  eft  fait  par 
une  fentence  qui  o'eft  cxécatiffte  )a*en 
donoiat  ctution. 
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Stiivnnt  rtifa^e  commun ,  il  Faut  que 
l'ordre  loit  achevé  avant  que  les  créan- 
ciers, utilement  colloques, putflcnt  fe  fai- 
te payer  de  Itun  eôlhcaiiotu :  cependant 
•tn  qaelqoei  endroits  «  «omme  en  Nor- 
mandie, les  créanciers  peuvent  fc  faire 
payer  a  mefurc  qu'ils  font  colloques.  Foy. 
ie  traité  de  lu  vente  det  immeubles  par  dé- 

gritf  d^d'Hëriooiirt,  f.  196,  247,  2S2 

COLLOCATION,  Jurifprud, ,  eftaoffi 
une  voiede  pourfuite  ufitce  en  Provence 
au  lieu  de  faifies  réelles  8c  décret  que 
l'on  n'y  pratique  point.  Les  créanciers 
qui  veulent  fe  foire  payer  for  les  biens 
«e  leurs  débiteurs ,  viennent  par  colhca- 
tion  fur  ces  biens ,  c'eft-à-dirc  qu'on  leur 
en  adjuge  potir  la  valeur  des  fommes  qui 
leur  font  ducs  fur  le  pié  de  l'eilimation 
hÀXt  par  des  ofiBciers  qu'on  fiupclle  efti- 
matettn.  Cet  ufiige  t  été  eonnrmé  pour 
la  Provence  par  Louis  XIII ,  lequel  a  or. 
donne  l'exécution  du  ftatut  de  cette  {pro- 
vince, qui  defenil  de  procéder  fur  les 
biens  qui  y  font  fitués ,  quand  même  on 
procéderoit  en  vertu  de  jugemens  8t  ar- 
rêts émanés  des  tribunaux  de  qaelqoe  au- 
tre province  où  les  décrets  font  en  ufage. 
La  déclaration  du  20  mars  i7of>,  porte 
aufli  que  les  exécutions  fur  les  biens  im- 
meubles de  Provence  ne  pourront  être 
laites  que  par  la  voie  ordinaire  de  la  eoito» 
tùtion.  Voy.  ie  traits!  de  la  vente  des  ittu 
meubles  par  décret^  de  M,  d'Uéricourt, 
cb.  i  y  «.  10.  Ç/l) 

COLLUKiUN,  voy.  Pie  -  grieche. 
COLLUSION,  f.  f.  Jwifpr. ,  cil  une 
intelligence  fecrette  qui  règne  entre  deux 

parties  au  préjudice  d'un  tiers  ;  cette  in- 
tclli'^ence  eit  une  véritable  Fraude  qui 
n'eft  jamais  permife,  &  que  l'on  ne  man- 
que jamais  de  réprimer  lorlqu'ellc  eft 
prouvée.  Ainfi  dans  on  aâe^foi r  authenti- 
que ou  privé,il  y  a  c^/Zf^  lorrqueles  par- 
ties font  quelque  vente  ou  autre  conven- 
tion fimulée.  Dans  le^  ade<«  judiciaires  il 
y  a  coUuJîon^  lorfquc  deux  parties  i|ui  fei- 
gnent d'être  oppofées ,  pairent  de«  juge- 
mens  de  concert,  ce  qui  eft  prohibé  fur- 
tout  en  ninricre  crimîoeUeàcaufede  l'in- 
tercr  public,  qui  dffnnnde  que  les  délits 
ne  .lemeiircnt  point  impunis.  Il  y  a  au 
coile  un  titre ,  de  collnfiane  detegenda,  qui 
Cft  le  th.  XX.  dm  Uv.  VU,  ^A) 
*  COLLUTHIËNS  ,  l  m.  pL  Bif. 
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eccUf.  ,  hérétiques  qui  parurent  dans  î*^ 
glife  au  quatrième  fieclci  ils  Furent  ainU 
appelles  de  Colluthus  prêtre  d'Alexan- 
drie, qui  fcandalifé  de  la  condefcendanc« 
que  faint  Alexandre  patriarche  de  cette 
ville  eut  dans  tes  commenccmens  pour 
Arius  qu'il  efpéroii  ramener  par  la  dou- 
ceur ,  Ht  Ichiftae ,  tint  des  aÛemblécs  fé- 
parées,  &  ofa  même  ordonner  des  |prè- 
tres,  fous  prétexte  que  ce  pouvoir  lui 
étoit  néceflfaire  pour  s'oppofer  avec  fuc- 
cès  aux  progrès  de  rarianifmc  :  il  ne  s'en 
tint  pas  là  ,  &  l'irrégularité  palTa  bientôt 
de  fa  conduite  dans  fes  ientimens  ,  il  pré- 
tendit que  Dien  n'avoit  point  créé  les  mé- 
chans,  ft  qu'il  n'étoit  point  l'auteur  det 
maux  qui  no'js  affligent.  Ofius  le  fit  con- 
damner dans  un  concile  qu'il  convoqua  à 
Alexandrie  en  319. 

COLLYRE ,  f.  m.  terme  de  Médecine , 
remède  externe  defHné  particuliéremenl 
pour  les  maladies  des  yeux.  f^.  Œil. 

Il  y  en  a  de  liquides  &  de  ft  es.  Les  coU 
/>rrj  liquides  ,  uVpoxsXXj^pix  ,  font  ompo- 
fcs  d'eaux  &  de  poudres  ophtliaimiques, 
comme  les  eaux  de  rofe ,  de  plantain ,  4e 
Fenouil,  d*euFraife,  dans  Icfquelles  on 
diflout  ou  on  mêle  de  la  tuthic  préparée  , 
du  vitriol  blanc,  ou  telle  autre  poudre 
convenable.  F.  Ofuth almique. 

Les  fecs,  jox&ÀXtijix ,  font  les  trochiC- 
ques  de  rhafis ,  le  fncre  candi ,  Tiris ,  la 
tuthie  préparée,  ^c.  qu'on fouffle  dant 
l'œil  avec  un  petit  chalumeau. 

On  donne  le  même  nom  à  des  onguens 
employés  pour  le  même  etiet,  comme 
Ponguent  de  tutbie ,  &  plufieurs  autres» 
On  le  donne  auOi,  mais  improprement», 
n  quelques  remèdes  liquides  dont  on  fe 
fert  pour  le<;  ulcères  vénériens.  DiSimm» 

de  Trév.  ^  Chambcrs. 

Tel  eft  le  collyre  de  Lanfranc,  dont  voi- 
ci la  compoiîtion*  2C  duvinb1ane«  une 
livre;  eau  de  plantlin ,  de  rofe ,  dechif 
que  trois  onces ,  orpiment ,  deux  gros  ; 
verd  de  gris,  un  gros;  myrrhe,  aloes, 
de  chaque  deux  fcrupulcs  :  faites  du  tout 
un  coifyre  félon  Part,  (h) 

*  COLLYRIDIENS ,  fub.  m.  pl.  ffi/L 
eccl, ,  anciens  hérétiques  qui  portoient  à 
la  Vierge  tm  hommage  outré  Se  fuperf- 
titieux  î  faiut  Epiphanequi  en  fait  mon- 
I  tion  ,  dit  que  d  s  femmes  d'Arabie  entê- 
I  tées  du  collyrianifme  s'aflTembloient  un 
I  jour  de  Paaaée  peur  raidie  à  U  Vicigf 
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lenrctiUe  impertinent  quiconfilloit  prin- 
cipalement dans  Toffrande  d*un  gâteau  , 
qo*eHes  mangeoient  enfuite  ea  fon  nom. 
Le  nom  collyriAien  vient  du  mot  grec 
lyrc  ,  petit  pain  ou  gâteau. 

COLMAR  ,  Géog.  mod. ,  ville confide'- 
nble  de  France  dan$  la  haute  Alface, 
dont  elle  eft  capitale ,  près  de  la  rivière 
d'Ill.  Loi:^.  2^  ,  2  ,  II  ,•  Int.  4S,  4,  44* 

COLiMARS  ,  (?e\-.  vtoiL  ,  petite  ville 
de  France  en  Provence  ,  proclie  des  Al- 
pcs.  Lon-^.  24  «  30  9  lut.  44  ,  10. 

C0LM060R0T,  Géog.  mtd,,  ville 
de  Tempîre  m  (Tien ,  dans  nne  isle  for- 
mée par  la  Dwina.  Long,  $8  »  i  Itttit' 
64 .  îo. 

CÛLiMOND  ,  Géog. ,  très. ancien  châ- 
teau  d'AHemagncdans  le  cercle  de  Wefl- 
phalie,  &  dans  révêohéde  Ué]^,  au  pays 
de  Tongres  :  il  eft  connu  par  les  dévafla- 
tinns  qu'il  efluya  Tan  1170  d^l'an  I48v- 
(  D.  G.  ) 

COLN ,  Géog. ,  ville  d'Angleterre  ,  au 
bord  orlenul  de  la  province  de  Lancaltre: 
•lie  fait  un  grand  trafic  des  grains  & 
d*auties  provifions  de  houclie  ;  «ïi:  on  dé- 
terra, il  y  a  quelques  années  ,  dans  ces 
environs,  nombre  de  médailles  romaines, 
tant  d*argeiit  que  de  cuivre.  Long,  1$ , 
3S  «      51 .  45.  (D,  G.) 

§  COLNE ,  Géog. ,  rivière  d'Angleter- 
re qui  coule  dans  les  provinces  de  Hert- 
fbrd  &  du  Buckini^ham,  &  tombe  dans  la 
Taroife  entre  Windfor  &  Hampton- 
Court  (D.  a) 

*  COLOPIUM,  ffift,  ane. ,  habit  féna- 
torial  ;  c'étoit  une  efpcce  de  tunique  dont 
on  ne  coiinoit  pas  bien  la  forme ,  éi:  doni 
il  cil  aflfez  rarement  parlé  dans  les  au- 
.tenrs. 

COLOCASIE,  Botah  ixot.^  plante 
étrangère ,  erpece  d'arom  oa  de  pté-  de- 
veau. 

Peu  de  fciences  ont  plus  de  befoin  de 
fe  prêter  un  fecours  mutuel  que  Thiftoire 
■iicienne  la  botanique ,  lorfqoe  pour 
Viotelligeoee  de  quantité  d'ufa^es  ou 

inyftériciixou  économiques  que  lesE^yp- 
ticns  faifoient  des  plantes  de  leur  pays , 
il  s'agit  de  difcemer  celles  qui  Ce  trouvent 
rçpreireatéet  for  les  raonnmens  qui  noos 
cnrcfteot. 

Les  antiquaires  qui  fc  font  flattés  d*y 
réuflir  ,  en  confultant  Théoplirafte,Dior- 
coride  &  l'Une ,  n'en  ont  pas  pu  juger  fù- 
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rement  ;  parce  qu'aucun  de  ces  natura- 
liftes  o'avoit  vu  ces  plantes  dans  leur 
lien  natal ,  &  que  les  defcriptions  qa*ila 

nous  en  ont  lailTécs  étant  très •  courtes, 
très  -  imparfaites '&  fans  fii^ures ,  on  n'a 
pas  pu  en  faire  une  juRe  application  aux 
parties  détachées  des  plantes  que  les  fa* 
bricateurs  de  ces  monumens  ont  -voula 
repréfenter. 

C'eft  donc  au  fol  de  l'Egypte  même  & 
au  lit  du  Nil ,  qu'il  faut  avoir  recours 
pour  en  tirer  les  pièces  de  comuaraifua 
f  qui  leur  ont  fervi  de  types.  C*eft  for  U 
I  vue  de  ces  plantes  t  ou  rapportées  (eches 
de  ce  pays*l<^  ,  on  tranfplantées  dans  ce-  . 
lui  -  ci ,  ou  très  -  exadement  décrites  par 
çeuxdenos  meilleurs  botanidcs ,  qui  les 
ontdeffinées  d'après  le  naturel ,  comme 
Ta  fait  Profper  Alpin ,  que  l'on  peut  qua» 
lifier  raifonnablement  celles  qui  ont  fer- 
vi d'attributs  aux  dieux,  &  de  fymbolo 
aux  rois  &  aux  villes  d'E-^ypte  ,  des  noms 
qui  leur  conviennent  iuivant  les  genres 
auxquels  cites  ont  du  rapport. 

C'eft  de  cette  manière  que  s*y  font  pris 
d'habiles  gens  pour  découv^rir  la  colocafit 
des  anciens,  &être  en  état  de  la  ranger 
fous  le  genre  de  plante  auquel  elle  doit^ . 
appartenir. 

Comme  fa  principale  qualité  fe  tron* 
voit  dans  fa  racine  dont  on  faifoit  du 
pain,&  que  de  cette  racine  de  laquelle  les 
Arabes  font  encore  commerce ,  il  naît 
une  Beur  &des  feuilles  d'un  genre  d'à- 
«m,  on  ne donte  pins  que  ce  n>n  foit 
une  efpece  ;  &  tous  les  botaniftes  moder* 
nés  depuis  Fabius  Colomna  »  &  l'ouvrage 
de  Profper  Alpin  fur  les  plantes  d'Egyp- 
te ,  font  conftamment  de  cet  avis.  Le  nom 
vulgaire  dec«/cM  on  c0/rarqn*elle  fem* 
ble avoir  retenu  de  Pancicn  coUtmfyt^éxâit 
encore  contribuer  .à  confirmer  cette  opi- 
nion. 

Ses  feuilles  font  auflfi  larges  que  celles 
d*un  chon.  Sa  tige  cil  haute  de  trois  à 
quatre  piés ,  &  grofle  comme  le  ponee* 
Ses  feuilles  font  grandes,  rondes»  ner*. 
veufesen  deiïbus ,  attachées  à  des  queuft 
longues  &  grolTes  ,  remplies  d'un  lue  a- 
queux  &  vil'queux.  Les  Heurs  foat|gran- 
des  «  amples  comme  celtes  de  Tarum ,  do 
couleur  purpurine,  monopétales,  de  fi- 
gure irrésulierc  ,  en  forme  d'oreille  d'â- 
ne. Il  s'élève  de  chaque  calice  un  piftil 
qui  devient  enfuite  un  fruU  prefque 
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rond,  qui  contient  quelques  graines.  La 
lacinc  ell  charnue,  bonne  à  m^n^er.  Cet- 
tt^pltate  naît  dans  TiOe  de  Candie  en 
Sgypte  »  &  prit  d'Alexandrie. 

Les  antiquaires  rcconnoîtront  donc  au- 
jourd'hui la  fleur  de  cette  plante  fur  la 
tète  de  quelques  harpncrates ,  &  de  quel- 
ques tigures  panthées  par  fa  forme  d'o- 
reille d'ftne  on  de  cornet  «  dans  laquelle 
eft  placé  le  fruit;  &  il  y  a  toute  apparen- 
ce qu'elle  ëtoit  un  Tymbole  de  fécondité. 
l^oyez  les  mémoires  des  li\fcriftions  ^  to- 
me II» 

Les  curieux  de  nos  pays  cnltWent  la 
'  tfe20C(|/Sr  ivee  beaucoup  de  peine.  Ils  la 
plantent  dans  des  pots  pleins  de  la  meil- 
leure terre  qu'il  dl  polfihle  d'avoir,  &la 
tiennent  toujours  dans  des  ferres  fans 
presque  i'expofcrà  l'air ,  qui  endommage 
pomptement  Tes  fenilles  :  rarement  on 
^  la  voit  produire  des  fleurs.  Sa  racine  cui- 
te a  le  goût  approchant  de  celui  de  la  noi. 
fette.  J'ipjiiore  où  Bontius  a  pris  qu'elle 
eft  d'une  qualité  vénéneule ,  &  qu'avant 
^Qe  d'être  mangeable ,  il  faut  la  macérer 
quelques  jours  dans  l'ean. 

Il  eft  certain  qu'en  Egypte,  en  Syrie , 
CD  Candie,  &  autres  régiohs  orientales  , 
on  en  mani;e  fans  aucune  macération  , 
comme  on  fait  des  navets  en  Allemagne. 
Elle  a ,  étant  cn\t ,  un  peu  d'amertume  & 
d*ftcretd  vifquenfe  $  mais  tout  cela  s'adou- 
cit entièrement  par  la  coIfToo. 

Du  rede  cette  plante  n'a  point  de  ver- 
tus médicinales. 

Le  chou  karaïhe  des  Américains  ré- 
pond prefque  parfaitement  à  la  eolocafie 
a*£gypte}  carc^eft  tnflsnne  erpece  d'a^ 
Tum  d'Amérique,  dont  les  racines  font 
grolTcs,  de  couleur  de  chair  pnr  dehors» 
jaunes  par  dedans,  d'une  odeur  douce; 
fcs  feuilles  reflcmblent  à  la  grande  fer- 

{>eotine.  On  fitt  du  potage  de  fes  feuiK 
es  &  de  Tes  racines,  (  âk  hcbtvaliirie 

Jaucourt.  ) 

COLOCHINA,  Géo^.  mod.,  ville  de  la 
Turquie  en  Europe  ♦  dans  la  Moréc  ,  fur 
un  golfe  de  même  nom.  Long*  40,  5s  i 
lot.  349, 

'  COLOCZA  ,  Géôg.  mod. ,  ville  de  la 

haute  Hon;;rie  ,  c.îpitalc  du  comté  de 
Bath  fur  le  Danube.  Long,'  g6  >  $$  i  ht» 

*  COLQENA  ,  furnoin  de  Diane,  aînfi 
appeUée  d*an  temple  qu'elle  tvoit 


COL 

TAfie  mineure,  près  du  maraii  Coloé  jc« 
dis  le  marais  Gigie ,  à  quarante  ftades  dc 
la  ville  de  Sardes  en  Lydie  1  on  lui  célé- 
broit  des  fêtes ,  dans  lerquelles  on  foifoit 
danfer  des  finges. 

*  COLŒNIS,  Mythol,  fornom  de  Dia- 
ne :  elle  étoit  adorée  fous  ee  nom  par  les 
baditans  de  iMyrrhinnnte  en  Attiqne.  On 
prétend  qu'il  lui  venoit  de  Coteenus ,  que 
quelques-uns  prétendent  avoir  régné  à 
Athènes  avant  Cécrops. 

COLOGNE,  Géog'.wod.y  grande  ville 
d'Allemagne  fort  commerçante  ,  capitale 
de  réieftoratde  même  nom.  Elle  eft  libre 
&  impériale,  fituée  fur  le  Rhin.  Imig» 

Cologne,  FAeéiorat  de  ^  pays  affez 
grnndd'AUcmagtte,  borné  au  nord  par 
les  duchés  de  Cleves  &  dc  Gueldres,  à  To» 
rient  par  celui  de  Berg  ft  Téleftorat  de 
Trêves ,  au  couchint  par  le  docbé  de  Ju- 
liers.  Le  Rhin  qui  arrofe  ce  pays ,  le  rend 
très- commerçant.  L'éleftcur  de  Colore 
eft  archichancelier  de  l'empereur  pour 
l'Italie)  mais  ce  n'eft  qu'un  titre  qui  n'en- 
traîne aucune  fbnftion  i  un  titre  plus 
réel  pour  Inl  9  c'eft  celui  de  doc  de  Weft- 
phalie. 

COLOM  AY  ,  GJns^.  tft&d. ,  petite  ville 
de  Pologne  dans  la  Rullie  rouge,  fur  la 
Pruth.  Long.  44  i  Ittt.  49*  4^- 

COLOM  B  (S  AI  N  T.)  o/Tm  V  i  '  '  <^ 
gleterredans  la  province  de  Cornounil- 
lesau  fommctd'une  colîme  peu  cloiijncc 
delà  mer.  L*on  n'y  compte  que  i3omai- 
fons ,  &  la  plupart  aiTez  mal  bâties  ;  maîf 
Uirnesen  font  larges  &  bien  pavées,  ' 
il  y  a  foires  &  marchés  pour  gros  &  me- 
nu bétail  ,  &  pour  étoffes  dc  laine.  L'on 
trouve  dans  fou  voifunt;eles  vcfti^esd'un 
ancien  camp  Danois.  Long,  12,  12  f  ht, 
50  ,  30.  G.) 

Colomb  ,  (Sawt-^)  Gkf^'  ^*  P«*î»« 
du  nombre  des  anciennes  Hébrides,  à  la 
pointe  méridionale  .le  celle  dc  Mull,  dans 
la  mer  accîdentile  d'KcofVe.  On  lui  don- 
ne deux  milles  du  pays  c»  longueur  ,  «S: 
un  en  largeur)  les  Irlandois  t'appenent 
PCéhn'-KiBi  elle  a  auffi  porté  le  nom  de 
Jona,  C'eft  dans  cette  ille,  qu'au  vi*=  fie- 
cle  Colomb  ou  Colomhin,  faint  homme 
Iriandui»;,  célèbre  par  l'.iul^eritc  de  fes 
mœurs ,  &.  par  la  puicté  de  fa  doârine  , 
Ht  un  certain  féjotfr,  &  jeta  les  fionde^ 
ment  d'an  fémîMitc  qni  t'cft  loog^tts^t 
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tateini  •    qui  foornifloit  lei  Ifletbri- 

eanniqaes  iPune  multitnde  ât  reli^'ietix 
&  (le  prêtres,  d'autant  plus  refpedés 
qu'ils  étoient  moins  connue  ;  car  cette 
isie  Fut  de  tout  temps  par  fa  iituation  une 
patrie  de  folitaires  qui  ne  pou  voient  for- 
tir  de  là  fans  apporter  avec  eux  un  air  de 
iiooveauté,très.éqoivaleiitlceliiiqa*eux. 
mêmes  dévoient  trouver  dans  le  monde. 
Sodor,  dont  les  cvérjues  de  iMan  portent 
le  titre  ,  eft  le  nom  du  diocele  moderne 
de  cette  itle.  La  religion  proteftante  eft 
celte  qu'on  y  prefeflTe.  (Z).  6.) 
COLOMB,     COLM,  ou  COLMKIS, 

(CoNGRÉgATIOS  DE  S.  Hifl.  ecdéf.  ^ 

c'cfl;  le  nom  d'une  congrégation  de  cha- 
jioines  réguliers  (|ui  étoit  d'une  grande 
étendue,  &  compofée  de  cent  monafteret 
répandus  dans  les  ities  d'Ançkterre.  El- 
le avoit  été  établie  par  S.  Colomb  ,  Colm, 
on  Colmkis ,  Irlandois  de  nation  ,  qui  vi- 
voit  dans  le  vje  Qecle  ,  &  qu'on  appelle 
auÛTi  S.  Colombani  mait  qu'il  ne  Faut 
ma  confondre  avec  an  autre  S.  Colom- 
oin  ,  fon  compatriote  &  fon  contempo- 
rain. Fondateur  &  premier  abbé  de  Ln- 
xeoil  en  Franche- Comté. 

Le  principal  roonaltereou  cheFdel'or- 
êX9  dont  nous  parlons ,  étoit  félon  quel- 

Înea-uni  à  Armagh  ,  fuivant  d'autres  à 
«ndondery;  d'autres  enfin  prétendent 
qu'il  étoit  dans  l'isle  de  Hi  ou  Lon,  qu'on 
appelle  maintenant  Icolmkiw ^  an  nord 
de  rirlaode ,  à  quelque  diilancc  de 
coOe. 

On  voit  encore  une  règle  en  vers,qu*on 
croit  avoir  été  d  idée  par  faint  Colomb  à 
Jet  chanoines.  F.  Règle.  (G) 

COLOMBAYE,  en  architeéiure,  Voy. 
Fan  de  Bois  cfT*  Colombe. 

COLOMBE,  r.  F.  r^yes  PiGBON.  Il 
y  a  quelques  oifeaui  qui  portent  le  nom 
de  colombe^  qui  font  la  colombe  de  la  Chi- 
ne ,  la  colombe  de  Portugal ,  la  colombe 
Groenland ,  ç^fc,  celle-ci  eft  cependant 
abfolument  différente  dei  pigeons  ,  car 
un  oifeiu  aquatique.  Voytz  Fbifimre 
naturelle  des  oifeaux  ,  gravée  par  Albin^ft 
Vomithologie  de  Willusîhby.  (/) 

'Colombe,  Mythol.  ,  c'eft  l'oifcau 
djB  Vénus  ;  elle  le  portoit  à  la  main ,  elle 
Tattachoit  k  fon  char ,  elle  prenoit  fa  For- 
■ic.  Jupiter  fut  nourri  par  des  eohmhts  : 
£ibtedent4*originere(remhIe  à  celle  de 
liiaacMv4*Mtt<s|  cUe  vient  de  oc  «n'ca 
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phénicien  le  flmt  e&UwAe  iignifie  frhn 
ou  cureti*  Les  babitans  d*A(calon  refpec- 
tuient  cet  oifeau  au  point  de  n'ofer  ni 
le  tuer  ni  le  manger.  Les  AfTyriens 
croyoient  que  Sémiranis  s'étoit  envolée 
au  ciel  en  colombe.  Il  eft  Fait  mention  de 
deux  eotowibet  fiimeurec  |  Tone  fe  rendit 
à  Dodone,  où  elle  donna  la  vertu  de  ren* 
dre  des  oracles  à  un  chêne  de  prédilec- 
tion ;  l'autre  s'en  alla  en  Lybie  ,où  elle 
fe  plaça  entre  les  cornes  du  bélier  d'où 
elle  publia  fes  prophéties.  Celle-ci  ctoit 
blanche ,  Tautre  étoit  d'or.  La  ectmbe 
d'or,  qui  donnoit  le  don  de  prophétie  ans 
arbres,  ne  le  perdit  pas  pour  cela;  elle 
étoit  perchée  fur  un  chêne  i  on  lui  facri- 
Hoit  i  on  la  coofultoît,  &  fes  prêtres  vi- 
voient  dans  Tabondance.  Ce  fnt  elle  qui 
I  annonça  à  Hercule  fafinnalheureufe.  Ln 
{  colombe  étoit  le  feul  oifeau  qu'on  laiflifc 
vivre  aux  environs  du  temple  de  Delphes.  ^ 

Colombe,  AJîron.,  conftellation  mé« 
ridionale,  fituée  au-deflbut  du  lièvre  & 
du  grand  chien  «  introduite  vers  le  corn» 
mencenent  dn  xvile  ftecle  ,  lorfqae  let 
navigateurs  commencèrent  à  obferver  lea 
étoiles  auftrales  &  à  leur  donner  des 
I  noms  :  on  prétendit  placer  la  colombe  de 
Noé  â  côté  du  vaifleau  que  l'on  confidérn 
comme  Tarchc  de  Noé.  Elle  eft  repiéfeo- 
tée  dans  les  cartes  de  Bayer  avec  nenf 
étoiles,  fans  autre  explication  que  celle- 
ci  ;  recentiorihus  columba.  Dans  le  cctta^. 
logui  de  Flamfteed,elle  contient  dix  étoi- 
les %  dans  celui  de  M.  de  la  Caille,  elle  en 
rcnforme  un  bien  plus  grand  nombre» 
La  principale  appellée  a  avoit  en  17^0, 
83°  39  13"  d'afcenfion  droite ,  &  34**  15' 
21  '  de  déclinaifon  ,  d'où  il  luit  qu'on 
peut  très-bien  la  voir  en  Europe,  puif* 
qu'elle  p  a  (Te  au  méridien  prèi  de  7  dt* 
grés  au-deflusdellioriion  deParis.(Jtf. 

de  la  Laude.') 

Colombe,  Ordre  de  la,  Jean  de  Caf- 
tille,  premier  du  nom ,  l'inftitna  à  Scgo- 
vie  en  1379}  ou  félon  d'autres,  Henri 
III  fon  fils,  en  1399.  Lea  chevalien  por« 
toient  une  chaîne  d'or  avec  une  colomht 
émaillée  de  blanc ,  les  yeux  &  le  bco  dn  * 
gueules  :  cet  ordre  dora  peu. 

Colomb  B,e«  architeélure^tïk  un  vieux 
mot  qui  iignifioit  autrefois  toute  folivc 
pofée  debout  dansS  let  pnni  de  boit  dfe 
cloifontid'nùroiiafiilt  eeliiide 
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COLOUBE^  chez  les  layetiers,  ell  un 
kiftinmm  en  forme  de  banc  ,  percé  à 
jour  comme  le  rabot,  &  ^'arni  d'un  Fer 
tranchant  deAiné à  drcfler  le  bois,  /^«jrfs 

Brfsser.  I 
Colombe  ,  outil  de  gainier  en  grot 

OUvcAges.  i 
Cette  co/tfmàecft  lîiite  comme  la  ro/om-  j 

he  des  layetieTs,  &  fert  aux  gaiuiers  en  j 
gros  onvrr».,'c^  penr  unir  &  raboter  les 
bonis  (les  planches  dont  ils  tootdcs  cali- 
fes, y.  r article  précédent» 

Colombe,  Tanneitêr^  efpecede  gnin* 
dieirairlope  i^'nvcri'ce  dont  le  fer  a  trois 
pouce»;  lie  Kirc:e,i^v  le  bois  qoatre  pies  de 
longicllcelt  loutcmie  (ur  trois  piés  de 
bois.  Les  tonneliers  s'en  fervent  pour 
pratiquer  des  jointi  to  bois  qu'tlt  em- 
ploient. V 

Colombe, (Sainte-)  G/ot^r.  mod., 
petite  ville  de  France  dans  le  Forez ,  fur 
le  Rhône. 

♦COLOMBIERS,  f.  m.  Econom.  rujl., 
tndroit  où  Ton  tient  des  pigeons}  e*eil 
un  pavillon  rond  quarré garni  de  bonlios. 
Il  F;uit  le  placer  au  milieu  ou  dans  un  an- 
gle de  hatrc-coiir  ;  le  plnricher  &  le  pla- 
it)nd  doivent  en  être  bien  joints,  pour  eo 
écarter  les  rats  ffirantrea  anlmanx;  il  Faot 
^B*il  folt  blanc  en  dedans,  parce  que  les 
pigeons  aiment  cette  couleur;  que  la  Fe- 
nêtre foit  à  cou  lifTe ,  pour  l'ouvrir  &  la 
Jtrmer  d*en-b.is  foir  &  matin  ,  par  le 
moyen  d'une  corde  &  d*une  poulie,  &. 

Îin'elle  foit  tournée  an  midi  i  les  boulins 
eront  ou  des  pots  ou  des  réparations  fai- 
tes lie  tufe  ou  de  torchis  ;  on  les  fera 
grands;  leJcrnier  ran^î  d'cu-bas  fera  h 
quatre  pits  de  ttiirc  ou  eitviiun  i  le  der- 
uitr d'ui»kaut  i  |rois  pics  du  faite}  on 
prati^^a  au  bas  de  chaque  boulin  une 
«tance  fur  laquelle  le  pigeon  pnifle  fe 
■  l'cpoii-r. 

Coi.o  M  F.  I E  R  s ,  Jurifpr.  Les  loix  ro- 
maines n'uat  point  de  difporuionau  Fujet 
itMColtmiiers^  ni  pour  fixer  le  nombre  de 
plgeomViil  étoit  libre  à  chacun  d'avoir 
un  ou  pluFieiirs  coleinbiers  en  telle  Forme 
iju'il  jugtoità  propos,  &  d'y  avoir  aulli 
tel  nombre  de  pigeons  que  bon  lui  fem- 
bioit.  Les  loi»  romaines  avoient  fenle- 
ment décidé  par  tapport  aux  pigeons,que 
leur  naturel  eft  fauvni,'(\  &  qu'ils  appar- 
tiennent à  celui  qui  en  eft  prupriétairc 
tant  qu'ils  ont  confervc  l'habitude  Uc  re- 
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venir  à  la  malFon }  que  s'ils  perdent  cet* 
te  habitude,  alors  ils  appartiennent  an. 

premier  occupant.  Il  étoit  néanmoins 

iIl  fendu  de  le  tuer  ,  lorfqu'ils  font  sa 
champ  pour  y  chercher  leur  nourriture, 
ou  de  les  prendre  par  des  embûches ,  & 
ceux  qui  y  contrevenoient  étoienk  COU* 
pables  de  vol./!  30,  tit,  s,  /.  8«  $•  !• 

En  France «n  a  pouffe  beiui.»up  plus 
loin  l'attention  ftir  les  colnynbins  &  fur 
les  pigctuis  i  c'eft  pourquoi  il  faut  exa- 
miner à  quelles  perfonncs  il  eil  permis 
d*avoir  des  colombiers  &  en  onelle  forme; 
quelle  quantité  de  pigeons  il  cft  permis 
d'avoir  Fi  les  pij;eons  renFermés  dans  un 
colouihur  font  meubles  ou  immeubles  ; 
enhnlcs  peines  dont  doivent  être  punis 
ceux  qui  prennent  ou  tuent  les  pigeons. 

Il  eft  défendu  d*abord  dans  toutes  let 
villes  d'avoir  des  pigeons  Foit  privés  ou 
Fuyard*:,  &  cela  pour  la  falubrité  de  l'air; 
c'eft  évidemment  par  ce  motif  que  la  cou- 
tume de  Melun  ,  art.  ;;40,dit  (|ue  nul  ne 
peut  nourrir  pigeons  patÀ  ft  non^patés 
dedans  la  ville  deiMelun.  Celte  d*Rtam. 
pes,  0^^.192, défend  de  nourrir  dans  cette 
ville  des  pigeons  prives,  à  peine  de  cent 
fous  parifis  d'amende.  Qirelqucs  autres 
coutnmet,corame  celle  de  Nivernoîs,  db.  jF 
X ,  «r/.  18,  défendent  de  nourrir  dans  les 
villes  différens  animaux  qu'elles  nom- 
ment ,*  &  quoiqu'elles  ne  parlent  pas  des 
pigeons  ,  la  prohibition  a  été  étendue  à 
ces  animaux.  Charles  V  par  des  lettres 
patentes  du  £9  août  i3r>g  ,  défendit  ex* 
prefl'émeiit  à  toutes  pcrfonnes  de  nourrie 
des  pigeons  dans  la  ville  &  fauxbourgs 
de  Paris  }  &  la  même  liefcnfc  fut  rcnou- 
vellée  par  une  ordonnance  du  prévôt  de 
Parîi,  du  4  avril  1 502 ,  fur  le  requiCtoire 
des  avocats  &  procureurs  du  roi ,  à  peine 
de  confifcation  &  d'amende  arbitraire. 
Traité àe lu  police  ,  tovie  P. 

Dans  les  campagnes  il  ell  permis  à 
toutes  fortes  de  pcrfonnes  d'avoir  des  pi* 
geons  privés,  pourvu  qu'on  les  tieiine 
enfermés  dans  une  chambré  ou  voict ,  Se 
qu'ils  n'aillent  point  aux  charrias  ;  car  de 
cette  manière  ih  ne  caufeut  aucun  dom*  ■ 
ma^e  à  pcrionne. 

A  régarddes  pigeons  bixetson  fnyardi 
qui  V4»nt  aux  champs  ,  quelques-uns  ont 
prétciulu  'juc  fuivantU  droit  naturel,  qui 
permet  a  chacun  de  faire  dans  fon  fonds 
ce  qu'il  lui  pUiC.  il  étoit  libre  auQï  d'y 

foire 
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•fcîre  éitîfîertel  colombier  qut  Von  juge  ^ 
propos;  que  la  nonrritnrf  des  pijîeons  ne 
fiiit  point  de  tort  aux  biens  delà  terre, 
^Su$  coltimbarum  innoCuUi  txiflimatur  , 
£W.Ji»£tus  Âuguft,  f,  emt9n,  non  omint , 
^o*fQ  tons  cas  .  c*eft  ane  fervitade  aulG 
ancienne  que  nécenfairc  pour  la  campa- 
gne ;,que  le  domma>;c  qu'ils  peuvent  ap- 
l^rter  par  la  nourriture  qu'ils  prennent 
anxollampSfCft  cnmpenfé  par  Putilitéile 
ktir  fiente  qui  réchauffe  les  terres. 

Il  eft  néanmoins  confiant  que  malgré 
eet  avantage,  la  nourriture  que  let  pi- 
geons prennent  aux  champs  efl  une  char- 

Se,  fnr-tout  pour  ceux  qui  n'en  ont  point, 
tpoor  leD|tiels  le  bén^ct  qtt«f  l*6n  tire 
des  pigeons  n'eft  pas  réctprdqive.  C'eft 
principilcmrnt  dans  le  temps  des  femcn- 
ces  qu'ils  font  le  phjs  de  t<)rl,parcc  qu'ils 
enlèvent  &  arrachent  même  le  grain  qui 
cttmraeiicc  à  ponfler. 

Anffi  voyons-nous  que  chez  les  Ro* 
mains  même,  nù  h  liherté  d'avoir  des  cn~ 
lèntbiers  n'étoit  pis  reftreinte  ,  on  fentoit 
bien  que  la  nourriture  des  pigeons  prtfe 
aox  champs,  pouvoit  être  à  charge  an  pu- 
blie. Lamprldtf,en  la  lried*Atexandre  Sé- 
vère ,  dit  qa*il  mettoit  Ton  plaifir  à  nour- 
rir dcs  plçeons  dans  fon  piîais ,  qu'il  en 
àvoit  jiir<)u'à  vint;t  mille  ;  mais  de  peur 
i^u'ils  ne  ruflent  h  charge  .  il  les  faifoit 
nonrrir  )  fes  dépens  :  avia  itiJèUuerat 
maxime  columhnrum  qMj  beAtiiJfe  âicîtnr 
tid  vi^inti  )i:illia  ;  £9*  ne  eoruw  pnjlus  çrrr- 
varet  annu,:nui  ,  fer^'os  hnhtiit  veéii^dlcf 
qui  eos  ex  ovis ,  ac  yuUicinis  £^  pifionibus 

Cette  conOdérarion  c(l  principalement 
0e  qui  a  Fait  reflreindre  nnrmi  nous  la  li- 
berté des  colombien  ;  on  en  FaitauflTi  un 
droit  fci2n*;urial.  Pour  favoir  donc  à 
quelles  fierfonnes  il  efl  permis  d*eif  avoir 
S  en  quel  nombre,  ften  qnclle  forme 
peut  être  le  cohmbitr^  volet  on  Fuie  ,  il 
faut  d'iHml  dillin-^uff  les  pays  de  droit 
écrit  lies  pnys  coutttiuers. 

Dans  les  pays  de  droit  écf it  l'on  fe  feft 
pins  commnnément  dn  t^rme  de  fif,ton- 
iler  qu«  de  celui  de  celomtiet  i  on  fe  fert 
dtlifi  du  ferme  de  fuie  pour  ev^rimcr  un 
toloinhicr  à  pi i  ;  au  lieu  qi;c  dnns  les  pays 
«ontumicrs  on  n'entend  ordinairement* 

Sar  le  terme  de/f/i>  ,  qu'An  finfpletotet 
pigeons  qvi  n«  prend  point  da  lez^de- 
•hduin^. 

T9m  FJII*  Fêrêkll* 
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Sous  !c  terme  de  colombier  à  pU  an  crt-» 
tend  communément  un  édifice  ilolc  ,  f'ib 
rondou  quarré  ,  qui  ne  Icrt  qu'a  conîe<s 
nir  des  pigeons ,  &  où  les  pots  bouHntf 
deftinés  â  loger  des  pigeons  vont  jnfqii'aïf 
rez-de-chaufDfe)  car  n  dzns  un  Colombie f  ^ 
à  pié  la  partie  inférieure  du  bâtinleiit  el6 
employée  à  quel^u'autre  uiage,  le  colomJ 
bief  n'eft  plus  réputé  colombier  à  pié  ni 
marqne'de  feignenrie. 

Les  colombiers  ou  pîgcnnriîcrs  fur 
liers,  les  limples  volets  ,  fuies  ou  volie-* 
les  ,  font  tous  colombiers  qui  ne  commea-* 
cent  point  depuis  le  rez  de-chaunee. 

La  liberté  des  cotàmhim  eft  beaacotf^ 
moins  reftreinte  en  pays  de  droit  écrit  4 
que  dans  les  pays  coutumiers  ;  ce  qui  efîf 
une  Çuîte  de  la  liberté  infirne  que  Vori 
avoit  à  cet  é^nrd  chez  les  Romains  :  on  f 
a  cependant  apporté  quelques  reftric^ 
tfoAs ,  &  Tofago  des  dtfrereris  parlemrntf 
de  droit  écrit  îi  'i  fl  pas  uniforme  à  ce  fuiet^ 

Salvaîng,  de  i'ujage  ies  f.efs  ,  ch.  xliii  4 
poft.'  pour  principe  général, que  ch.icuo  al 
droit  de  bâtir  des  colombiers  dans  foni 
fonds  fans  la  permiffion  dn  bant  -  juHî-» 
oier,  s*i1  n'y  a  contnmeoa  converitinn  aii 
contraire  ;  plufieurs  antres  auteurs ,  tatftf 
des  pays  de  droit  écrit  que  des  pays  con- 
tumicrs,s'expliqu«nt  à  peu  près  de  mémcv 

Cependaot  il  ne  faut  pascroiic  que  ^ 
même  en  pays  de  drtflt  écrit ,  it  Toit  ptt'* 
mis  à  toutes  fortes  de  perfonites  indiftinc> 
tement  d'avoir  des  colombiers  ^  pié,  cettd 
liberté  ne  pourrait  concerner  qûe  les  âm^  ' 
pies  volets. 

En  Danphfné  00  diiHifjçtfaP  iûttt  \€é 
nobles  &  les  roturiers  ;  les  nobles  ont  lef 
droit  de  faire  biïtir  olomhfer  à  pié  on  fut' 
pilicr<;  ,  comme  bon  leur  femble  ,  fans  1^ 
permillîon  da  haut-julticier.  Les  rotn- 
.rlers  an  contraire,  quelque  étendue  dd 
terres  labotfrables  an*ils  aient ,  ne  pen^ 
vertt  avoir  un  colombier  à  fié ,  on  furfoli^ 
ves,  fans  le  eon^c  du  liant  jiiflicicr  ,  qui 
peut  les  obliijer  de  les  démolir  ou  de^ 
détruire  tes  trous  &  boulins,  &de  fairef 
noîretr  la  cage  ponr  s'en  fervir  à  totff 
autre  uTafîe. 

En  Provence  an  c'(Tntr;!irC,efrt  ticrtt  qn'^ 
iî  le  fei'^'nciir  n'ctt  point  fondé  en  droflf 
ou  poiïcllîon  de  prohiber  à  fes  habitua»' 
de  eonitmire  des  ethmhim  de  toute  etr 
pcce,  que  d^ttit  les  pa^f  6H  appelle"  tekiit» 
ëUrs  ifié  mià  èbtM  i  c;eî!.if.tKnr#  kÊf 

Kit 
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piliers  00  for  foHvet,  ou  garcnnii  clofei, 
les  hiliitaiii  peuvent  en  fiire  conftrutre 
fant  Ton  confentement  «  poonrn  que  ces 
eoipfnbiers  n'ayent  ni  créneaux  ni  metir- 
truMes»  qui  lonf  ilcs  marques  de  nobleire. 
Bi)iiiface,  tit.  i,  liv.  ///,  tit.  3,  ch.  iij» 

Ou  obicrve  la  même  choie  au  parle- 
ment de  Tottlourcft  pays  de  Languedoe, 
fuivanc  la  remartjue  de  M.  d'Olive  ,  liv. 
11  ^  ch.  rî  ;  vie  la  Rochcflav.  des  droits 
feiz't.  t'-.  trii  ,  urt.  2i  &  l'cxplication 
que  tait  Gravcrol  lur  cet  article. 

Au->parleinent  de  Bordeaux  ondifUii- 
gue ,  chacun  peut  y  bâtir  librement  des 
pigeonniers  élevés  fur  quatre  piliers  ; 
mnn  on  ne  peut ,  fans  le  confentement 
du  Icigneur,  y  bâtir  des  coiowbiers  à pié, 
quirdaukce  pays  on  appelle  fuies.  Voyez 
La  Peyrere,  iàU.  de  I7i7,/el<*  9, 
lanotf  ^  ibiii. 

Tel  cft  aulTi  Tufage  duLyonnois  &  au- 
tres pays  (ic  droit  écrit  du  reflbrt  du  par- 
lement de  Paris.  Salvaingi  loco  cit. 

Ainfidam  eci  pays  ftdtmlct  pays 
bordelois  ,  la  liberté  d'avoir  un  colombier 
frr  piliers  ,  volet  ou  volière  ,  ne  de'pend 
point  de  la  quantité' de  terres  que  l'on  a  , 
comme  à  Pans  ;  il  n'y  a  que  les  colombiers 
à  fiéi{\\\  ibnt  une  marque  de  jufticc. 

On  obferve  lulh  la  méoif  chofe  I  oet 
égard,  dant  la  principauté  de  Dombei. 

pour  ce  «jui  cil  ilcs  pfiys  contumiers, 
phitieurs  coutumes  ont  des  difpoGtions 
fur  cette  niatietei  mais  elles  ne  font  pas 
Vniltirmet  en  certains  points  ;  d'autres 
font  abfuhiment  muettes  fut  celte  matiè- 
re, •&  Ton  y  Tuit  le  droit  eonman  du  pays 

coutumier. 

L'ur^ç^e  le  plus  commun  &  le  plus 

Sénéral,  cli  quel*on diliinguc  trois  (brtcs 
e  perfonncs  qui  peuvent  avoir  des  co-  ^ 

lomfttVnjnais  différensft  foiit  différentes 
ConiHtionv.ravoir  feîgneuT^  haut  jufti- 
cicr^,  le'>  lt  i;;neuts  Feudatix  qui  n'ont  que 
la  IvigneuMc  Foncière ,  &  >cs  particuliers 
propriétaires  de  terres  en  cenfivt* 

Danv  la  coutume  de  Paris  &  dan« 
celle  d'Orléans,  le  leij;neur  hant-juHicier 
<jiii  a  dt-N  ctoTivc^  ,  ju  ut  avoir  un  co/om- 
hin  a  pté,  quand  même  il  n'auruit  aucune 
terre  en  domaine  ;  &  la  raîfon  qu'en 
rendent  no%  auteurs,  eftquM  neferoit 
naturel  que  Ton  conteftit  le  droit  de 
colomhier  à  celui  qui  a  feut  droit  de  les 
pciuriv  itre  aux  au'res»  que  d'ailleurs  le 
ici^ueur  hauc-juiUcier  ayant  cealivet,cil 
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toujours  réputé  le  propriétaire  prîmor« 
dial  de  tontes  les  terres  de  ces  tenanciers» 
&  qu*il  n'eft  pas  à  préfumer  qu*en  leur 
abandonnant  la  propriété  00  leigneuric 

utile,  moyennant  une  modique  redevan- 
ce ,  il  ait  entendu  s'interdire  la  liberté 
d'avoir  un  colomhier,  ni  de  les  décharger 
de  l'obligation  de  fooflfîrir  que  fes  pigeons 
aillent  fur  leurs  terres.  Ces  coutumes  ne 
fixent  point  la  quantité  decendves,  né- 
ceO'dire  puur  attribuer  le  droit  de  coloin» 
hier  à  fié  au  feigneur  hautjuilicicr,  qui 
n*a  que  juftice  cenGve.  Paris  ,  orT. 
Ixiv.  Orléans,  clxvitj. 

Le  droit  de  colomhier  à  pié  ell  regardé 
comme  un  droit  de  haute -junice  dans 
plulieuri  coutumes;  telles  que  Niver- 
nois ,  iit.  des  colomh,  Bourgogne ,  cxiv  » 
Rar ,  art.  xhf^j.  Tours ,  mrt»xxae9^%  9s 
de  Château  neuf,  art,  clij. 

Le  feigneur  de  fief  non  haut  -  jufticier 
ay^int  cennve  ,  peut  auffi ,  Cuivant  les 
mêmes  coutumeSyavoir  un  colomhier  à  pié^ 
pourvu  qu'ontrt  le  fief  les  cenfives  il 
ait,  dans  la  coutume  de  Paris  ,  cinquanto 
arpens  de  terre  en  domaine  ,  &  dans  celle 
d'OrléansyCcnt  arpens.Paris,ixx.OiiéaQS« 
clxxviij, 

La  coutume  de  Tours  ne  donne  au  feU 
gneur  flodal  que  le  droit  d'avoir  une  fniu 

ou  volière  à  pigeons.  Celle  do  BouloiW 
nois  dit  qu'il  peut  avoir  un  colomhier  , 
lans  expliquer  &  c'eit  à  pié  ou  autre- 
ment. 

Csllede  Bretagne ,  ar#.  eecUexxix ,  dit 

qu'aucun  ne  peut  avoir  de  colomhier  ,  foit 
à  pié  ou  fur  piliers ,  s'il  n'en  eft  en  pof- 
felTion  de  tems  immémorial ,  ou  qu*il 
n'ait  trois  cent  journaux  de  terre  en  fief 
ou  domaine  noble  tus  environs  du  lien 
où  il  veut  (lire  blUr  le  eokwMir. 

La  coutume  de  Blots  porte,  qu'aucun 
ne  peut  avoir  de  colomhier  à  pié ,  s'il  a'ctt 
a  le  droit  ou  une  ancienne  pofleinon. 

On  ne  trouve  aucune  coutume  qui  ait 
interdit  aux  feigneurs  la  liberté  de  fisiii 
bfttirplufieurs  colombiers  daosuuemémt 
rei;;nenrie;  &  dans  Tufage  on  voit  nom* 
hre  d'exemples  de  feigneurs  qui  en  ont 
pluGeurs  dans  le  même  lieu  :  il  n'y  a  que 
la  coutume  de  Normandie  qui  femblo 
avoir  reftraint  ce  droit  par  Vart.  cxxxi'ij  , 
qui  porte  qu'en  cas  de  divifion  de  fief , 
le  droit  de  colomhier  doit  demeurer  à  l'un 
des  héritiers,  fans  que  les  autres  le  puif- 
£ent  avoir  ,  encore  que  chacune  part 
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ptnnt  tîtrt  &  qualité  de  fief  tiret  ÎH 
SQtret  tfroitt  •ppartenaiitt  à  fief  noble 
ptr  11  coiitume  ;  que  néinmoînt  fi  les 

paragers  ont  bâti  un  colomhier  en  leur 
portion  de  Hcf ,  &  joui  d'icelui  par  qua- 
xante  ans  paiiibiement ,  ils  ne  pourront 
itrccontniiatt  de  te  démotlir. 

Le  nombre  des  pigeons  n*eft  point  non 
filas  limité  par  rapport  au  ieigneur  ,  on 
préfume  q»i'il  n'abufe  point  de  fon  droit. 
Les  colombiers  à  pié  ont  communément 
deux  mille  boulins;  mais  on  en  voit  de 
pitif  confidértbles.  U  y  a  è  Châteinvi* 
jain  en  Champagne  an  colomhier  qui  e(l 
double ,  c'eil-à-dire  ,  dans  Tintcrieur  du- 
^lel  il  y  a  une  autre  tour  garnie  des 
deux  côtés  de  boulins  i  &  le  tout  en  con- 
tient, dit-on,  près  de  laooo. 

A  Véffixd  des  pirtienUert  qni  o*ont  ni 
joftice  ,ni  feigneurie ,  ni  cenfive ,  ils  ne 
peuvent  avoir  que  de  (impies  volets.  La 
coutume  de  Nivernois  dit  qu'on  en  peut 
bâtir  fans  congé  de  juftice.  Celle  d'Or- 
léans permet  à  celoi  qai  a  cent  arpent  de 
terre,  d*avoir  an  volet  de  deux  cents 
boolint;  &  Laltnde for  cet  article,  dit 
qu*on  ne  peut  avoir  qu'une  paire  de  pi- 
geons pour  trois  boulins.  Celle  de  Calais 
demande  pour  un  colombier ,  qu'on  ait  la 
permifBon  dn  roi  ft  cent  ctnqoante  nefo- 
tet  déterres  en  domaine  ;  mais  pour  une 
volière  de  cinquante  boulins ,  elle  ne  de- 
mande que  cinquante  mefurcs  de  terres. 
Torifand,  fur  la  coutume  de  Bourgogne, 
dit  que  les  volets  ne  peuvent  avoir  que 
quatre  cents  pots  ou  boulins. 

Dans  les  antres  coutumes  qui  n*ont 
point  de  dirnofition  fur  cette  matière  ,  la 
jurifpnidence  a  établi  q»>e ceux  (jui  n'ont 
aucun  fief,  peuvent  avoir  une  volière  , 
poarvn  qa*ilt  aient  an  moins  cinquante 
nrpent  de  terre  en  domaine  dans  te  lieu. 
Par  un  arrêt  du  2  feptcmbre  1739,  rendu 
en  la  quatrième  chambre  des  enquêtes  , 
trois  gentilshommes  qui  avoicnt  des  co- 
hfttbiersàpié  f  furent  con<iainn6S  à  n'a- 
voir  qne  de  Amples  volières  contenant 
deux  boalins  par  arpent. 

Les  rnrcs  ne  peuvent  avoir  de  colont» 
hier  ni  de  volet ,  fous  prétexte  qu'ils  ont 
la  dtxme  dans  leur  paroiHe. 

Les  particuliers  qui  ont  droit  d*avoir 
Un  volet  «  ne  font  point  tenus  eommuné- 
nent  de  renfermer  leurs  pigeons  dans 
Mtwittnit  dt  l'année*  J*ai  tfptndant 
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¥a  une  ntdennance  de  M.  Tintendant  de 
Champaj^ne ,  rendue  en  175I  à  roceafion 
de  la  Jifette  de  17$ l ,  qui  porte  qué  tous 

particuliers,  autres  que  les  rcii;neiir'; 
ceux  qui  ont  droit  de  colombier  (i  pté,  tint 
dans  les  villes  que  dans  les  bourgs  6c  pa<« 
roiflTet  de  la  généralité  de  Chàlons,feronl 
tenus  de  renfermer  leurs  pigeons  chaque 
année,  depuis  le  10  mars  jufqu'ati 
mai ,  depuis  le  24  juin  jufqu'aprôs  la  ré- 
colte des  navettes ,  &  depuis  le  tems  de  la 
moilTon  des  feigles  juiqu'au  20  nuvemb* 
fnivant  1  il  lenr  eft  défendu  de  les  laifief 
fortir  pendant  ce  rems ,  à  peine  de  ccnl 
livres  d'amende  applicable  aux  bcfoins 
les  plus  prefTans  des  communautés  où  ils 
demeureront.  Cela  feroit  prés  de  fept  ou 
huit  mois  que  Ton  feroit  obligé  de  tenir 
les  pigeons  renfermés. 

Quant  à  la  qualité  des  pigeons^cenit 
des  colombiers  à  pié  font  réputés  immeu- 
bles ,  comme  faifant  en  quelque  forte 
partie  du  colombier  :  mais  les  pigeons  de 
volière  font  meubles.  F,  UH^àtlapoUctt 
tom.  /,  p.  770. 

Il  eft  défendu  de  dérober  les  pigeons 
d'autrui  ,  fuit  en  les  attirant  par  àei 
odeurs  qu'ils  aiment  &  autres  appâts,  foie 
en  les  prenant  avec  des  filets  ou  autres 
ment.  Coat.  d^Etam^s^art,  exciij.  Breta* 
gne,  cccxe.  Baritamx^  exij. 

Il  n'eft  pas  non  plus  permis  de  tirer  fuf 
les  pigeons  d'autrui  ,  ni  même  Inr  fcS 
propres  terres  |  parce  que  ees  animiux 
ne  font  qu'à  moitié  fauvages ,  &  que  (oui 
pjétcxte  de  tirer  fnr  ces  pigeons  4  qu*il  eft 
fort  difficile  de  recoonoitre,  on  tirerait 
fur  les  pigeons  d'autrui.  Ordonn,  d'Henri 
du  moi!  de  juillet  I607.  {A) 
CoLo.siBifiRS  ,  Jfor. ,  ce  font  deux 
longues  pièces  de  bois  eadentées ,  qui 
fervent  à  foute nir  Un  bâtiment  lorfqn'oii 
veut  le  lancer  à  l'eau.  Ces  pièces  diffé- 
rent des  coites  en  ce  que  les  colombieri 
fuivent  fi  l'eau  avec  le  bâtiment,  & 
quand  il  vient  à  flot ,  les  colombiers  quiv 
font  attachés  aveedes  cordes  flottant  suffii 
on  les  retire}  mais  les  coites  demeurent 
en  leur  place,&  le  vaifTeau  glifle  delTus  Sù 
s'en  va  feul.  Les  Holinndoisfc  fervent  de 
coites ,  &  les  Frauqois  de  colombiers.  ^« 
Coi  TES.  (Z) 

COLOMBIBIt  «  deni  la  pratiqué  Vînu 
primeriez  fe  dit  par  allttuoni  c'eft  le  trop 
grand  eif  âte  gni  ft  trou  ve  entra  les  motit 
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Ce  défaut  répété  dnns  une  fiiite  âe  lienet, 
pro;luit  ilans  une  page  d'imprefllon  un 
blanc  confidérahle ,  qui  devient  an  «its 
défauts  eflentielt.  Les  petitet  forme t  eo 
^01  caradlercs  ,  &  celles  à  deux  colon- 
nes, font  fujcttes  à  cet  accident  :  mais  un 
ouvrier  qui  a  de  la  propreté  dans  fon  ou- 
vrage ,  ou  n'y  lomhe  pas ,  ou  fait  y  remé- 
dier en  remaniant  fa  coinpoGtion.  ' 

COLOMBINE  ,  forte  de  coulenr  vio- 
lette, an pcllée  a»iiri  por^e  de pige»m  f^. 
Cou L 1  L  H  c"*  Te r  N T L  B  E. 

CoLOMbiNE,  f.f.  yor»/;w, ,  n'eft  autre 
chufe  que  du  fumier  ou  de  la  fiente  de 
pigeon ,  <|ni  eft  fi  remplie  de  partiel  vola- 
tiles, fi  fort  en  mouvement»  que  fi  on  ne 
les  bifl'nit  modérer  à  l'air  on  courroit 
rifqiie  ,  en  le<;  répandant  trop  prompte- 
mciit  ,  d'altérer  les  grains  femés,  &de 
détruire  lea  première  principe!. 

Ce  fnmier  eil  peu  propre  an*  terrea 
lahowtahles  ;  il  convient  aux  prés  trop 
ufés ,  aux  chcnevieres  &  ni'x  pofasjers  , 
pourvu  qu'il  foit  mêlé  avec  d'autres  en- 
^r^s,  &  qu'il  foit  répandu  à  clair«voie. 

COLOMBO  ,  G/ofr.  moi. ,  ville  forte 
&  conGdérable  des  Indes  ,  dans  l'ide  de 
Ceylan,  en  Afie,  avec  une  citadelle.  Elle 
eft  aux  Hollandois.  Lon^.  98  ,  lat.  7. 

COLOMMIBRS,  Géog.  tnoi. ,  ville  de 
France  dans  la  Brie ,  fur  te'Morin.  Long. 
SO.  4o-  lat.  48.  4S> 

COLON,  f.  m.  Cowm.  ^  celui  qui  ha- 
bite une  colonie,  qui  y  défriche,plante 
cultive  letterrei.  Les  eo/Mrf  s'appellent 
encore  en  France  habitons  Se  concfffion- 
naires.  Dans  les  coloniesangloifes  on  leur 
donne  le  nom  de  planteurs ,  pour  les  dif- 
tinj;iier  des  aventuriers,  ^oy.  AvENTU- 

jLiE&s  ^  Planteurs  jif.  Colonie. 
ijiiS.  âu  Comm, 

CotON  »  ,  dtt  latin  Çûlonus ,  fe 

dit  en  quelques  provinces  pour  fermier 
d'un  bien  de  cawpa^^ne.  Colon  pur  t  taire  , 
ett  celui  Qui  au  lieu  de  Fermage  en  ar- 
gent, rend  au  propriétaire  une  certaine 
partie  des  frnits  en  nature.  On  rappelle 
■nlB  quelquefois  métt^er  ;  mais  ce  nom 
ne  lui  convient  que  quand  la  convention 
eft  de  rendre  la  moitié  des  fruits.  (Quel- 
ques •  uns  ne  rendent  que  le  tiers  ftanc  , 
pint  on  moins  $  «ce  qui  dépend  de  rufago 
do  lieu    àt  la  convention.  (^A) 

Colon  »  Âmu*f  le  Cc6oad&  le  plus 


COL 

ample  des  gros  boyaux  ,  autrement  nem*^' 
me  boyau  culter.  Quelques-uns  dérivent 
ce  mot  de  KbihJm  «  retarder ,  parce  que 
c'eft  dans  fes  replis  que  a'arrétent  les 
escrémens  :  d'autres  le  tirent  de  «91X9?» 
creux  ,  à  caufe  de  \i  grande  cavité  de  l'Ct 
intellin  ,  &  c  eft  de  lui ,  difent-i  s,  que 
la  colique  a  pris  Ton  nom. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  commence  font 
le  rein  droit,  à  la  fin  du  ccecum,  dont  il 
n'eft  réellement  que  la  continuation  :  il 
monte  devant  ce  même  rein  ,  auquel  il 
s'attache,  palfe  fous  la  véficnle  du  fiel  , 
qui  Itti  communique  une  teinture  jau« 
ne ,  &  il  eontinoe  fa  route  devant  la  pre- 
mière courbure  du  duodénum  ,  laquelle 
il  cache  en  partie,  &  y  eft  adhérent.  Ainfi 
il  y  a  dans  cet  endroit  une  connexion 
très-digne  d'attention,  entre  le  colon,  le 
duodénum ,  le  rein  droit,  ft  la  véficnle 
du  fiel. 

De  -  là  l'arc  du  cohn  fe  porte  devant  Ift 
grande  convexité  de  I  cftomac,  quelque- 
fois plus  bas,  après  quoi  il  fe  tourne  en 
arrière  fous  la  rate  ,  dans  l'hypochondro 
gauche, &  defcend  devant  le  rein  gaocbe  « 
auquel  il  eft  plus  ou  moins  attaché»  & 
fous  lequel  il  s'incline  enfuite  vers  les 
vertèbres,  en  fe  terminant  au  reftum  par 
un  double  contour ,  ou  deux  circonvolu- 
tions i  contre^fena ,  qui  repréfentent  en 
quelque  ftqon  line  S  romaine  ren  ver  fée. 

Ces  derniers  contours  du  cohfi  font 
quelquefois  multipliés  ,  &  s'avancent 
même  dans  le  cûté  droit  du  baflîn  :  il  re« 
gne  le  long  de  ces  contours  une  efpece  de 
franges  adipeufes,  nommées  oppendtcer 
grMi]fet(fes  du  colon. 

Toute  l'étendue  de  la  convexité  du  C9- 
hu  eft  diviféc  en  trois  parties  lons;itudi- 
nales  par  trois  bandes  ligameateufes,  qui 
ne  font  qne  la  continuation  de  celles  da 
cœcnm,  &  qui  ont  la  même  ftruâure  :  il 
eft  alternativement  enfoncé  entre  ces 
trois  bandes  par  des  plis  tranrvcrlcs ,  & 
alternativement  élevé  en  groilei  bonfea 
qui  forment  des  oges  qu'on  appelle  cel»- 
ies  dm  colon.  Les  tuniques  decetinteftin 
concourent  également  ;\  la  formation  de 
fes  duplicatures  &  de  fes  cellules. 

Ses  cellules  qui  font  nombreufcs,  fer- 
vent i  retenir  quelque  tcms  les  excré* 
mena  gtoffiers  .qui  doivent  fortir  par  Ta* 
nus,*  car  il  auroitété  également  incom- 
modé &  déiiigréable  à  i'Iiomme  de  rendre 
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tontînncHfment  les  fèces  inteflînales  : 
ailHi  \q  colon  a-t-il  pl iificurs  contours  , 
ou.rti  iiac  ample  capacité ,  atin  ik  conte- 
nir davantaj^e  \  St  à  rexceptiog  du  cce- 
coin ,  il  eft  le  pins  large  Se  le  plut  ample 
de  tous  les  inteftins. 

Le  colon  a  audî  plufieurs  valvules  qui 
viennent  des  trois  bandes  ligameiiteufes 
lefquelies  en  rétréci flant  cet  inteftin  , 
rendent  fa  ftruaure  épalflè  &  forte.  On 
obfcrve  entr'aotret  valvitfet ,  celle  qui 
r*  trouve  au  commencement  de  cet  in- 
teftin :  elle  empêche  que  ce  qui  eft  entré  i 
tians  les  gros  boyaux  ne  retourne  dans  ^ 
Tiléum    ce  qui  l'ait  encore  que  les  lave- 
Bient  ne  peuvent  pafler  des  gros  inteftins 
dans  les  grêles.  C'eft  par  rapport  à  cette 
valvule  que  l'ilcum  eft  placé  à  côté  du 
colon;  car  s'il  eût  été  continu  à  ce  der- 
nier inteilin  en  ligne  droite,  cette  valvu- 
le aureit  roii£Fêrt  tout  le  poids  de  la  ma- 
tière qui  tendroit  à  retourner;  au  lieu 
qu'elle  pafte  facilement  au  deflns  de  la  ] 
valvule,  &  s'aniafte  danslecœcum.  On  I 
peut  voir  cette  valvule  aptes  avoir  lavé  , 
4^  retourné  le  boyau  culier. 

Il  parolt  par  ce  qu'on  vient  de  dire  , 
que  les  matières  fécales  doivent  s'accu- 
muler dans  le  colon  ,  y  féjourner  ,  fe  def- 
fécher,  &  fe  putréfier  de  nouveau;  la 
jDjmbrane  murculeufe  venant  eni'uite  à 
fe  centraâer,  poulTe  par  Taélion  defet  fi- 
bres les  excretnens  jolqaes  dans  le  rec- 
tum. 

Je  voudroîs  que  ces  détails  pulTcnt  i 
donner  au  leileur  quclqii'idcc  de  la  con- 
formation du  colon ,  de  ion  cours  ,  de  Tes 
llgamens  mnrcoleux ,  de  Tes  cellules  ,  & 
de  fes  valvules  :  mais  c*eft  ce  que  jene 
pnis  efpérer  ;  il  faut  voir  tout  cela  fur 
des  cadavres  ;  même  les  préparations  fe- 
ches  de  cette  partie  en  donnent  une  très- 
fauiTe  idée.  Il  faut  auffi  confulter  les 
tables  d'Euftachi,  Véfale ,  Ruyftb»  Payer, 
Hdorqagni,  Winllow. 

N'oublions  pas  de  remarquer  que  le 
colon  a  linns  quelques  fujets  des  contours 
ditfcrcns  ,  &  tout  à  fait  finguliers.  PalEn 
dit  avoir  une  fois  trouvé  ce  boyau  fitné 
an  milieu  du  bas  -  ventre  ,  au  deflns  des 
autres  inteftins.  On  lit  dans  les  Além. 
d'Edimh  ,  une  obfcrvation  fur  le  paftage 
de  la  valvule  du  colon  entièrement  cou- 
ché. On  lit  auffi  dans  Vbifi,  deVacad.  des 

i^çmm }      4727 1  robfervitioii  d*UQe. 


C  O  L  Sï7 

tumeur  confidérahle  caufée  par  le  boyaa 
culier  rentre  en  lui-même,  en  conlequcn- 
ce  d'un  eftort,  &  ce  boyau  formoit  un 
long  appendice  Intérieur. 

M.  Winflow  prétend  que  la  Gtoation 
du  colon  nom  inlhiiit  que  pour  retenir 
plus  long  -  tems  les  lavemens ,  on  doit  fe 
tenir  couché  fur  le  côté  droits  &  que 
pour  les  rendre  promptement ,  on  doit  Ta 
tenir  fur  le  côté  gauche,  (i).  /.) 

CoLON,^aQi»<.Cemoteft  purement 
grec,  xoiXtov,  mcmhre  ,  vt:  par  cxtenfion  ou 
métaphore  ,  membre  de  période  :  eiifuitc 
par  uue  autre  extcnUun  ,  quelques  au- 
tefirs  étrangers  fe  font  forvi  de  ce  mot. 
pour  diûgncr  le  Ggne  de  ponduation 
qu'on  appelle  les  deux  points.  Mais  nos 
grammairiens  franqois  dilcnt  fimplemcnt 
Us  deux  poiuts,  &  ne  fe  fervent  decoion 
que  lorfqu'its  citent  en  même  temps  le 
grec.  (Teft  ainfi  que  Cicéron  en  a  nfé» 
In  membra  quadum  qu4»  xuXot ,  Gra:ci  vom 
çant,  difpertiehat  oratitmem,  (  Cic.  Brut, 
cap.  xliv.  )  Et  dans  Orator.  cap,  Ixij  ^  il 
dit  :  Nefcio  cttr  ,  cum  Grxci  xiuM.xTX  %  fif 
xùi>Xi  nomiuent^  nos^  nou  reciè^  inclfn 
membra  dicamuî. 

COLONADE,  f.  f.  imne  d^Archit.t' 
fuite  de  colonnes  difpofées  circulaire- 
ment ,  comme  on  les  voit  en  hofquet  de 
Pfoferpine  du  Parc  de  V^erfailles,  nommé 
\zc9lonade.  Celles  qui  font  rangées  fut 
une  ligne  droite  s'appellent  communé* 
ment  ptrijlyle.  V.  PÉr i s t yl b. 

Férijlylf  eft  le  terme  d'art  pour  les  co- 
lonades  droites;  &  colonade  eft  le  mot 
donc  on  fe  fert  vulgairement  pour  ces 
même  eoiamdts  1  aloll  on  emploie  ce 
terme  en  parlant  dn  magnifique  périftyle 
du  vieux  Louvre ,  monument  de  la  gran- 
deur de  Louis  XIV,  du  génie  de  Perrault 
Se  du  zele  de  Colbcrt;  ouvrage  que  le 
cavalier  Bernin  admira  en  arrivant  à  Pa- 
ris ,  &  qu*on  a  mafqué  d*une  manier» 
barbare  par  les  b&timens  gothiques  dont 
on  l'a  environné; jufqnes-là  que  plufieurs 
habitans  de  Paris  ne  connoill'ent  pas  ce 
morceau  d'architefture  ,  Vua  des  plus 
beaux  qu'il  y  ait  an  monde. 

Une  colonade  périftyh  A  celle  dont  le 
nombre  de  colonnes  eft  fi  gnnd,  qu*eiL 
ne  fauroit  toutes  les  appercevoir  d*un 
même  coup  d'œil  de  ce  genre  eft  la  co- 
lonade  de  la  place  de  S.  Pierre  de  Rome  ^ 

^ui  C9iififtç  ta  dcu9  leots  quaue  *  vio^t- 
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quatre  colonncu  de  Tordre  tlorîqoc  ,  ton- 
tes ayant  plus  de  4uatrc  pié<;  &  demi  de 
iHanietie ,  &  de  marbre  tiburtin.  (^F) 

COLOMAOSS  VBATES  ,/arilll.  ,  Toilt 
4ts  oriieuieos  extrêmement  curieux 
dans  les  j:îrdifis,  mais  d'une  exécution 
trè>  diPkile  t  nous  n'en  voyons  prcfque 
que  daus  les  jardins  de  Marly.  L'orme 
m&leAlechiriney  font  plut  propies  que 
tous  IcR  autres  arbres.  (A') 

COLON AILLJÏS  ,  f.  f.  rattmrtt,  ce 
font  des  brins  d'ofier  ou  d'nutrc  bois  plus 
gros  que  r?ux  dont  le  rcile  de  l'ouvrage 
€{\  travdillé.lls  font  diftribués  à  quelque 
ditlatiee  les  uns  des  antres ,  &  fortifient 
l'ouvrage  de  fai  baie  dnqnd  Ht  t^élevent 
ar:)lleles  les  uns  aux  atttrei  jorqu*â  fee 
ords  Tupéricurs. 

COLON AISON,  f.  F.  terme  d'archit.  , 
^oot  piufieurs  anciens  arcbiteâes  fe  font 
fervt  ponr  rignifiemiie  ordonoanoe  de«o- 

Jonnts. 

COLON  ATE,  Âfyth..,  fiirnom  deBac- 
chus  ,  ainll  appelle  du  temple  qu'il  avoit 
fur  une  éminence  appellée  Colonna^  au. 
rès  de  Lacédémone  eu  Laconie ,  dans  le  i 
éloponnefe.  f 
COLONEL ,  r.  m.  ArtmilH, ,  officier  ' 
qui  commande  en  chef  un  régimeot,  (bit 
de  cavalerie»  foitde  dra<^ons. 

Skinner  tire  ce  nom  de  colonte^  prétcn- 
4tnt  que  lesehefs  de  colonies ,  appellés 
fohttiaUi^  pou  voient  bien  avoir  donné  le 
aom  aux  chefs  militaires.  ^^.COLONIB. 

Dans  les  armées  de  France  &:  d'Efpa- 
grc  ,  le  nom  de  colonel  ell  particuliére- 
meiit  affeâé  à  l'intianterie  &  aux  dragons» 
ceov  qni  commandent  11  cavalerie  appel- 
les Me/lres  decamp. 

Le  titre  de  coluv.A  eft  donné  à  celui  qui 
commande  un  régiment  tic  dragons, parce 
que  les  dragons  font  réputés  du  corps  de 
l'infanterie.  On  le  donne  auflU  à  celui  qui 
commande  un  r^imcnt  de  cavalerie 
dtrangcr€;il  cfl  pareillemcntdonné  àcelui 
qui  efl  le  chef  d'un  régiment  de  la  milice 
bourgeoife  dan":  une  ville.  Il  y  aà  Paris 
feijsc  de  ces  fortes  de  colonels  ,  &  un  colo- 
pêl  des  arçhers  de  la  ville. 

Les  colonels  d*inBinterie  n'ont  ce  titre 
qui  depuis  la  Tuppredion  de  la  charge  de 
çolonel  t^inéral  de  l'infanterie  en  i6^i.  V. 
Cof  ONEL  GKN'ÉrAI*  PS  J^'lNf  ANTÇ- 
Jl  fE  FilANÇOiSE. 

'  Il  y  11  4ç)i  çqIsîhU  in  pi  t  d«s  ç^^mk 


COL' 

réformés ^  &  des  colonels  de  eommiJJî^H, 

Les  colonels  réformés  ont  â  proportion 
dans  les  régimens  d'infanterie  les  mêmes 
prérogatives,  que  les  meltres  de  camp  ré» 
formés  dans  leis  régimens  de  cavalerie. 

Les  cclor.cis  en  pié  ont  aufli  à  propoi^ 
tion  la  même  autorité  fur  leurs  fubalter- 
nes  ,  que  les  meftres  de  camp  fur  les  offi* 
ciers  Inférieurs  dans  les  régimens  de  ca- 
valerie; Ils«nt  droit  d'Interdire  les  Gapi« 
ta i nés  &  tes-fab^ltcmes  de  leurs  régimeoi 
quand  ils  manquent  au  fervice. 

Lorfque  dans  une  place  fermée  ou 
dans  une  garnifon  il  fe  rencontre  un  ro- 
/Mffl,  c'en  loi  qui  y  commande ,  s'il  n'y  a 
pat  de  gouverneur  ou  de  lieutenant  de 
roi»  ou  quel()u'autre  officier  qui  ait  coin* 
miiïîon  de  commandant  de  la  place. 

Dans  un  arrangement  de  bataille  ,  le 
pofte  de  colonel  cil  à  la  téte  du  régiment 
trois  paa  avant  les  capitaines;  msis  dans 
le  moment  de  combattre, il  ne  doit  débor* 
der  que  d'un  pas  environ  le  premier  rang, 
pour  voir  plus  ailémcnt  la  dirpofition  du 
régiment  à  droite  &  à  gauche.  Les  armes 
du  co/0itfl  font  l'épée  ,  i'efponton  ,  ftlea 

Î»illolets ,  &  tout  an  plus,  s'il  veut  fnîvre 
es  ordonnances»  la  calotte  de  fer  dans  le 
chapeau,  &  la  cttirafle*  ^.  Mfisrftfi  OI 

CA  MP. 

Colonel  général  de  l'Infan. 
T£&iEFiANçoi88,  étolt  autrefois  le 

premier  officier  de  l'inianterie.  Cette 
charge  Fut  érigée  en  charge  de  la  couron* 
ne  par  le  roi  Henri  III  t  en  £ivcnr  du  due 

d'Epernon. 

Ce  prince  attribua  iu  colonel  générai  le 
pouvoir  de  nommer  généralement  â  ton* 
tes  les  charges  qui  vaqueroient  dans  l^ia» 

fanterie  françoife ,  fans  excepter  même 
celle  de  meitrc  de  camp  du  régiment  des 
gardes.  Il  lui  donna  aulii  une  jullice  par- 
ticulière pour  juger  de  la  vie  &  de  Thon* 
nenr  des  gens  de  guerre ,  fans  être  obligé 
d*y  appelle?  d'autres  officiers  que  let 
liens.  11  augmenta  les  appointemcns  de 
fa  charge»  &  il  y  attacha  de  plus  une 
I  grolTe  penfion.  Il  tiroit  outre  cela  fix  de* 
'  niers  pour  livre  fur  tous  les  payemens 
du  régiment  des  gardes ,  ce  qninontoit  ) 
une  grotte  fomme.  Les  honneurs  qu'cta 
lui  rendoit  étoient  extraordinaires:  ta 
garde  étoit  montée  devant  Ton  logis  par 
deux  compagnies  avec  le  drapeau  »  &  le 

UmkiQiMP  t)4t((ùl  toutes  U»  foi«)u'iUii« 
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troît  ou  fortoit.  Toutes  les  prérogatives 
attnl>iiécs  à  cette  place ,  qui  rendoient 
cet  officier  trop  puiCTant ,  &  maître  ,  pour 
aînii  dire,  de  toute  l'iafantcrie  ,  donne- 
reat  Ueo  I  la  fappreffion  de  cette  charge. 
Cette  fupprefllioii  arriva  à  la  mort  du  fé- 
cond duc  d'Epernon  ,  en  1661.  Feu  M. 
le  duc  d'Orléans  ,  régent  du  royaume  ,  la 
fit  rétablir  en  faveur  de  M.  le  ducd'Or- 
léaot  (biifitfl,  en  1721  ;  mais  ce  prince 
ayant  prié  fk  majcdé  d'accepter  fa  dé- 
million  de  cet  office  ,  il  fut  de  nouveau 
fupprimé  par  l'ordonnance  du  8  décemb. 
I73o,&  famajefté  a  ordonné  que  les  mef- 
tres  de  camp  de  fes  régimens  d'infanterie 
franqoife  ft  étrangère  porteroient  à  rave- 
air  te  titre  de  eùhiuls. 

Il  y  a  en  France  trois  colonels  généraux^ 
qui  font  celui  des  SuilTcs  &  Grifons ,  ce- 
lui de  la  cavalerie  ,  &  celui  des  dragons  : 
mais  outre  que  ces  corps  ne  font  pas  auflî 
confidérablet  ^ue  celai  de  l*infaoterte , 
cet  eoloHils  o*ODt  pas  le  même  pouvoir 
fur  leur  corps  que  celui  de  l'infanterie  | 
en  avoit  fur  l'infanterie.  C'cftle  roi  qui 
nomme  à  toutes  les  charges  i  les  officiers 
font  fcolemeot  obligéi  de  prendre  ratta- 
che du  €9hntlgiHiruL  Dans  les  corps  oiH 
il  y  a  un  cohtui général,  les  commandans 
des  régimens  portent  le  titre  de  meflres 
de  camp.  F.  MestRE  DE  CAMP. 

COLON£L  .  LIEUTENANT  ,  c'eil  en 

France  »  dans  les  régimens  des  princes, 
Tofficier  qui  aie  régiment  ponr  le  com- 
mander en  fon  abfence. 

COLONIA  ,  Jurifp.^  dans  le  for  ou 
coutume  de  Béarn,rubrique  de  penas,  art. 
S,  fignifie  dcmimes  ^  intérêts,  (W) 

COLONIE,  Cf.  ffifi.  me.  mod.^ 
Cemm, ,  on  entend  par  ce  mot  le  tranf- 
port  d'un  peuple ,  ou  d'une  partie  d*un 
penple,  d'un  pays  à  un  autre. 

Ces  migrations  ont  été  fréquentes  fur 
la  terre  «  niait  ellea  ont  en  fonvent  des 
caufes  ft  det  e£R;ts  différent:  c*eilpour 
Icsdiftinguer  que  nous  les  rangeronsdans 
fix  clalTes  que  nous  allons  caraclérifer. 

I.  Environ  350  ans  après  le  déluge  , 
le  genre  humain  ne  formoit  encore  qu'u- 
se feule  famille  :  à  la  mort  deNoe,  Tes 
defcendans ,  déjà  trop  maltipliés  pour 
habiter  enfemble  feféparerent  La  poOé- 
rité  de  chacun  des  fils  de  ce  patriarche , 
Japhet,  Sem  &Cham  ,  partagé  en  dif^é. 
lentci  tribus,  partit  des  f  laines  de  Sea* 
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naar  ponr  ehercher  de  nouvelles  habita* 
tions ,  &  chaque  tribut  devint  une  nation 
particulière  :  ainfi  fe  peuplèrent  de  pro« 
che  en  proche  les  diverfes  eontréet  de  la 
terre,  à  mefure  que  Tune  ne  pouvoit  plua 
nourrir  Ces  habitans. 

Telle  eft  la  première  efpece  de  colomes^ 
le  befoin  l'occafionna  ;  fon  efter  particu- 
lier fut  la  fubdiviiiun  des  tribus  ou  dea 
nations. 

II.  Lors  mémeqne  les  hommes  fàrent 
répandus  fur  toute  la  furface  de  la  terre  » 
chaque  contrée  n'étoit  point  afTcz  occu- 
pée pour  *|ue  de  nouveaux  habitans  ne 
puiTeut  la  partager  avec  les  anciens. 

A  mefure  que  les  terres  «*éloii;noient 
du  centre  commun  d'oi^  toutes  les  na- 
tions étoient  parties ,  chaque  famille  ré- 
parée erroit  au  gré  de  fon  caprice  ,  fans 
avoir  d'habitation  fixe  ;  mais  dans  lea 

Eays  où  il  étoit  reilc  un  plus  grand  n«ai« 
red*hooimea,  lefentiment  naturel  qut 
les  porte  à  «*unir»ft  laconnoilTance  dO 
leurs  befoins  réciproques  ,  y  avoient  for* 
mé  des  focictés.  L'ambition  ,  la  violence, 
la  guerre ,  &  même  la  multiplicité  ,  «bli- 
cerent  dam  lafultedei  memhrcade  oea 
lociététdecherelierde  nonvellea  demeiN 
res. 

C'eft  ainfi  qu'Inachus ,  phénicien  d'o- 
rigine, vint  fonder  en  Grèce  le  royau- 
me d'Argos,  dont  fa  podérité  fut  depuis 
dépouillée  par  DanaiiCy  antre  aventurier 
fort!  de  rSgypte.  Cadmus  n*oiîuit  repa- 
roître  devant  Agenor  fon  pere  ,  roi  de 
Tyr,  aborda  fur  les  confins  de  la  Phoci- 
de,  &  y  jeta  les  fondemens  de  la  ville  de 
Thebes.  Cecroptà  la  tête  d'une  coUnk 
égyptienne  bâtit  cette  ville ,  qui  depuia 
fous  le  nom  d*i^/i&f»e/ ,  devint  le  templt 
des  arts  &  des  fciences.L'Afrique  vit  fans 
inquiétude  s'élever  les  murs  deCarthage, 
qui  la  rendit  bientôt  tributaire.  L'Italie 
reçut  les  Troyent  échappés  I  la  ruine  d» 
leur  patrie.  Ces  nouveaux  habitans  ap« 
portèrent  leurs  loix  &  la  connoiiïance  de' 
leurs  atts  dans  les  régions  où  le  hazard 
les  conduifît  ;  mais  ils  ne  formèrent  que 
de  petites  fociétés,  qui  prefque  toutes  s*é« 
rigerent  en  républiques. 

La  multiplicité  des  citoyeni  dans  ua 
territoire  borné  ou  peu  fertile  yalarmoito 
Il  liberté  :  la  politique  y  remédia  par  l'é- 
tablillement  dcî  colonies.  La  perte  même 
de  U  liberté,  les  revolutioai,  lit 
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fions  cnt^agcoicnt  quelqueFols  nne  partie 

|]ti  pcui>lc'  à  quitter  Ti  patrie  pour  Former 
|jne  nouvelle  fociété  plu$  coufocmc  à  ion 

Telle  efk  entre  ant^et  l*origine  da  la 

plupart  ties  colonies  des  Grecs  en  A  fie  , 
rn  Sicile ,  en  Italie,  dans  les  Gaaies.  Les 
vues  de  conquête  &  d'a^^randifTemcnt 
^rciur>.'rcnt  point  dans  leur  plan:  quoi- 
qu'alFcz  ordinaircmeut  chaque  colome 
iBÔnfervât  les  loix ,  la  religion ,  &  If  lan- 
){sge  de  la  métropole  ,  elle  étûit libre,  & 
JDC  d^pendoit  de  fcs  fonif.iteurs  que  par 
lc5  liens  de  la  reconnoiiiauce  ,  ou  par  le 
|)eroia  d'une dcfenfe  commune:  on  lésa 
fitème  vues  dans  quelques  occaiions ,  af- 
fi  z  rares  il  eft  vraî^  années  l'une  contre 

Cette  féconde  efpece  de  coloniti  eut  di- 
vers motit!»;  mais  l'effet  fjui  lacarafté- 
fife ,  ce  Futde  multiplier  les  focietés  in- 
dépendantes iHiraïf  les  nations»  d*aug- 
inenter  la  comosnoicatioii  entre  elles  & 
|!c  les  polir. 

m.  Dès  que  la  terre  eut  alTcz  d'habî- 
tnns  pour  qu'il  leur  devint  uéceflaire  d'a- 
^kiir  des  pruprictcs  dilUnclcs  »  cette  pro- 
f  riété  occafionna  des  diflTàrends  entr*eux. 
Ces  différends  jugés  par  les  loIx  entre  les 
piembres  d'une  fociéte' ,  ne  pnuvoient 
J  étre  de  même  entre  les  fociétés  indepui- 
flantes  i  la  force  en  décida  :  lafoibleire 
|!u  vaincu  fut  le  titre  d'une  féconde  nfur* 
pation  ,  &  le  gage  da  fuccdt  $  refprit  de 
f  pnquéte  s*cmpara  des  gommes. 

Le  vainqueur  ,  pour  aiïurer  fes  Fron- 
tières, dilperfoit  les  vaincus  dans  les  ter- 
jt%  de  ion  obéiflance ,  &  diftribuoit  les 
Jeors  \  lès  propres  fujets  ;  ou  bien  il  fe 
fonteotoit  iTy  bi^tir  ft  d*y  fortifier  des 
villes  nouvelles ,  qu'il  peuploit  defeafal- 
flats  &  des  citoyens  de  fon  état. 

Telle  cTî  la  troificme  elpece  de  colo. 
pics ,  dont  prcfque  toutes  les  hîftoires 
pncieqnes  nous  fenrniflent  des  exemples, 
lot-tout  celles  des  grands  états.  C*ell  par 
pes  colprries  qu'Alexauilre  contint  une 
fmiltitudc  de  peuples  vaincus  fi  rî»pide. 
^nput.  Les  Romains,  <iès  l'enfance  de  leur 
république  ,  s'en  fecvirent  pour  Vacçroi- 
|re  i  A  dans  le  temps  de  lenr  vafte  dooii  - 
ration  1  pe  fureiit  les. barrière  s  qniladé» 
ftn  lirenl  \o\y^  •  temps  contre  les  Parthes 
fi^  lef  peuples  du  nord.  Cttre  cTpece  de 
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&  elle  en  fit  la  fûreté. 

IV.  Les  c\Li:rli>>n'.  des  Gauloî<;  en  Ita- 
lie, des  Goths  <V  des  V^andaics  datis  toute 
l'Europe  &  en  Afrique.des  Tai^arcs  dans 
la  Cbine  ,  forment  une  quatrième  efpece 
de  aihniit»  Ces  peuples  ehafflfs  de  lenr 
pays  par  d*autres  peuples  plus  pulHants , 
on  par  la  mifcre,  ou  attirés  par  la  con» 
noiflnnce  d'un  cliinat  plus  doux  &  d'une 
campagne  plus  fertile  ,  conquirent  pour 
partager  les  terres  avec  les  vaincus  «  8t 
n'y  uire  qu'une  nation  avecena  :  bien 
diifércns  en  cela  des  autres  conquérans 
qui  fenibloient  ne  chercher  que  d'autres 
ennemis,  comme  les  Scythes  en  Aiie  «  ou 
à  étendre  leurs  frontières  comme  les  fon- 
dateurs des  quatre  grands  empires. 

L'effet  de  ces  cAtnes  de  barbares  Fut 
d'effaroucher  les  arts  ,  &  de  répandre  l*i- 
gnoraacc  dans  les  contrées  où  elles  s'éta- 
blirent: en  même  temps  elles  y  augmen- 
tèrent la  population,&  tbnderentdc  puif» 
Tantes  monarchies. 

V.  La  cinquième  efpece  de  colonies  eft 
de  celles  qu'a  fondées  l'cfprit  de  commet» 
ce  ,  &  qui  cnrichinent  la  métr(»pole. 

Tyr ,  Cartbagc,  &  Maifcille»  les  feu.. 
le«  villes  de  l*antiquité  qui  aient  fbndd 
leur  puiflance  fur  le  commerce,  fontauQ 
les  feules  qui  aient  fuivi  ce  plar»  dans 
quelques-unes  île  leurs  cclcuics.  Utique 
biUie  par  les  Tyriens  près  de  200  ans 
avant  la  fuite  d'ËlifTa ,  plus  connue  foua 
le  nom  de  Dido» ,  ne  prétendit  iamais  à 
aucun  empire  fur  les  terres  de  l*AFrique  : 
elle  fervoitde  retraite  aux  vaiîTcaux  des 
Tyriens  ,  ainf:  que  les  cokriiei  éinblies  i 
Malthe  !e  lon^  des  côtes  frcqucntees 
par  les  Phéniciens.  Cadia  •  Tune  de  leurs 
plus  anciennes  &de  leurs  plus  Fameufea 
coloities  ^  ne  prétendit  jamais  qu'au  com- 
merce de  l'Erpa^nc  ,  fans  cntreprcndro 
de  lui  donner  des  loix.  La  roaiiaiionde 
Lily|]ce  en  Sicile  ne  donna  aux  Tyrieus 
aucune  Idée  de  conquête  fut  cette  ifle. 

Le  commères  ne  fut  point  l'objet  de 
l'établinemenc  de  Carthai;e  ,  mais  elle 
çhercha  à  s'a;;randir  par  le  couimercc. 
C'ell  pour  l'etenUre  ou  le  conIVcvereXf 
c|u0yen)ent,  qu'elle  hM  guerrière,  fil 
qu*qn  |a  vit  difputer  à  Rome  la  Sicile ,  U 
âardaigne  ,  r£fpagne,  l'Italie ,  (k  même 
fes  remparts.  Ses  colonies  le  Inni;  des  cô-. 
tes  de  l'Afrique,  fur  l'une  &  l'autie  put 
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rlclief&s  que  U  force  de  fon  empire. 

Marfeille ,  coianh  éet  Phoceeni  otiaf- 
f(^s  de  leur  pays  ft  enfuite  ëe  Tifle  de 

Corfe  par  les  Tyriens  ,  ne  s'occupa  dans 
wn  territoire  ft/rilc  que  de  fa  pêche  ,  de 
fon  commerce ,  &  de  fon  indépendance. 
St$  eohniti  en  Ëfpagoe  &  fur  les  côtes 
iniridionalet  des  Gaules,  o*avoieat  point 
4*autres  motifs. 

Ces  fortes  d'ctabliffemcns  étoicnt  dou- 
blement ncceflaircs  aux  peuples  qui  s'a. 
donnoieot  au  commcrctf.  Leur  navigation 
idépoorvue  do  Tceours  de  la  boaflble,  étoit 
timide  ;  ils  n'ofoient  fe  hafardcr  trop  loin 
des  côtes ,  1^'  la  longueur  neceiïaire  des 
voyai^cs  cxi^oit  des  retraites  fûres  & 
abondantes  pui:r  les  navigateurs.  La  plu- 
part des  peuples  avec  lefqueti  ils  trafi> 
quoient ,  ou  ne  fe  raflembloient  point 
dans  des  villes,  on  uniquement  occupés 
«le  leurs  befoins ,  ne  mettoicnt  aucune 
valeur  au  fuperflu.  Il  étoit  indirpenfa- 
bje  d'étiblir  des  entrepôts  qui  E(ient  U 
commerce  intérieur,  ftoù  leavaifTeaux 
puflfcntcn  arrivant  faire  leurs  échan.{cs. 

La  forme  de  ces  co/'^'i/fj  répoiuioit  af- 
fez  ^  celles  de«i  nations  commerçantes  de 
l'Europe  en  Afrique  &  dans  l'Inde  :  elles 
y  ont  des  comptoirs  &  det  fortereflfes , 
pour  II  commodité  &  la  fùreté  de  leur 
commerce.  Ces  colonies  dérogeroient  à 
leur  inihrtjtion  ,  fi  elles  devenoieat  coo» 
quérantcs ,  ii  moins  que  l'état  ne  fe  char- 
geât de  leur  dépcnfe  »  il  faut  qu'elles 
Ibieat  fous  la  dépendance  d*ttne  compa- 
gnia  riche  8c  exclufive,en  état  de  for- 
ascT  &  de  fuivrc  des  projets  politiques. 
Dans  rinde  on  ne  regarde  comme  mar- 
chands que  les  Anglois ,  parmi  les  gran- 
des nations  de  TEurope  qui  y  commer- 
cent i  fans  doute  parce  qn*ils  y  font  les 
moins  p'iilVntis  en  pofieflrions. 

Vi.  La  découverte  de  l'Amérique  vers 
la  fin  du  quinzième  iieclc ,  a  multiplie 
les  cohmn  européennes ,  &  nous  ai  pré- 
fcntc  une  fîaîeme  efpece. 

Toutes  celles  de  ce  continent  ont  en  le 
commerce  &  U  culture  toutà  la  fois  pour 
objet  de  leur  établiffemcnt,  on  s'y  fout 
tournées,  d^s  -  lors  il  étoit  néceilaire  de 
conquérir  les  terres,  d*encbaQer  les 
anciens  habitans  »  pour  y  en  tranfporter 
de  nouvcnux. 

Ces  cri 'nies  n'étaat  établies  quf  pour 
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i*.  Qu'elles  doivent  être  fous  Ca  dé- 
pendance tmméditte,  &  parconféquent 

fous  fa  proteftion. 

i'*,  Q\\e  le  commerce  doit  en  étrf 
exclufif  aux  fondateurs. 

Une  pareille  colonie  remplit  mieux 
fon  objet ,  à  mefure  qu*elle  augmente 
le  produit  des  terres  de  .la  métropole» 
qu'elle  fait  fublîller  un  plus  grand  nom« 
brc  de  fes  hommes  ,  8:  qu'elle  contri- 
bue au  gain  de  fou  commerce  avec  les 
autres  aations.  Ces  trois  avantages  peu- 
vent ne  pat  fevrencontrer  enfemble  dani 
des  circonflancfes  particulières  ;  mais 
l'un  des  trois  au  moins  doit  compenfer  les 
autres  dans  un  certain  degré.  Si  la  corn- 
pcnlation  n\  il  pas  entière ,  ou  G  la  colo^ 
nit  ne  procure  aucun  des  trois  avantages , 
on  peut  décider  qu'elle  e(l  ruineufe  pour 
le  pays  de  la  domination  »  &  qo*elle  Té* 
nerve. 

Ainfi  le  profit  du  commerce  &  delà 
culture  de  nos  colonies  eft  précifément  « 
I*.  le  plus  grand  produit  que  leur  con« 
fommation  occafionne  an  propriétaire  de 
nos  terres  ,  les  frais  de  culture  déduits  ; 
2**.  ce  qwQ  reçoivent  nos  artiftes  &  nos 
matelots  qui  travaillent  pour  elles ,  &  k 
leur  occafion  ;  3**.  tout  ee  qn*elles  ftt|H 
pléent  de  nos  befoins  ;  4*.  tout  le  fupec* 
flu  qu'elles  nous  donnent  à  exporter. 

De  ce  calcul,  on  peut  tirer  plu&eoct 
çonféquences  ; 

La  première  eft  que  les  colonies  ne  fe- 
roient  plus  utiles  ,  fi  elles  pouvoient  (a 
paflferde  la  métropole  :  ainfi  c'eft  line  loi 
prife  dans  la  nature  de  la  chofe  ,  que  Ton 
doit  reftrcinJre  les  arti  &  la  culture  dans 
une  colonie  ,  à  ^  tels  objets  «  fui- 
vant  les  convenances  dn  pays  de  la  domi* 
nation. 

La  féconde  conféqnence  eft  que  fi  la 
colonie  entretient  un  commerce  avec  les 
étrangers ,  ou  que  G  l'on  y  confomme  les 
marchandifes  éirangeres,  le  montant  de 
ce  commerce  d^  de  ces  marchandifes  el^ 
un  vol  fait  à  la  métropole  ;  vol  trop  com- 
mun ,  mais  puniiïable  par  les  loix  ,  8c 
par  lequel  la  force  réelle  &  relative  d'un 
ét  it  six  diminuée  de  tout  ce  que  gagnent 
!j$  étrangers. 

Ce  n*eft  donc  point  attenter  à  la  liberté 
de  ce  commerce,  que  de  le  rcflreindrc 
dans  ce  cas  :  toute  police  qui  le  tolerç 
i9ç  iQ4ifbTeacc  ,  ou  ^ui  iai(lc  à  ÇQt^ 
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tains  ports  la  Facilité  de  contrevenir  au 
premier  principe  de  Tinltitution  des  C9. 
hmes ,  eft  une  police  deftruâive  du  com- 
merce ,  ou  de  fa  richefleil*one  nation. 

La  troîfierae  conféquence  eft  qu'une 
colonie  fera  d'autant  plus  utile,  qu'elle 
fera  plus  peuplée,  &  que  Tes  terres ie- 
tontplus  cultivées. 

Pour  y  panreair  Tikrement ,  il  fout  que 
le  premier  établilTement  Ce  ftflTe  aax  dé- 
pens de  î'état  qui  la  fonde  ;  que  le  parta* 
|e  des  fncccffions  y  foit  <îgal  entre  les  cn- 
zans ,  afin  d'y  fixer  un  plus  grand  nom- 
breiThabitans  parla  fubdiviilon des  For« 
tones  ;  que  la  ooneurrence  dit  commer* 
ee  y  (oit  parBiitement  établie*  parce  que 
l'anibition  des  négociant  Fnurnîrîi  anx  ha- 
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nemî«  qnï  penrrotent  l'attaquer  ,  fet 
peuplades  fuivantcs  fervent  à  l'agrandif- 
fement  du  commerce»  l'excès  delà  po» 
pn  lation  leroit  la  qnantitl  dlioaiaiet  fnii» 
tiles  qui  a'y  trou?eroient ,  ou  la  quanti* 
té  qui  manqueroit  an  pays  de  la  domina- 
tion. Il  peut  donc  arriver  des  circonttan- 
ces  où  il  feroic  utile  d'empêcher  les  ci- 
toyens de  la  métropole  de  fortir  à  leur 
gr^  ponr  habiter  les  jcchmes  en  général  » 
ou  telle  colonie  en  particolitr* 

Les  colonies  de  l'Amérique  ayant  établi 
une  nouvelle  forme  de  dcpendance  &  de 
commerce ,  il  a  été  néceÙ'aire  d'y  faire 
des  lois  nonveltes.  Les  légillatenrs  lii» 
biles  ont  eu  pour  objet  principal  de  finro* 
)  rifer  l'établilTement  &  la  culture:  mais 


bitans  plus  d'avances  pour  leurs  cuitu-  |  lorfque  l'un  &  l'autre  font  parvenus  à 
ref ,  que  ne  le  fcroient  des  compa:;nies  '  une  certaine 
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eidaâves,  é^dés-toramaitreflettaot  du 
prix  des  marchandifes  «  que  du  terme 
des  payemcns.  II  faut  encore  que  le  fort 

des  liahitiins  loit  trè>-  doux  ,  en  cnmpen- 
fation  de  leurs  cravauv  &  de  leur  fidélité: 
c^eft  pourquoi  les  nations  habiles  ne  reri- 
rent tout  au  plus  de  leurs  eoMet^  que 
la  dépenfe  des  ForterenTes  &  des  garni- 
fons  î  quelquefois  même  elles  fe  conten- 


perfection  ,  il  peut  arriver 
que  ces  loix  de?icnnent  contraires  I  l'ob- 
jet de  Tînititutton ,  qui  eft  le  commerce  f 
dans  ce  cas  elles  font  même  injuftes  » 

puii'que  c'eft  le  commerce  qui  par  fon  ac- 
tivité en  a  donné  ^  toutes  les  colonies  un 
peu  flurilTantei.  11  paroitroit  donc  con- 
venable de  les  changer  ou  de  les  nodU 
lier  ,  à  mefure  qu'elles  s'éloignent  de 
leur  clprit.  Si  la  culture  a  été  Favorifée 


tcnt  d'un  bénéfice  général  du  commerce,  j  plus  que  le  commerce  ,  q'a  été  en  faveur 
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Les  dcpeofes  d'un  état  avec  fcs  colonies^ 
ne  fe  bornent  pas  aux  premiers  firais  de 
leur  établi (Tement.  Ces  fortes  d'entrepri- 
fes  exigent  de  la  conftancc ,  de  Popinià- 
tretémème,  à  moins  que  l'ambition  de 
la  nation  n'y  fupplée  pardes  efforts  extra- 
ordinaires i  mais  la  conftaace  a  des  effets 
plut  (ttrs  des  princmes  plosfolides: 
ainG  jut^u'â  ce  que  la  forée  do  commerce 
ait  donné  aux  colonies  une  efpece  de  con* 
fiftance  ,  elles  ont  befoin  d'encourage- 
ment continuel ,  fuivant  la  nature  de  leur 
pofition  €t  de  leur  tcrreiii  s  fi  on  les  né- 
.  glige ,  outre  la  perte  des  premières  avan- 
ces ft  dn  temps.on  les  expofeà  devenir  la 
proie  des  peuples  plus  ambitieux  ou  plus 
aâiFs. 

Ce  feroit  cependant  aller  contre  Tobjet 
nêffle  dès  eoUmigt ,  que  de  les  établir  en 
dépeuplant  le  pays  de  la  domination.  Les 
nations  intellij»entes  n'y  envoient  que 
peu  n  peu  le  fuperAu  de  leurs  hommes  , 
ou  ceux  qui  y  (ont  à  charge  à  la  fociété  : 
ainii  le  point  d*uoe  première  population 
eft  la  quantité  d*habitans  néceflaires  pour 
défendre  le  eautoii  établi  contre  Ici  cn» 


méme  du  commerce  :  dès  que  les  raiiona 
de  préférence  ce(&nt  »  l*dquilibre  doit 
être  rétabli. 

Lorfqu'un  état  a  plufieurs  colonies  qui 
peuvent  communiquer  entr'elles  ,  le  vé- 
ritable fecret  d'au.(;menter  les  forces  Se 
les  riehefies  de  chacune,  c'eft  d'établir 
entr*elles  une  correfpondance  une  n»» 
vigation  fuivie.  Ce  commerce  particulier 
a  la  Force  &  les  avantages  du  commerce 
intérieur  d'un  état,  pourvu  que  les  den- 
rées des  colonies  ne  foient  jamais  de  na- 
ture à  entrer  en  concurrence  avec  celles 
de  la  métropole.  Il  en  accroît  réellement 
la  richelTe  ,  puifque  l'aifance  des  colonies 
lui  revient  toujours  en  bénéfice,  par  les 
confommations  qu'elle  occaûonne  :  par 
cette  même  talfon  »  le  commerce  a&if 
qu'ellea  fbot  avec  les  coimdes  étrangères  , 
des  denrées  pour  leur  propre  confomna- 
tion ,  eft  avantageux  ,  s'il  eft  conteim. 
dans  fes  bornes  légitimes. 

Le  commerce  dans  les  colonies  &  a\Fee 
elles ,  eft  aflujetti  anx  maximes  géuér»» 
léSf  qui  par- tout  le  rendent  florifTant  s 
ctpeadaat  des  circooftanccipaiticttUcret 
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Îiemreiit  exiger  que  l'on  y  cî^rogc  dans 
*a4mîni(lration  :  tout  doit  chanî;er  avec 
lc$  temps  ;  &  c'eft  dans  le  parti  que  l'on 
tire  de  ces  chan^emeiis  forcés  ,  que  con- 
fifte  tafflprêine  habileté. 

Noos  avons  vu  qu*en  général  la  liberté 
doit  être  reftreinte  en  Faveur  de  la  métro- 
pole. Un  autre  principe  toujours  conf- 
tant,  c'tft  que  tout  excluGF ,  tout  ce 
qui  prive  le  négociant  ft  rhabittnl  du 
bénéfice,  de  la  concurrence  ,  les  péages, 
les  fcrvitudes ,  ont  des  effets  plus  perni- 
cieux dans  unt  colonie ,  qu'en  aucun  au- 
tre endroit  ;  le  commerce  y  eft  ii  reiïer- 
ré  ,  que  I  tmpreffion  y  en  eft  plus  Fré- 
quente i  le  déeoaragement  y  eft  Tulvi 
d*un  abandon  tofaU  :  quand  même  ces 
effets  ne  feroient  pns  inftantanés  ;  il  eft 
certain  que  le  mai  n'en  Teroit  que  plus 
dangereux. 

,  Ce  qui  continue  à  diminntr  la  quanti- 
té de  la  denrée  ou  à  la  renchérir,  diminue 
néceffairement  le  bénéfice  de  la  métropo- 
Je,&  Fournit  aux  autres  peuples  une  occa- 
fion  favorable  de  gagner  la  iupériorité,ou 
d'entrer  en  concurrence. 
'  Koua  ii*entreroQa  point  tei  daoa  le  éém 
tati  des  diverfes  colonies  européennes  à 
l'Amérique,  en  Afrique,  &  dans  les  In- 
désorientâtes,  afin  de  ne  pas  rendre  cet 
article  trop  long  ;  d'ailleurs  la  place  na- 
torellt  de  cet  matieret  ell  an  commerce 
de  chaque  état,  l^ey,  Its  mots  Francb* 
Londres  .  Hor.t  avde  ,  EspAOHB  , 
Portugal  ,  Danemarck. 

On  peut  confulter  fur  les  colonies  an- 
ciennes la  Genefe^  chap.  x,  Hérodote, 
Thucydide  ,  Diodore  de  Sicile,  Stra- 
bon  ,  Juftin  ,  la  g/ograpbie  facrée  de  Sam. 
Bochart ,  Vhijîoirp  du  commerce  ^  de  la 
navigation  des  anciens  ^  \z  dij^ertation  de 
M.  de  Bougainville  fur  les  devoirs  réci' 
f  roques  dff  mêtropùlts  ^4h  eûhmes  grec" 
ijue:  :  ^  l'égard  des  nouvelles  colonies  , 
M.  Melon  dans  fon  ejfai  politique  fur  le 
commerce  ,  &  Pefprit  des  loix ,  ont  fort 
bientrattc  la  partie  politique:  fur  le  dé- 
tail on  peut  confnher  les  voyages  du  V, 
Labat,  celui  de  don  Antonio  de Ulloa , 
de  M.  Fraizier  ,  &  le  livre  intitulé  MW« 
tierce  de  h  Hollande.  (      D,  F.  ) 

♦COLONNAIRE  ,  f.  m.  Hifl.  une.  , 
columnarium ,  impôt  mis  fur  les  colonnes 
^ont  on  omoit  lea  maifont  :  on  dit  que  ce 
fiK  Jutea  Çéittqiiil'imasiip»afiad*afw 


C  O  t  faj 

réterleloxe  de rarchiteékofe,  qui  fe  rcm 
marquoit  d'une  manière  exorbitante  dana 
les  bâtimeos  des  citoyens. 

COLONNE ,  r.  f .  ^rmit  ^ênbHtHnrék 
du  latin  cobimua^  qui  a  été£iit,  feloa 
Vitruve,  de  colnmett^  foutien  ;  Ton  en* 
tend  fous  ce  nom  uneefpece  de  cylindre, 
qui  diffère  du  pilier  en  ce  que  la  coltmnt 
diminue  à  Ton  extrémité  fupérieure  ett 
forme  de  eone  tronqué ,  A  que  le  pilier 
eft  élevé  parallèlement. 

Sous  le  nom  de  colonne  l'on  comprend 
les  trois  parties  qui  la  compofent  :  fa- 
voir  fa  b^fe ,  fun  fuft ,  &  fon  chapiteau, 
Nouf  noue  appliqueront  ici  particnliérep» 
ment  à  fon  Fuft,  après  avoir  dit  en  géné- 
ral qu'il  eft  cinq  efpeces  de co/on«^i ,  fa- 
voir  la  tofcane  ,  la  dorique,  l'ionique  ,  la 
corinthienne ,  &  la  compofite ,  fans  en 
compter  une  infinité  d'antres  qui  tirent 
leurs  nomt  de  ladiverfité  de  leur  matiè- 
re, de  leur  conftruâion.de  leur  forme,de 
leur  difpofition  ,  delcur  ufage,  ^c./^iy* 
Chapiteau, f.  om^  Basb. 

Le  fuil  des  colonnes  diffère  par  leur 
diamètre  }  la  eêhnnt  tofeane  en  ayant 
feptde  hauteur,  la  dorique  huit  «  rioiii» 
que  neuf,  la  corinthienne  &  la  compofite 
dix.  Ployez  Ordre.  Les  anciens  &  les 
modernev  s'y  font  pris  différemment  pour 
la  diminution  du  fuft  des  colonnes:  lea 
premiert  lea  ont  fait  diminuer  depult  lu 
Dafe  iufqu'au  Commet  «  enfuite  ils  lea 
ont  feulement  confervées  parallèles  dant 
leur  tiers  inférieur,  ne  les  diminuant  que 
dans  les  deux  tiers  fupérieurs:  la  plus 
grande  partie  dct  modernes  ^  tels  que 
Philibert  Oélorme,  Manfart ,  Per« 
ranit,  les  ont  diminuées  haut  &  bas, 
c'eft  -  à  -  dire  ont  porté  leur  véritable  dia- 
mètre à  l'extrémité  fupérieure  du  tiers 
inférieur ,  &  les  ont  diminuées  vers  1rs 
deux  extrémité!.  Cette  dernière  matière , 
quoique  affez  généralement  approuvée 
par  nos  architeéles  franqnis,  n'eft  cepen- 
dant pas  toujours  banne  à  imiter;  car  il 
réfulte  de  cette  manière  que  le  foiblc 
porte  le  fort ,  ce  qui  eft  contre  toute  règle 
de  vraifemhianee  &  de  folidité  i  ce 
qui  devroit  faire  préférer  les  colonnes  pa- 
rallèles dans  leur  tiers  inférieur  ,  &  les 
diminuer  feulement  depuis  ce  tiers  juf- 
qu'à  leur  fommet.  Les  architeâcs  ont 
■ufi  dilRré  fur  la  quantité  de|dimlna* 
tieoi  qo*tla  de? oieiit  doaaeraa  dimctru 
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fui>érieur  des  colonnts  i  Vitruve  •  pré- 
tendu que  plut  les  C0^iriifi  avoient  d'é- 
lévation, Ânioiitt  elles  dévoient  avoir 

de  diminution  ,  parce  qu'étant  plus  cl(  i- 
j»ni'es  de  rocil  du  Ipcditcur ,  alors  par 
l'effet  de  l'uptique  ,  elles  diminuoient 
4'ellff -méimt.  Ce  précepte  fans  doute 
cft  judicieux;  mais  il  n*cn  faut  pas  moins 
prévoir  fi  ces  ro/0;i«fj. font  ou  colofTales, 
ri)  ifo'it'es,  ou  fl.ujqiiécs  ,  ou  adoiïecs  ,  ou 
accoupelécs  \  c.ti  ,  iclon  les  différentes 
fituations,  ii  convient  d'augmenter  ou 
ée  diminuer  le  fnft  fupérienr  des  eoUi^ 
ttcs  i  ce  qui  exige  une  expérience  fort 
au-deffus,  à  cet  égard  de  la  théorie:  pour 
cette  raifon  nous  dirons  en  i;ciicral  ,  que 
lesarchitt;âes  qui  ont  écrit  depuis  Viltu- 
ve  funt  aflTea  d*accord,  que  Ici  cohmus  ta 
Ibmmet  de  leur  ditoMtre  fopérieur  aient 
QB  fixiemc  de  moins  qu*à  leur  diamètre 
inFéiieur  ,  &:  cela  indiftinélcment  pour 
Ick  cinq  ordres  de  colonnes  dont  nous 
venons  de  parler  i  quoique  Vi^nole ,  par 
une  contradiftion  qoin*eftpts  conceva*- 
ble ,  ait  établi  une  moindre  diminution  à 
la  C  'îo-mc  tûfcane  qu'aux  autres ,  qui  ont 
ociuinuins  uu  caraâ«re  plus  lé^er  & 
piuséiei^ant. 

Il  fiittt  obferter  que  li  diminntioD 
des  colonnes  ne  fe  détermine  pat  par  deux 
lignes  droites  ;  mais  par  des  courbes 
nommées  concbaïdcs  (  'voyez  CONCHOi- 
JDES)  qui  donnent  beaucoup  de  grâces 
à  leur  ïuii  en  empêchant  de  former  dt^s 
jarréct  qui  devIcndrcUent  inévitablea ,  fi 
leur  diminution  étoit  de'terminée  par 
des  lignes  droites:  on  nfe  de  ce  même 
moyen  pour  les  colonnes  renflées,  c'c(l-ii- 
iiue  pour  celles  qui  Tuot  diminuées  haut 

bas ,  &  dont  nous  avont  déjà  parlé. 

LesFuilsdes  colonnes  font  fufceptiblet 
de  diverfet  richciïcs,  félon  qu*ils appar- 
tiennent aux  diiférens  ordret.  NousaU 
Ions  en  parler  en  particulier. 

Lefud  tofcau  eft  le  plut  ordinairement 
tenu  lifle  •  comme  ceux  dn  patait  royal 
de  l'orangerie  de  Vcrfailles ,  ^c.  cepen- 
dant on  revêt  quelquefois  fon  fuft  de  bof* 
faites  continus  ,  comme  ceux  du  Luxem- 
bourg, ou  alternatifs,  comme  ceux  du 
château  neuf  de  Saint* 6etmain-en>  Laye  : 
ceeboflages  font  quelquefois  vermiculés 
rw  ornés  de  congcllntion  ,  tels  qu'il  s'en 
remarque  de  cette  dernière  efpece  à  la 
ftrott«  du         4u^Lu}(embQur^,  L'on 
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voit  à  Paris  au  guichet  du  Louvre  dit 
c6té  de  la  rivière,  un  ordre  tofcan  revêtu 
de  boQages  enrichis  de  fort  beaux  orne- 
niens  j  mais  dont  le  travail  délicat  & 
recherché  n'a  aucune  analogie  avec  la 
rulticité  de  l'ordre. 

te  Fnft  dorique  fe  tient  encore  affes 
ordinairement  liiTe  :  quelqnefoit  on  le 
revêt  de  botlages  alternatifs ,  comme  au 
Luxembourg;  mais  plus  communément 
on  l'urne  de  cannelures ,  (i/.  Cannef-U- 
s  es)  iéparécs  par  des  lifleaux ,  comme  il 
t*en  voit  an  portail  S.Gerv8it,dont  le  tien 
inférieur  ell  tenu  ItflTepour  plus  de  fim- 
plicité.  Vignole  a  propofé  des  cannelures 
.1  l'ordre  dorique  ians  liitcau  i  mais  c«i 
cannelures  font  non-Ceulemcnt  trop  fra« 
gilet ,  mais  aulE  ellet  font  peu  propres  à, 
expv'imer  la  virilité ,  qui  ell  le  véritable 
carsdcre  de  l'ordre  dorique,  ainli  que 
nous  l'avons  obfcrve  ailleurs. 
Le  Fuft  ionique  eft  prelque  toujours  orné 
de  cannelures  ;  mais  comme  fon  diamètre 
ell  plut  élégant  que  le  dorique,  an  lien 
de  vingt  on  en  diftribue  vtngt- quatre 
autour  de  {a  circonf.'rence,  &  I  ijoute 
aux  liitaux  qui  les  Icpai  ent ,  des  hlets  ou 
d'autres  moulures  pour  les  enrichir,ain{I 
qu'on  Ta  obfervé  aux  colotmti  ioniquet 
jet  galeries  du  château  des  Tuileriet  t 
du  côté  des  jardins ,  à  celle  des  colônnei 
du  vellibule  du  château  de  Maifons ,  c5*r. 
Ces  cannelures  régnent  ordinairement 
dans  toute  la  hauteur  du  fuft  des  colonnesi 
maia  dant  leur  tiers  InFérienrVon  ajoute 
des  rofeaux  ou  rudentures  (trcyrs  Ru* 
dentures)  ,  qui  par  leurs  formes  con- 
vexes altèrent  moins  la  foliditc  infé- 
rieure de  la  colonne:  de  ces  rofeaux  Cor* 
tent  le  plut  fonvent  des  grainet,det  feulU 
les, 5^  des  fleurons,  qui  forment  unagrél* 
bleetfeti  ainfi  qu'on  l'a  pratiqué  aux  r«« 
lonnes  des  Tuileries  ,  dont  les  tiges  de 
quelques  -  unes  font  fufcices  d'une  ma- 
nière inimitable.  Au  reûc  on  doit  obfer* 
ver  que  ce  genre  de  ricbeflfe  devoit  être 
réfervé  pour  l'ordre  corinthien  ,  malgré 
l'exemple  célèbre  que  nous  citons;  & 
malgré  celles  du  vcftibule  du  château 
cieMaifoits,  qui  étant  d'oidre  dorique  ^ 
en  font  encore  moins  fufceptibles ,  auoi« 
que  renfermées  dans  rinterieut  4uoâtt* 
ment. 

L'on  voit  des  colonnes  ioniques  au  pa« 

l«i«  a«t  Tuileries,  «ùavUcadc  camio» 
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îurêt ,  (Ml  I  introd Dit  des  bofHiçes  â  ban- 
delettcs,  enrichis  de  membres  d'archi- 
tefture  &  d'ornemens  afTez  pr?cienx  : 
mais  il  n'eft  pas  moins  vrai  que  cette 
forte  rf'enrichifTementeft  peu  convenable 
I  cet  ardre,  par  la  raifon  qne  les  hommei 
iotelligent  ,  accontonés  au  genre  de 
beauté  qui  fe  remarque  en  général  dans  le 
rapport  de  la  hauteur  d'une  colonne  avec 
fon  diamètre,  croient  qu'il  ell  détruit, 
lorrque  par  det  boflTaget  horîsontanx, 
C«.Boss  âge)  Pœil  ne  peut  fans  obftaele 
parcourir  Ton  Fuit  fans  diftraélion. 

Les  fufts  corinthien  &  comp©fite 
font  rufceptibles  des  mêmes  ornemens 
dont  nous  venons  de  parler  ,  c'eil  -  à- 
dire  de  oannelorei  que  l'on  orne  plos 
<m  moins  de  lifleaox,  de  mdentnres , 

Êfc.  Mais  nous  remarquerons  qu'au- 
jourd'hui où  il  femble  qu'on  porte  en 
général  toute  fon  attention  à  U  décora- 
mn  intirienre  des  b&timen8,ron  fait  peu 
d*ufage  des  cannetorM  dans  let  dehors , 
nème  jufques  dans  nos  édifices  facrés  : 
exemples  ,Ies  portails  de  faint  Roch  ,  des 
Petits-Peres  de  l'Oratoire,  où  le  fuft 
des  colonnes  qui  y  font  employées  eft  fans 
cinneltires ,  oft  l'on  a  fnpprimé  pref* 
que  tous  les  ornemens  des  entablement. 

(Quelquefois  l'on  fait  le  fuft  des  cplon- 
nés  en  fpirale  ,  qui  pour  cette  raifon  font 
nommées  torfes  i  telles  que  celles  qui 
le  voient  au  maître  autel  de  S.  Pierre  à 
Rome,  edles  de  l'abbaye  S.  Germain- 
éet-Prés ,  des  Invalides  «  ft  do  Val  -  de- 
Grâce  à  Paris  :  ces  colonnes  font  ornées 
de  feuillages  ,  de  rinfeaux ,  de  pampres  , 
&autres  ornemens  arbitraires ,  allégoci- 
qoes ,  00  fymboliqoes. 

Les  eûhmus  étant  ftites  pour  fontenir 
m  fordeau ,  \z  raifon  veut  qu'on  leur 
donne  toute  la  force  qu'elles  peuvent 
avoir,  &  qu'ainfi  il  femble  que  ce  foit  un 
défaut  &  une  inconséquence  en  arcbitec- 
tnre  de  les  affoSMir  par  des  retonrs  qui 
les  joignent  encore  de  la  perpendicu- 
laire. Cette  réflexion  eftjufte.  Aulîi  ces 
colonnes  de  pur  ornement  ne  doivent 
point  s'employer  dans  de  grandes  conf- 
troâions ,  &  dans  les  endroits  qui  de- 
mandent de  la  foKdké ,  mais  feulement 
dans  les  lieux  de  dilHnâion  ,  comme  les 
autels,  les  tombeaux,  les  fallons,  £îfc, 
parce  qu'alors  ces  colonnes  n'ayant  point 
de  gios  iardcaux  à  porter ,  on  peut  doo- 
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ner  davantage  à  la  décoration ,  ft  fairo 
moins  d'attention  à  la  foli  litc. 

Les  colonnes  torfes  font  tournées  en  vis 
avec  fix  contours  ou  circonvulutioMS. 
Voici  la  manière  de  les  traecr.  On  com^ 
menée  par  tracer  une  eoiwne  ordinaire 
liiTe  ,  lui  donnant  les  proportions  qu'elle 
doit  avoir,  comme  fi  elle  ne  devoir  \-?% 
être  torfe.  Telle  eft  la  cohnv.e  /i  B  C  D , 
Jîg.  7  delà  planche  II  d'architcclure,Si  pp, 
des  flanches.  Tirez  enfoite  Taie  que 
vous  diviferezenvingt-quatre  parties  éga« 
les.  Tirez  fur  chacune  de  ces  parties  d<t 
perpendicuhires  à  l'axe  E  F  qui  feront 
toutes  paralltles  cntr'elles ,  étant  autant 
de  diamètres  de  la  colonne  j  comme  les 
lignes  GH^IK.  Dmics  la  moitldde 
chacnnede  ces  lignes  telles  qne  Zilf  db 
LN,  en  quatre  parties  égales  aux  points 
I ,  s  ,  3  &  4.  Alors  une  pointe  du  compas 
fera  au  point  i,&  l'ouvrant  jufqu'au  point 
D,  on  t  acera  l'are  D  0.  Après  cette  pre- 
mière opération  «  di?ife2  la  ll^e  £Â  en 
qnatre  parties  égules  ;  voas  en  prendrez 
trois  pour  une  ouverture  de  compas ,  pro- 
longez la  même  ligne  ^  ^  de  trois  de  ces 
parties,  &  du  pointi' extrémité  de  cette 
prolongation ,  portes  favtre  branche  da 
compas  en  0,  &  tracez  Parc  OP,  Vont 
continuereiainG  à  tracer  le  refte  du  con- 
tour de  \z  colonne^  tant  en  dedans  qu'en 
dehors  de  chaque  côté.  Comme  les  dia- 
mètres de  la  colonne  fuiveut  ces  pro- 
portions, les  parties  égales  de  chaqut 
divifion  les  fuivront  aum ,  &  vous  aures 
des  contours  qui  feront  dans  le  même 
rapport,  ce  qui  doit  être  pour  que  la  vis 
de  la  colonne  foit  dans  les  règles  de  l'art. 
Ce  trait  fervira  à  Uiller  Pépure  qui  doit 
guider  le  cifeau  desappareilleurs. 

En  général,  lorfqu'nnecelmiiefarpaflo 
deux  ou  trois  pies  de  diametre,on  la  nom- 
me colojfale-,  telles  que  celle  de  Trajan 
à  Rome,  d'ordre  tofcan  ,  qui  en  a  huit, 
&  qui  eft  ornée  de  bas  •  reliefs  qui  repré* 
fentent  les  principales  sciions  de  cetem* 
pereurdansia  guerre  qu'il  eut  contre  les 
Daces  ;  ces  bas  -  reliefs  ont  été  expliques 
parplufieurs  favans,  &  Louis  XIV  les  a 
fait  mouler  en  plâtre  pour  en  avoir  des 
modèles  $  preuve  Inconteftable  de  It 
beauté  de  cet  ouvrage  célèbre.  Il  fe  voit 
encore  à  Rome  une  colonne  coloflale  , 
nommée  celle  d'JJntonin,  ainfi  qu'à  Paris 
celle  nommé  de  ^lédicistd^a^  remplace- 
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nent  de  l'anelen  hôtel  de  Soi(rons,qni  IVr- 
voitd'obfervatoire  à  la  reine  de  ce  nom  , 
après  l'avoir  ^tt  élever  près  de  fon  palais, 
dont  cette  colonm  eft  la  feule  chofe  qui  ait 
M  eonfenrécCet  trois  Mfiimifi  aytloflUet 
dont  nous  venoiii  de  parler ,  oe  font  coa- 
ronnées  d'aucun  entablement ,  mais  ren- 
iement élevées  fur  des  piédeÂaux,  leur 
extrémité  fupérieure  éuot  couronnée  de 
figore  coloflalei  à  rexceptionde  «elle 
de  l*hdtel  de  Soiflbnt ,  oè  Ton  voit  les  ar. 
flUturetdefer,propresà  porter  les  inflru- 
inens  afïronomiqoet  doot  cette  reine  £ii- 
ibit  ufage.  (P) 

Colonne,  Hijl.  anc.  Dans  la  pre- 
«lieiv  ifitiqnité  l«e  eoUnius.  ont  fenri  de 
monumens  hidoriquei ,  Jofepbe  »  Up,  I , 
dts  antiq.  jud.  ch.  iij  ,  rapporte  que  les 
enFans  de  Scth  érii^crent  deux  colonnes  , 
rime  de  pierre  &  l'autre  de  brique,  fur 
lefguelles  ils  gravèrent  les  connooiflancet 
qu'ils  evokBt  teqvUee  deos  l^iuftielo- 
gie  ;  &  il  afonte  que  de  fon  temps  on 
voyoit  encore  celle  de  pierre  dans 
la  Syrie.  Les  Hébreux  fc  fervoient  de 
colonnes  pour  borner  leurs  héritages  ,  & 
les  PerCei  dk  let  Grecs  poor  mirqoer  les 
limites  des  provinces.  On  derivolt  fur 
des  colonnes  les  loix  ,  les  coutumes  ,  les 
traités  depaix,&  les  alliances.  Les  Grecs 
en  pofoient  ordinairement  fur  les  tom- 
beaux,  avec  des  infcriptions  on  des  figu- 
res reletim  aux  morts  on*ils  tenter* 
noient  ;  &  les  Latins  imitèrent  cet 
ufage.  Ils  en  érigeoient  encore  aux  vain- 
queurs, aux  empereurs,  ornées  de  bas-re- 
liefs ft  de  fculpturcs  qui  repréfentoient 
leurs  exploits.  Telle  dllt  cotomutraja^ 
ut,  monnment  élev£  I  la  gloire  de  Tra- 
jan.  On  en  mcttoit  encore  fur  les  grands 
chemins  de  mille  en  mille  pas  ,  qu*on 
nommoit  par  cette  rai  fon  colonnes  miUiai' 
fit.  Les  Romains  défignolent  ces  milles 
Mt  ces  deos  lettres  «  M.  P.  avec  nn  chif- 
nëqoi  marquoit  le  nombre  des  milles; 
par  exemple,  M.  P.  ^SAl,  miUia  fajjuum 
vipnti  duo.  Et  les  Gaolms  qui  cnmp- 
toient  par  lieues,  exprimoient  les  diftan- 
ces  par  la  lettre  L.  avec  le  nombre  des 
llenes;  ainfi  dans  les  ev/oniie/milliaires 
déeottvertes  en  France ,  L.  VII ,  figiii  He 
l^j^iT  oti  leucx  feftfnt^  fept  Uencs,  (è) 

•  Colonne  Antonineî  elle  fut 
élevée  à  rbonueur  de  M.  Anrele  Anto- 
ain.  EUt  fft  crtofii:  on  a  pratiqué  ea 


e  o  t 

dedans  tin  efcalterdeso^élrches.  WSâ 

a  17Ç  piés  de  hauteur,  mefure  ancienne  , 
ou  160  mefure  romaine  d'aujourd'hui: 
cinquante -fia  petites  fenêtres  Téclai- 
toient  Le  tems  ft  le  lèn  revoient  beau* 
coup  endommagée.  On  la  répars  Cbot 
Sixte  V.  Ce  pontife  fit  placer  au  haut 
une  ftatue  de  S.  Paul  fondue  en  bronze 
&  dorée ,  ornement  aflfez  barbare  :  car 
qu'y  a^-ildeploa  mauvais  goût,  pour  ne 
rien  dire  de  pis  ,quelaftattted'Unapdtra 
du  chriflianiCme  au  hautd*un  monnaMOl 
chargé  des  aâions  militaires  d'un  empe- 
reur païen?  On  y  voit  la  légion  fulrni- 
iiante  :  un  orage  épouvantable  conierve 
Tarmée  romaine  prête  à  périr  de  foiF , 
met  en  fuite  l'ennemi.  Elle  ed  placée  en 
deqi^  &  à  droite  deiia  ftrada  itl  Corfo. 

On  y  entre  par  une  porte  pratiquée  I 
fon  piédeftal  :  une  plate  -  forme  quarréa 
portant  une  grille  de  fer  lui  fert  de  cht« 
piteau.  On  lit  fut  les  fiicesde  la  plate- 
forme, fur  la  première,  Stxtiuy%  fnc 
la  féconde  ,  S.  Paulo  ;  fur  ta  troifieme  ; 
apoft.  fur  la  quatrième,  povt.  A.  IIII. 
Sur  l'une  des  faces  du  piédeltal  on  a 
placé  rinlcriptlon  folvante  :  A'xfnf 
fOni,  MOT.  ecUimTinm  hanc  ah  otmni  impSim 
tate  expurgatam,  S.  Paulo  apojîolo  cerea  ejus 
Jlatua  inaurata  à  fummo  vertice  pq/ît.  D. 
D.  an.  M.  D,  LXXXIX.pont.  It^.  Sur 
la  féconde  fiice  ;  C^Mmmam  banc  cockU- 
dm^imf,  Ântonlm  dieatgm  ^  miferelm^ 
ceravit^  ruinofamque  primée  formée  re/UC 
tuitt  annomiUeJîmo  D.  LXXXIX ^  pont. 

Sur  la  troifieme  ;  AI.  Am  elius  hnp, 
ArmeniSf  Fartbss ,  Germanifque  beUo  m«» 
ximùétviBit^  Mumphnimhmc  colttm» 
nom  rébus  g^is  injtgnem ,  imf.  Amt^mimê 
pio  patri dicttvit.  Et  fur  la  quatrième.* 
Triumphalis  £>*  facra  uwtc  fum  C'hrifli 
verè  Fiunt  difcipulumque  ferens  ,  quiper 
crucis  pTéidicatiantm  de  Romanis  Ètfrba» 
rifqHt  irùtmpbavit,  C*eftune  erreor  que 
d'avoir  attribué  cette  eoUnme  à  Antoniit 
le  Pieux  }  celle  -  ci  a  e'té  trouvée  dans  la 
luite  fous  les  maifons ,  ti'où  Clément  XI 
la  Ht  tirer.  ËUe  eil  de  marbre  racheté  de 
rouge,     femblaMei celui  qui  vit^nt  de 
Sienne  en  Bgypte  :  elle  a  einqnaote-oln^ 
piés  de  hauteur.  On  lit  fnr  un  de  Tes  c6* 
tés  :  Diva  Antonino  Au^ujh  Pio  ,  Anta» 
ninus  Au^ttHus ,  £f*  verus  Augujlus  ,  fzlii. 
On  voit  aille  urs  l'apothéofe  d'Antonid 

ft  one  pompe  fnnebie  coadoiic  pu  4i» 
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tjw  apié  ,  àchcval,  en  chars; ce  forent 
icihli  qui  tirent  fciilpter  cesbu^relieft 
■Ira  M  nort  de  leur  pere. 
COLOWNBBBLLKIUE,  colmmnbtJli^ 

f  ^d^m'^'^^'T"  P'«*^^  devant  le  tem. 
pie  deBelloneàRome,  derrière  le  cir. 
que  1:  iamioien,  où  eft  maintenant  Iccon- 
^Jtt  di  Tor  de  fpecchi.  Quand  on  déch- 

lançoit  de  deflot  00  contre  cette  eolomte 
un  dard  vers  la  contrée  qu'ils  habitolent 
ditncfolet  hajlamanu  ktUi  prétaimtia 

mini  i 

In  r^iffw  6f  gifiteSf  cumplactt  artnn 

r^r  ^  Ov«de. 

Colonne  de  Cesae,  ColummCa. 
fans  :  elle  ctoit  de  marbre  de  Numidiei 
elle  avoit  vingt  piés  de  hauteur  :  on 
revoit  élevée  inforoRomano,  à  l'hon- 
iieor  de  Jolet  Céftr.  On  y  lifoit  rinfcrip. 
tfon  parenti  pat  ri^,  U  peuple  i*avoit  en 
telle  vénération  qu'il  y  fiiifoitdes  facriE- 
ces,qu'ily  terminoit  fç';  différends ,  qu'il 
yjuroitpar  Céfar.  Dolabella  la  fit  abat- 
tre,    Océron  l'en  loue.Il  y  en  a  qui  pré 
tendent  que  ce  ne  fot  dent  les  commence 
mens  qu'un  autel,que le  peuple  ft  le  feoi 

r     ''^'-'^^^  ce  droit  en  vendant  là 
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qo  11  Et  coMiniiiqBer  l'Océan  &  h  m. 

"'"""".avec  cette  inlirialjMK 

iTrS^  "  ^'  «^'«T*"  "ie  Ferdinand 
^ki/**""' h  découverte  de 
1  Amérique  s'^toit  faite,  chaOEM  l'int 

♦l'a  d  iiercule. 

"'■""»« '•'Po- 
rtas -elle  Àoit.  «tant  le  oniieme  région  de 

Rome  :  toutes  les  meret  y  portoi^ttemî 
les  y  Uiffoient expofés  plr indigencewî 
ia^lJMde««tte  colonne 

ÇOLONNBS  LÉOAtM  ,  A»,  mc 

^toient  chez  les  LacedémonienfdîTi! 
W  élevées  dans  les  places  publirn^T" 

le»  loi»  femlamentales  de  l  éut. 
COLONNE  M««iBNMB  ,  ctlmm, 

nd.ot,Beeenefirtdii  lWi,i,-'„-;n";;:  1  ^o^  ëlL'f.  !  ■  ^  «"iw»-»»^ 

rn,  qnVn  autel,,». le peuple&lefao,  fK«.^i.^^^^^^^^ 
ar.us  avoient  fai,  eonftruire ,  qu'An!  VIaS» VI  "«ff 
.ne  éleva  la  colonne  fur  cet  autel.  &    Jo^Z^^J,  " ' 


Colonne  de  peu  £f  Colonnb  de 
JUMEE  ,  c  efl  la  même  quiobfcDre  pen- 
dant  le  jour ,  lumineufe  pendant  la  nuit . 
fcrm  de  figne  au  peuple  juif  pendant  fa 
wrche  tu  fortir  d'Egypte,  &  pendant  les 
quarante  ant  de  fon  rëloordantleddrert. 

Colonnes  du  Tabernacle,  eo- 
iionn^  atrii,  piliers  fur  lefquels  les  ri. 
deaux  furent  tendus  autour  du  taberna. 
de  :  let  ons  djfent  «u'iis  étoient  de  bron. 
aej  «l«"trek.  de  boft  :  j|  y  „  avoit 
vingt  du  côt^du  nord,  vingt  da  cdtë  du 
niid,  dix  al  occident,  dîxà  rorient,ce 
jui  fait  ioixante;  è  moins  qu'en  comp. 

cela  ne  rëdoife  le  nombre  i  cinquante- 
J'x.  Cet  piliew  «volent  des  appuis  d'ai 


-  vc  aroïc  en  vendant  là 

afin  de  voir  de  -  là  le  combat  des  gladi,: 

femblaS?-^  *î'  '»  "«édifice, 
lemblable.  le  nom  de  ,  dont  oa 

«  f>'t  le  nom  »;j,«„-.  i,  eft  WnewSeï 

;-rs}^»X'aiScï&i;^ 

tons  des  vaiflcanx  pris  fur  l'en nemîlï 
P«m.ere  fut  élevée  i  I  -occalion  de"  "v^ 
oirefnrmer  de  C.  Dpilius  furies  C« 

ma?n*""o'n„*,"*  ^'^«^^V^ 
main  ,  on  la  trouva  en  1 2«o  prjede  l'irl 

nïfe'S's";      """""  A'"»nîr*  PÎ^ 


I  ti*fi  u  £^         ""■••i  nicxanare  f  ar* 
*  Colonne  d'Heuculf         -i:*  I      l  ^.P®*^"»"  capitolc,  elle  eft  rf« 
Ji«"-Jf  «rivé  à  Gade?.'f,;j„„°3-|,''  .T^r'^^'t^T"' 
Cajf»  e»  Efpagne  ,fe  crut  aux  extrêmi-    huùL  ,    V^'  •«•"  «luatre autres  fcm. 
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Van  ïif  de  J.  C.  à  Tàge  de  64fllit,  éinf 
une  ville  He  Cilicie  alors  nommée  Seil- 

tiunte ,  depuis  la  ville  de  Trajan  ,  Traja- 
nopolis  ,  &  que  Us  Turcs  appellent  ï 
préfent  IsUnos, 

Un  def  pins  roperbet  reftetdeltmi- 
gnificence  romaine  eft  la  cohnni^nja» 
fit,  qui  a  plus  immortalifé  Tempereur 
Trajan  ,  que  toutes  les  plumet  des  hifto- 
rien''  (i'auroient  pu  faire. 

Llleafoit  12g  piés  dehatit,  &reny 
montoit  par  un  efcalier  de/t85l  degrés , 
éclairé  de  45  fenêtres  :  on  y  voyoit  tout 
autour  en  bas-reliïfs  tous  les  exploits  de 
Trajsn,  dont  après  la  mort  les  cendres 
furent  placées  au  haut  de  cette  cojonne 
dans  nnc  orne  d*or. 

Un  prince  qui  le  premier  avoit  ijooté 
de fon  ordre  cette  exprefTe  condition  tox 
vœux  publics  qii'c^i  Feroit  pour  fa  per- 
fonnc  ,  ^  que  ce  ne  feroit  qu'autant  qu'il 
veillernit  à  la  confervation  delà  patrie  i 
&  que  t*ilfiiffoif  rien  qui  y  Fût  contraire  , 
les  dieux  détonmaffent  de  delTus  lui  leurs 
tegards  &  leur  proteâton„  :  Ut  Traja- 
mins  dii/ofpitem  încolumemque  prajlattnt^ 
Ji  bette  rempubHcam  ex  utilitate  omnium 
rexerit  »  Jtn  contra ,  ut  ah  iUius  cujloiia 
wcuIm  iimoviremi  :  on  prince  qui  pen- 
fttt  que  le  fonverain  liônlieur  étoit  de 

Îiouvoir  faire  tout  le  bien  qu'on  veut ,  & 
e  comble  de  la  gramîeur  de  pouvoir  foire 
tout  le  bien  qu'on  peut;  un  prince  enfin 
qui ,  comme  le  Temirrqite  Pline  le  jeune 
wti  tmi  «  n'avoit  poiitt  de  plot  grand  mo- 
dèle i  fe  propofer  que  lui  -  même  i  un  tel 
prince  mcritoitfans  doute  les  pins  fublr- 
mes  efforts  de  rarchitetaure,  pouf  célé- 
brer fa  gloire  &  fes  vertus. 

Aoffi  le  fénae  le  peuple  mnrtfn  lo) 
érigèrent  avec  zele  ce  miofolée,  fi  Ton 
peut  parler  ainfi,  en  reconnotlTance  de 
les  rares  qualités ,  &  des  grands  fervices 
qu'il  avoit  rendus  k  la  république. 

De  plus,  dit  M.  Rollin,  dont  je  ne  puis 
iif enpielicf  de  fmnfcrtre  ici  let  reile- 
Xions,**  le  rénat  &  le  peuple  réunis  votr- 
lant  que  Is  mémoire  de  Trajan  ,  fût  pré- 
fente à  tous  lesfieeles,  &  qu'elle  durât  t 
autant  que  l'empire,  ils  ordonnèrent  que 
fes  aâions  feroieat  fttivéef  fur  le  marbre 
dn  plus  riclie  ftyle  qnf  ait  jamaSt  été 
employé.  » 

L'architcdnrc  fut  rhiftoriopraphe  de 
cet  iogéAitnx  genre  d'hiftoire  1  &  parce 
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quVfle  (!evoît préconifer nn rooufhl ,  élit" 

ne  fe  fervit  pas  def  ordres  grecs  ,  quoi- 
qu'ils fuffent  incomparablement  plua 
parfaits  &  plus  en  uTage  dans  l'Italie 
même ,  que  les  deux  autres  originairei 
dg  pays ,  de  peur  ^ue  la  glohre  de  ce  mo* 
Qument  admirable  ne  fe  trouvât  en  quel-  • 
que  faqon  partagée,  &  pour  faire  voir 
auffi  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  fimple  que  Tart 
ne  fâche  perfcâionner.  Elle  choi  lit  donc 
la  colonne  de  Tordre  tofcan ,  qui  jufqu'a» 
lors  n*ivo{t  en  place  que  dans  let  chofes 
groiCeres  &  ruftiques  ;  &  de  cette  malTe 
informe  elle  en  fit  naître  le  pins  riche  Sz 
le  plus  noble  chef  -  d'oeuvre  du  monde, 
que  le  tems  a  épargné  &  conlerré  tout 
entier  jufqu'à  préfent ,  an  mHreu  d*imw 
infinité  de  minet  dont  Rome  eft  remptfe* 

Ceft  en  effet ,  ajonte     RoUin ,  nna 

efpece  de  merveille  ,  de  voir  que  te  cofy« 
fée ,  le  théâtre  de  Marcellus  ,  ces  grands 
cirques ,  les  thermes  de  Dioclétien  ,  de 
Caracalla,  &  d'Antonin  ,  ce  fuperbe  mole 
de  la  fépnftnre  d'Adrien ,  le  feptizone  Je 
Sévère ,  le  manfolée  d^AnguAiet  tant 
d'autres  édifices  qui  fembloient  être  bâtit' 
pour  Téternité,  foient  maintenant  fi  ca- 
ducs &  fi  délabrés ,  qu'à  peine  peut-on  re- 
marquer leurancienneforme,pendantque 
la  eêUmuTrûjaneydoatiM  llraftofeparoiÉ 
foit  beaucoop  moine  durable  »  fubfille  en» 
cofe  en  fon  entier. 

Tout  le  monde  fait  que  le  pape  Sixte 
V  ,  a  relevé  cette  colonne  fous  fon  pontifi- 
cat, &  a  fait  mettre  au  -dcffus  la  llatue  de^ 
S.  Pierre:  ou  en  trouve  par-tout  des  of- 
tampes.  F.cellesqui  ont  été  gravées  0  Ro- 
me,  ft  copiéei  dant  not  beaux  ouvragée 
det  antîqnitét  romtlnet.  (i>/  JJ) 

CUfervuÊhns  fur  la  force  it$  eoUimtf, 
Comme  on  ne  bâtit  pas  feotement  avecf 
le  bois ,  mais  auflî  avec  la  pierre  le 
marbre  ,  il  feroit  à  fouhaitcr  pour  le  bien 
de  l'architeâure ,  que  nous  euflîi^iTs  des 
ex  pérîerices  bien  fiiitei  fitr  la  foret  det  ee» 
lonnes  de  pierre. 

M.VanMufichenhroeck  a  défa  U-deffUt 
fait  quelques  expériences  y  qu'il  rapporte 
dans  fesEjf.pbyf,  Il  a  pris  une  coLoKttt 
quarrée  faite  de  terre  glaife  «  &  aofli  duref 
que  la  brique  ronge  dnrcie  par  lé  feu  s 
cette  coUrttne  quf  avoit  onze  ptïuces  & 
demi  de  long  ,  &  dont  chaque  côté  étoit 
45  M  d'un  fonoe^lut  tompue  pat  19  >  Ht.  « 
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une  pierre  de  brème  longue  de  douze 
pouces  jj  ,  &  dont  chaque  côte  étoit  de 
^OB  ponce ,  Fut  rompue  par  1 50  liv.  :  an 
mrore  blanc  un  peu  veiné,  long  de  treize 
pouces  i  y  épais  d'un  côté  de  \  d'un  pou- 
xc  ,  &  qui  nvoit  de  l'autre  côté  Vé- 
pniireur  de  d'un  pouce ,  fut  rompu  par  ; 
ASO  liv. 

Si  1*00  prend  un  pilier  de  pierre  lait 
^e  demi -pierres  poiees  les  unes  fur  let 

autres ,  ayant  l'épailVeur  de  trois  pouces  , 
la  largeur  de  l'ept  pouces ,  &  la  hauteur 
de  dix  pies  §  on  demande  uuclie  charge 

Î»oatra  Tupporter  ce  piller  de  pierre*  en 
oppofaot  qu*tl  Toit  tàtt  de  briques  roo- 
Sei ,  durcies  par  le  feu. 

Si  ce  pilier  étoit  de  la  même  épaiffeur 
que  celle  qu'avoit  la  colonne  dans  Pexpé- 
rîence  précédente,  &  ^u'il  fut  de  la  hau- 
teur de  dfx  piés ,  il  ne  pourroit  Tupporter 
deux  livres ,  parce  que  les  forces  font  en 
rnifon  inverfe  des  quarrcs  des  hauteiirs  : 
mais  G  l'on  compte  qu'une  pierre  dl  de  la 
longueur  de  7  pouces ,  c'eiUa»dire ,  dix- 
fept  Fuis  plus  hr;^e  <\ut  n*eft  la  coionut 
dans  Pexpérience  \  alors  ce  même  pilier 
de  mur  qui  a  l'épaiileur  de  ^  f  de  pouce,  & 
la  largeur  de  7  pouces ,  pourra  îupporter 
trente  liv.  Mais  la  pi^^rre  l'il  de  l'cpiii- 
leur  de  3  pouct;s  ,  qu)  cil  ie  côtécuiirbc 
^ar  le  poids  dont  il  eft  chargé  i  ce  cdté 
«ft  donc  à  celui  de  la  cv/mii^  rompue  corn - 
sne  36  à  5  ,  dont  les  quarrés  Ton:  comme 
1296  n  2>  :  c'eft  pourquoi  Iv  pilier  de 
snur  qui  c(b  de  h  hauteur  de  dix  pies,  ne 
pourra  être  chnrcc  qui  de  iÇÇf  liv., 
vais  t*il  étoit  Uc  l'épailfeur  d'une  piecre 
entière ,  ii  puurr  nt  fupporter  un  fardeau 
quatre  Foi-  |>U?s  »»  ■  Trinr. 

Par  fronfeqiieiU  un  mur  qui  fera  de  l'é- 
paiHeur  d'une  demi-pierre,  éC:  qui  aura 
dix  piés  4e  haut ,  pourra  être  chargé  de 
If  ç$  liv.  9  autant  de  fois  qu*il  f^ra  de  la 
longueur  des  pie'res  entières  01.  de  fept 
pouces.  Il  ert  certain  que  s'il  éloit  fait  de 
pierres  plus  dures,  il  pourroit  fupporter 
line  charge  encore  plus  pefante  avant  que 
d*étre  tenverfé.  Si  t*on  compare  la  force 
d*un  pilier  de  pierre  avec  celle  dSin  pilier 
de  bois  de  cîiêne,  qui  foitauiri  de  la  hau- 
teur de  dix  piés  ,  &  dont  U'S  cotes  aytnt 
tf'ois pouces  6c  Ic^t  pouces  ,  on  trouvera 
que  le  bois  de  chine  pourra  fupporter 
beaucoup  davantage ,  &  même  prefque 
Sgooliv.  I 
Têmi  VllL  Fartiî  II. 
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Comme  on  ék  ve  dans  les  églifes  plu- 
fieurs  colonnes  qui  Coutiennent  tout  le  bà« 
timent,  fi  i*on  prenoit  une  cotmtnt  de 
marbre  blanc  de  la  hauteur  de  40  pieds  , 
8i  dont  le  diamètre  feroit  de  4  piés ,  elle 
pourroit  fupporter  à-peu-près  le  poids  de 
105  >  01  r ,  08S  l'v.  Ainfi  l'on  eft  en  état 
de  calculer  uucl  poids  etoient  capables 
de  footenir  les  127  çohunes  du  temple 
de  la  Diane  d'Ephefe ,  qui  étoieot  toutes 
d*une  pièce  de  f'>o  iiic*^  de  hauteur. 

Comme  on  batitfouvent  des  maifonsà 
deux  portes  qui  donnent  fur  le  coin  des 
rues ,  de  forte  que  tout  le  poids  de  la  fa- 
çade repolie  fur  le  poteau  de  ce  coin  «  il 
o*e(l  pas  indifférent  de  favoir  répaifleur 
qu'il  convient  de  donner  à  ce  poteau  ; 
mais  il  feroit  encore  bon  de  calculer  les 
avantages  ou  les  défavantages  qu'il  y  au* 
roit  à  le  former  en  calmmu  de  pierre  par 
préférence,  parce  que  ce  poteau  doit  fup* 
porter  fans  aucun  d'nnger  Ir  poids  de  la 
faqade  qui  repofe  fur  lui.  ^.  RÉSISTAN* 
CB  Dts  Solides.  (D.  /.) 

Colonne  de  Cussy  ,  ^n/ff.,on ad- 
mire en  Bourgogne  un  des  plus  beaux 
monumèns  de  l'antiquité  ,  unique  eo 
France  &  peut-être  dans  le  montk  ;  c'eft 
la  cohnuc  de  Cw/y,  dont  le  P.  iMun^hticon 
attribue  faufFeaieut  là  découverte  a  M. 
Moreau  de  Mautour.  Le  doAe  Saumaifé 
qui  y  Ht  un  voyage  en  l6s9v  connut  It 
prix  de  ce  bel  ouvrage  i  après  en  a»oir 
examine  le  deflîn  ,  la  ftrufture&  les  fi- 
gures, il  jugea  que  eette  colonne  ivoit 
été  élevée  en  mémoire  de  la  viéloire  que 
Céfar  gagna  fur  les  SoifTes*  i  quatre  oa 
cinq  lieues  de  Bibratîle.  M.  le  confcillet 
de  la  Mare  la  fit  dcfiincr  par  le  célèbre 
Jean  Dubois.  Sanifori  !a  n.irque  dans  la 
cirte  du  diocèfe  d  Aitiun ,  qu'il  donna  en 
16$  9.  D.  Martin  en  a  infère  le  |1an  dans 
fa  reiîv^hn  dti  GaHois  }  &  M.  Rollîn  ta 
a  Fait  mention  dans  \  Hifioirt  mteiemft* 
M.  Pahimot,  favant  profetll'ur  de  phyG- 
que  à  Auxcrrc,  &  connu  par  fesdoàes 
recherches  far  les  voie&  romaines,  a  long- 
temps étudié  cet  antique  «  qu'il  adeCfinii 
£:  qu'il  doit  donner  an  public  avecuM 
didertation.  En  attendant,  j'ni  cru  pou- 
vcir  donner  la  dcfcriplion  qu'en  a  faite 
M.  ThomaOin,  fameux  ingénieur,  habile 
dans  la  cnnnoilTanee  des  antiquités  $  j'a« 
jouteraf  ptufieuf s  remarques  a  It  dcfertp> 
tioadtaet  bcati.noiionenr» 

Li 
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CufTy-ii-coIotine  ,  ainfi  nomme  pour  le 
diftingiicr  de  plufieiirs  autres  villages  de 
même  nom  dans  la  province ,  eil  unepa* 
roifle  du  biilliige  de  Beaune ,  à  3  lieuef» 
oueft-nord-oueft,  de  Beaune  ,  f  d'Aatun, 
&  à  un  quart  du  village  d'Yvry  ,  oh  paf- 
fent  en  été  les  voitures  de  Paris  à  Lyon. 

A  deux  portées  de  iuHl  de  Cujfy ,  tirant 
droit  au  nord,  dans  nn  fond  aO&iNivert , 
an  pté  des  chaumes  d'Auvenet  »  connu'çs 
par  le  gibier  &  les  pfentes  curieufes 
qu'on  y  trouve,  &  par  la  voie  romaine 
qui  traverie  ce  canton  ,  on  voit  une  co- 
lonne de  pierres  en  plubcurs  aflifes  :  elle 
a  denx  piéc  trois  pouces  &  demi  de  dia- 
mètre par  le  bas ,  &  elle  eft  élevée  Tutun 

double  pictlelhil. 

Il  ne  rcfte  de  ce  monument  que  les 
deux  piédellaux  ,  &  environ  les  deux 
tien  4e  la  hanltiir  de  la  Mfimif  ;  le  refte 
j  manque  «  (avoir,  le  ehapiteau  TentB» 
blement. 

Le  premier  piédcftal  nJeft  qu'un  fou- 
badement ,  il  a  fept  pies  de  hauteur,  corn- 

£ris  fa  bafe ,  qui  n'etl  qu'un  chanFrein , 
iDS  moolure  ft  fans  corniche  ,  qui  fe 
termine  en  gorge  ;  il  fait  un  plan  quarré, 
ayant  cependant  les  angles  en  pans-cou- 
pés  &  Us  faces  concaves ,  l'a  corniche  ell; 
un  plinthe  de  fept  pouces  d'épaiQ'eur  , 
Hihnt  le  mène  plan  que  le  deflbus ,  ft 
fnr  lequel  pofe  le  fécond  plédeftal ,  qui 
cft  celui  lie  la coloune.DsLns  le  pcre  Mont- 
faucon  ,  les  trous  ronds  qui  font  marqués 
fur  ce  plinthe  y  font  imaginaires ,  il  n'y 
en  a  point  for  ce  lien. 

Le  fécond  piédeftal  eft  dlIRrent  do  fou- 
iMflement ,  en  ce  qu'il  fait  un  plan  o&o* 
gone  parfait  ;  c'eft  ji-dirc,  qu'il  a  huit 
faces  égales ,  fur  lefquelles  il  y  a  de  bel- 
les figures  en  demi-reliefs,  qui  repréfen* 
tent  des  divinités ,  ft  dont  on  verra  Tex- 
plieatlon  plus  bas  «  il  n*a  point  de  bafe , 
&  il  a  quatre  piés  neuf  pouces  de  hau- 
teur ,  compris  fa  corniche  ,  qui  fc  tcroiine 
aulli  en  gorge ,  &  qui  e(l  très  belle  i  on  y 
Toit  trois  modulons  for  chaque  face  avec 
des  rofea entre  deux. 

Sur  ce  piédeftal  s'élève  licolonne^  dont 
la  bafe  qui  eft  attique  eft  d'une  très-belle 
proportion  ,  le  reite  du  fuft  de  la  colonne 
compris.  Là  bafe  ell  de  treize  piés  trois 
^ponces  de  hauteur  ,  itilant  prefqne  les 
deux  tiers  fa  htottur  entière.  Celle 
de  tout  l'édifiée  eft  à  préfeot  4e  vingt- 
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cinq  piés  fept  pouces ,  non  compris  U 
chapiteau  &  l'entablement  qui  manquent. 

Le  P.  Montfiiocon  n'eft  pas  exaft ,  en 
portant  la  hauteur  à  vingt-huit  piés. Le  P. 
Lempereur ,  jéfuite  ,  dit ,  dans  fes  Dipr. 
'  tiitionsy  imprimées  chez  Cot,  Paris,  1706, 
que  les  gens  de  Cufy  affuroient  de  foa 
temps,  que  la  co/o»»e  étoit  une  fois  aom 
haute  lorfqu*elle  étoit  entière  i  mais  e*eft 
une  erreur ,  les  proportions  ne  permet 
tent  pas  de  le  croire. 

Le  fuft  entier  de  la  colonne  étoit  orné 
de  fculpturc  ,  à  en  juger  par  ce  qui  refte  i 
le  bas  eft  une  efpece  de  mofaîqae  qui  â 
trois  piés  4eox  pouces  de  hauteur  deUut 
la  bafe  :  cette  mofaïque  eft  compoféede 
plufieurs  petites  bandelettes  d'un  pouce 
deTarjieur  qui  le  croifent  en  rempaat au- 
tour de  la  colonne ,  &  dont  let  vni4es  for» 
ment  de  grands  lofanges,  remplis  par  de 
beaux  fleurons  i  le  refte  de  la  colonne  eft 
chargé  de  plufieurs  feuilles  d'eau  ,  la 
pointe  en  bas  :  on  eu  compte  encore  leize 
étages.  Toute  cette  partie  de  l'édifice  eft 
mal  repréfentéedansie  plan  qu'en  donne 
le  P.  Montfaucon ,  Suppl.t.  II ,  ^  I 
les  bandelettes  formant  les  lofanges  n*y 
font  point  exprimées  ,  &  il  prend  les 
feuilles  d'eau  pour  de  petites  écailles ,  ce 
qui  fait  un  mauvais  effet. 

Toot  ce  monument  eft  conftrntt  4*oiie  ^ 
fort  belle  pierre  rouflltre  qui  a  pu  être 
polie  comme  du  marbre;  chaque  atlifc 
eft  d'une  feule  pierre  ,  elles  font  toutes 
pofées  à  fec,  c'eft-à-dire  ,  fans  mortier  nî. 
ciment ,  manière  de  bâtir  votontters  ob- 
fervée  par  les  anciens  dans  les  bàtimens 
de  conréquoiice.  Le  P.  Lempereur  dit  que 
ces  alfifes  etnicnt  retenues  par  des  cram- 
pons d'airain  qui  ont  été  cjUevcs  par  un 
feigne  ur  de  Cuify, 

M.  Thomaffin  avoit  toujours  regardé 
celte  co/mrirf  comme  étant  d'ordre  corin- 
thien pnr  fon  renflement,  i|ui  eft  toujours 
au  tiers  de  fa  hauteur  par  en  bas  \  car  ce 
tiers  fe  trouve  ici  de  peu  plus  de  devx 
diamètres  ft  demi  do  bas  de  la  coloimt  : 
cette  conjcé^ure  fe  vérifia  par  la  décon* 
verte  qu'il  fit  en  foptcmhre  17^4»  \% 
partie  fupérieurc  du  chapiteau  de  cette 
colonne,  qui  eft  à  la  çrange  d'Auveoety 
métairie  à  nne  lieue  de  la  coUmne ,  oik  on 
feignenr  de  Ciigy  la  fit  tranfporter  pour 
faire  une  mardelle  au  puits  de  cette  mé- 
tairie. M.  Xiwmafifia  trompé  pac  U  maii- 
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vtife  ilefeription  du  prétendu  ehapiteati , 

donner  par  le  P.  Lcmpercur  par  la  ri- 
diciilf  anccJotc  qu'on  en  iléijitoit  d«ns 
le  pay  s ,  avoit  négligé  d'aller  viiiter  cette 
jM^rres  miitf*y  éunttrouvép«r  ht&rd , 
u  fat  fiirpris  d*y  voir  la  figure  da  elupU 
tcau  corinthien  ;  en  ayant  pris  les  dimen- 
fions,  il  trouva  que  cette  iTurd.lle  ne 
pouvoit  venir  que  de  la  colonne  de  Cujfy  : 
■i^me  goiit  de  travail  &  même  pierre. 
Suivant  le  diamètre  du  bai  de  la  e9hmte , 
ce  chapiteau  devott  avoir  pouces  de 
hauteur  ;  il  ëtoit  apparemment  de  deux 
ailiies  ,  car  U  partie  fupérieure  ,  laicule 
qui  i'e  trouve,  n'a  que  2o  pouces,  celle  du 
ileflbos  devoir  en  avoir  douse  de  haotcari 
ft  félon  toutes  les  apparences  ellepOrtoit 
les  premières  feuilles  du  ihipiteau»  mais 
.•n  nVn  voit  plus  aucun  velti^c. 

Ce  chapiteau  déplacé  n'eli  pas  moins 
l^mbulique  que  le  piédeHal  de  la  colcnnei 
•u  lieu  det  rofet  do  tailloir  on  y  voit  fur 
chacune  des  quatre  Faces  une  téte  de  di- 
vinité païenne  ,  auxquelles  on  a  donné 
Une  groircur  confidéraitle  pour  les  mieux 
faire  diftingiier  d*en  bas  de  la  colonne  , 
tororfe  qu'elles  occupent  une  bonne  par- 
tie des  Faces  du  chapiteau  ,  ce  qui  a  em- 

•  péché  d'y  mettre  des  volutes  ,  des  y^ct- 
tes  ,  des  colicolcs ,  £*fc.  ce  (ont  feulement 
de  grandes  feuilles  d'acanthe  qui  gàr- 
liifieotle  refte  de  chaque  face  do  chapi- 
teau «  iloRt  les  revers  du  fommet  qni  fe 
recourbent  fous  les  angles  du  taillant  » 
font  l'efFct  des  vnlutcs.  On  vf>it  darts  Vi- 
gnole  des  exemples  de  pareils  fymboles 
fur  des  chapiteaux  corinthiens  anciens, 
on  ao  lieu  de  rofes  de  tailloir'^  ce  font 
dea  têtes  de  divinités  «  quoiqu'elles  ne 
foîent  pas  d'une  proportion  fi  gtofle  que 
celle  du  chapiteau  en  quellion.  L'une  de 
ces  tètes  eft  environnée  de  rayons  Se  n'a 
.poitit  de  barbe  «  ce  qui  Ta  fait  aifôment 

.  teconnoitre  pour  celle  d'Apollon  ;  l'autre 
léte  ayant  une  barbe  fort  touBue  &  un 
air  majeftueux  fembleroit  être  celle  de 
Jupiter  )  la  troiûeme  tête  ,  qUoiqu'aiTea 
effacée ,  eft  inffi  d'ail  homme  tafbo  ;  elle 
•Il  ^afte  êt  porte  qoeloiie  chofe  qui  peut 
donner  l'idée  d'une  dépouille  de  lion  & 
annoncer  Hercule  i  pour  la  dernière  tête 
il  n'y  refte  que  la  place  ,  &  l'on  n'y  peut 
rien'diftinguer  i  let  trois  autres  font  bel- 
les St  de  gtind  goùt< 
U  tft  «ilé  dt  fc  eoininttc  qie  ecttf 
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pierre ,  que  M*  ThomaOïn  aifure  être  le 

chapitciu  de  U  colonne  (  elle  n*eft  point 
fur  le  deflin  )  ,  a  été  portée  h  Auvenct  • 
pour  en  faire  la  mardcUe  du  puits^  puil* 
que  te  diamètre  du  poils  eft  plus  grand 
que  celui  de  Touverturc  de  la  pierre ,  qol 
!  n'a  pas  permis  d'en  faire  line  plus  grandeé 
j  Suivant  la  tradition  du  pays  «  la  métairie 
d'Auvenet  appartenoit  autrefois  à  un  fei* 
gneur  de  la  Kucheput  &  de  CulFy,  faai 

Î;oùt  pour  les  belles  ehofes  ^^  qui  détrui* 
it ,  il  y  a  plus  d*mi  fieele«  ce  qui  mait« 
que  de  cette  colonne ,  pour  en  prendre  de* 
matériaux  à  bâtir  ;  on  lui  a  du  moins  Tu* 
bligaiion  de  ne  pas  l'avoir  entièrement 
détruite.  Le  P.  Lempereur»  qui  tient  It 
Fait  des  gens  du  lieu  |  dit  qoe  ce  feignent 
mériteroit  bien  d'être  nommé  ,  &  qn'otl 
fit  fon  éloge  ;  c*ell  en  effet  cette  f>.uptda 
ignorance  qui  a  occaUonné  la  dethudioU 
des  plus  beaux  monumens  de  l'antiquité  » 
dont  on  employott  à  de  nouvelles  conU 
truclions  les  matériaux  tout  préparés. 

Il  y  a  une  autre  grande  pierre  dans  le 
cimetière  de  C////y  ,  qu'on  peut  voir  fuf 
le  plan,  &  qu'on  donne  ordinairement 
pour  le  chapiteau  de  la  coiomt^  mais  il 
eil  aifé  de  Voir  que  c*eft  une  erTeor  dant  • 
laquelle  ont  donne  les  PP.  Lempercur  dit 
Montfaucon  j  le  premier  dit  que  ccttt 
pierre  a  huitpiés  de  diamètre,  &  qu'elle 
a  la  forme  d*un  parafol  I  Uantique ,  ave» 
des  componei  d^efpace  en  efpace  >  att 
nombre  de  dix  i  le  fécond  en  donne  U 
plan  comme  étant  celui  du  couronnement 
de  la  colonne  î  ddns  le  fait  cette  pierre  efl 
odogone ,  ayant  fept  piésuo  pouce  d*uil  | 
angle  extérieur  &  Tantre  »  dk  19  ponce» 
d'épailTeur.  11  eft  vraifemblabte  qu*elU 
portoit  fur  huit  petits  piliers  ou  colonnet , 
qui  avec  les  cintres  qui  font  à  chacune 
des  huit  faces ,  furmoienc  autir.t  d'arca« 
deki  qu'elle  feivoit  de  eooronnement  i 
un  manfolée  ;  càr  il  n'y  a  ni  ftrodore  lit 
carnrtcre  qui  puifie  en  donner  cortnoif* 
fance.  11  y  a  au  milieu  de  cette  piètre  urt 
trou  rond  d'un  demi  pouce  d'épatlfeur  âfi 
de  14  pouces  de  diamètre,  qui  tnnortî^4 
qu'elle  étoit  encore  {botemie  dans  foil 
milieu ,  ou  par  une  colonne  plus  grolTe  que 
les  autres,  ou  par  une  grande  urne  oui 
renfcrmoit  dei  cendres  ,  mais  jamaiç  elle 
n'a  pu  fervir  de  chapiteau  à  la  colonne  dê 
Cuh. 

P«ar  titÉair  â  cette  soidtmi ,  les  figo* 
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tes  de  Ton  piédeftal  font  des  efpeces  de 
niches  peu  enfoncées ,  terminées  alterna- 
tivement,  les  unes  en  pointe,  les  au- 
trei  en  cintres  fnrbaiflfés  (ce  qui  n'eik 
point  diftingné  dans  le  plin  dn  P.  Mont- 
rancon  ) ,  ces  figures  étant  prifes  dans 
répaiffeur  de  la  pierre  ont  peu  de  relief. 

La  première  qui  regarde  le  midi,  re- 
préfen^e  Minerve  »  fon  cafque  &  fa 
ohooette  la  font  aifément  connollre . 

La  féconde  tournant  à  droite  ttt  Ju- 
non  ,  habillée  en  matrone ,  qui  tient  de 
la  droite  une  patere  qu'elle  lemlile  pré- 
Tenter  à  fou  paon ,  &  de  ta  gauche  une 
bufia  fàra ,  qui  eft  une  pique  £àns  fer , 
marine  de  fa  divinité. 

Lt  troiiieme  eft  un  jeune  homme  pref* 
que  nu,  qui  a  le  pié  gauche  monté  fur  une 
pierre  ou  fur  un  cippe ,  &  la  main  droite 
élevée  i  il  eil  difficile  d'expliquer  cette 
figure ,  parée  qne  les  fymbolcs  es  font 

£refqu*entiérenient  effiicés  :  cependant 
I.  Thomaflin  croit  avoir  apperqu  un 
fbudrc^à  fa  main  droite  ;  en  ce  cas  ce  fe- 
roit  un  Jupiter  fans  barbe ,  ainfi  qu'il  eft 
repréfenté  fur  quelque  médaille ,  avec  la 
légende  Jèvi  er^enêù 

La  quatrième  figure  eft  un  homme ,  te- 
nant fous  fon  hr.n  gauche  un  poulet,  au- 
quel il  donne  à  manger  dans  une  paterc 
qu'il  tient  de  la  main  droite ,  au  lieu  d'un 
cafque ,  ce  qui  adieve  de  le  fiiire  connol- 
tre  pour  un  augure. 

La  cinquième  figure  repréfenté  un  jeu- 
ne Baechus  ,  nppuyé  fur  un  bâton  ,  qui 
pouvoit  être  un  thyrfe  ;  il  e(l  orné  de  la 
dépouille  d'un  ti^^re ,  &  il  a  un  jeunc  mâ- 
tin  à  Tes  piés. 

La  fixteme  femble  annoncer  une  divi- 
nité marine;  c'eft  une  femme  prefque 
nuC)  appuyée  de  la  main  droite  fur  un 
timon  ou  gouvernail  de  navire,  &  foute- 
nant  de  la  gauche  une  urne  renverfée , 
qui  répand  de.l*eau  jufqu'en  bas. 

La  feptienie  eft  un  Hercule ,  appuyé  de 
la  droite  fur  faciave  ou  maCTue,  &  tenatit 
de  la  gauche  la  dépouille  du  lion  ;  ce  n'elt 
point  un  Hercule  Gaulois ,  dont  il  n'a  pas 
lesrymboies. 

La  liuitieme  &  dernière  figure  ed  un 
captif  qui  a  l'air  abattu  &  les  mains  liées: 
il  n'eft  couvert  que  d'une  fimple  tunique, 
ceinte  par  le  milieu  du  corps ,  &  qui  ne  le 
couvre  que  dtpuis  les  épaules  jufqu'aux 
Senotii ,  ayant  Ict  bras  A  les  jainbea  dé^ 
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couvertes.  Cet  habit  ne  défigne  nî  un 
Romain  ,  ni  un  Gaulois ,  car  les  Gaulois 
portoient  leurs  habilltmeos  fort  longs 
avec  de  nandes  manches  :  feroife-ce  rha^ 
bitd*unHelvétien?  en  ce  cas  la  oonjeo* 
tnre  du  grand  Saumaife  feroit  pleinement 
vérifiée.  M.  Thoroalfin  le  foupconne 
auflî ,  Si  il  ajoute  que  la  beauté  de  ces  fi- 
gures ne  permet  pas  de  douter  qu'elles  ne 
foient  du  haut  empire,  vers  Augufte  on 
Tibère  au  plus  tard. 

On  voit  que  la  defcription  de  ce  beau 
monument  eft  affcz  différente  de  celle 
qu'en  donne  le  père  Montfaucon  ,  &  mê- 
me de  la  figure  qui  m'a  été  communiqués 
par  un  ami  ;  mais  f  ai  cru  devoir  préférei 
ce  qu'en  ont  dit  d*habiles  gens  qui  ont 
examiné  cette  colonne  avec  attention  ,  à 
desdcflcîns  fouvent  altérés  par  les  deflî- 
nateurs.  Le  P.  Lcmpcrcur  ne  donne  au- 
cune defcription  de  ces  figures  :  il  dit 
qu'elles  ont  fouScrt  des  iniures  de  Tair  » 
qn'on  y  diftingue  feulement  un  homme 
qui  aie  doigt  fur  la  bouche  (  c'ell  appa- 
remment l'attitude  de  la  Minerve  qui  lui 
a  fait  faire  cette  bévue  } ,  &  un  antre  ei\ 
habit  facerdotal  :  on  croirait  que  m  jé* 
fuite  n*a  pàrlé  anffi  l^érement  de  ce  mo^ 
nument  que  parce  qu'il  ne  Ta  pas  vu. 

Je  vais  ajouter  quelques  éclairciflTe» 
mens  pris  dans  une  lettre  écrite  le  i$  oc» 
tobre  I7$3 ,  à  M.  Lardilion ,  par  M.  TiU 
ferand ,  ancien  curé  de  Cragé  &  de  Savi- 
gny ,  mort  fort  âgé  en  1760  s  il  étoit  allé 
vinter  la  colonne  avec  M.  Parifot  de  Cru- 
gey  ,  maître  des  requêtes^  qtt^  y  fit  faire 
des  fouilles  en  1703. 

Scion  M.  Tiflferand  ,  la  bafe  de  la  e»- 
hnne  qui  eft  d'une  feule  pierre,  eft  de 
quinze  à  feize  piés  de  circonférence  :  elle 
a  été  pofée ,  comme  on  le  reconnut  par  len 
fouilles ,  fur  un  fondement  de  couroy  ou 
maftic,  dans  lequel  on  avoit  jcttéà  pier- 
res perdues  du  laverin  en  pointe. 

Dans  la  fouille  du  côté  du  levant ,  on 
trouva  à  un  pié  de  profondeur  ,  les  olle- 
mens  de  trois  corps ,  la  téte  contre  la  ca- 
lonne ,  &  chaque  oftement  dans  fa  place  9 
avec  fix  médailles ,  dont  trois  de  petft 
bronie ,  ft  trois  de  moyen  bronse  9  tpiH 
tes  repréfcntant  Antonin  le  pieux  ,  dont 
le  nom  étoit  dans  la  légende  ,  c'étoit  ap- 
paremment pour  payer  le  droit  de  Caron- 
£n  creufant  au  couchant  t  on  trouva en* 

cora  diei  ofiemem  dl;4isald«Ulea4*Aii* 
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-tonînle  pieux:  oh  fit  au(B  oreufer  fous 
Heohtmt  même  ,  enforte  ^qu*on  paflbit 
IMr  deflToQs ,  mais  on  n'y  trouva  rien.  Le 
nouvel  hiftorien  de  Bcaunc  dit  que  dan^ 
les  différentes  Fouilles  ,  on  n'eût  pas  l'at- 
tention de  foumurer  les  deux  grandes 
pierrei  qui  portent  hcohmne,  &  forment 
un  quarrédefiipiësdechaqne  ftce,  ce 
qui  les  a  fait  furbaifler  au  milieu  où 
elles  fe  joignent ,  enforte  qu'il  eftii  crain- 
dre que  cette  inattention  ne  caufe  uu 
jour  la  raine  de  ce  monument:  il  rap. 
porte  auffi  qu*oii  a  troq?<  parlafiiite  , 
aux  environs  de  cette  cohimtf  des  mé- 
tiailles  d'Auj^ufte  &  d'autres  empereurs. 
M.  TiflTerand ,  qni  étoit  préfeiit  à  ces 
fouilles,  &  qui  les  place  en  1703  &  non 
en  1715 ,  comme  i'hiltorien  de  Beaune , 
ne  fait  point  mention  de  ces  pierres  quar> 
rées  qui  fervent  de  Fondation  à  la  colonne. 

Lors  de  la  vîfite  de  M.  Parifot  de  Cru- 
gey  ,  on  l'alFura  que  dans  le  bois  voifin , 
appelU  la  Pomfétane     deux  cent  pas  de 
la  eêhmu ,  en  montant  le  edteaa  qni  con- 
duit ans  chaunei  d'Anvenet ,  on  trou- 
voit  beaucoup  de  corps  humains  &  des 
tombeaux,  de  diftance  en  dillance ,  avec 
leurs  couvercles,  qui  fembloicnt  être  les 
cercoetitdetoerh ,  parce  que  fur  le  mê- 
me alignement  on  tronvoit  dea  corpi  de 
foldats ,  ayant  feulement  des  pierres 
rangées  pour  couvrir  la  tête;  la  plupart 
de  ces  ^otnbeaux  avoient  e't^  enlevés  par 
Jes  payfans  uour  en  faire  des  auges.  M. 
Parifot  a*y  étant  fait  conduire ,  on  en 
trouva  un  entier  «  dont  on  avoit  feule- 
nentcafTé  un  coin  du  couvercle  pour  y 
fouiller ,  on  y  trouva  des  oflemens ,  une 
boucle  de  ceinturon,  &  des  armes  loa- 
gce$  par  la  rouille. 

Bnquel  temps  &  à  quelle  occafion  la 
coionnede  Cit^a-t-elle cte'  élevée?  vuil.i 
ce  qui  exerce  les  favans  depuis  loni;- 
temps,  parce  qu'il  n'y  a  aucune  infcrip- 
tion  apparentç  qui  puiflTe  donner  des 
^lairdtwment  uir  cette  qneftion, 

Le  P.  Lemprrenr  met  cette  colonne  au 
rang  des  tombeaux  qu'on  élevoit  fur  les 
cendres  des  princes  :  ce  qui  femhlcrnit 
donner  uuelque  lieu  de  croire  que  cette 
colonne  eft  ttn  tombeav,  c*eft  qu'elle  n*eft 
qu'à  cent  pas  <Ic  l'ancienne  voie  Romal- 
lie,quiconduif'i»tde  Bcfanqon  à  Aiitunc, 
&  que  l'iifage  étoitalors  de  placer  les  fé- 
pulchrca  le  iooj^  des  voies  publiques  :  oa 
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fait  d'ailleurs  qu'on  élevoit  ces  fortes  de 
monomena  for  1er  tombeaux.  Ceft  ainfi, 
dit  le  P.  Lenperenr,  que  les  cendresdo 
Trajan  furent  enfermées  fous  la  colonne 
qui  porte  fon  nom  ,  &  celle  de  Marcica 
dans  un  vafe  de  pierre  qui  étoit  au-deiTus 
de  la  fienne.  frayez  les  voyages  de  Spon  , 
•Ifv.  /,  pttgeii^  ;  il  penfeen  conftqueo- 
ce  que  la  colonne  de  Cujfy  a  été  érigée  à  la 
mémoire  de  quelque  prince  Gaulois  :  il 
n'en  apporte  aucune  preuve,  &  Je  peu 
qu'il  dit  de  ce  monument  eii  ii  pitoyable^ 
qu*on  ne  doit  pat  t*y  arrêter.  Les  divini- 
tés qui  l'ornent  font  pins  Romaines  que 
Gauloifcs ,  &  l'ouvrage  eft  d'ailleurs  des 
plus  beaux  jour<;  de  Rome;  ce  n'eft  pas 
non  plus  unmaufolée,  puiffjuc  l'on  n'a 
trouvé  font  la  eehrme  ni  urne ,  ni  oflfe- 
mens  ,  8i:c. 

Le  P.  M  ont  faucon,  tococitêiê^  res^f« 
de  cet  éditîce  comme  un  monument  de  la 
dévotion  des  Gaulois  ,  l'interprétation 
qu*il  donne  des  figures  fe  t apporte  toute 
I  cette  idée  :  le  captif  eft  peut-être  une 
de  ces  divinités  enchaînées,  dont  il  eft 
fait  mention  dans  la  Mythologie ,  &c.  le 
nombre  de  huit,  qui  forme  celui  de  ces 
divinités ,  eft  myftérieux  i  elles  fontpla-r 
céet  d*ailleurf  de  maalcrt  qn*on  en  a  ton- 
jours  une  en  face,  de  quelque  côté  que 
l'an  aborde  la  colonne  ^  &c.  &C.  On  TOit 

Î|ue  cette  explication  forcée  n'a  rien  de 
atisfiifant  i  ainfi  je  ne  m'y  arrêterai  pas, 
outre  que  l'obfervation  générale ,  qu'il 
n'y  a  aucune  divinité  Gauloife  parmi  cea 
figures,  fuffît  pour  faire  rejeter  ^inter- 
prétation du  favant  religieux. 

Il  ne  reRe  donc  que  l'opinion  du  grand 
Saumaifc,  oui,  après  avoir  bien  exa- 
miné cette  Mbime ,  la  regarde  comme  un 
trophée  élevé  en  mémoire  de  la  célèbre 
virtoire  de  Céfar  fur  les  Hcivétiens  i  c*eft 
aufli  le  fentiment  de  MM.  Tiiïirrand  & 
Thomaffin ,  qui  pcnfeut  que  ce  monu- 
ment a  M  élevé  par  Augufte  ou  par  An- 
tonin  le  pieux,  qui  étoit  Gaulois  d'ori- 
gine ,  en  rhonneur  de  Céfar,  A;  de  la  vie. 
toire  qu'il  remporta  dans  ce  lieu  même 
furies  Helvétiens  :  on  ne  peut  douter, 
en  lifant  les  commentaires  de  Cciar,  que 
ce  ne  (bit  là  le  lien  oik;ce  général  Romnin 
les  battit  ;  les  tombeaux  &  les  oflbmena 
qui  font  fur  la  colline  en  fi  grande  quan. 
tité,  arinoncent  qu'il  y  a  eu  !à  un  com- 
bat. M.  Cotio,cucé  de  Monceaux  »  à  une 
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^eml-Hcoe  de  Ta  eûhnne ,  aflbrt  M*  Tho- 
vaffin  «  qo*enfiifiint  fétiblir  Ton  jardin , 

|1  trouva  les  ofTeinens  de  plus  de  trente 
«orps  morts,  dans  une  aiiffi  petite  éten- 
due ,  &  que  les  cadavres  ernient  auflfi 
fréquens  dans  le  relie  de  la  campagne  des 
cmviroiit  de  Coin. 

Les  Romains  enterrés  au  pié  de  la  eo* 
îovf:f ,  du  temps  d'Antonin  le  pieux,mar- 
quont  feulement  l'ufagc  où  étoit  ce  peu- 
ple do^ic  la^e  enterrer  auprès  des  monu- 
ment ëri«;ét  en  Thonneur  de  leorr^pu* 
btiqoe.  On  ne  faiiroit  attrïboer  cet  édifi- 
^aiix  Gntilois  ;  ils  y  auroien^  mêlé  qucl- 
quec-nnes  de  leurs  divinités  ;  quant  aux 
médailles  d'Antonin  le  pieux  ,  on  ne  peut 
en  tirer  aucune  conféquence  pour  le 
temps  auquel  a  été  élevée  la  vhnne^  pnif* 

3u'on  trouve  dans  le  même  lieu  des  mé- 
ailles  de  fes  prédécefTeurs  &  de  l'es  fuc- 
ct  RVurs  :  M.  ThomafTin  en  avoit  d'Au- 
gulte  &  d'Adrien  ,  trouvées  dans  un  en- 
ilroicpeu  éloigné  de  la  coloune. 

Le  même  autenr  applique  Ici  figures 
fymholiques  de  ce  monumentàla  viâoire 
de  Ccfar  :  il  prétend  que  l  atii^ure  qni  fuit 
Minerve  ,  Junon  &  jupifer ,  marque  un 
V(J9U  fait  à  CCS  trois  ilivtiiites  pour  leur 
offrir  des  facrifices ,  en  reconnoifllnee 
de  la  vlâoire  qu*il  en  erpéraiti  que  Bac- 
chus  qui  fuit  raugurt  annonce  qu'elle  a 
éré  remportée  dans  un  pays  de  viv;nnh!c 
qiic  la  nymphe  qui  tient  un  gi»uvernail  , 
marque  qucc'eH  après  le  pAlTage  de  la 
SaAne;  rHercole  défigne  Céfar  ft  fava^ 
lenri  A  le  captif  prouve  la  défaite  en- 
tière d*no  peuple  tu  ceeendroi&>là  «  &c. 

M.  Moreau  de  Mautour ,  fnvant  anti- 
quaire de  l'académie  des  infcriptions ,  né 
i  BeanBe,donna  vers  le  même  temps,  une 

iliîftertation  ,  imprimée  au  mercure  de 
juin  I7î6,  dans  laquelle  il  prend  aulTi  la 
çolannc de  CtfJ/t  [tour  un  trophée  militai- 
re, mais  il  interprète  difFéremnuu*  les 
fymboles;  il  prend  lecaptif  pourSatur* 
ne ,  enchaîné  par  Ton  perc  ;  Baecbut  pour 
le  chaffcur  Adonis  ;  la  nymphe  pour  une 
Vénus  mariiip  ,  ^i:c.  &c. 

Kt  comme  il  avoit  vu  pliirtcurs  méd.iil- 
les  du  has-cmpii'^f  trouvées  aux  tnvi- 
rons  de  la  eoltntit^  qui  repréfentoient 
Gallîen  :  Claude  le  gothique  &  Tetricus , 
il  penfe  queceinonument  a  été  élevé  en 
rhoaneor  de  la  viftoire  reUvortce  par 


COL 

TeiKeas ,  Tan  267 ,  fur  lec  tranpea  dit 
parti  de  Glande ,  après  laquelle  Tetricus 
s'empara  d'Autun ,  dont  il  avoit  formé 
le  fiege ,  qui  dura  fept  mois  »  félon  £a« 

menés. 

L'antiquaire  parle ,  dans  cette  dinfer- 
tatloo  ,  m  recherches  de  M.  Parifot  de 
Crngeyt  faites  fous  ta  colonne  en  1703  » 

&  rapporte  aufli  une  mitre  Fouille  anté- 
rieure, faite  en  1700  par  M.  Joly,  fei- 
gneur  d'Ëcutigny  ,  &  M.  Morelet,  qui 
trouvaient  bcaoc«apd*oflêmens,  de  mém 
daillesy  &des  figures  de  bronze  de  qua« 
torze  pouces  de  hauteur ,  que  le  favaot 
académicien  croit  être  des  dierx  F^rcs. 

L'hiilorien  de  Bcaune  qui  parle  <ie  cet- 
te fouille,  faite  en  1700  par  MM.  Mo* 
reletft d*Ecutigny ,  dit  qu'elle  Futfaite 
I  au  midi  de  heoimie^  A  qu'on  trouva 
à  trois  piés  en  terre  fix  petites  ftatucs  <le 
pierre  hlanche,  au  cou  defquelles  pen- 
doit  le  iymhole  de  Priape,  avec  queU 
ques  médailles  du  bis-empire  h  ces  fia- 
tues  font-elles  les  mêmes  que  celles  que 
M.  de  Mautour  prenoit  pour  des  dieux 
Lares  ? 

Les  mpilailles  du  ha»;. empire,  trouvées 
aux  environs  de  la  colonne,  ont  donne 
lien  à  quelques  antiquaires  de  fixer 
reftion  de  ce  monumentTnr  la  fin  du  troU 
fiemefiede.  On  voit,  par  une  note  ma- 
nu'crite  de  M.  le  préfident  Bouhier,  qua 
M.  Ha^enbach  ,  lavant  profefleur  à  Zu- 
rich ,  lui  écrivit,  le  premier  feptemhre 
i>23,qu'il  croyoit  que  Ue^lêtuie  de  Qufj 
avoit  été  érigée  ponr  monument  de  la 
vi(f>oire  remportée  par  MaxiBAiCfl  Ueiw 
culcs  liir  ics  Rj.;audes. 

Maison  a  dcja  remarqué  qu'on  y  trou- 
ve également  des  médailles  des  première 
empereurs,    que  Pouvrage  de  la  ce/o»»» 
efl  dfs  plut  beaux  jours  de  Rome  ;  M. 
Thomaifin  aiïtire  même  qjîc  la  heauté  des 
fi'fîurcs  ne  permet  par  d'en  rctar«!er  l'é- 
rc^ion  plus  bas  que  Tibère  i  c'cU  aufH 
le  fcutiment  de  M.  Halée  Gandelot ,  qni 
vient  de  donner  la  noitvtlU  hi/ioire  de 
Eeattne }  il  croit  que  cette  colonne  a  été 
cli  vce  par  Aiu^i'fïe  ,  en  mémoire  de  la  cé- 
Iclire  victoire  remportée  fur  le^  SuilTes 
1  par  Céfar ,  fon  perc  adoptii  i      il  ajoute 
I  que  la  médaille  qui  en  fixe  l'époque  doit 
{  le  trouver  entre  la  première  d^  la  fecondt 

I pierre  de  réJifir»*. 
Ce  featimçnt  doit  acquéxir  d'autant 
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pins  de  créance,quec*^toit  celoi  â\i  grand 
Saumaire  St  de  MM.Ti(rernna&Thn. 

Riaflin  qui  avoient  examine  la  colonne 
avec  foin. La  (liiïertatini)  que  iM.Pafumot 
doit  bientôt  faire  paroitre,  fur  un  monu- 
neiit  qu'il  t  étudié  pendant  plufieurs 
années ,  lèvera  toutes  nos  iocerthudes. 
(  M,  BeguiOet.  ) 

Colonne  ^  en  terme  vrilltnire,  eftiin 
corps  de  troupes  rangé  fur  beaucoup  île 
hauteur  &  ptuUe  front  ^qui  marche  trun 
même  mouvement ,  en  laiflant  aflez  d'in- 
tervalle entre  les  rangs  ft  leafilespoor 
éviter  la  confufion. 

Une  armée  marche  fur  une  ,  deux, 
trois ,  ou  un  plus  grand  nombre  de  co- 
iamuSt  fnivant  la  nature  du  terrein ,  & 
le  bot  ^uc  le  général  fe  propofe. 

II  ne  convient  point  à  une  armée  de 
marcher  en  bataille  ,  hors  le  moment 
d'un  combat,  quand  même,  ce  qui  cft 
fort  rare  »  le  terrein  le  permcttioit  >  fou-/ 
irent  même  la  même  marche  ne  fe  làit 
point  en  avant  de  Tarmée;  il  eft  donc  né- 
ceflairede  rompre  l'armé  pour  faire  paf- 
fer  les  troupes  les  unes  après  les  autres. 
Comme  il  y  en  a  un  grand  nombre ,  ce  ne 
feroit  pas  aflez  fi  oo  ne  la  rompoit  que 
.ponr  nire  paffer  tontes  les  troupes  dans 
un  mémo  endroit  ;  il  faut ,  pour  la  facili> 
té  de  la  marche  ,  divifcr  l'armée  en  plu- 
fleurs  portions  ou  parties ,  qui  prennent 
des  chemins  dift'ércns  pour  aller  fe  raf- 
lenbler  an  lien  oft  l*on  a  réfolu  de  le  fai. 
re  :  Texécution  de  cette  manesQvre  t'ap- 
pelle mettre  Tarutêc  en  coîonmt» 

La  méthode  de  bien  diftrihuér  une  ar- 
mée fur  un  noml)re  de  colonnes  convena- 
b  e  ,  tant  par  rapport  à  l'armée  conlidt  rée 
en  elle>méme,  que  par  rapport  au  pays 
qu'elle  a  à  traverfer,  efl  un  objet  des 
plus  confidérables  &  des  plus  importans, 
qui  mérite  toute  l'attcntioi]  p!us  ha- 
biles généraux.  Ceux  qui  vuudront  voir 
te  que  Ton  a  de  meilleur  fur  ce  fujet, 
pourront  ctfnfulter  Vurt  de  la  guerrt  far 
régies  Ssf  p^f  Principes  de  feu  M.  le  ma- 
réchal de  Puyfcgur ,  imprimé  cbezjom* 
bert  à  Paris  en  1748. 

La  colonne cfi  encore  un  corps  d'infan- 
terie ferré  fupprefli^ ,  c'eft-à-dire  un 
corps  rangé  fnr  un  qoarré  long  «  dont  le 
front  eft  beaucoup  moindre  que  la  hau» 
tcur,  qui  n'eft  pas  moins  redoutable  par 
la  psiaateiM  de  ioa  choc  ,  que.par  la  for- . 
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ce  avec  ItqQtlle  il  perce  ft  réfifte  égale- 
ment par  tout*  i  contre  toutes  fortes 

d'cftbrts.  Les  rangs  &  les  files  doivent 
être  tellement  ferres  &  condenfés  ,  que 
les  foldats  ne  colifervent  qu'autant  d'ef- 
pace  qu'il  leur  en  fiot  pour  marcher 
fe  fervir  de  leurs  armes. 

Cette  colonne  eft  celle  de  M. le  chevi- 
lier  de  Folard,  &  c'eft  fa  propre  défini- 
tion ou  dcfcription  qu'on  vient  de  don- 
ner. Elle  eft  compofee  de  plufieurs  ba« 
taillons  à  la  queoe  les  uns  des  antres  , 
depnisun  bataillon  jufqu*i  fix ,  fur  plus 
ou  moins  de  files  &  de  ran^s ,  félon  la 
fituaiion  du  pays  où  l'on  fe  trouve  oblige 
d'agir  &  de  combattre.  Ou  a  prétendu 
qu*à  la  bataille  de  Fontenoy,  gagnée 
par  les  Fraoqols  le  11  mal  1749  9 
Anglois  avoient  combattu  en  colonnt  | 
mais  on  fait  que  leur  colonne  s'étoit  trou- 
vée formée  fans  dcHTein  :  plufieurs  de 
leurs  bataillons  voulant  éviter  le  feu  des 
Franqois  qui  les  prenolt  en  flanc ,  fe  polV 
terent,  pour  l'éviter,  les  uns  derrière 
les  autres  ;  ce  qui  forma  ainfi  la  colonne 
de  M.  de  Folard.  Au  refte  les  plus  ha- 
biles militaires  conviennent  que  cette 
colonne  eft  excellente  dans  plufieurs  cas» 
mais  qu'on  ne  doit  pas  la  regarder  comme 
devant  être  employée  indifféremment 
dans  toutes  fortes  d'attaques.  Voyez 
le  traité  de  la  colonne  du  chevalici-  de 
Folard,  toin.I^  de  fon  comment  aire  fur 
Polybe ,  &  le  livre  intitulé  fcttHmeni 
d' un  bûluttie  de  guerre  fur  le  uùUveoM 
fyflime  du  chevalier  de  Folard  «  por 
rapport  à  la  colonne^  Sec.  (  J^) 

Cor.ONNE  Militaire,  et'^t  chez 
les  Romains  une  colonne  ùit  laquelle  étuit 
gravé  le  dénombrement  des  troupes  d'u- 
ne armée  Romaine  par  lé{;ion  ,  félon  iWr 
rang.  r.  Colonne.  (^) 

Colon  NE  ,  Marchlr  fn  colon- 
ne, Marine^  c'eft  loriqu'une armée  na- 
vale marche  fur  deux  ou  trois  lignes , 
que  les  vain*eaux  de  chaque  ligne  fe  fnt^ 
vent  les  uns  derrière  les  autres,  y.  0&*. 

DRE   DE  MARCHE. 

Colon  N  l  ,  f.f. ,  columnay  <c,  terme  de 
hlafun  y  meuble  qui  repréfente  une  co- 
lonne d'architeânre  ;  la  eahnne  eft  ton- 
jours  de  proportion  tofcane  dans  les  ar- 
moiries ,  c'eft-à-dire  qu'elle  a  fept  dia» 
mètres  de  hauteur  ;  on  la  pofc  fur  un  fou- 
baftcmeot  ou  iucU  d'un  diameirC| 
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«|oi  loi  dooiie  en  totil  huit  ditmetret  de 

lia  ut. 

On  ne  nomme  point  le  chapiteau  ,  la 
bafe ,  ni  le  foclci  ^e  {(yfquUl  fe  trouve 
il*iiQ  autre  émail  que  le  Fuft. 

La  colonne  eft  l'hiéroglyphe  de  lâ  folU 
clité  ScitlM  fermeté.  Dans  les  cdiBces , 
elle  :innoncc  la  magnificence  ,  étntit  pro- 
portionnce  fuivant  les  prcccptcsile  l'art. 

Colonne  d'Ornanoa  Aubcnas  en  Viva. 
nis  $  itgueuUt^  à  UHtcolonnt  d^wrgttU , 
mut  eomvunt  for  tmHque  foJUfwt  U  cb»^ 
fiteau. 

Le  nom  &  les  armes  de  Colonne  vien- 
nent, félon  la  tradition ,  de  ce  que  l'un 
de  leurs  ancêtres  apporta  à  Rome  la  fain- 
te  colonni  de  la  Judée. 

De  Lionne  de  Clevefon  en  Dauphiné; 

ét  ^ueuhi  à  la  colovyic  iV argent  ,  le  chapi- 
tiou,  lahaJe^lefocIeiVor.  (G.D.L.T.) 
COLON^jES  DU  CHATELET,./ttri/>., 

ne  font  amre  chofe  que  des  dîvifions  ou 
diftributions  que  f  on  Fait  de  cinquante- 
fix  confeilters  au  •hàtelct  de  Paris  en 

plufieurs  fervtce^  dîfFérens  ,  que|  chaqne 
,  coïot:ne  ou  divifion  remplit  alternative- 
mcut  ^  fuccrinvement  de  mois  en  mois. 

Ce  ternie  de  colmmu  vient  fans  doute 
de  ce  que  Ir  tableau  ou  lille  qui  marque 
cet  arrangement ,  efl  divifé  en  autant  de 
•  folonnci  qu'il  y  a  de  fcrvices  différens.  ; 

La  diftinâion  de  ces  colounrs  eft  Fort 
ancienne  i  mais  elle  n*a  pas  toujours  été 
fiiite  de  la  même  manière  :  pour  mieux 
fcîre  entendre  les  changcmcns  qu'il  y  a 
eu  à  cet  égard ,  il  Faut  expliquer  fsparc- 
ment  d'abord  la  diftindion  des  diflcrens 
fcivices,  en  fui  te  le  nombre  des  confeil- 
1ers  qui  y  eft  employé ,  ft  enfin  la  durée 
de  chaque  fervice. 

Premièrement  pour  ce  qui  eft  de  la 
diftVrence  des  fcrvices,  nnciennement  il 
n'y  en  avoit  ()ue  deux  au  ohàtelct,  favoir 
le  civil  &  le  criminel. 

La  confereatlon  des  privilèges  l'oyaux 
de  Tuniverfité  qui  avoit  été  démembrée 
du  chAtelct  ,  y  fut  réunie  par  édit  de 
ré^iHrc  au  parlement  en  IS32* 
jnais  nun-ubiiant  cette  réunion ,  ^i*!^'* 
ique  les  juges  de  la  confervatlon  fulTent 
transférés  au  ch&telet,  ils  continuèrent 
)  connoitre  fctîls  des  caofes  de  Tuniver- 
iité,  &  les  iu^c?:  de  îa  prévoté  continuè- 
rent à  coniu^irre  feuls  des  matières  de  la 
^tcmaii  ce  jie  fut  qu'en  1543  qu'on  or- 
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donna  le  mélange  des  confeilters  det 
deux  fieges ,  &  qu'à  cet  effet  iU  feroient 
tous  infcrits  dans  un  mémetableau  par 
ordre  de  réception. 

Au  moyen  de  ce  mélanine  il  y  eut  alora 
trois  ferviees  an  châtelet  s  favoir  celui  de 
la  prévôté  pour  le  civil  ordinaire,  celui 
de  la  confervation  pour  les  en  u  Tes  de  l'u- 
niveriitc  ,  &  le  feivice  de  la  chambre  cri- 
minelle. 

Les  chofes  demeurèrent  en  cet  état 
jufqa*à  rétablilfement  des  préfidianx  en 
I  $  ^  I  f  alors  le  chàtelet  étant  érigé  en  pré-, 
fidial,  il  continu?!  d'y  avoir  trois  fervi- 
ces ,  celui  du  préiidial  ayant  pris  la  place 
de  celui  de  U  confervation  qutFutfup- 
primét&ileft  à  préfumer  que  la  chan» 
bre  du  confeil  fut  alora  établie,  ftloruif 
un  quatrième  fervice  pour  iuger  ;  comme 
il  paroît  par  une  déiihératiuti  de  1678, 
qui  porte  que  fuivant  l'ancien  ulage  ,  Us 
confàlkfs  émeurtrcnt  diviféi  en  quoirw 
eotmmes. 

Au  mo{sd*avril  1637,  il  y  cutun  édit 
portant  auv^mcntation  de  quelques  oflR- 
cicr*^  en  chaque  prclidial ,  pour  être  avec 
les  anciens  divifés  en  deux  fervices  fe» 
meftres  $  %  fuivant  un  autre  édit  du  moia 
de  février  1643,  on  avoit  crée  plufieurs 
nouveaux  officiers  au  châtelet  de  Paris  « 
;  pour  avec  les  anciens  former  deux  fe- 
mcftres  i  mais  ces  deuxédits  ne  fuient 
point  vérifiés. 

En  1 674  le  châtelet  fut  divifé  en  deux 
fiéges ,  fous  le  nom  A^ancien  &  noum 
veau  châtelet  :  on  obfcrva  dans  chaque 
tribunal  la  diRindHon  des  quatre  fervi- 
ces 9  les  atFaires  de  rapport,  tant  de  la 
prévôté  ft  dupréfidial  ,  que  de  la  police , 
ce  qui  vratfemblablement  n'avcit  point 
encore  eu  lieu  ;  le  fervice  civil  de  la  pré- 
vôté ,  ayant  pu,  avant  1545»  juger  les 
afiaires  d'audience  &  de  rapport  de  la 
prévùié ,  comme  celui  de  la  conferva- 
tion depuis  1S43  poovoit  juger  les  af* 
Fa  ires  d'audience  &  de  rapport  de  la 
conferva^on  ,  en  fuppofant  que  ce  fût  à 
des  jours  differcnsou  à  des  heures  diffé- 
rentes i  6:  les  deux  chàtelets  ayaot  été 
réunis  en  1684,  les  huit  ferviees  furent 
réduits  à  quatre,  comme^ils  étoient avant 
la  divifion  du  chAtelcti  &  tel  eft  encore 
le  dernier  clat  confirmé  par  fédit  du  moit 
de  janvier  168?. 

A^J'our  le  nombre  des  oonGùHers  em- 
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ployas  à  chaque  fervice  ;  il  a  néccfTai- 
rcment  varier  à  proportion  que  le  nom- 
bre total  detconrelllert  a  ét^  augmenté. 

On  ignore  de  quelle  manière  Ici  con- 
feillcrs  étoient  dirtribués  ,  du  temps  qu'il 
n'y  avoit  que  le  fervice  dù  civil  &  du 
criminel  i  il  y  a  néanmoins  apparence 
^n*ilf  étoieot  diftribaés  également  pour 
«es  deux  fervices. 

Qi»and  la  confcrvatîon  eut  ^té  réunie  à 
la  prévôté  ,  &  que  l'on  eût  fait  le  mélan- 
ge (les  conlcillcrs  des  deux  fiéges  >  ce  qui 
n'arriva,  comme  on  Ta  déjà  dit,  qu'en 
1^4$ ,  il  n*y  avoit  pins  que  vingt  ccn- 
feillers ,  dont  dixfervoient  à  la  prévôté , 
&  dix  à  la  confervatinn  î  on  en  prenoît 
alternativement  un  ccrtnin  nombre  tic 
ceux  qui  Icrvoit^nt  à  la  prcvûtc,&  enfuite 
fie  ceux  de  la  confervation  pour  hlre  le 
fervioe  du  criminel. 

Le  nombre  firs  confeillers  n'étant  pins 
que  de  (lix-nvnF,  lorfque  le  chàtclet  fut 
éri^é  en  préiidial  en  issi  «  ^onta 
alors  cinq  ,  pour  fiiire  le  nombre  de  S4 
porté  parTédit ,  dont  il  y  en  avoit  <|natre 
feulement  pour  le  fervice  du  crtminel,& 
)esvin-t  autres  étoicni  diflribués  pour 
le?  trois  autres  fervices:  ils  avoient  iiéan. 
moins  la  liberté  d'aliiitcr  &  d'opiner  au 
criminel,  il  y  a  apparence  que  de  ces 
vingt confei II ersjfix  fervoicntà  l'audien- 
ce de  la  prévôté,  fixa  cellciîu  prcfiilial, 
&  les  huit  autres  en  la  cbaoïbre  du  con- 
feil. 

Il  fut  arrêté  en  1668  qu'il  y  auroit  à 
l*aveoir  huit  confeillers  ao  criminel  :  il  y 

avoit  alort  en  tout  trente^quatre  confeil- 
lers. 

£n  1671  on  arrêta  qu'il  y  en  auroit  pa- 
tdl  nombre  de  huit  à  i*audience ,  ce  qui 
le  doit  entendre  du  pare  civil  â  autant 
pour  le  préfidial,  &  que  le  furplus  des 
confeillers  qui  n'çtoîent  point  de  fervice 
â  Tatidicnce  ni  au  criminel ,  ferviroit  es 
chambres  du  confeil  &  de  la  police.  Il 
avoit  toujoursque  trente-quatre  con- 
feillers ;  lin n  il  y  enavoîtdix  à  la  cham- 
bre du  conlcil ,  &  huit  ponr  chacun  des 
trois  autres  fervices. 

Il  eft  bon  de  remarquer  à  cette  occafion 

Îine  la  chambre  de  la  polii»  n*a  jamais 
brmé  une  ctf/tfise  paiticttliere  pour  les 
confeillers  ,  mais  qu'ils  rapportent  en  la 
chambre  du  confeil  toutes  les  affaires  cri- 
^  miuelicsqui  font  du  rcflbr t  de  la  police. 
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Le  nouveau  châtelet  qui  fut  établi  en 
1674  étant  comDofé  du  même  nombre 
d*officiers  que  fancien .  ft  les  fervices 
divifés  de  même  dans  les  deux  Geges,  il 
y  a  lieu  de  croire  aulFi  que  le  nombre  de 
confeillers  employé  à  chaque  fervice 
étoit  auifi  le  même  dans  les  deux  ftéges  » 
il  ce  n*eft  que  la  chambre  du  conreil  de 
chaque  fiége  devoit  être  compoféede  11 
confeillers ,  attendu  qu'ils  étoicnt  alors 
en  teut 

En  1678  il  fut  arrêté  dans  l'un  des 
deux  chàtelets ,  qu'au  lien  de  hvitf con- 
feillers au  criminel  il  y  en  auroit  dix ,  & 
que  les  2  d'augmentation  feroicnt  pris  de 
la  chambre  du  confeil  ;  ce  qui  dut  nécef- 
fairement  réduire  le  fcrvrce  de  la  cham» 
bre  du  confeil  de  1 1  à  9  :  ainfi  de  3$  coo* 
feiners  il  y  en  avoit  huit  à  Vaudience^da 
parc  civil ,  g  à  celle  du  préfidial ,  dix  aa 
criminel,  &  9  à  la  chambre  du  confeil. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  le  même  arran- 
gement fut  obfervé  dans  l'auire  chàtelet. 

-Depuis  la  réunion  du  nouveau  chite» 
let  à  l'ancien,  faite  en  i6S4t  nombre 
des  confeillers  ayant  été  réduit  de  foi- 
xante  &  dix  à  cinquante-fix ,  chacune 
des  quatre  colonves  ou  fervices  a  été  fixée 
à  quatorze  confeillers ,  fuivant  l'édit  4it 
mots  de  janvier  t68ç. 

Quant  à  "fa  durée  du  temps  pen- 
dant lequel  confeilicrs  font  employés 
à  chaque  fervice  ,  il  eft  à  prélumer  qu'au 
commencementflorfqu'il  n'y  avoit  que  le 
eivil  le  criminel,  les  confeillers  fer« 
voient  tour-à-tour  ,  de  mois  en  mois. 

Lorfque  la  confervation  Fut  réunie  aa 
châtel'jt  ,  Its  confeillers  fervoicnt  un  an 
en  la  prévôté ,  &  l'année  fuivante  à  la 
conIVrvatfon  ;  ft  l'on  prenoit  alternati- 
vement un  certain  nombre  de  confetllert 
de  la  prévôté,  ft  enfuite  de  la  conferva- 
tion  ,  pour  ^ ire  de  mois  en  mois  le  rer" 
vice  du  criminel. 

Depuis  155 1  le  fervice  de  la  chambre 
criminelle  fut  fixé  I  deux  mois  I  les  trois 
autres  fervices  étoicnt  probablement  dr 
même  durée. 

En  1^68  le  fervice  criminel  fut  fixé  à 
trois  mois;  ce  qui  fait  encore  juger  que 
les  autres  fervices  étoient  aiifii  ehacua 
'  de  trois  mois. 

Mais  en  1678  on  remit  le  fervice  cri- 
minel à  deux  mois,    pour  être  fait  al- 

uroaUvemciK  par  les  ^uaue,  colontus  > 
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&  il  Fut  irrité  que  les  tr oi%  cêtmtut  qui 
ne  fcroient  point  lic  fci  viceaii  criminel , 
ferviroient  parfcmainc  à  raudicACC aulTi 
fuccciTivenient  l'une  à  Tautre. 

A  réçtrd  de  la  chambre  du  confeil ,  il 
y  a  apparence  que  le  fervice  t'en  faifoit 
alors  par  femaine  alternativement  par 
chacune  des  colonnes  ^ni  n*étoieiit  pat  de 
fervice  au  criminel. 

Il  eli  aulli  à  préfumer  que  l'on  obfer- 
Toît  alors  la  même  ehore  dans  le  nouveau 
châteict  pour  ta  durée  des  fervtcex. 

Enfin  l'ctlit  de  i68S  qui  conhrme  la 
divifion  îles  cojifciUers  en  quatre  colon- 
««♦ordonne  qu'cUeg  ferviront  le  pre- 
nier  mois  à  la  prévôté,  le  fécond  au  pré- 
liilial ,  le  troilieme  à  la  chambre  du  con* 
ieil ,  &  la  ^iMiricat  à  lachinbre  crini- 
aelle. 

Enfin  i'édit  de  i68S  qui  confirme  la  di- 
vifion des  confeillers  en  quatre  colonnes , 
ordonne  qo*ollet  ferviront  le  iiremler 
mois  à  la  prévété,  le  fécond  au  préiidial , 
le  troiriemc  à  la  chambre  du  confeil  »  le 
quatrième  à  la  chambre  criminelle. 

Suivant  ce  même  édit  l'arrangement 
<let  cûlMmts  Te  hit  Telon  l'ordre  de  récep. 
tion  i  enforto  qui  le  premier  de  la  lifte 
cfl  le  doyen  de  la  première  colonne }  le  fé- 
cond tft  le  doyen  de  la  féconde  colonne 'y 
le  troifieme  l  eft  de  la  troifieme  ;  &  le 
quatrième  l'cft  de  la  quatrième  colonne  i 
la  cinquième  eft  le  lecond  de  la  première 
eoUnne ,  &  ainft  des  antres. 

Quand  il  arrive  une  mutation  par  le 
décès  d'un  confciller,  ou  que  l'un  d'eux 
ell  requ  dans  un  autre  office ,  ou  qu'ayant 
▼endufa  charge,  le  nouveau  titulaire  a 
ot)tenu  fur  Tes  provifiont  nne  ordonnan- 
ce Ai  fait  montré:  alors  tous  ceui  qni  font 
pofléiieurs  en  réception  ^  celui  qui  opère 
la  mutation  ,  changent  de  colonne ,  & 
vont  de  la  première  à  la  quatrième,  de 
la  féconde  à  la  premier^  »  de  la  troifieme 
^  In  féconde ,  ft  de  la-quatrieme  à  la  troi- 
liemc. 

Ces  quatre  ro/ownfj  ou  ferviccs  fe  réu- 
jiiireut  dans  les  occafiuns,  foit  pour  les 
affiiirec  de  la  compagnie ,  réception^'of- 
iiciers ,  ou  autret  nutierei  importantes  ; 
&  alors  rafTemblée  fe  ttentdana  la  cham- 
bre du  confeil. 

Colonnes  Cjiarnues  ,  en  terme 
à*Anatomie  y  appellee  quelquefois  /acrr- 

tuU  ft  coAuMM  mUs  »  font  plafients  pc* 
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titanafclea  des  ventricutcc  du  caur  qui 

font  comme  détachés  de  leurs  parois ,  8c 
jointe  par  des  extrémités  tendioeufeiaux 
valvules  du  cwur.  ^.Coëur. 

Ces  petites  colonnes  ou  piliers  étant  ac« 
tachés  d*on  côtéani  parois  duccettr,ft 
de  Tautre  aux  valvules  tricufpides  & 
mitratcs,  fe  raccourcifFcnt  dans  la  Ivftole 
du  cœur,  pouflent  les  valvules,  6^:  fer- 
ment par  ce  moyen  non-feulemcnt  les 
orifices  des  veines ,  mais  encore  les  ven* 
tricnics  dans  leur  iyftolc.  F,  Systole, 
Diastole  ,  f:?* Circulation.  (Z) 

Cm  o'SNEJlyirauliquc.  On  diftiiVjjue 
daii^  l'hydraulique  deux  fortes  de  cpion^ 
nés ,  la  cohnne  d*air  &  celle  de  l'eao. 

La  colonne  d*air  eiè  Tair  même  qui  en- 
toure{une fontaine;  c*eft  Patmofphere  qui 
nous  environne  jufqu'à  la  plus  haute  ré- 
gion de  l'air.  Le  poids  de  cette  atmof- 
phere  eft  égal  ï  une  colonne  d'eau  de  bafe 
égale ,  ft  de  trente-deux  piés  de  haut,  oa 
i.  une  colonne  de  mercure  de  vingt-huit 
pouces  de  haut  &  de  même  bafe»  ce^UC 
l'on  connoît  par  le  baromètre. 

Une  colonne  d'eau  eft  le  contenu  d'uq 
tuyau  qui  monte  Teao  d'une  rivière  oa 
d*nn  puiti  dans  un  réfervoir  ,  par  lo 
moyen  d'une  machine  hydraulique  :  c*eft 
de  même  le  volume  d'eau  du  tuyau  qui 
defcend  d'un  réfervoir,  &  qui  à  la  fortic 
de  Tajutage  tend  à  regagner  la  hauteur 
dont  il  eit  parti,  en  formant  un  jet-d*eatt  : 
ce  même  jet>d*eau  eft  une  véritable  co» 
lonne  d'eau  qui  réfifte  à  la  colonne  d'air 
dont  il  eft  envirunné,  l^oy,  Ax&  ^  At* 
MObPHLBE.  (iQ 

^.COLOPHONE,  Cf.  Fbeermtit  & 

Arts  utéchan. ,  préparation  de  térében* 
thine  qu'on  fait  cuire  dans  de  l'eau  juC- 
qu'à  ce  qu'elle  ait  pris  la  GoalUtance  né* 
celTairc. 

Cette  préparation  eft  d'ufage  en  médc* 
cine  i  <r.  Tbebbintrimb. 

Les  joueurs  d'inftrumens  à  cordes  de 
boyau  s*cn  fervent  auflS  pour  frotter 
leurs  archets,  ou  ce  qui  en  fait  la  fonc- 
tion $  l'enduit  de  colophone  àoni  fc  char- 
gent les  crins  de  rarehet,  lea  rend  âpres  » 
&  les  Fait  prendre  plus  fortement  for  les 
cordes  qui  en  deviennent  pins  (bnoret 
fout  l'archet. 

Les  mudciens  ont  leur  colopbone  tnhtm 
mée  dans  une  petite  boite  i  quand  ItOff 
acchct»  00    qui  tieat  lien  d*trchet»  « 
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bcToia  d'être  frotte  »  ils  ouvrent  boite , 
&  te  paflTent  Fortement  à  plofieors  allées 
&  y  enitet  fur  la  colo^boite  qui  dittotdt  la 

boîte. 

y  ai  dit  Ifur  archet  ou  ce  qui  en  tient 
iiiUf  parce  que  ks  joueurs  de  vielle  Te  ! 
fervent  de  colopbonty  ainfi  que  les  joueurs 
ét  violon. 

COLOÇIUINTE,  r.  f.  Hijl.  nat.  bot. , 
iclocynthis ,  '^enrc  de  plante  qui  diffcre 
dec  autres  cucurhitacées  en  ce  que  les 
feuilles  font  profondément  découpe'es  , 
que  fon  fruit  eft  amer  «  qu*H  n'eftpas 
bon  à  manger.  Touroef.*  t«jl«  rtibtrh, 
V.  Plante.  (/) 

La  plante  (le  ce  i;enrc  qui  s'appelle  co-  ' 
locynthis  fruciu  rotumlo  mnjor  y  C.B.  C.B. 
T.  Toum.&c.  coloquinte  à  fruit  roné^ 
fe  répand  for  la  terre  par  des  branches 
rudes  &  cannelées.  Les  feuilles  naiirt-nt 
feules ,  élo!i;nées  les  unes  des  autres ,  at- 
tachées à  de  longues  queues  :  elles  font 
rudes,  blanchâtres,  velues,  découpées  ; 
comme  les  feuilles  du  melon  iTeau ,  mais 
filus  petites.  Aux  aifTelles  de  ces  feuilles 
naifTeut  des  vrilles.  Les  Heurs  font  jau- 
nes, év.ifces  en  cloches,  découpées  en 
cinq  quartiers  :  les  unes  font  ftériles ,  &  | 
ne  portent  point  for  un  embryonj  lésait-  t 
très  font  fécomtes,  foutenuesfor  on  ca- 
lice ,  &  un  embryon  qui  fp  change  cnfui- 
te  en  un  fruit  d'une  cnSiJenir  herbacée 
4!  abord,  &  jaunâtre  loriqu'il  elt  parfai- 
teméntmûr,  d'une  odeur  fortdéfagréa- 
ble  &  d'un  goût  amer.  Ce  fruit  fous  une 
écorce  mince,  coriace,  renferme  une 
nioëlle  blanche,  divifée  en  trois  parties , 
dont  chacune  contient  deux  loges  dans 
lelquellcs  fe  trouvent  de  pcitek  graines 
renfermant  une  amande  blanche,  hui- 
letife  &  douce. 

La  cela  quinte  r\i\ià:im  Ses  ifles  de  l'Ar- 
chipel, (ur  les  côtes  maritimes  de  l'O- 
rient ,  ^  dans  les  deux  Indes  où  il  y  en  a 
plufieurs  variétés.  Ceux  qui  feroient  cu- 
rieux de  la  cultiver  dans  00s  climats , 
doivent  en  femer  les  t;raines  dans  des  lits 
chauds  de  terre  préparée  .  &  en  diri:;cr  la 
culture  comme  celle  des  concombres 
dont  on  veut  hâter  la  maturité.  (^D.J.) 

COLOQUf  NTB ,  Mat.  méi,^  Fhtmn, 
La  evioqttinte  eft  un  médicament  aufll  an- 
cien que  la  médecine,  très-connn  d'Hîp- 
pocratc  ,  de  Diofcoride ,  de  Gnlicn  ,  de 
J?liue»  des  Utecs  &  calia  des  Arabes. 
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C'cft  un  purgatif  très  -  fort  &  très  -  vio- 
lent. Tous  les  médecins  le  recomman- 
dent pour  évacuer  les  humeurs  épaftfea 

&  vifqiieures,  &  fur-tout  la  pituite  qu'ils 
croient  que  la  coloquinte  tire  des  parties 
les  plus  éloignées  &  les  plus  cachées.  P. 
Ëginette  dit  qnê  la  coloquinte  ne  purge 
pas  tant  letang  que  les  nerfs.  On  en  re- 
commande Tuiage  dans  les  maladies  in- 
vétérées 8:  opiniâtres,  que  l'agaric  &  le 
turhith  n'ont  pu  guérir;  dans  les  mala- 
dies des  nerfs ,  des  articulations ,  dans 
les  obftmâioQS  des  vifeeres,  dans  les 
migraines  invétérées,  dans  Tapoplexie» 
répileplîe,  le  vertige  ,  l'afthme,  la  diffi- 
culté de  refpirer,  les  m3la»lics  froides  des 
articulations ,  les  douleurs  de  la  fciatique 
&  de  la  colique  venteufe  i  l'hydropiGe,  la 
lèpre ,  la  gale ,  &  enfin  dans  tous  les  cat 
où  il  faut  fe  tirer  d'un  danger  par  un  au- 
tre ,  dit  C.  Hoftman  ;  &  il  a  joute ,  d'après 
Maiïaria,  que  nous  ne  guérifTons  jamais 
les  grandes  maladies,  parce  que  nous 
nous  en  tenons  toujoara  aux  adouciflant» 
Geoffroy ,  mat.  mediç. 

On  ne  fauroit  trop  infifler  fur  Timpor- 
tancc  de  cette  dernière  réflexion  ,  mais 
elle  eft d'une  application  trop  étendue» 
pour  que  nous  devions  nous  y  arrêter 
dans  cet  article  particulier.  ^.  Kbmeob 
Heroïoue,  tnedicatio  heroïca  ^  fous  le 
Mot  HEBOl(^UE}tl.OH^£VACUANTc^ 

Purgatif. 

Quelques  médecins,  fans  doute  de  la 
claffede  ceux  qui  négligent  de  s*iftftroire 

de  l'aélion  des  remèdes  par  Tobfervation, 
&  qui  arrêtés  par  des  préjugés  invinci- 
bles,puifés  tlans  les  livres  des  théoriciens 
&  dans  les  écoles ,  fe  cruiroient  coupa- 
bles de  la  plus  haute  témérité  ,  s*il8 
ofoient  éprouver  l'énergie  des  remèdes 
(1c  cette  efpece  :  des  médecins  de  cette 
clafTe  ,  dis-ic  ,  ont  voulu  chafTer  la  co/o- 
quittte  de  la  médecine  comme  un  poifon 
des  plus  funeflesi  mais  l'expérience  Se 
Tautoritédes  praticiens  les  plusconfom- 
mh  doit  raflurer  contre  cette  raine  ter* 
reur;  îl  ne  s'agit  que  de  l'appliquer  nvec 
difcernemcnt  dans  les  cas  convenables; 
&  ces  cas  ne  font  pas  très-rares  dans  la 
pratique  de  11  médecine ,  comme  on  peut 
voir  par  T^umération  des  maladies 
contenues  dnns  le  piftage  de  la  matière 
médicale  de  M.  Geoficoy  ^  que  nous  ve- 
nons de  rapporter. 
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Au  refte ,  il  Tuffit  pour  les  nédeeintde 

favoir  que  li  eohquinte  eft  nn  pnrgttîF 
très  -  violent  pour  fe  diriger  fagement 
dans  fon  adminiftration  ,tant  par  rapport 
aux  cas  où  elle  convient,  que  par  rapport 
à  fet  diffiérentes  dofes  &  à  la  forme  fous 
laquelle  ils  la  doivent  preferire. 

Ladécoâion  de  tpt^Êpnntt  &  fon  inFu- 
lîon  dans  Teau  ou  dans  le  vin  ,  font  des 
purgatiFs  efficaces,  mais  moin?;  violens 
que  la  cololjuinte  en  fubftance.  Au  refte , 
il  eft  très -pen  de  gent  pour  qui  Is  grinde 
amertume  de  ce  remède  foit  fupportable  $ 
c*efl  pourquoi  il  vaudroit  mieux  en  ce 
cas  employer  l'extrait  de  coiofuiait  fous 
la  forme  de  pilules. 

La  coloquinte ,  foit  en  fabftance ,  fott 
en  ettrait »  eft  tirèt  -  nrenent  employée 
feule  I  on  la  donne  le  pluafouvent  mê- 
lée en  petite  dofe  avee  les  tntrei  pur- 
gatifs. 

On  peut  établir  en  général  que  fous 
cette  dernière  forme  mène  9  on  ne  doit 
guère  la  donner  qu'aux  gent  robuftes ,  & 
qui  font  dans  la  fleur  de  leur  âge  :  il  faut 
8*abftenirde  la  donner  aux  femmes  grof- 
feSy  car  on  prétend  qu'elle  efl  abifoUi- 
nent  mortelle  pour  le  fœtus ,  quand  mè- 
ne on  ne  l'emploieroit  qu'en  lavement 
ou  en  fuppoGtoire. 

L'iifage  de  la  coloquinte  n'a  que  très- 
rarement  lieu  dans  Its  maladies  ;  mais 
Vanhelmont  la  regarde  comme  un  des 
plus  grands  remèdes  qu*on  puifle  em- 
ployer dam  iea  maladiea  chroniquet  i  il 
la  met  avee  la  feammonée  à  la  tète  des 
autres  purt;atifs  ,  &il  obTerve  avec  rai- 
fon  que  c'eft  à  ce«;  deux  drogues  que  doi- 
vent leurs  vertus  réelles  toutes  les  prepa- 
Tationi  officînales  purgatives ,  dont  Tan- 
eienne  célébrité  fe  foutient  enoore  au- 
jourd'hui à  fi  jufte  titre  i  que  oe  font  mê- 
me ces  deux  chefs ,  antejîgmni  ^  qui  ont 
fait  un  nom  aux  laxatifs  doux,  comme  la 
manne,  lacalfe,  la  rhubarbe ,  &c.  Foy, 

PuiGâTIPS. 

Les  anciens  &  les  nouveaux  Grecs,  les 

Arabes ,  &  quelques-uns  de  nos  auteurs 
de  Pharmacie  qui  font  venus  après  eux  , 
ont  propofé  différentes  corrections  de  la 
coloquinte  ^  comme  de  la  faire  macérer 
dans  les  liqueurs  acidet^  alkattnes ,  fpi- 
ritucufes ,  &c.  Rivière  la  fâifoit  macérer 
danv  de  l'urine  ;  mais  ces  efpeces  de  cor- 
te^s  quichàucnt  ia  vertu  du  rcmedc  » 
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&prefqne  toujours  i  un  degrd  indéter- 
miné ,  vont  direâement  contre  le  bot 
qu'on  fe  propofe  dans  l'adminirtration 
des  remèdes  violens,  &  fournilTcnt  d'ail- 
leurs des  médicamens  toujours  infidèles  , 
V,  COXKECTIFS. 

La  feule  correAion  qui  foit  encore  en 
ufage  dans  nos  boutiques*  ft  qui  ne  four- 
nit proprement  qu'un  moyen  pour  rédui- 
re en  poudre  la  coloquinte ,  qui ,  fans  ce 
fecours ,  feroit  très-difficile  à  pulvérifer: 
cette  unique  correftion  «  dis- je ,  confifte 
à  incorporer  la  pulpe  de  coioqtuntf  mon- 
dée de  fes  femenccs  &  coupée  menu  avec 
une  fuffifante  quantité  de  mucilage  de 
gomme  adra^ant ,  à  faire  fécher  exaéle- 
ment  la  maflc  qui  en  réfulte ,  à  la  mettre 
en  poudre ,  à  incorporer  cette  pondre  une 
féconde  fois  avee  de  nouveau  mucilage , 
à  faire  fécher  cette  nouvelle  malTe  &  à 
réduire  en  poudre  Hne  ou  palTée  au  tamis, 
qu'on  peut  garder  fous  cette  formé  dans 
une  'bouteille  exaâement  bouchée  .  00 
qu'on  peut  incorporer  avec  de  nonveao 
mucilage  de  gomme  adragant  pour  en 
former  des  trochifques  (v.  Trochis- 
QUES  ,  )  connus  dans  l'art  fous  le  nom 
de  trochifques  albandal ,  du  nom  arabe  de 
la  eoloquinle. 

Il  n'eftpas  inutile  d'obferver  que  cettO 
dernière  opération  eft  au  moins  fuporflue, 
&  qu'il  eft  plu^  commode  pour  l'artifte, 
&  peut-être  plu«  fûr  pour  le  malade,  que 
cette  préparation  foit  confervée  fous  hc 
forme  de  poudre,  puifan'll  ftudra  bien 
pulvérifer  le  petit  trochUque  pour  le  mê- 
ler nvcc  l'excipient  dans  lequel  il  fera 
prcfcrit,  «.^'  qu'on  ne  peut  pas  fe  flatter 
qu'il  foit  réduit  en  poudre  aufii  fixe  par 
la  pu I vértfation  extemporaiiée  d'une  pe- 
tite mafie  de  4  ou  ç  grains ,  que  par  le  ta- 
mis fin  employé  dans  la  pulvcrifalion  of- 
ficinale, &  que  par  confcqucnt  le  tro- 
chifque  pulvérifé  fera  diftrihué  moins 
également  dans  deux  on  trois  pilule$,par 
exemple,  que  fi  on  employoit  une  pondre 
plus  fubtile. 

On  trouve  dm?;  les  mémoires  de  VAcaA» 
des  fcici-.ces  ^  anvée  1701  ,  une  analyfc  de 
la  coloquinte  par  M.  Boulduc  le  pere ,  qui 
procéda  I  cet  examen  par  la  voie  des 
menftruet,  anfli-bien  que  par  celle  de  la 
dilHIlation. 

De  huit  onces  de  pulpe  de  cohqwnteH 
à  retiré     ïaàu  trou  ooces  d'extrait,  que 
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cet  inteor  appelle  fxlrdl|rMWM«««  Mon 

U  langage  nfité  dans  ce  temps-Ifî  ;  &  de 
la  même  r|i)antité  de  pulpe  y  par  le  moyen 
de  l'efprit-de-vin ,  une  demi-once  de  té- 
iioe ,  qu'il  appelle  extrait  réjîneux. 

Il  «ft  à  Démarquer  que  l*efprit.de-viii 
ll*a  pas  touché  à  U  pulpe  de  coloquinte , 
qui  avoit  très-long-temps  macéré  dans 
de  l'eau  bouillante  ,  ^  qu'au  contraire 
feau  appliquée  à  cette  pul^ie,  auparavant 
micéiee  rfant  rerpriud6-vin ,  en  a  tiré 
près  de  deux  onces  d'extrait. 

Il  eft  clair  par  cette  analyfe ,  que  Peau 
peut  fe  charger  de  toutes  les  parties  folu- 
bles  dans  Terprît-de-vin  ,  &  que  ce  der- 
niermenftrue  au  contraire  n'attaque  que 
les  parties  de  la  coUfttinte  qui  font  vrai- 
ment réfineuFet. 

L'extrait  de  coloquinte  éonné  h  la  dote 
de  lo  grains  ,  purge  affcz  doucement , 
Dans  violence  ,  fans  douleur ,  &  en  même 
teoipi  très-copieufement  i  la  réûne  de  co^ 
iùqmnte  an  contraire  purge  très-peu  «  ex» 
citedetrès*grandes  douleurs  dans  le  ven- 
tre ;  auflî  efl-ellc  ablblomcnt  exclue  de 
Tufage  médicinal. 

La  dofe  de  la  coloquinte  en  fubllance , 
AO  plntdt  celle  des  trochifquet  alhandal 
on  de  la  poudre  que  nous  avons  recom- 
mandée à  leur  place  ,  c[\  de  4  ou  çfgrains 
jufqu'à  12  ou  15.  Un  ou  deux  grains  de 
ces  trochifques  réduit  en  poudre  fine, 
donnés  avec  un  abforbant  terreux  pen- 
dant dix  ou  douxe  matins  conRontifs,  eft 
un  remède  prouvé  contre  Tafthme. 

Oi  donne  la  coloquinte  en  décoélion 
pour  un  lavement ,  à  la  dole  d'un  gros 
ou  de  deux ,  dans  Tapoplexie  &  les  autres 
affedUons  fopnreafes. 

La  pulpe  de  cohqmmu  entre  dans  la 
confeétion  Hamech  »  les  pilules  de  Ru- 
dius,  l'extrait  panchimagogue  de  Crol- 
lius,  l'onguent  d'Arthanita.  Les  trochif- 
ques alhandal  entrent  dans  les  pilules  fœ- 
tides ,  cochées  9l  de  fagapenum.  Outre 
cela  il  y  a  un  éleâoaire  qui  porte  le  nom 
dt  ÏM  coloquinte  ,  &  qui  eft  connu  dans 
les  boutiques  fous  le  nom  de  hier  a  diacom 
iocynthidos  f  dont  voici  la  computition  : 
ftxchas  arabique,  marrube  blanc,  cha- 
maedrisy  agaric*  cthquintf^  de  chacun 
dix  gros  {  opopanax ,  fagapenum ,  femen- 
ce  de  perfil ,  ariftoloche  ronde  ,  poivre 
blanc ,  de  chacun  cinq  gros ,  caneile ,  fpi- 
^«uiard,  myrrhe  I  polium  ,  £a£raa,  de 
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chacun  quatre  gros  f  miel  écnmé  ,  trois 
livres  :  faites  du  tout  un  éleâuaire  felon 

l'art. 

Cetéleâuaireeft  un  puilTant  hydrago- 
gue  qu'on  peut  donner  dans  les  cas  où  ces 
remèdes  font  indiqués ,  depuis  deux  gros 
jufqu*à  une  once  par  la  bouche»  êt  do* 
puis  '  once  jufqu'à  une  once  dk }  en  lave* 
ment,  (b) 

COLOR ,  r.  m.,  tiiji.  nut.  Icbtbyolog,^ 
poiflbn  des  isles  Moluqoes,  fort  bien  gra- 
vé &  enluminé  fous  ce  nom,  ft  fous  ce- 
lui de  color  fotifouuam  f  par  Coyett ,  au 
n*^.  106 ,  de  la  première  partie  de  Iba  Jff- 

cuiil  d'bijloire  naturelle, 

lia  le  corps  elliptique,  court,  extré* 
nement  comprimé  par  les  côtés,  pointa 
vers  la  queue  ,  arrondi  vers  la  tête ,  cott* 
vert  de  petites  égailles  i  U  tétCf  Ubott- 
che  &  les  yeux  petits. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  fept  ; 
favoir ,  deux  ventrales ,  petites ,  fous  le 
milieu  du  ventre,  loin  derrière  les  peo« 
torales ,  qui  font  triangulaires  s  une  dor* 
fale  triangulaire  ,  plus  longue  que  pro. 
fonde ,  à  rayons  antérieurs ,  plus  courts  i 
une  derrière  l'anus ,  de  même  forme  & 
grandeur}  enfin  une  arrondie è  la  queue. 

La  moitié  antérieure  du  corps  eft  rou- 
ge, avec  une  tache  bleue  fur  la  téte;  la 
moitié  poftérieore  noire ,  à  queue  rout;e  ; 
les  nageoires  pcdlorales  &  ventrales  lont 
jaunes  i  celle  du  dos  &  celle  de  l'anus 
font  bleues.  La  prunelle  de  rcsileftblaii- 
che  ,  entourée  d'un  iris  jaune. 

Aleeurs.  Le  cohr  eft  commun  dans  11 ' 
mer  d'Amboine  ,  autour  des  rochers. 

Remarques.  Ce  poiflbn  forme  >  avec  ce» 
lui  qu'on  nomme  ekor  dans  le  même  pays, 
on  genre  particulier,  qui  fe  range  natiu 
rellement  dans  la  famille  des  carpes,  où 
nous  l'avons  placé  dans  notre  Jcbtbyoltm 
gie,  (il/.  Adanfon), 

COLORATION,  f.f.,  COLORER, 
Pharmacie.  On  ccUfi  ,  en  pharmacie  , 
différentes  préparations ,  foit  pour  leur 
donner  de  l'élégance ,  foit  pour  les  dé- 
guifcrou  cacher  leur  compofition  }  c*eft 
dans  la  première  vue  qu'on  colore  plu« 
lieurs  ratafia ,  &  fur-tout  ceux  qu'on  ne 
fauioit  avoir  parfaitement  limpides  Çyoy, 
Ratapja3  \  IpluGeura  reaîedos  exte* 
rieurs ,  comme  huiles ,  onguens  ,  &  fur- 
tout  ceux  qui  font  deilines  à  rembellif. 
fement  du  curps,  comme  la  pommada 
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pour  les  lems  qu'on  colore  avec  Torca- 
nette,  la  poudre  dcntnfîqiie  ([u'oq  colon 
avec  la  cocbcoille  ou  le  carmin. 
'  Le  peu  de  citinabre  qui  entre  dint  la 
pondre  tempérante  de  Stalh ,  &  dans 
quelques  autres  poudres  rougîes  par  ce 
minerai  ,  ne  paroît  p.i<;  avoir  tté  employé 
dans  leur  ccinpolitiini  ciaiîs  la  vue  d'en 
augmenter  la  vertu  ,  nuis  plutôt  dans 
«file  de  fnafqoer  les  inj^rédiens* 

C*eft apparemment  parce  :|Ue quelques 
médecins  ou  le  public  ont  imaginé  que 
rhuile  ou  l'onguent  rofat  devoit  avoir 
la  couleur  des  roies  avec  Icfquelles  on  les 
prépare ,  ^  qu'il  a  été  facile  de  les  con- 
tenter  à  cet  égard  ,  que  les  apothicaires 
îe  font  mi%  dans  Pulage  de  colorer  avec 
l'orcancttc  CCS  préparations  dans  lefquel- 
les  il  ne  palVc  prelque  tien  de  la  partie 
colorante  des  rofes. 

La  r0/0ra/f0it  des  matières  fechee,  com- 
me des  poudres ,  fe  fait  par  un  fimple  me- 
lange  $  naii  celle  des  préparations  liqui- 
des ou  molles  fe  fait  par  la  dilToUition  de 
différentes  parties  colorantes  :  c'cft  ainfi 

Î|Ue  la  partie  colorante  du  l'orcanette  fo- 
nble  dans  toutes  lesfubftancet  hnileufcs 
pafle  dans  î'ongnentoo  dans  l'huile  roPat 
dont  nons  venons  de  parler;  que  la  fé- 
cule OU  partie  colorante  vcile  des  plantes 
coUnc  certains  emplâtres  &.  ungucus  , 
tels  que  l'cmpUtre  de  oiguc  ,  l'onguent 
martiatnm  »  &fc, 

La  tokrotion  fe  fait  auflî  quelquefois 
par  cette  aâion  des  acides  Se  desalkalis, 
par  laquelle  ils  exaltent  certaines  cou- 
leurs végétales  ,  ou  les  changent  même 
entièrement  «  c*eft  aioû  qu'on  exalte  la 
couleur  de  la  conferve  de  rofes  rouges  par 
quelques  gouttes  d'acide  vitriolique,  celle 
de  l'infulion  de  rhi»barbe  par  l'addition 
d'une  irès-pciite  cjuantite  d'alkali  fixe; 
qu'on  pounoit  dunner  uu  julep  rouge 
préparé  avec  le  fyrop  de  violettes  rougi 
par  deux  ou  trois  gpnttes  d'acide ,  ^c. 

O) 

COLO&fiASI£NS»  Vcy.  Cola^ba- 

SIEN  S . 

COLORÉ ,  adj. ,  Jurifpr. ,  fc  dit  d'un 
litre  qui  paroi^  valable ,  &  qui  néanmoins 
par  l'événement  ne  Teft  pat  ;  comme 
quand  un  particnlier  a  acquis  de  celui 
qu'il  croyoft  être  proprietnire,il  n'a  qu'nn 
titre  coloré  :  mais  ce  titie  joint  à  une 
poHcUîtfO  de  dix  an»  entre  préfeas  St 
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I  vingt  ans  entre  abfens ,  fuffit  pour  pref« 
!  crire.  yoy,  i'AfiSC&lf  TION  ^  TiT&fi* 

COLORER  »  êirme  it  Marquttirit 
de  Aîiktiifirie  it  fhcagt  i  c'eft  donner  do 

la  couleur  aux  pierres  &  aux  bois  qo'on 

employé  dans  ces  fortes  d'ouvrages  ^  fui* 
vaut  les  teintes  doHt  l'ouvrier  aMîefoin^ 
ou  pour  fes  clairs  ou  pour  les  ombres. 
l'oyez  MaEQ,UETEAIB  ^  PlfiCE  Ott 

R  APPoaT«  yoy,  iutffiVnms.  DiS.  de 

Trév,  / 

COLORIS,  tM.  Peinture.  Le  terme 
coloris  eft  dilHngué  du  mot  de  couleur  : 
la  couleur  eil  ce  qui  rend  les  objets  feii« 
fibles  à  la  vne ,  dk  le  coMf  eft  l'art  d'iml* 
ter  les  couleurs  des  objets  naturels ,  rela* 
tivcmcnt  à  leur  pofition.  Pzr  relatk  ctnent 
àleur  pofition  ^  j'entends  la  faqondont  ils 
font  frappes  par  la  lumière,  ce  qu'ils  p^* 
roiflent  perdre  ou  acquérir  de  leur  i;oa* 
leur  locale,  par  l'effet  que  produit  fur 
eux  Tadion  de  l'air q«i  les  cntOttte«  dk 
la  rcflexiort  des  corps  qui  les  environ- 
nent ,  <?w'  enfin  l'eloi^ntment  dans  lequel 
ils  font  de  l'œilj  car  1  air  qui  eft  entre  nous 
&  les  objets  nons  les  fait  parottre  de  cou« 
leur  moins  entière ,  à  proportion  qu'ils 
font  éloignés  de  nous.  Les  lumières  &  les 
ombres  font  beaucoup  moins  fenliblcs 
dont  les  objets  éloignes  que  dans  ceux 
qui  font  proches. 

La  partie' dtt  €ûMs  qui  comprend  aufli 
celles  du  clalr-ohfcur ,  eft  une  des  plus 
cflrtnticllcs  de  la  peinture  ,  &:  d'autant 
plus  recommandable  ,  qu'en  ne  peut  que 
la  perfedionncr  par  l'étude,  mais  non 
l'acquérir.  Inutilement  un  tableau  réuni* 
roit>it  tontes  les  autres  parties  de  la  pein* 
tuie,  s'il  eft  médiocrement  colorié  W  ne 
produira  jamais  qu'un  médiocre  effet  ;  & 
quand  bien  les  autres  parties  [croient  foi- 
bles ,  la  féduâion  lera  toujours  infailli- 
ble fi  le  coUris  y  eft  au  fouverain  degré. 
f^oyez  de  Piles  &  le  diB,  de  Peint, 

Quoique  le  terme  de  co/or// s'étende  fur 
tous  les  obfcts ,  on  l'employé  plus  géné- 
ralement fur  les  carnations,  par  U  rai- 
fon  qu'étant  plus  fenfibles  que  toutes  Ui 
antres  parties  «  on  diftinf^ue  plus  aifé* 
ment  les  teintes ,  les  demi-teintes  «le  Ira» 
Yail  de  1.1  peau  ,  la  fonre  du  pincean ,  en- 
fin tout  ce  qu'exige  cette  grande  partie 
de  l'art,  coloris  étoit  connu  &  pratiqué 
avaitt  Homcic  >  voyez  fa  defsriptioa  dd 
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ftoudfer  Mobitle  :  on  y  voyolt ,  dit*fl  » 
Dfi  labonreur}  le  contre  de  la  charme 
fiendoit  la  terre ,  &à  mefurç  qu'il  avan. 
qoit,  la  terre  de  jaune  qu'elle  étoit  fem. 
bloit  devenirnoire  i  &  d'ailleurs  il  peint 
une  vigne  d'or  ,  dont  les  rai  fins  annon* 
çoient  leor  matarité  par  une  teinte  de 
noir  9  &  des  lions  qui  s'abreuvent  du 
fiing noirâtre  d'un  taureau,  (i?) 

C'cftpar  le  coloris  que  la  peinture  fe 
diftingue  dn  fimple  deQîn  &  de  l'eilam- 
pe.  Si  la  nature  n'avoit  qu*nne  oooleur 
poor  tont  lea  objeti  «  comme  la  gravore 
en  taille  douce  ,  elle  feroit  fans  doute 
privée  d'une  partie  conftdérahle  de  In 
beauté.  Il  y  a  dans  les  couleurs  un  at- 
trait qui  fou  vent  ne  le  cède  ^nere  à  celui 
qui  fMollc  de  la  beauté  det  (broiei.  Rien 
dans  la  natnre  inanimée  o*ésale  la  beau- 
lé  d'un  foleil  couchant,  ou  le  gracieux 
d'une  aurore  riante.  Même  dans  la  natu- 
re animée  ,  les  charmes  des  couleurs  qui 
brillent  fur  le  vifage  d'une  belle  jeunefle , 
ne  le  cède  point  aux  appas  de  la  figure. 
Tons  les  effets  qui  réfultent  des  formes , 
font  auflî  produits  par  les  couleurs,  & 
peut-être  avec  la  même  énergie.  La  pâ- 
leur mortelle  réveille  la  compaflion)  A 
certaines  couleurs  qui  révoltent  par  leur 
détharmonie  font  trèa-capablet  d*exoiter 
l*horreur. 

Ceux  qnî  n'admirent  que  le  defïin , 
font  peu  de  cas  du  coloris ,  méconnoifTcnt 
la  beauté  qui  réfide  dans  les  couleurs ,  (S: 
oablieot  que  dans  les  ouvrages  de  Tart , 
e^eft  rillunon  qui  produit  le  plus  haut  de- 
gré d'énergie  i  or  il  n'y  n  point  d'ilinfion 
où  la  vérité  n'eft  pas  parfaitement  repré- 
fentée ,  &  par  conféquent  en  fait  d'vbjets 
viiibics ,  la  perfedion  du  coloris  tfk  un 
article  trét-eOentiel  pour  atteindre  au 
grand  btfl  de  Tart.  'Qn  cft  frappé  à  la  vue 
du  Laocoon  de  marbre  :  cet  afpeft  excite 
en  nous  divers  fentimcns  très-vifs.  Mais 
que  ne  feroit-ce  pas  ,  ii  ce  grouppe  com- 
nençoit  d  s*animer7  Si  nous  apperce- 
vions  la  p&leor  d'nne  angoiflTe  mortelle 
fur  le  vifage  &  fur  toutes  les  chairs ,  les 
traces  du  fani;  fur  la  peau  ,  l'écume  vcni- 
meafe  du  fcrpent ,  collée  fur  le  bandeau 
du  malheureux  prêtre  »  c'ed  alors  feule- 
neot  que  Tiàiprefllion  feroit  à  fon  plut 
haut  des;ré,  &  qu'il  noua  femblerott  en- 
tendre les  pénibles  accens  d'une  refpira- 

tioiiiaffi>qaéc«  Ul  liiobc  demacbn  m'y 
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te  la  plus  forte  compalfion  $  mais  qu'on  y 
ajoute  le  coloris  de  Teffroi ,  des  yeux  ha- 
gards, fixes  &  morues,  perfonne  nepour« 
ra  foutenir  rafped  d'un  pareil  tableau. 
L'Apollon  du  Belvédère  elï  aâucllement 
d'une  beauté  ravifiante ,  qu'on  conçoive 
reffot  qu'elle  ponrroit  produire ,  ii  à  tout 
ce  qu'illy  a  d'attrayant  fe  joii;iioit  encore 
Ifî  coloris  d'une  Jivine  jeuncllc  ,  &  l'éclat 
éblouifïnnt  du  pere  de  la  lumière.  Con- 
venons donc  que  le  coloris  parfait  a  un 
prix  indépendant  de  la  beauté  des  for- 
mes ,  &  qu'il  conftitiie  une  partie  auffî 
eOeotiellede  l'art  du  peintte ,  que  le  det^ 
fin.  ' 

Mais  en  quoi  confifte  cette  perfection 
du  coloris  ?  &  par  quelle  voie ,  par  quelle 
étnde  le  peintre  parvient-il  i  la  poflïS- 
der?  C'eft  peut-être  là  le  problème  It 
plus  difficile  de  l'art.  Le  Titien  lui-mê- 
me auroit  fans  doute  été  embarrafle  à  ex- 
primer  ce  qu'il  fentoit  fur  la  beauté  & 
l'énergie  du  coloris.  Puifqa'il  efldéjad 
mal  -aifé  de  déterminer  en  qnol  confifte 
la  beauté  dans  les  formes,  quoique  l'on 
ait  diverfes  notions  diflinj^les  furies  figu- 
res ,  comment  fcroit-il  poliîble  de  décrire 
la  beauté  qui  réfulte  du  mélange  &  de 
l'harmonie  des  couleurs,  fur  lefquelles 
on  ne  peut  avoir  que  des  notiont  confÎD* 
fes  ?  Les  proportions  du  corps  humain  » 
pour  me  fervir  des  expreffions  d'un  grand 
connoilTeur  (  M.  de  Hagedorn  )  nous  ' 
font  beaucoup  moins  inconnues  que  les 
phénomènes  de  la  nature  qui  font  conC> 
tammcnt  fous  nos  yeux  ,  diE  que  les  eSett 
de  la  lumière  relativcDient  à  la  peinture. 
Q^u'on  ne  demande  point  comment  lea 
I  douleurs  impriment  dans  l'ame  l'amour  ^ 
la  volupté ,  une  douce  langueur ,  une  dé- 
lieieufe  extafe  :  on  peutlefentir,  maia 
on  nefanroit  l'exprimer. 

C'efl  ce  qui  rend  l'étude  âu  coloris  ù 
difficile.  Jtf  ne  parle  point  encore  de 
l'art  d'appliquer  les  couleurs  ,  mais  do 
celui  d'exercer  Tmil  à  bien  fentir  leur 
beauté  :  car  quiconque  n'a  pas  ce  fenti* 
ment  du  beau  à  l'égard  det  couleurs  » 
maniât-il  toute  fa  vie  le  pinceau  ,  ne  fera 
jamais  ni  un  Titien  ni  un  Cnrrei^e  ;  aulli 
peu  ,  qu'à  force  de  s'exercer  au  dclJin, 
l'on  peut  devenir  un  Rapbaël,  ii  l'on 
ne  font  pas  la  beauté  qni  réiidc  dans leu 
former.  Pour  s'élever  au-deflTus  du  fim* 

pic  dcifinateiirt  poiu  de vcair  (cintre  » 
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il  faut  donc  comaifiicer  paraccontiraier 

l'ail  à  fentirla  haute  AucoMs, 

C'eft  à  récolc  de  la  nature  que  i'artifte 
elolt  recourir  ;  il  y  veiia,  fur  toutes  les 
formes  poiiibks  ,  les  plus  jiarlîtitv  mode- 


COL 

trop  tranefiifitef.  D*an  autre  eàté  <  qnaal 
toute  rataioCphere  eft  enveloppée  d'un 

épais  ntiage  ,  l'éclat  de  la  lumière  en  eft 
totalement  éteint,  &  les  couleurs  natu- 
^  relies  perdent  toute  leur  force.  Une  con- 
les  dans  tons  les  genres  do  beao.  C'eft  '  trée  n'efl  jamais  plus  riante  à  la  vue, 
dans  cette  école  qu'il  pourra  Te  former  un  j  90e  lorfqu'elle  eft  imoiédîatement  éclai- 
conp  «f  œil  fur  &  pénétrant,  comme  1  e  de I- 
finateur  grec  fe  formoit  le  ficn  dans  les 
gymnafes,  dans  les  jeux  publics  &  dans 
les  fêtes  folemnelies ,  à  force  d'avoir  fous 
§n  jtmL  la  belle  nature  diverfifiée  en 
mille  manieras.  Dans  ces  heureufes  con> 
trécs  où  la  nanire  Timble  rajeurie  ,  où 
elle  eft  incpuiîable  en  beautés  de  djvers 
genres,  un  amateur  de  belles  vues ,  qui 
aux  diflRfrentet  heures  du  jour ,  &  dans 
tontes  les  ftifons  de  l'année ,  les  cherche- 
ra d'un  œil  emprefle  &  contemplatif, 
tant(^t  dans  un  vallon  folîtaire  ,  tantôt 
iur  le  haut  d'une  colline  ,  d'où  il  pourra 
découvrir  au  loin  une  io^ie  variété 
dl*objets  diftingnés  par  Nclat  des  cou- 
leurs, fe  livrera  d*abnrd  aux  douces  im- 
preflions  de  ce  raviffaiit  fpedtaclc;  il  com- 
menccfa  par  fcntir  ;  mais  en  examinant 
de  plus  prés  ia  cauic  du  fentiment  qu'il 
éprouve ,  il  reconnaîtra  enfin  que  du  fini, 
pie  mélange  des  couleurs  réfulte  une 
efpece  particulière  de  beauté  qui  ne  le 
cède  point  aux  beantéa  d'une  nature  diffé* 
rente. 

Des  obfervations  fou  vent  répétées  lui 
feront  enfin  démêler  une  partie  des  rai- 
fons  qui  rendent  ces  fenfations  fi  délicieu. 
fes.  Il  remarquera  que  les  mêmes  objets , 
appcrcus  d'un  même  point  de  vue  ,  for- 
ment tantôt  le  fpedaclc  le  plus  ravilVant , 
&  d'autres  fbis  n*ont  rien  qui  l'émeuve , 

Snoique  les  mêmes  couleurs  femblent 
liées  aux  mêmes  places  :  il  découvrira 
deux  caufes  de  cette  difparité ,  l'une  dans 
refpccede  lumière  que  les  objets  lui  ren- 
voyent ,  &  l'autre  dans  la  manière  que 
ces  objets  la  reçoivent. 

La  pins  grande  beauté  de  la  lumière 
rcfide  ihns  h  fonrce  même  d'où  la  lu- 
mière émane  ;  mais  Icî  orqanes  de  notre 
leil  font  trop  foibles  pour  loutenir  l'é- 
clat de  cette  beauté  ;  femblable  aux  di- 
vinités ,  elle  ébloairoit  les  mortels  ,  fi 
elle  fe  préfentoit  fans  voile.  Quand  l'air 
eft  trop  pur  ,  les  rayons  du  foleil  ré- 
pandent une  lumière  trop  forte  fur  les 

i^ict»  t  &      ombre»  m  devkaAcnt  i 


rée  par  les  rayons  dn  foleil  modérément 
amortis  dins  les  vapeur<;  de  l'air  ,  &  que 
l'oblcurité  des  ombres  eft  adoucie  paf 
les  rayons  que  l'azur  du  ciel  y  réfiéchit* 
Cette  obfervatton  enfeigueanx  peintres  » 
qu'une  des  principales  canfesde  la  beau* 
té  du  soloris ,  eft  le  ton  gracieux  d'une 
lumière  adoucie.  Elle  lui  enfeigneen* 
core  que  le  tableau  entier  de  la  Icene  4ui 
s*oflfre  â  fes  regards ,  &  chaque  grande 
partie  de  cette  fceiie  tire  (a  beauté  de 
(bit  citlorii  de  deux  jourc  principaux  , 
l'un  qui  eft  la  lumière  immédiate  tlU 
foleil,  mais  bien  tempérée  \  de  l'autre 
le  rétiet  d'un  ciel  ferein  qui  répand  lur 
les  ombret  «ne  douceur  agréable  &  va* 
riée. 

Notre  obfer va feur  découvrira  une  fe» 
conde  caufe  principale  do  labenutcdu 
coloris  dans  la  diredion  des  rayons  qui 
éclairent  les  objets  de  la  feene  ;  telle 
contrée  qui,  à  certaine  heure  du  four» 
fe  repréfeote  à  Tœil  comme  le  tableau 
le  plus  riant,  paruit  fans  beauté  quel- 
ques heures  après ,  bien  que  le  ciel  con- 
ferve  la  même  férénité.  Un  petit  noni' 
bre  d'obfervations  for  ce  phénomène  » 
feront  connoltre  au  peintre  diflTérentea 
fources  du  beau  dans  le  coloris.  Il  appren- 
dra qu'un  objet  paroit  d«ns  fa  pins 
{>rande  beauté  ,  lorfque  la  lumière  inci- 
dente le  dtvife  en  deux  grandes  nalTea 
bien  proportionnées ,  l'une  claire  ,  & 
l'autre  obfcure.  Il  fentira  que  l'ail  ne 
fc  repofe  avec  phiiir  fur  une  contrée, 
que  iorique  les  diverfes  couleurs  qu'il 
y  apperçoit,  en  tant  qu'elles  font  clai* 
resft  obfcurcSv  ne  font  pas  é parles  au 
hafard  &  fans  ordre ,  mais  qu'elles  font 
diftribuées  en  deux  grouppes  princi- 
paux,  enforte  que  le  clair  fuit  oppofc  à 
l'oblcur.  Cette  remarque  le  conduira  à 
la  connoIflTance  générale  dee  effets  du 
clair -obfcur     des  maflès.  P'oyez 
articles  Cla  [R  -  OBSCUR  ,  t?*c.  d'où  il 
parviendra  h  reconnoître  des  myfteres 
plus  profondément  cachés  fr.r  la  beauté 
de  etkrism 
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comparant  ces  deux  mafTcs  oppo- 
Ices,  il  s'apperctfvra  «jumelles  difputent 
cntr*eUei<ie  la  préférence',  tant  for  la 
beauté  %vt€  fur  la  variété*  Le  clair  le 

charmera  par  leri.int  &  le  j;rricicnx  de  fes  ' 
belles  couleurs,  &  jnr  l'harmonie  de 
leur  diftribution  i  robicur  le  touchera 
par  une  beauté  plut  iiiMe ,  pir  la  variété 
des  couleurs  &  par  leur  Feu  ;  il  adpiire- 
ra  le  fingiilicr  mélange  des  parties  luiU 
hntes  avec  des  parties  Intnbres.  Au,  mi- 
lieu d'une  iuiinitc  de  couleurs  fans  nom, 
lUverfifiéet  8c  miiltipliécf  enAre  par 
mille  re'flets  diffërens  ,  il  fera  vivement 
frappé  des  éclairs  qui  contraient  & 
là  avec  l'obfcurité  du  foUil  d'où  ils  fem- 
blent  partir  »  il  fentfra  que  c'eft  là  ce 
qui  donnede  la  vieâ  Tenfemble,  &  qui 
en  rend  reflet  aflbré. 
.  Muni  de  ces  notions  fur  la  beauté  du 
coloris^  l'artilh;  pifTe  de  la  contempla- 
tion de  la  nature  à  celle  de  l'arc.  Il  ob- 
ferve  comment  les  grands  maîtres  des 
écoles  vénitiennet  ft  ilamindcl  ont  fu 
tfanfporter  fur  le  boit  &  la  totte  lei 
beautés  de  h  nature  par  mi  hetrrcu?^ 
choix  de  couleurs  bien  alTorties  i  il  a.l- 
Inirc  thtz  l'un  la  venté  portée  au  plus 
liant  de^ré ,  &  chei  l'autre  la  béante  du 
Wûlorit  élevée  même  au>delà  du  vrai  jnf- 
qu'à  l'idéal.  Il  commence  alors  à  rechcr 
cher  par  quels  moyens  ces  peintres  font 
parvenus  à  produire  cet  cfilt  ma^iqn?. 
C'cft  alors  qu'il  recounoîc  qu'on  Loioris 
|iàr(ait  demande  un  aulfi  grand  génie, 
l|U*en  fttppofe  le  deilin  correft  des  For- 
tnes,  que  h  poinriire  tîl  bien  moins  l'ou- 
vrage d'une  main  cxtrccc,  qu'elle  n'elt 
la  produdion  d'un  heureux  génie,  d'un 
etprit  éclairé  par  dei  obfervations  fines, 
&  des  recherches  proFondes  ,  &  d'un 
goût  épnré  qi?i  (aifit  toujouis  le  bon  9  & 
choifit  toujours  le  meilleur. 

Après  que  le  peintre  aura  formé  fon 

Shût  à  l'égard  de  U  vérité  &  de  la  beauté 
il  etMi^  pâr  robfervation  dé  la  na- 
ture ët  des  ouvrages  de  l'art  «  il  fc  fer- 
Vira  encore  de  ce  double  fecouf;  pour 
apprendre  l'art  difficile  de  colorier.  A 
l'imitation  de  Léonard  de  Vinci  ,  il  oh- 
ffrvera  d'un  <èil  éélairé  par  le  génie  & 
la  Cagacité ,  chaque  eSet  particulier  de» 
cr)iilenrs  dans  la  nature  ;  &  ce  qui  après 
les  oblervatinns  rcftera  encore  douteux 
ou  indécis  •  il  s'en  aflfurera  par  des  elfais 
Tmf  l^III.  Furtif  Ilk 
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&i!es  expériences  faites  à  deiTeîrt. 

D'abord  il  recherche  avec  attention 
comment  ce  ^u*on  nomme  V^et  eft  pro* 
duitnttiquement  au  moyen  des  jours 
des  ombres  ;  il  confidcre  enfuite  corn* 
nient,  .1  l'aille  des  couleurs  chires  Si 
obicnres  ,  oh  produit  un  efiet  analogue 
en  premier ,  qui  réfultoit  de  la  Inmler* 
<R:  de  l'ombre.  Il  fe  ibrme  on  recueil  des 
obfervafions  que  la  nature  lui  fournit 
là-defli:s  ,  &  il  l'augmente  de  les  propres 
eflaisi  enfuite  il  remarque  le  cas  oii  il 
arrive  qo*UR  corps  éclairé ,  oppofé  à  un 
fond  obfcor  ,  ou  un  corps  obfcnr  placé 
fur  un  fond  clair,  produit  l'effet  fingu* 
lier  ,  &  prefqne  magique  ,  d'éloigner 
les  objets ,  &  de  les  repoulfer  en  arrière» 

Eniin  il  obferveen  général  les  modifi- 
cations éS;  la  dégradation  des  couleurs  I 
mefure  que  roeil  s^en  éloigne  davanta* 
gej  comment  chaque  corps  dans  fon  éloi» 
vjnement  luccetlif  reçoit  de  plu^  en  plus 
la  tcince  de  la  couleur  de  l'air  t  &  com- 
ment enfin  des  corps  de  couleurs  tout- 
à-'hiï  différentes ,  Vos  è  des  grandes  dif* 
tances,  prennent-  roi»«;  h  conlci:r  c^m* 
inune  d'une  perlpcctive  aérienne.  C'eft 
un  phénomène  pittoreique  edentiel  à  ob* 
fel^er. 

La  recherche  des  caufes  qui  ptOilai« 
fent  l'harmonie  dès  couleurs»  n*exigc 

pas  line  étude  moins  loni;ue  ni  moins 
profonde.  Notre  peintre  apprendra  k  les 
découvrir  ,  s'il  ohlervc  bien  comment 
un  obfet)  â  Taidedtf  fa  lumière  ou  de  b 
couleur ,  femhle  s'avancer  hors  du  refti 
dehmalVe,  4L'  s'en  détache  de  manière 
à  ne  pouvoir  être  con Fondu  ni  réuni  avec 
les  autres  objets:  dès.la  il  commencera 
à  fentit  comment  par  un  eilèt  contraire» 
divers  objets  peuvent  fe  perdre  dansune 
feule  malle  ;  &  il  comprendra  pourquoi 
il  faut  en  tel  endroit  un  jour  ou  une  cou- 
leur pins  vive  »  &  en  tel  autre  ,  une  lu* 
miere  ou  Une  couleur  plus  tempérée» 

La  plus  grande  difficulté  {fera  d'acqnl» 
rir  une  çonnoiffance  exàâe  de  raffbîblin* 
femcnt  fucceflîf  des  couleurs  propres  de 
chaque  objet  ,  depuis  le  point  le  plus 
éclairé  jufqu'à  l'ombre  la  plus  forte.  La 
fciencé  de  demi-teintes  (  royet  DkMi« 
Teintes  )  eft  peut-être  ce  que  l'art  du 
coloris  a  de  pli:ç  difficile.  Ce  n'eft  qu'à 
force  d  obferver  avec  de  bons  yeux  U 
nature  &  U%  ouvrages  des  maîtres  de 
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Tart ,  qn*on  peut  fe  flatter  d*y  r^offir. 

A  ces  études  fe  joint  enfin  celle  des  re- 
flets. Ce  font  les  reflets  qui  produifeot  le 
plus  haut  rfegréde  vérité,  accompagné 
de  la  plus  grande  variété.  Cette  partie , 
au  relie,  n'a  dans  la  théorie  que  peu  de 
difficultés;  mais  elle  cil  d'un  détail  pé- 
nible dans  Texécution. 

L*hoinme  éutA  Tobjet  le  pins  intéref- 
fant,  les  perPonnages  font  auflîlefujet 
principal  de  la  peinture ,  &  la  partie  du 
coloris  qui  les  concerne  .  exige  une  étude 
particulière  de  la  part  du  peintre. 
ef.iif«raii<CâEMATlON0  Henreiiremeiit 
00  ■  dans  cette  partie  les  plus  excelleot 
modèles.  Le  Titien  a  porté  Tart  des  car- 
nations au  plus  haut  degré  de  beauté, 
même  de  la  beauté  idéale ,  &  l'on  peut 
dire  ,  faus  exagérer,  qu'il  a  forpaflë  en 
cela  la  natare  elle-même.  Vao-Dyck  s'eft 
contenté  de  la  repréfenter  dans  toute  (a 
pcrFeélion.  Ces  deux  grands  maîtrers  font 
en  ce  genre  des  oracles  que  le  coiurifte 
ne  iauroit  trop  confulter. 

Quand  oo  réfléchit  ^o*à  tontes  ces  con- 
noilfaoces  que  UcoMs  exige,  il  faot 
encore  y  ajouter  celle  des  coulecrs  ma- 
térielles ,  de  leur  manipulation ,  de  leurs 
mélanges  ,  de  leur  confiance ,  ou  de  leur 
altération  fucceflîve ,  chofes  qui ,  de  mê- 
me que  le  maniement  da  pineeao,  ne 
S*apprennent  quepar  un  long  ufage,  on 
ne  fera  plus  furpris  qu'il  foit  fi  rare  de 
voir  un  peintre  excellent  dans  le  coloris, 
(y.  cùufrès  Couleurs.)  C'elk  ici  où 
la  maxime  d'Apelle',  nuUa  àiesjint  linea, 
cft  pins  iodirpenfable  que  par-tout  ail- 
leurs, &  011  l'art  eft  le  plus  !inépoifable. 
Le  célèbre  Pcfne  ,  l'un  des  meilleurs  co- 
loriftes  de  nos  jours,  bien  que  feptuagé- 
naire  ,  s'appliquoit  très-  fouvent  encore 
avec  tout  Temprefl^ement  ft  Tétode  d*un 
commençant,  pour  acquérir  un  plus  haut 
degré  de  perfeâlon  dûs  la  partie  du  ee- 
loris. 

Les  caraâeres  d'un  coloris  parFait  ne 
fe  reflTemblent  pas  nécelTairement.  Le 
Titien,  le  Corrn[e  ftle  Giorgion,  ont 
porté  lec0/orjf  îmqu'au  beau  idéal.  Van- 
Lyck,&  divers  peintres  flamands  aOez 
connus,  ont  un  coloris  de  la  plus  grande 
vérité.  Rubens  a  môme  prêté  encore  à  la 
nature  quelque^ehoCe  dn  feu  de  fon  gé- 
nie t  il  y  a  dans  Tes  meilleurs  tableaux 
un  celmi  ^  étonne.  Claude  GlUot ,  Ni^ 
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colas  Bcrghem,  Cornélius  PoeUrmbourÇf 
&  diversautrei  pcintresde  pa^ffages,  te 
font  diUingués  pour  le  gracieux  de  leur 
cûhris.  Celui  de  Kembrand  eft  enchan- 
teur :  &  bien  qu'on  n'ait  point  de  nom 
pour  le  défiiiner ,  il  fait  cepcnihnt  un 
genre  à  part ,  digne  d'être  remarqué.  Il 
y  a  encore  un  coloris  févere  &  férieox  « 
qu*on  pourroit  nommer  le  ecMsfoUii  : 
il  n'a  prerque  point  de  oovleurs  claires  ; 
c'eft  un  brun-clair ,  avec  on  agréable  mê* 
I  lange  de  bleu,  de  verdâtre  &  de  beau  rou- 
1  ge  :  à  en  juger  fur  une  ûmple  copie,  le 
I  meilleur  modèle  en  ce  genre  de  e^l&ris^ 
I  eft  un  tableau  du  Titien  dans  l'églife  de 
Santa  iMaria  délia  Salute  à  Vehife  ,  dont 
le  fujet  efl  la  defbentc  du  Saiot-£fprit 
l  ur  les  apôtres. 

Il  feroit  à  fouhaiter  qu'on  pût  donner 
une  claffificatioo  pins  complette  de%  di- 
vers genres  de  coloris.  Les  noms  font 
d'une  gran Je  refTource,  lorfqu'on  ne  peut 
pas  mettre  l'objet  même  fous  les  yeux. 
On  voudroit  fouvent  indiquer  au  peintre 
le  genre  de  celprli  qui  convient  à  tel  fo- 
mais  ce  genre  a*a  point  de  nom  fixe: 
la  Gmple  dénomination  ne  rendroit  pat 
fans  doute  l'artifle  plus  habile  ;  mais  ello 
ferviroit  à  diriger  fon  habileté  du  C^té  le 
plus  avantageux.  (J/.  Suher,) 

Coloris, /ard.,  11  fo  dit  des  frnltt 
qui  mûriflfent  &  qui  prennent  de  la  cou-*' 
I  leur ,  tels  que  les  pèches ,  les  prunes,  les 
!  poires  &  les  abricots  :  même  pour  la  leur 
'  faire  prendre  ,  fouvent  on  dégarnit  les 
I  feuilles  autour  du  fruit,  qu'alors  le  foleil 
1  frappe  plus  vivement  ft  dore  mieux.  Il  y 
a  des  curieux  qui  avec  un  pinceau  trem- 
pé dans  l'eau,  le  mouillent  plufieurs  Fois 
dans  la  plus  grande  ardeur  du  foleil.  (/f) 
*  COLORITÊ ,  f.  m.  //ijl.  eccl. ,  con- 
grégation  d'auguilios ,  ainfi  appellée  de 
Colorito ,  petite  montagne  voifine  dn  vlU 
lage  deMorano,  au  dtocefe  dcCaflàno» 
dans  la  Calahrc  citérieurc  :  ce  Fut  dans 
une  cabane  proche  d'une  églife  dédiée  à 
la  Vierge  fur  le  Colorito ,  que  fe  retira  ea 
IS30  Bernard  de  Rogliano ,  &  qu*ll  corn* 
menqa  rînftitotion  de  la  congrégation  des 
Cohrites, 

COLORNO ,  Géofr.  moi. ,  petite  ville 
d'Italie  ,  dans  le  duché  de  Parme  près  dit 
Pô.  lor^,  27, 50  î  lut  44,  54. 

COLOSSE ,  termt  d^ÂTCtriteOtm  «  d« 
gtecMXiersç  9  compofé  de  fM^t r ,  sraiig 
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^  crroç  1  eetl ,  c'eR-à-dire  f^rand  à  ta  vue. 
On  entend  irMis  ce  nom  un  bâtiment  d'u- 
ne grandeur  cnnlidérable  ,  tels  qirt-toient 
les  pyramides  en  Egypte,  les  ampliithéa- 
tres  en  Grèce  St  en  Italie.  Colofc  ,  Te  dit 
autn  d'une  fi;;uredont  la  proportion  eil 
fort  au-detTus  de  la  naturelle ,  telle  (ju'é- 
toit  celle  du  foltil  à  Rhoilcs  &  les  Itatues 
des  empereurs  Nerun  &  Commode  ,  dont 
UreftecQcore  quelques  Fragment  dans  la 
COOr  do  capitole  à  Rome.  On  dit  aufli 

Îju'une  colonne  eftcoloflale,  lorfqu'elle 
ùrpinfe  deux  ou  (roit  piéi  de  diamètre. 
y.  CoLo^\'I:.  (P) 

COLQSîiE  DE  RhodF.S,  Hijl.  anc.  , 
Ibttte d*airain  d*une  gramkur  prodigi^a- 
fe,  fituéc  a  l'entrée  du  port  de  Rbodes ,  & 
quipatlbit  pour  une  dcs  fept«oierveiUcs 

du  monde. 

Kn  voici  riiiiloirc  tirée  principalement 
de  M»  Prtdeaox ,  part,  II ,  liv.  JI. 

Cette  ftatueëtoît  dédiée  an  foleil  j  elle 
ftvoit  70  coudées  «  on  to$  piés  dehant^éle 
le  refte  à  proportion  î  peu  de  gent  pon- 
\oient  cmbralTcr  fon  pouce  i  les  navires 

{afToient  à  pleines  voiles  entre  Tes  jaoï- 
es. 

Démétrius,  après  avoir  afliégé  vive» 

ment  la  ville  de  Rhodes  pendant  un  an 
fans  pouvoir  la  prendre  ,  las  d'un  fi  long 
lîege  ,  fit  la  paix  avec  les  Rhodiens,  &  en 
a*eu  retournant ,  il  leur  donna  eu  préfent 
toutes  les  machines  de  (guerre  qu'il  avoir 
envoyées  à  ce  (iegc.  Ils  les  vendirent  dans 
la  fuite  pour  300  talens  (  un  million  200 
mille  livres  ou  environ  )  ,  dont  iU  le  Ter- 
virent ,  avec  l'argent  qu'on  y  ajouta,pour 
iaire  ee  coloje^  Ce  fut  l'ouvrage  de  Cba* 
lès  de  Lindoi  difciple  du  fameux  Lyfip» 
fCf  qui  y  employa  iSans*  Mais  66  ans 
après  Texécution  de  Ton  entreprife  ,  le  co- 
lojfe  fut  abr  ttu  par  un  grand  tremblement 
de  terre  qui  fcHtrcntir  en  Orient,  6c  qui 
«■ufa  des  défolations  prodi^ieufes ,  fur» 
tout  dans  la  Carie  &  dans  Tislc  de  Rhodes. 
On  commença  à  travailler  à  ce  Fameux  ! 
cohjfe  l'an  300  avant  J.  C.  ;  il  fut  achevé  i 
Tan  288  »  <î^  renvcrTe  l'an  212. 

Les  Rbodiens ,  pour  réparer  le  domma* 
ge  que  cet  accideot  leur  avoit  caufé  1  qué» 
terent  chez  tout  les  princes  die  les  états 
Grecs  de  nom  on  d'origine.  Se  cxai^ére- 
rent  tellement  leurs  pertes,  que  la  col- 
lège qui  fe  Ht  pour  eux,  fur-tout  chez  les 
rois  d'Egypte,  deMacédoiac»  de  Syrie, 
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dit  Pont,  &  de  Biihynic,  alla 'pour  le 
moins  .1  cinq  Fois  autant  que  la  véritable 
fomme  à  laquelle  ces  pertes  fe  montoicnt. 

En  effet  «  l'émulation  qui  régna  entre 
les  princes  pour  foulager  cette  ville  dé* 
folçc  ,  eft  fans  exemple  dans  l'hifloire  s 
Ptoli»mce  roi  d'Ei;yptc  fournit  feul  300 
talens,  que  nous  n'évaluerons  ici  que  350 
mille  ccus ,  un  million  de  mefures  de  Fro« 
ment  »  des  matériaux  pour  bâtir  vinge 
{pileres ,  taot  à  cinq  rames  qu'à  trois  ra- 
mes, une  quantité  infinie  de  bois  p^mr 
d'autre;;  bâtimens  ,  &  en  particulier  pour 
rétablir  le  colojfe  trois  mille  talcns ,  c'cft- 
à-dire  neuf  millions  fuivant  M.  Rollin  , 
&  plus  de  dix  millions  fuivant  le  do^euf 
Bernard.  Outre  les  rois  ,  toutes  les  villet 
fi^nalcrent  leurs  libéralités:  les  particu- 
liers voulurent  aulli  entrer  en  part  de 
cette  gloire}  &  l'on  cite  une  dame  ap« 
pellée  Chryftïs  »  véritablement  digne  de 
l'on  nom  »  qui  fournit  feule  cent  graille 
mefures  de  Froment.  Que  les  princes  d'à* 
préfent,  dit  Polybe,  &  nous  pouvons 
dire  deux  mille  ans  après  lui ,  que  les 
princes  de  nos  jours  comprennent  com« 
bien  ils  font  éloignés  de  ceux  dont  on 
vient  de  parler.  kEn  aflez  peu  d'années  , 
Rhodes  hit  rétablie  dans  un  état  plus  ma« 
ijnifique  qu'elle  n'avoit  jamais  été,  i 
l'excepiion  du  c(;/cpj/f  j  caries  Rhodiens 
au  lieu  d'employer  une  partie  de  cet  ar« 
gent ,  comme  e*étoit  la  principale  Inten* 
tion  de  ceux  qui  l'avoient donné,  ï  rele* 
ver  le  cclofe^  prétendirctit  fort  fagcment 
que  l'oracle  de  Delphes  le  leur  avoit  dé- 
fendu ,  \(  gardèrent  toutes  ces  foq^mes  » 
dont  ils  s'enrichirent* 

Le  colûfi  demeura  abattu  eomme  II 
étoit^  fan&qu'on  y  touchât  pendant  894 
ans  ,  au  bout  defiuels",  l'nn  de  J.  C.  672  , 
Moawias,  le  lixK me  calife  ou  empereur 
des  Sarraiius  ,  ayant  pris  Rhodes,  le  vcn« 
dit  à  ttu  marchand  Juif  qui  en  eut  la  char* 
ge  de  900  chameaux  1  c'eft  Mire .  qu*en 
comptant  huit  quin'aut  pour  une  rhar;;(r, , 
l'airain  de  cette  flarne ,  après  le  déchet  de 
tant  d'années  par  la  rouille,  Çffc.  &  ce 
qui  vraifemblablemcnt  en  avoit  été  volé  , 
fe  montoit  encore  à  720  mille  livres ,  ou 
à  7200  quintauxi 

Ces  faits  prefque  tons  rapportât  par 
M.  Pridcaux,  font  appuyés  des  témois;n*» 
ges  d  tufcbc ,  chron.  d'Orofe  ,  lib.  ^ 
saf,  xiiJt  de  F olybe»  lib.  ^,  dc  FUae^tfK 
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ifXXfF,  cap.  vij\ûe  Stral^on,  lib.  XVI, 
deZonare,  annal,  fuh  rc<^no  Confiant,  tm" 
per.  h'eradii  ncpot.  de  Cciirenus ,  annal. 
6i  de  Scailger ,  animadv.  in  Enfeb,  cbrou. 
n.  I794> 

Le  cohje  de  i?Mri  |n>ft  pu  le  féal 

(lotit  il  foit  fait  mention  dans  les  antiqui- 
tés, lî  y  nvoit  à  Mcmphi!»  en  Etjypto  plii- 
fioiirs  ftittjcs  colollalcs  deSaruUris  &  de 
la  taiiiillei  à  Apollojiie  dans  le  Font, 
une  ftatue  d*Apollon  de  trente  coudées , 
que  Lucullui  fit  tranfpqrter  àRomeidans 
cette  ville,  fcpt  colojjcs  ^  deux  d'Apollon, 
deux  de  Jupiter ,  un  de  Néron  ,  un  de 
Domitien ,  un  du  foleil.  (D.  y.) 

COLOSTRE ,  colojlrum .  Phyfîolot^ie , 
premier  Uitqut  fe  trouve  dan& le  Icm  des 
femme?;  après  leur  délivrance.  F.  Lait. 

COLOSTRUM,  F/Mr;;iflCï> ,  quelques 
auteurs  ont  donné  ce  nom  à  une  elpecc 
d'émulfion  préparée  avec  la  térébenthine 
&  le  îaone  d'auf.  BUmctarA,  F,  Kmul- 

SION. 

COLOURT,(tA>i:.»  ifle  de  la  Grèce  dans 
le  golfe  d'Angia.  Lon^.  4:  ,  40  ,•  ht.  ;s\ 

COLPORTAGE»  f.  m.  Vomm. ,  emploi 
ou  fonftton  de  celui  qui  eft  colporteur. 
^.  Coi.  PO  HT  sut. 

COLPORTER ,  port?r  desmarchandi- 
fci  dans  le«;  rues  ,  ou  de  mnifon  en  mai- 
Ion  ;  il  figniHe  aulTi  porter  pendues  à  fou 
cou  dans  une  manne,  de  petites  9l  menues 
merceriet,  comme  couteaux  »  peignei, 
cifeaux ,  éfc. 

Colporter,  en  tnmes  de  Librairie , 
c'eft  porter  des  livres  dans  les  maifons 
pourîes  y  vendre}  c*eft  aufli  vendre  dans 
les  rues  des  feuilles  volantes  ou  papiers 
publics ,  comme  arrêts ,  fentences ,  ga- 
aettes,  loterie ,  ^c.  T.  Colporteurs. 

CO!, PORTEURS  .  f.  m.  c'étoient  an- 
ciennement des  gens  de  mauvaife  foi  qui 
loduicnt  de  villeen  ville,vendantft  ache- 
tant de  la  vatflelle  de  cuivre ,  d*étaio ,  ft 
autres  femblables  marchandifes ,  qu'on 
ne  doit  vendre  qu'en  plein  n>arché.  C'eft 
en  ce  fens  que  ce  mot  cfl  employé  dans 
des  réglemens  de  la  vingt-cinquicme  an- 
née d*Henri  VIII  »  ehap,  vj  «  &  P"r  d'an- 
très  de  la  trente  -  troiueme  année  du  rè- 
gne du  même  prince  ,  chap.  iv.  C'eft  ce 
qu'on  appelle  en  France  forte  balles^ cou- 
reur s  ,  ntenelots ,  ou  brocanteurs, 

Nous  nommons  aujourd'hui  colporteurs^ 
des  gens  qui  font  métier  de  porter  dans 
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les  «aifons  des  marcbandires ,  comme 
étoffes ,  pommades ,  linge ,  ^c. 

Ou  de  petits  mirchands  qui  les  crient 
dans  les  rues  j  on  les  appelle  ainfi ,  parce 
qu'ils  portent  &  e'talent  ce  qu'ils  ont  à 
veudre  dans  une  petite  manne  ou  caflfette 
pendue  à  leur  cod  avec  une  large  cour» 
roiedecnir,  ou  une  fangle. 

Ou  des  gens  qui  Font  métier  de  porter 
des  livrer  dans  les  maifons ,  ou  de  vendre 
des  papiers  pohiics  dans  les  rues.  Com* 
me  ce  font  pour  Tordinalre  ces  fortes  de 
gens  qui  font  le  commerce  des  livres  on 
papiers  vohns  non  antorifés ,  leur  état  à 
Paris  a  attiré  l'attention  du  gouverne- 
ment .'  leur  nombre  eft  fixé  ;  leurs  nont 
doivent  être  enregiftrésàlachambre  roya* 
le  &  fyndicale  de  la  librairie.  Foy,  COL« 

PORTEUR  s  ,  Jurifpr. 

Colporteurs,  Jurifpr,  ,  dans  les 
anciennes  ordonnances  font  nommés 
comportants ,  quiafecum  portant  les  cho« 
fcs  quMls  vendentparla  ville.  On  trouve 
plufieurs  ordonnances  qui  les  mettent 
dans  la  méinc  c!  iflc  que  les  menus  fencf- 
triers ,  c'ek-^-duc  les  petits  marchands 
qui  expofentdea  denrées  d  vendre  feule» 
lement  fur  une  fenêtre.  Le  commerce  des 
uns  &  des  autres  étant  peu  contidérahic, 
ils  étoient  exempts  de  certaines  impofi- 
tions.  Les  lettres  de  Philippe  VI,  du  17 
février  1349,  difent  que  menus  (eneu 
triers ,  petits  comporteurs  aval  la  ville 
de  Paris,  ne  feront  tenus  de  rien  payer 
de  l'impofition  qui  étoit  établie  fur  Ica 
marchandifes  &  denrées  qui  fe  vendent 
X  Paris ,  s'ils  ne  vendent  en  un  jour  dix 
fous  de  denrées  $  que  s*ils  les  vendent*  ils 
feront  tenus  de  payer;  &  que  S*ils  ven- 
dent au  deflfous,  ils  ne  feront  tenus  de 
rien  payer.  Les  lettres  du  roi,  du  5  mai 
175 1 ,  portent  h  mêmechofe,  à  l'occa- 
lion  d'une  nouvelle  aide  ou  împofitloii 
accordée  au  roi  par  la  ville  de  Pârit. 

Les  revendeufes,  petits-merciers,  & 
anrres  qui  portent  dans  les  rues  des  mar- 
chandifes vieilles  ou  neuves  à  vendre  , 
étoient  autrefois  tous  compris  fous  ce 
terme  dé  coiportnrs. 

En  temps  de  contagion  »  les  coifortimrs 
&.  revendeufes  ne  peuvent  vendre  ni  por- 
ter par  la  ville  aucunes  hardcs  ,  habits» 
linges,  ni  autres  meubles ,  fur  peine  de  \  x 
hart.  Il  eft  défendu  i  toutes  ptrfonnes  ^ 
même  tm  Cripicrsi  d*en  acheter  (îir  pdii9 


.    ^    .  y  Google 


COL 

^^meiide  ft  de  punition  corporelle.  Orv 
iêmionce  dt  foUee  im  :;o  oclobre  159^* 
Traité  de  la  police  ,  tome  I ,  pat::e  6^9* 

Les  colporteurs  qui  vendent  des  livres 
dans  les  maiions ,  &  les  imprimés  qui  fe 
crient  dans  les  rues ,  tels  que  leë  ordon- 
nances» édite ,  déclarationt  «  arrUt  de  rè- 
glement, fentences  rie  police ,  oondamna- 
tio!i<?  n  mort,  &  autres  chofes  qni  doivent 
être  rendues  publiques  ,  vendent  au^î 
d'autres  imprimés  qui  ne  font  faits  que 
ponramufcrle  peuple:  cem  qui  s'adon- 
.Dent  à  ce  métier ,  ont  pour  cet  effet  ure 
attache  de  la  police ,  &  portent  à  leur  ha. 
bit  une  pièce  de  cuivre  qui  annonce  leur 
état.  L'arrêt  du  confeil  du  4  mai  1669, 
'  lût  déffenfe  itOQt  eolforirtirs  de  vendre, 
ni  colporter  ou  afficher  aucunes  itoilles 
&  placards,  fans  permifTion  du  lieutenant 
de  police;  &  l'ordonnance  de  police  du 
17  mai  1680,  leur  réitère  les  mêmes  dc- 
.  fenfes  par  rapport  aux  affiches,  l^oyez  le 
ttm  it  la  police  »  têm,  /,  pag,  &  s84* 
*  On  permet  quelquefois  aui  colfortenrs 
de  vendre  certaines  pièces ,  qu'on  leur 
•défend  ne'anmoirw  de  crier  pour  éviter  le 
grand  éclat  qu'elles  pourroient  faire  par> 
ni  le  bas  peuple.  Une  leur  eft  pas  permis 
d*tnnonccr  les  pièces  qu'ils  vendent  fous 
un  autre  titre  que  celui  qu'elles  portent , 
•u  de  la  manicre  qui  leur  cfl  prcfcrite  ;  & 
ÎU  doivent  fe  conformer  eu  tout  aux  or- 
'^dree  de  la  police,  (A) 

COLR  AINE ,  Géogr.  moi.  •  ▼ille  d'Ir- 
lande dans  la  province  d'Ulfter  ,  au  comté 
de  Londondery  ,  fur  la  rivière  de  Banne. 

*  COLSAT .  f.  m.  Agriculture ,  efpece 
de  chou  fauvage  qui  ne  pomme  point ,  & 
dont  la  graine  fonrnit  de  Thnile. 

La  plus  noire,  la  plus  feche,  la  plus 
pleine,  &  qui  pareît  la  plus  onélueufc  en 
i'écrafaut,  eft  la  meilleure  pour  le  mou- 
lin }  elle  peut  être  femée  avec  de  moin- 
4lresqnnlitéfl. 

Elle  eft  Couvent  mêlée  par  le  défaut  de 
maturité  égale ,  &  Ton  diftingue  la  moins 
roiire  à  (a  couleur  un  peu  rouge. 

On  attribue  cette  inégalité  anx  vers 
qui  fe  jettent  dantlet  racines  des  jeunes 
plantea  ;  U  font  y  regarder  quand  on  les 
tranfplantc ,  &  rebuter  celles  qui  en  font 
attaquée!  i  lever  doit  fe  trouver  dans  le 
nœud. 

Son  prix  varie  félon  Tabondance  ou  la 
dilctitfi  il  de'pend  mffi  dit  reakci  «liei  que 
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l'on  en  fait  plus  ou  nolnt  grandes ,  félon 
laréufTitedes  huiles  de  noix  ft  antres, 

dans  les  pays  qui  en  tirent. 

On  pourroit  l'apprécier  h  7  liv.  10  f.  la 
raficre ,  année  commune ,  depuis  dix  9ns; 
elle  en  vaut  aujourd'hui  la:  elle  pour- 
roit monter  juHqn'è  16  liv.  par  catraordi« 
naire. 

La  rafierc  eft  une  mefure  qui  doit  con- 
tenir à  peu  près  cent  livres  poids  de  macc, 
la  graine  étant  bien  fechc ,  deux  ralieres  - 
font  on  fac  de  ce  pays ,  die  fix  avota  font 
une  rafiere. 

Il  en  Faut  une  livre  pour  femcr  un  cent 
de  terre,  qui  tait  vingt  deux  toifes  quatre 
piés  huit  pouces  quarrés.  C'eft  fur  cette 
mefure  que  Ton  te,  déterminera ,  &  fnç' 
laquelle  on  peut  employer  les  plus  grandi 
terreins. 

La  terre  légère  eft  la  meilleure  ,  pour- 
vu qu'elle  n^ait  pas  moins  d'un  pic  de  bou 
fond ,  &  qu'elle  ne  foit  pas  pierreufe. 

Celle  où  Ton  feme  n'eft  pas^  celle  oà 
Von  plante. 

On  doit  préparer  la  première  en  la  fu- 
mant» quatre  charretées  de  fumier  fuffi- 
ront  :  chacune  peut  pefer  environ  1400 
livres. 

Le  fumier  blen^tendo,  on^r  piflTe  la 

herfe  pour  Faire  prendre  nourriture  à  la 
terre  ;  on  laboure  peu  après  deux  ou  trois 
fois ,  félon  qu'elle  ell  chargée  d'ordures  i 
enfin  on  Vapplanit  en  y  ramenant  de  nou« 
veau  la  herfe  ponr  recevoir  la  femence  * 
dont  une  livre  fur  un  cent  de  terre  pro- 
duira dequoi  planter  une  pièce  de  500. 

Si-tôt  après  la  moiïTon  ,  on  fume  &  on 
prépare ,  comme  nous  avons  dit ,  la  terre 
deftinéeèphinter* 

Au  furpittit  tout  le  monde  fait  que  Ton 
Fu  me  plus  on  moinir«  félon  la  chaleur  des 
terres. 

Il  faut  que  la  terre  foit  repofée. 

On  feme  vers  le  20  de  juillet ,  vieille 

ou  nouvelle  femence,  pourvu  qu'elle  foit 
ndcz  bonne ,  &  Ton  plante  au  commence* 
ment  d'oftobrc. 

Quand  la  terre  eft  cnfcmencée ,  il  n'eft 
plus  queftion  que  de  laiffer  croître  les 
plantes ,  qui  doivent  être  fuffifammei^t 
montées  à  la  fin  de  feptemhre. 

On  les  déplante  pour  lor»  psr  un  beau 
jour  >  on  rebute  les  véreulcs  &  les  lan- 
guiflantes,  on  les  tranfporte  fur  Tatt- 
tie  terre  préparée ,  comme  il  a  été  dit  :  on 
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y  hit  dei  trons  avec  un  iitantoir,  ^  la  dif- 

tance  de  dcmi-piécn  ligne  perpendiculai- 
re ,  d'un  pié  en  liijne  horizontale  ;  cha- 
que trou  reçoit  fa  plante  ,  qu'un  homme 
relTerre  avec  le  pié  k  mefort  qu'on  enfant 
la  place. 

Tous  les  hait  p'iét^  on  hit  une  rigole 
en  talud  d'un  pié  d'ouverture  ,  &  autant 
de  profondeur  ;  on  en  jette  la  terre  à  droi- 
te  &  à  gauche ,  fur  la  diftance  d*un  pié 
qu'on  a  laifle  pour  oela  entre  chaque  plan, 
te  t  c'eftce  qu*on  appelle  recouvrir»  Cela 
fe  Fait  pour  l'écoulement  dca  CIVS,  & 
pour  garantir  de  la  gelée. 

Il  n'y  a  plus  d'autre  faqon  à  donner ,  à 
moins  qae  d'arracher  lit  niuvaifet  her- 
bci ,  t*il  en  pouiToit  afles  pour  étooffer. 

Iln*ya  quedei  événemens  extraordi- 
naires qui  puiflent  nuire  au  colfat  dans 
toutes  les  faifons  ;  tous  les  temps  lui  font 
propres,  ij  Ton  en  excepte  les  gcléet  trop 
fortes  ft  tardivea,  tes  grands  orageat  hi 
grêle  •  &  les  grands  bronillards ,  daoa  le 
temps  de  fa  maturité. 

On  fait  la  récolte  à  h  fin  de  juin, quand 
la  graine  eil  prête  à  épileri  &  pour  évi- 
ter cet  accident ,  on  fe  içarde  de  It  laifler 
trop  mûrir  pour  recueillir. 

On  fcie  avec  ta  faucille ,  &  l'an  couche 
les  tiges  fur  terre  comme  le  blé ,  on  les  y 
laide  pendant  deux  beaux  jours  {  ft  la 
pluie  ne  permet  pas  de  les  relever  après 
ce  temps  •  il  faut  attendre. 

On  les  relevé  dans  un  drap,  &  on  les 

Îiorteau  lieu  préparé  pour  faire  la  meule 
.iir  la  mcirre  pieee  de  terre ,  afin  de  ne  pas 
perdre  la  graine  j  on  y  fait  autant  4e  meu- 
les que  la  déponilte  en  demande:  celle  de 
huit  cens  de  terre  doit  foffire  pour  une 
meule;  pour  la  faire,  on  forme  une 
terrade  bien  feche  &  bien  battue,  de 
vingt  pics  quarres  i  on  y  met  un  lit  de 
paille,  fur  lequel  on  arrange  les  tiges  la 
tête  en  dedans  $  on  arrondit  cette  meute 
,  dès  le  pié  jufqu'à  la  hauteur  dt  trois  toi- 
fcs  plus  ou  moin«5 ,  en  terminant  en  pain 
de  fucre ,  &  l'on  couvre  le  deduspour 
être  à  l'abri  de  la  pluie. 

Quand  les  grands  vents  la  mettent 
tn  danger  de  culbuter,  on  a  loin  de  fé* 
tayer. 

Le  colfat  repofe  ainfi  jufqu'après  la 
moifTon,  à  moins  que  l'on  n'ait  lieu  de 
craindre  réchauffement  de  la  graine,*  ce 
qui  pourrott  arriver  par.  dca  temps  fart 
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plnvfeos,  ou  pour  l'avoir  recneHIie  trop 

verte. 

Il  efl  effentiel  de  choifir  un  beau  jour 
pour  défaire  meule;  mais  avant  tout 
on  prépare  au  pié  une  plate  -  Forme  bat* 
tue ,  auflî  dure  que  le«  battines  de  cran* 
ge  i  &  c*eft  là-dcfru<:  que  l'un  hatà  mefa- 
re  que  la  meule  le  di  Kiit ,  avec  la  pré- 
caution de  n'en  lever  les  tiges  que  dans 
un  drap. 

Dès  qu'on  en  a  battu  une  certaine  quan- 
tité ,  il  faut  retirer  avec  un  râteau  la  paiU 
leécrafée  ;  cela  aide  à  bien  battre Ic  rcftc» 
&  fait  perdre  moins  de  graine. 

Q,uand  tout  efl  battu,  on  la  nettoie 
par  le  moyen  d'un  puroir. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes.  L'un  eft  un 
grand  tambour  troué  en  rond  pour  y  faire 
palfcr  la  graine  :  c'eft  le  premier  dont  m 
le  iert,  &  on  jette  au  rebut  ce  qui  refte 
dans  le  tambour. 

Le  fécond  eft  auflî  on  tambour  dont  let 
trous  font  en  long»  pour  y  faire  pafTer  In 
pou  11) ère ,  en  y  mettant  ce  qui  a  paiTé  par 
le  premier. 

£n  tamifant ,  on  a  foin  de  retirer  vers 
les  borde  ce  qui  peut  refter  de  gros  marc  , 
&  l'on  Fait  toujours  la  même  chofejof- 
qu'.^  la  fin. 

La  graine  ainfi  purifiée ,  on  la  porte 
dans  des  facs  aut^renier,  &  on  l'y  garde 
comme  le  blé,  jufqu'à  ce  qu'on  la  vende. 
SI  l'on  yltrouvoit  on  peu  d'humidité ,  il 
fa u droit  la  remuer. 

T  e  plancher  du  grenier  doit  être  d'an- 
tant  moins  ouvert ,  (juc  la  graine  eft  pe- 
tite. Bien  des  gens  y  étendent,  une  grande 
toile  pour  l'y  renverfer. 

Il  eft  bon  d'obferver  qu'elle  ne  profite 
pas  dan^  le  grenier  )  c'eft  pourquoi  Von 
s'en  déFait  le  plutôt  que  Ton  en  trouve  on 
prix. 

Tout  ce  qui  reftc  de  paille  courte  ou 
hachée ,  on  le  donne  aui  pan  vres,on  bien 

on  le  brûle  fur  les  lieux  :  c*e't  un  engrais. 

Les  tiges  battues  fervent  à  échauffer  le 
four  ,  ou  pour  le  ft-u  des  pauvres.  Les  fer- 
miers qiii  n'en  font  pas  cet  ufage,  les  veo* 
dent  allez  ordinairement. 

Il  ne  faut  à  la  graine  aucune  façon» 
après  qu'elle  eft  recueillie  :  pour  la  porter 
an  moulin,  tous  les  temps  font  propres 
quand  il  y  a  du  vent,  excepté  par  icsj;e- 
lées  fortes. 

Vingt  nfieres  de  graine  rendent  ann^ 
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.  CMiQiane  quatre  tonnes  d'huile ,  chaqne 
tonne  peftnt  200  livret  poidt  de  vtre, 

fans  y  comprendre  la  futaille. 

\  II  Faut  encore  obferver  que  le  marc  de 
l'huiie  fe  met  à  profit  :  on  en  fait  des 
tourteaux  qui  entretiennent  le  lait  des 
Tacbet  pendant  rhiver,  e,n  les  délayant 
dans  le  boire. 

On  s'en  Tert  aDflS  à  Fumer  les  ttntf»  en 
les  réduifanten  pouâîere.C*eft  un  enpiis 
un  peu  cher. 

Ces  tourteaux  font  de  la  figure  d'une 
canffre  de  quatorze  poncée  die  long  *& 
huit  de  large,  Fur  demi-pouce  d'épaiffeur: 
ils  doivent  pefer  chacun  huit  livres  & 
demie  poids  de  marc ,  Félon  iet  ordon- 
nances de  la  province. 

Ils  Fe  font  A  la  prcOe ,  que  le  vent  Fait 
ligirdana  le  nioulin. 

i.-  Vingt  rafierea  de  c«(/a#  rapportent  or- 

«ïinairement  çço  tourteaux.  Dans  un 
pays  où  l'on  ne  feroit  point  cas  des  tour- 
teaux, la  diminution  du  pruât  Feroit  bien 
grande. 

*S  COLTIS,  f.  m,  ArchiuB.  navale. 
Le  coUis  eft  le  premier  couple  de  Pavant 
du  vaifTeau  il  porte  ordinairement  fur 
le  haut  du  brion,  &  plus  fouvent  il  eft 
avancé  Fur  l'élancement  de  l'étrave  ,  afin 
9u'it  donne  plut  d'appui  aux  alonget  d^- 
cuhiers  i  cependant  la  poGtion  &  la  cou> 
peilutp//ij  font  FoumiFes  au  travail  du 
conftrudeur  :  car  on  ne  pourroit  préfen- 
tcr  que  des  principes  trop  généraux  pour 
la  coupe  det  laqons  de  l'avant  du  vaif- 
fean,  dans  leFquellea  eft  comprlfe  ft  in- 
flue elTentiellement  la  coupe  dn  eoliii  & 
même  Fa  pofttion. 

■  Le  cou  pie  du  coltis  n'cft  pas  établi  per- 
pendiculairement comme  les  autres  cou- 
plet ,  fa  fitnatîon  eft  oblique ,  en  fi>rte 
qu'il  Fait  avec  la  quille  un  angle  d*enTi> 
ron  vinv;t  degrés.  Ce  dévoiement  lui  pro- 
cure plus  de  fiabilité  &  diminue  l'équer- 
rage  des  couples  de  cette  partie  du  vai(^ 
fcao. 

La  grande  fortie  de  Talonge  de  revers 

du  coltis  donne  plus  de  Faillie  &  de  Foli- 
ditéaux  boIToirs ,  plus  de  facilité  pour 
l'abordage  dans  un  combat,  plus  d'aifaii- 
cc  pour  la  manœuvre  du  gaillard -d'a«^ 
vant ,  &  fert  tnfin  ft  rejetter  en  dehors  les 
lames  qui ,  Fans  cette  réfiftance  »  fe  briFe- 
roient  Fur  le  gai I lard- d*avant*  Les  cou- 
pksde  lempUlTagG  placés  ca  arrière  du 
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colHs  'participent  beaucoup  de  Fei  con- 
tours. tnftnMhH  «Umwttdrt  ^  ra^fmi» 
n^Jur  U  confirnciion  pratique  des  vi^/l 
féaux  ^  par  M.  Duranti  de  Lironcourt. 

COLOMBO  ,  I.  m.  miL  mit.  Jchthyo^ 
log.  ,  nom  que  les  babitaus  d'Amboioe 
donnent  i  nn  poiflon  qui  a  été  paOkble- 
ment  gravé  par  Rn^plbh,  dans  (à  CUUâiom 
ftoMveUe  des  poifaiu  d^AmMwi  »  X1X% 
20  »  page  39. 

Il  a  le  corps  cylindrique  ,  pointu  anx 
deux  extrémités,  trui&  tuis  plu:»  long  que 
large  ,  ta  tète  mifdiocrement  longue ,  Iet 
yeux  petits ,  le  moFeau  al  on  g  é  en  cylin- 
drique, de  manière  que  la  mâchoire  Fu- 
périeure  eft  beaucoup  plus  longue  que 
l'inférieure. 

Ses  nageoires  Font  au  nombre  de  fept  9 
favoir,  denx  ventrales  petites,  placeea 
Foas  le  milien  du  ventre,  loin  derrière  . 
les  peftorales  mii  font  qiurrées;  une 
dorfaie  étendue  de  la  téte  à  la  queue  ,  uii 
peu  j)lus  haute  devant  que  derrière  i  une 
dernere  Tanut  aflêz  longue  ,  enfin  nnet 
la  queue  crenfée  en  arc  jufqu*an  quart  de 
Fa  longueur. 

Son  corps  eft  jaune,marqué  de  neuf  an- 
neaux noirs  i  fa  queue  a  de  cha<|ue  côté 
quatre  lignes  longitudinales  noires  i  (a 
mâchoire  Fupérieure  aauffi  denx  anneaux 
noirs. 

Jlarur:.  Le  Colombo  eft  commun  'aux 
ifles  Moluques ,  fur-iout  autour  de  Ce* 
ram  Fur  les  côtes  couvertes  de  vafes. 

Duttlit/sAïà  la  chair  infipide  ,  &  fi 
moue  qu'elle  tombe  en  putréf^âlon,  finit 
pouvoir  Fécher ,  comme  il  arrive  anx  an- 
tres poiflbns  lorfqu*on  les  expofe  an  fo* 
leil. 

Remarque,  Ce  poilTon  Forme  un  genre 
parlicolier  dans  la  fiimllle  des  carpes. 

(^/.  AdanfonJ) 

COLUGA  ,  Géog,  mod. ,  ville  de  l'em- 
pire ruflien  aux  confins  du  duché  de  Ke* 
zan  ,  Fur  la  rivière  d'Occa. 

*  COLUMBARIA,/f/;^.a»c.,c*eftainfi 
qo*on  appelloît  des  trous  pratiqués  aux 
flancs  des  vaifTcaux  vers  leurs  bords ,  par 
eù  paiToient  les  rames  :  ce  nom  leur  ve- 
noit  de  leur  relTemblance  avec  l'entrée 
des  boulins  ronds  des  colombiers. 

On  donnott  encore  te  même  nom  )  dea 
mauFolées  de  famille  de  diftinélion  ,  oi!l 
l'on avoit pratiqué  des  cellules,  &  dans 
Mi  cellules  des  rangées  de  niches,  placéea 

Ma  4  ' 
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U'<:  unes  fur  les  autres  ,  comme  les  bou- 
lins d<i  11  s  un  colombier.  Ces  niches  rcn- 
icrmoicnt  des  nraet  rondes,  o£'x  ^  i(  y  en 
•voit  aufli  de  quarréet.  Un  eotumkaria 

{lontenoit  fouvenk  p1ufîeiNC|  urnet,  ycy. 
*  fin  tin.  rxpliq. 

COI.UMNA.  Géog.ytod.MWçiU  l'em- 
pire rtiflien  fur  la  rivière  d'Occa,  Long, 

COLUMNEA,/fi;^,»<i#.  hot,^  genre 
de  plante  dont  le  nom  a  été  (?érivc  de  ce- 
lui (le  fdbius  Cohnntr.  I.a  fleur  ilcs  plan- 
tCk  de  ce  s«nre  eft  monopctale,  &  faite 
en  Formedeitiar4ue ,  dont  la  lèvre  fui^é. 
îieiireefton  peu  voûte'e  &  concave , 
l'inférieure  ert  (h'vifée  en  trois  paities.il 
fort  du  calice  un  piiHl  qui  elt  attaché 
comme  un  clou  à  la  partie  puiiei;cure  de 
la  fleur,  &  qui  devient  dant  I9  fuite  un 
fru it globuleux,  mon  &  rempli  de  peti- 
tes femences  oblongncs.  Plumier  ,  nova 
fiant.  Anteric.  ^tner.  V.  Pi  ante.  ( I). 

COLUPPAJ.  m.  Uifi.  mit.  Bot  un., 

Jdante  du  Malabar  ,  allez  bien  gravée 
butée  nom 'par  Van-Rhéede  dant  fon 
JJn  tui  MttlJkaricus  ^  volume  A',  /«/u/;- 
çl  c  XI,  fi'j^pîn  Jean  Commclin  dans  Ces 
/v'i/ff ,  iur  cet  ouvrage  ,  l'appelle  fe^-Ji- 
çaricQ  /oiio  ,  repens  Jlulabarica  ,  ^cre 
fl9hof9  athefetnte.-  M.  Linn^  dans  fon 
^rdr/  fluMtarumimprimitn  1753,  fa» 
ff  3JS  »  l'appelle  f^ronpbrena  7  /r^/Zj , 
çatflc  repente ,  foliis  lunceolatis  fejjllibus^ 
capitulis  oblani^isfejfiiibus  afbyUis  ,•  Se  il 
le  conFond  avec  Vomvanihui  humilij  fa, 
iih  oppQ^tif  .  ftofiulis  in  tMh  giomtrath, 
Biirmann.  Thef.  Zeyt,tab,  It^ if^.  2. 

C'eft  une  plante  vivace  a  tige  cylindri- 
que ,  longue  de  334  piés  \  fur  trois  ri 
quatre  lignes  de  diamètre,  rampante, 
ramifiée  de  quelques  branches  alternes, 
élevées  d'un  demi  pié,  vertes,  jetant  de 
Chaqut^  nœud  un  fuTceau  de  quinze  à 
vini;t  racines  capillaires ,  blanches  d'à- 
bord  ,  cofuitc  rou^catrcs ,  longues  d'un 
pouce. 

ta  racine  principale  eft  cylindrique, 

lnn.;ne  de  troisà  fix  pouces,' fur  cinq  à 
fix  lignes  de  diamètre. 

Les  feuilles  f(»nt  oppofceEdeux  â  deux, 
ilirpoCées  parallèlement  fur  le  même  plan, 
elliptiques,  pointues  aux  deui  extrémi* 
ids  •  louKuei  de  deux  ponces  â  deux  pou- 
ces &  demi,  trois  quatre  fois  moins 
larges»  entières ,  cpaiflfes ,  molles  »  at- 
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tache'es  horizontalement  aux  tij;cs ,  fans 
aucun  pédicule,  à  des  diltances  égales  à 
leur  longueur. 

Des  ai Ifel les  alternes  de  chaque  paire 
(le  feuilles,  fort  une  tête  fpliérique,  fetlt- 
le,  de  quatre  lignes  de  diamètre,  com- 
pofce  de  vini;t  à  trente  ficurs  fcililts  con- 
tigucs ,  imbriquées ,  très-ferrées  ,  blan« 
châtres ,  centre  verd ,  longues  d'une  U* 
gne,ouvcrtes  fous  un  angle  de  4^  degrés* 
Chaque  fleur  eft  lierm«pbioilite  ,  po« 
ly pétale,  incomplète,  pofée  autour  de  l'o- 
vaire, elle  conlîfte  en  un  calice  à  huik 
j  feuilles,  dont  cinq  intérieures  alTex  éga« 
I  les,  triangulaires,  concaves,  pointues* 
une  ^  ilcnx  fois  plus  longues  que  larges  , 
blanchâtres ,  pcrfiftantes  ;  en  trois  éta- 
mines  àantheics  jâuues,  réunies  en  bas 
par  leurs  filets  ,  en  une  oiembrane  couiw 
te  ;  du  centre  du  calice  s'élève  un  ovairt 
fphérique  ,  terminé  par  un  ftyte  cylin* 
drique,  couronne'  par  un  ft^smate  cylià* 
'  drique  ,  tronqué  ,  vt* li». 

L'ovsire  en  mûriiTant  devient  une  cap* 
fuie  lenticulaire  comprimée  en  forme  de 
coenr,  membraneufe  ,  blanc  jaunâtre, 
à  une  loge  ,  ne  s'ouvrant  point  &  conte- 
nant une  {;raine  lentiLulâire  d'une  demi* 
ligne  de  diamètre  ,  d'abord  roiiife  ,  en- 
fuite  bleue-terne ,  ayant  fur  fes  bordt 
un  petit  tubercule  blanchâtre  ,  tranfpf* 
rcnt ,  par  lequel  elle  efi  attachée  droite  « 
élevée  au  fond  de  h  capfule. 

Culture.  Le  coluppa  croit  au  Malabar 
dans  les  terres  humides  ftaqaenfes,  où 
elle  rampe  an  fond  de  l*eaa,  en  élevant 
fes  branches  un  peu  tu^deOiis  de  U  fur* 

face. 

Q^iêulités  Cette  plante  n'a  ni  faveur, 
ni  ideur,à  moins  qu'elle  ne  croiffe  fur 
des  terreins  falins  de  la  côte  maritime  i 
alors  elle  prend  un  goût  de  fel. 

Ufnges.l.i.'-,  Malabares  la  pilent  Si  l'ap- 
pliquent en  citaplalme  Inr  la  tète  pour 
]  diiTiper  la  migraine  i  fon  fuc  exprimé  ie 
;  boit  dans  l'eau  tiède,  dans  les  coliques 
ventenfes  «  fa  racine  pilée  &  mêlée  avec 
le  cumin  &  le  fucre ,  fe  prend  avec  le  lait 
ou  l'eau  de  coco  pour  réparer  les  forces, 
Rewarques,  Le  coluppai  du  Ma'abif 
n'eft  donc  pas  la  même  plante  que  le 
wwgunuvennû  de  Cey  lan ,  figurée  par  M. 
Burma  nu  ,  d^ins  fon  Tfnfittrus  Zeylanim 
eus  ,  f'.incl  e  //^,  fpirc  2  ,  fous  le  nom 

d'mâraKihutt       quia^cioq  j»tam:ocf 
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4fe-cinq  «lenHcalet  entf^etlet.  Ce  n'en  r^s  { 

non  plus  nue  efpece  iîej^<  >/f/'r<>na  ,  c'eft- 
à-dire  ,  diMrjji{(i/>7/ ,  comme  l'a  pcnlé  M.  i 
Linné, mais  un  ^cnrc  particulier  qui  vient 
natorellement  dans  ta  Emilie  des  ama- 
rantes où  nom  l'avons  placée.  Voytz  nos 
J^amilirs  des  plantes  ,  VPltimt  II  ^  foie 
i6i).(Af.  AAanfon.') 

COLURE,  f.  m.  fe  iWt,  en  terme  de 
Géographie  A" Allronomie  ,  de  deux 
grands  eereles ,  qne  Ton  fttppofe  s*entre* 
co  u  p  er  à  a n  ef  droits  ans  pôles  dn  mon* 
de.  y.  Cercle.  I 

L*on  paflc  par  les  points  folfticiaux, 
C*e(l  à  iiircpar  les  points  où  l'éciiptique 
touche  les  deux  tmpiqnes  {  9t  Tautre  par 
les  points  cquînoxianx ,  e*eft-à-dire  par 
Jes  points  on  l'cclipti-iue  coupe  l'équa- , 
teur:ceqiii  a  fait  donner  au  premier  le 
nom  de  coUire  des  folftices  ,  &  au  fécond  j 
•celui  de  eelart des  équinoxes.  V. Sols- 
tice €^  Equinoxb. 

Les  colures  en  coupant  ainfi  réqnatear, 
marquent  les  quatre  faifons  de  l'année: 
car  ils  Jivifcnt  l'éciiptique  en  quatre  par. 
ties  égafes ,  à  commencer  par  le  point  de  . 
•  rdq  ntttoxe  du  printemps.  Comme  ces  cer-  ! 
clos  pafTcntparles  pôles  du  monde  «  il  ! 
eft  ëvjilent  qu'ils  font  l'un  &  l'autre  au 
nombre  des  méridiens.  Saisons. 

Au  reite,  ces  cercles  étoicnt  plus  d'u- 
fagedaiisTaHronomie  Ancienne  qu*îls  ne 
font  aujourd'hui.  Ce  n'cfl  prefque  plus 
que  par  habitude  qu'on  en  fait  mention 
dans  les  ouvrage*;  fur  la  fphcrc.  (0) 

COLUTEA,  ./urd.,  plante  de  l'e''. 
peccdu  baguenaudier.  elle  s*llevepeu, 
^  donne  des  fleurs  de  éoulenr  pourpre 
très  agréable ,  fa  feoitle  petite,  d'un 
vcfil  pile  ,  &  faite  en  ombelle  ,  ne  tom- 
be point  pendant  l'hiver;  fon  bois  eft 
inêian:.;é  de  verd  &  de  rouge,  &  (a  for- 
me eft  pyramidale;  fa  graine  eft  renfer- 
mée  dans  de  groITes  gouiTes. 

On  a  foin  de  le  ferrer  pendant  l'hiver 
avec  les  autres  arbres  qui  craignent  le 
froiil.  (AO 

COLYBEStCffl.  plur.  ir/>r.  eerUf., 
nom  que  les  Grecs ,  dans  leur  lithurgie, 
ontci^nne'  à  une  offrande  de  froment  & 
de  Ic'^iimes  cuits ,  qu'ils  font  en  I  hon- 
licur  vîes  faints  &  eu  mémoire  des  morts. 

Bair^uion  ,  le  P.  Gnar ,  &  Léon  Alla« 
titis  ,  ont  écrit  fur  cette  matière.  Voici 
«c  )u'tU  f  n  djfcoi  f Q  fnbibflcei  lei  Gf ect 
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Font  bouillir  une  certaine  quantité  dtt 

froment, 61'  la  mettent  en  petits  morceaux 
fur  une  alfu  tte  ;  ils  y  ajoHtent  des  pois  / 
piles,  des  noix  coupées  en  fort  petits 
morceaux,  éS(  des  pépins  de  railin:  ilt 
divifent  le  tout  en  plufieurs  compartî- 
mens  féparés  par  des  feuilles  deperfil; 
S:  c'cfl  h  setce  compofition  qu'ils  donnent 
le  nom  de  xc\icx% 

.  Ils  ont  pour  la  bénédiâion  des  eolyht 
une  formule  particulière  •  dan^  laquelle 
ils  font  des  vaux  pour  que  Dieu  béniflTe 
ces  fruits  &  t  i'tix  qui  en  mangeront;  par- 
ce qu'ils  loni  offerts  à  fa  gloire  en  mémoi- 
re de  tel  ou  tel  faint,  &:  de  quelques  fidè- 
les décédés.  Baliàmon  attribue  à  S.  Athn- 
nafe  l'inflitution  de  cette  cérémonie: 
mais  lefinaxaive  ,  qui  eft  un  abrégé  de 
In  vie  des  faints  ,  en  fixe  l'origine  au 
temps  de  Julien  i'Apoftat ,  &  dit  que  ce 
prince  ayant  fait  profaner  le  pain  ft  leo 
autres  denrées  qui  fe  vendoientaox  mat- 
chés  de  Conftantinople  au  commence- 
ment du  carême,  par  le  fang  des  viandes 
immolées ,  le  patriarche  Ëudoxe  ordon- 
na aux  chrétiens  de  ne  manger  que  des 
cofybef  ou  du  froment  cuit ,  &  que  c*eft 
en  mémoire  de  cet  événement  qu*on  a 
coutume  de  bénir  &  de  diftribucr  lesco- 
lyhes  aux  fidèles  le  premier  famedi  de  es-  ^ 
rénie.  Au  refte,  les  Grecs  donnent  eo« 
cortà  cet  ufage  des  Interprétations  myf« 
tiques,  difant  que  les  colybts  font  des 
fymboles  d'une  réfurrcdion  générale  , 
&  les  divers  inj^rédiens  qu'on  y  mêle 
avec  le  froment,  des  figures  d'autant  de 
difl^reates  vertus.  C'eft  ce  qu'où  peut 
voir  dans  un  petit  traité  des  èùlykts  écrit 
par  Gabriel  de  Philadelphie,  pour  répon« 
dre  aux  imputations  de  quelques  écri- 
vains de  ré^jlife  latine,  qui  défapprou- 
voient  cet  ufage ,  tk  que  M.  Simon  a  fait 
imprimer  â  Paris- en  grec  &  en  latin,avee 
des  remarques. (^) 

COMA  ,  Méd,  pratiq.,  efpece  d'af- 
feclion  fopdreule  ,  que  les  anciens  ont 
fubdivifée  en  <,-o;/ta  f/^iV,  &  en  coma  font- 
};0/sfrliriw.  Les  autres  affeâionsdii  même 
genre  «qne  Texaditude  de  Técold  t  éri- 
gées en  autant  ds  maladies  didinâes,  & 
dont  on  nous  a  dcumé  des  hiftoires  &  des 
traitcinens  particuliers  ,  font  le  larus  , 
la  léthargie,  l'apoplexie:  mais  il  vaut 
beaucoup  mieux  ,  avee  let  médednt 
ext^ }  pe  les  regarde!  fue  coamt  1m 
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différen*;  i1cs;res  d  onc  même  maladie  du 
fommcil  contre  nature,  l^.  SoPO&EUSf 
(Affection),  {b). 

Coma  AVREA  «  f.  f.  Hif.  nol.  hot. , 
genre  de  plintequi  porte  des  têtet  écail- 
leufcs  &  inéj^aîcs,  (jui  contiennent  des 
fleurs  mcinopctalcs  en  HiMirons  propre- 
ment dits.  Les  embryons  deviennent  des 
Ji^mencts ,  qui  font  termiDéct  par  d«i 
éctillctou  (le  petites  membranes:  ces  fe- 
mences  mûrilH-nt  entre  les  écailles  qui 
font  (ur  la  couche.  Pontcilera.  ditf*-  iU, 
V.  Plante.  (/) 

COMACHIO ,  Géog.  mod, ,  petite  vil- 
le d'Italie  au  Perrarois  «  dans  Tétat  de 
l'Eglife.  Lonj^.  29,  45  i  lat.  44,  4$. 

COMAGHNE,  f.  f.  Gt-og.  rtwc. ,  con- 
trée de  ia  Syrie  ,  voifine  de  l'Euphrate  : 
ce  qui  l'a  fait  appeiler  Eufkratenfe,  Elle 
dtoit  bornée  d*oo  côté  par  le  mont  Am- 
man, de  Tautre  par  rEnphnite«  ft  ref- 
Ifrre'e  par  derrière  par  le  montTaurus:  i 
an  refleces  limites  ne  font  pas  biencer-  j 
tatnes.  La  capitale  de  cette  contrée  011 
de  ce  royaume  portoit  le  même  nom ,  fe- 
Joo  quelques  autres:  d*aotrei  difent  que 
€*ctoit  Samoftte ,  aojonrd*hui  Stemput , 
patrie  de  Lucien. 

COMANA  ,  Géog.  moi. ,  ville  de  l'A- 
mérique méridionale  fur  la  côte  d«s  Ca- 
laquei  dans  la  Terre-Ferme. 

COMAKE,  r.f.  Géog.  anc.  £9*  tnod.y 
nom  propre  de  ville  :  il  y  avoit  une  Co- 
wane  dans  les  vallées  de  l'anti-Taurus  ; 
une  dans  TArmcnie  mineure,  ou  félon 
d'autres  dans  la  Cappadoce  :  ou  l'ajppel*  | 
loit  Cornant  h  Pontiqui  |  uoe  troiûeme  | 
dans  la  Taprobane  ;  nne  quatrième  en 
Phrygieî  une  cinquième  en  Pyfidie.  Cel- 
le de  ranti-Taurns  s'appelle  aujourd'hui 
Corn  ou  Tabachzan  i  cclU>  de  l'Arménie 
mineare  eft  an  confinent  dn  Jar  ft  de  1*1- 
ris ,  Si  s'appelle  ArmùUùvbû,  V»  k  Triv* 
^  la  Alartiniere, 

COMANIE,  Géo^.  moi.,  pays  d'Afic 
borné  parla  mer  Cafpienne  ,  la  Circaifie, 
la  Mofcovie  ,  &  la  Géorgie.  Les  habieaos 
en  font  mahométans,  Tons  la  pioteâion 
do  roi  de  Perfe. 

COMARCIOS,  Mujq.  des  flwe.,aîr 
ou  nome  de fùtedcs  Grecs.  F.  Flute. 

COMAROIDES ,  iJifi,  uat.  bot. ,  gen- 
ff  de  pkiott  dont  les  fleurs  font  compo- 
fécs  de  dnq  pétales  difpofées  en  rofe  «  & 
tettanea  par  un  calice  découpé  :  cette 
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fleur  a  des  étamînes  &  des  fommet?;  fa 
partie  intérieure  eifc  garnie  de  plufieurs 
embryons  ,  dont  chacun  a  une  trompe, 
&  devient  une  (emence  noe.  Pontedeia» 

anth.  lih.  m.  V.  PlANTB.  (/) 

C()MAR(2.UE,  r.F.  jufticesfubaltemes 
dePortu.;al,  qui  y  font  au  nombre  de 
vingt-quatre,  &  qui  ont  beaucoup  de  rap- 
port  avec  nos  bailliages  de  France.  F.  \m 
diei.  de  Tr(v.^  leQuien  de  NeuvUh. 

*  C0MAS(1UE,  Géogr.  i  le  Comafqut 
qui  tire  fon  nom  de  la  ville  de  Côme, 
Comcnfis  lîger  ,  eil  entouré  de  BergamaU 
que ,  des  montagnes  des  Grifons  ,  &  de 
celles  de  la  Valtelioe.  Le  lac  appel  lé  par 
les  Romains /am;  lacus  ^  a  dans  fa  Ion* 
gueurquieil  du  nord  au  fud,  eaviron 
quinze  lieues  ;  mais  il  n'a  pas  plus  de 
deux  ou  trois  lieues  de  largeur. 

COMATEUX  ,  adj.  m  Méiicint^  fe 
il  i  t  de  ce  qui  prodoit  00  lononee  le  Cmv» 
V,  Coma. 

COM  ATI ,  f.  m.  ///y?,  nnt.  botari.,  nom 
Brame  d'un  arbre  du  Malabar ,  alfez  biea 
gravé ,  avec  la  plupart  de  fes  détails  par 
Van^Rbeede,  dans  fon  ffartms  Mniàm  1 
ricus  y  volume  ^,  p.  63  ;  planche  XXXI Jm 
fous  le  nom  de  watta-tnli }  les  Portugais 
l'appellent  folhas  da  minta^  &  lesUoU 
landois  loog-hoom. 

Cet  arbre  s*éleve  i  la  hanteor  de  vingt* 
cinq  pics  enviro  i  i  fon  tronc  en  a  fil  ) 
huit ,  fur  un  pié  n  deux  piés  de  diamètre^ 
&  eft  couronne  par  une  cime  fphérique, 
compofee  de  branches  peu  nombreufes» 
alternes  ,  éuailTcs  ,  courtes  ,  cylindri- 
ques ,  écartées  d*abord  fous  on  angle  de 
4>  degrés  ,  enfuite  horizontalement  « 
dont  le  bois  efl  blanc,  deufe,  moéllcmc 
au  centre,  à  moelle  jaune,  recouverte 
d'une  ecorce  épaiQ'e ,  brune. 

Sa  racine  eft  brune. 

Ses  feuilles  font  alternée,  rafTem* 
blées  au  nombre  de  dix  à  douze,  Fort  fer- 
rées vers  le  bout  des  branches  ,  taillées 
à  peu  près  comme  celles  du  peuplier 
blanc  eo  forme  de  cœur  arrondi ,  un  peu 
écbancré  à  leur  origine ,  avec  ooe  petite 
pointe  à  Textrêmité  pofée,  de  trois  i  que* 
tre  pouces  de  lon;;ueor  ,  fort  peu  moins 
larges ,  marquées  de  fept  à  huit  ondes  ou 
dentelures  obtuies  de  chaque  côté  de 
leurs  borda  »  lifles  ,  luifautes  ,  wttàm 
claires  deflus ,  plus  foncées  deiloos  oik 
eUea  font  velues  »  relevées  de^  crois  eft» 
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tes  prîncîpilet  &  portées  d*ab6rii,  relc 
vées  fous  un  angle  de  4^  degrés ,  enfuite 
horizontelement,  &  pendantes  fur  un 
pédicule  cylindrique  de  moitié  plus 
court  qu'elles. 

De raiOelle de  chaque  feuille  fort  un 
dpi  nne fois  pins  court  qu'elle,  compofé 
d'une  vingtaine  de  fleurs  fcfTiles,  alTez 
ferrées ,  verd  jaunes ,  ouvertes  en  étoile , 
de  quatre  à  cinq  lignes  de  diamètre 


COM 

tîngue  deux  fortes  de  combats  :  les  ont 
généraux  ,  qu*on  nomme  batailles  y  où  les 
troupes  lie  deux  armées  qui  fe  chequcnt 
agifl'cnt  toutes,  ou  en  grande  partie  dt 
part  ft  d*aiitre$  les  antres  particuliers, 
raâion  fe  pafle.tant^  entre  les  avant- 
garde*  de  deux  armées  ,  tantôt  entre 
l'avant- garde  de  l'une  &  Tarricre  -  garde 
derautre,tantôt  entre  leurs  dctachemensj 
tels  font  les  efcarmouches ,  l'attaque  ott 


Chaque  fleur  efthermaphrollite»pol y-  la  défenfe  d*ttn  pofte,  d*on  retranche* 
pétale,  incomplète,  régulière»  difpo-  ment,  d'un  pont,  d'un  fourrage»  d'un 
fée  autour  de  l'ovaire  ;  elle  confifte  en  un    convoi ,  les  embufcades ,  les  furprifes. 


calice  pcrfiilant  à  deux  feuilles ,  fans 
corolle ,  en  vingt  à  trente  étamines,  à  an- 
thères jannes,  ften  un  ovaire  fphjfrîqne 


les  rencontres  imprévues  :  mais  ces  deuic 
fortes  de  cêmbats  ne  difFerentque  par  le 
nombre  des  troupes  qu'on  y  emploie ,  oa 


d*one  ligne  de  diamètre,  couronné  par  >  qui  s'y  trouvent;  &les  règles  générales 
deux  fligmates  cylindriques ,  longs,  épa-  |  à  obferver  dans  Tune  comme  dans  l'autre 
rouis  ho: i7nntalemcnt,  blanchâtres ,  ve-  I  font  les  mêmes.  Nous  renverrons  donc 
loutt s  ,  ou  iKiiirés  en  aigrette  en  deflTus.  |  les  Icrteurs  aux  articles  Bataille  £îf 
L'ovaire  en  mûr iflAut  devient  une  baie  j  Ordre  de  bataille  ,  dont  les  détails 
fphériquede  quatre  Ngnes  de  diamètre,  j  font  également  relatifs  à  VwrticU  CoM- 
▼erd  îaune,  a  chair éiMiiiTe,  d'une  demi-  bat.  Vêy.  8uffiEsCARM0UC»E ,  Km- 
ligne  an  pinç ,  i\  une  loge  ,  ne  s'ouvrant 
point,  contenant  unolTclct  de  mjine  for- 
me de  trois  lignes  de  diamctre ,  verdàtre; 
cet  ovaire  «ft  communément  accompa- 
gné fur  le  côté  d'un  append  ce  en  tuber- 
cule velouté,  qui  a  l'air  d'une  féconde 
loge  avortée. 

Culture.  Cet  arbre  croît  en  plufieurs 
endroits  de  la  côte  du  Maiabar ,  fur*tout 
auprès  de  Cran.ipinor;  il  eft  tou|onrs  verd, 
il  Reurit  &  Fruâifie  une  fois  l'an  ;  fes 
fruits  font  mûrs  er>  janvier  février. 

Qttalitéi  Toiitev  les  parties  de  cet  ar- 
bre font  Tans  laveur  &  funs  odeur  j  fes  ra- 
cines feules  ont  une  laveur  CUine  &  mu- 
ciiaip'neufe. 

Ufnjzes.  Ses  Feuilles  pilécs  avec  le  ta- 
bac verd  &  l'infufioo  de  riz,  s'appliquent 
avec  fuccès  fur  les  ulcères  iavétcrés  & 
irermineux  1  la  décoAion  de  ees  mêmes 
feuilles  dans  l'eau  fe  prend  en  bain  dans 
lei  fièvres  froides Tes  fleurs  Si  fes  Fruits 


BUSCADE  ,  Surprise,  Fou&AAaE» 
Convoi  ,  Retraite. 

•*Un  général,  dit  le  marquis  dcFcit* 
quieres,  peut  avoir  différentes  Iraes  pour 
engager  un  combat  particulier  ;  mais  il  nC 
doit  jamais  en  venir  là  malgré  lui ,  ni 
fans  favoir  bien  précifément  quelle  eft  la 
force  du  corps  ennemi  qu'il  veut  combat- 
tre ,  afin  de  le  Faire  atuquer  par  uircori» 
(i  fupéricur,  que  l'événement  n*en  pnif« 
fe  point  être  balancé";  car,  ajoute  cet 
auteur,  "fa  réputation,  &  la  confian- 
ce des  troupes  en  fa  conduite  ,  dépendent 
toujours  de  la  manière  dont  il  les  enga^p 
dans.le»  afikircs  particulières ,  qui  coû- 
tent fonvent  beaneoup,  quand  elles  ne 
font  pas  entreprifesavce  prudence  &  con- 
noilfance 

Cette  maxime  eft  ,  on  ne  peut  pas  plus 
fage  i  mais  il  faut  avouer  qu*un  comman- 
dant en  chef  d*ttQe  armée ,  qui  ne  fauroiC 

 .    .  pas  s'en  écarter  Quelquefois ,  courroît 

oilés  mis  en  nouet .  8c  cuits  dans  le  lait  \  rifque  de  ne  pas  flaire  grand'chofe  :  nous 


-de  femme  ,  fourniflent  un  fternutatoire 
qui  guérit,  ditron,  les  Eevret  froides. 

Remarque.  hecemoH  fait  donc  un  gen- 
re particulier  de  plante,  voiûn  du  mica 
conlier  ,  celtis  ;  dans  la  Famille  des  châ- 
taigniers où  nous  l'avons  placé.  Voy.  nos 

'  FumiUei  des  plantes  ^  volume  II  ^f»  377* 
(  M.  Adanfon,  ) 

S  COMBAT»  An  mmiOrt.  Oo  m- 


avons  quantité  d*exemples  où  à  nombre 
éçal  &  même  inférieur,  wn  général  a  at- 
taqué &  battu- un  corps  d'ennemis,  foit 
parce  qu'il  en  avoir  bien  examiné  la  pofi^ 
tion,  qu'il  a  fu  profiter  des  dcFauts  qu'il 
y  avoit  remarqués  ,  ou  de  la  négligence 
de  fon  adverfaire  à  occuper  certains  pof- 
tet  eflentiels  pour  fa  fureté ,  foit  parce 
%a*il  comioifibit  le  cartacre  timide  de  ce 


Diyiiized  by  Google 


C  O  M 


dernier  ,  ou  le  peo  d*eipérieiice  oa  de 
fermeté  de  (es  troupes,  {oit  par  fcs  ta- 
Jcns  fupéricurs  &  la  confiance  que  les 
troupes  «voient  en  lui,  foie  enfin  parce 
qu*aveonneeapadté  ordinaire,  il  étoit 
entreprenant  ,  hardi  ,  &  qu'il  voyoit  des 
moyens  de  .réulfir  où  un  autre  n'eût  trou- 
vé que  (lesobftacics.  Le  maréchil  de  Vil- 
lars  difoit  qu'il  falloit  queiqueiois  fup- 
pléer  ao  tnatK^ue  de  Coroe  par  la  hardiefle. 

M  Un  corps  peu  confidérable*  dit  l'an- 
tcur  que  j'ai  cité  ci-derant,  quoiqu'il  fe 
croie  à  portée  de  l'armée  de  laquelle  il  a 
ctc  décaché ,  ne  doit  jamais  s'opiniâtrer 
à  fe  tenir  trop  près  de  renuemî  qui  eft  en 
plaine  &  qui  marche  avec  tonte  fon  ar- 
mée, à  moins  que  ce  corps  n'ait  un  bon 
défalé  devant  lui;  fnn';  quoi  cette  préfomp- 
tion  le  fait  toujours  battre,,,  ('"oy.  dans 
les  mémoires  de  cet  auteur  les  réHexi«us 
quM'l  fiiit  fur  les  eomkats  partieutim  don- 
nés par  des  arméei  entières,  à  delTein 
d'en;;ager  des  affaires  générales,!»»,  //, 
th.  LXIIL  (  J/.  D.  LK.) 

Combat  naval,  AJarine ,  c'eft  la 
rencontre  d*ttn  ou  plafieurt  vaifl'eanx  en- 
nemis qui  fe  canonent  &  fe  battent.  On 
le  dit  é;;alement  des  armées  navales  & 
des  crcidrcî  qui  fe  livrent  un  coiffai»  y. 

Combat  ,  Iliji.  mod. ,  ou  combat Jin- 
guUir ,  fignifie  une  éprwuve  formelle  en- 
tre deux  champions,  qui  fe  faiToit  par 

l'épée  ou  par  le  bâton  pour  décider  quel- 
que caufeou  quelque  ditiérend  douteux. 

Cette  manière  de  procéder  étoit  autre- 
'Ibis  fort  qrdinaire ,  Àaveît  lieu  non-feu- 
lement en  matière  criminelle,  mais  en. 
core  dans  les  caufes  civiles  :  elle  étoit 
fondée  fur  celte  préf(»tnption  ,  que  Dieu 
n'accorderoit  la  viâoire  qu'à  celui  quiau- 
roit  le  meilleur  droit.  ^.  Duel. 
f'  On  trouve  que  cette  efpeee  de  eomhêt 
li*eftpa^  moiusancien  que  le  règne  d*0- 
thon.  Le  dernier  que  l'on  ait  adnjî«;  en 
Angleterre,  fc  palfa  li  lixieme  année  du 
reçue  de  Charles  I ,  entre  DanaUi  lurd 
Rbée  ou  Rey ,  Se  David  Ramfey ,  éeuyer 
dans  la  chambre  peinte. 

On  peut  vnîr  ce  qui  fe  trouve  à  ce  fujet 
dans  le  coutumicrde  Normandie  ,  où  la 
cérémonie  de  ce  combat  cft  décrite.  L'ac- 
cu fa  teur  étoit  obligé  d  !  proteffcer  avec 
ferment  de  la  vérité  de  fun  aceufation  : 
VaeouCS  lui  doonoit  le  démeoti  t  ilûrt 
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chacun  jetoit  fon  gage  du  cmién$ ,  &  Ton 
conftituoit  les  parties  prifnnnieres  juf- 
qu'au  jour  du  co»/i/Mf.  F.  Chamuon. 

Les  hifioriens  nous  apprennent  qu'AU 
phonfe  t  roi  de  Cailille,  défirent  abolir  la 
lithurgie  moTarabique  &  introduire  Tof* 
fi  ce  romain  tomme  le  peuple  s'y  oppo- 
'  foit,  il  fut  convenu  d e  ttruiiner  le  dinc- 
rend  par  la  voie  du  combat^  &l  d'en  remet* 
tre  la  caufe  à  la  décifion  du  cieL 

Philippe  le  Bel,  en  i3o3«avoic  dé« 
fendu  ces  coutbuts  :  malgré  cette  défenfe 
le  roi  Henri  II  permit  en  [fa  préfcuce  le 
combat  de  Jarnac  &  la  Chateigneraye  i 
mais  depuis  ces  duels  ont  été  totalement 
prohibés,  parce  qu'il  étoit  très*poffible 
que  le  coupable  demeurât  vainqueur. 

Ce  terme  de  combut  exprime  aulli  les 
jeux  folemnels  des  anciens  (îrccs,  Ro- 
mains ,  tels  étoient  les  jeux  olympiques , 
les  jeni  pythiens ,  ifthmiens  «  néméeoa» 
ludi  aéfiaci  Circen/eSf  &C.  Foytz  aux  ar- 
ticles tjiii  leur  font  propres,  comnieaux 
mots  Olympiques  ,  Is  r hmiens,  c5^c. 

Les  combats  que  l'on  y  cciebruit  etoicnC 
la  courfe,  la  lutte  ,  le  c»mbut  à  coups  de 
poing  ,  le  cefte.  Les  combattana,  que  l'on 
appelioit  athlètes ,  foifoient  une  proFef- 
lion  particulière,  mais  fervile;  &  dès 
leur  jeuncffc  ils  s'accoutumoient  à  une 
nourriture  groflfiere,  h  un  régime  fort 
févere  s  ils  ne  bûvoient  point  de  vin ,  ft 
fe  privoient  du  commerce  des  femmes. 
Leur  travail  ,  comme  tout  le  refte  de  leur 
vie,  fe  f.iifoit  régulièrement.  Ath- 
lète, Gladiateur,  ^c,  Chambcrs 
£sr  Trév.  (G) 

*  Combat  du  pont  dePisb,  IHJl, 
mod.j  à  la  faint  Antoine  un  quartier  du 
côté  du  pont  défie  un  quartier  de  l'autre 
côté  h  les  combattans  s'appellent  les 
Guelfes  &  les  Gibelint  |  ils  font  divifés 
comme  une  armée  t  en  troupe  qui  a  fea 
officiers  ;  chaque  foldateft  armé  de  cui- 
ra(fc  6i:  de  cafque  ,  avec  une  maflue  de 
bois  en  forme  de  palette.  Le  pont  cft  fé- 
p:iré  en  deux  par  une  barricade  j  les  trou* 
pes  t'avancent  vers  le  pont  étendards  dlé* 
ployésion  donne  le^ngnals  la  barrière 
s'ouvre:  alors  les  combattan?  s'avancent 
&  fc  frappent  avec  leurs  nialîues,  &  tâ- 
chent à  gagner  le  terrein  les  uns  fur  les 
autres.  Il  y  en  a  d*arraés  de  crocs ,  avec 
lefauels  ils  accrochent  leurs  antagoniftes 
&  les  tirent  de  leu  côté  i  celui  %ui  cft 
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•ecroch^  ft  tiréeft  Fait  priTonnler  :  M^an- 

trcs  s'élancent  ;  d'aiitres  montent  fur  les 
parapets  ,  d'où  ils  font  précipités  d.ms  la 
^  rivière  ;  ie  cowhat  dure  jur^u'a  ce  que 
Ton  des  parti${bit  chiflTé  httrt  du  pont.  Le 
farti  nincn  met  bas  les  armes  &  fe  ca- 
che ;  l'autre  marche  triomphant.  Ce  cou:- 
bat  ne  finit  guère  fans  accident.  Les  vain- 

Îueursfout  maîtres  du  quartier  vaincu. 
I  fe  fait  beaucoup  de  paris. 

COMBAT-A-FLAISANCE,  Hifi,  n»à, 
combat  s.  à-plaifance  étoient  des  tour. 
Dois  qui  fe  faifoient  autrefois  dans  les 
occaliiins  d'une  réjouiflance  publique  , 
ou  à  rhonneur  des  fouveraini,  ou  pour 
Ibutenir  la  beauté  &  le  mérite  d*one  mal* 
treffe  ,  &  fur-tout ,  au  rapport  de  la  Co- 
Jombiere  (  Ti  éat.  d'ho^vjcuy  de  cheva- 
Irrie ,  t  h.  j.  )  ,  "  pour  fe  garantir  de  l'oi- 

livcté,  laquelle  nos  ancêtres  avoicnt  en 
y,  fi  grande  horreur ,  que  nous  lîfons  tou- 

jours  au  commeocement  dei  defcrip- 
„  tions  de  leurs  entrcprifes ,  que  c'ëtoit 

principalement  pour  la  fuir  de  toure 

leur  puill'ance ,  comme  la  principale 
M  ennemie  de  leurs  cœurs  généreux  „. 
CD.J.} 

Combat  de  fief  ,  Jurtfprud,\  eft  la 
contcftation  qui  fe  meut  entre  deux  fei- 
gneurs  de  fief,  qui  prétendent  refpeâi- 
vement  la  mouvance  d'un  même  hérita- 
ge, foiten  fieFou  en  cenûve.  ^^.Piep. 

COMBATTANT,  f.  m.  c'eft  un  terme 
hfrnldiquc  qui  fe  dit  de  deux  animaux  , 
lions  ou  langliers ,  que  l'on  porte  fur  nn 
éeuflbn  d*armoiries ,  dans  Tittttnde  de 
combat  tans  y  drefTés  fur  les  plésdeder- 
riere  &  affrontés,  ou  les  facet tonrnéei 
Tune  contre  l'i-'^re.  (/^) 

COMBINAISON  ,  f.  f.  Mathimat.,  ne 
dcvroit  fe  dire  proprement  que  de  Taf- 
femblage  de  plofienrt  chofes  deux  i 
4eoss  maison  l'applique  dans  les  ma- 
thématiques  h  toutes  les  manières  pnflj- 
bles  de  prendre  un  nombre  de  quantités 
données. 

Le  P.  Merfenne  a  donné  Ici  eamUnti» 
fiHs  de  tontes  les  notes  &  font  de  la  mu» 
iiqueau  nombre  de  64;  fa  fommequien 
Tient  ne  peut  s'exprimer,  félon  loi» 
qu'avec  6ochi{iVes  ou  figures. 

Le  P.  Sébaflien  a  montré  dans  lei 
moires  de  fmcudtmit  1704  «  que  denx  car- 
mttx  partagéf  (hMna  par  lenri  diago- 
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nales  en  deux  triangles  de  diffî^rentes  cou- 
leurs ,  fourniffoient  64  arranvjcmcnç  diF-  \ 
fércns  d'échiquier  :  ce  qui  doit  étonner, 
lorfqu'ou  coniidere  que  deux  figures  ne 
fauroieiit  fe  combiner  que  de  deux  ma* 
nieres.  CaRREAU. 

On  peut  Faire  ufage  de  cette  remarqua 
du  P.  Sébaftten ,  pour  carreler  des  appar- 
temens. 

DùSrim  d§§  €ôiiAimilfins,  Un  nombre 
de*  quantités  étant  donné  avec  celol  det 
quantités  qui  doit  entrer  dans  chaque  rcw* 
hittaifon ,  trouver  le  nombre  des  eomhi» 

naifom. 

Une  feule  quantité  ,  comme  il  eft  évi- 
dent, n'admet  point  de|cm»rfttfiaf7&ir|  denx 
quantités  a  &  h  donnent  une  eomhinau 
yo«  ;  trois  quantités  n  ,  ^,  c,  combinées 
deux  à  deux,  donnent  trois  ccmhinaifons 
a  b  ,  ac  f  b  c  }  quatre  en  donneroicnt  fyt 
ab^ac^bc^adfbdycdi  cinq  en  donne* 
roientdixaàtac,lrCtad,éd,rd,  «e, 
be^ctyde. 

En  général  ia  fuite  des  nombres  des 
combinaifons  eft  1  ,  3  ,  6  ,  lo,  £fj'c.  c'eft-à- 
dire  la  fuite  des  nombres  triangulaires} 
ainli  q  repréfentant  le  nombre  det  qnan* 

titcs  à  combiner ,  — *  fera  le 

I  s 

nombre  de  leurs  combinaifons  denx  \ 
deux.  K Nombres  TRIANGULAIRES. 

Si  on  a  trois  quantités  a,  l\  c,  h  combi- 
ner trois  à  trois,  elles  ne  fourniront  qu'u- 
ne feule  eombhoifan 0b ci  qu'on  prenne 
une  quatrième  quantité  d,  les  combimùm 
fom  que  cet  4uatre  'juantités  peuvent 
avoir  trois  à  trois  ,  feront  les  quatre  abc^ 
abdy  bcdf  oc  di  qu'on  en  prenne  une 
cinquième ,  on  aura  les  dix  combinaifons 
abc^abdjhei^aed^ahCibdf^bed^ 
ace,«dfiqu*onen  mette  une  fixieme  , 
on  aura  vingt  combi naifom  ^  &c.  Enforte 
que  la  fuite  des  combinaifons  trois  à  trois 
eft  celle  des  nombres  pyramidauXf  &  que 
q  exprimant  tonlouri  le  nombre  des  quan- 
tités données,         X        x  eft 

celui  de  leurs  combinaifons  trois  à  trois. 

Le  nombre  des  combinaifons  quatre  à 
quatre  des  mêmes  quantités  fe  trouveroit 

de  la  même  manière  ^— ^  X  v 

I  2  ^ 

^-T"*  X         &  en  général  0  exprimant 
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le  nombre  lîe  lettres  qu'on  veut  faire  en- 
trer dajis  chaque  terme  de  la  comhinuifon^ 

X  2izil±i  X  i:=:î±-4  x  ^ 

3  4  » 

cxprimert  le  nombre  denunde  des  cvmu 

binaifons. 

Q.iie  l'on  demande ,  par  exemple  ,  en 
combien  dç  manières  iix  quantités  pou- 
vent  ie  prendre  quatre  à  quatre ,  on  fera 
4=  ft  =4  ,  ft  Ton  fubftitoera  ces 
«ombres  dus  la  Formule  précédente ,  ce 

^uî  doonen  X  — ft? 

4 

Corollaire,  Si  on  veot  avoir  toutes  les 
tomkmaiftms  poffibles  d'un  nombre  de 
lettres  quelconque,  prifes  tant  deux  à 
deux  que  trois  à  trois ,  qur  quatre  à 
quatre  t  â^c.  il  faudra  ajouter  toutes 

les  formules  précédentes  X 

f-— o}^  — a  Xf — I  X?~o»  g — 3 

a       I     X2       X3  I 
X^X^*  Xf— i,e)^tf.c'eft.à. 
dire  que  le  nombre  de  tontes  ces  comhù 
naifons  ftra  exprimé  par 

a  3  2.3.  4 

Si  on  compare  préfentement  cette  fui- 
te avec  celle  qui  repréfente  l'élévation 
4^n  binôme  qudconoue  à  la  pnilTance 
f  ,  00  verra  qu'en  failaot  égal  i  l'unité 

chacun  des  termes  de  ce  binôme  ,  les 
tieiix  fuites  lont  les  mêmes  aux  deux 
pretifiers  termes  près  i,  &  9  ,  qui  man- 
quent à  la  fuite  précédente*  Delà  il  fuit 
qu'au  lieu  de  cette  fuite ,  on  peut  écrire 
2^  ~—  I*— 7  *  ce  qui  donne  une  manière 
bien  iimplc  d'avoir  tmitcs  les  comhinau 
fons  poUihles  d'un  nombre  q  de  lettres. 
Que  ce  nombre  loit  »  par  exemple  5  ,  on 
«un  done  pour  le  nombre  total  de  fes 
t0$nbitm^s  Ç — Issjl — 6ss26. 
r.  BiNOMB. 

Un  ftombre  qmkonque  dt  quantités 
étant  donné  y  trouver  le  nombre  des  combi- 
oailons  ^  d'alternations  ^u'cUcs  yeuvent 
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recevoir ,  tn  les  frtnuMl  de  fUÈtS  Ut  nut^ 

nier  es  poj/ihks, 

Suppolons  d'abord  qu'il  n'y  ait  que 
deux  quantités  a,  è,  on  aura  d'abord 
ahêLba^  c'eft.à-dire  le  nombre  2  ;  dt 

comme  chacune  de  ces  quantités  peut 

arfli  fe  combiner  avec  elle-même  ,  on 
aura  cntoi  c  a  a  k  h  ,  c'cft-à-dire  que  le 
nombre  des  combinai/ont  &  altcrnations 

eft  en  ce  cas  S  -f-  S  =s  4*  S*>i  y  ^  trois 
quantités  a,  è,c,&  que  respofant  do 

leur  variation  (oit  deux  ,  on  aura  trois 
termes  pour  leurs  combinaifons  ,  lefquels 
feront  ab  ^b  c  ^  ac  :  n  ces  trois  termes 
on  en  ajoutera  encore  trois  autres  ba  ^ 
cb^cu^  pour  les  altefnations  :  &  enfin 
trois  autres  pour  les  combina  i/o  us 
b  h  ,  cc^  des  lettres  a,  fr,  c,  prife  chacune 
avec  elle-ménle  ,  ce  qui  dmincra  ;^-f-3-|- 
3=^9.  Ën  );énéral  il  fera  aile  de  voir  que 
ii  le  nombre  des  quantités  eU  » ,  &  que 
l'expofant  de  la  variation  foit  s  tu*  fera 
celui  de  toutes  leurs  combinêifims  &  dt 
leurs  alternattons. 

Si  l'expofant  de  la  variation  eft  3 ,  & 
qu'on  ne  fuppofe  d'abord  que  trois  lct« 
très  a ,  i> ,  c ,  on  aura  pour  toutes  Ici 
comhintùftns &  alternattons mam^mmb^ 
uba  f  baa  j  abb^  ua  c  ,  tca,  c  ma^ 
abc  y  b  a  c  j  b  c  a  y  a  c  b  ^  cgb,cb»f 
ac  Cy  car,  cca,  b  b  a  ^  b  a  b  ,  b  b  b  f 
bbCfCbb^  bcb^bcCfCbCyCcbfCCCf 
c'elt-i-dire  le  nombre  37  ou  3'« 

De  11  même  manik.re  ,  G  le  nombft 
des  lettres  étoit  4,  TexpoTant  de  la  va- 
riation ,  3,4',  ou  64  ,  feroit  le  rwmbrc 
des  combtnaifons  &  alternatiuns.  Et  en 
général  fi  le  nombre  des  lettres  étoit  m, 

feroit  celui  des  ctmbiuttifotu  ftatter* 
nations  pour  l'espofant  %,  Enfin  fi  Tel* 
pofant  eft  un  nombre  quelconque, 
n"*  exprimera  toutes  les  couihimifous  SC 
altcrnations  pour  cet  cxpofant. 

Si  on  veut  donc  avoir  toutes  fes  cens* 
binai/ens  &  altcrnations  d'un  nombre  m 
de  lettres  dans  toutes  les  variétés  pollî* 
bics  ,  n  fauilia  prendre  la  fomme  de  la 
férié  w"  +  u'*-'  -f  -j-  -f  «"^ 
+  m"~*  4-  «"~*  +  £^t-  jufqu'à  ce  que  le 
dernier  ternie  foit  «• 

Or  comme  tous  les  termes  de  cette 
fuite  font  en  prog^reflîon  géométriqur» 
&  qu'on  a  le  premier  terme  le  feconcl 
«" — I,  &  le  dernier  il  s'enfuit  qu'on 
aura  aullî  la  (oBune  de  cette pro^cUiooy 
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lifoellefcnifi—— I. 

'  Que  11 ,  par  exemple ,  {oitépA  à  4,  le 
nombre  de  toutet  les  eomhim^om  &  al- 

ternations  polubles  lera  ^  ~  — — 

4 — I  j 
s=34cx  (luewfoit  24,  on  aura  alors  par 

toutes  les  combinaifons  Sl  alternations 
24»»  24 


poifiUes  ^  

'  24 — 1 

tw— #tM»44o<tn»«*yyyttH4am<o<»  ^ 

13917242888872^^99942912849340-29 
o;  &  c'eft  cet  énorme  nombre  qui  expri- 
me les  combinaifons  de  tOUtCS  les  lettres 
de  l'alphabet  entr'elles. 

Voyez  Vars  conjtàandi  de  Jacques 
Bernottlli ,  Vanalyfe  des  jeuxdebafurd  de 
Mootmort.  Ces  deui  auteurs ,  fur-tout 
le  prenier.f  ont  traité  avec  beaucoup  de 
foin  la  matière  des  combinaifons.  Cette 
théorie  elt  en  effet  très- utile  dans  le 
calcul  des  jeux  de  hafard  »  &  c'eft  fur 
elle  que  roule  toute  la  fcteuee  des  proba- 
bilités, r.  Jeu  ,  Pa&i,  Avantage  , 
PjioBABiMTÉ ,  Certitude. 

11  eft  vifible  que  h  fcience  des  ana- 
l^ammes' ( Anagramme ) dépend 
de  celles  des  rom^ffia(/0if/.  Par  exemple, 
dans  JPmmi  ^m  eft  compofé  de  quatre  let- 
tres ,  il  y  a  vingt-qoatre  combinaifons 
(voy,  Alter  nation);  &  de  ces  vingt- 
quatre  comhiuuifons  on  en  trouvera  plu- 
ueurs  qui  forment  des>  noms  latins,  armo, 
f«jMe,jif»re,«M0r,  wero;  on  y  trouve 
unffi  «auur;  de  même  dans  Ronie«  on 
trouve  mon  y  orner  ^  &c.  (0} 

On  ne  fera  peut-être  pas  fitché  de  lire 
récrit  fuivantde  M.  de  Mairan,  fur  le 
nombre  contidérable  de  manières  diffé- 
fentes  dont  certains  mots  fmqois  peu- 
vent être  écrits. 
JUanieres  différentes  écrire  le  mot  Hai- 
4  N  A U T  f «  français ,  dans  la  fuffoJiUott 

que  rhne  s'affire  pas, 

1*.  Par  y  ou  flins    .  •  .  •  ,  s  «mm. 

a*,  r ,  er ,    ,  <if ,  f^',  on  ojf  6  * 

Dont  le  produit  eft  tX6 
ét  donne  12  jwaii. 

3*.  Enfuite  avec  «,ou  nn.  2 

Produit..  12X2  &  donne     24  man. 

4\  Dans  le  cas  d*nne  Teule 
Si  •il  peut  2tre  précédé  de/, 
00  X ,  ce  qui  fe  combine  avec 
la  moitié  du  dernier  produit. 
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&  donne  24  à  ajouter  audit 
produit  «  fomnie,  •  •   .  •    48  Ma** 
5%  Dans  les  deux  cas  de  », 

ou  on,  il  peut  y  avoir  après  , 
ou  n*y  avoir  pas  un  b.  .  . 
Produit..'48  X  2,&donne  96  fiM/f. 
6^.  Dans  tous  les  cas  pré« 
cédenson  peut  finir  le  mot 
pare»  mi  ou  eau^  fans  confon- 
ne,  ce  qui  faits  cas  qui  fe 
combinent ,  &c.  ci    .    .  2 

Produit..  96  X  3,  &  donne  s88  ma^' 
7**.  Enfin  on  pout  terminer 
ce  mot  par  ces  confonnes  i,r, 
/ ,  Is  It,  tbj  Ith  cela  fait  8 
nouveaux  cas ,  qui  par  leur 
combinaifon  avec  les  précé- 
dens  ,  donnent  le  produit 

288  X  8  «  ou  3304  umir. 

Le  mot  //a;»a«r  peut  donc  être  écrit  de 
2304  différentes  manières  fans]  qu'un 
François  le  prononce  difteremment. 

Combinaison,  Chymie^  motj^énéri* 
que  ex  primant  l'union  chymique  de  deux 
ou  de  plufîeurs  principes  de  nature 
différente.  Les  chymiftcs  prennent  fou- 
vent  le  mot  dans  le  même  feos. 
K  iMiXTioii  cît'Peincipes.  (b) 

COMBLON ,  C  m.  Artitterie,  cordagé 
qui  fert,  foit  à  traîner  Partillerie ,  foiti 
rélever  ;  c'eft  fynonvme  de  comhleau, 

COMBLE,  f.  m/jirchitennrey  du  lî- 
tin  cuimen ,  fommet ,  ou  culmus^  chanme. 
Ce  terme  en  général  délîgne  la  forme 
des  couvertures  de  tontée  les  erpeces  de 
bfltimens  civils  &  militaires:  on  les  ap« 
pelle  aulTi  toit,  du  latin  ttHum^hÀt  de 
tef^ne ,  couvrir. 

Ordinairement  la  conftruétion  des 
comêlts  eft  de  charpente  recouverte  de 
cuivre,  deplomb,d*trdoife,  de  tulle,  6fc. 
^.Cuiveb,Plomb,  Ardoise,  Tuile, 
cîfc.  Leur  hauteur  dépend  de  l'ufage  in- 
térieur qu'on  en  veut  faire,  ^  de  l'im- 

Îtortance  du  bâtiment  dan«  lequel  ces 
i»rtet<d*ouvrages|  entrent  pour  quelque 
chofe  quant  à  la  décoration  des  nqades  « 
félon  qu'ils  les  terminent  avec  plus  on 
moins  de  fuccès. 

Dans  le  dernier  fiecle  on  regardoit 
comme  un  genre  de  beauté  dans  nos  édi- 
fices ,  de  faire  des  emnèlrr  d'une  élévation 
extraordinaire  ,  tels  qu'il  s'en  voit  aux 
châteaux  de  Verfaill  es  du  côté  de  l'en- 
trée, de  Meudoa,de  Maiions , , 
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â  Paris  âtix  palais  des  Tuileries  &  t\v 
Luxembourg;  aujourd'hui  au  contraire 
l'on  re{;arde  comme  une  beauté  réelle  de 
aiaff  ttcr  les  eouvertorvi  par  des  balufira- 
^des,  àTimitatton  des  bàtimcns  d'Italie, 
tels  quefcvoientn  Wifailics  la  nouvel-  ( 
le  Façade  du  côté  «les  jarilins,  le  palais 
Bourbon  à  Faiis ,  1  hôtel  de  Lafl'y  ,  ^c. 
Ce  qui  eft  cerrain«  e*eft  que  la  néceflsté 
d*^co»ler  let  eaui  du  ciel  doit  détermi- 
ner leur  hauteur,  relativement  à  leur 
largeur,  aHn  de  leur  procurer  une  pente 
convenable  à  cette  néccllité.  Cette  pente 
doit  être  déterminée  félon  la  températu- 
re dn  climat  où  l'onlifttît;  de  forte  que 
dnns  le  nord  Ton  peut  faire  leur  hauteur 
égale  à  leur  baie  ,  a>éin  d'ccoiilcr  plus 
promptement  les  neiges  nui  y  font  abon- 
dantes :  dans  les  pays  chauds  au  oontrai- 
f è ,  leur  hauteur  peut  être  réduite  au 
quart  de  leur  bafe  ;  ft  dans  tes  pays 
tempérés,  tels  que  la  France  ,  le  tiers  ou 
la  moitié  au  plus  fuffît  pour  fe  préfcrfer 
de  l'intempérie  des  iaifons. 

Sous  le  nom  de  combles.  Ton  com- 
prend anifi  iet  dômes  de  forme  qdadran* 
guiaire  &  cireulaire  qui  terminent  les 
principaux  avant-corps  des  faqadcs ,  tels 
que  le  marquent  ceux  des  châteaux  des 
Tuileries  ^  de  la  Meute ,  ies  combles  à 
•l*inpériale ,  en  plate>forme ,  £ff c. 

Dans  les  combles  les  plus  ordinaires  on 
en  compte  de  trois  efpcccs:  favoir ,  les 
coutbUi  à  deux  égoiits  formés  d'un  trian- 
gle ifocele,  les  coiMèirj  brifes  ou  à  man- 
iardes,clontla  partie  fupérieure  eft  for' 
née  d'un  trinngle  ifocele ,  &  Tinflrien- 
re  d'un  trapézi  idc  ;  les  confies  en  tcrraf- 
fes  font  formés  feulement  par  un  trapé- 

zoïde,  (P) 

CuMBi.Ë,  tetinc  de  Mefureur  ,  ufité 
fur-tont  dans  le  commerce  des  grains.  Il 
fe  dit  de  ce  qui  refte  enfoité  au-deflus 
des  bords  de  la  mefure  après  que  le  me- 
furcnr  l'a  remplie.  Il  y  a  deux  manières 
«le  iMcfurer,  l'une  à  mefure  contbic,  & 
l'autre  à  mefure  rafe.  La  mefnre  comble 
^ft  quand  on  donne  à  Taclietenr  ce  qui 
refteau-dedus  des  bords  avec  la  mefure 
même  ;  <&  la  mefure  raf.- ,  quand  avant  de 
Ta  dtflin  er  le  vendeur  la  racle  avec  un 
morceau  de  bois  qu  on  appelle  radoire  Si. 
ailleurs  rWfaaf«  &en  fait  tomber  ce  qui 
eftauHicflus  des  bord*:.  Il  y  a  des  grains 
ftdes  légumes  9ui  fe  fendent  à  mefuft 
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rare,&'  d'autres  à  mefure  co;uhlc.  Le  char- 
bon ,  le  plâtre.  In  chaux  fe  vendent  à  me- 
fure comhie.  l\  MESt  RE  MiSUEbR. 

ma.  du  C^^.  Disk  Trév. 

COMSLB,  ^ié  comble,  T.  PlEÔ. 

Combles  ,  ce  font  chez  les  'vunniers  ^ 
tous  les  intervnlles  à  jours  ou  pleine  qu'il 
y  a  entre  les  faites  d'un  ouvrage, 

COMBLER ,  V.  aâ.  c'eft  remplir  aa« 
tant  qu'il  cit  pofliblc* 

tUMBLETTE,f.  F.  Vintrie,  c'eft  ain* 
n  qu'on  appelle  i«  fente  du  milieu  du  pid 
du  cerf, 

COM  BOURGEOIS  ,  f.  m.  Commerce 
de  mer ,  e'eft  celui  qui  a  part  avee  un  an« 
tre  à  la  propriété  d'un  vaifleau«  On  dit 

plus  communément  rd-/)f/<r«toxV.  Co-^ 
BOURGEOIS  ijf  Bou&GbOlS. Di^/*  du 
ComiM»  ^  Trév.  ((r) 

COMBRAILLëS,  Géog.  mml.,  petit 
diftriâen  France,  dans  leLimoGn. 

COMBRIERE,f.  f.  Pêche,  filet  à  preiH 
drc  de  iL^rands  poidons,  tels  que  les  thons^ 
d'ulage  fur  les  côtes  de  Provence*  f^ojez 
l'art.  ThoK  ,  fa  péchc. 

C0MBU6ËR  des  /ktasMes  ^  o*eft  les 
remplir  d'eau  pour  les  en  imbiber  avant 
que  de  les  faire  lervir.  (Z) 

COMBUSTION,  Chymie,  rhyfî.fue^ 
Quelques  fuhftances  ne  coniicnnent^ 
avec  le  phlogilUque  qu*nne matière  trop 
pefante  ,  Epour  qu*tl  puifle  élever  ua< 
quantité  capable  de  produire  li  flamme 
en  retardant  la  volatilité,  lui  donnant 
un  corps  vilible,  c'eft  ce  qu'on  peut  ap- 
peller  proprement  culcinatiou  i  d'autres 
fubftances  à  raifnn  d*ttne  combinaifon 
plus  intime  «  d*une  moindre  dcnfité  oa 
ti'une  quantité  plus  conlidérable  de  phlo-* 
giftiquc  perdent  en  brûlant  une  partie 
lenQble  des  matières  dans  IclijueUcs  il 
étoit  engagé ,  &  le  terme  de  eombtifihm 
paroit  leur  convenir  davantage,  cette 
dfitinftion  eft  fondée  fur  l'inipolVibilité 
d'euHammer  le  phlo;^iltiquc  pur  ;  il  y  a 
donc  comhujiion ,  quand  on  f<iit  détonner 
les  métaux  avec  le  nitre,  &  même  lotC« 
qu'on  expofe  Cmptement  au  feu  le  régu- 
le d'antimoine  &  le  zinc  :  dans  la  premier 
re  fpeiation,  le  phlo'4iftique  de  métal  en- 
levé quelques  parties  lalincsî  dans  la 
féconde  la  terre  métallique  fuit  &  mu* 
que  le  courant  du  phlogiftique  par  un« 
fumée  épaiflc  ,  ou  par  une  iliimme* 

La  condition  qui  fait  le  principe  de 
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tetle  (liftîhâlon,  peut  changer >tr  le  fenl 
procédé,  &  c'eftceqiii  arrive  par  rapport 
«u  foie  lie  foufre  :  expofé  à  un  feu  vio- 
lent, il  brûle  avec  himét  &  flamme,  parce 
^e  le  phlogiftiqoe  enlevé  en  très^peo  de 
temttMaocoii^^e  pirttes  falines  «  expofé 
à  m  feti  très-moiltré,  il  Te  calcine  feu- 
lement, parce  «^u'il  ne  perd  que  peu  de 
parties  falines ,  &  pendant  un  temt  adez 
■long ,  pour  que  la  (bmme  de  chaque  îa^ 
Hnt  ne  pnifle  produite  as  effet  vifible. 

Iklà  la  dittérence  des  réfultats  dans 
les  expériences  fur  la  calcin:>tion  des 
corps  les  pins  fixes,  y,  CalcINatioN 
^Phlogistique. 

L*air  eft  néceOtire  i  te  cee^irjlleiif 
«lait  ce  fi'eft  pet  comme  aliment  ^.  Ai  ft. 
Il  ne  fert  qo'à  entretenir  le  mouvement 
ofdllatoire,  &  dès  qu'il  devient  ou  trop 
rare  ou  trop  denfe ,  il  celle  égalemcot  de 
livorifeff  U  eomhiftion ,  parce  qu^il  lui 
iiot  an  Bnlde  qui  eede  &  réagtlTe  eomi- 
nuellement.  Cette  première  vt^rité  recon- 
nue, on  peut,  à  l'aide  d'iin  I  nii  principe 
niéchanique>  donner  une  explication  fa* 
tisfaifante  du  cberbon  •  qeisi'éprnnve  mk 
«aneaNéfatien^  encun  déchet  quand  on 
rexpofe  en  valueaux  clos  an  (eu  le  plus 
•  violent  :  ce  principe  eft  que  l'effort  de  di- 
latation dans  un  efpaee  borné  équivaut  à 
«ienGté.  Plue  il  palte  de  feu  dans  Pinté^ 
rieur  da  veiflèan ,  plut  Pair  qu'il  contient 
tend  à  fe  raréfier  $  cet  eflPbrt  étant  continu 
&  fans  intervalle ,  comme  la  caufe  qui  le 
produit,  H  ne  laifie  à  l'air  qu'une  force 
ttpnftante  de  comprefGon  en  tout  fciis ,  il 
vellc  délire  diaftique  parla  trop  grande 
tesfion  4e  hm  reflfort^  &  cette  tenfion 
«ontimie  a  une  puiffance  égale  ,  foit  à  la 
plu<;  grande  dcnfité  ,  foit  à  l'aclion  d'une 

Selaateur  équivalente.  L'expérience  con- 
rme  cette  théorie ,  en  ee  qa*»n  cher* 
hon  allumé  s*éteiat  rmr)e  champ  dans  l'ef- 
ttrit- de-vin,  quoique  ee  fluide  foit  in- 
llaminahie,  parce  qaMl  eft  trop  denfe 
pour  céder  au  mouvement  igné  :  s^  en 
ce  que  le  charbon  fe  oonfume  fenfible- 
aient  «  fi  l'onndaple  an  veifleau  an  tuyau 
l#ng  &  étfoitf  par  oà  Pair  nouveau  ne 
peut  rentrer,  mais  qui  permet  feulement 
Texpanlion  de  celui  qui  eft  renfermé  :  3**. 
en  ce  que  la  calcination ,  qui  fe  fait  en 
«niOcanx  C^miés,  eft  en  proportion  de 
lenreapietté:  4^.  e'nfinence^teohar- 
I  fe  confume  &  fait  une  perle  OQflfcl^ 
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rable,  fi  la  réunion  des  deos  eaifleaux 

qui  le  renferment  fe  fait  fons  le  récipient 
de  la  machine  pneumatique  ,  aprèiavoir 
pompé  i'air.  (J/.  de  Aloreuu), 

CoMBUSi'iotr ,  mwr def  «ne.  A/tr^  s 
quand  une  planète  eft  en  cenjonftionavee 
le  foleil ,  &  que  les  centres  de  ces  aftret 
font  éloignés  Tiin  de  l'autre  de  moins  que 
la  fomme  de  leurs  demi-  diamètres ,  on  diC 
que  la  planète  eft  en  combufiion^  Ce  mut 
vient  du  latin  comburere  ,  bràler  ,  parce 
qu'une  planète  qui  eft  en  cet  état  doit 
paroître  palier  fur  le  difque  du  foleil  ou 
derrière  le  corps  decetaftre,  &parcon« 
féqucnt  fe  plonger  ,  pour  ainii  dire ,  dant 
(es  rayons  ,  &  en^tre  eomnie  brikiée. 

Suivant  Argelu^,  une  planete.eft  eft 
comhuflion  ,  quand  elle  n'eft  pas  éloi- 
gnée du  foleil  lie  pins  de  huit  degrés  tren- 
te minutes ,  à  l'orient  ou  à  l'occident.  Oa 
ne  fe  fert  plut  de  ce  mot,  qui  n^actéin* 
veitté  que  par  les  afSrelogttes.  Marrit^lf 
Chambcrs.  (0) 

COMCHÉ ,  Géor;.  moi, ,  grande  ville 
d  Afie ,  au  royaume  de  Pcrfc,  tur  la  route 
dlfpahanàOrmu». 

S  COMB ,  ^3^. ,  cette  trille  «ft  fitndt 
à  la  pointe  méridionaïe  du  lac  AtCétm^ 
&  pafTe  pour  une  des  plus  peuplées  &  des 
mieux  fortlHées  qu'il  y  ait  dans  le  Mita* 
ne2.  Sun  evéque  eft  fuffragant  d' Aquilée  ^ 
fet  habitant  font  réputés  les  «leiHevra 
foldat#  de  PItalio.  On  dit  que  le  voifsna. 
ge  des  montagnes  les  rend  moins  polis 
que  les  hal>itans  de  Milan.  Cette  iviile 
loulfrit  beaucoup  dans  le  terni  de  l'inva» 
fiond'AmitbaU  mais  tes  Romains,  pour 
les  récompeufer  de  leur  fidélité,  Tebllti* 
rent  leur  ville  ,  &  c'efl  depuis  ce  nouvel 
étahliffement  qu'elle  prit  le  nom  de  jVova 
Coma.  C'eft  la  patrie  du  poète  comique 
Cecilrus  ^  de  Pline  le  reune ,  <ie  Paul 
Jove ,  éSrdu  pape  Innocent  XI. 

COMÉDIE ,  C  f.,  BtBMttf,  ,c*eft  l'i- 
mitation des  nwBUTs  mife  en  aâfon  :  ifllli* 
tation  des  mœurs ,  en  quoi  elle  diffère  de 
la  tragédie  &  du  pocme  héroïque  :  imi» 
tation  en  aftion  •  eo  quei  elle  diifere  d« 
poème  didadHqne ,  moral  thi  fimple 
dialoi;oe. 

Elle  diffère  particulièrement  de  latra* 

gédie  dans  fon  principe ,  dans  fes  moyens 
t  dans  fa  fim  La  fenfibilité  humaine  eft 
le  principe  d!oè  part  la  tmgédie  :  le  pa« 
thétifueM  eftle  ae^n  ;  rhoctcit|  4ef 
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fprands  crimes  &  l'amour  dei  fublitnes 
vertus  font  les  fins  qu'elle  fe  propofe.  La 
malice  naturelle  aux  hommes  etl  le  prin- 
cipe de  la  comédie,  Kous  voyons  les  dé- 
fautt  de  not  femblibles  avec  une  €Oinplai> 
fance  mêlée  de  mépris,  loHi|iit  ctt  dé^ 
fauts  ne  font  ni  afî'cz  affligeans  pour  exci- 
ter la  campa  fTion  ,  ni  aflez  révoltans  pour 
donner  lie  la  haine,  ni  aiiVz  dangereux 
pour  inrpîrerdercSroi.  Ces  images  nous 
font  fourire,  G  ellet  font  peintes  avec 
fincfle  :  elles  nous  font  rire,  fi  les  traits 
de  cette  maligne  joie ,   auflî  frappans 
qu'inattendus,  font  aigiiiles  par  la  lur- 
prife.  De  cette  dîfpofition  à  iaiBr  le  ri- 
dicule ,  la  eMuMir  tire  fa  force  fes 
noyens.  Il  eût  été  fans  dootc  plus  avanta. 
yçeux  de  changer  en  nous  cette  complai- 
fance  vicieufe  en  une  pitié  philofophique; 
mais  on  a  trouvé  plus  facile, plus  fur 
de  Âlre  fervir  la  malice  homaine  à  corri- 
ger les  antres  vices  de  l'humanité ,  à  peu- 
près  comme  on  eenpinye  les  pointes  du 
diamant  à  polir  le  diamant  même.  C'clt-là 
l'objet  ou  la  fin  de  \n  comédie. 

Mal  à  propos  Ta-t-on  difUnenét  de  la 
tragédie  par  la  qualité  des  pcrfonnages  : 
le  roi  de  Thcbes  •  &  Jupiter  lui-même , 
font  des   perfonnages  comiques  dans 
l'Amphytrion  ;  &  Spartacus  de  la  même 
condition  que  Sofie,  l'eroit  un  perfonna- 
ge  tragique  il  la  téte  de  fes  conjnrés.  Le 
degré  des  paflions  ne  diRingue  pas  mieux 
la  ccDn'Me  lie  la  tragédie.  Le  défefpoir  de 
l'Avare  lorfqti'il  a  perdu  fa  caITtftte ,  ne 
le  ccde  en  rien  au  délciuoir  de  Philoâete 
à  qui  on  enlevé  les  âéches  d*Hercnle. 
Des  malheurs ,  des  périls ,  des  fentimens 
extraordinaires  caraâérifent  la  tragédie  -, 
des  intéré^^  &  des  carartcres  communs 
conftitucnt  la  ccwidie.  L'une  peint  les 
hommes  comme  ils  ont  été  quelquefois , 
l'antre  •  comme  ils  ont  coutume  d*étre. 
La  tragédie  eft  un  tableau  d'hiftoire  ,  la 
comédie  eft  un  portrait  ;  non  le  portrait 
d'un  feul  homme ,  comme  la  fatyre,  mais 
d'une  efpcce  d'hommes  répandus  dans  la 
fociété  dont  les  traits  les  plus  marqués 
font  réunis  dans  une  même  figure.  Enfin 
le  ricc  n'nppartient  il  la  comédie  ^  qu'au- 
tant qu'il  cÙ  ridicule  &  méprifablc.  Dès 
que  le  vice  elt  odieux  ,  il  ell  du  rctlort  de 
la  tragédie  ;  c*ell  ainfi  qne  Molière  a  fait 
de  rimpofteur  un  perronnage  comique 
dm  X«rM|^»  &  Shaheffcar  i|a  perfon» 
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nage  tragique  dans  Gioetfire.  Si  Molière 
a  rendu  Tartufe  odieux  au  çe.  adle ,  c'eft, 
comme  Rouflcau  le  remarque  ,  par  la  ni>^ 
cejjité  de  dotmerie  dernier  couf  de  finctm 

On  demande  II  la  comédie  eft  un  poë* 
me  ,  queftion  auflî  difficile  à  réfoudrc 
qu'inutile  à  propofer  ,  comme  toutes  les 
difputes  de  mots.  Veut-on  apprufondic 
nnfon,  qui  n'eftqo*«o  llMiy  comme  s'il 
renfermoit  la  oatnre  des cliofes  ?  La  ca» 
médie  n'eft  point  un  poème  pour  celui  qui 
;  ne  donne  ce  nom  qu'à  l'héroïque  &  au 
merveilleux  ;  elle  en  ed  un  pour  celui  qui 
met  TeiTence  de  la  poéGe  dans  la  peintu« 
re  :  un  troifieme  donne  le  nom  de  poème 
à  la  comédie  en  vers  «  dis  le  refufe  à  U  Mi 
médir  en  profe ,  fur  ce  principe  que  la 
mcUirc  n'eil  pas  moins  cfrenticlle  à  la 
potihe  qu'à  la  mufique.  Mais  qu'importe 
qu*ondiffinre  fur  le  nom  ,  ponrvn  ôa'oa 
ait  la  même  i  'ée  de  la  chme  ?  VÀvmr9 
ainfi  que  le  Télémaque  fera  ou  ne  fets 
point  un  poème,  il  n'en  fera  pas  moins  un 
ouvrage  excellent.  On  difputoit  à  Adiflbn 
que  le  Parais  perdu  fût  un  poème  béroï4 
qntîbé  èlfls,  dit*il,  cejl^e  un  pdfwn  divùu 
Comme  prefque  toutes  les  règles  da 
poëme  dramatique  concourent  ^  rappro- 
cher par  la  vraifemblance  la  fiâion  de  la 
réalité,  l'aâion  de  la  comédie  nous  étant 
plus  femiliere  ^ue  celle  de  la  tregédie ,  A: 
le défiiut  de  vraifemblance  plus  facile  à' 
remarquer  ,  les  régies  y  doivent  être  plus 
rigoureufement  ohfervées.   De  -  là  cette 
unité,  cette  continuité  de  caradere,  cette 
alfance,  cette  fimplicité  damle  tiflbdo 
l'intrigtte,ce  naturel  dans  le  dialogue,  cet« 
te  vérité  dans  les  fentimens,  cet  art  de  ca- 
cher Part  même  dans  rcnchaînement  det 
fituations,d'uù  réfultc  l'illulion  théâtrale. 

Si  l'on  confidcre  le  nombre  des  traits 
qui  caraétérifent  un  perfonnagecomiqur, 
on  peut  dire  que  la  comédie  eft  une  imi» 
tntion  exagérée.  Il  eft  bien  difficile  en 
effet ,  qu'il  échappe  en  un  jour  à  un  feul 
homme  autant  de  traits  d'avarice  que 
Molière  en  a  raflVmblés  dans  Harpagon  i 
mais  cette  exagération  rentre  dans  la 
vraifemblance  lorfque  les  traits  font 
multipliés  par  des  ctrconftances  ména« 
gées  avec  art.  Q^uant  à  la  force  de  chaque 
trait,  la  vraifemblance  a  des  bornes.  L'A- 
vare de  Plaute  examinant  les  mains  dm 
fou  valet  lui  dit  »  v9jfom  lu  $r^/km§^  oe 
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^UÎcft  choqUJint  •.  Molière  a  tracîuît  VaU" 
ire,  ce  qui  eit  naturel,  attendu  que  la 
précipitation  de  Tavare  a  la!  Aire  ou* 
Dlier  qoHI  i  déjà  examiné  deux  mains  » 
&.  pfendre  celle .  ci  pour  \n  féconde.  Les 
autres  efl  une  F.itite  lUi  coméditn  qui  t'ett 
glidee  dans  l'impreliion. 

Il  efl  vrai  que  la  perCpedive  du  théâtre 
^xige  un  ooioris  fort  de  grandes  ton» 
ches  ,  mais  dans  de  jufles  proportions» 
C'eft'à-dire ,  telles  que  l'œil  du  fpeftateisr 
les  réduiltf  lans  peine  à  la  vérité  de  la  na- 
ture. Le  Bourgeois  gentilhomme  ^^yz  les 
titres  que  lui  donne  on  complaifant  mer» 
llénaire  «  c*eft  ee  qu*on  iroit  tous  les  jours;  : 
Shats  il  avoue  qu*il  les  paye ,  %>oiîà  pour  le 
fttoti/i'Ii^netir  ;  c'eft  en  quoi  il  renchérit  fur 
ft  s  modèles.  Molière  tire  d'un  fot  l'aveu 
de  ce  ridicule ,  pour  lemieux  Faireapper- 
devoir  dans  ceuit  qui  ont  l'efpric  de  le 
dfffimttler.  Cette  efpece  d'exagération  de* 
inonde  une  jrande  juRefTe  de  raifon  &  ilc 
goût.  Lethcfitre  a  ion  optique»  le  ta- 
bleau eil  manqué  dès  que  le  fpeâatcur 
t'apperi^oit  qu'on  a  outre  la  nature. 

Par  la  même  raifon  ,  il  ne  fufiît  pas 
Jiour  rendre  l'intrigue  &  le  dialomic  vrji- 
fcmblables ,  d'en  exclure  ces  à  pm  te ,  que 
tout  le  monde  entend  ,  excepté  l'intcrlo- 
euteur  »  &  CCS  méprifei  fondées  fur  une 
f eflemblance  oïl  un  dégoifement  préten« 
lUi ,  fuppofition  que  tous  les  yeux  démen* 
tent ,  hors  ceux  du  perfonnaçe  qu'on  a 
defTein  de  tromper;  il  faut  encore  que 
tout  ce  qui  fe  paile  &,  fc  dit  fur  la  fcene 
fbit  une  peinture  fi  naïve  de  la  fociété 
^tfon  oublie  qu*on  eft  au  fpedacle*  Un 
tableau  eft  mal  peint ,  fi  au  premier  coup 
d*œil  on  ponfc  à  la  toile  ,  &  il  l'on  remar- 
que la  dégradation  des  couleurs  avant  que 
ée  Toir  des  oontours  «  des  reliefs  des 
lointains*  Lepreftige  de  Tart,  c'eft  de  le 
faire  difparottre  au  point  que  non-feule* 
tnent  rillufion  préccdc  la  réflexion ,  mais 
qu'elle  larepoulfo  &.  l'écirtc.  Telle  lic- 
Voit  être  rillufion  des  Grecs  &  des  Ko- 
inniiis  flux  cmn&iits  de  MInandre  &  de 
T^renet  «  non  à  délie  d'Ariftophane  ft  de 

Plaute.  Obfcrvon<;  cepcnditit,  à  pro;io«! 
de  Térencc ,  que  le  poflible  qui  fuffit  à  la 
vraifemblancc  d'un  caractère  ou  d'un 
évëtieraent  tragique ,  ne  fuifit  pas  à  la  vé* 
tlté  des  mœurs  de  la  eoméiie»  Ce  n*efl 
«oint  un  pere comme  il  peut  y  en  avoir, 
mit  «ta  pere  comaïf  U  y  en  a»  et  n'cft 
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point  lin  individu  ,  m  n's  une  efpece  {|u'il 
faut  pi  cnilrc  pour  modèle  «  contre  cette 
règle  pèche  le  caractère  unique  du  b»ur» 
reatt  de  M-mime» 

Ce  n'eft  point  une  combînaifon  pnfTi- 
ble ,  à  la  rigueur  ;  c'eft  une  fuite  naturel- 
le d'événemens  faoïilicrs  qui  doivent  for- 
mer l'intrigue  de  la  comédie ,  principe  qui 
eondamne  Tintrigue  de  VHtcyrt  :  fi  toute* 
fois  Térence  a  eu  defièin  de  Faire  une 


liiédieXwnQ  aciion  tonte  p-itliéti  jue  ,  St 
d'oii  il  écarte  jufqu'à  U  Hu  nvcc  une  jiré- 
caiition  mirquéc  le  feul  pcrlonnagc  qui 
pouv<fit  être  plalfant. 

P'après  ces  règles  que  nous  allons 
avoir  occafion  Je  développer  &  d'appli- 
quer ,  on  peut  juger  des  pro'^rcs  de  la  f«« 
mlAicow  plutôt  de  fes  révolutions.  ' 

Sur  le  chariot  de  Tefpis  la  comédie  n'c* 
toit  qu*un  tifln  d*injures  adreflTées  auK 
palTans  par  des  vendangeurs  barbouillés 
lie  lie.  Cr.ités,  à  l'i-xemplc  d'Epicinrmui 
&L  de  Phorniis»  poètes  Siciliens  ,  l'clevi 
fur  un  théâtre  plus  décent,  &  dans  un  or- 
dre plus  régulier.  Alors  ta  comidie  prit 
pour  modèle  la  tragédie  inventée  par  Et- 
chyle,  ou  plutôt  l'une  tJi:  r.uit'  ic*  for- 
mèrent fur  les  poclies  d'Ho.nerc,  l'une 
fur  llliailc  &  l'Odyirée  ,  l  autre  fur  le 
.Margités ,  poème  fatyrique  du  même  au*  . 
teor«  ft  e*eft.l,à  proprement  Tépoque  de  * 
la  nainTmce  de  la  comédie  grecque. 

On  la  divife  en  n«r/V«//f ,  ui-*yt!:ue 
muvillf  ,  mctios  pu  les  u>;es  que  pu  les 
dilVéi entes  modincations  qu'on  y  o!>[cr- 
va  fucceflivemeiit  dans  la  peinture  des 
m«curs.  D'nboid  on  ofa  mettre  fur  le 
théâtre  d'Athènes  des  fityrcs  en  a'îion  , 
c"eU  1  dire,  des  pcrlunoa^es  cnii;nts  -^i 
nommés,  dont  on  imitoit  les  ridicules 
les  vices  :  telle  Fut  la  comédie  aftcienne^ 
Les  loix  pour  réprimer  cette  licence  • 
défendirent  de  nommer*    La  maiiignité 
ik's-  poètes  ni  celle  (!cs  fpeftateurs  ne 
perdit  I  ien  ,i  cette  d ifenfe;  U  rcnVi-.iMan-  ^ 
_  ce  dcj  nufques,  de»  vétemens,  ilf  Taé^ion, 

I'  défignerentfi  bienlesperronn<!^cs,  qu'ca 
lesnommoit  en  les  voyant  :  tfllefutla 
coiHi'Mc  wnycjïiît^  où  le  poète  n'ayant  pins 
à  craindre  le  reproche  de  la  pcrfonn ilité  , 
n'en  étoit  que  plus  hardi  dans  fes  fnfuU 
tes  \  d  autant  plus  fûr  d*aillenrs  d'être 
applaudi  «  qa*en  repaiffant  la  malice  des 
fpedatcurs  par  la  noirceur  de  fes  por- 
traits t  ilménagcoitencorcà  leur  vaniié 
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le  plaifir  de  deviner  les  moiîelej.  C*efl 
dans  ces  ûeitx  genres  qu'AriQophane 
triompha  Uut  de  fois  à  U  hoate  des 
AtMoicBi. 

La  eamédie/atyrique  préfentoit  d'abord 
une  Face  avanta);eufe.  Il  cfl  des  vices  con- 
tre lefquels  les  loix  n'ont  point  fevi  :  Tin- 
gratitude  ,  l'infidélité  au  fecret  &  à  fa 
parole,  llûrurpation tacite  &  artiHcieufe 
do  mérite  (Tautrni ,  Tintérét  perfonnel 
dans  les  affaires  publiques  ,  échappent  à 
la  ft'vérité  des  Inix  ;  la  rotttidie  fatyriquc 
y  attachoit  iitic  peine  d'nut.int  plus  terri- 
ble ,  qu'il  falluit  la  lubir  en  plein  théâtre. 
Le  coupable  y  étoit  traduit ,  &  l^ublic 
fe  faifoit  juftice.  C*étoit  fans  doute  peur 
entretenir  nne  terreur  (î  falutaire»  que 
non. feulement  les  poètes  fatyriques  fu- 
rent d'abord  tolérés ,  mnis  £;agés  par  les 
magiftrats  comme  cenfeurs  de  la  républi- 
que. Platon  lDi«iiilniet*étoiclaiflë  rédui- 
te à  cet  avantage  ifpparent,  Iorfqu*il  ad» 
mit  Aridophane  daii;»  Ton  banquet  ,  fi 
toutefois  l'Ariftophane  comique  cft  l'A- 
riUophanedu  banquet ,  ce  qu'on  peut  au 
iboios  réfoqueren  doute.  Ileftvrai  que 
Platon  coareilloit  â  Denii  la  leâure  des 
e^midiei  de  ce  poète ,  pour  connoltre  les 
mœurs  de  la  république  d'Athènes  ;  mais 
c*étnit  lui  indiquer  un  bon  dclatenr  ,  un 
efpion  adroit,  qu'il  n'en  eftimoit  pas  da- 
vantage. 

Quant  MX  fuffrages  des  Athéniens, 
un  peuple  ennemi  de  toute  dominatiffn 
devoit  craindre  fur- tout  la  fupériorité 
du  mérite.  La  plus  fanglante  fatyre  étoit 
donc  fùre  de  plaire  à  ce  peuple  jaloux , 
lorsqu'elle  tomboit  Tnr  Tobjet  de  Ta  ja» 
loufie.  11  eft  deux  ehofes  que  les  hommes 
vains  ne  trouvent  jamaî'»  trop  Fortes  ;  la 
flatterie  pour  eux  mêmes ,  la  médifance 
contre  les  autres  :  ainii  tout  concouiut 
ë*aliord  i  favorifer  la  Cûméiit  fatyrique. 
On  ne  fut  pas  lon^-teotps  à  s'appercevoir 
que  1c  talent  de  cenfurer  le  vice  pour  être 
utile  ,  devoit  être  diri};c  par  la  vertu  ;  & 
que  la  liberté  de  la  Hityrc  accordée  à  un 
mal  honnête  honinu' ,  étoit  un  poigoard 
dans  les  mains  d*un  forleux  :  mais  ce  Bt- 
ficux  confoloit  l'envie.  Voili  pourquoi 
dans  Alh. lies ,  comme  ailleurs,  les  mé. 
chans  ont  trouvé  tant  d'indulj^encc,  &  les 
bons  tant  Je  iévérité.  Témoin  la  coinédie 
dei  Nuits  »  exemple  mémorable  de  la  fcé- 
lératefle  des  envieiix  »  6  des  coiabtts  que 
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doit  fe  préparer  à  foutenir  celuî  qui  oHô 
être  plus  iage  Sl  plus  vertueux  que  foa 

fiecle. 

La  fageiTe  ft  la  veftn  dt  Soerate  étoitnt 
parvenues  à  un  fi  haut  point  de  fnbttmité* 

qu'il  ne  falloit  pas  moins  qu'un  opprobre 
tolemnel  pour  en  confoler  fa  patrie.  AriC» 
tophane  fut  chargé  de  rinFâme  emploi  de 
calomnier  Soerate  en  plein  théâtre  i  St 
ce  peuple  qui  profcrivolton  jufte,  parUi 
feule  raifon  qu*il  fe  laflbit  de  l'entendre 
appeller/i//?;  ,  courut  en  Foule  à  ce  fpcC* 
tacic.  Soerate  y  afîîfta  debout. 

Telle  étoit  la  comédie  à  Athènes  ,  dans 
le  même  temps  que  Sophocle  &  £urypîd« 
s'y  difputotent  la  gloire  de  rendre  la  verts 
intéreflante ,  &  le  crime  odieux ,  par  des 
tableaux  touchans  ou  terribles.  Comment 
fe  pouvoit-il  (juc  les  mêmes  fpeclateurt 
applaudilfent  a  des  mœurs  iî  oppofées  t 
Let  héros  célébrés  par  Sophocle  ft  pif 
Euripide  étoient  morts  ;  le  fagc  calomoid 
par  Ariftophanc  étoit  vivant:  on  loueles 
grands  homme;  d'avoir  été  |  oancleoc 
pardonne  pas  d'être. 

Malt  ce  qui  eft  inconcevable  ,  c'efl 
qii*on  comique  greffier  «  rampant  ftob£> 
cene,  fans  goût,  fansmœun,  fans  vrai* 
femblance,  ait  trouvé  des  enthouliaRes 
dans  le  fiecle  de  iMoliere.  Il  ne  faut  qua 
lire  ce  qui  nous  relie  d'Ariftophane,  pour 
îuger  comme  Plutarque ,  qut  c'efi  moims 
pour  les  honuit  es  gtns  qu'il  a  écrite  qui  peur 
la  vile  populace ,  pour  des  hommes  perdus 
d* envie ,  de  noirceur  ,  de  dchauche^ 
Qu'on  life  après  cela  l'éloge  qu'en  fait  ma.* 
dame  Dacier  :  jamais  homme  n^a  eu  plus  dt 
fittejft^  m  un  tour  plus  ingénieux  i  le  fiylê 
d'AriJlophane  e/l  anJJi  agréable  qutfiu^ 
prit  y  II  ion  n\i  pas  lu  Ai  ijîophane ,  on  ne 
connaît  pus  encore  tous  Us  charmes  £0*  towm 
tes  les  beautés  du  grec  ,  ikc. 

Lesmagiftrats  s*apperqurcnt,  malf  trop 
tard,  que  dans  la  comédie  appel! écm<7m. 
ne ,  les  poètes  n'avntent  hit  qu'éluder  la 
loi  qui  défemloit  de  nommer  :  lit  en  por- 
tèrent une  féconde ,  qui  banniiïant  du 
théâtre  toute  imitation  perfonnel  le ,  bor« 
na  la  comédie  à  la  peUitore  générale  des 
inœurs. 

C'cft  alors  que  la  comédie  nouvelle  cefTa 
ii'}rre  une  fatyre,  &prit  la  forme  bonne» 
te  &  décente  qu'elle  a  confervée  denuis. 
C*eft  dam  ce  genre  qoe  ftearit  Ménan» 
dre  t  poète  auffi  pur  »  auffi  élégpnt  %  auffi 
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raturel,  aufTi  fjmpîc  ,  qu^Ariftcphane  Té- 
toit  peu.  On  ne  peut ,  fans  regretter  fen- 
iîblement  les  ouvrages  de  ce  poète ,  lire 
rëlo<e  qn*en  a  fftitPlatarqne,  J*acconl 
avee  toote  t'antiqoité  :  e't^  une  praîrif 
im»ittfe  iejeurs^  où  Fonairncà  refpîrcr 

un  air  pur  La  mufc  ^Ariftofhaiit 

rcjcwhle  t)  une  fewme  ferduo  \  ceOt  de 
JUétiandre  à  une  honnête  femme. 
Mais  comme  il  cil  ptut  aifé  d*imiter  le 

Îroffier  &  le  bas ,  que  le  délicat  &  le  no- 
ie, les  premiers  poètes  !3tins ,  enhardis 

Îiar  la  liberté  vK:  la  jaloulie  rcpublicaine  , 
iiivirent  les  traces  d'AriUophanc.  De  ce 
nombre  fut  Plaute  lui-même  ,  fa  mnfe 
cft,  comme  celle  «l'Ariftopluine,  deTaveu 
non  (utpttï  de  l*tin  de  leurs  npolo;;i(les , 
fitie  bacchante^  four  ne  rien  dire  de  fis^  dont 
la  langue  ejl  détrempée  de  fiel. 

Tércnce  qui  luivit  l^iaute,  comme  Mc- 
mndre  Ariiropbane,imita  Ménandre  fans 
régaler.  Céfar  l'appelloit  un  demi-Mé- 
Mtmiret  ttt  lui  reprochoit  de  n'avoir  pas  la 
force  comique}  exprefTion  que  les  com- 
mentateurs ont  interprétée  à  leur  façon  , 
snait  qui  doit  s*entendre  de  ces  grands 
traits  qui  approfbndifleot  les  caraderes , 
Â^ul  vont  chercher  le  vice  jufqnes  dans 
les  replis  de  l  ame ,  pour  l'cxpofer  en 
|>1eîn  théâtre  an  mépris  des  fpeél  iteiirs. 

Plaute  eft  plus  vif,  plus  gai ,  plus  fort, 
plus  varié  ^  Térenoe  plos  fin ,  plus  vrai , 
plos  por ,  plus  élégant  :  l'un  a  Tavantage 
qoe  donne  IHmagination  qui  n*e(l  capti- 
vée ni  par  les  règles  de  Tart  ni  par  cel- 
les des  mœurs  ,  fur  le  talent  afinjetti  à 
tontes  ces  règles  ;  l'autre  a  le  mérite 
d'avoir  concilié  l*agrément  ft  la  décence , 
la  politcfTe  &  la  plaifanterie,  Texaditu 
de  &la  facilité:  Plaute  toujours  varié, 
n'a  pas  toujours  l'art  de  plaire }  Térence 
trop  femblahle  à  lui-même ,  a  le  don  de 
paroltre  toujours  nouveau  :  op  foohaite» 
roit  à  Plaute  l*ame  de  Tércnce,  i  Té^ 
rence  refprit  de  Plante. 
'  Les  révolutions  que  la  comfàie  a  éprou- 
vées dans  fcs  premiers  âges  ,  w^'  les  diffé- 
rences qu'on  y  obfervc  encore  aujour- 
d'hni ,  prennent  leur  Tource  dans  le  gé- 
nie des  peuples  &  dans  la  Forme  des  gnu- 
vernemens  :  rai^mini^.ration  des  ift^^'res 
l^ubliqHes  ,  &:  par  conféqucntla  conduite 
rfes  chefs,  étant  l'objet  principal  de  Teu- 
vie  &  de  la  cenfurc  dans  RD  état  démo> 
cracifiue,  U  peuple  4'Mhenes,  toujoora 
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inquiet  &  mécontent ,  devoit  fc  plaire  à 
voir  expofer  fur  la  fcene ,  nott-fenlement 
les  vices  des  partiouliera ,  mais  l'inté- 
rieur du  gouvernement,  les  prévarica- 
tions des  mn^iftrats  ,  les  fautes  des  géné- 
raux, &  fa  propre  facilité  à  fe  laiifer  cor- 
rompre ou  léduire.  C'eftaiRfi  qu'il  acoa* 
ronné  les  fatyres  politiques  d'Arifto- 

phane.  ,  .  /  ^ 

Cette  licence  devoit  être  rcpnmee  * 
mefure  que  le  gouvernement  devenoit 
moins  populaire;  &  l'on  s'appcrqoit  de 
cette  modéiation  dans  les^ dernière*  e«wé* 
diffdumëme  aotenr,  mais  plos  encore 
dans  l'idée  qui  nous  refte  de  celles  de 
Ménandre,  où  l'état  fut  toujours  ref- 
pcde ,  &0Ù  les  intrigues  privées  prirent 
la  place  des  atlaires  publiques. 

Les  Romains  font  les  conruls ,  anffi  ja* 
loua  de  leur  liberté  que  les  Athéniens, 
mais  plus  jaloux  de  la  di;^uité  de  leur 
gouvernement ,  n'auroient  jamais  permis 
que  la  république  fut  opolce  aux  traits 
inlulttus  de  leurs  poètes.  Ainfi  les  pre- 
miers comiques  latint  haParderent  lafa- 
tyre  perfonnclle,  mais  jamais  la  fatyre 
politique. 

Dès  que  l'abondance  &  le  luxe  eurent 
adouci  les  mœurs  de  Rome,  la  tcnudie 
elle-même  changea  ton  apreté  en  dou- 
ceur; dis  comme  les  vices  des  Grecs 
avoicnt  paffé  che*  les  Romains,  Térence, 
pour  les  imiUr»  n«  fit  qoe^iopier  Mé- 
nandre. . 

Le  même  rapport  de  convenance  a  dé» 
terminé  le  caraélcto  de  la  eomfàài  wr 
tous  les  théâtres  dePEurope»  députait 
renaiflance  des  lettres. 

Un  peuple  qui  affcdoit  autrefois  dans 
fes  mœurs  une  gravite  fuperbe  ,  &  dans 
fes  fentimeos  une  enflure  romanefiiue , 
a  dft  fervir  dTe  modèle  à  des  intriguée 
pleines  d'incidens  &  de  caraÔeres  hy- 
perboliques. Tel  cfl  le  théâtre  cfpa^nol  ; 
c'ed  là  feulement  que  fcroit  vraifembla- 
ble  le  caradcre  de  cet  amant  (  Villa  Me- 

diana  )  ^  -  . 

hriHUtfamtdfM  ftmrmhraferfetimw^ 
Vtntfàttànt  <)  truven  la  fiame. 
Mnis  ni  ces  exagérations  forcées  ,  ni  une 
licence  irima^ination  qui  viole  toutes  les 
régies ,  ni  un  raffinement  de  plaifanterie 
i'onvent  puérile  «  n'ont  pu  faire  rehifer 
à  Lopés  de  Vegaune  des  premières  places 
parmi  les  poltes^omique^  modernes,  il 
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)ofnt  en  effet  à  la  plat  hcareorerasactlé 

dans  le  choix  des  caraftcres ,  une  force 
d'im3i;inntion  que  le  gnmi  Corneille  ad- 
miroit  lui-même.  C'cft  de  Lopés  de  Vcga 
qu'il  a  emprunté  It  caraâer«  do  menteur , 
iont  il  difoit  avec  tant  de  modeftie  &  fi 
peu  de  raifon ,  çtiV/  donueroit  deux  de f es 
PfeiÛdtres  pièces  pour  Carotr  imaginé. 

Un  peuple  qui  a  mis  lonv;.tems  fon 
honneur  dans  la  fidélité  des  femmes,  & 
liant  une  vengeance  croetle  4e  Taffront 
d'ctre  trahi  en  amour,  a  dû  Fournir  des 
intri'^ues  périllcufes  pour  nmans  ,  & 
c.ipnblcs  d'txercer  h  fourberie  des  va- 
kti  :  ce  peuple  d'ailicins  pantomime ,  a 
^onnélieo  à  ce  jeu  nutct,  qui  quelque- 
fois par  une  eipreOton  vive  ft  plaifante , 
(Sl  fouvent  par  de^  ^rimacet  qui  rappro- 
chent l'hominc  iln  fini^c  ,  foiitient  feul 
une  intrigue  dépwurvuc  d'art ,  liclliu, 
d'cfpric  &  de  goût.  Tel  eil  le  comique 
italien,  auffi  char^  d'incident ,  mait 
SBoint  bien  intrigué  que  le  comique  ef- 
pSgnol.  Ce  qui  cnrn^érifc  encore  plus  le 
comique  italien, eft  te  mclin^e  de  ma'urs 
uationnU-;  ,  que  la  communicnlion  &  la 
jalonlic  mutuelle  des  petits  ctats  d'Italie 
à  fait  imaginer  d  lenrt  poètet.  On  voit 
^nt  une  même  tntrîgntf  un  bolonnoit , 
un  vénitien,  un  napoiitiin ,  un  Herga- 
mafque ,  chacun  avec  le  ridicule  domi- 
raut  de  fa  patrie.  Ce  mélange  bizarre  ne 
pouvoit  manquer  de  réulfir  dans  la  nou- 
veauté, Let  luliens  en  firent  une  re^le 
cfl^n^ielle  de  leur  théâtre ,  &  la  comédie 
s'y  vit  par. là  condamnée  à  la  grofliere 
uniformise  ou'elîe  nvoiteuf  dans  l'on  nri- 
Ijine,  AufPi  dans  le  recueil  immenle  de 
Jeurs  pièces ,  n*e«  trouve-t-ou  une 
feule  dont  un  homme  de  goAt  foutienne 
U  leéture.  Les  Italiens  ont  eui-mémes 
reconnu  la  fupniorîfé  dti  cnminue  fran- 
çois  :  ^:  tandis  que  leurs  liilhiricns  fc  fon- 
tiiinncnt  dans  le  centre  des  beaux  arts, 
Florence  let  a  prorcritt  dantfon  théâtre, 
a  9.  fublMtué  à  teurt  farcei  let  meilleu- 
ret  f«w/ifrrx  de  Molière ,  traduites  en  ita- 
lien. A  l'exemple  de  Florence  ,  Komc  & 
y?.rlcs  admirefif  Tur  leur  théatie-  les 
chet  .  a  aii\  ri'  du  u6tre.  Vcnife  fe défend 
encnre  de  la  révolution  t  mait  elle  céde- 
ra hter.tot  du  torrent  de  l'exemple  &  à 

Tattrait  du  pl:tifîr.  Ppris  feul  ne  verra- 

t>il  p'«''  j^M'er  Mnlice  ? 
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de  peolêr  avec  indépendance ,  tdd  fimew 
nîr  un  ^rand  nombre  d'orii.inatix  à  peîn- 
L'afî'e^ation  de  ne  relllnihler  h  pcr- 
lor.nc  fait  fouvent  qu'on  ne  rcfîenible 
pas  à  foi-méme  ,  &  qu'on  outre  fon  pro* 
pre  caraftere,  de  peur  de  fe  plier  ao 
radlere  d'autrui.  Là  ce  ne  font  point 
ridicules  cournns  ;  ce  font  des  finîjoiari- 
tés  perfoniiL'Ilcs  ,  qiti  donnent  prife  à  la 
plaifanteric  i  le  vice  dominant  de  la  fo« 
clété  eft  de  n*ftre  pu  fociibie.  Telle  eft 
la  fourre  du  comique  angloit,  d'ailleurs 
plus  fimple,&  plus  naturel,  plus  philofo- 
phique  (\vv  U"s  deux  autres,^'  dans  lequel 
la  vrailtmbiancc  eft  rigourcuff  ment  ob- 
fervée ,  aux  dépens  même  de  la  pudeur. 

Matt  une  nation  douce  &  polie ,  o& 
chacun  fe  Fait  un  devoir  de  conformer 
fes  fcMiimens  (R-  idées  aux  mœurs  d« 
la  iocitte  ,  où  ties  préjugé?:  font  des  prin- 
cipes, ou  les  uia-es  font  des  loix,  où  l'on 
eil  condamné  à  vivre  feul  dès  qu'on  veue 
vivre  pour  foi .  même  i  cette  nation  ne 
doit  préfenter  que  dea  car  a  itères  adoucit 
par  les  égards  ,  &  que  des  vices  palliés 
par  les  hienic^rues.  Tel  elt  le  comique 
françois,  dont  le  théâtre  anglois  s'eft  en- 
richi autant  que  l'oppolitiondet  mceun 
a  pu  le  permettre. 

Le  comique  fran<;ois  fedivife,  (vivant 
les  mœurs  qu'il  peint,  ew  comique  hai  ^ 
comique  hour^çoii  ,  &  bixu$  comique, 
Comique. 

Mais  une  divilîon  pins  eflcntfelle  Te  tlr« 

de  la  différence  des  objets  que  la  comédie 
fe  propofe  ;  ou  elle  peint  le  vice  qu'elle 
rend  méprifahie,  comme  la  tragédie  rend 
le  crime  odieux  \  de-là  iei^omique  de  ca- 
raftere  :  ou  elle  fait  les  hommes  le  jooel 
des  événement$de.là  le  comique  de  fitua»* 
tion  :  ou  elle  preTcnte  les  vertus  commo* 
nés  avec  des  traits  qui  les  font  aimer, 
S:  dans  des  périls  ou  des  malheurs  qui  les 
rcudent  intérefiautes  i  de-ià  le  comique 
attendriiTant*  ' 

De  ces  trois  genres ,  le  premier  eft  te 
plus  utile  aux  maMirs,  le  plus  fortje  plus 
diHUilc  ,  par  coiifcqueut  le  plus  larc  : 
le  plus  utile  aux  mœurs ,  en  ce  qu'il  re. 
monte  à  la  fource  des  vices,  ft  tes  attaque 
dans  leur  principe;  le  plus  fort*  en  ce 
qu'il  préfcntc  le  miroir  aux  hommes,  dis 
les  fait  rougir  de  leur  propre  image  j  le 
plus  difficile      le  plus  r.ire,  en  ce  qu'il 

iup^vk  dans  iou  auteur  une  étude  coi)^ 
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Ibnmee  des  mœurs  de  fan  fiecle,  un  dif» 
cernemecit  jufte  &  prompt ,  &  une  force 
d'imagination  qui  réiiniiTe  fous  un  feul 
point  de  vue  les  traits  que  fa  pénétration 
D*a  im  faifir  qu'en  détail.  Ce  qui  manque 
à  I^Dpart  dei  peintmei  de  caraâere, 
ce  que  Molière ,  ce  grand  modèle  en  tout 
genre,  polféiloit  éminemment i  c'eftce 
coupd'ccil  phiiofophique,  qui  faifitnon- 
firnlement les  extrêmes,  ii\ais  le  milieu 
des  chofes  :  entre  l'hypocrite  fcélérat,  & 
le  dévot  crédule ,  on  voit  l'homme  de 
bien  qui  (lémafquc  la  fcélératclTe  de  l'un, 
&  quiplaiijtla  crédulité  ik  l'autre.  Mo- 
lière met  ca  oppoiition  les  mueurs  cor> 
fonpoetde  la  fociété,  &  la  probité 
KOttche do  iMifantrope  entre  cet  denx 
excès  paroît  la  modération  dn  fage,  qui 
hait  le  vice  &  qui  ne  hait  pis  les  hom- 
ines.  Q.nei  fonds  de  philofophie  ne  faut-il 
point  pour  faifir  le  point  ainli  fixe  de  la 
irertn!  C'eft  à  cette  piécifion  qo'on  re* 
connoh  Molière,  bien  miens  qu'un  pein- 
tre de  l'antiquité  ne  reconnut  fon  rival 
an  trait  de  pincean  qu'il  avoit  tracé  fur 
une  toile. 

Si  Ton  nont  demande  pourquoi  le  co- 
nique de  iituation  nous  excite  à  rire  « 
même  fans  le  concours  du  comique  de 
cara^tere,nous  demanderons  à  notre  tour 
d'où  vient  qu'on  rit  de  la  chute  impré- 
vue d'un  palTant.  C'eft  de  ce  genre  de 

SUifanterie  que  Henfins  a  en  rtifon  de 
ire  i  plebis  aucupium  efi  y  àhHfus.  V, 
KiRF.  Il  n'en  efl  pas  ainli  du  comique 
attendrilî'anti  peut-être  même  eft-il 
plus  utile  aux  mœurs  que  la  tragédie  , 
▼u  ^u'il  nous  intérelTede  plus  près  , 
^o'nuifi  let  exemples  qu'il  nont  propofe 
«ooel touchent  plus  fcnfiblement:  c'cfl 
dn  moins  l'opinion  de  Corneille.  Mais 
comme  ce  genre  ne  peut  être  ni  foutcnu 

£ar  la  grandeur  des  objets  ,  ni  animé  par 
I  force  des  fituttiooe,  ft  qu'il  doit  être 
à  la  fois  familier  &  intéreflfant ,  il  eit  difi. 
ficiled'y  éviter  le  double  écueil  d'être 
froid  ou  romanefque»  c'eft  la  fimple  na- 
ture qu'il  finit  faifir  i  &  c'cft  le  dernier 
effort  de  l'art  d'imiter  la  iimplc  nature. 
Q|iaa(  à  Torigino  dn  oomique  attendrir, 
lant  «  il  faut  n'avoir  jamais  lu  les  anciens 
pour  en  attribuer  l'invention  à  notre  fie- 
de  ;  on  ne  conçoit  même  pas  que  cette 
erreur  ait  pu  fubtider  un  inftant  chez 
«neiuUoo  Accoutumée  à  voir  jouer  i'4< 
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drtenne  deTérence ,  où  Ton  pleure  dèa 
le  premier  aâe.  Quelque  critique  pour 
condamner  ce  genre ,  a  ofe  dire  qu'il  étoit 
nouveau  y  oo  l'en  a  cru  fur  fa  parole» 
tant  la  légèreté  &  rindiflTérenee  d'un  cer« 
tain  public,  fur  les  opinions  littéraires, 
donne  bean  jeu  àTeffironterie  &  à  l'igno- 
rance. 

Tds  font  les  trois  genres  de  comiques* 
parmi  lefquels  nous  ne  comjptoos  ni  le 
comique  de  mott  ii  fort  en  uiMe  dans  la 
fociét^ ,  foible  reiïburcç  dei  efpriti  liuto 
talent ,  fans  étude  &  fans  goût  ,*  ni  ce  co« 
mique  obfcene  ,  qui  n'eft  plus  fouffcrt 
fur  notre  théâtre  que  par  une  forte  de 
prefoription ,  &  auquel  les  honnêtet  gent 
ne  peuvent  rire  fans  rongir ,  ni  cette  eC> 
pece  de  traveftiiTement,  où  leparodifte 
le  traîne  après  l'original  pour  avilir  par 
une  imitation  burlefquc  ,  l'aclion  la  plus 
noble  &  la  plus  touchante  :  genres  mé- 
prifablet ,  dont  Ariftophane  eft  l'auteur. 

Mais  un  gcnrefupérieur  à  tous  les  au- 
tres, ed  celui  qui  réunit  le  comique  de 
fituation  &  le  comique  de  caraélere,c'cft- 
à-dire  dans  lequel  les  perfonnagcs  font 
engagés  par  les  vices  du  cœur ,  ou  par  lee 
traveraée  l'efprit  ,dans  les  circqnftances 
humiliantes  qui  les  expofent  n  la  rifée  ft 
au  mépris  des  fpcrtatetirs.  Tel  eft,  dans 
l'Avare  de  Molière  ,  la  rencontre  d'Har- 
pagon avec  fon  fils,  lorfque  fans  fe  con- 
aoitreilt  viennent  traiter  enfemble.  Tua 
comme  ufnrier ,  Tantie  comme  delOnap 
teur. 

Il  cft  des  caraôereft  trop  peu  marqués 
pour  fournir  une  adlion  foutenue  :  les 
habiles  peintres  les  ont  groupés  avec  des 
caraâeresdomlnant$c*eft  l'art  deJMoUere: 
ou  ils  ont  fait  contrafter  pinficurs  de  cet 
petits  caraéleres  entre  eux  ;  c'eft  la  ma- 
nière de  Dufreny ,  qui  ,  quoique  moins 
heureux  dans  l'économie  de  l  intrigue  , 
eft  eelal  de  noiauteort  comioues ,  aprèe 
Molière  «  qui  a  le  mieux  fiiiu  la  natnre  { 
avec  cette  différence  que  nous  croyons 
tous  avoir  appcrqu  les  traits  que  nous 
peint  Mdlicre  ,  &  que  nous  nous  éton- 
nons de  n'avoir  pas  remarqué  ccuk  que 
Dufreny  noue  fait  appereevoir. 

Mais  combien  Molière  n'eR-il  pas  ao- 
delfus  de  tniis  rcux  qui  l'ont  prccéiL' .  on 
qui  l'ont  fiiivi?  Qu'on  life  leparalMc 
qu'eu  a  fait,  avec  Térence  ,  l'auteur  du 
iîeclc  de  Louis  XI V ,  le  plus  digne  de  Ica 
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loger,  la  Broytre.  Jl  »*« ,  dit-Il,  manqué 

o  Térenct  que  d'être  moins  froid  :  quelle 
furetél  quelle exaéfitttde  !  quelle  pf>litr[rf\ 
quelle  élét^auce  !  quels  caractères  !  //  n'a 
Vianquéà  Molière  que  d'éviter  le  jargon^ 
&  if  écrire  purement  ;  quel  feu  !  quei  ntti'- 
veté  !  quelle  fource  de  la  kwne  plaifante- 
rie  !  quelle  imitation  des  mœurs  !  fef  quel 
féo-u  dit  ridicule  !  mais  quel  homme  êu  au- 
toit  pu  faire  de  ces  deux  comiques  ! 

Lt  difficulté  de  faifir  comme  eux  les 
lidicalet  &  let  vitet ,  •  Ait  dire  qv'il  ii*é. 
toit  plus  pofTiblede  Fiiredes  comédies  de 
carafteres.  On  prétend  que  les  v»randî 
traits  ont  été  rendus,&  qu'il  ne  rcftc  plut 
que  des  nuances  imperceptibles:  c'eft 
•voir  bien  peu  élodi^let  mmiridR  fieele, 
que  ft^  n'y  avoir  aucun  nouveau  earaâere 
à  peindre.  L'hypocriGe  de  la  vertu  eft- 
clle  moiD5  facile  à  démafquer  que  Thy- 
pocrifie  de  la  dévotion?  le  mifantrope 
par  air  eft-il  moins  ridicule  que  te  mifan- 
trope par  principes?  le  fîit  onodefte,  le 
petit  feigneurje  faux  magniHque  •  le  dé- 
fiant, Parai  de  cour,  &  tant  d'autres, vien- 
nent s'offrir  en  foule  à  qui  aura  le  talent 
&  le  courage  de  les  traiter.  La  politclTe 

Sift  les  Tieei }  mais  c*eft  une  eipece  de 
raperie  légère ,  il  travers  laquelle  lea 
grands  maîtres  favent  bien  deflîner  le  no. 
Quant  à  l'utilité  de  l.i  comédie  morale  & 
décente,  comme  elle  l'ert  aujourd'hui  fur 
notre  théâtre,  la  révoqner  en  doute,  c'eft 

frétendre  qne  let  Iwiniiiei  foient  infen- 
blea  an  mépris  &  à  la  home  i  cPeft  fnp^ 
pofer ,  ou  qu'ils  ne  peuvent  rougir  ,  ou 
qu'ils  ne  peuvent  fe  corriger  des  défauts 
dont  ils  rougident,  c*eft  rendre  les  carac- 
tères indépendam  de  Ihimonr  propre  qui 
en  eft  Tane ,  &  nooa  mettre  au«defifla  de 
Topinion  publique,  dont  la  it^ibleiTe  & 
l'orgueil  font  les  efclaves  ,  donf  la 
vertu  même  a  tant  de  peine  à  s'affranchir. 

Les  hommes ,  dit-on  ,  ne  fc  reconnoif- 
fcnt  pas  à  leur  imaii^e  :  c^eft  ce  qu'on  peut 
ater  hardiment.  On  eroit  tromper  les  au- 
tres, mais  on  ne  fe  trompe  jamais  :  &  tel 
prétend  à  l'eftime  publique,  qui  n'oferoit 
îe  montrer,  s'il  croyott  être  connu  comme 
il  fe  eonsoit  lui-même. 

PerfoDiie  ne  fe  eofrige ,  dit*ra  eneofe: 
malheur  à  ceux  pour  qui  ce  principe  efl 
«ne  véritL^  de  feniimeni  !  mais  G  en  effet 
le  i^nd  du  naturel  eft  incorrigible  ,  du 
aoins  le  dehors  oc  l'cft  pas.  Les  hommes 
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ne  tt  toochent  qoe  par  la  furface  i  Bt 

toutferott  dans  Tordre  ,fioQponvottré« 
duire  ceux  ^ui  font  né«  vicieux  ,  ridicu- 
les, ou  médians,  n  ne  l'être  qu'au  de- 
dans d'eux-mêmes.  C'efl  le  butqu^fe 
propofe  la  eoméiie  ;  ft  le  théâtre  eft  ffnr 
le  vice  &  le  ridicole ,  ce  que  font  pour  le 
crime  les  tribunaux  où  ileft  jttgé  »  &tct 
échafaudsoù  il  eft  puni. 

On  pourroit  encore  divifer  la  comédie 
rélativement  aux  états  ,  &  on  verroît 
naître  de  cette  divifioo ,  la  comédie  dont 
nous  venons  de  parler  dans  cet  article  , 
h  pa/lorale  &  h/éerie:  mais  h  paftorale 
&  la  féerie  ne  méritent  guère  le  noTi  de 
com/dif  que  par  une  forte  d'abus,  f^oye» 
hî  wrHclit  FCBiiB  PatTOi  ALB.  Cer 
art,  efi  di  M,d§  Afarmontel. 

*  Comédie,  Hijl.  ane.  la  comédit 
des  anciens  prit  différens  noms,  relative- 
ment à  différentes  circonfUoces  dont 
nous  allons  faire  mention. 

Ils  eurent  les  cmuédies  Aitttmet ,  linfi 
nommées  d'Atella ,  dans  la  Campanit  s 
c'étoit  un  tifTu  de  plaifanterics;  la  langue 
en  étnit  ofcique  ;  elle  étoit  divifée  en  ac- 
tes i  il  y  avoit  de  la  mufique  ,  de  la  pan» 
tomime^  ileladanfei  dejeoneaRo* 
mains  en  dinicnt  lea  tébors.  F*  Atbi** 

LANES. 

Les  comédies  mixtes ,  ofi  une  partie  fe 
paffoit  en  récit,  une  antre  en  aâion  ,*  ils 
difoient  qu'elles  étoient  partim fiatariée  , 
farHmmaê9fim^9L  Ils  ettmcBt  en  esempie 
rjBmuK^arrde  Térence. 

Les  comédies  a p pe I léei  metorM,  celles 
où  tout  étoit  en  aâîon  «  oomme  dana 
VAmpbyirion  de  Plaute. 

Les  emitédief  appellées  palU^tée^  oh  le 
fujet  &  des  peribnoages  dtoient  grecs,  où 
les  habits  étoient  grecs ,  où  l'on  fe  fervoit 
du  pallium  :  on  les  appelluit  auflî  cr§» 

Ipida,  chaulTure  commune  des  Grecs. 
Les  comédies  appellées  planipedia^QtU 
.  Ih  qui  fe  jouolent  à  pida  nua  «  on  pluidl 
fur  un  théâtre  de  pnin-piiafecla  ta» 
de-chauflée. 

Les  comédies  appellées  pr^textatég  ^ 
où  le  fujet  &  les  perfonnages  étoient  pris 
dans  rétatde  lanoblefle,  6c  de  ceux  qui 
portaient  les  isf»  ptéBtexêm, 

Let  comédies  appellées  rWiflMrfc« ,  na 
comique  larmoyant,  qui s'appelloit  en- 
core bilaro  traf^cdia  ,  ou  latina  comedia ^ 
OU  eomediû  itaiica,  L'toventeur  fut  un 
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koiiffon  de  Tarcnte  nommé  Rhînt^ne." 

Les  rof /x/iiif/ a p pillées  Jlatarùe^  celles 
OÙ  il  y  a  beancoop  de  dîtlogoc  peu 
d*aâion ,  telles  que  VHnyr§  de  Térenee 

A  VJlJmmre  de  Plaute. 
•  Les  rom/ti/>j  appel  1  ces  /u/iprwar/^e^dont 
le  fujet  &  les  perfonna^es  étoieiitpris 
da  bas  peuple ,  &  tirés  des  tavernes.  Les 
tftenrs  y  jouotenten  robet  longues ,  /o- 
gis ,  fans  manteaux  à  lagreeque*  fûUHs» 
Afrîanlus  &  £niiioc  w  diftioguerent 
dans  ce  genre. 

Les  eontéHes  appellées  togatéc  ,  où  les 
aâeurs  étoient  habillés  de  la  toge.  Ste. 
phaoînt  fit  les  premières;  on  lesfoMi- 
▼ifa  en  togaiét  proprement  dites ,  pr^etex» 
tatte,  tahertjaritc,  &  Attllame.  Les  togata 
tenoient  proprement  le  milieu  entre  les 
fTMttxtettée  &.  les  tabernarite  :  c'ctoient 
les  oppoféet  des  palljatm» 

Les  eoméOet  appellées  iràteatte:  on 
en  attribue  Tinventionà  Caïus  MdifTus. 
Les  afteiirs  paroifl'oient  in  traheis  ,  &  y 
jouoient  des  triomphateurs  ,  des  cheva- 
liers. La  dignité  de  cet  perfonnages  fi 

fropret  an  coanique ,  a  répandu  bien  de 
obfcarité  fur  la  nature  de  oe  fpeâacle. 
Mettons  fous  les  yeux  du  lecteur  Us  oh- 
/ervations  de  AI.  Sulzerfur  le  même  ftt- 
jet  :  cet  écrivain  auji  judicieux  qu  élé- 
gant ,  rnid  têut  et  qu'il  trntt  trop  intéref- 
Jimt  pouriire9Wtt$, 

Si  fana  a'itlacber  ni  lia  nature  de  la 
comédie  ^jcc(\ne ,  ni  aux  différentes  for- 
mes de  la  rt^w/^i/rr  moderne,  on  veut  fe 
faire  la  notion  la  plus  générais  de  ce  qui 
peatétreconpria  fous  ce  noai,on  définira 
M  comédiitn  difant  quee'eft  h  repréfen- 
tation  d^une  action ,  qui  amufe  c5^  injiruit 
le  Jpectateut\  tant  par  la  variété  des  (véne- 
^tttens ,  que  par  le  caractère  ,  les  mteursy  £5* 
la  conduite  des  perfonnages.  On  entend 
fondent  dire  que  le  bot  de  la  eeiwdife  eft 
détourner  en  ridicule  les  Folies  des  hom- 
mes >  mais  cela  n'eft  vrai  ni  delaroweii/> 
ancienne  «  ni  de  celle  d'aujourd'hui. 
Combien  ne  voit'on  pas  de  bennes  corné' 
ids>j,qui  font  très*amufantee  Se  qui  néan. 
noina  n*ont  point  ce  baMa  ?  Dans 
plnfienrs  pièces  de  Plante,  ce  qu^ellet 
ontdc  rifihie  roule  plutôt  fur  le»;  iilécs 
COfntques,&  quelquefois  giganterqiics  du 
poète,  que  fur  le  iujet  même  :  &,  iî  i'on 

nflcmble  lec  traita  les  plus  amnfans  de 
^rdreoce»  on  trouvera  ^vecet  cieeUent 
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comique  n*a  eu^  que  bien  rarement  en 
vue  de  jouer  les  ridicules.  Ce  peut  être 
1)  on  des  ob jeu  de  la  comédie ,  foovent 
elle  a  aoiofé  lea  fpeAatenrs  aoxdépene 
des  fous,  ondes  perfonnesquo  le  poète 
n'aimoit  pas  ;  mais  cet  objet  n'eft  paaef* 
fentiel  à  la  bonne  comédie. 

lion  fatis  eji  rifu  diducere  rictum 
Aidimis  :  &f  efi  quétiom  iemtn  hic  ^ 
fMefnff  virtus. 

(  Horat.  Serm.  l.  IX.') 
Toute  aftion  mife  fur  la  fcene,  qui 
peut  amufcr  agréablement  des  perfonnes 
d'clprit  &  de  goût ,  fans  remuer  le  fenti- 
ment  avec  trop  de  véhémence,  ni  exciter 
Fortement  des  paflions  férieofes  ,eft  une 
bonne  cowédie.  Plus  enfuite  l'auteur 
aura  lu  traiter  cette  aélion  d'une  manière 
fine,  fpiritucUe,  &  iniUudive  ,  plus  fa 
pièce  fera  eftimée  des  conoolObon. 

Pour  déterminer  donc  avec  plus  de 
précifion  le  caraâere'ftla  nature  de  la 
comédie  ^  il  faut  examiner  attentivement 
ce  qu'il  peut  y  avoir  d'amufant ,  d'inté- 
reifant ,  &  d'inilrudif  dans  les  adions  , 
les  mœors ,  le  cartétere  9t  la  conduite  - 
des  hommeat  fana  remuer  tropfbrtcfflenC 
le  cœur. 

Ariftote  a  donné  de  la  comédie  une 
idée  conforme  à  ce  qu'elle  étoit  de  fon 
temps»  félon  lui  c*eft  la repréfentation 
de  ce  qu'il  y  a  de  ridicule»  de  repréheofi- 
ble  ,  ou  de  bizarre  dana  le  cara^ere  & 
dans  les  aiflions  des  hommes.  Nous  di- 
fons  que  c'ert  plutôt  la  repréfentation  de 
ce  que  la  vie  civile  ,  les  caraâferes ,  les 
mœurs  dt  les  aftions  ont  d'amnfiint  ft  de 
réjouilTant.  Chacun  fait  par  expérience 
que  des  adions  raifonnables  &  vertneu-  « 
fcs  ,  des  mœurs  conformes  à  la  nature, 
des  caraderes  exempts  de  ridiculr&de 
bifarrerie  ,  peuvent  plaire  fur  le  théâtre; 
nous  voyons  que  la  eeweidie  romaine  « 
dcja  fu  employer  des  fu jets  nn peu  no- 
bles. La  vie  civile  préfente  plus  d'une 
face  fous  hquelle  on  la  voit  avec  plai^ 
fir.  La  nature  toute  pure  peut  même  déjà 
fbnmir  dea  mœora  9t  des  aâions  qui 
nouaamufenK  Comment  ne  trouverions-  ^ 
nous  pas  plus  d'intérêt  encore  à  voir  agir  ' 
les  hommes  dans  l'immenfe  variété  des 
conjondures  de  la  vie  ?  Tout  tableau 
moral  qui  nous  préfente  l'homme  dans 
fon  véritable  caraftere  i  toute  fctene  qui 
«EprioM  bien  lea  fentineiif  t  lot  fnSàut 
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les  projets  &  les  entreprifft  deibomiiief, 

font  pour  le  fiiedafciir  qui  penfe  ,  un 
coup  d'oeil  aijre.inle.  Pour  quoi  intenlire 
au  peintre  des  mœurs ,  tout  fujct  qui  ne 
fera  pas  rifible  ;  pourquoi  verrioot-nons 
avec  moins  de  plaifirlecdté  aimable  & 
laifonnnbie  de  l'hoiiime«  que  fet  déhutt 
&  fes  ridicules  ? 

.  Il  eil  trts-utile  fans  doute  d'eipofer 
les  f^liei  des  homnet  daot  leur  mi 
jour  I  oais  feroit«il  oiolat  utile  de  met- 
tre fous  nos  yeux  det  exemples  de  pro- 
cédés honnêtes ,  de  rcntimens  nobles ,  de 
droiture,  de  toutes  les  vertus  civiles»  en 
forte  que  ces  exemples  nous  touchent, 
iioas attend  ifTenr,  &  ftflent farnooi ooe 
impreflîon  durable?  qu'on  ne  craigne 
pas  que  le  beau  &  l'honnétc  foient  moins 
propres  à  donner  du  plaifir  ,  que  le  ridi- 
cule >*  nous  voyons  au  contraire  que 
Plante  Molière  n*excetleot  nulle  part 
davantage  que  dans  le  férieux.  Ainfi  fans 
rien  retrancher  de  fon  prix  à  la  comédie 
faiyriquc  &  enjouée ,  ne  fermons  pas  nos 
théâtres  à  la  coméÀte  qui  naus  aniuie  par 
des  tableaux  plus  nobles  ,  &  qui ,  au  lieu 
de  noua  liirerire  des  folblefles  de  Thu- 
inanité ,  noos  réjouit  par  li  vue  de  fes 
perfedlions. 

Ne  nous  laifTons  pas  alarmer  par  les 
inquiétudes  de  quelques  critiques,  qui 
fembleut  eraindre  que  TintroduAion  du 
genre  férieux  ne  confondit  les  limites 
qu*on  a  mifes  entre  la  comédie  &  la  tragé 
die  ,  &  ne  produisit  un  ambigu  inonf- 
trucux.  La  nature  ne  connoit  point  ces 
limites,  aulD  peu  que  la  critique  pourroit 
en  afligner  entre  le  haut  &  le  bas,Ie  grand 
&  le  petit ,  la  chanfon  &  Tode ,  aulu  peu 
a-t-cUc  droit  d'en  mettre  entre  le  traqi- 
que  &  le  comique  »  iU  ne  diBcrcnt  point 
encQeuce  ,  ce  o^eftquele  degré  qui  les 
diflingoe. 

La  règle  fondamentale  qu*Ari(lophfine 
fcmble  s'être  propofée,  étoit  de  railler  cff 
d'exciter  des  éclats  de  rire  ,  ^  du  mépris. 
Celle  du  pocte  comique  doit  être  de  fcin- 
dik  des  mteurs  £5*  de  dej/iner  des  caractères 
qui  puifeftt  iniirtfir  it  fiiCtiUeur  Juii» 
€itux  èfftHpble»  En  conféquence  de  cette 
Wg'e,  !e  premier  foin  du  comique  fera 
d*obferver  attentivement  les  mœurs  des 
hommes  de  tout  état,  aiin  démettre  de 
Ja  vérité  &  de  ta  forée  dans  fes  portraits. 
Il  cheicbera  à  corriger  «  par  une  fine  taiU 
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lerîe ,  les  défauts  qo*il  aura  obfervés  ;  ît 

placera  dans  un  jour  attrayant  ce  qu'il 
aura  remarqué  de  beau  &  de  noble,  &  fe« 
tableaux  nous  feront  ientir  d'un  côté  ce 
que  lesmoiortontd'aifé,  d*aimable»  d^ 
grand  &  d'élevé  ,  &  de  l'autre  ce  qu'elles 
ont  de  riiiiciile,  de  gnié  ,  de  bas ,  de  ram- 
pant iJi:  de  mtpriiablc.  Nous  nous  ver- 
rons nous-mêmes, &  nos  contemporains» 
dans  un  point  de  vue  qui  nous  permettra 
d'appréeter  noa  moNirs  avec  impartialîllB 

Le  poète  comique  fera  enfuite  ont 
étude  trts-part<culiere  des  divers  carac- 
tères des  hommes.  Il  obfervera  comment 
ces  ca radie res  (ont  encore  moditiés  par 
le  génie  dévie ,  les  liaifonseitérlcurea^ 
les  égar Js  «  Ica  devoirs  êL  antres  eircoo^ 
tances.  Pour  exciter  notre  attention,  il 
fera  contraltcr  cMilcmble  les  caraâeres* 
les  devoirs  1  les  pallions  ik  les  iituationsi 
il  nous  préfentera  fonvent  le  combat  dt 
la  raifon  &  dn  penchant  i  il  démafqucra 
à  nos  yeux  le  fourbe  &  l'hypocriûe,  St 
nous  les  montrera  fous  leurs  véritables 
traits  i  il  placera  l'honnête  homme  dans 
les  diverfes  fituations  critiques  de  la  vie^ 

il  aura  foin  de  le  mettre  dans  on  joor 
qui  noos  pénètre  d'eftime  &  d'affeôion 
pour  lui.  Tous  ces  objets  font  trcs-inté- 
rcUans  par  eux  inême^,  &  peuvent  le  de- 
venir intinimcnt  davantage  par  l'art  du 
poète;  il  trouvera  encore  nne  fooree  très- 
abondante  de  tableaux  iotérelTans  dane 
les  divers  accidcns  de  la  vie  humaine ,  & 
datis  la  manière  différente  dontlcs  divCTS 
caraderes  en  font  atFcdlés. 

La  grande  diverûtc  des  fujets  comi* 
ques  doit  néceflàireroent  produire  dca 
comédies  de  ploûeurs  efpeces  diffbentes* 
Il  ne  leroit  pas  inutile  de  déterminer  plut 
préc  ifcincnt  cet  cfpcces  ,  &  de  recher- 
cher le  caiactcrc  diitincUf  qui  convient  à 
chacune. 

Une  de  ces  efpeces  «  c*eft  la  comédie  de 

caradcrc  ,  qui  s'occupe  principalement 
?l  développer  uncaiaitcre  particulier,  & 
à  le  delliner  corrcdcment;  nous  en  avons 
déjà  plufieurs  de  cette  efpece ,  cornait 
VAvart^Xt  GMtux^  XtMtntêur^  &c. 
mais  il  y  a  encore  un  très-grand  nombre 
de  caraderes ,  qui  quoiqu'inlereiraos 
n'ont  point  été  traités.  Et  comme  les 
nuances  des  caraderes  varient  à  l'infini  ^ 
on  peut  dire  quecette  eijpccc  leale  forait 
déjà  incpniuble. 
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On  a  Tnit  pour  les  peinttes  en  hîftoire 
un  recueil  ilcs  fiijets  les  plus  inlércllnus  , 
tirés  ou  des  hiltoricns ,  ou  des  poètes  , 
tm  det  romanciers  i  it  feroit  bien  plus 
important  de  former  ,  pour  le  théâtre  , 
un  pareil  recueil  dei  caradieret  remar* 

Îuabies  qui  n*oat  point  encore  été  mis 
ur  la  (ce ne. 
Dans  les  comédies  de  ce  genre ,  il  faut 
fiiire choix  d'une  aâion  qui  place  le  per. 
ibnnage  principal  dtna  des  circonftances 
oppofi'cs  .1  Ton  caraftcre.  II  faut ,  comme 
rublcrvc  M.  Diilcrot,  qne  le  mifantropc 
foit  aiuuuicux  d'une  co(|uette ,  &  Har- 
pagon d*Qoe  fille  qyi  ett  dîne  l'indigen- 
oe.  Laplupartdes  critiques  exigent  que 
le  poète  cmniqtie  fifle  contrafter  les  ca- 
radlcres  pour  donner  plus  de  fnillie  au 
caraé^erc  qu'il  veut  peindre.  Mais  l'au- 
teur que  je  vient  de  citer,  remarque , 
avec  Lv'aucoup  de  fagacité ,  que  le  con- 
trafte  doit  être ,  non  dans  les  difFérens 
caiac>tres  ,  mais  dans  les  fituations.  Il 
eiï  très  .  clleîiiici  (!ans  les  pietés  de  ce 
genre,  qu'il  n  y  ait  qu  un  leul  caradlere 
principal ,  auquel  tout  le  refte  foit  fu- 
bui  donnéi  c*eU-là  ce  qui  eonftitue  Tuni. 
lé  du  lu  jet,  qui  eft  beaucoup  plus  entii- 
tielle  qnc  cclie  liu  tems  ou  du  lieu.  Le 
plan  d'une  telle  contîdte  leroit ,  de  placer 
un  homme  dans  une  fituation  qui  fût 
exaétement  eu  conHidavecfoo  caraftere 
dominant;  des- lors  îi  faut  ou  que  le  ca- 
ratlere  plie  Ions  l'clTort  dc«  circonRan- 
ces,  ou  que  par  Jcs  acUons  cfnFormcs 
au  caraâerc  ,  les  circonilanccs  prennent 
une  tournure  qui  fe  prête  an  caraftere  ; 
en  utt  mol ,  ou  la  fituatinn  ou  le  caraftere 
doivenrcnlÎM  avoir  le«lctTus. 
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fnîte  naturelle  de  la  pofition  i!es  chofet 
dans  l'artion  principale  ,  quoique  ces 
événeniens  répondent  exaâcment  au  ca- 
raftere de  fes  perfonnages  ;  car  c*eft  écar- 
tc  r  le  fpeftateur  de  l'aftion  qui  feule  doit 
l'occuper.  Ainfi  tlans  V Eunuque  'Y 
reuce  ,  la  première  fcene  du  troilicme 
ade  a  ce  défaut  ,  elle  e(l  très-propre  à 
bien  caraftérifer  Thrafon  ,  vait  eUë  lit 
tientpoint  iraftion. 

Le  but  des  comédies  de  caraélere  peut 
être  ,  ou  fimplemeut  d'amuler  par  la  bi- 
zarrerie du  caraclere  ,  ou  d'infpirer  du 
mépris  &  de  i'averilnn  pour  les  caraéle« 
res  haïflablea ,  on  de  montrer  ccov  qui 
font  bons  nobles ,  fous  un  jour  propre 
à  les  faire  aimer.  Il  cit  donc  aifé  de  voir 
que  cette  première  elpcce  de  co«i/ifr  eft 
fufceptible  d'une  grande  variété. 

La  féconde  efpece  eft  la  eomUii  det 
mœurs.  Elle  a  pour  objet  de  mettre  fout 
les  yeux  du  fpcftateur  un  tableau  frap*» 
pant  &  vrai  des  ufages  ou  du  genre  de 
vie  particulier ,  que  les  hommes  d'un 
certain  état  ou  condition  ont  générale- 
ment adoptés.  Ce  fera ,  par  exemple ,  le 
tableau  de  la  cour ,  celui  des  moeurs  des 
gens  opulens,  celui  d'une  nation  entiè- 
re. Les  coniéilies  de  toutes  les  efpeces  le- 
préCentcnt  à  la  vérité  des  mœurs,  mais 
cette  clpece  particulière  fait  fon  objet 
principal  de  tracer  les  mœurs  d'un  ^enre 
de  vie  déterminé.    C'ellainfique  Gay  , 
dans  fon    opéra  des  Begf^ars  ,  on  des 
Gueux ,  qui  a  eu  tant  de  Inccè»  en  Angle- 
terre, donne  le  tableau  des  mœurs  de 
rétat  le  plus  vil  dans  la  foeié^^,  celui  des 
mcndians.  Les  fpeftaclcs  fatyriqoes  det 
Grecs  étoient  des  cojnédics  de  cecenre: 


Il  cil  aiie  de  Vdir  qu'un  tel  plan  bien    on  y  rcpréfcntoit  les  trucurs  «les  faîyres. 


conduit  doit  intcreirer  pendant  toute  la 
dorée 'de  l'aftion ,  &  qne  les  perf<mnaf|fes 
fubaltcrnes  peuvent  encore  y  répandre 
une  grande  variété  d'idées.  Le  Tartufe 
de  Molière  tient  un  peu  de  ce  plan  ;  m-îis 
fon  Avare  luit  un  plan  tout  diftercnt  , 
an(0  eft-il  forr  inférieur  au  Tanujl',  Car 
d*amenrr  à  chaque  inftant  une  nouvelle 
fitiiation ,  qui  ne  réfulte  point  de  l'aftion 
principalir ,  uniquement  pour  la  mettre 
en  oppuli'ifMi  avec  le  caradlcre,  c'eft  cou- 
dre des  Icenev  dc;achées  pour  en  former 
uneeMwAI/e.  Le  poète  pêche  toujours 
contre  runité  d*aftion ,  dés  qu'il  fuppo- 
it  des  événcfflcoa  qui  ne  foot  pas  aoe 


Cette  efpece  de  contcdic  admet  une 
grande  variété  de  carafterei  «  &  elle  ttk 
lufcepttble  de  beaucoup  d*agrémens. 

Les  mœurs  des  diverfes  nations  ,  &:  des 
dirt'erens  états  de  la  vie  civile  font  Utt 
des  plus  agréables  &  des  plus  intércilans 
objets  de  notre  réflexion,  il  y  a  des 
mœurs  ridicules ,  il  y  en  a  de  déteftablei^ 
mais  il  y  en  a|ao{fi  d'ingénues  &  d'aima- 
bles :  il  y  en  a  même  dontla  defcriplion 
enc  hante.  Un  peut ,  fans  faire  de  ;^rands 
efturts  d'clprit ,  imaginer  une  action  pro- 
pre à  bien  peindre  tea  mosors  qu'on  fe 
propofe  de  repréfenter.  Il  n'eftpas  be- 
ibia  de  détailler  ici  à'tvinUge  ^ue.de 
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pareils  tableaux  peuvent  prodaîre ,  lu. 

dépendamment  dn  plaifir  qu'il";  (fonnenr. 
Chacun  fent,  pour  ne  citer  que  le  fcul 
exemple,  de  quelle  utilité  il  feroit  de 
fepréfenter  fur  la  feene  let  «eeun  ft  le 
&rt  decetteclafle  de  perfonnes  perdues, 
que  Ilognrt  a  fi  bien  deflTinées  dans  fes 
crampes,  connues  fous  le  nom  de  Ilar- 
lofs  -  Frogrejf.  Tcrence  avoit  déjà  lenti 
avantage ,  &  IXadmirabiement  bien 
ciprimé  dans  let  ven  ^ue  noui  croifons 
devoir  rappeller  ici. 
Jd  l'cro  efi  f  ftttfif  ^e  nihi  pnto  paloii- 
rium 

MereperiATe,  quomoJio  aiel^centibus 
MtfHricum  it^tniû  ^  mùm  fofet 
notmrt  : 

Alature  ut  tant  cognorit^ftrpetuo  oderit 

fiuic  dutn  Jvrisjuntf  nibil  videtur  I  prêts  à  s*accomi>lir,  donnent  lîeti  à  des 
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eomiiie  d'intrigue  ;  l'aftîon  n*en  eft  ^ 

blie  ni  fur  le  caraôere,  ni  fur  la  fîtiia- 
tion  des  perfonnages  j  elle  n'intérefl'e  que 
par  la  lingularité  des  événcmens  ,  &  le 
merveilleux  de  rintriguc  des  ind- 
dens,  une  fuite  variée  d*aventurea  extra» 
ordinaires,  inattendues,  fonvent  roma* 
nefqwcs,  qiiifc  fuccedent  coup  furcnop, 
&  qui  font  croître  l'embarras  ,  font  très- 
propres  à  foutcnir  l'attention  du  fpcâa« 
teur  iufqu*an  moment  où  Tafiion  fe  ter- 
mine par  un  dénouement  imprévu.  Ce 
genre  r(l  le  plus  Faode  de  tous  ;  il  exi^e 
plus  d'imagination  que  de  jugement.  Il 
ne  faut  même  qu'un  degré  d'imagination 
allés  médiocre,  pour  trouver  une  Foule 
d*incidens,  qui  en  fe  eroifant  réciproque- 
ment, mettent  obftaele  â  des  defTeins 


tnundiih 

liée  fnagis  compojttum  quidquum ,  nec 

magis  eiegans 
Slum  €um  êmaimrffa»  cmn  èmami»  «  H- 

guriunt. 

Sttrum  vidtrt  tMgluvitm  ^fories  »  ino» 
fiam  , 

J^iutm  inh^nefia  foUJiut  domi ,  êtque 

jgfw  fade  exsvrf  bijttrmfpêtum  êêrum 

V errent  : 

Ko  n  e  omoia  b«c  »  lalus  eft  adolefcen- 
tulis. 

Smmeb.  Mi,  V ,  /r.  4.  ) 

Mais  pour  retirer  cet  important  avan- 
tage de  la  tomédit ,  il  faudroit  fans  dou- 
te que  le  poëte  &  Icsadcurs  excellaflent 
également  dans  l'art  de  peindre  :  dans 
cette  fuppofition  ,  on  croit  pouvoir  dire 
qatf  de  tous  les  fpedacles  dramatiques , 
la  t9mHitdt%  mœurs  feroit  ta  plus  utile. 

Une  troifieme  cfpece  de  comédie  feroit 
celle  qui  s  attachcroit  à  repréfenter  une 
fituation  particulicre  &  intércifante. Cel- 
le d'un  pere  malheureux  ,  d'un  homme 
9éduitàl*in-ligenee,  on  anffi  la  fituation 
plus  particulière  à  laquelle  peut  condui- 
re telle  ou  telle  aftion  bonne  ou  mau- 
vaifc. 

11  ne  femble  pas  difficile  d'inventer 
«ne  aâton  qui  donne  Heu  au  poëte  de 
mettre  dans  tout  fon  four  la  fituation  qu'il 
avra  cboifie.  Dca  comidits  dans  ce  goût 
formeroicnt  un  tableau  vivant  des  biens 
dit  dus  inanx  de  la  \ic  humaine. 

La  moiadic  «Ipcce  .de  toutes ,  c*eft  la 


intrigues  bizarres  ,  &  retardent  ainû 
l'atlion  pendant  quelques  ades.  Les  C9- 
m^fff  de  cette  efpece  nefontnéanmoint 
pas  à  rebuter i  elles  fervent  à  Tamufe- 
ment  &  à  la  divcrfité  ,  elles  font  d'ail- 
leurs propres  à  fyurnir  de  très-jolies  fce* 
nés  à  tiroir. 

Ce  petit  nombre  de  remaïaues  peut 
fuffire ,  pour  montrer  quel  vane  cbamp 
eft  ouvrrt  an  poëte  comique,  dt  quels 
font  les  avantages  &  les  plaîfirs  variés 
qu'on  peut  retirer  de  cette  feule  branche 
des  beaux  arts. 

Tontes  ces  remarquée  ne  nmlent  enco» 
re  que  fur  le  fujet  général  de  Xzcûmédit» 
En  examinant  la  chofe  de  plus  près ,  il  fe 
trouvera  peut-être  que  le  prix  de  la  comém 
die  dépend  moins  du  fujet ,  que  de  la  ma- 
nière de  le  traiter.  De  la  meilleure  pièce 
qui  ait  jamais  étémifefurla  fcene,  on 
puurroit  aifément  faire  une  pièce  détefta» 
ble  fans  rien  changer, ni  au  fujet, ni  même 
à  l'ordonnance ,  &  à  la  plupart  des  fitua- 
tions.  Tout  comme  un  tradoâeur  mal- 
adroit feroit  de  TZ/fode untmanfiade  épo- 
pée I  ou  comme  un  mauvais  peintre  fe- 
roit d*utt  des  meilleurs  table;inx  deRa» 
phaël ,  une  copie  infupportableaux  yeux 
des  connoifl'tnrs. 

Il  réTulte  de-là  que  l  invention,  le  plan 
ft  Tordonnance  dn  fujet  ne  font  eneort 
que  la  moindre  partie  derouvraçe;cen*eft 
que  la  charpente  d'une  rcm/d/r.  Il  lut  faut 
fans  doute  un  corps, &•  ce  corps  doit  avoir 
une  forme  agréable ,  Si  des  membres  bien 
propuitioanés.  Mais  il  lui  faut  principâ* 
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kment  de  fa  vîe  «  une  ame  qiiî  penfe ,  & 
^ui  ait  du  fentiment.  Or  cette  vie  fe  ma- 
nivelle par  le  dialogue,  par  la  manière 
dont  les  perfonnages  expriment  ce  qui  U 
pafle  en  eux ,  par  des  inpreflioiis  esade- 
tncat  conformes  à  la  nature  des  circonf. 
tances.  Un  fpeâatetir  intelligent  fréquen- 
te le  fpertacie ,  bien  moins  pour  y  voir  des 
évéoemens  remarquables ,  uu  des  fitiia- 
tîona  iingulieres  qu'il  imagineroit  lui- 
waémt  ta  etnt  maoierat  twut  aiiffi  amo- 
fiuitctt  que  pour  obfenrfrrelftt  que  ces 
^vénemens  ou  ces  fituations  font  fur  des 
hommes  d'un  certain  vjénie  ,  on  d'nn  cer- 
tain caractère.  Il  feplait  à  remarquer  Tat- 
Ittude,  Ics-gettes,  la  phy TioiMiiiif  »  Ica 
4ifcoiirB  ft  la  contenance  entière  «l*nne 
perfonne  dont  Tame  doit  être  agitée  par 
telle  ou  telle  paflTion. 

De-là  naiftent  les  principales  règles 
que  le  poète  comique  doit  fuivre  dans  fon 
6av8iU  La  première,  &la  plusinpor- 
tante ,  c*e(l  que  eeaperfun nages  fuivent 
exaflement  la  nature  dans  leurs  difcours 
&  dans  leurs  aâiuns.  Il  faut  que  dans 
tout  fpeélacle  dramatique,  le  fpeâateur 
puifife  oublier  que  ce  o'eft  qu'une  produc- 
tion de  l*art  qa*il  a  font  les  yeux  ;  il  ne 
fofite  parlbitement  le  plaifir  du  fpeâacle 
qu'autant  qu'il  ne  voit  ni  le  poète,  ni 
raôeur.  Aullîtôt  qu'il  apperqoit'juelque 
chofe  qui  n'eft  pas  dans  l'ordre  de  la  na- 
tnre,  il  fort  de  fon  agréable  iUulion ,  il 
le  retrouve  an  théâtre;  le  fpeébacte  fait 

Îilace  à  la  critique  ;  toutes  les  impreflîons 
c  dillipentfi  l'inftant ,  parce  que  le  fpec- 
tateur  fent  que  d'un  munde  réel  qui  pen- 
foit  obferver,  il  apalfé  dans  un  monde 
imaginaire. 

Silefiinple  doote ,  fur  la  réalité  de  ce 
que  le  ipecUclenotlt montre  ,  fuffit  déjà 
pour  proilni'e  un  fi  mauvais  effet,  que 
fera-ce  lorfqu'on  y  reniar<|uera  des  chofes 
~  '  ^ttl  rontmaniMementoppofées  i  lana* 
tore  ?  Le  fpeâa.tenr  en  fera  indigné ,  &  il 
fi*fura  pas  tort.  Voilà  pourquoi  on  n'aime 
point  à  voir  des  perlonnages  affeéler  de 
la  gaieté  ,  lorIVju'ils  n'ont  aucun  fujet  de 
rire ,  ik.  qu'un  fe  dépite  contre  le  poète 
^tti  vent  emporter  de  force  ce  que  noui 
ne  pouvons  accorder  qu*àradrefle.  Qu'on 
auteur  ait  eu  en  certaines  rencontres  une 
lieureufe  faillie  ,  une  penfée  ingéniciife, 
un  fentiment  vif  &  délicat ,  cela  cft  très- 
lûcoi  mais  pourquoi  faut-il  ^u'ii  mette 
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ceabeHei  ebofea4tns  la  bouche  d'ondt 

ces  perfonnage?  ,  qui  par  fon  carartcre , 
ou  par  fa  iîtuation  aduelle  ,  ne  devroit 
point  les  dire?  Q.u'y  a-t*il,  par  exem- 
pie ,  de  pittfl  inGpide  que  cette  froide 
plaifantertequePlaute  met  dans  la  bou- 
che d'un  amant  affligé  de  la  perte  de  fs 
maitreflb  ? 

Jtii  tnihi  in  feHort  ^  #«  coré^  factt 
amor  incendium 

?n  herymm  ai  -i^ftiiiêai  «  i<ai  tritâi 
credo  caput. 

Chaque  difcours  ,  chaque  mot  qui  n*a 
pas  un  rapport  feniible  &  naturel  au  ca« 
radere  &  a  la  fituation  de  la  perfonne  qui 
parle,  bleflTenn  auditeur  intelligent. 

Il  ne  fuffit  pat  même  que  les  penféee , 
les  fentimens  ,  les  aâions  foient  nato« 
telles ,  la  manière  de  les  exprimer  doit 
l'ctre  encore  i  il  faut  que  l'adeur ,  fur  U 
fcene  ,  s'exprime  précifémcnt  comme ce« 
lui  qu'il  repréfente  t  dâ  t'énoneer.  Un 
feul  terme  trop  haut ,  trop  recherché ,  ou 
qui  affortit  mal  au  cara<4ere  du  perfon-i 
uî^gc,  gâte  toute  une  Icene  ;  li  le  ton  du 
dialogue  n'eft  pas  naturel,  la  pièce  en- 
tière fera  froide.  Ceft  l'un  des  points  lea 
plus  diffioilet  de  Tart  dramatique.  Pea 
deparibnnes  même,  dans  les  converfa- 
tions  ordinaires ,  favent  rendre  le  dialo* 
gue  intéreflant.  La  plupart  manquent 
dans  leur  manière  de  s'énoncer ,  ou  de 
brièveté  on  de  préeifion ,  on  d'énergie  i 
leur  difcours eftlangoiflant,  ou  vague, 
ou  fans  force.  Le  poète  qui  fent  ces  dé» 
fauts  ,  &  qui  voudroit  mieux  faire  ,  tom- 
be fouvent  dans  l'excès  oppofé  ;  il  don- 
ne dans  le  fublime ,  le  précieux  ,  le  mé- 
thodique ,  ft  a*écarte  du  vrai.  Horace  a 
raiïemblé  dans  les  vert  qne  nou^  allons 
citer,  tout  ce  qu'on  peut  prefcrire  d'efTen* 
tiel  fur  le  ftyle  &  le  ton  de  la  comédie, 

Ejl  hrevitate  ofus ,  ut  currat  fententia 
neàfe 

Impediat  vtrUs  kfit  ûiurmitBtiiamts» 
Et  fermâHg  9pMt  ^  mûii  tri^^fétfê 

jocofo. 

Défendent e  victm  modo  rbttoris^  aiquê 

Foété€  , 

Interdum  mrbimi  ,  parctMtit  vhibus^ 

atque 

SxiimumHi  Mf  confuho. 

Sermon/.  XX. 
Si  la  comédie  €s'\\;f  que  tout  y  foit  natu- 
rel I  elle  ne  demanda  pat  moins  que  tout 


Digitized  by  Google 


Ç74        C  O  M 

iDuty  foît  tntéreflflne»  Malheur  tu  poète 

comique  qui  fera  bâiller  une  feule  fois 
les  fpeélateurt  !  Il  n'eft  cependant  pas 
polTible  que  l'adion  foit  ilans  tous  les  mo- 
luens  lie  la  Jurée  également  vive  &  c>;a- 
lement  digne  d'attention,  ll  y  a  néced'ai-» 
lementdesfcenes  peu  importantes  «  des 
perfoonages  fubalternes ,  de  pettti  inci- 
dens  qui  n'influent  que  foiblement  fur 
raé^ioi)  principale.  Tous  ces  acccfi'ojics 
néanmoins  doivent  intéreiler  chacun 
d'eux  à  fa  manière. 

On  lait  comment  s*y  prennent  les  poif- 
tes  médiocres  «  tes  bons  même,  torique 
quelquefois  ils  s'oublient ,  pour  répandre 
de  l'intérct  lurces  petits  ilctaiis.  lis  ima- 
ginent quelques  fccnes  épiiodiques  qui 
ne  tiennent  point  to  fujet}  ils  donnent 
«uxperfonnaget  fubalternes  des  caraifle. 
res  burlefques,  pour  amufer  le  fpeôa- 
icur  par  leurs  faillies  pendant  que  l'ac- 
tion languit.  De-Ià  la  plupart  de  ces  fcc- 
nes toujours  au  fond  très-infipides,  entre 
ks  valets  ft  lesfoivantes  qui  s'épuifeiit 
en  p1aifanteries.De-Ià  tes  ca  rafle  res  d'ar« 
lcquin,dc  fcarmouche,  £5!*^.  qu'on  retrou- 
ve dans  tant  de  coinédies ,  quoique  leurs 
habits  n'y  paruitfent  pas.  Il  ne  fuffit  pas 
ponr  excofer  le  poète  de  dire  que  ces  fce. 
nés  détacliées  font  dans  la  nature,  que 
les  donieftiqnes  en  ont  fouvent  de  telles  , 
tandis  que  leurs  maîtres  s'occupent  des 
plus  grands  intérêts,  &  que  ceux-ci  au 
milieu  de  l'adion  principale  font  quel- 

ÎueCbis  interrompus  par  des  afiaires 
trangeres.  L'auteur  u'efl  pas  plus  auto- 
fiféà  Faire  entrer  c«s  épifudes  dans  Ton 
plan  on  ne  lui  demande  pas  de  nous 
montrer  les  chofesdc  la  manière  commu- 
ne dont  elles  arrivent  tous  les  jours,  avec 
tout  Taccompagnement  qui  peut  s'y  trou- 
ver^ mais  on  exige  de  lui  qu'il  les  reprc- 
fente  de  la  manière  qu'elles  ont  pu  fc  paT- 
fer,  &  qu'elles  ont  dii  le  faire  pour  pro- 
duire fur  un  fpedateur  intelligent  &  de 
bon  goût  le  plaifir  le  plut  vif  ft  la  fatiC- 
fliftion  It  plut  cmnpWtf . 

Ces  déniita  de  recourir  ai:x  fcenes  épi- 
fcdigues,  onà  des  rempIitTages  langnif- 
fans,  pour  caclier  le  vuiilL-  de  l'artion , 
font  pour  l'ordinaire  laluite  .d'un  man- 

3 ne  de  jugement  ou  de  talent  comi^oe 
an»  Vftttteur  de  la  pièce.  Ponr  réuflir 
Jaos  ce  genre ,  il  faut  plus  qu*en  tout  au- 
Ifc  «o.ginuMl  £ini  d*id6M&4*m&fli* 
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tion.  $t  en  d^loppant  Taftioii  dans  for» 
dre  naturel  «  il  ne  s'offre  rien  à  Tefprit  du 
poète  que  ce  qui  Te  prcfenteroit  à  l'efpriC 
de  tout  le  monde,  fi  Ton  infelli5eucc  ne 
pcnctrc  pas  plusaviTru  d.ins  l'intérieur  lie 
Ton  lujct }  que  juiqu'ou  le  iiniplc  bon  lens 
peut  aller  fans  elfort  j  fi  les  objets  nt 
font  fur  (on  imagination  &  fur  Ton  ccBUr« 
que  des  imprcHions  ordinaires  ^1;  rnirtniu- 
ncs  ,  il  peut  en  épargner  le  ilciajl  aux 
fpectatcurs.  Ceux-ci  s'attendent  à  voir 
fur  la  fcene  des  per  Tonnage  s  qui  dans  toa« 
tes  les  conjedures  t  les  fitoations ,  les 
circonftanccs,  fe  dtftinguent  do  commun 
dwS  hommes  par  leur  r.iifon ,  leur  efprit , 
ou  leurs  fcntimens  ,  &  qui  par  ce  moyeu 
paroiOent  dignes  de  nous  intércUcr.  Do 
tels  peribniiages  font  toujours  ffirs  de 

Î»lairei  on  les  voit,  on  les  écoute  tveO 
iitisfadlion  i  &  bien  que  leurs  occupa- 
tions adluelles  n'ayont  rien  d'intérc(V.:tit , 
leur  manière  de  penfer  &  de  fcntir  rcpand 
de  l'intérêt  fur  la  fcene  la  moins  impor^ 
tante.  L'intelligence,  Tefprit,  riiumeur 
joviale  «  le  oaraftere  «  font  des  chofes  qui 
excitent  notre  attention  ,  même  dans  les 
événemens  de  la  vie  les  plus  communs* 
Les  moindres  aâions  d'un  homme  liugu* 
lier  amufent ,  &  chaque  mot  d'un  hoaa» 
me  diftingué  par  Um  efprit  ou  par  fes  lo^ 
mieres ,  fait  une  imprefljoa  agréable^ 
Ainfi  lc<;  fcenes  acceiVoires,  pourvu  qu'eU 
les  tiennent  rcclicmcnt  à  laélion,  peu- 
vent très  -  bien  ioutenir  l'attention  des 
fpeéateuK.  Il  eft  même  poffible  de  don« 
ner  de  l'importance  à  des  fcenes  qui  ad 
fond  ne  font  placées  que  pour  remplir  le 
vuide  de  l'acîion  ,  lorfque  celle-ci  ell  ar- 
rruc  par  quel  |iie  caule  iiievit-iblc.  On 
peut  employer  ces  fcenes  à  faire  rai fon* 
ner  un  ou  plufieors  perfonoai;cs  fur  etf 
qui  a  précédé,  fur  la  politionaâuctie  des 
chofes,  fur  ce  qui  va  fiiivre  ,  ou  fur  le 
cara(f>ere  des  autres  acteurs.  C'eU-UIo 
lieu  propre  n  placer  des  réBexions  lumi« 
neofes  fur  ce  qoe  la  pièce  contient  de  fll9« 
ral  &  dei^ruâif  i  mat»  il  faut  qoe  le 
poète  foit  alllz  ludfcieux  pour  mettre 
dans  la  houche  de  fes  perfonnat^es  ,  arti 
lieu  de  pcnlées  triviales  &  tommunrs  , 
des  remarques  Hues ,  &  d'une  application 
bien  forite  qui  «  répandant  un  notnread 
I  jour  fur  les  vérités  morales  6c  phifofb« 
j  phiques ,  &  leur  donnant  un  plus  haut 
i  degré  d'énergie ,  puîA'eut  les  graTSf  dan» 
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IMpTit  à  te  cttar  d'une  minière  fdtte  ft  i 

ineffaqable.  C'eft  dans  ces  rceoes-tà  ^ae  | 
les  belles  maximes ,  les  fcntcnces  m^mo-  j 
rabies,  que  les  bons  juges  regardent  com- 
me l'obiet  le  plus  iiitérenant  de  la  poéûe , 
font  véritablement  I  te»r  place.  Il  y  a  en 
cfEbt  trè4*peo  de  ces  vérités  pTati^aes  , 
qu'il  importe  tant  à  l'homme  d'avoir  conr- 
tamment  préfentes  à  refprit,  qu'nn  poète 
«omiqne  ne  puifle  développer  d'une  ma- 
nière également  frappante  &  conv^lln* 
cante,  dans  des  feenH  de  Terpece  dont 
noua  parlons.  Quoique  peu  vives  ,  ces 
fcencs  deviennent  très-intérefTantes  pour 
des  fpcélatcurs  qui  cherchent  quelque 
«hofe  de  plus  que  le  iimple  amufemcnt 
des  yeux  de  l'imagination.  Ce  n*eft  que 
dans  le  ba«  comi^ne  oè  Ton  ne  fauroit 
ibpporter  des  fccnes  vuides  d'aftion. 

La  comédie  ell  beaucoup  plus  propre 
^ue  la  tragédie  à  donner  des  Tcenes  inf- 
truâives.  Les  événement  tragiques  font 
hors  du  cours  ordinaire  de  la  nature ,  uu 
lieu  quMl  fe  préfente  tous  les  jours  des 
cas  où  l'heureux  fucecs  dépend  rlu  bon 
fens ,  de  la  prudence ,  de  la  modération , 
de  la  connoiflance  du  monde ,  de  la  droi- 
ture on  de  quelque  vertu  particulière ,  & 
où  l'oppofé  de  ces  qualités  produit  le  dé- 
fordre  &  l'embarras.  Il  n'y  a  point  d'hom- 
me qui ,  par  fes  liaifons  civiles  &  mora- 
les ,  ne  puilfe  à  tout  moment  fe  trouver 
dans  des  eon  jonftures  oi!k  Ton  procédé  en- 
vers les  antres  9  fa  faqon  de  penfercn 
général ,  ayent  une  influence  fcnfiblc  fur 
-Jon  fort.  Si  notre  corps  cft  chaque  jour 
cxpoié  à  divers  accidens,  notre  état  mo- 
ral nel'eftpas  moins.  Fouvons-nous  un 
féal  moment  nous  promettre  de  n'avoir 
idproeès ,  ni  infultes  ,  ni  dijputes ,  de 
ne  nous  point  faire  d'ennemis  ,  ou  de 
n'être  pas  la  dupe  d'autrui  ?  Tantôt  pour 
uous  épargner  des  embarras  St  des  cha- 
grins, la  prudence  exige  que  nous  ra- 
diions plier»  tantôt  que  nous  ayons  une 
fermeté  convenable,  &  que  nous  fâchions 
même  contre-quarrer  des  perfonnes  que 
nous  n'ofons  ni  ne  voulons  ofi'enfer. 
Tantôt  il  s'agit  de  nons  calmer  oous-mé« 
mes  »  tmitdt  de  calmer  lea  autres  ;  ici 
•*eft  à  nous  à  faire  entendre  raifon  à  une 
perfonne  préoccupée ,  là  c'eft  à  nous  à 
écouter  les  avis  d'autrui ,  &  n  les  pefer 
avec  impartialité  9  un  jour  nous  fommes 

appel  lés  à  pacifier  ici  ^ueielki  dit  ai»> 


C  O  M  ^75 

très  ;  le  lendemain  nous  devons  laiflec 

reconcilier,  renium  dore  peUrtqmt  vû 
cijjtm ,  c'eft  la  plus  fréquente  occttpatloi| 
de  la  vie  focialç. 

Q,ui  feroit  l'homme  adcz  dépourvu  da 
ratfon,  on  pourroitdire  aflTez  brutal,  pour 
ne  pas  deurer  d'avoir  fous  les  yeux  des 
modèles  cxaéls  &  bien  dcninés ,  qui  lui 
indique  d'une  manière  bien  lumineufecc 
qui  lui  convient  de  faire  &  d'éviter  en 
mille  rencontres  d'où  dépendent  fa  tran« 
quillité,  fou  bonneur,  Ton  vent  tout  le 
bonheur  de  fa  vie  ?  Ce  feroit  vainement 
qu'il  voudroit  confulter  les  traités  de  mo- 
rale ,  ces  ouvrages ,  quelques  excellons 
qu'ils  foient,  s'énoncent  d'une  manière 
trop  générale  i  Tapplication  de  leurs  pré- 
ceptes ,  au  cas  particulier  qui  fc  préfen- 
te ,  n'eft  ni  fùre  ni  facile.  11  n'y  a  (jue  le 
théâtre  comique  qui ,  pour  tdutcs  les  lee- 
nes  de  la  vie  humaine ,  puilfe  fournir  les 
vrais  modèles  du  bon  ft  du  mauvais  $ 
d'un  procédé  raifonnable  &  d'un  procédé 
fou  h  d'ailleun  les  cas  y  font  déterminés 
par  des  circonftances  fi  précifcs,  que  le 
fpcdateur  n'y  apprend  pas  limplemcnt 
ce  qu'il  doit  faire  ,  mais  encore  comment 
il  doit  le  fiiire  \  la  comédie  ne  fe  borne 
pas  i  un  jugement  fpéculatif,  elle  joint 
le  jugement  pratique,  qui  eftic  (cul utile 
dans  la  vie. 

Perfonne  ne  doutera  que  ces  importans 
objets  dont  nous  venons  de  parler ,  ne 
foient  les  véritables  fu  jets  dont  la  comédiê 
dcvroit  s'occuper.  CeftàTintelligence  & 
au  génie  du  poète  comique  à  les  traiter  de 
manière  qu'ils  deviennent  très-inftruc^ 
tifs,  St  par  conféquent  très-  intéreiTans 
pour  tout  homme  qui  aime  â  réfléchir} 
mais  comme  d'après  cette  notion  la  co- 
tjiédie  ne  feroit  que  la  philofophie  prati- 
que mife  en  aélion ,  il  eft  clair  que  pour  y 
travailler  avec  fuccès ,  les  talcus  du  poëtp 
doivent  être  accom  pagnés  des  connoiffao- 
ces  du  vrai  philofophe  moral }  c*eft  loi 
qu'on  peut  dire  avec  Horace  : 

. .  •  •  Ileque  enim  cmrcMrr e  «fi^Mi 
Meeris  ejfi/MtU..,. 

Le  génie  poétique  dénué  d'antres  fje» 

cours,  feroit  d'une  foible  reflTource^  fi 
l'auteur  ne  fait  pas  embraffer  d'un  coup 
d'œil  l'enfcmblc  de  la  vie  civile  ,  s'il  n'a 
'  pas  aiTez  approfondi  la  nature  humaine^ 
i  s'il  ne  connoitpas  tons.les  replis  duêMfji 
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de  l'homme,  s'il  ii*a  ptt  le4oiid*appr£. 
cier  la  ftgefle  ,  la  vertu,  Thonoêteté, 
fous  quelque  Forme  qu'elles  pâroi{rent  > 
&  s'il  n'a  pas  encore  démêlé  les  fourccs 
morales  6:  piycholo^iques  d  où  découkiu 
let  travers ,  les  folies  les  fottifes  des 
lionmes ,  il  ne  fera  jainail  on  eacelient 
poète  comîqiie. 

Faut-il  s'étonner  après  cela  que  ce  ta- 
lent foit  fi  rare  ?  Il  n'y  a  que  les  meil- 
leures têtes  de  la  nation  qui  puiflTcnt  ex- 
celler dans  ce  genre.  Ivous  ne  parlons 
pas  id  du  g^nie ,  ear  le  génie  feol  «  (ans 
une  grande  expérience  du  monde»  ne 
fauroit  donner  tout  ce  que  le  théâtre  co- 
mique exige 9  il  demande  des  connuiOfan- 
ces  qii*on  n*acqttiert  point  dans  la  retraite 
d*nn  cabinet.  Ponr  les  acquérir ,  il  faut 
avoir  vu  les  hommes  fous  leurs  diverfes 
relations  mutuelles  ,  avoir  obTcrvé  leurs 
aâions  &  leurs  mouvemens  en  mille  ren- 
contres, &  avoir  été  foi- même  acleur 
avec  eux.  Sans  cette  cooiioiOknce  pratU 
que  ,  on  auroit  éttt<tié  tonte  la  vie  les  rè- 
gles du  théâtre,  qu'on  ne  pourroit  pas 
compofer  une  fcene  vraiment  bonne.  Les 
règles  ne  font  utiles  qu'à  celui  qui  a  la 
proviion  de  matériaux ,  &  qui  n*cft  plus 
occupé  qo*à  leur  donner  une  forme  régn* 
liere. 

Après  ce  que  nous  avons  dit  jufqu'ici 
fur  la  nature  de  la  comédie  ,  il  (croit  très- 
fuperflu  de  traiter  au  long  de  fon  utilité, 
n  eft  évident  qu'elle  ne  oede  en  impor- 
tance à  aucun  autre  genre  de  poéfie.  Si 
la  comédie  n'eft  encore  nulle  paît  tout  ce 
qu'elle  devroit  être»  on  ne  peut  l'attribuer 
qu'à  la  négligence  de  ceux  qui  ont  en  leur 
snain  le  fort  des  beaux  arts,  &  qui  ne  fen- 
teiit  pas  aflTes  l*importance  de  cette  heo* 
reufe  invention  pour  égayer  &  inftruire 
les  hommes.  On  cnvirnge  le  tlu'fitre  corn- 
meun  amufement  :  c'en  ell  un,  l.n  choie 
cfthorsde  doute,  maispuifque  fans  rien 
diminuer  de  ramnCement qu'il  procure , 
il  pourroit  avoir  une  puiflfantc  influence 
furies  mœurs,  qu'il  ferviroit  à  étendre 
j'empire  de  la  raifon  ,  &  les  fcntimens  de 
l'honnêteté  ,  à  réprimer  les  Folies,  &  à 
corriger  les  vices  des  hommes }  ne  pas  en 
tirer  parti  fi  utile,  c*eft  Imiter  cet 
empereur  romain ,  qui  menoit  à  grands 
frais  une  belle  armée  dans  les  Gaules, 
pour  ne  l'occuper  qu'à  ramaflcr  des  go> 
quiUa^es« 
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Quant  âTorigine  de  ÏMemniâht  on  n*a 

pas  de  relations  bien  fi'ires  du  lieu  &  du 
temps  de  cette  invention.  Les  Athéniens 
fe  l'aitribuoient  ;  mais  Ariftote  a  dcja  ob- 
C  rve  qu'on  n'avoit  pas  des  mémoiret 
anffi  certains  fur  l'origine  de  la  C9méàir%  i 
qu'on  en  avoit  à  l'é^'ard  de.la  tragédie  ^ 
Il  nous  apprend  qu'Ëpicharme  &  Phor- 
myt ,  tous  deux  Siciliens  ,  avoient  été  les 
premiers  à  introduire  dans  {^coméAit  une 
aaion  fuivie  &  déterminée.  C'eft  à  tcoc  \ 
imitation  que  Cratès  ,  atliénien  ,  qui  n*« 
précédé  Ariflophane  que  de  quelques  an- 
nées ,  compofa  des  pièces  comiques  d'une 
forme  régulière.  Julqu'alors  ce  n'avoit 
été  apparemment  qu'un  ûmp)edivertiiï(> 
ment  de  fStec  bacchanales ,  comme  prek» 
que  tout  les  peuples  libres  en  ont  eu  dant 
tous  les  temps.  Il  eft  vraifemblable  que 
ces  divertiffemens  dans  lefquels  on  fc  per- 
mettoit ,  comme  on  le  faitencore  aujour- 
d'hui en  divers  lieux ,  d'attaquer  pardct  | 
broeards  A  des  iniurettons  les  paflâns» 
ont  donné  la  première  idée  de  ikcoméiiu 
C'eft  au  moins  la  plus  ancienne  forme 
fous  laquelle  elle  parut  à  Athènes  i  Arif- 
tophane  reproche  aux  poètes  comiques 
qui  l'avoient  précédé ,  &  même  à  fes  con* 
temporaint,  défaire  confiiler  teur>  ce« 
Wdiei  en  pures  houfFonueriei ,  &  en  far- 
ces propres  à  faire  rire  lesenfans.  Il  fe 
peut  encore  que  la  comédif  ^ire  la  piemic* 
re  origine  des  fêtes  que  le  peuple  faifoit 
après  la  récolte  de  la  moilTon  )  &  des  fa* 
tyres  perfonnellet  qu'on  y  toléroit ,  pour 
lâifler  un  cours  libre  à  la  gaieté  groiru  re 
des  moifTonneurs  qui  fouycnt  n'épax* 
gnoitnt  pas  leurs  propres  maîtres» 

La  cowc'iieproprementditccutfncceu 
fivement  trois  formel  diSiSrtntes  à  Athè- 
nes. L'ancienne  C9midit  s'y  introduilit 
vers  la  quatre-vingt-deuxième  olympia- 
de. Hnrace  ne  nous  nomme  que  trois  por- 
tes qui  fe  foient  diUingués  dans  ce  genre  ; 
Eu  polis ,  Cratinus,  &  Ariftophane.  line 
ncMis  relie  que  des  pièces  de  ce  dernier, 
&  en  petit  nombre;  mais  elles  fudifent 
pour  donner  une  idée  de  ce  premier  gen- 
re. L'adkion  y  roule  fur  des  événemcns  , 
réels,  arrivés  dans  le  temps  même,  les 
perfonnages  y  font  défignés  par  leur  vé- 
ritable nom,  &  les  mafques  imitotent 
même  leurs  traits,  aulTi  exactement  que 
lachofe  pouvoit  fe  faire.  Onyjouoitdei 

pcrfonoes  adueUcmeut  vivantes .  ^  qu^ 

feitrent 
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teteol  Ment  prlfentet  an  fpeâaele.ta 

pltce  entière o'etoit  qu'une  fikyre  conti- 
nuelle. Quiconque  avoit  F:iit  une  Tottife 
mémorable,  foitdans  le  maniement  de 
la  choie  publique,  (oit  dans  les  aHPaires 
particulières*,  ou  qui  avoit  le  malheur 
de  déplaire  ao  poite  «  éîoït  M<mé  'en 
plein  théâtre ,  &  expoféèla  riÇée  de  la 
populace.  Le*  gouvernement  ,  les  infti- 
tutions  politiques ,  la  religion  même  u*é- 
toîent  point  épargnés.  Horace  nous  a 
tracé  le  earaébre  de  raocieone  comédie 
dans  le«  ma  faitana  : 
EupoUt  aUpu  CréOmu^  ArUbfbmi^fiie 

Atque  alii  anorum  comaiia  frifea  viro» 
rum  tjl , 

JSfirff  trot  Hginu  décrits ,  ^ sred  mabis 

fluûd  iuecffm  ftrti  f  ma  Jicwriut  tmt 

altoqui 

Famojm ,  muUa  eum  iibertate  notahant^ 

SermA.yi, 
'  Atbfile  fond  de  cette  tomêHe  ronloit 
fir  des  railleries  mordantes  du  caraéUre 
ftde-la  conduite  de»;  Arhéniern,  on  ne 
s'y  attachoit  à  aucune  forme  régulière 

>  dans  l'ordonnance  du  fujet.  Souvent  ce- 
lui-ci étoit allégorique  :  on  y  introduifoit 
en  forme  de  perfonnagea  dea  nnéea«  det 
grenonillea,  des  oifeau,  det  guëpei,  &c. 

On  a  de  la  peine  à  concevoir  aujour- 
d'hui  qu'une  licence  fi  effrénée  ait  jaipiis 
po  être  tolérée  i  mal  en  prendroit  dans 
Mtrefieeleao  poêle  dramatique  qui  au- 
toit  rinfolence  de  traduire  fur  la  (eene  le 
moindre  descitoyens.il  efl  fur-tout  dif- 
ficile de  comprendre  qu'Ariftophnne  ait 
ofé  impunément  infulter  fa  nation  entiè- 
re par  les  railleries  les  plus  amerej  ,  Se 
offenfer  par  eonféqoent  tovi  f«t  fpeéta- 
teart.Od  a  cro  que  cette  impunité  étoit 
due  an  penchant  décidé  des  Athéniens 
pour  les  railleries  înçénieiifes  /penchant 
qui  les  portoit  à  tons  pardonner ,  pourvu 
^*on  leaOtfire.  Le  pere  Bru  moi  a  penfé 
fOoe*éloitpnrpoliti4oe  qu*on  aeeordoit 
nette  licence  aux  poët'*s  ,  &  que  les  prin- 
cipaux chef^  de  la  répuhliqiie  aimoi'-rït 
bien  que  le  peuple  p'aifainàt  fur  leur  ad- 
inioiftration  ,  pour  l'empêcher  de  Texa- 
fliiner  trop  férienrement.  Mâii  cea  ex pl i- 
natipns  ne  femblent  pat  afTea  fatialàtran- 

I  tes,  &  elles  Innt  en  partie  faunes)  oaf 
&lc  petiple  d'Athènes  avoit  approuvé lea 
2'#wr  /^///.  rartiglL 
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fityres  pefTonneltea,  il  ne  îea  attfniq'r'^ 

réprimées  par  nnédit  ptihlic;  &  Ton  voif 
à  quel  point  il  étoit  fenfihlc  à  la  licvnre 
des  poètes  qui  attaquoient  le  gouverne- 
ment ,  puiiqu'il  fit  condamner  à  mort  - 
Anaximandride  pour  unfeul  v«rs(atyri« 
que ,  moina  offenfaot  que  oe  qu'Arifto* 
phane  9voit  dit  en  mille  endroits  de  icd 
coméiies   impunément.  Anixiuandrilrf 

n'avoitfiit  que  parodier  ce  vi;rs  <i'£uri« 

piJe  : 

HT  $9riç  iStfXrtf  ïi    fiait  u^h  fUkfiè 
Tootfon  crime  étoit  d'avoir  iubftitné 
dans  ce  vers  ùaXi;  à  ^uV/f ,  le  gouvarne* 
ment  politique  à  lA  nature  »  dic  d'avoir  dit 

par.  là  : 

Le  magijlrat  P a  voulu  ^  il  neftfoudâ 
point  its  ioix» 

Si  Ariilophane  a  eu  plus  de  libertéf 
c'ell  que  de  fon  temps  la  comédie  jioûiÇfoU 
encore  du  droit  attaché  h  fa  première  for-* 
me.  Cette  licence  Faifoit  alors  partie  de 
la  fête  pour  laquelle  la  c0»/^i^>étoiîcom« 
poféei  faora  de  ce  tempt-là ,  loin  dil 
théâtre,  Ariftophane  n'eût  pas  ofé  £iiM 
le  plaifant:  c'cft  parce  qu'il  étoit  autorifl 
ou  parla  loi ,  ou  du  moins  par  un  ancieri 
ufage,  qu'il  fallut  dans  la  fuite  un  é.liC 
exprès  pour  prohiber  de  pareilles  licea« 
ces  fur  la  fcene* 

L'édit  dont  nous  venons  de  parler  lu* 
troduifità  Athènes  la  coméAtf  moyenne^ 
Le  gouvernement  devenu  ariftocratique 
défendit  de  traduire  fur  la  fcene  des  per^' 
fonnea  aftuellcnient  vivantes.  Ainfi  oit 
donnoit  des  événemens  vrais  fout  dei 
noms  déguifés  ou  fuppofés,  à  cela  prèi 
cette  coméiiie  n'étoit  pas  moins  mordante 
que  l'ancienne  i  on  y  reprelentoit  les  ac- 
tions &1cs  perfonnes  avec  tant  de  vérité, 
qu'on  ne  pouvoitgnere  s'y  trompf  r.Arif^ 
tophane  8l  d*autres  qui  cu<:tinuerent  à 
compoffr  après  la  publication  d-  rédit# 
furent  l'élu. 1er  par  cette  ru  le  ,  Si.  n'en  Fu* 
rent  pas  moins  liccntieux:  il  fallut  un  Pc* 
cond  édit  pour  réformer  ce  nouvel  abus« 

La  eotnÎMe  prit  alors  fa  troifieme  fàroie 
chez  les  Grecs  :.c'eR  celle  qu'on  nonfmA 
la  nouvelle  comédie.  Elle  n'ofa  plus  prtn* 
lire  (on  fu  jet  dans  un  événement  ve'rita* 
l)ie  &  récent.  L'aâion  &  les  perfonuaqet 
dévoient  être  d'Invention,  eommc  ils  te 
font  auioard'bui  i  &paroe  que  la  fiâioa 
a  beaucoup  moins  d'attrnit ,  que  la  réa« 
litéiiea  poiitea  durent  fuppléer  ^  dé* 

0  0 
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ftnt  4'ifitérét ,  par  des  Intrigoet  in^^é. 
iii«ofet,ft  une  ex^otion  plus  travaillée; 

ce  n*e(l  qu'alors  que  la  comtdie  devint  vé- 
ritablement un  ouvrage  de  Tart ,  aflreint 
à  un  plaii,&  à  des  rci;le"5  fixes.  Mcnandre, 
parmi  les  Grecs ,  fut  celui  oui  acquitta 
plut  tsraode  gloire dant  ce  nouveau  gen- 
rCft  &9ui  ,à  ce  qu'on  a  lieu  de  croire, 
.  donna  en  efiVt  irixcellentes  pièces  au 
théâtre  1  le?  fra^.neiis  qui  nous  en  (rcf- 
tcnt  au(;fnejuent  nos  rcgrru,  &  inlpi- 
rent  la  plus  haute  idée  pour  l'auteur. 

Il  paroir  que  dani  It  Grèce  propre  ; 
Athènes  feule  a  en  la  véritnble  comédie , 
on  ignore  jnliju'à  quel  temp^  elle  s'y  fou- 
tint.  Elle  ne  ^;'intrnduir:t  h  Rome  que 
long-tcmpt  ' après  t  dans  la  cent  trcnte- 
cinquieoieolytnpiade,  l'an  de  Rome  $14; 
«n  t*y  fit  enffi  fervir  anx  Fêtes  fa  crées ,  & 
•Q  remploya  «  to  rapport  de  TitcLive , 
comme  nn  moyen  propre  h  appaiftrr  la 
colcrcdes  dieux.  Luci  j'cemd  inter  alia 
calejiit  ine  flacamina  injlituti  dicuntur. 
Les  Romains  Tavoient  reçue  îles  Etmf- 
mât%%  Prtmifcenici  ex  Hetruria  acciti  i 
mais  on  ne  fait  ni  d'où,  ni  à  quelle  nc- 
cafion  la  fow/d;>avoit  paffé  en  Etniric. 
Les  premiers  poètes  comiques  chez  les 
Kon-aini  Furent  Livius  Andronicus,  Na- 
conis  ft  enfuite  Ennios ,  ils  étoieotà  la 
fois  autetirs  c^*  aâeors  :  la  forme  de  leurs 
comédies  n'eft  pas  connue.  Au  jugement 
de'  Cicéron,les  pièces  de  Civius  ne  Çoxnc- 
noient  pas  une  féconde  lecture;  Liviano' 
fabuU  non  faits  digna  qum  itertsm  legan- 
#nr.AEnnins  fuccederent  Plauteft  Cae- 
cilins ,  qui ,  de  même  que  Térence  après 
eux  ,  prirent  leurs  comédies  du  théâtre 
des  Grecs  :  ces  pièces  n'étoient  pour  la 
plupart  qu'une  traduâion  libre  des  co- 
mêdiif  grecques  de  la  nouvelle  ferme. 
Sons  le  règne  d'Augufte,  le  poète  AFra- 
lllns«  devint  célèbre  pour  Tes  comédies  ,  1 
mais  il  n'en  eft  parvenu  aucune  jurqu'à 
nous  :  il  difFéroit  de  Térence,  en  ce  qu'il 
avoit  chniû  des  perfonnages  romains. 
,  La  emUHi  rpmalneiroit  diftinf^ét  en 
diverresefpeeeif  d'après  lamindilion& 
rhabilUment  des  perfonnages.  Qaand 
ceux-ci  rempliffoient  les  premiers  em- 
plois de  rétat ,  la  comédie  étoit  nommée 
fritfextata  ou<rafteo/aiétoient>cedes  par- 
ticttliers  d'un  ran^  diftingiié,elle  fe  nom- 
mit  #«fa#ai  enfin  on  rappelloit  taher-  1 
««ntob^ttandlftfciibiuwget  étoientptit  1 
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d*entre  le  commun  du  peuple  ;  cclte-d  fe 
fnbdiviroit  encore  en  denx  efpeces»  1**^ 

tellana  &  la  fuUiùta  :  cette  dernière  da 
faUiumau  du  manteau  à  !a  grecque,  & 
l'autre  de  la  ville  d'Atlell.T  en  Italie. 

On  o  arien  de  bien  certain  fur  l*nri;;i« 
ne  de  la  cmiUt  moderne  \  il  eft  probable 
4|ue  dorant  les  fieeles  du  moyen  âge  il  fe 
conferva  toujours  en  Italie  quelque  relie 
de  la  comédie  romaine  ,  qui  fe  rapprocha 
petit  à  petit  de  Pancreane  forme,  lorf- 
que  le  goût  commença  à  renaître.  Il  n'eft 
pas  impoflîble  néanmoins  que  la  conUdiê 
ait  pris  naiflance  chez  quelques  nations 
modernes,  de  l.i  même  manière  qu*3U« 
treFois  chez  les  Grecs  fans  aucune  imita» 
tiou  i  quoi  qu'il  en  foit,  ce  n'cll  pas  la 
peine  de  faire  de  longues  recherches  fur  • 
ToriginedS:  les  progrès  de  la  comédie  mo» 
deroe avant  le  feizieme  fiecle,puirqa*oa. 
fnit  que  ce  fiecle- là  n'avoit  que  de  mU 
férables  farces  ,  fans  t;oùt  ni  réî;ularité. 
Il  faut  cependant  obferver  que  deja  fous 
le  pontificat  de  lion  X ,  le  célèbre  Ma« 
chiavel  compofii  ^elques  comédies  oh 
i  on  retrouve  des  vertiges  de  refprit  de 
Térence.  Une  pièce  rrançoife  de  plus 
ancienne  date  encore,  dans  le  genre  du 
bas-comique,  c'eft  Vûvocat  FateUn^qu^ofk 
donne  encore  aujourd'hui  au  théâtre 
franqoîs.  Ce  n'eft  qu'an  fiecle  pafl^  que 
la  cow/ifie  reprit  une  forme  fupportable; 
ce  Mc  fut  d'abord  que  par  des  tours  d'in- 
trigues,  des  incidens  bizarres,  des  tra« 
veftiOêmens  »  des  reconnoitfancet ,  des 
aventures  noélurnes  qu'elle  plnt:les  poë» 
tes  efpa'^nols  brillèrent  fur-tout  dans  et 
genrei  mais  vers  le  milieu  du  dernier  fie- 
cle la  comédie  parut  fous  une  meilleure 
fbrme,i&  avec  la  dignité  qui  lui  convient. 
Molière  en  France  mit  des  pièces  fur  la 
fcene  ,  qui  s'y  foutiennent  aulH  lon^- 
tcmp<(  que  le  fpeélacle  comique  inbfiite- 
ra.  Notre  fiecle  a  produit  les  comédies  du 
genre férieux,  touchant ,  &  qui  donne 
dans  le  tragique  >  mais  il  femble  que  mdr 
me  dans  te  haut  comique ,  on  n*eft  pat 
encore  revenu  du  préjugé  qui  regarde  la 
fow/drVcommc  nn  fpeft.icle  burlefque, 
puifquc  dans  les  pièces  les  plus  férioufcs 
OR  retrouve  des  valets  boufiuns,  &  dea 
(hftantes  qui  les  agacent.  (Af,  Ân/xer.) 

COMéoiE  SAINTE, //i;^.  tftod.  Théttim 
comédies  Saintes  étoient  des  efpecet 

df  fvcai  fut  detfiijeta  dt  piété»  qa'«|i 
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ff  pr^fentolt  publiquement  dans  le  qiiîn- 
Eieme  &  le  feizieme  fiecle.  ToiM  let  hif- 
torient  en  parlent. 

-  JChn  mêt  iéo9ts  êytmxh  tbéatrt  Morré 
Mm  lÊag'ttmps  dmu  U  Frmie$  m  fkifir 

J)e  pèlerins  ,  dit -on  ,  une  troitfi  groj^ere 
En  public  à  Paris  y  monta  la  frentiffi  ^ 
EtfottitHtnt  zélét  en  fa  Jîmflicité 
J&uaki  SmMtft  im  Fiergt^  ^  Dieu  far 
piété.  Art  poédq. 

La  fin  du  règne  de  Charles  V,  ayant  vu 
naître  le  chant  royal ,  genre  de  poéfie 
de  même  conftroâion  que  la  ballade  ,  & 
^oi  refaifoiteitThooneur  de  Dieu  ou  de 
la  Vierge«  il  fe  forma  des  fodélés ,  qui , 
Ions  Charles  VI«  eo  conptffefeotdts  pie- 
ces  diftribuées  en  afles  »  en  (cènes  ,  &  en 
autant  «le  différcns  pcrfonnages  qu'il  étoit 
nécefTaire  pour  la  repréfentation.  Leur 
fnremfercflbi  fe  fit  ap  bourg  Saint-Manr , 
ils  prirent  pour  fu  jet  la  paffion  de  ootre- 
Seigneur.  Le  prévôt  de  Paris  en  fat  aver- 
ti,  &  leur  défendit  de  continuer:  mais 
ils  fe  pourvurent  à  la  cour  \  &  pour  fr  la 
tendre  plus  favorable,  ils  érigèrent  leur 
Ibciété  en  confrérie ,  fout  le  titre  des  «en* 

Jreres  de  Imf^gStm.At  Mtrt  Sitgmèr,  Lt 
roi  Charles  Vl  voulut  voir  quelqnes-naes 

,àt  leurs  pièces  :  elles  lu;  plurent,  &  ils 
obtinrent  des  lettres  patentes  du  4  dé- 
acmbte  1403 ,  pour  leur  rétahlifTement  à 
Pktis.  M.  de  la  Mare  les  rapporta  dans 
fon  tr.  de  fol.  U  ///,  tom,  Jll^  ebap,  iv, 
Charles  VI  leur  accorda  par  ce<  lettres 
patentes,  h  liberté  de  continuer  publi- 
quement les  repréieutations  de  leurs  co- 
médies pienfes ,  en  y  appellant  quelques- 
uns  de  fes  officiers  t  il  leur  permit  même 
d'aller  Si  de  venir  par  la  ville  habillés 
fuivant  le  fujet  &  la  qualité  des  myfteres 
qu'ils  dévoient  repréfentcr. 

Après  cette  permiiiîon ,  la  fociété  de  ta 
paflîoii  fonda  dans  la  chapelle  delà  Sain- 
te Trinité  leïervice  de  la  confrérie.  La 
maifon  dont  dépeiidott  cette  chapelle 
avoit  été  bâtie  hors  la  porte  de  Paris  du 
côté  de  S.  Denis ,  par  deux  gentilshom- 
mes  Alleniaads,  frères  utérins ,  pour  re- 

'  ce  voir  les  pèlerins  les  pauvres  voya- 
geurs  qui  arrivoient  trop  utd  pour  en- 
trer dans  la  ville,  dont  les  portes  fe  ftr- 
moîeotalors.  Dnns  cette  m.iilon  i!  y  avnit 
■ne  grande  falle  que  les  cotitrcrcs  de  la 

^ffifia  lauereot  ;  Us  j  eanfti nîfinsit  «a 
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théâtre  &  y  repréfenterent  Itift-s  j'etix  , 
qu'ils  nommèrent  d'abord  moralités  ^  Si 
enfnite  myfieres^  comme  le  myftere  de  la 

fialfion ,  le  myftere  des  aâes  des  apétres^ 
e  myftere  de  rapocalypie,  êfc.  Cet  for* 
tes  dtc&médies  prirent  tant  de  foveor^ 
que  bientôt  elles  forent  jouées  en  pîn* 
ueurs  endroits  du  royaume  fur  des  théa« 
très  publics  i  &  la  Fête  -  Dieu  d'Âix  en 
Provence  en  efttiicora  da  ans  joarami 
refte  ridicule. 

Alain  Chartlcr,  dans  Ton  hifloift  di 
Charles  Vil ^  parlant  de  l'entrée  de  ce 
roi  à  Paris  en  l'année  1437 ,  pag.  109,  dit 
que,  tout  au  long  de  la  grande  rue  S< 
Deois  «  aainrès  d'an  jeft  de  pietra  Tdo  da 
Tautre,  étoient  des  échaffaulds  bien  Êt 
richement  tendus  ,  où  étoient  faits  par 
pcrfonnage  l'annonciation  Notre-Dame  s 
la  nativité  de  Notre-Seigneur ,  fa  palfion^ 
fa  réfarredHon ,  la  peatecofte ,  &  le  iuge« 
ment  qui  iïoit  très-bien  !  car  il  fe  jouait 
devant  le  chaftelet  où  eft  la  juftice  douai* 
fcitemmy  la  ville,  y  avoit  plufieufs  4U« 
très  jeux  de  divers  myfleres ,  qui  feroient 
très  -  longs  à  racompter.  £t  là  venoieac  . 
geas  da  toutes  parts  criant  Ifoél^  &  Ita 
autres  pleuroient  de  joie. ,) 
'  En  l'année  i486  ,  le  chapitre  de  Pégll* 
fe  de  Lyon  ordonna  foixant  livres  à  ceu< 
qui  avoient  joué  le  myftere  de  lapafljon 
de  Jefus-Chrift,  /it/.  XXFIII,  desaÛei 
npiiuiittrt$ t  fit,  De  RaMi,  daoa 
fon  hiftoire  de  la  même  ville,  liv.  III ^ 
ch.  liij\  fait  mention  d'un  théâtre  publia 
drefle  à  Lyon  ,  en  i  s4o.  Et  lâ  ,  dit-il , 
par  Tefpace  de  trois  ou  quatre  ans ,  les 
jours  de  dlnaadies  les  fétet  après  la  ^ 
difner ,  furent  repréfeatles  la  pluparedêt 
hifloires  du  vieil  &  nouveau  TeftamenI, 
avec  la  farce  au  bout,  pour  recréer  les 
aûjftans.  „  Le  peuple  nommait  ce  tbéa* 
tre  le  paradis, 

Fnaqfii»  I  »  qui  prenait  grand  plaifir  i 
la  repréfentation  de  ces  tortes  de  cêtitMkt 
^  faintcs  ^  confirma  les  privilèges  des  con« 

I frères  de  la  panion  par  lettres  patentes  da 
mois  de  janvier  i$i8.  Voici  le  titre  da 
j  dena  de  aes  nilMes ,  par  o&  le  leâent 
pourra  s*en  former  quelque  idde.  Sfmm 
fuitUtnyfierw  de  la  de  Notre  StU 

gnettr  J,  C. ,  nouvellement  reveu  £ff  cor- 
rigé  outre  les  précédentes  imprej/tons  ,  aveé 
les  additions  faites  par  très  -  éloquent  ^ 
/(gimi/fHi  maijirt  Jehan  Michel  ^  kquel 
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ntyfierefttt  joué  à  Angitrs  mouU  irium- 
fhtmm§mt  »  iimiérmmt  à  Partie  etvec 
itwêm^rtdii  perfimugît  qui  fini  à  h  fit 
dniit  liwi ,  &fimt  m  mmhwcx^'*  1541» 

L'iutre  pièce  contient  le  myftere  det 
aftes  des  apôtres  :  il  fut  imprimé  à  Paris 
«O  IÇ40  A  on  marqm  iêtu  le  titre 
étoit  .î'oué  à  Bourges.  L*amiée  fui- 
vantc  i!  fut  réimprimé  in-fbl.  à  Paris,  oîi 
il  fe  jouoit.  Cette  comédie  eft  divifée  en 
deux  parties  h  la  première  eft  intitulée  : 
Le  frmitrvûhme  its  ctaboUquis  tmvres 
&  aân  its  Qfétrts ,  redign  m  tfeHpf  par 
S»  Lue  évoftgéUJie ,  byfiêriêgrafhe ,  dé- 
futé  p»r  le  S.  EfPrtt  ,*  icelui  S.  Luc  ef- 
cripvMnt  à  Théophile ,  avec  plujîeurs  bif- 
toirts  m  ictUm  it^flriis  des  geftti  des  Cé' 
fwn*  iMHmt^m  ytmrigi  Hm  &  êtê^ 
mtmfeUn  la  vraie  vérité^  ^  joué  par  per- 
fonnagis  à  Farts  en  Phofiel  de  Flandres  , 
fêm  mil  cinq  cens  x  L I ,  avec  privilège  du 
roi.  On  les  vend  i  la  grand  faite  du  palais 
fêr  Âmfuli  df  CkmrUs  lei  Angelitrs  fie* 
yft  f  ftimn  liwn  hftÊtiqutt  Mt  pfttritr  & 
deuxième  pilier ,  devant  la  chapelle  de  nsef- 
feigneun  les  préjidens:  in-fol.  La  féconde 
partie  a  pour  titre  :  Le  fécond  volume  du 
magnifique  myjlere  des  aBes  des  apôtres^ 
€9mtiitMêWt  ta  werresHm  àe  lettrs  faits  ^ 
%tHes  frlon  V  Eferiptttre  ftùnte  ^  avecques 
'^lufieurs  bijïoires  en  icellui  inférées  des 
gefies  des  Céfars.  Veu  £îf  corrigé  bien  ^ 
duement  félon  la  vraie  vérité  ^  ^  ainfique 
le  myjlere  ejljoué  à  Faris  cette  pr (fente  an» 
leêtmHcinqcens  qmatwit-mg. 

Cet  oifffage  fut  commencé  vers  le  mi- 
lieu dn  xve.  ficclepar  ArnonI  Grebaii, 
chanoine  dd  Mans,  &  continué  par  Si- 
mon Greban  (nn  £rere ,  fccrétairc  de 
ClMiHtt  4*An  jou ,  comte  do  Miine  :  il  fut 
■«nrfille  fera  ,  eorrigé  «  imprimé  par 
les  foins  dr  Pierre  Owe?ret  00  Curet,fcha 
mine  de  M?»ns  ,  qui  vivoit  au  commen- 
cernent  du  xvjc.  fiecle.  foyez  la  hihlio- 
f^f/Tf/^delaCroix  du  Maine,  page  24. 

Quelques  ptrticilUcrt  eotrepriteot  de 

faire  ioner  de  cette  manière  en  lÇ4a  *  à 
Paris  ,  le  mvftere  de  l'ancien  Teftament, 
^  François  I  avoit  approuvé  leur  def- 
ff  în  ;  maî<  le  pirteoient  s'y  oppofa  par 
•£èe  do  9  décembre  1541  •  ce  morceau 
én  f«gjMH«  «In  .parlement  eft  très  -  cu- 

ficiùtt  tsJaCMftiildeihtdttMoiiteil» 
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La  repréfentation  de  ces  pièces  férîevi 
fet  dnrt  près  d'un  fiecle  |&  demi  ;  maie 
infenfiblement  les  jeoeiirt  y  mélermil 
quelles  fvces  tiréêf  de  fujets  burlef* 
ques,  qui  amufoient  beaucoup  le  peuple» 
&  qu'on  nomma  les  jeux  des  pois  pilés ,  ap- 
paremment par  alluGoo  à  quelque  fcene 
d'une  det  piecet. 

Ce  mélange  de  religion  dl;  de  booffim- 
nerie  déplut  aux  gens  fa^es.  En  IS4S  \% 
maifon  de  la  Trinité  fut  de  nouveau 
convertie  en  hôpital ,  fuivant  fa  fonda- 
tion  :  ce  qui  fut  ordonné  par  uo  arrêt  da 
parlement.  Alon  let  eoonreret  de  la  paC» 
lion ,  obligés  de  quitter  leur  Aille ,  cboi* 
firent  un  autre  lien  pour  leur  théâtres 
&  comme  ils  avoient  faits  des  ^iiis  con- 
fidérablet ,  iU  achetèrent  en  i  s 48  pla» 
oe  dk  les  nmlnret  de  rbdtel  de  Bemote 
gne ,  où  ils  bâtirent  on  fomiTeto  théâ- 
tre. Le  parlement  leur  permit  de  s*y  éta- 
blir par  arrêt  du  19  novembre  1548»  à 
condition  de  n'y  jouer  que  des  fujets  pro« 
fanes,  licites,  &  honnêtes,  &  leur  fit 
trèt-expreiree  déienfes  d*y  repréfentet 
aaeun  myftere  de  la  paffion,  ni  antre  myC> 
tere  facré  :  il  les  confirma  néanmoins  dane 
tous  leurs  privilèges ,  &  fît  défenfes  à 
tous  autres ,  qu'aux  confères  de  la  paf- 
fion ,  de  jouer ,  ni  repréfenter  tnenne 
jeux,  tant  dans  la  Tille ,  fauxbourgs, que 
banlieue  de  Paris ,  finon  fous  le  nom  A 
au  profit  de  la  confrérie  :  ce  qui  fut  con- 
firmé par  lettres  patentes  d'Henri  II ,  dn 
mois  de  mars  ISS9.  . 

Les  confrcretde  lapalBoo  qcl  leofeal 
fenif  le  privilège,  cefferent  de  monter 
eux-mêmes  fur  le  théâtre  î  ils  trouvèrent 
que  les  pièces  profanes  ne  rconvenoieot 
plus  au  titre  religieux  qoi  caraâérifoit 
leur  eempaf^nie.  Une  tronpe  d*antrei  co- 
médiens fe  forma  pour  la  première  fois  , 
&  prit  d'eux  à  loyer  le  privilège  &  l'hd- 
tel  de  Bourgogne.  Les  bailleurs  s'y  réfer- 
verent  feulement  deux  loges  pour  eux  9t 
pour  Iran  tmis;  e*dtoient  let  plus  pro* 
chet  do  théâtre  ,  diftingoéi  par  det  bar- 
reaux ,  &  on  les  nommoit  les  loges  det 
mnitres.  La  farce  de  Patelin  y  fut  jouée: 
mais  le  premier  plan  de  comédie  profenê 
eft  dû  à  Etienne  Jodelle,  qoi  compofa  la 
p  ieee  ioHtolée  li  rememttre ,  qui  plot  fbit 
à  Henri  II,  devant  lequel  ellefot  repré* 
fentée.  Ciéopatre  &  Didon  font  deux  tni- 

t  gédîie4iiméflit  auteur  94uiyanueiitd« 
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premières  fur  le  théâtre  ao  lien  A  plt«e 

des  tragédies  faintef. 

Des  qu'Henri  III  fut  monté  fur  le  trd- 
m ,  il  ioFeâi  It  rayauM  des  Areenrt  |  il 
lit  venir,  de  Venife  lescomédiene-ililiens 
furnommés  //  Gelojt,  lefqneit  au  rap- 
port de  M.  de  PËtoile  (  que  je  vais  co- 
pier ici  ) ,  tommencerent  ie  dimanche  39 
Mi  IS77,  leurs  ctw$(4ks  ea  VhUel  4ff 
Boorbon  à  Piriii  ili  preMient  quatre 
Ibbi  it  falaire  par  tétt  de  tmn  les  frin- 
çoif ,  il  y  avoit  tel  concourt ,  que  les 
quatre  meilleurs  prédicateurs  de  Paris 
n'en  avoient  pas  tous  enfemble  autant 
^«■nd  Ht  prlehoient...  te  mercredi  36 

i*uin  ,  la  cour  fflemblée  aux  Mercuriales, 
it  défcnfes  aux  Gdofi de  plus  jouer  leurs 
comédies,  pour  ce  qu'elles  n'enfciçnoient 
que  paillardifes....  Le  famedi  27  juillet , 
Ù  Gelofi^  après  avoir  préfenté  à  la  cour 
les  lettres  patefitti ,  par  eux  «bteniiet  du 
toi,  aiio  qu'il  leur  fut  permis  de  jouer 
leurs  comédies  ^  nonobftant  les  de'Fenfes 
de  la  cour,  furent  renvoyés  par  fin  de 
jion.recevoir ,  &  défenfes  à  eux  faites  de 

C'  It  obtenir  &  préfenter  à  It  eonr  de  tel* 
lettrée  «  fooe  peine  de  dix  mille  livres 
fnri6i'd*amende ,  applicables  à  la  boîte 
des  pauvres  i  nonobftant  lefquelles  dé- 
fenfes,  au  commencement  de  feptembre 
fuivanr^ils  recommencèrent  à  jouer  leurs 
9omêiiu  en  llidtel  de  BMirboin  «  emmne 
noparavantv  par  la  jnffion  exprefè  du 
roi  :  la  corruption  de  ce  temps  étant  telle, 
que  les  farceurs ,  bouffons ,  pot...  &  mi- 
gnons ,  a  voient  tout  crédit  auprès  du  roi. 
Jowmal  Henri  III  ^  par  Pierre  dePE- 
toile ,  d  la  0BJW ,  1744 ,  imê  /,  p. 
S06 ,  809  €f  an. 

La  licence  s'étant  également  qîifTée 
dans  toutes  les  autres  troupes  de  comé- 
diens, le  parlement  refufa  pendaot  long- 
temps d*enregiftrer  lenrt  lettrée  paten- 
tes, &  il  permit  feulement  en  1596  aux 
comédiens  de  province ,  déjouer  à  la  foi- 
re faint-Gcrmain  ,  à  la  charge  de  payer 
par  chaque  année  qu'ils  joueroient,  deux 
écus  aux  adminiftrateurs  de  la  confrérie 
de  la  paflion.  Bn  1609*  nne  ordonnance 
df  police  ddfendit  è  tons  comédiens  de 
repréfenter  aucunes  com/diVx  ou  farces  , 
qu'ils  ne  les  cufTent  communiquées  au 
procureur  du  roi.  Enfin  on  réunit  le  re- 
irenu  de  la  confrérie  de  la  paffîon  â  rhô- 
fltilg4iiéiiLr«ArliM*  CfcyFfelqniit» 
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rech.  liv,  VII ^  ch.  v.  De  la  Mare,  traû 
té  de  fol,  liv.  III,  tome  III.  Œuvres  iê 
Defpréaux ,  Paris ,  1747 ,  iVg'*.  &c. 

Msaocroiflemena  de  Paris  ayant  éblt* 
gé  les  comédiens  I  (é  flparer  en  deux 
bandes  \  les  uns  refterent  à  l'hétel  de 
Bourgogne,  &  les  autres  allèrent  à l'hô-, 
tel  d'argent  au  Marais.  On  y  jouoit  enco«^ 
te  lee  pieets  de  Jodetle ,  de  Garnier  dk 
de  leurs  (emblables ,  quand  Corneillt 
vint  à  donner  là  J!f//t#r,  qui  Fatfuiviedd 
Menteur^  pièce  de  caraftere  dNntrigue. 
Alors  parut  Molière,  le  plus  parfait  des 
poètes  comiques,  &  qui  a  remporté  le 
prix  de  Ton  art  anlgri  fes  jalons  U  fee 
contemporains. 

Le  comique ,  né  d'une  dévote  ignortn» 
te ,  pafiadans  une  bouffonnerie  ridicule  \ 
en  fuite  tomba  dans  une  licence  grof- 
iiere,  &  demeura  tel,  ou  barbouillé  de 
lie ,  jiifqn*an  eommeneenient  du  fleete  do 
Louis  XIV.  Le  cardinal  de  Richelieu  , 
par  fes  libéralités,  l'habilla  d'un  mafque 
plus  honnête  ;  Molière  en  le  chauffant  de 
brodequins ,  jufqu'alors  inconnus  ,  ré« 
leva  an  pini  haut  point  de  gloire  {  &  i  fil 
mort,  la  natora  PonleWiit  avoo  krf. 

Comédie  ballet:  on  donne  ce  nom 
au  théâtre  françois ,  aux  comédies  qui  ont 
des  intermèdes  comme  Pfyohé,  la  prin- 
oeffed*Blide,  &c,  Voy.  Inteimedb. 
Autrefois,  &  dans  fa  nouveauté,  Geor- 
ges Dandin  &  le  Malade  imaginaire  ^ 
étoient  appelles  de  ce  nom  »  parce  qn*ila 
avoient  des  intermèdes. 

Au  théâtre  lyrique ,  la  comédit  haJlettft 
«ne  efpeee  de  oomédie  en  trois  on  qntift 
aftes,  précédés  d'un  prologue. 

Le  CarnaxMilde  Fenife  dcRcnard,mîe 
en  mufiqne  par  Campra  ,  ef>  la  première 
comédie  baliti  t  qu'on  ait  repréfcntée  fur 
lothdtttf  de  l'opéra  :  elle  le  fut  en  1699. 
Nous  n*avone  dont  oe  genre  que  le  Camo- 
val&  la  Folie,  ouvrage  de  la  Mothe» 
fort  ingénieux  &  très-bien  écrit,  donné 
en  1704  «  qui  foit  teflé  au  th^trcLa mil» 
iique  efl  de  Deflnuches. 

Cet  ouvrage  n*e(t  point  copie  d*un  jren- 
re  troovd.  La  Mothe  a  manié  fon  ^jet 
d'une  manière  originale.  L*allégorie  eft 
le  fond  de  fa  pièce,  &  c'eft  prefquc  un 
genre  neuf  qu'il  a  créé.  C'eft  dans  ces 
iortes  d'ouvrages  qu'il  a  imaginés ,  où  it 
•  été  cmttaat  II  dtoil  laMe  qwuid  II 
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warehoUrar  les  pas  li'autruf ,  ft  prcrope 
toujours  parfait ,  quelquefois  oiéoie  fo- 
liliaie ,  lorfqu'il  fui  voit  le  fea  dt  fet  j^to- 

COMEDIEN,  f.  m.  BeffM^  lettres , 
pcrlonfK  <^iii  fait  profeffion  de  repréfen- 
ter4ei  piecti  «If  théitrt»  conpofées  pour 
rinfiruâioo  ft  runttrement  du  pablie. 

On  lionne  ce  nom  «  en  général ,  aux  ac- 
teurs &  adrices  qui  montent  fur  le  théa- 
tre ,  &  jouent  des  rôles ,  tant  dans  le  co. 
inique  que  daot  le  tragique,  dans  les 
îpeaaclea  oà  l'on  dëelame  :  car  i  Topéra 
f>ii  ne  leur  donne  que  le  nom  d*a<?r»r/  nu 
é'ecfrices  ,  danfcun  ^fUes  des  chceurs^  &c. 

Nos  premit;rs  comédiens  ont  été  les 
Troubadours,  connus  audi  fous  le  nom 
4e  Trûnmm  9t  Jongleurs  \  ili  Soient 
totttà  la  foie  aoteoft  &  afteurs ,  comme 
on  a  vu  Molière ,  Dancour ,  Montfleury, 
|e  Grand,  ^c.  Aux  Jon^^leurs  foccéde- 
rtnt  les  confrères  de  la  piiirion  ,  qui  re« 
préfentuient  les  pièces  appelUes  myfte- 
dont  II  «été  parlé  plot  hant.  Voyez 
COMÀOIB  8AINTB. 

A  ces  confrères  ont  fuccédé  les  troupes 
de  covtéUcns  ^  qui  fout  ou  fcdcntaires 
comme  les  cêM^diem  franqois ,  les  comé- 
^iem  italiens  établis  à  Paris,  &  plufieurs 
Mtfn  troupes  qui  ont  4et  thrarcafiies 
llfiMt  plofima  graodea  villes  du  royau- 
«e ,  comme  Strasbourg ,  Lille,  ^c.  Se 
Us  comédiens  qni  courent  les  provinces, 
^  vpnt  de  yi|lc  en  ville,  ^  qu'on  nomme 
tamiiinuiteantpagnt». 

La  profeiBoB  4e  comédien  eft  honorée 
•n  Angleterre*  on  n*y  a  point  fait  diffi- 
culté d'acporder  à  M^^*-'  Olfilils  un  tomr 
fceauà  Weflminder  à  côté  de  Newton  & 
des  rois.  El)  France,  elle  efl  moins  ho- 
norée. L*églirt  ronaine  lire  oxoonmuDle, 

lear  refoft  U^vXtaxt  cbrltlenne , 
8*Ui. n'ont  pas  renoncé  au  théâtre  avant 
lettffmort.      AcrtuRS.  (^3 

*  Si  Ton  confidere  It  but  de  nos  fpeâa- 
cU%  ,  &  les  talens  néceflfaires  d^ns  çeli|i 
«lui  fait  y  foire  09  rdlt  avec  ruceèt,  Vé- 
tel  «le  eêmàUin  prendra  néceflairement 
dans  tout  bon  efprit  le  degré  de  cnnriJc- 
ration  qui  lui  eft  du.  Il  s'a/it  maintenant , 
fur  notre  thé^tce  ir^utfUis  particulière- 
pient,  d'eidier  lit  vertn,  d*lDrpirer 
rhorreuf  dp  vice,  éScd'expofer  les  ri- 
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gaoesdes  premiers  génies  &  deshommen 
les  plot  célèbres  de  la  nation ,  CorncilU, 
Racine,  Molrere,  Renard,  M.  de  Vol- 
taire ^éfc,  leur  fonâion  exige  ,  pour  y 
exceller ,  de  la  figure ,  de  la  dignité,  de 
I  la  VOIX ,  de  la  mémoire  ,  du  gefle  ,  de  la 
fenGbilité  ,  de  rintclligence ,  de  U  coii« 
noiflQmceaéaMdeaaiCBors  ft.  des  carne* 
lerea,  eo  un  mot  00  grand  nombre  <!• 
qualités  que  la  nature  réunit  G  rarement 
dans  une  même  perloune  ,  qu'on  compte 
plus  de  grands  auteurs  qye  de  grands 
CûméiUm.  Malgré  tout  cela ,  ils  ont  M 
traités  très-dncement  par  quelques-wiea 
de  nos  loix,  que  nous  allons  expoferdans 
la  fuite  de  cet  article  ,  poùr  fatisfaire  à  la 
nature  de  notre  ouvrage,  roy.  GESTE  , 

DÉCLAMATION  ,  In  TONATION  ,  ^C» 

ConioiBNS  ,  Juri/pr,  ChcB  let  Ro« 

mains ,  lescom/diVirr  étoient  dans  une  eT» 
pece  d'incapacité  de  s'obliger ,  tellement 
que  quoiqu'ils  fe  fulTcnt  engagés  fout 
caution  ,  &  même  par  ferment ,  ils  pou- 
voleot  fe  retirer.  NoveQ,  $  i.  Cette  loi  ne 
s*«bferve  point  parmi  nottt. 

11  a  toujours  ^té  défendu  aux  comêm 
dieus  de  repré Tenter  fur  le  théâtre  les  ec« 
cléfiaftiques  &  les  religieux.  NovtO^ 
123,  cJb.  xUv,  Et  i.  minui  cod.  de  epifcop, 
aud,  i,Mimibusmb.  dtfanciif,  epifcop. 

Les  com4M$m  étoient  autrefois  regar* 
dés  comme  infâmes  {Lffratres  cod,  ex 
quitus  caufis  infuwia  irro^at.  C.  lib.  11^ 
cap,  xi;  )i  &  par  cette  raifon  on  les  a  re- 
gardés comme  incapables  de  rendre  té- 
moignage. ro;f«»Perohambaut,/«r  l'arr. 
içi  deUenamme  de  Bretagne,  Le  canoa 
dtfi>:imus  ,  4  ,  quej},  dit  qu'un  Cûmédim 
ri'cll  pas  reccval)le  ?i  intenter  une  accu* 
lation;  &  le  cusi/ai  auth.  ut  cum  de  ap» 
pettf  eognof,  porte  qu'un  bis  qui ,  contre 
la  volonté  de  Ion  pt le,  a'eft  fait  éitmHien , 
encourt  fon  indignation.  « 

Charlema'^nc  ,  par  une'nrdonnaoee  4^ 
Tan  7S9  ,  mit  aulVi  les  hiihiuns  au  nom^ 
bre  des  perfunncs  iufàmes  ,  &  auxquel- 
les il  n'étoit  pas  permis  de  iormer  aucu^ 
ne  accufation  en  juftice, 

Les  conciles  de  Mayence .  de  Toute» 
de  Klieims ,  de  Châlons-fur. Saône,  tenus 
enSl5,  défendirent  atix  évèques  ,  auxt 
rêtres  &  autres  eccléfialliques ,  d'aififlcr 
aueon  fpeâacle  ,  à  peine  ife  furpenfion, 
6t  d*étre  mit  en  pénitence  ;  &  Charles 

vs^n\  aiitorU»  ente  diljpvlitioo  p^r  wi^ 
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•ri^onnanee  de  la  même  année.  rijy«  les 
mapituL  totft,  /,  co/.-i29, 1163      1 170. 

Mais  II  fvot  avomrr  4 oe  la  plupart  de 
CCS  piîioes  ont  moins  été  prononcées  cou» 

trc  des  comédiens  proprement  dits  ,  que 
contre  des  hiUrions  ou  farceurs  publics  , 
qui  mèioient  dans  leurs  jeux  toutes  for- 
tes a'obfcénités  i  &  que  le  théâtre  éttnt 
devenu  plus  épuré ,  on  a  coniitt  ose  idée 
moins  défavanta]seufedes  comédiens. 

On  tient  néanmoins  toujours  pour  cer- 
tain que  les  row/i/rn;  dérogent;  mais  il 
en  faut  excepter  ceux  du  roi  qui  ne  dé- 
rogent point ,  comnif  il  f  éfulte  d*ane  d^ 
claration  de  Louis  Xni,du  16  avril  i64i, 
regidre'e  en  parlement  le  24  du  même 
mois ,  &  d'un  arrêt  du  confeil  du  10  fep- 
tenibie  1668  «  rendu  en  faveur  de  Flori- 
dor,  coméiien  du  roi  ,  qui.  étoit  gcntil- 
hommei  par  lequel  il  lui  fut  aecordé  un 
an  pour  rapporter  Ces  titres  de  noblefle, 
&  cependant  défenfes  furent  faites  au 
traitant  de  l'inquiéter  pour  la  qualité 
d'écuyer.  ^ 

Les  aéleurt  ft  tftrices  de  Topéra  ne  dé» 
rogent  pas  non  plus ,  attendu  que  ce  fpec- 
tacle  eft  établi  fooi  le  titre  d'ocaddwlf 
royale  de  mujlque. 

La  part  que  chaque  comédien  a  dans  les 
profits  peut  être  (aide  par  fes  créanciers. 
Arrêt  du  zjkiu  1693.ym11ra.de1  auHencei, 

Il  y  a  pluGeurs  réglemens  pour  la  pro- 
fcfGon  des  coir.edîens  &- pour  les  fpcfta- 
cles  en  général,  qui  font  rapportés  ou  ci- 
tés dans  le  Ir.  de  la  police^tome  l^livAII^ 
fii»  w\  dans  le  diiiionnaire  des  arrêts  , 
au  mot  comédien,  (il) 

COMENOLITARI,  (le)  Géo^utnti.^ 
grand  pays  de  la  Turquie  en  Ktirope, 
dans  la  Grèce,  qui  comprend  la  TheÎQa- 
lie  ancienne  &  la  Macédoine. 

COMETB,  f.  f.  Pbxfiq.  ^Aflron., 
corps célefte de  la  aatQte  des  planètes, 
qui  parole  foudaioement  &  ditparoit  de 
snéme ,  &  qui  pendant  le  temps  de  fon 
apparition  fe  meut  dans  une  orbite  de 
snéme  nature  que  celles  des  planètes, 
aali  très>eieemriques.  l^oyez  Stoilb 
Planète. 

Les  comètes  font  diftinguées  principa- 
lement des  autres  aftres,  en  ce  qu'elles 
Ibnt  ordinairement  accompagnées  d'une 
guette  00  traînée  de  lumière  toujours  op- 
poféeau  foleil,  &  qui  diminue  de  viv^ 
cild  à  mtùut  ^o'eUa  s'éloigne  docorpi 
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de  ia  cûsitite.  C'ed  cette  traînée  de  lu- 
mière qui  a  occafionné  la  divifien  vul- 
gaire des  eùmitts,  en  e«metts  à  qvewe ,  à 
barbe  (if  à  chevelure  :  mzh  cette  divifion 
convient  plutôt  aux  ilifFercns  ctati*  d'une 
même  comète,  qu'aux  phénomènes  diC- 
tinâifs  de  différentes  comètes. 

Ainfilorfque  la  eometê  Te  meut  )  1*0- 
rient  du  fol ei  1  ftk*enéearta,  on  dit  qua 
la  co-.netc  ejl  barbue ,  parce  que  la  luffliert 
va  devant  elle.  F.  BabbE. 

Q.uand  la  comète  va  à  Toccident  du  fo- 
leil  &  qu'elle  le  fuit,  on  dit  que  la  C9mtf§ 
Muut  quiut ,  parcye  que  fa  lumière  la  fui|» 

Enfin  quand  la  comète  &  le  foleil  font 
diamétralement  oppofés ,  (  la  terre  étant 
entr'eux)  la  traînée  de  lumicre  qui  ac- 
compagne la  comète  étant!  cachée  par  le 
corps  de  la  comète^  excepté  les  parties  laa 
plus  eitérieures  qui  débordent  un  peu  la 
c«mf|f  dlcrenvironnent,  on  dit  que  laeù»  , 
mete  a  unt  cbiVtUtrt.  V,  lufg*  % 
ajlron. 

Nature  des  comètes.  Les  philofophes 
ont  été  fortembarrafTés  fur  la  tMtnre  det 
comités  t  h  canfe  de  la  rareté  de  ees  sftres» 
&  det' irrégularités  apparentes  de  leurs 
phénomènes.  Avant  AriOote  on  re^ar- 
doit  les  efpaces  céleftes  comme  remplis 
d'un  nombre  infini  d'étoiles  qui  avoient 
ehacnoeleurmou venant  partieulier,  ft 
dont  la  plupart  étalent  trop  éloignées  on 
trop  petites  pour  pouvoir  être  apperçues, 
&  l'on  s'imaginoit  qu'un  certain  nombre  . 
de  ces  petites  étoiles  venant  à  fe  rencon- 
trer, &  à  ne  faire  pour  les  y.eux  qu'une 
feule  fflfaiTe,  elles  formulent  par  ce  noiyeii 
l*Épparence  d'une  M«ifflff,jufqn*à  ce  qu*e|« 
les  fe  féparaflent  pour  continuer  leurs 
cours.  Mais  comment  fe  peut  Faire  la 
rencontre  &  la  réunion  de  ces  étoiles? 
comment  peut  il  en  naître  un  corps  en 
forme  de  queue  qui  s*oppofe  toufours  an 
foleil ,  &  comment  ees  étoiles  peuvent- 
elles  enfuitf  <e  féparer  après  la  réunion? 
c'eft  ce  qui  eft  difficile  à  concevoir. 

Ariilote  a  aifément  réfuté  cette  hypo- 
thefe  y  8e  lui  en  a  fnbftitué  une  autre  o& 
il  prétend  que  les  comètes  font  des  feux 
pa(ragers,ou  desmétéores  compofés  d*ex« 
halaifons  élevées  au  deflus  de  la  région 
de  l'air  dans  le  lieu  où  ,  fuivant  lui ,  eit 
le  feu;  &il  regardoit  dans  cette  hypo-. 
thelè  les  cemetes  comme  beaoeoup  an 
4cflbi»  de  U  lune. 

O04 
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Cette  hypotliefe  n'a  cependant  pas  plus 
de  réalite  que  la  premières  car  il  en  ré> 
fuite  que  la  lumière  «le  la  ctmftt  eft  in- 
llé|Mfiidante4iifoleil  ;  d'où  il  s'enfuit  évi. 
ilcmmcnt  que  cette  lumière  devroit  fe  ré- 
j>  m  . Ire  de  tous  les  côtés  fans  fe  difpofer 
en  larme  de  qu<^ue,  aiofi  qu'il  arrive  ré- 
cliemefit  :  d*aiUeori,  In  e»mtifs  font  ap- 

Jtcr^uet  en  même  temps  des  endroits  de 
n  terre  les  plus  éloignés;  elles  font  par 
tonféquent  fort  élevées  au  deflus  del'at- 
m«fph'.Te  tcrrcftre,  au  contraire  de  ce 
qui  arrive  à  l'égard  de  quelque  météore 
i^ne  ce  foit ,  Formé  dans  notre  air  «  à  cau- 
fe  de  fon  peit d'élévation  an^defloa  delà 
fin  ficc  (îc  In  rrrrc. 

.De  plus  le  peu  (le  pirallaxe  fles  cometrs 
prouve  qu'elles  font  à  une  plus  grande 
fiatitenr  que  la  lone.  On  peut  prendre 
pour  exemple  la  rtfiMr/^  de  i$77:Tycho 
Brihc  l'obTervoit  à  Uranibourg  ,  &  Ha- 
gccius  à  Pra!»ue  en  Bohême,  c'ell-à-dire 
environ  i^o  lieues  fous  le  même  méri- 
dien. Or  ils  trouvèrent  que  la  diftance 
de  la  e^mtiek  la  Inifante  do  mtoor  étolt 
la  même  au  môme  inftant:  d*où  ils  ont 
conclu  que  la  comète  n'avoit  point  de  pa- 
lallnxe  ienfible  ;&  comme  h  lune  en  a 
tine  fort  conûdérable  t  il  s  enfuit  que  cet 
te  e9mi$t  étoit/fbrtan-dell  de  la  lune  par 
rapport  à  la  wm^  V*  kt  hJL  ùfr.  it  M. 
le  Monnier. 

Comme  c'eft  par  le  dér:\ut  de  parallaxe 
du  mouvement  diurne  qu'on  eft  parvenu 
ô  prouver  que  les  cometts  étoient  dans 
des  régiona  fort  ao-deinit  de  la  lune  « 
0*eftav  eontffire  par  la  quantité  obfcrvée 
d'une  autre  parallaxe  ,  qui  eft  celle  de 
l'orbe  annuel  ,  qu'on  peut  prouver  que 
ses  aftres  defcemlent  dans  la  région  des 
planètes.  Carleamatiff  %uî  a*tvaneent 
félon  la  fuite  det  fignei ,  nous  femblent 
vers  la  fin  de  leurs  apparitions ,  ou  ralen- 
tir trop  fenfibicment  U-urs  motrvemens, 
pu  même  rétrograder,  &  cela  lorfque  la 
terre  eft  entr'eiles  &  le  foleil.  Au  con- 
traire elles  paroiflent  fe  mouvoir  trop  ra* 
pidement ,  ii  la  terre  eft  en  oppolttlon  , 
c'eft-à-dire  fi  elles  fe  trouvent  en  con- 
jondion  avec  le  l'oleil:  or,  c'eft  précifé- 
inent  çe  que  nous  obfervons  à  l'égard  des 
planètes,  D*un  antre  eélé  celles  qu'on 
pomme  pHrêgraéa  »  parce  qn'eltes  fe 
pieuvent  en  eftet  contre  Tordre  des  fi- 

pi9h  kmkïm  plut  rajf  idti  mi  It  6a  do 
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leur  apparition ,  fi  la  terre  eft  entr*elîee 
&  le  foleil.  Eniin  elles  paroiffent  ou  ra- 
lentir trèt-fènfiblement  lèor  eoort ,  on 
même  rétrograder,  fi  la  terre  eft  danf  nnk 
*  fituation  oppofée ,  c'eft-à-dire  fi  la  comfte 
paroît  en  conjondion  avec  le  foleil.  Il 
eft  donc  aifé  de  voir  que  U  caufe  de  ces 
apparences  eft  le  mouvement  de  la  terre 
dans  fon  orbite,de  la  même  manière  qn*ll 
arrive  â  régard  des  planètes:  car  félon 
qwe  le  mouvement  de  la  terre  fe  Fait  dans 
le  même  fens,  ou  eft  contraire  à  celui  de 
la  planète ,  elle  paroit  tantôt  rétrograder, 
tantôt  fe  mouvoir  trop  lentement,  avee 
trop  de  rapidité.  Newton ,  I.  ///. 

Hévélius  qui  a  fait  un  grand  nombre 
d'obfervations  fur  les  comètes^  prétend 
qu'elles  fortentdu  foleil  ,*  que  ce  font  les 
enbalalfona  les  pins  groffieres  que  pro» 
doit  cetaftfe ,  &  qu'elles  font  de  mémo 
nature  que  les  taches  dulfoleil. 

Kepler  pcnfc,  comme  Ariftote,  qneles 
comètes  font  des  exhalaifons  ,  &  croit 
qu'elles  font  difperfées  fans  nombre  dans 
lecielf  que  fi  elles  ne  font  pas  tootea 
vifiblet ,  e*eft  à  caufe  de  leur  petiteffc, 
nu  parce  qn^ellea  (ont  loog*tempa  font 
l'horizon. 

Mais  indépendamment  de  la  réfutation 
précédente^  M.  Newton  a  fkit  voir  la 
nnifeté  de  cette  hypothefe ,  en  prouvant 

que  la  comète  de  1680  auroît  été  eoticre« 
ment  diffipée  dans  fon  paiïaçe  ,  auprès 
du  foleil,  fi  elle  n'avoit  été  qu'un  corps 
compofé  d'exhalaifons  ,  foit  du  foleil, 
foit dea  planètes:  car  la  chalenr  dn  fo» 
leil ,  comme  on  le  fait ,  eft  en  raifoo  réci- 
proque des  quarrés  des  dift«incc8  du  fo«' 
Icili  &la  diftance  de  cette  ccmcte  au  fo- 
leil dans  fon  périhélie  le  $  décembre  « 
étolt  I  11  diftance  de  la  terre  an  foleil 
comme él  1000:  d'où  il  fuit  que  lâcha» 
leur  communiquée  par  le  foleil  à  la  come^ 
te,  devoitêtre  alors  à  celle  qu'on  éproii. 
ve  fur  la  terre  au  milieu  de  l'été ,  comme 
looooQO  à  36 ,  ou  comme  sgOQO  à  4  :  la« 
chant  enfoite  par  Teirpérience  qoe  la  cha* 
leur  de  Peau  bouillante  eft  un  peu  plus 
que  triple  de  celle  de  la  terre  échaulFée 
par  les  r?.yons  du  fnlcil  au  fort  de  l'été, 
&  prenant  la  chaleur  du  Fer  rouge  pour 
trois  ou  quatre  fois  plus  grande  que  oeltn 
de  Teao  honillante ,  il  en  conclut  qoe  la 
chaleur  du  corps  de  la  comte  dans  le 
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fois  plot  gnode  que  mIU  do  fer 

rouge. 

La  comète  ayant  tcquii  one  auiE  gran- 
de chaltor  ;  doit  être  os  tcmpt  iaintore 

èfe  refroidir.  Le  aéoie  auteur  a  calcoll 
<]u*on  globe  de  fer  rouge  de  la  grofTeur 
de  la  terre  feroit  à  peine  refroidi  en 
500008ns.  Ainfi  quand  même  la  comète 
te  refroidiroit  cent  foii  plus  vite  que  le 
fer  rouge ,  elle  ne  liiflêrolt  pateneoife, 
à  caofe  que  fadialtortft  sooofbis  plu^ 
grande ,  de  mettre  DU  orillion  d'années  à 
fercfroîdir. 

Jacq.  Bernouilli,  dans  fon  connmen  no- 
mifyfietHatis  Cûmetarum  ,  imagine  une 
planète  principale  qui  fiitt  ft  lAolotion 
nutonr  du  foleil  dans  TeTpace  de  quatre 
nonces  &  157  jours^ft  qui  eft  éloignée  de 
cet  aftre  de  demi  -  diamètres  du 

grand  «rbe  j  il  veut  que  cette  planète  in- 
▼ilitilepar  IHnmenGté  de  fa  diftance ,  ou 
par  la  petitefle  de  fon  difque ,  foit  aeoo»- 
pagnée  de  différeas  fatellitet  plus  ou 
moins  éloignés  ;  &  félon  lui ,  ces  fatelli- 
tet defcendent  quelquefois  dans  leur  pé- 
rigée auifi  bas  que  l'orbite  de  Saturne , 
deviennent  tlora  vifiblet  poor  nous ,  ft 
œ  font  ce  %w  none  appellont  emmên. 

Defcartes  pcVîfe  que  les  eometet  font 
des  étoiles  qni  étoient  d'abord  fixes  corn- 
me  les  autres,  mm\  qui  s'étant  enfuite 
couvertes  de  taches  ^  de  croûtes,ont  à  la 
lio  perdu  entièrement  leur  Inodere  {  & 
que  ne  pouvantplns  alors  conferver  leurs 
places ,  elfes  ont  été  entraînées  par  les 
tourbillons  des  étoiles  voifines  j  cnforte 

Ine  fuivant  leurs  diifâentes  grandeurs 
i  IbUdilés ,  cUes  ont  pu  être  portées  juf- 
qju'd  l*orbe  de  Saturne  »  Hillanee  I  laqncU 
le  recevant  les  rayons  du  fok  il  avec  afTcz 
de  force,  elles  deviennent  viiîbles.  l^ty. 
Cartésianisme. 

Mats  le  peu  de  vérité  de  toutes  ces  hy- 
pothefes faute  ans  yens  par  les  phéno- 
menés  deicemrfff.*  noos  atleps  expofer 
Jet  principaux  de  ces  phénomènes,  com- 
me étant  la  pierre  de  tondie  de  toutes  les 
théories. 

1**.  On  ohftrve  des  aliérathns  fenfibles 
imu  la  vitefe  apparente  des  comètes  f  fe- 
km  femelles  femt  Jiméet  fmr  rappêri  à  U 
terrei  c'e/l  ce  fMummfem  d^e  remtrfaé 

-^Jéit  haut. 

S*.  Tant  que  leur  vt'tefe  augmente  ,  eU 
hffuraijfent  iésrirt  à  ^eu  frk  4e  gra^ii 
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cercles  ;  mais  vers  laftnde  leur  courfe  elles 
s'écartent  un  peu  de  ces  cercles  {  c^  dans  le 
cas  où  la  terre  va  du  mime  côté  qu'elles  « 
tUes  paroijfent  êUtr  des  eété  oppofi^ 

3".  Elles  fewemvent  dans  les  eUipfes  qui 
ont  le  foieil  pour  un  de  leurs  foyers ,  £^  dé* 
crivent  autour  de  ce  foyer  des  aires  frofer» 
tionnelles  aux  temps, 

4^.  La  lumière  de  leurs  cerfs  centrtdcm 
têtestugmeiite^quciqu'elhe  iéUigtseiet  4e  h 
terre  ^  lorfqu' elles  s*upprocbent  du  foleil» 
çff  elle  décret t  au  contraire  lorf qu'elles  s*i» 
loi^nent  du  foleil ,  quoiqst'eiies  lUviesssseMi 
plus  proches  delà  terre, 

5  °.  Leurs  queues  font  les  plus  grmiâii  €^ 
Ut  pUtt  kriiiâMtes  issemédiâieiÊteMt  etfrh  Itmt 
périhélie. 

6*.  Leurs  queues  s'écàrtent  un  peu  de  U 
direélion  du  foleil  au  noyau  ou  corps  de  /« 
comète  tf  fe  courbent  vers  le  côté  que  in 
comète  vient  4e  quitter, 

7^.  Cette  4Mutiùn  ,  têtttes  ebefeség»» 
les ,  ejl  la  plus  petite ,  lorfque  la  tête  de  Ut 
comète  approche  le  plus  4n  foleil  i  £^  elle 
efi  moindre  auprès  de  la  tête  que  vers  fex» 
trimité  de  la  q^ue. 

%\  la  qmeusfimi  sm  feu  fhtt  MUem» 
tes  plut  iifinSment  terminées  dent 
leur  partie  convexe  que  dans  la  concave, 

9*.  Les  queues  paroijfent  toujours  pltts 
larges  vers  Cextrimité  qu*aufrès  du  ce9lrê 
de  la  comète. 

10^  é£etpieiiitf99$  Mu^lieetiatm^  V 
les  plus  fentes  étûUts  peuvent  ^uffifcu» 

voir  nu  travers. 

Ce  font^là  Ici  principanx  phénomènes 
des  comètes  ,  que  Ton  voit  aifément^  dé« 
mentir  les  opinions  étranges  que  les  an- 
ciens avoient  de  eea  aftres ,  &  peu  qun- 
drcr  avec  les  foihlet  COnleâures  de  la 
plupart  des  auteurs  modernes.  A  la  vérité 
il  y  a  eu  quelques  anciens ,  comme  Pline 
le  rapporte  »  qui  ont  eu  des  idées  plus 
juftesior  lee«eiMr/e5 ,  qui  ont  penfé  aot 
c'étoient  des  autres  perpétoela  qni  hU 
foient  leurs  révolutions  danf  des  orbites 
particulières:  il  paroit  même  que  les  plus 
anciens  philofophes  avoicnt  placé  les  co- 
me^eidaoi  ces  yaftes  régions  du  oicl  qui 
font  ao-deflî»  de  Porèlte  de  la  lune ,  b- 
Ion  le  témoignage  d*Ariftole,  de  Plnttr« 
que ,  &  de  divers  auteurs  tant  grecs  que 
latins}  c'étoit  le  feotiment  des  pythagori- 
ciens &  des  antres  philofophes  de  la  fefte 
italique  i  e'stoi(  auâî  celui  d'Hippocrate. 
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^8  Chîo ,  célèbre  par  la  quadrature  dei 
lunules  qui  portent  fon  nom  (  v.  Lu  nu. 
S.e)4  c*ctoit  enfin  Topinion  de  Démo, 
crite.  Séneqiie  noiit  rapporte  ta  LFIl^ 
eb.  iij  de/rs  quc/lioiij  natureBet^  ce  qui  en 
avnit  été  iht  pnr  ce  pliiloTophe ,  l'un  des 
plus  ingénieux,  &  peut-être  le  plus  pro- 
fond de  tonte  Tan  tiquité  :  il  dit  qu'entre 
foos  lei  aftres  qu'on  avoit  obfervéi  «  on 
pourroit  foupçonnerqn'Ily'H  encore  un 
grand  nombre  d'antres  planètes  différen- 
te>i  de  celles  que  nous  connoiflbns  ;  ce 
qui  doit  i*entendre  ,  comme  l'on  voit  • 
«les  tûmetes,  que  Ton  regardoit  alort  com- 
me des  étoiles  errantes,  c*eft.î>diK  qn*on 
inettoîtau  nombre  des  planètes.  On  igno. 
re  cependant  fi  le  nombre  en  a  été  hxé  , 
ni  fi  pluûeurs  de  ces  comètes  ont  été  dif. 
tinv;uées  par  des  noms  particuliers»  il  eil 
d*aillettfi  ineerttin  fi  Ton  avoit  quelque 
théorie  du  mouvement  des  cinq  planètes 
^uî  nous  environnent.  Cependant  Séne- 
«}ue  ajoute  encore  qu'Apoilonius  le  Myn- 
dien,  l'un  de  ceux  qui  avoient  le  plus 
deconnoifiiince  dans  la  phyfique  »  etoit 
perruadéque  iesCbaldéens  plaqoiÂitde» 
puis  tong.temps  les  comètes  au  nombre 
des  étoiles  errantes,  qu'elles  avoient  un 
cours  réglé,  &  dans  des  orbites  particu- 
lières qui  lcur  ctoient connues.  Le  mên\e 
Apollotthts  fontenoit  suffi  que  les  eewe- 
tes  étoient  de  véritables  aftres  femblables 
au  folcil  &  à  la  lune  :  leur  cours,  ajou- 
tât il  ,  ne  fe  fait  pas  dans  l'univers  fans 
crieanujettt  à  quelque  loi  coiiftante  ;  el- 
les defcendcnt  &  remontent  alteroativc- 
jneatau  plus  haut  des  eteniti  maislorf- 
qu'elles  achèvent  de  defeendrOt  11  nous 
eft  permis  de  les  appercevoir  ,  parce 
qu'elles  décrivent  Upartieia  plus  bafle 
de  leur  orbite. 

Séoequc  paroit  avoir  adopté  ce  fenti- 
flient  :  ^  Je  ne  fuis  pas ,  dit-il ,  de  Topi- 
silon  commune  fur  les  comtttii  je  ne  les 
regarde  pas  comme  des  feux  paflagcrs  , 
mais  comme  des  ouvrages  éternels  de  la 
nature.  Chaque  comètes  un  certain  efpa- 
ce  affigné  i  piareourir.  Les  tmmttt  ne  fon  t 
point  détruites ,  mais  elles  fe  troovent 
bientôt  hors  de  la  portée  de  notre  vue. 
Si  on  les  met  au  nombre  des  planètes,  il 
letnhle  qu'elles  ne  devroient  jamais  for- 
tir  du  zuûiai^ue.  Mais  pourquoi  le  zodta> 
^ue  reoleimeroit*!!  le  cours  de  tous  Us 
nftrct?  pourquoi  les  reftreiodre  à  un  fi 
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petit  efpace?  Le  petit  nombre  des  corp€ 
celeflesqui  lont  les  iculs  qui  paroifl'eaa 
fe  mouvoir ,  déeriventiles  orbites  difiî^* 
rentes  les  unes  des  autres$ponrquoi  tlone 
n'y  auroit-il  pas  d'autres  corps  céleftcs 
qui  anroient  chacun  leurs  routes  particn* 
lieres  à  parcourir,  quoique  fort  éloi- 
gnées de  celles  des  planâtes  „  ?  Ce  pbtio* 
fopbe  ajoute  encore  qu*il  ftudroit ,  ponr 
les  reconnoltre  «  avoir  recoeilli  une  mite 
non  interrompue  d'obfervations  des  a», 
cienncs  fomrrfj  qu'on  auroit  vues  ;  mais 
que  faute  d'un  tel  fccours  ,  ces  obfer va- 
lions ne  loi  étant  pas  parvenues  ,  &  Tap- 
paritien  des  emmêler  étant  d'ailleurs  afiTes 
rare ,  il  ne  croyoit  pas  qu*il  Fut  poflible  , 
dans  le  flecle  oi^  il  vivoit ,  de  parvenir  à 
régler  leurs  mouvemens ,  ni  le  temps  de 
leurs  révolutions  périodiques  k  qu'ainiî 
il  ignore  entièrement  le  temps  de  teots 
apparitions,&  la  lot  fuivan:  laquelle  elles 
doivent  revenir  à  la  même  diUance  de  la 
terre  ou  du  Iblcil.  Eaiin  il  ajoute  :  Le 
temps  viendra  que  les  fecrets  les  plus  cft- 
chcs^de  II  nature  feront  dévoilés  ft  mit 
au  plus  grand  jour,  par  la  vigilance  db 
par  l'attention  que  les  hommes  y  appor- 
teront pendant  une  langue  fuite  d'annéet. 
Unficcleou  deux  ne  luffifent  pas  pour 
une  au lli grande  recherche:  un  jour  la 
poftérité  feri  étonnée  de  ce  que  noot 
avons  cherché  Tcxplication  d'un  phér>o- 
mene  fi  rimplc,fur-toutlorfqu'apris  avoir 
troiivé  la  vraie  méthode  d'étudier  la  na- 
ture ,  quelque  grand  philufophe  fera  par- 
venu à  démontrer  dans  quels  endroits  des 
cieux  lescoMemfe  répandent,  &  parmi 
quelles  efpeces  de  corps  céleftes  on  doit 
les  ranger  „.  Quoique  ce  palTage  foit  un 
peu  longj'aicru  devoir  le  rapporter  dans 
un  ouvrage  dcftiné  principalement  à 
l'hiftoire  des  fciences  ft  de  refprit  Je 
l'ai  tiré  des  injl.  ajt,  de  M.  le Monuicr. 

La  prédidion  de  Séneque  a  été  acconw 
plie  de  nos  jours  par  M.  NeWtOUf  dont 
la  dodrine  ell  celle-ci. 

Les  comètes  font  des  corps  folides,  fixes 
•R:  durables  I  en  un  mot,  c'eft  une  efpe» 
ce  particulière  de  planètes  qui  fe  meu* 
vent  librement  &  vers  toutes  les  partiel 
du  ciel  dans  des  orbites  très  .excentri. 
ques,&  faifant  de  fort  grands  angles  avec 
réclîptique.  Les  comètes  pcrfévereotdaas 
leur  mouvement ,  tttfli>blen  quand  elleé 
venl  cootrc  le  coundes  planètes  oginitii» 
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ws,  qnc  lorfqirelles  fe  meovent  du  mô- 
me çotpj  &  les  giieoes  font  des  va- 
peurt  fort  Itibtilet  qui  i'etbf  leot  ét  la 
tête  ou  noyiu  de  la  comeie  échioffî^e  par 
la  chaleur  du  Toleil.  Ce  Fait  une  fois 
établi ,  explique  tons  les  phénomènes. 
Car  i^.  nous  avons  déjà  fait  voir  que  les 
irrégularités  dans  la  vitede  apparente 
4et'S'raifir#,  Titnnnit  de  ce  <|ii*tllct  ne 
font  point  dans  les  régions  des  fixes,  «ait 
au  contraire  dans  celles  des  planètes  ,  on 
fuivant  qu'elles  ont  des  mouvetncns 
eonfpiraas  avec  celui  de  la  terre,  ou  de 
direftioa  ofpoîU ,  ellea  doivent  avoir  les 
apparences  d*a«féllrakion  &  de  rétrogra- 
dation  que  I'od  remarque  dans  les  plane- 
Us.  r.  RÉTROGRADATION  ,  fiff. 

Si  les  cêmetts  far^ijent  ft  mouvir 
kfbu  ^iti  krfqmt  Iwr  e»mft  tfi  rtBiH" 
gBt^  &c.  la  raiCon  en  eft  qn'ft  la  in  de  leur 
•ourfe,  lorfqu'elles  s'éloignent  direAe- 
aient  do  foleil ,  la  partie  du  mouvement 
apparent  qui  vient  de  la  parallaxe,  a  dans 
•e  eat  une  plut  grande  proportion  à  la 
totalité  dn  aonvenent  apparent  ;  e*eft-à. 
dire  cette  ftartie  de  leur  mouvement  ap 
parent  qui  vient  de  la  parallaxe  de  Torbe 
annuel ,  devient  trop  conOilérable  par 
lapporc  au  mouvement  propre  de  la  com 
mtt9 ,  on  an  monvement  qn*elle  i^rol- 
troit  avoir,  û  la  t«rre  demeuroitan  même 
point  de  fon  orbe  .-alors  ces  afl^es  paroif- 
ieiit  fe  détourner  de  leur  route  ordinaire, 
ou  s'écarter  de  la  circonférence  d'un 
grand  cercle  «  cnforte  que  lî  la  terre  fe 
Ment  d*nned|é,ellee  Cemblent  an  eon- 
Iniiffo  Itre  emportées  fuivant  une  direc- 
tion oppoféc.  Les  différences  îles  paril- 
bxcs  qui  font  caufées  chauue  jour  par  le 
siouvcment  de  Ja  terre  fur  fon  orbe,  étant 
donotrée-renliblei ,  Vobftmtion  qnien 
aétéCMteplufienrifoif^a  (enin  fiiitcon. 
elure  que  vers  le  commencement  ou  la  Hn 
de  l'ajiparitioH  des  comètes ,  leur  <liAance 
n'éloix  pas  ii  excefljve  que  quelques  phi« 
loCiipbea  Tavoient  fuppofé ,  mati  qu'elles 
fe  troovoieni  alora  bien  annleflont  de 
rorbite  de  Jupiter.  De-Ià  on  eft  bientôt 
parvenu  à  conclure  qu'au  temps  de  leur 
périgée  ou  de  leur  périhélie  ,  les  comètes 
paroiiTant  alors  fous  uui  bien  plus  grand 
noslc,  parce  qa*ellea  font  beaucoup  plus 
.  luaeliea  de  U  terre,  elles  dévoient  def- 
frendreau-deflbus  des  orbites  de  Mars  Si 
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cendn  au-defToua  des  planètes  ioférieu* 
res.  In^,  ojl, 
3*.  Lee  cûwntit^  fnivant  lea  obrerva» 

tions ,  fe  meuvent  dtm  iti  Mfftt  qui  ont 
le  foleil  à  un  de  leur  s  foyers  ^  Sic.  cela  fait 
bien  voir  que  ce  ne  tont  pas  des  aftres  er- 
rans  de  tourbillons  en  tourbillons  ,  mait 
qu'elles  font  partie  du  fyflême  folairt , 
qu'elles  reviennent  fans  ceflt  dm»  leart 
mêmes  orbes.  ^.  Orbe. 

Comme  leurs  orbites  font  très-alîon- 
!i;ét*s  &  irès-ccntriqiics  ,  elles  deviennent 
iDvtûbles  Inrlqu'elles  [ont  (\aas  la  partie 
la  pins  éloignée  du  foleil. 

4^.  La  lumière  de  leur  tite  augmente  en 
s'npprocbattt  du  foleil ,  &c.  cela  s'accoiHle 
avec  Its  phénomènes  des  autres  planètes. 

Par  les  obfervations  de  la  comète  de 
1 680,  M.  Newton  a  trouvé  qnt  la  vapenc  ^ 
qui  était  à  reitrémité  «de  la  queue  le^ 
3Ç  janvier,  avoit  commencé  à  s'élever  du 
corp<;  avant  le  ii  décembre  précédent,  & 
qu'ainli  elle  avoit  employé  plus  de  qua- 
raïue-ciuq  jours  à  s'élever  i  mais  que 
tonte  la  queue  qui  avoit  paru  le  lo  dé^ 
cetabre ,  s'étoit  élevée  dans  Tefpace  dn 
deu?<  jours  écoulés  depuis  le  périhélie. 

Ainiidansle  commencement,  lorfque 
la  comr/f  étoit  proche  du  foleil,  la  vapeur 
s'élevoit  prodigieufementvlte,  fttonti* 
nuant  enfuite  de  monter  «  en  fonflfrant  du 
retardement  dans  fon  mouvement  par  la 
gravité  de  fes  particules ,  elle  augmen- 
toit  la  lon);ucur  de  la  queue:  &  cette 
queue  ,  malgré  Timmenfité  de  fon  éten- 
due ,  n*éteit  antre  cbofe  qn'nne  fimplt 
vapeur  exhalée  pendant  le  temps  du  pé- 
rihélie i  la  vapeur  qui  s'étoit  élevée  la 
première,  &  qui  compofoit  l'extrémité 
de  la  queue  ne  s'évanouit  que  lorfqu'clle 
fiit  trop  loin  dn  foleil  pour  réfléobir  nnt 
lumière  fenfible. 

On  voit  auifi  que  les  queues  des  cowe- 
trs  r|ui  font  pli's  courtes  ,  ne  s'élèvent  pas 
d'un  mouvement  prompt  &  continuel 
pour  difparoitre  tout  de  fuite  $  maie  qoe 
ce  font  des  colonnes  permanentes  de  vn- 
peurs  qui  fortcnt  de  la  tête  avec  un  mon* 
vement  très  modéré  penilant  un  grand  ef- 
paccde  temps,  &  qui  cit  participant  du 
mouvement  qu'elle»  uat  d'abord  requ  de 
la  tête  ,  continuent  à  fe  mouvoir  avee.fa«> 
cilité  dans  les  efpaces  céledes  ;  d*eù  l'on 
peut  aifément  inférer  le  vuide  de  CCSct* 
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5*.  Les  queues  paroi  fent  Us  plus  greau- 
dis  Ç^f  les  plus  brillantes  imrnéiiattmewi 
mpfh  ft^HUf  mr>  pap  près  im  fêlHL  Cela 
fuit  (te  ce  que  le  eorps  central  étant  alors 
Je  phis  échaiiffii,  doittxhilcr  U  plus  de 
vapeurs. 

La  lumière  do  noyau  on  étoile  appai- 
tfiite  4e  la  «Miif«,  fait  oonoture  qne  cet 
aftres  roalflaai  notre  lyillme,  &qii*ils 
ne  font  en  aucune  mairiere  dans  la  région 

dei  fixes,  puifqiiedans  ce  cas  leurs  tôtes 
ne  feroieiit  pas  plus  éclairées  par  le  foleil, 

2ue  Ut  planètes  ne  le  font  par  les  étoiles 
xei. 

f*.  Im  qtttMts  déclinent  un  fut  di  hB^ 
gne  tirée  par  le  foleil  £îf  par  la  comète  ,  en 
fe  rapprochant  fers  le  coté  que  In  comète 
vient  de  quitter}  parce  que  toute  fumée 
ou  vapeur  pouiTée  par  un  corps  en  mou- 
vement i*lleve  obtiqoenieiit  «  en  l'élol- 
Cnant  va  pes  do  edté  t en  leqnel  va  le 
eorps  Fumant 

7".  Cette  déviation  efl  plus  petite  auprès 
éu  corps  de  la  comète  que  vers  V extrémité 
^ueue^  ^  efiUi moindre lorfqueUtûO* 
nete  ifi  éms  le  plus  feHêt  H/Uma  an  fo» 
UU^  parce  que  la  vapenf  monte  avec  plut 
devîtefle  auprès  du  corps  de  la  eomete 
-  qu'à  l'sxtrémité  de  la  queue  ,  &  qu'elle 
s'élève  auHi  avec  plus  de  vitetTe  lorfque 
k  cûmete  eft  plus  protflM  du  folelL 

8*.  Imëmuttjjt  pêmMiUmtê  ^wkne 
terminée  dêmfmfmê  fnvexe  qtu  dans 
fa  partie  concn^jej  parce  que  la  vapeur 
qui  eft  dans  la  partie  convexe  s'étant  éle- 
vée la  première .  eft  un  peu  plus  deofe  & 
ylas  proehe  I  rellMIr  la  Innlere. 

9".  La  queue  parûit  plus  hrgê  vers  fev- 
trimiié qu'auprès  delà  tête  i  parce  que  la 
vapeur  qui  cft  dans  un  efpace  libre  fe  ra- 
réfie &fe  dilate  continuellement. 

10*.  Les  queues  font  trat^fparentes^  par- 
ce qo*elles  ne  font  que  des  vapenn  très- 
dëli^,  Êfc. 

On  voit  donc  qne  cette  hypothefe  fur 
les  queues  des  comrli»  s'accordc  avec  tous 
les  phénomènes. 

Pbafes  des  comètes.  Le  noyau  qu'on  ap- 
pelle aoffi  corps  on  #lff  dr  Is  ceattlf,  étant 
regardé  au  travers  d'an  télefcope ,  paroit 
d'une  Forme  diflPérente  de  celle  des  étoiles 
fixes  ou  des  planètes. 

Saturnius  rapporte  qu'en  obfervant  la 
comète  de  1680 avec  un  télefcope»  il  la 
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que  dans  le  centre ,  &  qu'elle  loi  parni 
plutôt  reflcmbler  à  un  charbon  enflaomé 
d*lni  lira  obfcvr ,  o»âmienialfeififbnM 
de  matière  éelalrée  par  nne  Inmiere  ac- 
compagnée de  fumée ,  qu'à  «m  étoili 
ronde  &  d'une  lumière  vive. 

Uévélius  obfervant  la  comète  At  1661 , 
trouva  que  le  corps  étoit  d'une  Inmier^ 
jaunâtre,  lurlllante«  Ik  terminée,  onit 
fans  étioceler,  ayant  dans  le  milieu  »i 
noyau  rougeàtre  de  la  grofTeur  de  Jupi- 
ter, &  environné  d'une  matière  beau- 
coup plus  rare.  Le  $  Février  fa  tète  étoit 
un  peu  plus  foncée oint  brillante  ^nn 
la  coolenrd*or,  mais  d'une  lumière  pion 
fombre  que  le  relie  des  étoiles  :  de  plut 
le  noyau  lui  parut  divifé  en  plufieurs  par- 
ties. Le  6  le  difque  étoit  diminué,  le 
noyau  toujours  exiftant»  mais  moin dro 
qn*anpafavant:  nne  de  ces  parties  dont 
on  vient  de  parler ,  celle  qui  étoit  an  ban 
delà  roMrf/r&  fur  la  gauche ,  fembloit 
plii<;  dcnfe  &  plus  lumineufe  que  le  relie  : 
le  corps  entier  étoit  rond  ,  &  repréfcotoît' 
une  étoile  très  -  peu  Inminenfe  |  §• 
noyau  paroiffbittonjonrs  environné  d'un» 
matière  différente  de  la  iîenne.  Le  10  In 
tétede  la  comète  étoit  ûn  pen  obfcurc, 
&  le  noyau  moinsterminé,  mais  plus  bril- 
lant vers  le  haut  que  vers  le  bas.  Le 
la  tète  étoit  fbrt  diminuée ,  tant  en  gran» 
deor  qu'en  lumière.  Le  s  mars  fa  rondeur 
étoit  altérée ,  &  fes  bords  dentelés  ,  ^e. 
Le  28  mars  elle  étoit  très  pftie ,  &  extré« 
mement  rare ,  fa  matière  fort  difperféct 
I  &  fans  noyau  diftingué  du  refte. 

Weigeliosqui  en  obfervant  la  tomm 
de  1664,  vitdaos  le  même  moment  In 
lune  &  un  petit  nuage  éclairé  par  le  fo- 
leil, trouva  que  la  c»me/p,  au  lieu  d'être 
d'une  lumière  continue  comme  la  lune, 
reflemèloit  au  contraire  à  one  el^eoe  do 
nuage  i  c"^  ce  oui  lui  avolt  fiiit  condnm 
que  les  comètes  ttoient ,  ainfi  qne  les  ta- 
ches du  foleil,  des  exhalaifons  de  cet 
aftre.  La  longueur  de  la  queue  des  comt^  ^ 
tesQÏi  variable!  celle  de  1680,  fuivant 
Stumrint ,  n*avoit  guère  le  eo  décembre 
que  vingt  degrés  de  longueur  :  en  peu  do 
temps  elle  s'accrut  jufqu'à  foixante  de* 
grés  ;  enfuite  elle  diminua  tfèi>fea&bio* 
ment.  Wolf, 

Formation  des  queues  des  c«met^.  M* 
Newton  a  fiilt  voir  que  l*atniofphere  des 
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le  pour  ftrmer  leurs  qiwueii  il  fe  fonde 
fur  l'extrême  dilatation  de  l'air  à  une 
cOTUiDt  dtltoiice  de  It  lenre)  uo  ponce 
ciibe  d'air  common  élevé  à  11  di&iiice 
d'un  demi  -  diamètre  de  la  terre,  feroit 
fuffirant  pour  remplir  un  efpace  auffi 
^and  que  toute  la  région  des  étoiles, 
c'eil  ce  qu'a  démontré  M.  Gregory  dans 
foo  ^jfrvMMtf  fbyjtque,  Poti  d«DC  que  la 
•hevelore  ou  ratmofpiMfft  de  Ta  comète 
eft  dix  fois  pins  hante  que  la  furFace  du 
noyau ,  elle  doit  être  prodigieufement  ra- 
re,  &  il  eft  tout  iîmpie  qu'oa  voie  lit 
itoilet  ta  tnvertA 

Q.aant  i  rafetslmi  det  vaptnit  f^tà  fer* 
Mcnt  la  qwaè  det  cmiutts^  Newton  la 
foppofe  •ccafîoonée  par  la  raréFaâion  de 
l'atmofphere  au  temps  du  périhélie.  La 
fumée  comme  tout  le  monde  fait ,  s'élève 
ftr  riinpiilfioo  de  l'ttr  dmi*  lequel  elle 
sage;  l'air  le  plus mélU  monte  par  la  di- 
minution de  ft  peTtnteur  fpécifiqne,  & 
enlevé  avec  lui  la  fumée.  Pourquoi  ne 
fuppoferoit-on  pas  que  la  queue  d'unec»* 
meie  feroit  élevée  de  Uméme  manière  par 
faielialeiirdaféleil? 

Les  queues  dttial  ainfi  prod«ltci$  la 
force  qu'elles  ont  pour  conferver  leur 
mouvement  &  celle  qui  lesponfTe  rcrs 
le  foleil,  les  oblige  à  décrire  des  ellipfes 
■ainfi  que  la  c^mttt  même &  à  raccom- 

Jiagnerdani  tonte  fon  oimie.  Ba  effets 
a  gravitation  dei  vapeurs  vers  le  fidalli 
n'eft  pas  plus  propre  à  détacher  la  queue 
é*unt  comète  fa  tête  &à  la  faire  tom- 
ber fur  le  foleil ,  qu'à  détacher  la  terre  de 
Cm  almorphere  $  mais  leur  mvitation 
oommone  eft  eanfe  qu'elles  it  meuvent 
également ,  ft  f  a*ellia  font  fwSk»  de  la 
même  manière. 

Par.  ce  moyen  les  queues  des  comètes 
produites  pendant  le  temps  de  leurs  pé- 
fihAles,  peuvent  Im  eotralaéee  avec 
nés  aftres  dans  les  régions  do  elel  les  |ilnt 
reculées ,  &  revenir  enfutte  avec  les  cû^ 
tnetes  au  bout  d'un  grand  nombre  d'an- 
nées :  mais  il  eft  plus  naturel  qu'elles  fe 
détruifent  peu  à  peu  entièrement  t  & 
qu'en  Te  rapprocinntdn  foleil  îneêmtes 
•n  prennent  de  nouvelles ,  d*abord  très- 
peu  fenfîbles,  enfuite  plut  grandes  par 
degrés  iufqu'au  périhélie  ,  temps  auquel 
elles  reprennent  toute  leur  grandeur  ,  la 
êmmtg  étant  alors  le  plus  échauffée  Qu'il 

dftfomt. 
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Les  vapeurs  dont  ces  queues  font  com« 
pofées,  fe  dilatent  &  fe  répandant  dans 
tontes  les  régions  eéleftes ,  ibntvnlfean- 
blablement ,  ainfi  que  M.  Newton  I'oIk 
ferve,  attiréesipar  les  planètes ,  &  mêlées 
avec  leurs  atmofpheres.  ï!  ajoute  que  les 
comètes  femblent  nécefi'aires  pour  i'en- 
tretien  des  liquides  qui  f»nt  fur  les  pla- 
nètes ,  lefqueis  s*évaporent  oentinnello*. 
ment  par  les  végétations  ft  les  putréfao* 
tions,  &  fe  convcrtiflent  en  terre  feche. 
Car  comme  tous  les  végétaux  fe  nourrif* 
fent  &  s'accroiflent  par  les  fluides ,  ft 
qu'ils  redeviennent  terre  pour  la  plus 
grande  partie  par  la  putré&ftion  (eonraw 
on  le  peut  voir  par  le  limon  qne  les  li- 
queurs putréfiantes  dépofent  continuel-  . 
lement),  il  s'enruit  que  pendant  que  la 
terre  s'accroit  fans  ceiTe ,  Teau  diminue- 
toit  en  même  proportion ,  ii  la  perte  n*ea 
étoit  pas  rétablie  par  d'antres  niatierea» 
M.  Newton  foopqonne  que  oette  partie  » 
la  plus  fnbtile  &  la  meilleure  de  notrt 
air,  laquelle  eft  abfolument  nécelTaim. 
pour  la  vie  &  l'entretien  de  tous  les  êtres»- 
vient  prindpalement  des  cMMfif*  -, 

D'après  M  prineipe ,  il  y  anroit  qiiet« 
que  fondement  ans  opinions  populairen 
des  préfages  des  comètes  ,  puifque  les 
queues  des  comètes  fe  mêlant  ainfi  aveo 
notre  atroofpbere ,  uourroient  avoir  dea 
infloeneee  faifiblcalar  te  corps  aniasans 
&  végétaux* 

Il  y  a  beaucoup  de  variétés  dans  In 
grandeur  des  comètes.  Quelques-unes  , 
indépendamment  de  leur  queue,  paroif- 
fent  furpalTer  dans  oertaiues  circonftan« 
cet  favorables  de  lenr  apparition  ,  te 
étoiles  de  la  première  ft  de  la  féconde 
grandeur.  Enhn  ,  fi  on  confulte  les  hifto- 
riens  qui  en  ont  parlé  ,  il  femble  qu'au* 
cune  comète  s'ait  jamais  paru,  auifi  grau* 
de  queeelle  qui  ftol  oblervtle  dn  temps 
de  Néron  :  cette  CMMrlv ,  félon  Séneqne  , 
égaloit  le  foleil  en  groffenr.  Hévélint  en 
a  cependant  obferve  une  autre  en  i6$a 
prefqu'nuifi  grande  que  la  lune,  mais  elle 
étoit  bien  inférieure  en  lumière  à  cette 
planète  «  étant  «Uraordtnaireaient  pàln 
&  comme  enveloppée  de  fumées,  qui» 
loin  de  lui  laiflfer  qndqu'éclat,  reodoient 
fou  afpeâ  afiea  trkte  &  pen  agréable  anx 
yeux. 

AL  Fatio  remarque  que  quelques-uoea 
ét$99mtijtt  ayiot  km  Mme  ffwlMdi 
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l'orbite  de  la  terre ,  il  poorroit  arriver 

Sue  la  terre  fe  trouveroit  dans  la  partie 
e  Ton  orbite ,  qui  ferait  voifine  de  ce 
jiflAid  10  temps  oh  11  e&mtte  Wendroit  à 
y  pafTer  j  &  comme  le  mouvement  appa- 
rent de  la  comète  {^nnt  alors  fi  prompt  y 
que  fa  parallaxe  feroit  très  -fenfible,  & 
que  la  proportion  de  cette  ptnilite  i 
celle  dtt  foteil  feroit  donnée  ,  on  pourroit 
ivotrenceeaslt  paralltie  du  foleil  dé- 
terminée plus  exaaeinenk  que  par  aacu» 
ne  mcihoile. 

La  comète  de  147s ,  par  exemple,  avoit 
«ne  parallaxe  qui  furpaflbit  ploi  de  vingt 
fbit  celle  dn  foleil  1  celle  de  1613  en 
auroiteu  une  beaucoup  plus  fenGhl  ,  fi 
elle  fût  arrivée  à  fon  uœnil  au  commen- 
cement de  mars.  (Quoiqu'il  en  foit,  au- 
cune n'a  plus  menacé  la  terre  de  fou  vol* 
linage  que  celle  de  i680t  car  M.  Ualley 
itaonvéparlectlenlv  qnele  l'i  novem- 
bre cette  comité  avoit  pallé  au  nord  de 
l'orbite  de  la  terre  à  environ  6odemi- 
diametres  delà  terre  ,  enfortc  que  fi  dans 
ce  temps  la  terre  avoit  été  dant  cette  paiw 
lie  de  ion  orbite,  la  parallaxe  delà  cofftr- 
<eanroit  égalé  celle  de  la  lune;  &  il  au- 
xoit  peut-être  réfulté  de  ce  voifinageun 
contaft  ou  un  choc  des  deux  planètes: 
fuivant  M.  Whitton  il  en  feroit  réfulté 
un  déluge,  ^jf.  plus  («r. 
•  MpmvmtHt  if  s  CêmtHs.  Le  mouve* 
nent  propre  de  chaque  comtte  ne  fe  fait 
pas,  a  beaucoup  près,  dans  le  même 
fens,  puifqu^il  eft  varié  à'I'infinf,  les 
unes  t*avanqant  d*occident  en  orient, 
lorfqu'an  contraire  le«  autrei  fe  trouvent 
emportées  contre  Tordre  des  fignes,  c*eft- 
à-dire  dans  un  fens  oppofé  à  celui  des 
I>lanetes.  Bien  plus ,  depuis  que  Ton  ob- 
I  ferve  le  cours  des  comètes  avec  quelque 
attention ,  on  s'eftapperqu  qu'il  fe  dfri* 
^oit  tMiSH  vert  le  nord ,  &  tantôt  vers 
le  midi,  ftceta  avec  des  inclinaifons  fi 
diÉférentes,  qu'il  n'a  pas  été  polTiblede 
les  renfermer  dans  un  zodiaque  de  la 
même  manière  que  les  planètes*  car  û 
elles  fe  trouvent  «ne  fois  dans  ce  sodia* 
que,  elles  en  fortent  bientôt  avec  plus 
ou  moins  de  vSteflTe  &  par  diffërens  côtés. 
Regiomontanusen  a  obfervé  une  qui  pa- 
roilToit  avoir  une  vîteffe  bien  extraordi- 
naire ,  puifqu'ellc  parcourut  en  un  jour 
40  degrés.  Bnin  *  il  y  a  desciawéiir  dont 
Il  anavraieal  tft  Pln<  rapidt  u 
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menôement  qu'à  la  fin  de  leur  cocrrs  i 
d*iMitres  au  contraire  fe  menvent  trèa* 
rapidement  ao  nilieà ,  êt  trée-lentemcfic^ 

foit  au  commencement,  foit  i  la  fin  de 
leur  apparition.  Toutes  ces  variétés  Jane 
le  mouvement  des  comètes ,  fur  -  tout  la 
diverfité  de  rinclioaifon  de  leurs  orbites  , 
dk  la  direltlott  II  variée  de  leurs  monve- 
msns ,  proBvcne  bien  qu'elles  ne  foaH 
point  emportées  par  un  fluide  en  tour* 
billon  ,  qui  devroit  les  diriger  toutes 
dans  le  même  fens ,  à  peu  près  dans  le 
même  plan;  auffieft-ceune  des  objeo^ 
tions  des  plus  fortes  contre  le  fyftèine  den 
Cartéfiens ,  dk  à  laquelle  Ht  n*0nt  jaaMÎa 
répondu. 

Si  on  fuppofe  avec  quelques  auteurs 
que  les  cometif  parcourent  des  lignée 
exaftement  paraboliques ,  elles  doivent 
venir  d'une  diftaoce  infiniment  éloignée  , 
en  s'approchant  continuellement  du  fa« 
ieil  parla  force  centripète  ,  &  acquérir 
par  ce  moyeuafifez  de  vheife  pour  remon* 
ter  rentre  branche  de  le  parabole  en  s*é- 
lofgnantdn  foleil  jufqu*à  rinfintr  & 
cette  nuniere  ne  revenir  jamais.  Mais  1» 
fréquence  de  leur  apparition  fembic  met- 
tre hors  de  doute  qu'elles  fe  meuvent 
comme  les  planètes  dans  des  orbites  el- 
liptiques, fort  eioenlriqnes,  &  qu*elleo 
reviennent  dans  des  périodes  fixes  »  quoi» 
que  très4oognet»  y*  OmiiTB  Pl4» 

NETE. 

Les  aftronomes  font  partages  fur  leur 
retour  :  Newton ,  Flamfteed  ,  Haliey  & 
tons  les  aftronomes  anglois  font  pour  1^ 
retour  de  cesaftres  ;  CaiTist  ft  plufienra 
autres  aftronomes  de  France  l'ont  regsr«* 
dé  auffi  comme  trè -probable  ;  la  Hire  s'y 
oppofe  avec  quelques  aftroBomcs ,  ç^fc. 
Ceux  qui  font  pour  le  retour  veulent  que 
les  €9mtis  décrivent  des  orbes  fort  ex* 
œntri^ues:  félon  eux  ec  n*eft  oue  dant 
une  très. petite  partie  de  leur  révolution 
que  nous  les  pouvons  appercevoir  j  au- 
delà  de  cette  partit  on  ne  faurort  plu«  les 
découvrir ,  ni  à  la  vue  (torple ,  ni  avec  les 
metUenrs  télefcopesw  La  queftion  du  re^ 
tour  des  comètes  eft  du  nombre  de  edlea 
que  notre  poftérité  feule  pr»irrra  réfnu- 
dre.  Cependant  l'opinion  «le  NewtoR  oft 
la  plus  vrailèmblable.  i^n  voici  les  preu- 
ves. 

On  ne  faoroit  regarder  commr  étuK. 
I  diSâcAtts  fkacKcs^  celles  dont  kt  Um 
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Uiti  eènpent  l'écliptique  fous  le  même 
Mgle,&  dont  la  vlteiTe  eft  la  mf  me  dans 
té  p^rih^liei  il  fiint  donc  auffi  ^ne 
deux  ^Mw/ei vues  dans  diflTérens  temps, 
mais  qui  s'accordent  à  l'égard  de  ces  trois 
ctrconRances  ,  ne  piiilfent  être  autre 
ebolV  que  la  même  comète  i  c'eft  ce  qu'on 
a'  obfervé  ,  fuivant  quelques  aateori , 
poar  différentes  comeits ,  comme  on  le 
verra  dans  la  fuite  de  cet  article  »  cepen- 
dant il  n'eft  pas  nécefl'aire  que  l'accord 
(bit  fiexadl  pour  conclure  que  deux  eo- 
mites  font  la  même.  La  lune  qui  eft  G 
Irréguliere  dint  tootttctf  flirooiitaicet, 
fait  penfer  à  M.  Caffiniqu*il  en  ponrroit 
être  de  même  des  comètes ,  &  qu'on  en  a 
pris  pour  de  différentes  pliifienrs  ^ui  n'é- 
toient  que  les  mêmes. 

Lagnadoobjeâion  qa*on  fait  contre 
le  retour  dce  eesmiff ,  c*eft  la  rareté  de 
leurs  apparitions  par  rapport  au  nombre 
de  révolutions  qu'on  leur  fuppof:. 

En  1703  on  vit  à  Rome  une  comète^ 
00  plutôt  la  queue  d'une  comète ,  que  M. 
Cafliniprît  pour  la  mime  que  celle  qui 
lut  oblervée  par  Ariftol» 8c  qui  avoit 
reparu  depuis!  en  166S,  enforte  que  fa 
révolution  feroit  de  34  ansj  mais  il  pa- 
roit  bien  étran;je  qu'une  comète  qui  a 
vne  révolution  G  courte,  &  qui  revient 
par  conféqucnt  filou  vent,  fe  montre  ce- 
pendant fi  rarement. 

Dans  le  mois  d'avril  delà  même  année 
1702,  MM.  Bianchini  &  Maraldi  obfer- 
verent  une  comète  ,  qu'ils  regardèrent 
oemraela  même  que  celle  de  1664 ,  tant 
par  rapport  à  fon  mouvement  qo*l  fa 
viteffe  &  à  fa  direaîon,M.de  la  Hîre  vou. 
Hit  que  cette  comète  eut  quelque  relation 
à  une  autre  qu'il  avoit  oblervée  en  1698, 
Se  que  M.  CaÛini  rapporte  à  celle  de 
ii6f  s«Danff  cette  foppofition  la  pMode  de 
cette  comète  feroit  de  43  moM;  St  le  nom- 
bre des  révolutions  qu'elle  auroiteue  de 
Tannée  i6sa  à  raooée  fcroit  de 

^uatorse. 

Mais  00  ne  peut  fuppofer  que  dans  un 
lemptoùlecieleft  obfervé  u  foJsnenfr- 
aient,  un  aftre  fit  qnatorze  révolutions 
fans  qu'on  s'en  apperqût ,  &  fur. tout  un 
afire  dont  les  apparitions  fcroient  de 
plut  d'uQ  mois ,  &  Ton  vent  dégagées  des 
erépofoulet. 

C'eft  pour  cette  raifon  que'  M.  Cafiini 
ift  ir^éfofédui  VbSMbu  dn  reloiir 
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des  comHtSiïl  regarde  ces  aftret  comme 
des  platfetec  ,  à  la  vérité ,  nais  fu jettes 
h  beaucoup  d'irrégolaritéa. 

M.  de  la  Hire  hit  une  obieâion  géné- 
rale contre  le  fyftôme  entier  des  comètes, . 
qui  fembleroit  retrancher  ces  alhes  du 
nombre  des  planètes  i  c'efl  que  par  la  diC- 
poûtloo  donnée,  néceflairement  k  leur 
court, ellea devraient  parohre  auffi  pe- 
tites au  commencement  qu'à  la  fin ,  éS; 
augmenter  jufqu'à  ce  qu'elles  arrivent  à  ^ 
leur  plus  grande  proximité  de  la  terre,' 
ou  du  moins  que  s'il  ne  leur  arrive  d'ê- . 
tre  obfervées  que  lorCqu'etlec  font  d*a« 
ne  certaine  grandeur  •  faute  d'y  a  voie 
fait  attention  auparavant ,  il  faudroit  au 
moins  qu*on  les  apperqût  fou  vent  avant 
qu'elles  fuflèot  arrivées  à  leur  plus 
grand  éclat  { cependant ,  ajoute-t-il ,  au- 
cune n'a  été  oburvée  avant  d*étre  arrivée . 
è  ce  point. 

Mais  la  comète  que  Ton  a  vue  dans  le 
mois  d'odobre  1723  ,  à  une  fi  grande 
diftance  qu'elle  étoit  trop  petite  &  trop 
obfcureponr  être  apperque  iànttélefco- 
pe  ,  peut  ferviri  réfuter  oetie  objeftîoii 
&  à  rétablir  ItaceaMler  an  rang  dei  plftf. 
netes. 

Le  doéleur  Halley  a  donné  une  table 
des  élémens  aftrooomiques  de  tontes  les 
cometts  qui  ont  été  obfervéae  avee  qneU 
queibin  ,  par  le  feeonrs  de  laquelle  oa 
pourra  toujours  reconnoître  fi  quelque^ 
cotmte  qu'on  viendra  à  obfervcr,ne  pour- 
roit  pas  être*  quelques-unes  de  celles 
qu*îl  acalenléei,  lavoir  par  conféqueot 
&  la  période  ft  la  pofitioa  de  Taze  de  fi>a 
orbite. 

La  comr/f  obfervée  en  IÇ32  a  plufieurt 
circonftances  qui  la  doivent  faire  croi- 
re la  même  que  celle  qui  a  été  obfert 
véc  en  iéo7,  par  Kepler  A  par  Longo» 
monta n,  &  que  celle  que  le  dofteurliaU 
ley  aobferveeenfuîtcen  1682.  Tous  lei 
élémens  s'accordent ,  &  rien  ne  s'oppofe 
a  cette  opinion  que  l'inégalité  des  temps 
des  révolutions  :  mais  fuivant  le  dodeuc. 
Hal  ey  on  pourrolt  expliquer  par  de»  , 
canfes  pbyfiqu es  cette  inégalité  l'on 
en  a  un  exemple  dans  Saturne,  dont  le 
mouvement  efl  tellement  troublé  par  les 
autres  plantâtes ,  &  principalement  par 
Jupiter,  que  ik  période  varie  de  plufieura 
joari.  Ponronoi  donc  ne  fuppoieroit-on 
|ga  deparcUlti  iiMrikioiia  dans  Jei 
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mttes ,  qui  font  beaucoup  pin»  ftoîgnw 
ou«  Saturne  ,  4ontla  vlteffe,  tvec  la 
plot  petite  Mginentition,  pounoit  don- 
ner an  Uen  d'ane  orbe  elUptique  une  or- 
be parabolique  ?  . ,  / 
Ce  qui  confirme  le  plus  cette  identité, 
c*eft  l'apparition  d'une  antre  «fariffdani 
l'été  de  1456,  qui  àla  vérité  n  a  pie  etê 
«WerWeaveopréciûon,  maii  fc  rencon- 
ttt  tellement  afcc  les  trois  autres  par 
rapport  à  la  période  &  aux  circonftances 
de  fa  route,  que  Halley  ne  fait  point  de 
difficulté  de  les  regarder  tonttt  joniaie 
la  mime  cemife»  it  ^eft  mncé  jnfiiu'à 
prédire  le  retour  «te  cette  eawilf  ponr 

l'année  17Ç8.  . ,  „ 

La  période  de  cette  c<mett ,  félon 

Halley ,  eft  de  7S        »  &  »}.  «Ifri! 
compté  quatre  révointions ,  fa  période  le 
filtrant  en  betncoop  moins  de  temps  que 
«elle  des  eoMftei.  M.  Machin  croit  que 
celle  de  1737  a  une  période  d'environ  180 
ans ,  parce  qu'elle  lui  paroit  la  même 
que  celle  qui  a  paru  en  l'i^d-  yoytz  M 
Tronfttâiotu  pbiiofofhiques      .  446.  M. 
Halley  a  remarqué  de  ptai  |u'il  ayoït 
«ini  quatre  fois  de  fuite nne  comète  dans 
îîntervallede  Ç7Ç  ans;  favoir  au  mois 
de  fcptembre ,  immédiatement  après  la 
wortdeJules-Céfar,enfuiteran  de  Je- 
fns-Chrift53i  feoele  confotet  de  Laji- 
.  •idîni&d'Oreftef,puis  an  mois  de  fe- 
vrierixo6,  &  en  dernier  lieu  fur  la  fin 
de  l'année  i68©i  ce  favant  aftronomc 
conjcaure  delà  que  la  période  de  la  ta- 
mcufe  comète  de  1680  poflrroK  nien  ent 
de  575  ans  i  cfeft  ee  q«e  nos  dercendant 
«oQrront  vériBer.  Il  y  a  une  chofe  fingu- 
fiere  fur  cette  période  ,  c'eft  qu  en  re- 
montant de  Ç7Ç  an»  en  ^Ç7Ç  depuis  1  an- 
née  de  la  mort  de  Jales  -  Célar ,  où  on 
croit  que  cette  comtH  ■  paru ,  on  tombe 
dtns  Vannée  dn  déloge  i  Oft  ce  qui  a 
Ibit  penfer  à  Whifton  que  le  déluge  um- 
wfel  ponrroit  bien  avoir  été  occaiionnc 
par  la  rencontre  ou  l'approche  delà  c«- 
mete^qm  fc  trouva  apparemment  alors 
fort  près  de  laterrci    cette  opinion  qui 
,  «n  fend  ne  doit  être  regardée  qne  eom- 
aie  une  conjeftore  affeï  légère ,  n  a  rien 
CB^foideeontrairenî  à  la  faine  philofo- 
phie  qui  nous  apprend  (quelque  lyftemc 
qne  Ton  fuive)  qne  l'approche  d'oïl»  tel- 
le eometf  eft  capable  de  bonlevcrfer  le 
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apprend  que  Dieu  fe  fervit  éft  é&o^ 
ponr  punir  les  crimes  des  hommes.  Car 
Dieu  qui  avoit  prévu  de  toute  éternité 
cette  punition  ,  avoit  pu  difpofer  le 
mouvement  de  cette  cometi  debwùero 
que  par  fon  approche  elle  fervit  a  fn  vcn* 
geanee.  Whifton  cfoU  cependant  qoe 
cette  queue  de  comète  aoroit  fait  courir 
à  l'arche  un  grand  péril;  mais  Dieu  qui 
avoit  Fait  conftruirc  l  arche  veiltoiK  à  fa 
confervation.  Foyez  Ufyfiêtne  fotmrwée 
Wbifton  ob  lea  orbites  des  différeoect 
comètes  font  tracées  ,  &  où  l'on  trouve 
les  périodea  de  plnûeurtqoi  font  cou* 
nues. 

Déterminer  le  lieu  ^  le  cours  eFmu€9* 
mete,  Obfcrves  la  diftance  d*nne  cmw#t 
â  denx  étoiles  fixes  dont  lee  longitudet 

Ici  latitudes  font  connues.  Par  le 
moyen  de  ces  diftances  ainfi  trouvées  « 
calculez  le  lieu  de  la  comète  par  la  trigo- 
nométrie ,  en  fuivant  la  méthode  enicl* 
gnée  )  VurHcU  Planbtb.  Répéunt  en- 
fuite  ces  obfervationa  &  ces  opératiool 
pendant  pluiieurs  jours  confécutifii»  U 
cours  de  la  comète  fera  déterminé. 

Déterminer  le  cours  d'une  comète  mécb9* 
uiquement  ^  fans  les  injtrwmm  «rêbui» 

rts,  „  * 

LMngénicu  Te  méthode  qw  nova  allons 
expliquer ,  eft  due  à  Loogomontan  :  elle 
confifteà  obferver,  par  Je  fecours  d'un 
iil  la  comète  dans  l'iiiterfeâion  des  deux 
lignes  qui  pafTeot  par  dent  étoilea  :  00 
quieftfbrtfboiledana  la  pratique.  Sup- 
pofont,  par  exemple ,  que  le  lieu  de  la 
cwi»f/« foit  en  A  {FL  aflron.  fig,  25  ),  en- 
tre les  quatre  étoiles  B  ^  Cy  D  ^  E ^  dans 
l'interfcclion  delà  ligne  qui  paOeroit  par 
fi  &  par  D,  &  de  celle  qui  pafferoit  par 

Cftpar^ 

Ayant  pris  un  globe  où  ces  quatre 
étoiles  foîent  marquées,  on  tendra  un 
fil  qui  paffe  par  fi  &  par  D ,  &  un  autre 
par/)&  par  E:  le  point  d'interfe^mi 
fera  le  lieu  de  la  cemrlr.  Répétant  cette 
opération  pendant  plufieurs  jours  ,  on 
aura  fur  le  globe  le  cours  de  la  comète  ^ 
qui  fe  trouvera  un  grand  cercle  ,  paf 
deux  points  duquel  on  trouvera  aifément 
l'inclinaifon  à  l'ccUptique ,  &  ^«Uenfee 
nce*.d$  ,enobr«rvant  fimplemeni  le  uen 
où  nu  fil  tendu  fur  ces  deux  points  coupe 
récHptiqne.Pour  déterminer  la  parallaxe 
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VoiU  à  peu  prcs|toutce  que  nous  pou- 
vons dire  lîtr  les  eomtin ,  ilani  on  oum* 
gede  h  nature  de  celai  •  ci.  Tout  ce  que 

nous  avons  dit  fur  la  nature  de$  orbites 
que  ces  corps  décrivent,  &  fur  leurs  mo«- 
vcmens  ,  peut  être  re};ar.lé  comme  vrai 
jséomttric|ueaient.  Il  n'en  ed  pas  de  mè- 
flie  de  lears  qiteoet ,  4k  de  U  natnro  des 
paitîcoles  qui  les  compnreiu  nous  n'a- 
vons Fait  fjU'exporcr  Inrcela  les  coniec- 
turcs  les  plus  probables.  Les  obfcrva- 
tioiis  nous  apprendront  dans  la  fuite  ce 
^Q*iii!n  doit  peofer  de  leur  retour.  Ce 
qii*onpeiitaa  oioifit  alTorer^  <MI  qu'il 
réfulte  des  obfervations  qw  les  comètes 
décrivent  des  orbites  h  peu  près  pî^rabo- 
liques  ,  c'cft-à-dire  qui  peuvent  être 
traitées  comme  paraboliques  dans  la  par- 
tie d*  l'mrlitte  de  ta  ewffii^  que.  nous  pou- 
vons apperceToir.  Si  ces  orbites  font  des 
ellipfes,  le  retour  de  la  comète  eft  certain; 
fî  ce  font  des  paraboles  ou  des  hyperbo- 
les, le  retour  eft  impoflihic.  Le  célèbre 
M.  Newton  nous  a  donné  la  méthode  de 
ctlcnler  leors  monvemm  :  ft  tfe  pro- 
blème ^  l'un  des  plus  dimcHes  del'afîro- 
iinmie,  eft  cxpli<jné  fort  au  long  à  la  fin 
ilu  troifieme  livre  <ie  le^;  principes.  M.  le 
Alonnier,  de  l'acaiicmic  royale  des  fcicn- 
ces,  nous  a  anlH  donné,  en  1743,  un 
iiUvrage  intitulé  h  tbéarii  dts  c^mttts ,  en- 
Cet otrmg«  pttit  êtreconqu  comme 
rfivtfé  en  cinq  parties.  Dans  h  première  , 
qui  a  pour  titre  difcours  fur  Lu  théorie  des 
C^nnitts ,  M.  le  Monnierexpofe  les  prin- 
cipaux phénomènes  du  nn>uireoteiit  de» 
cometct ,  &  les  pins  importans^écep tes 
de  raftr<»nomie  qui  leur  efl  propre.  H  don- 
ne enfuife  un  précis  lie  la  doélrine  de  M. 
lîewton  fur  les  comctes  ;  &  il  termine  ce 
dlTcours  par  le  calcul  de  l'orbite  de  la  co- 
tinte  dt  1749  «  d'apeèf'lft  méthode  de  M. 
KewtOtt  f  â  lafOtfU  il  a  hit  piques 
iyhanj;emen«. 

La  féconde  partie  contient  l'abrégé  de 
raftronqmie>cométicjue ,  ou  la  cométo- 
graphie  de  M.  Hallcy  ,  qui  e(t  imprimée 
4fn latin;  itafindeTafltonooiiede  Gré- 
gori ,  &  dont  M.  le  Monnler  nous  donne 
la  ira.iufTr-nn  avec  les  notcd  de  M. 
Whiflon  ififcrcc'<i  d^n^i  le  texte,  &  accom- 

Sagnées  des  remarques  &  des  euplica- 
otfs  dn  tradoéictir. 

La  troifieme  partie  ed  un  fupplément 
tkki'  contient  tine  hiflnire  ahréne  jU'te 
Tom  y III.  I^ufiit  11^ 
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qn*OQafait  depuis  le  commencement  de 
ce'fiecle,  pour  per£eâiouner  la  théorie 
des  cpmtits. 

Les  deux  autres  parties  contiennent def 
recherches  fur  les  pofitious  de  diftcrintci 
étoiles,  &:  furies  tables  du  lolcil,  qui 
n'ont  qu'un  rapport  iiulired  au  funU  de 
Touvrage ,  nttit  qui  n*«o  font  pas  moins 
utiles  ni  mcint  importantes.  Cet  ouvrage 
eft  encore  orné  du  planifphere  de  Whil- 
tonoùfont  repréfentées  les  traîciloires 
ou  orbites  de  toutes  les  comet;s  \  :%  mieux 
connues,  dtka  deux  planifphcres  «.delUa 
•drFlamftecd  ,|rédnsts  en  petit  arec  beau* 
coupdîatt  '&  de  propreté.  Aiofî  ou  peut 
alTorcr  qu'il  eiè  peu  de  livres  qui  dans  nu 
fi  petit  volume  ,  contiennent  tant  de  tho- 
fes  curieufet  &  utiles  fur  U  i'cicoce  qui 
en  hit  l'objet.  AuéB  iVMadémie  a-t-eUe 
jugé ,  comme  on  le  voit  par  l'extrait  de 
fes  reglftres,  imprimé  an.comm«nce<» 
ment  de  ce  livre ,  qu'un  ouvrage  fi  utile 
à  Tava^icemcnt  de  l'allronnmie  &  au  pro- 
grès de  la  vraie  phy  ûque  célelle  ,  ne  pou* 
voit  <iue  fiiire  honneur  i  ibo  aiiieor , 
étoit'très. digne  de  l'impreffioflL  , . 

Ceux  qui  voudront  fc  contenter  d'une 
expolition  plus  générale  &  plus  limple  de 
la  théorie  des  co»ie/r/ 1  pourront  avoir  re« 
coure  an  petit  ouvrage  de  AL  de  Mauper- 
tuis ,  intitulé  lettrtfur  ta  camttÊ  qui  pa« 
rut  en  174»  ,  à  rocoafioa  de  hi cemele  de 
cette  année.  L'autetir  y  expli')ue  avee 
beaucoup  d'élégance  àic  de  clarté  ,  le  fyC 
téme  de  M.  Newton  fur  les  comètes ,  ^  y 
met  ce  fy  Itéme  à  la  portée  du  commun  dee 
ledcurs. 

M.  Euler ,  géomètre  fi  eélabrc  anjour-* 
d'hui  danstnt!te  l'Europe,  aauffi  fait  im- 
primer à  Berlin  ,  en  1744,  un  ouvrage 
intitulé  thioria  plnnêtarum  £^  cometaruiUf 
dans  lequel  il  donne  une  méHiode  non» 
vetle  diflihreme  de  celle  de  âL  New» 
ton ,  pour  déterminer  le  monvemem  des 

cofffctes. 

Il  a  paru  depuis  le  commencement  de 
ee  fieole  un  aflez  grand  nombre  de  romr« 
teti  les  principaleiontétdoellede  1733, 
dont  iM.  Bradtey  a  donné  le  calcul  dane 
les  Tranfuciions  phylofojihiques  de  la  fo- 
cit  fé  royale  de  Londres;  celle  de  1729  , 
celle  de  I7g7,  &  celle  de  1744.  La  pre- 
mière a  éteeale'nlée  par  M.  Oelisle,  la  ^ 
féconde  par  Mr.  Bradtey,  la  troiiienur 
jparM«  ielHoaiiiery  ir  pluGeiin  aiitcci 
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aftronomes.  Celle  de  1723  a  été  rétro- 
grade ,  les  autres  ont  été  direâes  >*  celle 
de  1744  eft  It  plus  brillaott  St  la  plus 
remar(]tiable  qu'on  ait  vu  depiiii  1680. 

FinilTorn-  ce  long  article  par  une  obfcr- 
vation  bien  propre  k  humilier  les  philofo- 
phcs.  £ni596,  dans  un  temps  où  l'on 
étoit  fort  ignonot  foritt  vmteits^  parut 
vu  traité  des  comètes  du  fiear  Jean-Ber« 
ttlfd  Longue ,  philofophe  &  inédectn  ^oà 
font  rJftitcs  les  abus  &  témérités  des 
vain<;  3ltroloj;ues  qui  prédifcnt  ordinal, 
rement  malheurs  a  l'apparition  d'icelles, 
traduit  par  Cliarici  Nepveu  çliinirgien 
du  roiiceipeadant  en  i68o,les  philofbphes 
étoient  encore  tellement  dans  Terreur 
fur  ce  fujet ,  que  le  fameux  Jacques  Ber- 
noulli  dit  dans  Ton  ouvrage  fur  les  conte' 
tes  y  que  G  le  corps  de  la  C0mf^«  ii*«ft  pas 
im  figne  vifitrte  delacolare  da  deU  ^ 
queue  en  poarroit  bien  être  un.  Daiisoe 
même  traité,  il  prédit  le  retour  de  la  co- 
iwe^pdet68o  pour  le  17  mai  17 19,  dans 
le  ligne  de  la  balance.  Aucuu  ailronome , 
dit  de  VaMrt,  ne  le  eoneha  eetie 
oiiiMè  I  Miif  le  eameH  se  parai  p6int 

(0) 

^Si  cet  article  iaififoit  encore  quelque 
chofe  à  defirer  y  on  peut  voir  dans  ce  oui 
fuit,  ce  que  M.  deULaode  a  écrit  fur 
cette  mellere.^ 

lie  retoor  de  la  comète  de  1 68 2  *  obfer- 
véeen  17^9  )  a  donné  le  dernier  degré  de 
certitude  &  d'évidence  à  la  théorie  que 
l'on  vient  d'expliquer  i  la  période  s'eft 
trouvée  à  la  vérité  plus  loa|ne  foe  la 
précédente  d'environ  éoo  jours  i  mais  il 
eft  proQvé  que  les  attraâieot  feules  de 
Jupiter  &  de  Saturne  pouvoient  produi- 
re une  aufli  grande  différence.  Je  piopo- 
îai  en  1757  à  M.  Clairaut  de  lui  calculer 
une  table  detdiftanoes  de  la«e«w#«à  Ju- 
piter &à  Saturne  depuis  ifSl  'iufqu'à 
1759,  avec  les  angles  de  commutation  & 
les  forces  attraélivcs  de  ces  deux  planè- 
tes fur  la  comète ,  alia  qu'il  y  appliquât  la 
théorie  du  problème  des  trois  corps,  & 
oue  nous  pulfiont  voir  fi  cette  aittraâîon 
devoit  accélérer  ou  retarder  le  retour  de 
la  c»me:e  qu'on  attendoit  pour  17Ç7  ou 
1759.  Ce  travail  immenfe  eut  tout  le 
fuccis  que  nous  en  efpérions,  comme  je 
l'ai  expliqué  fort  au  long  dans  Vbiftoire 
^  dans  les  mémûiru  de  racadémie  pour 
a/^.  M.  CUkatit  |f anvi  %n«  la  révo* 
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lutioD  de  la  comète  de  voit  ttre  de  611 
jours  plus  grande  que  celle  de  1607  à 
i68s«  ilont  100  jours  pour  Talion  de 
Saturne ,  Çii  pour  l'effet  de  Jupiter. 
Suivant  cespremiers  calculs ,  elle  devoit 
paffcr  dans  fon  périhélie  au  milieu  d'a- 
vril. (  yvyez  ma  Théorie  des  comètes ,  à 
la  fuite dee  Têkks  de  HaMey ,  1 7$ 9 ,  page 
110.)  Elle  y  paflàle  13  narti  die  mai- 
eré  riotmenfité  des  calcttb  gtte  npns 
fîmes ,  M.  Clairaut  &  moi ,  les  quantités 
négligées  produilirent  un  mois  d'erreur 
dans  la  pudiâîon,  mais  M.  Clairaut  l'a- 
voit  prévu*  dkil  a  ftU  voir  «nfiMtc  ^ue 
l'erreur  fe  réduifoit  à  il  jours»  ft  qu'il 
y  auroit  des  moyens  de  pouffer  l'appro» 
ximation  allez  loin ,  pour  rendre  l'erreur 
encore  moindre,  à  moins  que  d'autres  at. 
tmââooaae  le  joignent  à  celles  de  JupitcE 
&  deSaturne.  Les  recbffchetie  M.  Clai. 
raut  fur  cette  matiere,fe  trouvent  en  abré- 
gé dans  une  pièce  qui  a  remporté  le  prix 
de  l'académie  à  Pétersbourg  en  1762,  & 
plus  en  détail  dans  fa  Théorie  du  mouve» 
ment  des  emetcs,  (in  8%  1760,  241.  foj. 
A  Paris ,  chez  LamberL }  On  trouvera 
auIFi  de  très- belles  recherches  de  M. 
d'Alembert,  fur  le  même  fujet,  dans  le 
fécond  vol  urne  de  fes  Opujcules  matbénta^ 
tiques  ^  pag,  97  ^  Suivantes  ,  &  dans  la 
pièce  de  M.  Albert  Euler,  quia  remAor« 
té  e n  1 7 6 2  le  prix  propofé  par  l'académie 
de  Pétersbourg 9  coociirteiiiuieat  «vu» 

M.  Clairaut. 

Il  y  a  encore  deux  comètes  dont  la  pé- 
riode parolCi  &  dont  on  efperc  le  retour  % 
celle  de  i$3s  d^i66i  qu'on  attend  pour 

1789  ou  1790$  celle  de  1264  6c  de  1556 
qu'on  attend  pour  1848.  Au  fujet  de 
cette  dernière ,  on  peut  voir  les  jllé..j.  de 
iacai,  .1760.  pag,  192.  La  grande  co^ 
nutt  de  1680,  âivant  M.  tfalley,*  de» 
vroit  reparoitre  en  22$4.  Il  croit  que 
c'cft  celle  qui  parut  du  tems  de  Céfari 
dans  ce  cas-là  ce  fcrott  auilî  celle  dont 
parle  Homère  (  Iliad,  IV ^  js»  )  &  elle 
auroit  paru  619  ans  avant  J.  C.  Si  cette 
eemr/fde  168O  achevé  fept  révolutiont 
en  4028  ens,  elle  a  dû  paflfer  près  de 
MOUN  2349  ans  avant  J.  C. ,  &  peut  fcrvir 
à  ceux  qui  veulent  expliquer  phyfique- 
meut  le  déluge  ,  comme  M.  \V'hifton  » 
{Ntwtheùry  ofthiiwib,  page  156.)  Mais 
il  y  a  des  doutes  fur  celles.  Fcyez  à  ee. 
ûijet  OUI  ThMi  du  cmuts^  fwg9  fz^ 
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Çuoi  qnMI  en  foit  de  cette  dernière ,  il 
ell  cviilent  par  le  retour  lie  la  comète  de 
l6il2,i{\ie  les  comètes  iàiit  périodi4ucs  , 

que  leurs  ori>{tei  font  elliptiques,  de 
jnéme  que  celles  des  pltnetts. 

AinG  les  comètes  peuvent  fe  calculer, 
parles  mêmes  relies  que  les  planètes, 
en  cherchant  leurs  anomalies,  leurs  ex- 
centricités^Ieurs  rayons  veAeurs,&  leurs 
longitudes  géocentrtqoes*  Mais  comme 
lesellipfcs  des  comètes  font  très  •allon- 
gées ,  &  que  nous  n*en  voyons  qae  la 
partie  InFérieure  qui  approche  de  beau- 
coup d'un  fecoient  de  parabole ,  tous  les 
«ftronomes  it  ferTent  de  It  parabole , 
«dont  le  calcul  eft  beaucoup  plus  fimple , 
&  qui  donne  à  peu  près  les  mêmes  reftil- 
tats.  Nous  allons  expliquer  les  princi- 
pales règles  du  mouvement  parabolique 
des  cometeSfCn  renvovant  feulement  pour 
let  démooftratioai  a  notre  Aûrwêmie , 

Suppofont  une  comr/r  qui  tourne  dans 
une  parabole  ,  dont  le  foyer  ou  le  centre 
d'attradion  foit  au  centre  S  du  foleil  , 
C  SupyL  des  planches  ajïron*  fig,  8.  )  & 
fue  cette  natabote  PDait  nne  dimnce 
perihclic  SP^  ^leà  la  dîftan^  moYenne 
du  foleil.^  la  terre  ,  ou  au  rayon  du  cer- 
cle F  que  la  terre  eft  fuppofce  décrire 
quand  on  néglige  Texcentricité  de  fon 

frbite.  LaTttefTe  de  la  cmHt  en  eft 
celle  de  la  terre  dans  fon  cercle, il  pa* 
rei lie  diilancet  comme  la  racine  de  deux 
eft  à  l'unité ,  environ  comme  fept  eft  à 
cinq  i  tel  eft  le  rapport  des  aires  ou  des 
furftice's  décrites  qui  ont  lieu  pcrnétuel- 
lemont  dans  la  parabole  êt  dant  le  cer* 
cle. 

Les  aires  ^taot  proportionnelles  an 
temps  ,  fuivant  la  loi  générale  &  univcr- 
ifelle  des  mouvemens  planétaires,  on  a 
toujonrspour  un  temps  donné  Taire  pa* 
raboliqne  PSÙ^  anffitôt  qu'on  fdt  le 
temps  que  la  comeit  a  employé  à  aller 
4ii  périhélie  P  au  point  î)  de  fa  parabole 

ConnoilTant  le  temps  qui  répond  fi  90*^ 
d*anomalie  vraie^  ou  à  l'angle  droit  P  S 

on  trouve  le  temps  qui  répond  ï  une  1 
àatre  anomalie  qttelconqiie«oo  à  un  antre  | 
angle  PtS*!))  car  nommante  la  tangente 
t!e  ia  meitié  de  l'anomalie  vraie,  il  fufïît 
de  multiplier  le  quart  de  -f"  3  '  par  le 
tcfiip^  qui  repond  à  ^jo  y  pour  avoir  le 
t#inpsqui  ré^gndi  Tangle  pto^ofl*  Pé^ 

'  *  * 


t 
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ce  moyen  qni  eft  fort  fimple,  on  conftruit 
des  tables  ,  où  pour  chaque  jour  on  mar- 
que l'anomalie  vraie  correfpondants  ,  & 
l'on  dlvife  en  jours  de  grandes  fiçores , 
où  l'on  marque  la  fitnation  i^nntcomett 
fur  fon  orbite,  comme  on  le  voicfuc  U 
parabole  P  Z),  prfur  10  iours»  zq^%q^ 
^e.  de  diftaiice  au  périhélie. 

Par  confcquent  on  trouve  le  pi^ftage 
d*unecewrre  à  fon  périhélie,  lorf<jn'on 
connoit  le  jour  oii  elle  étoit  oi  un 
pointDdc  fa  parabole, &  l'angle  i'/)  , 
d'anomalie  vraie;  ainil  dès  qu  un  conn(>it 
l'anomalie  d'une  comète  pour  un  jour 
donné  ,  il  eft  aifé  d'en  conclure  quel 
jour  elle  a  pafie  par  ton  périhélie,  A  nona 
en  ferons  Inentôt  ufsge  dans  la  détermi- 
nation de  ces  orbites. 

Le  rayon  vedeur  i'  /)  de  U  comète ,  ou 
fa  diftance  au  foleil, eft  égaie  à  la  diftance 
périhélie  S  F ,  divîfée  pat  le  carré  dtt 
cofinus',  de  la  moitié  de  l'anomalie  mie% 
ou  de  Tangle  PSD,  par  une  antre  pro» 
priété  de  la  parabole.  Ainfi  ,  quand  pour 
un  temps  donné  l'on  a  trouvé  ranomalie 
vraie  iï*unt  comète  daos  fon  orbite,on  a  le 
rayon  veâeur  S  i)»en  divifaot  la  diftaoca 
périhélie  SF^  pair  le  carré  du  coflnus ,  dt 
la  moitié  de  cette  anomalie,  &  fi  l'on  a  un 
rayon  vedeur  SD  avec  l'anomalie  cor- 
rei^ondante  i'ifZ) ,  on  peut  également 
ttohrer  la  dillaoce  périhélie  SP  de  cette 
même  comète* 

Enfin  il  y  aune  dernière  propriété  de 
la  parabole  ,  qui  eft  d'un  grand  ufago 
dans  la  détermination  des  orbites  des  co» 
metes.  'Q.uaud  ou  connoit  deux  rayons 
veâenra  d*une  parabole  hvec  l'angle 
compris ,  on  peut  trouver  h  diftance  pé» 
rihélie,  &  les  deux  anomalies  qui  répon- 
dent aux  rayons  veéleurs.  En  faifant 
cette  proportion, la  lomme  des  racines  dcS 
rayons  veé^eurs  cil  à  leur  diftérence.com* 
me  la  ootangente  de  la  demî^romme  dea 
demi  anomalies  vraies  eft  h  la  tangente  de 
leur  demi-différence.  Quand  on  a  la  fom» 
me  &  la  difier^iice,  il  eft  aifé  d*avoir 
chacune  des  anomalies  vraies,  &  de  trou* 
ver,  parle  temps  qui  leur  répond,  le  mo« 
oientdn  paflageparlepérlhâie«  en  mé« 
me  temps  que  le  lieu  du  périhélie  de  la  . 
comète.  Au  moyen  des  théorèmes  précé» 
dens ,  on  peut  trouver  une  parnbole  qui 
fatisfalTc  à  deux  longitudes  d'une  comète 

obftrvlf  4f  la  terre»  dt  e*eft  en  quoi  con* 
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fiflc  le  problême  important  (îe  la  d^termi- 
mt'nn  (k«:  dibites  des  coiuctTs ,  que  j'ai 
cxpli4iiees  fort  au  long  dans  mon  AJlro- 
nomit.  Siippofotis  que  la  terre  fo!t  en  T 
âunettidance  TSàvL  Toleil ,  &  qu'elle 
voie  le  lieu  de  la  comète  réduit  à  Tcclip- 
tique  fur  un  rayon  TD^  cnforte  que 
l'an^'.le  S  T D  foit  l'angle  d'élon^ation  , 
ou  la  diffcrence  entre  U  l^giiude  du 
foieïli  &  celle  de  la  eomett.  On  ne  con- 
noit  dant  le  trianj^Ie  TSD  qu*on  côté  & 
un  nu^lc;  on  cfl obligé      faire  une  Hip- 
ponti.ju  ou  une  hypothcfc  fur  la  valeur 
du  coté  S  D ,  (finance  accourcie  de  la  co- 
mtt  an  foleit  »  d'après  cette  foppofition 
arbitraire,  fi l*on  veut,  mais  qui  fera  vé. 
rlfi^e  oii  réformée  par  la  fuite  du  calcul, 
on  cherche  l'angle  au  foleil ,  fous  la  com- 
mutation T  S     en  rcfolvant  le  triani;le  • 
TSD,  &  l'on  a  la  longitude  héliocen- 
triqoe  de  la  comte  i  on  en  conclut  fa  la* 
titudebéliocentrique,  fa  didance  vraie, 
ou  le  rayon  ve£leur.  Ou  fait  la  même 
cliofe  pour  une  féconde  obfervation  ,  & 
Ton  a  deux  longitudes  hélioccntri4ues 
comptées  fur  l'orbite  de  la  cornet &  par 
cotiiéquent  Tanglc  des  deux  rayons  vec- 
teurs «  (jui  e(l  nécefTairement  la  fomme 
ou  la  diïR'rencc  de (îcuxanomalies  vraies 
on  en  conclura  chacune  des  deux  ano- 
4naiics  par  la  règle  précédente  ,  &  par 
conréqucnt  le  Heu  du  périhélie  P ,  la 
dîRance  périhélie  f  P,  &  le  temps  qui  ré- 
pond à  ces  deux  anomalies  dans  l'hypo- 
thcfe  qu'on  a  faite  fur  la  dil'tance  SD 
(iclarowf/f  au  foleil.  Si  l'intervalle  de 
temps  trouvé  par  le  moyen  de  ces  deux 
anomalies  n*eft  pas  d*accord  avec  Vinter- 
vatle  donné  des  deux  obfervations«  €*eft 
ime  preuve  qu'une  des  deux  diftnnrcs  au 
foleil ,  qui  ont  été  fupporccs  ,  doit  é:re 
changée  :  on  eu  confervcra  une ,  &  Ton 
fera  varier  l'autre  par  diverfes  fuppofi- 
tions,  Jiir^u*â  ce  qn*â  la  fin  du  calcul  on 
trouve  un  intervalle  de  temps  égal  à  ce- 
lui des  deux  obfervationi  ;  alors  on  aura 
une  parabole  qui  fatisFait  à  toutes  deux 
dans  la  premicre  hypothefe  faite  fur  la 
diftanee  de  la  comtte  an  foleil. 

Mais  il  ne  fuHît  pas  d'avoir  une  para- 
bole qui  fïti^FalT:  :"i  l'intervalle  de  deux 
oblervatii/us ,  car  il  y  eu  a  une  iuHni:é  j 
&  à  chaque  hypoth.fe  qu'on  aura  faite 
fur  la  première diftancc  SD  de  \^comett 
•tt  foleil  )  on  trouvera  par  let  diverlei 
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fuppoGtîons  de  la  féconde  diftance ,  SB 
foleil ,  dans  !a  féconde  ohfcrvntion  ,  une 
>  parabole  qui  fatisfcra  aux  deux  mémei 
obrervatioDS.  La  difficulté  qui  refte  dl 
de  le  déterminer  par  une  trotfieme  oli« 
fervation  ,  c*ell  à-dire,  de  faire  un  choix 
entre  toutes  ces  paraboles  qui  repréfen- 
teut  les  deux  première^  ol)f-rv.Trion$ , 
mais  dont  une  feule  s'accorde  avec  la 
troifieme. 

.  Quand  on  a  trois  obfer,vations  cl*inie 

cowetc ,  on  peut  déterminer  Ton  orbite  an 
rpoyen  des  théorèmes  précedens  i  car 
l'on  eÇk  en  état  de  trouver  quelle 'eft  la 
parabole  qui  fatisFait  à  trois  obfefrations» 
quand  on  en  a  plufieurs  qui  fatisfont  %  j 
deux  de  ces  obfervations.  On  choifit  d'à-  I 
boml  deux  Ijngitudbs  &  deux  latitudes  ' 
géoccntriqucs  obfcrvées.  On  chcrciiedes 
paraboles  qui  puiilent  fatisfaire  à  Ires 
deux  obfervations  :  quand  on  a  deux 
ou  trois  paraboles,  c'ell-à-dire  ,  deux  ou 
trois  hyputhcfes  qui  s'accordent  égale- 
ment bien  avec  les  deux  obfervations, 
on  calcule  dans  chacune  de  ces  trois  hy- 
pothefes  le  lieu  de  la  comète  an  temps  de 
la  troifieme  obfervation,  en  cherchant  It 
lieu  du  périhélie  , la diftance  aphélie,  le 
rayon  vedeur ,  la  longitude  héliocentri- 
quc  ,  &  enfin  la  longitude  gjoccntrique 
au  temps  de  U  troiiieme  obfervation, 
comme  pour  les  planètes.  Celle  des  dilw 
férentes'  hypotbefes  ,  qui  s'accorde  lé 
mieux  avec  la  longitude  de  la  troifieme 
obfervation,  eft  la  meilleure,  &  une  fim« 
pic  proportion  fuffit  quelquefois  pouf 
trouver  une. autre  hypothefe  qui  fatis- 
FaflTe  exaâement  à  tontes  les  trois  obfer« 
valions.  Cette  méthode  indirede  &  de 
faude  pofition  ,  me  paroîtphis  fimple  & 
plus  commode  que  les  méthodes  plus  di« 
reéles  &  plus  élégantes  ,  données  par 
MM.  Euler ,  Fdntaine ,  ^c.  ^c.  J'en  ai  | 
donné  les  détails ,  les  préceptee ,  'dt  let 
exemples  dans  le  XiX^  livre  de  moN 
Afîronovùe  ;  je  ne  pou  VOIS  dODnerlciqOC 
l'cfprit  de  la  méthode. 

C'eftpar  des  eflais  à  peu  prcs  f^mbla*  | 
btes ,  mais  bien  plus  longs  (ans  doute,  i 
que  M.  Halley  détermina  par  les  ancien' 
nés  obfervations  vingt- quatre  paraboles 
ou  orbittfs  cométaires ,  y  compris  celle  de 
169S.  M.  firadley  ,  M.  iMaraldi ,  M.  de 
la  Caille;  M.  Stmy.ck,  M.  Pingre,  & 
moliCQ  avoBicalcnlé  plafieim  tutret  t 
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enforteqnêle  nombre  s*eil  iccra  jun|n*à 

,  y  compris  celle  de  1772  ;  mnis  je  ne 
cnm'itc  i{i:c  pour  une  feule  toutes  les  ap- 
paritions Aq  celles  dont  les  périodes  font 
connues. 

Les  élémens  d*nne  comète  font  let  fix 

articles  qui  déterminent  la  fituation  & 
la  î;raniîeiir  de  l'orbite  qu'elle  décrit,  & 
qui  ctablifTcnt  fa  théorie  ,  c'ell  -  n  -  dire  , 
Je  lien  dd  nœud  vu  du  folcil,  l'inclinai- 
fon ,  le  tien  ûu  périhélie ,  fa  diftanee  pé- 
rihélie,  &  le  temps  moyen  du  pafTa^e 
par  le  périhélie  qui  tient  lieu  d'époque; 
enfin  l:i  dircelîon  de  Ton  mouvement  qui 
peut  être  direcie  ou  rétroj^rnde  ;  j'ai  don- 
né  une  grande  table  de  tous  les  élémeus 
pour  les  61  comètes  connues  dans  mon 
Jifironovtie, 

»  Ce  calcul  fondé  fur  l'hypothefe  para- 
bolique donne  alTez  exaélement  la  diftan- 
ce  périhélie  S  F  d'une  comète  au  foleil  , 
&  le  temps  oij  elle  y  a  palTé.  Quand  on 
voit  enfoite  que  deux  cometet  ont  eu  la 
même  diftanee  périhélie  &  les  méme^  élé- 
incn<; ,  on  en  conclut  que  c'eft  une  feule 
£t  même  comcte  i  la  différence  des  «leux 
pan'ages  au  périhélie  donne  la  durée  de 
ik  révotnttoo.  Ainfi  ta  comett  de  1682 
pâfTa  par  fon  périhélie  le  i4reptembre, 
&  Ton  en  a  vu  en  i^%<)  une  oui ,  foivant 
la  même  orbite  ,  a  palîé  par  Ion  périhélie 
le  1 2  mars  ;  la  différence  efl:  de  76  ans  &. 
demi ,  c'eft  la  durée  de  fa  révolution. 

ConftoiflTant  Is  durée  de  fa  révointîon , 
oh  trouve  la  diflance  moyenne  au  foleil 
par  la  loi  de  Kepler ,  qne  les  carrés  des 
temps  font  comme  les  cubes  des  diftan- 
ces^:  on  connoit  donc  le  grand  axe  de  l'eU 
Iipfc  que  la  comète  z  réellement  parcou- 
rde«  de  même  qne  la  diftanee  périhélie, 
Bl  r^-r  conféquent  l'excentricité  :  on  en 
cône! fit  facilement  fon  anomalie  moyen- 
ne &  enfuitc  fon  anomalie  vraie  &  fon 
jayon  veileur,  par  les  méthodes  que  nous 
avons  expliquées  pour  les  planètes  %  ainll 
rori'  oalcule  le  lien  d*nne  ceme/edelamê- 
nle  manière. 

Une  feule  apparition  d'utje  comcle  ob- 
Icrvéc  pendant  quelques  mois,  pourroit 
faffire  à  la  rigueur  pour  déterminer  cette 
etfipfe  tnnle  entîerè,  &  par  conséquent 
pour  connoitre  la  di (lance  moyenne  &  ta 
révolution  ,  &  prédire  le  retour  <ie  laco- 
rtfcte  y  mais  la  partie  f  Dque  nous  ^^ow- 

yiouiAj^^tQ^ymii  de  la  terrç ,  ^il;  û  petite 
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en  comparaifon  de  la  partie  de  Torbite 

qui  échappe  à  notre  vue  ,  qiie  les  crr^Mirs 
inévitables  de  nos  obfcrvations  pvo<iiii- 
roient  des  erreurs  énTnics  dans  de  fem- 
blables  prédiftîons.  Il  cil  inutile  de  les 
entreprendre,  ni  de  chercher  le  retour 
d'une  c(7i;/r/e,  lice  n*eft  quand  on  Ta  déjà 
vu  dei:x  fois. 

Ouoiquc  nou<  ne  coniiollfions  encore 
(  en  1773)  T'^  foixante  &;  une  couietes  , 
il  eft  évident  qu'il  y  en  a  un  bîtn  plus 
grand  nombre  dans  le  fyftême  fobire.  Il 
n'y  a  pas  un  ficclc  qu'on  oblcrvc  les  co- 
»if/fjovec  foin;  or  leurs  périodes  font 
certainement  plus  longues  :  voi'i  pour- 
quoi il  n'y  en  a  qu*uue  feule  qu'on  ait  vu 
deux  fois  depuis  nn  fiecle.  Depuis  quin- 
ze ans  qn*on  obferveles  ce»  /l  v  c  t  n* 
core  plus  d'attention,  &  f|ij'il  va  plus 
d'aflronomes  attentifs,  on  en  a  'u  juf- 
qu'à  quinze  «  il  peut  doue  fe  faire  qu'U  y 
en  ait  plus  de  trois  cens. 

Whifton ,  M.  de  BufTon ,  M.  de  Ma», 
pertuis,  ^sfe.  avoient  déjà  remarqué  qne 
îc«;  camctes  pourroicnt  fe  rencontrer  ,  mi 
rencontrer  la  terre  ,  &  y  produ  rc  le; 
;  plus  étranges  révolutions;  mais  on  na- 
I  voit  fait  i  cet  égard  qoe  des  coajeélaret 
vagnes.  J*ai  voaln  examiner  parmi  les 
coimtcs  déjà  connues ,  s*il  y  en  avoit  qui 
naturellement  puflTent  rencontrer  la  tcr- 
.  re,  ou  en  approcher  de  mnnicre  à  nous 
'  mettre  en  danger  :  j'ai  trouvé  qu'il  y 
1  en  avoit  huit  dont  les  orbites  paflTent 
très- près  de  celle  de  la  terre;  ft  13 nous 
ne  connoiflbns  que  la  cinquième  partie 
Aq^  comètes  ^  il  peut  y  en  avoir  plus  de 
quarante  dans  ce  cas  -  là.  Les  dérange- 
mens  que  les  attra(flions  étrangères  pro* 
duifent  fur  le  mouvement  àticometèt^ 
fufBfent  pour  rapprocher  leurs  nœuds  de* 
la  route  de  la  terre,  &  par  conféquent 
pour  faire  concourir  les  circonférences 
de  leurs  orbites  avec  la  nôtre  \  dans  ce 
cas- là,  ehieune  de  ces  C0>;if /r;  pourroit 
venir  choquer  la  terre,  ou  d(i  moins  en 
pafler  fi  près  que  la  mer  en  feroît  foule- 
véc  ,  comme  elle  l'eft  tous  les  jotirs  par 
le  foleil  &  parla  lune,  &  qu'une  partie 
de  la  terre  pourroit  en  être  fuhmergée  : 
c^eft  Pobjet  d*nn  mémoire  que  j'ai  publié 
cette  année,  &  qui  a  pour  titre.  Jté/iaei&tit 
far  les  comètes  qvi  f  cuvent  approcher  de 
la  terre  ^  à  Paris,  chczGibert.  Ces  cal- 
culs ^ui  avoient  été  anno  ncés  dans  quel- 
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qncs  convcrfations ,  occafionnerent  ^an«; 
Pa'is  1.1  terreur  &  U»;  bruirs  les  plus 
ëtrangfsi  on  préteiuloit  que  j'avois  pré- 
dit la  lin  du  monde.  A  il  a  fallo  que  mon 
mémoire  fût  publié  pour  difliper  les 
bruits  populaires.  J'ai  fait  voir  dans  cet 
ccrit  qtic  ,  qiioit^ueces  rencontres  dcpla- 
îitlts  loitnt  très-pcfTibles  ,  elles  fuppo- 
leut  tant  de  circonftances  réunies  ,  qu'on 
ne  ranroiteo  faire  on  objet  de  terreur. 

J*ai  d'ailleurs  obfervé  que  If  terre  par- 
eournnt  fix  cents  mille  lieues  par  jour 
dans  fon  orbite  ,  elle  ne  pouvolt  être  au 

Îilus  qu'une  heuie  de  temps  expo  fée  à 
*attraâion  d*une  comtU,  À  qii*il  ^toit 
diflicHe  qu'en  fi  peu  do  temps  les  eaux 
pnflVnt  s'élever  à  une  bien  grande  hau- 
tetir.  Cependant ,  il  meparoît  que  fi  Ton 
cherche  MPC  caule  phyfique&  naturelle 
des  révolutions  anciennes  de  notre  globe, 
dont  on  trouve  deltracef  dans  le  fein  de 
la  terre  «  comme  au  fommet  des  monta- 
gnes t  on  la  peut  trouver  dans  les  appro- 
ches de  quelques-unes  de  ces  comètes. 

On  a  vu  préçcdemaicnt,  que  ces  corps 
font  des  planètes  qoi  tendent  â  décrire  au- 
tour du  ibteildesellipfes  fort  allongées , 
qtt*on  peut  même  regarder  la  partie  de 
leurs  orbites  où  nous  Tes  pouvons  obfer- 
ver,  comme  une  partie  de  parabole  ,  & 
déterminer  dans  cette  hypothcfe  le  lieu 
de  fon  périhélie ,  fa  diftanoe  du  foleil  à  ce 
lieu  &  lapofition  de  l'orbite.  Le  temps 
d'une  révolution  périodique  cft  le  leul 
élément  qu'on  ne  puiflTe  détruire  d'une 
feule  apparition ,  parce  que  rellipfe  dé- 
crite par  U  comète  «  ne  diffère  d^one  para- 
bole «  dam  toute  la  partie  où  Ton  peut 
l*obferver,  quç  d'une  quantité  qui  échap- 
pe  apx  obfervateurs  î  ainfi,  tout  ce  qu'on 
peut  déterminer  dans  ce  cas ,  c'eft  un 
.temps  cn-de<ià  duquel  il  e(t  impoiHble  que 
Ucomeiettj^tùlw,  ' 

AinG  le  premier  problème  qu*on  fe  ^  oi- 
ve  propofer ,  c'ed  de  déterminer  par  les 
ohfervatloos  l'orbite  d'une  cow.cte  ^  fup- 
pofée  parabolique^  &  le  fécond  de  s'al- 
furcrii  une  Teule  apparition  ne  peut  point 
faire  déterminer  l'orbite  elliptique ,  ou 
do  moîni  fervir  I  en  déterminer  lea  ii« 
mites. 

Comme  la  parabole  ,  dont  le  foyer  cft 
au  foleil ,  n'a  que  quatre  élcmens  à  déter- 
miner, favoir,  fon  paramètre,  Tangle 
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parabole,  l'interfedion  de  ce  plan  avee 
une  li^ne  prife  fur  l'écliptique,  &  l'an- 
gle que  fait  l'axe  de  la  parabole  avec  cette 
iàterfeftion  on  toute  autre  ligne  donnée 
depoGtion:  fi  on  rapporta  Téquation  d'u- 
ne parabole  quelconque  fur  un  pîin  quel- 
conque à  l'e'cliptiqne  &  une  lij^ne  dfin- 
née  fur  Técliptiquc,  il  fuffira  de  fublli* 
tuer  dans  cette  équation  trots  valeurs  ob» 
fervéet  des  coordonnées  «  ce  qui  donne 
trois  équations  pour  déterminer  les  quatre 
inconnues;  enfuitc  fc  fervant  de  l'e'qiia- 
tion  que  fournit  la  proportionnalité  des  i 
aires  &  des  temps,  on  aura,  en  fubftituant  i 
les  valeurs  obfervées,  quatre  équations 
pour  déterminer  les  quatre  inconnues. 

Si  on  cherchoitaiofi  à  réfoudre  direc- 
tement le  problême ,  on  trouveroit  bien- 
N*»t  que  les  quatre  inconnues  dépendent 
d'équations  trop  élevées  pour  que  cette  , 
méthode  puilTeltre  employée  ;  suffi  les  i 
géomètres  fe  font  -  ils  occupés  d*en  cher- 
cher de  plus  commodes.  Newton  a  propo- 
fé  de  regarder  d'abord  l'orbite  eom  me  rec-  ' 
tilignCi  ce  qui  eft  aiïez  exad  locfque  les  I 
obfcrvatîuns  font  voifines  >  Caffini  même, 
guidé  par  l'obfervation  feule,  avoit  cm 
trouver  que  les  comètes  fe  mouvoient  en 
ligne  droite;  on  fe  fert  enfuite  de  cette 
première  approximation  pour  trouver  les  , 
autres.  Halley  a  perfedionné  la  méthode  j 
de  fon  maître  ;  le  pere  Bofcovitz  a  pnblié 
deux  dtffertatlons,  dont  l'objet  eft  de 
rendre  cette  méthode  plus  ufuelle  &  plus  ! 
fùre.  M.  Fontaine  &  M.  Euler  ont  aofli 
travaillé  fur  cette  matierei  &  M.  Laixell, 
digne  élevé  de  cet  homme  illuftre ,  vient, 
d'après fes  idées d^  fea vues,  de  donner 
un  ouvrage  parttenlier  &  très-éteodo  for 
ce  fujet. 

Il  feroit  ctran'^cr  au  but  de  cet  ouvrage 
d'entrer  ici  dans  des  difcuflions  fur  le  mé- 
rite de  ces  différentes  méthodes*  toutes 
font  très  -  Ingéoieufes,  nais  lenr  princi* 
pal  mérite  doit  être  leur  utilité  pratiqne  » 

il  n'y  a  que  le  temps  qui  puille  en  dé- 
cider }  je  dis  le  temps,  parce  que  les  agro- 
nomes, accoutumés  à  certaines  méthodes, 
fe  déterminent  difficilement  I  en  adopter 
d'autres;  en  effet,  il  n'y  a  qu'une  Ion* 
gue  habitude  qui  rende  praticables  des 
opérations  auCTi  longues  &  aulll  compli* 
quées  que  celles  qu'eaige  maio^eoaoti'aC* 
tconoinie,  i  . 

le  It'cM  pr^bllne't  wmaliié  Mc 
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pliifieurs  jïéornetres  italiens ,  &  ils  ont 
prctemlu  avoir  trouvé  que  l'apparition 
qu'ils  avoicnt  calculée ,  fufBfoit  feole 
pour  déterminer  Porbite  elliptique  :  it 
c(l  aifé  de  voir  qn'tlon  il  feat  qa&tre  ob- 
fcrvations. 

Lorfque  la  même  comète  a  paru  deux 
fois ,  &  qu'on  connoit  la  diftance de  tems 
qui  t'en  écoulée  entre  fes  deox  paffaifes 
nu  pérjhélie,oiipeqt  en  déduira  l'excentri- 
cité de  fon  orbite  elliptique  &  la  calculer. 

Il  peut  arriver  que  ces  planètes  foient 
déran;;tesdans  leur  cours  par  TattracHon 
d'une  planète  ou  par  celle  d'une  a^utre 

HaKey,  en  calculant  dant  tineelHpfe 
le  mouvement  de  la  eomett  de  1682, 
avoit  remarqué  que  le  temps  de  fon  re- 
tour pouvoit  être  retardé  par  l'aftion  de 
Jupiter  &  par  celle  de  Saturne.  Il  caU 
cula  l'altération  qui  pouvoit  être  pro- 
duite par  Jupiter  «  révalua  à  un  an  en 
viron  ,  &  annonça  par  conféqucnt  que  la 
demi-période  feroit  à  peu  près  de  76  ans 
environ  i  il  iaiObit  quelque  latitude  ,  foit 
dcnfe  de  Taélion  de  Saturne ,  à  laquelle 
Il  n*avolt  point  eu  égard ,  folt  à  eaufe  de 
rinexaftituJe  de  fon  calcul  pour  celle  de 
Jupiter  ;  &  cette  inex-nflittulc  qu'il  attri- 
bua au  peu  de  f«in  avec  lequel  il  a  fait 
fes  calculs,  venait  en  grande  partie  de 
rinrolBlànce  de  Ta  méthode.  - 

M.  Clairaalt ,  en  étendant  aux  cometis 
la  méthode  qu'il  a  donnée  pour  les  éoua- 
tions  de  l'orbite  lunaire ,  l'a  appliquée  à 
-cette  même  cowf^c  de  1682;  il  s'cft  trou- 
vé trente-trois  jours  d  erreur  entre  le  re- 
tour an  périhélie ,  le  teint  qne  fa  théo* 
riedonnoît;  cette  erreur,  qui  eft  d'un 
dix-huitieme ,  puifquc  la  quantité  qu'on 
cherche  eft  la  différence  des  deux  pério- 
des, vient  en  partie  de  la  nature  du  pro- 
blème qui  eft  telle  qn*ou  ne  peut  calcu- 
ler cette  difflireoct,  nn*en  oalenlani  les 
deux  révolutions  ,  enforte  qo'nne  petite 
erreur  répandue  fur  tout  cet  efpacei  en 
produit  une  très-fenfible. 

Les  théories  que  M.  d'Alembert  &  M. 
Albert  Bnler  ont  anfll  donnéet  des  per- 
turbatloni  de  eomthtf  n'onl  été  appli- 
quées en  détail  àancnnecfMiftf  |  aîofion 
ne  peut  en  juçer  encore  que  comme  de 
méthodes  analytiques ,  dignes  du  nom  de 
*  *  ceux  qoi  les  ont  propofées.  ' 
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des  trois  corps  ,  que  pourvu  que  nous 
ayons  une  quantité  incomparablement 
plus  petite  qu'une  autre  ,  tant  que  cettO 
incomparabitité  aura  lien ,  le  rapport  do 
ces  deox  qualités  pourra  être  regardé 
comme  très-petit,  &  fes  pnilfances  né- 
gligées en  comparaifon  du  temps  ou  de 
l'arc  parcouru. 

Ponr  appliquer  cela  wnccMOfie/,  nont 
diftinguerons  plnfienrs  cas  dans  leort 
perturbations  \  le  premier  où  la  force  per« 
turhatrice  fera  incomparablement  plus 
petite  que  la  forme  principale  ;  alors  on 
employera  la  ruppofition  de  l'orbite  à 
peu  près  elliptique  par  tonte  la  partie  dt 
fon  orbite  où  la  comète  e(l  dans  ce  cas. 

2^  Le  cas  où  l'eftet  de  la  force  per- 
turbatrice d'une  planète  fur  une  comète  , 
ell  beaucoup  plus  grand  que  celui  de  la 
planète  principale  ;  &  ce  cas ,  comme 
l'a  obimé  M.  d'Alembert,  eft  cetni d*att 
fatcllite  ;  00  fuppofera  donc  que  l'or- 
bite de  !a  comète  j  rapportée  à  b  pla- 
nète ,  eft  à  peu  près  elliptique.  Le  troi- 
iîemecascil  celui,  qui  échappe  aux  deux 
antres  f  dans  le  dénier  cas ,  fi  la  planète 
00  la  comtt9  pertarbatrieo  font  d'nne 
maffe  incomparablement  plus  petite  qun 
le  foleil ,  elles  retomberont  dans  le  pre- 
mier cas  «  tant  que  leur  diftance  ne  fera 
pas  incomparable  avec  celle  du  foleil  i 
donolorfqu'elles  ne  fei^ont  pint  Aina  ee 
I  cas,'lmm  diftaneei  au  foleil  pourront 
être  regardées  comme  égales  à  très-pen 
prè<:;  &  par  conféquent  la  folution  dn 
problème  des  trois  corpc  pourra  encore 
s'appliquer  à  ce  cas.       .  > 

linoeeftoplus  qu'è  'abferver  m  les 
arbitraires  néceflfairei  i  la  fohitlon  d« 
problème  des  trois  corps ,  dévatit  varier 
ici  par  chaque  partie  de  Torbitequi  exi- 
ge une  méthode  différente  ;  &  toutes  ces 
partièe  no  ponvant  pas  être  obfervées  » 
il  en  réfulte  qne  la  détennination*de  cet 
arbitraires  devient  très^difficile  &  très- 
incertaine  5  dans  ce  cas,  il  faut  détermi- 
ner les  arbitraires  de  la  partie  où  ces  ol>. 
fervations  ne  peuvent  fe  faire  par  les 
vatcnte  approiliéee  ont  donne  la  folu» 
tion  de  la  partie  précédante*  St  cettft 
comparaifon  doit  fe  faire  dtna  h  pattln 
qu'on  peut  regarder  comme  ôonnnnne 
aux  deux  folutions.  (0) 

CoMET£,  Artificier,  Les  artîikiers  ap- 
poUanliiflfi  ka*  ful^i  #iiante«  dont  In 
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tcte  eft  Ininioeure  auiii  -  bien  qne  ti 
qoeue,  à.rjaûution  àtt  eêm§tê$:  quel- 
ques-uns  les  apiitllettt  Jknéoymlês, 

i'i'SÉr,  VOLANTE. 

CoMKTt.  en  de  Manille»  (jeu  de  la) 
jeu  de  carte;»  <iui  ie  jque  de  U  joaiiier; 
fuivantt  :  Tenj^u  ordinaire  «ft  de  neuf 
Itcbef ,  qui  valent  dix  jetoaa  eliacuiie, 
&iie,iiiK  jetons  l'on  peut,  ootnme  Von 
voit,  perdre  au  jeu  deux  ou  trois  mille 
jetons  ilasis  une  féance.  On  le  Icit  cle 
toutes  leji  cartel,  c'eil  à-dire  des  cio- 
qaame-deiix  : .     Ton  jpcut  y  jaaemiew 

Suis  deux  l'Ci  fonnes  jar-fn  à  cinq  4  kfeti  . 
deux  n'cft  copendnnt  pns  fr  beau  qu'à 
Irais  &an-dtliMS.  Il  y  a  de  ravanta:;e  à 
fn'irç  nu  jeu  de  la  corn  et  e.  Le*cart<.S  bat- 
jtues ,  coupées  à  l'ordinaire,  Ce  partagent 
•ttx  joueura  Croia  à  troii ,  on  quatre  à 
quatre  /&  de  cette  manière  ;  vingt-fix  à 
chacun  ,  fi  on  joue  deux  perfonncf  ;  (iix- 
Icpt,  il  c'ell  à  trois,  &  il  en  reftc  une 
j^M  oii  ne  peut  pas  voir  >  à  quatre,  treize  i 
4^  à  oinq  dix ,  &  Il  ca  reftt  encore  «leus 
qo*on  ne  pourft  point  voir  non  phis* 

ToutcK  les  cartes  étant  données ,  on  les 
arrange  lelon  Tordre  naturel  en  com- 
mençant par  l'as ,  qui  dans  ce  jeu  ne  vaut 
qu'un,  parle  deux,  le  trois ,  ai  nû  du 
relie  jufqu*a«  foi*  On  commence  à  jofier 
pàr  uUe  CtHe  qu'on  veut ,  mais  il  e(l 
plus  avantageux  de  jouer  d'abord  celle, 
dont  il  y  a  le  plus  de  cirtjsdc  f«ite  :  ninli 
«n  iuppofant  qu'il  y  ait  depuis  le  fix  des 
cartes  qui  fe  foivcjit  jufqu'aii  roi ,  on  les 
jollOM^ttea  Twio  après  rtntie,.  «n  di- 
tant  fix,  fept,  hait*  «euf^  dix  ,  valet , 
<lame  ,  &  roi  ;  maîs  s*il  manqnoit  nue  de 
ces  oarte^ ,  on  nommeroit  celle  qui  eft« 
jinincdMtcQie^  devaiit,  Sion  difoit^a'*^ 
àt9f^M  t  feroit  celle  <}iif.<lemit 
i'yiW  oeil*  déclarer  fi  «'étoitle 

^mit4  par  exemple,  qui  maaquàt  tians  fa 
féquencc,  ondiroit  feptfamhùit^ikc,  le 
.jou<pur  Taivant  qui  auroit  la  carte  dotnt 
i'a^ttK.P)aiiquçrAit ,  cootinueroil  en  la 
jetanft',  <ft  4tfoit 'MMie  IftygHiîir  jn^* 
iq«*àce  qu'il  iMiquèr  i|oelqafe  .nom- 
.bre  dans  (a.  fuite  (  auquel  cas  un  autre 
^oi  auroit •ce  niH»ïbre,recommcnceroit  de 
la  même  mauicfv  i  s  ^i  avoifc  potiHé  jul- 
qu'au  rpi ,  il  eootkioerott  ite.  jouff  par 
telle  carte  qu*il'  oioutkoit  La  iUSfronoe 
îtoaoouletire  ne  fait  rien  à  ce  jtu  r  pour- 
vu %«e  In*  oartM  %iio  i'oa  %  futmmL  nue 
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fuite  jufte.  Le.  joueur  qui  vieot^près  ce* 
lui  iiM\4\\buitfniuntuf^  ou  tonte  antre 
carte  t  repicod  le  jeu  s*ii  a  le  nnmbiv 

n^nnqnant;  fi  ni  lui,  ni  les  antres  ne 
Tout ,  le  jncniier  (jui  a  iiir  huit  jlins  neuf^ 
continue  à  jouer  \c  redc  de  ioti  joii  par 
telle  carte  qu'il  lui  plaît ,  &  îe  fiait  ikHi* 
lier  un  leton  de  chaque  joueur.  11  faut» 
autant  qu'on  le  peut  ,  fc  défaire  «le  lie 
cartt's  les  plus  haut!. s  en  pninf,  parce  qne 
l'on  paye  autant  de  jetons  que  l'oiis  de 
points  daos  toutes  k*  cartes  qui  relient 
dafls  la  oMiia  i  la  fin  du  coyp.  CeoM  <y«f 
jouent  petit  ieu  ,  ne  donnent  qu'au 'snt 
de  jetons ItMir  ri-Re  de  cartes. U  n'eft 
pas  moins  avantJ^ciix  de  fe  «Itfaire  ôe< 
w^  y  parce  qud  fi  l'on  attend  trop  tard  à 
les  jeter,  on  ne  le  remet  dedans  qu'av>ec 
peine,  à  moins  .qu'on  n'ait  on  roi  pow 
entrer.  On  dojt.iiofnaer  une  fiche  oo 
moins ,  félon  b  convention  à  celui  qui 
jonc  la  confcte  i  il  n  efl  plus  rcqu  à  U  de- 
maadc£  des  qu'elle  eft  couverte  de  quel- 
que carte,  &  elle  eft  perduo  pour  kii* 
lui  qui  i^agne  la  partie  fe  fait  doaneronc 
Hchc  <t  neuf  jetons,  qui  font  la  valeur  de 
la  comète  de  celui  qui  l'ayant  dan»;  fon 
jeu,  ne  s'en  ell  point  défait  danUetour. 
Celui  qMÎ  jette  fur  U  table  des  roi«  qu'il  a 
ilana4bn  jeu,  gagne  un  jeton 4e «elia^iis' 
joueur  pour  chacun  de  fes  rois  l'âtt  Um 
qu'il  paVcunj.tonà  chaque  joueur ,  Se 
dix  au  gajjnant,  pour  chacun  »lesroi$<|ni 
Inireftont:  fi  l'pu  paye  par  point,  c'eft 
celui  qui  a  {ilutdt  joiié  fêa  cartes  qui  ga* 
gne  la  partie  &  tas  fichea  que  clMqne 
joueur  a  mis  au  jeu  ,  iaus  parler  én 
marques  qu'il  fefait  payer  de  chacun, 
fclon  qu'il  a  plus  ou  moins  de  cartes  OU 
du  points  diiis  lu  main. 

Il  n'eli  pas  permit  ile  i*oir  let  carln 
qu'on  a4iéja  jouéea  «  fionr  «omimre  fiia 
jeu  &  joixr  plus  avaata^eafement  pou? 
foi  yii  pe4ns  de  donner  un  ;oton  à  chaque 
joueur,  4  i^Pipsqii'on  ne  I  ait  4^déaD* 
tremeat  Af4*j^ dp  commencer.  .  . 

Voill  les  prlacipilei  &  preaiiBmrf- 
.gteriki  /tu  d$iê.  cmnHe  ;  c I  les  e«fr  Ittao* 
coup  cta^ge' ,  &  vraifemblab4en>ent  el- 
les changeront  encore  beaucoup,  ii  ce 
jeu  cofiUouc  d'être  à  U  motle.  On  paye- 
ra plus  jOO  aioin«,  quand  on  fera  opéra: 
o*eft  jouer  toutes  ros  carlet 
fans  interruption  i  on  chargera  de>ceo4i« 

ttoàai'cnp loi4e  U  f^ê^hi  oa  fcn  piyec 
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,  pli!!*  011  moins  félon  ia  carte  fonr  laquel- 
.ic  on  la  mettra  ;  à  prcfenton  peut  la  Qiet- 
]  tre  pour  toute  carre  i  on  Fera  perdre  plot 
.oumoios  à  eelui  dans  la  main  de  qui  on 
la  fera  gorgcr ,  on  refter  «  c*eft  U  mène 
chofe ,  ^"c   NoiK  ne  nous  piquons  guère 
d'exadiituile  fur  ces  chofes,  elles  en  va- 
lent peu  la  peine  i  d'ailleurs  ce  nui  feroit 
.«laa  dans  le  moment  où  nous  ecrlvont, 
^ceflTeroit  bientôt  de  Tétre  par  le  caprice 
des  joueurs,  qui  a  tentent  des  conditions 
au  jeu ,  en  r<;tranchent ,  ou  les  altèrent. 
[    COMETE,  adj.  terme  de  Bhfon  :  on 
rdît/«cr  tfMw//«r ,  pour  dire  qu'elle  a  un 
"w^lftmêvàmM  t  tel  qi^e  oelut  de  la  comè- 
te caadde.  Let  fol»  cmwth  différent  des 
flamboyan*: ,  en  ce  que  les  ccmetis  font 
mouvaas  du  chef,     tes  âamboyani  de 
la  pointe  en  haut.  (F) 

♦COMEUS,  3Iytb. ,  furnom d'Apnol- 
,4on  fitus  lequel  il  étoitadoréà  Sclencie, 
^4*oà  failatue  fut  portée  à  Rome  ,  &  pla- 
cée dans  le  temple  d'Apollnn  Piîahn.  ()n 
dit  que  k<;  loldits  qui  prirent  Scleucic 
s'étant  mis  n  chercher  dans  le  temple 
.fl'Apollon  CQmtm  det  tréfort  i|u*il«  y 
.Toppoibieot cachés,  il  fortit  paruneou* 
verture  qu'ils  avoient  f:^ite ,  une  vapeur 
empoifonnée  qui  rcpamlit  la  pcftc  depuis 
, cette  ville  juf'jues  hir  les  bords  du  Rhin; 
c'eit-à-dirc  que  ce  pillage  Sl  cette  pefte 
.  (fi  ellt  cit  vraie)  arrivèrent  en  même 
temps  «  &  9uele  pcn]^Ie  toujours  fnperf- 
tîtieux  Si  r.iifonmnt  à  fa  manière  ordi- 
naire, regarda  l'iui  de  Tes  évéaemeiis 
.  comme  la  cauic  de  l'autre. 
.  Afaiw^Côtueuf ,  c*eft-  à-dîre  AptMên  ,h 
*  heile  chevelure  :  l  'idée  poétique  de  donner 
à  Apollon  uiue  belle  cheveîure  blonde, 
.vient,  fc'j.  n  tonte  apparence,  delà  ma- 
^nicreéparlc  dont  on  voit  fcs  rnyons  lorf- 
^qn'ils  tombent  obliquement  iur  une  fo> 
,stt  épaiffe,  &  qu'ils  paflent  entra  let 
feuilles  des  arbres  cnmme  de  longs  filets 
«lumineux  &  blonds.  Les  Naucratienscé- 
Icbroi-  nt  h  fête  en  habit  blanc. 
.  ^  eOMICîiS  ,  f.  m.  p4uT.  Hi/i.  anc,  c'eiV 
,  j^iînfi  qu'on -appclloît  les  affemblées  du 
jAepple  romain  ,  qui  avaient  poar  objet 
,lesaiiiiref  de  rétat,cM»fila.£lles  étoieut 
convoquées  &  dirigées  ou  par  un  des 
ileux  confiils ,  ou  dans  la  vacance  du  con- 
JuUt ,  |)ar  1  interrex,  par  un  préteur,  un 
»  diâatf os ,  un  tribun  do  peuple un  fou- 
Vcraiiipoi^tfe9.ctqtil.i|*<toit  p^  ordi- 
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naire  ,  un  décemvir  ,  ou  un  édile. 

Les  comicti  fe  tcnoient  ou  pour  l'élec* 
tion  d'nn  magîftrat ,  ou  povr  quelquelii- 

novation  dans  les  loix  ,  on  pour  une  réfii^ 
lutiopi  de  guerre,  l'addidion  d'un  gou- 
vernement, la  dépolltion  d'un  général ,  le 
jugement  d'un  citoyen.  On  s'aiTembloit 
ou  dans  le  champ  de  Mars ,  ou  dans  H 
matché,  ou  an  capitole.  Les  citoyens  ha» 
bitans  de  Rome  &  les  étrangers  y  étoient 
inJiltiudlement  admis  ;  il  n'y  a  voit  point 
de  comices  les  jours  de  fètcs,  jours  de 
foires,  ai  les  jour!,  malheureux.  On  ne 
comptoit dans  Tannée  que  ig4  jours  de 
e^micis.  Ils  étoient  remis  qnand  il  ton- 
noit  ou  faifoit  mauvais  temps,  lorfque 
les  augures  ne  poHvoient  ou  commencer 
ou  continuer  leurs  obfervations.  La  li- 
berté des  affemblées  romaines  fut  très- 
gènde  fous  Jules- Céf^r ,  moins  fous  An* 
gufte  ,  plus  ou  moins  dans  la  fuite»  félon 
lu  cara(fterc  des  empereurs. 

La  dilkindioii  i\^s  comices  fuivitla  dif- 
tribuuuH  du  peuple  romain.  Le  peuple 
romain  étott  diviK  en  centuries»  en  cq« 
ries  8l  en  tribus  :  Il  y  eut  donc ,  fur-toot 
dans  les  comuiencemens,  les  cem/cri  a p* 
pelles  comitiu  tributa  ,  les  curiata  ,  &  les 
centurtma.  ils  prirent  anlli  des  noms  dif- 
fère ns  ,  fuivant  les  magiUratures  aux- 
quelles il  falloit  pourvoir!  &  il  y  eut  let 
comices  dits  con/ularia,  les  frmtpri^i  lét 
adititia  ,  cev/oria ,  foutijîria  ^prûCénfultU 
rin^  froprittoria^  &  tribnnitia^  lans  comp- 
ter a'autrt's  cotuices  dont  l'objet  étant 
particttUer,  le  uom  l'étoitaulli ,  tels  que 
les  ca/!0#a. 

Comices  dits  adilitia^  alTemblées  oik 
l'on  cliloit  les  édiles  curules  &  plébéiens; 
elles  etoicnt  i/uelquefois  convoquées  par 
ks  tribuns,  quelquefois  par  les  édiles  j  le 
peuple  y  étoirdiitribué  par  tribus. 

Comicf;  dits  calnttti  le  peuple  y  étoit 
diftribué  par  curies  ou  par  centuriat. 
Cctoit  un  lifteur  qui  appclloit  les  cu- 
ries j  c'étoit  uncornicen  qui  appelloit  les 
centuries;  elles  étoient  demandées  par 
le  collège  des  prêtres;  on  y  élifoit  dans 
les  centuries  un  texjacrificulm  y  dt  dans 
les  curies  un  fitmint  ;  on  n'appelloit  que 
dix-fept  tribu'î:  ce  n'était  donc  pas  pro- 
prement des  a(lembUc<;  qu'on  put  appel- 
ier  comitia,  mais  confiltai  on  y  faifoit 
les  aâes  appellés  airogations ,  on  od^pr 
twm  de  ceux  qui  étoient  leurs  maitret.» 
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/uîjuris',  on  y  paflToit  les  teftamens  ap- 
pelles i\ç  ce  nom  ,  teflamentn  calatn  }  on 
y  agitûit  lie  ia  cérémonie  appellée  detti/- 
tathjhcrorum.  ou  d«  raccomplifTeiaeiit 
flet  lest  deftijiéf  lux  chofes  facrées ,  fé- 
lon quelques. unt ,  on  de  la  cuofécrâtioa 
des  édifices ,  fclon  d'autres. 

Comices  dits  cenfortUy  affcmblées  où 
Ton  élifoît  lescenieurs:  le  peuple  y  étoit 
diftiiboé  par  centuries  i  on  deseonfuls 
y  préfidoiti  le  cenfenr  ^lu  entroit  en 
charge  imtncMLitemcnt  après  Pélcé^ion  , 
à  moins  %u*iln  y  eût  quelque  cauCe  de 
nullité. 

ComiC9S  diti  eenturUta  ,  iflembUes  où 
le  peuple  étoit  diftribuéeo  193  centifriesi 
on  y  décidoit  les  aSaîret  à  la  pluralité 

des  voix  des  centuries  ;  on  en  Fait  rcmon« 
ter  Tinltitutioii  juiques  fous  le  roi  Ser- 
\ius  Juliusi  on  y  élifoit)  au  temps  de 
It république,  lesconfuU,  les  préteurs, 
les  cenCeuri,  les  proconfnlt,  le  rexfacro^ 
rum  i  on  y  délibcroit  des  loix  «  des  traités 
de  paix  ,  des  déclarations  de  çucrre,  du 
jugement  d'un  citoyen  in  crimi  <.c periu 
êSionit,  Les  confuls  y  préndoicnc  >  en 
leur  abreneec'étoientles  diftateurs  ,  les 
tribuns  militaires  qui  avoient  puinfancc 
confulaire,  les  décemvirs  appelles  Itgihus 
feribendis  ^  l'interrex;  on  les  annonqoit 
an  peuple  par  des  criqurs ,  ou  par  des  af- 
fiches ou  publications  faites  dans  trois 
fluurchés  oonféentift  ;  on  oe  les  tenoit  j 
point  dans  la  ville ,  parce  qn*ane  partie  1 
du  peuple  s'y  trouvoit  en  armes  ,  c'étoit  I 
au  champ  de  Mars  ;  quand  les  quefleurs 
ou  tribuns  du  peuple  préGdoient,  il  ne 
s*agt(roitque Un  jugeaient  d'un  citoyen: 
cependant  itMloit  qne  le  CMNfCt  fût  au- 
toriTc  par  îe  confentcment  d'un  conful. 
Lorfque  l'objet  de  l'affemblce  étoit  ou 
la  publication  d'une  loi ,  ou  le  ju^'cment 
d'un  citoyen,  elle  n'avoit  point  de  jour 
<xe;  s*il  s^agiObit  deVéleftion  d*on  na- 
{iftrat  9  elle  fe  faifoit  nécelTairement 
avant  que  le  temps  de  la  fonélion  de  cet- 
te magiftraturc  fût  expiré.  Il  n'y  eut  ce- 

Îiendantde  jour  fixe  qu'en  600  i  on  prit 
e  premier  janvier.  Il  fillott  toujours 
l'agréaient  do  fénat,  A  il  dépendoitde 
lui  d'infirmer  ou  de  confirmer  la  délibé- 
ration du  comice.  Ces  aftes  dcdefpotifmc 
déplaifoient  ati  peuple;  &  Q^iiintus  Pu- 
•blius  Philo  parvint,  pour  les  réprimer,  à 
dire  propofer  au  peuple  les  fujets  de  dé-  | 
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libéra^on,  &  les  fentimens  du  fénat ,  par 
lefénatmémc;  ce  qu'on  appelloit  a///tf- 
res  Jieri.  Le  peuple  devint  aulli  juge  des 
délibérations  du  lënat ,  au  lieu  qne  te  (l« 
natavoit  été  jufqu'alors  juge  des  fiennes. 
Qjoaad  le  fénat  voulott  des  ^çomices ,  on 
les  publioit  comme  nous  avons  dit  ;  le 
jour  venu  ,  on  conrnltoit  les  augures  ,  on 
facrifioit)  &  s'il  ne  furvenoit  aucun  obf- 
tacle,  le  préfident  tondnifoit  le  peuple 
au  champ  de  Min  :  U  il  propufolt  le  fn- 
jet  de  la  délibération  ,  &  l'avis  du  fénat, 
&  difoit  au  peuple  :  rogo  vos  ^  qtiirites  « 
velitis  y  juheatis  y  Sic.  Auffi-tôt  chaque 
citoyen  fe  ran^coit  dans  fa  clafTe  &  dans 
la  oentorle  i  on  comoienqoit  à  prendre 
les  voix  par  h  première  claiïe  ,  &  dans 
cette  clafTc  par  les  dix  huit  centuries  des 
chevaliers;  on  pa'.Toit  enîuitc  aux  qua- 
tre-vin^t  centuries  reliantes.  Q.uand  le 
confentement  étoit  unanime ,  l'aflUrs 
étoit  prefqee  terminée.  Si  les  fentimems 
étoient  partagés,  oii  prenoit  les  voix  de  la 
féconde  clafTei  en  cas  de  pirti^e  des 
voix  ,  on  prenoit  celle  de  ia  îroiûemc  ;  Sz 
ainfi  de  fuite  jufqu'à  la  quatre-vingt-dix- 
fept.  En  cas  d*égalité  de  voix  dans  les 
cinq  premières  claflès  00  dans  les  19s 
centuries  qui  les  compofoient ,  la  fixieme 
clafTe  dccidoit.  On  alloit  rarement  jn{^ 
qu'à  la  quatrième  ou  cinquième  clafTc. 

Sous  la  république,  on  mettoit  tous  let 
noms  des  centories  dans  on  vaiflTeat ,  ft 
Ton  en  tiroit  au  fort  le  rang  de  voter.  Li 
première  centurie  tirée ,  s'appclloit  cen» 
turia  prarogativa.  Les  autres  centuries 
adhéroicnt  ordinairement  à  fon  avis ,  & 
cette  eeotarleà  Ta  vis  de  celui  qui  votott 
le  premier.  Les  candidats  ne  négligeoienft 
donc  pas  de  s*airorer  de  cette  première 
voix.  Les  centuries  qui  donnoîent  leurs 
voix  après  la  première  ,  félon  que  le  fort 
enavoit  ordonné,  s'appelloient  jurev» 
eatét.  Il  importoit  encore  beau  coup  de 
s*a(rurer  de  u  voix  da  premier  de  chaque 
jure  voeattt. 

Ces  comices  par  curies  repréfentcrent 
dans  la  fuite  les  comices  par  tribus  ;  ju 
lien  qu'anciennement  on  n'entroit  point 
en  charge,  fans  avoir  été  élu  par  les  c#« 
tttices  appellés  trihutaria  &  centuriatM» 
Alors  le  peuple  votoit  h  haute  voix  ;  com- 
me celan'étoit  pas  fans  inconvénient  ,  il 
fut  arrêté  en  611 ,  fur  les  repréfentatiom 
du  tribua  Gabinius,  que  les  voix  fc  f  rcn* 
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Croient  aatrement  On  employi  itt  tt- 
blettes.S*iIs*^agi(roitdcsloix,  il  y  avoit 
deflus  U  tablette  les  lettres  F,  R.  uti 
rogaSf  ou  la  lettre  Â.antiquo.  Pour  l'é- 
leâion  d'un  magiftrat ,  on  mettoit  fur  la 
tablette  la  première  lettre  de  fon  nom. 
On  diftribuoit  4e  ces  tabtettcf  an  peopte, 
par  les  diribiteort  i  paii  'la'  ctntnrte  dite 
praro^atîva  ,  appcltée  par  un  crieur ,  ap- 
prochoit  &  entroit  dans  une  enceinte;  on 
€n  recevoit  les  tables  fur  le  pont  ï  mefu- 
re  qu'elle  paflbit  i  on  let  jetoik  dant  des 
urnes  gardées  par  les  Mjlode i ,  pour  em- 
pêcher la  Fraude  :  quand  les  tablettes 
ëtoient  toutes  reques ,  les  ctt/lodes  ou  gar- 
diens les  tiroient  des  urnes,  &  réparoient 
celles  qui  éîoient  pour  &  contre  i  ce  qui 
t^appelloit  iifimtrt  fugiragia  ;  ils  mar- 
oooientles  fuffrages  par  différence,  par 
le  moyen  de  points;  d'oh  l'on  a  fait  omne 
' tulit  ponlîum.  On  annonçoit  au  peuple 
le  côté  pour  lequel  étoit  la  différence ,  & 
de  comoieo  elle  étoit  de  points  i  &  ainG 
des  autres  centuries  :  qoaiid  il  y  avoit 
,  égalité  de  voix  pour  ft  contre ,  &  que 
parconféquent  la  différence  étoit  nulle  , 
on  n*annonqoit  point  cette  centurie  ,  on 
la  paflbit  fans  mot  dire ,  excepté  dans  les 
afiàires  capitales ,  on  quand  II  s'agilToit 
d'emploi;  alors  on  faifoit  tirer  au  fort  les 
candidats.  Pour  le  confulat,  il  filloit 
avoir  non  -  feulement  l'avantage  des  fuF- 
frages  fur  fes  compétiteurs ,  mais  réunir 
plus  de  la  moitié  des  fuffrages  de  chaque 
eeutorle.  Quand  l'éleAion  étoit  valable 
çelni  qoi  tenoît  les  esaucri  diîbit  :  quoâ 
tnihi ,  magijlratuique  into ,  fofulo  ,  flthi- 
que  romande  benc  atque  féliciter  eveniat  » 
Z.  Muranam  confulem  renuntio.Ccli  fait, 
les  eomiets  fe  réparoicutf  on  accompa- 
gnoît  l'élu  jufqneschex  loi  avec  des  ac- 
clamations ,  &  Ton  rendoit  les  mêmes 
honneurs  à  celui  qui  fortoit  de  charge. 

Comices  cou/ulains  :  le  peuple  y  étoit 
diftribué  par  centuries  :  on  y  éliioit  les 
oonfuls.  Les  premiers  fe  tinrent  en  S4S 
parSp.LucreUDs ,  inttrrex  pour  lors,  & 
on  y  nomma  confuls  M.  Jun.  Brutus  & 
Tarquiniiis  Collatinus.  On  créa  fouvent 
uninterrex  pour  préfider  à  ces  comices^ 
quand  réledion  des  confuls  ne  fe.pou- 
voit  faire  au  temps  marqué.  L'Interrex 
Jeus  le<|uel  réleâlondes  oonfuls  fe  com- 
mençoit ,  n*en  voyoit  pas  ordinairement 

Il  €oucluiîoa ,  foa  ccgae  a'étaat  que  de 
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cinq  jonrt.  Oo  en  créoit  un  feoond.  Ce 
fut  dans  la  fuite  à  un  exconful  à  tenir  lea 
comices  cottfulasres.  Au  défaut  d'excon- 
ful,  on  faifoit  uu  diébteur.  Ils  fe  tenoient 
à  la  fin  du  mois  de  juillet,  ou  au  commen* 
cernent  d'aofttLorfque  les  féances  ékoient 
interrompues ,  Téleftioii  duroit  juf(|U*aa 
mois  d'oélobre.  Cependant  les  candidats 
au  confulat  s'appelloient  confuls  défîgnés , 
confules  deftgnati  ;  &  la  fonélion  des  dic- 
tateurs ne  finiffoit  qu'au  premier  janvier; 
ft  avant  qu'on  eût  fixé  le  premier  jaa- 
vier  ,  qu'an  commencement  de  mars* 
Alors  les  confuls  défignéa  cnttoient  ea 
exercice. 

Comices       curiata^  aflemblées  où  le 
peuple  étoit  diftribué  dans  fes  trente  cu« 
ries,  &  oik  Ton  terminoit  les  aflBiifes  félon 
le  plus  grand  nombre  de  voix  des  coriet. 
On  en  fait  remonter  l'origine  jufques 
fous  Romulus.  On  dit  qu'à  la  mort  d'un 
roi, ou  en  élifoit  un  autre  par  curies  :  c'é« 
toit  alors  un  interrex  qui  tenoitlescoan^ 
ces  :  dana  là  fuite  ce  furent  les  confuls  » 
les  préteurs ,  les  diâateurs,  les  intsrrex, 
les  fouverains  pontifes ,  auxquels  cepen- 
dant les  hiftoricns  n'attribuent  pas  ce 
droit  unanimement.  On  délibéra  dans  ces 
eamictsàtt  loix&des  affaires  capitalei 
des  citoyens;  on  y  procéda  à  Tclcâloii 
des  premiers  magiftrats ,  Jofqo'à  ce  que 
Servius  Tullius  inftitua  les  cow/cfj  dits 
ccnturiatOf  &  y  transféra  les  affaires  les 
plus  importantes.  Les  augures  y  étolent 
appellés,  parce  qu'ils  ne  le  tenoient  ja- 
mais fans  lea  avoir  confultés.  On  y  dMi- 
doit  de  ce  qui  concerne  le  commande- 
ment des  armées ,  les  forces  des  armées» 
des  légions  qu'on  accorderoit  aux  con- 
fuls ,  du  gouvernement  des  provinces,  8t 
autres  alfaîres  relatives! la  police  &â la 
guerre.  Cétoit  encore  dans  ces  aiTem- 
blées  que  fe  faifoient  les  adoptions  ,  les 
teftamens,  l'éleélion  des  famines,  &c.  el- 
les n'étoient  compofées  que  des  habitans 
de  Rome,  parce  qu'il  n'y  avoit  qu*eux 
qui  Fuflent  divifés  en  ouries  :  le  marché 
romain  en  étoit  le  lieu.  On  y  étoit  con- 
voqué par  des  crieurs.  Celui  qui  y  préfi- 
doit,  propofoit  l'affaire  f  puis  ilajoutoit: 
Ji  i$a  vohis  viietur ,  quirstiS^  difcedite  im 
curias  ^fujragwm  imte  :  chiouo  fe  ran- 
geoit  dans  ùl  curie  ;  on  b'roit  au  fort  le 
ran;  des  curies  ;  elles  donnoient  leurs 
(ufirages  »  qu'on  ne  prenoit  que  jufqu'â 
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qu'il  y  e^it  feize  curies  «l'un  même  nvî«^. 
Les  délibérations  etoicnt  précédées  par 
des  auRurei,  ft  elles n'avotent lien  qu'en 
cas  qu'il  ne  s'oppoBt  rien  de  leur  part. 
I.orfqu'on  eut  inllitiic  les  comices  dits  tri- 
hnlia^  les  droits  des  com;tYj  dits  curiatn 
fc  rcduiiîreni  à  û  peu  de  chofe  ,  que  les 
trente  lîfteurs  des  curies  s'afTemblercnt 
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hires.  \U  cnmmcr.cercnt  en  393  ;  \e%  uns 
étoient  au  choix  du  peuple ,  les  autres  au 
choix  do  général ,  &  on  lec  dtftln^oit  des 
pr.mierf|itrlenomde  trihuni  tufuti.  Il 

ne  fnnt  pas  confondre  ces  cotmces  ni  avec 
ceux  où  l'on  t-lifoit  les  rribnns  militaires 

coufuhiri potcflatc  ^  tenx  -  ci  etoicnt  jnr 
ccnlurici  ;  ni  avec  ceux  où  l'on  créoit  les 


fents ,&  décidèrent  des  «fftircs  pour  Icf- 1  tribnni  du  \u  uplc.  Quoique  le  peuple  y 
^telles  on  a  voit  aoparavant  convoqué  les    fût  partribu<;,  ils  n'étoient  point  tenue 

mit-TAo     Ai<»Afl»!l<.^^r..   ».r  4.   ?    r.  t  *._m  


curfcf.  Au  refteiîç  ne  fe  tinrent  jamais 
f\r\'?.u\  jaurs  coinitaux ,  fans  égard  pour 

h  failu:). 

Comices  dît  pontijtcin  :  le  peuple  y  étoit 
f ar  tHbuf  ;  An  éllfoic  nn  fonveraln  ponti- 
fe on  liroit  le  rang  des  tribus  au  fort  ; 
Vunanimitc  de  dix  -  fcpt  tribus  fiiffiroit 
pour  ''cU^flion.  Ce  Fut  nu  pontife  qui  les 
convoqua,  &  qui  les  tint jufqu'à  ce  que 
cir  droit  eut  été  transféré  mx  confuls  par 
là  lot  domitienne.  ^ 

Coi.iîrcs  dits  pratorta  :  îepenpley  étoifc 
par  centurie  ;  on  y  élifoit  les  prêteurs  ils 
eî«/icnt  tenus  par  un  cnnfiil.  Comme  il  y 
evoit  quelqujfofs  jufqu'à  dix  préteurs  à 
jiommer  ,  8t  que  te  nombre  dea  candidats 
étoit  };rand,  les  fcanccs  duroicnt  fi  long- 
ti'";-'^:  qi:*f.-'  tlivilnit  l'cleûiou  ,  &  qu'on 
diitl  '-oit  c  1  !  :  de 'iiicl'^ucs  prêteurs.  Ces 
cr^mit  cs  fc  tcnoicnt  un  ,  deux,  trois  jours, 
^  rarement  plus  tard,  après  Ici  comices 

Comices  dits  procot^fulafiaêtfrâprétto» 

ria:  le  piiiple  y  étoit  par  tribus;  on  y 
élifoit  les  procnnfuls  &  les  proprétcurs , 
Jorique  les  cas  l'cxigeoient,  comme  plu> 
lîearsgoQverneuiens  de  provinces  à  rem- 
plîr,  plnfienrt  guerres  à  cendotret  une 
miegnerre  ou  un  feol  gouveroement, 
nuqnel  les  deux  confnis  ou  préteurs  pré- 
tendoient  en  même  temps.  Q^uant  à  ta  ma- 
nicredcles  tenir ,  vo^cz  les  comices  dits 
gfittsiriatù, 

Comiets  dits  quafioria  :  le  peuple  y  Fut 
par  curies  ;  on  y  élut  les  qiicftcurs  jufqu'à 
ce  que  ce  drtiit  fût  transféré  aux  comices 
par  tribus.  Ilsétoicnt  tenus  par  un  con- 
ful  i  on  y  procédoic  par  curies  dans  le 


paru»  confnl ,  mais parnn  tribun. 

ro.7»;rrj  dits /r;7>:.'fa  ;  aflcmblces  oii  le 
peuple  étoit  divifc  en  fes  trente-cinq  tri- 
bus ;  ils  commencèrent  en  2^13 ,  dans  Taf- 
faire  de  Marcios  Coriolan ,  &  la  loi  pmUi» 
//a  les  antorifa  en  s  S  2.  Dans  les  comictf 
par  centuries ,  tout  djpcndnit ,  coinmeon 
a  vu  ,  de  la  prc  mivrc  clalT  ;  dans  ceux-ci» 
au  contraire,  c'étoit  le  peuple  entier  qui 
.décidnit.      e^piteetnjî  ou  proleitrii ,  on 
ceux  de  la  {îzîeme  elaOb,  pouvoient  au- 
tant que  ceux  delà  première.  On  y  éli- 
foit tous  les  mai^iflrîts  compris  fous  la 
déivjmination  de  maziflrcttus  tirhani  mi' 
norcs  oiuiirjar::  ;  favoir  les  édiles  curulcs 
ftplébéiens,  lestribonsdu  peuple,  les 
qucUeiirs ,  les  trinmvirs  dits  capitales^  les 
triumvirs  nnifr'îrne  -  ,  les  triumvirs  dits 
ir.otictr.lrs les  rr,::i;iftrat"  dits  iirbnni  fni-^ 
lions  cxtraordinarii  y  comme  les  préfets 
des  vivres,  les duumvirs  dits iwvii/ex ,  les 
queftenrs  dn  parrieide,  les  infpeftenrt 
des  rues  &  chemins ,  les  quinquevirs  mum 
ris  tiirrihvfqiie  rcfciendi:  ^  les  triumvirs 
ou  quinquevirs  dits  wenfc.rii  ^  les  magif* 
trais  dits  provinciales  erdinarii  ^  comme 
les  proconfnls ,  proprétenrs  ,  &  proqneC* 
tenrs;  les  magtftrats  dits  prormm/rx  ex^ 
^ra<3rd/«<ir/i ,  comme  les  t'iumvirs,  les" 
quinquevirs  ou  feptcmvirs  colonîée  itiu» 
ccndx  (lut  agris  iiividutidiSy  quelques-uns 
des  tribuns  militaires  qu*on  appelloitpar 
cette  rairon  tribuni  eomiiiaii  ,  dk  les  prê- 
tres des  collèges.  Or  y  faifoit  auQî  les 
loix  appeltée^  plé'njcîtrs  y  on  y  jugcoit 
les  citoyens  ,  mais  non  pour  caufccipi- 
tale  i  ils  pouvcient  y  être  condamnés  à 
ramende  ou  à  Texil  ;  on  y  déeernoit  le 


warcbé  romain,     par  tribut  dans  le  r  triomphe  $  on  y  traftoft  des  privilèges  dcf 


champ  de  Mars. 

Coiuices  dits  faceriotum  :  le  peuple  y 
étoit  par  tribus  ;  on  yélifoitlcs  prêtres, 
Je  cqnfui  y  préfidoit. 

Comices  dits  irihwtifia:  ils  Te  tenoient 
tribas  i  on  y  élifoit  les  tribuns  milii 


citoyens ,  des  alliances,  de  Texemptioa 
de  In  loi ,  çSfc.  lis  étoient  tenus  par  Ici 
diftateurs  ,  Icsconfuls,  les  tribuns  mili- 
^  taircs  co;i/tt/ari  pou-jiitc  ,  les  préteurs ,  & 
les  tribuns  du  peuple,  avec  cette dtffé- 
»reacc  que  ces  derniers  nv  poutoicnt  qud 
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décider  des  affaire? ,  qu'il  appartenoît 
aux  premiers  à  pourvoir  aux  dignités. 
Cet  iflemblées  fe  pou  voient  (aire  fans  le 
confentement  du  fénat ,  &  let  «Kgure»  ne 
pouvoieot  ni  les  empêcher ,  ni  les  retar> 
der.  On  y  élifoit  les  m^5iftrat<v  dans  le 
champ  de  Mjirs  i  on  y  expcdioit  les  au- 
tres ad'jircs ,  ou  au  capicote  •  ou  dans  le 
marché  romain.  Ils  fe  tenoient  les  jours 
comitiaux  ;  on  n'affembloit  que  dis*fept 
tribus  pour  Téleélion  d'un  prêtres  &  ce- 
lui qui  en  avoit  neuFpour  lui ,  étoit  nom- 
mé. Ces  comices  par  tribus  ne  méritoicut, 
à  proprement  parler ,  que  le  nom  de  coi- 
cZ/tap/rW/l  aucun  patricien  n*y  aÛiftoit» 
;B*étane  point  Formes  du  peuple  eu  entier, 
maïs  feulement  du  commiUI  dtt  peuple, 
jtlcbsy  H  Cil.  lex. 

*  Comice  ,  Hsjl»  anc. ,  endroit  de  Ro- 
me dans  la  vHj*  région  ,  an  pié  du  mont 
Palatin  «  Ter^  le  capitote,  proche  le  mar- 
cl|é  romain,oi^ fc  tenoient  urdinairemcnt 
les  caihîccs  par  curies  ;  il  n'étoit  ,  félon 
toute  apparence,  fermé  que  d'un  mur 
percé  de  deux  portes ,  par  une  delquelles 
Une  curie  fortoît ,  tandis  que  la  curie  ful- 
vantc  entroit  par  l'autre ,  félon  Tordre 
gardé  dans  les  nz-ilia  ou  fept a  au  champ 
de  Mars.  Il  ne  Fut  couvert  qu'en  s: 45-  On 
y  fit  auiij  desportii^ucs  i  on  y  éleva  des 
llatues  :  c*étoit-U  qu*étott  le  pluUal  libc 
fiff,  on  Tautel  où  les  magiftrats  prétotent 
ferment  ;  le  figuier  fauvage  fous  lequel 
la  louve  avoit  alaité  Remu'?  Romulus  j 
la  graïuie  pierre  noire  que  Romulus  choi- 
fit  de  Ion  vivant  pour  fa  tombe ,  çS^c.  On 
y  puniflbit  .les  malfiiiteurs  I  on  y  foqeU 
£oit  i  mort  ceux  qui  avoient  corrompu 
desveftales:  il  fe  voit  aujourd'hui  entre 
les  cglifes  de  fainte  Marie  la  Libératrice 
&  de  faiut  Thc'odore.  Les  anciens  y 
jouoient  à  la  paume  i  &  Caton  s*y  exer- 
çoit  quelquefois. 

CQMIQ.UE,  adj.  phi/ank ,  qui  eictte  à 
rire ,  qui  appartient  à  la  comédie  ;  aven- 
ture comique t  propos  comique^fi^urt  comi" 
que  ^fiyle  comique. 

C0MIQ.UE,  fubft.  Vincomique,  c*eft-â- 
dire  un  etHtut  contiqut^  nn  poëU  çûvnquÊ, 
Le  comique  ,  c*eft-à*dire  hgenrtdela  co- 
niédie.  C'cft  le  comique  de  la  troup?.  Mo- 
lière eil  le  modèle  ila comiques.  Le  comi' 
que  corrige  les  mteurs, 

COMIQ.UE ,  pris  pour  le  genre  de  laco* 
nédie  9  el  un  Hermc  relatif.  Ce  ^ni  eft 
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com//7«f  pour  tel  peuple,  pour  telle  fo- 
cicté  ,  pour  tel  homme ,  peut  ne  pas  l'être 
pour  tel  autre.  .I«*efiet  du  comique  réfulte 
de.la  comparaifoQ  qu*dn  Fait ,  même  fans 
s*en  appercevoir^defcs  mœurs  avec  les 
mœurs  qu'on  voit  tourner  en  ridicule  ,  Sz 
fuppofc  entre  le  fpc^^ntctir  &  le  pcrfon- 
naj;creprcfcnté  une  différence  avatita-cu- 
fc  pour  le  premier.  Ce  n*eil  pas  que  le 
même  homme  ne  puifle  ijre  de  fa  propre 
image  ,  lors  même  qti'il  s'y  recc>:inoît: 
cela  vient  d'une  duplicité  de  caractère 
qui  s'obfervc  encore  plus  fcnfiblcment 
dans  le  combat  des  pafTions  ,  où  l'homme 
eftfanscefle  en  oppoGtion  avec  lui-mè* 
me.  On  fe  juge  »  00  fe  condamne ,  on  fa 
plaifante  ,  comme  un  tiers ,  l'amour 
propre  y  trouve  fon  compte,  f^oy.  RAI- 
SON .Sentiment, IDENTITÉ. 

,L€comiqut  o*étant  qu'une  relation ,  il 
doit  perdre  i  être  tranfplanté  ;  mais  il 
perd  plus  ou  moins  en  raifon  de  fa  bonté  " 
elTentielle.  S'il  e(l  peint  avec  force  & 
vérité  ,  il  aura  toujours  ,  comme  les  por- 
traits de  VanJeyk  &  de  Latour ,  le  mérite 
de  la  peinture ,  tort  même  qu'on  ne  fert 
plus  fn  état  de  fuger  de  la  reflemblaneei 
(JL  les  connoifTcurs  y  appercevront  cette 
ame  &  cette  vie  ,  qu'on  ne  rend  jamais 
qu'eu  imitant  la  nature.  D'ailleurs  li  le 
comique  porte  fur  des  caradleres  géné- 
raux &  furqnelitue  vfce'radical  de  l*litw 
manîté ,  il  ne  fera  que  trop  reffemblanb 
dans  tous  les  pays  &  dans  tous  les  fic- 
elés. L'avocat  patelin  fcmble  peint  de  nos 

i'ours.  L'avare  dçPlaute  a  fes  originaux 
Paris.  Le  mlfiintrupe  Molière  eût 
trouv^lesOensà  Rome.  Tels  font  maU 
hèureufement  chez  tous  les  hommes  tp 
contrafte  &  le  mélange  de  l'amour-pro- 
pre  &  de  la  raifon ,  que  la  théorie  des 
bonnes  mœurs  8c  la  pratique  des  raau- 
vaffes ,  font  prefque  toujours  par-too^ 
les  mêmes.  L'avarice ,  cette  aviditd  in^ 
fatiable  qui  fait  qu'on  fe  prive  de  tout 
pour  ne  manquer  de  rien  5  l'envie ,  ce 
mélange  d'eltime  &  de  haine  pour  les 
avantages  qu^on  n!apas  i  Thypocrifie,  ce 
mafqtte  du  vice  difjfiîté  en  vertu  ;  la  Hat!^ 
terie ,  ce  commefca  infime  entre  U  ba^  ' 
fclfe  À:  la  vanité  :  toiis  ces  vices  &  une 
infinité  d'autres,  exigeront  par-tout  où 
il  y  aura  des  homoies,  &  par -tout  ils 
feront  regardés  ooaimi;  des  vices.  Chaque 
homme  aalptifera  dans  fou  (ènUabte 
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ccox  dont  il  fe  croira  exempt,  ft  pif  ato 

on  plaifir  malin  à  les  voir  humilier}  ce 
quiafTure  à  jamai<;  1c  fuccès  du  ccmiqtu 
qui  attaque  les  ma-iirs  générales. 

Il  n'en  eft  pas  aiuiî  du  comique  local  & 
momentané.  Il  eft  borné  pour  le«  lieux  ft 
pour  les  tempt,  au  cercle  du  ridicule 
^u'il  attaque  j  mais  il  n'en  eft  fouvent 
que  plus  louable ,  attendu  que  c'cfl  lui 
qui  empêche  le  ridicule  de  fe  perpétuer 
&  de  fc  répandre ,  en  détruifant  l'es  pro- 
pret modelée  I  ft  qne  a*n  ne  refTembie 
plusà  perfonne,  c'eA  que  perfonne  n'ofe 
plus  lui  reflembler.  Ménai^e  qui  a  dit 
tant  de  mots,  &  qui  en  a  dit  li  peu  de 
bons,  avoit  pourtant  raifon  de  s'écrier 
à  la  première  repréfcntation  des  précieu- 
'fet  lidicttlet  :  courage ,  Moliin  «  vûilà  le 
k9H  comique.  Obrervont,!  propos  de  cette 
pièce ,  qu'il  y  a  quelquefois  un  grand  art 
i  charger  les  portraits.  La  méprife  des 
deux  provinciales  ,  leur  empreflfement 
nourdeux  valets  trtfeftis ,  les  eoopt  de 
Mton  qvi  font  le  dénouement ,  exagèrent 
Iknt  doute  le  mépris  attaché  aux  airs  & 
an  ton  précieux  ;  mais  Molière ,  pour 
arrêter  la  contagion  ,  a  ufé  du  plus  vio- 
lent remède.  C'ell  ainfi  que  dans  un  dé- 
nouement qui  t  eflnyé  tant  do  oriti- 
^ofi,  &  qui  mérite  les  plot  grandi  élo. 
ges  ,  il  a  ofé  envoyer  Thypocrite  à  la 
crève.  Son  exemple  doit  apprendre  à  Tes 
imitateurs  à  ne  pas  ménager  le  vice  ,  & 
H  traiter  un  méchant  homme  fur  le  thca- 
tre,  comme  il  doit  Pétre  dans  la  foclété. 
Far  exemple,  il  n'y  a  qu'une  hqon  de 
tcnvoyer  de  defTus  la  fcene  un  ftélerat 
qui  fait  gloire  de  féduire  une  femme  pour 
la  déshonorer  :  ceux  qui  lui  refTemblent 
trouveront  mauvais  le  dénouement}  tant 
inleos  pour  riutenr   pour  ronvrage. 

Le  genre  comique  fnmqoia,le  feul  dont 
Sionatniiterons  ici ,  comme  étant  le  plus 
parfiit  de  tous  (voyez  Comédie),  fe 

divife  en  comique  noble  ,  comique  bour- 
geois ,  £^  bas  comique.  Comme  on  n'a 
Siitqn*indi«ner  cette  diviuon  ilans  Par- 
'tich  Comédie  ,  on  va  la  développer 
dans  celui-ci.  C'ell  d'une  connoiflance 
"profonde  de  leurs  objets  ,  que  les  ans 
tirent  leurs  règles»  &  les  auteurs  leur 
fécondité. 

ht  comique  nohlepéinî  tel  mœurt  des 
grandi,  &  celles>ci  différent  des  mœurs 
3b  peuple  &  df  ia  bdurgeoille,  moina 
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par  It  fend  ive  par  ta  forme,  teevleil 

des  grands  lont  moina  groffiers,  leu^ 
ridicules  moins  choquant  i  ils  font  mê« 
me  ,  pour  la  plupart ,  fi  bien  colorés  par 
la  politelTe  ,  qu'ils  entrent  dans  le  ca- 
raétefrede  Thomme  aimable  :  ce  font  dea 
poifons  aflaironnéi  que  le  fpéculateor 
décompofei  mais  peu  de  perfonnei  font 
à  portée  de  les  étudier  ,  m»ins  encore  en 
état  de  les  faifir.  On  s'amufe  à  [recopier 
Xtfetit  maître  fur  lequel  tous  les  traits 
du  ridicule  font  épuifés ,  &  dont  la  peio* 
ture  n*eft  plue  qu'une  école  pour  les  jeu- 
nes gens  qui  ont  quelque  difpofition  à  le 
devenir  j  cependant  on  laifTe  en  paix  Vin» 
trigante  ,  le  bai  orgueilleux ,  le  preneur 
de  iu$»mtme^  &  une  intinitc  d'autres  dont 
le  monde  eit  rempli;  il  eft  vrai  qo*il  nt 
laut  pas  moins  de  courage  que  de  talent 
pour  toucher  à  ces  caraâeres  ;  &  les  au- 
teurs du  fanx-Jincere  &  du  glorieux  ont 
eu  beloin  de  l'un  &  de  l'autre  :  mais  auHl 
ce  n>ft  pat  fans  effort  qu'on  peut  nilf* 
cher  for  les  pat  de  Pintrépide  auteur  ds 
tartufe.  Boileau  racontoit  que  Molière* 
après  lui  avoir  lu  le  mifantrope  ,  lui  avoit 
dit  :  vous  verrez  bien  autre  chofe.  (>u'.iu- 
roit-il  donc  fiit  û  la  mort  ne  l'avoit  fur- 
pris  ,  cet  bomme  qui  vovoit  quelque 
ebofe  au-delà  du  mifiaitrofcl  Ce  problè- 
me qui  confondoit  Boileau,  devroit  être 
pour  les  auteurs  comiques  un  objet  con* 
tinuel  d'émulation  &  de  recherches  ;  éO: 
ne  fût-ce  pour  eux  oue  la  pierre  philofo- 
phale ,  ilt  feraient  du  moint ,  en  la  cber* 
chant  inutilement  9  mille  autrea  décou- 
vertes utiles. 

Indépendamment  de  l'étude  réfléchie 
des  mœurs  du  grand  monde,  fans  laqiicU 
le  on  ne  fauroit  faire  un  pas  dans  la  car« 
tiere  du  Ynkni  comique  ,  ce  genre  préfenM 
anobftaclequi  lui  e(l  propre  ,  &  dont 
un  auteur  eft  d'abord  enrayé.  La  plupart 
des  ridicules  des  grands  font  fi  bien  corn» 
pofés ,  qu'ils  (ont  à  peine  vifiblcs.  Leura 
vices  fur-tout  ont  je  ne  fais  quoi  d'im* 
pofant  qui  refufe  â  la  plaifiinteries  mntt 
les  iituations  let  mettent  en  jeu.  duoi  de 
plrs  férienx  en  foi  que  le  mifantrope? 
Molière  le  rend  amoureux  d'une  coquet- 
te >  il  eft  comique.  La  tartufe  eft  un  chef- 
d'œuvre  plu«  furprenaut  encore  dans 
Part  det  comraftes  .*  dant  celte  intrigoO 
fi  coimquet  aucun  de^  principaux  pcrfon* 
oaseï  neleieroiti  prit  fcpatémenti  ilf 
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1»  «fevIcnaiOt  tout  par  leor  of Mfitlon* 
Xn  génial  t  les  eanderes  ae  le  déve- 

loppcnt  que  par  leurs  mélanges. 

Les  prétentions  déplacées  &  les  faux 
airs  font  l'objet  principal  du  cBvtique 
kçurgeois,  Lcf  progrèi  à»  la  poHtefle  ft 
fa  luie  l'ont  lapprochl  du  comique  no- 
èU^  nais  ae  les  ont  point  confondut.  La 
vanité  qui  a  pris  dans  la  bourgeoifîe  un 
ton  plus  haut  qu'autrefois,  traite  de 
grolfier  tout  ce  qui  n'a  pas  l'air  du  beau 
fDonde.  Ccft  as  ridicolede  plus ,  qui  ne 
doit  pat  ampêcherimantearde  peindre 
les  bourgeois  avec  les  mœnrs  bourgeoi- 
fes.  Qu'il  lailTe  mettre  au  rang  des  farces 
ùeorges  Dandin ,  le  Alalude  ima^innire , 
Içt  tèmrhtrkt  4e  Scftfin^  le  Bourgeois 
gentilbomm ,  &  qu'il  tâche  de  les  imiter. 
La  farce  eft  l'iniipide  eiagëratioa,  ou 
l'imitation  groQîere  d'une  nature  indi- 
gne d'être  préfentée  aux  yeux  des  honnê- 
tes gens.  Le  cboix  des  objets  &  la  vérité 
4e  u  peintare  earaAérlfaie  b  boime  co. 
nédie.  Le  Afahde  imaginaire ,  auquel 
les  médecins  doivent  plus  qu'ils  ne  pen- 
fent,  cft  un  tableau  aum  frappant  & 
auilî  moral  qu'il  y  en  ait  au  théâtre.  Geor- 
mes  DanUu  ,  oii  font  peintes  avec  tant  de 
ugaflèlei  mœurs  Ici  plut  Kceueienfet, 
ÇK  on  cheF-d'auere  «le  naturel  &  d'in- 
trigue ;  &  ce  n'eft  pas  la  faute  de  Molière 
fi  le  fot  orgueil  plus  que  f«s  ie<}ons ,  per- 
pétue encore  l'alliance  des  Danéins  avec 
les  Sûtmviitt,  Sf  dans  ces  modctet  on 
troufc  quelques  traita  qui  ae  peuvent 
amufer  que  le  peuple ,  en  revanche  com- 
bien de  fcenes  dignes  des  eoanoifleurs 
ies  plus  délicats  ? 

Boileau  a  eu  tort ,  s'il  n'a  pas  reconnu 
l'auteur  du  MIGintiope  dans  réloqoence 
de  ScapiH  avec  le  pere  de  fon  maître  i 
dans  l'avarice  de  ce  vieillard  ;  dans  la 
fcene  des  deux  pcres  ;  dans  l'amour  des 
deuxblSf  tabUaux  dignes  de  Térence  > 
dans  la  eonfeffion  de  AnpAi  qui  fe  croit 
convaincu  ;  dans  fon  infolence  dès  qa'il 
fent  que  fon  maître  a  befoin  de  lui  t  éfc, 
Boileau  a  eu  raifon ,  s*iln*a  regardé  com- 
me indigne  de  Molière  que  le  fac  où  le 
vieillard  eft  enveloppé:  encore  eut- il 
mieux  fait  d*en  laire  la  tritique  à  fon  ami 
vivant,  que  d'attendre  qu'il  fttt  mort 
pour  lui  en  faire  le  reproche. 

Pourctaugnac  la  feule  pièce  de  Mo- 
iiere  ^u'on  puiile  metice  au  rang  des 


i  '  C*0;M  «07 
fkrcct;     daas  oettc  ftive  même  on 

trouve  des  caraderesi  tels  que  celui  do 
Sbrigani^  &  des  fjtuations  telles  que  celle 
de  Pourccaugnac  entre  les  deux  méde* 
ci.ns,  qui  décèlent  le  grand  maître. 

Le  emiietre  bas ,  âofi  nommé  parée 
quMl  imite  les  mœurs  du  bas  peuple,  peut 
avoir,  comme  les  tableaux  flamands ,  le 
mérite  du  coloris ,  de  la  vérité  &  de  la 
gaieté,  lia  auUî  fa  fine  (Te  &  fes  grâces }  & 
il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  cmm^ 
quegr^ISSer:  œlui-ei  ooafifte  dans  la  am- 
fuVrr  i ce  n*eft  point  un genrel  pîirtt  o*cft 
un  défaut  de  tous  les  genres.  Les  amours 
d'une  bourgeoife  &  l'ivrefle  d'un  mar- 
quis,  peuvent  être  du  cemique  gr^ier  ^ 
comme  tout  ce  qui  MefTe  le  goût  lea 
mœurs.  Le  comique  ha$  au  contraire  eft 
fufceptiblcde  délicatelTe  &  d*bonnéteté; 
il  donne  même  une  nouvelle  force  au  com 
mique  bourgeois  &  au  comique  noble  ,  lorf- 
qu'il  contrafte  avec  eux.   Molière  en 
fournit  mille  exemples,  f^tyez  dans  le 
Dépit  amoureux  9  la  brouillerie  &  la  rd» 
conciliation  entre  ATathurine  &.  ^ros- 
René^  où  font  peints  dans  la  fimplicité 
villageoife  les  mêmes  mauvemeni  de 
dépit  dit  les  mêmes  retours  de  tendrefle  , 
qui  viennent  defe  pafler  dans  la  feene  des 
deux  amans.  Molière»  i  la  vérité,  mile 
quelquefois  le  comique  grojjter  avcc  le 
bas  comi^tif.Dans  la  fcene  que  nous  avons 
citée ,  fWf/d  ton  demi  -  cent  d' épingles  de 
FmHs  t  eft  du  eMis|iw  IwL  Je  vêaéMt 
hieuea^ffs  te  rendre  teufùttge  ^  eft  du  ce« 
mique  grojjfier,  La  paille  rompue  ,  cft  un 
trait  de  génie.  Ces  fortes  de  fcenes  font 
comme  des  miroirs  où  la  nature ,  ailleurs 
peinte  avec  le  coloris  de  l'art ,  fe  répète 
dans  toute  fa  fimpHeité.  Le  fecret  de  ce^. 
miroirs  feroit il  perdu  depuis  Molière? 
Il  a  tiré  des  contraftes  encore  plus  forts 
I  du  mélange  des  comiques.  C'eft  ainfi  que 
\  dans  le  l'cftin  de-Pierre ,  il  nous  peint  la 
crédulité  de  dent  petites  villageoifes ,  & 
leur  facilité  â  Je  lalITer  léduire  par  uv 
fcéle'rat  dont  la  magnificence  les  éblouit. 
C'eft  ainfi  que  dans  k Bourgeois gentilbomm 
me^  la  grolfiereté  de  Nicole  jette  un  non-' 
veau  ridicule  fur  les  prétentions  imper« 
tinentes  éB:  rédueacfon  foreée  de  M.Jouf» 
dain.  C'eft  ainu  que  dans  V Ecole  det/wm* 
mes  rimbécillité  d'Alain  &  de  Georgctte 
•  fi  bien  nuancce  avec  l'ingénuité  d'Agnès, 
caflcourt  à  faire  réuÛîr  les  eotteprifes  de 
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Tamant,  &  à  (aire  cehooer  les  prlcaotioas 

du  jalotix. 

Q.u'on  nous  pardonne  de  tirer  tons  nos 
cienplet  de  Moifere  |  fi  Ménandre  ft 
Térence  revenoient  au  monde,  ils  étnédc- 
FOlent  ce  grand  maître,  &  n'étudieroient 
que  lui.  Cet  ârticU  ejfl  it  M*  de  Mai- 
montcl. 

COMIRS,  f.  m.  pl.  Zittér. ,  farceurs 
Il  plupart  provençaux ,  fachaot  mofiqHe, 
jouant  des  inilnmienst  ft  débitant  les 

ouvra^'C";  de;  troiibaJowrs  :  ils  f(:ccé.îc- 
rent  en  France  hijx  hiftoriens»  oii  on 
leur  donna  encore  le?  noms  de  conteurs  , 
jongleur i  ,  nnifurs ,  pUiifantins ,  pmitomù 
mts^  &c. 

COMITE,  f.  m.  Mnrîne^  officier  de 

galcrc  qui  commande  la  chiourme  ,  &  qui 
aie  Toin  de  faire  ramer  les  formats,  f^oy. 
Jtlarine^  Pl.  Il  ^  Ictt.  Z,  le  comité  en 
fbnftton  furune  éatere  \  la  rame.  (Z) 

COMITE  du  Parlement^  Jwi/p.^  eft 
rafTemblée  des  commifTaires  nomaiés  par 
le  parlement  pour  examiner  d'abord  en- 
tr'eux  qutfiqn'affaire  publique  on  de  la 
compagnie  ,  &  en  rendre  compte  enfuite 

î  tout  te  parlement  alTeablé.  Com- 

MlSSAtKBS  OV  f  A&LBMEMTT  PaK- 

LEMENT.  (A) 

COMITAN,  Géo^r.  mod. ,  ville  de 
l'Amérique  feptentrionale  dans  la  nou- 
velle Efpasne ,  province  de  Chiapa. 

COMMA,  Cm.  ttrmtit  Gramm. 
d'Ttfipr.  Ce  mot  eft  grec  *  %ùfiiJMfftgme9h 
incijhn.  Quintilien ,  vers  le  commence- 
ment du  ch.  iv.  du  Ik'.  JX.  fait  mention 
des  incifes  &  des  membres  de  la  période, 
incifa  quéi  HQfjnJMTX%  tutfukra  ([tue  %ùxx. 
Les  incifet  font  ao  fens  partiel  qui  entre 
danslacompoGtion  du  fens  total  de  la  pé- 
riode ,  on  d'un  membre  de  période,  f^oy» 
Construction  cîf  Période. 

On  donne  au(n  le  nom  d'inci/e  aux  di- 
sert Cent  partienliert  du  ftyle  conpé  : 
2f«mnie  f/l  nurtila  viéîotrt  ^m-rête  ;  la 
firtune  chancelé  ;  c'ell  ce  que  Cicéron 
appelle  inctjtm  dieere,  Cic,  orat*  çapt 

On  appelle  auflî  comma  une  forte  de 
ponAnatiop  qui  fe  marque  avec  les  denx 
points;  c'efl  de  toutes  les  poildhiationi 

celle  qui  après  le  point  indique  une  plus 
forte  réparation.  Le  fieur  Lcroi  ,  ce  fa- 
meux prote  de  Poitiers  «  dans  fon  traité 
de  rortho^ra^he  ^ui  vient  d'avoir  Tbon- 


c  o  IVf 

neur  d*ètre  augmenté  par  M .  R  eflaae  ;  le 
fleur  Leroi,  dis-je,  foiitient  que  la  ponC' 
tuation  des  deux  points  doit  être  appel- 
U^'eommm^  ft  que  ceux  qui  donnent  ce 
nom  in  point-virgule  font  dans  PerrosT. 
Apparemment  l'ulage  n  variée  car  Mar* 
tin  Fertel ,  Richelet,  &  le  diâtonnaire 
de  Trévoux  ,  édition  de  172 1  ,  difcnt  que 
lecoMma  eft  la  ponâuation  qui  fe  niarqae 
avte  «n  point'ftttno  firgiilc:  le  fieor 
Leroî  fouttent  au  oonfraite  que  malgré  le 
fentinient  de  cc^  auteurs,  ta  ponftuaeion 
du  point-virgule efl  appelléi.*  f^^j/  qui'  par 
tous  les  imprimeurs  j  parce  qu'en  effet  ce 
figneieft  I abréger  la  particule  latine  qut^ 
quand  à  In  fnfte  d'un  mot  die  lignifie 
éf:  par  exemple «Haç;  from/y/ry^;  deejifi' 
an  lieu  de  iBnque  ^  hnmiytefqne  ^  dccfqatm 
Ici  il  ne  s'agit  que  d'un  fait  >  on  n'a  qu"i 
confulter  les  imprimeurs;  ainû  le  prote 
de  Poitiers  pourrait  bien  avoir  raifmi. 
Nous  verrons «« me;  OrtogIAPUB  s*9 
eil  auŒ  heureux qnand  il  s'agitderaifea* 
nement.  (/^. 

§  COMMA  ,  Mujîq.  S'  quelqu'un  pre- 
noit  ^our  rapport  du  diamètre  à  la  cir- 
conférence dn  cerele  »  les  dtflBrentes  a  p.  1 
prnximations  qui  en  ont  été  données ,  il 
pourrdlt  dire  que  ce  rapport  eft  à  la  fois 
/:  ♦  xîy,  ÎJf,  &c.  de  même  on  potirrort 
dire  que  le  rapport  de  la  diagonale  au 
côté  Jn  qnarré ,  eft  i ,  ; ,  ;,m;  ,  ;r ,  &c. 
quoique  dans  le  fait  il  ne  foit  q«e  V  7« 
D'après  cette  réflexion ,  M.  de  Boifço- 
lou  ,  confeillerau  grand  confeil  de  Paris, 
&  habile  géomètre,  mort  en  176^,  a 
imaginé  que  le  rapport  d*nn  intervalle 
devoit  être  inoommenfenUe  «  lorfqne 
les  muftciens  Inl  afTignoient  pluficnra 
exprcffions  ,   dont  la  diffîfrcnce  eft  ce 
qu'on  appelle  un  commn.  Fn  rff".  t,  pour 
déterminer  les  rapports  de  tous  les  in- 
tervalles, on  part  de  la  fuppoûtion ,  que 
ceux  de  la  tierce  maîeore  ft  de  ta  quinte 
font  connus  par  expérience,  ftdMscha* 
que  calcul  ,  on  combine  ces  deux  rap- 
ports concurremment  :  cepcn  lant  cha-  1 
cun  des  deux  doit  dépendre  de  l'autre  :  il  , 
ne  faut  recourir  à  l'expérience  que  pour  ' 
en  comiohre  un ,  ft  le  Tecond  doit  être  I 
tiré  du  premier  par  1e  calent  :  de  même 
qnand  on  a  meOirc  le  diamètre  d'nn  cer- 
cle ,  on  connoit  futtifamment  fa  circ:îi> 
fcrence,  dont  la  nicfurc  a^liiellc  ne  di>n« 
flcroit  qu'une  appruJUOMUim.  Je  prendf 

done 
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Âne  1i51lf  connu  le  rapport  de  la  tierce 
majeure  ,  dont  la  juftefle  la  moins 
douteufe  ,  &  je  nomme  celui  de  la  quin- 
te :  :  n  :  I.  Je  parcours  toutes  les  notes 
l^r  ordre  de  quinte ,  Sl  je  forme  li  tibie 
Suivante: 

b   b   b   b    b    b  b 
Jkf  Mi  tfoliri ,  la  ,  mi  ^Ji^fn^uty  fol , 
3    i    ■    X    1  XI 
tf^la^mijt^fa^ul  ^fol ,  r  e ,  la\  mi 
diont  |et  notes  auront  refpe^ûr en^m  po^ir 

«  7  6  Ç  4.a8  lo 
valeurs  numériques  »,  «,  w,  «,  n, 


cai'uice  pour  ramener  tous  cet  fons  à 


néaie  oâeve  »  je-  confi4ere  ^ne  m  »  par 

txeopple  »  dont  U  valeur  eft  ii,  eft  à  la 

X  . 

^atrieoie  oâave  de  1W  qu!  fuit  imroé- 
«Matement  Vut  naturel ,  done  It  valeur 

X  4-7 

de  cet      eft  2  n.  Par  cette  methqde» 

je  cooilruis  la  table  fuivanu  : 
^Xb       Xb-        Xb  x 

t*,  «r,  r*,  rf ,  re^  mi,  mi,  mi ,  /n,  /«,  /a, 
S   b        X   b      X  b 
fol^foljol ,  ia  ,  la  ,  /a  »  7»        >  »  «^ 
4|Mlt  ies  notes  ont  rcrpcdiv^ment  pour 

004-735  1-2 
valeurs  numériques  s    2  m,  :  »,  2  »,  3  n, 
Sk.l  »-4  6  ït-5«r«I  i-f*44oi4-8 

HIV,.»  M,  S  «»      a-^fttt  «•  >fs  ^ 

-J4.t-3  z-ç  6»l2-57-io 

A  M  ,  2  »,  2  »  ,  2  «  ,  2  «  ,  î  »  ,  2  M  ,  2  W. 

Il  ne  faut  doue  pUu  fi^'terminçr  «  : 
pcMir  y  parvenir,  je  fine  :  :  s  4  rapport 

0  0  a«4 

éi  Ix  te«t  majevff  f     »!  «  »  ;  9  w  :  : 

4  4—4— 

^  ?  4i  donc  H«=ç  ft  »=::  V  5.  Or  Vs  a 


du  natorellecnent  être  confondue  ^^et;  | 

2ui  en  eft  une  appro»iniatiofilràfr>lorte. 
^  eilaifôBifNMenantd*»iMir  k  rapport 

Sutnérique  d*|tn  intervélU  quelconque  : 
dans  fon  expreflion  l'cxpofant  de  »  cft 
«ne  pnillance  de  4  ,  le  rapport  eft  jufte 
^  APi9mepCMrab|e  »  0  VeAfiofant  cft  toat 
autre  nombre ,  le  rapport  eft.  socpmncn- 
fiMbie^  9i  il  fout  fub^ituer  {  è  s  comme 
9ppmln»lirak  Ainftgle  fappert  de  la 

tierce  mineure  eft  :  :  4  '  "  ûu  :  :  4  »  :  ir, 

i*«r/i#  i/. 


c'eft-à^ire;:4fi:$.  Si  onfubftîtae|à 

« ,  le  premier  rapport  devient  :  :  52  :  27, 
&  le  iecond  :  :  6  :  ç  j  ce  font  ces  (Icuk 
approximations  qui  ont  été  prifcs  pour 
des  valenra  réelles*  I«e  rapport», de  ikfe- 
eoode  mineure  eft:  :         .  .  .r. . 

2    5    3         33     8  3  3 
a4Ji;;<a:$is;:  ;~a»:  «5.  L*ap* 

proximatioa  du  rapport  :  :  2  :  s  .'^  eft  :  : 

1  -'    •  «33 
16  .  rs  ,  &  celle  de  :  :  m       eft  :  :  27  : 
25.  Ce  font  ces  deux  rapports  (]ui  ont  été 
donnés  pour  vrais.  Le  rapport  de  la  fe^ 

:  .  '2  "  "  4  2 

conde  majeni^  eft::'ii:2::ii:3n::s: 

a  ■  •    I  • 

»    F4U[  U  fubftitntion  de  {  i  n  le  rapport 

:  :  »  :  2  déifient  :  ;  9  :  j.,  8^  le  rapport  :  ' 

a  •  X 

I  S  :  a  «  devient  :<  io.:.9  qu'on. r«conooit 
j  pour  les  deiiv  qai  ont>.éîé*tfo«ivéf.  M. 

de  Boifijelon  appuyoit  i(c|te  tliérrie  fur 
une  foule  d'autres  preuves  qu'il  fcroit 
trop  Joag  d'inférer   ici.  Remarquons 

au'un  in(ervall<r  eft  diatonique,  fi  dans 
»n  eitprefuoff  re^pofant;  de  »  eft  de^ 
>puis  •  jnfqu'à  65  chromatique, flÛ*ex» 
pofsnt  eft  depuis  6  iuf<|u'à  12  ;  cnhar- 
mnniijue,  depuis  12  )nr<^u'3  ig.  Si  l'cx- 
pofaiu  de  u  eft  préciU-mcnt  6  ,  l'inter- 
valle eft  à  la  (ois  dia|ofiiquç  Sl  chroma- 
tique ;  c'eft  )e  paftagé  d'à  riin  a  Tartre  : 
a  'Tt^poranl  eft  la  ,  flNntervalle  ,eft  i 
la  fpis  ohromat^ue  eobgrmAifine» 

{G,  r.) 

C  0  M  M  A  D  ,,  f.  m,  Jurifprud.  g 
ce  terme  fignifie  quelquefois  celui  qui , 
foit  dans  un  contrat  d'eeqifMM^  Joion» 
taire  ,  foit  dans  une  a4^jjf4|OIMCion  pa^ 
décret ,  déckre  qu'il  acbete  pour  loi  ou 
pour  un  ami  élu  ou  à  élire ,  &  qu'il 
nompie/^  dans  la  fuite.  Ce  «neme  terme 
commandfigniBe  plus  fqujP6Ht.jçe|ui  qi^i 
a  donné  «Mrie  4  un  antre  d^peqmirir 
pour  lui..  , 
Cette  manière  d'acquérir  eft  fort  com- 
mune en  An/ou  &  au  Alaipe.  Les  coutu. 
mej»  dePcrpnne,  Cambrai  Artois,  en 
parlenjb  noonnéeient  »  S(  elle  eft  peirmilp 
dans  toutea^ftautres.coi^tvmef  qui  oe  le 
prohibent  pas  expredement. 

La  déclaiation  de  ce  que  Ton  nchete 
^eur  foi  ou  pour  un  autre,  doit  être  faitf 
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dans  le  contytt  même  ,^  û  c'eft  une  vente 
volontaire.         ;      *  * 

A  l'égard  deevt^ltWIW  4tW«t,com- 

ne  ridjndicitaire  ii'eft  pai  tenu  de  li- 
gner l'adjndlcttion  avec  fon  procnrcur» 
on  tient  que  s'il  ne  l'a  pas  fignée,  il  peut, 
en  confignant  dans  les  délais  portes  par 
les  rcglemens ,  c»eft-à.dlre  dint  11  hui- 
taine ,  cru  qaimine  to  plus ,  taire  ta 
ddclaration  de  commani^  c'eft-à-dire  que 
rtdjndication  eft  pour  lui  en  pour  Ton 
ami  élu  nu  à  élire  ;  ce  que  la  coutume 
d'An  venue  appelle  achtttr  four  fit  ou 
pourfott  mietat  :  ce  miuat  figMt  le  droit 
anel'wHB^*»^  t^ervede  ehoifirun 
^MMMfii  en  ami  ponr  Mqiiéfeiir  en  u 

^'*A  re't;ari!  du  tem$  dans  lequel  l'acqué- 
reur ou  adjudicataire  doit  nemmer  le 
command^c'éltMM  Vwnl  poorleqoelil 
afkit  racqniilloo,  letcoutnmes  ne  font 
BU  uniforme»  ;  queboes  -  une»  veulent 
que  cette  déclaration  foit  ftitc  dans  qua- 
rante jours ,  telle  que  Féronne ,  art,  gg, 
celle  d'Amiens  accorde  us  tn  «erf.  33  & 
«4 ,  celle  r  Arttoif  ee  fixe  point  lelemt  : 
Suis  «elle  de  Cambrai  il  nW  a  que  qua- 
rante  jours  ponr  les  fieft ,  &an  an  pour 
les  autre»  héritages  :  le  délai  de  quarante 
jours  parole  le  plus  convenable. 

Il  eft  indiflférent  que  l'acquérear  w 
adjudicatnire  ait  conllgnd  de  fei  deniers 
on  de  ceux  de  Ton  amî, pourvu  qu'en  con- 
fignant U  ait  £ût  U  déclaration  de  eom^ 

ntofid.   

La  nomination  an  cmmmm  omt  être 

laite  pour  le  même  prix,  eluifgea ,  clau 

fea,  ft  oonditions  :  autrement  ce  Teroit 

une  revente  qui  prodntfoîtde  uonmux 

*  droits  feigneuriaux. 

Il  faut  aufii  que  lors  de  la  nomination 
les  chofes  foîent  entieree,  tfeft.  à -dire 
qnel"acquéreuf  n'iitpufcitaAede  pro- 
priétairc  en  fon  nom ,  par  exemple,  qu'il 
ne  fe  foit  pas  fait  recevoir  en  foi  &  hom- 
mage ,  &  payé  les  droits. 
"  Si  le  commani  oo  ami  nommé  n  ayant 
pat  donné  de  pouvoir  ponr  acqoérir,  re- 
Jbfdt  d*aooeptnr  racqnlfitlon,  le  premier 
leqnéreurdemeureroît  propriétaire,  fans 
que  pour  cela  il  fût  dû  doubles  droits. 

'ÎVy.     ^-  «^'^  Guyot ,  t,  JII, 

thMfi^-  3»  ^  la^aiiqmiatmUrs 
.deM.deFremineme,'*.  W 
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Juriff.y  font  les  injonftiomOlK 
devens  que  lea  fceretnirH  ^  Tersensloat 

de  l'ordonnance  de  jnftice  &  par  foa 
mandement,  pour  faire  délivrer  la  poflcf- 
fion.  Il  en  eft  parlé  au  ftylc  de  Liège  ,  S» 
en  la  coutume  de  Nainur,arM6,  &  daae 
les  cnntnnaet  d^  fiefa  de  ee  eomté.  (^Â) 

COMMANDANT,  f.m.  Hifl.  moi, 
Art  tnilit.  Ce  nom  pris  en  général ,  fignî- 
He  un  officier  militaire  qui  a  autorité  for 
une  armée  ,  un  corps  de  troupes ,  &  tant 
fur  les  officiers  que  fur  les  fotdatt.  • 

Bn  le  refirei^nant  à  nn  Tene  plna  per« 
tionlier  «  il  Cgnifie  dana  lei  troupes  de 
France  un  officier  qui  commande  en  chef 
à  tout  un  bataillon.QhTiquc  bataillon  a  on 
commandant^  qui  eil  ordinairement  le 
plus  aoiien  Mptttine  en  le  eepltaine  de» 
grenadiera  de  ce  même  bataillon.  C.^) 

COMMANDATAIKE  ou  COM  MEN- 
DATAIRE ,  f.  m.  Cette  dernière  ortho- 
graphe eft  plus  ordinaire.  On  appelle  de 
ce  nom  en  Juriffrudenct  nn  eceléfinftf^ 
qoe  réculier  qvi  eft  poMrvn  par  le  pape  è 
titre  de  commende  d'un  benéfiec  r^i^ 
lier,  tel  qu'une  abbaye  ou  un  prîenr^, 
avec  le  droit  de  profiter  des  fruits  da 
bénéfice  Unt  qu'il  en  fera  polTefleur.  La 
qualité  de  ceaMMvdelnlre  eft  oppofde  k 
eelledelMesm.  Le  bénéficier  titulaire 
eft  celui  qui  eft  pourvu  en  titre  du  béné- 
fice «  le  commendatttire  eft  celui  qui  en  eft 
pourvu  en  commende  feulement.  Il  y  a 
des  abbés  &  des  prieurs  commendataireSm. 
A  l'égard  dee  erêeliéa  ft  enrea,  nn  a» 
peut  pu  les  conférer  en  eonmendc 

Le  concile  d'Aix  tenu  en  i^Sç ,  vent 
que  les  bénéficiers  commendalaires  tien- 
nent un  milieu  entre  la  vie  des  réguliers 
&  celle  des  eccléfiaftiques  fécnliers,  tanfe 
dana  leur  vêlement  «ne  dana  lenr  ■lnl^- 
fiture  ft  lenra.nMttbiet  :  il  vent  qÉ'il» 
portent  U  tonfwre  plus  grande  qoe  le« 
féculiers  ;  qu'ils  faffent  attention  qua 
l'aduiiniftration  des  biens  des  monafteres 
ne  leur  a  pas  été  confiée  pour  vivre  danv 
le  \m\  dans  la  prodigalité  i  «i  pour  en- 
richir leurs  familles  ;  mais  pour  en  fair» 
un  pieux  ufat^e,  comme  d'un  bien  dont 
ils  n'ont  pas  la  propriété,  &  dont  ils  doi- 
vent rendre  compte  à  Dieu.  BibL  canoÊh. 
au  mot  Mé»  - 

Les  abbés  eommfnêtitket  font  con8>i 
dérés  dans  Téglife  comme  conftitnés  en 
d^KfldM»  ft«tWM  4e  vnUa  piéUtaî 
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CfQ&ent  PoflelBoii  4e  Uuni%\\fln  ab^ 
titlet ,  balfent  Pmtel ,  totMhent  letli- 

▼rcs  &  ornemens,  prennent  fennce  nu 
ebœur  en  leur  première  place;  ils  peu- 
vent  être  juges  déié|{uéi,  &  ont  féance 
4ailiies  conciles  &  autres  afTe^bKes. 
Bani  Tes  abbayes  qui  ont  territoire  ^  ju« 
firdiclion,  ils  exercent  la  jorifdiâion  fpi- 
tîtnelle:ils  jouiflent  des  mêmes  honneurs 
^ue  lis  abbés  titulaires,  excepté  qu'ils  ne 
portent  point  la  croix  peâorale.  Ils  ont 
tang  au  -  ft;irtrt  de  tons  les  prélats  fnfS» 
iieurs«mème  titulaires^  ft  tori4|il*fls  4éct* 
dent,  Veur  églife  eft  dite  vacante» 

Suivant  la  (lirpofition  deplufieurscon* 
dles  depuis  le  concile  de  Trente ,  les  ab- 
bés commendataires  font  tenus  de  fe  faire 
OTomoiivoir  i  Tordre  de  prêtrife  dans 
rao  de  leors  proTifions,  faute  de  quoi  au 
bout  de  dcnx  ans  leurs  bénéfices  (ont  dé* 
Clarés  vacans  &  impétrables.  Mais  plu- 
fieurs  obtiennent  en  cour  de  Rome  des 
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de  leur  b^n^fieé,  au  pré|odiee,4e  Utff 

fucceltours.  r'c^.  les  tr.  des  matières  bénifl 
de  Fuet,  liv.  /,  ch.  des  abh.  c'f  Itv,  II 
ch.  rjy  de  U  divif.  des  benêt  cC*  le  tr.de 
bé  comnttndat ,  fat  de  Bois-  tranc.  (Ay  • 
COMMANOEifirCOMMSIfl>S,#fbA 
hénéf. ,  fignifie  garde  -  dépôt.  Dvu^  «il 
bénéfice  en  cointfiande^  c'eft  donnor  en  ga<« 
de  à  nn  fccnlicr  un  bénéfice  r.  .;ulicr .  le* 
quel  ne  peut  être  conféré  en  titre  'ju'à  nn 
régulier,  fui  vaut  la  règle  fecuUriafecu- 
loWèiri,  rêgulafiM  ftgularibust  qui  étoitUl 
d i fci pl in e  obfervèe  dans  les  preoilera  fie» 
clesdePéglife. 

Q,yelqoes-uns  rapportenf  l'établilTe* 
ment  des  fommendes  à  Urbain  II,  d'autres 
à  Clément  V,  d'autres  encore  à  Léon  IV  4 
maisraiage  eo  pérott  encore  plus  eneien* 
En  effet ,  00  voit  que  dès  le  temps  dtt 
troifiemè  concile  d'Orlénns  ,  tenu  foui 
Childeberten  Ç3S,  les  cvéques  donnaient 
à  des  clercs  fcculiers  les  monafleres  qui 


JITpenfts  itnonprowtmnéb^  Mtdifpemf  I  étoient  dans  leors  dlocèfbs  ,  de  même 
Ses  ne  font  que  pour  un  temps  »  mais  «Uei  i  qa*ih  lenr  donnaient  eurei  ft  -tAee 
lie  réitèrent  plolîeors  fois.  !  chapelles,  &  que  l'évéqneairOit  le  pou* 

Les  abbés  cw»wf«dofoim,q«and  même  '  voir  de  conferver  au  clerc  qu'il  avoît 
ils  feroieot  cardinaux,n'ont  point  le  droit  mis  à  la  tétc  d'un  monaftere,  la  nart  qu'il 
de  viGte  ni  deçorreâion  fur  les  religieux  1  avoitdans  les  revenus  de  l'eglifc  féculiC'- 
«le  lenr  abbaye  :  ils  peuvent  néahmbins  f.  rel  laquelle  II  étoil  attaché,  on  de  l'oMI* 
dfQ^rer'des  places  monaehales  dans  les  ger  à  fe  contenter  de  ce  qtt*tt  ponrroii 


snonafteres  qui  ne  font  pas  en  congréga 
tion  ,  à  moins  que  les  religieux  ne  juhï" 
lient  d'un  ufage  &  poOeflion  contraire  ;  & 
dans  les  dionaftcres  même  oii  les  abbés 
commtMÂêimnt  ont  cédé  àna  religieui 
te  droit  de  nommer  aux  places  monaeha- 
les ,  ils  peuvent  obliger  les  fupérieurs  d'y 
mettre  un  certain  nombre  de  religieux. 
Ils  peuvent  auiTi  nommer  aux  bénéfices 
dépendâns  de  lenr  abbaye ,  &aux  offices 
dé  jnftfce ,  poorati  qiie.la  jnftice  foit  dana 
leur  lot. 

Il  Faut  appliquer  tout  ce  qui  vient  d'ê- 


avoir  du  monaftere. 

S.  Gréi^oire  le  grand  qui  fié^^eoit  for  la 
fin  du  Gxieme  fiecle  ,  admettoit  qu'il  y  a 
des  cas  où  la  charité ,  qui  eft  au  -  ded'ui 
des  règles,  autorité  Tufege  de  donner  det 
monaiteres  en  Commende  à  de<;  clercs  fé* 
culiers  :  Paulin  érèque  de  Tour  en  Sicile^ 
s'étant  retiré  en  Sicile  ,  ce  St.  pontife  lui 
donna  la  conduite  d'un  monaftere  «  coitt* 
me  le  défiroit  l'évéque  du  lieu. 

Dotems  ttcClotaire,  S.  Léger  étant  aN 
chtdiacre  de  Poitiers  ,  eut  par  l'ordre  rfo 
fon  éVêque  l'adminirtration  de  l'abbaye 


tredit  des  abbés  aux  prieurs  commenda-  \  de  S.  Maixent  |  qu'il  goQverna  pendant 


fsdres ,  qui  font  fujets  aux  même  règles , 
A  jonifleot  des  mêmes  droits  entant 
^*lls,  peuvent  appaitenlt  I"  fii  qualité  de 
prieur. 

Les  religieux  ont  leur  mcnfe  conven- 
tuelle féparée  de  celle  de  l'abbé  ou  prieur 
€ommendataire  :  fi  leur  part  confiftc  en 
une  penfion*  Ils  fonttonfhnfy  teqos  à 
demander  on  partage  enmittre* 

Les  contmendat aires  ne  peuvent  ,  .cn 
ft?car  des  relisieua .  diminuer  les  dioiti 


fix  ans. 

On  volt  par-lâ  qnele  pape  n*éto{t  ptf 
le  feni  qui  conférât  des  bénéfices  régn« 
Hers  en  commende ,  qne  les  évéqoes  en 

conféroient  aulïî  fous  le  même  titre. 

Les  princes  donnèrent  même  .le*  ab- 
bayes à  des  laïques  :  Charles  Martel, mai* 
re  dtt  palais,  rot  le  premier  qoi  difpora 
^fnli  des  abbayes ,  de  même  que  des  dia- 
mes ,  en  favcnr  de^  princes  &  feigneura, 
pour  les  rcfiompcnfer  de  la  dépeafe  qaUis 

a 
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avoient  hitt  dans  la  guerre  contre  les 
Sarraiins.  C'eft.  de- là  que  vinrent  les 
Moms  d*«M«««f  milites  0ttabU»e»miies  : 
ceitx-ci  établiflbieiit  un  doyen  ou  prieur 
pour  gouverner  des  moii^es,  Ces  efpeces 
éc  coiHweudcs  laïques  continticrcnt  fous 
les  roi;  ,  leurs  etiFans  ,  &  fous  leurs  fuc- 
fetlcurs,  juù|u  à  Hugues  Capct.«  iyui  th»-. 
tAit  les  àeâiontdm  ie&églifetft  mp* 
nadercs ,  &  reftitUi  autant  «|U*ij  fut  pof- 
fible  les  revenus  qui  avofent  été  pris  par 
las  derniers  roisdela  race  carlovin^ienne. 

Pour  ce  qui  clt  des  cotnmtnàei  ecclé- 
fiafliques,  elles  n*ont  jamais  été  jirati- 
quéei.  parmi. n.oui  pour  les  évécbés  ni 
pour  iesçtires,  mais  feulement  pour  les 
abbayes  &  prieuréa,  tant  Hmpies.  que 
conventuels.  . 

Les  commvidei  ecclcfialliiiucs  ne  Fu- 
rcift  iatroduites  que  pour  l'utilité  de  Té- 
glife«  c*cft  pourquoi  le  commendataire 
n'avoit  pas  la  jouifTance,  mais  feulement 
l'adminiflration  des  fruits  :  d'abord  la 
çQtnniendt      àwxo'xi  que  jufqu'à  la  pro- 
viAon  >  eufuite  on  la  donna  pour  un  tèmt  . 
Ûmité ,  quel(}uefoii  aflez  long.  Le  pape  ' 
défendit  aux  év4qàes  de  donner  un  béné- 
ficeen  ctntmenAe  pour  plus  de  fix  mois  : 
mais  la  loi  ne  fut  point  pour  le  IcgiOa- 
teur  :  les  papes  donnoieut  eu  comttianii 
juf^u'à  ce  que  le  com(neadaUiireefit  ac^ 
quis  les  qualités  oéceflaires.  EnHn  en 
I3ÇO  les  papea,  fans  permettre  auxévé- 
ques  de  donner  en  commende  pour  plus 
de  fix  n.i>js ,  en  Honnereqtà  vie.  D\fei$, 
de  Frapaoi.s/'.  148.  ; 

Tant  que  \t%  papes  St  letevêques ,  en 
conférant  des  bénéfices  rég u  i  1  c  r  s  eu  cow- 
tticndr  y  n'ont  eu  en  vue  que  le  bit  n  tie  l'é- 
ghie  tk  celui  <U  i  monafleres ,  les  pères  & 
les  coucilct  n'ont  point  condamné  cet 
uiagc  ;  mais  vers  les  viij  &  ix,'  fieelés  el- 
les dégénérèrent  en^abuss  Sl  lorfqu'on 
vit  'que  ces  commênd)itaîres  laiiToient 
tomber  en  ruine  les  monafteres  ,  que  le 
fervice  .livin  etoit  ahanilonne,  les  reli- 
gieux iaiis  chef,  &  manquant  du  nécetfai- 
rc ,  Teg  1  i  le  s*eft  élevée  fai;teneot  contre 
les  commendis ,  par  rapport  «4  mauvais 
ula^e  que  les  commendataires  en  fui- 
foicnt ,  &  a  ordonne  en  difTei  entes  octa- 
iiojis  que  les  abbayes  ne  feroicnt  plus 
conférées  qu'à  des  réj^uliers^  c'eli  ce  que 
ron  trouve  dans  le  concile  4e  Thioavil- 
le^.ttna  eu  $44*  < 
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Jean  VM  ,   prcfulent  au  concîîc  âû 
Troyes  fous  le  règne  de  Louis  le  Ee^uc, 
y  fit  re^cevoir'un^  'cbnftitution,  qui  4» 
conformité  d*\in  précédent,  concile  4ft 
Rume,.portoi(  a ue  les  abba^és ,  terres ,  & 
Fonds  de  l'e^life  ,  ne  fcroient  plus  don- 
nes qu'à,  ceux  qui  feroient  capables  de 
les  poQeder  fuivant  les  canons.  Lf  cob« 
ctledéTroley  tenu  fonsCbar^^le  SIm* 
ple^  s^expliqpa  encore  plus  clairement  ioc 
ce  point:  après  s'être  élevée» fortement 
contre  l'abus  que  l'on  avoit  fait  des  roor* 
fnendes  j  il mdoaaa.  fue  l'on  ob/'erveroié 
exaAement  la ^regle  de  S.  Benoit^  qui 
veut  que  les]  religieux  cbp|(\|rfint  ua^ 
d'entre  eux  pour  gouverner  U  WOnaBtrq 
en  qualité  d'abbt^. 

L'ufajje  des  commendei  iaïques  ccfTa  ^ 
comme;  nojus  Tavuns  dit ,  du^ems  de  Hu« 
guesCapet,maif  iTabttf  dn««ni«i«af/«M» 
tinua^  encore  par  rapport  aux  acdéfiaftt* 
ques  iles  évéqucs ,  foit  de  leur  autorité 
ou  de  celle  du  pape,retenoient  encore  lea 
abbayes  fous  le  titre  de  cvmmendt  i  Si  W 
arriva  fréquemment  dans  les  xij&xuj^ 
fiêcUs  qu^  les  évêques  titulaires  en  1% 
Terre^fainte  en  étant  cbalTés  par  lesiofi* 
delcs ,  le  pape  leur  donnoit  d'autres  évé* 
chés  ou  des  monaitexesea  CQvt^tfndê  per« 
pétuelle.  '   „  .  \  ',, 

Oef  cardinaux  autr»  prélats jde^ 
mandèrent  ces  monaftereseo  commmiê^ 
fous  prétexte  d'y  mettre  la  réfbnnei  69 
qu'ils  ne  hrcnt  point. 

Les  commendes  devinrent  trcs-commu- 
nés  d^ns  le  xiv^  iiecle  ,  tandis  que  le 
raint*fiége  dtoitl  Avignon ,  Client  V 
les  avait  tellement  multipliées,  qu'il  cruk 
ne  pouvoir  réparer  le  tort  que  fa  trop 
grande  facilité  avoit  fait  à  Teglife  qu'en 
révoquant  lui  -  même  toutes  les  coiuine^r, 
dts  qu*il  a  voit  accordées.  Benpit'XUré. 
voqua  celles  de  Jean  XXII.,  lo'u.préjilé^ 
cefTeur  i  &  Innocent  iTl  cel^s4e  Benoit 
XII.  Elles  furent  néanmoins  rétablies 
par  Urbain  VI ,  &  par  Boniface  IX ,  mais 
Iculement  puur  un  tems.Paul  II,en  1462» 
les  rendit  perpétuetles. 

Le  cinquième  concile.de Lttran  tenu 
en  1^12,  défendit  que  lesmonalleres  qui 
n'étoient  point  en  cnmmende  y  fuifeoC 
donnés  à  l'avenir  :  mais  le  pape  s'étant 
réfervé  la  faculté  d'y  déroger, i'ufage  des 
commendes  continua  comme  auparavant.: 
il  fembloit  encore  abiogéi  éu  ôioîospeiic 
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It  France  par  le  concordat  fait  en  tçi6 
etitre  Léon  X  &  FranqoisI,  cependant 

l^t  chofcs  font  reftées  fur  te  même  pié.     i     xj»«>ru  **u  vchcuw  |rwuvw«  «h  i-vmm^nm 
Le'cpncîir  <te  Trente  &  les  çonciles  |  ^  ivent  ifr  va^iier  ;  lecoUiteur  ordinaire 
prvvincîioit  qui  ont  été  tenat depuh,  no-  <  petit  y  ponrvoir  en  thre  ,  o*eft*  â*  dire  le 
tammentcetui  de  Rouen  en  i$8i  f  *  oe- ■  conférer  à  nn  ré.;cl{ér. 


CO  M  6.11^ 

ne  feroit  pis  obl^éde  faire  meoUon  dU 
décret  irritant.     -  • 
Qjuaild  lin  bénéfice  poiTMl  en  eommtitm  ' 


lui  de  Rheims  en  isS^.rc  font  conterités 
de  faire  dc9  rcçuy  pour  le  rftablilVemeot 
deraïKiçiuiemrcipHne.  ' 

■II. y  a  préfentement  en 'F'riricè'Adx' 
fertei  dç  cornmfniestqul  ne  (ont'plus  pour 
un  tem$  comme  autrefois  ^  rnaisà  vie. 

.  Les  premières  font  celles  des  ahbayes 
&  des  prieurés  conventuels ,  atjx,<rjiicls  le 
roi  Boisqi^era  vertu  du  cori^brdat 

.  1^  autres  font  des  prieurés 
on  convcntuelB,  qni  foat  à  la  nomination 
des  princes  «  cardinaux  ,  ahl)és  ,  et  autres 
qui  ont  des  induits  du  pape  cnre^il>rés  & 
Tjecoonus  au  parlement  pour  les  donner^ 
en  e«mminit.  Mais  comme  tes  proVifions.^ 
en  commrrtff  font  contre  la.ilirpofitjon  du' 
droit  canonîq'j?,  &  qiieltf  pape  fciil  peut 
difpen:er  de  r  nhaliiité  des  perO-nnes,  il 
a'y  a  que  1^1  qgi  puiUc  conférer  en  conu 
Mn^dravec  la  pleipe  difpoIition*4fèsfPiiîts.' . 

'Au relie JA« éffÔÊmmic  ne c^idge* point 
bénéfice  deÀaturetqtielfue'tefi^f  <|i|Ul 
nit  été  poded^é  en  commenic. 

Un  bénéfice  autrefois  en  covimeni\i^ , 
«ui  cil  depuK  i^tourné  en  ,rç^ç  .^'eft-à- 
dire  qai    ét^  cônÇeré  a  un  régulier  ,  ne 
pent  |iliis'^tr«  pofudé  en  commn^ie  x^a^,. 
«|»t,ent^  ane  nuqvelle  difpcnfc  du  pap^ 

Oo  diftinguc  encore  deux  for^.es.  ile 
cowfiwfnif/,  favoir  la  compitemle  llhrt^^  la. 
commttiif  iiçx^t^',    .  ..  .  ... .  . 

.  La  comttié^if  ajire  e^  ctHe  l'Ia^tuétle 
Je Rap.e n^aPtM^oréaucunere'llrfé^ian',  de 
manière  que  îehénéfice  petit  pa 'Ter  if'un, 
bénéficier  à  un  autre  a  titre  de  causncnSc  ^ 
fans  nouvelle  dif^cnfe  Juuapç,  ^'P.'vV^l; 
en  Ci-  eu  ne  pçm  refufVrii|e;|e  co.i\t<flïf| 
en  commtft^A' .    7»  .) 

cottftntn^e  iMUi  t&,  lorfquf  4ai(i^ 
le»  prnvifions  données  par  le  pape  d'un 
bénéfice  régulier  ,  il  y  a  le  décret  jrrmnt 
ou  claufe  qijc  le  bénéfice  retiiurncra  en 
règle  par  la  iffimdîon,  réfiqnatiunfOu.di^, 
c2s  du  titulaire  ,  cédenie vei deceJenie* 

.  Celui  qui  poflede  un  bénéfice  en.  conv 
mende  décr/u'c  ,  ne  peut  le  rcli^ner  en 
comminde  iibxe  i  cependant  s'il  y  avoit  eu' 
trois  titulaires  qui  éditent  fucccfTivc* 


Un  fécu lier  pourvu  en  commtndc  fc 
faifant  religieux.,  fon  bénéfice  va«{uepar^ 
fa  profeflion.  V9y.  U  ML  emnott:  1. 11^  * 
cK  xj\  f.  IÇ9.  Dumolin  ,  dcpuhl.  rejîg,  ». 
30t.  roiicl.  ibid.  Fupt ,  liit.  Il ch.  ij\  le , 
diâi.  de  Brilion  ,  au  mot  bénéfice  ,  §.  row- 
mend.  letr,  des  loix  tcdéjiajl.  de  M.  d'Hé- 
rrcourt,  aux  dilfèrcns  endroits  inttiqués 
daasla  table  ,  auxanic.  ùbhayes  &  abbit 
cMtminilatuires  j  £ff  la  jurifp,  canon,  aa. 
mot  coniineudc.  (A) 

Co  M  M  \KDt  ou  Co  M  M  E  N  D  B,  Jurif.  ,  ' 

en  la  coutume  de  Bayonne  .  W  %  ar^.  ' 
I  ,  fijjnine  tirtcf. 

.   C0iM»A»>i/; qucfauescouttimet,  eft 
*un'  droit  cfol  fé  levé  fur  les  ferfs  afEVan-' 
chi<  par  leur  feigneur.  Cout.  de  Château^ 
neuf  ^  art.  22  ,la  charte  de  C  an  127g  ,  ^(b, 
Ixviijf  des  Lout.  Locales  de  berry. 

•  '*C«iiM«affdr,ell  atiffl'<în  quelques  lieux 
•la  taille  dûe  par^déih'ooiines  de  condition 
fervile  j  vUe  eft  Xufll  oommce  dans  l'^irf, 
z%  des  cout.  locales  de  Ck:i:r:i:i^.}!cl!!anm' 
Bfrrvjdius  la  charte  d'njranchilfcment  des 
baj^tans  d(Gotffr,ni^Xtii>:  i'an  127^,1  publiée, 

Ipj^f.U,  Xb^^fnajËere  entre fes, àocienoes 

'  ciHitnqie^, /ar^  I^cb.lxxiy^  P'  jÔ9* 

,  fitruit  dt S9mmfndê^éà  Tanciennc  cqu». 

'tume  déMcKun  en  Berry,  »rt.2.U\ij^^[^, 
le  droit  q«>c  le  fcigneur  prenil  chacun  an 
fut  les  v<;u;^/:»,de  cwodilioa  fcrviic  ,  du- 
rant )cv>r',  vjiip^té,  .pourconnoifTancc  <S:^ 
•confervatioaile  fuu  droit  de  fervitude ,  il,' 
eft  de  deii\  deniers  parifii  par  an.  Dans 
la  t.>uiti»^e  de  CluiUauneuf  locale  de 
Iicrry,«/<,jt/\«/<;22»  ce  droit  fe  levé  fur  les 
ifemoïc*  fcrvès  mariées  à  autres  au!!  ceux 
:ae U vQpiUtit^iV^ Içrvttude  dnvmz^iéw'^ 
%f  «MTfMty     df ,4  dàiîiers  par  an.  r.  (.au* 

'rlere,  f^hJ^Mtt  ey  au  mot  Commande. 

Cc//i»w.i«>ip, en  matière  bénelicialc,f»iyr  , 

•  Commfiudgde  bff/fi^Mx^  eiluq  contrat 
îpar  leuuelo^  4ion]|ie^4,un  labooceoroui 
un  patUur  Une  certaine  quantité  de  bé- 
tail, tels  que  bœufs ,  vaches  Se  moutons  , 
à  la  Charge  que  le  preneur  les  nourrira 
&  en  ;uuiia  CDuim?  un  bon  pt:re  de  fa- 


^ûi29^i!^^  co  c^fnii;r»4e  ^  |ç  quatrième J  mille  »  (Se  qu'an  bo|)t  d'uu  «eruiu  tems  il, 
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le  reprcTentera,ifin  qufle  btUIeor  pre'Ie- 
x-£  Jcllus  Teftimation  ,  &  que  le  fiirplus 
ou  leproit  fc  partage  entre  lui  &  le  pre- 
Dfur.  Qiielque&.uns  courulereut  ce  con- 
trat comme  oae  vente ,  dPentrei  comme 
ujie  Ibciété  »  d*9utres  enfia  comme  un 
louigc.  Cette  qiiedion  eft  amplement 
traitcc  par  Kevel  fur  Us  ftûtuts  dê  Bugty. 
/'.Cheptel.  {A) 

CoMMAN^DE,  Comm.y  ordre ,  commiC- 
Son  qu'un  marchand  donne  à  ton  com* 
liiiflionnaire  àt  lui  acheter,  vendre  ou 
liécocicr  des  marchondifes.  DUL  4i  Cftm. 
dttaciti.fritnç.  £jf  Trév. 

Commande  ,  feditauflî  des  ouvrages 
^ne  lee  manufafturîerf ,  marchantls  ou 
f  rtifani  font  on  font  fiiire  par  ordre  esr- 
Vrés  ;  ce  qui  les  diftingnedea  oomgei 
fabriquas  pour  la  boutique  ou  le  maga-  ' 
fjn,  yui  fe  vendent  au  premier  venu.  On 
liit  une  étoje  de  commande  ,  &c.  Di^.  de 
Çèmm.  ^  ii  Tkév. 

'  CoM]^At908,^ar,..cemoteftar!^|iar 
l*l4ui page' pour  répondre  au  ma!tre,qui  a 
li>pclle  de  la  voix  ou  du  fifflct  pour  quel- 
que coTOmnndement  qu'il  va  faire.  (Z) 

Commande  ,  JiJar.  •  c'cO  ainû  qu'on 
appelle  de  petite»  cordes  de  merlin*  dont 
les  garqont  de  navire  font  tov/ours  mu- 
nis à  la  ceinture  ,  afin  de  s'en  pouvoir  fer- 
virrîubefoin  i  elles  fervent  à  ferrer  les 
voiles ,  &  à  renforcer  Ic;^  autres  manœu- 
vres. Elles  font  hitei'de  denrllfa  à  la 
méf n  dant  le  bond.  Ùà  lei  appelle  tntre- 
fuent  rai  ans.  Il  T  a  det  *lnimaaiifû9pê^ 
Ikns.  '      ••••  * 

•  COMMANDEMEÎïT,r.m.  Gramm., 
ilTedit^À  de  l'aâion  de^ celui  qui  com- 
i^nde,  comme  dami  cette  phrale  ,  il  ejl 
Afilu  imu  fin  cm>mMtmini  \  &  de  la 
chofé  commandé,  comme  dans  celle-ci , 
<u}!ci  1rs  commatttiemeni  de.  Dieu  ;  8c  du 
ilrnit  de  cofnmamier  &  de  fe  faire  obéir  , 
oomaie  dans  celle-ci ,  if  roi  lui  a  confié  le 
gmmoMimtntiiJ^afmht*  f%  qimnti 
cette  dernier  aceeptfon,f  arf,COicKAW* 

9AMT. 

Commandement,  en  tenm it/brtim 
f  cation^  c'ell  une  éminence  ou  une  éléva- 
tion de  terre  qui  a  la  vue  for  qoelqoe  pof- 
t9  nn  fnr  quelqu  e  placé  forte. 
'  On  diftiogoetrtia  fortes  de  commande* 
piffis  i  I*.  le  commandement  de  frontjc'eft 
|îl»e  hauteur  oppofée  à  la  face  du  pofte  , 

fti'di&ba(^4i  UUQOtt  vv»FaoN7; 


C  O  M  ^.  * 

2*.  le  àmmaàimnt  de  reveriV  qui  peut 

battre  lin  pofte  ou  une  place  par  derriè- 
re i  le  commn«ifmen/ d'ennlade,ou  le 
commani^ement  de  courtincic'efl  une  hau» 
teor  qui  peut  battre  d'un  feniconp  tontt 
la  lôngtfeiir  d*anc  ligne  droite.  ^*  Emii- 

LADE.  .  . 

le  commandement  eflfimnle  lorfquela 
hauteur  qui  commande  eft  élevée  de  9 
pies  plut  que  le  terrein  commandé.  Il  eft 
donble  lorfou*elle  eft  élevée  de  I8  piét; 
triple  quand  elle  Teft  de  87 ,  &  ainfidf 
fuite  en  prenant tonjoofa  9  piésponroii 

commayniement. 

Comme  les  commandemens  dans  les  en- 
virons des  places ,  oourroient  fervirtf^ 
avantageniement  ft  rennemi  pour  en  fon- 
droyer  les  ouvrages,  on  ontt  autant  qo*il 
eft  poflTible  le  terrein  autour  des  places  à 
la  diftance  de  1000  ou  1  :ooo  toifes,  qu*on 
peut  conGderer  comme  la  portée  ordinai- 
re do  cançn.  On  ne  fooflfre  dans  eet  efpa« 
ce  ni  arbreitnf  hauteors,ni  chemins  creux 
oùTenpemi  puiOe  fe  cachcrjlorfqu'il  s*ea 
troiivc  on  les  fait  combler.  On  rafe  les 
hauteurs,  finon  on  s'en  faifit  par  quelque 
ouvrage  ou  quelque  pièce  defortihcationt 
ou  bien  l'on  couvre  lea  éndrolta  contman- 
dés  par  des  traverfet.  I^.Tkâ'VBASSS* 

Commandement,  Jurî/p. ,  fignifie 
en  général  une  injonÂion  faite  k  quel- 
qu'un de  la  part  du  roi  pu  4e  laJuRice. 

Arrêi  tH  cûihmMhàtnry  ki  uji'arHl' 
'^'conreildVn  haot,  qui  rft  Ggné  èa  iros». 
mandement  par  un  fecrétaire  d'état.  ' 

Il  y  a  aulîj  d'autres  dépêches  que  let 
fecrétaires  d'état  figneot  en  commande^ 
mèfll  «  telles  que  lec  lettres  patentés  por- 
tant règlement  général ,  tes  lettres  de  ca« 
chett  lei  brevets  élc  dons  du  rot ,  ft  lea 
provifions  i  les  princes  ont  des  fecrétai- 
res des  commandement  dont  les  fondions 
font,  de  contre  •  figner  &  de  fccUcr  leuxs 
orfonniflcciy  mandemens^  com^^lffiont , 
provlfiott»d*officea  &  demnéBeet.  ' 

COM  M  A  N  D  E  M  E  NT  ♦  fit  terme  de  ^o- 
tiqlte ,  e(l  un  acte  extrajudiciaire  fait  par 
un  huîflRcrou  fergent.  en  vertu  d'un  ju- 
gement ou  d'une  obligation  en  forme 
ekicntoire,  par  lequel  cet  ofiRciei^iaterw 
pelle  quelqu'un  de  nire,donner  on  P^yer 
quelque  chofe.  Le  comman^cnicrtt  diflFero 
d'une  fimple  fommation  en  ce  que  celle- 

ci  peut  étic  laile  ùm  titre  cj(çciitoûc ,  & 
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même  Tant  titré  i  an  lieu  que  lè  cmmmt'' 
émtmt  peut  Itre  ftUt  qa*eii  verto  d*iui 
Htre  paré^doot  nmiflier  doit  être  porteur. 
Quoique  ce  commandement  fc  Farte  à  la 
requête  d'une  partie  ,  il  eft  toujours  dit 
que  c'eft  de  par  le  roi  ^  jufiice  ,  parce 

ÎbMI  o'y  a  ^e  le  roi  &lt  jnfticeaiinoiii 
cfqQfflton  puîfle  «fer  de  contrainte. 
Toute  exécution  que  Ton  wat  Faire  fur 
la  perfonne  ou  fur  les  biens  d'un  débi- 
teur doit  être  précédée  d'un  commande' 
mtent  de  payer  à  peiue  de  nullité  i  il  faut 
11u*ilyaitdiiiiioint  un  jour  d'inteMlte 
tntrole  tûwnmmémim  A  lafiUfie,  ou 
l*eaip  ri  To  n  n  e  m  e  n  t . 

•  Oins  Tufage  commun  unfimple  com- 
mandement ^  non  fuivi  d'affignation ,  in* 
tetTOmpt  h  prefcription  pendant  goansi 
pjirce  qne  ce  n*eft  qn*an  nâe  eitmjndi* 
Claire  qui  ne  tombe  point  en  péremption  ; 
mais  an  parlement  de  Bordeau  le  cow- 
tnandement  eft  fujct  à  la  péremption  de 
même  que  les  autres  procédures  «  c*eft 
pourquoi  on lefcnoorèllf  lotit  lee  %  ont  » 
ét  il  n'interrompt  point  la  prefcnption 
trentenaire.  La  Peyrcre,  Uit.  P,  ».  87. 

C'eft  auffi  une  jurifprudence  particu- 
lière à  ce  parlement ,  qu'un  fimpte  com^ 
mandement  Fait  courir  les  intérêts,  au  lieu 
évHîilleiiri  il  fiint  nne  demande  jodiciai- 
te*  Fof.  Bretonnier  mfêm  rteatii  it  fu^ 
Htm^  au  mot  intérêt,  ' 

Itératif  commandement ,  eft  celui  qui  a 
été  précédé  d'un  autre  commandement  i 
c*eft  ordinairement  celui  oui  précède  im- 
énédiatemenl  lafailie-cjiécotion,  falfie- 
réelle  on  emprifonnement  :  on  fait  néan- 
moins  quelquefois  pluGeurs  itératifs 
€ommaMdemenSjmi\s  deux  comrpetndemens 
înffifent  pour  en  venir  aux  contraintes  i 
ftvoir  loprtmier  onlMtpréeéder  do  14 
lienres,  &  rittoircMmmmdanfwt  qnife 
dit  lors  des  contraîrites. 

Commandement  récordé  ^  eft  celui  pour 
lequel  l'huiflier  ou  fergent  eft  aftiftéde 
deux  records  00  témoins  qui  fignent  avec 
lui  le  eûwmmiitmmt.  Cette  formalité  qui 
a'obfervoit  autrefois  dans  toni  lei  ex- 
ploits ,a  été  abrogée  par  l'ordonnance  de 
1667  9  mais  elle  a  été  confervée  pour 
certains  exploits  ,  du  nombre  defquels 
ftnt  leteMMWMrdMififi  qui  précédent  une 
laifie  réelle.  F^y,  UeUtrtims  du  ai  mars 
i(*7\  ,&raêîe de notêrlOiimMiHH^élt 


C  O  M 

•  COMMANDER,  (;raiwfiii.;v. ad.  qui 
a  plnlIoDft  acceptions  diflRiretttei ,  qn*oa 

peut  voir  oMxart.  CoMmandeiScen^. 

Commander  A  LA  ROUTE  ,  Alar,  ^ 
c'eft  donner  la  route,  &  prefcrire  celle 
que  doivent  tenir  les  vaiflTeaux. 

Dana  «at  armée  mrvala  oFeft  Famiral 
qui  emmmde  la  route  qo*I1  font  fîiirei 
dans  une  efcadre  c'eft  le  commandant! 
dam  un  vaiffeau  de  guerre  c'eft  le  capitai- 
ne^ dans  un  vaiffeau  marchand ^cft  le  pi« 
lote.  (Z) 

OOMMANDERm,  Hijt,  med.^ 
efpece  de  bénéfice  deftiné  pour.récompen- 
fer  les  fervicesde  quelque  mrembred'oa 
ordre  militaire.  F.  UHEVALiEa. 

Il  y  a  des  commanderies  régulières  ob- 
tenues par  l'ancienneté  &  parie  mérite  » 
il  y  en  a  d*aiitrct  df  gni«t  accordées  par  In 
volonté  du  grand  naître*  T.  Oojiiukif* 

D  E  B  I E  ,  Jurifp, 

Il  y  en  a  aufli  pour  les  religieux  des  or- 
dres de  S.  Bernard  &  de  S.  Antoine.  Les 
tnis  do  Firance  ont  ionirerti  ftfnlievrs  bd- 
pitaux  de  lépreni  en  eommênitrki  de 
l'ordre  de  S.  Lixaie«-/'l  LàfMEVX  ,  8. 
Lazare. 

Je  ne  compare  point  les  cemmanderies 
avec  les  prieurés ,  parce  que  ces  derniers 
le  peuvent  réfif^  «•  è  -aâoins  'one  oe  ne 
l'oient  des  prieurés  de  nomination  royn- 
'  le;  mais  de  quelque  nature  que  foit  one 
commanderiez  elle  ne  fauroit  être  réli- 
gnée. Ce  font  donc  des  biens  aifeâés 
pour  l'entretien  du  olwvallor  &  pour  le 
iorviMderordte. 

Il  y  a  des  commMiirin  éïïM  l'ordre  de 
Malte  de  différentes  efpeces  ;  les  unes 
pour  léK  chevaliers,  les  autres  pour  les 
chapelains ,  d'autres  enfin  pour  les  frerea 
fenrant. 

Le  nom  de  commandée»  donné  iWQS 
qui  polTedent  les  bénéfices  appellés  com» 
manderies^  répond  alfez  bien  au  nom  de 
préefojitusy  donné  à  ceux  qui  avoientinf- 
pedion  fur  les  moines  des  lieux  éloianéa 
dn  nioiiiHlereprindpal,frdontrBdnuni& 
tration  étoit  appellée  obedienti»^  parce 
qu'elles  dépendoient  entièrement  de 
l'abbé  qui  leur  avoit  donné  la  commif- 
fion.  Les  cemmanderies  fimples  de  Malte 
font  de  même  plutôt  des  fermes  de  Ter* 
dre  que  des  bénéfices.  Ils  payent  nne  ren- 
te on  tribut  appellé  refponfion^  au  tréfor 

eemom  de  l'erdic»  Dans  l'ordre  da  8» 

«.<i  4 
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Etpik^Ut  prélitt  qoi  en '^fiMt  flttitiit 
font  nommés  M^matideurs  drfêréttAit 

S.Éfprif,,8â.  les  v,'ran»lx officiers  fQntqoali* 
fiés  de  cowmundeuri  Jet  ordres  du  roi  ^ 
comme  les  chovalit-rK  {'ont  nommée  fiai- 
}>Umcnt  cbevàiiers  des  ordres  du  rêi  :  mais 
't9  titff  àê^tcmmeméeitr  n'cmporlt  «veo 
foi  nul  b^^.  Henri  III  avott  dc(&in 
d'afligner  un  titre  de  bénéHcc  ou  fewwr 
niandcfie  à  cha<|i.e  chevalier  i  mauN  les 
atTaires.dovtii  fwt accablé  après  l'inflitu* 
tion  de  cet  ordre,  8t  Ta  mortfttate  gnu 
yét  en  1S89 ,  emiiécherent  la  réaffile*de 
«e  deflein.rPaf  pf^vtfion  il  titiSbt  mic 
fomme  pour  chaque  chevalier  ou  com- 
nianiienr.     aujourd'hui  l'on  laxcautn  à 
^uei(|Uc  iunviie  U  plupart  des  chiites  du 
royamne^pouj  U  même  fn  jet ,  ft  çer  fom« 
mes  partiqulier^fii  portent  chfez-Ies  tnét 
foriers  dund^rcdlor,  qui  Funt  les  Fbnc* 
tions  fie  trcTiiriers  pour  les  ordres  du  roi. 
Il  n'en  efl  pas  d«  même  dans  les  ordres 
miliUires  .ep  Ërpaose,  où.  les  «omuiao- 
^Uft  f<niifff  fit  réâltiiMfit  d*«ilti«yeiiii 
plus  ou  moi(Mifort,attachéaa)cc«MiiaMntde- 
riVi  dotit  le  rof  cnf|uaUté de ^aild-ma! 
tre  les  a  gratifiés. 
Lt%  cûmmaudttief  des  trois  ordres  d'Ëf- 

Sai^ne  {bnt-def^conouctes  que  le»ehev«» 
trt  de  tei.tfrdie^  onr  £aitei  Çwr  l/oa  infi. 
deles ,  &  ces  cpfmmtadtries  font  diffeeen- 
tes  félon  la  natttre  &  la  valeur  dti  ter- 
rein  QUI  fut  cooQuia  par  ces  c)i«vtiiers. 

Coa|MA»iifBB»fe»,  /vftfy}Hv«-daiit  1*0* 
rigine  n'étoit  qu'une  fimple  94ipHii(lra. 
tîon  des  revcfins  d^in  })é(ié6ceh||ie  lîon 
donnoiten  rr^JHWfjfdf  en  dépAt. 

Prcfcntcmcnt  il  y  en  a  de  deux  fortes  s 
les  unes  qu'on:  appelle  r^»//»yri  d'au- 
tret ,  qa*on  appelle  fécnUtrn.  Let  omm* 
manderies  ré^nHirH  font  cetles  Ibnt 
établies  dans  ccrtai-^is  ordres  relit»{eux  en  ] 
faveur,  pour  être  conférées  a  des  reli- 
gieux du  même  or<lre.  li  y  eu  a  dans  l'or- 
dre Tôlier  hoTifittlicr  ds  8.  Efprii  de 
mioiitpellftr  ;  ces.  coàimtmderîes  fooÉ  d» 
Trais  titrée  de  hènéiîoes  perpétuels  &  non 
révocables  parle  ;;rand-maître  ni  par  les 
autres  fupérieurs  majeurs  ,  elles  ne  peu- 
vent «tre  conférées  ea  cùmmtnde  ^  c'efl* 
i-dire  à  dea.  fécaliert ,  paa  même,  à  des 
eardiiMiix  ,  malif  doivent  être  remplict 
par  les  religieux  profcs  du  même  ordre. 
Aftà  du-grûud  ct^ftU  »  d»  14  •  aaei  1720* 
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Cm  Wb^ieea  exii^^cfit  «ne  admîiiMhttiip 
peHbimelle ,  utie  réG<|ence  9£^tï\t , 
.un  vœu  particulier  dans  la  perfonnf  du 

pourvu  ,  (^u  on  appelle  le  veeu  (fhofpifm 
lité,  &  qui  el\  le  quatrième  que  les  reli* 
gieux  de  cet  ordre  font  obligés  de  pro« 
feflèr.  Ceux  quifoot  pourvoa  de  ces  «m- 
mnm4triis  font  ohli^^  de  faire  leafiasOf 
tiens  curiai^s  dans  leurs  hôpitaux, 
d'admjniftrer  le  fpirituel  comme  le  tem^ 
j  porcl  ;  ils  uc, gagnent  point  tous  les  f  ruita 
^  comme  les  autres  comioandeara  ft  cois* 
mandataires,  ma|aof •prcanentqoe  v»d» 
tmt &f  v^/Uiteiiit  jkftppïiqiieatlcXiirfliii 

au  foulapemcnt  des  pauvres. 

Il  y  a  auifi  Je*  commun ierief  réçuîîefet 
dans  l'orJi  t;  de  S.  Autaioe  de  Viennois  « 

font  éleâivef ,  confirmativet  r  A 
ont  pas  fu jettes  à  la  nominatifO.dilfOi* 
Arrêt  du  cot^fej^l,,  du  i^  feptefnhre  I 

Les  cottuManderitJ  fcculieres  Cont  cellea 
qui  (ont  établies  en  favc»r  de  certains 
0.rdfes  milit)^re$,doQt  imsjgycs  . ao|^^  foi^ 
même  tem|«irfgttUein^Mîiitaltert« 
tiels  que  celui  4e I«asm»  eeiui  de  MaU 
te ,  A  autres  ;  ces  commanieries  ne  (ont 
point  de  vrais  béneiiccs  ,  mais  feulement 
le  droit  de  j(J||^r.^ies  revenus  d'ua  béné* 
Hce  que  l'on  e«ofm,.s^  des  laï^aea  qui 
font  chevaliei*  profiss  dir  mêofe  or4ii^ 
Il  y  a  des  têtftm9>^4§ries  de  rigueur  que 
les  plus  anciens  chevaliers  obtiennent  à 
leur  rang,  &  d'autres  de  grace^  que  le 
graniJ  •  maître  po.nfcr^i  l>fns  Tordre  dç 
Mlu  il  y  a  pUilêiira^ftM  de  ceasimmi 
derSes  %  il  y  èn  a  d'affeftaet  I  dec  f  eligieux 
du  même  ordrt^,  d'autres  aux  chapelains  9 
d'autres  aux  (4ifvj|Ue(s» d'autres  aiix£r«f 
rcs  fer  vans.  .* 

Dans  les  ordres  du  S.  ECprit  ft  dt  S» 
Louis,  letgatndaTiiffeieriapiielItfarMi* 
mtMdim$  ne  4e  font  que  de  Jiom,  ni  ayan( 
aucune  cownf,inderie  attachée  à  leur  di* 
gflité  ,  mais  If  ulcment  des  penfions.  ÇA) 

COMMANU£UK  «  f.  m. ,  W/l.  moJ.. 
•Bdooaeeeoomèitliiiqui  a  été  pourvu 
d*'ttiie  uommaaderle,  • 

Commandeur  ,  Cowm,  ,  nom  que 
les  Hollaudois  donnent  ordinaircmen| 
aux  chefs  des  comptoirs  qu'ils  ont  d^np 
Us  Indes,  eu  Ferli ,  & autres  lieux  de 
l'Orient  oè  îl«  UDlfoilé  leur  «ommeret* 

Commandeur  ,  Comm,  ^  ef^aulTi  le 
Aom  %u*oo  donae  daas  )$%  iales  françoâr 
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fc$  de  TAmérique,  à  cdni  qui  a  înfpec- 
tiônfur  le  détail  d'une  habitation  en^é- 
lîéral ,  ou  il'otte  foererié  en  particulier. 
P^.  Habitation  éfSûCItS. 
■  .  Q.»rl'|Ucs  hahiians  veulènl  qne  leur 
comwavdettr  foit  un  blanc,  'd'aUtfCS  le 
.Khoiii lient  parmi  les  noirs. 

Les  Foiiifliuns  du  commanilrur  font  d't- 
ht  toujours  avec  les  nègres  fans  les  abaiN 
ïjooncr  j'tmais  î  de  prcdcr  le  travail,  & 
d  avoir  l'œil  à  ce  qu*il  foit  bien  faitid'cm- 
péch'-r  le  dcfordre  &  les  (juerelles  très- 
frégucntes ,  fur-tout  parmi  les  négrcfPrs  » 
«Ip  vifiter  ceux  gui  travaillent  dans  les 
1|ofa  i  <i*éveiller      degros  i  de  les  fîiire 
àfljfter  à  ti  prie/e  Toir  &  malin  &  au 
catcchifme  qtiî  <;'y' fait ,  ffc  les  conduire 
à  la  melie  ïétc^  &  dimanches }  de  voir  fi 
îciirs  maifons  font  propres  &  leur^  jar- 
Cili*t>l^n  entretenus  4  d'appaifcr  les  dif- 
férends qui  nailTent  dans  Tes  menagef;  de 
faire  conduire  les  maladétà  Tinfirmcrie  î 
d'empêcher  les  nègres  ctrani;ers  de  fe  re- 
tirer dans  les  cafe>  de  l'habitation  i  en- 
fin de  donner  avis  au  maître  de  tout  ce 
jqui  fe  palTe.'lllâL  d«  Cmiw. 
'  COMMANDItE  ;  F.  in.;  Cem. ,  c'eft 
twc  fociété  de  comnterct  *,  dans  laquelle 
pne  partie  des  intcrcff^s  n'étant  point  dé- 
j^omrjîés  dans  U  raifpij  ou  figp;^iure,  n'eft 
engagée  &folidaire  âv.ec  U&  aptr^s  inté- 

felTt^s.  Que  jufqu'à  la  fomuie  pôrtée  par 
aclc-  'de  foéie'te."  C'eft  proprément  «ette 
^eflri(ftion  qui  Fonne  la  co)mianiitc  't  czi 
lin  particuIiLT  peut  faire  avec  un  autre! 
une  fuciéié  gcnéujF  de  pertes  &  de  pro- 
mtpîk»»  que  ton  10011. paroiflV,  voyez  So- 
CiE!]té  I  cela  ne  ic'praiqttç  pas  ôrdinai- 
réinent,  mattquçui^  Wi  oe  défend. 

II  eft  dul)on  ôr<ïre  que  cette  efpccç  de 
focicté  foit  enréjîiftrée  au  greffe  du  con- 
fultat  comme  la  focicté  coUddivc  -y  l'edit 
iê  1673  ,  «rf.  Iti,.  le  prefcfits  ce|»endant 
^inexécution  de  cette  Jyri^Ute'  n'au- 
liuUe  point  l'a^e  en  lui^nétne  ,  relative- 
ment aux  aflTociés  ou  à  leurs' ayans  caufe. 
Il  fcroit  fans  doute  à  fouhaitcr  peur  la 
coutiancc  ^uiMi^ue,  qiic  toutes  le^  focié- 
tis  .qttel«Dnques  .iuflent  ennegiftrées  , 
mais  ie  moyen  de  nullité  feroit  trop  vio- 
lent &  rcndroit  les  prqprie'té^trop  incer- 
taines. Cette  fociété  non  plus  que  les  au- 
tre;:, n'eft  point  ecnfee  continuée  il  sUt: 
ne  r«ft  par  écrit.          . . . 

;i;fue  £oine«ft  fo/(  u&f^e^cii^Iulie 
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dans  les  pays  abondans  en  argent  ;  c'efl 
communément  celle  dont  on  fe  fert  pour 
établir  Jet  Aâeurs  dans  on  paya  étraa* 
ger. 

Un  négociant  prudent  s'informe  exac^ 
temcnt  des  changemens  qui  furviennent 

Idans  les  aifociations  de  fes  correfpon^ 
dajis ,  car.tl  arrive  fouveot  qu'un  richtt 
CûmrnanâMiûre  retire  fet  fonds  tuât -4* 
coup,  qu'il  eftfnivi  d'an^aot^é  qol 
n\\\  pas  en  état  de  foutenir  les  mémea 
entreprifes.  ^.  U  parfait  négociant  ^Sl  IC 
dtii.  du  Vom,  Aru  de  M,  V.  D.  F. 

COMMANDO,  CofMw.,  terme  origii 
nairement  italien  ,  mais  ufité  dans  lei 
provinces  d»B  rance  les  plus  volfinesdé 
1  Italie.  On  s'en  fcrt  dans  les  écritureé 
mercantiles  pourfignifier  ordre  ou  corn" 
mande ,  p^eft-à-dire  la  commiUion  qu'un 
négociant  donne  à  (ba  commiffionnairr, 

r.OK  DKE,CoMMAN0B,COMMnOKt* 

^c,  Did.  du  Comm, 

tOMMANI,  Géog.  mod. ,  petit  royau^ 
me  d  Atrique  ,  fur  la  côte  de  Guinée. 

COi^MASSË  ,  f.  m.  ,  Comm, ,  petite 
monnoie  qui  1^  Ihbriqoe ,  &  qqi  t.  court 
à  Mocha.  Elle  vant  environ  frota  féUÈ 
deux  dcjîiefs ,  argent  de  France.  ' 

*  COM  MKAT ,  f.m. ,  HijL  anc. ,  per- 
miflion  à  un  loldat  de  s'abfenter  de  fa  lé- 
gion pciidaïkt  un  certain  temps.  £lle  i^toit 
açoordeé  'i^ar  le  tribun  ou  fon  vice  gè- 
rent, ou  par  i'emperei|r«  Oiî  dliil9ii0|taa^ 

le  même  nom  de  comment ,  commeatus  OU 
de  cntùptui  ^  aux  vivres  de  l'arnice,  à  U 
ftoteoiii  lesportoit,  fur-tout  d'EgvptC 

d'Afrique;  il  défignoit aulfi  opâ.cini- 
f^nie  de  voyageurs,  . 

COMM-ELINA  ^  mfi.  nkt.  hctan.^ 
genre  de  plante  dont  le  nom  a  été  dérivé 
de  cetui  de  Jean  Commelin  ,  fénatcur 
d'Amilerddni ,  &  de  Gafpar  Commelin 
médecin  de  la  mime  ville.  La  flepr  dca 
plantes  de  ce  genre  efl  compofée  de  deui^ 
pctales  fitoés  du  même  c6té  ,  A  pofts  fur 
un  caiice  à  quatre  feuilles  ;  il  s'élcve  dil 
milieu  de  ce  calice  un  pilHl  qui  devient 
d^nt  la  fuite  un  frui.t  membraneux  à 
troi$  coquet ,  ou  divifé  (t|i  trois  loges  qt4 
renferment  cbaconeont  femence  ronde; 
Oh  peut  ajouter  aux  caràfteres  de  ce 
;,'cnre ,  que  phifi  jurs  fleurs  font  ralfcm- 
lilées  dajis  un  même  endroit  en  forme  de 
conque.  Plumier  ,  nova  pUnU  ain^r.  gert, 

r.PtAMTii.(o 

»•*.«        ^—    ...  ... 
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COMMâMORAISON  ,  eft  le  nom 

^une  fête  que  nous  appelions  le  Jour  des 
tnortSy  &  qui  fe  célèbre  le  2  novembre 
en  mémoire  de  tous  les  fidèles  trépaflfés. 
£lle  fut  inftitu^daat  le  onueme  fiecte 
|»ar  S.  Odilon  tbM  de  Clany*  n  Fbte. 

COMMEMORATIFCA«0.  adjec, 
Jtléà»  Les  Cgnes  commémoratifs  ou  an^im- 
iieftiques  nous  apprennent  ce  qui  l'eil 
pafliS  mnt  le  maladie,  &  fe  tirent  de 
tout  ce  qui  l'a  précédé  :  favoir,  dé  la  ma- 
nière de  vivre  du  maMe  ,  du  pays  qu'il 
âhabité,  de  la  conftitution  de  fes  perc  & 
wcre,  des  maladies  auxquelles  il  a  été 
fujet,  ou  de  celles  qu'il  a  contraâées  %  &, 
t*il  s*agit  d'âne  plaie  «  de  la  poGtion  dii 
l)le{ré  temps  de  fa  blefTure,  de  la  ûtua- 
tion  de  la  perfunne  ou  de  la  choTe  qui  l'a 
bleCTée ,  de  la  groffcur  &  de  la  figure  de 
rin(irument  qui  a  fait  la  plaie,  qu'on  a 
foin  de  com  parer  ayee  la  plaie  «I  m  c,  ç^c . 

Ces  fignes  conduifent  à  une  ponnoif- 
^ee  plus  fûre  de  la  maladie  ,^de  fes  cau« 
fes ,  de  l'ilTue  qu'elle  peut  avoir ,  &  nons 
indiquent  conjointement  avec  les  dia- 
gnoftics  à  employer  les  remèdes  conve- 
iiabie*.  Les  figues  ^avfliAMer«#ir^  en  mé* 
dectn'e'  reviennent  à  ce  qu'on  nomme  fM> 
iice$  en  matière  de  droit;  mais  avec  cette 
difFvfcnce  qu'ils  ne  peuvent  jamais  que 
porter:  la  lumière  dans  l'efprit  du  méde- 
ein  ,  &  que  les  ipdices  peuvent  craelle* 
inent  é^^arer  le  juge  ;  témoin  eà  France 
la  ttifte  affaire  do  (îenr  d'Anglade  8c  de  fa 
femme  i  témoin  celle  du  panvrc  Lebcfin. 

COMMÉMOÏ^TION ,  C  f . ,  Bifi. 
èceL  éf  'f^M.  ,'1bnveair  que  Ton  a  de 
quelqu'un  \  ce  qu'on  fiiit  en  i*lionneur  de 
la  mémoire,  r.  Monument. 

C'eft  une  coutume  parmi  les  catholi- 
ques romains,  que  ceux  qui  meurent 
font  quelquefois  des  legs  à  l'églifc,  à  la 
charge  de  dite  tant  de  melfei ,  dic  de  faire 
tûmmémoratiàM  d*eus  dans  les  prières.  V. 
Obît  ,  Anniversaire. 

Commémoration  Ce  dit  encore  particu- 
lièrement de  la  mémoire  qu'on  fait  dans 
la  récitation  dn  bfétriaire  ,  d'un  fkinlou 
^nelquefoisde  lif  ttrie,par  nne  antienne , 
nn  ViCrfet  f  une  nraifon  aux  premières  vê- 
pres, aux  Undes ,  A  aux  fécondes  vê- 
pres ;&p2r  une  ^lleâe,  &  une  poft- 
«omaïaaioaà  lamelTi;.  y,  BflLéçiAïaK  1 


COM 

fiKin ,  Antienne  ,  Vb&sbt  , 

COMMENCEMENT,  Beaux^ArU. 
Arillote  a  fait  la  remarque  qu'en  tout 
objet  qui  forme  un  beau  tout,  il  y  a  on 
commeneememi  Si  une  fin  :  le  commemn 
ment ,  félon  Ini  »  eft  ce  qnl  dnw  Tobjei 
précède  tout  le  refte  t  dt  qoe'fien  ne  d«it 
précéder  ;  ainfi  le  commencement  des  évi» 
neraens  qui  forment  Paclion  de  l'Iliade* 
c'eftla  difpute  entre  Achille  &  Ag^em- 
nonî  car  tous  Ut  dv^ncuieiis  «ni  eoni 
foimt  font  une  fuite  de  cette  difÎpM: 
tout  ce  qui  l'a  précédé,  au  contraire» 
n'appartient  point  à  l'aftion  :  elle  eft  par- 
faitement intelligible,  quand  on  iffkù^ 
roit  tout  ce  <^ui  s*c&  palTé  avant  ctcûM» 
mencmenf» 

C*ttt  donc  le  conmtneement  qni  feitl 
donner  aux  chofcs  une  liaifon  ,  &  qui 
rend  raifon  de  leur  cxiftence.  Un  ouvra- 
ge de  goût,  peut  être  parfait»  doit  avoir 
un  «lOffiWMccmeiil  bien  marqué.  Si  H#* 
mere  nouseât  cbaoté  tes  événemens  de 
l'Iliade,  ikbs  nous  inftruire  du  fujet  qni 
avoit  engagé  Achille  à  quitter  l'armée  & 
à  s'irriter  contre  les  Atrides,  une  partie 
principale  de  l'adion  nous  manqueroiti 
mais  ce  eommemcemnt  pofé  nons«xpU> 
que  tout  le  refte  :  nous  avons  une  notion 
complète  du  fujet  que  le  poète  a  voulu 
chanter  j  nous  en  voyons  le  commerce^ 
ment^  le  progrès  &  la  fin ,  &  ce  couf 
d'oil  nom  fotlifiit. 
'  Il  rdfuUe  delà  que  le  poète  dplqotqnl 
met  en  récit ,  ou  le  dramatique ,  qni  met 
en  aftion  un  événement  complet  ,  doit 
être  attentif  à  mettre  diflinâement  fous 
nos  yeux  le  commencement  de  l'aéUon  i 
mais  la  nlanicre  de  le  faire  n*eil  pas  \ 
fêrente,  pour  queTélFet  foitle  meilleur  , 
poffîble,  la  chofc  mérite  d*ètredéveloj^  i 
pée  avec  quelque  détail. 

Le  commencenut'^^  ^tant  ce  qu*il  y  a  de 
premier  dans  un  fujet ,  l'aftion  ne  doit 
pat  débuter  par  des  chofes  qui  Vont  pré* 
cédé ,  ce  feroit  une  abondance  vtcieufe , 
l'imagination  feroit  occupée  mal  -  à  -  pro- 
pos par  des  hors- d'oeuvres  :  c*eft  une 
faute  dai^s  hrqnelle  Euripide  tombé 
quelques.  *meube  t  dans  la  tragédie 
qui  porte  Ibn  nom*  ouvre  lafcene  pm 
des  lamentations  auxquelles  le  fpeftateur 
ne  comprend  rien ,  parce  qu'il  ignore  eo< 
core  quel  eft  précifément  le  malheur  qot 
menace  cette  reine  »  &  qui  doit  faire  le 
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Ibfet  de  la  pièce.  Le  véritable 
ment  de  1*kéUoii ,  c*tft  It  réTolvtion  que 

1m  Grecs  ont  Formée  d*îmmoler  la  Hlle  de 
la  reine  fur  le  tombeau  d'Achilles.  C'étoit 
par-là  que  le  poète  devoît  débuter:  toutes 
les  plaintes  d'Uécubc  fur  fes  malheurs 
précédent  ne  font  rien  lo  Ai  jet.  Oo  re- 
marque le  défont  dans  Tlphigénie  en 
Tauride  :  la  princefleparoitfur  le  théâ- 
tre avant  d*avoir  appris  l'arrivée  de  Py- 
lade  &  d'Orefte  -,  Se  cependant  Padion  ne 
èommtnct  que  par  l'arrivée  de  ces  deux 
princêt.  De  teu  ddbntt  font  rIelleiQeiit 
détachés  de  l'aftibil ,  ft  dlliiil(tntl*iimtl 
4e  renfemble. 

Un  autre  défaut  4  éviter  dans  le  poëme 
épique  de  dans  )e  dramatique,  c'eft  de  fai- 
re remonter  le  commencemeni  de  Talion 
trop  haut  II  feroit xidicule ,  dit  Hortee  V 
Re  partir  de  Toenf  d*iih  Hélène  étoit  fortie 
pour  raconter  la  guerre  dcTroie.  Cen'eft 
pas  là  la  cmfe  immédiate  de  cette  guerre: 
le  poète  doit  fe  hâter  de  venir  ^u  fait,&dé- 
liDter  par  ce  qureft  le  CQmmmeemtnt  pro* 
êbàih  de  Taftion  ;  de  longt  détours  en- 
niiyent  le  leâeur  judicitiiftfidkjcodeiit 
Tonvrage  imparfait. 

Tous  les  événemens  de  l'univers  tien- 
neut  fans  doute  jes  uns  aux  autres  $  ^ 
éznt  U.. rigueur  méttphyfique  ,  aucun 
^vlnfedienf  dliaché  de  l'hiftoire  gêné- 
taie,'  ne  Forme  un  tout  abfoluou  ifolé  : 
înais  c'eft  à  l'art  du  poète  à  arranger  fon 
plao  «IjB  manière  que  l'aâion  paroifTe 
libre  Qp  tflflit  complet  $  pour  cet  effet  ,  il 
flioltchoifir  00  commenctmen^  qui  COO- 
fente  notre  curiofîté  ,  enforte  que  nous 
ii*ayoRs  rien  à  demander  au-delà.  Qiiand 
Je,  poète  fe  défie  de  la  Fécondité  de  fon 
imagination,  il  prend  l'aâion  de  plus 
Mn*  afin  Aue  la  miil.tl]tudf  ^dfii^fvliK- 
fllens  fupptée  an  ûémt  4é  rimrcation. 
Feot-être  Homère  anroît  commencé  VE 
fifiie  par  l'arrivéede  fon  héros  en  Italie, 
y^rg^le  a  cru  avoir  befoin  de  placer  le 
ifmimeHcement  plus  haut.  Un  poète  moini 
fertite.eii  reflburcet  qne  Klopftbck,  n'eût 
çU  commencer  \zAïi[/taii  par  la^micre 
fOtrée  du  Meffie  dans  Jérufalem. 

Le  poctea  donc  la  liberté  de  placer  le 
fommenceifient  p\ai  ou  moins  loin  du  dé 
fio'iiemeiil  dr  raAioni  malace'rMnwfik- 
gemtnt  doit  toujours  être  liieo  marqué, 
complet,  &  indiirolublement  lié  à  Tac 

tiolli  plui  il  rerapmhtdeiaiio,  piuc 
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radion  ^  eoneentrée,  nijAii'on  4^' 
couvre  reofemble  d'onfeot  eoop  d'œil. 
Si  au  contraire ,  le  commencement  eft  fort 
éloigné  de  la  fin ,  l'ouvrage  en  acquiert 
trop  d'étendue ,  ou  bien  il  fe  forme  des 
vuides  dans  l'aâion  ,  elle  languit .  ft. 
l'effet  qu'elle  devpit  prodolre  »  ptro  4t. 
fa  V  ivacit^/. . 

Le  drame  exige  néceflaîremént  que  le 
eommmcement  ne  foit  pas  éloigné  de  la 
fin  de  l'aftion.  Si  le  poète  manque  à  cettc^ 
règle  ,  il  eft  léduit  ou  à  ne  donner  qnelo 
fquelette  'd'ooe  a'éUoo  déabamle  ftfàiit' 
fuo,  on  4  placer  lameillenre  partie  dei 
événemens  derrière  la  fcene;dan^  Tut^ 
&  l'autre  cas ,  il  ne  lui  eft  p:is  impoflible 
de  bien  développer  le  caraderc  de  fet 
perfonnazes.  Les  anciens  ont  été  pour 
rordloaire  trèt.eaaâe  i  fulm^  pr^ 
cepte  :  de  •  U  vient  que  les  carafteret  font 
fi  bien  exprimé  dans  leurs  pièces  drama- 
tiques. Nous  pouvonsjiuflî  les  propofer 
aux  dramatiques  modernes,  comme  des^ 
modeletdaoé  l'art  de  narquecavec  précU 
fion  le  MÎMfliffiicfMffol  de  la  piaea.  La  pre*, 
ml,ere  fcene  chez  let  ancien? ,  cxpofc  or- 
dinairement avec  tant  de  netteté  le  corn» 
mencement  de  I  aaion,que  l'on  eft  inftruit 
dès  l'entrée  du  fujet  qui  fera  l'adion ,  8t. 
du  eafaAera.de  s  principaaisa^iin»c^tft 
ce  qol  moque  fouvent  aux  pièces  mb-' 
dernes  ;  on  eft  long  -  temps  à  favoir  fur 
quoi  radiondoitpreciféroent  rouler. Pour 
feotir  cette  diSerence,  ou  n'a  qu'à  compa- 
rer le  dlbDtdorCES<i/r  de  Sophocle,  ave^ 
le  commetietmmf  do  i*<filf|f  de  lf.îbVol# 
taire. 

En  mafique ,  chaque  pièce  doit  com- 
mencer de  manière  que  l'oreille  fente 
que  riep  n*a.  dû  précéder  :  rharmooiei 
doit  étff  «Mnplette^  &  la  niareh(èTélii  In- 
terruption :  abtaqt  qo*it  eft  poflâhle  »  it 
faut  que  la  première  période  annonce  dé- 
jà le  caraélere  de  toute  la  pièce.  Ilya 
néanmoins  des  cas  où  cette  rcgie  fouff're 
det  etceptions  :  ^oapd  par  exempte  ont 
arriette  fuccede.l  nn  récitatif,  il  pentar« 
river  très-fouVent  qne  le  même  fentiment 
continue;  &  alors  rarieftea*a  poiotdè 
commencement  décidé. 

La  danfe  exigé  de  même  un  êomtnence» 
ovfitf  fixe.  Il  n*ei(  pat  agr^ble  de  penlet 
qn*oa  ne  voit  que  la  fuite  d'un  mout0» 
ment  oui  a  dû  précéder.  Nos  ballets  pe- 
chtBt  toHvent  conue  cette  legle  i  les. 
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^finfears  fautent  hors  3es  co^^IitTes  de 
manière  à  nous  faire  croire  que  les  pas 
4o*i|t  i^nt  faire»  tiennent  à  nne  itiUon 
^mmencée  hors  de  la  po.rti(e  fié  ndcre 

TlIC. 

En  ge'ne'ra! ,  tout  ouvraçe  de  goût  doit 
avoir  wn/commencemént  oui  orévienne  en 
nous  l^'h^uiétnde  ét  fi^otreë  (}iiia  pu 
Sréc^er  ee  que  nous  voyons  op  ce  que 
iflio's. entendons.  Lorf9iie  cette''(p2eftton 
••eleve  naturellement  dans  notre  efprît, 
c'cft  une  preuve  évidente  qn'un  ne  nous 
a  bas  préfenté  un  tout ,  mais  feulement 
If  fragment  d'an  ti>Ut* 

Hi-rmoiene ,  4sn$  fon  TVarV/  ie  Ftn- 
iiuifiQH  f /fo.  7/,  cb\  /)  obfervif ,  à  la 
Védié  ;'qirîf  ya  rfefa  grolTiéret^ &:de  la 
maUadreffe  d'entrer  de  plein  fanttn  ma- 
tière dans  une  pièce  d'éloùueiWè  :  maïs' 
iffautTeinirc^er  <|aedafos  bn  difcoiirs 
«rappâra^  où  l'on  va  traiter' ôn  fnlet  avec 
quelque  c'tenhie,  ce  n'cfl  pis  rcJtordb  , 
frtais  lapropo(ition,qui  conftittic  le  vérita- 
ble f«7wwf«c^we«^  de  rouvrage/"  *'  ' 
'  Daiis|resproduaiQusdes  am  da  A^fRn 
êéith  Tca)pture ,  Ml  rdnVrtge'Vhtier Xe 
nréiente  â  hi  Ibis; 'il  feàiblè^qn^ôa  n'y 
lanrnjt  (fiftrnsner  nî  commei^cerncnt  ni' 
^n.  Il  faut  cependant  de  èqutè  necçfTité 
^concevoir  quelque  cholTe  d'ànarogue  à 
€è*  'deu'i  notions,  pouf  que-cei  buvra- 

5*ei  foienti  des  tous  iftïîts  ft  éntî^rement 
.^tcrminls,  (Cel  artivU  efi  ti^f  Je  la  théo^ 
rie  s^éit/rafc  drs  he  iux-nrts  de  J^f'  Sulzer .) 

COMMENCER  un  Cheval,  Man. , 
^Teft  lui  apprendre  (es^  premières  levons 
êtfiAhPgit.  tfèw  r#Mn«Hicyrwtlieval 
fougiiçui( ,  il  faut  luijnettreun  ca^eqon 
&~le.  mettre  autour  du  piti'ef:  'r'."  Cave 
ÇON,  t*!  LIE  a.  On  attache  le  chevilla  vec 
une  grande  corde  ou  Jongc  qu'on  tient 
ilitourdu  pilier ,  pourje.dénûuef.,  te  d^- 
ioûrdir,  &'lu{  affbirpljf  U  côr|it,  'P,  As- 
soupLikni  fiiat  le.troter  ^  tVnto\ir  fanî 
fierfouné  dcfrus, pour  lui  apprendre  à  fuir 
facfhaftihrierc  8:  ^  ne  .:;âlop^cr  à  Faux 
iiîdél\ini.  r.  CHAM.Ma^^aE  ,.  P-^lop- 
j»EB:  On  peut  le  rtontèr  ë'nriijt* 'jiutour 
^u  pilier  &  le  faire  mircher'èn  avant . 
iani  qu'il  poifle  fe  cabrer  ni  s*arrétcr 
^Qflr  faire  des  contretemps ,  caria  peur 
de  îa  cf.àm!)rierC  proviendra  p>us  les  dé- 
fordres,^;  l'empécUera  «k  i'/Urretêr.  Dans 
lès  ii\aoég/es  qui  n*ont  poîhtirfcVnief  î 
lioiiine  tt<îpt  Le  bout  de  U  lbns,eV&  £^  met 
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au  milieu  du.terrein.  On  dit  cheval  c^fr* 
mencï^  acbeàtiné ^  achevé  i  pour  marf  aer 
tfU  cheval  qu'on  commeiièt  à  drêlter  ,  ce- 
lui ^Ui  efl  déjà  monté,rompu  &  dégourdi, 
&  celui  qui  cl^  drçCfé  &  confirmé  dans  le 
manège.  ((^)      '  "  •  • 

COM.VJENSAL,  adj.  c'cft ainû qu'on 
déilgne  tfenx'des  omeieN  dn  roi  qui  foat 
;(te'fervice,6Sp  qui  ont  bouche  en  coar  pen» 
:dant  ce  tebips. 

COMMENSAUX  de  la  maison  du 
Ror  ,  ùt  la  Kline,  des  Enfans 

Pe  ri  r  S-EN  F  A  N  ^  de  FRAÎÏCK,  Jnrif.  , 

&  autres  princes  qui  OUI  Uiie  niaifon 
cou  ch^  for  rérat  dD  roi ,  jooiSeot  ite 

plu  fieurs.  privilèges. 

1°.  Par  l''édit  de  juillet  if>^%  ,  lelirs 
charges  ont  été  exemptées  de  tous  pfî- 
vilé^cs,  hypothèques,  ft'de  mi  l^arf^es 
&  rapports  iTans  les  iuçcel^bns ,  cs,  qu| 
a  été  confiriné  par  édit  du  mois  de  jan- 
vier 1678  i  ^  deux  arrèt;^  Jucoiif»;il 
du  13  août  l^î6ç  &  17  pdûbf(f  iGG'^  ,  14 ui 
déclarent  en  outre  que..  Us  gages  &  iatùi 
i  lumens  de  cet  charges  ne  Càpfpat  CaifiC- 

'fibies:    •  * 

2  ."(?BS"Officfers,  &  leurs  veuves  du- 
rant leur  viduité,  font  exempts  de  ton- 
ttji  Contributions  pour  vivics ,  muuitjoos 
é/ifdaifes  dé  gens  de  guerre  ;  tailles  * 
aidés ^  groVy'^uatriemé  1  huitientè' ,  di- 
xième, S:  appctiOemcnt  de  vin  ;  de  çuct, 
gardes  des  portes,  &  murailles ,  ponts  , 
paHages,  travers  i  détroits ,  fourrutures,^ 
&  conWibiitîbns  j  d'étapes  i  l9g;ement  (^t 
gerfs  de  goerre  i  àiàrroîsl^  èheyaot  dîair* 
tillerifj'bân'éi  arrière •  tin;»  fouchet» 
traites  foraines ,  péages,  paffages,  &  dé 
toutes  chofes  Je  leur  cru  ;  franc- fiefs,  & 
autres  fubri^e^ ,  contributions  ik.  fubveo- 
tionsduefèonçibes.  '  .  „ 

'  Mais  par  un  ârrit'de  h  çdor  d^s  aidet 
du  '  ip^'mai  j&>7  ,  Jeur 'exemption  a  étâ 
reHjreinte  'aoîTFmpofitîons*  qtiî  exiftoîcnt 
lors  dé  là  cnhcefl3on  î  on  les  a  déclarés  fu^ 
jetsiiux  réparations  des  ct^emins ,  Forti« 
HcatibnS  deVVlUe's,  ponts,  chaiitTé^^ 
autres  a;uyrages  publics  i^u  droh  d*app^ 
tiltemcnt  dç  pinte,  traites  &  impofitiohs 
fgrainqS  |>0Ur  mardiJudifcs  qui  ne  (oni 
de  iéur  crii^  &  à  toutes  criécji  &  levées  de 
deniers  auxquelles  leurs  préiiéce^eurt 
ont  contribué,  '  '  * 

j*.  lis  font  exempts  de  tutelle. 

lia.  vivLjfût  faire  ^^IfirJ^  l^pif 
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maint  une  Ferme  de  deux  iharrmif  iSiiu 

Çaycrdc  taille. 


S**-  Pour  jouir  des  exemptions tail- 
le, il  Blut  i|we  câmmtufnux  aient  au 
çu»Jos  6q  liv.  de  gagct,  «qu'ils; fervent 
aauelleinent  j  néaamoiof  lç;to$cjers  des 
lept  offices  de  la  maîfon  du  roi  en  jouif- 
feut  ,  (|uoiqne  leurs  gaget  foicnt  moin- 
4reé  de  60  Uv.  Ceux  qui  a*uiit.point  de 
dignité  ^ttach^,  à. leur  office  l  'f cuvent 
même  £|i|re  trafic  de  mirchandifcs  ,  mats 
non  pas  tenir  ferm«  d'autrui»;  .  / 

6  .  Lçs  commenfaux  ne  peuv^p^  être 
4*^P^**J*i  du  fcrvice  que  pourcaufcde 
iBaïadie  eertiReé  par  les  médecins  &  par 
M  &  proçMjreor  du  rol  dii^uf  4e. 
meure ,  par  aôe  fignédu  greffier  qui  lèra 
fi^iijfie  aux  habitansdu  lieu  de  leur  dp. 

Îiicile,  i  rifTue  de  1^  grand  me  (Te  un  "jour 
e  fete  ou  dimanche  ,  &  à  leur  procureur 
lyodic,  &. encore  «|î^jrbftit»t,di(p|ocu- 
tenr  général  eo  iVleftioiî.  

7  .Ceux  qui,  au  boutde vingt cinq 
tns  defçrvicc,  obtiennent  des  lettres  de 
▼««rancc  duement  régi(lfées,coa6iiueat 
ajOQÎrdctous  lei  privilèges. 


^.foiOes  'oft  le  principal  de  la  taille  eft  de 
SQO  liy.  ^  audclTus,  &  quatre  (eulcmenl 
diaos  lea  |jeux  où  la  uiile  eft  moindre. 
Ceux  gitj  JÎMU  éttMh  1e^»reinierîjouir. 
feot  des  prîvil^et  i  let  foRHimi^aîré^  en 
jouifTent  à  leur  toîir  5  les  veuves  ne  font 
pas  comprifes  dans  cç  nombre  de  8  ou  4. 

9*'  Faute  de  payer  leur  capiiation  ,  ils 
toot  déch^l^e  tous  leurs  priviléecs.  . 

lo^  Cea«.  qui  ont  4e»  bénéitccs  feot 
dirpcnfés  d*y  réfîdér  pendant qaTUIfei!. 

vent  auprès  du  prince.  j 

II  .  commenfaux  ont  la  préféance 
dans  les  cérémonies  fur  tous  les  officiers 
inéme  /oyau]; ,  é^antres  perfonnes  dont 
l  erat  êft  .inférieur  i  célnf  des  tiHn,^ 
faux  :  par  exemple,  lesécuyers  ordinai- 
res du  roi  ont  rang  après  les  confeillers 
des  bailliaijcs  royaux  ,  &  avant  les  offi- 
ciera des  ékdions  &  greniers  à  fel.  &  au- 
Uff  infiérieiirs  en  onlie.  f^ûy.  le  code  des 
frtvUtgtH  y  U  mémèned  alpbabéiim  dn 
taïQes,  aux  mots  Ùommenfauxi  Udiciionu. 
des  arrêts ,  au  même  article ,  le  traité  des 
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CbUMENSÀUX  deséviquH^^nriff,, 
fuivant  la  difpofition  du  droit  canonique  , 
font  exempts  de  la  réfi  Jence  à  leurs  béné- 
fices .&  gagnent  les  gros  fruits;  mais  ce 
privilège  ne  s'e'lend  qu'à  deux  chanoines  , 
Toit  de  la  cnthéduile.  ou  d*iuie  ooll&à- 
le.  Cap  ad  oui,  iç,  *  de  cUric,  Hêm^rmiu 
Fuet,  des  mat.héM^,UvrêIJ4^,fb.i9^ 

COMMENSURABLE,  adj.  Lesquan^ 
tités  coMmenfifrakte4  ,  en  matbémat,  fonfc 
ceiica  qui  on|.  quelque  partie  «liquoto 
commune,  ou  qui  peuvent  être  ffldfoW 

rées  par  quelque  melurecommune^' W 
lailfer  autoa  refte  dans  l'une  ni  dans  l'au^ 
;  tre.  F.  Mesure  ^iNcoMMBNSiUJiA* 

BI»fi< 

AihC  ni^  jiU4^|ia«intre  lbntCMaa^eq/i«, 
rablcs,  parce  .qu'il  y  a  unetroiDemé  quan-i 
tite  qui  peut  les  mefurer  l'une  &  l'autre 
exadcmeut  i  favoir  un  pouce,  lequel  pria 
doute  fois  fait  un.  ^ié  y  &  pris  quarante- 
quatte  tbia  donne  une anné.K.  Q.u an  n- 

Les  quantités  comtnvnf arables  font fo** 
ne  à  Tautre  comme  l'unité  eft  à  nn  nom, 
bre entier  rationel,  ou  comme  un  noai« 
bre  entier  ratio«el  eft  à  un  autre  entier 
ratjonel.  En  eftet ,  puifquelet  quantités 
cômmenfurablis  ont  une  partie  comm^ 
qui  les  mefure  cxaélement  ,  elles  coQ« 
tiennent  donc  exactement  cette  partie  , 
rane,un  certain  nombre  de  fois  i  l'autre  • 
nn  autre  nombre  de, foia  ;  doue  elles  Ibot 
eutre  elles  çoyume  ces  deux  nombres.  II 
en  eft  autrem ent  dans  les  iocommenfuraZ 
bles.  r.  Incommensurable,  Nom. 

BilB,RAriONEl.. 

Les  noo^bres  commtn/urables  font  ceux 
qui  ont  quclqu'antre.  nombre  qui  les  me- 
fure ,  ou  qui  bnidlvue  fiint  aucun  reftc.' 

Nombre. 

Ainfi  6&S  font  Tun  par  rapport  à  Pau- 
tre ,  des  nombres  fpjj««*ii/ir«ir^/  ,  jg^jce 
que  2  lea  diyift,  . 

Ctmmtfifwtdfk  êir  pnii&nee.  On  dit 
que  des  lignes  droites  -font  commenfiir»i 
hles  en  puinfance  ,  quand  leurs  quarr^g 
font  mefurés  cxadcment  par  un  mén^e 
efpace  ou  une  même  fur  face  ;  ou ,  ce  qui 
revient  aii  méin^,  ,q^and  les  quarrcs  de 
ces  lignes  ont  .eîl^r.!em^  un  rapport  dfe 
nombre  à nemlireu  t^.  ïUwn  &  tùiù 

SANCB. 

,  Lcf  nombres  lourds  smmttifitrûèiii', 
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font  ceux ,  qui  étant  réduits  à  leurs  plut 
petits  termes  ^  font  entr'eux  comme  une 
^«Mititl  ntimmcUe.  T.  Sovid.  Ainli 
3  V  2  &  s  V  (ont  des  nombres  fourds 
€ommenfurabtes,^U99  qfi*ih  fofltcntr'cax 
comme  3  à  2. 

Les  nombres  commenfurables  font  pro- 
prement lesfenis&  vrais  nombres.  En 
ffl^  tout  nombre  tnfîerine  Pidéc  4*on 
rapport  «  vûy,  NOMBII  i  &  tout  rapport 
réel  eittre  deux  quantités  ruppcfe  une 
partie  aliqaote  qui  leur  Toit  commune  > 
c*eft  ce  qui  fera  plus  détaillé  à  Vart,  In- 
COMMBMSVftABLB.  V  sn*eftpointun 
sombre  proprement  dit  »  c*cft  une  quan- 
tité qui  nVxifte  point,  &  qu*il  e(t  im- 
poffible  de  trouver.  Les  fraftions  même 
ne  font  des  nombres  commenfurables ,  que 
parce  que  ces  fraâions  repréfentent  pro- 
(rcmtnt  des  nombres  enriers.  En  effirt 
flu'eft  •  ce  que  cette  fradion  {7  c'eft  trois 
fois  le  quart  d*un  tour ,  &  ce  quart  eft  ici 

riris  pour  Tanité  :  il  eft  vrai  que  ce  quart 
ni -même  eft  partie  d'un  autre  unité 
dans  laquelle  il  eft  contenu  quatre  fois; 
Mfif  cela  n*empêche  pat  ce  quart  d*tere 
regardé  comme  une  féconde  unité  dans  It 
fraélion  \  ;  cela  eft  fi  vrai ,  qu'on  en  trou- 
ve la  preuve  dans  la  définition  même  des 
fraÂionsile  dénominateur,  dit-oo,  comp- 
te le  nombre  des  parties  dtnsteiqnellcs 
lotonteftdmré,  dic  le  naménttor  oonp» 
te  oombien  on  prend  de  ces  parties  ;  ou 
ce  qui  eft  la  même  cbofe  ,  combien  de 
fois  on  en  prend  une.  Cette  partie  eft  donc 
ici  une  véritable  unité.  Après  cela,  on  ne 
4!oit  pis  être  fnrfris  qne  poor  comparer 
éntr^ellet  les  fraftions ,  on  éhange  loor 
*  Tapport  en  celui  de  nombres  cntfers  com- 
menfurahles.  Par  exemple ,  pour  avoir 
le  rapport  de  ^  à  | ,  on  trouve  par  les  rè- 
gles ordinaires  oue  ce  rapport  eft  celui  de 
5  è  8  :  cela  eft  éTident.  Qjo'éft  ce  que  J  ? 
c'eftlamêmechofeque/s,  ou  9  ibis  le 
douzième  de  l'unité.  Q.u*eft  ce  quef? 
Veft  la  même  chofe  que  ou  8  fois  le 
douzième  de  l'unité  :  donc  les  deux  frac* 
fions  comparées  ï  la -mime  «nité  (  fa- 
Voir  n  }  f  1'^  contiennent  9^  8  fois  |  donc 
«lies  font  entr*elles  comme  9 1  8  (  6*eft- 
2 -  dire  que  la  partie  aliquote  commune 
qui  mcfure  ,  par  exemple ,  les  }  &  les  | 
^'un  pié  &  la  donzieme  partie  du  pié ,  & 
«ne  cette  x»"*  partie  eft  conteone  9  fois 
Iiuttliipfeiiimlk94i9il8  (•«•adf. 
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De-  Il  on  peut  conclure  qne  non  fenti^ 
ment  les  nombres  commenfurables  font 
proprement  les  feuls  &  vrais  nombres , 
mais  aue  les  nonriires  entiers  font  propre* 
ment  les  feuls  vrais  nombres  commmfigm 
bles ,  puifque  toHs  les  nombres  font  pro- 
prement des  nombres  entiers,  l^oy. NOM* 
Ba6,  Fraction,  £^c.  (0) 

''COMMENTAIRE,f.m.,£r^.»c., 
livret  fur  lequel  on  jetott  mit  ce  «oTenr 
craignoit  d'oublier.  OnappelHrftanffi  de 
ce  nom  les  regiftres  des  cûmmmtwritrftu 

^.  COMMENTARIENSIS. 

♦  CôMMEMTAïas ,  Littér. ,  éclaircii^ 
fement  fnr  les  endioiti  ob&ttU  d'un  a». 

teurv 

On  donne  encore  le  mêaie  nom  \  des 
ouvrages  hiftoriques  où  les  faits  font  rap- 
portés avec  rapidité,  &  qui  font  écrits  par 
cent  qoi  ont  en  le  plus  de  part  à  ce  qo*oa 

y  raconte. 

*  COMJHENTARIEîmf  ,  Hift. 
nnc.  ,  fecrctaire  de  l'empereur  chargé 
d'infcrirc  fur  unrégiftretous  les  noms  de 
ceux  qui  occupoient  quelques  dignités 
dans  rempire.On  donnoit  le  même  nom  à 
celui  qui  tenoit  le  Journal  desaudienoes  | 
à  celui  qui  notoit  Tordre  des  gardes 
montées  &  defcendues,  &  la  diftribùtioa 
des  vivres  |  aux  ooncierges  des  prifont  » 

^'COMMBRTATEVRS  ,  f.  «.  pL 

gens  très  -  utiles  dans  la  république  ta 
lettres ,  s*ils  y  faifoientbien  leur  métier  » 
qui  eft  d'expliquer  les  endroits  ohfcurs  det 
auteurs  anciens ,  &  de  ne  pas  obfcurcir 
les  endroits  clairs  par  an  Bitraa  de  ver« 

COMMEdUIERS,  Géog.  moi, ,  petite 
ville  de  France  dans  le  f  oitnn  >  daaa  Un. 
Sables  d'Olonne. 

COMMERÇANT,  f.m.  celui  qui  corn- 
metce,  qui  néjj^ode ,  qui  trafique,  f^mz 
Commerce. 

COMMERCE,  f.  m.  On  entend  par 

ce  mot,  dans  le  fens  général ,  une  commu» 
nication  réciproque,  il  s'applique  plus  par- 
ticuliérementà  la  communication  que  lea 
hommes  fe  font  enti^eox  des  prodaâions 
de  leurs  terres  &  de  leur  indnftrie. 

La  providence  infinie  ,  dont  la  natOK 
eft  Touvrage,  a  voulu,  par  la  varîct^ 
qu'elle  y  répand,  mettre  les  hommes  dans 
la  dépendance  les  uns  des  autres,  l'Être 
ùiptém^m  rhmi  les  Ucns,afiu  de  posf 
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%H  la  peoplcs  à  conrervor  11  ftît  €0* 
tr'cm  A  à  t'aivcr ,  tfio  ét  timvk  If 
tribut  dt  lenn  louanges ,  en  leur  fliaoi* 
fcRant  Ton  smour  &  fa  grandeur  par  la 
tonnoiflance  des  merveilles  dont  il  a 
rempli  l'univers.  C*eft  ainii  que  les  vues 
it  les  paffiont  humiines  remtreat  dtat 
Ifordre  îoaltérable  des  décret!  étemels. 

Cette  dépendance  réciproque  des  hom- 
■les,  par  la  variété  des  denrées  qu'ils 

Seuvent  fe  fournir,  s'étend  fur  des  be- 
lins  réels  ou  fur  des  befoins  d'opinion. 
Let  iteDf^  4*00  pays  en  eénéral,font 
les  produâioni  oaturellea  de  fes  terres, 
«le  fes  riviarct  9  de  fo  neta»  ft  de  foa 
kiduftrie. 

Les  produ&ions  de  ia  terre  ,  telles  que 
aona  lit  recevons  des  maint  de  la  natu- 
ye,  appartieiineiit  à  l*ftgtiealtiire.  F^y* 

AomiCVLTURE. 

Les  productions  de  Finduftrie  fe  va- 
rient à  i'iuiîni ,  mais  on  peut  içs  ranger 
Ibus  deux  clafTes. 

Lerfqve  rfndoftrie  s'applique  ï  per- 
iiftionner  les  produâieiia  de  la  terre , 
M  à  changer  leur  Forme  ,  elle  s'appelle 
Imanufttéiure.  F.  Manufactuke. 

Les  matières  qui  fervent  aux  mann- 
fiAuret  t'appellent  mutieres  fremitrts, 
V.  MftTmSS  PBBMIBKBS. 

Lorfque  TinduHrie  crée  de  fon  propre 
fonds ,  fans  autre  matière  que  l'étude  de 
la  natnre  ,  elle  appartient  aus  arttlibé* 
raux.  ^.  A&T. 

Let  prodQéUona  des  rivières  oa  des 
sners  appartienaent  I  te  péelie.  Vvytz 

PâCHB. 

La  nourriture  &  le  vêtement  font  nos 
leuls  befoins  réels  :  l'idée  de  la  comme, 
dite  n'eft  dans  les  hommes  qu'une  fuite 
4t  ee  premier  (entlnent ,  oonme  le  Imte 
à  fon  tour  cft  one  fuite  de  la  comparai- 
Ion  des  commodités  fuperflues  demi 
^uiiTent  quelques  particuliers. 

Le  commerce  doit  fon  origine  à  ces  trois 
ibrtes  de  befoins  ou  de  néceflités  que  les 
iMOMnes  fe  fent  impolies  f  nndoftrie  en 
>«ft  le  frah  A  le  (outien  tOBtà  te  fois: 
•haque  chofe  qui  peut  être  communi- 
quée à  un  homme  par  un  autre  pour  fon 
vtilité  ou  pour  fon  agrément,  eft^ia  ma- 
tiere  do  gemmer  ce  i  il  eft  jufte  de  donner 
sin  équivalent  de  «efseta  rc<ioit. Telle 
«Il  l'eflence  du  commnee ,  qui  confiée 

éaos  vo  échaiige  i  Cm  «^ci  géaltal  eft 
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dVtablir  l'aboo^ance  des  matières  nitei 
laires  eii  comaiodes  ;  enfiir  ira  effitt  eft 
de  pneeurer  à  ceux  qu'il  occupe  te» 
moyens  de  fatisfaire  leurs  befoins. 

La  communication  générale  entre  les 
hommes  répandue  fur  la  terre ,  fuppofe 
rart  de  traverfer  les  «ers  qui  les  répa- 
rent ,  00  la  navl^tion  1  elle  fait  nnjieil-i 
veau  genre  d'indndrie  &  d'occupation 
entre  les  hommes,  f^.  Navigation. 

Les  hommes  étant  convenus  que  l'or 
&  l'argent  feroient  le  figne  des  marchan« 
difes,  ftdepoia  aTant  Inventé  anere« 
pré  Tentation  des  métaux  mêmes,  ces  md^ 
taux  devinrent  marchandife  ;  \ccommer-i 
et  qui  s'en  fait  efl  appelle  commerci'ifut^ 
gent  OM  du  change.  V.  CHANGE. 

Les  peuples  intelligent  qui  n'ont  pas 
troové  dant  leurs  terres  de  qad  fuppléec 
an  trois  efpeces  de  befoins ,  ont  ac^ate 
des  terres  dans  les  climats  propres  aus 
denrées  qui  leur  manquoient,  ils  y  ont 
envoyé  une  partie  de  leurs  hommes  pour 
les  cultiver,  en  teor  Impolant  la  loi  de 
confommcr  les  produâions  dtl  pays  do 
la  domination.  Ces  établiflemeos  ioai 
appellés  colonies.  V.  Colonie. 

Ainfi  l'agriculture ,  les  manufafturei, 
les  arts  libéraux ,  la  pèche ,  la  naviga- 
tion ,  Isscoloftieey  ft  le  change,  forment 
fept  branehes  du  commerce  f  le  prodnlft 
de  chacune  n'eft  point  égal ,  mais  tOBB 
les  fruits  en  font  précieux. 

Lorfque  le  commerce  eft  confidéré  pac 
rapport  à  un  corps  politique  ,  fon  opéra- 
tion eonCfte  danste  drcntetlon  istérleii* 
re  des  denrées  du  pays  ou  des  colonies* 
l'exportation  de  leur  fuperfln ,  &  l'im- 
portation des  denrées  étrangères,  foife 
pour  les  confommcr ,  foit  pour  les  réex- 
porter. 

Lorfque  le  cowmeref  efteoafiddré  eon- 

me  Toccupation  d*un  citoyen  dam  nn 
corps  politique,  fon  opération  confifte 
dans  l'achat ,  la  vente  ,  ou  l'éehange  des 
marchandtfes  dont  d'autres  hommes  ont 
befoin,dans  le  deflbin  d*y  Mt  an  profit. 

Nous  examinerons  te  csamurte  finm 
ces  deux  points  de  vue particnlierssmilB 
auparavant  il  cft  bon  deconnoître  com- 
ment il  s'eft établi  dans  le  monde,  &  les 
diverfes  révolutions  qu'il  a  eiTuyéct. 

D*après  Pldie  générale  qoenons  ve- 
nons d'en  donner ,  il  eft  confiant  qu'il  a 
dâ  «lifter  déa  ^e  te  tciTte  •  ea  des  liakî- 
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•aoi  ;  fa  pvtmiere  ^posae  •étêU  ftfUge 
«les  difFérentei  occupations  ener*euVk 

Cain  cultivoit  la  terre  ,  Abel  gardait 
les  troupeaux  ;  depuis  Ttibalcain  donna 
des  formes  au  fer  &  à  l'airain  :  ces  divers 
atlt  fupporent  des  échanges. 

Dana  let «premiers  temps  ces  échanges 
fe  firent  en  nature  ,  c'elb-à-dire  que  telle 
qusntité  d'une  denrée  équivaloit  a  telle 
quantité  d'une  autre  denrée  :  tous  les 
hommes  étoicnt  égaux ,  &  chacun  par 
.lontraviil  procuroilFfqiilvalent  des 
fecours  qu'il" attendoil  d*autrni.  Mais 
dans  ces  années  d'innocence  de  paix, 
on  fonçeoit  moins  n  évaluer  la  maticrc 
des  échanges,  qu'à  s'en  aider  récipro- 

Aftot  A  après  le  iléliife«  Itt  échanges 
durent  Te  multiplier  avec  la  population  j 
alors  l'abondance  ou  la  rareté  de  certai> 
nés  ptoduâions ,  foit  de  l'art,  foit  de  la 
natare ,  en  augmenta  ou  en  diminua  l'é- 
^•ivalmt  t  réahii^  en  sattift  devînt 
cmbarraflTant. 

L'inconvénient  s'accrut  encore  avec  le 
commerce i  c'eft-à-dire  lorique  la  forma- 
'  tion  des  fociétés  eut  diftingué  les  pro- 
mriétét,  &  apporté  dea  nodificaeioat  i 
régalité  abroloe  qiri  regaoit  entre  les 
lH>mmes.  LafiibdiviGon  inégale  des  pro- 

?iriétés  par  le  partage  des  cnFan?,  les  <iif 
érenccs  dans  le  terroir  ,  dans  les  Forces, 
dedans  rinduftrie,oocaiionnerent  un  fu- 
ferflo  de  befoin  chei  lee ona  de  plus  que 
ches  lee  anirea  :  «e  fuperflu  dut  être  payé 

Cr  le  travail  de  ceux  qui  en  avaient 
foin  ,  ou  par  de  nouvelles  commodités 
inventées  par  l'art  ;  fon  uingc  fut  borné 
cependant  tant  que  les  hommes  fe  con- 
tentèrent de  ee  qui  étoit  flmpte. 

Sujets  à  rinlomee*  îleaeefeflt  eu  be- 
foin de  légiflateurs  :  la  confiance  thhiît 
des  ju};es,le  refpe^l  les  diftin^ua,&  bien 
tét  la  crainte  les  fépara  en  quelque  fa^on 
de  leurs  femblabka.  L'appareil  de  la  poo»* 
pe  furent  Mi  dee  appanagea  de  eei  hiNn» 
aies  puifTans  ;  les  choies  rares  fiireat  def* 
tinées  à  leur  ufaî^c,  &  le  luxe  fut  connu; 
il  devint  Tobjct  de  rambitiun  des  infé- 
rieurs j,  parce  que  chacun  aime  à  fe  dif- 
tingncr.  Lt  eupidîcé  entait  l'indii^ie  : 
fear  fe  procurer  4|»elq«eafo|BefAttftés , 
•n  en  imagina  de  nouvelles ,  on  paiceu* 
mt  la  terre  pcnr  en  découvrir  :  l'tfxtrê- 
*    me  inégalité  %t:i  le  trouveù  entre  ict 
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hiinNnes  pafla  jofiiBee  dane  levrflbebte,* 

Les  échani^es  en  nafure  devinrent  réeU 
lement  impoilibles  :  l'un  convint  de  don- 
ner aux  marcbandifes  une  melure  cam. 
mune.  L'or,  l'acgent.  Se  le  cuivre,  f  urent  < 
ehoifit  pour  les  reprefenter.  Alera  il  f 
eut  deux  fortes  de  richeflfes;  lea  richeffee  j 
naturelles  ,  c'eft  n-dire  les  produâioas 
de  l'agriculture  &  de  l'indiiUrie  ;  les  ri»  ! 
cheil'cs  de  convention  ou  les  métaux. 

Ce  eheagenent  n'altéra  point  la  na» 
tnre  du  cMieifrcr  ^  fnî  eonfifte  tnojoaie 
dans  l'échanee  d*ime  denrée  «  fiait  pout  \ 
une  autre  ,  foit  pour  des  métaux.  On 
peut  le  regarder  comme  une.  féconde 
époque  du  commerce, 

L*A6e  ^ui  a?oit  été  le  bereeai»  di  fin* 
reliumiin«fe  vit  peuplée  bien  avantqnn 
les  autres  parties  du  monde  fuITent  con^ 
nues  :  elle  fut  auflî  le  premier  théâtre  do  ; 
commerce,  des  grands  empires ,  itl  d'uo 
luxe  dont  le  nôtre  eft  eftiayé. 

Les  «aice  dewqtiêtee  dea  Aflfy  riew  4âm  \ 
eea  riehea  contrée):  Je  luxe  de  lenrt 
&  les  merveilles  de  Babylone,  nous  font 
garants  d'une  grande  perfection  dans  lea 
art» ,  &  par  eonlequent  d'un  grand  rom.  ' 
esarav.*  unie  II  pmlintt'n  étoit  borné  à 
rintérieur.de  eea  éun  «  à  leara  prodno*  I 
tions. 

Les  Phéniciens  habitans  d'une  petite 
contiéede  ia  Syrie ,  oferent  les  premiers 
franchir  la  barrière  que  Jes  mers  oppo- 
fosent  i  levr  cupidité,  dt  a*appruprier  les 
denrées  de  tous  les  peuples  .  afin  d'ao* 
quérir  ce  qui  en  Faifoit  la  incfurc. 

Les  richtlTcs  de  l'Orifnt,  de  l'Afrique, 
&  de  l'Europe  ,  fe  ralTemblerent  à  Tyr 
&  à  Sydoo,  d'où  leurs  vaiffeaux  répan* 
doient  dena  eheque^contrée  dit  monde  In 
ruperilu  des  autres.  Ce  mnmifrrf ,  dont 
les  Phéniciens  n'étoient  en  quelque  fn^ 
çon  que  les  ctimmillionnaires ,  puifi^u'ils 
n'y  faurniiTuient  que  très^pen  de  produc- 
tidns  de  leur  erà  «  doit  étee  diftingué  de 
ealni  dee  naliena  trafiquent  de  lesscn 
pfopnt  denrées  {i  aii^fi  il  t  été  appcité  ! 
commerce  d'économie  î  été  celui  dn 
preiVjue  tous  les  anciens  naviiçntours. 

Les  Phéniciens  s'«uvrirent  par  les 
perte  d'Elath  dird'Bfiengeber  fut  la  mer 
Rjottge,  lee0MMaerr#deceéitesorîeiMalce 
de  l'Afrique ,  abondantes  dn  or ,  &  celui  i 
de  l'Arabie  fi  rennmmée  pirfes  parftinss* 
Uêm-  fl^onie  de  Xylc»daas  uneiQc  itn 
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golFe  Perfiqiie,  nous  indique  quMls 
•voient  étendu  leur  trafic  fur  ces  c6tts. 

Par  U  navigation  de  ta  iMéditerranéc 
ils  établirent  des  colonies  (v.  Colonie) 
dans  eootet  ce*  islei ,  co  Grèce ,  le  long 
«les  côtes  de  rAfriqoe,  en  Efpagoe. 

La  détoiivertc  de  ce  tiernier  pn'  <;  fut  h 
principale  fourcede  leurs  ricliellcs  ;  ou- 
tre les  cotons ,  les  laines  ,  les  Fruits  ,  le 
fer  &le  ptonb  qu*iU  en  retîroient,  tes 
ttrioesd'or  ft  d^argentderAndalouric  les 
rendoient  maîtres  da  prix  &  de  la  préfé» 
rence  des  denrées  de  tous  les  pays. 

Ils  pénétrèrent  dans  l'otéan  le  long  des 
côtes,  &  allèrent  chercher  Tétain  dans 
les  iilesCaffiterjdes.au  jourdlitii  eonaoes 
Ibot  le  nom  de  la  Gra^uie-  Bretufrfte  :  ils 
remontèrent  même  jufqu'à  Thiîle,  que 
l'on  croit  communément  être  l'iriaiulc. 

Tyr  effaqa  par  fa  fplendeur  &  par  fon 
commerce  toutes  les  autres  villes  des 
Pbénideiis.  Enorgueillie  de  ùl  bogne 
ptorpérité,  elle  ofa  fe  liguer  contre  fes 
anciens  maitres  :  toutes  les  Forces  de  Na- 
buchodonolor  roi  de  Baby'fne  fiiffircntà 
peineà  la  fouoiettre,  apics  un  fiége  de 
treiie  ans.  Le  vainqueur  ne  détruifit  qoe 
fta  mitraillet    fes  édifices }  les  effets  les 
plus  préclenx  avoient  été  traniportés 
dans  une  isle  ^  une  demi-lieuc  de  la  côte. 
Les  Tyiivns  y  fondèrent  une  nouvelle 
ville,  à  laquelle  raâivité du  commerce 
donna  bientôt  plot  de  réputation  que 
Fancienne  n*en  avoît  eu. 

Carthage ,  colonie  des  Tyriens»  fui- 
vit  à  peu  près  le  même  plan  ,  tJi:  s'étendit 
le  long  des  côtes  occidentales  de  l  Afri- 
que.  Pour  accroître  méme^foB  eommtrci 
générnl^  ô^ne  le  partager  qu*avec  (a  mé- 
tropole, elle  devint  conquérants. 

La  Grèce  c-pendant  pardon  indnflrîc 
&  fa  population  ,  vint  à  figurer  parmi  les 
paidances  :  l'inva&on  des  Perfes  lui  ap- 
nrit  à  connoltre  fea  forces  &  fes  avanta- 
gée $  r«  marine  la  rendit  redoutable  à  fon 
tour  aux  maitres  de  l'Afie  :  mais  remplie 
dt  divilionsou  de  projet<fde  c^loire  ,  elle 
ne  fo nt;ca  point  à  étendre  commerce. 

-  Ctf  lui  d'Athcues  ,  la  plus  puiliiinte  des 
villes  maritimes  delà  Grèce,  febornoit 
prefi|U*à  fa  fubliftance qu'elle  tiroit  tic  la 
Grèce  même  &  du  Pont-Ëuxin.Corinthe, 
pur  fa  fituation  ,  fut  l'entrepôt  des  mar- 
chantlifes  de  l'Aile  &  de  l'Italie  \  mais  Te:» 
ntarcliands  nç  tentèrent  aucune  naviga* , 
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tfon  eloî)jnée  ;  elle  s'enrichît  cependant 
par  rinditFércncc  des  autres  Grec*  pour 
le  commerce, &:  par  les  commodit.'i  qu'el- 
le lui  offroit,  beaucoup  plus  que  parfois 
tadoArle.  * 

Les  habitons  de  Phocée ,  colonie  d*A« 
thcnes  ,  chalTés»ic  leur  piy*; ,  f on.lcrent 
iMarfeille  fur  les  côtes  nuri.iioiiaks  iLs 
Gaules.  Cette  nouvelle  republique  ,  for- 
cce  par  la  Hérilité  de  fon  teriicoire  de  , 
s'adonner  à  la  pèche  &  au  conmergw^  f 
réulTit;  elledonnâmémeratarme  àCar- 
thjge,  dont  eilerepoufla  vigourçofemenl 
les  attaques. 

Alexandre  parut  :  il  aima  mieux  être 
le  cheFdes Grecs  qoe'Ienr  maltr»  :  à  leur 
tête  il  Fonda  un  nouvel  empire  fur  la  rui- 
ne de  celui  des  Perfes.  Les  fuites  de  fa 
conquête  forment  la  troi&eme  époque  da 

commerce. 

Q.i!  Urc  grands  événemens  contribuè- 
rent à  U  révolution  qu'éprouva  le  comm 
merce  fous  le  règne  de  ce  prince. 

Il  rcduifit  la  ville  de  Tyr ,  tV:  la  navî-i 
gation  de  la  Syrie  fut  anéantie  avec  elle. 

L'Egypte  qui  jufuu'alors  ennemie  des 
étrangers  s*étoit  fuffi  à  elle-même ,  com* 
muniqua  avec  les  autres  peuples  après  & 
conquête. 

La  découverte  des  Indes  &  celle  delà 
mer  qui  e(l  au  midi  de  ce  pays  en  ouvri* 
rent  le  commerce. 

Alexandre  b&tie  I  rentrée  de  l'E^'yp- 
te ,  devint  la  clé  du  commerce  des  Indes  » 
&  le  centre  de  celui  de  l'Occident. 

Après  la  mort  d'AlcxTndrc  ,  les  Ptolo- 
mées  fes  fuccelicurs  en  Egypte  rtiivircnt 
affidumenties  vues  de  ce  prince  j  ils  s'en 
affurerçnt  le  fuccês  par  leurs  flotes  fut  It 
mer  Rouge  &  fur  la  Méditerranée. 

Pendant  ces  révolution*;,  Romejetoît 
les  foiulemens  d'une  domination  encore 
plus  vaite. 

Les  petites  républiques  commerçantes 
s'appnyerent  de  fon  alliance  contre  lea 
Carthaginois,  dontelles  minoient  four- 
dément  l'empire  maritime.  L'intéréb 
coramtin  les  uniiroit 

Rhodes  déjà  célèbre  par  fon  commer- 
ce ,  &  plus  encore  par  la  fageffe  de  fea 
loix  pour  les  gens  de  mer,  fut  df  ce  nom- 
bre. iMarfeille,  rancienne  iliiée  dcs'Ro- ' 
mains  ,  leur  ren^lit  de  grands  ferviccs  par 
fus  colonies d'Efpagne  :  récipro  ;ijcnien6  * 
fouteuue  par  sux ,  elle  accrut  toujours  fa 
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richcfle  &  fon  crériît,  jufqu'aux  temps 
où  Forcée  de  prendre  parti  dans  Iturs 
guerres  civiles ,  elle  fe  vit  leur  fujcttc. 
f.ort  de  fon  afiaiflenent,  ^rles ,  Narbon* 
ne  ,  &  les  autres  colôniet  romaincf  dans 
,les  Gaules,  de'mcmhrerent  fon  commerce. 

Enfin  le  génie  de  Rome  pre'valut  :  le 
commerce  de  Carthage  fut  enfeveli  fous 
{es  ruines.  Bientôt  l'Èfpa^ne ,  la  Grèce , 
r  Afie  &  TEgypte  à  fon  tonr  »  fpren»  des 
provincei  romaines»  Mais  la  maitreflTe  de 
rnnîvcrs  dédaigna  de  s'cnricîiir ,  antre* 
Dicnt  que  parles  tributs  qu'elle  impofoit 
aux  nations  vaincues  »  elle  fe  contenta 
âe  fovorHer  le  etmmtrce  det  peuples  qui 
U  faifoient  roBs(îproteftioD.  La  naviga- 
tion qu'elle  entretenoit  pour  tirer  des 
grains  de  l'Afrique,  ne  peut  être  regar» 
^ée  que  comme  un  objet  de  police. 

Le  iîege  de  l'empire  transBfré  à  Bizan- 
fe,  n'apporta  pirconfé<|Dent  prerqueau- 
cunchanseffleotaucpfNMfrre  de  Rome: 
mais  la  fîtuation  de  cette  ville  rebâtie  par 
Conftantin  fur  le  détroit  de  rHcllefpnnt, 
7  en  établit  un  con(idérable.ll  fe  foutint 
long  •  temps  depuis  fous  les  empereurs 
grecs  «  même  il  trouva  grâce  devant  la 
politique  deftruélîvedes  Turcs. 

La  chute  de  l'empire  d'Occident  par 
l'inondation  des  peuples  du  Nord,  &  les 
ipvaCons  des  Sarralins,  farmeot  uni: 
•  quatrième  époque  pour  le  commerce. 

Il  s'anéantit  comme  les  autres  arts  fous 
îc  joug  de  la  barbarie:  réduit  prcfque 
par-tout  à  la  circulation  intérieure,  néccC 
faire  dans  un  pays  où  il  y  a  des  hommes , 
iifejcfugia  eu  Italie.  Ce  pays  couferva 
une  navigation,  &  fit  feiil  le  c^flMiercf 
de  l'EiMTope. 

Venifc,  Gènes  ,  Florence,  Pîfc,  fe 
difputerent  l'empire  de  la  mer,  &:  la  fu- 
périorité  dans  les  manufaâu^es.  £lles 
firent  long-temps  en  coneurrençe  le  com- 
lÊuree  de  la  Morée ,  du  Levant,  de  la  mer 
Noire  ;  celui  de  Tlnde  &  de  l'Arabie  par 
Alexandrie.  Les  califes  d'E^^ypte  entre- 
prirent en  vain  de  détourner  le  commerce 
de  cette  dernière  ville  en  favçur  du  Cai- 
rç ,  !li  ne  firent  que  le  gêner  :  elfe  mtra 
îqus  les  Mammelns  en  poflcfBon  de  ffS 
droits,  &  elle  en  jouit  encore  anio^r* 
d'iniî. 

L'occident  étoit  toujours  tributaire 
des  marchands  italiens  i  chaque  pays  re- 
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fourniffoit  la  maticrc  :  mais  ils  perdirent 
une  partie  de  ce  commfvrf,  pour  n'avoir 
pas  eu  le  courage  de  l'augmenter.  Ils 
avoient  conferv/le  fyfÛme  des  Egyp* 
tiens  &  des  Ronialns,de  finir  I  e u rs  voja-  , 
gcs  dsns  une  même  année.  A  tnefurc  qnc 
leur  navigation  s'étendit  dans  le  nord  ,  it  , 
leuriuc  impoUible  de  rcvcnii^ul^  fou- 
vent  dans  leurs  ports,  ils  firent  de  U 
Flandre  l'entrepôt  de  leurs  marchandi* 
fes  :  elle  deviiit  par  fiontéquent  celui  de 
toutes  les    matières  que  les  Italiens 
avoicnt  coutume  d'enlever. 'Lfs  foires  de  ! 
Flandre  furent  le  ma^alîu  gcnûal  du 
Xord ,  de  l'Allemagne ,  de  rAngteterre^ 
de  la  France.  La  neceflité  établit  entre 
ces  pays  une  petite  navigation  qui  s*ac*  i 
crut  d'elle-même.  Les  Flamands,  peuple 
nombreux  &  déjà  riche  par  des  produc-  ' 
tions  naturelles  de  fes  terres  ,  eutrepri- 
rent  remploi  des  laines  d*Aiig)eterre ,  de 
leurs  lins  &  de  leurs  chanvrei,àl'excm-  I 
pic  de  l'Italie.  Vers  l'an  960  on  y  fabri- 
qua des  draps  &  des  toiles.  Les  franchi.  , 
les  que  Baudouin  le  jeune  comte  de  Flan-  | 
drealMOrdai  l'iaduilrie,  rencouragereat 
an  point  que  ces  nouvelles  manufaâof  et  : 
donnèrent  l'exclufion  à  toutes  les  au*  j 
très  dans  l'Occident.  L'Italie  fe  confoU  ] 
de  cette  perte  parla  récolte  des  foies 
qu'elle  entreprit,  avec  fuccès,  de  faire 
dans  fes  terres  dès  Pan  1 1 30 ,  par  la  con^ 
fervation  du  commcrçf  d^  Cent ,  du  Le^ 
yant ,  &  d'Alexandrie  ,  qui  entretinrent  | 
fa  navigation.  Mais  la  Flandre  devint  le 
centre  des  échanges  de  l'Europe.  A  me- 
fure  que  la  communication  augmentoit 
entre  ces  divers  ctato ,  les  vues  s'éteii» 
doient ,  le  ceiuiiicrce  prenoît  partout  dt 
nouvelles  forces. 

En  1164  la  ville  de  Bremcn  s'alTocîa  I 
avçc  quelques  autres,  pour  fe  foutenir  ! 
mutuellement  dans  le  commerce  qu'elles 
faifoient  en  Livônie.  La  forme  &  les  pre- 
miers fuccès  de  cette  aflbciation^promi- 
rent  tant  d'avantages ,  que  toutes  les  \  iU  I 
les  de  l'Allemagne  qui  faifoient  quelqoc 
commerce  voulurent  y  être  agrégées.  En 
l8o6on  en  comptoit  foixante.deux ,  de- 
puis Nerva  en  Livooie  infqu*aD  RhiiC 
fous  U  nom  de  vUUs  mtféatiquit*  Fçjfig 
Hanse. 

Plufieurs  villes  des  Pays- bas ,  de  Fran- 
ce,  d'Angleterre  ,  de  Portugal ,  d'Efpa- 
gavj  &  dltalie,  $*y  ^iacorporetent.  La  1 


Digitized  by  Google 


c  O  M 

Hanfe  teutooiqiie  fit  alors  prefqoe  tonUe 
«MMHffrtfr  extérieur  de  TEtirope. 

Céloi  de  l'intérieur  dans  la  plupart  dis 
^tattavoit  été  jurquejt-lâ  entre  let  maint 

d*ttn  peuple  errant  ,  ponr  quî  Ton  pouf- 
foit  la  haine  jiifqu'à  rnihumanité.  Les 
Juifs  tour-à-:oiir  banniii  &.  rappelles, 
iDÎvant  let  befoiat  îles  princes,  eurent 
recours  à  l'invention  des  lettres  de  chan- 
ge «  dès  II8I»  pntir  futiftraire  leurs  ri- 
cheflTes  à  h  cupitfîtc  &  aux  recherches. 

^.LetT&E  DK  CHAN'GE. 

Cette  nouvelle  repré Tentation  de  la  me- 
fure commune  des  marehandîfes ,  end* 
ciUta  les  échanges  :  depuis  elleformanoe 
nouvelle  branche  de  commtret,  Vtytz 

Change. 

Tandis  que  la  Hanfe  fe  rendoit  Formi* 
élabte  aux  princes  méoies ,  les  comtes  de 

Flandre*  en  1301,  efiaroucboient  l'in- 
duftrie  par  la  révocation  de  fes  fnnchi- 
fes.  Les  ducs  de  Brabnnt  l'attirèrent  par 
les  moyens  qu'y  avoit  employés  Bau- 
douin le  jeune  en  Flandre,  &  U  perdirent 
p4r  la  même  imprudence  dont  les  fuccef- 
leurs  de  ce  comte  avoicnt  donné  Texem- 
pîe.  En  1404  »  aprci  la  fédition  de  Lou- 
Vain  ,  les  ouvriers  le  répandirent  en  Hol- 
lande &  en  Angleterre  ;  d'autres  ouvriers 
de  Flandre  tes  y  fîiivîrent  <  tels  Rirent  les 
commencement  des  cdlebres  manlifajfttt» 
res  de  b  Grande-  Breta  i^n  e. 

La  manière  de  falcr  les  harengs ,  in- 
ventée en  1400  ,  foutiiit  encore  quelque 
temps  àfiruf;e!i  &  a  l'Ëclufe  le  commerce 
ft  les  manuAftnres  de  Ptandre ,  è  hi  Eik 
ircur  d'une  ;;;randc  navigation. 

Pèndant  fc  cours  de  ce  fieclc ,  Amfter- 
ihm  &  Anvers  ^'élevèrent  par  le  cow- 
inerce.  En  1420  les  Porttigais ,  à  l'aide  de 
la  boufifole  déjà  perfeâtonnée  (v,  Bous- 
«ot.B},  firent  de  grands  étabtUièmeos 
for  les  côtes  occidentales  de  TAfrique. 
Les  navigateurs  de  Dieppe  y  avoieiit  en- 
tretenus quelque  commerce  dès  l'an  i^h^i 
nais  les  guerres  des  Anglois  nous  iircnt 

fe'rdre  le  fîroit  de  cette  ddeonrcrte.  La 
*rance  nn  peu  plus  tranquille  en  1480 , 
vit  s'établir  A  Tours  une  manuliâure  de 
foieries  ;  ék.  fans  les  guerri  1  d'ÏMlie  ,  fui- 
vies  d'autre";  malliciirs  plini^rands  cncn* 
re  ,  il  cil  vraifemhhhie'qtiw-  in  nation  au- 
rolt  dis  ce  tenip<;  acquis  dans  le  eommrrce 
le  rang  que  lui  méritolènt  fooifldllftric 
«tUfertUMdelestclmfc 
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Bruges  par  fa  profpérité  continuoit 
d*efl5Mer  tontes  les  antrct  villit  commer- 
çantes de  Toccident  de  l'Europe  :  Ca  ré- 
volte contre  fon  prince  en  1487  en  fut  le 
terme»  fa  ruine  Fut  le  fceau  de  la  gran- 
deur d'Anvers  &  d'Amfterdam  ;  mais  An- 
vers l'emporta  par  fon  heureufe  lituation. 

La  fin  de  ce  ficelé  fîit  célèbre  par  devx 
grande  Ivénemens  qai  changèrent  la  face 
i]n  commerce.  A  cette  cinquième  époque 
l'on  hiltoire  devint  une  partie  de  celle  des 
états. 

En  14S7  Bartfaelcmi  Diaz ,  capitaine 
portugais ,  doubla  le  cap  de  Bonne.£fpé- 
rance ,  &  s'ouvrit  la  route  des  Iodée 
orientales.  Après  lui  Vafco  de  Gama  par- 
courut en  conqoérant  les  prefqu'isles  en 
deqà  &  au  delà  du  Gange  :  Lisbonne  fut 
le  magafin  exctufif  des  épiceries  ft  des  ri« 
ches  produftions  de  ces  contrées»  qu'elle 
diftribuoic  dans  Anvers. 

L*E?ypte  qui  bornoit  fanavij;ationauîC 
premières  côtes  de  la  mer  des  Indes,  ne 
fut  pas  en  état  de  foutenir  U  concurrence 
dis  Pcrtiigals  ;  Is  dimioatioo  de  fon 
commereg  eotfiloalt  ehéte  de  celui  dct 
Italiens. 

En  1492  Chriftophe  Colomb ,  Génois  » 
découvrit  l'Amérique  pour  le  roi  de  Caf* 
tille ,  dont  les  fnjcts  eoomrent  en  foule 
conquérir  les  tréfois  de  ce  nonveia 
monde. 

Les  Efpagnols  comme  les  premiers  ) 
habiter  l'Amérique  ,  y  eurent  les  plus  ri- 
ches &  les  plus  amnles  poScifions. 

Bès  I  SOI  le  neirrrsee  d* A I varès  Cabra^  ^ 
capitaine  portugais  ,  fur  les  côtes  du  Bre* 
fil ,  valut  h  fa  patrie  la  poflclfioade  CO 
vafte  pays  &  de  fes  mines. 

Ces  deux  nations  négligèrent  les  arts 
ft  la  culture  d'Ëurope ,  pour  moiiTouner 
Tor  &  l'argent  dans  ces  nouvellea  provio* 
ces,  perfiradées  ^It  propriétaires  des  mé- 
taux qui  font  la  mefure  de  tontes  chcfes, 
elles  feroient  les  mairrelVes  du  monde. 
Ëliei  ont  appris  depuis  que  ce  qui  eit  la 
mcfnrt  des  denrées  appiieient  néeeiBi^ 
remeot  à  celui  qiH  vend  ces  denrées. 

Les  François  ne  tardèrent  pas  à  faire 
des  découvertes  dans  la  partie  feptentrio- 
nale.  En  1504  nos  navit^ateurs  décoiivri- 
leut  le  grand-banc  de  Terre-neuve  ;  (t 
pendant  le  coursée  ce  ficelé,  les  ^fqucs^ 
les  Bretons  Se  les  Nomiiadl  prirent  pof* 
,  icflioa  de  pMeurs  pays  sa  oodi  de  nos 
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rois.  La  France  déchirée  dans  fon  feiii  par 
Ifft  gueitft  de  religion  »  fut  fourde  à  tout 

autre  fcntiment  qu'à  celui  de  h  douleur. 

La  liberté  de  cciifcience  &  lesfranchi- 
fes  dont  jouillent  les  Pays-Bas  ,  &  fur- 
tout  la  ville  d  Anvers,  y  avoient  attire 
un  nombre  infini  de  François  &  d*AUe- 
snands ,  qui  dans  cette  terre  étnngw 
n'eurent  de  relTource  que  le  commerce. 
Il  étoit  immcnfe  dans  ces  provinces,  lorf- 
que  Philippe  11  le  troubla  par  l'étabUlVc- 
jneot  de  nouveaux  impôts  &  de  Pin^uid* 
tion. 

La  rcvolte  fut  générale»  fept  provinces 
fe  réunirent  pohr  défendre  la  liberté  ,  & 
dès  1579  s'érigèrent  en  république  fédé- 
rative. 

Tandis  que  l'Efpagne  ftîfoît  la  guerre 
à  fes  fnjets ,  Ton  prince  envahit  en  i  s 80 
la  fncceffion  du  Portugal  &  de  fcs  poflTef- 
lions.  Ce  qnî  fcmbloit  accroître  les  forces 
de  cette  monarcUiCf  fut  depuis  le  U|ut 
de  fes  ennemis. 

La  néceflît^  cependant  avoit  fere^  les 
Hollandois,  reflerrés  dans  on  territoire 
Jlérile  &  en  proie  aux  horreurs  de  la  guer- 
re ,  de  f«  procurer  leurs  btfoins  avec  cco- 
jiomie.  La  pèche  les  nourriflfoit ,  &  leur 
avoit  ouvert  une  navigation  conudérable 
•«lu  nord  an  stiidi  de  TEnrope ,  même  en 
£fpagne  fous  pavillon  étranger ,  lorfque 
deux  événcmens  nouveannooneoururent 
^  élever  leur  commerce. 

Les£fpaguolspiireut  Anvers  en  IS84» 
ft  fermèrent  rEfcant  pour  détourner  le 
emmerct  en  faveur  des  autres  villes  de 
Flandre.  Leur  politique  ne  réuflît  qu'fi 
leurs  ennemis  j  la  Hollan  le  profita  feule 
de  la  (  èche ,  de  la  navigation ,  des  manu- 
faélures  de  toile  &  de  laine  :  celles  de  foie 
•^iTerenr  eA  Angleterre»  oik  il  n'y  en  avoit 
^oint  encore. 

L'abaiflement  delà  Hanfe  tcutouîquc 
fut  le  fécond  événement  dont  les  Hollan- 
dois profitèrent.    Depuis  l'expédition 

Qu'elle  fit  en  1428  contre  Erik  ,  roi 
e  Danemarck ,  fa  pniflance  déclina  im- 
perceptiblement. Les  prinees  virent  avec 
quelque  jaloufie  leurs  principales  villes 
engngées  dans  une  afTociation  auii'i  formi- 
dable, &  les  forcèrent  de  s'en  retirer. 
Elle  fe  borna  aux  villes  de  rAUemagne. 
En  Angleterre  fes  privilèges  furent  révo- 
qués fous  la  reine  Marie  ;  &  dès  IÇ88  les 

Aflgloia,  £0U8  le  rcgoe  d'EUâbcth  »  j^- 
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vinrent I  commercer  dans  le  Kord.  Ham* 
bourg  même  les  reçut  dans  fon  port.  La 
défunion  fe  mit  entre  les  villes  alTodées. 

Malgré  leurs  plaintes  i m  pu i (Tantes ,  îet 
Anglois  pénétrèrent  dans  la  mer  Balti- 
que ,  dont  les  Hollandois  partagèrent  de- 
puis leceanufrer  avec-enx  prefqu'ezclii» 
fivemcntaux  autres  peuples.  Au  jourd*bol 
les  villes  anféatiques  font  réduites  au 
nombre  de  Cx ,  dont  quatre  ont  confervé 
un  alTez  bon  commerce  dans  le  Nord. 
Toujours  traverfées  par  les  Hollandota 
dans  celui  dn  midi ,  elles  a*y  ont  quel- 
que part  qu*à  la  faveur  deaintérto  poli- 
tiques de  l'Europe. 

L'interdiélion  des  ports  de  l'Erpa^ne 
&  du  Portugal  aux  fujets  des  Provinces* 
Unies ,  porta  leur  défefpoir  &  leur  fortu* 
ne  à  foo  comble.  Qnatre  vaiflcaox  partit 
du  Texcl  en  1^94  &  1(95*  «Itèrent  cber* 
cher  dans  l'Inde ,  à  travers  des  périls  în- 
iinis,  les  marchandiles  dont  ces  provin- 
ces étoient  rigeureulement  privées.  Trop 
foibles  encore  ponr  n*ltre  pas  des  mar« 
chands  pacifiques,  ces  habilea  républi- 
cains intérelTcrent  pour  eux  les  rois  in* 
diens ,  qui  ^émilToient  fous  le  joug  impé- 
rieux des  Portugais.Ccux-ci  employèrent 
en  vain  la  force  &  la  rufe  contre  leura 
nouveaux  concnrrens,  que  rien  ne  dégoA* 
ta.  Le  premier  ufage auqoella compagnln 
hollandoife  dellina  fes  richelfes ,  ce  fut 
d'attaquer  ces  rivaux  à  fon  tour.  Son  pre- 
mier effort  la  rendit  maitreûTe  d'Âmboine 
ft  des  antrei  itlei  Moloqnet  en  i(of. 
Déjà  aflfurée  do  commerce  des  prinei|HUci 
épiceries ,  fes  conquêtes  furent  immenfea 
&  rapides,  tant  fur  les  Portugais  que  fur 
les  Indiens  mêmes,  qui  trouvèrent  bien* 
tôt  dans  ces  alliés  de  nouveaux  maîtres 
pins  dnrs  encore. 

D'autres  négocians  hollandois  xvoient 
entrepris  avec  le  même  fuccès  de  partager 
le  commerce  de  l'Afrique  avec  les  Portn» 
gais.  Une  trêve  de  douze  ans  conclue  ca 
1609  entre  l'Efpagne  &  les  Provinces* 
Unies ,  leur  donneieot  le  temps  d*aecn>t- 
tre  &  d'SSêrmir  lenr  commerce  dans  tou- 
tes les  parties  du  monde.  Dès  1612  elles 
obtinrent  des  capitulations  très-avanta* 
geufes  dans  le  Levant. 

En  1621  les  conquêtes  de  la  HoUaoda 
commencèrent  aveo  la  guerre.  Une  nou- 
velle fociété  de  négocians ,  fous  le  nora^e 
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|im  d*nne partie  du  Brefil ,  (îe  Ciiraqao  , 
de  Saint-Euftache,  &  iit  des  prifes  im- 
nenres  fur  le  commerce  des  Ëfpagnoli  & 
de*  Portugatt.  ^ 

^  Le  Portugal,viftiine «Tune  querelle  qui 
TiVtoît  point  la  ficnnc  ,  s'affranchit  en 
1640  de  la  domination  efpagnole.  Jean 
IV I  légitime  héritier  de  cette  couronne , 
contint  en  1641  uiie  trêve  avec  let  Hot- 
Jandoîs. 

Cette  trêve  mal  ôbfervfe  de  part  & 
d'autre ,  coûta  aux  Portugais  ce  qni  leur 
refioit  dans  l'isle  de  Ceylan ,  où  croit  la  | 
Moelle.  Ils  ne  conferverent  dans  {'îade  \ 
qo'nn  petit  nembre  de  places  peu  impor- 
tantet ,  dont  ili  reperdirent  depuis  nne 
partie  pour  toujours.  Plui  heureux  en 
Afrique,  ih  y  reprirent  une  partie  de 
leurs  établiflemens.  Dans  rAmérique 
leor  foeiêi  fut  complet;  les  Hollandois 
fiirent  entièrement  chafll^t  dn  Brefil. 

Ceux-eiplus  occvpésdu  commerce  des 
Indes ,  formèrent  un  établiffement  confi- 
dc'rable  au  cap  de  Bonne  -  Efpérance  qui 
en  eft  la  clé ,  &  ne  gardèrent  dans  l'Amé- 
rique de  poftes  principaux  que  Surinam 
dans  la  Gniane,  les  tsles  de  Curaqao& 
de  Saint' Euflache.  Ces  colonies  font  peu 
importantes  pour  la  cultilru,  mais  elles 
font  la  fourced'un  grand  commerce  avec 
les  Golanîes  étrangères. 

Pendant  que  les  Hollandois  eombat- 
toienten  Eoropeponr^voir  une  patrie,& 
dans  riude  pour  y  rej^ner  ,  l'Angleterre 
s'étoit  enrichie  d'une  manière  moins 
,  bruyante  &  moins  hazardcufe  :  Ces  manu- 
^  H€tttttê  de  laine,  commerce  aulG  lucratif, 
*    qni  Vétoît  encore  plut  dans  ces  temps , 
portèrent  rapidement  fa  marine  à  un  de- 
gré de  puiflance  qui  fit  échouer  toutes  les 
forces  de  rEfpagoe,  &  la  rendit  l'arbitre 
'    de  l'Europe. 

Dèsl*an  1599,  la  reine  filifabeth  y 
avoit  formé  une  compagnie  pour  le  com. 
merce  des  Indes  orientales.  Mais  fa  prof- 
périté  ne  lui  donna  aucune  vue  de  con- 
quête; elle  établit  paifiblement  divers 
•omptoirs  pour  fon  commtreo  »  qne  l*état 
prit  foin  de  faire  refpeâer  par  fes  efca- 
dres. 

Quoique  l'Angleterre  eût  prîs  polTef- 
£on  d9  la  Virginie  en  1^84,  &  qu'elle 
cût'dirpnté  la  Jamaïque  aux  Efpagnols 
dès  l'an  iS9^  %  co  ne  fut  guère  qne  vers 
le  milieu  do  dtx4epticBw  ficelé  q«*ella 
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fit  de  grands  e'tabliiTemenç  dans  l'Améri- 
que. La  partie  méridionale  étoit  occupée 
par  let  Efpagnols  A  les  Portiwais ,  trop 
forts  ponr  les  en  ehafler.Mais  les  Angloia 
ne  cherchoient point  de  mine;  conteos 
if^  jouir  de  ces  deux  nations  par  la  cob» 
fommation  de  leurs  manufaâiires ,  ils 
cherchoient  à  augmenter  leur  induftrie 
en  leur  ouvrant  de  nouveaux  débovehésu 
La  ptchc  &  la  navigation  furent  leur  fé- 
cond objet.  L'Amérique  fcptentrionale 
ctoit  plus  propre  à  leurs  deflcins  ;  ils  s'y 
répandirent  &  enlevèrent  aux  Franqois 
ians  beaucoup  de  réfillances  des  terres 
dont  ils  neiàifoient  point  d'nfage. 

En  France,  le  cardinal  de  Richelien 
porta  dès  les  premiers  inf^ans  de  la 
tranquillité  publique  fes  vues  du  c6té 
des  colonies  &  du  commerce.  En  1626  il 
fe  forma  par  fes  foins  une  coiiipagnîe 
pour  rétablifTement  de  Saint- Cbriftophe 
&  des  autres  Antiîles,  depuis  le  dixième 
degré  de  Tcquateur  jufqu'au  trentième; 
en  1628 ,  wne  autre  compagnie  fut  char- 
gée de  .rétabiiflfement  de  la  nouvelle 
Franee,  depuis  Isa  eonfins  de  la  Floride 
jufqu'aa  pôle  ardique. 

Mais  ce  puiffant  gé:iie  afTervi  aux  in- 
trigues des  coiirtifans ,  n'eut  jnmaîs  le 
loi&r  de  fuivre  les  vaflcs  projets  qu'il 
avoit'embrafltf  pour  le  bien  de  la  monar* 
ahie.  Ceft  cependant  I  ces  foibles  eom- 
mencemens  que  la  France  doit  le  falot 
de  Ton  cotMtnerce ,  puifqu'ils  lui  aflure- 
rent  ce  qiii  lui  refte  de  pnncflîons  dans 
l'Amérique,  excepté  la  LouiQanequi  ne 
fut  découverte  qu*à  la  fia  de  ee  fiecle* 

Les  Anglois.â  for-tout  les  Hollindols^' 
eurent  long-temps  le  profit  de  ces  colo- 
nies naiflantes  ;  c'eft  auffi  d'eux  qu'elle? 
reçurent  les  premiers  fecours  qui  favori- 
ferent  leur  cnlture.L*année  1664  cil  pro- 
piament  l'époque  de  notre  commerce  $  la 
grande  influence  qu'il  donna  à  la  France 
dans  les  affaires  de  l'Europe»  enfottnne 
flxieme  époque  générale. 

Louis  XIV  communiqua  à  tout  ce  qui 
l'environnoit  un  'caraâere  de  grandeur  r 
fon  habileté  lui  développa  M.  Colherti 
fa  confiance  fut  entière  ,  tout  lui  réuflit. 

Les  manu faélures ,  la  navigation  ,  les 
arts  de  toute  efpece  furent  en  peu  d'an- 
nées portés  à  une  perfeélion  qui  étonna 
rSnrope  ft  ralamw.  Les  colonies  forent 
penpUes  s  le  ommtrcf  an  fotezdiifif  à 
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leurs  maîtres.  Les  mardhamîs  cîe  l'An- 
glctcrrc  &  de  la  Hollande  virent  par-tout 
ceux  de  la  France  entrer  en  concurrence 
«?ecetnc.  Mats  plus  anciens  <|Qe  nousjls 
y  coarermeotia  fiip^riorit^pliitex|iéri* 
meotét,  ils  prévirent  que  te  cotmntrce  d#> 
Viendroit  la  bafe  des  intérêts  politiques 
&  de  l'cquiiibredes  puillanccs  ;  ils  en  fi- 
rent uoe  Icience  &  lenr  objet  capital , 
dans  If  temps  que  nom  at  fflogions  en» 
€ore  qu'à  imiter  leurs  opérations  faoïl  en 
dévoiler  le  principe:  l'aftivité  de  notre 
induHrie  l'qtiivalut  à  des  maximcf; ,  lorf. 
^ue  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  la 
diminua  par  la  perte  d'un  ^rand  nombre 
de  Tu  jets,  &  pu  te  partage  qol  s*en  fit 
dans  tous  Us  pays  ùh  l'on  vouloit  s'enri- 
chir ;  innais  p!tt<;  grand  £Mri£«eBefut 
offert  à  la  religion. 

Depuig,  chaque  état  de  l'Europe  a  eu 
des  intérêts  de  rewaveiwt*  ft  a  dstnelié  à 
les  agrandir  refpeâîvenieiit  è  Ces  forces 
à  celles  de  fesvoifins,  t^ndi^que  la 
France,  l'Angleterre  &  la  HolJando  fe 
di(puterent  le  commtrce  général. 

La  France  à  qui  la  nature  a  donné  on 
rupcrfluconfid««blc«' lemble  s*ocouper 

^s  partfeniiéffeaitat  do  mmmtr^  de 

L'Anïjleterre»  quoique  très  -  riche, 
craint  toujours  la  pauvreté,  ou  feint  de 
Li  craindre  i  elte  ne  néglige  ancnne  efpece 
4e  profit  «  aQcaat  noyens  de  fournir  aux 
befoins  des  antres  nations  ;  elle  voudroit 
^éule  y  ponrvoir  ,  landit^tt^cUediatiilie 
fcn*^  ce  fie  les  liens. 

La  Hollande  iuppléc  par  la  vente  ex- 
«lofive  des  ^iearict  à  li  ttiédioerjté'de 
Im  autres  «(troduâlaat  nataralSef  )  Ton 
objet  eft  d'enlever  arec  économie  celles 
de  tous  les  peuples  pour  les  répandre  avec 
profit.  Elle  eft  plus  jaloufe  qu'aucun  au- 
tre état  de  la  concurrence  des  étrangers , 
parœ  qne  tba  crtmtorrs  ne  fobfifle  que 
iMrladeftniâloii'de  eelni  deaaotve»  na- 
tions. 

L'hiftoire  du  commerce  nous  préfeote 
trais  tcHexions  importantes. 
.  t*.  On  y  a  vu  des  peuples  fuppléer  par 
LMndniliie  au  défont  det  produaionadd 
|nterf»t  dBpoflSédtridntlde  richefles  de 
noiîvention  ,  que  ceux  qui  étoient  pro- 
priétaires lîes  richcfres  naturelles.  Mais 
cette  înduftrie  coniifloit  toujours  à  dif- 
tsibues  dans  6ba«|uc  pays  ies.ctchcffes 
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naturelles  dont  il  étoit  dépourvu  j  &  ré- 
ciproquement fans  iiuKiflrie  aucun  peu- 
pi  e.n'a  policdé  nb.^ndanimcnt  l'or  &.  l'ar- 
gent qui  font  les  richefleide  convention» 
I  s**.  Un  ^uple  perd  infenfiblement  fon 
câmmerî^ ,  s'il  ne  fait  pas  tout  celui  qo*a 
pourroit  entreprendre.    En   effet  toute 

I  rnnche  de  comtrcrcr  luppofe  un  bcfoin  , 
Toit  réel ,  Toit  iropinion.  Ion  profit  donne 
les  moyens  d^itne  autre  eotreprife  ; 
rien  a'eft  li  dangereum  de  Forcer 
d'autres  peuples  à  fe  procurer  eux-mê- 
mes leurs  befoins  ,  ou  à  y  fuppléer. 
L'on  a  toujours  vu  les  proditjes  de  l'in- 
duftrie  ëclorre  du  fein  de  la  néceflité} 
les  grands  efforts  f|«*elle  occefionne  font 
fcmblables  au  cours  d*nn  torrent  imp^ 
tucux,  dont  les  eaux  luttent  avec  vio- 
lence contre  les  di;»ues  qui  les  refTcri  cnt, 
les  rciiverfentà  latin,  &  fc  répondent 
dans  les  plainea. 

Une  grande  population  eft  infépa- 
rahle  d'un  grand peiMMfr^,  dont  le  pad 
fagc  efl  toujours  marqué  par  î'optilcnce, 

II  eft  confiant  que  les  commodités  de  la 
vie  font  pour  les  hommes  l'attrait  le  plus 
puiflant.  Si  Ton  foppofe  un  peuple  cnm-  ^ 
merqant  environné  dépeuples  qui  ne  In 
font  pas ,  le  premier  aura  bientôt  tous 
les  étrangers  auxquels  fon  commercw 
pourra  donner  un  travail  Se  un  falaire. 

Cet  trois  réflexions  nous  indiquent  les 
principes  do  commeree  dans  nn  oorpt  po* 
litique  en  particulier.  L'agricaltOre 
l'indufîrie  en  font  l'efTenee  ;  leur  union 
eft  telle  ,  que  fi  l'nne  l'emporte  fur  l'au- 
tre, elle  vient  à  fc  détruire  elle-même. 
Sans  rindoftrie,  les  fruits  de  la  ttrw* 
n'auront  point  de  valeur  h  fi  l'agiriculturt 
e  f>  n  égiigée»  lea  fonrees  dn  coMnptfree  font 
taries. 

L'objet  du  commerce  dans  un  état  eft 
d'entretenir  dans  railauce  par  le  travail 
le  plus  grand  nombre  d*hommct  qrii*il 
polfible.  L'agriculture  &  l'indnRrie  fout 

les  feuls  moyens  t^e  fubfiftcr:  C  l'une  & 
l'autre  font  ;ivantag£ufcs  à  celui  qu'elles 
occupent,  on  ne  manquera  jamais  d'hom* 
mes. 

L>ffot  dii  etmmeree  eft  de  revêtir  m 
corps  poUtiftit  de  toute  la  fbree  <tQ'i1  eft 

capable  de  recevoir.  Cette  force  con fi fte 
dans  la  population  que  lui  attire  les  ri* 
cbeiïes  politiques ,  c'eft-à-dire  réelles  dl^ 
ceUsivcs  tout  à  la ibis. 
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lâ  fMîlHft  réelle  d'on  étàï  ntt  U  pttiè  I  vêiite  ^  mïh  l'état  signm  fptfjoart  te 


grand  deftréd'jndépendtaecoù  it  eft  des 
autres  états  pour  les  befoini,  &  le  plus 

y,rni\A  [tincrftu  qu'il  a  à  exporter.  Sa  ri- 
cli -rte  relative  dépend  de  la  quantité  des 
rtcitefles  de  coiiveotion  que  lui  attire  Ton 
ê0mmefe§t  comptré  avec  la  qualité  des 
mêmes  richefles  que  le  cowmerce  attire 
dans  les  états  voifins.  C'eft  la  combinai- 
fou  de  CCS  richeffes  réelles  &  relatives 
qui  conftitue  Tart  &  lafciencede  radmi- 
niftraiioii  du  cemmrrce  politique. 

Teutff  opéfitf  on  dant  le  commercf  d*ira 
itat  eantrairc  à  ces  prinotpitfi,  e(!  une 
opération  dcftrudlive  du  comn\trce  même. 

Aiiifi  il  y  a  i?n  commerce  utile  &  un  qui 
ne  IVit  pus:  pour  s*en  convaincre  ,  il  faut 
JifttoguerM  gain  do  marchand  dq  gain 
Jel'éi^t  St  le  mardund  introduit  dam 
Ibn  pays  des  marchandifes  étrangcret  ^ni 
nuifeht  à  la  confommatîon  des  manufac- 
tures nationales,  il  eft  confiant  que  ce 
marchand  gagnera  fur  la  vente  de  ces 
AahriufUdlftf  ?  aaaia  Nut  perdra ,  i*.  la 
iraltvr  deee  elles  ont' coûté  chez  Té- 
trangèr;  2*.  les  falaires  q\ic  l'emploi  des 
tfnarchandifes  nationales  anroit  procuré  à 
divers  ouvriers»  3®.  la  valeur  que  la  ma- 
tière première  auroit  produit  aux  terres 
du  pays  db  dct  coloniea  %  4®.  le  bénéliei 
de  la circirtationdt tontes  ces  valeurs, 
c*eft-à-dirc  r«ifance  qu'elle  eût  répandue 
yar  les  cOnfommations  fur  divers  autres 
i'ujctsi  les  reflburces  que  le  prince  ell 
en  droit  d'attendre  de  raiianctf  de  fes  fu- 
jetf. 

S!  les  ibatieres  premîertt  font  do  crû 
d'es  colonie*; ,  l'état  perdra  en  outre  le  bé- 
néHcc  de  la  navigation.  Si  ce  font  des 
matières  étrangères ,  cette  dernière  perte 
Ibbfrftt  paiement  ;  fttufllAlde  laperte 
àn  pifiàmt  dét  tntcf ,  ce  fêté  celle  de  Té- 
diange  des  marctiandires  naftionales  qne 
Ton  anrûit  foumie^en  retour  de  ces  ma- 
tières premières.  Le  gain  de  l'état  eft 
Jlonc  précifément  tout  ce  que  nous  ve- 
nons dédire  qu'il  perdroit  donaThypo- 
fhefe  propoféei  lé  gain  du  marchand  eft 
feulement  t'excèdent  di|  prix  de  la  ¥eote 
iur  le  prix  d'achat. 

Réciproquement  le  marchand  petit  per- 
dre, lorfque  l'état^agne.  Si  un  négociant 
tneoie  impmdemnieiitdetmarctaindffes 


montant  qui  en  fera  payé  par  tétnnger  ^ 

ce  qui  aura  été  payé  aux  ferres  pour  le 
prix  de  la  matière  première  ,  les  falaires 
des  ouvriers  employés  à  la  nianufaclurer; 
le  prix  de  la  navigation  ,  û  c'eft  par  mer 
que  l'exportation  s^eft  Mte ,  le  bénéfieé 
de  la  circulation  ,  &  le  tribut  que  l'aifiui* 
ce  publique  doit  à  la  patrie. 

Le  gain  que  le  marchand  fait  fur  iTftat 
des  autres  luiets,  eft  dont  abfolument  în- 
dlffkentè  t*etat  qui  n'y  gagne  rien:  mais 
oegain  nelnl  eft  pas  iifdliRhrentt  lorfqn'it 
groffit  la  dette  des  étrangers,  &  qu'il  ferr 
d'encouragement  à  d'autrea  eutreprifes 
lucratives  à  la  fociété. 

Avant  d'examiner  comment  les  légisia* 
teurf  pafv^ctMaeïlt  l  remplir  roftjet 
l'effet  du  cûmmerce  ,  j'expoferai  neuf 
principes  que  Tes  Anglois ,  c*eA*à.dire  le 
peuple  le  plus  favant  dans  le  commerce , 
propofent  dans  leurs  livres  pour  juger  de 
l'utilité  ou  du  déiavantage  des  opérations 
de  towméèfét» 

1.  L'exportation  du  fuperflu-eftlegatii 
le  plus  clair  que  puilTe  faire  ntie  nation: 

2.  La  manière  Infplus  avantaj^eufe  d'ex- 
porter les  produétions  fuperflues  de  U 
terre ,  c*cft  de  les  mettre  en  ccuvre  aupa- 
fteant .  0II  d'e  tes  mannfafturer. 

S«  Littl|idiriation  des  matières  étrange^ 
res  pour  être  employées  dans  desnrana. 
fadures ,  aà  lieu  de  les  tirer  toutes  mi  fes 
en  œuvre ,  épargne  benucoup  d'argent; 

4«  L'échange  de  marchandifes  contré 
marehaildffts  eft  avantageux  eu  ginénd; 
hors  les  cas  oiifil  eft  contraire  1  ceapiriot 

èîpcs  nitines. 

5.  L'importation  des  marchandifes  qui 
empêchent  la  confommatîon  de  celles  du 
pays,  ou  qui  nttiftfittu  progrès  de  Tel 
manufaéturesfi  de  fa  culture ,  entnrtne 
néceflairement  la  ruine  d'une  nation. 

6.  L'importation  des  marchandifes 
étrangères  de  pur  luxé  eft  une  véritable 
perté  pour  l'état. 

7.  L'importatflô'n  det  ébefes  de  néceffité 
abfoitie  ne4)eiit  être  eftimée  un  mal;  maii 
une  niitiôn  n'en  eft  pas  moins  appauvrie. 

g.  L' importation  des  marchandifes 
étrartijercs  pour  les  reexporter  enluitei 
procure  on  bénéfice  réel. 
9.  C'eft  un  cmmtrci  avantagent  qoe 


de  fon  pays  dans  un  autré' Greffes  ne  font  '  de  donner  fea  vaiffeaux  à  fret  aint  antres 
in  de  défiitCf     pourra  Fer4féftt»lafr  nations. 
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C'cft  fur  ce  plan  que  doit  être  ftAêét 

i'oju  ration  générale  du  iommcrce, 

Kuus  avions  défini  cette  opération ,  la 
clrcuiatijn  intcricure  des  denrccs  d'un 

{taytou  âe  fes  colonies ,  l'exportation  de 
eur  fupcrAu ,  &  l'importition  des  den» 
rt-cs  étrangères  (bit  pour  les  fOiirQminer  » 
loi  t  pour  les  réexporter. 

Cette  dciînition  pnrta^^c  naturelletnent 
lic^mmerct  en  deux  parties ,  W  commerce 
intirieur  Se.  Cextéritur.  Leurs  principes 
font  diirtfcns  «  &  ne  peuvent  être  coo- 
Ibndus  fans  un  gr^nd  défordre. 

Le  cowificrce  inttcrietir  efl  celui  que  les 
membres  d'une  fociété  fout  entr'eux.  Il 
tient  le  premier  rang  dans  le  çommerce 
^Mraly  comme  Von  prifele  néceflèirc 
avant  le  (îipcrfiù ,  qoi  a*eA  eft  pas  moins 
Tcchercht'. 

Celte  ciicuhtîoi)  intcricure  eft  la  con- 
lumiii.itiun  que  les  citoyens  tont  des  pro- 
dtiâioi»  de  leurs  terres  &  de  leur  Muf* 
trie,  donc  elle  cfl  le  premier  foutien. 
iNous  avbu'j  déjà  oblVrvé  que  la  richefle 
jcelleti\ine  nation  clk  à  fon  plus  haut 
ilcy;re,  Jonqu'tlle  n'a  recours  à  aucune 
Àutrc  pour  fes  bcfoiiis.  Les  rég}es  établies 
rp  conféquence  dan^  les  divers  états ,  v»* 
^ient  fuivant  Tabondance  des  richeffes 
aiaturcllesî  &.  l'habiletc'  de  plufieurs  a 
il!  ppléé  par  rinduftrie  auK  refus  de  U  na- 
ture. 

ta  vateor  do  comwmct  iMiêniat  eft 
jirécifémjent  la  fomnie  «les  dépenfes  par* 

ticnlieres  de  chaque  citoyen  pour  fe  nt^t- 
Tir,  feloijcr,  fc  vêtir,  fe  procurer  des 
commoditTfs,&  entretenir  fon  luxe.  Mais 
îl  faut  déduire  de  cette  valeur  tout  ce 
^ui  efteonfommé  de  dentées  étrangères, 

Î[ui  font  une  perte  réelle  pour  la  nation , 
I  le  comiperce  extérieur  ne  la  répare. 
Ln  popiîlation  eft  l'ame  de  cette  circu- 
Jation  intérieure  i  fa  pcrfcâion  confifte 
dans  l'abondance  des  denrées  du  crû  du 
pays  en  proportion  de  leur  néceffité;  fa 
confervation  dépend  du  profit  que  ces 
denrées  donnent  à  leur  proprictaire,&  de 
l'encouragement  que  l'état  leur  donne. 
Tant  que  les  terres  reçoiveut  la  ulu& 

f'innàt  &  la  meilleure  culture  poSole , 
'ufage  des  denrées  de  commodité  dlr  de 
luxe  ne  fauroit  être  trop  grand  ,  pourvu 
qu'elles  foient  du  crû  du  pays  oude  les 
colonies. 

Leui  valeur  augmente  la  fomme  des 
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dépenfes  particulières,  éic  fe  répsfftitV- 

treles  divers  citoyens  qu'elles  occupent. 

Il  eft  bon  qu'un  peuple  ne  manque 
d'aucun  des  a^^rémens  delà  vie,  parce 
qu*tl  en  eft  plus  heureux.  Il  cefTeroitde 
l'être  V  fi  ces  agrémens  &  ces  commodités 
'épuifoient  (a  richefle  $  il  en  feroît  mêias 
bientôt  privé ,  parce  que  les  befoins  réel»; 
font  des cr.ancier';  barbares  &  impatiens: 
maiis  lot  (que  les  commodités  U  ie  luxe 
fopt  une  prodnftioodu  pays ,  leur  acié- 
ment  eft  accompagné  de  plulîeats  avan- 
tages j  leur  appa'i attire  les  étrangersjes 
(éJuit,  &  procure  à  l'état  qui  les  ponéde 
la  matiere.d'une  nouvelle  exportation. 

(lu'il  me  foit  permis  d'étendre  ce  prin^ 
cipc  aux  feiences«  ans  produ^ions  de 
l'efprit,  aok  arts  libéraux  :  ee  n*eft  point 
les  avilir  que  de  les  envifagcr  fous  une 
nouvelle  face  d'utilité.  Les  hommes  ont 
befoin  d'inihudioa  &  d'amufenient;too- 
te  nation  obli^cc  d*avoir  recours  a  «li 
autre  pour  fe>les  procucer,  eftaiipavvrie 
de  cette  dépenfc  qui  tourne  toute  eniie> 
re  au  profit  de  la  nation  qui  les  procure. 

L'art  le  plus  frivole  aux  yeux  de  la  rai- 
fou  ,  &  la  denrée  la  plus  commune  »  fçnt  ! 
des  objets  très-  eflèntiels  dans  le  commtni 
politique.  Philippe  II ,  pofleflSnir  des  mi- 
nes de  Potnzi ,  rendit  deux  ordonnances 
pendant  fon  règne,  uniquement  pour 
défendre  l'entrée  des  poupées,  des  verro- 
teries ,  des  peignes,  &  4es épingles, 
nommément  de  France. 

Qiie  les  modes  &  leurs  caprices  foîeat,  i 
fil'onveut,  le  fruit  de  î'inconftance&  i 
de  U  lék;érctc  d'un  peuple;  il  n'en  eft  ' 
pas  moins  fur  qu'il  ne  pourroit  ft  cou*  | 
duire  plus  fagement  pour  rintérêt  de  fon  | 
commerce  &  de  la  circulation.  Lafblieeft 
toute  entière  du  côté  des  citoyens  qui  s'y 
aflujettiiïcnt ,  lorfquc  la  fortune  le  leur 
défend  i  ie  vrai  ridicule  eft  de  fe  plain- 
dre des  modes  ou  du  fafte  ,  &  non  pas  de 
s'en  (Triver. 

L'abus  du  luxeil*eft  pas  impoifible  ce- 
pendant» à  beaucoup  près  ,  &  fon  excès 
fetoit  l'abandon  des  terres  des  arts  de 
première  ucccUlté ,  pour  s'occuper  des 
cultures    des  aies  moins  otites. 

Le  légialateor  eft  toojoujrs  en  état  de 
reprimer  cet  excès  en  corrigeant  fon 
principe  i  il  faura  toujours  maintenir  l'é* 
quilibre  entre  les  divcrfes  occupations 
de  ion  f  eu])U  )  foulagcr  ^ar  des  fiauchv» 
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£ef  &  par  des  privilèges  la  partie  qui 
ImiffVfl  »  ft  rrjeter  les  impôts  lur  Ik  con- 
loMnatiaB  intéiieute  dit  dcni^i  de 
iDxe. 

Cette  partie  dn  commerce  cft  foumife 
tmx  loix  particulières  du  corps  poiitiquei 
il  p6ut  à  loQ  gré  permettre ,  rellreindre , 
«vibpltr  l'nftge  det  dentées ,  foitnttio. 
.  inletv  foit  étrangères  ,  lorfquMl  teja{« 
convenable  à  fes  intérêts.  C'eft  ponr  cet- 
te rai  Ton  que  fes  colonies  font  touioors 
dans  un  état  de  prohibition. 
•  Bafin  il  Faot  le  foutenir  continuelle- 
oitnt,  que  le  covemerct  iotérieir  t'ap- 
plique particulièrement  iMtmeoir  la 
jicbefTe  réelle  d'un  état. 

Le  commerce  extérieur  cft  celui  qu'une 
Ibciété  politique  fait  avec  les  autres  i  il 
coneoart  an  même  bntMt  le  MWMfrtt 
intérieur,  maitil  t'applique  plot  parti- 
culièrement ^  procurer  les  ricbefTes  rela- 
tives. En  effet,  fi  nous  fuppofons  un  peu- 
ple commerçant  très-riche  réellement  en 
denrées  dont  les  autres  peuples  ne  vcuiU 
IcBt  faire  qoe  trêt^pen  d*arage ,  le  ems- 
mtrce  intérieur  titrctiendra  folgnenfe- 
ment  cette  culture  ou  cette  indnftrie  par 
la  confommation  du  peuple;  mais  le  com- 
merce^  extérieur  ne  s'attachera  qu'à  la  fa- 
ToïKec  ,  Huit  Itti  ftertfier  Isa  açtafiont 
d*iiicaienter  let  ricbelTet  ftlatiiret  de  Td* 
tat.  Cette  partie  extérieure  du  commerce 
eft  fi  étroitement  fiée  avec  les  intérêts 
politi(jues ,  qu'elle  contraât  de  leur  na- 
ture. 

Cet^pHflcet  Ibot  tonjenrt  dant  nn  état 
fbfiércCpeâivementaasaiitf es  princes  : 

&  ceux  qui  veulent  procurer  à  leur«:  fu- 
jets  une  grande  exportation  de  leurs  den- 
rées, font  obligés  de  fe  rcgler  fur  les 
cirootiftaaces ,  fur  les  principes ,  &  les 
intérêts  des  antres  peuples  comoierqaus, 
enfin  fur  le  foàt  &  le  eapricc  dn  eoafom- 
matenr. 

L'opération  dn  commerce  extérieur 
eonfifie  à  Fournir  aux  befoins  des  autras 
peuples,  &  à  en  tirer  de  quoi  fiitlsÀtre 
aux  fieiis.  Sa  perfeâion  confifle  à  four- 
nir le  plus  qu'il  cft  ponihie  ,  &  de  la  ma- 
nière l.i  plus  ;uaiu<ii;cure.  Sa  confcrva- 
tion  dépend  de  U  manière  dont  il  con- 
duit. 

Les  produâions  de  la  terre  ft  dé  ■  l'in« 
doftric  font  U  bafe  de  tout  commerce  ^ 
«eoune  mont  l'avSai  eblesTé  pluileiut 
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fois.  Let'pays  fertiles  ont  nécefTairemeat 
unavantage  pour  l'exportation,  (arctiix  ^ 

Îjuilefont  moins.  Enfin  plus  les  denréet 
èront  nécelTaires  &  parf.iites ,  plus  la 
dépendance  des  étrangers  fera  grande. 

Une  grande  population  cil  un  det 
avantages  qui  met  un  xieuple  en  état  de  ^ 
féurnirle  plat  qu*il  eft  poffiUe  aox  be« 
folai  det  antres  penplet?  &  réciproqne* 
ment ,  fon  commerce  extérieur  OCCOpe 
tous  les  hommes  que  le  commifCt  ioté* 
rieur  n'auroic  pu  nourrir. 

La  population  dépend  de  la  fbeilitd 
que  trouvent  les  citoyens  à  fe  procurer 
une  fubfiftancc  aifée  par  le  travail ,  ft 
de  leur  fureté.  Sicetravail  ne  fuffit  pat 
à  leur  fuhfiftance,  il  eft  d'expérience 
Qu'ils  vont  fc  la  procurer  dans  d'autres 
étatt.  Attffi  lorfqne  det  i^rconftaneetes* 
traordinairetont  caufé  cts  non  valeurs  » 
le  législateur  a  foin  d'en  prévenir  les  ef- 
fets: il  nourrit  fes  ouvriers,  ou  leur  four- 
nit du  travail.  De  ce  que  la  population 
eft  finécelVaire,  il  s'enfuit  que  l'oifive- 
té  doit  Itrt  réprimée  »  let  maifont  de  tnu  ' 
vail  font  le  principal  remède  que  let  peu- 
ples policés  y  emploient. 

Un  peuple  ne  fournira  rien  aux  au- 
tres ,  s'il  ne  donne  fes  denrées  à  aufli  boa 
marehé  que  letantres  peuples  qui  pode* 
dent  les  mêmes  denrées  :  s'il  les  vend 
moins  cher ,  il  anra  la  préférence  dant 
leur  propre  pays. 

Quatre  moyens  y  conduifent  fûre- 
ment:  la  concurrence,  l'économie  du 
travail  det  hemmesa  la  modicité  det  firala 
d'exporutlon  dt  le  bat  prix  de  riatérlt 
de  l'argent. 

La  concurrence  produit  l'abondance, 
&  celle*ci  le  bon  marché  des  vivres ,  det 
matleret  nremleret  t  det  artiftet,  êkde. 
Targeot  La  concurrenee  eftnn  det  plut 
importtns  principes  du  commerce^  &  une 
partie  coniidcrablc  de  fa  liberté.  Tout  ce 
qui  la  gêne  ou  l'altère  dans  ces  quatre 
points,  eft  ruineux  pour  l'état,  diamé* 
tralemèntoppoféàibn  objet,  qui  eft  le 
bonheur  &  ta  fubliftance  aifce  dn  plnt 
grand  nombre  d'hommes  poffible. 

L'économie  du  travail  des  hommes 
confifte  à  le  fupplcer  par  celui  des  ma- 
chines &  des  animaux,  iorfqu'on  le  peut 
i  niolnt  de  frais ,  ou  one  cela  let  conter-, 
ve  :  c'eft  multiplier  la  population  bien 
loÎA  de  il  détmice.  Ce  decnier  préjugé . 
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s'cd  fo'itrnn  plii^  lonc^-temps  dans  les 
pays  qui  ne  s'occupoicnt  qtie  du  commère. 
rf  intérivur  :  en  effet  »  fi  le  emmerte  ex- 
térieur eft  médioere ,  VùhfttgénéTul  ne 
fcroit  pat  rimpli  fi  Pîntéricur  n*occupoit 
leplti-  '  'inmmcs  qu'Heft  poffible.  Mnis  | 
fi  \c  con'Vîicp  extérieur,  c'eft-ii-dirv'  la 
navigation  ,  le^  colonies ,  &  les  befoins 
desantres  peuples  peuvent èccupereiîco- 
té  plus  de  citoyens  qiril  ne  s'en  triPllve  , 
il  cil  ntfcefrairc  d'économifer  leurtrarail 
pour  remplir  d?  Ton  mieux  tons  ces  ob- 
jefs.  L'expérience  dcniontre ,  comme 
nm*i  l'avons  dcja  remarqué,  que  l'on 
P  eril  fan  evmtntra  torfqifc  Ton  ne  enlttve 
pas  tout  celui  qnc  l'on  poorroit  entre- 
]>r:-n  Iro.  FnfÎM  il  cO  éviJent<nie  fa  Force 
il'un  corps  politique  dépend  du  meilleur 
^  du  plus  grand  emploi  des  hommes , 
qui  iRt  attirent  fet  richefles  politiques  : 
etiaibînsffons  qn*n  ne  fiint  famtif  |ierdre 
lie  vue.  L'économie  do  travail  de-,  hoiîî- 
n^es  ne  détruira  donc  point  laîpopulation, 
Ibrfquc  le  législateur  ne  fera  que  détour- 
ner avec  précaution  leur  travail  d'un 
tfhl)ti  â  on  antre  :  ee  (|iri  eft  la  matière 
dl'une  police  particulière. 

La  modicité  des  Frais  d'exportation 
cil  la  troificmc  fonrccdu  bon  marché.  Si 
par  conféquent  de  la  vente  des  produc- 
tion <  d'un  pays. 

Cet  frant  font  ceux  én  tranfi^Oft  %  ft 
let  droits  de  fortie.  Le  tranfpoit  fc  fait 
Onpar  terre,  ou  parean.  Il  eft  reconnu 
que  la  voiture  par  terre  eft  infiniment 
pins  coûteufe.  Ainfi  dans  les  états  com- 
merqnns ,  les  canaux  pour  Fuppl^et  an 
déftut des rivierei  navigables,  Tentre* 
tien  &  la  commodité  de  celles-ci,  la  Fran- 
chifc  abfolae  de  cette  navi^^atinn  inté- 
rieure ,  font  une  partie  efleotielle  de 
rariminidratiou. 

Kres  droite  des  douanes  Çveyf9  DooA- 
N  e)  fott  à  la  fortie ,  foit  dans  l'intérieur, 
fnr  les  produAions  d'une  nation,  font 
les  fi»its  auxquels  les  étrïnjers  fe  fou- 
incltent  avec  le  plus  de  peine.  Le  négo- 
eiant  les  regarde  comme  un  excédant  de 
la  valeur  mlie ,  &  la  politique  leaenrî- 
fage  cnrtiméiibefliigmeihtatibndeiffcliéC* 
fc  relative. 

Les  i^euptes  înteMïgens  ,  on  fuppri- 
iTient  ce<;  droits  à  la  fortie  de  leurs  pro- 
doftions  ,  ou  les  proportionnent  ati  be- 

fdin%tfe>les autres' pfnpletenr  cfmi  fiir- 
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font  ils  comparent  le  prix  de  leurs  pro- 
ductions rendues  dans  le  lieu  de  la  coo' 
fomdlation,  avec  le  prix  des  mêmes  pr»- 
dnâions  fournies  en  coneorrence  paricf 
itaftiôns  rfvaleS.  Cétte  èompiAralliMi  cft 
I  trèv-importante  :  quoîqo'éntre  dcnx  peu- 
ples mannfaûuricrs  la  qualité  le  prix 
d'achat  des  étoffes  foient  fcmblables ,  les 
droKs  de  fMrtfene  doi/ent  pac  être  h» 
mêmes,  fi  le  prix  du  tranfpon tt*éft pu 
égal  :  la  plus  petite  diflRérence  dMdt  %t 
confoinmateur. 

Q^uelqnefois  le  législateur',  au  tien  de 
prendre  des  droits  fur  rcjtportatîon  < 
rënOevrage  par  desféeom^en(èX.  t/objeC 
de  ces  récompenfes  eft  d'augmenter  M 
profit  de  l'ouvrier,  lorfrpi'il  n'efl  pas 
allez  conlidérable  pour  fouicnir  un  gen- 
re de  travail  utile  en  concurrence:  n  la 
eratffieatbil  va  jufqtfâdhnimierle  pris« 
la  préférentse  de  l'étranger  pendant  quel* 
qnes  années  ,  fnffît  pottr  établir  cette 
no'ivcHc  branche  de  rom-V^rce,  qoî  n'au- 
ra bientôt  plus  befoin  de  fijutien.  L'effet 
cil  certain  i  ô  la  pratique  n'en  peut  être 
qne  falotffire  an  corps  politique  «  coiBM 
Téft  dtfivs  Te  corps  humain  la  commnidiS» 
tien  qu'un  membre  Fait  ^  l'autfC  dt  fil  ! 
chaleur,  lorfqu'il  en  a  befoin. 

Un  peuple  ne  fourniroit  point  aux  an-  ' 
très  le  plAt  qii*il  eft  poffible ,  s*il  nefii- 
foit  qtie  le  éommerct  de  tes  propres  des* 
rées.  Chacun  fait  par  fa  propre  expérieo* 
ce,  qu'il  eft  naturel  de  fe  pourvoir  de 
fcs  bffoins  dans  le  maqafin  qui  a  les  plus  ' 
grands  airortimem  ,  que  la  variété  des 
mafcMn^es  pmVo«|oe  les  befoina.  Oe 
qui  fe  paflTe  ehez  nn  marchand,  arrive 
dan*:  la  communication  générale. 

Les  peuples  commercans  vont  cher- 
cher  chez  d'autres  peuples  les  denrées 
qui  leur  manquent ,  pour  les  diilribuer 
à  eaut  tes  eonfommeot»  Cette  efpee?  ; 
de  commerce  eft  proprement  te  Cêmmetvi 
d^fconoihîe.  Vnt  riatiun  Habile  ne  renon- 
ce à  atfcun;  &  quoiqu'elle  ait  un  grand 
cimtmerce  de  hiXe ,  fi  clic  a  beaucoup 
d'iblhiAet  &  beaucoup  d'argent  a  bon 
;  mtM  V  it  eft  évident  qil'etld  les  fera 
tdutfaVet:  foccès.  Xavanceral  plus  :  le 
moment  oi\  fes  né;;orians  y  trouveront 
de  Tavautn^e  ,  feia  Vépoque  U  plos  fùce 
de  fa  riclielle. 

Parmi  as  denrées  étrangères ,  il  en  eft 
dniit  I»  ItfKffltttpr  a  dehada  l*afage  aatfr 
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le  €ûmmtret  mté rieur j  mais,  comm*  iovs 
JL*avoot  remarqué»  il  eft  daM  »n  ét»t  forcé 
dam  la  partie  du  commerce  extérieur. 

Poiirne  pas  priver  la  nation  du  profit 
qu'elle  peut  faire  fur  les  marchniidifes 
étrangères ,  &  accroître  conféqueioincnt 
finieEeflTe relative,  dans  quel quct  éfatt 
•n  a  éttbii  des  ports  où  Ton  permet  Tin- 
{ortation  franche  de  tout  ce  qu'il  eft 
avantageux  de  réexporter  ;  on  les  appelle 
forts-francs,  ^.  PORT-PR ANC. 

Dans  d'autres  états  on  entrepoPe  ces 
narchandifet;  ftpoar  faciliter  la  réex- 
portation générale  des  denrées  étrangè- 
res ,  même  permifes ,  lorfqu'clle  fe  fait , 
on  rend  la  totalité  00  partie  dei  droits 
d'entrée. 

Le eemmfrre  extérieur  d*on  peuple  ne 
fera  point  à  fon  plus  hantdegré  de  per- 
feâion ,  fi  fonfoperflu  n*eft  exporté  ,  & 
£  Tes  befuins  ne  lui  font  irapnrtéf  de  U 
^  mnniere  la  plus  avantageofe. 

Cette  exportation  &  cette  importation 
le  font  on  parfes  propres  vaiflTeanx ,  ou 
par  ceux  d^nne  antre  nation ,  vytz  Na* 
VJGATION  ,  par  des  eommîflîonnaires 
nationaux,  ou  par  de:  commifîîonnaires 
étrangers.  Commissionnaires. 

Ainli  il  y  a  un  commerce  aélifSt  un 
twmtntftijS^,  U  eft  évident  «lue  le  tm- 
encrer  paffif  diminue  le  bénéfice  de  Pcx* 
portation,  &  augmente  le  prix  de  l'im- 
portation. Il  eft  contraire  à  l'objet  du 
tfowtf/r^cf  dans  un  état,  puirqu'il  dérobe 
â  (on  peuple  fe  travail  Sl  les  oiovens  de 
Ikibfiiier»  il  en  arrête  l'eflMt  fîeifqu'U 
diminue  larichefle  relative  de  Cet  ét^ 

Le  commerce  paHif  produit  encore  un 
autre  délavanta^e  ;  la  nation  qui  s'eft 
<Di|^arée  du  commerce  nCtxi  d'une  autre,'. 
In  tient  dane  la  dépendance^  fi  leur  union 
▼ienri  eeflTer  «  celle  qui'n'a  qo*on  ecM- 
anrref  paifif  refte  fans  vigueur ,  fon  agri* 
milture,  fon  induftrie,  fes  colonies  font 
dans  l'inadion  ,  fa  population  diminue  , 
jufqu'à  ce  que  par  des  efforts  dont  les 
progrès  font  loujonrt  lents  8i  iorer- 
laina,  elle  reprwme  nn  eowiwi'w  palift 
.  La  différenoa  qui  «éi^nlte  de  h  compen* 
fntion  des  exportations  8c  des  importa- 
tions pendant  un  certain  cfpaccdetem^^, 
Rappelle  la  baia$tce  du  commerce.  Elle  eft 
toujours  payée mi  rei;uc  en  argent  «  puif- 
^e  réehange  des  denréeaoonkré  léc  mé* 
IM»  vii  «  mfc  la  mtfnra , .  eft  indirpc» 
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fable  lorfqueron  a*a  plQsd*aiitre  éfuiv»* 
lent  à  donner.  Lee  étataYoldtnt  eatr'coi; 

comme  les  particuliei^ 

Ainft  lori'que  la  balance  du  commercé 
d'une  nation  lui  eft  avantageufe  ,  fon 
fonds  capital  des  richelfcs  de  convention 
eft  anst**^oté  do  montant  de  cette  balao* 
ce  :  fi  elle  eft  défavanlageofe  ,  le  fonda 
capital  eft  diminué  de  ttntt  la  IbmÉie  fÊà 
a  été  payée. 

Cette  balance  doit  être  cnvifagéecom* 
'  me  particolicre  &  comme  générale.  - 
f        balance  partiovllere  eft  eelle  ém 
;  commerce  entre  deux  états  :  elle  eft  l*ob« 
jet  des  traités  qu'ils  font  entr'eux,  pour 
rétablir  autant  qu'il  fe  peut  l'égalité  da 
commerce.  Ces  traites  règlent  la  nature 
des  denrées  qn'ils  pourront  fe  commnni* 
qner  Tunè  l'autre  $  les  focilités  nu*llt 
apporteront  réciproqtieiiatntà  leur  intro- 
duftion  j  les  droits  que  les  marchandifct 
payeront  anx  douanes  »  foit  d'entréCf  foit 
de  l'intérieur. 

Si  denx  oationa  flTnvoient  que  tea  «ê* 
mes  efpeces  de  produéRonv  i  (e  commu- 
niquer ,  cl  les  n*anroîen  t  point  de  traités 
entr'clles  que  celui  de  l'humanité  &  du 
bon  traitement  des  perfonnaçes  ;  parce 

Î|ue  celle  des  deux  qui  auroit  l'avantage 
nr  rentre,  «nvahimit enfin  fou  eammtr» 
et  intérieur  &  extérieor  :  alors  le  œa»» 
i  wrrcf  eft  réduiC  entre  ces  denx  nations  i 
;  celui  qu'une  troifieme  leur  occaConne 
•  par  la  réexportation  dont  nous  avons 
i  parlé. 

L*égalité  parfoite  du  eeiwanret  entre 
deas  peuples  eft  colle  des  valeurs ,  9t  du 

nembre  d'Iiommes  néceffairement  occu- 
pé^ de  part  &  d'autre.  11  eft  prefqu'ira- 
polfible  qu'elle  fe  rencontre  ,  &  l'on  ne 
calcule  ordinairement  que  l'égalité  det 
valeurs. 

Q.Uolqtlé  Pon  n'évalue  pas  le  nombm 
des  homme*! ,  il  fcmblc  qu'il  devroit  être 
confidéré  fuivant  la  nécellUé  réciproque 
de  l'cchaiiige.  Si  la  balance  n'eft  pas  éga* 
le,  la  dîflei'enoe  dnnbmbre dea  hommet 
f1Éciprol)oement  employés ,  ne  doit  poUlt 
être  confidérée  celui  qui  la  gagne  : 
car  il  eft  certain  q»e  ht  fontme  payée  en 
argent  an^^mentera  chîzlui  la  circulation 
intérieure ,  &  par  conféqnent  procurera 
une  filbOftandC  aif(fo  I  un  ptna  gratiA 
nombre  d'bommet. 
Lodiia'aa  paya  eft  dana  la  difetu  ^ 
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folue  d'une  denrée,  la  facilitf  que  l'on 
apporte  pour  le  rapprocher  de  Tégalite 
do  nmmeree^  dépend  do  point  de  eoneor- 
ftnce  où  eft  celte  denrée  :  cirfi  d'autres 
peiiples  la  polTedent  également ,  &  qu'ils 
offrent  de  meilleures  con  îitions ,  on  per- 
dra Toccafion  de  vendre  la  Tienne.  Si  cet 
dut  B*m  d'Iehinge  à  offrir  que  des  mar- 
dMndiret  de  même  genre  ft  éf  même  ïf- 
liecc ,  Il  convient  d*al}ord  de  comparer 
le  produit  &  les  avantages  de  la  vente 
que  l'on  peut  y  faire  de  fa  propre  denrée, 
avec  la  perte  <jui  pourroit  réfulter  de 
IMnfriMloéUon  àt$  denrées  étrangères  ; 
enfuite  let  mojsm  que  ron  •  ponr  fonte- 
oir  leor  concurrenee,  St  It  rendre  nulle. 

Enfin  h  confeéHon  d'un  pareil  traité 
exige  nne  prof»>nde  connoilTance  du 
têmffitrce  des  deux  nations  contraélan- 
tct,  de  leortreflonroei réciproques,  de 
leur  population ,  do  fitîx  éi  de  la  que. 
litédes  matières  premières,  du  prix  des 
balances  pnrh'culieres  &  générales,  des 
vivres  &  de  la  main-d'œuvre ,  du  genre 
d*induftrie,  des  befoios  réciproques ,  des 
financei  »  do  taox  de  rintérét ,  qui  éttot 
bas  diet  one  nation  &  haut  chez  Tiotre , 
fait  que  celle-ci  perd  où  U  première  ga- 
gne: il  peut  arriver  que  la  balance  du 
commerce  avec  un  pays  foit  déTavanta- 
geufe,  &  que  \e commerce  en  foit  utile  , 
^eft-à-dire  qu'il  foH  ToMillon  00  le 
moyen  néceflaire  d'un  emmtfct qni  éé* 
dommage  avec  profit  de  cette  perte. 

La  balance  générale  du  coinfuerce  iVu- 
ne  nation  . eft  la  perte  ou  le  gain  qui  ré- 
Itilte  de  la  compenûition  des  balances 
particulières. 

Quind  même  le  montant  des  exporta- 
tions générales  auroit  diminué,  fi  celui 
des  importations  l'cft  dans  la  même  pro- 
portion y  l'état  n'a  point  perdu  de  fon 
oMMMCMir utile;  purée  ont  o*eft'otdioii« 
rement  one  preuve  qne  Ion  eommrci  in- 
térieur aura  occupé  nu  plaismid  nom- 
bre d'hommes. 

Par  la  même  raifon  ,  quoîqne  les  cx- 
oortations  générales  foient  moindres ,  û 
les  iapoctatiooe  ont  diminué  daoi  uue 
pl  us  grande  proportion ,  le  eemaeeret  uti- 
le s'efl  accru. 

Il  eft  évident  qu'entre  divers  peuples, 
celui  dont  la  balance  gcnérate  eft  conf- 
tamment l3  plus  avautageule ,  deviendra 
tej^loi  poiflantrilaura  i>lus  de  riclicflei 
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de  convention ,  &  ces  richcflcs  en  circo- 
lant  dans  l'intérieur,  procureront  une 
fublillance  aifée  à  on  plus  grand  nombre 
de  citoyens.  Tel  eft  l'effet  du  commerctp 
quand  il  efl  porte  à  perfeélion  dans  nn 
corps  politique ,  c'eft  à  les  lui  procurer 
que  tendent  les  foins  de  radminiftrationi 
c'eft  par  une  grande  fupériorité  de  voes» 
par  one  vigilance  aifidoe  for  let  démar* 
ches,  les  réglèmenit  &  let  motifs  des 
peuples  en  concurrence,  enfin  par  la 
combinaifon  des  richerics  réelles  &  rela- 
tives ,  qu'elle  y  parvient.  Les  circonftan- 
cet  varient  à  Pinfini  ^  meit  les  principes  ' 
font  toujours  les  mêmes  i  leur  applica-  ! 
tion  eft  le  fruit  do  génieqoieoembiaOii 
toutes  les  Faces.  | 

Les  reltriélions  que  l'intérêt  politique 
apporte  au  commerce  ^  ne  peuvent  être 
appelléet  one  gêne  ;  cette  liberté  fi  (bu- 
vent  citée  &  fi  rarement  entendue  ,  COB» 
fifte  feulement  h  faire  facilement  le  com» 
werce  que  permet  l  intérét  général  de  U 
fuciété  bien  entendu.  ' 

Le  furplus  eft  une  licence  deftméKve 
do  cùméteree  même.  J'ai  parlé  de  Ttiil^ 
fit  gMraièiéntntendu  f  parce  que  Tap* 
parenca  d*un  bien  n'en  eft  pas  toujours 
un. 

Les  fraudes  &  la  mauvaife  foi  ne  peu- 
vent être  profcritet  trop  révércmeitC: 
Texamen  de  cet  points  exige  des  formali- 
tés :  leur  excès  détruit  la  liberté ,  lenr 
oubli  total  introduit  la  licence}  on  ne  j 
iloit  donc  pas  les  retrancher  tout.n-fait 
ces  formalités,  mais  les  rcftreindre«  & 
pourvoir  à  rastrême  fteilité  de  leur  esé- 

CUtiOD^ 

Nous  avons  déjà  prouvé  la  néceffité  de 
la  concurrence;  elle  eft  i'ame  de  la  liber- 
té bien  entendue. 

Cette  partie  de  l'adminiftration  eftune 
detplot  d^icatetr-maitret  principes  ren- 
trent toojourt  dans  le  plan  qui  procure  è 
rétat  une  balance  générale  plus  avanta» 
geufe  qu'il  les  voifins. 

Nous  nous  lommcs  propofé  d'exami- 
ner le  commerce  comme  l'occupatton  d'uu 
citoyen.  Noos  n'en  parlerons  qoe  relati-  , 
vement  au  corps  politique.  I 

Puifque  le  commtrce  en  eft  l'ame  ,  Toc- 
cupation  qu'un  citoyi'n  s'en  fait  eft  hon- 
nête, comme  toutes  celles  qui  font  uti- 
les :  mais  à  mefnre  que  les  dtoyena  ren* 
fleat  de  pins  grandi  (enrteet ,  ils  doivent 
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*tre  pins  dîftingoés  $  &  le  commerce  ne 
fera  point  encouras^é  dans  les  pays  qui  oe 
£ivent  point  faire  ces  diHl-rences. 

On  peut  s'occuper  perfonneilement  du 
tpnnmne  «le  trois  oiaoitret. 
.  Le  premier  objet  ell  d'acheter  let  pro*  t 
durions  de  (a  terre  &  de  l'indu^rie,  pour  1 
les  revendre  par  petites  parties  aux  au- 
tres citoyens.  Ceux  qui  exercent  cette 

EofeffionlbntappeilttiMinvri.  Foyez 
éTAILLBVftS. 

Cette  occupation  plus  commode  que 
néceflaire  pour  la  fociét^^  coBCOuttà  la 
circulation  antérieure. 

Le  fécond  objet  du  commerce  eft  celui 
d*Qn  citoyen  aont«l*indDftrie  entreprend 
de  guider  le  tnvail  d*ttn  nombre  d*tn'tret 
citoyens  ,  pour  donner  des  Formes  aux 
matières  premières.  Ceux  qui  s'y  appli- 

Îuent  s'appellent  manu/aHuriers,  yoyez 
lANUFACTUKIBtS. 

'  Cette  ittdttftrie  eft  très-n^cefitire ,  par- 
te qu'elle  augmente  Ici  licbefret  réelles 

it  relatives. 

La  troifierae  efpece  de  commerce  eft 
ioccupation  d'un  citoyen  qui  fait  paûfer 
diex  rétrcnger  les  prodnmoot  de  la  pa- 
trie, pour  les  échanger  contre  d'autres 

Ïtrodudions  nécelTaires  ,  ou  contre  de 
'argent.  Soit  que  ce  commerce  fe  falTe 
par  terre  ou  par  mer,  en  Europe ,  ou  dans 
d'autres  parties  du  monde,  on  le  diftin- 

f;oe  fous  le  nom  de  coMtMitrcê  em  gm*  Ce- 
ui  qo^i  s*y  applique  cftippellén^cecyMi» 

y.  NÉGOCIANT. 

Cette  profeflion  eft:  très  -  neccflaire  , 
parce  Qu'elle  eft  Tame  de  la  navigation , 
&  qu'elle  augmente  Iccrldieflècrclttives 
del'dut 

Cet  trois  manières  d'exercer  le  com- 
merce  ont  un  devoir  commun  qui  en  i^it 
l'aftivité;  c'eft  une  bonne  foi  fcrupuleu- 
fie  :  leur  objet  eil  également  commun  , 
ci*eft  le  gain  :  leur  effet  eft  diSIFrent  en  ce 
qu'il  contribue  plus  on  moins  à  l'eSet  gé- 
néral du  commerce  dans  un  corps  politi- 
que. C'eft  cet  effet  qui  doit  les  Miftinguer 
aux  yeux  de  la  patrie,  &  qui  rend  plus 
rrcommnndable  chaque  particulier»  à  me- 
Ibre  qu  i!  y  coopère  davantage. 

Ce  n'eft  pas  que  le  plan  immédiat  du 
législateur  foit  d'avoir  des  négociant  très» 
puifTans  :  ils  lui  font  précieux  ,  parce 
qu'ils  ont  beaucoup  concouru  à  fes  vues  j 

yaais  ii  feroit  encore  plus  utU^»  daoi  le 
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cas  où  le  ■  commerce  feroit  borné  ,  d'en 
avoir  beaucoup  de  riches ,  qu'un  moin- 


dre nombre  de  très- riches.  Vingt-ncgo- 
qut  ont  chacun  cent  mille  écus« 
font  ploc  <d*afiirea  &  ont  eotr'eux  une 


plus  grande  fomme  de  crédit  que  fin  mil*  • 
lionaires.  D'ailleurs  les  fortunes  parta- 
gées font  d'une  reflbnrce  infiniment  plus 
grande  pour  la  circulation  &  pour  les  rU 
cheifts  rédles  :  cependant  la  gnade  d|6 
proportion  des  fortunes  par  le  ùÊmmtrcg 
n'eft  pas  onéreufe  à  l'état,  en  ce  qu'elle 
circule  ordinairement  toute  entière  an 
profit  des  arts  utiles  ;  il  feroit  même  i 
ibuhaiter  qu'elles  reftaiTent  dans  le  eomm 
mgrcf  t  parce  qu'elles  établiflcnt  bcin* 
coup  de  Aâenrs  chez  l'étranger  :  ces 
Faveurs  y  augmentent  les  branches  du 
commerce  de  leur  nation  ,  &  en  outre  lui 
rapportent  le  bénéiice  qu'ils  ont  fait  dans 
le  coimncrct  dont  le  pays  qu'ils  habitent 
eft  fufôeptible.  Ces  fortunes  ne  forti- 
roient  point  du  commerce ,  fi  l'état  de  né«  • 
gociantétoitanifi  bonoré  qu'il  mérit»  de 
l'être. 

A  l'égard  des  grandes  entreprifes  de 
cmiemeree  pour  le  gonvemementt  II  a*a 

befoin  que  de  fon  propre  crédit  :  dès  qu*it 
offrira  du  profit  &  de  la  fûreté,  des  focid* 
tés  folides  s'en  chargeront  ou  rabais. 

Savoir  faire  le  commerce  ou  favoir  le 
conduire ,  font  deux  chofes  très-diftinc« 
tes.  Pont  le  bien  conduire ,  il  hut  &voir 
comment  il  fe  fait;  pour  le  firirtavee 
profit,  il  eft  inutile  de  favoir  comment  il 
doit  fe  conduire.  La  fcicnce  du  négociant 
eft  celle  des  détails  dont  il  s'occupe  ;  la 
fcicnce  du  politique  eft  le  parti  que  l'on 
pent  tirer  de  cea  détaila  :  il  ftutdonc  les 
connoltre,  ce  n'eft  que  par  lesnégo* 
cians  que  l'on  peut  s'en  inftruire.  On  ne 
fauroit  trop  converfer  avec  eux  poor  ap» 
prendre,  pour  délibérer  :  leurs confeils 
doivent  être  admis  avec  précaution.  Nous 
avons  déjà  diftingué  le  gain  du  raarcband 
&  le  gain  de  l'état  ;  &  il  eft  clair  qn'ab- 
forbés  (hns  les  détails ,  les  négocians  ont 
rarement  le  coup  d'œil  général ,  à  moins 
que  par  leurs  voyages  ou  par  une  prati* 
que  étendue  raifonnéct  ill  ne  l'ayent 
acquis.  Ceux  qui  font  éuia  le  caapcnvcnt 
décider  fûrement. 

Le  négociant  doit  à  la  focîété  dont  il 
eft  membre  ,  les  fentimens  qu'un  bon- 
nétchommsy  c'sft-à-dire,  uaviaiû. 
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toyen  ,  a  toujours  pour  elle  »  fe  foamir- 
ûott  à  l'es  luix ,  &  uo  amour  de  préféren- 
ce. C*cft  être  coupable  deviot  Dies  & 
ileFant  les  boaimes ,  qoe  d'y  manquer , 
quelqse  profeffion  que  l'on  eieree»  mais 
m  principe  ne  fauroit  être  trop  proFondé- 
ment  gravé  dans  le  cœur  de  ceux  qui  font 
toujours  dans  une  occadoo  prochaine  d'y 
i^ajiquef. 

.  *Cc|ieadant  ce  n*eil  potsl  «anqoer  à 

cet  amour  de  préférence,  que  de  faire 
pafTer  d'un  pays  étranger  à  un  autre  les 
marchandiies  uéceflaires  à  Tes  afforti- 
niens ,  quand  mdme  ces  marchandifes  fe- 
soient  proTcritct  pw  la  Mitt  dont  on 
•ft  membre:  il  eft  évident,  que  puifqae 
les  marchandifes  ont  été  néceflaires ,  c*eft 
contribuer  à  la  richefle  rélative  fa  pa- 
trie, que  de  faire  le  profit  qu'elles  au- 
roient  donné  à  la  patio#qui  Us  poQede  , 
fi  elle  en  eût  %it  el|e»niéme  to  veate. 

jntnfifte  for  oet  article  particuliére- 
•mnt ,  par  rapport  aux  négocians  d'une 
nation  répandus  chez  l'étranger  :  on  leur 
reproche  quelquefois  ce  senre  de  ctfjBv- 
mtree  «  par  le^uel^niêve  mti  fo«veal  Ht 
font  parvenne  à  a^qnMèleor  nation  la 
ibpériorité  dans  le  pays  qu'ils  hfUlent. 
C'eft  mal  connoîtrc  la  nature  du  commer- 
ce y  &  confondre  les  principes  du  commer- 

extérieur  avec  ceux  du  commera  in- 
iMenr. 

On  en  peut  dire  autant  de  la  proteébion 
qahia  négociant  particulier  cherche  à  fe 
firocurefvdans  un  pays  étranger  :  c'eil  un 
mauvais  citoyen  ,  s'il  en  préfère  une 
étrangère  9  mais  ii  a  befoin  d'en  avoir 
une. 

La  matieM'dtt  commtrcê^  eft  iaimeBre  i 

00  n'a  pu  qu'ébaucher  les  premiers  prin- 
ctpet ,  dont  un  cfprit  droit  &  réflécbilFant 
tirera  aîrémtnt  les  con(«queaccs.  Pour 
a'inftruire  davantage ,  on  peut  coofuiter 
teoeUaot  cfai  de  M.  Melons  Ih  ré- 
Jkxhm9f9iitiqaet  de  M.  Du  tôt ,  avec  leur 
isamen  ;  le  par/ait  négociant  ,*  le  diéfioTt- 
ftairedu  commerce  i  Vefprit  des  loix  les 
tégieniens  les  ordonnances  de  France  i 
ks  JUuuU  i'Anzletfm^  &  prcfquotOttt 
laiNvretangloii  fur  le  ceamifrct,  Ibnt 
les  fourcee  lie  plw  fûree. 

Pour  le  commerce  particulier  de  cha- 
que état  ,  voyez  les  mots  France, 
G&akde-Bbetagne  ,  Hollande, 
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NES,  État  ecclésiastique  ,  Pié- 
mont, Allemagne,  Danema&k, 
Suéde,  Moscovik.  {M.  deV.  D.F.) 

CoiCMBRCB ,  (Cotifeil  de)  Hift.  tmêd, 
eft  un  confeil  que  le  roi  éablit  en  1770 
pour  les  affaires  de  commerce.  îlle  cora- 
çofa  de  deux  confeillers  d'état,  &  du  coo- 
leil  royal  des  finances  ^  d'un  fecrcuire  < 
d'état  i  de  deux  maîtres  des  requêtes  y 
de  doBie  aneiene  nnreliandi  depntét  dct 
villes  les  plus  cemmerqautes  du  royan* 
mcj  à  favoir  deux  de  Paris,  un  de  Rouen, 
un  de  Lyon,  un  de  Bordeaux,  un  de 
Marfeille,  un  de  Nantes,  un  de  laRo« 
ohelle«  vndeMnt-Mal»,  vnde  Lille, 
un  de  Bayonne ,  A  nn  de  Dunkerque.  Oo 
confeil  ne  décide  pas  par  lui-même  fouTe« 
rainement  fur  les  af&ircs  de  commerce  î 
mais  les  délibérations  qu'on  y  prend  font 
préfentées  au  roi  poor  y  pourvoir  feloa  | 
qu'il  le  juge  fi  propos.  (H)  j 

Commerce  ( /ptt  d« 5  ce  jcu-^end  I 
fonnom  del'efpece  <le  trafic  qu'on  y  fait  j 
des  cartes ,  en  Ict  changeant  pour  d'au-  ' 
très  ou  pour  de  l'argent  Le  jeu  dont  on 
fe  ferl  eft  un  je^i  entier  ;  lei  cartes  cou. 
renrcnt  lent  valeur  natocoHe  ik  ordinal» 
re,  excepté  que  l*aty  vautonne,  &eai- 
porte  le  roi ,  h  dame  ,  ^c. 

On  peut  jouer  an  commerce  jufqu'i 
dix ,  mais  n«n  au-deiTous  de  trois.  Après 
avoir  vu!  fttl  hm  »  aelni  qoi  donoo  Ict 
cartes  en  donne  tf  oit  à  ehaqne  jçnettr  fe« 

Ion  leur  rang ,  en  commençant  par  £1 
droite  ,  les  donnant  toutes  trois  à  la  foi» 
ou  féparément  comme  il  lui  plait.  Cha- 
cun met  au  jeu  un  des  jetons  qu'il  a  de- 
vant fol ,  ft  dont  lté  jontnt a  ont  d*aWfé  j 
déterminé  la  valeur.  On  ne  doit  fe  pro- 
pofer  que  le  point ,  ou  bien  de  fc  faire 
fequenceou  tricon,  voyez  Point,  Sé- 
quence ,  TaicoN  ;  &  l'adrelfc  da 
joueur  confifte  à  arranger  fon  jeu  de  fa- 
çon qnil  hSk  Tmi  de  eet  troia  jcnv» 
pacee  qo*il  n*y  a  qu^tin  d'eux  qui  pniO^ 
gagner.  Quand  il  n'y  a  point  de  feqnence 
ni  tricon  ,  c'eft  le  plus  grand  point;  îs'il 
y  a  plufieurs  fequences ,  c'eft  la  plus  hau- 
te; ainfi  que  le  plus  haut  tricon ,  locf» 
qu*il  y  en  à  plut  d'un  an  leu  :  ainfi  To» 
voit  que  le  tricon  gagne  par  préférence 
au  point  &  h  re((ncnce ,  &  la  fequenee 
au  point  feulement.  Les  re^K's  font  aflTez  | 
.roanifvftées  dans  ce  que  nous  avons  dit  1 
'  dt  ee  ieu  »  &  de  fon  banquier  i  nous  n*^ 
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jouterons  donc  ici  «{u'une  choTe  qnî  Inî  cft 
couiiiuine  nc?.nmoins  avec  prc(>|iic  tous 
les  autres  jeux ,  c'eft  il^refaii e  ioili^uc  le 
jeu  eft  faux,  ou  qu'il  y  a  qi]cl4ue  carte- 
retournée. 

L'on  jouuit  quelquefois  ce  jen  jufqu'à 
ce  qu'un  joueur  de  la  compagnie  eût  per- 
du Ion  enj(;U}  ce  qui  iaifoit  durer  la  partie 
fort  Igiig'teœps,  ^  d'autre;  fois  U 
Cbit  finir  far  la  oluiiiip  «  félon  ]»  nullieiir 
il*un  joueur ,  ou  le  bonheur  de  tous. 

COMMERCER ,  XÉGOCIEK,  TRA- 
FIQJJER,  EXERCEK  LE  i^OMMER- 

COMMEIUCB^  fMir  argeiU  ,  au  jeu  de 
ttmmmfif  i  e'eft  Rrcodfe  mir  çiuitp  de  la 
banque,  en  payant  un  jçtoaao  banquier. 

Commercer  ^ /a M/^Mf,  c*eft  ache- 
ter la  première  carte  du  talon  poi\r  mi  je- 
ton qu'on  dflnqe  au  bjipqwier. 

CoMJCEVCfit  /r«r  PùHr  froct  c*eft 
fliaiMifr  UM  carte  à  celui  qui  eft  à  Cadrai* 
te  pour  une  autre  qu'on  Ipi  donne ,  fans 
qu'il  puiQ'c  rien  exiger  pour  cet  échange. 
Chacun  peut  commcrcn  troc  i>our  trcc , 
félon  fa  pUije  &  fqn  rting  t  jufqu'à  ce  que 
quelqu'un  ait  trouvé  ^ass  le  jeu  des 
autres  ce  qpiUI  aheialMMt  Bçilf  faim  le 
lien. 

COMMERCY  ,  G/ogr.  *noâ.  ,  petite 
ville  de  France ,  auduph^  ^e  ^ar,  avec 
titre  de  pftDcipauté,  Cnrlaliileole.  I^Pg. 

«3  ,  IS  >        48  ,  40. 

COi\i>l£R£  ACCOMiMODEZ.MOI  $ 
(^Jeude)  ce  jeu  ainfi  appelle  parce  que 
toute  Tbabileté  du  joueur  efl  de  chercher 
à  accommoder  fqn  jeu,  a  (ï^Mcoup  de 
rapport  à  celui  4»  aammeree,  ItnelaifTe 
pai  d*ltteaniufant  ^qnpiqu'à  en  juger  par 
ion  nom  il  ne.faitgiieiaffiiitf  lUitpaKlas 

yetites  gens. 

On  fe  fert  d'un  jeu  de  cartes  tout  en- 
tier. On  peut  y  jouer  fept  à  huit  pccTon- 
necCiuoiiapieqd  autant  lU  jetm  aue 
Ton  veut ,  &  dm^t  on  a  la  va> 

ieur.  On  met  peu  ou  beapcpap  au  jeu , 
félon  que  l'on  a  intention  de  perdre  ou 
de  gagner  de  mèine.  Celui  à  qui  il  cU  échu 
4e  Aire ,  ayant  oiélé  ft  h\t  couper  à  l'or- 
dinaire «édonnc  trois  cartes  à  chaque 
joueur  ,  tontes  enfemble  ou  fi^pacém«it« 
Les  cartes  ain fi  diliribuées  ,  onjiefonge 
plus  qu'a  tirer  ju  point ,  à  la  féquence  , 
au  tricoo ,  la  iéquence  emportant  le 

j^liit,4.lcjtrimlafetua«yo»ift  le  po^u. 
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Le  pins  Fort  çague  le  plus  Foiblc,  &  s'ils 
font  égaux  ,  c'tjl  celui  fjui  cft  le  plus  pro- 
che de  celui  qui  a  uielc  a  Uiuitc.  L  âi>  vai^t 
onze  au  jeu  eft  la  première  de  toutes 
le»  cartel.  ^.  Taicon,  ScQpfiNCBÛT 
Point. 

Celui  qui  gagne  la  partîo  par  le  point 
ne  tire  que  la  poule  ;  celui  qui  ^^gne  par 
une  fequenpe ,  gagne  un  jeton  de  chaque 
joueur  a veo  la  poule  «  Si  celui  qui  gagne 
avec  tricon  en  gagne  dena  outre  la  poule*  ' 

Souvent  les  joueurs  ne  trouvent  poipt 
à  s'accomipoder  dès  la  pren)icic  donne  « 
malgré  tous  les  échanges  qu'ils  ayent  pu 
faire,  &  pour  lort  celui  qui  a  fait  prend 
le  taloa  &  donne  une  carte  à  chaque 
joueur,  qMi  lui  en  rend  une  autre  à  la 
place  ,  en  commençant  par  la  droite  & 
mettant  toujours  les  cnrtc);  echai)^ées 
fous  le  talon  }  mais  il  iaut  que  tous  les 
joueurs  y  conÔpntent,  linon  Ton  fait.  . 

Qyand  on  a  reçu  eettK  carte  du  telon  • 
on  fait  l'échange  comme  auparavant,  en 
s'accommodant  l'un  de  l'autre  jurqu'à  ce 
qu'un  des  joueurs  ait  fait  fon  jeu.  Si  les 
jquc.ursn^  s'accommofloipnt  point  enco- 
re »  on  pourteit  dnnper  une  féconde  car- 
te, ee||ui  pourtant  n'arrive  guère*  nqn 
plus  que  4e  £^re  Flna4r  dcuy  donneiè 

ne  jeu. 

Celui  qui  donne  mal  u'cll  tenu  que  de 
reftire.  Lprfque  le  jeu  efk  reconnu  faux  , 
le  coup  eft  nul ,  naît  lesprécédens  font 

bons  ;  &  û  ipéfne  le  eaup  où  l'on  s'appcr- 

çoit  que  le  jt  u  eft  incomplet  e'toit  fini ,  & 

que  quelqu'un  eut gagOCsic  coup  i^oit 

e&imévalid^. 

COMMSTAGB,  Cndtm^  ténmon 
de  (Uufieurs  Hls  ou  cordons  par  le  tpriiù 
lement.  ^eyf»  COMJCBTTAf  &  COA^ 

DERIE. 

*  COMMETTRE ,  Gram, ,  a  plwfieurs 
lignifications  i  il  cil  fyuonyme  à/ain  il 
marque  feplen^at  plus  4e  mativaife  ii». 
tention  :  je  4is  mauwtii/i  ,  pane  qu'aku» 

il  ne  fe  prend  qu'en  mauvaife  part,  att 
lieu  que  faire  fe- prend  en  bonne  &  en 
mauvaife  i  on  dit  faire  une  bonne  aSiou 
fiitU  w.mmsvMi/i  aâio» ,  mais  on  ne  dit 
poiqteeMMnireflnreleMreeAfeii  ;  exem- 
ple ,  qmUe^iêlt  MiiZ'-vous  CMuniff  ? 

Commet  TE  E/o«/r/,  Jurifp,  ^  ^^a^ 
certaines  coutumes  c'cft  le  confifquer 
ou  pour  mieux  dire  en  encourir  la  con! 
fifca^ioiL  Fëjia  i'unçiênnt  çeuàumn  ^'À» 
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miens  y  art.  24$  Bar.  art.  20;  Troyis^ 

mrt,  SX  »     eammtitrt  AJinfidn,  ^4) 

Co  M  M  F.  T  T  R  B ,  f »  /frtwf  î  rff  commerce^ 
c*eft  confier  quelque  chofe  à  la  conduite , 
à  la  prudence ,  à  la  fidélité  d'une  ^erfon- 
nc  .UnnuiroiitiidrraMMfflftfenne ,  à 
Ân'ganioii  le  loin  de  fn  boutique. 

COMMETT&B  fignifie  auffi  employer 
quelqu'un  à  quelque  négoce  ,  à  quelque 
cntreprile ,  oianuiiiâure ,  ^c.  ainfi  l'on 
dît,  commis  telle  ferfonne  pour  le  re- 
coommeill  drt  fonnet  qui  ne  fMtdûcf. 
DiH*it  Ghm.  y  de  Trév, 

Commettre  ,  cil  une  des  opérations 
principales  de  la  corderie  ;  c'eil  celle  par 
laquelle  on  réunit  enlemble,  au  moyen 
du  tortillement ,  des  fils  pour  faire  des 
liedlet«  detiofoasfoarntiodetaoffie- 
res ,  des  cordool  pour  faire  det  greliDi. 
yoyez  r article  CoRDERIE. 

*  COMMILiTON,  f.  m.  Hiji.anc, 
foldat  d'une  même  centurie.  Les  géné- 
raux s'en  CervoiciitTolonlifn  9  il  revient 
à  notre  tamaraâe,  Quand  ils  vouloient 
^er  à  ce  mot  l'air  de  Familiarité,  &  lui 
faire  prendre  un  caractère  de  dignité, 
d'honneur  &  de  religion,  iU  y  ajoutoient 
l'épithete  de  facratus ,  qui  rappelloit  au 
fi>ldat  fen  ferment.  Ceux  qui  anront  jetté 
-les  yeux  fur  l'ouvrage  original  que  M. 
le  Maréchal  de  Saxe  a  laifle  fous  le  titre 
de  mes  rêveries ,  fentiroot  toute  l'impor- 
tance de  ces  reifoutees  fi  petites  en  appa- 
rence. 

GOMMINATOIitB,  tAlJurifp,,  fe 
4il  de  certaines  peines  ou  claufes  péna- 
les appofées  dans  les  adles  &  contrats , 
dans  les  lettres  de  chancellerie,  dans  les 
jugemens ,  contre  ceux  qui  contre? ien- 
dront  à  quelque  ctaofe  on  dirpofition , 
lefqnellei  peines  ne  font  pas  néanmoins 
encourues  de  plein  droit,  &ue  s'exécu- 
tent pas  toujours  à  la  rigueur.  Les  clau- 
fes  pénales  Bppofées  dans  les  aâes  font 
ordinairement  réputées  ctmmimaoires , 
à  moine  que  la  partie  latérelTée  ne  prou- 
vt  en  jnmee  qu'elle  a  fouflfert  un  préjn. 
dîce  réel  par  l'inéxécution  de  la  conven- 
tion de  la  part  de  l'obligé  i  car  en  géné- 
ral ces  fortes  de  clauiés  ne  doivent  tenir 
Jieu  que  dédommagée  ft  intiréti)  Il  dé» 
pend  done  de  la  prudence  du  juge  de  voir 
e*ilyalieu  d'en  adjuger,  &  s'ils  ne  doi- 
vent pM  étM  moékéêf  uoi^bftaQt  j^u'ils 
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fuflent  fixés  par  Taâe  à  une  fomme  plm 
forte* 

Dana  lea  lettres  de  chancellerie ,  teH« 
que  les  ordonnances,  édits,  déclarations, 
&  autres  lettres  patentes  &  commiÛîons, 
les  peines  ne  font  pat  toujours  réputées 
eêmmimirires  i  par  exemple,  quand  le 
roi  prononce  la  peine  de  nullité*  la  pei- 
ne efl  ordinairement  de  rigueur  9  fi  et 
n'ell  dans  certains  édits  burfaux  où  la 
nullité  peut  fe  réparer  en  fatisFaitantaa 
droit  pécuniaire  qui  eft  dû  ;  mais  les  pei- 
neapécnniairei»  telles  que  double  .ttî* 
pie  ft  quadruple  droit,  ne  font  nenlnai* 
rement  réputées  que  comminatoires  j  il 
dépend  du  roi  )  &  même  du  fermier ,  de 
les  remettre  ou  modérer.  Les  peines  pro- 
noncées pu  les  réglemens  en  matière  de 
police ,  font  anffi  ordinairemeot  répo- 
tées commhiûttireSf  o*eil-à-dire,  qu'elles 
ne  font  pas  encourues  de  plein  droit  :  te 
règlement  prononce  ordinairement  la 
peine  la  plus  rigoureufe,  dans  la  vue  d'ar- 
rêter la  iieence  ,  jnaie  lorfqn*il  s*os^de 
favoirfielle  efteneonme,  onpomlnre- 
mcttreon  la  modérer»  cela  dépcnddels 
prudence  du  juge. 

Dans  les  jugemens  rendus  «  foit  en  ma- 
tière civile  ou  criminelle  ,  lorfqu'il  y  a 
quelque  difpofitioo  qui  ordonne  à  nae 
partie  defiaire  quelque  chofe  dans  on  cer- 
tain temps  à  peine  de  déchéance  de  quel- 
que droit,  cette  difpofition  n'eii  réputée 
que  contmintUoire y  c'eii-à-dire ,  que  celui 
qui  n*a  pas  esécntd  le}ngement  dans  le 
temps  y  porté ,  o*eft  pas  pour  celn  déolui 
de  fon  droit,  à  moins  qu*à  récbéaooe ren- 
tre partie  n'ait  obtenu  un  jugement  qui 
l'ordonne  ainfi ,  ou  que  le  premier  juge- 
ment ne  portât  la  claufe  qu'e»  ^enu  du 
prient  jugetntHi ,  Si  fimt  qu*il  eo  Jiilt 
foin  d'autre  ,  la  partie  dcmeureioît  4o* 
chue ,  ^c.  (/I) 

COMMINGE,f.f.i^r*iA'm>,  efpece 
de  mortiers  plus  gros  que  les  mortiers  or- 
dinaires, Sr  qui  jette  des  bombes  dont 
le  poids  va  jufqu*à  500  livres.  (P) 

COMMINGES»  Gé0gr.,  petite  con- 
trée  de  la  Gnfcogne,  de  dix-huit  lieoes 
He  long,  fur  fix  de  large.  Ctmi>ennét  de 
lonvenire  ^  parce  que  les  peuples  qui 
rhabitoient  tiroient  leur  origine  de  plo. 
fieurs  brigands  Efpagnols  que  Pompée 
Ht  dcfccndre  (}esP\tcnéc&  &  obligeade 

demepKc  colcmlile',     fomecvat  me 

vUle 
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^le  on!  fit  nonni^e  CtmvtnttM.  THj»-  |  lereceveiirgfeéral&  le  rtetvtor  firtU 
iflMI'de  Vallois ,  M^nnmentn  G«B,)        coller  ,  Iroit  direftenn  géoéranx  det 

La  fitU!ition  de  cette  ville  fur  une  haiN    comptes ,  un  contrôleur ,  les  viCtenrs  A 
teurla  H(  appellcr  pir  les  Gauioit  Lug»  \  un  infpedeur  géoéral.  y,  tous  CiS 
duHum  Convennarum. 

Strabon  &  Pcolotnée  la  nomment  con^ 
^ttmmTMm  mrh  LugâitmÊm ,  U  mettent 
mux  pies  des  Pyrénées.  LMtinérairc  d*An- 
tonin  la  place  entre  Acqs  &  Seiches ,  à 
quarante-deux  milles  de  Lefcar  ,  &  69 
deXouloufeià  la  tin  Cfïtte  ville  apris  le 
fiom  du  pays  dont  elle  étoit  la  es|>iMte: 
les  Notices  lai  donnèrent  le  quatrième 
fang  permîtes  douze  villes  de  la  Novem- 
populanie:  elle  fut  brûlée  en  5g2  par 
Tarmée  du  roi  Contran  j  ce  qui  Ht  que 
les  évcqoes  fe  retirèrent  à  Saint-Bei^ 
ttand ,  Mtfe  par  Tévèque  dece  nom. 
-  Le  (îége  ^pifeopal  de  la  mc'tropole 
•d'Auch  eft  ancien  ,  pnircju'dn  voit  l'évé- 
qne  Suavi^  foufcrire  au  concile  tl'A.j(le 
en  506  i  &  Profidius  au  deuxième  conci- 
le d'Orléans,  &  Amelius  au  cin4|uieme. 
*  Ce  comté  Fiit  réoai  à  la  eourenne  en 
1548  Le  principal  commerce  du  payseit 
»n  beftiaux  &  en  mulets.  Le  haut  Com, 
fwfjfçex  jouit  tlu  privilège  de  lies  &ft  tjj'e' 
itriaveclvs  Ëfpagnols.  Le  bas^Commin- 
gts  tït  fertile  en  blés  autres  grains , 
4gu*on  fait  ilefcendre  à  Toulowfe.  (C) 

COM;VUS,  f.  m.  Gramm.  JuriJ^., 
fe  prend  en  général  pour  celui  qui  ell  pré» 
pofé  par  un  autre  pour  faire  en  Ton  lieu 

place  qaelqoe  cbofes  il  e(t  parlé  de  ces 
fortes  ét  commis  on  prépefés  dans  les  lois 
fomalnes:  le  commis  dn  propriétaire  d*un 

navire eft  appelle  fT?rfr7o»*,  le  cowm'x  ou    ..  .      „   ,,  

faâcurd'nn  marchan;!  fur  terre  cil  ap-    chandifes  qui  en  font  lacariraifon. 


fous  leurs  titres  particuliers. 

Commis  AMBULANT,  eduncommis 
dont  Pemploi  confifteà  pareovrir  eertàia 
nombre  de  bureaux,  à  y  foir  enminer 
les  regittres  des  receveurs  contrôleurs» 
pour  en  cas  de  malverfatidu  en  faire  Ion 

{»roc^s- verbal  ou  fou  rapport  ,  fuivant 
'exigence  dk  l'importance  de  ce  qu'il  « 
remaniné. 

Commis  aux  portes  |  eelbfitce«« 
qui  font  chargés  de  veiller  anx'portcs  & 
barrières  des  villes  où  fe  payent  des  en- 
trées pour  certaines  fortes  de  marchandi* 
fes ,  dont  ils  reçoivent  les  dteits  ft  deiH 
nent  des  acquits. I^.Dt OIT  &  Acquit. 

Commis  aux  descentes;  ce  fonfe 
certaines  perfnnncs  prcpofées  par  les  Fer» 
roiers  desk^ahellcs ,  pour  alfilfer  à  la  def. 
centedes  tels  lorfqu*<^n  les  fort  des  ba- 
teaux pmîr  les  porter  aux  greniers. 

Commis  aux  recherches  )  on 
nomme  ainfi,  en  Hollande  ,  dans  le^  bu. 
reaux  du  convoi  &  f.icenten  ,  ce  qu*à  la 
douane  de  Paris  on  nomme  viJiteurs.G'edk 
i  ces  remm/«.que  les  mirchends  qai  ven« 
lent  char(;erou  décharger  des  mardiaiu 
difes  doivent  remettre  la  ddelaratioa 
qu*ih  en  ont  faite,  aiîn  que  ces  C9*ftwls  c\t 
nRent  la  vifite  &  jufiiHcnt  ii  eties  lons 
conformes  à  la  déclaration. 

CoMikifS ,  ee  termes  de  cwmm.  diewirr ^ 
(içnifte  fur  les  vaiflVaux  marchinds , 
Ini  qui  a  la  dirrdion  de  h  vente  des 


|>cllé  injUtor ,  de  injlitorià  ^  cxercitorià  t 
miSiomu  Voyet  au  cède  Hv*  tV^  tii,  ar.rv, 
Wéij^ejl,  lit'.  Klir,  tiu  iij\  £fre«rjtf«M 
Uv.  11^ ,  tit .  vii ,  5 •  1  •  Mandat, 
Mandatai  R  F. ,  Procur  a  rioN.  {A) 
Commis,  Comm.  ^  ce  terme  elt  d'i.n 

frand  ufage  chez  les  financiers ,  dans  les 
ureaux  des  douanes  «  dans  ceux  îles  en* 
trdes  &  forties,  &  chcx  les  marchands» 
négociant,  banquiers  ,  aijens  de  chancre, 
&  autres  pcrionnes  qui  fe  mélentdu  tom- 
merce  ou  d'atfaires  %m  y  ont  rapport  \ 
snais  ces  commis  font  amovibles ,  aaffi» 
bien  ^ne  ceux  qui  travaillent  dans  les 
^oreanx  des  fecrétaires  d'état. 

Les  principaux  commis  des  douane^  & 
particulièrement  de  colle  de  Paris  $  font* 
Tomi  yllL  jfarut  il. 


Les  commis  des  marchands^  néçociins» 
banquiers,  âge n9  de  chani;e  ,  T.  nt  ceux 

^ui  tieHnentoulearcai(re,ontenrsliTf«St 

ou  qui  ont  foin  de  feur^  affairei.  On  les 
nomme  autrement  cnijjiers^  teneurs  de  H' 
vres^  ^  faéhtirs.  Voyes  cet  fnms  fçmi 
leurs  tittti  farticnliers, 

Sms-^mmis^  eft  ceini  qut  fiiit  la  foBC* 
tien  do  totmnis  en  cas  de  mort ,  de  malv^ 
die,  ou  autret empéchemena,  DiSimuSm 

du  Comm, 

Commis  aux  Aides, ffont  ceux  que 
les  fermiers  foos-fermiert  des  aides 
prépofent  Tons  eux  %  ponr  la  pereeptioa 
des  droits  d'aides. 

L'ordonnance  des  aides  du  moi9  Je 
juin  i68o,#flre«y  ?eut  qiie  tes  commk 

Sa 
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nuxaiiks  roîentÀgés  nu  moitfs  de  soans, 
non  parens  ni  alliés  du  fermier  ,  ni  inté- 
reflés  dans  la  terme  ;  qu'ils  prêtent  Ur- 
inent à  l*éleftion  daas  le  reflbrt  de  U- 
ftttllc  iU  feront  emplof^i  oo  devant  un 
«utrt  juge  des  droilt  du  roi ,  le  tout  fans 
information  vie  iR-  âc  mœurs  ,  S:  fans 
conclurions  (lu  minilierc  public,  lis  peu- 
vent auiTi  pitter  icrment  à  U  cour  des 
•ides,  auquel  CM  il  fuffit  qu'ils  faflênt 
«fifuite  cnregiftrer  lettr  ftrmait  dm  1*1- 
leélion  de  leur  exercice. 

Les  fermiers  ou  fon«-fermiers  qni  les 
nomment, demeurent  civilement refpon- 
filbles  de  leur  adminiftration. 
.  Les  c«mirrf  mut  atd«#  doivent  Itredenx 
cnfcmble  lorfqu'ils  font  leurtciercicet, 
viiitcs  procès-verhrfiix  ,  &  tous  deux 
doivent  fur  leurs  regillres  ^  procès  ver- 
baux ,  les  affirmer  véritables  daus  le  dé- 
Uit  prefcrit  par  Tordonnancc. 
.  Néanmoins  un  procés-vcrlial  fSUt  par 
on fciil  commis  efl  valable,  poiirvo qu'il 

fbit  ailiilé  d'un  huiflier. 
.  Les  vendant  vin  iont  obligés  à  la  pre- 
mière fommation  de  leur  ouvrir  leur!> 
caves  y  celliers  nôtres  lien  de  leur 
ftalfon  pour  y  filtre  U  vifite. 
.  Ils  jouiÛent  de  tons  les  privilèges  ac- 
cordés aux  commis  des  fermes  en  général. 
f^.  ci-aptr^s  Commis  des  Fkrmes;  & 
iedic7.  des  Ai  An  y  au  mot  Commis,  (^A) 

Commis  disFbimbs:  on  comprend 
fMs  ce  nom  tous  les  direâeof»,  rece- 
veurs, caiffiers, contrôleurs  &  autres  fim- 
plesfoww/fou  prépofcspar  les  fermiers 
&  fous-Fermiers  des  droits  du  roi«tels  que 
les  commit  9Q%  aides  ,  les  commis  à  la  re- 
cette du  €ontr6le«  des  Infintiatiom ,  £^c. 

LVdonnance  ite  t68t ,  titre  commun 
Mir  toutes  les  fermes  ,  ordonne  que  les 
fermiers  &  fons-fcrmiers  auront  contre 
leurs  commis  les  mêmes  adions  ,  privilè- 
ges,  hypothèques  ft  droits  de  coiHninte 
qoe  le  roi  i  contre  Tes  feroriers,  que 
ceux-ci  ont  contre  leurs  fous-fermiers. 

Chaque  fermier  ou  fous  -  fermier  eft 
refponiable  civilement  du  fait  de  ces 
€ommis. 

Il  eft permis CQX  cmmis  des  firintt,* 
ayant  ferment  à  juftice ,  de  porter  des 

cpécs  Sz  autres  armes;  lis  font  fous  la 
fauve- ;;.mie  du  roi  ik,  des  iu;^es,  maires 
&échcvins:  rosis  jujes  royaux,  officiers 
fkfi  mi/ccUauÛtics ,  prévdu  &  autres  lent 
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obligés  de  lenr  prêter  maia*fotte  9nmê 

debcfoin. 

Il  cd  défendu  par  une  déclaration  de 
17143  tous  juges  de  faire  aucuues  poor* 
fuites  eoïKre  tes  commt  qni.  auroient  tué 
des  fraudeurs  OU  leors  complices* en  tew 
faifant  violence  on  rébellion. 

Ils  font  exempts  de  tutelle  &  curatelle, 
coUede,  logement  de  gens  de  guerre,  de 
gnet  &  de  ga  rde  1  ils  ae  peuvent  être  ion 
pofés  ni  augmentés  à  la  taille  pour  raifiia 
de  leur  commiffion,  ^  jouiffent  généra* 
lementde  tous  les  autres  privilèges  Sl 
exemptions  accordées  aux  fermiers  & 
fous-  fermiers  par  les  baux  ,  réfuttats  du 
sonfeil,  ordonnaiicef  régienent.. 

Le  fermier  peot  décerner  des  cootnio* 
tes  contre  fe«  commis,  qui  font  en  demeti- 
le  de  compter  ou  de  p.iyer,  en  vertu  def- 
quelles  ils  peuvent  être  conftitués  pri- 
fonniers ,  &  ils  ne  font  point  requsau  bé- 
néfice de  ceffion. 

Les  gages  des  commis  its  ferma  ac 
peuvent  être  faifis  à  la  requête  de  Ictirf 
cn  aiiciers  ,  fauf  à  ceux-ci  à  fepottCVOÎC 
Cur  leurs  autres  biens. 

Ils  doivent  d|llvrerltratte  les  eonsés, 
scquiti,|«flkv8iis«eertiBcets,  billecad^s- 
voi,  vu  des  lettres  de  voitures ,  &  antree 
aâes  de  pareille  qualité;  il  leur  e(l  défen- 
du de  rien  exigerni  recevoir  que  ce  qui 
leur  eft  permis  par  les  réglemeus,  à  peine 
de  concnifion  t  ils  peuvent  feulemeiit  le 
faire  rerabonrfer dèe  frtit  pottr  le  tinbec 
du  papier. 

I     Les  marques  &  démarques  doivent  être 
I  faites  par  eux  fans  frais  (ur  les  vaifTeaux 
futailles  ,  fous  peine  pareillemeot  de 
concttffioo* 

Les  cémmù  in  fkrmes  doivent  être  àgli 
au  moin*  de  20  ans  ;  ils  doivent  prôter 
ferment, comme  on  l'a  dit  ci-devant  pour 
les  commii  des  aides  ;  ils  n'ont  pas  befoin 
de  juftifier  qu*ils  font  de  la  religion  c»> 
tholique,apoftoliqne  St  romaine;  ils  pen^ 
vent  le  faire  nifiHer  de  tele- hoiifieta  qac 
bon  leur  fembic;  ils  peuvent  même  fans 
nucun  niinillere  d'huillicr  dénoncer  leurs 
procès-verbaux  ,  &  aiiîgner  aux  fins  d*^ 
ceox ,  mais  ils  ne  peovent  fetre  tceiiac 
autres  exploits.  ,  ^ 

Leurs  procès  •  verbaux  bien  S:  diia* 
ment  faitv  Se  affirmés  en  juftice  fontlms 
jufqu'a  infcription  de  fau».  ^. 
,  C0MMI&  AUX  ÂiD£S. 
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tontfibHav^  oa  Hit  tabriqoer  tte  Biux 
regiftrfs,ot}  qui  en  auront  délivre  do 
flux  extraits  fii;oés  d'eux  ,  ou  contrefait 
Ad  fignaturcsdcs  >U|îes,  ToUnt  punis  d« 

•  Li  mlaK  pda»  tft  prononcée  contre 

ceux  qui  ayant  en  wtniement  deniers 
des  fermes  ,  feront  convaincus  de  les 
tvoir  emportés,  iorf<|ue  U  Comme  Cera 
de  3000  livres  &  auAlefltn }  ft>fi  !■>  tel* 
WM  eft  iiioiiMlre%  ils  f«fMl  pvntt  de  pdnc 
affliâiveMlle  que  lee  joget  Varbitrwoot. 
,  Le4  commis  ayant  ferment  à  juftice,  ne 
peuvent  être  décrétés  pour  quejque  délit 
^utfce  foit  par  eux  commis  dant  l'eiier- 
flice de  leur  emploi,  finon  par  lei  oIRoicn 
det  éteAiiMia  «  gMUMr»  à  fel ,  juges  des 
tnitct  &  autres  dépareille  qualité»  «ha- 
•On  pour  ce  qui  les  concerne. 
'  Il  cft  enjoint  aux  commis  de  mettre  au» 
dehors  fur  la  porte  du  bureao  ou  en  au- 
ftelie»ep|NirMi,  untabltM  eoMoant 
let  droits  de  la  ferme  pour  lefquels  le 
bureau  cft  établi,  &  nn  tarif  exacV  de  ces 
droits,  yoyez  cûdevant  au  mot  Commis 
•AUX  AlDb'S  f  Ctfrdênnance  des  gakeila  , 
celle  des  ofiiMâfc  àttftrms^  le  iiâidm» 
MFrt  dcf  «sdrr  «  M  met  tmmmn  s  8c  le  d/ c 
Hùnm  detÊrriiif  ta  AMI  mmmkjnjbr^ 
mes*  (if) 

Commis,  (drnt  de)  Jun/p.^eïi  une  tf- 
pecc  de  confifcation  qui  a  lieu  «n  cer- 
tai Ht  pays ,  tant  ototumlert  que  dé  droit 
écrit  ,&  en  vertu  duquel  le  ficF,eeBt« 
^urdelage^ou  héritage  de  main>morte , 
•ft  acquis  &  confifqiié  au  fei.;neur  pour 
de  fr>rtait  ou  délaveu  du  vadai  ou  em*. 
]^hytcote.  il  en  eft  parié  dani  let  coutu^ 
«leedeadseliéél^  denté  de  Bourgotnet 
ÎKheiait»  Nivcnois  &  Bordeaax ,  en 
l'ancienne  coutume  il' Anxerrc  ;  quelque* 
fois  on  dit  cotnmi/es  pour  commis.  Au 
parlement  de  Touloufe  le  droit  de  commit 
n'a  paaUeo  pMr  lei  peines  ftipaléet  par 
lee  fWsfieilrtdmR let  baux  St  reconuoif- 
i*ancet  du  payement  du  double  delà  t'en- 
te ,  faute  par  remphyténtt  de  la  payer, 
&  même  de  la  perte  du  fonds  emphytéo- 
tique ,  s'il  laifle  paflfer  trois  années  fans 
payer  I  maie  tedroiéde  cm^tii  y  a  Hea 
^oorfai^Henie  de  l'enpliyfeiote }  ce  qui 
't'obrrtvc  préfentement  dans  la  ville, 
gardia^e  &  viguerie  de  Touloufe,  de  mè- 
ene      daaak  ftfte  du  fa^icoMol*  V^. 
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QnrnÊà'tiéiirtiitfeigf*       TT,  ch.  9* 

n.  ^7  ,  f  ie.  '^14.  Maynard  ,  liv.  f^I ,  cb, 
50.  LarochcH.  arrêt  du  ç  mai  i;49idlcla 
couhitne  de  Paris ,  art,  43.  (^Â) 

Commis  ,  eft  daaa  la  oongrégation da 
IWnr.Ma«r ,  ce  qu*oa  appaRe-dint  d*aii* 
très  ordres >9frff  d0«n/,  &  qv'on  appel» 

loît  anciennement  ohlat ,  un  laïque  qui  fa 
donne  au  couvent  fans  faire  de  vœux  ni 
prendre  Thabit,  fous  U  condition  de  ren-* 
dte  quelque  fiirylce  à  la  ntalibn  ék  quel* 
quefois  d*y  payer  penfioa.  C*eft  ainfi 
qu'étoit  on  des  meffieurs  Boltean  dani 
la  congrégation  de  faint  Maur,<iui  noui 
a  donné  une  hiftoire  ahréijée  de  l'ordre 
de  l'atnt  Benoit  ,  l'hittoire  monaftique 
d^Oriene,  dk  quelques  autres  ouvrât^ 
de  littérature  eccléfiaftiqne.  {G)  (<f) 

COMiVliSE ,  l.  F.  Jurif)trud. .  en  «érté- 
ral  î\:,n\^^  confifcation  d'une  chn/e  au  pro-m 
f^t de  qnilqu' tm  ^  ce  terme  vient  du  latifl 
coimnij/itm ,  qui  lignifie  ç«rtji/cati»n.  Il  y 
a  a«  digefte ,  L  XXXiX^  le  tit.  iv.  de  p»« 
hlicandis  veéiifçalihtts  emwMf^s.'  la  loi 
ij  parle  de  marchandifes  coiiHCquée^ ; 
merces  commifa:.  V^oyez  aolli  /<i  loi  14  ^ 
la  loi  16,  §.  8,  &  du  code,  liv,  11^,  tit.  Ixjt 

\  L  3.  Panai  noua  la  teraié  de  eeenaiySpaa 
fe  dit  que  pour  la  oonfilcatien  d^un  héri* 

tagc:  cette  peine  eft  <  ncourae  de  diffé- 
rente»; manières,  félon  la  nature  des  héri- 
tages ^  c'eft  pourquoi  on  diftinguc  diffé- 
rente» fortes  de  commifet,  que  nous  aiions 
expliquer  dans  les  fubdiirifionanilvantes. 

CoKkiSE  ACTiTB^eft  le  droit  que  le 
fcigneura  d'ufer  de  commi/e  fur  lliénta* 
ge  de  celui  qui  a  encouru  cette  peine.  Lt 
cttmmijB  fuJ/ive  elt  la  peine  de  la  confifca- 
tion de  rhéritnee,  encourue  par  le  vaflal 
ou  teaancier  qui  trouve  daas  la  eaa  da 
la  eommife. 

Commise  BORôELrtFK,  oud'uwè/- 
ritagetenu  en  bordriage  ou  bourdela^e,  eft 
la  contifcation  de  rhcritage  tenu  à  ce  ti- 
tre, an  prail  da  fiNgneur'  contre  le  pro- 
priétaire «  Aute  par  «ê  dernier  de  payer 
pendant  trois  ans  la  redevance  dûe  au 
fei);neur  pour  le  bordelage.  Cette  commij} 
a  lieu  dans  quelques  ooi)tume<iôir  le  l>or« 
delageeil  uûté)  telles  que  celle  de  Ni- 
verrtoiS«  Htméhs^ofdeiager^art.  g  &  cel- 
le de  BoilHNHtuois ,  titre  I  der  tmUtf 
réelles^  art.  Ç02,oii  le  défaut  de  payement 
du  bnr.lelage  pendant  trois  ans  confécu- 
tilt  isoipeiic  Mmmife  t  dans  la  première^ 
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te.CMMNÎ^  a  Heu  par  le  Teul  défaut  do 
payetnent,fans  que  le  fcigneur  foit  obli- 
gé d'interpeller  le  débiteur  de  payera 
celle  de  Bourbonnois  cft  plus  mitinLée ,  & 
•vt«t  %n9  lefei^netir  •  ivant  éê  cooimet- 
tre  ,  oMltt  It  ddbtlciir  «n  dcmcon  de 
payer. 

Si  deux  particuliers  poflfedent  un  hé- 
ritage en  bordelage,  il  ne  devroit«ruivant 
l'équité  ,  y  avoir  que  la  part  dt  ctlot  qui 
cften  deneurtde  payer  qui  tombât  en 
emmfts  néanmoins  \\  le  feigneur  n'a  pas 
confenti  à  ladivifion  de  l'héritageja  com- 
fnî/e  eft  folidaire ,  c'e(l-à-dire  emporte  la 
totalité  de  l'héritage. 

Le  feigaenrnepeat  rentrer  dant  Thé- 
ritagt  par  droit  d«mMij/«,Faute  de  paye- 
smnt  pendant  trois  ans,  qu'eu  IcFaifant 
ordonner  par  juftlcej  &  le  tenancier  de- 
meure en  pofTeflion  jufqu'au  jugement. 

Si  le  feigneur  ne  fe  plaint  pas,  ou  qu'il 
rematte  la  e9mmyt^99  ne  fera paa  poor 
cala  uo  non  veau  bail  de  bordclage  |  e*eft 
toujours  le  même  qui  continue. 

Le  tenancier  peut  purger  fa  contuma- 
ce on  demeure  de  payer,  en  oftraut  de 
payer  les  arrérages  au  feigneur ,  ponrvv 
quc'ce  foit  avant  la  demande  fermée  en 
juaice  par  le  feigneur  à  fio  de  commife. 

Pour  empêcher  la  comm//r,  il  faut 

Ïiayer  en  entier  les  arrérages  uui  font  dûs: 
e  payement  d'une  partie  ne  luifiroit  pat. 

Silatenaneierell  eréaneier  dn  feigneur 
bordelier,  il  doit,  pour  éviter  la  commift^ 
demander  la  compenfation  ;  car  en  ce  cas 
elle  ne  fe  Fait  pas  de  plein  droit ,  à  caufe 
de  la  nature  de  la  dette,  &  que  le  tenan- 
cier  doit  reconnoltrelebordelage  envers 
le  feignear. 

Aucaa  que  celui-ci  refufat  le  paye- 
ment pourufcr  de  contmife  ^  le  tenancier 
doit  lui  faire  des  otfres  réelies,&  le  faire 
aifigner  pour  voir  ordonner  la  configpa- 
tion  i  &  lorfqn*elle  eft ordonnée ,  Tem- 
tnet    la  fignifier  au  feigneur. 

Les  améliorations  faites  fur  l'héritage 
qui  tombe  en  co»»»»w(/f ,  fuivent  le  foinls, 
lans  que  le  feigneur  foit  tenu  d'en  faire 
raifon  au  tenancier,  f^oy.  CoQ,UlLLE/ur 
i^fVfriMf «t  toc.  cit.  êgr  Defpommiera,  ori. 
50s  de  Cille  de  Bourhonnois, 

Commise  CENSUELLE  omen  cfn- 
SlVB,  tft  la  confilcation  qui  te  fait  au 
profit  du  feigneur  direû  d'unhéiitaiie  ro- 
turier     de  loi  en  walîye»  poiu  eanfe 
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de  défaveu  ou  félonie  du  cenfitaire  : 
te  forte  de  commr/r  n'a  pas  lieu  daos  le 
droit  commun, fuivant  lequel  il  n'y  a  qu« 
les  fiefs  qui  font  fujets  à  tomber  en  com$m 
WÊtft^  ao  profit  du  feigneur  ;  elle  eft  fc»* 
leaMiit  reque  dans  qoelqnet  eoMines , 
comme  celle  de  Normandie;  voyez  Ba^ 
na^'c  ,/Hr  lart.  cxxv  de  cette  coutame  : 
&  dans  celle  d'Anjou  &  Maine,  voye^  P»> 
quetde  Livoniere ,  des  fit  fi ,  Viv*  ti%  eh» 
ij  ,  feB.  4  i  Guyot,  des  fiefi ,  «r.  iele  en»» 
'xi/r ,  pagi  306)  elle  fe  règle  en  tout  cooIp 
me  la  commife  féodale  \  voyez  M.  de  Bon* 
tarie  «  en  fon  tr.  des  droits feig.  fart,  IIIp 
ch.  V  ^  delà commife  des  cenjives, 

COMMISB  EMPHTTÉOTK^UB  Mt  m 
EMPHYTÈoSRi  qtt*on  appelle  au (iî  roui- 
mis  nu  droit  de  commis^  e(l  le  droit  que  le 
bailleur  a  de  rentrer  dans  l'héritage  par 
lui  donué  à  titre  d'emphytéofe,  faute  de 
paiement  dt  la  ;redevanee  pendant  m 
certain  temps. 

Cette  commife  eft  fondée  fur  les  loix 
féconde  &  troiliemc,  au  codcdf  jure  enr^ 
phyteutico.  La  loi  ij  ouvre  la  commife  par 
le  défaut  de  payement  du  canon  ou  re« 
devance  emphytéotique  pendant  troia  ma* 
oées  confécutives ,  quand  même  la  con- 
dition de  payer  &  la  peine  du  défaut  de 
payement  neferoient  pas  écrites  au  con- 
trat. Godefroy,  fur  cette  loi,  obferve 
quMlfelloitnn  jugement  qui  ddelnilt  In 
C0iifm(/r  ouverte.  - 

La  loi  iij ,  marque  un  fécond  cas,  dans 
lequel  il  y  avoit  ouverture  à  la  commife  i 
favoir  lorlque  l'emphytéote  veadoit  l'hé- 
ritage à  un  autre  (ans  le  confentemenc  da 
bailleur  :  mais  l'emphytéote  tvoit  mt 
moyen  pour  éviter  cette  commifei  c'étoit 
lorfqu'il  vouluit  vendre,  &  qu'il  avoît 
fait  le  prix  ,  d  aller  trouver  le  bailleur  & 
de  lui  offrir  aux  mêmes  conditions.  Le 
bailleur  avoit  deux  moia  ponr  dâibéret 
&  demander  la  prélation  ou  préférence  1 
lî  le  bailleur  laiffuit  écouler  les  deux 
mois  fans  ufer  de  Ton  droit,  l'emphytéote 
pouvoit  vendre  librement ,  &  le  bailleur 
ne  pouvoit  refufer  d'admettre  le  noafd 
cmphytéote* 

L'ulage  deit  tommifi  on  camaiii 
phytiotique  appartient  plus  aux  pays  dt 
uroit  écrit  qu'aux  pays  coutumiers,  at- 
tendu que  dans  ceux-ci  les  baux  emphy- 
téotiques ne  font  ordi^rement  qoe  dt 
99  noi  y  an  lien  qne  In  vriiie  cmphltiafe 
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itt  f4j%  de  droit  écrit  eft  perpétnellc. 
CèpendtBt  Ict  parlcmtiit  de  droit  écrit 

n*ont  pas  tous  ^galtnent  adopté  tadifpo. 
fition  loix  dont  oif  vient  de ptrUrfor 
la  contmife  emphytéotique, 

MM.  Salvaing&Expilly  dirent  qa*e1- 
It  n*a  plat  lieo  en  Dauphiné,  même  pour 
let  fleffe,  foit  date  de  peyement  de  U  re- 
ileTance  ,  foit  ponrlt  vente  du  Fonds  fiai- 
tefani  le  confentement  du  bailleur. 

Il  en  eft  de  même  au.  parlement  de 
Touloufe  :  mais  DefpeifTes  dit,  que  fi 
remphytdote  e'oMinolt  à  ne  ▼oaloir 

Îioint  piyèr  le  eenSf  il  feroit  évincé  de 
'héritage  après  qoelqoef  condennatioiis 
comminatoires. 

Le  même  auteur  dit  que  la  commife  n'a 
pas  lieu  à  Montpellier ,  &  que  dans  le 
lefte  dn  royaume  elle  ae  t'oblerve  pas 
aonpint  à  la  rigueur. 

Cependant  en  Bourgogne  la  commife 
si*a  lieOffaute  de  payement  de  la  redevan- 
ee,que  quand  cela  eft  ainfi  ftipulédans  le 
Ml  emphytéotique ,  auquel  cas  II  n'eft 
|Nie  befoin  d*'iaterpellatioo  de  p^yer  :  elle 

Îr  a  pareillement  lieu  en  cas  de  vente,rans 
e  confentement  du  feigneur,  lorfque  le 
bail  le  porte  exprelTément.  Foy.  Us  ca- 
bûri  de  ré/ortnation  it  la  coutume, 

DMtremphytéored'ao  bien  d'églife, 
It  e9mmyk^  lien  par  le  défeat  de  paye- 
ment des  arrérages  pendMtdeaitflîoéet. 
2fouveBe  vij.  ch.  3.  §.3. 

La  commife  a  auifi  lien  lorfque  l'em- 
phytéote  détériore  le  fends  «  de  manière 

Îjoe  11  rente  ne  Ibit  plnt  aflbrée:  oelt  »*ob- 
erve  ans  parlénent  de  Touloufe  ét  de 
Dijon. 

L*emphytéote  qui  eft  évincé  perd  fes 
nméliorationi.  DefpeiiTei ,  t.  III  ^  des 
éroits  feignetaimix  t  mrt.  v,  Guyot,  det 
ftfs^t.  iyfUiredmébmitdêctmmi/êiH 

§mfhytiote. 

Commise  féodale,  eft  la  confifca- 
tion  du  fieF  du  vadal  au  profit  du  fei- 

Îneor ,  auquel  il  appartient  comme  réuni 
fa  table. 

Suivant  ruiage  le  plnt  général ,  cette 
iûmmife  a  lieu  en  deux  cas  ;  fa  voir  pour 
canfede  débven  formel,  &  pour  cauCc 
de  Félonie. 

Le  droit  de  commife /Mutli  parott  a  voir 
M  éubll  à  rinllar  de  ta  emmi^e  emphy* 
téoti<|ne  ,  dont  il  eft  parlé  dans  les  Mx  if 
Sl  iij  I  au  oode  êâimê  mfh^Èmi^. 
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Si  ce  qne  Ton  dit  de  la  commife  encou- 
rue par  Clotaire  Il«  eft  vrai»  rufagede  ee 
droit  feroit  fort  ancien  en  France.  V^fm 

ci-après  COMMISE  PASSIVE. 

Ce  quieftde  certain  eft  qu'elle  avoît 
déjà  lieu  ,  fuivant  l'ancien  droit  des  fiefs 
qui  fe trouve  dans  les  livret  4ea  fieft , 
compiiéiparObert  de  Ofto  Gerad  le 
Noir,  tous  deux  jurifconfultesmiUinoia» 
du  temps  de  l'empereur  Frédcrie  ^ui  fé» 
gnoit  vers  l'an  1160. 

Suivant  ces  loix  des  fiefs ,  la  commife 
/ibda/favoit  lleuen  plnfienre  eat,  dont 
quelques-uns  font  eonferm es  à  notre  ufa- 
ge  ;  les  autres  font  encore  ttiités  en  Alle- 
magne &  en  Flandre. 

La  commife  avoit  lieu ,  i**.  lorfque  le 
nouveau  vaiTal  négligeoit  d'aller  deman- 
der rinvi»IHtnre  «nt  l*an  dt  îour ,  ce  qui 
doit  s'entendre  de  Thériticr  du  vaflTal  «  Â: 
non  de  l'acquéreur  :  car  il  n'étoit  pas  per- 
mis alorf;  de  vendre  le  fief  fans  U  confen- 
tement du  feigneur  dominant.  La  pre^ 
cription  de  30  eut  inettoit  feulement  I 
couvert  de  cette  commife. 

2^.  Celui  qui  aliénoit  fon  fief  invit0 
vel irrequijîto  domino^  perdoft  fon  fief; 
&  l'acquéreur  de  fa  part  perdoit  le  prix 
qu'il  en  avoit  payé ,  lequel  tournoit  an 
profit  du  fifc  :  ce  qui  a  encore  lieues 
Bourgogne  où  les  fiefii  font  de  danger, 
non  pas  à  la  vérité  pour  la  vente»  niait 
pour  la  prife  de  poireffion. 

3^  Si  dans  le  combat,  le  vaftàl  abaH- 
donnoit  lâchement  fon  feigneur.  ^ 

4*.  S*il  avoit  fu  quelqoee  attentait  000» 
tre  fon  feip;neur,  &  ne  l'eût  pas  averti. 

S*.  S'il  avoit  été  le  délateur  de  fon  lU. 

gneur. 

6^  S'il  manquait  à  quelqu'un  des  fer- 
vides  auvquele  11  élolt  obligé ,  comme 
fervlcei  de  plaida,  auquel eai  il  falloll 

que  le  vaflDil  fût  contumace  pour  encou- 
rir la  commife:  ce  fervice  de  plaids  eft 
encore  ufité  en  Picardie  :  le  valTal  eft  ap- 
pellé  fere  du  fief  dominant  \  mais  s'il  man* 

Î|ueleerervioe,  il  ne  perd  pas  pour  cela 
on  fief. 

7**.  Si  le  vaflal  entroit  en  religion  ou  fc 
faifoit  prêtre  ,  il  perdoit  fon  fief,  parce 
qu'il  oepouvoit  plus  en  faire  le  fervfce  ; 
mais  en  ce  cas  le  ficFalloit  ad  aguatos.  Il 
y  avoit  même  des  SeftalFeékét  I  deiecclé» 
fiaftiques. 

a*.  Lorfque  le  vai&i  détérioroit  «oui»- 

St  3 
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«lérablement  fonfieF,  &  f|u>tDak ft*il  tbo» 
ioit  du  «Iroit  de  jufttce. 

9"^  Lt  àtiaveu  Fait  fciemment  empor- 
toit  aoffi  perte  du  fieF:  maie  la  commift 
a'avoit  pas  lien  lorfqn'ilavoaotk  nn  antre 
lei^neur. 

10**.  La  comniife  avoît  lieu  pour  Félo- 
nie ,  <&:  ce  critne  fe  commettoit  de  plti- 
ijeurs  >'»quui ,  par  exemple  «  fi  le  va(lal 
avoitvéda  ea  ooocnbioage  ave  c  It-feB- 
me  de  fon  feii^neilr,  ou  qu'il  eût  pris  avec 
elle  quelques  Familiarités  deshonnêtes  ; 
e^il  avoit  débauché  la  fille  ou  la  petite 
£lle  de  fon  feigneur  :  la  même  peine  avoit 
lieu  par  rapport  à  la  Cœur  du  feigneur 
non  mariée ,  lèrCqu'elle  «lemenroit  avec 
iba  frère.  Il  y  avoit  au  (fi  Félonie  «  lorf- 
que  le  vafTal  attaquoit  fon  fei^^eur  ,  ou  le 
chdteau  de  fon  lei^neur,  fâchant  que  le 
feigneur  ou  la  dame  du  lieuy«toient.  Le 
meurtre  4ii  frère  (Iti  feignenri^tftoitpat 
feul  uneoaufe  de  cemw^^  mais  elle  avoit 
lieu  lorfque  le  vaflkl  avoit  tiié  le  frère  ou 
le  neveu  du  feigneur,  pour  avoir  feul 
une  hérédité  qui  leur  étoit  oommuoe.  V* 

FÉLONIE. 

Là  tctnmift  n*étoit  peint  «neennie  de 
plein  droit ,  il  Falloit  un  jugement  qui  la 
prononçât,  &  le  vadal  pouvoit  s'en  dé- 
fendre par  phifieurs  circonftances ,  com- 
me puur  caufe  de  maladie,ibfence,errcur 
M  h'iu^c,  lefqtiejlet  exenfecrecevoient 
lemr  application  félon  les  difflrent  cas. 

Il  y  avoit  réciprocité  de  rtfmmiTf  éntrt 
le  feij;neur&  le  vafTal  ;  c'eft  à  dire  que 
la  plirpart de?  cas  qui  faifoient  perdreau 
vaifai  lontief,  Faifoient  auifi  perdre  au 
feigneur  la  mouvance,  lorG|tt*il'fliaiii|«oit 
à  qnelqo'no  des  deveirs.dentjl  éteitiMu 
envers  fon  vaflfal. 

En  France  on  ne  connoU ,  comme  nous 
l'avoni;  déjà  dit,  que  deux  Ciiufes  qui  don- 
noient  lieu  à  laromoii/r,  favoirle  défa- 
ten    la  fVlonie. 

Dana  les  pays  de  droit  écrit ,  &  dans  la 
coutume  d'Ans^oumoi?:  qui  les  avoiline, 
le  défaveu  ne  fait  pas  eitcouhrla  cmAmi- 
/ir,  il  n'y  a  que  la  Félonie. 
•  En  pays  coutumier ,  le  défAven '&  la 
féloniefbnt  nnverture  à  lacoamnî^ 

Dans  quelques  contumes,'CommeNi- 
.^rémois,  Melun  ,  Bourbonnois  Breta. 
-fne  ,fl  y  a  un  troifierae  cas  mi  la  commife 
a  lieu  ;  favoir  lurfqtie  le  vaflat ,  feiem- 
saent  &  par  dol ,  récelç  qaelquellérilage 


c  o  M 

ou  droit  qu'il  ne  comprend pai 
aveu  &  dénombrement. 

La  comiHife  n'a  pas  lieu  lorfque  le  vaf- 
fiil  fooUent  <|u<L  ton  tieF  relevé  du  roi , 
parce  qne  ce  n*eft  pas  faite  iniore  an  lêi» 
gneur  que  de -loi  préférer  le  roi. 

iMais  (i  le  procureur  du  rot  abandonne 
la  mouvance ,  &  que  le  vaffal  pet fîftc  daaa 
fon  defaveu ,  il  encourt  la  comnnje, 

Laooutunied'Oiléans,  art,  iaêaexj  ^  dit 
que  li  le  feignenr 'proave  fa  mouvance 
par  des  titrei  qui  remontent  à  plus  de 
cent  ans ,  il  n'y  a  point'de  commift^  fnrea 
que  le  vaflal  a  pu  ii^norer  ces  titres. 

Lorlque  le  vaQkl  dénie  que  Théritage 
(bit  tcnn  en  fief ,  &  prétend  qu'il  eft  ca 
reinre,li  mieux  n'aimeleCei^ieur  prou* 
ver  qu'il  eflenficf  »  il*n^  4  peint  Ueiiè 
la  cotnnttj'e. 

Elle  n'a  pas  lieu  non  plus  lorfique  le 
feigneur  prétend  ties  droits  entraordinai» 
res,'fti|iiele  vaflU  refufe  d^lét  paycr,le 
fei;;neupétantoliti^tl'inftruire  fon  vaflfal. 

La  confifcarîon  du  6eF  ne  fe  Fait  pat  de 
plein  droit,  il  faut^u'il  y  ait  unijugcneiit 
qui  l'ordonne. 

Sile  foignear  ne>l\ipnfnt4aaiandipe8» 
dant  la  vietla'vaflâl.»  •la^peine  efteeafie 
remife. 

Il  en  e([  âe  même  lorfque  le  feigneur 
ne  Ta  point  demandé  de  fon  vivant.  Ces 
héritiers  ne  foiit  pas  fe#efabtesà  la  de« 
msnder« 

Le  fiefeoAfifqué,  &  toutce  qui  y  a  été 

réuni ,  demeure  acquis  au  fieF  dominant* 
fans  qu'il  en  foi t  tiiraiitutte  f econipcnfc  è 
la  communauté. 

Il  demeure  chargé  dea  dettes  hypothé- 
caires ^u  vaiTaL 

Un  bénéficier  ne  peut*pK  cotnniettre 
la  propriété  du  fiefattachén  fon  bénéfice, 
parce  qu'il  n'rn  eft  qu'usufruitier»  i\  tk9 
perd  que  les  Fruits. 

•Le  mari  peut  par  fiM  ifiiit  -  eenuMitra 
feulkecomittétsde  la  commun juté,iiiaia 

il  ne  peut  pas  pnr  fon  fait  perfoHoel  coffl« 
mettre  I.1  projiricté  des  propres  de- fa*  fem- 
me, à  moins  qu'elle  n'ait  eu  parc  au  dé- 
faveu ou  félonéc;  il  encourt  feulement  la 
eonfifcatien  desfniili. 

La  Femme  peut  commettre  fec propreté 
mai<:  elle  n'en^'at^e  point  icsfsoite  Ml  pré- 
judice de  fon  mari. 

Le  baillifte  ou  gardieu'  ae^entmet  que 
In  firalti* 
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La  cMmmyf  o'eft  point  folMiire ,  c^eft* 

H-direqoe  fi  le  fief  fervant  appartient  à 
pluficurs  vaHaiix  ,  il  n'y  a  que  celui  qoi 
défavoiie  qui  commet  fa  portion. 

Le  Uigntur  qui  commet  félonie  en- 
▼ert  fon  vafial ,  perd  la  mouvance  du  fieF 
lervtnt 

Voy.  lesUvrisiet  fîefs ,  Striivîns,  dans  | 
Jon  fyntngma  juris  feuiialis  »  ch.  xv  ,  de 
mtuij/toite Jeudi}  GuuiKlingins  &  Zocziiis, 
Turles  mêmes  titres^  JuIiuk  Llnna^qm^, 
xlvij ,  §.  ftuium,  Poquet  de  Ltvoniiicre , 
Guyot ,  &  Billecoq ,  en  leurs  ir,  des/h/s i 
lesart.  DÉSAVEU  ^  FtloNIE. 

Commise  d  un  hé-.-ita^e  taillahle^  eft  la 
COnHfcation  d'un  héritat^e  fujet  au  droit 
de  taille  feigneurialej^ui  a  lieu  au  profit 
da  rergneur,  lorfque  le  propriétaire  <le 
l'héritage  dirpoCe  de  la  propriété  fiinv  le 
confentement  du  fci;;neur.  Cette  ccmwife 
a  lieu  dans  la  coutume  de  Bourbonnois  , 
Étrt,  ccccxç^^  &  dans  celle  de  la  Marche, 
«rl«  cxlviij.  Dant  ces  coutumes,  le  tenan- 
cicr  a'on  hériUge  taillabte  ne  U  peot 
Tendre  en  tout  ni  en  partie ,  ni  le  donner 
ou  tranfporter  ,  échanger,  oo  autrement 
aliéner ,  ou  en  difpofer  foît  entre-vîft  ou 
par  tellameot ,  (ans  le  confentement  du 
ieigaenr  ttillablier ,  quand  même  ce  fo- 
ffoit  pour  fournir  à  la  rubfiftance  ftaux 
-alimens  du  propriétaire. 

On  exc  [ne  némimoins  la  donation  en 
avancement  d  hoirie  faite  à  un  des  en-  I 
Hm  du  tenancier ,  laquelle  ne  tombe  pas 
en  coitwtife. 

Il  fautaulTi  excepttr  let  taillables  qui 

iienncnt  un  héritage  par  indivis  «  ils  ne 
pepvent  à  la  vérité  le  démembrer ,  foit  au 
profit  de  l'un  d'eux  ou  d'un  étranj;er,fdns 
ie  confentement  du  feigneur  ;  miît  cha* 
cun  des  co  perfonnieri  peut  céder  fa  part 
indivifeà  un  de  Tes  co-perfonniers  lans 
le  confentement  H  u  f.  iiîneur,  parce  que 
chacun  d'eux  avoit  déjà  un  droit  indivis 
dans  U  totalité  ,  &  que  c'cft  moins  une 
•onveile  toquifition,  que  juré  non  dtcrtj^ 

Les  co-perfonniers  taithbles  peuvent 
au  ni  ,  fans  le  confentement  du  fciijueur» 
i^iie  entr'eux  des  afranjjemcns  pour  la 
,  joniiTaucetOialtRon  pas  pour  la  propriété. 

Au  refte  la  prohibition  d'aliéner  Thé- 
ritage  taillable  iaus  te  confentement  du 
feigneur,  ne  regarde  que  la  propriété; 
orleteuancier  peut  Ubreqieat  tlii^ofer 
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det  firuito  «  d^  fei  créan^ert  a*y  Tcnger  « 

tant  qu'il  en  eft  poOeflèur. 

Q.irelques-uns  tiennent  que  fi  une  maî- 
fon  menace  ruine  ,  &  que  le  tenancier  ne 
loit  pas  en  état  d'y  iaire  les  réparations* 
llpentroffirir  en  «ente  au  feigneur} 
que  fi  celui-ci  refufe  de  Tache  t|r ,  le  té» 
I  nancicr  peut  la  vendre  à  un  mitre  :  08 
qui  paroit  Fondé  fur  l'équité. 

Lurf^uele  tenancier  n'a  difpofé  fans 
le  conleqtement  du  feigneur  que  d'une 
partie  de  l'héritage ,  il  n'y  a  que  cette 
portion  qui  tombef  II  commife. 

Il  ucfuffit  pas  pour  prévenir  la  cam- 
mi/e  lie  Itipuler  dans  la  vente  ou  autre 
dilpofitiou  ,  qu'elle  n'cA  Faite  que  fous  le 
bon  plaiûr  &  confentement  du  fei^eur 
fi  le  vendeur  s*en  défaifit ,  &  que  racqné« 
reur  en  prenne  poflelîion  réelle  avant 
d'avoir  obtenu  l'a^émeut  du  feigneUTtU 
commijs  eft  encourue  n  fou  profit. 

Mais  la  vente  ou  difpofiticn  ne  Fait  pas 
feule  encourir  la  C9mmife ,  quand  aiéme 
Taâc  contiendroit  une  réferve  d*ufufruie 
au  profit  du  vendeur,  que  l'acquéreur 
auio  t  par  ce  moyen  une  poflTeffiou  fidi- 
ve,  parce  que  le  vendeur  ,  à  cet  égard, 
n'eft  cenfé  dépouillé  que  par  la  prife  de 
pofleflion  réelle  ft  aftnelle  de  Tacqué- 
reur  :  jufquea-là  les  partie»  peuvent  fe 
rétraélcr. 

Celui  qui  a  vendu  ou  autrement  aliéné 
I  un  héritage  taillable  1  ans  le  confentement 
du  feigneur,  n'eil  pas  tenu  de  livrer  l*lil* 
ritage  fi  le  feigneur  n^confent;  atten* 
d  u  que  l'héritage  tomberoit  en  commift , 
&  que  par  conféquent  l'acquéreur  n'en 
proHteroit  pas  :  mais  fi  l'acquérewr  a  pu 
ignorer  &  iguoruit  eiFedivemcnt  que 
l'héritage  fikt  taillable,.  i«  peut  agir  en 
dommages  &  intérêts  contre  le  vendcor 
pour  l'inexécution  du  contrat. 

^Q.uoique  quelques  coutumes  fuppofent 
la  comuiife  encourue  ifijo yu./V.^iiéaiunoins 
l'ufage  eft  que  le  leigneur  fallc  pronon- 
cer en  jufl^ce  la  ««mmi/e  ;  s'il  n'en  forme 
pas  la  demande ,  fon  filence  paffe  pour 
un  confentement  tacite  /  tellement  que 
l'acquéreur  u'elt  tenu  de  rendre  les 
fruits  que  du  jour  de  ta  demande  ,61:  non 
du  jour  que  la  C07ii»nyê  eft  ouverte.  ^ 

Lorfque  le  ftigneur  requit  tes  droits  , 
ou  approuve  Je  quelqu'autre  manière  1^ 
vente  ,  fi  coinji:-'}  u  a  ptis  lieu  :  on  tient 
même  «^ue  ie  cQaUuumcnt  du  mari  fiif« 

Ss  4  ^ 
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lit  pour  les  héritages  t<iillable$  qni  font 
4)e  ia  cenfive  de  fa  finime;  ce  qui  eit 
ionde  iur  ce  4ue  ces  droits  font  in  /rue» 
iu .  &  t|i|>irtienfieiit  tu  mari. 

Par  une  fuite  du  même  principe, <|uaad 
le  fciv;ntur  ufe  île  la  commife  ,  rufuFruî- 
ticr  ou  fermier  de  ia  (^ij;neurie  jouit  pen» 
(!ant  le  tems  de  la  ferme  île  Tulufruit  de 
rhiritage  tombé  tncowmij'e^  parce  que  la 
cvoiW/r  eft  confidérée  comme  ufilfruit 

Le  droit  de  commlft  iunt  de  pure  H» 
.cullé,f»e  Te  prefcril  point  povr  n'en  avoir 
pas  uCt  lians  ceitaius  cas  :  la  prtfcription 
jic  commence  à  courir  que  du  jour  île  la 
contradiâion  H\kt  par  Tacquércur  i  mais 
l'ex 1 1  cice  (te  la  cmÊomft  qui  cft  ouverte , 
ftprei^crit  par  trente  aos  comme  tOtttet 
îes  acticns  perfonnelles. 

Le  roi  111  ctux  qui  le  repréfentenl ,  n*u- 
fent  pas  du  druit  de  commue  pour  les  hé- 
titages  taillablee  qui  font  teuut  de  lui  % 
mais  ils  ont  auffi  un  droit  de  loda  ?  en* 
tes  plus  Fort. 

P<uir  ce  qui  eft  de  iVgfife  ,  elle  n'ufe 
de  comnuje  iur  fes  héritages  taillables  que 
dans  les  lieux  où  elle  ell  en  poiTeflion  de 
le  foire.  F.  Derpommiert  fur  les  «r#f  c. 

CCÇCXC  l^f  ccccxcj  de  la  cout.  de  Bourbon^ 
itois  ,  &  Jabtly  fur  l'or/,  cxlviij  de  celle 
'  dt  la  Marche  «  ^  tarMc^  TllLLfi  S£X- 
ONEL&IALE. 

Commise  PASStvseftoppofi^eiMm- 
mifttiÛivi^  Voyes  ci-drtwd»  Commisk 

La  comwife  pajjîve  iftvtnuÇR  s'enten- 
dre de  la  conHfcation  qui  a  lieu  contré  le 
fetj'ncur  pour  la  mouvance  d'un  fief, 
lorlqu*il  a'eft  rendu  coupable  de  félonie 
envers  fon  vafTal,  c*tft*a-dire  lorfqu'ila 
commis  contre  lui  quelque  forfait  &  dé- 
loyauté notable.  On  trouve  dans  quel- 

Î|Ues-uns  de  nos  hiilorieus  un  exemple 
àmcux  de  cette  forte  de  commife  ^e^IJivt  > 
lavoir  celui  de  Clotaireli,  qui  fuivant 
quelques-uns  de  nos  hilloriens,  perdit  la 
mouvance  de  U  feigncurie  d'Vvetot  dans 
le  pays  de  Caux  ,  pour  le  meurtre  par  lui 
commis  en  la  perfonne  de  Gautier  ,  fei- 
gneur  d*Yvctot.  Le  fait  à  la  vérité  paroit 
juliement  contefté;  mais  ce  qui  en  eft 
dit  prouve  toujours  qu*on  étoit  dès-lors 
dans  l'opinion  que  la  commife  auroit  iiCtt 
confe  le  fei^ncnr  en  pareil  cas. 

Commise  rAiLLABLibB &, t/oyes ri- 
êivnt  Commise  ^mb  kèrUag*  iiUBakU, 
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Commise  du  fei faneur  contre  U  vnjal 
^  cenjttiliye  ^  voy.  ci  devant  COMMISE 
W,éoDALk  Ç*f  COM.MISË  CLNSUkLLE. 

COM  M 18B  d«  vafiè  totitrt  It  ftifrnemr^ 

voy.  ci-d(%/ant  Co  m  mise  passive,  (il) 
tOM.MISSAIKKS,  f.  m.  pl  furifpr.^ 
ell  le  noDi  que  I  on  <lonnc  à  certains  offi- 
ciers qui  font  commis ,  fuit  par  le  roi  di- 
reftemcnt ,  foit  par  quelque  juge ,  pour 
faire  certaines  RMiâions  de  juftlcc 
police.  Il  y  e6  a  de  plulieurs  lortes:  les 
uns  qui  font  en  titre  <r«>ffice  ou  commif- 
fion  permanente  ,  qui  font  établis  par  le 
roi  P^ur  faire  ordinairement  certaiues 
fondions  i  les  autres  qui  n*ont  qu*une 
fimple  cooimifTion  pour  un  tems  lioailé 
&  pour  ur.c  affaire  particulière.  Hait  que 
lacommifiion  cinane  du  roi,  ou  qu'elle 
foit  feuleoKnt  émanée  de  queiqne  jnge« 

La  première  ordonnance  ou  l'on  trou* 
ve  le  terme  ûtûommijaire  employé,  cpmm 
mifêrii^  eft  celle  de  S.  Louis  en  iss4i 
depuis  cetcms  il  eR  devenu  d*un  ufage 
fréquent  ;  nous  expliquerons  dans  les 
fubdiviiions  fuivantcs  les  fondions  des 
différentes  fortes  dç  commijairn  qui  oot 
rapport  à  la  juftiee.  (if) 

COMMISSAIIE  AU  CUATBLBT  «  Jitm 

rifp. ,  qu'on  appelle  auffi  commifairts-» 
enquêteurs  -  examinateurs ,  lont  des  offi- 
ciers de  robe  longue'établis  pour  faire  • 
certaines  inftrnâiottS.&  fondions  de 
juftiee  &  police  •  à  la  décharge  des  naa» 
giftratsduchàtelet. 

Le  commifaire  de  la  Mare  qui  ^toit 
fort  zélé  pour  l'honneur  de  fa  compa- 
gnie, prétend  dans  fon  tr,  de  Ufcitcw ,  t. 
lyliv*I^iiirixii  ^  que  les  enqnfteorf- 
examinatenrs  font  pint  anciens  que  Ice 
confeillers  au  châtelet. 

Mais  il  eft  certain ,  comme  nont  le 
prouverons  ci.après  au  mot  Conseil- 
lers au  châtelet^  que  ceux  ci  font  plus 
anciens  \  que  cVtoient  eux  qni  faifoicnft 
autrefois  les  enquêtes,  iofbrmations«par-> 
tagcs  t  &  tonte  l'inifrudion  9  que  ce  qui 
eft  dit  dans  levanciens  auteurs  &  dans 
les  regiiUcs  publics  jufques  vers  l'aa 
1300  au  fujet  des>  auditeurs  &  enquê- 
teurs •  ne  doit  point  s*entendre  d'officieri 
qui  fulTent  en  titre  pour  ces  fonâions, 
mais  df  confeillt-rs  ou  avocats  qui  étofcnt 
delegiits  a  cet  tftét  par  le  prcvot  de  Pa- 
ris, &  autres  ju^cs  ,  il  u'cH  donc  pas 
étonnant  qu'il  (bit  dit  en  pluHeuts  eu- 
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ên^H  que  les  auditeurs  &  enquêteurs 
■voient  fcance  &  voix  délibérative  au 
Chàtelet,  puiiquf  c'étoieni  ordinairement 
des  coofoUcrk  qui  faii'oieiit  cette  fonc- 
tion, St  €*étoient  comme  confeiUers 
9U*ilt  afoient  cette  réancc. 

Qn  ne  trouve  point  de  preove  certaine 
qu'avant  l'an  i:^oo,  il  y  eut  au  châtelet 
des  enquêteurs  ou  examinateurs  en  titre  , 
&  doot  U  fundiou  fut  permanente,  & 
iéjNirëe  de  celle     eonfeiller s.  (A) 

têt  examinateurs,  appelldt  depuis 
cowmijfairei  au  chàtelet ,  ont  eux-mêmes 
reconnu  dans  deux  arrêts  que  les  confeil- 
iers  du  chatelec  étoicot  plus  anciens 
qu'eux. 

On  volt  dana  le  premier  de  ces  arrifta , 

Înieft  du  çjioût  1434  »  qu'il  Ait  dit  par 
lhauvin  «S:  conforts  examinateurs  au 
chàteietf  ^u'ai  anZ/^KO il  n*y  avoit  nom- 
bre; dVxaminateurs  qui  fut  ordinaire  9 
maïs  que  les  confeiUers  du  cb&telet ,  qui 
font  dooae,  étiMcnt  comme  les  confeiUers 
delà  courj  qoVux  mêmes  faifoient  les 
enquêtes ,  &  ne  poltuloicnt  point  en  ma- 
nieie  d'avocats  i  &  que  depuis  fut  mis 
certain  nombre  d'examinateurs. 

Ce  fécond  arrêt,  qui  eft  dtt  10  mai 
x$oa,  fut  rendu  entre  les  «6  eiamina- 
tcurs  d'une  part,  &  les  lieutenans  civil  & 
criminel,  6c  les  co^nfeillers  au  châtelet 
d'autre  part.  Les  examinateurs  reconnu- 
rent  du.moins  tacitement ,  que  leur  érec- 
tion ne  remontoit  pas  plos  haut  que  vers 
l*ao  1300.  En  effet*  à  l'audience  du  2  mai 
IÇ02  ,  leur  avocat  parla  feulement  de 
roriionnaiice  qm  avoit établi  les  16  exa- 
minateurs, fans  la  dater  :  l'avocat  des 
conieillers  châtelet  dit  qu'on  avoit 
d'abord  érigé  au  chUlelet  le  prévôt  de 
Paris  &  12  confeillers  %  que  depuis  Fu- 
rent commis  2  lieutenans,  l'un  civil, 
l'autre  criminel:  &  l'avocat  du  lieute- 
nant criminel  dit  que  de  tout  tems  «.^ 
d'ancienneté ,  plus  de  dens  cents  ans ,  & 
long- te  nu  avant  réreâion  des  examina- 
teurs ,  les  lieutenans  civil  &  criminel  de 
la  prévôté  avoient  accoutumé  de  Faire  les 
enquêtes  i  (jc'il  n'y  avnit  qu'eux  qui  les 
iiflent ,  u'étuicat  les  Conieillers  ou  avo. 
cats  auxquels  ils  les  cooTmettolent  >  que 
depuis  pour  le  foula^cment  des  liente- 
naiiii ,  qui  ne  pouyoient  bonnement  en- 
tendre i  faire  les  enquêtes  &  expéditions 
des  procès  fcodaut  au  Uiàuict|  ^oui  la 
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grande  multitude  des  caufes  &  afflucnce 
du  peirple,  il  fut  ordonné  par  le  roi  qu'il 
y  auroit  16  examinateurs  ilan';  cette  villa 
ês  16  quartiers,  fous  lefdits  lieutenans* 
pour  eux  s'enquérir  des  vagabonda 
maléfices ,  &  le  rapporter  au  mtelet ,  9l 
aufli  pour  faire  nettoyer  les  rues ,  vifiter 
les  boulangers ,  &  entendre  fur  le  fait  de 
la  policci  qu'il  fut  aufli  dit  qu'ils  feroient 
les  enquêtes  des  procès  pendaus  au  châ- 
telet. 

Tels  font  les  faits  énoncés  dans  cet 
arrêt,  qui  ne  paroiflTent  point  avoir  été 
contredits  par  les  examinateurs  ;  ce  qui 
cuntirme  que  les  confeillers  ont  été  éta- 
blis avant  les  examinateurs  en  titre ,  St 
que  9tt  derniers  Tout  enx-mémea  re- 
oonnn. 

Il  paroît  pardes  lettres  de  Philippe  le 
Bel,  du  mois  d'avril  1301 ,  que  les  notai- 
res du  châtelet  fe  plaignirent  de  ce  que 
le  prévôt,  les  auditeun,  les  enquêtenfa  . 
ou  examinateurs  Eiifoient  écrire  leurs  ex» 
péditions  par  d'autres  perfonnes  qu'eux  , 
H:  Philippe  le  Bel  leur  ordonne  de  £b  lier* 
vir  du  miniibcre  des  notaires. 

Au  mois  de  mai  1313,  ce  même  prince 
trouvant  que  lesexaminatenrs  qui  etolenl 
alors  en  place  avoient  abufé  de  leurs 
charges,  les  fupprima,  &  ordonna  que  les 
enquêtes  feroient  faites  par  les  notaires, 
ou  par  d'autres  perfonnes  qui  feroient 
nommées  par  les  auditeurs  ou  par  le  pre- 
fôt.^ 

Philippe  V«  au  mois  de  Févr.  i^sotOB* 
donna  que  les  notaires  du  châtelet  pour- 
roient  examiner  témoins  en  toutes  les 
caufes  mùes  &  à  mouvoir  au  châtelet  « 
(elon^ce  que  le  prévdt  les  auditcni a  du 
chiltelet  leur  commettroient,  &  fpleiale* 
ment  ceux  que  les  partieii  requéreroient 
&  nommeroicnt  lie  commun  accord. 

Il  ordonna  ccpcndànt  en  même  tems 

Îju'il  yauroit  au  châtelet  8  examinateurs 
eulemeot ,  qui  feroient  loyaux  &  difcre- 
tes  perfonnes  choilies  par  les  gens  d^ 
comptes  j  que  ces  examinateurs  pour-  - 
roient  exatnincr  les  témoins  en  toutes 
caufes,  ayant  chacun  pour  adjoiut  un  no- 
taire. Leur  falaire  eil  auÛi  ré^lé  par  U 
même  ordonnance. 

Celle  de  Philippe  de  Valois,  du  mois 
de  Févr  i;;:7  ,  fixa  le  nombre  des  cxamî- 
natcirrs  du  châtelet  n  douze  ,  qui  t'toi^nt 
diftribucs  deux  à  dcuiL  en  iû  chambres  9 
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«ù  Tiin  interrogeoit  les  témoins ,  &  Taa- 
tR  écrivoit  Ict  dépofitiont.  Cette  ordon- 
nance iléfenit  aux  examinateurs  de  fc 
Biettre  au  ran^  du  riéi;e(lu  prévôt  lîe  Pa- 
ris: elle  leur  défend  aufTi  d'être  avocats , 
notaires,  peniionnaires,  ni  procureurs,  & 
'  it  tenir  aoeun  aiktre  office  an  ehàtelet 
Elle  règle  auffî  leurs  falaires.  &  la  ma- 
nière de  leur  donner  les  Faits  &  articles. 

Il  fe trouva  riuelqnes  années»  après  juf- 
qu'à  zz  examinateurs  pourvus  par  le 
ici)  c'cll  pourquoi  Philippe  de  Valois  , 

r des  lettres  do  24  avril  iS37t  ni  fixa 
nombre  à  feize,  qu'il  choiGt  parmi 
ceux  qui  cxerqoient  alors,  &  ordonna 
que  les  fix  furnuméraires  rempliroient 
les  places  qui  deviendroient  racantes. 

Ce  nombre  de  16  fut  confiimé  par  des 
lettres  du  roi  Jean  «  dn  premier  }oto 
i2Sii  Charle:!  V,du  mois  de  join  1366; 
&  de  Charles  VI  ,  du  mois  de  jnin  1380. 

Ces  charges  éîoicnt  recherchées  avec 
tant  d*empreflemcnt,  que  Louis  XI  en 
tttêndantqo*!!  y  en  èftt  de  vacantes  »  en 
tréa  quatre  extraof dioàires ,  par  édit  du 
mois  de  janvier  14^4:  il  en  donna  deux 
aux  nommés  AjfaiUy  &  Chauvin,  pour  re- 
.compenfe  des  l'ervices  qu'ils  lui  avoient 
Tendus.  Mais  les  16  ordinaires  s'éuntop- 
potes  I  leur  réception,  cela  donna  lieu  à 
une  longue  contcflation  {  ce  qni  enga- 
gea Louis  XI  h  fupprimer  les  quatre 
nouveaux  offices,  par  un  éditdu  mois  de 
lkursi473.        .  . 

Aflâiily  eut  cependant  le  çféâh  dt  fiii- 
re  rétablir  pour  loi  nn  dt  ces  offices,  &  y 
fat  reqo. 

Comme  il  s'éleva  encore  à  cefujetdes 
'difficultés ,  Louis  XI,  au  mois  de  juin 
1474,  créa  quatre  offices  d'examinateurs 
ordinaires,  d^  en  donna  un  à  ce  nouveau 
pourvu.  Il  y  eut  oppofition  à  Penre- 
giflrement ,  Se  cttte  nouvelle  création 
'a*enl  pas  lien. 

Au  mois  de  déc.  1477,  Louis  XI  créa 
encore  deux  nouvelles  charges  d'exami» 
natenrs,  ftau  mois  de  Février  fui  vaut  un 
office  d'ex<)ininateurextraor(liriaire. 

Mais  Charles  VIII ,  par  des  lettres  du 
27  ieptcmbre  149-;  ,  rt'tablit  l'ancien 
nombre  de  feize ,  &  fiipprima  les  birnu* 
jBieraires  :  &  Louis  XII  au  moisd'oftobre 
1507, ordonna  que  ce  nombre  demenre- 
roit  fixe,  l'ans  pouvoir  être  augmenté. 

Ccpenditt^Ff  an^ois  I ,  |>ar  ion  éiit  du 
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mots  defévrier  1921,  en  créa  Teize non* 
veaux,  &  leur  donna  à  tons  letitte de 

commiffains  ^  qui  renferme  tous  les  au- 
très  litres  qu*il«î  portoient  autrefois.  Il  y 
eut  plulieurs  corjteftations  entre  les  :^:>- 
ciens  &  les  nouveaux  ,  qui  furent  termi- 
nées par  arrêt  du  grand-confell ,  du  pre- 
mier aoi^t  i$34 ,  portant  que  les  uns  & 
les  autres  jouiroient  des  mêmes  droits  êt 
prérogatives. 

Il  tut  créé  le  7  feptembre  iS70a  un 
trente«troifieme  oificc  de  eommijhire  aa 
obAtelet,  ft  aiT  mois  de  juin  isgéhuit 
autres ,  qui  par  une  déclaration  du  oiêaac 
mois  furent  réduits  à  fepts  ce^ni  fit  <• 
tout  le  nombre  de  40. 

Dans  la  fuite  ce  nombre  ayant- para 
exceflif ,  eu  égard  I  l'état  oik  étôit  alors  In 
ville  de  Parts,  il  i«t  ordonné  par  édil 
d'uâobre  1 603 , que  ceux  ^ui  vaqucroimt 
firoicnt  fupprimés  ,  julqu'à  ce  qu'ils 
f-ulVent  réduits  à  trentcdeux;  mais  iia*y 
en  eut  qu'un  qui  fut  rembourfé. 

Au  mois  de  dés.  163s  «  Lonit  XIII. créa 
v^ngt  un  offices  de  cmwan^reau  chiiew 
Uty  pour  faire  avec  les  trcnte-nci^f  qui 
fubfiftou-nt ,  le  îiombtc  de  fi)ix:>n?' .  Par 
des  lettre!»  du  muis  de  juillet  l6^^  ,  les 

vingt^unnottveann  offices  Furent  rédiiita 
i  neuf ,  au  moyen  de  quoi  il  y  avoit  niois 

quarante- huit  commijhirts. 

Ils  prennent  tous  le  titre  âe  martres  i 
&  depuis  ils  prennent  auQi  L  t  tre 
de  confeititriduroi^  en  vertu  de  lettres 
patentes  du  mois  de  jnin  de  ladite  année» 
^ui  leur  on  t  donné  le  titre  de  conffiMtrs  4m 
roi,  commi  faires  en^mHwn  ixtmkmÊmrt 
au  ihàtclet  de  }*uris. 

Ces  lettres  leur  accordent  auin  le  droit 
de  |>arler  couverts  aux  audiences  i  le 
•droit  de  vétérance  an  bout  de  so  annéca 
d*exercice,  la  confi'-mation  de  leur  franco 
falé,  &  l'exlenGon  de  leurs  privilèges  à 
leurs  veuves.  Le  roi  accorda  auffi  une 
peulion  à  lacomnagnie,  &  en  fit  efpércr 
de  particulières  t  ceux  qui  fe  difltogue- 
roient  dans- leur  emploi. 

En  1674 ,  lerfque  Ton  créa  lenouvuan 
châtelet ,  on  créa  en  même  tems  19  com- 
tnijaires  qui  furent  incorporés  aux  an- 
ciens, pour  fervir  en  l'un  <&  l'autre  ficgc. 
Par  une  déclaration  du  23  d*avrti  de  la 
même  année ,  les  19  nouveaux  officevfv- 
rent  réiluits  à  fept,  pour  ne  compofer 
^u'ua  même  corps  nyt  Us  ^uaranUolniit 
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ancîffit.  Enfin  par  fucoeflîon  ét  itm%^  le 
nombre  det  olitrgeta  été  rétfint  à  cin- 
qtnnte  ,  dont  deux  ont  été  acquifes  par  U 
compagnie,  enforte  qu'ii  oe  refte  que 
quarante  -  huit  titulaires. 

La  fonâion  des  commijhires  en  matiè- 
re civile ,  conGfte  â  apporer  &  lever  les 
fcclU^idans  la  ville,  fauxbourgs  &  ban. 
lie  ne  de  Paris,  &  par  fuite  dans  toute  re- 
tendue du  royaume.  Ils  Font  les  enquêtes 
&i  interrogatoires  (ur  faits  &  articles,  en- 
tendent iet  eofflptet  de  tutelle .  4e  een- 
ninnantéf  d*eiiécution  teftafl[ientaire«font 
les  partages  entre  héritiers ,  les  ordres  & 
contributions  ,  les  liquidations  de  dom- 
mages &  intérêts,  &  les  taxes  des  dépens. 

Par  rapporta  la  police,  ils  footdiilri>. 
bnéadans  les  finf(t*nni|nartien  diCfê- 
rens  de  I.i  ville,  pour  veiller  an  bon  ÙU 
dre  à  U  fureté  publique.  Il  y  en  a  com. 
rniinément  deux  ou  trois  dans  chaque 
quartier,  ils  font  auili  prépofés  pour  tenir 
la  main  à  Tcxécution  des  régU mens  de 
police»  peuvent  f|ireiffit?ner lei  con- 
trevenant à  la  police  pour  être eond«niné$, 
e  n  l'a  m  c  nde ,  &  en  teUetintfe  peine  qu'il , 
y  échet. 

£n  matière  criminelle  ils  ont  auQî  plu- 
fieora  fondions ,  -qui  cooGftent  entfrau- 
tret  à  recevoir  let  pkintef  qui  lenr  font 
portées,  à  Faire  d*o6Rce  les  informations , 

interro^pïtoires  ,  i.^'  procès  -  verbaux  pré- 
paratoires, lorfque  l'accufé  eft  pris  en 
flagrant  délit  i  ils  peuvent  même  le  faire 
cofidnireen  prifon,  mais.ilf>ne  peuvent, 
pat  le  Faire  éeroner.  Ils  font  auffi  en 
vertu  d'ordonnance  du  litntenant  crîmî* 
nel ,  toutes  informations,  procès  -  ver- 
baux ,  interrogatoires  de  ceux  qui  font 
décrétés  d'ajournement  perfonuel.Ils  ren- 
dent dcs-ordoMianecs  pour  faire  tffigner 
les  témoins 'en  vertus  dteidonnance  du 
juge  qui  permet  d'informer,  8:  pouraflfi- 
gner  iV  com  paraître  au  tribunal  dans  cer- 
tains cas ,  comme  pour  répondre  aux  rap- 
ports d'une  plainte,  foit  aucivilou  au 
crimiael ,  ft  pour  oUligner  en*le«r-1iAtel 
dtonf  les  ma  tierce  de  comptety  pariiges, 
ordres ,  fi'c. 

EiiHn  ils  font  prépofés  pour  exécuter 
tous  les  ordres ,  maoilamens ,  Si  commil- 
fiont  des lientennns civil»  de  police  & 
criminel. 

Ils  jouilTent  de  plttlieurs  prérogatives 

d^if  uvâicgca.«  tdt  que  le  4ioU,(lUvnic 
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vnefifiinee  mtrquée  eux  ancifencet  amt 

piés  des  juges ,  &  à  toutes  les  aOembléet 

générales  de  police;  &  ils  pcuventfecon» 
vrir  en  faifant  leur  rapport. 

Ilsontaufii  le  droit  de  garde-gardien- 
ne, conmittimus  aux  requétes-de  Tli^^. 
&dn  paliis,  le  franc  blé»  exemptiont 
du  droit  d'aides  &  antres  impositions 
pour  les  vins  éfe  grains  de  leur  crû» 
exemptions  de  tailles ,  emprunts,  &  au- 
tres fublides  ordinaires  6l  extraordinai- 
res; exemptions  4e  logement  de  gens  de' 
guerre  &  de  fuite  de  la  cour,  de  toutes 
charges  de  ville  &  publiques  ,  de  tutelle  • 

curatelle.  Le  roi  les  dilpcnfe  de  payer 
leur  paulette,  au  moyen  d'un  acquit  pa- 
tent, qui  leur  ell  délivré ,  ainfi  qu'à  plu- 
ifienrs  antres  officiers  da  chàtelet.  lit 
tjouilTent  auffi  dn  droit  de  vétérence»  A( 
de  plufieurs  autres. 

On  trouvera  un  plus  ample  détail  de  ce 
qui  concerne  rétabliOement,  les  fonc- 
tions &.  privilèges  des  ctnmijnm  am 
'Chàieiti  »  dans  le  traité  dt  U  folia  »  tom 
•me If  liv.J.,  tit.xij. 

Commissaire  du  Conseil  ,  voyez 

ci-après  CoNS£XL  OU  JLQI»  à  l'aiticlc 
Cêittinijaires, 

Commissaires  •req/rrm#f«ri  géai» 
roux  des  décrets  volontaires.^  étoienc  det 
officiers  établis  par  édit  du  mois  de 'jan- 
vier 1708  ,  dans  toutes  les  juftices  roya- 
les, pour  avoir  infpcélion  fur  tous  les 
décrets  volontaires  qui  ie  fcroient  dans 
leur  reflbrt ,  conferver  lesdroits  des  ven- 
deurs &  acquéreurs  des  héritages  'ft  an* 
très  ioimeubles décrétés  volontairement» 
&  empêcher  que  par  dol ,  fraude ,  collu- 
lîon  ,  ni  autrement,  ces  décrets  vôlontai- 
«res  ncdcvinlTenc  forcés.«L*acquéreur  qui 
.  pourfulvoit  un  décret  volontaire ,  étoit 
obligé^de  faire  enrégiftrer  fa  faifie  réelle 
&  fon  contrat  d'acquifition  au  bureau  de 
ces  crmwjjitirei ,  avant  de  faira  procéder 
aux  criées.  On  leur  donna  des  contrô- 
leurs,  &  onattribunanx  ans  ft  aux  an- 
tres det  droits  fur  les  déorett».&  diffe* 
rens  privilège!.  Mils  les  contrôleurs  fu- 
rent réunis  aux  convr.i faites  pour  toutes 
les  juftices  de  h  ville,  fauxbour^s  & 
généralité  de  Paris,  par  une  déclaration 
du  19  février  1709$  &  par  une  autre  dé- 
claration du  9  avril  fuivant,  il  fut  ot* 
donné  que  les  offices  de  cotnmijpsires  des 

déercu  vokitUixct  aacieiu»  aiuxaatifs 
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A  triennaux ,  dans  les  cours  &  iarlftliC' 
tiont  4e la  fille,  finxbourgs  8e  généralité 
de  Paris,  ft  ceux  de  leurs  contrôleors  , 
feroient  exercés  fous  les  titres  d'ancieni 
mi  •  trinmamx  «  &  d^âiitrnatift  mi  •  irint- 
maux. 

Ces  offices  de  eommiftarts  furent  Top. 
pffioiét  pour  11  BoQrgogne ,  pir  on  éilit 
«Il  mois  de  mai  1708  i  &  par  un  autre  édit 
do  mois  d'août  171 S  ,  ils  furent  fuppri- 
més  dans  tout  le  reiU  du  royaume.  Cet 
édita  feulement  réfervéla  moitié  du  droit 

Ïil fe  pay oit  pour  let  déereti  voloatiiret. 
•jFfz  tt  qui  eft  dit  de  cet  offices  ,  dans 
le  traité  de  ta  vente  des  immeubles  par  ié^ 
eret  de  M.  d'HéricouTl»  fwt.I^  ebaf. 
dernier ,  n.  g, 

COMMISSAItÇS  DES  DÉCIMES  ,  Fu- 

ml  créés  psr  édit  de  novembre  1703  , 
foor  faire  dans  chtqnt  dioeefe  le  recou- 
vrement des  décimes  :  mais  par  déclara- 
tion du  4  mars  1704,  ils  Furent  réunis 
aux  offices  de  receveurs  généraux  &  pat- 
tîcoliers. 

COMMISSâttB  AUX  D^CIBTS  TO- 

M.OHT  AltES  t  voyez  ci-dêvant  COMMIS' 
s  A I R  E  s  conftfv^tiitrsgMrMitxits  décrits 

volontnires. 

Commissaires  départis  par  le  roi  dans 
ivjtovvmcri ,       Inten D A N s. 

COMMIUAItBS  BNQUèYtUlSBXA- 
MI.^  A  TEU  H  s  ,  Jurifp. ,  Tout  des  ofRders 

de  robe  longue,  établis  pour  faire  certai- 
nes indru^ions  &  fondtions  de  juflice  & 
^tice ,  à  la  décharge  des  juges,  tant  ci- 
Tifs  que  criminels ,  9l  de  police. 

De  la  Mare  ,  en  fon  tr,  de  Ut  pêScf  , 
tmjte  I y  liv.  /,  tit.  xiy\  fait  remonter 
l'origine  de  ces  officiers  jufqu'aux  temps 
les  plus  reculés.  11  y  avoit  iclon  lui,  de 
lèiiiiiliblet  officiers  chez  les  Hébreux  , 
chesles  Grecs  ft  chei  les  Romains.  Il 
prétend  que  chez  tous  ces  peuples  &  en 
particulier  chez  les  Roinnin*;,  il  y  avoit 
deux  fortes  d'otficicrj  principaux  ctablii 
auprès  des  ma^ilirats,  &.  qui  entroient  en 

Eirtîcipation  de  learé  foins  &  de  leurs 
ons  ;  que  les  mit,  qui  font  toujours 
nammés  ajfe  fores  magîflratuttm  ^  étoîent 
établis  pour  aflifter  le  niagiflrat  au  tri- 
bunal ,  &  lui  donner  avis  &  confcil  dans 
le  jugement  &  la  décilion  des  affaires  tes 
pins  importantes ,  &  que  cVfl  de  •  U  q oe 
fenom  deco«/f/i?fr  tire  fcnorî^îinei  que 
Met  itftrct  ^étoient  deftinés  i  yfjfUt  fur 
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le  peuple ,  \  fiairc  une  partie  des  ioftnls- 
tioas  néeeiAires ,  9i  à  décharger  les  ma> 
gillrats  de  certaines  fôoftionsaintqoellcf 

ils  ne  pouvoient  fuffirci  que  ces  officien 
étoicnt  prépoPcj  pour  faire  1rs  enquêtes 
&  entendre  les  témuins ,  &  en  générai 
pour  la  recherche  des  preuves  ,  que  c*é- 
tolenteuxqoe  Ton  appelloit  eJ^tttmn 

mns;i/lrntuum ,  fervatores  hri  ,  curât  eret 
urhis ,  x'icarii  magijiratuum  ,  defet^orrs 
civitiuis  ,  qu.rjttoret  «  iuqu\fit9r€S  9  Midî- 
tores ,  difcujj'ores. 

Il  ajoute  que  les  Remains  tymot  M> 
qois  les  Gaules  t  &  y  ayant  établi  le 
me  ordre  que  dans  Tempire  pour  Tadoi- 
niftration  de  la  julHce ,  y  inititucrcnt  des 
enquêteurs  examinateurs}  &  que  nos  rois 
avant  trouvé  cet  ufage  établi  dans  les 
danles ,  le  confcrverent. 

11  cite  un  édit  de  Clottire  II*  de  Taa 
615,  ftpluGeurs  antres  ordonnances  res> 
dues  en  différens  temps ,  &  qui  font  rap- 
portées dans  les  capitulaire^ ,  où  il  eft 
parlé  de  ces  officiers  ,  appellés  miffi ^  dif" 
cujpores ,  inqtnJUvm  «  mdfkt^ret ,  /m  «î» 
carii  comitum ,  &c. 

Dj-là  il  paflTe  au  détail  des  diePérentes 
fondions  de  police  qui  étoient  remplies 
par  ces  offic\prs,  dont  les  principales 
etoient,  dit-il,  de  recevoir  les  lois  dt  les 
ordoouancet  par  les  maliie  des  comtes , 
pour  les  ^ire  enfuite  entendre  &  obfer- 
ver  aux  citoyens  î  de  veiller  à  ce  que  rien 
ne  fut  entrepris  ,  ni  aucun  difcours  tenos 
contre  le  fervice  du  roi  ou  le  bien  publicj 
de  maintenir  le  bon  ordre  ft  la  difcipUoe 
en  tontes  chofes ,  en  forte  que  let  geos  de  1 
mauvaife  volonté  fulftnt  contenus  dans 
leur  devoir,  les  vaçabonds  chaHes,  let 
pauvres  protégés ,  &  que  les  gens  de  bien 
vécuifent  en  fùreté  &  en  paix  «  de  recber- 
cber  tous  les  abus  »  malverfationt  9l  cri- 
mes qoife  commettoientdans  le  public; 
de  Faire  arrêter  les  coupab'es,  en  infor- 
mer &  faire  les  antres  inftrué^ions  pour 
parvenir  à  les  faire  corriger  ou  punir,  ' 
d*interro;;er  les  malMteurS  qui  étoltot 
arrêtés ,  &  dévoient  d*abor.l  être  eondoits  1 
devant  eux  ;  d'empêcher  le  port  des  ar* 
mes  dcFe»î(liics ,  &  qu'on  n*en  tranfpor- 
tàt  aux  érrangers  (ans  ordre  du  roii  de 
veiller  iur  les  étrangers  qui  arrivoieot 
danslcon  départemenst  en  tenir  régit  I 
trf ,     ne  les  y  fooffrir  demeurer  que  le 
temps  pmit  par  Ici  lois  i  d'avoir  TinC^  i 
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fMon  forte  oooimerce  »  les  trtt  &  mé^ 
tiert,  pour  y  faire  obferver  î'ordré  établi 
par  les  réglemens }  vifiter  les  marchés ,  y 
procurer  l'abondance  des  vivres  &  autres 
Henrief  néceflalres  à  U  fobfiftaiice  des 
•itoycat  i  empêcher  qu'il  ne  fe  cooinit 
aucune  fraude\  Toit  en  U  qnilité  ou  au 
prix,  foit en  poids  ou  enU  mel'ure,  & 
iur-tout  pour  les  grains  ,  le  pain,  le 
via  &  la  viande  9  faire  entretenir  le  pa- 
«  nettoyer  let  raet,  réparer  les  grands 
•hemins. 

Enfin ,  ftlon  lui  ,  ces  comtnîfaires 
avoîent  toute  l'autorité  des  comtes  en 
leur  abfence ,  &  les  repréfentoient  dans 
toutes  leurs  Fondions.  Ils  tenoient  mé- 
■le  y  à  ee  qa*il  dit«  teurt  andienceti  mais 
ils  ne  connoiflbient  que  des  canlès  pures 
perfonnelles  ,  &  jofqu'à  une  eertaine 
Ibinme  feulement. 

M.  de  la  Mare  convient  que  dans  ce 
mêiB*  temps  les  eomtetavoient  des  con* 
leillert  qni  affiftoient  au  jogenent  des 
afiàiret ,  tn  nombre  de  feptou  de  douze, 
félon  l'importance  de  la  matière  ;  que 
ceux-ci  furent  nommés  en  certains  lieux 
Jcahim^  Se  en  d'autres  racbimburgi ,  noms 
ddrivdsde  la  langue  allemande:  nais  , 
félon  lui,  les  commijaires  ou  enquêteurs 
étoient  des  •fficicrs  diffi^rena  des  m- 
feillcrs. 

Dtfpuis  l'an  92S,teinps  auquel  finilTent 
les  capitulaires,  jnCqu'au  règne  dePbt- 
Uppe»  Aogufte ,  Vétat  fbl  fi  agité  de  ttoa. 
Mes  d^meftiques  ou  de  guerres  étrangè- 
res ,  que  radminiftratinn  de  la  juftice  hut 
fort  négligée  :  les  juges  établis  par  les 
feigncurf  en  changeront  U  forme ,  &  M. 
de  U  Mare  Ment  que  ce  ne  fut  plus  que 
dans  les  villes  rsyaleStOO  dans  celles  que 
nos  rois  doonoient  en  partage  aui  prin- 
ces de  leur  fang,  que  l'ufage  des  corn- 
tytiffairës  examinateurs  &des  confciilcrs 
des  magiilrats  fut  conlervé. 

Foor  preuve  de  ce  qu*i1  avance.  Il  cite 
deux  auteurs;  favoir  Ughellus  conteni» 
porain  d'Henri  I,  qui  écrivoit  l'an  1033) 
Se  Baldricus  fous  Philippe  I,  l'an  1039; 
leCqucls  rapportent  (^ue  de  leurs  temps  il 
V  avoit  des  officiers  établis  pour  aider  les 
fages  dans  la  recherche  &  U  découverte 
delà  WritI»  que  les  affaires  leur  étoient 
renvoyées  pour  les  inftruire  ;  qu'ils  eo- 
tendoient  les  témoins ,  en  référoient  aux 
iuj^es  ^  4Uiiloiso|  enfuite  avec  ciu  au  ju«  \ 
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géraient  \  &  que  par  rapport  il  leurs  foao- 
tions ,  ils  étoient  nommés  infuifiians 

attditores. 

M.  de  la  Mare  fuppofe  donc  comoc 
certain ,  que  dès  le  commencement  de  In 
monarchie  il  y  avolt  i  Paris  des  anditenrt 

du  enquêteurs  exammateurs,  &  que  la 

fbnâion  de  ces  officiers  étoit  di(lin^e& 
réparée  de  celle  des  confeillers,  qu'il  pré- 
tend n'avoir  été  établis  qu'en  i3Z7.Mais 
nous  avons  déjà  obfervd  ci-devant  m  moi 
CoMMissAiEES  AU  Chatblbt,  qn*ll 
n'y  a  point  de  prenve  certnine  qu'il  y 
eût  des  commijfaires  en  titre  avant  l'an 
1300,  &  l'on  établira  ci -après  au  mot 

Conseillées  au  CnàTELET  ,  que 
cens-ci  font  beaucoop  pins  anciens  que 

les  enquêteurs  esnminatenrt. 

Il  y  a  donc  lieu  de  croire  que  tout  ce 
qui  e(l  dit  dans  les  anciens  auteurs  des 
enquêteurs  &  examinateurs,  ne  doit  s'en-  ' 
tendre  qne  des  aflèflèurs  on  confeillera 
des  jn^es,  qui  réunifloient  alors  les  fonc- 
tions de  confeillers  &  celtes  de  commifau 
rei  enquêteurs  examinateurs  j  &  que  ce 
ne  fût  que  vers  l'an  1300  que  la  fondlion 
de  ces  derniers  commenta  à  être  féparéc 
à  Paris ,  à  canfc  de  la  grande  afflnencc 
des  afiaires  ;  que  dans  les  provinces  cea 
diverCes  Fondions  demeurèrent  encore 
long-temps  unies }  enfin  que  fi  l'on  nom- 
moit  quelquefois  pour  faire  les  enquêtes 
d^autres  perfonnes  qiie  des  conleillen  » 
la  fonéUon  de  ces  ctmmfidm  n'étoftqne 
roomentanée,&  que  ce n*étoicnt  point  dea 
officiers  ordinaires  ni  en  tîtr?.^.ce  qui  eft 
dit  ci-devant  au  mot  Commissai&e. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage 
ici  force  qui  concerne  les  cêmmijnru 
inquiteurt  txaminattmrt  de  Parie  «  ayant 
déjà  traité  cet  objetaumelCOMMISSAI* 

&ES  AU  CHATELET. 

A  l'égard  des  autres  comtnijfairef  eru 
quêteurs  examinateurs ,  les  dilférentes 
créations  de  ces  offices  font  marquéea  • 
dans  le  diftionnaire  des  arrêts ,  au  roofe 
commijfaires ,  ».  13.  Leurs  fondions  fbnfe 
à  peu  près  les  mêmes  que  celtes  des  comm 
mijfaires  au  cliatelet.  Les  réglemens  in« 
tervenut  à  ce  fujet  font  rapportés  pn 
Joly ,  tome  11^  iiv.  IJI,  Ht.  »cy. 

Il  y  a  eu  des  comMf^^irrj  examinatenie 
créés  pour  les  éleiîlions ,  «&  d'autres  pour 
les  greniers  à  lei  \  nuis  6«s  office» 
cuÀip^riaiés.  (ilj 
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Commissaires  envoyi^s  pab.  le 

CoMMistfAtA8SExrBtTS;en  donne 
^elqocfofs  aux  experts  la  qualité  de 
cowmijfairts ^  parce  qu'en  effVt  ils  font 
.Commis  par  juftice  pour  faire  leur  rapport 
fiir  quelque  chofe.  f^oy,  U  fratique  d'im- 
bert,  Hv,  /,  cb,  b^'^  ibêÊWtfùtes,  {A) 

COMMiSSAItBS   DB8    FOIS^ES  ,  eu 

DES  Gardes  dfs  foiees  de  Cham- 
pagne et  DE  Brie,  etoient  des  offi- 
ciers députés  partie  ror  aux  foiret  de 
Champagne  Brie  ^  pour  li  eonrct vt- 
tion  det  privilèges  de  cet  fbirei.  Ht 
•voient  à  leur  tête  nn  maître  ou  garde  des 
foires,  comme  on  voit  par  deî  lettres  de 
Philippe  VI ,  du  mois  de  décembre  13;;  i. 
Ils  étoient  chargés  de  faire  exécuter  les 
mandemensdo  maftre  des  foiret. 
Ueft  dit  dans  une  ordonnanee  du  même 
roi,dumoisde  iuilîet  1344.  nrt.  xvj.{A) 
Commissaires,  ((huuuls)  iwyc% 
Parlement  fif  Commissaires,  (y^) 

'  COXIMISSAIRES    AVX  INVENTAN 

iEs,  étoient  det  offîciert  eréét  ponr  la 

ConFefTion  des  inventaires  qui  Te  font  des 
biens  des  défunts.  Parédit  des  mois  de 
ihai  lf>22,  &  décembre  1639  ,  il  en  fut 
créé  dans  les  reflbrts  des  parlemens  de 
Tootoufe ,  Bordeaux  ft  Alx ,  ft  des  grcf. 
fiers  ponr  écrire  fons  eux  ceslnventaires. 
n  n'y  eQtqp*iin  très-petit  nombre  de  ces 
offices  qui  furent  levés ,  &  cette  créîrtion 
n'eut  point  lieu  dans  le  reflorf  des  autres 
l^rlcmens.  Ces  premiers  offices  de  cont' 
m^Hrn  mx  Imtntairet  ft  lenn  greffiers 
furent  fappnmés  par  édit  do  moît  de 
mars  1702 ,  lequel  au  lieu  de  ces  offices, 
en  créa  d'autres  fous  le  titre  de  confeillers 
du  roi  commijfaires  aux  inventaires ,  dans 
tousiet  lieux  où  la  juftice  appartient  au 
roi ,  à  Texception  de  la  ville  de  PaHs,  oè 
les  notaires  furent  confirmés  dans  la  pof.  ' 
feffion  où  ils  font  de  fiire  fouis  les  inven- 
taires. On  créa  quatre  de  ces  nouveaux 
comfnijfaires  dans  les  villes  où  il  y  a  conr 
IbpérieQrttdèox  dan«  chaeune  des  an- 
très  villes  où  il  y  a  préfidial,  bailUageon  , 
fénécbaulfee  refTortifTant  ès  cours ,  &  un  | 
iîans  chaque  ville  Se  boiirvj  où  il  y  a  jurif- 
diclion  royale  ordinaire,  pour  piucéder 
feuls,  à  l'exclufion  de  tous  autres  offi- 
ciers ,  lorrqnMts  en  fsroient  requit  «  i 
fStppofittoD  levée  des  fcellés  &  aux  in- 
ventaircs  des  biens  nffiiëles  ioMnev» 


C  O  M 

bles ,  fitres ,  papiers  &  enfeigneinens  des 
défont»,  mêaie  anx  ioevntaires  qui  ff« 
raient  ordonnés  par  îvilice  lors  des  ba^ 
qucroutes  &  faillites  des  marchands,  né- 
gocians  ,  ou  autres  cas  fcmblahlcs,  à  VtU 
fer  dequoi  ils  dévoient  avoir  chacun  leoc 
fcean  pour  l'appoOtion  det  fccîlés.  Oa 
créaparleménie  édie  patcil  nombre  ds 
prefnefs  dans  chaqneville  ponr  écrire  les 
inventaires.  Cet  édit  ne  fut  pas  exécntê 
dans  quelques  prqvinces  ,  comme  en  Ar- 
tois j  ^  Icsinconvéniens  que  Ton  recon- 
nut dans  la  fuite  dans  cet  ofieet  »  déter* 
minèrent  à  les  fupprinier  par  une  4écla> 
ration  du  $  décembre  1714. 

Commissaire  aux  Main'-.m ises, 
font  ceux  établis  aux  faifies  féodales  qui 
fe  font  en  Flandre  &  dans  It  Uainaut, 
<|tte  l*on  appelle  wttfe  an  lien  de 
f ai/se  féodale.  Parl'édit  de  fiévrier  169s* 
on  créa  des  cotnwijfaircs  rec.veurs  des 
faifies  réelles  en  Flandre  &  Hainaut  ^  & 
nar  une  déclaration  du  2  janvier  1694,1! 
rat  ordonné  que  ces  mêmes  CÊWttÊnjfitiiTtM 
feraient  établis  à  tnutaa  les  asuia  •entfca 
qui  fe  feroient  tantco  Hniotot  qn*en 
Flandre.  {A) 

Commissaires  JURÉS  de  ï-a  Ma* 
RéE,font  ceux  qui  ont  inipeciion  éi 
jurifdlébon  fur  le»eeniknia  de  mninc.  H 
en  eft  parlé  dans  une  ordonnance  ■  4o  fsl 
Jean,  du  mois  de  février  13^0,  mrê»  99» 

Â^.  C  H  A  M  B  R  E  D  E  L  A  M  A  R  É  E. 

COA<MiVbAIRE!)  DÉPUTÉS  SUR  L& 
FAIT  DES  MONNOIES,  VOytZ,  M(XS« 
NOIES.  {A) 

CoMMISSAIftBt  NOMMén  »âS  LË 
Roi  ,  font  des  magiftrats  commis  parS- 
M.  pour  certaines  atfairei ,  comme  pour 
la  vente ,  échange  ou  autre  aliénation  de 

?iuelques  domaines ,  de  rentes  «fKgaésa 
ior  les  revenus  dn  rûi  «  on  pour  coeiool* 
tre  d*nneafi)ifre- particulière ,  foit  civile 
on  criminellt,  on  de  toutes  les  |affiiires 
d'une  certaine  nature,  f  'oytt  ci  '  aprèt 
Conseil  ,  à  la  fuhii^ijion  Commis- 

SAIS  ES.  (if) 

COMMISSAItt  SUR    LES  0m»0l9* 

MANCES  DU  Roi,  étoient  des  gens  dtt 
coufeil ,  que  le  roi  commettoit  pour  dé- 
libérer avec  le  parlement  fur  les  nouvel- 
les ordonnances.  Le  roi  Jean  ii:  une  oiw 
donnancede  i^^^i ,  en  difant  qnn  s^l  y 
a  quelque  chofe  à  y  ajouter,  dtanfrcrou 
inierpcétir  »  «el»  It  fcn  fur  dt»  9tm 
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i^Jfmres  qvî'iX  4^aten  )  cet  effet  «  & 

qui  en  délibéreront  avec  les  gens  do  par- 
lement. OYdounance  deU  $ro(/£tmirÊeii 
i9me  //,  page  3S0. 
CoMMiSj»Ai&£  DU  Parlement  ; 
.  ^oyet  à  FwrHik  PAELBMfiNT  ,  le 
Cmmfahts,  (A)  « 

CoMMissAiRESoif ^«r#««  foiit cepx 
que  l'on  cliuiiit  dans  le  Heu  même  où  fe 
doit  remplir  la  commiflîon  ,  à  U  diffé> 
rence  de  ceux  qui  fe  tranCportent  à  cet 
effet  fur  let  lieax.  OA  nomme  aotant 
^ue  Ton  peot  dtêcùmmijfaires  ad  partes , 
pour  évttcraiTx  prirties  les  fr.iis  du  trauf- 
I^ort.  Cela  fe  pratique  en  piufieurs  tas  i 
comme  lorliiu'il  s'a>;it  de  faire  une  en- 
quête ou  line  information,  un  interro- 
^toire  fur  hit  &  artidet,  on  procès- 
Verbal.  L'ordonnance  de  Philippe  V  , 
du  mois  de  février  1:518  ^  art.  2,  dit 
qu'au  cas  que  les  parties  l«;ront  d'accord 
en  parlement  de  prendre  des  commifaires 
en  leur  pays ,  il  Icor  en  fera  oâroyé , 
afin  que  chacun  poifle  pour  foi  vre  (k  cao- 
fe  à  moins  de  frais,  £5*^.  ^oyeztafrmtu 
que  d'ImBert ,  liv.  /,  ch.  xxxix.  (//) 

Commissaires,   (Petits)  voyez 
Paalëmen  r  ,  au  §.  Commijaires,  CJ) 

Commissaires  ob  Policb,  font 
êet  officiers  de  robes  éublit  dani  certai- 
nes villes  poiM- aider  le  juge  de  police 
dans  fes  Fonclions;  comme  pour  faire 
la  police  dans  les  rues  &  marchés ,  faire 
des  vilîtes  &  procès-verbaux.  Les  com- 
ikijfkirtt  au  ehâtelet  de  Parte  &  lec  C9nu 
ntijaires  enquéteort  &  examinateurs  éta- 
blis dans  pluPieurs  autres  villes,  font 
des  comntijfitires  de  police  qui  ont  des 
titres  plus  ou  moins  étendus,  félonies 
cdits  de  création  de  leurs  charges,  l^oyez 
ce  qui  ell  dîtei*devaf»t  taoe  mots  COJf  • 

JKIS8AIEB   AU  CHATBLBT  «  «Ur 

vfots  Commissaires  bnqVBTBVES 
*x  a  mi   a  telr». 

Commissaires  receveurs  et 
gardes  depositaires  dans  les 
SiéGBS  o*AMttAUTA,forentfupprimét 
por  réditdu  mois  d*oâobre47i6.  (^A) 

Commissaires  RÉroRMATSuaSv 

yoyez  RÉFORMATEURS.  (A) 

COMMISSAINKS  AUX  RBQ.UETES  DU 

Palais^  rayez  Parlement  ^  Re- 
qubtbs  »u  Palaie.  {A) 

Commissaires  aux  Saisies  Ré- 
^USS  f  /^f7<S  Sai$1£S  ^bi*lbs«X^) 
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Commissaires  sbqvbstbbs,  IC 

Séquestres.  (A) 

Commissaires  du  Roi  contre  les 
ufures ,  étoieut  ceux  à  qui  ie  roi  donnoiC 
commiflîon  de  reprimer  les  ufures  des 
Lombards  9  Italiens  &  autres  qui  prê^ 
toient  à  un  intérêt  plus  fort  qœ  celui 
qui  étoit  permis  par  les  ordonnances.  On 
trouve  dans  le  fécond  volume  des  ordon- 
nances de  la  troilîcme  race  ,  un  mande- 
ment do  roi  Jean ,  du  mois  d'Avril  i3$Oy 
adreOS  à  Vihhé  de  Sain^Pterre  d*Aoxer. 
re ,  commi faire  fur  le  fiiit  des  Lombards 
&  Italiens  ufuriers.  (i^) 

Commissaires  des  tailles,  fu' 
rent  crées  par  etlit  du  mois  de  juin  1701^ 
pour  faire  dsAs  chaque  diedioa  reséoo* 
tion  de  tootes  les  fontraiAtei  déceraées 
par  les  receveurs  des  tailles  &  leurs  coas- 
mis  pour  le  recouvrement  des  tailles, 
crues  y  jointes  &  autres  împofitiuns.  Ces 
commifaires  furent  fubftitués  aux  huti*- 
fiers  dfes  tailles,  poor  la  faculté  qoe  ceoa« 
ci  avoient  de  faire  tous  exploits  en  ma- 
tière de  taillci  :  ils  ont  depuis  été  fopprl- 
mts.  (A) 

Commissaire  vérificateur  DEi 
RÔLES  DES  tailles  i  ce  titre  étoit  at* 
tacbé  i  Toffice  de  eonfeiller  iientenaaU 
criminel  créé  dans  chaque  éleélion  par 
édit  du  mois  d*aoùt  169^.  Sa  fondlion, 
en  qualité  de  commijfaire  vérificateur^ 
étoit  de  faire  la  vérification  &  iit^nature 
des  rôles  des  tailles,  taillon,  fubfide, 
€sfc.  fisites  par  les  aiTMors  A  collefteors'i 
mais  ces  ofHccs  de  lieutenan»>crimine|s 
coiiufiijfiiires  vérificateurs  ^  ont  été  fup-^ 
primés  par  un  edit  du  mois  d'août  17IS« 

Commissaires  provinciaux  , 
doiif  tetrHBmrii  y  font  des  officiers  qoi 

commandent  les  équipages  de  rartilte- 
rie  en  l'ahfence  des  lieutenans  ,  &  qui 
\  doivent  être  préfens  à  tous  les  mouve- 
mens  qui  fe  font  dans  les  arfenaux.Leurs 
principaux  foins  font 

De  voir  G  les  aroies  de  fi;oerre  font  bîèa 
claires    bieo  entretenues  -, 

Si  les  ma^afins  font  bieo  fermés  dt 
portes  &  de  fenêtres; 

S'il  ne  manque  rien  aux  affûts  des  pie« 
ces  î  &  (i  Ton  poprroit  s*en  fervir  dans  le  - 
befoin  \ 

Si  les  Eimss  aoor  Issf  ic'css  foat  en  bon 
état»  ^ 
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Si  pîecei  ne. font  point  eosorgéesou 
chambrées  i 

S*il  y  a  foffi&tnment  de  pondre  dans 
la  place  pouribddftnrc  en  cas  d*aU'  qi  e  ; 

cnHn  il  doit  cxnminer  fi  toutes  les  cho- 
fes  qui  concernent  l'artillerie  font  en 
bon  état  &  en  quantité  fuffifante. 

Il  doit  avilir  une  dé  du  màgififl  ;  le 
gottveraear  une  autre  «  le  contrdlenr, 
i*il  y  en  a  un  dans  la  place ,  la  troifiemei 
&  le  garde- magaC nia  quairicme.  Ils  ne 
doivent  pas  entrer  dans  le  magalin  les 
tins  fans  les  autres. 

Aprèi  les  commijfaires  frûvhehme  il 
yalti  cmumif aires  ordinaires,  qui  ont 
les  nèmes  fondions  ,  &  qu'on  répand 
indifféremment  dans  les  places  &  dans 
les  équipages. 

Il  y  aao£B  des  cmmijUnt  eittaordi- 
aairesqiiiiemntde  même.  C6) 

Commissaire  général  des  Fon- 
tes, eft  un  titre  qui  dans  VartiUerie  y 
eft  ordinairement  la  récompenfe  des  an- 
ciens &  habiles  fondeurs.  Il  dépend,auf- 
li-bicn  que  les  appointement  À  let  pri- 
vilèges qui  s'y  attachent ,  de  la  pore  Vo- 
lonté du  grand-maître.  (0) 

Commissaire  général  de  la 
Cavalerie  ,  eft  un  officier,  qui  eft  le 
troificme  de  la  cavalerie,  n'ayant  aw-def- 
lot  de  Inique  le  meftre-de-camp  général 
le  colonel  général.  La  principale  fonc- 
tion du  commijfaire  général  eft  de  tenir 
\in  état  de  la  c.ivalerie ,  d'en  Faire  la  re- 
vue lorsqu'il  lui  plaît,  de  rendre  compte 
au  roi  de  la  fvrcc  des  régiment     de  la 
ooodaite  det  officiers.  Il  commande  or- 
dinairement la  cavalerie  dans  l'armée, 
0Î1  il  fert  avec  la  même  autorité  que  le 
colonel  général  &  le  mcflre-dc-camp  gé- 
néral ;  il  a  lei  mêmes  honneurs  &  let  mè- 
net  appointement  de  camptgne.  Cette 
charge  vaut  fix  mille  liv.  par  an  fnns  le 
cafuel.  Il  a  un  régimciît-  qui  lui  eft  affec- 
té fous  le  nom  de  régiitient  de  commijfasre 
général.  (JQ) 

Commissaire  DIS  GuBiftBSt  font 
ta offidert  chargés  de  la  conduite  ,  po- 
lice &  difcipline  des  troupes,  &  de  leur 
faire  obfcrvcr  les  orilnnnances  militai- 
res. Ih  peuvent  procéder  contre  ceux 
qui  contreviennent  aux  ordonnances,  par 
interdiaion  d^o0iciers,  artétt  d^appoin- 
tenent  &  même  det  perfolines ,  fuivant 
Vexigeocedes  eu;  cet  Imerdiaiom  & 
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arAi  let  perfonnes  ,  ne  penrent  kt€ 
levées  Hfti  ordre  de  fa  amlefté. 
Ils  marchent  en  tonte  occtfioa  à  ift 

gauche  do  commandant  de  la.  troupe, 
dont  ils  ont  la  conduite  &  police.  Dans 
une  place  de  guerre  ils  marchent  après  le 
Heoienant  de  roi$  dk  en'foQ  nbteiBee« 
aprèt  celoi^oi  commande  dans  la  place» 
Ceux  qui  font  employés  dans  les  ar« 
mées  ont  le  détail  des  hôpitaux  ,  du  pain, 
de  la  viande ,  £5«'r.  fous  les  ordres  de  l'in- 
tendant. Ils  font  les  inventaires  du  grain 
qui  fe  trouve  dant  let  Uenx  voifios  éê 
Tarmée ,  ât  ilt  ont  la  conduite  des  convota 
qui  fe  font  par  voiture.  M*  d'UdlîCOOll^ 
élént.  de  Part  milit.  (^) 

Commissaiae  général  des  Vi- 
TASS,  c'eft  I  farmée  oeini  oui  ell  dnrgd 
de  tout  ce  qai  concerne  la  fiibCftancv  dec 
troupes.  Il  doit  faire  les  magafin<;  «.tant 
les  lieux  les  plus  convenables ,  pour  être 
prêt  à  faire  fes  fournitures  lors  de  l'ou- 
verture de  la  campagne.  Il  prend  Tordre 
du  général  ponr  la  marche  der  convoie  i 
il  tait  faire  la  dilMlMition  du  pain  de 
munition  par  des  commis  qui  font  à  la 
fuite  des  caiflbns  ,  ou  dans  les  villes; 
Icfquels  commis  tiennent  des  rcgiftrcs 
de  ce  qu'ils  délivrent  aux  majora  on  aior 
aideti4najor  det  régiment ,  fuivant  la 
revue  des  commijaires.  Le  pain  de  muni- 
tion doit  pefer  trois  livres;  il  fert  pour 
lieux  jours.  Il  a  deux  tiers  de  froment  & 
un  tiers  de  feigle ,  dont  on  tire  trois  U« 
vretde  fon  &  quinze  livres  de  farine  § 
qo*on  pMt  avec  dix  livres  d*ea«. 

COM  MISSAIR  F  des  MONTRES, 

rifif ,  officier  dont  la  fondion  eft  de 
faire  des  revues  fur  les  vaifTeaux  hollao- 
dois ,  au  défaut  d'un  confeiller  de  Tarnî* 
ranté* 

On  appelle  enoore  en  Rollanile-  cmi* 

mijfaire  des  ports  ,  ceux  qui  ont  rînfpec- 
tion  fur  tout  ce  qui  entre  ou  fort  des 
ports  des  Pays. bas»  &  commij'aires  des 
ventes^  ceox  qui  ont  foin  d'annoncer  let 
ventet  det  chofes  oonlirquéet«&  d*7  veilf  * 
1er.  Ckmnbers, 

Commissaire  GÉNÉRAL  des  Rb« 
WES^  Art  wilit. ,  eft,  en  Angleterre, 
celui  qui  fe  fait  rendre  un  compte  txtà 
de  Vétat  de  chaque  régiifent ,  let  ptfTrca 
revue»  prend  Toin  que  let  cavaliers  foieal 
bien  montés ,  &  que  toutes  les  troupei 
(oient  bien  années  &  bien  équipées.  A/i. 

Haut 
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n\ivan5  point  en  France  die  pi-    svons  hit  noïre  verbe  commettre  f  c'était 


yeîl  oflîcicft  il  n'y  â  que  le  coarniUTaire  chez  les  anciens  l'acHan  de  mettre  publU 
général  4c  b  cavalerie  qui  ahien  lesmê-  '  quemeiit  aux  prifes  deux  gladiateurs  , 
nés  fbnftiont,  mais  pour  la  oa?tlerit  '  deux  lutteura,  deux  poctec,  Bfc^  pour 


leolement.  T.  Revue. 

Commissaire  db  la  Chambre 
DES  Assurances  :  on  nomme  ainG  en 
Hoilaïuie  des  juges  commi:»  pour  régler 
les.afiîtret  de  la  chambre  des  •(Torafictfi , 
Oublie  iAmilerdam  en  i$98-  Ces  juges 
font  au  nombre  de  trois,  qui  doivent  ju- 
ger coiiFurmément  aux  réglomens  Rattiés 
Couchant  le  F^it  des  aflTurances,  particu-  j 
tiéremcnt  fur  ce  qui  regarde  les  avtries  ,  ' 
dUmt  ils  ne  peoveAt  charger  les  aRareart 
au-delà  de  ce  qui  cfi  porté  dans  ces  ré- 
^lemens.  ils  ont  néanmoins  te  pouvoir  de 
con(î.i;nr.cr  aux  dépens.  Dséî.  de  Comm^ 
y,  Chaml&e  des  Assurances. 

€OMMI$SAIBSS  DES  MaNUFACTV- 

ce  fui^t  ceux  qui  font  commis  de 
la  part  du  roi  \  Paris  &  dan:  les  provin- 
ces, pour  tenir  la  main  À  1  exécution  des 
réglemens  concernant  la  fabrique  des 
étoffes  &  des  toiles..  Ils  font  plus  connut 
ibos  Xt  non  À'hfyrîfiMrs  des  mauufaûm^ 

r«f.  royv^lKSPSCTBlJRS.  Id  Ih'tL 

CoM  M  ISS  AIR  B  DES  Pauvres  , //iy?. 


difputer  le  prix  de  I*hahilcté. 

CoM  M I*  sioM  ,  furifpr, ,  cft  un  man- 
demifiu  par  lequel  le  roi  ou  quelqu'un  de 
fes  officiers  <lc  julLice  commet  un  juge 
on  antre  officier  de  |oiUce«  pour  Ciini 
quelque  fonélion  qni  atapportâVadaii- 
nidrationde  la  juOtce. 

(Quelquefois  le  terme  de  commijjîcn  fo 
prend  pour  la  fonciion  même  qui  elk  dé- 
lé^uétâ  reoiplir. 

Toute  cvmmiffiom  en  génénl  doit  étrt 
ptr  écrit  ;  autrement  cdni  qnil*a  doMoéi' 
poiirroit  la  défavouer. 

Le  commilïaire  ,  c'eft-à-dire  ,  celui  qui 
eft  commis  pour  le  fait  dont  il  s*a|it,  doit 
avant  d*f  procéder  &jre  apparoir  de  Oi 
commiSiêu  ,  faire  OMOtiOB  daot 

l'ade. 

Lorrqu'<ine  commiÇtoH  cft  idrerPt-'c  aft 
lieutenant- gt-uéral  d'un  Gé^e,  ou  au  lieu* 
tenant  particulier  &  premier  des  confeil-' 
tera  fur  ce  reliait  •  rexécntion  de  lacM** 

tMÎjton  appartient  d*ahord  au  premier  of- 
ficier ,  &:à  Ion  iltFautau  fécond*,  &»in- 


wio  l.  .  boiir^fois  cluir^^e  do  recueillir 'es  j  ti  fuccedi moment  aux  autres,  taivantror* 
«ieuicrsde  ta  taxe  i>unr  les  pauvres.  Cet-    dre  du  tableau. 


te  taxe  fe  bit  ton«  <es  ans  è  im  bureau 

général.  Chèque  paroiflTe  a  Ton  commijfat' 
Il  eil  le  diftribiiteiir  d'uni-*  pnrtîciics 
jium^ucs  de  cette  paroi!!.*  { il  a  toin  quand 
«in  pauvre  meurt  ,  de  faire  vendre  les 
ancubks,  9t  d'en  porter  les  deniers  au 
liurean.  On  donne  le  titre  de  commifiin 
^  grtni bureau  des  pauvres^  à  ceux  qui 
•nt  la  voix  adive  &  paflîveà  ce  bureau. 
X<e  commifTaririt  des  pauvres  conduit  au 
titre  de  marguillier  j  &  le  committariat 
isrand  bureau  conduit  à  la  dlreftion 
4*hdpital. 

•  COMMISSION  ,  r.  F.  Grain, ,  fe  dit 
t*.  d'un  ordre  qu'un  fnpéricur  dans  une 
xnaifon  donne  à  un  inférieur,  pour  être 
>  Ciéoité  au-debon  $  e^,  de  la  charge  de 
quelque  achat ,  ou  d'oneautré affaire  lé- 
gère ,  &  de  pareille  nature ,  donnée  à 
quelqu'un  qui  veut  la  prendre  ;  5**.  d'un 
emploi  ou  conftant  oupaflai;cr,  auquel 
on  a  attaché  des  devoirs  des  cmolti- 
mens;  Pejrt»  CoiyuiS  ,  les  mrUeUt 
fuivanî. 


Si  la  fmnnffitm  eHadrelffe  au  premier 

huiffîcr  ou  fergent  royal  fur  ce  requis  , 
tout  huiUicr  ou  ferment  de  cette  qualité 
peut  la  mettre  àexécurion. 

Mats  lorfqu'elte  ell  adreflfée  a  un  juge 
nommément,  il  ne  peut  déléguer  ni  en 
commettre  un  autre  i  fa  place  :  uo  autre 
officier  du  fié^e  ne  peut  Ce  charger  pour 
lui  de  l'exécution  ,  fi  ce  n'eft  en  cas  d'ab* 
fencc  ou  autre  légitime  e^npêchcment. 

Il  y  a  plufieurs  fortes  de  cû^nmtjjions  « 
qui  font  la  plupart  diftingnées  par  quel* 
que  épithett  particulière  :  nous  allona 
explicpier  les  principales  dans  les-fubdi^ 

viiioo<;  fuivantes. 

Co  M  M I SS I o N  attributive  de  furifliCm 
tion ,  eft  celle  qui  renvoyé  le  ju^emenli 
d'une  conteftatioii devant  quelqu'un,  foit 

3u'i1  n'eût  en  aucune  faqon  le  caraâere 
e  juge ,  on  qu'il  ne  fût  pas  le  juge  na* 
turc!  de  l'r.lfaire. 

Le  roi  peut  donner  de  telles  commifi 
JSns  I  qui  bon  Un  femble. 

Pour  ce  qui  eft  des  ju<rs ,  ils  ne  peu* 
fi0tiatlr?artiKl*ocdre  àc^  iuci£éiâi«is^ 
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ik  et  n'cft  que  le  jtige  fupérîeur  ait  quel- 
que caufe  U'gitime  pour  commettre  uo 
ju^e  inFcrieur  autre  que  le  juge  naturel. 
y,ci-€tffh  COM  M1S8tOM  IXCITA  TIVB. 

Commission  ofe  la  Chakcelle- 
miC^fintdes  IctlretToyaux  qu'on  obtirnt 
,    en  chancflhfrie ,  portant  perdiifTion  d'af- 
figntr  ,  démettre  un  ju>;cnientà  exécu- 
tion ,  ou  de  faire  quelqu'autre  exploit. 

Lorf<|n*mi  ^cat  f4ii«  iBi^Mcr  quel. 
q^*un  direétement  M  pirltment,  oone 
^Ot  îc  Wre  qnVn  Tcrtu  r'ordonnsrce 
t>u  arrêt  de  la  cour,  oti  en  vertu  d'une 
£ontmij/ton  de  la  chuficelierii, 
'  De  mcme  lorfqn'oB  veatmtltrt  M  ar- 
\  tét  I  ra^utton  dani  itTgffbft  én  pirlf. 
ment,  or  obtient  uatttmmijffim  tu  chan- 
cellerie ,  portunt  pouii'oir  au  premier 
lïuiflîer  ou  ferment  royal  for  ce  requis 
de  le  mettre  à  exécution ,  n'y  ayant  que 
les  huiifiers  de  la  cour  qui  pmBtAt  ki 
mettre  en  cxécotion  dans  tout  le  reffim 
ftns  comniffion. 

On  obtient  aulB  en  chancellerie  fies 
ccinmijffiont  pour  divers  autres  objets  , 
comme  pour  le  parachèvement  d'un  ter- 
rier, pour  anticiper  ftf  lin  appel,  fefc. 
(  Il  y  a  dnnc  foitat  de  cfMwi^iii  de 
ihnurllerhf  les  vnet  ave  Ton  obtient 
dam  lei  chancelleries  établies  près  les 
cours  fiipérieurcs  ou  près  despréUdiaux , 
fuîvant  qtic  la  matière  eft  de  leur  reffort  i 
lc6  autres  que  Ton  otftiett  eh  la  grande 
diancellerie  de  France  :  1*»ffet  de  celles- 
èi  eft  qn*elle^  peuvent  être  mifes  à  exécu- 
tion dnn^  tout  le  royaaaie>  fans  aucun 

pifn  ni  vareatis. 

■    C  ù  M  M  1  S  SI  0  N  EN  COMMANDE- 

)kf£NT,  OU  ft»r  tfthvt de emumtmitmtnt , 
cil  celYe  Qu'un  ju^e  donne  à  nu  autre  ju- 
ge ryyà'x  lui  eft  fuhordonné  ,  pour  faire 
qiielqu*ac>e  de  jnftice,  comme  une  en- 
quête ,  information ,  nicerrogatoirc ,  pro- 
cès-verbal ,  £^c. 

Cen  fortei  A%C9mm\JJfhiù  fbttt  oppofécs 
\  cetWx'qne  fun  appefte  rogutaha. 

Commission  de  dettes  des  cvrnmmtau- 
tésde  Û^urgo^ne ,  eft  une  rurifdiaion  éta- 
VX\ç  h  Dilon  par  commiflGon  du  confeil , 
&  exercée  par  le  ^ouvernenient  dtt  dnché 
de  Bourf^ogne  &  par  rintcndant  ût  la 
mt  prnVirtce  p«>tfr  h  virfficatidn  des  det- 
tes &  affaires  des  communautés  des  vil* 
îcs,'bourçs,&  paroiffes  du  dntîhé  de  Bour- 
»    (tes  comttt  lie  Ckaroiois ,  Mà- 


con,  An»erfe ,  &  Bar.fur.Seine.  Ouf 
porte  auflî  les  inftances  qui  concernent  II 
levée  des  oûrois  des  villes  &  bourgs  ,  de 
mime  que  celle  des  oélrois  de  la  provia- 
ce  de  Bourjçognc  for  la^ivleretfe  Sadne, 
&  les  comptes  par  état  des  oârola  4ea  Til- 
les ^  bourgs  du  duché ,  &  de  quatre  coa« 
tés  adj  iccns.  royeziadefcri^icn  de  B^m^ 
gpgne  far  Garrcau. 

Commission  in  ev^ftil ,  ou  C^m. 
Missions  taanmUntàresiâm  CB^fUt^ 
voyez  et  •  après  «sr  tnot  CbntBZL  BV 

Roi ,  à  l'article  ccmmijîons. 

Commission  cxdtative  de  jttrîfâî>> 
tiàn ,  eit  celle  qui  ne  contient  point  d'at* 
ttibutlon  de  juriîdiAioo  it  ne  Init  not 
provoquer  le  juge  anqnel  elle  eft  adreflie 
a  faire  ce  qui  lui  eft  indiqué  par  la  corn» 
mijjïon.  C'eft  ainfi  cjne  Loyfeau  ,  en  foo 
/r.  Àts  oJJ'.  Uv.  ly ,  çh.  <».  If.  70  ,  qualifie 
toutes  lei  cmnmxjjiom  expédiées  dans  les 
petitet  diancellcries. 

COMMiiiSiON  en  fommoH^m^  c^ellunc 
cf!T}it»ll^6tt  de  chancellerie  pour  faire  af- 
figner  quelqu'un  colooioutio^  on  jgjacan» 
tic. 

COMMISSIONdr  pacificis  fofeffirihus , 
font  lies  lettres  obtenues  en  cCineenerle 

adreflantes  à  un  juge  royal ,  par  Urquel- 
les  il  lui  eft  mandé,  que  fi  le  bénéKrier 
qni  a  inipétré  ces  lettres  eft  poflTvfrcnr 
tricunai  du  bénéfice  contentieux  ,  il  ait 
I  le  maintenir  ft  garder  en  la  pofleffieu 
de  ce  bénéfice ,  fans  prd|udkc  da  dfoit 
des  parties  au  principal. 

Commission  rogntolre^  c(l  celle  qrl 
eft  donnée  &  aJreflVe  par  un  juije  i  un 
autre  ju^e  fur  lequel  il  n'a  point  de  pou- 
voir, par  laquelle  îl  le  prie  de  mettre  t 
exécution  quelque  jugement ,  ordonnan- 
ce, on  autre  mandement,  décret  on  ap> 
pornteme nt  rfc  jii^icc  dans  l'étendue  de 
(a  jurifdiâion  ,  ou  d'informer  de  quel- 
que fait,  b*interroger  quelqu'un  fnr  &its 
9t  articles»  d*enreglffarerQuelqtt'aâCgM 
fia  ire  quelqfi*antre  cboft.  (4) 

Commission  dans  le  commerce  ,  cm 
droit  de  coimnij[J?<m  ,  c'eft  le  droit  qn*nn 
Lommfflîonnaire  reçoit  pour  fon  falaire* 
Si  ce  drohcftpins  ou  moiUs  fbtt,  M- 
eant  le  pdx  des  marchandlfcs  ,  om  Mas 
ta  convention .  que  le  marchand  a  ftAe 
avec  fon  rommiffionnatre  de  lui  donner 
tant  pour  cent,  ou tfiUcfisBMtie  &xijt  pose 
tvlhifiiiirc.' 
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fijiit «le  banque ,  on  fe  fert  plut  pr- 
iiotireipeot  du  terme  àtfr^vijîon ,  que 
f^celoide  etmm^ffhm^  qui  fte  le  dit  gue- 
fe  que  pour  lt%  marchstmlifes.  Ainfi  Ton 
4it,  '«V»  f<7«/f  dctj:i  pour  cent  i:  com- 
tnijjion  dfs  ttiarchanJifts  que  Je  fais  venir 
de  Lyoni  &  pour  afifiires  de  banque ,  oa 
dit  :  yr  Mnnt  um  inpifi  fûur  ctn$  de  prçvi- 
Jiin  à  ctluià  qui  je  Jais  nies  fimifes  à  ^e- 
^'ijf  »  ^  qui  me  remet  ici  fargent  qu'il  rr- 
fOii  puurwoi,  r.  COMMISSIONNAIRE. 
J)tciienn.  île  Cosnmerce  ^  lie  Trévoux, 

Commission  ,  eipploi  qu'enerce  un 
commit,  Commis. 
.  Commission  re  dit  aulfi  des  lettres , 

provifions  y  êu  pouvoir  que  les  fupérieurs 
donnent  k  Içiirs  commis  pour  ^u'ih  roieiit 
jetius  à  leur  emploi  i  &  qp'ils  ay  cm  droit 

IVxcrcer.  On  4it  eo  çe  fens ,  je  M  oi 
fait  txpédierfm  t9m>mj^»  IHH(mm»de 
Commerce. 

Commission  fignifie  aiiHi  la  charge 
ou  VorJre  qu'on  donne  à  quelqu'iin ,  pour 
TacUat  ou  ta  vente  de  (|ueique  marchandi- 
I«,  00  pour  quelque négociatioo de bM* 
«utr.  Ai. /Hd.  (G) 

•  COMMISSIONNAIRE,  F.  m.  Com- 
fticrce^  celui  qui  cil  chTr;.;c  dec^xnmii'- 
iîons.  roy.  Commission.  Si  la  commif- 
fion  cooiifte  à  acheter  des  mtrehaodifet 
ji»ur  le  compte  d'un  autre  à  qui  on  les 
ÇTivoye,  moyennant  tant  pour  cent*  ce 
qu'on  appelle  tirait  de  commiffînt  ;  le  com- 
tnijjtonnaire  ^'appelle  coimmji/totDiaire  d'a- 
chat :  il  elle  coafide  à  vtmUc  dc&  mar> 
^andifes  pou?  le  compte  d'no  autre  de 
fOloD  les  reçoit,  moyennant  tant  pour 
cent ,  ^t  comtnîffionnaire  s'appelle  cotn- 
fni£îûnnuire  de  t>entc  :  fi  clic  confifte  à 
recevoir  de  cotrerpondaus  ,  ne^ocians , 
•jB  banquiers  «  des  lettres  de  change , 
pour  en  procurer  Tacceptation  &  h  paye- 
ment,  &  pour  en  faire  pader  la  valeur 
eo  des  lieux  màrqu^s  moyennant  un  la- 
laire,  le  commijjionmxire  t'appelle  cent- 
imiffionnaire  de  banque  :  Ci  elle  confifte  à 
ttfi€Wt  dans  des  magafins  des  marchau- 
difes  «  pour  tes  envoyer  de>là  à  Uuir  defti- 
nation ,  moyennant  ai^ffî  un  falairc  ,  le 
C9t»tni/}îonHAire  s'appelle  connnijjionnuire 
Rentre ffot  ;  fi  elle  coniifte  à  prendre  des 
voituri«rs  les  marcliandifesdont  ils  font 
^iMif  géa ,  &  à  les  diftribuer  dans  une  vil- 
le aux  pecronnei  è'qnîfllef  font  adreC 
iîes  f  le  emmififwmiri  s*ap£eile 
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mtffilmmnre  de  voituriers.  On  donne  eu- 
tore  le  no^  âtcommiffiofinûires 8i  de  com» 
pagttie  de  cemmiJffiemnûirh ,  i  des  FaÀeurt 
an^lois  ^taf^lîs  dans  le  Lev.int  :  ce  font 
de*;  pcrfonn-^s  alliées  aux  families  de  là 
première  «liîHncHnn.  qui  après  un  appren- 
till'agc  pallVnt  principalement  à  Smyrne  : 
le  préjugé  de  la  nobleflTe  qni  contraint 
ailleurs ,  fous  peine  de  dlrog^r ,  de  vivre 
dans  rignorance,  finotilité,  &  la  pau« 
vrete  ,  permet  là  de  trafiquer  po  ir  Ion 
compte,  de  fervir  l'état ,  &  de  faire  dcf 
fortunes  confidérabics ,  fans  manquer  à  ce 
qu'on  doit  à  fa  naiflànee. 
CÔMMISSOIRE ,  Jur^, ,  vûyei  Loi 

coMMissoiRE,  £9^  Pacte  OB  LA  Loi 

COMMISSOI&E. 

*  COMMISSURE ,  f.  r.  terme  pen 
alit^«  mais  qui  ^lantiefigne  d*iineldén 
tris-réelle ,  mériternit  d*€tre  adopté  :  c*eft 
la  ligne  félon  laquelle  deux  corps  appli- 

ques  font  unis  enkmble. 

Commissure  ,  /inatom,  ffi*  CHrur, 
Ce  oiot  fignifie  le  lieu  où  s'àbonchent 
certaines  parties  dn  corps,  comme  les 
lèvres.  Les  ccmntijfures  des  levres  font 
les  endroits  où  elles  ("e  joignent  enTem- 
ble  d»i  côt^  des  j(iuc«;.  Les  endroits  on  les 
ailes  de  la  vulve  s'uiulfent  en  h»ut  &  en 
bas  »  fe  nomment  suffi  eemmijfnres^  Le 
lien  oik  les  paupières  fe  Joignent  porte 
eiict^re  le*  même  nom.  Immédiatement >■ 
dcflbus  de  la  bafc  du  pilier  aT>fcriettr  du 
cervcn  ,  on  apperqoit  un  gros  c  rdoit 
médullaire  très -blanc,  court,  &  pofé 
traorverfalement  d*un  liémifpherel  Tau* 

tre  :  on  rappelle  coimnijifure  antîrirure  dn 
cerveau.  Sur  quoi  je  ne  poi«  m'einpècher 
de  remarquer  que  quand  on  ell  contraint 
d'aggraniiir  l'ouverture  de  la  filiule  la- 
crymale ,  ov  d'y  faire  «ne  inciGon,  on 
doit  avoir  pour  principe  de  ménager  cet» 
te  cowwijfure  des  paupières ,  parce  que 
fa  deilrudion  caufe  réraillement  de 
l'oeil ,  bien  plutôt  que  la  ftdicn  i!u  mnf- 
cle  orbiculatre,  qu'il  ne  faut  pas  ciain* 
dre  de  couper  s*fl  e^  néeeflairei  ce  qun 
je  remarque  en  ptflknt  «  contre  l'opinied 
coniTDU'K . 

Le  mot  cotntnijfure  cft  une  très- bonne 
expredion  ,  dont  la  chiroruie  moderne  a 
enrichi  notre  Isngne:  les  termes  d^nrtictf 
Ititien  &  de  fnmtnrf ,  sVmployent  pour 
Temboîtement  des  os.  {D.  J,) 

CQJUÂUTTIAIUS,  1.  m.  »  /nri^ 
;  1*1  a 


Digitized  by  Google 


660 


C  O  M 


Ce  mot  latin  ,  qui  fignifie  nous  commet' 
tons ^  eft  confacré  dans  le  ftyle  de  la 
chancellerie  vîi  du  palais,  pour  exprimer 
un  droit  uu  privilège  que  le  roi  accorde 
«niofiBciers  île  fa  maifonftà  quelques 
autres  perfonnes ,  &  à  eeruiocs.fioininii- 
nautcs  ,  de  plnidercn  première  inftance 
aux  requêtes  d-j  palais  ou  de  rn<Stel ,  dans 
les  matières  pures  pericnncltes,  potUr- 
foires  ,  ou  mixtes ,  &,  d'y  faire  renvoyer 
ou  éf  oquer  cdlei^oik  ils  ont  ûitérét ,  qui 
feroient  eommeoeées  devant  d'autrnjtt» 
gcs ,  pourvu  que  la  caufe  fuit  encore  en- 
tière ,  &  non  contillcc  à  l'c^.ird  (lu  privi- 
légie. On  entend  quelque  luis  par  le  terme 
de  ccmmittimut ,  les  lettres  it  cbancelle- 
lie  qui  autofifent  ètifer  de  ce  droit,  & 
que  Loyfeau  ,  dans  fou  imité  Jitiofficit , 
ippelie  Vorijiamme  de  la  pratiijue. 

Le  droit  de  comuttttiwui  a  beaucoup 
de  rapport  avec  ce  que  les  jurirconlultcs 
appellent  friviLegium  forts ,  aut  jus  re- 
vocandi  àomum  :  ce  privilège  ccniifloit 
à  plaider  devant  un  juge  plus  rehvé  que 
le  jujc  ordin?irc  ,  ou  devant  un  jui;e  au« 
quel  la  counoiliance  de  certaines  matiC" 
rcs  éiuitattri)>uée.  Ainfi  chez  les  Ramains 
les  foldats  avnieot  leurs  caufet  co^imi- 
les  devant  Tofficier  appelle  wtgijler  mù 
lituw.  Il  y  avoit  un  préteur  particulier 
pour  les  étrangers;  un  autre  qui  ne  ccn- 
noilloit  que  du  crime  de  iaux ,  un  autre 
qui  ue  coanolQbit  que  des  fidéi-com» 
mis, 

Lei  empereurs  romains  avoîeot  auITi 

pour  les  matières  civiles  un  magiftrat  ap- 
pelle pvocîu  ato"  C.cjurii ,  &  pour  les  ma- 
tières criminelles  un  autre  appellé  praj'cs^ 
devant  iefquels  lêt  officiers  de  leur  mai- 
Ion  dévoient  être  traduits ,  félon  la  ma- 
tière dont  il  s'agiifjit.  Les  fénateurs 
avoîpnt  aulTi  un  iiige  de  privilège  en  ma- 
tière civile  fk  en  matière  criminelle  î  ils 
avoient  pour  ju^e  celui  qui  étoit  délégué 
par  le  prince.  .  .  ; 
L*origine  des  ctmmiftimus  en  France  { 

Sft  fort  ancienne.  Comme  rétablificmcnt  ' 
es  maitres  des  requêtes  de  l'hôtel  cil 
beaucoup  plus  ancien  que  celui  des  re- 
quêtes du  palais ,  Tufa^e  dtt  c^mmiui' 
wm  aux  rci|aêtes  de  l'hâtel  eft  tuffi  beau* 
coup  plus  aociei?  que  ponilei  requêtes  do  ) 
palais.  Les  maîtres  des  requête*;  avoient  : 
liDcieniiement  le  droit  de  counoitre  de  ' 
toutcsics{cqué(»quiéCttieut  prél'catées  j 


C  o  M  . 

au  roi  s  mais  Philippe  de  Vatob,  par  sot 

ordonnance  de  i';44»  régla  que  dans  la 
fuite  on  ne  pourroit  plus  alGgncr  de  par- 
ties devant  le>  maîtres  des  lequeies  de 
V\it\i\ ,  fi  ce  o*étoit  de  la  certaine  feieiice 
du  iroi,  ou  dans  les  caufes  dcsomces  doa* 
nés  par  le  roi ,  ou  dans  les  caufes  pai^  ! 
ment  perfonnelles  qui  s'élévcroicni  eih 
trc  dcso£Rciers  de  l'hotJ  du  roi ,  ou  enfit 
lorfque  quelques  autres  per tonnes  intes- 
t«roient  contre  lei  officiers  de  riiôtcl  di 
roi  des  aérions  purement  pcrfonnèllet) 
I  qui  re;;arderoient  leurs  offices  i  ce  qv*il 
f  prefcnvii  de  nouveau  en  i.'î4v 

La  chambre  des  reouetes  du  palais  ne 
fot  établie  que  fous  rhiiippe-ie^Longf 
vers  Pan  1320,  pour^connottre  des  re* 
quêtes  préfcntées  au  parlement,  comme 
les  maîtres  des  rct[Ut'tcs  de  1  hôtel  do  rci 

connoiii'oient  des  requêtes  préleatécsaa 
roi. 

Let  officiers  commenfanx  de  !•  ouICm 
du  rol  pcnfant  avoir  plùs  prompte  expé- 
dition aux  requêtes  du  pa!ais ,  obtioreQt 
en  chancellerie  des  commiliîons  potir 
intenter  aux  requêtes  du  palais  leurs  caiv 
Tes  perfonnelie^,  tant  en  demandaiu  qu  ea 
défendant,  même  pour  y  faire reav<o|ec 
celles  qui  étoicnt  intentées  devant  la 
maîtres  des  requêtes  de  l'hôt.  !. 

Ces  commi fiions  furent  dès  leur  naif- 
fauce  appellecs  ivmHutUmus  •  &  par  fuc- 
celfioode  temps  on  en  étendit  Tufage  au 
matières poffenbires  it  mixtes: on  «a ac* 
cordoit  déjà  fréquemment  dès  1364.  fin* 
vaut  une  ordonnance  de  Charles  V,  ds 
mois  de  novembre  de  cette  année,  qui 
porte  que  les  requêtes  du  palais  croie':: 
déjà  furchargées  de  caufes  touchaut  lo 
officiers,  &  autres  qu'il  lenrcommettoil 
journellement  par  fes  lettres  ;  &  lesCl^ 
crét^ires  du  roi  y  avoient  déjaleiincSi* 
fes  commi  les  dès  l  'an  136^. 

Ces  cotnmitimus  étoienC  d'abord  toss 
an  grand  fceau,  attendu  qu^  ii^y  av«t 
encore  qu'une  feule  chancellerie.  l 
On  donna  même  aux  requêtes  dti  palaÎ! 
le  droit  d'être  juçcs  *de  leur  propre  ctî»- 
pétcncc,  par  rapport  à  cvux  qui  y  ^izz- 
nent  plaider  en  vertu  de  committimui  i 
ce  qui  fut  ainfi  jugé  par  arrêt  du  $  juilkt 
1367.  '  . 

Le^  maîtrcîs  des  requêtes  de  I*b6te1  a 
voulant  pas  endurer  que  leur  jtiriftfic- 
tiuQ  iùt  ainû  diviféCt  Charles  Vil» 
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4îo  «  évoqua  au^  reqoltot  éu»  p/fm  I  ân  fiiDf ,  ^  «itiret  pnfÊO^  reç^ootu  en 
ontet  les  canfei  de  ta  nature  dont  oh  a  1  France  ,  IkuIuct  &  pairs ,  &  autres  offi- 
arîé,  qni  étoicnt  pendantes  &  indécifcs  |  cicr5;  de  la  couronne  ;  les  chevaliers  & 


e  yant  les  maîtres  de»  requêtes,  de  Tliô- 

Jïtfaïunoiiui  dans  rofage,  Ueftaneliôiic 
e  ceux  ^lii  ont  fmmiuvfius  defe  pott^ 

oir  aux  requêtes  dePhôtel  ou  aux  re- 
tîntes liu  pnijis ,  excepte  que  les  officit-rs 
c>  requécLS  du  paUis  de  Paris  ^pivcut 
e  pourvoir  aaa  re<|ttjèui)  éel'h^tel  \  & 
•arcillement  ceux  (I^  requis  de  rh4ttl 
nt  leur  comim'itimysîïux  àa  pa- 

iU.  Les  oflici  rs  de*;  r'.-.j  .éti";  du  palais 


officiers  de  l'ordre  du  S.  Efpritt  les  deux 
plus  anciens  chc variées  de  Kordre  ^e  S* 
MicMI  i  letcofijciHers  d*éiatqiri  remnt 
aâucllement  aU  confeil  ;  ceux  qui  foui 
employe's  dans  les  ambaflTades  j  U%  maî- 
tres des  requêtes  ,  les  prélidcns  ,  conieil- 
1ers  ,  avocats  &.  procureurs  généraux  dê 
«Xa  ma)c|lê ^  le  greflBer  en  chcF ,  &  premier 
huiffier  du  ^jparleoient  &  du  grand  coii- 
feiU  fe graàif  pre'vôt  de  l'hôtel  ,  ft";  lieu- 
tenans  ,  avocats  «SL-  procureurs  de  la  ma- 
ies autres  parkmcih  </n:  pour  ]u^c  de  l  jçfté  ,  &  greffic  ;  les  fctrétaires,  au- 
enr  privile'j^e  le  principal  fié^e  dcjeujfj  d.ipQcieri ,  couirûjeurs  du  roi  de  la 
«(Tort.'  1  ,  1  graocfe  chancellerie  fies  avocats  ao  coo^ 

Les  requêtes  de  rhôeelconnoiflent  au fn  ]  leil  ;  les  agens  générait!  dn  elergé  pen* 
irivatîvement  six  requêtes  du  palais  de  1  dant  leur  agence  î  les  doyens ,  di^nitaî- 
e  qui  concerne  Ici  offices.  |  rcs,  &  chan'iines  de  Notre-î).iii  e  »te  Pa- 

Charle.s  VI ,  voyait  4ue  chacun  .Mrur-  ^  ris ,  les  quarante  de  raca.icmic  franquii'ç, 
>oît  le  privilège  du  coiunûtiimt^s ,  ordoo-  9  les  officiers ,  comoufrajr«s,  Sergent  nia  jdr 
la  que  dorénavant noi  n*en  jooirait  plus  &  fou  aide,  les  prévôt  &  maréchal  des 
|u*il  nVût  ac'lucllemeat  des  gages  du  roi.  lo'^is  du  rcj^imcnt  des  gardes  ;  les  offi- 
Lc  chancelier  Briqonnet  déclara  aufli  i  ciers  ,  domediqueic,  &  commenlaux  de 
m  plciu  parlement ,  le  1 4  février  1497  ,  |  lamaifoniiu  roi,  de  celles  des  reines» 
ju'il  ne  dtlivreroit  plus  de  commimmus  '  enFiin;ide  France,  &:  premier  prince  da 

qu'aux  domeftioaes  dn  roi  s  «epcodant  il    ^       ^  ~^  •  "       '"^        >  1  f- 

f  a  encore  pluueûrs  antres  perbnncs  qui 

sniauinent. 

L'edit  de  Moulins  de  l'an  i^f,fy ,  fait 


*cnumération  de  ceux  qui  avuicut  alurs 
Iroit  ie  çommitHmtis  i  ce  qui  a  requ  plu- 
[ieurs  eât.enIions ,  tant  par  rorddonance 

le  1669  appcllcc  des  commit timus ^  qni 
contient  un  titre  exprès  fur  cette  matière, 
jue  par  divers  édits  &  déclarations  poilc- 
rieures;  ' 

Depuis  rétabliYTeoient  des  pctlte's 

;1iance!lerîes  on  a  diniugué  deux  fortes 
Je  committimust  favoirau  grand  fccau  dt 
^^  petit  Iceau. 

ht  commit timiis  au  grand  fcf au  eft  ce-  ^ 
loi  qui  fe  délivre  en  la  grande  cbaocelle-  \  reuuêtcsde  l*hdtel ,  ft  le  greffier  en  chef 


fan^ .  dont  les  éuts  font  portés  à  la  eoi^r 
des  aides,  &  qni  Tervent  ordinairemei^t . 

ou  par  quartier  aux  ga.s;cs  de6oliv.aii 
niuins.  Tuns  ces  officiers  &  domeltiques 
loiit  tenus  faire  apparoir  par  certiHcat 
en  bonne  {orme  qu'Hs font  employés  daiia 
ces  états. 

Ceux  qui  jouinTent  du  contmittimus  au 
petit  fcenu^  font  les  officiers  des  parlc- 
mens  autres  que  celui  de  Paris  h  favoif 
les  préiidens  ,  coofeillers  ,  avocats 
procureurs  généraux  ,  greffier  en  élie£ 
civil  &  criminel,  &  des  préfentations  , 
fccrctaires  &  premier  huiffier  ;  les  com- 
mis &  clercs  du  grcilc  i  l'avocat  6»:  le  pro- 
cureur général ,  &  le  greHier  en  chef  des 


rie  ;  il  ^'exécute  par  tont  le  royaume  »  & 

ittircaiifG  de  tout  le  royaume  aux  re<|uê- 

cs  de  rijôt..l  ou  aux  requêtes  du  piîaîs 


des  requêtes  do  palais;  les  officiers  des 
chambres  de  comptes  ;  favoir  les  préG- 
dens ,  maîtres ,  corredlcurs  !k  auditeurs  ; 


i  Paris,  au  choix  du  privilégié.  On  ne  \  les  avocats  &  procureijis  "w-néraux,  grcf- 
3CUten  ufcr  lorf^u'il  s'agit  de  diilra<^lion  Her  en  chef,  ^  premier  huillier  i  lesoffi- 
fnn  parlement ,  que  pour  la  fooime  de  \  ciers  des  cours  des  aides ,  favoir  les  pré- 
nille  livret  &  au-tfeflus.  On  ne  itaccor. 


loit  autrefois  qu'aux  ronimenfaux  du 
roi,  mai^  il  a  cté eieudu  à  plusieurs au- 
'.res  perfonncs. 

,Caix  soi  en  jouIfTeot  font  les  ^ri^cei 


lîdenstConfeîllers,  avocats  £1:  procureurs 

généraux  ,  g»-(»f?îer  en  chef  &  premier 
hiiiffief  »  les  (  ffic'.crs  de  l.i  cour  des  nrou- 
noies  de  Paru  ,  lavoir  les  prcûdens  ,  con- 
feilkts ,  avocats  &  procureurs  généraux , 

Tt  g 
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jjrefficr  en  cheF&  premier  lioiflfièrj  les 
tréforiers  de  France  Je  Paru  \  les  quatre 
iQcien'ii  de  chaqoe  afitre  çénéralîté  «  en- 
t|tteA|urlt  pourront  être  compris  le  pre- 
mier avocat  &  procnrèur  du  roi  ;  ftiivant 
l'ordre  de  leur  r(5t'eptiorv  ,  les  fccrétaircs 
du  roi  près  d.tîs  parlemcns ,  chambres  des  ^ 
comptes  «court de» aidet';  \t  pr^vdtde* 
P|r}s,  fèf 'Ueotenans  çénéraux ,  civil , 
de  police  ,  criminel  &  particulier  ,  &  le 
pfociirenr  du  roi  an  châtclet  ;  le  bailli,  le' 
lieutena(it&  le  procureur  du  roi  du1)ail- 
liage  du  palais  a  Paris  ;  les  préfident  & 
conreilleri  de  Péléftiontde  Ptrisf  lèa  offi. 
ciert  vétérans  de  qualité  ei-deflat  « 
pourvu  qu'ils  en  aient  obtenu  des  lettres 
du  loi  le  collège  de  Navarre  ,  pour  les 
aifiiircs  communes  i  &  les  direôeurt  de 
Thr^îtal  général  de  Pirit. 

Le  prévôt  des  marchands     tet  éche- 
yins  de  Paris  pt^udant  leurs  charges  ,  les 
conTeillers  de  ville ,  le  procureur  du  roi, 
le  receveur  &  greffier  ,  le  colonel  des 
trois  cens  archers  de  ville,  jouilient  auifî 
du  CMimittimiis  au  ftHt  fptau, 
*    Les  douze  anciens  avocats  do  parfe- 
'ment  (le  Paris ,  &fix  de  chacun  des  au- 
tres parlemcns  de  ceux  qui  iunt  furlcta- 
,blcau  ,  juuit^eutdu  même  droit. 

n  y  t  encore  quelques  officiefs  ft  co'm- 
'.inuBautéa  qui  jouKTent  du  droit  de  com' 
wittimus,  ao  vertu  de  titres  particuliers. 

Les  maris  ne  peuvent  pas  ufer  du  droit 
<ie  cvuimittinius  appartenant  à  leurs  fem- 
mes lervaut  dans  les  maifons  royales,  & 
.employées  dans  les  étate  envoyés  à  la 
cour  des  nides  \  inais  les  Femmes  réparées 
jouinent  du  comnùttimus  de  leur  iuari  : 
il  en  cfl  de  même  des  veuves»  tantiju'el- 
les  demeurent  en  viduité. 
^.  Les  piivilegics  peuvent  ufer  de  leur 
'  comutitiimut ,  (bit  en  demandant,  foit  en 
dcTeodant,  pour  renvoyer  la  demande 
formée  contr'ciix  dans  un  autre  fiege  , 
foit  pour  iutcvenir  &  renvoyer  pareil- 
lement la  caule  j  lequel  renvoi  Te  fait  par 
Tcxploit  in£me  en  vertu  dn  comtmiHmuft 
fans  qa*il  foit.  befoin  d'ordonnance  du 

Les  lettres  de  comtnîttimus  ne  font  plus 
valables  après  l'année  ,  &  l'exploit  fait 
tn  vertu  dus  lettres  furannées  feroit  nul. 

n  y  a  certains,  cas  dans  lefquels  les 
privilégiés  ne  peuvent  otêr  de  lear  cùm- 


^,  Pourtranfports  à  eoi  Faits  ,  fi  «e 
n*èft  pour  dettes  véritables  &  par  adcs 
pariVIl  ilèvai«t  notaires,  déifiés  trois 
Mfi  fev«nt Vv&iint  mteiitét ;  â  les  pnvi« 
légiés  font  tenus  de  ^onner  copie  de  ce* 
tranfports  avec  l'afR^nation,  Si  métne 
d'en  affirmer  la  vérité  en  juc^ment,  ea 
Iris  de  déeUmÉtoire  é  s*fls  en  font  reqsris, 
à  peine  de  foo  livres  d'amende  contre 
ceux  qui  auront  abufé  de  leur  privilège. 

On  excepte  néanmoins  de  la  règle  pré- 
cédente, pour  la  date  des  tranfports, ceux 
qui  feroient  faits  par  contrat  de  maria.çe, 
par  des  partagea  «  on  I  titre  de  donations 
bien  ft  duement  inCnuées,  â  Tégard 
dcfqucls  les  privilégiés  peuvent  ufer  de 
leur  commit  timus  quand  bon  leur  femble. 

S*.  Les  privilégiés  ne  peuvent  pas  fc 
fervirdeleur  cotnmiiiimus  Wiut  affîgoer 
aux'  requêtes  de  Phdte  1  on  dn  péUlr  \H 
débiteurs  de  leurs  débiteurs,  poor  affir- 
mer ce  qn'ils  d  ivent ,  fi  la  créance  n'eft 
établie  par  picces  authentiques  pafTees 
trois  années  avant  l'ailignation  donuée  i 
ft  Ils  font  de  pins  tenus  d*affirntetr ,  p*ils 
en  font  requis  que  leur  créance  cfl  vén- 
table,  &  qu'ils  ne  prêtent  point  leut 
nom  ,  le  tout  tous  les  peines  çi-deUn^ 
expliquées.  *  ' 

-  3*.  Ln  €omiftittimm  n'ont  ipoint  Uht 
anx  demandes  pour  pifl^f  déclaratlen 
ou  titre  nouvel  de  cénnves  ou  rentes  fbo* 
cicres ,  ni  pour  payement  dcsarVérage* 
qui  en  iuitt  dus ,  à  quelque  fomme  qu'ils 
puiflcut  monter,  ni  aux  fins  de  quitter 
la  poflVffion  dVritages  on  îmlnMbkSy 
ni  pouf  les  clee>ions,  totellet ,  cûratel* 
les,  fceMés  &  inventaires,  acceptation 
de  garde- noble  ,  ou  pour  matières  réel- 
les ,  quand  même  la  demande  leroittaiE 
à  fin  de  rellitution  des  fruits. 

4^  Les  affaires  e«nocrnant  Icdom^ 
ne,  &  celles  où  le  procùreurdo  toi  et 
ieul  partie ,' ne  peuvent  auffi  être  évo- 
quées des  (ieges  ordinairts  en  vertu  dci 
çoinmiitimus, 

S**.  11  en  eft  de  «Imei  l'égard  Jugraiil 
confeil ,  des  chambres  des  comptes , 
cours  des  aides,  coursdes  noMNiicSi 

wlcdions ,  greniers  à  fel ,  juges  extraor- 
dinaire*; ,  pour  les  affaires  qui  v  font 
pendantes  ,  &  dont  la  counoiliù ace  leur 
appartient  par  te  titre  die  leor  ëubhffe- 
ment  ou  par  attribution. 

6*.-Lesciiteuf«  hoflocaires  onoato 


Digitized  by  Googlc 


C  O  M 

fCfft  ftlei  «Mattiirs,  nt  ptaventftfrr» 
nritûtltfKfûmmittiam  fWf  kw  tSkifCt 

de  ceux  dont  ils  ont  radmiaiftntioi. 

7^  Les  commîtHmus  n*ont  pMUeaM 
jnatiere  criminelle  &  de  police. 

8**  Ils  a'oQt  pas  lieu  ea  Breugoe  ni 
to  Artois. 

9*.  On  ne  peut  p«s  t*eD  fervtr  fvr  les 
demandes  formées  aux  couCulfl  »  ou  en  !i 
conferviUioa  Oc  Uioit.  •ucaHcooaé- 

10».  Eofia  kt  b^attoitn  qui  tMik  dfoit 
âe  cmÊÊUiittimÊU  M  peuvent  s*ea  fervir 
que  pour  ce  qui  concerne  leur  bénéfice  ) 
il  faut  néanmoins  excepter  les  chanoi- 
nes de  Notre-Dame  dei'aris,  qui  peu- 
vent  s>a  fervir  dans  toutes  leurs  atfai* 
wt$i  ce  qui  eft  app^emment  ^ailé  fur 
^«el^ue  titre  particulier.  Ksyts  Vorion- 
nance  de  1669  ,  lit.  4.  des  conmittimus  ; 

Bornier  ,  ibid,  Parquier  ,  recherches 
ét  ia  frMUce ,  liv»  1^ ,  ch,  iij  ,  didion- 
mém  ii^jtrrHs^  au  mot  emmmittiauÊsXA) 

CÛOiJaiTTJTaRJuriffr. ,  eft  Bue 
ordonnance  de  celui  qui  pré&de  à  o«  tri» 
bunal,  êppofée  au  bas  d'une  requête  ,  par 
laquelle  il  commetunconfeillerdu  licge 
pour  faire  quelque  inftrudion  dans  une 
•flaire,  (bit  civile  «m  eriminelle, 
f»U.ur  faire  QoefBfué  te  ou  une  in  Forma, 
tion,  on  loterroKatuire  fur  laite  &a(ti- 
des  ,  un  procès- verbal. 

Dans  les  petites  jurifdiâions  où  il  n'y 
a  fo'iui  Sent  juge ,  ou  lorfque  les  aaues 
ibot  reteoiit  par  quelque  empécbeaeat , 
le  juge  qui  répond  à  la  requête  le  comtmtt 
lui-mime  pour  faire  riuftrndion ,  c'elKà- 
dire  qu^  jl  ordonne  qu'il  proctMcra  à  l'au- 
dition des  témoins  ,  ou  qu'il  fe  tranfpor- 
tcrat&e.  (4^) 

CÛxMMOOAT»  r.r.  /iir(/>r.,  ainli 
s^ommé  du  latin  eçmmêàatmm^  eft  ua  con- 
trat par  lequel  on  prcte  ^  qiiel'ju'un  un 
corps  ceitain  gratuitenîcot  Si  pour  un 
certain  temps,  à  condition  qu'.iprè«  ce 
tempt  expiré  la  ekofe  (êrs  leadM  ta 
i  celui  ^ut  l  a  pHtée. 

Le  commodat  eft,  comme  on  voit,  une 
efpcce  de  prêt;  &  dans  le  langage  ordi. 
naire on  le  confond  communément  avec 
Je  prêt  :  mais  endroit  on  didin^ue  trois 
ftflaedf  prlti  ftvalr«  le  |pff^oaire«  le 
pfêc  proprement  dit ,  ft  le  cctntrtoJai» 

Dans  le  contrat  appelle  f>r/rairr,  on 

«M»  «Me  è  jBQiifiaMMi  de  la-ieadic 


COM  esi 

m  9SpÊ99 ,  fliiie  fime  limMlf  It  tempe 

pMr  lequel  t'ulàçe  en  eft  eMi  cnforta 
qae  celui  qui  l'a  confiée,  ptutfaifed*» 
mander  quand  bon  lui  femble. 

Le  prêt  proprement  dit,  appelle  chez 
les  Romains  mutuum  ,  eft  un  contrat  par 
lequel  qnelqn^un  prête  i  M  atitre  wm 
chofe  qui  fe  eosfume  pir  l*iiftige ,  mais 
que  l'on  peut'  remplacer  par  une  autre  de 
même  qualité  :  c'eit  pourquoi  on  l'nppellQ 
cbûft  futtgihie  ,  comme  de  l'argent ,  da 
blé,  du  vin,  delliiMle. 

Leeiimmarfg^,  an  contraire  ,  n*a  lie« 
que  pour  les  chofes  qui  ne  fe  confuraenl' 
point  par  l'nfaçc,  &  que  l'on  doit  rendra 
en  eipece  ,  comme  unetapifit^rie,  un  che« 
val ,  iSc  autres  feniblables  i  &  la  choie  ne 
peot  étrt  répétée  avant  l'êxpinitioa  dtt 
temps  convenu ,  à  Biolat  le QoaaM»» 
dataire  n'en  abnfe. 

Ce  contrat  eiV  lynallagmatique  ,  c'eft- 
à-dire  obligatoire  des  deux  côtés  ;  en 
effirt  il  vrodalt  de  part  &  d*antre  «te 
aclioa,  lavoir  radionappellée<lfrr^r,tii 
profit  du  propriétaire  de  la  chofe  prêtée, 
qui  conclut  à  In  reflitutton  ik  cette  chofe 
avec  dépens  ,  dommages  &  intérêts; 
l'adion  appellée  contraire  au  profit  da 
commodaiaire ,  qui  6enelat  i  ce  qae  I» 
propriétaire  de  la  cbofe  foit  tenu  de  la( 
payer  les  frais  qu'il  a  été  obligé  de  faire 
pour  la  confervation  de  la  chofe  qu'tt 
lui  a  prêtée  ;  par  exemple,  fi  c'eft  un 
cheval  qui  a  été  prêté  à  titre  de 
dat  •  &  qu'il  Ibit  també  auilade ,  le  com»- 
modataire  peat  répéter  les  panfement  êt 
méiltcainens  qii'iladéboorfé,  à  moins  que 
la  maladie  n'eût  été  occafionnée  par  fa" 
Faute  i  mais  il  ne  peut  pas  répéter  les 
mmirltaresda  elieval,ni  antres  impenref 
femblables,  faus  lefquellcs  il  ac  peut* 
faire  ufage  de  la  choie  prêtée. 

Toutes  fortes  de  perfonnes  peuvent 
précer  à  titre  de  commedaty  ta  femme 
uoB  eommane  en  biens  peut  prêter  fon 
mari.  Oa  peut  prêter  one  ehofb  qae  l'an 
poiSîdc,  quoique  Ton  fiche  qu'elle  ap. 
particnnc  à  autrui.  Non -feulement  lea 
eltets  mobiliers  &  les  droits  incorporels, 
mats  auUi  les  biens  fonds  font  propres 
aa  tummeifar»  an  peot  mêaie  prêter  utr 
efclave  afta  que  Faa  Cb  fcrve  de  fan  mi« 
nillere. 

Celui  qui  prête  â  ce  titre  ne  ccfTe  point 
d*ctie  yropfiétaicc  de  la  chofe ,  il  lui  eft 
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libre  Uc  ne  pas  prêter  j  mais  le  commoiat 
étMt  ftic,  Il  ne  peut  plus  le  reiondre 
■vaut  le  trmp«  conveno  «  à  moins  que  le 

commodatatre  n*abure  At  la  chofe. 

La  chofe  prêtée  à  titre  «fe  commodat^  ne 
peut  |)a<  être  retenue  par  forme  de  com- 
penUtioii  avec  une  dette  ,  même  liquide, 
dae  ta  contmodlitaire,  St  encore  moins 
fonr  ce  qui  fcroit  dû  à  un  tiers  ;  parce 
^uc  ce  fcroit  manquer  à  la  bonne  foi 
qu'exige  ce  prêt  grafnit ,  &  que  la  cofi- 
dition  étant  de  rendre  la  chofe  en  efi»ece  , 
•Ut  ne  peut  point  être  fuppléée  par  une 
aMre  i  ntit  la  chofe  peut  être  retenne 
icnrrailbn  des  impenfcs  nécefiàires  que 
le  commodataire  y  a  faites ,  aiiqncl  cas 
il  doit  la  faire  faifir  entre  fes  mains,  en 
irertu  d'ordonnance  de  juAice,  pour  fù- 
xtté  de  ce  qui  lui  eft  dû  ,  ne  pouvant  U 
letenir  de  fon  autchrité  privée. 

JLe  véritable  propriétaire  de  U  chofe  a 
aufn  une  aétion  pour  la  répéter ,  quoique 
ce  ne  foit  pas  lui  qui  l'ait  prêtée  ;  il  n'eil 
£as  même  iftreint  aux  conditions  qui 
avolent  été  arrêtât  fana  lui. 

Le  eoniBSodataire  eft  refponfable  du 
dommage  qui  anive  à  la  cliofe  prêtée, 
foit  pnr  fon  dol  ou  par  fa  faute  •  nicroe  la 
plus  iégcre. 

Le  cawiaiiiaè  në  finit  point  par  la  mort 
4incùmmodantuidp  eâmwtùdttairt^  naia 
ISlulement  par  Pcxpiration  du  temps  con- 
venu, riyez  au  codf  .  If  ,  tit.xriij^ 
^  di!i,cjie  ,  liv.  XJJ 1  ,  tit .  vj  ,  &  aux 
injtit.  Iw.  II i  ^  tit.  XV.  i^A) 

COMMODATAIRE,  Jnrif^.,  eft 
ceint  qui  emprunte  quelque  cfaoie  i  titre 
de  corn  modat.  F^ygz  ci'dtVûHt  COMMO* 

©A TAIH  K. 

COMMODAU,  Gt-og,  mod. ,  ville  de 
Bohême ,  dan^  le  cercle  de  Satz ,  remar- 
qnable  pat  iet  minet.  Lçng.  314  Mr. 

COMMODE,  Hijîoire  Rownine.  Lu- 
ciiis  Aurclius  Commode  ,  après  la  mort 
delouptre  Antonin  le  philoiophe,  fut 
proctamé  empereur  Tan  161  de  Jefus- 
CJirift.  Son  étiueation.coaiiée  à  des  iiml» 
tris  fajies &  éclairés,  fa  phyUnnomie  in- 
tércfTante,  fa  taille  nî>jeftiieurc.  annon- 
<;aicnt  qu'il  cHoit  ne  pour  commander  aux 
hçmmes*  Cet  ci  poir  lut  bientôt  évanoui  : 
le  nouvel  empereur  ent  tons  les  vieet  de 
Caligula  ,  de  Néron  A  d^  Domitien  «dont 
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de  fei  pentbani  lit  croire  qu'il  ne  pouvott 
être  le  iîU  d*Afllttnln ,  ^  que  iTone  fourre 
aufllipore  il  ne  pou  voit  forilr  des  eaux 
empoifonnées.  La  vie  liccncicufe  Je  fa 
mcre  accrédita  ton?;  ces  bruits ,  &:  quani 
on  reprélentoit  les  déhntdemcns  à  î*em- 
pereur,  il  avoit  cuutumc  de  répondre  : 
„  Je  ne  puis  faire  divorce  airec  elle  fana 
^  lui  rendre  fa  dot".  Lefacrifice  eut  été 
pénible,  puifque  l'empire  avoit  fait  ft 
dot.  C'tft  dans  le  choix  de  leurs  mirtif- 
tres ,  que  les  maîtres  de  la  terre  mani- 
feifent  leurs  pendrans  &  leur  dtfceme* 
ment  :  Cêttuuodf  les  lira  de  la  clafTe  det 
efclaves ,  complices  de  fes  déhanches.  La 
comparaifon  qu'on  faifoit  de  fe<  vice* 
avec  I'  s  vérins  de  fon  pere  ,  le  fit  ron2;îr 
de  fa  naiOance  ;  &.  dans  rivriTie  de  fon 
orgueil infenfé ,  il  prit  lè  mmû* Hercule ^ 
fils  de  Jupiter.  'Il  fe  montroitdans  let 
rues  &  les  places  de  Rome  ,  vêtu  d'une 
peau  de  lion  ,  k'élançant  fur  les  pafTam, 
qu'il  frappoit  avec  fa  manne,  fous  pré- 
texte de  détruire  lesmonftres,  11  fe  fai- 
foit  un  amufement  barbare  de  laite  • 
fembler  les  malades    les  ePropiét  dam 
la  place  publique  ,  où»  après  leur  nvoîr 
fait  lier  les  iju.bcs,  il  leur  donnoik  det 
éponges  pourks  lui  jeter  à  la  t«te  ,  en- 
fuite  il  fe  précipitoit  fur  eux  ët  let  extcf- 
mtnoit  à  coups  de  maRue,  poar  let  ps» 
nir  d'avoir  oftVnfé  la  maîeiM  de  fcmpife 
dans  fa  ptrfonne. 

Tandis  qu'il  abnndonnoit  1rs  foins  de 
l'empire  à  Pcrcnnis ,  ciclave  P«nnoaicR , 
qtt*il  avoit  fait  préfet  du  prétoire  «  if  <è 
montroitfur  l'arme,  combndu  avecles 
gladiatcuis  c'étoit  fur*tout  à  tirer  dt 
l'arc  qu'il  fnifoit  cclater  fon  adieOe.  Un 
jour  il  fit  l.ieher  cent  lions  qu'il  tna  tout 
de  cent  Bêches,  qu'il  avoit  prifcs  pour 
iloooer  au  peuple  le  fptâaele de lÎNila» 
lent  :  une  autre  fois  il  fit  lâcher  cent  au- 
trucKes,  à  qui  il  coupa  la  tête  avec  des 
Heciv*'S  faites  en  forme  de  croifTnnî.  Cette 
adteife  devint  fouvent  fatale  aux  Tpcc- 
tateurt  dont  il  fit  Cpnveot  un^rand  ctr« 
nage  d.ins  l'amphithéâtre.  Il  OubMl 
quelquefois  qu'iJ  étoitHercute  ,  &  aivrs 
il  fe  montroit  avec  toiis  les  nttribtits  de 
Mticure  ou  d'Apollon.*  On  le  vit  plu- 
heur^  fuis  combattre  nu  Tépçe  À  la  maia 
contre^  dev  f»bd{aleuri  1  ft  €mmtM  Ma 
a  voient  foin  de  l'épargner»  -Il  fecnitten- 


il  furpaOa  Ici  itrecttct.  La  perverfité.i  toit  de  ict  bltOitr  iaot  kt  tmr)  à^éOMt  II 
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feule  efpece  d'hommes  qui  cxcitAt  fa  pi- 
tic.  Un  jturn  H  (  tnnin  de  lîilHiidHon  ,  le 
rci  coMtrant  ddiis  un  lieu  obfctir,iui  mun> 
ira  un  p<»ignar(t,  en  luldifunt:  *^voill 
99  €e  que  le  flfhit  t*envoie.  Ton  t  tyran 
eft  l'aiis  cotînge.  Ccwwcde  efTfayc  ,  con- 
içut  contre  Ic^  fciinti  Urs  une  haine  qui  fe 
convertit  en  fureur  :  il  rupjtofa  des  con- 
jurations pour  avoir  droit  de  les  punir. 
Borne  détint  nne  arène  arrofée  4u  fang 
det  plusvertueux  citoyens.  Ce  monftre 
ent(>i?rétlr  vî<flime5.^'abandonnoit  encore 
à  toutes  les  brutalités  <lc  l'pinour  :  trois 
cens  femmes  &  autant  de  jeunes  garqons, 
fnreiftiieftin^jiik  fervtr  h  rinFamietlefes 
âlbaîDches  ;  &  Tes  propret  fœors  ne  fe  dé- 
jrcbîrcnl  n  la  mortque  par  une  inccRueu- 
fc  prî.nitution.  Il  avoit  commis  trop  d'a- 
trocités pour  fe  diliîmuler  qu'il  était  haï: 
il  regarda  ton«  les  hommes  coin  me  fes 
ènfleniis;  &  n'ol'ant  plus  fe  fier  d  perfon- 
se  pour  f e  Fàire  rtfef ,  il  fe  brûtoit  Ini- 
même  la  harb»». 

C'étoit  une  ancienne  coutnme  que  le 
fénat,  au  renouvellement  de  l'année ,  ae- 
cempagnât  l'cmpereurdant  la  place  pu* 
bliqtie  où  il  haran^uoit  le  peuple. 
prince  ,  qui  préff  voit  le  pînifir  barbare- 
dé  terrafier  les'  lioiis  &  les  tiçres  à  la 
2;iotre  de  régir  un  empire ,  le  rendit  la 
Ttllk  è  l*aoiphithéatrtf  des  gladiateurs , 

s*étalit  retiré  dans  fa  chambre ,  H  4eri- 
"eit  la  lifte  descenfetin  de  fon  adminîlhr»» 
fion  ,  dont  il  prononçr)  l'arrà  de  mort. 
]i  s'ouvrit  de  fnn  dcîTein  à  Mnrtii  fa 
concubine,  qui  avoit  un  empire  abfolu 
ft>r  toit  il  exigeoit  même  i|ii*cn  loi  ren- 
dît iea  m^ncs  honneort  qn*à  l'impéra- 
tricc  ,  excepte  fjn'nn  ne  portoit  ^\nt  de- 
vant elle  le  feu  facré.  Ctte  femme,  qui 
a?oit  partagé  l'oppriibrc  de  fon  lit,  ne 
^nlot  peint  ^tre  an'oetée  ù  fes  aflaflînats: 
elle  f  rma  one  conjtirattiiii  wvtû  tstus 
&  *J(dl;  s,  qui  préfentercnt  an  tyran 
15 n  brc  Ma  'c  empoifr^nné  j  &  voyant  que 
lu  mort  étoit  trop  4ente  ,  ils  i'étranjîlc- 
fentà  l'Age  de  trente-deux  ans  ,  dont  il 
«n  aifoft  rri^é  treize.  Sa  méaioire  (nf. 
•ira  tint  d'horreur,  qn*aprdaCa  mort  il 
Hit  déclaré  eônemi  du  genre-  bomain. 

COMy.ODEVES,  f.f.  plur.  Myth. , 
Armoni  de  que ii|nes  divinités  cham- 
péire». 
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eft  on  petit  endroit  dégage'  antres  pie- 
ces  l'un  appartement ,  ordinairementau^ 
deilus  d'un  efcalier  ou  au  bas  ,  dans  le« 
qoeleftno  fiege  d'aifanoe,  dont.'ie  luMft 
do  tuyau  00  conduit  de  poterie,  eftgaipl 
d'une  planche  percée  en  rond  ;  il  fe 
nomme  auifi  Utux»  Foy»  L4XAiN& 
Aisance.  ; 

COMMODU ,  f.  m.  Hijt,  naf,  boUM.. 
Les  firamce  appellent  de  ce  nom  une 
plante  du  Malabar  que  VM-Abéede  ai 
Fort  bien  gravée,  avec  la  plupart  de  fes 
détails,  dans  fon  Hortus  Mahbarictif ^ 
volume  II ,  planche  XXTIII ,  page  55, 
fout  Ic^  BOfli  de  ntàtl  amkd,    Ceft  1^ 
nytnféMeminorit  àjftnis  Indica^ftfirtmlèê  • 
pihf'o  de  Jvan  Commelio  ;  &  !c  wtuyatu- 
thes  2  Indien  foliis  co'  iiatii  fuhcrenatis 
petioUs  fioriferis^  coroUis  interné  pilojis  de 
M.  Linné,  dans  fon  Syjlema  nêtiw^tr^àiU 
1 3,  imiiriaié  en  1767 ,  page  i^a. 

D'une  racine  en  tubercule  ,  rond ,  ao^ 
compagne  d'un  autre  petit  tubercnle,def- 
tiné  ù  la  propa;,ation  ,  &  i.iivironiié  ea 
deffus  d  un  iaiiceau  de  vingtaj|}uarante  . 
fibree  capillaires,  cylindriques,  fiftoleitoe 
fei ,  bUilches ,  langues  de  deux  pouces ' 
s'élève  un  Eaifceau  de  huit  à  tlix  pédicu- 
les c)ilindriques ,  long  d'un  pié,  de  troiî 
ligues  de  diamette ,  tiiluieux  ,  terminés, 
efaeofin  par  one  leoUle  orbiculaiie  de. 
trois  à  fis  pouces  de  diaoutre,  eotierc  • 
Terd«cblre,  entaillé* à  Cîni  origine  juC- 
qu*au  quart  de  fa  longueur ,  K'gé'ren-.ent 
pavoiiée ,  t'cll-ii»dire  ,  attachée  au  j»édi- 
culc  un  peu  au-delà  de  recl)ancrure,li(re, 
l«i(Mite«  mince  t  relevé  en  defibosie 
iix  cdtes  layonaaiitei  dk  flottaotea  lu»- 
l'eau.  ♦  ,  « 

Au  fommct  du  pédicule,  n  nii  pouce  en*' 
viruu  lit:  la  feuille  ,  on  voit  une  petite 
fentie  d*eè  fort  une  ombelle  de  ueuf  à 
dix  fleors  blanches ,  longues  àtnn  fMOce 
un  quart ,  ouvertes  en  cIocIk  d*nn  pouce 
un  quart  de  diamètre,  portées  chacune 
fur  u.«  pédicule  cy liiult  ique  ,  trois  ou 
quatre  fois  plus. court,  U  iine  fois  pius 
court  q^>les^oiIies. . 

Chaque  fleur  eft  hermaphrodite ,  cnm< 
plcte,  monti^étale,  régulière,  difpofée 
autour  d'un  difque  un  peu  au-deflTous  de. 
l'ovaire.  Elle  confilfe  en  un  caîice  vcrd- 
clair,à  cinq  Feuilles  periiilantcii,  trjangu* 
laires, 'trois  à^quaut  foîi  plus  cMirtes* 
que  la  €or9lle»  dontle  tube  m  tr^ipd^intt» 
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blanc ,  partagé  en  cinq  divifiont  trian'SfD- 
iaires,  deux  à  troii  fois  plus  longues  que 
Itrgei,  tr^«vflaef ,  iurqoétt  ta  dtmU 
écrtie.  Du  bu  àu  tube  de  la  corolle  t*âe- 
VtRt  dix  étamines  dont  cinq  alternes  avec 
fes  divinonifonc  au  niveau  du  bord  du 
tube,  &  ciaq  opporées  à  elles  font  une 
lois  pins  courlet.  Ao  fbod  du  cilîce  on 
•niiqollt  on  petit  dil^ue,  portant  on 
ôviireeoQii|tte«  verd,  couronné  par  un 
ftylt  à  quatre  ftigmatcs  fphériques. 

L*ovaire,  en  miirinant,  devient  une 
aapfule  conique, longue  de  quatre  lignes, 
•ac  finit  oKMnt  large ,  à  une  loge ,  t*oo» 
wattt  par  le  baot  en  denx  vaUet  »  &  con- 
tenant nne  vingtaine  de  {^raines  ovoïdes 
longues  de  deux  tiers  de  li^ne  «  de  moitié 
moins  larges ,  blanches  d'Abord,  enfuite 
'  jaunes  »  laifautcs. 

MN»t«  Le  iMMnnle  ereit  aa  Malabar 
dans  les  oaiet  de  terrea  frUaoModts  dk 
ar{;illeufes. 

SlucUités.  Toali  U  pUate  a  «ae  fa- 
veur amere. 

•  Ufagtu  PiUe  caileaeeolebearre, 
«Ut  fe  donne  iaUriivrement  centre  les 
a^rfarei  dn  ferpent  appelle  cobra  eapeûa. 

Remmrifuei,  Cette  plante  a  beancoup 
de  rapports  avec  la  menyante;  elle  en 
diffère  cependant  en  ce  que  l^  le  meny- 
aMe  a  iea  fetlUei  dlgitéMl  9^  Cet  ieafi 
font  en  épi ,  3^.  le  tobt  4ê  la*  eoroUe  eft 
oins  long  à  proportion  i  4*.  fcs  éttmlnes 
font  au  nombre  de  cinq  feulement  ; 
enfin  Tes  iligmates  font  au  nombre  de 
,éeox  hoiet  feiHenietot. 

D'où  il  fuit  qu'elle  doit  former  un  genre 
oarticulier ,  &  que  M.  Linné ,  au  lieu  de 
la  confoUklre  avec  !a  mcnyante  qui  eil 
dens  ta  claife  de  la  pentandrie ,  c*c(l-â. 
dire ,  des  plantes  à  cinq  éuotincs ,  auroit 
4ft»  fiHvaot  fei  principes  »  la  placer  dana 
la  elafle  de  la  décaodrie ,  e'eft-i.dfiw  da» 
plantes  '\m  ont  dix  étamines. 

Le  commoAu  doit  donc  être  placé  au- 
près du  mcnyante  dans  la  fccon^:  fec- 
ttoffilelafiNMlledet  ayoefos.*  ISi^.jiea 
Fmitillts  des  plantes  ,  voluntf.î/^  P^gf^' 
171  ^  ÇOI.   (Af,  Adanfo  ;.) 

♦  COMMOTACULUM  mi  COM^ 
JdENTACULUM  ou  COMMETiU 
COLUMt  Hi^»  anc.^  petit  bâton  que 
leeftMaCiiet  avoleiit  à  la  main»  dk  avec  le- 
|ucl  fie  éfaaotoot  k  fcaple  dans  leure 


auci  fie  t 
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*  C03ÎM0TIAE,  f.  F.  pl. 
nom  des  nympbes  qui  babitoient  le  tae 
CsuiUenfin  comoM  II  y  avait  dana  ce  lac 

une  islc  Bottante  «  on  donoeâ  ces  décfil 
repitheteou  le  (urnom  de  cammct:^. 

COxMMOTION,  lubft.  F.  Groinm.^ 
Chirurgie  ,  fécouiTe  ou  ébranlemeut  de 
quelque  objet  ou  paftle.  La  ciiaiiliia 
dn  cerveau  produit  deaaecideai  muK^[oék 
un  chirurgien  doit  être  très  -  attentif. 
Lorfqne  le  crâne  eft  frnppé  par  quelques 
corps  dors,  il  communique  au  cerveau 
une  partie  du  raouvemeot  qu'il  a  re^o. 
Plne  le  crâne  rlfifte,  plna  rOtaalement 
du  cerveau  eft  cenfiddrable ,  ainG  la  C0w* 
motion  eft  proportionnée  à  la  violence  da 
coup,  &  à  la  réfjOancedu  crâne  :  on  a 
remarqué  que  les  coups  avec  grand  fra* 
ças  d'os ,  ne  mnfe nt  ordinaireineat  a»* 
cune  CMiMwIsMi.  F.AMBCf  ClAYBAO. 

La  commotion  du  cerveau  produit  U 
rupture  d'une  infinité  de  petits  vaif- 
feaux  qui  arrofent  le  cerveau  &  Tes  mem- 
brénesi  il  en  réfulte  une  perte  de  connotf* 
Fance  A  on  aflbnpiflhnent  léthargique. 
Ces  accldens  n'indiquent  pojat  Topéra* 
tion  du  trépan  lorCqu'ils  arrivent  dans 
l'inftant  du  coup  ,  parce  qu'il»  font  l'ef- 
fet de  la  commotion»  Le  iai<^nement  da 
nez ,  des  yeux,  de  la  bouche,  &  des  oreil* 
les  ;  te  voniifremeot  biHetir»  IMfibe  te* 
volontaire  des  déjeôions,  font  lea  cftii 
de  cet  accident  primitif.   D:^ns  ce  cas  on 
n'a  de  relTource  que  dans  les  faîgnées  f 
ou  les  a  fou  vent  faite»  avec  Fuccès  de 
deux  benree  en  denx  heures ,  pour  pro* 
curer  U  réFoItttion  dn  feofc  épanché. 
Lorlque  la  perte  de  connoilTancc  &  V9U 
foupiOcment  font  des  accldens  conféco* 
tifs,  ils  indiquent  l'opération  du  trépan  « 
quand  méaie  il  n'y  auroit  point  de  fra^ 
ture ,  pareo  qnS I&  Font  l'effiet  d*«n  épaa 
cbemcnt  qui  s'eil  Bist  I  la  longue ,  on4t 
produit  d'iîne  fopporatîon  qtri  n'a  pu 
être  un  lymptomc  primitif.  On  a  vu  des 
pcrioiiues  frappées  légèrement  à  la  tête« 
étoordiet  fenleaient  par  le  coup  ;  ea  a 
vu,dis>  je,  CCS  perlonnes  mourir  phificaia 
mois  après  p^^r  des  accideui  furveoaepea 
de  jours  avant  icitr  mort.  On  a  tromré  i 
l'ouverture  un  épanchcment  de  faiig  oa 
un  «iMidi  dans  quelques  coins  du  cervcao. 
Il  y  a  apperence  qne  cela  n*arrlvo  qaa 
parce  que  l«*s  vaifTcrans  qui  ont  fonoMt 

daaaatpàakiit #iai,  ^n'ilaftltom 
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trmpt  Hm  long  ponr  quSTpoliR  s*^- 
chappcr  tfnt  (juantité  de  lianeur  Toffi* 
fante  ponr  prùdmtt  dettccUcât  Cio* 

fer  I2  mort. 

Ûc  pareils  exemples  doivent  Faire  re- 
lli»nriri|ar«îgiiét  ftiQX  remèdes  géné- 
raux dans  let  plut  pctilt  colipt'quNvn  re- 

^tt  à  la  tête,  pour  prévenir  des  iiccidens 
funcilcs ,  (jui  ne  font  que  trop  rouvcnt  la 
fuite  tic  la  négligence  de  cet  moyens. 

On  irouvedant  WpremicY  tdifiiie  dcft' 
mtêtooUtt  àé  Tacadéniie  royale  de  olii- 
riirgie  nti  précis  des  obrervatioiis  efi* 

voytcà  cette  acadcmie,  fur  Icfqtielle^ 
M,  Quefnay  a  fondé  pluUeurs  dagtnes 

3ui  rei^rdent  l'appUoitioif  *<lo  iriM 
int  Ic9  cas  rianteox.  Les  égardt  dot  à 

\z.  commotion  y  funt  expofés  dnn^  iOQt  teiir 
jotiri  X:  on  tâche  de  découvrir  les  cas  où 
il  F-iMt  prendre  lofi  p:irti  pour  ou  contre 
Topcditou  du  trcpau,  d'après  les  bons  & 
fliauvait  fnecèt  déterminés  par  let  efr* 
ConlUnccs  ou  les  particularités  qui  p^- 
roiiVent  en  Faire  diftini,ner  !a  cauîe.  (?0 
jîJdiliûH  à  l'iiriich  précédent.  L'ex- 
périence adoptée  pour  expliquer  l'ettet 
de  la  cùmmctiott  au  cerveau ,  a  répandu 
beaucoup  de  conftriion  en  ehirurgie  for 
dette  matière  ;  carileft  certain  que  les 
praticiens  «"pM  ont  écrit  fur  les  léfions  de 
la  tétc  ,  ont  ton iours confondu  dans  l'hiU 
toirc de  leurs  nLl'crvatious, incommotion, 

avec  le  coiitrr«cou p. 

Cependant  la  différence  eo  eft  bien 
certaine  par  rapport  à  leurs  effets; 
ctoient  -  ils  inftruits  également  de  l'évé- 
fieinent  méchanique  du  choc  des  corps  , 
ou  ne  i'étoient-iispas?  cela  ne  fait  rien 
i  la  qoeftioo  \  mais  il  eft  certain  que  Tés. 
péricnce  qu'ils  avoieut  adoptée  pour 
expliquer  cette  aftion  9  n*cft  ' point 
celle-là. 

M.  delaFaye,  Opfrat.  Aechirurgit^ 
p0ge  490,  pour  fjirc  concevoir  i*idée 
%n*on  doit  s*eii  former,  dit  «  Too 
t>rcnd  par  un  bout  une  planche  mince  « 

conime  celle  dont  Ton  fait  les  tonneaux, 
&  qu'oit  frappe  avec  force  quelque  corps 
dur ,  fi  elle  ne  fe  caûe  point ,  une  bonne 
partie  du  mouvement  pafie  dans  tes 
loaitH  qui  ia  tiennent ,  &  y  caufe  vn  en- 
gourditiVinent  fort  doulooreiix  »  mais  fi 
elle  fe  cad'e  ,   les  inaiiis  ne  reflentent 

pomt  U  coup,  tu.Mc  ic rcflTeatcat qu'à 
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propartied  qo*elle  eft  plus  n0  flMlns  bri-« 
fée^j  delà  ,  îl  en  conclut ,  que  plus  le 
crftne  réfifte  à  l'eflbrt  do  coup  ,  plus  la 
commotion  t{\  grande  ,  £^  via  vtrfim 
Mats  en  faifant  l'application  de  cette  ex<« 
pérleace  à  la  matlefc  qi*on  traite^  on  fen^ 
tira  aifdment  qu'elle  ne  produit  qQ*oii> 
contre-coup.  Par  exemple  ,  qo*une  plan, 
clie  égale  en  force  ou  foliditédans  toun 
fes  points  tombe  ou  foit  frappée  yio* 
lemment  fur  une  mafle  plos  daté  AV* 
elle  doit  ndceflyrement  fe  réfléchit  dana. 
l'Infant  de  la  percoiCon,  comme  oa 
le  voit  dans  la  fgure  i ,  planche  fl  ât* 
fhyjique  ,  Suppl.  des  planches  ,  fuivant  la 
ponctuation  qui  décrit  une  courbe 
vers  Ci  parce  qoedaas  on  eorps  égaie» 
âientfolide,  se  mouvement  ne  fauroit 
arriver  que  dans  l'extrémité  /),  qui  re- 
garde vers  D ,  n?  décrive  onc  courbe  do 
rcfloxiou  pnrallclle,  fila  planche  ne  fe 
pa(i'e  pas  dans  l'inilant  du  choci  c'eft. 
donc  latbfhcadaoofipflifrper  fbcoari* 
bure  de  rffiexioo«  qui  frappe  Iponr  pro-< 
duire  le  cnntfe-ctmp  davis  la  main  j  le 
coi^p  confond  ,  rompt  ou  déchire ,  c'eft^là 
fon  propre  \  la  commotion  au  contraire 
fécoue ,  ébranle  &  prodait  des  vibrations 
indéterminééi«qul  font  auffi  le  fiopre  oit 
le  figne  caraftériflique  de  U  commotiomm 

C'eft  ce  qu'il  falloit  démontrer  pour 
faire  fentir  qu'il  ne  s'agit  dans  i'expé-* 
rtence  de  M.  de  laFayeqoe  d'un  con« 
tre.coup ,  puifqu*ilréfalte«n  engonrdiC* 
fement  fort  donloareox  imprimé  amo 
mains  qui  tiennent  la  planche,  far-tont* 
dans  l'idée  où  nous  lommes  qae  par  co 
mot,  l'on  ne  conçoit  d'autre  aâion  qu'uif 
choc  à  la  partie  upporée  où  fe  termine  la 
percoŒon,  ou  bien  dans  vntf  partie  où 
les  tibres  ne  font  point  capablct  de  fé 
prêter  an  changement  de  ttglicaqu*aai» 
ge  l'aélion  du  choc. 

f.'on  doit  entendre  par  commotion ,  an 
ébranlement  avec  une  agitation  oonfnfo 
ft  indéterminée produite  par  la  eaaif<i 
noité  d'un  mouvement  quelconque ,  joC* 
qu'  nix  plus  petites  parties  d*un  e<^rpsq,ul 
en  elè  frappé ,  fms  néanmoins  Itoonton* 
dre  ,  ledivifer  ou  le  rompre.  * 

Laconfufion&  l'indétermination  d^ 
branlertMol  font  (bn  earaftere  diftinftiP^ 
toujours  en  rai  (on  de  Thomogénéité  des 

Ipnrties  dures  &  molles  qui  la  reçoivent  j 
cUcs  a'atf  ivsnt  donc  au  .sccveaa  ftue  par 
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Il  twnrm?flîrtiî  (îii  moiivcmefït  jofqii'tQX 
jrtH«;  petite*;  ramificahons  ilcs  nerFs  qui 
atihrrrnt  .Iccvifccre,  parce  que  l'iner- 
tie de  ia  capaciti  ofFeofée  ne  /auiuit 
^«ppofVr  '^onr"  oianitre  •  «iftorîtiiie  à 
Finprtflleii  diriiidvvenient  qu^elIc  «  >re- 
ÇO ,  n  moitié  que  Ja  fnrcearcc  laquelle 
die  refiîleroit  au  choc  ne  fut  proportion- 
née à  ta  niaHc;  c'eft  ce  qu'on  pourroit 
•çprécier  ftdonner  i  eoloitfrr.pir  im  fott 
bMB  naturel  &  aifé  à  concevoir  :  par 
exemple,  fi  quelqu'un  jetoit une  pierre 
contre  un  arbre  fie  médiocre  i^rofT-'ur ,  il 
.cft  certain  qu'elle  canferoit  une  émotion 
Ipr  flbfi  cht)c ,  qui  palVeroit  feofiblement 
jtiC|«*«}v  plot  petites  brancbet  dk  Tar- 
lire,  parce  que  fa  /ériflance  trop  fnihie 
n'ayant  pu  s'oppofcr  i  la  force  qui  l'n  fol- 
licité  h  (e  mouvoir,  le  coup  a  liércrminé 
j^us  on  moins  d'émotion  ou  de  viJoja  lions 
ODQfiSeirthret  ^  tnfqul  9e  qiif «It  .mouve- 
ment fc  fnlt  rceltemenltottroninié  pour 
kifTcr  l'arjim  tfaot  b»  pftmterétat  de 

repns. 

il  en  arriveroit  de  même  par  rapport 
MX  Birides expotés  à  nos  fens  î  ear  ii  un 
«arpt-étoit  poafle  ilaat  uo  volome  d'eau 

déterminé ,  la  perçu  (lion  dececrirps  pro- 
diu'roit  un  déplacement  des  particules 
dn  Htîide,  de  manicre  que  toutes  en  fe- 
roient  lucceliivement  a^uéesi  il  efl 
«•ttiatt  ^ne  cette  agitatidn ,  détf  rininée 
par  rcFTet  de  la  pereiflGoa»  ne.repren- 
droit  qu'après  nf:  certiin  temp\  fon  prc- 
mftr  état  de  repo», ,  qnc  cette  conFufiou 
dcmouvement  ne  celle  roit  auUî  qu'<i  pi^ 

Î union  qu'il  fe  perdroit ,  pour  UiPcr  le 
ttide  daot  fon  prmitr état  4a  tranquil- 
lité. 

•SI  non<;  comparions;  maintenant  la  téte 
&  I  épine  vertébrale  au  tronc  ti'un  arbre , 
dont,  les  extrémités  du  corps  feroient 
comme  les  branches ,  nous  potirriont 
tendre  fenfibla  rexpitcatioo  des  effets 
^ne  pourroit  produire  la  pcrculTiou  fur 
l^économie  animale,  c'cfl  à-dirc,  juf- 
qu'oîi  elle  produiroit  quelque  dèrange- 
taentiiiâns  Tordre  de  la  circulation. 
•  -Il  «Il  ilono évident  qna  lèrfqnc  rim» 
poefliood'un  corps  arrive  fur  un?  partie 
lefifjbic  ,  elle  la  tend  on  elle  la  rompt  , 
d'où  il  réfulte  une  renfaiion  qni  n'elt 
plus  fimple,  mais  compliquée  <S:  doulou- 
tan(«i  aloi»  Ica  organes  daa  fcoa  qui 
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fuivant  lei  divers  degrés  de  la  flexi^Hît^ 
de  la  partie  Frappée,  il  doit  ci^  réiuKcr 
que  les  GÏiuçs  impriment  un  mouvement 
proportionné  à  la  force  qui  les  fait  agir , 
à  la  nature  ftiibla  on  forte  de  TorgM 
qui  le  reçoit,  L*on  voit  par.tà  q vie  l'ac- 
tion que  nous  rapportons  à  \i  commit i4>n^ 
eit  tout-à-tait  difFcrente  du  contre  coup  , 
parce  que  U  propre  ùc  ce  dernier  ell  ie 
cAotondre  .de  rompre  ou  de  tfiviftr^ 
au  lieu  que  dans' la  CMMMdifen  il  a*?  S 
fradurc  ni  contre>coup. 

Loriqijc  la  perculfion  fe  Fait  Centir  fur 
une  étendue  peu  elailique  ,  elle  i  ompt  U 
partie  qui  l|t  requit,  oubiep  fi  la  partie 
!  réfliteirop,  le  coup  eft  Intérieur  &  le 
:  porte  quelquefois  fort  av?nti  mais  f\ 
k  corps  choquantagit  fur  une  larv;»*  fur- 
face ,  cette  imprclFion  nj  trouble  réel- 
j  lement  nos  folidcs  que  par  une  ttnpnl- 
don  femblable  à  une  agitation  confufe 
&  indéterminée  »  laquelle  eft  aulB  fpéci» 
fiquement  le  propit  «io  la  cownutî'n» 
Ainli ,  CCS  principes  poFés ,  examinons 
ce  que  doit  produite  un  coup  applitjuc  lue 
la  tète ,  afin  de  concevoir  ia  révolvtîon 
qu*épronvent  noa  fluide»  dans  leurs  dit- 
mètres. 

Toute  la  tête  c(l  ébranlée  à  l'inftant 
du  coup,  les  liqueurs  fourfrcnt  Aultî  ua 
mouvement  inverfe ,  qui  continue  tant 
qu'elles  trooveiH  des  vaifleaux  de 
munication  ^  la  commotion  (\\n  arrive  à 
rindant  an  cerveau  ,  l'oblige  îs'abiilfec 
en  quelque  forte,  &  à  L'éloigner  .le  la 
durc-merc  j  les  vsiflcaux  qui  runiltoient 
I  (  pour  ainli  dire  ) ,  avec  eux  de  la  pie- 
j  mcre«  fe  fforgeot  pins  on  moins,  mais 
ne  Fe  rompent  pas ,  Fans  cela  il  f  auroit 
^  contre-coup  i  il  s'enfuit  non-fcnlcmcnt 
I  la  Uagnation  des  liqueurs  dans  ces  vaiF- 
.  féaux  ,  mais  même  dans  ceux  du  cer« 
•  veau*,  qiit  produit  engorgement  i  cette 
compreluoR.  alors  eft  aopumpagnée  de 
fymptomcs  qui  ne  Font  plus  t'inivo- 
ques  f  le  malade  fans  connoifrnaco  & 
Fans  mouvement  •  touche  bientôt  à  Ca 
fin ,  s*il  n*eft  fceonra  promptement.  ^ 
L*on  fent  très-bien  que  les  cao  Ces  qài 
peuvent  déterminer  de  Fembhblcs  mala- 
dies, ne  matiQueroîcnt  pas  d'arrfver, 
d'après  la  prefuon  Fubite  &  violente  de 
l'air  contre  nos  Folidcs ,  Foit  quo  cela  fut 
occafionné  par.Pexplofion  de  poudra 
00  du  tonnerce^  Ibit  encoctqaeceUar* . 
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rivât  par  la  chiite  d'une  botte  de  paille  ou 
ë9  foùi ,  dNin  matelas  ou  d'un  lit  de  plu- 
■M»  oit  bien  encore  pir  li  réfifltnce  d*ua 
telo««  é*iêa  alla  confirférable  qui  offri- 
roit  une  liirface  plane,  dans  lamitUe  l'on 
fe  prccipitcroit  d'aflcz  haut  la  têtu-  iii  pre- 
mière i  car  c'eft  pour  s'en  ^arantii  que 
les  nageurs  ont  rattentîon  de  joindre  lei 
mains  tii.4eflus  de  ta  tite  pour,  fendre 
la  colonne  dVau.  Il  n'arriyerotc  pat  non 
plus  d'ûccident  à  celui  qui  fcroittomb^ 
jtirfes  pies,  fur  fcs  g^^^ux  ou  fur  Tes 
iifles-,  1î  la  colonne  vertébrale  n'eût 
{Oint  frappé  l'oeclpiial  •  A  dctermiBer 
J^ébnolenieQt  fur  une  lovse  furfoce  do 
crnne. 

Il  n'y  a  point  de  doute  que  ce  ne  foit  à 
rimpreffion  de  fcmblablex  mouvemens 
^*on  doive  tttrilmtr  IVffet  ét  la  r^m- 
motion,  parce  que  Ict folidet  o*ayant  pu 
étredfvifés  ,  il  s'eft  en-^endré  (  pour  ainfi 
dire  )  des  motivemens  ilochrancs ,  qui  ont 
fuccetnvement  ébranle  tous  les  organes 
ëes  feofations ,  pour  produira  les  déran- 
gemenc  ^ne  nom  «vona  eiipU(|iiés  précé- 
demment. De  plus  ,  les  nerFs  qui  for- 
tent  par  les  trous  fymmctri<iues  de  la 
bafe  du  crâne  ,  ne  rc«ev.int  pas  moins 
ks  mêmes  imprediuns  &  icnlationsqui , 
•omnenoDt  l'ivont  remarqué,  pafleat 
juftju'anx  plus  petitei  extrémitét  de  Vêf* 
bre  frappé  ,  il  doit  confécutivement  en 
téfnlter  que  l'ébranlement  que  les  nerFs 
ont  fooffert,  ainG  oue  les  gan^'lions 
fphéoo  -  oalatins  ,  découverts  par  M. 
Meokel  (  «  ) ,  d*oà  fortent  let  rameaui 
àt  h.  cinquième  paire^  pour  former  Tin» 
iercoflal  avec  fes  communications  ,  peu- 
vent nous  fournir  matière  .1  l'explication 
desaccidens  les.plus  ur);cns  qui  arrivent 
par  l'ellttde  li  emmHiêm  :  nous  devons 
done  mnfidérer  let  osrB ,  lorfqu'iU  far- 
tent da  cerveau,  ainfi  que  leurs  gan- 
glions, comme  autant  tli*  divinoiis  de 
branches ,  de  ramifications  ou  de  tilets  de 
serfs  qui  partent  d'un  même  tronc,  afin 
noenonsrendlontraifon  det  moovenent 
^mpaHiiqnet  qui  arrivent  à  réconomie 
animair,  Jan*;  Pinf^mt  oii  quelque  par- 
tie elt  a  ife  dé  e  par  la  pcrculhon  de  quel- 

3 ne  corps  ^  iorfqu'elle  eil  capable  de  pro-  J 
oirt  des  ddnmgonseu* 
KboB  voyont  d^pfèt  tQuecet  ratfon»  I 
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nereens,  qneles  exemples  que  nous  Four- 
nilTenttous  les  effets  de  la  percuirian« 
noua  font  juger ,  avec  beaucoup  de  cer« 
titudCt  ^n'ilf  ne  faurolenk  arriver  dans 

aticunes  parties  de  la  tétc  ,  qce  le  jVit 
dv  l'hydraulique  ,  qui  s'cxcr^i^it  aupara- 
vant, n'en  foit  dirangé  j  car  tous  les 
fiuidet,  pour  ainfî  dire,  refoulée  dan* 
leurs  diamètres ,  n'ayant  pat  le  temptdu 
céder  librement  à  i'cbranlemcnt  détermi- 
né, &  de  vuider  les  lieux  du  cerveau  com- 
primé ,  une  partie  da  Hui  Je  par  fou  reliux 
précipité,  s'infiltre  &  s'extravafe  dans  la 
iubftancedet  parties,  poor.  produire  par 
la  flagnation  des  liqueurs ,  le  coma,  lé 
carus,  l'apoplexie,  i.i  paralyfic  ,  l'op» 
preUlon  ,  les  Hcvres  jrrt;;ulicres ,  les  fyn-  >^ 
copcs,  les  douleurs  ûxes  &.  poignantes 
dans  les  parties  ùî»  cet  ébranlement  fe  fidt 

femir. 

Lorfque  dans  l'indant  du  choc  il  arrive 
le  fHii;neinent  de»  nez,  des  yeux,  de  la 
bouche  &  des  oreilles,  avec  le  vemiGe- 
ment  ou  l'iATue  involontaire  des  déjec- 
tions ;  ces  accident  font  les  efFett  de  M» 
fcrverccnce  ou  du  mouvement  înverfe, 
&  pour  ainfi  dire  tumultueux  de  nos  li- 
queurs i  c't  ft  poiMtjUoi ,  daus  ces  fympto- 
mes  ,  les  faignécs  font  d'une  grande  rcf- 
fource ,  puirquefottvcot ,  d'après  la  com« 
picxion  du  malade,  l'on  tire  du  fang  de 
deux  en  deux  heures,  pour  arrêter  &  s*op- 
pofcr  à  l'effet  du  mouvement  inverfe  du 
ian^  :  c'ell  autli  dans  ces  cas ,  que  conie- 
cutiveoient  Ton  a  mis  en  ufage  l'applica- 
tion des  viratoufet ,  det  fetont ,  det  véfi* 
catoires ,  des  topiques ,  det  douches ,  dee 
bains  &  des  purgatifs,  pour  de'barraOer 
le  cerveau  d'un  reftc  d'cngorgçjnent  que 
les  faigoées  o'avoient  pu  obtenir  dans  la 
cttre  de  la  eommotioum  ^ 

Mais  s'il  irrive,  malgrfcet  moyens  , 
que  le  dérangement  de  Téconomie  anU 
maîe  pfrfilie  nvec  perte  de  connoînance, 
délire,  alloupilTement ,  a',;itation  invo- 
lontaire^ douleur  fixe  &  poignante  .  & 
une  irrégularité  conftaqte  dans  le  pools  ^ 
on  peut  prononcer  avec  certitude  que  cet 
acciiiens  confécutlFs  font  de<  fymptomed 
certains  d'une  maladie  p.ir  contre-coup  ^ 
parce  que  lurement  les  parties  qui  auront 
requ  Teffet  de  la  percùiSob  auront  (buf« 
fert ,  dans  TinUant  du  choc  »  'use  conto» 


(o)  mou  der46ad.itet&kdtlttUu»  êM^  f.f.i^ 

% 


Digitized  by  Google 


670        C  O  M 

fxoT)  vioTèflte,  qui  aura  occafionnéîa  rup- 
ture des  parties  rdidcs  ,  on  la  divilîon  de 
audqucs  vaifl'caux  qui  aura  produit  un 
tpancbeflieiit  4«fang,  oo  iio  ibeès  diin 
ûuelqu'endroit  4v  èervettt ,  M^nel  a»  il 
nudroit  très-promptement  avoir  recours 
à  l'opération  du  tré^ian.  f^oy,  Tâ£l>AN. 
(J/.  Chabrol,)  (T) 

ploye  lufli  anjonrd'hui  «  en  parlant  <lece 
^ttcTon  reflVnt,  ou  de  ce  que  Ton  éprou- 
ve en  faiTant  une  cxpériciKe  de  l'élcâri- 
çité ,  qui  de-là  même  a  pris  le  nom  d\xpé- 
rience  dt  la  commotion  >  elle  s'appelle  en> 
ont  \tcoup  foudroyant,  ce  mot ,  fif 
Part.  Electrici  ri. 

COMMOTE,f.f.,  Hifi.ntoà.,  étoit 
tin  terme  anciennement  itfitédan«  la  pro- 
vince de  Galles,  qui  fii;nific  un  dnnu 
^ffdreivC'eft-àFdire,  cinquante  villages} 
car  btménâ  figniCe  nntk 

Autrefoit  la  provtacf  de  Galles  étoit 
divifée  en  troi*  provinces»  chacune  def-  ' 

Îuelles  étoit  diviféc  en  cniuredsou  htm- 
reds ,  ce  qui  eil  la  même  chofe ,  &  cha- 
îne hondred  on  eantreda  es  deux  e9m* 
mot  es, 

Sylveftre  Girard  dit  cependant  dans 
fon  itinéraire  ,  qoe  la  commoti  o'eitqu*oa 
quard  de  hundred.  Chnmb. 

COMMUER  ,  Juri/pr, ,  Ggniiie  ebtm- 
gtrtmtfrituen  me  emtre «  ce  qne  le  prin* 
ce  feol  peut  fliire.  f^oy.  ci  après  Commu- 
tation DE  PEINE.  (W) 

COMMUN,  adj,  Gramm.^  feditda 
genre  par  rapport  aux  noms ,  ft  fe  dit 
de  la  fignification  à  regard  des  vetbet. 

Poer  bien  entendre  ce  <|tte  les  grvai- 
ptiriena  appellent  |rr»reroi>fmrm,  il  faut 
cbfcrverque  les  individus  de  chaque  ef- 
pece  d'animal  font  divifés  en  deux  or- 
dres ;  Tordre  des  mâics  ,  Se  l'ordre  des 
fRnellet.  Un  nom  eft  dit  être  do  genre 
mafcnlin dans  les  animaux ,  quand  fleft 
dit  de  rindividu  delor^re  <ies  mâles;  au 
contraire  il  eft  du  genre  fcminin  quand  i 
il  eft  de  l'ordre  de  femelles  :  ainfi  coq  eft  | 
du  genre  mafculln  ,  &  potde  eft  du  f<é«  . 

A  régard  des  noms  d*êtres  inanimés , 
le!s  que  folcil ,  lune ,  terre ,  ^c.  ces  for- 
tes de  noms  n'ont  po'nt  de  genre  proprc- 
jinent  dit.  Cependant  on  ùit  que  foletl  eÛ 
iu  genre  inalcitUn ,  ft  qne  Inné  eft  dn  fe-  > 
»ia2a  s  M4!ilMKntdtreMtrc.eMilt  i 
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finon  que  (orfqu'on  voudra  ji^nirt  nn 
adjcebT  n  folcil,  l'uliRe  veut  en  France 
que  des  deux  terminaiions  de  l'adjeâif» 
on  éholOli^  «elle  qui  eft  déjà  «aosCicidi 
aux  noms  (nhftantifîi  des  mftfet  dans  Tor- 
dre de;:  animaux;  ainfi  on  dirâ beaufoleik 
comme  on  dit  beau  coqi  &  l'on  dira  frfu* 
lune  comme  on  dit  belle  poule.  J'ai  dit  m 
France ,  car  en  Allemagne ,  par  exemple* 
/elrll  eftdu  genre  féorinin,  ce  qui  Ail 
voir  que  cette  forte  de  nenre  eft|Mirenieitt 
arbitraire  ,  &  dépend  uniquement  du 
choix  aveugle  que  l'ufage  a  fait  de  la  t«- 
minaifqn  mafculine  de  l'adjeôif  ou  de  la 
f^lnlne,  en  adaplut  1*000  pinlêeque 
l'autre  à  tel  ou  tel  nomu 

A  régard  du  fcenre  commun. ,  on  dit 
qii'un  nom  eft  de  ce  genre  ,  c'cft-à-diTe , 
de  cette  clalTe  ou  forte  ,  lorCiu'il  y  a  use 
terminaifon  qui  convient  également  au 
tnMe  &  I  11  ftmellt  ;  tinfi  onMair.  eft  im 
genre  eomntun  $  on  dit  d'une  toio  qa*elle 
eft  auteur  A" un  tel  o!ivrai,'e  :  notre  ^/eft 
du  genre  commun  i  ùu  dit  un  bcimue  qui^ 
&c.  une  femme  qui ,  &c.  fidèle  Jl^tge  »  font 
des  ad  jeéHfs  du  genre  fimwiwi }  «m  «auotl 
fidèle ,  nue fkmm  fidtUe,  ^ 

En  tatîn ,  civis  le  dit  également  «l*cka 
citoyen  &  d'une  citoyenne.  Coitfux  ^  fe 
dit  du  mari  &  anfli  de  la  femme.  Furent  , 
fe  dit  du  pcre  Se  fe  ditaulB  de  la  mcre. 
Bût\  Te  dit  égalemeul  do  boeuf  ft  4e  lu 
vache.  CmirV  du  chien  on  de  lichteniiQ. 
Fêles ,  fe  dit  d'un  chat  on  d'nne  chatte. 

Ainli  l'on  dit  de  tous  ces  noin»-là«qa*Ua 
font  dn  genre  commun» 
ObTervez  que  bemotft  un  uoni  eoomsMft 
oaot  â  la  lignifictliou,€*eft4-dtrc ,  q«*i| 
gnifie  égolement  Vbnmfte  ou  \afcwnm§ 
mais  on  ne  dira  pas  en  latin  mnla  h'mt» , 
pour  dire  une  wéci  unte  femme  i  aiiili  hot:t9 
eft  du  genre  mafculin  par  ra,  portà  U 
eonftrnftion  gramuMCicik.  C*oft  alaft 
qu'en  franqois  perfomu  eft  do  gemu  §U 
tninin  en  conftroétion  ,  qnoîfjr:c  par  rap- 
port  à  la  iî;{T)ification  ce  mot  defigaeeKOa 
iement  un  homme  ou  une  femme 

A  r^gtrd  des  verbes,  on  appsHc  vweêêt 
comssnau  cous  qui ,  fous  une  bmuioMib 
minaifon*  ontulîgniiicationaôive  &!• 
pafTive,  ce  qui  fe  connoit  par  !cs  adiomtt» 
l'',  la  quatrième  lifle  de  la  méthode  de  P.  B« 
f,  462  :  des  .déponens  qui  fe  prennent 
pafiveuiont;  il  y  a  appareneo  que  000 
irflibm  out  4fÊ  urtfrfffit  kk  icfsioqi^Mi 
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aftîfe  Se  paffivc  :  en  effet  on  troave  m- 
pminare ,  criminQ  y  &  çrimmuri ,  criminor.y 


fia  (TM ,  Wt  Yerbet  qui  (bot  «ne  mime 

termiiiaifsn  ont  la  fignification  aâivt  & 
Ja  paffive ,  font  appelles  x^erheswUffilUW 
^nrbes  de  la  voix  moyennt. 

Cqi^mun  (le) ,  Bêaux'/hts.  Ct2t  ce 
ne  iifcngue  par  nicon  degré  faifi» 
ble  de  beauté  o«  dt  peifDftkn  det  autres 
objets  du  même  genre,  od  ce  qui  n'a  que 
le  degré  médiocre  de  perfection  ,  qui  eft 
commun  à  la  plupart  des  chofes  de  la  mê- 
aic  efpece.  Le  commun  eft  par  cooféqiicnt 
«n  tmttctdMfies  »  ot  qu'oc  voit  It  phn  or- 
dinairement)  par  cette raifon  iliious  tou- 
che peu  ,  &  n*a  point  d'énergie  eilhéti- 
que.  Des  penfées  communts ,  des  peintu- 
res ordinaires  de  la  nature  4>o  des  msuis , 
des  événement  M  foot  les  jours ,  ne  fout 
Vta  des  fujeu  propret  MB  osvnges  Àt 
Fart.  Aufli  les  critiques  rccoœraaudent- 
îls  à  Tartifte  de  choifir  un  fujet  noble, 
grand  ,  &  s'il  ie  peut  neuf,  &  d'éviter 
le  trivial  &  le  comttnm» 

Mab  WÊt  cliofe  peut  être  eMMMwc  m 
deux  manières,  ou  ptr  fa  nature ,  ou  par 
fes  dehors  ,  c'eft-à-dire  ,  en  fort  d'arts  , 
par  la  fa(,on  dont  elle  eft  repréfentée.  Une 
penfée  relevée  peut  être  exprimée  d'une 
aumiere  eMMaame  ,  suc  penl^'e  evw- 
mtmt  peut  être  leléfée  par  It  jwbMTt  de 

•  iVxpreflTion. 

On  ne  doit  pas  exclure  des  arts  tout  fu. 
jtt  commun  i  il  eft  fouvcnt  nccedairc  à 
compléter  l'enfemble.  Dans  un  tabécMi 
IMoriquOf  dMH«aelrtgé4it»dtMiMie 
épopée ,  tous  les  objets  ne  peuvent  pas 

-ilve  éj^^alcment  nobles.  Il  fuffit  que  le 
€tmmun  n'y  entre  qu'autant  qu'il  eft  té. 
ceflbire,  qu'il  n'y  domine  jamais,  &  qn'on 

-révile  le  pMfni»f«lfi|e*M  «e 

•Mrtifbae  peint  ai  pmfir* 

n  y  a  des  ouvrtgee  qni ,  ptr  le  choix 
do  fujet  font  communs ,  mais  qui  devien- 
nent grands  &  excellens  par  la  manière 
de  le  traiter.  Tels  fout  les  tabUauxiii£- 

i|oriq«et  d*iiiilteflitouit«  d'an  Teakrce , 

*d*nn  Gérard  Dou  ,  &  de  plufieurs  peiii- 

-tres^ullandois ,  dont  on  fait  néanmoins 
«n  grand  cas.  Tel  eft  encore  le  Ther- 

'fitc  d'Homere,  fujet  bas  &  conunun ,  mais 
^*dntolerv  entre  ttiHde  héros,  parce 

^  le  po<fie  t.fo  lef  eMwdeoiita  de 
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Dans  tous  ces  cas  ,  ce  n'eft  pas  l'objet 
qui  plaît,  c'eft  l'babiieté  de  l'urtifte  qui 
donne  do  pJaiiirj  mait  comme  cette  ha- 
bileté a*eft  ptf  précifemcat  le  bot  dire^ 
des  betux»«rt$  »  le  pltifir  qB*0B  trouve  à 
de  pareils  ouvrages  n*empêche  pas  que 
le  commun  ne  foit  bl&mable.  On  regrette 
avec  raifon ,  à  la  vue  de  ces  produâions  , 
que  rartjlle  a*ait  pu  eanuicré  fet  pré*  ' 
cieax  talens  à  én  objets  plot  dignes  itih 
tre  perpétués. 

Le  défaut  oppofé,  c*eft  irétre  trop  fcru- 
puleux  à  admettre  le  commun  ,  lorfqu'il 
fert  à  la  liaifon  de  Penfemble.  S*inuii;i« 
ner  qu'il  n'eft  jintis  permis  de  btiflTer  le 
ton  dans  ce  qui  n'eft  qu'accelTbire  ,  c*eil 
le  moyen  d'être  fouvent  guindé  ,  gêne  & 
enâé.  Lorfqu'il  faut  employer  des  cho* 
(es  conuuunfs  t  le  plus  sûr  eft  de  les  re« 
prérenier  dans  leur  aSrnatorei.  Ileftpina 
ridicule  d'étaler  ivec  pompe  un  Ajtt 
commun  y  que  d'exprimer  batfement  un 
fujet  relevé.  La  meillenre  règle  â  fuivrc 
ici ,  c' eft  de  ne  placer  l'objet  commu»  que 
dans  un  jour  médioeret  &  de  ne  le  pré* 
fenter  qne  font  des  oonleon  pen  viveti 
qoMl  ne  fokque  fbiblementapperqu ,  ft 
qu'il  n'ait  rien  qui  puiflTc  trop  long- temps 
Hxer  l'attention.  Un  Gmple  particulier 
peut  aifément  fe  gliiler  à  la  fuite  d'un 

Ennd ,  en  fe  mêlant  dans  la  fMe  I  anda 
I  préianet  ebaqneroit  s'il  marckoît  da 
frciot  te  milieu  des  principaux  feigncuts» 
ou  qu'il  fe  diftioguÂt  danx  la  foule  par  Jn 
ricbeiTe  de  fes  habits.  (AI.  Sulzer.) 

CoMMVN,eii^é«f«/iri>,  s*entcnd  d'an 
angle  «  d^one  lifnc ,  d'une  ûuftee  ,  ou  da 
quelqae  chofe  de  icnbltbif  qui  apptr- 
iieotégaieflientà  deux  figures,  &  qui  fait 
une  partie  oécelfair^  de  l'une  &  dci'ttt* 
tie.^.  FlGUUE. 

Les  partiet  «eganaamw  à  dens  figures 
fervent  à  iioitver  fenvent  Tégelité  entrç 
deux  figures  différentes  ,  comme  dans  le 
théorème  des  parallélogrammes  fur  mê- 
me bafe  Se  de  même  hauteur ,  dans  celui 
de  la  Mitdrtttire  fies  binules  d*Hippocra- 
te  »       F,  FAlM.|.éu>6A4MiiB  ,  tv* 

Commun  ,  Jurifpr.  $  fe  dit  deschofee 
dont  la  propriété  ou  l'ufage ,  &  quelque* 
fois  1*410  &  l'jiutrc ,  appartiennent  à  plu* 
êianra  ftrionoes.  F*  wHOSfiS  Commv- 

NIS. 

Me  «0««aia»n  Uai^  àtec  (|ual||B*^p» 
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'fignlfieitre  ^  nroîr  des  bîfiis  cft  cotnntun 
•vcc  lui ,  comme  cela  çlt  fré<jiient  entre 
xnari  &  femme  dans  les  pays  coiitumiersi 
'cet  fortes  de  foeîétift  ont  soffi  lieu  entré' 
'd^utres  perfonnc»  dans  certaines  cou  tu- 
près  COMMVKAUTfeS 


mes.  Fi 

SOCIt  rhS  TACI  TES. 

i^^i;/  commun  ,  f")y.  DÉLIT. 
Drtff  j  commtm ,  t'o^.  Droit. 

Commun  de  paix  ,  Jurifpr, ,  eft  un 
droit  qui  appanienc  an  roi  comme  comte 
de  Khodcz ,  au  pays  de  Rouergue,  en 

Vertu  du'qii'J  il  u've  niituicllement  6  de- 
niers fur  c!iac|iie  honimc  ayant  atteint 
Tagc  de  içans»  ii:r  chaque  homme  ma- 
rié ,  12  deniers  i  fur  chaque  paire  de 
bttufs  labonrans ,  s  fous)  fur  chai)ue  va- 
cbeon  bœoFnon  laboarant»  6  deniers  \ 
fur  chaque  âne  ,  1 2  deniers  ;  fur  chaque 
brebis  ou  mouton  ,  i  ilcnier}  fur  chaf(ue 
ihevre  ou  pourceau ,  1  denier  >  &  fur  &ha- 
^oe  moulin ,  2  font. 

M.  DoUve ,  qui  traite  au  long  de  ce 
droit  cn<>i  quaft.  not»  Uv,  Il  ^  eh,  ix, 
^ëtend  que  ce  droit  a  été  ainfi  appelle, 
parce  que  les  hahitans  de  Rouergue  s'o- 
bligèrent de  le  payer  au  roi ,  en  recon- 
iioiilance  de  ce  qu'en  les  défendant  de 
rinvafioo  des  Anglois  »  il  maiolCDoitieur 
•ommiuiMté  en  paii» 

Mais  M.  de  Lauriere  en  /on  glojpdn , 
au  mot  commun  de  faix ,  fnutient  que  ce 
droit  n'a  été  élahli  dans  le  Rouergue  que 
pour  y  abolir  efitiérement  les  guerres 
privées ,  ou  pour  y  rendre  continuelle 
cette  fttfponfioH  d*armes  que  Ton  appeU 
loitla  Trêve  de  Dieu ,  qui  ne  durcit  que 
depuis  le  mfrcrcdi  au  foir  de  chaque  le- 
maine,  jnCqu'au  lundi  matin  de  la  femai- 
re  iuivantc  9  c'eil  en  effet  ce  que  prouve 
une  décrétate  d'Alexandre  III ,  publiée 
par  M.  de  Marca  dans fes  mutjkr  le  fre- 
tnier  t  anondtt  concUeie  Clrrviont^p.  28 ij 
elle  eO  rapi^ortée  par  M.  dcLauriere|/«co 
€it.  (/}) 

*  Commun,  adj. ,  Alpth,^  épithete 
i|iie  Ton  donnoit  è  prlnfiéiirs  divii^kés  s 
mais  fur-tont  à  Mars  ^  à  Bellone    à  la 

VîÀnire  \  parce  qne  fans  aucun  égard 
pour  le  culte  qu'on  leur  rendoit,  elles 
wrotégcoicnt  infliflinftcmcnt  &  l'ami  & 
i'ennemi.  (,es  laiini  appelloient  encore 
4H  cêrnmwtet ,  ceu«  que  tes  Grecs  nom- 
spScnt  £iM9i^  Uta'avajfut  a|M|ui  4^ 
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partement  particulier  au  cîeî  ;  on  les  ha- 
noroit  toutefois  fur  la  terre  d'un  ra'.'r 
qui  Leur  étoit  propre  ;  telle  eioil  Cy^Kiti. 
Od.doanoitaoiS  iVpithde  de  «oMnmr, 
autdianxireconnus  de  toutes  les  swtioaf» 
i  comme  le  Soleil»  la  Lune,  Plutwi.  Mac^ 

Commun  ,  tm  Architecture  ,  ^rft  oa 
eorps  de  bâtiment  avec  cuifînes  Se  olicet, 
oè  Ton  apprête  les  vlandea  pom  U  bas» 
chedu  roi  &  les  officiers  de  (a  maicAÎ. 
Dans  un  hôtel  c'eft  une  ou  pinfieurs  pis- 
ces  où  mani;ent  les  ofhoicrs  &ie»  ^v*Ctt4s 
livrée,  l/".  Salle. 

Dans  une  mailôn  rellste«(eoa  appelle 
comaMM  t  le  lieu  oik  mai^ent  la  docadt^ 
ques. 

Il  y  a  chez  leroi/r  ^raadceaMMM  SlU 

petit  cotnmun. 

Commun  ,  Hifi,  meà, ,  ches  le  roi  ^ 
les  grande  lîeigneoii»  Le-  ismeé  ffinMiia 

ell  un  vafte  corps  de  bâtiment  ifolé  ,  & 
élevé  fur  la  gauche  du  château  de  Vi-rioil- 
les  ;  &  ce  bâtiment  Icrt  de  demeure  à  un 
grand  nombre  d'oif^ciers  deitinés  pour  U 
peribntie  de  nos 'rois. 

Le  petit  cowtntm  eft  une  autre  caïGae 
on  table  établie  en  1664  ,  difFéreote  «le 
celle  qu'on  appelle  \t  [^ra^ii  commun.  Le 
Petit  commun  ne  regarde  dune  que  les  ta- 
Mes  du  grand-maitre  St  du  grand -cham- 
bellan ,  autrefois  fuppejm^s ,  A  depuis 
rétablies  par  le  feu  roi  Louis  XIV.  ^  dl: 
ce  fctit  commun^  dont  les  dcpeuds  ft;*: 
réglées  par  ordonnance  du  roi  eu  1-2^,1 
comme  \k grand  CGinmun  fous  les  vtticicU 
néeeiTaires  ponr  le  fervicc  de  leuit  ^ 
blcs.((7^^t) 

CO  MM  UNAGES  ou  COM  MU- 

N  A  U  X  ,  Juri/pr.  \  l>.  Co  M  M  u  X  AL. 

CO>îMUNAL  ,  Jurijpr. ,  fe  dit  d'un 
hérita^;e  qui  eft.commun  à  tous  les  habi- 
tans  d'dn  même  lieu,  tel  qu'un  préoa 
un  bols.  On  appelle  cependant  plus  ordi- 
nairement les  prés  de  cette  qualité  ,  des 
commîmes,  l^.ci  nprès  COMMUNAUX  £^ 

Communes. (z^)  , 

COMMUNAUTE ,  f.  F.  /«r,  «  mi  tant 
^ee terme  fc  prend  pour  oorpa  politi- 
que, cft  l'aiTembléedc  plufieurs  p<rfiMl* 
nés  unies  en  un  corps,  formé  par  la  per» 
miUu)»  des  puillauccs  qui  ont  droit  d'en 
autorifer  ou  empêcher  rctaUlinimeat. 
OaaedoitQe  pas  le  aom  de.rewMumsmi/ 
â  OBC  naiÂoa  catiêK«  ni  miu»  m  ha- 

Mau» 
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bîtans  de  toifte  une  proviiice,mais  k  ceux 
d'une  ville,  bourg,  ou  paï  uinc  «  &  à  d'au- 
tfrei  corps  particoliert ,  qui  font  ineiii<- 
bres  d*une  villeotl  piroifle  ,  &  qui  font 
dtlHngués  i!cs  «otcupurticuUefsélecosps 
du  même 

Les  commuftautés  ont  été  établies  pour 
if  'bien  commun  ilc  ceux  qui  en  font 
jneinbrei  ;  elles  ont  ao0i  or«iiDiireaieiit 
quelque  rapport  au  bien  public  :  e*eft 

3Jourquoi  elles  font  lie  leifr  nritureperpé-r 
tiielles,  à  la  t'-iffercnce  îles  .fociétés  qui 
iont  bien  une  efpecc  de  communauté  en- 
tre pluHeurs  perionnai ,  mais  ftoUment 
pour  Bn  temps. 
.  |l  y  avoit  chez  les  Romains  grand 
nombre  de  communautés  ou  confréries, 
oue  l'on  appelloit  co///?f/  ou  univerjîtéî. 
On  tient  que  ce  fut  Numa  qui  divifa  ainfi 
le  peuple  en  diffôrens  eorpf  ou  commu* 
tiatités^  afin  de  les  divifer  aulfi  d'intérêts, 
&  d'empêcher  qu'ik  ne  s'unifTent  to«is 
cnfemble  pour  troubler  le  repos  public. 
Les  gens  d'un  même  état  ou  profcOion 
Jbrmoleot  cnlf'ooxan  collège,  tel  que  le 
collège  des  augures ,  celui  des  arttfans  de 
chaque  efpece,  ^c.  Ces  collèges  ou  com^ 
fnimautés  pouvoient  avoir  leurs  juijes 
propres  i  &  lorCqu'ils  en  avoient,  ceux 
qui  en  étoieot  membres ,  ne  pouvoient 
vas  décllaer  la  îurifdiétîoik  Le  collège 
luccedoit  à  Tes  membres  âécédés^inte/latii 
SI  pouvolt  aiifTi  être  inllituc  héritier  &  lé- 
gataire :  mais  les  collèges  prohibés ,  tels 

2ue  ceux  des  juifs  &  des  hérétiques, 
toient  incapables  de  fueceffiofi.  On  ne 
ponvolt  en  établir  fans  l'autorité  de  Tem- 
p^reur  ,  ni  an  préjudice  des  loix  &  féna> 
tur-conriihe«!  qui  les  défondoient.  Ces 
communautés  ou  collèges  fe  mcttoient 
chacune  fousiaprotetâion  de  quelque  Fa- 
mille patricienne.  Le  devoir  4es  patrons 
étoit de  veiller  aux  intérêts  de  l^commu- 
ftauté,  d'en  foukenir  on  togmeoter  tes 
privilèges. 

A  régardde$c<7>»»ia;ia.'(^/r,elles  ctoient 
perpétuelles,  &  pouvoient  poiTédcr  des 
biens  $  avoir  iin  coffre  commun  pour  y 
mettre  leurs  deniers  ;  agir  par  lesfyn- 
d'îcs  ;  députer  auprès  des  mjigiftrats ,  mê- 
me fe  faire  des  (liM;ts*  &  ré^'l  ^inons , 
pourvu  qu'ils  ne  tuU.  ut  pas  cuauaires 
aiil^  loix. 

^Bn  France  ,  il  y  a  deux  fortôs  de  corn 
mmnButés ,  fivoir  ccclénifti^ueg  |aï* 
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ques.  ^.  cûaprès  COMMUMAU  Fi':?)  F.  - 
CLÉSIASTIQ.UES  COM  MU  N  AU  1  ta 

Les  cotnmunautés  cedéjsafliques  fe  dl« 
vifent  en  féculieres  &  régulières.  F.  au 

mot  Communautés  kcclésiastI'* 

(iUES. 

Il  n*y  a  point  de  tmmmtmmitis  qui  foit 
véritablement  mixte,  c*eft-à>dire  partis 

eccléfiaftique  &  ptrtie  laïque;  cartes 
univerfités,  que  l'on  dit  qtrelquefois  étr<j 
mixtes  ,  parce  qu'elles  font  coinpoléca 
d*eccléliaiîiques  itc  de  laïques ,  font  ncaa« 
nSolns  des  corps  laïques ,  de  même  que 
les  compagnies  de  jullice  où  il  y  t  det 
confcillers-clcrcç. 
j  L'objet  queU'on  fe  propofe  dans  Té- 
tab^iffemcnc  des  communautés  ,  ell  d-î 
pourvoit  à  quelque  bien  utile  au  public* 
par  le  coueours  de  plufieurs  petfonnes 
unies  en  un  même  corps* 
'  L'ètabliiïement  de  quelques  commtt* 
nautés  fe  rapporte  à  la  religion  ;  tels  que 
les  chapitres  des  églifcs  cathédrales  *Ss 
collégiales ,  les  monafterek  ,  (k  autres 
coMfyKwiaKf/xeccIéfiaftlqttes  s  les  con^é« 
ries  &  congrégations ,  qui  font  dés  com* 
munautés  laïques  »  ont  aofli  le  diémi 
objet. 

La  plupart  des  autres  tcmmunautés  lai« 
ques  ont  rapport  à  la  police  temporellel 

telles  que  les  communautés  de  marchanda 
&  artifans ,  les  corps  de  ville  ^  Icsconl^ 
pa.:;nies  de  jullice  ,  ^c. 

Il  y  a  néaiHUoins  quelques  communaux 
l/ir  laïques  qui  ont  pour  objet  la  relU 
KÎon  &  la  police  temporelle  ;  tellel  qua 
les  univerlités  dans  lefquelles,  outre  la 
théolo;;te,  oûeti(«ignê  auifi  les  fclenees 
humaines. 

'  Aucune  communauté  ,  foit  laïque  ou 
eceléfiaftique ,  ne  pentéerè  établie  fana 

lettres  patentes  du  prince  ,  doement  en* 
rcgiftrees  ;  ^  li  c'eft  une  cfi'.trt-ufi.y.uté  cc- 
clefiaftique  ,  ou  une  cowmunuuté  liniuQ 
qui  ait  rapport  à  ia  religion  ,  comme  une 
confrérie,  Ilfetit  ânfli  la  permiûion  de 
révêque  diocéfain. 

Ouoique  rétAt  foit  eompofé  de  pin* 
fleurs  DT-'iTibres  qui  forment  tnns  cnfem- 
1)1.' une  nation  ,  cepeuilant  cette  nati<  u 
n'cfl  point  confidércc  comme  une  cojtm 
munauti  %  mais  dans  les  provinces  qu*oA 
api»«lic  payi  itéMSf  les  habItAds  foruienc 
unentMw^inmttnûuié  pour  ce  au!  re« 
•  Vf 
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gtrde  l'intérêt  commun  de  fa  province. 

Il  y  a  ilans  l'état  certains  ordres  com- 
poféf  de  pluûeurs  membres ,  qui  ne  for- 
inent  point  nn  corps ,  tels  que  le  clergé 
Àltnoblcne  ;  c*e(i  pourquoi  le  clergé  ne 

£eut  s'afT'embler  fans  permiOîon  du  roi. 
es  avocats  font  aufll  un  ordre  &  non 
une  communauté,  l^.  ce  qui  en  cft  dit  au 

xno^  Communauté  des  Avocats  cî^ 

PAOCUtEUftS. 

Les  c^mmtuiautés  font  perpétoeltett 

tellement  que  qtiand  tous  ceux  qoî  com- 
pofent  une  communauté  viendroient  à 
•mourir  en  même  temps  ,  par  une  pelle  ou 
dint  une  ^erre,  on  réUbUrdC  la  Cùmkuh 
nauUtn  y  mettaitt  dTautres  perfoonet  de 
la  qualité  requife. 

Chaque  communauté  a  fes  biens  ,  (es 
droits ,  &  fes  flatuts. 

Il  ne  leur  eft  pas  permis  d'acquérir  à 
quelque  titre  qne  ce  foH  aucuns  fflimeu- 
Dles ,  fans  y  être  antdriCfs  par  lettres  pa- 
tentes  du  roi  duement  enrcgîftrées ,  & 
fans  payer  au  roi  un  droit  d'amortiOTe. 
ment.  l^.  Amortissement  ^  Main- 
aï  o&te  ,  &  V(àHitM&t  1749. 

Lies  biens  ft  droits  appartiennent  I 
toute  la  €9mmuHmt4^  &  non  à  chaque 
membre  qui  n'en  a  que  Tufage. 

Les  flatuts  des  communautés  pour  être 
valables ,  doivent  être  revêtus  de  lettres 
patentes  du  foi'dttenient  enregiftrées. 

Il  eftd*tffage  flans  chaque  communauté 
de  nommer  certains  officiers  ou  prépo- 
fés,pour  î;ércr  les  affaires  communes  con- 
formément aux  (tatuts  &  délibérations 
de  la  communauté  §  &  ces  délibérations 
pour  être  valaliles,  doivent  être  faites 
en  la  forme  portée  par  les  réglemens  gé- 
iiL-r:iiix  ,  &  par  les  ftatuts  particuliers  de 
la  communauté,  f^.ci. après  COMMUNAU- 
TÉ d'habitANS.        au  dij^elle  quod 

cuftifq*  uuhftrf»  H»m,  Domaty'/btx  cMUs, 
part.  Ji^  Uv,  /,  Ht,  ,xv. 

COMMUNAUTé  «rar///âw,OU  (Varts  Sf 
viétier^^  voyez  d-afrès  COMMUNAUxi 

(  Commerce'), 

Communauté  dks  Avocats  et 
PkocuKBUBS  dr(«  cêut  f  c>ft-à-dire dti 
furUment ,  eft  une  jurifdiftion  économi- 
que déléguée  par  la  cour  aux  avocats  & 
procureurs  ,  pour  avoir  cntr'eux  l'inCpec- 
tion  fur  ce  qu'ils  doivent  obfcrver  par 
rapporta  l'ordre  judiciaire,  pour  mtin* 

teiir  loi  règles  ^ui  lent  fimt  prelbrites , 
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I  recevoir  les  plaintes  qui  leur  font  poi>- 
*  tées  contre  ceux  qui  y  contreviennent , 
&  donner  leur  avis  fur  ces  plaintes.  Ces 
avis  font  donnés  fous  le  bon  plaifir  delà 
cour  $  &  pour  les  mettre  à  exécutînB  ,  oa 
les  fart  homologuer  en  lacoor. 

Souslcnom  de  communauté  des  ar:om 
cats  £5*  Procureurs  f  on  entend  quelque» 
fois  la  chambre  où  fe  tient  cette  jurifdic- 
tion ,  quelquefois  la  jurifdiéb'oo  oiêaM» 
&  quelquefois  ceux  qui  la  compofcnt. 

Beaucoup  de  perfonnes  entendant  par- 
ler de  la  communauté  des  avocats  cT*  F'''- 
r«rr/irj,s'imaginent  que  ce  terme  rc^ww- 
uauté  lignifie  que  les  avocats  &  procu- 
reurs ne  forment  qn*one  même  comusn* 
nauté  ou  compagnie  :  ce  qui  cft  une  er- 
reur manîfcfte;  les  avocats  ne  formant 

f'oint  un  corps  même  entr'eux,  mais  fea- 
ement  un  ordre  plus  ancien  que  Tétat 
des  procnreurs,  dmit  U  a  toujonra  été  Ie> 
pare  au  parlement  ;  les  procnreoii  wa 
contraire  formant  entr'eux  on  corps  oa 
compagnie  qui  n'a  rien  de  commun  avec 
les  avocats  ,  que  cette  juriftUélion  appcl- 
lU^H  eeimmmeir//,  qu*ils  exercent  con- 
jointement pour  la  manutention  d*oae 
bonne  difcipline  dans  le  palais ,  par  np* 
port  à  l'exercice  de  leurs  fondions. 

Pour  bien  entendre  ce  que  c'cft  que 
cette  jurifdiâion  ,  &  de  aueile  manière 
ettes*eftéld>lie,  il  ftutobferverqn'il  y 
tvoitCB  France  des  avocats  dès  le  com- 
mencement  de  la  monarchie ,  qui  alloient 
plaider  au  parlement  dans  les  différcns 
endroits  où  il  tenoit  fes  féanccs  ;  &  de- 
puis que  Philippe-le-Bel  eut  en  1302 
rendu  le  parlement  fédeotaire  i  Paris ,  il 
y  eut  des  avocats  qni  s*y  attachèrent  j  dt 
ce  fut  le  commencement  de  Tordre  dct 
avocats  au  parlement. 

L'inftitution  des  procureurs  ad  lites 
n*eft  pas  fi  ancienne.  Les  établiflemens 
de  S.  Louis ,  foics  en  1370  «  fontla  prcu 
miere  Ordonnance  qui  en  parle  ;  encore 
falloit-il  alors  une  difpt  nfe  pour  plai<!er 
par  procureur.  L'ordonnance  des  états 
tenus  à  Tours  en  1484,  fut  U  première 
qui  permit  à  toutes  fortes  de  perCbnnet 
d'efter  en  jugement  par  procoreurl 

Il  paroit  néanmoins  que  dès  1342  les 
procureurs  an  parlement,  au  nombre  de 
vinçt-fept,  paffercnt  un  contrat  avec  le 
curede Sainte-Croix  en  la  cité  ,  pour  éta- 

bUréntt'ens  ime  couiîréric  dvufon  c^Uf» 
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Cette  confrérie  fut  eonfirin«e  par  des 
lettres  de  Philippe  VI  »  dô  moii  d'avril 

Les  avocats  n'écoient  point  de  cette 
conFiirie.  • 

Cette  confr^ie  dee  procnretirt  fol  te 
^emîer  comcnefieemeilt  de  lenr  commu- 
ttanté,  de  même  que  h  plupart  i!c<;  autres 
corps  8^  communautés  ^  qui  outcouicnea- 
céde  femblables  confréries. 

Ceile>d  ayant  dans  la  faite  été  tranf- 
li^rée  en  k  ebapelle  de  S.  Nieolai  du  pa- 
lâisjes  avocats  fc  mirent  »le  la  confrérie, 
où  ils  ont  toujours  tenu  le  premier  ranj;; 
&  depuis  ce  temps,  il  a  toujours  été  d'u- 
lage  de  choi&r  un  des  ancien!  avocitv 
penr  être  le  premier  margiiillter  de  la 
confrérie  on  lui  a  donné  le  nom  de 
èâtonnier^à  caufe  que  c'étoit  lui  autre- 
fois qui  portoitle  bâton  de  S.  Nicolas. 

Julqu'alors  les  avocats  &  les  procu- 
Mte  n'avoient  encore  de  comaran  en- 
filas qne  oette  confrérie. 

Les  procureurs  étoient  déjà  unis  plus 
particulièrement  entr'enx  ,  &  formoient 
une  eCpece  de  corps ,  an  moyen  du  con- 
tratquMlf  avoient  paATé  enfemble  ,  &  des 
lettres  patentes  de  PbiHppe  VI,  conftr- 
aiatives  de  ce  contrat  ft  de  leof  première 
oanfrérie. 

Ht  s'affcmbloient  en  une  chambre  du 
palais  pour  délibérer  eatr'eux  ,  tant  des 
aiBiires  de  ta  Confrérie  dont  lit  étolent 
firineipaicment  chargés ,  <|ne  dé  ee  qui 
ooncernoit  leur  difcipline  entr*en«  dans 
l'exercice  de  leurs  fonclions ,  &  cette af- 
fcmblée  fut  appcllée  la  communauté  des 
frocnrtun,  La  compagnie  éiiibit  un  de 
iitaieniiNres,  pour  veiller  av<  intérêts 
communs  )ft  le  procorenr  chargé  de  ce 
foin ,  fut  appelléle  fnêwriêr  iiM  cem- 
munauté. 

Il  paroit  même  que  Von  en  nommoit 
^lofieert  pour  fliire  li  même  fbnftion. 
M.Boyer  ,  procorenr  «H  paitement, 

dans  Uftyle  dit  parlement  qu'il  a  donne  au 
public,  fait  mention  d'un  arrêt  du 
mari  1508  ,  rendu  fur  les  remontrances 
foites  à  U  cour  par  le  procureur  générai 
én  toi,  qni  enfoint  ftiit  jpfoeuteurs  de  la 
Hmmuntmié  de  Aire  aifraiblée  entre  les 
avocats  &  procureurs  ,  pour  entendre  les 
plaintes  ,  chicaneries  de  cenx  qui  ne  fiii- 
Vent  les  formes  anciennes,  &  contrcvicu- 
aentaoUyle  &ordannan<iet  de  U  eaur) 
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St  dt  fiiHl  re^i^re  ,  le  commnniquer 
au  procureur  généralfonr  en  foire  rap* 

port  à  la  cour. 

Les  avocats  ayant  été  appclltis  à  cette 
aflcmblée  avec  les  prncareurs ,  elle  a  été 
nommée  la  communauté  des  avoeati  ^ 
prpcarewrx. Cette aflemblée  fe  tient  dans 
la  chambre  de  S.  Louis  ,  &  non  dans  la 
chambre  dite  de  la  comtnunauté ,  où  les 
procureurs  délibèrent  entr'eux  des  aflai* 
res  qui  intérefTent  feulement  leur  eom- 
paijnie. 

Le  bâtonnier  des  avocats  préitde  à  la 
communauté  des  avocats  £5*  procureurs  » 
&  s'y  fait  alTiiler,  quand  il  le  iu;;e  à  pro« 
pos ,  d*un  certain  nombre  d'anciens  bâ« 
tonniers  Sl  autres  ancleni  avocate ,  es 
nombre  égal  à  celui  des  procureurs  de 
communauté  :  c'eft  ce  qui  réfulte  d'un  ar- 
rêt dérèglement  du  9  jinvier  1710,  par 
lequel  y  en  conformité  d'iint:  déliiieratton 
de  la  eûwemmtMutié  dtt  avaeats  ^  prâcm* 
retirs  de  ta  cour ,  du  9  defdits  mois  &  an. 
homolo^îuéc  par  le  dit  arrêtai  a  été  arrêté 
,  que  l'ctatde  diftribotion  des  aumônes  fe- 
roit  arrêté  dans  la  chambre  de  la  commit" 
nauté  ftn  préfence  &  de  l'avis  tant  du  bâ- 
tonnier des  afOCaN  &  de  l'kncien  proca« 
tenrde  MUasairaaf/,  qae  de  quatre  an- 
ciens avocats  qui  y  feront  invités  par  le 
bâtonnier,  dont  il  y  en  aura  deux  au 
moins  anciens  bâtonniers ,  &  de  quatre 
proenrenra  de  ceaiMHMrairl/  $  qve  fi  le  pro- 
corenr de  communauté  fe  fait  affilier  d'an* 
très  procureurs,  le  bâtonnier  fe  fera  pa* 
reillement  afiiflcr  d'avocats  en  nomiire 
é^al  à  celui  des  procureurs  :  que  s  ils  le 
trouvent  partagés  d'opinions ,  ils  le  reti- 
reront an  parquet  des  gens  dn  foi,  pour 
y  être  réglés. 

Le  b  nonnier  des  avocats  &  les  anciens 
bâtonniers  fi  autres  avocats  qu'il  appelle 
avec  lui ,  vont,  quand  ils  le  jugent  à  pro- 
pos ,  i  la<e0MMMMMS0f ,  peur  y  juger  les 
plalniéaf  eon|ointement  at ee  les  proeu« 
renrs  de  CtfMriniina»^/ :  mais  comme  il  eft 
r;^r?  qu'il  y  ait  quelque  chofe  qui  intéref- 
fc  les  fondions  d'avocat ,  ils  laifTent  or- 
dinairement ce  loin  aux  procureurs  ue 
MMMMam«Affe*eft  pourquoi  le  plus  an* 
ci.n  d*eflire  eus  fe  qualifie  de  préjîietti 
lie  fa  communauté  i  ce  qui  ne  doit  néan« 
m  iins  s'entendre  que  de  leur  communaux 
(é  ou  compagnie  particulière,  &  non  do 

iê^mmitsuuédtiitvocati  pt^cunur^m 
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o^  CCS  derniers  ne  préûdent  ^ti*fD  l'ab» 

iencc  (11';  nvocats. 

Communauté  de  biens  entre  conjoints^ 
€ft  une  fodété  établie  eittr*eox  par  la  loi 
ou  par  le  contrat  de  mariage»  en  conf^- 
qaencc  de  laquelle  tous  les  meubles 
qu'ils  ont  de  pirt  &  d'autre  ,  les  meu- 
bles &  immeubles  qu'ils  acquièrent  peu- 
fiant  le  mariage,  font  communs  entr'eux. 
Il  y  a  même  dea  cmmmuuitH  de  loua 
biens  diOînftenent  :  ce  qui  dépend  de 
la  convention. 

La  contntunauté  de  biens  entre  cottjoiuts 
a^ctoit  point  abrolumcnt  aux  Romains  > 
on  en  troiiyc  dea  veftiges  daoa  une  loi  at- 
tribuée à  Romnlna  »  on  la  femme  eft  ap- 
pelle focia  fortunanm,  J^îuUer  viro  Je" 
cundutn  facratas  leges  cortjunéla  ,  fortuna- 
rtnn  £îf  Jacrorum Jucia  illi  eflo  ,  utque  do- 
Vtus  iUe  dofftsnus ,  i/a  bac  domino  ,  JiJia  ut 
patrisy  ita  defunSo  marito ,  hétffs  ejiâ,  f^, 
Catal.  leg,  êntiq.  pag.  9.  Comme  la  Fem- 
me étoit  en  la  puiflancc  de  Ton  mari ,  il 
étoit  le  maître  «le  la  fociété  on  cmmoo- 

tiattté. 

Il  But  néanmoins  convenir  qoe  ce  qui 
eft  dit  dana  Ica  lois  romaînta  de  la  ibeiété 
du  mari  &  de  la  femme,  dbit  a*entendre 
feulement  de  la  vie  commune  qui  efl  l'ob- 
jet du  mariage,  plutôt  que  d'une  commu- 
nauté de  biens  proprement  dite  )  au  moius 
n*y  «voit-il  point  parmi  eux  de  commu» 
tumiéigak, 

Onpottvottà  ta  vérité  en  établir  par 
convention.  Il  y  en  a  une  preuve  en  la 
loi  alimenta  ,  au  dii^efte  de  aliment,  qui 
parle  d'un  mari  &  d'une  femme  qui 
avoient  été  en  eommwumté  dt  toM  biens. 
Cette  cmnmauaiié  contiaékée  pendant  le 
fliariat;e ,  ne  fut  fins  doute  approuvée 
qu'h  caiîfe  qu'il  y  avoit  égalité  de  biens; 
car  il  n  étoit  pas  permis  aux  conjoints 
dcfe  faire  aucun  avantage  entre- vifs,mé- 
ne  fous  prétexte  de  a'afToeier.  Mb,  xxxij^ 
^df  doMB#.  InMroir.  Sifux.  Ainfila^om- 
munauté  ne  pouvoit  réf^uliéreraent  être 
ftipulée  que  par  contrnt  de  mariage;  mais 
la  donation  faite  i-nuc  conioints  par  for- 
me de  fociété  ,  étoit  confirmée  comme 
donation  par  la  mort  d'un  dea  conjointe. 

Iln*yapaa  d*apparence  cependant  qne 
^communauté Aq  biens  nfitée  entre  con- 
joints dans  la  plupart  des  pays  coutu- 
miers,  ait  été  empruntée  des  Romains, 
d'auuut  qu'elle  o*a  point  liçu  iana  une 
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convention  exprede ,  dans  les  pays  de 
droit  écrit  qui  avoiRnent  le  plus  ritalie» 
is:  où  Ton  ubfcrve  les  ioix  romaines. 

Q.uelqurt»nnt  prétendent  tirer  l'origi. 
ne  de  la  comwunauté^  de  ce  qui  fe  prati- 
quoir  chez  les  (îaulois  :  ils  fe  fondent  fur 
ce  que  Célar ,  en  fes  commentaires  ,  de 
bellogaUtco  ,  Lib.  n ,  n.  4.  dit  en  parlant 
des  mœurs  des  Gaulois ,  que  le  mari  en 
fe  mariant  était  obligé  de  donner  à  la 
femme  autant  qu'elle  'lui  apportoit  en 
dot ,  &  que  le  tout  appnrtcnoit  au  furvi- 
vaut ,  avec  le  proBt  qui  en  ttoit  furvenu: 
J^uantat  pecunias  ab  uxoribus  dotis  ncnà^ 
nt  acctpertan ,  #«vf«r  tx  bit  komis  éejlimmm 
Hoiu/aâà  eum  dotikm  eemaumiconlU  A» 
Jus  omnis  pecuni*e  conjunifim  rûtiù  bmit* 
tur  fru£lufque  fervantur.Utcr  eorum  trità 
fuperavit  ,  ad  eum  pars  utriuj'que  cuvt 
fruciihus fuperiorum  temporum  fttvenit, 
Maia  il  eft  aifé  d'appercevoir  que  ce  dam 
réciproque  de  fnrvie  elt  tout  diffi»eal  do 
notre  communauté» 

Il  y  a  plutôt  lieu  de  croire  que  les  pays 
coutumiers,  qui  fout  plus  voifins  de  TAU 
lemagne  que  les  pays  de  droit  écrit  ,  oac 
emprunté  cet  ufage  dea  '^nciena  Ger- 
mains ,  chez  lefquels  le  tiers  ou  la  moitié 
des  acquêts fait> pendant  le  mariage«ap« 
partcnoitàla  femme, fnivant  le  titre  vii*\ 
de  la  loi  des  Saxons  :  De  eo  quoi  vir  ^ 
mulierjîmul  acquijierint  ,  mmUr  medioMS 
fartem  accipiat  S  â  Ic  <lr.  a»ûe  *  de  la  kî 
ripuaire:  Mtilin  tertUm  partem  de  onmi 
re  quam  conjuges  fimU  coMakortnmmt^ 
Jludcat  revindicare. 

Sous  la  première  &  la  féconde  race  de 
noi  rois,  la  Femme  n*avoit  que  le  tiers  dea 
biens  acquis  pendant  le  mariage  $  oo  qui 
étoit  conforme  à  la  loi  des  ripuaires.  La 
communauté  àvoït  lieu  alors  pour  les  rei- 
nes: en  etfet  on  lit  dans  Aimuin .  qne  lors 
du  partage  qui  fut  fait  de  la  fucccUioa  de 
Oagobert  entre  feaenfana,  on  rdfôrvilo 
tiers  des  acquifitioni  qu'il  avoit  fûtea 
pour  la  reine  fa  veuve  ;  ce  qui  confirme 
que  l'ufas^e  étoit  alors  de  donner  aux 
femmes  le  tiers  de  la  communauté,  Loois 
le  Débonnaire  &  Lothairc  fon  iîls ,  en  ii- 
rent  une  loi  générale:  ^^iumm  mitttc^m 
defunâorum  pofl  obituni  wwftontm  trr- 
tiam  partem  coUaborationiSy  quant  JmÊtUiH 
bénéficia  coUabcravcrunt  accipiant. 

Cette  loi  fut  encore  obl'crvée  pour  les 
veuv^es  des  lois  rubftquensi  comme  Fin* 
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doard  le  Fait  connoître  en  p'.rUnt  de 
j|aoul  roi  de  France ,  teqnel  raindimt 
vne  fartîe  de  fes  biens  à  diverfcs  églîfei, 
réferva  la  part  de  la  reine  fon  époufe  : 
mais  il  ne  dit  pas  quelle  étnit  la  qiiotîté 
de  cette  part.  Ce  paflfage  juftiHe  auHî  qu'il 
xi*étoit  pas  au  poovott  du  mtrl  de  diCpo- 
lèr  det  biens  de  le  oMnmniaif^/,  tu  pré- 
jt](fîce  de  fa  femme. 

Préfente  ment  il  n'y  a  plus  de  commu- 
ftn ut é  entre  les  rois  &les  reines  i  elles 
partagent  feulement  les  conquêts  faits 
avant  l'avènement  du  roi  â  la  couronne. 

Le  mari  peut  dîfpôferdeB  biens  de  la 
communauté  par  afte  entre  vifs  ,  pourvu 
que  ce  foit  à  perfonne  cnpable  &  fans 
fraude  j  mais  par  teftament  il  ne  peut  dif* 
pofe'r  que  de  fa  moitié. 

Les  coutumes  de  Bourgogne*,  rédigées 
en  I4Ç9«  font  les  premières  où  il  foit  par- 
lé  de  la  communauté  de  biens  ,  dont  elles 
donnent  à  la  femme  moitié:  ce  qui  eft 
conforme  à  la  loi  des  Saxons.  Cet  ufage 
Aonrean  ptr  rapport  â  le  part  de  la  fem- 
me, adopté  dans  ces  coutumes  &  dans  la 
plupart  de  celles  qui  ont  été  rcdijîées  dans 
lu  fuite  ,  pourroit  bien  avoir  été  introduit 
en  France  par  les  Anglois,  qui,  comme 
Ton  fait ,  fontSaion«  d'origine  \  &  foos 
le  règne  de  Charles  VI ,  s'étoient  emparés 
d'une  partie  dn  royaume. 

Le  droit  de  ett$imunauté accordé  h  la 
femme ,  en  confédération  de  la  commune 
collaboration  qu'elle  fait ,  ou  eft  préfu- 
méeftirc,  foit  en  aidant  réellement  fon 
mari  dans  fon  commerce ,  s'il  en  a  ,  foit 
par  fon  induftrie  perfonnelle,  ou  par  fes 
i6îns&  fon  économie  dans  le  ménage. 

La  plupart  des  coutumes  établi (Tent  de 
plein  droit  Hcomrnutiûuté  entre  cov.jointsi 
.  n  y  en  a  néanmoins  quelqaes-iinest  com. 
me  Normandie  dt  Rneîns ,  qnt  exelnent 
cette  communauté  ;  mais  elles  ont  pourvu 
autrement  à  la  fublifUoccde  la  femme  en 
cas  de  viduité. 

XetMiitratsde  Mariage  étant  tofeep- 
tibles  de  tontes  fortes  de  ctanfes  qui  ne 
font  pas  contre  les  bonnes  mœurs,  il  c(l 

f ermis  aux  futurs  conjoints  de  ftiputer 
a  communauté  de  biens  entr'eux  ,  même 
dans  les  pays  de  droit ,  &  dans  les  coutu- 
mes oft  elle  o*a  pas  lien  de  plein  droit. 

Il  leur  eft  pareillement  permis  deVad- 
mettre  ou  de  l'exclure  dans  les  coutumes 
OÙ  elle  a  lieu  :  &  la  femme  eft  exclue  de 
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la  communauté^  fes  enfiaos  &  antres  héri* 
tiers  le  font  suffi.  ^ 
Lorfque  le  contrat  de  mariage  ne  règle 

rien  à  ce  fujet ,  pour  favoir  Vil  y  a  cojw-  . 
munanté ,  on  doit  fuivre  la  loi  du  lieu  du 
domicile  du  mari  au  temps  de  la  célébra- 
tion du  mariage ,  on  de  eelol  où  il  avolfc 
Intention  d'établir  fon  domicile  en  fema- 
riant,  les  conjoints  étant  préfumés  avoir 
voulu  fe  régler  fuivant  la  loi  de  ce  lieu. 

Quoique  de  droit  commun  la  commu" 
nautéU  partage  par  moitié  entre  le  fur- 
vivant  &  les  héritiers  du  précédé^  il  eft 
permis  ans  futurs  confoints,  par  contrat 
de  mariage  ,  de  ré^^ler  autrement  la  part 
de  chacun  des  conjoints.  On  peut  ftipu- 
ler  que  la  femme  n'aura  que  le  tiers ,  ou 
autre  moindre  portion  i  on  que  le  fnrvi* 
▼ant  joQÎra  feul  de  tente  la  cominnwmié^ 
fott  en  ufufruit  ou  en  propriété,  ft  aotret 
claufes  fcmhlables. 

La  communauté  lépale  on  convention- 
nelle a  lieu  du  moment  de  la  bénédiârion 
nuptiale ,  no»  do  )ottr  dv  contrat.  Il  y 
a  néanmoins  quelques  coutumes ,  comme 
Anjou  &  Bretagne  ,  o{i  elle  n'a  lieu  qu'a- 
près l'an  &  jour  ,  c'eft-à-dire,  que  fi  i'un 
des  conjoints  décède  pendant  ce  temps , 
la  communauté  n*a  point  lien  :  mais  s'il 
ne  déoede  qn'après  Tannée,  la  cemaMme»» 
té  z  lien ,  a  effet  rétroaftif  an  jour  da 
mariage. 

Les  claufes  les  plus  ordinaires  que  l'on 
infère  dans  les  contrats  de  mariage  par 
rapport  à  la  eommuuuuié^  font  : 

Qjiie  les  fiitnrs  époux  feront  uns  ftcofn-  \ 
muns  en  tous  biens ,  meubles  &  conquéts 
immeubles.,  fuivant  la  coutume  de  leur 
domicile. 

Qp'ih  ne  feront  néanmoins  tenus  des 
dettes  l^n  de  Taotre  créées  avant  le  ma« 

riftge,  lefqnelles  feront  acquittées  par  ce- 
lui qui  les  aura  faites ,  &  fur  fes  biens. 

Q.ue  de  la  dot  de  la  future  il  entrera  une 
telle  fomme  en  communauté ,  &  que  le 
fur  plus  lui  demeurera  propre  î  elle  ft  aux 
liens  de  fon  cdté  ft  ligne. 

Q.ue  te  furvivant  piendra  par  préctputt 
&  avant  partage  de  la  ccinviuvautéj  dca 
meubles  pour  une  certaine  femme,  fui- 
vant la  prifée  de  l'inventaire  &  fans  crue, 
on  ladite  fomme  en  deniers  )  fon  choix. 

QfiË  s'il  eft  vendu  uu  aliéné  quelque 
propre  pendant  le  mariac^c,  le  remploi 
ca  iciafait  fur  U  communauté  \  &  s'ils  no, 
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faffirmtpas  h  Végjuà  de  Ifl  femme ,  fifk- 

Its  autres  hicns  du  mat  î  !  que  l'aftion  de 
ce  remploi  lera  proprt-  aux  conjoints  &  à 
leurs  cnfaiis,  U  à  ceux  de  leur  côté  & 
ligne. 

Qu'il  fera  permis  à  la  future      à  Tes 

3flfons  qui  nnitront  de  ce  mariage ,  de  re- 
oncer  à  la  communauté  ,*  &  cri  ce  faifant, 
de  reprendre  franchement  &  ({uittement 
toHtce  qu'elle  y  aura  apporté  t  &  ce  qui 
lui  fera  échu  pcadtat  le  mariiiffe,eii  mcu- 
bles  &  immcoblet  «  pir  fuccemon ,  dona- 
tion ,  legs ,  ou  autrement  :  même  la  futu- 
re ,  li  elle  furvit  «  fes  douaire  &  prcciput, 
Je  tout  franc  &  quitte  de  toutes  dettes  « 
encore  qu'elle  y  eût  parlé  ou  y  eût  été 
coodaaiiée$  dont  indit  cas  elle  &  fes  cn- 
faof  feront  indcmnifét  fur  les  biens  du 
mari ,  pour  rai  Ton  de  quoi  il  y  «un  hy- 
pothèque du  jour  du  contrat. 

Il  cit  auUi  d'ufagc  que  le  mari  fixe  la 
|H>rci«ii  de  ùm  oMbilier  qii*tl  veutineltre 
en  cêmmunMuié^  &  il  (Mpule  que  le  fur- 
plus  lui  demeurera  piopre»  êl  tlift  iîcns 
de  fon  côté  &  ligne. 

Le  mariage  une  fois  célèbre,  les  con- 
joints ne  peuvent  plus  faire  aucune  con- 
Tcntioa  pour  chtogerlevrt  droits  par  rap« 
port  i  la  eemmâtuMuié, 

Un  mariage  nul  ^  ou  qui  ne  produit  pas 
d'eftcts  civils ,  ne  produit  pas  aoq  plus  de 

çontuiMtauté, 

(|uant  aux  biens  qui  entrent  enliMiif- 
fPiMMifl/,  il  faut  ditttnguer, 

La  comuumÊHié légale ,  c*efl*à< dire  cel- 
le qni  a  lieu  en  vertu  de  la  coutume  feu- 
le ,  &  celle  qui  eft  ftipulée  conformément 
à  la  coutume ,  comprend  tous  les  meubles 

£réfens  &  à  venir  des  conjoints ,  Se  tous 
ts  eoiM|slttliiiaieiiblet,  c*eft-à-dire  ceux 
qu'ils  acquièrent  pendant  le  mariage,  à 
quelque  titre  que  ce  foit»  lArlqu'ilt  ne 
leur  font  pas  propres. 

La  communauté  couviiUionntUt  ^  c*eft- 
è^irel  celle  qni  n*eft  fondée  nne  fnr  la 
eonvention  »  St  qni  n*eft  point etabi ie  par 
la  coutume  du  lieu,  ne  comprend  point 
les  meubles  préfent ,  mais  feulement  les 
meubles  à  venir ,  &  ics  conquêts  immeu- 
bles. 

Il  eft  d*ofage  ont  lei  oonjointa  en  fe 
mariant  nattent  âiacun  nne  certaine  fom- 

me  en  communauté  ;  cette  mife  peut  être 
îne'jale.  Celui  des  conjoints  qui  n'a  point 
4ic  mcubUs  à  mettre  en  communauté  , 
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amenblit^dinairement  par  fiéHnn  mi 

portion  deT*>  immcîblf^,  cette  portion 
ainii  ameublieedrcputécmcubleà  l'égard 
de  la  communauté. 

Quand  an  contraire  lei  conjointe  a*o«t 
que  des  meublée  «  ils  peuvent  en  réalifer 
par  fidion  une  partie  pour  l'empêcher 
d'entrer  en  communauté  i  cette  réalifacion 
fe  peut  faire,  ou  paroneclaufe  cxpr-fTe 
de  réalifatiou,  ou  pur  une  fimplc  Hipula* 
tion  d'emploi ,  ou  par  une  clanfe  que  laa 
deniers  00  autres  meubles  que  Too  vent 
excepter  de  la  cowmuntmêi  demettrerofll 
propres  aux  conjoints. 

La  lUpulation  de  propre  fimplement, 
ne  confervcroit  le  mobilier  Uipulé  pro* 
pre  qu'au  coniointfenlement:  pourtraofl 
mettre  le  même  droit  à  fes  enfans ,  î1  faut 
ijouter  propre  à  lui  ^  aux Jîen s }  &  fi  on 
veut  étendre  l'eSet  de  la  claufe  aux  colla- 
téraux du  conjoint ,  il  lùut  encore  ajou* 
ter  iifnt  côié  ç!f  ligne.  '  • 

La  pratique  d*nn  office  entre  en  la  cmm 
munauté  comme  les  antres  meubles  ;  8l 
les  offices  comme  les  autres  immeubles  , 
excepte  néanmoins  les  offices  delà  mai- 
fuu  du  roi  &  des  gouvernemens  ,  qui 
n'entrant  point  an  cmMmsaaatf/,  liaivan» 
réâit  du  M9ft  élt$mvitr  1^8. 
^  Les  rentes  foncières  entrent  pareille- 
ment  en  la  rommunoii//,  comme  les  au- 
tres immeubles  «  à  l'égard  des  rentes 
conftituéess  elles  y  entrent  comme  meu- 
bles on  immenbles ,  fnivant  que  U 
medn  domicile  du  créancier  leur  4nue 
l'une  ou  Tautre  qualité. 

Les  immeubles,  foit  propres  ou  ac« 
quêts,  que  les  conjoints  pofTédoient  au 
temsdn  mariage,  &  ceux  qui  leur  font 
échus  depuis  par  fuMeffinp  pirate  oft 
collatérale,  même  par  legs  on  doiiatina 
direâc.qui  font  tous  bieni  propres,  n'en- 
trent point  en  comtttunauté ^  à  moins  qu'il 
n'y  eût  claufe  contraire  dsos  le  contrat 
de  mariage  :  Il  en  eft  de  même  des  biens 
qui  ont  élé  échangés  conir«  des  proprca  » 
&deoeux  qui  font  échus  à  un  des  oon» 
joints  par  licitatÎM,  les  uns  &  |aa  lotna 
étant  propres. 

Pour  ce  uui  eft  des  fruits  des  propres  8i 
acquêts  «  ils  entsent  de  ds^t  ^  In  cms»» 
mumêuté^  anffi  -  bien  que  les  frnkate 
eooqnêts  immeubles. 

Tous  biens  meubles  ou  immeubles  ac* 
%uii  pendant  le  surisse  £oot  ccoI(;s 
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qtiis  dc5cieniers<ie  lac0iifMifiMUfl/,ftMn» 
mviM  «ntre  les  conjoints  «  folt  qne  Tio* 
jQiiifitioa  Toit  faite  par  eux  conjointement 
eu  pour  eux  deux,fnit  qu'elle  ait  étc  faite 
au  nom  (Vi\n  des  conjoints  feulement. 

Le  mari  cft  le  maitre  de  la  coinmunau- 
té ,  cVd  pourquoi  U  femme  ne  peut  par- 
ler attemi  ade,  même  en  préfence ,  ni 
eftercn  jugement,  fans  être  autorifée  de 
lui ,  ou  par  junice  au  refus  4o  mari  »  s'il 

y  a  lieu  de  le  faire. 

li^n  (qualité  de  maître  de  la  communau- 
$ét  le  mari  P«i>t  non-fciileaimt  Him 
leultaasaaes  4*a(lmiiiiftntiapi  •  foaime 

recevoir  &  élonner  quittance,  faire  des 
baux  ;  mais  il  peut  auffi  difpofer  feul  en- 
tre viFs  des  meubles  &  immeubles  de  la 
communauté,  Toit  par  obligation ,  aliéna- 
tions on  donation ,  autrement  •  etiam 
perdendo^  pourvu  que  CO  lott  à  pCtfiMIBC 
capable  &  fans  fraude. 

La  femme,  pendant  la  vie  de  fen  mari , 
n*a  qu'un  droit  éventuel 'fur  la  commua 
nautét  pour  partager  ce  qui  fe  trourefi 
au  joor  de  la  diflolotlon  ;  ainfi  elle  ne 
peut  difpofer  d'aucun  des  effets  de  la 
tPmmunauté,  &  fi  elle  le  fait  conjointe- 
ment avec  Ton  mari ,  c'eft  proprement  lui 
leul  quidifpofe,  puif^u'il  eft  fieul  mai- 
tre de  la  evmmtmtmtL 

Elle  ne  peut ,  par  la  même  faifon  «  em- 
pêcher fon  mari  de  vendre  ou  aliéner  les 
rvien^  de  la  communauté  ;  mais  feulement , 
s'il  y  a  diflipation  de  la  part  du  mari ,  de« 
inander  en  juitice  faféparatloii  de  biens , 
aoDt  r  effet  eft  de  diffoudre  la  cMMmnMU- 
#/pourraveiiir. 

La  femme  ne  peut  pas  non  plus  obli- 
ger la  communauté  par  aucune  emplette 
ou  emprunt,  fi  ce  n'eft  lorfqu'cMt  «il 
liftfkcdcibomari,  on  qu'as  vu  dis  au 
fu  de  Cbn  mari  oUe  fût  ou  commerce 
réparé ,  auquel  cas  t Ue  obliffi  foo  mari  & 
la  communauté. 

Autrefois  les  réparations  civiles  ou 
confifcations  prononcées  contre  le  mtri  » 
'  leprenoient  fur  toute  la  communauté  ln> 
diltinaemeutf  mais  fui  vaut  des  lettres 
du  26  déc.  143 1 ,  données  par  Henri  VI , 
Toi  d' Angleterre,&  foi  difant  roi  de  Fran- 
ce ,  il  fut  accordé  en  faveur  des  bour- 
geois de  Paris,  que  la  moilid  de  la  Amme 
en  la  communauié  ne  feteil  pai  fn  jette 
aux  coofifiMtiooe  pmoooén  eentre  le 
nkii 
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Qjodifliet  coutnmea  «  comme  c^le  de 
Bretagne  t  donnoieiu  feulement  une  proi- 
vifion  à  la  femme  fur  les  biens  contif- 
qués:  Dumoulin  s'éleva  fort  contre  cet 
abus  9  &  c'eft  peut-être  ce  qui  a  donné 
lieuàrarrétdeiS33  ,  quia  jugé  que  la 
conlifêatioa  du  mari  ne  préjudicie  w 
aux  conventions  de  la  femme  »  ni  même 
à  fon  droit  en  la  communauté. 

La  confilcation  prononcée  contre  la 
femme  ne  comprend  que  fes  propres ,  ft 
non  tà  parten  lacewinimaK^I,  qui  demeu- 
re au  mari  par  non  décroiflfement:  à  Vé» 
gard  des  amendes  &  réparations  civiles 
&  des  dépens  prononcés  contre  la  fem- 
me ,  même  en  matière  civile,  lorfqu  elle 
n'a  point  été  anforifée  par  Ton  mari*  cet 
condamnations  ne  peufent  s*exéonter 
fur  la  part  de  la  femme  en  Itcoasmimaiil» 
qu'après  U  didoludon. 

Pour  ce  qui  elk  des  charges  de  la  cow- 
munauté,  il  faut  diftingner  les  dettes 
créées  étant  le  mariage ,  de  celles  qui 
font  créées  depuis. 

Les  dettes  immobîliaires  créées  avant 
le  mariage,  ne  font  point  une  charge  de 
communauté,  chacun  des  conjoints  eft  te* 
nu  d'acquitter  celles  qui  le  concernent. 

M'^gard  des  dettes  mobiliaires  ,  aum 
créées  avant  le  mariage  ,  elles  font  à  la 
charge  de  la  communauté ,  à  moins  qu'on 
n'ait  ftipule  le  contraire;  cette  claufc 
n'empêche  pas  néanmoins  le  créancier  du 
fe  pourvoir  contre  le  aiari,dt  fiir  lea  hîent 
delacMumuifa»//,  quand  même  ceferoit 
une  dette  pcrfonnelle  de  la  femme  i  fon 
effet  cft  feulement  d'obliger  celui  de» 
conjoinUdont  Udette  a  été  pavée  des  de- 
niers de  la  commuwoMiét  d*en  fiixe  raifoa 
)  l'autre  ou  à  fes  héritiers  lors  di6  la  dilTo- 

lution  de  {ïïcommtnîaut/. 

Qijant  aux  dettes  contractées  dcpnis  lé 
mariage,  foit  mobiliaires  ou  immobiliai« 
res,  elles  fout  toutes  à  charge  de  U 
cMMMUffettf/:  fi  la  femme  n*y  a  pas  parlé, 
elle  n'y  eft  obligée  qu'en  cas  d'accepU- 
tion  à  la  communauté,  &  elle  ne  peut  être 
tenue  que  jufqu'à  concurrence  de  ce 
'  qu'elle  ou  fes  héritiers  amendent  de  U . 
communauté  t  pourvu  qu'après  le  décet 
du  premier  mourant  il  foit  h\t  loyal  in- 
venUire;  à  la  différence  du  mari  qui  eft 
toujours  tenu  folidairemcnt  des  dettes  de 
communauté  envers  les  créanciers,  faut 
fon  recours  contre  les  héritiers  de  U 
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femntetponr  la  part  tlont  itstn  foQttenot. 

Si  la  fèmmei*cft  ôbligée  avec  ton  ma* 
ri  t  rflc  n*a  plus  le  privilège  de  n*êtrc  te- 

jitic  qu'/Vf/fir  x'ivcs  ;  elle  doit  remplir  fou 
*)li!i'4iti()n  ,  fauf  fon  recours  contre  les 
héritiers  de  Ton  mari  ,  |)our  ce  qu'elle  a 
obligée  de  payer  ao  deU  de  ta  part 
qu'elle  (le?oit  fupporter  des  dettes. 

Les  Fr.iis  de  la  dernière  maladie  du 
prédéci-Mlé  font  une  dette  de  commuttautéi 
mais  les  Frais  funéraires  ne  fc  prennent 
que  fiir  la  part  do  procédé  &  fur  fes 
biens  perfonnels  ,  le  deuil  de  h  veurè 
t(l  auÙi  à  la  charge  de  la  commmuutiéf 
iott  f|ii'ollc  ncceptcoii  qu'elle  renonce. 

Les  «fcltcî  immobiliaircs  des  rueccf- 
fions  échues  aux  conjoints  pendant  te 
i)iar4ii;e ,  ne  font  point  â  hi  charge  de  la 
co^.iniuuauté ft  I  T^rd  dei  dettes  nîo* 
biliaires,  la  communauté  n'en  cft  tenue 
qu'à  proportion  des  miMjblcs  dont  elle 
amende  de  la  même  fucceninn. 

La  c0Wfffirira»/^  finit  par  la  mort  natu- 
relle OU  civile  d*an  det  conjoints,  &  par 
la  ^(^paratioLn. 

La  mort  civile  du  marî  diffont  telle- 
ment la  r(^w?/»«7;a:/?/,  qnc  le  partiyje  en 
peut  être  auiiî  tut  demandé  par  la  Fem- 
me/ au  lien  que  la  mort  civile  de  la 
femme  dtfTout  bien  la  communauté^  mais 
la  totalité  en  demeure  au  mari. 

Pour  que  la  réparation  opcrc  la  dilTo- 
lotinn  de  U  comtMunauU  ^  il  faut  qu'elle 
foît  ordonnée  en  juftice  aptès  une  en- 
oo^te  $  car  les  léparations  Tolontaires 
font  réprouvées. 

Après  la  difTolution  de  la  communauté, 
la  femme  ou  fcs  héritiers  ont  la  liberté  de 
l'accepter  ou  d'y  renoncer  i  au  lie^  que  \ 
le  mari      pas  la  liberté  d*y  renoncer  • 
9ttendu  que  tout  eftoenféde  fon  Fait. 

Lorfqucla  femme  on  Tes  héritiers  ac- 
ceptent la  r^ïmmttnrtr///,  chacun  commen- 
ce pnr  reprendre  fes  propre"»  réels  en  na- 
ture j  cnfuite  on  reprend  fur  la  malTo  de 
la  communauté  le  remploi  des  propres 
aliénés  ,  les  denierrftipulét  propres,  les 
rccompcnfcs  que  les  conjoints  fe  doivent 
pour  leurs  dettes  pcrfonnelles  qui  ont 
été  acquittées  fur  la  communauté^  ou  pour 
U%  impenfes  fiiitec  for  leurs  propres  des 
deniers  de  la  çemmmutuié. 

Sur  le  furpins  de  la  cêmwunautéU  for- 
vjrant  prélève  fon  préciput  en  meubles 
•u  çn  ttgant  |        w  )ui  a  été  fti; ulé, 
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I  fant  étretemi  de  payer  plus  grande  patt 
I  des  dettes  pour  raffon  de  ce  préciput^ 

Dans  la  cootume  de  Paris ,  entre  no- 
1  blcs ,  le  furvivant  n  de  pins  le  droit  de 
prendre  le  préciput  légal  ,  qui  uom prend 
tous  les  meubles  étant  hors  la  ville  Sl 
finxbottrgs  de  Paris,  à  la  charge  de  f>ayer 
les  dettes  mobiKairea  &  Frais  funérairer 
du  défunt,  pourvu  qu'il  n'y  ait  point 
d'en  Fans  ;  &  a'il  y  a  enfaos  »  ils  partagent 
par  moitié. 

Apréstouècet  ^rflevemens  «  le  reftaat 
de  la  eommuihaûéJe  partage  entre  le  fiif>> 
vi  vant  ^ea  hérifîert  dnr  pr^écéd^  ,  foi* 
vaut  ce  qui  a  été  convenu  par  le  contrat. 

La  faculté  de  renoncer  à  la  commuftait- 
1^ ne  fut  d'abord  accordée  qu'en  faveur 
des  nobles  ,  des  gentilshommet  ouf  fe 
croifoient  contre  les  Infidèles,  lelqBela 
étant  obligés  n  d'exccfTives  dépenfcs  »  en- 
gageoient  fouvent  tous  leurs  biens  ,  ou  U 
plus  grande  partie.  Cet  ufage  ne  corn- 
menqa  par  con^^quent  an  plutôt  que  vers 
la  fin  du  <|e  fiecle)  Monfirelet«  Uv.  /,  ek, 
xviij  de  fou  bijl.  âit  qfiit  Philippe  I,  doc 
de  Bourgogne  ,  étant  mort  en  13^3  ,  fa 
veuve  renonqi    fes  biens>meubles,  crai- 
gnant fes  dettes ,  en  mettant  fur  la  repré* 
f«ntation  fa  ceinture  avec  fa.  boorCe  tt 
fcs  clés  comme  il  étoit  de  contitme, 
qu'elle  en  demanda  afteàun  notaire  pu. 
blic.  Bonne  ,  veuve  de  Valeran  comte  de 
S.  Pol ,  fit  la  même  chofe ,  au  rapport  du 
même  auteur ,  ch,  xxxix.  La  veuve  jetoit 
fa  boorfe    fes  clés  fnf  la  fblTe  ou  fbr  li 
repréfentation  de  fon  nrari,  pour  marquer 
qu'elle  ne  retcnoit  rien  de  famaifon.Il  eft 
fait  mention  de  cette  formalité  dans  plu- 
ûeurs  coutumes,telles  que  Meaux,  Chao« 
mont,  Vitry,  Laon ,  Chalons,  &  autres, 
ee  qui  ne  fe  pratique  plus  depnla  long* 
temps.  La  forme  néceflaire  pour  la  validi» 
té  de  la  renonciation,  eft  qu'elle  foit  Faîte 
au  greffe  ou  devant  notaire,  qu'il  y  en  ait 
minute,  &  qu'elle  foit  iniinuée. 

Ce  privilège,  quin*élo9t  accordéqo*aux 
veoves  det  nobles ,  a  été  étendu  par  la 
nouvelle  couttime  de  Paris  aux  veuvet 
des  roturiers ,  &  cela  eit  aujourd'hui  de 
droit  commun. 

La  renonciation  pour  être  valable, 
doit  être  précédée  d*nn  inventaire  fbil 
avec  un  légitime  contradiâeur. 

Si  la  femme  ou  fes  héritiers  renoncent 
à  la  çommuumit  ço  ce  çii  ils  fepreji* 
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oent ,  tant  far  les  biens  de  It  è^mmmiau' 
tiy  Que  fnr  toos  les  antres  biens  darmari 
indiftinélemcnt,  les  deniers  dottOX  de  la 

femme  ftipulés  propres  ,  Ton  apport  mo- 
bilier quand  il  y  a  claufe  de  rcprifc  ,  fes 
remplois  depropres ,  les  réparations  qui 
fontâfinrelDries  propres  exiftans,  ion 
douaire  préfix  ou  contooiier  fi  elle  for- 
vit,  &  môme  fon  préciput  au  cas  que  ce- 
la ait  été  ftipulé  ;  elle  reprend  auffi  fur 
ces  mêmes  biens  les  dons  qui  lui  ont  été' 
faits  par  fon  mari  par  contrat  de  maria- 
ge ,  ft  elle  a  for  ces  mêmes  biens  one  in- 
demnité contre  fon  mari  ou  ies  héritiers , 
pour  les  dettes  auxquelles  il  l'a  fait  obli- 
ger durant  h  communauté ^7{xçc  hypothè- 
que pour  cette  indemnité  du  jour  du  con- 
trat de  mariage. 

La  femme  peut  être  privée  de  fon  droit 
en  la  communauté  pour  canfc  d'adultère , 
&  (hns  le  cas  où  elle  a  abandonné  fon 
mari,  &  a  pcrfifté  à  vivre  éloii;née  de  lui , 
nonobftant  les  fommattons  qu'il  lui  a 
fisites  de  revenir  dans  fa  maifon  ;  mais  le 
ddfiiot  de  payement  de  la  dot  n*eft  pas 
une  raiibn  pour  la  priver  de  li  commua 
nauté. 

Lorfqu'au  jour  de  la  diflTolution  delà 
communauté  il  y  a  des  enfans  mineurs 
nét  dn  forvivant  ft  dn  prêdécédê ,  &  que 
lefurvîvant  néglii^e  de  (aire  inventaire  « 
!  eft  au  choix  des  mineurs  de  prendre 
a  communauté  en  l'état  qu'elle  ctoit  au 
our  de  la  dillblution,  ou  de  demander  la 
fontlnnetfoo  de  communauté  jufqu'au 
our  de  Tinrentaire ,  s*il  en  a  été  fait  un 
lepuis;ou  jufqu*au  jour  do  partage,  s*il 
Ty  a  point  eu  d'inventaire. 

La  majorité  furvenue  aux  mineurs  dc- 
>tiis  la  diHolution  de  la  communauté ^ 
i*empêdie  pas  Qu'elle  ne  conttnoe  jnf- 
ia*à  ce  qu'il  foii  fiit  Inventaire  valable. 

Quand  les  mineurs  optent  la  continaa- 
ion  de  communauté,  les  enfiins  majeors 
cuvent  auffi  faire  la  même  option. 

Four  empêcher  la  continuation  de 
fmmmumitét  il  lant  qne  le  fnrvivant 
l/Tc  Faire  un  Inventaire  folemnel  avec 
n  légitime  contradi^eur  ;  il  faut  même, 

Paris  &  dans  quelques  autres  coutu- 
ies,que  cet  inventaire  Unit  closen  joRice. 

La  communauté  continuée  eft  compo- 
le  de  tons  les  meubles  de 'la  première 
mtmunauté ^  des  fruits  des  conquéts ,  & 
19  firniu  des  proprei  do  prédécédé  i  toal 
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ce  qni  éobnit  an  fnrvivant ,  qai-dl  de  na^ 
tore  à  entrer  en  communauté  «  entre  aofli 

dans  cette  continuation  ;  mais  ce  qui 
échoit  aux  enfans  ou  qu'ils  acquièrent 
de  leur  chef  depuis  la  difTdlution  de  la 
commwtautéf  n'entre  point  danslaconti- 
nuation  ni  pour  le  fends  ni  pour  lesfimits. 

Le  fécond  mariage  du  forvivant  ll*0* 
pere  point  la  diflTolution  de  la  communaux 

continuée;  en  ce  cas  fi  les  enBins  mi- 
neurs optent  la  continuation  de  conmu^ 
nùuté,  elle  fe  partage  par  tien  entr*eox 
avec  le  furvivantAsftn  fécond  conjoint. 

Après  la  diflblntion  de  la  communauté^ 
le  furvivant  des  conjoints  doit  rendre 
compte  de  la  communauté  aux  héritiers 
du  prédccédé:  quand  le  furvivant  a  été 
tuteur  de  Cet  ennns,  ce  compte  fe  con- 
fond atec  celui  de  la  tutelle  i  enfin  après 
le  compte  on  procède  au  partage. 

On  peut  voir  fur  cette  matière  les  7V, 
de  la  communauté  par  de  RenulTon  &  Le- 
brun ,  &  les  commgntatturs  des  coutumes 
fur  h  titre  de  ta  commàmmtéi  Pafquiec 
en/«  recherhes ,  liv.  eb,  XV  ;  de  Lau- 
nertcnfonghjf.  an  mot  communauté  de 
biens  ,  an  mot  ceinture  ,  au  mot  clé.  (A} 

Communauté  CONJUGALE,  eft  la 
communauté  de  biens  qui  a  lieu  entre 
conjoints ,  en  vertu  de  la  coutume  ou  dn 
contrat  de  mariage.  T.  cj>drv.  CoMMV* 

NAUTÉ  DE  BIENS. 

Communauté  coNTiNUBB»wjfia! 
Communauté  de  biens. 

Communauté  conventionnel- 
le» eft  celle  qui  efirftiputée  entre  con— 
Joints  par  le  contrat  de  mariage.  Foye» 
Communauté  de  biens. 

Communauté  coutumiere  ou 
légale,  eft  celle  qui  a  lieu  de  plein 
droit  en  vertu  île  It  coutume  «  &  qui  n*a 
point  été  réglée  pkrle  contrat  de  mariage. 

r. ci-devant  COMMUNAUTÉ  DE  BIEN 89 

^  chapris  Communauté  légalb* 

(^)         ,     ,  ' 

Communautés  Ecclésiasti- 
que s,  ^//?.rrr/.£ff  mod,^  corps  politiques 
compofés  de  perfonneseccléfîsf^iqnes  qui 
ont  des  intérêts  communs.  Ces  commu' 
nautés  font  de  deux  fortes  ;  favoir  régu- 
Hercs  &  féculieres.  Les  communautés  ic- 
gulieres  font  les  collèges  ou  chapitres  de 
chanoines  réguliers,  les  maîfons  conven- 
tuel les  de  religieux ,  les  couvents  de  re- 
llgienlei:  cens  qui  compofeiit  cts 
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ymnautéi  régulières  vive  ut  enfemble  & 
en  commun  \  iU  ne  pofTedeiitrieo  cnpro- 

S*  re.   V,  Chanoinbs  ticvuEis  % 
OUVENTS,    MONASTfi^B  ,  RELI- 
GIEUX ,  Rlmgifuses. 

Les  communnutés  ecclé/îafliqties  fc'culie- 
reti  font  les  chapitres  des  éeiiles  catlié- 
4nlet  collégiales ,  les  lemlnairet  & 
intres  maifont  compiolécs  <i*eccléfiaft|- 

ÎittCi  qui  ne  font  point  de  vaux  &  ne 
ont  aftrcints  à  aucune  règle  particulière. 

On  ne  peut  établir  aucune  communauté 
eccUJtujliqHe  fdns  le  concours  des  deux 
puiflîinces  :  il  ftot  la  pcrniffion  &t  Nvè» 
,qiie  âîocéMn  pour  le  ipirituel,  &  dei  Ict- 
Jtifes  patentes  du  roi  dtu  ment  cnregîflrécs, 
pour  autorifer  réubliûfeineat  quant  au 
temporel. 

Les  univerfités  fooNet  oorps  mixtes  , 
en  ce  ^n*iU  font  cooipoCet  de  laïqoet  & 
fl'eccleTiaftiques  s  mati  confidérén  en  ;;c- 
néral,  ce  font  des  corps  laïques.  Uni» 

VERSITÉS. 

On  attribue  à  S.  Au;;u(lin  Toriginç  & 
rinftUotion  des  cwmmtinauiit  eecl^fii- 
qtwsJteuUtrts.  Il  eft  certain  qD*îl  en  For- 
ma une  des  clercs  prèi  de  (a  ville  éptfco- 

pr.!e  ,  nù  i\%  mançeoîent  ^  logeoîent  avec 
inir  t'vc.]iie  ,  étant  tons  nourris  &  vêtus 
aux  dépens  AtW  communauté ^  ufantde.s 
'habits .&des.meubles  ordinaires,  fans  fe 
J^ire  remarquer  Ipar  aucune  fingalaritl. 
Ils  renonçoient  à  tout  ce  qu*ils  avoient 
en  propre  ,  mais  ne  f.iifoient  vœu  de  con- 
tinence que  quand  ils  recevoieot  les  Qt- 
drcs  auxquels  il  étoit  attaché. 
Oo  trouve  betocoup  d'exemples  de  ces 
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&  à  la  piété,  comme  il  paroUptllcII 
concile  de  Tolède.  Côtoient  ce  que  fbot 

aujourd'hui  nos  féminaires. 

L'hilloire  cccléCaftiquc  fait  anfiî  men- 
tion lie  communautés  eccléjîajliques  îff 
nujliqucs  tout  enfemble  »  tels  étoient  les 
mana(ieres  de  S.  Fulgence,  évèque  k 
Rofpo  en  Afrique  t  &  celui  de  S.  Gré- 
goire le  grand. 

Nous  appelions  aujourd'hui  commv' 
natitcs  ccclétîajliqucs ,  toutes  celles  qui 
ne  tiennent  à  aucun  ordre  ou  congre^ 
tion  public  par  lettres  patentes.  Il  f  a 
auffi  pluiieurs  commummiéi  religienfes 
de  Tuo  &  de  l'autre  fexe,  qui  forment 
dcsmaifons  particulières;  &  d'autres  de 
Gllcb  ou  veuves  qui  ne  font  point  dt 
vœux  ,  ou  au  moins  de  vœux  folemnelSf 
&  qui  font  en  très. grand  nooilire.  Tbo* 
ma»,  difcip.  eccL  part.  I^liv.  /,  cbaf 
xxxix.xl  ç!fxlj\  par  t.  J  1,1.1,  ch.  xxx.  (I) 
Communauté  d  Habi  rANSrceftlî 
)  corps  des  habitans  d'une  ville,  bourgoJ 
(impie  paroitre,conridérés  collediveaMak 
pour  leurs  intérêts  communs.  Quoi» 
qO*ilne  (bit  pu  permis  d*étahUr  dans  W 
royaume  aucune  communauté  fans  U'- 
très  patentes ,  cependant  les  habi  tans  & 
chaque  ville,  bourg,  ou  paroi ITe,  formOSi 
entreux  une  eeanmrMNii/,  quand  asêar, 
ils  n*auroient  point  de  cliartre  die  ce»; 
mu  ne;  l'objet  de  cette  cowmwnaw//  c*; 
fiîle  feulement  à   pouvoir  s'affcmbbf 
pour  délibérer  de  leurs  atiaires  comnr> 
nés ,  &  avoir  un  lieu  deftiné  à  cet  c&t- 
à  nommer  des  maires  ft  écbevtoa  ,  caa^ 
fuis  &  fyndics,ou  antres  officiers  t 


communautés  eccH/tafliques  dans  rOcci-  I  l  ufagedu  lieu,  pour  adminiarer  les 


dent  depuis  le  temps  de  S.  Augiiftin  ;  & 
l'on  croit  qu'elles  ont  fervi  de  modelé  aux 
chanoines  réguliers ,  qni  fe  font  aujour- 
d'hui honne^r  de  porter  le  nom  de  S.  An- 
guftin  I  msis  on  n*èn  trouve  qu'un  dans 
Thiftoire  de  l'églife  grecque.  Il  eft  vrai 
•qn>n  Orient  le  ^rand  nombre  de  mouf- 
tercs  fuppléoit  à  ces  communautés. 

Julien  de  Pomerc  dit  qu'il  y  avoit  des 
eommuHtuîés  compofées  de  trois  fortes  de 
clercs  :  les  uns  n*8Voient  jsmais  eu  de 
patrimoine,  les  autres  avoicQt abandon- 
né celui  qui  leur  appartenoît ,  d'autres 
l'avoient  confervé  ik  en  faifoient  part  à 
la  communauté.  En  EPpagne  il  y  avoit 
«lufienn  communautés  ecel(/kfiiques ,  oii  . 
Von  formoieles  jeunes  clercs  aux  lettres  i 


faires  communes  :  des  afféeiirs  &  colle." 
teurs  dans  les  lieux  taillables  ,  ponx  1^; 
llette  &  recouvrement  de  U  tatUe  ,  de** 
meffîers,    autres  prépofés  pour  la  gsrà 
dc<;  moifTons,  des  vignes,  8l  autres  fxwity 

Les  alfignations  que  Ton  donne 
communautés  A'hahitans  doivent  ctreàs- 
nées  un  jour  de  dimanche  ou  féte  ,  à  1^ 
fue  de  It  mefle  paroifBsIe  oo  des  vipte* 
en  parlant  au  fyndic  ,  ou  en  fon  abCct^ 
au  marguillier,  en  préfence  de  dea^l:> 
bitansau  moins  que  le  ferjîcnt  doit 
mer  dans  l'exploit ,  à  peine  de  nuUit:i  ^ 
à  l'égard  des  villes  où  il  y  a  onire^ 
échevins ,  les  alîig.iatioas  dolvesit^ 
données  à  leurs  perfonnes  on  deauûjj 
Las  €mmtauMi$  d'habit  mu  ne  jptiit^ 
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Ipttoter  aucun  procès  fans  y  être  autori- 
féci  pir  le  commiCTaire  départi  dans  la 
province,'  &  en  général  ils  ne  peuvent 
i  entreprendre  aucune  afTaire,  foit  en  de- 
mandant ou  défendant,  ni  fUre  aucune 
dépatattonon  antre  ch^fe  concefiiaiit  la 
cvmmmmai^  fans  que  cela  ait  été  arrêté 
par  une  délibération  en  bonne  forme,  & 
do  confentencnide  U  najenre  partie  des 
faabitans. 

Cet  délibératîMii  MfaH  être  fiittea 
dans  une  affemblée  convoquée  régulière- 
ment, c*eil-à-dire  que  raflenbléc  foit 
convoquée  an  Ton  de  la  cloche  on  du  tam- 
bour, fcion  Tufage  du  lieu  ,  à  TiiTue  de 
la  mefle  paroilBale,  un  jour  de  dimanche 
on  fête,  ft  qnc  Paa*  d*a(remlilê«  dic  dêli- 
bération  foit  rédigé  par  un  notaire ,  Se  fi- 
;îne  des  habitans  qui  étoient  préfens  & 
qui  favoknt  figncr  ;  <X:  pour  ceux  qui  ne 
le  favoient  pas ,  qu'on  en  fafTe  mention. 

La  manière  dont  ils  doivent  nommer 
iestfleenrs  Ar  eoUefteori,  eft  expliquée 
ci-devant  ûum^t  Collecteur;  &  ce 
qui  concerne  les  furtaux  &  la  taille,  fera 
Vitaux       Sur  TAUX  ç5*  Taille. 

Les  communautés  d'bohitam  poGTedent 
en  certaint  Uenn  dei  Uent  eommnnanx , 

teiff  que  des  maifaïf  «terres,  boit ,  prés,  /  munauté  a  encourue  par  fon  crime*  On 

pnturages  ,  dont  la  propriété  apparttentii  |  fait  aulD  en  particulier  le  procès  ans 
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tnaée,  queraSàîfe  paflè  à  la  pluralitd 

des  voix ,  &  que  le  greffier  de  la  ville  , 
s'il  y  en  a  un  ,  {înon  un  notaire  ,  rédi(;e 
l'aâe,  &  qu'on  y  faÛ'e  mention  de  ce  qui 
doit  être  hit.  Cet  ade  doit  être  enfuite 
porté  à  l'intendant ,  pour  être  par  lui  au- 
torifé,  s'il  le  juge  à-propos$  &  s*il  s'agit 
d'un  emprunt,  il  en  donne  avis  au  roi, 
pour  être  par  lui  pourvu  au  rcmbourfe« 
ment. 

ta  forme  en  laquelle  en  doit  foire  tn 

procès  aux  communautés  d: habitans  Stm^ 
très,  lorfqu'il  y  a  lieu,  eft  prcfcrite  par 
l'ordonnance  de  1670,  tit.  xxj.  Il  faut 
que  la  communauté  nomme  un  fyndic  ou 
député ,  fuivantee  qiû  fera  ordonné  ,  d- 
non  on  nomme  d*offiee  un  enratenr.  Lt 
fyndic  député,  nu  curiteur,  fubit  în- 
tcrroyatoire  ,  &  la  confrontation  des 
témoins  ;  il  ei\  employé  dans  toutes  les 
procédures  en  la  même  qualité:  maille 
difpofitifdu  jugement  eft  rendn  contre 
laeemwnMffi/méme.  Les  condamnations 
ne  peuvent  être  que  de  réparation  civile  , 
dommages  &  intérêts  envers  la  partie, 
d'amende  envers  le  roi ,  privation  de  leur 
privilège,  &  autres  punitions  quimar* 
quant  publiqnrâient  la  peine  que  la 


toute  la  communauté  ^  &  Tufage  à  chacun 
des  habicans,  à  moins  qu'ils  ne  foient 


principaux  auteurs  du  crime  &  h  leurs 
tompIicL-s  i  &  s'ils  font  condamnés  à  quel- 


leués  au  profit dè la commuffoM^/,  comme  |  ques  peiaes  pécuniaires,  ils  ne  font  pas 


oeU  fe  pratique  ordinairement  pour  les 
oalinns  &les  terres  :  les  fevsenut  corn- 

ni'nns  qu'ils  en  retirent  font  ce  que  Ton 
appelle  ici  deniers  patriuioniaux. 

Dans  la  plupart  des  vi  Iles  les  habitans 
pafièdent  des  lofteois ,  .c*tft  •  d  •  dire  cer- 
tains  droits  qui  leur  «ni  été  concédés  par 
le  roi  à  prendre  fur  marchandifes  &  den- 
réc5;  qui  entrent  ou  fortcntdc  cet  villes  , 
311  qui  s'y  débitent. 

L*édtt  de  I6g3 ,  &  la  déclaration  du  z 
toùt  1687  ,  défendent  aux  ctmuÊtmautéi 
VhttkHaMs  de  faire  aucunes  ventes  ni  allé- 
jatîon?  de  leurs  biens  patrimoniaux  , 
^oramu^aux,  &  d'oéiroi ,  ni  d'emprun- 
aucuns  deniers  pour  quelque  caufe 
iue  ce  Cbit,  finon  encude  perte ,  ou  pour 
oçement  &  uftenfilet  des  troupes,  $t  réc- 


tenus  de  celles  qui  uni  été  prononcées 
contre  la  eêmumnauti, 

C0MMUNAUTI^.S  LAÏQ^UES  ,  qU'OUSp» 
pelle  zulW  commutinutù  fécuUerts  ^  font 
d^s  corps      compagnies  corapofécs  de 
perfonnes  laïques  unies  pour  leurs  inté- 
rêts communs  \  telles  font  les  corps  de 
ville  &  les  communauiii  d'habitans;  les 
compagnies  de  juftice  compofées  des  rna- 
gifirats  d'un  même  tribunal  i  les  autres 
compagnies  d'ofBciers ,  telles  que  celles 
des  procureurs ,  notaires ,  hniffiers , 
autres  femblables  j  le  collège  des  fécrd* 
taircs  du  roi ,  les  univerlîtés  ,  &  même 
chaque  collège  qui  en  dépend,  les  hdpU 
taux  ,&  autres  corps  femblables. 

Communauté  légale  iebitns^  eft  ceU 
lequi  a  lieu  de  plein  droit  entre  cun» 


llDCUtion  des  nefs  des  églifes  tombées  :  j<iintff ,  en 'vertu  de  la  loi  onde  la  contn« 
.ar  vctuflé  ou  incendie,  &  dont  ils  peu-  j  me,  fans  qu'elle  ait  été  iUpulée  par  U 

eut  être  ter.iis  •-,  cJ:  dans  ces  cns  mêmes  il  [  contrat  de  mariage. 

suit  uue  dUcuihlée  fo  la  iiauicre  accou-      Communauti^  de  Marchands  , 
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r.  à  Part.  CoMMtJNAUYé ,  Cmmmt , 

Cff  cr  n;)-,V5  M  A  R  c  H  A  N  D. 

CoMML  nauté  des  Paocureurs  , 
eft  raflctnblée  Je  ceux  des  procureurs  au 
parlement  qui  foutprcpofés  pour  admi- 
aiftr«rlfs  afEiim  de  la  compat^nic ,  & 
qu'on  appelle  par  cette  raifon  procureurs 
de  communauté.  Cette  aflemblée  fe  tient 
dans  une  chambre  du  palais  qui  eft  près 
dcia  chapelle  de  S.  Nicolas ,  &  qu'on  ap. 
pelle  II  eommumutté.  On  ne  doit  pas  con- 
tondre  cetteaflèmMée  avee  la 
té  des  avocats  ft  procureora»  F^nH^ievant 
Communauté  des  Avocats. 

'  COMXiUNAUTÉ  {Procureurs  de^  voy. 
eùAevant  au  tmt  COMMUNAUTE  DES 

Avocats  ^  Piocvtsu&s,  ^ci-après 

MTMr^t  PftOCUREURS. 

Communautés  KéoubiBiBS»  Cent 

des  maifoH'î  cornporées  de  perfonnes 
unies  en  un  méiuc  corps,  qni  vivent  Te- 
loM  une  rei5;lc  canonique  ou  monadique  ; 
tels  font  les  elupitret  des  ohanolnet  ré- 
guljert ,  leseouvens  des  cbanoiaeVès  ré. 
RuHcres  ,  &  tous  les  couvons  &  monaf- 
trres  de  relîgienx  Se  de  religieufes  en 
ge'ne'ral. 

Communautés  séculières.  On 
eemprend  foua  ce  nom  deux  forte»  de 

eêmmunautù  |  lavoir  les  communautés 

Ittî'fjfiCi  ^'  les  communautés  eccié/liffi  jnrs 
Séculières  ,  que  l'on  /ippelle  ainfi  par  op- 
polition  aux  communautés  régulières, 
.  COMMOITAIITét  TACITES  ,  font  des 

fociétés  qui  fe  forment  fans  contrat  par 

ëcrit  dans  certnines  contomes  &  entre 
certaines  perFonnes  ,  par  la  demeure  & 
vie  commune  pendant  un  an  &  jour,avec 
intention  de  vivre  en  communauté. 
I»  Cèt  fodétés  on  eûmmutumiis  HeHft 
tvoient  lieu  autrefois  dans  toat  le  pays 
contumier  ;  mais  lors  de  la  rédaélion  des 
coutumes  par  écrit,  Tufage  n'en  a  été  re- 
tenu que  dans  un  petit  nombre  de  coutu- 
airs,oùn  fe  pratique  méoiediverrement. 
Ces  eoutnmes  font  Angoomoie ,  Sainton- 
Poitoa,  Berri  •  Buurbnnnois  ,  Ni  ver- 
iiois  ,  Anxcrre,Sens,  Montarjjis  ,  Char- 
tres ,  Château  neuf»  Dreux  ,  Chaumout, 
&  Troycs. 

•  Qiieiques-  nnes  de  ces  eontnnea  n*ad. 
mettent  de  communauté  tnciic  qu^ntre 
frères  demenrans  enfenMe»  comme  cel- 
les de  Bourbonnois... 

D'autres  les.  adoietteot  entre  tous  |^a* 
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rent  ft  H^iasen^.eonme  Ma^tatpt; 

Chartres,  Dreux,  fifc. 

La  plupart  les  reçoivent  entre  tontes 
fortes  de  perfonnes  ,  parens  ou  autres. 

A  Troyes  elles  ont  lieu  entre  noblo 
St  rotoriera  ;  en  Angovmolas  Saiotoa^ 
dSr'Poitou  ,  en trc  rotnriera  feulemeat i  à 
dans  ces  dernières  coutumes  ,  les  ecclé- 
fiaftiques  roturiers  qui  demeurent  !v>? 
des  perfonnes  de  même  condition.  d> 
vten lient  comwttMj  de  même  que  tesUco* 
liers. 

>  CdfX-entre  lefquels  fe  forment  m 
communautés  tacites  font  appelles  «»• 
muns  ,  conimutîiers ,  coperfonniers  ou  ecm- 
parfonniers ,  &  perfonniers  ,  conforts^  <:c- 

Lorfqn'nn  des  communiera  fe  ourie , 
fa  femme  n*entre  point  en  chef  dm  la 
communauté  générale }  elle  ne  £^  fn*nni 
téte  avec  fon  mari. 

Les  mineurs  n'entrent  point  dans  ces 
communautés  tuciies^  à  moins  que  iear 
pere  n*eùt  éténie  la  tmmmtmomti ;  «nqnd 
cas  ,  s'il  n*y  apofnt  eu  d'inventaire,  ta 
enfans  mineurs  ont  ta  faculté  de  demai»» 
der  la  continuation  de  la  communauté. 

Les  conditions  requifes  par  les  couti}- 
mes  pour  que laeMmmMSênl/ ait  lieu,font: 

I*.  Qne  lea  parena  na  aottet  iSacséi 
foient  majeurs. 

2*.  Qu'ils  foient  ufans  de  leurs  droits- 
ainfi  un  fils  de  famille  ne  peut  être  n 
communauté  avec  fon  pere ,  en  la  puififio- 
ce  duquel  il  eft,  ûcen*eftq»*ilsaette  ba 
péoule  cnjlriil^,  onf«|^-eq|lrei^,  ea 
communauté. 

Les  aflbciés  doÎTent  avoir  une  né» 
me  demeure,  &  vivre  en  commun;  ce 
que  les coutumea appellent  f'tWe  à  ce», 
muH  pot  ^fH&é^w.  <Iuelqneaco«tn* 
mes  veulent  qtt*ontre  la  vie  comaiiBne«  i 
y  ait  aU(n  mélange  de  biens,  &  cooraaiim- 
cations  de  gains  &  de  pertes. 

4^.  Il  faut  avoir  vécu  enfemble  de 
cette  mantefe  pendant  an  ft  four. 

Enfin  pour  que  la  ccmmmnauté  tmàtt 
ait  lieu,  il  faut  que  ceux  qni  demeorefit 
enfemblc  n'aient  point  fait  d'afte  qni  ar- 
nonce  une  intention  de  leur  parc 
dure  la  communauté  i  qu'au  contraire  il 
paroifle  que  lenr  intention  eft  d'être  et' 
focicté,  &  que  Ict  aftçaqn'Ua  paflcnt, 
foient  faits  au  nom  commun. 

Q^uant  aux  biens  qui  entrent  dans  cet 
ommuHOHtés  tacites  f  ce  fout  tous  ï» 
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■lenblffs'prtfeMrft'à  tenir,  let  eén» 
^tiéts  immeubles  ;  les  propres  n*y  font 

pa^  compris  ,  à  moins  qu'il  n'y  eût  quel- 
qu'acle  ^ui  marquât  une  intention  des 
coperfooniers  de  mettre  en  commuttauté 
tons  leurs  biens. 

On  établit  ordliMireaMnt  an  naître  ou 
fhefde  la  communauté  tacite  t  lequel  a 
le  pouvoird'cn  régir  les  biens,  &  d'en- 
gager la  communauté:  mais  fi  elle  tiï  de 
tous  biens,  on  reftreintfon  pouvoir  à  la 
libre  difpofition  des  meubles  conquitt 
Immeubles  :  il  ne  peut  même  en  tncnn 
eas  aliéner  Icf  immeubles  à  titre  gnitoit. 

Le  fafteur  ou  agent  de  la  communauté 
1  le  même  droit  que  celui  qui  en  cfl  le 
chef,  pour  radminiftration  &  la  difpoii- 
tion  dee  bient  $  il  oblige  p^eillement  les 
aflbdés. 

S'il  n^y  a  ni  chef  ni  faâeur  établi,  cha- 
:uii  des  perroonietê  peut  ^r  pour  la 

communauté» 

La  mort  naturelle  d'un  alTocié  faitfinir 
Ui  commmmH^  mime  I  Tégard  des  an* 
tflbciéf  t  il  m^t  qn*il  n*y  eût  con* 
rentîon  au  contraire. 

Elle  finit  aufli  par  la  condamnation 
i'un  des  aflbciésàuoe  peine  %ui  emporte 
mort  civile. 

fille  fe  dtllôut  encore  pir  l'inexécntloo 
le  la  condition  font  laquelle  elle  a*étoit 
Formée. 

Un  des  aiïbciés  peut  renoncer  à  la  r#m- 
nunauté^  Dourvu  que  ce  ne  l'oit  pas  en 
'mode  de  les  aflbciés }  &  dans  le  cat  oà 
n  renonciation  eft  yalable  ,  elle  opère 
a  di Ablution  de  bi  ecmmumuité ,  tant 
i  Ton  égard  que  pour  les  autres  affociés. 

La  difcnlTion  générale  des  biens  d'un 
lîTocié  opère  auffi  le  même  effet. 

Celai  qui  gère  lee  biena  9t  iffiiirea  de 
a  €ommam9ttté  peut  être  eontraint  d*en 
tendre  compte  chaque  année. 

En  cas  de  didolution  de  la  communau- 
/,  chaque  aQc^ié peut  demander  partage 
les  biens  qui  font  de  nature  à  pouvoir 
Itre  partagés.  Foye^  lt  trmiidiS  C9mmm» 
uuUés,0u/ûdéêésàâditsdeLtbmni  Bou- 
thcnl  ,  JiiT  tart.  231  de  U  coutume  de 
Poitou  y  £5^  ci-devant  aux  mots  Co}>{UV- 

AUX,  Communauté  d'Habitans, 

ci-après  Communes.  {A) 

CoMMUMAUTé«  Çmmikrct.  On  en- 
ead  par  ««mot  la  réunion  det  ptrticu- 
iert  t«i  «sereent  «o  m^  art  on  on  m6« 
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me  diétfer,  IVHif  eertaînee  lej^ci  conmoi* 

ncs  qui  en  forment  un  corps  politique. 

Les  Romains  font  le  feul  peuple  qui 
nous  fournifle  dans  l'antiquité  l'exemple 
de  ces  iortes  de  corporations:  Torigineen 
itott  due  à  la  fage  politique  deNuma.  U 
les  tmai^na  ,  dit  Plntarqoe ,  pour  mnlti* 
plier  les  intérêts  particuliers  dans  une 
îooiété  compoféc  de  deux  nations,&  pour 
détourner  ksefprits  d'une  partialité  qui 
iéparoit  trop  entr'eux  Icsdeicendans  des 
Romains  des Sabins,  devenus  citoyena 
de  la  ville.  Ces  commtmwiéi  étolent  cou* 
mies  à  Rome  fons  le  nom  de  coHéges.  Ce 
mot  s'eft  long-temps  confcrvé  dans  lea 
villes  anféatiques ,  pour  fij;nifier  Vajfem- 
blée  des  marchands ,  H:  enfin  le  lieu  çù  ils 
s'ajfemhleni  peur  nigteitr  wtftsue. 

Il  efl  aflez  difficile  de  décider  quelle  a 
été  l'origine  du  renouvellement  des  coa«« 
munautés  dans  les  empires  fondés  par 
les  Barbares  fur  les  ruines  de  celui  des 
Romains  :  il  eft  vraifemblable  que  la  tra- 
dition conicrva  le  foovenir  de  cet  ofage 
des  Romains,  &  que  les  feigneurs  parti- 
culiers le  firent  revivre  dans  leurs  dif- 
tri^lsparun  motif  différent.  D'abord  ce 
fut  fans  doute  pour  honorer  les  arts  ,  & 
les  encourager  par  des  privilèges  ou  des 
diftinftiont.  On*  en  volt  mime  edcora 
quelques  traces  dans  refprit  aâuel  de  ces 
diverfes  communautés ,  qui  fe  difputcnt 
fans  ccfTe  de  prééminence  ,  d'ancienneté, 
&.  qui  cherchent  à  s'ifoler  )  à  moins  que 
ce  ne  feit  l'idée  générale  de  tout  ce  qui 
forme  onebclélé  particulière. 

Ces  oorps  politiques  n'entrèrent  pas 
toujours  dans  les  vues  des  légiflatenrs,& 
dans  les  temps  de  troubles  ils  facilitèrent 
,  quelquefois  la  rébellion.  On  Us  a  vu  à 
Oaod  s*8rmer  contre  leurs  maîtres  en 
130L  Jacques  d'Artevel,  en  1336,  de 
braUeur  de  bière,  devint  le  chef  des  Fia» 
mandspar  fon  crédit  parmi  les  commu-, 
nautés  :  en  1404,  les  ouvriers  de  Louvain 
égorgèrent  leurs  magiftrats. 

Chez  des  peuples  plus  fidèles  »  les  fou- 
Tcrains  en  ont  retiré  d'aflès  grands  fis* 
cours. 

En  Angleterre  ces  privilèges  Forment 
une  partie  de  la  liberté  politique.  Ces 
corporations  s'y  appellent  miflery ,  non» 
qui  convient  aOca  ^  leur  efprlt  Par-ton^ 
il  s'y  eft  introduit  des  abus.  En  effet  cea 
csmaiMNwf6  ont  dM  lois  j^anicttlitM^ 
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fui  font  prefque  toottt  mpofffi  m  bitii 
gteérti  &  aux  vnei  do  f^flatenr.  La 
première  &  la  plus  dangerenfe  ,  eft  celle 
^ui  oppofe  des  barrières  à  Ptnduftrie ,  en 
multipliant  les  frais  &  les  formalitéi  des 
jéceptioos.  Dans  ^uelquei  communautés 
sêoieoùle  nmnbft  4et  mcmlireieft  li- 
aiité,&  dans  celKci  oà  It  HcM  à*m  être 
Snembre  e(l  reflrcinte  aux  fils  des  maî- 
tres ,  on  ne  voit  qu'un  monopole  con. 
traire  aux  loix  de  ta  raHbn  Sl  de  l'état, 
une  occafion  prochaine  dt  nHinoiier  à 
.ctlIfsdeltconiofeiMC  *  de  la  rtAgfoa. 

ht  prtmht  ptkuÂpê  im  commerça  cft 
la  concurrence  ;  c*eft  par  elle  feule  que 
les  artsfe  perfeftionnent ,  que  les  den- 
fécs  abondent ,  que  l'état  Ce  procure  un 
grand  fuperflo  à  exporter ,  qu'il  olltitiia 
HvréHfwm  far  k  bon  marché  «  aoiin 
qn*il  remplit  Ibft  objet  immédiat  d'occu- 
per &  de  nourrir  le  plus  §rand  wuahtt 
d'hommes  qu'il  lui  eft  poPTible. 

Il  n'eft  aucune  exception  à  cette  règle, 
pas  mêmedani  Icf  tummmmmêt  oft  n  Ci 
prérente  'de  grandes  enlteprifet.  Dans 
les  circonftances ,  les  petites  Fortunes  fe 
réunifient  ponr  fbrmer  on  capital  conli- 
dcrable  ,  les  intérêts  de  la  fociétc  en  font 
plus  mêlés  :  le  crédit  de  ces  fortunes  eft 
plus  grand  que  ^il  était  réuni  fiir  dm 
on  trois  têtes  ;  &  dans  le  cas  même  où 
èUesoeferéuniroientpas,  dés  qu'il  y  a 
beaucoup  d'argent  dans  une  nation  ,  il  eft 
tondant  qu'aucune  entreprife  locrativa 
-Ae  manquera  d'^âionnairea. 

Les  profits  des  psrtienllcrs  dlnrinuo- 
iont ,  mftis  la  mafle  générale  du  gain  fina 
togmentée  ;  c'eft  le  but  de  l'état. 

On  ne  peut  citer  dans  ces  matières  une 
autorité  plus  refpeûable  que  celle  du  cé- 
lèbre Jean  Wit:  voici  ce  qu'il  dit  m  ib» 
se  de  h  frtmiere  partit  Ujn  wthtùires, 

^  Le  gain  affuré  dcioorps  de  métiers 
OÙ  de  marchands,  le»  rend  indolens  & 
parefTeux  ,  pendant  qu'ils  excluent  des 
gens  fût  t  habiles ,  à  qui  la  nécedîté  don- 
nçroit  de  l'indodric:  aar  il  tft  conftânt 
^a  la  Hollande  ^ai  ail  fi  énr^t^tu  pent 
eonferverl^avantage  de  tenir  les  autres 
peuples  hors  ducommeroe,  que  paf  le 
travail ,  rindndrie ,  la  hardlefle,  le  bon 
ménage,  &  la  fobriété  des  habitans. ...  11 
eft  certain  que  les  Hollandoia  n*ont  ja- 
jBaisftrdnanentt  oomaMrse  an  Burope 
f«letra|»  0ff!MltsanfpMt  dennialiia» 
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I  diftSftiht qoe  letnfie  i  été  llbi»  I  m 

chacun  f,. 

Ce  qu'a  dit  ce  grand  homme  pour  le 
commerce  des  m.inufadures  de  (a  patrie, 
peut  être  appliqué  à  tous  les  pays.  L'ex- 
périence feule  peut  ajouter  à  l'cvideDCC 
de  Ton  principe  icomme  de  voir  des  m- 
munautés  dont  les  apprentis  ne  peuvent 
être  mariés  ;  règlement  deftructiF  tic  ia 
population  d'un  état:  des  métiers  ou  d 
faut  pafl'er  fept  années  de  fa  vie  en  af- 
prentiflage  \  ftatot  qui  décourage  Tindu- 
tria ,  qui  diminua  la  nombre  dea  artifice 
ooqnt  les  fait  paflèrchez  des  peuples  qat 
ne  leur  refufent  pas nn droit  ^ne  aédts 
leur  habileté. 

Si  les  communautés  des  marchands  oo 
desartifteavattleotfediftioguer,  ce  doit 
être  en  cooeonrant  de  tont  leur  pouvoir 
an  bien  général  de  la  grande  fociétd  :  elles 
demanderont  la  fupprefTion  de  ceux  de 
leurs  ftatutsqui  ferment  la  porte  à  l'in- 
duftrîe  :  elles  diminueront  kurs  frais, 
lenra  delles,lenra  ravemm  revenaa  pre^ 
qoe  tonjours  oonfommés  en  manaais 
procès ,  en  repas  entre  les  juréa ,  ou  en 
autres  dépcnlcs  inutiles  ;  elles  confenre- 
rontcenx  qu'emploient  les  occafioos  ne^ 
cellîtées,  ou  quelque  chofe  de  plus ,  pour 
aéaompenler  d*ntta  anin  éqoitablc,  foie 
les  décoavertas  utiles,  relatives  à  lear 
art ,  foit  les  ouvriers  qui  fe  feront  le  plcf 
diftingués  chaque  année  par  leors  oa> 
vrages. 

L*abus  n*eft  pas  qu'il  y  ait  des  cm 
mtÊtét^  pnifquTII  font  une  pollen  i 
qo*elles  foient  IndîiBrentes  fur  le 

grès  des  arts  mêmes  dont  elles  «'occo- 
pent  ;  que  l'intérêt  particulier  y  abforbe 
l'intérêt  public  ,  c'eft  un  iaconvéoieat 
très-honteux  pour  elles.  Sur  le  détail  des 
mMwifiM««é/«confiiltcs  le  MBm'im  Csoui» 
^  hs  iîfinm  urHcUi  ék  nfaâ-eà.  (IL 
V.  D.F.) 


COMMUNAUX,  Jurifp.  , 
itv.  Communal^  £^  d-uprès  Com- 
munes. 

COMMUNE  an  COMMUNECS  »  Jo- 

rtyp*"' t  lignifie  quelquefois  le  menuftw' 
/•/f  d'une  ville  ou  hourt^.  C'eîr  une 
cl'pffce  de  fociett'  que  les  hahirans;  ca 
bcuri^eois  d'un  même  lieu  contraâi^al 
enir'eux  par  la  pdrmiflion  «le  l«me  (À- , 
gneur ,  au  moyen  de  laquelle  Ha  fnmtm 
lent  enfiiabkJUi  coifa,  «MagU  éuif«( 
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pmblcr  &  de  délibérer  de  leurs  «ffàîres 
omcnunes  ,  de  fe  ciioifir  des  officiers 
our  les  gouverner,  percevoir  les  revê- 
tis commnrtt,  d'avoir  an  fceto  ft  on 
fFrc  commun ,  ^e. 

L'origine  des  concédions  de  communes 
fl  fort  ancienne  :  on  tient  qtic  les  Gau- 
ois  jouifloient  de  ce  droit  fous  les  Ro- 
fiains  :  &  il  y  a  quelques  privilèges  fcni- 
ilables  accordée  par  les  rois  de  lafecon* 
^  race.  ' 

Louîs-le.6ros  paflê  néanmofns  com- 
munément ponr  le  premier  qpui  les  ait 
tabli.  La  plupart  de  fes  fujcts,  même 
le  ceux  qui  habitoient  les  villes  ,  étoicnt 
iicore  ferFsi  ils  ne  formoient  point  de 
orps  entr*eax,  &  ne  ponvoient  par  con- 
éqoent  sViflembter  :  c'eft  povrqfooi  ils 
é  rachetèrent,  moyeonaift  ont  IbtMme 
onOdérable  qu'ils  payoient  an  rolonau* 
rc  feiçncur  pour  tonte  redevance. 

L.a  première  clinrtc  de  comwwjc  qui 
oit  connue,  e(l  celle  que  Louis-le>Gros 
ccorda  à  la  ville  de  Laon  en  i  lia  i'tWt 
>xcica  une  fédition  contre  l'évêqne. 
onMtnune  d'Amiens  fut  établie  en  1114. 
!«oois-  le  -  Jeune  &  Philippe  Augufte 
nultiplierent  Pctahlifrentent  de  ces  corn- 
ftunes  ,  dont  l'objet  e'toit  de  mettre  les 
ujets  à  couvert  de  ropprcfTion  &  des 
violences  des  feigneurs  particoliers*  de 
tonner  ara  vilfes  d^ citoyens  d^  dbt  jo* 
res.  &aiixrolsdesaiIhincli&ren  étatde 
»orter  les  armes. 

Ceux  qui  compofoient  la  commune  fe 
lomnioient  proprement  bourgeois  ,  & 
lifoientde  leur  corps  des  officiers  pour 
es  gouverner,  fous  les  noms  de  maire, 
urés ,  écbumn  •  9tc.  e*eft  rorigioe  des 
'orps  de  ville.  Ces  ofBciersrtodolettt  la 
u  flice  entre  Jes  bourgeois. 

La  tfo«/»i«nf  tenoît  fur  pié  une  milice 
é'^Xét  où  tons  les  habitans  étoient  enrô- 
és  y  &impofoit,  lorfqu'il  ctoitnéceiTai- 
e  ,  des  tailles  extraordinaires* 

Le  rof  n*établîflbit  dei  mmnmes  00e 
lant  fts  domaines  f  ftnoo  dans  les  villes 
et  iMOts  fetgneors ,  excepté  à  Soiffons , 
ont  îe  comte  n'étoit  pas  aflèz  pviffant 
oiir  Pempécher. 

Il  n'y  en  avoit  cependant  pas  dans  foir- 
es les  villes  :  c'eil  ce  que  dit  Philippe 
ri,  dans  des  lettres  dir  mois  de  mars 
331.  Ces  villes  qui  n*a volent  point 
sQBtmmifs  étoiwi  gOQvernéet  par 
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les  officiers  du  roi. 

Les  villes  de  communes  étoient  toutes 
réputées  en  la  feigneurte  du  roi  :  elles  nê 

Îiottvoient  fiins  fa  pernriffion  prêter  à  per« 
bnne  1  ni  faire  aocnn  préfent,  excepté  de 
vin  ,  en  pots  on  en  barils.  La  commun» 
ne  pou  voit  députer  en  cour  qoe  le  maire, 
le  greffier,  &  des  autres  perfonnes  ;  & 
CCS  députés  ne  dévoient  pas  fiaire  plus  de 
dépenle  que  (i  q'eût  été  poifr  eux.  Les  de- 
niers de  fa  commuai  dévoient  être  mis 
dans  un  càStiÀA  eomif<une  pouvoit  lever 
annuellement  une  taille  fur  elle-même 
pour  les  bcfoins.  C'eft  ce  que  Ton  trouve 
dans  deux  réglemens  faits  par  S.  Louis 
en  1:56. 

Quelqnes  viMes  du  premier  ordre, 
telles  que  Paris ,  étofent  temres  pour  li» 
ères,  &  avoient  I^urs  officiers  «fans  avoir 
pmais  obtenu  de  charte  ou  concel&oa  de 

connnune. 

Les  feigneurs ,  fur.tout  les  eccléfirif- 
tiqucs  ,  conqurent  bientôt  de  l'ombrage' 
de  fétabfifTement  des  comtpunes^  parce 
qoe  leurs  terres  devenoient  déferfes  pat 
le  grand  nombre  de  leurs  fujets  qui  fé 
réfugioient  dans  tes  lieux  de  franchife: 
mais  les  efforts  qn'ils  firent  pour  ôter 
aux  villes  &  bourgs  le  droft  de  commune , 
hâta  la  deflraftion  de  leur  tyrannie  ;  car 
dès  que  les  villes  prenoient  les  armes, 
lero(ven0ît  è  teors  feeotfrs;  8l  Lonit 
Vin  dédart  qn*ll  regardoit  comme  à  lui 
appartenantes  tontes  les  villes  dattslefr 
quelles  il  y  avoit  des  communes. 

La  plupart  dcsfcis^neiirs ,  à  l'imitation 
de  nos  rois,  affranchirent  auffi  leurs  fu- 
jets ,  &  les  hauts  feigneurs  établirent  des 
tommunts  dans  les  neihc  de  leur  dépens 
d  a  lice.  Le  comte  de  Champagne  en  ae^ 
corda  line  en  1179  pour  hr  ville  de 
Meaux. 

Il  ne  faut  cependant  pas  confondre  les 
fimplcs  affranchifFcmens  avec  les  concef- 
fions  de  commune:  la  Rochelle  étoit  libre 
dès  119^  ,  avant  rétablifiement  dç  la 
commuuf» 

Les  conceffions  de  commnnes  fiiites  pat 

le  roi ,  &  celles  faîtes  per  les  feigneurs  , 
lorfqii'elles  ont  été  confirmées  par  le 
roi ,  font  perpétuelles  &  irrévocables,  à 
moins  que  les  communautés  n'aient  mé- 
rité d'en  être  privées  par  quelque  man. 
vaifeaâion,  comme  îl arriva  aux  habj. 
tans  de  li  ville  dv  Laon  (eus  Louis  VI  ^ 
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pour  avoir  tué  leur  évéque  ,  &  aux  Ro- 
chelois  fous  LouisXUI  »  à  caufe  de  leur 
xebellion. 

La  plupart  liet  privilèges  qui  «voient 
accordés  aux  commumuy  tels  qoe  la 
juftice  ,1e  droit  d'entretenir  une  milice 
fur  pié ,  de  faire  des  levées  extraordinai- 
res, leur  ont  été  otés  peu  à  peu  par  nos 
rois. L'ordonnance  de  Moulins,  art.yi, 
leur  Ata  la  juftice  dvile ,  leor  laifCint  aa- 
«ore  Texercice  de  la  juftice  crlninelle  & 
de  la  police.  Mais  cela  a  encore  depuis 
été  beaucoup  redreint,  &  dans  la  plupart 
des  villes  les  officiers  municipaux  n'ont 
plut  aucune  juriCdidioa  i  quelques-uns 
ont  reolemeiit  une  portion  de  la  police* 

Sur  rétablifTemenC  des  communes^  voy. 
Chopin ,  de  dom.lib.II/,  tit,  xx,  'n.  $,  ^ 
7.  La  ThaumalTiere  ,  fur  les  coutumes 
locales  de  Berri ,  cb.  xix ,  Ducange ,  glojf. 
lat,  verb.  c^mmunwHtt  Hautelerre  ,  de 
éucibus^  cap,  iv ,  Ai jfiif}  Defid.  Heraldoi , 
qu^eft.  quotid.  pag,  93^94;  Us  auteurs 
de  la  préface  de  la  hibliothcqtte  des  coutu- 
mes >  le  recueil  des  ordonn .  de  la  troifieme 
racey  bijl.  eccléjta/lia.  de  Fieury,  /.  XI f^^ 
sn-l2  , 

f^éjtimt  fionhier  ^  m  fes  ohfwv*  fwt  la 
êOMtumede  Bourgogne^  cb.  Ij ,  p.  31  »  £5* 
le  préjident  He'nault ,  à  h  fin  difQnfikté- 
gi  de  l'hifioire  de  France,  ÇA) 

Commune,  Jurifprud.  ^  en  tant  que 
ce  terme  {^applique  à  quelque  pâturage, 
fignlfielMl  Pâturage  apparteoaot  à  one 
coiBaiuinnited*habitant ,  foitque  ce  jpâ- 
turage  foît  un  bas  pré,  ou  que  ce  foit 
quelque  autre  lieu  de  pafcage  ,  tels  que 
les  landes  &  bruyères  ,  foit  en  plaine  ou 
fur  lei  montagnes  ft  cdtetnx.  Sa  ouel- 
4|ues  endroits  on  les  nomme  nCeiles, 
fuefinfalia}  en  d*autres  ufiun:  ce  qui 
vient  toujours  du  mnt  ufas;e. 

La  propriété  des  communes  appartient 
i  toute  la  communauté  eufemble,  de  mar 
niere  que  chaoue  liabitant  particulier  ne 
peut  difpofer  ieiil  du  droit  qu*il  a  dansli 
prôpriété:  la  communauté  même  ne  pent 
en  général  aliéner  fes  communes  j  &.  s'il 
fe  trouve  des  cas  où  elle  eft  autorilceen 
juftice  à  le  faire,  ce  n'eft  qu'avec  toutes 
les  formalités  Oublies  poor  TtUénation 
de^  biens  des  gens  de  niin*niortc. 

On  tient  auffi  pour  maxime,  que  les 
ctfw»«tt«w ne  peuvent  être  failics  réellc- 
ACDti  ni  yeaducs  par  décret,  mcuic  f  uur 
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dettes  de  ta  eommanauté;  qoe  Von  peift 
feulement  imjiofer  la  dette  commune  for 
les  habitans ,  pour  cire  par  eux  acquittée 
aux  portions  &  aui  dettes  convenables. 
f^oyezcùdevawi  COMMUKAUTi  D*Uâ* 

BITANS.  * 

duant  à  Tufage  des  communes  ,  il  ap« 
partient  h  chaque  habitant,tcllemcnt  cjac 
chacun  peut  y  faire  paître  tel  nombre  de 
bcfhaox qu'il  veut,  même  un  tronpcai 
étranger ,  pourvu  quUfoit  hébergé  dan 
le  lieu  dont  dépend  la  commune ,  en  quoi 
il  y  a  une  différence  cfrcnticlle  entre  les 
commune:  Se  les  terres  des  particulien 
fujettesàla  vaine  pâture:  car  dans  ces 
dernières  auxquelles  on  n*âdrnit  de  fdT- 
cage  que  par  une  fociété  tacite*  Tnlngeds 
ce  droit  doit  être  proportionné  aux  ter- 
res que  chacun  poffede  diris  le  licu}  en- 
forte  que  ceux  qui  n'y  ont  point  de  ter- 
les,  ne  peuvent  faire  pâturer  leurs  bef- 
liaox  for  celles  des  antres;&  cens  qoieot 
des  terres,  ne  peuvent  envoyer  des bc& 
tiaux  dans  les  vaines  pâtures,  qn*à  pra» 
portion  de  la  quantité  de  terres  qu'ils  pof- 
fedent  dans  la  paroifle  :  ils  ne  peuvent 
avoir  qu'ooe  bêtOil  laine  par  arpent  ée 
terre  en  labour  ;  ft  à  l'égard  des  notra 
beftiaux  ,  ils  ne  peuvent  y  envoyer  qnc  ; 
ceux  qui  font  nécelTaires  pour  leur  ufagr, 
&  qu'ils  font  en  état  de  nourrir  pendar.t 
l'hiver  du  produit  de  leur  récolte:  au  lies 
que  dans  les  c^mnmnts  «  chaque  habitait 
a  la  liberté  d'envoyer  tant  de  beftûMt 
que  bon  lui fcmble,  pourvu  néanmoîiK 
que  le  pâturage  y  pui'fTe  fuRîre  ;  zxnrt- 
ment  chacun  ne  pourroit  en(ufer  qc'i 
proportion  de  ce  qu'il  fupporte  de  cbat- 
gesdanslaparojfle.  .  \ 

Le  feîgneur  do  lieu  participe  à  Tofase 
i\cs  communes^  comme  premier  habiianr. 
il  peut  même  demander  qu'il  lui  en  fc^î 
fait  un  triage  ,  c'eft-à-dire  qu'on  en  dit 
tingue  un  tiers  qui  ne  fuit  que  pour  fos 
ufage  :  mai^  pour  lavoir  en  qoel  cm  t 
peut  demander  ce  triage  »  il  fniH  diftm* 
guer. 

Si  la  commune  a  été  cédée  aux  habitacî 
à  Uchargedcla  tenir  du  feigneur,inoy  e£- 
nanc  un  fens  ou  autre  redevance  «  foit  ei 
argent,  grain ^  corvées» on  autrement | 
en  ce  cas  la  conceffion  eft  prcfuméc  î£Bf\ 
\  titre  onéreux  ,  quand  même  le  titre  pi>; 
mit:Fn'en  feroit  pas  rapporté  \>ar  îcsb> 
biuas  i  &  com/ne  il  >  a  eu  .aiieaatioo  &^ 
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U  propriété  utile  de  la  part  (în  fcîgneor 
au  proHt  des  habitans ,  le  fei^Mieur  ne 
jpvnitpa;  rentrer  dans  cette  propriété  en 
loue  ni  en  partie }  AT  par  noe  fuite  du  oil* 
sr.e  principe,  il  ne  peut  demander  partage 
•Il  triage  ponr  jouir  4e  fon  tiers  fepaté- 

Mais  fi  la  concedion  de  la  commune  i 
lté  fiiite  gratnitentnt  par  lefeigneur  où 
par  Tes  tuteurs ,  Qu*ils  o'ayent donné  aux 

habitant  ^ne  l*utage  de  la  communt^  & 
lu..»  U  proprit'téi  en  ce  cas  le  feigncur 
cfi  toujours  réputé  propriétaire  de  la  cow. 
fntiiie  >  il  peut  en  tout  temps  demander  un 
pnrtaçe  on  tria^'e  pour  avoir  fon  tiers  à 
part  Si  Jivi<; ,  pourvu  que  les  deux  autres 
tiers  fuffifent  poJir  l'ulage  des  habitans  , 
finon  le  parta;;c  n*auroit  pas  lieu  ,  ou  du 
in.»ii)s  on  la  regleroit  autrement. 

Ce  parlasse  ou  triage  n'eft  admis  que 
pour  les  cùmmtftM  de  grande  étendue , 

rcc  qu'on  ne  prcfume  pas  qu'il  foît  pfé» 
ju  licial»le  :  mais  pour  les  petites  contmu- 
f«f  5  ,  parçxempk'  au  (k-fTuus  de  riiH|uan. 
te  arpciis  ,  on  ne  requit  pas  le  leigneur  à 
en  demander  le  triage. 

Quand,  il  y  a  plnfieurs  feigneurs,  H 
faut  qu'ils  demandent tous  confointemeut 
à  faire  le  triage. 

Les  fcij^nenrs  qui  ont  leur  tiers  i  part , 
pe  peuvent  plus  ni  eux,  ni  leurs  fer- 
miers «  ttfer  du  Inrpliisdes  cfMaiftJirr. 

Loriqu'unr  méme  'c^Mwsnie  fert  pour 
pliifict»rs  paroiffcs,  viHai^es,  himeauK  i 
Ici  h'btfriiis  lie  ces  difTerens  lieux  peu- 
vri  nraiiMi  c'cm^indcr  qu'il  f<>it  fjit  un  tria- 
ge ou  partj>;i^ ,  pourvu  qu'il  fuit  fait  avec 
toute*  les  'parties  întérefTécs,  piéfentes 
on  duement  appelléest  au  moyen  du  par- 
taj^e  qui  Fait entr*eux,  cha  que  paroifTe, 
cbnquc  vHln:;e  nu  hameau,  &'  même  qut^I- 
qiieFois  chaque  c:)uton  de  vil!a:;Ct  a  (on 
triage  4i^>^)^  féparé  j  auquel  cas  ,  le 
terme  de  tri^gt  ne  fignific  pas  toujours 
un  tiers  de  U  commune  :  car  les  parts  que 
l'on  afTigncaux  hn!>itans  de  chaque  lieu  , 
fofitplu^i  on  moins  forte» ,  fclon  le  nom- 
bre des  lieux  &  des  baliitans  qui  les  com- 
pofeut. 

l'ordoiinanee  de  1669  «  Hf>  xsdv.  art. 
f,  porte  que  C  dans  lespAturages,  marais, 

prés ,  &  pâtis  échus  au  triage  des  hnbi- 
:an^ ,  on  tenus  e(!  commun  -fans  partage  « 
il  fe  itouvoit  quelques  endroits  inutiles 
&iup«rflu$  dent  la.comn)unauttP  ût  jpro* 
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fitcr  fans  Incommoder  le  pâturage  ,  ils 
pourront  être  donnés  à  ferm^  «  après  un. 
réfuttat  d'affemblée  faite  dans  les  formes, 
pour  une«  deux  ,  on  trois  années,  pat 

adjudication  des  oBcfers  des  lieux  ,  fani 
frais  ;  &  le  prix  employé  aux  réparations 
des  paroiflTes  dont  les  li  ibitans  font  tenus, 
ou  autres  urgentes  aifaires  de  U  commu- 
nauté. 

Chaque  habitant  particulier  ne  peut 

demander  qu'on  lui  affigne  fa  part  de  U 
commune  i  ce  fcroit  contrevenir  direÛe- 
ment  à  l'objet  que  l'on  a  eu  lors  de  la  con- 
celiion  de  la  commune ,  &  apéantir  l'avan- 
tage  que  la  conmonauté  en  doit  retirer  4 
perpétuité. 

iMais  chaque  habitant  peut  céder  ot 
louer  fon  droit  indivis  de  p^tura^e  dans 
la  commune  à  un  étranger  ,  pourvu  que  . 
celui-ci  en  ufe  comme  auroit  fait  Ion  cé- 
dsnt ,  &  n*y  mette  pas  plus  de  beftiaus 
qu'il  en  auroit  mis.  f^oyn  U  jouru,  dû 
atid.  arrêt  du  i  fept.  170  5. 

En  if)(^-^  le  roi  fit  remife  aux  commu- 
nautés d  liabitans  du  tiers  ou  triage  ,  qu'il 
étoiten  droit  de  leur  demander  dans  let 
comwnmts  relevantes  de  lui.  La  mlmt.. 
chofc  fut  ordonnée  pour  les  droits  de  tiers 
oufriage,  que  les  feigneurs  particuliers 
pouvoient  s'être  fait  faire  depuis  l'an 
1630.  Les  triages  plus  anciens  furent 
eonfervés  aux  fei;;oeurs ,  en  rapportant 
leur  titre,  t^tytz  it  /euro,  des  atid*.  aux 
arrUidet  1%  avril  l6f  I,  Ê;^24  mof  1648^ 
DLfpciffls  , /om.  /,  pa^.  124;  Baîna-^e, 
fur  rurticle  Ixxxij  de  lu  coutume  de  N'ur- 
mandie  i  ^  le  dicl.  des  arrêts ,  au  mot 
commuuts  &  ufages 

Les  amendes  &  confifcatîons  ^uf  s*ad« 
jugent  pour  les  prés  &  pfttis  communi 
contre  le,  particuliers ,  appartiennent  au 
fcigncur  haut  -  julîicicr ,  excepté  en  eas 
de  réformation  où  elles  appartiennent  au 
roi  ;  mais  les  reftitutiens  &  dommages  & 
intérêts  appartiennent  toujours  à  la  pa« 
roifTe,  &  doivent  être  mises  maîns  d^un 
fymiic  ou  d'un  notable  habitant ,  nommé 
à  cet  effet  i  la  pluralité  des  fuffra-cs , 
poi:r  être  employés  aux  réparations  & 
néceflilés  pubifqnes.  OhCMW.  dr  1669. 
tit.  xxio ,  «r^  2 1  £îf  22 

On  comprend  aulTi  quelqucTui!";  les  boîs 
des  communautés  fous  Je  titre  de  comm 
munes  ;  mais  on  let  appelle  plus  ordinai* 
rvmsQt  Ms  cêttmtfns^  ou  èois  cwanMf* 

X% 
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PMux.  Voy,  TOrdonu.  de  1669  ,  tit.  xxîv. 

Commune,  Jurifpr.  ,  femme  com» 
tttune  ou  commune  en  biens  ,  eft  celle  qui 
cft  en  communauté  de  bieni  avtc  fon 
'mri ,  on  en  cootinuition  de  commaiiauté 
at ce  let  en^ns  4c  fon  mari  4écéét, 

Fmmt  nom  eonumaa^  tft  celle  qui  a 
été  mariée  tîans  un  pays  où  la  commu- 
nauté n'a  pas  lieu  ,  ou  qui  a  ftipnlé  en  fc 
mariant  qu'il  n'y  auroit  point  de  commu- 
oauté. 

Il  ne  hnk  pn  oonfoadre  ta  femme^ 
parée  deliiens  >  avec  la  femme  noo  eom^ 

ntunt.  *  * 

Une  femme  peut  être  féparcc  de  biens 
par  contrat  do  mariage,  ou  depuis ,  & 
dans  l'un  ik  Traître  cas ,  elle  a  r.itlniiiiil- 
tration  de  ioa  bien  ;  au  lieu  que  la  iemme 
^ui  eft  fimplement  non  comrnwn  ,  ne 
peut  devenir  telle  que  par  le  contrat  ex- 
prêt  ou  tacite  du  mariage  ;  &  elle  n*a  pas 
pour  ce  l'adminiftration  de  fes  biens,  Ti 
ce  n'eft  de  Tes  paraphernaux.  l'oyi-z  ci^ 
dft^an^  Commun  AU  TÉ,  ^  ct-ufris  J^A- 
COMMUNI  RBKOMMBB  ^JifriJ^.  ,  V. 
PmBUVB  par  €ommMMt  rmommée.  (A) 

Communes,  Hijt.mod.^  nomqu*on 
donne  en  Angleterre  à  la  féconde  cham- 
bre du  parlement ,  ou  à  la  chambre  baHe  , 
compofée  des  députés  des  provinces  ou 
comtés  des  villes,  Hl  des  bourgs,  r.  Par- 
JL£MENT,CHAMBa6  HâVTE,DéFUT<. 

Tout  le  peuple  donnoit  aneiennement 
favoixaoxéleàionsdeces  députes.  Mais 
dans  le  XVe.  liecle  ,  le  roi  Henri  VI  pour 
éviter  le  tumulte  trop  ordinaire  dans  les 
grandes  alVemblées  tenues  à  ce  fu;et,  or- 
donna le  premier ,  que  perfonne  nt?  pour- 
roit  voter  pour  la  nomination  des  dépotés 
de  ta  province»  que  lesyeomant  00  les 
polVefleursdeftancs-fiefs  au  moins  de  40 
ichelins  de  revenu  annuel,  &  qui  habi- 
toient  dans  la  même  province  i  que  les 
j)erfonnes  élues  pour  les  provinces ,  fe- 
roieuc  de  condition  noble ,  &  au  moins 
écuyers  ou  gentilshommes,  qualifiés  pour 
être  chevaliers ,  Angloia  de  naifiànce ,  on 
au  moins  natoraliCés ,  de  liftfede  vingt- 
hn  ans  non  au-deflTous,  &  que  pciTonne 
se  pourroit  prendre  fcancc  dans  la  ciiam- 
1>re  des  communes  ,  s'il  étoic  juge  ou  pre- 
yôt  d'une  comté ,  ou  ecdcliaitique. 

Pendant  la  féanoe du  parlement,  tour 
tca  aicmbrei  de  lai.chaaihffe  baflt  jonifl^t 
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des  mêmes  privilèges  que  ceux  de  fa 
chambre  haute  »  c'cft-à-dirc  ,  qu'eux  ,  & 
tous  les  fervitcurs  &  domcftiqnes ,  font 
exempts  de  toutes  pouri'uitcs ,  arrêts,  & 
cmprifonnemene  «  a  moins  qu'ih  ne  iolcat 
accttlis  de  trahifon ,  de  meurtre ,  00  Àt 
rupture  de  paix.  Tous  let  Aenhleiné* 
ccffairet  qu'ils  tranfportcnt  avec  eu?c  pé- 
dant la  iéance  font  aulfi  exempts  àt 
faifje.  Ce  privilège  s'étcndoit  autrefois 
depuis  le  moment  de  leur  départ  de  cbei 
eux,  jufqu'à  celui  de  leof  fctonr: 
mais  par  un  ade  do  pariement  •  féSt 
fous  le  règne  de  George  I ,  il  ftitS  ac* 
donné  qu'aufil. tôt  que  le  parlement  fe» 
roit  dilfousou  prorogé,  les  créanciers  fe- 
ruit-iit  en  droit  de  pourfuivre  tous  les 
membres  qui  auroient  contradé  des  dtl- 
tes. 

Les  membres  de  la  chambre  dca  cim* 
munes  n'ont  ni  robei  de  cérémoatecam* 

me  les  pairs ,  ni  ranî;s  &  places  marqués 
dans  U'ur  chambre  :  ils  y  fichent  touv  coo« 
hilement  :  il  n'y  a  que  l'orateur  qi  i  tiî 
un  fauteuil  ou  une  cipcce  de  Gegc  à  bras, 
fitné  vers  le  haut  bout  de  la  chaaabres  Isa 
clerc  &  fon  affiftaot  font  affis  à  c6té  i» 
lui.  Ces  trois  ofBciers  font  auffî  les  feais 
qui  ayent  des  robes,  aulii-bien  que  les  dé- 
putés pour  la  ville  de  Londres  ,  &  quel- 
quefoi!;  les  profcneiirs  en  droit  pcDdu| 
le  temps  de  la  plaidoierie. 

Le  premier  jour  ^oe  s*ai!ènil>1c  nii  nac' 
vean  parlement,  avant  qu'on  eotaoK  a» 
cnne  affaire ,  tous  les  membret^es  c*m- 
m/m?y  prêtent  ferment  entre  les  mnin? 
grand-maître  de  la  mai  fon  du  roi ,  &  âia 
lacour  des  pupi!es.  Enfuite  ils  procédé- 
à  l'tleâion  d'un  orateur,  6:  après  ccuf 
éleétion .  &  que  roratenr  a  été  agréé  pff  ! 
le  roi ,  ils  prêtent  ferment  nne  fecoaJi' 
fois.  y.  OftAfeua. 

Les  principaux  privilèges  de  U  ciii»> 
brc  des  communes  font ,  que  tou^  Icsbilh 
pour  lever  de  l'argent  fur  les  fu  jets  ,  f"^« 
tent  immédiatement  de  la  chambre  iis» 
eoumums  :  parce  que  c*tft  fur  eux  que  (e 
levé  It  plus  grande  partie  dea  inpofi- 
tions  :  ils  ne  fouflfrent  pu  même  qwki 
feigneurs  faflent  aucun  changement  à  c;s 
(ortes  de  bills.  Les  communes  font  fr> 
priment  les  grandes  er^quètes  du  royau- 
me i  elles  ont  le  privilège  de  propofer  dtt 
loix ,  de  repréfsnter  les  calamités  pob>>- 
quetf  d*aofuferki6rUnliicls4réiBt«  a» 
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■vêles  plus  grands  officiers  dD  fôyïnme , 
&  de  les  pourfiiivrc  comme  partie  publi- 
que à  la  chambre  des  rei;;neurs  i  qui  eft  la 
inpréme  ehântlire  de  fttftite  de  It  iitiiofl  \ 
fliiaif  elk s  tiVint  pas  droit  de  jager  %  coni» 
me  elles  Tont  elles  mcmcs  rctoftOII  tn 
l6go  fous  le  roi  Charles  H. 

AutreFois  on  accordoit  aux  membres 
des  conMftunes ,  des  lommes  pour  leurs  dé- 
penfes  pendant  la  féance  du  parlement  $ 
ratianabilej  expenfus  i  ce  font  les  termes 
fies  lettres  eirenUiret^  «^eft^è-dire  i  tels 
appointemens  que  le  roi  ^  en  fonfidérant 
le  prix  des  ehom ,  jugera  i  propos  d*im- 
pofer  ai!  peuple  ,  que  ces  députes  rcpré- 
icntent,  &  aux  de'pens  duquel  ceux-ci  de^ 
%"Dicnt  être  défrayés.  Dans  Varticle  xvij 
du  règlement  d'EiJouard  II  ,  ces  appotn* 
temens  étofent  ilors  de  dix  groats  pour, 
chaque  députidete  prorioct ,  &  de  einq' 
pour  ceux  des  bourgs*  fomait  medîqav 
relativement  au  taux  préfent  des  mon- 
ïroics  ,  &  au  prix  des  choies  î  mai<?  qui 
éloit  alors  luffifante,  &  metwc  cnniitiera- 
blc.  Depuis  ils  montèrent  juiqu'à  4  tche- 
lins  par  joiirs  pour  ceux  qui  étoicnt  che^ 
imliers  »  &  a  feiwiins  t^ar  les  autres. 
AnjQiitd*iio{  les  câmmunês  ne  reqoivefit 
pins  irappointemens^rimpôt  ne  latfle  pas 
<îTTe  de  fc  lever  ;  mais  ces  fonds  font  em- 
î>loyés  d'autres  dépenles.  On  a  cru  que 
^<  bons  citoyens  ctoient  aflcz  indrmnifés 
par  l'honneur  qu'ils  reçoivent  de  iuute- 
nir  les  intérêts  de  Ib  nation  1  r«ns«  rendre 
Itnrs  (êr?lces  poor  nne  modique  rctri  bow 

tlOOk 

Les  cfiniman'ei  ,  t)u  plutôt  le  tiers  état  » 
en  Anî;lcterre,  fe  dit  par  oppofition  aux 
nobles  &  aux  pairs,  c'cft-à-dire.  ileto'itcs 
fortes  de  perfonnes  au-dellous  du  raug  de 
Wron  t  car  dans  ce  royume  il  n'y  a  de 
Aobles  «  iîtivant  la  lo'i  %  qoe  lès  barons  ou 
les  relgnents  membres  de  la  ciiaoïbre 
haute  :  tout  le  retle;  commejescheva^ 
liers ,  écuyers ,  fifc.  ne  fotit  pas  nobles  ; 
©*u  les  regarde  feulement  comme  étant 
d'une  bonne  famille.  Ainfi  un  gentilhoni- 
Dic  n'eft  autre  chofe  qu'un  homgie  ilî'u 
d'une  fiiniiUe  hounéte ,  qui  porte  des  ar- 
mes ,  &  qui  a  un  certain  revenu»  Le  tien 
^tat  eonpfiMl  donc  les  chéiNiliers  ,  les 
Envers  «  leS  gentilshommes^  les  Bis  dt 
la  n'oblefTe  qnt  ne  (ont  pas  titrés ,  &  les 
ycomans.  l^oyez  Ecuyer  ,  Gemtil- 
VOMMS  »  VCOMAN  pu  Y&MAN,  {G) 
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tOMMUN-IBUSLOCÏS,  terme  la- 
tin  afTez  fréquemment  en  ufage  chez  les 
phylîciens,  &  (jgnifiant  une  elpecc  de 
mUim^  on  on  rapport  moyen  qui  réfulte 
la  ctombinaifon  de  plnfienrs  rapports.  * 

Ainft  M  lit  dans  quelques  auteurs  an« 
glois ,  que  rOcéaii  eft  Un  quart  de  mille 
de  profondeur ,  communibus  locts  ,  dans 
les  lieux  moyens  otj  communs,  en  pre- 
nant un  milieu  entre  les  profondeurs  de 
iliffiirent  endroits  de  TOcéan.  Le  mille 
d'Angleterre  eft  le  tiers  d*ane  Heuecom* 
mime  dejrance  h  de  forte  qu'nn  nuart dt. 
mille  répond  à  environ  un  'donsieme  de 
nos  lieucs,ouà^pcu- près, deux  cens  toifes» 
Nous  doutons  que  la  profondeur  moyens 
ne  de  l'Océan  ne  foit  pas  plus  grande.  (0) 

COMMUNICAXS  ,  f.  m.  pl.  ,  HijU 
teeW ,  fede  d'anabaptiftca  dans  le  feinie» 
me  fiecle  :  tisfîirent  ainfi  nomaiés  de  tn, 
eomaïuliAuté  de  femmes  &  d'enFansqu^îlai 
«voient établie  entr'eux,  à  l'exemple  des 
Nicolaites.  Pratcole  ,  5  ccn:m  Sart^icrus  « 
htr.  Gautier  ,  dutis  ja  abron^  xve» 
iiecle.  iG) 

•  COMMUNICATION,  iirtm.  \  ce 
terme  n  nn  grand  nombre  d'acceptions  » 
qtt*on  trouvera  ci-apris.  Il  défigne  qneU 
qnefbis  IVdÀ  d#  ftertép  •h  dt  c^Jfh»  » 
comme  dans  coinmwncati<m  du  fjmivtm 
wetity  celle  de  contiguité^  de  cowmunauté^ 
Se  de  continuité ,  comme  ilans  cowwunica" 
tion  de  deux  ciinuux  ,  portes  de  coimHuni» 
tuHoH  I  ceMe  4*9MèùioH  far  une  perjount 
ènnfatÊtft ,  /tomme  dans  cenmMwi^Mllfmi 
de  pitcti ,  Âe* 

COMMUNICATiOK  DU  MOUVB* 
MENT  ,  eftl'aélion  par  laqiiclle  un  corps 
qui  en  frappe  uh  autre  ,  met  en  mouve* 
ment  le  corps  qu'il  frap>pe> 

L'expérience  nous  fait  voir  tous  les 
jours ,  quelesicorps  fecommuniqucnt  da 
monvemeul  les  uns  eux  autre».  Les  pbi* 
iofophes  ont  enfin  découvert  les  loin  fui^ 
tant  Icfqnelles  fe  fait  cette  covj:nuTtîc»» 
lion  ,  après  avoir  long  temps  ignoré  qu'il 
y  en  eàt  ,  &  après  «  eue  long  temps  trum* 
pc  fur  lef  véritables.  Ces  lotx  confirmées 
par  l'expérience  par  le  raifonncment» 
ne  font  point  Wvoqn^  en  doute  de  U 
plos  faine  partie  des  phyfidi.ns.  Maisîa 
raifon  métaphyfique ,  &  le  principe  pri* 
mitif  de  la  commuidctktion  du  mouven^t  ^ 
font  fujets  ^  beaucoup  d«  difficultés. 

Le  p.  MaiUbranche  préteai  que  la^ 

Xx  a 
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comtttuntcation  du  mouvement  n*eft  point 
nécciraircmcnt  dépendante  de  principes 
phyliqucs  ,  OU  d*aa€ane  propri^  det 
corpi,  mtfi  qu'elle  procède  de  la  volonté 
Sl  de  riAioii  imnédiate  dt  Dieu.  Selon 
hii ,  îln*y  a  pas  plws  connexion  entre 
le  mouvement  ou  le  repos  d'un  corps ,  Se 
le  mouvement  ou  le  repos  d'un  autre  , 
qu'il  n'y  en  a  entre  la  forme ,  U  eouleur , 
la  srandenr ,  Ôfc.  d*u il  corps  1^  celle  d'on 
autre  -y  &  ce  phitofophe  eonelut  di^M* 
•ne  Ifi  liMMiveinent  du  corpi  choqttant 
n*eft  point  la  cauf*  ^hyiique dumoofe- 
nent  du  corps  choqué. 

Il  n'y  a  point  de  doute  que  la  volonté 
du  Créateur  ne  foit  la  caulc  primitive  & 
immédiate  de  \à  communicaiion  du  mûu- 
^rement ,  comme  de  tons  les  autres  effeU 
de  la  nature.  Mais  s*il  nous  eit  permis 
^rentrer  dans  les  vues  de  l'Etre  Tuprème , 
nous  devons  croire  que  les  loix  de  la  ro>«. 
Munication  du  wouvement  qu'il  a  établies, 
font  celles  qui  convenoient  le  mieux  à  la 
fa^edc  &  à  la  fimplicitc  «le  les  dclTeins. 
Ce  principe  du  P.  Mallebranche  ,  qu'il 
n'y  a  pas  flus  âi  emmixipn  tMin  h  taouffe' 
ment  d^tm  emrfs  &  tiitd  d^nmmtm^  Ifitm- 
tn  la  figure  èf  la  couleur  d§  ces  corps ,  ne 
paroit  pas  exaâemcnt  vrai  :  car  il  eft  cer- 
tain que  h  fiiM«re  &  la  couleur  d'un  corps 
n'inBue  point  f  ur  celle  d'un  autre  î  au 
lieu  que  quand  un  corps  A  en  choque  un 
autre  B,  il  faut  néceffairemcnt  qu'il  ar- 


rive quelque  changement  daat  Tétat 
tuel  de  t*on  de  ces  eorpe ,  ou  dans  Tétat 
de  tous  les  deux  $  car  le  eorpe  B  étant 
impénétrable ,  le  corps  /!  ne  peut  conti- 
nuer Ion  chemin  Tuivant  la  direilion  qu'il 
avoit,  à  moins  que  le  corps  fine  foit  dé- 
placé ;  ou  fi  le  corps  A  pcnl  tout  fon 
mouvement ,  eu  ce  cas  ce  corps  A  cUange 
par  la  rencontre  da  corps  B  fon  étai  de 
mouvement  en  celui  de  repos.  C*tft  pour- 
quoi il  faut  nécefliircmentque  réutdu 
corps  B  change ,  ou  que  Téut  dn  eorpe  A 
change. 

De-là  on  peut  tirer  une  autre  confe- 
qucnce,  c'cft  que  l'impénétrabilité  des 
corps ,  qui  eft  une  de  leurs  propriétés  ef- 
fentiellcs,  demandant  néceirairement  que 
le  choc  de  deux  corps  produife  du  chan- 
gement dans  lebr  état,  il  a  éténéceflaire 
an  Créateur  d'établir  des  toix  générales 
pfjur  ces  changemens  :  or  quelques-unes 
.  lircesiuUontdûocceffaireinem  êuc  de- 
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terminées  par  la  feule  impénétrabilitlv 
&  en  général  par  tt  fenle  cfèncc  4c« 
corps  f  par  exemple*  denx  corps  égans 
&  femblableafans  reflbrt ,  venant  fe  frap- 
per direôement  avec  des  vitcflci  égales  ^ 
c'cft  une  fuite  nécclTaire  de  leur  impéné- 
trabilité qu'ils  reftent  en  repos.  Il  en  eft 
de  même ,  û  les  maiTes  de  ces  corps  font 
en  raifon  inver  fe  de  leurs  vkcflfes.  Or  fi 
d'après  ce  principe ,  on  peut  déterasloer 
généralement  les  loix  de  la  tammumcom 
tion  du  monveuuui^  ne  fera-t-il  pas  bien 
vraifemblable  que  ces  loix  font  celles 
que  le  Créateur  a  dû  établir  par  préféren- 
ce ,  pujfque  ces  loix  feroient  fondées  fur 
des  principes  aulli  fimplcs  qu'on  pour» 
roit  le  deûrer ,  &  liées  en  quelque  ou^ 
niere  à  nne  proprîdté  des  corps  suffi 
fenHcMe  qne  Timpénétrabilité?  On  pmt 
voir  ce  raifonnemeotplns développé dil 
Varticte  PERCUSSION. 

Loix  delà  communication  du  mouvement. 
Dans  la  fuite  de  cet  article  nous  appelle- 
rons mouvement  d'un  corps  ou  degré  di 
fuêuvtment^  un  nombre  qui  exprime  le 
produit  de  la  maflê  de  ce  eorpe  par  fâvl- 
teOèf  &  en  effitf,  il  eft  évident  quel» 
mouvement  d*un  corps  e(l  d'autant  pins 
grand  que  fa  roalTe  eft  plus  grande ,  & 
que  fa  vîteflfe  eft  plus  grande  i  puifquc 
plus  fa  malTe  &  fa  vitefTe  font  grandes  » 
plus  il  a  de  parties  qui  fc  meuvent  ,  & 
plus  chacune  de  ces  parties  a  de  vitcflOi. 

Si  un«corps  qui  fe  ment  firappe  un  m» 
tre  corps  déjà  en  monvement,  &qvifii 
meuve  dans  la  même  dtrcâion ,  le  pre* 
mier  augmentera  la  viteire  du  fécond  « 
mais  perdra  moins  île  fa  viteflTe  propre  » 
que  h  ce  dernier  avoit  été  abfo4u»eat  en 
repos.  . 

Par  exemple ,  Jp  un  corps  en  nimivn 
ment  triple  run  antre  corpaen  repoa  «  In 
Irappe  avec  S2d.  de  niouvenmit  «  il  Ini 
connnnniqucra  ftd.  de  fin  monveoient»  Si 

n'en  gardera  que  24  :  fi  l'autre  corps 
avoit  eu  déjà  4d.  de  mouvement ,  le  pre- 
mier ne  lui  en  auroit  communiqué  que  $  , 
&  en  auroic  gardé  zj ,  puif<|ue  ces  çd.  xu« 
roicnt  été  ftiffirans  par  rapport  à  f 
lltdde  ces  corps ,  pour  les  nire  continver 
à  fe  mouvoir  avee  la  même  vlin#kw  Mm 
effet  dans  le  premier  cas ,  les  mouveoiene 
après  le  cfioc  étant  8  &  24,  ^  lesmaflct 
I  &  3  ,  les  vite  {Tes  feront  8  &  8  1  c'cft- è- 
dircy  s^lcsi  &(iafisin  iccond  eau»  on 
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it^iivf  m  de  même  les  f  itcflêi  feront 
I  &  9. 

On  peut  détermiaer  de  ia  même  ma- 
liert  tee  eottét  loix  dtheammthnaithM 
lu  tkouvàM^  y  pour  fei  corps  parftite- 
nent  dan  &  ddtitnés  de  loote  élafticite. 

^lais  toiK  .lef  corps  durs  que  ndus  con- 
loiiroiis  étant  en  même  temps  claftiques , 
ccte  propriété  rend  les  loix  de  la  corn- 
fftenicaiion  du  Mouvement  fort  différew- 

fs  ,  A  beencoup  plus  compliquées,  roy, 
LASTieiré  PBicossroNr. 
Tout  corps  qni  en  rencontre  un  autre, 
tcni  nécenTairement  one  partie  plus  on 
noins  grande  du  mouvement  qu'il  a  an 
noment  de  la  rencontre.  Ainfi  un  corps 
|ui  a  deja  perdu  une  partie  de  fon  mou- 
rement  par  fai  rencontre  d*un  aotrç 
•rpe ,  en  perdra  encore  ditiiltagc  par  ia 
encontre 4'nn  fécond,  d*nn  troifieme. 
j'cft  pour  cette  raîfon  qu'an  corps  qui  fe 
ncut  dans  un  fluide,  perd  continuelle- 
nentdeia  vitelFe,  parce  qu'il  rencontre 
continuellement  des  corpufcules  aux- 
|uets  fl  en  communique  une  partie. 

O*oàite*eofnit,  I^  qnendens  corps 
lomogeaee  de  difflSrcntei  mafles,  le  meo- 
/ent  en  ligne  droite  dans  un  fini  Je  avec 
a  même  vîtefle,  le  plus  grand  confcrvera 
)lus  long-tems  fon  mouvement  que  le 
jius  petit:  caries  vîteflcs  étant  égales 
par  ta  lûppolltion ,  les  mou  veraens  de  ces 
soipi  feateouMne  leurs  maflesi  ft  chacan 
sommanîque  de  fon  mouvement  ana 
îorps  qui  reoTtronnent ,  qui  touchent 
a  lurface  en  raifon  de  la  grandeur  de 
?ctte  même  furfoce.  Or  Quoique  le  plus 
jrand  corps  ait  plus  de  lurface  abfolu- 
nent  que  le  plus  petit,  il  en  a  moins  à 
fropoftkniyComniettOttarallont  pronterv 
lonc  11  perdra  i  chaque  inftant  moins 
le  fon  mouvement  que  te  pi»  petit 

Snppofons,  par  exemple,  que  le  côté 
l'un  cube  Â  foit  de  deux  pies,  &  celui 
runcobe /?d'un  pié;  les  furfaccs  feront 
;oaime  4  à  i  $  &  Us  maflcs  comme  8  n  i  i 
ftû  pourqnoi  fi  cet  corps  k  meuvent 
wec  la  même  Tltefie»  le  cube  A  aura  huit 
-ois  plus  de  mouvement  que  le  cube  Bi 
lonc,  afin  que  chacun  parvienne  au  re- 
>os  en  même  temps ,  le  cube  /]  doit  per- 
Irc  à  chaque  moment  huit  fois  plus  de 
,un  mouvement  que  le  cube  D  :  mais  cela 
ift  impoQiblç ,  car  leurs  fnrfhces  étant 
*ttnfttFautff  comme 4à  1»  Itaorps^ 
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ne  doit  perdre  que  quatre  fois  plus  de 
mouvement  que  le  corps  en  fuppolant 
(ce  qui  n*eftpa$  fort  éloigné  du  vrai)  que 
la  quantité  de  mouvement  perdue  ciï  pro. 
portionnelle  à  la  fiirfiioe  :  c^eil pourquoi 
quand  le  cube  B  deviendra  pariaitemenS 
en  repos ,  aura  encore  nne  grande  par* 
tie  de  fon  mouvement. 

2**.  De- là  nous  voyons  la  raifon  pour- 
quoi UQ  corps  long,  comme  un  dard,  Un» 
cé  félon  ^  longueur ,  demeure  en  mo»* 
vepent  beaucoup  plut  long- temps*»  quu 
quand  il  eft  lancé  tranfver fa lement,  car 
quand  il  eft  lartcé  fuivant  fa  longueur^ 
il  rencontre  dans  fa  direâion  un  plus  pe- 
tit nombre  de  corps  auxquels  il  eft  obligé 
de  communiquer  fon  mouvement,  que 
quand  il  eH  lancé  tranfverralement. 
Dans  le  premlelr  car»  11  ne  choque  quu 
fort  peu  de  corpufcules  par  fa  pointe  | 
dans  le  fécond  cas ,  il  choque  tous  les 
corpufcules  qui  font  difpofés  iuivant  fil 
lon-^ueur. 

3".  De-U  il  fuit  qu'un  corps  qui  fe 
ment  prefque  entièrement  fur  lui  même , 
de  forte  qui!  communique  peu  de  foa 
monvemeat  aux  corps  environnans  » 
doit  conferver  fon  mouvement  pendant 
un  long -temps.  Ceft  pour  cette  raifo» 
qu'une  boule  de  laiton  polie,  d'un  demi- 
pié  de  diamètre ,  portée  fur  un  axe  déliç 
&  poli,  &  ayant  reçu  une  aflPez  petite  im- 
pttlfion'^  tournera  fur  elle-même  pendane 
un  temps  eniffidérahle.  *  Foyn  Risia* 

TANCE  ,  &fc. 

Au  refî<,quoîque  Pexpérience  Se  le  raf- 
î  foiincment  nous  aient  inftruits  fur  les 
loix  de  la  communication  du  mouvement  , 
nous  n'en  fommes  pas  plus  éclairés  fur  le 
principe  métaphy  iiqae  de  cette  emttmtinim 
cuîioH,  Nous  Ignorons  par  quelle  verto 
un  corps  partage ,  pour  ainfi  dire  «  avso 
un  nntrc  le  monvement  ^u'il  a  i  le  mon* 
vement  rj'étant  rien  de  réel  en  lui-même, 
mais  une  fimple  manière  d'être  du  corps , 
dont  la  communication  eH  auflj  difficile  à 
comprendre  que  le  feroitceHedu  repos 
d'un  corps  à  un  autre  corps.  Plafieuru 
philofophes  ont  imaginé  les  mots  dtfût* 
ce,  de  fuifance^  à^acîion^  R'c.  qui  ont  cm- 
brouillé  cette  matière  an  lieu  «feréclaîr- 
cir.  Voyez  ces  m»iu  Tenons  -  notis  en 
donc  au  fimple  fait ,  &  avouons  de  bonne 

fol  notre  i^uoiattoefurlacaufe  première* 
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Communication  d  idiomes,  77^. , 
terme  mftcré  pimii  les  théologiens  en 
traitent  le  nyltere  de  Tlncirnetion , 
pour  exprimer  l'applicatidn  d'un  attribut 
d*une  des  deux  MtarCf  en  Jefus-Chtitt  à 
l'autre  nature. 

La  communication  d'idiomes  eft  Fondée 
fur  l'union  hypoiiatique  des  deux  natures 
en  Jefnt-Chriâ.  C*eft  par  çmÊmunkêHon 
^ibomts  qu^on  dit  ^ue  Ditu  a  fimftn , 
•  f  ne  IHMn  ^  mcri ,  chofet  qui  à  la  ri- 
.  gueur  ne  fe  peuvent  dire  que  de  la  mâ- 
ture humaine ,  fi::nifient  que  Dieu  ejl 
f/i(>rl  quant  à  fon  humanité,  (]U*il  a/ou/' 
/cr$  en  tant  qu'homme  i  car  difent  les 
théologiens  «  les  dénominationt  qoi  Ggni- 
-  .  lient  les  MMrcr  on  Itifrêpriéés  de  na- 
ture ,  (ont  des  dénominations  âtfuppê/kt^ 
c'cft-à-dire  ,  de  perfonnes.  Or  comme  il 
n'y  a  en  Jelus-Chrift  qu'une  l'cule  perfon- 
ne,qui  eft  celle  du  Verbe,  c'cft  à  cette  per- 
fonne  qu'il  Faut  attribuer  les  dénomina- 
tions des  deux  natures  «  de  lesrs  pro- 
priétés«  Mats  on  ne  llinrait  par  la  om»- 
municatiou  d^iiiùtnes  attribuer  à  J.  C.  ce 
qui  feroit  ruppofer  qu'il  ne  feroit  pas 
Dieu»  car  ce  Icroit  détruire  l'union  hy- 
poliatique,  qui  eft  le  fondement  de  la 
çûmmuniint iou  d'idiomes.  Ainti  l'on  ne 
lauroit  dire  que  Jefus-ChriftCbit  un  pur 
homme ,  qii*il  foitftiUible ,  &e. 

Les  Neftoriens  rejecoieiit  cette  commu- 
nication d'idiomes ,  ne  pouvant  foutfrir 
qu'on  dit  que  Dieu  uvoit  fouler t  y  qu'il 
étoit  viort  :  aiiiïi  admettoient-iU  dans  Je- 
.iiis*Chrift  deux  perfonnes.  y^yez  Nés- 
TOJllKNS. 

■  Les  LothMens  font  tonab^  dans  Tex- 

ccs  oppofé^  en  pouffant  la  communication 
^d'idiomes t  &  en  prétendant  que  Jefus- 

Chrift,  non.feulement  en  tant  qu'il  eft 
.  une  des  trois  perfonnes  divines ,  &  à  rai- 
'JotL,di:  fa  divinité,  mais  encore  en  tant 
*^*boinoie  * fti  raifon de  Ton  hooianité , 

eil  immortel ,  immenfe.  ^«jr.  UBiquiS- 

YES  £^UBIQ.VlTi.  (G) 

Commun  ICA  rioN,fîfifw./*/. ,  figure 
de  rhétorique  par  laquelle  l'orateur,  fur 
de  la  bonté  de  fa  caufc  ou  aftedlnnt  de 
l'être,  s'en  rapporte  fur  quelque  point  à 
la  dcciûon  des  juges ,  des  auditeurs ,  mé^ 
^e  i  cellt  de  fon  adverfaire.  CIcc'ron 
l'emploie  fouvent  ainfi  dans  l'oraifon 

Jour  Li^rius  ;  J^u'en  penfez-vous  ,  dît- il 
Cifar  t  froyeZ'Vats      jt  fois  fort  tm* 
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harrêp  à  défendre  Zigarius  ?  F^us  fem 
hli't  il  que  je  fois  ufiiquememi  ^cet^iejk 
juJîi/catioM  ?  Ce  qu'il  dit  après  atair 

pouflc  vivement  foo  accufatear  Ta* 
beron.  Et  dans  celle  pour  Caius  Ra^- 
rius ,  il  s'adrcifc  ainfi  à  Labîcnus  fona^- 
vcrfairc:  Qiienjjiez^vous  fait  dans  urj 
occafion  ai{jji  déUcule ,  vous  ^ui  prîtes  a 
fuitefarUfbHif  UatMtquê  U  fureur  & 
la  méchanceté  deSuttomimMWtssp^tMmi 
d'un  coté  au  cupitole^  ^  quê'fm  uitm 
les  confuls  imploroient  votre  ftcours  ptr 
la  défenfe  de  Ai  patrie  çjf  de  la  liherti) 
Quelie  autorité  auritZ'Zfous  refpeâét^ 
S^ueUe  wix  auriez  -  vous  écoutée  i 
parti nnrÎR». «ow  mbraféi  Âmx  tritn 
de  qui  veufiriizmmui  /cumit^  >  Cette 
figure  peut  produire  un  très-grnnd  efiV:, 
pourvu  qu'elle  foit  placée  à  propos. 

COMMUMICATION  DEPiECES,^^^ 
rifprud,  ,eft  l'exhibition  ,  &niême  q':îV 
quefois  la  remife^oui  eft  faite  d'uoe  picv£ 
i  U  partie  intéreOle  pour  rekamina; 
fous  ee  terme  de  piecu  on  entead  Mt0 
fortes  d'écrits ,  foit  publics  on  privés, 
tels  que  des  billets  &  oblik^ations  des 
contrats,  jugemens  ,  procédures  ,  &.c. 

On  ne  doit  pas  confondre  la  fi^nibcs- 
tion  ni  l'a^e  de  baillé  copie  d'une  piea 
avec  la,.c«a«MMwîc«flMii  on  figoifie  uai 
pièce  en  notifiant  enfnhftanco,  paras 
exploit,ce  qu'elle  contient ,  aved  Miel* 
giiiHcation  on  donne  ordinairement  ea 
même  temps  copie  de  la  pièce  i  maistK* 
cela  n'cft  pas  encore  la  comtttrmicaticK  i* 
la  pièce  même.  Celui  qui  en  a  copie  ai«^ 
vent  intérêt  d'en  voir  Toriginal  pour  eu- 
miner  s*il  y  a  des  ratures  on  inlerlignBtl 
des  renvois  &  apoftilles ,  li  récriture  t| 
les  fignatures  font  vériubles  i  c'cft  patf 
cela  que  l'on  communique  la  pièce  al^ 
me.  (^ctte  communication  fe  iaitoudc  i 
main  à  la  main  fans  autre  formalité ,  eu 
ions  le  réeépifli  du  procureur ,  ou  par  b 
voie  do  grefiè  »  ou  dejsant  le  rappoiteaft 
le  greffier  reme^  quelquefois  In  pied 
fous  le  1  ccépiîTé  du  piocnrenr  ,  que^s^ 
fois  aulîl  1.1  communication  fe  hiitj^.  ^- 
plitccr  i  enfin  on  doHnc  quelquefois  o 
communication  les  facs  entiers  ,  &  n  èsi 
tout  un  procès:  on  epmtnuiiiquf  zuSi  al; 
parquet:  nous  expliquerons  fcpnréwlj 
chacune  de  ces  difiercntca  (bries  de 

municatiott. 

Uu  des. principaux  «Sets  do  U«s» 
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mtmteaiUm^  eft  qo'cllt  ttnâ  les  pîewt 
communes  à  toatetlet  ptrties,  c'cft-rt-, 
flirc  que  celui  contre  qui  on  s'en  eft  fer? i 

peut  anlH  ari;umctitïT  de  ces  pièces  en  ce 
ju'clks  lui  font  favorables  i  &  cela  a 
lieu  ,  quand  même  celui  qui  a  produit  les 

51***9      r»itircruit  Uc  foa  Uollicr  ou  «ie 
oa  fae     prodttâion,  &quoiQu*il  n'en 
«uroltpas  été  donné  copie. 

Communication  sans  IléptA- 
CE  R  ,  eft  celle  qui  fe  fait  au  greffe,  ou  en 
l*hôtel  du  rapporteur  ou  antre  juçe  ,  en 
exhibitajit  {enlcmcnt  les  pièces  pour  les 
examiner  en  prëfeiice  du  juge  ou  gref- 
fier ,  Tans  qu*ii  fait  permis  à  la  partie  m  a 
foii  proeureur  «l*emporter  ces  pièces  pour 
Jes  exanloer  ailleurs. 

Communication  aux  Cens  du 

Roi, ou  uu  minijlc  c piiblic^ou  au  parquet^ 
eft  la  remife  que  l'ou  fait  aux  gens  du 
foi  dans  les  julliccs  royales  ou  aux  avo- 
9ttS  &  procureur»  fifcaux  dans  les  jufti- 
çes  feigneurialet ,  des  pièces  fur  lefqueU 
les  Ils  doivent  donner  des  coocinfions  , 
ahn  qu'ils  puiflènt  auparavant  les  exa- 
miner. 

Cette  communication  fe  fait  en  plu- 
Jieurs  manières  &  pour  differens  objets. 

^^owcommuniqut  au  ininiftere  public 
las  ordonnances,  édits,  déclarations ,  let- 
tres patentes ,  pour  l'enreipftrement  def- 

Îoels  ils  doivent  donner  des  cooclufious. 
>e  roi  renvoie  onîinairement  tes  nou- 
veaux régie  mens  k  fon  procureur  génc- 
''al  dans  les  cours  fouverainc»;  ;  pour  les 
antres  fie^es  royaux  inférieurs,  autres 
reflbrtiflTant  nucmenc  es  cours  fouverai- 
jies,  c*eftle  procureur  général  qui  envoie 
Ms  réglemens  an  procureur  du  roi  de 
chaque  fiege. 

t)ans  les  affaires  civiles  oii  le  miniftere 
public  doit  porter  la  parole,  qui  font  cel- 
les où  le  roi ,  ré^lile  ou  le  public  n  iute'- 
rét,  les  parties  font  obliçce<;  <ie  co>,i,nuui^ 
qutr  leur  pièces  au  minifkre  public, 
quand  même  la  partie  n'auroit  point  d'au- 
tre cootradîâeur:*  celte  c^mrnrnncâihn 
fe  fait  par  le  mlaiftere  des  avocats;  jk; 
krrqne  le  uiipifterc  public  efl  partie , 
il  communique  ïuffi  fes  pièces  à  1  avocat 
qui  eft  chargé  contre  lui. 

Cette  communication  de  pièces  entre 
.le  miniftere  public  &:  les  avocats  ,  fe  fait 
de  b  main  à  la  main  fans  aucun  récépif- 
&y  &  c'cil  ans  faite  de la  confianceréu- 
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proque*que  Iss  avocati  ont  ofuttiellemeiit 

entr'euxi]  en  effet  ceux  qui  font  chargés 
du  miniftere  public  ont  toujours  été  choi- 
lis  parfni  les  avocats, &  confidéréscommt 
membres  de  l'ordre  des  avocats. 

On  appelle  aiilfi  communication  au  w/- 
nijhre  j'ublicj  une  bricve  cxpolition  que 
les  avocats  roni  verMement  de  leurs 
moyens  i  celui  qill  doit  porter  la  parole 
pour  te  miniftere  public ,  afin  que  celai* 
ci  foit  pleinement  inftruitde  raffaire  : 
cette  commu  tîcation  verbale  des  moyens 
n'eft  point  d'obligation  de  la  part  des^vo- 
cats  )  en  clfct  les  anciennes  ordonnances 
portent  bien  que  ii  ilans  le^  caufes  dont 
les  avocats  font  chargés,  ils  trouvent 
quelque  chofe  qdi  touche  les  Intérêts  da 
roi  ou  du  \iubïÏ9t4eb0eeuriitmtnfifahunti 
mais  il  n'y  a  aucune  ordonnance  qui  obli- 
ge les  avocats  d'aller  au  parquet  cof»m 
muniqucr  leurs  moyens  j  &  lorfqu'il  eft 
ordonné  par  quelque  jugement  que  le» 
parties  communiquent  au  parquet,  on 
n'cotend  antre  chofe  fioon  qu'elles  doa^ 
nerom  leurs  pièces  :  en  un  aaot  il  n*y  a 
aucune  loi  qniobiifetes  avocats  de  H\tt 
ouverture  de  leors  moyens  aillenis  qa*à 

l'audience. 

"Il  eft  vrai  qu'ordinairement  les  avo- 
cats, fuit  par  confuleration  perfonnelle 
pour  ceux  qui  exercent  le  miniftere  pu- 
hiic  »  ibit  pour  Tintérêt  mime  de  leurs 
jparties ,  communiquent  leurs  moyens  en 
remettant  leurs  pièces  :  mais  encore  une 
fois  cette  communication  des  moyens  eft 
volontaire  ;  A  lorfque  les  avocats  fe  con- 
tentent de  remettre  leurs  pièces  y  on  ne 
peut  rien  exiger  de  plu§. 

L*nfage  des  rommimfcâ/îtfjix,  foit  de 
pièces  ou  de  moyens  ,  ait  miniftere  pu- 
blic «  eft  lans  dootç  fort  ancien ,  on  en 
trouve  des  exemples  dans  les  regiftres 
du  châtelet  dès  l'an  132;?,  où  il  eft  dit  qne 
les  ftatuts  iles  Megilliers  furent  faits 
après  avoir  oui  les  avocats  &  procureur 
du  roi  qui  en  avoient  twcommuntcation, 

A  u trefois  les  commtanauicns  des  cau- 
fes Te  faifolent  avec  moins  d*appareU 
qu'aujourd'hui.  Dans  les  premiers  temps 
où  le  parlement' de  Paris  fut  rendu  féden- 
tiîrc  à  Paris ,  le«  avocats  du  roi  qui  n'é- 
toient  poifU  encore  en  titre  d'office  ,  n*a- 
voicnt  point  encore  de  parquet  ou  lieu 
paiticuUcr  deftiné  à  revoir  ces  communi-^ 
cutions:  ils  pUiduient  eux-mêmes  fotl* 
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vent  potir  les  parties  dans  les  caufes  o5 
Je  inînillerc  public  n*etoit  pas  intéreffé  , 
jiu  moyen  de  quoi  Xt^eomMume^omiée 
pieifs  ft  de  moyens  fe  bifoicnt  debout 
jin  fe  promenant  dans  la grtod*- faite  en 
'itteiidant  l'heure  de  Taudience. 

Mais  depuis  que  les  ordonnances  ont 
attribué  aux  avocats  du  roi  la  connoii- 
.fance  de  certaines  aBaires  que  les  avocats 
:^oiit  plaider  devant  enx ,  &.que  l'on  a 
,élablis|>0Dr  les  sens  du  roi,  dans  dia- 
.que  fieue^un  parqaetoo  lieu  dans  lequel 
ils  s'aflemblent  pour  rarpier  ^  leurs  af- 
faires, on  a auffi  tonftruit  dans  chaque 
parquet  un  fiege  où  les  gens  du  roi  fe  pla 
cent  avec  un  bureau  dtvant  eux,  foit 
,pottr  eMèndre  les  eaofes  dont  ils  font 
.  joS^<  •  foit  ponr  recevoir  les  ctmmutdeo' 
.^0ifx;il  fembte  néanmoins  qoe  ce  licgc  ait 
été  établi  pour  juger  plutôt  que  pour  re- 
.  cevoii  les  comvtunicati$ns^  cette  deriiicre 
fonclion  n'étant  point  uçaâedc  puiC- 
.iance  publique. 

Mais  comme  l'expMltion  des  cavfes  61. 
•les eommimicatians  fe  font  faivant  qu*el- 
,les  fe  preTcntent  fans  diilinftionjes  gens 
du  roi  relient  ordinairement  à  lenr  bu- 
.reau  pour  les  une^  comme  pour  les  an- 
.  très,  Il  ce  n'cft  en  hiver  où  ils  fc  tiennent 
débouta  U  sherainée  du  parquet ,  &  y 
.  entendent  également'  lés  cauléi  dont  ils* 
font  juges  &  les  nmmtmscationt. 

Au  parlement  &  dans  les  autres  fieges 
royaux  ou  les  gens  do  roi  ont  quelque 
.  forte  de  iurifdidion  ,  les  |avocats  leur 
^communiquent  debout;  mais  ils  ont  droit 
de  fc  couvrir,  quoiqu'ils  ne  le  fafVenc 
pestoujoOTs:  les  procureurs  qui  y  plai- 
dent 00  communiquent,  doivent  ton- 
jours  puler  découverts. 

Dans  les  autres  fieges  inférieurs  lorf- 
qtie  ceux  qui  exercent  le  minillerc  public 
s'afTeyent  à  leur  bureau  ,  les  avocats  qui 
communiquent  y  prennent  place  à  coté 
d*eux. 

£n  temps  de  vacations,  c*eft  un  fnbfliw 
tnt  du  procnreur  général  qui  reçoit  les 
tmumunications  parquet;  mais  Tufa- 
gc  eft  que  Ton  y  obferve  une  parfaite 
égalité;  c'cl^-à-jlire ,  que  s'il  s'ailicd  au 
bureau,  l'avocfit  qui  communique  doit 
-Itreaflis  â  côté  de  lui. 

On  obferve  suffi  une  elpece  de  confra» 
.  terntté  dans  les  communications  qui  fe 

fcat  iw  if ocats  g;éacratts  &  «vocitt  du 
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roiî  car  en  parl.mt  aux  avocats  ils  Icsap» 
pellent  wejjïars ,  à  la  différence  des  pro» 
cureurs,  que  les  avocats  y  qtialîlScm: 
feulement  de  muitra^  &  que  les  jsew 
du  roj  appellent  fimplement  par  letv 

nom. 

I.'oydcnnauce  lie  Moulins  ,  article  6î  , 
veut  que  les  requét'-i  civiles  ne  ft'îent 
plaidées  qu'après  avoir  été  communi- 
quées aux  avocats  &  sroctireiirs  (éa^ 
raux  1  peine  de  nullité. 

L'ordonnance  de  iddj  y  Ht»  xxxv^md» 
î7,  ordonne  la  même  chofe. 

L'article  fuivant  veut  que  lf>rs  deU 
communicatiov  au  parquet  aux  avncit*^  K 
procureurs  généraux,  l'avocat  ^uicoau 
monique  pour  le  demandeor  en  requête 
civile ,  r^réfente  Taf fa  des  avocats  qai 
ontété  coofuités  fur  la  requête  civile» 

Varticle  xxxiv  ^  met  au  nombre  det 
ouvertures  de  requête  civile,  C  cha- 
fes  qui  concernent  le  roi,  l'é^life  ,  le  pu- 
blic ou  Ja  police ,  il  n'y  a  point  de  ccm- 
wmde^iioH  aax  avocats  on  procoreors 
généraux. 

Dans  quelques  ^bunaux  on  coRimo- 
niquc  auffi  les  caufes  où  il  y  a  des  mi- 
neurs ,  ou  lorfqu'il  s'agit  de  lettres  de 
relciiîon. Les nrr^//  Aes-j feptanbrc  ié»4o, 
£5*  26  février  i()6 2  t  rapportes  aujour- 
nai  des  audiences  «  r!endosl*un  pour  le 
fiege  rpyal  dc  Drfux  ,  Tantre  bonr  Is 
duché  pa  i  rie  de.  la  Roche-fu r-1?%ii,  ant 
ordonné  de  communiquer  aux  gens  do 
roi  les  caufes  où  il  s'agit  d'aliénations  de 
biens  dos  mineurs  :  on  les  communique 
aiifl)  au  thutelet  de  Paris  ,  mais  non  pu 
au  parlement  >  aioG  cela  dépend  de  Ta- 
rage de  chaque  liège ,  les  ordonnances 
ne  prefcrivant  riea  k  ce  fu Jet. 

Au  parlement,  tontes  les  caofcs  qui 
fe  plaident  aux  grandes  audiences  des 
lundi ,  mardi  jeudi  iHatin  ,  lont  com- 
muniquées inns  diUindion  ;  ce  qui  vient 
apDSHremmcnt  de  ce  que  ces  caufes  étant 
ordinairement  de  celles  qn*on  appede 
ntûjtures ,  le  publie  ell  toujours  prainmé 
y  avoir  intérêt. 

Dan«;  les  înftances  on  procès  appointé* 
daîi»;  lefqnels  le  procureur  général  ou  fox 
fubftitut  doit  donner  (les  coni  lu fion<  ,  on 
leur  communique  tout  le  procès  lorfqu'il 
eft  fur  le  point  d'être  jugé,  pour  Pexa» 
miner  &  donner  leurs  cnnclofiona» 
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•fit  règlement  pour  radmîhîftrttîôiî  Ht 

a  jnfticc  au  c))^telet«  .ordonne  ,  article 
h' .  'jiiele  plus  :inc]*cns  iIck  avocats  du 
f»i  icloinlratn  i'ahfence  ou  autre  cmpë- 
lirmintdu  procureur  du  roi ,  toutes  Us 
Tonclttfions  préparatoires  &  définhivei 
ÎDr  lvsinft»riMatioiis&  procès  cHiiiioclt« 
&  fur  les  procès  civils  |li  ont  accontu. 
ne  d*étre  communiqués  au  procureur  du 
oî  ,  ^c.  Il  y  a  eu  divers  autres  régle- 
nens  ,î  ce  lujct  pour  les  gcot  du  roi  dc 
lift'crens  iitj<cs  royaux. 

£it  oiitieM  criminelle  on  communique 
lus  ^nê  du  roi  les  charges  infbrna- 
ioQt,  c'fft  ce  qu'on  appelle  tiffrêUr  les 
harges  nuxgensiuroi,  VmrémuumCÊ  de 
Louis  XI J  ,  du  mois  de  mnrs  1498  .  art. 
;8  ,  ordonne  aux  baillis,  féuéchuux  & 
iiitrcs  jujjfs,  avant  de  dofiner  commillion 
ur  les  informations ,  de  les  communi  . 
|uer  auv  tfocats  &  procureurs  de  fa  Aa. 
efté ,  ce  qui  a  été  eonfirmé'par  plttfienra 
)r£*cnhinccs  poftérienret. 

COMMLMCATION   AU   GREFFE  OU 

PAR  LÀ  voiK  DU  Greffe,  cltrtxhi- 
aiiion  qui  fc  fait  d'une  yicc^  au  greffe  , 
ce  qui  arrive  loriqu'i  ne  j^artie  demande 
I  voir  Une  pièce  origijiale  ,  &  qu'on  ne 
iront  pas  la  loi  oommoniqner  fous  le  ré* 
;epi(le  de  fon  procureur  :  on  met  la  pie- 
-e  au  i;r».tfe ,  dont  le  greffier  drefle  un 
ï (fie  qiip  l'on  fiijnifie  ,  aHn  que  celui  qui 
I  demandé  !n  {.iccc  i'aiile  voir  entre  le» 
jîatns  du  ^rcffî^r. 

GOMMONlCAriON  DU  JUGEMENT, 

;ft  ta  connoiflance  que  le  greffier  donne 
Hi  X  pai  ticf  de  la  tencnr  du  fiigement  qui 
:ft  intervenu  entre  les  parties.  Vordon. 

lance  de  16(1^ ,  titre  des  épices  ^-f  l'aca- 
\ions  ^  art.i'j  y  vetitque  l'on  d/)nnc  cette 
rommunicuttoif  aux  nartics  ,  quoique  les 

.^pieet  n*aient  pas  été  payées. 

Communication  db  la  main  a 
M  AIN  ,  eft  celle  qui'  fe  hit  en  eoi^ 
inntdcs  pièces  pour  les  examiner»  fans 

în  exiger  de  récépifTé  ou  reconnoilTance 
U*  celui  auquel  yn  les  remet 9  comme 
:ettc  confiance  eft  volontaire  ,  la  juftice 
l'ordonne  point  que  les  parties  ni  leurs 
procureurs  fe  communiqueront  de  li 
nain  à  la  main,  mais  par  la  foitdugref. 
Fe  ou  fous  le  récépilTé  du  procureur.  11 
3*ciJ  pas  non  plus  d'uTa^^e  cnrre  les  pro- 
:ureurs,  de  fe  communiquer  leurs  pie- 
;&s  de  U  main  à  il  maia  i  ili  ac  le  foat 
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que  par  Tune  det^  deux  voies  que  l'oit 
vient  de  dire.  Pour  ce  qui  eft  des  avocats, 
ils  fe  communiquent  entr'eux  de  la  main 
à  la  main  toutes  les  pièce»  même  les  plui 
importantes  de  leurs  client  r  ce  qui  fe 
fait  «yee  tant  d'honneur  ëc  de  fidéUlé» 
qa*il  eft  fans  exemple  qu'il  y  ait  famaii 
en  aucune  plainte  contre  un  avocat  pour 
railon  de  ces  fortes  de  communications. 
Dans  les  caufesoù  le  miniftere  public  efl 
partie,  l'avocat  général  ou  l'avocat  du 
roi  qui  doit  porter  la  parole,  &  les  avo* 
catadta  antres  parties,  fe  commnoiqueilt 
de  «fémo  motorllenieot  lenrt  pièces  de 
la  main  à  la  naini  an  lieu  que  le  nintC* 
terc  public  ne  communique  aucune  pie- 
ce  aux  procureurs  que  fous  leur  récépif- 
fc  ou  parla  voie  du  greffe,  &  les  avo*- 
cats  ne  leur  communiquent  point  leurs 
pièces  en  aucune  faqon  :  lorfqu*on  pro» 
eorenr  veut  avoir  cviMiNiirf«a#jon  des  piè- 
ces qui  font  entre  let  maint  de  l'avocat  de 
fa  partie  adverfe\  l'avocat  remet  les  piè- 
ces au  procureur  de  fa  partie  ,  &  celui-ci 
les  communique  à  fon  confrère  fous  fou 
rcccpifle  ou  par  la  voie  du  greffe. 

CO-MMUNICATION  AU  PAAQ,UET, 
voyez  ci  div,  COMMUNICATION  AUX 
Gens  duRoi. 

Communication  d'une  Pk'o» 
DUC TioN  ,  Instance  om  Pro'cfs  î 
ce  lont  les  procureur»;  qui  prennent  en 
communication  les  inftances  &  pn.cès  , 
&  les  produdions  nouvelles  &  autres , 
pour  les  eiffnifler  ft  débattre ,  À  fournir 
de  lenr  part  des  réponfet,  contredits,  fiiU 
vation%  &  autres  écritures  nécefTaires. 

Suivant  Vordonnance  de  1667  ,  titrt 
xiv .  art.  9,  \i  communication  des  piè- 
ces produites  par  une  partie ,  ne  doit 
être  donnée  à  l'autre  qu'après  que  celle 
qui  la  demande  a  produit  de  fa  part  oa 
renoncé  de  produire ,  par  un  aéû  figné 
de  fon  procureur  &  fignifié. 

Varticit  10  du  même  titre  ^  or(^onne 
que  cette  communication  fe  fera  |.ar  let 
mains  du  rai  porieur ,  &  nrii  pns  fous 
un  lîmpic  rece^ilfé  de  proclirtui  à  pro- 
cureur. 

torfqtf*on  procureur  qni  a  pris  des 

{»ieees  en  emumumeathn  les  retient  trop 
orig  -  tems  pour  éloigner  1^  iug'  ment , 
on  obtient  contre  lui  une  contrainte  pour 
lui  faire  rendre  les  pièces }  ce  qui  s'cxéf- 

cutc  çQaU%  lui-même  £ar  corjps. 
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Les  procureurs  au  pnrlenif  lU  prennent 
aufli  quelquefois  tntr'eux  h  voie  de  ren- 
dre plainte  à  ia  communauté  des  avocats 

procureurs  contre  celui  qui  retient  lei 
picect  :  od  rend  jufqu*!  trois  plaiotet  i 
,iîir  la  première,  la  coinpaj;iii«  ordonne 
que  le  procureur  viendra  rcpondre  à  Ja 
plainte  ;  fur  la  féconde  ,  on  ordonne 
que  le  procureur  rendra  le<;  pièces  dans 
tels  temps  &  fous  telle  peine  i  &  fur  la 
troificme  plainte,  la  peine  cil  déclarée 
«ttcourue.  Foyiz  It  rtemril  iis  vigkmtms 
tonettntMl  Us  frocurnnrs ,  page  isf ,  172 
c*^  i90«  oà  il  y  a  plu  fie  UT  s  déUbéncioss 
4e  la  communauté  à  ce  fujet. 

Communication  des  sacs,  eft 
celle  qui  fe  fait  entre  le<;  avocats  des  dif- 
férentes parties ,  qui  (u  confient  mutuel- 
lement leurs  fncs  de  la  main  à  la  main 
MUT  Ici  «uminef  avant  It  plaidoierie  4e 
la  canfc.  ^.  Communication  db 

LA  MAIM  A  LA  MAIN. 

Communication,  m  termtdeFor- 

tif  cation  ,  eft  Pouverture  faite  pour  aller 
à  un  fort,  un  baftion  ou  iicu  femblable, 
ou  un  pada^epour  y  aller  &  pour  en  ve- 
nir* y9y,  FoAT ,  Bastion  ,  Foati- 
9ICATI0N ,  ^e. 

On  appelle  CMminif c«l*m ,  4ani  Tat- 
taqoedetplacet,  des  chemins  en  forme 
de  Iranchges  ou  de  parai lelti  qu'on  conf- 
truit  pAur  joindre  les  diHl'rcntes  parties 
des  attaijucs  &  des  loî;cniens.  On  fait 
aufii  de  ces  cowmunicasioui  pour  joindre 
les  batleriei  aux  places  d'armes ,  c'cil-à- 
4ire  pour  aller  i  couvert  4e  ces  places  ou 
parallèles  aux  batteries.  Ces  emuNimicib 
tions  fervent  â  lier  enfcmble  tous  les  tra- 
vaux de  l'attaque  ;  elles  fervent  aulïi  à 
donner  plus  de  fûrcté  aux  adlégcans  pour 
aller  d'un  endroit  k  un  autre.  K  Bat- 
TEiliES  h  voyez  avjfi  les  arih  les  TaAN- 

CH^E,  Pasallelb  ,  tfc.  CQ^ 

COMMUNION ,  r.  f.  nui. ,  êréancc 
uniforme  de  pluficurs  perfoQnes,qiî  les 
unit  fouf  un  même  clieF  dans  ane  même 

^glife.  r.  UMTt:,  Egt  tse. 

C'eft  d.?tK.cc  fins  que  l'on  dit  tfue  les 
Luthériem  ^  les  Calvinijlcï  ont  été  re- 
tranchés de  la  communion  de  i  i^lifc  ro- 
pNimi*  Dès  tes  premiers  temps  le  mot  de 
<0imwaiiiî0fieftprtsencefens,  comaâe  11 
parolt-par  les  cnnons  du  concile  4*£vire. 
Le  pape  ell  le  chef  delà  communion  c^' 

tholi^ue»  &rié&Ufcou  le.fie|;^jU  Aorne 
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en  eft  le  centre  :  on  ne  peut  s'en  féjjartf 
fans  être  fchifmatigue.  y.  Un^tÉ  et 
Schisme. 

Communion  des  Saints,  ^ 
runion»  la  communication  qu*onlcnlr'd- 
les Nglife  triomphante,  Téglife  militaa- 
te,  &  réglife  fouffrante,  c'eft-i-dire  lei 
faiots  qui  re^nfnt  dans  le  ciel ,  les  am« 
qui  font  dans  le  purgatoire,  &  les 
les  qui  vivent  fur  la  terre  :  ces  trois  çaj» 
ties  d'une  feule  &  même  églife  Forncsl 
nn  corps  dont  Jéfnt-Clirift  Sk  le  ok^ia* 
vifible  i  le  pape,  vicaire  de  Jerns-Chitit 
lecbef  viûble,  &  dont  les  membres  bst 
unis  entr'eux  par  les  liensde  la  charité, 
&  par  une  correfponvhnce  mutuelle  d'it- 
terceflion  &  <le  prières.  De- là  Tinvocî- 
tion  des  faints,  la  prière  pour  les  défuon, 
&  la  confiance  au  pouvoir  des  bienbci* 
reuK  auprès  4n  trône  4e  Dieu.  La  ciiiim 
nÎMi  disjhkfts  eft  un  dogme  4e  foi,  m 
des  articles  du  fymbole  4es apdtvet.  Cr^ 

do  fandorum  comtnunionem,  EHî 

fe  trouve  aflez  clairement  exprimée  a 
//  des  Alaccbab.  ch.  xij  ,  vtrf.  44  c 
fuiv.  &  elle  a  été  conftamment  recoa^ 
par  to«te  la  tradition. 

Communion  eftanffil^naioBpvli 

quelle  on  reqoit  le  corps  &  Icfaagdeji 
fus-Cbrift  au  très-faint  facremeotderei 

chariftie.  Cette  aftion  ,  h  plus  augcftcl 
notrw  religion  ,  ell  ainfi  décrite  par  ûî! 
Pau!»  /.  aux  Cor.  ch.  x:  Calsx  keveii^^ 
nis  eut  benedicimus ,  nonnt  commsixîé 
tio  funguiais  Chrijli  f/2  ?  £^  ^mmù  H 

D^mini  eftt  L*apétre  an  même  caM 
explique  l'efprit  de  cette  céréomoi?'^ 
Itgieufe  :  Unus  fanis  £ff  unum  cc-^\ 
uikUs  fumus  ,  omttes  qui  de  uno  pane  c  ^ 
uno  calice  participamus.  On  peut 
dans  l'apologétique  de  TertttUieo  .  I 
4ant  la  recon4e  apologie  de  S.  JM 
avec  quelle  fiirveur  &  quelle  pureté  II 
premiers  fidèles  célébroient  cette  aôii 
à  roccafion  de  laquelle  les  paiei»  ^ 
noîrcinbîent  des  plus  horribles  C2)^ 
nies,    f^oyez  EuCHAAisrifi  ^  f» 

SENCB  RÉELLE.  j 

Communion  Sous  LES  decxI 
PECB8  f  c'eft^i-'dire  font  Te  fpe  ce  4i  ?< 
foos  refpece  4n  vitu  II  eft  cse^ 

par  pluGeurs  monuniens  des  près' 
fiecles,  que  réglife  n'a  pas  jagé  U  ^ 
mmdott/oHS  lu  4a«  ^(tcts  aéccSai 
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ft  i|Q*el1e  a  m  que  Jerus-Clirift  Aant 
tout  entier  fous  chaque  efpece ,  on  le  re- 
cevoir également  fous  chaque  efpece  fé- 
parée  ,  comnu  fous  \c%  tleiix  cfpeces  réu- 
nies. Mais  fa  ilircipliiitf  a  varié  fur  cet 
article,  quui^tit-  fa  f^i  ait  toujours  été 
la  itiêmc.  Dans  le  ixc  (îecle  on  donnoit  ta 
ccmmutUp»  fous  In  deux  tffnes  »  ou  p  i  u- 
tot  on  «loanoît  VeCpece  do  pain  trempée 
dans  celle  (lu  vin.  ÂÛa  SS.  Beuti,  fcc 
iij.  aM.  lie  Marca  dans  Ton  hilioire  <lc 
Béarn  ,  iiv,  3  ,  cfr.  y  ,  §.  3  ,  obfcrve 
aulii  qu'un  la  reccvuit  dans  la  main;  & 
il  croit  que  la  commutiion  fous  une  feule 
efpece  a  commencé  eni  Occident  fous  le 

f^ape  Urbain  n.  Tan  fo95»  ao  temps  de 
a  conquête  «le  la  Terre-falote. 

Le  vingt  huitième  canon  do  concile 
de  Clcrmoiit  auquel  ce  pape  préfi  la  , 
ordonne  que  lot  communie  lous  les 
deux  cipeccs  féparément:  mais  il  ajoute 
cependant  deux  exceptions ,  Tune  d.e  né. 
cclfitc ,  &  Tautre  de  pr<^cautîon ,  nîfi  ptr 
ntciffittUtm  aut  cûuitiam  i  la  premîire 
pour  les  matadet,  &  la  féconde  en  nveiir 
des  a b 'lé mes ,  on  dè  ccox  ^nl  aurolent 
horreur  du  vin. 

Cette  obfcrvation   prouve  combien 
étoient  m.;!  fondées  les  inilances  qu'ont 
faites  par  la  fuite  tes  HulUies,  les  Ca.lix. 
Iîns«  &  après  euxCarloftad  ,  poorfiiire 
f  établir  l*afage  de  ta  CMip§tHion  fom  Us 
dtuxx^fcces.    Le  retranchement  de  ta 
coupe  ctuit  une  difciplîne  depuis  loqg- 
.  temps  établie  pour  remédier  à  mille  abus, 
(Si  fur»tout  au  dan^'cr  de  la  profanation 
,dufangde  Jtfus-Chrill.  L'indulgence 
qu'eut  r^gtifc  de  a'en  relâcher  par  te 
.  ctmfuBum  du  concile  de  Conftanee  en 
faveur  des  Huflites ,  ne  produiiit  aucun 
.  des  bons  effets  qu*on  ^tn  étoit  promis  : 
ces  héf  Cliques  pcrfévércrent  dans  leur  ré- 
volte contre  l'é^'life  ,  &  n'en  furent  pas 
moins  acharnés  à  inonder  de  fan?  leur 
Ipatrie.  La  même  quellion  fut  agicte  de- 
puis au  concitf  de  TrentOt  on  l'empe- 
.  leur  Ferdinand  &  le  roldliFraner  Char- 
les IX,demiindoîent  qu'on  rendit  ao  peu- 
ple l'ufage  kU  la  coupe.    Le  feniimcut 
contraire  prévalut  d'abord  ;  mais     la  fia 
de  la  vin^t- dcuxieaie  feffion  les  pères 
laiffert  nt  n  fa  prudence  du  pape  à  déci- 
14er  s'il  étoit  expédient  ou  non  d'qccor- 
.  der  cette  grâce.  Èn  conféqoeuce  Pu  IV  , 
^la  prince  de  rçmpuci»' Ferdinand, 
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raeeohia  I  quelques  peuples  iTAlIcm» 
gne,  qui  Q*ufotent  pas  mieux  de  cette 

condefcendance  que  n'a  voient  fait  IH 
Bohémiens.  Une  foule  de  moHumena 
{  d'antiquité  ebcléiîallique  ,  qu'on  peut 
I  voir  dans  les  théologiens  catholiques^ 
prouvent  que  la  ùêmpamimfimktêom 
efpeees  n*eft  nébeflaire  ni  de  précepte  éi» 
vin  ni  de  précepte  eccléfiaftique  ,  &  par 
conféquent  qu*il  n'y  a  nulle  néscftîté 
de  changer  la  difciplîne  préfeiite  de  l'é- 
giife  romaine»  que  les  Proteibuis  attap 
quent. 

Communion  fréquente.  La  mi»» 
muKiott  ei^  de  précepte  divin  pour  lee 
adultes  ,  félon  oea  patolea  de  Jéfus- 
Chrift  ,  en  S.  Jean,  ch,  vj ,  v.  4Ç.  Nyi 

mauducuvcritis  carnem  FHH  bominis  , 
^  hiheritis  rjus  fanf^uintm  ,  non  hnhehitis 
vitam  in  vobis.Mih  Jéfus-Chrift  n'ayant 
fixé  ni  le  temps  ni  les  circonftancea 
où  ce  précepte  oblige  »  c'eik  à  régtîfefto» 
te  i  Us  déterminer.  Dans  les  premiers 
fieclcs  de  l'églife,  la  ferveur  ft  la  piété 
des  fidèles  étoient  fi  grandes  «  qu'ils 
participoient  fréquemment  à  l'eucharif- 
tie.  On  voit  dans  les  acle^  ilcs  apôtres 
que  les  fidèles  de  Jérufalem  perfévé- 
roicnt  dans  U  prière  &  dans  la  fraâioa 
du  pain  ;  ce  que  les  interprètes  entent 
dent  de  l*euoharii(ie.  Lorfqne  la  perfé- 
cution  étoit  allumée  y  les  chrétiens  fe  mo« 
niflbient  tons  les  jours  de  ce  pain  d^ 
forts,  pour  rcfifter  il  la  fureur  des  t^" 
r^m  i  coti/iilerantrs  idcirco^  dit  S.  Cy- 
prien  ,  épit.  $6,7^  quotidie  calicem/an" 
guinis  Cbrijïi  biben ,  ut  pqj^nt  £sf  if>S 
propter  ChHJbi^ fanguinem fimàtrêMm 
quand  ,  la  paix  eut  été  rendue  à  Téglife» 
cette  ferveur  fe  ralentit,  t'églife  mêmU 
Fut  obligée  de  faire  des  loix  pour  Hxet  . 
le  temps  de  la  coniniimion.  Le  dix-huitie^ 
me  canon  du  concile  d'Açde  enjoint  aux 
clercs  de  communier  toutes  les  fois  qu'Us 
ferviront  au  facnfice  de  la  mcCFe  ,  tem9 
/r,  eotsclL  p  is;i6.  Mais  il  ne  parole 
pas  qu'il  yen  eût  encore  de  bien  précité 
pour  obtii^cr  les  laïques  à  la  communion 
fréqnentt,  S«  Ambroife  en  exhortant  les 
fiiieles  à  s'approcher  fouvcnt  de  la  (ainte 
table,  renKjrque  qu'en  Orient  il  y  en 
avoit  beaucoup  qui  ne  communioient 
qu'une  fois  l'année  :  Si  quotiAiauus 
punis  f  cur  foft  atmmmfiimis ,  qfttmaàn»^ 
I  àim  Grecs  facm  m  OrUiUi  cfiifiteve" 
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fuHf^  W^V.  iêfêtrtm,  e.  iv.  tf*S.Chry. 

fofbmc  rappofte  qtic  de  foo  temps  les 
•ris  ne  communicient  qu'une  fois  Tan- 
née,  les  autres  deux  Fftis  »  d'autres 
enfin  plus  fouvent:  Afulti  hujus  facrifi- 
^iftmtl  in  toto  anno  funt  part  icipes ,  alii 
miambû,uitt/étfe.  Homii,  17,  inepift. 
«rf  Jithr.  Et  le  jagemeiit  <|ii*en  porte  ce 
>ere  cft  très .  remarqDable  :  Jl^iitrg&\ 
ajoiite-t-il  ?  quinnm  erimt  nohis  magtt  aff» 
cepti  ?  an  quifcmtl  >  un  (juifept  f  mi  qui 
itaro  ?  ncchi  ,  nec  iUi  y  fed  qui  cum  munda 
conjcientia^  qui  cum  tttundo  corde,  qui  cum 
'irtiâpUÊ  nuUi  ejl  affinis  reprthenftoni, 
'  Gentde  prêtre  de  MarfciUe,  <|ui  vî. 
.^•it  tu  Ye  hede ,  dant  Ton  livre  dei  dog- 
mes  ecclffiartiqiies  qu'on  a  antrelbltat^ 
4ril)ué.T  S.Aiiçuftin  ,  &  qui  fc  trouve  im- 
piimé  dans  r.ippendix  du  tome  VIII  des 
ouvrages  de  ce  pere  ,  parle  aiiiC  de  la 
i-ffwwwif/ow  journalière  :  Quotidie  eucha- 
yiftite  communiomm  percipere ,  nec  laudo  , 
.ute  9iiuf9f:omiHkm  tianen  iomimcis  die^ 
hu  wmmtmUâKdum  futdea  £^  bùrtori 
Jftêmtm  mfns  in  •fft^u  fttcanii  uôh : 
nêmbakentetH  aibiêe  mùbmMem  ptccta^ 
dt ,  »ravari  dico  mafrîs  eucharifliée  percep- 
tionc^  quam  puri/cari.  Ces  percs,  &  une 
infinité  d'autres  que  nous  pourrions  ci- 
ter, en  exhortant  les  lideles  à  la  cowmn- 
'wionf,  équente ,  6t  nlme  très-fréquente  , 
'ft  leur  intimant  la  menace  de  Je  fut. 
'Chrfft*  nintanducaveritis  comtm^  ftc. 
ne  mapquoient  jamais  de  leur  remettre 
fous  les  yeux  ces  paroles  terribles  de  S. 
Paul  aux  Corinthiens  :  Qtticutfique  man~ 
duca^erit  panem  hune  ,  vcl  bibcrit  cali- 
cem  Domvii  indigné  ,  rei  s  erit  corpcris 
fanguinit  Dmitti. . .  Frûbei  autem  fe  ip- 
*Suin  borna,  • .  •  I/on  pottjlis  participes  ejfe 
nitnfa  Domtni  ,  £jf  tMevf/e  ébemontoriutu 
Ceft- à-dire  qu'ils  ne  (eparoient  jamata 
ces  deux  chofes,  le  defir  ou  la  fréquen- 
ta ion  du  facrement ,  &  le  refpeftoules 
difpofitions  nccefTaires  pour  s'en  appro- 
cher dignement,  &  le  recevoir  avec  fruit. 
Maie  ils  a*oot  jamais  parlé  de  la  commu- 
nion fiéquenie^  encore  moins  de  la  corn* 
munion  journalière  «  tomme  d*iine  cbofe 
prefcrttc  par  aucon  précepte  divin  on 
ccclcfiallique. 

Ce  ue  fut  que  vers  le  huitième  fieclc 
^uel'églife  voyiint  \a  cotfiujunion  deve- 
nue trcs-rarc,  obligea  les  chrétiens  a 
communier  troi&  ft^is  rdimcc ,  c  tll^  diie 
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I  HffÊt ,  ^  la  Pentecôte,  ft  il  KaeL 
Ceftcc  que  nous  voyons  par  le  cbapitit 

etjt  non  frequentius  ^  de  confecr.  difi,  fu 
cund.  &  par  la  dccrétale  que  Gratien  it- 
tribue  au  pape  S.  Fabien  ,  mais  que  U 
critique  a  fait  voir  être  un  ouvra^je 
huitième  Cecle.  Vers  le  treizième  lîccU 
la  tiédeur  des  fidèles  étoit  encore  deve- 
I  nue  plus  grande,  ce  ^ni  ohlisci  le^Mi 
trleme  concilo  de  Latran  à  ordonner  de 
recevoir  au  moins  i  Pâqne  leftoremeot 
de  Peuchariftic  ,  fous  les  peines  portées 
par  le  canon  fuivant  :  Omnis  utriufqtte 
fexus  fdeiis ,  pojlquam  ad  annos  difcrttio. 
nis pervenerii ,  omuia  fuapeccata ,  faUem 
fmdi^  mmo ,  confit tatur  propriQ  fmetrèo» 
ff ,  injunSumJthi  f^enititUiam  fimàm 
p»o  l'irihus  adimplere ,  fufcipièm  Tfvnm» 
ter  ad  minus  in  pafcba  eiicbariftim  facn-' 
ment  uni  ^  niji  forte  de  confUio  frofrii  fw^ 
cerdotis  y  ob  nliquam  rationabile'ft  canfam, 
aàtempus  ub  ejus  perceptione  duxe  it  ahf- 
tintndttm  1  aOcquin  çjf  vivent  ab  irg^refi 
ecclej^  arcnaur  ^  ^  morieus  cbrijiunê 
cargttfifuHurM.  Ileftbon  deremarMcr 
dans  ce  canon ,  ^ne  par  le  mot  ad  smaas 
le  concile  tnontre  qu'il  fouhaite  <|«ie  les 
fidèles  ne  fe  bornent  point  h  communitr 
à  Pâquc  ,  mai^  qu'ils  le  faCUnt  plus  fou- 
vent,  pour  ramener  la  prati  fue  des  pre- 
miers iiecles  où  l'on  commun ioit  piat 
fréquemment*  ft^  ^ue  le  concile  laiflei 
la  prudence  du  eonfciTeiir  à  déotécr  i 
dnns  certaines  occafîoos il n*eft  pas  expé- 
dient de  différer  la  commimion  mécne  pat 
chalc,  eu  égard  aux  dirpofitions  do  pé- 
nitent i  ce  qui  prouve  que  le  concile  n'a 
pas  eu  moins  d'attention  que  les  percs  à 
U  néceffité  de  ces  difpofitioas. 

Le  concile  de  Trente  t  fenovveIK  le 
mêque  canon^yrjî:  i%^th.xix.  Mmit  pour 

ce  qui  regarde  la  communion  friqttent^^ 

voici  comme  il  s'exprime  dans  la  même 
feflîon  ,  (h,vi:j:  Paterno  affeéîtf  adv^'^ 
net  fiitïcia  fynodus  per  vifcera  v:!jcric*r' 

due  Dei  nofiri  ut  panem  ilium  fu- 

pfr  fuhflttttiialtm  frcquetUer  fiAde$  ftra- 
fttt  Et  dans  li  feflion*  sa  «  *  r"  - 

vj  :  Opfaret  qut'dem  fanBû  fynûétis 
JtnguUs  ^nfjîf  fidèles  adjîanêti^  wmm^^ 
fptritvali  Q^eciv.  y  fed  facram£ntali  €tn 
eucharillitc  pe>ceptione  omtntiTjicarei^  % 
quotité  vos  fancHj/rwi  hujus  facrifcii  frut* 
tus  tibo  iorpervenirct.    Tel  cft  le  vœu  de 
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le  n*e(l  oi  une  ordojinancc  nî  tin  décret 
Formel.  Quant  auxdirpofitions  à  la  com- 
munion en  général ,  outre  que  le  concile 
exige  rétat  de  grâce  on  TexempUM  de 
péché  morCii  pour  ne  pas  reoeroîr  tndi- 
pienent  TeuchariRie,  qui»  félon  le  Un- 
sage  de  Pécole ,  eft  un  facremest  des  vi- 
vans  &  non  des  morts  ,  il  exige  encore 
que  ponr  communier  avec  fruit  ,  on  s'en 
ipproche  avec  des  difpofitions  plus  émi- 
nentes  ;  &  quant  à  la  communion fr/quen'-' 
te  ,  voici  ce  qu*il  enfcignc ,  Tfj^  13  ,  cb. 
mij  :  HmefiKtàmyfimn  c^rpmrh  ^fun- 
Xmnis  Domini  omntt  &JbÊguli  ^  ea  fidei 
?onftantia  ^  firmitate ,  ta  animi  devotio- 
ie  tic  pietate  S^f  cultu  creiant  £jj*  t/f  «erew- 
tur ,  ut  pancfrt  illum  fuperfubftantialem 
fréquenter  fufciptre  pojjint»  Il  en  feigne 
encore  dans  la  même  feffîon ,  qu'un  chré- 
âen  ne  doit  pas  s'approeber  de  Teneha- 
rilMefiinsan  i.rsadreljpeâ  h  une  gran- 
je  fainteté.  Nous  verrons  bientôt  ce  que 
les  pères  &  les  maîtres  de  la  viefpiritoel- 
!e  entendent  par  celte  fainteté. 

La  néceffité  ou  la  fuffifànce  des  difpo- 
fit'^ns  reqiiifes  pour  la  communion  fré- 
ptente,  ont  jctté  divers  théologiens  mo- 
ienm  dtoe  des  excès  des  errenrs  bien 
ipMfXet  i  la  doârine  des  pères  &â  ref- 
ait de  réglife.  Les  uns  uniquement  oc- 
Mipés  de  ia  grandeur  &de  U  dignité  du 
"acrement ,  &  de  la  diftance  infinie  qu'il 
f  a  entr?  la  maj^flé  de  Dieu  &  la  ballef- 
e  de  l'homme ,  ont  exigé  des  difpofitions 
i  fublimes ,  que  non-feulement  les  juf> 
es ,  mais  Ut  plds  grands  felntt ,  ne  pour- 
oient  communier ,  même  à  pl^ue.  Telle 
H:  la  p^rnicienfe  doârint  cnndaasaiée 
lans  ces  de^ix  propofîtiuns  par  le  pape 
Uexandre  VIÎI.  Sucrilegi  judicandi  funt  ^ 
}ui  jus  ad  communionem  perripiendam 
iratendunt ,  anteqaam  condtgnam  de  di- 
f  Sis  fuis  fétnktnàtm  egtfint  •  •  • .  Simi- 
iier  mrensiifmti  àfmcfà  emrnmlmn  qui» 
ms  monium  intjt  umor  M  ftatiffSmm  ^ 
^rnnis  mixtiovif  ixpers.  Les  autres ,  ou- 
bliant le  refpeâ  Ai\  à  J.  C.  préfent  dans 
*euchariilie  ,  &  uniquement  attentifs 
ux  arantages  qu'on  retire  on  qu'on  peut 
étirer  de  la  communion  fréquent*  &  mè- 
ne journalière,  n*ool  eherelid qu'à  foci- 
iter  la  piatiqne ,  en  négl^eant  drinfiC» 
er  on  d*appuyer  fur  les  difpofitions  que 
lemande  un  facrement  fi  augnfte.  Ils  ont 
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péché  mortel  fuffit  pour  commnnîer  fou- 
vent,  très- fouvent ,  &  même  tous  les* 
jours  :  que  les  difpofitions  aâuelles  de 
refpeû,  d'attention,  dedefir,  &  la  pu- 
reté dliiteotion ,  ne  «inl  «ne  de  enn(ell  : 
qu'il  eflmeillenr  &  plus  falutaîre  dere* 
cevoir  la  cûmmmnion  &  même  tous  les 
jonrs,  fans  ces  difpofitions,  que  delà* 
différer  pendant  quelque  temps  pour  les 
acquérir  :  que  jamais ,  &  dans  aucune  oc- 
cafion,  il  n'eft  permis  à  U19  juftedes'é'^ 
loigner  de  lacoMHarine»  par  refpeâ  :  que 
tout  pécheur,  eoopable  mime  de  crime» 
énormes  8:  multipliés,  doit  communier 
auffi  tôt  après  Tabfolution  reçue  :  qu'il 
ne  faut  nr  plus  de  difpofition  ni  plus  de 
perfeftion  pour  communier  tous  les 
jonrs  ,  que  pour  communier  rarement  z 
que  les  confelTeurs  ne  doivent  jbmais  iow 
poHr  pour  pénitence  le  ddiaf  «elacowM 
fmmfoi»,  quelque  court  qu'il  pniiTe être  f 
que  les  pénitens  font  feuls  jugea  par  ripii 
port  à  eux  dans  cette  matière  :  que  pour 
communier  plus  ou  moins  fouvcnt ,  ils 
ne  doivent  ni  demander  confeil  à  leurs 
direéleurs  ,  ni  fuivre  leurs  avis ,  fur-tout 
s*il  tend  à  les  éloigner  de  la  fainte  table  , 
nel^-ce  que  pour  quelque  temps  :  eufia 
lit  taxent  d*lmprndence  les  règles  des 
communauté  lel^leufet  qui  «sent  it 
nombre  des  commtmiûns  ,  quoique  ces  rè- 
gles foient  approuvées  par  les  fouverains 
pontifes  ,  &  autorifées  par  l'ufage  cooi^ 
tant  de  tous  les  ordres  religieux. 

Comme  on  a  accufé  M.  Arnauld  d'a- 
voir établi  le  rigorUme  dans  Ton  livre  dt 
\»fréjtmi9commmihM9  ftqu*ontaxélt 
pere  Pichon  jéfuitede  fovorifer  ouverte* 
ment  le  rcrlàchement  dans  fon  ouvrage  in- 
titule' rcfprit  de  Jefus.Cbrijï  ^  de  ré^li/t 
fur  la  fréquente  comttmnion  ,  nous  allons 
donner  au  leéleur  une  idée  de  ces  deux 
fameux  écrits. 

Le  livre  de  la  fréquente  t^mrnÊhrits  M 
compofé  par  M.  Arnauld  à  cette  occafion» 
Le  pere  is  Saifmairoos  jéfuite ,  ayaul  vuv 
par  le  moyen  d'une  de  fes  pénitentes ,  une 
inflVudion  que  M.  de  S.  Cyran  avoit 
dreiï?e  pour  la  diref^ion  de  madame  la 
princeffe  de  Guimené  qui  fe  conduifoit 
par  fes  avis ,  crut  y  trouver  des  maximes 
dsngereufes  »  dk  entreprit  aoifi*tdt  de  lu 
réforer  par  un  écrit  intitulé ,  quefiio»\ 
s*il  ejt  meilleur  de  communier  fûuvtnt  quê 
rwrmm.  Cette  réfulucioa  étant  tombéu 
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entre  les  insins  de  M.  Arnaold  »  ii  fe  crut 
•bligé  d'y  répondre. 
•  Cet  ouvrage  eft  diviféentioif  pirties. 
9ms  la  première ,  HL  Ai iHwlil  traite  de  \ 
la  véritable  iolelligencc  de  récriture  & 
despereti  que  le  pere  de  Saiimaifons  al- 
lègue pour  la  fycTjt'ente  communion  }  a*, 
des  cunditions  tt'un  bon  diredcur  pour 
régler  les  communicm  }  3°.  fi  l'on  doit 
porter  indifteremment  toutes  fortes  de 
perCoiuies  à  commoiiier  tons  Us  hait 
joortf  4®.  de  riiidîrpofitioii  que  les  pé- 
•bét  véniels  peuvent  apporter  à  la  fré- 
qucntf  cmnmtntion.  Dans  les  vingt- fcpt 
premiers  chapitres  ce  doélciir  difcute  les 
padagcs  de  I  ccnturc  &  des  pcres  allé- 
gués par  le  jcluitc.  Depuis  le  chapitre 
xxviij  jufqu'au  xxxiv  iiiolufLvcment ,  on 
tiip«re  les  anatités  prefcrites  par  le  pere 
de  Saîroiaifons  même  pour  un  bon  direc- 
taur»  Le  troifieme  objet  remplit  les  cha* 
pitres  XXXV  ,  xxxvj ,  xxxvij  il'  xxwiij , 
où  l'on  combat  encore  des  rai  Ions  alVez  lé- 
gères que  le  pere  de  Sailmnifoiis  nvoit  aU 
légucos  pour  prouver  qu'on  peut  permet- 
Ire  indifi^rammsnt  la  e9mmuniêH  à  toutes 
Ibrtft  de  pctfonnes  tons  les  huit  jours. 
Les  deux  chapitres  fuivans  font  deftioés 
i  prouver,  par  des  témoignages  des  percs 
&  par  des  exemples  des  faints ,  qu'on  n  eu 
é^ard  aux  péchas  vénisU  pour  régler  les 
communions. 

Dans  la  féconde  partie  M.  Arnauld 
•aamlne  eettequeftion,  s*ll  eft  meilleur 
&  plus  utile  aux  ames  qui  fe  fentent  cou* 
pahles  de  péchés  mortels ,  de  communier 
aufli-tôt qu'elles  Ce  font  conFcU'ées ,  ou  de 
prendu'  «quelque  temps  pour  fe  puriHcr 
par  la  pénitence  avant  que  de  fe  preien- 
ter  au  laint  autel.  11  divife  farcponieen 
trois  points  :  i**.  il  examine  les  autori* 
tés  de  récriture»  pères,  ft  des  con- 
ciles ,  dont  le  P.  de  Saifmaifons  appuyoit 
fon  fentiment  :  2^  il  examine  ti  ce  n'a 
jamais  été  In 'pratique  derév;lircde  faire 
pénitence  plufieurs  jours  avant  que  de 
communier;  i^'  fur  ce  point  il  conclut  de 
la  diicipline  de  l'églife  primitive  fur  la 
pénitence,  à  rnfage  préfentde  réglife» 
êt  i^eft  fiins  doute  ce  qui  a  donné  occalion 
à  ce  rîgorifme  introduit  dans  la  fpécula- 
tion  &  dans  la  pratique ,  6  qui  a  Bit  dire 
fans  diftinftion  ,  que  c*tjl  une  conduitt 
fUint  defngeje ,  de  Iv.'.uicrg  çSf  de  charité ^ 
étdoitHtr  aux  atftts  U  tttnfi  diforttr  avtc 
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bumilité  ^  de  fentir  Vètctt  iupkU^  à 
demander  Ceffrit  de  péniiencc  çff  de€m» 
trkion  9  ^  dt  commemcir  am  onasRf  à  fi» 
tis/airt  à  iasujlief  de  Dhm  utmmt  fM  dr 
Ut  réepnciiier  1  c'eR  la  quatre-vini;t-f«^ 
lieme  propofition  du  P.  0.uefnel  conJa'> 
née  par  la  bulle,  &  évidemment  fautli 
dan«  fa  (;éneraliLé  :  5*.  M.  ArnauW  s  ef- 
force de  prouver  que  c'ell  à  tort  quca 
condamne  de  témérité  ceux  qui  s*ei^ 
cent  de  fléchir  la  miréricorde  de  Dieu  par 
la  mortification  de  leur  chair  &  rcxcran 
des  bonnes  œu  vres,  avant  que  dta'apffs* 
cher  du  fanéluairei  &  il  prouve  afîes 
bien  par  dittérentes  autorités  qui  cnnccr- 
nent  les  péchés  mortels  publics  011  d*hdbf 
tude.  Mais  on  fait  allez  juiqu'uù  Ici  ri^d* 
riftcs  ont  porté  les  conféquences  de  c« 
principe ,  qui  efk  vtai  ioeooteèabic  i 
quelques  égards» 

La  troiiimt  H^tie  roule  fur  ^«elqaa 
difpofitinns  plus  particulières  pour  çrr^ 
munier  nvcc  fruit  :  M.  ArnaiiM  y  exami- 
ne il  l'on  doit  s'approcher  de  rcuchtrut* 
lans  aucune  crainte  ,  dans  quet«^uc  rf.'> 
deur ,  indévoiion ,  ^application  aux 
fes  de  Dieu  «  privation  de  gnoe ,  plbW 
tude  deTamovr  de  foi^méflie^  ék  prodi- 
gieux attachement  au  monde  qoeTooft 
trouve  f  &  fi  le  délai  ne  |>eut  puint  fr(^'t 
à  communier  avec  plus  de  revércnctr  S 
meilleure  difpohtiun  :  il  montre  qu^ 
moins  pour  la  communion  fréqutntt  h 
doit  avoir  beaucoup  d*ésardaà  toutes  sn 
iiidifpofitiousé 

Il  rcfulte  de  eilovvTag»  oo»  M.  > 

nauld,  &  tous  ceux  qui  penteotgttBet 

lui ,  exigent  pour  \^  fréquente  commwôH 
ces  difpoiîtiuns  bien  lublimes  ^  &  f£ 
conféifuent  rares  dans  la  plupart  J^i 
chrétiens  :  aufli  leurs  adverfairesics 
ils  accuféa  de  retirer  d*sfic  OMlAlaci» 
wuttion  aux  fidèles,  taudif  %BHIvbik« 
préfentoient  de  Tautre. 

Quoiqu'il  en  puilTe  être  des  întenri;!^ 
&  de  la  conduite  de  M.  Arnauld  &  de  ir 
parti  fa  ns  ,  dans  la  pratique;  le  tirr<J 
la  fréquente  communion  parut  imprsr 
en  1643 ,  muni  des  approbations  de  icn 
archevêques  ftévéqueada  France  «  fté 
vingt-quatre  doéleurs  de  Snrtionac  ~  • 
peut  les  voir  à  la  téte  de  Touvrage»  Atf 
premiers  prélats  fe  jnt^nvnt  «icox 
après,  la  province  ecclcfiaftique  d'Aoù'' 
«ompofss  4s  loe.  aitUevcque      4k  à 
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/éqnes  fuffragans  ,  qui  avec  quantité 
'ecclcGaftîques  liu  fécond  ordre  ,  ap. 
roaTcrent  le  livre  toat  d'une  voix  dans 
ne  sfTeniblée provinciale  tenue  eo  1645. 

Ctt  ouvrage  dès  ft  naifTance  excita 
es  plaintes  très  -  vives.  11  Fiitdcnniîcé  à 
<omc.  Les  feize  évêqucs  premiers  appro- 
>ateiirs  en  écrivirent,  en  1^144,  au  pape 
Jrbain  Vlli,  une  longue  lettre  ,  où  ils 
xmt  Péloee  du  Uvrc ,  Si  t*cn  dédirent 
les  déf^nieon.  Les  mliie  évéqaes ,  en- 
septé  trois  qui  étoient  morts,  écrivirent 
l'année  d*après,  fur  le  même  fujet,  au 
pape  Innocent  X,  qui  avoit  fuccédé  à 
Urbain  VIll.  Ces  deux  lettres  fiu-entrcn- 
«iues  au  pape  par  M.  Bourgeois ,  Van  de^ 
vingt-quatre  daAeuri  de  Sorbonne  qui 
mvelem  appronv^lellm;  &  il  loi  pré- 
Ceiila  depuis  une  prooarttion  fignée  de 
quatre  archevêques  8c*  de  feize  évêqucs, 
«)ui  lui  donnoient  le  pouvoir  de  compa- 
voitre  pour  eux  &  en  leur  nom  tk-vaiitle 
papt ,  pour  y  défendre  le  livre  de  la  fri*- 
qmmtf  emKmuuioH,  Ce  '  doftenr  Bit  reçu 
par  la  congrégatièn  en  qualité  de  contra- 
dtéteurs  on  lui  communiqua  les  plaintes 
&accufations  :  il  y  répondit  par  des  mé- 
moires :  il  indruifit  les  cardidaiix  ,  les 
officiers  ,  &  les  théolo^tciu  de  la  coiiv^ré- 
gariun  j  &  enfin  raffairc  ayant  été  rap- 
portée ft  mife en  délibération,  tons  les 
cardinaux  eoncluf  ent  d*une  voiu  i  lalflTef 
le  livre  fans  atteinte;  ft  famais  depuis  le 
livre  de  la  fréquente  communion  n*a  été 
condamné  à  Rome.  Les  lettres  des  évê- 
qucs approbateurs  aux  papes  Urbain  VIII 
&  Iiuiucent  X,  fe  trouvent  à  la  fin  des 
nouvelles  éditions  de  cet  oavrage. 

Cependant  le  pere  Nenet  9  jéfuitt , 
avoit  prêché  publiquement  dans  Paris 
oontrele  livre  de  Hfré^entt  communion, 
fans  ménager  Vauteur  ni  les  évêques  ap- 
probateurs. D'un  autre  côté  le  fameux 
pere  Pctau  entra  en  lice,  tant  par  une 
lettre  qu'il  adreffa  à  h  reine  régente 
Jiarle  -  Anne  d*Autrîelie ,  q  u  e  par  un  an- 
ire  éerit  plus  étendu  *  nà  il  combattit  mé- 
Ibodiqaement  le  livre  de  M.  Arnauld  : 
celur-ci  répondit  à  Tun  &  à  l'autre  }  1®. 
par  un  avcrtinfement  fur  quelques  fer- 
mons prêches  à  Paris  i  2®.  par  une  lettre 
âla  reine ,  &  par  une  préface  qu'on  trou- 
iw  à  la  téte  de  U  tradition  de  réglife , 
flur  k  f^lec  de  la  pénitence  ft  de  U  ceef- 
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Le  Ifrre  du  perc  Piclion ,  jéfutte,  dont 
nous  avuns  déjà  rapporté  le  titre,  parut 
en  J74S ,  muni  des  approbations  ordinal* 
res ,  Se  annoncé  avec  éloge  par  le  iouroa* 
lifte  de  Trévoux,  o&ûbrt  i74(>^  artkU 
Ixxxvij.  Il  fut  depuis  approuvé  lormelle- 
ment  pariM.  l'archcv  é(jiie  de  BiTancon  , 
par  M.  l'évêque  de  M.ii  (cille  ,  &  par  M. 
l'évêque  &  prince  de  Bàle.  Les  archevê- 
ques de  Paris  9  de  Sens  «  de  Tours  «  de 
Rouen  {  les  évéqnes  d*£vreui  »  de  Lo- 
deve ,  de  Saint-Poos,  n*ea  portèrent 
pas  le  même  jll^eme^t. 

Ces  prélats  furent  donc  choqués  d'en« 
tendre  le  P.  Pichon  eiifeigiier  ,  i*.  que 
lorf(|ue  l'apôtre  dit,  frobct  vititnfeipjHM 
bomç  9  e*eft  comme  s*il  difoit  :  ^  avant  de 
communier  tous  les  |ours,  à  quoi  il  ex- 
horte,  examinez  bien  fi  vous  êtes  exempt 
de  péché  mortel  ;  Sf  fi  vous  l'êtes,  com- 
muniez i  ïï  vous  ne  Têtes  pas ,  purifiez- 
vuus  au  plutôt,  aHii  de  ne  pas  manquer 
à  la  communion  quotidienne^.  Euiret.  11^ 
page  SIS. 

3^  '«Que  la  coutume  de  réglife dé- 
clare que  cetteépreuveconfifteenceqoe 

nulle  perfonne  fentant  fa  confcieoce 
fouillée  d'un  péché  mortel ,  quelque  con- 
trition qu'il  lui  femble  en  avoir  ,  ne  doit 
s'approcher  de  la  iainte  euchariilie  fans 
avoir  fiUt  précéder  l'alifolmiou  facrameo- 
telle }  ce  que  IcHaint  concile  de  Trente 
ordonne  devoir  être  obfervé  par  tous  les 
chrétiens  ,  &  même  par  les  prêtres  qui  fe 
trouvent  obliges  de  célébrer  par  le  de- 
voir de  leur  emploi. Les  évêques  décla- 
rent que  le  pere  Pichun  a  puifé  cette 
maxime  dans  le  livre  de  Molinos  £ur  la 
friqututê  commtmiam  ,  ft  ils  la  condato» 
nent  »  auffi-bien  que  le  commentaire  fui* 
vant  qu'en  (ait  le  jéfottc  à  la  f«f e  183  de 
fon  ouvrage. 

^  Le  concile  ne  demande  point  en  ri- 
gueur d'autre  dirpolîtion  ,  parce  qu'il 
n'en  connolt  point  d'autre  qui  foit  abfo- 
Inment  néceflaire  :  autrement  11  n*aurolt 
pas  manqué  un  point  d*ttne  aulB  grande 
conféqueoce  «  fur  -  tout  pour  les  préfres 
qui  communient  tnus  les  jour^.  L'exemp- 
tion du  péché  mortel,  on  l'état  de  giacc  , 
eft  donc  la  feule  dilpoiition  néceUaire  : 
elle  eft  donc  une  difpofition  fufBfante 
pour  bien  communier.  Sien  plus ,  le  con« 
cile  exhorte  n  la  communion  de  Cous  lee 
jomif  fins  dire  un  niot  d'une  plus  gran* 
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de  difpofitîon  :  illepouvoit,  ft$*ncùt 
été  néceffaire ,  il  led«voit  j  cepenibntil 
fe  tient  ferme  à  dire  ,  que  les  prêtres 
Obligés  par  office  de  célébrer  tout  les 
joon,  font  obligéi  feolcBieiit,  s*ils  font 
ootipsblet  d*an  pécbé  morul  ,  de  s>n 
ConfcnVr,  fans  quoi  ils  ne  peuvent  pas 
cék'brer.  Avec  cette  iJilpolitii)n  ,  ils  le 
peuvent  donc  Faire.  Cette  dilpolition  eft 
donc  itiffiiante  ,  &  Icule  cotnoiaiidce. 
Uoe  eomparalfoo ,  aioatelc  P.  Pieboti, 
fendra  la  chofe  lenfible.  Tooi  voulez 
acheter  une  charge  ;  on  esige  dit  miHe 
livres;  ce  n'rft        ce  prix  qne vous  la 
pofiéderez  :  ne  inftît-il  pas  de  donner  ce 
qu'on  exige?  cft  il  nécefiaire de  donner 
quelque  chofe  de  plus,  puifqu'ou  n'exi- 
'|e  Hen  au-delà  ?  ConchiOBt  s  lec  PP.  aG* 
femblés  au  concile  de  Trente  ,  ne  it» 
mandent  point  d*autre  difpofition  que 
Texemption  du  péché  mortel....  La  fain 
tcté  commandée  par  Jcfos-  Chrift,  par 
l'apôtre  &  par  l'églife  ,  pour  recevoir  di- 
gnement rcuchariftie  ,  confifte  donc  pré- 
Ci  fément  à  être  en  état  de  grâce  ,  & 
txempt  de  péché  mortef*  Voilà  Poraclt 
^ul  a  parlé ,  qui  ofert  dire  la  con- 
traire „? 

3**.  De  la  dîRinftîon  âe  faittteté  cow. 
ttjoniiét  &  de  fiùutcté  coyifeilUe  ou  de  bkn- 
fi'itiice ,  qui  eft  la  cle  de  tout  l'ouvrage  & 
la  bafe  du  fvitéme  dn  P.  Pichoit.  Il  efl 
nécefialrc  de  rapporter  içî  le  teate  de 
routeur,  quoique  ibrt étendu.  Il  fetrou. 
vt  aux  pages  264*  ^i)^  >«fv*'de  fon 
livre. 

"  L'ahhé  II  F.^nt  être  faint  pour  com- 
munier dij;ncmcnf  i  les  fncrcs  myftercs 
ne  fe  donnent  qu'aux  faints ,  Janlfafmic- 
tis ,  difuit  autrefois  le  diacre  à  ceux  qui 
dévoient  communier. 
.  **  Zf  dci'fcur.  Je  le  dis  aufTi-bien  que 
vous  &  aufli-bien  que  rév;lire  par  la  bou- 
che du  diacre  ;  mnis  do  quelle  fainteté 
fft.il  ici  queUit^n?  Diftinguons  -  en  de 
deux  forlvs  ;  fuintctcde précepte ,  OM/uin- 
t  été  confei  liée  :  la  faîntcté  de  précepte  efl 
ahfolument  oéceflaire ,  ëk  hns  elle  on 
communie  indignement  &  racrtlégement: 
tîle  conGne  dans  l'aélnelle  exemption 

«lu  péché  n^orttl,  ^  ^  ^"^^  ^"^  ^'^^ 
«Uimiéo  de  la  charité  en  i  tat  de  grâce.  La 
l'a^uteté  de  eonfciî  ell  radluellc  exemp- 
îioM  de  pèches  véniels  ,  dans  une  aducllc 
liit^ofitioa  4e  fcmur»  de  dévotioa j^ro*. ' 
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portionnée  aux  jraces  préfentes.  On  a  Va 
iainteté  commandée  quand  on  eft  «fn 
de  grâce  9  alors  on  cftju île,  o«eft(«ot» 
on  éft  npané  des  pécheurs  :  o» 
feus  que  tes  apôCrea  ont  appclté  les  mo* 

les  des  Joints.  • 

L'iibhé.  Q.uoi ,  la  fenlc  necv  flaire  & 
•  difpenfable  difpof»C!on  pour  recevoir  dim 
j  gntment  J.  C. ,  c'eft  rexemptioii  de  toa< 
I  pèche  mortel  i  en  forte  i|a*éta9C  tB  tlit 
de  grâce,  it  poficdant  Dieu  parla chor 
rité',  je  poia  coMionier     cipérer  h"* 
ma  communion  Ura  bonne,  chrétienne, 
qu'elle  plaira  a  Dion  ,  qu'elle  aiïgnienlc- 
ra  la  grâce  tn  moi  ?  cela  fuppolc,  tout 
jufte  peut  donc  approcher  de  ce  Cicre- 
mcntî  cVft  là  votre  lentireent? 

^  lit  Miur.  eell  mou  feAtaBcsT, 
parce  que  c'eft  celui  de  J.  C.  élt  odoi  de 
réglifej  ni  l'un  ni  l'autre  ne  demandent 
rien  davantage  :  c'eft-là  une  vérité  ca- 
tholique qu'on  ne  peut  combattre  fans 
errer  dans  la  foi.  Concevez  bien  ma 
penfée,,. 

«  Vttbbé.  Je  la  conqoisbîen  î  Toot  M 
parlez  que  de  la  fainteté  commandée ,  Sl 
vous  dites  que  rélat  de  grâce  luttit,  St 

qu'il  eft  nccefTaircment  requis  pour  cobv- 
munierdignensent  ;  &  vous  ajoutez  qce 
c't  ft  là  une  vérité  catholique  que  l'on  ne 
IJciit  combattre  fans  errer  dans  la  foi; 
voî»  iilées  font  nettes,  ftute  deoeU  jo 
vois  bien  maintenant  que  l'on  confond 
tout,  que  Ton  broollk  tout;  c'eft  larei^ 
fonrce  des  novatetirs ,  q«e  j*ai  trop  écoo» 

tés  pour  mon  malheur  

L'ahlc.  Cela  cl>  pofitiF  i  j'en  con- 
viens :  mais  nt  déguifons  rien:  les  faiota 
pères  font  bien  contraires  à  cette  décifiom 
que  d'années  de  pénitence  n'exiçeoieot» 
ils  pas  avant  qnO  d'admettre  à  la  ommum 

nion ? 

Lcc^n^fcur.  Errez-vou»;  ton  jours  avec 
vos  novateurs?  I^  Il  n'ell  qucftion  ici 
que  des  jullcs,  que  »les  rmcs  exemptes 
lie  péché  ,  que  des  chrétiens,  en  état  dt 
grâce,  a*.  Tous  les  pères  ont  toufoun 
penfé  que  félon  J.  C.  feiemption  du  pc« 
ché  mortel  étoit  nne  difpofition  indif* 
pcnfable  p(.nr  la  fréquerrte  coTtmtunioni 
mais  ils  ont  auflTi  pcnfc  que  CCttfi  difpofl- 

tiou  étoit  fuffifante*  «  • 

^  Voici  donc  la  vérité  catholique  déci- 
dée par  régiife  :  Pc xemptlon  de  tout  pé« 
ché  MOftcl  dMt  on  a  phtcn»  la  lêiÊêXÊwm 
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dans  !«  rtcrement  (le  pénitence  ,  c'eft  la 
grande  fainteté  (^ui  nous  r^nd  digne  de 
«ommunlerj  loot  le  leftc  eft  Bon(ti\Hi 
tODtterefte  eftune  faintetéqol  n*eft  pas 
iBommandée   poor  |>buvoîr  communier. 
Je  me  fixe  là  avec  l'e'glife,  &  je  con- 
clus :  dès  lort  que  ma  confcience  ne  me 
reproche  aucun  péché  mortel  ,  ioit  à 
caufe  de  Tinnoceace  de  ma  vie ,  Toit  à 
caiife  d'une  bonne  eonfeffion  où  je  me 
£uh  purifié ,  j'ai  la  grande  fainteté  com- 
niandée ,  la  fiûiitete  oécefTaire  &  Tuffi- 
fante  pour  communier  &  bien  commu- 
nier :  je  ue  profanerai  donc  pas  le  facre^ 
ment  i  je  n'y  recevrai  donc  pas  ma  mort, 
jna  condamnation ,  mqn  jugement  i  ma 
cêmmiuihm  ne  fera  dotte  pat  indigne  ni 
lâcrilege.  Si  je  ruit  donc  aflea  benreux 
pour  être  fou  vent  exempt  de  fautei  mor- 
telles par  la  demeure  du  S.  Efprit  en 
moi,  je  puis  fouvent  communier,  S:  com- 
munier  dignement.  Et  G  par  un  bonheur 
encore  plus  digne  d*envie ,  je  fuisi  tou- 
jonn  exempt  de  fantea  morteltet,  je  puis 
toujotidcommonter ,  ft  j*aurai  la  con- 
folation  d*apportCf  à  la  communion  la 
grande  fi înt été  commandée  par  l'églife. 
Voilà  ma  religion  «  c'eii  l'égUfe  qui  me 
l'enfeigne.  i 
^  Labbé.  Excluez  -  vous  la  faioteté  | 
confeilléei  ft  pourvu  %De  Ton  foit  fiint  I 
péché  mortel ,  ne  demanderiez  vous  rien 
autre  chofe?  Si  cela  eft«  nVil-ce  pas  don»  . 
ner  dans  un  autre  excès  &  permettre  ^ 
les  communions  imparfaites  ,  &  même 
celles  que  l'on  Fcroit  avec  des  péchés  vé- 
niels ? 

^  li  ioStar,  La  fainteté  confeHIëe,  on 
l*exemption  dépêché  véniel,  &  d'aflTec- 
tîon  an  péché  véniel  ou  à  des  imperfec- 
tions, je  les  confeille  anOi  ,  autant  que 
la  fragilité  humaine  en  efl  capable. 

L'abbé,  S.Franqois  de  Saks  ordonné 
que  pour  communier  (buveot ,  &  même 
tont  les  huit  joun ,  on  foit  exempt  de 
tout  péché  véniel ,  &  même  de  tottte  af* 
feâîon  au  péché  véniel.  ,> 

"  Le  docteur.  Jérus-Chrîft  nî  Téglife 
ne  l'ordonnant  pas,  re  faint  n'avoit  garde 
de  le  faire  j  il  étoit  trop  habile  théolo- 
gien pour.cela  ;  mais  il  le  confeillcCettè 
affeéUon  eft  «ne  volonté  délibérée  de 
perfévérer  dans  fet  fiiutes  :  or  quel  chré- 
tien ,  communiant  en  chrétien ,  ne  tâche 
PIS  de  fepnrifter  de  tout  ce  qui  peut  eU: 

ïmi  VIU.  i'mit  il. 
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lui  déplaire  à  Dieu.  „ 

"  L'uûbé.  Dieu  me  parle  par  votre  bou- 
ebe  »  je  me  fens  animé  de  plus  en  plus 
à  communier  foovent  Vone  exigez  aveo 
réglife  une  préparation  fage,  dij^e  ék 
Dieu,  qui  ne  defefpere  point,  qui  dtt 
toute  inquiétiude:  vous  fixez  pour  toijt 
une  faiiHeté  commandée  ,  une  fainteté 
que  tous  peuvent  aifément  avoir  :  car 
qui  voudroit  eommunier  en  haiflant 
Dieu?  Vont  oonfeiiles  tonjonra  one  làtn* 
tetépini  parfaitei  vont  y  exhortes, 
vous  en  donnez  le  moyen  dans  la  fr(» 
quente  communion  :  c'eft:  le  vrai  efpfit  do 
Jefus.Chri{f  &  de  l'églife.  „ 

4".  On  a  étéré^volté  d'entendre  dire  an 
P.  Pichon ,  *•  qu'on  peut  donner  pour  pé- 
nitence de  commnnier  foovent , .  puifqne 
félon  les  (âtntt  conciles  la  firéquintt  cowtm 
munion  eft  le  moyen  le  plus  efficace  &  le 
plus  abrégé  de  convcrfion  &  de  fanttifi- 
catton  -y  qu'un  pénitent  ,  quand  il  af- 
fe»  heureux  pour  trouver  un  directeur 
qui  loi  impofe  pareille  pénitente ,  fur 
d'être  conduit  par  refprit  de  Jefus-Chrift 
&  de  l'églife  |  qn*il  n'y  a  que  l'enfer ,  les 
libertins,  les  mauvais  chrétiens,  les  no- 
vateurs ,  qui  blâment  cette  pratique, 
Fag.  496  ,  497. 

En  conféqjicnce  d'avoir  fubftitué  la 
fréqttente  cammuntom  aux  œuvres  fatiu 
fadoires,  voici  fet  paroles,  pag.  35(5, 
^  Vous  ne  eom($tez  pour  pénitence  que 
de  vivre  dans  un  défert,  de  coucher  fur 
la  dure  ,  de  porter  le  cilice  :  ah  ,  mef- 
fleurs,  ce  n'eft-là  que  l'extérieur  de  la 
pénitence  !  „  Et  aux  pages  473  £5*  474. 

Pour  la  plupart  des  cbrétiens  il  n'y  a 
guère  ,  moralement  parlaot  ,  d'antf« 
moyen  de  falut  qne  Ufiéquntt  comm* 
uiott.  Venons  k  U  preuve.  Combien  oe 
peuvent  pis  jeûner  combien  ne  peu- 
vent pas  j^airede  longues  prières  ?  Tau- 
mdne  eft  impofljble  à  cous  Ks  pauvres: 
la  Iblitode  la  Fuite  du  monde  ne  con* 
viennent  pas  à  oenx  qui  font  mariés ,  à 
ceux  qui  font  en  place.  Pour  (e  ^over^ 
ajouie-t  il ,  Il  faudroit  une  prière  Fer. 
vente  &  continuelle  ;  les  ^ens  du  monde 
font  trop  occupés  ,  trop  dilTipés:  il  fau. 
droit  faire  l'aumône  ;  ane  uombreufe 
fomfUe  met  bon  d'état  de  la  ibrre:  il 
faudroit  jeûner  ,  dompter  fa  cbatr  ré» 
belle,  un  tempérament  délicat  in* 
£niie  l'y  eppofe  ;  U  ftudroit  par  nn  tn- 
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vail  aflidu  fe  tirer  4*une  dangereufe  oi- 
fiveté }  les  riobefles  donnent  on  fonefte 
repoit  votre  falut  demanderoit  la  fuite 
dttmonde,  une  profonde  folitude}  nne 
dpoufe,  des  enFans  reritnnent  dans  le 
tracas  du  fiecic.  Que  faire  donc?  Com- 
parons ,  dit-il ,  page  369 ,  les  moyens  de 
folut  marqués  dam  l'mngile  ;  auquel 
de  cet  moyens  vont  4^teffminerea>T0iya  ? 
cft-ce  à  une  prière eontinuelle ,  à  un  jeû- 
ne continuel,  èunefolitude  profonde, 
ï  la  didribution  de  tout  votre  bien  aux 
pauvres,  aux  exercices  les  plus  humi- 
lians  de  la  charité  dans  les  hôpitaux  , 
dans  les  prifons ,  à  la  pratique  d'une  pu. 
W€tê  virginale  ?  cbaeon  de  cet  moyens 
alirme  ramoor-propre ,  effraye  les  fena , 
ftdéfeljpere  one  Foibie  volonté  comme  la 
n(>tre  :  mais  communier  fouvent ,  fou- 
vent  nous  unir  k  Jefus-Chrift,  eftune 
voie  bien  plnsaiiée.  Et  à  la  page  372  ,  le 

fauvre  &  le  riche ,  Thomme  d'épée  & 
homme  de  robe,  l*lirtifiin  dt  le  mar. 
chand  »  tont  k  monde  enfin  peut  aifé- 
ment  participer  à  ce  facrement  adorable, 
fàosTuiner  fa  faute ,  fans  abandonner  fa 
famille ,  fon  commerce ,  fon  emploi  ;  on 
ne  peut  y  oppofer  raifonnablement  au- 
cune inipoffîbklité  9  difons  mieux,  on  a 
nour  oommunier  fonvent  toatea  lea  fiicf» 
mh  imaginablea.  D*oil  oet  Mtenrcon- 
dat ,  pi^e  67s ,  que  c*eft  un  grand  mal 
qiie  de  ne  pas  employer  un  remède  qui 
ei\ ,  pour  aînfi  dire ,  à  la  main ,  qui  nous 
eft  fi  proportionné,  &  qui  peutfupplécr 
â  tous  lei  autres  remèdes.  Or  il  avoit  dit 
de  ce  remède,  paire  470,  qo*il  corrige 
floa  déftott  hn%  amertume  ;  qu'il  çuérit 
ma  pUies  fans  douleurs^  qu'il  purifie  no- 
tre cœnr  fans  violence  |  Qu'il  fanâifie 
faos  alarme,  &  prefocre  lans  combat* 
qu'il  nous  détache  &  féparc  de  nous  mê- 
mes ,  fans  noua  donner  let  convulfions 
de  la  mort»  ft  ^uMl  sont  «micbc  tmc 
créatoret  dt  Mua  onit  I  Oiev  fiuisago. 
oie,  N*eft-ce  ptt  enfcigner  affes  claire- 
ment qu'il  n'y  a  guère  pour  (es  gens  du 
monde  de  pénitence  plus  facile  &  plus 
abrégée  que  la  fréquente  communion,  ^ 

5**.  On Inl  reproche  d'avoir  dit,  paçe 
3SS  •  ^  de  l*enchsriftle  comme 

du  bapdme,  qui  agit  fur  les  enfans  & 
donne  la  grâce  uns  Mcsne  tntredirpo- 
fitiou. 

6«*  D'avoir  paclé  ivcc  peo  de  décence 
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de  la  pénitence'pubitque  autrefois  m  nfa* 
ge  dans  rfglite,  en  l'appellanc ,  pa^e  jz^ 
ttHt  pénitence  d§  eMiunU, 

7^  D'avoir  tronqué,  altéré  ,  fetfifié  dm 
paflTages  de»  pere<: ,  des  papes,  des  conci- 
les.  pour  en  tirer  des  preuves  CO  Hwtm 
de  fon  fentiment. 

g*.  D'avoir  imaginé  ou  allégué  des  bif- 
foires  epochrypbes,  pour  Tappuyer  eu 
tirer  des  coiittqueMet  Ibvofubles  à  fits 

opinions. 

Ce  livre  fit  tant  de  brnit,  que  Tauteor 
fe  crut  obligé  de  fe  rctrafter  :  &  c'efl  ce 
qu'il  fit  par  une  lettre  datée  de  Stras- 
bourg ,  le  34  de  janvier  1748  ,  &  adrcfiec 
à  M.  l'Urobevé^nt  de  Paris ,  qui  lu  rendit 
publique.  Cette  rétraébition  ntt  à  oo» 
vert  la  perfonne  de  Tauteor  i  muft  «ttc 
ne  garantit  pas  fon  livre  ;de  ta  condam- 
nation qu'en  portèrent  vin^t  évèques  de 
Fiance,  les  uns  par  des  remarques  ,  les 
autres  par  des  roandemens  ou  inftruc^ 
tiotts  paftoralcs ,  par  lefquuls  ilf  iitterdi. 
rent  la  leâure  de  ce  livre  dans  leofsdio» 
cefes.  M.  l'archevêque  de  Befani^on  Et 
M.  révéque  de  Marfeille  rétractèrent  les 
approbations  qu'ils  avoient  d  .iKord  don- 
nées à  l'ouvrage  ;  &  les  évéques  Te  cru. 
rent  d'autant  plus  eu  droit  de  le  condam- 
ner t  malgré  la  foumiffiou  de  ranteor, 
que ,  comme  dit  l'un  d*entre  cet  prélatt. 

un  auteur  qui  condamne  de  bonne  fisi 
fon  ouvrage,  qui  fe  répcnt  amèrement  de» 
vaut  Dieu  de  l'avoir  donné  au  public,* 
defire  ûncérement  qu'il  ne  foit  point 
épargné:  plein  d'indignation  contre  fes 
malhenreuCrs  prodttâioos ,  qui  ont  alar- 
mé tous  les  gens  de  bien  ,  il  les  Km  à 
l'autorité  de  la  juftice  la  plus  refpe^ble: 
plus  il  dételle  toutes  les  erreur»  qui  loi 
ontéchappé  ,  plus  il  fouhaite  qu'il  n'y  en 
ait  aucune  qui  foit  exempte  de  condam- 
nation m.  Avis  de  AI.  Varcbevtaug  dg 
Tmri  êttxfiâtiit  defûu  iiêçtff. 

Les  priucipalea  autorités  qu'on  a  pro- 
pofées  au  pere  Pichon  font,  outre  lea  p«£i 
lagcs  de  S.  Chryfoftome  de  Gennade, 
que  nous  avons  rapportés  au  commence- 
ment de  cet  article  ,  i*.  cet  endroit  de  la 
dix  fepticmc  homélie  de  S.  Chryfoftome 
furTépItre  aux  Hébreux:  ^Lee  eboCes 
faintes  font  pour  les  faints,  fanSa  fmSùs 
le  cri  plein  de  majefté  que  le  diacre ,  élo* 
vant  fa  main  &  fe  tenant  debout ,  fait  re« 

tcatii  au  milieu  du  iUeacc  ^ui  t^jm 
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^ans  la  célébration  des  faints  myfleres  , 
cft  comme  une  maio  vifîble  qui  rcpouf- 
Tc  les  uns ,  pendant  qu'elle  appelle  &  fait 
approcher  les  antres  :  comme  fi  ic  minif- 
trc  €ncridHoitJtquelqu*unn'eft  pusfaint, 
qti^ilfi  retire.  Il  ne  ilîtpit,  j(f«r/f«*«ii 
wt'flfpas  purifié  drffs  fkhés  ^  mais  Jiquel- 
éjWun  n*ejl  fas faint  j  car  c*eft  la  feule  ha- 
bitation du  S.  Efprit ,  &  l'ahondance  des 
lionne*?  œuvres  ,  &  non  la  feule  exemp- 
tion du  p^ché,  qui  fait  les  faints.  Ce  n'eft 
âonc  pat  aflTez  que  vous  foyez  lavis  de  la 
houê^  î*cvige  encore  que  vous  foyez  écla- 
tant par  la  blancheur  &  par  la  beauté  de 
%/'tre  ame.  Que  cetix-là  donc  appro- 
clic'nt,.^:  touchent  avec  refped  à  la  cou- 
jpe  Tscrec  du  roi,,.  Cet  endroit  de  S.  Tho- 
i«-4°.  dtji.  ix  ,  ari,  4:  }/on  ejfet  con- 
ftdenAtmêUcmqttodftMîim  fofl  ffccMium 
0f9rttle  «  etiam  ceniritus  ^  confefm ,  ai 
michwrifiiamaeeedereti  fei  ieheret  ^  nijî 
magna  ncciiffitas  urs^frrr ,  prr  rlsqucd  ter.t- 
fu>  propter  repèrent idm  ahjlinere.  Auto- 
fit^squi  paroinienc  bien  diamétralement 
cppoCces  à  ce  qu'a  avancé  le  P.  Pichon, 
mne  FixemPtion  dm  féché  mortel  étoit  h 
Jemle  Mmfitton  néee faire  Ç^fufifimte 
f9ur  cotftmunter  fréquemment, 

î*.  Qu'outre  cette  exemption  de  péché 
mortel,  le  concile  de  Trente  exij;e,  du 
moins  ^lour  la  communion  fréquente^  d'an- 
tres djfpoûtions  de  ferveur  :  Si  non  dê- 
€et  ad  facrêi  nttët  fimâimses  quempiam  ac» 
eeiere  mfifemlBà  \  eerte  quo  mn^is  fanBù 
ita^  iMnita$  ceeleftis  bujm  factamentl 
^iro  chiflicmo  cemptrta  ejl ,  dili^mtitts 
€avfre  dehet  ^uc  ith  fiiue  mai^nâ  revcreutià 
^  j  audit  ut  e  ai  id  percipienium  accédât, 
St/.  13,  c^.fiy. 

3^A  fa  diftinéUon  itfainteti  cùmmatu 
HeAdt  faimtetéeonfeillée ,  on  a  oppoté  ce 
|;)aiïa};e  de  Salazar  jéfuitc  ,  dans  fon  trai' 
té  de  la  pratique  ^  de  Pufage  de  la  corn- 
fn/<nf>n,cif».fU|Voù  à  l'exemption  du  péché 
mortel  il  ajoute  la  droiture  d'intention, 
l'attention ,  la  révérence  &  la  dévotion 
on defir. ^Prétendre,  comme  le  difent 
^oelquet-nnt ,  que  le  défimt  d'attention 
fl*eft  pas  contraire  à  la  faînte  communion^ 
cft  «ne  dof^rine  FanîTe,  contraire  à  la  rai- 
fon  ,  à  la  doctrine  des  faints  pères ,  &  de 
S.  Thomas  en  particulier,,.  Et  à  la  fin  du 
même  chapitre  :  Ilfe  coUiee  clairement 
de  tout  ce  qui  a  été  dit  jufqu'ici:  Corn- 
Ueo  fe  ttampfnt  lonTd<mf «eux  %iit 
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difent  qnc  toutes  ces  difpontîon-yînit 
feuUment  de  confeil ,  fff  préafé  neut  vo» 
lontaires^  excepte  Tecut  de  trrtK  r  la  con- 
fejjtên  facramentelle  ,  Juppofé  quelque  pé" 
\  M  mortel.  Car  cela  efl  grandement  éloi- 
'  gné  de  la  vérité ,  &  ce  font  doctrines 
qui  n*ont  jamais  été  onies  en  Téglife  dt 
Dieu,  qui  font  contraires  à  ce  que  non< 
ont  enfeigné  les  SS.  peret  &  les  doâenra 
fchola(liques„. 

A  ce  que  le  P.  Pichon  avoit  répondu  à 
fon  interlocutenr,  qnt  S.  fVanqoit  de  Sa* 
les  étoit  trop  Imbilethéolosien  ponr  avoir 
exigé  l'exemption  de  toute  af^eé^ion  au 
péché  véniel ,  comme  une  difpofition  né^ 
ccflaire  à  la  fréquente  communion ^  mai* 
qu'il  la  confcilloit  ieuiement,  on  lui  a  op- 
i  pofé  ce  texte  du  laint  évêque  de  Genève  , 
qui  n'a  patbefoin  de  commentaire.  06 
recevoir  la  communion  de  l'euehariftir 
tons  les  jours ,  ni  je  ne1oue«  ni  je  no  blâ* 
'  .<?:  n)  n>  de  communitT  tous  les  jourt 
de  dimarii  he,  je  le  conseille,  X:  y  exhorte 
un  chacun,  pourvu  que  relpritfoif  fint 
aucune  ajUUon  de  pécher  ....  Pour  com- 
munier tons  les  hnit  jourt ,  if  eit  ref|oia 
de  n'avoir  ni  pécbé  mortel  ni  aucune  afm 
feilion  aupécbé  véniet^SL  d'avoir  nn  frand 
delir  de  communier  :  mais  pour  commu- 
nier tous  les  jours,  il  Faut  avoir  fnrmontd 
la  plupart  des  mauvaifcs  inclinations  , 
que  ce  foit  par  l'avis  du  pere  fpirituei,y 
Cet  mott ,  il ejl  requis^  ne  peuvent  jamaft 
s'entendre  d'one  Mînteté  de  confell  d« 
bienféance. 

4*.  On  a  Fnit  voir  par  une  foule  de  paf. 
fages  de  l'écritiire  ,  des  pères  &  des  con- 
ciles ,  que  la  pénitence  étant  ut:  haptèwe 
laborieux^  qui  demande  des  combats  ,  dea 
eflforti ,  qui  coûte  ft  la  nature  ,on  ne  pon^ 
voit  res;;«rder  comme  une  pénitence  Teu* 
chariflie  ,  qui  cft  le  prix  de  cet  combati 
S,:  (îc  ce<  efforts,  ni  alfii^ner  comme  un 
moyen  de  converfion  ,  un  facrcmcnt  qui 
fuppofe  la  converfion  >  «St  l'on  a  fait  voir 
que  tant  pour  la  cenrmamM  en  général  ^ 
que  pour  la Ctfiimpiarfilaii  fréquente^  Wfe^ 
toit  avoir  égard  aux  difpofitions  det  pé^ 
nitens  \  qu'il  étoit  quelquefois  à  propot 
de  leur  différer  la  communion ,  futvant 
l'efprit  du  concile  de  Trente  fur  h  pcni- 
tencp,&  les  règles  prefcrites  par  S.  Char- 
les Borromée  aux  confclTeari  $  réglée 
adoptées  par  le  clergé  de  Prince  en  1 700 
rcnottvtllécipir  les  évèqncadaMlcw 
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miuleniens ,  qn^on  peat  confolter  l  cet  ' 
igard:<my  yerraiiu'iUont  auflfi  pris  la 
Ége  précaudon  de  ne  pas  Faire  dcgéné- 
rer  oçtte épreuve  en  une  fcvéritc  outrée, 
propre  n  dcfcrpércr  le  pécheur  ;  Se  dans 
quel  Cens  Tanembléede  1714  a  condam- 
né la  quatre- viiigt-reptieme  proportion 
du  P.  Qiiefnei.  , 
1^  S**  On  n*a  pas  en  de  peine  à  ftire  (en- 
tir  le  Faux  de  la  comparaifon  entre  le 
baptême  i^'  reiicharillic  ;  c*eft  une  des 
premières  notions  du  catéchifme  ,  que 
l'un  agit  fur  lesenfans  fans  aucune  dif- 
pofition ,  &  que  Tautre  en  demande  de 
très- grandet dans  les  adultei. 

6*.  On  a  cru  que  le  P.  Piéhon  en  appeU 
lant  rancicnne  pénitence  publique  vne 
fénitence  de  cérémonie  ,  approchoit  beau- 
coup de  tes  rxprellîons  de  Mélanchton  : 
Scholajlici  viderunt  in  tcciefin  ejfe  fatis- 
fttciiones ,  fcd  non  animaivtrtemwt  Hê 
JheB»cnim  in^tuta  ejft  ^tum  txmfU  cm» 
jû^tum  ad  probandos  bos  qui  fHihant  rteipi 
ah  ecc^/ùk  :  tu  fumma  non  viàtrunt  tjfe 
difciptinam  rpm  prorfus  politicam.  Apo» 
iog.  conffjf.Aus^u/i.art.de  confejf.^  Jatisf. 

Q^ijant  au  feptieme  &  au  huitième  ar- 
ticle, ou  peut  confulterles  remarques  de 
M.  rarchev^qne  de  Sens ,  &  les  nande> 
mens  des  autres  prélats,  (fi) 

Communion  laïque:  c*étoit  autre- 
fois »:ne  wfptcc  de  châHmcnt  pour  les 
clercs  qui  avoicnt  commis  quelque  Fau- 
te, que  d'être  réduits  ù  la  communion 
laïques,  c*eft.à-dire  à  la  communion  fous 
vaefenleefpece. 

Communion  iT&âNOBKB  «  étoit 
auffi  nn  cbfttiment  de  même  nature, quoi- 
que fons  un  nom  différent,  auquel  les  ca- 
nons cnndamnoienl  fouvent  les  évêques 
&  les  clercs.  Cette  peine  n'ctoit  ni  une 
excommunication  ,  ni  une  dépoGtion  , 
nais  une  efpece  de.furpcnfe  de  fbnfttons 
de  Tordre ,  avec  la  perte  du  rang  que  Ton 
tenoit.  Ce  nom  de  communion  étrangère 
vient  de  ce  qu'on  n'accordoit  la  commu» 
ftion  à  ces  clercs ,  que  comme  on  la  don- 
ijoit  aux  clercs  étrangers..  Si  un  prêtre 
étuic  réduit  à  la  communion  éirangere^  il 
avoitle  dernier  rang  parmi  les  prêtres  , 
&  avant  Us  diacres ,  comme  Taoroit  eu 
un  prêtre  étranger  ;  &  ainfi  des  diacres 
Se  des  fous. diacres.  Le  fécond  concile 
d*Agdc  veut  qu'un  clerc  qui  rcfufc  de 
iré^ueatcr  régliTe  9  (où  réduit  à  li  com* 
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MinilM  àrangert. 

Communion  •  éêmkZiihmgh^é 
la  partie  delà  mefle  où  le  prêtre  prend 
confume  le  corps  &  le  fang  de  N.  S.  J.C. 
confacré  fous  les  efpeces  du  pain  &  àL 
vin.  Ce  terme  fe  prend  auflj  pour  le  mo- 
ment où  l'on  admiuiUreaux  fidcle$le(i> 
crement  de  Peuchariftle.  Oo  dit  cb« 
(cns^immgfeBjtàluc^mmmiiûm, 

Communion  fe  ditauffi  dcPanttentc 
que  recite  le  prêtre  après  avoir  pris  !(t 
ablutions,  &  avant  les  dernières  omîo^ 
qu'on  nomme  poji.cêmmumoun  y.  Foftl* 

COMMUNION.  {G) 

Communion»  t  f.  /«ri/>r.,  fe  preal 
quelquefois  pour  fêciùi  dr  kUnt  ciBf 
toutes  fortes  de  perfonnes;  c^cft  foasii 

nom  qu'elle  e(l  la  plus  connue  dans  In 
deux  Bourgognes.  C'eft  une  maxime  en 
droit,  que  in  comumnione  nemo  ini^tti 
àitinetuT  i  coi,  lik.  J/I ,  tit.  xxxvij,  U  $. 
Daiis  quelques  proviflMs  »  comme  dsis 
les  dens  Boorgognet,  lacoinmonaatéêi 
biens  entre  mari  A  femme  n*eft  foot 
connue  que  fous  le  nom  de  communion. 
On  fe  fert  ajiffi  quelquefois  de  ce  néoe 
terme  en  Bourgogne  ,  pour  défigner  II 
portion  de  la  dot  qui  entre  en  commu* 
nanté:eofii>«^ellleiiom  que  Ton  deoar 
aux  affodatioas  qui  ont  lieu  en  eertaîsci 
provinces  ebtre  toutes  fortes  de  perfbs* 
nés,  &  fingoliérement  entre  maîn  oior- 
tables.Cette communion  entre  main-mor- 
tables  eft  une  efpece  de  fociété  qui  a  fes 
règles  particulieresi  elle  doit  être  de  tous 
biens  ;  elle  fe  contraâe  exprefit^meot  «• 
tacitement.  La  cmwnnMrfMi  lMl#f  eftcdli 
qui  fe  contraéle  par  le  feulfilitypar  lent* 
lange  des  biens  &  la  demeure  coomonc 
par  an  &  jour.  Cette  communion  taàt* 
a  lieu  entre  le  pere  &  les  enfans  œain- 
mortables ,  &  entre  les  enfans  de  Ton  dd 
eommonlers  décédé   les  autres  cooubi- 
niers  furvivans.  Si  les  cni§iQs  feot  oi» 
neurs  &  que  la  continuation  Je  romms* 
«/on  leur  foit  one'reiîfe,  ils  font  reftito*- 
bles  dans  la  coutume  de  Nivernois.  U 
communion  tacite  a  lieu  entre  les  percs& 
mere  &.  leurs  enfans  mariés  lorfqu'iU 
continuent  de  demeurer  avec  eux  par» 
&  four,  à  omIos  qu*il  n*y  ait  quelque  adt 
à  ce  contraire  i  en  Bourgogne  la  commÊ' 
nioft  n'a  pas  lien  en  ce  cas.  La',  comm'J- 
nion  par  convention  cxprelfe  fe  peut  con» 
uaâercnue  toutes  fortes  de.pccii»(U>cf 
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npabf«f  ét  eontrtfter ,  Toit  parens  cn- 
T'env  ou  étrangers,  foit  avec  aoe  per- 
iÀnne  franche  ou  me  iioe  fiitiii>iiiorta« 

île,*  ils  n'ont  même  pas  befoin  pour  cet 
sfFetdu  confentemcnt  du  fcigneurdc  la 
main  -  morte.  Cepemlant  la  coutume  de 
Bourgogne  veut  que  les  communiers  qui 
fe  font  leparlt  ne  p«ifl«iit  Te  remettre  en 
tammmtion  fans  le  confentemenit  ilo  fej. 
gneur  ;  mais  cette  (lirpofîtion  eiorbitante 
du  droit  commun  doit  être  renfermée 
dans  ce  cas  particulier.  Il  faut  aufli  ex- 
cepter les  communions  qui  ne  feroient 
coiitraaécs  qu'en  fraude  du  feigneur,  & 
pour  le  fhiftrer  d'une  fucceflion  qui  lui 
feroîtédrae.  Le  fils  émancipé  peut  cori- 
traéler  une  communion  WKift^t  avec  fon 
père ,  &  la  femme  de  ce  fils  participe  à 
cette  fociété;  mais  les  mineurs  ne  peu- 
vent contrafter  aucune  nouvelle  commu- 
foit  expreife  ou  tacite.  Pour  que 
les  maln-nMrtables  foient  en  communion 
de  biens  à  reflTst  d'exclofe  le  feignciiT  de 
fon  dreitd'échotetilneriiflBt  pat  qn^its 
fe  communiquent  tous  leurs  rerenas  & 
le  produit  de  leur  travail ,  il  faut  de  plus 
qu'ils  demeurent  chfemble,&  qu'ils  aient 
an  même  pain  Se  un  même  feu.  L'abfen- 
«e  d'M  des  eommaniers  ne  rompt  point 
la  conmumién^  tant  qu'il  n'a  point  pris 
ailleurs  d^établifTement  poar  perpétoelle 
demeure.  L'émancipation  exprcfie  on  ta> 
cite  ne  rompt  pas  non  plus  la  communion 
du  pere  avec  le  fils  ,  à  moins  qu'il  n'y  ait 
habitation  féparée  ;  &  une  réparation  vo- 
lontaire, ou  que  le  pere  en  mariant  fon 
fils  ait  roaffèrt  que  celnl-ei  ait  ftipnlé  one 
communauté  particulière  de  biens  entre 
loi  &  fa  femme.  L'habitation  féparée 
rompt  auffi  \z  communion  entre  les  héri- 
tiers ,  foit  dircéls  ou  collatéraux  :  la  ven- 
te &  le  partage  produifent  auflfi  le  même 
effet  Cette  matière  eft  amplement  traitée 
par  M.  le  préRdent  Boohier,  en  fes  0^ 
/trvations  fur  la  cêMtnmê  éi  Bourgogne , 
article  Ixix^o^  l'on  trouvera  encore  beau- 
coup d'autres  quedions  qiii  vont  rapport. 
Voyez  QuJJt  Coquille  fur  Niventois  ^  ch. 
viif  y  §.  7J  Dunod  ,  delà  main  -  morte  ^ 
€b,iij\feÛ.i,  p.  77.  (i^) 

COMMUTATION ,  fobft.  f.  if^eir.  f 
Vangle  de  commutation  cft  la  diflance  en- 
tre le  véritable  lieu  du  foleil  vu  de  la  ter- 
re ,  &lc  lieu  d'une  planète  téduit  àl'é- 
cUpti^ue.  y*  Lii^u. 
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26.  qui  a  pour  bafe  la  diftance  entre  le 
▼rai  lieu  du  foleil  ^  vu  de  la  Terre  en  ' 
&  celui  d'une  planète  réduit  à  l'éclipti* 
que  en  i? ,  eft  Vangle  de  commutation. 

C'cft  pourquoi  on  trouve  V angle  de  com^» 
mutation  tu  fouftrayant  la  longitude  du 
foleil»  de  la  longitude  hélloceotrique  de 
la  planète,  ottin  contraire.  F.  HéLio« 
c  £  \  TftiQjtrs.  HÊonris  ^  Chnnétrs.  ( 0) 
Commutation  db peine, y«r;y>., 
eft  le  changement  qui  fe  fair  d'une  pt- me 
afRiâive  à  laquelle  un  criminel  a  été  con- 
damné ,  en  une  moindre  peine,  par  exem- 
ple,  lorfqo*an  lien  d*nne  peine  qni  em* 
poftoit  la  mort  naturelle ,  on  ordonne  que 
le  condamné  fubira  feulement  la  peine 
dei  çaleresou  du  banniffement ,  foit  per-^ 
pétuel  ou  à  temps  ,  ou  qu'il  ^^''dt'ra  pri- 
fon ,  ou  enfin  q  'il  fubira  quelque  peipe 
pécuniaire.) 


en  la  grande  chancellerie,  portant  contm 
mutation  defeine\  &  ces  lettres,  pour  avoir 
leur  exécution  ,  doivent  être  entérinées. 

La  commutation  de  peine  ne  donne  point 
atteinte ^  au  jugement  de  condamnation , 
de  forte  qne  le  condamné  ne  recouvre 
point  la  vie  civile ,  û  le  jugement  ^eft  de 
nature  ï  la  lui  faire  perdre;  iltn'eftpas 
non  plus  relevé  de  l'infamie ,  ce  n'eft  que 
la  peine  corporelle  qui  eft  adoucie.  Foy, 
Anne  Robert ,  //>.  //,  chap.  xv  ,•  or  don» 
nmiCfJtHtiirilI^  de  1^49,  art,  7  ;  Loiiet 
&  Brodeao,  Uii.  ».  8  «  MayoM'd ,  Uv» 
VI îl ,  chap.  xlv  xlsy.  Ferrerius ,  fw 
la  quejlion  179  de  Guy  pape  ;  Bouchel ,  en 
fa  bibliothèque ,  an  mot  cvwmntution.  C/f) 

COiMMUTATIVE,  JuriJ^.  Foy^ 
/Justice  commutative. 

COMNBNE  (ISAAC) ,  f/ijl.  du  Basm, 
Empire ,  d*aile  des  plus  ilinftres  fàmillea 
de  l'Empire,  fut  placé  fur  letrdne  de 
Conftantinople  en  10Ç9,  par  une  faôion 
qui  obligea  Michel -le- vieux  à  en  def- 
cendre  pour  embraflfer  la  vie  monafti- 
que.  Le  patriarche  de  Conftantinn[^e 
qnlaTolteo  le  pins  de  part  à  cette  révo- 
lution,'fit  la  trlAe  espérience  que  Tam* 
bitieux  qoi  profite  de  la  trahifon  ,  en 
punit  foavent  l'auteur  t  au  lieu  de  jouir 
de  h  confidération  &  du  cré^dit  dont  11 
s'étoit  ^ué .  a  fut  chaO»  de  feo  Aece  St 
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envoyé  en  exil  avec  toute  ft  fîiiisille. 

Comnene  ,  également  Fait  pour  la  guerre 
&  les  affaires ,  avoit  l'arae  élevée  &  ca- 
pable d'cmbrafiVr  tous  ici  objets.  Les 
envieux  de  la  gloire  ne  lai  copteftoient 
Doiot  d*étrt  le  plus  grand'  ctpitainé  de 
ion  ûtclt  ;  mtis  Téclat  de.  «fes  vjntnt  fut 
unpcu  obfcuroi  par  nn  orgueil  altier  qui 
U  fit  détefter  par  ceux  même  qui  étnient 
forcés  de  l'admirer.  Tous  les  hiftorieni 
font  l'cJoge  de  fa  clialleté  i  ils  racontent 
qu'étant  éloigné  de  Timpératrice ,  il  fnt 

attaqué  d*Qne  maladie  eccafionnée  par 
£on  tempéramênt  trop  brûlant  :  lei  mé- 
decins qu*t!  coiirulta ,  décidèrent  qo'll  ne 

ponvoit  faliver  fa  vie  que  par  un  com- 
merce charnel  avec  une  femme,  ou  qu'en 
fe  loumettant  à  une  mutilation  donlou- 
r.euié  qui  ic  mettr^tît  dans  rimpuiffance 
il*avoîr  4et  enfant.  H  eonfentit  à  ceflTer 
d*ètre  homme ,  en  difant  :  Faii§s.  Npér^ 
tà»n ,  fyus  ia  ibafieté  C^n  ne  peut  entrer 
dc.i'.s  le  royaume  du  ciel  j  mais  Con  peut  y 
arriver  fans  avoir  des  enfans.  Ce  prince 
polititjuc  If  rtiuiit  odieux  aux  moines, 
qu'il  dcpouiila  de  leurs  richelFes  fuper- 
fines ,  pour  let  réduire  an  néoefiàitc  pour 
vivre  dans  l*état  de  pauvreté  qu'ils 
aivoient  embrafle.  Il  ne  fit  ni  rebelles  »  ni 
JÎîurmuratcurs ,  parce  que  fes  mœurs  , 
conformes  aux  maximes  evangéliques , 
ne  donnaient  aucune  prifc  à  la  cenfure. 
L'ambition  l'avoit  placé  fur  uu  tréne 
iifurpé ,  il  eut  des  remords  qnl  enpoHbii- 
nerent  le  refte  de  fa  vie.  Ce  fut  pour  ex* 
picr  fa  faute,  qu*il  forma  le  projet  d'em- 
braflfer  la  vie  monaAique  :  une  coliqtia 
dont  i!  fut  attaqué  en  chalTant  ,  hâta 
J'ext'ciition  de  ce  projet.  Il  offrit  la  cou- 
ronne à  fon  frère,  qui  eut  allez  de  modé- 
ration pour  la  réfuter.  Il  fixa  fon  dioix 
for  Conllantin  Dncjt  •  i  qui  il  reoom- 
snanda  iâ  famille  avant  de  dépoter  la 
pourpre,  dont  il  revcrît  lui  -  même  fon 
fiircelfcnr.  Dès  qu'il  eut  fait  fon  abdica- 
tion, il  le  retira  dans  un  monaftere,  où 
il  donna  l'exemple  de  toutes  les  vertus 
évangéliques.  Sa  femme  die  la  fille  fe  fi* 
rent  reltgienfes.  Il  mourut  pei^  de  temps 
après. 

Comnene  (Alexfs)  ,lil$  de  Pempe- 
renr  Kaac  ,  étoit  .ige  de  trente-fept  ans  , 
lorfqu'après  l'abdicanon  forcée  de  Nicé- 
phore  le  botoniate  ,  il  parvint  a  l'empire. 
11  iîgnala  les  premiers  joçfs  delbo  règne 
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par  decvtâoires  fur  les  Tnrcs  ;  maitS 
ne  fut  pas  aufli  heureux  contre  les  Nor- 
mands qui,  fous  la  conduite  de  Robert 
Guifcard  ,  Duc  de  la  Fouille ,  lui  enlevè- 
rent plufieurs  villes  coofidérable«.  Tan- 
dis qu'il  étoit  acbaroé  contre  cette  nce 
de  conquérans,  les  Tartarea  &  les  Cé- 
oians  faifoient  des  courtes  jarqu*atis 
portes  de  Conftantinoplc.  Les  Turcs 
établiffoient  leur  domination  dans  l'o- 
rient ,  &,  aulîi  puifTans  fur  mer  que  Tur 
terre,  ils  te  promettoient  Tempire  du 
monde.  Alexis,  trop  fotble  eonftre  tant 
d'ennemis  y  implora  Tafliitance  des  prin- 
ces d'ocddent  Le  Pape  UrMo  II  po- 
blia  une  croifade  ,  &  troiç  cent  mille 
hommes  marchèrent  vers  la  Paleftine. 
Des  alliés  fi  nombreux  parurent  pîas  re- 
doutables à  Alexis  que  fws  anciens  enoe* 
mis.  teur  conduite  impérienfe  fieca»* 
noitre  qu'ils  étoient  venue  moina  pour 
défendre  les  Grecs  que  pour  les  opprimer. 
Cette  multitude  fans  frein  &  fans  difci- 
pline  ,  défola  tous  les  lieux  de  fon  paflfi- 
ge ,  &  quiconque  ofa  fe  plaindre,  fat 
traité  eu  ennemi.  Ils  avoient  promis  de 
rendre  aux  Grecs  les  villes  qu'ils  eairvo' 
roi  eut  aux  infidèles  %  mais^es  con  qoéraua 
parjures  violèrent  la  fainteté  de  leur  fin» 
ment.  Les  piincipaux  teigneurs  d*occi> 
dent  s'ériv;crcnt  en  princes  indépendant , 
l'empire  des  Grecs  ne  fut  plus  qu*un  trô- 
ne mutilé ,  qu'ils  avoient  dépouillé  de  fes 
tameaux. 

Alexis  ,  anfii  humilié  de  leur  hMU 
teur  ia  fui  tan  te  que  de  leurs  parJwM*, 

employa  la  Force  &  les  artifices  pov 
s'oppofer  à  leurs  ufurpations.  Les  crot- 
rés  ,  qui  avoient  tout  enfreint ,  fe  plai. 
gnirent  de  la  petftdie  des  Grecs  qui  ne 
vouloient  pas  être  leurs  efelaves.  Les 
Grecs,  à  teur  tour,  firent,  pour  fe|n4i- 
fier ,  un  tableau  affreux ,  mais  reflem. 
blant,  des  brigandages  des  occidentaux 
qui,  la  croix  fur  leurs  habits,  violoicnt 
les  femuKs  &  maflTacroient  les  cnfans, 
Alexis  accablé  également  par  fes  allies  & 
par  les  infidèles»  ne  put  être  que  ouU 
heureux  dans  la  guerre  s  mais  on  fte  pul 
lui  coutelier  les  talent  d*oo  prince  véri- 
tablemrnt  né  pour  occuper  letr6ne.  Son 
malheur  fut  de  naître  dans  un  fiecle  oà 
il  y  avoit  plus  de  férocité  que  de  gran- 
deur d'amt  ,  plus  de  perfidie  que  de  cnn- 

deur.  U  filécliter &  bleofiilfiBce  &  foa 
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MBODr  pôtirrharniHit^,  par  la  ratjeflTe  de 
es  établinemcns  :  il  fonda  des  hofpice» 
m  les  orphelins  île  riin  &  ilc  l'autre  fêxe 
ftoient  élevés  aux  dépens  du  tréfor  pu- 
)lic.  Indulgent  puur  les  coupables ,  il  «ut 
«ntd'horrear  poarlet  fuppiicet,  qu^il 
âifla  fouvent  la  licence  impunk*  Stelé- 
Tîence  ?ut  taxée  de  Poibiefle  par  an  peo- 
»Ie  familiarifé  avec  les  empoifonnémens 
t  les  airainnats.  Cette  humanité,  qui 
ait  plutôt  l'cloge  de  fon  cœur  que  de  h 
•otitt^ue  ,  eft  la  feule  fuiblcGc  que  rhif- 
oirc  puilTe  lui  reprocher.  Ce  priiict'«aiiii 
esfavaoït,  ft  ravtntlai*iiiliBe,  to«ât 
té  le  pror^élcur ,  fi  les  dépenfet  de  It 
;uerre  n'iu lient  cpuifé  fes  tréfors.  Il 
omba  dans  une  maladie  de  lant^uear  qui 
'emporta  dans  fa  foixante  &  dixième  an* 
ée  :  il  avoit  régné  trente-trois  ans, 
COMNENfi  (Calû-Jean),  fils  d* A- 

txitf  loi  fttcoéda  en  1 1 16.  Irène  fa  mere, 
:vt  avoit  deafentiment  de  prédile^on, 

.iiploya.de  criminellea  intrigues  pour 
Iflcer  fur  le  trône  foa  gendre  Nicéphore 
(riene.  Cette  mere  dénaturée  paya  des 
fiafTins  qui  furent  découverts  avant 
'exécuter  leur  crime.  On  prétend  que  ce 
Clcdpliore  pveflë  par  Tes  remords ,  i*op- 
ofa  loi^oBlaieà  cette  atrocité  dont  il  ao» 
oit  retiré  tout  le  fruit.  Cette  modéra- 
ion  le  fit  tomber  dans  le  mépris  do  fa 
cmine,  qui  étuit  plus  aml»ifie(ire  que 
ni.  Calo-Jian,  liériticr  de  la  clémente  de 
•  Il  pcre,  fut  affez  maître  de  lui  ,  pour 
c  punir  les  confpirateurs  que  par  la 
ottfifcation  de  leurs  iiiens  ;  il  cnit  que 
îs  médians  étoicnt  fufififamment  chà- 
iés«  quand  ils  étoient  réduits  à  TimpaîU 
iiicedc  nuire.  Il  eut  enfuiie  des  guerres 
foutenir  contre  le<  Tcrcs ,  les  Perfcs  , 
2i  Strviens  &  ks  Patzin.ices  ,  qu'il  vain- 
uit  dans  pluUeurs  endroits  fans  pouvoir 
:s  détraire*  Des  enaemit  plot  n'donta- 
les  ptofitetent  de  fet  embarraa  poor 
attaquer.  Les  Franqols  ligués  avec  les 
''énitiens ,  lui  enlevèrent  les  îles  de  Sa- 
los  y  d'Andros,  de  Rhodes  &  de  Lef- 
os.  Ce  prince,  qui  avoit  trop  d'ennemis 
our  faire  la  ?;uerre  avec  gloire  ,  avoit 
)Ute  la  capacité  d  un  grand  capitaine  ^ 
dm  me  il  en  avoit  la  valeur  :  (a  pallion 
our  UchaflTe  lui  devint  Funefte.  un  loJn' 
u'il  pourfirivoit  un  cerF  dans  une  forêt 
.e  CîUcie,  une  flèche  empoifnnnée  lat 
er^lRiBaâii;  ioi  médeoias  iiiccBt  d'a« 
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vis  de  la  couper ,  &  alTurercnt  qne  c'étoit 
le  feul  moyen  de  cofiferver  fa  vie  :  Calo» 
Jean  leur  répondit  avec  une  intrépidité 
tranquille  ,  qu  il  fréféroit  la  mort  à  cHtÊ 
mtttiUaiom ,  éf  qu*U  m  emvmph  f^fàmm 
empereur  ét  tndr  ^une  main  hi  rhês  dm 
gomvernemcnt.  Le  poifon  fit  de  proinptt 
ravages.  Alors ,  fentant  approclier  fa  fio» 
il  fit  venir  fes  officiers,  &  nomma  en  leur 
prcfence  pour  fon  fucceflTeur  le  plus  jeu- 
ne de  fes  fils  ,  en  difant  :  que Jîfis  frera 
uffosfwl  fur  lui  U  privilège  d'aineje  ,  // 
leur  iMi  fupMemr  en  cmrage  £^  en  capom 
Htéponr  Us  affaires.  Ce  oboia  diâé  par 
fon  amour  pour  fes  fujets ,  Fut  générale- 
ment applaudi,  &  fut  le  dernier  de  fea 
bienfait^.  Il  mourut  en  114Ç,  âgé  de  foi- 
xaiire  ^  lix  ans  :  ce  fut  le  plus  grand 
Empereur  de  la  mai  Ton  des  Comntnes, 
Les  occidentaux ,  accourûmes  .i  ^ic  ai^uxer 
les  traits  des  princes  Grecs ,  ont  refpeâd 
fa  mémoire. 

Comnene(Manuel  «//EmanuelX* 
étoitle  plus  îetine  des  fils  de  Calo-Jean» 
dont  (|iîclqucs-uns  p^rrocidcn^  rju'il  étoit 
le  frerc.  Les  peuchans  heureux  qu'il  ma- 
nifefta  dans  fon  enfance,  déterminèrent 
ion  pere  i  lechoifir  poor  Ibn  fuccefleur, 
Conrad ,  empereur  d'Allemagne ,  rechi^r- 
cha  ion  alliance  contre  Roger  «  roi  de 
Sicile,  leur  ennemi  commun.  Ce  prince 
Normand  détruifoit  la  domination  Alle- 
mande dans  l'Italie ,  tandis  que  fes  fiottea 
ravageoient  toutes  les  cotes  de  la  Grèce. 
Conrad  &  Mânoel  réunirent  enfuite  leurs 
forces  pour  chalTer  les  Mufulmans  de  la 
Paleiline.  Ils  eurent  d*abord  quelquei 
fuccès,  mais  la  jaloulie  du  commande^ 
ment  en  fit  d'implacables  ennemis.  Afa* 
nuel  qui  étoit  au  milieu  de  fes  états ,  ne 
vouloit  point  avoir  un  maître  dans  fon 
allié.  Conrad  qui  avoit  des  forces  fupé- 
ri«*tf tes ,  ne reconAoiflbit  point  d'éga I  :  it 
eut  bientôt  à  fe  repentir  de  cette  baoteuf 
imprudente.  Son  armée  9  preflëe  par  If 
famine,  n'avoît  d'autres  reflburces  qud 
dans  la  çcnérofitt  de  Manuel ,  il  fallut  Fé 
dépouiller  de  fon  orgueil  Hc  defcend'-e  4 
la  prière.  Le  prince  Grec,  po  ir  *e  veni 
ger  des  humiliations  qu'il  avoit  eOuyées  » 
parut  compatir  ao  nalKettr  de  foo  allié  : 
>  il  lui  fournit  des  Farines  méléei  de  plft^ 
^  trie,  dont  le  foldat  Fc  raffaCa  avec  avfdit?.' 
Ce  fecours  meurtrier  fit  périr  plus  de 
k  moitié  de  i'arfl&ée  AilemaitMc.  Cetic 
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|ierHiiie  l'a  rendu  odieux  à  tons  les  peU' 
pies  d'occident  i  mais  les  Grecs  le  jiifti- 
ientipar  It  aiceffité  de  Te  délivrer  de  fee 
]|i6tcf  aUiert,<{iii  le  tennient  dans  rabaif- 
lemeni.  La  politique  lui  confeilloit  de 
les  affoiblir  pour  n'être  pas  leurefcUve. 
\\  ula  quelque  temps  après  de  la  mê- 
me perfidie  envers  les  Franquis  ,  qui 
croyoienc  avoir  droit  d'enlever  les  fem- 
ines  «  &  de  maltraiter  Ict  maria  daoa  toui 
ks  lieux  où  ils  étoleat  les  maîtres.  Les 
lieuteoaQsdc  Roger ,  roi  de  Sicile ,  éten. 
dirent  leurs  conquêtes  jufqiies  fous  les 
murs  de  Coultantinople.    Ils  lauqoient 
pa.r  dcrifion  des  flèches  d'or  &  d'argent 
«ians  ies  jardins  de  Tempereur.  Les  Vé- 
nitiens lut  envoyèrent  des  ambafladeura 
pour  ré|ler  d'anciennet  prétentiona.  Ma- 
nuel ,  fans  refpeft  pour  leur  caraâere» 
Us  fit  mittre  en  prifon  :  cet  attentat  ne 
reftn  point  impuni.  Les  Vénitiens  portè- 
rent le  fer  &  la  flamme  dans  fes  états,  & 
il  n'obtint  la  paix  qu'en  fe  foumettant  à 
leur  payer  un  tribnt  annuel.  Ce  prince , 
^u*on  ne  ponrroit  juftifîerde  perfidie  ,  fi 
ce  crime  n'eût  pat  été  celui  de  fon  fiecle 
barbare  ,  mena  fur  le  trône  la  vie  d'un 
moine  aufterc.  Sa  crédulité  fnperftitieu- 
fe  ctoufFa  en  lui  le  germe  des  talens  & 
du  génie.  Il  eut  cette  foi  morte  &  ilérile 
^t|i  rétrécit  l*efpritfana  CKciter  à  la  vér- 
in. Il  mourut  dans  fon  \l% ,  aprèa  un  rè- 
gne de  trente-huit  ans. 

COMNENE  (Ai  EXis),  fils  de  Ma- 
iiuel ,  n'avoit  que  douze  ans ,  lorfque  la 
moitdcfoo  pere  le  rendit  poiTeneur  de 
][^'cmpire.  Sa  tutelle  fiit  confiée  I  Andro- 
titc  Comnenf^  fon  patent,  qui  n'ofa  de  ce 
{itreque  ponr  dépouiller  fon  pupile.  Ce 

Ï (rince  ambitieux  fe  fit  d'abord  afTocier  à 
'empire  :  ce  premier  pas  l'enhardit  à 
commettre  un  plus  i^rand  crime.  (Quel- 
que temps  après ,  il  fit  maflaçrer  le  jeune 
prince,  dont  le  corps  Fut  jeté  dans  la  mer, 
tin  <|n*il  ne'reftat  fvr  la  terre  aucun 
i(çftige  de  cette  atrocité.  41  ne  régna  ^ne 

liols  ans. 

COMNENE  (AnDRONIC),  fils  d'Ifaïc 
fc  neveu  de  Calo  Jean  ,  monta  lur  le  trô- 
ne de  Conllantinople  après  la  mort  du 
jeune  Alexis ,  qu'il  avoit  fait  empoifoo- 
nêr.  Guillaume,  roi  de  Sicile ,  lui  décla- 
ra  la  guerre  fous  prétexte  de  veni;er  le 
nieurtrc  du  prince  infortuné.  Andronic, 

y^xH  uaii^laoge  de  (ucoés  &  de  revers  » 
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fut  vaincu  &  fait  prifonnîcr.  Le  rain- 
queur, avant  de  l'envoyer  au  fupplice, 
lui  'fit  effuyer  les  pLua  cmela  outragea.  Il 
ordonna  de  lui  crever  ùn  ail  dehû 
laififer l'autre,  afin qu*il fût  le  fpeaaiear 
des  humiliations  auxquelles  il  etoit  coo- 
damné.  Ce  rafinement  de  cruauté  desho- 
nore fon  ennemi ,  qui  le  Ht  promener 
dans  les  rues  de  Conftantinople  ,  monts 
fur^unine,  la  téte  tournée  en  «rriete, 
tenant  dans  fa  main  la  queue  de  r-oaimal 
pour  lui  fervir  de  fceptre;  &  an  lieu  «le 
diadème,  on  ceignit  fon  front  d'une  botte 
d'ail.  Les  femmes ,  infultant  à  fon  mal- 
heur, vomiflbient  contre  lui  les  pics 
horriplea  imprécations  i  les  enfans  lui 
jetoientlea  plue  falea  ordorea  ma  Tifaçe. 
Son  plus  grand  fupplice  fut  de  n*exctter 
au(rt)n  fentiment  de  pitié.  Il  fut  enfuilt 
étranglé.  Le  peuple  Furieux  mit  fon  ca- 
davre en  pièces.  Les  femmes  furent  les 
plus  acharnées  à  lui  porter  des  coups.  11 
n*étoit(|ae  dans  la  féconde  année  de  fon 
règne,  qui  fut  encore  trop  long  pour  le 
bonbeoff  des  peuples.  La  fiiniillc  des 
Comnenes  fut  etfinte  paria  mort.  C^-»*) 

COiMODI ,  f.  m.  Hift.  nat.  Botaniq, 
Les  Brames  nomment  ainfi  une  plante  dn 
Malabar  que  Vao  Rhcede  a  fait  graver, 
avec  la  plupart  de  Tes  détails,  dans  fon 
Horîui  ASahHrifs  «  vabêmll^  plawehe 
Z/,  pag.  79,  fous  le  nom  de  nér  corwAnf 
c'cft  le/VA>a  rtpen's  ^  Jîerihus  pentapet^ 
Lis  dcCiiKiiris  ,  peÂuneulis  folio  lon^iorsbtts 
deM.  Linné,  d;)ni)  fon  Sy/iema  tmtur.^  ^ 
édition  12  ,  imprimée  en  1767  ,  page  297. 

Ceft  une  plante  vivace ,  à  tige  eylîn. 
driqne ,  rampante,  de  trois  i  quatre  piéê 
de  longueur  ,  fur  trofs  à  troia  ligoca  éfc 
demie  de  diamètre,  ramifiée  en  auflibre 
de  branches  alternes  ,  cylindriqoes  ,  fins- 
pies  ,  relevées ,  fongucufes,  hftuleufes, 
lifFes  ,  iuilàntes  ,  verd  -  blanchâtres  du 
côté  expoféirombre,  &  rougeâtres  4u 
côté  evpofé  au  folell. 

Au- de  (Tous  de  chaque  branche  fort  un 
faifceaude  racines  fibreufcs,  blanchàtrea 
&  rougeâtrcs,  aqueufes  &  filèiileufes  , 
lon^jucs  d'un  pouce  ,  accompagnées  de 
trois  ou  quatre  tubercules  ovcides  ,  longs 
d*un  i  deux  pouces ,  deux  h  fix  fois  moins 
larges. 

Les  feuilles  fonttdifyofces  altemati* 
vement  &  circnLiirement  le  long  des  tî- 
gfs  eUiptiquea,  obtnka  à  rcjuilaMta« 
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poîntnct  I  lenr  «rigine,  nneâ  deux  fois 
plus  longues  que  larges,  entières,  ten- 
dres, verd-hrnnes ,  luifantes  ,  relevées 
en-deflbus  d'une  côte  ramifiée  de  trois  fl 
quatre  paires  de  nervures  alternes,  & 
attachées  aux  tiges  fans  pédicule ,  fous 
vh  ingle  de  quarante- cinq  degrés»  Ides 
d  fila  nées  égales  «  à*peii>prèi  »  à  la  moitié 
de  lenr  longueur. 

De  raifTcUe  de  chacune  des  Feuilles 
fnpérieures ,  fort  une  fleur  une  Fois  plus 
longue  qu'elles ,  y  compris  le  pédoncule 

Îtoi  les  i^rte  &  qûi  eftprefqu*égal  à  leur 
nnguear. 

Chique  fleur  eftliermaphnidite,  poly- 
pétale,  complette,  régulière^  pofceau- 
deîTusjlc  l'ovaire.  Elle  confifte  en  un 
ovaire  cylindrique,  long  de  huit  à  neuF 
ligues ,  deux  a  trois  fois  moins  large  h  en 
nu  calice  verd,  à  cinq  feuilles  triangu- 
laires $  en  line  corolle  trois  fois  plus  lon- 
gue,  à  cinq  pétales orbicnliires  blancs, 
à  racine  jaune  ,  ouverte  en  étoile  d'un 
pt>uce  &  un  quart  de  diamètre,  &  en  dix 
étamines  auffi  courtes,  verd-claires ,  à 
anthères  jiunes.  Le  ftylc  de  l'ovaire  s'é- 
levé  on  peu  pins  haut  que  les  étamines  , 
A  eft  tennlné  par  on  fttgmate  cobiqne 
jaune ,  marqi^é  de  cinq  lilloai  rayonnans 
CD  étoile.  * 

•  L*ovaire  en  mûrilTant  devient  une  cap- 
fule  ovoide ,  iom^jîie  d'un  pouce,  deux 
fois  moins  large  ,  à  cinq  loges  ,  ne  s*ou- 
Trant  point  «  &  conteoant  un  grand  nom- 
bre de  graines  ovoïdes  »  longues  d'nne 
ligne ,  blanchfttres.  < 

Culture,  Le  cotnodi  croit  au  Malabar  , 
au  bord  des  rivières,  à  une  petite profon» 
deur  fous  les  eaux. 

Ufagts,  Les  Malabares  n'en  font  aucun 
vbge. 

*  Smar^.  Le  eâmûéli  fait  on  genre  pir- 
tICDller  de  plante ,  qui  fe  range  naturel- 
lement dans  la  Famille  des  onagres ,  où 

vous  l'avons  placé.  F",  nos  familles  des 
fiantes  ,  vêl.  II  ^  f.  85.  {M.  /Idunfon.) 

;  COMORE,  Géog,  mod.  ,  grande  ville 
^  la  haute  Hongrie,  capitale  d'un  comté 
de  mène  nom ,  dans  une  Isle  fermée  par 
le  Danube.  Long.  36  ;  Utt.  47,  $0. 

COMORES,  (les  ISLES  3  Gé0gr, 
tnoi.  ^  islesdelamer  des  Indes,  dans  le 
canal  de  Mozambique ,  entre  le  Ziague» 
bar  &  Pisle  de  Madagafcar. 

COMORIN ,  (le  CAr>  Gé0g.lftei. , 
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promontoire  de  l'Inde,  en  deçà  du  Gange. 

COMPACT  ♦  Jurifpr. ,  on  appelle 
ainfi  un  accord  ou  pafte ,  compaâlum.  Fait 
entre  les  cardinaux  avant  l'éleftion  de 
Paul  IV. ,  que  celui  qui  i'eroit  élu  ne 
pourroit  déroger  aux  indaitt  des  cardi« 
naux  par  quelques  paroles  &  en  quelque 
manière  que  ce  fût.  Panl  IV.  après  fon 
éleftion  ratifia ,  en  i^çç ,  cet  accord  ,  par 
une  bulle  tameufe,  appel lée  buUe  ducotH" 
paéi  i  elle  fut  re'giftree  au  grand-confeil 
le  13  février  ISSS  »  en  conlequence  dct 
iittnt  faifeniit  du  roi  Henri  Il.dii  i6/a»- 
vier  précédentLes  articles  principaux  de 
ce  compaél  font  1®.  que  le  nombre  dec 
cardinaux  fera  réduit  par  mort  ù  40  ;  que 
deux  frères ,  ni  oncle  &  neveu,  ne  pour- 
ront être  cardinairx  en  même  tems.  2^* 
(Qu'ils  pourront  difpofer  de  leurs  biens 
par  donation  ou  teftament  i  &  qne  s*ilt 
meurent  inteftats  «  leurs  biens  ne  feront 
point  appliqués  à  la  chambre  apoftolique» 
mais  appartiendront  à  leurs  héritiers. 
Q.ii'il  fera  pourvu  aux  cardinaux  pauvres, 
de  biens  on  de  penfions  jnfqu'à  6000  du- 
cats de  rente.  4*^.  Q.u'ils  ieront  exempta 
de  toutes  décimes  &  gabelles  dans  Tétat 
eccléfiaftique  (fous  ce  mot|roM#'  on  en^» 
tend  ici  tontes  fortes  d*impoGtiont). 
Qu'ils  pourront  conférer  librement  tons 
bénéfices  étant  de  leur  collation  ,  excepté 
la  réi'trv e  contittute  fnmiliaritatis  du  pa- 
pe i  &  enhn  que  les  papes  ne  pourront» 
au  préjudice  de  la  collation  des  cardi- 
naux ,  déroger  ï  la  règle  des  lo  jours  % 
feu  de  ùtfimii  rejgtiantibus ,  qui  eft  la 
dix.huitieme  règle  de  chancellerie,  ni 
déroger  à  aucun  des  induits  accordés  aux 
cardinaux  ad  iujlautiam  re^um  ^  prin^ 
ci^w.  Voyez  la  pratique  de  cour  de  Rome^ 
deCaftel ,  tow.  1.  pag,  94.    fuiv.  BriU 
Ion ,  éi&,  dts  arrêts  ,  au  root  BuUi  •  ».  1 9* 
{A)  • 

Compact  de  l'alternative,  eft 
un  accord  qui  Fut  Fait  entre  Martin  V, 
;  &  Charles  VI ,  pour  ufer  en  France  de  la 
règle  de  chancellerie  dite  de  Valtemative^ 
qui  avoit  été  faite  par  Innocent  VII ,  dès 
I  1404  «  qui  établit  TalternatiVe  pour  It 
cojlation  des  bénéfices  entre  le  pape 
les  évêqneSt  en  faveur  de  la  re'fidence. 
En  fuite  du  compafl  de  Martin  V,  il  y  eut 
une  ordonnance  de  Charles  yi ,  en  vertu 
de  laquelle  l'on  commenqa  à  ufcr  de  l'al- 
teiiiièuvs  f  our  cifl)  aus.  Fo^,  U  tr,  du 
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Compact  B&eton ,  eil  on  accord 
itit  entre  le  pape  &  le  S.fiége  4*ujie  part, 
&  toot  les  eollateiirt  U  otlion  bre- 
tonne d*iiitre  part  f  pour  la  partition  des 
mois  par  rapport  à  la  collation  des  béné- 
fices. Suivant  cet  accord,  les  oolUteurs 
ordinaires  ont  droit  de  conférer  les  béné- 
fices ,  cjui  vaquent  pendant  quatre  mois 
de  Tannée ,  ^ui  font  Ici  derniers  de  cha- 
que quartier,  favoirnart,  juin ,  feptem- 
breÂ  dtenbre,  &  les  huit  autres  mois 
appartiennent  au  pape ,  lequel  eft  obligé 
de  conférer  dans  les  6  mois  delà  vacan- 
ce ,  fuivant  le  concile  de  Latran  j  &  au 
moyen  de  cet  accord  il  s'efl  départi  du 
droit  de  concours  &  de  prévi^ntiou.  Quoi- 
fuet  009  ont  prétendu  que  ee  fol  an  con- 
cile de  Conftaoee  que  tut  drelTé  ce  #eiW" 
faéi}  mais  M.  le  préfident  Hcnanit  tient 
qu*on  doit  rapporter  cet  arrangement  à 
une  bulle  d'ÉugcnelV,  &  î!  efl  certain 
que  ce  n'eft  point  vertu  de  la  règle  de 
ttunjikui  que  le  pape  jouit  ien  Breugne 
des  mois  réfervds  i  c*eft  en  vertn  d*nn  édit 
d!HenriII«d«  14/»!»  i5»49tqo(  ordonne, 
entr*autres  chofes ,  que  les  réferves  apof- 
toliqries  &  autres  règles  de  chancellerie 
foicrit  reçues  en  Bretagne  ;  ce  qu'il  con- 
firma pnr  <ii(Fi rentes  déclaran'ons  des  29 
juiilct  IÇ50 ,  1%  (ivril^  29  odohn  ISÇ3. 

Les  coUatcucaordinaires  de  Bretagne, 
antres  que  les^èqnes«  n*oni  fni?ant  le 
c^mfâif/ que  quatre  mois  f^oor  oonferer 
les  bénéfices  vnoMntfirobitum^  fans  pou- 
voir être  prévenus  ;  les  huit  autres  mois 
appartiennent  au  pape  :  mais  les  évêques 
qui  ont  les  fix  mois  dtr  ralternattve  ,  ont 
en  outre  ces  quatre  mois,  dent  deux, 
lavoir juin  ft  décembre ,  font  nartie  de 
leurs u|i  mois  d'alternative;  &ies  deux 
antres-,  qai  font  mars  &  Teptembre ,  en 
vertit  du  compafl  i  ce  qui  fait  en  tout 
pour  eux  huit  mois. 

On  tient  en  Bretagne  que  les  évéqoes 
peuvent  être  prévenus  dans  les  deux 
mois  qui  leur  font  accordés  par  le  cûm- 
faéi  ou  partition,  outre  lenrsfix  mois 
d'alternative. 

Lorfqu*UH  fiégc  épifcopal  en  Bretagne 
efti'acant,  le  chapitre  ne  peut  pas  confé- 
rer les  bénéfices  q«ii  viennent  à  vaquer 
ferobitum^  ilansKs  mois  de  l'alternati- 
ve de  1  é  vc^ue ,  &  qui  ne  font  pas  lujets.à. 


COM 

la  réçile  ;  mais  il  peut  confertr  ceux 
dont  la  collation  auroit  appartenu  à  l'é- 
vèque  par  le  compacl  ou  partition  des 
mois  pendsnt  les  quatre  mois.  Qâ) 

COMPACTS ,  ad  j.  m  Fbxfi^me ,  ficni- 
fie  un  corps  denfe ,  pcfant,  dont  les  pae» 
tics  font  fort  ferrées,  ft  dont  les  porca 
font  petits  ou  en  petite  quantité,  an 
moins  par  rapport  à  un  autre  corps*  ytjm 
CoKPS,  PoaB,  Densité  ,  cSfc* 

Les  métaux  les  plus  pefans  ,  comme 
Tor  &  le  plomb ,  fcnt  les  pins  cew^effsf» 
c'eft'à-direfont  eenx  qai  aiitle  piua  dt 
matière  propre. 

Le  mot  compafîe  n*eft  proprement 
qu'un  terme  relatif;  car  il  n'y  a  point  de 
corps  abfolumcnt  romfa(^/e ,  puilqu'ÎI  n'y 
en  a  point  qui  oe  renferme  beaucoup 
plu»  de  pores  que  de  parties  folides.  F* 
Pore.  (0) 

COMPAGNE  DE  LA  CYCLOIQB  » 

Géom.  ^voy.TtLOCHOiDE.  (O) 

*  COMPAGNIE  ,  f.  f.  Graw.,  fc  dit  en 
général  d'une  adociation  libre  de  plu* 
lieurs  particuliers ,  qui  ont  un  ou  plu- 
Ueurs  objets,  communs.  Il  v  a  des  afCîeta- 
tiens  de  perfonnes  religienfea,  mititaircsè 
commerçantes ,  ce  qol  forme  plu. 
ficurs  fortes  de  cmHfagmt$  diSereoiea 
par  leur  objet. 

Compagnie  ,  c'cft ,  dans  l'art  militai'» 
re ,  un  certain  nombre  de  gcus  de  guerre 
fons  U  conduite  d'un  cbef  appelle  nafi» 
/oMf.  Les  régimena  font  oompofâ  êÊ 
compagnies,  . 

Il  y  a  pluiîeurs  eomfagnies  en  France 
qui  ne  font  point  enrégimentées  ,  ou  qui 
ne  compofcnt  point  de  r«gimens  ;  telles 
fout  celles  des  grcnadiers-à*cheval ,  des 
Kardes*dtt*eorpt ,  des  gendarmes  ftche» 
vaux-légers  de  ta  garde,  des  monCquetai- 
reSfdes gendarmes  ,  des  compagnitt  d*or» 
donnance,  £^c.  f^oy.  toutes  ces  compa^niiÊ 
aux  articles  qui  leur  convitrinent ,  c'e^ 
à-dire  voy.  GRENADIERS  A-CHEVAL» 

Gardes  DU-CORPS  ,  &c. 

CoMPAGNIBS    O'OaDONfeTAKèE  | 

c*étoit  dans  rorigioe  1$  eowftprfet  4« 
gendarmes  créées  par.  Chattes  VII ,  de 
cent  hommes  d*armea'thacnne.  Vêjm 

Homme  d'armes. 

Ces  compagnies  i  dont  plufieurs  princes 
&  grands  feigneurs  étoient  capitaines  , 
ont  fubGflé  Julques  vers  le  temi  de  la  paix 

f  yrençesy.fottt  le  ,rc|ne  da  JLaaia 
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XIV.  Celles  des  fcigneurs  furent  alors 
fupprimées  >  on  ae  conferva  %ue  celles  des 
princes. 

Le  roi  eft  anloord'hui  capitaine  de  toa- 
tet  Ict  wmpagmtt  de  gendarmerie ,  ft  les 
commandans  de  ces  compagmts  n'ont  que 

le  titre  àe  capitaine- lieutenant.  Elles  font 
fort  différentes  des  anciennes  compagnies 
tTordonuance't  cependant,  pour  diftinguer 
les  gendarmes  qui  les  compoCent,  des 
gendarmea  de  la  garde  du  roi ,  oo  les  ap. 
pelle  ordinairement  KfMdorwM  def  cmpa- 
génies  Jtwdmmanei,  Vvy.  6BN01 AMB 
Gendarmerie. 

Compagnies.  On  a  ainfi  appellé  ao- 
treFois  en  France  des  efpeces  de  troupes 
de  briçands  ,  que  les  princes  prenoientà 
tenr  folde  dans  le  befoin ,  pour  s*en  fervir 
dans  les  armées. 

Ces  troupes  n*étoifnt  nî  angloiba  ni 
franqoifes ,  mais  mêlées  de  diverfes  na- 
tions. On  lieur  donne  dans  riiifloire  di- 
vers noms,  tantôt  on  les  appelle  cotte- 
roux ,  cotereMi ,  tantôt  rêutiefs ,  ruptarii^ 
iruianif  &  tantôt  Brabançons ,  Brabantia» 
nu,  Kot  aneiens  hiftoriena  ftiançoia  ap. 
pellojcnt  cea  troupea  les  tnaiis  on  les 
compagnies, 

.  Cette  milice,dont  le  P.Danicl  croit  que 
Philippe  Augufte  fut  le  premier  qui  com- 
tnenqa  à  fe  fcrvir ,  fublifla  jufqu'au  re- 

Î;ne  de  Charles  V.  Ce  prince  furnommé 
tfage ,    dont  en  effet  la  fagefle  fnt  le 
principal  caraftere,  trouva  le  moyen  de 
délivrer  la  France  de  ces  brigands  par 
Tentremife  de  Bertrand  du  Guefclin.  Ce 
feigneur  engai^ca  les  compaf^nies  &  les 
routes  à  le  fuivre  en  Efpagne ,  pour  aller 
faire  la  guerre  â  Pierre  le  cruel ,  roi  de 
Caftille ,  en  faveur  du  comte  de  Tranfta- 
snare  frcrc  bfitard  de  ce  prince.  Du  Guef. 
clin  réuUjt  ii  bien ,  qu'il  détrôna  Pierre 
le  cruel,  &  mit  fur  le  trône  Henri  de 
Tranftamare.  Les  compagnies  dans  les 
deux  expéditions   d'Ëipagne  périrent 
prefque  toutes  oy  fe  difBpeient  j  Se  le  roi 
donna  de  fi  bons  ordres  partout  t  ^o*en 
peu  d'années  elles  furent  entièrement  ex- 
terminées  en  France.  Le  P.  Daniel  t 
de  la  milice  françoife, 

Compagnie,  Jurifpr,  ;  9n  appelle 
cpmpa^mis  de  jufiice  t  les  tribunaux  qui 
footcompoie^  de  plufieuTS  ju^es.  Us  ne. 
U  qualifient  pas  de  compagnit  dans  les 
jut^e^iciis  $  1m  conc^  Ibitvccaiaca  i(CuU 
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dn  terme  de  cour ,  &  les  juges  inférieurs 
du  terme  colleâif  no/t/.  Mais  dans  les  dé- 
libérAions  qui  regardent  les  affaires  par« 
tfcttlieresdn  tribunal  »  lorfon'H  s'agît 
de  cérémonies,  les  tribunaux»  iott?erainn 
ou  inférieurs ,  fe  qualifient  de  CMW^fnliï 
ils  en  ufent  de  même  pour  certains  arrê- 
tés concernant  leur  difcîplîne  ou  leur  ju- 

I  rirprudence  ;  ces  arrêtés  portent  ^UC  la 

I  compagnie  a  arrêté  ^  &c,  (^) 

Compagnies  SEMESTRES,  font  de* 
cours  ou  autres  eorps  de  juftice ,  dont  U$ 
officiers  font  partagés  en  dens  colonne^ 

qui  fervent  ehacune  alternativement  pen- 
dant fix  mois  de  l'année,  ^(syss  S£M£S« 

TRES,  (i^) 

Compagnies  souveraines  ott 

COUIS  SUFSEIEUIES,  font  C< lies  qui , 

fous  le  nom  Tantorité  du  noi,  jugent 
fouverainement  &  fans  appel  dans  tous 
les  cas ,  de  manière  qu'elles  ne  reconnoiC^ 
fent  point  de  juges  fupérieurs  auxquela 
elles  rciTortiflrentî  tels  font  les  parlemcns, 
le  grand-confeil ,  les  chambre^  des  comp- 
tes ,  cours  des  aides,  cours  des  monnoies^ 
les  confeils  fupérienrs ,  &  c. 

Les  préfidiaux  ne  font  pas  des  eampmm 
gnies  fouveraines ,  quoiqu'ils  jugent  ea 
dernier  refTort  au  premier  chef  de  Tédit, 
parce  que  leur  pouvoir  eft  limité  à  cer- 
uins  objets,  ^oy,  LoiCean,  des/eign.  cb^ 
W  f  n.  23.  {A) 

CoMFAGNi  S  oBCOMMBtCB:  on  en- 
tend par  oe  mot  une  afTociation  fbrralè 
pour  entreprendre ,  exercer  ou  conduis 
des  opérations  quelconques  de  conii 
merce. 

Ces  compagnies  font  de  deux  fortes,  OU 
particulières ,  ou  privilégiées. 

Les  cmnpagmies  fgrtictUieref  font  ord|p 
nairement  formées  entre  un  petit  nonu 
brc d'individus,  qui  fournifiTent  chacua 
une  portion  des  fonds  capitaux  ,  ou  fîm* 
plement  leurs  confeils  &  leur  tems,  quel- 
quefois le  tuNtenfemble,  à  des  conditions 
dont  on  convient  par  le  contrat  d'aifocia« 
tion.  Ces  compagnies  portent  plns  eom* 
munément  la  dénomination  dtjiciétù.  F% 

SOCIETE.  , 

L'ufage  a  cependant  confervé  le  nom 
de  compagnie ,  à  des  aflfociations  ou  focié- 
tés  particulières ,  iorfque  les  membres 
font  en  grand  nombre ,  les  capitaux  con- 
fidétables ,  ft  les  entreprifes  relevées  » 
Ut     iêiir  rifque  t  (bit  pat  leur  imp.or- 
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tance.  Cet  fortet  de  fociétés  -  compitgnUs 
font  le  plus  fouvent  compofées  de  perfon- 
ne^ de diverfes profelfîoni ,  qui,  peu  en- 
tendoet  dans  le  oonoifrce ,  eonnent  la 
direaion  dei  entreprîfet  â  des  aflbeî^s  » 
on  à  des  commiffionotiret  capables ,  fons 
un  plan  général.  Qnoîque  les  opérations 
de  ces  compagnies  ne  reçoivent  aucune 
préférence  publique  fur  les  opérations 
particalieres ,  elles  ont  cependant  tou- 
Jours  regardées  d*on  «il  mécontent 
dans  les  places  de  commerce ,  parce  que 
toute  concurrence  diminue  les  bénéfices. 
Mais  cette  raifon  même  doit  les  rendre 
très-agréables  à  l'état ,  dont  le  commerce 
ne  peut  être  étendu  &  perfeâionné  que 
'|Nir  la  concurrence  des  oégocians. 
'  Ces  câmpagnies  font  otites  ans  com- 
merçans ,  même  en  général  ;  parce  qu'el- 
les étendent  les  lumières  &  Pintérék  d'u- 
ne nation  fur  cette  partie  toujours  enviée 
&  fouvent  méprifée  ,  quoiqu'elle  foitTu- 
niquc  refiort  de  toutes  les  autres. 
'  L'abondance  de  l'argent ,  le  bas  prix 
ide  fon  intérêt,  le  bon  éitt  do  crédit  pu» 
blic,  l'accroiiïementdn  luxe,  tous  figues 
éviileosde  la  profpérité  publique,  font 
Tëpoque  orJînnirc  de  ces  fortes  d'etahlif- 
femensj  ils  contribuent. à  leur  tour  à  cette 
profpérité ,  en  multipliant  les  divers  gen- 
res d'occupation  pour  le  peuple,  fon  ai- 
fance,  fes  confonraiakioos  »  ft  enfin  les 
revenus  de  Tétat 

Il  eft  un  cas  cependant  où  ils  pour- 
roient  être  nuifible<;  ;  c'eft  lorfque  les 
intérêts  font  partagés  en  aélions,  qui  fe 
négocient  &  fe  tranfportcnt  fans  autre 
fêrmalité;  par  ce  moyen  les  étrangers 

Ïieuvent  éluder  cette  lof  fi  fagc,  oui,  dans 
es  états  flblicés^  défend*d'afiocîer  les 
étrangers  nen  naturalifés  ou  non-domi- 
ciliés  dans  lesarmemens.  Les  peuple<;  qui 
ont  l'intérêt  de  l'argent  à  meilleur  mar- 
ché que  leurs  voîfins,  peuvent  à  la  faveur 
des  adions  s'attirer  de  loin  tout  le  béné- 
fice du  commerce  de  ces  volfins;  quelque» 
ibis  même  le  miner ,  fi  c*efi;  leur  intérêt  : 
e'cfl  uniquement  alors  que  les  négocians 
ont  droit  de  fe  plaindre.  Autre  règle  gé- 
nérale: tout  ce  qui  peut  être  la  matière 
d'un  agiotage ,  eft  dangereux  dans  une 
nation  qui  paye  Pintcrét  de  l'argent  plus 
dher  que  les  antres. 

L*ntiltté  Que  ces  affociatlons  portent 
ttti-itttéfcifiM»  9&  bka  plos  équivoque 
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que  celle  qnî  en  revient  à  l'état.  Cepen- 
dant il  eft  injufte  de  fe  prévenir  contre 
tous  les  projets,  parce  que  le  plus  grani 
nombre  de  ceux  qu*on  i  vA  éctoirt  en  S» 
vers  tems,  a  échoué.  Les  écoeils  ordiÉiaK  ' 
fes  font  le  défaut  d'économie ,  inféparo*  , 
blc  des  grandes  opérations  ;  les  dépenfes  ' 
faftueules  en  établiffemens ,  avant  rf*!- 
voir  affuré  les  profits }  l'impatience  ie 
voir  le  gain  i  le  dégoût  précipité  i  eo&i 
la  méfintelligence. 

La  crédulité ,  fille  de  rignoranee  ,  eft  • 
imprudente  %  maisil  eft  inconféc|uent  d'a- 
bandonner une  entreprife  qu'on  favoit 
riTqiiable  ,  uniquement  parce  que  fes  rif- 
ques  fe  font  déployés.  La  fortune  fcmhie 
prendre  plaifir  à  faire  paflfer  par  des 
épreuves  ceux  qui  la  rolliciteoti  iet  br»  ! 
gelTes  ne  font  point  refenrées  à  cens  foe  \ 
rebutent  fes  premiers  caprices. 

Il  eft  quelques  règles  générales,  dont  ! 
les  gens  qui  ne  font  point  au  fait  du  com-  | 
merce,  &qui  veulent  s'y  intércfler.pcu- 
vent  fe  prémunir,  i**.  Dans  un  tems  oil 
les  capitaux  d'une  nation  font  augmentés 
dans  toutes  les  clafl*esdu  peuple  ,  quoi- 
qu'avec  quelque  dlfproportion  cntr'eU 
les,  les  genres  de  commerce  qui  ont  élevé 
de  grandes  fortunes,  &  qui  foutienoei^  j 
une  grande  concurrence  de  négocians,  ! 
ne  urocoreot  jamais  des  profits  bien  con- 
fidérables  $  plus  cétte  concurrence  ang. 
mente ,  plus  le  défavantage  devient  fen- 
iible.  2**.  Il  eft  imprudent  d'employer 
dans  les  commerces  éloignés  &  rifqua.  | 
bles,  les  capitaux  dont  les  revenus  ne 
font  point  fuperflus  à  la  fubftftance  :  car 
fi  les  intéreirés  retirent  annucyemcnc  ou 
leurs  bénéfices ,  on  fimplement  Icon  in- 
térêts I  on  taux  on  peu  confidérable,  les 
pertes  qni  peuvent  furvenir  retombent 
immédiatement  fur  le  capital  ;  ce  capital  j 
lui-même  fe  trouve  quelquefois  déjà  di- 
minué par  les  dépcnfes  extraordinaires 
des  premières  années  i  les  opérations  ' 
languiflfent,  on  font  timides  ;  le  plan  pro» 
jeté  ne  peut  être  rempli ,  &  les  béoéficce 
feront  certainement  médiocres  ,  méoie 
ax^ec  du  bonheur.  3°.  Tout  pro  iet  qui  ne 
prélcnte  que  des  profits,  eft  lirefTé  par 
un  homme  ou  peu  fage  ,  ou  peu  finccre.  ' 
4°.  Une  excellente  opération  de  commer- 
ce eft  celle  oih ,  foivaot  le  conn  ordinaire 
des  événement ,  les  capitaux  ue  courent  1 
point  de  ri£|uei  s*>  d*unco«»  ! 
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tncrce  cft  preCque  toujour»  proportîon- 
né  àrinccrtitud;  du  fuccès  ^  &  l'opéra- 
tion  cft  bonne ,  fi  cette  proportion  eft 
bien  claire.  6°.  Le  choix  des  fujeU  qui 
doivent  être  chargés  de  la  condoite  d*nne 
cntreprire,eft  le  point  le  plus  eflentiel 
à  fon  fuccès.  Tel  eft  capable  d*embra(fer 
la  totalité  des  vues ,  &  de  diriger  celles 
<ie  chaque  opération  pnrcicuiiere  à  l*a- 
vaniage  commun ,  qui  réulTira  très-mal 
lians  les  détails:raptitude  à  ceux-ci  mar- 
ine du  talent*  mait  foavent  ne  marque 
^e  oela.  Oa  peut  (âos  favoir  le  com  mer- 
ce,  s*étre  enrichi  par  fon  moyen;  fi  les 
loix  n'étoient  pnint  chargées  de  formali- 
tés ,  lin  habile  négociant  leroit  furement 
un  bon  ju^e  >  il  Ternit  dms  tous  les  cas 
on  grand  financier  :  mais  parce  qu'un 
Bemme  (kit  les  loix ,  parcs  qu'il  a  bien 
«daiinifbé  les  revenus  publics ,  ou  qu'il  a 
beaucoup  gagné  da^s|un  genre  de  négo- 
ce ,  il  ne  s'enfuit  pas  que  fon  jugement 
doive  prévaloir  dans  toutes  les  délibéra- 
tions de  commerce. 

I  On  n'a  jamais  vu  tant  de  plans  &  de 
projets  de  eette  efpece ,  que  depuis  le  re- 
aioufelleflieiit  de  la  paii }  &  il  eft  remar- 
quable que  prefque  tons  ont  tourné 
leurs  vues  vers  Cadix  ,  la  Martinique  ,  & 
Saint-Domingue.  Celan'exigeoit  pas  une 
grande  habileté;  &  pour  peu  qu'on  eut 
voulu  raifonner ,  il  étoit  facile  de  pré- 

^yfolt  le  Tort  qu'ont  éprouvé  les  intéreflTés. 

II  en  a  réfulté  que ,  beaucoop  plus  de  ca- 
pitaux font  fortis  de  cescouinierceS|qtt*il 
a*en  étoit  entré  d'excédens. 

Si  l'on  s*étoit  occupé  à  découvrir  de 
nouvelles  mines,  qu'on  eut  établi  de  foli- 
fies  faâories  dans  des  villes  moins  con- 
snet, comme i  Naples,  à  Hambourg}  fi 
àticêmpagmiszvoltnt  employé  de  grands 
oapitauxjagement  conduits  dans  le  com- 
tnerce  de  la  Louifiane  ou  du  Nord  y  fi  el 
les  avoient  formé  des  entreprifes  dans 
nos  Antilles  qui  en  font  fufceptibles , 
comme  à  la  Guadeloupe ,  à  Cayenne ,  on 
«ut  bientôt  reconnu  qu'il  y  a  encore  plut 
ét  grandes  fortunes  lolides  k  faire  dans 
les  branches  de  commerce  qui  ne  fontpas 
ouvertes  ,  qu'il  n'en  a  été  fait  jufqu'à 

rréfent.  Les  moyens  de  fubfiftance  pour 
e  peuple  &  les  refiburces  des  familles, 
cuOent  doublé  en  moins  de  dix  ans. 
Ces  détails  ne  feroient  peut-être  pat 
pour.ua  diftiaiiiiaira  ordimiies 
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maïs  le  but  de  l'Encyclopédie  eft  d'inC- 
trnire  ,  &  i  1  eft  important  de  difculper  le 
commerce  des  fautes  de  ceux  qui  l'ont 
entrepris» 

Les  compagnks  on  «ommanaiiléi 'pri- 
vilégiées, ibot  celles  qui  ont  requ  de  ré* 
tatnn droit  ou  des  faveurs  particulierea 
pour  certaines  entreprifes  ,  à  l'cxtlufion 
des  autres  fujets.  Elles  ont  Icommencé 
dans  des  tems  de  barbarie  &  d'ignorance, 
où  les  mers  étoient  couvertes  de  pirates, 
l*art  de  la  navigation  groffier  ft  lnce»> 
tain,dlcoù  Tufiige  des  afifuiaiiees  n*étoia 
|)as  bien  connu*  âlorsil  étoit  néceflaire 
a  ceux  quitenoient  la  fortune  au  milieu 
de  tant  de  périls,  de  les  diminuer  en  les 
partageant,  de  fe  fouteQir  mtituellement, 
&  de  fe  réunir  en  corps  politiques.  L'a* 
vantage  que  les  états  en  retitoient,  ût 
accor  Jcr  des  encouragement  &  une  pro« 
teélion  fpéciale  à  ces  corps  »  enCuite  lit 
befoins  de  ces  états  &  l'avidité  des  mar« 
chands ,  perpétuèrent  infenfiblement  cet 
privilèges,  fous  prétexte  que  le  commet* 
ce  ne  pouvoitfe  faire  autrement. 

Ce  préjugé  nefediffipa  point  entier»» 
mentàmefure  que  Ici  ptuplet  ft  poli* 
qoient,&  que  les  connoiflances  homainca 
fe  perfeftionnoient ,  parce  qu'il  cft  plus 
commode  d'imiter  que  de  raifonner  :  & 
encore  aujourd'hui  bien  des  gens  pen- 
fent  que ,  dans  certains  cas  »  il  eft  utile  de 
reftieindiela  eonenrrence. 

Un  de  ces  cas  particttliert»  qvf  Toii 
cite,  eft  celui  d'une  entreprife  nouvelle  « 
rifquable  ou  couteufe.  Tout  le  monde 
conviendra  fans  doute  que  celles  de  ce 
genre  demandent  des  encouragement  & 
des  grâces  particulières  de  l'état. 

Si  ces  gracea  À  cet  eneooragement 
font  des^ieeptions  de  droite ,  il  eft  clair 
que  rétat  ne  perd  rien  à  ce  qu'an  plut 
grand  nombre  de  fujets  en  pronte ,  puiC- 
que  c'eftune  induftrie  nouvelle  qu'il  fa- 
vorife.  Si  ce  font  des  dépenfes  ,  des  gra« 
tifications  ,  ce  qui  eft  le  plus  fûr  &  même 
lndlfpenfable,onfentqtt*il  réfiilte  trcdi 
confequencesabibines  le  la  concurreo* 
ce.  La  première ,  qu*nn  |ius  grand  nom- 
bre s'enrichinfant  ,  les  avances  de  l'état 
lui  rentrent  plus  furement,  pins  promp* 
tement.  La  féconde  ,  que  l'établifTement 
fera  porté  plutôt  à  la  perfeâioo ,  qui  eft 
l'objet  det  dépenfet»  à  mefure  que  à9 
gramli  ettbita  y  uoatribBenuit  I4 
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troiTieniv  «,  que  cet  dépeorct  e^eront 

plotét. 

Le  lefteur  fera  mieux  inftriiit  fur  cet- 
te matière  ,  en  mettant  f(Jiis  fes  yeux  le 
fentimem  d'nn  des  plus  habiles  hommes 
ê»  r Angleterre  ditts  le  cominetce  ,*  je 
pirle4e  M.  Jofitt  Child,  au  cb,  Hj  »  d'un 
9e  Tes  traités ,  intitulé  TVAtff,  and  ùtttnfi 
^fmoney  conjtdcred, 

•   PcHonne  n'eft  en  droit  de  fe  flatter  de 

Î)enicr  mieux  ;  &  ce  que  je  veux  dire  , 
buteni)  d'une  pareille  autorité ,  donnera 
moins  de  méprife  à  la  critique.  Il  eft  bon 
dTobferirer  «ne  Tauteor  éerivoit  en  1669» 
&  que  plaueort  chofet  ont  changé  de*  ' 
pnit  ;  mais  prefiiDO  tontos  en  extenfion 
de  Tes  principes. 

"Nous  avons  parmi  nous,  dit  M.  J. 
Child  ,  deux  fortes  de  compagnies  de  cent' 
flitfrcf.  Dans  les  unes,  les  capitaux  fon^ 
danff  la  compagnie  des  In- 
des orientales;  dans  celle  de  h  Morée, 
otii  eft  une  branche  de  celle  de  Turquie; 
&  dans  celle  de  Groenland  ,  qui  eft  une 
branche  de  la  compagnie  de  Mofcovie. 
Dans  les  autres  afl'ociations  ou  compa- 
gnies de  commerce ,  les  particuliers  qui  en 
wnt  membres  trafianent  avec  des  capi- 
tânx  réparés,  mais  tous  une  diredlon  & 
des  règles  commnnes.  (Teft  ainfi  que  Ce 
font  les  commerces  de  Hambourg,  de 
Turquie ,  du  Nord  &  de  Mofcovie. 

Y,  Depuis  pluiieurs  années  ,  on  difpute 
beaucoup  fur  cette  queftion ,  favoir  :  s*tl 
<ft  utile  tn  publie  de  réonir  les  mar- 
chands en  corps  politiques. 
Voici  mon  opinion  à  ce  fujet. 
1*.  Les  compagnies  me  paroiflent  abfo- 
lument  néceCTaires  pour  faire  le  commer- 
ce dans  les  pays  avec  lefquels  S.  M.  n*a 
Doint  d'alliances,  ou  n'en  peut  avoir; 
Ibit â  nifon  des  dillances,  foit  à  eanfe  de 
la  birbarie  des  peuples  qni  habitent  ces 
contrées ,00  dn  peu  de  communication 
quMls  ont  avec  les  princes  de  la  chrétien- 
té ;  enfin  par-tout  où  il  eft  néceflairc 
d'entretenir  des  forts  &  des  garnifons. 
Tel  e(l  le  cas  4£s  commerces  a  la  côte 
iTAfrfqoe    auxlndct  orientales. 

n  me  parott  évident  que  la  pins 
grande  partie  de  ces  deax  commerces 
doit  être  faite  par  une  compagnie  dont  les 
fonds  foient  réunis.  ^  (.Depuis  ce  tems  les 
A>^glois  ont  trouvé  le  fecr et  de  mettre  i'ac- 
êord  U  UbtrU  ^  la  frotiéiion  du  commer» 
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ce  àlâeàUétAfiique.  Voyt*  GeaWBI» 

B  BETA  ONE  ,yô«  commerce  J) 

"  3MI  me  paroît  fort  difBcile  de  dé- 
cider qu'aucune  autre  compaj^n/r  décerna, 
merce  privilégiée,  foit  utile  00  domma- 
geable au  public. 

»  4**  Je  oc  lailTe  pas  de  coadore  ci 
général  ,  que  toutes  les  relh-î^ions  de 
commerce  font  nuifiblcf  |  dit  cooféqnem» 
ment  que  nulle  compagnie  quc!cooqoe, 
foit  qu'elle  trafique  avec  des  capitaux 
réunis  ou  (implcment  fous  des  régies 
communes,  n*eK  utile  au  public  ,  à  moins 
que  chaque  fujet  de  S.  M.  n*ait  m  tom 
tems  la  faculté  de  s*y  faire  admettre  i 
très-peu  de  fraix.  Si  ces  frais  excédent 
au  total  la  valeur  de  :o  liv.  fteriiiigs,  C*ci 
beaucoup  trop,  popr  trois  raifons. 

„  La  première  ,  parce  que  les  Hollm- 
dois  dont  le  commerce  eft  le  plus  fiori^ 
fant  en  Europe  ,  &  qui  ont  les  règles  les 
plus  fnres  pour  s'enrichir  par  fon  nsoirca, 
admettent  librement  &  indifFtremm'cQt, 
dans  toutes  leurs  anTociation^»  de  mar- 
chands &  même  de  villes,  non-feuleincnt 
tous  les  fujets  de  l'état ,  mais  encore  tes 
Juifs  &  toutes  fortes  d'étrangers. 

La  feeondc ,  parce  que  rien  an  monde 
ne  peut  nons  mettre  en  état  de  footenir 
la  concurrence  des  Hollandois  dans  le 
commercé ,  que  Tauj^mentation  des  cnm- 
merqans  &  des  capitaux;  c'eft  ce  que 
nous  procurera  une  entrce  libre  Jans  les 
communautés  qui  s'en  occupent.Lcgraod 
nombre  des  hommes  &  la  rlcheflle  des' 
capitaux  font  auffinécelTaires  pour  pont 
feravantageufement  un  commerce  «  q«e 
pour  faire  la  ?;uerrc. 

Troilîememcnt  ,  le  feul  bien  qu'on 
puifle  efpérer  des  communautés  on  aflTo- 
ciations,  c'eft  de  régler  Se  de  guider  le 
commerce*  Si  l*on  rend  libre  rentrée  à 
dQieomfagnies ,  les  membres  n*en  feront 
pas  moins  foumis  à  cet  ordre  qu'on  veut 
établir;  ainli  la  nation  en  retirera  tous 
les  avantages  qu'elle  a  pu  fc  promettre. 

Le  commerce  du  Nord  confonime  ,  ou- 
tre une  grande  quantité  de  nos  produc« 
tiens ,  une  Infinité  de  denrées  d*Italle, 
d*Erpag|ie ,  dn  Portngal  St  de  France.  Le' 
nombre  de  nos  négocians  qui  font  ce 
commerce,  eft  bien  peu  de  choie,  G  nous 
le  comparons  avec  le  nombre  des  né^çH 
ciansqui  en  Hollande  font  le  mcme  corii- 
mcrce.  l^os  négocians  du  Nord  s'occu** 
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pentprîncipalsment  de  ce  commeret tn* 
dtilans  &  au-d<:hors,  6c  conféquemment 
ils  font  bien  moins  aa  fait  de  ces  denrées 
étraugcres  ;  peut-être  même  ne  font-ils 
pat  «ues  riches  pour  en  entreprendre  le 
iiégocf •  SI  éPua  antrv  cdté  on  fait  fttteii> 
tloa  que ,  par  let  cliaitet  de  cette  cjwf» 
fKir, nos  antres  négocians  qni  connoiflent 
parfaitement  bien  les  denrées  d'Italie, 
d'Efpagne,  du  Portugal  &  de  France, 
font  exclus  d'en  faire  commerce  dans  le 
Nordi  ou  qu'au  moins ,  s'ils  reçoivent 
penniffion  4«  la  tomfagnie  d'y  en  eii> 
voyer ,  ilt  ne  l'ent  pas  d'en  recevoir  let 
retours,  il  fera  facile  de  concevoir  qoe 
les  Hollandois  doivent  fournir  par  pré- 
férence le  Danemark  ,  la  Suéde  &  toutes 
les  côtes  de  la  mer  Baltique  ,  de  ces  mê- 
mes denrées  étrao^^eies.  C'cft  ce  qui  arri- 
ve réelleoMBt.  Cfaiotque  let  Hollandoit 
D*ayent  point  de  eompigaiis  dn  Koid  , 
ilt  y  font  dis  foît  plot  de  commerw  qne 
nous. 

Notre  commerce  en  Portuî^al  ,  en  Ef- 
pagne^en  Italie,n'eft  point  en  cotrpa^niei, 
&  il  eft  é^al  à  celui  que  la  Hollande 
Hk  dant  ces  pays ,  s'il  n*eit  plat  confia 
<lénlile.,9 

(S^fimns  cette  fofitimt  des  chofes ,  le 
commerce  de  VAuf^leterre  était  (gai  à  celui 
de  la  Holiande  Aatis  les  pays  qu'on  vient 
de  uowwer  ,  //  r /î  évident ,  vu  que  ce  corn" 
tnerceeut  auj^mtuté par  lu  liberté di la  na" 
tfigationdM  Nord,  ou  que  F^ngleterre  rt- 
vemimt  à  le  HaBanie  unt  partie  défit  te» 
toun  ,  ^  fe  privait  ai  -Ji  d'une  portion 
tonJidirahU  de  leur  bénéfice,  Ceft  Cefet  de 
toutes  les  ftuviffutinn;  reUrciKte^  ^  parce 
que  les  grands  afortimeni  procurent  feuls 
ie  gruftdcs  ventes.) 

Noua  aeont  Vies  compagnies  ponr  le 
sommeroe  de  la  Ruffie  A.  du  Groenland  ; 
Aatt  il  eft  prefqoe  entièrement  perdu 
pournous,  &aausn*y  enfaifons  pas  la 
quarantième  pa  tie  autant  que  les  HoU 
anilais,  qui  n'ont  point  en rccoursana 
:otJtpa;^iiirs  pour  l'établir. 

De  ces  fa^ts  il  refulte, 

I*.  Q^e  les  compagnies  reftreitttet  Se 
inritéet  oefont  potetpablet  de  confer* 
fer  ou  d'accroitn  noe  liranche  de  com-  I 
nerce. 

2*.  Q.u*il  arrive  que  des  compaj^nies  lî- 
niiees,  quuiqu'etablies  &  protégées  par 

*état  ».  font  perdre  à  la  nat&oa  uat  i^raa- 
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che  df  fott  eooinierce. 

3^.  Qu'on  peut  étendre  avec  fuccès  no» 
tre  commerce  dans  toute  la  chréttencéy  ' 
fans  établir  de  compagnies. 

4^  Qiie  nous  avons  plus  déchu ,  ou  iî 
1*00  vent ,  que  noot  avont  lait  mbint  dn 
progrès  dans  les  brancbet  confiéet  è«ilet 
compagnies  limitées ,  que  dans  cellet  odl 
tous  les  fujets  de  S.  M.  iodiffêreniaient 
ont  eu  la  liberté  du  négoce. 

On  fait  contre  cette  liberté  diverfet 
objedions ,  auxquelles  il  eft  fiicile  de  ré- 
pondre» 

Fremiere  oiffeâiow.  *^SI  tontceoz  qnl 
veulent  faire  on  commerce  en  ont  la  lU 

berté,  il  arrivera  quede  jeunet  gens,  dea 
détaiilans ,  &  d'autres  voudront  s'ériger 
en  marchands,  leur  inexpérience  caillera 
leur  ruine  &  portera  préjudice  au  eom- 
meroe ,  parée  qn*llt  achèteront  cher  ici 
pour  vendre  à  bon  marché  dant  Tétran* 
ger^  ou  bien  ila  achèteront  i  haut  prix 
les  denrées  éttaogeresy  pour  let  revendrt 
à  leur  perte. 

A  cela  je  réponds,  que  c'eft  une  affaire 
perfonnelle,  où  chacun  doit  être  fon  pro- 
pre tuteur.  Cet  perfonnes ,  t près  tout ,  ne 
feront  dant  let  branchée  de  commerce 
qui  font  aujourd'hui  en  compagniit ,  qne 
ce  quelles  ont  fait  dans  celles  qui  font 
ouvertes  à  tous  Us  fujets.  Les  foins  des 
léijiilateurs  embralTent  la  totalité  du 
peuple,  &  ne  s'étendent  pas  aux  affaires 
domeftiques.  Si  ce  qu'on  allègue  fe  trou- 
ve mî ,  qne  not  marcbandifet  fe  ven- 
dront  ao-dehort  I  bon  marcbé,di;  que  lea 
denrées  étrangères  feront  données  Ici  à 
bas  prix ,  j'y  voit  deux  grands  avantages 

pour  la  nation. 

U.Objdtion.  «Si  la  liberté  eft  établie, 
let  boutiqoert  ou  détaiilans  qui  reven- 
dent let  denréet  qne  nout  importent  en 
retour  lea  cmHfapnes^  auront  nn  tel  a  van* 
tage  dant  ces  comnercet  for  lea  mar« 
chands  ,  qu*ilt  t'empareront  de  touten 

les  affaires. 

Nous  ne  voyons  rien  de  pareil  en  Hol- 
lande ,  ni  dans  nos  commerces  libres  > 
tels  qne  celui  de  France ,  de  Portugal  « 
d*£fpagne ,  d'Italie ,  4t  de  tootet  noa  eq« 
lonies  :  de  pint,  cela  ne  peut  arriver.  Ui| 
bon  détail  exige  des  capitaux  fouvcot 
confidérables  ,  &  il  ell  d'une  grande  fu- 
jettion  ;  le  commerce  en  gros  de  fon  çàté 
rcvcudii^ut  Ut  méniet  (eim;  ainû  U  eft- 
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très-difficile  qu'on  homme  ait  tont-à-îa- 
fois  aiiez  de  temps  &  d  argent  pour  fui- 
m  égtlemtnt  oesJenx  obleli.  De  plu- 
fieart  ceotaioes  de  déuillans  qn*ùa  a  va 
«ntrepreadrelecooMtterce  étranger,  il  en 
eft  très-peu  qui ,  au  boutée  deux  ou  trois 
ans  d'expérience  ,  n'ayent  renoncé  à  l'une 
de  ces  occupation?  pour  s'aJonner  entiè- 
rement à  l'autre.  Qiioiqu'il  en  (oit ,  cette 
conGdération  eft  peu  touchante  pour  la 
aation ,  dont  rintérèt  général  eft  d'achew 
ter  à  bon  marché ,  quelque  foit  le  nom 00 
la  qualité  du  vendeur ,  (bit  geotilhofliflie, 
négociant  OH  détaillant 

///.  Ohjeâion.  "  Si  les  boutiquiers  ou 
autres  gens  ignorans  dans  le  commerce 
franger ,  le  peuvent  faire  librement ,  ils 
négligeront  l'exportation  de  noe  prodac» 
tioas ,  &  Feront  entrer  au  contraire  des 
tnarchandifes  étrangères ,  qu'ils  payeront 
en  ari,^ent  ou  en  lettres  de  change  i  ce 
qui  fera  uue  perte  évidente  pour  la  na- 
tion. 

Il  eft  clair  que  ces  perfonnet  ont  com- 
ne  lootet  les  antres ,  leur  intéritperfon* 
nel  pour  première  loi;  li  elles  trouvent 
de  l'avantage  à  exporter  nos  produâions, 
elles  le  feront  ;  s'il  leur  convient  mieux 
de  remettre  de  l'argent  ou  des  lettres  de 
change  à  l'étranger,  elles  n'y  manque- 
ront pas  :  dans  toutes  ces  chofes,  les 
né^oeians  ne  fuivront  point  d'antres  prin- 
tipes". 

/^«  GHMm,  Si  le  eommeree  eft  li- 
bre,  que  gagnera-t-on  par  l'engagement 
de  fept  années  de  fcrviccs,  &  par  les  fom- 
mes  r^ne  les  p.ircns  payent  à  un  marchand 
pour  mettre  leurs  enFans  en  apprentiffa- 
ge  ?  qnels  font  oeux  qui  prendront  on  tel 
parti  ? 

^  Le  fervieede  fept  années,  &  Par- 

gent  que  donnent  les  Apprentis,  n'ont 
pour  objet  que  l'inftrudlion  de  la  jeunelîe 
qui  veut  apprendre  l'art  ou  la  fciencc  du 
commerce,  &  non  pas  l'acquifuion  d'un 
monopole  ruinent  pour  la  patrie.  Cftia 
eft  fi  vrai ,  qn*on  oontrade  ces  engagie» 
mens  avec  des  négocians  i|ni  ne  font  In* 
corporés  dans  aucune  communauté  ou 
compapiie;  &  parmi  ceux  qui  y  font  in- 
corporés, il  en  eft  auxquels  on  ne  vou- 
droit  pour  rien  au  monde  confier  des  ap- 
prentis I  parce  que  c^eft  la  eondition  du 
maître  oue  Ton  recherche ,  fnîvant  fa  n« 
pttdté^  u  piahité»  le  nonhre  4  la  ai^  I 


T 


C  o  M 


turc  des  affaires  qu'il  fait ,  fa  bonne  ou  fi 
mauvaifc  conduite,  tantperfonoeUc ^ue 
dans  foo  domèftique.  x 

oonnercc  nftfe^ 
du  libre ,  ne  fera-ce  pas  une  injuHteaii 
nlFeftc  à  l'égard  des  compagnies  de  néço- 
cians ,  qui  par  eux  -  mêmes  on  par  leur? 
prédécclFLurs  ont  dépenfé  de  grandes  Coa. 
mes  pour  obtenir  des  privilèges  au -de- 
hors ,  comme  font  la  compagnie  de  Toi- 
qnie  &  celle  de  Hambourg? 

Je  n*.ai  jamais  entendu  dire  qa^nocom 
compagnie  fans  réunion  de  capitaux  ait 
déboiirfé  d'argent  pour  obtenir  fcs  prifî- 
léges  ,  qu'elle  ait  conftruit  des  forteret 
fes ,  ou  Fait  la  guerre  à  fes  dépens.  Jt 
fais  bien  que  ULC9mpttg$tie  de  Turqaie 
tretient  à  fes  frais  un  ambaflsdeor  ft 
deux  confuls  i  que  de  temps  en  temps 
elle  eft  obligée  de  faire  des  («réfcDS  aa 
grand-feigneur  ,  ou  à  fes  principaux  oB- 
ciers  ;  que  la  compagnie  de  Hambours^  ef: 
également  tenue  à  l'entretien  de  foo  mi- 
niftre  ou  député  dans  cette  ville  ;  auflî  je 
penfe  qn*il  leroit  injnfte  que  des  partico» 
lierseuflTent  la  liberté  d'entreprendre  cm 
négoces ,  fans  être  fournis  à  leur  quote 
part  des  charges  des  compatîmes  refpcdi- 
ves.  Mais  jeneconqois  point  par  Quelle 
raifon  un  fujet  feroit  privé  de  ces  mêmes 
négocès ,  en  fe  foumettant  aux  réj^lcmens 
61:  aux  dépenfes  communes  des  compê 
gnîes ,  ni  pourquoi  fon  aflbciatloii  éevinit 
lui  coûter  fnrt  cher". 
Sixième «bjeci ion.  "  Si  l'entrée  des  com- 
eft  libre  ,  elles  fe  rempliront  de 
boutiquiers  à  un  tel  point,  qu'ils  anront 
la  pluralité  d«s  futfrages  dans  lesanfem- 
blëes:  par  ce  moyen  les  places  de  dircc» 
teurs  &  d*afl]ftans  feront  occupées  par  dff 
perfonnes  incapables,  aopr^ndiee  des 

affaires  communes. 

Si  ceux  qui  font  cette  objection  font  né- 
gocians,  ils  favent combien  peu  elle  eft 
fondée:  car  c'cft  beaucoup  fi  une  ving- 
taine de  dMllans  entrent  dans  uoe  an- 
née dans  une  aflbciattoni  &  ce  nombre 
n'aura  pas  Tinfluence  dans  les  éledioot» 
S'il  s'en  préfente  un  pliî<:  grand  nombre, 
c'eft  un  bonheur  pour  la  nation,  ce 
n'eft  point  un  mal  pour  les  compagnies  i 
car  l'intérêt  eft  l'appât  commun  de  tous 
les  hommes  i  car  ce  même  întérit  oeisi* 
mun  fait  defirer  ï  tous  cens  qui  s*enc»* 
giSBl  dus  va  commerce  ^  de  le  voir  r^lé 
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ponvfrn^  par  des  gens  fages<^  exp^rî- 
inciités.  Les  vœux  ic  rc-uniront  touj«urs 
Dour  cet  objet)  &  la  cumpa^^'inie  «les  Iiities 
éo  fournit  la  preave  ,  depuis  que  tout 
Anglois  a  pu  y  entrer  en  achetant  nne 
ndion,  &  en  payant  cinq  livres  pour  hn 
aflTjciaîion.  Les  contradicleurs  fur  cette 
maticrc  ont  dû  le  convaincre  que  la  com- 
pa^uie  a  été  appuyée  fur  de  meilleurs 
rondemens,  &  infiniment  mieux  gou- 
▼eroie  qne  dant  let  lempa  oà  TafToeia- 
flaa  ooûtoit  dilettante  livres  fterlins. 

Le  fneoès  a  jnftiitl  cet  arram^ement, 
pnîrquela  nouvelle  compaf^nie  étnyée  par 
des  principes  plus  proHtabtcs,  a  triplé 
fon  capital;  tandis  que  l'ancienne  plus 
limitée»  a  déchû  continuellement ,  enfin 
a^cft  cnftvelie  feus  let  rnines ,  quoique 
commencée  am  plot  «le  foocèa*  " 

Ce  qui  regarde  Ivadiverfea  tompttgmts 
Je  l'Europe,  eft  renvoyé  au  commerce 
de  chaque  étaL  iCet  ârticie  ijt  de  JU» 
V.  D.  F.) 

La  règle  de  CoMPAGMË,  en  arithmé- 
tique ,  eftane  règle  dontrulage  eft  très- 
néceflaire  ponr  arrêter  les  comptes  entre 
«-les  marchands  &  propriétaires  de  vaif- 
Xeaux,  lorfqu'un  certain  nombre  de  per- 
fonnes  ayant  fait  enfemble  un  fonds  ,  on 
propnîc  de  partager  le  gain  on  la  perte 
.proportionnellement  entr'eux.     .  ' 
-  La  règle  détroit  répétée  plufiooit  fois, 
eft  le  fondement  èela  rtgUdê  emfaptie^* 
"JSl  (atisfiut  pleinement  à  toutes  les  quef- 

•  tions  de  cette  efpecc  ;  car  la  mife  de  cha- 
'  que  particulier  doit  être  il  fa  part  du  gain 

•  ou  de  la  perte  ,  comme  le  Fund^  total  efl 
à  la  perte ,  ou  au  sain  total  :  donc  il  faut 
additioonerlet-diiRSrcatet  foaunet  d'ar- 
gent que  les  aflociéi  ont  fonmiaty  pelur 
eo  fakelrpremier  terme  $  le  gain  on  la 
perte  commune  fera  le  fécond  ;  chatjue 

'  mife  particulière  fera  le  troiiieme  ;  &  il 
.faudra  répéter  la  règle  de  trois autaotdc 
fois  qu'il  y  a  d'anbciét.  • 

Cette  règle  a  dcBE  cas  :  Il  y  a  4iSXrens 
temps  \  ôbferver ,  on  il  fCy  en  a  point. 

La  régit  de  compagnie^  fans  di(lînft|on 
de  temps  ,  eft  celle  laquelle  on  ne 
confidere  que  la  quantité  de  fonds  que 
chaque  aflocié  a  fourni,  fans  avoir  égard 
au  temps  nue  cet  argent  a  été  employé, 
parce  que  Ton  fuppofc  que  tdot  les  lônds 
ont  été  mis  dans  te  même  témps.  Un 
txeaiple  rendra  cette  opération  facile^ 
T9mi  yUL^miillH     •  - 


f  C  O  M  yit 

A  ,  B,  &  c,  ont  chargé  un^vaideau 
de  312  tonneaux  «le  vin;  A  a  fourni 
1342  liv.  B  117s  iiv.  &  C  630  livres I 
toute  la  cargaifon  eft  vendue  à  raifon  de 
,  3a  livres  chaque  tonneau.  On  demande 
combien  il  revient  à  chacun. 

Trouvez  le  proiUiit  entier  du  vin  ea 
multipliant  212  par  32  ,  qui  revient  ^ 
6784  liv.  enfuitc  ajoutant  enfemble  le:<i 
miles  particulières  1342  liv.  117g  liv. 
630  liv. qui  font  31^0  liv.ropération  fciâ 

j  1342  eft  à  a890'  . 

3150:6784  <  li7a€ftà  5S37-  • 
\   630  eft  à  1356. 

Prente  • 


•  •  • 


31S0  6r83-^ 

Ommhtri,  \E} 

ta  ralfoo  pour  laquelle  oiAi^a  poîije 
d'égard  aux  tempe  dans  cette  regfe ,  c'eU! 
qu'étant  le  même  pour  chaque  {nife ,  il 
doit  influer  également  fur  le  gain  ou 
perte  que  chacune  doit  porter.  Mais  il 
n'en  clc  pas  de  même  ,  lorfque  le  temps 
de  chafuc  mife  ell  diflFérent. 

C*eft'ce  9u*on  appelle  règle  de'compq* 
gnie  par  temps ,  &  ju'il  eft  bon  (l^expli« 
911er  avec  clarté ,  d'autant  ^  plulieufa 
de  ceux  qui  en  ont  parlé  y  ont  hiOe  des 
difficultés.  Suppofons  deux  particuliers 
que,  pour  plus  de  facilité  je  diftinguerâl 
par  A  6w  par  B  ,  qui  ayent  fait  eniomble 
une  (bciété.  L'iui^mei  ^li  premier  janvief 
la  fomme  e  •  &^u>rcnlier  avril  la  fom« 
me  &  ;  le  Icoôndf  itteTao  premier  Janytttf 
la  fomme  c  ,  îm";5rerhfer  juillet  la  fomiVie 
di  &.  au  bout  de  quinze  mois  il  leiir  viegt 
la  fomme  f,  qu'il  faut  partager  entr'eu*. 
Un  demande  de  quelle  man^eje  on  la  doiC 
partager.   *  -    ,    '  -|- 

Il  eft  évident  qtfê  la>  tnift  de  chacroii 
doit  être  regardée  comme  on  fonds  ^^ii 
travaille  pendant  tout  le  terrtps  qui  s'é- 
coule depuis  cctt^'  mife  jufqu'au  temfi* 
du  profit  i  quc.par  confctjuent  on  peut 
la  regarder  comihé  de  l'a-^gent  plAcé^à 
un  certain  denTer  x ,  dont  la  ^uantlrédié* 
pend  de  la  fonraie  e'.  De  plus  denier 
doit  être  lé  mémé  pëuir  chacnn  des  imé^ 
refTés  ,  il  n'y  aura  (|»fc  le  plus  ôU  m!)ifn 
de  temps  rjui  fera  varier  le  profit»  cii- 
forte  que  li  j:  if  eft  le  denier  *  de  «  ponr 
un  mois  y  xb  ,  ^c  ,  x  A  ,  feront  auUi  le 
denier  de  ^ c,  fte.  poiir  nii*imeis«  ** 

Il  faut  favoirinafntenent  furqUclpU 
l'intérêt  doit  être  ciiVifagé  id,s^iifftlMn« 
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pie  ou  compofé.  Intérêt.  C'cft 
une  chofc  f|iii  dépend  nniquctnçnt  de  la 
convention  entre  les  intércflcs.  C'cll  ce 
^n*ona  déjà  faft  fentir  ï  Variich  Al&é- 
&AGES ,  &  qui  fera  explique  plus  en  dé- 
tail à  VarHclt  Intb&ÊT.  On  regarde  or- 
dinairement l'intérêt  comme  Gmple  dans 
«es  fortes  de  calculs;  nous  allons  d'abord 
le  confidércr  fous  ce  point  de  vue. 

1^  Suppofons  que  l'intérct  foit  (impie, 
'%iie«  foit  la  denier  de  It  fomne  «  pour 
un  mois ,  il  eft  certain  que  la  fomme  a 
nife  «tt  l*'  janvier ,  tloit  au  bout  des 
tjuinzc  mois  produire  o  (i  -j-  iç  ;c)  ;  que 
Ja  fomme  h  raife  au  i^^  avril ,  &  travail- 
lant pendant  douze  mois,  doit  ?.u  bout 
des  quille  mois  produire  {i  iz  i 
la  fomme  e  mife  ni  janvjer  pro- 
'duira  «  (  1 4*  f  Ç  ^  )  »  &  qne  la  fomme  d 
mife  au  i*'  juillet,  &  travaillant  pen- 
dant neuf  mois, doit  produi  re  i  (x  +9  *■). 
Or  ces  quatre  quantités  mifes  enfemblc 
doivent  être  égales  à  la  iomme  retirée  e. 
Donc  â  4-^  +  <^ i%(ix^  iib  X 

w  r  à 

Honc  X        ■     I  M  I  — I 

If  «-fM*+lçc  + va- 

D<Nm  h  fomnt  «  4ti|  * + ^  +  ^  ^ 
Sagnée  pir  le  prcriiifr  fera 

—   '   -  " 

«inG  des  autiei. 

.  Si  Vlatétk  eft  coaipt»ll  «  ce  «M  au 
lien  de  «  (  I  +  15  ^  )  «  ^  faudra  a 

Cl  &  l'on  aura  «(i+^e)*' 

(i  =  r.  Équation  beaucoup  plus 

«lifficile  à  réfoudre  que  la  précédente, 
mais  dont  on  peut  venir  à  bout  par 
•pmroximatioii.  • 

Il  me  fembla  que.  dans  let  relies  de 
'€9mfignk  on  dtvroit .  traiter  Tintérêt 
QOmmt  compofé  ;  car  tout  intérêt  efl  tel 
par  fa  nature,  à-moin«;  qu'il  n'y  ait  en- 
tre les  intérclTés  une  convention  For- 
melle du  contraire  :  voy.  INTERET  ci?* 

A&&iA4C£S.  Mais  ilfembiet^e  Tu- 
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fage ,  fans  qu'on  fâche  trop  ponrqaéit'l 
cl:  de  regarder  l'intérêt  comme  iîmpbi 
dans  ces  fortes  d'afîbciations.  1  ' 

Qiiand  le  tems  des  mifes  eft  é5;»l,alori. 
foit  qu*on  regardé  t'intc'rét  comme  ua- 
pie  ou  comme  eompofif,  it  eft  inutile  dV 
voir  égard  au  tems.  En  effet ,  fuppûbm 
que  les  deux  mifes  foient  a  &  c  «  oa  l 
dans  ie  premier  cài  a  (1+15*^  +  c  (i+ 


IS  Ar)s^  dOQe«s&  , 

=  ïf?*       Ton  voit  qnt  legaie 

de  a  eft  à  ta  mife  comme  le  g^n  total  r 
eft  ^  la  mife  totale  ««f^c*  liaiî  que  U 
donne  la  règle  de  compûgnTt  ^  9^1  Tet 
n'a  point  d'égard  au  tens. 

Si  Tintérét  efl  compofé ,  onanra  a^i 

ce  qui  donne  encore  la  même  aoalogi;. 

Il  y  a  cependant  une  obrcrvation  â  fai* 
re  dans  la  ret^lc  de  covipae:nic  par  tcmjM, 
quand  l'intérêt  cil  ûmpie.  Je  fuppcfe, 
con^ose  ci-deOus,  que  l'intérclVc  j2  mette 
a  an  moia  4e  janvie^ft  h  tu  mpis  d'avril, 
il  eft  évident  qnPut  ptemier  avril  «  (i  + 
3  »)  exprimera  ce  qse  Tintércfle  A  deît 
retirer  ,  on  plutôt  fa  véritable  mife  ;  & 
cette  mife  étant  augmentée  de  oa 
aura  a  (i  +  3*)  +  *  P'>"r  fa  raife  ta 
premier  avril.  Or  cette  mife  étant  multi- 
pliée par  (i+is-x)  donnera  a  (14.  3  c 
-fi*)  X  (i  -I-  UJt)  pour  In  nife  tetak 
de  A  à  la  fin  4m  quinze  rooia,oe^ 
diffère  de  a-\'  içaa:-|-**4-  la**  qu*oa 
a  tronvé  ci-dcflus  pour  la  mife  totale  de 
A  ,  puifque  cette  mife  eft  plus  petite  àt 
la  quantité  2baxx$  comment  accorder 
tout  cela?  en  voici  le  dénouement. 

Tout  dépend  ici  de  la  convention  mu- 
tuelle des  intéreQ*és  ;  c\>ft  précifcœeat 
le  même  cas  que  nousavona  tondiétas 
Varticte  A^xiHAQUSf  en  fuppofantqie 
le  débiteur  rembourfe  an  créancier  nce 
partie  de  fon  dfi.  Kn  inuîtipliant  a  (i  -f- 
3  A-)  par  Ci4-  12  ^0  ,  l'intérêt  celTed  étie 
limple  rigoureufcmcnt  parlant  ,  puif- 
que l'intérêt  de  a  qui  devroit  être  iç  jr, 
eft  1$  a  X  +  3  ^        CTeft  poux^u^l 
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Inflflt  fiant  rnppofé  fimpte  ,  if  ftot 
•rcoiliT  fimplemeiit  a'4't$«r-f-^  +  x> 
pAtir  la  mife  ite  A  .  à  -  mollit qo*it  n*y 

tt  entre  les  întérelfés  nnc  convention 
orniclle  pour  le  contraire.  Cet  inconvé- 
>ient  n'a  pas  lieu  dans  le  cas  ilc  l'intérêt 
ompoféî  car  a  (  I  -^-x  )  "  +  ^  (  I  + 

O'^on  [«(i  +  x)3  +  *]  +  (i4-*r 
dfit  b  mtme  ehofe:  ce  onî  prouve  «  pour 
c  dire  en  pafl&nt ,  que  rimérét  deit  pnr 
n  nature  être  regardé  comme  compofé, 
nifqn*on  trouve  le  roême  rcfnitat  de 
I  iielqoe  manUre  go'on  cavi(a|;e  ia  ^ucl- 
Lion. 

Si  foB  dtt  ifilérelllt ,  par  exempte  B , 
retitt  de  la  fecfété  ta  fiimme/  an  bon»  de 
tfoit  mois ,  alors  dans  le  cas  de  l'intérêt 
e^mporé  il  faudra  ajoûtér  à  la  mife  de  A 
a  romme/(f  +  &  retranche!^ de  la 
idife  de  B  lafnêmc  fomme  ,  &  achever  1c 
:alcul,comme  ci*dcirus,en  Faifant  la  fom- 
medes  denx  oifes  égale  i  e.  Si  Vintérêt 
r(l  fimple,  11  faudra  retrancher/X  1 4-  ts 
r  )  de  la  miTc  de  B ,  &  PajoAter  I  la  mife 
A  ,  ou  (  fi  la  convention  entie  les  inté- 
I  cOeç  cfi:  telle  )  il  faudra  prendre  pour  la 
m  ;  ic  i\c  A.  [/f  (  I  -h  1  >•)  -f"  /']  (  ï  4-  ï  2  :r) 
f«  pourc-'llt*  de  B  il  faiulrn  d'abord  pren- 
dre la  Ci+iO-/]  +  [i+îi  Ji^]  ;  ajoûter 
cette  qnaotitéddfft  multiplier  le  font 
par  I  Hh  9%  »  pour  faire  la  fomme  des 

dcur  mi  Tes  égales  à  a. 

Il  eîlérident  que, quel  que  foît  le  nom- 
lire  des  int'îrçfîcs,  on  pourra  einp'fyer 
la  même  méthode  pour  trouver  le  gain 
ou  la  perte  de  chacun.  Âinfi  nous  o^en 
dirons  pat  davanenge  fur  cette  matière.- 
lïous  aurions  voulu  employer  un  langa- 
ge plus  h  la  portée  de  tout  le  monde  que 
îe  lanî^?çe  algébrique  v  miis  nons  aurions 
été  beaucoup  plus  lonjs  ,  Se  beaucoup 
moins  clairs  i  ceux  qui  entendent  cette 
langue  n'aoront  aucune  difBcyltéi  nous 
fnivre* 

Oo  peut  rapporter  um  règle  s  de  cotnpa^ 
gnie  ou  de  partage  cette  queftion  fonvent 
agitée.  Un  prre  en  mourant  hilTe  fa  fem- 
enceinte, ordonne  par  fnn  teUament 
que  ,  fi  la  femme  accouche  d'un'fiU  ,  elle 
pnrtav;era  fonbien  avec  ce  fih^de  manière 
que  ù  part  do  fila  folt  à  celle  de  fa  mert 
comme  akbitk  que  It  elle  accouche  d*iine 
iille  «  elle  partagera  avec  la  fille ,  de  ma« 
nierc  que  !a  pjrt  de  la  mere  foit  à  celle  de 
la  klletoaiaie  iii»  On  foppole  %ti*eUt 
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aeeoiicfi€  d*oti  fitt  &  d*t»ielî1t0  «  on  de« 
maade  comment  le  partage  doit  fe  faire. 

Soit  ^  le  bien  total  dn  p^re,  .t,  r,  7,  '  -«ï 
parts  du  fils  de  la  mere,  ^'  tic  la  fille.  It 
tiï  évident,  1".  que  x y  -f*  *  =  ^  > 
que  ,  fuivant  Tintention  du  trftiteur  , 

doitêtre  àjf  comme  a  eft  fi  ^.  Doncvr:=a 
bx 

-^1  d^'fve  fuivaat  rintention  du  mêiutf 

teftateor,    doit  être  I  z  comme  r  à  ié 

dy  dbx 
Doncgaaj  ^11     ■  .  Donc  x 


àhx 


,   +'^4. 

A.  Equation  qui  ferrira  k  ré^* 

a  c 

foudre  le  problême. 

Plufieurs  arithméticiens  ont  écrit  f  if 
cette  quellion  qui  lcs;  .i  fort  cmbarraflVs* 
La  raifon  de  leur  difficulté  étoit  qu'ils 
voDiOlent  la  réfoiidre  de  manière  que  ktf 
devz parte  do  fils  &  de  la  fille  ffiiTenten* 
4r*elleff  comme  a  eJl  à  (< ,  qu*outre  ceU 
la  part  du  fils  fut  à  celle  de  la  mere  corn- 
me  n  eil  à  b  ,  &  celle  Je  b  mere  à  cslîe  de 
la  fille  comme  0  efl  à  i/.  Or  cela  ne  peut 
avoir  lieu  que quaod  c.  LcnrdifH<* 
cui^  fefetoîe  éfaaonîe  a*itt  tvoien^  prb 
;;;arde  que  le  cat  dn  fila  St  dCv  la  fille 
.n'ayant  été  oilUement  prévu  par  le  tcITa- 
teur,  il  n'a  en  ancune intention  ilcrévjlcf 
■le  partage  entre  !c  HI^  la  fille ,  c'cft  uni- 
quement entre  le  fils  &  la  mere  ou  cutrtf 
la  fille  &  la  mere  ,  qu'il  a  voulu  faire  un 
partage.  AiA&,aafai^x:  .y:  tmib^Sc 
y: ZI':  «.*d i  An  «  fatisFait  à  la  queflioii 
fnivant  l'inteotion  du  teftiteur,  &  il  ne 
faut  point  «'emliarrafler  du  rapirort  qu'il 
doit  y  avoir  entre  x&z.  Une  preuve  que 
ce  prétendu  rapport  oft  illur<»ire,c'cQ  que 
fi,  au  lieu  du  rapport  de  rài<,  ouniettoïC 
celui  da  «  ^  il  s  d ,  qui  lui  eft  égal ,  il  fau« 
droit  doocalort  qnex  &2,aulicad*étr# 
emr*cns  00m  me  n  efc  »  d,f  u  (Tent  entr*enx 
comme  a  eft  à  n  d.  A  nfi  comme  «  peot 
être  pris  pour  un  nombre  quelconque  ,  la 
queftidu  auroic  une  infinité  de  folutioaa 
ce  qui  feroit  ridicule.  (0) 

*  COMPAGNON  ,  f.  m.  fc  dit  de  ccliif 
qni  en  accompagne  un  autre  ,  foit  en 
voyage ,  foit  dant  vn  travail ,  foit  dans 
qdelqd'antre  tft^oncireottftance.  Ôa 
dit  compagnon  dr  fortune,  maft  II  défigne 
particulièrement  dans  les  arts ,  ceux  qui  « 
au  fortir  de  IcuV  apprentilfage  rravaillenc 
eUez  Ui  maitrcf  f  loit  à  la  jouraéei  feif 
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à  leurs  pièces.  Il  y  a  encore  les  compa- 
gnons de  vtanne  ,  &.  compacnous  de  rivie- 
te:  tes  premiers  (ont  matelots  dei'éqni- 
pa'»;e  Us  féconds  font  ceux  «(ui  travail- 
lent iur  les  portt  i  eharger  ft  décliarger 
les  marchaDdiret.  < 

♦COMPAGNONAGE  ,  f.  m.  .  j^rts 
wkh.  ,  c'clt  le  temps  qu'il  faut  travailler 
chez  les  maîtres  avant  que  il'afpirer  n  la 
maitrilc.  Ce  temps  varie  félon  les  liiiie- 
rcns  corps  de  métiers  ;  il  y  en  a  même 
OÙ  Ton  il*exige  point  de-compagnonage  i 
atori  on  pmt  (e  préfenter  au  chef  -  d'ceii- 
4r(e  immédiatement  après  Tappcentiflage. 

COMPAIR,  adj. ,  ATuJiq.  ^  corrélatif 
de  lui-même.  Les  tons  compairs  dans  le 
plciji-chant ,  font  Tauthcnte  &  le  plagal 
^ui  lui  coirefpond.  Âinfi  le  premier  ton 
^ft  comptdr  avec  le  feeoad  »  letroffieme 
tnrec  le  ^aatricnie ,  ft  atofi  d«  fiiite  :  oba- 
qne  ton  pair  eft  compair  avec  l'impair 
qui  le  précède.  r«  T0M8  OBL'iOLISI, 

*  COMPAN,  f.  m. ,  Comm, ,  petite  mon- 
fioie  d'argent  fabriouée  ,  qui  a  cours  à 
Patano  ft  dans  «aelqiiee  aatrct  endroiti 
des  Indei  orientales.  Ëllet  vant  argent  de 
France  neuf  fous  cinq  deniers  ;  êz  qiie^ 
quefois  elle  baifTe  jufqu'à  quatre  denloca* 
y,  les  diél.  du  Ccm.  £^  de  Trév. 

COMPARAISON,  f.  f. ,  FHlof.  Log:. , 
opération  de  i'efprit  dans  laquelle  nous 
conGderont  dhrerfas  idée*  pour  eocoo- 
noître  les  relationi  par  rapport  ii'éten- 
due,  aux  degrft ,  aux  temps  »«olieo  00  à 

quelqu*nutrc  circonft.mcf. 

Kous  comparons  en  portant  alternati- 
vement notre  attention  d'une  idée  à  l'au- 
tre ,  ou  même  en  U  fixant  eu  même  temps 
fur  plufieuri.  Qqaad  des  notions  jpen 
comportes  font  one  inprelfion  aflfes  fen- 
•fible  pour  attirer  notre  attention  fans  ef- 
fort de  notre  part ,  la  comparaifon  n'eft 
pas  difficile  :  mais  on  n'y  trouve  tie  plus 
grandes  difficultés  à  melure  qu'elles  fe 
compofent  davantage  ,  £c  elles  font 
une  impreffîon  plus  légère.*  filks  Ibnt , 
1^ exemple,  ceiiioipnénit»t<pUiaailiées 
en  géométrie  qn*en  métaphyû^ue. 

Avec  le  fecours  de  cette  opération  de 
VcTprit  ,  nous  rapprochons  les  idées  les 
moins  familières  de  celles  qui  le  font  da- 
vantage i  Sc  ies  rapports  aue  nous  y  trou- 
vons  itabliQènt  entr'elies  des- fiaifons 
-  jiropm  à  intenter.  &  à  JButifteè 
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la  mémoire  ;  rimaginatioo«  dlc  pflTM 

tre-coup  la  reflexion. 

Quelquefois  ,  après  avoir  Jîflia^ 
pluiieurs  idées  ,  nous  les  coo&dé:bi:i 
oomme  ne  fiiiCint  ^u'unt  même  aotîM: 
d'autrefois  nous  retranchoas  <I*ib«c  a» 
tioa  quelques-unes  des  idées  qitlla  can* 
polent  i  c'cft  ce  qu'on  nomn>«  cowf  */rr 
Se  àécowpo  fer  fes  idées.  Par  le  moyen  et 
CCS  opérations  nous  pouvons  les  cotnp> 
rcr  fous  toutes  fortes  d#  rapports  ,  &a 
foire  tout  les  jours  de  nouvelln  comU 
oairoos* 

Il  nVftpasaifé  de  déterminer  jotiit 

quel  point  cette  faculté  de  comparer  k 
trouve  dans  les  bêtes,  mais  il  efl  ceraa 
qu'elles  ne  la  pofledent  que  dans  nn  F ^ 
grand  degré,  &  qu'elles  oe  cumpai., 
leurs  idées  que  par  rapport  è  quelqpa 
cir eonfb  nces  feofibles  atti^hces  mis  e^ 
jets  mêmes.  Pour  ce  qui  eftile  làpint 
fance  de  comparer  qjron  obfcrvc  dacs  îa 
hommes ,  qui  roule  fur  les  idées  géncrv 
Ics  ,  &  ne  fcrt  que  pour  les  raifoaoea;e.J 
abilraits  ,  nous  pouvoas  aQorcr  proln* 
blement  qb*elle  ne  fc  leacoocre  pas  daai 
les  animaui. 

11  n*y  a  rien  que  refprit  humain  fafr 
G  fouvent,  que  des  comparai/ou^  :  il  cOB> 
pare  les  fubilances  avec  les  modes  «il 
compare  les  fubftances  entr'elies  ,  &  1:$ 
modes  entr'eux ,  il  s'applique  à  démêler 
ce  qu'ils  ont  de  commun  d'avec  ee  qu  ïk 
ont  de  différent»  ce  qu'ils  ont  «le  llaîlei 
d*avec  ce  qu*lb  ont  de  contrarié  »  t 
par  tous  ces  examens  il  tâche  de  déce» 
vrir  les  relations  que  les  objets  ont  es* 
tr'cux. 

Toute  comparai/on  roule  pour  le  moîsi 
fur  deux  objets  ;  &  il  fout  i^.  que  ces  ob- 
jets 4ue  Ton  compare  exil^ent  «  ou  p«^ 
fent  cxifter:  car  rimpoflibte  ne  fecosH 
çoit  pas  ,  «&  fi  on  le  conçoit  ,  il  ne  fcroi 
pas  impoflible  :  2°.  il  faut  avoir  Tidee^e 
l'un  &  de  l'autre,  fans  quoi  I'efprit oe 
fauroit  ce  qu'il  foit  quand  il  les  coolp^ 
re  :  3"^.  apperoevoir  ces  deux  idées  d'ua 
feul  coup ,  ft  fe  les  tendre  prdfcotetcs 
même  temps. 

Clunnd  on  compare,  par  exemple «dcsx 
pièces  dt  monnoie  ,  ou  on  les  regtfie 
l'une  &  l'autre  d'un  ieul  coup>d'œil ,  m 
Tou  conferve  Tidée  de  la  première  qu'0.1 
.a  vue  t  ft  «n  la  eonpiUe  dans  U  temfi 

qu^on  jette  les  yçax  rfV|^  (cçoude  1  m 
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Vmm  fiNivoit  plus  d*id^e  4e  «ette  pre- 
liere  ,  il  ne  feroit  pns  pofTible  de  déct« 
er  fi  elle  eft  égale  à  la  féconde»  oh  £  elle 

n  ilitfcre. 

Deux  objets  peuvent  nous  être  préfens 
Il  mémf  temps ,  fans  que  nous  les  com- 
ifirtons  :  il  y  a  donc  un  ade  de  refprit 
i  Hit  Ul  comparaiffn i  &  o'eft  cet  aâo 
lui^onmtue  Teflenoe  de  ce  qu*on  ap- 
pelle reUthn^  rapport  ^  lequel  aâc  aft 
LOiit  entier  chez  nous. 

Comme  en  comparant  des  objets  en- 
rcmblc\  il  règne  entr'eux  divers  rapports 
de  figure ,  d'étendue ,  de  durée ,  &  d'an. 
tre«  accident,     (e  fert  de  cet  rapports 
en  qualité  d^images  '&  d'exempict  pour 
îUuftrer  fes  penfees,  foit  en  converfa- 
tion  ,  foit  par  écrit  :  mais  il  ne  faut  pas 
leur  donner  une  valeur  plus  étendue  ,  ni 
prendre  les  iîroilitudes  pour  des  identi- 
tés i  ce  feroit  une  fooroe  féconde  d*er- 
mn  8t  de  néprlfet ,  dont  on  doit  d'au- 
tant plus  fe  garder  ,  que  nout  fommes 
natarellemcnt  difporés  à  y  donner  notre 
acquiefcemcnt.  Il  elt  commode  ^  Tcfprit 
humain  de  trouver  dans  une  idée  Fami- 
lière y  Timage  refTemblante  d'un  objet 
naOYean ;  voilà  pourquoi  ces  images  qui 
roulent  fur  let  rapppru  lui  plaifeat  \  A 
cooinie  il  les  aime*,  parce  qu'elles  lui 
épargnent  du  travail ,  il  ne  fe  fatij^ue  pas 
à  les  examiner ,  &  il  ie  perfuadc  aifément 
qu'elles  font  évades.  Bientôt  il  fc  livre 
aux  charmes  de  cette  idée  ,  qui  ne  peut 
cependant  tendre  qu*à  gâter  le  jugement, 
&  à  rendre  refprit  hnx. 

Quelquefois  même  ce  goût  à  chercher 
des  rapports  de  rclfcmblancc ,  fait  qu'on 
en  ruppofe  où  il  n'y  en  a  point ,  &  qu'on 
voit  dans  les  objets  tout  ce  que  l'imagi- 
nation  préfente.  Mais  quand  on  ne  fup- 
poferoit  rien,  quand  eel  reflenblanoet 
cxifteroient  ,  qnelqu*eaaâet  qu*ellet 
pniflent  être  entre  deux  objets  de  diffé- 
rente efpece  ,  elles  ne  forment  point  une 
identité;  elles  ne  concluent  donc  rien  en 
matière  de  raifonnement.  C'eft  pourquoi 
la  logique  abandonne  les  imagées  ,  les 
xeflrenlilaneea  I  à  la  rhétorique  &  à  la 
poéfie,  qui  s^n  font  emparéet  fout  le 
nom  de  comparayom  ,  pour  en  faire  le 
plus  brillant  ufa^'e,  ainfi  qu'on  le  verra 
dans  l'article  fuivant.  (D.  J.) 

Comparaison,  f.  f.,  Rh/t.  o  Poéf. , 
figure  de  rhétorique  &  de  £uélic  ,  q^ui 
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fert  ï  Porfiemcm  &  k  récbireîfienieiit 
d'un  dilcours  ou  d'un- poème. 

Les  comparaifons  font  appellées  par 
Longin,  &  par  d'autres  rhéteurs  ,  icom 
nés,  c'cft-à-dire  images  ou  reiremblan-^ 
ces.  Telle  e(l  cette  image, pare;/ à  iafoit* 
dre ,  il  frappe  ,  &c.  ilft  jette  comm  um 
Iran ,  fto.  Tonte  comptùrttyùn  eft  donc 
une  efpece  de  métaphore»  Mais  voici  la 
différence.  Qjiand  Homère  dit  ({u'Âchillê 
va  comme  un  lion  j  c'eftune  comparai/on  i 
mais  quand  il  dit  du  même  héros ,  ce  lion 
i' élançait^  c'ell  une  métaphore.  Dans  U 
çomparaifêm  ce  héros  relfemble  au  lion  i 

dant  la  métaphore,  le  héros  eft  un 
lion*  On  voit  par-là  que  quoique  la  toin^ 
parai/on  fe  contente  de  nous  apprendre  à 

J|Uoi  une  chofe  reffcmble  ,  fans  indiquer 
a  nature  ,  elle  peut  cependant  avoir  l'a- 
vantage au-de(fus  de  la  métaphore  ,  d'a- 
jouter ,  quand  eUe  eftiufte ,  un  nouveaa 
jour  à  la  penC^e. 

Pour  rendre  une  ewparaifom  jufte ,  il 
faut  I**.  que  la  chofe  que  l'on  y  emploie 
foit  plus  connue ,  oupinsaifée  à  conce- 
voir que  celle  qu'on  veut  faire  connoî- 
tre;  2°.  qu'il  y  a  un  rapport  convena- 
ble entre  l'une  &  l'autre  j  3^  que  It  comm 
faraifo»  foit  courte  autant  qu'il  eft  pofli-' 
ble*  &  relevée  par  la  juileife  des  ex- 
preflSons.  Ariftotereconnoit  dans  fa  rhé- 
torique ,  que  fi  les  comparaifons  font  un 
grand  ornement  dans  un  ouvrage  quand 
elles  font  juftes  ,  elles  le  rendent  ridicule 
quand  elles  ne  le  font  pas  :  il  %n  rapporte 
cet  exemple  s  fei  jamkgs  font  tortues  ainft 
que  le  perfiî. 

Non  feulement  les  comparaifons  doi- 
vent être  juftes,  mais  elleç  ne  doivent 
être  ni  baOef: ,  ni  triviales  ,  ni  ufées ,  ni 
mi(cs  fans  nécedîté  ,  ni  trop  étendues  , 
ni  trop  fouvent  répétées»  Elles  doivent 
être  bien  choîfiet.  On  peut  lertiaer  dt 
toutes  fortes  de  fnjets ,  &  de  tout  let  ot^ 
vracet  de  la  nature.  I.es  doubles  comp»» 
raijons  qui  font  nobles  &  bien  prifes  , 
font  lin  bel  effet  en  poéfîe  »  mais  en 
profe  l'on  ne  doit  s'en  fervic  qu'avec 
oeaucoup  de  circonfpeâton.  JLet  curieux 
peuvent  t*inftrnire  plut  amplement  dam 
QointilUn,ÀV.  F^cfuU* &itv.  Vlll^ 

ch.  ilj, 

Quoique  nous  adoptions  les  comparai^ 
fons  dans  toutes  fortes  d'écrits  en  profe, 
il  cil  Douiunt  vrai  que  nous  les  joutons 
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cnc^ire  4miitage  dint  cen»  qa!  trseetit 

Ifi  peinture  des  hommes,  de  leurs  pa f- 
linns  oie  leurs  vices  «    de  leurs  vertus. 

"  C:>mme  c'eO  à  îa  bcllf  îma.i;ination 
faiiir  «S:  à  Fournir  les  fujcts  de  comparai- 
IVkn,  écoutons  encore  là^deffits  M.  de 
lAarmontel.  », 

Dans  la  compitraU^ f  tintét  Ton  ne 
Voit  l'objet  qu'à  trnvers  rimaî»e  qui  Pen- 
vc!f»)M»<- ,  tantôt  l'objet  fenfihie  jmr  lui- 
jîicmL*  le  fc^i'etc  comme  dans  un  miroir. 

La  j^rcmicre  efpcte  eft  ce  qu'on  appelle 
fn/iapbore ou  ai^erhi  It  fecondc  eftphts 
proprement  finrilitvdo  ou  compara(fûju 

Le  mérite  de  la,  cvmpÊraiJim  eft  dnnt 
un  rapport  imprévu  Sl  fi'appa^^.  Les 
l^ommes  ont  pfur  delà  mort  ^  dit  pacon  , 
tvmwr  les  enfnm  ont  pcuv  Jcs  t/nchrct  (a), 
jr^a  ticur  de  U  jeuiiefle  Athénienne  ayant 
l'irr  au  fiegéde  Syrecnfe ,  Périclès  com. 
paroit  cette  perte  i  celle  que  feroit  Tan- 
iicc  n  on  lui  âtoît  le  printems. 

L'intention  la  picrs  commune  dans 
J'er.iplo«  des  compartnfons  $  eft  de  rendre 
l'objet  plus  fcnfiblc. 

*  Lucnin  veut  exprimer  le  refped  qu'a- 
voit  Rome  pour  ta  vieilleife  de  Pompée  : 
f  I  le  compare  i  nn  viean  chêne  chargé 

«!*o Cran  des  ftdc  tropbéc;.  "  Il  ne  tient 
j)!i)sà  la  terre  que  par  defoible«?  racines» 
ion  poids  fcul  l'y  attache  encore  ,*  c'eil 
de  Ton  bois ,  non  l'e  l'on  feui41a^c ,  qn'il 
couvre  les  lieux  d'alentour  ;  mais  ,  quoi- 
qu'il fott  prêt  I  tomber  fous  le  premier 
effort  des  vents  ^  quoiqu'il  s*éleve  aut  our 
«le  lui  des  forêts  d'arbres  ,  dont  la  jeuneC- 
fe  eft  dant  tonte  fa  vigueur t  c'cft  encore 
Jui  fcwl  qu'on  révère.  „  * 

Le  TaiVe  avolt  à  peindre  l'eftet  des 
charmes  d'Armidc  ,  quoiqu'à  demi  voi- 
lés, fur  l'ame  des  guerriers  qui  la  vltent 
paraître  dans  le  camp  de  God^roy* 
Cowi  fer  aqua  o  fer  eri0ttffo  inter0 
V'rapajf.i  ii  ra^t^io  ,  e  non  divide  ;  o  farte  î 
J*er  dn:tro  il  chiaro  mnrtto  ofa  il pt^ero 
£i  penetnir^  ncUavictaîa  parte. 
Jl'iji ffuziix ,  ivi  contempla  U  vero, 

Silu  C9mp<traifon  peint  vivement  (bft 
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oh|et ,  e*eft  aflcz  :  i  t  n*eft  paa  MbTn  qv'eL 

t  le  II-  rcitr  •  :  aînfl*  cette  compî-aifon  éà 
j  Mdiic  eli  fublime,  f]noîqu';nj  Jr  iT  os  ifi^ 
!  Ion  ol>iî.'r  ;  urjuih projwciHs  ai  ^sfrl 

hs  fu'js  çSf  fuper  eos  voUtaKs  ^  exf^ 
ahs  ftuti  (  Detts  )  ç£f  ajitr.ipfit  efi^  (  Jt 
cob)  .  ;  ue  fârfvk  im  htmeris/ms,  Aisi* | 
pourvu  qne  les  fourmis  A  lo^fl«iliB| 
nous  donnent  une  jnf^e  i  i^^e  Wttfiii&l 
{^cnce  des  Troycns  &  de  rinduftri?  'a 
Tyricns ,  on  n'a  niu«;  rien  à  demander  t 
Virgile.  Tout  ce  qu'on  peut  exi-^er  .  c'ci 
1  que  les  images  (oienc  nobles,  c'c(l-à-£-: 
•  rt ,  que  l'opinioo  Commune  n>  «It  psni , 
attaché  fldét  Mîcc  de  b4fr^(re.  Mais  fV 
pinion  change  d'un  fiecle  à  l'autre ,  AI 
cet  e'gard  le  fiecle  prêtent  n'a  pas  dre.! 
de  juger  Itt  fîecics  paHes.  Si  i*ofi  a  raîfo: 
de  reprocher  à  Homère  &  à  Virgile  ,  â'h- 
voir  compacé  Ajax  &  Turnus  à  linèoe, 
ce  n*cft  donc  pas  k  eaole  de  la  bnSMlêds 
cet  images;  car  ces  poètes  fiivof  ont  mien 
qtie  nous  it  elles  écoic^  viles  avx  yecx 
des  Grecs  &  dei  Romiînç ,  S:  leur  chnit 
f.iit  du  moins  préfumer  qu'elles  r.e  I  c- 
toient  pas.  Mais  ce  qu'on  peut  dclavoairr, 
c'eli  que  Tobftination  de  l'âne  ne  peint 
qa*i  demi  l*icliarnement  d'Afax.  Ce  qm 
l'ardeur  d'un  guerrkr'a  de  fier ,  .d*i«fs. 
ttteux,  de  terrible ,  n'y  eft  point  expo. 

mé'.voilii  par  où  la  comparai/hn  eft  dl» 
fetSueufe.  L'intention  du  poste  ,  en 


ployant  une  ima^e  ,  n'cd  remplie  qœ 
torique  tout  fon  objet  s'y  fait  voir,  «s 
moins  dans  ce  qu'il  a  de  relatif  «o»fe&- 
timens  qu'il  veut  exciter:  or,  lea  fcntl- 

mens  qui  naiflent  de  la  peinture  dei 

combats,  font  rétonnemcnt »  Ii  pitié,  b 
J  crainte.  Il  eft  dotic  décidcpar  la  nature 
i  même  ,&  indépendamment  de  l'opinioo, 

qne  les  images  du  lion  ,  du  tii*r?  . 

Taîstle  on  du  vaetour,  rendent  mic;:x 
l'aâh'on  d*nn  guerrier  au  milieu  du  or- 

n^e,  que  cefU  de  l'are  ^ui  ne  peict 
qn'u'ie  patiente  (hipidité.  Je  «lis  ia  mcaie 


choie  (le  h  corv^ircrir^-:  ii'An";aî  avce 
lin  't 'pie  F- •'C^ti?  i.n  enfnnt  :  j'v  V0i< 
U  rapjiiirt;  li  J.ni  Mivointat ,  n:?!<»  ce  r'eft 
point  afiTez-:  S:  régaccmentdc  Dulon  eft 


(a)  Lucrèce  l'avoir  dît  avant  lui  i 

A'tïw  Vx^Iuli  ^ueri  trefidattt .  atque  cmviit  csetis 

Jn  frvbrii  vteiuwit  ;  /:c  not  in  Itn^c  t:"tc'frif  , 
J'ft^rJ:"  ',  n'f'ilc  r>:'^  ftrri  inetuendu  ;;m:T'T  qu::.:t 
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l|?€B  nfemt  rtodu  parVioim^t  lilil- 
cbe  qne  le  phaflenr  a  ble^,  qui , 
coorant  dans  let  forêt»  «  toporlt  le 

trait  mortel  avec  elle. 

C'eil  U  picnitude  de  l'idée  qui  Fait  It 
beauté  de  ia  comparaifon   &  ,  en  fuppo- 
faor  que  le  même  poète  ne  voulut  que 
'  renJre  foo  objet  plut  fenfible,  It  ctnfa- 
ruifim  %VLi  Tembrafle  le  mieux  tcft  celle 
qi' il  doi^pr^ftreTi  Je  fais  qu'il  n^eftpas 
bcloin  que  Timage  préfente  toutes  les 
faces  d?  rohict;  mais  la  face  qu'elle 
prtiecue,  doit  fe  peindre  vivement  à  l*ef- 
prit  i  &  c'eil  l'aSbiblir,  que  d'en  retran- 
«bcr^  ee  qui  en  fiUl  la  forée  ou  la  graee. 
.  Une  éprenve.fèretle  la  benléMi  du 
vtcc  des  comfaraifons  ,  c*eft  de  cacher 
le  premier  terme,  &  de  demander  à  fes 
jii^^es  à  quoi  reffemble  le  fécond.  Si  le 
r3î>port  eft  juftc  Afenfible,  il  fe  prc- 
feati;ra  naturellement,  (lu'on  denne  à 
lire  à  un  homme  intelligent  eee  beasx 
vers  de  l'iEnéide: 

fiualis  ^  M  ahrnftis  fiigii  prmftfi» 
vtnclis. 

Tandem  liber  equrn^campoqui  foiiiut 

ape/to  ;  . 
A'utiUn  in  pa/lus ,  arment qj^ue  tendit 

equarum  > 
jAut  ûyuttiu  a^ua ,  ptrflmdi  JàmMt 

nota 

Emcttt ,  arnâ^quê  JrtmU  etrviiikus 

alte 

Luxurians  ,  luduntqtu  juhm  fer  coiia^ 
per  armos. 

on  ces  beaux  vers  die  la  Henriade: 
Ttl  qu'échêpfédmfdni^tm  riant  fk* 

turage  , 

.  4u  bruit  dt  h  ÈrpmptUf  êMtmmUfcH 

•  courage  , 

IkulS  Us  champs  de  la  Tbract^  uu  couT" 

Jier  ovgiK  illeux  y 
Judodie^  inquiet ,  plein  d^unftu  beOi' 
quetex* 

Zivant  Us  critu  matmms  àt  Ja  tUf 

fuperbe  , 

Impatient  du  frem  fpoli  ^  hntàUfur 

rherbe,  ' 
#U  ceux*  du  même  poëme  : 

Tels  au  fond  des  forits  précipitant 

ImrspaSf 
Cts  mmmmx  k»ik^  fgçmrrU  p9ur  ks 

CûitÊhattt 

JPim  tfclaves  de  Vbmm  %  V  néi  p9m 


Ç  O  M  727 

infini  un  fanglier ,  en  rastimné  Im 
rage: 

IVÊOrtmi  Udasfgerf  aveugles ,  furieux^ 
£e  cor  excité  uu  Uiu  iiur  ii^mâ  beSim 

queux. 

ou  n'aura  pis  bîfoin  de  lui  dire  que  ce 
couriîer  eii  un  jyune  héros  «  &  que  ces 
cbiens  font  dei  oçmbattaas  réonls  ooii« 
tre  un  ennemi  terrible. 

Il  eft  difficile  qu'un  objet  vil  &bas 
ait  une  parfaite  rclTcmblance  avec  un 
objet  important  &  noble  j  &  Panalo^ie 
de  l'un  à  l'autre,  eft  une  preuve  que  d 
l'image  a  été  avilie  par  le  caprice  de  l'o- 
pinion y  c*cft  uoe  tache  ipai&gerc  que  It 
bon  feos  eSteera.  Par  exemple,  le  cbiea 
n'ed  pat  chez  nous  un  animal  affei  NO» 
ble  pour  l'épopée  :  M.  de  Voltaire,  en 
ne  le  nommant  pas,  a  ménage  notre  dé- 
licateile  ;  mais  il  l'a  peint  avec  «les  traits 
qui  le  vangcntile  ce  mépris ,  &  qui  l'a- 
nobliiTeiit  à  nos  veux  mêmes.  CTeftainil 
qu*on  doit  en  ufer  tontes  les  fois  que 
Vavilinfement  eiî  iBjuHe  ;  car  alors  te 
préjugé  s'attache  auxmotSi  &  on  Télude 
en  les  évitant.  . 

Nous  n'nv'on<>  vu  encore  dans  îa  csw* 
paraifoii  qu  un  miroir  iimpie  &  fidèle* 
mais  foovenlelle  embellit,  relevé, ag<r 
grandit  fou  objet.  Telle  eft  dlns  une  ode 
d'Horaoe  la  c^mpearaifeu  de  Drufus  avec' 
l'oifeau  qui  porte  la  foudre.  Telle  eft 
dans  la  Pharfalc  la  comparai/on  àc  Tamo 
de  Céfar  avec  la  foudre  elle-même. 
Magnamque  cadeas ,  magnawque  ri» 
vertens 

Dat  ftragem  kJtk  fj^oxfifqm  recoUigià 

igncs. 

(Quelquefois  auHî  Tinteatien  d'nnpoS^ 

te  ell  de  ravaler  ce  qu'il  peint,  comme 
dans  cette  couiparaifon  fi  nouvelle  &  Û 
julie  des  Seize  avec  le  limon  qui^s'élevo 
du  fond  des  eaux. 

^  Âin/i^  hrfqui  Us  vtnts  «  fiMguêisx  ty» 
rans  àn  lofue, 
Di  la  Seine  9m  ét  Mkém  mttftmkvi 

les  flots, 

Lî  lunon  graupijfamt  dam  Iturs  jprHit$ 

profondes,. 
S'élève  en  bouidounant  fur  la  face  des 
ûndeu^  .... 
.  Maïs  alors,  êc  cet  cxemtile  en  bft  fai 
preuve,  l'objet  eft  vil  Se  l'image  ^now 
ble:  cela  dépend  du  choix  des  mots; 

1  OU  ia  ;aûbleÛc  lies  termes  eft  indép< 

Z  a  4 
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liante  de  l'idée.  C'eft  l'ufaiîC  qui  U  donne 
«u  qui  U  reFufc  à  Ton  grc  :  ténM>îns  U 
beae  &  lé  limon  a  re^t  4am*  le 
Ikyle  héroïqat.  En  oeit  Tofige  n*i  d'au- 
tre rcgic  que  Ton  caprice  »  a*aft  loi 
faut  confulter. 

•  Enfin  ,  la  cowpnmifou  s'emploie  quel- 
quefois à  r.incmhlcr  en  un  tableau  cir- 
confcrit  &  frappant ,  une  colleébion  d*i- 
àét%  arbitraires,  que  rcfprit,  fantoctar- 
tiice ,  auroit  d«  la  peine  à  (kifir.  âtnfi« 
l^yle  compare  le  peuple tttx  Bots  de  la 
tner ,  &  les  palpons  des  grands  aux  vents 
qui  les  foulevcnt.  Ainfi  Fléchier ,  dans 
VFJogede  Turenne  ,  dit  ,  en  s'adrefTant 
À  Dieu  :  "  Comme  il  s'élève  du  fond  des 
vallée*  des  vapeurs  grofTieres ,  dont  fe 
Ibroie  la  foudre  qnî  tonbe  for  lea  mon* 
tagnet,  il  fort  du  eoBor  des  peuples  des 
iniqnitéb ,  dont  voua  déchargea  lediftli» 
ment  fur  la  tête  de  ceux  qui  lea  gonvero 
ncnt  ou  qui  les  iléFcndcnt. 

•  De  niêinc,  Lucain  ,  pour  exprimer 
l'inclination  des  peuples  à  fuivre  Pom- 
pée ,  quoiqu'épouvaotés  des  progrès  de 
Céfar,  fe  fert  d*imas;c  det  flott  qui  obél^ 
Cent  encore  aa  preoder  vent  qui  lésa 
poufles ,  quoiqu'on  veotoppolié  foleve» 
&  règne  dans  les  air<;.  ■ 

Utcum  mare  poj^det  aujîer 
i'Latibus  horifontis  ,  bunc  aquora  tota 
»  /equuntur. 

Si  twtfut  uUw  ptilfu  lâMtttû  îfiimtis 
AtûlHi  tumidit  immitai  JbiMm  JBurim  $ 
fiwmvit  i&a  novo  ,  «mtaiMf  iemiert 

friorem 

Âtquora  ,•  tinhi/irêpa  foUtt  cum  etjêriâ 

auJJro  , 
Viniicat  unda  notum. 

Que  ceux  qui  refufent  à  Locain  le 
ffooide  poetCf  noaa  diftsifi  cette  Ciqoa 
é^eiqpitninr  «ne  réleiioa  «politlqoe  ell 
4'nn  fimple  btftorieu. 

Dans  U  comparai/on,  c'eftle  plus  fou- 
'  vent  une  ide'e  ,  un  fentiment ,  une  vérité 
abftraite  qu'on  veut  rendre  fenfible  par 
une  image.  Mais  il  arrive  aufil  quelque- 
iais  que  U  comparai/on  eft  inferfe  «  je 
Wtti  dire^^n'elleemolott  le  terme  thU 
tftil  ponr  nîens  peindre  Toblet  fenfi» 
ble.  AinG  ,  dans  une  ode  au  printemps^ 
on  lui  dit  :  ^  Ton  fourire  fait  fleurir  la 
tofe  qui ,  beDe  comme  les  joues  de  l'inno^ 
ttnce  t  répand  une  odeur  embaumée  „. 

te  voU  U  oao  ia)4je  cooiaiuav  readuc 
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nouvelle,  délicate  &  piquante,  par  le 
renverfement  do  rapport  t^iité. 

Il  eft  de  reflènee  de  la  cemparm/km  de 
circonfcrire  (on  objet:  tout  oe  <|oi  en 
excède  l'image  eft  fuperflo  ,  ^  par  con- 
féqncnt  nuiliblc  au  dcffcin  du  potrte.  La 
cofiipat ai/an  finit  où  finifTcnt  les  rap- 
ports.'Homère  ,  emporté  par  le  taleo: 
6c  le  plaifir  d'imiter  U  nature  ,  oublioit 
fonirent  que  le  tableau  qu'il  peignoil 
avec  f99 ,  D*^it  placé  qn*aiitant  qnH 
étort  rebitif  ;  &  dans  la  chaleur  de  la 
c^)mpol!tion,  il  Tache  voit  comme  abfolo 
(S:  intéreflant  par  lui  -  même.  C*cl\  u  i 
beau  défaut,  fi  l'on  veut,  mais  c'en  eii 
un  grand  que  d'introduire  dans  lîii  récit 
des  circonftanccs  &  des  détails  qui  n'oat 
ancnn  ttait  à  la  chofe.  Le  bon  Tens  eft  la 
première  qvalité  do  génie ,  &  l*à.propoi 
la  première  loi  du  bon  fens  :  aii(Iî,quof» 
qu'on  fit  excufé  la  furabondance  des 
comparai/ou nVHomerQ  ,  aucun  des  poè- 
tes célèbres  ne  l'a  imitée  ,  non  pas  même 
dans  l'ode  qui ,  de  fa  nature  ,  eft  plos 
vagabonde  one  le  poème  éoique. 

An  refte  «  la  €9mflmÊi/m$  eft  etle^ailBW 
une  excurfion  du  génie  da  poSte,&  cette 
excurfion  n'eft  pu  également  oatorelle 
dans  tous  les  genres.  Plus  l'amc  eft  o:- 
cupée  de  fon  objet  diredl ,  moins  elle  re- 
garde autour  d'elle  j  plus  le  monvcme^: 
qni  remporte  eft  rapide ,  plus  il  eil  io- 
patlent  dea  obftaclea  8t  dea  détoms  i  en» 
in ,  pina  lo  fentiment  a  de  cbaleor  de 
force,  plus  il  maitrife  rimagination  & 
reoiprche  de  s'égarer.  Il  s'enfuit  que  II 
narration  tranquille  admet  des  comfz- 
raijoru  fréquentes  ,  développées ,  éten- 
dues 6i  prifes  de  loin  ;  qu'à  mefiire 
qu'elle  s*anime  elle  en  veut  moias ,  les 
Tcnt  plna  ooneifea  dk  apperquea  dn  flm 
prêt  ;  qne  dana  le  ptthéttqoe ,  elina  ne 
doivent  être  fo'lndiqnéei  par  nn  trait 
rapide,  &  que,  8*il  s'en  préfente  quel- 
ques-unes dans  la  véhémence  de  la  paC^ 
fion  ,  un  feu I  mot  les  doit  exprimer. 

Q,uantaux  fourccs  de  la  comparai/en^ 
elle  eft  prife  communément  dans  U  réa- 
lité dea  cbofcf  «  maia  quelquefois  naft 
dant  l'opinion  &  dans  l'hypothnfe  éH 
merveilleux.  ÂinfiM.  de  Voltaire  cobw 
pare  les  liqueurs  aux  géants  ralnfi  api^ 
avoir  dit  du  vertueux  Mornai  , 
Jawais  Pair  de  iaçQur^  ^'yîm^ôigk 
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yP^îtéra  de  fou  ctcur  raufiere  purtté. 
JUjmue  : 
BtUt  Aritbufe ,  ainfi ,  ton  mide  fortunée 
Rouli  tm  feiufMmx  d^Jbitfbiiriii 
étonnh  » 

Un  vjfttàH^éwrt  fur  &  dêsjhit  tm* 

jours  clairs , 
fiiu  Jamais  ne  corrompt  Vammum  dis 
mers. 

FinifTons  cet  article  par  la  plus  belle 
fr  la  pins  tovdiaiite  nmfarùfon  qu'il 
foît  poffibte  de  tranfmettre  à  la  némoire 

des  hommes  ;  elle  eft  de  notre  bon  roi 
Henri  IV.  Il  s'agiOoit  de  prendre  d'af- 
faut  U  ville  de  Paris ,  il  ne  voulut  pas , 
&  voici  fa  réponfe:  „  Je  fuis  ,  difoit-il  ♦ 
te  vrai  pere  de  mon  peuple ,  je  reOemble 
3  cette  vraie  mère,  dans  SaUmon/j'ilmc* 
r«is  quafimieox  n'afoir  poînl^e  Paria  « 
que  de  Tavoir  timt  rniftl.  (  itfîarawi»- 

Comparaison  d'Ecritures  ,  /k- 

ri/pr. ,  eft  la  vérification  qui  fe  fait  d'une 
écriture  ou  fignature  dont  on  ne  connoit 
pas  l'auteur,  en  la  comparaat  avec  une 
itttraderltartoufigoatûrereooiiiiae  pour 
Itre  de  la  nain  de  celui  ao^el  on  attvi- 
iiue  l'écriture  ou  fignatmeconteftée. 

Ceft  une  des  preuves  que  l'on  peut 
•mploycr  pour  connoître  quel  eft  le  vc- 
itable  auteur  d'une  écriture  ou  figna- 
nrc  :  car  la  vérification  peut  en  être 
ai  te  en  trois  manières  »  favoir  par  la 
tépofition  dee  témoine  qui  attefteot  avoir 
ro  lUreen  leur  préfence  l'écriture  dontil 
'agit}  ou  par  la  dépofition  de  témoinequi 
l'ont  pas  à  la  vérité  vu  faire  l'écrit ,  mais 
[ni  atteftent  qu'ils  connoiffent  que  l'écri- 
urc  &  fiçnnture  tft  d'un  tel,  pour  l'avoir 

écrire  &  ftçner  pluûeurs  foisi&,entin, 
a  dernière  forte  de  preuve  que  l*oai  eui. 
»loye  en  cette  matière  ,  ellladépoiîtion 
les  eiEperts ,  qui ,  après  comparaijhn  faite 
le  deux  écritures ,  déclarent  fi  elles  leur 
I  a  roi  (Te  ne  de  la  même  maia  |  ou  de  deux 
nains  diftérentes, 

La  caikparaifoii  d'écritures  eft  ufitéc  , 
ant  en  matière  civile  qu'en  criminelle. 

L'ufage  de  cette  preuve  en  matière  ci* 
ile-eft  fort  ancien  I  il  en  eft  parlé  en 
lueliguea  endroiti  dv  code  (k  dei  novel- 
ef. 

Comme  on  admcttoit  pour  pièces  de 
ompLtraifou  des  écritures  privées  ,  Jufti- 
iea  oc4d4fu  4  «bord  pat  la  loi  eomfaro' 
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tiones^  ch.  de  fiieinjlrum,  qu'on  fe  fervi- 
ruit  des  pièces  authentiques,  &  qu'on  ne 
pourvoit  fe  fervir  d'écritures  privéea 
qu'elles  ne  fnflTent  fignées  de  trois  té- 
moins. 

Par  fa  noveBe^^^  il  mit  deux  excep* 
tions  à  cette  loi  pour  les  écritures  pri- 
vées", qu'il  permit  d'employer  pour  Us 
pièces  de  co»;/)urfl//<>«, lorsqu'elles  étoient 
produites  par  celui  contre  lequel  on  vou« 
loit  fe  fervir  de  pîeces^dec^mrparAi/ô»  ;  on 
lorCque  l'écriture  privée  étoit  tirée  d*nn 
dépôt  public. 

Mais  par  fa  noveOe  73,  il  reftreignit  tel- 
lement l'flfage  de  la  preuve  par  comparai^ 
fon  ti'/cr/VKm, qu'il  eft  vrai  dédire  que  fou 
intention  étoit  qu'on  y  eùtpeu  d'égard,du 
moins  en  matière  civile. 

Dans  la  préface  de  cette  novelle  «  il  • 
dit  que  quelques-uns  de  fes  prédéeeilèuta 
avoient  admis  cette  preuve  «que d'autres 
Tavoient  rejetée  :  que  ces  derniers  en 
avoient  reconnu  l'abus, en  ce  que  les  Fauf- 
faires  s'exerqoicnt  à  contreFiire  toutes 
fortes  d'écritures  i  &  qu'on  ne  peut  bien 
juger  de  la  qualité  d*an  aâe  faux  par  It  ' 
feni  rapport  qu'il  a  avec  un  véritable ,  at^ 
tendu  que  lafauffeté n'eft  autre  chofcque 
l'imitation  d'une  chofe  vraie  $  qu*il  avoit 
lui-même  reconnu  les  înconvéniens  de 
cette  preuve ,  étant  arrivé'qu'en  Arménie 
un  contrat  d'échan;;e  tenu  pour  faux  par 
les  experts ,  fut  néanmoins  reconnu  véri- 
table par  tons  les  témoinf  qui  Tavoient 
figné. 

La  dlfpofitinn  de  cette  novelle  eftaf- 

fez  compliquée  :  l'empereur  défend  de 
vérifier  aucune  piec«  par  comparai/on 
d'écritures  ,  fi  la  pièce  que  l'on  veut  faire 
vérifier  n'eft  fignée  de  trois  témoins  di- 
gues de  foi ,  ou  d'un  notaire,  ou  de  deux 
t$moins  fiins  reproche  ,  eu  du  moins^fi 
elle  n'eft  pafleeen  préfence  de  trois  té- 
moins irréprochables.  Il  vettt  de  pint 
que  le  notaire  &  les  témoins  qui  auront 
figné  avec  la  partie ,  rcconnoiflTent  leur 
fignature  au  bas  de  l'adle  :  que  fi  le  no- 
taire reconnoit  la  fienne  ,  en  ce  cas  c'eft 
.une  pièce  publique ,  qui  n'a  point  befoin 
d'être  vérifiée  par  comparaifomi  que  fi 
c'eft  un  aâe  figné  de  trois  témoins,  OB 
feulement  écrit  en  leur  préfence  fans  être 
figné  d'eux,  ou  mcme  s'il  eft  requ  par 
un  notaire  en  préfence  de  deux  témoins  , 
BUif  ^ue  le  notaire  foit  depuis  décédé  » 
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ou  ne  Toît  plus  en  état  de  dépoTer  ;  en  ce 
cas  Juftinien  veut  qu'outre  la  vérifica- 
tion par  cemfarêifon  écritures  ^  letté- 
moins  qui  ont  figné  reconnoiflcnt  tons 
Icîirfeing}  ftquVn  outre,  foit  qu'ils  aient 
figrié  ou  non,  ils  dépofeiU  fi  l'écriture 
vcriHéc  par  experts  n  iti-  Initc  en  leur 
prcfcncc  de  la  même  main  dont  U\  ex- 
perts ont  jugé  qu'elle  étoit  écrite:  qne 
(i  les  témoint  ft  le  notaire  ne  font  pins 
vivans,  leur  (ignature  feroit  férifiéc  , 
ainfi  que  celle  de  In  partie  :  que  fi  l'a^e 
ne  fe  trouve  pas  figné  dn  nombre  de 
perfonncs  publiques  ou  de  témoins  qui 
eft  ordonné  ,  fa  feule  cofupxra^'fon  d'écri- 
tures ne  fera  jamais  fufâfante  pour  que 
Ton  V  ajoute FÏm  $  ft  qu'en  ee  cas ,  après 
la  vérification  faite,  le  juges*en  rappor- 
tera an  ferment  dccifoire  de  la  partie  qui 
vci!t  Ce  fcrrir  ;îe  In  pièce  conteftée.  Enfin, 
h  r.cvelle  njoate  encore  que  G  les  cou- 
triî<r  fo-'it  de  jji'U  d'importance  ,  ou  pjfles 
z  la  cnmpajjne ,  on  n'y  dcfire  pastces  for- 
malités ;  mais  qu'à  l'égard  dettflisleato* 
très ,  It  Cetite  compwc^fhn  i'écrituret  ne 
fuHit  pat  pour  y  ajouter  Foi  :  &  la  raifon 
rM'"n  donne  la  loi,  c'cft  que  la  rclTem- 
I)l:ii:c2  des  écritures  efl:  trop  ful^ecle: 
onc  c'efl  une  voie  qui  a  fouvent  induit 
en  erreur ,  &  que  l'on  ne  doit  pas  s'^'  rap-  ^ 

Cnrter  tant  qoe  Ton  ne  volt  pat  de  meil* 
Mire  preuve. 

Les  interprètes  du  droit  ont  tons  parlé 
delà  eom^urnifon  d'écrittftfs  ^  conFormé- 
nicnt  ^  h.uovcQey'^  ,  &  cntr'autres  Cu- 
jas  ,  qui  tient  que  la  frmple  comparai/on 
d'écritures  ne  iiait  point  de  foi  j  qu'elle 
ne  pent  être  regardée  an  plot  que  comme 
«ne  feoiî  preuve,  qui  peut  obtiKer  le  juge 
«!e  déférer  le  ferment  à  Upnrtie  qui  Fou- 
ticnt  la  vérité  de  t*afte(  &que  pour  faire 
jpreuve,  il  faut  que  le  rapport  des  experts 
foit  appuyé  de  la  fignature  des  témoins 
&  de  leur  dépofition. 

Il  y  t  beaucoup  de  Mbm%  qui  pen- 
,  'ff nt  que ,  dans  les  cas  mêmes  portés  ptr 
la  noveRe  75 ,  00  doit  encore  être  Fo^-t  re- 
feri'c  fur  la  foi  qu'on  ajoute  à  la  rcflem- 
b'ance  des  écritures  :  d'autres  vont  juf- 
tju'j  dire  qu'elle  ne  fait  pas  toujours  une 
femi-prcDVCf  &  quelques-uns  enfin 
nient  qn*elle  fiiATe  même  la  plot  légère 
préfomptton. 

Il  eft  néanmoins  certafn  dans  notre 
nfage  que  la  preuve  par  c^mfwrttipm  é^é^ 
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critures  eft  admiie,  tant  en  matière  civile 
qu'en  matière  criminelle. 

Elle  eft  admtfe  eh  matière  etvile  par 
Pordonnanoe  d'Orléans,  art.  14s  • 
celle  de  1539,  nrf.  92,  pa  r  celle  de  Char* 
Ic-îîX,  du  moi»;  de  Jinvier 
cnlîn  ,  par  l'ordonnance  de  1667,  tit*  Jcij. 
nrt. 

La  forme  en  ed  réglée  pour  les  iaa> 
rieres  civiles  par  cette  dernière  •rim- 

nnnce:  il  y  elHitqueleakrecoonoiiTancei, 
&  vérifications  d'écritures  privée»  fefi^ 
ront  partie  préfente  ou  dnement  spnellcc, 
pardcvant  le  rapporteur:  ou  s'il  n'y  m 
a  point,  pardcvanr  l'nn  des  ju^^es  qui 
Fera  commis  fur  une  fimple  requête  , 
pourvu ,  ft  non  antrement,  qne  la  partie 
contre  laquelle  on  prétend  te«fervir des 
pièces,  fait  domiciliée  «u  préfenle  an  liée 
où  l'alT^^îre  cft  pcrid;intc  ,  finon  que  la  rt- 
coniioitrancc  le  iVra  «levant  lciu;^e  rovil 
ordinaire  du  domicile  de  la  ;>3H:c;i' 
que  s'il  échetde  fairequelqucvériticatiofti 
elle  Fera  fiiite  par  devant  le  juge  oà  U  pré- 
cis ell  pendant. 

Les  pièces  6c  écritorea  dont  on  pour* 
fuit  Is  reconnrïifTance  ou  vérîfîc^titjn  , 
doivent  être  communiquées  à  la  partie  ea 
prércncc  du  juge  ou  commilTaire. 

Faute  par  le  défendeur  de  comparoir 
à  ratfignation ,  on  donne  définit  contre 
lui ,  pour  le  profit  dnqnel,  fi  l'on  prdtead 
que  l'écritore  Foit  de  Ta  main  ,  elle  cfl  te* 
nue  pour  reconnue  ,*  Se  fi  elle  cW  d'une 
autre  main  ,  on  permet  de  la  vériHer  la^rt 
par  témoins, que  par  comparai/on  d'écrÙM' 
rei  publiques  ou  authentiques. 

Iiâvérification'par  têmforû&hm  ^ém- 
tmres  Fe  Fait  par  experts  fur  les  pieceade 
cûmpara^on  dont  les  pa  rties  conviennett^ 
&  à  cette  fia  on  lesaffigne  an  presier 
jour. 

Enfin,  f»  au  jour  de  l'flfliîînation  ,  l'une 
des  parties  ne  comparoit  pas  ,  on  ne  veut 
pas  nommer  dea  experts ,  la  vérifiaatm 
fe  fait  Fnr  les  pièces  de  eompmîfim  fat 
les  experts  nommés  par  la  ^^rtie  pré- 
fente,  pnr  ceux  qui  ferort  riomrnéspaf 
le  ju^e  au  lieu  delà  partie refuiaoteft 
défaillante. 

Telles  Font  les  formalités  preFcrites 
par  fordonnance  de  1667,  ponr  les  vérifi- 
cations d'écritures  privées  par  |iicce  dt 
rof;r^a(^  en  matière  civile. 

Cette  prtttf e  étoitauâi  adniic  ca  ni> 


Digitizeci"by  Google 


C  O  M 

'  tîcrc  criminelle  chez  les  Romiîris  ,  do 
Bioins  en  matière  de  faux  ,  comme  il  pa- 
roit  par  une  loi  de  l'erapcreur  Coiiftantin, 
^ni  eft  la  Tecoode  tu  eodt  théadoGen  ,  & 
la  vingt-deuxième  dans  le  eode  jnftinieni 
md  Iff^em  coroeliam  de  faljts. 

M.  le  Vnyer  de  Boutigny  célèbre  avo* 
cat  au  parlement ,  &  depuis  maître  des 
Tequétes,  a  fait  une  lavante  diOcrtation  i 
danslacaufe  fameuie  de  Jean  iMaillart  ,  I 
«ù  H  t^attache  d'abord  à  faite  voir  en  gé*  1 
néral  <^*il  y  a  pende  oertitndedant la 
Te^mpamifûk écritures^  ÊL qu'elle  «e  fait 
preuve  feule,  même  en  matière  ci- 
\\U  :  il  prétend  qu'elle  ne  doit  point 
"•voir  lieu,  l'nr  -  tout  en  matière  crimi- 
'aielle;  qu'elle  n'a  point  été  admilc  par  I 
«tmine  loi  dant  cet  fortes  de  matières  ; 
^ne  la  lot  n*y  admet       troit  fortes  de 
*prtofes ,  favoir  la  preuve  par  litres ,  la 
oreuve  par  témoins  ,  &  les  indices  indu- 
'Vitables  &  plus  clnirs  que  le  jour. 

Mais  ,  malgré  Ttrudition  qui  reçue 
dans  cet  ouvra-e,  ii  cil  certain  préfcntc- 
»fot  que  la  preuve  par  wnparaifon  dV- 
•critures  eftadmife  en  matière  cri rhinel le 
■aiilTi  bien  qu'en  matière  civile,  a inf:  qu'il 
réfultc  de  l'ordonnance  criminelle  de 
1670  ,  &  de  l'ordonmncc  du  mois  de 
juillet  1737,  conceraaiit  le  faux  principal 
&  incident. 

La  première  decet  demi  ordonnances, 
Éifpjx,  du  faux  priitciftU  ^  incident  «  ne 
dît  autre  chofe  de  lapieove  psttcompa» 

rn'f'->r:  d'écritures ,  Cnon  que  tes-  moyens 
de  faux  étant  trouvés  pcrtinens  ou  admif- 
ilblcs ,  H  preuve  en  fera  ordonnée  tanf 
par  titres  que  par  témoins  ,  6^  par  compa- 
tarons iikniunsfL  fignatures,  par  ex- 
t>erts  qui  feront  nommas  d'office  par  le 
même  jugement ,  fa  .iF  à  les  récifcr  que 
les  pièces  infcrîtcs  de  faux  «S;  celles  de 
eompanrifon  ^  feront  miles  entre  le?  mains 
des  expert^^ ,  après  avoir  pr^té  ferment  & 
leur  rapport  délivré  an  juge  ,  fuivant 
«la'tl  eft  prefcrit  par  Vart  12,  du  titre  ic 
'lu  d^ctntffnr  hs  lienx ,  de  Tordonnance 
det<ir)7:que  s'il  y  a  charge^les  juges  pour- 
ront décréter  &  ordonner  que  les  experts 
feront  rép?*c's  féparément  en  leur  rnp- 
jioiT,  récnl!és  &  confrontés  ainii  que  les 
autres  ttrinoins. 

L'ordonnance  du  faux  règle  les  forma- 
lités de  la  pieuve  par  çêin^araifon  4V- 
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Il  eft  dît,  tît.\i .  dti  fii:tx principal ^  que 
fur  la  reijuête  o\\  plainte  en  faux  ,  foit 
par  la  partie  publique  ou  par  la  partie  ci- 
vile ,  il  fera  ordonné  qa*il  fera  Informé- 
dés  {àiîts  portés  en  la  requête  00  plainte» 
ft  ce  tant  par  titres  qoe  par  témoins, 
comme  auflî  par  experts,  enfemble  par 
coin  par  aifoft  d'écritures  ou  fignatures  ,  le 
tout  félon  que  le  cas  le  requerra  ;  que 
lorfijue  le  ^ugc  n'aura  pas  ordonné  en 
même  temps  cesdAférens  genres  de  preu* 
ve,  il  pourra  y  être  foppléé,  s*ii  y  échet  t 
par  une  ordonnance  ou  un  jugement 

Que  quand  la  preuve  par  comparai/on 
d'écritures  atira  été  ordontiée  ,  les  procu- 
reurs dn  rni  011  ceux  des  haut  -  jufticicrs , 
c^:  U  partie  civile  ,  s'il  y  en  a,  pourront 
feuls  fournir  les  pièces  de  €ompmi/on , 
fans  que  faccnfé  pnilTe  être  reqû  à  ta 
préfenter  de  fa  part  ;  fi  ce  n*eft  comme 
il  fera  dit  ci-aprè%  ceci  doit  être  obfer* 
vé,  à  peine  de  nullité. 

On  ne  pent  admettre  pour  pièces  de 
comparai/on ,  que  celles  qui  font  authen- 
tiques pftr  elles  *  mêmes  i  d!:  on  regarde 
comme  telles  les  Ggnatorcs  oppoféevans 
aâes  pafllés  devant  notaires  ou  antret 
perfonnes  publiques  ,  tant  féculicres  » 
qu'ecclcfiafliques  ,  dans  le<;  cas  où  elles  ' 
ont  droit  de  recevoir  des  ades  en  cette 
qualité. 

On  répute  anflS  authetHiques  leete^ 
fet  les  fignatures  étant  aux  aâfea  judi* 
ciaîret  iaits  en  préfence  du  juge  &  du 
greffier,  &  audî  les  pièces  écrites  &  fi- 
gnées  pr.r  celui  dont  il  s'ai^it  de  comparer 
récriture,  en  qualité  de  jui^e ,  greffier, 
notaire  ,  procureur ,  huiliier,  feri^ent ,  & 
en  générai  comme  fiitfaift,  à  quelque  ti- 
t»e  que«e  fort ,  fbnAîon  de  perionne  pa* 
bliqite. 

On  peut  aufli  admettre  pour  pièces  dt 
comparatfon  ,  les  écritures  ou  fignaturer 
prive?*;  qui  anroicnt  été  reconnues  par 
l'accule;  mais  hors  ce  cas? ,  ces  fortes  d'é- 
critures ^  fignatures  ne  peuvent  être 
re<;ues  pour  pièces  de  cbmparmrmff  quand 
même  elles  aiîroi.'nt  été  vérifiées  af«t 
i'accufé  fur  la  dénégation  qu'il  eo  aaroit 
faite,  f:  peine  de  nullité. 

L  ord  nnance  laiffe  à  la  prudence  da 
juge,  fuivaut  l'exigence  des  cas  ,  &  no- 
tamment lorfque  l'accufation  de  faux  ne 
tombe  q^e  fur  un  endroit  de  la  pièce 
qn*on  prétend  être  fiinx  on  fiilfifié ,  d'or- 
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donner  que  le  furplus  de  la  pièce  fervira 
4e  pièce  de  compwtdfon. 

Si  les  pièces  indiquées  ^ont  comparai» 
fin  font  entre  les  maint  de  dépofitaires 

pnMîcs  on  antres  ,  le  jiiqe  doit  ordonner 
qu'elles  feront  apportées,  fnivant  ce  qui 
eft  ordonne  pour  les  pièces  arguées  de 
£iux }  &  les  pièces  admifes  peur  compa- 
ft^on  doivent  demeurer  an  js^effe  pour 
fervir  à  rindruâion,  &  ce ,  ouand  même 
les  dépofitaires  cI'iceHes  ottrjroieat  de 
les  repréfenter  toutes  les  fois  qu'il  feroit 
néceflaire ,  fauf  aux  juives  ^  y  pourvoir 
autrement  s'il  y  cchet ,  pour  les  regiftres 
di's  baptêmes ,  mariaecs  &  fépultures ,  & 
•ntres  dont  les  dépoutalres  amleat  eon* 
liouellemcnt  befoin. 

Sur  la  préfentation  de  pièces  de  com^ 
faraifon  par  îa  partie  publique  ou  civile  , 
&  fans  qu'il  Toit  befoin  de  requête,  il 
doit  être  drelfé  procès  -  verbal  «le  ces  piè- 
ces au  greffe  ou  autre^lieu  du  fiégc  def» 
Itnd  aiix  iiiifarodions,  en  préfenee  de  la 
partie  publique  ft  de  la  partie  civile,  c*ii 
y  en  a,  A  peine  de  nullité. 

L'accnfé  ne  peut  être  préfent  à  ce  J^ro- 
•ès-verbal,  aultl  à  peine  de  nullité. 

A  îa  fi  ^1  de  ce  procès  vethai,»^  fur  la 
lequîfitiun  ou  les  cenctuliu.is  de  la  partie 
publique  f  le  juge  doit  ftatuer  fur  Tad- 
sniflton  on  rejet  des  pièces  ,  à  moins  qu*il 
ji*ordottne  qu'il  en  fera  référé  par  lui  an 
ficî^c»  auquel  il  y  doit  être  pourvu  parle 
confoil  ♦  après  que  le  procès -verbal  a  été 
tominuaiqué  à  la  partie  publique  &  ci- 
vile. 

Si  les  pièces  de  comparaifin  font  reje- 
téet ,  la  partie  civile ,  s*il  y  en  a ,  ou  la 
partie  publique  «  font  tenues  d*en  rap- 
porter ou  indiquer  d'autres  dans  le  délai 
qui  leur  a  été  preCcrit,  iîoon  il  y  fera 
pourvu. 

Dans  tous  les  cas  où  les  pièces  de  com- 
fortttfyn  fontadmîfee  «  elles  doivent  être 
paraphées ,  tant  par  le  juge  que  par  la 
inrtie  publique  ft  par  la  partie  civile,  s'il 
y  en  a ,  &  G  elle  peutfîçner  ;  ûnon  il  faut 
eu  faire  mention ,  le  tout  à  peine  de  nul- 
lité. 

En  procédant  à  l'audition  des  experts  , 
ctqoi  fe  £iit  t^ujourt  dans  cette  matière 
par  voie  d'information  dt  de  non  rapport, 
les  pièces  de  eompart^fw^  lorfqu'il  en  a 
été  fourni,  le  pracès  -  verbal  de  préfen- 
tation de  ces  pièces  «  &  l'ordonnance  ou 
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jugement  qui  les  a  requs,  doii-ent  ètcv 
remis  d  cbacuii  des  experts  pour  les  voti 
&  examiner  féparément&  en  particoUer 
fans  déplacer  I  il  faut  faire  meatiou 
|a  remife  &  examen  de  ces  pièces  dans  ia 
dépofition  de  chaque  expert ,  fans  qu'il 
en  foit  drelTé  aucun  procès-verbal. 

On  ne  doit  point  repréfenter  les  picces 
de  eomparaifau  atiE  autrct  t^naiiis,! 
moins  que  le  juge  en  procédant  à  Tiofoiw 
nation ,  récoUementon  eooftoatatian  de 
ces  témoins,  ne  juge  à  -  propos  de  lesr 
repréfenter  ces  pièces  ou  quelques  -  unes 
d'icelies, auquel  cas  elles  doivent  ctsep*> 
raphées  parles  témoins. 

Les  pièces  de  comparai/on  ùm  avtm 
qui  doivent  être  repréfentéet  ntui  c» 
perts,  ne  peuvent  être  repréfeatécs  auf 
accufés  avant  la  confrontation. 

En  tout  état  de  caufc  les  jiîçes  petU 
vent  ordonner  d'office  ou  fur  la  requête 
de  la  partie  publique  ou  civile ,  que  Tac- 
cufé  fera  tenu  de  nire  un  corps  d'écrit»* 
re  tel  qu'il  lui  fera  diété par  les  experts* 
ce  qui  fera  fait  par  procès- verbal  au  gref- 
fe; n  la  fin  d«  procès-verbal  le  ju^e 
peut  ordonner  que  ce  corps  d'écriture  fe- 
ra reçu  par  pièce  de  comparaîjon  ,  &  que 
les  experts  feront  entendus  par  voie  ài 
dcpofition  fur  ce  qui  peut  réfoller  ds 
corps  d'écriture  comparé  avec  lea  pièces 
fauffes  i  ce  qui  a  lieu  quand  même  ils 
auroîcnt  déjà  dépofé  iur  d'autres  pièces 
de  cowpcir il jjon  :  le  juge  peut  néanmoins 
en  ce  cas  nommer  d'autres  experts ,  on  en 
adjoindre  de  nouveaux  aux  premiers  » 
mais  cela  doit  être  fait  par  délibératiis 
du  Gége. 

Si  les  experts  font  incertains  ou  A> 

vis  différens  ,  le  juge  peut  ordonner  qn'il 
fera  fourni  de  nouvelles  pièces  de  com- 

paraifon. 

Lors  du  recollement  des  experts  &  de 
la  csnfrontation  ,  les  pièces  de  cewsfa 
raifon  doivent  être  repréfentées  vn  c» 
perts  ftanz  accufés ,  à  peine  de  nullité. 

En  cas  que  l'accufé  demande  par  re> 
quête  qu'il  foit  remis  de  nouvelles  pièces 
de  comparai/on  entre  les  mains  des  ex- 
perts ,  les  juges  ne  pourront  y  avoir 
égard  qu'après  l'inibuékion  idievée  & 
par  délibération  de  confell  fur  le  vû  dfl  ! 
procès ,  à  peine  de  nullité. 

Si  la  requête  deraccuféefl  ndmife  ,  le 
jogoment  doit  lui  être  prononcé  daas  les 
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i4hearei*,  ft  le  juge  l'interpeHm  d*iii- 
di4|iier  les  pièces ,  ce  qo'il  fêta  tenu  de 
faire  for  le  champ  ;  le  juge  peut  néan- 
moins  lui  accorder  mi  délai ,  mais  ce  dé-  | 

lai  ne  peut  être  prorogé  :  &  raccufé  ne 
peut  préfeiiter  dans  l,i  i'uite  d'autres  pic- 
ces  que  celles  qu'il  a  indiquées,  faut:  à  la 
partie  publique  ou  civile  à  les  contef- 

Les  écritiiret  on  fignatnnt  privées  de 
Taccofé  ne  peuvent  être  reçoes  pour  pie- 
ces  de  comparai/on  ,  encore  qu'elles  cuf- 
fent  été  par  lui  reconnues  ou  vériHées 
avec  lui,  fi  cen'cil  du  confeiitcinent  de 
la  partie  publique  &  civile  ,  s'il  y  en  a ,  à 
peine  de  nuUité. 

Le  procès  -  verbal  de  prérentation  des 
pièces  indiquées  par  l'accufé  ,  doit  être 
fait  en  fa  préfcnce  &  par  lui  paraphé,  s'il 
le  peu^  uu  veut  faire  finon  il  en  fera  fait 
mention,  ft  peine  de  nullité,  &  fi  raccufc 
n*cft  pas  prifonnier  ne  fc  préfente  pas 
au  pruccs-verbal,  il  y  fera  procédé  fon 
sbleocCy  loi  dùement  appeité. 

£a  piocddam;  à  Tinformatioii  fiir  ces 
pièces*  OB  icmettra  auffî  Us  anciennes 
aMX  experts ,  avec  les  procès  -  verbaux  de 
prefentation  &  les  ordoiiaanccs OU  iuge- 
fziens  de  réception. 

La  partie  civile  &  publique  peuvent 
produire  de  noufeiles,  pièces  de  compa^ 
rmi/i»<M  tout  état  de  caufc,  quand  même 
on  n*àiiioit  pss  pcraûs  i  raociifi^  d*eo 
Indiquer. 

Lorfqu'il  y  a  des  pièces  indiquées  de 
part  &  d'autre,  le  juge  peut  ordonner  fur 
le  tout  une  même  informatioa  par  ex- 
perts. . 

Si  raccnredeiiiaQde  denooveausex^ 
perfts  Cor  les  pièces  de  cMaparof/^  andeo- 
neaoli  nouvelles ,  on  ne  pèut  ordonner 
qQ*après  l'inftruâion  achevée  par  délibé- 
j^tion  de  confeil,  à  peine  de  nullité. 

L,cs  nouveaux  experts  doivent  tou- 
jours être  nommés  d'office,  à  peine  de 
nullité* 

/3L«  aoovelle  infornatioii  ptnt  être 
jointe  ao  procès. 

D«os  le  cas  du  fans  incldonl»  Tordon- 
nance  veut  que  fi  les  moyens  de  faux 
font  jugés  admiilîbles  ,  il  fuit  ordonné 
qu*on  en  informera  tant  par  titres  que  par 
témoins  ,  par  exjjerts  &  p^r , comparai/un 
d'écritures  OU  figoaturei,  fans  Qu'il  puilTe 
ftrc  •rdojiaéguelescBpstUfcraotlfiir 
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rappoit  fiirks  pièces  prétendues  imiïm  » 
&  qu'il  fera  procédé  prlalablemeQt:àla 

vérification  d*iceliei  «  à  peine  de  nullité.  . 

Les  pièces  de  co'iv.pnrcrifcn  doivent  être 
fournies  par  le  demandeur  ;  &  celles  que 
prcfenteroit  le  défendeur  ne  peuvent  être 
reques  ,  ii  ce  n'cfl  du  conlentcment  dti 
demandeur  &  de  la  partie  publique ,  è 
peine  de  nolHtéi  buf  aux  juges,  aprèa 
l'inftruâion  aehevée,è  admettre  le  défen* 
deur  à  fournirde  nou  velles  pièces  de  c«M^ 
paraifou  ,  s'il  y  échet. 

On  obferve  au  furplus  dans  cette  ma- 
tière les  mêmes  règles  qu'en  matière  de 
faux  principal,  fur  la  qualité  dc<:  pièces 
de  comparûifêH  ft  fur  l'apport  de  ces  pie« 
ces  9  fur  la  repréfentadon  qni  en  eft  faite 
aux  tédioltts,  for  le  paraphe  des  pie« 
ces. 

Le  procès  -  verbal  de  préfentatîon  det 
pièces  de  compijraijon  doit  être  fait  ert 
préfence  des  parties  ,  ou  elles  dùement 
appellées  j  les  parties  peuvent  y  compa* 
roitre  par  procureur ,  à  moins  que  œli 
ne  foit  aotrêment  ordonné  :  on  y  liilt 
mention  fi  le  défendeur  convient  00  noit 
des  pièces  :  fi  elles  ne  font  pas  reques,  on 
ordonne  (fue  le  demandeur  ea  fournir^ 
d'autres  dans  un  certain  délai. 

Les  pièces  de  compuraifon  font  remt* 
fes  aux  experts  de  la  même  manière  Qu'il 
aétéditoi-devant.  "  * 

On  obferve  auffi  les  mêmes  r^lei 
quand  le  déiimdeur  on  accufé  deiàaode  à 
Fournir  de  nouvelles  pièces  de  coniparaU 
fon ,  ou  <|u'ii  foit  enteodtt  de  nouveaux 
experts.  '  ' 

Lorfqu'il  s*agit  de  procéder  à  la  recoo- 
hoiflânce  des  ecritares  'fignatures  en 
matière  crimIneUe ,  fi  Paccull  nie  récria 
ture  ,  ou  s^H  eft  en  défaut  ou  contumace, 
on  ordonne  que  Técntulrefina  vériiiéo  (ne 
pièces  de  comparaifon. 

Le  procès  -  verbal  de  préfentatîon  des 
pièces  de  comparaifon  ic  fait  en  préfcnce 
de  la  partie  publique  &  civile,  s'il  y  en  a  « 
&  de  raecofé,  lequel  pour  cet  efiteft 
amené  des  prifoas  par  ordre  dn  jnge,poinr 
aflifter  ao  pfocês  -  verbal  foos  aucnae 
fommation  préalable  ;  on  n'en  iaitpoini 
non  plus  lorfque  la  coutume  eft  ioftfilito 
contre  Taccufe. 

Q.uand  il  n'eft  pas  dans  les  prifons& 

Î[ae  la  contumace o'eft  pasinftruite, on 
e  ionne  de  eompmitrf  au  procès  •  ver» 
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le  commentain  de  Boiceair,  fur 
liv.  de  Vûfionnanct  de  Aloulim  ,  chap, 
^  Danty  ,  de  la  preuve  fttr  téîrtoi^is,  îaid^ 
le  traité  de  la  preuve  par  ccrtf'urai/or.  d't» 
criiures^àc  iM.  Levayer:  celui  de  la  tuW- 
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Mt  lomme  en  tnatiertdt  finnr pfilicl* | friP pooff ft yériffcitloii  detlerifiiffo-'^ 
|ial  f  etttt  fonmttioo  fe  Mt  en  la  ferme  ~ 
pccfcrite  par  Védit  de  décembre  con- 
cernant Piiiftrtidion  de  la  «ontumace  j  & 
faute  par  racciilé  de  comparolkie»  on  faf- 
fe  outre  au  procès-verbal. 

Si  rncciifé  y  eft  préfc 
fente  les  pièces  de  com 
convenir  ou  les  ^antelle 
on  ne  lui  accorde  ni  délai  ni'conftiU  Loa 
pièces  qui  font  adniifes  doivent  Itrepar 
lui  paraphées ,  s*il  le  peut  ou  veuc  Faire  , 
finon  Ton  eriTnit  mention  «  &  dans  tous 
les  cas  elles  ("ont  auffi  p:îraphées  par  le 
juge  ,  par      partie  publi-^ue,  &  par  la 
partie  civile ,  li  elle  peut  &  veut  les  para- 
jther ,  finoo  Ton  doit  eo  &tre  mention ,  à 
peine  de  nullité. 

Au  cas  que  les  pièces  ne  foientpas  re- 
^et,'  la  partie  civile ,  s*il  y  en  a  ,  ou  la 
partie  publique ,  doivent  en  rapporter 
d'autres  dit n s  le  >lclat,  qui  ieiaprefcnti 
iinon  il  fera  pafTé  outre. 

Les  experts  qui  procèdent  )]t  vérifi* 
ctâon  •  doivent  être  nommés  d*offioo  & 
entendus  féparément  par  forme  de  dépo. 
fition:  on  ne  peut  pas  ordonner  quMls  fe- 
ront pr  éalable ment  leur  jra^portt  le  tout  à 
peine  de  nullité. 

En  procédant  à  Taudition  des  experts., 
•n  doit  leur  repréCentcr  les  piecps  de 
tomparaifm» 

On  pçtttattfli  dans  celte  matière ,  or- 
donner que  raccuiié  fier»  unn  de  ^tre  un 
corps  d*ecriture. 

Enfin  on  y  fuit  une  grande  partie  des 
régies  prefcrites  pour  la  comptraifon  d'é- 
çritures  en  matière  de  fauy  principal,ain- 


rî^.«  ee  terme-^tii  vient  Je  comparoir 

ou  comparoître  ,  a  deux  ufages  diffv- 
rens  en  ftyle  de  pratique.  Dans  les  qua- 
lités des  jugemens  où  l'on  dénon»n\e  d'i- 
bor  J  les  parties  litigantes ,  chaque  partie 
eftdite  ^MvporMift  partel&teilet  avo* 
oat  &  procureur ,  e*eft>à-dire  qoVlle  eft 
repréientée  par  eux  dans  les proeèt  •  ver* 
baux  qnl  fe  font  devant  un  juge  on  dc« 
vant  notaire.On  appelle  quelquefoi";  com^ 
parant  la  partie  même  qui  compamit ,  <S!: 
non  comparant  celui  qui  ne  fe  prcCcntC 
pat.  r.  d  af.  COMFAftOfa  ,  DéPAUV 
WAVTt'  Dt  COMPAftOIft.  (iO 

COMPARATIF,  ad  j.  pris  fubft.  terme 
de  Grammaire.  Pour  bien  entendrr  ce 
mot  ,  il  faut  obferver  que  les  obrets 
peuvent  être  qualifiés  ou  abfoliimrnt 
(ans  aucun  rapport  à  d'autres  objets  » 
on  relativement^  e*eft*i*di^  »  parrap^ 
port  I  d^ntres. 

I*.  Lorfquc  l'on  qualifie  un  objet  ab- 
folument ,  l'adie^liiF  qualificatif  eft  dit 
étrtan  pofitif.Ce  premier  degré  elta  ipcl- 
lé  poJîtif^^2xcQ  qu'il  eft  comme  la  premre* 
re  pierre  qui  eit  pofée  pour  feryir  de  f»»* 
dément  ans  «ntm  degrés  de  figiil#cft* 
tioni  cet  degrés  (ont  appellérconrnitni6> 
mcBt  degrés  de  comparai/on.  Cefar  étoîf 
vaillant ,  le  foleil  efl  brillant  f  vmÊoMi  9t 
hriUant  font  au  pofitif. 

En  fécond  lieu  ,  quand  on  qualifie 
objet  relativement  à  un  autre,  ou  à  d'au- 
tres ,  alon  il  y  a  entre  ces  obfeti  on  m 
rapport  d*é^alité,oa  on  rapport  de  fnpé- 
riorité^oo  enftn  nn  rapport  de  préénrineir- 
ce. 

S'il  y  a  un  rapport  d'égalité,  radje^if 
Qualificatif  eft  toujours  r?gnrdé  comme 
étant  an  pofitif,*  alors  l'égalité  eft  mar- 
quée par  des  adverbes  aique  ac^tatti  quam  , 
Ifo  ftf ,  en  franqois  par  eMtntt  qme  , 
atiffique:  Céfar  étoit  anfli brave  qu* Ale- 
xandre l'avoit  été  j  fi  nous  étions  plus 
proche  des  étoiles  ,  elles  nous  parais 

'de  rUicettitadc  de  ienj  i  troient  aui&  brilkuite^  ^ue  U  folcili  4us 


il  queTordonnince  de  i737l'<^^pli<i"^t 
ce  qifilferoit  trop  long  d«  détwerki. 

De  ceadiffifircalw  fermaHléi  piefcri- 
tea  par  les  ordonnances  pour  la  prouve 
ptr  eompcwijfrs  étMlmnt^îà  rtfalte  bien 
cUirement  que  cette  preuve  eft  admife  , 
tant  en  matière  civile  qu'en  matière  cri- 
minelle, &  non  -  feulement  dans  le  cas 
du  faux  principal  ou  incident  ,  mais 
•uifi  lorfqu'il  s'agit  de  npDMOÎflbiice 
il'Mnitc  o»  ligMMtt  as  ginMr 

Mais  il  eft  certain  qoe  fa  dCpoCtion 
même  onifermt  des  experts,  ne  fidtja. 
saaiàjrenlc  nne  preuve  eomplette  $  elle 
ii*eft  conlidérée  qne  comme  nne  femi- 
K«ttV9»à 
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fetftioet,  Icf  ttttitt  font  «ulfi  longuet  qoe 

les  jours. 

2*.  Lorfqu'on  obTervc  nn  rapport  de 

Ï>los  ou  un  rapport  île  moins  i!ans  la  qiia- 
lté  de  deux  chofes  comparées,  alors  i'ad- 
jeétif  qui  inoncn  ee  rapport  oft  dit  an 
c«Mf/»ar«ft/$o*eftlefeoond  degré  de  Ggnî* 
^pation  «  4itt  «  comme  on  dit ,  de  compa- 
rai fon  ,  Pctrus  ej}  doclior  PauIo  ,  Pierre 
cR  plus  lavant  que  Pauli  le  foieil  eft  p^iis 
brillant  que  la  luneioù  vous  voyez  qu'en 
latin  le  compftrHt:ft:lï  diftin^ué  du  poli, 
tif  pir  noe  cerminairun  pàrticnlkre,  & 
^*tn  frtnqott  il  eft  diftingtié  par  l*addi- 
Cion  du  mot  plus  ou  du  mot  moins. 

Enfin  le  troifieme  deiçrc  cft  appelle 
fitperlatif.  Ce  mot  eft  formé  de  deux 
mots  latins  ,fuper  ,  au-dcOiis  ,  &:  latus^ 

{>ûrtéi  ainfi  le  fuperlatif  marque  la  qua- 
ité  portée  au  fuptêaie  dej^ré  de  plus  ou 
de  moins. 

Il  y  4  deux  fortes  de  fnpeiîatîfii  en 
frnnçois  :        le  fuperlatif  abfolu  que 
nous  formons  avec  les  mots  trh  ou  avec 
i  extrêmement }  &  quand  il  y  a  admi- 
ration ,  avec  bien  :  il  ejî  bien  raifonnable  ; 
#i^vieut  du  latin  ter  ^  trois  fois  très* 
*  {rand ,  o'eil  •  à  •  dire ,  troii  M%  grand  y 
fort  eft  un  abrégé  de  fûrttmiuî. 

2°.Nous  avons  eneore  le  fuperlatif  re- 
latif: il  eft  le  plus  rc.ifonnuble  de fes  frères. 

Nous  n'avons  en  François  de  compara" 
tifs  en  un  Icul  mot  que  meilleur .  pire 
A  moindre.  ^ 

'^Kotrelangve,  dît  le  pereBonhours» 
n'a  iMint  |>ri8  de  fuperlatift  dn  latAh  elle 
|î*en  a  point  d'autre  qnc  généralijtme  ^ 
qci  eft  tout  franqois ,  &  qufM.  le  eardi-  1 
oal  de  Richelieu  fit  du  ion  autorité  ,  al-  ( 
lant  commander  les  armées  de  France  en 
Italie,G  nous  en  croyons  M.de  Balzac^^. 
JknUtfwria  kngue/mnçoife,  p,  te 
^Nons  avons  emprooté  des  Icanens  cin  q 
^  ou  fix  ternies  de  dignité,  dont  nous  nous 
"  fcrvons  en  certaines  formules,  &  anx- 
qucls  nous  nous  contentons  de  donner 
une  terminaifon  franqoife  ,  qni  n'cmpê- 
Chepasde  reconooitre  leur  origine  lati» 
ntittUîontrMremiiMi'^ifeJfluflriMiifte, 
'  gxctiitntiffime ,  imîufWmf, 

Il  y  a  bien  de  IHipparence ,  que  fi  le 
€emparatif&  le  foperiatif  des  Latins  n'a- 
-  voient  pas  e'té  diftingués  du  pofitif  par 
des  terminaifons  particulières; comme  le 
*  Ajipfort  d'égalité  an  l'clt  poiut  Ml  y  a. 
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dis-je  ,  bien  de  Papparence  que  les  ter* 
mes  de  câwparatif  &  de  /npirlaêif  non% 

feroicnt  inconnus. 

Les  Grammairiens  ont  obftrvc  qu'en 
latin  le  comparatif  le  fupcrhciF  fc  for- 
ment dneaseni ,  du  politif  en  ajoutant 
«r,  pour  le  niafcolin  &  pçur  le  féminin, 
&  «#  pour  le  ^enrc  neutre.  On  ajoute 
JJintus  au  cas  en  i  pour  former  le  fuper- 
latif  :  ainfi  l'on  dit  fxnausjunili  ifanc, 
tior  Jiinciius,  funcii/JImus  ififtis^/mii 
fortior  ^Jortius  .fortijjnnus. 

Les  adjeaifsdontlt  politifeft  te 
entr,  fbnnentanffi  leur  cômparatif  d\x 
cas  en  i,  pulcber  ^  fukhri ,  fnkbrior  ^ 
pulchrius-,  mais  le  fnperlatif  fe  forme 
en  ajout  iPtr/iwttxau  nominatif  mateUft 
du  pofitif  ,p///d^fr,  pulcberrhnm. 

Les  adjtdifs  en  lis  fuivent  la  règle 
générale  pour  le  comparatif ,  faciUs 
faetlior^^faeilius  >  kmmHf  ,  bumilior^ 
Jijnjlis ,  fmilior  :  mal»  an  fnnerMf 
fanUmus ,  bia»iBiwus,JtmiSimtu'f  dW 
très  fuivent  la  r^e  génésalt ,  «lr/ir« 
uttlior,  utilijimus. 

Pluûeurs  noms  adjeftifs  n'ont  ni  cotru 
frasif^  ni  fuperlatif  5  tels  font, 
nus ,  ptttrius^  duplex ,  le^itimus^  claudas^ 
SMiorr^dc^r,  tgfmt^  fte.  Quand  on' 
veut  exprimer  un  degré  decomparaifon, 
&  que  le  pofitif  n'a  ni  compmeHiffà  te 
perlaiif ,  on  fe  fert  de  nn^is  pour  mar- 
quer le  comparatif:  &  de  laUQ  ou  de 
maxmi  pour  le  fuperbtif  5  ainfi  Pou  dit, 
ntagis  pins ,  ou  maxime  pius. 

On  peut  aufi  fe  fèrvir  des  adverbes 
tfcigss  &  mêjtimè,  avec  les  adjeftff»  qui 
ont  un  cov.pnraHf  8e.  nn  fuperlatif:  on 
dit  Fort  bien  ,  w^i doAw  «rfdi  , OSI 
maxime  doclus. 

Les  noms  adjeAifs  qui  ont  au  pofitif  ' 
«ne  voyelle  devant  «j,  comme  arduus^ 
pus ,  n*ont  point  ordinairement  de 
f  an/,  ni  4e  fnperlaMf.  On  évite  ainfi 
le  bâillement  que  feroit  la  rencontre  de. 
plulieurs  voyelles  de  fuite,  ii  on  difoit 
arauior.fiior  ;  on  dit  plutôt  wtfjçw  urduus^  ' 
fftagis  pius  i  cepe  ndant  on  Ah  piij/imus  ^ 
qui  n'eft  pas  fi  rare  que  fiior.Ca  mot  piif. 
>jmri  émit  nnivean  do  tems  de  Cicéron. 
Maro.  Antoine  lll^Mt  liaftrdé ,  Cioéron 
le  lui  ret  rochi  M  plein  f énat  <  i'éâi^. 
A7//,  ih.xix,  ».  4a)  ;  Pi\ffimêS  ijumrii  K 
^  qticd  verhvm  omninn  nullum  in  lin^uà: 
iminà  eft,  té  propitr,  tunm.éivmm  tiHê^, 
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iem  Mfwb  inâmcis.  On  ttouré  ce  mot 

tlans  les  anciennes  infcriptions  ,  &  dans 
les  meilleurs  auteurs  poftérieurs  à  Cicé- 
ron.  AinG  ce  mot  qui  coinmcnqoit  à 
sMntroduire  dans  le  temps  de  Cicéron , 
Hit  enfoite  iittorifé  pir  i*ofagf . 

POSITIF,      I  COMPARATIF. 

"Bonus  <t  .  .  •  honJ Mtlhr^  •  .  mcfllMif. 

JtfaliUp  •  iDaavait.{P«/0f ,  .  .  pire,  plas  maitvsif. 
MiigimSf  •  gnad•^M^^9f  ,  ptnt  grand,  ft  de -là 

I  majeur. 

£anfMSt  •  .  pttiW JUinor  f  •  •  plat  petit»  mineoc 


Voffint^erolt  que  meUar  vient  de  tmigis 
vtlim  on  maUm  \  Marti nius  &  Faber  le 
font  venir  de /u^f< ,  qui  veut  dire  curée 
tjl^gratum  tfl  ^  uiXim^  cura.  Quand  une 
choie  e(l  meilleure  qu'une  autre,  on  en 
a  plus  de  foin,  elle  nous  eil  plus  cherci 
iwa  c»r«.»  k  difiiit.  en  latin  de  ce  qn^on 
aimoit  Perrotoe  dit  ^neiNrlîffr  eft  mie 
contraftton  àtmellitior ,  plus  doux  que 
le  miel ,  comme  on  a  dit  Nirjmior  ,  plus 

cruel  que  Néron.  Plante  a  dit  Penior,  {  fort  bien*  beni^  melius  ^  optimè. 


Il  ne  fera  pas  inutile  d'obfienrcr  Ici 

quatre  adjcâiFs  fuivans ,  bonus  ,  mmbUf 
maptus^  parxms]  ils  n'ont  ni  cnntparatif, 
ni  iuperlatif  qui  dérivent  d'ciix-niéraes: 
on  y  i'upplée  par  d'autres  mots  qui  os; 
cliaean  «ne  ongîne  particoUere. 

SUPERLATIF. 
Optimus ,  .  •  .  fort  bon. 
Pc^MMw,.  trda-auimti. 

Hmimus^  •  •  fort  petit 

lien  de  magnU/tmat  «  on  «  icHt  fât  k 
lettre  double  tnaxhmttm 

JUittâr  vient  du  grec  juiwpî  farvm. 
Mittimus  vient  de  winor  ;  on  trouve 
même  dans  Ârnobe  miniffîmus  tiigitxi  ^ 
le  plus  petit  doigt.  Les  mots  qui  revieo* 
nent  IbuYent  dans  rnfagf  font  fojeti  i 
Itreabrégéf^ 

Au  r^e  ,  les  adverbes  ont  anffi  dci 
degrés  de  CgniHcation  ,  bien  ,  mirait 


plus  Carthaginois  ,  c*e(l  -  à  -  dire  ,  plus 
^urhe  qu'un  Carthaginois  >  &  c'ell  ainfi 

Ïie  Malherbe  a  dit,  plus  Mmt  fu  Mtrs 

Ifidore  ie  ^it  venir  de  molUor ,  non 
dur,  plus  tendre»  M.  Dacier  croit  qu'il 
«vient  du  çrec  «af^vov,  qui  figniHe  iwfiY- 
Itur.  C'cfl  le  Icutiment  de  Scaliger  &  de 
Tauteur  du  Novitius, 

Optimm  vient  de  optatiffimus^  maxime 
apttms ,  trèi-fouhaité,  défirable{  &  par 
cxtenfion  ,  très»bon ,  le  meilleur 

A  régardde  pcjor,  Martinius  dît  qu'en 
laxon  betts  veut  dire qu'ainii  on 
pourroitbien  avoir  dit  autrefois  en  latin 
feus  pour  malui  :  on  fait.le  rapport  qu'il 
y  a  entre  le  b  &  fi  ainfî  peus ,  génitif, 
«ef' ,  comparatif  9  pà'Qr^  &L  pirar  plnt  de 
hiAWti  ptfpr. 

^f^M  vient  dtpeffum  ,  en  bas,  fous 
les  pîés,  qui  doit  être  foulé  aux  piés  ; 
eu  bien  de  pejor  ,  on  a  fait  pejjimus ,  & 
cnfuite  pejjimus  par  contradion. 

Major  vient  naturellement  de  magnus^ 
pimioneé  en  oif  nillaot  le  gm  i  la  manière 
des  Italiens ,  &  comme  noua  le  pronon- 
ça en  magnifique  feigmmr ,  njfugntr , 
&c.  Ainfi  on  a  dit  ma-ignior  ,  major, 

Maximui  vient  auiiî  de  magnus  i  car 
lex  eft  une  lettre  double  qui  vaut  au- 
tant que  .€S  f  &  fouveot  gs  ;  jkij^k  »  au 


Les  Anglois  ,dans  la  formation  de  b 

f plupart  de  leurs  comparatifs  &  de  leurs 
nperlatift  >  ont  fait  comme  lea  Latins} 
Us  ajoDtent  rr  au  politîf  ponr  fbmcr  le 

comparatifs  St  ils  ajoutent  efi  pour  il 
fuperlatif.  Ricb  ^  riche;  ricber  ^  plm 
riche  ;  tbe  richejl  ,  le  plus  riche. 

Ils  fc  fervent  aulTi  à  notre  manière  de 
more  ,  qui  veut  dire  plus ,  &  de  mo/i,  qoi 
fignifie  trkS'fort%leplus\  bonefi^  hoanéttl 
iM0rr  honefi ,  plus  honnête*;  mojt  kwmef:, 
très-honnête ,  le  plus  honnête. 

Les  Italiens  ajoutent  au  poGtif  pnt^ 
plus  ,  ou  Jiicno^  moins  ,  fclon  que  U 
chofe  doit  être  ou  élevée  ou  abaîflcf. 
Ils  fe  fervent aufll  de         pour  le  fn- 

Serlatlf,^aqîqu*ils  aient  des  fuperla^ 
U  manière  des  Latins  :  htUiffnmù^  tfè^ 
beau  i  helliffîma ,  trcs-belle  i  A«0ji||bib 
très-bon  >  buoniffîma  ,  très-bonne. 

Chaque  langue  a  fur  ce^  points 
ufages  ,  qui  font  expliqués  dans  Us 
grammaires  particulières.'  (F} 

COMFARATIONE  ,  pun^um  es 
comparât  ionei  €*eft  ainfi  qu'Apotlooias 

appelle  l'An  des  foyers  de  PcUipfeêa 
de  rhypcrbole.  T.  Fovkr.  (O) 

COMPARER,  v.  a^.,  qui  difi^se 
Taéle  de  rentendementi  appelle ivvf»* 
rai/on  ;  voy.  ce  mot. 

COMjPA&fia.  des  iquaiionsjf  eft  une  es- 

'     '  ptciliaa 
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»rcflîon  dont  on  fe  fert  (juelqnefbît  dans 
4  iialyfe  ,  pour  réduire  pliiUeurf  éqiin- 
ions  en  une  lcule«  Soie  par  eiemple , 

«ntenfcmble  lei  deux  taleondex  «joe 

oiirnifTcntces  équationt,  on  a  2  ayy  = 
rt— '.y  V  ;é((uation  qui  ne  renferme  plus 
lU*une  inconnue.  Cet  exemple  très  lim- 
>le  fuffit  pour  en  faire  imaginer  d'autres. 
^^oy,  ÉVANOUISSBMBNT  ^  RioUC- 
riON. 

COMPARES,  r.  f.  pl.JuriAf,,  (ont 
les  ufaj;M&  des  retlevances  prétendues 
>jir  les  vicomtes  de  Natbonne  contre  l'é- 
éque  du  mcine  lieu.  11  en  eU  parlé  dans 
a  vie  d'Anieri  Ilf ,  liv.  ,  d«s  mim.  de 
LaHgMdoc  ^  p.  (A) 

COMPAROIR  OH  COMPAROITRE, 
r.  n.  JuriJ^, ,  fisnifie  fe  fr^nêer  do- 
ra lit  le  juge  ,  greffier  ,  notaire  ,  ou  autre 
officier  public,  pour  répondre  à  une  Iboi- 
nation  ou  ^Ifignation.  yoye*  ci-devant 
Comparant. 

Il  7  a  étt  dtfante  Jimit  de  eomftmir, 
Voy.  an  «leiDivAUT. 

Anciennement  lorfqo'un  bonrgeole  de 
Bourges ,  mandé  par  le  prcv()t  ou  par  le 
.'oyer  ,  n'avoit  pas  comparu  ,  &  étoit 
.-ondamué  à  Tamamie  ;  u  ce  bourgeois 
^ouloitétre  déchargé  de  Tamande  ,  pré- 
endant  qu'il  n'avoit  pm  reçv  ravtrtiffs 
nent ,  il  falloit  qu'il  fe  battit  tn  dttel« 
Tuivant  la  contume  barbare  d«  M  temps- 
"î  ,  où  le  duel  pafloit  pour  un  moyen  de 
'afTurer  de  h  vérité  des  faits.  Louis  VI 
thulit  cette  mauviife  coutume  ,  &  or. 
1<7aija  que  qnaad  on  liourgeois  de  Bour* 
(es  af!îrmerott<|tt*il  ifavoît  pat  rtqtt 
fertiflemenrf  îtferoft  quitte  de  Taman- 
le  ,  &  qn*it  R*y  auroit  plus  de  duel  corn- 
ne  auparavant.   Cette  ordonnance  de 
^ouis  VI  fut  conHrmée  par  Louis  VII  en 
145 ,  Si,  par  Louis  VIII  en  1234.  Voyez 
t  recueil  dti  êfiotmatnei  ât  h  tr^ifime 
we.  (A) 

COMPARTIMSirr;  c  f.  en  ArM^ 
eHure ,  Peinture  ,  Sculpture,  ^  autres 
■rts ,  eft  la  dépofition  de^  figures  régu- 
jeres  ,  formées  de  lignes  droites  00 
ourbcs  &  parallèles  ,  &  divifées  avec 
ymnititrie  potir  les  lambris ,  les  pla- 
onda  do  pMttrc ,  de  ttùv  «  dt  IkMs  ,  èf^. 
&  pour  les  pavemeni  dt  pierre  dtflt , 
le  marbre,  de  mofalqne ,  ^c, 

Compartmens  poty^tnef^  Tant  WOJ!  fOi  * 
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font  formes  de  figures  régulières  &  répé« 
tées  ,  &  qui  peuvent  être  cjmptisdans 
un  cercle ,  cooime  les  comparHmeMt  du 
Val-de.6race  ^  de  rjUTomption  à  Parie. 

Compurtime.ts  dit  mes ,  eft  la  diftribu« 
tipn  régulière  dca  mes ,  îles  9t  quardera 
d'une  ville. 

Coffipaytimens  des  tuiles ,  eft  l'arran- 
gccient  fymmétrilé  de  tuiles  blanches, 
rouges  8t  verniflias ,  pour  la  déaoraticMa 
des  eonvertores    des  combles. 

Compartimim  dêviiriu  font  les  àiM* 
rentes  ttgures  que  forment  les  panncAttS 
de  vitres  blanches  ou  peinte*. 

Qûmparthnens  de  parterre ,  cc  font  les 
diffirentes  pièces  qui  donnent  la  burine  à 
un  parterre  dana  on  jardin.  (F) 

COMPARTITEUR,  f-  m.  Jitrirpr., 
quùfi  partitûf^  oft  celui  des  juges  qui  n 
ouvert  le  premier  un  avis  con^riirc  â  ce- 
lui du  rapporteur  ,  S:  qui  a  commencé  fc 
partage d  opinions  )  ce  qui  n'arrive  qut? 
par  partage  d'opinions  dans  les  procès 
par  écrit  on  toftancos  appointées  en  ma« 
tiere  civile  %  car  en  matière  eriminel fa  il 
n'y  a  jamais  de  partage ,  c*eft.è4liro«  quo 
quand  les  avis  font  partagés,  le  jugement: 
pafTe  à  l'avi»  te  plus  doux;  &  dans  les 
afifaires  civiles  d'audiefice ,  lorfque  lef 
avis  font  partagés,  on  ordonne  un  déli*' 
hM  on  appointemcnt. 

An  pwkmant ,  lorfqu'une  aflfUro  fo 
trouve  partagée ,  elle  ell  portée  dans  ontf 
autre  chambre  pour  y  être  jugée  7  le  rap- 
porteur Si  le  coMpartiteur  vont  dans  cette 
chambre  expofer  cbaeon  les  motifs  &  lesi 
calfooa  de  leurs  avis.  â^Paetaoe.  (A) 
COMPAMifrr,  f.  m.  Mifpr. ,  eit 
on  aélc  que  If  iOfC  ddMvre  à  l'une  dit 
parties  litigantes  ,  pour  certifier  fa  com- 
parution, lorfque  l'antre  partie  eft  défuil- 
lante  ou  décédée  4  pour  faire  appcller  de 
nouveau  en  caufe  le  défaillant  ou  fes  Ué^ 
rlHiif }  pour  lapiandta  l^i»tance,«<^  pro- 
cdder  rnlvMHfleadanii«fiawanieiM.nes 
ail  porté  dans  la  cootoniede  Lllk  ,  erA, 
exxxvij  de  l'ancienne  ;  &  en  la  novelle^ 
titre  icVaHiffriy  art.  &  en  l'ancienne 
contume  de  Boulon nois,  à  la  fin  :  &  celle 
de  Dreux  ,  etrt,  Ivij  ,  où  cc  terme  femblo 
fignifof  tedlfitotowelodomandear  fait 
è  Pafligintlon  qo*!!  a  fiait  doniMr  on  dé« 
fend^or.  Dans  ruriigepréfiNit«lvcédnl« 
depréfentatlon  que  le  ptocoretrr  decha* 
Via  partie  doit  prendre  au  graflo^iiani 
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lieu  d'afte  de  covtparuit.Voy,  It glof.  de 
Al.  de  Lairricrcà  ce  mot  comparuit.  (A)^ 
COMPARUTION ,  f.  f.  Jun/pr,  ,  ea 
Taéte  que  iaitceloi  qai  fe  préfeott  en  juf- 
tice,  ou  devant  un  notaire,  ou  autre  ofij* 
cier  public.  Il  y  a  des  aftes  de  julbce  ou 
la  ccmpurutîon  doit  être  faite  en  pcrfon- 
ne  :  par  exemple,  en  matière  civile,  lorf- 
qu*une  partie  doit  Cubir  interrogatoire  ou 

.  prêter  lerment  en  matière  criminelle , 
lorfque  raocQféeftdéeretéd'affi^ué  pour 
être  nui ,  ou  d'ajournement  peribnocl. 

Il  y  a  d'autres  ades  de  juf^ice  où  la 
comparution  eft  néanmoins  différente  de 
la  prtfcntation  proprement  dite  ,  par  la- 

.  quelle  on  entend  l'aâe  par  lequel  un 
procureur  fe  cooftitue  pour  fa  partit* 
La  cmpanaiou  peut  être  faite  par  la 
partie  en  peifonne,  ou  parle  miniftere 
lîe  Ton  avocat  &  de  Ton  procureur, com- 
me dans  les  matières  civiles  ordinaires. 

La  comparution  devant  un  notaire ,  ou 
autre  officier  public ,  pour  des  aftet  ex- 

.  trajudiciairei ,  feliit  auffi  par  la  partie 
en  perfonne ,  ou  par  le  roiniftere  de  fon 
procureur  ad  litesi  mais  elle  peut  auffi 
être  faite  par  le  minifterc  d'un  procureur 
ad  fîce^otia ,  qu'on  appelle  communément 
UJ)  fondé  de  procuration. 

Le  demandeur  ou  autre  pcrfimntqui 
provoque  le  miniilere  du  juge  ou  autre 
officier  pufclie«fidt  fa  cmHfimiimt  de  fon 

propre  mouvement;  au  lieu  que  le  dé- 
îendeiir  faH  la  fienne  en  conféquence 
d'une  fommation  ou  d'une  affignation,  6c 
quelquefois  en  conféquence  d'une  ordon- 
nance ou  autre  jugement,  qui  ordonne 
vu  procès,  verbal  on  autre  afte  extrajudi- 
Claire ,  oà  les  partiea  doivent  comparoi» 
tre  en  perfonne. 

Dans  les  procès-verbaux  &  autres  ac- 
te<  faits  par  les  juges,  notaires«ou  autres 
officiers  poblics,dans  lefquels  les  parties 
doivent  eooipaniltfe  en  perfonne  ou  par 
|»rocureur,on  donne  aâe  refpeéUeement 
ans  piarties  ou  à  leun  procureurs ,  de 
leurs  comparutions ,  dires  ,  &  requili- 
tions ,  défenfes  au  contraire  j  &  s'il  y  a 
des  défaiilans  ,  on  donne  défaut  con- 
tr'eux.  F,  el4tvmu  Comparant  Ç^f 

COJiP  Am^lIE,!^  P&liSBKT  ATIOK.  (A) 

COMPAS ,  f*  m.,  inllrumeot  de  Ma. 

thématique  ,  dont  on  fe  fert  pour  décrire 
des  cercles  &  mefurer  des  liguiS  y 

y.  Cmclb  9  Liqm 
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le  compas  ordinaire  eft  compose  C£ 
deux  jambes  ou  branches  de  laitoo,  à 
fer,  ou  de quelqu'autre  métal ,  poiB^di 
par  en-liat  «  &  jointea  eo-liaot  par  aa 
rivet*  fur  lequel  elles  fie  ateurcntM^ 
me  fur  un  centre. 

On  attribue  Tinvcntion  du  compis  i 
Talaùs ,  neveu  de  Dédale  par  fa  ias- 
Selon  les  poètes,  Dédale  cunqut  une  lis 
envie  contre  Talaiis ,  qu*il  le  H».  Va- 
teor  du  labyrinthe  de  Crète  ne 
pourtant  point  être  jaloux  d*oii 

Nous  avons  aujourd'hui  des  crv:^ 
de  difterentes  cfpeccs  &  eooBUuâkas, 
comme  des 

Compas  A  TROIS  BRANCHES.  Lee 
conftrudion  eft  femblable  à  cette  te 
compas  ordinaires  ,  excepté  qu^ilt  <>c 
une  branche  de  plus.  Ils  fcrvca:  i 
prendre  trois  points  à-la- fois  ,  &  à  fil- 
mer ainH  des  triangles,  à  placer  tna 
politions  à  la- fois  d'uue  carte  ^uc  i  m 
vent  copier,  £<fc. 

Le  Compas  a  vbrgi  coafifte  a 
une  longue  branche  ou  verge ,  portaat 
dtrux  curfeurs  ou  boites  de  Uiteo,  fa- 
ne Hxée  à  un  bout,  l'autre  pouvant ijIfC. 
fer  le  long  di  la  verge  avec  une  vis ,  potr 
l'aifujettir  fuivant  le  befoin.  On  peht 
viifer  à  fes  cnrfantadea  pointes  de  toute 
efpecc ,  foitd*acier,  on  de  9001^0*001» 
chofe  fcfliblable.  On  s'en  fert  pour  és- 
crire  de  grands  cerdeSt  on  prendre  de 
grandes  longueurs. 

Le  Compas  d'Artisan  eft  fortâ 
folide  ,  fon  ufagc  ordinaire  étant  M 
fereir  à  couper  le  carton  ,  le  enivre,  ô' • 
II  eft  traverfé  par  un  quart  de  cerck, 
afin  qn*on  puifle  Tarréter  fixemeot  i 
une  ouverture  ,  en  ferrant  qne  râ  |^ 
appuie  fur  le  quart  de  cercle. 

Le  Compas  a  l'allemande  i 
fes  branches  un  peu  courbées  ,  enfone 
que  tes  pointes  ne  le  joignent  qne  pv 
les  bouts* 

COMFAS  A  POINTES  CHAMGBAK- 

TES  :  on  appelle  ainfi  des  compas  qui  oat 
dilFérentcs  pointes,  que  l'on  peutôterft 
remettre  félon  le  beloin.  Ils  font  fort  titi- 
les  dans  lesdeflcinsd'architedure ,  où  il 
s*agit  aflez  fouvent  de  faire  des  train 
bien  formés,  bien  diftinâs,  &  très.déliéfc 
Compas  a  ressort  :  ce  compas  A 
tout  flit  d'acier  trempé,  &  fa  tête  eft  coth 
tourace  ds  oguiiaK  qu'il  s'ouvre  4c  lai* 
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néme  par  Ton  reflTort  ;  la  vis  qui  le  tra- 
rtrfe  en  arc ,  fert  à  Touvrir  &  à  le  fer- 
ûtt  à'  votonté  par  le  noycn  ihtn  écrou. 
Dette  forte  de  cmpat  eil  fort  commode 
Jour  preadre  de  petites  mefures ,  &  faire 
|e  petites  diviGons ,  mais  ils  doirent  être 
on  peu  courts  ,  &  trempés  de  manière 
|u'ils  fatTcat  bien  reûbrt,  &  qu'ils  ne 
SafTcnt  pas. 

Compas  a  pointes  toubnantbs  ; 

fett  une  nouvelle  invention  de  €0mfas 
sour  éviter  rembarras  de  changer  de 
jointes  ;  Ton  corps  eft  femblable  au  cow' 
^its  ordinaire  ^  vers  le  bas  &  en  dehors  , 
>n  ajoute  aux  pointes  ordinaires  deux 
lutres  pointes  ,  dont  l'une  porte  nn 
nvyod  9  l'antre  fert  de  ptnme  i  elict 
font  BjQ fiées  toutes  deux  de  maoiere 
gu*on  puifTe  les  tourner  au  befoin. 

Quant  à  la  trempe  de  ces  compas ,  les 
pointes  des  petits  fe  trempent  par  le 
itoyen  d'un  chalumeau  &  d Une  lampe  : 
in  les  fait  chauffer  ju  fqn'à  ce  quMIifoient 
rdttg^l  ou  les  laifTe  refroidir  ,  &  elles 
(but trempées ,  c*ell.à.dirc  durcies.  Les 
pointes  plus  groflcs  fe  trempent  au  feu 
de  charbon  avec  le  chalumeau  :  on  les 
chauffe  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  d'un 
rouge  cerife ,  &  on  les  plonge  enfuite 
flaas  Teau.  f^cyt%  TtiEUfii.  Hwris  ^ 

Compas  de  PROPOtTioN  \  cet  inf<^ 
trument  de  mathcmatîtjjue  ,  que  les  An- 
^lois  appellent  fcileur  ^  efl  d'an  grand 
ufage  pour  trouver  des  proportions  entre 
jes  quantités  de  méoie  efpece  ,  comme 
entre  lignes  A  U^cs  «  furfiices  ft  furfa- 
zt%^  kfc,  e^eft  pourquoi  on  rappelle  ta 
France  ^  cotnpas  de  proportion* 

Le  grand  avantage  du  compas  depro^ 
portion  fur  les  échelles  communes ,  con- 
Rde  en  ce  qu'il  cft  fait  de  telle  forte,qu'il 
convient  à  tons  les  rafons  ft  à  toutes  les 
îehellee*  Par  les  lignes  des  cordes  «  des 
[inus ,  Bfc*  qui  font  fur  le  campas  dt  fro- 
portion  ,  on  a  les  lignes  des  cordes ,  des 
Qnus  4  ^c.  d'un  rayon  quelconque,  com- 
prifcs  entre  la  longueur  &  la  largeur  du 
^eéi€ur  ou  contfas  de  proportion  ^  quand  il 
efi  ouvert.     ECHBtLB  ^  LlGNB« 

Le  compât  it  proportion  efl  fondé  fur 
la  quatrième  propofttion  du  0xieffle livre 
J'Kuolide,où  il  ert  démontré  que  les  trian- 
gles femblables  ont  leurs  côtés  homolo- 
l^ues  prof ortioauelf«  Vuùi  commeot  oji 
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peut  eti  prendre  une  idée.  Suiiî^ofons  qUtf 
les  lignes  A  B^A  C(fg,  26,  géom.')  Toient 
les  Jambes  du  compas ,  &  que  AD  %AÉ 
rcpréfentent  detix  feâions  égales  qui 
pafTent  par  le  centre,  ou  qui  partent  dU 
centre  ;  fi  alors  on  joint  le»;  poinfs  C  D  ^ 
&  D  E ,  les  li;;nes  C  B  ,  D  /:  ferniu  pn^ 
rallelesjc'efl  pourquoi  les  triangles  Ai) Et 
ACB  font  femblables ,  &  par  cooftéquent 
les  côtés  ADi  DE^  AB,  8tBC  Çmî 
proportionnels  ;  c*efl-  à  -  dire ,  que  A  Dt 
DE!:  A  B.  BC:  donc  fi  ADcWh  moi- 
tié ,  le  tiers^  ou  le  quart  A  B^  D  E  (cra 
auflî  la  moitié,  le  tiers,  ou  le  quart  dd 
B  C,  11  en  efl  de  même  de  toutlcreiltfâ 
Ceft  pourquoi  fi  i^Deft  corde,  Gnus  4  oit 
tangente  d*nn  nombre  quelconque  de  de* 
grés  ponr  le ravon  AB,  /) fera  la  md« 
me  chofe  pour  le  rayon  B  C,  y,  Cordb  « 
Sinus,  éfc. 

Defcription  du  compas  de  prcpotthni 
Cet  inflrument  contifte  en  deux  règles  oU 
jambes  égales ,  de  cuivre  ou  d*autre  ma^ 
tiere,  rivées  Tune  â  Tautretenforte  néïin^ 
moins  qu'elles  peuvent  tourner  libres 
ment  fur  leur  charnière,  roycz  f;i  fi^jore  4 
J'ian.  f:éo7>i.  fs;.  i<^.  Sur  les  lur^accs  d(f 
cet  inftrument  fout  tracées  pluficurs  li- 
gnes ,  dont  les  principales  iunt  la  ligntf 
des  parties  égales ,  la  ligne  des  cordes ,  lA 
ligne  des  finus,  la  ligue  des  tangentes ,  bl 
ligne  des  £écaatet9.ft  la  ligne  des  p0lyg<M 
nesi 

La  lip;ne  des  parties  égales,  que  Tort 
appelle  aufB  ligne  des  li^nes^  marquée  L  < 
eft  une  ligne  divifée  en  1000  parties  éga^ 
les  I  dk  quand  bi  longueur  de  la  jambe  Itf 
permet ,  chaque  partie  eft  fubdivifév  en 
moitiés  &  quarts.  Cette  ligne  fe  trouve 
fur  chaque  jambe  du  compas  ,  &  du  mê- 
me côté,  avec  les  divifions  marquées  i  < 
3  «  3  »  4»         ju^S"'^  10,  qui  cft  vcr< 
rextrémfti de chaqoe  jambe.  Remarquei 
que  dans  la  pratique ,  i  eil  prit  pour  10  ^ 
ou  100 ,  ou  1000»  ou  loooô ,      foi  vans 
le  befoin  ;  en  ce  cas  ,  1  repréfente  so ,  oi< 
200,  ou  2000,  £«fc.  &•  ainfi  dn  refte. 
ligne  des  cordes  marquée     fur  chaque 
jambe  eft  divifée  fuivant  la  manière  or- 
dinaire ,  9t  numéroter.  10 , 20 ,  ;o ,  ^c* 
jafqtt*àifio.  Voyt  GoAOB.  La  ligne  des  Ô< 
nus  marquée  fur  chaque  jambe  par  la  lelif 
trr  6\  eft  une  ligne  des  finnt  naturels  # 
numérotée  lo^ao^SOi  jarqu'è9«f 
M'i^iHUiA  .   * 
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LtHfÇneilet  tangentes,  marquée  far 
cbaquc  jambe  par  la  lettre  T,  cft  une 
liu;ne  des  tangentes  naturelles ,  numéro- 
tée 10,20,  30,  cf^c.  juf4iri^45.  Outre 
fela«  il  y  a  une  petite  ligne  des  tangeo- 
tes  for  chaque  jambe ,  qui  comnenet  ï 
48® ,  t*éten4  jufqu'à  75"*  ;  tlle  eft  mar« 
quéepar  la  lettres  Tangents.  Lt 
ligne  des  fécantes  marquée  fur  chaque 
jambe  par  U  lettre  S,  e\ï  une  ligne  dei 
fécantes  naturelles  numérotée,  10,  20, 
30,  ^c,  jufqu'à  75  i  cette  ligne  ne  part 
pat  do  ceilrt  de  rinftrameitt  {  fon  com* 
menceoient  tn  eft  dlftant  de  deux  poocet. 

SfiCANTE.  La  ligne  des  polygones 
nHtrqu^e  par  la  lettre  fur  chaque  jam- 
be, eft  numérotée  4,5,6,  S^c.  juiqu'à 
12  ;  elle  commence  à  trois  pouces  du  cen- 
tre de  rînftrument.  ^.  Polygone. 

Outre  ces  lignes ,  qui  font  efleatiellet 
aa  comfus  dt  proportion  ^  il  y  enad'au- 
tiei  proche  de  fes  bords  extérieurs  fur 
l'une  &  l'autre  face,  &  parallèles  à  ces 
bords  i  elles  fervent  aullî  à  des  nUges 
particuliers,  dont  nous  parierons. 

Les  lignes  que  l'on  trouve  par  le 
«loyen  dn  compas  deproporthm  font  de 
deux  efpecei  f  ellet  font  latérales  on  pn- 
ralleles.  Les  prenieret  font  celles  que 
Ton  trouve  fut  la  longueur  des  côte's  de 
cet  inftrument,  comme  /> ,  AC  (fig. 
^:  ,  )  &  les  derrières  ,  celles  qui  tra- 
vcrieiit  d'une  jambe  à  l'autre,  comme  Z7 
JET,  C4.  Remarquez  que  r«rdre  on  Tar- 
langement  des  lignée  for  let  compas  dt 
proportion  les  plus  modernes  ,  eft  diffé- 
rent de  celui  qui  eft  obfervé  fur  les  an- 
ciens i  car  la  même  ligne  n'eft  pas  mife 
aujourd'hui  à  la  même  diftance  du  bord 
de  chaque  côté  j  mais  la  ligne  des  cordes, 
par  exemple»  en  Itptnt  intérieure  d*nn 
côté,  le  ligne  dea tangentes  fur  l'antre. 
L'avantage  en  eft  que,quand  rinftroment 
eft  mis  à  un  rayon  pour  les  cordes ,  il 
fert  aulTi  pour  les  iinus  &  les  tans^entes , 
fans  que  Ton  foit  obligé  d'en  changer 
l'ouverture  i  car  la  parallèle  entre  les 
>aiomlirea  ^ft6o  des  cordée»  nelle  qui 
tft  entre  les  nombres  90  &  90  deafinus, 

celle  qui  eft  entre  tes  nombres  4$ 
45  des  taogentea  »  (ont  tontea  épilet. 

jÇbatuhei's. 

La  defcription  que  Ton  vient  de  don- 
ner de  cet  inftrument,  eft  conforme  i 
)â  conftniftiM  lo^lpift*  ici  coptpaf  dr 
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propor^on  qnicompofent  ce  qt^eToaip» 

pelle  en  France  étu:  dêmath^auitùnat, 
confiftent  auflî  en  deux  rejjle^  atlcm- 
blées  comme  ci  -  dclTus,  dont  chîctjiie 
a  pour  Tordioaire  6  pouces  de  lon^ ,  ti 
7  lignes  de  large  «  &  enviroa  s  li^ 
d'dpiifleur.  On  en  fiilt  de  plus  pecith 
pour  iToir  la  commodité  dt  les  poftv 
dans  la  poche ,  &  de  plus  grands  pc^r 
travailler  fur  le  terrein  ,  dont  on  propcr. 
tionne  la  largeur  &  l'épaifleur.On  a  cos- 
tume d'y  tracer  6  fortes  de  lignes  j  (avtir 
la  ligne  des  parMci  égales,celle  des  plam 
&  celle  des  polygone»  d*aa  eété  $  In  1^ 
des  cordes ,  celle  des  folides  &  celle  des 
métaux  de  l'autre  eâté  des  jambes  deca 
inftrument. 

On  met  encore  ordinairement  fur  le 
bord  d'un  côté  une  ligne  divifce  ,  qui  £ert 
à  connoltre  le  calil^detenooosy  dtde 
l'autre  odté  une  ligne  qui  fert  è  «MMaJM 
le  diamètre  &  le  poids  des  boolm  de  fa 
depuis  un  quart  jufqu'à  64  livres. 

Ufage  de  U  lipyte  des  parties  égales  dé 
compai  dr proportion.  Pour  divifer  nrc 
ligne  donnée  en  un  nombre  quelconque 
de  parties  égales  ,  par  exemple  enfeprs 
prenex  la  ligne  donnée  avec  votre  «am* 
pas  :  mettez  une  de  fes  pointes  fur  anedi* 
vifion  de  la  li^^ne  des  parties  égales  ,  en> 
forte  que  cette  longueur  puiOe  être  es3c> 
tcment  divifée  par  7;  mettez  >  la,  pir 
exemple ,  fur  70 ,  dont  la  feptiemc  par- 
lie  eft  10$  onvrex  lafeftina  m  plmètle 
compas  difnponiêm^  jnfqnfi  ce  qaef» 
tre  pointe  tombe  exaftemcnt  for  le  noai>  ; 
bre  70  de  la  même  ligne  des  parties  ép'  ; 
les  tracée  fur  l'autre  jambe  :  dansce:t<; 
difpofition,  fi  Ton  met  une  pointe  én 
compas  an  nombre  10  de  U  même  ligne,  i 
&  qo*on  lui  donne  une  onTertare  tïîs  ' 
que  fon  autre  pointe  tombe  M  siomkl 
10  de  la  même  ligne  tracée  fur  rannei 
jambe,  cette  ouverture  fera  la  feptîere 
partie  de  la  ligne  donnée.  Reoiarqocs 
que  fi  la  ligne  à  diviler  eft  trop  1ongi2« 
pour  être  appliquée  aux  jambes  du  eom» 
pas  deproporHam  »  on  en  divHèra.  Mb* 
ment  une  moitié  ou  une  quztrfieoie  par* 
tie  par  7  ,  &  le  double  ou  le  quadruple  • 
de  cette  ligne  fera  la  ieptiense  partie  de ii  ' 
ligne  totale. 

2^  Pour  mefnrer  les  ligues  du  pén« 
mètre  d'un  polygone  1  dont  un  des  c^  ; 
ceptitm  Wi  QOBNre  4Miié  da  partis  | 
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iK*'et$  prenez  11  ligne  don atec 

re  compas  ,  ,îi  mettez  la  fur  la  ligne  des 
urties  cgaleK  ,  au  nombre  des  parties 
nr  cha(|ue  cô:é  qui  exprime  fa  lon:;ueurî 
e  compas  de  proportion  reliant  dans  cet 
;tat|,  mettes  la  longueur  de  chicane  <lei 
ititre<  lignes  parallèlement  à  la  premie* 
-c  «  &  les  nombres  chacune  d'elles 
ombera,  esprimeroot  la  longueur  de  cet 

.i^ncs. 

3°.  Une  ligne  droite  étant  donnée  & 
le  nombrt  des  parties  qu'elle  contient , 
par  exemple  i3o«  pour  en  retrancher 
une  pins  i^ctîte  i|nl  contienne* un  nom- 
bre quelconque  des  mèmet  parties  éga- 
les, par  exemple  cç,  prenez  la  ligne  don- 
née avec  le  cnmpas  ordinaire  ;  ouvrez  le 
t'ompai  de  proportion  jufqu'à  ce  que  les 
lieux  pointée  tombent  fur  120  de  chaque 
vM ,  alors  la  diibince  de  es  ^  ^5  donfle> 
ra  la  liv'ne  deanndée. 

4°.  Pour  trouver  une  troifieme  pro- 
portiennclle  à  deux  lignes  données  ou 
une  quatrième  à  trois  ;  dans  le  liremier 
cas  ,  prenez  avec  votre  compas  la  Ion» 
gnetir  de  la  première  ligne  donnée  ,  9l 
xnettez-la  furlt  llene  des  parties  égales 
«Sepuit  le  centre  joiqu'au  nombre  où  elle 
termine;  alors  ouvrez  le  compas  de  pro- 
portion ,  jufqtrà  ce  que  la  longueur  de 
la  féconde  ligne  ("oit  renfermée  dans  l'on- 
werture  comprife  entre  les  extfémités  de 
In  première.  Le  «Mfvf  de  proportion  reC* 
tant  ainfi  ouvert  «  mettez  la  tongtieur  de 
la  Teconde  ligne  fur  les  deux  jambes  de 
î'iiiftrument,  en  commenqant  au  centre, 
6:  remarquez  où  clic  fe  termine  ladîf- 
tanccquieft  cnmprifc  entre  ce  nombre  & 
le  même  qui  lui  répond  fur  Tautre  jam- 
lie  .t  donne  le  trolfieme  proportionnelle 
dtans  le  lecond  cas ,  prenes  la  féconde  li- 
gne avec  notre  compas ,  &  ouvrant  le 
compas  de  proportion  ,  appliquez  eetlc 
Aentlue  aux  extrémité?  de  la  première  , 
<|oe  l'on  a  portée  fur  les  deux  jambes  de 
l'inftrument  depuis  le  centre.  Le  comfas 
de  propûftiûH  reftanc  ainfi  ouvert ,  portez 
]i  troiûeme  ligne  comme  ci  -  deflus  de* 
poil  le  centré;  aloN,'  Tétendue  oui  eft 
entre  le  nombre  où  elle  Te  termine  fur  les 
deux  jambes,  eft  ia  quatrième  propor* 
tionnelle. 

5^  Pour  divifer  une  ligneenunerai- 
Cm  donnée  ^tfeleonque ,  par  exemple  en 
dtetix  firtici  qui  fineat  rne  à  l'antre 
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comme  40  eft  à  70 ,  ajoutez  enfemble  les 
deux  nombres  donnés ,  leur  Comme  eft 
iio,  alors  prenez  avec  votre  campus  la 
ligne  propufée  que  i  on  fuppofe  165,  Se 
ouvres  rinftniment  jufi|u*â  ce  que  cette 
diftance  a*élende  iioâ  100  fur  lea  deux 
jambes  ;  le  feâeur  demeurant  tinfi  ou- 
vert, prenez,  la  diftance  de  40  à  40,  com- 
me aufli  celle  de  70  à  70îla  première  don- 
nera 60,  &  la  dernière  loç  ,  qui  feront 
les  parties  que  l'on  propofuit  de  trouver  » 
car  40 .  70  ;  :  60 .  loç. 

6^.  Pour  ouvrir  le  evmpot  de  propw» 
tion^de  forte  que  les  deux  lignes  det  par- 
ties égales  f.iflcnt  an  angle  droit ,  trou- 
vez trois  nombres  comme  3.  4,  &  Çt 
nu  leurs  eqiiimultiples ,  60,  So,  100,  qui 
puiQl'nt  exprimer  les  côtés  d'un  triangle 
reélangle^  prenex  alors  avec  votre  coftt* 
fatln  diftance  du  centre  à  100,  &  ouvres 
rinftrnment  jnrqu*è  ce  qu*ane  des  poin- 
tes  de  votre  cnmpas  étant  mi fc  fur  80  , 
l'autre  pointe  tombe  fur  le  point  fiO  de 
l'autre  jambe,  alors  les  deux  liijnes  des 
parties  é;;alcs  renferment  un  angle  droit. 

7^  Pour  trouver  une  ligne  droite  éga- 
le à  la  circonFérence  d'un  cercle  ;  comme 
Iç  diamètre  d'un  cercle  eft  à  (a  circonfé* 
renée  à  -  peu  -  près  comme  eft  à  IÇ7 , 
pr.nez  !c  diimetre  avec  votre  c-ompas ,  & 
mct^ez  ce  diamètre  fur  les  jambes  de 
riniirucncnt  de  $on  50;  tn  ie  laiifant  ainiî 
ouvert ,  prenez  arec  le  çompu  la  dil^ 
tance  de  1^7  â  1Ç7,  elle  fera  li  circon- 
férence demandée. 

rj'rt^e  de  la  li^ve  des  cordes  iu  compas 
de  proportion,  .  Pour  ouvrir  cet  inftru- 
ment  enforte  que  les  deux  lignes  des  cor- 
des faifent  un  angle  d  un  nombre  quel- 
conque dé  degrés ,  par  exemple  40  :  pre- 
nez fur  la  ligne  des  cordes  la  diftance  dé» 
puis  la  charnière  Jnfqu'il  40 ,  nombre  des 
degrés  propofés  ;  ouvrez  l'inftrument 
jnfiju'à  ce  que  la  diftance  de  60  à  60  fur 
chaque  jambe  foit  cyalc  à  la  «liftance  fuf- 
dite  de  40  h  alors  la  ligne  des  cordes  fait 
l'angle  requis. 

9ri  L'inftrument  étant  onvert»  pour 
trouver  les  degrés  de  fon  ouverture ,  prc« 
nez  l'étendue  de  60  à  C,o  ;  mettcz-la  fur 
la  ligne  des  corde»;  en  commenqant  au 
centre  ,  le  nombre  où  elle  fe  termine- 
ra fera  voir  les  degrés  de  fcn  ouffcrture. 
En  mettant  des  vifieres  ou  deapinnnict 
fiir  ]t  ligne  des  cordes  «  le  çmpas  êt  pre- 
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f  -riion  peut  fcrvir  à  prenilrc  des  angles 
Ju'  îc  tcrrein.Je  mcme  que  l'tqucrrc  d'ar- 
p(  iiteur ,  Je  deoii  »  cercle  ou  le  ^raphome- 

3*,  Pour  Faire  on  angle  d'un  nombre 
llonné  de  degrés  quelconque  fur  une  H- 

^no  (îonViéc  ,  décrivez  fur  la  ligne  don- 
l'.c  l'narcde  cercle,  dont  le  centre  eft 
1(  point  où  doit  être  le  fommet  de  l'an- 
gle ,  mette?,  le  rayon  de  60  à  60  ;  &  l'inf- 
trumcnt  rclUnt  dane*  cette  fituatien  , 
frênes  fur  chaque  jambe  la  dinance  des 
^Icnx  nombres  qui  expriment  les  degrés 
jnopoftîs ,  i^-  portcz-la  de  U  ligne  donti;  e 
iiir  i^arc  (jui  a  été  décrit;  eiitiii,  tuant 
line  li^ne  du  centre  par  l'extrémité  de 
Tare,  cette  ligne  feraTangle  propofé. 

4**.  Pour  trouver  lei  degrés  que  con- 
tient un  angle  donne  ,  antour  du  fommet 
flécrivcz  un  arc  ,  U  ouvrez  le  cotHpas  de 
fyrp  ^uion  jurqu'il  ce  que  la  didance  de 
fo  'ù()0  fur  chaque  jambe  foit  é^ale  au 
jjyon  du  cercle  9  prenant  alors  avec  le 
VQV'pni  ordinaire  la  corde  de  Tare,  &la 
portant  fur  les  ïambes  deeet  inftrunient« 
voyez  â  ^uel  même  nombre  de  degrés  fur 
irhaquc  janihe  tombent  les  pointes  du 
çc::!pjsi  ce  nombre  cil  la  quantité  dc de- 
^rcs  que  contient  l'angle  donné. 

Pour  retrancher  un  arc  d'une  gran. 
deur  quelconque  de  lactrconFérençe  d*uo 
cercle  ,  ouvrez  Tinflrument  jufqu^à  ce 
Que  U  diftance  de  60  à  6%foit  égale  au 
rayon  dii  cercle  donne  :  prenez  alors  l'é- 
té:;.lue  i!c  It  corde  du  nombre  de  degrés 
fionné  fur  cIjaQUC  jambe  de  l'inUrument , 
&  mettez  •  la  lur  la  circonférence  du  ccr- 
iple  donné.  Par  ce  moyen  on  pent  inicrire 
Vans  un  cercle  donné  un  polygone  régu- 
lier  quelconque ,  aufli-bien  qne  par  U  iir 
|;ne  des  polyî;ones. 

L'ftiç'.e  ilc  la  lii^ne  des  polygones  liu  com~ 
fcii  dç  proportion,  i^.  Pour  infcrire  un 
|io!ygone  régulier  dans  on  cercle  donni  • 
prenei(  avec  le  compas  ordinaire  le  rayon 
flu  cercle  donné ,  &  ajuftez-le  an  nombre 
6  de  h  li^nc  des  polygones  fur  chaque 
jambe  de  rinftrnment  i  en  le  laiirant  ain« 
fi  ouvert,  prenez  la  diflancc  des  deux 
mêmes  nombres  qui  eitpriment  le  nom» 
hje  des  pôtés  qMedoît  avoir  le  polygonç  j 
par  exemple  t  la  diftance  de  5  à  s  pour 
|tnpenta];one,  de  y  è7  pour  un  eptagor 
cA".  c-5  t|ift'"ccs  portées  autour  de 
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en  un  pareil  nombre  de  parties  égiles. 

2°.  Pour  décrire  un  polygone  régahcr, 
par  exemple  un  pentagone ,  (ur  uisets» 
gne  droite  donnée,  avec  le  emmftumt^ 
naire ,  prenez  la  longueur  4e  In.  lis** 
appliquez  -  la 'à  l'étendue  de>  nombres  5, 
$  fur  les  lignes  des  polyçones  ;  rmftnî- 
ment  demeurant  ainù  ouvert,  prenez  fct 
les  mêmes  ligues  rétendue  de  6  a  6  ,  cet- 
te diftance  leia  le  rayon  du  cercle  di« 
lequel  le  polygone  propofidoie  être  iaf» 
criti  alors,  fi'  desextfémilét  de  la  Ugae 
donnée  l'on  décrit  avec  ce  rayon  deux 
arcs  de  cercle,  leur  interfeâtoo  fera  H 
centre  du  cercle  cherché. 

3"^.  Pour  décrire  fur  une  ligoe  droite 
un  triangle  ifocele  ,  dont  totangleBlBr 
la  bafe  foient  doublée  ^ncmi  de  Tna^ 
au  fommet  9  ouvrez  rinftmment  inf^n 
ce  QUC  les  extrémités  de  la  ligne  iicnnée 
tombent  fur  les  points  10  &  10  de  chi- 
que jambe  i  prenez  alors  la  dillance  et 
6  à  6,  elle  fera  U  longueur  de  chacun  des 
deux  cdtéa  égiiu  du  trttngte  cliercbé. 

ilfygtiilaligmAÊtfkmim  craepnrdr 
proportion.  On  vondroit  eonftruîre  n 
triangle  >4£C  femblable  au  triangle  don- 
né il  bc^Sc  triple  en  fur  Face  (  Plane,  d'ar» 
ptfitiige  %  Jîg»  il  n'y  a  qu'a  prendre 

avec  un  compas  commun  U  longueur  da 
cdté  a  ^ ,  la  porter  fur  la  Ugoe  des  plitt 
à  l'ouverture  du  premier  plan ,  le 
pat  de  proportion  reliant  ainfi  enverCt  nd 
prendra  avec  îe  compas  commun  l'ouTer- 
turc  du  troiiieme  plan,  &  l'on  aura  }i 
longucurdu  côté  homologue  au  côté  a  h  : 
on  trouvera  de  la  même  manière  les  cô* 
tés  bomologues  aux  dens  aotrct  oôtdt  di 
triangle  propofé,  &  de  cet  trois  côtés  Pon 
en  Formera  le  triangle  AEC^  qui  fera 
femblable  au  triaagledonné  oè^»&ti^ 
pie  en  furface. 

Si  le  plan  propoféa  plus  de  trois  côtés, 
on  le  réduira  en  triangles  par  une  ou  l'io» 
fieurs diagonales;  fi  o*eft  on  cercle  fB*il 
t'agiiïc  de  diminuer  00  d'angmenter  ^  on 
Fera  fur  fon  dinmctre  ropcratîon  ^ee 
nous  venons  dt  décrire. 

Etant  données  deux  figures  planes 
femblables  {/îg.  14.)  trouver  quel  rap 
port  elles  ont  cntr*eUest 

Prenex  lequel  vont  vondrex  det  cdtéi 
de  Pune  de  cet  figure»^  ^  le  portes  à  Poo- 
verture  de  quelque  plan  \  prenez  enfoite 
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vêyez  h  l'ouverture  de  qnc!  pUn  il  con- 
vient* les  deux  nombres  auxquels  con- 
viennent les  deux  côtés  homologues,  ex- 
priment la  rtifon  que  let  plant  propofés 
ont  entr'eni:  file  cdtéttà«  par  exem- 
ple ,  de  la  plus  petite ,  convient  au  qua- 
trii-mc  plan  ,  8c  que  le  côté  homologue 
^  B  de  l'autre  convienne  au  fixieme 
phn  ,  les  deux  plans  propolcs  leront  en- 
tr'cux comme  4e(l  à  6 «ou  comme  s  eft 
à  3«  Mais  fi  le  eàU  d'nne^gure  ayant 
été  mit  à  l*oavcrtare  d*on  plan  «  le  cdté 
homologue  ne  peat  f*aju(ler  à  l'ouver- 
ture d'aucun  nombre  entier,  il  faudra 
mettre  ledit  côté  de  la  première  figure 
à  l'ouverture  de  quelque  autre  plan  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'on  trouve  un  nombre  entier 
dont  l'ouverture  convienne  à  la  longueur 
du  côté  homologue  4e  l'antre  figure,  afin 
d'éviter  les  Bradiont. 

Si  les  figurée  propofées  font  fi  grandes 
qu'aucun  de  leurt  côtes  ne  fe  ptiiffe 
appliquer  à  l'ouverture  des  jambes  du 
compas  de  proportion  ,  prenez  les  moi- 
tiés ,  Ici  tiers  ou  les  quarts,  c^fc.  de  cha- 
cmi  dct  deux  côtéa  liomolMpea  defditet 
figiiret  «  8t  let  comparant  en  lemble»  vont 
murez  la  proportion  des  plant. 

Entre  deux  lignes  droites  données , 
trouver  une  moyenne  proportionnelle. 
Portez  chacune  des  deux  lignes  données 
fur  la  ligne  des  parties  égales  du  compas 
êt  proportion ,  afin  de  Ujtnx  le  nombre 
que  chacune  en  contient  $  &  fnppofé,  par 
exemple,  que  la  moindre  ligne  foit  de  so 
parties  égales,  &  la  plus  grande  de  4$, 
portez  cette  plus  grande  à  l'ouverture 
quarante-cinquième  plan,  qui  dénote 
le  nombre  de  Tes  parties  :  le  compas  de 
fropariim  liftant  ainfi  ouvert ,  prenea 
roaverturedn  vingtième  plan,  qui  mar- 
que le  nombre  des  parties  ^les  de  la 
plus  petite  ligne  i  cette  ouverture  qui 
doit  contenir  trente  des  mêmes  parties, 
donnera  la  moyenne  proportionnelle  ; 
car  20  font  à  30  comme  30  font  à  45. 
■  Mais  comme  le  plus  grand  nombre  de 
la  ligne  des  planadl64,fi  quelqu'une  des 
lignes  propoTées  contenoit  on  pins  grand 
nombre  des  parties  égales,  on  pourroit 
faire  ladite  opération  fur  leurs  moitiés, 
tiers  ou  quarts,  ç^fc.  en  cette  forte  :  fup- 
pofant,  par  exemple,  que  la  moindre  des 
lij^nes  propofées  loit  de  32  &  l'autre  de 

73 ,  Doitcz  U  moitijé  de  la  grande  ligue  à 
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l'ouverture  du  trente-fixieme  plan  ,  & 
prenez  l'ouverture  du  fciziemei  cette  ou- 
verture étant  doublée,donnera  la  moyen- 
ne proportionnelle  qne  l'on  eherehe. 

i/fi^9  ii  la  Ugni  âtsfùUAts  4u  compas 
de  proportion.  Augmenter  ou  diminuet 
des  fol  ides  femblablesquelfionque|felon  * 
une  rtifon  donnée. 

Soit  propofé,  par  exemple  ,  un  cube  - 
duquel  on  en  demande  un  qui  foit  dou- 
ble en  folidité  :  portez  le  coté  du  cube 
donné  fnr  la  ligne  des  folides  i  Tonver» 
ture  do  tel  nombre  que  tous  voudres» 
comme ,  par  exemple  ,  de  20  à  20  ;  pre- 
nez enfuitc  l'ouverture  d'un  nombre  dou- 
ble ,  comme  eft  en  cet  exemple  le  nom-  - 
bre  40  j  cette  ouverture  e(l  U  coté  d'un 
cube  double  du  propofé. 

Si  Ton  propofé  on  globe  ou  fpherft  • 
&  qu'on  veuille  en  faire  une  autre  qui 
foit  trois  fois  plus  grolTe ,  portez  le  dia* 
mctrede  (a  fphcre  propofée  à  l'ouvertore 
de  tel  nombre  qui  vous  plaira,  comme 
par  exemple  de  20  à  :o  ,  <^  prenez  l'ou- 
verture de  60 ,  ce  fera  le  diamètre  d'une 
antre  fphere  triple  en  folidité. 

8i  les  lignes  font  trop  grandes  poor 
être  appliquées  à  Toomtore  du  compas 
de  proportion  ^  prenez  -  en  la  moitié,  le 
tiers  ou  le  quart;  ce  qui  en  proviendra 
après  l'opération  ,  fera  moitié,  tiers  ou 
quart  des  dimenfions  que  l'on  demande. 

Etant  donnés  deux  corps  femblables, 
trouver  quel  rapport  Ils  ont  entr'eox. 
Prenez  lequel  vons  voudrez  des  côtés  de 
l'un  des  corps  propofés  j  &  l'ayant  porté 
h  l'ouverture  de  quelque  folidc ,  prenea 
le  côté  homologue  de  l'autre  corps ,  8c 
voyez  à  quel  nombre  des  folides  il  con- 
vient} les  nombres  auxquels  ces  deux 
cdtés  homologues  convieooent,  indi- 
quent le  rapport  des  deox  corps  fem* 
blables  propofés. 

Si  le  premier  ayant  été  mis  k  l'on-- 
verture  de  quelque  folide,  le  côté  ho- 
mologue du  fécond  ne  peut  s'accom- 
moder à  l'ouverture  d'aucun  nombre  ( 
portei  H  cM  do  premier  eorpaà  Toii- 
verture  de  quelqu'aotre  folide,  jurqu'à 
ce  que  le  côté  homologue  du  fccofltd corps 
s'accommode  à  l'ouvertore  de  quelquo 
nombre  des  folides. 

^fitge  de  la  ligne  des  méta^ix.  Etant 
donné  le  diamètre  d*un  globe  ou  boulet 
,  de  <iuel(^u*ua  4tt  ûx  métaox ,  tioiivcf  I» 
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ih^iTictrc  d'un  autre  globe  de  m^tnc  poidi, 
ik.  duquel  on  voudra  deCdits  métaux. 

Preiies  te  diamètre  donné  Se  le  portez 
à  Touvertore  dct  deox  points  Mrqnét 
du  caraélere  qui  dénote  le  métal  dn  boi- 
Ict  ;  a;:  le  cowpas  de  propart:  >n  demeurant 
Binii  ouvert ,  prenez  l'onvcrture  (fcs 
points  coties  du  caractère  qui  lit,'niHe  le 
nttal  donton  veut  faire  te  boulet  :  cette 
ouverture  fera  foo  diamètre. 

Si  au  lien  de  globes  on  propoPe  des 
corps  fcmblabits  ayant  ploBeuri  hct% 
faites  la  même  opération  que  ci-deflus 
pour  trouver  chac\)n  des  côtCN  homolo- 
gues ,  les  uns  après  les  autres ,  afin  d'à- 
\o\x  les  longueurs ,  largeurs  &  épaifîeurs 
dtes  eoips  qu^n  vetit  oonftroirt. 

Vfiigtt  des  liants  dis  Jmm  «  dci  êmigm- 
ttf ,  dtsficantts^  torfqu'il  y  en  a  de  tracées 
fir  le  compas  de  proportion .  Par  plnfieur^ 
lignes  qui  font  piacéen  fur  cet  inftru- 
nent ,  nous  avons  des  échelles  pour  dif- 
férens  rayons  \  fnfortequ*ayant  une  Ion» 
guen?  •«  an  rayon  domid ,  qoi  n'txeedc 
]ns  ta  plus  gvaodf  éttfldotdol'cNnrertnre 
«te  l'indruoicnt,  on  en  troave  les  cordes, 
les  finus,  ^c.  Par  exemple  ,  fuppofons 
que  rr<n  demande  la  corde ,  le  llnus  ,  ou 
la  tangente  de  dix  degrétpour  un  rayon 
de  trois  pouces  \  domoi  trois  poaws  à 
Toomtort  de  tinttmmtiit  tiitro  60  9^ 
Co  fur  les  Hgnes  de«  cordes  des  deOK 
jambes  ,  alors  la  même  longueur  s'éten- 
dra de  49  à  45  fur  la  li^nc  des  tanj^entes, 
&  de*  90  h  90  fur  la  ligne  des  iinus  de 
Taotre  cùtc  de  l'inilruoicat  ;  eirTorte  que 
la  ligne  det  eoidef  IIMI  wAîê  è  m  njon 
quetcoiiqiie ,  tonteflei  antres  fe  trou* 
vent  mites  i«  même  rayon.  C*ell  pour- 
quoi fi  dan^  cette  difpofition  on  prend 
uvec  le  cewpis  ordinaire  rouvcrtuic  eO' 
trc  10  £c  lofur  les  lignes  des  cordes, cela 
flonnera  la  corde  de  dix  degrés  ;  en  pre- 
nam  de  l«  mèmt  omnioro  l**omrf  rcinre  de 
10  en  10  for  les  lignes  des  finos ,  on  aura 
le  fious  de  dix  def  réi  ^  enfin  f  To*  prend 
encore  de  h  même  m^ïnirre  roirvcrttrre 
iic  10  en  10  lur  les  li;;nes  des  tan:^entes, 
cette  diftance  donne»  U  tangente  de  tfix 
degrés, 

91  t'qn  tout  in  ootJo  00  la  Iwgente  de 

9Q degrés ,  pour  la  corde  ouptnt  pttnêtt 
y»trrertme  de  hi  m  Aidé  de  eet  aro,  e'eil- 

è-dire  5Ç  ;  cette  diflancc  prifc  (fciix  fois 
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ver  la  tangente  de  70  degrés  ponr  le  né- 
me  rayon  ,  un  cou  in  ire  uU^c  de  la  pe» 
tite  ligne  des  tiingentes ,  Taiitre  s'ctcn» 
dani  feulement  jnfqn'à  4$  degrés  :  e*cft 
!  pourquoi  donnant  trois  ponces  à  rouver« 
turc  eu  49  8c  49  fur  ccMe  petite  1? rne,  la 
Hiftancc  en  70  i^^'  7c  ilc;;rt'^  fur  U  mhmt 
ligne  ,  Itra  ta  tau'.;cntc  de  70  dcj^ris  pi>Qi 
un  rayon  de  trois  pouces. 

Pour  trouver  In  féca'ote  d'ail  aie, 
faites  que  le  rayon  donné  foit  Toavef. 
tore  de  l  ini^rumcnt  entre  o  &  o  for  b 
l>;^'nc  des  l'ccantes  ;  alors  l'ouverture  d; 

10  eu  10  ,  on  de  70  entre  70  fur  lefciiîe: 
hgn:s  ,  donnera  la  taa^encc  de  10  00  di 
70  degrés. 

Si  l*on  dcanndo  ta  coorerft  de  quel- 
qu'un dos  eas  préeédonov  c'eft-à-dire  fi 
l'un  demande  le  rayon  dont  une  ligne 
donnée  cft  le  fi  nus  ,  la  tangente  ou  îa 
îecinte  ,  il  n'y  a  qu'à  faire  que  la  ligne 
donnée  ,  fi  c  cil  une  corde  ,  foît  l'ouver- 
tn le  de  la  ligne  des  eordes  entre  10  ft  ta» 
aktra  rinfiroment  fors  o«reît  us  rayon 
requi«; ,  o'aft-^difo  qoi  le  rayon  deman» 
lîé  efi  l'ottrertore  entre  60  &  fi:r  U 
dite  ligne.  Si  la  ligne  donnée  e(k  un 
fiiiu-;,  une  tangente,  ou  une  fecaote, 

11  n'y  a  qu  4  faire  qu'elle  foit  Touver- 
tort  dn  nffmbft  donnd  de  degrés  ;  nloffs 
la  dlfbnoedofoè  90  for  les  fimia,  de 
44)4$  fur  les  tai^Mta«deoi  ofiu 
les  fécantcs ,  donnera  le  rayon. 

U/n^fS  du  cotnf^^s  de  proportion  en  tri" 
goKonitUrie.  i*.  La  baie  la  pcrpeiiilicu- 
laire  d'un  triingle  reéUngle  étant  don» 
néea.troffverrkypotbéMire.  Suppofons 
la  bsie  if  C  (/!..  Tfigon.  fig,  s.)  s=  40 
mtlifff,  f>.  !a  perpendiculaire  il  B s 901 
ouvrera  l'instrument  jurqu\>  ce  qne  les 
denx  ligues  des  lignes  ,  c'eR-à-^^irc  les 
ligues  de«5  parties  égales,  faRoMt  un 
angle  droit  î  poil  pour  la  haiV  prenez  40 
psrties  do  la  ligne  des  parties  égsles  for 
imc  ïambe  >  ft  pont  In  petpendimlnito 
30  parties  de  la  même  ligne  for  l'autin 
iambe  ;  alori  1:î  dif^anre  dn  r''un')re  40 
jur  Tune  ilcs  j3tH»>fs,  :t<i  i».n»nhre  :o  fur 
l'antre  jamhe,  érant  priR  avec  le  c^:npAS 
ordinaire,  feia  la  longueur  de  Thypothc* 
Mrfe.eette  figne  fe  tronvtra  aeisfo'ndlles. 

3^ Etant  donnée  la  perpendîeolsire  if X 
iTttn  triangle  rcAanirfe  ^  0C=:  30 , 
rani;le  ^C/7=;7  d.  ;  ppTir  trrtî>rer  Thy- 
^oltou^     9  j^r  e«€4  it  çété  4  U  doii«i^ 
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mettes  -  le  4e  chi^e  edt^  fur  le  (iiioi 
de Tangle  donné  ACBiMlon  ladlftaaee 

parallèle  <fii  rayon  ,  ou  la  diftancc  ât  90 
à  90,  fera  rhy'pothenufe  BC^  laquelle 
«icfurera  ço  Turh  ligne  des  fiiuis. 

3*.  L'hypolhtfniife  &  la  bafv  étant  don- 
ifées  ,  trouver  la  perpendiculaire.  Ou- 
vrez h'nftritiiiefit  jorqi'à  ce  que  leedeas 
Ifgoei  deili|>nes  foient  à  angles  droits  j 
alors  mettez  la  bafe  donnée  fur  Tune  de 
ces  lignes  depuis  le  centre  ;  prenez  Thy- 
pothénufc  nvcc  votre  compas ,  &  mettant 
J'une  de  ces  pnintesà  rextrémité  de  la 
h^Ct  donnée,  faites  que  Tautre  pointe 
tombe  for  la  ligne  det  lignes  de  l'antre 
jamèe;  la  di(^anee  depuif  le  centre  juf- 
qti'au  point  où  le  compas  tombe,  fort  11 
lon^uei:r  de  la  pcrpcndicullirc. 

4*.  L'hypotiuniîfe  étant  donnée  ,  & 
raogle  ACb ,  trouver  la  perpendictilaire. 
Faites  que  J'hypothénufe  donnée  Toit  on 
rayon  paraUele,c*eft.à.dire  étetidex-la  de 
9Qi  9ofur  les  lignes  des  lignes  ;  alars  le 
finiK  parnllelc  de  l'angle  dCB^Uxz\% 
longueurdu  côte  Wfi. 

5*.  La  bafc  la  perpendiculaire  i^fî 
étant  donnéestrouver  l'angle  UCA.  Met. 
tez  h  bafe  éOUtx  les  deux  edtés  de  rinf- 
uument  depttls  le  centre  ;  ft  remarqDez 
fon  étendue  ;  alors  prenez  la  perpendi- 
culaire donnée ,  ouvrez  rinftrument  à 
rétenilue  de  cette  perpendiculaire  placée 
aux  extrémités  de  la  bafe  »  le  rayon  para- 
Idle  fera  la  tangente  de  Tangle  BCA, 

6\  E»  toot  Irifiigle  reétihgne ,  deux 
tMh  étant  donnés  avecTangle  compris 
entre  ces  côtés,  trouver  letroifîeme  cô- 
té, Suppofez  le  côté  ^  C==  ;o ,  le  côté 
BC===3o,  &  l'angle  compris  ^C/?=i  10 
iegrcs  i  ouvrez  l'inihument  jiîfqu'à  ce 
)ue  les  deux  lignes  des  lignes  faiî'ent  un 
ingle  égal  à  IVicigle  dofftié ,  e*efl  •  â  -  dire 
m  angle  de  1 10  degrés  ;  mettes  tel  cétés 
lonrtés  du  triangle  depuis  le  centre  de 
'inftrumcnt  fur  chaîne  ligne  des  lignes  î 
'étendue  entre  leur*;  extrémités  eft  fa 
ongueur  du  côté  AB  cherché. 

7^.  Lectf^les  CAB  à  ACS étxni  don- 
lés  «vec  fe  eété  €B  «  troéver  It  befe 
ÎB,  Prenez  fe  côté  redonné  ,  &  regar- 
'c7  -  le  comme  le  finus  paralelle  rfe  fon 
iiç;le  oppoTé  C/1B  ;  &  le  finus  paralcUc 
le  l'angle  ACB  fera  la  longueur  de  la  |^a- 
€AB, 

i^  Les  tititaïqsler d'un  triangle  étant 
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donnés ,  tronver  la  proportîlm  dé  fes  cô- 
tés. Prenez  les  fions  latéraux  de  ces  diflEe» 
rens  angles  «  mefurez-  les  for  la  ligne 
des  lignes  ;  les  nombres  qui  y  répondront 
donneroHt  la  proportion  des  coté*;. 

Les  trois  cotés  étant  donnés  trou-' 
ver  l'angle  i^CJ?.  Mettez  les  côtés  AC^ 
CB ,  le  Idng  de  la  lîg^e  des  lignes  depoii 
le  centre,  &  placez  le  cdté  ABk  lenrs 
extrémités  ,*  l'ouverture  de  ces  lignes  (ait 
qnei'inftrumenteft  00  vert  de  la  gtiodciic 
de  l'angle //r/?.  * 

lo^  L'hypothénofey^C  (/jf-J.  )  d'na 
triangle  rectangle  fphérique  ifSCdonné, 
par  exemple,  de  4:1  d«  «  &  l'angle  CAB  de  • 
20  d. ,  tfoovcrlécôté  CB.  La  règle  eftile 
faire  cette  proportion  :  comme  le  rayon' 
eft  rîu  ÛBus  de   Thypothénufe  donnée- 
==45d. ,  ainfi  le  finns  de  l'angle  donné' 
=  2od. ,  cft  au  iuiut  de  la  pcrpendiculai-' 
re  CB.  Pifnez  alors  so  d.  xveo  votre  twmm. 
pat  fur  la  ligne  des  finvs  depwis  le  centre 
&  meftez  cette  étendue  de  90 1 90  fu^  tet 
deux  jambes  de  rinftrnment;  le  ùnat 
paralelle  de  45  d.  qui  eft  l'hypothénufe 
donnée  ,  étant  mefuré  depuis  le  centre 
fur  la  ligne  des  tinus  ,  donnera  13  d.  30 
pour  le  cM  cherché. 

1 1*.  La  perpeniHenhrfre  BCft  Phypo- 
thénufe  ^^C étant  données,  poortroavcf 
la  bafe  ABhkti  cette  proportion  ;  com^ 
me  le  finus  du  complément  de  la  perçjcn- 
iiicnlaire  UC  eft  au  rayon  ,  ainfi  le  finus 
du  complément  de  l'hypothéolofe  eft  ao 
finne  dn  •empléctent  de  la  htfo.  Ceft 
ponrqooî  faites  que  le  rayon  foitan  Gniif 
paralelle  de  ta  perpend{eulairedonnée,pir 
exemple ,  de  76  d.  30'  5  alors  le  finus  pa- 
ralelle du  complément  de  Thypothénule , 
par  exemple,  de  47  d.,  étant  mefuré  fur  la 
ligne  des  finus,  fera  trouvée  de  49  d.  is\ 
qiti  eft  le  complément  de  to  hafeChenliéei 
&  par  conféqaent  la  htftr  elli  -  MèMr  fin» 
de  40  d.  3ç^ 

Ufit^ps  particuliers  du  compas  de  pro- 
portion  en  géométrie  ^  ^c.  i°.  Pour  faire 
lin  polygone  régulier  dont  l'aire  doit  être 
d'une  grandeat  donnée  queiconqûe,  fop» 
pofons  (|i7e  la  figdtie  Cherchée  fbft  vit  pefl^ 
tagone  dont  Taire  =  Uf  piés  ;  tise*  hi 
racine  foailée  de  \  de  fsç  qiefontrou^ 
vcra  =r  s  :  faîtes  im  quarré  dont  le  côté 
ait  ç  piés ,  &  pa  r  la  ligne  des  polygones  , 
ainli  qu'on  l'a  déjà  prefcrit  ,  faites  le 
triangle  ifo&ele  C<rD  (  FUneb.t^pm,  fg* 
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14,  «.  a.)»  td  que  C  G  étant  le  demî-dia- 
mctfV  d'un  cfrclc,  CD  puinTe  être  le  côté 
d'un  pentagone  régulier  infcrit  à  ce  cer- 
cle, Si  abaiffez  la  perpendiculaire  G  £  } 
alors  continuant  les  li^jnei  EG ,  EC^  fai- 
tes £  F  égal  au  cAté  dn  qattrc  que  vooi  i 
am  cooftrHÎt.  ft  du  point  F  tirez  la  | 
ligne  droite  F frptcallele  k  GC  -,  alors  j 
une  moyenne  proportionnelle  entre  G  E  • 
&E  F,  fera  égale  à  la  moitié  du  côté  du 
polygone  cherché  ;  en  le  doublant  on  au- 
ra donc  le  côté  entier.  Le  côté  du  penta- 
gone éunt  aiofî  déterminé*  on  ponrra 
décrire  le  pentagone  lui -mine»  aiftû 
)0*on  l'a  prefcrit  ci-defTus. 

a*.  Un  cercle  étant  donné,  trouver 
un  quarré  qui  lui  foit  égal.  Divifez  le 
diamètre  en  14  parties  éçales ,  en  vous 
fervant  de  la  ligne  des  lignes  ,  comme 
on  la  dit  5  alort  xs.  4  de  eei  parties 
trouvées  par  la  même  ligne  ftront  le  ^ 
«Âté  du  quarré  cherché. 

3*.  Un  quarré  étant  donné,  pour  trou- 
ver  le  diamètre  d'un  cercle  égal  à  cequar- 
ré,divifez  le  côté  du  quarré  en  il  parties 
égales  par  le  moyen  de  la  ligne  det  iignet« 
ft  continuez  ce  côté  jurqa'i  11.4^x^^9 
•e  fera  le  diamètre  du  cercle  cherché. 

4*.  Pour  trouver  le  côté  d'un  quarrc 
égal  à  une  ellipfe  dont  les  diamètres 
tranfvcrfcs  &  conjuguéi  font  donnés  , 
trouvez  une  moyenne  proportionnelle 
entre  le  diamètre  tnutvftît  ft  le  dia- 
mtre  conjuguée ,  divi(»-la  en  14  par- 
ties égalée  i  li  fs  de  ces  paitiM  feront  le 
^é  du  quarré  cherché. 

Pour  décrire  une  ellipfe  dont  les 
diamètres  ayent  un  rapport  quelconque, 
&  qui  foit  égale  en  fur  face  à  on  quarré 
donué ,  fuppofons  que  le  rapport  requis 
du  diamètre  tranrverTe  au  diamètre  con- 
jugué ,  foit  éeal  au  rapport  de  a  à  i  , 
divifez  le  côte  du  quarré  donné  en  11 
parties  égales  ;  alors  comme  1  eft  1,  ainu 
It  X  14  =  IS4  cft  à  un  quatrième  nom- 
bre ,  dont  le  quarré  eft  lu  diamètre  con- 
jugué cherché:  puis  comme  teft  a  2  , 
uinii  le  diamètre  conjugué  e(l  an  dia- 
netre  tranfverfe.  Préfentcment, 

6*.  Pour  décrire  une  ellipfe  dont  les 
diamètres  tranfverfe  &  conjugué  font 
donnés ,  fuppofons  qwAB&  EDÇFL 
des  coniq.  fig.  31.)  folent  Ica  diametrea 
donnée  :  prenes  Jl  C  avec  votre  cowfnf  1 
donnea  à  l'in^ruaieoc  «ne^  uuYccdire 
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égale  à  cette  ligne,  c'eft-à-dire  onvret 
rinftrument  jufqu'à  ce  que  la  dift^^ 
de  90  à  90 ,  fur  les  lignée det  fiuna  «  wk 
égale  à  U  ligue  d  C:  alofi  la  lignu  AC 
peut  étredivifée  en  ligne  des  finus  ,  en 
prenant  avec  le  compof  les  étendues  pa- 
rallèles du  finus  de  chaque  de^ré  fur  les 
jambes  de  l'inftrument ,  &  les  mettant 
depuis  le  centre  C.  La  ligne  ainû  dirige 
en  linus  (dans  U  figure  on  peut  U  cu«- 
tenter  de  la  divifer  de  dix  en  ébO  •  « 
chacun  de  ces  finus  élevés  des  perpen- 
diculaires des  deux  côtés,  alors  trouves 
de  la  manière  luivante  des  points  par 
lefquels  Tellipfe  doit  paffer  î  prencm  ea- 
tre  les  jambes  de  votre  cowpas  rétCMOe 
du  demi-diametre  conjugué  CB^  ^ 
vrea  rinftrument  jufqu'à  ce  que  fon  ou- 
verture de  90  en  90  fur  la  ligne  des 
(inos  foit  égale  à  cette  étendue  5  prcDCX 
alors  les  finus  parallclcs  de  chaque  de- 
gré des  lignes  des  finus  du  compas  de 
portio^t  &  mettez-les  fur  ces  perpemdi» 
eulairea  tiréei  par  leure  compléuMoa 
dans  lea  lignea  dea  finus  A  Ci  par -la 
vous  aurez  deux  points  dans  chaque  per- 
pendiculaire par  lefqucls  l'ellipfc  doit 
pafler.  Par  exemple ,  le  compas  dt  pr^ 
portion  rcftant  toujours  Ic^  même  ,  pre- 
nez avec  le  comfos  ordinaire  la  diftaoce 
de  80  k  80  fur  lea  lignea  dea  €nt»  « 
mettant  un  pié  de  ce  compas  au  point  10 
fur  la  ligne        avec  l'autre  marquer 
les  points  a,  m  fur  les  perpendiculaires 
qui  paffent  par  ce  point  i  alors  a  Se  » 
feront  deux  points  dans  la  periiendicn- 
laire  ,  par  lefquela  rellipfe  doit  p«flc& 
Si  Ton  joint  tona  lea  antres  points  trou- 
vés de  la  même  manière  ,  ils  donneront 
la  demi  -  ellipfe  D  A  E.  On  conftroitt 
l'autre  moitié  de  la  même  manière. 


Ufttge  du  compas  de  proportion  dë*i 
l'arpentage.  Eunt  donnée  la  pofitioD  lt€| 
peaiva de  ttoia Ueuca,  comme  A<,B^C 
IpL  d^êrpm.  A-  4»  »•)  c'eft-à-dirt 
étant  donnée  les  trois  angles  A  B  S 
CA,&CAB,&U  diftance  de  chacun 
de  ces  «droits  à  un  quatrième  point  D 
pris  entr'eux  ,  c'eft-à-dire  des  diaanccs 
BD.DC^AD^éUnt  données ,  trouver 
lea  diftancca  refpadiveadea  differens  ca» 
droite,  if  fi,  c'ell-à-dire  déterminrt 
lea  longueurs  des  côtés  A  E  C^AC 
Ayant  fait  le  triangle  E  FG  (  4-  ^ 
;  3. }  (cmblabic  au  tiun&le  ABC^  diii- 
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cz  le  o6H  BG  enH^dc  telle  forte  que 
■  conDie  Ji  D  eftiDC, 
iafi  ^s'en  Ta  déjà  prefcrit;  &(le  la  mè- 
ne manière  Ef  doit  êtredivifécn  /; 
ellement  que  El  foit  à  /F,  comme  A 
5  eft  à  D  B.  Alors  continuant  les  côtés 
^G,Ef,dite^:  commt  EH — H  G 
MffG,  ÈMEB+ffGtàiGXi 
5: comme  ET — IF  efti  /F,  aiilfi  E 
'-h IF  eftà  FM:  ces  proportions  fc 
rouvent  aifémcnt  par  la  ligne  des  par- 
ies égales  fur  le  compas  de  proportion. 
^ela  fait,  coupez  H K  8c  I M  aux  points 
'l*  «  ^  &  de  ces  points ,  comme  centres , 
tvee  les  dîftinces  Z  ft  IN ,  décrives 
leiixoercles  qui  s'entrecoupent  au  point 
9 ,  auquel  dn  fommet des  angles  E FG^ 
irez  les  lignes  droite*;  EO  ,  FO  &  0 
2»  qui  auront  entr'ellcs  1?.  même  pro- 
portion que  les  lignes  ÂD^  BD  ^  D  C. 
Préfentement  fî  les  lignes  EO^  FO,  & 
9  0,  font  éf^ttes  un  li^es  données  A 
D,  BD,  DC,  les  diftinces  EF,  FG 
^E  G  ,  feront  les  diftances  des  lieux  que 
'on  demande.  Mais  d  EO.OF,  OGy 
ont  pins  petites  que  A  D ,  D  B  ^  D  C  y 
prolongez  -  les  jufqu'à  ce  que  F  0,  OR 
Se  0^ ,  leor  folent  égales  :  alors  fi  Ton 
ioint  les  points  P,  J( ,  les  diibnces 
F  Ril  &  P^,  feront  les  diftances 
les  lieux  chewhés.  Enfin  fi  les  lignes 
EO  f  0  Fj  OG  f  font  plus  grandes  que 
AD,DB,  D  C,  retranchez- en  des  par- 
:ies  qui  foient  égales  aux  lignes  AD, 
BDf  D  C,  6c  joignes  les  points  de  lèc- 
non  ptr  trois  lignes  droites  ,  les  lon- 
gueurs de  ces  trois  lignes  droites  feront 
fs  diftances  des  trois  endroits  cherclK'«^ 
Remarquez  que  fi  EH  eft  égal  k  II G  , 
îu  El  à  IF,  les  centres  l&  feront 
rnfinimcnt  diftant  deH&àc  li  c*eft-à. 
lire  qn'iox  points  HStI  11  doit  y  avoir 
Jcs  perpendiculaires  élevées  far  les  côtés 
E  F,  FG,  au  lieu  des  cercles,  jnfqu'à  ce 
qu'elles  s'entrecoupent:  mais  fi  EAf  eft 
plus  petit  que  H  G,  le  centre  Z  tombera 
fur  l'autre  côté  de  la  bafe  prolongée  j  & 
l'on doir entendre  la nême  chofe  Ac  El 
§[IF. 

Le  compas  de  proportion  fcrt  partîcn- 
iérement  à  faciliter  la  projeâion,  tant 

jrthographique  que  ftéreographique.  r. 

PBOJECriONcfT'SrEREOGRAPHE.C/?) 

Compas  a  coulisse  ou  Compas  de 
»£PUÇT|ON  ^  a  conSfte  çn  deax  bran* 


c  o  M      ^  747 

ches  (FL  itgéom,fig,  3.)  dont  les  boots 
deehacune  font  terminés  par  des  pointée^ 
d*acier.  Ces  branches  font  évtdées  dans 
leur  longiieur  pour  admettre  une  botte 
ou  coulifTe,  que  l'on  pnifTe  faire  glilfcr 
à  volonté  dans  toiite  retendue  de  leur 
longueur j  au  milieu  delà  couliffeilya 
une  vis  oui  fert  â  alTembler  les  branohes , 

à  les  fixer  au  point o&  Ton  vent. 

Sur  l'une  des  branches  du  compas  «  it 
y  a  des  divifions  qui  fervent  à  divifer  les 
lignes  dan5  un  nombre  quelconque  de 
parties  e';;nles ,  pour  réduire  des  figures, 
cffc.  fur  l'autre,  il  y  a  des  nombres  pour 
tnfcrire  tonte  forte  de  polygones  régu- 
liers dans  nn  cercle  donné.  L'ufage  de 
la  première  branche  eft  aifé.  Suppofez, 
par  exemple,  qu'on  veuille  divifer  une 
lii^ne  droite  en  trois  parties  égales;  pouf- 
fez la  coulifl'e  jufqu'à  ce  que  la  vis  foit 
direétement  fur  le  nombre  3  \  &  l'ayant 
fixée  là,  prenes  la  iQngueor  delà  ligne 
donnée  avec  les  parties  dn  compas  le» 
plus  longues;  la  diftance  entre  les  deux 
plus  courtes,  fera  le  tiers  de  la  ligne 
donnée.  On  peut  de  la  même  manière 
divifer  une  ligne  dans  un  nombre  quel- 
conque de  parties. 

Ufagi  it  la  hrancbe  pour  Us  polygonts, 
SnppofeZv  par  exemple  ,  qu'on  veniMe 
infcrire  un  pentagone  régulier  dans  on 
cercle  ;  poufl'ez  la  coulifTe  jufqu'à  ce  que 
le  milieu  de  la  vis  foit  vis  -  à  -  vis  de  ç  » 
nombre  des  côtés  d'un  pentagone  :  pre- 
nes aveo  les  jimbn  du  compas  les  plna 
conrtes,  le  rayon  dn  cercle  donné }  Too* 
verture  des  pointes  des  jsmbes  les  plna 
Innicnes  ,  fera  le  côté  du  pentagone  qu'on 
voiiloit  infcrire  dans  le  cercle.  On  en  fera 
de  même  pour  un  polygone  quelconque. 

Compas  de  réduction  avec  les 
lignes  ist  compas  de  proporHonh,  La  OOnG» 
trudion  de  ce  compas^  qnoiqn*no  pen 
plus  parfaite  qne  celle  du  compas  de  ri» 
dnâion  ordinaire ,  lui  eft  cependant  fi 
fembla!)le,  qu'elle  n'a  pas  befoin  d'une 
defcription  particulière.  (  Fig.  ^Pl.di 
géoméirii.  )  Foy,  plus  haut  F  article  COM- 
PAS m  PBOPOETION» 

Snr  la  première  hce  il  y  a  la  ligne  des 
cordes  ,  marquées  cordes  ,  qni  s'étend 
jufqu'à  60;  &  la  ligne  des  lignes  ,  mar- 
quée lipies  ,  qui  eft  divifée  en  cent  par» 
ttes  inégales ,  dont  cluque  dixicme  fSr* 

Uc  çft  flumcrotéf. 
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Sur  Vtn^TC  face  l'ont  tracées  la  ligne 
des  fmus  qui  va  juftprà  90  d.  &  la  ligne 
des  Ungentcs  jniqiri  4$  d.  Sur  le  pre- 
mier coté  Ton  trouve  les  tangentes  de- 

Înit4s  jufqu'à  71  d.  34^;  for^*iDtff  les 
(cantes ,  depuis  o**  jufqu'à  70*^0'. 
Alaniere  de/iftrvirde  ce  compas.  l®. 
i^onr  fil vi fer  une  lit^ne  dant  un  nombre 
quelconque  de  partie*  égales,  moindre 
^ue  ioo;  divifez  100  par  le  nombre  des 
Mrties  requifcs}  faites  avancer  U  cou- 
lide  jiir(|u*à  «t  ^  la  lipM  mar^oét  for 
Ja  ^ucoe  d'aronde  mobile,  foit  parve- 
Due  vis-il-vit  le  quotient  fur  l'échelle  des 
lignes:  alors,  prenant  toute  la  ligne  en- 
tre  les  pointes  les  plus  éloignées  tlit  cen- 
tre, l'ouverture  des  autres  donnera  la 
etivifion  cherché.  2*.  Une  ligne  droite 
étant  dona^,  ^  Von  fnppofii  divifée 
en  100  parties  j  ponr  prendra  no  nom- 
htf  quelconque  de  ces  parties ,  avancez 
Ja  H^ne  marquée  fur  la  queue  d'aronde  , 
jufqu'an  nombre  des  parties  requifes ,  & 
prenez  la  ligAe  entière  avec  les  pointes 
«lu  €9mfm  lot  pint  dtftantei  du  .centre , 
roQvoftQtt  dot  dcun  totret  fera  égale 
no  nombre  des  parties  donmodéoib  3*.  Un 
rayon  étant  donné ,  trouver  la  corde  de 
tout  arc  au  delfous  de  60^  ;  amenez  la 
Ji^ne  marquée  fur  la  queue  «i'aronde , 
jiifqu  au  degré  que  Ton  demande  fur  la 
ligne  det  cordes ,  &  prenos  k  tav on  en> 
Ire  les  pointes  les  plol  éloignées  dn  oen* 
Ire  de  la  eoolifle ,  Touverture  detintift 
pointes  donnera  la  corde  dit rchée,  pour- 
vu que  l'arc  foir  au  -  dcOfus  de  39*^  ;  car 
s*il  étoit  au-de(rotis,  la  diiférenoe  du 
rayon  &.  de  cette  ouverture  feroit  alors 
la  eofde  cherchée.  4**.  SHacoidtd*nn 
mrc  ao-dottons  de  «o'  eft  donnée,  ft 
^*ooen  cherche  le  ravon  ^  iaitee  avan- 
cer la  ligne  marquée  fur  la  quene  d'a- 
rnndc,  jufqu'au  de^ré  propoféfur  la  li- 
^nc  des  cordes;  prenez  enfuite  la  corde 
donnée  entre  les  pointes  les  plut  proches 
dn  eentft,  l'onvertvrr  dec  mlret  poin- 
tes donnera  le  rayon  cherchée  $\  Un 
nynn étant  donné»  tronver  le  fînot  4*tfn 
arc  qnélconque  ,*  amenez  la  ligne  mar- 
quée fur  la  queue  d'aronde  ,  jnfqu'au 
degré  de  la  ligne  des  finusdonton  veut 
avoir  le  ilaos  i  prenez  le  rayon  entre  les 
pointes  les  pins  étoignéM  do  centre',  l'en- 
vertorc  des  autres  donnera  le  (inns  cher- 
ché.* nniaâ  le  finns  che|olié  était  uideÇ^ 
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fous  de  30'' ,  nlors  h  différence  <! es  ^- 
verturcs  des  pointes  oppofces  donneroi: 
le  fi  nus  cherché.  6^.  Un  rayon  ctandioo- 
ne,  tronver  la  tangente  d'un  arc  qocU 
oonqoe  an-defiWns  de  71  ^ ,  fi  In  tangetlt 
cherchée  eft  au  -  deObos  de  30^1  fo- 
tes  gUflfer  la  lignede  la  queue  d'aronde 
jufqn'au  degré  propnfé  fur  la  lii^ne  An 
tangentes  ;  prenez  le  rayon  eatrt  l« 
pointes  les  plus  disantes  du  centre,  l  ou- 
verture des  autres  donnera  la  taogeaO 
chefohée,  ù  la  tangente  requifedlac» 
deffus  de  36^30/:  mais  au-deOèoi^ 
4^*^,  la  ligne  de  la  couliflcdoit  être  an» 
née  jufqu'an  nombre  de  dej^rés  donoéi 
fur  la  ligne  des  tangentes  ;  alors  eo  pre- 
nant le  rayon  entre  les  pointes  i*:*  pliu 
difhiotes  du  centre  f  ronvertirre  dcseo- 
tret  donnen  la  taiigcnto  •  ^c.  (^£) 

€k>MPA8  SPHÉRIQ.UE  ou  OVAII» 
S  EUE  :  on  fe  fert  de  cet  înftrument  pour 
prendre  les  diamètres  ,  Pépaifleur,  os 
le  calibre  des  corps  ronds  ou  eylind?^- 
qnes  j  tels  que  des  canons,  des  tuyaui* 
£^r.  Ces  fofice  de  eomfot  onofikntca 
quatre  hnmcheeaflèmbMei  en  m  centre, 
dont  deux  font  circolaircs,  &  dcniao* 
très  plateSt  rocourhéec  par  lu 

bouts. 

Pour  s'en  fervir,  on  fait  entrer  une 
des  pointes  plates  dans  le  canon  ,  & 
rentre'  par  dehors  1  tefqnoHet  étaot  kh 
rées,  le»  denn  poinljM  oppofécs  wth 

qoentl*épatffeor.  F.  Calibr  e. 

Il  y  a  auflî  des  compas  fphériques ,  qd 
ne  différent  des  compas  communs  ,  qu'rt 
ce  que  leurs  jambes  font  recourbée*;  pour 
prendre  les  diamètres  tit;s  corps  toad> 

CofiWkU  ttsWTHUns  :  Ile  fenreal 
à  décrire  tontes  fortes  d'eltipfes  00  d> 

vales.  On  en  a  îmaq;iné  de  différences  for- 
tes, dont  la  conftrudion  eft  fon  Jée  fct 
diffcrcmes  propriétés  de  rellipfc.  Fit 
exemple  foi ent  deux  droites  CG^Gil 
{fis.  i.géom.  )  égales  dffoonn  i  la  imI* 
tié  de  In  fomme ,  otf  dt  hi  dîfferenec  éf 
deux  mes  CRfCAi  attachées  root  à  | 
rnotre  par  leur  extrémité  commune  ^ 
enforte  qn'elletpuiffent  fe  mouvoir  au- 
tour de  ce  point ,  comme  les  jambes4'ua 
compoi  antoor  de  fa  téte.  Soit  le  poiatC  1 
fixe  an  centre  de  relltpfe,  ftrottiiVss  I 
CA,  le  point  B  décrira  l'ellipfe.  Cette 
cottfttttdîc&ieft  démontrée  nrnicér  é» 
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iî.  eoniq,  de  M.  de  rHôpttat ,  nous  y 
.•nvoyons  le  leileur.  An  reflc,  cette ef- 
cce  de  cowpas ,  ainfi  que  tous  les  autres 
:mbUbles  ell  alTcz  peu  commode  par 
lOtet  fortes  de  raifons. 

Oux  qoi  oat  b«foîii  de  décrire  fonvent 
es  ellipfcf  ft  latres  feélions  coniques  , 
it  M.  le  marquis  de  rHôpînl^  préFe- 
eut  la  méthode  de  les  décrire  par  plu- 
eurs  points  ;  parce  que  les  méthodes 
e  les  décrire  par  des  mnuvemens  conti- 
iQs  font  fautives ,  &  peu  exaâcf  dans 
I  pratique.  (0) 

CourAB  âZfliVTHAL  i  et  compas  re- 
lent au  compoi  de  var|fttion  ,  diSere 
lu  compas  de  mer  ordinaire  de  pluûeurs 
nanieres  :  en  voici  la  defcription.  Sur  la 
luite  qui  contient  la  rofe,  eit  adapté  un 
ar^e  cercle  A  B  Plan,  it  U  Niàvigat, 
h-  isO  dnfit  ane  inotlJé  eUdlvifée  en 
K>^f  &  riibJiviréediagonalementen  mi- 
lûtes.  Sur  le  cercle  ABtft  pofc  un  index 
'  c  mobile  autour  du  centre  ou  point 
lyant  unepiniile  i  a  élevée  perpendicu- 
lairement, &  mobile  lur  une  charnière. 
Une  foie  fort  fine  a«  va  dhi  nilteo  de 
l'index  an  haut  de  la  pinole,  poor  for- 
mer une  ombre  fur  la  ligne  ifu 
de  rindex.  Enfin  le  cercle  Â  B  tiï  traver- 
fé  à  angles  droits  par  deux  fils ,  des  ex. 
trêmités  defquels  quatre  lignes  font  ti- 
rées dansTîntérieur  de  la  boite;  &  fur  la 
rofe,  il  y  a  pareillement  Qu^jtre  lignes 
eiréet  à  aaglea  droitt.  La  noH»  ronde , 
fa  rofe ,  le  cercle  gradué  é^  ftndex  i  tout 
cela  eft  fufpendu  fi^r  deux  cercles  de  lai- 
ton B  &  ces  cerçlçs font ajttliés dans 
U  boite  quarrée  ce, 

Ufttgî  du  compas  azîpmibûl  pour  trou^ 
mr  fnimuth  dufoUil ,  ou  plutôt  fon  «m. 
ftitttii  magnétique  ^  four  en  diàmrtttir 
fmtt  la  variation  du  compas.  Si  Ton  veut, 
par  exemple .  obferver  l'amplitude  orien- 
tale du  Soleil ,  ou  fon  azimuth  ,  on  Fera 
parvenir  le  centre  de  l'index  h  c  fur  la 
pointe  oùeft  de  la  rofe  i  de  for^e  que  le^ 
quatre  lignei  de  l*ei^tr^mité  de  la  rofe , 
répondent  anx  qoatres  autres  qnl  font 
dant  rintérienr  de  la  boite.  Si  an  con- 
traire ou  veut  obferver  l'amplitude  oc- 
cidentale, ou  Tazimuth  après  midi,  on 
tournera  le  centre  de  Pindex  direéle- 
ment  au  -  deflus  de  la  pointe  &  de  la  rofe. 
Geei  étant  fiiit«  on  tournera  Thides  he 
€•      r«nlirf  dtt  £laf  toflfibe 
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pofitivement  fur  la  fente  de  la  pinule  , 
&  le  loni»  de  la  lîî^ne  du  milieu  de  l'in- 
dex; alors  fon  bord  intérieur  marquera 
lur  le  cercle  le  degré  il:  la  minute  de  l'am- 
plitude du  Soleil,  prife  ou  du  côté  du 
nord  ,  ott  dn  côté  dn  fttd. 

Mais  Ton  remarquera  que  le  compas 
étant  ainfi  placé,  razimuth  du  foleilfe 
trouve  à  moins  de  45*^  du  fud,  l'irnlex 
ne  marquera  plus ,  paiïant  alors  au  -  dciè 
des  divifions  du  limbe:  en  ce  cas,  on 
tournera  le  comfas  d'un  quart  de  eouri 
dire  qn*on  fera  répondre  le  cen« 
tre  de  l'index  à  la  pointe  nord  00  fnd  de 
la  rofe ,  félon  Tafpeék  dn  Soleil  ;  alors  le 
bord  de  l'index  marquera  le  degré  de  l'a- 
zimutli  magnétique  du  Soleil ,  en  comp- 
tant du  nord  comme  ci -devant.  Voytu 
Amplitude. 

L*amplitode  nagnétiqoc  étmttmt  Ait 
trouvée,  on  détermipera (a  ^Wation  dt 
l'aiguille  aimantée  de  ottiafiiqon*  Exim* 

pu. 

Etant  en  mer ,  le  iç  mai  1715  ,  à  4Ç  d. 
de  latitude  nord ,  les  tables  me  donnent 
la latl|odedo  Soleil  de  19  d.  du  nord ,  & 
fan  ampNtitde  orientale  de  17  d.  as^ 
nord  ,  &  je  trouve  par  le  compas  uUêêuu 
thaï  l'amplitude  orientale  du  loleil  entre 
62  &  63  d. ,  en  comptant  depuis  le  nord 
vers  Teft  ,  c'eft-à-dire  entre  27  d.  & 
28  d.  en  comptant  de  l'eft  vers  le  nordi 
partant  l'amplitode  magnétique  étant 
égale  i  la  vraie  fmpHtnde  »  l'aiguilln 
n'aura  point  de  variation. 

Mail  fi  l'amplitude  orientale  que  don« 
ne  le  compas  s'étoit  trouvée  entre  52  d.  & 
Ç3  d.  ,en  comptant  toujours  du  norti  vert 
l'eft ,  on  auroit  eu  en  comptant  de  l'eft 
veta  te  nord ,  l'ampHlode  magnétiqne  eob 
tre 37 d. 6  3^ d. ,  pttta grande qve  lod» 
que  la  Traie  ampHtade  ;  ce  qui  dnani  la 
variation  de  10  d.  au  nord  -  eft. 

Si  l'amplitude  orientale  trouvée  par 
l'inftrument  eft  moindre  cjue  la  vraie  anv- 
plitudt ,  leur  diSireoce  donnera  la  varia- 
tion oeeidentale. 

Si  la  vraie  ampHtade  orientale  eftnil- 
ridionale ,  de  mêaie  que  Tamplitude  don» 
née  par  l'inftrument,  &  que  celle-ci  folt 
la  plus  grande,  la  variation  fera  an  nord* 

uiieft ,  &  «  iVf  vtrftt. 

Ce  que  l'on  a  dit  de  l'amplitude  nord- 
eft  eft  la  même  ponr  himplltnde  fiHl» 
«ftcfrf  toaiM  ce  %iie  roftadHpout  l'an^ 
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plitude  fud-eft ,  eft  vrai  de  ramplitode 
aord-oùeft.  ^.  Amplitude. 

Eafin  û  l'on  trouve  les  amplitndes  de 
iiSirtncet  dénooûiiatioiit ,  coonne  pir 
ciemple  la  vraie  amplitude  de  $  d.  nord, 
dit  riBiplitiide  magnétique  de  s  d.  fud  , 
]a  variation  ,  qui  dans  ce  cas  -  là  eft  nord- 
eft ,  fera  égale  à  la  {omme  des  amplitudes 
vraies  &  magnétiques.  On  doit  entendre 
la  même  chofe  des  amplitudei  occideota* 
Ict. 

Oa  peut  trouver  de  mime  la  variation 

far  les  azirouths,  mais  il  faut  alors  que  la 
éclinaifon  du  foleil,  la  hauteur  &  la  lati- 
tude du  lieu  foieni  données,  pour  trouver 
l'azimuth.  y.  Azimuth.  (T) 

Compas  de  vaiiation  ,  T.  Com- 
pas AZIMUTHAL  &  VaIIATION. 

Compas  de  mbi,  ^.Boussole. 

Compas  d'Appabeilleu*  ,  eft  un 
inftrument  de  fer  compofé  de  deux  bran- 
ches unies  enfemble,  aux  extrémités  il 
y  a  deux  pointes  i  la  ijranche  femelle  eft 
^ndue  pour  reeevdr  la  brtnclit  aille, 
la  rivnre  de  w  emfês  doit  étreaflès  fer- 
rée ,  pour  que  l'ayant  mis  dans  une  cer* 
taine  ouverture ,  il  ne  s'en  6te  pas  facile- 
filent.  Les  branches  doivent  être  droites , 
afîn  que  dans  roccureocc  il  puide  fervir 
de  fautercUe.  (D) 

Compas D*^PAI88BUt,  àPtifagedes 
m^u^fifm  $  et  eewpo/  a  la  téu  faite 
comme  letoompas  ordinaires, ftaleideux 
Intnches  recourbées  en  -  dedans  an  lieu 
d*être  droites  ,  &  fert  aux  arquebuficrs 
ponrmefurerrépaiflcur  de  quelque  chofe. 

Compas  a  lunette,  àVufageàes 
mrquebu/îtrsi  ce  compta  eft  fiiit  comme  un 
g ,  il  eft  arrêté  an  milieu  avec  un  clou  ri- 
vé t  &  a*oitfre  dea  deux  cdtét.  Il  fert  aux 
arquebufiers  pour  mcfurer  &  compatTer 
des  chofes  rondes ,  comme  des  chevilles , 
des  vis,  £îfc. 

Compas  a  points  ,  à  rnfagt  des 
êrquebufiers  |  ce  compMs  eft  de  fer,  ii*a 
fitii  de  particulier ,  Si  reflemble  au  cotn. 
fta  des  terruriers ,  Les  ar^ebufiers 
J'en  fervent  à  différens  ufages. 

Compas  a  tète  ,  à  l'ujhge  des  ar- 
quehtijîers  ;  ce  compas  eft  de  fer ,  a  la  tête 
faite  comme  les  petite  compas  ordinaires , 
Se  a  une  branehe  potatoe  ;  l'aotre  pointe 
eft  Wanemip  pins  groffe  par  en  -  bas  t  die 
faite  comme  une  fraife  noie.  Les  arqne- 

àofiiKft      Xecveal  j^wt  mbfu  âne 
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iece  qui  eft  percée  ,  en  pofant  la  poi¥c 
fraiie  dans  le  trou  ,  &  pofant  U  oru- 
che  pointue  où  ils  veulent 

COMPA8  A  asSSOlT,  â  tmftigt  iB 
arquehufiers'y  c*eft  une  bande  de  fer  plaît 
qui  eft  reployée  par  le  milieu  ,  &  forooe 
une  téte  ronde  &  large.  Les  branches  àt 
ce  compas  font  un  peu  larges ,  &  finiffent 
en  pointe  comme  un  compas  ordinaire  ; 
CH  deux  bcancbet  font  percées  par  k 
milieu ,  9l  ttavcrféet d*aae  vis  qui  eft» 
rétée  à  démettre  i  une  des  branches,  cette 
vis  fe  ferre  avec  un  écrou  à  oreillCf  Si  h\\ 
fermer  &  ouvrir  les  branches  de  fer  du 
compas  félon  le  beCoin.  Les  arquebaiier» 
t*en  fervent  à  difterens  ufages. 

COMFA8  A  quaatde  ceeclb,^ 
ttsftgiéêsmmHirSt  eft  vn  eotmpas  stf* 
ni  d'un  quart  de  eerde  fixe  dans  l'une  d«i 
branches  du  comf  a/ ,  qui  coule  dans  l'ao^ 
trc  ,  &  y  eft  retenu  par  une  vis  pour  fixer 
le  compas  au  point  où  l'on  veut  le  mettre. 
Ses  deux  pointes  font  poftiches  ,  &  (ont 
rctenaet  daoa  le  corps  du  coàtpas  ebacai 
par  une  vis. 

Lei  bijootlert  appellent  auflî  cootpUi 
un  inftrument  avec  lequel  ils  mcliiceai 
les  pièces  lorfau'ils  les  taillent. 

Compas,  (^grand)  à  Vufage  des  cbsr* 
rons  \  ce  font  deux  morceaux  de  ferplao 
de  la  longueur  de  deux  00  troia  pide«  ce* 
chàfles  par  en  haut,  à,  arrêtés xfceaa 
clou  rivé ,  dk  par  en  bis  les  pointe»  de  cet 
branches  font  arrondies  &  pointues.  Celi 
fert  aux  charrons  pour  égalifer  ,  coaipai' 
fer ,  &  arrondir  leurs  ouvrages. 

Compas,  (pt^'t)  à  l^t^age  ies^v 
rons  i  ce  compas  eft  fait  cornait  le  graai  1 
&  Ont  aux  charrons  ponr  les  naloMSib* 
ges ,  excepté  qu'il  eft  plus  petit» 

Compas  ,  à  fu/aze  des  cbarpentimi 
il  eft  ordinaire  :  ces  ouvriers  s'en  fervent 
à  reprendre  de  petites  mefuies  pour  ua* 
cer  leurs  ouvrages. 
Compas  a  cvlindbb,  eft  m 
par  le  moyen  duquel  on  peut  conoel' 
tre  les  plus  petites  différences  des  dit- 
mètres  d'un  cylindre  fiit  fur  le  tour,  & 
qui  Tcmpécheot  d'être  un  cylindre pax* 
fait. 

Compas  à  Tufage  des  Fonisttrs  i$ 
ckcbtft  eft  one  règle  de  bostteranaér 
d*ttn  boot  par  nn  talon  du  crochet,  dam 
lequel  on  fait  entrer  un  des  bords  de  U 
Q\9Qbi6,  pendant  .^oe.l'oA  fioie  raatu 
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hout  de  la  règle,  qui  cfl  diWr^e  en  pîés 
€z  pouces  ,  contre  le  bord  de  la  clocUe 
diamétralement  oppofé.  Le  point  le  plus 
éloigné  du  U(on  où  la  cloche  atteint ,  eft 
foQ  ëianetre.  F,  Cloche. 

Compas  de  construction  ,  à 
y o(3\^e  des  Fondeurs  de  cloches  y  un 
arbre  de  fer  qui  a  deux  bras  qui  re- 
tiennent la  planche  fur  laquelle  eft  tracé 
le  profil  ou  échantillon  de  la  cloche,  la- 

2oelle  fert  â  fomer  le  ooyau ,  le  roo- 
.  de  ,  la  chape ,  «n  laifant  tourner  cette 
plaoolit  autour  lit  Taxe  »^at  roule  en- 
fas  par  un  pivot  fur  une  crapaudine  de 
fer»  &  en  -  haut  par  un  tourillon  dans 
un  collet  de  même  méul. 

Compas  ,  à  Tufage  des  Cordonniers  9 
ils  s'en  fervent  pour  prendre  les  meforet. 
Il  eft  compofé de  deox  coalIlTes  qui  vont 
Tune  dans  l'autre ,  de  forte  que  les  deux 
femblent  n'en  faire  qu*une  ;  au  bout  de 
Tune  efl  un  talon  fixe ,  &  au  bout  de 
J  autre  eil  un  talon  pareil  &  auITi  fixe 
§ùt  branche  i  de  forte  qu'en  tirant 
«ne  de  ces  branches  *  le  talon  qui  y  eft 
£xé,  la  fuit  ft  s*^carte  de  Tautre  talon, 
&  laide  un  efpace  entre  les  deux  qui  eft 
la  mefure  du  pié.  La  couliffe  mobile  eft 
marquée  par  parties  égaies  numérotées  ; 
cnforte  que  l'ouvrier  puiflTe  retrouver 
chez  lui  le  même  intervalle  entre  les 
deux  talons,  pour  choifir  une  forme  de 
même  grandeur  que  le  pié  pour  qui  fe 
fait  la  chanOure.  (Z)) 

Compas, à  Tu  Cage  des  Ecrivains  ;  c*eft 
un  coMfa/ ordinaire  dont  ils  fe  fervent 


Êourmeforer  la  hauteur  ou  longueur  des 
gnes ,  des  figures  qui  renferment  les 
^mnn%  objets  d*nn  état ,  d*un  borde- 
Tcau ,  d'un  compté  ,  &  pour  fixer  l'en- 
droit où  Ton  doit  tracer  chaque  figure, 
afin  d'obCerver  l'ordre  &  la  proportion. 

Compas  ,  à  l'ufage  des  Efingliers, 
Ces  ouvriers  s'en  fervent  pour  tracer  la 
lame  d*étain  dont  ils  fe  propofent  de  fai- 
xe  du  plaques.  V.  Epi  n  g  lier  s. 

Compas  ,  à  Tufage  dei  Ferblantiers  \ 
il  eft  de  fer,  &  fait  comme  tout  autre  com^ 
fas.  11  fert  aux  ferblantiers  pour  mefu- 
rer,  compafter ,  marquer  des  ronds  &  des 
demîjLcercles ,  félon  le  Vefoin ,  fnr  les 
feuilles  de  ler«blanc  !qu^lls  employeur. 

Compas  coukbb,  à  Tufage  des 
Crtiainiers  ;  il  eft  fait  par  en>haut  corn-  , 

Mf3    ^•mm  diQit,  ft  a  isis  àw  biaa-  j 

•  •••  ■•■  « 
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ches  par  en-bas  recourbées  en- dedans  } 
il  (ert  aux  guainiers  pour  compaflfcr  le 
diamètre  des  moules  de  leurs  ouvrages* 

Compas  droit  ,  à  Tufage  des  CM» 
nier  s.  Ce  ctfmrpar  n'a  rien  de  particulier  | 
il  eft  de  fer ,  &  ftit  aux  guainiera  pour 
mefurer  leurs  ouvrages. 

Compas  ,  en  Horlogeries  il  y  en  a  de 
deux  efpcces:  le  premier  ne  diifere  des 
compas  ordinaires  que  par  fon  arc  qui 
fert  à  lui  donner  plus  de  folidité. 

Les  faifeurs  d'iaftruuiens  de  mathé^ 
matiques  &  des  horlogeti  t^en  fervent 
beaucoup  ,  fur-tout  ceux  qui  travaillent 
en  pendule  :  ce  compas  en  général  eià  un 
des  meilleurs. 

Le  compas  d*acier  trempé  eft  plus  en 
ufage  parmi  les  horlogers  en  petit,  ou 
qui  travaillent  en  montres:  ils  l'appel- 
lent ordinairement  compas  fJbigUiem 
ou  compas  à  refort.  (T) 

Compas  d'épaisseur  ou  Huit  de 
CHIFFRE  ,  c'eft  un  compas  qui  fert  à 
prendre  des  grandeurs  »  des  épaifleurs» 
^c.  On  s'en  fert  dans  la  pratique  de 
plufieurs  arts ,  comme  dans  l'orfévrerict 
l'horlogerie,  Ç^c,  Les  horlogers  s'en  fer- 
vent beaucoup  pour  prendre  l'épaiffeur 
de  certaines  parties  courbées,  comme  de 
la  cuvette  d'une  boite  de  montre ,  de  la 
virole  d'un  barillet,  Sa  perfedion 
confifte  dans  la  grande  égalité  des  dif* 
tances  qui  doivent  être  précifément  les 
mêmes  ,  fans  quoi  Ton  prend  de  fauffes 
épaifleurs ,  le  compas  ne  s*ouviant  pas 
également  des  deux  côtés. 

Compas  au  tieks  ,  eft  un  outil  dont 
fe  fervent  les  horlogers  pour  avoir  loue 
d'un  coup  le  tiers  d'une  grandeur.  Cet 
inftrument  eft  compofé  de  deux  branches 
mobiles  fur  un  centre ,  comme  le  calibre 
à  prendre  les  hauteurs  ou  maître  i  dan- 
fer  |  la  feule  différence ,  c'eft  qu'au  lieu 
que  les  parties  foient  d*égale  longueur 
comme  dans  ce  calibre, 'elles  font  dans 
le  rapport  de  3  à  i. 

Cet  inftrument  fert  particulièrement 
à  prendre  la  grofTcur  de  l'arbre  du  ba- 
rillet ,  dont  le  diamètre  doit  être  le 
tiers  du  iliametre  interne  du  barillet, 
II  fert  auffi  pour  hi  rofette ,  que  Ton 
lîit  auffi  un  tiera  plus  petite ,  on  à. 
peu-près,  que  le  râteau.  (T) 

Compas  ,  à  l'ufage  des  jyienuijiers; 
a  a'a  rien  de  particulier  :  6cs  ouvricci 
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t'en  fervent  pn«r  pranihc  d«  oiefures. 

Compas  d'é paiî-seur  ,  à  l'ufage  des 
Orfèvres  en  ^rojerie;  il  eft  coinpofé  de 
deux  branches  retenues  enfemble  vers  le 
milieu  par  ooe  charnière  ;  d'une  4e  lean 
extrémités  elles  forment  an  cercle  par- 
fait ,  &  i  l'autre  la  moitié  d*on  qvarré. 
C'eftan  plus  ou  au  moins  (reloiçnement 
de  CCS  branches ,  fjiie  l'ou  connoît  l'éga- 
lité ou  la  (iin<îrence  d'épaifTeur ,  en  pla- 
çant le  compas  fur  plg fleurs  endroits  de 
roiimi^e  fuceeffivemcnt 

Co MP  AS  à  l'ufage  des  fiBtwrt  JT^rgHti 
ils  s'en  fervent  pour  couper  la  partie  ar« 
rondic  des  bouches  ovales  des  tuyaux  de 
uioiitrc,  BouCHK  OVALE.  Cccom^as 
elt  coinpofé  de  deux  équcrres. 

Compas  à  l'ufage  des  feintres.  dej^- 
mteuTi ,  istc»  Il  doit  ^e  pointu ,  remit» 

fcs  pointes  d*acicr  très  -  délicates  :  on 
s*cn  fert  peu  «  mais  il  en  hut  avoir  un 
pour  le  befoin. 

Compas  cambré  a  ature,  à  l'u- 
fage iles  relieurs-doreurs  i  ils  s*en  fervent 
pour  couciier  Tor  fur  les  tranches  i  il 
doit  être  de  fer i  il  a  I  ta  tête  un  clou  rivé 
delTus  &  dcffous  à  trois  pouces  de  la  téte  ; 
les  branches  de  fix  pouces  de  longj  il  cfî 
cambré  dans  fcs  deux  branches,  pour 
avoir  plus  aifément  moyen  de  s'en  fervir 
dans  les  gouttières ,  dans  les  bouts  des 
livres;  c*eft  cç  QU*on  apoelle  o/ure. 

Les  relieurs  -  doreurs  ic  fervent  auffi 
^*un  ç^tpds  ordinaire  en  çuivrtf  pour 
mefurer  la  place  où  ils  ont  h  mettre  de 
l'or,  &  n'ep  OQapci  ^Q*i  sro^tîçq.  F, 
Poker. 

Compas  coubbÉ  ^buisÉ,  à  Tufage 
^cifcuiphurs  i  ils  t'en  fervent  pour  me- 
Ibre?  les  srol^urt  detcprpsrouidi,  parce 
^U*ît«  embraflêdi  lei  parties  »  çe  que  ne 
|ieu\  ent  pas fîlire  ceux  à  jatnbes  droites. 

Les  grnvcurs  s*en  fervent  auflTi  pour 
trouver  le  véritable  endroit  d^une  plan- 
che qu'ils  veulent  repouiïer  ^  jjwvct, 

Çqmpas  w  vorqb  ,  K  Tuliee  4ei 
^nuid  cftnpM  QTdiiiaii;e  dont  on  ufe  pour 

prendre  les  longneufs  fur  le  Fer  cha^id. 

Les  ferruriers  en  ont  d'autres  de  diffé- 
rentes grandeurs  %  qv*UA  appellent  c^m- 
•4i  d'établi, 

C  O  M  P  A  &  O*»  AtSSKirit  »  I  rptage 
i^f9rruri9r$%  t'fll  sa  tmfm  djrat  kt 
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branches  font  courbes  ,  &  qui  fcrtlt^ 
fagc  indique  par  fon  nom. 

Compas  droit  et  courbe,  â 
l'uiage  des  ouvriers  qui  iravtiUemt  » 
pUrtfs  Ai  fuffôft ,      es  f  «Mpfetrsi; 

Co  M  p  â8 ,  i  Tufage  des  rmnwlifrs ,  et 
an  inftrument  dont  ils  fe  fervent  pour 
Former  marquer  les  douves  des  fends 
de  leurs  futailles  en  ligure  fphcriqcc. 
Cet  inftrument  eft  fait  d'un  feul  jet  <i< 
bois  pliant ,  mais  élailique^  dont  les  decx 
bouts  fervent  de  bftncbet  à  WulltHMel» 
dt  font  {garnis  chacun  d*une  pointu  dklV 
ne  virole  de  fer  :  ces  deux  branches  peo" 
vent  s'approcher  &  s'éloigner  au  oiorei 
d'un  arc  de  bois  à  vis  qui  les  rraverfe. 

Les  tonneliers  ont  auili  parmi  les  outil» 
de  leur  métier,  des  comfai  ordinaires  «^ti 
fout  de  fier,  ft  dont  les  branc^  uW 
pas  plut  de  huit  pouces  de  longueur* 

Compas  ,  à  l'ufage  des «er^eetnv,  eft 
une  efpece  demefure  marquée  de  points, 
à  chaque  bout  de  laquelle  eft  en  travetf 
d'un  cùté  feulement,  un  morceau  de  bois 
travaillé,  haut  d'environ  no  pouce  St 
demi ,  pour  retenir  le  pié  fur  la  mÂn, 
Les  cordonaiers  s'en  fervent  pour  ircfb» 
rcr  la  longueur  du  pié  de  cens  qn'ib  M 
à  ch au  lier. 

Outre  les  compas  dont  nous  venons  d? 
faire  mention,  il  y  en  a  un  grand  nombre 
d'autres  i  raftgc  des  dinrent  ouvriers. 
Ces  cmpof  feront  déerftt  aus  articles  oà 
août  feront  le  détail  des  ourrages,qiiaaé 
ils  en  vaudront  la  peine.  Il  n'y  a  prtfi|W 
point  d'artiftes  qui  n'ait  fon  comfmf. 

COMPASSER,  v.aft. ,  c'cft  prendre 
des  mcfures  avec  le  compas./ ^ Compas. 

COMFASSiW ,  f.  i  JTem/f ,  aSic. 
tlon  qu'on  éprouve è  b  vue ,  ait  récit»  ou 
au  fonvenir  des  maux  de  queîqu*iiikCeft 
on  fentiraent  auquel  oa fa Hvra  avec  aav 
forte  de  plaifir  : 
Non  quia  vexnri  fufmquam  êfijucumi» 

volutttas  X 
M  pHktts  iffi  walir  carrar ,  pda  ccr- 
ntr§  fuÊiOi  if. 
Le  plaiflr  qu'on  y  éprouve  vient  encort 
du  témoignage  qu*on  fe  rend  èfoKoMsM 
qu'on  a  de  l'humanité. 

Plus  on  a  été  malheureux  ,  pins  on  e^ 
fnfeeptible  de  comfaJtoH,  Ara*  igudr^ 
moUf  Ac.  Noa>fen1aaie«taiiiie  te  refUe 
point  è  ce  fenthnent .  on  cbercbe  Dlmt 
aofi^oe^  ^ct  «ccanMia  4a  remckcs  * 
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non  ptr  ira  ttethncnt 
arbare,  qnt  le  peuple  court  tus  exéen^ 

ions  des  crîmiiieir:.  (0) 

COMPATIBîllTE,  f.  f.  Jurifpr., 
ft  la  faculté  ju'unc  même  perfonne  a  de 
>ofi*éder  en  même  temus  plufieurs  béné- 
ieff  00  Mem^oû  xm  htalnce  en  office. 
^et  bénéfices  ftofficet  entre  lefiiaeit  il 
l'y  a  point  dMncompatibilité  prononcée 
•ir  aucune  loi  ,  f^nt  de  droit  compati- 
tles.  l\  y  en  a  d'autres  qui  le  deviennent 
m  moyen  d'une  difpcnl'e  ,  laquelle  pour 
es  béiiéficet  s'obtient  en  cour  de  Rome* 
I  régaréf  des  offites»  on  obtient  à  cet 
rffet  en  chancellerie  des  lettres  «  qu'on 
ippelle  lettres  de  comùatihiHté,  Voyez- cr- 

ip.  Compatible  fij  Incompatible* 

'  COMPATIBLE  ,  adj.  Juri/pr,  ,  fc 
lie  des  bénéfices  &  des  charges  qui  pen- 
rent  être  poflSdés  enfemble  par  one 
vie  perfonne  fans  dirpenfe.  Tous  lesbé- 
létices  &  offices ,  entre  lefiiuels  il  n'y  a 
îoint  d'incompatibilité  prononcée  p'ar  la 
oi ,  Çont  contpatihlf s  :  ainfj  un  bénéfice 
impie  cft  compatible  avec  un  autrt  de 
néme  nature ,  pourvù  qu'il  ne  foit  pas 
fkkiêimteâo.  L'office  de  Iberétaire  du 
■oi  eft  enmpatibU  BTec  eehii  de  confelller 
le  conr  fbmreraine ,  ft  avec  plutieurs  au- 
Te<  emplois,  ^c.  Foyez  ci-devant  Com- 
patibilité,^^ Incompatible.  {A) 

*  COMPEVDIUJI.Ç.  m.  Philof, , 
terme  à  l'ufage  des  écoles  de  philofophie» 
n  «léfignf  on  abrégé  des  principales  ma- 
ilerts  contenues  dans  la  logique.  On  com- 
mence par«là,  afin  de  faciliter  l'étude  mé- 
sie  de  la  loî^iqoe  aux  écolief;  qnis'inf- 
iruifent  dans  cet  abrégé  des  mots  qui 
rf>nt  le  plus  en  ufage  dans  cette  partie  de 
la  philofophie  ,  &  qu'un  y  exerce  à  la 
naniere  de  raifenoer  fyffoi^dique  for 
ploficnrs  qoeftions  qui  ponrroient  être 
nieux  choirtesft  plus  iatéreffiutct* 
Collège. 

COMPENSATION  ,  Jurîf}r. ,  eft  la 
lonfufion  qui  fe  fait  d'une  dette  mobi- 
liaire,  liquiile  «  avec  une  autre  dette  de 
nloie  nntiiifre*  BHe  tient  Neo  de  pate« 
metittoafiron  vent«  c'eft  on  payement 
réciproque  ,  mats  (iâff  ék  fims  boadc  dé* 
lier  de  part  ni  d"autre. 

La  compenfatrnn  eft  fondée  for  l'cquifé 
rtMntdhr,  &  a  posr  obiet  d'éviter  un  cir- 
cuit inntile,  qui  aurott  lieu  iî  un  dsbi« 
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teorétoit  obligé  de  payer  à  Ton  créancier 
la  même  fomme  qu'il  e(l  en  état  de  loi 
demander  ;  il  y  auroir  même  dans  ce  csf 
nnc  efpece  de  dol  à  demander  le  paye« 
ment  d'une  fomme  qu'il  Faudroit  ài'inf* 
tant  rendre  à  la  nflme  perfonne. 

L'exception  tir^p  de  la  c^n^fenfialm  ell 
admift  en  piyt  coutuoiier  ,  aullî  -  bieê 
qu'en  pays  de  droit  écrit  ;  Si  c'eft  DM 
moyen  de  droit  que  l'on  peut  oppofer  en 
tout  état  de  caufe  ,  &  fans  qu'il  fjoit  be- 
foin  pour  cetefietdc  lettres  de  chanccU 
lerie. 

Il  ii*eft  pas  non  pins  néceflkire  que  lea 

deux  dettes  foicnt  égales,*  la  compen^ 
tian  ne  iaiffe  pas  d'avoir  lieu  jufqu'i  duo 
concurrence  ;  &  le  créancier  auquel  étoit, 
due  la  fomme  la  plus  forte  ,  ne  peut  ré« 
péter  que  l'excédent  qui  refte  dû  après  la 
comfenJation  fiiite. 

Ceft  une  ouxinie  fondamentale  de  celP 
te  matière  $  que  la  compenfation  n'a  lien 
que  de  liquide  â  liquide,  c'eft-à-dire  qu'il 
Faut  que  les  deux  dettes  que  l'on  veut 
compenfer  foient  toutes  deux  certaines  , 
liquides  ,  &  non  religieufes  >*  qu'elles 
foient  l'une  &  l'autre  exigibles  an  temps 
oiklV>n  prétend  que  la  comptnfûthm  M% 
tTOîr  lieu ,  &  qu'elles  ne  poilTent  ètiè 
annuUées  ou  éteintes  par  quelque  excep* 
tionpéremptoire,telleque  la  prefcription* 

Le  celTionnaire  eft  fujet  à  la  compenjam 
tion  ,  de  même  que  l'auroit  été  fon  cé« 
dant)  mais  il  ne  peut  pas  obliger  de  coai« 
penfer  nne  dette  ex^^ible»  telle  qu'ona 
obligation  contre  une  dette  non  exigiblî^ 
telle  que  le  principaLd'niif  rente  foflda» 
re  ou  conftrtoée. 

De  même  ,  une  dette  dont  le  terme  ell 
incertain  ou  n'eft  pas  encore  échu  ,  ne 
peut  être  compenfée  avec  une  dette  pura 
9l  ftmple  9t  lébelleoient  exigible  $  una 
dette  portant  intérêt  ne  peat  être  coni* 
penfée  avec  one  antre  qui  n'en  porta 
point ,  à  moins  quêtes  intérêts  ne  foienC 
comptés  jofqu'au  jour  de  la  compeft/a^ 
tion.  Pareillement  ce  qui  eft  dû  en  vertu 
d'une  fentenoe  dont  il  y  a  appel ,  ne  peut 
être  compenfi  contit  one  dette  due  par 
obllgatioB  oojogemcnt  qoi  ne  font  point 
attaqués* 

Il  y  a  encore  ptufietirs  autres  cas  où  la 
Cùmpenfation  n'a  pas  lien  ,  quoique  lea 
deux  dettes  ioisnt  liquides  da.^arc  ^ 
d'auue# 
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Par  exemple  on  ne  peut  obliger  de 
compenfer  one  clMte  fongïb^e  àvee  un 
corpt  certain  &  détcrroioé  i  ni  une  cboft 
fbngible  d!une  certaine  efpece  ,  contre 
une  autre  chofe  fonçible  d'une  efjjece 
3iffcrente  ,  comme  du  blé  contre  du  vjn  ; 
mais  quand  ces  chofes  font  eftiméesdc 
part  &  d'autre  ,  la  Cêwfenfation  a  lieu 
poor  reftimation. 

*La  comfenfation  n*a1ieu  qu*entreper« 
fbnoes  qui  ontde  lenr  chef  la  double  qua* 
litéde  créancier  &  de  débiteur  i  de  forte 
qu'un  tuteur  qui  demaude  ce  qui  ed  dû 
à  fon  mineur,  ou  un  mandataire  qui  ai;ic 
^our  Ton  commettant,  ne  font  pas  obU> 

f|és  de  eompenrer  ce  qui  leur  eft  dû  per- 
ônnellement  tree  ladettede  celui popr 
lequel  ils  ftipulent. 

^  On  ne  peut  pas  non  plus  oppofer  la 
cfiinpenfation  en  matière  de  dépôt.  Toit 
volontaire  ou  néceflaire ,  ni  eu  maiierc 
de  commodat  h  parce  que  ce  feroit  man- 
quer de  boaoe  fol  que  d'ufcr  dtoi  ces  cas 
vune  telle  exeepttnn. 

Elle  n'a  pas 'lieu  non  plus  contre  les 
droits  du  roi,  parce,  que  .cet  droits  (ont 
privilégiés. 

De  même  en  matière  de  retrait  ligna* 

fer,  parce  que  le  rembourfemeot  doit 
trcaéluelft  effeftif. 
'   On  ne  pent  tuffi  compenfer  les  trr^ra- 
de  cens  ni  des  rentes  feîgneurliles  ou 
'eoiphy théotiques,  parce  que  ces  rede- 
vanccs  font  dues  principalement  en  r^ 
^Connoinance  de  la  ^iredle. 

Les  penfions  viagères  &  alimens  ne  Ce 
compenfent  point ,  H  ctufe  de  It  fiiveur 
de  cet  fortes  de  dettes  qui  ne.doivent  pas 
ibnffrirde  retardement. 

En  matière  de  complainte  &  de  réin- 
téj^rande  il  n'y  a  point  de  cotnpeufation  ^ 
parce  (\\xt  ffoUatu^  antt  omma  reftitutu» 
dus  eft. 

Enfin  la  comptnftAwon  n*a  pas  lien  en 
ttstiere  de  délits,  ce  qui  fe  doit  enten« 
dre  par  rapport  à  U  peine  dAe  pour  la 
Tindiâe  publique;  mais  les  peines  pécu- 
niaires ,  telles  que  réparations  d:  intérêts 
civils,  dommages  8c  intérêts,  peuvent 
être  compenfées.  Foyez  au  digeftc  &  au 
code ,  le  titre  df  compenfathmbus  ;  Mor- 
sac ,  iHiU  Henrys ,  tome  IL  Uvrt  II, 
pteft.  XV,  Guipape,  qurft.  dxxiij, 
àlxvij,  Papon  ,  liv,  XIL  tit.  vj,  V, 
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fVy.  les  anUés  de  M.  le  P.  P.  de  UmoU 
gnon  i  les  MmcMUs^  Uttt  dw  Im  tm* 
ffiifation  %  Dumoulin  ,  #r*  die 

uteft,  xliij,  n.  322.  Jottrtu  âts 
.  liv,  /.  ch.  Ixxvij.  (/?) 
COMPE  NSER  ,  V.  z€L  qui  «priiK 
Tade  de  la  compenûition.  CoMPUl- 

S  ATIOM. 

COMPBRSONNIERS ,  r.  m.  pl.> 
fiffr, ,  font  ceux  qui  ticnneat  eaMUe 
an  même  tenement  on  domaine ,  à  k 

charge  d*unc  redevance  envers  le  'tf 
i^'neur ,  pour  laquelle  ils  font  obligés  isA* 
clairement. 

On  appelle  aufil  comferfonniers  ^  ectt 
qui  vivent  en  commun  &  eo  foci^  sa 
même  .pain  ft  au  mime  fen  •  oomwnt  ce» 
la  fe  pratique  fur.tou^  entre  nainmorti» 
ble?  dans  quelques  provinces  ,  telles qsi 
celles  de  Bourgogne  ,  Nircrnoi»  , 
Champagne,  l^.  ir  titre  viii  de  la  contrat 
de  Nivernais  i  çSf  Coquiik',  ibiâ.  &  U  gi&f, 
du  drêit  froHçois  ,  an  mot  Per/ommàr, 

*  COMPES ,  r.  m.  pl.  Manufma,  m 

drap. ,  efpcces  de  droguets  croifés ,  d» 
pés  ,  qui  le  fabriquent  au  Treu  il-barrc^ 
la  Charteigneraye,  ^c.  qui  doiventarej 
I  auue  de  large  fur  40  de  long  ,  apprê- 
tés ;  ou  )  de  largè  fur  48  de  long  eo  toîie , 
an  fortir  du  métier.  Lacliainoeaidiii 
4S  portées  au  moins,  &  chaque  portes 
de  16  fils.  r,Urégkm.é*$  Mmmt^U 

m ,  p.  iç. 

*  CoMPES ,  f.  m.  Hift  anc. ,  efpece  ér 
chauflfure  des  Romains.  F,  CuAUSSUl.S' 

Cétoit  auffi  nne  forte  d*entraves  éc 
fer  fort  lourdes  i  on  les  coolâeroitiSi> 
turne ,  quand  on  en  étoit  déli^'rd.  La 
efclaves  qui  en  étoient  chargés ,  mcœJ 
en  travaillant  à  la  culture  des  terre*, 
s'appelloient  ,  ulligati.  C'eîji 

encore  une  manière  de  donner  la  queft:<« 
aux  criminels ,  qui  confiiloit  à  icor  mA 
tre  les  jambes  dans  des  planchée  pêroiei 
de  trons  circolaif es ,  qu'on  femilavn 
dwcoin^. 

COiMPHTENCE,  (.Î.Jurifp.  ,  (ft  k 
droit  qui  appartient  à  un  juge  de  ^ttBàn 
connoilTance  d'une  affaire. 

Lé  principe  général  ,  en  matière  è 
compéteuetf  eftqi|e  M3ùrfeft$itmrfim 
rei  t  c*efl-à*dire  que  le  défendeur  M 

être  aflàgné  devant  It  jogc  4t  HnLémà 
cilc» 
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U  y  a  néanmoins  piufieurs  cauTes  qui 
peuvent  rendre  an  antre  juge  compétent 
pour  connoitre  de  l'aSaire  ;  lavoir. 

i^.  Le  privilège  dn  demandeur  nu  dn 
défendeur:  par  exemple,  fi  le  défendeur 
eft  eccléfialliqtie  ,  &  qu'il  s'a. ;iH*e  d'uue 
matière  pcrfonnclle  ,  il  peut  demander 
fon  renvoi  devant  le  juge  U'cglifei  de  mé^ 
sne  fi  le  demandeur  a  droit  de^  coittmiiii» 
MKf«  il  peutalfigncr  devant  le  |uge  de  fon 
privilège  ;  ou  fi  c'eil  le  dcfendeor  ^niace 
«iroit ,  il  peut  demander  fon  renvoi. 

i*.  L'attribution  j;ént;rale  qui  eft  fai- 
te à  un  juge  de  certaines  matières  ,  le 
xend  feul  compétent  pour  en  connoitre  : 
ainfi  les  éleftiont  ft  les  eonre  des  aidei 
cdnnoiflTent  feiils  det tailles  ;  les  juges  des 
eaux  &  forêts  connuiflent  feiils  des  matiè- 
res d'eaux  &  forèta  $  Cauf  l'appel  au  parle- 
ment. 

"  3**.  Un  juge  peut  être  compétent  en 
ircrtu  d'une  attribution  particulière  qui 
laî  eft  fiiite  d*ttne  feule  affaire ,  ou  de 
certaines  aftâires  qui  ont  rapport  les  unes 
Uux  autres. 

4**.  En  vertu  d'une  évocation  ordon- 
née pourcaule  dectMinexitc  ou  litilpcn- 
dance  ,  un  juge  peut  devenir  compctcnt, 
quoiqu'il  ne  ioit  pas  le  juge  du  domicile 
in  défendeur. 

5**.  En  matière  erininelle,  la  eon- 
noiiTance  du  délit  appartient  au  jn^e  du 
lieu  uù  il  a  été  o'innis ,  fauf  le  privilège 
des  gentilshommes  ,  &  de  ccrtiin^  oiii- 
cicrs  qui  peuvent  demanvier  d'être  ren- 
iroyés  devant  le  juge  de  leur  privilège. 

Tous  luges  font  compétens  pour  Infor* 
fltter  d'un  délit  9  ce  quia  été  établi  pour 
empêcher  le  dépérillement  de  la  preuve. 

Un  ju;;c  qui  ftroit  compétent  peut 
être  prévenu  par  un  autre  ini^e  qui  a 
droit  de  prévention  iur  lui.  f'oyet  Fa£- 
TENTION. 

Les  prévAts  des  maréchius  ft  les  lieu. 
tenans  criminels  ne  peuvent  juger  en 
dernier  red'urt  un  accufé,  qu'ils  n'ayent 
préalablement  fiit  juger  leur  compéten- 
ce  par  le  preiidiaU  fi  le  préutlial  a  pré- 
venu ,  il  tii  lui-même  juge  de  hcompé- 
imai  fi  l'aeeufé  attaque  le  jugement 
de  eûmfi$tHct  par  la  voie  de  la  eafiatton  , 
c*)eil  au  gnod-  oonfeil  qBSl  doit  fe  pour* 
iroir. 

L'ordonnance  criminelle  ^tit.j,  or- 
donne ^ue  U  çêm^itinsi  iera  jUj{tc  au 
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préGdial  dans  le  reÛbrt  duquel  la  capture 
a  été  foite ,  aans  trois  jours  an  plus  tard , 
encore  que  PaecuCé  n*ait  point propofé  de 
déuiinatoire. 

Que  les  jujjemçns  de  compétence  ne 
pfjurront  être  rendus  que  par  fept  jugea 
au  moins ,  qui  ligneront  la  minute. 

(^ue  la  compétence  ne  pourra  être  ju* 
gée  ,  que  raccnfé  n*ait  été  oui  en  lu 
chambre  en  préfeoce  de  tons  les  juges  i 
qu'il  eu  fera  fiiit  mention  dans  le  juge»* 
ment ,  ainfi  que  du  motif  de  la  cêmfi^ 
tcfwe, 

Q.ue  le  jugement  de  compétence  fera 
prononcé  &  iignilié  fur  le  champ  à  Tac- 
euG^. 

Que  fi  le  prévdt  des  maréchaux  tftdé» 
claré  incompétent,  Taccule  fera  transféré 
dans  deux  jonrsauplus  tard  ès  priions  dn 

lieu  du  délit. 

£nfin  ,  que  le  prévôt  qui  aura  été  dé- 
claré compétent  ,  iera  tenu  de  procéikc . 
ineeflamment  à  la  eouftâion  du  procèa 
avec  fon  airelTeur ,  finon  avec  hu  coufeiU 
1er  du  fiége  oik  il  devra  être  jugé. 

Les  appels  comme  de  juge  incompé- 
tent, tant  au  civil  qu'au  criminel,  fe 
relèvent  au  parlement  omifo  meAio. 

£n  matière  civile ,  tous  juges  font 
compétens  pour  reconnoitre  une  promet^ 
fe  i  e*eft-à*dire  «  que  quoiqu'il  y  ait  lieu 
de  renvoyer  le  fortd  devant  le  juge  d*at« 
tribution  ou  du  privilège  ,  néaiimoînt 
le  juge  qui  c(l  laifi  de  l'aH^ir-  ,  i>ent 
donner  a^e  de  U  recunnotlfance  ou  deott" 
gadon  d*ttne  prome(fe. 

Sur  la  eomféieuee  des  juges,  voyez  dm 
êprès  iMCOMPéTBNCBf  JUOI  VaT» 

TRIBU  rroN  ,  Juge  d'église.  Ju- 
ge  DE  PRIVILÈGE,  JUGE    DE  SHI- 

GNËua,  ^  Justice  seigneuria- 
le 9  PREVOT  DES  MARÉCHAUX  , 
PUESIOIAL,  PROQES  CBIMJNEL}  Ic 

DiHUnnairt  ài  drtUt ,  au  mot  compétence, 

&  /ff  traité  de  la  compétence  des  jugif  m 
matière  criminelle  i  &  aux  decrétalti  le  ti- 
tre de  foro  poitfpetenti,  (/J) 
COMPHTENT  ,  voyez  ci  -  dfvajil 

COMPÉTfiJMCE. 

COMPIËGNE  ,  Géog.  mod, ,  ville  de 
France,  dans  Pile dt France.  Long,  20 d* 

COMPILATEUR,  Cm.  Beiti-lit^ 
très  ,  écrivain  qui  ne  compofe  rien  de 
(éoiCi  nuùi  itti  ic  contente  du  c«6uciiiit 
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&  4t  répéter  wqueletaotretont  Mt 
lia  plupart  des  lexicographes  ne  font  que 
des  eomfilateurs.  Les  Qualités  les  plus 
néceflTaîres  à  ceux  qui  font  des  compila- 
tions ,  font  rcxaâitude  &  le  difccrne- 
snenc,  pour  ne  préfenter  au  icâeur  que 
des  chofes  dignes  drfon  attentlOD.  Au- 
trcfoit  le  nooi  de  ctmfUaiiur  Te  prenoit 
en  mauvaife  part«  dfc  équifploit  à  fia- 

fiaire»  Horace  a  dit  ea  aa  filOI  à  U  in  de 
ipremiere  iatyre  : 

Ne  we  Crifpnifcrinia  tiffi 
Compilajft  putrs. 
Qi)elques.uns  font  venir  les  mots  ccw' 
fflaiiûm  SLcâmfiloie^àu  grec  9l^|)>qui 
ugnifie  rtferter^  conitnJer\  parce  <ii)e 
lat  voleurs ,  difent  -  ils ,  refierrent  leur 
larcin  en  plus  petit  volume  qu'ils  peu- 
vent, afin  de  remporter  plus  aifcment. 
Les  anciens  latins  en  avoient  formé  piU' 
te  ,  compiUrtf  d*où  nous  avons  fait  conu 
fikihm  ft  cêmpilëimr.  PLAGIAIAE. 

(G) 

COMPILATION, f.f.  Btits.Zeit, , 
lacueil  formé  de  morceaux  prîsqà&là 
dans  le  même  ou  dans  divers  auteurs. 
Plufieurs  ouvrages  des  modernes  ne  font 
que  des  compilations  de  ceux  des  anciens. 
Il  y  a  des  co«i^lil»0fif  eftimablet  :  aellea, 
par  exemple ,  où  lea  textes  des  divers  au- 
tears  dont  le  (Vyle  n*eft  pas  uniforme , 
font  fi  bien  fondus  qu'ils  paroifTent  être 
fertisde  la  même  plume  i  telle  eft  l'hif- 
toire  ancienne  de  M.  Kollin  :  d'autres 
fjc  font  que  des  copies  fcches  ou  infor- 
mes  de  lambeaux  mal  confui^i  on  peut 
les  comparèr  k  un  anMs  de  matériaax 
bmttf  les  autres  d  un  édifice:  celles- 
ci  demandent  du  goût  ;  les  antres  ne 
fuppofentqnedu  temps,  des  reclierches, 
&  la  pntience  infatit^i^hle  de  copier  mot  à 
mot.  ^.  Abrégé.  (G) 

*COMPITALES,  {J.Myth.^  fttes 
inftitiiles  en  l*)ioiinear  dcsdieim  lares 
ou  pénatel.  On  les  cclébroitdans  les  car- 
fefburSf  pffTCowffffa.  Les  «Hranchis  &  les 
cCbltves  en  étoient  les  miniflres  &  les 
prêtres;  c'ctoit  un  tcms  de  liberté  pour 
ces  derniers.  Sous  les  rois  on  y  facrifiôit 
des  enfans  ;  niai«  Brmus  ,  après  Tcxpul- 
iion  des  Tarquins,  fabftitoa  ailx  létas  ho* 
maints  ^«e  les  oAcles  avaient  deman. 
éèn  ^  &  9°!  dévoient  tomber  dans  les 
£mpittltss  des  têtes  d'ail  &  de  pavot.  Il 
y  âf  oit  daos  4cs  cari douri  des  j^atcaax 
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dicvis  :  on  plaqoft  for  ees  poteiinr 
images  ft  des  figures  d'hommes  6  de 
femmes.  Les  figures  rcpréfcmoicnt  te 
dieux  lares  ,  &  il  y  avoitautmtd'ima^ 
que  de  perfonnes  libres  dans  la  Famille. 
Les  compitales  n'ctoicnt  que  pour  les  et 
claves.  Elles  furent  infiituéesMr  Tto* 
qoin  le  premier  ou  par  ServinsTolllm: 
on  voit  dans  Cicéron  que  ces  fêtes  Furert 
célébrées  de  fon  tems  au  mois  dedécesh 
hre  ;  mais  elles  fe  célébroient  ordinlir^ 
ment  au  mois  de  mai,  comme  le  prouve 
le  calendrier  s  &  c'eft  Cous  le  mois  àt 
mai  qu'Ovide  en  fait  mention  dent  f« 
faftes)  le  prétenr  en  iodi^noit  le  jsir; 
On  y  faorifioit  une  truye.Laaalclafcsi^ 
froientune  halle  de  laine. 

COMPLAIGN  ANT ,  adj.  pris  do  fui 
Jurifp, ,  Cgnîhe  la  mîmechofe  quef/ai" 
gnaiit  ou  accufateur  en  matière  crimiael» 
le  i  il  ne  faut  pas  confondre  le  cmr;^ 
gntmt  avea  le  demnénir  tn  iwHfimttf 
foit  profane  on  bénéficiale  »  celai-ci  fesi- 
bleroit  devoir  être  appellé  cmnpléptxt 
plutôt  que  l'autre,  à  caufc  qu'il  inteitt 
la  complainte  i  ce  terme  eû  même  oûte 
en  ce  fcns  dans  quelques  pj^ovincet ,  oiait 
dans  Tufage  commun ,  on  n*entend  parle 
terme  de  emnpluignant ,  que  raacufsteou 
eeloi  qoi  Intente  eomplainte  eft  qoaliii 
demandeur  en  complainte.  {A) 

COMPLAINTE,  f.  f.  y«nf/>. ,  eft  nne 
aélion  poiTeHoire  ,  par  laquelle  celui  qui 
eft  troublé  en  la  pofTeflion  d'un  héritage 
ou  droit  réel ,  ou  d'un  bénéfice,  fe  plsat 
à  la  joftice  de  ce  trouble ,  ftr  éemmk 
contre  aeini  qui  en  eft  raateor«  d'eus 
maintenu  dans  fa  po(re(fîon«  ft'qoe  d&* 
fenfes  foient  faites  de4*y  troubler. 

Le  propriélaire,  Pufufruitier ,  l'afist 
&  l'emphytéote  peuvent  intenter  ccvu 
plainte  h  mais  il  faut  qu'ils  ayentpofliédé, 
namvi^  nom  ckm ,  nûn  pmmi»  »  cTeM* 
dire  pobUqnenent  ft  fans  violence ,  i 
autre  titre  que  de  poflefleur  précaire t 
c'eft  pourquoi  un  fimple  fermier  ou  lo- 
cataire ne  peut  pas  nfer  de  complainte. 

Aucun  fujet  ne  peùt  l'intenter  contre 
le  roi ,  parce  qu'on  ne  préfume  jamais 
que  lé  toi  ait  eamé  de  trouble  $  l'apanager 
jouit  aoffi  i  cet  égai4  do  mine  prifiltfB 
que  le  roi. 

Les  vaiTaox  &  cenfitaires  ne  peavest 
pareillement  intenter  complainte  contre 
leur  Itigacur ,  pour  xaiiaa  dts  béûtaj^M 
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lut  Tont  mouvant  ée  lui. 

Pour  intenter  cûtnpiuinte ,  il  faut  ivoir 
>o(îei!éan&  jour,  Former  !"a  demande  en 
'omplainte  d»ns  Tan  &  jour  du  trouble  , 

qac  cette  demande  foit  Formée  &  ju- 
avam  d'en  renir  an  fétitoire. 

EUe  ne  peut  être,  intentfc  quepoir 
lérita^eiott  droits  réels, tels  que  des  fer- 
^itudes ,  dixmes  inféodées  ,  droits  de  pa- 
ronaçe  «droits  feigneuriaux  honoriti- 
jués ,  rentes  foncières ,  ^c.  Les  rentes 
sooftituées  n'étant  point  réelles,  même 
lans  Ifi  lienx  où  elles  font  répiiiîf s  jaa- 
-nenblct ,  ne  peuvent  faire  u  matierdl 
i*ant  compltimiê. 

Elle  al  leu  pour  des  bénéfices  droits 
)ui  y  Font  attachés,  tcis  <|ue  les  diaaes 
sccléfiaftiques. 

On  ne  peut  intenter  complainte  pçur 
riiofesmeliillairef.  à  moins  qu*il  ne  •*§• 
liflcd^niie  nniverfalité  de  menbles. 

On  peot  être  trosbié  de  fiit ,  ou  par 
;»arele8,  eii  parque!q!ic  acle  qui  tend  à 
Former  un  trouble ,  &  dans  tous  ses  sas  U 
f ûmplainie  M  \icu. 

Cbaque  juge  connoit  des  complaintes 
Um  fiin  territoire  9  &  les  juges  royaux 
•*oat  I  cet  égard  aucune  préférence  ni 
prévention  fur  les  juges  du  feigneur. 

Le  juge  d'églife  ne  peut  connoitre 
d'aucune  complainte  foit  profane,  foit 
bénéficiâtes  il  faut  le  pourvoir  devant  U 
iuge  laie.  - 

iMemftmtiê  Violente  par  exploit ,  & 
quelquefois  par  oppofitton.  Celui  qni  eit 
iflîgné  en  eomplaiutf  ne  peut  pas  intenter 
ui-méme  complaivte  pour  le  même  objet, 
;n  difant  qu'il  prend  Udeoiandeea  corn* 
Plainte  pour  trouble. 

Celui  qui  a  été  dépoflëdé  de  Théritage 
i*intente  pas  une  fimplecMi^/«l«/f«  mais 
'aaicm  appel lée  r/imtégramdi.  V.  Lonet 
iBrodeau,  lett.  fi,».  li  ,  tonionnance 
le  1667,  tit.  XV,  Piponjiv  J^IIf,  tit.iv. 
^oi tel ,  liv.  ^,  tit.  j%u  Bel ordeau  9  imfts 
'OtttroverfeSf  lett.  Cy  art.  2^. 

Complainte  bénÉficiale  ou  en  ! 
«ATIB&B  BéNépici ALB,elt  one  aéUon  ) 

lonTenToire  par  laqodie  celui  qoî^ften 
loiTeflion  d*un  bénéfice  ,  de  Fait  ou  de 
iroit  feuleisent,  fe  plaint  du  trouble  qui 
ui  eilfait  par  un  autre  prétendant  droit 
il  mêoie  bé  iéfice  ,  &  conclut  à  la  Hn 
l'être  maintenu  &  gardé  en  fa  pofleflîoo, 

f ee  4éfenl«  à  fk  p^e  adrcffe  de  Vj 
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troubler,  &  à  ce  que  pour  l'avoir  Fait ,  il 
foit  conilamné  en  (es  dommages  &  ioté^ 
réts  &  dépens. 

Les  juges'  royaux  connoiiïent  de  U 
complainte  en  matière  bénéficiale ,  parce 
q[ne  c^eft.une  aftionpofleiroire.  On  voit 
dans ttne ordonnance  de  Philippe  Augu (te 
de  Tan  11149  que  dès  ce  tems-ià  c'écoit  le 
juge  hic  qiii  connoifToittie  ce»  lortcs  de 
coutplaintes  \  &  le  pape  Martin  V»par  une 
bulle  de  l'an  1429  ,  a  rt.connu  que  c'étoiC 
au  roi  8l  ï  fes  officiers  à  maintenir  les 
poflTeflTettrs  des  bénéfices  9  éfc  non  au 
d'églife. 

Anciennement  le  parlement  connoîC- 

foit  en  première  intlance  de  toutes  fortes 
de  compLuinLes  ^  même  en  maticrc  bénéfi- 
ciale; mais  prcfentcment  la  coiinuinance 
en  appartient  auK  juges  lojaux  »  U  par 
appel  au  parlement. 

Les  baillis  &  fénéchaux  étoientd*a» 
bord  les  feuts  qui  en  pulTenc  connoitre 
en  prcnricre  in(Unce ,  Fuivant  un  arrêt  de 
l'an  1277  ;  mais  fuivant  l'édit  de  Cre- 
mieu,  de  l'an  i>3f> ,  &  l'édit  d'Henri  H 
du  mois  de  juin  1559  ,  les  juges  royaux 
inférieure  en  peuvent  connoitre  chacutt 
dans  leur  reflbrt  •  les  baillis  8l  fénéchaos 
ont  feuleosenl  lurens  le  droit  de  pré* 
vention  pour  ces  matières. 

Les  juges  des  iVigneurs  ne  peuvent  en 
aucun  cns  prendre  connoiffance  d'une 
compiéùnte  bénéficiaii  ^  f{Uind  même  il  s'a- 
girott  des  bénéfices  de.  la  fondation  des 
feigneors  ou  de  leurs  autenra  «  &  qu*ila 
en  auroient  la  préfentation  ou  coltatipo* 
Ordonu.  de  1667,  tit.  xv.  art.  4. 

La  connoiQance  du  pétitoire  appar- 
tient de  droit  au  jui;e  d  cglifc  mais 

3uand  U  complainte  ciï  jugée  ,  celui  des 
enx  eonteodans  ^^i  a  perdu  devant  le 
joBe  laïque 9  ne  peut  plus  Fe  pourvoir  de« 
vant  le  juge  d'églife  pour  le  pédtoire  , 
parce  que  les  juges  laïques  ne  jugent  pas 
le  polTeiToire  en  maticrc  bénéficiait*  fur 
les  aél'js  de  porfcliion  feulement ,  mais 
audl  lur  les  titres  des  parties  dont  ils  exa« 
minent  la  validité ,  dcïortc  que  le  pof- 
(eflblre  étant  jugé  par  le  mérite  du  fond, 
il  ne  feroit  pas  jufle  de  rapporter  la  aîl« 
me  queftion  devant  le  juge  d'églife. 

La  complainte  hênéjiciale  diffère  delà 
profane  en  ue  que  celle  -  ci  nepciitétre 
intentée  que  par  ccnv  qui  fuiuen  polfef- 
lioA  a&uvUe  &  de  fait  »  au  lieu  que  cciui 

fibb  % 
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qui  a  été  pourvô  d'un  bén^See,  trouvant 

la  place  remplie  par  un  îiitrc,  f^eut  pren- 
«Ire  poOlfllon  de  droit  fciileinent,  &  prcn- 
#îrc  pour  trouble  Ki  poiRflîon  de  fait  de 
fon  advcrfaire ,  &  intenter  cotnpiainte 
contre  loi. 

U  n*y  a  jamais  de  eomptmnit  contre  le 
roi  ;  c*eftpnurqiroi  en  matière  de  régale  , 
iVrat  ou  rccréance  c(l  tou/oort  adjugé 
par  provifion  au  rci;aliftc. 

Ln  contpldîute  oéré fil  iale  doit  être  in- 
tentée dans  l'ail  &  jour  du  trouble,  de 
même  qa'eo  matière  proBinc.  Orionnan, 

^*  15391'**^*  6i* 

Le  demandeur  en  eomplaintt  doit  ex- 
primer dans  h  demande  le  titre  de  fa 
provifion  ,  drlcj^cnrcde  vacance  fur  le- 
«jucl  il  a  été  pourvùi  par  exemple,  fi  c'elfc 
par  mort,  rélignation,  permutation  ou 
dévotut ,  Adonner  avec  le  méme'cxploit 
au  défendeur  copie  de  ces  titret  ft  capaci- 
tés, (ignée  de  lui  &  de  Tlioiaier  on  da  fer«. 
gent. 

Si  le  demandeur  ignore  le  domicile 
de  Ion  adverfaire,  ne  peut  le  faire  affî- 
gncrcn  parlant  à  fa  perionne,  il  faut  fi- 
gntfier  Texploit  dans  le  chef*  lien  du  bé- 
acfice.  ^ 

On  prenelt  autrefois  deux  appointe- 
mens  fur  «ne  complainte  ;  l'un  pour  com- 
muniqner  les  titres  capacités,  l'autre 
pour  écrire  |>ar  mvinoire*;  :  m^is  ers  for- 
mes inutiles  ont  été  abrogées  par  Tur- 
donnancede  1667. 

Lorfqne  la  caufe  peut  fe  juger  i  Tau- 
f^rnce ,  le  ji!i:c  maintientenja  pofieiBon 
do  bénéfice  celui  qui  fe  trouve  en  avoir 
été  caudnîquement  pourvu,  fi  l'affaire 
rc  piut  pas  fe  juj;er  ri  l'audience  ,  on  ap- 
'pointe  les  partie*;  en  droit ,  ék  cependant 
on  adjuge  la  récréance  à  celui  qui  a  le 
droit  le  plus  apparent  ;  ft  fi  le  droit  efl 
fort  problématique. on  ordonne  le  fequef- 
tre  ;  le  grand  -  confeil  prend  ordinaire- 
ment ce  parti  »  &  a^ccorde  rarement  la  ré- 
créance. 

l?our  la  validité  d*une  fentewice  de 
maintenue  ou  de  récréance  &  de  fcquef- 
tre,  il  faut  qu'il  y  ait  an  moins  cioq  ju- 
ges de  nommés  dans  la  fentence  1  &  (i 
elle  eft  rendue  fur  une  indance  appoin- 
tc'cih  doivent  t/^u':  fit^ner  la  minute  de  la 
fcntenre  :  cela  n'efl  cependant  pas  obfcr- 

aux  requêtes  de  l'hôtel  «&  du  palais. 
La  leutence  Uc  maintenue  peut  être 
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exécute'e  non-obftant  l*ap|iel  t 

«l'elle  ait  été  donnée  par  Jes  iog^^  f^^- 
lortilTans  imméiliatcment  en  la  corr,fi 
qu'ils  fullcnt  au  nombre  de  cinq  ; 
en  donnant  par  l'intime  honnc  &  fuff&a- 
te  caution  de  rendse  les  fru  its,  s'il  eftaii> 
fi  ordonné  fur  l*appel  { telle  elt  la  difaet 
tion  de  Tordoonance  de  Lonit  Xll  k 
l'an  149S  »  S*;. 
[     Lordjuc  rappel  cfl  d'une  fentencf  h 
récrénnce  ,eile  doit  être  exécutée  non?î^« 
tant  l'appel  à  la  eau  tion  jurataire  de 
lui  au  profit  duquel  elle  aura  été  rcadori 
il  étoit  autrefois  obligé  de  donaer  booae 
&  fuFfirante  caution,  mais  cela  a  étéchaih 
gé  par  l'ordonnance  de  1667. 

I.a  fentence  de  récréance  ilolt  étree> 
tieremcnt  exécutée  avant  que  l'on  pr-ft 
procéder  fur  la  pleine  maintenue.  l\yci 
fordânn,  de  1662 ,  tk.xv  ^  ^  Fû:>ski« 
SÛIBB.  (W) 

Complainte  en  matibke  PfO> 
PANE  ,  eft  celle  qui  n'a  point  pour  objSI 
un  bénéfice  ni  aucun  droit  annexé  i  as 
btnéfico. 

Complainte  en  cas  de  nouvel- 
LET£  ,  eft  celle  qui  s*intedte  dans  Tao  k 
jour  dn trouble,  qoeVon  appelloit  as- 

trefoisffMMrri^r/r  ;  on  appelle  aiiffi 
plainte  en  cas  de  Jhi/îue  c*^  de  nouveSttit 
ou  complainte  ûmplcmeot.  Co» 

PL  A  IN  1  E. 

Complainte  fosses so i r eilU 
mémeehofequece  qu'on  appelle  dm|ll^■ 
ment  eompUtute^  cette  tébion  n*étiKfi 
toujours  poiTefiToire. 

Co\(>LAINTE  EN  CAS  DE  SIKPtl 

SAISINK  ,  étoit  une  cowpluinte  panir»* 
liere,  qui  pnuvoi^  autrefois  être  inten:rt 
par  celui  qui  avoit  joui  d'une  rente  fa2s 
ciere  for  un  héritage  avant  &  depuis  éa 
ans;  &  pendant  la  plus  grande  partîeée 
ce  tems ,  il  pou  voit  intenter  le  casdC; 
fiinple  faiftne  contre  celui  qot  l*avc(t 
troublé,  &  dtmandcr  d'être  remis  en  & 
pcifTclfion.  Cette  complainte  avoit  lieo, 
lorfqne  celui  qui  pouvoit  intenter  l'ac- 
tion de  nouvelleté  en  avoit  laiffc  ^zSes 
le  temps  ou  y  avoit  fuccombé.  Dans  cet* 
complainêi^  il  fatloit  prouver  iinefwfitf' 
fion  qui  remontât  au  delTiis  de  dix  aas; 
la  coutume  de  Paris,  n>f.9<î, fait  menti?8 
de  cette  cou: plainte,  mats  prercnrcrr.c;'t 
elle  n'eft  plus  d'ulage  ;  &  quand  ctl«' 
qui  pouvoit  intentée  c^mpiMtUe  emca^\ 
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'ttotiveHef/  en  a  laifTé  pafTer  le  tems  ou  y  a 
-fueboaibé  ,  il  ne  peut  plus  agir  qu*au  pé- 
titpira  ^  doit  rapporter  un  titre.  Fêyez 
Brodeati,Tronqoii,  Gaerin  St  le  Maiftre, 
JurCart.  98  de  la  coutume     Paris.  {A) 

COMPLAISANCE ,  f.  F.  J\lorak.  La 
coinpla'fance  tît  une  condefccnilancc  hon- 
nête, par  laquelle  nous  facrifions  notre 
volonté  à  celle  des  autres:  je  dis  une  con- 
•defetnianee  honnête  i  ctr  déférer  en  tout 
indiltinfteineift  volonté  4*autrai ,  ce 
ferott  plutôt  licneté  oueonplicité.qiie 
€omplaifance. 

La  complai/auce  confifte  ii  ne  contrarier 
le  s^oût  de  qui  que  ce  foitdans  ce  qui  eil 
indifférent  pour  les  mœurs ,  à  s'y  prêter 
aiéflBe  autant  que  Ton  peut,&  à  le  préve* 
nir  lorfqu^on  Ta  fâ  deviner.  Ce  n'eft  peut- 
être  pas  la  plus  excellente  de  toiites  les 
vertu? ,  mais  c'en  eft  une  du  moin*;  bien 
utile  &  bien  av;reahlc  ilans  la  ibfiété.(C) 

Complaisance  ,  Jurifp, ,  droit  de 
^tomplaifance  aux  quatre  cas ,  eft  la  même 
chofe  que  les  loyaux  -  aidei  qne  le  vafiTâl 
•ft  tenu  de  payer  an  feigneur  dans  les 
quatre  cas,  c*eft-à-dire,  en  cai  de  cheva- 
lene  du  fils  ainé ,  de  mariages  d'enFans  , 
de  voyage  d'outrc-mer,  &  de  rançon  du 
feiçncur.  Il  en  eft  parlé  dans  un  arrêt  du 
ao  juillet  1624 ,  dont  M.  de  Lanriere  fait 
mention  en  fon  glojaire ,  au  mot  cvm- 

flaifance.  \^A) 

COMPLANT  ,  f.  m.  Jurifpr. ,  eft  la 
concjfTion  que  l'on  fait  à  quelqu'un  d'un 
hérita-j^e,  n  la  charge  d'y  Faire  quelque 
plantaiion  d'arbres  &  fur- tout  des  vi- 
gnes, moyennant  la  redevance  d'une  por- 
tion dea  frnita  qui  fe  perqoit  dffna  le 
«hanip,comme  leterrage  ou  champart. 

Quant  le  complunt  eft  fait  par  le  fci- 
pieur  de  l'héritage ,  h  redevance  eft  feî- 
gncuriale.  On  comprend  aulVi  fous  le  ter- 
me de  comptant^  le  droit  même  que  le 
bailleur  s*eft  refervé  de  percevoir  une 
portion  detfrnita. 

Il  eft  fait  mention  de  ce  droit  dans  la 
COUtnme  de  S.  Jean  d'Angely,  art.  I8«  & 
dans  celle  de  Poitou,  art.  gî.  {A) 

COMPLANTtR ,  v.n.  Jurtfp. ,  figni- 
fie  percevoir  le  droit  de  coniplant  ;  il  n'eft 
pas  permia  dknlever  les  fruits  fu jets  à 
M  droit  avant  que  le  feiï;neur  ait  corn* 
.flanté.  Voy,  la  ewtimude  Poitou^^.Stf 
ci'dev.  Co  M  P  L  A  N  T.  (A) 
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le  terroir  où  le  leigneur  a  droit  de  perce- 
voir le  droit  de  complant.  Il  en  eft  parlé 
^ant  Fart,  75,  ie  le  coutume  itFoitou*  Vi. 
ci'dev.  Complant. 

COMPLÉMENT,  Cm.  fe  dît  en  génf 
ral  d'une  partie  qui,  ajoutée  à  une  auto^ 
Formeroit)  no  tout  ou  naturel  ou  artifi» 
ciel. 

Complément  arithmétique  d'un  lo* 
garttbnte ,  c*eft  ce  qui  manque  |  on  loga« 
rithme  pour  être  égal  i  iO|  0000000,  eà 

fuppofant  les  logarithmes  de  neuF  ca- 
raétcres. ^.Logarithme. Ainfi  le  com~ 
plhtrnt  arithmétique  de  7 •  10790S4  cib 
2 .  892094^;.  (0) 

CoMPLKMENT  de  la  hauteur  d'une 
étoile  ,  en  Ajlron, ,  fe  dit  de  la  diftaneè 
d'une  étoile  an  zénith  «  ou  de  Tare  com« 
pris  entre  le  lieu  de  Te'toile  aii'defl!uidè 
l'horizon  &  le  zénith.  V.  Zenith. 

On  appelle  ainli  la  diflance  de  l'étoile 
au  zénith,  parce  qu'elle  eft  véritablement 
le  complément  à  90  d.  de  la  hauteur  a u- 
delTus  de  l*horizon ,  c^ei^à-dire,  l'excèa 
de  9od.  on  de  Tangle  droit  ftir  l*angU  oÀ 
Parc  qui  donne  la  hauteur  deTétoile.  f^m 
Complément.  (0)  ' 

Complément  de  la  courtine^ 
Ce  dit,  en  Fortijîcation  ^  de  la  coiirtin'e 
augmentée  d'une  demi-gorge  ,  c'eft-à-di- 
re ,  c'eft  le cdté intérieat  du  polygone  dî« 
m  inné  d'une  demi-gorge.  Foy*  ÙOViifù 
NE,  Gorge. 

Co  M  p  f .  É  M  E  N  T  d'un  angle  ou  d'un  are 
en  géométrie  ,  eft  ce  qui  refte  d'un  anqlc 
droit  ou  de  90  d.  après  qu'on  en  a  retran- 
ché cet  angle  ou  cet  arc.  roy.  A&c  ,  An- 

GLB. 

Ainfi  Fon  dit  que  /#  eomfUmm*  é^uf 
angle  ou  d'un  arc  de^O  d.efia4  6f>  degrés  « 

poifque  f  o -f- =  90. 

L'arc  <Sl'  fon  cotnplctnc^t  font  des  ter- 
mes rehtifs,  qui  ne  le  difent  que  de  l'uni 
l'égard  de  l'autre.  *  '  * 

'  On  appelle  co^finns  fe  fînnt  du  "c(mpl(- 
ment  d*Un  arc  ;  &  co  tangente^  latangen* 
te  dn  complément,  l^,  Co-SINUS  c^'  Çoh 

TANGENTE,  ^C,  VoyCZ  CI^SlMUS* 
Chambcrs.  (E) 

On  appelle  complément  d'un  an^îc  è 
tSod,  l'excèsdc  igod.  fur  cet  angle  : 
ainfi  le  complément  I  igo  d.  d'un  angA» 
de  100  d.  eft  80  degrés  i  mais  complément 
tout  court  ne  fe  di(  que  do  compliment  % 

90.C0/     •  •       •  • 

B.bb  4 
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Les  compiémens  d'un  parallélograMflie 

font  4tas  h^IcI^'S'*"!"^  ^  ài^ 
gonale  ne  traveifc  pas ,  &  qoi  réfaltcnt 
3e  la  divîGon  Je  ce  perallélogranme  par 
4mix  lignes  tirées  d'un  point  quelconque 
de  la  diagonale  paralellement  à  chacun 
de  fes  côtés. Tels  font  les  parallélogranv 
mes  C  &  AJt  f /.  degéâm.fig,  ».  3.  L*oo 
•  démontré  que  daoi  tovtptralUtograni- 
me  les  complément  C  Se  M  Tont  égaux  : 
•ar  Z+  ex  Ossi?-4-il/  +  x  aàcaufe 
flue  les  deux  grands  trianv^lcs  font  égaux 
(la  diagonale  divifant  le  parallélogram- 
rie  en  deux  également))  &  de  même 
Z^R ,  &  — y  :  c*eft  pourquoi  letjpa» 
lallélogrammet  ftftant  C  h  M  (ont 

Igaiix.  r.  PAtâLLiLOGtAMJiB«(0)  ' 

CoMPLéMÇNT  D'UN  INTEITALLB, 

in  Mnfiqut^  e(l  la  quantité  qui  lui  man- 
que pour  arriver  à  l'odave  :  ainli  le  corn» 
élément  de  la  féconde  efl  la  Teptieme  i  de 
la  tierce  )  la  fixtc  ^  &  de  la  quarte ,  la 
'éuinte  :  &  réciproquement  le  CÊmpUmmê 
ne  4a  qoirte  %  de  la  Gzte ,  la  tkroe  i  de  la 
feptieme ,  la  féconde.  Ainfi  comfUmtnt 
Se  Ytnvtrftmeni  fignifient  la  même  cho- 
fe,  toutes  les  Fois  qu'il  n'cd  queition  que 
d'un  intervalle,  lNT£B.VALLfi  c?* 
Henveksement.  (i*) 

COM?LiMBNT  PB  lOUTE  «  ttrmn  de 
'movigution  y  c*cft  le  complément  de  l'angle 

Î|Ue  iiiit  II  route  ou  le  rhumb  que  l'on 
uitavec  le  méridien  du  lieu  où  Ten-eft, 
c'eft-iî-dirc,  la  ditférnice  de  cet  angle  à 
<K>^eg.,  ^•Complément  eu  géométrie. 

adj.  ftnvf  de  pbilofop,  j 
il  fe  dit  d'une  propofition  ,  &  des  dilfiS* 
rens  termes  d'une  propofition  :  ces  ter- 
'ines  font  fimples  quand  ils  ne  défignent 
'qu'une  feule  idée  ;  ils  font  complexes 

Îjuand  ils  en  comprennent  plufieurs.  Il 
è  dit  de  la  prupuUiion,  lorfqu'elU  a 
flnfienri  membres. 

.  Çomflbxb:  nno  quantité ^ew^xf , 
*fv  fl^rflff  •  ei^  une  quantité  comme  0 
*  —  c  ,  compofée  de  pluHeurs parties,  a, 
e ,  jointes  enfcmble  par  les  ûiEnet+  & 

COMPLEXION ,  r.F.  figure  de  rhéto. 
tiqoe  qui  comieot  en  même  ttmo  vne 
zépétîtion  9t  niM  converfioo,  e*eft.  i*dire, 
4ans  laqneUc  divers  membres  de  phrafe 
commencent  &  finiffent  par  le  même 
^Mt|  oomme  daoi  ce  ait  de  Cicétoni  gui 
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eontienfc4t  plus  une  iatertogUlM  :  ^ 
kgem  ttiiiif  Mut.  jgteit  mtffm 
tem  popuU  fuJrHfiss  pri^mvii  * 
Quis  amiitiis  prafuki  RetÊm^  ( 
agr.  contra  Ru  II.  ) 

Cette  figure  eft  commune  fetrivialî, 
parce  que  l'auditeur  a  à  pcîiic  entcndi;  ii 
quefiion  ,  qu'il  prévient  la  rcp<MiU.  ftj. 
CONVEBSION  &  Ré^TITlOlf . 

COMPLEXIOM  ,  habitude,  ëifpefiiia 

naturelle  du  corps. ^.  CoftsTiTtJTioi. 

()uelf|iic%  anciens  philoio)>hes  iiicai- 
guent  quatre  couipUxions  générales  i 
urincipales  dans  l'homme  :  la  complexe 
unguioe  répond ,  fcloa  eux  ,  à  l'air  i  die 
en  a  lec  qnalitét ,  elle  eft  cbandc  9t  io- 
mide.  Elle  eft  ainPi  nommée  parce ymk 
fang  y  domine.  F.  SAMauiir. 

La  complexîon  flegmatiqne  »  qni  tir? 
fon  nom  de  la  pituite  ou  du  flegme  ioa: 
elle  abonde,  repond  à  l'eau  ;  elle  cil  tr» 
de 6i:bumide. Flegmatiq^ue- 

La  €9mplexim  bilioule  cft  4e  lavMme 
du  feu  i  elle  oft  chaiido  dk  Mm.  Fof» 

CHOLÉaiQUB. 

La  cowpiexipn  mélancholîque  tienrt^^ 
ta  nature  de  la  terre;  elle  e(l  froides 
feche.  y,  Melanchouq^uc  I}td,à 
Trév.  ^  Chamb, 

On  ao  fait  plus  guère  d'atteotiea  I 
tootetoetCbrtfadedivi&ons  :  respdss» 
c^a  ouvert  les  yena  fur  bien  des  pféfi» 
ges  ou  des  opinions  ,  dont  il  faut  cepeo- 
dant  rendre  compte  ,  aHn  que  chicca 
puiiTe  en  faire  l'uiagc  ou  le  méptia  qa'ii 
jugeia  à-propos. 

COMPLEXUS ,  em  «MMaj^  ,  mm  di 
quatre  murdet  de  la  Dite,  dont  deaz  eal 
été  appellés  les  granit  cpmpbMms^  dikl 
deux  autres  les  petits  complexus. 

Le  grand  complexus  vient  de  la  ligne 
demi  -  circulaire  inférieure  de  Tôt  occipi- 
tat ,  &  fe  termine  aux  apophyfes  obliques 
des  vertébrée  dn  cna ,  de  tr«is  ov  qa» 
tre  des  vertébrée  fopérieorea  da  doa. 

Le  petit  cowÊpltxvs  ou  maftoîJien  laté> 
ral,  vient  des  apophyfes  tranfvcrfes  des 
ûx  vertèbres  inférieures  du  cou,  fe 
termine  à  rapopbyfc  maftoidepoftérka- 
rement. 

COM>LfcATION«  f.  r.  terne  pim 
d'olàgeea  médecine  qu'en  aacoaeaam 
occanon  :  il  défigne  généralement  aa 

aflemblage  de  canfes ,  d'effets,  ou  de  ci^ 

oouftaaaea  tellcawt  iiéu  ka 
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utref  q«*a  èft  diffioited'esippcrcéfoir 

liftinôement  tout  let  rapports. 

Complication,  Miiec.  comfUxio^ 
onfîtjio  ;  ce  terme  cft  employé  en  diSe- 
eusiens  parles  pacholo^illes. 

Le  plus  grand  nombre  d'entr'eux  ip* 
lellent  tompUquée,  une  maladie  I  laqoel* 
c  eft  jointe  une  autre  maladie  dans  te 
néoTf  fu  jet  :  ainfi  une  h^morrhagie  ha* 
)ituelle  des  narines  qui  dépend  de  ta  lé- 
ion  de  <|Mcls"c  vifcerc  du  bas»ventre,  efl 
me  maladie  compliquée  ;  de  même  <jue 
'épileplie,  (jui  eiï  proiiuite#confé<}Uem* 
nent  a  «ne  maladie  de  la  nMtrîce  i  le  vl» 
m  vénérien  jetnt  avie  le  virus  fcrophu» 
eux,  conftitiie  une  maladie compli<|aée 
jui  eft  la  vérole,  c^c.  Telle  eft  Tidée  que 
lonn'  nt  dc<;  auteurs  patholo^iftes ,  de  ce 
lu'iis  appelic'd  t  maladie  compliquée ,  par 
mpofition  à  ce  qu'ils  nomment  maliàii 
mpie^  qui,  quoiqu'elle  foit^ecompagnde 
le  plufieun  fympiomesdfttéieneqili  ea 
lépendent ,  n*eft  jointe  i  aucun^autre 
naladie  (ii(>inguée.  Ainfi  ta  fièvre  tierce, 
a  pleureLie  ,  la  douleur  aux  dents ,  pri- 
es («parement  ,  &  confidérées  comme 
ixiftantes  Geules  dans  un  (ujet  9  font  des 
naladiei  fimplea. 

D'autres  tels  que  M.  Adruo ,  entendent 
lar  maladits  compliquées  ,  celles  qui  , 
luoique  confidérées  chacune  en  particu- 
ier,  coHftituent  des  léiions  de  funelion 
Uns  réconomie  animale,  de  plnfieurs 
naiiie^es ,  par  oppofition  aux  maladies 
Smplef ,  qui  ne  troublent  tctfonâiont 
|ac  d*nae  manière.  Ainfi  la  péripnennio> 
ne  ,  par  exemple ,  eft  une  maladie  com- 
)liquée,  parce  qu'elle  affedle  en  même 
ems  les  parties  folides  &  les  parties  flui- 
ies  des  poumons  ,  &  chacune  de  ces  par- 
ies de  différente  manière  :  l*.  entant 
|u*elle  eonllituenne  tumeur  inlamma- 
oire«  par  laquelle  let  folides  fontvitiéa 
i  regard  de  leur  volume  qui  eft  augmen- 
é  ,  de  leur  figure  qui  eft  changée ,  des 
onduits  qui  font  engorgés  ,  &  des  fibres 
nême  dont  ils  font  compofés,  qui  font 
»u  relâchées  &  aflbiblies,ou  reûerrées  Se 
•endnet  trop  rotdet  s  t*^  entant  qu'elle 
lonnelieu  à  la  fièvre,  par  laquelle  les  fo- 
idesfbnt  vl liés â  l'égard  de  leur  mouve- 
nent  qui  eft  augmenté,  de  la  chaleur  qui 
;ft  plus  forte  ,  tie  la  qualité  des  humeurs 
|ui  eft  dilféremraent  altérée  ,  &  de  leur 
rulume  ^uieft  £ouvcat  ^lus  ^oaiîdérabic> 
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â^caufè  défi  plétbnremie  ou  fflrafle. 

Mais  oommc ,  dans  cet  différentes  fi* 
gnifications  que  l'on  donne  aux  compli- 
cations des  maladies,  on  n'y  donne  p*^ 
une  idée  diftinâe  de  ce  qu'on  app  ile 
mëUàiis  •  &  de  ce  qui  en  eft  le  fyn'pto* 
me  f  de  eè  %ut  oariélérire  nne  ma  adin 
fimple  ftone  maladie  compliquée  ,  il  pa« 
roît  plus  utile  &  plus  clair  d*app.  lier 
avec  Pitcarne  {élém.  phyf,  mathfm.)  tu  iIm* 
die  Jïmple  ^  ce  que  les  auteurs  d'inftktu- 
tion  de  médecine  appellent^»<//o/»e  : 
de  donner  le  nom  de  mMlie  nmpUquie  « 
à  ee  qu'ils  appcllenf  Amplement  muUMê  » 
!  c*eft-i  direà  la  jonâdon  t  m  eoncours  de 
pluGeurs  fymptomes  :  par  -  là  on  évite 
une  grande  confufion  dans  la  pathologie. 

Il  réfulte  de  ce  qui  vient  d'être  dit , 
qoe  la  complication  dans  les  maladies 
n'eft  autre  ohofe  que  la  réunion  des  con* 
ditlomrequifes  pour  former  nne  malàdin 
compliquée ,  dans  quel  dea i«na  mentimi* 
nés  qu'on  pùifte  prendre  ce  terme. 

Au  refte  il  paroi  t  que,  par  muUtdie  et  m» 
pliquée  ,  les  auteurs  entendent  la  .néma 
chofc  que  par  maladie  compofée.  Galien  , 
lih,  àê  tjtp,  cap,  itj,  Voyez  MALADIE  * 

(iff.d*iff«lllMI#.) 

COMPLICATIOK ,  /«riy>. ,  fe  dit  en 
matière  criminelle ,  lorfque  l'accufé  fe 
'  trouve  prévenu  de  plufieurs  crimes  :  on 
dit  auili  de  la  procédure  ou  d'une  affaire 
en  générai, qu'f//r  efifort  compliquée^Xoiî" 
qu'il  y  a  un  grand  nombre  d'objets  ik  de 
demandes  relbeftive*  qui  fe  croifent  mo* 
tuellement.  (A) 

COMPLICE ,  f.  m.  /«n/>. ,  eft  celui 
auquel  on  impute  d'avoir  en  part  à  quel- 
•que  Fraude  ou  à  quelque  délit ,  foit  pour 
avoir  donné  confeil,  ou  avoir  aidé  à  coni« 
mettre  l'aâion  dont  il  s'agit. 

QjDand  on  ordonne  quelqu*infbnn»* 
tion  contre  lea  têmfUeet  d*ttn  aoeufé ,  on  ' 
ioînTordinairement  au  terme  de  eompH* 
ces,  ceux  de  /auteur s ^  participes,  &  adhé- 
rens ,  pour  défigner  toutes  les  différentct 
manières  dont  les  complices  peuvent 
avoir  eu  part  au  délit. 

Celui  qui  eft  ernsefUei  d*on  délit  on  dt 
quelque nute  reprénenfible,  eft  fouvent 
''autant  coupable  qne  Tanteur  même  du 
délit,  &  doit  être  puni  également;  qui 
dépend  néanmoins  des  circonftî»n  'ar 
lefquelles  on  connoit  le  p' .  m  ms 
de  paît  ^ue  le  eota^Uce  à  au  à  l'adion  • 
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par  exemple ,  ceint  qmi  a  fà  le  deflein  I  deetUh.  tniffar,  tumtuhcompîHmrepvéL 

qu*iin  antre  avoît  de  commettre  tin  crime,       Ce  qu'il  y  a  decertain,c>fl  qu*elleétdt 


&  qui  ne  l'a  pas  empêché  pouvant  le  faire, 
eft  coupable  au  moins  d'une  négligence 
qui  approche  l)eaucoup  du  délit  »  mais 
•elai  qui  a  eonfeillé  le  délit,OD  qaii  aidé 
à  le  commettre,  eft  encore  plut  coupable. 

Un  homme  qui  l'eft  trouvé  par  hafard 
en  la  compagnie  de  quelqu'un  qui  a 
commis  un  crime  ,  x)\n  efl  pas  pour  cela 
réputé  complice,  pourvu  qu'il  n'y  ait  eu 
en  effet  aucune  part.  ^ 

La  déclaratioiioa  dépofitlofi  det 
pHeti  ne  hit  point  une  foi  pleine  &  en- 
tière contre  le  prinoipal  aceufé ,  ni  pour 
un  complice  contre  un  autre  ;  «Ile  fert 
feulement  d'indice  pour  parvenir  à  tirer 
la  preuve  du  crime  par  le  moyen  de  la 
queftion  ou  tortnre  $  &  (I  l'accufe  n*a. 
voue  rien,  il  doit  être  abroni. 

Il  faut  même  expofer  que  la  dépoU- 
tion  d'un  feul  complice^  quand  il  n'y  a  pas 
quelqu'nutre  adminîcule  de  preuve ,  n'eft 
pas  luffilaute  pour  l'aire  appliquer  fes 
complices  à  la  quedion  j  il  faut  tiu  moins 
eu  ce  cas  la  dépufuion  de  deux  ou  trois 

On  excepte  néanmoînt  de  cette  règle 
^rtaîns  crimes,  tels  que  ceux  de  leTe- 
mijefté  ,  facrilége  ,  coniuralion,  faulTe 
nioinioie ,  lurénc  ,  &  air.jiriuat  ,'*oii  la  dé- 
pofitiun  d'un  complice  fait  pleine  foi  con- 
tre un  antre.  (Jiâruitlib.l^^feni.  quc/l, 
9exJt  ».  8  »  &ffeq'  Fachîn  ,  lèb,  IX  ^  cap, 
Ixxxviij.  (/!) 

COMPLICITE  ,  f.  f.  Jurifpr, ,  eft  la 
part  que  quelqu'un  a  eu  à  la  fraude  nu 
au  crime  commis  par  un  autre,  y,  ci'dcv. 
Complice. 

COMPLIES,  f.  f.  pl.  Hifi.  9CcW. ,  o*et 
dant  régllfe  romaine  la  dernière  partie 
de  l'office  du  jour.  Elle  eft  compofée  do 
Dtus  in  adjutorium  t  de  trois  pfeaumes 
fous  une  feule  antienne,  d'un  hymne, 
d'un  capitule  &  d'un  rcpons  bref,  puis 
du  cantique  de  Siméou  Nunc  dimittis ,  Si 
de  que  Iqucs  prierei  ou  verfets ,  du  confi- 
ttûT  avec  rtbrotorion  «  d*an  oremus,  & 
•enfin  d'une  antienne  à  la  Vierge,  avec 
ion  verfet  Se  fon  oraifon. 

On  ne  connoît  pas  au  jufle  le  temps 
de  l'inllitution  de  ccitc  partie  de  l'otiïce  , 
dans  laquelle  réglile  a  en  vue  d'honorer 


inconnue  dans  la  primitive  églifc,  comiîît 
le  prouve  contre  Bellarmixi  le  cardmil 
Bona  ,  de pfalmod.  ch»  xj,  car  les  anciens 
terminoient  leur  office  è  mme^ftilfa- 
rolt  même  par  S.  Bafile,  mu^or,  ngakt, 
quécft,  37.  qu*ils  y  chaotoient  le  pfeaDiae 
90  que  nous  récitoas  aujourd'hui  à 
plies.  On  ne  trouve  dans  TcrtullienS 
dans  tes  autres  anciens  nulle  trace  àn 
compiles  i  il  eft  vrai  que  l'auteur  des  coa£> 
titotions  apoftoliqucs  parle  de  Thymm 
du  foir ,  &  que  Caffiea  décrit  la  pratiqw 
des  moines  d'Egypte  pour  l'office  4a  Mq 
mais  c'étoit  ce  que  nous  appel  Ions  propre- 
ment l'i/^rrx. V^EPRES.  Z-^.  le%  anti^, 
eccléf.  de  Bingham  }  tomi  y,  lié.  JilJI, 


cb,ix.  §.  8.  CG) 

COMPLIME)rr,tm.iVof«J^^ifcemi 
par  lequel  on  témoigne  de  vive  voîxei 
par  écrie  à  quelqu'un  Teftioie  qa*ea  a 

pour  luiiou  la  part  que  l'on  prend  à  quel- 
que chofc  d'intérelfant  qui  lui  arrive. 
C'cft  ordinairement,  ou  une  fadeur,  00 
une  inutilité,  ou  un  menfonge  ;  ceqai 
n*anpéche  pas  que  ee  ae  Toit  quclqiieM 
un  devoir.  (0) 

COMPLIMENTAIRE  ,  f.  m.  fermé 
comutc/ce  :  ou  appelle  quelquefois  le  rr^- 
pliwciitiiire  d'uue  fociété,  celui  des  affocia 
lous  le  nom  duquel  fe  fait  tout  le  commer- 
ce de  la  fociéte.  ^.  Société.  Diâiom.  i» 
Comm.  &f  de  Trév, 

COxMPLICLUÉ ,  adj.  Grmmm.  «  il  k 
dit  en  général  de  tout  ce  qui  contient  oa 
grand  nombre  de  rapports  ,  qu'il  eft  diffi- 
cile d'cmbralVcr  &  de  concevoir  diftioe* 
temcnt.  11  y  a  cette  difftr<rnce  entre  use 
affaire  délicate  &  nne  affiiire  compu^mét 
que  les  rapport!  de  la  première  pcovcak 
être  en  petit  nombre,  au  lieu  que  œoxde 

la  féconde  font  nécefiairemeat  en  fiani 

nombre. 

COMPOIX ,  f.  m.  Hi/l.mod. ,  fynony- 
me  à  cudajlre  :  c'eft  eo  Languedoc  &,  ea 
Provence  Tétat  det  fondf  de  chaque  com- 
munautéf  avec  leureftlmatloo,leQr  qanl>> 
té,  &  les  noms  de  ceux  qui  les  tiennent. 

COMPONCTION ,  terme  de  tbéolseie, 
(foulcur  qu'on  a  dans  l'ame  d*AVoir  offise* 
lé  Dieu.  /^.Contrition. 
La  cunFellîon  n'eli  bonne  que  quand  oa 
la  mémoire  delà  fépultore  de  Jefus- |  auavif  répentir,nnegraiidtceeipMiâEfai 
Cluift ,  aiuii  que  le  pur  tu  la  glofe ,  caf.  jr.  1  de  cœur.  CoiirftSSiOM* 


C  O  M 

Cotrtpott^ton  ,  dans  la  vie  fpir  ittielîf,  a 
une  li^niHcation  plus  éteniiiic  ;  elle  fe 
prend  non  -  feulement  pour  la  douletir 
qu'on  a  d*avoir  ofFenfé  Dieu  ,  mais  auOî 
pour  ao  fentiment  pieux^e  doalcur,"  4e 
triilcfTe ,  de  dégoût ,  qui  a  difFérens  mo- 
tifs. Les  miferesde  ma  vie,  le  danger  où 
Vnn  eW  de  fc  perdre  dans  le  monde  ,  l'a- 
vcuglenient  des  mondains ,  font  pour  les 
gens  de  bien  des  fujets  de  coMponclion. 
Trév,  ^  dhamh,  (^G) 

COMPONK,  ad  j.  ierm  de  Bkfin.  On 
à'itune  hùfimri  comportée ,  de  celle qoi  eft 
formée  ou  compose  d*un  rang  de  parties 
angnlai:esy  OU  qui  eftéchiquetée  de  deux 
couleurs. 

Comporté  fe  dît  auflî  généralement  J'u- 
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Se  réparations. 

Outre  ces  matières  de  grâce  ,  abfolil- 
tiens,  eu  reflitutiuns  fujettes  à  la  taxe 
des  coMponendes ,  la  plus  grande  partie 
des  abbayes  confiftorialet  paye  la  troi* 
fieme  partie  delà  taxe  qui  eft  dani  les  !!• 
vres  de  la  chambre  ,  lorfque  les  parties 
ne  peuvent  ou  ne  veulent  pas  les  faire 
paiïer  par  le  conlîftoîre. 

Amidcnius,  de  flyto  dat.  cap.  xviij\  dit 
qu'Alexandre  VI  a  été  le  premier  auteur 
én  eompeneniet  ^  €t  quMt  avok  vû  une 
lettre  d'Ifabel le  &  de  Ferdinand  roi^S& 
pagne,  où  ils  fe  plaignoient  de  cette  nou- 
velle chart^e ,  à  laquelle  ils  fcfoat  néaii» 
moins  enfuite  fournis. 
Il  y  a  à  la  daterie  un  offite  ou  bureau 


ne  bordure,  d'un  pal,  ou  d'une  fafce  com-  des  componenies  i  c'eft  le  lieu  où  Ton 
pofée  de  deux  différentes  couleurs  on  ;  eompofe,  c*eft- !•  dire  où  Von  règle  les 
émaux  difpofés  alternativemeot,  féparcs  ;  taxesappellées  dece  nom.Celaiquiexe»- 
&divifés  par  des  filets,  excepté  dans  les  !  ce  ceto.ffice  s*appelle  le  dépofiiaire^  ou 
coins,  où  les  jooâions  ont  la  figure  d*ttn  i  thréforier  ^  ou  préfet  des  componendes:  cc^ï 
pié  de  chèvre.  )  un  ofBcier  dépendant  du  dataire  ,  dont 

La  bordure  de  Bourgogne  &  la  bande  |  l'emploi  e(l  de  recevoir  les  fummes  taxées 
de  Vallin  font  eo^onées:  labprdurede  j  pour  les  matières  fujettés  à  c^mponende: 
Seve  eft  contri^ctmpmiée  ^  parce  que  leur  !  il  avoit  été  créé  en  titre  perpétuel  parla 
éctt  étant  fafcé  d'or  &  defable»  &  la  bor^  ,  pape  Pie  V.  mats  11  Ait  depuis  fupprimé 
dure  componét  de  même,les  compoUs  d*or  \  pour  être  exercé  par  un  officier  amovi- 
répondt  rtt  aux  Faces  de  lable  »  &  ceux  de    ble.  Il  efl  du  devoir  des  revifeurs  de  la 


lalile  aux  fa.,'j<:  d'or. 

Valliii  en  Dauphiné  ,  de  gueules  n  la 
hzndt  evmponée  d'argent  &  d'azur,  (f^) 
-  C0MP0NENDE,r,f.7«ri/>r«rf.,eft 
une  efpcce  de  compoOtiort'  ou  taxe  que 
l'on  paye  à  la  chambre  apoftolique  de 
Rome  pour  certains  aftes,  tels  que  les 
difpenfes  de  mariak^f,  les  unions,  fupprcf- 
iîons ,  éreâions,  coadjutoreries,  penfinns 
fans  caufe  ,  les  abfolutions  &  nouvelles 
provilionS;,  &  généralement  pour  tout  ce 
qui  procède  de  n'uits  mal  perçus  par  ceux 
qs'i  ont  jouï  fans  titre  légitime  des  béné- 
fices, &  qui  n'ont  pti  en  gagner  les  fruits, 
comme  (ont  les  coiiHdentaires.  Mais  cet- 
te prétention  de  la  cour  de  Rome  fur  les 
fruits  mal  perqûs  n'eft  point  reconnue.en 
France  ;  car  le  pape  n*a  pas  le  pouvoir 
d'appliquer  à  la  chambre  apoftolique  les 
fruits  des  bénéfices  de  ce  royaume ,  & 
l'on  n*y  foufft  e  point  que  les  intrus ,  les 
confidenliaires ,  les  fimoniaques ,  &  au- 
tres qui  ont  joui  des  fruits  fans  titre  légi- 
time, en  compofent  au  préjudice  des  égli- 
les  auxquelles  Ils  font  tenus  de  les  refti* 
tuer,  pour  ètrv  employés  aux  oneoiffiii 


daterie,  lorfque  les  fuppliques  qui  paf- 
fent  par  leurs  mains  font  iujettes  à  com» 
ponende^  de  mettre  au  bas  de  la  fupplique 
unC«  pour  unrquer  qu'il  eft  dû  eampâ» 
ncnde  «  auquel  cas  il  Faut  lesporter  à  Tof- 
ficc  des  componendet.  l^.  la  ^>ratiqutde  Im 
cour  de  Rome  de  Caftel ,  tome  i  «  foge 
cf  ftiiv.      pa^,  242. 

COMPOSÉ,  (être)  MétaphxJique i 
c'eft  celui  qui  a  plufieurs  parties  diftino* 
tes  Tune  de  Tautre.  Le  corps  humain  eft 
un  cempê/é^  dont  les  parties  font  la  téte« 
le  tronc,  fifc.  Chaque  membre  cil  à  fon 
tour  wncowpoféi  la  tête  des  yeux,  du  nez, 
c'fc.  &.  cette  analyfe  peut  être  poulléc 
tant  qu'il  rede  des  parties  didindes  dans 
celles  que  Ton  conlîdere. 

Chaque  éire  compe/jf  eft  un  tout  «  ^ont 
reflence  confiftc  dans  la  manière  dont 
certaines  parties  données  font  liées  en»» 
tr'cllcs.  Il  faut  d'abord  certaines  partie^ , 
douées  de  telles  ou  telles  qualités.  On' ne 
fauroit  faire  une  mailon  avec  de  l'air  ,  de 
l'eau ,  &  du  feu  $  il  faut  des  pierres  , 
briques*  &  d'autres  matériaux  convena^ 
bles:  mis  ect  maticiaox  étant  doaoés  9 
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pour  acheter  de  de'terminer  reflTt n^fljTn- 
oe  Riaifan ,  il  t'agit  de  les  arranger  d^ine 
eerctint  mtniare  »  car  d'intreitlTemlili- 
ges  produiroicnt  «Icf  oovngtt  diflKrtns 
a'oiie  mairoo*  De  même  rciitnoc  du  tri- 
■ngle  conGfte  d'abord  en  trois  lignes  { 
plut  on  moin^  ne  Feroient  pas  cette  figu- 
re :  mais  de  plus  ces  trois  lignes  dojvent 
être  difpolets  d'une  certaine  faqon  qui 
complctte l'eflicocedu  trtanglei  laquelle, 
«9flinf  IMIM  celUi  dft  êinttfiùpofés , 
confifte  doBC  4^  ffami  It  qulill  dit  par* 
lîci,  &  dasa Itnt;  liairon.  Ainli  ce  n'efl 
pas  alTez  pour  connoltre  reffence  d*un 
comfcfé ,  de  ne  favoir  qiie  l'une  ou  l'autre 
de  ces  chofes.  Celui  qui  voit  toutes  les 
:9tec«s  d'une  montre  étale'es ,  ignore  l'ef- 
uoce  de  la  montre  ,  s'il  ne  t'ait  paa  coaw 
0f nt  oet  piceet  l'i^iteot  infliieat 
De  fur  rantrti  toatite  mlait  qut  ttlni 
qui  vttit  la  mntre  mooifc  &  en  mMit«. 
ment,  en  ignore  l'effence  ,  s'il  n'eft  pas 
i  n  (l  r  (1  i  t  des  diSi^reatcs  partit  a  qui  la  ce»» 
pofcnt. 

C'cft  donc  dans  cet  deux  cbofes ,  fa- 
Voiff  la  qualité  des  partiel  &  leur  Mmbi» 
Mlfon  »  que  cooiAe  la  rairoa  dt  to«tac 
qmi  aonvieat  aa  êmttfcfiL  C'eft  par  la  na- 
ture des  pièces  d*un  moulin ,  &  par  la 
ftrufture  de  cette  machine,  qo'on  expli- 
que comment  le  blé  peut  y  être  réduit  en 
farine,  &  la  Farine  être  féparée  du  Ton. 
C'eft  de  même  par  les  parties  du  corps 
Immaiii»  dtf  aainaos,  des  plantes,  &  par 
Icor  firiiAortv  qv'on  rend  raifea  dt  ae 
^ni  le  paQ^  dans  cet  corps  organifts. 

Les  êtres  compcfét  font  reinblablet ,  û 
les  parties  &  l'arrangement  des  parties 
fe  reiïemblent  9  ils  font  dinfcmblahles  , 
foit  que  les  parties  dififerent»  Foit  que  l'ar- 
rangement varie. 

Les  genraa  leaafpeoef  ilca  wmfjïs 
U  déterminent  par  les  qualitéa  des  par. 
tiet»  ft  par  lear  liaifon.  Ltt  qoadropedes, 

fiar  exemple,ent  les  mêmes  parties  :  mais 
es  qualités  de  ces  parties,longuenr,  grof- 
leur,cou leur, £5?*^. Fervent  à  lesiliftiniîuer. 

Un  être  compofétïk  produit,  &.  paile  de 
laiimple  poUibilité  i  Taâe,  Fans  qu'au- 
mn»  création  interTiennt }  il  eftddtroit 
lànianéantiflement,  car  les  f^mpi^  ne 
font  que  des  aifemblages  de  parties  qui 
CViftent  és^lemcnt  avant  la  nainfance  & 
après  la  dcftrnôii>n  r^u  compnJé.W  y  a  une 
«irculatiou  pcr^ouiiie  dans  k  lutuic  » 
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&  tl  ne  s'y  perd  pas  le  moindre atAmc  it 
Fubftance.  Génération  coiruptioo  ae 
font  que  des  varîatlona  de  la*  loeaedi 
monde  t  qnl  font  paraître  Ica  cliofei  te 
diterfes  apparences,maia^ni  laiflent  im- 
jours  fubdituer  la  mêmeqnantiUdalatf* 
tance  réelle.  pU.formtyO 

COMPOSK,  ÉE  ,  adj.  Mtijq,  ce  mat 
a  trois  lens  eu  mufique  ;  deux  ,  rapport 
auxintervalles,&;Ln,rapport  à  lAuKurt 
l^  Tontlntenrallequi  paflTc Tétente 
de  l'odave ,  eft  nn  intenrallc  cmb^i 
parce  qu*en  retranchant  roAaveen  li» 
plifie  l'intervalle  Fans  le  changer.  Aial 
In  ncuvieineja  'lixieme,la  donziemcf  - 
des  intervalles  compofés  ',  le  premier ,  «1: 
la  Féconde  &  de  l'ottavc  }  le  deuxième , 
de  la  tierce  &  de  Todave  i  le  troîUcsu , 
de  la  quinte    deroétate  • 

2*.  Tout  inttrtaMe  aii*nn  pc«t  éifMcr 
muficalement en  deux  inlervaUft,  pot 
encore  être  oonlîdéré  comme  e^mf^^ 
Ainfî  la  quinteeil  compaFecdc  deux  tier- 
ces, la  tierce  de  deux  fécondes  ,  Ii  Fecuo- 
dc majeure  de  deux  Femi-tonti  oitisk 
lfnii«ÛMiff*eft  point cMif^yy,  parce  quoi 
ne  peut  pluiiedivifer  ni  Inr  ledatte, 
ni  par  nolH.  C*eft  le  fen&dn  difcnmi  qa^ 

des  deux  précédentes  acccptionat 
I  terminer  celle  félon  UqoeUc  I 
le  elt  dit  coMpo/é. 

3®.  On  appelle  maures  compp/ifes^  tm- 
tes  celles  qui  Font  délîgnées  par  deis 
€liifl&es«  ^.  MESUtE,  MmJq.  {S) 

CoMFOté,  adj.  ^rt<lNWi^.Oa  dtt^Hn 
nombre  etl  cov7/>q/7,  quand  il  petit  êtrt 
mefuré  on  diviié  exaâement ,  &  (ans  té- 
te ,  par  quelque  nombre  difFércnt  Ac  V 
nité  :  tel  cit  le  nombre  12  ,  qui  |^cat  stit 
mefuré  ou  divife  par  2,  5, 4,  6. 

LesnombrescaiN/M(/?ientr  eux  footcest 
qui  ontQuelque  mefnre  conamooetf' 
rente  de  ronitétcomae  lea  nnaibma  i&ft 
15  •  dont  Tun  &  Tautre  peut  être  cnA»' 
ment meforé  ou  divife  par 2«  Cbmmtk,(Q 
Au  reftc  cette  dénomination  cft  pea  a 
ufage.  On  fe  fort  plus  communiaient  dîs 
expreŒons  fui  vantes  :  ui  nombre  a  irr  i> 
vifeurs  ,  ou  n'ift  pas  un  nùttêhre  frtmUr  » 
m  dfanr  amnêrfi  enf  tm  div^fimr  cmhhil 

^.NOMSaEfPAEMIEft»  DlTfSCUK. 

La  raifon  compojte  th  cfelle  qaî  eânHr 
du  produit  des  antécédens  de  deas  oadt 
P  l  II  Fie  u  rs  raifeiu»&  de  ecini  de 

iéquCllS* 
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Afnfi  6  eft  à  12  en  raifon  compofii  cfe  f 

&dc3à  2.^^.ANTécÉDENT,C0ir. 

i^QUENT,  Proportion.  (0) 

Composé,  en  mécbanique  ',  mouvement 
ompofé  y  eft  le  mouvement  réfiiiltant  de 
*aâion  de  plufieurt  puiflances  concou- 
-antes  on  coorpirtatei.  F.PuissANCB. 

On  dit  que  les  puiflancet  confpjreiit 
>ii  conconrent,  lorfque  la  dircélton  de 
*iine  n*eft  pas  direftemcntoppofée  à  celle 
îe  l'ïiitie  ;  comme  lorfqu'on  conqoit 
ig'iin  point  fe  meut  le  long  d'une  ligne 
lorizontale  qui  fe  meut  elle-même  ver- 
âctlement.  r.ir«rflc/!rC0MP08lT10M 

DU  MOUVIMBNT»  iSpf  |0«V^  MMTIWiient 

Toat  mouvement  dans  une  lîçne  conr- 
)e  eft  compo/e]  car  un  corps  tend  de  lui- 
néme  à  fe  mouvoir  en  ligne  droite ,  &  il 
'e  m  eut  en  effet  de  cette  manière  tant  que 
*ten  ne  l'en  détootnc:  par  conféqnent 
:)our  qu*il  fe  meoTe  en  ligne  courbe  ,  il 
Àut  MceATairement  qu'il  foitponflié  au 
soins  par  deux  forces  à  chaque  point  de 
:ettc  conrbe.  r.  FOACfi 
Mouvement. 

Tout  le  monde  fait  ce  théorème  de  mé- 
ebanique  i^que  dam  un  monvcment  corn- 
Mi/7oniforme,  lapuiflaoce  unique  pro- 
luite  par  tet  poiflances  concourantes ,  eft 
k  chacune  de  ces  poifTances  féparément , 
;omme  la  diagonale  d*nn  parallélogram* 
[ne,  dont  chaque  côté  exprime  la  direc> 
Jon  &  l'énergie  de  chaque  puiATance  ,  eft 
I  chacDo  de  ees  cdték  F.  Mouvement 

Diagonale.  (0) 
^  COMPOsé ,  (feuiule)  em  méctanique , 
jgnifîe  celui  qui  conUfte  en  plufieors 
loids,  confervant  «onftamment  la  même 
)ofition  entr'eux  &  la  même  diftanceau 
.*entre  du  mouvement»  autour  duquel  ils 
fbntlcon  vibratlont*  Ainftnne?erge  Â 
U  (/f .  22.  Afécb,')  chargée  de  pluueurs 
>oide  S»  Z),  qui  font  attachés  à  cet- 
e  verge,  eft  un  pend  nie  compi>/?,  &  tous 
es  pendules  font  réellement  de  cette  na- 
ure  :  car  dans  un  pendule  même  qui  pa> 
oU  iîmple ,  c'eft-à-dire  compofé  d'une 
rerge  d*on  fenl  poids ,  toutes  les  parti- 
tmn  de  la  verge  font  ehaeone  autant  de 
^ids  placés  à  diÇî^reates  diftances  du 
centre  de  fufpenGon;  &le  poids  même 
iiii  eft  attache  au  bout  n'étant  pas  infi> 
liment  petit,  eft  un  comtofé  de  pluiieurs 
)ctiu  poidt|  aoa(  les  duUafiet  m  €CAUc , 
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de  fufpenfion  fontr^ttltment  différente!. 
Le  problème  des  centres  d*ofcillatioa 
confifte  à  trouver  lès  vibrations  d'un  poi* 
duUcomfnfé.  F.  OSCILLATION.(O) 

Composé  ^  Composition  ,  Phar- 
I  macie ,  on  nomme  médicament  c^mfofd  on 
compsJHoHy  tont  remède  I  la  préparation 
dnquel  on  a  employé  ptofi eu r s  drogoet» 

îles  médicamens  comf^  font  on  o£Ek 
einaox  ou  magiftraux. 

Le  plus  grand  nombre  des  préparations 
officinales  font  des  compoJttions.Lçs  élec- 
tuaî^V,  les  conFeâions ,  les  pilules  ,  les 
emplâtres,  &c,  font toujoun des médi* 
ca^ens  eomppffs  |  ft  les  apotbicainrs  pré- 
p^ent  les  médicamens  c^mpofés  dana 
toutes  les  formes  fous  lefquelles  ils  con* 
fervent  leurs  préparations  fimples  :  ainft 
ilsbntdes  firops  compofés  ^  des  eaux  dif« 
tillées  compofées ,  des  poudres  compojïef^ 
Set,  comme  das  firops  umples  ,  des  eanx 
f]mptes,des  poudres  fimplet*  é^c.  F.  Si* 
Rop,  Poudre,  Eau DtSTiLLil*  VilSt 
Extrait,  ^^implt,  Phmrm,  &c. 

Le  root  contpojé  9*cmploye  furtooten 
pharmacie,  par  oppofition  au  mot  Jtmplt 
pour  drligûer  une  préparation  pharma- 
centique,  qui  porte  le  nom  d'une  des  dra* 
gues  qui  entrent  dans  fil  c^mffihin  lor& 
qu*il  exiftedans  Tart  une  autre  prépara* 
tion  ^  dont  la  même  drogue  fait  Tunique 
ingrédient  médicametïteux.  C'eft  ainfl 
qu'on  appelle  Jîrop  de  guimauve  compofl^ 
un  drop  dans  lequel,  outre  la  guimauve  » 
entrent anifininfiettrt racines,  feuilles, 
femencea,  ^e.  9t  qu'on  le  diftingne  par  . 
cette  dénomination  du  Jirep  it  guimauvi 
fimple  ,  dans  la  préparation  duquel  on 
n'employé  que  la  gnimanve. 

On  n'ajoute  pas  d'épithete  de  compoJK 
au  nom  des  préparations  comportes ,  lorf- 
qu'il  n'en  etifte  point  de  fimple  dans 
Tarts  c'eH  pour  cela  qn*on  ne  dira  point 
Jirop  ii  luuiàé  ttmf^i  quoique  le  firop 
qu'on  connoit  en  pharmacie  fout  le  ttOBI 
de  Jirop  de  karabé,  (bit  compojï. 

Au  refte,  il  faut  obferver  qu*on  ne 
compte  point  au  nombre  des  drogues, 
dont  la  pluralité  conftitue  la  qualité  de  - 
compojif  dis-je ,  celle  qui  fait  rafllhiibiu 
nement  :  celle  à  laquelle  eft  due  raronm» 
tifation  ou  la  coloration  dans  les  prépa. 
rations  aromatiques  ou  colorées;  on  n*n 
égard  qu'à  la  drogue  qui  conftitue^ou  qui 

eft  ccaTcf  conftituer  U  vertu  du  rsme^ei 
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ainfi  Ton  pcot  avoir  tics  fir»p$  firnpies, 
quoiqu'on  ait  bçfoin  neccflaircincnt 
d'eau  de  fucrc  )>our  mettre  uu  mcilica- 
nentCrot  cette  forme, 

Let  julept ,  les  potiofit ,  les  mixturet , 
iMapozemet,  lesboaillons  médicimen. 
teiix,  £îff.  font  des  coinpojîtiom  mapi/îrn' 
Us,  l^.  la  méthode  qciiérale  de  procc.icr 
aux  compo^tiofis  ojhiinaics ,  aux  articles 

Mixtion  ,  i'hurmacie^^  DisptNSA- 
TlOir  «  les  relies  que  le  medQf:in  doit 
obrerveren  prelcrtvant  \t%  compu^hns 
mÊgifirêits^  lo  M«f  FOEMULB,  ^baf^fû" 

€ie. 

L'ufagc  génér;^!  d'employer  da[)s  le 
traitement  des  nul  ulies  ,  des  remède^ 
prefiiue  toujours  compêjéh  ^  ell  fans  con» 
trtdit  an  des  principaux  obftaclei  au 
progrèt  de  cette  partie  de  la  mtdeciae 
qui  s'occupe  de  la  vertu  des  médicamens. 
11  ne  fcrnit  pourtant  pas  f.r^e  de  vouloir 
les  abautlonner  abfolumctit  pour  n'em- 
ployer que  les  re»nedes  fimples  ,  pMif  jue 
i'obfervation  eil  favorable  à  beaucoup 
decetremedd  eomj^és,  &;quenoDsne 
latons  pas  afTes  commeot  leurs  differens 
iiwrédiens  fe  modifient  eDtr*e«x«  pour 
ofer  prononcer  qu'une  certaint:  drogue 
iîrnple  pouvoit  produire  le  me  me  clFet 
médicinal,  qu'une  certaine  compojition. 
Aiiiù.  ,  quoiqu'il  ioit  évident  que  c'elt  à 
rignorance ,  au  préjugé ,  à  la  charlatane* 
rie  «  ^ue  nous  devons  la  thériaque ,  le 
dia&ordium ,  les  p«ttons  purgatives ,  les 
apozemcs  comp<ifii^  &c.  tant  que  rol)rer- 
vation  raifonriée  ne  nous  mua  pas  fourni 
de  remèdes  fimples  plus  cliicnc^-s  ,  ou  au  ^ 
moins  cj^alement  efficaces ,  il  faudra  s'en  i 
tenir  aux  remèdes eamfq/Vi  uucrobfer.  ) 
Tationeapyriqueaura  déolare  bons.  (0 

Compose  «  quantités  compofées  ,  en 
Algèbre,  fc  dit  de  ra(remblai;e  de  plu- 
fieurs  quantités  liées  cnfemble  par  les 
lignes  X&-:  ainfi  aX  &  bb-aCf 
font  des  quantités  cowpo/ées. 

On  les  appelle  autrement  fÊumthés 
fletftsùa  multinoma ,  pour  les  diftinguer 
des  quantités  fimples  ou  monômes,  lef- 
Quelles  ne  conliflent  que  ilaiis  un  terme. 
y.  Mono  m  e  £if  M u  l  r i  n  o  m  e .  (  0) 

Compose,  malmi.  J/ri. ,  on  appelle 
waluilie  compofét  »  celle  à  la  formation  de 
l^quell^  diverfes  alfeaîons  fimples  con. 
courent  enfemble  »  de  maniéré  qu'elles 
iCcttfont  ^tt'iific.  La  pultdit  cmfitfii  a 
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donc^dan^cecas  ,  autant  de  parties qc'îl 
y  a  d'aTcvlinns  timples  qui  ont  concourt 
à  Ta  naiilancei  e41e  prend  ieiir  namrî.Ea 
les  connoiflant,  on  la  connaît  cllé-oésci 
ft  aucune  d*eltes  ne  peut  être  chao^oa 
détruite  ,  fans  qu^il  arrive  auîlî  chaage. 
ment  dans  la  nature  de  la  maladie  Rad- 
ies compofent. 

On  peut  donc  en  général ,  confîJ^rer  id 
trois  clpcces  de  comportions, fuivan;  qoe 
les  difierens  vices  ou  des  folides  oadks 
fluides  I  concourent  e*i  femble  êt  cntr^ea 
ou  avec  les  parties  folides  &  fiuîdcs;miif 
il  y  a  un  fi  grand  nombre  d*efpeces  «te 
l'un  à  l'autre  gcnre,qu'il  eftà  pein?  po(ïi' 
ble  de  trouver  In  quantité  des  combin::- 
fons  poUîbles,  &  d'expofer  avec  urdieks 
maladies  qui  nai  fient  de  chacune. 

De  plus,  on  ne  connolt  pas  aflTem  claire* 
ment  les  caraâeres  dei^naUdies  :  cette 
matière  eft  encore  un  grand  fujct  de  dtf- 
putc  &  de  difcuirion»  de  forte  qu'on  fe  •> 
reroit  difficilement  d'embarras,  en  vio- 
lant ena^loyer  la  doftrine  fyntheciaue. 

Il  eit  donc  plus  Tenféde  tiror  r«rikt 
convenable  an  traitement  de  cette  qae(> 
tion,rfe  la  partie  la  plus  évfdente  de  l'étal 
morbifique,  &  que  les  fens  font  décoa- 
vrir.  C'cft  ainfi  qu'on  peut ,  par  une  œî- 
thode  régulière  ,  établir  les  caratf^çrts 
certains,  par  Icfquels  les  diti'crenttk ma- 
ladies fe  rapportent  réciproquement,  ea 
différent  les  unes  des  autrec  C*eft  aiaf 
qu'on  peut  connoitrc  leurs ctafles  ,  Icsrt 
efpeces  &  différences  *,  enforte  qu'on  l« 
difiingiie  plus  ai  lement  dans  la  pratiqi -, 
&  qu'on  évite  la  confufion  &  l'occaGiT. 
du  difputer  j  âuiii  coufidere-t-oo  plutii 
les  maladiçs  comfofîhs  comme  le  coocoms 
divers  d'autant  de  fymptôtnes ,  ft  on  tes 
renvoie  avec  raifon,  a  la  matière 
gens  à  fyftême,  à  cette  partie  fpéciale  de 
la  pathologie  qui  traite  en  particulier  dis 
fymptômes.  (G) 

CUM  POSEES  DE  SIMI'LES,  gl»»^ 

ccmfoJUt  de  Jhtpies ,  en  ««a/eaMtei  fonl 
celles  dans  lefquelles  plufieurs  ceadoli 
concooreit  à  la  fortiede  leur  fblltcnle, 

comme  des  rameaux  veineux  ,  dans  «■ 
grand  conduit  excréteur  commua  à  plt- 
fieurs  follicules.  On  peut  rapporter  à  ee 
genre  les  glandes  intefiinates,  le  uei^ 
borgne.  ^.  SSCeAtIOM.  (Z) 
""COMPOSER ,  v.ad.  ^ui  défij^ne 

tipoqii*oo appelle  c^mfcfai^tu  y^Çoih 
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POSITION.  Il  ne  t*appl2<|M  gnm 

)u*aux  produftions  des  arts  qui  fuppo- 
>nt  de  Pinvention  &  du  génie  $  tels  que 
es  beaux  arts ,  la  peinture  f  la  fculpcure , 
la  méchanique,  ^c. 

Composer,  C^mw. ,  afTembler  plu- 
Seort  partiet  pour  faire  un  corps ,  plu^ 
Seuri  Mmmes  pour  «n  faire  un  total. 

On  dît  dans  le  (lyle  marchand  ,  compo- 
■ff  la  cargaifon  d'un  vaiflfeau,  compofer  le 
•ond  d'une  boutique  ,  compofer  une  Fac- 
iire  ,  pour  deûgner  l'alTemblage  ou  l'af- 
brtiment  des  divcrfes  marcbandifesdoot 
>a  eharge  uo  vaiflTeaii»  dont  on  hk%  le 
fonda  d*ttne  bontl^nei  ft  de  mime,  les 
aarehandifesqHeron  comprend  dans  un 
^tat  ou  mémoire,  ^ne  let  marchanda  ap- 
pellent faélure, 

Compofer  de  fes  dettes  avee  Tes  créan- 
;iers»  ou  palTer  avec  eux  un  contrat, 
iaire  un  accommodement, en  obtenir  une 
ccanife,on  da  temps  pour  payer. 

Cpmpofer  une  fouime  totale,  foit  de  la 
recette ,  foit  de  la  dépenfe,  foit  du  finito 
i'un  compte,  en  termc«  de  teneur  de  li- 
7res,  c'eft  ajouter  enfcmble  les  fommes 
]ui  font  toutes  les  parties  d'un  compte  , 
i^s  calculer ,  &  par  diverfes  opérations 
iritlimlti^uea  voir  I  quoi  tontea  eet  eho- 
ies  fe  montent  JHBêob.  de  Comm^  & 

ir  Chajftb. 

COMJPQSITfi,  êim^é^éhMië*y. 

;)jLDaE. 

COMPOSITEUR ,  f.  m.  Jurifp^ud. , 
xmiable  compojîteur  ,  eft  celui  qui  eft 
:hoiij  parles  parties  pour  juger  leur  dif- 
rilreiid ,  ou  ponr  le  terminer  à  Tamiable 
«km  rdqnlw,  (ans  être  aftreint  aux  ri- 
roeura  da  droit  ni  de  la  forme ,  à  la  dif- 
rércnce  de  l'arbitre  qui  doit  juger  félon 
les  loix.  r(7>»AABITAfi£^Aa.SlT&A- 
r£UR.  (i^) 

Compositeur  ,  quoique  compojtion 
:c  dite  dana  tona  lea  arta  lihirani ,  cûtiu 
^ofiitur  ne  fe  dit  goere  qu*en  mufique 
m  imprimerie (  6*eft  celui  qui  compofe 
)U  qui  fait  la compofition.  t^oytzaumot 
[Composition  ,  une  erquiflc  des  con- 
loiCTances  néceflaires  pour  favoir  com- 
pofer. Ce  n*e(b  pas  encore  aflez  pour 
Faire  le  bon  compofiteur.  Toute  la  fcience 

toflible  no  fum  point.  Tant  le  génie  qui 
I  met  en  œuvre  :  qpeliiaeeflbrt  qnc  l'on 
piiiflo  fUrCf  il  laot  être  né  oour  cet  art , 
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médiocfV.  II  en  eft  du  c^Êfo/tteifr  comme 
du  poète ,  û  fon  aftre  en  naiflant  ne  l'a  ' 

formé  tel  : 

S'il  n'a  reçu  du  ciel  Pinjiuenee  fecrette  ; 
J'our  lui  Fhcebus  eflfouri  ,  Fégaft 
efl  riiif. 

Ce  que  3'entens  par  génit ,  n*eft  point 
ce  gont  bifarre  ft  capricieux  qui  feme 
par.tout  le  baronne  &  le  difficile ,  &  qui 
ne  fait  embellir  ou  varier  l'harmonie  qu'à 
force  de  bruit  ou  de  dinbnnances  ;  c'eft 
ce  feu  intérieur  qui  infpire  fans  c^fie  des 
chants  nouveaux  &  toujours  agréables; 
dea-  expreffiont  vives ,  natnrellea  dt  qui 
vontanemnr;  une  harmonie  pure ,  too« 
chante,  mageflueufe.  C'etl  ce  divin  guide* 
qui  a  conduit  Corelli, Vinci,  Hafl'e,  Gluck 
&  Rinaldodi  Capna  dans  le  fanâunire  de 
l'harmonie  î  Léo  Pergolefe  &  Terra<lel- 
las  dans  celui  de  l'expreffion  Si,  du  beau 
chant.  (.S*) 

Ceft  loi  qui  Infpini  Ltolli  dana  l'en- 
fance  de  la  muGque ,  &  qui  brille  encore 
en  France  dans  les  opéra  de  M.  Ramean  ^ 
à  qui  noa  oreillea  ont  tant  d'obligation* 
(û) 

Compositeur  ,  Mujîq.  Aujourd'hui 
les  comfojitturs  fe  contestent  de  favoir 
la  tontine  de  11  compofition  ft  mldlocrt* 
ment  lea  languei  $  mais  eft -ce  toot  eo 
qu'ils  Jevroicnt  pofiedcT  ?  Un  coinfofim 
teur  n'aura>t-ii  pas  une  expreflion  beau- 
coup plus  énergique,  fi  fâchant  la  théorie 
de  l'harmonie  il  fait  la  raifonner?  (qu'on 
me  paQe  cette  faqon  de  parler)  ée,  non 
faire  fuccéder  un  accord  à  un  autre,paice 
qu'on  atonjoura  fait  ainlL  SileoMipo* 
fittm  n'eft  pas  bon  d^lamateurfcommenl 
notera-t-il  une  bonne  déclamation?  ft 
comment  fa  mufique  aora-t.elle  de  l'ex- 
preiFion  û  elle  ne  contient  pas  une  boooe 
déclamab'on  ? 

Le  comfofiteur  ne  doit  -  il  pas  encore 
itrt  vcffe  dana  In  leâure  des  poètes  an* 
eiena  8t  modernea  ?  Comment  faoa  ce|n 
pourroit  -  il  connoltre  le  caraélere  parti- 
culier de  chacun  .de  ceux  qu'il  faît  par- 
ler ?  Comment  pourra-t-iliaired'AGilUlt 
l'homme  d'Horace  : 

Jmpiger^  iracundus^  irtexorabiiis^  acer  ? 
Saura  - 1  •  il  fans  cette  leâure  bien  pein- 
dre Agamemnon  difputant  dana  on  duo 
avec  Achille  an  fujet  diphlgénle  ?  Don- 
ner au  premier  une  colère  plusmajef- 
tttcnfe  I  dea  ccteurt  d«  ttAdrcQ»  bicatét 
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étotifFc<5  ptt  l'imprudente  forent  J'A- 
chille  ?  Non  ,  il  leur  fera  froidement 
chanter  l'un  tprit  Taotrc  le  mloie  laotîF. 

La  cùmpf/ktmr  dcllfRcort  donner  en 
fénéralnn  ton  plut  noble*  plus  tonditiit 
an  premier  perfonnage  de  fa  pièce ,  &  fl 
doit  légradcr  le  ton  à  mefure  que  \c%  fu- 
jcts  iont  moins  intereflanv  :  &  qu'on  ne 
dile  pas  que  cela  ne  Ce  peut  i  un  des  bons 
opcra  de  UalTe  bien  exécuté,  fera  feotir 
tontes  eca  nnancet « 

Voilà  ce  9u*on  comf^/kmt  dlevrott 
Itff,  G  le  foàtdet  fpeaacenn  ic  du  théâ- 
tre lyrique  en  i^e'nérnl  n'étoit  pis  gAté  ; 
mais  aujourd'hui  qu'il  ne  s'agit  pas  (eu- 
lement  de  hicn  Faire  ,  mais  encore  de  ra- 
mener le  bon  goût ,  &  la  vraie  exprcflfion 
for  le  théâtre ,  il  finit  ^o*un  compojutur 
Ibildtplas  wi  vrai  ftoideo ,  &  ^n*iâ  op- 
fnfc  «nt  feroMtd  inébraal^e  am  ela> 
menra  4ea  croquefols  &  des  aéleurt  mé- 
diocres qui  veiilentfiuver  leur  peu  d'ame 
â  l'aide  d'un  chant  lé^^er  &  grt6iaax,niats 
^ui  ne  dit  rien.  {F.  D.  C.) 

COMPOSirbua,  dans  la  fraiiqtu  de 

UmphimiÊ^  s*entcnd  deTonvrier  qoi 
travaille  Mî^ooHMnt  I  l*mtBgenMnt 

dies  carafteres  yic^eft  -  â  -  dire  I  la  cafTe , 
daita  laquelle  il  levé  les  ma  après  les 

arfrfç  ,  ce  nombre  prodigieux  de  lettres 
difperies  liaus  les  dittVreus  caifetins  , 
dont  ralfemblai^e  dirigé  fuivant  la  copie 
&  fuivant  le  format  defiré,  donne  les  for > 
mes  ptaadNaMMct  âêlitMBpri- 
«lées. 

COMPOSITION,  m  RHtori^%%^tn~ 
tend  de  l'ordre  &  de  la  liaifonque  doit 
anettre  rocaMr  dans  Ita  partiaa  d*iin 

difcours. 

C'eft  à  la  compojàion  qo*appsrtient  l'art 
d'aflembler  &  d'arranger  les  mots  dont  le 
ftylc  eft  fermé,  qui  (ervcM  I  le  rm- 
4reéMhnit,  lé^,  hansiooieux,  vlf»^r. 
fi*fllc  aoffi  dépend  l'ordre  que  les  matte- 
fcs  doivent  garder  entr'elles,rui vant  leur 
nature  9c  leur  diçjnîté,conformément  à  ce 
précepte  d' Horace  commun  à  Téio^nence 
&à  la  poéfie  : 

Singula  qu^eqm  hcum  tmmia  firtka 
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iox  orateurs ,  qoant  au  choix  à  la  dif- 
Irihvtion  des  parties  du  difcours  &  des 
moyens  propres  à  perfuader  ,  c'eft  d'y 

dhétiver  iwa  ioxtc  de  gradatioa  ta  corn- 
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m€n(;ant  par  les  chofes  moins  importâ- 
tes, &  eos'élevant  fucceiBvement  jsC- 
qo*à  celles  qol  doivent  inireleplusdl» 
preiCon  :  fempnmfjmtmt  ^cvfM**' 
th.  r.  PéAioDB&  Discooat.(^ 

.  COH^OSITIOU ^tmAritknméiiquf  :  fap- 
pofoni  que  Ton  ait  deujf  rapporntth, 
que  l'antécédent  du  premier  (oit  à 
conféquent  ,  comme  l'antéccdcnt  dn  f^ 
cond  eft  à  foa  conféquent*  i  alors  «a 
Taora  par  eêmfêjkim  égrêi/im^  qoc  h 
fonintderaotétddmtdk  ém  eoaCénKtf' 
àm  piMiier  rapport,  eftè  raatésMK 
ou  au  conféqnent  dn  même  rapport» 
comme  la  fomme  de  Tantécédent  &  âi 
conféquent  du  fécond" rapport  à1*antfc^ 
dent,  ou  au  conféquent  du  mètnc  rappeit. 

Par  exemple  ,  fi  A:  B:  :  C;  D,  os 
am  par  compoJiUm  de  raJfiu  ccttt  wmt 
prqfortion  A+Bz  A  M  M::C^B: 
Corn  D.  (0) 
CoMPosiTrohr  DO  uovYEHznrû 

la  réduâion  de  plufieors  monvemetis  1 
un  feul.  La  compo/ithn  du  monveirr! 
a  lieu  torfqu'un  corps  eft  poufreotsur 
par  ploGeors  puiflances  Ma  -  fois.  r«% 
MovvBMBNT.  Cea  jÊÊUwmm  wmStm 
ces  Pfovfot  agirtoofeafaivMnmlnt 
direÀloa  ,  m  fvivant  des  direéHonséil- 1 
férentea  :  m  ^bI  prodaîl  Ict  1m  fis- 
vantes. 

Si  un  point  qui  fe  ment  en  ligne  dn»  *? 
eft  pouflc  par  une  ou  oluficurs  piitCTaflct) 
dans  N  direâlon  de  ion  monvenieot,  ^ 
k  moBvm  toojoors  danalB  mêmt  fiftf  | 
droite:  dvltaffit  fcnle  chBBgcn,e*d^| 
à  dire  augmentera  on  dimifmera  toBfsaB 
en  raifon  des  forces  impiiffisrc*.  SÎB 
direâions  font  oppofées,  pnr  exemple,! 
Tune  tend  en-bas  &  l'autre  cn-haot.^ 
li(;ne  de  tendance  du  mouvement  iVn 
cependant  tovjooralt  même.  Mats  fi  ki 
nH»nve«em  <«aap^/btf,  o«,  oe^eilii 
même  chofe«lea  pttiflTaneet  t|Bi  l«  piaidl: 
fent,  n*ont  pas  une  mfmr  df rirfiim.il 
mouvement  compofé  n'aura  aurcrre  H 
leurs  direftions  particulières  ,  mats  ci 
aura  une  autre  toute  diiFérente  qni  fert 
dani  une  ligne  ou  droite  ou  courbe .  (e- 
ton  la  natnit  It  dIreAioo  particnlicn 
des  diffi^refta  montremena  fvmpêjhmt  I 

Si  lea  deux  moByentinacon^^ 
touinurs  uniformes,  quHqne 
falTent  cntr'jux,  la  li^jne  i4u 

«aoip^l     Btto  ii0Bt  dBnt%  I 
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îet  moûvemens  cotnpojans  fanent  fou- 
jours  le  même  angle,  ii  en  e(l  de  même, 
fi  Iet  oioaYeineiit  ne  font  point  unifor- 
sies,  poonm  qu'ils  ibîeat  femblabUs, 
c'ed-â-dire ,  qu'ils  foidit  tccélérét  ou  ré> 
tardés  en  même  proportion  ;  &  pourvu 
qu'ils  faOent  tmijoon  le  même  angle  en- 
tr'eux. 

Ainfi  fi  le  point  a  (Planche  dt  Mécha- 
niquefig,  6*  )  eft  pouflTé  par  deux  forces 
4e  lUreaidntdiffiirentes ,  linroir  en-hauc 
irertà,  ft  en<4ivant  vers  il  j  II  efb  clair 
que  quand  il  aura  été  en  avant  jufqu'en 
c  ,  il  devra  néceffaîremcnt  être  monté 
jufqn'au  point  c  de  la  ligne  c  c  }  de  forte 
#|«c  fi  les  mouvcmens  ,  iiiivant  a  d  ^  ah  , 
ctoicnt  uniformes ,  il  fe  mouvroit  tou- 
jours dans  la  diagonale  «ee*  Cateuttime 
les  1  ignés  a  j  «  s  r  «  font  toujours  en  pro- 

Îrortion  eonftante  ^  que  par  Thypothefe 
e  moovemeai  t  fuivant  ad,  &  le 
iîioiivement  pcrpendicnlaire  h  celui- 
ci,  font  tous  deux  uniformes ,  il  s'enfuit 
que  les  lignes  a  ï  ,  ie,  feront  parcourues 
dans  le  même  temps  &.  qu'ainfi ,  tandis 
que  le  pointa  pareoorra  of  par  un  de  fet 
monifemem  ,  il  pateourm  en  vertu  de 
l'autre  mouvement  la  ligne  ci.  D'où  il 
('enfuit  qu'il  fc  trouvera  focceirivcment 
fur  tous  les  pointai  e  delà  diagonale,  & 
)uc  par  conféquent  ii  parcourra  cette 
igne. 

Dans  la  fig,  6.  on  a  fait  les  lignes  e  i  « 
f  i  y  égales  entr'elles ,  c'efhâ-^lire ,  qu'on 
i  fuppoi^  <|we  non-feulement  les  mouve» 

nens  étoient  Unifbrmes,  mais  encore 
(O'ils  étoient  éçaux.  Cependant  la  dé- 
oonftration  ptecédente  auroit  toujours 
leii  ,  quand  même  les  mouvemens,  fui- 
Ant  ad  Sia  b  y  ne  feroient  point  égaux , 
ion r  vu  que  cet  motivemens  Eîîflrent  on!» 
ormct  »  aû  én  moins*  qa'ïAi  gardaflent 
otijours  entr*eux  la  même  proportion, 
^ar  exemple,  fi  le  mouvement,  fuivant 
d  cft  double  dn  monVement  fuivant  a 
au  commencement,  le  points  parcourra 
jiijoiirs  la  dia'^onale  a^",  quelque  varia- 
on  qu'il  arrive  dans  chacun  des  mouve- 
(en<i  9  fuivant  udfknby  pourvu  que  le 
remSer  demeure  totfjonrrdooblé  dtt  fe^ 

t^e  plus  ,  il  eft  évident  que  la  diagoosle 
C  ffta  parcourue  dans  le  même  temps 
le  Tiin  (!es  côtés  ad  on  aAauroitétê 
iXCuuru  ,  fi  le  pointa  n'avoit  eu  qu'un  i 
TcmtyiII.  JPnrtieJL 
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feul  des  deux  mouvemens.  Si  un  corpt 
eft  pouffé  à-ia- Fuis  par  plus  de  deux  for<« 
€t9i  par  exethple  par  ttois ,  on  cbereiitf 
d'abord  le  mouvement  comf0fé %ni  réfulttf 
de  deux  de  cet  forées  ;  enioite  regurdane 
ce  mouvement  compofé  comme  ffne  forcd 
unique ,  on  cliercb»*  1^  nouvenu  mouve** 
ment  cc;;;/*"^/?  ^jui  réfulte  de  ce  premier 
moavementtS:  de  la  troiilcme  force.  P.ir-» 
Ift  on  t  le  mouvement  eontfofé^wï  rcluUtf 
des  trois  forces. 

S'il  j  avoit  quatre  Forces  âir  lieu  dif 
trois ,  il  fau droit  chercher  le  mouvement 
compofé Aq  la  quatrième  force  Se  Avi  fçj 
00 lui  mouvement  compofi^  &  ainQ  deo 
autres. 

iMais  fi  les  mouvemens  compofaut  ntf 
gardent  pas  entr'etfx  une  proponiori 
eonftante  «  le  point  a  décrira  trne  coorb^ 
par  (on  mouTemejft  CDimfe^ 

Si  un  corps  comme  h  (fg.  Ç.)tft  poufFd 
ou  tiré  par  trois  difFJrentcs  forces  d'^ttW 
trois  différentes  directions  b  a  ^  b  c  ^  bd  ^ 
de  forte  qu'il  ne  cède  à  aucune,  mais 

Ï|U*il  relie  en  équilibre^  alors  ces  trois 
orcesou  puiflTanées  feront  entr'elles conM 
me  trois  lignes  droites  pariHeles  à  ces  iu 
gnes  ,  terminées  par  leur  conconrs  mu^t 
tuei,  &  exprimant  leurs  différente^  di^ 
reâions  ,  c'eft-à-dire  ,que  ces  trois  \nnU 

fanccs  feront  entr'elles  c^mme  les  ligoctf 

ib  e^bc  ^  bi. 
Voilà  des  principes  généraux  dont  tous 
lee  méçhsMietens  ^nvitnnent  lit  ncT 
font  pai  auffi  parfaitement  d^'aceord  fui 
U  manière  de  les  démontrer.  Il  eft  certakt 
qu'un  eorp5  ponfTé  par  deux  forces  unî^ 
formes  ,  qui  ont  différentes  diredbons  Aî 
qui  agiilViit  continuellement  fur  lui,  dé-* 
crit  la  diagonale  d'un  para!léioi:rnmtnef  ^ 
fbfmé  fur  Iet  direâions  de  ces  forces  p 
car  le  point  a ,  par  exemple ,  éiant  pouflal 
continuellement,  fuivant  ad  &  fuivant 
aè  ,  ou  plutôt  fuivant  des  direélinns  pa-« 
rallcfcs  à  ces  deux  Vv^nvs ,  il  eft  dans  le 
même  casque  s'il  étoit  fur  une  revoie  a  S 
qu'il  parcourut  d'un  mouvement  unifor- 
me, tandis  qoc  cette  règle  ad  fe  mou^ 
vroit  toujours  pcralellement  à  elle^méme^ 
firieantdcouafr. 

Or  dans  cette  fbppofition,  on  démontiV 
fans  peine  que  le  point  0  décrit  iadiago*^ 
nale  ac.  Mais  lorfque  le  point  a  reçoîfl 
nneimpuHion  fuivant  ad,  61:  une  autf* 
I  en  même  temps  fuivant  a  ^ ,  &  ^ue  ké 

Gf  9 
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ioten  S*î  dontitnt  cet  impnIGoat  l*a* 
bandanatot  toot-â-coupt  il  n*cft  pas  alors 
anifi  facile  de  démnntrcr  en  toute  rii;ueur 

que  cv  point  n  dévrit  la  ili,i;;Mnnic  «  r. 
Il  cli  viai  que  prefiiiif  tous  les  auteurs 
ont  voiiHi  réihiire  ce  fcconil  c.is  au  pre- 
siicr,  i<i  il  eit  vrai  «uUî  qu'il  doit  s'y  ré- 
duire. Mais  00  ne  voit  pst ,  oc  me  femble, 
alTeacfvideinment  Tidentité  de  ces  deux 
cas  pour  la  fuppofcr  faos  dénooftratiuH. 
On  peut  prouver  qu'ils  reviennent  au 
même  ,  de  la  manière  fuivante.  Suppo- 
fon*squeIcs  deux  puifT.inccs  a;;i{I'cnt  lur 
le  point  a  durant  un  certain  temps ,  & 
qn^eiiea  rabandonneot  eafoite.,  il  eft 
certain  one  dorant  le  premier  tcmns  il 
décrira  la  diagonale,  &  qu'étant  aban- 
donné  par  ces  puiflances,  il  tendra  de 
même  à  la  décrire,  continuera  à  s*y 
mouvoir  avec  un  mouvement  uniforme  , 
fojt  qr,e  !«  temps  pendant  lequel  elles  ont 
agi  fuit  long  ouoonrt.  Ainfi,  puiTqucla 
lonjsueur  dn  temps  pendant  lequel  les 
puiiTances  a^ilTcnt ,  ne  détermine  rien  ni 
dans  la  dircâion  du  mobile  ,  ni  dans  le 
degré  de  Ton  mouvement ,  il  s'ciiluit  qu'il 
décrira  h  diagonale  dnns  le  cas  mcmc  où 
il  n'auroit  requ  desi  deux  puiliances 
q  u'  u  uc  i  m  p  ulfion  robite. 

M.  Daniel  Bernouilli  a  donn^danale 
premier  volume  des  mémoires  deTaca- 
démie  de  Péter«;l)0urL^ ,  une  dilfertation 
o\i  il  démontre  la  compojhion  des  mouve- 
BKiis  par  un  aficz  long  appareil  de  pto- 
pofKions.  Comme  il  s'eft  nropofé  de  la 
démontrer  d'une  maniera  abrolumcot  ti- 
goureufet  on  doit  moins  être  furprisde 
lalont^ueur  de  fa  démonftration.  Cepen- 
dant il  femhle  que  le  principe  dont  il  s'a- 
yjît  étant  un  des  premiers  de  la  mcchani- 
q«e  ,  il  doit  être  Fondé  fur  des  preuves 
pins  (impies  &  plus  faciles  ;  car  telle  eft 
la  n<itui  c  de  prefque  tontes  les  propoti- 
tîons  dont  T^oncé  eft  fimple. 

L'auteur  du  traité  de  Dynamique ,  im- 
firiméà  Paris  en  i74>  »  a  aufl!  ciïayé  de 
démontrer  en  toute  rii;ucur  le  principe  de 
U  com^ofîtion  des  mouvemsns.  (j'cft  aux 
favansà  décider  s'il  a  réulD. 

Sa  méthode  oonfifteà  fuppofcr  que  le 
corps  toit  Tnr  nn  plan*  &  que  ce  plan  poif« 
fa  giiiTer  entre  deux  coulilTes  par  un  mon» 
Tcment  é^aî  &  contraire  h.  Tun.des  mou- 
vemcns  compofans ,  tandis  que  les  deux 
couiiÛ^s  emportent  le  plan  par  un  mou- 
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fcnenl  dgal  dk  contrai^  è  Taiitre  wê9* 
vement  eompo/ntu.  Il  eft  ^Kila  de  anr 
que  le  corps  dan»  cette  fuproGtion 
meure  en  repos  dans  refpacc  ablolo.  Or.l 
n  y  demeurtroit  pas  ,  s'il  ne  iiécri/orîli 
diagonale.  Donc  ,  ^c.  On  peut  ¥a  r:: 
raifonneiueut  plus  développe  ilans  i'^ 
▼rage  que  noua  venons  de  citer.  Pabr  ki 
donner  encore  plus  de  fiarce  oa  pûtSl 
pour  «U'  r  touiUeu  à  la  chîcaat  «  ila*;i 
qu'à  fuppofct  que  la  liqnc  que  le  cnrii 
décrit  en  vertu  des  deux  farces  «5:;> 
fuKtcs  ^(o\t  tracée  fur  le  plan  en  Fi>r  iv<..jï 
rainure  :  en  ce  cas  il  arrivera  de  àcLx  .  .^ 
fes  l'une  :  ou  cette  rainore  Cm  la  uji^^ 
nale  même,  d^  en  oecas  11  si'v  a  pins  à 
difficulté  i  OU  fi  elle  n'efl  paa  In  dâa|pa» 
le»  on  n'aura  nulle  peine  n  conccroir  coai» 
ment  les  parois  de  la  rainure  aq;i{re:n  va 
le  corps  &  lui  communiquent  les  àet:i 
monveniens  du  plan  pour  chaque  ioihnsi 
d'o&  l'on  conclnra  par  le  repos  ibScbi 
dans  lequel  la  corps  doit  être  ,  ^ne  cette 
rainure  fera  la  diagonale  même.  Cd 
d'ailleurs  une  fuppofition  très-ordinaire, 
que  d'imj^iner  un  corps  fur  un  plan  qiâ 
lui  comiiuiuique  du  mouvemem^  &qai 
remporte  avec  lui. 

An  refte ,  lea  lois  de  1»  eompo/îtimitt 
forces  fuivent  celles  de  la  eomp{jùim  des 
mouvemens,  &  on  en  déduit  anifi  les 
loix  de  réquilibre  des  puiffances.  Pi: 
exemple,  que  A^C/jÇ.  sO  reprcfco»  4 
force  avec  laquelle  le  corps  b  eft  povJ: 
de  b  vers  a  ,  alors  la  même  ligne  tirui:«:  i 
f  repréfentera  la  force  contraire  égale, 
par  laquelle  il  doit  être  pooOS  de  isn  i 
pour  reftcr  en  repos  »  mais  par  oeqnîi 
clé  dit  ci-dclTus,  la  force  bek  pcot  refen- 
dre dans  deux  forces  agiOantes ,  feloa  In 
deux  dirediuns  bd  &  bci  Se  U  fcrct 
pouffant  de  b  verse,  eft  à  ces  forces  ca3>- 
me eftà hd^  &àbcouie rerpcéir^ 
ment.  Dans  les  deux  forces  qui  agiCcflt 
fuivant  les  d  i  relions  ^  d,  A  feront  éqow 
valcntcs  à  la  force  agiflant  futvant  la  dt- 
rcftion  b  a  ,  &  elles  feront  à  cette  foret 
agidant  félon  la  direÛion  b  a  comme  e  i, 
b  c ,  font  À  bai  c'cft-à-dire»  que  û  le  cor;s 
eft  pouffé  par  trois  différentes  poiflTaacts 
dans  les  direélionsàa,^'d,ir^lefqnenei  | 
faflent équilibre entr'eltes,  c^stroislw* 

'  ces  feront  Tune  à  l'autre  rerpc£bivc»e*  i 
comme  b  a  yb  d  ^  Se  de  ou  b  c.  Ce  thécrf* 

«  me  &  (es  coio.liaires  (ex  vent  de  look- 
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intni  à  toijfe  laméchnnique  de  M.  Vari- 
gnon,  &  on  en  peut  liédiiire  immcdiatc- 
mcnt  h  plupart  des  théorèmes  nicchani- 
^uesde  Borelii ,  Uans  lun  traité  de  mtrtu 
•nimglliim  ^  &  calculer  d'après  ca  tbéorè- 
tne  la  force  des  imi(elet.  (0) 
Composition  ,  lUf.oirc  3*  droit  des 

JRarbar» ,  iatisfadion  ,  ftipiiUtion  <|Ui  Te 
faifnit  chez  les  nations  barbares  par  une 
convention  réciproque  entre  ler>  parens 
lie  lapcrloonc  ofFeofée  &  ctux  d^  l'otiea- 
r«ur. 

Cette  MaÊMan  regardait  aaki  v»t 

I  voit  été, offoifê,  9*il  pouvoitia  reaavairs 
&  les  pareMf  fi  Tinjura  ou  le  tort  leor 
itoît  commun  ,  oti  fi  par  la  mort  de  celui 
)ui  avoit  été  ofiBsofé»  la  comfofiiiou Uur 
ïio'ii  dévolue. 

Tacite  en  parle  dans  les  maiirs  des 
3er«aiii^t  da  mêmaiiue  la  loi.deaFrl» 
OBi,qni  tai(r<nt  la  peapla,poar  aînfi  dira. 
Uns  rétat  de  nature,  &  où  ciia§aa  £miU« 
c  pauvoit  à  fa  FantaiPie  exercer  fa  ven^ 
rrsnce,  itilViu'à  ce  qu'elle  eût  été  (atia« 
ai  te  par  la  compojitimt. 

£)epuis,  les  fages  des  nations  barbares 
aircQtunprii  jutte  à  U  eoutpojttiou  aue 
;«Toit  rcaevoir  celui  i  qui  l!on  avait  ntt 
nelqua  tort  ou  quelqnùniiira  «  8t  leurs 
>>ix  y  pourvurent avca  une  esnAitiida 

dm  irai)  le. 

La  principale  cotnpofition  ctoit  celle 
lie  le  meurtrier  devoit  payer  au  purent 

II  inoi  t.  La  dififcrence  des  conditions  en 
refctoil  nue  dans  les  cmfofitions  ;  ainfi 
«fis  la  loi  des  Angles,  la  €ûmpqfiti§n 
4»itde  fix  cents  fous  pour  la  uiortd'ai» 
faJiogne,de  deux  cents  pour  celle  d'un 
jmme  \  hre^  Se  de  tr(  nte  pour  celle  d'un 
rf.  Il  fcmblc  que  dans  notre  faqon  de 
i^nfer  ,  nous  avons  retenu  quelque  cliofc 
i  ns  cette  loi.  La  grandeur  de  la  comfoji^ 
an  dtablia  fur  la  téta  d'un  hooiane*  «on{^ 
taioit  doue  nue  de  fea  grandes  prdroga- 
^es  ;  car,  outre  la  difl''n<flion  qu'elle 
j  foit  de  fa  perfoone,  elle  établiifoit  pour 
f  panni  des  nations  violeatci  uoe  plus 
^ndc  fûreté. 

•Xoiîtes  CCS  co'ttpofitiens  étoient  à  prix 
s  r^cnt  ou  de  denrées,  dont  la  loi  arbi- 
>it  mène  la  valeur»  ae  qui  explique 
raimcnt  avec  (i  peu  d*argent  <  il  y  avoir 
efZ  les  peuples  barbares  tant  de  peines 
<:::iî  nia  ires.  Ces  Inix  s'attachereirt  ^  mar- 
M  ava€  j^raaiiftOB  la  di&érçiiaf  daa 
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torts  ,  de«:  ini'jres ,  do«  crîme<î ,  âRr*  ']v  J 
chacun  eonnùt  au  juRe  le  montant  iL*  '  i 
con'.pnjhion  qu'il  devoit  avoir,  &.  qu  i* 
n'en  rcqut  pas  davantage.  Dans  ce  \m\\\^ 
de  vue  ,  celui  qulfe  vcni^eoit  après  la  IW 
tif^radioii  reqna,  aommettoit  un  grandi 
crime.  Un  autre  crime  étoit  sît  ne  vouloir 
point  faire  la  faiisfaclion.  Nous  voyotif 
dans  divers  codes  des  loix  de  ce«  pcup'-'% 
qi]c  le<;  lé;^i$latcur»  y  obiigeoient  ablo^ 
lument. 

Il  suroît  été  injtide  d'accorder  un 5 
compofitîtmt\x%  parens  d'un  voleur  tti9 
dansl'a&ion  du  vol,ou  à  ceux  d'une  feu 

me  qufavoft  été  renvoyée  après  une  fépi- 
ration  pour  crime  d'à. Inliere.  La  loi  dc« 
Bavarois  ne  «fonnoit  «'oint  ^le  covip:f:t:  4 
dans  de  pareils  cas,  &  punifl'oit  !es  pw 
rens  qui  en  pouriuivoicnt  la  vengeance* 

lln'ea  pas  rare  de  trouver  dans  leur# 
codes  des  compcfitiom  pour  des'aftiofi# 
involontaires.  La  loi  des  Lombards  elt 
prcf  |ue  toujours  Fenlée,  cHe  vouleit  qit^C 
dans  ce  cas  •ncompof^t  fuivairr  Ta  gor  :^ 
rolite  ,  que  les  parens  nepuilent  plusf 
pouiTuivrc  la  veng^noe« 

Clotatre  II  fit  un  décret  trcs  fage:  il 
défirnditàceto^.auiavoit  éti  volé  de  re« 
ce  voir  Ta  i-om^JiioH  an  fecret,  &  faiW 
l'ordonnance  tiu  juîTe.  Vriici  1:»  raifon  dj 
cette  dernière  partie  de  la  loi  qui  raqué« 
roit  l'ord'tnna  nce  du  juge. 

Il  arriva  par  le  l:^ps  de  temps  ,  qn'o!M 
tre  la  comfojtion  qu'on  devuit  payer  au)tf 
parens  pour  les  meurtres ,  le&  torts ,  ms 
les  injures,  il  falkit  payer  en  outre  ufV 
certain  droit  que  les  codes  des  lotx  detf 
Barbares  appellent/i  eti/iiif,  o^^eft-Mire  ^ 
«utônt  qu'on  peut  remire  ce  mot  dans  nov 
lnnj;ucs  modernes,  une  récompcnfe  d-f 
la  protedion  accordée  contre  le  droit  do 
veu'^eance* 

Quand  la  loi  ne  fixoit  psa  ce  fitàitm  ^ 
il  étnit  ordinaireinent  le  tiers  de  ce  qo'oif 
donnoit  pour  la  ccwpojîtion ,  «omnvo  il 
paroit  dans  h  loi  des  Ripuarres;  &  c'étflilî 
îe  coupable  qui  p^yoi»  cc/rcdum  ^  le»|iitl 
étOfC  un  droit  ioeal  pour  celui  qui  ingcf^U 
dans  le  territoire.  La  grantlcur  iki/yC'* 
dtm  fa  proportionna  k  la  };randeur  de  U 
protcÂion  ^  cela  était  tout  lioiple  ?  aftitd 
le  droit  povr  la  protection  du  roi,  fof 
plus  ^and  que  le  droit  accordé  pour  l# 
prottéîl»;  1  .In comte  ou  des  autres 

On  voit  déjà  naître  ici  la  iu(liceda»Uv*, 
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gnenrs.  T,es  fiefs  comprenaient  de  enn  îs 
territoires  i  ceux  f]in  obtinrent  des  licl'? , 
en  obtinrent  tons  les  emolumens  polh- 
bles;  &  comme  un  des  plus  grands  ètoit 
les  profits  judiciatretf  yr#ila,  oelni  qui 
«rott  le  fier  avoit  anffi  U  jufticr,  cVfl* 
i-ilirc ,  le  ffin  de  Faire  payer  les  comp^f* 
ihus  de  h  loi ,  (nr-tont  celui  d'en  exi- 
ger l^'':  amende;.  Ainli  les  ccntf  'jitioni  ont 
(irodiiit  par  filiation  les  jufticcs  des  iei- 
l^nenrs. 

EnCnlte  les  é|;lîref  ayant  aeqnit  det 
bient  très  -  conbdéfalilea  ,  firent  aoffi 
payer  les  droits  dea  iompêjStiws  dans 
fenra  fiels  $  c'cil  encore  ce  qu*on  devine 
fans  peine  :  S:  comme  ces  droits  empor- 
tnient  néceffairemeiit  celui  d'empêcher 
les  officiers  royaux  d'entrer  dans  leurs 
territoires  pour  exiger  ces Jreda ,  le  droit 
qn'eorent  lea  eccMfiaftiques  de  rendre 
Itjnftice  dans  leors  domaines ,  fut  appel* 
Uimmunité  dans  le  ftyle  des  formules , 
des  ehartres  &  des  capitubires.  Voilà 
donc  encore  l'origine  des  immunités  ce* 
cféfiaftiques  ;  &  je  n'en  dirai  pas  davan- 
tai^e  ,  finon  que  cet  article  eft  extrait  de 
l'efprit  des  loix ,  livre  où  Tautenr  dégage 
perpétnellement  des  inoonnoes  ,  en 
trouve  la  valenr  par  des  grandeurs  con» 
nues.  Art^AeMi 

COMPOSITI 
dans  cette  matière  accord ,  tranfaéiion , 
rewifc  ,  diminution.  Il  eft  parlé  dans  plu- 
fieurs  anciennes  ordonnances  de  comfqfi- 
HôHs  Faites  avec  des  ofikiers  qoi  avoient 
melverCé  dans  lenra  offices ,  &  avec  cens 

Jini  avoientcontrevertn  ans  ordonnances 
nr  Je  fait  des  monnoies  ,  no  moyen  de 
qnoî  ils  ne  pourroient  plus  être  inquiétés 
à  ce  fujet.  Le  règlement  de  Charles  V, 
du  mois  de  feptembre  1376,  déFcnd  aux 
officiers  des  eaux  &  forêts  de  plus  Aire 
de  eompofitiom  dknt  les  proo^  pendons 
devant  eux ,  ft  leur  ordonne  de  les  juger 
conformément  anx  loix.  Il  y  a  aufii  des 
lettres  de  remiffion ,  du  mots  de  feptem- 
bre 1374,  accordées  au  maître  particu- 
lier de  S.  Aventin,  qui  avoit  malvcrfé 
dans  Ton  office,  après  que  par  compojîtion 
faite  avec  les  gens  du  grand  confcil  du 
r^i  les  généraux  des  maîtres  des  mon- 
noies  «  Il  eut  promis  de  payer  mille  li- 
yres  au  roi.  Ordonnance  de  Ai  troijteme 
race  ^  l^l  vol.  On  voit  par-là  que  le  ter- 
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line  antanie  qui  n'efl  point  ikm('.ti 
jni^pmcnt,  m.iis  d..nt  ccitîi  q'."' cRfr::* 
te  convient  en  (jiiciqiie  (oite  .i  i'amuaii 

COMPuSrilUNS  DE  RkMES,! 
temps,  à  lie  ,  à  héritage^  oué^^ 
Cette  expreflion  fe  trouve  daos  aae  » 
donnanee  de  Ctiarles  V ,  du  dv-ntin  f  ■ 
vricr  1378,  &  paroîtfignifierunaft.  t 
lequel  une  pcrfnnne  à  laquelle  il  eft  -' 
une  rente ,  conient  lie  perdre  use  pîitt 
du  fonds  ou  des  arrérages. 

Cûmpojition  lignifie  auffi  qoelqncfr 
nne  effnt  ^mfuîjki^n  f  vl  a  éu  coseerpt 
avec  les  habitons  d'une  province  ou  J^cis 
ville ,  ou  certains  impôts  pour!ef<inclso3 
avoit  h  liberté  de  s'abandonner.  Iltcrt 
parle  comme  d'une  impolition  cnçfrfli. 
dans  l'ordonnance  de  thaxUs  V  du^jiï^ 
1380.  ÇA) 

Composition,  tm  JHuj:que§Mm 
d*lnvtttter  &  noter  des  chants,  dein» 
compagner  d*ttne  harmonie  conveiu)»!^ 

&  de  faire  en  un  OMil  one  pièce  denc-- 
que  complctte  avec  toutes  les  partia 

La  connoiUaiice  de  l'harmonie  i  ^' 
fes  règles ,  eft  le  fondement  de  U  c»j<^ 
JtioH  i  mais  elle  ne  fufflt  pas  pouryrtc' 
fir  :  il  fani  outre  cela  bien  ooaoolHcb 
portée  8t  le  caraâere  des  voix  &  desi» 


Ult  Chevalier  de  Jattcotn  t,  |  trumens  i  les  chanta  qvi  Ibnt  de  ïi-^ 

ON  ,  Jurifprui.  ,  fi^nifie    ou  difficile  exeVntion ;  ce  qui  h\\àô- 


fet  &  ce  qui  n'en  fait  pas  ;  fcnlir  leci^i' 
terc  des  différentes  mefures,  celui -î** 
dilférentes  modulations  ,  pooi 
quer  ton  jours  Pone  &  rautre  I  ^ 
poi  ;  lavoir  tontes  tes  règles  particulier 
que  le  goAta  établies,  comme  lesfiK'^-* 
les  imitations,  les  canons ,  les  hafTfs  >  ' 
traintcs  (  voyez  ces  mots  )  ;  &:  erti  i'*^ 
capables  de  laiûr  ou  de  former 
nance  de  tout  un  ouvrage  ,  d'en  fci»^ 
les  nuances ,  &  de  fc  remplir  ea^c^^ 
manière  de  refpritdnpoifte,  tes*i^ 
fer  à  conrir  aptes  les  mots.  C*eft  sve*^ 
fon  que  nos  mofidens  ont  donné  k  saB 
de  farcies  aux  poèmes  qu'ils  metrf?î'- 
chant.  On  voit  bien  en  clRt  pnlcufCi- 
nierc  de  tes  rendre  ,  que  ce  oe  loatfsi 
eux  que  des  paroles.  1 

Les  règles  fondamentales  de 
Jitwm  font  toujours  les  mêmes  ; 
reçoivent  pins  ou  moins  d'exteafim* 
de  relAchement,  félon  le  nombre  dest?*^ 
ties,  car  à  me  Rue  rjij»î|  y  a  plusti:  r»'- 


me  de  çmfojiio»  quelquefois  *  tteS|  Uçomf^itifftàê^iiuit^imëàiii^ 
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l'  1c?;  r:^\c%  font  auffi  moins  fcvf rf^.  La 
■  .fnpo/ition  à  deux  parties  s'appelle  duo , 
jimiii  les  deux  parties  chantent  éi^ale- 
neat>  &  (^uc  le  (u jet  (  voyez  a  moâ)  ell 
tartagé  cntr*elles.  Q,ue  &  tft  dam 

loc  partie  feulement  t  &  que  Tautre  ne 
aflfe  qu*accompagner  ,  on  appelle  alors 
a  première  ,  ou  foh  ^  &  l'autre  oc 
oittp.içn(ment  j  ou  haifc-coiitinue  j  fi  c'cft 
nie  baffe.  11  en  efl  de  même  du  trio  ou 
le  U  compojition  à  trois  parties ,  du  f/M- 
ii«r ,  du  quinque  ,  ftc*       ca  mùtt* 

On  ooRit»ofe ,  ou  pour  let  vois  feuler 
neot ,  ou  pour  les  feals  inftrnmens  ^  ou 
'ourles  inftrumens  &  les  voix.  Les  chan- 
ons  font  les  leulcs  compactions  qui  ne 
oient  que  pour  les  voix  $  encore  y 
oint  «on  fouvent  quel^u'accompagne- 
neot  pour  les  foQteoir.  I^ov.  Accom- 
>AGirSM8NT.  Les  cûmpofiiioHs  inftru- 
neutaks  font  pour  vn  chaur  d'orcheftre« 
&  alors  cllt-s  s'appellent  fympbonies  non- 
'erto-j  ou  pour  quclqii'cfpece  particulière 
i' infiniment,  &  elles  s'appeUent/^tta^»/. 
^oyez  ces  mots. 

Quant  aux  compofitioiif  dcftin^ponr 
es  voix  &  pour  les  inftrnmens ,  elles  fe 
Itvifent  parmi  noas  en  deux  efpeocs 
îtincipalcs  ;  favoir  mufique  latine  ou 
iiuUque  d'églife  ,  &  muGqiic  Franjçoife. 
^es  mufiques  dellinécs  pour  l'c^Iife,  foit 
>feaumes ,  hymnes ,  antiennes,  répons , 
uyrtentle  nom  gënéri^vt  de  tmitts.  V* 
70 mat,  La  mufique  fran^rofe  dtviif  en- 
core en  mufique  de  théâtre  ,  comme  nos 
tpéra,  ^cn  mufique  de  chambre,  com- 
nc  noî  cantates  ou  cantatillcs.  F.  auj/t 
es  mets  Cantate,  Opéra  ,  fr'c.  Kn 
général  la  muû^ue  latine  demande  plus 
le  fdenee  de  tompojition  i  la  mufique 
'rançoife,  plus  de  g^le  dl:  degoét.  iS) 

pans  une  compofitim^  l'auteur  a  pour 
*(!jçt  le  fon  phyfiqBement  confidéré ,  & 
)ourobjet  le  feul  plailîr  de  l'oreille  ,  où 
>ien  il  s'élève  à  la  mufique  imitative  ,  & 
:hercbeà  émouvoir  Tes  auditeurs  par  des 
motaox.  Au  premier  égard  il  fuffit 
I  u*il  cherche  de  beaux  (bas  &  des  accord  s 
tgrcables  ;  mais  as  lecond  9  11  doit  conli* 
lérer  la  mufique  par  Tes  rapports  auv  ac- 
:cn$  de  la  voix  humaine ,  &  par  les  con- 
■ormités  poilibles  entre  les  fons  harmo- 
liquement  combinés  &  les  objets  imita- 
>1es.  On  trouvera,  dansrorffW#Ops&A« 
iucl%ost  td^ei  fiu,ks«oyei»d*ailevcr 
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&  d'ennoblir  l'art ,  en  faifant  de  la  mufi- 
que une  langue  plus  éloquente  que  le 
difcours  même. 

Composition  drx  C0rfi,  Chym.  La 
compojitint  cbymiqoe  n*eft  autre  chofe 
que  Tunion  la  combipaifon  de  plo- 
fieurs  fuhftances  de  nature  différente  , 
dont  il  réfulte  un  corps  compofé.  C'eft 
cette  union  de  parties  de  différente  natu- 
re ,  de  laquelle  il  rcfulte  un  corps  d'une 
nature  mixte-,  que  Becker  &  Stahl  ont 
nommé  mixthn ,  &  qu'on  peut  nommer 
eûÊHhtHûifon  ou  cmpo/Hiom  chaque  9 
pour  éviter  Téquivoquc  des  termes  do 
mixte  &  de  w/rf /on.par  lefquels  on  pour- 
roit  entendre  un  fimple  mélange,  une 
fimple  interpofition  de  parties  ,  &  qui 
donneroit  nne  idée  trèS'faurfc  de  la  com^ 
poJttiûH  chymique ,  dans  laquelle  il  doit 
y  avoir  de  plus  une  adhérence  mutuelle 
entre  les  fubftances  qui  fe  combinent 

Les  fubflancc*  que  les  chymiftes  re- 
gardent comme  fimples,  m;  les  principes 
primitifs,  en  fe  combinant  enfcmblc. for- 
ment les  premiers compofésauxquds  Bec. 
ker  ft  Sthal  donnent ,  par  excellence ,  le 
nom  de  anrxTM.Les  mêmes  chyihifles  don« 
nent  le  nom  de  compùffskctmt  qui  réful- 
tcnt  de  l'union  de  ces  premiers  mixtes. 

En  fuivant  toujours  ces  combinaifons 
de  plus  en  plus  compliquées ,  on  trouve 
les  corps  plus  compefés ,  qu'ils  ont  nom- 
més  iéeûmpôffs &juriéepwpofés. 

Cette  diftribotioo  de  différentes  efpe- 
CCS  de  corps  plus  on  moins  compofés  ,  cft 
elle-même  très-jufie  &  très-conforme  à 
ce  que  démontre  l'expérience  Mais  il 
paroit  que  les  dénominations  que  Becker 
&  Stahl  leur  ont  données  manquent 
d*exaftitnde  êt  de  dirté»  ftute  d*ltte 
univoques. 

Il  femble  donc  qtt*i1  ell  heavcpnp  pifls 
fimple  &  plus  cliir  de  défigner  ces  diffé- 
rentes claiïes  de  corps  par  des  nombres 
qui  puifl'ent  indiquer  leur  degré  de  corn» 
portion:  on  pçut  les  nommer,  parexem* 
pie ,  compofls  dn|  premier  ,  du  fécond, 
du  troififme,  do  quatrième  degré,  £^r* 
ainfi  ^ue  M.  Micquer  le  propofe  daat 
fes  cours.  (4-) 

*  Composition,  en  peinture  y  c'eft 
la  partie  de  cet  art  qui  confific  ^  répro- 
fenter  fur  la  toile  un  fujet  quel  qu'il  Toit 9 
\  de  la  manière  taploiavantagenfe.  EHo 
I  fuppofc  i^.  qu*on  connolt  bien ,  00 1  ' 
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)j  uahirc  niî  dans  l'hiftotrc  ,  ou  i^an^  | 
)'iijia^iua'.icD  ,  tout  ce  qui  appartient  nu  ! 
(iijvti  2°.  t^u'on  a  reçu  k- '.;éjn.:  «jUi  Uit  I 
Ain^diiycc  toutes  ces  doiiiuics  avec  k 
guùt  coovviiabUi  3°.  qu*oa  <ieDt  dcT^if 
He  Thabitudt  »u  travail  le  maoucl 
«le  l*art  f  (ans  leqocl  loa  antres  qualités 
«cr:ciU  fans  eftVt. 

Un  tableau  bien  compofé  eft  un  tout 
icisiVtmô  fous  im  Iciil  point  lie  vùc,  où 
jcspartii'S  toucuurcnt  à  un  même  ûut, 
JSi  loioicat  parleuf  correrpondanee  mu- 
tiiclie  un  cnfsnalite  aufli  réel ,  que  eeUii 
il  es  inemtrcs  daus  un  corpa  a  ni  ma)  i  en. 
iûfXc  qu'un  mofteau  de  peinture  fait 
iVun  îîrand  uoml.t  e  de  fii'urcs  ietéct  au  • 
^ialanl ,  Càiis  propoition  ,  ians  incilli-  ' 
eenpc,  &  fans  i;nité,  ne  mérite  non  plus 
le  noind*uj|e  véritakU  cottipofition  ,  que 
Aies  ttuilcs  éparfes  de  janbes^  de  nez  , 
li'yepx,  fur  un  même  carton  t  ne  néri- 
tc;it  celui  de  pçrtraii  ,  ott  même  de 

j\.h:e  biintainr. 

D'où  il  s'ctiiuit  que  le  peintre  eft  alTu- 
jctti  dans  fa  compojîtion  aux  métne«  loia 
jque  )c  popte  dans  la  Tienne;  &  queTob- 
Icrvation  des  trdia  unités  «  ^^oSHpu  ,  de 
Jieu  ,  &  de  temps ,  n*eft  pas  meint  efien- 
tiollv*  dang  la  peinture  htllortque  »  qoe 
jdnMs  la  poiTie  drar.iatique. 

Mais  les  loix  de  la  couipofiticn  étant 
|in  peu  plus  va-u«s  dans  lc&  autres  pein- 
tures que  dans  Phiftorique,  G*eftàeelle- 
çif  fur-tQUt,  que  nous  nous  attacherons, 
l»l>revvant  reniement  de  répandre  dans  le 

fours  de  C'Jt  article  l?s  relies  communes 
îa  rcprcffiitaiiou  Jt*  tous  les  fujets  iiif- 
tori  |Uies  ,  naturels  ou  p^t:ri(|ues. 

Pie  Vuaiti  de  temps  en  peinture,  La  loi 
lie  cette  unité  eft  beaucoup  pins  févere 
encore  pour  le  peintre  que  pour  Le  poè- 
te {  611  accjrde  vin^t-quatre  heures  à  ce- 
juirci,  c*'  fl-à-dirc  qu'il  peut,  fnns  pécher 
çontre  U  vraifcmblancc  ,  ralTVn)l)K  r  dans 
l'iiitei-valli;  de  trois  hciires  que  dure  une 
rppr&C.nratiun  y  tou$  les  cvéncmens  qui 
ont  p0  fe  fiiccéder  natairellemeiit  dans 
refpace  jour,  Mail  le  peintre  n'a 
qtrun  inRnnt  prefquMndivîGtiiei  c'efl  à 
cet  inftniU  que  toi.s  le.  monvrmens  <ie  fa 
cnnpoJÏ:ian  doivent  le  lapportcr  :  cntic 
^;es  mouvcnierts  ,  fi  j'en  remarque  qucl- 
i^ueii  uns  qui  toient  de  TinHant  qui  pré* 
çede  ott  de  l*inftant  qui  fuit,  la  loi  de  Tu* 

Alû'  i%  (cq)p»  eft  coffcmu»  Om  Is  q^. 
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ment  où  Caîch.is  levé  Ir  co"»çi»i  f»  •  ^« 
Icin  d'Iphir.cnic  ,  l'hi»Trcur,  la  corrp:^- 
iion  ,  la  douleur,  doi^'cnt  fe  mort:^:  sa 
plus  haut  degré  fur  les  vifàges  des  aOv' 
tans  ;  Clitemneftre.furteafe  t*éUocen 
vers  l'autel,  ^' 's'eflforcera  ,  malgré  la 
bras  des  foldats  qui  la  retiendront,^ 
failir  la  main  de  Cnichas ,  &  de  <;*of  pofCT 
eiitre  Ta  fille  &  lui;  A.;amemnon  aura  k 
tétc  couverte  de  Ton  mr.ntcau  ,  Sic. 

On  peutdiftioguer  tbns  chaque  a^sa 
une  mottilude  d*tnfhns  ditfêrcns  «  entft 
lefquels  il  y  aurnit  de  la  mal-adreHe  à  ce 
pas  choifir  le  plus  intéreflant;  c'cft,  ff^^i*. 
la  nnture  du  fuict  ,  ou  VinRant  le  p*^^ 
pathétique,  ou  le  plus  ç.ii  ,  ou  le  p'ai 
comique  \  à  moins  que  des  lotx  |iart!:a- 
licres  à  la  peinture  n'en  oriionnent  ao* 
trementi  qi>e  Ton  rega^nedn  c6té  de  Fefr 
fet  dct  couleurs,  des  ombres  &  des  !«• 
roieres,  de  la  dirpoîition  s^enér.ile  des  fi* 
gurcs  ,  ce  que  l'on  perd  du  côte  du  ch^ix 
de  l'inliant  &  des  circonltâMces  proprtf 
a  l'aclion  h  ou  qu'on  nr  cr^^'C  devoir  f  ■> 
mettre  fon  goût  &  Ton  jjcnir  à  «ne  certai- 
nt  puérMîtft .nationale ,  qn'on  n'Imore 
qi:e  trop  fou  vent  du  nom  it  âéUct^tfè 
goût.  Combien  cette  déUcateiTc  qui 
permet  point  au  maîhcnrciix  Philo^etî 
de  poullcT  des  c  is  inarticulés  Ci:r  norr 
fccnc,  U  de  Te  rouler  à  l'entrée  de  la  ci- 
verncy  ne  bannit -elle  pas  d  objets  i&té* 
reflfans  de  ta  pelotore! 

Clnque  inttant  a  (es  avant  ai;es  êciBh 
vantagcs  dans  la  peinture  i  Tînllant  v.^e 
Fois  choUi ,  tout  le  reftc  eft  donné.  Pr^t!> 
eus  fuppofe  q\i'Hercule  dans  fa  jcunefT;, 
après  fa  dafaitc  du  fanglier  d'Riitnanthr, 
Fut  accueilli  dans  un  lieu  fclitairc  de  Is 
forêt  par  In  déefie  de  la  gloire  par  cel- 
le des  plaifîrs,qni  feledifputerent:  com- 
bien d'infbans  diffïrens  cette  fiable  moi** 
le  n'ortViroit-elle  r3s  à  un  peintre  qr'lt 
choifiroit  pour  objet  ?  on  en  compofeî^il 
une  galerie.  Il  y  a  l'ij.ibnt  <à\  le  hêf«-ï 
eft  accueilli  par  tes  déeflTes  i  l'inllant  oè 
la  vois  du  plalfir  fe  fiitt  entendre  ;  celai 
où  riionneuv  parle  à  fon  cœur;  Vinf  aot 
où  il  balance  en  lui-même  la  rairun  ^ 
l'honneur  &  celle  du  plaifir  ;  l'inlîanr  où 
la  gloire  commence  à  l'emporter  ;  l'ir:?- 
tant  où  il  eit  entièrement  ilcciic  poar 
elle. 

'A  rafpea  des  déelTcs  il  doit  être  ftSk 

4*«(tiiiiatiaoft  4e(uq^Hfc  ;  U  iMt  ji^ 
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MilrfràliiToixda  plaiftr;  il  ifoit  s*en- 
flamnicr  celle  ilc  l'honoeor  :  dans  I'miT. 
tn-  r  il  b;»!ancc  leurs  av:intaî»c«? ,  il  cil 
r>  cc'T,  incerîain  ,  fiirpcii'lii  ;  n  rncfnrc 
q  rc  le  comhst  infirieiir  ar.-meiUc  ,  & 
yuc  ic  moment  ilu  facriiicc  aj)jirochc  ,  le 
rcirrct ,  raf(itation ,  le  toorment  »  lei  tn- 
goifTes,  s*emparfnt  de  loi  :  ^frmiîur 
rattont  tHimta ,  ifineiqut  lahorat. 

Le  peintre  <|in  manqucroir  ilc  goût  au 
point  tfe  pron<lrc  l'inftnnt  oii  Hercule  cft 
entièrement  dériiié  pour  Ki  gloire  ,  aban- 
<l:jiiiieroit  tout  le  fiihlime  île  cette  iabie  , 
^'  i'eroit  contraint  de  ilonner  un  air  affli- 
gé i  la  déefledu  pliirir  qui  aarott perdu 
îa  caufc  î  ce  qui  eft  contre  fon  cuaftcre. 
Le  clinix  d'un  inftant  interdit  au  peintre 
t^MS  les  avar.t:»i;c«;  des  antres.  Lorlqiie 
Cilchas  aura  enfoncé  le  touteau  facié 
dm*;  le  r^'in  il'li  !.i  ;énic  ,  fa  mere  doit 
s'évaii'i'jir  ;  les  cfi'urli  qu'elle  ftroit  pour 
arrêter  le  coup  Tout  d*un  inftant  palTé: 
revenir  far  cet  inftant  d'une  minute, 
c'efl  pécher  auflî  lourdement  que  d*anti* 
•iper  de  mille  ans  fur  Tavcnir. 

Il  y  a  pourtant  des  occaftons  où  la  pré- 
ft  uci.*  d'i:ii  inOantn'eft  pas  incompatible 
avec  de*;  tracts  d'un  inRant  pafië  ;  »les 
larmes  de  douleur  couvrent  quelquelois 
un  vifaf^e  dont  la  joie  commence  à  t*eni- 
parcr.  Un  peintre  habile  (iiifit  un  vifage 
cnnft  Tinftant  du  paCage  de  l*ame  d'une 
f  ?nîon  à  une  nutrc  ,  &  fait  un  cbcF- 
ci  a-uvre.  Te  il'.-  eft  iMaric  de  Médicis  dans 
la  galerie  de  Luxembourg i  Rubens  l'a 
peinte  de  manière ,  que  la  joie  d'avoir 
lYiis  au  monde  un  fils,  n*a  point  effacé 
Timpreflion  dei  dotilenrt  de  Tenfiinte. 
snentâ  De  cei  deux  paflions  contraires , 
l'une  eft  préiente ,  &  l'antre  n*cft pat  ab- 
fente. 

Comme  il  eft  rare  que  notre  ame  foit 
cbn*;  une  aliiette  ferme  &  déterminée ,  Si 
c^u'il  s'y  lait  prefnue  toujours  un  com- 
iMt  de  diffihren<  intàrêtt  dppofét ,  ce  n'eft 
pas  alTex  <ine  de  fat oîr  rendre  vne  paffion 
iîmple  $  tons  les  inftans  délicatt  font  per. 
dus  pour  celui  qui  ne  porte  fon  talent 
que  jufijues-lii  :  il  ne  fortira  de  fon  pin- 
ccnu  aucune  lie  CC5;  Hgures  qu'on  n'a  ja- 
mais aifez  vues,  &  dans  lefciuellcs  on 
appcr(;oit  fans  ceflfe  de  nouvelles  fineiïes 
à  nfiefure  qu'on  les  confidere  :  fcs  carac- 
tères feront  trop  décidés  pour  donner  ce 
pitîfir}  Ut  frapperont  ploa  au  pfcmier 
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conp-d*oe?1 ,  mais  ils  appelleront  moins. 

De  Punité  d'aâHoH.  Cette  nnité  tient 
beaucoup  5  celle  de  temps  ;  embrafTcr 
deux  inftans,  c'eft  peimîre  à-la-fuis  un 
même  f-'it  lous  deux  points  de  vue  difte- 
rcns  i  faute  niiiins  ieniihlc,  mais  dans 
le  fond  p lus  lourde  que  celte  de  ta  dupli- 
cité de  fu  jets.  Deux  aftions  ou  liées ,  on 
même  féparêes  ,  peuvent  fé  palTer  en  mê«< 
me  temps  ;  dans  un  même  lien  ;  mais  la 
préfence  de  drux  inOans  diffcrcns  im- 
plique contfNdiilion  dans  le  même  fait  ; 
à  moins  »ju*on  ne  veuille  confiilérer  Tun 
ik  l'autre  cas  comme  la  repréfentation  de 
deux  avions  différentes  for  une  même 
toile.  Ceux  d'entre  nos  poètes  qui  nefe 
fentent  pas  alTez  de  f^émt  pour  tirer  cinq 
aftes  intéreffans  «run  fujet  fimple,  fon- 
jtcut  plnlieurs  aé^:on«;  il^ns  une  ,  abon- 
•icnt  en  cpifodes  ,  «S:  cbari;ent  leurs  pic-  , 
ces  n  proportion  de  leur  lUriliié.  Les 
peintres  tombent  quelquefois  dans  le  nvé- 
me  défaut.  On  ne  nie  point  qu'une  aAion 
principale  n'en  entraîne  d'accidentelles  ; 
mai^  il  faut  que  et  lie;  ci  foient  descir- 
conflances  efTeutielles  h  la  précédente: 
il  faut  qu'il  y  ait  entr'tlle?  tant  de  liaifon 
Se  tant  de  fubordi>iaîion ,  que  le  fpeifla- 
tcur  ne  foit  jamais  perplexe.  Variez  le 
maflacre  des  Innocensentantde  manie» 
tes  qu'il  von^  plaira  s  mais  qu'en  qneU 
qu'endroftde  votre  toile  que  je  jette  des 
yeux  ,  je  rencofitre  par-tout  ce  maifacre  ; 
vos  épifcdes  ,  ou  m'attacheront  au  fujet , 
ou  m'en  écarterr  ut;  &  le  dernier  de  cet 
effets  eft  toujours  un  vice.  La  loi  d*unité 
d'adion  eft  encore  plus  féverç  pour  le 
peintre  que  pour  le  poète.  Un  bon  ta« 
bleau  ne  fournira  guère  qu'un  fujet ,  ou 
même  qu'une  fcene  de  drame  ;  &  on  feul 
drame  peut  fournir  matière  à  cent  ta- 
bleaux difrércn«. 

De  l'unité  de  lieu.  Cette  unité  eft  plus 
ftriélc  en  un  fens  &  moins  en  un  autre 
pour  le  peintre  que  pour  le  poëte.  La 
fcene  eft  plus  étendue  en  peinture ,  mtit 
elle  eft  plus  une  qu'en  poeGe.  Le  poëte  « 
qui  n'eft  pasreflreint  i  un  inftant  indivi* 
fil  le  comme  le  peintre ,  promené  fuccef- 
iivement  l'auditeur  d'un  appartement 
dans  un  autre  j  au  lieu  qi:e  fi  le  peintre 
s'eft  établi  daas  un  vcftibulc  ,  dans  une 
falle,  fous  un  portique,  dans  une  cam^ 
pagne*  tl  n'en  fort  plut.  Il  peut  à  l'aide 
de  la  perfpeftive  agtandir  fon  théàtreaa* 
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tant  qu'il  le  jup:'j  à-propos  ,  mais  fa 
Coration  icîle  ;  il  m'cmi  change  pas. 

De  lu  jiiOiJi  dinatioH  des  fî^ures.  Il  eft 

i vidant  que  let  figorct  doivent  fe  faire 
remarquer  à  proportioa  de  Tintérèt  qtte 

j'y  i\oh  prcniire  ;  qu'il  y  a  «les  lîcnx  rela- 
tifs aux  circenftances  (ie  l'adioii ,  qu'tU 
doivent  occuper  naturellement  ,  ou 
^it'nt  elles  ilûiv  ent  être  plus  ou  moins  éloi- 
gnccsj  que  diacuac  Uoit  étie  animée  ék 
de  la  paflSoii  &  du  degré  de  paflion  qui 
convient  à  fon  caradere  s  que  s*il  y  en  a 
une  qui  parle,  il  Faut  que  les  autres  écou- 
tent; que  pluHcurs  interlocuteurs  à-la- 
fois  font  ilans  un  tableau  un  aufli  mau> 
vais  effet  que  dans  une  compagnie^  que 
tout  étant  également  parfait  dans  la  na- 
ture ,  dtns  tto  morceau  parfoit  touta  les 
parties  doivent  être  également  foignéet , 
Ik  ne  déterminer  Tattention  que  par  le 
plus  00  moins  d'importance  feulement. 
fïl  le  TacriHcc  d'Abraham  étoit  prdfent  a 
vos  yeux  ,  le  builfon  &  le  bouc  n'y  au- 
roicnt  \.àu  moins  de  vérité  que  le  iacrih- 
cat.Of  &  Ton  fils  i  qu'ils  foient  donc  rga. 
UmQut  vra  s  fur  votre  tofiie  «  ftneîcrai. 
gnez  pas  que  ces  objets  ûibalfcernes  faf- 
ient  !iéjli.;cr  les  objets  importans.  Ils  ne 
j^rotluifent  point  ces  effets  «fans  la  nature, 
pourquoi  le  produiroient-iis  dans  l'imita- 
tion 4ue  vous  en  ferez  ? 

Dts  9memens  ,  des  draperies  £<f  autres 
phjeis  aecejfoires.  On  ne  peut  irup  recom- 
mander la  fobriété  &  la  convenance  dans 
ïev  ornemens  :  il  ell  en  peinture  ainfi 
<ju''  n  poéfu'  une  fécondité  malhcureufe  ; 
Vous  avez  une  crcche  à  peindre  ,  à  quoi 
bon  l'appuyer  contre  les  ruines  de  quel- 
que grand  édifice ,  &  ni'étever  des  colon- 
nes dans  un  endroit  où  je  n*en  peux  fup- 
pofer  que  par  des  conjectures  forcées  ? 
Combien  le  prétexte  d'embellii  la  nature 
8  '^ùté  de  tableaux  !  ne  chercbcz  donc  pas 
il  embellir  la  nature.  Chuilidez  avec  ju- 
gement celle  qui  vous  cuuvient ,  &  ren- 
3ei.1i  avec  (crupule.  Conlbrmes-voDs 
dans  les  habits  à  Thiftoire  ancienne  &  mo- 
derne, &  n'allés  pas  dans  use  paflion 
inettre  aux  JuiH  des  chapeatK  ciMUrgés  de 
pluuiets. 

Cbaffcz  de  votre  compr^fiion  toute  figu- 
re oii'eufc,  qui  ne  i'ixhautfant  pas,  U 
rcfroidiroit  »  que  celles  que  vous  em- 
ployere?  ne  foient  point  eparfes  &  ifo- 
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vos  grrnpes  foient  liés  entr'eox  :  qtre  lté 
figures  y  foient  bien  contraRce*; ,  ncn 
ce  conttaile  de  polîtious  académiques, 
oà  1*00  voit  réoolier  toujoiira  att«atif ai 
modèle  &  Jamais  i  la  natiire  i  q«*dlss 
foient  pro|ettées  let  uses  for  les  autres, 
de  manière  que  les  parties  cachées  n'eoi- 
péchcnt  point  que  l'ail  de  rimaginatiaa 
ne  les  voyc  fout  entières;  que  les  himic 
res  y  foient  bien  eutendues  >  point  de  pe* 
tites  lumières  éparfes  qui  ne  formcraiest 
point  de  malTes  »  ou  qui  n*ofiHroiesrtfw 
des  formes  ovales,  rondes ,  quarrces,  pa» 
ralleles;  ces  formes  fcroient  auHi  infop- 
portables  à  l'œil ,  dans  l'imitation  Ucs  ob* 
jets  qu'on  ne  veut  point  fyinmétrifer , 
qu'il  en  feroit  Haté  dans  un  arrangement 
fymmétrique.  Obferves  rigoDreulcaicat 
les  lois  de  la  perfpeâive  i  uohes  profiter 
du  jet  des  draperies  :  fi  vous  les  difpofts 
convenablement  ,  elles  contribt:eront 
beaucoup  à  l'effet  ;  mais  craignez  qi^e 
l'art  ne  s'apperqoive  &  dans  cette  relVour- 
ce,  &  dans  les  autres  que  l'expérience 
vous  fuggérera,  o<^. 

Telles  fout  àopen-près  les  règles  gésé. 
raies  de  la  comfoJUhn  $  elles  font  prêt 
qu'invariables  ;  &  celles  de  la  pratique 
de  la  peinture  ne  ilf»ivcnt  y  apporter  qu; 
peu  ou  point  dalteration.  J'obferverai 
feulement  que,  de  même  que  Phomme 
de  lettres  rtcoiiKt  on  ftit  en  hiftoriea  on 
en  poète,  un  pdotrt  en  hit  le  fujet  d'na 
tableau  hiftorique  ou  poétique.  Dans  le 
premier  cas,  il  femble  que  tous  les  êtres 
imaginaires  ,  toutes  les  qualités  méta- 
phyliques  perfonniHées ,  en  doivent  être 
bannis:  l'biftoire  veut  plus  de  vérité  i  il 
n'y  a  pas  un  de  CCS  écarta  dans  Ict  bMtl- 
les  d'Alexandre  »  A  II  femble  daai  le  le- 
çon d  cas ,  qu'il  ne  foit  guère  permis  àt 
perfonnifier  que  celles  qui  l'ont  toujours 
été,  à  moins  qu'on  ne  veuille  répandre 
une  obicurité  profonde  dans  un  fu/et  fort 
clair.  Auifi  je  n'admire  pas  autant  l'alic^ 
gortc  dt  Rubens  dans  raccouchemeot  de 
la  reine ,  que  l*apotiiéofe  de  Henri  :  il  m^ 
toujours  paru  que  le  premier  de  ces  ob- 
jets dcmandoit  toute  la  vérité  de  l'hiiloi- 
rc  ,  &  le  (econd  toutic  merveilleux  delà 
poéfic. 

Go  appelle  compcfitions  extravagemtes^ 
cellis  aàlcs  figures  ont  àt^  formes  &  det 
mouftemtm  hMi  de  la  nature  s  €9mfùfi> 
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B€  fmfCons  pccbeat  par  excès  ;  contpofî- 
iovs  confufts  ,  celles  où  la  iriiiltitude  lics 
hjcts  &  des  incidcns  éclipfent  le  fiijtt 
rincipai  ;  compojhioujfroidei ,  celles  où 
es  fîgnres  manquent  de  palBons  &  de 
Rouvementf  eompqfiiioms  maigres  9  cel- 
és te  peintre  n'a  pas  fù  tirer  parti  de 
•n  fujet ,  oa  dont  le  fnjet  cft  ingrat» 
oihpojttious  chnrgécs  ^  celles  où  le  pcitt- 
rc  a  montré  trop  d'objets ,  ^c. 

Une  compofition  peut  aifément  être  ri- 
he  en  figures  &  pauvre  d'idées  j  une 
intre  eomfojUiêm  excitert  beaucoup  d'i- 
l|ct,  on  en  inculqoera  (•itement  une 
enlet  &  n^aiira  qo*nne  figure.  Combien 
a  rcpréffutatinn  d'un  anachorète  ou  d'un 
)hiIorophe  abforbé  dans  une  méditation 
troFondc  ,  n'ajoutera-t-elie  pas  à  la  pein- 
ure  d'une  folitude  ?  il  femble  qu'une 
blitude  ne  demande  ptrfonae  ;  cepen- 
Innt  elle  Teia  bien  plus  folitnde  fi  toos  y 
nettes  nn  Itft  penlànt.  Si  voos  faîtes 
omber  un  torrent  des  montagnes ,  &  que 
ous  vouliez  que  j'en  fois  effrayé,  imitez 
iomere,  placez  à  l'ccart  un  berger  dans 
a  montagne,  %ui  en  écoute  le  bruit  avec 
rffroi. 

Nous  nepooYonf  trop  inviter  let  pein* 
i^es  à  la  Icâore  des  grands  po£tet«  Si 

•écîproquement  les  poër;l  ne  peuvent 
rop  voir  les  ouvrages  des  grands  pein- 
:res  ;  Ks  premiers  y  gagneront  do  goût , 
ics  idées,  de  l'élévation  ;  les  féconds ,  de 
rcaaaitode  &  de  la  vérité.  Combien  de 
tableaux  poétîqu es  qu'onadmirt,  ftdont 
>n  fentiroît  bien-tdt  l*Xbru  rd ité  fi  on 
es  exécutoiten  peinture?  Il  n'yapref- 
jue  pas  un  de  ces  poèmes  appelles  /f/«- 
qai  n'ait  un  peu  ce  défai  t.  Nous 
ifons  ces  temples  avec  plaifir  i  mais  l'ar- 
ibttfde  qui  réalife  dans  fon  imagi/iation 
objets  d  meftire  i|ue  le  poète  let  lut 
>ffre  ,  n'v  voit  félon  toute  apparence 
lu'un  édifice  bien  confus  &  bien  mauf- 
ade. 

Un  peintre  qui  aime  le  fimple  ,  le  vrai 
k  le  grand,  s'attachera  particulièrement 
:  Homère  &  à  Platon.  Je  ne  dirai  rien 
l^Homete,  perfonne  n*ignore  jufqn*où 
e  poète  a  porté  rîmltatton  de  la  nature, 
'loton  eil  un  peu  moins  connu  de  ce  cô- 
é  ,  j'ofe  pourtant  arTùrer  qu'il  ne  le  cède 
luere  à  Homère.  Prdijue  toutes  Ks  en- 
fées  de  fcf  dialogues  font  des  chefs- 
i'<3euvrc  de  véiitv  pittorwf^uc  ;  %u  en 
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I  rencontre  même  dans  le  cours  dv  dtalo- 

I  gue;  je  n*en  apporterai  qu'un  exemple 
tiré  du  banquet.  Le  banquet  qu'on  ret;:ir- 
de  communément  comme  une  chaîne 
d'hymnes  à  l'amour  ,  chantés  par  une 
troupe  de  philofophes ,  eft  une  des  apo- 
logies les  pins  délicates  de  Socrate.  On 
fait  trop  le  reproche  ininfle  auquel  fes 
liaifons  étroites  avec  Akibiade  l'avoicnt 
expofé.  Le  crime  impute  à  Socrate  étoit 
de  nature  rjue  l'apologie  direfte  devenoit 
une  injure  i  aiifn  Platon  n'a  -  !•  il  garde 
d*en  ialre  le  fujet  principal  de  Ton  dialo* 
gue.  Il  aflembledes  philorophesdansun 
banquet:  il  leur  fait  chanter  l'amour.  Le 
repas  &  l'hymne  étoîent  fur  la  fin  ,  lorf- 
qu^on  entend  un  grand  bruit  dans  le  vef- 
tibule  î  les  portas  s'ouvrent ,  &  l'on  voit 
Alcibiade  couronné  d:?  lierre  &  environ* 
né  d*une  tfuupe  de  joueuFes  d'infini* 
mens.  Platon  lut  ruppofe  cette  pointe  de 
vin  qui  ajoute  à  la  gaieté  8i  qui  difpofe  I 
rindifcrétion.  Alcibiade  entre;  il  divife 
fa  couronne  en  deux  autres  i  il  en  remet 
une  fur  fa  tête,  &  de  l'autre  il  ceint  le 
front  de  Socrate  :  il  s'informe  du  fujet 
de  hi  converlation  \  les  pbilorophes  ont 
tous  chanté  te  triomphe  de  Tamonr.  Al- 
cibiade chante  fa  défaite  par  la  fagefle, 
ou  les  efforts  inutiles  qu'il  a  faits  pour 
corrompre  Socrate.  Ce  récit  eft  conduit 
avec  tant  d'art ,  qu'on  n'y  apperqoit  par- 
tout qu'un  jeune  libertin  que  l'ivrciïe 
fait  parler ,  &  qui  s'accufe  fans  ménage- 
ment des  delISrtns  les  plus  corrompus 
de  la  dc'I)auche  la  plus  honteufe  :  mais 
l'impreffiou  qui  refte  nu  fond  de  l'ame» 
fans  qu'on  le  foupqonne  pour  le  moment , 
c'cft  que  Socrate  eft  innocent,  ù  qu'il 
ell  très-heureux  de  l'avoir  été  j  car  AU 
cihîade  entêté  de  fes  propres  charmes, 
n*eût  pas  manqué  d'en  relever  encore  la 
puiflance  ,  en  dévoilant  leur  effet  perni- 
cieux fur  le  plus  fage  des  Athéniens.^ 
Q.ucl  tableau,  que  l'entrée  d'Alcibiade 
&  de  fon  cortège  au  milieu  des  philofo- 
phes !  n'en  feroit-ce  pas  encore  un  biei} 
intéreflant  &  bien  digne  du  pinceau  de 
Raphaël  on  de  Vanloo,  que  la  reprcfen* 
tation  de  cette  aflembléc  d*homffles  vé- 
nérables enchaînés  par  l'éloquence  8t  les 
charmes  d'un  jeune  libertin  ,  peiuïenter 
ab  ore  loquentis  ?  Quant  aux  parties  de  \\ 
peinture  dont  la  compofition  fuppnfc  U 

conooifiiiice  ,  vo^tz  Co;.obis  ,  Des-  . 
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SFiN,  Draperies  ,  Perspfctivf. , 
6kol*p£s,  Coulcvbs«  Pctmtubb, 
Claik-obscur  «Ombre ,I>umiebs8« 
cfr,  K»)iis  n*avnns  dû  exposer  dans  cet 
^trriclc  ce  gui  en  concernoit  Tobjet 
fs:  ticulier. 

Co M  POS I T 10 K  ,  dtim  le  commerce  ,  fe 
dit  d*on  contm  pafle  entre  un  débiteur 
inrolvable  fes  créaneien»  par  lequel 
ceux-ci  coaCeateot  à  receroîrone partie 
de  h  dette  en  compenfation  du  tout ,  & 
en  confc^ucnce  donoent  noe  quittance 
^cr.éra'e. 

Cr.up^Jîtioîî^  fe  dit  aufn  Aans  le  couu 
mt,'ce^  da  bon  marché  qu*on  donne  d'u- 
ne chofe;  fmre  hnmt  comppJUion  ét  yà 
marchaniiff ,  c*eft  fe  relâcher  far  te  prii. 

Co\f  POSITION  «P^arw.,  fNgr.  Cou- 

C  u  M  p  O  S I T  r  0  n:  ,  eu  termèi  d'imprime- 
rie ^'enîcii  l  l'arraiiiîcinent  dei  let- 
tres, qni,  lev^t  let  unes  après  les  au- 
tres «  forment  un  nombre  de  lignes ,  de 
pages ,  ft  defeatllec.  Un  ouvrier  compo- 
fiîc:ir  in'crnsçé  pour  favoir  où  il  en  cft 
<\t  h  cnmp'^Jttinn  y  répond  :  il  me  rcfte  il 
faire  /i  pn-jç  20  lignes  de  compoJUiên 
pour  Faire  ma  feuille. 

Composition,  terme  de  JouaiUer  , 
fe  dit  de  toute  pierre  fîiélice  901  imite  les 
pierres  Rncs ,  foit  en  blanc,  foit  en  oon- 
leur»  on  le*  diftini;ue  des  cryflaux  ,  en 
ce  qnVIIr^  font  moins  dures  &  £ie  dépolif- 
fcnf  air.'in'.'nt. 

COMPOSTELLE,  Géog.moi.  ,v\\\q 
fameufe  d'Efpa^ne  à  caufe  do  pélérîna- 
Ke  de  S.  Jacquet ,  dont  on  croit  qne  les 
rfîîques  y  rep^^Te^t  ,  for  les  rivières  de 
Ta  >nbra  &  d'Ulia.  Ijimg,  9 ,  s8  )  Itl*  43  > 
54. 

Compost?' r.LK  ,  h  nouvelle  ^  Géog, 
mod.^  ville  de  l'Anicrique  feptentriona- 
le,  dans  la  nonvelle  Erpa.;ne,  dans  la 
province  de  Xatifco.  Lùttg,  270,  1$  i 

ht.  ;i. 

COMPOSTEUR  ,  r.  m.  inftrumtnt 
f'iivurimarie  y  &  »inrtictFiier  à  l'ouvrier 
compMfîteiir.  C'eit  un  morceau  de  fer  ou 
fie  ciiii'ie,  plat,  poli ,  de  neuf  à  dix  pou> 
ces  de  long,  fur  cinq  à  fix  lignes  de  lar- 
lie ,  ft  portant  un  rebord  de  denx  il  trois 
liçncsde  haut  Jans  toute  fa  longueurs  il 
eîl-  terminé  à  fon  extrémité  aut^rieureen 
fVrinc  {l'équerre  i  rentre  extrémité  en  cft 
arroaJic  :  le  corps  eit  uae  çf^ccc  de  la- 
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^  me  percée  de  plnOenrs  trjonsde£( 
en  dîifaittce ,  ponr  recevoir  pnr  -  Mium 
une  vis,  par-defTus  l'c'crou  de  cette  vni 
cet  é. TTj  cîi  échancré  par  les  deux  cdté, 
&  deft  n  '  à  ferrer  on  dclTerr  erdcux  prî- 
tes coiiliffes  lie  troit  ou  fjtiaîrc  pouces  i*î 
long,  pofée^  l'une  fur  latirrc,  fer  11 
In  me,  dont  elle«  n'txcedrot  pas  la  tu* 
geur ,  maintenues  entre  la  vis  récrot, 
&  appuyées  contre  le  rebortf ,  avec  l^ 
quel  leurs  extrémités antérien  rcs  ^DTmeiis 
me  autre  ér;ucrre  :  ces  coul'nVs  ,  ou  pîts 
ou  moins  avancées  fur  la  lame,  de'tcnnt- 
rcnt  la  lon.;u?ur  des  lii;ncs  U'unepage. 
C'ell  dans  l'elpacc  que  ïailTcnt  entr^tUa 
les  deux  équerres  que  le  eompofitcarticsl 
de  la  main  gauche  ,  qu'il  pofc  le  pié  .k 
la  lettre  qn'il  levé  de  la  main  droite ,  j  jf- 
qu'à  ce  qu'il  ait  rempli  fa  ii^nc.  IJ  y  a  onc 
autre  forte  de  ccm'i'f>'}i:::r  '^vÀ  llrtàcam- 
pofcrde  ia  note  ,  des  vignettes  ,  de  l 'al- 
gèbre; il  ne  diffère  du  presnier ,  qu'es 
ce  qtK  celui-ci  porte  un  rebord  de  doaae 
à  quat  orze  lignes  géométriques  ,  ce  qâ 
lionne  la  Faculté  de  pouvoir  y  faiie  entr.T 
cinq  à  fis  lignes  dc  compoûtioo  les  «os 
fur  les  autres. 

Il  y  a  aulfi  un  coinpojieur  de  bois  it 
près  de  deux  piés  de  longueur ,  fait  pote 
eompolVr  les  vroffes  lettres  ira  «iimAefcs 
des  affiches,  f^farf.  ImpXIMBI. 

Composteur,  Fonderie  eit  caraScrn 
d^ Imprimerie ,  il  fert  à  donner  aux  lettre! 
le«:  dernières  faqons  ;  ce  for.t  des  mor- 
ceaux de  bois  de  dix- huit  à  vir.gtpobvu 
de  long ,  for  on  de  large.  D'un  cm,  k 
dans  toute  lalooçoeur,  cft  unpetkr^ 
bord  pour  arrêter  le  pié  de  Illettré,  qaî 
eft  arrêtée  aulTi  au  commencement  p:r 
une  petite  languette  de  bois  menu  de  deux 
pouc:s  dc  long  ,  qui  cft  collée  fur  le 
compojleur  qui  fcrt  à  le  icuir.  i>epuis 
cette  languette  jufqu*i  anpottcedet^ 
tre  extrémité,  00  arrange  les  lettres  i 
côté  les  unes  des  autres ,  pour  pouvait 
enfuite  les  faire  tomber  toutes  à  la-fois 
dans  le  ji:ftifieur,  les  couper  &  1^» s  re- 
prendra de  même  à-la- fois.  C'eft  aulTi  fix 
des  compojleur  i  qu'on  leur  donne  la  der- 
nière façon ,  &  qu'on  les  apprête,  f^wyn 
tort.  Caxactbab. 

♦  CoxfPOSTEUR  ,  manufaéftire  n 
foie^  petite  baguette  de  bois ,  fur  laouttif 
on  pjffc  les  portées  de  la  chaîne  pcKr  .i 
plier.  Le  com^ojicur  le  place  daiu  uiu;  a> 
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lté  qu'on  Itii  a  pratiquée  dans  l'enrnpic 
k  où  il  cft  retenu,  y.  les  art,  ChanÉ£ 

y  Velours. 

COMPOTÊ.r.F.  .tnttrmtieconffeur, 
*Il  une  iartfi  de  conHture  de  peu  de  {^iw 
le,  parce  que  les  fruits  dont  elle  cH  faite 
ic  font  pas  cnîtsau  degré  néceQaire  pour 
•trc  confervés  long-tems.  Compote  cft 
lonc  proprement  une  confiture  dont  les 
rnîti  ne  font  pas  aflez  confits. 

Compote,  tnterttrcdecuifinet  ellane 
nanicre  d'accommoder  des  pigeons  &  des 
•anards  ,  en  les  pafTant  dans  du  lard  ,  du 
jeurre,  on  même  du  faindoux  ,  &  les  em- 
)oîant  enfuite  avec  du  jus  ou  du  bouillon 
iflaifonné  ,  un  bouquet  de  pei  fil ,  de  Té- 
wrcedecitrAn,  ftc. 

COMPRÉHENSION ,  f.  f. ,  terme  de 
'héohgic:  c  •  terme  marque  IV'trjt  de  ceux 
juî  jouifTcnt  de  l.i  viTîon  bi'atiHquc ,  & 
\  v.'cw  ?.i;)\-'A\iz  coiKfréhcyifvuy s  ,  par  oppo- 
iti  m  à  ceux  qui  vivent  fur  b  terre  ,  & 
ju'on  appHIe  i/ojyiî::e«;'i,  Vision. 

COMPBKHSNStON,  t»  Rethoriquc  , 
rope  par  lequel  ou  donne  au  tont  le  nom 
le  la  partie,  ou  à  la  partie  le  nom  du  tout, 
•)U  à  une  cliofe  un  nombre  dcrcrn:iné 
pour  un  nombre  inilétcrmini.'.  Ainfi  Aî. 
je  Vi'Itaire  a  dit  de  rnu;;leterre ,  cn.par- 
iavt  du  règne  d'Elifabcth  : 

Sur  ce  fungUnt  théâtre  où  cent  héros 
périrent  j 

Sur  ce  tlronf  glifnnt^  dottt  cent  rùis 

d^cendircut , 
fJne  fcnnue  i)  /es  più  encHinont  les 

àejliits , 

Jpe  Cédiit  dcfcn  regiic  'Jtomtoît  les  hu- 
mai tu,  Hvnriad.  ch.  j. 
Vo^ez  Metokimib.  {G) 

*  COMPRENDRE,  v.  aa. ,  trrwede 
rhU^Jcj'f'ic  ■■,  c'cll  appcrcevoir  la  ItaîTofi  ^ 
K'R  id- es  dans  un  jugement,  ou  ia  liailon 
les  propofttiont  dans  un  raifonaenient. 
%in6eet  aâe  de  renteodement  doit  pré- 
réder  ]*afi!rmatiofi  otr  la  n^^  n  t  i  o  n .  Ce  qn  c  | 
'on  ccntf  rci'l  peut  être  vrai  ou  fatix:  s'il 
'{b  vrai,  on  t  n  convient  ;  s'il  cli  faux  ,  on  j 
c  nie. Juger  ,  Raisonner.  U?  ,  \ 
ti  théologie ,  «éie  autre  acception  relative 
I  rétendtte  de  nos  facilités  I  aînii  cow-  1 
wendre  Dieu ,  c*eft  eonnoltre  de  cet  é^re 
nfini  lotit  ce  qui  en  peut  être  connu  par 
me  crc:;tur«  tloie  dusoe  moBd(  &da«s 
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COMPRESSE  ,  f.  f. ,  tenue  de  CHrur. 
gie^  eil  un  linge  plié  en  plulieurs  doubles 
Sl  pofé  fons  le  bandage ,  ponr  empéetnr 
la  plaie  de  faigner ,  on  pour  y  tenir  Us 

médicamens  appliqués. 

Ce  mot  vient  du  latin  comfrimere %  ^QÎ 
fîgfjific  prejcr  avec  force. 

Scultet,  dans  fon  Jît  wam.  cbirurg,  oli- 
ferve  que  les  anciens  faifoient  leurs 
prej/ri  de  lin  cardé,  ou  dt  davet  de  pin- 
me ,  confus  entre  denx  tinges ,  £  les  ap. 
p  c  i  loîent  ccujjtîîi  ou  couj/înets,  Chattihers, 
^  Le-î  cowprcjjei  font  dcRinécs  .î  î-trc  pla- 
cées fur  une  partie  oftcafce  ,  Toit  pour  y 
contenir  les  médicamens  ,  y  remplir  les 
vuides,  ftrvlr  d'appui  aux  bandes,  foit 
ponr  comprimer  quelque  partie  molle  on 
dure. 

Les  wffrprf/ffj  doivent  avoir  les  mêmes 
conditions  que  les  bamles,  c'eft-à-dire 
qu'il  faut  qu'elles  f.iirnt  de  linge  à  demi* 
u!é  ,  fans  ourlet  ni  iiTicre. 

On  divife  IcscovjprcJ'es  en  fi  m  pies  &  en 
eompofées.  Les  fimples  ne  font  faites  qne 
d*un  fenl  lai  de  linge ,  telles  que  font  les 
premières  coTupreJc-s  dont  oo  fe  feit  pour 

les  fraétares  fimples  de  la  jambe  ou  du 

brss. 

Les  compofe'es  font  de  deux  fortes  , 
unies  on  irre'guliercs.  Le»  comi>ofccs 
unies  font  ploy  ces  également  $  elles  font 
de  difFérente  Hçure  &  de  diverfe  gran* 
deur.  Les  irré;;ulieres  on  graduées  font 
égales  ou  inéj;ales. 

Le-  L^'alcs  iont  celles  qui ,  étant  de  dif- 
férente gjandeur  &  par  degrés  ,  s'appli- 
quent les  unes  fur  les  autres, commentant 
par  les  plus  étroites,  i^oyet  ce  qtic  notis 
en  avons  dit  au  fojct  de  ranevrifme  qui 
peut  fc  i;ucrir  pnr  compreflion. 

Les  rot:ii  :  i  lies  graduées  inéi;al''s  font 
f-iites  d'une  fejile  picce  de  lirp^c,  qui 
étant  ployée  plulieurs  fois  fur  elle-mê- 
me, fe  trouve  plus  épaiiïe  d'un  c6té  que 
de  Toutre.  Ces  fortes  dt^omprefes  sfem^ 
ploTvrnt  nvcc  les  banda:»cs  cxpu^fifs* ,  Se 
innt  fort  utiles.  L'application  mithodi* 
fjt!e  iU  ^  coin  !>■■•  elfe  i  cxpull'res  vuîHcs  des 
liLU.*.,  procure  le  recollement  de  la  peau 
dilacérér,  empêche  de  faire  plufieurs  in- 
ciliôns&  cont Couvertures ,  &  évite  par- 
là  beaucoup  de  douleurs  atnc  malades. 

CONT&E-OUVCRTO&B  &t  COM- 

PRESEION. 

On  ap f  aile  aufii  les  cpmprejes ,  cwkn»  ■ 
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iîvet^  unifantet ,  éhf^ves ,  ftc.  Tdyez 

Planche  J l.  fii^ure  12  dt  cliruy^ie  ^  fow- 
frcfequiirrée  i  /^c'/frf  13  14.  coinfre  fes 
êhiot*p;uei  j  iç.  comprefe  trinn- 

^nUirc  l'cil,  l'aine,  iffcji^.  16. 
€9tnpyeje  t9  erûfx  dt  mêtit  pour  les  am* 
ptititioiis  des  oiembret  ft  let  extrémité 
des  <)oit;ts.  On  fe  fert  tuflî  d*ane  rom- 
frrjfe-  de  cette  figure  pour  panfcr  l'extré- 
milé  de  la  verges  01»  fait  alors  un  petit 
trou  îlans  f«>n  mili\'u,  pour  repondre  à 
l'oi  ifice  de  l'urttiue.  Figure  17.  cotnpref' 
fn  Icitguettes  ponrles  ampotationf.  Fig. 
.l%.€êmfrefc fendue  ouJ  dmx  ebtfi,  Fig, 
I9w  eomprrfe  à  quatre  chefs,  PL  XX XL 
fr.  r  I .  comprcjfe  (rraduée  ittégalr.  {  T) 

COMPKESpIBLE,  atlf  ,  fe  dit  d'un' 
corjn  tp.inbk'  de  comprcliiûn.  1^.  Com- 
pression. (0) 

COMPRESSION,  r.F.  Pkxfiqui^  eft 
roéli#ti  de  prcflTf  r  ou  de  ferrer  on  otrps , 
dr  laquelle  il  réfulte  qu*il  occupe  moins 
dcfp.ice.  Si  que  fcs  parties  fe  trouvent 
plus  près  les  unes  des  autres,  la  coptpref- 
Jinn  ctldcnc  une  prcHion  ,  ilont  l'effet  eft 
une  diminution  de  volume  dans  le  corps 
preiréi  &  cVft  par-là  rjuc  là  comprcs/îon 
diffère  de  la  preflîon  priTe  eo  général. 

r.  PKBSSION£îf  VOLUMB. 

LQcowprftJton,  fdon  qnelqnet aoteurt, 

diîîVre  de  !a  condcnfation,  en  ce  que 
cell^-ci  v(i  produite  pnr  l'atftion  du  froid, 
&  l'autre  par  celle  d  une  force  extérieu- 
're.  Condensation.  Mais  cette 
diilinéHon  Mroh  afles  frivole. 

L*eao  eft  incapibte  de  empre^/kn  : 
•prvt  qoVIle  a  été  bfen  pur};ée  d*air  ,  il 
n'y  a  point  de  Force  npahic  cl'en  rappro- 
cher les  parties  ,  ni  d'en  diminuer  le  vo- 
lume. L'eau  ayant  etc  violemment  pref- 
fec,  dans  une  cxpc'rieace  de  l'académie 
dit  iitnent0  ^  elle  t*oifvrH  un  pafiage  à 
travers  les  pores  d'une  booled*or«  plutAt 
qnedcfouffrirlac0mprfy^7ii.  r.  Eau. 

l.i  cotfiprrs/rnu  de  l'air  par  fon propre 
poid^ ,  eft  très  furprenautc.  Il  paroit,  par 
Iccnlciil,  qu?  l'air  ordinaire  que  nous 
refpirons  proche  la  furface  de  la  terre,  eft 
coodenfé  par  le  poids  de  ratmofphere 
jufqn'à  n*occoper  plus  que  la  ^771^  par- 
tie de  Pefpacc  ju'il  occoperoît,  s'il  étoit 
cnîihcrté.  l^'.  Atmosphère. 

Mais  nons  pouvon«;,  par  le  fecours  de 
r.ir'',  comprimer  C.iir  encore  davnntaî;ej 
&  \J,  patoit  par  les  expériences  de  M. 


c  o  M 

Boyie,  que  refpace  que  Taîr  t( 
dans  fa  plus  giande  dilatation  ,  efl  à  cfd 
qu'il  occt?pe  dans  fa  plus  grande  comfr^ 
comme  >f 0000  eit  à  1.  Alt* 
M.  Nlu  cou  prétend  qu*il  cii  pof&Ue 
d'expliquer  cette  grande  comfrt^foi  t 
dilatation  de  l*air,  en  foppotetfci 
particules  élaftiqaes&brancÂBes,  oaci 
forme  de  petites  r':;uil les  entrelacées  « 
cercles.  Cet  auteur  l'explique  par  iift 
force  répullive  ,  dont  il  fuppofe  ces  p'- 
ties  revêtues  i  &  en  vertu  de  Jaqnclk, 
quand  elles  font  en  liberté, elles  fe  îwkA 
nutuellenent  les  unes  les  «aires.  F.kt' 
TBACTioN  &  RfipOLSibar.  Ans* 

Cbamhers. 

Au  refte  il  ne  faut  point  (  rigonreufî- 
ment  larlant)  ccnfondre  la  comprrjî^ 
avec  la  condenlation ,  quoique  dans  To* 
fage  ces  Bitfts  le  confondent  allez  lot- 
vent.  CoMTpfc^  et  proprement  IMiM 
d*une[force  qui  preflê  on  corps  ,  fotl 
qu'elle  le  réduife  en  un  moindre  rolome 
ou  non  ;  coiuîoifxtion  eft  l'état  d'un  corp« 
qui  par  rndi(*.n  (le  quelque  force  eft  rt- 
(luit  à  un  moindre  volume  :  ainO  ces  deoi 
mots  expriment,  l'nn  la  force ,  l'autre 
Teftet  qu'elle  pfodBfton  tend  à  prodalte. 
(0) 

CoMPRESsroN  ,  Méd. ,  maladie,  &  | 
quelquefois  excellent  remède  ,  cVft  ce 
quM  convient  d'expliquer  fucctndc- 
ment. 

Lac^nifrc^MS,  en  tant  que  m^adie, 
eft  le  retrécllftmtntdesptrois  eppofies 
des  vailTeanx  on  .des  cavités ,  per  mt  ' 

cùofe  quelconque  qui  les  rapprocbe  au  ' 
point  de  fe  toi^chcr ,  ou  beaucoup  plttS  | 
que  dans  leur  état  naturel.  i 

Cette  maladie  peut  être  produite  par 
une  infinité  de  caufes  différente;  ,  exter- 
nes ou  Internes. 

Les  vallTeaux  font  extérlcoremem  coai- 

primés  par  le  poids  du  corps  tranquitle- 
ment  couché  fur  urte  partie,  par  des  li,;^ 
tures,  par  des  bandages,  pnr  des  vèîe- 
mcns  trop  étroits ,  par  diverfcs  machines 
comprimantes,  par  l'air  plus  pelant,  par 
le  frottement  «  fte^  Si  de  ces  emofés  cm- 
primantes  11  en  réfulte  l'interniptioedi 
la  circulation  des  fluides,  Tembarras, 
l'obftnidîon  ,  la  mortification  ,  il  fa!?{ 
promptement  oter  la  caufe  qui  produit 
ces  ravoçes ,  changer  fouvent  la  pos- 
ture du  lit  quand  la  cowfr^ioB  wznxl  (ia 
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pdîJs  du  corps ,  relâcher  les  ligatarei , 

Li  cûmprttfim  artife  Intéricaremenl 

par  qnelqnc  os,  par  une  frafture,  une 
litxation ,  une  efquille,  la  diftorlion  ,  la 
iliftracbon  des  parties  dures  qui  compri- 
ment des  yaiOtaux ,  une  pierre ,  une  ex- 
srMflaDce».iiiiecxoftofe,  L«mbn^ 
de  eftde  remrîr  à  tme  pronipuridDc. 
tîon ,  on  d'enlever  la  oime  s'il  tft  pof- 
fible. 

La  compresjion  des  vaifTeaux  peut  en- 
core arriver  par  une  tumeur  voUlne,  cnoU 
le  ou  dure  ,  pléthorique  ,  iniiapimatoire , 
emph^rrcmateufe ,  purnienle  t  ekiffrenre , 
ehancrenfe»  adématenlè,  amponlUe* 
earl^neofe,  anëvrifniaW,  topheufc ,  lym- 
phatique,  pihiiteufe,  calculeofe ,  cal- 
ic  ufeî  il  faut  appliquer  la  méthode  cura- 
tive  indiquée  à  chacune  de  ces  cfpcccs  de 
tumeurs  ;  diminuer  la  pléthore  ,  guérir 
llnflanimation ,  évacuer  le  pus ,  la  lym- 
phe }  eitirper  par  Tart  tts  apoftèmea 
qn*im  ne  peut  réfoadre ,  ^c. 

La  cowpresjion  qui  naît  des  excrémrns  | 
endurcis ,  fe  guérit  en  rendant  le  ventre  j 
libre  ;  celle  qui  vient  de  la  grofTenTe  ,  s'é- 
vanouit par  l'acccuchemcnt  :  ainli  dans 
quelque  compresfionqpe  ce  foîtdeavaU^ 
feanx  ft  dea  vifeeret ,  on  doit  employer 
tes  retnedei  proprea  ï  détruire  la  aanfe 
aOmprimante  connue. 

Mais  pour  entendre  le  mal  qu'occaGon- 
ne  une  longue  &  trop  forte  cowpresfion  ^ 
il  faut  bien  connoltre  i*.  les  cftcls  qui  en 
dérivent ,  2^  la  nature  de  la  partie  oon* 
primée.  Or  Ton  eonc^oit  qn*nne  violente 
tûiMfrefJSon  en  retréciflânt  lea  piroiadn 
vaifieau  au  point  de  fe  toucher,  procure 
IcurcohéGon  ,  leur  confoiidation  ,  inter- 
rompt par  conféquent  la  circulation  des 
humeurs.  La  circulation  ne  peut  être  in- 
terrompue dans  une  partie  ,  fans  caofer 
le  froid ,  ta  ftnpenr ,  rinfenii bilité ,  la 
lécherefle ,  la  paralyGe,  Êfc.  Lea  finidea 
qui  fe  portoieat  continuellement  dans 
sett;  partie,  viennent  n  fe  jetter  dans 
d'autres  vaiflfeaux  qu'ils  dilatent  plus 
qu'ils  ne  Tctoientdans  leur  état  naturel  : 
CCS  vaiOfeaux  ne  peuvent  être  ainfi  dilatés, 
que  leur  refTdrt  ne  fe  diminue ,  ne  fe  per- 
de, on  qn'il  n'arrive  une  rupture ,  félon 
i|ue  leur  dilatation  eft  plus  on  moina 
Crande  ,  fubfîile  plus  ou  moins  long- 
taoïjpi  :  <c  ^tti  produit  i'embaKas  »  l'épan* 
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chement  y  1t  corruption ,  la  eorrofion ,  la 
fuppuratîon ,  la  mortification ,  le  fpha* 
celé.  Lais  effets  de  U  cowpyesjiam  font  plue 
ou  moins  nuîfibles ,  fiii vaut  la  nature ,  la 
ftru<flure,  l.i  fituation  de  la  partie  com- 
primée ;  de-l.^  vient  le  rinngcr  de  la  com^ 
presjion  du  cerveau  ,  dont  i'importaace 
exige  on  article  à  part 

Cependant  noua  avons  donné  ta  com~ 
presjim  pour  un  excellent  remède,  ét  cela 
cft  encore  tr^-vrai  :  mais  celle  que  nous 
vantons  aînfi,  doit  être  artificielle,  géné- 
rale ,  modérée,  &  mifc  en  ufa'^'c  par  de- 
grés i  c'efb  alors  qu'elle  fournit  à  ia  méde- 
cine on  des  plus  puiflTans  teeoora  dana  lea 
matadiea  nombreufea  qui  naifTent  de  fai 
débilité  &  do  relâch  c  ment  des  fibrcf.  On 
a  vu  de  telles  maladies  qw*on  regardoit 
comme dér.Tpérée?;,  guérir  p;ir  HcomprefL 
Jlon  générale  de  tous  les  vailicnux  aToi- 
blis ,  prudemment  ménagée»  car  en  dimi- 
nuant un  peu  de  leur  capacité ,  il  arriva 
qo'îla  acquièrent  de  l'éMieité,  dt  qu'Ile 
ne  font  pttta  trop  diftendna  par  les  Buidea 
I  qu'ils  contiennent.  Or  par  exemple,  lea 
I  vêtemens  ,  les  bandages  &  les  apparctls 
qui  prclTcnt  fur  la  chair',  en  donnant  aux 
vaiHeaux  une  cfpece  de  foûtien  &  de 
point  d'appui ,  produifent  ce  que  oe  fa»> 
roient faire  lea  folidee tro0affi»iblîa,  cVft. 
à-dire,  qu'ils  empêchent  que  letvaiffeeux 
ne  fe  dilatent  à  l'excès. 

Q^ui  ne  fait  les  avantaî^es  de  cette  cw- 
presjîon  dan<;  les  hydropifics  anafarques  & 
afcites?  Dans  la  première,  dès  que  tou- 
te l'eau  eft  écoulée ,  les  cuifles  &  les  jam- 
bes relient  immédiatement  après,  non- 
feulement  flafqaea  &  pliffées ,  mais  elles 
ne  tardent  guère  enfnite  à  s'enBcr  de 
nouveau  ,  à  moins  qu'elles  ne  foient  for- 
tifiées &  foùtcnucs  par  un  bandage  con- 
venable. Dans  la  féconde,  quand  les  eaux 
unt  été  évacuées  par  la  poaâion  de  l'ab. 
dpmen,  fi  Ton  n*a  foin  de  comprimer  lo 
ventre  auffi- tôt  par  des  bandagea.  Il  fue- 
cède  quelquefois  une  fyncope  mortelle» 
on  du  moins  Thydropilie  rnlevient  bien» 
tôt  aufîî  terrible  qu'auparavant. 

Q.ui  ne  ccnnnit  dans  les  jambes  qui  de> 
viennent  variqueufes,  l'utilité  des  ban- 
dages ou  dea  ehaulTiirea  étrédes ,  ponr 
prévenir  les  accidens  des  varices  ft  pour 
empêcher  les  Huides  de  fe  loger  dans  tec 
vaiflcaux  trop  dilatés  des  parties  ?  Enfin  , 

qui  peut  ignorer  ici  belles  cures  op^iéea 
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|iar  les  frîélions ,  cette  cfpece  Gmple  île 

comprrjjton  méchanîqiie  ,  &  de  relâche- 
nient  alternatif  des  vainTeaux ,  qui  réta- 
blit l'atflkoi)  &  la  réacUoa  des  fHlidcs  & 
des  fluifkSf  d'où  dépendent  l'intégrité  de 
lotttet  les  fooftiofit  du  corps.  (/).  /.) 

COMPaESSIOM DU  CEtTEAU,C&fr. , 
preflioQ  de  ce  vifcere  par  quelque  coup 

violent  qui  a  contus ,  enfonce  le  crâne 
ep.dedaos9  avec  fiaâure  ou  laus  i'iac- 
ture. 

LorCquelatêteed  frappée  par  quelque 
coopt  ON  que  dans  une  obatc  elle  rencon- 
tre quelque  corps  dur }  il  en  pent  rlftiUer 
deux  trilles  effets:  i'^*  la  commotion  du 
cerveau.  F.  Commotion:  2'.  fa  row- 
frrj/tofty  dont  voici  les  fi^înes  &  les  fuites. 

Symftomci  de  la  cowprej/ion  du  cervenu. 
i**.  La  roui^eur  du  viiage ,  rinâamoia- 
lion  det  yeux«  le  biçnenient  d»  nés ,  des 
creîlles,  a^.  le  friflonnement.  3**. 
rengoordilTement  des  fens  ,  4**.  TanTou- 
pifTement ,  s",  la  léthargie  «  6^  le  verti- 
ge ,  7**.  le  tintement  dans  les  oreilles, 
jj*.  îe  délire  ,  9°.  le  vomilVenient  bilieux, 
20^.  les  douleurs  de  tête,  11°.  les  coo- 
vùlitons.  11»,  la  paralyfie,  i^Manle-- 
charge  involontaire  des  uriues  &  de  la 
matière  Fécale ,  14*.  TapoplexicVolU  les 
fymptomes  de  la  comprrjjion  du  cervttm , 
qui  le  trouvent  pins  ou  moins  raflVm- 
blés ,  Se  dont  nous  alloDs  tàcbet  de  don- 
ner l'explication. 

•  ExpUeùShn  fhyfiohgiqnt  d»  cesfymptù- 
saer»  On  apprend  en  géométrie ,  que  de 
toutes  les  figures  d'une  égale  etrooa^- 

rcnce  ,  le  cercle  eft  celUe  qui  comprend 
If  plu'î  i^rand  cfpace  :  or  la  figure  du  crâ- 
Fvc  eft  à.pcu-près  fphcriqiie;  par  confé- 
queot  s'il  eft  preQ'e  en-dedans ,  il  faut 
q|ie  Ta  «ipacité  dininiie.  On  fait  aofli 
par  la  pbyGologie ,  que  la  cavité  du  crâ- 
i)e  eft  toujours  pleine  dans  Tétat  de  fan- 
té.  Si  donc  la  fij;nre  du  crîne  eft  changée 
par  la  compre/Jtûn  ,  il  faut  nécefTaire- 
lîieRt  qne  cette  cofnprpJ/IonngtÇÇit  auHî  fur 
le  cerveau  qui  y  cil  contenu.  • 

Comme  la  vie  de  rbomme  &  tovteafes 
fandionanaturellea  dépendent  de  ce  q4ii 
cE  contenu  dans  la  capacité  dn  crine ,  & 
que  toute  !;i  fubftance  du  cerveau  ,  ex- 
trêmement molle,  eft  facile  à  comprimer, 
il  eft  clair  que  toutes  les  fondions  qui 
dépendent  de  l'intégrité  du  cerveau  ,  ie- 
imt  itoMiii  par  la  em^rdfiê»  ^  cobu 
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me  le  cervelet  edplus  à  couvert  qiiir 

cerveau,  il  s'enfuit  que  les  facbetwé- 
fets  de  h  contfrfjjion  ne  parvîendrocî  1 
dctruirc  i  adion  du  cervelet  d'où  dépeîl 
la  vie ,  qu'aurès  avoir  affeclc  aupaiarLj; 
les  idions  dépendantet  dn  eenrem* 

Il  eft  fans  difficulté  que  tes  cfEendt* 
détordre  varient  à  ni  ton  des  diSnento 
portions  du  cerveau  qui  font  compriaéei, 
ou  félon  que  la  caule  comprimante  sçu 
avec  plus  ou  moins  de  violence ,  ou  fcl:> 
la  quantité  de  la  liqueur  épanchée  par  U 
tontfr^Qtt ,  ou  enttN  &lon  q«c  teafiif 
mens  aigus  de  l'os  pénètrent  |ta  m 
moins  avant  dans  la  ioblUavc  én  e» 
veau. 

Il  eft  rrai  que  la  plus  légère  coifir- 
Jion  du  cerveau  peut  troubler  fo  i  adi»^; 
c'eft  ce  oueiuftific  un  cas  fort  lio^olttr, 
rapporté  daoi  Vkijk  éitmeaâ,  4eiSt.fSm 
Femme  qui  avoit  la  moitié  tecrian  enl» 
vé  ,  ne  laiflbit  pas  d'aller  en  eet  itatdsoi 
les  rues  ,  mendiant  de  porte  en  porte  :  f 
quelqu'un  lui  touchoit  la  dure-rn^r? 
qu'elle  avoit  toute  découverte  ,  avec 
bout  du  doigt  feulement ,  &  le  plus  It^ 
renient  qu'il  fut  poOîble,  elleliilMt  M 
grand  cri,  &  difeit  qu'elle  »voia  wm  mSi 
chandelles.  II  ne  faut  donc  pW6  être  far* 
pris  que  \n  comprtsjîon  du  cerveau  pciff? 
produire  tous  ks  fyraptonKs  Eademhte 
ici. 

Premieretkient ,  la  rougeur  du  vifage, 
riaflannuition  des  yeux  ,  le  faignewoi 
du  nez^,  des  oreilles,  &c.  pourront  iOf 
les  eftets  de  la  comprtsjion.  La  1  ii  mlnhii 

du  fang  dajis  les  vaiilcaux  du  cervea 
«■tant  ohftruce  ,  les  yeux  dcvietioentroo- 
ges  par  la  quantité  de  i^iig  q^i'y  portv« 
les  branches  de  la  carotide  interne:  ceiu 
quantité  augmentant  iafciifiUtaiaot  p» 
laaiwnlatiottr  il  en  réfolten  un  ^alzn^ 
ment  du  nez,  des  yeux,  desoreillcw» 
d'ailleurs,  le  fang  qui  fe  dcchars^c  p3T  cei 
parties  ,  donne  lieu  d:  craiudic  que  ki 
vaifteaux  fa))guins  qui  entrent  daos  le 
cerveau  t  ne  fiaient  auflî  rompus. 

a^  Le  Friflbnnement  eft  un  tnasvaii 
fymptôme ,  parce  qu'il  défigne  qnll  b 
décharge  du  fang  des  vaiOeanx  tompÊf^f 
fur-tout  quand  il  n'eft  pas  réglé  ;  il  \9i> 
qne  encore  un  dérangement  dans  le  Ik^ 
des  fenfÂtioos. 

L'engourdifTement  des  fens  eftiA 
;  r^mj^taiDaoKdiii«ira»Aéae  4e  UslBali^ 
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fcrc  compresjîon  du  cerveau  ;  parce  que 
^i^s  que  la  fubfhuice  méJullairc  du  cer- 
veau cft  affectée  ,  les  r^nfaiions  qui  en 
cnianent  t'oivcnt  être  engourdies  :  cnfor- 
t€  '^uecet  ellct  rurultcra  proporiior.ne)le- 
oieiiti  U  force  de  ia  com^rtsfiom  &d« 
plus  II  durera  pendant  toute  It  vie ,  fi  U 
ciufe  conpiiouate  fubGlle  toojourt, 
^oiîs  avons  un  exemple  qui  le  prouve 
iiis  rliliianiis ,  crn^  IJI^ohf.xxj.  On 
oblcrve  mênic  cet  en;^ourdiflemcnt  dans 
tous  les  Tens,  lorique  le  fang  trop  aoon- 
dantdans  les  plcthuriques ,  dideud  leurs 
gros  vaifieauji  i  ou  dans  les  maladies  ai- 
guës ,  lorfqne  par  fa  vélocité  il  fe  raréfie 
au  point  de  dilater  les  vainfeaux,  qui  alors 
preflènt  foc  U  fobiUnce  méduilaire  du 
cerveau. 

4*.  Si  la  compreiCon  eft  plus  forte, 
rairoupilVemiDt  luit  ncceii'âirement  j 
parce  que  U  libre  circnlation  des  efprits 
&  du  rangeant  la  fnbtttnce  corticale  du 
ccrveno  cil  alors  empêchée  ;  ce  qui  pro» 
duit  raHoupitrement. 

S**.  La  léthargie  indique  qu'il  y  a  en- 
core une  plus  grande  comprc  jîcn  fur  le 
cerveau  :  auflî-tôt  que  les  caufes  qui  pro- 
diiifeat  rairou^iliement  font  augmen- 
tées, elles  forment  la  léthargie.  H  fout 
remarciaer  loi  qu'elle  eft  plus  conCdéra- 
ble  ,  quand  la  comfreifion  vient  de  quel- 
que pordoii  d*os  ,  ou  d'un  épanchcment , 
lUc  iorfque  la  dure  -  mere  eft  piquée  ou 
ie'chirce  par  quelques  efquilles  i  mais 
Jans  ce  dernier  cas  la  douleur  eft  plus 
>rufoode  ,  &  la  pelanteur  de  U  tête  plus 
roiiltillrable. 

é\  Le  vertige  eft  un  des  plus  légers 
léforJres  qui  arrivent  au  cerveau  dans 
a  comprt{/iou.  Si  le  malade  perd«  la  vue , 
;'c(l  une  marque  que  le  mal  augmente. 
l,e  cerveau  étant  comprimé,  les  efprits 
ie  coulent  plusauiB  librement  de  Tori- 
lie  la  moelle  du  cerveau  parles  oerfo 
[it  cerveau  s  il  en  réfulte  une  rotation  ap- 
«rente  des  objets.  Si  le  mouvement  i m- 
létneuxdu  fans;  prefTc  davantage  le  cer- 
ceau 9  &  qn'il  forme  un  chî^aclc  dans  les 
atfTeaiix  par  lcf4uels  le  iang  provient 
Il  cerveau,  il  s'enfuit  un  verti^'e  téné- 
uux ,  &  à  la  tin  le  malade  tombe  à 
1  re. 

7*.  Le  tintement  dans  lea  oreilles  pro- 
edc  ici  de  la  même  caufe  qui  produit  le 
ertis^»  tteft  prcfqiit  toujours  la  fuite 
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d*un  violent  cotip  à  la  tète  qui  a  comprî- 

nie  le  cerveau.  Jl  faut  bien  le  dirrln..'uer 
de  ce  tintement  d'oreilles  qu'on  tp/rnive 
enfanté  ,  qui  ne  vient  qnt  il'un  I«;^vr  tic- 
iordre  dans  Torgane  de  Touie  ^  dciordrc 
qu^on  diûjpe  en  enfonçant fimplement  le 
doigt  dans  l'oreille  «  ou  en  le  pai&nt  au- 
tour >  ou  en  comprimant  le  tragus,  on  ea 
ôtant  la  cire  des  oreilles. 

8**.  Q.uant  au  délire  ,  on  fcnt  bien  que 
dnns  la  conpref/Ion  àu  ciyz  rcui  ^  i!  f.^ut  né- 
cetlaircment  qu'il  s'cnluivt.'  i.n  l'uiaugc- 
ment  dans  les  perceptions  de  Tame  ,  qui 
dépendent  de  Taftion  libre  &  oontinne 
du  cerveau ,  &  que  nous  nommons  tf^ire, 
9**.  A  régard  du  .vomilTemcnt  de  la 
bile  ,  il  naît  de  la  communicstion  éton* 
n^ntc  qn!il  y  a  entre  la  tête  &  les  vifcc- 
rcs;  puilqn'ils  font  des  imprcflions  li  réel- 
les l'un  fur  l'autre.  Dans  l'état  môme  de 
(aoté,  quelqu'un  qui  n'cU  point  accoutu- 
mé «u  mouvement  d*un  bateau ,  ou  qui 
tourne  aveo  Force  pendant  quelque  tems  « 
éprouve  d'abord  un  vertige  qui  anncjw 
ce  que  le  cerveau  eft  afftéîé,  8:  bien- 
tôt après  il  vomit  de  la  'nile.  Il  fuit  de- 
là que,  comme  le  vomitftment  de  bile 
précède  de  caufes  iî  légères ,  il  ne  faut  pas 
tirer  lia  prognoftie  fotal  dt  ce  fymptome 
dans  les  coups  de  tétc ,  )  moins  qu'il  ne 
foit  accompagné  d'autres   mptomea  dan- 
gereux. 

lo**.  Ponr  ce  qui  rcj^rdc  les  douleursr 
de  tête ,  il  femble  que  ce  folt  un  défordre 
particulier  au  crâne  &  à  fes  tégumcns. 
_  Comme  elles  dénotent  que  les  fonciiono 

I'  du  eervcau  ne  font  pas  détruites,  il  ne 
faut  pas  les  mettre  au  rang  dea  mauvaie 
préfages  :  car  quand  les  fon^ionidtt  eer* 
veau  i^ont  extrêmement  dc'rangées ,  on  ne 
peut  pas  déterminer  fi  l'on  relient  OU  AOUii  ' 
des  douleurs  dans  cette  partie. 

11°.  Les  convulGons  marquent  claire- 
ment que  la  compresjton ,  la  léfion  du  cer* 
veau,  a  dérangé  l'égalité  de  TafiBluence' 
des  eiprita  dans  les  nerfo  qui  fervent  an 
mouvement  mufculaire.  \ 
La  paralyfie  arrive  quand  le  cer- 
veau cft  tellement  bleffc ,  que  cette  lé- 
fjon  a  tellement  arnté  le  cours  des  ef- 
prits qui  affluent  dans  les  nerfs  qui  don- 
nent le  mouvement  aui  mufcles  $  félon 
qu'une  partie  ou  une  antre  du  cerveau 
aura  été  comprimée  «  la  paralyfie  affbéfo- 
ra,  ou  totttf  les  mufcltti  ou  ceux  d*tto' 
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c^dii  corps  feulement ,  on  bîen  fimple- 
ment  quelque  mufcle  particulier  •  ,c'eft 
un  très-mauvais  prognoftic  ,  puifQu'ilde- 
note  la  violente  comprej/ton  de  la  fubftan- 
ce  médullaire  du  ccrvéau.      ^  . 

ii^».  La  décharge  învolMitiiie  «'«nue 
ftdemiHere  féetle,  eft  idnn  dct  plut 
fàneftct  rymnto.iesî  car  les  nerF«  qui  fer- 
vent aux  mulcles  fphinébers  de  la  velfie  & 
de  l'anus ,  tirent  leur  origine  des  der- 
niers nerlî!  de  la  moelle  fpinale ,  qui  |)afle 
par  les  trous  de  l'os  tacrum  ,  d*OÙ  il  eft 
naturel  de  conctorc  que  l'origine  drU 
moelle  rpinale  dm  le  oenrom  doit  être 
lérée  en  même  temps. 

14**.  Pour  ce  qui  cH  de  l'apopicxie  & 
de  la  ficvre  qui  raccompagne ,  elle  mon- 
tre une  ccmpreiJJon  du  cerveau  qui  a  dé- 
truit toutes  les  fenfations  internee&e»' 
ternes ,  auffi-bien  que  lee  «ottvemens 
fpontanéf.CetétittlpopleÔique  eft  pref- 
«netODtours  accompagne  d  un  pouls  tort 
ft  Tif,  pendant  lequel  Taftion  du  cervelet 
continue  encore  ;  parce  qu'étant  a  l  abri 
fous  la  dure-mere  ,  il  efk  bien  plus  diilici- 
lenicnt  comprimé. 

\  iç°.  Enfin ,  quao^t  le  cemlet  tient 
suffi  à  être  comprimé,  parce  que  dans  la 
tnnntsftcn  âm  cert'eau  toirte  la  force  du 
Unz  q«>  devroit  circuler  agit  prelqu  en- 
tîfrcment  fur  le  cervelet  \  la  ftru6^ure  du 
cervelet  fe  détruis  par  une  augmentation 
de  mouvement ,  d'où  la  mort  fuit  necel- 

fairement  ^ 
V  Caufe  de  h  tompresjhn  du  eer^tw.  t^w 
Jiver»  accîdena  que  produit  la  compref- 
goH^  naîflent  dans  les  coups  fequsà  la 
ijttt  par  l'enfoncement  du  crâne  avec 
ou  fans  fraftiire.  Alors  il  peutarriver  que 
du  fang  ou  quelque  autre  liqueur  foit 
^panch^e  fnr  la  dure-mere,  entre  cette 
membrane  ft  la  pie-mere ,  entre  celle  ci 
^  le  cervnn ,  ou  diiw  !■  propre  fubftan- 
Ctdu  cerveau.  Il  peut  y  avoir  quelque 
aortiond'os  dépbcée  entièrement,  ou  en 
•artie  ;  une  pointe  d'os  qui  pique  la  dure- 
mere  ;  le  corvs  qui  a  fait  la  plaie  s'il  rcfte 
dedans  i  l'inHammation  des  méninges  oc- 
Câfionnée  par  une  petite  divifion  «  ou  par 
fil  contufion  du  péricrioe.  VoiU  let  cau- 
let  immédtetetde  la  fm^sfionâuctr- 

Cure.  La  cure  eonfifte  \  rétablir  le  crâ- 
ne dans  fon  état  naturel ,  &  à  l'y  mam- 
tiuir^  On  coonoit  I  cofoncemcJU  du 
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ne  par  l'attouchement ,  ou  par  ta  vnt 
le,  fur-tout  quand  les  téguniens  {aU-^ 
vés.  Il  faut  cependant  ici  quelqocfois  il 
l'habileté  &  de  la  pmdeoee  pow  mfB 
s'y  méprendre.  Si  reofoiiecmcat  *b  câ> 
ne  eft  fi  fenGble  qu'il  ne  ftHIe  q«ed<r 
yeux  pour  le  voir ,  il  eft  poor  lors  bir? 
avéré  5  &  quand  ,  par  la  rîolcncc  àv. 
fymptomes,  on  s'eft  cni  obli',;é  de  lerer 
Icstégumens  &  de  mettre  Tas  àaud, 
voit  bien  aufli  ce  qui  en  eft# 

S'il  n'eft  queftsda  que  d»  l«  costate 
du  péricràne ,  on  y  remédie  yar  la  ôi» 
gnéc;  ou  fi  «Ile  ne  réutîit  pas  ,  parr??? 
incifion  cruciale  qu'on  fait  à  cette  part:: 
avec  un  biftouri  droit ,  di>i)t  on  porte  obli- 
quement la  pointe  fous  la  peau  ,  afin  qae 
cette  incifion  s'étende  plna  Air  le  pérW* 
ne  que  fnr  te  cuir  clievelB.  Par  ce  moTeo, 
on  débride  cettemembrtnc,  on  donne  il. 
fue  aux  liqueurs  ,  on  Fait  ceffer  rinfiîi»- 
mation  &  les  fymptomes  qui  en  font  les 
fuites.  On  panfe  cette  plaie  fi  triplement  î 
on  met  fur  l'os  &  fur  le  péricràne ,  on 
plumaceau  trempé  dmisuiie  ll«|OCQe  ^ 
ritneiife,  telle  que  reatt-4e-vie»  o8cm> 
m  d*on  dfi(efHr  limpk  la  plaie  des  tép> 
mens ,  &  l'on  applique  far  tomeialéic 
des  réfolutifs  fpîrittîeux. 

Dans  le  cas  d'épanchement ,  on  a  ordi- 
nairement recours  au  trépan  :  Diatsavifit 
que  de  f^ire  cette  opétaHoo»  il  firat  ti» 
citer  de  connottrelelietKoèeftle  dffi»- 
dre ,  ft  il  n*eft  pas  toujours  aifd  de  ledé- 
viner;  cependant  fi  les  fvmptomes  meai- 
qans,  caufés  par  la  ccmprci/ion  da  a  - 
i  cau  ,  font  extrêmement  urgens  ,  iî  fac- 
dra  appliquer  le  trépan  à  un  endroit ,  oû 
à  plulieurs  endroits  du  crâne  «"H  e§ 
ceflTaire ,  pourMre  ceffer  la  comfrajBm, 
:  ft  évacuer  la  matière  épanchée  ;  car  iXft* 
roît  plus  raifonnable,  après  avoir  prrvc- 
nu  le<:  aflîflans  fur  l'inccrcitude  du  rt  ::ct 
de  l'ope'ration  ,  de  tenn^r  un  rc:nt  de  doo- 
j  teux  dans  cette  conjondure  ,  que  den'ca 
point  douter  du  tout.  ^ 

Lorfque  quelque  pointe  tfbs  pîqu*  I* 
dare-mere,  ou  blefl'e  le  cerveau ,  ff 
fettt  rdter  au  plotét  ;  car  il  en  réfulte  Irt 
plus  cruels  rymptomes.  LorCjue  Vos  en- 
foncé plie  ou  cède  fous  le  rrepan ,  on  doi: 
faire  un  trou  dans  le  crâne  à  côté  Je  IJ 
fradhirc,  par  lequel  trou  on  introdniff 
l'élévatoire  pmir  foûlever  foi  enfoaci 
SiHemÊB^  Dani  tous  cM  en  Fis»  ^ 
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pfiit  qu'être  effrayé  de  U  plopart  des  triT- 
tcs  lymptomcs  dontnou&avons  fiit  le  dé- 
t<iil  :  cependant  Ton  ne  manque  pas  d'ob- 
icrvations  d'heureufes  cures  arrivées 
dani  des  enfoncemens,  des  firnâaresde 
crâne  trévcoiUMiéniblet,dai»  le  déobîrc- 
roeacdes  méninges ,  dans  la  perte  même 
d'une  partie  de  U  fubftance  du  cerveau. 
Ces  faits  confolnns  confondent  notre  foi- 
ble  raifon  ,  nous  prouvent  que  le  Créa- 
teur ,  en  cachant  à  nos  yeux  le  iicge  de 
l'ame ,  lui  a  donuédet  rcflbarcei  pour  (a 
coarervaiioD  ^ni  noue  feront  toojoitri 
iaconnues.  (D.  yO 

Compression,  itrme  ét  CbifMrgitf 
de  prcflTer  une  partie  par  le  moyeo 
i'ini  appareil  &  d'un  bindaçc. 

La  comprel/tûH  eft  un  des  meilleurs 
moyens  d'arrêter  le  iang.  l^oy,  UkMOfi.- 

Ua  appareil  ceiflfr«^  appliqué,  avec 
iotelUgenee  fiir  ta  peau  qui  recouvre  un 
Knus  ,  procttre  quelqueFois  le  recolle- 
ment de  fcs  parois  ,  &  évite  des  inciiîont 
Jouloureufes.  F.  CoMP&SSSfi  £^  CON- 
rRE-OUV  ER  ruRE. 

U  efl  des  casfù  la  compr^on  eft  nécef- 
taire  pour  retenir  le  pus  danf  let  finus, 
ifin  de  mettre  le  chtrurj^ien  à  portée  de 
naire  pini  fAreroent  les  incilions  &  con- 
:re-ouvcrt\!rçs  nécefTaires.  C'eft  ainfi  que 
M.  Petit  a  imaginé  de  tamponner  Tintef- 
i(i  reélnm  dnns  la  (idule  interne  de  l'a- 
lus  «  Pot^f  ^-iii^e  rejourner  le  pus  dans  le 
jiius  fiftuleux  ,  &  faire  prononcer  nne 
»menr  à  U  oiargedo  {bndement,lai|iieU 
e  fert  à  indiquer  le  lien  oà  il  font  ftirè 
opération.  F.  FiSTULB  A  l'anus. 

Cette  méthode  de  comprimer  l'eniiroit 
"sar  o\\  1'  pus  fort,  «'employé  avec  luccès 
l.ids  d'autres  parties  pour  faire  l'ouver- 
ure  des  {acs  qui  fburniflfent  les  fuppura- 
ione.  Le  (éjoitr  du  pus  uo'on  occaGonne 
lar  ce  moyen ,  procure  fouvent  très-effî- 
mcementia  fonte  des  duretés  calleofeat 
•e  qtii  difper»re  de  l'application  des  ca- 
hcrëtiques  qu'il  auroit  fallu  employer 
nltiite  pour  parvenir  à  une  parfaite  gué- 
iioji.  (2")    ■ 

COMPKOMETTRR  «  v.  n*  fe  tap- 
larier  de  la  décifion  d'une  eonfultatton 
.u  jlIgiaQicnt  He  quelqu'un,  prendredes 
ifbitres  pour  régler  fes  difFérend?;.  Cette 
naniere  de  finir  les  affaires  eft  afTiz  nrdf- 
lairc  entre  tes  marchands.  11  y  a  même 
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dans  le  règlement ,  pour  les  alTùrcnr^  & 
les  polices  d'alTurance  un  article  exprè';  , 
qui  obli'.je  à  compromettre  ik.  à  s'en  rap- 
porter à  des  arbitres  fur  les  cunteilations 

enfoitd*nllbraneet.^,  AfSifiANCE  ^ 

du  Comm. 

COMPROMIS,  Jurifp. ,  efl  un  écrit 
(igné des  parties ,  nar  Icqnel  elles  con- 
viennent d'un  ou  de  piulieurs  arbitres  ,  à 
la  décifion  defqucis  elles  promettent  de 
fc tenir,  à  peine  par  le  contrevenant  de 
payer  la  femme*  fpéctfiée  dans  le  compro*  ' 
mis. 

On  pent  par  compromis ,  an  lien  d*ar« 

bitres,  nommer  un  ov  plufieurs  arbitra- 
teurSfC'eft-à-dire  amiables  compo&teurs* 
f^.  ci-dcvaut  COMPO^lTb.XJK. 
Four  U  validité  du  compromis  ,  il  faut^ 
I*.  Que  Ton  y  fixe  le  temps  dans  le» 
quel  tes  arbitrée  doivent  juger. 

a*.  Qjue  l*on  y  exprime  la  fonmlflBon 
des  parties  su  jugement  des  arbitres. 

3**.  Que  l'on  y  th'pule  une  peine  pécu- 
niaire  contre  la  partie  qui  rsfufera  d'exé« 
cuter  le  jugement. 

Le  pouvoir  réfuitant  du  compromis  cft 
boraé  anx objets  qui  y  font  exprimés  »  ft 
ne  peut  être  étendu  an-delà. 

Celui  qui  n*elt  pas  content  de  la  fen* 
tence  arbitrale  )  peut  en  interjeter  appelf 
quand  même  les  parties  y  auroient  re« 
I  noncé  par  le  cowpromis',  mais  l'apptliant, 
avant  de  pouvoir  être  écouté  fur  fon  np- 
pel,  doit  payer  la  peine  portée  au  compro* 
eilf  ;  &  elle  feroit  toujours  dne ,  quand 
même  11  renonceroit  dans  la  fuite  à  fon 
appel ,  ou  qne  par  l'événement  la  fen- 
tence  feroit  infirmée. 

Il  étoit  libre  chez  les  Romains  de  îVu 
puler  par  le  compromis  une  peine  plus 
forte  que  l'objet  même  du  compromis  i 
mais  parmi  nous ,  quand  la  peine  parole 
exceffive ,  le  parlement  peut  la  modérer 
en  jugeant  rappel. 

On  peut  compromettre  fur  un  procès 
n  mouvoir,  de  même  que  fur  un  procès 
déjamù,  &  génér.nlcmen*-  de  toutes  eho- 
fesqui  concernent  les  parties,  &  dont  el« 
les  peuvent  difpofer. 

11  y  a  certaines  chofes  dont  II  n'eft  paa 
permis  de  compromettre  ,  telles  que  fea' 
droits  fpiritueU  d'une  églifejes  chofea 
qui  intercUent  le  public,  ni  fur  des  ali- 
mcxisiaillcs  pvteiUinent  pour  ce  qui  ca 
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doit  écheoir  dans  la  fuite* 

On  ne  peut  ptt  non  pint  «orapromcttre 
fur  U  punition  des  crimes  publics;  mais 
on  peut  compromettre  fur  les  intérêts  ci- 
vils &  lur  les  dépens  d'un  procès  crimi- 
nel, même  iur  les  délitique  l'onnepour- 
luit  que  civilement. 

Ceux  qui  ne  peuvent  ptt  aPengiger ,  ne 
Muveut  pat  compromettre ,  tels  qu'une 
leoinie  en  puiflance  de  mati ,  fi  ce  n'eft 
defbo  autorité  i  vu  fondé  de  procuration 
ne  le  peut  fans  un  pouvoir  fpécial  ;  le 
prodigue  ou  furieux  ne  lepeut«  £ansétre 
tiBdé  de  fon  curateur. 

Le  mineur  ne  peut  pareillement  corn- 
froincttre}fti'iU*a  fait,  ileftaifément 
tclevé  delà  pefaie  portée  au  compromis  i 
mats  un  bénéficier  mineur  n'en  feroit  pas 
.f élevé  ,  étm*:  réputé  majeur  ponr  les 
droits  de  fou  bénéfice. 

Les  communautés,  foit  biques  ou 
cccléliaftiqucs  ,  ne  font  pas  non  plus 
relevées  de  U  peine  poftét  an  «mm- 
fr^mis^  quoiqu'elles  jooifiènt  ordinaire* 
ment  des  mimea  privilèges  qva  les  mi- 
neurs. 

Le  cornpfomis  fubfiflant  &  fuivi  de 
pourfuirc^  devant  les  arbitres,  à  l'effet 
d'empccher  la  péremption  &  la  prefcrip- 
tion ,  le  pouvoir  donné  aux  arbitres  ou 
arbitrateurc  par  le  ctmfromisy  eft  réfolu. 

l^  Par  la  mort  d*nn  des  arbitres  ou 
«rbitrateurs ,  «il  par  celle  d'une  des 
parties. 

a'*.  Par  l'expiration  du  temps  porte 
par  le  compromis ,  à  moins  qu'il  ne  foit 
]^rorogé. 

3^  Lorfque  les  parties  tranfigent  fur 
le  procès  qui  fiiifott  Tobjet  do  c§m- 

Anciennement ,  lorfque  les  évêqnes 
connoifToient  de  différentes  matières  ap- 
partenantes a  ia  juftice  féculiere,  c'étoH 
ieulemcnt  par  la  vofiede  cêmfrmmSf  com- 
me on  voit  par  des  lettres  de  Phllipp^le- 
Beido  ts  juin  1303. 

Foyez  au  difrejl.  L  JV^  tU,  vît)  &  au 
cod,  2.  tit.  lvf\  les  loix  civiles ,  liv.  I , 
a:;x/. ./><;/.  i.Brodeau  fur  Louet,/f^^.c.7i>w. 
4 ,  ChaiTanéc  fur  la  coutume  de  Bourg,  tit, 
des  droits  dts  geks  manés^  S  puîr» 
lance,  ».  19.  Bardet,  iomt  // ,  Hv,  V. 
cb.  ij.  Hevin  fur  Frain ,  ^.31.  dtfes  ad. 
ditions  aux  notes;  Papon,  liv.  VI^  tit,  iij. 

laPeyrere»  aumotorir^ei  ÂÂUT&fi 
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terme  eil  ufité  en  droit»  &  dans  q 
pays  de  droit  écrit ,  pour  figaificr 
hitre.  Ceux  qui  pafl'cnt  un  ce 
font  nommes  com^rom/^rw  ,  ôL-  irtirl*> 
très  compromijfarii,  V.  le  tbréjor  àt  i£> 
derode  «  an  mot  cemfrùmijaritu,  (if}  1 

COMPS,  ptlîcn  ville  dttav 
en  Provence,  fur  la  rivière  de  Narttl» 

COMPTABILITÉ,  f.  f., 
Voyez  ci-après  Vart,  de  la  chambre  ivi 
comptes  qui  eft  à  la  fuite  du  mgttcwmgu, 
vers  la  fin  dudit  article. 

COMPTABLE,  L  m.  ,  Jm^ffr^ ,  « 
général  eft  o^i  qni  manie  «Ict  éaaiM; 
dont  il  doit  rendre  compte^  Ajttftwtf- 
teur  e(l  comptable  envers  fon  mineur ,  u 
héritier  bénéficiaire  envers  les  crc«ncit3 
de  la  fuccelllon ,  un  exécuteur  teftac;r> 
taire  envers  les  héritiers  -  légataires  ^ 
créanciers  i  un  feqnaftRMi  nrdîea  d 
comftêUÊ  des  effets  è  loi  «ooSés  9t  énl 
fruits  par  lui  perqûs  ,  envers  la  partit: 
faille  &  les  créanciers,  &  ainfi  des  autres. 

Tout  comptable  efl  réputé  débiteur  jc^ 
qu*à  ce  qu'il  ait  rendu  compte  &payf  le 
reliquat,  s'il  en  eft  du  un,  &  remis  tw»' 
tes  les  pièces  juftificatives. 
de  16^ ,  frt.  aome,  erlk  i. 

L'article  fnivant  porte  que 

peut  être  pourfuivi  de  rendre  conîptt 
devant  le  juge  qui  Pa  commis  ;  ou  s'il  fil 
pas  tté  commis  parjuftice,  deFnotleia|t 
de  fon  domicile ,  £<fc. 

Mais  le  cenflirii^  eft  privilégié,  il  pcal 
demander  fomtenfot  detant  le  jiifc  di 
fon  privilège. . 

Pour  ce  qui  concerne  les  comptakies  it 
la  chambre  des  comptet,  vo>f2  ci*aprà 
Carticle  de  cette  chambre,  qui  eft  à  la 
fuite  du  mot  compte^  vers  la  fia  de  lai- 
Hde.  {A) 

Comptable  ,  Qtdttmiu.  Oa  eppcik 
quittants  comptables  les  quittances  â 
décharges  qui  font  en  bonne  forme,  k 
qui  peuvent  être  reçues  dans  un  compte 
pour  en  jullifitr  les  dépcnfes.  Au  con- 
traire les  quittances  non  comptables  fo.-tf  , 
celles  que  Toyanl  compte-  peut  rejeter  ! 
eomaien^dlant  pas  en  forme  oompéMib  | 
&  ne  iuflifiant  paseflèn  remploi  dmdi»  ; 

niers.  ((?) 

Comptable,  il2nifie  aulH  en  Goyf* 
ne,  particttliéumcAfi  .à  Rideaux,  ^ 
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Tyf»ier  OU  receveur  t\ii  tiroit  qn*nn  nom- 
ne  comptfiblie,  f'\  CuMPTAfiLiË  à  rart» 
hit;.  CG) 

COMPTABLIE  DE  BORDEAUX , 

Jurifprui.  Rifim  &  Fituinee  :  ce  terme 
>rik4iftinéleiiicnt  fij^nifie  le  bureau^  l'on 
ompte  &  paye  les  droits  dû»  au  roi  à 
Bordeaux  :  niait  on  entend  par  le  terme 
\q  comptablie  ^OM  ce  qu  on  appelle  droit 
it>  cûmptubiie  ou  coutume  de  Bordeaux  ,  le 

triait  méme^oi  fe  paye  dam»  oc  bureau , 
t  qui  fepfqoit  a V  profit  du  nrf  daoi  la 

cnéchaufiéedeBordmiiiâ  rentrée  &à 
a  fortie  de  toutes  les  marchandifes  ,  vi- 
rres  &  denrées  contenues  au  tarif  qui  en 
I  été  dreOe ,  fans  exception  ilu  fel. 

Pour  entendre  ce  que  c'eft  que  ce  droit 
le  comftakUe  ,  &  eo  quoi  il  diffère  des 
Iroics  qui  k  payent mitleiifs;it  faut  obfer* 
^erqne  la  généralité  de  Bordeaux  eft  toute 
mtiere  hors  Tétendue  des  cinq  grotTcs 
rermes,  âS:  par  conféqaent  réputée  ctran- 
:;ere  à  l'égard  dn  refte  du  royaume.  C'ell 
pourquoi  l'on  a  établi  dans  cotte  généra- 
ité  divers  droits  d'entrée  &  de  fortie 
,iourtMtttlct  iMrolini4iret.  Les  deux 
srpfMtItt  pim  généialct  de  draitt 
^ont  ceux  de  coutiirof  ft  dt  etmftablie. 
Se  ceux  de  convoi.  Les  premiers  ,  c'efl- 
i-dire  les  droits  de  coutume  &  de  comp» 
ublie  lont  locaux ,  &  fe  perçoivent  fpé- 
àaieoient  dans  la  fénéchauft'ée  de  Bor- 
kaax  à  l'entré»  dis  à  ta  (ortie  de  toutes  les 
oMrehMidiret ,  vitrer  denrétt. 

Ce  droit  de  comptablie  qui  pmdoifoit 
leu  de  chofe  dans  ton  origine  ,  apparte- 
loit  autrefois  à  l'abhsye  de  Saiote-Croix; 
les  reliiîitux  s'en  iJcHrcnt  en  Faveur  de 
a  ville  de  Bordeaux  ,  fur  laquelle  ce 
Iroit  a  été  dans  la  fuite  contiiqué  avec 
Mtut  dm  coQVol  lit  |tfo£l  dm  roi  Looit 
KIV,  lorfqueeetteviHt  enk  le  lulheiir 
delaiddplaîrcw 

Depuis  ce  temps,  dans  tous  les  bnux 
^es  fermes  générales,  on  comprend  nom- 
mément la  ferme  <lu  convoi  «SÎ  comptablie 
de  Bordeaux  ,  de  même  que  celle  des 
Aoinnet  de  Lfon  dê  Valtiiet»  Pttteate 
de  laogiiedoe  « 

Pour  ce  qui  eft  dei  nhoilft  d»  cesvoi  ^ 

ci.après  «m  m$ê  CPMTM  AB  BOB- 

JiEAUX.  M) 

COMPTANT,  f.  m.  terme  qui  dans 
Le  commerce  a  piufieurs  Ggnifications. 
^  Il    dit  ordioiireoif ut  totreiiéi^ocians 
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pour  (îçnîfîer  de  Parlent  réel  fff  efJiif 
qu'on  donne  &  qu'on  reçoit  fur  iecnamj* 
pour  le  prix  convenu  de  quelque  mar- 
cluilldife.  y^of*  wmiu  Cêmptant  J*ai  aebiU 
comptant  $  &  en  cé  feof  il  eft  oppofd  à 
crédit.  Crédit. 

2**.  Comptant  fj^'nifie  le  fonds  qui  fe 
trouve  en  argent  munnoyé  cllez  un  ban« 
quier  ou  négociant ,  ^c. 

3®.  Comptant ,  argent  comptant ,  s' en- 
tend det  SBomioiei  ayant  cours,  ou  des 
erpecet  fonnantet  dont  on  Itipule  que 
certains  paycmens  feront  faits  «  par  op* 
polition  aux  hiilets ,  écritures  ,  ou  pa« 
piers.  Ainfi  payer  cowp^ow^,  c'eft  payer 
en  argent  &  non  en  lettres  de  change  ou 
promelfes. 

Comptant  ^  im  ttrme  de  finances  j  on  ap« 
pelle  ordaimamce  de  coin p tant ,  une  or* 
donnance  que  le  roi  donne  pour  être 
payée  &  acquittée  au  thréfor  royal ,  oik 
il  n'eft  point  expliqué  la  deftinatioti  des 
lommes  accordées ,  &  pour  le  payement 
defquelles  il  n'elV  befoin  d'aucune?;  for- 
malités, p',  le  diciionn,  du  Comm,  l'rtv* 
V  Cbamktrt. 

COMPTE,  r.  m.  Commerce,  eft  du 
étnt  calculé  ou  non  calculé  d*eflkts  po(^ 
fédcs ,  adminidrés ,  acquis  ,  rei^lti  dûs» 
ou  dépenfés.  Ce  terme  a  cm  gran  '  n<im- 
bre  d'acceptions  différ'.ntes  dan'  le  com- 
merce. On  dit  en  ce  iens  que  trot^  fortes 
de  comfêgt  font  abfolomeot  néceflaires 
pour  la  clôture  des  liirres  en.  parties  don* 
bles  j  le  compte di  capital ,  le  compte  di 
profits  ^  pertes ,  &  le  compte  de  bilan. 

Le  compte  de  capital  un  cnnif/tc  par- 
ticulier ouvert  au  débit  du  grand  livre,: 
il  contient  tous  l<,'s  c.îets  d'un  nci;ociantt 
c*eft-à*dire  fon  argent  comptant,  les  mar« 
ehandifes  «  biUett  «  promefles ,  obliga* 
tions ,  parties  arrêtées  ,  meubles  oieo* 
blans  «inunaiiblea,  &  généralement  tool 
c  qui  lui  appartient ,  franc  &  quitte  de 
toutes  dettes  &  hypothèques. 

Le  compte  de  profits  ^  pertes  eft  ou- 
Viert  iur  le  grand  livre  :  il  eil  compofé  de 
tous  les  gains  ou  pertes  qu'un  négo^-iaut 
a  pn  faire  dans  Ton  négoce.  Les  pertes  s'é* 
cri  vent  au  crédit,  &  les  profits  le  portent 
au  ilébir.  r.  Crédit  ^  Débit. 

Le  compte  de  bilan  ne  s'ouvre  nu  grand 
ivre  que  pour  In  clôture  des  livres. 
Quand  il  s'agit  de  la  fortie  des  livres ,  oit 
l'a^ pelle  compte  de  bilan  defirtie^  &  lorl# 
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qiril  vft  qucftion  de  prendre  de  Doureaox 
livres  «  on  le  nomme  cûmpttitbiUm  d^nu 
trée.  Dins  le  premier  on  porte  au  débk 
tout  ce  qui  c(l  du  ,  &  au  crédit  tont  ce 

que  Ton  doit. Dans  !e  fccon  J  on  porte  au 
débit  tout  ce  qui  eltau  crc'dit  du  compte 
de  liîan  Je  lortie,  &  au  créilit  tout  ce  qui 
cft  .lu  «i^bitUtt  ce  même  comfU.  de  bilan 
de  furtie. 

Comptes  (Umtdi').  et  font  des 
jourtiauXf  régtfWett  fur  lefi|ttelt  les  mir- 
chands,  négociini ,  beiifnîers«  &  au- 
très,  portent  leurs  efiett,  Icorcecette, 

&  K  ur  iic'pcnfe. 

Otti'.  ir  toi  compte  ,  c'eft  le  placer  pour 
la  piemicrc  tcis  dans  le  grand  iivrei  ce 
^uife  fait  en  écrivant  en  gros  ctraâeree 
letnomt,  lurnomi  &  demeure  ilt  celui 
avec  qui  on  entre  en  compte  ouvert,  en- 
fuite  on  le  chart,'e  de^  articles,  (oit  en  dé> 
bit ,  fuit  en  crédit ,  à  mefure  que  les  af- 
faires fe  prélcntentî  &  l'on  fait  en  même 
temps  mention  de  et  compte  {\it  le  réper- 
loireou alphabet.  ^.Alphabet  ^Ki» 

PEJLTOIAE. 

Âpûjtilîerm  compte,  c*eft  mettre  dct 
potet  &apoftilieff  ào^é  de  «ht^oeîarti- 
cleaux  uns  pour  le|  altoueffyailS  Autres 

pourle*;  dcl  attre. 

yérijlcr  wt  coinpte ,  c'eft  l'examiner. 

Clorre  un  compte  »  c'eil  l'arrêter  »  &  en 
fixer  le  reliquat. 

iûrfii^e  de  compte  »  fe  prend  foitr  Taiw 
fité  même  d  u  compt  e,  , 

Çoucber  une  fotnmefur  un  compte  ,  c'efl 
enrégillrcr  fur  un  grand  livre  ,  foît  en 
créilit ,  foit  en  débit,  les  parties  dont  les 
particuliers  deviennent  tkbiteursoa  cré- 
diteurs. 

Fùintir  Us  fmrtits  étim  compte ,  c^efl 
mettre  un  point  i  c6ld  do  okifoe  partie 
^e  letenenr  de  lims  vérifie  «  ponr  jui^ 
tifier  que  la  rencontre  eft  jufte. 

Contre-p'AYtie  d'un  compte  ,  en  termes 
de  banque  de  commis  bureaux  des 
fermes  du  roi  j  c'cll  le  rcgiilre  que  tient 
le  contrôleur,  fur  lequel  il  enregiftre 
tontes  les  parties  dont  le  teneur  de  U* 
vrei  »  fi  o*eft  pour  la  banque,  ou  le  rece» 
vear«  H  c'elî  ponr  let  fermes  du  roi , 
charj^e  le  fien. 

Ordre  d'un  compte,  c'eft  fa  divifion  en 
chapitre  de  recette ,  dépenfe  ,  &  reprife. 

Examiner  un  compte  ,  c'eft  le  lire  exac- 
tement »  en  pointer  les  artiçles ,  ea  fésU 
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fier  le  calcul ,  pour  voir  s'il  n'y  a  p-k 
d'erreur. 

Soidor  un  compte  «  c*eft  tecaksler .  if 
régler»  l'arrêter,  es  faire  la  liitaML^- 

BaLANCH  ^  HOLDE. 

Faiftr  en  compte  ,  c'eft  tenir  com''! s 
quelqu'un  ti'unefomB»e  qtt'oaattQit: 
lui  ou  pour  lui. 

Renâfec9mpto^'ctkfmî\n*oit^Am 
table  «  fonrair  l^de  biecetti*^! 
t  dépenfe. 

Apurer  un  compte ,  c'eft  en  jngtr 
les  débats  ,  éi  en  faire  lever  toutî^  a 
louffranjes  ou  apoliilles  mifes  (a  ou  ^ 
Souffrance  ^  Apostille. 
Bordereau  de  compte^c'eSL  l'eitraittaj 
compte ,  dau  lequel  on  conpiealM 
let  Commet  d*im  compte  tirées  honi: 
ligne ,  tant  de  la  rcoacta  fse  dtlséc|oi 
fe.     Bord  EXE  AU. 

Dehct  de  compte  ,  c'eft  la  foosK^ 
la  recette  execdc  la  dépenfe. 

Syide  de  compte ,  c'cft  la  iomme 
débit  excède  le  crédit  «  ou  le  crédit  m^ 
de  le  débit,  qvaad  le  CMaptr eftlita^ 
fié&arrét^dlTfiiela  balance  ctelb^ 
ligne  4i  cmepiÊ  ,  c*cft  la  fouune  <jf  « 
tire  à  la  marge  blanche  qu'on  laiffeà  :  > 
d'un  compte  fur  la  dreite.  Elle  cob*^ 
en  chiHVes  la  fomme  couchée  en  ta^sj 
lettres  dans  le  corps  ou  texte  de  fvd^ 
qui  y  répond.     »  I 

tm  compte  « 
icrqo'Mtft  véritaUt.  i.es  eaaiyabA 
quand  ils  préfentent  leurs  cnmftts.  ^ 
coutume  de  mettre  à  la  mar^c  àt  U 
miere  page  oct  mots  :  friftmi  & ^ 
véritable. 

Débattre  un  compte ,  c'eil  Wreât* 
marqact  fnr  les  di  ws  arttoles  d'teti^ 
ioiC  po«r  en  aufnciitir  la  recette,!^ 
pour to  faire  dimioncr  H  dépenfe. 

Compte  EN  ban  que,  c'eft  «a  ^; 
que  les  marchands,  négocitns,  him^^ 
ou  autres  particuliers  ,  dépofent  ti^  •  " 
caiffe  commune  d'une  banque,  p«tf*^ 
fervir  au  payement  des  biUeti,letf>*  | 
changes  ,  I 

COMFTB  EN  PAETICIPATIOV>  [ 

une  efpeeè  dé  cmv^t  qni  fe  f^i^^*^ 

detix  marchands  ou  né^^ocians ,  pci-- 
fon  d'une  fociété  anonyme  qu'on  if^^ 
fociété  participe  ou  fociité  for  fêJi>^ 

F.  Société.  • 
/  Co^Tseftani&iuitenKiwd 
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concerne  une  f<tciété,  quanil  deux  ou  trois 
pcr Tonnes  font  lics  recettes  on  des  dcpcn- 
f«s  les  unes  dans  les  autres.  On  dit  en  ce 
fens,  cetbêmmffidi  bùn€9mptf, 

CoMPTBfe  dit  encore  d*Dn  calcul  ou 
ilénumbrement  qui  fe  fait  de  plufienrs 
ch  »re$  ou  quantités  féparécs  qui  font  d'u- 
ne même  cfpece.  Du  bois  de  compte,  ell  en 
ce  (ens  une  certaine  quantité  de  bûches 
qiii  eomporent  une  voie. 

Compte  ,  (grand)  ou  Compte  Mât- 
chamd,  petit  Compte  font  des 
f «rmts flfitéfl dant  le Com merce  «  poor  fi- 
i;n-fier  un  certiîn  nombre  de  morues  ou 
de  poiii;nees  de  mornes.  A  Orléans  &  en 
Normandie  le  cent  de  mornes  eft  de  cent 
trente-deux  morues ,  ou  de  foixante  •  lix 
poignéeti  o*eft  ce  qu'on  nomme  grand 
cûmfèe  :  ft  à  Pirit  il  n*eft  qne  de  eent  huit 
marnes  %  ce  qni  t'appelle  fttit  compte. 

Comptes  faits,  font  de  certaines 
tables  ou  tarif»;  où  l'on  trouve  des  réduc- 
tions toutes  faites  de  poids  ,  de  mefnrcs, 
de  changes ,  d'efcomptes ,  d'intérêts ,  de 
monnoies^  ^e.tek  font  let  emnft  es  faits 
fie  Btrréme. 

Compte  fignifie  encore  f:aiH ,  profit , 

avantage ,  bon  marché.  Faire  fon  compte  , 
trouver fon  compte ^Slc.W  fe  dit  encore  des 
de  1)011  rfés  &'  frnix  volontaires  qu'on  ne 
pourra  fe  Faire pa (Ter  en  compte.S'ildépenfe 
mt-àtlà  de/es  ordres  ^ce  fera  fur  fon  compte. 

Compte  fe  dit  encore  de  plafienn  pe- 
tites chofes  qui  fe  prennent  à  la  maint  ou 
qu'on  jette  enfcmble  pour  compter  avec 
plus  de  promptitude.  Ainli  un  cent  de 
noix  eft  compofé  de  vin;;t  comptes ,  avec 
ies  quatre  au  cent.  A^.  Us  dici.  de  Trév. 
àm  Com  Disk,  Châmhm  (G) 

Compte,  Juri/p» ,  il  fe  prend  ici  pour 
r^tat  de  recette  &  de  déptnfe  de  biens 
dont  on  a  eu  l'adminiftration. 

Toute  perfonne  qui  a  ge'ré  le  bien  d'au- 
trui  doit  en  rendre  compte^  lorfque  fa  gef- 
tion  eft  finie  i  &  jufqu'à  ce  que  ce  compte 
foitrendtt  fr  apuré,  &  les  pièces  juftiÇ- 
oatif  es  remf tes,  le  comptable  eft  toujonra 
réputé  débiteur. 

Ainfi  le  mari  ou  fes  héritiers,  apris  la 
difToIntion  de  la  communauté,  doivent  en 
rendre  fom/>^f  n  la  femme  ou  fe?;  héri- 
tiers :  le  tuteur,  protutcur,  curateur,  doit 
un  compte  à  fon  mineur  aprii  la  tutelle 
€nte  $  rhérttier  bénéficiaire  doit  an  cemp» 
$H%  la  AicceifioQ  au  cf^ciert  i  obIuî 
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des  afTaciés  qui  a  çéré  Taifaire  commune, 
en  doit  rendre  compte  nnx  nutrcs  ;  un 
niarguillier  comptable  doit  parciiiemcn^ 
compter  de  (bn  adminiftratioa  ;  enfin  un 
fondé  de  procuration ,  let  fermiers  judî» 
ciaires ,  lequeftret,  gardiens ,  &  généra- 
lement tous  ceux  qui  ont  adminiftré  lo 
bien  d'autrni  ,  doivent  nn  cowt^te. 

Entre  n'ajeurs  on  peut  rendre  compte 
â  Tamiable  ou  en  jufticei  mais  on  ne  peut 
'compter  qu'en  juftiee  vit  •>  I  •  vit  des  mi- 
neurs db  autret  qui  joaiitenC  dn  même 
privilège. 

Quand  \e  compte  eR  rendu  enjufticc,  il 
eft  exécutoire  pour  le  reliquat ,  s'il  y  en  a 
un  ,  fans  qu'il  fait  befoin  d'attendre  le  ju- 
gement pour  cet  objet  i  fau  F  en  jugeant  à 
augmenter  le  reliquat ,  t'Il  3^  a  lieu. 

JLe  eompte  peot  être  rendu  par  bref  état 
on  être  drcHe  dans  toutes  les  formet ,  par 
recette  ,  dt'pcîife ,  &  reprife. 

L'intitulé  du  compte  contient  les  nomt 
&  qualitésdu  rendant  comp/r&  de  l'oyant. 

On  explique  enfuite  ordinairement 
dant  le  préambule  les  objets  dn  compte* 

On  porte  enfuite  focceffivement  lare* 
cette,  ladépenfe  &  les  reprîfes,  &  cha- 
cun de  ces  objets  eft  quel()iJefois  divifé 
en  plufiëurs  chn pitres ,  ielun  que  la  map 
tierc  y  eft  difpofée. 

Si  le  comptable  a  été  commis  par  jufti- 
ee ,  on  ne  peut  le  poorfuivre  que  devant 
le  même  juge  pour  rendre  compte  :  maia 
quand  il  n'a  pas  été  commis  par  juftiee» 
il  faut  le  pourfuivre  devant  fon  juge. 

Si  le  comptable  rcfufe  de  rendre  comp- 
te  ,  on  le  condamne  à  payer  quelque  fom- 
roe ,  pour  tenir  lieu  de  ce  qui  pourroit  en 
revenir  à  Toyaot  i  St  fi  c*eft  nn  dépofital- 
re  de  déniera  royaux  ou  pnbllet ,  on  k 
condamne  par  corps. 

En  matière  de  compte ,  nn  appointe  or- 
dinairement les  parties  à  fournir  débats 
&  foutenemens ,  parce  que  ces  fortes  de 
difcoffions  ne  peuvent  guère  être  faites  à 
l'andience. 

Le  jugement  qui  intervient  fur  00 
compte  doit  en  fixer  le  reliquat. 

Le  compte  ]v^c,  on  ne  peut  point  en  de- 
mander la  réviïion  :  mais  s'il  v  adrser- 
rcurs  de  calcul,  oroiiiions  de  recette, faux 
&  doubles  emplois ,  on  peut  en  demande^ 
la  réformation  :  cet  fortet  d'errenrt  ne  (1% 
couvrent  point,  mais  elles  fe  réforment 
auE  frais  dn  rendant  ;  excepté  pour  Ter 
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rcur  <în  calcul ,  an  cas  qu'elle  ne  vînt  pat 
de  Ion  fait ,  mais  de  celui  ilu  juge.  ^oy. 
Vordonn.  de  tit,  xxixJ 

Compte  db  BÉNcrfcc  d*invbh- 

TAIER  ,  fw^r»  BiNéPlCE  D*INTEN- 
TAIRB,     HBRITIBB  BéN^PICIAIBE. 

Compte  par  bref*  état  eft  celui 
qui  fe  rend  par  un  fimple  mémoire;  à  la 
dirtcrencc  (l'un  compte  en  règle  ,  qui  doit 
être  en  ta  Forme  prefcrite  par  l'ordon- 
nance lie  1667,  tit,  xxjx,  art.  17.  Suivant 
Yari,  22.  du  même  Ht.  let  majenrt  pea- 
vent  conpUrilevMildtt  trbitres  ou  a  Ta* 
miabte  ;  on  ordonne  même  en  juftice  que 
les  parties  compteront  par  bref  état ,  lorf- 
que  c*ci^  entre  les  majcun.  ,  ci-iexfant 
Compte.  * 

CÔMPTE  DECLBBC  AMAfTESt  tft 

celui  OÙ  te  comptable  porte  en  recette  tout 

le  bénéfice  qu'il  a  pn  faire  dans  fa  com- 
miOTion  ,  &  en  dépenfetous  les  fraix  qu'il 
a  étéohli^^éde  faire,  &  les  perte?:  qu'il  a 
cfTnvces.Lcs  fermiers  tlu  roi  fout  toujours 
requs  à  compter  de  clerc  à  maitre  do  pro- 
duit'deleort  iMUXt  &  ^ttt  point  te- 
nus d'en  payer  le  prix  au-delà  du  béné- 
lice  qu*iU  en  ont  retii^  «  ou  pû  retirer. 

Compte  par  colonnes,  eft  celui 
dans  lequel  la  recette  &  la  dépcnfe,  quoi- 
que liquidée*;  \  la  fin  de  chaque  année,  ne 
font  compenfet  qu  à  la  tin  de  la  dernière 
année  feulement  ou  de  trolt  en  trois  ans; 
)  la  dîflRSredce  du  comptt  par  éthiUiti  «  où 
la  compenfation  fe  fait  année  par  année. 
Chorier ,  en  fa  juriff,  de  Guy  pape ,  pag, 
S94,  rapporte  plufieurs  arrêts  pour  l'une 
&  l'autre  faqon  de  compter:  mais  le  comp- 
If  par  échelettc  eft  le  plus  uûté ,  &  paroit 
eu  effet  le  plus  équitable.  KkdiB.  iis 
«T.  BU  mot  cewp^e. 

COtfPTB  DBS  C01iPTABt.B8  1>B  LA 

ChA  MBRE  DES  COMPTES  ,  V.  ttU  Tom. 

yiT.  /'ar/.  Chambr  E  des  Comptes. 

Compte  de  Communauté  ,  voytz 
ei'devartt  Communauté  de  biens. 

Compte  par  écHELBTTS,  eft  celui 
dans  lequel  Timputation  de  la  dépeaft 
hh  fur  la  recette  année  par  année  ;  à  la 
différence  du  compte  par  cotomtes .  où  la 
dépenfe  &  la  recette  font  bien  liquidées 
à  la  fin  de  chaque  année,  mais  la  com- 
lenfation  &  imputation  ne  s'en  fait  qu'à 
a  dernière  année  feulement.  V,  çi-ievtnt  I 

Comptes  fab  colonnes.  I 

COMf  TB  FAB  LITBSS,  BOVBC^  9B-  I 
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NIER  S  :  l'ufage  en  fut  introdait  tirt'w 
75  ç.  Il  ft!t  ordonné  de  la  f nti^w 
Philippe  VI,  le  22  Août  i343,&eBC7; 
le  ft6  OÔobre  fnlvtntyék  en  1347*  t^d 
Le  roi  Jean  ordonna  In  mêmcMêe 
iS5t  »  &  13^4-  ^«  Ir  riMtiàra 
donnancci  de  In  troijîeme  rtgct. 

Cette  minière  de  compter  fut  abrr 
par  édit  de  l'an  1577»  qui  ordooai^ 
compter  par  écu. 

Malt  le  compte  pat  Bvrts ,  fim  g*! 
fftprf ,  fbt  réubli  par  Henri  1 V,  en  léc 
Efaipolhif./mrbC9m.  pag,  247. 

Anciennement  on  avoit  la  liber?^  « 
flipulcr  &  (!e  compter  par  livres ,  fccs 
deniers  parifis ,  ou  en  même  valeur  fos 
nois  ;  ce  qui  venoit  de  la  difi^érence  . 
monnoies  parifit  dt  toomoia  qui  atiin 
court  en  mène  tenps ,  00  qui  IMa 
eu  précédemiuent  Mats  Tordonnsace^ 
1667,  tit.  xxvij ,  art.  is,  ordonKi 
compter  par  livres  ,  fous  &  deniers  tts 
nois,  &  non  par  parifis  ;  ce  quii'tnîf: 

{>our  les  conventions  nouvelles  :  carp^: 
es  andenntt  rederanPDet  «iiii  Ibor  éa 
en  livres ,  (boa  d^  deniers  pnrifis,  il  < 
toujours  permis  de  les  compter  firivii 
l'ancien  ufage,  conformément  an  î  " 
fauf  à  les  évaluer  &  réduire  eu  Iobsi 
tournois. 

Les  Hollandois  comptent  parfloriose 
livres  de  grosi  les  Anglois,  parlHvt 
fterl.  i  les  Vénitiens  par  dneats.  Ib.  f3l: 

Compte  nvm£raxbb  »  fignwr  1 
compte  d'une  ou  plufieots  «MBnieSifi 
livres ,  fous  &  deniers. 

Compte  dkSociété ,  v.  SociM 

Compte  DfiTuTELLE.v.TuTELtî 

COMPTBPAS,  f.m.  inftrnmeat^ 
fert  I  mefurer  le  chemin  qo^on  b  fint  i 
pié ,  ou  même  en  voiture.  Oo  Ytsff^ 
auflfi  Odometre.  F,  OdO METRE.  (0} 

COMPTER,  (Art  de)  Màafh.L' 
giq.  faculté  de  Pame^  attenta  mtm,  oper> 
tion  de  l'efprit ,  qui  joint  par  des  nomt^ 
des  figues  différent,  pluficurs  chofes 
ne  même  efpece ,  somme  font  les  uoHéii 
&  par  ce  moyen  forme  Pfdée  diftiaéb 
d'une  dixaine,  d^une  vingtaine»  à'n^' 
centaine  ;  dix,  10  \  vingt,  20;  cent,  ic* 

La  plîipart  des  hommes  faventfw»f'''i 
fans  entendre  le  moins  monde  cetK 
méchanique ,  fans  fe  rappcller  la  peiix^ 
les  foins  qu'ils  ont  en  pour  rappreodrci 

«•mtnttts  jfontpBtfeaoBi  pstft» 
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ili  neconfbndcnt  pas  les  noms  &  les  fi- 
j^ncs,  pourquoi  cette  variété  de  noms  «S: 
«ie  lignes  ne  cauf«  cependant  pas  d'er- 
reur »  quelle  fil  cft  la  ttifon  ^  6^c.  Le  Ico- 
tcnr  pourra  trouver  ces  explications 
dMD%  Tonvrage  de  Lock«  fur  l'entende- 
ment humain,!^  dans  celui  de  M.  de  Con- 
tlillac  fur  l'origine  des  connoifTances  hu- 
maines. Nous  nous  bornerons  à  la  fim- 
ple  expoûtion  qu'ils  donnent  de  l'opéra- 
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C'e(l-U  la  raifon  pourquoi  certains 
peuples  ne  peuvent  en  àueune  manière 
compitr  au-delâ  de  vingt ,  de  eent,  de  mil^ 
le  i  parée  que  Itor  langue ,  uniquement 
accommodée  au  peu  de  bcfoins  d'une 
pauvre  &  fimplc  vie,  n'a  point  de  mots 
qui  lignifient  vini;t,  cent,  mille  ;  de  lorte 
que,  lorfqu'ils  iont obligés  de  parler  de 
quelque  grand  nombre  «  îlf  momtreat  lee 
cbeveox  de  leur  tête,  pour  «arquer  eu 


pie  expolition  qu  ils  aonnentue  i  opéra-  .  «uwu»  w  nuw         uui»  i««iiiu» 
^ou  que  refpritdoit  faire  pour  coniplfr.  1  général  une  grande  multitude  qn*ilt  ut 

Compier,  cft  joindre  à  l'idée  que  nous   peuvent  nombrer. 


avuntde  l'unité  qui  eft  la  plus  fimple, 
une  unité  de  plus  dont  nous  falfons  une 
idée  colledive  que  nous  nommons  deux  j 
cnTuitc  avancer  en  ajoutant  toujours  une 
unité  de  plus  à  la  dernière  idée  coUeâive; 
cufin  donner  au  nombre  total ,  regardé 
^mme  compris  dantvne  feule  Idée  ,  un 
nom  &  un  Ggnc  non  veau  &  diftinft ,  par 
lefquelson  puitTe  difcerner  ce  nombre  de 
ceux  qri  font  devant  &  après  ,  &  le  dif- 
tin^uer  de  chaque  multitude  d'unités  » 
uui  eft  plus  petite  ou  plus  grande. 

Celnl  done  oui  fiiita}oûter  un  à  un  ,  i 
Si  I ,  ce  qui  nrme  Vidée  complexe  de 
deux, 2,  &  avancer  de  cette  manière  dans 
Ion  calcul ,  marquant  toujours  en  lui-mê- 
me les  noms  diftinfts  qui  appartiennent 
à  chaque  progrellion  ,  &  qui  d'autre  part 
ôtant  une  unité  de  chaque  colleâion  , 
pour  les  diminuer  autant  qn*il  veut;  ce- 
lui-là eft  capable  d*acquerir  tontes  les 
idées  des  nombres  dont  les  noms  &  les 
iignesfonten  ufage  dans  fa  langue:  car 
comme  les  difFérens  modes  des  nombres 
ne  font  dans  notre  cfprit  que  tout  autant 
de  combinaifoos  d'unités  qui  ne  changent 
point,  &  ne  (ont  capables  d*aueune  au- 
tre difiTérence  qne  ilu  plus  ou  du  moins  ; 
il  s'enfuit  que  des  noms  &  des  fîgnes  par- 
ticuliers font  plus  néccrTaires  à  chacune 
de  CCS  combinaifons  diftindcs  ,  qu'à  au- 
cune autre  cCpece  d'idées.  La  raifon  de 
cela  eil  que  fans  de  tels  nomaftfignes 
Mi  les  caraéUrifent,  noua  ne  pouvons 
jqpire  aueun  ufage  des  nombres  en  comp- 
tuntf  fur-tout  lorfque  la  combinaifon  eft 
compofée  d'une  grande  multitude  d'uni- 
tés j  car  alors  il  fcroit  difficile  ,ou  pref- 
que  impoffible,  d'empêcher  que  de  ces 
unités  jointes  enfemble  fans  avoir  dif- 
lingoé  cette  colleftion  particulière  par 
vu  nom  &  un  figue  piécis,  il  ne  s*ea  faflc 
un  parfait  cbaosi 


Jean  de  Léry  qui  a  été  chez  les  Toupî- 
nanibcs ,  peuple  fauvage  de  l'Amérique 
méridionale  au  lireiil,  nous  apprend  dans 
fon  voyage  fait  en  la  tene  du  Brefil ,  cb» 
XX.  qu'ils  p'avoient  point  de  nombre  au» 
defltts  de  cinq  f  &  que  lorfqu*tls  vou« 
loient  exprimer  quelque  nombre  au-dell,  ' 
ils  montroient  leurs  doi;;ts  &  les  doigts 
des  autres  perfonnes  qui  étoicnt  avec 
eux*  Leur  calcul  n'alloit  pas  plus  loin^ 
ce  qui  prouve  que  des  nomedliîin^  font 
abfolument  néceffalres  pour  compter , 
que  pour  aller  aux  progrelfions  les  plus 
étendues  du  calcul ,  les  langues  ont  be- 
foin  de  dénominations  propres  &  de  fu 
gnes  propres,  que  nous  appelions  chift  es^ 
pour  exprimer  ces  progrefiîons.  Or  voici 
comment  cela  s'eseente  dans  notre  lan* 
guc. 

Lorfqu*il  y  a  plufieun  chiffres  fur  une 

même  ligne ,  ponr  éviter  la  confufion ,  on 
les  coupe  de  trois  en  trois  par  tranche , 
on  feulement  ou  lailTe  un  petit  cfpace 
vuidc,  chaque  tranche  on  chaque  ter« 
nairea  fon  nom^Le  premier  ternaire  s*ap. 
pelle  mnité  §  le  fécond»  wléfe  i  le  troifieme» 
million }  le  quatrième»  kiSien  §  le  cinquie» 
me,  triOion  }  le  fixieme ,  quatriOton  ;  puis 
quintiliion  ,  fcxtillion  ^fept'tllion  ;  ainli  de 
luite  ,  la  dénomination  des  nombres  6c 
des  fignes  peut  être  in&nie. 

Les  ennns  commencent  affez  tard  à 
campUrfâine  comptent  point fort  avant 
ni  d'une  manière  fort  aflurée  ,  que  long, 
tems  après  qn'îls  ont  l'efprit  rempli  de 
quantité  d'autres  idées  ;  foit  que  d'abord 
il  leur  manque  des  mots  pour  marquer 
les  difFéreotes  progrelTions  des  nombres , 
ou  qu'ils  n*ayent  pas  encore  la  faculté  de 
former  des  idées  complexes  de  ploGeurs 
idées  fimples  &  détachées  les  unes  des 
autres  ;  de  les  difpofer  dans  un  certaîa 
ordre  régulier»  &  de  les  retenir  aiakdaoa 
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liur  mémoire,  comme  il  ed  néceffairc 
|K»ur  bien  emnpter,  Quoiqu'il  en  Toit ,  on 
petit  voir  toQs  les  jours  des  enfiins  qui 
parlent  &  rtiTonnent  alTez  bien ,  ft  ont 
des  notions  fort  claires  de  bien  des  cho- 
fes,  avant  que  de  pouvoir  cûmpàtr  jufqu'à 
Vinqt. 

Il  y  n  i\c\  pcrfonnes  qui ,  faute  de  mé- 
irioifc  ,  ne  pouvant  retenir  ditllrentes 
combintifons  de  nombres ,  avec  les  noms 
^ii*on  leur  donne  jpar  rapport  ans  rangs 
diftînfts  qui  leur  (oiit  aflignés ,  ni  ta  dé- 
pendance d'une  G  longue  fuite  de  pro- 
gTeinon<;nomérales,dan$  larelation  quVU 
les  ont  les  unes  avec  les  autres,  font  in- 
capables durant  toute  leur  vie  de  compter^ 
ou  de  l'iiivrc  régulièrement  une  alfcz  pe- 
tite fuite  de  nombres  :  car  qui  veut  comp- 
ter quarre»vtagt ,  ou  avoir  une  idée  de 
ce  nombre,  doit&volrqne  foixante>dix- 
neuf  te  précède,  ftconnottrele  nom  ou 
le  fi^nc  de  ces  deux  nombre*»,  félon  qij'ih 
font  marqués  dans  leur  ordre;  parce  qne, 
dès  fjiîc  cela  vient  h  manquer,  il  fe  fait 
tinc  brcclte ,  la  chaîne  fe  rompt,  &  il  a*y 
a  plus  aucune  progreflion. 

Il  éft  donc  nécefliiire ,  ponrbieo  etmp» 
ter  y  l^  querefprit  diftîngueexaftement 
deux  idées,  qui  ne  différent  I  une  de  Tan* 
tre  que  par  l'addition  ou  îa  fouftraâion 
d'une  unité  :  2*.  qu'il  conferve  dans  fa 
mémoire  les  nom<;  des  diftcrentes  com- 
binaifons  depuis  l'unité  jnfqu*à  ce  nom> 
bre  qu'il  a  à  compter ,  &  cela  fans  aucune 
confuiion ,  dir  félon  eet  ordre  etaâ  dans 
lequel  les  nombres  fe  firivent  les  uns  tes 
antres;  %\  qu'il  connoiflfe  (ans  aucune 
erreur  chaque  chiffre  ou  fijne  diftinft  , 
învenfrponr  rcpréfenter  précifémeiit  la 
ro'lettioii  des  diverfcs  unîtes  ,  qui  ont 
atilli  chacune  leurs  nnms  diltinds  &  par- 
ti uHers.  11  doit  favoir  bien  que  le  figne 
9  rt' préfente  la  colleftion  que  nous  appel- 
ions nni/i  qoe  les  deux  chiffres  91  repré* 
fentènt  cette  colleéllon  qne  nous  appel. 
îcn%  quatre. vjHfft- onze ,  Se  ainflde  fuite 
pour  i'alTcmblage  de  toutes  les  coileo> 
tion«. 

Nous  ne  difccrnons  différentes  col- 
lerions, que  parce  que  nous  svoas  des 
tbfffVes  qui  font  ^ux-mémes  fort  dif» 
ttnûs.  Otonsces  chiffres  «  étons  tons  tes 
fignes  en  ufas;e,&  nous  appercevons  qu'il 
nous  eff  inipoîTihltf  d'en  confcrver  les 

Mécf •  Le.  progrès  de  aoa  cojmoiiiaacei 


^  C  O  M 

dans  les  nombres ,  vient  nniqoetBfntJt 
rexaâitude  avec  largue  lie  nons  ins 
ajouté rnnit^  à  elle^loac,  eotasi 
à  chaque  progreffion  «n  nom  &  «a  Isa 

qui  l'a  fait  diftini^uer  de  celle  r|Ui  lap» 
cède  &  de  celle  qui  la  fuit.  Je  fii 
cent  (100}  efl  fupcriear  d'une  00  :< 
quatre-vinïjt  dijc  ncnf  (99)  ,  &.  'mh:n 
d'une  unité  à  cent  un  (101);  parce  i»: 
je  me  fouvicns  que  99,  xoo,ioi.'»^ 
les  trois  fignes  choifis  poor  déû^o::  « 
trois  nombres  qui  fe  foivcat. 

Il  ne  faut  pas  fe  faire  ilInfioB  ,  ce  ^ 
marinant  que  les  idées  des  nombresK> 
récs  de  leurs  fignes  foient  quelque  îE' 
fe  de  clair  &  de  détermine  :  il  eft  r>7 
hors  de  doute  que  ,  quant!  unhomcu^" 
voudroit  compter  que  pour  lui ,  il  fe*^ 
autant  obligé  d*invctter  dei  fignes,  ^ 
s'il  vnuloit  communiquer  fet  œinftes.  1 

Voilà  comme  s'cxécttttropératiMi 
nous  nommons  ctfwj^/fï'.  Cette  opénîin 
eft  la  melure  fie  tout  ce  qui  cxifte^lî*-" 
taphyfique,  la  morale  ,  la  phyfiqnc, 
tes  les  icienccs  y  lont   foumitcs.  ex- 
cluons avec  M.  l'abbé  de  CoiidiUic.if^ 
pour  avoir  des  idées  fur  lefqiicUcssM 
pu i (lions  réfléchir,  noun  nvoos  Mu 
des  lignes  qui  ferventde  liens  au«  l-^- 
rentes  cnllev^ioMs  d'idtes  fimplesii 
pour  le  dire  en  un  mot,  nos  nrjliof.^- 
fout  cxaéles  qu'autant  que   mi  s  s-*  - 
inventé  avec  ordre  les  fignes  qui  d*^!?^ 
les  fixer.  Desgeftcs,  des  fuos,  dciàt\ 
fres,  des  lettres,  c*cft  ave^  dcsisl» 
mens-aulfi  étrangers  à  non  idées,  qoesatil 
les  mettons  en  osuvre  pour  noos 
aux  connoirTanccs  les  plus  fublime^. 
matériaux  font  les  mêmes  chez  tous  rî 
hommes,  mais  l'adrcfle  à  «'cnferî:^ 
didingue.  Foy.  Ar  n  hm  É TinrE .  Bî» 
NAiRE ,  Calcul  ,  Car ac  rtK£,CU'| 

PAS  «  S^NOMBRB.  (A  J.}  I 

Compte»,  Cmmm. on  dmpiem'^l 
tons  ou  â  la  pluîne;  c'ePt  dans  Von  fti^l 

tre  cns  exécuter  les  d.ff'Jrcnreji  cpcrrî  J* 
d'aritiimétiqiiç.  Il  fe  dit.  i*.  i'l^  fi'> 
mens  qi:i  fe  Font  en  cfpC'.  es  ou  mon"»^ 
cournncesi  ;/  m' a  compte  40c /xV/"*^ •  î  • 
rciativement  aux  arrêtés  de  payciaesftf 
de  compte  ^ae  font  entc*enx  tes  n»^ 
cbands  00  negociana.  Les  otardiaoéféO' 
vent  cmipier  tons  les  fi  x  mois ,  toai  ^ 
ans  au  moins  avec  les  perfonnes  ss» 
qaeiics  ils  fwit  crédit  t  l^our  étiiir  îb 
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in«  (fe  non  -  recevoir. 

Compte»  par  bref  état;  c*eft 
'Oftipur  iommairemeut  fur  de  fimples 
né  moires  ou  bordereaux  de  compte.  ^. 

Su&DËAEAU. 

COMPTEABN  POBMBi  o*eftlorf(|Qe 
e  compte  ^»*oa  pr^fente  eft  en  bonne 
orme ,  ou  bien  libeMé.  On  ledit  encore 
orfqu'on  examine  un  compte  avec  le  lé- 

;itime  contrailic^eiir. 

Compter  de  Clerc  a  maître  ; 

Lit  lorlqu'ui)  comptable  ne  compte 
te  ce  qu'il  a  reiju,  lans  qifon  le  rende 
X  i  ponfiiMe  d*aiitffe  ebofe  que  de  la  rccet- 
e  des  denten. 

CoMf  TEK  utncëofièqy^^^aiÊt  c*e(l 
l^elqueFois  lui  en  tenir  compte  «  St  quel- 
quefois la  mettre  fur  fon  compte. 

Compter  par  pièces,  c'eftrom/>- 
en  déiaUiCc  qui  eft  oppofé  à  compter  en 
iras,  l'osez  lu  dUiioun^de  Comm.  Trév. 
Uith.  Cbtunb. 

COMPTEUR,  COMPTABLE  ou  RE- 
:EVEUR,  f.m.  Hijl.  wod.,  eft  un  officier 
le  réchiquier ,  dont  la  fondion  eft  de  re- 
tevoir  tous  les  deniers  qui  font  dûs  à  la 
onronne  li'Angleterre  :  à  mefure  qu'il 
.•t;oit ,  il  fait  palfer  un  billet  par  une  pi- 
>c  dans  la  cour  des  tailles ,  où  ce  billet 
il  ramaffé  par  lei  elerct  de  Tauditeur , 
lOi  fe  tienoeot  U  pour  écrire  les  mots 
>ortés  par  ledit  billet  fur  une  taille ,  & 
lour  remettre  enfoite  le  même  billet 
tix  ,clcrcs  des  peaux  ou  ^  fes  fubftituts. 
^.  EcHiQ,uiER  ,  Taille,  çsfc 

Cela  fait ,  les  deux  chamberlans  dé- 
utcs  fendent  la  taille:  ils  ont  chacun 
t?ur  fceaui  &  pendant  que  le  plus  ancien 
épttté  feitia  lefture  d*ane moitié  delà 
Bt i le ,  le  plos  îeune  alBfté  des  demc  au- 
rvs  clercs ,  examine  l'autre  partie. 

his  compteurs  font  au  nombre  de  qua- 
rt*. Leurs  places  fe  donnent  par  le  roi  ; 

outre  le  maître  clerc  ou  députe  ,  ils 
ait  quatre  autres  clercs  pour  faire  les 
x^péclitions.  T.  Ec  h  i  qu  i  e  r  .  C  et  u  fagc 
ïï  fingoli^rement  propre irAngleterret 
TS  nuttes  nattons  ont  me  antre  manier^ 
c  recette  pour  les  revenus  de  leurs 
:nts  ou  fouveraincté.  y.  ChaicbBE 
,  F  s  Comptes.  Chaiphers.  {G) 

Compteur  ,  dnvt  le  commerce  ^  celui 
ui  compte  ,  qui  fait  des  payemens. 

Compteur  «il  aufli  le  nom  qu'on 
Qiiiic  i  Pam  à  4ÛI  officiers  de.jpoUce , 
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appelles  iuris  compteurs  ^  HchargcufS 
de  poijon  de  mer  frais  ,  fec  falé  ^  dont 
les  fonélions  font  de  compter  &  déchar- 
ger toutes  les  marchandifes  de  cette  ef- 
pece ,  à  mefure  qu'elles  arrivent  dans  les 
halles  A  qu'elles  y  font  vendues,  moyen- 
uant  un  certain  droit  pour  chaque  centf 
millier  ,  tOlineou  baril ,  fomm%00  pa» 
nier ,  de  ces  marchandifes. 

Les  jures  melurcurs  de  fel ,  étalon» 
ncurs  des  meiurcs  de  bois  ,  qui  font  d'au- 
tres officiers  de  police,  fontauUi  quali- 
^ét  de  ccwptiurs  de  fitline  fur  la  rivière  $ 
parce  qu'ils  font  prépofés  pour  compt«;r 
toutes  les  marchandifes  de  falinesqui  ar« 
rivent  par  bateaux,  &  qui  font  déchar- 
i;ees  ihu^  les  ports.  DiB.  dt  Corn.  Trév. 

*  COiMPTOiR,  f.  m.  Com.,  a  deux  ac 
ceptions,  l'une  fimplc,  &  l'autre  figure'cî 
comptoir  ûniple ,  c'eft  une  table  ou  un 
bureau  fur  lequel  le  négociant  expofe  lea 
m  a  r  c  h  a  11  d  i  ft  s ,  pa  i  e  ou  reqoit  de  l'argent* 
cp'c.  Au  iguré,  il  fe  dit  d'un  lieu  que  les 
Europe'ens  ont  fait,  &  qu'ils  regardent 
comme  le  centre  de  leur  commerce  dans 
l'Inde  en  Afrique  ,  ^c. 

COMPTOKIS TE  ,  f.  m.  C<îww.  ,  ter- 
me qui  parmi  Us  négocians  fignific  ua 
homme  de  cabinet ,  expert  dans  fes  comp- 
tes ,  ou  un  habile  teneur  de  livres. 

COMPULSER,  Jurs/^.,  c'eft  contralo. 
drc  par  autorité  de  juftice  une  perfonne 
publique  à  exhiber  un  afte  qui  eft  entre 
fes  mains  pour  en  tirer  copie ,  partie  pré- 
fente ou  dûement  appelléc,  afin  que  cette 
copie  fafle  foi  contre  la  partie  qui  a  été 
préfenleou  appelléc  au  compnlfoire.  T. 

ri.afr^/CÔMPULSOIRE.  (A) 

COxVlFULSBUR,  f.  m.  Hifi.  oac.,  noVn 
d'office  lous  les  empereurs  romains.  Les 

cowpttlfeurs  étoient  des  gens  envoyés  par 
la  cour  dans  les  provinces,  pour  faire 
payer  d  l'épargne  ce  quioel'avoit  pas  été 
dans  le  tems  prcfcrit. 

Ces  cowpulfeurs  firent  de  fi  grandes 
exaâions  t  fous  prétexte  de  remplir  leoc 
devoir ,  que  Pempereur  Honorins  lescaCi 
fa  par  nne  loi  donnée  en  412. 

Les  loix  des  Vifigoths  Font  mention 
des  cotyipnlfeurs  de  l'armée.  Les  Goths 
appelloicnt  ainfi  ceux  qui  obligeoient  les 
foldats  d'aller  au  combat  ou  l'attaque. 

Caflfien  appelle  auffî  compulfeur,  ceux 
qui  daot  Ics  nanafteres  indiquoieat  les 
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heures  Je  l'olBce  canoniqTiê,  &  q«i 
arofcnt  foia  ^ue  let  moines  i'e  rendiflTent 
è  Tolfic»  à  cet  heures.  C'eft  ce  qu'on 
aoMe  encore  9u  iour<l*haf  étntt  \t%  eom* 
mtinintét  ecdériafliqucs ,  rétclemftitairt , 
homme  chargé  de  veiller  à  l'cxécntion 
des  réîjlfmens.  Chambefs.  (G) 

COMPULSOIHE,  Juri/pr.,  Au  latin 
eem^c l^e /€  ^  ciï  un  mandement  éminé  de 
l'iutortté  fouveraîne  ou  de  jullice,  en 
▼ertn  duquel  le  dépoGtiire  d'une  pièce 
eft  tenu  de  It  repféft nter. 

L^ufflgedet  comptt(foires  noot  vient  des 
Komains:  on  en  trouve  des  vcftii;es  din*; 
Je  code  thcodoricn  ,  ///.  de  edend.  l.  f*.  & 
au  mime  ritre  dti  code  de  Juftinien,  /.  2. 

Par  cette  loi,  qui  eft  des  empereurs 
'  Sévère  Se  Antonio ,  il  ell  dit  que  le  jujge 
^vMt  lequel  II  ctnreeft pendante*  or- 
donnen  ^  Ton  repréfente  aox  parties 
lesaéles  puhlics,  tant  civils  qoe crimi- 
nels ,  afin  que  le«  parties  les  examinent , 

puiflfeuti'écUircir  de  la  vérité  de  ces 

«Ôes. 

Il  y  a  lonsj-tems  que  les  compulfoires 
Ibttt  Buffi  iruCiçe  parmi  nous  ;  en  effet  il 
CQ  eft  parlé  dans  l'ordonnance  de  Charlei 
VII  de  l*an  1446,  «rf.  ^6.  qui  porte  que 
lei  partiel  produiront  dans  troif  jours, 
&n^  efpcrance  d'autre  de'Iai ,  font  ombre 
de  coMpulfoire  ni  autrement. 

L'erdonni^nce  de  Charles  VII  de  1495  , 
«17.  51 ,  ordonne  qu'aucun  délai  &c  corn- 
fulfoire  ne  foit  sccordé  par  la  cour ,  outre 
lea  délaie  ordinairet  ponr  proldoire ,  fi- 
non  qne  ce  délai  comfuUhin  eût  été 
demandé  en  jugement  en  plaidant  la  can- 
le. 

rememç  ré^îlement  Fut  renouvelle  par 
Louis  Xrr.  en  ÎÇ07,  art,  8i|  &  par  Fran- 
çois I  en  Oclohrc  l^3Ç,  ch,  xv.  art.  2. 

François  I.  par  l'on  ordonnance  de 
I S 39  f"''^  177,  «encore prévu  le  oaa  dn 
••mfu^fûht^  en  défendant  aux  notairei 
&  tabellions  «  de  ne  montrer  ft  comnn- 
niqiier  leurs  regiftres ,  livres  &  protoco- 
les, finnnanx  contraftans ,  leurs  héri- 
tiers &  iucceflfeurs  ,  ou  autres  auxquels 
le  droit  de  ces  contrats  appartiendroit 
notoirement ,  ou  qu'il  fût  ordonné  par 
joftice. 

Enfin  l'ordonnance  de  16^7  contient 
un  titre  evprèt  des  compulfoires  &  oolla- 
tionî  lie  pièces  ;  c'eft  le  titre  jrt/. 

A  l'égard  des  cotitunea  1  je  ne  tonnoit 
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que  celle  de  Bourbonnoit ,  rédîc^cf 
IS20,  qui  Allé  mention  des  c^mf^ 
tes.  L'article  433  dît  qoe  let  aaniiB  k 
taNillooi  font  tenus  &  peoveat  «licai> 

traints,  par  compulfoift  on  autreM. 

d'exhiber  aux  lignagcrs  ,  fei^cnecn  fb- 
daux  &  direds  ,  la  note  &  contrat  dVi-^ 
nation  par  eux  reçu ,  &  leur  en  drx 
c  pie  à  leurs  dépens  s'ils  en  font  re|cs, 

Lacontome  de  Niveraoff«  ck  «a. 

ar#.  iç.  contient  une  dirpoGtiOft  ifei> 

près  femblable  ponr  rczhibitioB  dci  |»i 
ces  qui  efl  due  par  les  notaires |  aHÎié^l 
le  ne  parle  pas  de  compul/oire. 

Anciennement  l'ordonnance  du  je? 
fuififoit  pour  autoriler  une  partie  i  cc>6- 
puirerone pièces  mais  depuis  que  Vmt 
introduit  l'utage  dea  lettretdc  jniîera 
chancellerie ,  il  eft  néceflkke  df^Moê; 
des  lettres  de  cowptil foire.  \ 

Ces  lettres  font  adrclTées  à  on  hoîîErr; 
en  forte  qu'il  n'y  a  qu'un  haiffier  ^ 
puifTe  les  mettre  à  exécution. 

Elles  contiennent  rexpofé  qui  a  ai 
fait  par  rimnétraot,  qu*îl  a  intérêt  ift- 
▼oir  connoiAnce  de  eertninea^fieceif 
dont  on  lui  refnfie  ou  dont  on  ponimàtgj 
reFufer  la  eommunieatioii  fboa  de 
prétextes;  qu'il  dcfire  en  a  voir  tnier5r< 
authentique,  &  qu'il  pBÏifc  £m 
contre  fa  partie. 

Les  lettres  donnent  eoCuite  pouvriri 
rhniffier  defiure  commandement  à  us 
notaires,  tabelUons^greffiert»  cinCi,» 
cairea,  gardes-idgiftrea ,  &  aotm?«- 
fonoef  publiques,  de  repréibnter  tsai 
les  titres ,  contrats  ,  aveux  ,  regifces, 
&  autres  ades  qui  feront  reqois  par  rit» 
pétrant,  pour  en  être  par  rhui&îerfi- 
des  copies,  extraits,  vidimus  &  coiiJ- 
tions,  partie  préfeoteou  duement  ajyc^l 
Me ,  pour  fenrir  à  rimpéuant  n  piacts 
dontlla'agit ,  &  par*tonlaiUemi&iS 
cas  d'oppolîtion ,  refus  oit  délai  «  fta^ 
fier  eil  autorifié  à  jiffigner  'poor  m  ^\ 
les  caufes. 

On  voit  par-là  qu'un  com^a^/mre  feit 
avoir  deux  objets. 

L'un  d'avoir  commonica^on  ^wê 
pièce  que  1*00  A*&pas ,  ponr  en  pmès 
une  copie  en  entier  ou  par  cMraili,  m 
pourTidimer&  collatioimer  U  oopii  y 
l'on  a  avec  l'origUial»  &ooiifiniiittrfi<is 
c&  pareille 
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L*atitrt  objet  que  rimp^tnuit  fe  propo. 

*e  en  nppelUnt  fa  partie  au  compulfou 
r  ,  cft  d'avoir  une  copie  qui  puin'e  faire 
oi  à  l'égard  de  celui  contre  lequel  il 
'eut  s'en  fervir  i  c  eft  pour  cela  que  l'on 
.ffl^nc  It  partie  pour  être  prérente,fîbon 
ui  remMt,  ta  procès*  verbal  dèC0««^* 
bire. 

Autrefois  Dn  aflîgnoit  la  partie  à  fe 
rouver  à  la  porte  d'une  églife  ou  autre 
îeu  public ,  pour  de-là  fc  tranfporter  ail- 
curs  i  mais  l'ordonoance  de  1667  a  abro- 
;écecircQît}niitilf ,  &veat  queraflî* 
l^nation  foit  donnai  comparoir  tu  tfomi- 
:ile  d*iin  greffier  on  notaire ,  foit  %w  les 
>îeces  fotent  en  leur  pofleffion  on  entre 
es  main^  d'autres  perfonnes. 

Q.uoique  l'ordonnance  ne  nomm^  que 
es  greffiers  &  notaires ,  Tufage  eft  que 
ron  pent  aoffi  alfigncr  an  domicile  des 
nirét  9  vIcaireaftMtrea  perfonnes  pnbli- 
^ues ,  pour  tet  pièces  dontfls  font  dépo» 
luiret. 

n  en  cft  de  même  lorfque  Ton  veut 
:oinpulfer  une  pièce  entre  les  mains  de 
'avocat  de  la  partie  adverfe  s  l'afligna- 
Hon  fe  donne  an  domicile  de  Tavocat ,  & 
le  ctmftdfiirt  fe  fait  entre  les  mains  du 
:lerc ,  qui  eft  perfonne  poUique  en  cette 
partie. 

Un  avocat  qui  a  eu  communteatîon  le 
"ac  de  fon  confrère ,  ne  fait  point  compuU 
fer  les  pièces  entre  fes  mainsj  il  commen- 
ce par  le  remettre ,  pour  ne  point  man» 
]aerâ  la  fidélité  qu*ilsobfenrent  dinsces 
Minmanieations  :  mais  ta  partie  peut  Fai- 
•c  compulfer  la  pièce,  comme  on  vient 
le  le  dire ,  entre  les  mains  de  l'avocat  ad- 
/erfe,  parce  que  la  communication  des 
'acsrend  les  pièces  communes,  an  moyen 
leqnoll'onne  pent  empêcher  le  comfuU 
'elre  des  pièces  qui  y  font 

Du  rcfte  on  ne  peut  obliger  un  parficu- 
îerde  laiflfer  compulfer  des  pièces  qu'il 
I  entre  fes  mains,  mais  qu'il  n'a  pn<;  pro- 
luit  ni  communiqué }  car  la  règle  en  cet- 
:e  matière  ef^  que  zxpmo  tenetur  edere  cott' 
ifafe.Ziv,  /$.3.  £<f cod.  ieeâtnât, 

Aînfi,  hors  le  cas  de  pièces  produites 
>a  commtinlonlcs  par  la  partie»  on  ne 
icut  compulfer  que  les  pièces  qoi  font 
lans  un  dépôt  public  ,  ou  qu'un  tiers  veut 
?ien  repréienter  devant  un  officier  pu- 
blic. 

}m  rsntences,  arrêts    autres  juge- 
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mens  t  les  ordonnances ,  édits,  déclara^ 
tions  ,  les  regtftres  des  infinuations  &  au- 
tres aâes  fcmblables,  qui  par  leur  nature 
font  deftinés  à  être  publics ,  doivent  être 
coitirauniqués  par  ceux  qui  en  font  dépo* 
Ctaires ,  d  tontes  fortes  de  perfonnes,  laat 
qu*il  foit  befoin  pont  cet  effet  de  léltien  . . 

de  coinfuîfoire. 

Ces  fortes  de  lettres  ne  font  néce{][aires 
que  pour  les  contrats,  tellamens  &  autres 
adtes  prive's;  lerquels,  aux  termes  des 
ordonnances  ,  ne  doivent  être  communi* 
qués  qu'aux  parties ,  leurs  héritiers ,  ûio- 
cefleurs  ou  ayant  caoOe.  C*eft  pourquoi , 
lorfqtt*un  tiers  prétend  avoir  intérêt  de 
les  compulfer ,  il  fiiut  qu'il  y  ibitailtorifd 
par  des  lettres. 

Si  celui  qui  eft  dépoHtaire  delà  pièce 
refufe  de  la  communiquer  nonohftant  les 
lettres ,  en  ce  cas  on  le  ftit  ailigner  pour 
dire  les  canHeS  de  fon  relus  »  la  julHot 
en  décide  en  connoifTance  deeanfe. 

Les  affiçnations  données  aux  perfonnet 
ou  domiciles  des  procureurs  des  parties, 
ont  le  même  effet  pour  les  compuljhires 
que  fi  elles  avoientété  données  au  domt* 
ciie  des  parties. 

Le  procès  •  mbal  de  çûmpitif^  A  dt 
oollation  de  pièces  «  ne  peut  être  com- 
mencé qu'une  heure  aprèi  l'échéance  de 
l'affignation  ,  &  le  procès-verbal  doit  CA 
faire  mention. 

Enfin  fi  la  partie  qui  a  'requis  le  comm 
ptUoire^  ne  compare  pas ,  ou  fon  procu- 
reur pour  lui  «  ï  raiCênation  qif  II  a  don* 
née ,  il  fera  condamne  à  payer  à  la  partie 
qui  aura  comparu,  la  fomme  de  vingt  tiv* 
pour  fes  dépens,  dommages  &intérétSf 
&les  fraix  de  fon  voyage,  s'il  y  échet  j 
ce  qui  fera  payé  comme  fraix  préjudi- 
ciaux.  l^oy,  ie  recueil  des  ordonnances  de 
If èron$  Ufemeféreneedt  Guenoîs,  ihf,  lîL 
Ht,  jv,  det  délms  &  difinits  |  ^ùnkVffmr 
le  titre  xff  de  Vord.  (^A) 

*  COMPURGATEUR  ,  f.  m.  Jttrifpn 
Dans  l'ancienne  jurifprudence  civile  8l 
criminelle,  un  accufé  étoit  requ  à  fe 
purger  par  ferment  de  l'imputation  for- 
mée contre  lui  »  tontes  les  Ibis  oue  la  nt* 
torieté  du  faitneprifentoit  pas  la  preuve 
la  plus  claire  ft  la  plus  dîreâe)  fts*il 
dcclaroît  par  ferment  fon  innocence,  îl 
étoit  abfous.  Cetufage  étoît  propre  à  af- 
furer  ^  la  fraude  le  fecret  &  l'impunité  , 
en  reuilaiu  k  tentation  du  parjure  fi  puif« 
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f«iite,  quMI  nYtoit  pas  aiTé  d^yiréfifter. 
Onôproiîvi  bientôt  les  dangereux  ettets 
d'une  fcmhl^ihlo  coutume  ;  pour  y  remé- 
dier, les  loix  ordonnèrent  que  les  fermens 
leruicnt  adminillrés  avec  un  appareil  im» 
poraiit&  propre  à  infpirerai»  kommet 
une  crainte  fahitaire  «ie  fc  ptrjsrcr  :  ce 
m^yen  Fut  d'unfoible  fecoars,  on  fe  fa- 
milianfa  bientôt  avec  ces  c^r(?monieç  , 
qvi  en  împoferent  «l'abord  à  l'ima^ina- 
ti^n  ,  mais  dont  l'effet  s'affoiblit  inlenLi- 
blement  par  l'habitude.  Ceux  qui  ne  crai. 
gnoient  pat  d'ontrager  It  wétité ,  ne  pou- 
voient  être  lon^  -  temps  retcnos  pir  l'ap- 
pareil d'un  ferment  :  alors  on  e\::;ei  que 
raccufé  comparut  avec  un  certain  nom- 
tre  d'hommes  libres,  les  voilins  ou  les 
parens  qui ,  pour  donner  plus  de  poids  à 
ion  ferment ,  juraOent  eux-mêmes  qu'ils 
eroyoient  qoe  l'iccufe  difoit  vrai  :  cet  ef» 
pecet  de  t^oioîm  furent  appelles  cotfipur- 
gatcursy  leur  nombre  varioit  félon  l'im- 
portance de  l'objet  qui  étoit  en  litige  ,  ou 
la  nature  du  crime  dont  un  homme  étoit 
accufc:  dans  certains  cas,  il  ne  failoit 
pas  moins  que  le  cooconrt  de  trois  cent 
de  ces  témoins  anxi liairet ,  pour  fiiire  ab- 
foudre  racciHc.  Cette  nouvelle  Formalité 
«rappeller  deicompurgateurs  ^  n'offrit  en- 
core qu'une  rcfTourcc  plus  apparente  rjne 
réelle  contre  le  mcnfongc  &  le  parjure; 
dans  ces  ficelés  d'ignorance,  où  Ton  n'a- 
voit  pas  des  idées  faines  de  motale ,  un 
•ccnfé  troovoit  fans  beaucoup  de  peine 
parmi  ceux  qui  lui  étoient  attachés  par  les 
liens  du  fnng  ou  de  l'amitié ,  des  gens 
prêts  à  ic  icrvir  contre  leur  coafoieocc  & 
aux  dépen-:  de  ta  ve'ritc. 

COMFUr,  f.  m.  ChronoL,  IT^nifie 
proprement  cft/c«/i  mais  ce  mot  s'appli. 
que  particoliérement  ans  calculs  cbrono- 
Jogtques ,  nécenTaires  pour  conilruîrele 
.  calendrier,  c'eft-à-dire  pour  déterminer 
]e  cycle  folaire ,  le  nombre  d'or,  les  épac- 
tes,  les  fêtes  mobiles ,  ^c,  ces  dije- 
rem  mots.  (  0} 

COMPUTISTE,  r.m.  Ni»,  tetief, , 
efl  un  officier  de  la  cour  de  Rome ,  dont 
)a  fondioa  eft  de  reoevoîr  les  revenus  du 

facré  collège. 

*  COMTE  ,  f.  m.  Hijl,  anc, ,  les  uns 
font  remonter  ce  titre  jufqu'au  temps 
il'Ap^uftc  i  d'autres  jufou'au  temps  d'À-  , 
^rien.  Les  premiers  pretendeat  ^tt*Au*  « 
gufte  ptil  piuu«ofs  fcuate tt»  pour  \ 
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compagnerdans  fesvoya^,  &  lu:  fe^- 

virde  confeil  dans  la  décifînn  v.r^  aff- 
res )  ils  ajoutent  que  (îilicn  fiipprima  l^s 
comités  ou  co.ntes ,  défendit  aux  fenitctin 
d'aller  à  l'armée,  &  que  Ces  fucctCTeun  u 
prirent  point  de  eoweHtt  no  €mm$n,  Ui 
féconds  difent  que  les  cotmttt  furent  d« 
officiers  du  palais,  qui  ne  ft*«loîgao>efft 
jamais  de  la  perfonne  de  rempcrrnr,  S 
qu'on  en  dilbnguoit  du  premier,  du  &•  . 
cond  &  du  troiiieme  ordre  ,  feloa  le  i^  j 
gré  de  confidératioo  &  de  faveur  \uin  i 
avoient  auprès  du  prince;  ' 

Il  y  a  apparence  qu'en  déri  vmH  knas  | 
âc comte  du  cornes  des  Latins,  comaeâ 
cil:  vraifemblablc  qu'il  en  vient ,  ce  titrf 
cil  beaucoup  plus  ancien  qu'on  ne  le  fait. 
Au  Umos  de  la  république  ,  on  appcibù  j 
comtées  les  tribu  us ,  tes  préfets  ,  lcsccri> 
vains,  êfcquiaecompagoniciit  ûspta* 
confulSf  les  propréteurs,  ^c.  liamks 
provinces  qui  leur  étoient  départies, 
ils  étoient  leurs  vice-gérens  &  leurs  dé- 
putés dans  lesoccafions  où  cea  preauen 
uiagiilrats  en  avoient  befoin. 

Sous  quelques  empereurs ,  le  nom  di^ 
comte  fut  pitttét  une  maniue  de  dmiwli*  1 
cité,  qu'un  titre  de  dignité.  Ce  oe  fntfae 
fous  Conflantin  qu'un  commença  à  déli* 
:;ner  par  le  nom  de  comte  une  perfonuc 
conllituéecn  diijnilé.  Eiifcbe  dit  que  ce 
prioce  en  fit  trois  cUffes,  dont  la  preioif- 
re  fut  des  tlTar^ef ,  la  Ceéonde  des  cliTif'  i 
mnùU€ûiifiiirét^  ftlatroifiem  desiv^  | 
faffmt$  :  ces  derniers  avoient  îles  privi*  I 
leges  particuliers  ;  mais  il  n'y  avoit  qtif 
les  premiers  &  les  féconds  qni  oomjf^bL  i 
fent  le  fénat. 

Mais  à  peine  le  nom  de  comte  fut*il  os 
titre  qu*il  fut  ambitionné  par  une  inixoitt 
de  particuliers ,  dS:  qu*il  devinfc  très  .ça» 
mun ,  &  par  confiqnent  peu  honoraUe. 
il  y  eut  des  comtes  pour  le  fervîc*  de  ter-  ! 
re  ,  pour  le  fervicc  de  mer  ,  pour  les  if- 
faires  civiles ,  pour  celles  de  la  religion, 
pour  la  jurifprudeoce  ,  ^c.  Nous  aliofis 
ex  po  fer  en  peu  de  mots  les  titres  &  les  I 
fondions  des  principaux  officiers  qoiost 
porté  le  nom  de  comte ,  félon  Tacceptioa 
r,nt(5ricure  à  celle  %u*ii  a  aujottxd'luiidsas  | 
l'Europe. 

On  nomma  cornes  Egypti  ^  un  miniffre 
chargé  de  la  caiffe  des  impôts  fur  la  foi<, 
les  perles,  les  aromates  &  autrtt  mw»  I 
chandifca  préaienfisa.  Son  pouvoir  iuà 
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trttil  i  n  fié  rendoit  compte  qu*à  Tem- 
jercur.  Le  f^oQvernenient  (rf-^^ypteetoit 
ittacho  à  fa  (liçnîté.  On  le  ikHi^noit  aulli 
juelfjueFais  par  cn'.cs  rationalis  /mutita- 
^um.  Comcs  ^trarii ,  ou  cornes  lar^iîiO' 

BMJ»;  une  espèce  d*iiitenclaiit  finan- 
,  le  gtrdc  de  leurs  revenns ,  &  le 

iillribatear  de  leurs  hrgeflës.  Come$ 
fS/ric te  on  dnx  limit.*neus ,  nn  goiiver- 
leiir  en  Afri  jiie  des  forterenfes  &  place: 
Frontières  ;  il  commandoit  à  feize  foiis- 
^ouverneurs.  Cornes  Alanui^  lechefd'u- 
le  compagnie  de  foldatf  AUtns}  il  étoit 
bbprdooné  an  m^fitr  miUtum,  Comei 
mnotia  ,  un  officier  elargé  par  Tempe- 
reur  de  l'approvifionnement &  delà  lub- 
fiftancc  générale  de  Conftsntiiiople.  Co- 
v:es  arcbiatrorum  facri  paUitii ,  un  chef 
ies  arcbi&tres  du  facré  palais ,  ou  le  pre> 
aiier  médecin  de  rempereor  i  il  fut  do 
premier,  do  fécond  ,  on  do  troifiénic 
9rdre ,  félon  le  plus  oo  le  aoina  de  cré- 
ait qu'il  eut  auprès  du  prince.  Comes  Ar- 
lentoratenjts  ^  un  commandant  de  îa  gar- 
ni ton  de  Str^bourg.  Lotnes  auri  ,  un 
garde  de  lavaifletle  d*or  &  d'argent  de 
l'empereor,  ou  un  officier  chargé  de  oiel> 
Ire  en  or  rargentdN  coffres  de  i*enipe- 
rcur;  on  Tappelloit  aulfi  le  direâeur 
Cacrinii  aurea  maifte  ,  ou  un  infpeélcur 
général  des  mines.  Cornes  BritanniiCy 
celui  qtii  commandoit  fur  les  côtes  de 
cette  province  pour  les  Romains  i  il  s'ap- 
pelloit  aoffi  emn  maritêmi  trûàm^tO' 
mes  linarisStiseoimeiptrBritmmUmi^  Cè^ 
mes  huccinatorum ,  un  chef  des  trompet- 
tes, un  infpeéleur  fe  juge  de  cette  troiu 
pe.  Coma  cajîrenfis  ,  un  chef  des  officiers 
je  cuiiine  ou  un  pourvoyeur  général  du 
lampioudanadea  temps  plus  reculés, 
n»(êigttenrd'Qnchàtea«(fiirlifié.  Cmms 
TtttapbitaiUriui ,  un  chef  des  cniinffiers. 
Cornes  civitatis  ,  le  premier  magiftfat 
i'unc  ville.  Covies  clibannrius  ^  le  même 
511e  cataphraclarius.  Cornes  contmercio- 
um,  un  jnipeéleur  général  du  commerce} 
1  avoît Ibvs loi  les  tntendans  do  commer- 
le  derOrient  «  dc^Egypte ,  de  H  Méfie, 
le  la  Scythie,  d«  Pont  9  de  riliyric} 
is  veilloient  tous  aux  importations  ,  ex- 
portations y  ^c.  &  ils  etoient  foutcnus 
ians  leurs  foncliuns  par  une  milice  par- 
liculiere*  Cornes  facri  confijlorii ^  un  uHï- 
:îer'de  confiance  de  Tempereur  $  il  af- 
IMtà  h  réoeption  det  tqMEuiws» 
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1  il  a? oît  place  au  confril,  lors  même  qn*on 
I  y  délibéroit  des  affaires  les  pliK  Iccret- 
tes  :  ce  comte  fut  tin  premier  orilrc.  Co» 
mes  coutmiorittm  ^  un  chef  des  piquiers. 
Cornes  âij'pojîtionumt^  un  miaiftre  de  U 
guerre;  il «voitfiifetflre  ,  dont  il  étolt 
appellé  prittcepg  fui  fctinii ,  in  cûfHt 
corJlituittS^  frior  ht  fcrinio.  Ouvres  iom. 
wejHcorum  ^  lin  chef  iic<:  parties  de  rotn- 
pcreur  :  fa  fonction  en  paix  &  en  guerre 
étoit  (le  veillçr  à  la  pcrfonne  de  l  enipe- 
reur,fans  s'en  éloigner:  il  abufa  qucU 
«luefDts  de  fil  place.  Il  y  avolt  des 
gardes  domefitquea  i  pîéSci  cheval ,  on  ^ 
appeliott  ceux-ci  prottBorts  ^  &  on  les' 
comprcnoit  fous  le  nom  de  pratoriani, 
Comcs  domorum^  un  infpeileur  îles  bàti- 
niens  royaux  ,*  il  portoit  en  Cappadoce 
le  nom  de  cornes  iomus  divina.  Cornes 
equorum  rtgiwim,  un  grand 'écoyer  de 
l'empereur ,  CeiM^r  txcuhiiêmm ,  un  chef 
des  gardes  de  nuit  Cornet  txercitus ,  ro« 
mes  rei  militaris ,  un  général  d'armée. 
Cornes /aderatorum ,  un  chef  des  lf)l(hts 
étrangers  &  des  foudoyés.  Comcs  formai 
rum  ,  un  infpeâeur  des  aqueducs  ^  on 
l'a  ppellutt  toffi  sHtis ,  OH  ewtorfimuim 
rum.  Forma  fignifiott  une  chat-pente  deT» 
tinée  à  foutcnir  un  canal  de  brique  ou  de 
pierre.  Cet  infpeâeur  étoit  fubordonné 
tiu  pr/cfeflus  urhis.  Cames  gildoniaci  ^  tîn 
inCpedieur  des  domaines  que  Gildopoflé- 
doit  en  Ëfpagne ,  &  qu'il  perdit  avec  la 
vic«  il  étoîtfiibordonné  an  ùpmnrerum 
privataruniè  Cèm§s  h^rrtcnm  ,  on  in(U 
peâeur  des  greniers.  Coines  Itàlia  ,  (e 
gouverneur  des  frontières  de  l'Italie. Co- 
mes  Itulîcittnus  on  Gallicanus  ,  le  trélbrier 
de  la  chambre  des  domaines  des  Gaules  & 
d'Italie  ;  on  Tappella  quelquefois  comer 
hrgithHuiK, qu^nà  (on  diftflâ  fbt  borné  à 
u  n  diocefe.  Cornes  largitionmm  e^miioien^ 
^um  ,  un  tréforier  de  l'empereur,  &nn 

•  diflributeur  de  fes  bienfaits  privés  ;  jf  \^ 
fuivoiten  voyage;  fes  commis  s'appel- 
loient  largitionales  commitatenfes  ,  de 
largitiênièus ,  de  privatis ,  de  fucris ,  de, 
cemtêiatmifibm^  ftc;  fynonynes  entr'euxi 
comme  Urgith  ,  itnrimm.^  {^cm  ,  &c. 
Cornes  largitionum  prmtarmtM  ,  on  con- 
trôleur des  revenus  perfonnels  &  propres 
de  l'empereur,  &  dont  il  ne  devoit  au^ 
cun  compte  à  l'état  i  fes  fubalternes  s'ap.< 
pelloient  yiiêuaiit  rei  privât ée  §  leur 
chef  poitoillf  BMi  ie  pr^/tOÊiQu  pro^ 


biyiii^ixi  by  Google 


798   ^    C  O  M 

curator  rei  privata  j  il  vcilloit  aux  betu 
caduca  f  vaga  mnnicifià  »  ftc*  CtfiMS  Uar» 
mitimmm  /aerÊfum  »  on  eoQtrdleur  des 
fiaiaott  dedinées  anx  charges  de  i*état , 
Cpamelet  l^onoraircs  des  magidrats  ,  la 
paye  des  militaires,  ci^c.  on  l'appelloit 
quelquefois  contes  fucrarum ,  comti  lar- 
gitionum  ,  comef  facrarum  remuneratiûm 
num,  lirégloit  les  af&iret  do  firc}  îl.ea 
ftifoitcxlcQter;i«t  débiteurs  $  il  Fournif- 
lôità  Tentretien  des  édifices  publics  i  il 
mvoit  00  diftria  très-étendu  ,  il  jugeoit 
d  mort  ;  il  connoifToit  des  tréfors  trouvés, 
des  impôts  ,  des  ptages  ,  du  change , 
des  réparations ,  des  confiCcations,  c. 
Cornes  legum ,  un  profeflfOr  eo  droit*  Ca» 
mes  HmtU  po  linttHaauSf  on  gnoveroeur 
4e  fortmift  IMorophes.  Ctmtsmarat' 
Yffiff  ^  |0  même  que  timitaneus.  Cornes 
maritime  ,  un  gouverneur  des  côtes; 
fesfubalternes  s'appelloient  vice-comités 
tHaritimtc.  Cornes  mairoim  ,  un  officier 
chargé  d'accompagner  une  feouoe  Ott  ttoe 
£lle:  c*étoit  ont  împnidennt  qne  dp 
9*ca  point  «voir.  Comes  metallorum  fer 
Jlfyrhitm^  un  infpeâeur  des  mines  de 
«•  piyuU  ctoit  fournis  au  comes largiîiO' 
num  ficrarutn,  Comes  notariorum  ,  un 
chef  des  gens  de  robe ,  autrefois  un  chan- 
celier. Comes  \numtri  cobortis }  un  chef 
d*unc  troupo  4e  fix  eompagniei  de  loU 
4ats  qu'on  appelloit  MWMrrifx.  Comes  ob- 
Jh^ûif  on  maréchal-des-logis  de  Tempe- 
leur  en  voyage.  \Comes  ojiciorum  ,  le 
chef  de  tous  les  officiers  fervans  au  palais 
de  Tempcreur.  Comes  Orientis ,  un  vice- 
gérent  du  fr^eélus  pratorii  OriiMtis  »  il 
.  s'appclloil  aofli  fréçTti  Ori#»K#.  Clfow* 
pagi ,  im  beUUf  d*iNi  vîUâcew  Cmmfw* 
4ww»«iin  inCpcaenc  det  perti,  Cur^out 
de  Rome  9t  de  Ravennes.  Comes  palatt- 
«Kf,  OU  comes  à  lattre ,  un  juge  de  tou- 
tes les  affaires  qui  concernoient  i'emptf» 
reur ,  fes  officiers ,  fon  palais ,  fil  mai- 
fon:  c'eft  dc-làque  defeendent  let  prin- 
ces paletlmd*anKMifd*kui«  ft  ïfiemtes 
paUtiot.  Il  y  nvoit  qnetre  princes  pala^ 
IlOff  Wktn  Bavière,  un  en  Su*be .  un 
en  Franconic  ,  &  un  en  Saxe  ;  il  n'en 
tefte  que  deux  ,  qui  ont  a  nlervc  le  vi 
cariât  de  Pempirc.  ^.  ci-après  Comtes 
Palatins  ,  &  à  Pax*atHI8  VarMt 
PRlNCBiFâLATH*8,  Cêmêt  pairimo» 
«,-/acrl»«ûHtrdleur  des  revenus  proptet 
^l*e«pil«  l 'à  Mk  fahoiido»i<  an  9^ 
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mts  privatatum  i^mus 
pTétfnu ,  on  chef  des  gardée  4e 
C^flff i  fPHfiueim  ,  on  réSêr 

un  gouverneur  de  province  |  H 
comte  du  premier  orrfre  ;  f]  commandes 
les  troupes  en  guerre  ,  il  jugeoit  à  mact 
pendant  la  paix  :  les  land.;raves  rie  TAl- 
lemagne  y  font  remonter  leur  orîgi^ 
C^wiêsriimiiiunriifeu  extrtiêm 
fum ,  on  géaéial  ehxtgê  4e  le 
tiond*oae  province  meoaede  de 

Comes  rei  prituittc  ,  on  rerum  fri^aterrv^ 
ou  lars;itionu}n  ^  voyez  plus  haut.  tVtsn 
remuncrationiim  Jmcrurum  ,  l'oycz  plci 
haut.  Comes  ripwrum  £^  tUvci  ,  ou  pè» 
enciennement  eore^er  elmf  •  in  tel 
teur  du  Tibre  $  il  étoit  fol 
prcFct  de  la  ville.  Comts  fagiumrhis  %  00 
chef  d'archers  :  ces  archers  fjiroîent  par- 
tie de  la  garde  à  cheval  de  l'empereur. 
Comes  fchola:  ,  Un  chef  de  claCTe  ;  les  of- 
ficiers du  palais.étpienl  diftriboés  en  cld- 
Cm  I  il  Y  avait  cettee  deo  emàarimnm^ 
det  vextMummm  ,  des  J!ieiÊiim§iÊimm^ 
des  exctptmnm  |  des  chartmlnrioTm , 
&ç.  Ceux  qui  coo^pofoient  ces  claffes  f; 
nommoient  fchoîares  ;  &  leurs  cheH, 
comités fcbolarum.  Ih  étoîent  fubordco- 
nés  au  magifier  oj}iciorum,  Comes  tfacans^ 

oooffider  wkhtM»  'Cèmêt  wftiurii^  eo 
garde  do  Ui^  de  Teeipereor  (  il  itwffé^ 
loit  anffi  liifM  vefiis  magijier  i  fl  Ml 

fous  le  comes  largitionmm  privât  arum. 

Tous  ces  comtes  jettent  beaotoq]» 
d'obfcurité  &  d'embarras  dans  lesantfun 
du  droit  romain  qui  en  ont  fait  m(rnti<& 
On  hooota  de  ee  titre ,  ootre  let  ofliciai 
dent  flooe  venons  de  parier  •  crox  foi 
avoient  bien  mérité  de  Tétat»  cemoK  de» 
profeflcurs  en  droit  qui  avoient  vinjt- 
ans  d*exercicc.  Dans  le  bas  Empire»  le 
premier  ccw/e  «'appel la  frotscomef, 

*  Comte  ,  liijt,  mod. ,  la  qualité  de 
foop^e. diffère  beaocoiip  onjourd'lioi  de 
ce^n*eUedtoit  aoeienoeoMot  :  elle  o*ci 
ni  auifi  ifl^iortante  qu'au  temps  deepre» 
mien  ceoMei  de  In  nation,  ni  atiffi  cmd- 
mune  qO'ao  tempt  de»  decniefo  CÊmtti 
de  r..(n|>ir'. 

Le  comte  que  les  Latins  appelloicnt 
cornes  à  eooromMde^  on  à  eeaiMtlMie«  Me 
le»  AUeMàndiappeHoiantfre^,  ^Jcf 
anciens  Saxons  ont  appeîlé  ftiinm», 
que  les  Danoi^i  n  ..mment  rar/cf5,  fti  io 
>n|(loiA«erit  eiit poioû  i|mw  ual 
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%Mt  q«!  poiïede  une  terre  ^rîg^e  en 
roxnté,  &  qui  a  droit  de  porter  dans  fes 
irmes  une  couronne  perlée  ,  ou  un  ban> 
lean  circulaire  oroé  de  trois  pierres  pré- 
lieofes ,  ft  ftinMiité  ou  de  trois  groOet 
Krles ,  ou  d'un  rang  de  perlée  qui  fe 
lonblent  ou  fe  triplent  vers  le  milieu  & 
c  bord  fnpérieur  du  bandeau,  A  filNit 
)lus  élevccs  que  les  autres. 

Ce  titre  d'honneur  ou  degré  «le  Doblef. 
e,  eft  immédiatement  au-deffus  de  ce- 
oi  de  vi-comte  »  ft  in-deibiis  de  eelai  de 
ner^pih. 

Les  empereurs  firent  des  premiers  com- 
mis de  leurs  palais  des  généraux  d'armées, 
k  des  gouverneurs  de  provinces.  Ceux 
|ui  avoicnt  été  vraiement  com/ff  de  Tcm- 
>ereur  avant  que  de  paflfer  à  d'autres  di- 
gnités ,  tetiateiitee titre:  d'oïl  il  trri- 
fê  qnt  eenx  oui  leur  faceddeteat  dent 
let  dignités.,  le  firent  appefler  comtes  ^ 
|Uoiqu*ils  ne  l'eulTent  point  été  réelle- 
nent.  Les  anciens  comtes  du  palais , 
ous  les  empereurs ,  s'appelloient  d'a- 
)ord  comités  8c WMgiJlrii  ils  Cupprimerent 
imelt  faite  le  magijîru  Danecee  temps 
let  ducs  o'étoient  diftingnés  des  camÈts 
|ne  par  la  nature  de  leurs  fondions.  Les 
'omtes  étoient  pour  les  affaires  de  la  paixj 
es  ducs  pour  celles  de  la  guerre.La  gran- 
ie  diftinâion  qui  exiftc  maintenant  cn- 
:re  ces  dignités ,  o'eft  pas  fort  ancienne. 

Lci  François,  les  Alleaaiids,  ^e, 
m  fe  répandant  daneJes  Gwles,  o*abo» 
;ifieat  point  la  forme  du  gouvernement 
omaîn ,  &  conferverent  les  titres  de 
ow/fi  &  de  ducs  que  portoient  les  gou- 
rerneurs  de  provinces  &  de  villes.  Sous 
Jiiariemagne ,  les  comtes  étoient  gou- 
remenn  K  juges,  des  villee  ék  daipro* 
rkieee*  Lee  mm  ^  jugeaient  &  gon» 
remoientdee provinces,  fupéekiindee 
'omtes  qui  ne  jus;eoient  &  ne  goover- 
loient  que  des  villes ,  étoient  les  égaux 
les  ducs  qui  ne  >ugeoient  &  gouvernoîent 
les  provinces  que  comme  eux,  &  qui 
ileieatpattiUementtaiovAlee*.. . 

Ce  tût  fSoalee  dernière  de  née  jroie  de 
•  feeonde  raee  9  que  ces  feigneurs  ren* 
Hrent  leurs  dignités  héréditaires  y  ils  en 
ifurperent  même  la  fouvcraineté,  lorl- 
|uc  Hugues  Capet,  qui  en  avoitfait  au- 
aot  lui-même  pour  le  duché  de  France 
^  le  eooté  de  Paris,  parvint  â  la  covroiu 
w  Soo^iitMitéfteCBtpacMwlabi 
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aflfermîe  pours^oppoferà  ces  nPurpations; 
&  c'eft  de  -  là  qu'eft  venu  le  privilège 
qu'ils  ont  encore  de  porter  une  couronne 
dans  leurs  armes.  Peu-à-peu  les  comtét 
font  revenue  è  la 'couronne,  étlefi^e 
de  comte  n'a  plus  été  ^u'un  titre  aeoetdd 
par  le  roi ,  en  érigeant  en  comté  nneteiw- 
re  où  il  fc  réferve  jnriûiiftion  &  louve» 
raineté. 

D'abord  la  claufc  de  réverfion  du  corn» 
té  à  la  eouronne  au  défaut  d'enfans  mâ» 
let ,  ne  fut  point  mife  dans  let  lettres  mu 
tentes  d*éreaion  ,  mais  pour  obvier  a  It 
fréqueiice  de  ces  titres ,  Chariot  IXrov» 
donna  en  IÇ64.  Cette  réverfion  ne  regar- 
de que  le  titre  ,  &  iiun  le  dumaine  ,  qui 
pafle  toujours  à  ceux  à  qui  il  doit  aller 
îelon  les  ioix ,  mais  fans  attribution  de 
U  dignité. 

Il  y  a  eu  entr^  lesmarqult  ft  let  ceai* 
tes  des  conteftitions  pour  la  préféanee* 
On  alléguoit  en  faveur  des  comtes  qu'il 
y  avûit  lies  comtes  pairs ,  &  non  des  mar- 
quis ^  cependant  la  chofe  a  été  décidée 
pour  les  marquisâls  précèdent  les  comtes^ 
quoique  leur  titre  (oit  trèt-nodeme  en 
France  $  il  ne  remonte  pas  au-delà  dt 
Louis  Xil,  qui  créa  marquis  de-Tnne 
un  feigncur  de  l'illuftre  &  ancienne  maî- 
fon  de  Villeneuve.  Le  titre  de  sverfeif  cil 
originaire  d'Italie. 

Comme  l'on  donnoit  anciennement  le 
nom  de  tomtê  aux  gouvenieure  de  villet 
&  de  provinces  ,  dont  use  det  fbnâione 
étoit  de  conduire  U  noblefle  à  l'armée  , 
&  que  quelques  capitaines  prirent  le  mé« 
me  litre ,  fans  y  être  autorifés  par  un 
gouvcrnfmcnt  de  ville  ou  de  provinces 
on  fit  dans  la  fuite  du  nom  de  cotnte  celui 
de  comité ,  qui  eft  refté  à  ceux  qui  com« 
mandent  les  forqate  fur  not  galeret  :  o« 
fit  auflii  celui ^n^icomte ,  qui ,  de  mhvm 
que  les  anciens  comtes  étoient  juges  dans 
leurs  villescu  provinces ,  font  reftés  ju- 
ges dans  quelques-unes  de  la  Norman- 
die, &  ailleurs  i  à  Paris  même,  le  pré- 
vdt  de  la  ville  délégué  par  le  comte ,  eft 
encore  juge  dans  Je  vieemté  ^kperii.- 

Nos  amhafTadeurS'ft  pléaipotentialrflt 
font  dans  l'ufage  <le  prendre  U  titre  dt 
comte  ^  quoiqu'ils  n'ayent  point  de  com- 
tés ;  ilscroyent  ce  relief  néceflaire  pour 
avoir  dans  le  cours  de  leur  négociation  , 
un  degré  de  eonfiddiatien  prorortioaaéi 
rimpertVMt  it  lemloiiétieflCi 
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Bn  Angleterre  on  appelle  e§mÊit  let 
fili  def  dutfi,  vicoatet  let  filt  dee  «m>- 
tfi.  Le  titre  de  c^mu  t*^igiioU  originai- 
rement avec  celui  qni  le  portait ,  Goîl- 

laiime  le  conquérant  te  rendit  h^r^ilitai- 
re,  en  rccompenfa  finelijuf»  i;rnni!s  de  fa 
cour  ,  l'annexa  a  plulk'urs  provinces  , 
&  accorda  au  comtç  pour  loutenir  fon 
rang ,  la  troifieoie  partie  det  deniers  des 
pUiitoyerlet  ,  amendée ,  confifcotiens , 
autres  revenus  propres  ém  prince  , 
d»ns  toute  Téteniine  de  fon  comté.  Cet- 
te  rotnme  fe  payoit  par  l'ichL-viti  de  la 
proviiict.  AujounlMuii  le*  comtes  lont 
creébi  par  chnitrci  ils  n'ont  ni  autorité, 
ni  revenus  dans  les  cumusUont  lU  por- 
tent k<  nome:  le  titre  de  ceoiff  iie  leur 
irant  «ju'one  pen^on  honoralri  far  l*éehi- 
quier.  Le  nen^bre  de«  eomut  étant  deve- 
nn  pifls  grand  que  celui  des  contés  p ro- 
prciiirnt  dît»»  ;  il  y  en  a  dont  le  comte  cft 
iKft'^né  par  le  nom  d'une  portion  diftin- 
i;iiic  d'une  province  ou  d'un  autre  com- 
te, par  celui  d'une  ville,  d'un  vilU^e, 
d'un  bourg ,  d'un  château,  d*iiQ  parc.  Il 
y  a  même  deux  eomttt  lane  nom  de  terre) 
le  ceM#e  de  River ,  le  comte  Pontet  II 
y  •  nne  chart^e  qui  donne  le  titre  de  comte' 
fuaréchcxL  yay$%  ci^éfris  COMTB*  MA- 
RÉCHAL. 

La  cérémonie  de  création  de  comte  fe 
fait  en  Angleterre  par  le  roi ,  en  ceignant 
répée,  mettant  le  manteau  fur  Tépau- 
ie  •  le  lionnet  la  eonronno  fur  la  tîte  , 
St  la  lettre  patente  I  la  nain  «  à  celui  qui 
t(l  créé  «  que  le  roi  nonrne  confanguineus 
nofter  ^  moncooiin,  &  à  qui  il  donne  le 
titre  de  trèi  -  hnut  ÔJ*  très  -  noble  fet'gneur. 
Lesfiperles  de  la  couronne  du  comie  an- 
glois  font  placées  fur  des  pointes  &  ex- 
trémités de  feuillages.  On  y  fait  moins 
de  fîiqon  en  France,  Lorfque  la  tcrae  eft 
érigée  en  comté  par  lettres  nateatei  t  le 
titulaire  &  fa  poftérité  légîtm  prennent 
le  titre  de  comte  ^  fans  autre  cérémonie 
que  les  enregiftremeni  cequis  dea  lettres 
•il'érc^ion. 

*  COMf  E  -  MARÉCHAt, ,  Hijl.  Mod.  , 

c'ciï  en  Angleterre  un  oHicier  de  la  cou- 
ronne. Il  «voie  anciennement  pinfienri 
tribnnauic«  teisqne  la  oonrde  cbevale- 
fie,  prefqn'enfcvelte  dans  Toubli ,  &  fa 
jB^r  d'honneur  qu'on  a  rétablie  depuis 

Îieu.  II  juge  ,  à  la  cour  de  la  maréchanl. 
ce  f  Uf  eiimiacU  pus  dana  iesiicui^  pci» 
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vilégiéf.  Uoffieieffinun^tfialeneat  te 
le  C9mte  •  marédml^  a'a^pelk  cèmir 

maréchal,  Lc  coltci^e  des  héranaid*afMi 

eli  fous  U  jurifJiâion  du  covtte.  Ceo 
dignité  cft  héréJitâire  dans  la  famillti* 
Howard.    La  branche  principale  t:\ 
maintenant  revêtue  «  mais  des  ra  l.^ 
d'état  n'en  permettent  rexercke  ^lu 
députés. 

*  COMTES  BB  Lyon  »os  teiocei 

DE  SAINT^PlEtftB  DE  MACoSf  ^ 

ce  font  dea  chanoines  décorés  de  ce 

ire  i  parce  qu'anciennement  ils  éici<i| 
icis;r}eurs  temporels  des  villes  oii  \fj:' 
chapitres  font  iitués.  Nos  rois  ont  rits 
la  plupart  de  ces  feij^neurjc^s ,  & 
laifle  que  le  non  de  c^mits  aox  dni»- 
tres.  Il  n'y  a  plut  que  quelques  piiten 
comme  le8,CiM^  &f  pairs ,  à  qui  il  tébu 
avec  le  titre,  des  droits  feigittoriaEs. 
mnis  fttbordonnés  à  cens  de  in  fomc» 

neté. 

L'ordre  des  Comtes  de  Lvan  fut  i^i- 
tue  par  It  roi  en  vertu  des  lettres  -  piK5- 
tes  de  fauMjefté ,  données  i  VerCailleiC' 
mois  de  mars^  174^ ,  regiftféns  nn  fai'^ 
ment  le-7  ivdl  fnivant. 

La  marque  de  cet  ordre  eft  une  ct:*s  • 
huit  pointes,  émaillées  de  bUnc .  'fiorû.. 
d'or;  quatre  fleurs-de-lys  d'or  diB» 
angles  aigus  j  quatre  couronnes  lîc  ri- 
tes  ,  d'or  ,  h  neuf  perles  d  ^rgcn: 
angles  obtus  >  au  centre  eft  Tima^c 
Jean-^Baptifte,  poCée  fni  nac  lemflè<<l 
lVnople,tV!eo  cette  légende  «  pem/tw 
GaBiarum  ;:bu  revers  de  la  croix  eftia» 
préfentatbn  du  martyredefaint-EIticr.: 
avec  la  léçende  tccltfim  cmÊtiÊMmi,!^^ 
ni.  (  G,  D.  L.  T.  ) 

Comtes  Pal  a  tîks  ,  ftirif.  E.l 
Il  y  a  dans  l'Empire  un  titre  «ic 
qui      tien  de  tommoa  awm  «elnî 
priocca  palatine  dn  Rliin  i  «*eft  vas  ^ 
gnité  dont  fempexeor  ^énom  ^nel#i 
fois  des  gens  de  lettres  :  on  les  app> 
comtes  palatins  i  &  fol  on  le  f  ou  voir-.* 
leur  donnent  les  lettres-patentes  de  î'vtv 
pereur,  ils  peuvent  donner  le  de-îri^-^ 
doâeur,  créer  des  notaires,  U^tt^aa^ 
des  bAnurds't  donner  ém  vmtomm  4 
lauiler  nnr  poètes ,  annoblir  éfM  f*H 
fiers ,  donner  des  atumiries ,  antad^ 
des  adoptions  &  des  émancipstioas» 
corder  des  lettres  de  bénéfice  d  à  ;c , 
mai» cttc  digflilidc  umtt  cii  rciul:^ 
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Raccorde  facilement  j  on  fait  auflî  j^eu 
'4c  ctB  de  ce  ({ui  eft  émioé  de  cet  comttu 
Les  papes  font  auffi  de  cet  coMle i  paU- 

tins.  Jean  Navar ,  chevalier  &  comte  pa- 
iatin^  fut  condamné  par  arrêt  du  parle- 
ment de  Touloufe  ,  prononcé  le  1%  mai 
1462 ,  à  faire  amende  honorable  &i  de- 
mande^ pardon  au  rui  pour  les  abus  par 
Jni  eommit ,  en  oftroyaat  en  France  des 
lettrée  de  légitimation,  de  notariat,  & 
nntfcschores  dont  II  avoit  puilTance  du 
pape;  ce  qui  étant  contraire  à  l'autorité 
du  roi ,  le  tout  fut  déclaré  nul  &  abiilif. 
Voyez  le  tableau  de  ternaire  germanique  , 
fage  107  ,  &  les  arrêts  de  fapûo,fa^f 
«48.  ÇA) 

*  COMTÉ*  f.  m.  Bi/t.  me.  L'Empî. 
Itfut  divifé  tous  Confia ntin  en  deux  dé- 
partcmens  appcllés  comitatus  \  ainfî  le 
mut  comté  n'a  pns  dans  cet  article  une 
acception  relative  ui  mot  courte  ^  fit/}, 
oitc.  Ces  comtés  étoic  nt  de*  cunTeils  dont 
les  préfets  t'a|ipeUoient  camiits.  Il  y  en 
«  cependant  ^nl  font  rt-momer  Torlgine 
de  nos  e^mits  à  cet  préfets. 

CoMTB,  Hi/i.  ntod.^  fi^nifie  le  do- 
maine d  un  (ci g n eu r  qualifié  du  titre  de 
KOîi.te.  r.  Comte. 

En  Angleterre  le  mot  de  comté  eft  fy- 
nony  me  à  celui  de  $bir9  :  or  une  iHre  eft 
une  sse  partie  dtt  royaume  d'Angleterre, 
y  comprit  la  province  de  Gallet  ,  le 
royaume  ayant  été  dtvifé  en  Ç2  portions, 
pour  eu  rendre  le  'gouvernement  plus  fa- 
cile,&  radminlilr.iri.)n  de  la  juftice,  dans 
les  diii'  rentes  provinces,  plus  poodiaelle 
&  mieux  réglée. 

Ces  €9mtés  font  fubdivifét  en  rope/, 
comme  Telt  celle  de  SuflTex*  ou  en  /a- 
l/'fi  ,  nti  çwrvapentakes  y  ou  en  hundreds^ 
c'cil-n-(lirc  en  centaines  i  &  ces  yortioos 
de  comtes  en  dixaines. 

Ou  nomme  tous  les  ans,  à  ta  S.  MI* 
cbel ,  des  officiers  appelles /iwrsyî ,  pour 
la  manutention  det  tolx  dans  cet  diffit» 
lents  comtés  ;  excepté  ceux  de  Cum- 
berlanj,  de  Weft-Morlând ,  &  de  Ou- 
Sham. 

Cet  officier  a  deux  fon6lions  difteren- 
tes  ;  Tune  de  iimple  exécuteur  de)  ordres 
qui  lui  font  adrelTét  nar  let  court  de 
juftice;  l'autre,  dt  préfider  lui*mémcà 
dcuX'différens  tribunaux,  dont  Tun  s*ap> 
j)e\\e  lét  fétHce  i» iheri/t  l'autre  la  mr 
dt  la*comté. 

ïtm  yjJJ.  Ftutù  II. 
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Les  antres  officiers  des  différens  corn* 
tis^  font  un  lord« lieutenant  ,  qui  a  lo 
commandement  de  la  milice  du  ôomiéf 
les  gardes  des  rdiet,  let  juges  de  paix  « 
les  baillis,  le  grand  connétable,  &  If 
coroner. 

Des  cinquante-deux  comtés ,  il  y  en  a 
quatre  diflingués  parmi  \ts  autres,  qn'oa 
appelle  pour  cette  raifon  eomtéi  pakiimt^ 
qui  font  Lancaftre ,  Chefter .  Durbam  îk 
Ëly.  Fembroke  &  Hexam  étoient  autre* 
fois  aulTi  des  comtés  palatins^  cf  lui-ci  ap«  ■ 
partenoit  à  l'archevêque  li'York ,  &  a 
été  démembré  de  fon  domaine  déponiU 
lé  de  (on  privilège  fous  le  règne  d'£lifa« 
betb ,  dSc  n*eft  plus  à  préfont  qu'une  poc^ 
tion  duc#Mil/de  Nortbumberiand. 

Lesgonvernenrtenchef  de  ces  comtét 

palatin t  par  comeffion  fpéciale  du  roi, 
adrelloicnt  aux  officiers  du  c^mté  toutes 
les  ordonnances  en  leur  nom  ,  &  admi- 
nillruient  la  juftice  d'une  manière  audi 
abfoloe  que  le  roi  loi*méme  dant  let  an- 
tre:» comtés^  û  ce  n*eft  qu'ils  te  reco»* 
noiflbient  comme  leor  maître  ;  maie 
Henri  VIII ,  modéra  cette  ért  ndue  de 
pouvoir*  y»if,  Falatinat.  Cbambers* 

N'oublions  pas  d'obTerver  que  le  mot 
tfowl/eft  quelquefois  féminin  I  on^it  It 
Franche  cm»//,  fto.  Tout  cela  dépend  de 

Tufage. 

Comtes  pairies,  Jttrifvr.  Les  corn* 
téS'pairies  lent  des  îrrands  fi  f<  de  la  cou- 
ronne ,  de  grandvs  dii^nittfs  de  même  na- 
ture que  les  duchés-pairies,  &  en  tout 
fomblablet  à  cet  iSerniert  excepté  par  la 
nom  ,  &  auxqoellet  on  a  attacbé  une  fu* 
rifdiâion  fomblable  i  celle  det  ducbét« 
patries. 

Le  privilège  attaché  à  cci  grands  fieft 
eft  de  relever  immédiatement  de  la  cou- 
ronne j  car  il  ne  peut  p4s  exifter  de  pai* 
riequinefoit  dant  la  mouvance  dlreât 

Immédiate  de  la  couronne ,  â  li  diffif« 
rence  det  coM/Z/fimplet  ou  du  fécond  or- 
dre, mais  qui  ne  font  point  pairies  ,  St 
parmi  lefquelles  il  peut  y  en  avoir  quint 
relèvent  ni  du  roi  ni  de  la  couronne. 

Il  y  a  eu  dans  le  royaume  un  grand 
nombre  de  e9mtés»ftàfin  dont  let  nndi 
ont  été  éteintes ,  d'autret  érigeet  en  do« 
chéi-pairies  ,     qnelqnei-unes  que  Toa 

a  fait  revivra  par  de  nonvellct  lattm 
dtfcâioa* 

Set 
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Il  y  en  a  trois  que  Ton  peut  •ppeller 

tccllfï.tjîiquei  \  cll«s  font  attachéei  aux 
éyecliit  de  Betuviit  »  de  Chàloni  6t  de 

Koyon. 

Les  jiiQices  lie  ce»  i^ramls  HcFs  ,  ainli 
que cclics  l'es  iluches-jiui ics ,  font  tou- 
tes jtilticcs  royales.  L'crcctioa  U'iineter- 
fft  en  c9tMi  -  fair/r  mettant  néceiraire^ 
ment  cette  terre  dans  la  mouvance  di- 
reelc  6^:  im!nj(Ii.ite  de  la  couronne ,  il  Te» 
roitabruriie  que  la  judice  attachée  à  une 
dii^Kifé,  :1  an  Hcf  «ie  cette  in'iue,  fut 
'  fci^ acuriale.  i^.  Ju&TiCft  ^  f  AiftlE. 

*  COMUSJ.  in.,  J)Iyth,,  dieu  dcsfef- 
tink.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  c'étoit 
le  même  qne  le  charooi  det  Moabites, 
ou  beclphe<.;or  ou  baalpéor«  Priape  & 
Bac  (.il  us.  Ou  le  repréientoit  font  la  fi- 
grrc  (l'un  ietin?  homme  ,  îo  ▼îfaîîe  roui'Ç 

elhauHc  ,  la  ttte  panchée  Si  l'air  al- 
foupi,  appuyé  du  côté  luchc  fur  un  dard 
de  chnlVcur ,  tenant  de  la  main  droite  un 
flambeau  rcnvcrfé,  &  la  tàecouronnée 
lie  Beurt.  Ou  plaqoit  fa  ftatue  i  rentrée 
«le  Tappartement  de  l'époux  &  de  la  nou- 
velle mariée  ;  fan  picd*d*eftal  étoit  jon- 
ché de  Heurs.  Il  y  en  a  qui  Font  venir  le  I 
moxA^  ctniiiit  i\c  cmuus  ^  &  qui  croient  i 
que  xi^ufAiiv  i  ell  la  même  choie  que  lo-  | 
nio  H;e»*u  entière.  Cette  ctymoh^^ic  clfc  | 
d'autant  mie^x  Fondée ,  quccehu  dans  i 
4ci  feftini  que  Ton  joua  Ict  premierea  i 
farces ,  qui  )  crfeâionnées ,  prodnifirent  | 
la  comédie  telle  qua  nous  Tavona.  Kfx* 

COMEDIK. 

Cil  M  US ,  vtu/îq.  lies  nftc. nom  d*nn 
tir  de  danie  des  niiciens.  ÇF.  D.  C.) 

CONANI  FRANC,  f.  m.,  /////.  net, 
hotan, ,  ou  konani  uu  kouami^  nom  que  ' 
les  Caraïbes  donnent  à  un  arbrifleau  que  i 
les  habitant  de  Cayenae  appellent  femîBt^ 
àemyvrtr.  Barrere  Ta  indiqué  dant  fon  j 
catahgut  dii  pUmtes  de  la  Fratiet  iquin»-  J 
«ioie ,  paçf  So,  fous  la  dénomination 
é  eupatorinm  arbore fctns  ViH^atum  %Jl9» 
ribus  alhis  ghweratis. 

Cet  "rbriUVau  s'elcve  :\  la  hauteur  de  i 
,  ciiH  a  lix  picdi  1  il  a  les  feuillt-s  oppoféos  ' 
entières ,  les  têtes  ou  enveloppes  des  | 
fleurs  raflcmblées  aux  nifiVtles  des  fenil-  ' 
les,  Penveloppe  des  Bcnr^  fiinpIetCom* 
|>ol^e  de  cinq  ii  fept  feuilles  iargr-s  ,  &  ra. 
Iliéct ,  C'ell-n-dire,  CBntcn  int  centre 

f  luiieufiiieuis  liciina^iuoiiitâabiaaoMsi 
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à  flenrons  de  quatre  i  cinq  dentt ,  ft  ^ 

ire  à  cinq  ctamincs ,  &  «lans  fon  coot« 
ptuiicurs  fleurs  femi Iles  demi- flcw 
nées  ,  blanches ,  aulli'à  trois  dents  .  ^-i 
etamincs  ,  toutes  porrtes  fur  un  otm 
couronné  d'un  cnlic  ^  deuir  ou  r  • 
foies,  &  léparees  Ls  unes  des  antr«ri 
des  écailles  larges,  qui  reuni^nOeat'i 
fond  de  renreloppc  ou  du  calice  cm 
mun. 

Culture.  Le  ronciw  croit  eommonés» 

au  bord  »les  rivières  à  Cayenne  ,  d  oî:  ' 
graine  eil  portée  dans  les  jarciinsqB*c 
font  pour  l'ordinaire  remplis. 

j^uulitts.  Cette  plante  a  une  faveorfi 
qnante  amere ,  qui  la  rend  veoimcw^ 
pour  leapoiflbnt. 

Ujtt^ts.  Les  Caraïbes  pcofitcflitdecfft 
propriété'  pour  cnyvter  les  poî(rortt;piB 
cet  effet  ils  eu  pilent  la  feuille  far  es 
pierre  ou  dans  tin  trou,  puis  la  jftci 
dans  l'eau  dormante  9  ii  l'eau  eft  cr<i  :V-> 
te  ,  ils  fout  vers  les  bords  du  rivage  • 
trou  dans  lequel  ils  agitent  la  mare ,  ; 
qu*à  ce  que  Teau  en  devienne  û^rDaef» 
le*Le  poiifon  qui  vient  A  naçer  daMcr' 
eaueftenivré  ou  plutôt  aflëâé  mipe«: 
que  fa  vellk  d'air  ne  pouvant  plus  vrwsy 
veller  l'air,  ni  le  poufTer  an-dehor? 
furnn^c  &'  meurt  bientôt  après;  ce  ' 
fun  n'a  d'cdet  que  fur  le  poîfToo  ,  it* 
4ue  les  hommes  en  fuient  abfola*^ 
incommodée ,    ils  mandent  cet 
avec  autant  dedélicea  que  eeys  |ii  » 
pris  aux  filets. 

Remarqttes.Utnt  le  Para  on  trocrt* 
aiiîrc  efpece  de  conaniy  dont  l'effet^ 
trois  fois  plus  lent,  &  qui  au  n:- 
lort  de  M.  Préfontaînc  a  été  app<»rîf  - 
es  habitans  du  Para  chez  le^  faut^^ 
Maillés,  habitans  des  pays  noyés  il) 
poë. 

Le  diâioaBafre  fntitoU  ^Skgat 
iVhiJioire  natureBt^  conibod  cca  dîviM 

fortes  de  ccnuni.  \ 
Le  Lonnui  n'a  encore  été  rapponr  m 
aucun  auteur  à  fa  famille  naturelit.  î* 
nous  a  paru  par  l'examen  que  noB^  t' 
fait  de  cette  plante,  qu'elle  cft  asel 
pcce  A*ukûk9u  dont  le  genre  vient 
rellement  près  du  biitcna  dans  la 
me  feâionde  la  famiOe  des  plant :^ 
pofces,  où  nous  l'avons  pVii 
famillei  des  pUmtif  »  V9L  21%  Mil 


i 


Digitized  by  Googjf: 


C  O  N 

CONARDSow  CORNARDS,  fiib.  m. 
nlur.  nom  d'une  ancienne  Cociété  qui  Tub- 
nftoftaatrefbit  dans  lei  villes  d'Ëvreus 
S:  ds  Rooen  ,  &  ^ui  a  flenri  pendant 
p1usd*iin  fiec.'e.  L'objet  de  cette  compa- 
5nic  étoit  ridicule  ,  &  reflrcmbloit  aflcz 
I  celle  des  fous  &  delà  meie  foUe  de 
Dijon.  * 

Le  premier  but  cependant  étoit  de  cor- 
riger les  oiOBurt  en  riant  i  mais  cette  li« 
berté ne demeurapas  long-temt  dans  les 
bornes  qn*elle  s*etoit  prefcrites  i  &  les 

railleries,  ou  pour  mieux  dire  les  faty- 
rcs ,  devinrent  fi  fanglante^ ,  que  l'auto- 
rité  royale,  ilc  concert  avec  la  puiiïance 
^ccléfialUque,  détruifit  cette  coinpagnie. 
DnappcUoitleehef  ra6&/  des  couards  ou 
Us  eomards.  Cette  place ,  qn*on  n*obte* 
Doit  qu*à  Ja pluralité  des  voix» <ftoît  fort 
enviée, comme  00 le  voit  par  deux  vers 
le  ce  temps-là. 

Couards  fout  les  Ew^oh  non  1rs  Rabiliis, 
Ofortuna  potins  qumn  variabiiis  ! 

Les  Btjoti  8t  \t%  RabiUs  font  deux  fa* 
milles  «|ul  fubfiftent  encore  à  Evreax  ou 
hns  le  pays,  8t  qui  a  voient  fourni  des 
ihbes  à  la  compagnie.  Les  canards  avoîent 
droit  de  jurirdiclioii  pendant  leur  divcr- 
riffemeiit,  iK:  iU  l'excrqoicnt  à  Evreux 
I.ins  le  lieu  où  Te  tenoit  alors  le  baillia- 
ge, mais  qui  n'efl  plus  le  même  d;;puis 
rétablliTcment  du  prélidiaU  Tous  lés  ans 
ils  obtenoien;  un  arrêt  tir  requête  do 
parlement  de  Paris  avant  rétabliflTenient 
îe  celui  i!e  Rouen  ,  &  de  celui-ci  depuis 
le  xvj.  liecle  ,  pour  exercer  leurs  facé- 
:ies.  Taillepied  ,  dans  ion  livre  des  an- 
tiquités Se  fingularités  de  la  ville  de 
Rouen ,  dit  que  dans  cette  ville  les  co- 
fards  avolent  leMr  confrairie  à  Kotrr- 
Dame  de  bonnes  •nouvelles  ,  où  ils 
ivoient  un  bureau  pour  confulter  de 
enrs  affaires  :  ils  ont  luccédé  ,  dit  il  , 
mx  Coque-luchiers ,  qui  fe  préfcntoient 
e  jour  des  rogations  çn  diverfité  d'ha- 
tfts  i  mais  parce  qu'on  s*aoiufoit  plutdt 
I  les  regarder qu*à  prier  Dieu,  cela  fut 
>éfcrvé  pour  les  jours  gras  k  ceux  qui 
oucnt  des  Faits  vicieux  qu'on  appelle 
irul^airement  couards  ou  cornards ,  aux- 
]|ucls  par  choix  &  éledion  préfiile  un 
ibbémifré,  cfoIFé  Se  enrichi  de  perles, 
juind  rnlemnellement  il  eft  traîné  en  un 
sharriot  à  quatre  chevaux  le  dimanche 
{ru    autres  jours  dt  |>aohaiiaits«  9  A 


C  O  N  S03 

Evrenx  on  lemenoitavec  bcnucin^p  moins 
de  pompc)  on  le  promenoit  par  toutes  les 
rues  ft  dans  toQs  les  villages  de  la  ban- 
lieue monté  fur  un  âne  &  habiUé  gro* 
tefquement.  Il  étoit  fuivi  de  fa  compa« 
gnie,  qui  pendant  la  marche  chantoif  tics 
chanions  burlefqncs  ,  moitié'  latin, moitié 
François,  éic  la  plupart  du  î(mps  très-fa- 
tyriqucs  i  ce  dernier  excès  Ht  iupprinier 
la  compagnie  des  cmsùrds ,  dont  la  prio** 
cipalefète  fe  célébroft  à  la  faint  BarnÏN 
N  ;  &  à  fa  place  ,  Paul  de  Capranic  nom* 
me  à  révéché  d*Evreux  en  14^0,  établie 
une  cunFrairie  dite  de  S.  Burtuibé ,  ponc 
réparer,  dit-il  ,  la  crifvcj  ,  nn'famv.s  ^ 
excès  ,  £5*  autres  cas  itihuituiins  cumiiiij 
par  cette  compgnie  de  cmsards ,  au  des  « 
honneur  irrévérence  de  Dieu  notrt 
créateur  ,  de  S.  I)ai^abé .  tf*  delafainte 
Eglife.  Voyez  le  f^lfljjuire  df  Oucau'^e,  £<f 
h  Jupplétficfit  de  Morcry.  Il  y  a  dans  de 
vieux  imprimés  ilrs  arrêts  de  l'abbé  de» 
couards  ou  des  coruards  j  lorfquc  ces  pic-» 

ces  miférablesfe  trouvent,  on  les  achctto 
fort  chèrement.  J^nis iegtt  b^l  (G) 

§  CONARION  ,  Anatomie  ,  glande  p|U 
ncale  des  modernes.  Ajoutez  à  cet  ariiif 
de  trop  abrégé  :  cette  '^lan  Je  eft  corticale, 
elle  a  cependant  de  Ki  blancheur  à  (a  ba- 
fe;elle  e(l  placée  obliquement  de  haut 
en  bas  &  de  derrière  en  devant ,  recou-* 
verte  d'un  voile  vafculajre ,  formé  par  la 
pic-mere  :  elle  pofe  furies  éminences  jo« 
melles  antérieures. 

Les  petits  fil^t"!  m-'ilullaires  ,  par  leC» 
quels  cette  ^^lamie  tient  au  cerveau,  ne 
font  pas  toujours  aifes  à  voir,  ils  ter* 
minent  à  la  ligne  blanche  des  couches  op* 
tiques  ,  &aox  couches  elles-mêmes:  ils 
font  plus  gros  dans  les  quadrupèdes. 

Cette  glande  prétendue  eH  certain#« 
ment  nn  petit  appcnilice  du  ccrveao  y 
elle  ell  corticale  ,  elle  fournit  de  la  moel- 
le: U  glande  pnuitaire  eft  nue  autre  i;laiT- 
de  de  cette  efpece ,  la  moelle  qu*elle  pro« 
dnit,  eft  appeilée  ntomnr  %  dans  let 
poifTous  la  dernière  de  ces  glapdes  donn9 
des  branches  très-vtfibles  aux  nerCi  oi« 
Fa^iFs. 

Delcartes  a  cru  que  la  obnde  pinéaïe 
Feiîlc,  t'tr»it  impaire  dans  le  cervcTi;  la 
pi  it'tairc  lui  étoit  apparemment  incon- 
fine,  il  n'a  pas  penfé  au>^orps  caU 
I  c  ux  ,  à  U  voûte ,  aux  deux  commifliires» 

£lie  ne  iàurott  être  le  fieg»  du  prtocl* 
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pe  vility  die  nuuiqiiefl  plofienn  qm- 
drupeil«t,  atn  oiretax  &  à  um  ptttie  dcf 

poiflTont  :  l*homine  ,  d'autres  quadnipe- 
des ,  &  d*autres  poifîbns  en  font  pourvus: 
une  partie  du  corps  animal  ,  qui  ne  Te 
trouve  que  dans  une  partie  des  animau|c 
nêne  1m  plot  compolit  «  ne  faaroit  être 
regardée  coome  an  organe  eflèntiel  à  la 
¥le. 

La  glande  pîncale  eft  'fujette  à  plu- 
(îeurs  maladies i  elle  s'endurcit  aUcz  ion- 
vent  ,&  on  y  trouve  des  petites  pierre* 
M.  Mekel  &  M.  Gun  s'accordent  a  re- 
marquer qae  cet  «ooerétiofit  font  fort 
commanet  dana  let  font.  Elle  yabreu ve 
auffi  d'eau  ^  devient  hydroplqne.  (If. 
Ir  Baron  de  HaUer.) 

CONCA,  Gé^g.  moi.,  rivière  dltalie 
qui  prend  fa  fource  dans  Tctat  de  l'Egli 
fc ,  &:  fe  jette  dans  le  goUe  de  Venife. 

CONCARKBAUX,  Géog.  moi. ,  pe. 
titevilledeFranoeen  Bretagne,  an  pays 
.de  Cornouaille. 

CONCASSER ,  V.  aft. ,  Pbwm.  »  c'eft 
réduire  en  poudre  groflSere,  ou  même  en 
petits  fragmens ,  par  le  moyen  du  ption 
on  du  marteau  ,  les  matières  aflez  dures 
ftaflexcaflantet  pour  être  difUSea  par 
cet  inftruDiens. 

La  concajftttiom  eft  nne  de  cet  opéra- 
tions méchaniques,  que  noat  appelions 
préparatoires.  Celle-ci  eft  employée  dans 
l'art  pour  ouvrir  certains  corps,  multi- 
plier leurs  fur  Faces  ,  &  les  difpofer 
ainG  à  être  plut  focileatent  attaquét  par 
diffibent  draTol? aot  qn*on  a  deflcin  de 
leur  appliquer,  roitqn*on  fe  propofe  de 
les  diiToudre  entièrement  ,  foit  qu'on 
veuille  en  tirer  des  teiotnret  ou  det  ex* 
traits. 

C'eft  ainG  qu'on  concajft  l'antiinotne 
qu'on  veut  Faire  bouillir  avec  une  leffive 
alkaline  pour  la  préparation  dn  kermèt, 
eeruinee  racines  ,  femencet  &.  écorces 
dont  on  veut  faire  ladéeoâion  on  finfn- 
fion  ,  ^c.  (A) 

CONCAVE ,  adj.  Gram.  Géométrie  ^ 
Pbxfiq'^  fe  dit  de  la  furface  intérieure 
d'un  corps  creux ,  particulièrement  s*il 
eftcirtnlaire. 

Ctmeave  eft  proprement  nn  terme  re» 
latif  :  nne ligne  ou  furface  coorbe  c^nra- 
ve  vers  un  c6té ,  eft  convexe  du  côté'op- 
pofé.  r.  îhj&FACE,  Convexité 

CoMCêvt^  le  dit  particulièrement  deti 
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mirniraft  det  vtrrtt  opti^onn.  Let  f» 

ret  eomeavtt  font  ou  concaves  det  dnt 
c6tés,  qu'on  appelle  fimplemcnt  en» 
ves  i  ou  concaves  d'un  c6cé  &  plans  k 
l'autre  ,  qu'on  appelle  e/oni  concaves  a 
concaves  flans  i  ou  enba  concavtt  d'ia 
eétl  ft  eonveset  de  l'antre.  Si  tetcti 
derniertlaeonveiité  eft  4*one  atosaàt 
fphere  que  la  concavité ,  ou  les  appelé 
m/nty^ttr;;  fi  elle  eft  de  la  même  fphere, 
fphériques  concaves  \  fi  fi  elle  eft  d'LOt 
fphere  plus  grande,  convexo-amctsvu.  V* 
Plan  CONCAVE, 

Let  vertet  cennevr  ont  In  propriébl 
de  ooorber  en-debort ,  &  d'éôrtcr  In 
uns  des  autret  let  rayont  qnl  let  tmcr* 
fcnt,  au  Keu  que  les  verres  convexes 
ont  ceJle  de  les  courber  en  dedans  &  de 
les  rapprocher,  &  cela  d'autant  plus» 
que  leur  concavité  ou  leur  convexité  font 
des  portions  de  moindrea  cerclet.  Ftja 
Lbntillb  éf  Miaoie» 

D'où  il  t*enfoit  que  les  rayons  peia- 
lelles,  comme  ceux  do  foleil  ,  devteo- 
nent  divergens,  c'eft-à-dire  s'écartent kf 
uns  des  autres  après  avoir  pafTé  à- travers 
un  verre  concave  ,  que  les  rayons  défi 
divergent  le  deviennent  encore  davaatH 
ge,  dS:  qne  let  tayont  conver^eoe  lent 
rendutyon  moins  convergent  ou  parir 
telles,  ou  même  divergens.  y,  RaVOH*  , 

Ceftpour  cette  railon  que  les  objets 
vus  à- travers  des  verres  concaztes  ,  pi- 
roilTent  d'autant  plus  petits,  que  les  cou- 
cavitét  det  verret  font  det  portions  i€ 
plospetitetinlierea.  Vêy,  nn  ploa  graal 
détail  fareeiujet  onr  articUt  LSNTltf 
LE  ,  RéfractiojJ,  fifc. 

Les  miroirs  ronrat/»  on f  un  effet  coa> 
traire  aux  verres  concaves  ;  ils  réfiécfcîC- 
Cent  les  rayons  qu'ils  reçoivent  «  de  mu 
niere  qu'ils  les  rapprochent  priTqtu  ssm- 
s'ourt  les  unt  det  antret,  qn*îlt  les  rcn* 
dent  plnt  eonvergens  qn*avant  Tincidetb 
ce  !  &  cet  rayons  font  d'autant  plot  ooa* 
verqens  ,  que  le  miroir  eft  portion  d'not 
plus  petite  fphere.  Harris  &  Cbambers. 

Je  dis  prefque  toujours  ;  car  cette  rè- 
gle n'eft  pas  gcnérale  ;  quand  l'objet  eà 
entra  le  romaMt  ft  le  centre  do  nirtir» 
let  rayons  font  rendus  motnt  confeigeat 
par  la  réflexion.  Mais  quand  lea  rayons 
viennent  d'au-delà  du  centre  «  ils  font 
rendus  plus  eonvergens  i  &  c*e(l  p«or 
cela  que  les  oUieiit  eoncuvH  ezpôcé^  aa 
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>1eîl  «  brftlent  les  objets  jfinté»  à  leur 
>yer.  n  Ardent.  (0) 

CONCAVITÉ,  f.  f.,  Gram,  ^  Géom, , 
t  dit  de  la  forface  concave  d*uii  coros , 
V  de  l*eliiicf  «ne  cette  fnrfiiec  tenter* 
le.  r.  Concave.  (0) 

CONCENTRATION,  II,  Chimie, 
n  nomme  Tiinfi  ctrrtaîocs  opérations  chi- 
lîques,  lorfqu'on  les  confidcre  comme 
mployéei  à  rapprocher  les  parties  d*uii 
orpa  dlATona  dant  une  quantité  de  U- 
uearplniouefîtflirante  poar  fa  diflblo* 
ion ,  en  enlevant  entièrement  on  en  par* 
ic  la  port  ion  furaboodante  du  menftrue. 
T*eft  ainfi  qu'on  nomme  concentration , 
év^aporation  ou  la  diftillatiun  par  la- 
ueileon  fépare  de  l'huile  de  vitriol  une 
«rtfede  l'eau  dana  laquelle  Tacide  y  eft 
iObus  i  la  diftillation  «  par  laquelle  on 
nieve  î  une  teinture  une  partie  de  Tef- 
rît-de-vin  employé  à  la  préparation  de 
ette  teinture  ;  la  congélaRon  ,  par  la- 
uelle  on  retire  du  vin  ou  du  vinaigre 
me  certaine  quantité  de  leur  eau»  l'aiï^u- 
Ion  de  Pacide  vftrioliqoe  trèa  -  déflegné 
but  un  acide  no'ni  avide,  d'ean»  par 
xemple  le  nitreux ,  auquel  le  prenter 
'enlevé  félon  les  loix  d*affinité  connues. 
'^oy.  Acide  vitrioliqub  au  mot  Vu 
rRiOL.  r.  Vin,  ViNAiGiE,  Tein- 

^URE  ,  ACXDS  NITR£UX  ,  OU  mot  Nl> 

CONCENTRIQUE,  ad},  liraïf  de  jr^ 

Métrit&tfafironomh»  On  donne  ce  nom 
I  deux  ou  plufieurs  cercles  ou  courbes 
^ui  ont  le  même  centre.  ^.Centre. 

Ce  mot  efl  principalement  employé 
orrqu'on  parle  des  figures  &  des  corps 
lireatalrce  on  elliptiques ,  ^c,  'mais  on 
)eut  t'en  fervir  auffi  pour  let  oelygonet 
(Ont  let  cdiés  font  paralellei ,  h  qui  ont 
e  q[iéme  cenUe.  T.  Cb&CLI,  FolTOO* 

Concentriqut  ell  oppofé  \  excentrique. 
7oy.  ExCENxaiOUB.  Harrii  ^  Cbum- 

m.  (E) 

CONCEPTION ,  r.  f. ,  lÊgiq.  La  c$n. 

•rption  ou  la  compr^enfion  »  e(l  cette 
pération  de  rentendement  par  laquelle 
l  lie  les  idées  des  chofes  en  les  conGdé- 
ant  fous  certaines  faces ,  en  faiGt  les  dîF- 
érentes  branches ,  les  rapports ,  &  Ten. 
beioemeat» 

911e  réunît  Ict  fenfatiom  Ica  pcreep- 
îoM  i9lami(Mit.li0miea  par  rexcrdce 
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aéluH  des  facultés  intclleauelles.  Maia 
foiiventrefprit,  faute  d'avoir  ces  lenfa* 
tiens  &  ces  perceptions  bien  difpoféet  » 
faute  d'attention  St  de  réiesiona»  no  ifit 
pat  let  rapports  dea  chofea  Cens  leur  Téii* 
table  point  de  vue  i  d'ob  il  arrive  qu'il  no- 
ies conqoit  pat ,  ou  les  conçoit  mal.  Sui- 
vant la  judicieufe  remarque  de  M.  l'abbé 
de  CondiUac  ,  une  condition  eflentiella 

Î)our  bien  concevoir ,  c'ell  de  fe  rcpré- 
enter  toujoura  lea  cbofitt  ùm  lea  rM» 
porta  qui  leur  font  proprea.  Qpand  lea 
jets  qu'on  préfente  à  Tenteodenent  lai 
font  familiers  «  il  les  conçoit  avec  promp- 
titude ,  il  en  connoit  les  rapports  ;  il  let 
embrafTe  tous ,  pour  ainfi  dire ,  en  même 
temps  }  &  quand  il  en  parle  ,  Tefprit  lea 
parcourt aveeaflès  de  rapidité  pour  de* 
vancer  toujonra  la  parole,  à*peu-prèa 
comme  Toil  de  quelqu'un  qui  lit  beat  de* 
vance  la  prononciation. 

Il  arrive  encore  que  l'ame  eft  quelque^ 
fois  entraînée  de  conception  en  conceptiorlt 

Î»ar  la  liailonde;»  idées  qui  quadrent  avec 
ba  iatérét  prêtent  :  alora  il  fe  fait  on  ea* 
cbalnement  focceffif  de  procbe  en  proche 
d'une  étendue  de  comprébenfion  à  une 
autre,  de-Ià  encore  à  une  antre  ,&  tou* 
jours  par  le  fecours  de  rintérct,qui  lut 
fournit  des  connoifTances  félon  lefquellea 
elle  fe  détermine  plus  ou  moin^  coavena* 
blemeat* 

La  progreffion  de  la  caeerp/Jeft  eft  plaa 

ou  moins  étendue,  félonie  degré  de  per- 
feâion  du  fenforiusn  commune  l  plot  il  eft 
parfait ,  plus  l'ame  peut  recevoir  de  per- 
ceptions didindes  à  la  fois.  L  étendue  & 
le  degré  de  pcrfeâion  de  la  conception  , 
règlent  Tétendoe  la  promptitude  du 
bon  (eaa  i  elle  fbnrnit  même  tbuvent  le 
fond  ft  la  forme  des  raifonnevene ,  fana 
le  fecours  de  la  raifon  i  maiaqoand  elle 
eft  trop  bornée,  ou  tropjrrcgulîere  ,  elle 
fait  toujours  naître  dea  déciUeaa  viàcu* 
fes. 

Il  rlfolte  de  w  détail ,  qu'il  eft  trèt* 
important  de  tàeher  de  eoncevoir  lea 

chofet  fout  les  idéei  qui  leur  font  pre* 
près  ,  de  fe  rendre  la  conception  famitieiv 
par  Vattentinn ,  &  de  l'étendre  par  l'cxer* 
cice  ;  elle  ne  fait  pns  le  génie ,  mars  elle  y 
contribue  quand  elle  agit  promptemvnt  } 
lorfqu'elleeft  aftfve,  elle  donne  l'in* 
duftrie,  aiere  de  rinventton,  fi  néctC» 
ftice  daaa  lea  arta ,  dt  fi  profitable  à  ce«> 
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tains  fCQples.  (D,  J-) 

CoMCÊPTioN  ,  Jléii.  Pbyfioi,  Fcyez 

Cfnfra noN  ci  Grossesse. 

■  Co  N  c  B  P  T  t  o  N  I  M  M  A  C  U I.  É  E  ,  TbéoL 

p'cr-  Iv.xîACULtE  Conception. 

CoNCbF  rio.v,  (/a)  (?éog.  ville 
êc  r«\mériqne  méridionale  dans  le  Chili , 
avec  un  bott  port  fur  h  mer  duSod^ZM^. 
S04,  S7«  10,  tat.  wérid.  '^6  ,  4;. 

Co  vCFP  riON  ,  (/a)  Gt'fg.  fnai. ,  ville 
de  rAirc  i  ii|iie  l'cptentrionalf  (ians  In  iiou- 
vt'lle  Kl'pagac ,  dans  Taudieuce  du  Gua- 
titnala. 

CoMCBPTf  ON  •  Gé^g.  mââ, ,  ville  de 
rAmérique  méridionale  dans  le  Paraguai, 
à  reiulroit  où  la  rivière  des  Limaçons  fe 

jctrc  dnn<;  celle  de  laPlata. 

CONCEU  r,  r.  m.,  J/«y;<7. ,  afTemblcc 
de  voix  5L-  trinlirijincrr^  qui  exécutent  des 
SDui  ciaux  de  muuv^uc.On  le  dit  auflî  pour 
exprimer  la  rotUiquc  même  ^u'onexéca- 
te.  Les  Iodes  galantes  font  gravées  en  co  i- 
€crt ,  c*cft»i*dire  qu'elles  fonf  dirpofccs 
fia  n  s  la  gravure  pour  former  des  concerts. 

Oïl  ne  fc  fert  ;;iTcre  du  mot  concert  que  | 
})uiir  une  aQcinljlee  ;d*au  muias  quatre  ou 
cinq  muGciens ,  &  pour  une  mufiqne  i 
plufieurs  parties ,  tant  vocale  qu'inftru- 
mcntale.  Quant  aux  anciens,  comme  II 
piroît  qu'ils  ne  connoînoient  pas  h  muli- 
qre  à  plulieurs  pnrtiw*; ,  lours  coî.v d/j  ne 
s'tM.cctiloiont  jirobablemeut  ^u'à  l'unil- 
fon  ou  à  l  oitavc.  (i*) 

Oii  fait  de«  cûttceris  d*înftrnmens  faos 
voix ,  jdant  lefquels  on  n*cxécute  que  des 
fymphonîes.  Dans  quelques  villes  con&» 
d'érables  de  province,  plnficnr^  ntrticn- 
lîers  fo  réunirent  pour  ciitrctwiiir  a  lei;rs 
tUpc;r.  <!-*s  muricien-^  qui  Form.'nt  un 
ccrt.  0.»  dit  le  concert  de  MiiriViilc, 
de Tou'oufe,  de  Bordeaux,  ç^fc.  Celui 
de  Lyuneft  établi  en  forme  par  lettres- 
patentes,  &  2  le  titre  d'aca.î/w/V  royale 
demujîque.  Il  c(l  adminiilré  par  de«îiii- 
rcvî'beur'i  élus  \iar  les  particuliers  afiu- 
cié^ ,  c'cft  un  (les  meilleurs  qu'il  y  nit 
en  provinccr.  Par  un  des  lUtuts  de  cet 
ttabliCù-ment ,  cba  jue  concert  doit  finir 
par  on  motet  à  i;rand  choeur.  Il  n*eft  gue*  j 
re  de  ville  en  Europe  où  Ton  ait  autant 
de  Rout  pour  les  arts ,  dont  les  babi£;î/is  ! 
foient  auUi  I)ons  citoyens  ,  &  où  les 
^nmh  ^ï\;v.\:.'i       mfc'irs  foient  fi  h'ien 
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troits  «.  piree  qu'elle  n'y  fleurit  qBt  pir 

le  travail  &  rinduTcricLe  eommerce  fnft 
fait  h  richelTe  de  1.1  ville  do  Lyon  ,  ^  U 
bonne  foi  c!t  le  i^rand  reirort  de  cette  suk 
^  bunnéte  nianjore  d'acquérir. 

Le  S4  août,  veille  de  S.  Louîs^onélé* 
ve  auprèsjdff  U  grande  porte  des  TnSk- 
rfes ,  du  côté  du  jardin  ,  une  cfpece  d'ata* 
pliithéatre:  tnus  le»»  fymphoniitcs  de  To- 
pera s'y  rendent;  h  rentrée  de  la  iTTÎtcn 
forme  un  ^ran.l  concert  cotnpofé  des  r^^^' 
belles  lyniphonies  des  anciens  n.nirTrt 
françois.  C*eft  ou  honî'magc  que  T^cadé- 
mie  royale  de  mufique  rend  au  roi.  Oa 
ignore  pourquoi  l'ancienne  niiuitqiie« 
beaucoup  moins  brillante  que  U  non- 
vclla,  pir  coftc  raifon  moins  propre  in- 
jourd'hui  .1  former  un  "ocau  c/rrr rf ,  cir 
pourtant  la  feule  qu'on  exécute  d:as 
cette  occalion  :  peut-être  croit- on  devoir 
la  laiflTer  jouir  encore  de  cette  prén»ga- 
tive ,  dans  une  circonftance  oil  petfcowr 
n'écoute,  (fi) 

CONCEKT  SprRTTUFr. ,  f.  m.  /?^//«. 
lettres  ,  rihjïc.  Nous  appelions  aiiili  UB 
Ipcdacle  oh  l'on  n'entenvl  que  des  fyai- 
phonies  &  des  citants  religieux  ,  qui  » 
dans  certains  jours  confacrés  à  U  piété» 
tient  lieu  des  fffeftacles  profanes  {  il  ré- 
IK)nd  à  ce  qu'on  appelle  en  Italie  crût?» 
rio:  mais  il  s'tn  faut  bien  que  b  muii* 
que  vocale  y  foit  portée  au  même  liefré  éa 
beauté. 

Comme  ce  font  les  muGcicns  cu:(«  mê- 
mes qui  fervllement  attachés  à  leur  an- 
cienne coutume ,  prennent  comme  an  ha» 
zard  ,  un  des  pfeaumes  ou  des  cnntîqnest 

&  ,  fans  fe  donner  d'autre  liberté/ que  de 
rabréijer  quelq^iefois  ,  le  motfent  en 
cbant  tout  de  fuite,  8c  U  diviftnt  tint 
bien  que  mal  en  récitatif  /  en  dt:o  &  ea 
chœur,  il  arrive  que  fur  Icxverftts  qui 
n'ont  point  de  car»fteres ,  ils  Toiil  oMi> 
gcsde  mettre  vo  citant  qui  ne  âit  rien» 
ou  dit  toute  autre  chofe  :  c'eft  aiofi  qu'a- 
pi ts  ce  ùéhv*'  il  f'.iblîmo  cali  rnarr  rrît  ^ 
vient  ce  vei  let ,  j;?;r  fint  loqneltrr ,  fur  le- 
quel Mondonviile  a  mis  p!  jcif^rr  i-nc  !• 
babil  de  daux  commcies  9  c'ei^  uiiiU  ^^u  i 
côté  de  ces  grandes  images ,  àjMt  iêmi» 
ni  mota  efi  terra  »  mare  %*iiHt  èffi^,  k 
même  muficien  a  fait  fauter  daos  OflC 
ariette  les  montagnes  &  U':  coUines,  co 
jOiMut  fur  les  mots ,  cxultaveirMU^  jfetà 
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L'on-fcnt  co.nhien  ce  faox  goAt  eft 
loigné  du  caradere  fimple  &  majeftaetix 
Tun  cantique.  , 

Quel  génie  tt4|ue1  art  n'a-t-îl  pas  fallu 
.  Pe'''.;oIefc  pour  varier  le  Stnbat?  E^'- 
ni  c  ijrïns  ce  morceau  unique  totit  n'fft- 
i  1  tfi^nc  J'uiic  éîjaîe  bcautts  la  plus 
ici  le  proie  de  réj;lire  ,  le  dies  ira: ,  qui  tlc- 
/roit  être  l'objet  de  rémulation  de  tous 
es  grands  muficiens  <  auroit  bcfoin  loi- 
némc  d'être  abrégé  pour  être  mis  en  mu- 
îque  :  les  deux  cantiques  île  Moïfc 
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déployer  avec  ma\;nîfieence  :  un.  hczw 
motet  Unit  être  un  «iiivi.-î.^e  infpiré,  8e 

le  miififi-n  qui  compofe  ilc  i  'lis  fhnnts 
(.V:  dts  clKciirs  l('i;er^  (ur  Ic^  rr.-oles  de 
Dnviil,  n,e  IcmbU  pi  ot  nu  r  iaharj)e,  * 

An  liiu  du  n!o>(Ji  que  jo  propofe , 
pour  Former  des  chants  religieux  dîi^net 
de  leur  objet,  on  a  imaginé  on  Italie  dd 
faire  de  prtit»  drames  pieux  ,qu)  n'étant 
pas  repréfenté^  .  m^h  fctilemcft  •  y  'cu»» 
tes  en  ccnccrt  ^  fMnt  niTrnfirhis  par-là  de 
toi;tL<;  Its  cor  trriint<:«î  l'e  i.^  ktvc  :  ce» 


ont  (nl))imc5  qn'îî*:  font,  demindcroient  j  drames  lont  en  petit  ce  qno  forr  qmnd 
ju'on  f.Min  choix  de  leurs  trait?» les  plus  '  '  '  " 

malogucs  à  rcxpreiTion  muficalc.  Dans 
:ons  les  preaumes  de  David  ,  il  n*y  en  a 
peut-être  pas  un  qui ,  d*on  bout  à  Tantre , 
^oit  fufceptible  des  beautés  du  ehant, 
les  contraftes  qui  rendent  ces  beailté| 
plus  (cniibles  &'  plus  Frapp.inteç. 

Il  feroit  donc  à  rouhiitcr  d'abord  qu'on 
abandonnât  Tufa^e  de  mettre  en  mullque 
on  pfeaumc  tel  qu'il  le  préfente  ,  &  qu'on 
le  donnât  la  liberté  de  choifir ,  non-fen* 
lement  dans  un  même  pfeaume^mais  dans 

tous  les  pfeanmes ,  &  fi  l'on  vouloit  inê-  j  mômrs  prorrc^  ou?  dgns  le  prof, 
ine  ,  dans  tout  le  texfe  des  li'  res  fjiints ,    Lyk  iove  ,  c'tV.  (M.  AForv-'^rtrl 


des  vcriets  analocfues  à  une  i;K'c  pniîci- 
paie,  alTor  tis  cntr'eux  pour  Fn'tn*^-  une 
ocile  fuite  de  chants,  ces  verFets  pfis 
&  là  «  &  raccordés  avec  intelligence , 
cooiporeroient  un  riche  mélant^e  de  fen- 
timcns  d'imnt^cs  ,  qui  donneroinn  à  h 
Tmifîijiie  de  h  r'i!:K-î)r  du  caraâ-ere  ,  Se 
le  moyen  de  varier  le*;  Forme?  5c  diF- 
rt>Fer  à  Ton  gré  l'ordonnance  de  fcs  ta- 
Uciuz. 

La  diffiealté  fe  réduit  à  vaincre  Thabi. 
tode  &  pe^it-étre  Tepinion  )  mais  pourw 
quoi  ne  Fercit-on  pas  dans  un  motet  ce 

qu'on  a  fait  ({ths  les  fermon»; ,  .!nn<;  !c*5 
prières  dcl'égliie,  oir,  detilvcr;  pafî'.i^cs 
tle  l'écriture  rapporté*;  à  un  mi-mc  ob- 
jet ,  on  a  formé  un  Feus  analogue  & 
fpivi  ? 

Mais  une  dtffionitéptuf  i>:randepour 
Icmuiicien,  c'cft  d'élever fon  ame  à  h 

hauteur  de  cclK^  du  prophète  «  de  fe  rem- 
plir ,  s'il  eft  poflîbîe  ,  du  m^mecrprît  qui 


Fur  nos  théâtre'?,  Athjîie,  FPlier  & 
Jephté:  ©nies appelle  tmerh:  S:  Mc- 
taliafeen  a  donné  des  modcies  admira* 
b!cs,  dont  le  plus  célèbre  eft,  avec  railbn, 
le  lacrificî.»  d'Abraham. 

On  a  F.iit  au  concr.-t  rpirrfnd  de  Parîf 
quelques  foibles  elT.iis  ihv,%  ce  'L^cnre; 
unis  à  pn'Fent  que  In  nn:r:qti?  vi  pren- 
dre en  Finnoc  un  plus  grnnd  clfor,  & 
qu'on  fait  mieux  ce  qn'etit*  (demande  pour 
être  touchante  ft  rnblrme',  ity  a  tout  lien 
de  croire  <|0*elle  fcm  Jnnc  le  faeré  lea 

^ine. 

■  ■■0 

CON'CKRTO,  mot  irrirn  Fran- 


Mîe 


en  i«wy/"7i.e,fi';niHc  ri*fc  j  'a  r  il'  r^vtj.l  r^vît 
Faite  pour  être  exv'tute'c  par  tout  un  or- 
chelHe. 

Il  y  a  des  corcnto  fa-t':  pour  quelque 
inllrument  pnrt:cu!ier  qui  -ore  fr»|  de 
temps  en  tt'tnr':  avrc  un  fii.^îdç  accotn- 
pa-^U'^n  :î>t  ,  ipr'\  qu^i  t  l'orc^effre 
rc;ir';iid  ,  la  ;>îî  je  cnn'ir.i:-  tnuiourç 
ainfi  altcrnative.iu  nt  en*fp  îc  numeinf- 
trument  rorchcflrc.  CVft-îàc  qu'on 
appelle  prrpre»rent  cowc  fto,  Onant  à 
ce»ix  où  tout  fe  joM  J  en  c!  r.::r  .  v^^où  nul 
inUrTimc  nt  Pf»  ré-;'".  U  <:  I.'iîicns  les  ap« 

C(JNCKRTA!VT  ,  a.î".  ^  <yfîc:  cnucer» 
tttvtts^  fort  (.tmuj:/*v.c^  feîon  i'ab^e'  Brof- 
fard«  relies  qui  ont  quelque  chofe  à  ré- 
citer dans  la  picce«  ^  ce  mot  fert  â  lee 
ilifriUf^r  des  parties  qui  ne  font  que  de 

cb  rc'T. 


Ce  mot  eîl  vîei'Ii  c;î  c  Fcp"  ;  on  dit  aiT- 
l'animoit,  &  de  Faire  par'eràb  mi:fiq;!C  j  ;oin%riuti  parties  vcn^vfrs mai';  on  Fe 
Wn  langage  fublimc,  un  langage  divin.  Feit  de  celui  de  toiccyii  ui  en  pTilant  (îu 
C*eft  là  que  tons  les  charmes  de  la  mêle-  nombre  de  mnlirienf:  qni  exécutent  dans 
^ie;  toute  la  pompa  de  ht  «K'clamatlon  »  |  un  conceit,  &  l'nurHt  f.irt  bien:  A>iir 
toute  la  pnifTance  île  rimrmonie  ,dans  les  f  étl^:/  t  -Vt/  c?::?  reîtctrfui  t  tm  conitrê 
9€iuKux99  de  Iom»  let  genres  >  doivedt  fe  '  de  huià  à  àix  cêncerfr  rt,  (S) 

£  ce  4 


Digitized  by  Go  ^ 


8oS         C  P  N  1 

COKCBS8IOK,  f«f.  figure  de  ihho- 
riquepar  laquelle  Torateor  «  fur  delà 
|)oiiti  ilei'n  caiifc.femble  accorder  quel  que 
choie  à  Ton  adverlaîre,  inr.is  pour  en  tirer 
loi. même  avantage  ,  ou  ;>oiir  prévenir  les 
incidens  inutiles  par  lcl4iieU  on  poiirroit 
rarréter»  Par  eicmp^  :  Je  m*  wmx  pas 
Sàntrftgr  U  tMiti  àm  cûmtr^  ^  maiiffmt 
wicrie  contre  fon  vijujlict  h  e'f/?  contreîle 
que  j  tntjiiort  It  fecours  des  ûix»  , .  FMe 
tji  hfUe ,  il  ejl  vrai ,  mais  ne  dti'rcît-cllc 
fus  téntoi^ucr  ou  ciel  fa  reconHcijfnncc  des 
faveurs  ^uil  lui  a  prodiguées  ^far  un  ver- 
imeuxsi/ane  de  fa  beauté? 

Cette  figure  eft  trèt-fr^quenle  dant  les 
plaidoyere  de  Cicéron  :  nous  n'en  cite- 
rans  que  ce  trait  de  la  cinquième  Ver* 
fine  ;  EJio  ,  eripe  hareditatem  prcpinquis, 
ffied^^ye  in  hotiis  alunis  ,  everiele^es  ,  &c. 
vum  ctiaw  amicum  bonis  exturbart  opor- 
tuit>  &Q,  {G) 

CONCESSIOM,  Jitrifp.t  c*eft  OU  ce 
qui  ell  accordé  par  grâce  «  comme  (ont 
les  brevets  ft  privileget  accordés  par  le 
prince,  otWine  certaine  étendue  de  ter- 
lein  que  le  roi  accorde  à  quelqu'un  dans 
Icf-  coiunics  franqoifes  y  n  la  charge  de  le 
.  faire  défricher  ^  ou  un  abeocvis  ,  c'cfU 
à.dire  la  faculté  de  prendre  une  certaine 
quantité  dVau  d*un  étang  «  ou  d*nne  ri- 
Tiereou  ruifleaa,  p'^ur  nire  tourner  un 
Sioultn  ou  autre  artifice ,  ou  potir  arrofer 
un  pré;  ou  diftrihution  que  le  bureau 
de  la  ville  fait  aux  paiticuliers  qui  ont 
•chcté  de  l'eau.      F&lviLbGE.  (W) 

CoNCfiSSlON ,  Cêmm.  •  c*eft  00  toute 
Vétcndoc  d*uo  pays  où  il  eft  permis  i  une 
compagnie  de  s'établir  ou  de  faire  foo  né- 
goce prirativement  à  toute  autre  ;  ou  le 
terrtin  que  ces  compaî:nies  donnent  aux 
habitans  pour  le  défricher ,  le  cultiver 
Se  le  Taire  valoir  ,  en  leur  rendant  quel- 
que redevance,  on  droit  annuel,  uans 
le  premier  fens  la  cane^ùm  doit  être  ob- 
tenue du  prince,  qui  l'accorde  par  les 
édits ,  déclaritions  y  chartes,  lettres  pa- 
tentes,  arrêts  du  confeil,  Dans  le 
fécond  fcns,  ce  font  les  direél^urs  oui 
donnent  les  concejfioits  ^  par  (<es  contrats 
ou  arrêtés  de  leurs  compai^nics ,  dont  ils 
chargent  le  réi;iftrc  de  leurs  délibéra- 
tions. Foyci  les  drSiioitu,  dit  C»fff»k  de 
Jrév.  ^  Ctambers.  (G) 

C0KCEiiS10NNAlKE,r.  m.  Comm. , 

C<iui  à  %ui  a^^ai U«at  une  cuaccûioii.  lùu 


C  ON 

France  on  les  noame  aotrcMst  culai 

oaéébhant.  En  Aagleterrc  oiiTeor  dtmm 
le  nom  de  plantmn,  V.  VmtUie  PtAV- 

TF.URS.  (G) 

C'eft  aulti  le  nom  que  l'on  donne  airx 
particuliers  qui  ach'-irent  de  l'eic  da 
prévôt  des  marchands  6:  cchevia^  tic  ià 
ville  de  Paris  «  ce  dtoit  d*avoif  de  Te» 
s'appelle  coMcc^Mi,  comme  on  Va  dît» 

CONCFSSCM  UT PETITURJ9. 
ri/p.  ,c'clt  1.1  lignaturc  de  cour  de  Kotre, 
00  pour  parler  plus  juftc  ,  la  rcpoufe  que 
le  préfet  de  la  fi^uature  met  entre  li 
fupplique  &  les  claules  des  proviGoos; 
il  met  ces  'mots  :  Cvmetfmm  mi  fêêiim , 
prttftntià  dêmieU  nofiri  pmfée^  &c*  A 
gne  :  au  lieu  que  les.  lignatnret  qoi  doi- 
vent être  données  parle  pape  lui-même, 
telles  que  celles  qui  portent  r^ifpenfe, 
celles  qui  concernent  les  di.;nires  d'une 
cathédrale  ou  collegialc,les  prieurés  coo- 
ventuels,  les  ctoonicats  d'une  cillié> 
drale ,  font  par  lui  tppofées  en  ces  ter. 
mes:  fiât  ut  petitur.  Le  chap.  ^ è feie 
de  praheud.  in  d".  &'  la  rei;le  de  chanceU 
Itric  romaine  de  concurmitibtts  in  dati^ 
qui  en  eft  tirée,  veulent  qu*cn  cas  it 
concours  de  deux  fi^naturcs  de  cotir  de 
Rome,  Tune  par ceisrf/«i»,  l*rarre  pir 
fiât ,  la  d  e  r  n  i  ère  liiit  préférée.  Miîi  cetM 
diilinâion  n'eit  point  reconnue  en  Fins- 
ce  ,  où  l'on  ne  fuit  ni  le  chap.^à  fede ,  m 
la  règle  de  conçu,  reutihus»  Voyez  i* 
pratique  de  cour  de  Rome  de  Callel ,  rcji-*f 
J.fur  la  féc  onde  partie  de  ia^guaimrc^  auc 
naêts»  (^) 

*  CONCETTI,  f.  m.  ^famnr.  ^  MU^ 
toriq.  Ce  mot  QOttS  Vient  des  Iulicns, 
où  il  n'eft  pas  pris  en  mauvaife  part 
comme  parmi  nou^.  Nous  nous  en  fom- 
rocs  fervi  pour  dillinjuer  indiftiné^ement 
toutes  U%  pointes  d'efprit  recherchées 
que  le  bon  goût  profcrit. 

$  CONÇUES,  Shgr^  petite  ville  dut 
le  pays  iVOucbe.  Cette  ville  nouMBée  en 
latin  Couchis ,  rft  h  quatre  lieues  d'E- 
vrcUK  &  treize  de  Rouen  ^  il  5  a  une  ri- 
che abhaye  de  Bcucdiclins  fondée  au  «^n- 
2:ieir.e  iicclc,  un  baïUiage  ,  vicomte  ^ 
élection  qui  comprend  cenft  btmAa- 
deux  paroi Cfes  :  on  y  fait  sa  nommciio 
alTiZ  confidérable  engratna,  tm  tom 
de  fer ,  clous •  aléaet ,  narniltctt  MU» 

«  CONCUITE»  L  m.  I^ft.  miê^t^ 
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pMfieiHon,  c*cfl  fflon  M.  Tonme- 

fort ,  line  vériuhk  pierre  ,  dont  les  gcr- 
jncs  li^uiiîirt  fe  Font  infinués  dans  les 
creux  de  la  coquille  appellée  confjue^dont 
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liflTe  Oi?pa(re  toti jours  dant  le  tloii  JT» 

les  daox  ctayons  placés  en  C  &  eo  c  dé- 
criront les  deux  branches  CH ,  cb  de  It 
coîtchoïde.  Nous  avons  dit  que  la  liî;no 


ils  ont  pris  le  relief,  l^oyz  Us  mém,  Ae\AD  eil  afymptf>te  fie  cette  courbe  « 


i  tucêi.  p.  «41*  «nr.  170S.  D*autrts  pré- 
tendent au  conirair«  qoe  cette  pétrifica- 
tion n*e((  qu'une  marne  délayée  qui  efl 

entrée  dans  la  coquille  ^uide  ,  ou  elle 
sVll  enfuite  durcie.  On  voit  encore  dans 
des  ruines  de  bàtiinens  à  Mt'gare ,  de  la 
]>ierre  blanche  appellée  concbite  ,  qu'on 
ne  tronyolt  qne  dant  cette  contrée. 

CONCHOIOE ,  r.  f.  Géam. ,  c*eft  le 
00m  il*nae  courbe  géométrique  qui  a 
une  aCTmptote.  rayez  ASVMPTOTB  &f 
, Courbe.  Kn  voici  la  defcription. 

Ayanttiré  deux  lignes  BD,  ÂC.PL 
Anal.  fg.  i  ,  perpendiculaires  l'une  à 
loutre*  &  place  fur  la  ligne  AEC  lei  trois 
points  F,  C,  dont  let  deux  premien 
(oient  à  éi;alediftance  de  £,  on  titcra  par 
le  point  C  autant  de  droites  CfEA  , 
eO/l/,  C^.V,  CI/,  &c.  qu'on  voudra 
avoir  de  points  de  la  courbe  on  prendra 
eofuite  fur  ces  lignes,  tant  au-difTus  de 
B2>  4in*ao  deffom ,  les  parties  «giVf,  Û.V^ 
DM^  dire,  tontes  égales  à  if£:  Cela  Mit, 
les  deux  tignea  MM  A  MM,  HFN  ter. 
minées  par  les  extrémités  de  ces  lignes 
droites,  feront  les  deux  parties  d'une 
ruême  courbe  géométrique  appellée  fo«- 
cbo'iÀe ,  le  point  C  eft  appelle  le  p#if  de 
cette  cMscMTde  $  Il  ligne  i?  D  eft  foo 
afymptote ,  la  partie  conftante  ASh 
règle.  Si  Àf=sCi?Ja  cotirbe  a  un  puiiit 
de  rebrouflTement  en  F;  fi  EF<  CE.cWt 
a  un  nœud  en  F.  On  peut  la  tracer  ainfi. 

y^EDKG  f/tg,  i.  eft  Une  équerre  dans 
la  branche  AD  de  laquelle  eft  pratiquée 
voe  coolIflTe  qui  repréfenlf  Talymptote 
de  la  courbe  ,  qui  a  dana  fon  autre 
branche  un  clou  if  qui  doit  être  le  pote 
de  iMconcbo'fdt.  CFKB^  eft  une  règle  à 
laquelle  eft  attaché  un  clou  /'qui  paffe  J 
dans  la  couliHe  AD  ,  où  il  a  la  liberté 
de  giifler.  C  &  c  font* deux  ftylets  ou 
crayons  attachés  i  la  oilaia  rei;le,  &  à 


univalvc,  ainfi  nommé  patce  que  fa  co* 
quille  reflfeoible  en  quelque  iWte  à  une 
égale  diibnee  da  eloa  #*•  CklTelt  anei  valve  da  ces  peébNielea«oiioiieaa  eacora 


coalifTe  praliqaée  dtot  cette  règle,  & 
dont  le  commencement  0  eft  placé  à  la 
jonéme  diftance  de  /'que  K  de  AD. 

Cela  pofé ,  Q  l'on  fait  mouvoir  la  règle 
de  manière  que  le  clou  F  ne  forte 
jaoïais  de  la  couliÙ'e  AD^St  ^uc^  U  cou- 


e*eft  l- dire  qu'elle  en  approche  toujonra 
fansjanMis  la  renoontren  eela  eftaiftâ 

comprendre  par  fa  defcription  ,  puilqiia 
la  ligne  conftante  CF  s'incitnant  ton- 
jours  fans  fe  coucher  jamais  fur  AB ,  le 
point  Cdoic  toujours  approcher  de  la 
droite  AD  fans  jamais  y  arriver. 

Nicomede  eft  rinventeor  de  cette  cour^» 
be  ;  ft  Ton  ajoute  ordinaifament  au  noui 
de  concMii9Ê\v\  de  Nlcodeme  t  ifia 
la  diftiiiguer  d'autres  courbet  aaalefOat 
qui  pour roient  avoir  ce  nom. 

Far  cieoipte  «  la  eoarbt  MMAM 

fig.  I  ,  que  l'on  formeroit  en  prenant 
£J/,non  conftant  comme  ou  vitrnt  do 
faire ,  mais  de  telle  grandeur  que  CE'^i 
C^™  :  :  .è^/™ AE^  feroit  une  courbe 
qui  aoroit  encore  BD  pour  afymptate , 
&  qu'on  peut  nomoier  aulTi  concboUtm 
l^oyez  ,  fur  let  propri^'tés  générales  de  la 
conchoïde,  la  dernière feéiiên  de  lafflicn» 
iion  de  l'ûigtkrtà  la  géométrit^  par  M» 
Guifnée. 

MM.  de  la  Hire  &  de  la  Condamioa 
noos  ont  donné  pinfieart  ifcberebet  for 
les  concboYdês  ;  Tua  dans  les  mém.  iitmm 

cadém,  de  1708;  l'autre  dans  ceux  de  1733 
£2^1734.  M.  deMairan,  dans  les  mém, 
de  r  académie  de  173Ç  a  .remarqué  avee 
rat  fon  que  l'efpace  conchoidal ,  c'eft-à- 
dire  l'efpce  renfermé  par  la  conchoïdt 
foa  afy mptote ,  étoit  inliai  &  non  fini» 
comme  quelques  auteurs  l'ont  prétendu* 
£neffet»foitif£=«,CiE'=^,&  EQssaae^ 
on  trouve  que  AEQ^M  eft  <  que  a  à. 

[  log.  X  -I-  Vx*+W  -  log.  é.  ]  Or  oetta 
quantité  eft  00  lacfi|aa  xaoo>  OonOt 

^c.  (0) 

CONCHOr.EPAS,f.  m.'lliji.  nat.  Con^ 
chyliolo)(.^i:\pecQ  de  lépas  ou  de  coquillage 


de  ces  arcbes  de  Noé ,  dont  le  côté  voifin 
dufommeteft  applati;  mais  ce  qui  fait 
reconnoitre  cette  coquille  ,  &  ce  qui  la 
diftinguc  des  coquilles  bivalves  ,  c'eft- 
qu'elle  n'a  point  ces  denticulcs  qui  For- 
ment la  çharoicre  au  bord  de  ce  côté  qui 
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npi>:ntî.  Ce  coquilinge  approche  bein- 
coti;^  I.-s  ormicrs  ou  oreilles  de  met  dont 
il  Umhlt  fairt  la  Itaifoo  avec  U  genre  Ha 
lépK.     ce  que  nous  avons  dit  il  ce  fujet 

l'irs  notre  '  '^^airenûittnfe  des  ccnriiBiifues 
d'tS'  •e  -.'l  •)n!)''  'c  en  i7>7.(,l/..'7J'i';yî'«.) 

^.  'îXCir/  ,  r.  m.  c[|*cc?iie  cmclle  iks 
In  ic«.  iloiit  il  le  fait  commerce  au  Cn-re. 

COXCIIYLE,  voyez  Coq.uillage  , 
POURPAE. 

CONCIERGE,  et  celviqQî  i  It  garde 

d*t!nc  maiTon  royale  ou  fcîçoeonate.  On 

conFan.i  quelq-JcFoi';  les  tcrme«»  de  co^i- 
cji^-^:e  &  zcnli:.  f  l'oral. >nnance  de  lA^o 
runrne  e:i  quel  cn  lroit";,  lei  couder- 
X'cj^  v'v  geôliers  conjointe. ncnt}  en  d'autres 
c'ic  noume  le  geôlier  avint  le  CMcierge  ; 
C9 d'autres  ellen:  parle  que  de  geôlier: 
ce  qui  fii't  vi-r  ^;uc  ces  termes  font  fyno- 
nynic^.  Kn  l-T»:  ,  le  ci? •;;•/(  r^r  d'une  pri- 
f'Mî  eO"  le  (^'"oiicr  on  qanle  de  la  ^eo'r  ; 
fe  n*-1  qn.'  din*;  les  prifoiis  pins 
conrKiora'»i;:s  qtic  l'on  dillingnc  le  co:i- 
tfcne  ifet  geo!tert.  Le  concierge  eft  le 
premier  çeolîer,  ft  les  geôliers  &  gui- 
rfieticrç  f'.dt  ceux  qnî  font  rrcpofés 
iV)"r  !iM  pni:r  11  garde  des  prifon*;. 

l/or  fo:tini:rc  (fc  1^70  ,  r::i'.  veut 
c"-: 'nn'i  cr-'-ii  ir/gcs  gcolifrs  exercnt 
1 1»  j  :  î'in  ie  »  non  rar  aucun  coinmis  ; 
«iU'ii  s  fâchent  lire  Se  écrire,  &  qnedans 
le?  lieux  on  lU  ne  le  fauroîent  pas ,  îlen 
f'»;t  Tv^TTiTié  d'nntrcs  dans  H x  femaînes  , 
piinc  centre  les  feigneorsde  ptiyakion 
^Iclfiir  (Iroif.  • 

Pour  ce  qui  concerne  lc«:  fonélion';  des 
€o:icicigfs  i:  i(>:oliers,  A^.  Geole  ,  Gr.o- 
LiF.Rs,  GuicHtTicRS,  Prisons.  (A) 

rONCIERGH  OU  ?ALkïS.  Hift.  moi, 
ii^  JariffiniJ.  ^  étoit  nn  juge  royal  an- 
qnel  a  fuccédé  te  h^illi  du  palais.  Sous 
la  première  8:  la  féconde  race  de  nos 
rri«,  la  juftice  étoit  rendue  dans  le  pa- 
lais par  le  maître  ou  maire  dn  palais, 
9!2quel  fuccé(^  le  comte.  En  988  t  cet 
office  Fut  exercé ,  quaat  à  b  loftice  dani 
le  palais ,  foos  le  titre  de  concierf^e  du  pa- 
lais ^  avec  moyenne  &  bafle-juftice,  dont 
]c  territoire  ^toit  peu  étendu.  Philippe- 
y\u;^uf^e,  par  des  lettres  de  l'an  120:  ,  y 
ajouta  le  fatixhr.îjr^  Taint-J^icqMes  0:  No- 
tie.Danie  ilcsLiiamps.&  I«  fief  royal  de  S. 
André  qni  y  e(l  fitttéXe  concierge  ou  huiSi 
d«  fûUùs  y  avoit  encore  la  juftice  en  16^7. 
ies  lalmrs  lettres  aOigfieot  aii  çoncitrut 
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dufaUis  des  gat;cs,  droits  5:  privile^tt. 

£ni286,  au  commencement  du  re^s 
de  Fhilippe-le-Bel ,  le  palalt  q«e  wm 
voyons  aofourd'hui,  fat  bâti  par  Icattai 
d'Enguerrand  de  Marîgny  ,  g^oètildtt 
Hnances.  La  conciergerie  qui  f^r?  tmcc- 
d'hui  de  prifon  ,  étoit  le  logement  tia 
concierge  du  palais.  Pur  un  arrêt  ùt 
l'année  1316  ,  elle  fut  réunie  au  dU* 
maine  du  roi  «  avee  tes  apparteMoeB» 
En  1348  ,  du  temps  de  Phtl|pfc*d^ 
Valois,  \çc9ncitrgt  fnt  érigé  fous  letiac 
de  h.^Uli  y  maison  a  ioint  les  deux  titiea 
de  coneicrç:e-baî:l!.  En  Tan  1548  ,  Philif- 
pe  lie  Savoify  ,  ôcuyer  ,  fut  conrirrr-l» 
palais  royal  à  Paris.  Joly  ,  en  fc*  c^Ja 
ieFrancin  a  donaétuieliéed«tMKec«s 
qnl  ont  depuis  rempli  eclni-ci  joftaVa 
1(24,  dont  p!ufîenr«étoîent  dW^;>erfim- 
nes  de  grande  confiJération.  Sons  le  r«i 
Jean  ,  Charles  V.  niors  réi;ent  du  royao» 
me  ,  accorila  ,  par  des  lettres  du  mo:s  de 
Janvi:r  I.^ÇS  ,  pluiicurs  droits  au 
çhrgc  du  palais  >  ces  laltres  foot  aaeoâan 
qu'il  a  juittce  moyenne  &  kaflTe  4aiit  Vt^ 
ceinte  du  palais;  qu'il  y  tient  Ta  canr 
5L:  jiirir.licli'in  pnr  lui  ,  fon  lieutenant  01 
j^iruc  de  ['?  juOice  ,  &  fcs  officiers  ;  qa'il 
conuoit  entre  quelques  pcrfonnes  une  ce 
fuit ,  de  tous  les  cas  civils  ,  criminel:,  & 
de  ivolica  ;  qoe  oui  antre  jnfÉen*a  joiifiio» 
tion  teinporelle  dans  Teneei  nte  4a  palaiSp 
fi  oe  n*eft  les  gens  des  comptes ,  dn  parle- 
ment, des  requêtes  du  palais, &  des  requî- 
tes de  l'hôtel  :  ces  mêmes  lettres  lui  attri- 
buent difft'rens  droits  ,  entr'iDtrcs  It 
juftice  fur  les  auvents  ou  petites  îiouti- 
qiics  adoiTées  aux  murs  du  paUis,des  ceaa 
&  rentea  fur  plufienrs  maifnnt  $  le  ènâ 
de  donner  ôter  les  places  aux  aaraîerf 
qui  vendent  dans  les  allées  de  la  niere> 
rie  ,  &  en-haitt  en-bas  au  parais,  &  les 
lettres  lui  i^cruicttent  d'en  recevoir  iîI 
préfentune  lois  l  an  :  il  y  eft  encore  »i!t 

Î[U*il  a  la  juftice  moyenne  &  baflTe  ,  &  la 
eigneurie  cenfuelle  for  treise  maiCani 
fituéaa  iNotre-Eiame  des  Chanapt  ;  an 
lieu  nommé  les  Mureaux  (proche  les 
carmélites  du  fiuxhonr.;  fnînt  .Tncntres) 
differcns  droits.  Q^uand  on  idifoi:  na 
nntiveau  boîieher  en  la  boucherie  du  chi- 
telet,  le  concierge  du  paUis  de  voit  avoiit  ^ 
caufe  de.ra  cenclergerie ^  trente  liTrcaé^ 
demie ,  la  moitié  d*tto  qnarternn  &  la 
'moitié  de  demt>qairteroo  prCaot  4a  cM 
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toitié  bœnF  &  moitié  porc;  la  moitié 
*un  chapon  plumé,  (ienii-repUer  de  vin, 
:«]«iix  giteanic:  &  celui  qui  les  alloit 
hercher  ,  devoit  donner  Jeux  déni  cri 
Il  chanteur  qui  ctoit  en  U  falle  des  bon, 
h'-T?.  Il  avoitfeul  le  droit  de  faire  enle- 
cr  les  arbres  ftcs  qtii  é*oîent  entre  toutes 
:s  voirie^;  &  chemins  royaux  de  U  ban- 
eue  &  vicomte  de  Paris.  Il  avott  au(fî  un 
roit  de  fouage  dans  la  fbrèt  d'Yveline , 
t  quelque  inCpeftion  fur  les  grenier»  à 
lé  du  roî,  Lorfqu'il  ccrivoit  à  G'iiu  ST'' 
our  fiirc  venir  du  blé  &  autre  choie  au 
.renier  .!n  roi ,  K'<;  écorcheiir!;  de  la  bou- 
herie  de  Paris  étnient  tenus  lie  porter  ou 
nvoycr  fcs  Icttrct  à  leurs  frais  ,  fous 
kcine  d*amcnde.  Il  avoit  tontes  let  clés 
!u  palais  Y  excepté  celtes  delà  porte  de 
levant,  &  avoit  infpcdlion  fur  le  pnrtier 
i;  fur  les  fentineiles  du  palais.  Enfin, 
^iiv2nt  ces  lettres,  il  éloit  voyer  dans 
'étendue  de  fa  jitUicc.  En  1413,  U  rei- 
le  tint  la  conciergfrie  en  fes  mains , 
e  roi  lui  en  ayant  fai^don  i  Se  fur  Tcm- 
sèchement  qîit  Ini  Fut  fait  n  ce  fujetpar 
le  procureur- général  ,  difant  qi:'cnrrc 
narî  Ft'mmc  donation  n'avoit  lieu ,  elle 
répondit  que  cette  loi  n'svoit  pas  lieu  pour 
iîllc  ,  dont  il  y  a  arrêt  des  29  juillet  1412  , 
Hizz  mai  141^.  Juvenal  chevalier  îîeur 
ieTraynel,  tai  hit  eàncierge  -  boiSi  dn 
pp/aii .-  mais  par  arrêt  du  3  Janvier  i^iG. 
cet  office  fut  de  nouveau  uni  su  domai- 
ne ,  &  on  ordonna  qu'il  n'y  aiiroit  p'us 
3ii  pa'.ii^  fjii'iin  ijardicn  q»ii  auioit  tr.)i$ 
foii<;  j'irilis-  pir  jour  &  un  muid  de  l)lé  par 
an.  Cependant  ceux  qui  ont  été  pourvus 
ét  cet  office  depuis  1 46 1 ,  ont  été  quali* 
fiés  de  hiBis  dupalmt. 

La  jurifdiélioiiile  la  conc!er;;erie,qu*on 
appelle  p'éfîi.tement  le  hn;!J'a<^e  du  ;  t- 
Itiis,  cft  Ci>m;nifée  d'un  bailli  d'épée,  d'un 
liei!Unnn».i;.Mieral ,  tin  procureur  du  roi, 
uni;ri'  iar,  plufieurs hiiiifiers.  Lesavo- 
catt  au  p.nltnicnt  y  plaident ,  &  les  pro- 
cureurs nu  parlement  y  occupent.  Cette 
jurifdid.-on  i-.c  «"'aend  préfeotesient  que 
dan*:  l'cnct inle du  piisi*:. 

COî;tIKRG£RlE  DU  PALAIS,  v. 

CON'CI^  RGl. 

tOrvCIERGPRIK  eu  Gf  OLE  DE  F,  A 
CONCIERGEftffi  DU  PALAIS  ,  ninji 
qn'eSt  tp  nomn'tf.fmr  in  ordcn/tanees  , 
et':  la  prifon  qui  çft  danr  Tenecinte-dn  pa- 
toi  :  oi  ÏMjff^êik  »mû  t  parce  que  le 
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concierge  du  palais  y  lo^jcoik  ancienne* 
ment ,  avant  qu'il  eût  Tendroit  appellé 
depuis  Chételiu  haHlhge ,  êt  qu*il  y  avott 
fa  prifon.  Il  y  firit  encore  mettre  ut  pri« 

fonnîcrs.  (/^) 

•  CONCILE,  f.  m.  coucilium ,  Hi(l. 
ai:c.  ^  anonililée  publique  chez  les  Ro- 
mains, où  il  ne  fc  tfoui'oit  aucun  patri* 
cien ,  elle  étoit  tenue  &  convoquée  par 
les  tribuns  du  peuple  ;  s*il  s*y  trouvoit 
quelques  patricien*; ,  raOeoiblées'appeU 
\n'U  ccutue.  l'oy.  CoMiCE.  Les  auteurs 
I  nntrouvcnt  confoadu  les  comices  avec 

j  les  coi:ciÎ€S. 

Co  NJ  C I  r.  E  ,  Htft.  ecclij.  Jurifpr. 
canoniq.  Le  concile  eft  une  aOemblIc  à% 
prélats  catholiques ,  convoquée  pour  dé* 

ciderles  que/lions  ài.  foi,  ou  régler  ce 
qui  concerne  la  difcipline.  Nous  le  défi- 
nilTurH  une  clfpmhlée  de  prélats^  parce 
que,  fi:ivui^  li  dileiplinc  m«dcrne  ,  les 
ijinpl  .'s  pictrcs  n'ont  point  féance  ni  droit 
de  luriVa^c  dans  les  conciles,  A  Véf^ztd. 
des  premiers fiecles  de  l'é^^tife,  quelques- 
uns  pcnfent  que  non  •feulement  les  évé- 
qucs  ,  mais  même  les  prêtres  &  les  dia- 
cres y  étoient  admi^  ;  Si  il  f^t^t  convenir 
que  pluficurs  tcxt<  s  leur  font  favorables. 
Nous  voyons  d^ns  ie  concile  de  Jérufa- 
1cm  ,  le  plus  ancien  de  tous ,  &  dans  le* 
I  quel  on  décida  la  fameufe  queftion  qni 
s'étoit  clavce  à  Antioche  fur  robferva- 
tion  dcscérémnoies  léipiles;  nous  voyons» 
dis-fc,  qj'c  les  prêtres  y  prirent  f'^ince 
nvee  U-s  r.potres  ,  cor.vtficrunt  apojîoii  £«* 
j\nioi-cs  vfdi'ic  de 'Z-trho  hoc  ,  dilent  les 
atics  des  apôtrci ,  c.  xv.  verf.  6.  Le  mot 
latinyèitfM'ri  t  éît  lerooi  grec  ^sçtr^'ûnçokp 
ne  figoificpt  point  autre  ohofe  que  Itt 
prêtres.  Au  ver  F».  1 22  du  même  chapitre* 
<  ù  l'on  Gotrciud  d'envoyer  à  Antioche 
.ivec  Paul  &  Barnabe'  ,   deux  hommes 
choin'î     des  premiers  d'entre  les  Frères  » 
Rarlabas      Silas ,  &  où  on  les  charc;e 
d'une  IcUre  qui  contient  U  déciGon  du 
eonciU^  celte  réfolutfon  parott  étre^ga* 
lenient  Tavis  des  prêtres  comme  celui  des» 
tvci|ucs  ;  tufjc  placuit  (fpoftolh  ^  fenio» 
rihus,  &:c.  Si:ivsnt  même  le  texte  ;;rec» 
Ja  lettre  eft  conçue  nu  nom  i\e^  apôtres» 
des   prêtres ,      de  tous  les  frères  :  • 
nTTi^Q^t  ii,  et  ^fCTot/r/fc/  y)  ci  oioiXOol»- 

Il  y  a  lien  de  croire  pareillement  qo'ait 
eaneiU  de  Kirce  les  prêtres  &  les  diacrer 
piireiit  féance  avec  les  évéqyest  &  ^no 
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dans  le  nombre  «les  trois  cent  (îix-fitiît 
Dcres  dont  ce  conciU  fut  compofé  ,  on  ne 
doit  eonpter  ^oe  deos  eeot  cinauiote 
M^itci ,  enforte  ^oc  tet  autrct  etoient 
des  prêtres  &  des  diacres.  En  effet  £«• 
lebe ,  vie  de  Conjlantin^  liv,  II/,  ch.  viij, 
dit  qu'il  y  eût  à  ce  concile  plus  de  2ço 
évéques  ,  &  un  nombre  confidérahle 
deprêtrei,  de  diacres,  d'acolytes  &au- 
fm.  Le  témoignage  d*E«ftatbe  nppor- 
té  pur  Théodof et ,  /rtr.  /.  de  hifi, 
écci,  chapitre  viij.  vient  à  l*appai  tle 
celui  d'Eufche.  Euflnthe  prétend  que 
plus  de  270  évéques  lie  trouvèrent  au  con- 
cile de  Njcée.  Or  Eufebc  de  Céfarée  & 
Euftathed'Antiocbe  font  de^témoins  ocu- 
IMret.L'opiiiioii  nétiiMotiit  la  plot  géod. 
raie ,  eft  ane  les  drlonet  dtoient  au  nom. 
bre  de  troit  cent  dix  nuit ,  raflemblés  de 
toutes  tes  provinces  de  i*empire.  I''oyez 
Socraie  ,  liv.  I.  ch.  v.  Théodoret ,  liv.  I. 
ehttp.  vij.  Aihanafc  dans  fa  lettre  à  Tem- 

Sfreur  Jovicn }  Epiphane,  b^r^e  hcjx, 
offlo«  Uv»  /•  chttf,j.  Et  fi  dans  letae- 
ttt  qui  noot  refttfit  de  ce  cmicHi^  nous 
tre  trouvons  pat  ce  nombre  d'évéquet  par 
les  foofcriptions ,  il  faut  l'attribuer  à 
l'injure  du  temps.  Mais  quoi  qu'il  en  foit, 
ceux  qui  veulent  que  Ici  prêtres  &  les 
diacret  ont  eu  anciennement  droit  de 
Coffrage  eoajointenient  avee  lea  évtqoes , 
fe  fbodeot  for  ee  aoe  cet  dlflR^rem  aoteott 
font  mention  qu'Athanafe ,  pour  lors  dia- 
cre d'Alt'X3ndre,patriarche  d'Alexandrie, 
aflfifta  au  concile  &  y  fontinttout  le  poids 
des  affaires ,  que  Vite  &  Vincent,  ûmplcs 
prêtres,  y  repréfenterent  le  nape  Syl- 
veftrei  d*oùilacoocloenteo  général  que 
les  prêtres  &les  diaeres  y  prirent féanee, 
dkyfoufcrivirent.  Ils  s'autorifent  encore 
d'un  endroit  des  aâes  du  concile  d'Aqui- 
lée  tenu  en  l'année  38  ï.  S.  Valcrien  d'A- 
quilée  tcnoit  le  premier  ran;;  dans  ce  con- 
tilt ,  &  S.  Ambroife  en  ctoit  l'ame  :  celui- 
et  interrogeant  te  prêtre  Attale  «  loi  de- 
manda  s*il  avoit  roorcrîtao  Mfllrde Ni» 
céc  ;  mais  Attale  qui  favorifoit  la  caufe  de 
Pallade  fk.  des  Ariens ,  gardant  le  filence, 
faînt  Ambroife  infifta  en  ces  termes:  At- 
talus  pretbyter  ,  licet  inter  Arianos  fit  , 
têtneu  babet  autoritatem  loquendi  >  frofi' 
Oâtur  utrumfuhfcripferit  in  trùâatu  C«ii- 
siUifié  ififcop^  fw  JÊggripino  ,  au  uûm  $ 
iMie  II  des  conciles,  pÊg*  979  ^  fitiv. 
Cctpacoictidifeat-iltt  aononccntelai- 
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rement  qtic  les  fimples  prétrei  aroierf 
droit  de  parler  dans  les  concilu  ,  Sl  poa- 
vofent  foufcrire  aov  aftet  qu'on  y  ènX» 
foit.  Ils  tirent  on  nouvel  aTOBtage  drcf 

qu'Eufebe,  /tt'.  f^II.  ch,  xa^fx.  &tBK^ 
dit  qu'on  tînt  à  Antioche  un  concile  cas- 
tre Paul  do  Samofatc  ;  que  Malchion  quir 
de  préfet  de  l'école  d'Aiitioche  ,  avoitrtt 
promu  à  l'ordre  deprétrileà  caufc  tic  la 
ooreté  de  fafbi,&:  qui  d*allle«rs  étoit  M 
lavant  &  grand  philofoplie ,  eonvafnqoit 
l'héréfiarque,  découvrit  fes  artifices  *  & 
minifcifa  malgré  lui  fes  fcntimens.  Or  il 
paroSt  que  dans  ce  concile^   les  prêtres 
opinèrent  auÛî-bien  que  lesêvèqties,  â 
l'on  fait  attention  à  l'infcriptton  de  U  let- 
tre adreflSe  atn  iotret  rglirta  «près  li 
condamnation  dea  dogmes  îBfîica  dt 
Paul.  Eufebe  nous  a  confervé  cette  let- 
tre ,  dont  voici  l'infcription,  Dionijio  ^ 
Alaxitno  y  ^  omnihttt  per  u  it^er/unt  cr» 
hem  commimjîrii  nojlris  ,  tpijcopis  ,  fres-^ 
hytmris  ,  £îf  eccltji^  qiutfuh  c»elo  efi  ,  He^ 
iem$     Hymmim^  Tbfpl}  lus ,  &c.  & 
niiiiMi  ûmmn  fol  mtèifimm  fimi  vifimm 
rum .  urbium  êf  prûvinciartnm  epifetfi  ^ 
preshyteri  ac  dimcùni ,  ^  eccîefi^  Dri;  c*» 
rijjimis  fratrihus  in  Doimuofalutem.E.a-' 
fin,  pour  dernière  preuve  de  ce  qo  Ht 
avancent,  ils  font  valoir  l'autorité Qoe 
Looia  Aleman ,  vulgtirenent  api^ellelr 
€9HtiinU  é^Arht  9  employé  daitt  It  Iwa 
gof  qu*il  prononça  ao  concile  de  Eâkf 
pour  réfnter  Panormc  &  Louis  Romain 
qui  foutenoient  l'opinion  contraire,  &  .^îi 
témoignage  que  cet  ilinftre  prélat  reni 
en  cette  occa&oo  fur  un  fait  qui  loi  et 
perToonet  L'antoiité  qnll  eioptolc  et 
celle  de  S.  Aogunlll  éo  iroAs  m 
Joan.  cap.  x^'.  Sulvalltee  faint  dodeor» 
les  clés  ont  été  données  en  la  perfonne  de 
S.  Pierre  k  toute  l'Eglife ,  &  par  confe- 
quent  aux  évéques  &  aux  prêtres  ;  lîc-li 
ce  cardinal  infère  que  K-s  prêtres  font 
partie  do  eeoettr ,  quoiqo'it  Ibit  prind* 
paiement  eompoTéd'éréqoet.  Kolulioil 
ajoûteque  poor  loi  11  s'ed  trouvé  8t  o 
donné  fa  voix  au  concile  de  Confiance, 
dans  le  temps  qu'il  n'ctoit  que  docteur  S: 
fimple  prêtre,  &  que  la  cnnciles  précé- 
dcns  fourniffcnt  d'aotres  exemples  Je  ce 
genre.  Cela  a*aceorde  porfaiteoKnt  avct 
leryftéme  dn  célèbre  GerliM  chaoeelttr 
de  l'onlverGté  de  Paris ,  d^Almaio  pro. 
laficareAtbéoiofieàMftfam,  ftd»Si» 
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Bùn  Vîgor  conreiller  aa  granif-confeil, 
\rj\  penlent  que  les  prélats  du  fécond  or- 
îre  ,  c'cft-à-dire  les  curés  ,  doivent  avoir 
lans  le  concile  voix  décifive.  ^^oyez  Ger- 
6n  ,  de  origine  juris  ^  Ifgttw,  Almain, 
t^/mpnmà  poteJUOt  ted^ér s  &  Vigor, 
'ejlatm  &  r^imitie  ieck/fm^  liv*  IF.  cap, 
ili.  Cependant  M.  Doujat,  homme  verfé 
ans  les  matières  du  droit  canon,  cft  d'un 
entiment  oppofé  i  il  prétend  que  les  évê- 
luet  jouiiTent  feuls  de  la  prorogative  de 
lonner  leurs  futfrages ,  tant  aux  conciles 
9ewménl%nn  que  niûonaox'ft  pnivinr 
jamt  i  ft  qttt  fi  quelquefoii  daiit  les  tn- 
ient  concilft  il  eft  fait  mention  de  prè- 
res  &  de  clercs ,  ou  d'abbés  &  autres 
>erfonncs  religieufeSïdans  ceux  qui  font 
»Uis  récens,  tels  que  les  conciles  il'e  La- 
tzn ,  on  doit  entendre  fimplement  qu'ils 
itoleatoonrultét ,  &  non  paa  auMIi  ayent 
fu  voix.  Freenûi.  cmt.  lik.  IL  cap.  y.  Il 
*appnie  principalement  fur  ces  paroles 
lu  concile  de  Chalcédoine  ,  fynodus  epif- 
oporum  ejl  ,  non  clericorum  ;  fuper/luos 
^orasmittite.  Adtion  j.  t.  IV.  des  conc. 
>•  III.  Maison  réplique  que  (fes  paroles 
le  font  aotve  chofc  que  les  clameurs 
lu'excîtereni  «Tint  le^nct/Sr  Jesévlques 
r£gypte.  Ils  étoient  dil'ptrti  de  Diofcore 
(ui  avoit  tenu  It  Faux  C9»ci7e  d'Epbefe 
îontre  Flavien  de  Conftantinople.  Ces 
tvéques  voyant  que  Diofcore  étoit  fur  ic 
point  d'être  condamné,  &  que  les  clercs 
)ui  avoient  affilié  au  faux  conciU  d'Ephe- 
«  t^toiroleat  d'Y  avoiiTrouferit  for  les 
Btoacet  &  la  violence  qu'on  leur  avojt 
faites,  demandèrent  à  grands  cris  &  eji  fe 
crvant  de  ces  paroles  ,  qu'on  chafixt  les 
'lercs  du  concile,  Ih  ajoutaient  pour  rai- 
on  que  l'empereur  n'avoit  demandé  que 
es  évéques.  fh'iw  p,  11$.  maitili  ne  fu- 
ient point  iGontéi»  ft  lei  elerctneforli- 
ene  point.  Cette  réponfeed  celle  que 
it  autrefois  le  cardinal  d'Arles  à  l'objec- 
ion  qu'on  tire  de  ce  paflage  ,  dans  la  ha> 
angue  citée  ci-dcfTnf.  Enée  Svlvius, 
lepuis  lepape  Piell.  l'a 'rapportée  tonte 
ntiere ,  liv,  /.  ie$  mém,  fur  ce  qui  s*efi 
aféateneUi  dr  BàU»  Cette  btrtngae 
iftd'oaeéfoqnence  mile,  &  mérite  d'è- 
re lue.  Noos  avoueront  ici  de  bonne  foi 
iue  réioignement  du  temps  jette  for  cet - 
e  matière  une  grande  obfcurité  :  fi  d'un 
6té  l'on  cite  des  exemples  de  fimples 
•rltrei  ^oi  oBt  roHrccit  iux  çwciits ,  & 
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même  ont  opiné  comme  membres  de 
ralTemblée  ,  d'un  autre  côté  l'on  peut  di- 
re,!**, que  la  foufcription  toute  feule  n'eft 
pas  une  preuve  qu'on  ait  eu  la  qualité  de 
juge  dans  le  concile  ,  mais  uniquement 
une  «Mrquede  foomtffion  ic  d^acquiefce- 
ment  à  fei  décifiont  $  que  même  dent 
les  cas  où  il  eft  manifcfte  qoe  des  prétree 
&  des  diacres  ont  donnç  leur  voix,ce  font 
dis  exceptions  du  droit  commun,  fondées 
vraifembiablemcnt  fur  ce  qu'ils  étoient 
des  rcpréfentans ,  foit  du  pape ,  comme 
dans  le  cohHU  de  Kicée,  foît  det  évêqnet. 
C'cftainfiqoelet  Théologient»  ponr  It 
plupart ,  expliquent  let  dîvert  paflàgea 
qu'on  allègue  en  Faveur  des  prêtres 
autres  clercs.  Au  ref^e,  nous  nous  abÇ 
tiendrons  de  prononcer  fur  ces  difficuU 
tés,  qui  ne  regardent,  commet  nous  l'a* 
vont  déjà  obfervé ,  que  les  premleta  fia- 
des  de  l'églife,  la  difciptln^  dee  teaipa 
poftérienrs  étant  certaine.  Nous  allons 
maintenant  examiner  l'origine  des  r^nci- 
Us  nous  pafTerons  enfuite  à  leurs  divi« 
fions,  &  nous  développerons  les  princi* 
pe<  de  chacun  d'eux  en  particulier*  ' 
Ifidore«dant  le  premier  canon  de  It  dlf* 
^nftiot  dla.feptieme  dn  décret  de  6ra« 
tien ,  fait  remonter  l'origine  des  conciles 
au  temps  deConftantin.  Avant  lui,  dit*il, 
pendant  le  cours  des  perfécutionSf  on 
n'avoit  pas  la  liberté  d'inflruire  les  peu- 
ples i  c'eft  ce  qui  donna  lieu  aux  diverfet 
feftes  d'hérétiques  qui  s'élevèrent  parmi 
let  chrétient.  Pour  remédier  à  cee  défor* 
dres  ,  Conftantin  accorda  aux  évéques  la . 
permifTion  de  s'afTembler.  On  célébra 
différens  conciles^  dont  le  plus  remar- 
quable e(l  celui  de  Nicée,  oii  l'on  drefla 
un  fécond  fymbole,  à  l'imitation  des  apô* 
trea.  Il  faut  avoner  néanmoins  qu'avant 
ce  cwcUc  il  s'en  étolt  déjà  tenu  plofieora 
nationaux  ,  par  exemple ,  en  Afrique,  dt 
temps  de  S.  Cyprien  ;  &  d'autres  partico* 
liers  ,  tels  que  celui  d'KIvire  au  cnmmen* 
cernent  du  jv.  ficcle  ,  *  celui  d'Icone  en 
l'an  3$i.  Ainfi  ce  que  dit  Ifidore  doit 
s'applifluer  aux  cantHes  généraux,  Ea 
eflfet ,  u  voni  en  eiceptes  ceivi  de  Jéro- 
(alem  ,  du  temps  des  apôtres ,  le  premier 
conciàr  général  eft  celui  de  Nicée,  (Célé- 
bré dans  un  temps  où  la  paix  fut  rendue 
à  l'églife,  &  où  elle  fe  vit  h  l'abri  des 
pVrfécutions  des  payens.  Mais  quoique 
lu  çfaeilts  i  &  princij^aUmcntccux  ^oi 
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ibnt  g^nfriQx  «  oe  remontent  dfe  fliit 
4|u*au  temps «ù  let  préUts  oot  pu  s'aflcm. 
bler  iv  traiter  oiivertcment  ile  la  foi  ûe 

la  ililtii^liac  ,  il  n'en  eft  pas  moin^  vrai 
qu'ils  i-rcnOv-nt  leur  iourcc  lîans  la  ti  îtiire 
mému  (le  l'c^life.  Le  corps  ilc  i'L^liTc 
corupoié  de  pluGeurs  meoibrct»  ,  e(l  lie 
ptria  charité  la  commnnioodet  Saints. 
J,  C.  lui-nK  aK*  cft  la  bâte  de  cette  union, 
K  le  Saint-El'prit  y  coopère,  épitre  fre-- 
mitre  aux  C'  y i  ith.  ch.  xij.  Et  thns  l'éyî- 
trcanx  Eph(,je:ts  ^  ch.v.  il  eil  dit  4110  J. 
C.  efl  le  clicf  &  re;v)iix  de  rEv;li!c  ,  doiU 
il  eit  le  iauvt^itr  i  4u'il  a  aimé  l'K^Iiic, 
&  s*eft  livre  i  la  mort  poor  ellei  qu'il  la 
faitparohre  devant  lut  pleine  de  gloire, 
n'ayant  ni  tache,  ni  ride  ,  ni  ri,en  de  l'em- 
blahle,  mils  étant  fiintc  6w  irrc;»rchcn- 
iible,  quMI  i  uuurr.t  &  rentrcricnt,  par- 
ce que  no u*  fotmues  Ks  membres  de  ion 
corps ,  formés  de  fa  chair  &  de  Tes  os.  Ce 
langage  de  Tapdtre  eft  conforme  à  celui 
de  J.  C.  dans  S,  AJûttbifu^  ch.  xv.  v.  1$. 
ou, après  avoir  donné  les  clésà  fcs  diici- 
pies ,  c'eft-à-dirc  la  piiillance  de  lier  & 
de  délier  ,  il  leur  adrelTe  ces  paroles: 
Jterufft  dico  vhbis,  quia Ji  dito  ex  vobii  coH" 
fcnfcrint  fuptr  terrant ,  de  otitni  re  quam» 

ctimque  petieruntt  fi'^       «  P"'*^' 
qui  cji  m  cmUi\  ubi  enim  funt  ditê  vel 
tns  congrigtUi  in  nomine  uico  ^  ihi  fum 
in  wedia  corum.  Et  dans  i^.Jean,  ch.  xvii. 
«près  avoir  prié  fou  perc  pour  les  apô- 
tres ,  il  prie  encore  pour  ceux  qui  doi- 
vent  croire  en  lui  par  leur  parole,-  &  il 
ajoute  ,  verf.  23.  Es<f  in  fis  ,  cif  M»  r» 
ifie,  ut  fini  Cùnfummati  tu  unum.  Or  Té- 
glife  a  toujours  crû  qu'elle  ne  ponvoit 
jamais  mieux  repréfen^er  cette  unité' ,  & 
n'avoit  point  de  moyen  plus  eiîîcacepnur 
l'affermir,  pour  coniervcr  la  communion 
de  la  foi  Jorf  iiic  les  impics  i  ciioiuCut 
li'y  porter  atteinte,  qiir  de  rad'embler 
les  évéques  envoyés  par  J.  C.  en  la  pcr- 
fonnedet  apdtrea«  pour  appiendre  aux 
nations  la  parole  de  la  foi  ()ui  leiirat^tc 
tranfmife.  Ce  font  eux  qui  font  les  dé- 
pofitaircs  de  la  promefie  «|n'il  a  f  .ite  l'.'e- 
tre  avec  fon  é^life  infiju'a  U  tualuuuna- 
lion  des  fieclès  ,  d  cmpèther  que  por- 
tes  dé  l'enfer  ne  prévalent  jamais  con- 
Ir'elle  $  S»  Matthieu ,  eb,  xvj  »  vtrf,  i  g. 
àb.xxviij  ^verf.  20.  Auflfi  vnynr.s  nous 
ftue  le  cardinal  Bcilarmin ,  lit.  I.  de  con- 
Mii&icci^fCai,  (;.  foude  la  ai^wf- 
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Cité  det  tmtcUêt*  t\  fur  ces  pmlcf  & 

J.  C. ,  ubi  funt  du0  9él  iret ,  &€.  fri 

doivent  s'entendre  des  conciles,  foî»i< 
l'interprétation  du  ccicile  ilc  ChaUcJ»' 
ne  dans  h  lettre  lynodalc  au  pipe  Lcv-* 
2".  (ur  ce  que  les  apôtres  unt  pratin"^ 
eux-mémee  :  quoique  chacun  d^eua  cèt 
une  autorité  fuffifante  poor  décider  la 
conteftationt  qui  t*élevoie*t ,  iit  ne  vo^ 
lurent  Ipas  cependant ,  faas  un  concik^ 
prononcer  fur  l'obfirvation  des  cétcrs 
nies  légales ,  dans  la  crainte  de  pareil  c 
négliger  une  voie  que  J.  C.  leur  a*«; 
enfei>;néc  :  fur  la  cinituinc  que  î't» 
glite  a  obfervée  dtna  tous  les  fiedes .  éc 
tenir  concile  toutes  les  fbû  Qti'it  s*agiflkK 
de  qtieftions  douteufes.  Ce  II  donc  la 
foin  important  de  confer ver  Tunîté  l'/'I 
foi ,  c'etè  a  la  nécefiité  d'avinr  le  fcri> 
ment  général  de  l'églife  ,  qu  il  faut  raf- 
porter  l'origine  des  conciles,  Uu  noiubre 
infini  de  pa liages  des  SS.  perett  fur*tMi 
r homélie  xxjx.  de  S.  B a  file  ^  uévgrj  t 
calttmniator^  ftuiim  Triuhmiis  ,  &  fa 
lettre  Ixxxîj.  nous  confirment  que  l'iifa^c 
de  les  cnnvo^juer  ell  établi  lur  ccspuif- 
(ans  motifs.  Les  conciles  en  font  d'antint 
plus  relpcdables  aux  yeux  des  Hdelesi 
puifqu*on  leur  doit  la  même  véatetisn 
qu'à  régUfe  qu*ils  repréfeotent. 

On  divife  les  conciles  ea  gdaéramit 
particuliers.  Les  généraux  on  cecuméai» 
ques  font  ceux  où  l'on  appelle  les  tnh» 
«liicsde  tou'e  la  chrétienté.  Ces  n^nciirt, 
ijui  tiennent  avec  raiion  le  premier  no^, 
offrent  une  matière  dont  les  principes  ae 
font  pas  admis  univerfellement  ;  t*e9t 
pourauoi  nous  t&cherons  de  les  dircolrr 
avec  fa  pliss  fcrupuîcufe  cxatlitnie;void 
l'ordre  ijue  nous  nous  propofons  de  fui- 
vre.  Nous  veirons  i".  par  qui  ces  ccnn* 
/fi  doivent  être  iruliijués;  2".  comm«:aS 
on  doitjes  convoquer  i  3^.  quelle  eft  la 
matière  qu*on  y  traite  $  4^  la  forme  fci* 
vaut  laquelle  fe  lient  le  cottcilei%\  quel'e 
cft  l'autorité  des  conciles  généraux.  A  l'é- 
gard do  la  première  qncltiTja  ,  fî  V  î 
conlultc  les  neufpreniicis  ikcics  de  i  t- 
glilc  ,  ils  rciublent  dcpofcr  en  Faveur  éa 
princes.  Bn  effet  »  nous  trouvons  qoe 
pendant  ce  long  efpace  de  tem|^s«  Ict 
princes' ont  été  en  polfitlfioa  de  canro* 
quer  les  concilts  gémtsyix  ;  c'clt  ce  qu'il 
nous  eft  facile  de  d»5nontfcr  en  mar- 
quant la  luitc  des  cfmcues.  Le  i^w&iJ 
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éênelk  g/kérai^  tenu  )  NiVe  l'an  395  1 
for.s  leconfalat  de  Pantin  &  de  Julien  , 

fi;t  indiqué  &  convoque  par  rcmpereur 
Coftltantin  ,  fiiivant  le  témoignage  d'Eu- 
re!v.%.iiit:iir  contemporain, x'/V  de  Conjîav- 
tiiiyiiv.  lILcbap,  vj,  où  il  dit  que  ce 
prince  convoqu:!  le  concile  &,  invita  par 
fes  lettres  lei  évèquei  de  s'y  trouver  an 
plutôt.  Socratc  ,  Uv.  /.  cb.  viij,  Sozome- 
ne ,  Uv.  /.  ch,  xvij,  '&  enHn  Théoiloret , 
liv.I.ch.  z'ij.  non-fenlcment  font  d'ac- 
cord fur  ce  point  avec  Eul'cbe  ,  mais  mê- 
Qie  aucun  Je  ces  écrivains  ne  fait  men- 
tion que  le  pape  Sylveilre  eut  ^(t  à  cette 
confrocation ,  ce  ^u*lls  n'eniTent  point 
omis,  s'il  étoit  vrai  qn'on  eut  aSemblë  le 
eoncilf  ptr  les  ordres  du  pnpe.  M.  Bi- 
gnnn,  qui  cft  de  cet  avis ,  cite  Ruffin  , 
Jl-  ch.  j\  où  cet  auteur  rapporte  que' le 
concile  fut  indiqué  par  Conftantin  d'après 
le^fentiment  des  évéques.  iMais  les  paro- 
les de  Rnffin  ne  lignifient  rien  antre  cho* 
fe,  fînon  que  rcmperear  avant  d'aflfero- 
bler  le  concilt  demanda  aiix^vêques  leur 
avis ,  ce  qui  n'empêche  pas  qu'il  n'ait,  en 
le  convoquant,  fait  un  acte  d'autorité;  . 
les  princes  ne  rougitTcnt  point  de  cou- | 
luUer  ceux  de  leurs  fujets  en  qui  ils  ont 
le  plus  de  confia nce«  ft  les  ordres  qu*its 
donnent  enfuite  n'en  font  pas  moins 
émanés  du  trône.  Le  fécond  concile  géné- 
ral ^  ou  le  premier  de  Conftantînople , 
qui  fe  tint  l'an  3S1 ,  fous  le  lonfulat  de 
biagre  &,  d'Kucher,fut  convoqué  pu  l'au- 
torité feule  de  Théodofc  le  Grand.  Au- 
cun hiftorlen  n*attribne  la  convocation 
«le  ce  concile  in  pape  Danufe,  qnt  ocou* 
|)oit  alors  le  faint  (lége  ;  perfonne  même 
n'y  adifta  de  fa  part.  M.  Donjat  néan- 
fijoins  penfe  le  contraire  ,  fe  fondint  liir 
te  témoignage  tiré  de  la  lettre  fynodalc 
que  rapporte  Théodoret,  Uv,  L  ch.  xj. 
JDins  cette  lettre  les  PP.  da  eoncilf  de 
Conftantinople  afTurent  le  pape  Damafe 
4|n'ils  fe  font  alTemblés  dans  cette  ville  , 
conformément,  difcnt-ils,  aux  lettres 
que  votre  révérence  a  écrites  l'année 
précédente,  après  le  ccnciie  d'Aquilce, 
au  très-religieux  empereur  Tbéudole. 
JVlait  il  eft  à  remarquer,  1*.  que  cette 
lettre  n*dl  pas  fimplement  adreflee  au 
«ape  Damafe  ,  mais  encore  â  Ambroife  , 
fcritton  &  plufieurs  autres,  dont  les 
nnm<;  font  à  !a  tcte  de  la  lettre  ,  &  même 

à  tous  iei  «vécues  qo^  j^o^c  lois  tçnoieut 
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un  cêneUeii  Rome  :      qof  cette  lettr« 

n'cfl  point  des  PP.  du  premier  céacrte  de 
Cciiflantincple  ,  mais  d'un  autre  coj.cile 
de  Conflrntinople  qu'on  ne  compte  point 
parmi  les  c?7r7f;7^j  œcuméniques,  U  qui 
le  tint  l'année  fuivante  3^2,  après  le 
concilt  d*Aquilée.  Dîna  le  courant  d# 
rannée  381,  immédiatement  après  le 
premier  concile  de  Confrantinople ,  on 
avoit  tenu  celui  d'Aquilee  ;  Se  dans  ce 
coucile  les  pères  écrivirent  à  Théodofe, 
&  le  fuppiierent  d'aflVtnhler  un  concile  k 
Alexandrie  pour  appaifcr  les  diUlntions 
de  régiired*Orient.L*empereur  touché  de 
la  miftre  des  Occidentaux ,  convoqoa  aa 
autre  concile,  non  à  Alexandrie^  niait  à 
C-Juihintinople ;  c'cH  de  la  convocation 
de  ce  fcLond  cortcile  de  Conftai'linoplo 
dont  parlent  les  Orientaux  dan*:  h  Icttrj 
dont  il  t(l  ici  queition  ,  &  qu'ils  adreOe- 
rent  aox  mêmes  évéqucs  qui  s*étoient  nu* 
paravantaflemblésaa  concilt  d'Aquitée. 
Le  tro'neme  concilt  général ^  ou  le  prc« 
mier  d'Ephefe ,  tenu  Tan  431  ,  foui  le 
Confulat  d'Annius  Baflus  d^*  Flavi»!^ 
Antiochus ,  fut  convoqué  par  Tluodofîî 
le  jeune:  nous  en  avons  U  preuve  dans 
ta  lettre  de  ce  prince  à  Cyrille,  patriar* 
cbe  d'Alexandrie  «  ft  aux  métropolitains^ 
partie  pftmiere  du  concile  d'EpHefe»  cK 
xxxij.  tom,  III,  des  conciles  ,  f ajf.  456, 
Théodofe  leur  ordonne  par  cette  lettre, 
do  fc  trouver  après  la  Pâque  prochaine  , 
le  jour  iném»  de  la  Pentecôte,  dans  U 
ville  d'Ephefe  pour  y  tenir  concile.  Le 
papeCéleftin  non*fèulement  envoya  fes 
légats  psurfe  conformer  aux  Intentions 
de  l'empereur ,  mais  il  rcconnolt  encoré 
expreflemenl  que  le  concile  Fut  convoqué 
par  ce  prince,  dans  la  lettre  qu  i!  lui 
écrit.  Ces  paroles  de  la  lettre  font  remar- 
quables :  Huicjynoio  ,  dit  le  pape  quam 
eje  jttjff/jlis  y  nofiram  pr*efcntiam  in  bis 
quo$  miitimm ,  exbihemus  :  tome  III.  des 
conciles  «  pag.  609.  Le  concile  de  Cha|. 
cédoine ,  on  le  quatrième  concile généi-nl ^ 
fut  célébré  l'an  451  ,  ii  la  vérité  fur  les 
vives  inftanccs  de  S.  Léon  ,  pour  lors 
fouverain  pontife}  mais  ce  fut  Tempe- 
rcnrMarclen  qui  le  convoqua  ,  comme 
le  prouvent  deux  lettres  impériales,  à  la 
tète  de fqu elles* font  les  noms  de  Valenti* 
nien  &  de  Marcien.  L'une  de  ces  lettres 
eil  ailreirée  à  tous  les  évéqui^s  de  ce  tems* 

ii  I  &  l'auuc  à  AndiUfe  evj^t^ue  de  Co9£> 
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tantinopîc  ,  partie  première  in  concile  âe 
Cbalcedoine  ,  cbap,  xxxvj.  ^  xxxi  ij. 
UmSty.  in  cêmcUes,  pp,  66.  ^  67. 
Marcicn  lenr  enjoint  4t  t'iOeoiUcr  tmc 

{irochaines  kalendesde  Septembre,  dans 
a  ville  de  Nicée  de  la  province  de  Bithy. 
nie,  pour  y  tenir  concile.  On  a  une  antre 
lettre  de  l'empereur,  par  laquelle  il  trsnf. 
fere  le  concile  de  Nicce  à  Chalcedoiue  , 
tom,  Jl^9  des  Cûnciles ,  p,  70.  La  raifon 
4e  ce  chtngeownt  fîit  qu'il  ?ooloit  tffi£> 
ttr  au  concile ,  &  que  ne  poQVtnt tllcr  à 
Kicée,  il  lui  étoit  plus  commode  qtron 
)c  tint  à  Cbalcedoine,  ville  iitu^e  dans 
levoifinage  de  la  capitale  de  l'Empire. 
I.e  pape  Léon  eft  bien  éloigné  de  défa- 
vouer  ose  cette  convocation  dn  concile 
$h  été  nite  par  te  prince  .*  Fraitneet  uaù 
9irfiêi félUti  iettre  Ixj,  ou  Ixxxvij,  fui.  I 
Vant  les  nouvelles  éditions,  omnium  \ 
fidelium  corda  co^nûfcant  i  me  non  folum 
perfratres  qui  vicem  meam  exfecuti  funt^ 
jfed  etiam  fer  approbationem  gejîorum  fy- 
nodalium  proùriam  vobifcum  inivijfe  /en- 
ieniism ,  in/oUvidHicet  fUti  caufa^  ^uod 
/égpt  iicmimm  ijt  t  propter  quam  gmerûU 
tondUum  ex  prscepto  chriftianorum  ' 
principum  c9*  confenfu  apâfolic^t  fe-  ' 
dis  plncuit  con^re^ari.  On  voit  affe/  clai- 
rement par  CCS  paroles ,  que  Léon  iiiUin- 
gue  l'ordre  des  princes  du  confentement 
dn  faînt  fiége.  D'iiUenrs  plulienrs  an- 
tres lettrée  de  et  pape  nottt  apprennent 
qii*H  avoit  confenti  avec^peine  que  le 
concile  fc  fînten  Orient,  aimant  mieux 
qu'il  fe  célébrait  en  Italie.  Or  s'il  eût  cm 
que  le  droit  tl'indi.iuer  le  concile  lui  eut 
appartenu,  il  n'eut  pas  mnnqué  ,  vû  les 
dtrpoGttottt  oùilétoitt  de  le  convoquer 
dans  une  dcf  villes  dlkalte.  Le  cinquic- 
me  concile  œcuménique ,  ou  te  fécond  de 
Conilantinople,  fut  indiqué  par  Jufti- 
nicn.  Evns^re,  liv.  IF^  cb.xxxvij.  Ni- 
cephore , //f.  chap.  xxij.  Nous^ 

avons  de  plUs  une  lettre  de  cet  empereur,  ' 
dans  laquelle  il  annonce  qv*il  a  mandé  â 
Conftantinople  lee  métropolitains  $  & , 
ce  qui  eil  digne  de  remarque,  il  y  prar. 
critanx  pères  du  ooncilc  l'ordre  fuivaot 
leqtulon  y  traitera  les  différentes  affai- 
res ,  towe  F ,  tics  couàlcs  ^  pag.  419.  Vi- 
gile, fous  le  pontiHcat  duquel  fe  tînt  le 
concile  Vzn  S  $3»  étolt  pour  lors  I  ConC. 
tantinople.  Il  fut  Invité  d*j  al&fter ,  mais 
illercfiifai  ftqvoiqn*U  c6t  condamné 
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par  Ton  judicatum  la  iloélrine  impie  éf 
Théclore  de  Mopiueftc  ,  il  dcfarrocn 
au  commencement  la  conduite  ém  c^mi- 
lr«  en  ce  qu'il  prononqoit  rcsonmai' 
nication  &  l'anathcme  contre  des  moris, 
qui,  félon  lui,  dévoient étro  aViandrta".:: 
au  jugement  de  Dieu.  Cepeatlanl  Is  ?2f< 
dans  la  (uite  ch:ingea  d'avi» ,  &  Gx  s??^^ 
apr«s  la  ouncluiiou  du  concilo  «  il  ratiu 
tont  ce  qol  b*|  étoit  palfé.  Le  fiskme 
comcih  gMrtd  «  on  le  tcotfieoK  4e  Caet 
tantinople  ,  fut  Indiqué  par  rcmpeicc 
Conflnntin  Po^onat ,  dk  tenu  contre  kl 
Monothelius  l'an  680  Sz  égi  ,  en  prér^t- 
ce  deslé^nts  d  Agathon  ,  fouverain  pa- 
tife.  Conftanliii  avoit  écrit  à  ce  iujct  12 
paue  Oomoe,  brédécclTcur  d'Agattiao, 
d^  revoit  invite  dVnvoyeraa  reiMiifrécs 
pArfonnes  qui  puflentyécre  ut  'es  ,  qci 
fudent  verfées  dans  la  connoiCTance  ikt 
faintes  écritures ,  &  recommandabies 
leur  modeftie.   La  lettre  eft  rapportée 
tom,  FJ  ^  des  conciles  ^  pa^.  594.   ofl  J 
trouve  au(B  la  réponfe  d*Agathon , 
ceflcurdu  pape  Domoe ,  doatoo  ît  le> 
tore  daoa  Tadion  quatrième  dn  oMmi 
concile  t  tom,         page  é^O*  H  dévlare 
dans  cette  réponfe  ,  que  pour  obéir 
cacement  &  comme  il  le  doit  aux  orilrrt 
de  l'empereur,  il  a  fait  choix  de  pcrfoo- 
nés  telles  que  le  prince  (es  demande,  & 
qu*il  les  envoie  à  Conftantinople.  U 
feptieme  concili ginéred  ^  00  le  Ccooaddt 
Nicée  ,  fut  convoque  Tan  785  par  l  ien- 
pérarrice  Irène  &  Conftantin   foir  fil^ 
C'eit  ce  que  nuus  apprend  la  lettre  impe* 
riale  adieffée  au  pape  Adrien  premier, 
par  laquelle  on  l'invite  de  fe  trouver  aa 
concile  qui  devait  fe  tenir  iiieeaaBsmeB^ 
tom,  VIi^  dit  conciles,  p.  as.  Cefbnve- 
rain  pontife  envoya  en  effet  des  légats  qei 
afllfterent  au  concile,  &  lui-même  enfui- 
te  en  ratifia  les  aéles.  Enfin  le  hnitica* 
concile  général  Qw  le  quatrième  de  Con'- 
tantioople,  fut  indiqué  par  1  empereur 
BaGle  nirnommé  le  Macédonien*  dam 
un  temps  oà  Rome  diE  l'Italie  ne  fotfoieat 
plus  partie  de  l'empire  d*Orient.  Ce  cc%. 
cile  fe  tint  l'an  8^9  fout  le  pontiScat  d'A- 
drien IL  qui  en  approuva  la  liéciQoa. 
Nous  trouvons  la  preuve  que  la  convo* 
cation  fut  faite  «par  l'empereur  BaOle, 
dans  riiiftoire\  de  ce  ccmcUê  écrite  pat 
Anaftafe  le  bibliotMcatre ,     rfam  rae* 
tloii  daqaienf  do  oiémccmrc£/r ,  telle 
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b^Anadafe  Ta  traJufte  en  laHn.  On  y  ' 
apporte  «in'Hélie  prêtre  &  fyncelie  de 
é^îlife  de  Jérufalem  voulant  prouver 
1  légitimité  Uu  concile^  ailreiVa  la  parole 
D  cet  ccrmetaux  pères  dont  il  étoitoom» 
oU  :  SeiiU  quim  im  fréàieriiis  timforibus 
mperatores  frutit  ^ui  congrtgukamt  fyno- 
oSj  ^  fx  toto  terrarum  orbe  vicarios  ad 
irpojitionem  hujufmodi  caufitrum  colline- 
ant't  quorum  more,  çSf  Dei  cultor  im- 
•crator  nofter  univerlaUoi  banc  fyno- 
ittoofecit,  ^c,  AnaUafe  reoiar(|iicd»QS 
mtf  notr  mirstiiale.qu'U  eft  m  ^utftmi 
les  conciles  gjttiruux  ^  &  qae  Ui  tweiies . 
'urticuiiers  n*oat  itmaii,  ooranment, 
te  convoqués  par  les  empereurs.  Nous 
errons  dw  U  ùjite  U  ccue  obfervation 
i£t  jurte. 

On  ne  peut  donc  pas  douter  que  pcn- 
Isnc  tio  îempn  trèi^cÉii&l^fible,  les  prîin  ' 
let  n*ticut  convoqué  lef  conciles  giué^ 
'mux,  Maifétoieot-ils  en  droit  de  k  fat- 
c ?  etuit-ce  uni* iifurpntion  d.*  leur  part? 
r'clKce  qu'une  iimple  reii:xion  va  rtéci- 
Icr.  Les  princes  ont  cté  établis  par  Dieu 
néme  pour  gouverner  lei  peuples  6i 
miotenir  Tordre  pnhllc  dam  l'étendue 
le  leur  domination  :  d*an  autre  e6cé ,  la  i 
Bonlervation  de  la  religion  contribue  au 
bien  &  à  la  tranquillitc  de  Pétat  {  or,  il 
l'y  a  point  de  voie  plus  lûrc  pourpréfcr- 
i/cr  la  reliijion  de  toute  atteinte  ,  que 
d'ailembler  les  conciles  t  c'cft  par  eux  que 
la  vérité  fe  bit  jour  y  que  la  U^oe  doc- 
trine fe  trouva  riffenutf  luCfuet dans  Tes 
Fondement  «  que  les  lient  de  la  charité  & 
3f  la  communion  Fraternolîe  font  reflfer- 
rés  cuire  les  fid(?lcs.  Ccin  étant  ainfi  ,  on 
1  cru  avec  raifon  pendant  les  premiers 
lîecleideréglife,  que  le  droit  de  convo* 
^ttCfflca  cmciin  appartenoltà  œlui  qui , 
eu  vertu  de  la  dignité  d&nt  H  eft  tevêtu , 
fe  trouve  chargé  du  foin  de  veiller  au 
bien  de  l'état.  Ajoutez^  cela  que,  lorf* 
qu'il  s'agit  de  la  Foi  &  des  moeurs,  les 
hommes  impies  ou  déréçlés  fe  fervent 
de  toutes  fortes  de  rufes,  fuit  pour  éviter 
one  condamnation ,  (bit  pour  fe  fouftrai- 
rc  â  ta  peine  prononcée  eoBtr'eni  ;  que 
dTailleura  l'églife  n*a  poitt  depoiflânce 
coa^ive  ,  mais  limptement  la  voie  de 
Texhortation  ,  &  ne  peut  mettre  en  ufage 
que  les  peines  fpirituelles  &  médicina- 
les. Il  eft  donc  nécefTaire  de  recourir  à 
feux  qui  font  armés  du  gl^iive,  ^'eil*à> 
2W  IV//.  tmrtk  li^ 
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dire  aux  pfmces ,  afîn  ooefcrfonne  n'ofe 
réfiAer  au&.MApg^sf  afleabléa.  par.ifiiic 

autorité. 

Ce  Icntiment  à  la  vérité  cft  entière- 
ment oppofé  â  celui  qu*embrafle  Gratica 
dan$  la  diftinftîoa  dix-feptieipe  de  fqA 
décret-,  où  il  iuppofe  comme  un  priocigt 
incontcfl.ible ,  que  lcdroitde  cqnvoquer 
les  conciles  généraux  n'.ippartient  qu'au 
faint  fie.;e.  De  là  même  les  interprètes 
out  con^u  ainft  la  rubrique  de  cette  di/- 
tin^ftipU,;  pa|ut  ^  generalia  concilia,  çoth» 
gregvri^  Gratien  y  a  raflenblé  tous  let 
c^upHS  qu*il  a,crn  £ivor«ble&  à  cette  pré- 
tention des  fouverairis  pontifes.  Mais  un 
court  examen  de  ces  canons  appuyé  fur 
la  faine  critique  ,  cj^^aétr«^i'4,  bieiudt 
l'aiithenticité. 

Dans  le  premier  canon,  il  ei(dU  cm 
Vampereur  ne  peut  rés^iliereme^t  cel^ 
brer  usi,.eoneile  fans  Tautorité  du  papc» 
ni  condamner  un  évêque  fitét^li'il  a  UUU 
foî«;  appelle  nii  fiiiit  ficc^e  :  mais  ce  canon 
eft  tire  lie  la  faude  jiccrétalc  «lu  pape 
Marcel  au  tyran  de  Maxcnce.  Nous  di- 
fons  qu'elle  cft  fauiïc,,  non  •  feulement 
parce  que  ce  vice  eft  commun  à  toofcea 
les  décrétalea  attribuées  aux  fouveraigt 
pontifes  qui  ont  précédé  la  pape  Sirice  , 
mais  encore  parce  que  le  contexte  entier 
de  la  lettre,  qui  eft  remplie  de  barharif- 
mes,  &  qui  contient  divers  paft'ages  de 
l'Ecriture  tirée  de  la  verfion  appellée 
vulgute ,  très-poftérieure  au  pape  Mar« 
oel ,  noua  fournit  des  preuves  de  fauilet^ 
qui  font  particulières  â  cette  décrétalc* 
D'alllenrs,  eft -Il  vraifemblable  que  le 
tyran  de  Maxcnce  ,  prince  idolâtre ,  ait 
jamais  pcnfé  à  aflTembler  un  concile  d'é- 
véques ,  &  conféquemment  que  le  pape 
Marcel  ait  eu  lien  de  lui  temr  un  pareil 
langage,  (avoir  qu*il  ne  peut  célébrer  un 
concile  fans  Tautorité  du  (àint  fiege  ? 
Enfin  ,  ^uand  même  Maxence  n*auroit 
point  été  livré  à  la  fuperllition  du  paga- 
nifuie  ,  le  pape  auroit-il  pii  lui  dire  qu'il 
n'a  plus  le  droit  condamaer  un  évé« 
oue  ,  iîtôt  qurceltti^ci  a  appelléau  fainfe 
ttoge ,  comme  fi  ^  da  moiiit'  avaut  cet  ap« 
pel ,  la  condamnation  d*un  ^vêque  était 
do  rcOort  de  la  jurifdiâion  d'un  priocu 
féculier  ?  Le  fécond  canon  renferme  la 
même  maxime,  que  l'autorité  dn  pape  eft 
néceOfaire  pour  la  célébration  des  c<'»c<'> 
Ift^fnérmt  jaulS  n*l*t-il     uac  fou^cp 
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plut  pure.  Il  cft tire  4*onc  lettre  faiifllf- 
■icnt attribué*  au  papes  JmIpîîT,  qiiîton- 
lîcnt  un  rcfcrit  contre  les  Orientaux  en 
ftvcur  d'Athanafe.  M.  Bii;non  darts  fes 

*  notes ,  avoue  que  cette  décrétait  cft  al- 
térée, pleine  4e  faiitn^  ft  compoUîe  ée 

'  Jiffl^nl'fresntent.  Le  pere  Labbe  va 
plot  loin,  à  n'héfite  point  i  dire  quelle 
eft  entièrement  FautTe,  &  forgée  ^  plaiGr; 

•  #.  II r.  des  conc.  />.4S3  i'f  494-  Elle  pnroit 
écrite  en  haine  du  coticile  d'Antioche, 

•  tenu  Tan  341  j  &  c  eft  ce  qui  en  Biît  Voit 
laBiulfetéi  ctrelleeftadfeflileÉtncdn. 
Inlf  Féhden  «Titien ,  4111 ,  fttintit  les 
itftet  eonfolaires  ,  ^étoient  eonfnit  en 
l'an  3*^7  ,  par  conféquent  quatre  ans 
avant  la  tenue  tlu  corid/f  qu'elle  blâme. 
Les  canons  iii  (.^  jvî,  fur  Icfquels  Gratien 

*  croît  pouvoir  fonder  fou  opinion  ,  & 

cite  dent  cette  Tue ,  lie  prouvent 
nnllement  que  le  eoncih  «eumëniqne 
doive-étre  eonvoqné  par  rautorîté  dn  pa- 
pe. Dans  le  canon  îij,  on  y  ftatuc  en  gé- 
néral ,  que  pcrfnnnc  n'ait  la  témérité  de 
s'arroger  ce  qui  n'appartient  qu'au  fou- 
Tcrain  pontife ,  fous  peine  d'être  privé 
de  tous  les  honneurs  eccllfiaftiqttet. Cet- 
te déeifion  ainfi  conque  d*nne  nqon  gé- 
nérale ,  ne  regarde  en  ancnne  manière 
les  conciles^  fi  ce  n*eft  en  ce  qu'elle  eft 
tirée  de  U  lettre  qui  patTe  pour  être  la 
quatrième  de  celles  qui  font  attribuécsau 
papeDamafc,  ^adreflccs  à  Etienne  ar- 
chevêque d'Afrique ,  &  aux  cwcUtt  de 
la  même  proviode.  Or,  la  fliulibté  de 
cette  lettre  paroît ,  tant  par  le??  réfcrvcs 
"  fréquentes  qu*on  y  fait  au  faiut  fiege  des 
'caufes  majeures  (  quoiqu'elles  fuflent 
alors  inconnues  de  nom  &  d'effet)  que 
parla  date  du  confulat  qui  rapporte  la 
lettre  à  Tan  400,  quoique  le  pape  Dama»' 
fe  fût  moit  dès  Tannée  3S4-  Dent  le  en- 
non  fv  ,  H  eft  queftion  de  qnciqucs  évê- 

Î|ucs  qui ,  lorfqu'il  s'élcvoit  des  doutes 
ur  ce  qui  avoir  été  ftatué  par  les  conciles 
généraux  ,  s'alTcmbloicnt  dans  des  conc/- 
hs  pirriculiers  »  &  là  juRcoient  le  concile 
général  ;  ce  que  le  pape  Pélage  Icondam- 
ne.  Il  déCapi^ronre  donc  qu'un  eêmtte 
partievlier  ofc  îuçcr  un  concile  univer- 
fcl  ,  dont  la  décilion  eft  celle  de  toute 
TEglife»  ^  il  ordonne  que  danis  le  cas 
cîl  les  évêques  auront  quelques  doutes 
fur  les  ftatuts  des  conciles  généraux  ,  ils 
en  écrivent  an  |;lut6taux  ûeges  apolUU- 
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quet ,  c'eft-à-dire  fondée  par  îes  ap^trtt^ 
dans  le<:  archives  defqticls  on  gardoitlB 
mêis  zdis  des  conciles  ^  atin  qu'its  tr» 
vont  là  fûrement  ce  qu'ils  chercheot  Qi 
ajoute  dani  ce  canon,  que  fi  cet  éviqsn 
font  tellement  opiniâtres  qu'ils  refnkat 
d'être  inftruits  ,  alors  il  cft  néccffaà: 
qu'ils  foicnt  attirés  au  falnt  de  qoeî|ie 
fac;on  que  ce  foit  par  les  (îeges  apoi-^"^- 
ques ,  ou  qu'ils  foient  réprimés  iuiTas 
les  canons  par  les  puiflTaoces  feculicftt 
Cette  addition  nous  femble  fnTpedca 
ce  que  nous  ne  voyont  pua  nomomt  Is 
^eges  apoftoUques  peuvent  attirer  au  fa- 
lut  ceux  qui  refofent  opiniâtrement  fî- 
trs  jnftruits  :  ainli  nous  préfumons  qa: 
la  Hn  du  canon  n'eft  point  de  Pelifcli 
peut-être  même  la  letue  entière,  à'é 
le  canon  eft  tifl ,  eft-^lle  fnoflc.  Ce  qrt 
y  a  de  certain ,  c*eft  qu'elle  ne  fe  troert 
pas  parmi  Ica lettres  de  Péltge,  &  qu'd- 
le  n'a  paru  que  depuis  environ  un  fieele. 
temps  auquel  LucHolftain  nous  Tare^ 
tuée  d'après  plufieurs  fragnens.  Le  ci- 
non  v,  eft  tMré  de  la  lettre  qui  porte  U 
nom  de  Pélage  II  avec  cette  inCcriptton  : 

qui  sOicità  vocatione  Joannss  Confias^ 
nopolittuni  epifcopi  ad  fynodum  CoH^itnjU 
nnpolim  convenerunt  ^  Pelagius.  On  r^ 
conuoit  la  fuppoGtion  de  cette  lettre! 
tint  de  marques ,  que  le  pere  Labbe, 

,  dercmwilrj,  f  .948  •  nOWccaffct 
confiance  dans  une  note  marginale,  fit 
cefeioîtétre  de  uiaovaiîe  foi  que  de  ar 
pas  la  mettre  au  rang  des  fanfles  décret»- 
les,  dont  Ifidore  nous  a  iafeâés  ;  qu'à  li 
vcrité  Pélage  II  avoit  écrit  à  ce  foift, 
mais  qu'on  a  perdu  la  véritable  lettrt, 
&  qu'on  y  a  lobftttué  celle^ri  qui  il» 
Abriquée  à  ce  deflèin  «  conoie  le  dfawn 
trent  le  ftyle  ,  qui  n'eft  pns  celai  la 
temps,  âplufieurs  autres  chofcs  renfer- 
mées dans  le  contexte  de  la  lettre.  Dc-U 
on  peut  juger  de  quel  poids  elt  ce  caneo , 
lorfqtt'il  prononce  qu'on  ne  doit  pas  cé- 
lébrer de  ccnciliînn  l'avia  dq  fonventa 
pontife  I  qn*autrement  ce  n'eft  paiaft  an 
coffciVe.mais  un  conciliabnle.Lc  metlaiia 
fententia ,  dont  fe  fert  ici  l'impcftenr,  £• 
gnifie/a  convocationi\7kn%\c  fen^r qu'il  Ici 
donne ,  au  lieu  que  nous  nous  contenîo.u 
dédire  qu'il  faut  demander  le  cmlcnie» 
ment  du  faintftege.  A  l'égard  du  caoee 

vj,  on  ncff nt  loi  imputer  é*tot  hMà% 
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nais  c'cft  mal-à-propos  que  Gratien  le 
itc  pour  apptiyer  Ton  fyftêine  i  il  n'en 
leut  rien  conclure  ()ui  lui  foit  Favorable, 
foiei  en  peti  de  mott  Thiftoirt  ft  rexpofi- 
ion  Jiç  ce  canon.  Letpratident  Fauftinus 
i:  Probinns  intentèrent  divers  chefs  d'ac- 
urnion  contre  le  pape  Simmaque,  par 
levant  Thé(»(l(iric  roi  d'Italie  ,  qui  ren- 
'oya  U  couru  i fiance  de  cette  aftaireau 
fêncUe  de  Rome.  Simmaque  ayant  été 
léchirg^  do  cet  «cou btiont  dans  lequa- 
riemt  concile  At  Rome ,  fes  ennemis  écri- 
rirent  contre  le  concile ,  &  donnèrent  ce 
itre  à  leur  ouvrage.  AAverftn  fynoium 
ibfolutionis  îHCon^rux.  Knnndius  cvêque 
le  Pavie  entreprit  l'apulogie  du  concile  ^ 
k  cette  apologie  fut  approuvée  dans  le 
cinquième  concile.  Dans  cette  apologie 
Bn9odius  fait  tous  fes  e6&ru  poorrele- 
cr  Taotorité  du  faint  fiege  9t  du  pape  ; 
I  lui  arrive  même  très-fouvent  de  palTer 
es  bornes  létçiiimes  :  par  exemple  ,  il 
jrétenii  que  le  fuccefleur  de  S.  Pierre, 
le  pèche  jamais  i  il  fonde  ce  privilège  de 
le  point  pocher ,  tant  for  les  mérites  du 
;hef  des  apôtres ,  que  fur  la  prééminence 
le  la  dignité  en  laquelle  le  pape  lot  a  iuc- 
îcdc.  C'clk'de  cetîe  apologie  rapportée 
■om.  /(^  des  coKc.  pug.  1340,  juftjitW  U 
f{ii:e  qu'eft  tiréle  canon  dont  nous 

jurions  ici.  Les  adveriaires  d  Enuodius 
ïbj.aoîeBt  ce  qui  fe  lit.  au  commenco* 
neoé  du  eanon:  J^nmqmd  oè  ii  ifteod  frétm 
^tntiam  fafte  non  babuerint ,  inftiiuta  ex 
'es:nUs  ecclejîalliàs  fer  Jjnçruloi  annor  in 
fuibuj'qiie  provinciii  concilin  ,  fa  ratione  | 
nvaliiia jî>itl  ce  qîii  femit  abairde,  de  j 
'aveu  même  des  correcteurs  romains.  ' 
Bnaodiot  répond  :  Ltgifiis  %  infaniffîmi , 
feo.  ft  H  laifle  tellement  emporter  à 
ron  zelc  ,  qu'il  fou  tient  qu*on  ne  trouve 
rien  d'établi  dans  les  conciles  provin- 
riaux  contre  la  iltfcifion  du  faint  fie^e,  &  j 
même  que  les  catifes  majenres  doivent  y 
kre  renvoyées  »  ce  qu'il  faut  entendre 
les  provinces  voifinea  de  Roam  ,  &  non 
iea  antres  •  oà  certainement  on  célébrott 
ilora  des  ûonctlts  provinciaux  fans  que 
e  pape  îVn  mêlât ,  &  qu'il  y  eut  l.i  nioîn- 
Jre  part.  11  cft  donc  évident  qu'il  ne  s'a- 
jit  point  dans  ce  canon  àticonciLcs  œcu- 
Biéniques  i  &  d'ailleurs  Ton  voit  par  les 
Blita  qui  ont  donné  lien  à  Tapologie 
rÊiNiodina  t  eombien  dans  ces  temps-là 
1^ e  était  tes  fcfpcâé  en  llaUc* 
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Nous  avons  démontré  le  peu  de  foli- 
dité  des  autorites  compilées  par  Gratien» 
pour  établir  que  le  pape  a  le  droit  de 
contoqaer  les  conciles  ^gMmnxï  Vnx^ 
clufion  de  toute  autre  puîflance.  Noua 
fommes  parvenus  à  ce  but  en  arrachant 
le  mafquc  de  l'antiquité  que  portotent  U 
plupart  de  ces  autorités,  ou  en  rendant 
leulible  la  faulfeté  des  applications.  Par^ 
Iq  les  réllexions  que  nous  avons  faitea 
pour  jaftiSer  la  eondoitrdet  empereuri 
qui  ont  convoqués  des  eomciln^  demen« 
reat  dana  toute  leur  force  :  ^'ils  ont  cefltf 
d'exercer  ce  droit  après  l'époque  que 
nous  avons  marquée,  c'elt-à-dire  ,  aprèf 
le«  huit  premiers  conciles ,  nous  devons 
Tattribuer ,  fans  doute  ,  aux  changemena 
arrivée  depuis  dans  la  ehréliente.  LorC» 
qu'elle  n*obéîflbît  qu*!  un  fouveraîn ,  il 
lui  étolt  facile  d'ordonner  par  un  édlt 
aux  évéques  de  i'an*emb!er  dans  un  cer* 
tain  lieu  pour  y  tenir  concile  i  mais  de« 
puis  que  l'empire  a  été  diviié  ,  &  que  le 
monde  chrétien  s'elt  partagé  en  divers 
royaumes ,  cela  eftdmno  ,  pour  ainii 
dire ,  impraticable  :  car  les  évêquet  étant 
féumis  à  différens  princes,  dontlhineft 
indépendant  de  l'autre ,  il  Fandroitaotant 
de  convocations  qu'il  y  a  dr  fouveraieii  y 
qu'ils  convinlTw'nt  d'abord  du  lieu  de  l'af- 
femhlée ,  pour  y  convoquer  enluite  les 
métfopoKtaint  §t  les  évéqdea  de  leur 
royaume/Les  inconvénient  qui  amvlent 
rélulté  de  la  difficulté  de  s'accorder  en* 
tr>ux,  ont  été  caufe  qi:u' le  droit  de  con- 
voquer les  conciles  oecnmc-niques  a  été 
détéré  au  pape  par  Tuf-ige  &  du  confente- 
ment  des  églîfes.  Ou  a  jugé  convenable 
que  celui  qui  occupe  la  elillM#S.  Piar* 
re ,  d'oîi  naît  l'unité  facetdotafe,  fôtchar« 
gé  du  foin  d'aflèmbler 'féglifif  tinfver- 
fclle.  Obfervori?  néanmoins  ^  ce  fujct 
que  le  pape  ne  peut  pas  convoquer  un 
s  ncile  gén;;ral ,  à  moins  que  les  princot 
chrétiens  n'y  cqnfentent;  premièrement 
parce  que  les  évéquea  font  fn/ets  du  prin» 
se ,  &  par  cette  raifott  ne  peuvent  quitter 
leurs  églirea  ftna  fon  confentrment  |  Um 
condement  parce  que  c'eft  le  feui  moycBr 
de  maintenir  l'union  entre  le  facerdoco 
&  l'empire  ,  fans  laquelle  la  fociété  ne 
peut  fubbfter.  Le  concours  des  deux 
pHlflancM  «  étant  doM  eflknilcl  dans  lea 
ehofei  qui  regardent  la  fbH  il  en  but  coo- 
•iBCt  nut  le  otofiNitement  dci  ffriMCt 
^  .   .        .  Vif»  .  /  ^ 
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chrétiem  fft  nécefltire  tootet  Ici  fois 
eft  queftion  de  c^tébrer  an  concile 
acuménique.  Ajoutez  à  cela  que  le  con- 
fentement  des  princes  reprcfente  celui 
des  peuples  i  car  dans  chaque  état  le 
prince  eft  le  repréfentanc  de  la  nâtion. 
Or, ce  conrcntement  des  peuples  opère 
^Inî  de  toute  régKfe  ,  qui ,  félon  la  ré- 

r^nfe  de  Philippe  le  bel  à  une  bulle  de 
nniface  V'IIl ,  n'eft  pas  feulement  com- 
poCéc  du  cleri;c,  mais  encore  des  laic«?. 
Une  autre  oblervation  à  faire,  eft  que  les 
princes  chrétiens  n*ont  pas  perdu  irrévo- 
^blcment  le  àrok  de  convoquer  Ict  cm» 
€iies  œcuméniques^  En  effet ,  comoie  ils 
ïontobli(;és  en  qualité  de  inagiftrats  po- 
litiques de  veiller  à  ceqoelebien  de  l'é- 
tat,  qui  eft  intimement  lié  avec  celui  de 
la  religion  ,  ne  reçoive  aucune  atteinte  j 
il  refaite  dc-là  que  s'il  arrivoit  qu'ils 
convioflent  QoiniiBeneBk  4e  la  tenue 
dl*aneMMf/^,du  lieu  de  raflemblée,  Sl 
qu'ils  ordonnaiïent  par  leurs  édite  MX 
évêquts  leurs  fujets  de  s'y  trouver  ,  pour 
lors  le  concile  feroit  convoqué  légitime- 
ment* un  ufage  contraire  introduit  par 
1^  feule  difficulté  de  fe  concilier  fur  un 
vlme  objec,a'ayant  pû  lee  liirc  Mieoir 
ileleBitdniti. 

On  a  mkmt  ixé  plus  loin  pendant  le 
fchifme  d'Avignon.  La  chaire  de  S.Pier- 
re, quoîqu'indivifible  ,  étant  occupée 
dans  ce  tcms-là  par  deux  contendaus , 
donc  TuB  fous  le  nom  de  Grégoire  Xil , 
iéseoil  â  Rome^rtutre  à  ^vignon  fo«e  le 
nem  de  Benoit  XIII,  êt  tnoiui  dei  deux 
ne  voulant  abdiquer  le  pontificat ,  ce  qui 
.  étoit cependant  le  feul  moyen  de  rétablir 
Tunion  8i  la  concorde  ,  les  cardinaux  fc 
réparèrent,  tant  de  Grégoire  que  de 
Benoit  j  s'éti^nMireaiblés  à  Lîvourne 
:|iin  de  délibéjeff  Air  let  mefnrec  à  |tr«ti* 
4re.|Mur  éteinjire  le  fcbirme ,  célébrer 
f  B.cwu7i>,  o^éleYalnqueftioQ ,  fi ,  dans 
if  cas  où  deux  papes,  an  mépris  mantfefte 
de  leur  ferment ,  divireroîent  l'églife ,  & 
par  une  col  lu  lion  Frauduleufe  entretien- 
droiî  ne  le  Ichifme,  les  eardinaux.ne  pour- 
roient  pan  c<Miii4H|iter  le  cmtih,  Snir  ectte 
^netton  Lturent Rodolphe  «  célebreéic- 
If Qc  èa  .dfMts  •  Centlnt  dane  une  dirpnte 
qoi  dura  trois  jourt^  que  le  ornfflif  convo- 
qué dans  ce  cas  par  les  cardinaux  feroîl 
)ii;itiqie  ,  M.  Lenfant ,  bijh  du  comc.  de 
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même  cbofe  dans  ton  tr.  de  aa/ti  Jift* 

papét  ab  Ecclef,  {sLVùir  qoc  dans  un  tes 
de  fchifme ,  lorfqu'il  s'agit  de  jttçct  £ 
pape ,  le  dtoit  de  convoquer  le  cnas 
ceife  de  loi  appartenir,  comme  étant  par- 
tie intéreflî^,  &  aue  ce  ibioreganiein 
cardinaux  les  éveqoee  •  confmmtmgû 
avec  les  prioces  temporels^  Daaslefiedi 
fuivant ,  lorfque  les  Famenfes  dÎTiG  ?! 
de  Jules  II,  &  de  Louis  XTi  ,  éclarereT; 
cinq  cardinaux.  Bernardin  de  Cariarri, 
Français  de  Borgia,  René  de  Prié«  Fr:j> 
rie  de  S.  Severio,  Goillmomc  Briça»* 
net  «  ne  poiivanl  pint  foppoctcr  Tuêê^ 
tion  de  ce  pontife  ,  wecnotnas  de  a 
qu'il  ne  tenoit  pat  de  t^mciU  géncnU 
comme  il  avoit  promis  avec  fermect  ^ 
le  faire  deux  ans  après  fnn  exaitaticut 
l'abandonnèrent  dans  fon  voyage  à: 
Rome  à  Bologne ,  fe  rendirent  à  MiUfl& 
de-làlPire,  oikileaflèaibiereatoaiMi 
die  l'an  içii  ,  font  le  bon  plaîCr  de  M». 
X imilien  enipcreur  &  de  Lnote  XII.  Dm 
ce  tems-là  on  agita  de  nouveau  la  qcH* 
tion ,  fi  le  pouvoir  d'alTeinblcr  Vt%\:Î6 
appartenoit  aux  cardinaux ,  on  même  ï  \x 
plus  petite  partie  d'entr'eox.  Fhilipfe 
Déeins  de  Milan«  doAeort  èe  droilt  aîfai 
connu  par  feiéerits»  fe  fi^iuila  dMBcrMB 
occaiioa  ,&  devint  par-là  fi  asréalira 
roi  Louis  XII,  qo*il  en  obtînt  nne  pbs 
de  confeiller  au  parlement  de  Grenoble. 
On  a  fa  confultation  qui  parut  la  méice 
année  i$ii ,  é^  le  difcours  qu'il  puboi 
enCnite  pour  la  jnftificntÎMi  dn  cmeir 
dePifc.  Dam  ceedeox  numides,  IMoti 
après  avoir  accumulé  lea  ans  fur  les  au- 
tres &  textes  &  j^lofTaieurs  ,  fuivaat  II 
méthode  de  raifouncr  de  fon  tems  ,  C8> 
clud  qu'il  y  a  des  cas  où  les  cirdinaci, 
même  en  plus  petit  iiumbre,  font  endroit 
de  eonvoqner  nn  cneiU  ;  par  exemple  i 
le  pape  St  les  cardinaiix  de  fon  parti  a^ 
gligent  ou  rtFufcnt  de  le  faire  «  qaoifM 
les  befoins  de  l'ci;!ifc  le  demandent 
eût  pris  une  voie  plus  fimple  pour  ré»» 
drc  fenfihle  cette  vérité,  s'il  fe  fût  r es* 
treintà  dire,  comme  quelques-uns Tofeot 
avaneer,  que  depuis  long-tcms  les  cardi- 
naux coliftitoent  le  collège  de  réglKe 
romaine,  que  le  droit  de  convoqocrk 
concile  n*a  pas  tant  été  accordé  à  la  per- 
fonnedu  pape,  qu'au  fiége  qu'il  occupa; 
qu  ainfi  dans  les  cas  dont  ifbns  parlons. 

l'c^UIc  romaine  2  laquelle  prcikiicni  Ui 
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rardiniax  qui  lui  font  demeuras  fidèle- 
ment attachés,  peut  inviter  les  autres  évé- 
iues  à  t*aflemMer  avc«  tilt  pour  tenir 

Mais  fi  ce  droit  appartient  qnelqnefoit 

iDx  feuii  cardinaux,  à  plus  forte  raifon 
jn  concZ/f  général  peut  il  en  indiquer  un 
lutre,  du  confeiittment  des  princes,  puil- 
]u'tlrepréfente  Téglife  univerfelle,  qui 
^rtaincmeiit  a  le  pouvoir  de  ValTeiiibier 
:1  le. même.  Notifl  en  avons  no  caeoiple 
tluftre  dam  le  refpeâable  concile  de  Bà- 
tc,  que  la  France  a  rcqu  folemnellemcnt, 
&  dont  Charles  VII ,  a  fait  inférer  les  do- 
;rets  dans  la  pragmatique  -  fanâion.  Ce 
:onciU  iut  indique  par  ceux  ile  ConiUnce 

de  Sienne ,  c*eft-à-dire,  que  dans  la  Tef-' 
Bon  ft4  do  cMCflr  de  Confiance,  du  19 
I vril  141  g ,  on  indiqua  lo  concîie  à  Pa?te, 
\XII ,  des  conc.p,  2$ 7.  Il  y  commcnqa 
i'an  1423  ;  mais  à  eau  le  de  la  pelle  qui  ra-  | 
^agcoit  Pavie ,  il  fut  bientôt  transféré  à  i 
Sienne ,  où  l'on  convint  le  19  févr.  1424,  i 
iuc  le  prochahi  concile  qu'on  devoit  af- 1 
Rflibler  fept  ans  après  en  exécution  do 
lecrct  du  concile  de  Conftanciî,  fe  tien- 
droit  dans  la  ville  de  Bâle.  ^oy.  t.  XII , 
ies  conc,  p.  465  »  où  l'on  rapporte  le  dé- 
cret du  cor.tilc  de  Sienne  ,  qui  fut  lu  dans 
la  première  leliion  de  celui  de  Bàle. 

Le  droit  de  ceux  auxquels  il  appar- 
fient  de  eonroquer  les  eêneitef ,  félon  les 
diverfes  circonftances ,  étant  folidcoient 
établi ,  il  fant  expliqoer  la  oiaotere  dont 
fe  fait  cette  convocation.  Les  exemples 
dont  nous  nous  fommes  fervis  pour  faire  | 
voir  que  les  princes  ont  été  en  ponfcllion 
H'indi'^iuer  les  conciles  ^  prouvent  en  mé- 
flie  temps  Qu*itsrendoiciit  à  ee  fo Jet  des 
édîts  par  leiqnels  ils  aundoientan  coiictVe 
les  prélats ,  iur-tontWvêque  de  Rome  & 
ceux  des  principaux  fiéj^^s  ,  tels  que 
Conftantinople ,  Alexandrie,  Antioche  , 
Jérufalem.  A  l'égard  de  l'évêque  de 
Rome,  comme  il  ell  de  droit  divin  le 
chef  de  réglife ,  il  eft  de  règle  qu'on  ne 
peot  tenir  de  cenrl/e  général ,  â  moins 
qu*on  ne  demande  en  forme  fon  confen- 
tement,  &  qu'on  ne  l'invite  d'y  aflîfter; 
auffi  cet  ufage  a-t-il  été  conllamment  ; 
pratiqué  dans  Téglife  dès  les  premiers 
tems,  ii  nous  en  croyons  tous  les  hillo- 
riene  eccléfiaftlqucs.  Socrate ,  liv.  Il,  eb, 
reproche  eatr*aotres  ehofes  au  cmu 
cilt  d*Aa|iMbe  t  qoe  Jalei  Uk%ut  de 


CO  N  821 

Rome  n*y  ait  point  affifté,  ni  envoyé  per- 
fonneà  la  place,  quoiqu'il  foit,  dit-il» 
ordonné  par  les  canons  de  ne  llatner  fot 
rien  dans  Téglife  fans  que  réeéqoe  da 
Rome  en  ait  connoiflance.  Sozomcne, 
liv,  JII  ^ch,Xt  rapporte  qu'après  la  con- 
damnation d'Athanaie  ,  le  pape  Jules 
écrivit  aux  évêques  qui  avoieut  tenu  le 
co/ic>7ed'Antioche ,  le  plaignit  améro»  * 
ment  de  ce  qoe ,  contre  les  lois  eccl^ 
fiaftiqoes ,  on  ne  Tavoit  point  appel  lé  an 
coHciie.  On  doit  pareillement  inviter  les 
évéques  de  l'univers  entier;  car  fi  Ton 
ne  convoque  que  ceux  d'une  certaine  na- 
tion, ou  d'une  certaine  province  ,  alors 
le  concile  n'cft  point  œcuménique  »  mais 
iimplement  national  on  provincial  :  >inG  • 
pour  qo*il  foit  répotè  nniverfel ,  il  eH 
nécefTaire  d'obferver  les  deux  règles  qot 
fiellarmin  propofe ,  lib.  /,  de  coiic.  cap, 
xvij.  La  première  de  ce^  rej;lcî»  cft  que  la 
convocation  Toit  notiHée  à  toutes  les 
grandes  provinces  de  la  chrétienté.  Cette 
notification  fe  fairpar  les  métropolitains  » 
qni autrefois,  iprès avoir re<;u  les  ordrea 
des  empereurs,  leseommuniquoient  aux 
évéques  de  leurs  provinces,  &lesame« 
noient  avec  eux  au  concile.  Depuis  que 
la  coutume  a  déféré  au  pape  le  droit  de 
convoquer  les  conciles ,  il  adrelTe  aux 
princes  &  aux  métropolitains  une  bollé 
folemnelle  d'indiéHon ,  «ni  marque  !• 
tems&lelieodn  coffcî/r.  Par  cette  bulle 
il  exhorte  les  prinœs  d*y  afllfter,  ou  du 
moins  d'envoyer  leurs  ambaOTadeurs  con- 
jointement avec  les  évéques  de  leurs 
royaumes,  &  enjoint  à  ces  mêmes  évê« 
ques  de  s'y  trouver.  Enfuiie,  lorfqne  leif 
métropolitains  ont  obtenu  la  permiffiot 
dufouverÉin,  ils avertiflent  leur <;  fuffra« 
gans  par  des  lettres  circulairei  d'aller  au 
concile.  La  féconde  règle  de  Bellarmîn 
eft  qu'on  ne  donne  l'exclufion  â  aucun 
évêque ,  de  quelqu'endroit  qu'il  vienne  » 
pourvu  qu'il  foit  conftant  qo'U  eft  évê* 
que,  &  qu'il  n*eft pas exeommuttié.  Att 
refte,  quoiouetons  les  évêques  doivent 
être  appelles  au  conciU ,  il  n'eft  cepen» 
dant  pas  nécelTaire  que  tons  s'y  trouvent, 
autrement  il  n'y  auroit  pas  encore  eu 
dans  l'églifc  de  concile  général,  "  N'eft- 
ce  pas  anez,  dit  M.  BolTuet^qu'il  en  vien» 
ne  tant  de  tant  d'endroits ,  dt  Mêles 
antres  confentent  (i  évidemment  a  leur 
aflkmbléc»  qu'il  fera  clair  qu'on  yaui* 

fff} 


Digitized  by  Go 


8a2       C  O  N 

porté  le  fcntiment  de  toute  la  terre? m 
jiijl.  des  variations  ,  liv,  XF ^  h*,  ioo. 
>îous  ne  nous  étendrons  pns  davantage 
fur  la  manière  Àc  convurjuer  ie^  conciles , 
&  nous  verrons  luffî  en  peu  de  QU>ts  quel- 
Ici  font  lei  matteret  qu'on  y  traite. 

Koot  avont  cféja  indiqué  au  comoien- 
itcment  de  cet  article ,  en  donnant  la  défi- 
Tiition  du  conciU\  que  les  dccifions  ecclé- 
£aftiqiies  ont  deux  objets  principaux  ,  la 
foi  &  la  dilcipline;  oc  qui  e(l  conforme 
i  ta  lettre  des  pcret  du  mcfir  de  Nicée 
'ans  Bgyptiena ,  où  îlt  fe  fervent  de  cet 
deux  mots  grecs,  xa>o»iî:!'i» ,  xm^cy^ia- 
rt^hv ,  c'efr-  à  -  dire  ,  irrjfer  les  articles 
de  foi  cSf  /û/tr  des  canons  ;  ainfi  ces 
deux  points  lunt  la  matière  des  conciles 
généraux.  La  foi  cfl  contenue  dans  les 
dogmes  qui  la  prApofent,  dans  les  Tymbo- 
lei  ou  fbrnolet  qui  diftingtient  les  fîde- 
Ict  des  pstyrns ,  dcf  joift  &  des  héréti. 
^ues  ,  &  qui  font  cojnme  la  marque  à  la. 
quell»'  on  rccnnnoît  lei  tronpcs  de  J.  C. 
Éllc  eft  auflTi  renfermée  dans  les  lettres 
fynodales  dans  Icfqiielles  les  e'véques 
alTeniblés  an  eotidle  expofent  leor  croyan- 
«cr$  &  enfin  dans  les  décrets  &  anathè- 
aef  prononcés  contre  Us  hérétiques.  Or. 
fle  peut  rien  ftatucr  dt  nouveau  par  rap- 
port à  la  foi ,  parce  qu'elle  ci\  un  Hnn  de 
Dieu  auquel  les  hommes  ne  peuvent  rien 
ajouter,  comme  ils  n'en  peuvent  rien 
^ter,  L'églife  déclare  feulement  ce  qui 
cft  de  ibi  ou  noM  I  malt  elle  i^tt  des  loix 
far  rapport  à  la  difcipline.^  Or  ce  qui  ap- 
partientà  la  difcipUne  a  coutume  d*ctre 
expliqué  (tans  les  canons  ,  ainli  appelles 
«lu  mot  ^recxoivwv  t  qui  fij^uifie  rr^je.  Ifi- 
<1orc  ,  lia.  l^I  ^  etymologiarutn ,  cap.  xfj, 
nous  apprend  la  raifon  pour  laquelle  on 
«*eft  fervi  de  ce  mot  :  RfgtUa  âi&a  tjt  ca* 
non  9  H  §iiùi  rtSt  ittctt ,  ntc  aUqtiando 
ûUw  fum  trahit  :  alii  dixtrmt  rtgulmm 
àifhm  ,  Vf/  quod  re^at  t  el  quoâ  normam 
seiii  vi^'cndi  prakcat  ,  vcl  qucÀ  diflortum 
fravusnque  corrigut.  Il  y  a  une  autre  dif- 
féreoce  très-remarquable  entre  les  dog- 
flief  les  canons.  La  foi  eft  une ,  &  îoi* 
inuable  ;  reguU  fiiri  umà  efl ,  cmnînofola^ 
imnahilis  &  h  reformahilis.  Tertull.  lib. 
1  y  de  vilandis  l'irginihtis.  La  difciplinc  au 
contraiie  peut  être  difTcrcntc,  luivantla 
différence  des  nations  Si  des  lieux  :  car 
on  doit  regarder  comme  indifférent,  &  ne 
faire  aucune  peine  d*obferfer  ce^ttioc 
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que  par-là  on  conferve  l'union  avfc  «a 
avec  qui  l'on  vit.  LacJivcrf.re  JecciT* 
gles  n'empcchc  pas  les  églifes  J'cntret^ 
nir  la  concorde ,  lorf<|u*elies  foût  réniîa 
dauf  la  fbt  ;  ft  pour  tfoua  fervsr  ôcs|» 
rôles  de  Fulbert ,  évéque  de  CluxtttH 
Ubifdei  non  fcinditur  vnitmi^  m»s  memt^ 
fendit  ecclejîo'  divefjîtas  i  fr  rnrnt  Jfat  j'uc^ 
tit  ccclrjlti  rtyina  a  dtxtris  Oei  tn  t  f ;Ii'ï 
deaurato  circutftdata  varie fate.  De  \iùH 

encore  une  autre  diftlrmcc  entre  lu 
dosnnes  &  tes  eanons  :  Ira  dogmes  «t 

par  eus  mêmes  le  fceau  de  Tautorirc ,  A 
ailrcignent  également  tous  les  fideie;; 
au  lieu  que  les  canons  ont  bcfoin  J  i.- 

î  ceptation  &  du  concours  des  Jeux  paît 
fances ,  pour  avoir  à  Tcxtcr ieur  leur  cs»> 
cution.  Cette  même  raifon  que  la  fÎMcl 
une*  la  d  i  fci  p  I  i  ne  différente ,  fatvnt  h 
différence  des  lieuXt  cft  eau  fe  qu^oo  basfe 
féparémcnt  dans  les  conciles ât  cesdeos 
objets.  Il  cft  même  .1  rivé  que  dans  f  h>- 
fieurs  on  n'a  ex.inmu-  iiic  les  qucftiosi 
de  foi,  &  dans  d'autres  que  ce  qui  re^irie 
la  difciplinc.  Par  exemple ,  les  ci  nqniesc 
fixieme  roHCf/fi  fe  font  contentés  di 
condamner  les  hérétiques  i  St  dans  ce'isi 

I  de  Trulle ,  qui  a  été  comme  une  fuite  ée 

I  ces  conciles ,  on  n'a  hit  que  des  canrm 
pour  le  maintien  de  la  difciplinc» 
s'elt  point  a^i  de  ia  fui. 

Q,uelquefois  encore  dans  les  comdki 
on  agite  lescanfes  eccléfiaftiqucs^  AreBci 
y  font  terminées  par  un  jugement  de  Vé- 
glife  afTcmblée.  Souvent  celui  qui  avait 
été  excommunié  par  fon  évêqne  ou  psr 
un  premier  cf^ncile  ,  obtenoit  que  fa  canff 
feroit  examinée  de  nouveau;  &  qucl(]Q«- 
fois  il  parvciioit  à  fe  faireabfoudreicoca* 
meThéodoret,  qui ,  a  près  avoir  été  eai* 
damné  dans  le  concile  d*Epht-fe,  futad> 
mis  &  reftitué  dans  celui  de  ChalcédoiaCi 

'  C'eft  pourquoi  Zonare  fur  le  canon  7  {?n 
concile  de  Laodicée  ,  oljfcrvc  que  les  tn»- 
cilesÇc  tiennent  pour  Hnir  lesdifputes  (jui 
s'élèvent  fur  la  vérité  des  dogmes,  ou  fur 
Péqoitd  des  peines,  ou  pour  y  tratterks 
afFaîres;  ft  attendu  que  lés  génétalcsin* 
téreflent  toute  l'cglife,  ilcftd'ufage  qn'oa 
traite  d'aboid  de  cellc«^-là  nvant  depsfrer 
aux  particulicres ,  auifi  que  l'ordonne  le 
premier  canun  dn  premier  cmcue  d'An- 
vergue  ,  qui  a  été  parmi  oaus  uu  ccaciàt 
oationaL 
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Ceqaenous  venons  de  dire  fur  la  ma^  : 
h'eredes  conciles^  nous  paroît  fuffirc  ; 
mail  nous  ne  pouvons  «nous  dirpeiifer  en 
parlant  lie  la  forme  fnîmt  laquelle  fe 
tient  le  concilia  d*eiitrer  daiit  un  plut 
grand  détail.  Cette  Forme  conGfte  prioci- 
pîletnent  dans  Tordre  de  la  Icance ,  dans 
le  partage  du  concile  en  diftVrentes  aflTem- 
blées.  6e  enfin  dans  la  liberté  des  fufiVa-  I 
gei. 

Il  eft  évident  pw  la. nature  même  du 

€9ncite  œcuménique,  (|ne  Tun  des  prélats 
dont  il  eft  comporé  ^  doit  y  préGder}  car 

étant  une  afTemblée  de  Téglife  univer- 
lelle,  il  eft  d'une  néccffitc  ahfolue  que 
quelqu'unVecucillc  les  voix  ,  tfl-  pronon- 
ce les  décidons  du  concile  lur  chaque 
qttefKon.Jefut*C1irlft  eft  le  chef  de  toute 
réglife.  Dans  chaque  égtife  particnliere 
il  eft  repréfenté  par  TévéqHc;  mais  il 
s'agit  de  fa  voir  ,  lorfqne  les  évoques  font 
■(Temblcs,  quel  eft  celui  parmi  eux  qui 
doit  être  à  leur  tétt.  Les  pcres  du  concile 
de  Chalcédoine  nous  l'apprennent  dans 
la  lettre  fynodale  au  pape  Léon,  ^num , 
dîfeni-tla»  àH/tmiduQ  ami  très  C9tigftf:a. 
ti  im  namêwdm^  (  ChrifiO  ibife  Cbriftus 
in  meAio  eoram  fore  probibuit ,  quantam 
circa  quingentos  vipittti  facerdotes  fumi' 
littritatem  potuit  dctuoujfrarc,  qui  £îf  p«- 
tria  £^  Ubort  fute  confijjionjs  notitium 
frm$tUtnaii7  QMm  im  qmiiem ,  Jcut 
mnuMs  eofut  frmnta^  imhis  qui  tmim 
ÉiM^mtà  ÊtOmm^  hfnevolentiam  prtefe" 
rtns ,  imperatorts  veto  fidèles  ad  ordinatt' 
dum  décent iJ/r'wL  prtrfJdchaftt ,  Jtcttt  Zoro^ 
habel  fv*  Jcjus ,  ecclejîte  tanqtutm  Jerufa^ 
Um^éedificationent^  circa  do^mutû  rénova^ 
rtMmdàimies.  Ce  pafla:;e  hïi  voir  que  les 
perce  dn  ètticik  de  Chalcédoine  diftin- 
gttf nt  deux  Tortes  de  préGdence  dans  les  j 
mnciles:  l'une  qui  appartient  atix  ponfi- 
fcs  ,  &  l'autre  aux  princes.  En  cftct  le 
prince  étant  fcul  nrmé  du  j;laivc,(JC:  nyant 
Icul  la  force  coadive ,  il  doit  y  prcfider , 
alin  que  tout  s'y  paflfe  d'une  manière 
conforme  ans  loit  ft  aux  canons  dont  il 
eft  leproteâeur.  Au  refte ,  poorne  par- 
ler ici  que  de  la  préfidence  hiérarchique , 
il  paroît  par  ces  parolei; ,  fient  memhris 
fttput  prierai  in  bis  qui  tuum  te*tehant  or- 
àinem,  qu'elle  eft  déférée  à  l'évéque  de 
Kome.  Cela  mérite  cependant  quelque 
explication.  Il  efthien  vrai  «ne  dans  le 
#M  «hic  foof  eraia  pwitlfe  nffiftc  cnpcr» 
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fonifc  aoco;/fi7p,  tous  les  canoniftes  ne- 
connoifTent  pour  inconteftaHe  le  droit 
qu'ilad'y  préfider,  comme  étant  l'évé- 
que dn  premier  fiéce ,  le  cehtre  de  Tunité 
catboliiîtie ,  le  chef  de  tontes  les  égli- 
fes  :  mais  ils  ne  conviennent  point  égale» 
ment  que  cette  prérogative  dan<?  les  pre- 
miers temps  ait  pafTe  aux  légats.  Plu- 
fieurs  d'entr'eux  ne  font  pas  remonter  ' 
l'origine  de  ce  droit  plus  haut  que  le  ccn* 
cHê  de  Chalcédoine  %  d'aptres  penrene  - 
que  dès  le  concilt  de  NIcéc ,  Ici  légats  d« 
pape  ont  préGdé. 

Parmi  ces  derniers  fe  troHventM.de 
Marca,  qui  dans  Ion  fameux  traité  de 
coHCordia  Jhcerciotii  c5*  imperii  ^liv.  f^^  f.  • 
Si  4i  Si  6  cîT*  7  «  réduit  la  qucftiun  de  ia 
prééminence  du  pape  dans  tes  cowciles  ^ 
à  trois  chefs  principaux  qu'il  s*eSbrce  de 
démontrer;  fa  voir  à  la  prérogathrc  delà 
fcance,  au  droit  de  recueillir  les  voix,  à  • 
Kl  ratiHcation  de  tout  ce  qui  a  été  fait  ; 
&  il  prétend  que  cette  ratification  ne 
nuit  uoint  à  la  liberté  des  fufiVagcs  qui 
eft  ahiolument  nécefTalrt*  mcfs  il  ta  com« 
pare  au  rapport  qu'autrefois  Icsconfult 
&  en  fui  te  les  princes  fiiifoient  au  fénat  » 
afin  qu'il  eût  à  prononcer ,  enforte  que  le 
féuat  néanmoins  liccidoit  ce  qu'il  juqeoit 
à  propos.  Le  fouverain  pontife,  dit  cet 
iliuftre  prélat ,  exerce  un  droit  iemblabie 
dana  les  eawciin ,  oc  ^nt  n*empéchejpaa 
qu*on  n'y  jonlfiTe  de  la  liberté  des  foltiiu 
ges.  Il  ajoute,  cb.  vij  ,  que  cette  préro- 
g;ïtive  pafTc  à  fcs  léi;ats,  &  même  né» 
cefl'airement,puilqu'il  eft  certiin  qiie  les 
papes  n'ont  point  été  préfeus  aux  pre- ■ 
micrs  conciles ,  ^  qu'ils  fc  font  contentés 
d'y  envover  des  légats.  La  comparaifon 
que  fait  M.  de  Marca,  nVft  point  du  tout 
exaéfce,  fine  l'accorde  pas  avec  ce  que» 
nousnvons  prouvé  ci-delfus  que  ce  font 
les  empereurs  qui  ont  eonvocffé  lc«  pre- 
miers ci»/c;7rj ,  &  vont  invile  les  papes 
par  leurs  édits.  De  plus  ii  Ton  ,attril)uiiik 
ce  droit  de  rapport  dans  les  premiers  iie«* 
des  an  fouverain  pontife,  ce  fcroit  Inl 
donner  par-là  une  autorité  fopréme  de 
TcV.life;  car  ce  droit  de  rapport  Faifoit 
partie  de  la  fouveraincté.rcs  ti-rmes  ilc  la 
loi  royale  renouvclluc  fousVcfp.TÎicn,quc 
cite  M. de  Marca,  en  (ont  une  preuve  au- 
thentique. Les  voici  :  }*^  fiJenatkfHha»' 
hnt^tiMhnitH  facerei  ^tiéfihttrf^fieiwttif^ 
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pas  lui-même  ce  droit  jus  imperHtoriuni , 
&  n'eib-il  p*is  con(hiiu  ({uc  fans  ce  rap> 

Î>ort,  le  lénatufconriilte  ne  pouvoit  avoir 
ieu  ?  Nous  en  avuos  ui)  excmpie  dans 
TtcUe,  lib*Xy%  tam.  c«  12  ,  mi ,  «pcès 
•«•k  rapporté  le  «lifooun  qye  XhuCfta 
pconotigi  tu  féo»t«  il  «joute  tout  de  fitite 
CCS  paroles  :  tna^n^  a  il  en  f  h  eelehrata  fen- 
tetuia^non  tamcn  Jolum  eu  tie  re  yerpi  t  po- 
tuit^  iihh-itenfihus  coijj'uljhus  ca  dere  reia- 
tum.  Ce  paUagc  montre  ad'cz  queqooi- 
oiie  ce  droit  de  ripport.n'otat  pastoutà* 
iWtl»  liberté  des  ruffriges,  cependmt 
celui  de  délibérer  &  de  décider  du  temps 
de  ta  république,  liéprndoît  de  la  volonté 
desconfuls  ,  «K:  <ians  la  (iiite  ,  des  empe- 
reurs ,  mil  ineme  eu  ont  entièrement  pri- 
vé le  lénai.  Nouvelle  'j^  ^  de  Léon  lur- 
Domoié  \BfhiU>fopbe,  Or  il  ell  maniftfte 
^ue  let  eeiier/er»  fur-tont  dans  les  pre> 
mien  ficelés ,  ne  déyeodotent  en  aucune 
façon  de  la  volonté  du  pape.  Ainfi  rédui- 
fons  le  droit  de  prtlîder  à  deux  chefs  ; 
au  droit  de  tenir  le  premier  rang  ddU'i  la 
féancc' ,  &  à  celui  de  recueillir  les  voix  : 
fcparons-en  celui  de  la  ratification^puif- 
9tte  noue  noor  de  voir  que  e*eft  pour 
ooneilier  ce  droit-1)  avee  la  liberté  du 
càHciief  que  M.  de  Marcaa  imaginé  le 
droit  de  rapport  &  la  compsrairou  qu'il 
en  fait. Le  même  M.  de  M  n  ctT  l'eut  prou- 
"Ver,d'aprèîi  l'hilboirc,  «lUc  le  droit  de  pré 
fidencea  paHé  aux  légats  des  iouverains 
pontifn.  Il  foutiem  qn'Oliua  »  évéque  de 
Cérdotte ,  préiida  en  cette  qualité  au  cen- 
elfode  Kicée.  11  Ce  fonde  (ur  ce  qu*Atha. 
nafe  appelle  cet  évéque  l'uwe  éc\t  chef 
des  coiy:iUs  ;  lib.  de  fugà  fuà  çff  cpiflolà 
ai  fobtarios  i  &  fur  ce  que  Socrate,  //.')./. 
ch.  jx  de  lu  verjïon  latine  ,  ou  cb,  xiii ,  de 
l'original  grec ,  en  ftîfaul  réuume'ration 
éet  prélalt  let  plut  dillinguée  qui  affîf- 
terent  %^  concile ^  commence  parOGus 
évéque  de  Cordoue  ,  Vite  &  Vincent  ptê- 
trcs,  Sl  nomme  enfuite  Alexandre  d'E- 
gypte ,  Knibflie  d'Antioche  ,  Macairc  de  1 
Jériifalem.  M.i!e  ^\arca  ajoute,  <jue  pcr-  j 
lonne  n'alblta  de  la  part  du  pape  au  ftcoud  J 
têHciie  cecuniéoli|oe  «  q«i  ne  fut  com  po- 
fé  que  d'c'véqiiet  Orientaux  ,  &  qu*ilae 
devint  général  aue  par  raequiercemcnt 
de  l'églilcd'ocr^'.'rt  1 11  d-.'ci!ion  de  celle 
d'orienr:  qut^iÀyyr^Ue  prtlula  au  troiiie- 
IDC  çQtitUt  I  jfi^buibè'repréf^aioit  le  pape 
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de  ce  pontife  adrcfrées  tant  an  cler^ 
au  peuple  de  Cooiiaatioopic ,  ^'à  Ot 
rille  lui-même. 

D'un  autre  côfé  Simon  Vigor  ,  éf 
cêueiliis,  cap.vij^  prétend  qoe  U  preaie> 
replacedaos  leecMMîl«f  tttémt  wbjl  ^ 
trîarchet,  &  qu'ils  f  pcéGdriU  toftscao- 
jointement*  mais  que  parmi  euxUpîé> 
ieance  elt  réfervee  au  fouvenin  pontife, 
de  faqon  cependant  que  s'il  eS  abfect, 
fes  légats  ne  iuccedent  point  à  fa  place, 
mais  le  feeoml  patriarche  ;  &  au  défiM 
du  recoud,  te  troifiene,  Aiafi  ceaiete 
point«relon  lui  Je  pape  S^lTeftre  quiétaic 
abfcnt  qui  préûda  au  concile  de  Nicée: 
ni  Alexandre,  patriarche  d' A lexandri; , 
qui  en  quelque  manière  étoit  partie  10- 
téreftéc  ,  puifqu'il  s  agifibit  trArius  qu'il 
afolt  le  preater  condamné  dans  on  cao- 
eUê  teuo  dans  Ton  patriarchat.  Cet  auteur 
conciud  que  le  concile  fut  préfidé  par 
EuDathe  d'Antioche ,  &il  le  prouve  par 
la  lettre  qu'écrivit  le  pape  Félix  III. à 
l'empereur  Zenon  ,  contre  Pierre  Fuîl^n 
évéque  d'Aiitioche.  Cette  lettre  eft  con- 
que en  ces  termes:  Petrus  frimea/^emùm 
duAoliflius ,  y  (lui  fêttBm  teciOB^ 
thebtuétfe  inJ^Ufimimg^  ,ykA» 
quefedemJgnatiî  martyr  is  pcSuitufmFoÊd 
dextrà  ordimttus  eft  Euftatkiique  Cùn/efi" 
ris  ne  priTidciitis  ,  irecentorum  decem 
Gcio  putruhi  qui \it  épa  coHVeneruKt't  auj'us 
ejl  dicere,&.i:.  XoyuJf-^  des  eonc.p.  1069. 
Il  faut  avouer  que  ces  demîem  paroles 
font  favorables  au  feotîmeotde  Vifur. 

Mais  M*  Rieher,  célèbre  dodbesr  de 
Sorbonne,  contrebalance  cette  autorité 
dans  Ion  bijloire  des  conciles  généraux , 
liv.  J.  chaf.  ij,  num.  7.  en  rapportant 
d'après  Socrate  &  d'après  TbéodorctU>p. 
/.  €h.  ix,  la  lettre  fyoodale  des  PP.  de 
Kicée  aux  Alexandrins,  oà  ils  difeM  que 
fi  le  coiiciVea  ftatué  quelque  cbofe  oMt 
ce  dont  ils  leur  parlent,  ils  Tappecudioal 
d'Alexandre  leur  patriarche,  qui  ayant 
eu  part  &  ayant  prétidcaux  déciiîonJ  da 
concile^  leur  en  rendra  un  compte  plus 
exaâ.  Voilà  le  fens  que.  donne  Richer  au 
texte  greedans  la  truduéUeo  qu'il  eu 
fattf  ft  on  ne  peut.difcoueeair  f«*tteft 
conforme  è  l'original*  Au  refte  ce  doc- 
teur s'accorde  avec  Vîj^or  ,  en  ce  qu'il 
penfe  ,  comme I»ii ,  que  le  pape  doit  pré^ 
iider  au  ionçilêioti^^vCiX  eft  pcé£eat|att 
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f> «rfonne  &  tn  fiege  qu'il  occupe;  que  Tes 
lég  its  n'y  fil ccedeni  point ,  &  qu'en  effet 
ils  ti  oi)t  pas  prcliilé  aux  coficiles  généraux 
jufqirà  celui  de  Chalceiiuine,  où  ceUleur 
fut  accordé  pour  U  première  foit. 

8*il  omit  eft  permit  4t  dire  Mre  finiH» 
aient  à  ce  fiiîel«  ihmh  n'adoptons  ni  ne 
rejetons  entièrement Topinion  deM.de 
Marca  ;     non»;  en  faiTons  de  même  à  l'é- 
j;ar(l  de  celle  de  Vigor  &  de  Richer.Nous 
convenons  avec  chacun  d'eux  i  que  le 
droit  de  nréfider  appartient  au  pape  en 
vertu  de  ta  dignité ,  qu'il  appartieni  en- 
core aui  Butret  patriaroliet.Nout  croyons 
pareillement  avec  Richer  &  Vigor ,  que 
les  K'gats  n'ont  point  préfidé  jnCqu'au 
£oncile  de  Chalcéiloinc  }  qu'à  l'exception 
cependant  du  premier  concile  de  C'onf- 
tantiuuple,  ils  y  ont  alfifté,  &  qu'ils 
y  ont  en  une  place  iMinorable ,  quoi- 
que eenefot  point  la  première.  Exa- 
minons d'abord  la  chofe  par  rapport  à 
Oliiis.  Il  eft  certain  qu'il  fut  préfentau 
çtncile  de  Nicée.  Eulcbe,  témoin  ocu- 
laire ,  dit ,  lih.  III.  chap.  vlj.  de  la  vie 
de  Coiilbntin ,  que  cet  humme  venu 
d*£rpagne  &  exalté  par  beaucoup  de 
perfonnes ,  affifta  ao  cenellt  dis  prît  féan- 
ce  avec  les  autres^que  l'évéqne  de  la  ville 
impériale  ,  c'eft^à-dire  le  pape  Sylvellre 
^  fnivant  ITntcrprf'tntion  d'Henri  de  Va- 
lois )  ,  ne  s'y  trouva  j  omt  à  cauTe  qu'il 
ctoit  d'un  ât;e  fort  avancé  >*  qu'il  envoya 
des  prêtres  pour  le  repréfenter.  Socrate , 
d'nprèsEnfeiie»  rapporte  la  même  ehofe 
liv.  L  c.  If,  Ni  l*an  ni  l'anlre  n'exprime 
Ti  Ofius  afliila  an  concile  comme  Icgat  de 
Sylveftre  ,  on  bien  jurefuo ,  comme  évê- 
cjjue  de  Cordoue.  Et  même  Sozomene  lih. 
j.  chap.  xvj.  &  Théodoret,  li'v.  I,  cb.vij. 
fans  Faire  aucune  mention  de  lui ,  difcnt 
fimplement  que  Vite  8t  Vincent  prltrei , 
vinrent  au  c^ncUe  h  la  place  de  Té? éi|oe 
de  Rome  ;  d'ailleurs  Sozomene  fe trompe 
en  ce  qu'il  donne  an  pape  le  nom  de  /«- 
irf  ,  quoique  ce  ne  fut  point  encore  lui , 
mais  Sylveftre  qui  occupât  pour  lors  le 
faint  Gcge.  Ces  diôérens  Dallages  fem- 
blent  prouver  qu'OGue  neratpoint  légat 
do  fonverain  pontife. 

Mais,  dira-t-on  ,  Ofint  entlapréfcan. 
ce  fur  tous  les  autres  évéques.  Or  elle 
n'ctoit  certainement  point  duc  h  ion  iie- 
gCf  iaférie>ir  de  beaucoup  à  ceux  des  ^ 


C  O  W  9%t 

tritMes  ',  auxquels  II  ooimnoit  de  1« 
céder  i  c*eft  donc  en  verts  de  fa  légation 

qu'il  a  obtenu  cette  préréance.  Joignez  à 
cela  le  témoignage  de  Gclafe  de  Cyzique, 
qui  vers  l'an  689  a  recueilli  les  adles  du 
concile  de  Nicée.  Cet  auteur  avance  qu'O-* 
fins  tint  la  place  de  Svlveftre  évêque  de 
l'ancienne  Rome*  conjointement  avec  les 
prêtres  Vite  &  Vincent.  Pour' répondre  à 
ces  oli  jeftions  ,  nous  commencerons  par 
ohlervir  avec  tous  les  favans  ,  pnncipa- 
Icmcnt  avec  l'auteur  de  TavertilTement 
qui  cft  k  la  tête  de  l'édition  de  Rome  des 
cêncilts^  Sl  qu*o0troof  e  leas.  //•  drr  een- 
cUes  dffLaboe*  fag.  10%.  nous  obferve- 
roni|  dls»ie ,  que  l'hilloire  de  GeUre  de' 
Cyzi^ue  ne  mérite  pasqu'on  y  ajonte  foî, 
parce  qu'elle  renferme  beaucoup  de  cho- 
fes  qui  ne  s'accordent  pas  avec  ce  que  di- 
rent les  meilleurs  écrivains,  U  rendent 
fufpeAe  à  jufte  titre.  Ce pourquoi  Ton 
ne  doit  point  aflTorer  qu'Onus  préfida  an 
nom  de  Sylveftre,  fur  le  feul  témoignage 
deGelale'.  Celui  de  S.  Athanafc  qui  ap- 
pelle l'évéque  de  Cordoue ,  Vawe  &  le 
chef  des  conciles ,  eft  fans  contredit  d'une 
plus  grande  autorité  «  &  jetteroit  plus  de 
doute  fur  le  rang  que  celni-d  eut  an  eom^ 
ciU  de  Nicée,  fi  ce  n*eft  quMl  ftiflBfoit  iS. 
Athanafc  pour  tenir  un  pareil  langage  « 
d'çnvifaj;er  le  perfonnage  important  que 
titOûus  dans  l'afFaiïe  d'Arius.  Cette  hé- 
réfie  ayant  excité  dès  Ta  nninance  beau- 
coup de  troubles  &  de  divifions  dans 
l'églife ,  l'empereur  Conibntin  employt 
tous  fes  foins  pour  rétablir  la  paix.Ce  nit 
dans  cette  vue,  qu'atant  de  convoquer  le 
C0iici^  de  Nicée,  il  envoya  à  Alexandrie 
Ofiu?;  en  qui  il  avoit  une  confiance  parti- 
culière, &  le  chargea  d'une  lettre  adrelTée 
conjointement  à  Alexandre  &  à  Arius,oil 
il  parie  de  leur  différend  (bivant  Tidét 
qu'on  lui  en  avoir  alors  donnée ,  ft  let 
exbortei  fe  réunir.  Enfcbe  de  Nicomé* 
die,  partifan  fecret  d'Arins,  avoit  eu  l'a- 
drellc  de  Faire  entendre  à  l'empereur  que 
la  caufcdn  Rial  ctoitraverfiondcrévé  jue 
Alexandre  contre  le  prêtre  Arius,  &  qu'il 
étoit  de  fa  piété  de  faire  ufage  de  fonan* 
torité  pour  lui  Impoferlileoce.Mais  l'em* 
pcreur  ayant 'appris  par  Ofius  le  peu 
d'effet  de  fa  lettre^      la  grandeur  des 
maux  de  l'Eglife  qni  exigeoient  un  reme- 
le  plus  efficace  ,  il  aflfcmbla  \c  concile  où 
i  Olîus  eut.oceaiion  de  foligaaler.  Q,ueU 
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que  temps  après  ce  concile ,  Je  même 
Ofius  fut  encore  le  principal  moteur  de 
la  tenue  du  c^wci/f  de  S.irdi(jue  ,  ce  qui 
irrita  contre  lui  les  Arieni  Ils  le  détef- 
toienl  conne  un  de  It ori  plus  puffl&nt 
■dverfairet ,  &  ilt  «ireattoot  eo  œovre 
pour  l'abattre.  Il  n*efldonc  point  éton- 
nant que  S.  Athanafe  parle  en  rcrme»;  ex- 
trêmement honorables  d  un  vieillard  di- 
gne  de  vénération ,  évéque  depuis  trente 
mns,  conFefTeur  dans  la  perfécution  de 
Maxtmieo  «  renomoié  par  toute  Téglife, 
&  ^ni  récemment  venoit  de  rendre  à  la 
bonne  caufe  des  fervices  eOentiels.  Au 
rcfte  il  ne  dit  rien  d'où  il  faille  abfolu- 
nicnt  cnnclurc  qu'Ofius  tint  au  concile  la 
place  de  légat  du  pape.  Enfin  fi  à  la'téte 
des  foufcriptions  du  conciVr,  telles  que 
nous  les  avons  an joQfd*hiii ,  noustron* 
▼ons  le  nomd*Ofius,  &  quMIfoît  firivi 
de  ceux  de  Vite  &  de  Vincent ,  cela  vient 
de  ce  que  les  éVéqnes  ont  fouTcrit  fuivant 
l'ordre  de  leur*;  provinces  ;  d'abord  les 
occidentaux,  &  cnluitc  ceux  ilcsdiflfé- 
rcates  provinci-s  d  Orient.  Les  occideu» 
tittx  fourcrivireiit  If  i  premiers ,  attendu 

Îjiie  te  patriarcbat  d*occtdent  qui  cmbraf- 
e  la  moitié  do  monde  chrétien  f  eft  le 
premier  de  tous.  Ofiui  ell  à  leur  tête 
comme  étant  le  fenl  évéque  de  ce  patriar- 
chat,  &:  après  lui  fe  trouvent  les  prêtres 
Vite  &  Vincent.  Après  les  foufcriptions 
des  Latins ,  Ton  compte  celles  des  évê- 
ques  de  la  province  d*Egypte:  ayant  à 
leur  téte  Alexandre  patriarche  d*AIexan- 
drte;  enfuile  les  évéque^  qui  lui  font  fou- 
wis,  fivoir  ceux  de  l'K^ypte  ,  de  la 
Théhnïde,  &dehLyhie:  [»ourlorsle| 
patriarcbat  d'Alexandrie  fuivoit  immé. 
diatement  eelul  de  Rome.  Après  le  pa- 
triarchat  d'Alexandrie  ,  Ton  trouve  les 
fvéquet  de  celui  de  Jcrufalem  quieft  le 
troifiemc ,  &  à  la  tête  Macaire  leur  pa- 
triarche. Vient  cnfuitc  le  patriarcbat 
d'Antiocbe  ,  h.  la  tête  duquel  ctoit  Eufta- 
the.  Ainfi  les  prcfidcns  du  concile  furent 
Oiins,  Aleundre ,  Macaire  &  Euftatbe, 
que  nous  avons  vu  ci-deffus  dénommé 
préOdentpar  le  pape  Ftlix  III  ^5  qui  en 
cette  qualité  adrcOa  un  difcoursà  Conf- 
tantin.  Ofius  &  les  autpc*<5  éwéques  fe 
trouvèrent  tous  au  concile  jure/wi^  en 
vertu  de  leur  dignité,  &  non  d'aucun 
droit  de  légation.  Cette  defcription  de  la 
préfideace  du  fwciie ,  faile  d*aprii  le 
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concile  même  détroit  entièrement  ta 
tendue  préfidence  de  Vite  &  de  Vincent 
Pour rclumer «n  deux  mots  toot  ccci,i 
OGns  eôt  préfidé  au  concile  comme  légÊl 
du  pape  Sylveftrejet  prêtrti  Vite  ft  1^ 
cent*  certainement  envoyés  par  le  pape 
en  cette  qualité ,  enflent  préfidé  conjdn- 
tement  avec  lui.  Nous  venons  de  r« > 
qu'ils  n'ont  point  préfidé  :  donc  ce  o'es 
point  comme  légat  qu  Oiius  a  été  un  ét% 
préiîdens  du  concile.  Dans  les  deux  cotxi» 
les  généraux  qui  raivirent,  ftqni  fetH^ 
rent  avec  eelni  de  Cludeédoine,1es  léj^ts 
du  pape  ne  paroi  (font  pas  y  a  voir  préfidé. 
Nous  avons  vu  plus  haut  qu'an  preirter 
concile  de  Conftantinople,  il  ne  le  trotri 
aucun  évéque  de  l'églife  d'occident ,  & 
que  les  Grecs  même  s'en  .plaignirent; 
mais  ce  eû$ieiii  fat  eafaîte  reqo  par  le  pa> 
pe  Damafe  &  les  aatreiévéqneade  IlégK» 
Ce  latines  é'eft  pourquoi  on  ratoc)oan 
reconnu  pour  œcuménique.  Les  léj^ars  du 
pape  Céleltin  I.  Arcadius  &  Projcdti* 
évéqucs,^;:  Philippe  prêtre,  afliflercntan 
concile  d'Ephefei  mais  iU  n'y  préQJcreot 
point:  ce  rat  Cyrille  d^Alesandrie  ^ 
préfidaice  droit  loi  appartenott  an  démU 
deNeftorius  patriarche  de  Confrantioo» 
pie,  qui  étoit  abfent  &  accufé  ,  car  des  ce 
temps-là  le  patriarche  de  Conftantinople 
avait  le  fécond  rang.  Il  eft  bien  vrai  qnc 
dans  ce  concile  le  pape  Céleftia  comoi«t 
Cyrille  à  fa  place;  mais  comme  il  avoir 
d'ailleurSfi  railon  de  Ton  fiege,ic  ànitèe 
préfider*  on  ne  peut  inférer  d*on  pareil 
exemple  que  les  légats  du  pape  pré&da(> 
fent  alors  au  concile  y«r* yiio.Enfin  le  r^»- 
I  i'/7f  de  Cbalcédoine  qwi  condamna  Sr-de- 
pola  Diufcore  ,  fut  préfidé  ipar  les  leeats 
du  pape  S.  Iféoa  «  favoir  Paicluifiii  lkLa> 
centius  évéque,^  Boulfaee  prêtre.  Vigor« 
lib.  de  conduit ^  cmf,  o^',  prétend  que  cela 
le  pafla  aînfi  ,  parce  que  tous  les  patritr- 
ches ,  à  l'exception  de  celui  de  Coni>anti- 
nople  ,  éloient  au  nombre  des  accurci,ru 
qu'ils  s'étoiint  joints  a  Diofcore  posr 
coadamnerFlaviendant  lefainc  rwmM 
d'EphefCtft  pareonféquentne  ponvoient 
préfiderà  tn  concile  ils  dévoient  être 
jugcs.Mais  il  paroit  parles  foufcriptions 
rapportées  tom.  Il^.ies  conciles,  pa  r-zis. 
ci fuiv.  qu'Anntole  patriarche  de  Coiii- 
tautiiiople,  fouiciivit  après  les  léjats,  & 
après  lui  Maxime  d*Aniiocbe:  ce  qui  ré- 
iute  roptaioa  de  Vicor.  Ilcft  tt^ii^ml* 
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remblable  qut  Tempereur  Mareien. ,  prin- 
ce religieux ,  fe^oiuia  la  déférence  ou*on 
:ut  en  cette  occafion  pour  le  faintliegç, 

Quoiqu'il  en  (bit ,  c'eft  d'après  cet  cxim- 
pte  qi)$  tes  Icgats  du  pape  ont  fiégédaos 

;oifc  les  conciles. 

A  l'égard  de  l'ordre  fuivaut  lequel  les 
lutres  évéques  aflîflent  an  concile ,  le  der- 
aier  canon  de  ta  dillindioo  dix-îept  dn 
lecret  de  Gratien ,  établit  pour  règle  que 
es  évéqops  doivent  fe  conformer  à  la  da« 
:c  de  leur  ordination  ,  tant  pour  le  rang 
qu'ils  occupent  dans  la  féance,  que  pour 
:eluî  des  infcriptions.  On  décida  la  me- 
né cbofe  dans  le  premier  cogciU  de  Pra« 
^ae,  CMnâHvj  &  cette  difcîpline  fnt  pa- 
reillement obrervée  dans  Téglife  d^ Afri- 
que ,  où  l'on  ordonna  que  pour  terminer 
es  conteilations  qui  s'élevoient  au  fujet^ 
le  la  préféance,  chaque  évê  jue  fcruit  tenu  ' 
le  rapporter  des  lettres  de  celui  dont  il 
loroitreçu  la  conrécration,  &  qui  en  con-. 
tmflcnt  la  date.  Canons  viij  ^jxiucùdt 
Us  canmu  4»  Véglife  d'Afrique.  On  s'eft 
léanmoins  quelquefais  écarte  de  cette  re- 
^le  en  faveur  de  plufieurs  fiéget  privité- 
jié^. 

Outre  l'ordre  de  bTéance,  la  forme  du 
îpnciie  conGlte  encore  dans  la  divifion 
lies  aflemblées,  &  la  liberté  dea  Coffrages, 
aonmie  toot  ce  dont  on  doit  traiteè  dans 
un  eoneilt^  ne  peut  fe  finir  en  un  jour ,  on 
3  coutume  de  parta^^cr  les  affaires  en  dif- 
Ft-rcns  teinps ,  &  de  diftin'^ucr  les  diver- 
es  aflemblecf:  en  adions  ou  iefCons,  ainfi 
|U*on  les  appelle  aujourd'hui  :  dans  ces 
lâioni  ouicffions*  on  propose  les  qaef* 
ions  (f;:  on  prononce  les  décrets  ;  ce  qui 
ie  fc  fait  cependant  qu'après  avoir  tenu 
les  congrégat'ons,  c'efl-à  dire,  des  aîTcm- 
)lées  privées  (révê»(ues.  Les  pères  du  con- 
île  délibèrent  cntr'eux  d'abord  dans  une 
ongrégation  particulière,  fur  ce  qui  Fait 
a  matière  de  la  queftion.  £nfoite  on  fait 
e  rapport  de  ce  qui  a  été  agité  dans  une 
congrégation  plus  générale  ,  où  l'on  con- 
voque ceux  même  des  évéques  qui  n'ont 
loint  afl'iflé  à  la  première.  De  cette  Façon 
ucun  d'eux  n'ignore  ce  dont  il  s'agit.  On 
lifcute  de  nouveau  la  queftion ,  &  on  la 
!écidc  aTant  qoe  de  la  porter  dans  la  fef- 
ton  publique.  Cela  t  été  introduit  afin 
u'il  ne  relfAtplus  aucun  fujet  d'alterca- 
ion  entre  les  evéques ,  &  que  les  fciridns 

'ublir^uet  fe  paiûileot  a^^c  plus  de  dé- 
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cence  :  cette  précaution  néininefnt  ni 
s'eft  prife  que  dans'  les  derniers  eondttt^ 

On  ne  trouve  rien  de  femblable  dans  tea 
anciens, ftcbaque affaire  fe  difcutoit  dans 
les  a(îlîon«;  publique».  Il  étoit  parei  iC- 
nient  d'ufage  autrefois  de  prendre  les 
voix  de  chaque  membre  de  l'aftemblée  » 
ce  qui  a  été  obfervé  jufqo'ao  c»M#«f  dé 
Confiance,  oi^  Il  parut neoeflaire  de  re« 
cueillir  les  fnSragesparliation  ,  c'eft-U 
dire ,  que  chaque  éveque  opinoit  dans  fa 
nation,  &  qu'on  rapporfoit  dans  le  concitt 
les  fuffrages  des  nations.  De  puifîantes 
raifous  obligèrent  les  pères  du  concile  do 
Conftance  d'introduire  cette  nouveauté» 
Il  y  a  voit  ponr  lors  trois  contendant  à  It 
papauté,  Grégoire XII.  Bénoit  Xffl 
JeanXXin.Chacnn  d'eux  àvoit  fes  -  .ihé« 
rans  parmi  les  cvêques.  Il  étoit  à  cra  ndre, 
fi  l'on  comptoit  les  voix  fuivant  l'ancien 
ufage,  que  les  évéques  d'une  nation  .'em* 
portant  par  le  nombre  fur  les  autres, 
ne  pût  parvenir  au  rétabUflPeinent  de  la 
paix  &  à  l'extinélion  du  fcliifme,  qni 
étoient  le  but  principal  de  la  tenue  dn  con» 
cile.  On  (uivit  la  même  méthode  au  conc^ 
le  de  Basle  ,  &  il  eft  fenfible  que  c'eft  un  , 
moyen  fûr  pour  réunir  le  confentement 
de#Dutc  réglife.  Quant  à  la  liberté  des 
fumages ,  elle  doit  être  très.grande  %  au- 
trement te  coneih  cefle  d*étre  œcuméni- 
que ,  &  ne  contient  plus  la  déciGon  de  l'é- 
glifc  univcrfelle.  Il  n'y  a  point  d?  marque 
plus  certaine  pour  connoltre  fi  un  concile 
a  été  (ecumémque ,  ou  non,  que  la  liberté 
des  luftrages.  Nous  en  avons  un  exemple 
dans  le  fiujt  tûndh  d'Ëphefe ,  tenu  par 
DIofcore ,  ékcafl^par  celui  de  Chalcédoî- 
ne.  Ce  faux  coifcl/ravoit  été  convoqué 
dan<;  la  même  forme  que  les  trots  précé- 
dons conciles  généraux. Théodofe  le  ^rand 
avoit  interpofé  Ton  autorité  pour  la  con- 
vocation de  ce  concile  t  le  pape  S.  Léon 
avoit  donné  fon  confentement  $t  envoyé 
fes  légats  }  ainfi  riep  ne  parotflfoit  man- 
quer à  l'extérieur ,  de  ce  qui  conftitue  Ift 
forme  des  conciles.  Mais  on  n'y  eut  point 
la  liberté  de  délibérer;  lesévéj'KS,  les 
prêtres  &  les  clercs  furent  lorcés  parles 
foldats  à  coups  d'épée  &  de  bâton  de 
fignerun  papier  blanc  Plufieurs  mouru* 
rent  de  cette  violence  ,  entr'autres  Fla- 
vien  de  Conftantinople.  Diofcore  avoit 
confpiré  fa  perte ,  &  il  le  fil  condamner  &' 
dépofer  par  cet  vuiei  de  fait  dans  cette  af« 
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fembléc  ;  c'fcft  pourquoi  on  l'a  tonjours 
rcj^ardée  comme  un  conciliabule.  Il  ell 
donc  très-important  d'avoir  nne  rcele  fCi- 
if  ponr  difemef  fi  If  toiuiU  •  It  Tibcfté 
det  Aiffinget  i  car  it  cft  à  ertindre  ^ue 
fous  ce  prétexte  qaelqn*unne  s'éUve  con- 
ire  l'autorité  des  ccnciles  généraux  la 
mieux  Fondée,  &  ne  veuille  s'y  fouftrai- 
T< ,  en  difant  que  le  concile  n*a  pa^  été  li- 
bre. Or  on  peut  juger  qu^ii  a  été  libre  par 
rtcquierc^nient  de  réglifeunîverfelle  y  fi 
io  rontratre  tontes  les  églifee  fe  plaU 
gnent ,  &  rejettent  les  déciuons  du  conci- 
le ^  c'eft  une  prcuvfc  maniFtffte  qu'il  n'a 
joui  d'aucune  liberté.  Par  exemple  on  ré- 
clama de  toutes  parts  contre  le  briganda- 
ge du  faux  concile  d'Ëf  heie  i  on  demanda 
un  autre  cwiriic  »  ft  il  parut  éTidemmcnt 
^neéelui  d'Ephefe  n'avoit  point  été  librei 
c'eft  ce  que  prouvent  les  aftes  du  concile 
de  Chalcédoine,  réglife  uni verfelle  récla- 
ma pareillement  contre  le  Faux  concile  de 
Rimini ,  où  r»n  avoit  également  employé 
la  violence ,  &  à  la  formule  duquel  le 
pape  Libère  avoit  foufcrit 

Maintenant,  pour  terminer  ce  qui  con» 
cerne  les  conciles  ;.;cnéranx,  nous  allons 
examiner  quelle  efl  leur  autorité.  Divers 
padages  de  rEcrit:ire,&  la  tradition  conF- 
tante  de  réglife  nous  enfeignent,  qu'il 
n'y  en  a  point  de  plus  reTpe^able.  Nous 
avons  déjà  eu  occaûon  de  citer  ces  paro- 
let  de  Jelns-Chrift  «  Mfuni  duo  vtl  rrrx, 
&c.  Nous  avons  vu  que  les  pères  de  Chal- 
cédoine en  Font  l'application  aux  cofrc/'/fj, 
&  en  tirent  cette  confdquence  ,  qu'à  plus 
forte  raifoii  Jefus-Cluilt  ne  rtFulcra 
point  fon  àfTi (lance  à  cinq  cent  vin^t  évé- 
^acs  aflemblcs  en  Fon  nom.  Nous  ajoute- 
rons ici  qoe  le  cinquième  C9ffrf> général , 
ou  le  Fécond  de  Conftantinople  ,  prend 
dans  le  même  Fens  ce  texte  de  l'évangile  « 
&  reconrioît  l'autorité  (uprême  des  conci' 
les  généraux  qu'il  démontre  en  FeFervant 
de  différentes  preuve^.  Il  fe  fonde  i°.  Fur 
..  ce  que  les  apôtres  ,  quoiqu'ils  Fuflcnt  tel» 
Hoient  remplis  de  la  grâce  doS-ECprit 
qu'ils  n*eQflent  pas  befoin  les  uns  des  ao» 
très  pour  être  inftruits  de  ce  qu'ils  dé- 
voient Faire,  cependant  ne  voulurent  rien 
fiatuer  à  l'égard  des  cérémonies  lé.;alcs , 
qu'ils  n'ci.lTent  délibère  enfcmble  ,  &  que 
chacun  d'eux  n'eût  appuyé  Fon  avis  Fur 
les  (aintes  Ecritures.  Sur  ce  que  la 
décifioo  des  apôtres  conçue  en  cca  tcf- 
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mes,  vifum  rjl  fpiritui  fan^o  ^  nshrs. 
&c.  tcmoij;ne  afîcz  qu'elle  cft  faite  k 
prononcée  en  commun.  L'on  p<.iit  étratire 
plus  loin  la  réflexion  des  ^ret  de  CooC^ 
tantt'nople  ,  A  avancer  avoe  cunfiaaee 
comme  une  fuitenatorelledccettert.fi> 
,  xion,que  le<  apôtres,  en  attribuant  à  rfbf» 
piratioii  divine  ce  qu'iU  ont  défini ,  noo$ 
autorifcnt  h  regarder  comme  décide  pir 
le  S.  Ëfprit,  tout  ce  qui  l'eft  par  l'eKiiie 
aflemblée.  3*.  Sor  Tesemple  non  tnter» 
rompu  de  l'églife:  caries  faîntf  percseo 
d  i  ff  t' r  e  n  s  t  L-  m  s  (c'  eft  1  e  coneih  qai  porle)| 
Fe  Font  aQ'emblés  dans  les  ccnciles  poac 
décider  en  commun  les  qucftions  qui  s'é» 
toient  élevées ,  &  pour  condamner  les  hé- 
réFies ,  parce  qu'ils  étoieiu  fermemeat 
perFuadés  que  les  examens  qui  fe  font  en 
common  »  il  où  l'on  pefe  les  nifons  allé- 
(^uées  de  part  &  d'autre  ,  FaiFoient  hriller 
la  lumière  de  la  vérité ,  &  diffîpotent  les 
ténèbres  du  menFonge  i  tom.  1^.  des  cen» 
tiles  ,  ^Bg.  461.  ^ fuivantei.  Non-fcul©- 
ment  les  pères  de  Chalcédoine  &  ceux  de 
Conltaotioopte  relèvent  Taotorité  des 
conciles  flsciUaiéniqaes  au-defliit  de  tooie 
autre ,  mail  noos  voyons  encore  qncics 
fooveraios  pontifes,  ont  teou  le 
langage.  Céleftin  premier  nous  en  donne 
une  haute  idée  dans  une  lettre  au  cci:cile 
d'EpheFe  ,  où  il  dit  que  les  apôtres  ont  eré 
inltruits  par  JcFus-Chrift,  que  les  évè- 
q ues  ont  fttccédé  aux  apAtres ,  qo'ilt  ont 
reqn  leur  pniflluicc  du  même  Jefos> 
Chrift  ;  que  par  conféquentle  cvncHe  eft 
Faint,  &  mérite  la  plus  profonde  vcnér?- 
tion  ;  tom.  JII.  dei  conciles  ^  pag.  ç/i^ 
Grégoire  le  grand  efl  encore  plus  énergi- 
que Fur  ce  Fujet ,  daos  une  lettre  adreffee 
aux  patriarches  Jean  de  CooftnatÎBople , 
Elogius  d'Alexandrie  ,  Jean  de  Jérnfi^ 
lem,  AnaftaFe  d'Antioche,  pour  letfr ftllt 
part  de  Fon  cleâion  &  leur  envoyer  Fs 
profeATion  de  foi ,  Fuivant  l'uFagc  de  ce 
temps-  là ,  obFervé  par  les  papes  &  lotres 
évéques  des  grands fieges ,  nouvel tcmcot 
élûs.  VoiddMnnieco  fiiint  pontifêa'ex* 
prime  Ters  la  fin  de  cette  lettre  :  Jaâ 
fanéfi  evangetH  fnetsor  Ukfs  ^J!c  foutnm 
eondliaSufcifere  aevenerari  me  fat  cor., „ 
^  quifquis  eorwji  foliditatem  non  ienrt , 
étiamji lapis  ejfe  cemitur^  tamen  extra  éedi* 

ficiumjactt  cunélasvero ,  quas  ptét» 

fiitQ  ccmtiUê  vmirida  perfonas  r^pntnt^ 
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tmm  wmnrfdifma  nuMu  eonJHittta , 

mtttfolvere  quosMgant  »  aut  Ugare  qUêtfH* 
t'unt.  Lih.  T.regi/ii,  epijl.  24.  Le  com- 
mencement du  canon  3  de  la  iUfîintlton  15 
renferme  à  -  peu -près  les  mêmes  fenti- 
inens.Gratien  attribue  ce  canon  à  Gelafe, 
nais  il  cft  jnccrttin  Qu*jl  foit  4e  ce  pa- 
pe { quelqurs-uos  le  donnent  à  Damafe , 
&  d'autres,  fur  la  foi  de  plufîenrs  manuf> 
crîts  ,  prétendent  qu'il  eft  du  pape  Hor- 
mifdas.  M.  Rainze  dans  fa  note  fur  ce  ca- 
non ,  conjeiflure  que  le  décret  qu'il  con- 
tient, a  d'abord  été  fait  par  le  pape  Dama- 
fe  «  &  enfnite  rcnoovellé  par  Gelafe  & 
Hormifdat.  Qqoi  qu'il  en  foit,  Fauteur  de 
ce  eanon  déclare  que  la  falntc  églife  ro- 
maine après  les  livres  de  l'ancien  &  du 
n(iuvcau  Teftamcnt ,  ne  reqoit  rien  avec 
plus  de  refpeél  que  les  quatre  premiers 
conciles,  £n  effet  la  vénération  pour  ces 
cmeila  a  été  pouffée  û  loin,  que  Grégoire 
le  grand,  comoe  nous  venons  de  le  voir , 
les  compare  aux  quatre  évangiles  i  ft  11^ 
dore  de  Seville  dans  le  canon  premier^  pa» 
raf^rapbe  premier  de  la  mime  iiftinllion  , 
aflïire  qu'ils  renferment  toute  la  foi , 
étant  comme  quatre  évangiles ,  &  autant 
de  fleuves  du  paradis.  Les  papts  ont  requ 
avec  le  même  refpeâ  les  quatre  eMirl/#/ 
^oi  ont  fuivi  ces  premiers  ;  c*e(l  ce  que 
prouve  ta  profefKon  de  foi  qu'ils  fai- 
foicnt  d'une  manière  foUcmnelle,  &  Fous 
la  religion  du  ferment  ,  fi  •  tôt  qu'ils 
étoient cltfvcs  au  pontificat,  avant  même 
oue  d'être  confacrés.  Cette  profcdion  de 
toi  étoit  enfuite  rédigée  par  écrit  par  les 
iiotairen  d?  l'églife  romaine  ,  &  dépofée 
fur  l'autel  Se  le  corps  de  faint  Pierre.  On 
en  trouve  la  formule  dans  le  diurnal  ro- 
main  dans  les  notes  de  M.  Bignon  fur 
le  huitième  concile  général ,  tom.'  VIll. 
des  conciles^  pag.  492.  Suivant  cette  for- 
mule ,  le  nouveau  pape  promettoit  iTob- 
ferver  en  tout  avec  le  dernier  fcrupule 
lea  huit  conciles  géaéwx,  d'avoir  pour 
eux  la  vénération  convenable  ,  d'enfei- 
g%r  ce  (ju'iU  enfeignoient ,  &  de  con- 
damner de  cœur  Si  de  bouche  ce  qu'ils 
coodamnoient. 

Ces  témoignages  non  fufpeâa  en  fa- 
veur des  c9iÊeiln ,  font  voir  combien  il  eil 
4éraifsnnabie  de  penfer  que  les  cncihs 
eecucnéniques  foient  fujets  à  l'erreur. 

Ceux  %ui  a*^a(  pat  ià-diffui.4a  idées 
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net,  abifent  d'un  paflTage  de  S.  Augiiftiit» 

lih.II.de  haptifmo  contra  Donatiftùs ,  capv 
Hj.  où  ce  taint  doâeur  enfeigne  que  les 
conctlest^m  fe  tiennent  dans  chaque  pro- 
vince, cèdent  à  l'autorité  des  coKciies  uni- 
verfels  compofés  de  toute  la  chrétienté; 
mais  que  ces  mêmes  conciles  univerfelt, 
lorfque  l'expérience  nous  a  appris  ce  que 
nous  ignoront  ,  font  fouvont  réformée 
par  d'autres  qui  leur  font  poftérieurs  , 
qui  ont  également  l'avantage  d'être  œcu- 
méniques. Ipfii  concilia  (  ce  font  les  pro- 
pres termes  de  ce  pere  )  qua:  per  Jtngulas 
religiones  vel  provincias  funt ,  plenariû» 
nmeiscitivrumaMtwitati  ^  qua  fiunt  iM 
univerfi  orht  cbriJHûM  Jdn  tiUis  aaiiigi» 
bus  cedunt  :  ipfiiquifItnurU  9  fétpe  prhfê 
pofteriorihus  emendantur ,  cum  aliqtio  exC 
périment 0  rerum  tiperstur  quod  claufnû 
erat ,  ^  cognojlitur  quod  latebat,  QticU 
ques-uns  croyent  écarter  la  difficulté 
que  ce  paflTage  femble  faire  naître  «  en 
l'appliauentan  cottcile  général  d*une  na» 
tiop,  de  l'Afrique  par  exemple;  mais 
cette  conjffâure  eft  détruite  par  cela  feul, 
que  S.  Auguflin  appelle  ici  Tes  conciles 
généraux,  ceux  qui  font  compofés  de  tou- 
te, la  chrétienté.  On  ne  répond  pas  avec 
plus  de  folidité,  en  difant  que  ces  paroles 
doivent  s'entendre  des  ftatutt  des  comtUit 
généraux ,  dans  les  caufes  df  h\ï  &  de 
pure  difctpline ,  &  non  des  queftiousde 
foi.  En  effet  ce  faint  pere  dans  cet  ouvra- 
ge traite  la  fameufe  queflîon  ,  fi  l'on  doit 
réitérer  le  baptême  conféré  par  les  héré- 
tiques ,  qui  avoit  été  agitée  aupafavant 
entre  S.  Cyprîen  ft  le  pape  Etienne  ;  or 
cette  queftion  appartient  certainement 
à  la  foi  &  à  la  dodrine  de  l'églife  ,  &  non 
à  la  fimple  difcipline.  S.  Auguflin  réfute 
en  cet  endroit  les  Donatifles ,  qui  ohjec- 
toient  l'iiutorité  de  S.  Cyprien  &  dcsco»- 
ciles  tenus  à  roccaGori  de  la  difpute  fur  le 
baptême,  ft  il  dit  que  les  eêueiles ,  &c.  Je 
croit  donc  qn'll  font  ici  eKpIiqner  S.  Att* 
guflin,  non  par  les  noms, mais  par  la  cho* 
fe  même  ,  &  la  Forme  intérieure  fuivant 
laquelle  les  coeniles  ont  été  célébrés.  Il  J 
a  des  conciles  qui  paroiffent  généraux  a 
caufe  de  la  forme  extérieure  dont  ils  font 
revêtus,  mais  qui  ont  on  vice  intérieur 
qui  porte  atteinte)  leur  validité.  Cesceie* 
ciles ,  eu  éi;ard  à  ce  vice,  ne  doivent  point 
être  réputés  i;c:ienux  ,•  ils  ne  le  font  que 

4«  aom  &  oiiU^fflcm  é'effctsi  le  b  fojiîl  ki . 
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faux  conciles  d'Ephcfe  ^  de  Rimîni ,  dont 
nous  avons  déjà  parlé  :  les  conciles  de 
cette  cTpece  ,  peuvent  être  réformés  par 
4es  conciles  vrainieot  œcuméniques ,  Si 
4|tij.iie  doQncat  tocujieprifepoor  Ict  at> 
tigncf.  Voilà  «  fi  je  ne  me  trompe,  le  fens 
de  faint  Auguftiii;cet  |iaroles,  Ap^^p^/"- 
iru pojlerioribus  emendatttur^ïcmhlein  l'in- 
diquer. 5'«epf  ,  dit-il ,  c'cfl-à-dire  ,  que 
cela  arrivoit  non  pas  quelquefois  ,  mais 
iré^uemmenty  &  cependant  nous  ne  trou- 
iront  nulle  part  aucnn  exemple  que  des 
ce«cf/fi  reconnut  pour  CBCuméiitques  par 
toute  rë)(lilè  »  ayent  jamais  été  réformés 
par  d'autres  conciles  poftérieurs  ;  ainfi 
c'cft  une  entrepriîe  téméraire  que  de  vou- 
loir jetter  drs  doutes  fur  l'infaillibilité 
^c^  conciles  généraux.  Il  n'eft  moins 
abfurde,  &  contraire  à  Te  fpr  it  det  ancieni 
f  apet  9  de  prétendre  qu'ilt  n*ont  de  vali. 
dité  qu'autant  que  I^ooverains  ponti- 
fes les  appronfent.  Les  défcnfeurs  de 
cette  opinion  ont  eu  recours,  pour  établit 
leur  fyftéme,  aux  canons  de  la  liiftinélion 
17  9  la  critique  que  nous  en  avons  faite  , 
fuffit  poua  ruiner  de  fond  en  comble  les 
indudiont  qo*on  veut  tirer  de  cet  canont. 
Kont  afons  lieu  au  contraire  de  conclu* 
d'après  les  patfages  que  nous  avons 
rapportés,  que  \ç%conciles  tirent  d'cux- 
jnèmesteur  autorité,  &  qu'ils  n'ont  pas 
befain  de  la  confirmation  du  pape. 

Nous  ne  diflîmulont  point  que  le  oon- 
fentement  du  Ibnveratn  pontife  ne  foit 
d*un grand  poids,  &  qu'il  nefoitàdcn- 
fcr  que  l'évcque  du  premier  licgc  ,  le  chef 
viûble  &  miuiftcricl  de  l'Eglifc  catholi- 
que ,  acquiefcc  fl  ce  qu'elle  a  décidé  ;  afin 
qu'on  puilTe  oppcfer  avec  plus  de  force 
'&d*une  façon  plut  évidente  leconfen* 
tement  de  l'Egliie  nniverfelle  â  ceux  qui 
irenlent  en  troubler  la  paix.  Mait  fi  le 
pape  refufe  de  foufcrirc  an  ronr;7r,  s'il 
n'adopte  point  la  décifionde  PEglife  uni- 
verfelie  ,  alors  le  coucîîe  géru  ral  peut 
exercer  envers  lui  ion  autontc  comme 
envers  les  autres  membres  de  t'Eglifei 
c*eft  ce  qu*a  décidé  formellement  le  cm» 
cile  de  Confiance  yfef.  %. &  celui  de  Bâie, 
fe  f»  t.  Cette  décifion ,  queles  ultramun* 
tains  qualifient  d'erronée,  contient  la 
doctrine  de  révrlife  gallicane  &.  (Ie<;  uni- 
verbtcs  du  royaume,  principalement  de 
celle  de  Paris.  Elle  a  été  foutenue  par 
CerbncbiDceUcr  de  cette  imivcrfité ,  par 
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Pterre  d'Ailly  erand-maître  de  la  raiitoi 
de  Navarre  ,  enfuite  évêquc  de  Cambri. 
&  cardinal ,  Se  par  un  nombre  inEni  it 
théologiens  &  de  canonitles.  Charles  VII 
roi  de  France ,  qui  coonoînToit  bkn  ki 
droits  de  fa  couronne  «  i*a  faite  Inférer 
dans  la  progmatique  faoâion,  derarii 
de  tous  les  ordres  du  royaume  :  vo!c:ln 
paroles  tirées  tant  du  décret  du  c^mût 
de  Baie,  que  de  la  pragmatique  fanc^ir- 
Et  primo  déclarât  quoi  ipfa  Jynodui , 
Spiritu  fmiâo  Ugiiimè  tongregmta ,  gtwh 
ridtecneiUmmfkciiiu^  ^  9tci^fkmmi^ 
ttintem  reprefctttans ,  potejlatem  hAd  • 
Chrijlo  immediatè.  Cui  quilibee  cujafcsm» 
que  Jlatus  ,  conditîouis  ^  vcl  dignitatiu 
etianid  papalis  exiltat ,  ohedirg  t§fie!Hri% 
bis  qu^  pertinent  ad  Jîdein  ,  ^  extirpjd.iM 
'  ntmfcbijmatis ,  ^  gemreùmm  r^knutàh 
ntmfebifmtÊiis  ^^gnteraiim  rryWiMtît* 
ftem  ecclef^t  Dei ,  in caplte  6f  en  mimàih, 
prag.  fancl.  tit.j.  pag.  3,  &  4.  On  troore 
celte  doûrine  mifc  dans  tout  ri»n  jour  Jani 
!c  chapitre  douzième  des  preuves  des  fi- 
bùrtcsde  l'égliie  gallicaue,  &  dans  M. 
Dupin ,  doreur  de  Sorbonne ,  dijert.  6 , 
it  untiquâ  ecclejùe  JUfiipljmà^éf  veît^ 
mte  difciplinée  tHonuinentis^  où  il  démontre 
I*.  que  l'autorité  du  concile  gyfnéral  c§ 
fupérieure  à  celle  du  paps  :  2*.  que  le 
co*îcile  général  a  la  puifTance  de  faire  d« 
canons  qui  allreigncnt  même  le  pape  :  3*. 
que  le  eaneile  général  a  le  droit  de  ju^er 
le  pape ,  &  de  le  dépoferi*!!  erre  dans  II 
foi.  II  elî  donc  fuivant  nos  meetirt  pcmii 
d'appeller  des  déciiîons  du  pape  au  cMcft 
général ,  comme  d'un  juge  inférieur  }  m 
fup  Jrieur,  chap.  12  ,  des  mêmes  preuves, 
oii  l'on  rapporte  des  exemples  très-remir- 
quables  de  ces  fortes  d'appels  ,  tels  qac 
celui  de  PhlIippe-le  Bet  de  In  bulle  «1 
Boniface  VIII ,  celui  des  prétnta  ,  de&fo- 
jets  &  det  univerGtés  du  royaome  ém 
la  même  caufe;  tels  font  encore  les  i;>- 
peîs  au  futur  co-.Tj/c ,  interjettes  j^ar  Irt 
procureurs  généraux  ,  lorfqu'tl  fut  quef» 
tion  d'abroger  la  pragmatique  fanâion , 
&  plofienrt  aotret  de  cette  efpeceimciw 
jettes  en  diverfes  occafions  par  l*Bniver€> 
té  de  Paris ,  &  conqot  daot  les  termes  let 
plus  forts.  Nous  renvoyons  le  Icâtnr 
aex  fources  que  nous  venons  d'indiquer. 

Au  rede ,  ce  que  nous  avons  dit  de  TaiH 
torité  fuprême  det  conciles  ne  regarde 

q[ue  la  foi  qui  cft  Immsable»  dtmi  li 
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idUcipli  le  (j  jt  peut  changen  &  c*fft  pooi^ 
quoi  les  differtniet  églifes  ont  rrqa  ou 
rejeté  divers  canons  des  conciles ,  futvnnt 
qu'elles  les  ont  ')u^é%  conformes  ou  con- 
traires à  leurs  ulages.  Par  exemple,  Vé- 
l^lilc  (le  Rome  a  reçu  les  canons  du  concile 
iteStnUqne,  en  vertu  defquelt  il  étoit 
ptrinit  i  os  Mquc  qui  fc  croyoit  injuf- 
lementcondanae,  des*adrefler au  pape, 

de  faire  examiner  de  nouveau  fa  caufe: 
es  Orientaux  &  let  Grecs  n*ont  point 
foulu  les  admettre,comme étant  cont rai- 
es au  canon  des  ccncilesde  Nicée  &  d'An- 
iwche.  De  même  ceux  du  concile  d'An- 
ioche  ont  ét^  adoptés  par  TEglife  nni- 
crff  lle,  quoiqu'elle  ait  cooftamnent  re- 
fté  II  foi  de  ce  concilia  où  les  Ariens  fa- 
illi les  maîtres.  D*un  autre  cAté ,  réglife 
>inaine  a  foufcrit  au  Tymbole  du  fécond 
mcile  Rcnéral ,  mais  elle  a  toujours  re- 
ifé  d'admettre  le  cinquième  canon  de  ce 
mcile^^m  ordonne  que  l'évéque  de  Conl- 
ntinople  aura  la  place  d'honneur  après 
fvé<|ii«  de  Rooie,atCendu  que  Conftaoti* 
>ple  était  la  nmivtlle  Rome.  Le  eanon 
iviij.  du  concile  de  Chalcédoine  ,  par 
quel  on  étend  &  l'on  augmente  lerpri. 
îéges  déjà  accordés  à  l'églife  de  Conf- 
itinople,  déplut  pareillement  aux  Ro- 
tins y  les  légats  du  pape  S.  Léon  réfif. 
ent  vigoureufe/nent  à  ce  décret ,  &  S. 
on  loi  -  néflie  témoigna  beaucoup  de 
le  «outre  oette  entreprire.  ATégard  de 
léfioition  de  foi ,  il  fe  hâta  d*en  faire 
t  aux  égtifes  d'Occident,  de  leur  ap- 
ndrc  que  la  vérité  avoit  triomphé,  & 
r  rijéréCe  avoit  été  condamnée  avec  Ces 
eurs  &  fes  partifans.  EnHn  la  loi  du 
cile  de  Trente  a  été  reque  par  t'églife 
[fcane  i  mais  die  en  a  rejeté  tous  let 
Bta  de  difcipHne  qui  ne  t*aecordcnt  ol 
e  rMOieone  ni  avec  nos  mœun. 
kprèe  avoir  rempli  les  différées  objets 

Dont  nous  étions  propofés  par  rap- 
t  aux  ctfifCfVw  généraux  ,  il  nous  refte 
rlcr  des  conc/'/fj particuliers,  fur  lef- 
Is  nous  nous  étendrons  peu,  cette  ma- 
•  étant  &  plus  ûmple  &  moins  im- 
antc,  Cètceectfrr  font  de  trois  lertea« 
ir  lee  nationaos,  les  provinctatts , 
t  dic^eéîtïnu 

(e  conciles  nationaux  font  ceux  qui 
convoqués,  foit  par  le  patriarche, 
•9r  le  primat,  &  où  l'on  raflemble  les 
lies  4c  MiUis    ^WÏMti  du  royiii» 
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me.  Kent  difons  que  cet  tûneilm  fani 

convoqués  foit  par  le  patriarche ,  ou  mêmê 
'  le  primat  ;  car  il  n'cit  pas  douteux  que  ce 
droit  n'appartienne  aux  fouverains  ,  nos 
conciles  de  France  fourniflent  à  ce  fujet 
une  foule  d'exeniples.Du  temps  de  l'em- 
pire  romaltti  noos  voyons  les  conciles  des 
Gaules  convoqués  par  les  empereurs  , 
comme  le  concile  d'Arles  qui  fut  convo- 
qué  par  Couitantin  l'an  314,  dans  la  caufe 
des  Donatiftes  j  celui  d'Aquiléc,  qui  eft 
plutôt  un  coMc/Ve  d'Italie  que  des  Gaules, 
convoqué  par  Gratien  Tan  381.  Nous  li- 
ions dans  les  aéles  de  ce  concile  ces  paro- 
les de  S.  Aiftbroife  :  Nos  in  Occiientis 
partihu  eoi^^ituH^  emevmimm  ed  if faj/f- 
enfim»  civitatem ,  juxta  imperatoris  prum 
ceptum.  Et  dans  la  lettre  fynodale  du  mé^ 
me  coftdle  adreffée  aux  empereurs,  let 
pères  les  remercient  de  ce  que  pour  ter- 
miner les  difputes ,  ils  ont  eu  foin  de  les 
afleoibler.  Cette  forme  de  convoquer  les 
coneilis  de  France  a  fublifté  fous  nos  rois. 
Le  premier  coiuih  dH)rléBnt  a  été  conecu 
qué  par  Clovis  Tan  511  ^  le  fécond ,  par 
Childebert  &  let  rois  (es  frères.  Tan  5331 
le  cfliic//#  d'Auvergne ,  par  Théodebert  , 
l'an  549,  pour  ne  rien  dire  des  autres  qui 
fe  font  tenus  fréquemment  fous  la  pre- 
mière race.  Se  qui  ont  été  indiqués  par 
nos  rois.  Mais  fous  la  féconde  race  prin- 
cipalement ,  la  pnifTance  royale  a.  paru  à 
cet  égard  dans  tou^  fon  éclat  :  c*eft  dana 
les  concihs  tenus  fous  cette  race  qu*ont 
été  faits  nos  capitulaires  ;  &  non-fenle- 
ment  nos  rois  convoq noient  ces  conciles  , 
mais  même  ils  y  afiîftoient ,  &  étoient  les 
arbitres  &  les  moteurs  de  tout  ce  qui  s'y 
paiïbtt.  Nous  nous  contenterons  de  citer 
FeOiom  fresmiro  do  cOHcUe  de  Rome  fous 
Léon  III,  centre  Félix  évéqne  d*Urgel , 
qui  prouve  qnenosrois,pour  lorsmaltrea 
.  de  l'Italie ,  ont  pareillement  Indiqué  lee 
conciles  dans  ce  pays ,  &  que  les  papet» 
conformément  aux  ordres  du  prince  ,  y 
ont  afTidé.  Depuis  que  la  troifieme  race 
a  commencé  à  régner ,  les  rois  ont  contî« 
nué^ de  jouir  de  la  même  prérogative ,  ila 
ent  cottveoné  lent  let  eoiteiUt  qui  le  font 
tenni  «  entorte  que  c'eft  une  règle  ccf^ 
taine  parmi  nous,que  les  évéques  né  peo- 
vent  s'aflTembler  ni  délibérer  entr'eur 
for  quoi  que  ce  foit,  fans  la  permifïîon  du 
prince.  Les  papes  les  plus  recommanda- 

Uf  s^ax  leur  ùùfltiff^  ont  (cc^Mae  ce  drei| 
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dans  la  perfonnc  de  nos  rois  ;  cntr*aiître$ 
S.Grégoire  le  K^and,  liv,  vij ,  rt^.  ff.i  13 
£^114.  Daoi  laprfiiicre^eesIccirM» 
ilfup|>lie  la  reioeBronehiiiN'onldniier 
la  tenue  d'un  co$tcilêf  ft4iot  la  féconde, 
il  fait  U  méoie  prière  aux  rois  Théodoric 
&  Théodebert ,  aHn  qu'on  puiiîe  y  pren- 
dre les  moyens  d'abolir  la  pernicieure 
coutume  qui  s'ëtoit  introduite  dans  le 
royaume,  de  vendre  Ici  ordioatioiit.  Le 
leâeor  peflt  confoltef  fur  ee  drok  deoot 
rois  le  cbup.  x^da  preuves  des  Uèttiés  de 
NgUje  galicùne'y  &  M.  de  Marca  ,  lih. 
y! ,  de  concordiàjkciràùiii&f  imfenif 
içaf.  xvtj  zff  Jui-v. 

L'autorité  des  conciles  naliooauic  eft 
conildérabte  dans  l'églife  \  comme  ik  ea 
§M  ooe  partie.  Ut  approàieiitbeiiicoup 
4ct  €éM:iUs  eMmméniqoet ,  ft  cfeft  pmir 
peUfo'un  leur  a  donné  quelquefois  ce 
nom.  Cette  autorité  cft  plus  grande  dans 
le  royaume  où  ils  ont  été  «élcbrés  ,  que 
chez  le\  autres  natiuus  de  la  Chrétienté, 
kn  effet ,  une  nation  n'ayant  aucun  em- 
pire fur  nnt  Mtve  ntlMn  paiement  libfe 
ft  ÎRdépendante ,  elle  ne  peut  l'aflreindre 
parlée  loi»  Utiegles  qu'elle  établit, 
fiéaiimoins  tes  conciles  nationaux  de 
France  ont  e'tc  en  -grande  vénération  chez 
les  peuples  étrangers,  &  leur  ont  fouvcnt 
fervi  de  modèles  :  c'eft  le  fruit  de  la  fa- 
geflfe  ëeVégUfe  gallietnc,  ftiie  l*attt€lie- 
ment  ioviotablc  qn'iAto  •  témoigné  dans 
tous  les  tempf  pour  ^ancienne  difctpline. 

Les  conciles  provinciaux  font  ceux  qui 
font  convoqués  par  le  métropolitain  ou 
rarchevéquc  ,  &  dans  leTquels  il  raflem- 
ble  tous  lesevêques&  autres  clercs  de 
fa  provine».  Irfi  lettre  du  clergé  de  Rmae 
à  &  Cypritiit    qui  eft  kl  vingt-  fixteme 
pnrini  eelles  de  ce  pere  «  nous  apprend 
§M  les  prêtres,  tes  diacres,  &  autres 
clercs,  aflîftoicnt  &  opinoient  ancienne- 
ment à  ces  conciles,  Confultis ,  dit  la  let- 
tre ,  epifcopis,  preshyteris ,  diaconis^  con^ 
fefforibHs.ç^  ipjis  JiuntiktttkStii.  On  agi- 
te &  l'on  décide  iilios  cet  fnetUs  let  quef. 
liontqtti  l'élevent  fur  la  foU  on  y  fait 
desilatuts  concernant  la  difcipline  ,  l'ad- 
Olinidratinn  des  bieps  ecclénaftiqt^cç ,  la 
téformation  des. abus,  &  la  perfedion 
des  mœurs.  Us  doivent  être  convoqués 
par  les  métropolitains,  cmiMi»ed«C0n- 
Cf/e  d^émtioebei  enforte  qu'il  n*eft  pae 
ffroiii  aBX.éTè%iMidt  Uprovinct  tii 
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lébrerun  concile  fans  le  conrentemeaîîr 
l'archei^Que.  Mais  d'un  autre  côte, 
l«i-ei  ne  le  convoque  pat  mm  naoiatvK 
fois  l'annéf,  il  enoonrt  les  pcinct  cm» 
qnes.Le  MMiivIdn  frpHeaie  tamàitf^ 
néral,  excepte  ccpenJant  les  cas  oi'iâ  » 
cefTité,  la  violence  ,  ou  fjiiclr^u'aatrî  rî> 
(on  légitime,  l'ont  empêche  ilc  le  faire 
Lorfque  le  métropolitain  veut  cocrt- 
quer  un  eoveîlt  proviiieiml^  il  avertit  ^ 
OM  dt  (et  fttflfragant  de  %*j  troovcr,  t 
Oiltpar  des  lettres  qu'on  appelloît  ^3tr^ 
fois  traâoires  ou  tra^atoires  ,  du  nif3î 
nom  que  les  ordonnances  qu'en  déJîvreê 
à  ceux  qui  voyai^coient  par  ordre dtior^ 
ce ,  &  en  vertu  dcfquelles  on  lenr  h-r- 
oifloU  UMrihmeiik  let  voitores,  le 
elitvm«     la  oonratcdité  ik  œ  qoe In 
Romains  appeltoient  la  c0Mrf€  futli^ 
Depuis  on  adonné  à  ces  lettres  du  ln«tr^ 
politain  le  nom  de  lettres  év^ceUmm^ 
encycliques  ou  circulaires. 

Les  évèqucs  de  la  pr«9vince  convtv<|ix! 
par  le  métropolitain  font  obligés  <ic  ^ 
tfovver  10  €mtefU »  cmmii  adém  emdkè 
Laodici-e  »  &  ce  cosieiie  ro  ëonae  ime  r» 
Ton  qui  mérite  d'être  remarquée  ,  Urâs 
que  les  évcques  qui  nct^ligcnt  »î«  leftt." 
part^ilfent  s'acculer  eux-mêmes,  cVk-^ 
dire,  avoir  été  détourner  d'aller  au  r-** 
cile  par  les  remords  de  leur  courcieoee, 
qui  leor  font  tnindrt  qu'on  j  éiumnt 
les  fautes  qu'ils  ont  commtfes,  S(  qB*it 
ne  leur  inflige  la  peine  qui  leur  etl  da& 
Le  canon  vj.  du  concile  de  Chalceiiw»! 
prcfcrit  la  même  chofe  ;  8i  il  ajoute 
ceux  qui  ne  s'y  trouveront  pas  ,  fubirsai 
l'admonition  de  la  charité  fraternelk. 
Let«0Ml/ef  d'Afriqne  ont  été  plot  flio> 
ret  »  comme  il  paroit  pir  te  eaaoa  ssif 
du qMtriene cenctlr  de Csrthage ^  êi^ 
canon  X  du  cinquième.  Suivant  ces  o- 
nui^s,  ceux  qui  n'auront  point  eu  d'ob  - 
tacie  légitime,  ou  qui  n'en  auront  poiaî 
Fait  mention  dans  la  lettre  circulaire,  ci 
enfin  qui  n'en  nffont  point  reado  oomfS 
an  primat ,  font  menaeét  de  l'escoaM* 
nication  épifcopale.   Nous  l*appdlooi 
épifccpale  ^  parce  qu'il  ne  s'agit  poiot  :a 
d'une  véritable  excommunication,  qsi 
retranche  le  coupi'n'e  àc  la  commuaii» 
des  Hdeles  &  du  corps  de  r£glife  on  U 
prive  de  tepirticipationiet  (acremcnsi 
mtit  d'une  lerte  d'excommoaicatieii  qr 
éloil  tft  afifgt  alHi  MM  tes 

dt 
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e  faqon  que  celui  qui  l'avolt  encourue 
le  communioit  avec  aucun  évê^ue ,  fi 
t  n*éuilt  énat  rétendiie  de  fon  dioc«fe  f 
eit.  309.  df  S.  Amg^'  8  «  &  poor  me 
ervir  des  ternies  du  canon  X  du  cin* 
luicme  concile  àtC^rih^^:,^  ,  il  devoit  fe 
ontentcr  de  la  communion  de  fun  é^life. 
^uus  avons  un  exemple  de  cette  efpece 
rexcommunication  dans  la  lettre  40 
[ooiiv.ldit.  6oe0  de  faint  Uon»  adrcfTée 
t  Anatole  de  Cottflantinople.  Ce  pape 
irdonne  dans  cette  lettre  (|ue  tes  évéqucs 
pii  auront  eu  part  au  faux  concile  d*£- 
)he(e4  fe  rcftrci'^nent  à  la  communion  de 
euréKiiCe«  Nous  en  trouvons  un  autre 
!xemple  dans  le  canon  Ixxxvtj  dn  code 
iet  canons  de  réglife  d*AFriqne  ,  dans 
l*afEiire  de  jgiied  vult  deus  t  FUemi ,  dit 
e  cannn  ,  omnibus  epifcopîs  ut  nullns  ei 
ytmmuniiut^  im$§ce«u^fa  t^tu  ttrmitutm 

L'églife  f^allicane  a  tenu  une  conduite 
iu(&rigoureufeà  l'égard  des évéques  qui 
aiao^uoient  de  venir  au  cmtdU  de  leur 
province,  etnn  xvij  du  concile  d'Arles^ 
f*««  4Ç1.  Cette  févéritc  s'eft  ^Ifenduc  k 
:eux  qui  abandonnoient  le  concile  avant 
lu'il  fût  terminé  ,  canon  xxxv  ,  du  con- 
TÎle  iWl^ie  ^  fmn  506.  Ce  qui  a  pareille- 
ment été  ftatné  dans  le  premier  canon  do 
deuviema  9t  trolfieme  tMcUt  de  Toorà. 
UEfpagne  a  embrAfTdlanême  difciptine 
dans  fes  conciles  «  &  (yi  y  a  dcciJc  que  l'é- 
vcque  qui} étant  averti  par  fon  mctrupo» 
litain  néa;lii;eroit  de  venir  au  concile^ 
[croit  prive  jufqu'à  la  tenue  daconciie 
rtifvant  de  la  commoillôn  de  tons  les 
lvéi|oea«eeseii  e;/.  in  eomeile  dê  T'ciro- 
IToirf ,  Pan  516*  Les  canfee  qnl  peuvent 
difprnfer  un  évéque  amandé  tiu  concile  de 
s'-y  trouver,  font  exprimées  dans  cesdif- 
fcrcns  conciles  :  telles  font  l'urgente 
néceflitét  Tàgc  avancé  «  Tinfirmité  hahi. 
tuellct  la  maladie  «  les  ordres  du  roi  qui 
rotleQMBt  Véfà%fÊ9  dans  oa  antre  en- 
droit. 

Les  conc//f/ provîndanx ,  foirant  le 
canon  ç  du  concile  de  Nice'c,  fe  tenoicnt 
deux  fois  tous  les  ans  j  une  fois  au  prin- 
lems  ,  une  fois  à  rautomne.  Le  premier 
ievolt  fe  tenir  avant  le  carême  «  afin  9  dit 
lecencî/ff,  que  toute  antoMlitd  étant  efl&* 
cée,  OApfdfenteà  Dieu  n  ne  offrande  pnre« 
Ce  canon  S  été  longtems  en  rigueur  ; 

il  n'étoic  pas  difficile  de  l'oliieimy 
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parce  que  te  nombre  des  évéques  étoit 

Î;rand  fons  chaque  métropolitain  ^  en* 
brte  qu'ils  ponvoient  venir  toor-à-toor* 

leurs  conFrerea   réfîdant  pendant  ce* 
temps-là,  &  prenant  foin  de  ré'^life  des 
abfens.  Les  conciles  Furent  négligés  dans 
la  faite:lcs  évéqi>es  les  moins  zélés  crai« 
gnoient  la  Fatigue  &  la  dépcnfe  de  ces  fré« 
quens  voyajj^cs  ;  &  vert  le  viij.  fiede  on 
le  rédnifit  à  les  obliger  de  tenir  an  moina 
un  concile  par  an  $  c'efl  l'ordonnance  dO 
càncile  de  Trulle ,  qui  Fut  confirmée  paC 
lesfeptieme  &  huitième  conctlrs  œcumé<« 
niques.  En  Occident  les  conciles  provins 
ciaux  furent  rares  fous  la  féconde  race 
de  nos  rois ,  tantâ  caule  des  aflembtéel 
d'étatqni  fe  lenoient  denx  fois  pat  an» 
&  où  tons  les  évéqnes  dtoient  obligés  de 
fc  trouver,  qu'à  caufedes  guerres  eivilet| 
des  incurlîous  de^  Normands  quiinfel^e<« 
rent  le  royanmr  depuis;  Cliarlos-le  Chau- 
ve, &  de  la  divifion  des  petits  fei^neurs 
qui  fut  un  nouvel  obftacle*  Ainii  dans 
les  onxieme     dooaicme  ficelés  on  ne 
tint  prefque  pas  de  ces  cewri/e/.  Néan« 
moins  Innocent  III.  au  coucile  de  La« 
tran  renouvclla  la  rpt;le  des  concilet 
annuels,  mais  elle  fut  m^il  obfcrvée. 
Dans  le  fieclc  fuivant  un  concile  de  Va- 
lence en  Efp  a  g  ne  les  ordonna  feutemenC 
tonsletdeuxaol,  jufqu'à  ce  quVnfin  ïê 
concile  de  Bâte  réduifit  i  trois  ans  Tobli* 
Ration  de  les  tenir;  ce  que  le  cêiuiit  dê 
Trente  a  confirme  fous  les  peines  porttfes 
par  les  canons.  En  France  l'e'dit  de  Me- 
lun,  celui  de  16101  &.  une  déclaration  de 
1646,  ont  ordonné  l'exécution  du  décret 
du  ceacrVr  de  Trente.  Dca  loix  anffi  fa* 
ges  ont  dté  fans  aucun  fruit  &  n'ont  pû 
Faire  revivre  h  coutume  de  célébrer  « 
I  finon  tous  les  trois  ans ,  du  moins  fré- 
quemment idct  conciles  provinciaux.  De 
nos  joursjl  ne  l'en  eil  point  tenu  d'autre 
que  celui  d*Embrttnen  wi*  où  un  dta 
prélats  les  plus  dlUlUitoés  par^i  les  ap« 
pellans  de  la  conftitution  Vnigenitus^  Fut 
condamné,  fufpendu  des  fon-f^ions  d*d« 
vêque  &  de  prêtre,  &  réduit  à  la  comm^f 
nion  laïque. 

Les  conciles  diocéfains  ,  qu'on  appelle 
propremcnt^irodri ,  fulvant  rufage  mo- 
derne ,  font  ceux  qui  font  céWbréi  paf 
chaque  évéque ,  U  dompofés  des  abbt^s^ 
«Jcs  prêtres,  discret,  ft  autres  clerc»  de 

ifA  dioae£i*  l«e  mon  v;.  du  iciilem< 
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concilt  de  Totcde  nous  apprend  II  raifoo 
pour  laquelle  on  tient  ocs  fortft  de  ct«- 
0itf$  i  c*eftafin ,  dil-il ,  ^at  l*évéq«e  oo» 
tffie  à  Ton  clerfé  i  fet  ouailles  tout  ce 
qoi  i'cftpalTé,  &  tout  ce  qui  a  été  décidé 
tn  concile  provincial  i  &  l'évcquc  qui 
manque  à  ce  devoir  cft  privé  de  la  com- 
munion pendant  deux  mois.  Mais  quoi- 
que les  cûnciUs  provfaiciaos  ne  foient 

Îlot  en  ufagc,  néenmoiiif  on  tient  encore 
te  fynodei  t  on  doit  les  célébrer  tous 
les  ans  dans  chaque  diocèfe  i  c'eft  -  ià 
principalement  que  les  prélats  veillent 
à  réformer  ou  à  prévenir  les  abus. 

Kousn*en  dirons  pas  davantage  fur  les 
conciles  particuliers.  An  feUt  nove 
•royont  n*avoér  rien  avmed  dont  tant  cet 
•rtiele  dcc  conciles  (  telle  a  été  du  moins 
notre  intention),  qui  ne  foit  conforme  à 
l'efprit  de  la  religion ,  aux  maximes  du 
royaume ,  &  qu'on  ne  puiflfe  concilier 
avec  le  vrai  relpeddû  au  faint  fiége.  Cei- 
article  eft  de  M.  Boucbaud^  êêHiwr  ag- 
gré:é  en  UfacuMiÊ  Dfii. 

C0NaLIA»ULK,/«r4^.,  diminutif, 

de  concile ,  voyez  CONCI  LE.  Il  fe  dit  en 
général  de  petits  conciles  tenus  par  des 
hérétiques,  contre  les  règles  &  les  for- 
malités ordinaires  de  la  difcipline  de  l  Ë- 

glile.  . 

*  CONCILIABUJLB  «  1.  SI.  onC., 

coneiiiaMunh  endroit  d'une  province  où  j 
lei  préteurs  proconfuls,  propretcurs,  ; 
ftirotent  aflcmbler  le  peuple  des  pays  ad-  ç 
jaccns  ,  pour  leur  rendre  la  juftice.  On  y 
tcnoit  aufli  des  marches  indiqués  par  les 
mêmes  u^agiftrats ,  &  on  aupelloit  eea 
lieux  concHhkMlë.  itnonfiro.  Par  la 
fttîtece  droit  fîit  réCiered  anx  vittet  nro- 

*  CONCLAMATION  ,  f.  F.  //?/?.  nnc. 
On  nppclloit  ain(j  le  lignai  qu'on  donnoit 
aux  loldats  romains  pour  plier  baçagc  6i 
décamper ,  il^u^ron  fit  rexprcIBèn  fo»- 
clamare  vaftt  :  fHClêmoH  ûd  êrma  étoit 
au  contraire  k  «««al  de  fe  tenir  prêts  à 
aonner')  fee  foldaH  répondoicnt  par  des 
cris  à  cette  conchmaHnn,  Condamcn  a 
encore  une  autre  acception  dans  les  an- 
ciens autfurs  latins:  lorfgue  quelqu'un 
étoit  hiort,on  l'appelloittrolifois  par  fou 

nom  H  &  pour  figmBer  «''^«jM?* 
répondu  pnrce  quMtdloit  décédé,on  dllbic, 

CdiamicefeM,  fffliia  figuré,  f  ne 
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qnelqoetaolffnrs  ont  dit,  repuhlicà  rM» 
jid  eenrAwiafMn  eji  i  ponr  4irc  h  répwMi 

que  romaine  n'eftplus. 

CONCLAVE,  r.  nu i7f>f.nMiL  erti^, 
aflemblée  de  tous  les  cardinaux  qui  (ont 
à  Rome  pour  faire  l'eleélion  da  pnpcwF'* 
Pape ,  Election  ,  ^c. 

Le  conclave  n'a  commencé  ou'en  127a 
Clément  IV.  étant  port  t  Vtterke  « 

1168  f.  lei  difficultés  qui  fur  vinrent  à 
Toccafion  de  réleôion  de  ion  fucceflcnr« 
déterminèrent  les  cardinaux  à  fe  (eparer 
&  à  abiadonner  Viterbe.  Les  hah.taes 
de  cette  ville  ayant  eu  cnnnoiflànce  de 
cette  réfolutien,  fermèrent  les  poitesde 
la  tille  par  le  confeil  de  S.  Boanvciitnre  t 
enfermèrent  les  cardinaux  dans  le  palaiSy 
&  leur  firent  favoir  qu*ils  n>n  fortiroieat 
point  que  réledion  ne  fût  faite.  Ceftdf- 
là  qu*efb  venue  la  coutume  de  renfermer 
les  cardinaux  dans.ua  feul  paUis  foac 
réleâion  d*un  pape. 

Leconcleevea  aoCJe  lien  oè  fe  frit 
réleâion  du  papé.   Ceft  une  partie  dn 
palais  du  Vatican  que  l'on  choiitt,  félon 
la  dircrfitc  des  Cailons.  Il  eft  compofé  de 
faites,  de  chambres,  &  de  corridors  qni  fe 
rencontrent  en  cet  endroit,  &  les  iailes 
&  les  chambres  font  partagées  en  pla* 
fieurt  petites  cellnles  pour  les  cnrdiannat 
telle  faUe  oontiendia  ù%  chambtnt,  k 
autant  ponr  les  conclaviftes,  Sl  on  ei 
lailfe  quelques-unes  de  libres  pour  y 
faire  «iu  feu  ,  de  forte  que  les  chsmbrcs 
des  cardinaux  n'ont  point  de  cbeminee; 
ellet  font  tontes  meublées  fortmoMo' 
ment,  d'une  même  ferge  verte  on  vin» 
lette  :  les  armes  font  fur  te  porte  ètÊ 
chambres,  qui  font  prefqtie  tomes  obfca- 
res  à  caufe  que  toutes  les  fenêtre?  f  «t 
muréis,  n  la  rt'fcrve  du  panneau  d  m. 
haut.  Il  y  a  p.uiieurs  officiers  ,  cumcae 
médecins ,  &  chaqne  caedînnlajdcox  m» 
olaviftet  «  on  trois  s*il  eft  moUJe  fnH 
le  demande.  Ils  font  leroient  de  ne  pairt 
révéler  les  fecrcts  du  conctax^e.  On  \u 
reconnoitle  lendemain  de  la  clôture.  0 
y  a  d'autres  ferviteurs  avec  une  cala^nr 
violette  juour  les  ufages  copmuos.  Les 
conetemes  ont  tons  nnt  rabe  de  chaa^ 
bre.conforme.  H  y  a  nngoiolMt  à  In  pacla 
du  conclave  que  l'on  ouvre  pour  donoat 
audience.  Il  y  s  cinq  maîtres  de  ccrea3> 
nies  qui  jouiHent  de  ce  bienfait;  ch3c  «e 
ttidinnl  kux  donne  tooa  les  joiicsic* 
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>lfo(ef  ,  outre  qutlque  plat  de  ré 

Dans  Tinterregne  «  le  facré  collège 
irétend  qu'il  lut  eft  dû  ploi  de  refprd 
|u'à  la  perfonnc  même  du  pape,  parce 
lirétaiu  co  -»'  ofé  de  toutes  les  natinns 
hrétiennes  ,  ii  rcpréfente  toute  la  hié- 
«rcbîe  de  TEglife  C*eft  pour  cette  rai- 
bn  que  les  imbtfladeaft  illaotft  Pflo» 
liencc  du  collège  mettent  un  g^nou  en 
erre,  ne  fe  lèvent  qn*aprèt  foe  le  car» 
linal  doyen  leur  a  Fait  ligne. 

Le  chef  de  la  malfon  Snveûi  çarde  les 
les  du  conclave^  comme  maréchal  héré* 
litairede  TEgliTe.  Mais  Ici  clés  du  dé* 
lans  font  gardéet  par  le  cardinal  eaoïer- 
in^ue  &  par  le  maître  des  céréAoniei. 
Vém.  de  M.  Amelot  de  la  HoaOaye,  lean» 

tl.  an  mot  conclave. 

CONCLAVISTE,  f.  m.  Jurifpr. ,  eft 
in  domefliqtie  qu'uu  cardinal  enfermé 
lans  le  conclave  pourTéleftion  d*jun  pa- 
ie «  tient  avec  loi  povr  le  fenrir.  Chaque 
anfinal  en  peut  avoir  deux ,  même 
roiss*il  eft  prince. 

(Jtioîque  la  qualité  dedomeftique  pré- 
ente  une  idée  humiliante  ,  les  fonélions 
l'un  conclavijie  ne  le  font  pas.  Ces  pla- 
:es  font  fort  recherchées  I  &  nos  jeunes 
ibbéi  franqoia  de  la  plut  hante  diftlnc- 
ion  ne  font  pas  difficulté  de  s'y  aflalet- 
ir,  la  connoiflSince  dn  conclave  étant  né- 
rcfTaire  à  nn  homme  qui  peut  prétendre 
Jux  dii^nitcs  eccléfiafliques  les  pins  émi- 
lentes.  Q,uand  le  conclave  efl  Hni,  on 
eur  accorde  ordinairement  le  irra^'x  pour 
es  bulles  d*nn  des  bénéfices  confiftoriaux 
(B'tls  pourront  obtenir  par  lafyite. 

CONCLURE,  V.  aâ.  S:  neuf«  a  plu- 
ieors  acceptions  :  quelquefois  il  eft  fy- 
lonymeà  terminer^  Se  l'on'  Hit  terminer 

conclure  une  affaire  i  il  fignifie  quel- 
inefois  iirer  une  conféquittce  des  propo- 
mns  fitêti  ê  ûvamehM.  En  Jurifpru- 
Imee ,  c*eft  prendre  des  conclu  fions  dans 
me  caufe,  in  (lance,  en  procès,  H»mfrh 
Conclusions. 

Conclure  un  proch  par  écrit ^ou  conclure 
m  proche  c'eft  paficr,  c'eft-à-dire  figner 
m  appointement  appelle  upMintmtHÈ  di 
wclmfi0n  fur  rappel  d*iiiie  lenfenee  ren* 
lue  en  procès  par  écrit  :  cet  appointe- 
(lent  porte  que,  le  procès  par  écrit  d*en>  | 
re  tel  &  tel,  eft  reçu  &  conclu  pour  juger  i 

0  u  fl^oicrc  «iccoàksa^és^^  %ne  les  par«  \ 
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lifls  font  appointées  à  fournir  gtre^ ,  ré* 
ponfes ,  faire  produfticas  nonvellea,  Â 

icelles  contredire  s'il  y  échet,  &  faof  à 
faire  collation.  Cetle  dernicre  Claufc 
vient  de  ce  qu'anciennement ,  lorfque  les 
parties  mettoient  au  greffe  leur  produc^ 
tion  orincipale,  avant  de  conclure  le  pro* 
cès  ,  Jegreftifr  la  collattonnoit  pour  voir 
fi  elle  étoit  complette  i  ce  qui  ne  fe  fai^ 
plus  préfenteasent. 

Congé /mute  de  conclure^  eft  le  défaut 
qui  eft  donné  à  Tiotimé  lorfque  l'appellant 
refufe  de  conclure  le  procès  par  écrit.  Le 
profit  de  ce  défaut  emporte  la  déchéance  de 
l'appel,  &  la  confirmation  de  la  feot^nce* 

Défaut /(uOidêt^chn ,  eft  le  défimt 
qui  eft  accordé  à  l'appellant  lorfque  1*  n« 
timé  refufe  de  conr/iire  le  procès  par  écrit| 
le  profit  de  ce  défaut  eft  que  l'intimé  eft 
déclaré  décbù  du  profit  de  la  fcnteace* 

•  CONCLUSION ,  r.  f.  Lo^que ,  c'eft 
ainfî  qu'on  appelle  la  propottticn  qu'on 
av  oit  à  prouver,    qn*on  tfedalt  des  préfc 

miiïes.  ^.Syllogisme. 

On  donne  aufli  le  même  nom  générale* 
ment  en  Logique, Métaphylique^Moralei 
&  Phviîque  fcholaftiques,  auk  différeiU 
tes  propofitions  qu'on  y  démontre,  Sù 
aux  démonftratlods  qo'ion  employé  I  CCI 
effet.  Ainft  l't'xiftence  de  Oieu  eft  une 
C0>ir/i{^0if  deMétaphyfique*  On  intitule 
en  ce  fens  les  thefes  qui  ne  font  que  des 
pointions  de  philofophie  rédigées  par  pa« 
ragraphes  ,  conclujiom  de  l*biioJoùbie  t 
€0nclt^nês  PbibJopbU, 

CoflGLVSION  «  dei»/  tâH  Orêiâifi^ 
c*eft  la  dernière  partie  do  difcoors ,  celltf 
qui  le  termine.  Elle  comprend  elle-même 
deux  parties  ,  ou  pour  mieux  dire  elle  a 
deux  fortes  de  fonctions  ;  la  première 
confiile  à  faire  une  courte  rccapituhtioit 
des  principales  preuves  i  la  Teconde  con- 
fille  à  exciter  dans  Tame  des  jugea  o«  dci 
auditeurs  lesfefitimens  qui  peuvent  coaS« 
duire  à  la  perfuafion.  La  premiers 
partie  demande  beaucoup  de  précifion  '« 
d'adreffe,  &  de  difcernement ,  ponr  ne 
dire  oue  ce  qu'il  faut,&  pour  rappeller  en 

J>cn  de  OMIS  ftpar  des  tours  vif  ils  l*eiSi 
(Mliel  ét  la  fdbftanee  des  preuves  quVM 
t  déployées  dans  le  dii^tir«.  Mais  l'dto» 
quénce  réferve  fa  pins  grande  force  pouf 
la  ieconde  partie  :  c'eft  par  le  fecour^  du 
paihéti^ttf  ^B'elk  domine  Si  ^a'cUf 
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triomphe.  F.  ANAcéPHALÉOSE,PEKO- 

BAisoN  ,  Passion  ,  Rscafitula- 

TION.  (G) 

Conclusions  ,yMri/f. ,  font  les  fins 
auxquelles  tenil  une  deniaode  formie  ta 
jufticc. 

Un  huiflfier  prend  des  jjwriltfw  pM 

vn  exploit  de  demande. 

Les  procureurs  en  prennent  par  des 
requêtes  verbales  &  lutres ,  même  par 
des  déFenfes ,  ilires,brevets&  autres  pro- 
cédures «  mais  au  parlement ,  où  la  pro- 
cédure tt  fait  plut  régulieremcat  que 
dtQi  la  plupart  des  autres  tribnnsni^on 
ne  reconnoit  de  C0nc/2{^offx  valables  en  la 
forme  que  celles  qui  lont  priles  par  une 
requête,  &  qui  font  dans  la  derniers  par- 
tie de  la  requête  deiiiuce  à  contenir  lus 

Les  avoettt  prennent  suffi  des  comcU-^ 
fom  en  plaidant  &  en  écrivint. 

Le  miniftere  public  prend  piretlle- 
ment  àucoMçl^oms  verbileneot  &  par 
écrit. 

Enfin  il  y  a  différentes  fortes  de  coït- 
eb^fions  qnc  ttOffs  expliquerons  chaoone 
fiparéraent. 

Ls  forme  des  ccncltffiêns  eftauflî  dif- 
férente. Il  Ion  les^vers  objets  «niqwls 
elles  tendent. 

On  peut  corriger,  changer,  augmenter 
ou  reicreindre  condHfiêns  tant  que  les 
chufes  (ont  entières»  c*eft-i*dire  ttot  que 
la  partie  adverfe  n*eo  a  pas  demandé  aae, 
on  qn'tl  ne  lui  a  pas  été  oâroyé. 

Il  y  a  encore  un  cas  où  Ton  ne  peut 
pas  changer  fcs  concluions  ,  c'eft  lorf- 
qu'on  s'cil  reUreint  à  la  fumme  de  loo 
liv.  pour  être  admis  à  la  preuve  teftimo* 
siiale  i  on  ne  peut  plus  demauder  Teicé- 
^jtnt  lorfque  la  preuve  eft  ordonnée. 

Celui  qui*varie  dans  fcs  conclufions  & 
occafionne  par  l^  des  dépens,  doit  les 
fupporter  comme  Fraix  fruthatoires. 

Conclusions  alternatives  , 
font  celles  où  l'on  donne  à  la  partie  a d- 
verfe  Toption  de  deux  chofei  qu'on  Ini 
demande. 

Conclusions  des  Avocats  font 
de  deux  fortes;  les  unes  qu'ils  prennent 
en  plaidant ,  les  autres  en  écrivant. 

Ils  ne  peuvent  à  l'audience  prendre 
^*autres  concliffittu  que  celles  qui  font 
portées  par  lenvs  pièces  «  à  moins  qn*tb 
ao  fbient  «Qftés  d|la  paitlt  ou  'du  pra^ 
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curenr  ;  auquel  tas  ils  peovent  preife 
de  nouvelles  conclujtom  fur  le  barim. 
qu'on  appelle  aufiî  cerulujîonsjudicixrr, 
parce  qu'elles  font  prifes  eo  jo^co^Bt, 
c*eft-à.dlre  à  raudience. 

Anciennement  an  parleoient  de  M 
les  avocats  ne  pfcnolMt  point  les  c0«ii> 
gourdes  caufes qu'ils  plaidotenr;  c'étsi: 
le  procureur  qui  aÛidoit  à  la  plaidoiri:, 
lequel  a  la  Hn  de  la  caufc  prcnott  les 
cliifions,  &  ToB  s'alloit  aux  opinious  h 
près  que  les  çwetÊtfiêmt  nvoietit  été  fn- 
fet  I  cTeft  ce  que  t*on  voit  sUos  les  ancns 
anétl  rédigés  en  latin  ,  où  i^1médiat^ 
ment  avant  le  difpofîtif,  il  eft  dit 
quam  condufum  fuit  in  caufa. 

Mais  depuis  long-tems  il  eft  d'iifi^f  ' 
que  les  conciujions  fe  prennent  au  co» 
neneement  delà  plaidoirie ,  ce  qui  a  én 
introduit  alin  que  les  juges  connoilfat 
tout d*fbord  quel  eft  Tobjet  des  faits  t 
des  moyens  qui  vont  leur  être  expoiicsi 
&  pour  faciliter  l'expédition  des  affaira, 
onadirpenré  les  procureurs  ti*a(Bfter  à 
Il  plaidoirie  des  avocats,  ierqoels  eocte- 
féqueoce  prennent  duunaèmes  les  cm> 
clujSams  au  conunencenient  de  la  phidii 
rie  ;  &  eonae  en  cette  partie  Ils  îa^ 
plêcnt  le  procureur  abfcnt  ,  il  eft  d'uiije 
qu'ils  fnient  découverts  en  prenant  ici 
conciujions ^z\x  lieu  qu'cQ  plaidam  ilsfisat 
toujours  couverts. 

Il  eft  néanmoins  demeuré  quelques 
vclliges  de  randen  ofag^e  «  en  ce  qK 
quand  les  juges  veulent  aller  au  ef^ 
nions  avant  que  les  plaidoiries  foient  fi- 
nies ,  le  priTtilent  ordonne  aux  iTocaa 
de  conclure,rur-tout  pour  ceux  qai  a'^at 
pas  encore  parlé;  &  dans  les  caufes  és 
grand  rdie ,  yioiqne  les  avocats  ^reaosrt 
leurs  eonelmfons  en  commençant  I  pl» 
dcr  au  barreau,  ils  les  reprennent  eo  i» 
nitrant ,  &  pour  cet  eftet  defccndrot  ^ 
barreau  où] ils  plaident,  daju  icpaifSCl 
ou  enceinte  de  Taudience. 

Les  avocats  prennent  auflî  des  cpneb^ 
Jmu  dans  les  écritures  qui  font  de  ksi 
minifterti  mats  poor  la  validisé  de  II 
procédure ,  il  Faut  quelles  foient  rcpri- 
fcs  par  requête ,  parce  qac  le  proctrreci 
ejl  dotninus  Utisy  ht  a  feul  le  pouvoir  dTc» 
gager  fa  partie. 

Conclusions  sui.  m  BAftESAQ 
font  celles  que  les  avocats  on  les  pr  jcs 
fcttis  prcnnéut  verbtlcneat  fi»  le 
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Kan,  fans  qu'elles  aient  été  prifes  aupa- 
ravant par  requête,  oi  par  aucune  autre 
pr9céà»n»f^oy.ce  ^Uu  eft  ditdtot  l*art. 
précédent  |itr  npfiort  «usivonlt. 

Conclusions  conditionnel- 
LES,  font  celles  que  Ton  ne  prend  que 
elativcment  auxcât  &  COOdittOBS qsi  y 
font  exprimés. 

Conclusions  DÉFINITIVES ,  font 
Mlles  qui  tendent  I  ta  déeiGoo  do  fnod  de 
CeSsiire ,  in  lien  qne  les  eowcImJSmi  in- 
terlocutoires on  prépaittoirct  ne  cenilenç 
}n'à  faire  ordonner  quelqne  îiiftruélioiî 
>u  procédure  qui  piroit  ptéalableà  U  de- 
:iiîon  da  fond. 

Le  terme  de  conclujtont  définitives  n'eft 
niere  nfité  qu'en  matière  erlvinelle ,  où 
le  mlnifterepnblic,  aprèa  avoir  donné  de 
premières  conclu/ions  préparatoires  ,  en 
ionne  enfuîte  de  définitives^  lorlque  le 
procès  eft  inftruit.  Ces  com  lujîons  doivent 
kre  données  par  écrit  &  caclietées  ,  &  eU 
!ei  ne  doiveut  point  expliquer  les  raifons 
mt  lefqneiletolletfont  fondées.  Ordann. 
U  1670,  llf.xa^'v. 

Q.oadd  ces  csnelufimu  (bnl  â  la  déchar- 
yt  de  raccnfê  ,  elles  commencent  par  ces 
tiots  ,  je  n  empêche  four  le  roi  i  &  lorf- 
|u>lles  tendent  à  quelque  coiniaroaa- 
ion ,  elles  commencent  en  ces  termes,  ji 
fêquins  fomr  l»fH$  fi  ces  cmiclisifiNv 
tendent  à  peine  affliâive  ,  Taccule  eft  in- 
terrogé fur  la  felette.  Fay,  rs-afrèfCON- 
cll'sions  prepakatoi&es. 

Conclusions  judiciaires  ou 

>UR  LE|baRREAU  ,  voy.  ci  -  dev.  CoU- 
CLUSION  SUR  LE  BARREAU. 

CoMCLUtioMs  DIS  Gens  dvRoi  , 

DU  MliriSTERE  PUaLXC,  M  DU 

Parquet, oir DU  Procureur  céNÉ- 
i  AL,  ou  DU  Procureur  du  Roi,  font 
elles  que  le  miniftre  public  prend  dans 
es  caufes  &  procès  ,  foit  civils  ou  crimi- 
lels ,  dans  lefqueU  le  roi ,  l'églife ,  ou  le 
publie  font  intérefll^s.  Il  y  a  des  tribu- 
lanx  «à  le  mtniftere  public  donne  aufli 
les  conclujtons  dans  les  affaires  des  ni» 
leurs  h  mais  cela  n'eft  pas  d*ul>uean  par- 
ement de  Paris,  yoyez  Conclusions 
3ÉPiNirivEs£<f  Conclusions  pré- 
paratoires. 

COMCLVSIOtrS  FliPAKATOiaiS  , 
iMit  celles  qui  ne  tendent  qu'à  un  tnter- 
ocutoire,  &  à  faire  ordonner  quelque 
atoiftioD  oa  fmédiire  %  ce  tcsne  eft 
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principalement  ufité  pour  les  conclujions 
pnTcs  par  le  miniftere  public  avant  fes 
€ûmdi(fiom  définitives,  ^eytn  CONCLU- 

SION8  DàfUriTXVBt. 

Conclusions  primcifalbs,  (bat 

les  premières  que  Ton  prend  pour  une 
partie,  &  dont  nn  demande  radjndication 
par  une  préférence  aux  conclujions  qui 
iont  cnfuite  prifes  fublidiairement. 

OONCLU8ION8  SUBSIOIAIEBS  ,  font 

oppoféetaux  CMe/q/fimr  principales,  9t 

ne  font  prifes  que  pour  le  cas  OU  le  jUBC 
feroit  diffictilté  d'adjuger  les  premières  : 
on  peut  prendre  différentes  conclujîoni 
fuhjidiaires  les  unes  aux  autres^  elles  font 
principalement  uûtées  dans  les  tribunaux 
qui  jugent  en  dernier  refibrt  «  parée  qu'il 
ttot  y  défendre  i  toutes  fins  ou  évént» 
mens.  (A) 

CONCOMBRE  ,  f.  m.  Hifi.  nat.  hot. , 
cucutnis  y  genre  de  plante  à  fleurs  mono* 
pétales  Faites  en  forme  de  cloche,  ouver- 
tes &  découpées.  Les  unes  font  ftériles  8c, 
n*ont  point  d*eaibrion  1  les  autres  font  ft6» 
condes  ft  portées  for  un  embrton  qui  de* 
vient  dans  la  fuite  un  fruit  charnu  ,  ordi- 
nairement fort  alongé,  qui  eft  diviféen 
trois  ou  quatre  loges,  &  qui  renferme  des 
iemenccs  oblongucs.  Tourncfoit,  inft^ 
reiberh,  V,  Plante.!(/> 

CONCOMBB  B  »  FImnmc.  &  Dirti ,  1c 
eoncombrt  ordinaire  eft  beaucoup  plue 
employé  dans  nos  cuifioes  %oc  (dans  les 
boutiques  des  apothicaires  :  on  les  fait 
entrer  dans  les  potages  &  dans  di^érens 
ragoûts.  La  chair  de  ce  fruit  eft  réelle- 
ment un  peu  alimenteufe }  mais  il  eft  peu 
d'elkouMcs  à  qui  fa  fedeur  fou  inertie 
ne  Jevinifent  nuifibles  à  la  looigoc  :  il  eft 
vrai  qu*on  corrige  ordinairement  ces  qua^ 
lités  par  divers  ânaifanAernens,  mais  cet« 
te  précaution  eft  le  plus  fonvent  infufi^ 
fante.  ^.  LÉGUMhs,  Digestion. 
(Quelques  médecins  recommandent  Tufa- 

fe  interne  des  cMcenktvf  dans  les  mali^ 
ies  des  reins  &  de  la  veSe,  ft  fnr*tmiC 
dani  le  calcul  :  mais  il  ne  paroît  pas  qu*OB 
doive  compter  beaucoup  fur  cette  vertu 
lythontriptique  j  au  moins  peut-on  avan- 
cer que  fi  cette  qualité  eft  réeUe ,  elle  cil 
anfuréracnt  ttès-occultCt 

La  pulpe  de cawMiàrf  appliquée  txté» 
rieurement  fur  la  téte,  eft  fort  vantée 
pouriaphrénéfieparBarthotet  &  Borellib 
La  (Mine  de  t^mcotnhre ,  qui  eft  émul* 
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Cve/ift  one  dct  quatre  femenect  frtidet. 

F.  StKKlICtt  9EOIOB8* 

Letfipmjwlrfimiit,  ftUrf4|a*ilt  ne 

Hoat  encore  grot  qne  comme  le  ponce  ou 
I  peu  près,  font  appelles  cornichons.  Dans 
cet  état ,  on  les  confcrve  dans  le  vinaigre 
&  le  Tel ,  ou  dans  ia  faumure ,  pour  t'en 
fervir  dans  le  ooaniit  de  raonée. 
'  On  nuinKc  let  oorniohont  en  Mtde , 
ftult  ou  avec  d'autres  plantni  onlctftlt 
fntrcr  auflî  dans  différent  ragoûts. 

A  ce  degré  d'immaturité  ,  \c  concombre 
ne  peut  guère  palFer  que  pour  un  affai- 
fonnement,  en  général  aiïez  indifférent 
quant  à  l'utilité  on  aux  tnoonvéniens  dié- 
'tetiqnca ,  qui  neoonTient  point  eepen* 
4tntauxe(tomacs  Fulhles  &  rdAohés,  ou 
peu  familiarifés  avec  les  légumes  ,  je  di- 
rois  prefque  avec  les  cornichons  j  car  fur 
cette  matière  nous  fommes  extrêmement 
pauvres  en  préceptes  généraux  «  Se  Tex* 
fétltnçt  de  chaque  particulier  fur  chaque 
nlimt nt  particulier ,  cil  prefque  le  fcul 
fondement  fur  lequel  nous  puiflSons  éta- 
blir encore  les  loix  diététiques,  r.  DlE- 
T3«  LÉGU  M  F,  ASSAISONNEMENT.CO 

CONCOMUAil  SAUVAQE,  fM^X.  £lA- 

qrE&iuM. 

CONCOMBRE  MAIIN,  f.  m.  H$Jt. 
«Ml.  gêophyif.  Le  Uvr»  iniHoll  MHmm. 
^hifi,  nmimreÊt^  ditque  wt enlmal  eR  un 

poiflTon  ;  mais  ce  que  tous  les  naturalises 
connoiflcnt  fous  le  nom  de  poifTon  a  du 
fang,  delà  chair  ,  des  arrêtes,  &  comme 
4fS  membres  ou  des  nageoires  }  cet  ani- 
mil  eft  à  propreoieot  parler  un  zoophyte, 
«reft-l-dire«  nn  nnimal  plante  de  le  fii^ 
mille  defc  hoiothnriet  qnf  D*Ont  ni  fang  on* 
lorë  ,  ni  arrêtes ,  ni  aucuni  membrec* 

Le  nom  de  concombre  marin ,  cucutHîs 
tmarinus  t  que  lui  a  donné  Rondelet,  lui 
vient  à  caufe  de  fa  /orme ,  qui  repréfente 
•vn  decw  oangeartrei  appellés  Qwukhoms 
qne  Ton  confit  tu  vinaigre }  cette  eompi- 
Yalfon  toute  groflîere  qu'elle  paroit  au 
premier  abord,donne  cependant  une  idée 
«flea  jufte  de  çet  animal  ;  car  il  relTemble 
à  une  pyramide renverfée,  pointueà  fon 
extrémité  inférieure ,  arrondie  en-defius, 
lelefée  f«r  tonte  fa  longueur  de  dnqcûp 
tel  fem^i  de  tnbercnlec. 

itf«r«r/.  Cet  anima  1  efloommun  fur  le 
rivage  dans  la  mer  méditerranée,  où  it 
refte  enfoncé  verticalement  jnfqu'aux 
UataquacUdc  f«  looEueur,  la  pointe 
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enlntt  fet  tabercnlee  fenraal  à  k  l^ 

tenir. 

jQtttUhàu  Ceft  encore  une  erreur  qa 
de  dire  ,  comme  l'auteur  du  diâiocnar; 
intitulé,  Dict.dhiji.  v.atureBe  ^  que  rt 
animal  a  la  couleur  &  l'odeur  i^a  cojicc»* 
brt  i  il  cil  d'un  blanc  iale  tant  qu  il  e&\> 
vent  »  ic  fbn  odenr  eft  ftlioe ,  fort  apyr^ 
chante  de  celle  des  plantes  ainHttcsqe*«B 
appelle  varoes  on  fucus.  (  JU,  jUatim.] 

CONCOMITANT,  adj.  Grmmm,  'é 
Théolog, ,  qui  accompagne;  fe  dit  vî»^^^* 
lierementrn  Théologie  ^  d'une  grâce  i}cî 
Dieu  nous  donne  durant  le  cours  d'oot 
aaiott  poor  la  faire  ^  la  rendre  oMn* 
re.i^.  GftACB. 

CONCORDANCE,  f.f.  Grmmm.  (k 
que  je  vais  dire  ici  fur  ce  mot ,  &  ce^vt 
je  dis  ailleurs  fur  quelques  autre*:  de  irs- 
mecfpece,  n'eil  <|uepour  les  pcrfonses 
uour  qui  ces  mots  ont  été  faits«  6i  qui  ott 
A  en  enfeigner  on  è  en  dtodier  la  valenr  â 
rofagc  I  les  antres  feront  aileinr  ét  pafia 
à  quelque  article  plus  intércflaot.  Que  fi 
maigre  cet  avis,  ils  veulent  s^amufer  à 
lire  ce  que  je  dis  fur  la  cottcmrdance^  îe  le? 
prie  de  fonger  qu'on  parle  en  anaroisiiîc 
à  S.  Cofme,  en  jurifconfuite  aux  écoles 
dedrollf  ftqueiedoia  parler  en  gra 
mairien,  quand  j'expliqne  qoelqi» 
de  grahimaire.^ 

Pour  bien  entendre  le  mot  de  conctf- 
dance  ,  il  faut  obferver  qne  fclon  le  fyft^ 
me  commun  des  grammairiens,  la  fp- 
taxe  fe  divife  en  deux  ordres  i  Vuç  éx. 
contenance ,  l*Éntre  de  fdgfanc  •  anftMr 
de.P«  M.àia  Huimtt.iitm ,gimfm».f. 

La  fjfntaxe  de  con  vcnam  •  c*eft  r»- 
niFormite  ou  reflTemblance  qui  doit  ft 
trouver  dans  la  même  propoHtion  ou  dans 
ia  même  énonciation  ,  entre  ce  que  les 
grammairiens  appellent  les  accideas  des 
mots,  diâSNPaMfoMileniâei  idt  fealk 
genre ,  le  cas  (  dans  let  langncn  ^  onl 
des  cas)  le  nombre  &  la  perlonoe  »  c'ell- 
à-dire  ,  que  fi  un  fubftantif  &  un  adjeftîf 
font  un  fens partiel  dans  une  propoGtion, 
&  qu'ils  concourent  enfemble  à  former  le 
fens  total  deeettepropoGt\on,  ils  doivent 
être  au  mène  genre ,  an  mtee  «nihii  % 
dtitt  mémecaa.  C^lft  ce  nvef  appelle  «nn* 

le  concordance  ou  «cr^rd. 

Les  grammairiens  diftingnsatp&llfinii 
(brtcsdf  cowrioMÇfSm 
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1*.  La  concordance  on  convenance  de 
"adjeftif  avec  fon  fubftantif  :  Deus  fane- 
us<t  Dieu  faint;yû»^a  Mnria ,  fai  n  te  Ma  r  ie. 

2*.  La  convenance  du  relatif  avec  Tan- 
écédent  :  Deus  quem  aioramus  ,  le  Dieu  • 
inenouf  idoroai.  • 

2^'  La  convenance  dn  mrniimtiF  me 
on  verbe  :  Petrus  /r;?//, Pierre  lit  i  Pttrus 
Paulus  le^imt ,  Pierre  &  Paul  lifent. 

4°.  La  convenance  du  refponfif  avec 
'interrogatif ,  c'eft-à-ilire  ,  delà  réponfc 
ivec  la  demtflde  :  D.  X^uis  te  reietnit  ^ 
Et.  Chrijlus. 

A  cet  eoneerd^ntfs  «  1t  mélhode  de 
p.  R.  en  ajoute  encore  one autre ,  quied 
îcllcde  raccnfatif  avec  rinfinitiF,  Po- 
rum  ejfedoéium  ,*  ce  qui  fiiit  un  lens  qui 
îft ,  ou  Iclnjetde  la  propofition  ,  ou  le 
:erme  de  l'adion  d'un  verbe.  On  en  trou- 
rera  des  exemples  au  imé  Constiiic- 
rioN. 

A  Vé^rA  delà  fyntaxe  de  régime  ,  re- 
r'V,  difent  les  grammairiens,  c'efi  lorf- 
ju*un  mot  en  oblige  un  autre  à  occuper  telle 
ou  telle  fl  ice  dans  le  difcours  ,  ou  qu'il  lui 
tmpofe  la  loi  de  frtndre  une  telle  terminai'- 

fon ,  99»  un»  mttri.  C*eft  tinii  qoe  mm 
r^S>t  «  gouverne  raceofttif  «  qoe  Ici 
propoGtions  4e»  esr*  pre,  fte.  gonvement 

rablatif. 

Ce  qu*on  dit  communément  fur  ces 
deux  fortes  de  fyntaxes  ne  me  parnit 
tiu*un  langage  métaphorique,  qui  n'c* 
âaire  pas  rciprit  des  jeones  gens,  8c  qui 
les  ttcontamt  i  prendre  det  moti  pour 
des  chofes.  Il  eft  mi  que  fad jeaîf  doit 
convenir  en  genre  ,  en  nombre  &  en  cas 
avec  fon  fubiUntif  ;  mais  pourquoi  ? 
Voici  ce  me  femble  ce  qui  pourroit  être 
utilement  fub(Utué  au  langage  commua 
des  grammairiens. 

Il  ftot  d'abord  établir  comme  vs  prin- 
cipe certain ,  que  les  mots  n*ont  emr*eox 
de  rapport  grammatical ,  que  pour  con- 
courir à  fermer  un  fens  dans  la  même 
propofition  ,  &  félon  la  conftruôion  plei- 
ne i  car  enfin  lesterminaifons  des  mots 
&les  autres,  figues  que  la  grammaire  a 
trouvés  établis  en  chaque  langue  (  ne  font 
que  dea  lignes  du  rapport  que  PefpHt 
conçoit  entre  les  mots ,  félon  le  fcns  par- 
ticulier qu'on  veut  lui  faire  exprimer. 
Or,  dès  que  l'enfemblc  des  mot^  énonce 
un  fens,  il  Fait  uac  j^ro^oûtioa  ou  uae 
cuoocutioik 
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AinG  celui  qui  veut  faire  entendre  la 

raifon  grammaticale  de  quelque  phrafe  , 
doit  commencer  par  ranger  les  mots  fé- 
lon l'ordre  fuccelfif  de  leurs  rapports, 
par  lefqncis  fenls  ou  apperqoit,  après 
que  la  phrafe  eft  finie  •  comment  chaque 
mot  concourt  à  former  le  (ént  total. 

Ënfuiteon  doit  exprimer  tous  les  mots 
fous-entendus.  Ces  mots  font  h  caufe 
pourquoi  un  mot  énoncé  a  une  te  le  ter- 
minaifon  ou  une  telle  polition  plutôt 
qu'une  autre.  Âd  Cc^oris ,  il  iit  évident 
que  la  oBufede  ce  génitif  C^oHi  n'eft 
pas  ad,  c'eft  ^dem  qui  eft  foot-entendu  | 
ad  adem  Cë/toriSy  au  temple  de  Caftor. 

Voilà  ce  que  j'entends  par  faire  lu  conf^ 
truâlion  {  c'cft  ranger  les  mots  icloa 
l'ordre  par  leqncl  Icul  ils  font  un  fcns. 

Je  conviens  aoe  félon  la  confirudion 
ofuelle ,  cet  ordre  eft  fouvent  interrom- 
pu ;  maitobfervei  que  Tar rangement  le 
plus  élé^nt  ne  formeroit  mcxfn  fens ,  fi 
après  que  la  phrafe  ell  finie  l'elprit  n'ap- 
percevoit  l  ortlre  dont  nous  parlons.  Ser- 
fcHtem  vidi.  La  terminai  Ion  de  fcrpc^nem 
annonce  l'objet  que  je  dis  avoir  vu>  au 
lieu  ott*en  frani^it  la  poGtion  de  ce  mot 
qui  eft  après  le  verbe ,  eft  le  ligne  qui  !&• 
dique  ce  que  j^ai  vû. 

Obfervez  qu'il  n'y  a  que  deux  fortes 
de  rapports  entre  ces  mots  »  reUtivemeot 
à  lacnnftruâion. 

I.  Rapport  9  ou  raifon  d'identité  (  id.  le 
mémeO 

II.  Rapport  de  détermination. 

1.  A  l'égard  du  rapport  d'identité,  il 
eft  évident  que  le  qualificatif  ou  adjeélif, 
auffi  bien  que  le  verbe  ,  ne  font  au  Fond 
que  le  fubftantiF  même  confidéré  avec 
la  qualité  que  radjcélif  énonce ,  ou  avec 
la  manière  d*étre  que  te  verbe  attribue 
au  fttbftantif  :  aînli  radjrftif  dt  le  verbe 
doivent. éMineer  tes  mêmes  accidens  de 
grammaire  ,  que  le  fiibflantiPénoncé  d'n- 
bord  i  c\  ft.;!.dirc  ,  que  fi  le  fubflantif  eft 
au  fingulicr,  l'3d>eftiF&  le  verbe  doi- 
vent être  au  ilngulicr ,  puifqu'ils  ne  font 
que  le  fnbftiittif  même  eonfidéré  ious 
telle  ou  telle  vèe  del'effyHt. 

Il  en  eft  de  tr.ùme  dn  genre,  de  la  per- 
fonne  &  du  cas ,  dans  les  langues  qui  ont 
des  cas.  TH  eft  l'effet  »în  rapport  li'i-lco- 
tilé,  Se  c'ell  ce  qu'on  appei.'v  cou^srAance. 

2.  A  l'égard  du  rapport  de  Jetermina. 
ttofly  comme  nous  ne  pouvons  pas  coau 
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ruinément  énoncer  notre  penfi^e  tout- 
d'un^coup  en  une  feule  parole,  la  néceflfi- 
tc  de  rélocution  nous  fait  recourir  à  plu- 
firart  mot! ,  dviit  l'un  ijviitQà  la  fi^nifi- 
citioa  de  raofre ,  ou  la  refHeint  &  la  mo- 
difie «  enfortc  qu*«lort  0*efl  l'enfoftible 
qui  forme  le  fen?  que  nous  voulons  énon- 
cer. Lo  rapport  il'i  lentité  n'exclut  pas  le 
rapport  de  détermimtion.  Q.(iand  je  dis 
Vbommt  Savant ,  ou  le  /avant  homme  ,yii- 
^fêni  modifié  dëttrnîne  b9mmt$  cepen- 
dant il  y  znû  rapport  d*identitl  entre 
tomme  Sçfavant ,  pnifqoe  cet  deux  mots 
liVnoncent  qu'un  même  inilivîdu  iqui 
pou rroit  être  exprimé  en  un  feuloMt, 

Mats  le  rapport  de  détermination  fe 
trouve  Couvent  dant  teloi  d'identité, 
^eiir  étoiifteur  à  Jpêtêm  |  il  y  a  un  rap* 

port  d'identité  entre  Diane  &fatur^  ces 
deux  mots  ne  font  qu'un  fcul  &  même 
in<!ivi  lir  ;  &  c'cft  pour  cette  feule  raifon 
quVn  latin  ils  tunt  au  même  cas,eî7'<C'-  Dia- 
.  ma  erafforor.  Mais  il  n*y  a  qa*nn  rapport 
de  détf  tniQitio»  entre  Afir  &  ÂpoCon  : 
fC  rapport  eft  marqué  en  latin  par  la  ter- 
IBiRaifon  du  génitif  deftinée  à  détermi- 
ner  un  nom  d'efpece,yôror  ApoQinif  ;  au 
Ji?u  qu'en  franqois  le  mot  d'ApoBon  eft 
mii  en  rapport  avec /ariir  p,ir  la  prépofu 
tion  iUt  c*eft-â-dire,  que  cette  prépoiition 
f^itconnoltreqaele  mot  qui  btuit  dé- 
Ijcrmioe  If  nom  qoi  ta  précède* 

fierrt  aime  la  vertu  :  il  y  a  concordant 
ce  ou  rapport  d'identité  entre  Pierre  & 
aime  i  &  il  y  a  rapport  de  détermination 
entre  aime  &  x>ertu.  En  franqois  ,  et  rap- 
port t:  il  marqué  par  la  jp lace  ou  pofition 
du  mot;  ainfi  «Perlweii  aprèa  aime:  tn 
lien  .qu'en  latin  ce  rapport  eft  indiqué 
par  la  terminaifon  vinutem^  &  il  eft  in- 
(différent  déplacer  le  mot  avant  ou  après 
le  verbe  i  cela  dépend  ou  du  caprice  ik. 
du  goût  particulier  de  l'écrivain  ,  ou  de 
l'harmonie,  ou  du  concours  plus  ou  moins 
agr^^bio  d«t  fyllabes  det  mots  qoi  préce» 
dent  00  qni  foi  vent. 

Il  y  a  autant  de  fortes  de  rapports  de 
détermination,  qu'il  y  a  de  qu(>(lionv- 
qu'uQ  mot  à  déterminer  donne  lieu  de 
faire:  par  exemple,  le  roi  a  donné,  hé 
quoi?  upf  ffffjkmi  voilé  U  détermina- 
tion de  là  ohoTe  donnée  t  mtie  eommc 
ft^fi^n  eft  un  nom  appel  lat  if  au  d'efpece, 

«a  U  dtocaiîMca«pf«pliM[^é«Kéin«9l 
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en  ajoutant ,  une  penjton  de  cent  pifioles: 
c'dl  la  détermination  du  nom  appellir 
ou  d*efpece.  On  demande  encore  «  aftu: 
on  répond,  à  M  c*eft  It  détmainnâonè 
U  perfonne  à  qui ,  c*eft  le  m^pnrt  dTMIiK 
bubon.  Ces  trois  fortes  de  itftrnniM 
tions  ibot  âui&  direâea  rime  ^n**  raa- 
tre. 

Un  nom  détermine  !*•  on  oomd'cfpt- 

ce  ,  /oror  ÂjtoUinis, 

3^  Un  nom  détermine  im  wtcbe  »  om 

Deuiit. 

3^  Enfin  un  nnmdétfmaiiieiinepii- 
podtion  i  dmerif  C4/brlf  •  icfwinaieit 

de  Ué(ar. 

Pour  faire  voir  que  ces  principes  fo^ 
plus  féconds  ,  plus  lumineux ,  &  mène 
plut  aifés  à  faifir  que  ce  qu'on  dit  eei^ 
munément ,  faifons  en  la  comiiarailanft 
l'application  à  la  règle  commune  de  cou- 
conUnct  entre  Tintcrrogacif  dk  le  ra^ 

ponûf. 

Le  refponûf ,  dit  on  ,  doit  être  au  mê- 
me cas  que  rinterrojçatif.  D.  QuU  te  r^ 
démit  ?  fc.  ChriJUtt  :  Çbn/lms  eft  no  aoiri- 
natif,  dît-on  ,  parce  qoe  rintemsalîf 
quii  eft  au  nominatif. 

D,  Cujuj  ejl  liber  >  R.  Pétri  :  Petn  t^. 
au  génitif ,  parce  que  ct^us  eft  au  géniiif. 

Cette  règle,  ajoute-t  on,  a  deux  ex- 
ceptions. I*.  Si  vous  répondez  par  an 
pronom  t  ce  pionom  doit  être  an  oemim 
tif.  D  Cujsis  efiHkerftU  Mtmt.  %\  Sik 
rctponfif  eft  un  nom  deprix  ,  on  le  meti 
l'ahbtif.  0.  .^vaols  tmiJU  l  iU  Dtam 

iij/ibus. 

Selon  nos  principcs,ces  trois  moHqms 
teredemit  font  on  Uns  particulier ,  ares 
lequel  les  mots- de  la  répopfir  D*onta«- 

cun  rapport  jrrammatioaL  Si  l'onri^ond 
Cl  tijlus  ,  c' eft  que  le  répondant  a  dass 
i\{[tù\.  Cbrijius  reiemit  me  :  ainfi  Chrif* 
tus  e(l  au  nominatif,  non  à  cauie  de  quii , 
mais  parce  que  Çhrijîust^L  le  fujct  delà 
propoûtiou  du  répondant,  <|Dtaoroitp8 
s'énoncer  par  la  vois  pattve  ,  os  émm 
quelqu'aotre  toitr  à  fi^  téponu  Inoa  en  aU 
térer  le  Cens, 

D.  Cujui  eji  liber  ?  R.  Petri^  à*eM- 
dire  ,  hic  lihcr  e/i  liber  Pétri, 

D.  CujHi  cjîiiherl  R.  ilff ui  ^  o*eft<4- 
dire ,  biç  Ubcr  ejl  liber  wtius* 

D.  i^MÊHti  emi/Hf  E.  DtQtm  q|n«. 
Voici  la  fonftruâioa  de  In  éiMMe 

ecUe  de  U  réponflt. 
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B.  Fr9  pratfo  quanti  mit  êtÊi^H  i  R« 

fm;  pro  décent  aj/ibus. 

Les  mots  étant  une  fois  trouvés  &  leur 
valeur  aullî  bien  que  leur  deOinatiun,  & 
enr  emploi  étant  déterminé  parTufage, 
*arrangement  que  Ton  en  fait  dans  la 
irépoGtion  félon  Vordre  fucceflif  de 
eurs  relations,  eft  la  manière  la  plus 
impie  iranalyfer  la  penfée. 

Je  fai  bien  qu'il  y  a  des  grammairieas 
tontrcrprit  tH  a  (lez  peu  philofopbiquc 
loor  défapprouvcr  la  pratique  dont  je 
iarle,  comme  fi  cette  pratique  a  voit  d'au- 
je  but  que  d'éclairer  le  bon  ufage ,  &  de 
e  faire  fuivre  avec  plus  de  lumière  ,  &  , 
jar  conlcqucnt,  avec  plus  de  goût:  au 
ieu  que  Inns  les  connoiOances  dont  je 
>arlc ,  on  n'a  que  des  obfervitions  mé- 
îliaiiîques  qui  ne  produifent  qu*une  roo» 
une  aveugi  e ,  &  doot  il  ne  réfulte  moio 
jain  pour  l'efprit. 

Prifcien,  grammairien  célèbre  qui  vi- 
i'oitàla  Hndu  v.  fiecie,  dit  que  comme 
1  y  a  dans  l'écriture  une  raifon  de  l'ar- 
rangement des  lettres  pour  en  faire  des 
siots ,  il  y  a  également  une  raifon  de  Tor» 
Ire  des  mots  ponr  former  les  fens  parti- 
:iilicrs  du  difconrs ,  &  <}ue  c'eft  s'égarer 
ftraagemeatgue  d'avoirjune  autre  peu» 
îéc. 

Sicut  reâiu  ratiafcriptura  docet  littera' 
rum  congruam  jintHuram ,  Jic  etiam  reC' 
tam  êrêHonii  fmpo^ionem  râHo  ùriim^ 
tionistfimiit,  SoUt  qumri  cntifa  ar&Ms 
tlcntentorum ,  Jtc  etiam  dt  oriinatione  ca- 
Itum  £jf  ipfarum  pat  tium  oralîonis  fulct 
ptari.  Quidam  fu,e  folatinm  iuiperitix 
Itucrtntes ,  aiunt  non  oportere  de  httjufce- 
mùM  rthut  quétrtre,  fl^fpicantts  fortuitat 
'Je  oriinêHwii  pùfitiwet ,  qu9â  txifthiuh^ 

pemiui  flultum  ejl.  Si  autem  in  quibnf' 
îam  conceiunt  ejè  wéinûU^nem  ,  necijfe 
îjt  etiam  in  omnibus  eam  concedere.  (P^if- 
;ianui  de  çonjîrucl.  lib.  XVII  ,/«^  initio.) 

A  Tautoiité  de  cet  ancien ,  je  me  con- 
rentersi  dajouter  celle  d'un  célèbre 
grammairien  du  iT.fieelft  90!  avoit  été 
pendant  plus  de  3e  ans  principal  d*un 
rolle^e  d'Allemagne. 

lu  i^Kammatita  diêlîonum  Syntaxi^  fut' 
rrrum  idurimum  tntrreji  ut  inter  exponen- 
inm  non  iModofoifum  piuribus  verbis  ut- 
îuijquè  ac  ionfusè  coacervatis  reddant  ^fed 
Ugtnmt  eiiêm  mt4im$  grêmmêiieû  voces 
tÛci^tafiriÊdi  fum  ifiefiil  «|snI  miiwi 
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aeri  anrium  juitcio  confultntes ,  Rhetorim 
cà  coiupoJJtione  comtnijlte  funt.  Hune  ver* 
borumordinem  à  pueris  in  inter pretauda 
ad  unguem  exigere  quiinam  uHiitatis  qfkm 
rat ,  ego  ipfe  qui  àu9$  ^  irigiutMjmm  Mm 
nos  pbrontifitrii  fordes ,  wiêlefiiùs  ac  curai 
pertuli ,  non  femel  expertus  fum  iUi  enim 
hacviàyjixis  ,  ut  aiunt  ^  oculis  intuentur 
accuratiusque  aniv:(\di>ertunt  quoi  voceS 
fenfum  abj'olvant  ^  quo  paéio  diciionum 
ftruâmm  tohmttat ,  quot  modis  Jingulis 
omnihas  Jngttia  wrba  refpondtant  ^  qmé 
qttidem  fieri  ncquit ,  pracipnè  in  longius 
aulà  periodo^  nijthoc  ordint  veluti  perjeum 
larum  gradus  ,  per  ^/inguias  periodi  partes 
progrediantur.  (  Grammatica  artis  infti» 
tutio  per  Joannem  Snfenbrotum  Ravenjl 
purgii  £$iii  magijirum ,  janidenuo  accU' 
rate  cêmfgtuatt,  Bt^ftim  ,  «sue  1 5  29.) 

C'eft  ce  qui  fait  qa*ou  trouve  fi  foiN 
vent  dans  les  anciens  commentateurs, 
tels  que  Cornutus,  Servins  ,  Donat  ,  ordo 
e/t^&v,  C'eft  aufîi  le  confeil  que  le  P. 
Jouvenci  donne  aux  maîtres  qui  expli- 
queot  des  tuteurs  latins  aux  jeunes 
gens  :  le  point  le  plus  important ,  dit-il , 
eft  de  s'attacher  à  bien  faire  la  conftrno* 
tion.  ExplanaHo  iw  duôhus  mêximè  conm 
Jiflit  :  i**.  in  exponendo  verborum  ordint 
ac  jtrucluraorationis  :  2**.  in  vocum  objl 
curiorum  expojîtione,  (  Ratio  dijceridi  çff 
i»tinii  Jof,  Jouvemcif  S,  J.  Farijiis^ 
1735.)  Pettt*étre  feroit-it  plus  ï  propos 
de  commeneer  par  expliquer  la  valeuf 
des  mots  ,  avant  que  d'en  faire  la  conf- 
trudion.  M.  Rollin  ,  dans  fon  /r.  desétum 
des ,  iniifte  aulTi  en  plus  d'un  endroit  fur 
l'importance  de  cette  pratique,  &  fur  l'a* 
tilité  que  les  jeunes  gens  en  retirent. 

Cet  nfage  eft  fi  bien  fondé  eo  raifon  , 
qu*il  eft  recommiindéd^  fuivi  par  tous  tes 
grands  maîtres.  Je  vondrois  feulement 
qu'au  lieu  de  fe  borner  au  pur  fentiment, 
on  s'clcvât  peu- à. peu  à  la  connoiOTance  de 
Ja  propolîtion  &  de  la  période  ,  pnifque 
cette  conuoitfance  eft  la  raifon  de  la  coa£i> 
truaion.  ^.  Comstiuction.  (ÎO 

Concordance»  Tljtol.^  eft  un  dlo» 
tionnaire  de  la  bible,  où  Ton  a  mis  par 
ordre  alphaliétiqne  tous  les  mots  de  la 
bible  »  ar.ii  «le  les  pouvoir  confc'rcr  en* 
fcii.ble ,  ài  voir  par  ce  moyen  s'ils  ont  U 
même  fignification  par-tout  où  ils  font 
employés.  Ces  fortea  de  meordeiicf/ ont 

more  on  antrt  nfiift ,  )oi  eft  il'indi^uar 
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les  paflTaiçes  clott  on  t  befotn ,  lorr(|ii*on 

ne  les  faicqu'en  partie. 

Ces  (li(flionnaire«  qui  fervent  à  éclair- 
cir  bien  des  ilifficultés ,  &  qui  font  tiifpa> 
fottre  les  contradiâions  que  les  inerédu- 
let  ft  les  prétenaos  efpritt  fbrti  eroyetit 
troufcrilanf  les  lîvreifkintt,  fofttd'àne 
èxtréme  utilité:  auffî  il  ii*y  a  guère  de 
îançties  favantes  dnns  IcHiuelles  on  n'en 
ait  cnmpofé.  Il  y  en  a  en  latin  ,  en  grec  , 
en  hébreu,  cîff.  l'oyez  en  le  détail  dans  le 
de  Trév.  (G) 

CONCORDANT ,  td).  Ithàâr.  Vm 
téÊvtrims ,  eefoiit  certafnf  vert  qo!  ont 
^helques  ixiott  communs ,  &  qui  renfer- 
ment un  fcns  oppoféou  différent,  formé 
par  d'autres  mots  :  tels  que  ceux-ci. 
î^.canis.  .    -,  .tfenatur.  -  .  .  fervat 

ma.\ài  Tfêv. 

\C0^Cb&DAKT      BàSSB-TAtLLK  , 

jlfttjtq,^  huryionans  :  celte  des  parties  de 
la  mufiqne  qui  tient  le  milieu  eiitte  U 
aille  &  la  balfe.  T.  Parties.  {S) 

•  A  l'opéra  de  Paris  &  dan?  les  con« 
certs ,  on  donne  proprement  à  U  balTe  le 
iMm  de  haffc'taiUe  ,  &  quelauefoll  eeloi 
ite  èûfi'tontrt ,  lorfqu'elle  defcend  fort 
^àt$  Aàû  appelle  convordAtit  ^  la  voix 
rooyenne  entre  la  taille  &  la  balTe-taille. 
La  clé  du  couconlnnt  eft  la  clé  de  fa  fur  la 
troinemc  li.;nci  celle  de  U  taille  eft  la 
clé d'«4  fur  la  quatrième,  &  celle  de  U 
VaflTe-taitle ,  la  clé  itfa  fnr  Ift  aaatriemé. 

Là  ptobart  de  nôs  bafles^taillet  de  To» 
péra  ne  ibht  qne  des  conc*ydam  ;  il  en 
ftut  excepter  le  fieur  Chairey  ,  dont  la 
voix  a  eu  une  étendue  ûnj^ulieie  tant  en 
haut  nu'en-hns.  (0) 

•  CONCORDAT,  f. m. /«r^/^,  en  gé- 
néral lignifie  aceari ,  tr an/action  \  ce  ter- 
tteii*tft  gnerenfité  ^w'tu  parlant d*aétet 
fort  aociem.  On  qualifie  de  coireorda/Xt 
[uelques  traités  faifs  entre  des  princes 
éculiers  j  par  exemple  ,  il  y  en  a  un  du« 
3$  janvier  1^71  pour  le  Barrois ,  pafTé 
devant  deux  notaires  au  Châtelet  de  Pa. 
Ifa,  entre  le  roi  &  le  duc  de  Lorraine 
comme  duc  de  Bar  :  néanmoins  le  terme 
le  cùneariot  eft  plni  ufité  en  matière  hé» 
néfîciale ,  pour  exprimer  d'anciens  ic- 
cords  qui  ont  été  faits  pour  ré^lt-r  la  dif- 
poiîtion  ou  les  droits  fpirituels  tempo- 
rels de  quelques  bénéfices.  Ces  fortes  de 
C9nc9rdats  doivent  être  faits  gratuitt- 
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ment,  autrement  ils  font  fyraoïitaqvn; 
c'cd  pourquoi  s'ils  contienncrnt  quel^iM 
réfcrve  de  penfion  ou  autre  droit ,  il  hut 
qu'ils  foient  homologués  en  cour  de  Sa* 
me.  ils  font  cependant  bons  entre  ct«x 
qol  Ict  ont  palTét,  lefqaelc  ne  peaiesc 
pas  fe  faire  un  moyen  Je  leor  profit 
turpitude,  l-^oyez  Loact  S:  Rrodeau,^ 
C.  ?/.  40,  /f/f.  P.  «.  33.  Doperray,iIf 
l'état  (fc  capacité  des  eccUjîajhqr.es  ,  t.  i/, 
liv.  l ch,  V.  p,  127  ^  fuiv,  (if) 

COUCORDAT  fouT  la  liretagne ,  fÊh 
ttêiAe  chofe  que  ce  qu*on  appelle  pli^i 
communément  cemvaâf  Brtfn.  l'cj,  » 
devant  Compact  Breton.  QA) 
CoNCORD\T  fait  entre  le  f>af*e  IM 
^  le  roi  François  I  ^  qu'on  appelle 
communément  (împiement  le  concoriit^ 
eftnn traité  fait  entr'eux  à  Boulogne  ea 
Italie,  en  1516, dont  le  principal  objets 
été  d'abolir  la  pragmatique- fandioo  fOi 
M  faite  bai  Charles  VU  àfiougetf  a 
143s. 

Les  états  affemblés  à  Bourges  par  or- 
1  dre  de  Charles  Vil,  ayant  examiné  les 
vingt-trois  décrets  que  le  concile  de  Bàle 
avolt  ftits  jufqu*alort ,  lee  ncceptercH 
tous ,  &  M  modifièrent  feulement  )dcI- 
ques-nns  :  ce  fût  ce  (|ui  compofa  la  pn^- 
matiqucfanâion ,  qui  entr*autres  chofes 
rétablit  les  éfeé^ions  des  bénéfices,  prire 
le  pape  des  annates ,  &  foutient  que  IfS 
conciles  généraux  ont  le  pouvoir  de  re» 
fbnnet  le  chefft  les  membres. 

Depuis  Charles  Vil,  tous  les  pipm 
avuicnt  follicité  la  révocation  de  cetts 
pragmatique.  Louis  XI  y  avoit  confenti; 
mais  les  lettres  de  révocation  ne  furent 
point  vérifiées  dans  let  parlemens.  Le 
clergé  s*oppofa  auflî  fortement  à  la 
cation  dè  cette  pragmatique  ,  dt  Cbr- 
les  univerfîtés.  Charles  VIII  9t  ' 
XII tirent obferver  la  pragmatique,  ftee 
fut  un  des  fujets  de  dififércail  entre  Ji^ 
les  II  &  Louis  XH. 

Jules  II  cita  ce  prince  an  concile  de 
Latr»n  pour  défendre  U  pragmatique ,  ft 
étoitftir  le  point  dt  li  condamner  loci^ 
qu'il  monruL 

François  I  étant  pafTé  en  Italie,  en 
tÇiÇ  »  pour  reprendre  le  duché  de  Milaa 
qui  lui  appartenoit ,  &  ayant  pris  U  riU 
le  de  Milan,  fut  par  fon  ambafTadear, 
que  le  pape  (k,  le  concile  de  Latran 
aVoicilt  décerné  coUttc  S.  m 
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ion  finale  &  p^remptoire ,  pour  all^gner 
es  rai  Tons  (|ui  cmpèchoient  d'abolir  la 
)ragmatique.  Il  réfolnt  de  trair.T  avec 
Léon  X  ,  lequel  de  fon  côté  chercha  à  fai- 
c  ia  paix  avec  ce  prince  ,  &  pour  cet  cF- 
«tferMdità  Boulogne,  où  ils  eurent 
me  entrevue  le  ti  d^embre  tsiSîsprès 
luai  François  I  retourna  i  Milan  $  laif- 
ant  le  ch^incelier  du  Prat  pour  convenir 
les  conditions  du  traité  avec  les  cardi- 
laox  d'Ancone  &  Sanéliquatro  que  le  pa- 
;>e  avoit  commis  pour  cette  négociation. 
Le  cûtteordùt  Fut  ainfi  eoncln  le  is  eoftt 
Ki6 ,  &  inlérédanites  aftèt  du  concile 
le  Latran,  comme  une  règle  que  lesFran^ 
;ois  dévoient  fnivreà  Ta  venir  en  matière 
îcciéfialliquc  &i)énéficiale. 

Ce  traité  ne  parle  point  de  Tautorité 
les  conciles.  La  pragmatique- fanâion  Fut 
Lbolie,  non  pai  en  entier  «  mait  le  nom  dé  i 
Pragmatique  oui  étoit  odieui  aux  papes 
rut  aboU^  anfe  bien  que  tes  articles  qui 
îtoient  contraires  aux  prétentioni  des  pa 
^es.  La  plupart  des  autrei  article!  ont  été 
îonferves. 

>  Le  concordat  cil  divifé  en  douze  rubri 
^ucs  ou  titres. 

Le  premier  abolit  lea  HeéUont  det  évê- 
:)ues  9  abbétt    prieurs  conventoerit  qui 

hoieot  vraiment  éle£liFs ,  &  accorde  au 
pape  le  droit  d'y  pourvoir  fur  la  nomina- 
tion du  roi  ;  &  dit  que  quand  ces  mêmes 
béncBces  vaqueront  en  cour  de  Rome ,  le 
pape  y  pourvoira  fans  attendre  la  nomi- 
Dition  du  roû  ^ 

Le  fécond  abolit  les  grâces  expeâatî- 
ees,  fpéciales ,  ou  générales  j  &  les  ré- 
Ferves  pour  les  bénéfices  qui  vaqueront  » 
[ont  abulies. 

Le  troiiîeme  établit  le  droit  des  gra- 
dués. 
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gc ,  îl  efl  dit  que  Ton  commettra  def  }ogee 

fur  les  lieux  jufqu'à  la  fin  du  procès. 

Les  6*,  7*.  8*,  9^  ^  lo*  titres  qui  trai- 
tent des  poflTeireurs  paifibles ,  des  conçu* 
binaires,  des  excommuniés,  des  intec* 
dlks«  de  la  preuve  cfue  Ton  peut  tiret  d« 
ce  qui  eft  énoncé  dans  les  lettres  ou  bulles 
du  pape ,  font  conformes  à  ce  qui  eft  po^ 
té  par  la  pragmatique-fanftion. 

Le  onzième  titre  eftpour  i'aboiittondn 
la  Clémentine  litteris. 

£t  le  dernier  cil  pour  alTurer  Tirrévo» 
cabilltédo  eeniperdar. 

Le  pape  envoya  à  Frinqdt  I  «  la  tttém 
cation  de  la  pragmIKtqoe  «le  concordat , 
&  demanda  que  ces  deux  aftes  FuflTent 
enrégiftrés  par  les  parlemens  de  France. 
Le  rot  ne  voulut  pas  que  Ton  publiât  la 
révocation  de  la  pragmatique  i  mais  il 
•lia  Ittkmlttiie  au  patlemént  de  Parla  ponr 
y  Faire  enregiftrer  le  coitemritii ,  oe  que  H 
parlement reFtifa  alors  de  (aire:  il  y  eut 
aufTi  de  Fortes  dppoGUons  do  clergé  Adê 
l'univerfité. 

Les  motiFs  des  oppofitions  étoicnt  les 
inconvéniens  que  l'on  trouvoit  dans  Ta* 
bolMon  dei  éhdlons ,  révneatloii  é\k 
eaofea  mafevres  à  Rome  ;  ft..dana  Pobll» 
gation  d'exprimer  la  vraie  valeur  deabl^ 
néfices  dans  les  provifions. 

Ces  motiFs  Furent  expliqués  dans  dea 
remontrances ,  &  envoyés  au  roi  :  maîk 
le  chancelier  du  Prat  répondit,  que  fi 
l'on  n*avo{t  pas  Fait  le  c^timiai ,  la  prag« 
maciqiien*auTolV  pat  mohis  été  lévoquie 
parle  concile  i  que  la  nomination  dn  rot 
auic  grands  bénéfices  n'étoît  pas  un  droit 
nouveau ,  que  nos  rois  en  avoient  joui 
fous  les  deux  premières  races  ;  que  le  roi 
nommoit  prefque  toujours  aux  évêchéi  : 
le  droit  de  nomination  qui  étoit  d*abor4 
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Faculté  de  donner  un  mandat  apoftoHque, 
ifin  de  pourvoir  d'un  bénéfice  fur  un  col- 
lateur  qui  aura  dix  bénéfices  à  fa  colla- 
ion  ;  &  il  ell  dit  que  dans  les  provifions 
Jes  bénéfices ,  on  exprimera  leur  fraie 
râleur  ordinaire.  . 

Le  cinquième  oido'bhe  que  lea  canfes 
Sr  appellations  foleot  terminées  fur  les 
lieux  par  les  jugea  qui  ont  droit  d'en  eon- 
noître  par  coutume  ou  privilège ,  excep- 
te les  caufes  majeures  qui  font  dénom- 
méei  dans  le  droit  j  &  pour  les  appella- 
ùoas  de  ceux  qui  foat  fournis  au  S. 


pat  bien  en  commun ,  peflb  au  Cboveraim 
comme  ayant  le  gonvernement  de  l*éttKt 

dontl'Eglife  Fait  partie. 

En  conféquence  le  roi  n'eût  point  d'é- 
gards aux  remontrances  du  parlementa  il 
envoya  par  le  feigneurde  laTremçuille 
un  ordre  précia  au  pàt'lement  dVnregifîi 
trerle  co» cordui  fat^s  délibérer  davanta* 
ge  :  ce  qui  Fut  Fait  enfin  le  s:  Mars  isî^t 
mais  avec  proteftation  que  c'étoit  du  très- 
exprès  commandement  du  roi  réitéré  plu- 
ijcurs  fois,  que  l'on  coutiaueroit  d*ob« 
fcrver  la  pragmatique^ 
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En  effet,  dam  les  coiitt^ftitioni  qui  fe 
préfeotcrcnl  enfaite  conceroaot  les  no- 
.fliiattiont  aux  fvéehét  ft  abbcycst  le  par- 
Jcment  jogeoit  foivant  ta  pr;igmatique  ; 
an  contraire,  le  grand  -  confcîl  auquel 
Louile  lie  Savoie ,  régfntc  du  royaume 
pendant  la  prifun  de  François  I.  renvoya 
cet  caufes ,  Ict  jiii^eoit  fuivant  le  cofrcor- 
éii  i  e*cft  pourqooi  le  roi ,  lorfqiril  fut 
i€  retoor ,  par  ooe  déclaration  de  1SS7  f 
attribua  pour  toujoon  la  connotflance  de 
ces  fortes  de  matières  au  grand  •  confeil  ; 
ce  qui  contribua  beaucoup  à  augmenter 
jfiette  jurifdiâion. 

Par  diverfes  huiles  poflcrieures  au  ron- 
CÊTdëi ,  tes  dirpofitiont  par  rapport  I 
j'expreffion  de  la  valeur  des  bénéncet  & 
aux  nandati,  furent  révoqoéet»  la  no- 
mination du  rot  fut  étendue,  même  aux 
évèchés  &  abbayes  qui  a? oient  privilège 
d'élire. 

Le  parlement,  le  clergé,  &  les  états 
«flemblli»  ontrait  de  tempien  temps 
diverfea  inftaneet  pour  le  rétablîlTenient 
dei  Aeftiottl  I  on  a  mène  fait  long-tems 

des  prières  publiques  ,  pour  demander  à 
Dieu  Tabolition  du  concordat  :  mais  le 
concordat  eft  demeuré  dans  le  même  état , 
&c(t  prcfencement  obfervé  faot  aucune 
contradiAton. 

Danales  pays  conquis  &  autres  qui  ont 
Itér^nls  à  la  France  poftérieurement 
au  concordat  f  le  roi  nomme  aux  béné- 
fices en  vertu  dMnduhs  particuliers  qui 
ont  été  accordés  en  divers  temps  par  les 
papes. 

Plufieors  auteurs  ont  écrit  contre  te 
CMirerdfll    contre  le  ohancelier  du  Pra^ 

avec  lequel  il  Fut  coneln. 

Il  faut  néanmoins  convenir,  comme 
l'obCerve  M.  lé  prcfident  flenant ,  que 
les  annatcj  contre  lerquclles  on  s'eft  beau- 
coup récrié  ,  n'ont  point  été  établies  n^r 
le  concoriat ,  mais  par  une  bulle  qui  lui- 
vit  de  près»  &  elles  rufenl  dépoli  reftrein» 
tesauxbdnéfieea'eonridoriaux  :  qu*à  Td^ 
gard  du  c^ncoria^ ,  iled  jufte  en  ce  que 
pour  la  nomination  anx  grands  béncHces, 
il  n'a  fait  que  rendre  au  roi  un  droit 
dont  fes  prédéceQeurs  avoient  long  temps 
joui  »  que  nos  rois  ayant  Fondé  la  plûpart 
des  grands  bénéfices,  la  collation  doit 
leur  en  appartenir;  que  c*efl  au  roi  à 
exercer  les  droits  qii'cxerqoicnt  les  pre- 
nien  fidtlet  »  &  qu'ils  lui  ont  remis  loi£> 
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que  TEglife  a  été  reque  dans  Vétat  fMT 
prix  de  la  protedlon  qne  le  roi  aeooeM 
a  la  religion  ;  que  les  éleâioos  étant 

venues  une  Hmonie  publique  ,  lesgraaii 
fiégcs  éloicnt  fauvcnt  remplis  par  ifl 
gens  de  néant  peu  propres  à  jouvcrncrf 
&  qu'à  chofc^  égales ,  il  vaut  mteuit  ^c: 
ce  fuit  la  nublcfle,  rcye7  les  bijlane^s^ 
France  aitx  mmki  i  S  i  >  fmtomttn  3  k 
ttxtê  du  c9me9fdÊt .  /r  cornsenfelrv  é 
Rcboffe ,  £^/ff  traîiA  ée  GeoebrardCf 
Dupuy.  (/J) 

Co  N  C  O  8  D  A  T  entre  Six  te  It^.CD 
XI,  efl  un  accord  qui  fut  Fait  eolr'ent 
en  1472.  Il  eft  rapporté  dans  les  eztran- 
gantes  communes ,  cha^.  J,  ieÊrms* 
pacr,  cb,J,  fteommence  par  ces  oasis; 
ad  untverfttlis  ecclefiét.  Par  ce  ccnc^réâ 
Sixte  IV.  voulant  pacifier  les  «fi (Tentions 
qui  fnbriftoicnt  entre  la  cour  de  Rome  i 
la  France ,  à  Toccafion  de  la  pragraih- 

3ue  -  fanftion ,  donna  aux  collateurt  or- 
inaires  fix  mnlstlbret  pour  confércrks 
bénéfices)  faedrtfiHrriert  airril,  jnlB, 
août ,  oAobre  d^déeeiAbre,  ms  Ika ^Ik 
n'avoient  auparavant  qnc  quatre  wns 
libres,  pendant  lefquels  ils  n^étoientpis 
fiijets  aux  grâces  cxpeûativcs  ;  il  fc  r?- 
ferva  néanmoins  la  faculté  dUccorder  û& 
grâces }  il  fe  réfenra  aiiffi  jorqn*à  uo  cc^ 
tain  temps  la  dtrpoGtion  dcsbdjséfieesii 
France  ,  polTidés  par  les  cardinaux  & f* 
leurs  familiers  ;  il  fit  aulTi  quelques  rî- 
glcmcns  fur  le  jugement  des  caufes  &  a;»- 
pellations,  8c  ordonna  que  les  tavfs  Fiv. 
tes  par  Jean  XXII.  pour  les  bcnetices  fe- 
roicnt  obrerréesi  malt  ee  fosrfrdne  as 
fut  pas  exécuté  :  le  procureur  généni  dfc 
Saint-Romain  s^  oppoFa,  coneaBe  étase 
contraire  aux  décrets  des  concile?  cîf 
Confiance  &  de  Bafle  ,  félon  la  remarque 
&  note  marginale  de  Dumoulin  fur  l'ex- 
tra vag.  ad  univerfaîis  t  for  le  osot  /r«ft 
JMâr.  Fûynhsmtif  furUs  Msrito,par 
PlnFon ,  #om.  A  p.  3a.  (Jf) 

CONCOIDâTGttMANIQUI  ,  eft  tS 

accord  fait  en  1447  «ntf  ^  légat  du  farot 
fiége,  Tempereur  Frédéric  III. &  les  prin- 
ces d'Allemagne ,  pour  raifon  des  eçlifcf, 
monalleres  &  autres  bénéBces  d'AUcioa- 
gne ,  confirmé  par  le  papeNlenlis  V. 

Par  ce  eeiieerdef  »  le  pm  fil  réfirm 
tous  les  bénéfices  mentionnés  dans  lèse» 
travagantes  execrahilis  4.  ^  ad  r^gmm 

II.  aox  niodifi^oas£ai?aiitaa» 
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iMlconferveou  plutdfc  il  r^fctblitla 
ibertétiet  ^leâioos  daot  let  églifes  ct- 

hédcales  ,  métropolitaines  &  monade- 
ci  ,  &  s'oblige  de  les  conGrmer  ;  à  moins 
[ue  pour  de  juftcs  caufes  &  de  l'avis  des 
ardinaux  ,  il  ne  Fût  néceHaire  de  pour- 
'oir  iiB  fujet  plus  digne  &  plus  capable. 

2*.  Il  latOe  les  corarmitioiit  des  étec- 
iooi  9  dans  Tordre  eomoiun  lux  fapé- 
ieurs,  &  promet  qu'il  ne  dirpoPera  point 
es  prélatures  des  moniales  ,  à  moins 
D'elles  ne  foient  exemptes,  auquel  cas 
léme  il  n'en  difpofera  que  par  commif- 
ion  ad  partes. 

3MI  abolît  let  ezpeâativet  poar  teni 
(s  antres  bénéfices  inférieurs,  &en  don- 
le  aux  ordinaires  la  libre  difpofition  pen- 
ant  fix  mois  ,  femblable  à  ralteroativc 
.es  évèques  de  Bretagne. 

4°.  Si  dans  les  trois  mois  du  jour  que 
a  vacance  fera  connue  ,  le  pape  n*a  pas 
ioorvû  pendant  tes  mois  qii*il  a*eft  réfer. 
'é,  il  fera  permis  à  l^»rdinalie  de  pottr* 
oir. 

S®.  Il  eft  dit  que  le  temps  pour  accep- 
er  cette  alternative  commencera  h  cou- 
ir  à  l'égard  du  pape  ,  à  compter  du  pre- 
o-er  Juin  lors  prochain,  &  durera  à  l'a- 
venir, s*il  n*eD  eft  autrement  ordonné 
lu  confentement  de  la  nation  germanU 
[uc  dans  le  prochain  concile» 

6°.  Les  fruits  de  la  première  année  des 
lénéfices  vacans  feront  payés  par  forme 
i'annate  ,  fnivant  la  taxe  délivrée  par  la 
rbambr  e,a  p  pe  1 1  ée     wttif  iyêrt;icf  X . 

7*.  Que  fi  les  taxes  Tont  excelBves ,  cU 
es  feront  modérées  qu*à  cet  efièt  il 
cra  nommé  des  commifTaires  qui  infor- 
neront  de  la  qualité  des  chofes ,  des  clr* 
onftauces ,  des  temps  &  des  lieux. 
.  8**.  Que  kk  kaxes  feront  payées  moitié 
lans  Tan  du  jour  de  la  pofleffîon  paifible, 
&  Tautre  dans  Tannée  fuitrante  s  ft  qne 
i  le  bénéfice  vaque  plufieurs  fois  dans 
me  année  ,  il  ne  (en  néanmoins  dû 
|0*une  feule  taxe. 

9**.  Q.ue  celle  des  autres  bénéfices  in- 
érieurs  pavera  pareillement  dans 
'ao  de  It  pofleffion  paifible  $  mais  qu'on 
le  payera  rien  pour  tes  bénéfices  qni 
rescéderont  point  vint^t-qnatre  florins 
m  ducats  d'or  de  la  chambre. 

Enfin  ce  concordat  vent  que  pour  l'ob 
ervation  de  ce  qui  y  eft  réglé,  TAIlema 
;ne  prof  remeat  dite  ne  foit  point  difiin- 
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giléedle  taiittion  germanique  cn  génétaU 
Il  y  eut  en  1576  une  déclaration  dû 
pape  Grégoire  XIII.  au  fujet  de  la  revCT*  ^ 

lion  du  droit  de  conférer ,  en  cas  que  le 
pape  n'ait  pas  pourvu  dans  les  trois  mois, 
par  laquelle  il  eft  dit  que  les  trois  mois 
commencent  du  jour  que  la  vacance  eft 
conpoe  au  faint  fiége. 

Le  bénéfice  doit  être  obtenu  dans  le» 
trois  mois  ,  &  conféré  par  le  fatnt  fiege  i 
mais  il  faut  que  la  publication  fuit  faite 
dans  les  trois  mois  du  jour  de  la  vacance  9 
comme  dans  le  lieu  du  bénéfice. 

L'empereur  Maximilien  ordonna  ea 
1$  18  •  que  ce  concordat  feroit  reçu  i  Lit»' 
gesi  Cliarles*Q.utnt  parédit  de  Février 
I S  Ç4  en  ordonna  Teséctttioa  dans  TéglU 
fe  de  Cambrai. 

L'églifc  de  Metz  eft  anflî  comprifc  fous 
cèfoncordat^  en  vertu  d'un  induit  am« 
pliatif.  9 

Il  y  a  eudefemblablti  induits  tèeor*' 
dés  par  difi)^rens  papes,  pour  d*autrei 
églifes ,  dont  il  eft  fait  mention  dans  le 
recueil  des  principales  décidons  fur  les  ir/- 
néfices^  par  Drnpîer  ,  tome  IL  cb,  xxij\ 
/>.  2 ^^4.  les  œuvres  de  Cocbin,  tomt  I,  $• 
confuUution.  ÇA) 

CONCOaDAT  TlIANÛVLAIKBt  cft 

on  accord  fait  entre  trois  bénéficiera,  par 
lequel  le  premier  réfigne  fou  bénéfice  au 
fécond  ;  celui-ci  réfigne  un  autre  banéfi» 
ce  à  un  troifieme  bénéficier ,  lequel  en 
réfigne  auiïî  un  en  faveur  du  premier 
des  trois  réfignans:  ces  cercles  de  réfigna* 
tlons  qu'on  appelle  Cftscifdalf  irêangnkU 
ret^  ne  font  point  conlidérés  comme  des 
permutationi  canoniques,  parce  que  cha« 
cun  des  réfignans  reqoit  bien  on  bénéfi- 
ce ,  mais  il  ne  le  tient  pas  de  celui  au- 
quel il  réfigne  le  fien.  Il  fe  fait  aufll  de 
ces  concordats  quatriangulaires ,  c'eft-à- 
dire  entre  quatre  bénéficiers.  Souvent 
ces  eoHCwéâts  m  font  point  portés  à  Ro- 
me, mais  en  conféqoence  chacun  desré- 
fignans  pafte  une  procuration  que  l'on  fe 
contente  de  faire  admettre  en  COUT  de 
Rome  ,  ce  qui  ne  fuHit  pas. 

En  effet ,  ces  fortes  de  concordats  ne 
font  point  licites  §  e*eft  une  efpeee  de  fi» 
monie ,  quéc  ex  paéîo  orîtwr ,  \  moins  fve 
pour  des  confidérations  particulières  ils 
ne  foient  admis  en  cour  de  Rome  Le  con- 
cile deMalines  tenu  au  commeiicemenc 
4c    Âccls^ics  a  réf  rouvci.  ifi%  dd^ciUi 
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Iciippellentdes  contrats  iiiapnim6 ,  & 
tODS  les  doâeurs  François  ,  etpa^nols  , 
italiens  les  condamncnt.Gonzales  dit  que 
de  ion  temps  le  pape  les  rejetoit,  &  n'en 
adroettoit  aucun ,  ainû  Qu'il  l'arfure  fur 
U  règle  dt  menfibas  ^  aliernûtivà ,  & 
il  y  a  dm  arrêts  <|ailes  ont  profcrits:  ils 
ne  penventionc  avoir  Icnn^et»! moins 
qu'Ut  n'ayent  été  admis  en  cour  de  Ro- 
me ,  &  non  pas  feulement  les  procura- 
tions. Ouperray  ,  de  l'état  ^  capacité 
dfs  tccUJtafïiq.  tom,  IL  liv,  JT.  cb,  v. 

CONCOKP AT  VbNITIBN,  eft  BD  80. 

cord  Fait  entre  le  pape  &  U  république  de 
Ventfe ,  pour  la  nomination  des  princi- 
paux bénéfices  Je  cet  ^tat,'  ce  concordat 
cf^  à-peu-près  (emblable  à  celui  qui  fut 
fait  entré  Léon  X.  &  Français  LF.  Tbuu' 

*  CONCORDE ,  r.  F.  déeflTe  :  les  Grm 
radoreient|evi  le  nom  de  eVouci».  Bile 
avoit  flàel^lte  à  Olimpie;  les  Romains 
lui  élevèrent  un  temple  fupcrbe  dans  la 
huitième  région  ,  h  la  perfuaGon  He  Ca- 
inille  ,  lorTqu'ilcut  rétabli  la  tranquillité 
dans  layillc.  Ce  temple  fut  brûlé,  &  le 
fénat  ft  le  peuple  le  firent-  rééditer.  Ti- 
Iftte  Paafloieiita  &  rerua:  ou  y  tenoit 
quelquefois  le  confeil  ou  les  aflemblées 
du  Ténat  i  il  en  refte  encore  des  veftiges, 
entr'jutrcs  fept  colonnes  très-belles  avec 
leurs  chapiteaux  ;  on  doute  cependant 
qu'elles  ayent appartenu  à  ce  temple.  La 
CenrordrirveU  encore  deux  autres  tem- 
ples* Tun  dmis  U  troifieme  région,  & 
Tautre  dans  la  quatrième*  On  célébroit 
la  fête  le  i6  Janvier,  jour  anquel  on  avoit 
fait  la  dédicace  de  Ton  temple.  Kllect<^it 
rjcprércntée  en  femme  en  loutjuc  drap  *- 
rie«entre  deux  étendarts,  quaiwi  clic  étoit 
militaire }  auits  la  Ctmcwdt  çpvile  étoit  | 
une  femme aflUe,  portant  dans /es  mains 
^nc  branche  d*olivier  dt  un  ca  Jncée,  plus 
ordinairement  une  coquille  &  un  fcep- 
tre,  ou  une  corne  d'abondance  dans  la 
main  gauche.  Son  fymbole  ctoit  les  deux 
mains  unies,  ou  plus  limplemeot  le  ca- 
ducée* 

CoNCOi  DB ,  (Ir  pejpf  df)  Bfygf.  m^d. 
Les  Hollan  lois  la  nomment  tUûnd  vaa 

eenrachti  c'eft  un  pays  fur  la  côte  des  | 
terres  anf^rale^  ,  fous  le  tropi»|ue  du  ca-  | 
pricorri?  ,  au  midi  de  l'ilc  de  Java. 
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fut  InfUttié  par  Erneft  «  mngmele 

I  Brandebourg  en  i6éo. 
;  Les  chevalier  ont  nnc  croix  d'or  \ 
huit  pointes  pommetées  &  cmailléeî  -^e 
blanc  i  à  chatjue  angle  ti  y  a  deux  C,  :> 
trelacés  en  fautoir  j  au  centre  de  ccts 
orols  une  médaille  d*or  ,  doMSIée, 
&deui  rameaux  d*oIivier  ndofles,  dist 
les  extrémités  fupérieures  &  infériesm 
pafTent  dans  denx  couronnes  aofB  J'«»1î- 
vier  ,  avec  ce  mot  à  Vcntour^  concoriAKii 
i  une  couronne  cleélorale  fur  les  dess 
I  pointes  d*çn  haut ,  &  un  ruban  orangt; 
'l  au  travers  de  la  croli  eft  le  nom  du» 
grave  de  Brandebourg,  &  In  date  de  M 
titntion.  (r;.  D.  L.  7',) 

CONCOKDIA,(;/o^.  woi  ,  prflîf  fflle 
d'Italie  ,  an  duché  delà  Miran.îolc ,  fa 
laScchia.  Long.  2g,  54;  Znf.  44,  51. 

CONCOURANTES  (PuissAKCts) 
J/(^afnf.,^ônt  celles  dont  les  dtreéKsm 
concourent,  c*e(l-à-dire  ne  font  peint 
ralelles  ,  folt  que  les  direélioat  de  ces 
puifTances  concourent  effrélîvement,  foit 
qu'elles  tendent  feulement  à  concourir, 
&  ne  concourent  en  effet  quVtnnt  pro- 
lonjfées.  On  apprKe  auflj  fuijj'anccs  it^ 
«•«nur^ff  celles  qui  concourent  â  prod» 
re  un  effet,  pour  les  diftingoer  des  pmP 
lances  oppofées ,  qui  tendet.t  à  prodaôc 
•ie^  effets  contraires.  PuiSSANCIS 
CONSPIRANTES.  (0) 

CONCOURIR.  On  dit  en  Gio^iirîe 
que  deux  lignes, deux  plantes  cotjKûuTnu^ 
lorfqu'itsfe  rencontrent  ft  fe  eoapcnt,0B 
du  moins  lorfqu*iU  font  trITrmrnt  di^ 
fés  qu'ils  fe  rencontreroîent  étant 
li>n;,'és.  r.  Concours.  (0) 

CONCOURS  ,  Géométrie.  Point  it 
concours  de  pluj/curs  lignes^  eft  le  pc^int 
dans  lequel  elles  fe  rencontrent  ,  ou  daiis 
lequel  elles  fe  rencontreroîcnt  ,  fi  dfas 
étoie  lit  prolongées.  Pointât  comemnv  de 
plufieurs  rayons.  F.  FoYER.  (O) 

Concours  ,  f  m.  Métaphy/îq^e.  Le 

concours  cfl  Pacfkinn  réciproque  de  diffé- 
rentes pcrfonnes ,  ou  choftf^  ,  ai^ilTani  en- 
femble  pour  un  mcu\e  effet  &  pour  um 
même  fin.  Les  feliolalliqtteji  dîftin^ent 
deux  fortes  4lt  poncourf^  le  médiat,  db 
l'immédiat;  le  premier  qui  coniîdc  à  don- 
ner le  pônvoir,  ou  la  faculté  d*a;;ir  ;  le 
fécond  qui  efi  l'influence  contemporaine 
de  deux  caufes  pour  produire  un  effVti 
ainii  l'ayeul  çoncaurt  mcdiatemeuL  à  U 
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produâion  du  petit-fils  ,  pires  qn*!!  a 
tonneau  pcre  la  puiflTance d*engendrer  : 
mais  le  pere  concourt  ijnmédiat«meiit 
lycc  la  mcre  pour  le  produire.  On  con- 
fient généralement  que  Dieu  concourt 
nédiatement  avec  toutes  les  créatures , 
pour  Ict  rendre  capables  d*agir  :  toous  ne 
penfons ,  nous  ne  parlons  «  noos  n*a- 
giflons  <|ue  parce  que  Dieu  nous  en  a 
ionné  la  faculté  ,  &  fans  cette  providen- 
:«contre  laquelle  les  impies  s*élcvent, 
Is  feroient encore  dans  le  néant,  &  la 
:erre  ne  ferpit  pat  chargée  du  poids  de 
;cs  ingrats.  Mais  on  dtfpure  dans  les  éco- 
es ,  ii  le  concours  médiat  e(l  fuffifant ,  & 
n'cft  pas  de  plus  néccflairc  qu'elle 
:oncoure  immédiatement  avec  les  créatu- 
res parùne  nouvelle  influence,  pour  la 
i>roduâioo  de  chaque  aâe  ,  de  la  même 
manière  «yue  le  pere  comcomrimfw  la  mè- 
re pour  la  prododion  de  l'enfant.  Le  tor^ 
•ent  des  fcholaiUques  eft  pour  Taffirma- 
ive.  Durand  de  S.  Portien  évéque  de 
Meaux,  aflVz  hardi  pour  le  temps  où  il 
ïcrivuit,  &d'auta(it  plus  hardi  que  tous 
les  efpritfi  étoient  ful)juj{ués ,  fe  déclara 
9o\Lt  U  coHcoitfs  médiat  $  voici  les  rsi- 
ions  fur  leCquelles  il  appuie  fon  (iruti- 
11  ent.  Si  Dieu  concooroit  immédiatement 
ivec  les  créatures,  ou  ce  feroit  par  la  mê- 
me action  numcrique,  ou  ce  feroit  par 
une  adion  différente  ;  on  ne  peut  dire  ni 
fon  ni  l'autre,  l^  Ce  n'eil  point  parla 
même  aéUoo  numérique  que  0ieu  corn* 
ro«r#  avec  les  créatures»  parce  qoe  la 
némc  aâion  numérique  ne  peut  émaner 
le  deux  aî;cns ,  à  moins  qu'elles  n'ayent 
a  même  faculté  numérique ,  telle  qu'elle 
lii  (ian*  le  Pere  &  dans  le  Fils  qui  pro- 
iaifentleSaint-Ëfpric  par  la  même  af- 
finition  nnmérîqoe.  £n  fécond  lieo,Dien 
le  r0ifC0«r/.  point  par  une  adion  qui  lui 
eroit  perfonnelle  ;  car  ou  l'adion  de 
3icu  précéderoit  l'aélion  de  la  créatBre, 
ui  elle  en  feroit  précédée  i  ou  ces  deux 
lâious  ieroient  fimultanéei.  Si  Taélion 
le  Dieu  précède  l'adion  de  la  créature, 
I  ne  refte  donc  rien  i  faire  pour  la  crâi- 
nre  \  de  même  fic*eft  l'aâion  de  la  créa- 
ure  qui  précède  celle  de  Dieo«rinfluence 
le  Dieu  elt  inutile  ,  parce  que  l'effet 
'ft  ptofluit  par  l'aélion  qui  précède  ,  foit 
|ue  cette  ai^ion  vienne  de  Dieu,  foit 
|u'elle  appartienne  à  la  eceature.  £nRu 
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des  dçtiy  devient  Inutile,  parce  qu'une 
feule  fuffit  pour  produire  l'effet.  Voilà 
apparemment  ce  que  nieront  les  auteurs 
qui  ioutieuaent  Xeconcouri  immédiat  »  ils 
en  fondent  Ig  néceUîté  fur  le  fouveraià 
domaine  que  Dieu  9  fur  toutes  les  créa^ 
tures ,  &  plus  encore  fur  la  oonfer vatiçii 
qui  ,  félon  cps,  eft  line  création  conti* 
nuée.  Voici  comme  ils  raifonnent.  ïCa 
confervation  étant  une  création  conti- 
nuée. Dieu  e(l  obligé  de  produire  des 
fubllances  dans  tous  les  ini^ans.  Or  Dieu 
ne  peut  pas  produire  des  fnkftances,  qu'il 
ne  les  produife  revêtues  de  leur  modifi*^ 
cation  i  il  ne  les  produit  pas  fansdotttn 
comme  des  êtres  fans  forme  &  comme  des 
efpeces,  ou  quelqu'autre  des  univerfaux 
de  logique.  Or  parmi  les  modifications 
dont  les  fubfiaoces  font  douées,  on  y 
doit  comprendre  tops  les  a^es  par  leiL 
quels  elles  fe  modifient  :  donc  Dieu  let 
produit  immédiatement  avec  les  créatn«v 
rcs  :  donc  il  faut  admettre  la  concours 
immédiat.  Mais  ce  fentimcnt  paroît  bief- 
fer  la  liberté,  c'eft  du  moins  la  confé- 
quencc  que  tire  M.  baylc  i  jugez  s'il  eft. 
conféqueot  dans  fon  nufonnement.  Il  mt 
femble ,  dit  cetautcnt ,  qu*il  en  faot  en»» 
cltire  que  Dieu  a  fait  tout  ce  qof  n>volk 
point  dans  toutes  les  créatures ,  des  cau- 
fes  premières ,  fécondes  ,  &  même  occa- 
Oonnelles ,  comme  il  efl  aifé  de  le  prou- 
ver i  car  en  ce  moment  où  je  parle,je  fuis, 
tel  qoe  je  fiiis  avec  met  circonftances  , 
avec  telle  penfée ,  avec  telle  aâlon  alfia 
ou  debout  :  que  fi  Dieu  m'a  créé  an  coni* 
mcncement  tel  que  je  fuis,  comme  on 
doit  uéceflairemcnt  le  dire  dans  ce  fyftê- 
me  ,  il  m'a  créé  avec  telle  penfée  ,  telle 
action ,  tel  mouvement ,  &  telle  détermi- 
nation I  on  ne  pent  dire  que  Dieu  m'a 
créé  exiftant ,  qu^il  ne  produife  avec  mol 
mesmouvcmens  &  mes  déterminations* 
Cela  eft  inconteftable  pour  deux  raifons, 
La  première  eil  que  quand  il  me  crée  & 
me  conferve  à  cet  inftant ,  il  ne  me  con- 
fcrve  pas  comme  un  être  fans  forme,  com« 
me  une  efpece ,  ou  q  u  elq  ue  autre  des  nn%» 
verfaua  de  Logique  ;  je  fuis  oaindividn^ 
il  me  crée  &  me  conferve  comme  tel» 
étant  tout  ce  que  je  fuis  dans  cet  inihnt. 
M.  Bayle  poulfe  encore  davantage  cette 
obje^lion.  Quoi ,  dit  il ,  rejeterons-nous 
la  fu]l}liftanc«  continue  des  créatures  à 
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elles  i  eomparer  avec  celles  dont  noas  ve. 
nont  de  parler  ci.dcflfus  ?  L'hypothefe  de 
ces  gens- là  eft  une  pure  imigiiiatioa  in^ 

Concevable. 

'  Il  vient  au  ccncouri immédiat,  qui  e(l 
une  fuite  de  la  création  Tant  ceiTe  renou- 
îellée ,  ft  dit  que  fi  Ton  ttnt  que  Dieu 
foit  Tauteur  immédiat  de  tontes  tes  dé- 
terminaifons  &  de  toutes  les  Fonâiohs , 
il  fera  vrai  aulTi  qnc  nous  ferons  de  purs 
automates,  de  fimplcs  fnjets  purement 
paflîfs,  &  incapables  d'aucun  penchant, 
ni  d'aucune  détermination  ;  &  fi  cela  eft, 

ioedevieadra  le  péehé?  Car  enfin  qn*il 
lit  néant  tant  qu' il  v o u d ra ,  Thomm e  n e 
fera  néant  que  par  fon  inaftion  qui  lui  eH 
eOentielle,  &  Dieu  ne  lui  peut  demander 
compte  du  mauvais  ufagc  d'une  faculté 
qu'il  ne  lui  a  jamais  donnée  ;  ainfi  ce 
lentiment  n*eft  pas  compatible  avec  Ti* 
dée  la  plus  faioe  qu'on  pnifle  teeir  dn 
féché. 

Telles  font  les  obiedtons  de  M*  Bayle 
éontre  le  roncoMi'i  immédiat.  Il  efl  cer- 
tain que  quelque  fyftéme  qu'on  fuive  fur 
cet  article ,  il  redera  toujours  de  l'obfcu- 
rité  i  mais  il  eft  encore  pint  certain  que 
h  tonte  •  puifTance  de  Dieu  ft  la  liberté 
de  rhomne  font  den  eéritét  Inoontefta* 
bfes. 

Le  fyftême  qui  attribue  aux  ames  le 
pouvoir  de  remuer  les  corps ,  outre  qu'il 
n'eft  pas  chargé  de  fachcufes  coniuquen» 
ces,  eft  un  fentimentfi  natvrel  &  fi  géné- 
ral ,  qu'on  ne  devroit  point  f*y  oppofer , 
à  moint  qn*il  ne  fnt  combattu  par  des  rai- 
Ibns  convaincantes  ,  ou  tirées;  de  la  quef- 
tion  en  elle-même  ,  ouprifesdela  gloire 
de  Dieu.  Mais  ,  dira-t-on  ,  nous  ne  pou- 
vons concevoir  comment  uneamequi  ett 
fntelligeote ,  peut  remuer  la  matfere  qui 
dl  une  Tnliftance  étendue.  M  aie  conqoil* 
on  mieux  Ucoucourtf  D*aillenra  efl; -ce 
nneraifon  fuffifantc  pour  nier  une  cho- 
fe,  dédire  jerje  In  conçois  pat?  Savez- 
Vous  comment  l'ame  Forme  fes  volutions? 
Vous  ne  la  dépouillerez  pas  fans  doute  de 
ce  pouvoir,  à  moins  qne  vous  n*en  faffîes 
tme  fimple  machine. 

Ces  angetfont  appelles  dans  récriture 
tes  exécuteurs  de  h  loi  divine,  Quand  Dieu 
envoya  l'ange  exterminateur  qui  fit 
mourir  tous  lc<;  premiers  nés  d'E;;ypte, 
dans  la  fuppofition  que  Dieu  e(\  le  prin- 
eifc  de  l'activité  des  intelU^caccs  Se  du 
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mouvement  ilu  corps ,  qtteftHIdtCtll»' 

ge  ?  fon  deilein  étoit  de  tuer  tons  lejpt".- 
miers  né<  ,  il  venoit  «le  Tofilre  de  Di't 
immédiatement,  l'action  pliUi^tieqtfièt 
mourir  les  premiers  né^  n'envcnoup>i 
«oins  i  c'étoit  donc  Dieu  qui  igiiîoii 
alors  immédiatement  «  encore  encoir. 
qu'y  faîfoit  la  prcfence  de  rançc?  S.hd 
nous  dit  que  la  loi  a  été  donnée  par  !f 
miniftere  des  an^es  j  fi  les  intellisc.itfl 
n'ont  aucun  pouvoir  de  remuer  la  iritn:' 
re ,  ce  fut  Dieu  lui  -  même  qui  imœéJi^ 
tement  fit  paroitre  ces  édatrs  ,  cet  te» 
nerret ,  cette  vois  édatantc  qoi  i 
Noncé  la  lot  )  les  démons  même  lôm  r^ 
préfcntés  comme  ayant  le  ponvoû  it  t?* 
muer  la  matière:  ferez*  vou";  in'errwr 
Dieu  dans  toutes  les  adions  oiachini  ^» 
du  démon  ?  fcra-cc  Dieu  qui  «  à  Tocabaa 
des  poiTédés,  les  obligera  ife  jctfffia 
tes  paflfans  ?  Si  cela  eft ,  lorfque  le  éMk 
par  desprelHget  tente  tous  les  hotaviti, 
ce  fera  par  le  miniftere  de  Dieu  méîpî. 
puifque  c'eft  le  preftigc  qui  féduil  Ifl 
hommes.  Voici  toutes  les  confeqoenwî 
que  je  tire  de  tout  ce  que  je  viens  àeii^ 
Si  les  intelligences  qui  ne  font  pa^ii** 
nies  i  la  matière  ont  le  poa  voir  de  li  n* 
muer  «  pourquoi  le  refufer  à  VaneTU^ 
autre  cnnféquencequi  fuit  de  ce  pnn^* 
pe ,  eft  que  le  concours  immédiat,  la  f*-* 
motion  phyliqtie,  U  création  renoovfilf» 
tombent  par-là  ,  fc  détruifent&  ren^tf» 
fent  deux  partis  «  qui  ne  (acbant  pa^  ^' 
der  un  juKe  milieu ,  tombent  daai  ^ 
excès  fous  prétexte  de  mieux  eonkaf'; 
les  propofitions  de  leurs  adverfaîrts.  0^ 
peut  encore  preffcr  ainfi  les  défenfïtiTi*' 
concours  immédiat  :  voire  conccur;  io3> 
diat  eft  ou  fiuiultaué  ,  ou  prévenaot?  -1 
n'y  a  point»  Il  de  milieu  :  or  il  œp^ 
étrenironnirantre.  to«  IlnepcatAK 
fimnltané;  car  en  quoi  eoiififiekct» 
cours  GmuUané?  n'cft-ce  pas  dans 'f''' 
caufes  paralelles  ,  qui  ne  tirant  Icurn*- 
ce  &  leur  aélivité  que  d'elles- mcccs 
agiflent  de  concert  pour  produire  le  9^ 
me  effet ,  de  manière  pourtant  qoe  TfS^ 
folt  divifé    partagé  entr^elles?  Or  etc. 
ne  peut  point  avoir  lieu  dans  VhfTàèfi^ 
du  concours  immédiat;  i**.  parce  qee'' 
créatures  étant  fubordonnées  à  Dieu  • 
rent  de  lui  toutes  U-ur^  Forces  t^'î' 
leur  aftivité  ;  a^  parce  que  les  aàl*ip»  ^ 
créatures  éuat  ff  iritacllcrs»  &  par^dtC"^ 
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pl^s  &  indivifiblcs ,  Dieu  les  produit  par 
l'inHuenccquMl  vcrfe  ilans-les créatures , 
1  faut  néceflaireincnt  qu'il  les  produife 
outcs  entières;  deux  conféquences  qui 
■enverfcntabfohimcnt  le  concours  immé- 
iiat.  Il  refte  donc  que  le  concours  immé> 
liât  foit  prévenant  ou  déterminant.  Or  ce 
•ojrcours  fe  confond  avec  la  prémotion 
ihyfique,  &  par  conféqucntil  doit  être 
'nveloppé  dans  fes  ruines.  ^.  Part,  PrÉ- 

4OTI0N. 

Concours  ,  Jurifpr.^  en  matière  cl- 
•ilc  ,  fc  dit  lorfqut  pluûeuri  perfonnes 
irétendent  chacune  avoir  droit  au  même 
»bjct. 

Le  concours  de  privilèges  attributif 
e  jurifdi^ion  opère  que  li  l*un  des  pri- 
ilcges  eft  plus  fort  que  Tautre,  le  pre- 
lier  l'emporte  )  s'ils  font  égaux,  ils  fe 
étruifcni  mutuellement:  c'eft  pourquoi 
ot\  dif  aiiffi  que  ,  concurfu  mutuo  fe  fe 
npeiinnt  partes, 

Plufieurs  aélioDs  peuvent  coricourir  en 
ivcup  du  créancier  pour  une  même 
réance ,  il  peut  avoir  Taé^ion  perfonneU 
r  jointe  à  Thypothécaire ,  &  dans  ce  cas 
Ile  dure  quarante  ans. 

Kn  cas  d?  concours  de  privilèges  entre 
réancicrs  ;  fi  les  privilèges  ne  font  pas 
raiix,  les  plus  favorables  paflTent  les 
reoiiers ,  chacun  félon  leur  rang;  s'ils 
>nt  égaux,  les  créanciers  viennent  par 
>ntribution.  Il  en  c(l  de  même  en  cas  de 
iftcours  d'hypothéqués  ,  ou  de  failles  qui 
•  nt  du  même  jour.  F.  Conçue rknce, 
R  EANCiÉR  ,  Privilège,  Saisie. 

Concours,  Mnjîqne^  aCTemblée  de 
ulicicn.%  &  de  connoifTcurs  antorifés, 
ins  laquelle  une  place  vacante  de  maître 
î  mulique  ou  d*organille  eft  emportée  à 

pluralité  des  fuffrages  ,  par  celui  qui  a 
i  t  le  meilleur  motet ,  ou  qui  s'cft  diftin* 
jé  par  la  meilleure  exécution. 

L.€  concours*  étolt  en  ufage  autrefois 
I  n<î  la  plupart  des  cathédrales;  mais  dans 
s  temps  malheureux  où  l'cfprit  d'intri- 
I  c  s'cft  emparé  de  tous  les  éîats  ,  il  eft 

curel  que  le  concours  l'abolilTc  infen- 
>Jcment,  &  ^u'nn  lui  fubflitue  des 
oycns  plus  aifcs  de  donner  à  la  faveur 
I  à  l'intérêt ,  le  prix  qu'on  doit  au  talent 
mérite.  (S) 

C^ONCOURS,en  matière  hénéjîctale ,  a  r- 
i/c  lie  deux  manières  difftrcnicsi  favoir 
rTqiï'nn  collateur  a  donné  le  même  bé» 
TomerilL  Fartie  lL 
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ncfice  à  deux  perfonnes  le  même  jour  Ô 
fur  le  même  genre  de  vacance,  ou  lorf* 
que  deux  collateurs  différens  ont  pourvu 
en  même  temps. 

Au  premier  cas,  c'eftjô-dire ,  quand  les 
provisions  font  du  même  collateur ,  !^ 
que  l  on  ne  pt  ut  juftifier  par  aucune  cir- 
con(lance  laquelle  des  deux  el^  la  pre* 
miere,  les  deux  provlGons  fe  détruifenfi 
mutuellement,  fuivajit  la  mnxime  qui  % 
été  rapportée  ci- devant  en  parlant  du  cort* 
cours  de  privilèges. 

Il  en  feroit  de  même  de  deux  fignaturci 
ou  provifions  de  cour  de  Rome;  &  l'on 
ne  donne  pas  plus  de  privile<;e  en  Franca 
à  celles  qui  font  émanées  du  pape  même  , 
qu'à  celles  qui  font  faites  par  le  chance- 
lier ou  vice-chancelier. 

Une  fignature  ou  provifion  ntillr  ntt 
fait  pas  de  concours  }  mais  il  faut  que  la 
nullité  foit  intrinfeque  h  la  provifion. 

Pour  ne  pas  tomber  dans  l'inconvé* 
nient  du  concours  dans  les  vacances  ,  par 
mort  ou  par  dévolut ,  il  eft  d'ufage  de 
retenir  en  cour  de  Rome  plulicurs  dates  , 
aBn  que  G  plufieurs  impétrans  ont  obtenu 
des  provifions  du  même  jour  fur  uit 
même  genre  de  vacance,  on  puilTe  enfirt 
en  obtenir  fur  une  date  pour  laquelle  il 
n'y  a  point  de  concours. 

En  cas  d»  concours  entre  le  pape  ^ 
l'ordinaire  ,  le  pourvu  par  l'ordinaire  eft 
préféré. 

De  deux  pourvus  le  même  jour ,  l'uit 
par  l'évêqne,  l'autre  par  fon  grand-vi- 
caire, le  premier  eft  préféré  ;  mais  fi  Id 
pourvu  par  le  grand-vicaire  a  pris  poflcf- 
Con  le  preirier  ,  i!  fera  préfi'ré.  Q.uclquei 
auteurs  font  néanmoins  d'avis  que  \û 
pourvu  par  l'évêque  eft  toujours  préféré* 
Cap.Jî  à  fede  de  frahend.  in  6**.  Paftor  , 
lih.  IL  tit.  xvij.  Chopin  ,  de  facrà  polit, 
lit.  I.  tit.  vj.  Bouchcl  ,  fovun.  hénéf, 
verbo  prife  de  pojj'effion.  Caftel ,  dejin.  catt» 
au  mot  ci?«co«r/.  Brodeau  fur  Louer,  let* 
AI.  n.  10.  Papon  ,  Rebuffe,  Gonzalês  « 
Drapier ,  des bénéf.  tome  I.  ch.  x. 

Concours  pour  les  cures ,  eft 
en  quelques  provinces  un  examen  qna 
l'évêque  ou  les  commifTaircs  par  lui  nom* 
més  font  de  tous  ceux  qui  fc  préfentent 
pour  remplir  une  cure  vacante  .  à  l'cfiot 
de  connottre  celui  qui  en  eft  le  plus  dignd 
&  le  pliis  capable. 

Il  .f«  pratique  dans  les  cvcchél  di 

Hhh  - 
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Metz  &  de  Tûul  ,  lorfqu'unc  cure  vient 
à  vaquer  au  mois  du  pape  >  l'évéque  lait 
publier  dans  11  Tille  de  fon  liège  le  jour 
auquel  il  y  tur«  cêneomrSf  &  Theoce  i 
laquelle  il  commencera. 

Le  concours  fini ,  l'évêque  donne  z&c 
au  fujct  qu'il  cltimc  le  plus  capable  ,  foit 
iur  la  propre  coniioilTance  ou  iur  le  rap- 
port de  ceux  qu'il  a  ^ommii  pour  affilier 
itt  concpurs  $  &  fur  cetade ,  eelui  qoi  eft 
préféré  obtient  faos  difficulté  des  bulles 
en  cour  de  Rome,  pourvu  qu'il  ne  l'y 
trouve  d'ailleurs  aucun  empêchement. 

Si  l'eveque  lailîoit  pafler  quatre  mois 
iàas  donner  le  coticêurs ,  la  cure  feroit  îm- 
pétraUe  en  cour  de  Rome. 

Ce  eoiU9urs  avoit  tuffi  lieo  autrefois 
en  Artois  ;  mais  depuis  qne  cette  provia. 
ce  a  été  réunie  à  la  couronne  ,  il  y  a  été 
aboli  par  arrêt  du  \  z  janvier  1660. 

Autrefois  pour  les  cures  de  Bretagne  , 
le  concours  fe  faifoit  à  Rome  »  mais  par 
une  bulle  de  Benoit  XIV.  tevétue  des 
lettres  patentes  diîpnient  enregiftrées  au 
parlement  de  Bretagne ,  &  fnivie  d'une 
déclaration  du  roi  du  11  août  1742,  le 
concours  doit  fe  faire  devant  l'évêque  dio- 
céfain  ,  &  fix  cxauiiuateurs  parluichoi- 
iis ,  dont  deux  au  moins  doivent  être  gra- 
dués \  &  tons  doiToot  remplir  ce  minif- 
tere  gratuitement  Le  concours  doit  être 
ouvert  dans  tes  quatre  mois  de  la  vacan- 
ce de  h  cure.  Les  originaires  de  la  pro- 
vince fout  feuls  admis  au  concours  ;  8c  en 
cas  d'égalité  de  mérite,  les  originaires 
du  dtocèfe  041  eft  la  cure  doivent  être  pré- 
férés.  Nul  n'eft  admis  tu  caneours  d'une 
cure  vacante ,  qu'il  n*ait  exercé  les  (bnc* 
ttons  curiales  pendant  deux  années  au 
moins  en  qualité  de  vicaire  on  dans  une 
place  équivalente ,  ou  qu'il  n'ait  pendant 
trois  ans  travaille  au  miniUere  desamcs} 
&  &  l'afpirant  eft  d'un  autre  diocèfe  que 
celui  oik  eft  la  eurs,  il  faut  qu'il  prouve 
quatre  ans  de  fervice.  Les  évéques  peu- 
Tent  néanmoins  accorder  des  difpenfes 
flux  ijnilués  en  théologie.  Ceux  qui  font 
déjà  paifihles  poirclTeurs  d'une  cure  ne 
peuvent  i^tre  admis  au  concours.  Il  Faut 
suffi,  pour  y  être  admis,  favoir  &  parler 
aifément  la  langue  brétonne»  fi  la  cure 
eft  dan?;  un  lieuoil  l'on  parle  cette  langue. 
La  déclaration  rei^le  auflî  la  forme  du 
concours  i^oxix  l'examen  des  afpirr'n';  ,  & 
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roi  déclare  qu'il  ne  fera  rien  innovtta 
ce  qui  concerne  ralternati  ve  dont  lesm 
ques  jouïOTent  en  Bretagne ,  ni  poor  k 
droit  des  patrons  laïcs  ou  ecd^fiaftiqu», 

&  pour  les  maximes  &:  ufages  rcçesdts 
la  province  ,  qui  feront  obiertés  comm 
par  le  pafle.  {A^ 

CoNCOii&s  ëntre  gradues,  cei 
lorfque  plulîeurs  gradués  ont  tous  reqcii 
un  même  bénéfice  en  veitii  de  leurs  so- 
dés. F.  Grapes  tT*  Gradués.  (^A) 

CONCRESSAUT,  Géograph.  awi, 
petite  ville  de  France  en  Bcin,  finU 
Sandre. 

CONCRET,  adj.»  ^r«mm.  £5*  Pfeâ, 
c*eft  Toppolé  &  le  €méiêtàfiVmkJinBt.r. 

Abstraction. 

Ce  terme  concret  nsarqne  la  fubihare 
même  revêtue  de  fes  qualités ,  &  U  'i 
qu'elle  exifte  dans  la  nature.  Vaè>fiTi.i 
défigne  quelqu'une  de  fes  qualités  ccnS- 
derée  en  elle-même  ,  &  réparée  de 
fujct. 

CONCRBT  i  nombre  cmcni  «ftop^ 

à  nombre  abjlrait  :  c*eli  un  nombre  parte" 
quel  on  déGgne  telle  ou  telle  chjfs  en 
particulier.  Abst&aIT.  AiniiqoÀfii 
je  dis  trois  en  général  ,  fans  rexplî((e<t 
à  rien ,  c'eft  un  nombre  abilrait  i  mais  fi 
je  dis  trois  bênnms  «  ou  irw  èemi  »  et 
trois  fiiSf  ftc.  irois  devient  alors  nn  aea- 
bre  comni.  On  ne  multiplie  point  dci 
nombres  rowcrf// les  uns  par  les  antres: 
ainfi  c*eft  une  puérilité  que  de  demander . 
comme  font  certains  arithméticiens,  't 
produit  de  3  livres,  3  fooi,  3  deniers,  far 
3  livres ,  3  fous ,  3  deniers,  fia  efiet»  Il 
multiplication  ne  conGfte  qa*à  preaàre 
un  certain  nombre  de  fois  qaelqnecho- 
fe  i  d'où  il  s'enfuit  que  dans  la  inultîpîi» 
cation,  le  multiplicateur  eft  toujours  cefi- 
fé  un  nombre  abftrait.  On  peut  di^ifct 
des  concrets  par  des.abftraits  ou  par  des 
concrets  1  alnu  je  puis  diviftr  6  Ibvs  pvi 
fous,  c*cft-à-dire«  chercher  combien  de 
fois  3  fous  eft  contenu  dans  6  fous  ;  â  le 
quotient  fera  alors  un  nombre  abftraà. 
On  peut  auflî  divifer  un  concret  par  Bfl 
abftrait:  par  exemple  6  fous  par  3,  c'ciU 
à-dire ,  chercher  le  tiers  de  6  fous  i  Is 
quotient  fera  atofs  un  nombre  sfcisf» 
favoir  %  fous.  Dans  lec  opérations  aritb* 
métiques  on  dépouille  les  nombres  des 
idées  d'abOfflit  &  de  concret^  pour  ftici» 

liteccesojtéjauoosi  naisUluakslstf 


Digitized  by  Google 


-    C  O  N 

fndre  iprès  ropératioo  ponr  Te  former 
es  iMécs  bien  nettes,  yoy.  Multipli- 
ATioN,  Division  ,  Arithméti- 

CoNC RE r ,  C/7W.,  fynonymc  \  épaijjty 
mienfé.  T.  CONCRETION. 

CoNCKET,  terme  dogmatique.  Ce  mot 
c  ntduUÙn  concret  us ,  participe  de  con- 
e/cere  ,  croître  enfcmble.  Les  phy li- 
ens fe  fervent  de  ce  mot  pour  marquer 
j  corps  rjni  réfulte  de  la  compofition  ou 

I  mèlançe  tic  différens  principes.  La 
jflTe  feniible  qui  eft  formée  par  l'union 
différentes  particules,  de  divers  corps 
turcis,  eftappellée  concret, 

II  y  a  des  concrets  naturels  ;  tel  eft  l'an- 
loinc,  qui  cft  compofé  de  foufre,  de 
rcure,  de  plomb,  ^c.  Le  cuivre  aufli 
un  concret  nature!  conipofc  de  foufre  , 
vitriol ,  &  d'un  fel  rouge.  Il  y  a  un 
abre  qui  cft  un  concret  naturel.  Les 
miftes ,  avec  du  foufre  &  du  mercure , 
it  un  cinabre  qui  eft  un  concret  artifi- 
I.  Lefavon  eft  auflî  un  co«crf/ artifi- 
I ,  compofé  de  cendres ,  de  chaux  vive, 
uilc,  ^c, 

Cn  termes  d'arithmétique ,  on  appelle 
ihres  concrets  ceux  qui  font  appliqués 
lelque  objet  particulier  :  ainfi  quand 
fit  un  homme ,  un  eft  un  nombre  con- 
,  parce  qu'il  forme  un  tout  avec  hom- 
II  en  eft  de  même  quand  on  dit ,  deux 
mes  y  trois  écus ,  &c.  alors  les  noms 
nombres  font  des  noms  ad  jedifsi  mais 
1(1  on  dit ,  deux  ^  deux  font  quatre , 
îombrcs  n'étant  adoptés  à  aucun  ob- 
ctcrminé,  font  pris  fubftantivemcnt, 
nt  autant  de  termes  abftrait^. 
ancienne  philofophie  avoit  un  cer- 
langage  idéal,  félon  lequel  on  par- 
ie fubftancc,  de  forme,  de  mode, 
nalité ,  comme  on  parle  des  êtfes 
;  j  fur  quoi  il  faut  obferver  que  les 
mes  ayant  retnarqué  par  l'nlage  de 
e  que  les  individus  des  différentes 
res  conviennent entr*eux  en  certains 
s  ,  ils  ont  invente  des  termes  parti- 
rs  pour  marquer  la  vue  de  leur  cf- 

qui  confidere  cette  convenance  on 
nblance  ;  par  exemple  ,  tous  les  ob- 
liancs  ,  fc  refTemblent  en  tant  que 
s  ;  c'eft  ce  qui  a  donné  lieu  d'invert- 
;  mot  fie  blnncheur ^  qni  énonce  ce 

métaphyfique  de  réunion  &  de  ref- 
!ancc ,  que  Tcfprit  conçoit  entre  les 
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objets  blancs.  Aînfi  ,  blanchertr  eft  un  ter- 
me abftrait ,  qui  marque  la  propriété  d'é« 
trc  blanc,  conçue  par  l'cfprit,  fan^;  rap* 
port  A  aucun  iujet  pirticulier  ,  &  comme 
û  c'étoit  un  être  phyfique. 

Pierre,  Paul,  Jean  ,  Jicques ,  con- 
viennent entr'eux  en  ce  qu'ils  fout  hom- 
mes. Cette  conlidcration  a  donné  lieu  de 
former  le  nom  iVhumanité j  tous  ces  mots- 
là  ont  été  inventés  à  l'imitation  des  noms 
que  l'on  donne  aux  objets  récis ,  tels  que 
le  Joleily  la  lune  ,  la  terre  :  nous  avons 
trouvé  les  uns  &  les  autres  de  ces  mots 
également  établis  quand  nous  fommes  ve« 
nus  au  monde  :  on  nous  a  accoutumés  h 
parler  des  uns,  de  la  même  manière  qu'on 
nous  feroit  parler  des  autres.  Les  philo» 
fophes  ont  abufé  de  ce  lanc;3ge  ,  de  forte 
qu'ils  ont  parlé  des  qualités  comme  ils 
parloient  des  individus  réels  ;  ainfi ,  com- 
me le  foufre  &  le  mercure  forment  le 
concret  naturel  qti'on  appelle  cuivre  ,  de 
même  l'humanité  jointe  à  un  tel  fujet 
particulier,  forme,  difoient-ils ,  le  cow- 
cret  homme,  hc  concret  eft  donc  un  fujet 
réel  confidéré  avec  fa  forme  ,  avec  fa 
qualité  ou  quantité.  Terminus  concretus 
ejl  iUe  quijignificat  fubje£ium  ^formam  , 
unde  refelvitur  per  ro  bahens ,  v.  g.  homo  , 
ii-eft  hahens  humanitatem  y  album ^  id-eji 
hnhens  ulbedinem.  Barba  y  ,  introduc.  irt 
univ.  fhilof.  par.  1 700. 

Concretum  dicitur  quod  Jîgnt/icttt  fub* 
jeHum  cum  for mk  feu  qaalitate  udjunââ. 
Ut  homo  concipitur  tanquam  fubjeéiuitt 
habens   humanitatem.    Pourchot  ,  /«/?. 
philof.  1. 1. 

Ainfi  le  concret  eft  un  adjeélif  pris 
fubftantivemcnt  ,  comme  quand  on  dit  , 
le  beau,  le  vrai,  le  bon,  c'eft  comme  fi 
l'on  difoit ,  ce  qui  eJl  beau  ,  ce  qui  ejl 
vrai ,  ce  qui  ejî  bon,  Q.uand  on  dit ,  /■'xVj*. 
re  ejl  homme*  homme  cft-là  adjeélif,  il 
qualifie  Pierre  ;  mais  quand  on  dit  /'/.•<?/;»- 
me  ejî  un  homme  raifonnuble ,  thomiue  effc 
pris  dans  un  fens  concret ,  ou  pour  parler 
comme  les  Scholaftiqucs ,  c'eft  ens  hctbens 
humanitatem  ,  l'être  ayant  humanité  : 
c'eft  le  fujet  avec  le  mode.  De  même 
quand  on  dit  :  Louis  XTJ  ejl  roi ,  ce  mot 
Kp/ eft  pris  adjeélivement  ,  au  lieu  que 
lorfqu'on  dit ,  le  roi  ira  à  P armée ,  roi  elt 
pris  dans  un  fens  co>icrct ,  &  c'eft  un  vé- 
ritable nom  fubftantif  t  c'eft  l'être  qui  a 
U  royauté,  comme  difent  les  philofopbes* 
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difons  mieux  ,  c'cfl  l'homme  qiil  eft  roi. 

Kuus  avons  dit  d'abord  que  ce  mot 
Cûncret  était  un  terme  dogmatique  s  en 
cfFet,  il  o*eft  pas  en  uéage  dans  le  difcoiir  s 
ordinaire  ,  on  ne  t'en  fertqnt  taand  il 
t*agit  de  dotflrinc. 

Au  rcftt  ,  oïl  oppoTe  concret  ^  nhflratt  ^ 
&  alors  ahflrnit  marque  une  forme  ou 
qualité  coniulcrce  en  elle-même ,  Uns  nul 
rapporté  ancttn  fujets  teit  ianxhianàid^ 
ti%  fférUé,  htauté^  Sec.  Ceft  dant  c<  fens 
aLflraii  que  les  JuriCconfultes  difent  que 
la  jufticc  eft  une  volon^t  conftante  &  per- 
pétuelle de  rendre  a  chacun  ce  qui  lui  e(l 
«lû.  Ju/litia  eji  confiant  ^  perpétua  vo- 
Iftnias  jus  Juum  cuique  tributnii*  Inft, 
juJHu.  i.  /.  tit,  y.  Il  feroit  à  rouhailer 
qu'elle  fût  telle  dani  le  Tent  cpucrti. 

Au  refte ,  lei  philofophes  mène  ne 
prennent  pas  aiïez  garde  qu'ils  partent 
des  ctrcs  abftraits  ,  comme  s'ils  parioient 
des  réels.  C'elt  ainfi  qu'ils  parlent  de  la 
matière  Y  comme  d'un  individu  particu* 
lier  «  auquel  ils  donnent  dei  propriétés 
réelles  qu'elle  n*a  point  en  tant  ^u^Hn 

CONCRETION,  f.  f.  fe  dit  en  gêné- 
rai ,  enphyf. ,  de  l'atflion  par  laquelle  des 
corps  mous  ou  Buides  deviennent  durs;  & 
fe  prend  indifféremment  pour  cenden/à- 
ihu ,  eo^tgtOàHw  «  &e.  F.  CoMDBNSA- 
TION,  Coagulation,  ç<fc.  Concrétion 
feditaiilTi  quelquefois  de  l'union  déplu- 
iicurs  petites  particules,  pour  former  une 
mafle  fenlihle,  en  vertu  de  quoi  cette 
mafle  acquiert  telle  ou  telle  figure,  (f^  a 
telles  ou  telles  propriétés.  Ce  mot  eft  d*o> 
lage  fur- tout  en  biftoire  naturelle  dlc  en 
médecine.  (0) 

*  Concrétion,  Hift,nat,y  ap- 
pelle (le  te  nom  les  fiihllances  terreufes , 
picrreufcs  ou  minérales ,  dont  les  par- 
ties, après  avoir  été  défunies  &  décompo- 
fées  fe  font  rapproehées  &  raflemblées 
pooff  former  un  nouveau  tont,  un  autre 
corps;  on  plu<:  généralement,  des  fubf- 
tances  qui  fe  forment  en  des  lieux  parti- 
culiers de  matières  qu'on  n'y  foupi^onnoit 
pas.  £llcs  ont  en  général  les  propriétés 
fui  vantes  :  t*.  ce  font  nu  des  fubitances 
^ui  ont  appartenu  à  quelqu^nne  des  claf 
fes  itti  règne  minéral ,  &  qui  fe  (ont  rfr> 
prodiiitcs  avec  la  confiffance  des  pierres , 
après  avoir  fou^crt  la  décompoiition  ou 
la  défunittii  i  ou  des  fubdances  apparte- 
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nantesà  d'antres  re-^ncs,  qui  fe  fontcT.  r 
avec  des  matières  dn  r^gne  minerai, r; 
des  fubflances  içioéralcs  iléguiféts  fc 
des  accident  font  des  fîonnes  fingniiao 
obfervccs  par  dct  naturaliflcs}  on  m& 
des  fubftances  toot.à-fait  étrangères  n 
reçne  minéral,  &  qu'on  appelle  r^'^^ 
rro«f ,  que  par  la  rcfTemblance  &  raiia4> 
gie  ou  blies  ont  avec  quelques  fubftascu 
mineniet.  «*.  Elles  font  tontes  dte  I 
eomfofition,  d*nn  ifiTo,  #«iefc>| 
me  étrangère  au  règne  mioéraL  Ces  cerfi 
ont  trop  occupé  les  Lytos^raphes.  Oa« 
peut  Former  quatre  diviGoas  ,  lei  pa«s 
ou  pierres  pureufes,  comme  la  ptcn«> 
ponce,  les  iocruiaiions  »  le  ilaUâitK,li 
piibllthe,  roolithe ,  les  tvis,  ^c,  F.fo- 
AES.  Les  pétrifications  ,  comme  lesfb^ 
tes  »  les  boit ,  les  racines  pétrifidee,  m- 
néralifées,  les  litophites  ou  coraiix.  In 
madrépores  ,  les  millepores  ,  la  tabulit, 
les  altroites ,  les  hippuritcs  ,  ^c.  T.  Ps-  i 
TftiFiCATlOMS.  Les  pierres  fi^réts, 
dont  il  y  a  beanconp  d'etpeces.  fin* 
KSS  FIGUREES.  Et  les  calcolt  Ml  fi» 
res  végéulcs    animales.     tmrt*  mfr» 

RES. 

Concrétion  ,  Méiec, ,  maladie «.'ei 
parties  folides  &  des  fluides.  Parions  d  «• 
bord  de  la  coneréMan  des  fblita.  I 

On  entend  géntolcmeot  par  ttmti  \ 
tion  «  la  jonAion  de  plnfieim  moléedcs  | 
d'un  corps  réunies  en  une  malTe  prefi^i» 
folidei  mais  en  particulier  l'adherenct, 
l'union  de  nos  parties  folides  qui  d^irtr; 
être  naturellement  fcparees  pour  Vext^- 
cice  aifé  de  leurs  monvemens,  eft  cefulsn 
appelle  en  médecine  comewiÊimm,  Olnyctt 
citer  pour  exemple  de  cette  eracritîM, 
l'union  des  doigts,  des  narine»  «  des  pas> 
pieres ,  des  parois  du  vagin ,  ^e.  La  fec- 
ie  force  vitale  e(t  la  caufe  qui  rëuniti  o^is  i 
elle  eft  empêchée  dans  ion  atlion  pit 
Tinterpolition  de  rcpéderme ,  à  nmitf 
que  ce  rempart  ne  foit détruit  pardcsac- 
cidens,  tels  que  lacorrofioo  ,  L'excoria- 
tion ,  la  brûlure ,  Tulcere  ,  ^c.  au  con- 
traire ,  tout  ce  qui  confcrvc  la  cohérence 
des  parties  nues ,  concourt  à  produire  k 
CMRcrUîbfi.  Si  elle  arrive  dans  les  oom»  | 
tures  naturelles ,  elle  s*oppofe  à  In  foitii  | 
desontieres  deftioées  a  pauer  parceson»  j 
vertures;iî  elle  fe  fait  dans  les  vaifTeanx, 
il  en  réfulte  la  cetfation  de  la  circulatica. 
le  changement  du  îaiiTcau  en  li^anKAii 
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i  c>(l  dans  les  parties  moIlM ,  Î1  en  pro- 
rîeiit  rempêchemcnt  de  leur  aâion  ,  la 
oiileiir  ,  l'anchylofe  ,  &e.  Comme  la 
•artie  folidc  qui  cft  une  fois  cohérente  ne 
•cr«l  point  fa  concrétion  d'elle- oiênif  «  il 
ant  pour  y  remédier  féparcr  fon  aJh^- 
eiice  par  une  fe^ion  artificielle.  PaOfons 
la  contrétion  des  fluides. 
On  nommt  concrétion  desJJuides^  la  co- 
ércnce  de  leurs  parties  portées  au  point 
e  la  cefTation  du  mouvement  entr*etles, 
ir  Taélion  de  la  vie  &  de  la  fant^.  La 
mcrétion  de  nos  humeurs  cft  propre* 
tent  le  changement  de  la  figure  Iphéri- 
ne  de  leurs  parties,  par  la  réunion  de 
trfieurs  de  leurs  molécules  en  une  feule 
atfe.  Cedéfordre  procède  d'une  infini- 
té caufes  différentes  ;  du  repos  des 
imeurs,  de  leur  mouvement  alFoibli, 
r-  tout  fi  la  violence  de  U  circulation 
précédé,  de  révacuation  ,  de  la  tranf. 
ration,  de  la  didjpation  ,  de  Pabforp» 
>n  des  parties  les  plus  fluides,  ou  du 
flcchement  ;  d'une  chaleur  brûlante  , 
d'un  froid  glacial  \  d'une  forte  com- 
cITion  dn  vaifleau  ,  de  l'ufage  ou  de 
pplication  des  coagulans  des  aftrin- 
ns«  des  acides  aulleres ,  fpiritueuxi 
matières  vifcjueufes,  huileufes,  agglu. 
antes,  de  poifons ,  &c.  Or  ,  fuivant  la 
'crfilé  de  la  partie  &  le  genre  de  con- 
'tion  ,  il  en  réfulte  un  grand  nombre  de 
rérentes  maladies,  mais  néceflairement 
iiminution  ou  la  dedruâfon  de  lacir- 
ation  du  fluide,  la  (lagnation,  l'obf- 
âion  ,  l'induration  ,  &c.  Lacurecon- 
;donc  à  former  infenfiblement ,  s'il 
poinble,  la  réfolution  de  la  concré- 
r  ,  &  à  redonner  enfuite  tuxbumeuri 
r  premier  mouvement. 
*our  ce  qui  regarde  les  concrétions 
ticulieres  de  tout  genre,  &  principa- 
cnt  les  deux  plus  formidables  du 
ps  humain,  connues  fous  tes  noms  de 
re  &  Aefolyhi^  ces  articles.  (D.J.) 
ONCU  ,  partie.  Jurifp.  ,  c'eft  une 
:imt  en  droit,  que  ceux  qui  f<int 
rtdS  font  cenfés  nés ,  lorfqu'il  s*agit  | 
pur  intérêt,  il  fuflit  donc  qu'un  en-  I 
Ibft  C9fiçu2a  temps  que  la  fucceflîon 
bbililnrhtn  eft  ouverte,  pour  qu'il 
habile  à  la  recueillir. 

la  conception  d'un  enfant  qui 
pat  encore  né,  n'eft  d'aucune  con- 
ation  pour  procurer  à  un  tiers  quel- 
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qne  avantage,  l^oy  leg.  j.f.  de  Jfntu  ho- 
iniuum  i  Henfyt^  tom,  IL  liv.  FLquaJl  * 

CONCUBINAGE ,  Jurîfprud.^  hifl. 
une,  ,  ce  terme  a  deux  fignifîcations  diFfé* 
rentes  ;  il  fignifie  quelquefois  une  cfpcce 
de  mariage  moin&  folcmnel ,  qui  «voit 
lieu  chez  les  anciens ,  &  qui  fe  pratique 
encore  en  quelques  pays.  Parmi  nous  il 
fignifie  ordinairement  le  commerce  char- 
nel d'un  homme  &  d'une  femme  libres, 
c'efl.n-dirc  qui  ne  font  pas  mariés  enfcm* 
bleni  avec  un  autre. 

Si  nous  remontons  au  premier  âge  d« 
monde,  nous  voyons  que  quelques-uns 
des  patriarches  avoicnt  en  même  temps 
plufieurs  femmes.  Le  premier  qi  i  en  uf* 
de  la  forte  fut  Lamcch  fils  de  M  ithiifae! 
(  c'étoit  la  cinquième  génération  de 
l'homme.  )  Lamech  eut  deux  femmes 
nommées  /^da  ^  SeUa  ,  qui  font  égale- 
ment qualifiées  uxores. 

Il  paroît  que  les  defcendans  de  Seth  en 
uferent  autrement;  qu'ils  avoicnt  plu- 
fieurs  femmes  à  la  fois ,  mais  que  toutes 
n'avoient  pas  le  titre  dVpoufes*,  ctr  if  eft 
dit  dans  la  genefe  ,  accepcrunt Jîbi  ux9res  »  . 
tx  omnibus  quas  elegerant }  ce  qui  attira  U 
colère  de  Dieu  fur  l'homme  qui  étoit 
charnel  ,  dit  l'écriture. 

Depuis  Noé  jufqu'iï  Abraham  on  ne 
voit  point  que  la  pluralité  des  femmes  fut 
ufitée  :  mais  Sara  ayant  été  long  temps 
ftérile ,  ce  qui  étoit  alors  ttn  opprobre 
pour  une  femme  ,  excita  fon  mari  à  con- 
noitre  fa  fer  vante  Agar ,  dans  l'efpérance 
qu'il  auroit  d'elle  des  enfans.  Agar  ne  de- 
vint pas  pour  cela  Tépoufe  d'Abraham  ^ 
ellerefla  toujours  foumifc  à  Sara  comme 
fafervante)  &  lorfque  Sara  eut  mis  au 
monde  Ifaac ,  Agar  Se  fon  Hls  ITmaël  fu- 
rent chaflTés  de  la  maifon  d'Abraham  à  li 
follicitation  de  Sara  ,  difant  que  le  fils  de 
fa  fervante  n'hériteroit  pas  avec  Ifaac* 

Dans  le  même  temps  il  étoit  commua 
chez  les  autres  nations  d'avoir  des  concu- 
bines ;  en  effet  on  voit  que  Sara  femme 
d'Abraham  ,  fut  enlevée  par  Pharaon  roi 
d'Egypte  ,  &  quelque  temps  après  par 
Abimelech  ,  roi  de  Géra.  Mais  il  parofi 
auflî  qu'il  étoit  dès- lors  défendu  de  pren* 
dre  pour  concubine  U  femme  d'autruii 
car  il  ne  fut  point  attenté  à  l'honneur  de 
Sara  ,  parce  que  l'on  connut  qu'elle  étoif 
icjnme  d'Abraham» 
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Jicob  fut  le  premier  des  patriarches 

qm  eut  à  la  fois  deux  femmes  &  deux 
concubines,  qui  étoicnt  les  lervautcs  de 
ils  deux  femmes.  Il  eut  des  unes  &.  de^ 
autres  pluGcurs  cnfans ,  qui  furent  tous 
traités  également 

ECiii  ion  frère  eut  i  la  fois  trois  fem- 
n^es  d*égale  coédition.  Eliphas,  Tun  de 
<ts  fils ,  eut  une  concubine  :  c'cd  ainfi 
qu'elle  fut  qualifiée:  il  nXl  pasditque 
ce  fut  la  fcrvante  de  fa  femme. 

Le  concubinage  fut  depuis  cootnmo 
chez  les  Hébreux  &  les  Juifs  $  il  y  eut 
'  diverfes  loix  faites  à  ce  fujet. 

Il  eft  dit  au  chapitre  xjx  du  Lévitique , 
qttc  n  un  homme  a  commerce  avec  l'ef- 
clave  ifautrui ,  fi  clic  n'cft  pas  préalable- 
mcnc  rachetée,  quoiqu'elle  fût  noble, 
tous  deux  feront  fuftigés,  parce  que  cette 
.  efclave  ii*écoît  pas  libre  ;  que  pour  ce  dé- 
lit Thomme  offrira  â  la  porte  du  ubetnv 
de  un  bélier. 

Le  chapitre  fuivant  contient  des  peines 
contre  l'adultère  &  contre  la  dtbauchc 
cor.inùfe  avec  des  parentes  ou  alliées. 

Ou  dillinguoit  dès-lors  les  concubines 
des  fSemnes  livrées  A  one  proftitution 
piihlij|ue. 

Le  cor.tubinage  fut  toléré  chez  les  Juifs 
jl  caufe  de  leur  cndurciflfementy  mais  il 
V  eut  toujours  une  diftinélion  entre  les 
femmes  qui  avoient  le  titre  d'époulcs  lé- 
gitimes &  les  concubines  ,  quoiqu*alors 
le  CMcmbinai^c  fût  one  efpece  de  nuriage 
snoins  (blemnel  »  qui  tvoté  les  lois  ptrti- 
eiilieres. 

Salomon  eut  jufqirà  fcpt  cent  femmes 
trois  cent  concubines.  Les  premières , 
qiioiqu'cn  nombre  exceflîf ,  avoient  tou- 
tes le  titre  de  reines ,  au  Jieu  que  les  con- 
cubines ne  partidpoicntpointàcetluNi* 
peur* 

On  vit  quelque  cbofe  de  femblable 
chez  les  Perfes.  Darins ,  outre  la  reine 
fon  époufe ,  avoit  jufqu'à  36Ç  concubi- 
ne^ ,  «îont  il  fc  faifoit  fuîvre  à  l'armée. 

Cette  coutume  a  continué  dans  tout 
Torient.  L'empereur  de  in  Chine  i  dans 
fon  palais  infq«*à  deux  on  trois  mille 
concubines.  Le  fopfai  de  Perfe  &  le  grand 
feigneur  en  ont  auffi  on  très  •  grand 

StQmbre. 

Les  Grecs  en  ufcrent  de  même  que  les 
Perles.  AlexJiulie,  roi  de  Macédoine, 
uvuii  ^^lul::uis  cuucubiaes>  dont  il  céda 
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la  plus  belle  &  celle  c|oi  cbériiïc  t  . 
plus  ,  à  Appelles  qni  en  étioit  deiec. 
amoureux. 

Nous  pallnns  rapidement  fur  tocs  et 
temps  éloignés,  pour  venir  à  ce qtil: 
pratiquoit  cbcs  les  Romnloa*  dent  le 
loix  font  encore  partie  Je  nos  ulag». 

On  didinguoitchez  les  Romains  éesi 
fortes  de  mariages  l^itimct  9  &  dcus  u 
co):cubiuu^es. 

Le  mnnage  le  plus  honnête,  étoûcei- 
qui  fe  faifoit  folcmnellement  A  arc: 
beaucoup  de  céréoumic*  LafcnnMqci 
étoit  ainfi  mariée  étoit  ooomi^  nm, 

L'autre  forte  de  mariage  fc  conirïôct 
faus  autre  formalité  que  d'avoir  ce  1^3- 
dnnt  un  an  entier  une  femme  dans  fa 
fon  9  ce  que  l'on  appelloit  uxarrm  njhc-- 
fere*  La  femme  ainfi  mariée  Vappellaf: 
uxor  t0Btmm  on  matrona. 

Le  concubinage  étoit  alors  tellexseis 
autorifé  ,  qu'on  le  confîtléroit  comme  BSt 
troificme  efpece  de  mariage  9  qu'on  if- 
pelluit  iujujlif  nupHéc, 

Mais  ce  concubin^e  éioïï  de  deuxCn^ 
tes.  L'un  nommé  MerirjLv  mmpêim  ^àf»- 
ma ,  e*étoit  la  liaifbnqne  fosi  cveitanc 
des  concubines  roraainea  dn  siaiQaBct, 
qui  n'étoient  ni  fœurs,  ni  mères ,  ni  fili" 
de  celui  avec  qui  elles  habitoicot ,  & 
n'étoient  point  de  condition  Cervîle. 

L'antre  efpece  de  c9ncahint^e^M.f9éiA 
injufm  mufUét  ^  iiegitimm  »  «ruiHnisrf 
de  ceux  qui  habitoient  avec  des  concubi- 
nes inceflucufes ,  étrangères  ou  efdaTcs. 

Numa  Pompiliosfit  une  loi  qni  dsfo 
doit  à  laeoncnbine,  foit  d*un  gare  r, 
fqitd'un  homme  marié,  de  coDtraàer  oti 
mariage  folcmnel,  &  d*approclier  de  fae. 
td  de  Junons  on  fi  elle (e  mmoct»  eSt 
ne  4ev«it  point  approcher  de  rmMcl  ds 
Junon ,  qu'elle  n'eût  auparavant  cenp^ 
fes  cheveux,  &  immolé  une  jeune  breb^- 
Cette  concubine  y  eft  déGgnce  par  le  ter- 
me de  peUeXy  par  lequel  on  eotendoitua: 
femme  eui,  n'étant  point  mariée ,  vivait 
néanmoins  ivcc  un  hoeame  eomse  fi  cHe 
réioit  IlCinifioit,  comme  oiaimit«^ 
lement  une  concubine  fimple  une  con- 
cubine adultère.  On  fe  fcrvoit  eocore  de 
ce  terme  fous  Jules- Céfar&  fou*;  Acgiîfîf, 
temps  auquel  on  commenta  à  iubibti^i 
le  mot  cpncuhina  à  l'ancien  terme  peiK 

JUiiii ,  fuivant  l'MfiinidNirt  JtM» 
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•tm^eétoit permît  )  Rome  )  cens  qui 

'eftoîent  dans  le  célibat ,  on  <|ui  tyant  été 

»inrîç<;,ne  vouloient  pas  conirafterun  fe- 
;on  l  m3rii;;e  ,  par  confidératinn  pour 
eurs  enf.ins  dti  premier  lit.  Mais  depuis 
juc  la  loi  des  douze  tables  &  d'autres  loix 
loftériettret  eorent  réglé  lei  conditSont 
tour  let  mariages,  tl  fut  ordonné  que  Von 
ie  pourroit  prendre  pour  concubines  que 
!cs  filles  que  l'on  ne  pouvoît  pas  prendre 
loiir  femmes,  h  caufe  de  la  dil'proportion 
le  condition,  comme  des  filles  de  condi- 
ion  fertile,  ou  celles  qui  u'avoient  point 
le  dot,éS:  qui  n*étoient  pat  let  unes  ni  les 
lutres  deftinées  à  contraâer  alliance  tfcc 
les  honnêtes  citoyens. 

Ainfiles  filles  ou  femmes  de  condition 
ihres  ,  appcllécs  ingenua  ,  he  pouvoient 
)as  être  prifes  pour  concubines,  cela  paf- 
bit  pour  un  violj  &  il  étoit  défendu  d'ha- 
nter avec  cUet  fnr  un  antre  pié  que  fur 
:elui  d*épottfet,è  moint  qn'ellet  n'enflent 
légénéré  en  excrqant  des  métiers  bas  & 
lonteux,  auquel  cas  il  étoit  permit  de  les 
prendre  pour  concubines. 

Oo  voit  par-là  que  le  concubinage  n'c- 
^oîlpatabfblument  déshonorant  chez  les 
ftomatot  Les  coneubinet  «  à  la  ▼crité , 
ne  jonliToient  pas  des  eflRett  civilt  par  rap- 
port aux  droits  de  femmes  mariées;  mais 
'lies  ne  difFéroient  des  époufes  que  pour 
a  di'çnité  de  leur  état  &  pour  l'habille- 
ment: durefte  elles  étoient  loco  uxoris. 
On  les  appelloityèiffs-c0ff;«^f  I,  &  le  oon- 
zMnà%(if(niêhmairm9mum,  Le  ccmeM' 
$ttgi  fecret  n'étollpat  permis  par  let  loix 
(i  nninesj  &  le  nom  de  concubine,  quand 
c  concubinage  étoh  public,  étoit  un  titre 
lonnéte,  &  bien  différent  de  celui  de 
saitreflTe  ,  que  l'on  appeiloit/cor/u»/i. 

Jnlet-Céur  avolt  permltâ  chacnn  d*é- 
ïoufer  autant  de  femmes  qu*il  jngeroît  à 
propos» ft  Valentinien  permit  d*en  épou- 
fer  deux  ;  mais  il  n'étoit  pas  permis  d'a- 
/oir  plufieurs  concubines  à  la  fois.  Celle 
jui  étoit  de  condition  libre  ,  ne  devenoit 
t>as  eicîave  lorfque  fon  maître  la  prenoit 
lour concubine  I  an  contraire  celle  qui 
ïtoit  efelave  devenoit  libre.  Laconcuhi- 
10  pou  voit  être  aconfée  d*adnltere.Lc  filt 
10  pou  voit  pu  ^nferls  cononbinc  de 
l'on  pere. 

Suivant  l'ancien  droit  romain  ,  il  étoit 
permis  de  donner  à  (a  coacubinci  elle  ne 

^avok  ccpcAdant  ctrç  iaSîtoéelivltieie 
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nnivef  feUCymait  feulement  pour  une  de- 
mi-once, qui  faifoit  un  vingt-quatrlemc 
du  total.  On  permit  enfuire  de  donner 
trois  onces,  tant  pour  la  mere  que  pour 
les  enfans  ,  ce  qui  fut  étendu  jufqu'à  ûx 
onces  i  &  00  leur  accorda  deux  onces  ab 
inttjlat^  dontlamereanroit  une  portion 
virile:  le  tout  dant  le  cas  oà  11  n*y  aurolc 
nienfàosnifemmct  tégitimet. 

Les  enfans  procréés  des  concnbines 
n*étoient  pas  foumis  à  la  puilTance  pater- 
nelle,&  n'ctoient  ni  légitimes  ni  héritiers 
de  leur  perc,  fi  ce  n'eit  dans  le  cas  où  il 
n'avoit  point  dTautret  enfans  légttimet  i 
ils  ne  portoientpas  le  nom  de  leur  pere» 
mais  on  ne  les  trait  oit  pas  àcfpuriiy  corn» 
me  ceux  oui  étoient  les  fruits  de  la  dé- 
bauche; ils  portoient  publiquement  le 
nom  de  leur  mere  &  le  furnom  de  leur 
pere  ;  Sl  quoiqu^îls  ne  fuflfent  point  de  la 
famille  paternelle ,  leur  état  n*ètoit  point 
honteux  ,  ft  ila  n*étoient  point  privée  éa 
commerce  des  autres  citoyens. 
Le  concubinage^  tel  qu'on  vient  de  Pcx- 
pliquer,  fut  long-temps  autorifé  chez  les 
Romains:  on  ne  fait  pas  bien  certaine- 
ment par  qni  il  fut  aboli  i  let  uns  difent 
que  ce  fut  par  Conftantin  le  grand ,  d*an« 
très  par  rempereur  Léon  ;  tont  deux  en 
effet  eurent  part  à  ce  changement. 

Conlhntin  le  grand  commença  à  ref- 
treindreindiredement  cet  nfage  ,  en  or- 
donnant aux  citoyens  d'époufer  les  filles 
qu'ils  auroient  eues  auparavant  pourcon* 
cubiness  (k  qne  ceux  qui  ne  voodrolent 
pat  fe  conformèr  à  cette  ordonnance,  no 
î  pourroient  avantager  leurs  concubines  « 
ni  les  enfiuia  naturels  qu'ils  auioicnt^cu 
d'elles. 

Valentinien  adoucit  cette  défenfe  St 
permit  de  laiiter  qu<!iqoe  cfaofe  aux  eu- 
fans  naturelt. 

Ceux  qui  éponferent  leurs  concubines 
fuivant  Tardonnance  de  Conftantin  ,  lé- 
gitimèrent par  ce  moyen  leurs  enfans  , 
c0mme  l'empereur  leur  en  avoit  accordé . 
le  privilège* 

Juitiolen  donna  If  même  effiit  an  ma* 
riage  fnonquent^  mais  le  conetéina^ 
n*étott  point  encore  aboli  de  fon  temps  : 
on  l'appelloit  encore  licita  confuetuào  , 
&  il  etoit  permit  à  chacun d'atoir une 
concnbine. 

Ce  fut  l'empereur  Léon  qui  défendit 
thioiûnMAUçmcuhinage  par  II  wêvHIê 

HI1I14 
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Qi ,  laquelle  ne  fut  obfervée  que  dani 
rempire  d'Orient  Dans  rOeetdenl ,  le 

ioncubinage  cont'inuTi  d'être  fréquent  chez 
les  Lombards  ft  les  Germains  i  il  fut 
Snéme  long-temps  en  ufage  en  France. 

Le  ccfîfubina^e  eil  encore  ufité  en  quel- 
ques pays,  où  ils'appelie  demi- mariage  ^ 
fnaria^e  de  la  main  gaucbt ,  mariage  à  la 
piorgamttiquei  ccff  fortct  de  mariages  font 
communs  en  Allemagne,  dans  les  pays 
0Ù  l'on  fuit  la  confcflîon  d'Augsbourg. 

Suivant  le  droit  canon,  le  coucuhinage^ 
^  ir.tmc  la  fimple  fornication  ,  font  ex- 
))rcilcment  dcfenJus  :  Hac  efi  voluntas 
J)omiHi ,  dit  faittt  Fini  aox  Theflaloni- 
ciens,  eéfinntis  àfimi9aHowei  êt 
laintÂuguftin  ,  diftinâ.  24,  Fênticari 
K/ob:s  non  licet ,  fufficiant  vohis  uxoresjcîf 
jin".}!  hubctii  ttxorrs^  tamrn  von  licct  vohis 
h  .  'oere  cciicuhi'ias.  Ducange  obferve  4ue, 
fuivant  plufieurs  épîtres  des  papes,  les 
concubines  paroifTent  avoir  éteaotréfbii 
toisées  $  mois  cela  fe  doit  entendre  des 
mariages,  lefquels,  quoique  moins  fo- 
lemnclsjic  lairfoient  pas  d'être  légitimes. 
C'cll  aulli  dans  le  même  fens  qne  l'on  doit 
prendre  le  i1ix«fcptieme  canon  du  premier 
cunc'lc  dt  Tolède  ,  qui  Dorte  que  celui 
qui ,  avec  une  femme  tidele ,  a  une  con- 
cubine «  eft  excommUDÎé  ;  mais  que  fi  la 
concubine  lui  tient  lieu  d'époufejde  forte 
n'ait  qn'une  feule  femme  à  titre  d'c- 
poufeou  concubine  ,  à  fon  choix,  il  ne 
fera  point  rejeté  He  la  communion. Q,ueU 
ques  auteurs  prétendent  qu'il  en  étoit  de 
nêmedes  coneobinet  deClovit,deThéo* 
dorio  ftdeCharlemagne;  que  c'étotcnt 
4fs  femmes  épcufées  moins  folemnel- 
lemcnt ,  &  non  pas  des  maîtrefles. 

Comme  les  eccléCafliques  doivent  don- 
ner aux  antres  l'exemple  de  la  pureté  des 
inccurs,  le  coneuhnuige  eit  encore  plus 
Icandaléux  diea  eus  qoe  dans  ica  Itiea. 
Cela  arri  voit  peu  dans  les  premiers  fieclea 
de  l'églifei  les  prêtres  étoient  long-temps 
éprouvés  avant  l'ordination;  les  clercs 
inférieurs  étoient  la  plupart  mariés. 

Mais  dans  le  dixième  Gecle  le  concubi- 
ftâge  étoit  û  commun  &fi  public  ,  même 
ctie^  les  prêtres ,  qu'on  le  regardoit  prcf- 
qw  comme  permis ,  ou  dn  moins  toléré. 

Dans  la  Cuite  on  fit  plufieurs  loixpour 
répriinçr  ce  dcforclre.  Il  fut  défendu  au 
peuple  d'cntfntire  la  meffe  d'un  prêtre 
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tret  qni  feroicnt  convaincus  dececooi^ 
feroientdépofës. 

Le  concile  provinciti  deCotogaa^ 
en  1260 ,  dénote  pourtant  qae  le  c  ralîi 
nage  étoit  encore  commun  parai  b 
clercs. 

Cet  abus  régnoit  pareillement 
parmi  ceux  d'Efpagne,  fuirant  le  co&c3e 
de  Valladolid  ,  tenu  en  isaz,  qtiipre. 
non  ce  des  peines  plus  grievcs  eofltteccfn 
dont  les  concubines  n'étoieot  pm  ctek 
tiennes. 

Le  mat  continuant  toujours,  U 
gneur  des  peines  s'eil  ajoiicic. 

Solvant  le  concile  de  Bâlc  ,  les  cIcks 
concobînaires  doivent  d'abord  ètrepgiséi 
pendant  trois  mois  des  fniits  de  lesn 
béncKces ,  après  lequel  temps  ils  dotvest 
ctre  privés  des  bénéfices  tncaaes  ,  t'ihie 
quittent  leurs  concubines  ;  &encas^e 
rechûte ,  ils  doivent  être  déclarés  iocapi* 
bles  de  tous  offices  ft  bénéfices  ecdéfitf- 
tiques  pour  toujoors. 

Ce  décret  do  concile  de  Bàle  fut  adtftc 
par  1.1  pragmitique-fanâion  ^  &  caftile 
compris  daiis  le  concordat. 

Le  concile  de  Trente  a  encore  aJoad 
la  peine  des  clercs  concubioaires  »  aptà 
une  première  mooition  »  ils  font  mie» 
ment  privés  de  la  troifieme  ptttie  des 
fruits»  après  la  féconde,  ils  perdeocb 
totalité  des  fruits,  &  font  furpendus  & 
toutes  fondions  ;  après  la  troifieme  ,  ils 
font  privés  de  tous  leurs  bénéfices  fl'  oÇB- 
ccs  eecléGalliques,  &  déclarés  incapable 
d'en  poflVdcraocott  i  en  cas  de  recfadtr, 
ils  encourent  l'escomnoaication. 

En  France ,  le  concuhintge  eH  suffi  re- 
gardé comme  une  débauche  contraire  ï 
la  pureté  du  chriflianifme ,  aux  lionnes 
mœurs,  non- feulement  par  rapport  aox 
clercs,  mais  aufli  pour  les  laïcs  :  c*c&ua 
délit  contraire  iUlntérêt  de  Pétat. 
publics  ndm  httrefi  l^fitimàféM  rtfh' 
ri  civîtatem. 

Si  les  ordonnances  n'ont  point  pro- 
nonce direéVement  ilc  peines  contre  ceux 

i qui  vivent  en  concubinage^  c'eft  que  ces 
fortes  de  conjon^ions  illicites  font  le 
^  plus  (bovent  eachées,  ft  ^oe  («  miniHere 
'  public  n'a  pas  coutume  dHigir pour  répii» 
mer  la  débauche  ,  à  moins  qu*eile o'acGi* 
lionne  un  fcandale  public. 

Mais  nos  loix  réprouvent  tontes  dona« 

Û0A«  iai(c«  entre  çooçubiaaircs  \  e'c^  U 
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liTpoCtion  (les  coutumes  de  Tours  ,  art. 
146.  Anjou,  342.  Maine,  354.  Grand- 
lerchc,  att,  100.  Loduiioi»  ,  ch.  xxv  , 
rt.  10.  Cambrai ,  tit.  iij ,  art.  7.  Celle  de 
"îurmandie  ,  art.  437.  ^  438,  défend 
léine  de  donner  aux  bâtards. 
La  coutume  de  Paris  n*cn  parle  pas  s 
lais  l'article  2g2,  de'feodant  aux  mari 
:  femme  Je  s'avantager,  ï  plus  forte 
lifon  ne  permet-elle  pas  de  le  faire  entre 
încubinaircs  qui  font  moins  favorifés , 
:  entre  lefquels  la  féduéiion  eft  encore 
lus  à  craindre. 

L'ordonnance  du  mois  de  janvier  16:9 , 
t.  132,  défend  toutes  donations  entre 

incubinaires. 

Conformément  à  cette  ordonnance,  tou- 
s  donations  de  cette  nature  faites  entre- 
fs  ou  par  teftament ,  font  nulles ,  ou 
I  moins  réductibles  à  de  fimplcs  ali- 
;ns  î  car  on  peut  donner  des  alimens  à 
e  concubine,  &  aux  enfans  naturels  j 
accorde  même  quelquefois,  outre  les 
ir.cns,  quelques  dommages  &  intérêts 
a  concubine,  eu  égard  auxcirconllan- 
:  $  par  exemple,  fi  la  fille  qui  a  été  fé- 
ite  cft  jeune,  de  bonne  famille,  &que 
conduite  foit  d'aillenrf  iàns  reproche  j 
e  garcjon  cft  plus  âgé  qu'elle  ,  ^c. 
Ze  que  le  mari  donne  à  fa  concubine  ne 
t  pas  fe  prendre  fur  la  malTe  de  la  com- 
iiauté ,  mais  fur  la  part  du  mati  feule- 
nt ,  ou  fur  fes  autres  biens  j  ou  il  cela 
pris  fur  la  maHe  de  la  communauté, 
ri  ed  dû  récompenfe  pour  moitié  à  la 
ime. 

;j  la  concubine  donataire  cft  une  fcm- 
mnriéc  ou  une  fille  livrée  à  une  dé- 
cbc  publique,  la  donation  en  ce  cas  ne 

avoir  aucun  effet}  il  n'efl  dû  ui  ali- 
is  ,  ni  dommages  &  intérêts, 
es  reconnoilTances  faites  au  profit  des 
:ubinaires  font  nulles ,  auili-bien  qnc 
[ouations;  parce  que  de  telles  rccon- 
fances  font  toujours  réputées  iimu. 
,  &  que  qui  non  potcjl  dare  non  poiejl 
teri.  Voyez  au 2Ç  ,  tit.  vij ,  £ff  au 

ç  ,  tit.  xxvjj.  Ricard,  des  donat. 

/,  ch.  iij\feâ.  8  ,  «.416.  Dumou- 
i/r  //  confcil  196  de  Dccius.  Dupleflîs, 

/a  cotnm.  liv.  /,  ch.  iij.  Cujas,y«r 
Vf  lie  18.  Louct,  lett.  D  ^  fonun.  43. 
neau,  nouvelle  édition, /«V.  yj.  des 
f  ,  ch,  xiii.  riuid.  de  Gillet ,  tome  I , 
230.  L  hijl.  de  la  j'uri/prud.  rom.  M 
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TcrrajTon ,  page  4Ç  £îf  48.  Caufet  célèbres^ 
t^me  y II  y  pag.Q2,  Ferriercs  fur  Paris  . 
article  292 ,  gloj.  2  ,  «.26  ^fuiv,  {A) 
CONCtJBIN AIRE ,  f.  m.  Jurifpr. ,  v. 

ci-devant  CONCUBINAGE.  (^A) 

CONCUPISCENCE ,  1.  f.  parmi  let 
Théologiens ,  fignifie  Vappétit ,  ou  le  defir 
immodéré ,  ou  la  convoitife  des  chofet 
feuCuelles ,  inhérent  à  l'hoinoie  depuis  f» 
chute. 

Le  P.  Malebranche  définit  U  concypif' 
cencey  un  effort  naturel  que  les  traces ,  les 
imprcflîons  du  cerveau  font  fur  l*arae. 
pour  l'attacher  aux  chofes  fenfibles. 
L'empire  &  la  force  de  la  concupifcence 
font  félon  lui ,  ce  que  nous  appelions  le 
péché  originel. 

Il  attribue  l'origine  de  h  concupifcence 
à  ces  imprclfions  faites  fur  le  terveaa  àt 
nos  premiers  parens,  au  temps  de  leuf 
chute  ,  qui  fe  font  tranfmiles  &  qui  fe 
tranfmcttent  continuellement  à  leurs  def- 
cendans  :  car  de  même,  dit-  il,  que  les  ani- 
maux produifcnt  Jeurs  femblables,&  avec 
les  mêmes  traces  dans  le  cerveau  (  ce  qui 
produit  les  mêmes  fympathies  &  antipa- 
thies,* la  même  conduite  dans  les  mêmes 
occafions};  de  même  nos  premiers  parent 
ayant  i^nts  leur  chûte  rcqu  des  traces  fi 
profondes  dans  le  cerveau  ,  par  l'impref- 
Con  des  objets  fenfibles,  on  peut  fuppofer 
avec  raifon  qu'ils  les  communiquèrent  à 
Icors  enfans.  Mais  on  doit  fe  borner  à 
croire  ce  mydere,  fans  l'expliquer. 

Les  Scholaftiques  fe  fervent  du  terme 
d'apiétit  concupifcible ,  pour  fignifier  l'e^J- 
vie  que  nous  avons  de  polféder  un  bien  , 
en  oppofitioa  à  celui  à'appétit  ira/cible 
qui  nous  porte  à  fuir  un  mal. 

S.  Augullin  ,  dans  fes  écrits  contre  Ju- 
lien  évêque  d'Efclane,  liv.  IV,  chap.  xjv. 
diftingue  quatre  chofes  dans  la  concupif- 
cence i  la  néceffité ,  l'utilité  ,  la  vivacité  » 
&  le  defordre  du  fentiment}  &ilne  trou- 
ve de  mauvais  que  cette  dernière  qualité. 
La  concupifcence  confidérée  fous  ce  der- 
nier rapport,  cft  ce  penchant  que  noui 
avons  tous  au  mal ,  &.  qui  refte  dans  les 
baptifés  &  dans  les  juftes  comme  une  fui- 
te &  une  peine  du  péché  originel ,  &  pour 
fervir  d'exercice  à  leur  vertu.  Voyez  Pi- 

CHÉ  ORIGINEL.  (G) 

CONCURREMMENT,7«rf7î>r.«<^« 
ci-après  CONCUBBENCE. 

•  CONCURKENCS,  t  f.  s'entend  e» 
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général  de  rexcrcicede  la  prétention  que 
pliifienn  per  rouiet  ont  far  nn  même  ob* 
jet  :  félon  la  qualité  ét  Tobjet,  la  eoncur' 

vence  s*appelle  rivalité.  F,  les  acceptions 
CO  Jurifi>r:idence  S:  dans  le  Commerce. 

Concurrence,  Jurifprui. ,  eft  u ne 
égalité  de  droit  d'hypothèque  ou  de  pri- 
vilège fur  une  même  chofe. 
.  Hyacemnrriiigf  d^'hypotheque  entre 
deux  eréancien ,  lorfqne  lenr  titre  eft  d  e 
la  même  datte ,  &  qu*on  ne  pent  connot* 
tre lequel  eft  le  plus  ancien. 

La  concutrevce  de  privilcge  arrive  en- 
tre deux  créanciers  qui  ont  faifi  tous 
deux  en  même  tems  les  meubles  de  leur 
débiteor ,  on  lorfqne  levracréanceafont 
de  même  nature  »  on  également  fiivort- 
blcs. 

Il  y  a  certaines  maticres  dont  la  con- 
noifTance  eft  attribuée  à  difterens  juges  ; 
mais  c*eft  par  prévention  eotr'eux ,  & 
non  pas  par  concurrence.  Voyez  ce  qui  eft 
dit  ei'MvÊiii  àu  mot  CONCOURS.  (A) 

Conçue tBtiCE,e»/a/^ir  Commtree. 
Ce  mot  pré  fente  l'idée  de  piniieon  per- 
fonnes  qui  afpircnt  h  une  préFércnce  : 
ainfi  lorfque  divers  particuliers  s'occu- 
pent h  vendre  une  même  denrée ,  chacun 
sVfforce  de  U  donner  meilleure  ou  à  plus 
bas  prix* ,  pour  obtenir  la  préférence  de 
l'achetenr* 

On  fent  an  premier  coup-d'œil  que  la 
toucurrence  eft  Tarac  &  l'ai  gu  il  Ion  de 
rinduftrie,  &  le  principe  le  plus  aftif  du 
commerce. 

Cette  concurrence  eft  extérieure  ou  in- 
térieure. 

La  extérieure  du  commer* 

ec  d'une  nation ,  confîfte  à  pouvoir  ven- 
dre an  dehors  les  produftions  de  fes  ter- 
res &  de  fon  induftrie  en  auftî  grande 
quantité  que  les  autres  nations  vendent 
les  leurs  ,  &  en  proportion  refpedive  de 
la  population,  dea  capitanx»  de  rétendne 
&  de  la  fertilité  dea  terrea.  Celle  qui  ne 
foutient  pas  cette  concurrence  dans  les 
proportions  dont  nous  venons  de  parler, 
a  immanquablement  unepuiOance  rela- 
tivement inférieure  à  la  puiGTance  des  an- 
tres $  parce  que  fes  hommes  font  moins 
occupés ,  moins  riches ,  moins  benrenx, 
dèi*lors  en  pins  petit  nombre  relative- 
ment ,  enfin  moins  en  état,  dans  le  même 
rapport,  de  fécourir  la  république.  On  ne 
peut  trop  le  répéter ,  la  balance  4tt  corn- 
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merce  eft  véritablement  Ix  balance  te 
pouvoira. 
Cette  rMMsnreifcf  exUsiesac  le^ib 

tient  point  par  la  force  ;  elle  eft  le 
des  efforts  que  fait  rindiilh-ie  pocr  ffî^' 
les  goûts  du  confomisatenr»  lespâtar 
même  &  les  irriter. 

Li  concurrence  intérieure  eftdeâeti 
fortes:  Tnne  entre  lea  denrées  deram. 
&  les  denrées  étrangercade  mémenaM 
ou  de  même  nlilge  ;  8c  celle-là  privaatk 
peuple  des  moyens  de  fabUfter ,  dofî  «s 
général  être  profcritc.  Ceux  qui  confv  i 
bucnt  à  l'introduire,  foit  en  vendis:, 
foit  en  achetant ,  font  réellement  coept- 
blesenvera  la  fociété  d*MignBeotct  «s 
d*entretenir  le  nombre  des  yums  |b 
lui  font  à  charge. 

L'autre  efpcce  de  concurrenct  înténes- 
re  eft  celle  du  travail  entre  les  fujeis'^t»  î 
confîfte  à  ce  que  chacun  d'eux  ait  la 
culté  de  s'occuper  de  U  manière  ^ 
croit bipina lucrative,  on  q«*il tni pU( 
davantage. 

Elle  eft  la  bafe  principale  de  la  liberti^ 
dn  commerce;  elle  feule  contribue  p'  ? 
qu'aucun  autre  moyen ,  à  procurer  à  ï^' 
natioi  cette  concuryence  extcricure,  j» 
l'enrichit  &U  rend  puiftante.  La  raimi 
en  eft  fort  fimple.  Tont  homoie  eft  nM» 
rellement  porté  (je  ne  dois  fca^>ltrtpB 
dire  par  malheur  à  s'occuper  ) ,  mais  2  • 
l'eft  du  moins  à  fe  procurer  raîGinee  i  ^  \ 
cette  ai fance,  falaire  de  fon  travail,  hi 
rend  enfuite  fon  occupation  agr^blr* 
ainû  dés  que  nul  vice  intérienr  daaib 
pdioe  d*ttn  état  ne  met  dcsealneci  i 
rindnftrie  ,  elle  entre  d^ellewaicnaed» 
U  carrière. Plus  le  nombre  de  fes  prodc^ 
tions  eft  conGdérahIe  ,  plus  leur  prix 
modique;  &  cette  modicité  des  prix 
tient  la  préférence  des  étrangers. 

A  mefore  cependant  que  Targent  catts 
^na  nn  état  par  cette  voie,  à  nselm  qsi 
les  moyens  de  fubfifter  fe  mnlti|i3ieit 
pour  le  peuple  ,  le  nombre  on  la  c^9î%r- 
rence  des  confommateurs  s'accroît ,  &  l^: 
denrées  doivent  être  repréfentées  pir  rsî 
plus  grande  fomme  :  cette  augmeQu:i:<i 
du  prix  de  chaque  obofe  eft  r^e,  &k 
premier  effirt  des  progrès  de  risdaftrir 
mais  an  ocrete  benrenx  de  aonveHca^ii' 
currences  y  apporte  les  tempéramcsi 
convenables.Les  denrées  qui  font  l'ofeis 
de  la  confommaiion^deficancAt  joacsd- 
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Ifment  pins  abondantes ,  &  cette  a1)on- 

lance  modcre  en  partie  leur  augmenta- 
tion ;  l'autre  partie  fe  partage  infenfible* 
nent  entre  tous  ceux  qui  font  les  ouvra- 
nts ,  ou  qui  en  trafiquent ,  par  la  diminu- 
;ion  de  leun  bénéfices  $  la  diminution  de 
;e  bénéfice  fe  trouve  enfin  compenfée 
ile-méme  par  la  diminution  de  l'intérêt 
le  l'argent,  car  le  nombre  des  emprun- 
eurs  fc  trouvant  plus  foible  que  celui  des 
iréteurs ,  l'argent  perd  de  Ton  prix ,  par 
ine  convention  unanime  ,  comme  toutes 
es  autres  marchandifes.  Cette  baifTe  des 
ntéréts  eft,  comme  on  le  voit,  l'effet  d'un 
rand  commerce ,  ainG  nous  obferverons 
n  pafTiJntquc  pour  connoître  fi  une  na- 
ion  qui  n'a  point  de  mines  fait  autant  de 
ommcrceque  les  autres,  en  proportion 
es  facilités  rcCpeftives  qu'elles  ont  pour 
ommcrcer  ,  il  fuffit  de  comparer  le  taux 
es  intérêts  de  l'argent  dans  chacune;  car 

eft  certain  que  fi  la  concurrence  de  ces 
îtcrétsn'eft  pas  égale,  il  o*yaura point 
'égalité  dans  la  concurrence  extérieure 
es  ventes  &  de  la  navigation. 

Lorfqu'on  apperqoit  à  ces  fignes  évi- 
ens  un  accroiflement  continuel  dans  le 
^mmerce  d'un  état,  toutes  fes  parties 
giflent  &  fe  communiquent  un  mouve- 
cnt  égal ,  il  jouit  de  toute  la  vigueur 
>nt  il  eft  fufceptible. 

Une  w^lle  lîtuation  eft  inTéparable 
un  g^^uxc;  il  s'étend  fur  les  divcr- 
s  dalles  il u  peuple  ,  parce  qu'elles  font 
utcs  honteufes  :  mais  celui  qui  produit 
lifance  publique  ,  par  l'augmentation 
I  travail ,  n'eft  jamais  à  craindre  ;  fans 
fTc  \i  concurrei.ee  extérieure  en  arrête 
xcès,  qui  feroit  bientôt  le  terme  fatal 

tant  de  profpérités.L'indiiftric  s*oiJvre 
>rs  de  nouvelles  routes, elle  peifeélion- 

fes  métiiodes  &  fes  ouvrages  ;récono- 
,c  du  temps  &  des  forces  multiplie  les 
mmet  en  quelque  façon?  les  befoins 
Fantent  les  arts ,  la  C0ncurrence  les  éle- 

,  &  la  richdfe  des  artiftes  les  rend  fa- 
ns. . 

Xeîs  font  les  effets  prodigieux  de  ce 
ncipc  de  la  concurrence^  fi  fimpleà  fon 
•inier  afpeû,  comme  le  font  prefque 
ts  ceux  du  commerce.  Celui-ci  en  par- 
ilier  me  paroit  avoir  un  avantage  très- 
t  9  tf*cft  de  n'être  fujct  à  aucune  excep- 
3*  Cet  article  cH  de  M,  \\  D.  F. 
;0>ieURRtNS.  adj.  pl.  Wjl.  ^ 
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Chron. ,  ^ns  l'ancienne  chronologie  ,  eft 
le  nom  qu'on  donnoit  aux  jours  qui,  dans 
les  années  tant  communes  que  bifTcxti^- 
les  ,  fontfurnuméraires  au-delà  du  nom- 
bre de  fcmaines  que  l'année  renferme. 
Veici  ce  que  c'eft.  L'année  ordinaire  a 
cinquante  -  deux  femaincs  &  un  jour  , 
l'année  hiOcxtile  cinquante-deux  fcmai- 
nes &  deux  jours  :  or  ce  jour  ou  ces  deux 
jours  furnuméraires  font  nommés  con- 
eurrcns  ,  parce  qu'ils  concourent  pour 
ainfi  dire  avec  le  cycle  folaire  i  par  exem- 
ple, la  première  année  de  ce  cycle  on 
compte  un  concurrent ,  la  féconde  deux  , 
la  troifieme  trois ,  la  quatrième  quatre , 
la  cinquième  fix  au  lien  de  cinq  (  parce 
que  cette  année  cft  bifTextile  )  la  uxieme 
feptfla  feptieme  un ,  £fj*c.  &  ainfi  de  fuite. 
Le  concurrent  i  répond  à  la  lettre  domi» 
nicale  c*eft-il.dire  à  l'année  où  le  pre- 
mier jour  de  l'an  eft  un  mardi ,  &ain(i  de 
fuite.  Ces  concurrent  s'appellent  auPR 
quelquefois //>a^r;  AufoleiL  On  n'en  fait 
plus  d'ufage  depuis  l'invention  des  let- 
tres dominicales,  y.  furcefujet,  Vart 
de  vérifier  les  dates,  Paris,  17 SOtf  ag,  xxx, 
de  la  préface.  (0) 

CONCUSSION,  f.  f.  Juri/pr, ,  appel- 
Ice  en  droit  crimen  refetundarum  ,  eft 
l'abus  que  fait  de  fon  pouvoir  un  homme 
conftitué  en  di;;nité,  charge,  commifTion, 
ou  emploi  public,  pour  extorquer  de  l'ar- 
gent de  ceux  fur  lefquels  il  a  quelque 
pouvoir. 

Il  en  eft  parlé  dans  Ick  titres  du  digefte 
&  du  code,  ad  legem  juliam  repetunda» 
rum^  où  l'on  peut  remarquer  entr*autrc5 
chofes,  que  celui  qui  donnoit  de  l'argent 
pour  être  juge  au  préjudice  du  ferment 
qu'il  avoit  fait  de  n'avoir  rien  donné  , 
pouvoit  être  pourfuivi  comme  coupable , 
aulFi-bicn  que  celui  qui  avoit  requ  l'ar- 
gent; que  le  juge  qui  fc  laiflbit  corrom- 
pre par  argent  étoit  réputé  coupable  de 
conc'Jion  t  iuiTuhïen  que  celui  qui  ache- 
tcroit  des  droits  litigieux.  Il  étoit  même 
défendu  h  tous  magiftrats  d*acqutrir  au* 
cune  chofe  par  achat ,  donation ,  <tn  au- 
trement, dans  les  provinces  où  ils  étoicnt, 
établis  ,  pendant  leur  admioiftration  » 
fous  peine  de  conctiffton. 

Cette  prohibition  d'acquérir  faite  aux 
magiftrats  étoit  autrefois  ufitée  parmi, 
nous  ;  du  moins  ils  ne  pouvoient  acqu^ 
rir  dans  leur  jurifdiâion  fans  permiflion 
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du  roi ,  comme  il  paroît  par  les  Ofêon^ 
Btnces  de  S.  Louis  &  «ic  Philippe  le-Bel  ; 
wait  cet  ofigt  tft  depuis  long-temps  abo« 
11,  attendu  911e  les  mtgiftniCares  étant 
Mmi  ooas  perpétaellei«ft  non  pas  anna- 
les y  OU  triennales  comme  elles  réfoicnt 
chez  les  Romains ,  les  juges  &  magiftrats 
feroicnt  interdits  de  ne  pouvoir  jamais 
acouérir  dans  leur  pays. 

Tont  ce  qui  nous  eft  relié  it  l^aocieo 
nfage ,  eft  la  prohibition  aux  jugea  d^w- 
«Qérir  les  bieaa  qui  fe  décrètent  dani 
leurs  fiéges. 

Il  faut  encore  remarquer  que  chez  les 
Romains  le  duc  ou  gouverneur  de  pro- 
vince étoit  tenu  de  rendre  non-feulement 
let  exaftionaqn*tlavoltltitetperfomieU 
lement,  mais  auflS  ce  qui  avofc  été  te^u 
par  fcs  fubalternea  ft  domeftiques. 

Le  crime  àc  concujffîon  nVtoit  mis  au 
nombre  des  crimes  publics  ,  que  quand  il 
étoit  commis  par  un  magiftratî&  lorfqu'il 
étoit  commis  par  un^  pcrfonne  de  moin, 
dre  qualité,  ce  ii*étoit  qa*iiii  crime  privé  « 
mais  cela  n*cft  point  uGt^  parmi  nnni,  ce 
nVftpasIa  qualité detperloones  qui  rend 
les  crimes  puhltctottprivÀ,  mais  la  na- 
ture des  crimes. 

Les  anciennes  ordonnantes  un  peu  trop 
indulgentes  pour  les  juges,  leur  laiflbient 
la  liberté  de  recevoir  certaînet  diofet , 
comme  du  vin  en  bouteilles. 

Mais  Vordonn.  de  Ahulins ^  mt.  I9  £^ 
jo.  défendit  aux  juges  de  ne  rien  prendre 
des  parties,  finon  ce  qui  leur  ell  permis 
par  l'ordonnance,  &  aux  procureurs  du 
n>i  de  ne  rien  nrendre  du  tout  »  mais 
cela  a  été  changé  pour  let  derniers 

Vêrdûmmmct  iê  Elois,  art.  114,  eft 
eon<îtie  en  termes  plus  généraux  :  elle  dé- 
fend à  tous  officiers  royaux  &  autres , 
ayant  charj^e  &  commiflion  de  S.  M.  de 
«juelque  état ,  qualité  &  conditions  qu'ils 
loient  de  prendre  ni  recevoir  de  ceux  qui 
auront  affiiire  â  eux ,  ancant  dMi  &  pré- 
ftni  de  quelque  chofe  qna  ee  Ibit,  fur  pei> 
ne  de  conctiffion. 

Il  y  a  cneore  pîufieors  autres  ordon- 
nances qui  défendent  à  diVCrS  officiers 
toutes  fortes  d*cxadions. 

L'aocubtion  pour  crime  de  C9nci{ljfton 
yent  être  intentée,  non*fenfement  par 
teialeontrequi  le  crime  a  été  commit» 
ntais  auflî  par  le  miniftere  public  |  atten- 
du que  le  aime  eft  public. 


G  O  N 
Chez  les  Romains ,  il  falloit  que  Xiy 
cufation  fut  intentée  dans  TaDoeedepsis 
l*idminiftration  finie  {  «ait  parmi  mai 
l*aéUott  dure  soans  comme  pour  Icsmi 
très  crimes. 

On  peut  agir  contre  les  hérttien  k 
conculTionnatre  ,  pour  la| rcpétitifio  éa 
gain  injnfte  qu'il  a  fait. 

A  réçard  de  la  peine  qui  a  lieu  pMl 
e9Het{ffion,  elle  eft  aitHmirc  eommemUt 
de  tous  lea  antres  crimee:  gaclfuci  ma 
cnffionnatres  n*ont  été  condamnés  qe^i 
une  peine  pécnntaire,  d'autres  au  binwf- 
fement  ou  aux  gnieres,  quelques-nns  oc: 
même  été  punis  de  mort*  cela  dcpené 
des  eirconftances. 

cellcd*OrlAifi»  «1^.43.77.  132.  BUit^ 
•rt,  94.  114.  IÇ7 It  fégltmfnt  du  c^r^ril 
du  mois  de  novembre  ifo2  ,  art.  43.  leé:- 
tiofin.  des  arrêts ,  au  mot  concr'  frtcm.(Aj 

*  CONDAMNATION  ,  Htji. 
c'était  nue  aéHon  du  préteur  qoi  ,  après 
avoir  vu  for  lei  taUetttt  dec  jcges  qod» 
les  étoient  leurs  opintmis  ,  fe  dépoatllciit 
de  fa  prétexte ,  &  difoit ,  vhUtmr  fedfe  i 
on, non  jure  vtdeturfrcijfe.  Les  Jtit^  q 
dévoient  déterminer  le  pTéteur,lorI^ 
croyoieot  raccuTe  coupable,ne  mettoicat 
qu'on  C.  for  leort tablettes ,  ce  qoî  ^p» 
ttoit  ctmdnmoi  le  préteor  étoit  obligéd^ 
ooncer  le  crime  ft  la  punitionJ^^^^^*** 
pie  ,  videtur  viw  fécijfe ,  ttt^iuH^^^im'.t 
aqua:  ^  i^ni  ,  itti  interdico.  On  appeUofî 
aufn  condamnation  ce  qu'on  faifoît  p*]^ff 
au  coupable.  Voyez  l'article  fuivant  Ia 
emtâamuiHm  dm  édifices ,  cMadinomii 
miimn^  confilloit  I  détruire  la  wiaifo«  do 
coupablt»aprèa  toi  avoir  ôté  la  vicw 

Condamnation,  Jurifpr, ,  eîlar 
jugement  qui  condamne  quelqu^in  à  fis 
re,  donner  ou  payer  quelque  chofe,  o« 
qui  le  déclare  déchu  de  fes  prétentions. 

Faftr  eemlaiMoetlMi,  cM'fedéils 
de  fa  demande. 

Subir  fa  condamnation^  fignifie  ftrteev» 
damné,  quelquefois  c'eft  acquiefccr  ao  i^- 
gement ,  quelquefois  c'eft  fubir  li  peine 
portée  par  le  jugement  ;  c'eft  en  ce  der- 
nier fens  qu'on  l'entend  ordioatreaKflt 
en  matière  criminello. 

On  entend  qoolqoefois  anffi  par  la  laa» 
mt  de  condamnations ,  les  choies  méaK 
auxquelles  la  partie  eft  condamnée,  telles 

qo*uo€  bmm  d'ar&cat  «  les  iatcsôisét 
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rais«  Ceft  tfn  et  feot  que  l*on  dit*  •fih 

if  payer  le  montant  des  cwiiamtmÊhttt^Ê> 
uitter  les  condamnations. 

C'eft  un  axiome  commun,  qu'on  ne 
ondamne  perfonne  fans  rentendre,cXl- 
.  -  (lire  fans  l'avoir  entendu  ou  du  moius 
mt  rtvoir  mis  en  demeore  de  venir 
e  défendre  §  car  en  matière  civile  on 
lonne  défont  contre  lei  défaillans ,  &  en 
nutiere  criminelle  il  y  a  des  défauts  & 
u;^cmen»  par  contumace  contre  ceux  qui 
le  fe  préfentent  pas  j  on  peut  même  con- 
lamner  un  accufé  abfent  à  une  peine  ca- 
pitale tMl  y  a  lien»  en  onei  notre  ofagc  cft 
iffërent  de  celui  dea  Romains  »  dont  les 
oix  défendoient  exprefllément  de  con* 
nmner  les  ahfens  accufés  de  crime  capi- 
al.  Z.  i.cod.  de  requit  ^  reis^  l.  l.jf.  eod. 
.  6.  c,  desacct^,  £</  /.  S  jT  de  pcenis.  Ce 
[Ui  étoit  autrefolt  obfervé  en  France, 
onme  il  parolt  par  les  capltnitlrea  de 
;iuirlemagne,  lib.  VUl,  cap,  202.  ^ 
if  4.  mais  depuis  l'ufage  a  changé. 

Toute  condamnation  eft  donc  précédée 
runc  inllrudion ,  &  l'on  ne  doit  pronon- 
;er  aucune  conàêmnatiou  ^  même  contre 
\n  défaillant  on  contumace»  an'il  n'y  ait 
les  preuves  Tuffilantes  contre  Inii  &  dans 
e  doute ,  en  matière  crMaelle  «  il  vaut 
nieux  abromlre  un  coupable  quedecon* 
lamncr  un  homme  qui  peut  être  innocent. 

Un  prononce  néanmoins  quelquefois 
.'D  Angleterre  une  cwtiamnation  fans  for 
nalité fiins  preuve  juridique,  maîsoela 
te  fe  fait  qu'en  ptrlemené  t  &  pour  crime 
!e  haute  trahifon,  que  nous  appellons  ici 
lefe  ntajejlé:  il  faut  même  que  le  cas 
oit  prellant ,  &  qu'il  y  ait  des  confidéra- 
ions  importantes  pour  en  ufer  ainfi  ;  car 
*eft  i'cxcrcicc  le  plus  redoutable  de  l'au- 
ocité  liauviraine  :  par  cicmple ,  fi  les 
ircuves  juridiques  manquent  «  quoiqu'il 

ait  d'ailleurs  des  preuves  moralement 
ertaines  i  ou  bien  lorfque  l'on  veut  évi. 
it  un  conflit  entre  les  deux  chambres , 
u  il  Ton  ne  veut  pas  apprendre  au  public 
ertains  fecrets  d*état ,  &c.  dans  tous  ces 
at  t  lâns  témoins  onls«  lans  Intertoga- 
>ire,  on  déclare  cet  homme  atteint  & 
00 vaincu  du  crime  :  l'aâe  qui  contient 
^tte  déclaration  &  condamnation^  s'ap- 
elle  un  atteinder.  Voyez  la  féconde  fuite 
esréfex.  pour  la  maifoH  Hanovre ^  à 
Uanca^rr,  1746. 

'  il  ii*y  a  )ue  les  juges  %ai  putBent  pro* 


r 
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noneer  une  cMAmiiiails*  proprement 

dite,  car  c'eft  impronrcment  que  Ton  dit 
qu'un  homme  a  été  condamné  par  lea 
avocats  qu'il  a  confulté,  tes  avocats  ne 
donnant  qu'un  avis  par  lequel  ils  approu- 
vent on  improuvent  ce  qui  leur  cft  expo- 
féi  mats  des  arbitres  ehoifis  par  un  com- 
promis peuvent  condamner  de  mlmn 
que  des  juges  ordinaires. 

En  Bretagne  &  dans  quelques  autres 
provinces,  les  notaires  fe  fervent  da 
terme  de  condamnation^  pour  obliger 
ceux  qui  eontraâent  devant  eux  :  après 
la  recounoilTanee  ou  promcfle  de  !ipar« 
tie,  le  notaire  ajoute  ces  mots»  dintf 
nous  r  avons  jjtgé  £*f  condamné  9  ce  qui 
vient  de  ce  qu'autrefois  tous  les  aOea 
publics  étoient  rédigés  fous  les  yeux  du 
juge  par  les  notaires  qui  Faifoient  en  mê- 
me temps  les  fondions  des  greffiers,  c'eft 
pourquoi  les  aâes  palTés  devant  notairt^ 
font  encore  intitulés  du  nom  du  jngeilet 
notaires  font  même  appellés  juges  char~ 
tulairesy  &  ont  une  jurifdiâion  volon- 
taire fur  les  contraâaus  i  ce  qui  a  encore 
pu  leor  donner  lieu  de  fc  fcrvir  du  terme 
cendeiMify* 

Tout  juge  qui  n  pouvoir  de  condamner, 
quelqu'un,  a  anflî  le  pouvoir  de  le  dé« 
charger  ou  abfoudre  de  la  demande  mi 
accufation  formée  contre  lui. 

On  préfume  toujours  que  la  condamna-» 
tion  cft  juftc  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit 
anéantie  par  les  voies  de  droit ,  &  par  ua 
juce  fnpérieur.  ' 

les  condamnations  portées  par  des  joi» 
gemens  rendus  à  l'audience ,  font  pio» 
noncées  à  haute  voix  aux  parties,  ou  k 
leurs  avocats  &  procureurs.  A  l'égard 
dcsaffiiires  qui  fe  jugent  à  la  chambre  d« 
confail  »  il  Aut  diftinguer  les  afiPairet 
civiles  &  les  affaires  criminellci. 

Dans  lesaffiiires  civiles»  iotiefois  ma 
devoit  prononcer  les  jugemensaux  par* 
ties  auÂTitôt  qu'ils  étoienc  mis  au  greffe  , 
à  peine  de  nullité,  même  fans  attendre 
le  jour  ordinaire  dfi»  prononciations ,  fi^ 
Tune  des  parties  le  reqnéroit:  cette  for* 
malité  a  été  abrogée  comme  inutile  pat 
Vordonnance  de  1667. 

Dans  les  affaires  criminelles  on  pro- 
nonce le  jugement  aux  accufés  oui  font 
préfens,  &  les  condamnations^  a  peine 
aflUdive  doivent  être  ciécutées  le  mè- 
ne îatv« 
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VtLCCUÎé  doit  tenir  prifon  jufqti'à  ce 
ait  payé  tet  MnfamMfiM»  fécvaUU 
res,  foit  en?ert  le  roi,  on  envers  It  partie 
dvile. 

Les  condamnations  CoDt  oTd'miiremtnt 
perrunnelles  >  cependant  en  matière  de 
délits,  les  pères  font  refponfables  civile- 
ment  des  faits  de  leurs  enfans  étant  en 
lenrpmflTancet  letmaltrei,  des  bits  4e 
]ears  domeftîqnes ,  en  l'emploi  dont  Ut 
les  ont  chargét. 

Il  y  a  même  quelques  exemples  en 
matkrc  criminelle  ,  que  la  peidc  a  été 
étendue  iur  les  enfans  du  condamné  ,  & 
fnr  tonte  ft  poftérité,  en  iei  dégradant 
de  nobleflê  on  antrement}  ce  qui  ne 
pratique  que  dans  des  caf  très'»  graves , 
ctomme  pour  crime  de  le(e-majefté.  Du 
temps  de  Louis  XI  ,  lorfque  Jr.cques 
d'Armagnac,duc  de  Nemours ,  eut  la  tète 
tranchée  le  4  août  1477  aux  haies,  on 
snit  de  l'ordre  do  roi  les  deux  enftns  du 
coupable  foos  réehaftod ,  aEn  qne  le 
fang  de  leur  pere  coulftt  fur  eu». 

Les  cfndamntitiorts  à  quelque  peine  qui 
emporta  mort  naturelle  oh  civile ,  n*ont 
leur  effet  pour  la  mort  civile  ,  que  du 
jour  qu'elfes  font  exécutées  réellement 
Jl  raccnfë  eft  préfeolt  s  on  a'il  ttt  uhhkt  » 
iffkttt  qu'elles  fuient  exécutées  par  effl* 
gie  s*il  y  a  peine  de  mort,  ou  par  Tap- 
pofition  d'un  tableau  feulement ,  fi  c'eft 
quelqu'autre  peine  affliftlve  qui  n'em- 
porte pas  mort  naturelle. 

IAm  Us  condamnations  à  mort  natu- 
relle on  dvHe  annoltenkletelbiniekitin 
condamné  ,  quoiqu'antérlenr  I'  ^  con. 
ébmntttioni  parce  que  poUr  tefter  valaHle- 
skent,  il  faut  que  le  tedateurait  les  droits 
dt  cité  au  temps  du  décès. 

Les  lettres  de  grâce  empêchent  bien 
Texéeution  de  la  fentence ,  quant  à  la 
p(rfne  affliaive,  maitcllèsne  débnlAfbt 
ps  la  coniùmnaiimÊ  ni  Ix  tetriffitre  qui 
en  réfntte  ;  il  n*y  a  qu'un  jugement  por- 
tant abfolution  ,  on  bien  des  lettres  d*ih- 
nbcentation  ,  qui  eBacent  entiéccdlientla 
tache  des  condamnations. 

Lorfque  les  Condamnations  font  pour 
MtmilMie»  ftpronontlespar  lecon- 
frtl'de'gnetits,  eflês  n^emportent  çoint 
êt  mort  civile ,  ni  de  con(î(cations,ni  mê- 
ine d'infamie.  T.  Arfkt. Condamne, 
JtiGExiBNT , Sentence  ,  Peine. 


CON 

celte  QUI  ell  portée  par  une  fentence  ks 
eoalliis ,  qui  emporte  la  cootnlMrfff 
corps.  ^.  Consuls  ^CùNTftAum 

pax  cobps.' 

Condamnation  conte adictoî- 
RE,  eft  celle  qui  efl  prononcée  CûtTt 
un  défendeur  qui  a  été  oui  par  lui  on 
fon  avocat  ou  procureur  ,  o  u  en  matioc 
criminelle  contre  on  aeeofl  prélènt. 

Condamnation  PAE  comrviu- 
CB ,  e(t  celle  qui  eil  prononcée  ooMlieaa 
accufé  ahfent.  r.  Cqntumace. 

Condamnation  PA a  corps,  es 
celle  qui  emporte  la  contrainte  par  cor^ 
telles  qne  celles  qui  font  prononcées «1 
matière  civile  contre  les  Icrmicn  ém 
biens  de  campagne,  lorfqQib  ^  Èm 
fournis  par  leurs  baux,  eo  matière  le 
flcllionat,  pour  dépens  montant  i  is3 
liv.  &  au-delTus ,  pour  dettes  entre  mar- 
ehands,  &  en  matière  criminelle  pMU 
les  intérêts    réparations  civiles. 

COVDAMKATIOir  rLéTAîSSAim» 

eft  celle  oui  imprime  quelque  tache  ee 
condamné,  quoiqu'elle  ne  lui  ôte  pas  U 
vie  civile,  &  même  qu'elle  n'empcrtt 
pas  infamie,  comme  lorfqu*oa  homiae 
cftadmonefle. 

COWOAMNATXOl^  IKPA  M  A  NTE,  ct 

edle  mil  prive  le  condamné  de  VhMiÊm 
qui  fiîtt  une  partie  de  la  vie  civile  :  tsf* 
tes  les  condamnations  à  peine  aWldiTT 

font  infamantes,  i^.  Infamie. 

Condamnation  otmtia  citra  m^- 
tem^  c'eft  lorfqu'un  homme  eft  condas» 
airfooët,  iéttemarqué  &  max  gatem. 

Condamnation  récuse lAïa^ti 
celle  qui  ordonne  de ptyefqiiicl^tteiam' 
me  d'argent,  comme  une  amande , 
aumône,  des  intérhs  civils  ,  des  dcai- 
mages  &  intérêts  ,  des  réparations  ciri- 
les  y  ce  terme  eft  principalement  oûtéca 
matière  criminelle  pour  dlSineiier  cci 
fyttn  de  eoniawmations  de  celles  fi 
tendent  à  peine  afHié^ive. 

Condamnation  a  peine  afflic» 
TIVE  ,  ^'oyeT  Ftase  AFFLrCTlVfi. 

ICONDAMXAriON  SOLIDAIRE,  ct 
celle  qui  s'exccutc  folidairemcnt  contre 
plnflenrs  condamnés ,  comme  1 
contraAéefolldairement,  ou  poar< 
etf  matière  criminelle.  (A) 

CONDAMNE ,  partie,  furif^r,  .  eS 
celui  qui  a  fiibi  fon  jugement,  Tnit  ;:^ 
matieic  civile  on  «n  omticie  criotuuik 
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eft  déchft  des  effets  civilt  anffitdt  qne  fon 

jugement  lui  eft  prononcé,  parce  que 
cette  prononciation  cft  le  commencement 
de  Pexécution,  &  qu'à  l'inftant  le  con- 
iaifiité  cil  remis  entre  les  maiot  de  i'exé- 
DDtenriie  la  haute. juftice. 

Malt  a*il  y  a  appel  de  la  feotence ,  Té- 
tât du  conintné  demeure  en  fnTpens  juf- 
^u'au  jugement  (le  Tappel,  &méme  juf- 
)u'à  ce  que  le  jugement  qui  inlexviCDt 
fur  rappel  lui  ait  ete  prononcé. 

Si  le  condamné  meurt  avant  la  pronon- 
rlation  do  jugement  ,  il  nenrt  integri 

Si  par  l'événement  de  l*kppel ,  la  fen- 
rence  eft  confirmée ,  en  ce  cas  la  mort  ci- 
vile a  on  effet  rétroaâif  au  jour  de  lapro» 
loncîation  de  la  fentence. 

Anciennement  les  ctndamnés  à  mort 
Ifcoienl  privfi  de  tone  les  raeremeiu  i 
nais  depuis  1360  «  on  lenr  offf  e  le  facre- 
n eut  de  pénitence. 

Ceux  qui  font  exécuté<;à  mort  fontor- 
]  i  tiair emcot privés  des  iioaoeun4e  la fc- 
pulture. 

ATégard  de  ceux  qui  font  condamnés 
^ar  contnoiace.i  nort  naturelle  ou  eivr» 
le  9  ils  n'encourent  la  mart  civile  que  du 
îoor  que  le  jugement  eft  eiécuté  contrc 

(ox  par  eflRgîe ,  attendu  que  ne  pouvant 
;>as  leur  prononcer  le  jugement  de  con- 
:umace ,  il  ne  commencera  à  être  exécuté 
^ue  par  l'appoiltion  de  leur  effile.  Foyez 
ri-lle9«i#C0NDAMNâTI0N.  {A) 

CONDAPOLI,  Géog.  moi. ,  ville  forte 
r  Aiie  dans  la  prefqo'isle  de  llnde  ,  en- 
ieqa  du  Gange ,  au  ropaune  de  60I- 
;onde. 

CONDAVERA  ,  Géogr,  mod.  ,  ville 
l*Aiie  dans  la  prcfqu'isU  de  Tlnde,  au 
oyaume  de  Canate,  (ur  la^ôCedeMa- 

CONDE ,  Géogr.  moi.^  ,pftit»  ville 

rès-fortc  de  France  aux  pays  -  bas  tfans 
I  lainaut»  près  du  confluent  de  la  Hai 
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Le  ^omiewa/ à  mort  naturelle  en  dvlle  (  que  ee  CmH     celui  que  fitlaâraire 


d'Antonin  marque  ,  entre  Noviom^um 
&  Dârocafis  :  ?oicl  un  fait  qui  honort 

Thumanite. 

Un  malheureux ,  pourfuivi  pour  un 
payement  de  loyer  de  mailon  ,  de  la  parc 
d*un  huidicr  qui  en  étoit  propriétaire , 
étoit  for  le  noiut  4e  fe  Toir  enlever 
moiffon  par  fim avide  er^neier  ;  raSàlra 
portée  devant  un  juge  oompatiflant,  fut 
décidée  par  cette  fentence  :  "  parties 
ouies  nous  avons  accordé  aéle  des  offres 
faites  par  le  débiteur  de  la  fomme  de  36 
livres.,,  L*avocat  de  l'huiflier  foutient 
qu'il  n*y  a  point  d'offires  ;  le  juge  ajoute 
tout  de  fuite ,  &  ieetpiUUfréftmtmtnt 

payé  ladite  fomme  en  même  temps ,  il 

tire  de  fa  poche  36  liv.  qu'il  met  ftirle 
bureau  pour  le  payement  de  l'huiflier,  & 
fauve  ainli  un  malheureux  prêt  à  périr. 
Cet  eac^s  de  générofité  furprit  beaucoup  i 
on  le  doit  au  bailli  de  Cead/,  Tune  det 
juflicesderévèque  d'Evreux,  connu  par 
d'autres  avions  femblables  qui  n»mte« 
roient  aufli  d'être  publiées.  Mitcttnêg^ 
France  t  oâhbre,  I773«(C) 

CONDÉ-SUR  KOIRKAU  ,  Géographe 
Condafum  ,  Çûnittum ,  &  CondUum  ad 
NoraSum^  gros  bourg  peuplé  en  Baflle* 
Normandie,  chef-lien  d'un  doyenné  ru. 
ral,  diocèfe  de  Bayeux,  éleftion  de  Vi- 
re, avec  mairie  &  châtellenie  ,  un  dea 
plus  confidérables  de  la  province:  ils*y 
tient  iix  foires  par  an  i  le  commerce  y 
coaiifte  en  cuirs ,  drapt  &  coutelleries 
hôpital  fondé  au  XI  le.  ficelé  ,  par  M« 
Tnrgot  :  le  terrein  affez  ftérile  ne  produit 
que  du  bled  noir ,  du  feigte  &  de  l'avoine. 
Les  protedans  y  ont  eu  un  temple  qui  iut 
démoli  en  1680. 

Le  bourg  de  Condé  a  eu  l'honneur  de 
reoevoir  faint  Louis,  en  iz$6}  c'eftU 
patrie  d*Enguernind  Signer ,  eonftlTeup 
de  Charles ,  duc  de  Bourgogne  »  ft  de& 
puisévêque  d'Autun,  mort  en  14SÇ:  ce 
bourg  qui  c(l  à  cinq  lieues  de  Falaife  & 
de  Vire ,  &   quatre  de  Tinchebray ,  ap. 


le  &de  l'Efcaut.  Long,  21 9  IS  »  33  > 

;o  «  1  particnt  à  M.  le  comte  de  Matignon.  (C) 

§  CONDB-SUR-ITON,  Géograpb.  1  CoNoé  en  lanmm^  Giograp,  Con, 
7ondatit  Cùndœum^  bourg  de  Norman-   dœum^  cbâtellenie  en  Lorraine,  (ùr  II 

lie  9  à  fix  lieues  d*£vreux ,  dans  le  voifi-   


lage  dcBreteuiI&  de  Damville,  donné 
I  révêque  d'Evreux,  par  Richard  I,  roi 
r  Angleterre,  duc  de  Normandie  ,  avant 
(c  partir  pour    Tçrre-Sainu.  On  croit 


Morellé  ;  c^étoit 'autrefois  un  des  pluu 
beaux  châteaux  du  pays,  bâti  par  V4HSm 
que  de  Metz,  Philippe  de  Florence ,  en 
1 264.  Il  fut  engagé  par  l'évéque  Adhe- 
mfit  de  MOnteii  «  à  £doHar4  »  comte  iù 
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Bar ,  en  1318  i  ît  fot  dans  la  fuîte  tioi  tu 
baîUiagc  de  Saint  Michel.  En  1473, 
George  de  Bade,  évéque  de  Mttz,  ven- 
dit au  duc  de  Bourgogne  It  fiicnlté  de  ra- 
çbtt  •  réfenrée  à  fet  pr^éocflenrs  fur 
CMMi/t  vingt  mille  florins  du  Rhin.  Les 
docs  de  Lorraine ,  depuis  1561 ,  ont  joui 
•aifiblcmcnt  de  cette  chàtellenie.  (C) 

CONDELVAI  ,  f.  m. ,  Pbx/^q. ,  cft  le 
nom  que  quelques  auteurs  donnent  à  une 
machine  qui  fert  â  cmidcnfer  de  Tair  dant 
un  «rpace  donné.  On  peut  y  dire  tenir 
trois»  qattre,  cinq,  &  mèine  dis  fols 
autant  d'air  qu'il  en  tient  dans  un  pareil 
cfpace  hors  de  la  machine,  y.  Conpsn- 

§ATI0N. 

Il  y  a  difFcrens  moyens  de  condcniet 
Tair:  00  en  pentvoir  plufienra uxart* 
Ae(1UEHJ8«  Ji  VBNT  ,  Êfc.  En  général 
les  «oyent  de  eondenrer  l'air  Tont  l'io- 
vetfe  des  moyens  de  le  raréfier.  Vonlez- 
yùW  condcnfer  l'air  dans  un  glohe  creux, 
failes-y  entrer  de  l'air  avec  un  piilon ,  & 
adaptez  à  l'ouverture  intérieure  da  tron 
fait  au  globe  »  une  foupapc  qui  permette 
iraird*cntrer»  ft  qvi  Tem pêche  de  for- 
fir.  C*eft  ainfi  qu*on  condenfe  l'air  dans 
^n  ballon,  par  exemple.  On  pourroit 
aiini  par  nnc  opération  contraire  à  celle 
dont  on  fe  fert  pour  raréfier  l'air  dans  le 
récipient  de  la  machine  pneamatique , 
condenfert'ilr  dans  ce  même  récipient  $ 
c*ell  ce  qu'on  vent  avec  un  pen  d'atten- 
tion i  mais  il  faot  pour  cette  opération 
«ne  le  récipient  foit  bien  lutté  contre  la 
platine ,  &  qu'il  «it  aflcz  de  Force  pour 
réfifler  à  la  preflTion  intérieure  de  l'air 

ondcnfé,  très-capable  de  le  brifer  par  Ibn 
effort,  r.  MACRINB  PNBVMATiaOB. 

^^^ONOENSATION.  f.  F.,  Phyfque , 
«ftion  par  laquelle  un  corps  eft  rendu  plus 
denfe ,  plus  compaft  &  plus  lourd,  ^«y. 
Densité  £f  Compression. 

La  confknfsuion  confifte  i  rapprocher 
les  parties  rnn  corpt  let  vnea  dea  antres, 
&  augmenter  leur  contaô ,  au  contcaire 
ie  la  raréFaaion  qui  les  écarte  les  unes 
4|es  antres ,  diminue  leur  contaâ  ,  &  par 
conféqucnt  leur  cohéGon,  &  rend  les 
corps  plus  légers  &  plut  mous,  l^oytz 
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comfftsjion  tout  ce  qui  fe  fait  pu  I  affii- 
cation  d'une  force  cxtcrieurc.  Fty^  Cqk- 

PRESSION. 

L*alrfeeondeafeniligamtt  Mfsli 

froid,  foit  artificiellement;  poorrea, 
elle  ne  fe  condenfe  jamafs;  &  elle  pt-  , 
netre  les  corps  tes  plus  folides,  l'or©*- 
me ,  plutôt  que  de  rien  perdre  de  (in  i»> 
Inme.  F.  Eau. 

On  trouva  à  robfervatoire  pcndastk 
grand  froid  de  l*aiuiée  1670  ,  qoe  ki 
corps  les  plus  durs ,  jaCqu'aox  nwtm, 
au  verre,  &  au  marbre  même.»  étoieatfes- 
fiblementcondenfés  par  le  froid, 
étoient  devenus  plus  durs  &  pluç ciîTir. 
qo*aoparavant  »  ce  qui  dura  juT'it.  et- 
gel  «  qn*ili  reprirent  leur  premier  étt 
L*eaQ  eft  le  fcnl  flnide  901  ptfeilê& 
dilater  par  le  froid ,  telleaieiit  que  l«r> 
qu'elle  e(l  gelée  ,  elle  occupe  pliisdefb> 
ce  qu'elle  n'en  occupoit   aupsrtn'ît  : 
mais  on  doit  attribuer  cet  effet  pluiiti 
riotroduâion  de  quelque  matière  étri> 
gère ,  comme  des  particitlet  de  l'aii  eirw; 
tonnant,  qn*l  inenné  raréfàftifnian* 
coliere  de  l'ean  canfée  pnr  te  friid.f^< 
Froid    Congélation.  ' 

Si  l'on  fait  entrer  beaucoup  d'aîriïa 
un  vafe  fermé  ,  ce  vafc  deviendra  pSsi 
pefant  i  &  (i  enfuite  on  laiffe  échif 
l'air ,  il  fortira  aTCt  beanconp  da  li^ 
lence  «  die  le  imfe  reptemhn  la  f  tcaim 
pefantenr.  Or,  il  foit  de  cette  capérief- 
ce,  I*.  que  l'air  étoit réduit  à  unn-.*^- 
dre  volume  que  celui  qu'il  occupe  r  • 
nairement,  ft  qu'il  eft  par  confci[Br: 
comprefCble.  Pour  la  mefure  de  fa  coc- 
prefGon  ,  voyez  CoMFlBItsrOK  ^i»- 
2*.  Qo'ileft  forti  autant  d^ir  qoVa 
étoit  entré,  ce  que  prouve  le  rétaW^ 
ment  de  la  pefanteur  du  vafe  ;  lîonc  Xn 
comprimé  fe  reftitue  dans  r»*n  pr<:Œ" 
état,  fi  la  force  comprimante  eft  ctef. 
&conféquemment  il  ef^  cLadique.  r«^i 
BLARTICITd.  I 

3^  Qjue  puifqne  le  poids  du  fafir<ii 
augmenté  par  l'air  injeaé ,  Tair  eft  fr! 

conféqiient  pefant  ,  &  qu'il  preîTe  pt?» 
pcndiculaircment  n  l'horilon  les  c-^l 
cnvironnans ,  félonies loixde  lagraffi:» 
K  Gravite.  1 
4*.  Que  ç'tfft  on  figne  certain  di  l{ 


RARitACTION.  ,     -r  -  "  o  I 

'  Wotfinf  dt  qnelqntt  antres  auteurs  I  compreffioo  de  l'air,  quand  ,  eooonss 
I eftreignent  Fofage  du  mot  conienfation  I  l'orifice  d'un  vai&can.  on  obCenrcfa» 
â  la  feult  aftiM  dn  £foid  •  appelUm  |  cnioadei'aic 
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l,*aîr  conitnff  produit  des  effet!:  dîrtc- 
tement  oppofés  à  ceux  de  l'air  raréfié. 
Les  oifeaux  y  paroiflent  plus  gais  & 
plus  vivaos  que  dans  l'ordinaire ,  ^c. 
Chamhers.  (  0) 

CONDESCENDANCE,  T.  F.  Mm-ale, 
iéfercnce  aux  idées ,  aux  fentimen% ,  aux 
iefirs,  &  aux  volontés  d'autrui.  Cette 
léfércnce  peat  être  louable  ou  blâmable , 
ine  Tirtu  ou  un  vice. 

La  comlefceridance  louable  a  fa  fource 
ians  la  modération ,  la  douceur  du  carac- 
:ere,  & Tenvied^obliger.  Elle eft pure, 
trotte,  également  éloignée  de ItbaflTeflTe 

de  Tadulation,  comme  de  la  dureté  & 
Icrefpritde  contradiélion.  Elle  foiiffrc 
Jans  la  fociété  les  vagues  réflexions,  les 
railonncmcns  peu  jufles,  &  le  dcbit  des 
Max  fentimens;  elle  lailTe  Aronce  par- 
er proverbe ,  chaffe ,  &  bonne  chère  i 
Mélinde  jparler  d'elle  -  même  *  de  Ton 
îhat ,  de  ion  perroquet ,  de  Tes  vapeurs , 
le  fes  infomnies,  de  Tes  migraines.  £lle 
Iconte  patiemmeiit  d«  tellet  perOmnes 
Tans  kt  g«ùtcr  St  ùan  leur  ronpre  en 
rifiere. 

La  condefceniance  blâmable  applaudit 
ï  tout,  &  iacriHe  fans  fcrupule  ce  qui 
ïft  honnête  ft  Tertaent  il  Tes  Tenlt  Inté- 
êts ,  à  la  bafTefTe  d'ame ,  &  au  defir  de 
plaire.  Le  caradlerede  celui  qui  veut  mé- 
riter de  quelqu'un  par  fes  adulations, 
rentre  dans  celui  de  l'homme  plein  d'une 
BOodeTcendaRce  ftnsbomei.  on  n*eft Ja- 
Duis  plus  flatté,  plus  ménagé,  plntioi- 
jné ,  plus  approuvé  de  perfonne  pen- 
dantla  vie ,  que  de  celle  qui  croît  gagner 
beaucoup  à  notre  mort,  &  )ui  délire 
qu'elle  arrive  promptement. 

Cdm  qui  fans  honteufe  condefcendau- 
Te  pour  les  idées  &  les  volontés  des  au- 
tres, loue  la  vertu  pour  la  vertu,  blâme 
le  vice  comme  vice ,  &  fe  conduit  ainG 
Gmtaftâation.  fans  politique,  froshu- 
Dfieur ,  &fiuisefprit  de  oontradidion ,  ce- 
lui-là  donne  on  bon  exemple  &  lemplit 
un  devoir. 

Il  n'cil  pas  néceifaire  de  reprendre 
tout  ce  qui  peut  être  mal ,  mais  H  eft  né- 
:enaire  de  ne  déférer ,  de  ne  condefcen- 
ire  qu'à  ce  qui  eft  véritablement  loua- 
ble, antrement  on  jette  dans  Tillufion 
ceux  quou  loue  ians  fujet,  &  l'on  tait 
tort  k  cemr  qni  nlériten^lle  véritables 
lonanget ,  en  les  rendant  coauwUICt  à 
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ceux  ani  n*en  méritent  pas.  L*on  détruit 
toute  la  foi  du  langigc,  en  Biifant  que 
nos  exprellioHS  ne  font  plus  des  fignes 
de  nos  penfees  ,  mais  feulement  d'une 
civilité  extérieure,  comme  eft  une  révé* 
rence.  Enfin ,  quand  la  faulTeté  ne  ferait 
que  dans  les  paroles  ,  &  non  dans  l'ef- 
prit,  cela  fumt  pour  en  éloigner  tous 
ceux  (/ui  aiment  fincérement  la  vérité. 

CONDIGNITK,  f.  f.  Théologie,  mé- 
rite de  conii^nité ,  ou  ,  comme  s'expri- 
ment les  fcholaftiques,  mérite  de  cmiU 
gm,  C*eft  le  mérite  auquel  Dieu ,  en  ver- 
tu de  fa  pronefle  de  la  proportion  det 
œuvres  avec  fa  grâce ,  doit  une  récom- 
penfeàtitre  de  juftice.  Cette  condigititi 
exige  des  conditions  de  la  part  de  l'bom- 
me ,  de  llaéb méritoire,  &  de  la  part  de 
Dieu.  De  la  part  de  l'honme ,  les  condi- 
tions font,  1°.  qu'il  foit  juftci  2**.  qu'il 
foit  encore  dans  la  voie  ,  c'eft-îi-dire  » 
fur  la  terre.  L'aâe  méritoire  doit  être 
libre ,  moralement  bon,  finrnatnrel  dans 
fon  principe,  c*eft»à*dire«  lait  par  le 
mouvement  de  la  grâce ,  &  rapporté  à 
Dieu.  Enfin,  de  la  part  de  Dieu,  il  faut 
qu'il  y  ait  une  promeffe  ou  obligation  de 
récompenfer.  De  ces  principes ,  les  Théo- 
logiens concluent  que  l'homme  ne  peot 
mériter  de  condipio  ,  ni  la  première  grâce 
fandifiante,  ni  le  don  de  la  pcrfcvcran- 
ce ,  mais  que  les  juftes  ne  peuvent  méri- 
ter bi  vie  étemelle  d'nn  mérite  de  emuHm 
gnité.  F.  Gk  ACE,  MÉRITE,  ^c.  COy 

CONDINSKl  ou  CONDOR  A,  G/rg, 
mcd.  y  province  à  l'orient  de  la  Ruine 
avee  titre  de  duché.  £Ue  eft  remplie  de 
forétt  de  montagnes  «  let  haUtant  Ibnt 
idolâtres ,  &  payent  au  car  un  tribnt  en 
fourrures  &  pelleteries. 

CONDIT,  r.  m.  Pharmacie  y  on  en- 
tend par  condit ,  en  Pharmacie,  la  même 
chofe  que  l'on  entend  en  général  par  le 
mot  de  confiture. 

Les  apothicaires  confifoîent  autrefoit 
un  crand  nombre  le  racin^^s  ,  d'ecorces, 
deruits,  ^c,  qu'ils  renfcr>noient  loua 
la  dénomination  de  condit ^  tant  pour  lea 
ufages  de  la  médecine,  que  ponr  iea  dé- 
lices de  la  bouche. 

Mais  à  pn  fcnt  h  peine  trouve- 1- on 
deux  ou  trois  condits  dans  les  boutiques 
des  apothioairet  §  ila  ne  gardent  gueit 
Ibnt  eettefooM  %iitU|»one^d'erM|àMii^ 
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celle  dcfatyrium^  &  celle  de  sim^^mbrei 
qu'ils  reçoivent  toute  confite  des  Indes. 
/  \  la  manière  -de  confire  Tune  ou  Tautre 
ta  deux  premières  racines. 

Prenez  des  racines  de /o/jyritfm  on  dV- 
rtngium  bien  nettoyées  &  bien  mondées , 
linclivre,  par  exemple;  taites-lcs  boui'- 
lir  jui^u  a  ce  «qu'elles  loient  bieuramoU 
liet  dans  une  fitfB&iite  quantité  d^eau 
commune,  après fQoi tous  les  retirerez 
de  l'eau  &  les  egoutterez  bien.  Vous  ferez 
cuire  lians  Teau  de  la  déc'  d:ion  une  livre 
£:  lieuiie  de  lucre  «  que  vous  clariticrcz 
avec  le  blanc  d*œuf ,  après  quoi  vous  y 
ajottlcrei  vos  racines  «  &  feres  bouillir 
le  tout  enlemlde  jufqu*à  ce  que  le  firop 
ait  uneconfillance  fortcpaïUc^  vonsver» 
Icrezletout ,  racines  &  iirop  ,  dans  un 
pot ,  que  vous  ne  fermerez  qu'après  un 
rcÂvidiflTenent  parfait 

Les  conferves ,  qu'on  pourroit  ranger 
fous  le  nom  générique  de  t^mi/>,diffcrent 
de  l  crpccc  de  confiture  que  nous  v.  nons 
de  décrire  ,  par  le  manuel  de  leur  prépa- 
ration. ^t.^«  CoNSEBVE.  C^) 

*  CUNOIT£UR,iU>/M  .comiitor, 
dien  cbampétre  qui  vcilloit  après  les 
moinbns  à  la  récolte  des  i^rains ,  ainfi  4ue 
l'on  nom  l'annonce.  On  aj-pelloit  aufli  con- 
ditcr  !c  ci.ef  des  fadious  du  cirqoe.  F, 
Cirque. 

Condition,  Cramm.  ^  Jun/pr. , 
cft  une  claufe  qui  fait  dépendre  l'exccu- 
tion  d'un  acle  de  quclqu'évonemcnt  in- 
certain ,  ou  de  PaccompUifement  de  quel- 
que clauie  particulière  :  par  exemple , 
qiiel^a*iui  s*oblige  de  payer  une  fomme 
an  cas  qu'elle  foit  encore  dfte ,  &  qu'il  ne 
a'en  trouve  pas  de  quittance  ;  ou  bien  ,  C 
celui  au  profit  de  qui  Tobligation  eil 
paifée  »  achevé  un  ouvrage  qu'il  a  com- 
mencé. 

On  peut  appofer  dea  conditions  dans 

une  convention,  dans  une  diffioûtion  de 
dernière  volonté,  ou  dans  un  jugement. 

Il  n'y  a  point  de  forme  déterminée  pour 
établir  une  condition  i  la  plus  naturelle 
eft  celltqni  eft  «onque  dant  cet  termet  : 
àconditiom  dêfiure  teSêeb^t:  mais  une 
condition  peut  auffi  être  appofée  en  d'au- 
tres termes  équipollens,  félon  la  nature 
de  la  comUtimt  ;  par  exemple  ^Ji  telle  chofe 
cfiftdttàmts  un  ctrtmn  temps  ^  ou  au  cas 
^  cela  foit  fait  dans  tel  ttmps ,  o  u  ^turvû 
ftiÊttMiebqftftni/mtt^  dtei 
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On  dtftingue  dans  un  aélc ,  la  canfe,  fe 
mode ,  &  la  démonitration ,  d'avec  la 
diiionm 

La  cittfe  eft  le  principe  qui  lait  agir; 

par  exemple,  je  donne  à  un  tel  pour  k 
bonne  amitié  qu*ilapour  moi ,  cela  ne  for« 
me  pas  un  ade  eonilitiunnel  :  mais  la  caofc 
finale  eft  la  même  chofe  qu'une  conditiany 
comme  lorfqu'on  donne  pour  bâtir  wm 
maiibn* 

Le  mode  cfl  auffî  la  même  chofe  qie 
U  eau!  e  finale:  c'cft  lorfqu'on  ditj^Z/ffcf 
à  un  tel  pour  achever  fa  maifon  ,  ou  éi^ 
qu'il  paye  fes  dettes  i  c  ci\  là  un  mode,  & 
non  une  coniiHm:  la  diflfcrence  qu'il  via 
de  l'un  à  l  autre,  eft  que  la  conéuûn  (ùi 
une  partie  cllenticlle  de  l'adc  ,  enfortt 
que  la  choie  donnée  ou  léguée  lous  c^n^ 
Jition  ne  peut  être  exigée  qu'après  1  ic- 
eompliflemeot  de  la  eonéittm  ;  aa  liai 
que  le  legs  ou  la  donation  qui  ne  renfti^ 
ment  qu'un  mode ,  peuvent  être  deman- 
des faifs  attentire  ce  qui  pourra  étCC  fut 
par  la  fuice  relativement  au  mode. 

Le  mode  eft  une  ci  ofe  impolee  à  la 
convention  on  difpofitioni  il  ne  di^re 
point  de  la  wnMHm  potettatîve. 
Mode. 

La  démonftration  eft  une  déûgnatkn 
de  quelque  pcrfunoe  ou  chofe.  Une  c*- 
mooftranon  vieieufe  ne  rend  Mt  la  di(> 
pofition  nulle  :  par  exemple,  fi  le  taîbk 
tcur  lègue  n  an  tel  fun  neveu  majeur, & 
qu6  le  neveu  foit  mineur,  ou  qu'il  lai  ii: 
lé^ué  fun  cheval  noir,  &  que  le  chevil 
fait  d'une  autre  couleur ,  le  legsn'eft  p2> 
moins  valable ,  parce  que  le  tellatai  n'k 
pas  fait  dépendre  la  dilpufition  delà  qu^ 
iité  du  lé'^ataire,  nî  de  la  qualité  qu'il  i 
donnée  à  la  chofe  léeuéci  la  diljhnfifit^ 
n'eft  pas  conditionnelle. 

Dam  lei  conventions  A  difpofitioai 
dont  raccompliflcmentdépcad  de  réfi» 
nemcnt  d'une  condition^  tout  demewea 
fufpens  comme  s'il  n  y  avoit  pas  eu  «!e 
convention  on  de  difpofition  ,  iufqu'à  ce 
que  la  condition  foit  arrivée  ou  lem^^ue, 

fi  la  cùnêiHtm  n'arrive  pas ,  la  conven- 
tion ou  difpoGtien  eft  anéantie  par  U 
claufe  même  qui  la  fait  dépendre  de  ii 
^condition  :  par  exemple,  dans  une  vente 
qui  doit  s'accomplir  par  féveneraent  u  u- 
ne  condflfMf,  l'acheteur  n'a  qu'un  droit 
éventuel ,  &  le  vendeur  demeure  proprié» 

tiiiedeiadiofieVefldoe,  ^hUirn  6wm 
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liens  juCiu'à  ce  ^ue  la  condition  foit 
urivée. 

L'accompUfienentdela  condition  don* 
ne  effet  à  l'aâe ,  &  cet  effet  efl  même  quel- 
luefois  récroadif ,  fuivant  ce  qui  a  été 
ronvenu  ou  ordonné  à  ce  i'ujet  par  Tacie 
jui  reaferme  la  cotMition» 

Lorfque  la  confrention  «n  difpoGtîon 
*fl  déjà  exécutée ,  mais  qu\lle  peut  être 
refolue  par  l'événement  d'une  ccni^iV/ow, 
xs  choies  demeurent  dans  l'état  où  elles 
'ont ,  fuivant  la  convention  ou  difpoû- 
:ion ,  jul*qu*à  ce  que  la  condition  foit  arri- 
/ée;  &  dans  ce  cas  le  profit  &  la  perte 
:ombent  fur  ceUii  qui  jouit  tn  vertu  de 
i*afte;  &  quand  la  condition  eli  accom- 
>lie,  foit  qu'elle  confirme  ou  qu'elle  ré- 
!bWe  U  convention  ou  difpofition ,  le  gain 
&  la  perte  regardent  celui  qui  ie  trouve 
naître  de  la  chofe. 

Les  conditions  qui  fe  rapportent  au 
préfent  ou  au  paffé ,  produifent  leur  efiet 
hi  moment  même  de  Taâe,  de  forte  que 
[i  Ton  ignore  d'abord  Tetatcleschofespar 
rapport  à  la  condition ,  c'eft-n-dirc ,  fi  tlle 
fc  trouve  remplie  ou  nun,  1  exécution  uu 
reiolutioa  deVaâe  eft  feulement  en  iul- 
penst  Se  la  cMidi^fofiaunel^retroaôif 
au  jour  de  Taéle. 

Quand  on  a  appofé  quelque  condition 
impoi£ble  ou  contre  les  bonnes  uiouurs , 
[i  c'eft  dans  un  teilamcnt,  elle  eft  regar- 
dée comme  non  écrite;  fi  c'eft  dans  une 
convention  y  la  condition  efi  non  >ftuie- 
ment  vicieufe  en  elle-même,  nuûi  elle 
ricie  auQi  le  rede  de  l'ade. 

Pour  ce  qui  eft  des  conditions  inutiles , 
îltns  Qoelqu*ade  que  ce  foit,  elles  font 
regardces  comme  non  écrites. 

Si  celui  qui  a  promis  de  remplir  quel- 
que condition,  vient  à  décéder  avant  de 
l'avoir  fait ,  fon  héritier  eft  tenu  de  rem- 
plir le  mèmeengazeoieatf  foppofé  qu'il 
Lbit  tel  qu'une  perfonoe  puiue  le  rem- 
plir pour  une  autre,  autrement  il  fefCibn» 
droit  en  dommages  &  intérêts. 

Quoiqu'un  ait  fixe  dans  l'ade  le  temps 
dint  lequel  la  c&ndiHûM  pot.à9ldw  doit 
Hre  remplie,  la  juflice  peut  néanmoins 
proroger  ce  délai  fuivant  les  circonïbn- 
-es,  fur  tout  fi  le  retardement  n'a  caufc 
aucun  préjudice  à  celui  qui  i  ftipulé  la 
emâHion ,  on  que  ledonmage  puw  être 
r^ljoré. 

Si  quelqu'une  4et  ftttiei  cnféche 
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raceomplifTemeiit  de  la  condition  pour 
éluder  l'exécution  de  fon  engagement,  la 
condithn  fera  cenfve  arrivée  à  ion  e^^ard  , 
'&  la  convention  ou  difpofition  fera  exé- 
cutée. 

Le  nombre  desdiverfes  efpeces  de  co»« 
ditions  que  l'on  peut  appofer  dans  un  adc 
n'eft  pas  limité  »  il  y  en  a  autant  que  de 
différentes  c'aufes,  dans  les  conventions  , 
les  unes  font  relatives  à  des  évtnemeus 
paffes  yorcfens ,  ou  à  vtmr  ;  d'autres  ten* 
dent  à ooliger  quelqu'un  de  donner  quel* 
que  chofe,  ou  à  faire,  ou  à  ne  pas  ^re 

?[uelque  chofe.  Nous  expliquerons  ici 
eulcment  les  condiHom  qui  ont  un  non 
particulier. 

Condition  AFFiaMATiTE,eft  celle 
qui  eit  conque  en  termes  pofitift  on  affir* 
matifs:  par  exemple  ^j'inftitue  un  tclmom 
héritii  r  Ji  un  vaijfeau  arrive  de  P /Ifie  elle 
eft  oppofee  à  la  co^if/ion négative ,  qui  eifc 
conque  en  termes  négatifs  i  comme  fi  l'on 
dit«  j*snftitue  un  tu  mm  héniiir  iiliftjt 
fus  engagé  dans  les  ordres.Ctt  fortes  de  C0if- 
cini.  m;  artirmahvci  &  nrgatives  peuvent 
l  une  &  l'autre  être  poteftatives,cafuelles» 
ou  mixtes,  &  conférées  à  la  volonté  d'un 
tien,  /^.cs-apr^x  Condition  CA8UBi> 

LE,   MIXTE   £?•  POTESTATIVB,  fi^ 

Condition  NécArivE. 

Conditions  ALXEaNATiVESj  ellet 
font  de  cette  efpece  lorfque  l'aâe  en  con- 
tient plufieurs ,  &  que  celui  à  oui  ellet 
font  impofeesa  le  cnoix  deremplîr  Tune 
ou  l'autre  de  ces  conditions.  Elles  font 
suffi  alternatives  lorfque  de  deux  candi'- 
tions  cafuellcs  qui  lont  ftipulées,  il  fuffit 
qu'il  en  arrive  une. 

Condition  casuelle  ,  eft  œil» 
dont  l'événement  dépend  du  hafard,  com- 
me fi  un  eft  fait  fous  la  condition ^ 
navis  ex  Ajià  venerit  :  elle  eft  appcllée  en 
droitiiMÎhrMH//i:f/a,  parce  qu'elle  dépend 
entièrement  du  hautrd  }  à  la  diflR^rence 
delà  potcftative,  qu'«'n  appelle  en  droit 
prointfi.ua,  parce  qu'elle  dépend  toujours 
en  parti.' d  v  hafard.  ^.  Condition  po- 
tbstativb. 

Conditions  conjointbs  (  c*eft 
lorfqu'il  y  a  plufîairs  conditions  jjui  doi- 
vent être  remplies  pour  que  la  difpofitiOA 
attlbn  effet. 

Condition  oinisoiiB  ;  on  regar- 

de  comme  telle  une ceiidr/S'  n  qui  n'a  poînl 

d'ofeiict  iiiitaix*  aucun  intémlésitaet 
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&  oui  tend  à  obliger  de  faire  nucîqne 
■boie  (ie  ridtcuic ,  comme  iî  un  comme 
ordonnoit  i  qaelqu*tta  de  fe  promener 

éMM  la  ville  avec  des  cornes  fur  la  tête  ; 

cc\  ft  rtes  lie  conditions  doivent  être  mifes 
dans  la  claUcdcs  coniitious  inwlWci. 

Condition  deshonnéte  ;  on  ap- 

Îiclle  ainfi  celle  qui  blcfTc  rhounétctéou 
es  bonne?;  maurs ,  &  que  les  loix  appel- 
lent frohofa  :  telle  feroit ,  pareiemple , 
la  claufe  qui  impcferoît  5  un  homme  ma- 
rié la  condition  de  faire  divorce  avec  fa 
femme.  Ces  fortes  tle  conditions  font 
rejetées  dam  les  teftamcns  ^  &  fi  elles  fe 
trouvent  ^an^  une  convention ,  elles 
annulent  Tade.  Z.  20.  ^f.  de  condit,  £f 
demonfi,  ^  Lfi  quis  lU.  §.  3.  de  Icgat.  i. 

Condition  dividue,  ell  celle  qui 
porte  lur  \.n  fait  qui  ell  dividu;  elle  c-ft 
«ppofce  à  la  condition  individue  ,  qui 

porte  fnroB  fait  individu  «c*eft-l-dire  qui 
ne  {buffirc  point  de  divifion  :  tel  eft  le  cas 
où  deux  légataires  font  chargés  par  forme 
de  condition  de  con(!ruire  une  maifon  *, 
comme  ce  iait  ne  fouBre  point  iie  divi> 
Son  «  la  tMàitUn  ne  doit  fMS  être  di vifiSe. 
V.  Dumoolkl,  tr.  drdivid,  ^  inHvtd, 
fart.  II.  n.  '^f^G.  les  Uix  ^112.  au  dig. 
de  condit.  £5*  dcntonjlr»  ^  U 13*  S»  d#  ma- 
ttum.  teftaw. 

Condition  dbDroit  ou  légale  « 
cft  celle  que  la  loi  impofeà  quelqu'un  ; 
elle  eft  toujours  fuppUée,  quand  même 
elie  ne  feroit  point  écrite  dans  l'ade.  11  y 
a  des  conditions  légales  pour  les  contrats , 
d'autres  pour  les  donations ,  d'autres  pour 
les  tefbmens  &  autresaâetseea  c^ndiVioiu 
ne  font  pas  fufpenfives,  mais  nécatives 
&  réfolutivet.  V,  le  tr.  de  BruiTel  con- 
feiller  de  l'empereur  Charles  V.  de  con- 
éstiûnihus ,  où  il  traite  d'un  grand  nombre 

Condition  expresse,  eft  celle  qui 

eft  exprimée  dans  V^Stc  ou  dans  la  loi, 
au  lieu  que  la  condition  tacite  qui  n'y 
cft  pas  exprimée  fc fupplée.  F»  Cûndi- 

iriON  TACfTB. 

Condition  de  fait  4  e*eft  ainfi 

Îju'on  appelle  celle  qui  a  ronr  objet  des 
aits  afrrmatîfs  ou  négatifs ,  &  impofés 
par  Taâe  «  tels  que  liconditiêH  de  donner 
on  de  faire  quelque  cbolc«  ou  an  contraire 
4le  ne  point  donner  on  ne  point  foire  telle 
«bnfe  «  on  fi  td  dvdncoiMl  anivc  oa  a*»- 
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rive  pas.  Le';  covditirm  de  fait  footopps* 
fées  aux  con^/Vioni  lif  droit,  lefquellcsnt 
font  point  tmporées  par  la  difpoûtîon  di 
l'homme,  mais  par  celle  de  la  loi. 

Condition  fausse,  fe  dit  par  op- 

pofitiwn  à  condition  irait,  f^jyex  ci^fris 
Conduion  vraie. 

CONOITIOM  defuturo ,  Ht  cdle  fli 
&  raptK>rte  à  un  événement  à  venir  ,  cw- 
me  quand  un  tcftatciir  ordonne  qnc  l'oa 
donne  à  un  tel  une  certaine  fommr  'orf- 
«lu'il  fe  mariera  :  ces  fortes  de  conditt-Ks 
dt  ftttwo  font  les  feules  qui  ont  «m  cfit 
fufpenfif.  Ltf:,  39.^  dr  rth,  ere^. 

Condition  honn^ite  licite, 
fe  dit  de  celle  qui  porte  fur  un  fait  y 
lequel  n'eft  point  contraire  aux  bonnes 
moors  :  elle  eft  opfofée  i  cptMhmUp' 
honnête.  Voy^z^ci •étvaaÈ  CONDITIOV 
DESH(.NNF.Ti:. 

Condition  impossible,  eft  celle 
qui  ne  peut  pas  être  accomplie  :  rxiiip<  (B> 
bilité  provient  on  «ar  mmrd  rn,  comaK 
d'empêchiT  le  vent  on  lapHne ,  ou  de  II 
loi  qui  défend  de  faire  ce  qui  eft  porté  pr 
\k  coudition  ^  ou  du  fait  île  celui  qui  eft 
charge  de  la  condition ,  comme  tic  prou- 
ver la  légitimité.  Ces  fortes  de  eêméHim 
font  regardées  comme  non  écrites  dans 
les  teftainicns  ;  &  fi  c'eft  dan<  une  con- 
vention,  elles  vicient  l'ade.  f1  ce  qui  eft  i 
dit  au  commencement  fur  les  CoNOi-  : 
TI0N8  en  général. 

Condition  individus  ,  s'entend 
de  celle  que  chacun  eft  tenu  d'accomplir 
en  entier,  &  qui  ne  peut  pas  fo  Uivil'er 
entre  ceux  qui  eu  font  chargés,  y.  ci-de- 

1^  Condition  dividub. 

Condition  inepte  ,  tient qiuelfBr- 

fois  beaucoup  de  la  condition  dérrjlrrr; 
elle  forme  néanmoins  encore  un  g^îirî 
particulier ,  &  uiaroue  plus  d'imbéoUité 
qne  de  iMie  :  telle  icroit,  ^r  exemple»  | 
la  conHHm  qn*nn  leftatenr  impofèrâic»  j 
d'enferrer  avec  loi  Ces  habits  &  Tes  h'vnrsi 
ces  fortes  de  conditions  font  rejetecs.  X> 
113,.      dt  légat,  j. 

Condition  involontai&b,  vtym 

Condition  necessaîib. 

Condition  inutile  ;  on  qualifie 
ainfi  celle  qui  n'opère  aucun  effet ,  qui  tk 
regardée  comme  uon  évrite  .  qui  cî 
pent  fuÇpendfe  ni  réfeudre  t*efièt  de  li 
convention  on  difpofition,  laquelle  eft  re- 
gardée CQBuncportft  fifl^k»  iwmbiiil 
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rappofitioti  de  ia  condition  inutile  ou  Ju- 
ur/mi  ce  qui  arrive  lorfoue  li  eùHaHom 
ttt  rc jerée  comme  iinpoflîble  ou  ^  comme 
rontraîreaux  loix,  à  rhnnnêtcté  &  ^iix 
3oiines  mœurs ,  ou  comme  incapable  de 
nodjiire  fon  effet  naturel  ^  ouand  ce  n'eft 
|D*une  expreffion  d'une  chow  inhérente, 
k  qui  efl  toiijourt ttcttenent  foiifenten- 
iue  dan^  l'aftc. 

Conditions  JOINTES,  twyf*  Con- 
ditions CONJOINTES. 

Condition  s  de  jurer  §u  dêfairê/èr" 
nentfur  un  fait  pajfé,  préfent ,  ou  à  venir , 
îtoit  rejetee  chez  les  Romains  dans  le^ 
eilamens  &  autres  difpofitions  de  der- 
liere  volonté  ;  /.  8*  Jf»  de  condit.  inflit. 
nais  elle  étoit  valable  dans  les  contrats 
rntre-vifs.  Z.  39. JT  dejurejurando.  Par- 
ni  nous  cette  conditien  eft  re jetée  dans 
x)us  Icsaûes,  foit  entre-vifs  ou  à  caufe 
ie  mort ,  excepté  dani les  jugemens ,  par- 
:e  que  la  idigion  du  ferment  ne  devant 
toint  être  prodicuée ,  il  n'y  a  que  le  juge 
[ui  pnifTe  impoTer  cette  condition.  Les 
jotaires  reçoivent  néanmoins  le  ferment 
les  parties  dans  Us  inventaires  ,  &  les 
Mimmiflàires  dans  les  procès  -  verbaux , 
nquétcs ,  &  informations  ;  mais  la  rai  fon 
ift  qu'ils  font  en  ectte  partie  U  fbnâton 
le  jnge. 

Condition  légale  ,  r,  cùdeveait 

CONDITION  01  DkOIT. 

Condition  licite  ,  ell  celle  qui 
l'eft  point  prohibée  par  les  loix,  &  qui 
l'cil  point  contraire  aux  bonnes  mœurs. 

Condition  de  se  marier  ,  foit  en 
général,  ou  avec  une  certaine  perfonne , 
lu  avec  une  perfonne  de  telle  ville  ou  tel 
ien  ,  cft  une  condition  licite,  &  qui  n'a 
ien  contre  les  bonnes  mœurs  ,  pourvu 
tue  ce  ne  foit  pas  avec  une  perfonne  in- 
ligne. 

Condition  de  ne  point  se  ma- 
rier, eft  rejetéc  dans  les  teftamens  ^  & 
;lle  annuUe  les  aâes  entre-vifs ,  comme 
tant  contraire  à  Tintérét  public ,  qui  eft 
[ue  Ton  protnre  des  fujets  à  Tétat  :  mais 
z  condition  àzTz^ex  en  viduitépeut  être 
ippofce  dans  un  afte,  foit  entre-viFs  ou 

caufe  de  mort.  V.ci-afrU  Condition 

>K  VIDUITB. 

Condition  mixte  ,  eft  eelle  qui  eft 
lartie  cafuelle  &  partie  poteftative ,  c*eft- 
»-dire  qui  dépend  à  la  Fois  du  hafard  & 
Ib  pouvoir  de  celui  auquel  clic  eft  im- 
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f  ofée ,  on  lorfqu'elle  dépend  aufTi  en  par- 
tie dnBiitd^nn  tiers.  Z.  unie,  §.  7.  i<r  m» 

ducis  toQe".d. 

Condition  momentanée?  on  ap- 
pelle ainli  toute  condition  qui  peut  rtre 
accomplie  par  un  feul  événement.  Se  qui 
peut  arriver  dans  un  inftanti  par  exem» 
pie ,  Ji  HÊvif  ex  J^fià  venerit  :  onYegarde 
même  comme  momentanée  celle  qui  de- 
mande du  tcms  pour  être  accomplis ,  telle 
que  la  condition  de  bâtir  une  maifon  , 
quoiqu*il  fiiille  on  eertti»  tems  ponr  1« 
bâtir;  parce  que  la  condjffoii  s'accomplît, 
toujours  en  ce  cas  dans  un  feul  inftanl^ 
qui  cft  celui  où  la  maifon  eft  achevée. 

Condition  nécessaire,  eft  celle 
qui  cft  de  la  nature  de  TaAe  :  e*elfc  tinli 
que  la  fubftitution  vulgaire  doit  être  con- 
que en  termes  qui  marquent  que  le  pre- 
mier inftitué  ne  fera  point  héritier.  P^. 
Fernand  •  ad  leg.  uU.  cod,  de  fûfibum. 
herei,  htfi» 

Condition  négative, qui  eft  00- 
poféeàla  condition  affirmative  ,  eft  celle 
qui  eft  conçue  en  termes  négatifs  :  par 
exemple ,  je  donne  à  un  tel  au  cas  qu*il  ne 
fe  renême  fas  $  au  lieu  que  rtfiBrnttive 
leroit  an  cas  qitil  fe  remarie.  Lsiil^;itîve 
peut  être  poteftative,  cafuelle,  ou  mixte 
de  même  que  l'affirmative,  y.  Condi- 
tion CASUELLK  ,  MIXTE  ^  POTES- 
TATIVB. 

Condition  pendante  ,  c*eft-l», 
dire,  celle  qui  n'eftpas  encore  arrivée, 
qui  néanmoins  n'a  point  manqué ,  &  dont  . 
le  terme  n*eftpas  expiré. 

Condition  P088iBLB$  on  ne  eoo^ 
prend  pas  fous  ce  terme  toute  condition 
qui  peut  être  accomplie  de  fait,  mai<  feu- 
lement celles  qui  peuvent  l'être  léi;iti- 
mement.  &qui  ne  font  point  prohibées 
par  les  loix,  ou  eontniiret  wbol  bonnet 
mœurs. 

Condition  potestativb  ,  eft 
celle  qui  dépend  dn  Fait  &  du  pouvoir  de 
celui  auquel  elle  eft  impofée.  Quelques- 
uns  diftinguent  deux  fiirtesde  éruditions 
fotefiatives  ,  Tune  purement  poteftati- 
ve, l'autre  poteftative  cafuelle;  Se  mê- 
me une  troilieme  forte  nui  eft  la  poteftati- 
ve négative,  qui  confiltc  dans  le  pouvoir 
de  ne  pas  fiiire  quelque  chofe  :  il  cft 
néanmoins  certain  qu'il  n'y  a  point  de 
condition  pqrement  poteftative  affirma- 
vo»  parce  4ue  malgré  l'intention  %ue  Toa 
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p-nt  avoir  ^'accomplir  uuc  telle  conit- 
tion  ,  U  peut  néanmoins  arriver  qu'elle 
Biinque  par  quelque  cas  fortuit  9  o^eft 
pourquoi  cette  condition  eft  •ppeltée  en 
droit  prùtnifcua  il  n'y  a  que  la  négative 
<jui  foit  toujours  potcftative  :  car  on  cft 
toujours  le  maître  de  ne  pas  faire  une 
chofe ,  av  lieu  que  qntnd  on  rat  laiaire  » 
fou  vent  on  ne  peut  pts.  Cnjat,  tkftrv, 
liv.  XI y ^  ch.  if. 

Condition  de  précfmti^  fe  rapporte 
au  tcmpspréfcnt,  comme  û  Ton  dit, 
Htue  mdnntveumon  hérititr^  au  cas  quil 
remporte  le  yrix  de  V académie. 

Condition  âr  frattrito ,  fe  rapporte 
à  un  événement  pafTé,  tel  que  feroit  cette 
claufe,  je  legme  à  un  tel  mu  cas  qu'il  ait 
rmpmék  fri».  V.  d^iiwM  COMOI- 
TION  de  fuhero. 

Condition  iedoubl^e  :  cetermc 
uGté  en  matière  de  fubftitution ,  fe  réFcre 
ordinairement  à  la  condition Ji Jmeliôeris 
étcfftrh^  La  tcnHêicn  eft  flonple  loifque 
le  teilatenr  dit  :  fmJHtme  Mée^nus  ;  ^ 

s*il  meurt  Tans  ei  fans  ^  î(  ht  fuhfiitue  Sem~ 
fy  IV us.  Mais  iî  le  tcfVatcnr  dit  '.finflituc 
jUu:vius}      s'il  meurt  fans  en/ans  ^  &  fcs 

tnfiiit  fans  tnhmJritnfiéJHHte^  fte. 
c'c't  ce  que  l'on  appelle  une  condition  re- 
doublée, parce  qu'elle  s'q^plique  tant  au 
pere  qu*aux  enfans. 

CoNoirioN  keduplicative  »  eft 
la  mé  me  ehofe  que  redouUée. 

Condition  résolutive, e*eft  celle 

rpar  l'événement  d*un  cas  prévu,  réfout 
anéantît  l'adle  qui  avoit  déjà  eu  foo 
exécution,  royez  ci-i^is  CONDITION 
•VSFFNfiyB. 

Condition  bbspbctive,  eft  celle 
qui  ii'eft  pas  impofée  purement  &  fimple- 
ment,  mais  relativement  à  quelqu'un. 

Condition  RÉSOLUTIVE,  eft  celle 
dont  rarrirée  opère  la  nSfolotton  de  la 
difpofition  ;  elle  eft  oppoféc  à  la  condi' 
tion  fufpenjîve  ^  qui  tient  la  difpolition 
en  fufpens  jufqu'à  ce  que  la  comUtion  foit 
arrivée. 

Condition  du  sbemsiit  «  Voyez 

ei'devant  CONDITION  DE  JUtSR. 

Condition  SUCCESSIVE  ,  cft  celle 
qui  ne  s'accomplit  pas  dans  un  l'cul  inf- 
tant  ni  par  un  leul  fait,  mais  dontl  cxé- 
cutioA  doit  eontinner  autant  de  temps 
qu'il  eft  porté  dans  Taâe.  ^.  ci  •  divtmt 
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Condition  suspensive  ;  on  ea- 
tend  par  ce  terme  celle  qui  Bii:  dépendie 
reffèt  &  U  validttéde  raâe  d*aa  éftae- 
ment  à  venir  :  cette  efpcce  de  cmUlim 
cft  celle  que  les  Inr  appellent  prone* 
ment  condition;  caria  réi'olutive  newt 
penJ  point  l'eftet  ni  l'exécution  de  l'aâe, 
mais  elle  i*anéautit  lorfqoe  le  cas  eft  «• 
rivé*  &  U  cnêUhunigatiw la  chai^ 
Se  le  mode,  qnand  il  eft  fondé  fur  ltî 
caufe  finale,  ne  font  pas  des  coniit-.  î 
propretnent  dites .  leur  efièt  n'étant  fa 
de  furpcndre  rexécvtion  de  r^Ae,  oni 
de  Tanéantir. 

Condition  TACITE,  eft  celle  qoî 
eft  inhérente  à  la  chofe  ,  &  qui  réfaite 
de  la  nature  du  contrat  ou  de  la  loi«  èt 
manière  qu'elle  eft  tou{oiirs  foulêntea* 
due ,  &  produit  Ton  emt  comme  fi 
avoit  été  exprimée  :  telle  eft  dans  lesco»- 
trats  de  vente  la  garantie  de  droit ,  c'cô4- 
dire  l'obligation  de  fiaire  jouir  dç  la  choie 
vendue ,  qui  eft  toojonct  uaeciwlitf—f» 
cite  de  la  vente ,  à  «oins  qn*il  ne  foit  dit 
qu'elle  cil  faite  fans  garantie. 

Condition  de  viduit^  om  de  ki 
POINT  SE  KEMAKiER.  cft  licite,  for- 
tottt  lorfque  la  peribnnet  des  efifiîntd*M 
premier  mariage;  on  préfume  ane  cette 
condition  eft  appolSée  pour  rintérét  deli 
famille. 

Condition  volontaire  ,  eft  celle 
lànt laquelle raébpeotfubfifter,  ft 

procède  feulement  de  la  volonté  de  celoi 
quil'impofe;  à  la  difRrcRce  dclac&ni?- 
tion  involontaire  ou  nicefuire qui  eft  Je 
reftence  de  l'aftc  pour  la  validité.  V,  à» 

defmt  Condition  n^cbss  a?  r  e. 

Condition  vraie  ;  on  entend  par- 
là ,  non  pas  celle  qui  eft  arrivée  &  qui  ft 
vérifie  ,  mais  celle  qui  peut  arriver  &fe 
vérifier  ;  à  la  différence  de  la  cenditia» 
faujfc,  qui  eft  eelle  où  Ib  trovTe  wnBi 
quelque  fait  qui  ne  peut  être  aoeonpli 
parce  qn'il  eil  impotTible. 

Condition  utile,  eft  celle  qoi 
produit  ion  effet  naturel ,  qui  eft  de  fui- 
pendre  00  de  réfoudre  la  eonvention  ou 
difpofitioii  :  on  Pappelle  ainfi  paroppo- 
iition  flUX  conditions  inutiles.  Voyci  «i- 
devant  Condition  inutile. 

Sur  la  qualité  &  l'eftet  des  différentes 
conditions ,  on  peut  voir  au  dîgefte  le  tit, 
de  condi  t.     demonfirat,  &  au  code  Xctit, 
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Kenn  «ntrct  «ft  il  en  eft  part^.  Cette  ma- 
tière eft  très- Lien  traitée  par  M.Furgeolc, 
5ans  Ton  traité  des  êffiam*  iûmêlJ^  chaf, 

vij  ,feéi.  %.  (A) 

Condition  •  Jurifpr, ,  dans  queU 
[jiics  coutnnet  on  il  y  a  des  ferfi  &  kens 
de  mi^a-morte  ou  moruiltebtcs,  ugni- 
fic  les  gens  de  condition  fcrvt  ou  la  condi- 
tion demain-morte}  par  exemple  la  cuû- 
tumc  d'Auvergne,  chaf,  xxvij ^  dit  que 
toutes  pcrfonncs  font  francs  &  de  fran- 
che c9ndiHen  «  encore  qnVn  quelques 
lieux  il  y  ait  des  héritages  tenus  à  conit* 
iion  lie  main-morte.  Cette  même  contn- 
me  appelle  quelquefois  condition  fimple- 
mcnt  le  droit  Uc  main- morte ,  droit  de 
eondition^le  droit  de  main-morte  appar- 
tenant au  feii;nciir  direft  j  &  conditionné 
ou  entfhitéote  conditionné ^  celui  qui  tient 
en  main-morte  i  &  héritage  conditionné 
ou  fifjet  à  condition ,  celui  qui  eft  miin- 
mortâble.  r« CONDITIONNÉ.  (A) 

*  COMOITION ,  Comm» ,  terme  rehitif 
à  la  qu^ité  d'une  marchandife  9  (i  elle  pè- 
che par  quelqu*endroit  ou  en  quelque 
point,  la  condition^  ilit-on ,  en  e!l  ma:i- 
vaife  9  fi  elle  a  toute  la  pcrfcdiou  qu'on  a 
coAtume  d*en  deliref ,  on  dit  ane  la  condi» 
iion  en  eft  bonne.  On  a  fait  ne  eoudki^H 
le  participe  conditionné, 

CONDITIONNÉ ,  Juri/pr. ,  dans  la 
coutume  d'Auvergne,  eft  un  homme  de 
ferve  condition,  de  main-morte,  ou  de 
fuite.  Ce  nom  paroit  venir  de  ce  que 
dans  ronsine ,  les  iècEl  ft  main-morta- 
bles  ont  lté  fournis  aux  conditions  qu'il 
a  ph'i  au  feigneur  de  leur  impofcr.  Sui- 
vant la  coutume  d'Auvergne,  ch.  xxvij  ^ 
toutes  perfonnes  étant  &  demeurans  au- 
dit pays  font  Innés  &  de  franche  condi- 
tion ,  pofé  qu'en  aueuns  lieux  y  ait  héri- 
taj;e  tenus  fi  condition  de  main-morte; 
mais  au  pays  de  Combraille  y  a  aucuns 
de  ferve  condition,  de  main-morte  &  de 
fuite  9  ft  tes  antres  francs  ft  afiranehis. 
Le  feij^neur  direô  ^ui  a  andit  pays  droit 
deconilition  de  main-morte  ,  fucccdc  à 
fon  emphithéote  conditionné  de  la  dite 
condition  féparé  9i  divis  de  fes  parens 
on  lignaeers,  qui  trépafle  fans  defcen- 
dans  de  fon  corps  en  lovai  mariage ,  à 
l'héritage  conditionné  de  ladite  condition 
feulement;  le  conditionné  (l'cmphitéote 
conditionné )  peut  aliéner  &  difpofer  def- 
dits  hisni^conditiêmUi  à  ladite  condition, 
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ft  db  ftf  atftres  biens  par  contrat  entre- 
viF  pur  &  fîmple  à  fon  plaiflr  À:  volonté; 

mai*:  le  conditionné  ne  peut  par  teftamcnt , 
contrat  de  marin;;c,  afCiciition ,  ni  au- 
tre ade  faire  héritier  ou  convention  de 
fuccéder  au  préjudice  du  feignenr  dired 
ayant  le  droit  de  condition  i  l'emphitéotc 
conditionné  cfl  tenu  h  la^iite  condition^ 
depuis  Qu'il  eft  parti  ou  divis  de  les  frè- 
res &  rocurs  ou  autres  lignagers;  il  ne 

S eut  faire  paâe  de  fuccéder  par  contrat 
'aflbciation  ni  autrement  avec  fet  freretv 
lignagers  on  autres,  au  préjudice  du  fcî» 
gneur  direô  ayant  le  droit  de  condition^ 
pour  empêcher  que  ce  feiq;neur  ne  lui 
luccede  à  défaut  de  defccndan'i  en  loyal 
mariage  ès  htenfr^menbles  de  ladite  cottm 
ditims.  On  ne  peut  dire  ni  juger  qu'il  y 
ait  eu  partage  entre  le  conditionnel  &  fes 
frères  ou  lignagers,  par  la  feule  demeu- 
re féparéc  du  conditionné  &  de  fes  autres 
frères  ou  parens  par  quelque  laps  de 
temps  que  ce  foit»  til  n'y  a  lîartage  for^ 
met  liait  entre  le  e0wdiHomsei€c  fes  freret 
ou  lignagcrK ,  au  commencement  de  par- 
tage par  le  portement  du  chanteau.  Le  fei- 
gueur  direa  ayant  le  droit  de  condition  ^ 
ne  fucecde  point  )  fa  fille  mariée  de  fon 
conditionné  qui  meurt  fans  defcendans, 
encore  qn'il  lui  ait  été  eonftitué  en  dot 
rhéritai;e  fujet  à  la  condition  ,•  ce  font  les 
lignagers,  &  à  leur  «Itfaut  le  feigneur, 

l3uant  à  l'héritage  conditionné  donné  en 
ot.  Mais  auffi  le  feîgneur  n*eft  pas  çré« 
féré  en  la  fucceffion  de  fon  cmphitéote 
'  conditionné  à  ladite  condition  ,  à  la  fille 
mariée  du  conditionné  ^  encore  qu'il  n'y 
eût  point  d  autres  entans  du  conditionné, 
&  nonohlhmt<|tte  la  fille  eût  été  mariée 
I  du  vivant  de  Ton  pere  &  hors  (a  roaifon, 
;  la  fille  eft  tnujoart  préférée  an  feignenr 

?  direél.  ( 

4    Conditionné,  Co»im^F(»yfzCoN- 

('  DITION  C  Commerce.) 
CONDITlOirNEL,  adj.  Grttmm.,et 
*  qui  n'eft  point  abfolu;  ce  qui  elfc  fujet  à 
^  des  reftri(îlions  &  des  conditions. 
I  Les  théologiens  arméniens  foutien- 
nent  que  tous  les  décrets  de  Dteo  ,  rela- 
tifs au  falut  ou  à  la  damnstion  des  hom- 
mes, font  conditionnels  i  les  Gomariftes 
au  contraire  fotttiennent  qu'ils  fontnb* 
folus ,  ^c. 

En  Logique  ,  les  fropojîtions  co^idi* 
tionncMes  admettent  toutesïortes  de  con- 

ni4 
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tmdi<f>ions,  comme,  par  excniplt,/m« 
mule  ti  a?tfalpine  /eft  envoUe  ,  ma  vrule 
iran/aipine  avoit  des  ailes»  Voyez  Fjlopo- 
smoK.  Chennbers* 
Conditionnel  ,  Jwr%t^.^  fignifie 

toiit  ce  qui  eft  «rdonné  ou  convenu  fous 

Î|ue}que  condition,  foit  par  jugement, 
oit  par  ilifpo&tion  entrc-vîfs  ou  de  der- 
nière volonté,  foit  par  eomrentfon  on 
obligation  vernie  ft  par  éerit ,  fous  feing 
privé  ou  devant  notaire  ;  ainfi  Ton  dit 
une  iifpqfition ,  in  fit  tut  ion  &  un  Itf^s  con- 
ditionnels ,  une  obligation  conditionnelle , 

&c.  royr» Condition.  (A) 

•  CONDITIONNER,  V.  aét  Comm, , 
^eft  donner  à  une  mirehaiidHff  toutes  les 
faqona  nécei&ires  pour  la  rendre  vénale  ; 

il  a  encore  une  autre  acception  ,  il  fe 
prend  pour  certaine»  faisons  arbitraires, 
<]u'on  ne  donne  à  la  marcbandife  que 

Îuand  elle  eft  fur  le  ^int  d*être  livrée . 
t  que  Tacheteur  exige  cette  façon  :  il 
«ft  encore  fynonyme  à  ajfcrtir  dans  qnel- 
Guc".  nccafions.  On  dttc«mii^«0iifr  laloie. 
î'uycz  Soie. 

i  CONÛOM  ,  Géintr.  ,  Condomimm 
Vvcmem ,  ville  de  Gafcogne ,  capitale 
du  Condomois,  avec  évêché  érigé  en 
1517  pî»r  J^an  Clément  XXII  î  cette 
ville  eft  grande ,  pcn  peuplée  &  pauvre , 
faute  de  commerce  ;  elle  fut  prife  &  rava- 
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delà  de  la  Caronoet  &  fnffii^EiUitdcBK* 

dcaux.  C  C) 

CONDONA  «  t  m.  Hifi.  natur. 
dhrpftf. ,  aDimal  dont  on  n*a  encore  n 

en  Europe  one  la  téte  armée  de  Tes  cer- 
nes. Les  habitans  naturels  du  cap  k 
Bonne-Lfpérauce  lui  donnent  le  non  àe 
condoma;  Kolbe  en  fait  une  dcfcriptioa 
au  volume  II J  dé  Ik  drfaifHm  d*  cif 
de  Bonne  -  Efpérance ,  fa^t  42 ,  foos  le 
nom  de  chèvre fauvage,  nom  qui  paroît 
lui  convenir  davantage  que  celui  de  jirif' 
^crrtfx,  que  lui  donne  Caïus,  dans  Vcn» 
vnge  de  Gefncr ,  de  quadrupeàihu ,  ^ 
S9>  :  car,  fclon  la  remarque  de  M. 
de  Biiffon  ,  à  Tarticle  de  cet  animal, 
éd  ition  in-ii  de  1769.  volume  A%pv 
403  ,  le  ftrepficeros  de  Pline  &  des  a- 
ciens  eft  Taotilope,  que  noas  regardas 
comme  un  animal  approchant  de  la  ga- 
zclle,  quoique  formant  un  genre  paxti- 
culicr. 

Le  cimioma  eft  un  animal  de  la  taflle 
d*un  grand  œrF,  i  fambes  Fort  longun« 
mais  bien  proportionnées,  à  tctc  ornée 
de  deux  grandes  cornes  creufcs,  appb* 
ties ,  portant  deux  arêtes  longitudinales. 
Tune  en-deflnst  Taotre  en-  deflbos,  k 
quelques  mgofités  comme  les  cornes  da 
bouc ,  &  non  pas  des  anneaux  ;  longes 
de  deux  pies  à  leur  extrémité ,  droites, 
mais  fléchies  de  deux  tours  fpinUeti  il 


de  France;  de  B'aife  lic  Montluc,  dont 
nous  avons  d'exceîlens  mc-moires  hiilo- 
riques  i  du  P.  Gaichils  de  l'oratoire , 
théologal  de  Soiflbns.  mort  en 
dont  les  maximes  fur  la  chair  furent  fi 
eftimées  lorfqu'elles  parurent  en  1737, 

3u'on  les  attribua  à  M.  MafCUon  ;  & 
e  M.'  Sabathier  ,  auteur  d'un  iHHon- 
nuire  cU^jfflfue  dis  mOiquités ,  sii>8*  9  & 
deplufieurs  autres  bons  ouvrages. 

MM.  de  l'oratoire  y  ont  le  collège  &  la 
penfion  où  a  été  élevé  M.  de  Montazet , 
sUuftre  archevéuue  de  Lyon  :  le  grand 
fiofluet  a  été  évèque  de  Condom, 

Le  chapitre  ne  fut  fécularifé  qu*en  IÇ49, 
Â  la  requifition  de  Henri  de  l'évèque 
CliarlesdePifreleur. 

Lediocefe,  qui  contient  cent  quarante 
paroiflTes,  &  quatre-vingt  anneies,  eft 
«n  démcmbrcttcnt  de  celui  d*Agen ,  tn> 


Son  poil ,  fuivant  Kolbe ,  eft  blanc  foos 
le  ventre ,  gris  fur  le  refte  du  corps  ,  feoé 
de  quelques  petites  taches  rouges ,  &cob^ 
pépar  une  raie  blanche  <|ui  s'étend  lehai 
du  dos,  depuis  la  téte  jufqu'à  la  queue, 
trois  autres  raies  blanches  coiîpent  celle- 
ci  en  travers i  la  première  au  bas  ducoo, 
dont  elle  fait  le  tonrv  la  féconde  derrière 
les  jambes  de  devant  ;  &  la  troifieme  de- 
vant les  jambes  de  derrière ,  en  faîCant 
le  tour  du  corps.  Le  mafTncre  que  j*ai  VQ 
cette  année  (  1772  ),  chez  M.  de  Mory, 
caiffier  de  la  compagnie  des  Indcs«  àqoi 
il  avoit  été  apporté  comme  venant  de 
l'Amérique,  avoit  le  front  couvert  de 
poils  courts,  roux  ,  avec  une  raie  Han- 
che en  chevron  brifé»  dont  la  pointe  rc- 
gardoit  l'occiput. 

Mmttrs,  Le  condema  habite  les  aMV- 
tagaet  du  ap  de  fiooiie»£fpénwcet  eà 
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îl  parolt  être  aiïez  rare  ,  vn  U  petite 
quantité  tles  mafTacres  qui  en  font  parve- 
nus jufqu*ici  eu  Europe  maigre  leur 

ârande  oeauté,  &  qui  fe  font  trouvés 
■OB  le  sarde-meuble  de  fa  majefté. 
Remarques,  Le  cottdoma  approche  , 
comme  l'on  voit,  du  bouc  par  les  cornes 
appUtics  &  creufes ,  &  par  la  barbe  qu*il 
porte  ta  menton  i  mais  a  en  diffère ,  en 
ce  que  ces  cornes 'portent  deux  arêtes, 
qu'elles  font  droites  &  fléchies  fcule- 
Mient  fans  être  roulées  en  fpirale.  Par 
ces  divers  carafteres,  cet  animal  fe  rap- 
proche du  gib ,  que  nous  avons  obfervé 
iu  Sénégal  >  il  a  encore  la  livrée  comme 
le  gib ,  &  l'on  peut  regarder  ces  dcrx 
ini maux  comme  formant  un  genre  parti- 
:ulicr,  voifin  du  bouc  ,  bircus  ,  qui  fc  1 
range  naturellement  dans  la  famille  à 
aqtielle  je  donne  le  nom  dt/amUk  des 
ittufs.  (  M.  Adanfon.  ) 

CONDOMOIS  (le),  Géo^,  moi.  , 
^ctit  pays  de  France  en  Gafcogne ,  dam 
:a  Gnlenne,  dont  Condom  eft  la  capitale. 

CONDOR,  voyc2  CUNTUR. 

CONDORE  r  ISî  E  s  de)  ,  Géoz.  moi, , 
iles  tl'Afic  dans  la  mer  des  Indes ,  an  midi 
lu  royaume  de  CamboyeOes  habitansen 
ont  idolâtres.  Lat.  8,4. 

CONDOR! ,  f.  m.  Hill,  nat,  bot. ,  on 
onnoit  fous  ce  nom,  dans  l'Inde,  de- 
puis la  Chine  jul^u'au  Malabar,  en  y 
«mprenant  les  ifies  Moluqucs  ,  trois 
brtes  d'arbret  qui  font  trèt-précieux  anx 
labitaiis  de  ces  pays ,  parce  que  leurs 
;raines  ,  qui  font  d'un  beau  rouge  de  co- 
ail ,  leur  fervent  de  poids  pour  pefcr 
'argent.  Caraâérifons  ces  trois  efpeces. 
JPremiere  effeee.  Condo&i. 
Le  vrai  coniort ,  ainfi  appellé  par  les 
ilalays,  &  tfchonf^hiijipZT  les  Chinois, 
rave  par  Rumphc  fous  le  nom  de  coral- 
trim  farvifolia  fccwida  ^  dans  fon  Herba- 
htm  Amhoitttcmm  ,  t^lume  IIJ ,  page 
74  ,  planche  CIX ,  fîgurt  i^,  eft  un 
rand  arbre  qui  s'élève  à  la  hauteur  de 
tixante-dix  piés  î  fon  tronc  a  douze  ou 
ingt  piés  de  hauteur ,  fur  quatre  à  cinq 
iés  Je  diamètre ,  il  eft  cooronné  par  une 
ime  ovoïde  d'un  afpeâ  agréable ,  une 
>îs  pl«is  longue  que  lar^c,  formée  par 
ij  petit  nombre  de  branches  alternes, 
mgiies  ,  cylindriques  ,  écartées  fous 
n  angle  de  quarante-cinq  degrés  ,  dif- 

oiscs  circiilaircncnt,  à  boii  blanc  4'»- 
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bord ,  à  aubier  blanc >  couvert  d*irae  écor* 

ce  cendrée ,  lifTe. 

Les  feuilles  font  alternes,  longues  de 
boit  à  neuf  pouces ,  de  moitié  moins  lar- 
ges ,  pinnees  fur  deux  rangs,  dont  le 
premier  eft  de  trois  à  quatre  paires  de 
divifions,  chacune  de  cjnq  à  ux  paires 
de  folioles ,  avec  une  impaire }  cnaque 
foliole  eft  elliptique,  pointne  à  fes  deux 
extrtinités,  longue  d'un  pouce  &  demi  . 
à  deux  poucts  ,  prcrqu'iine  fois  moins 
large  ,  entière,  liflc,  formée,  luifan- 
te,  d'un  verd  glauque  ou  bleuâtre,  re- 
levée en-defibus  d'une  cdte  longitudi- 
nale qui  traverfe  fnn  milieu  en  deux  par- 
tics  inégales,  &  qui  jette  de  chaque  cété 
trois  nervures  alternes  &  portées  prêt 
qu*borifontalemeot  fur  un  pédicule  cy- 
lindrique extrêmement  court  i  ces  feuil* 
les  ont  tous  les  foîrs,  au  coucher  du  fo- 
leil,  un  mouvement  par  lequel  elles  fe 
plient,  c'eft-à-dire.  fe  ferment^  les 
uçes  en-deflus,  les  antres  cn-deflouc, 
pour  s'épancu  ir  de  nouveau  le  Icmlemaia 
au  lever  duioleil. 

Les  branches  font  terminées  par  une 

f>annicnlc  à  denx  branches  en  épi,  aufil 
ongues  que  les  feuilles,  dont  cbaque 
épi  porte  environ  vingt*cinq  fleurs,  blan- 
ches d'abord  ,  cnfuitc  jaunâtres,  ouver- 
tes en  étoile,  de  quatre  à  cinq  lignes  de 
diamètre,  portées  fur  un  pédicule  cylin- 
drique ,  égal  à  leur  longueur. 

Cnaque  fleur  eft  hermaphrodite,  corn- 
plette  ,  polypétale  ,  irreguliere  ,  légu- 
mineuie,  pofée  au-dcPTous  de  Tovaire, 
lois  du  difque  qui  le  fupporte.  Ellecon- 
fifte  en  un  calice  perfiftant  •  à  tube  cy- 
lindrique^  court ,  divifé  en  cinq  dents^ 
en  une  corolle  une  fois  plus  longue  ,  de 
cinq  pétales  aflez  égaux  &  réguliers,  ellip- 
tiques y  pointus ,  une  fois  plus  longs  que 
larges ,  d'abord  blancs ,  enfuite  jaunâtres* 
&  en  dix  étamines  diftinâes ,  un  peu  plut 
longues,  à  anthères  jaunes.  Du  fond  da 
calice  s'élève  un  petit  difque  en  pédicule 
cylindrique,  portant  un  ovaire  ellipti- 
que comprimé,  terminé  par  un  difque* 
coufonné  par  un  ftigmate ovoïde,  placé 
fur  un  de  (es  côtés. 

I/ovaîrc  en  murilTant  devient  un  légu- 
me elliptique ,  très-plat,  courbé  en  forme 
de  fabre  long,  de  ïraU  pouces,  quatre  à 
cinq  fois  moins  large ,  d*abord  vîrd,  cn^ 
fuite  aoiiltre  extàicnnmaitt  jnne  iat 
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t^rieurement ,  s*ouvrtnt  en  deuxT^alves , 
bu  batta.is  qui  fe  roulent  en  une  à  deux 
fpirtkt,  ptrttgée  en  cinq  à  fix  loges ,  qui 
contiennent  chacune  une  graine  lenti- 
culaire .  frmllablc  à  celle  du  lupin ,  ou  de 
la  i^raniiciir  de  rûn;;le  du  petit  doigta  c'eft- 
à-dire,  île  cinq^lignes  environ  de  diamè- 
tre ,  liflet  Ittifaiîti  «  d'un  rouge  de  corail , 
plaifiMiec  dixis  ion  centour ,  qui  eft  tracé 
par  une  ligne  circoUiire  qui  y  forme  une 
cipecc  d*anncau  ,  blanc- jaunâtre  inté- 
rieuremeut,  attachée  d'un  côté  par  un 

rktt  tnit  tu  bord  fitpérienr  do  légume , 
tombent  faeilement  foc  te  terre  qai  en 
eft  fouvent  couverte. 

Culture.  L<î  condori  croît  communé- 
ment dans  les  provinces  méridionales  de 
la  Chine  •  fnr-tont  à  Clianicbii*iiayting , 
&  dans  rite  d*Aymvu ,  dans  les  plaines 
mantime*; ,  an  horn  des  Forêts  Dès  que 
fes  graines  tombent  fur  la  terre,  elles  ger- 
ment &  s'élèvent  en  petits  arbrilTcaux, 
^oioommcficentâflenrir  dès  la  q[uatric- 
ne  année:  le  temps  de  leur  fleuraifba  eft 
le  mois  de  feptcmhre. 

j^uttlités.  Tuute  la  plante  aune iiiveur 
douce  &  légumineufe. 

U/ares.  Ses  graines,  qui  portent  propre- 
vent  Te  nom  de  condori,  fervent,  com- 
me nous  l'avons  dit,  dans  tome  l'Inde, 
de  poids  pour  pefer  l'argent ,  parce  qu'el- 
les font  plus  égales  en  gravité  qu'aucune 
antre  graine  depinite  :  dix  de  cet  grains 
f  efent  un  tael ,  e*cft-à-dire,  dix  gm  on 
vne  once  &  nn  quart 

Jkmdem^ci.  Atlaxv. 

le»  ludiitans  d^Amboine  apuelieiit  du 

nom  A^Ê^Ueru  &  ayldu^  Si  les  Malays  2«- 

gapopho)i ,  une  féconde  cfpece  de  ce»idori 
très-hic  i  gravée  avec  uuc  petite  partie  de 
les  détails,  par  Rumphe  ,  fous  le  nom  co^ 
rtBecnu  parvi/oUa  prima ,  dans  Ton  ffer- 
èarium  Awhoimemm^  wLIlJ  ^  p.  173, 
fianche  CJX^J^.  1 ,  qui  ne  diffère  de  la 
première  qu'en  ce  que ,  i*.  c'eit  un  arbre 
un  peu  moins  grand ,  de  foixantc  piésau 
plus  de  hauteur  ;  a*,  'fet  foUotei  font 
elliptiques,  pointues  aux  deux  bouts,  une 
fois  &  demie  à  deux  foi<;  plus  longues 
que  larges  ;        la  panicule  des  fleurs 

Jiartagée  en  quatre  branches  en  épi  ;  4^. 
es  légumes  ont  huit  pouces  de  longu  eu  r , 
fur  douze  à  quinze  Fois  moins  de  largeur , 

^  dolUEC  àquînse logeai     les gniaet 
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n^ont  que  quatre  lignes  &  demie  de  & 

mètre. 

Culiurt,  Vaylam croit,  mais  es  fcdH 
quantité  à  l'Ile  d*Amboine ,  fur  le 

maritime  y  on  le  plante ,  à  caufe  de&  h- 
mc  élégante  &  de  fon  ombre  agréaisk, 
autorr  des  maifons,  dans  les  terreiasà- 
blonnenx  ou  il  crolt.fort  yfhe  «  ea  ^à» 
dant beaucoup;  il  conferve  une  rerJai 
plus  vigoitrcufe,  &  fes  graines  écîrlns 
qui  fe  montrent  au  m  lien  de  Tes  )cs>> 
mes  ouverts  »  préfentent  un  coiç  ié 
agréable. 

CfifSlpy.  Les  orfêyrtt  de  œs  Uesd*!» 

boine  emploient  ces  graines  audéfaû* 
celles  de  l'abrus ,  pour  fouder  for  sis 
les  autres  métaux ,  quoique  fa  verts iat 
beauooop  moindre  pour  cet  eSct 

Ces  eraines  pefent  moitié  moios  fn 
celles  du  condori^  &  il  en  faut  qiîi* 
pour  égaler  le  poids  de  dix  conderi. 

Le  fonfit  ou  fLunJli ,  oa  gmmeHèn^ 
mes ,  que  les  Portu|[ais  aippetlent 

lins  ^  &  les  HoUandots  mangrlyns  &  vt^- 
hoenrn^t  été  fort  bien  g^ravé  pat  Va- 
Rhecde .  dans  fun  Hortus  Jlakkvko 
vêlmm  Vl ,  fUmchi  XI P'^  fagcr  2^ .  f  ^ 
le  nom  de  wtml^'téi  ou  mantsjaâiic^ 
Vadenmthera  t  paronina  foliii  «fntfsî 
glabris  de  M.  Liane ,  dans  foo  S^k"* 
natura ,  édition  I2,  page  294* 
Cette  troifieme  etpeee  éKÂre  isidis 

ftrécédentes  par  lesotraélcres  fuiilil*' 
'arbre qu'elle  forme  eft  plus  grand,  cW 
à-dire ,  de  quatre-vingt  piés  de  hitt* 
environ  ;  Ion  bois  a  le  coeur  roose,  i- 
fes  fènilles  ont  douic  à  qtmtorze  r«R9 
de  longueur  &  une  fois  moins  de  lax^ 
elles  ont  quatre  à  cinq  paires  irailev,iii>- 
cunc  a  trois  ou  fix  paires  de  folîoîe<  ?I  r 
tiques,  obtufes  aux  deux  extrë«it^; 
longues  d*un  peuce  demi,  nnelMi 
moins  larges ,  minces  «  molles ,  ver'-^ 
ce  delTus ,  clair  delTous  ;  4*^.  Tép 
fleurs  qui  fort  de  raUVellc  de  chamiif  ^ 
Feuilles  fupérieures  ,  efV  une  fois  if 
court  qu*eiles,  8l  porte  qnnruiteâc» 
quante  fleurs,  dont  les  étnnuoes  foot^  r» 
ne  égales  en  longueur  à  la  corol  1  e  4  4*- 
légumes  ont  huit  à  neuf  porrf^rfel** 
gueur  fur  une  de  largeur  ,  huit  à  oevf  F** 
moindre ,  &  douze  a  (eizc  loges  ;  é^.  ^ 
graines  n'ont  %ue  quatre  li^wt  de 
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Culture.  Ltgonfii  fe  trouve  communé- 
ment an  Malsmar,  fur -font  autour  de 

Mtnçatti .  Cochin ,  B-Tkenkour ,  dtns  les 
terres  farblonneufcs  :  il  cft  toujours  vcrd  , 
il  ne  commence  h  porter  fleurs  qu'à  la 
lAingticme  année  feulement  après  celle 
3Ù  II  I  été  fenié$  il  fleurit  en  feptembre , 
&  Tes  fruits  font  mûrs  en  décembre  & 
nnvier;  il  vit  longtemps,  ft  même  au- 
lelà  de  deux  cent  ans. 

XhioUtù.  Ses  feuilles  ont  une  faveur 
lefere^  maît  légèrement  amere;  fes 
graines  ont  le  goût  de  fcvc. 

Vr.'^^s.  Son  Lois  cit  employé  journel- 
lement à  divers  niâmes  h  cauie  de  fa  du- 
reté; le  bas  peuple  du  Malabar  en  man- 
les  jninetcttitefi  on  pilées.  Ces  grai- 
oes  pe(ent  encore  moins  que  celles  d' Am- 
5oiuc  {  les  orfèvres  s'en  fervent  pour 
lefer  les  ouvrai^es  d'argent,  ils  les  em- 
ploient auÛî  humeâécs  dans  Teau  &  pi 
ées  avec  borax ,  pour  reeoUer  let  mor- 
ceaux brifés  des  vaies  de  prix.  Set  feuil- 
jes  pilées  fourniflent  une  boiflbn  qniap- 
Mlife  les  douleurs  des  lombes. 
'  Remarques,  Le  condor i  eit  fi  connu  & 
1  en  ufai^e  dans  tonte  Tlnde  ,  qu'il  m*a 
oaru  fuperflu  d'employer  le  nouveau  nom 
Vadcnanthera ,  c'eft-à-dire ,  anOycre  glan- 
luleufe^  que  M.  Linné  a  tenté  de  lui  fubf- 
jtuer  en  confondant  ces  trois  efpeces , 
|ui ,  comme  Von  voit,  (ont  trèt-dmSren- 
tes.  Ces  trois  plantes  forment  un  genre 
particulier,  gui  fe  range  naturellement 
îans  la  première  feftion  de  la  famille  des 
légumineufes  où  nous  Tavon^i  place.  V. 
10S  FmmBes  itsfêimtes ,  vobsmtll ,  page 
:i8.  C  J/.  Aimifon,) 

CONDOR !N,  f.  m.  Comm. ,  forte  de 
jctit poids  dont  les  Chinois, .particnliere- 
nent  ceux  de  Canton ,  fe  fervent  pour  pe- 
!cr  &  débiter  l'amnt  dans  le  commerce  : 
I  ell  eftimé  un  (ou  de  France.  Vtytz  les 
!:Yiionn.  du  C^mm.  £«f  de  Trév. 

CONDORMANT,  f.  m.  ThéoL,  nom 
le  feéles  ;  il  y  en  a  eu  deux  de  ce  nom. 
.es  premiers  Condormam  Ibnt  du  xiij^ 
ieele,  &  n'infeÔcrent  que  rAUema^e. 
is  eurent  pour  chef  un  homme  de  To- 
édc.  Ils  s'alfembloient  dans  un  lieu  près 
le  Cologne,  &  là  ils  adoroienti  dit>on, 
me  image  de  Lucifer ,  &  y  reeevoient  fes 
éponfes  &  fes  oracles.  La  légende  ajoute 
[u'im  eccléfiaftique  y  ayant  porté  l'cu- 
hariftie,  l'idole  le  brila  en  mille  pièces* 
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On  les  appelle  Condornums^  parce  qu'ils 
concholent  tons  enfemble  ,  hommes  ^ 
femmes  ,  dans  la^  même  dunnbre,  Ibna 

prétexte  de  charité. 

Les  autres ,  qui  s'élevèrent  dans  lexvj^. 
fiecle ,  étoiiut  une  branche  des  Anabap* 
tiftes.  Us  fitifoient  coucher  dans  une  mê» 
me  chambre  plufieurs  perfonnes  de  diffS> 
rens  fexes,  fous  prétexte  de  charité  évan- 
gél  q  ie.  royrz  les  dicfiontt,  de  Moriri^  de 
Trévotix^^  de  Cbambers.  (G) 

CONDRIEU,  y  petite  ▼llfe 

de  France  au  Lyonnois ,  pri}s  dn  Rhdne» 
remirquable  par  fes  vins.  Zonig.  a2.s8* 
i  lut.  45  2S. 

î  CONDR»LLE,  IJ  f.  Ilifi,  nat.  Bot.^ 
chondriUa  ;  genre  de  plante  dont  la  flen? 
e(l  un  bouquet  à  demi^fleurons  portÀ 
chacun  fur  un  embryon,  &  fouteniis  par 
un  calice  qui  efl  un  tnvau  cylindrique. 
Lorlque  la  fleur  eii  paQee  •  chaque  em- 
bryon devient  une  femenee  garnie  d'one 
aigrette.  Ton rnefortv rri  btrh.  n 
Plante.  (/) 

CONDROZ  (le),  Géog.  moi. ,  petit  " 
pays  d'Allemagne ,  au  cercle  de  Weft- 
phalie ,  dans  le  pays  de  Liège ,  dont  Huy 
efl  la  capitale 

CONDUCTEUR ,  f.  m.  Gramm. ,  celui 
qui  en  conduit  un  autre,  qui  lui  fert  de 
guide  de  peur  qu'il  ne  s'égare.  Ce  terme 
fe  prend  an  limple  ft  au  figuré.  Voyez  In 
articlajmwmu 

Conducteur,  Phyfiq.  Depuisquel- 
quc  temps  fe  dit  auflS,"en  parlant  d'ex- 
périences d'éleâricité ,  d'un  corps  ifolé  « 
c'eft4^dlre,  fbutenn  fur  des  cordons  de 
foie  «  fur  dn  verre ,  confidëré  comme 
communiquant  ou  tranfmettant  à  un  ou 
à  plufieurs  corps  la  vertu  éleélrique  qu'il 
reqoit  d'un  autre  »  ainfi  une  corde  mouil- 
lée, une  chaine,  un  fil-d'archal,  ft  eil 
général  tout  corps  éleâriiàlite  par  corn* 
mt'nication  (  voyez  Elect E i CITÉ  ) re- 
s;ardé  comme  chargé  de  tranfmettre  cette 
vertu  d'un  corps  à  un  ou  à  pluiîeurs  au- 
tres ,  eft  dit  vn  mdmBmr. 

D'après  eette  définition  on  pourroife 
conclure  que  dans  un  fyftême  de  corps 
éleftrifés  par  un  globe ,  un  tube  ,  ^c, 
on  dtvroit  appcller  la  plupart  de  ces 
corps  emiésâfiirr,  pntfqu'ils  font  pref^ 

Î|ue  tous  dans  le  cas  de  fe  tranfmettre 
nccclTivement  l'éleftricité  i  cependant 
ce  fcioit  coatre  rufa|;c ,  ^ni  ne  leur  don- 
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ne  ce  nom  qu'autant  qu'ils  font  envifa- 
gés,  ainfi  que  nous  venons  de  le  dire, 
comme  chargés  de  cette  Fonâion.  Dès 

Sue  cette  confidération  ccffc,  ils  le  pcr- 
ent,  &  rentrent  dans  la  cUlIc  des  corps 
électriques  ordinaires. 

On  appdle  encore CMidifâfirr  ou  plutôt 
Ir  eoHâuéieur ,  un  corps ifolé,  éledri&ble 
par  communication ,  qui  re<;oit  la  vertu 
éledrifjuc  immâiiatcmcnt  d'un  globe  ou 
d'un  tube  pour  faire  dificrentes  expérien- 
ces ,  quoique  fouvent  il  «e  ferve  nulle- 
flKnt  à  tnnfinettre  cette  verto  i  aucun 
corps:  mais  comme  on  l'emploie  aufTi  à 
cet  u(age,  auquel  cas  il  devient  le  premier 
de  tous  les  conducieurs ,  les  autres  oorps 

Ïnelconques  éleMfés  ne  Tétant  que  par 
I  ▼ertu  éleârique  qu'il  leur  communi- 
que, on  lui  a  donne  le  nom  de  cette 
ronftion  en  Tappellant  fimplement  le 
conducieur^  comme  pour  dire,  le  premier 
de  tous.  Voyez  les  plincbet  de  Vik&ncité^ 
flanches  phones. 

Avant  de  rien  dire  de  particulier  fur 
ces  deux  diffcrens  condtiâfeurs ,  il  cft  à- 
propos  de  rapporter  quelques  faits  au 
moyen  defqueh  nous  Terons  en  état  de 
déterminer  plus  précifémeot  tout  ce  qu'il 
fent  obferver  à  leur  é.;ard. 

Ces  faits  peuvent  fe  réduire  aux  trois 
fuivans  :  i*.  l'eau ,  les  métaux  &  quel- 
ques êtres  animés ,  comme  un  homme  par 
exemple ,  font  les  (èoles  Cubftances  con-^ 
nues  qui  tranCmettent  Tcledlricité  en  en- 
tier, Tovrz  Electricité;  les  antres 
la  tranfinettant  plu^  imparfaitemeat  & 
plus  difficilement  «  &  en  arrêtant  d'au- 
tuit  plus  qu'elles  font  ploa  éleétrifablcs 
par  frottement,  voyez  Electricité  : 
sP.  dans  un  corps  éleÔrique ,  les  pointes  , 
les  angles,  &  en  général  toutes  les  par- 
ties (aillantes  fur  fa  furfacc,  dont  les  ex- 
trémités font  amies,  font  autant  d'iflTues , 
aiofi  que  nous  Ta  appris  M.  Franklin  , 

Îiar  où  fe  diflipc  le  fluide  élcélrique  j  & 
es  aigrettes  de  feu  que  Ton  voit  à  ces 
parties  ne  font  formées  que  par  ce  fluide 
qui  en  fort  :  car  réleâricité  a  cela  de  re- 
flurquable,  qu'elle  pafle  &  fe  fait  jour  à 
tr.îvcrs  les  pointes  &  les  angles  des  corps , 
comme  le  font  les  fluides  à  travers  les 
ouvertures  des  vafes  dans  lefquels  ils 
finit  retenus.  Ainfi  de  même  qu'un  ré> 
femir  ,  dans  lequel  fe  décharge  une 
tnttcc  qui  eoule  toujours  également , 
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paroltra  plus  ou  moins  plein ,  félon  f&H 
aura  des  fentes  on  des  trous  plus  ts 
moins  grands ,  on  plus  on  ONrias  saU 

tiplies  par  où  l'eau  pourra  s'ccooleri 
même  en  regardant  Tt-Ircl-Hctté  fbiini! 

f>ar  le  j^obc  comme  coni^aiite  ou  to  jjocn 
a  mime  «  elle  paroltra  plus  ou  oaiai 
forte  dans  le  fyftèniedeteorpa  clcarid 
par  ce  globe,  félon  qu'ils  aimat  meifli 
ou  plus  de  ces  parties  aiguës  par  où  k 
fluide  éledrique  pourra  s'échapper.  Ea- 
fin  le  verre  les  antres  fubflanees  élt> 
trifobics  par  frottement  «  ont  la  pre^àe 
de  rcpoufrer ,  fi  cela  fe  peut  dire ,  le  te- 
de  élcdrique,  de  faqon  qu'elles  l'csfî- 
chent  de  s'échapper.  Ainfi  une  aigirs 
partant  de  b  pointe  d*an  corps  éle£îfK 
quelconque  dans  une  certaifaie  dircAîm* 
en  prcniîra  une  autre  dés  qa*on  esappr»» 
chcra  du  verre,  &  cette  nouvelle  cEreo- 
tion  fera  telle  que  l'aigrette  ptrcisi 
comme  le  fiiir.  On  trouve  à  la  fuite  in 
lettres  de  M.  l'abbd  NoUet«  P^sÇf. 
un  fait  obfervé  par  cet  habile  phyfictes, 
qui  confirme  pleinement  ce  que  nou5T> 
nous  d'avancer.  Il  dit  dans  cet  eoJreî:* 
w'f/  pearMt  évident  far  des  aigrettes 
donnoient  à  voir  lu  qtmirÊ  mmg§a  iim 
tringle  de  fer  recouverte  tttm  tnym 
verre ,  £ff  par  la  vivacité  des  éti^tctla 
qu'on  en  droite  oue  cette  rrrcWr^/if 
doit  réleâricité  bien  fl^s  forte  qmà  ter- 
dimiri  f  de  forte ,  contimie- 1  •  il ,  fi^f 
peut  dire  que  c*efi  un  nouvtmm 
faire  prendre  ou  de  conferz>er 
ducleurs  ujte  plus  grande  X'trtu^ 

Ces  fiits  une  fois  connus ,  on 
par  rapport  anx  condmBeurs  ea  ^{atàL 
ou  loriqu'on  veut  fimplement  innfac^i 
tre  l'élcélriCité  d'un  corps  à  nn  actrt, 
il  faut  employer  les  fubRauces  les  rl:» 
éieélrifables  par  communication  qu u 
Dolfible ,  comme  Tean ,  les  -^^i^m ,  ^ 
L'eau  même  a  cet  avantage»  que  tnt» 
fortes  de  fubftances,  comme  pierm» 
bois ,  çffc.  qui  en  font  bien  imbues, 
vent  devenir  par-l)  de  fort  bons  cmsa.- 
teuTs ,  quelque  peu  éleftrifiiblespai  tan' 
munication  qu'elles  foient  d^UeanS 
parce  qu'alors  elles  ne  forment  ploii 
pour  ainfi  dire,  que  des  cfpeces  de  fc^ 
ports  contenant  des  filets  d'eau  qoi  trasit* 
mettent  le  fluide  éledri^ue  :  il  M 
auifi  que  les  conduBeurs  foient  cyKntb» 
qoesy  ccttefome  élut  de  tontes  «dta 
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(0*011  peut  leur  donner,  celle  qui  a  le 
noins  de  parties  aniniltîî^  «  qu'ih 
l'aient  cil^ncuii  endroit  de  ces  parties 
iguës,  qlPtrIquc  petites  qu'elles  folmt, 
»ar  où  le  fluide  élcélrique  piîîfTe  fc  ilif- 
iper»  &  qu'ainfi  ils  foient  fort  liilcs, 
ie  floMe  t*échappant  fondent  ptr  lei 
•lut  petites  éminences  ou  rngofités  ;  en- 
in ,  pour  mieux  empêcher  de  fe  diflîper , 
k  la  rendre  en  même  trmps  plus  forte, 
I  eil  à  propos  de  recouvrir  les  coniuc- 
mrf  de  tuytmr  de  verre  on  de  rabtns  de 
oie  bien  roulés  les  ans  pardeflTas  les  au- 
re^  ,  for-tout  lorfque  ces  conduclcurs 
)anrent  dans  des  en.lroits  où  ils  ne  iont 
las  aifez  éloignes  des  corps  %ut  peuvent 
«nr  dérober  l*éleMcité. 

Il  Ce  préfente  ici  naturellement  plu- 
îcurs  queftions.  On  tleman  'cra  fi  quel 
(lie  foit  le  volume  de  ces  coyiducieun  ,  la 
luantité  du  Huidc  éicârique  traufuiife 
en  la  mime  ;  fi  pareillement  la  force  de 
*dleAficîté n'augmentera  ou  ne  diminue* 
•m  pas,  quelle  que  foit  leur  longueur; 
;nnn,  fi  cctre  f»rc?  fera  In  même  dans 
JQ  condnéirur  fort  long ,  à  la  partie  la 
slnt  éloignée  dn  globe  «  félon  le  cours  de 
[•éleftricité,  qu^à  celle  qui  en  eft  plus 
>rè$  félon  le  même  c  >urs.  Nous  r^pon- 
ïrons,  quant  à  la  première  qucftion,  que 
le  volume  ell  ici  inditfércnt,  la  Quantité 
l*^earicité  Irmirmife  éiant  toopours  la 
même ,  de  quelle  grofleur  qoe  Ibit  Xtcon- 
iuchnr,  comme  nous  l'avons  prouvé  M. 
If  cbevî«Her  d'Arcy  &  moi ,  dans  un  mé- 
moire infcrc  dans  le  volume  de  l'académie 
de  Tannée  1749  ;  en  ellbt,  00  s'en  affo- 
rert  facilement  en  tranfmettant alterna* 
aVement  rélcftricitcàdeux  corps  ,  tan- 
:ôt  parune  barre  de  fer,  ^tantôt  par  un 
dl-de-fer  fort  délié;  cw,  on  verra  alors 
|ue  ces  denx  corps  feront  éledrifis  au 
même  degré,  foit  qu'ils  reçoivent  rélcç- 
3-îcité  par  la  barre,  foit  qu'ils  la  reqoî- 
ycnt  par  le  61-de-fer;  ce  nui  ,  pour  le 
lire  enpaffant,  pronve^ue  le  fluide  élcc- 
xique  a  la  propriété  de  tons  les  autrei 
laides  qui  le  riépandent  toujours  égMc- 
ncnt,  qnels  que  foient  les  canatix  de 
îommunication  ;  c'ell-à-diro  ,  que  dans 
>lulieurs  réfcrvoirs  qui  communiquent 
;nfemble,reau,par  exemple,  efttomoiirf 
le  nhrean*  de  quelle  grofTcur  queioient 
les  tuvanx  de  communication.  De  ce prin- 
ngtit  hit  f  on  tirs  U  répoaCe  à  la  tioi« 
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ficme  qnedion  }  iavoir,  que  Télediricité 
ne  peut  être  pins  forte    une  extrémité 

du  conduéfeur  qu'à  Tautre*  puifquc  fi  ceU 
étoit,  elle  ne  fe  diflribueroit  pas  éijale- 
ment,  ce  qui  feroit  contraire  à  ce  princi- 
pe :  enfin ,  par  rappoi  t  à  la  frcundc  quef- 
tion«  nous  répondrons  ^ur  par  toutes  les 
expériences  que  l'on  a  faites,  on  n'a  point 
remarqué  que  l'éleélricitc  diminuât  ^ 
quelle  que  fût  la  longueur  du  condaéieur^ 
quoiqu'on  en  ait  employé  qui  avoieat 
plus  de  i:;oo  piés.  Il  y  a  plus  r  fbton  ce 
que  dit  M.  le  Monnier  le  médecin ,  pof^e 
4(y^  ,  des  mémoires  de  V  Académie  de  1746  , 

f>lus  les  corps  éleârrifés  ont  d'étenc^ue  en 
ongueur,  plus  réleébicité  paroit  f«rte. 
Quoiqu'il  en  foit,  il  eft  confbnt  qu*â 
quelque  didance  qu'on  ait  tranfmis  ré* 
ledricité  jufqu'ici  (  &  cette  tranfmilTion 
s'eft  toujours  faite  dsHs  un  temps  inaf- 
fignable  )  on  n'a  pas  remarqué  que  fa 
force  en  nt  diminuée. 

PalTons  à  ce  ouVn  appelle purtioiKereb 
ment  le  conducieur.  Ce  que  nous  venons 
de  dire  des  conduéleurs  en  général ,  par 
rapport  à  leur  figiire  &  à  la  fubihnce  dont 
ils  doivent  être  formés ,  étant  également 
applicable  à  ceux  dont  il  eftaânellemeat 
queÛion  ,  il  s'enfuît  qu'ils  doivent  être, 
comtnc  les  premiers ,  de  métal  ou  revêtus 
d'une  fubftaoce  métallique,  de  figure  cy« 
lindrique ,  tnffi  liffes  QuMl  eft  poffible. 
Nous  n'ajonfeerons  rien  I  leur  égard  «  fi 
ce  n'eft  que,  devant  fervir  à  différentes 
cKperieiiccs ,  il  clt  à  propos  de  parler  de 
la  grandeur  qu  ils  doivent  avoir  pour 
acquérir  CMferver  beaoconp  d*életf- 
tricité. 

C'eft  un  principe  de  fait ,  que  plus  cet 
fortes^  de  conducteurs  font  grands ,  plus 
les  étincelles  qu'on  en  tire  font  fortes  » 
car  il  eft  eflèntiel  de  remarquer  que  • 
quoique  la  quantité  d'éleélricité  traiif- 
mife  par  un  corps  foît  la  même,  qu'il  foit 
pran  l  ou  petit,  l'attradion ,  la  répullion , 
6:  tous  les  phénomènes  de  i'éledricité 
pavoiirent  cependant  plus  oonfidénbles 
dans  le  grand  que  dans  le  petit.  Mais  ces 
phénomènes  augmentent-ils  fclon  l'aug- 
mentation de  la  maiTedu  condudeur  ^  oïl 
fimplement  félon  l'augmentation  de  fa 
furnce?ou,  end^intresmots ,  IMnten- 
filé  de  réieélricité  dans  les  corps,  aug« 
mente  t-elle  dans  la  raifon  de  leurs  roau 

(esoudanficcUe  de  leurs  lîirfiKci?  C'eîl 
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une  anefHon  qtit  a  ri  ja  beaucoup  exercé 
Ics/pnyficiens ,  &  fur  laquelle  ils  font 
fort  partageai.  Les  uiis ,  coinaïc  M.  l'abbé 
KoUct  ,  ptnlcnt  que  reicclridté  aug- 
mente avec  les  mtfles,  non  |Ni8  à  la  ve- 
fité'dans  U  raifoa  dire&e  decc^  ma(f  s, 
nais  cepen.iantdans  une  plus  v^rande  rai- 
•  f  n  que  celîc  qui  devroit  rduitcr  de  la 
£uiple  aijgmcntadondes  lurfac^s  i  enfin  , 

Su'une  plus  granile  maflè  eft  rafeeptiblc 
*ac^ttértr  plus  d*é1eâr<'cité  q>rrnc  plus 

Îietite  :  les  autres ,  comme  M.  le  M»nnicr 
e  meiieciii,  pcnlcnt  qu'elle  augmente 
feulement  comme  Us  lurfactfs ,  &  cXl 
ce  qui  a  para  réfnlter  anIB  d*iin  ;;rand 
nombre  d'expériences  que  nous  avons 
faites  M.  d'Arci  &  moi ,  rapportées  dans 
le  mémoire  déjà  cité  i  voyez  là  ■  dejTus 
VarticU  £L£CraiclT£.  Quoi  qu'il  en 
ibit ,  U  eft  toujours  nlemc  d'avoir  un 
grand  ctniuBeur  cylindrique  ,  comme 
nous  l'avons  dit  *  &,  qiuind  même  il  fe- 
ruit  creux,  pourvu  au'il  ait  une  certaine 
épaiCTeur ,  les  étincelles  oue  Ton  eu  tirera 
feront  très-bdles  ft  trèt>ibrtet. 

En  Allenagne .  en  Hollande ,  ft  en  An* 
l^eterre ,  on  fe  (ert  ordinairement  pdiir 
conducteur  d'un  canon  de  fufil  :  mais  de 
pareils  conduéieurs  ne  paroiifent  pas  de- 
voir nous  donner  des  phénomenca  anffi 
confidérablea  que  celui  de  M.  Fianklin , 
pftr exemple.  Qui,  ainfî  qu'il  nous  l'ap- 
prend dans  fes  lettres ,  a  dix  pies  de  long 
&  un  pié  de  diamètre.  Selon  cet  auteur , 
lorique  Ibn  conduBewr  eft  bien  ehargé , 
on  pent  en  tirer  des  étincelles  à  près  de 
deux  pouces  de  dil^ancc,  quicaufent  i  ne 
douleur  aflcz  fonfil-lc  dans  la  jointure 
desdoiets.  11  efl  compolé  de  feuilles  de 
carton  formant  un  cylintire^  &  fes  feuil- 
les Ibnt  recouvertes  ^un  papier  d'Hollan- 
de relevé  en  bofle  en  pluûenn  endroits , 
&  doré  prefque  par- tout. 

Pour  term  ncr .  nous  dirons  deux  mots 
de  la  manière  dont  le  conduÛeur  doit 
recevoir  réleftrielté du  globe  ;  c'eft  à  quoi 
il  nous  paroit  qu'on  n'a  pas  fait  affez 
d'attention  julqu  ici.  On  fe  contante  pour 
l'ordinaire  de  faire  tomber  Ic^ercmcnt 
au  globe  du  clinquant,  desj^alous  de 
aséâl  effilés,  on  ouilque  choie  de  cette 
.suture ,  élettrifable  par  communication , 
qui  ne  puilTe  point  l'endommager ,  ^ 
qui  ne  cauTe  que  peu  ou  point  de  frote- 
aaent.  jUs  uns  dif^oient  ces  i&Atiercs 
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de  hqon  ^n'ellet  eninaflêBtVKfBli^ 

ne  partie  t  u  globe;  &  cette ^tiqcî pa- 
role la  meille  re  :  les  sutresjée  wiî* 
tent  de  les  Faire  j'Orter  dàa<>  uq  pcma> 
ce.  Mais  réledricité  fediffii»»,  c  a- 
me nous  l'avons  dit  plus  haot,  ptf  Is 
parties  aigi:ë^  &  pointues  des  corps  t'K- 
trilés.  iî  s'enfuit  qu'il  doit  s'en  dil2^ 
beaucoup  ^  ar  tous  les  angles  k  ta^ 
les  pointes  qni  fe  trouvent aBdii|«t 
&  aux  galons ,  £^c.  Anffi  »loifi|a''sad» 
trifc  un  globe  ,  voit-on  tontes  c«-i*>î 
briller  d'un  grand  nombre  il'ai^re'.:  i 
de  gerbes  de  feu  eleârique.  Puuruo^ 
dier  I  cette  diffipation  de  VêbBtaë, 
voici  comment  nous  nous  y  preus. 
Nous  attachons  du  clinquant  aa  H 
inftTiei:r  de  la  mafTc  d'un  cntoacjîkt 
fc-r-blauc»  dont  le  diamètre  eàé^il^J 
grandeur  de  la  partie  du  globe  ^ut^ 
^eut  embraffer;  nous  fatfoosdMBC 
clinquant  d'un  demi-pouce  ou  eimra» 
&  nous  le  découpons  comme  à  h'^ 
naire,  pour  qu'il  puîfle  poferfurUp* 
&  le  toociitr  dans  un  grand  oonhck 
points  (ans  aucun  frotenent  csiii» 
ble  :  cnfuite  nous  recouvrons  le  nV1<; 
un  entonnoir  de  verre,  dont  Icba?l* 
eede  celui  de  l'entonnoir  de  fcr-^* 
d'un  quart  de  pouce  ou  à-pca-Btè,dii 
qu'il  puifiè  être  fort  pria  dn  globe 
cependant  le  toucher.  Par  ce  moyen  J> 
ledricité  ne  peut  fe  diffipcr  pitks»-'' 
glesdes  feuilles  du  clinquant,  cesf?^ 
Tes  fe  trouvant  environnées  defr^ 
qui,  comme  on  Ta  vu  plusli8Ut«n^ 
le  fluide  éledriquc  &  rempécbc^'^' 
dillîper.  Nous  ne  pailerons  poior^î* 
manière  d'adapter  cet  entonnoir 
duÛeur^  la  choie  étant  trop£tfîi<l^ 
s'y  arrêter.  (T) 

CoNDUCTBU»  DB   LA  TOt»*- 
Fhyf. ,  c'eil  le  nom  qu'on  a  àoaoc*^ 
verges  de  mcial  éiigées  fur  des  bit 
nu  dans  les  enviions,  atiade  ks^^rJS 
des  coups  de  U  foudre. 

On  n  avoit  d'abord  eu  d'autre  tf^ 
en  trigeant  ces  verbes  mctallîqnes.^ 
celui  de  connoitre  i'éled:ricitéflii*V' 
des  nuages  :  mais  le  c^ébre  ï^')^ 
penfii  bientôt  qu'on  pouvoit  fe 
ce  moyen-là ,  pour  préfervcr  lei 
des  dangereux  effets  de  la  foaJr^ 
effet,  nous  voyons  que  U  plupart  i^' 
titneos  qui  oat  eu  dws  verbes 
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igces  fiiivnnt  les  préceptes  de  cet  inj^^- 
euxphyiicien,  untétépréiervesdc  tout 
cideat canft  ptr  la fondie.  C*ett  et  qui 
roit  bien  clairement  par  les  oUennu 
•ns  rapportées  dans  les  Tranfa:iions 
ilo/ophiques ,  fur  les  cff  ts  de  la  foudre  9 
ut  ce  qu'on  a  obfervé  à  cet  éKard ,  indi* 
e  une  loi  eonftante,  qui  eltle^nde- 
int  4e  Tart  que  Franklin  a  trouvé,  & 
n  peut  dire  que  ces  obfervations  lui 
Ti  Ptfîe  »'f  .îionlîration.  Voici  en  quoi 
t.  loi  coniifte,  &  ce  qu'onaobfervé. 
La  foudre  ne  fait  point  de  mal ,  ou  au 
»lns  fort  peu ,  à  cet  édifices,  00  «à  la 
rtie  des  édifices  à  laquelle  répondent 
;  verges  de  mctal  ^  &  d'autant  moins  de 
1 ,  que  les  verges  iont  pli'S  épaiflVs ,  & 
:  la  chainc  ou  la  fuite  des  corps  métal- 
ues  eft  mieux  établie  ,  comme  nous 
ynê  le  dire$  elle  fait  an  contraire  du 
nmage  dans  les  endroits  oii  cette  fuite 
interrompue ,  &  à  proportion  de  la 
ce  du  coup. 

Toutes  les  expériences  &  toutes  les 
ervatiom  nont  montrent  qnelet  yer* 

de  métal  qui  font  un  peu  élevées , 
rent  à  elles  de  très-loin  le  feu  éledri- 

ou  la  foniire.  Cependant  il  ne  fîiut 
s'imaginer,  comme  qiidqucs perlon- 
Tont  fait,  qu'on  puiuc  attirer  tout  le 
éleétrique  d^s  nuages,  au  moyen  de 

verges  érigées  fur  de  hautes  tours, 
jrte  qu'on  ptiifle  dilfiper  en  orage ,  & 
cment  garantir  les  envirous  du  lieu  • 
1  y  a  de  ces  verges,  qu  ils  n'aient  plus 
ratndre  ni  grêle  id  tonnerre.  Il  faut 
ucr  que  cet  art  ne  nons  eft  tiuint  en- 
t  connu,  &  que  nous  le  deurons  en- 
?  ;  car  les  nuages  font  quelquefois  fi 
chargés  du  leu  eUctrique ,  &  ee  feu  a 
t«;l  le  violence,  qu'il  paroit  que  mille 
ittm  érigées  avec  des  etmittSews  très- 
idns  4  ne  lufBrofcnt  pas  pour  diflîper 
%'j;c  &  l'empêcher  de  nuire.  Il  ne  fant 
c  pas  fc  promettre  de  trop  grands 
r«tas^s  de  ces  recherches,  qui  d'ail- 
•s  rasiltrèt>beUet  &  déiattii-ntiles, 
ui  méritent  aittfi  tonte  rattention  des 
ficiens. 

cpcndantfi  tout  le  monde  cherchoit 
mettre  à  couvert  des  rifques  &  des 

^cr*  communs  auxquels  on  eft  expo- 
ïs  9  povc^l^t  onnifoitenfiirte  que 

orresitimmenfede  matiereéleôrique 
Qoms  parlasMdffâfir/)iiclaiii4* 
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me  nature  nous  offre,  favoîr,  les  fom- 
mets  des  montagnes  &  des  grands  ar- 
bres, &  qu'on  cherchftt  à  rétal^ir  aii^ 
l'équilibre  9  ilarriveioit  pei;t-ctre  qu'en 
même  tems  que  chacun  travaillerait  de 
fon  côté  pour  fa  fùreté  propre,  on  par- 
viendroit  enfin  à  découvrir  l'art  de  le 
garantir  entièrement. 

Ainfi  t  pour  préferver  fa  maifon  des 
ravages  que  la  foudre  peut  y  faire,  il  faut 
ériger  une  verge  de  fer,  pointue  par  un 
bout,  qui  fu-paflfe  le  fommetde  ré  .ihcc 
de  quatre  on  cinq  pies ,  car  la  foiidre  tra* 
veriant  TeTpace  qui  eft  entre  les  nnaget 
&  laveri;e,eftci  mmeimcylindredem 
très-denfe,  qui  fc  f  ayc  un  chemin  à  tra- 
vers les  airs,  en  les  écartant,  .linfi  que 
les  vapeurs  humides ,  qui  brûle ,  qui  ren- 
verfe  00  qni  ébranle  tous  les  corps  ^ui 
lui  réfiftent  :  c'eft  ce  qui  parott  biea 
clairement  par  les  effets  de  la  fondre  que 
Franklin  a  ohfervés  en  Amérique ,  de 
même  que  par  les  obfervations  qut  j'ai 
eu  occahoa  de  faire  à  Mian  depuis  peu* 
I!  convient  donc  de  placer  cet  verges  le 
plus  haut  qu'on  pourra  «  ft  il  ne  (en  pan 
inutile  de  dorer  trois  on  quafre  pouces 
de  l'extrémité  pointas»  aiin  de  la  préfet!» 
ver  de  la  rouille. 

On  eft  ordinairement  embarraflfé  lovtm 
qu'on  veut  ifoler  la  verge  de  ht  va 
moyen  de  quelques  corps  éleétriques, 
tels  que  le  verre  on  les  réfines ,  c'clf-i- 
:  dire  ,  la  féparer  du  bâtiment  ,  cnft.rte 
qu'elle  ne  tienne  qu'à  des  corps  de  ce 
genre ,  parce  quHl  eft  alors  difficile  de 
l'affieraitr  comme  il  faut.  Mais  cet  arran* 
gement,  qui  n'eft  pas  aifé  â  exécuter» 
n'eft  utile  qu'à  ceux  qui  veulent  obfer- 
ver  l'élcâricité  des  nuages,  &  n'eft  pas 
néceflaire  ,  quand  on  n'a  defTcin  que  de 
préferverrédifice.  Ceft  pourquoi  il  fiiol 
dans  ce  cas-là  «  fiUre  porter  la  verse  fut 
quelque  pierre  bien  afTurée,  ou  iiir  un 
tuyau  de  che;iiince ,  où  on  raffermira  à 
Taide  de  quelques  bras  de  fer  l'ceilés  dans 
le  mnr  avec  do  ptomb.  Si  Ton  établit 
eofoite  one  bonne  communication  entre 
cette  verse  êc  la  terre ,  avec  du  fil-d'ar- 
chal ,  il  ieroit  auffi  ridicule  de  craindre 
les  effets  de  la  Fondre  fur  un  tel  bâtiment» 

Sue  d'avoir  peur  d'être  entraîné  par  un 
euve  rapide ,  lorfque  leqnaifnr  leqnel 
on  eft ,  &  ^ui  boidel^fliMivei  ^  p«rm« 
temeiii  Mm* 
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On  a  atiffi  cherché  à  découvrir  ^  qnelle 
diflance  horizontiic  tes  verges  de  Fran- 
klin  peuvent  ittirer  11  fiMidre,afia  Ht  COQ* 
noltre  les  <  ançert  avs^velt  let  pcrfim* 

lie«  on  les  bâtimens  voifins  peuvent  en- 
core cîrc  cxparés  ;  mais  nom  lommes 
encore  à  cet  égard  dépourvus  d'obier va- 
ttont  eiades ,  &  je  dnDle  fort  ^a*0D 
pnîflTe  venir  à  bout  de  déterminer  cela 
avec  quelque  précifion ,  parce  que  Téqui- 
librc  qui  rcgne  entre  le  feu  eleélri  juc 
répandu  dans  les  nuages  la  terre,  peut 
être  dérange  d'une  infinité  de  manières 
dUHtenm,  foivanl  iet  diftrfei  circMf. 


Je  crois  aufTi  que  les  différentes  cou- 
ches de  la  terre  ne  font  pas  également 

Sropres  à  tranfmettre  le  feu  éledrique, 
[  à  le  répandre  égaleoKnt  par-tout.  Il  y 
a  fliéme  lies  expériences  oui  nous  indi- 
quent  aflez  clairement  qu  au-ik-fTous  de 
la  furfacc  de  la  terre ,  on  trouve  des  lits 
oui  fe  chargent  ou  fe  déchargent  plus 
ncilement  du  feu  éleârique  les  uns  Que 
îfi  antret}  d*iotrcs  ao  contraire  plus  dif- 
ficilement. De-U  vient  que  certaines  ré- 
glonst  font  fouvent  plus  frappées  de  la 
Kudre  que  d'autres;  &  il  peut  arriver 
que  il  Ton  n'a  pas  égard  à  ces  divcffes 
circoniUoces ,  Tart  de  préfcrver  les  édi- 
fices deviendra  aoii^iMlemeiit  inndle» 
nais  même  dangereux. 

Cependant  il  n'eft  pas  impoffible  de 
venir  à  bout  de  ces  difficultés ,  de  par- 
venir à  fe  mettre  à  couvert  de  tout  dan- 
ser, en  prenant  de  bonnes  précautiom. 
On  lait ,  par  une  multitude  d'expérien- 
ces, qu'après  les  métaux ,  l'eau  &  les  lits 
de  terre  numide  font  les  meilleurs  con- 
duéieurs  du  feu  éleélrique,  &  qu'ils  lont 
très-propres  k  le  répandre  égalcaient  par- 
font. Tous  les  édifices  qu'on  a  cherché  à 
préftrvcrainfidelaibadre,  tant  en  £u- 
fope  que  dsns  lc«;  coloniesangloifes  dcT  A 
tnerique,  l'ont  itc  parfaitement.  Ce  qn*il 
Y  a  de  plus  remarquable  à  cet  égard ,  c'cft 
ce  qui  a  été  hit  ao  tennplede  S.  PavI  à 
Londres  (tmez  let  2V«i/.  pbilofopb.  «m. 
1769,  «*.  21 5,  ce  que  le  célèbre  Félix 
rontana  a  fait  exécuter  depuis  peu  aux 
magafins  à  poudre  de  Florence. 

Maintenant  que  nous  avons  un  détail 
de  pluiieurs  ettcts  de  la  fondre ,  &  que 
nous  avons  encore  Texpérience  de  nom- 
lire  de  bâtincoi  ^ccfés  de  fts  waf% 
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f  par  ces  verbes,  il  ne  nocs  fmiaÉ 
cile  de  tir^r  de-là  les  mcilicbr^'!; 
qa*on  doit  foivre,  lotf(|irMi«ai 
ter  Lct  appareîL 

i®.  On  érigera,  commf  n-t^"^ 
déjà  dit,  dans  ren.iruitl.  pia^;: 
l'edifite,  une  verge  de  ittm:'^ 
c*cft  un  faite  bàdment  tvce  ics  iBr 
des  corps  de  lops  qui  ftdoaàx: 
loin ,  comme  à  la  difUnce  kcf^ 
plus,  il  convient  alors  d'en  crjr  < 
iicurs  dans  les  endroit^;  lesplatiff- 
a^.  Il  faut  que  toutes  ces  ?tip 
muniquent  eatr'eUes  paraifino 
qui  ira  de  Tune  à  Tantre  (lepw  toi 
trémité  inférieure.  Au  reik,ilii"'^ 

f'as  que  ce  fil  d'archaltoit  fi/fp»^ 
air,  ou  qu'il  repofe  iar  Icicoc^ 
00  iiv  la  converture  de  ViSSet^f 
feulement  que  ce  ne  imtimbi^ 
Cette  communication  d'une  Ter,t'' 
trc  eft  très  -  utile ,  premicrcmcr  ' 
faciliter  l'ccoulement  doféstlfiiri 
depuis  les  nuages  jufuu'à  UtC-' 
fmte  pour  prévenir  les  UHwn^ 
naitroient,  s'il  n'y  avoitjt'uii» 
d'archal ,  &  qu  il  vintàcaflsr. 

5®.  On  fera  enfuite  ^c'^.^-Tt' 
d'archal  depuis  le  bas  de  U  ve<ic<^ 
vant  U  pente  du  toit, 
tomber  iufqu'à  terre,  depoiik^ 
toit  Si  le  delTus  do  moravoiti?'^ 
che  de  bois  ,  on  quelque  cboft 
chant  qui  fut  aulfi  en  bois, 
d'éloiener  .eiil-d'archaldama«>' 
d'un  bras  de  fer  qui  le  ^K^rtatci^ 
4".  U  faut  que  let  f ergts  wèff 
aient  plus  d'un  demi-pouce  d'«^ 
&  qu.  les  fils  d'archal  aient  i  - 
trois  lignes.  Nous  favi>ns  par 
relations,  que  ces  fils  troç^ 
été  fondas  &  dff)ierics  par  b  foa<^ 
endommage  alors  beaucoup  les  ^ 
t'eft  pourq  ioi  il  ne  hv.t 
le  meta  i  tl  ailleurs  la  .irpo-it 
fait  eit  b  e  compeniëc  par  iafc«^' 
tronve  avec  cet  appareil ,  &  pi'* 
grande  durée 

Le  hl  de  métal  doit 
toucher  la  barre ,  &  y  être  tortr^^ 
pliqi:c  avec  des  vis  ou  des 
on  a  des  exemples  reccus  » ''l'^ 
dans  la  droline  méridioaikt 
qui  ne  tenuient  lea  mis  ata 
^  des  cmMs  «  «tt  qai  éMCit<^ 
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El  Anneaux  ,  comme  une  chaîne , 
ftoient  facUement  fondus  &dirperfés  par 

a  Foudre. 

6^.  11  faut  faire  enforte  que  les  fils 
[xd  Yùnt  depuis  la  verge  jnfqu'à  terre , 
raflent  dans  les  angles  faiilans  de  Védi- 
îccLc  tnétne  appareil  fertde  cette  faqon  à 
)rt{L'rv'er  le  bâtiment  Jes  coups  de  f  judre, 
|ui  pourroient  le  frapper  par  les  côtés. 

7^.  Les  fila  d*arehai  doivent  angmen- 
«r  en  épaiUeur  ,  à  naefure  qu'ils  appro- 
chent de  terre  ,  &  le  bout  qui  les  termine 
loit  avoir  la  même  épaKTeiir  que  la  ver- 
It.  On  k:»  tixera  à  quelque  pierre  fous 
:erre ,  IBe  on  les  prolongera  jufqn'i  ce 
|ii*ils  atteignent  ane  couche  de  terre  hu- 
■ni.^e  ;  ou  ce  qui  vaut  encore  mieux ,  juf- 
|u'à  qucUjue  eau  courante ,  fi  cela  fc  peut. 
Jii  aura  fuin  cependant  d'éloigner  leur 
ntrêmité  de  deux  on  trois  pîés  des  fon- 
lemens  de  Tédifice.  SI  Ton  obferf  e  tout 
îe  que  nous  venons  de  prcfcrire  en  tta- 
Dliflknt  cet  appareil ,  on  peur  être  affuré 
lu'il  diliipera  très-bien  le  feu  de  la  fou- 
ire  •  qa^on  fera  parfaitement  à  l*abri 
lelesconps.  (P.B.) 

Conducteur,  înftrutfient  de  Chirur" 
lie  dont  on  le  lert  dnns  l'opération  de  la 
aille.  On  le  fait  ordinairement  d'acier 
lu  d'argent.  Il  y  en  i  de  deox  fi>rtes ,  le 
aille  &  ia  femelle.  Ils  ont  Tun  &  l'autre 
la  fij^ure  d'une  croix ,  &  font  fort  polis  , 
pour  ne  point  blcUcr  la  vclïîe  dans  la- 
|uelle  on  les  introduit ,  ni  les  parties  par 
DÙ  ils  paflîmt.  Leur  corps  eft  large  d'en- 
firon  trois  lignes ,  arrondi  eh- dehors , 
plat  en -dedans.  La  partie  poftérieure 
comprend  trois  branches  applaties  j  deux 
Font  les  bi  as  de  ia  croix ,  &  la  troifieme 
rn  compofe  la  tête  ou  le  manche: celle* 
:i  doit  ètrefbrtrenverfito en-dehors,  afin 
le  donner  plus  d'efpace  aux  tencttes 
4u'on  introduit  entre  les  deux.  Tout  le 
long  de  la  face  plate  du  corps  ou  branche 
intérieure,  règne  une  crête  dans  le  mi- 
Lieo  d*cnvtron  deux  lignes  de  iliillie  : 
pettc  crête  commence  peu-à-peu  des  le 
milieu  du  maftche,  afin  que  ropt'rateiir 
l'apperqoive  mieux,  hlle  huit  infcniiblc- 
mcnt  vers  la  fin  do  coniuéieitr  mâle  ,  & 
fe  termine  par  une  languette  longue  de 
Gx  lignes,  relevée  &  recourbée  en- de- 
dans ,  applatie  fur  les  côt^  :  cette  lan- 
guette fait  r-  xtrémité  de  rinifrumcnt , 
■u*on  place  dans  la  cannelure  d'uuc  f«u- 
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de  qui  doit  Itre  mife  auparavant  dans  In 

vcQic.  La  crête  dans  l  autre  cfpece  de 
conduéieur  ne  s'étend  pas  fi  loin  ;  l'extrê- 
mité  antérieure  elt  un  peu  recourbée  en* 
dedans ,  &  terminé  par  nne  échancnire 
qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  coniuc» 
teur  femelle.  Voyes UsA. ^^%^FLXI 
de  CvirnrgîC. 

La  manière  de  fe  fervir  de  ces  deux- 
inftmmens,  confîftei  introduire  d*abor4 
le  conduiieur  màle  dans  la  veflie ,  à  la  fa- 
veur d'une  fonde  cannelée  ,  la  tête  en- 
hatit,  le  dos  eu- bas;  enfuite  on  retire  Ix 
fonde,  &  Ton  ^l'C^^XtconduBeurfemetle 
par  (on  écbancrure ,  le  dot  en^haut  fiir 
la  crête  du  mal.  Cet  deux  inftmmçns  ainli 
introduits  ,  forment  par  leurs  crêtes 
parallèlement  opnofJes,  une  efpcce  de 
coulifle  qui  fert  a  conduire  les  tencttct 
dans  la  velfie  ponr  charger  ia  pierre.^ 

On  ne  fe  fert  pas  beaucoup  des  «mu 
duiieur;  pour  la  taille  des  hommes,  on 
leur  a  fubllitué  le  gort^crct.  V.  Gorge- 
BET.  ht^  conducteurs  ibnt  e.n  ufage  pour 
la  taille  des  femmes.  R  LithotomiB 

DES  PEMMFS.  C  5  ) 

CONDUIRE,  V.  aclif.  Gramm.  ,  c'eft 
indiquer  le  chemin  en  accompagnant  fur 
la  route  \  mais  cette  acception  a  été  dé- 
tournée d*une  Infinité  de  manières  diSi^ 
rentes  :  on  a  dit  :  cmdnire  unt  wdiwt  » 
conduire  dans  les  bonnes  voies  ,  conduire 
des  eaux ,  conduire  des  t)'ouptS^  écQ^Vcyt»» 
en  quelques-uns  ci-après, 

OoNOUI&E  ,  Drapier  on  ManboHi 
d^0ofis  f  eft  fynonyme  à  auner.  Mener 
doucement  l'étoffe  le  long  de  l'aune  »  ' 
fans  la  tirer,  pnur  la  faire  courir  davfta« 
tage ,  c'elt  la  conduire  bois  à  bois. 

Conduire  les  eaux  ,  HydrmiL  Lt 
mnnieredero»d»frf  l*eaa  dans  onevilte 
n'ed  pas  la  même  qae  dans  la  campagne 

&  dans  im  jardin. 

Dans  une  ville  on  n'a  d'autre  fnjétioà 
que  de  fe  fervir  de  tuyaux  de  plomb  , 
aflez  gfos  pour  fournir  (es  fontaines  pa* 
bliques  &  la  quantité  d'eau  concédc'e  aux: 
particuliers,  en  la  faifant  tomber  dans  les 
cuvettes  de  diib-ibution.  Si  dans  la  pente 
des  rues  Tean  eft  obligée  de  remonter  ou 
de  fe  mettre  de  niveau  après  la  pente  ^ 
ou  enfin  ,  fi  l'on  fonde  une  bnnche  fur  le 
qros  tuyau,  on  fait  dms  cwt  endroit  uti 
rei^ard  avec  un  roUnet ,  pour  arrêter 
S  cette  charge  &  confcrver  les  tu  vaux;. 

Kkk 
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f  ela  fert  encore  à  l^t  vuider  dans  les  foN 
tcsgclécs. 

DiM  la  ounpagne  en  ordinaire- 
ment à  cotiimre  que  des  eaux  roulantes  » 
après  l'avoir  ramanVe  par  des  ccharpes  , 
de«;  rameaux,  des  rigoles  dans  des  pier- 
ie| ,  l'avoir  amenée  dans  un  regard  de 
«nié  •  on  la  dit  antrcr^dins  îles  tuyanz 
oe  {Tes  ou  de  bois ,  félon  la  nature  du 
lieu,  s'il -y  a  des  contre  -  fondcincns  on 
l'eau  foit  obligée  de  remonter  :  un  h  fait 
couler  dans  des  aqueducs,  uu  au  moins 
^ans  des  tuyaux  aflin  forts  pour  y  ré- 
fifter.  On  Cent  bien  qu*il  feroit  ridicule 
d'y  employer  des  tuyatix  de  plomb  ,  qui 
feroient  trop  expcfcs  à  être  volés,  ceux 
<le  fer  ibnt  à  préférer.  On  les  enfoncera 
4t  quatre  i  cinq  pi<*'s ,  pour  éviter  k  vol 
Sl  la  malice  des  pq\ Tans. 

Le  plus  difficilt-  k  ménsgcr  en  cofndtn- 
fent  les  eaux  pendant  un  long  chemin , 
ce  font  les  fon.is6L  lcs  vallées  appel lées 
w  gorges  i  Ils  fe  tronvent  dans 
l'irrégularité  do  terrein  de  la  campagne  , 
&  interrompent  le  niveau  d'une  condui- 
te ,  alors  on  l\\  obligé  de  faire  remonter 
l'eau  fur  la  montagne  vis-à-vis  pour  en 
continuer  la  route  i  c^ttt  dans  cette  re- 
montée qne  Teau  contrefoulée  a  tant  de 
peine  à  s'élever ,  que  les  tuyaux  y  cre- 
Vent  en  peu  do  temps. 

Soit  la  montagne  C/jf«  X»  Hydi  ^wl.  ) 
d*où  defeend  Peau  qu'on  fuppofe  ame- 
siée  depuis  la  prife  daos  un  terrein  plat, 
^ins  des  tuyaux  de  grès  on  des  pierrécs. 
B  eft  la  recondc  montagne  où  fe  trouve  la 
contrepcnte  oppoféc  ù  la  pente  de  la  prc- 
snierc  montagne  d'oii  vient  U  fource 
C  conduite  dans  des  tuyaux  de  nés.  DD 
cftle  ventre  nu  gorge,  où  l'eaufe  trouve 
forcée  par-tout.  EE  eft  la  liçne  de  mire 
ou  nivellement  pour  connoitre  la  hau- 
teur da  contrefoulement  B.  La  conduite 

SD*on  pofera  dans  cette  jsorge  ou  fon- 
riere  jDD,  fera  de  fer,  ainfî  que  dans  la 
fcontrepente  où  l'eau  force  le  plus ,  juf- 
qu'à  ce  qu'elle  fe  foit  remife  de 'niveau 
lur  la  montagne  B ,  on  reprendra  alors 
des  tuyaux  de  grès  on  des  pierrées  pour 
éfiter  la  dépeme  ,  jufqu'au  réfervoir, 
parce  qne  Teau  n'y  fait  que  rouler  , 
&  ne  force  que  dans  le  ventre  &  U  re- 
SDontée. 

Si  dans  un  long  cbemiji  11  fe  itscoii- 
H^itdeuxott  tniîi  cootrepcnlef  ^  et  %vl 
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peut  encore  arriver  en  ramsf&nt  itr 
eaux  de  pluGeurs  endroits ,  on  Us  cooiioi. 
roit  detaméaMBUUiiere.  QjnasMl  la  ^ur^ 
n'eft  pas  longue ,  comme  leroit  cdle 
de  laySjf.  a,  un  bout  d'aaircduc  ou  im&f 
de  blocailles  eft  le  meilleur  parti  qo'oa 
puille  prendre,  &  l'eau  y  roulctaieh 
même  manière  que  depuis  le  regard  de  « 
prife  dans  des  tuyaux  de  fr^,  oo  ds 

Cierrécs  continuées  fur  des  maCifs  le 
locailles.  Lorfque  cette  gorge  eô  lon- 
gue ,  &  oue  le  contrefoulement  e&  àsfé 
de  vingt!  trente  pics,  les  tiiyMK  iefitf 
coûteront  moins 9  &  doiemst  |iIhi  lu 
temps. 

Si  le  contrefoulement  étoit  pluî  hatî 
que  cent  piés ,  il  faudroic  y  hdtir  un  aque- 
duc, parce  quelestuyanz  diefrrasnaicit 
de  la  peine  à  réfifter  s  alors  le  nitcsi 
étant  continué  par  l'élévation  de  l'aqw- 
duc ,  l  eau  y  roulcroit  &  y  regagnero»t 
l'itutre  montagne,  d'où  elle  rentrcrvit 
dam  des  au^^es  oo  tnyaiix  jufqu*»  lé- 
fervoir. 

On  peut  encore  éviter  un  contreft-cle» 
ment,  en  faifant  fuivrc  une  ccT:du:u  k 
lou^  d'un  c6icau.  &  regagnant  peut-i- 

Îietit  le  niveau  de  la  coatrepeate  :  mîsîI 
aut  qu'il  n*y  ait  pas  un  graad  drcsiil 
faire  dans  cette  utuation  appcllée 
ou  bajjîn  ;  p«rcc  que  la  longueur  d'ooe 
conduite  aiuû  circulaire ,  quoiqu'cn  gjèt 
on  en  pierrée ,  coûte  plus  que  d*ancHr 
l'eau  en  droite  ligne  par  des  tuyavs  ca> 
pables  de  réGfterau  cootrefonlemcot. 

Dans  les  jardins,  en  fuppofant  Pcas 
ramaflec  dans  le  réfervoir  au  haut  tf'Ba 
parc,  il  ne  fe  rencontre  pas  tant  dedifi- 
cultés  :  le  terrein  y  eft  dreffii,  A  les  «se» 
duites  dcfccndent  plutôt  en  pente  doc^e 
qu'elles  ne  remontent.  On  fe  fcrviradi^a 
les  eaux  forcées  de  tuyaux  de  fer,  ce 
plomb  ou  de  bois,  fnivant  le  pays,  L 
même  de  grès  bien  condstioBnéB  «  poora 
que  la  chute  ne  pafTe  pas  quinze  a  vio^i 
piés.  Ces  conduites  étant  parvenues  jm- 
qn'aux  baflÎQS ,  on  y  fera  un  regard  pour 
loger  un  robinet  de  cuivre  d*UDegn>0ear 
convenable  au  diamètre  de  la  esodeUe; 
on  fondera  enfuite  debout  une  rondelle 
00  collet  de  plomb  un  peu  lar^  autour 
du  tuyau ,  &  dans  le  milieu  de  l'endroit 
du  cofroi  ou  mafiîF  du  baftln  où  il  pafie, 
afin  que  Tein  atnfi  arrêtée  par  cette  pla- 
int,  9e  «hcrabe  yolnt  àft  foiie  k  ltq| 
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In  tu^.  Qpnnd  ce  font  des  tnyntt  de 

rer ,  on  les  pofe  de  manière  qu  une  de 
leurs hride<5  roitdaii^  le  milieu  du  corroi , 
;e  qui  fert  de  rondelle  :  cette  rc^Ie  eft 
générale  pour  tous  les  tuyaux  qui  tra- 
rerfent  les  corroîs  ft  inaffiRd*nn  raffiné 
somme  aulB  de  ne  jamais  engager  les 
^tiyaux,  tk  de  les  Faire  paflfer  àdmuvert 
iir  le  plafond  d'un  bamn. 

Dans  le  centre  du  baflîn»  à  Texidroit 
néme  oà  doit  être  le  jet ,  on  fonde»  fur 
a  conduite  un  tuyau  montant  appelle 
ottcfrf ,  au  bout  duquel  on  fondera  encore 
3n  écrou  de  cuivre  fur  lequel  fc  viirel'a- 
ullage  :  il  hut  que  cette  foucbe  foit  de 
néme  diamètre  que  la  conduite;  fi  elle 
îtoitretrécie,  elle  auementeroit  le  fro- 
«ment ,  &  rctarderoit  la  vîteCre  &  la 
lauteur  du  jet.  A  deux  pie's  environ  par- 
lelà  la  Touche  ,'on  coopéra  la  conduite,  & 
in  la  banchen  par  on  tampon  de  chêne , 
ivec  une  rondelle  de  fer  cnaUee  à  force 
:u  bout  du  tuyau,  ou  par  un  tampon  de 
•nivreàvis  que  l'on  y  fondera.  Ces  tam- 
K)tis  facilitent  fc  moyen  de  déj^orger  une 
ionduite. 

Evitez  les  coudes,  les  jarrets,  &les 
tnglcs  droits  qui  diminuent  la  Force  des 
raux  :  prenez-les  d'un  peu  loin  pour  en 
limiuucr  la  roideur:  &  même  il  ne  fera 
las  mal  d'employer  des  tnyiox  plus 
prot  dans  les  coudes  pour  éviter  les  fao* 
«mens. 

Dans  les  conduites  un  peu  longues  & 
x)rt  chargées ,  on  place  des  ventoufes 
refpace  en  efpace  pour  la  fortie  des 
'cnts  :  on  les  fait  ordinairement  de 
)lotnb  i  on  les  branche  fur  la  tige  de 
jiiclque  granJ  arbre ,  en  obfervnnt  qn'el- 
es  foient  de  deux  ou  trois  pics  plus  hautes 
[uc  le  niveau  du  réferyoir,  afin  qo*elles 
le  dépenfcnt  pas  tant  d*eau  :  de  cette 
naniere  il  n*y  a  que  les  vents  qui  for- 
ent. Quand  après  une  pente  roiJe  les 
:onduites  fe  remettent  de  niveau  ,  il  Faut 
>lacer  dans  cet  endroit  des  robinets  pour 
irrêter  cette  charge  ;  ce  oui  fert  encore 

trouver  les  KiuteSt  &  a  tenir  les  con- 
luircs  en  décharge  pendant  l'hiver. 

Faites  toujours  paffer  les  ti.yaux  dans 
es  allées,  pour  en  mieux  counoitre  les 
iautes ,  &  y  remédier  fans  rien  déplanter  ; 

les  conduites  fous  des  ter  rafle  s  ou 
bus  des  chemins  publics,  paffcrout  fous 

i&i  f  eûtes  afin  de  les  vilîter  de  c4 
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tems.  Lei  eaux  de  décharee  ronlerona 
dans  des  pierrées  faites  en  chatières ,  ou 
dans  des  tuyaux  de  erès  fans  chemife, 
quand  ces  eaux  vont  (^perdre  tians  quel- 
que puifardou  cloaque  i  mais  qu»nd  elles 
(errent  àftlre  jouer  des  bal&as  plus  bas  » 
on  les  entourera  d'une  bonne  chemlfed* 
ciment ,  oh  Von  y  employera  des  tuyaux 
ordinaires  ,  comme  étant  des  eaux  for* 
cées.  Tenez  toujours  les  tuyaux  de  d&» 
charge ,  tant  de  la  fuperfide  que  du  ibn4 
d'un  balfin ,  plus  gros  que  le  refle  de  li 
conduite  ,  ahn  <^ue  Teau  fe  perde  plua 
vite  qu'elle  ne  vient  ,  que  le  tuyau  ne 
s'engorge  point,  &  de  peur  que  l'eau  paf. 
fant  par-deflbs  les  bords ,  ne  détreinpe 
toutes  les  terres  qui  footiennentUbaiflui 
&  n*en  affàifl'e  le  niveau.  (  IQ 

CONDUIIE  ,  Jardin.  l\  ELEVER. 

CoNDUIXfi  foH  cheval  étroit  ou  large  ^ 
terme  de  manège  :  kroit  fignifie  le  me 
ner  en  s*apptochant  du  centre  du  mane* 
ge;  &  large  ^  en  s'açprochant  dcsmuraiU 
les  du  manège.  L'ecuyer  d'académie  dit 
quelquefois  à  l'écolier ,  conduifez  votrg 
cheval ,  lorfque  l'écolier  laiiTc  aller  Coa 
cbevalàiaiSintaifie.  (F) 

Conduit,  en  peinture  y  diriger  ^  dijl 
tribuer.  On  dit  une  beBe  conduite ^  dan» 
la  diftribution  des  objets ,  une  lumière 
Umtcmduite^  &c.  pour  marquer  oue  cea 
dmfes  font  ménagées  avec  un  ditceme* 
ment  éclairé.  {R) 

CONDUIT,  Fb:ifiq..  canal  ou  tuvait 
de  plomb ,  de  fer ,  de  bois ,  de  pierre ,  éfr. 
fervant  au  tranfport  de  l'eau  ou  de  tout 
autre  fluide.  F.  Tuyau,  Aquboug. 

On  a  expliqué  à  Varticle  CoNDUIKItf 
les  eaux ,  ce  qui  a  rapport  à  cette  partie  de 
l'HydrauU4|ue  :  elle  eit  une  des  plus  im- 
portantes }  il  parolt  par  les  aqueducs  des 
anciens  qu'ils  cunnoiflToient  bien  cette 
partie ,  &  que  s'ils  étoient  moins  Forts  que 
nous  fur  Uthvorie.  ils  Tétaient  dnmiAOA 
autant  fur  la  pratique. 

On  dit  au>l  y  a  danrla  province  du 
nouveau  Mexique  un  conduit  foptenaii^ 
en  forme  de  grotte ,  qui  s'étend  en  Ion* 
gueur  l'efpace  de  :oo  Ueues.  Chambcre 
ra,  porte  ce  fa-.t  ;  noi.s  .ne  prcteudooik 
point  le  ^rantir.  CO)  , 

COMOVIT,  em  JhoÈomie ,  nom  de  difU 
férentes  cavités  qu'on  appeUe  auffi  cemaU 
y.  Canal.  ' 

ÇO^^PUXI  AUDITIF  (jus^malwjane*  . 
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iitorius  cft  rentrée  Idc  l'oreille.  (TcR  nn 
conduit  cartilagineux,  ilivifié  irréguliere- 
■wiit  en  pluficiirt  cndroiti  par  des  cloi- 
lona  charnues  8c  membraneurcs ,  à-pcu- 
près  comme  les  bronches  des  poumons  , 
finon  que  les  fibres  charnues  du  conduit 
font  plus  grofles.  La  piftie interne,  <feft- 
Ikdire  du  côté  «fu  cerveau ,  eft  ofleure. 
ilcft  tapifTé  lians  toute  fon  étendue  d'une 
tunique  mince  (^ui  vient  de  la  peau ,  & 

aui  {e  continue  jufques  i'ur  la  membrane 
n  tifmpan ,  où  die  devient  pins  mince. 
Dit  le  commencement  du  conduit  juf- 
àpeprefqiie  à  mi-chemin  s'élcvcnt  quan- 
tité de  petits  poils,  à  ta  racine  cielqucls 
fort  le  crrumen  ou  cire  de  Toreillc  ,  qui 
ffcnbtrrafle  dans  les  poils,  afin  de  mieux 
rompre  l'impétuofite  de  l'air  extérieur, 
A:  d'empêcher  qt^'il  ne  fc  jette  trop  préci- 
pitamment iur  la  membrane  du  tympan. 

Conduit  ctstiqus  ,  eft  un  cottiMit 
liiliaire  de  la  grofl'cur  d*nneptumc  d'oie , 
leqtiel  environ  à  deux  pouces  dcdiftancc 
de  la  véficule  du  hd,  le  joint  9.ucondutt 
hf^  atique,  &  tous  deux  cnfemlle  for- 
ment \t  ctmdstit  commun  on  cholidoqiie. 
^.  Bit  T  ^  L\^tum:e. 

CONDUITS  LAlThUX,  .fiut.  ,  ca- 
naux  membraneux  ,  étroits  ù  leur  ori- 
gine ,  larges dtm  lettr milieu ,  qui  aceom* 
pignent  principalement  la  mauc  hlanchc 
Ses  mamelles,  &  fe  rctrctidcnt  dercc'  cf 
en  allant  au  mamelon  ,  vers  lequel  ils 
forment  une  efpece  de  communication. 
Cèlent  à  proprement  parler,  les  tuyaux 
excréteurs  des  glandes,  qui  compofent 
les  mamelles ,  &  filtrent  le  lait.  Non-feu- 
lement ces  canaux  fourniOint  le  lue  lai- 
ienx  I  t'enftnt  quand  il  tette,  mais  en- 
iore  ils  en  font  les  réfervoirs  quaad  il  ne 
tettepas.  Ils  fe  terminent  dans  le  nnmc- 
lon  i  la ,  leurs  orifices  font  ouverts  fui  t 
^oits ,  &  il  y  a  des  auteurs  qui  préten- 
dent j  tranver  des  Ttlvnles  qnl  retien- 
nent le  lait.  D^autres  regardent  comme 
fuffifant  pour  cet  ufage  la  conltriftion 
fpontanée  des  orifices  ,  &  rejettent  les 
valvules. 

Ces  tuyaux  en  tnverfant  la  paptlle, 

ne  font  pas  droits  ;  on  obfcrve  au  con- 
traire qu'ils  font  ployés  en  ziraag  ;  ce  qui 
iait  que  quand  la  papille  u'eftpointgan- 
lléc,  le  ltit  ne  pent  s*écliapper.  Les  dif- 
férens  plis  fervent  de  valvules.  Toute- 
fait  fiuiad  on  pceiTc  ItrteiBint  la  racine 
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du  mamelon ,  les  vaifTcaux  feredrefioU 
&  la  liqueur  peut  couler.  Cela  arrire, 
lorfqu'on  conféquCTice  du  chatmdksMtf 
que  la  langue  de  Tenf^nt  y  excite  ea 
tctrnnt,  le  tiffu  fponqiciix  de  h  papillt 
s'enfle.  Alors  les  plts  iliTparoifrextt,la 
tiiyaux  deviennent  droits ,  &  It  Ut  Sat 
de  leur  cavité. . 

Ces  tuyaux  ,  avant  d'arriver  an  min»' 
Ion,  s'anaftomofcntcn  pliificunen<îrKS 
Par  ce  moyen  le  lait,  quand  il  eft  initt, 
dans  quelques  taifleanx  obftmés,  pot 
pafTer  par  des  voies  détournées. 

Cette  importante  obfervation  eftdec^ 
M.  Niick.  Les  conduits  laiteux  compo* 
fent  la  plus  grande  partie  du  mamelac. 


auquel  Us  aSoutiATent  ;  mais  cela  n' 
pécne  pas  qu'il  n'y  ait  une  fubftance  fpoo- 
gicufc  interi  olée  entre  îcs  conduits.  {*) 
Conduit  u&inaire,  dans  les k». 
mes  ,  eft  fort  courts  il  eft  tapHUii^é- 
rienrement  d'une  tunique  très-mince.  & 
enfuitc  d'une  autre  de  fubftance  hlaa- 
che  :  cette  dernière  donne  paGageipto- 
iicurs  petits  canaux  qui  viennent  de  C9> 
taincs  lacunes  qu'on  y  obfenre ,  à  cts 
petits  canaux  déchargent  i:nc  maticrt 
cla.re  &  vifqueufe  ,  qui  fort  à  enduira 
l'extrémité  du  conduit  itrituùre.  Cbm- 
hers.  (Z) 

CONDUIT  A  VENT ,  ^reèàtSm, 
en  bàtimcns ,  font  des  loiipiraux  oulicai 
foiitcrrains  où  les  vents  le  conferrflt 
Frai*;  &  froide.,  &  font  communiauespn 
des  tubes ,  tUyaua  en  voûtes  m»  m 
chambres  ou  autres  appartemcns  d'ntf 
maifon  ,  pour  les  raFraichir  dans  In 
temps  où  il  fait  trop  chaud, 

lis  font  fort  en  nfage  en  Italie,  où  m 
tes  nomme  ventidottii  en  France  oo  b 
vowmeprifoiu  des  vents  t  ou  peiLds  d'£IÉ^ 

Conduite  d'eau.  Hydraulique, d 
une  fuite  de  tuyaux  pour  comâMtrt  Ym 

d'un  lieu  à  un  autre,  que  Vitruvcapptl^e 
ccmcdis  fiuciilis.  Si  les  tuyniix  font  <J< 
fier ,  on  la  nomme  conduite  de  fer  ;  s'i^ 
Ibnt  de  plomb  ,  conduire  de  plomb  ,*  s'ils 
I  Ibnt  de  terre  on  de  grès  cuit,  conduit Jt 
'  terre  on  de  poterie  ;  enfin  s'ils  font  k 
bois ,  on  l'appelle  conduite  de  ttg/mx  de 
Tuyau.  CF) 
«  CONDUITE ,  f.  F.  Ormmm.,eA 
l'ordre  qiie  l'on  met  dans  fes  adions ,  r?- 
latif  au  W  %ne  Vou  f*cft  pxopgfi.  Si  \» 
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iftîons  font  conféouentcs,  la  conduite  eft 
ionoe  ;  fi  elict  né  root  pas  conféquentes , 
la  conduite  eft  nutovaiTe.  Il  ell  évitlent 
]|u'il  ne  s'agit  que  d'une  bonté  ou  d'nne 
néchanccté  virtuelle  ,  &  non  morale. 
?our  que  la  conduite  fott  moralement 
jonne  oo  mauvaife ,  il  faut  Oiic  le  but 
oit  bon  &  honnête  ,  ou  dcshonnêtc  & 
nauvai<;;  d*oit  il  s'enfuit  qucU  conduite 
rirtueUe  peut  être  mauvaife ,  quoique  le 
int  fbit  bon  •  bonne ,  quoique  le 
>ut  foit  maovait.  Condxiîte  aenoere  quel- 
|n*autres  acceptions  relatives  aox  verbes 
:onduire ,  diri-^^er. 

Conduite,  f. f.  termt  d'Horlogerie j 
1  fignifie  nne  tringle  de  1er ,  fui  porte  à 
es  deux  extrémités  de<;  rôties  appellées 
wlettes.  V.  Molette.  Les  coi:duitei 
'ervent  dans  iesj^rofTes  horloges  à  tranf- 
ncttre  le  mouvement  i  des  diftanoes  de 
Jhorloge  trop  grandes  pour  qn*dn  pût  le 
^îrcpar  les  moyens  ordinaires,  comme 
lar  exemple ,  pour  faire  mouvoir  une 
liguillc^ui  marQueroit  l'heure  fur  un  ca- 
!nin,ëloii;néderhorloge  de  lo)  litoifcs. 
En  général  on  appelle  dans  une  groffe 
fiorloge  conduite  ,  la  partie  qui  fcrt  à  faire 
tourner  des  aiguilles  qui  en  font  fort  éloi- 
gnées j  foit  que  ces  conduites  foicotlbites 
:o  mme  nous  venons  de  le  dite  «  Ibit  qu'el- 
les le  foient  autrement. 

CONDUR,  Gi'Of;y.  mod.  ,  petite  ville 
fAfie,  dans  la  prefqu'ifle  de  l'Inde,  en- 
ieçâ  du  Gange ,  au  royaume  de  Bifnagar. 

CONDYLE*  r.m.  terme  i'Anatomie^ 
f  cfl  le  nom  que  les  anatomiftes  donnent 
à  une  petite  éminence  ronde ,  à  Textrê- 
mité  de  quelques  os.  rayez  Os.  Telle  eft 
:elle  de  la  mâchoire  inférieure ,  qui  eiV 
•eçue  fur  rapophyfc  traiirvcrfc  deTosdes 
rempcs.  l^oyezOs  tlmi'ORAL. 

Quand  cette  éminence  eil  large ,  on  la 
lonime##lr.  T.  Ttn.  Charniers.  (  T) 

♦  CONDYLEATÎS,  Jllytholog,,  lur- 
lom  de  Diane,  ndoréc  5  Condylciscn  Ar- 
radie.  Ce  furnom  fut  chair^é  dans  la 
i'uîteen  celui  iVapanchemen  qui  veut  dire 
Hrmiglée ,  parce  que  des  jeunes  gens  lui 
nirent  mr  pafle- temps  une  corde  au 
•ou  ;  irrévérence  qui  les  fit  lapider  par  les 
>phiens ,  & ,  punition  qui  déplut  à  la 
léeiTe ,  qui  fit  avorter  toutes  les  Caohien- 
les ,  â  qui  roraeleconfdlU  de  rendre  les 
lonneurs  funèbres  aux  jeunes  jffUSt^^L 
rappniièr  Icun  mânes. 
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CONDYLOIDE,  adj.  en ânatomie^  Te , 
dit  des  parties  relatives  ï  des  ^minences 

appellées  rfl"dy/a  T'^.  CoNDVLB. 
Les  troHS  comiyhY tiens ,    )  n^,^é»t 
Les  fofes  cond^loUiennes ,  ) 
Voyez  OcCf PfTâL,  (  Z  ) 

CONDYLOME  ,  f.m  Chirurgie,  eft 
une  excroifiance  qui  vient  quelquefois 
à  la  tunique  interne  de  l'anus,  &  aux 
mufcles  de  cette  partie  »  ou  au  col  de  la 
matriee.  ^ 

Ce  mol  vient  du  ^ce  msv^vXsc,  miiek 
m\  loi^iture  y  parce  qu'ordinairement  le 
cundylome  a  des  rides  ou  plis  femblablet 
à  ceux  des  jointures. 

Le  condylome  par  fncoeflîon  de  tempt 
devient  charnu  ,  Se  pouffe  quelquefois 
une  efpcce  de  tige  en  -  dehors  ;  Si  alort 
on  l'appelle  ficns.  Voyez  Ficus* 

htÈconéifmtn  font  ibnvent  des  fymp«. 
tomes  de  maux  vénériens,  &  dégénèrent 
en  chancres  fi  on  les  néglige.  On  em- 
ployé efficacement  à  leur  cure  des  onc- 
tions mercurielles  ,  &  des  efcaro  tiques 
propres! tes conlnmer s  mais  on  tes  ex- 
tirpe encore  mieux  par  la  ligature  ou  Tin- 
cifion  ,  fi  la  fitnation  ou  la  nature  de  la 
partie  le  permet.  Il  faut  quelquefois 
procurer  la  falivation  au  malade  pour  H» 
cili  ter  ta  cnredt  la  tendre  complette. 

Condylome  ,  efl  auflTi  quelquefois 
fynonvmc  à  co«dy/r.  F.  CoNDYLE.  (  7*) 

CONE,  £  m.  00  donne  ce  nom  en  Géo^ 
ntétriià  nn  oorps  ibtide,  dont  la  btfe  eft  * 
un  cercle,  Â  qni  fe  termine  par  le  haut 
en  une  pointe  que  l'on  appelle  fommet. 
Voyez  Pl.  des  coniq,  Jig.  2.  Voyez  m{j[jH 

Soude  ^  Tronï^ué. 

Le  C9m  peut  ètare  engendré  par  le  mon* 
vement  d  une  ligne  droite  KM  ,  qui 
tourne  autour  d'un  point  immobile  Jr« 
appellé  fommet ,  en  rafaot  par  fon  autre 
extrémité  It  ciroonférenoe  d'an  cer^ 
il/^,  'qu*on  nomme  la  hufe. 

On  appelle  en  général  axe  du  cnne  ,  In 
droite  tirée  «le  fon  (ommetau  centre  de 
la  bafe. 

Quand  Taxe  do  cone  eft  perpendlcn* 
laire  à  fa  bafe ,  alors  ce  folide  prend  le 
nom  de  cone  droit;  fi  cet  axe  eft  incliné 
ou  oblique ,  c*efl  un  c<mt fcuLene :  les  cone» 
Jeeiemes  fe  diviibnt  encore  en  obttifaugleê 
&  acutangles. 

Si  l'axe  /!B,  (  /fir.  r^.)  eft  plus  grand  quô 
le  rayon  CB  de  la.  bafe,  le  cont  eft 

Kkk3 
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t  angle  y  s'il  cft  plus  petit»  le  eonfekolfU' 
fttttgle  }  enfin  c'eft  un  cone  reBangte  , 
quand  Tne  dl  tel  an  rayon  de  b 
bafe. 

Quelques  auteurs  définifîeat  en  géné- 
ral ,  le  cont  une fgitrefoHie ,  dont  la  bafe 
cfMm  cercle,  conraie  CD  C/e:-    )  «  & 

301  eft  produite  par  la  révolution  entière 
u  plan  d'nn  triangle  reftanijle  CABy 
autour  du  côté  perpendiculaire  A  B$  mais 
cette  définition  ne  peut  regarder  que  le 
€Mif  droit,  c'eil-à-dir« ,  celui  dont  Taxe 
tombe  à  angles  droits  fnr  fa  bafe. 

Afin  donc  de  donner  une  dcfcription 
du  cone  y  qui  convienne  également  au 
€me  droit  à  Vohlique,  luppo&llt  an 
point  immobile  if,  C^jr.  4  ])an-deliers  du 
cercle  BDFl  i  &  (oit tirée  par  ce  point 
une  liijne  droite  A  prolongée  in«iéfi- 
niment  de  part  &  d*antre ,  qui  fe  meuve 
tMt  aufonr  de  la  cirronmence^dn  cer- 
«ie  :  Iti  deux  fnrfiicet  engendrées  par 
ce  monvement.  font  appenées /wr/h'-fr  j 
€oméfuesi  (k  quand  on  les  nomme  relati-  < 
▼ement  Tune  â  l'autre ,  elles  s'appellent 
dca  fwrfùeès  vtrtietifmeiÊt  tjfpoflfn  ûù 
fffojjfes  par  h  fommtê ,  mi  «niplenient 

cet  fur  faces  oppofées. 

Voici  les  principales  propriétés  da 
CM»  :  i^.  L*aire  on  Ta  furface  de  tout  ccm 

âfroi/^failant  abftra^on  de  l<i  hnfe,  eft 
^galc^  un  triangle ,  dont  la  bafe  eft  la  cir- 
conférence de  celle  du  conr ,  &  la  hau- 
teur le  côté  jAucone.  f^^e^  Ta  j  angle. 
'Oobicttf  laflifftee  COQ  raed*vncMrrdr»^ 
eft  à  Taue  de  fa  bafe  circulaire,  comme 
la  longueur  de  l'hypothénufe  i4  C  (/iir. 3.) 
du  triangle  reâangle  générateur  eft  à  C 
JE*,  bafe  du  même  triangle,  c'eft-à-dire, 
conmc  le  cdié  dn  cent  an  dcmi-dianietfe 
de  II  bafe. 

D'où  il  fuit  que  la  furfâce  du  cone  droit 
eft  égale  à  un  feâeur  de  cercle,  qui  a 
pour  rayon  te  e^  dn  ce»» ,  ft  dont  Tare 
«ft  égal  à  la  circonférence  de  la  bafe  de 
cefoiide  :  d'où  il  eil  aifé  de  conclure  que 
cet  arc  eft  à  3^0  degrés ,  comme  le  diamè- 
tre de  la  baie  eft  au  double  du  côté  du 

Cvraff* 

On  a  donc  une  méthode  trés-fimpte  de 

tracer  une  Turfiaceou  un  plan  ,  qui  enve- 
loppe exaâement  celle  d'un  cone  droit 
propofe.  Car  fur  le  diamètre  de  I3  bafe 
A  Jî,  Ton  n'a  qn'à  décrire  un  cercle  (lY. 
égt€mif.  J^.  é^ipioloiisat  it  dianctic 


C  O 

jufau'en  C  en  forte  que  A  C  foit  égal  ta 
côté  du  conei  chercher  enfuite  une  qi»- 
trieme  proportionnelle  aux  trois  graa- 
deurs  iAB,AC,  3601!  ;  &  du  centre  C, 
avec  le  rayon  C  Ay  décrire  un  arc  /)£, 
qui  ait  le  nombre  de  degrés  trouvés  par  la 
qnatriemeproportionnelle; alors  le fec*  . 
tour  CD  avec  le  cercle  A  B ,  €era  une 
furface  propre  à  envelopi»er  esaftemeaf 
le  cone  propofc. 

A-t>oii  un  cone  droit  tronqué ,  dont  on 
voudroft  avoir  le  développement?  ^ 
l'on  porte  le  cAté  de  ce  cone  de  A  en  Fi 
que  Ton  décrive  un  arc  G  H  avec  le 
rayon  fi  Si  que  l'on  cherche  enfuite  une 
quatrième  proportionnelle  à  9f>oà.  n 
nombre  de  degrés  de  l'arc  G  My  êtm 
rayon  C  Fs  afin  de  dttermircr  p^ir  ce 
moyen  le  diamètre  du  cercle  I  F,  8:  l'oa 
aura  une  figure  plane  ,  dont  on  pouna 
envelopper  le  rrae  tronqué. 

Car  CD  B  A  Ey  enveloppent  le €m 
entier;  CGFIH  enveloppera  \ç  cnrt 
retranche  f  il  faut  donc  que  D  B  E  H 
I  G  foit  propre  à  envelopper  le  c«u 
tronqué. 

2°.  Les  cônes  de  même  bafe  &  de 
me  hauteur  font ^;anx en  folidifcé.  ^^S^cs 

PYJLAMlDfe. 

Or  il  eft  dlmontrd  «ne  tout  pnûne 
trianculaire  peut  être  divîfê  en  tf^  pv- 

ramides  é^les  î  &  qu'ainfi  nnepyramiiîe 
triangulaire  eft  la  troifieme  partie  d'un 
prifmc  de  même  bafe  &  de  même  hau- 
teur. 

Pnls  donc  qnr  tout  corps  mn!tanfn- 
laire  on  polygone ,  peut  être  rcfoTu  ta 
fol  ides  triangulaires;  que  toute  pyraicf- 
de  eft  le  tiers  d'un  prifme  de  même  bafe 
&  de  même  hantrari  9tt*nn  emu  pcnt 
être  confidéré  comme  une  pyramide 
injînit  angulaire  y  c'eft-à-dire,  d*iin  nom- 
bre infini  de  c6tés  ;  &  le  cylindre  comme 
un  prifineinfinitantnlaîre,  il  eft  évident 
qu'un  cone  eft  le  tiers  d'un  cylinuire  do 
même  h?Çç  &  de  même  hauteur. 

L'on  a  donc  une  méthode  trè«;-iimpJe 
pour  mefurcr  la  furface  &  la  folîdîtc  d'un 
cMf  :  par  exemple  pour  avoir  la  MîdÊtê 
d'un  cone ,  il  n*y  a  qu'à  trouver  celle  d^oa 
prifme  ou  d'un  cylindre  de  même  bafe 
&  de  même  hauteur  que  le  cone.  C  Foyrt 
Prisme  £îf  Cylindre)  ;  après  quoi 
l'on  en  prendra  le  tiers ,  qui  fera  la  foK> 
ditédneeneoodf  lapfniniid<.SI1a  li^ 
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Mttê  ê^nn  cylindre  c(l  foçç92ç^  plh 
«ubes,  on  trouvera  que  celle diicone  vaut 
SOI  19^3:0  pies  cubes. 

(^aantaux  fnr(tice%  on  a  eel1e<i*unr0*f 
droit  en  multipliant  la  moitié  de  la  cir* 
4!0nférence  ile  la  bafc  par  le  cotédc  ce  ronf, 
&  ajoutant  à  ce  produit  Taire  de  la  bafe. 

Si  Ton  veut  avoir  la  furfacc  &  la  foli- 
êké  -d'un  ame  droit  tronqoé  A  B  CD 
(  7-  )  i  hauteur  CH8l  les  diamètres 
<!es  baies  AB^  CD,  étant  données ,  on 
déterminera  d'abord  leurs  circonféren- 
ces :  enfuitc  on  ajoûtcra  au  quarré  de  la 
fiauteur  CM  It  quarré  de  la  différence  /l 
H  des  rayons  ;  &  extraifant  la  racine 
quarrée  de  cette  fommc,  on  aura  le  côté 
Jt  Càvi  cone  tronqué  :  00  multipliera  cn- 
lahe  la  deini-fommç  des  circonférences 
par  le  cdté  A  C  ^  &  cette  moltiplicatioa 
donnera  la  furfâcedu  cone  tronqné. 

Pour  en  avoir  la  folidifré  ,  on  fera  d'a- 
bord cette  proportion  i  la  différence  A  H 
des  rayons  eft  à  la  hauteur  CUâncone 
tronqué ,  comme  le  plus  grand  rayon  A  F 
eft  à  la  hauteur  FEâu  cone  entier:  cette 
hauteur  étant  trouvée  ,  on  en  fouftraira 
celle  du  cane  tronqué ,  &  Ton  atm  lahan- 
tenr  EG  du  cour  ihperieur.  Que  Von  dé- 
termine préfentemcnt  lafoliditédu  cone 
CED  &cç\\ci\uconeAFB,  AqueToa 
^te  la  première  de  la  féconde ,  il  reftera  la 
foUditI  du  c«ne  tronqué  ACDB, 

Snr  les  feAlons  du  cam^  voyez  Coni- 
que ;  fur  le  rapport  des  coites  &  des  cy- 
lindres ,  voyez  Cylindre i  &  fur  les 
•entres  de  gravité  &  d'ofcillatlon  du  cont^ 
«NW»  Centie. 

Le  nom  de  cone  fe  donne  encore  à  d*au- 
trcs  folides  qu'à  ceux  dont  les  furFaces 
font  produites  par  le  mouvement  d'une 
ligne  «ntonr  de  la  circonférence  d*nn 
cercle  :  il  s'étend  à  toutes  les  ebeces  de 
corps  que  l'on  peut  former  de  la  même 
manière ,  en  prenant  une  courbe  quelcon- 
que pour  circonférence  de  la  bafe. 
La  méthode  nonr  déterminer  la  foli- 
'  diti  d*iin  eOHt  ODlîtjjUe ,  eft  la  même  que 
celle  pour  déterminer  H  folidité  du  cone 
droit  ;  tout  cone  en  général  eft  le  produit 
de  fa  bafe  par  le  tiers  de  fa  hauteur ,  c'cft- 
à-dirCf  parleticrs  de  la  ligne  menée  Hu 
Commet  perpendiculairement  à  la  bafe. 
Dans  les  cmes  droits ,  cette  lî:;ne  eft  l'axe 
même  >  dans  les  autres*  l:lle  eft  diffé- 
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Maïs  fi  la  furfacc  du  oblique  eft 
beiuconp  plu^  difficile  à  trouver  que  celle 
du  cone  droit»  on  ne  peut  la  réduire  à  U 
mefure  d*un  feâear  de  cercle ,  parce  qar 
dans  le  Mit  oblique  toutes  les  lignes 
tirées  du  fonimct  à  la  bafe,  ne  font  p3S 
é:;alcs,  l^'oyez  le  mémoire  que  M.  Eulcr 
a  donné  fur  ce  fujct,  dans  \ctome  I  dfs 
nêuv.  wtém,  ii  PiUrskourg.  Barfow ,  dans 
fes  lefliones  ^eotmtrhét ,  donne  une  mé» 
thode  ingénieufe  pour  trouver  la  furface 
d'un  cone  qui  a  pour  bafe  une  ellipfe» 
lorfque  ce  cont  jfait  portion  d'un  c<m9 
droit.  Voici  en  denx  mois  fa  méthode.  Da 
point  où  l'axe  du  fonr  droit  coupe  l'ellip- 
fc,  il  imagine  des  perpendiculaires  fur  fes 
diftérens  côtés  du  cont  j  &  comme  ces 
perpendicotairet  font  égdn ,  il  n'a  pas 
de  peine  i  prouver  que  li  folidité  da 
rone  elliptique  eft  égale  an  produit  de  ik 
furface  par  le  tiers  de  l'une  de  fes  per- 
pendiculaires. Or  cette  même  folidité  eft 
aufti  égale  au  tiers  de  la  hauteur  du  eom  » 
multiplié  par  la  bafe  elliptique.  Dono 
comme  la  perpendiculaire  ci-deftiis  dé- 
iîgnée  eft  a  la  hauteur  du  eom ,  ainiH 
la  bafe  elliptique  eft  à  la  ûirfiicc  cher* 
chée. 

On  appelle  en  Optique ,  ronr  de  rayota^ 
l'alTen'blaçe  des  rayons  qui  partent  d'un 
point  lumineux  quelconque,  ^  tombent 
fnr  la  prunelle  op  for  la(htnêed*naveRt 
ou  d'un  miroir,  n  Rayon.  (O) 

Cone  ,  terme  de  Iktam^tj  neyeiol* 
après  CONIFEIB. 

Cone,  Chymie,  efpece  de  moule  de 
fer  fondu ,  dans  lequel  les  Chymiftcs  vcr« 
font  les  fuhftances  métalliques  ^appellées 
régules  dans  ce  cas  )  qu'ils  fe  propnfent 
de  réparer  de  leurs  fcorics  par  l'opération 
q  u'ils  nomment  en  lati  n  p^mcipifq^io  ft^fp^ 

ria:  V.  RBGULI,  PuCaiTATION  V 

Fusion. 

Ce  moule  a  la  forme  d'on  cone  ren- 
verfé  \  &  c'eft  de  cetjte  forme  qu'il  tire 
Ton  nom  &  fon  ufhge.  UnefnlMbinee  mé» 

tallîaue  quelconque  étant  plut  pefante  / 
qne  fes  fcories  dont  on  la  fépare,  &  étant 
imroifcible  avec  ces  fcories,  doit,  lorf-  ^ 

2 ne  l'un  &  Tantre  de  ces  corps  font  en 
elle  fonte  dans  un  même  vaifTeau  «  en 
gagner  le  fond  ,  que  le  feu  ne  les 
agite  plus  ;  Se  la  forme  conique  du  moule 
dont  nous  parlons,  eft  tr^s-ûropre  k  raf- 

llemblerlefitotfteiinnomaflre  qu'on  ncui 
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iaciieoicDt  fcparcr  des  fcories.  (b} 

CONEPAn,  î.nuffijt.  mt,  J^uadr. , 
animal  onatirapedc  lia  Mexique  ,  décrit 

&"fî);tiré  fous  ce  nom,  par  Hcrnandez, 
dans  Ton  Hijloire  du  Afcxiqne  ^  page  332, 
fous  le  non» de  conefoit.  Catesbi  en  a  fait 
snverft  ealuaiiner  une  bonne  figure, 
Jous  le  nom  de  Putois  à" Amérique^  dans 
Ion  Ht  (loir  e  naturelle  de  la  Caroline^  x>ol. 
JJypéife  ^  fUmcbt  LXJL  M.  Brilfon» 
<lan$  (on  Rfgm-  mùmal  ies  fÊUdnfiàts^ 
imprimé  en  ,  f9ge  3Ç0,  le  défignc 
par  le  nom  de  futots  r^i  muftela  ni  fera 
i/enis  in  dorfô  alhis ,  .  .  .  .  futnrius  Jiria- 
tus.  £nfio  M.  de  Buffon  en  a  fait  graver 
-deox  bonnet  firnret  wàvditme  ll^pjge 
'tËt  <ic  fon  HfjMnnaturtie^  édition  /n> 
ij  ,  imprimé  en  1770,  fous  le  nom  de 
conePate.  C'eft ,  félon  lui ,  le  tepemantla 

2ue  Fernandez  décrit  dan»  fon  Hijtoirtâe 

Cet  animal  refTcmblc-  aOVz  au  putois 
per  la  graniieiir,  mais  il  a  le  corps  plus 
•nmafle ,  le  mufeau  plus  effilé,  à-  oeu-près 
comme  celui  do  nt  on  de  la  loant ,  roril 
trèt-vif.  Sa  queue  ,  qui  cft  fournie  de 
loon  poils ,  hérifrés  comme  ceux  du  re- 
nard ,  atteint  jufqu'à  ft  tête ,  c*eft-à-dire , 
qu'elle  eil  aum  longue  que  fon  corps ,  fur 
lequel  elle  fe  relevé  en  arc ,  à-|>eu-près 
comme  celle  de  Tccureuil.  Ses  doicts  lont 
an  nombre  de  cinq  à  chaque  pié ,  &  vrai- 
femblablement  tous  à  la  même  hauteur. 

U  a  fur  fon  poil  I  fond  soir  cinq  ban- 
dée blanches  ^uî  s*ctendentloBgitodina* 
lement  de  la  tete  à  la  queue. 

l^ariétés.W  paroit  que  cet  animal  éprou- 
ve quelques  varictés  dans  fes  couleurs. 
Celui  qtt^on  appelle  vulsairement/mmcA , 
dans  la  nouvelle  Yorck ,  ft  qoe  les  An- 
gloîs,  qui  font  dans  ce  pays,  nomment 
folekat^  &  les  Suédois  Jîskuttt^  eft  quel- 
quefois tout  blanc ,  &  pour  Tordinaire 
noir,  avec  troi«  bandes  blanebee.  11  a  la 
grofleur  &  la  forme  de  la  martre ,  &  les 
yeux  étincelans  la  nuit.  C'eft  ,  fclon  M. 
deBuBTon,  cet  animal  que  le  père  Char- 
levoiir  appelle  tnfant  im  dfuMr,  bitepuaH' 
te  ,  Hifmre  de  la  nouvelle  France^  voL 
JII ,  paf^e  333.  Il  a  le  poil  gris  arec  deux 
raies  blanches ,  formant  un  ovale  fur 
le  dos. 

Afmirt.  Le  cpnepate  h\t  fes  petits  éga- 
lement dans  des  terriers  ,  &  dans  des 
creux  d'acbtct*  Les  oiicaux  foat  ia  uoux- 
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rîttire  ordinaire  ;  il  brifc  leurs  osafs  k 
man'sC  leurs  petHe.  S*il  entre  dans  va 
poiilailkr,  il  y  porte  le  ravage»  9  vtt 
aufll  d'infedcs  &  de  fruits  fativages. 

Cet  animal  ne  répand  aucune  oJenc 
peudant  qu'il  eft  tranquille  ;  mais  lorf- 
qu'ileitcbafle,  foîtpar  ieebomiiies«l«t 
par  icschieiK  ,  il  court  tant  q«*il  pCOt. 
ou  j;rimpc  lur  un  arbres  &  lorfqnM  et 
trop  orcile ,  il  commence  d'abord ,  comme 
les  ehatf ,  par  h^iflbr  fon  poil ,  & 
hanflfer  ion  corps  de  manière  à  le  reodie 
plus  étrange  par  fa  rondeur ,  &  pins  ter- 
rible par  la  grandeur  cxtraordinair..  Si 
cet  air  menaçant  ne  lufHt  pas  pour  époa« 


tantôt 

une  vapeur  qui  fort  de  quelques  conduits 
fecrets ,  &  qui  font  Tune  &  Tautre  d*oae 
odeur  fi  forte,  que  Talr  en  eft  empefiié  a» 
point  Qu'elle  fuHbque,  &  que  les  cbieas 
font  obligés  de  làch.r  nrifc  :  il  y  en  a  ce- 
pendant qui  enfoncent  le  nez  dans  la  terre 
pour  renoovelter^lenrs  attaques ,  jafqnlft 
ce  qu*ils  aient  tué  le  puant;  mais  rare* 
ment,  par  la  fuite  ,  le  fondent- ils  de 
roiirfuivre  un  gibier  fi  dcfagreable  ,  qui 
les  fait  fouflfrir  pendant  quatre  ou  ciaq 
heures.  Tons  les  animaux  qni  le  trou- 
vent dans  Tathmofphere  de  cette  vapeur, 
éprouvent  la  même  fenfatîon»  les  naufs 
8c  les  vaches  beudent  en  courant  de 
toutes  leurs  forces.  ICalm  nous  apprend 
qtt*nu  de  ces  pnants ,  apperqu  la  nuit  dana 
une  cave  à  fes  yeux  ébncelans,  par  une 
femme  qui  le  tua,  remplit  la  cave  d'une 
odeur  telle  ,  que  non  -  feulement  cette 
femme  en  fut  nnlade  pendant  quelque» 
jours,  mais  eneoiuqm lepain  ,  la  vian- 
de ,  &  les  autre*:  provifions  que  l'on  coo- 
fervoit  dans  ce  fouterrain,  furent  telle- 
ment infcébés,  qu'on  n'en  put  rien  con- 
ferver  ,  ft  ou*it  lallut  tout  jeter  debork 
Une  goutte  Je  ion  urine  qni  jailliroit  dans 
les  yeux  ,  étcindroit  la  vue  :  lorfqu'il  en 
tombe  furies  habits,  elle  leur  imprime 
une  odeur  fi  forte ,  qu'il  eft  trèi-difficifc 
de  le  Faire  palTer;  il  fout  plus  d'un  mois 
potîr  l'enlever  entièrement  d'une  étoSe. 

Ufugcs.  On  apprivoife  quelquefois  cc% 
animaux  quand  ils  font  encore  icuncs; 
ils  fuivent  leur  mahre  comme  les  ani- 
maux domcftiqucs  ,  &  confervent  leur 
vif actté  en  drrciiaat  douiL.  Coauaa  ill 
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ïe  Uchent  leur  iirinc  &  leur  odetir  în- 
•edc  que  lorfqu'on  les  preflc,  ou  qu'on 
es  batt  ou  lors  que  la  peur  on  rintérèt 
le  leur  oonfervitién  les  forcent  à  avoir 
«cours  i  ce  moyen  de  défenfe  «  Sli  ne 
ont  pas  incommodes. 

Sa  chair  eft  délicate  &  d*un  très-bon 
;oùt,  approchant  de  celle  do  cochon  de 
ait:  Auffi  iet  Américains  en  tuent- ils 
luelqucfois  ;  mais  ils  ont  la  pre'cautton 
le  les  vuider  aulfi-tot,  ou  d'en  féparer 
a  vedie ,  afin  que  la  chair  ne  prenne  pas 
*odefir  de  Tunae*  Ils  en  emploient  la 
>cauà  faire  des  botirfes.  L?s  Européens 
l'en  font  aucun  cas  ,  à  raufe  de  fonépaii- 
!eur  &  de  la  loni;ueur  de  Ton  poil. 

Remarques.  Le  conepate  a ,  comme  Ton 
roit,  beaucoup  de  rapport  avec  le  putois , 
)ar  la  grandeur ,  la  forme  &  l'odeur  ,  & 
I  en  fcrnitune  cfpece,  s'il  avoit  cninme 
ni  le  cinquième  doi:.;t  ou  le  pouce  plus 
laut  que  les  autres  doigts  ;  mais  comme 
lous  les  auteurs  qui  l'ont  décrit  ou  figuré . 
e  taifcnt  fur  ce  caraftcre  plus  enentiel 
lu'ils  ne  l'ont  cru,  &  que  leurs  figures 
es  placent  tous  à  la  même  hauteur  j  nous 
lenfons  qu'il  pourroit  faire  un  genre 
l'animal  particulier,  voifin  du  putois  & 
le  la  civette ,  dans  la  famille  que  j'ap- 
)clle  la  famille  des  lions  ou  des  chats» 
[  Jff.  Ainnfon.  ) 

'  *  CONFARRÉATION,  fubft.  f.  Hift. 
me, ,  cérémonie  romaine  qni  confiftoit 
i  faire  manger  ,  en  préfence  de  dix 
émoins,  d'un  pontife,  ou  d'un  flamine 
liale  ,  d'un  même  pain  ou  g/iteau  auk 
lerfonnes  qoe  l'on  marioit ,  &  qui  defti- 
loient  leurs  enfbis  au  fiicerdoce.  Ftyez 
Wariagf, 

La  confcirréation  étoit  la  plus  facrée  des 
rois  manières  de  conférer  le  mariage , 
lui  étojent  en  ufa^e  chez  les  Romains: 
ille  étoit  appellée  confarriaHon  ,  du  gâ- 
eau  falé ,  à  furrf  ^  ntola  fulfa.  Cette 
crcmonie  foudraifoit  une  fille  à  la  puif- 
ancc  paternelle  :  elle  ne  dura  qu'un 
emps.  Quand  un  mariage  contraélé  par 
a  cnfarréation  fe  rompoit ,  on  difoit  qu'il 
'  3  vo't  di  fiin'htion.  On  offrait aufli  dans 
a  diflfarréation  le  gâteau  falé. 

La  amfkrréatioH  &  la  difFarréation 
ivoient  chacune  leur  formule  &  leurcé- 
émonie.  On  prétend  qu'on  répandoit  fur 
£S  vidimcs  une  portion  de  gâteau. 

<;ONF£CTEUR ,  cmfechr.Hifi.  otrc. 
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forte  de  gladiateur  chez  bs  anciens  Ro- 
mains, Qu'on  louoit  pour  fe  battre  dans 
l'amphithéâtre  contre  les  bêtes  féroces. 
^M^fz  Gladiateur. 

Les  confecieurs  s'appelloient  a  in  fi  ,  A 
confcieudis  hefiiis ,  à  caufe  qu'ils  marfa» 
croient  &  tuoient  les  l)étc<.  Les  Grecs  les 
appelloient  TTTi^Qo.n^  c'efl-à-dirc  témU 
rmrt^  éHtmnné^  d'ni^les  Latinsontem» 
prunté  les  noms  de  parabolam  &  de  para- 
holuni.  Les  chrétiens  étoient  quelquefois 
condamnes  à  ces  fortes  de  combats.  Foyez 
le  Diéf,  de  Trêv.     CbanOers.  CO) 

CONFECTION ,  C  f.  Fbitrmaeie.  On  t 
donné  en  Pharmacie  le  nom  de  confcciton 
à  certaines  compofitions  officinales  oui 
font  du  genre  des  clcduaircs ,  dont  elles 
ne  difibrent  ni  par  leur  confiflance ,  ni  par 
le  manuel  de  leur  préparation.  ^.ElbC* 

TUAIRE. 

On  trouve  dans  les  difpenfaires  un  aiïea 
grand  nombre  d*éleftuaires  décrits  fous  le 
nom  de  confeêlion^i{vA  prefque  tous  font 
ftomachiques  (S:  cordiaux  ;  ce  qui  fcroit 
croire  que  c'étoit  principalement  à  ceux 
de  cette  cfpece  Qu'on  donnoit  originai- 
rement ce  nom.  Il  s*en  trouve  cependant 
anifi ,  mais  très-peu ,  ^  font  narcotU 
ques  :  il  y  en  a  même  «n  qui  eft  purgatif. 

De  toutes  les  confeâlions  décrites  dans 
la  pharmacopée  univerfellc  de  Lémery  • 
(  environ  30  )  il  n*y  en  a  que  f-itis  qui 
loient aujourd'hui  en  ofage  parmi  nous| 
favotr ,  la  confeêlion  hyacinthe  &  alkerme , 
oui  font  toutes  deux  réputées  cordiales  & 
ftonuicbii^ues ,  ft  la  confeiiien  tmmee  qui 
cil  purgative.  Noys  allons  donner  lacom* 
poiitiondeces  trois  préparations. 

Confection  hynci'tthe  réformée  de  Lé- 
mery :  ^ des hyacinthcspréparées ,  une 
once  &.  demie i'du  corail  rouge  préparé, 
de  la  terre  figillée,  du  ianulcitrin*  dm 
chacun  une  once  ;  de  la  rapure  de  corne 
de  cerf,  fixgrosj  de  l'os  de  cœur  de  ferF, 
de  la  ricine  de  tormentille ,  de  f  raxinelle  , 
des  feuilles  de  diftame  de  Crète ,  dtt&S» 
fran,  delamvrrhc ,  des  ro^esrawçes^det 
femenccs  d'ofeille,  de  citron,  de  pourpier, 
de  chacun  trois  t;ros  :  des  yeux  d  écrevif- 
fes  préparés ,  quatre  fcrupulcs  i  desécor- 
ces  extérieures  de  citron ,  d*oran$e  aigre , 
de  chaque^uatre  fcrupules;  du  muCc,  de 
l'ambrc-gris,  de  chacun  dix  grain*;:  di| 
firop  de  kermès  ,  une  once  i  du  firoo 
d'œiUet}  trois  Uv.  2i.  B.  (^uc  la  livre  doat 
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ft  fert  Lémery  n*eft  que  de  éoxm  onces» 

Si  jtnais  lesinédecintgaléniftes  firent 
line  préparation  monftmeiife ,  on  peut 
fcicn  dire  que  c'a  été  la  confeiiion  d'hya- 
/girtfbe  :  tous  les  éloges  qu'on  lui  a  donnés , 
A  qu'on  lui  donne  encore  tout  les  jours , 
re  Tunt  ricii  en  fa  faveirr  ;  &  malgré  les 
corrcâions  qu'on  a  faites  à  U  dcfcription 
^ue  nous  avoient  laiOëe  les  anciens ,  on 
petit  •Obrrr  hardiment  que  cet  Aeâosire 
ne  peut  pas  avoir  une  grande  vertu ,  fur- 
tout  à  la  ilofe  où  on  ie  donne  ordinairc- 
tneiit  :  il  fiiffit  pour  s'en  convaincre  de  je- 
ter les  yeux  fur  la  nature  des  poudres ,  & 
Tor  h  quantité  ft  U  qnalitlfid  fertiles 
Incorporer. 

î.a  poudre  cft  compofe'e  de  végétaux ,  à 
t^ui  l'on  a  accordé  une  vertu  aftringente, 
telsqne  la  tormentille  ,  les  rofes  routées 
ou  cordulcs ,  tels  font  la  racine  de  Fraxi- 
rclle,  de  fantal  cttrin,  le  faffran  »  les 
fcuillci;  de  di<flame ,  de  myrrhe ,  ou  enfin 
vermifuge  ,  (  car  on  attribue  aufli  cette 
propriété  I  la  confeâfien  hyacinthe  ) ,  com- 
jne les femences  de  citron ,  de  pourpier, 
ij'ofeillc  :  les  autres  poudres  font  réputées 
.ahforbantes  ,  &  quelques-unes  le  font  en 
«ffèt  :  favoir ,  le  corail  &  les  yeux  d'écre> 
«iflèt ,  Il  corne  de  cerf  St  Tôt  du  ccnir  4v 
même  animal ,  font  du  genre 'det  Itno- 
des  qu'on  appelle  incrafam. 

Il  y  a  une  autre  efpecc  d'ingrédiens  dont 
lei  Tmns  médictnales ,  je  crois ,  ne  loot 
^at  trop  hien  connues  ;  je  veux  dire  les 
terres  argillcufcs,  qui  font  le  M  d'Armé- 
nie Si  la  terre  figillée. 

Je  ne  parle  point  de  Tambre-gris ,  ni 
éa  mvfc ,  on  n'y  en  met  jtmtit^ 

Quant  a«x  pierres  precieufei  qui  en- 
troient a«trefni«;  dans  cette  préparation, 
Lémery  lésa  toutes  rctnncnées ,  a  l'ex- 
ception des  hyacintes.  Je  ne  fais  pas  trop 
l^ourquoifl  a  fait  gmceâ  celle-ci  :  les  rat- 
ions qi»!  ont  fait  rejeter  les  émcraudes, 
les  fnphirs,  dévoient  faire  rejeter  aulTi  les 
hyacinthes  ;  mais  fans  doute  que,  comme 
einef  donnent  lenr  nom  I  cette  eenfiêion , 
H  n*a  pat  ofé  les  en  bannir. 

La  pondre  qui  réfulte  des  înîrrédiens 
énonces ,  &  qui  eft  connue  dans  les  bou- 
tiques fous  le  nom  d'efpece  de  eonj^eélicn 

Sfwinthe^  ponrroit  avoir  de  boni  cffisCt 
tna  certains  cas .  donnée  «n  ^oids  d'un 
demî-j»ros  ou  d'un  gros  :  mais  il  n'arrive 
jmais  qQ'on  f  rcfcrive  ces  clpeccsi  on  a 
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btniùm  teeonn  à  hi  amfleSkii^i^fêl^ 

dire ,  à  une  petite  portion  de  la  poodie, 

&une  ttès-granHe  au  contraire  de  firoç 
En  effet,  la  dofe  ordinaire  de  ce  reaieée. 
étant  d*on  gros ,  le  malade  à  qni  oa  li 
prefcrit  ne  prend  que  12  grains  de  h 
poudre,  &  60  grains  de  firop.  Ajoutai 
cela  que  la  plupart  de  celle  qui  fe  dcbitî  i 
Paris  ,  &  qui  vient  pour  la  plupart  de  ' 
Montpellier  &  de  Lyon  «  eftftstesmk 
(irop  de  limon ,  firop'acide  qatiie«ni|B 
pas  de  faturerlcs  alkalins  terreux,  furîi 
vertu  defquels  on  ne  peut  plus  comptr. 
II  ell  vrai  que  la  plus  grande  partie  éa 
apothicaires  de  Paris,  confemienNnHb 
dcfcription  corrigée  par  Lémery ,  nt  fe 
fervent  que  de  iiTop  d'tcîllet ,  ou  mfiK 
d'un  ilrop  blanc ,  c'eil  -  à  -  dire ,  fait  at ce 
l'etn  oonmone  ft  le  fiMre^ence  cas,  la 
abforbans  confervent  tonte  lear  prepri^ 
té:  mais  comme  il  en  entre  nnefipe*it! 

auantité  dans  la  dofc  que  l'on  prefcrit 
ifiairement  de  ctttc  confeâ ion  ^  on  it 
doit  pM  beavconn  compter  fbr  en. 

La  cmftâion  hyacinthe  f?. (Te  poor Cer- 
tifier le  cœur,  l'eftomac  &  le  cervraf; 
elle  tue  les  vers,  éî:  a,  dit-on  ,  la  pî»* 
priété  d'arrêter  le  cours  de  ventre  &  l: 
vomiifement.  On  prurroit  en  f^rrt  prêt* 
dre  hardiment  iufqu'à  une  demi-cr-î 
à  cette  grande  dofc  même,  le  malade  ai 
prendroit  que  48  grains  de  la  poudre 

CmfeifîoHûlkerme,  Ln  cemft&im  «I» 
mt  étoit  aufli  dans  fon  oris^ne  une  pn* 
parntion  trés-imparfaîte  ;      Méfue,  m 
en  eft  l'auteur  ,  y  avoit  Fait  toutes  !«* 
Fautes  que  feront  toujours  ceux 
langeront  diflferentet  (iro^ms  ftni êtrt 
inftruits  des  principes  de  U  chymic.  Es 
effet ,  cet  auteur  faifoît  înFuferde  ÛCpî: 
crue,  teinte  avec  le  kermès,  dans  du 
de  pommes  &  dans  de  Teau-rofeMl 
foit  enfttite  cuire  avec  du  fueie  cette  îs- 
fiifion  en  conlliHnce  de  (irop  ;  qco"  ? 

ftius  contraire  à  l'art  que  cremploye:  fî 
'cau-rofe,  que  l'on  doit  cnfuite  fa^sr 

I évaporer?  Pourquoi  folloit.il  ^oehtfi 
fût  teinte  avec  le  Kermès  ?  ne  valoit-il  f« 
:  mieux  fe  fcrvir  du  kermès  luî-atfoïe' 
De  quelle  utilité  peut  être  une  înfofics 
de  foie?  Il  y  a  long-temps  que  Zwclie: 
a  Ait  fenttr  le  iridicnle  d*rae  parciflr 
préparation  ,  &  à  préfcnt  il  n'cft  pte 
quellion  dans  les  boutiques  delà  c#r/î<' 
«n  oMfrmr.dc  Mcfué  y  plufieurtniiM: 
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ont  corrMe  :  nom  alfciiit  la  tomer 
slle  qii*eUe  eft  Aum  It  pbanmcopic  de 

a  ris. 

2d  grains  de  kermès  une  once  ,  fantal 
itrin  une  once  &  ticmie  ,  bois  d'aloès 
L*mi-once ,  bois  de  rofc  un  gros  Bc  demi  « 
et  rofes  toom  iix  gros,  delà  canelle 
o's  onces,  du  caffii-ligoea  trois  gros, 
?  la  cochenille  denx  gros,  des  perles 
•ientaîes  préparé rs,  du  corail  rouçepré- 
iré,  de  chaauc  une  once,  des  feuilles 
or  un  {cmpulei  faites  de  tout  nnepoii- 
re  fine: enfuite  prenez  firnp  de  kermès 
îatre  onces ,  que  vou<  ferez  chauffer  au 
lin-maric  ,  &  p^îTercz  à  travers  un  ta- 
is ;  après  quoi  ajoutez -y  lucre  hianc 
)e  demi-once;  faites  un  peu  épaiillr  le 
np ,  &  y  ajontei*  lorfqn'il  fera  prefqne 
frotdi»  de  la  poudre  fufdite.  Quatre 
•s  :  nié  les  bien  le  tont«  &  la  ^miftHUm 
ra  faite. 

On  a  rejeté  avec  raifon  de  cette  com- 
fition  \t  lapis  lazuii^  toujours  ati  moins 
rped  par  te ciii«rreqn*il contient,  mal- 
é  la  correftioo  prétoidiie  Opérée  par  ia 

Ici  ration. 

Les  feuilles  d'or  font  fans  doute  de- 
uidécs  ici  pour  fuivre  un  ancien  uiage» 
r  jamais  or  ne  fut  fi  inutilement  em» 

La  dofe  de  cette  confetlion  c^'nn 
mi-grns,  mais  on  pourroit  hardiment 
poufler  jnfqu'à  demi-once  ;  car  on 
ipperçoit  pas  les  ioconvéniens  qu'il  y 
roit  ^  craindre  de  radmintftrationd*»- 
parcille  dolc ,  &  Ton  peut  obfcrver  en 
léral  Que  les  médecins  font  trop  ttmi- 
:  dans  radminiffration  des  remèdes  pu- 
nentaltérans,  &  que  c'eft  parce  qu'ils 
les  donnent  Qii*â  dettèi-fmlilct  dofct  « 
?  ces  remcooe  font  le  plut  fondent 
itiles. 

.a  confefîion  tdkerme  eft  un  affcz  bon 
inachiQue  &  cordial  :  c'eft  à  ce  dernier 
e  qu'elle  eft  le  plus  communément  en 
:  elle  entre  dansprefqac  tontes  les 
loûM  cordiales,  h  tait  nn  Ingrédient 
î-iitîle. 

^onfc^hon  hnmec  de  Lémcry  :  prcnea  * 
raifins  mondés  une  demi -livre  ,  du" 
ypode  de  chêne,  concaflTé  une  once 
lie  ,  de  répythimie  une  once ,  des 
illea  d*abfynthe,  des  rofes  rouj^es ,  de 
m  ,  des  femcnces  d'anis,  de  fenouil, 

a  ùiaicterrc ,  de  cluçuo  demi-oive»  i 
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in  ^în^emlife    du  fpicanird«  de  ehacns 

deux  dragmes  ;  faites  bouillir  le  tout  dans 
trois  pintes  de  petit -lait  &  une  f'nte 
d'eau  de  fumcterre  ,  jufqu'à  diminution 
de  moitié  «  dilTolvcz  enfuite  dans  U 
colature  bien  exprimée  «  du  miel  écnmé 
&  du  fncre  blanc,  deeliacan  une  livre  & 
demie;  cuifez  le  tout  enfuite  jufqu'^  la 
confiftance  d'un  élcâuaire  mou  ;  puis  , 
après  avoir  retiré  la  l-afllnc  de  i\r{Tv<^  le 
feu,  diftblvez  y  de  la  pulpe  de  caflTe  huit 
oneeSf  de  celle  de  pranesu  fix  onces  | 
ajoutez-y  fur  la  fin  de  la  poudre  de  my- 
rubolas  citrins,  tic  f'^r.é  mondé,  de  cha- 
cun trois  onces  ;  de  l'agaric ,  trois  on- 
ces >  des  trochifques  Alhandal ,  de  la  rhu« 
barbe,  de  chacun  une  once  demie  ;  do 
la  fcammonée^femence  de  violette,  do 
chactîn  une  once;  dn  fel  de  fumeterreft 
d'ahfynthe  de  chacun  trois  gros:  fiûtes» 
«n  !'ne  corfecliyn  'c\on  l'art. 

La  cfmfeéiiar  hamec  cft  un  purgatif 
hydragoi;ue  très-efficace,  i  la  dofe  do 
deux  gros  jufqu*à  (tx;  elle  a  été  fur-tout 
célébrée  pour  les  maladies  vénériennes 
&  lc«  maladies  de  la  peau  :  mais  fa  vTandc 
amertume  en  rend  l'ufage  preique  impof* 
fible  â  la  plupart  des  malades.  (  ir  ) 

CONFEDiRATION ,  f.  f.  Ormaiu 
Hifi,  anc.  tsfnuML^  alliance  ou  lirue  en» 
tre  diffl'rens  princes  ÔL  états.  ^«LlGOl 
£îf  Alliance. 

Confédération  fe  dit  auflî  en  Poloî^nc, 
pour  les  ligues  ou  aftbciations  que  font 
entr^eax  les  nobles  les  rrands  en  P<H 
logne ,  même  fans  Taveu  du  fouverafai» 
Se  quelquefois  contre  fes  vûes ,  pour 
maintenir  la  liberté  de  la  république.  Ce 
mot  cft  tiré  du  latin  «/m,  avec  ,  cnfem- 
ble  ;  &  fitdns ,  alliance  ou  traité.  (  ^) 

CONFERENCE,  f.  f.  JiiHfyrud. ,  a 
dans  cette  matière  deux  fignifications  dif- 
férentes. Il  fc  prend  pour  le  rapproche- 
ment Sz  la  comparaifon  qni  eft  ftite  de 
différentes  loix.  Il  va,  par  exemple,  des 
canfértnett  do  drmt  romain  avec  le  droit 
Itan^is,  une  con/émee  des  ordonn nn« 
ces ,  oîi  Guenois  a  rapproché  les  difpofi- 
tions  des  différentes  ordonnances  (^i^l 
font  intervenues  fur  chaque  matière  ;  une 
conférence  des  coutumes  par  le  même  au- 
teur ,  pour  faire  voir  le  rapport  ft  la  di» 
vcrfité  des  coutumes  entr'elles  ;  nnt 
conférerce  de  Bornier  fur  les  ortîonnan- 

ces.de  Louis  XIV ,  on  il  a  rapporté  ibut 
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chaque  article  Icsdifporrtîotis  (î«  ancien- 
nes ordonnances  ,  &  pluficuis  autres 
coiifércnces  femblables. 

Càtrfêntteett  prend  aitffi,  en  terne  de 
Mais ,  pour  une  aOemblée  compcfée  de 
inagiftmts  on  d'avocats,  ^'  quel«|iiefois 
des  uns  &  des  autres  ^  dnns  laquelle  on 
traite  des  matières  de  jurilprudence. 

On  peut  voir  daot  M.  Auzanet  ,  les 
vémoirt's  &  arrêts  qui  font  fortis  des 
conférertces  célèbres  qui  fc  tenoient  cher 
Ai'  le  premier  préfidenttlcLamoignon , 
pour  parvenir  à  rendre  la  jurir|>nioence 
uniforme  :  les  ooti/érences  de  la  bibliothè- 
que publique  de  l'ordre  des  avocats  font 
auHî  connues  ;  une  partie  dcs'qncflions 
^ui  y  ont  été  agilci'S  dans  le  commence- 
ment de  (on  inftitiition ,  a  été  imprimée 
&  inférée  dans  le  fécond  tome  des  œuvres 
de  M.  DiipldEi  »  foui  le  titre  de  mnfuUa- 
iiotii.  (A^, 

'  CONFE  R  ER ,  Jariffr. ,  on  dit  en  ma- 
tière béiféiiciale€oif/érrr  «M  Mi^,e*eft- 

à-dire  en  donner  des  provifions.  Les  pa- 
trons 1ai<|^ues  &  eccléfiaftiqucs  qui  n'ont 

Sue  la  limple  nomination  ou  préfcnta- 
on,  ne  confèrent  pas  le  bénéfice ,  non 
plus  que  ceux  qui  ont  fimnlement  le 
droit  d'élection;  il  n*y  a  que  Iccollateur 
ordinaire  ou  le  pape  qui  confère  vérita- 
blement. F.  BÉNÉFICES  ÇOLLATIPS, 
^  CP-devant  COLLATIUl.  &  OOLLA* 
TION. 

CONFESSEUR,  f.  m.  //?/?.  erclef.  ^ 
Théolo^.y  chrétien  qui  a  prefc (Té  haute- 
ment &  publiquement  U  foi  de  Jcfuf- 
Chrift,  qui  a  enduré  des  tourmens  pour 
la  défend  je  jiifqu'à  la  mort  excluuve- 
mcnt ,  ^:  qui  ctoit  dîfpofé  à  la  fouffrir. 

On  donne  à  un  faiiit  le  nom  de  cof^ef- 
Jeur ,  ponr  le  dift  ingucr  des  apdtres,  des 
cvangéliiles ,  des  martyrs*  yieyn 
Saint,  Martyr. 

On  trouve  fouventdans  l'hiUoirc  eo- 
cléfiaftiqueleniot  co«/>jjrf«r,  pour  figni- 
fier  un  martyr.  On  a  donné  dans  la  faite 
ce  nomâceux  qui,  après  avoir  éïé  tour- 
mentés par  les  tyrans  ,  ont  vécu  &  font 
morts  en  paix.  Ènfin  on  a  appelle  C0nfef' 
Jiurs  ceux  qui ,  après  avoir  bien  vécu , 
font  morts  en  opinion  de  fnintcté. 

On  n'appelloit  point ,  dit  S.  Cypricn  , 
du  nom  de  con/ejèur  ,  celui  qui  ie  pré- 
fentoit  de  lui-même  au  martyre  &  fans 
cité»  mais  on  le  nommoit fro/ejeur* 
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^1  quelqifun  par  la  crainte  de  manfoer 
de  couravje  &  de  renoncera  la  foi,  ahao- 
donnuit  ion  bien ,  fon  pays  ,  ^c.  L  itu» 
loit  liii*méme  virfontaircMnti  on  rip- 
pclloit  extorris ,  exilé. 

Con/ejfeur  eft  auffi  un  prêtre  fcculitf 
ou  relijieux  ,  qui  a  pouvoir  «l'ouir  lespc- 
cbeuts  dans  le  facrement  de  pénitence  « 
&  de  leur  donner  rnbfblvtioii. 

L*églife  Tappelloiten  latin  confefarhSf 
ponr  le  diftinguer  de  confejhr,  nooucoB- 
lacré  aux  Caints.  Les  confijfettn  des  rsis 
de  France,  li  Ton  en  eiceptc  Tillafae 
M.  l'abbé  Fleury  ,  ont  été  conftamBeit 
Jéfuites,  depuis  Henri  IV.  Avant  M» 
Tes  Dominicains  &  les  Cordelicrs  étoiect 
prcique  toujours  confejfmrs  des  rois  ie 
Fraoee.  Les  etuMfmn  de  la  matta 
d'Autriche  ont  aufîi  été  Dour  rordioirre 
des  Dominicains  &  ées  Cordclie-s  ;  K*i 
derniers  empereurs  ont  j'»gé  à  pror-o>  i« 
prendre  des  Jéfuites,  Dictionn.  lie  Trév, 
&  Clamhers.  (G) 

CONFESSION ,  f.  f.  Hifl.  tcd^.  & 
Thêehg.^  eft  une  déclaration  ,  unavre, 
une  rcconnoiifanee  de  la  vérité, 
quelque  (itoBtion  qne  Ton  k  trovtei 

La  confejiàm^  dans  un  fens  théoksv 
que,  eft  une  partie  du  facrement  d«  fî- 
iiitcncc  :  c'cft  une  déclaration  que  l'oa 
fait  à  un  prêtre  de  toHsfes  péchéspootéi 
recefoir  rabfbliitîon.  Fcyez  âboolo- 

TION. 

La  9onftJJton  doit  être  vraie ,  entietf , 
détaillée ,  &  tout  ce  qui  s'y  dit  doit  tOt 
enfeveli  dans  un  profond  filence,  \m 
les  peines  les  plus  rigomreiifcs  contre  ce> 
lui  qui  fera  convaincu  de  l'avoir  réfélee. 
F.  Révélation.  Elle  eft  de  droit  ô- 
vin  néceflaire  à  ceux  qui  font  tooibél 
après  le  baptême.  Elle  étoft  antrtMi 
pnbli^nei  mais  Téglife  pour  de  tiUsf> 
tes  raifons  ,  ne  l'exii^e  pîrs  dfpni!  on 
grand  nombre  de  ficelés,  &  n*a  retcns 
que  la  conftjjton  auriculaire  qui  eft  ée 
toute  ancienneté. 

Les  Théologiens  catholiques  &  jet 
controvcrfiftes,  comme  Bellarmin,  Va- 
lentia ,  ^c.  foutiennent  que  fon 
remonte  iufqu'aux  premiers  fiecks.  M. 
Fleury  avoue  que  le  premier  ezesflcée 
b  confrjjton  sjénérale  que  l'on  trourf , 
eft  celui  de  S.  Eloi  ,  qui  étant  venu  eo 
âge  mûr,  confeilk  devant  ua  prêtre  toia 

ce  qu'il  avoît  ftit  depuis  la  jcundb»  Mrir 
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!  ptrolt  |Mir  les  pères  ^ccs  cfef  premîert 
ledeSy  ft  même  par  l'hiftoire  de  Neâaû 

e,  fi  foijvcnt  ohjeélée  aux  C.uhnliqucs 
ar  les  Frotcllans,  que  l;i  covfcjjion  ^w- 
iculaire  étoiten  ufage  dans  l'églile  des 
I  première  antiquité.  L*é^life  ifl*eni- 
féc  dans  le  concile  qtiitrieme  de  Latran 
aiin.  121 2)  a  ordonné  qne  tout  fidèle  qui 
rroit  parvenu  à  Tage  de  diicrition ,  cod- 
pflbrmt  fts  péchés  au  moins  ane  fois 
an  (G) 

Anciennement  les  meuWcs  de  celui 
ui  ctoit  mort  après  avoir  rcfufé  de  fc 
oniclTcr ,  étoient  confifqués  au  proBt  du 
oi,  on  do  feiçnenr  haot  iufticier ,  ainù 
u*il  eft  dit  dans  let  étriiUiftiiieni  de  S. 
,©uis,  c.gv. 

Quand  quelqu'un  étoit  décédé  inteiht , 
41  (ans  avoir  laiOe  quelque  choie  à  Vc- 
jife,  OD  appelloit  ceb  mourir  iecmfés^ 
'elt-.-\-dire  .  fans  conftjton.  Le  dcFunt 
toit  préfume  ne  sVtre  point  confeiïe;  ou 
.11  cas  qu'il  Te  confeil^t ,  on  lui  rctuibit 
'abfolntion  ,  t*!!  ne  doimoît  rien  à  Té- 
;life  :  ainfi  il  étoit  toujours  réputé  mort 
leconfit^  c*eft-à-dirc  fans  confeffion,  F. 
es  notes  ir  M.  île  Laurieie ,  ^ur  le  cbaf. 
xxxxi  cité  ci-devant. 

II  rteit  d'nTage  de  temps  immémorial 
lans  les  nrovinces  de  France  qui  font  ré* 
;ies  parle  droit  coûtumicr,  de  ne  point 
ccorder  la  conf^ton  aux  criminels  qui 
étoient  condamaés  i  mort  ;  quoique 
iant  les  pays  de  Languedoc  ft  ailleurs 
rlle  ne  leur  fût  point  ftffulée. 

L'ufagc  pa  ticulicr  du  pays  coiitumier 
Tut  condamne  par  le  concile  de  Vienne, 
fe  le  pane  Grégoire  XI  en  éerivit  à 
i^harlcs  V  pour  le  faire  abolir.  Philippe 
k*  Mazierts,  fun  des  cnnfcillcrs  de  ce 
irincc,  lui  pcrfuada  de  faire  réformer 
«t  ufaçe  qui  lui  paroiiïbit  trop  dur,  à 
|aoi  Charles  V  étoit  tout  dirpoié  :  mais 
lyant  fait  mettre  la  choie  en  délibération 
jans  fon  parlement  .  il  y  trouva  tant 
ToppoGtiun,  oifil  déclara  qu'il  ne  chan- 
^eroit  rien  IMefl\if  de  fon  vivant 

Les  repréfentatîons  qui  forent  faites 
ur  cette  matière  par  le  fciî;neur  de  Craon 
I  Charles  VI  l'eni^a^erent  à  alTcmbler 
es  princes  du  fan^,  les  gens  du  grand- 
ionieil ,  plufieurt  eonfeillert  da  farle- 
ncnt,  du  chàtelet,  &  antres,  par  l'avis 
Icfquels  il  donna  des  lettres  le  12  fe'- 

rrkr  13516  >  qui  abolifiieDtraacieaae  coiî* 
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tnme ,  ordonnent  d*dlHr le  ftcfcniiid» 

pénitence  à  tous  ceux  qui  feront  condam^ 
nés  à  mort ,  avant  qu'ils  partent  du  lieii 
où  ils  font  détenus,  pour  être  menés  au 
lieu  de  l'exécution  ^  &  il  cfl  enjoint  aux 
mtniftretde  la Joitiee,  d*indatre  les  cri- 
minels à  fe  confefler,  au  cas  quMls  fuf- 
fent  (i  émù%  (*e  triflelTc  qu*iU  ne  fongeaf* 
iènt  point  à  le  demander. 

Cette  loi  fut  pratiquée  dès  1^97  pour 
des  ntoines  qui  avoicntaccnfé  Fauflement 
le  duc  d'Oriéaoa  d'avoir  jeté  on  (brtfnr 
Charles  VI. 

L'ordonnance  de  1670,  tit.  xxvj\  ari» 
4.  porte  que^  le  foerement  de  cottf^fftam 
iera  offert  aox  condamnés  à  mort  ,  & 
qu'ils  feront  affiftés  d'un  ecclélUftiqnr 
jufati'au  lieu  da  fupplicc.  • 

Il  n'cil  pas  permis  à  an  confeflear  de 
révéler  îk^cmf^fiom  de  fon  pénitent ,  8c 
il  ne  peiit  y  être  contraint.  Can,  facerdos  • 
iijè.  vj.  ^  caPit.  omnis  extra  de  picnit.  ^ 
remU/ionib.  y  Papou ,  tiv,  XXI tit. 
viù  CaroodaSfVfp.  /ht.  Film  ebMexvii^\ 

Un  confefleor  n'eft  pas  non  plus  tenu  » 
&  ne  doit  pas  révéler  les  complîcrs  du 
criminel  qu  ilaconfcfle;  parce  qu'outre 
le  fccret  qu'exige  la  confejjiun  »  une  telle 
révélation  ne  wiroit  qa*nn  oûMire  qni 
ne  feroit  pas  une  preuve  contre  les  com- 
plices :  iM.  d'Hérieourt  tient  même  que 
l'on  ne  pourroit  pas  fe  fervir  contre  un 
accnfé  d'un  papier  fur  lequel  il  auroit 
écrit  fa  confejfion  ,  quoiqu  il  s'y  recon- 
nût coupable  du  crime  dont  il  ieroit  ae» 
cufé.  (A) 

Les  Indiens,  au  rapport  de  Tavernîcr, 
ontanlB  chez  eax  vne  efpeee  de  con/vp 
Jion  &  de  pénitence  publique.  Il  en  c{( 
de  même  des  Juifs.  Ce<;  de  rnier;  ont  des 
formules  pour  ctîux  qui  ne  font  pas  capa- 
bles de  faire  U  détail  de  leurs  péchés  ;  ila 
en  ont  d'ordinaire  une  cntnpofée  feloa 
l'ordre  de  l'alobabet  :  chique  lettre  ren- 
ferme un  pécïié  capital,  &  qui  fe  con>- 
met  le  plus  fréquemment.  Ils  font  ordi- 
nairement cette  eonfeJ/i9H  le  lundi,  le 
jeudi  «  A  tout  les  jonre  de  |eùne ,  auffi 
bien  que  dan<;  d'autret  occafions.  Quel- 
ques-uns la  difcnt  tous  les  foirs  avant  de 
le  coucher,  &  tous  les  matins  quand  iU 
fe  lèvent  Lorfqne  quelqu*ttn  d*eaa  fo 
voit  près  de  ta  mort,  il  mande  dix  per* 
fonnes  plus  ou  moins  félon  fa  vol  mté  , 

iionk  il      qu'il  ICQ aitua^vuiiwl ralK- 
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bin ,  &  en  leur  préfence  il  recite  U  con- 
/r^Mi  dont  OD  vient  de  perler.  F.  Léon 

de  Modenc ,  cirém.  dts  juif\. 

Conff£tun  lie  fui ,  eft  une  lifte  on  dé- 
nombrement déclaration  des  articles 
de  la  foi  de  Téglifc.  r.  Foi. 

La  cMfffim  tTAus bourg  eft  celle  des 
Luthériens ,  prtTentée  à  Charlet-  Qpiat 

co  IÇ^a  r.  AUSBOURG. 

*  §  Au  coocile  de  Himini  les  Ariens 
jwéfentereot  at»  évé^aet  citiioliHues 
une  formule  oOMii/^E^ISHadefei  f  Quipér- 
toit  en  tétCt  1*22  mai  3^9 ,  fous  le  con- 

fulat  de          &  ils  vouloicnt  qtt'un  (e 

ooBtendt  de  cette  formule ,  ùliu  avoir 
dgard  aox  précédent  ooociles^  &  à  ton- 
tes les  autres  formules.  Les  evéqnes  or- 
thofoxc^  reconnurent  facilement  par 
Tinfcription  ou  date,  que  c'étoit  la  dér- 
ide re  formule  de  Sirmich  qui  étoit  mau- 
valfe.  Us  la  rejetèrent  &  fe  moquèrent 
avec  raifon  de  l'infcription  :  Infcriptio- 
nem  qu^  pra-fixa  erat  Jidri  ft^ra  recit.xtét 
mugnoPerf^  dtr^jtrunt  ,  dit  bocratc  dans 
fon  HiJUin  EccUfiaJïique  ,  Uvn  JI, 
chttp.  37. 

Confession  ,  terme  de  Utbitrgiec^f 
d^Hijhire  eccléjiaflique ,  étoît  on  lieu  dans 
les  églifes ,  placé  pour  rordinaire  fous 
le  grand  antel,  où  repofoient  les  corps 
des  martyrs  &  des  confeflTeurs.  Did*  de 
Trévoux  iff  Cbciinher  s.  (G) 

Confession  ,  Juriffr..  tft  une  dé- 
claration ou  une  reconnoiflaoec  verbale 
ou  par  écrit  de  la  vérité  d*iui  fait 

confejjton  faite  en  jugement  eft  ap- 
pellée  judicieUe }  elle  a  lieu  dans  les  dé- 
clarations qui  (ont  faites  par  une  partie 
à  llindienee  on  dam  un  interco|Bitoire , 
{bit  en  matière  civile  ou  erlminole* 

Lorfqu'clle  eft  Faite  hors  jugement , 
tomme  dans  un  ade  devant  notaire  «  elle 
cft  appellée  txtrajudicieUe. 

Bo  matière  dvik,  l|i  cmf^fim  /mH- 
àeUe  fait  une  preuve  eomplette  contre 
•eliii  qui  Ta  f^ite  ;  confrjfus  injuiiciopro 
judicnto  bahetur  ,  /.  j\  de  confejf»  mais 
die  ne  nnit  ^tnt  à  un  tiers.  ; 

On  ne  divtfe  |»oint  ordinairement  la 
€onf(JJioH  en  matière  civile  ,  c'eft-ii-dirc 
que  celui  qui  veut  s'en  fervir  nepeutpas 
en  invoquer  ce  qui  eft  à  fon  avantage ,  & 
Tefeter  ce  qa*il  croit  lui  être  contraire  ;  il 
faut  ou  prendre  droit  par  toute  la  décla- 
«ttioBy  on  ne  s'en  urvir  laiomenciu. 
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Henrys  rapporte  néanmoins  dans  fa  (izk- 
nie  qoeftion  pofUiuaic ,  dem  cas  oii  b 

conf^on  fc  divilè  jen  matière  civiles 
lavoir ,  Jorfqu'il  y  a  une  Fortv  pr.fomp- 
tion  contraire  au  fait  que  1  on  ne  vi:vx 
pas  divifer,  on  lorfqu'oo  «  une  preuve  tti^ 
timoniale  de  ce  même  fait.  Il  y  a  mèâch 
loi  26  c  dernier,  ff,  defojtt.  qui  peraMt 
de  diviler  U  dcclaratio&i  ocla  dépend  det 
circonftaoces. 

An  contrain  en  matière  crianneUeon 
peutdiviGerlacon/f/^&Mde  Pacctifil}  orii 
elle  ne  fert  pas  de  convica^ion  parfaite 
contre  lui,  parce  qu'on  craint  qu'elle  ne 
foit  Teftet  du  trouble  &  du  dcfefpoiri 
die  fidt  iènlenentnn  conineimnMntdi 
preuve,  ft  peut  donner  lieu  de  faire  1^ 
pliqner  Paccufé  à  la  queftion  ,  qtrand  il 
le  trouve  d'ailleurs  quelques  autres  in- 
dices coatre  loi: en  quoi  notre  jurirpm- 
dence  cft  beaucoop  pins  fage  que  ceOc 
de  bien  d'autres  nations.  Far  exemple, 
chez  les  Juifs  on  c'uiJamnoit  ù  mort  un 
accufé  fur  f4  feule  décUration  ,  fans  qo'd 
fut  befoin  de  témoins  :  c*eft  ce  one  omb 
apprenons  dans  l'Evaogfle*  où  ron  vtit 
que  Jcfiîs-Ciirill  ayant  répondu  cjnll 
etûit  ie  Fils  de  Dieu,  princes  des prc- 
tres  s'écrièrent  :  J^ui  adhuc  d^àeramMS 
teftimcnium  ?  iffi  eidm  êmiMmims  ie  m 

Sius.  Ce  fut  fur  cette  réponfe^ttU  can> 
amnerent  iojuftement  comme  coupa- 
ble celui  qui  eft  U  juftice  &  ia  Tcnté 
même. 

11  en  étoit  de  même  diea  les  Romafai; 

Taccufc  pouvoit  être  condamne  fur  11 
feule  déclaration,  de  même  qucledâi* 
teur  en  matière  civile. 

La  amfejjkm  fiUte  par  on  neenll  i  li 
queftion ,  peut  être  par  Ini  révoqoée ,  &ns 
qu'elle  foit  conildérce  comme  un  oonvel 
indice  ni  comme  une  variation  de  fa  pirt; 
on  préfume  que  la  violence  des  tourmcss 
a  pu  lui  faire  dire  deschofes  qoi  ne  ter 
pas  véritables. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  con/r^^wf  queftrt 
un  criminel  condamné  à  mort,  elle  ne 
fait  pas  preuve  contre  on  tiers,  parce  fpe 
le  témoignage  d'nn  criminel  ooadamoé 
eftPnTpccb,  &  qu'il  pourroit  par  JcTwf- 
poir  ik.  par  méchanceté  chercher  à  enve- 
lopper dans  ion  malheur  quelques  pcr- 
fonnes  anaqndlcs  il  vondroitdv  anli  it 
déclarati  on  frit  (ënlenMnt  on 
ccmeotdefcewre. 
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Pour  qne  l'on  pniiTe  Href  annUy 
Tune  cmfeffton  contre  celui  qui  Ta  taitc, 
1  fiiit  qu'elle  ait  été  faite  librement  par 
inc  pcrfonne  capable  ;  de  forte  que  fi 
'\iï  un  mioeur ,  il  faut  qu'il  foit  afllllé 
le  foa'  tnteor  on  enratciir  ;  fi  c*eft  on 
-ondé  de  procuration ,  la  procuration  doit 
•tre  fpeciale  :  il  faut  aMfli  que  la  confef- 
îûu  fuit  certaine  Se  déterminic  ,  qu'elle 
oncerne  un  fhit  qui  ne  foit  pasévidem» 
ncnt  faux  ,  &  qu*il  n'y  ait  pat  ehrcnr 
|an«;  la  déclaration. 

£nfin  Çi  la  conftjjlon^  même  en  matière 
à  vile  «  cU  faite  devant  un  juge  incom- 
pétent «  elle  n'emporte  pat  condtanaa- 
âon ,  elle  fidt  fevlement  un  commence- 
nent  île  preuve.  Il  en  eft  de  même  de  la 
'onftjjion  faite  hors  de  jugement. 

C'eit  cncpre  une  maxime  en  matière 
le  c&nfiJJItoH  ou  leconnoiiliince,  que  qui 
ton  potffi  dar§t  mnftttjl  confiteri  ;  c'eft- 
l-dire  on'on  ne  peut  pas  avantas^cr  par 
orme  de  reconnoi (Tance  des  perfonncs 
prohibées,  auxquelles  il  efl  défendu  de 
tonner.  V.  la  loi  l  £5*  3-  fif  ^.  Ç.  §•  S-jT  d# 
Tonf  la  loi  uniq.  ait  code  tod.  l.  férult,  ff. 
le  cejjtoyj.  ^  l.  )f>.  jr.  de  re  ftidie.  cap.  iv. 
•xtru  ae jud.  Choricr  furGuypape,  (off 
lit*  Boyer,  ifcif,  239.  Deloracan*  mt» 
C.  mt*  II-  Henrys.  #Mie/,  Um.  IF^  tt» 
of ,  qute/l.  86.  (  if) 

CONFESSlONAL,  f.  m.  Hi/l.eccL, 
sft  une  efpecc  de  niche  enhoifcrie,  fer- 
niée  d'une  porte  à  joor  engrinée,  &  pla- 
2ée  dans  une  églife  ou  une  chapelle ,  oit 
le  confefleur  eft  aflîs  pour  entendre  les 
pénitcBS,  qui  fe  placent  à  genoux  dans 
leiix  antres  niches  en  prie-dieu,  ouver- 
tes ,  &  pratiquéesauxcAtésdelanichedu 
:onfe(reur,  qui  les  entend  par  une  petite 
ncnétrc  ]2:rillée. 

CONFKSSIONNISTES  ou  PROTES- 
rAN9«  r.  m.  pl. ,  ffift,  ecci. ,  Luthériens 
linil  appellés  de  la  confeffion  de  loi 
{jii'ils  ^réfenterent  à  l'empereur  Char- 
ies-Q.uint  à  Augsbourg  en  ,  d'où  on 
i*a  nommée  la  confeJJSon  d  Angshourg  , 
Sieidan.  Les  eatholiquet  allemands  ne 
es  nommerent.point  autrement  dans  les 
l^cs  de  la  paix  de  Weftphalie.  Voyez 
Confession  d'Augsbourg,  au  mot 

^UGSBOURG;  V,  aujji  P&OTESTAMS. 

CONFESSOIRE, /iir^,r»yi»AC- 
riOM  CQA2«£SfiOiJàS. 
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*  C0NFIA19CB,  f.  Gtmm,  ,  eft 
un  effet  de  la  connolflànce  9t  de  la  bonne 

opinion  que  nous  avons  des  qualités  d'un 
être ,  relatives  à  nos  vues ,  à  nos  befoins  , 
à  nos  deQeins  ,  &  plus  généralement  à 
quelqu'intérét  maraué ,  qui  confifb  k 
nous  en  rcpofer  fur  lui  quelquefois  plua 
parfaitement  que  fur  nous-mêmes  .  de 
ce  qui  concerne  cet  intérêt.  Cette  défini- 
tion eft  générale,  &  peut  s'appliquer  à 
conficmct  prife  au  fimple ,  &  conlidérte 
par  rapport  aux  étret  intelligent  aux* 
êtres  corporels. 

»  CONFIDENCE,  C  f.  Gramm. ,  eft 
un  efiët  de  la  bonne  opinion  que  noua 
avona  conçue  de  U  dircrétion  ft  des  fe» 
cours  d'une  perfonne^  en  conféquence 
de  laquelle  nous  lui  révélons  des  chofes 
qu'il  nous  importe  de  laiflTcr  ignorer  aux 
autres  ;  d'oà  il  s'enfbit  que  la  confidence  ^ 
perd  fon  caraftere  ,  &  ceflc  plus  on 
moins  à  marquer  de  rcftiuie,  à  mefuxv 
qu'elle  devient  plus  s^énérale. 

Confidence, 7«ri/>r.,  eftunepao. 
tionfimoniaqueftfllicite,  &  ime  efpece 
de  fidéicommis  en  matière  bénéficiale  \ 
qui  a  lieu  lorfc^ue  le  titulaire  d'un  béné- 
face  ne  l'acquiert  qu'à  condition  de  le 
conferver  à  un  autre,  de  le  tul  rélU 
gner  dans  un  certain  temps;  ou  torfqttU 
cunlcrve  le  titre  pour  lui ,  mais  à  h  char- 
ge de  doiincr  les  fruits  du  bénéfice  ca  tout 
ou  en  partie  au  réGgnant,  au  coliateur, 
ottàfnelqn'kutreperiMinedéfigpée  daaa 
la  convention. 

Oa  dit  communément  que  la  confident 
Ci  tji  lafœur  de  la  Bmonie  ^  parce  qu'en 
eftt  tien  n'approche  plus  de  la  fimonie 
que  la  confidence,  &  qu'il  y  a  de  la  fimo* 
nie  dans  ces  fortes  déparions,  puifqu»  ' 
c'eft  traiter  de  quelque  choie  de  rpirituel 
pour  un  objet  temporel. 

Le  premier  exemple  que  l'on  tranvede 
conjîdence  en  matière  de  bénéfice,  eft  ce- 
lui du  nonce  Trynhon,  lequel  en  9îg 
confentit ,  contre  les  règles ,  de  n'être 
ordonné  que  pour  un  temps  patriarche 
de  Conftantinople,  &  de  remettre  cette 
dignité'  à  ThéophilafteKlsde  Pcmpereirr 
Romain  I ,  dit /.fca^wf,  quand  il  fcroit  . 
en  àj^e  dç.la  poflTéder.  il  u'avoit  alors 
que  (ciae  ans. 

On  voit  auffi  dantFroUIbtun  autre 
exemple  fameux  de  confidence  ^  qui  cfl  à- 
jj^cu-i^ss  du  même  400^1  ^ue  le  fiéc6^ 
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dent.  Herbert  comte  êe  Vermandois  s*é- 
tant  emparé  de  Tarchevéché  de  Rbeims 

Jour  ton  fils  Hugues  qui  n*étoit  encore 
gé  que  de  cin^  us,  convint  avecOJaU 
rie  évêqiic  d'Aix,  que  celui-ci  feroit  les 
foné^ious  cpifcopalcs  de  l'archevêché  li: 
Rheims  jufqu'à  ce  que  Hugues  fut  en 
ftge«  ^en  attendant  on  accorda  à  (Mai- 
ne la  joniflinceae  Tabbayc  de  S.  Thi- 
mothée,  avec  une  préhcnJc  canoniale. 

Ce  défordre  fut  fort  commun  en  Fran- 
ce dans  le  xvj*.  fiecle,  &  fur-tout  vers  la 
fin  ;  nluficurs  grands  bénéfices,  &  même 
des  evéchés,  etoient  pofféJés  par  des  fé- 
culiers ,  par  des  hérétinucs ,  par  ifc«j  fem- 
mes ,  auxquels  certains  cccleiîaili^ues 
confidentaires  prêtoient  leor  iwin. 

Cependant  les  loix  canonique!  ISc  ci- 
viles fe  font  toujours  élevées  fbfteme&t 
contre  un  fi  grand  abus. 

Le  concile  de  Rouen  tenu  en  i$oi , 
oblige  Icsconfidentiaiies.  &  même  leurs 
héritiers,  à  rcIHtuer  les  thiiU fn'ils  ont 
indûemcnt  perqûs. 

Les  bulles  fie  Pie  IV.  &  de  Pic  V.  des 
17  oàobre  1564  &  ç  juin  1579,  mar- 
ient les  préfomptions  par  lefqucUcs  on 
peut  établir  la  ccnfdeiu  c  ;  favoir  i".  lorf- 
qu'aprcs  la  rcfignation  le  rélignant  con- 
tinue à  percevoir  les  fruits  du  bénéfice  > 
9**.  fi  le  réfignataire  donne  pfocuration 
au  réfîgnant  ou  à  fes  proches  pour  pafler 
les  baux  du  bénéfice ,  &  en  recevoir  les 
fruits;  5®.  fi  le  réfigiiant  fait  tous  les 
fraix  des  provifions ,  &  autres  expédi- 
tions de  fon  réfignataire  ;  4*.  fi  celui  qui 
•  employé  le  bénéfice  pour  un  autre,  ou 
qiu  s*y  eft  employé ,  s'ingere  enfuite  dans 
la  difpofition  des  cbofes  ^ui  concernent 
le  bénéfice. 

Mais  comme  ces  balles  n^ont  point 
4té  reçues  en  France,  ni  cnrégiitrées 
dans  aucune  cour  fouveraine,  les  juges 
^ut  connoifTeut  des  conteftations  où  il 
peot  fe  trouver  des  queftions  de  emfitn^ 
tt^nc  doivent  admettre  que  les  préfomp- 
tions qui  font  de  droit  commun;  il  faut 
qu'elles  fuient  .fwm  £<f  de  jure  :  or,  la 
troifieme  de  celles  qui  fcnt  marquées 
dans  les  buUes  dont  on  a  parlé  eft  fort 
équivoque,  fur-tout  fi  c*étoit  un  oncle 

Î|ui  eût  fait  les  fraix  des  provifions  pour 
on  neveu,  &  que  celui-ci  n'eût  aucun 
bien  ;  la  dernière  de  ces  préfomptions  eft 
trés-jBoible  :  cela  dépend  donc  oeaucoup 
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des  eixooBfiuccs  &  de  U  penàeaeeét 

juge. 

Le  concile  de  Bourges  tenu  en  is&4t 
déclara  les  bénéfices,  obtenus 00  doca^ 
par  vote  de  couPAn-ce^  vacans  de  plria 
<1roit,  &  ohli!L;c  à  la  re-litution  ccitxqii 
en  ont  perqu  les  fruits;  &  non-feiàe- 
ment  i!  prive  les  conlideatiatres  delNi 
les  bénénces  ou  p  en  fions  qu'ils  pofiit- 
dent,  mais  même  les  dédm  iacapsUel 
d'en  obtenir  d'autres. 

Ûédit  du  mois  de  feotembre  1610 ,  ot 
I.  porte  que  ponr  «ter  les  criaci  à 
fiaMMSie  &  <ie  cmjtdenct ,  qui  ne  toiAf* 
trop  communs  en  ce  royaume ,  G  %^ 
qu'un  eft  déformais  convaincu  paràciiat 
les  juges  aux  quels  la  ooniioHraoce  ca  9- 
partient,  d'avoir  commis  fimonie,  os fi 
tenir  bénéfices  en  confirme  c  ,  il  fcn  pec- 
vû  auxdits  bénéfices  comme  vacens,  !0- 
contineut  après  le  jugement  donné;  i> 
voir  par  nomination  du  roi  ,  fi  le  béBéfia 
eft  du  oomhre  de  cemc  anxqwls  il  aèti 
de  nommer  par  les  concordats,  00  pa 
les  collateurs  ordinaires  ,  s'ils  d^peaûcst 
de  leur  collation. 

Cette  difpofition  fc  trouve  nppHnr 
dans  Tort.  18*  de  rordonnancr  de 
elle  veut  de  plus  qu'il  foit  procéôé  ftTf- 
rement  contre  les  Dcrfonnes  qui  auroa: 
commis  les  crimes  de  fioMiiie  de 
Jîdencit  8t  que  les  preuves  de  cescriva 
foient  reçues  fuîvant  les  bulles  &coni}- 
tntions  canoniques  fur  ce  faite? i  ce 
lu'il  faut  néanmoins  entend refeoleiacit 
les  bnlles  re«;nes  dans  le  royaiM 

Peleus,  ^Uétft.  127.  dit  qu'on  ne  pffî 
contraindre  un  confadentîairc  à  Tf('.p^ 
un  bénéfice ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  mJ 
promcfle  par  écrit;  &  en  effet  oosw 
pas  admis  à  vérifier  la  confidoKt  fs» 
feule  preuve  teftimonînlc  ,  nnis  clk« 
admife  lorfqu'il  y  a  un  ccmmcr.cttsŒî 
de  preuve  par  écrit  ;  autrement  ilfewj 
pretque  tonloors  impoffible  de  prvvvff 
ta  ctnfidtnce ,  attendu  que  cevx  qci  J 
commettent  ont  ordinairement  foio 
dc'^uifer  leurs  conventions,  St  dec«ct« 
la  Lottjidence,  .> 
Le  juge  royal  peut  cosnottre  bj 
confidence  ineidemmeot  ao  poficfi«it*| 
bénéfice. 

Le  titulaire  confidcntiairc  ncprt»*?* 
s'aider  de  la  polfeûîon  triennale, 
qu'il  n*cft  pas  pofiiblt  qu'ga^itCTc^ 
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loIfiTiinec  de  la  con/idence,  Rebufib ,  ie 

CONFIDENT,  TB/fnbfl.  Poéfii 

Dramatique,  Dans  la  tragédie  ancienne 
1  y  avoit  deux  fortes  de  confSens  i  les 
i'is  publics ,  les  autres  intimes.  Par  la 
Mtnre  de  raéUoii  théâtrale  .  qai  étoit 
)oiniiiunéinent  une  calamité  ou  quel- 
|u>'vénement  politique  ,  uue  foule  lie 
imoins  y  pouvoient  être  mis  en  fcene  h 
buvent  même  la  fimplicité  de  la  ^le, 
a  pompe  du  fpeélacle ,  & ,  comme  je  l'ai 
Ut  ,  h  néceliité  de  remplir  un  théâtre 
mmenfe,  qui  (ans  cela  auroit  paru  dé- 
ert»  folÙcitoient  ce  concours  de  té- 
Qoiiii;  &  ^eft  ce  qui  formoit  le  cberor. 
liais  le  chœur  n'étoit  pas  feulement  oc- 
aipé  à  remplir  l'intervalle  des  aftes  par 
es  chants  &  fa  pantomime, il  étoit  con- 
ident  de  la  fcene  ,  &  alors  on  feul  de 
Ses  peifoonages  parloit  aa  nom  de  tous. 

Son  emploi  le  plus  important  étoit  de 
"ormer  l'intermeJc.  Frappé  de  ce  qu'il 
liroit  vu,  il  entretenoit par  fcs  r^hexions 
par  fet  chants  paffionnés  .  Témotion 
les  fpeâatenrs}  il  réfnmoit  la  moralité 
le  raclion  théâtrale  ,  &  la  gravoit  dans 
es  efprit^j  ami  des  bons,  ennemi  des 
néchans,  il  confoloit  les  malheureux, 
ri^met  de  leur  impnideqee ,  on  jouets 
2e  la  defiinée.  Le  cnœur  avoit  donc  fon 
1  vantagc ,  comme  témoin ,  ou  néceflfairc , 
»u  vraifemblable  ;  mais  comme  conbdent 


c  o  N 


89r 


qu'à  fil  nourrice  ,  c*c(l  une  difliné^ion 
que  les  Grecs  n*ont  jamais  Bute  aveo 
aflez  de  foin. 

Notre  théâtre,  en  renonçant  àl'ufage 
du  coeur ,  a  confervé  les  cov.fiàms  intim  js  , 
mais  il  en  a  porté  l'abus  juiqu'à  un  excès 
ridicule. 

On  anra  de  la  peine  i  croire  que  jur* 
qu'aux  premières  pièces  de  Corneille, 
les  nourrices  dans  le  tragique ,  comme  les 
fervantes  dans  le  comique ,  étoient  tou« 
jours  le  même  perfonnage,  fous  le  non 
iVAlifon^  &  qu'Alifon  étoit  un  homme 
avec  un  mafque  &  des  habits  de  Femme. 

Depuis  Corneille ,  le  perlbnaage  des 

été  décemment  rempli  :  mais  fi  les  grands  ■ 

poètes  ont  fu  y  attacher  de  l'importance 
&  de  l'intérêt  .comme  an  perfonnage  de 
Néarque  dans  Polieuâe,  d  £xupere  dans 
Héraclius,  dePyladedant  Andromaque, 
d'Acomat  dans Biiazet ,  de  Narciiîe  (tans 
Britannicus  ,  d'Œnomc  dans  Phèdre» 
d'Omar  dans  Mahomet,  £î^c.  >  ils  ont  auflt 
quelquefois  eilz«niémes  trop  négligé  ces 
rôles  fubaltemes:  &  cette  néglieenee  eft 
de  tous  iciirs cxemplei  le  pins  fiéelement 
fuivi. 

Dans  la  tragédie  ,  comme  dans  les 
vieux  romant,  prefaue  pas  un  héros  ne 

.paroît  fans  un  confident  à  fa  fuite  ,  &  ce 
confdcftt  eft  communément  auffi  dénu^ 
d'ciprit  que  d'intérêt  :  il  ne  fait  prefque 


atime,  il  étoit  fouvent  déplacé.  Il  eft  Marnais  que  pcnfer,  ni  que  dire  :  rien  de 
lans  les  mœurs  de  tonrles  pays  d^  de  tous  fplus  froid  que  fes  réflexions  ,  rien  de 

iCS  temps,  d'avoir  un  ami ,  ou  un  homme  |  plus  mal  requ  que  fes  avis.  Comme  le 


iffide  à  qui  l'on  Te  confie  »  mais  il  ne  fera  I  héros  doit  toujours  avoir  raifon  ,  le  corp- 
lamais  vraifemblable  qu'on  prenne  un  yfJcif/ a  toujours  tort ,  ft  l'un  brille  aux 

dépens  de  Pantre.  Le  pins  (buvent  le 
confident  ne  hafardc  quelques  mots  que 
pour  donner  lieu  à  la  réplique ,  & 


peuple  pour  confident  de  fes  l^erett  les 
>lus  intines  ,  de  fes  crimes  les  plus 
iachés,  comme  dans  rOrellc  &  laPhe- 
Ire.  Il  n'eft  pas  plus  naturel  de  voir 
jne  troupe  de  gens  témoins  des  complots 
tes  plus  noirs  f  s  des  crimes  les  plus  atro- 
:es,  ne  jamais  s'eppoieràrien ,  dis  fêla- 
Bienter  fans  agir. 

Le  partage  étoit  fait  naturellement ,  & 
le  lut  -  même  ,  fi  Euripide  eût  voulu 
/obferver  ,  entre  la  nourrice  de  Phèdre 
S:  le  chœur  des  femmes  de  Trézène  :  cel- 
cs-ci  doivent  être  confidentes  de  l'égare- 
nent,  de  la  douleur  &  des  remords  de 
Phèdre ,  (ans  en  (aveir  la  caufe  )  mais  la 
honte  de  (a  paffion ,  la  noirceur  de  fon 
ûnpofture  ,  ne  dévoient  être  méléçt 
yiIJ.  ^ttrUe  4. 


pour  empêcher  que  la  fcene  ne  foit  un 
trop  long  monologue,  tantdt  il  fait  d*a« 
vance  tout  ce  qu'on  lui  apprend , tantôt 
il  n'a  aucun  intérêt  à  le  favoir  i  JaospaC* 
fions  &  fans  influence  ,  il  écoute  pour 
écouter  \  Se  l'on  n'a  d'autre  raifon  de 
Pinftmlfe  de  ce  qui  fe  paflTe ,  que  le  be« 
foin  d'en  inftruire  le  fpcÛateur. 

Mais  c'eft  bien  pis  lorfque  le  confident 
fe  mêle  de  fe  partîonner  :  fes  furprifes, 
fes  alarmes ,  fes  exclamations  :  Quoi  fei- 
eneur  ! .. llfaUt  feignenr  ! ....  0  ciel  !  efû 
n  Doflîble  !  ....  deviennent  encore  plus 
ridicujles  par  le  ton  faux  &  PaAîon  gau^ 

LU 
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cbe  qnMl  y  met.  En  général  plus  Hoe  a«- 
tk)n  efl  vive  &  pleine ,  moiat  elle  tdmct 
de  cmfiims.  T.  ci-defui  Cumvti.  (^M. 

^armontel.  ) 

CONFIDENTIAIRE,  voyez  l'article 
précédent  CONFIDENCE,  Jutijur. 
CONFIGURATION,  f.  f.  Fh^que, 
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ces  particules  ont-elles  □ne  doreté  vn* 
mitlve ,  on  teor  ▼ient-elle  de  fa  pfd&M 
d'un  fluide  ?  deux  qneftions  cgalerient 
difficiles  à  téfoadrc  yiÊymzrmniekD9- 

BETB 

11  réfolte  de  ces  réflexions  ,  que  non 
ne  voyons  ^  ne  connoiilbm,  pur  siii 

dire,  que  la  l'urface  des  corp«:  ,  encore 
très- imparfaitement ,  Se  que  Je  tiffo  in- 
térieur nous  en  échap|^:  c'eft  Uas  doote 


forme  éxîéricure  ou  furface  qui  bnrne 
les  corps ,  &  leur  donne  une  figure  par- 
ticiilicre  F.  Figuie  £*f  Sue  FACE. 

Ce  qui  fait  la  difFcrencc  ipécifique  en- 
ttC  tes  corps  ,  félon  plufieurs  philofo- 
«liett  C*eft  la  divcrfc  iottfptyution  &  la 
divcrfe  fituation  des  parties.  Selon  ces 
philofophes  ,  les  élémens  de  ti  iis  ks 
corps  font  les  mêmes  ;  par  exemple  , 

snaniere  -  . 

eft  tout  ce  qui  coi'ft'tuc  la  ditterence  de 
Tjor  &■  du  plomb.  Voilà  pourquoi  Defetr- 

£difoit  :  Domtez^mot  de  la  maHere 
mêuvment ,  ^  je  fer  ai  un  mondi  I  ce 
«ue  nous  expliquerons  pf us  (  a-. 

Le  Icptiment  des  philofophts  dont  il 
•'agit  n'cft  pas  fiins  viaifcmblance  ; 

Selle  Mtre  diffihrence  pouvons  -  nous 
ilgincrrntrc  les  corps,  que  celle  qui 
Tcfuite  de  la  figure  &  de  la  difpoûtion 
diflKrente  de  leurs  parties?  Carcnirertp 
de  cette  dtffiSrence,  ils  pourront  i"»  te- 
fléchir  des  conknfs  différentes,  &  par 
ConflqueHt  être  différemment  colores  , 

voyr?  CoL  LFUR  :  2°.  ils  pourront  avoir   r—  ^  

diÊftrens  degrés  de  molcffe ,  de  dureté,  \  dfi^fw^i ,  dans  le  ^«f^ 
imd*éltfticité.  f^eyezersmHs.  Cencn  ant   dans  les  Epbémirtdis  de 
«ette  hypothefe  pour  expliquer  la  difFé- 
rence  cfes  corps ,  élude  la  queftion  plu- 
tôt qu'elle  ne  la  réfout  :  il  rcfte  toujours 
deux  difficultés  coofidérables.  En  prc- 
mler  lieu ,  on  peut  demander  quels  font 
en  général  les  éUmens  ou  particules 
compofintcs  des  corps 5  fi  l'on  dit  que 
ce  font  des  corps  ,  on  n*iTance  point  $ 
car  ces  corps  auront  eox-mêmet  des  par- 
ticules ou  élémens,  &'  ne  feront  point 
par  conféquent  les  particules  ou  élémens 
primitifv  des  corps  qui  toml>ent  fous  nos 
icus  :  fi  l'on  dit  que  ce  O»  font  point  des 
corps,  on  dit  une  abTuidité  ;  rar  corn- 
aient concevoir  qu'avec  ce  qui  n'eff  point 
^rp«; ,  on  fafle  un  corps?  Des  deux  côres 
les  difficultés  font  à-ptu-prcscgalcs. 
Corps» 

En  fécond  lien  ,  fnppofons  que  les 


parce  qu'il  nous  ont  été 
ment  pour  jioc  befi»ins  •  &  %u*û  m^lffm 
nccefiaire  pour  nos  betoins  ^ne  HOMCl 

fâchions  davantage. 
Au  reile ,  quand  Defcartes  difoit,  éÊ^ 
^  ne7-moi  dt  Im  mutiere ^  Ae,  ccgrandpyi* 

dé  ror  &  du  plomb':  la  différente  '  lo'ophc  ne  prétendoit  pas  nier,  comast 
îerc  dont  ces  élémens  font  arrangés,   l'ont  dit  quelques  impofVeurs ,  que  la  au- 

"  tîere  Fut  créée,  ni  qu'elle  eût  beibsnd^ 
Touverai»  moteur  $  ilvoaloit  direftëe» 
ment  que  ce  fouverain  motenr  alHi> 
ployoit  que  la  figure  &  le  mouvcrrrr* 
pour  compofer  les  differens  corps  ;  oui 
cette  opération  elf  toujours  TouTrage 
d'une  intellif^ence  infinie. 

CONFIGURATION ,  Jfjh-m.,  fitaa- 
tion  des  planètes  les  unes  par  rapport 
aux  autres  ,  fe  dit  priocipal ement  ds 
(ktltlttea  de  Jupiter,  que  Ton  ne  poorroit 
difttoguer  J  un  de  l'autre  ,  fans  le  fe- 
cours  d'une  figure  où  leurs  fiti  arfcns 
rcfpeéiives  font  marquées;  on  la  trcurt 
pour  tous  les  jours  dans  la  Cotmeiface 

Ç-    ialmmi,t 

tenm. 

Pour  former  ces  corjtguratîpnr ,  on  fit 
contente  de  calculer,  une  fois  le  mois, 
les  longitudes  des  fatelUtes  voes  de  Jifi* 
ter,  par  le  moyen  des  tables  qjolfetna- 
vcnt  dans  M.  Cadîni ,  &  d^ins  mon  rr^ 
jUion  du  calcul  aJîrcTtomique  :  le  rcfte  fe 
fait  par  le  moyen  d'on  initrumcot  de 
rinvention  de  JIL  €affini ,  que  soos  m- 


pellons  j'ùvilabt  •  qui  reprefemi 
dans  nos  FI.  à' Aflronom.ftf:.  Suffi,  kt 
planches.  On  voit  d'abord  l'ecliptiqoe 
divifée  en  douze  iîgnes  :  une  aiidâi» 
tranrparente ,  que  l'on  fait  ordinain- 
ment  de  corne ,  &  qui  eilrepréf entée  pir 
ACBj  tourne  autour  du  centre  C;  elle 
fe  place  fur  le  point  A  ^  oh  répond  la 
longitude  géocentriqiie  de  Jupiter ,  eau» 
nue  par  une  éphémMIe»  &  s'znhe  aa 
moyen  d'une  pince  marauéc  ta  D.  L» 
ii{gnrc  Aq^^i^cjiemple,  U  Joi^|itiiét 


Digitized  by  Google 


C  O  N 

le  Jupiter  de  9s  21^  pour  le  premier  mai 
1739.  Les  quatre  cercles  intérieurs  finit 

les  cercles  de  carton  qui  doivent  être 
fno biles  autour  du  centre  C  ^  ils  repré- 
rentent  les  orbites  des  quatre  fatelli- 
kes  «  diviféet  en  lonrs ,  par  les  tables 
Sont  nous  venons  de  parUr.  On  calcule 
par  CCS  mômes  tables  la  lon^^itude  jovi- 
xntri  jue  de  chacun  des  quatre  fatelli- 
:es ,  pour  le  premier  jour  du  mois  >  on 
xouve  ,  par  exemple ,  pour  le  premier 
haï  17Ç9,  les  longitudes  fuivantes,  o> 
:4  d.  pour  le  4*^  fatcllite  ;  2S  2>  d.  pour 
ie  I  3s  II  d.  poui  le  2^.  &  los  n  d. 
^ur  le  I*;  on  place  le  cfaifte  1  de  cha- 
|ue  cercle  ,  vis-à-vis  de  cette  longitude 
ralculée  ;  le  chiffre  i  de  l'orbite  du  4 
"atellite  rcpond  à  os  24  d.  ,  &c.  î  alors 
la  Gtuation  du  point  i  par  rapport  à  l'ali- 
lade  ACB  ,  fait  voir  la  fitnatlon  apua- 
rciitc  à  chaque  fatcllite  par  rapport  à  Ju- 
îiter,  le  premier  du  mois,  pour  un  ob- 
tervatcur  qui  cil  fitué  fur  le  prulongc- 
meot  de  ralidade  JCB  tonjoort  dirigée 
vert  la  terre.  Lâ  fitua^n  des  points  mar- 
qués 2  fur  chacune  des  quatre  orbites , 
■ait  voir  la  pufition  des  quatre  iatellites 
ic  :  à  pireiUe  heure i  il  en  cft  de  même 
I  tons  les  aotres  jours  du  mois.  Par  ce 
aïoyen  l'on  Formera  la  conjîguration  des 
quatre  fatellitcs,  telle  qu'on  la  voit  fur 
la  ligne  £F,  au  bas  de  la  figure  $ ,  où 

? upiter  cft  rappofé  en  I§  le  point  4  de 
'«.rbite  do  troificine  fatellite  étant  de 
huit  lignes  à  droite  de  l'alidade  ABy 
m'apprend  que  je  dois  placer  le  troi&e- 
me  fatellite  huit  lignes  à  gauche  de  Ju- 
piter, ùsi  la  ligne  des  bandes  c*eft- 
ft-dire,  fur  le  prolongement  d  une  ligne 
obTcure  que  l'on  «pperçoit  dans  le  mi- 
lieu du  difque  de  Jupiter  ;  elle  cft  diri- 
Zct  fenilblement  dans  le  fens  de  l'cqua- 
teur  de  Jupiter,  voyez  RoTATlON,  & 
dans  le  plaa  d  .s  orbites  des  quatre  fatel- 
litcs,  qui,  par  coiifcquent,  ne  quittent 
pâmais,  fi  ce n'eft d'une  très-oetite quan- 
tité, la  ligne  droite  panllele  tus  ban- 
dtt  de  Jupiter  :  l'on  nignrera  ainiî  Jupi- 
ter accompagné  de  ces  quatre  fateîlites , 
^-peu-près  tel  qu'il  paroit  dans  une  lu- 
nette de  quinze  piés,  (|ui  renverfe  les 
objets.  Les  cercles  font difpofés  pour  une 
tgure  redreflee. 

Les  fatellites  i  &  3  font  au-dcffous  de 
)à  iij^Qc  des  baudet  »  parce  ^u*à  cauiç  4ç 
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rincUnaifen  des  orbites ,  les  CitelUtes  pa- 
roiffent  un  peu  vers  le  nord  danslinoct 

demi  -  cercles  de  leur  révolution  :  tant 
aue  le  fatellite  ell  entre  los  15s  &4S  d. 
de  longitude ,  ou  au-deflous  de  la  ligne 
des  nœuds      ,  que  nous  avons  maraude 

fur  le  jovilabe  ,  il  parolt  toujours  un 

peu  plus  feptentrional  que  l'orbite  de 
Jupiter,  &  cela  d'autant  plus,  uu'il  efb 
plus  éloigné  des  points  A^,  ou  de  la  ligne 

Le  chiffre  qui  indique  le  fatellite  fur  la 
li^ne  de  corfri^urafion  ^  le  met  entre  Ju pi-' 
ter  &  le  point  qui  maraue  la  place  du 
tellite ,  quand  on  voit  inr  le  jovilabe  qnt 
le  fatellite  fe  rapproehe  de  Jupiter,  com- 
me dans  notre  figure  :  au  contraire  on  met 
le  chef  au-delà  du  point,  quand  le  (atel« 
lite  s'éloigne  de  Jupiter. 

On  comprendra  la  ralfon  de  ces  eanJS^ 
^urutioni ,  en  coniidérant  que  la  ligne  C 
/l  marque  le  rayon  qui  va  de  notre  œil  au 
centre  de  Jupiter;  la  ligne  CB  marque  le 
rayon  qui  va  de  Jupiter  2  la  terre  :  ainfi 
les  fatell  tes  nous  oaroitront  plus  ou 
moins  éloignés  de  Jupiter,  fuivant qu'ils 
feront  plus  ou  moins  éloignés  de  l'alida- 
de liCA^  fur  laauelle  nous  voyons  tou^ 
jours  le  centre  de  Jupiteri  iln*importo 
point  qu'ils  foientplusou  moins  avancés 
le  long  de  cette  ligne  C/1i  il  ne  s'agit  que 
deleurdiftance  à  l'alidade  ou  à  la  Ligne. 
On  olarQue  dans  les  configurations  let 
temps  ou  chaque  (ktelUte  parolt  fur  le 
difquede  Jupiter,  ou  fe  trouve  caché  der- 
rière le  difque  ;  cela  eft  facile ,  parce  que 
la  largeur  de  l'alidade  eft  égale  à  celle  de 
Jupiter  même  :  tinli  quand  le  point  eft 
fous  Talidade ,  on  juge  que  le  fatellite  elb 
derrière  Jupiter,  oaqo*il^olt  fiir  dan 
difque. 

On  trouvera  dans  la  féconde  édition  d» 
mon  Agronomie  ,  un  femblable  infini- 
ment pour  faire  la  configHration  des  fatel- 
lites de  Saturne  i  mais  on  en  fait  fi  rare- 
ment uiage ,  &  on  les  voit  fi  difficilement. 
qu*U  feroit  Inutile  d'en  pbicêr  ici  k  d£ 
cription.  (  31.  delà  Lmidt,  ) 

CONFINER  un  héritage  ou  un  terrU 
toire  y  Jurifpr. ,  c'eft;  en  marquer  les  con- 
fina ou  limites.  Voyez  ci-après  CONFINS. 

Anciennement  cMi/fiwr  fignifioit  quel* 

3uefois  réléguer  queuju*un  hors  des  confins 
*un certain  territoire.      Bannie.  (A^ 
CONFINS ,  L  m.  pl. ,  Juri/ir. ,  S^tÈt 
til  ^ 
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les  limites  d'un  héritage ,  d'une  paroifTe , 
«n  ào  territoire  d'aile  dixnicrie  ,  d'une 
feigncurie ,  ^uftice  ,  ^c.  fins  ùf[rorum 
Jeu  ttriitorit.  Il  ne  faut  pas  confondre 
les  bornes  avec  les  ccff/m.  On  entend  par 
cwfm%  les  limite  s  d'un  héritage  i  au  lieu 
^uc  let  bornes  (blkt  des  fignes  extértciirs 
^ui  fervent  .1  n^arquer  les  limites. 

La  if^i  dc<;  ilouze  tables  avoit  ordonne 
'  de  laiiTer  un  etpace  de  cinq  piés  de  laruc 
entre  les  bcrita^  spiMirtcnans  à  diffé- 
rentes petfonne»;  ce  qui  fbrmoit  im  ren- 
tier de  c^immuniiation  par  lequel  (hacnn 
pcuvoitalUr  à  i<»n  her'tagc  ,  &  mtme 
tourner  tout  autour  «  fans  pafîer  fur  celui 
évk  Toifin.  C  es  rentiers  étoient  appt-llés 
nfi*e ttirroria  ,  &  cet  efpace  de  cinq  piés  ne 
poiivoit  ttrt'  prcfcrit.  Il  paroit  qik*  r<  h- 

Jct  des  décemvirN  ,  en  ob  ligeant  chacun 
le  Ittfler  ret  erpacesntour  de  Ton  hérita- 
ge,  étoit  que  l'on  pût  facilement  labou> 
Tcr  à  la  charrue  (ans  anticiper  fur  le  voi- 
fin,  &  rudi  pour  que  la  diOiné^ion  des 
héritages  fiit  mieux  marquée.  Il  y  a  ap- 
parence one  les  deux  propriétaires  qui 
«ynient  cnacnn  un  héritage  contign  à 
l'autre,  dévoient  biffer  chiciui la inoitié 
de  cet  efpace  de  cinq  piés. 

Mamuins  tribun  du  peuple  fit  dans  la 
fbite  noe  loi  qipellée  de  ton  non 
niilia ,  &  par  corruption ,  qui  conformé- 
ment à  la  loi  des  douze  tables  ordonna 
^u'i)  y  auroir  uncÇipacede  cinaàfixpics 
entre  des  fonds  voidns  l'on  de  rautre ,  & 
^ui  régloit  les  difierends  qui  s'élevoteat  à 
ce  fujet  entre  des  particuliers. 
11  cii  aufij  parlé  de  cet  efpace  de  cinq 

S lés  dans  la  loi  dernière  an  code  Théo- 
ofien,  fitium  reguniotum  ,  qui  en  ce 
|K)int  parok  aroir  fiiivi  la  loi  des  douze 
tables. 

La  loi  quin^ue  fedum  ^  zn  coi\c  Jtttium 
rigmndonim  ^  énonce  auffi  que  refpace  de 
cinq  piés  qui  fépare  les  héritages  ne  peut 
pasTe  preuT'reî  ce  qui  fup|H)fe  que  cet 
ufage  de  laiffer  un  efpace  de  cinq  piés 
entre  les  héritages  étoit  encore  obfervé. 

Il  étoit  cependant  d'ufagede  mettre 
des  l  omes  chez  les  Romains  ;  ce  qui 
femhivroit  fuperfiu  an  moy<n  de  cet  tf- 
jmcr  dt  nq  piés,  mai.<t  les  bornes  pou. 
voient  toufottrs  ferviri  empêcher  que 
l'on  ne  iié|  laçât  le  fcntier  de  féparatîon. 

Quoitiiî'il  en  loit,  il  cft  ctrtain  que 
^và»  ÏQDg^Um^i  il  n'sfi  f  lus  d'uia^c 
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que  les  dificrens  propriétaires  d'hérîtl» 
gcs  voifins  laiflènt  on  efpace  entre  Icon 
héritages,  à  moins  oœ  Vm  nefatifeam 

muraille  ou  un  fofTc,  ou  ne  plante  pk 
haie;  hors  ces  cas,  chacun  laboure  juî. 
qu'à  l'extrémité  de  (on  héritage  ;  ce  |Bi 
ne  fc  peut  faire)  Il  vérité  fans  oue  II 
moitié  de  la  chamie  pofe  fur  rfaérit^e  i 
du  voifin  i  ce  qui  cil  regardé  comme  tae 
Icrvitude  néceUaire  &  réciproque  cnue 
voifins. 

Les  antres  dîrpofitlootéD  €ttttfiém 

Ttptnâorum  ,  font  <jne  dans  une  veals 
l'on  ne  cf>nGdere  point  les  anciens 
yFni,  mais  ceux  qui  font  d^figacs  par  le 
contrat  |  parce  que  le  propriétaire^ 
vend  une  partie  de  Ton  fonds  peut  chia. 
ger  les  limites  ou  confia^  &  les  déter- 
miner comme  il  le  juge  à  propos;  qa'ik 
peuvent  pareillement  changer  parle  fiiit 
&  le  «onfentement  des  difSrenspnfiii* 
taircs  qui  fe  fuccedent  ;  que  quand  il 
s'agit  de  régler  les  confins  ou  limites,  cB 
a  égard  à  lapropriété  &  poOelIion ,  &  ^ 
pour  la  meinre  deeterres  le  j  ugc  conuMt 
un  mcfurcur(ce  que  nous  appelions  lo- 
jourd'hui  aiyet:teur)  ,  fur  le  rapport  do- 

Î|uei  il  ordonne  enuiite  que  les  boma 
erofit  pofées;  que  G  pendant  le  procè 
l'un  des  contendans  anticipe  quelqse 
chofc  fur  l'autre ,  il  fera  condamné  noo- 
feulement  à  rendre  ce  qu'il  a  pris  ,  mail 
encore  à  en  donner  autant  du  uen  ;  qu'os 
peut  fe  pourvoir  fionr  faire  régler  ks 
confins  lorfqu'il  s'agit  d^m  modique  efn-  | 
ce  de  terrein ,  de  même  que  s'il  étoit  pIct 
confîdérable  ;  enfin  que  l'on  ne  pre! 
les  confins  on  limites  que  par  l'efpaee 
trente  ans. 

La  pofition  des  con/«xpent  être  établie  j 
de  trois  manières  ;  ou  par  les  homes,  os  ' 
par  titres,  ou  par  témoins  j  par  bonKS, 
I  or  fqoe  ron  en  reconnolt  fsi  ont  été  aHèt 
d'ancienneté,  «yrz  Bo  i  nbs  ;  par  titres, 
lorfque  rétendue  de  l'héritage  ou  do  ter- 
ritoire y  eft  marquée  ;  &  par  témoins, 
lorfque  les  témoins  difent  que  de  temps 
immémorial ,  ou  depuis  un  tel  temps,  us 
ont  tf>ujours  vu  un  tel  jouir,  labsORTi 
ou  dixmt  r  jufqu'^  un  tel  endroit 

Ou  entend  atiffi  fouvent  par  le  temt 
de  cmifinf ,  les  tenaits  6t  abontîflQuis.  ^ci- 
à-dtre.  le^eniîroîts  auxquels  un  berittss 
tient  d«  chaqi'c  côté.  Il  y  a  de*  confits  ia» 

muabies ,  tels ^u'ua chemin.,  ont  lifio» 
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m\  dHmhn  fom  fbjels  èdurafer ,  tels 
Que  les  héritagcf  det  ptiticnliers;  non- 
feulement  il  arrive  chani^cment  de  pro- 
priétaire  &  changement  du  nom ,  mais 
ibuvent  même  les  htritagcs  qui  confinent 
•hangent  de  nature;  une  pièce  de  terre  eft 
partagée  en  plufieurs  portions  ,  ce  qui 
éteit  en  bois  ou  Vigne  eft  mis  en  terre  , 
zut  contra}  c*eft  pourqsoi  on  ne  fauroit 
ivoir  trop  d'tttentioii  à  bieo  expliquer 
bout  ce  qm  peut  défigner  lei  emfitu 
Il  eft  même  bon  de  marquer  les  anciens 
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dnimer  I  tm  fhHty  ï  wie  plante,  on  â  une 

herbe  une  forte  de  préparation ,  en  rinFo- 
fant  dans  du  fucre.  firop,  eau-de  vie, 
ou  vimigrc,  pour  leur  donner  un  ^nût 
agréable,  ou  pour  les«onferver  plus  long- 
temps. r^CoNMTT  ^CoNrrruiB. 

CONFI  RE ,  terme  de  O^am  iCeur ,  Pettem 
terre,  &c.  c'eft donner  unt  c  Ttainc  pré- 
paration aux  peaux  de  mouron ,  d'agneau, 
delîevre,  £^c.  dan»  une  cuve  appellée 
confît ,  avec  du  fcl.  de  l>au ,  detanrine, 

s    ^c.  Ai^Ci  Von  t^'^t.il  faut  c^^îfrrr  ers  pcitux  : 
ft  nouveaux  cottfins^  c'eft-à-dire,  d'ex- J  «'eft  à-.lirc  ,  l  faut  les  n  etî'^c  lians  le 
pliQuer  Que  l'héritage  tient  à  un  tel ,  qui  I^Sravec  les  inf;réilicns  nécefl'iirjs  pour  lea 
ftoit  an  lien  d*un  tel.  Il  9  a  des  terriers  :  préparer.  Foy^z  Chamoissui. 

"  "  CONFIRMATION,  f.  F.  TTb^fonV» 

facrement  de  la  loi  nouvelle,  oui  outre 
la  grâce  fanâifiante  conférée  à  rhomme 
baptiff  det  sracet  Ibéctales  pour  conFef- 
fer  courageufement la  Foi  dejerii»>Chrift^ 
c'eft  la  définition  Qu'en  donnent  qael«' 
ques  théologiens  catholiques. 

Ils  font  divifés  fur  ce  qiii  conftitue  In 
matière  eflentielte  de  ce  raerement$  let 


ûù  1  on  rappelle  ainfi  les  confins  de  Tun  à 
l'autre  ,  en  remontant  jnfqu'au  titre  le 
plus  ancien. 

Pour  mieux  reconnoltre  let  confins ,  il 
(tut  let  orienter ,  c*e(l-à-dire les défiçner 
chacun  par  afpeô  du  foleil  ipar  exemple , 
tn  parlant  d'un  héritage  ou  territoire ,  on 
dira  :  tenanà  i^unepmrt ,  du  côté  d^ orient  y 
m  éluMm  qtd  etmm»  de  tel  lien  à  tel  mt- 
tr§  s  d'un  bout ,  du  cèti  du  midi ,  à  la  riviè- 
res d'autre  part  du  côté  d'occident^  h  Pier- 
re  yialardy  au  lieu  de  Simon  Hugontt^ 
fui  était  au  lieu  dt  Jean  ,*  d^autrf  hêuif  4m 
tété  du  feptentrion  ,  à  la  terre  de  Hiiokt 
Roche ,  quiétoit  ci-devant  en  bois. 

L'ufage  de  marquer  les  c#«/f/ïx  dans  les 
terriers  n'a  commence  que  vers  l'an  i^oo, 
b  en  d*antret  endroits  vert  l'an 

L'ordonnance  de  ié67%  tît.  ix.  nrt.  3 , 
peut  que  ceux  qui  Forment  quelque  tfe- 
mandc  pour  des  cenfives  ou  pour  la  pro- 
priété de  quelauc  héritage ,  rente  fon> 
ciere ,  charge  réelle ,  ou  hypothèque,  d^ 
clarcnt ,  à  peine  de  nullité  ,  par  le  pre- 
mier exploit  le  bourg ,  village  ou  ha- 
neau ,  le  terroir  ou  la  contrée  où  l'béri- 
ase  eft  fitué;  Ta  oonfilfaince,fes  nonveamc 
;enan«  &  abontiflfans ,  du  côté  du  fepten- 
:rion ,  midi,  orient,  occident,  ^c.  en 
[brte  que  le  défendeur  ne  pu  i  (Te  ignorer 
pour  quel  héritage  il  eft  allîgné. 

Dant  les  décbrations  on  reeonnoiflkn- 
îcs,  aveux  &  dénombrcmcns,  contrats 
!c  vente  ,  baux  h  rente ,  échanges ,  baux 
I  ferme  ,  &  autres  aâes  concernant  la 
propriété  on  poflefBon  d'un  béfitnge  on 
:errkoire ,  il  eft  également  important  d*en 
3ien  défigner  les  eeiffinSf  pottf  en  aflnrer 

l'étendue.  (A) 
CONFIRE.,  T.  aOif ,  Conjifeur  ijidk 


uns  veulent  que  ce  foit  la  feule  impofi- 
tinn  des  mains;  8c  que  l'on^ion  du  laint 
chrême  ne  foit  que  matière  accidentelle 
on  intéerante  ;  c'eft  le  fe  itiment  du  P. 
Slrmond  &  de  M.  de  Sainte  B^uve.  Let 
autres  comme  Grégoire  de  Valence  fou- 
ticnnent  que  les  apôtres  cmployi^nt  & 
rimpodtion  des  mains  &  l'onâion  du 
chrême  ;  mats  (^ue  l*onâion  elè  devenue 
par  Tufage  matière  eflentielle,  &  rjni* 
pofîtion  des  mains  matière  accîif  *ntelle  : 
d'autres  réuniOent  en  quelque  forte  ces 
deux  fentimens,  en  (butenant  que  l'im- 
pofition  des  maint  St  Tonâion  du  faint 
chrême  font  éijalement  matière  cffen- 
tielle.  Knfinun  nuatrieme  fentiment  veut 
que  Jelus-Chriii  ait  inftifctié  l'une  &  l'au- 
tre comme  matière ,  en  iaifl&nt  à  l'égUib 
^  ufcr  félon  fa  façefTede  Tune  on  de  l'an» 
tre.  De  ces  fentimens  le  troifieme  eft  le 
plus  généralement  fuivi. 

Selon  celui  qu'on  embraOe  fur  la  ma- 
tière dcce  (àcrement  «  on  en  prend  un  fur 
fa  forme  ,  c'cft-à-tlire,  fur  l'oraifon  ou  la 
prière  qui  accomt>ac;ne  rimpofition  dei 
mains  ou  l'ondtiondu  faiut  chrême. 

Parmi  les  Grecs  dt  dans  tout  Torient* 
on  donne  ce  iicrcment  immédiatement 
après  le  baptême  ;  mais  da  itTécilifc  d'oc- 
cident, on  le  réferve  jufqu  \  c.  que  Ue 
enfau^  ayent  atteint  l'Age  lie  ra^f^a. 
l  Lli3 
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Qii(iiqu*on  trouve  des  preuves  trèf-lbr- 
tcs  de  Ton  cxirtcnce  dans  les  aiies  des  apô- 
tres ^  chap  vij.  vcrf.  14.  ^ Jmv.  ç^f  chap^ 
xjx.  'verj.  5.  &  de  iajprttique ou  adminif- 
tntion  danf  Tcrtnlueo,  I,  in  haipêèmt^ 
chap.  de  la  r(furreBion  de  la  chair  n 
fl  ap.  viij.  ihw^  faint  Cyprîen ,  épit.  7;.  à 
Jui.aion,  q!^  efijl.  76.  à  Janvier  dans  Taint 
Jérôme  »  diaiog.  contre  les  lucifériens ,  A 
idans  faint  Auguftin  ,  Uv.^  XX,  de  la 
Trinit.  ch.  xx^'j.  lc«;  Inthcriens  &  les 
calviniftcs  n'ont  pas  laillë  que  de  le  re- 
trancher du  nombre  det  facremens. 

Il  pirott  par  t«Mite  Tantiquité ,  oue  les 
^véques  ont  toojonrt  été  en  droit  de  con- 
férer le  facrement  de  conjîrntntion  ;  faint 
Cvpricn  &  la  plupart  des  pcrcs  marquent 
trc>&-dillinélement  la  tradition  &  lufagc 
de  la  eonfinnaiioji ,  par  rinpofitieii  des 
prélats  de  Péglife  depuis  les  apôtres  juf- 
Qu'à  eux.  M.  Fleury,  &  la  plupart  des 
théologiens  modernes  établiflTent  comme 
'^\tin  caradere  diftinâif  entre  les  fondions 
des  prêtres  ou  des  diacres ,  &'  celles  des 
•évcques,  ouc  les  premiers  puifTcnt  admi- 
niftrer  le  baptême,  au  lieu  qu'il  n'appar- 
tient Qu'aux  évéaues  de  conférer  la  con- 
Jlrmahom  en  qmiité  de  foocefleim  de^ 
ap6tres. 

Il  eft  certain  que  parmi  les  Grecs  ,  le 

Î>rctre  qui  donne  le  baptême  confère  anffi 
a  confirmation  ;  &  Luc  Holfteuius  allure 
^ue  cet  ofage  eft  fi  ancien  dans  l'églife 
orientale ,  que  le  pouvoir  de  confirmer  eft 
devenu  comme  ordinaire  aux  prêtres  qui 
l'ont  requ  des  évêques.  Delà  pour  se  pas 
condamner  la  pratique  de  eette  ëglife ,  les 
théologiens  penfent  Que  révéqne  eit  le 
miniftre  ordinaire  delà  confirmation^  & 

Îue  les  prêtres  peuvent  la  donner,  &  l'ont 
inivcnt  donnée  comme  miniitres  cxtra- 
ordinairea,  ft  par  délégation.  La  cm^- 
ntation  eft  un  des  trois  îacrcmens  qui  im- 
priment cara(flcrc.  Caractère. 

On  donnoit  autrefois  la  confirmation 
aux  Fêtes  folemnettet  de  Piques  ft  de  la 
Pentecôte ,  &  aux  approches  de  la  perfc- 
cntioii.  concile  de  Rouen  prcfcrit  que 
celui  qui  donne  la  coujîrwatic*:  ,  &  ceux 
qui  la  reçoivent,  foicnt  à  jeun.  Sur  les 
cérémooies  qui  appartiennent  à  Vadmî- 
niftratîon  de  ce  facrement ,  on  peut  voir 
les  aneirns  rituels  &  les  théologiens  fUÎ 
en  ont  traité.  (  ^) 
CoMiSMATloa  ,  BcHeS'Zettres  ,  en 


c  o  N 

rîi^torîque  ,  eft  la  troiCcme  _ 
difcours,  félon  la  dividon  dc^  ar^rienç, 
dans  laquelle  l'orateur  doit  prouver  par 
loix,  raifons ,  autorité  ou  autres  mfljsQS, 
la  véHtê  des  faits  on  des  propoâieBS 

Î|u'il  a  avancés,  foit  dans  la  narrationt 
oit  dans  fa  divifion.  C'eft  ce  que  nom 
2pj^c\ïon%  Preuves  &  moyens,  ^oyez  DiS- 

cotjas  ^  OiâisoN. 
La  confirmation  eft  diteAe  on  indirre» 

te  :  la  première  renferme  ce  que  l'orateur 
a  avancé  pour  fortifier  fa  caufc  ou  dére- 
lopper  ion  fujct:  la  féconde  qu'on  appelle 
autrement  confutaHom  &  rifuteàUm^  eft 
la  réplique  aux  obîef^ionsdc  la  partie ad- 
verfc.  Voyez  Confutation  ^  RÉfc. 
TATION.  On  comprend  quei<]ucfois ces 
deux  parties  fous  le  titre  gênerai  de  cem- 
tentiam. 

Cette  partie  eft  comme Tanip  de  ToraS- 
fon  ;  c'eft  fur  elle  qu'eft  fontîce  la  pn'o- 
cipale  force  des  argumens  »  c'eft  pourquoi 
Ariftote  l'appelle  iririç/filrf*  ce^fiit 
impreflîon  fur  Tefprit  des  asdilenrs ,  & 
concilie  leur  crc'ance  n  l'oratenr.  C'cftla 
p:irtic  la  plus  elTentielle  de  réloquencc» 
toute  l'adreiTe  &  toute  la  force  de  l'ait  J 
font  renfermées  t  car  elle  confilleprinc^ 
paiement  à  convaincre  &  à  êmoneoif* 
bans  tontes  les  cjueftions  qu'o»  y  traite , 
il  faut  autant  qu'il  eft  pofllble ,  remonter 
à  un  principe  lumineux ,  le  préfenter  X 
fes  auditeurs  par  tous  les  cdtés  qui  pen* 
vent  le  faire  connoitre,  &  ne  le  point  quit- 
ter qu'on  ne  l'ait  placé  dans  fon  véritable 
jour.  On  doit  defccndre  enfuite  aux  con- 
féi^uences  par  on  chemin  droit ,  &  par  det 
lîatfons  naturelles ,  enforte^ue  l'on  roye 
la  conclufion  naître  du  principe  établi 
dans  le  commencement.  Ajnfi  le  but  de  I2 
confirmation  eft  de  prouver  une  chofe  qui 
parait  dontenfe  «  par  nae  antre  qpti  dt 
tenue  pour  certaine. 

La  forme  des  preuves  eft  différente, 
&  l'art  de  l'orateur  confifte  à  cntremelrr 
les  enthymêmet  aux  exemples ,  aux  ia- 
duftions ,  anx  dilemmes,  «à  les  revêtir 
de  fiçurcs,  pour  ne  îeifr  pas  donner  l'h  air 
uniforme  qui  dêplairoit  infailliblement. 

Mais  en  raifemblant  tous  les  argumens 
qui  établiflTent  fa  caniè,  roratcnr  doit  être 
attentif  à  les  arranger  dans  un  ordre  ceo» 
venable  ,  en  mettant  an  commencement 
&  à  la  fin  les  meilleures  preuves ,  &  les 
plus  foibks  dans  le  milieu  i  c'eft  le  lesti- 
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nent  de  Cic^nm  dans  Ion  tniti  de  1*0»- 

leiir.  C^) 

CONFIRMER,  Jurispr.,  c'cftdécla- 
*er  on  feclomioitie  râlable  on  aâe.  Une 

lonadon  on  un  teftament  font  confirmés 
>ar  raci|uîercement  que  l'on  tfonnc  à  leur 
Ttécution  ;  ils  font  aiifTi  confirmés  ^  & 
l'une  manière  plus  folemuellc  ,  lorf* 
lu'avant  été  dibattof  de  iratlité  en  jufti- 
e,  il  intervient  un  justement  quîles'dé- 
;lare  valables,  &  en  ordonne  rexécntîon. 

Le  roi  confirme  des  lUtuts  &  privilè- 
ges ,  antree  aftes,  par  des  lettres-pa- 
enttt;  mais  il  faut  obferyer  qu'il  y  a 
leux  maximes  en  fait  de  cmifirtnatinn  : 
•une  eft  que,  qui  confirmât  nihîl  daty  c'eft- 
i-dire ,  que  la  confirmation  n'ajoute  rien 
l  ce  qai  eft  confirmé^  £cen*eft  Tappro* 
»ation  &  Tautorité  qti*elle  y  donne. 

La  féconde  maxime  eft,  que  la  fîmple 
'onj^matiott  d'un  aâe  qui  eft  nul  de  plein 
Irolt  ne  le  rend  pas  valable ,  à  moins  que 
'approbation  qui  eft  faite  de  l'adc  ne  loit 
rmanéc  de  celui  qui  avoit  intérêt  de  la 
•onteiUr  ;  par  exemple ,  fi  le  fils  exhé* 
édé  a  approuvé  le  teftament  de  fon  pere, 
l  ne  peut  plus  intenter  la  qaere!led'ind& 
iciofité. 

Lorfqu'il  y  a  appel  d'une  fentence ,  le 
uge  fupérieur  peut  la  confirmer  ou  l'in- 
îrmer ,  fi  l'appel  eft  pendant  devant  une 
ronr  fooveraine:  loifqae  l'on confii^milÊ 
fentence,  on  prononce  que  la  cour  met 
'appellation  au  néant,  &  ordonne  que 
:e  dont  eft  appel  fortira  fon  plein  &  en- 
tier eflèt ,  ft  elle  condamne  Tappellant  en 
L'amende  &  aux  dépens  ;  néanmoins  en 
matière  de  crranil  criminel,  la  cour,  lorf- 
au'elle  confirme ,  dit  feulement  qu'il  a 
lté  bien  jugé ,  mal  &  fans  grief  appellé. 

Cette  dernière  forme  de  confirmer  eft 
la  feule  dont  les  juges  inférieurs  puifTcnt 
pfer,  foiten  matière  civile  ou  criminelle. 

On  peut  confirmer  un  jugement  ou  au* 
tre  aao«  dans  nne  partie,  &  l'infirmer 
OH  défapjproDver  dans  Tantre. 

Voyez  au  code  ç.  fit.  xvù  1.  il  f"^  au 
itzcfît  27.  fit.  ix  L  2.  lib.  XXIX.  tit. 
vij.  L  7;  cîf  li  '^-  XXXriI  tit.  xjv,  Lfin, 
Damonlin  for  Vtvt,  detanc»  coût,  vcr- 
bo ,  dénombrement ,  nu.  87  ^  fuiv.  Mor- 
nac ,  ad  leg,  de  jurifàic*  &kPrétie»ciii#. 
4.  ch.  xiv.  (A) 

CoNritME&'Mi  ehtvêl  ^  Manège^ 

^cft  adimrdcledi«flbr  miindDW» 
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ntzt.  V.  Air,  Maneg«  ,  fiff.  (V.) 

CONFISCATION ,  T.  f.  Jurifpr.,  eft 
l'adjudication  qui  fe  fait  d'une  cho(e  au 
profit  dn  fifc ,  ou  de  ceux  qui  en  ont  les 
droits  h  c'eft  one  peine  prononcée  par  les 
loix  contre  ceiix  qui  font  coup^hles  de 
quelque  délit,  de  qui  eft  plus  ou  moins 
étendue  félon  la  nature  du  délit  :  cette 
peine  s'étend  fur  les  héritiers  du  erfminel 
qui  font  privés  de  Tes  biens  ;  ce  que  l'on 
a  ainfi  établi  pour  contenir  d'autant  i»lu$ 
les  hommes  dans  le  devoir ,  par  la  crainte 
de  laifler  leur  fiamille  dans  l'indieence. 

Ceft  un  nfage  reqû  chez  tontes  feana* 
tions,  maÎ5  pratique  diverfemcnt  félon 
les  temps,  Içs lieux,  &  les  circonftances. 

Chez  les  Romains,  la  confifcation  fnt 
inconnue  dans  l'âge  d*or  de  la  répnbll- 
ane,  comme  le  remarque  Cicéron  dans 
I  oraifon,  pro  domo  fuà  :  Tarn  moderato 
judicia  populi  funt  à  majoribus  conjîituta^ 
ut  ne  pana  capitis  cwh  pecunia  conju^ 
gatur. 

Ce  Fut  pendant  la  tyrannie  de  Scilla  que 
l'on  fit  la  loi  Cornelia,  ie  vrofh-ift.  qui 
déclaroit  les  cnfans  des  profcrits  incapa« 
Mes  de  poiUder  ancune  dignité ,  ft  décLu* 
roit  les  biens  câ^/yqûés. 
Sons  les  empereurs  la  ctJnfifcattfm  des 
\  biens  avoit  lieu  en  pltifieurs  cas ,  qui  ne 
1  font  pas  de  notre  ufage:  par  exemple» 
I  tous  les  biens  acquis  par  le  crime  émeàt 
confifttués  i  la  dot  de  la  femme  étoitr^t- 
fifquée  pour  le  délit  du  mari  ;  celui  qui 
avoit  accuféT  iàns  le  prouver  j  un  juge 
de  s'être  laifle  corrompre  dans  nne  affktre 
criminelle ,  perdoit  fes  biens  ;  il  en  étoil 
de  même  de  Vaccufé  qui  avoit  lai  (Te  écou- 
ler un  an  fans  comparoîtrc ,  &  fes  biens 
ne  lui  étoient  point  rendus,  quand  mê- 
me par  l'événement  il  anroit  pronvé  fon 
innocence  :  la  maifon  ou  le  cnamp  dans 
lefquels  on  avoit  fabriqué  de  la  fauffe 
monnoie  étoient  confijhués  ,  quoique  le 
délit  eiît  été  commis  a  rinfiî  du  proprié- 
taire. On  confifqimt  auflî  les  biens  de 
ceux  qui  n'étoient  pas  baptifés,  de  ceux 
qui  confultoient  les  arufpiccs,  d'nn  cu- 
rateur nommé  par  collufion  aux  biens 
d'nn  mineur)  d'un  décurion  qui  avoit 
commerce  avec  (à  fervante  ;  les  maifons 
où  l'on  avoit  tenu  des  alTcmblées  illici- 
tes ,  &  l'on  faifoît  des  facrificcs  pro» 
hibés  ;  celles  nik  l'on  jouoit  aux  chevaux 
de  boil»      diolt  un  jeu  défeodui  le 
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biens  tît  ceux  qui  fouRroient  ^nc  Ton 
commit  fornication  dans  leur  maifon,  uu 
dins  lc«r  champ ,  de  cevx  qui  ékotent 
condamnés  aux  mines  ,  ft  de  ceux  qoi 
fréqnentoicm  Ut  fpeâades  na  jour  de 
dimanche. 

On  voit  par  ce  détail  «  qoe  les  toix  ro- 
aninet  écoient  plus  fmret  qne  les  nô- 
tres dans  bien  des  occafions  ;  mais  la 
plupart  de^  en^percurs  ne  fe  prévaloicnt 
pas  de  la  rieutur  de  ces  lois.  Traian  re- 
jnettoit  eatierencBt  k  peine  de  la  cmi- 
J^ctHmi  ee  qui  loi  a  mérité  ce  bel  elos^e 

de  Pline  :  qua  pracipuM  tua  ghria  tjl  ^ 
féfpiui  vincitur  fifcus  ,  cujus  mêla  canfa 
mifquam  ejè  nififubhonofrincift. 

AntonÎB  le  pieux  en  nifoit  don  anx  en. 
fans  du  condamné  ;  Marc  Antonin  leur 
«n  remettoît  la  moitié.  Il  eft  fait  mention 
^ans  le  digcfte  bonis  damnât,  L  7.  §.  3. 
^'unc  loi  par  laouelle  Adrien  tfoifcoidon» 
Jié,  que  n  un  nomme  condamné  à  mort 
laifloit  un  enfant,  on  donnât  à  cet  enfant 
Ja  douzi»  me  partie  des  biens  de  Ton  pere  ; 
&  que  &  le  condamné  laid/ùt  plulieurs 
cnfans ,  alors  tous  les  biens  du  pere  leur 
«ppartinflènt «  fins  que  lacmifitatMi  pAt 
'jlVoir  lieu. 

Valentinien  en  fit  s^ce  entière  aux  en- 
fans  ,  ce  que  Théodore  le  grand  étendit 
anx  petite  enfoni}  &  an  défaut  de  de^ 
cenlans,  il  accorda  le  tiers  aux  afcen- 
dant>  :  enfin  Juflinien  par  fa  novelle  17  , 
abolit  entièrement  le  droit  de  confijca- 
fivm  I  il  excepta  feulement  par  fa  novelle 
34,  le  crime  de  lefe-majefté. 

En  France  la  conjt/cation  a  été  établie 
dès  le  commencement  de  la  monarchie. 
Dagobert  1.  dans  un  édit  de  l'an  630 ,  con- 
cernant robfervation  du  dimanche  «  dé- 
fend cntr'autres  chofcs  de  voitnrer  aucu- 
ne chofe  par  terre ,  ni  par  eau  ,  à  peine  à 
l'égard  des  Toitures  par  terre ,  de  la  cm- 
ffcatiom  dn  besuF  attaché  dn  edté  droit  $ 
«n  trouve  une  femblable  ordonnance  de 
Pépin ,  dont  Tannée  eft  incertaine»  mais 
qne  Ton  croit  être  de  l'an  744. 
Du  temps  de  Philippe  V,&  mémeavant, 

'  les  confifcaiHùm  quiéchéoientanroi,  de- 
Toicnt  être  employées  à  payer  les  aumô- 
nés  dues  fur  le  tréfor.  Il  n'en  poiivoit 
faire  don  àrhéritace,  c'eft-à-dire  à  per- 
pétnité  que  dans  Ion  grand  eonfeil  ;  il 

•  tilt  même  réglé  depuis  que  Ton  ne  don- 
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lement  une  fomme  préfixe  for  ecs  bicn^, 
IcfqHeU  feroient  vendus.  Le  roi  de\«: 
mettre  hort  defii  main  dansraaftîMr 
les  biens  confifqués  dans  les  teifea  des  fc^ 
gneurs,  &  les  remettre  à  des  perfooM 
qui  puil'cnt  s'acquitter  des  devoirs  ft^ 
daux ,  ou  en  indemnifer  les  fci^eurs  i  & 
uuandillettndemsifott,  fcs  oÔTcîersfid- 
loient  hommage  pour  lui.  La  co':/^;c2::Tt 
des  monnoies  étrangères  fiit  accorift 
aux  feigneurs  hauts-ju^ciers  dans  leun 
terres ,  lorfque  c'ctolmil  leim  offiôeft 
qui  avoientUtii  :  le  roi  s'en  réferva  fa», 
lement  la  moitié ,  déduéHoo  faite  fur  le 
total  du  quart  accordé  an  déoonciatecr. 
Le  chancelier  ne  devoit  fceller  aucuA  ésa 
de  cm^caOmf  ouMt  n*eâtdéclatéiiic» 
feil  ce  que  la  qM)fe  donnée  poawft  m» 
loir  par  an.        '  ^ 

A  Limoges,  la  cmijifcation  appartonit 
an  vicomte ,  i  moins  que  quelques  kU- 
tans  Ai  foflent  depnia  jnana  en  poflcffm 
de  \t%  percevoir. 

A  Ville-franche  en  Pcrigoid ,  lesbiecs 
d'un  homicide  condamné  à  moct  apparte- 
noient  au  roi ,  fes  dettes  préalabteaem 
payées  ;  mais  lorfqti'un  homme  y  ctsit 
pendu  pour  vol ,  fes  dettes  payées  le  vÂ 
prcnoit  dix  francs  fur  Ces  bieast  &  ieccfte 
paflbitifeshéritieis. 

A  Langres  «  la  veiifedte  bomme  exé- 
cuté à  mort  pour  crime  reprenoit  £a 
hien<;  &  fon  douaire ,  &  partie  dans  les 
acquêts  &  dans  les  meubles»  comme cUe 
eikt  feit  fi  ion  asari  fot  mort  natoerdii» 
ment.  Si  c'étoit  une  femnic  foi  fut  en^ 
cutée  i  mort  ponr  crime ,  révêqoe  de  Lm- 
gres  avoitpar  droit  de  confifcatica  la  por- 
tion des  btent  dn  mari ,  que  les  héritteis 
de  cette  femme  anroient  eue ,  iî  dic  fil 
morte  naturellement  avant  lui. 

Lorfqu'un  bourgeois  ou  habitant  ie 
Tonrnay  bleflbit  ou  tuoit  un  étranger  qâ 
Vavoit  attaqué ,  il  n'éloît  point  pmi , 
fes  biens  n*étoient  point  eonffqmis  ;  parée 
que  les  biens  d'un  étranger  qni  en  le  dé» 
fendant  auroit  tué  un  bourgeois  on  un  ha* 
bitant  de  Tournay  ,  n*auroient  pas  été 
tênjifqués ,  ainfi  que  cela  eft  expUqné  dan 
des  lettres  de  âiatlcs  V , àuw^^jfÊméa 
1370. 

A  Aveines .  oii  la  feignenrie  étoit  par* 
tagée  entre  le  dtophin     l*mKree  fia» 
gneurs,  en  cas  de  contravention  par 
pott  an  Tin,  Tiaif&de  étoit  ponr  ks.iiBi- 
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ptrticnlimi    le  ▼in  Itoitpoiir 
e  dauphin. 

Il  y  avoit  auffi  un  ufagc  finguHcr  à 
Saint- Amaad- en -Peuple  y  diocèfe  de 
Tournay  :  aociennement  les  nuifont  des 
bourgeois  qui  âoient  condtninés  à  mort 

étoient  brûlées ,  au  moyen  de  quoi  leurs 
biens  n'étoient  pas  confifquési  mais  il  fut 
ordonné  en  1366  que  les  maifons  ne  fe- 
roient  plus  brûlées,  &  que  leurs  héri- 
tiers ou  ayans  caufe  ,  pourroient  les  ra- 
rïietcT,  payant  ilix  livres  ponr  une  mai- 
fon  de  pierre ,  &  60  fols  pour  une  maifon 
éit  bois  on  d*autre  matière. 

Les  conJtfcatioHs  avoient  été  dcftinées 
pour  les  dcpenfes  de  Tordre  de  l'Etoile, 
&  pour  les  re'parations  du  palais  i  mais 
en  13$ 8  Charles  V.  lors  récent  du  royau- 
me ,  ordonna  qn'elles  feroient  employées 
ponr  la  rançon  do  roi  Jean. 

Vu faîi^e  n*e (l  pla  encore  uniCorme  dans 
tout  le  royaume. 

Dans  les  pays  de  droit  écrit ,  la  confif- 
Tationn'a.  pas  lieu ,  fi  ce  n'eil  pour  crime 
de  Icfe-majefté  divine  &  humaine.  Il  faut 
luffi  en  excepter  le  parlcrjcnt  de  Tou- 
loufe ,  dans  tout  le  reflbrt  duquel  ia  coft^ 
fifcnHtm  a  lien  fni¥ant  le  droit  eommno  ; 
mais  ce  parlement  réfenroit  autrefois  la 
moitié  des  biens  du  condamne  ^  fcs  en- 
Fans.  Préfentdment  il  ne  leur  en  accorde 
jueleders:  la  rcmmc  du  condamné  eil 
admife  au  partage  de  ee  tiers  avec  les  en^ 
Fans  5  &  quand  il  n'y  a  point  d'enfons, 
îllc  profite  feule  de  ce  tiers  f  elle  n'en 
perd  pas  même  la  propriété  en  iè  rensi- 
riant 

A  r^rd  dn  pays  coutumier,  on  diftin- 
^ie  les  coutumes  en  cinqclaflTeSfparfap- 

port  à  11  conjîf cation. 

La  première  eft  compofée  de  quelques 
x>ntanics,  qoi  ne  Tadmettent  que  dans 
e  cas  du  crime  de  lefs-majefté  divine  & 
inmaine  :  telles  font  les  eontumes  de 
Bcrry,  Touraine.  la  Rochelle,  Angou- 
iMfs,  Calais, Boulenois,  Lille,  Tournay, 
^ambray ,  Bayonne,  Saint-Sever. 

Laiecondecft  ,  des  villes  d'Arras,  Lille 
feSaint-Omer,  où  par  un  privilège  par- 
icuiier  la  ccw/Ç/co/iw»  n'a  lieu  qu'en  deux 
tts,  lavoir  pour  faéréiieftlefe-mijdK. 

La  troificme  eft  des  coutumes  qui  ad- 
nettent  la  conjîfcation  pour  les  meubles 
"eulement,  &  non  pour  les  immeubles, 
elles  que  les  coutumes  de  Kormandie  ^ 
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Bretagne ,  Anjon ,  Maine  »  Poitoo  »Feii> 

thieu,  le  Perche. 

La  quatrième  comprend  la  coutume  do 
Paris,  d:  les  autres  coutumes  femblables 
qui  forment  le  plus  grand  nombre .  lef- 
q uelles pofent  pour  maxime  quOf  qnt  emh 
fîfque  le  corps  confifnue  les  biens. 

La  cinquième  claUe  enfin  eil  compofée 
des  coutumes  qui  n'ont  point  de  dilpofi« 
tion  fnr  cette  matière ,  i  dans  lefqnellef 
la  conjîfcation  ii*a  point  lieu ,  k  moina 
qu'elle  ne  foit  prononcée  dans  les  pays 
où  la  conjîfcation  eft  admife  :  elle  a  lieu 
au  profit  du  roi  pour  les  biens  iîtués  dans 
rétondue  des  julSoes.ro^ales,  ftan  pro* 
fit  des  feigneurs  hauts-juiliciers  ,  ponr 
les  biens  qui  font  fitués  dans  l'étendue 
de  leur  haute-juftice  ,  quand  même  la 
condamnation  auroit  été  prononcée  par 
le  ingero^i  de  manieie  que  les  bieni 
d*un  condamné  peuvent  appartenir  par«> 
tie  au  roi ,  &  partie  à diiférens  feigneurs, 
chacun  d'eux  n'ayant  droit  de  prendre 
que  ce  qui  eft  fituc  dans  ft  hante-iuitice  f 
mais  fur  les  con/ifcatims  ^ui  appartien- 
nent aux  fcii^ncurs  hauts-juftîcier*  ott 
levé  une  amende  au  protit  du  roi  .  our 
répanition  du  crime  envers  le  public. 

On  prélevé  anffi  les  dettes  dn  eondam» 
né  fur  les  biens  confifqués. 

Lorfqu'un  ufufnntier  jouit  de  la  haute- 
juftice  ,  il  a  les  confifcations  ^  attends 
qu'elles  font  partie  des  fruits. 

Il  efb  encore  à  remarquer  que  dans 
cette  matière ,  les  dettes  aâives  fuivent  lo 
domicile  du  condamné:  mais  les  meubles 
ne  fuivent  pas  la  perfonne  ni  le  domicile 


f  en  a  dans  plufieurs  juftices  appartenant 
I  tes  i  différens  feigneurs ,  chacun  ne  prend 
que  les  meublesfitnés  dans  là  jnmee  ^ 
comme  cela  (e  pittiqne  pour  les  inuncii* 

bles. 

On  trouve  cependant  une  décîfion  du 
eonfeil,  dnntemier  décembre  1742,  qui 
adjugea  au  ft rmier  dn  domaine  de  Paria 

tous  les  meubles  d'un  condamné  domi* 
cilié  à  Paris ,  même  ceux  qu'il  avoit  à  Ver« 
failles  .  à  l'cxclufion  du  fermier  dn  do« 
maine  de  Verfidlles^  nuiis  eeb  fat  fann 
doute  fondé  fur  ce  qué  le  roi  eft  égale» 
ment  feigneur  de  Paris  &  de  Verfailles  t 
ainfi  scia  ne  déUttitfointie  j^rioeipe  qio 
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Von  pofé «qui  n*a lieu %u*eiitre  jeux fei- 
gneurt  differens. 

Il  y  a  feulement  une  exception  pour 
le  crime  de  lefe-maicftc,  on  la  confifcation 
appartient  toiiiouis  au  roi  fcul  fans  au- 
cun ptrtage  avec  les  fcigneurs}  elle  eft 
mène  dévolue  tn  roi  «  omijfo  mtêlo^  e*ef^- 
i-dire,  àTcxclufion  du  fêigneur  dans  la 
juftice  duquel  le  procès  auroit  été  fait 

La  conpfcation  des  condamnés  pour 
fauiTeté  commirc  m  fceiu  des  lettres  de 
Chtncellerie ,  apptrtieiit  à  M.  le  ehan- 
«elîcr. 

Dans  les  pay<  où  la  conf/cation  eft  a<l- 
inife,  &  où  l'on  fuit  la  maxime,  qui  con- 
ffqui  k  corps  cmffqMks  hitm ,  toite  coii> 
Amnation  ipii  emporte  mort  naturelle 
eu  civile ,  emporte  anlfi  de  plein  tfroit  U 

coftffaaicn. 

Mais  pour  que  la  ccnffçntion  ait  lieu, 
Il  finit  Qife  le  jugeaient  u»it  irrévoeible, 
&  que  la  mort  civile  foit  encourue,  & 
pour  cet  effet  que  le  juï^emcnt  foit  com- 
mencé à  être  exécuté  i  ce  qui  fe  fait,  poHr 
les  jm^eoi  conCridiâolres,  par  la  pro» 
Boncistioii  à  Ticonfôf  pour  les  juge- 
fnen*;  par  contumace,  parle  procès-ver- 
bal (l'effigie,  s'il  y  a  condamnation  à  mort 
naturelle  i  &  oar  rappofitiond'unûmple 
tablera ,  t'il  n^y  a  pas  peine  de  nort  por- 
tée par  le  jugement. 

Quand  il  y  a  appel  de  la  condamnation, 
rétat  du  condamné  e(l  en  fufpens,  tant 
pour  la  conffctttion  que  ponr  let  autrei 
peines ,  juk|u'à  ce  que  Vwuf^  foit  juf^é. 

Si  le  cond.imné  meUrt  dans  la  prifon 
avant  d'avoir  été  exéctité,  ou  bien  danj 
letranfport  des  prifons  du  jugefupérieur 
nu  premier  juge ,  la  cmfifeêHcm  n*t  point 
Heu. 

Si  par  l'événement  la  fentence  eft  con- 
firmée, la  confijcaHoH  aura  lieu  du  jour 
de  la  fentence. 

A  l'égard  desfênienccspar  contumace, 
nu  bout  des  cinq  ans  elles  font  réputées 
contradiftoires  ,  &  la  mort  civile  &  par 
conféquent  la  confifcation  font  encourues 
éu  jour  4e  TexéeDlion  de  la  fentence  de 
contumace  :  le  condamné  peut  néanmoins 
obtenir  des  lettres  pour  eftcr  à  droit  ;  & 
fi  le  jugement  qui  intervient  en  confé- 

3ucnce  porte  abfolution  ou  n'emporte  pas 
e  conftfctttinn^  les  meubles  immeubles 
fur  lui  confifqués  lui  feront  rendus  en 

M»t  %tt'iltie  tcMnrcfoatt  Hhm  pomoir 
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néanmoins  prétendre  aucune  reftitnte 
des  frttttt  dei  immeubles  «  Êfc 
Dans  le  eu  d*  tue  oonifamnaiton  fv 

contumace,  Usrccc^Turs  du  domaine  du 
Roi ,  les  feigneur^  ou  autres  auxqufisU 
conjîfcation  appartient ,  peuvent  pcofiaat 
les  cina  années  percevoir  les  fruits  dtm> 
venus  des  biens  des  condamnés,  Jes  miiia 
des  fermiers  autres  redevables^  nais 
il  ne  leur  eft  pas  permis  de  s'en  mettre ea 
peflèflion  ni  d'en  pair  pu*  leore  aniBi,i 
peine  dn  qudraple  applicabU  moitié  n 
Ko! ,  moitié  aux  pauvres  du  lieu  ,  &  Jei 
dépens ,  dommages  &  intérêts  des  parti». 

Le  Roi  ni  les  leigneurs  hauts-jufHoss 
ne  peuvent  anffi ,  pendant  les  cinq  anaÉi 
de  la  ccntuorace ,  taire  aucun  don  des%a»> 
ff cations^  il  non  pour  Ics  fruits  dcti» 
meubles  feulement. 

Après  les  cinq  années  expirées,  lasre^ 
eevettftdn domaine,  les  donataires ftki 
feigncurs  auxquels  la  conpfcation  ipfff- 
tiendra,  font  tenus  de  fcpourvoiren ix^f. 
tice  pour  avoir  la  pcrmimoo  de  s'en  cet* 
tre  en  polIHfion  ;  ft  tvnnt  d>  rentrer,  ik 
doivent  faire  faire  procès  >  verbal  3c "îi 
qualité  &  valeur  des  meubles  &■  cfftts 
mohiliaires;  ils  en  jooifleat  eofàitc  Cl 
pleine  propriété. 

Dans  le  cas  de  cHmes  d*liér£6e,  Id^ 
mn'cfté  humtiine  ,  péculat ,  conciiCGoB, 
faiiTe  monnoie,  facrilege  &  apoftafich 
confifcation  eft  aequifc  do  jour  dn  àààt. 

La  naij  ne  eonfifquequc  Tes  profftt 
ta  moitié  des  meubles  &  confom, 
quand  il  y  a  communauté.  Il  en  eî^ie 
même  de  la  femme  .  fi  ce  n'eft-  dan?  quel- 
ques coutumes,  où  fa  part  de  La  comoa- 
naiité  demeure  an  mari ,  connie  dnnacd» 
le  d'ÀHXcrre  ,  «trt.  29. 

Sur  la  conjîfcation  de«  hien^  des  criai- 
nels,  v^e»aud^f ,  Hv.  Xf  riTT  hf. 


Carondas ,  liv.  l^TLrtf,  yiç.  

tnm.  IL  p.  694.  &  tom.  Iir.  p/ué.U 
Maître  fur  Paris,  art.  ig^,  Cof^dlkfe 
Kivernois ,  chapitre  ij, 

n  y  a  encore  plultem  antres  fortes 
cûnftfcâtions  oui  ont  lieu  au  pro&  de 
férentes  perfonnes  ;  favoîr. 

1®.  Celle  qui  a  lieu  au  profit  destriï- 
tans ,  comme  fubrogés  à  cet  éeard  ant 
droits  du  Roi. 
Il  en  eft  de  même  de  la  conjîf  ati^n^ 

«  lieu  au  profit  des  fermiers  *  " 
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es ,  contre  ctux  qui  entreprennent  fur 

ur  privilège  &  exploitation  ,  &  de  la 
'nfjciitjcn  qui  a  lieu  au  profit  des  com- 
unauC^s  des  marchands ,  d'arts  &  me- 
;rt ,  contre  cenx-qai  entreprennent  fur 
ur  état. 

Dans  tontes  ces  matières,  la  confif cation 
ciè  pas  lie  tous  biens ,  mais  feulement 
s  enets  trouvés  en  contravention ,  tels 
e  les  nnrelmnilifefi  &  effets  prohibés  • 
i  indrunens  outils  qui  ont  fervi  i 
•  fabriquer,  &  les  charrettes ,  chevaux, 
autres  voitures  &  in^rwinens  qu»  fcr- 
icnt  à  les  tranfportcr  ,  lf>rfque  l'on  a 
)cédc  à  la  faille  des  effets  trouvés  en 
strwentîon. 

Cenx  auxquels  ces  fortes  de  em^ca- 
us  appartiennent,  ne  les  ont  pasf'wrf 
pria  ,  mais  feulement  par  concelTion 
Roi ,  &  en  vertu  des  Itatuts  &  régle- 
ns  MUT  lut  tntorifés  fnr  les  maremui- 
ies  h  effîsts  tromrét  en  contravention 
:  rcî^îcmens. 

i°.  En  matière  féodale ,  le  vaflTal  C9nj(f- 
fon  fief,  c'cil-à-dire  que  fon  fief  eft 
fifquédu  profit  du  dominant,  lorfau'il 
-ait  bmber  en  commife  pour  amie  de 
inîe  on  de  défaveo. 
®.  La  commife  de  l'héritage  tailîable, 
e  de  l'héritage  donné  à  titre  d'emphi- 
c  ,  la  commife  cenfaelle  dans  les  coû- 
tes où  elle  a  lieu .  font  auffî  une  efpc- 
tconffcation  de  l'héritage  qui  a  lieu 
profit  du  fei^neur.  F.  Commise.  (A) 
ONFISERIE  ,  f.  f.  Vart  de  faire  des 
îtures  de  toutes  Us  ^pects ,  &  pluGeurs 
*etOQvragesen  fucre.coniaie  oifcuits, 
febains,  macarons,  grc.  Ilfembleque 
irt  n'ait  été  inventé  que  pour  flater  le 
.  en  autant  de  faqons  qu'il  produit 
vrages  diiTcrens.  Il  n'y  a  pas  de 
s,  de  fleurs,  de  plantes,  quelques 
:  qu'ils  foient  naturellement,  à  qui  il 
lUiflè  donner  un  goût  plus  flateur  & 
agréable.  Il  adoucit  l'àpreté  des 
s  les  plus  aigres,  &  en  fait  des  mets 
ieux.II  fournit  aux  tables  des  erands 
lenrs  leur  plus  bel  ornement'  La  con- 
e  peut  exécuter  en  fucre  toutes  for- 
e  ilefletns,  de  plans,  de  figures,  & 
e  des  morceaux  d'architeâure  con- 
ibles. 

)NFIS£UR  Mf  CONFITURIER  , 
SI.  marchand  qui  fait  &  qui  vend  des 
tares  t  on  qni  en  fiût  venir  des  pays 
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'  étrangers  &  des  provinces  du  royauow 
où  Ton  excelle  à  les  faire ,  pour  lesdébi* 
ter  en  gros  &  en  détail. 

A  Paris  les  conffeurs  font  partie  du 
corps  d'épicerie,  qni  eftleftconddet fix  * 
corps  des  marchands.  V,  EPICIEE. 

CONFIT,  f.  m.  peBetier,  chamoifeur^ 
maroquinier ,  &c.  a  deux  acceptions  ;  il 
fe  dit  d'une  certaine  compo(ition  nécef- 
faire  ponr  la  préparation  des  peanx. 
In  mrHcles  PEAUX  ,  Chamois  ,  Tan- 
N  E  R  n ,  M  A  R  0  (iu  I N ,  £î7'f .  1 1  fe  dit  aufli 
de  la  cuve  ou  Ton  tient  cette  préparation. 

CONUTURE  ,  fub.  f.  Confijeur  , 
nom  que  l'on  donne  aux  fruits,  aux  fleurs, 
aux  racines,  &i  certains  fucs  lorfqn*ilt 
font  bouillis  &  préparcs  avec  du  fucre  ou 
du  miel,  pour  les  rendre  de  garde  ou  plus 
agréables  au  goût. 

Les  anciens  conjîfoient  feulement  avec 
du  miel ,  aujourd'hui  on  feièrt  pins  fté» 
quemment  du  fucrt. 

Confitures  iemi-fucrées  ^  font  celles  qui 
font  couvertes  feulement  d'un  peu  de  lu- 
cre, afin  qu'elles  confervent  davantage  un 
goût  de  fruit. 

On  r^uit  toutes  les  cwfiUtnt  iU^nit 
fortes;  {zv oit  confiuns liquides  ^  marme» 
Indes  j  gelées  ^  pâtes  ^  confituresJKchu^CMmt 
Serves ,  fruits  candis  ,  &  draf^ées. 

Confitures  liquides ,  font  celles  dont  lea 
fruits ,  on  tont  entiers ,  on  en  morceaux  , 
ou  en  graines ,  font  confits  dans  un  firop* 
fluide,  tranfparent ,  qui  prend  fa  couleur 
de  celle  des  fruits  qui  y  ont  bouilli;  il  y 
a  beaucoiip  d'art  à  les  bien  préparer:  a. 
elles  ne  (ont  pas  alTez  fucrées ,  elles  fe 
tournent  ;  fi  elles  le  font  trop,  elles  fe* 
candiflTent  Les  plus  eftimées  des  eonfitum 
rcs  liquides  font  les  prunes ,  particulière-» 
ment  celles  de  mirabelle,  l'épine-vinette, 
les  grofeilles,  les  abricots,  les  cerifes,  la 
fleur  d*orange,  les  petite  citrons  verts  de 
Madère ,  la  cafle  verte  dn  Levant,  les  my- 
robolans ,  le  gingembre»  &  les  ciona  de ' 
girofle  ,  S^c. 

Les  marmelades  font  des  efueces  de  pâ- 
tes à  demi-liquides,  faites  de  la  pulpe  dea 
f  ruits  on  des  lleurs ,  oui  .ont  quelque  ooii* 
fiflancc,  comme  les  abri()ots,  les  pommes» 
les  poires ,  les  prunes,  les  coins ,  les  oran* 
ges  &  le  giRgembreila  marmelade  de  gin<» 
gembre  vie  ut  des  grandes  Indes  par  la* 
Hollande  :  on  la  rmrde  conme  esoeU. 
lente  ^onr  lanimer  la  chdenr  natoreUi 
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des  vieillards.  V.  Marmeladi. 

Les  géléfs  font  Faites  de  jus  tic  fruits, 
«ùTona  Fait  diflbudrc  du  fucre,  &  qu'en- 
Initeon  tfiiit  bouillir  jufqii*à  nne  confif- 
iuicv  nn  pen  épaifle,  de  forte  qu'en  fe 
Téfroîdîflant  il  reflemble  à  une  eipece  de 

51  u  fine  traorparentt.  On  fait  des  giléts 
*an  grand  nomtiredf  fruits,  particulie- 
fcment  de  grofeilles,  de  pommes  &  de 
coins;  il  y  a  d'autres  ^il(es  que  l'on  fait 
die  viande ,  de  PoilTon ,  de  corne  de  cerf, 
mais  elles  ne  (e  gardent  pas,  étant  fort 
fvjettet  à  fe  gâter. 

Les  ^ktts  font  une  forte  de  marmelade 
^aiifie  par  l'ébullition ,  au  point  de  gar- 
«1er  toutes  fortes  de  formes ,  lorfqu 'après 
Ict  avoir  orifes  dant  det  moûlet^euet  font 
ikbécs  au  four.  Les  plus  en  ufage  fent 
«elles de  grofeilles,  de  c»ins,  de  pommes, 
d'abricots,  île  fleur  d'orange:  on  eftime 
fort  celle  de  piflaches}  il  j  en  a  de  ^n- 
fembre  qui  vient  det  Indet. 

Les  confitures  fiches  font  celles  dont  les 
Fruits  j  après  avoir  bouilli  dans  le  firop, 
ibnt  tirés ,  égouttés ,  &  féchés  dans  un 
four.  Celles-ci  fe  fontd*un  (î  grand  nom- 
frrcde  fruits,  qu'on  ne  pourrait  les  nom- 
«ler  tows  :  les  plus  eilimés  font  le  citron 
À  l'écorcc  d'oranges,  les  prunes,  les  poi- 
res, les  cerifes.  les  abricots,  ^c, 

Let  emifmm  umt  une  cfpeoe  de  cm- 
fture  ftcht^  faite  avec  du  fncre  &  des  pâ- 
tes de  fleurs  ou  de  fruits;  &  les  plus  en 
vfage  font  celles  de  bétoine,  de  mauve , 
de  romarin ,  de  capilaires ,  de  fleur  d'o- 
nnge ,  de  violette ,  de  jafmin ,  de  pifta- 
ches ,  de  citrons  &  de  rofes. 

Nota  ^  que  les  apothicaires  entendent 
{bus  le  titre  de  c^it/êrrv ,  toutes  fortes  de 
mfihtm  lèebet  on  liquides ,  préparées 
avec  du  fucre  on  du  miel  pour  être  con- 
fcrvées ,  foit  de  fleurs .  de  Fruits  ,  de  grai- 
nes, de  racines,  d'ccorcet,de  feuiUes, 
^c,  r.  Conserve. 

Les  candis  ou  plutôt  les^^iii^  cmtiit^ 
font  ordinairement  des  fruits  entiers,  qui, 
après  avoir  bouilli  dans  le  firop,  rcftent 
couverts  de  fucre  candi ,  ce  qui  les  fiiit  pa- 
roitre  comme  des  crvftaos  de  différentes 
couleurs  &  figures  ,  félon  les  fîroits  qu'ils 
contiennent.  Les  meilleurs  cwiis  vien- 
nent d'Italie.  V.  CaNPIS. 

Les  dragus  font  une  efpece  de  confia 
tmn  fi^%  hitt  de  petits  fmîts ,  ou  de 
gmci  »  on  de  petits  noncetiui  à*émQc , 
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60  de  racines  aromatiques  &  odorileni* 
tes,  recouvertes  d'un  fucre  fort  dur ,  ordi- 
nairement très- blanc-  Il  y  en  a  de  bao- 
coup  de  fortes,  diflinguce«  toutes  pv 
leur  nom  :  les  unes  font  faîtes  de  fnm- 
boifc,  d'autres d'épinevi nette ,  de  çnir: 
de  melon ,  de  piibches ,  d'avelines ,  ih- 
mandes  •  de  cinnétle ,  d*écofuu  onost , 
de  cnrian  Ire  >  d'anisftdesniiiet  deov» 
vi,  £^r.  Chamhers. 

CONFLAGRATION,  f .  f . 
dit  qtielquetois  de  l'incendie  eénénl  £^ 
ne  ville  ou  de  toute  autre  plaee  CMfr 
dérable. 

Cependant  ce  mot  ell  plus  ordinaire^ 
I  ment  reftreintà  fignifi er  ce  grand  iaccs> 
die  Qoe  la  loi  nous  apprenti  devoir  aw» 
ver  a  la  fin  des  fiedes,  Bz  dans  leqoei  la 
terre  fera  confumée  par  un  déluge  de  fca. 

Les  Pythagoriciens ,  les  PlatAnickîs, 
les  Epicuriens  &  les  Stoïciens,  parait 
fent  avoir  en  quelques  idées  de  œt  m» 
die  Futur,  mais  il  feroît  difficile  de Ae 
d'où  ils  les  ont  tirées,  à  moins  <|uecear 
foit  des  livres  facrés,  ou  des  Phenioeai, 
ui  eux-mêmes  les  a  voient  reçœs  des 
uifi. 
S< 

veitict  quojïirra Jl 

omfujiap^ante  matnia  tmo  ignt  •  qtdifmà 
jornc  fx  àcfqfitù  btett ,  mtMU,  Les  SUâ- 
CÎensappcllent  cette  difTolution  générale 
cxTvf  oo-i; ,  inflammation.  11  en  eft  anifi  ^ 
mention  dari<i  les  e'crits  de  Sophocle, dXt 
vide ,  de  Lucain ,  ^c.  Le  doâeur  Eurnet, 
après  le  pere  T^chtrd  ft  d^tres ,  r» 
porte  que  les  Siamois  crojrent  qu'à  b  is 
du  monde  la  terre  fera  tonte  deflcriiée 
par  la  chaleur;  que  les  mont3:;nes  ùS-pz- 
roitront;  que  toute  la  furface  de  la  tort 
deviendra  plate  8l  unie ,  &  qa*ftIois  dte 
fera  tonte  confumée  par  le  feu.  De  pies, 
les  brairines  Siamois  fuiitîennent  qae 
non-feulement  tonte  la  terre  fera  detnti* 
te  par  le  i«u,  nais  encore  qu'il  en  rea^ 
tra  nne  autre  des  cendres  de  la  pteauiifc 
Les  auteurs  ont  des  fcntimens  très  pxr- 
î  taifcs ,  non  fur  la  caufe  première  de  cet 
'  incendie,  qui  eft  (ans  contredit  la  volijair 
divine ,  mais  fur  la  caufe  Tecoode.  Icsub 
croyent  qu'il  fera  produit  par  un  oiirv 
cle,  comme  par  le  feu  do  cîel  Les  ao- 
tres  difent  que  Dieu  produira  ctiiskct»- 
die  par  des  canlcs  naturelles  &  a<;iflranles 
fcbmlct  lokdctméçhaBifnet.  QpdfM» 
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kcnequedit  exprclTément  :  Tempasi- 

\ict  quo  flâna Jtderihus  incurrr^  ;  ^ 


\ 


Digitized  by  Google 


C  O  M 

MSNDreotqDe  l'irruption  d'un  feu  cen- 
tral Toffin  pour  le  produire  i  ft  ils  a joû- 
tcnt  que  cette  éruption  peut  arriver  de 
liftër«ntes  maniens .  loit  parce  que  la 
jjriolcnce  du  feu  central  fera  augmentée  » 
(bit  parce  que  les  parties  de  11  terre  fe- 
ront devenues  plus  ûiflantmalles  ,  foit 
Mrce  que  la  réfillance  des  ceuchcs  terref- 
rcs  deviendra  moindre  par  la  confomma- 
ion  des  parties  ce  ntraU-s ,  ou  par  la  d  i  mi- 
itttion  de  l'adhérence  des  furties  de  no- 
ire globe.  D'autres  en  cherchent  la  caufe 
lans  ratmofphere  :  ft  lon  eux ,  une  quan- 
ité  extraordinaire  de  météores  s'y  en- 
;endrant ,  &  éclatant  avec  une  violence 
aitraordinaire  par  le  concours  de  diffe- 
rntcs  circonftances ,  fera  capable  de  pro- 
luirc  ce  feu  Les  iftrolo'^ucs  l'expliquent 
>ar  la  conjonction  d<.  toutes  les  planètes 
lantlefigne  do  Ctacer ,  de  néme  que  le 
lélugeaniva,  félon  eux ,  par  la  con jonc- 
ion  des  planètes  dans  le  fi^nc  du  Capri- 
corne. Cela  oc  vaut  pas  la  peine  d'être 
réfuté. 

Enfin, d'tutretént  «-ecours  à  une  cau- 
Te  y  félon  eux  plus  puitTante  &  plus  cffî- 
»ce.  Ils  penfent  qu'une  comcte  s  appro- 
ehant  trop  de'noas  en  revenant  du  Soleil , 
«ofera  cet  toecndie.  A  la  vérité  on  pour- 
rolt  craindre  de  la  part  de  ces  corps  qucK 
jiK-sboulcverfemens ,  étant  capables  par 
leur  mouvement  au-travcrs  de  l'orbite 
le  la  terre ,  par  leur  orodigieufe  grofleur, 
St  par  rintenfité  du  feu  dont  ilsTontem- 
nrafésdans  leur  retour  du  périhélie ,  de 
produire  les  plus  j;rand«î  cnaniîemens  & 
es  plus  grandes  révolutions  dans  notre 
yiléme.  Voytz  Comète.  • 

M.  Kewton  «calculé  qne  In  comcte  de 
[f»So  a  dû  éprouver  dans  Ton  périhélie 
inc  chaleur  2000  fois  plus  g'ande  qu'un 
Fer  rouge  :  fi  lorfque  cette  comète  a  tra- 
rerfe  TorUte  de  la  terre  «  la  terre  fe  fût 
Touvée  proche  du  point  de  cette  orbite 
)ii  la  comcte  a  pa  (Té,  i!  neparoîtpas  dou- 
eux  qu'elle  n'eût  pu  cauferfurla  mafTe 
le  notre  globe  de  grandes  altérations. 
Q^ifton  a  prétendu  que  cette  eomete , 
lont  la  période  pa'-oît  être  d*envirnn  57^ 
ins,  avoit  dû  paroître  l'année  du  délu- 
ge ,  &  qu'elle  en  a  peut-être  été  la  caufe. 
3uoi  qu'il  en  Toit  de  tous  ces  fyftémes 
myfiques ,  il  fîiut  tnnjoursy  reconnoitre 
a  volonté  divine  comme  caufe  première  : 

die»  iaun  biea  céduks  oous  tuK  w 
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cendres  quand  il  lui  plaira  ;  il  n*atira  be* 
foin  pour  cela,  ni  de  feu  central ,  ni  de 

comcte ,  fa  feule  volonté  l  uffira.  Et  pour- 


uoi  ne  pas  vouloir  que  la  fin  du  monde 
t  ia  deitrudion  foit  un  miracle  ?  la  créa- 
tionen  eft  bien  un  :  il  n*ell  pas  plus  di& 
ficile  de  détruire  qne  de  conitruire.  Dictt 
même ,  fuivant  plufieurs  thcelogiens ,  ne 
fait  que  créer  continuellement  quand  il 
conferve.  Il  n'a  ^u'à  cefTer  de  créer  pour 
que  tout  foit  anéanti.  (  O) 
CONFLANS-EN-JARNISY,  Giogr. , 

Ïetite  ville  de  France  ,  en  Lorraine,  fur 
es  frontières  de  la  Franche-Comté  ,  au 
Amflnent  des  rivières  d*Iron  &  d'Ùau 

Long.  2;  ço.  lat.  Ç7.4Ç. 

CONKI-àT  DEjURISDICTION,/wr.  • 
t'cft  la  coMtelhtion  qui  s*élevc  entre  les 
officiers  de  différentes  iurifdiâtons,  qui 
(Prétendent  refpeâivement  que  Isa  co»* 
noilfanee  d*nne  affaire  leur  appartient. 

Lorfque  le  coti^j*  elt  forme  entre  deux 
iurildictions  inférieures,  indépendante» 
rune  de  l'autre ,  mais  reflTortiuantes  tou<« 
tes  deux  devant  un  mime  juge,  on  peut 
fe  poun^oir  -devant  ce  juge  fupérieur  » 
pour  faire  régler  dans  laquelle  des  deux: 
jurifdiâions  inférieures  on  doit  procé» 
der.  S!  ces  deux  jurifdiâions  ne  ttflbiH 
tiflTent  pas  Tune  êt  l'Untreesune  même 
cour  ,  il  faut  fe  paurvoir  en  règlement 
de  juv;e  au  cenfeiU  c'eft  ce  que  T'ordon- 
nance de  i6gi ,  titre  commun  pour  toutes 
les  fermes ,  art.  ^7.  ordonnance  pour  lee 
cottfits  qui  furviennent  entre  les  jugée 
ordinaires  Si  les  élus. 

Les  c»nfitts({u\  furviennent  entre  les  % 
chambres  des  requêtes  du  palais  ,  font 
jugés  par  les  doyens  dec  deux  chunbret» 
auxquels  on  remetlcs  pièces. 

Si  c'elt  entre  la  gnnd'chambre  &  un© 
chambre  des  enquêtes ,  ou  entre  deux 
chambres  des  enquêtes»  le  can/i^  fe  plai« 
de  au  parqjMt  devint  les  trois  avocats  gd* 
néranx. 

A  Vé^d  des  conflits  formés  entre 
deux  cours  comme  entre  le  parlement  dt 
la  cour  des  aides  «  les  avocats  icénéraus 
de  la  cour  des  aides  viennent  au  parquet 
du  parlement ,  oû  la  caufe  fe  rapporte 
par  le  miniftere  d'un  fnbftilut  du  procu« 
rear  général  du  inriemeiit  «  dt  tes  ave* 
cats généraux  des  deua  eours  décident! 
s'ils  fe  trouvent  partagés  ,  on  fe  potir* 

Toit  a«  ««afsU  an  x^ls^^ftt  <Us  ju^e^ 


Digitized  by  Google 


C  O  N 


Voyez  Voriomance  de  l6^>  ttt.  ij  i  art. 

INFLUENT,  r.  m.  Géog.,  lieu  où 
dfiix  rivières  fe  joienent  &  mêlent  leors 
eaux,  rb^fz  RlVlfcRE. 

Le  villige  nonné  C&nflmt ,  proche 
^  Paris,  eft  ainfî  nommé  parce  que  c*eit 
proche  de  ce  village  que  le  fait  la  réu- 
nion He  la  Sf  ine  &  de  la  Marne.^ 

Quand  dCiix  rivières  fe  rencontrent ,  il 
Ikot  ou'ellet  fe  joignent  pour  alUr  deFor- 
nais  enfemble  avec  une  diredion  com- 
mune ,  qnine  fera  ni  Tune  ni  Tautrc  des 
deux  différentes  qu'elles  avoicnt  aupara- 
vant. L'angle  du  ccnfiment^  è'eft-a-dire , 
celui  font  lequel  les  deux  rivières  fe  ren- 
contrent ,  étant  pofé,  il  eft  clair  que  h  i 
el'cs  Te  rencontrent  avec  des  forces  par- 
faitement égales,  la  diredion  commiiae 
•«'elles  pctadnmt  divifcra  cet  tngle 
cxaétemeotco  deux  moitiés  égales;  mais 
horsde  ce  cas-là,  qui  eft  unique  &  extrê- 
mement rare,  l'angle  ne  fera^int  dm- 
U  également ,  parce  que  la  direaieneMii* 
aniSe  ibnnée  on  réfultante  des  deux  par- 
ticttUerett  tiendra  plus  de  celle  qui  aura 
appartenu  à  la  rivicre  plus  forte  que  de 
l'autre,  «&  cela  d'autant  plus  que  1  iné- 

§ alité  de  forces  fera  plus  grande.  Donc 
I  diredion  commune  s*ap|ipcbera  plus 
de  l'une  des  deux  particulières  que  de 
Vautre }  donc  elle  ne  coupera  pM  en  deux 
également  l'angle  du  confueni  ferme  par 
CCS  deux  direâiont.  Il  s'agit  ici  de  dé- 
terminer en  général  quelle  fera  la  divi- 
fion  de  cet  angle ,  on ,  ce  qui  eft  le  même , 
la  pofition  delà  direftion  commune.  Voi- 
ci .  félon  M.  Pitot ,  comment  on  11  détei- 

Les  deux  rivières  ne  prennent  une  di- 
reftion commune ,  qu'après  avoir  en  quel- 
que forte  combattu ,  &  s'être  mifcs  en 
équilibre  ;  de  manière  an'An'y  tora  plus 
de  combat ,  qu'elles  «lîvront  paifible- 
jnent  le  même  cours  ;  la  ligne  de  la  di- 
xeaion  commune  eft  l'axe  de  cet  équili- 
bre, puifqu'il  fe  faità  fes  deux  c«tét  & 
fiir  lui ,  comme  for  une  foite  continue  de 
point  d'appui.  Les  deux  forées  des  deux 
rivières  (ont  donc  é'.^ales  aux  deux  côtés 
de  la  ligne  de  diredion  commune  ^  il 
ne  faut  plus  que  lea  exprimer  algebn- 

Jiuemeot  Celentrune  &  l'autre  lespro- 
àîti de  trois  quantités:  i°.  la  malTe  de 

|*iac  «0  4e  rauuenvicrci  a"",  ift  vitcUe , 
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3^.  la  diftance  àTaxe  de  Téqi 
cette  diftance  eft  à  conGdérer  tov.t^  1^ 
fois  qu'il  ?'ai^it  d'équilibre  :  or  ici  lue 
d'équilibre  cil  la  même  ligne  que  la  direc* 
tioo  commmie» 

De  ces  trots  quantités  les  deox  pn- 
mieres  font  connue*^ ,  on  fuppofée^  a»- 
nues,  rcfte  la  troilîeuke  que  Ton  tixoi 
aifémenc  d'une  équation  algébrique. 

La  diitance  de  Tune  des  rivières ,  m 
plutôt  celle  de  fon  adion  fnr  Taxe  St- 
quilibre,  étant  perpendiculaire  à  cttot 
ou  à  la  Ugne  de  la  diredion  commune ,  gt 
kn  anfli  le  finus  de  l'engle  que  fait  m 
cette  direAion  Ix  direâjon  i»rîniitiff  de 
la  rivière.  On  aura  donc  Pwnc  dei  ^fla 
parties  de  l'angle  du  coftj^utnt  diviTt  pJi 
U  direâion  commune  ,  &  Ton  aura  et 
mime  temps  Tantre  partie. 

Si  les  forces  que  les  deux  ririertscot 
par  ellcs-mcmcs ,  c*eft-à-dire  les  pro^^n  t$ 
des  mafles  par  les  vitefTes ,  font  des  4ta> 
tités  égales ,  il  eft  évident  Que  ladfeg- 
tion  commune  dtvife  en  deux  msiiti 
égales  l'angle  du  cûnf.uer.t. 

Pour  prendre  de  tout  ceci  cnc  >^i« 
encore  mus  nette ,  il  fera  bou  de  \oj 
quelle  un  la  pofition  fai  diieânx 
commune  ptr  rapport  anx  direâiont  r" 
ticuliercs  ou  primitives  ,  toujours  dans 
la  fuppofition  de  cette  égalité  de  farces 
des  rivières,  mais  en  y  ajoutant  ceUe  êt 
differens  angles  du  conflutM» 

Si  cet  an^le  eft  i  nfiniment  petit  on 
gu  ,  la  direction  commune  fera  infinin*:: 
inclinée,  ou,  ce  qui  eftlc  mcmc,  paii*- 
lele  anx  deux  direéHons  partiealienii 
ou  même  confondues  avec  «Il e$- 

Si  l'angle  du  crn/?«eirr  eft  droit,  lii>- 
redlion  commune  Mit  un  angle  de4>4^ 

f;rés  avec  chacune  des  deux  partial 
ieres. 

Si  l'angle  du  ccnfiumt  eft  infininïeîî 
obtus  ,  c'eft-à-dire,  fi  les  direéiium  àa 
deiix  rivières  ne  font  qu'une  ligne  dro;tr, 
il  elles  fe  rencontrent  de  fronts  eneff- 
cevra ,  on  qu'il  ne  fa  ferme  point  dré* 
reftion  commune,  ou  que  s' il  y  en  a  rnie. 
elle  travcrfera  les  deux  rivières  p^rpa- 
diculairement  à  l  une  &  à  Tautre  da 
deux  direâions  partîcnlieres.    , 

Donc  11  direoion  ayant  comaOKf 
dans  le  premier  des  deux  cas  extrêirs 
par  avoir  la  même  pofition  que  le*  dix^ 

tious  jiaiticuUeres  ,  &.  liaii&nt  dus  k 
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Tceotkè  c«s]»ar  en  avoir  une  fa  plas  op- 
lofée  à  la  leur  qui  toit  poffible ,  U  fout 
|ue  dans  tons  les  las  moyens ,  à  cotnmen- 
rer  par  le  premier  extrême,  elle  en  ait 
me  toujours  plus  dtlfér<;nte  ,  &  eu  un 
not  d'autaot  plus  liifflfrente  que  Tangle 
lu  co f 'Jouent  fit <k  plus  grand. 

Si  l'on  ne  fiippoîe  plus  l'égalité  des  for- 
ces naturelles  des  deux  rivieret,  il  eft 
rlair  en  général  qve  la  ilireâion 
le  n*ai>nplos  la  mémepofitfon  à  l'é^^ard 
les  deux  particulières;  mais  qu^^eUc  Te 
«rtora  v«"rs  le  tôtt  le  plus  fort. 

La  direâion  commune  des  deux  rivie- 
>cs  étant  déterminée  &  connoe ,  la  vHefle 
ïoaimune  qu'elles  prendront  ne  Vefk  pas 
ncorc  :  cette  vîtefle  fera  comme  dans 
ous  les  mouvemens  compofék  y  moindre 
[ne  la  fomme  des  deux  vttefles  priroiti- 
fei»i  &  voici  comment  M.  Pitot  le  prou- 
ve. La  vîtefle  des  rivières  liépcna  uni- 
lucmcnt  de  la  pente  du  terrein  ovi  elles 
roulent  9  (}ue  cette  pente  immédiatement 
ipffèt  la  lonAion  mt  la  même  qu'elle 
ïioît  îmméiliatement  auparavant  t  il  y 
inra  égalité  entre  la  femme  des  deux  mai- 
es d'eau  multipliées  chacune  par  la  vi- 
:cfl*e  particulière  qu'elle  avoit  avant  la 
onftinn ,  &  li  fomme  dee  mimet  demc 
nafles  multipliée  par  la  vîtefle  commn- 
le  rjui  fera  après  la  joniflion.  De  cette 
rgalité  exprimée  algébriquement,  on  tire 
a  valeur  de  la  vlteffe  commune ,  moindre 
|ue  la  foma»  des  deux  |iartieulieret 
primitives. 

Cela  paroît  îiîen  contraire  à  ce  que  M. 
Iluillielmini  prétend  que  l'union  des  2 
•ii^iem  les  nît  couler  plus  vite  (  voyez 
Pl  F  u  v  k)  I  mais  il  ne  parlolt  que  de  can- 
c<; p.'.vficjues particulières,  que  nous  ne 
îonfi  ferons  pas  ici  :  elles  fe  combinent 
ivec  le  pur  Géométrique ,  &  le  dérangent 
leaneonp.  Tout  eed  eft  tiré  de  Vhifioin 
waiémique.,  r73g. 

On  peut  rapporter  à  cet  article  les  ex- 
)ériences  de  MM.  Dufày  &  Varicînon 
tir  les  mouvemens  de  deux  liquides  oui 
e  croifeat  Denv  tuyaux  ébint  foudés 
'UB  à  l'autre ,  &  fe  croifant,  on  fuppofe 
]uc  l'on  pouffe  une  liqueur  dans  un  des 
uyaux  ,  &  une  liqueur  différente  dans 
l'entre  )  BL  Yariirnon  a  prétendu ,  après 
les  expériences  qu*il  avoit  faites  •  q|te 
ehaque  liqueur  fortoit  par  le  tuyau  par 
lequel  oa  Tavoit  ^uflte  »  &  %tt*aiaii  les 
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deux  liqueurs  fe  croifoient.  Maïs  M.  D». 
fai  ayaat  repété  cette  expérience  arec 
loin,  a  trouvé  que  les  liqueurs  ne  fe 
croifoient  point  ,  qu'elles  fe  reflechifl 
loient ,  pour  ainfi  dire ,  au  point  du  con- 
cours ,  pour  fortir  chacune  par  le  tuyau 
par  lequel  elle  n'avoit  pas  été  poulfee. 
l\  mém.  acad.  des  Se,  1726.  (  ù) 

CONFLUENTE,  épftliete  qu'on  do 
ne  en  médecine  à  cette  efpece  de  pctire 
vérole  dont  les  puftnlei  fe  confondent 
les  unes  dans  les  antres.  Fi  Petite 

V£KOLE. 

CONFOLANS,  Co  n  ro  tj  l  a  NS,  Géog,  » 
Cofiiuentes  ,  petite  ville  du  l'oitou  »  fur 
l«  V«nn«  »  aux  confins  de  la  Blarche*. 
chef- lieu  d'une  éledi on  établie  parédit 
de  1714  ,  &  compofé  de  /oparoifTcs,  pa- 
trie (iVVntoinc  D.  Rivet  de  la  Granjjc,  fa- 
vant  BénédtéHn,  mort  à  Mans  en  1740^ 
Nous  lui  devons  neuf  volumes  «1-4^  de 
VHiftoire  litté^-aire  de  Franci*  ' 

D.  Taillandier,  fon  fuccefTeur,  lui  a 
conftcré  un  éloge  bien  mérité  dans  le 
IX^  tome  de  rfftj^.  Httér.  Y,  BibL  des  a». 
teurs  de  Poitou,  /"wr  i-ig, 
le  Cerf ,  Bihl.  des  auteurs  àtkt  CoHgrék^ 
tionieS.Maur.  (C) 

CONFORGIËN  ,  Géogt.  ,  ville  do 
Moryan,  recette  d*Antun,  bailliage  de 
Sauheu,  en  Bourgogne.  Cette  terre  a  ét^ 
dans  la  maifon  deClu^^my  plus  de  trois  fie- 
cles.  Henri  deClagny ,  pere  de  Guillau- 
me ,  évêque  de  Poitiers ,  en  étoit  feigneur 
en  1436.  Gerfoo  nous  apprend  que  Hn» 
gue^  de  Clugny,  baron  de  Con/orgien^ 
fut  fiit  chevalier  par  Louis  XI  en  1479. 
Son  fils,  filleul  de  Louis  XII ,  fut  fait 
chevalier  par  ce  bon  roi ,  i  la  bataille 
d'Agnadel  ,  en  IÇ09  :  Mais  Guillaumo 
de  Clugny  s'eft  le  plus  diftingué  fous  le 
nom  de  baron  de  Conforgien.  l\  eut  part 
aux  combats  &  à  la  gloire  de  Henri  IV, 
&  fut  bleflK  an  fim  de  Poitlert  en 

Les  Genevois  l'ayant  demandé  an  roi 
pour  leur  général,  contre  le  duc  de  Sa- 
voie, en  IS90,  il  défit  les  troupes ,  tua 
de  fa  propre  main  leur  commandant ,  le 
baron  deFaure,  &  conferva  la  liberté  de 
Genève.  Son  armure  fut  confcrv  Je  com- 
me un  monument  de  valeur .  dans  l'arfe- 
■al  de  la  républitjue  ,  où  on  en  montra 
encore  aujourd'hui  les  pièces.  Le  ch&teaa 

de  Cmfiig^^  £mi  les  Cli^y  &  hm 
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Jaucoort ,  fervoil  de  retraite  atnt  Calvî- 
niftes  des  cnviront  »  jiifqa*ca  i6gs* 

(CM 

.  CONFORMATION  ,  C  f.  Fbxfyue, 
le  dit  de  la  contcxture    confiftaoce  |«r- 

ticniiere  des  parties  d*nn  corps  quelcon- 
que ,  &,  de  leur  ilifporition  pour  former 

un  tout,  royez  CONPIGUEATiON. 

Les  newtoniens  difent  que  les  corps  , 
fttlvntleiirdiflSkeiitt  cmi^wwhUImi.  ré- 
flédiiÂnt  les  diffi^rentet  cooleors  de  la 

Inmiere.  F.  Couleur.  Chambers, 

Conformation ,  fc  dit  auflfi  principalc- 
nent  en  parlant  du  corps  humain  i  ce  qui 
fait  que  ce  not  eft  principalemefit  d'nla* 
te  ea  médecine  &  en  anatomie.  Une 
bofle  eft  un  défaut  de  cmformativMm  V. 
hoSSE  ^Pariiclefuivant.  (0) 

Conformation  ,  J/m.,  Itrudurc, 
forme ,  arrangement  des  diverfes  parties 

Soi  comporeot  le  eorpt  hnoMin  dam  l*on 
bdansrantrerexe. 

Cette  ftruûure  eft  bonne  ou  mauvaife  : 
elle  eft  bonne  miand  elle  fc  rapporte  à 
Tordre  végétal  de  la  nature  ,  &  qu'elle 
ne  produit  aucun  malt  elle  eft  iMuvaife 
ooind  elle  procure  quelque  filcheufe  dif- 
formité ,  quelq u' inconvénient confidéra- 
ble,  quand  clic  pèche  en  grandeur,  en 
figure,  en  nombre,  enfituation,  ç!fc.  & 
c'eft  ce  qu'on  appelle  vice  de  conforma' 


CttTiees  de  conformatioH  font  de  natf- 
Cmce  ou  accidentels ,  quelles  que  foicnt 
leurs  cailles ,  ils produifent  pluueurs  ma- 
ladies organiques,  que  les  roédecios  ont 
afiez  commodément  àMfée  eo  ^tre 
•laflès. 

La  première  elaflfe  contient  les  mala- 
dies qui  naîflent  de  la  grandeur  difpro- 

{»ortion  née  de  quelque  partie  y  telles  font 
es  tumeurs  contre  nature,  foit  de  nail- 
frnce*  foit  par  accideot:«it  Irienceama- 
ladies  émanent  de  la  petiteflTe  difpropor- 
tionnée  d'une  partie,  qui  par  cette  raifon 
tombe  en  atrophie  ;  ou  encore  lorfqu'un 
bras  ou  une  jambe  font  plus  courts  d'un 
e6té  que  de  l'antre.  On  voit  bien  qu'il  ne 
s*agit  pas  id  d*un  vice  de  proportion  ar- 
bitraire des  parties  du  corps  confîdérées 
féparémcnt,  &  formant  par  Icurftruélu- 
re  ce  qu'on  appelle  laideur  mais  qu'il 
s'agit  d'un  défaut  de  proportion  en  gran- 
deur OU  en  pctiteiTe,  tel  qu'il  ca  réialte 
fiie  maladie  xéelit. 
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Xa  féconde  clafTe  comprraiîflr^ 
dies  qui  procèdent  de  U  minnil't 
d'une  partie.  Cette  mauvaife ^ntptf 
exifter  de  naillance  ,  comme 
lièvre,  on  doi|;tfiiiteonuMmrnà! 
crâne  extraor£naîrementilMi^.3!^ 
ti,  failbnt,  enfoncé,  le  ftcminnn 
en-dedans,  &  l'épine  do  Jos tL>îîi:f^i 


£[fc.  comme  dans  ie  célèbre  >Ulb3 
chei  onètrecanfiieparaccitefMi 
par  le  déplacement  dîn  fimAtimp 


traélnrée. 

La  troificme  claffe  raflemMete^ 
dies  qui  conEftent  dans  ïcuoam^ 
ordinaire  de  certaines  par^,  sm 
dant  eeloi  de  quatre  on  cinj 

Sonmon  ,  de  quatre  ou  de  Ex  àt' 
'un  feul  rein»  d*iiae  doaUeatt 
tfc. 

La^triemeclaOe  renftraels^ 
dies*  qni  ont  lenr  fonce  dut  kin^ 
déplacée  des  parties;  telles  ta  à« 

fance  le  nombril  qni  ne  fe  renc«?^' 
à  fa  place  ordinaire  .  le  dérmstwc 
tranioolition  de  qoeique  vifceit  i  «  ^ 
dentâlement ,  fei  uy^at^^m ,  tai 
nies,  £ffc. 

Mais  il  y  a  pluiienrt  OHladitif*^ 
lieres  de  eonformatiûn  ,  qu'rat;^ 
guère  rapporter  à  aucune  dcsHif?'' 
c^dentes  :  telles  ibnt ,  par  cxim^  < 
les  maladies  wpi  tiranl  Mr  orî^v  ^' 
défaut  d'articnlntiom«  ond'aaat' 
de  quclqu'organe  ,  comme  do 
des  jeux  ,  de  la  langue ,  c5fc.  oaéï^ 
trudion  naturelle  de  quelqn'imrt  l 
ne  ,  comme  do  nei  »  des  oroHm^ 
Les  maladies  qoidaaaâbicr«' 
accident  proviennent  de  la  cobcrrr* 
parties  qui  doivent  être  féparrf*  j 
exemple,  des  doigts,  des  paupicrp' 
lèvres  unies,  du  sonduic  de  iifi^ 
3<».  Oa  eomit  desnalidln^ 
formmtio»  qui  rdlnltent  de  l'is^ 
tien  d'un  canal  dcftiné  à  <trc^-* 
d'une  ouverture  de  ce  caoa^  !^ 
ailleurs  que  dans  l'endroit  oH»^ 
ou  de  deux  ouvertures  au  lieu^ 
reânm  ft  Turethre  foMuUta  fif^ 
fois  ces  trois  exemples.  4<>.D«** 
qui  dérivent  de  conftriûion  ou  i 
ment  contre  nature  d'une  partie»^; 
neufc}  le  prépuce  préfente  ^cc^.^ 
cet  deux  cas.  On  apporte 
flïiflfcot  des  vjcc^  da  ©a^i^iwia'^^g 
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mifillèiil  en  exeraîflàiiees  âe  dîverret  i 

r^nrct,  conîenr ,  grandeur ,  confiRance  ,  \ 

qui  paroiflTcnt  lur  plullcurs  jiarties  du 
;orps;  ce  font  )â  cts  maladies  de  Dre- 
niere  fonmitioii,  dont  let  une  penlent 
|u*on  doit  entreprendre  la  cnre,  &  d*au- 
rcs  qu'il  n'y  faut  pas  fongcr  :  opinions 
fgaleoient  éuii<îs  ,  ouifque  s'il  y  a  de 
f«s  fortes  iTindifiioGtions  qu'on  se  peut 
Ictruîre  fiins  récidive  &  fans  péril ,  rex- 
>ériencc  prouve  qu'il  y  en  a  d'autres 
ju'on  traite  ians  retour  avec  le  pins 
;rand  fuccès.  6*.  Enfin  on  a  vu  des  ma- 
adies  compliquées  avoir  pour  principe 
'hiQeurs  viocs  de  conformation  réunis 
Ians  lin  même  fujet ,  à  tlivcrs  égards, 
3ut  intéxieurement  qu'extérieurement. 

La  cure  palliative  ou  radicale  dt  ce 
;rand  nombre  de  maladies  mentionnées 
iifqu'ici,  requiert  les  lumières  combi- 
lécs  !c$  plus  étendues  de  la  mcdecine  , 
le  la  chirurgie,  &  de  l'anatomie  :  tout 
I01IS  apprend  que  l'art  eiè  lon^,  la  vie 
x>Qrte ,  le  corps  fujet  à  mille  iuhrmités , 
ntme  dès  fa  première  origine;  &  que 
>our  comble  de  maux,  l'eiprit  partage 
ouveot  iàns  remède  les  vices  4e  cwifor^ 
i»ff<f en  dn  corps.  (^D.J.^ 

Conformation,  Chimype^  l'art  de 
approcher  dans  les  fractures  les  bouts 
les  os  rompus ,  en  embraUant  le  mem- 
ire  avec  les  mains,  &  en  cas  d'erqmllcs 
tdhérentcs  aux  autres  parties,  &  qui  ne 
luifent  point  à  la  cure,  en  les  pouflant 
ioucemeot  dans  leur  place  avec  les 
loigts. 

Les  chirurgiens  après  avoir  fiait  Tex 

renfion  8c  la  contre-extcnfion  noccfTairc 
)our  remettre  en  place  les  os  h^aiturés, 
loi  vent  procéder  à  la  conformation.  On 
t€nt  la  fidre  ,  foit  avec  la  nautne  des 
nains,  le  gras  des  pouces ,  ou  les  doigjts  -, 
bit  même  dans  certains  cas  avec  les  inf- 
:rumens,  comme  le  tire-fond  ,  l'éléva- 
t)ire  &  autres.  De  quelque  façon  qu'on 
à  (le  cette  eonformmM  ,  il  faut  autant 
in'il  crt  poflîl)le,  que  la  force  qui  tend 
l  TepÎ2::er  les  pièces  fraânrées  ,  foit  di- 
igee  ue  manière  à  ne  point  pouQ'er  les 
chairs  contre  des  pointes  d*ot  ou  des  ef- 
juilles  :  on  évitera  par  cette  précaution 
les  folutions  de  continuité,  &  les  divul- 
fions  qui  pouiroient  caufcr  de  fâcheux 
iccidcns. 

A  r^afd  dv  degré  de  Force  en'oii  en- 

Tmh  FlIJ.rmii  II.  ' 
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ployé  pour  agencer  &  replacer  les  os ,  il 
doit  étrr  proportionné ,  i".  à  la  folidité  & 
à  répaiffcur  des  os,  qui  réfiftent d'autant 
plus  Qu'ils  l'ont  pluséjpais  &  plus  folidcs  : 
2*.  à  répaiflèor  des  chairs,  puilquecetttf 
épaifTenr  diminue  l'effet  de  la  preffioa 
fur  les  os  :  ewfin,  la  force  de  cette  pref- 
fion  doit  être  proportionnée  h  la  quantité 
du  déplacement  luivant  répaifleur.  Pour 
finir  la  cure  ,  .quand  la  conformation  eft 
faite,  on  maintient  Vo^  réduit  par  l'ap- 
pareil &  la  fituation.  Tout  cela  s'écrit 
&  le  conçoit  à  merveille  j  mais  on  ne 
l'ait  pas  aSTez  combien  l*cxéeation  re» 
quiert quelquefois  pour  le  fuccès,  de  lu« 
mieres  réunies,  d'adreUe  Se  d'iubitude* 

Pour  dbnner  à  cet  article  l'étendue 
dent  ileftfufceptible,  nous  obfervcront 
qu'il  le  trouve  une  fi  grande  juileflc  dans 
les  proportions  du  corps  humain  ,  que 
c'cll  fur  cela  qu'cit  fondée  toute  lafcien- 
ce  des  aéclianiques.  Ocrlà  font  venues 
les  mefures  de  poulie  »  de  palme ,  de  cou- 
dée ,  de  pas,  &c. 

La  tête  avec  le  col  fait  la  iixieme  par« 
tiedo  corps  ;  la  mefnre  de  la  face  eft  la 
longueur  de  la  paume  de  la  main  i  la  lian« 
tcur  du  front  fait  la  grandeur  du  nez  $ 
la  grandeur  du  nez  tait  celle  de  l'o* 
r  cille. 

Le  corpr,  quand  il  n*eil  ni  trop  gvat  ' 
ni  trop  maigre,  a  ^  hauteur  cinq  fois 

fa  largeur. 

La  diftance  qully  a  du  moven  doigt 
d'une  nmin  jufqu'an  même  doigt  de  ran- 
tre  main ,  les  bras  étendî»  encioix  ,  eft , 
la  hauteur  du  corps. 

Dix  fois  la  longueur  de  la  main  fisiten* 
core  la  longueur  du  corps. 

Le  centre  de  la  figure  humainelè  trou- 
ve jude  à  la  jointure  antérieure  des  os 
pubis.  De  ce  point  le  corps  fe  divife  en 
deux  parties  égalés,  dont  chacune  conw 
prend  un  eerde  parftit.'  Le  centre  àa  oer* 
cle  fupérieur  fe  trouve  à  I*endroit  qui  ré^ 
pond  a  la  hafe  du  coeur ,  &  le  centre  du 
cercle  inférieur  fe  trouve  vis-à-vis  la 
jointure  du  genou. 

La  même  lymmétrleferencontrenifll 
dans  les  bras  étendus  :  car  fi  Ton  met  la 
pointe  du  compas  fur  le  pli  des  bras,  & 
que  l'oii  porte  1  antre  pqinte  à  l'extrémité 
du  grand  doigt  de  la  tflain ,  on  4écrtt  xat 
cerâedont  le  diamètre  va .  jul^a'aa  m|i 

Mnin 
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lieu  cic  la  poitrine ,  entre  lei  dcnx  clavi- 
cules ,  enforte  que  les  bras  étcntlns  coin- 
prconcnt  Jeux  cercles  paiiaitt  qui  vien- 
nent fc  tondier  entre  les  deux  eUvI- 

1  a  fy  mmétric  des  os  de  la  main  de  1  en- 
fant s  elt  dans  la  même  proportion  rclaU- 

que  lorfqu'il  eft  parvenu  à  un  âge  per- 
feU  :  de  forte  qu'à  mefure  qu'il  croît,cettc 
même  partie  porte  toujours  la  thxicme 
«articdcla  hauteur  de  fon  corps  ,  ce  qui 
n'airive  pas  dans  lef  antres ot  dp  corps; 
Sar  e^ciptéceux  dn  pic,  ils  varient  tous 
fili\ar.tlc^  divers  accroiiiemens.     ^  ^ 

Dans  I  homiKe  fait,  laparue  lupcneu- 
re  du  corps  eft  plus  courte  que  Tmft- 
rieure.  Le  éûiilrtire  fe  remarque  dans 
les  tnfaas  ;  tts  ont  U  putie  fopéneure 

'^^^.îe  aïuïc  différence  entre  l'enfant  & 
Vhomme  fait ,  c'cft  que  fboinnie  fait  t  de- 
suis  la  jointure  des  épaules  jufqu  au  cou- 
5-  &  depuis  le  coude  jufqu  au  haut  du 
SSce,  av.m  bien  que dcpu^rcxtiemitc 
yiinc  épaule  à  l'autre,  la  mefure  de  dcWK 
têtes  au  lieu  que  l'enfont  n^a  qnelame- 
tee  îl*une  tête.  Uue  autre  difF.  renée  en- 
core c'eft  que  la  tête  d'un  enfant  d  un 
an    n'eft  qu'un  cinquième  de  h  hauteur 
Se  Von  corps ,  &  que  la  logeur  de  fcs 
épaules  eft  égale  à  la  longueur  de  fa  téte  , 
tulicu  que  dans  I  hommc  fait,  la  tttc  elt 
d'une  huuicme  partie  du  corps,  &  QUe 
la  largeur  des  épaules  eft  dewtfoïs plus 
srande  quelalonfuonrdela  téte.  • 
*  Le  pomg  fermé  ,  Unt  des  perfonnes 
^itcsquc  Tes  cnfans ,  contient  en  la  lon- 
éeur  la  longueur  du  pic.  ^ 

La  conformation  des  partiel  do  CO»s , 
lorfqu'on  les  confidcreTenlçs  ft  en  eljes- 
nèmes ,  eft  un  antre  genre  de  proportion. 

La  tête,  pour  être  bien  proportionnée 
en  foi ,  doit  être  plutôt  un  peu  groQc  aue 
ietite  d'une  ibtme  ovale ,  plate  par  les 
Sôtés,  nédiocrcflient  avancée  en  devant 
&  en  arrière.  ,    ,  , 

Le  vifaçc  doit  être  plas  long  que  large , 
•  «-  ^^hez  les  andens  les 
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Les  fonrcils  doivent  chacun 
uue  arcade,  &  être  Tuffiteneot  gamil.^ 
de  poils. 

Les  paupières  doivent  être  bondées  Id 

poils  doux  &  longuets. 

Les  yeux  doivent  être  grands  &  bica 
fendns» 

Les  joQts  pleiaca,  ftonea  nai^ 

lettes. 
La  bouche  petite. 

Les  lèvres  nédioeraMalraBeéet,  * 
leurs  bords  vermeils. 
Les  oreilles  petites  &  bien  ^\%%whi 
Le  menton  un  oeu  arrondi. 
Le  col  dégagé  des  épaules. 
Lê$  épaules  plates  (k  Ueii  couché 
Lit  poitrine  large,  ample &âivde|i^ 
devant  en  forme  de  hotte. 

Les  bras  ronds  &  charnus  .nn  peu  plMi 
en-dedans,  allant  en  pmfiotdcfâs 
le  poignet  iafqo^anpiisdtltioiatnnèi 
coude. 

Les  mains  un  peu  graffes  &  long«l« 
les  doigts  prèles  &  dégagés ,  avec  de  se» 
tites  follettes  an  basdcdtfHqiie  doîEtlv 
le  delTus  de  la  main  quand  elle  eft  oa» 
verte,  &  de  petites  boues.aii-dcdamdi 
la  main. 

La  confwrmtihm  dn  vmliie  eft  dVie 
élevd  any  femmes,  &  moins  dkvéflB 

hommes  :  il  en  eft  de  nwme  de  et  qpta 

appelle  \^  croupe. 

Les  cuifles  &  les  jambes  font  auiiî  pia 
grofles  aoa  femmes  qu*aiBt  ne  ■ 

La  taille. eft  plus  fine  aox 
les  hanches  font  plus  avancées  $  les 
ioes  l'ont  plus  longue  que  les  femmes. 

Les  jambes,  tant  ans  iMmcsqata 
femmes  doivent  être  médiocrement Iso- 
gues  &  garnies  d'un  gras  qui  n'ait  poôtf 
trop  défailliez  les  femmes cepenuaat les 
ont  osdlioairement  plus  groUes  que  ks 
hommes ,  et  qvl  s'tft  pta  vae 
tion. 

Les  piés  doivent  étrt  menus  & 
gés ,  mais  d'une  longueur  métiiocrr. 

La  nature  varie  bâincoup  dans  la  e» 
furmaUm'â»  dnenne  de  les  parties, ft 
pour  commencer  par  la  tête ,  u  y  en  a  ^ 
pointues  &  pyramidales  :  on  en  vo't  ^ 


A  avoir  du  relisf.  Chez  Icl  

vi&ges  longs  étoient  regardés  comme  les 

nitm  iKanx  ;  c'eft  ce  qui  fe  voit  par  les  _  ^  ,  ^      

fcnjeVantiques.  Le  vifage  de  Notre- 1  quarrécs, de rondw, d'ovales. de U^», 
S?^  ur  eft\epréfenté  fort  long  dansP'étrfes,  degroff«,depetite2*^ 
imiflM  anciens  tablctim.  1  »  de  plvs  plates  par  derrière ,  &  deceDça. 

^  ïîi  ftoi  dX  iStWai ,  «Ml  trèl-l  là  les  UTi's  font  tout-à-fait  platts,  l« 
Lt  ftont  m  m  tonu,  um^  It  f^nt  feulement  en  iisiit.ki 
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autrei  plates  en  bas  rcuiement>frd>o- 
tres  enfin  plates  en  haut  &  en  bas,  mais 

de  manière  que  cet  applatiflement  ell  in- 
terrompu par  une  rondeur  honTontale, 
cniorte  Que  ce  lont  deux  applatiiTcmens 
rnnfiirrintfe. 

Les  fronts  (ont  ou  gnodi,  on  petits, 
oo  convexes .  ou  plats ,  ou  creux  ,  &  par- 
mi les  convexes  on  en  voit  de  bofTus  en 
forme  de  calebafTes.  il  y  a  des  Front.*; 

auarrés,  il  y  en  a  de  bifcornos ,  de  larges , 
'étroits,  de  longs,  de  courts  ;  il  y  en 
B  qui  ont  une  éminence  de  chaque  coté , 
aux  uns  plus  apparente  «■  aux  autres 
moins. 

Les  (bnrcits  fopiloa  droits,  on  en  ar- 
cade ,  ou  longs,  ou  courts,  on  minces , 
on  épais ,  ou  unis,  ou  rabuteux.  Ils  font 
ou  prei^ue  joints  l'un  à  l'autre,  ou  mé- 
diocrenedt  fiSpmrés,  on  très-fépsrés. 

Les  nez  ne  font  ra^  moins  dift'ércns  en- 
tr'cox.  Il  y  en  a  de  longs  ,  de  courts , 
d\  nFonces  &  de  lâilians.  il  y  en.ade  ra- 
battus jufoues  fur  la  lèvre  fopérienre , 
&  qoelqueibit  prefque  jufuues  fur  l  in- 
Ferieure  ,  comme  s*ils  aliuicnt  entrer 
inns  la  bouche.  Il  y  en  a  de  droits,  de 
boifusyde  ronds  &  d'aigus.  Un  ea  voit 
le  plats  ptr-^eObt  comme  one  règle  ,  <le 
g^ros  au  milieu*  de  gros  par  le  bout,  de 
déliés  proche  les  fourcils ,  de  délies  par 
en  bas,  &  gros  par  en  haut.  Q^uelqnes- 
ti  lis  font  un  peu  applatit  fiir  le  wint  com- 
Dic  un  cachet.  D'antres  fontiibotciix  en 
cet  endroit,  comme  feroit une  petite  pla- 
que iné>;alement  élevée  par  les  byrds-  Il 
i^n  cil  de  relevés  plus  naut  ou  plus  bas 
|uc  le  milieu ,  de  relevés  fur  le  milieu 
ni  aquilins,  de  retrouffés  en  pié  de  mar- 
lytitc,  de  recourbés  eabecdecorbin,  6c 
le  plats  ou  camus.  * 

Les  nez  varient  tufli  txtucoap  par 
rapport  ans  narincts  csr  elles  font,  ou 
Évafécs ,  ou  étroites,  ou  entre  deux.  Il 
Y  en  a  de  hautes,  de  bafTes.  tierctrouP> 
fées ,  de  rabattues.  On  en  voit  dont  le 
IcfTus ,  au  Uv'U  d*ltre  de  diveiin  «rte  k 
:olonnc  du  nez ,  eft  ceî  ntré  en  forme  d*ar- 
radr  ,  &  lafïïe  voir  prefque  tout  ie  de- 
ians  de  la  cloifon  du  nez. 

Les  yeux  iont  ou  petits  on  gianils,  ou 
nldlomSh  Utibutou  eiitonees.  ou  àfleor 
le  tète,  ou  comme  Portant  de  la  tete ,  ou 
enant  le  milieu  entre  ces  deux  excès.  Ils 
ii^i  ou  ^it»  eu  blcux^soii^^iioin»  d^'^i 
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Les  paupières  font,  ou  fans  cils,  on 
revêtues  de  cils;  A  ces  cils  font*  oa 
lonçs ,  on  courts»  on  touffus ,  on  clali» 

feme<;. 

La  bouche  eft  grande  »  on  petite,  on 
médiocre  $  fai liante  on  enfoncée. 

Les  lèvres' font,  ou  relevées,  ou  pla- 
tes, ou  entre  deux.  On  en  voit  l'es^alfs, 
enforte  que  l'une  n'avance  point  fur  l  au- 
tre;  d'inégales  ,  enlurtc  que  la  iupé* 
rieure  déborde  for  rinférienre,  on  nn* 
férieure  (ur  la  fupéricure.  Il  y  a  des  le« 
vres  renverfées  en-dchors ,  d'aiitrcs  rS- 
battues  en-dedans,  il  y  en  a  de  groiTea 
&  de  menoea. 

Les  joues  footoil pleines ,  ou  creufes« 
oujouflucs,  fermes.  inollafTes . <5'c.  La 
pometto  des  joues  cfl  ou  médiocrement, 
ou  exceilivemeut  faillaote. 

Le  menton  eft  on  long ,  on  court  y 
retiré  en  arrière  ,  avance  en  devant  » 
de  niveau  avec  la  levrc  inférieure.  Il  éa 
eft  avec  un  petit  creux  a»  bout,  ou  fana 
ee creux.  On  le  voit  quelquefois  pointa 
ou  rowl.  La  pointe  en  clt  relevée  en  for- 
me de  menton  de  bouis,  ou  iimplemenk 
pointue. 

Les  oreilles  font  ou  iai;ges ou  étroites , 
on  médiocres,  ou  faillantesou plaquées» 
ou  grolTes  ou  déliées. 

Le  col  eft  long  ou  court,  maQif  oa 
grélc. 

La  poitrine  eft  ample  on  étroite ,  plate 

ou  relevée. 

Les  épaules  font  couchées  en  airieVS 
ou  voûtées ,  larges  ou  étroites. 

La  taille  eft  ou  gruffe  &  ramaffée,  ou 
fine  9c  déliée  ,  ou  courte  ou  longue. 

Les  hanchet  Ibnl  on  âevéet  «  on  éém 
primées. 

Le  derrière  eft  avancé  ou  rabattu. 

Les  ïambes  €mtt  srHef  on  mi^Svet 
longuet  on  etnrtes ,  ou  d*Urte  tttflfe  méu 
diocre  :  fur  quoi  il  eft  à  remarquer  que, 
lorfque  le  col  eft  long,  lesjtmbcs&leo 
oreilles  lont  longues  aalB. 

Lea  piét  font  longs  on  courts,  gros  tli 
menus , ltc|^  dMmoit  tfrtitH »  on 
tre-denx. 

De  ces  différentes  con/'drffMfiraxi  tant 
pour  la  téte  que  pour  le  rtfftt  du  corps  , 
il  n'en  eft  tncune  qui  ne  toit  dans  Tordso 

de  la  nature  par  rappiTtaux  antre«  paf- 
ties,  &  qui  n'ait  avec  ci's  mêmes  p-irties 
Unt|^e|^Xtttaaéc«iUirc.  Si«fRrexca&* 
ttnifli  A- 
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fie  ,  Qoe  perfonne  eft  d*iinettil1tgrofll^1 

&  coui  te  ,  In  mt-irc  forme  fe  remarjpera  1 
dans  chacun  «ic  ies  membres  ,  on  lui  j 
trouvera  les  bras  courts  &grov ,     mains  j 
larges  fifrofièt,  Ict  doigta  courts  &  gros.  ' 
Une  perlonne  qui  fera  pranuC  &  Jeliée 
aura  ks  membres  lon^s  &  menus  ;  celle 
.^ui  fera  d'une  taille  médiocre,  les  aura 
pflfeiUeiiiCfil  Diédtocfei» 

De  tous  les  hommes,  il  el>  bien  rare 
d'en  trouver  denx  qui  fe  refTcroblent  en- 
tièrement pour  le  vifa^e ,  ou  pour  la  fla- 
ture.  on  la  voix.  Chatiue  vifage  eft  for- 
mé de  foite  ^Otn  quelque  laid  ^u*il  pa- 
ToifTe  ,  pourvu  qu'il  ne  fbit  point  de'- 
ïçuré  par  quelque  accident,  on  ne  fau- 
roit,  fins  le  rendre  difforme  «  y  rien 
cbanger  pmir  le  rendre  plus  bcia,  par- 
ce que  dans  fil  laideur  m^me,  la  nature 
:«  obfervé  une  fymmétrie  fi  exacle,  qn'on 
.ne  peut  raifonnablemcnt  y  rien  trouver 
à  redire.  Si,  par  exemple,  on  prétcn- 
^oit  aloifer  le  nez  d'un  camoa  ,  on 
ne  feroit  rien  que  de  difTorme ,  parce 

2ue  ce  nez  étant  aiongc  ,  n'anroit  plus 
e  fymmétiie  avec  les  autres  parties  du 
irifiige,  lefciiiettca  étant  d*iinc  «artaine 
grandeur,  &  ayinfc  ceitainet  élévations 
ou  certains  cnfonccmcas,  demamicnt  que 
le  nez  l«  ur  foit  proportionne.  Ainiî,  fé- 
lon certaines  règles  très  -  parfaites ,  un 
camus  d(  it  être  tel  ,  &  lekm  ees  rè- 
gles, c'cfè  un  vifage  régulier  <jui  ile- 
Vfcnilroit  monfUruenx ,  iî  oa  lui  faifott 
•  kiicz  aauilin. 

Ced.fa1t  voir  an^oayiie  <k»ir  jaafiit  ve- 
carder  dans  un  nomme  comme  des  dé- 
fauts réels ,  les  défauts  apparcns  i^e  fon 
.cor^'S.  parce  que  fonvent  ce  qu'(tn  cr<ut 
un  défaut ,  eit  une  perfedioo  au  juge- 
ment de  la  vérité. 

Quand  la  nature  forme  un  vifage, 
elle  y  gari'e  di-*  mclurcs  qui  ne  fauroient 
compofcr  qu'rn  tout  très-parfait  par  rap- 
port  aux  de^eim  qu'aile  a.  Que  les  hom- 
mes en  jugent  oe  qn*il  leur  plaira  :  que 
les  François,  par  exemple  ,méprileiit  les 
nez  camus  &  les  petits  yeux  ,  que  les 
Chinois  les  eftiment.  ce  font  des  bifarre- 
•fiea  de  Tefinrit  huratin;  mats  fi  l'on  en 
revient  aux  principes,  on  trouvera  qu'il 
y  a  divers  ordres  de  beauté  ,  comme  il  y 
adivers  ordres  dans  ^*architedure.  Ainfi 
:Ja  nature  avant  garde  de  les  règles ,  le 
tlfiv^  U  put  uSà  à  iMtim  c^Mffi 
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parikitft  Imiter  dans  fon  e^eee,  q« 

celui  qui  nous  paroît  le  plus  bean. 
Il  eft  vrai  <^^iie  la  nature  s'écarte  qtjel- 

Îjuefois  effentiellemcnt  des  relies  au'elfe 
cable  fe  prefcrire ,  &  dès-lors  il  petf 
bien  en  réli:lter  des  difformités  récllet 
Dans  la  fot  mation  de  l'homme,  par  exea- 
ple,  il  lui  arrive  quelquefois  de  s'arrè> 
tt  r  dans  (a  carrière,  ft  IVn  restées 
trêmîtés  qui  n'ont  ru  le  développer  en> 
tieremcnt.  Il  en  eft  de  mèflie  de  MB 
les  autres  parties. 

Au  rcfte ,  tous  les  peuples  ne  s'accor- 
dent pas  fnr  ce  i|Qi  fait  la  beauté  de 
corps.  Les  Tartares,  fc!on  le  l^'.\itr  da 
fieur  Aubry  de  la  Mottraye ,  en  Éurcpe, 
ne  trouvent  pas  qu'une  perfonnc  isîl 
lidle ,  fi  elle  nia  les  yeux  petits  enim- 
cés,  le  nez  large  &  plat,  le  vifkge  éai> 
fé,  la  taille  numflee.for-ioatfovki 
femmes. 

Chex  les  Maures .  les  nez  les  pics  I 
Tiitti  du  vifage  (bnt  les  plos  beaux  i  ka 
plus  ^^rofTes  ievrei  paflcat  Mdl  pour  1b 

mieux  faites. 

C'eft  une  beauté  aux  dames  de  h  Chi- 
ne d*kvoir  le  pié  plus  petit  que  le  oate- 
reli  pour  cela,  anandune  fiUeapafii 
trois  ans,  cri  lui  rabat  leso  teiîs  feus  la 
pointe  du  pié  i  on  lui  applique  enfuite 
une  eau  qui  confume  les  chair«  ,  &  on 
enveloppe  le  pié  de  ptuGetirs  bandaf  es» 
jufqu'â  ce  qu'il  ait  pris  fon  pli.  Les  fem- 
«  mes  fe  rcilentent  toute  leur  vie  d'ont 
telle  opération,  &  peuvent  à  peine  c«-*- 
eher.  tes  fiinlicrs  propottinanéi  à  kan 
pies ,  font  fi  courts  fi  dlffotla,  ^cUs 
le  feroicnt  trep  pow  un  eonm  de 

deux  ans. 

Les  dames  de  la  Chine  fe  piquentiafi 
de  petits  yeux  ;  mais  en  récompeafis 
el!e^  aiment  à  avoir  de  grandes  oreillts, 
l  ien  lar^îcs^t  bien  pen.'antes.  Cette  pré- 
tendue perfedion  eft  tellement  da  gact 
dca  Chinois,  qu'une  fille  en  qui  ^ae 
fe  rencontre  pas,  trouve  diSctIcmcrtâ 
fe  n^a'  er.  V.  le  Fîtyage  mÊitmr  dam/Êà 
par  M.  le  Gentil. 

U  V  a  des  peuples  (  ce  font  les  Gor* 
diens  ;  oil  e'cft  un  fi gnmd  mérite  é^tmk 
un  gros  ventre,  que  quand  ils  chcififiênt 
un  roi ,  ils  prennent  garde  fur.4ant  fi*îi 
foit  extrêmement  ventru. 
U  y  enm  d^ntres  (ceftntkt^rHi) 
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cens  msîi^res  &  décharnés.  (P) 
^  Conformation  rx<ffrwr4«0f,iffraf., 
on  entend  par-là  tout  ce  4|a*M  penty  re> 
marqner  fans  les  cafTcr ,  comme  le  volii- 
me,  la  figure,  les  différentes  parties 
externes,  &  U  couleur  des  pièces  of- 

feufcs. 

CONFORMISTES ,  (  Non-  )  (  car 
on  ne  dit  point  ee  motlàns  h  négation  ) 
s'entend  en  Anj^leterre  de  ceux  qui  fui- 
vent  un  rit  différent  du  rit  anglican  , 
tels  que  font  les  f resbytericns  &  les 
Quakers.  , 

»  CONFORMITE ,  f .  f .  ,  Gtmm. , 
terme  qui  défignf  l'cxiftcnce  des  mêmes 
qualités  dans  plufîeurs  fujets  différcns. 
Voilà  ce  au'i  I  y  a  de  commun  avec  rejern- 
blmeik  mh  refem^met  dit  des  rojets 
intellcâuels  &  des  fojets  corporels.  Par 
exemple  ,  il  y  a  beaucoup  de  rejernblnuce 
entre  ces  deux  perfecs ,  entre  ces  deux  airs  ^ 
entre  ces  deux  vijuges ,  entre  leurs  façons 
^agir  i  m  lieu  que  conformiàé  ne  s'ap- 
plique qu'aux  objets  intelleânels  ,  & 
même  plus  fouvcntaux  puiflPinces  Qu'aux 
aftes.  il  fcmble  qu'il  ne  faille  que  la  pré- 
fence  d'une  feule  &  même  qualité  dans 
deux  fujets  pour  faire  à^XzreJfemhlance  ^ 
tm  lien  «|u'il  faut  la  préfencc  de  plulîcurs 
qualités  pour  Biire  conformité.  AinûTon 
liit ,  i7  ^  o  conformité  entre  ces  deux  prO' 
^cts  ,*  //  y  a  conformité  entre  leur  manière 
Vagir  ^  de  fe^fer }  ilj  a  conformité  dans 
'surs  cwraBtret.  Aiau  repmblmtee  peut 
s'employer  prefque  par-toutpù  t*on  peut 
fe  fervir  de  conformités  mais  il  n*eil  eft 
de  même  de  celui-ci. 

CONFORTE- MAIN  ,  f.  m.  Jurifpr. 
Lettres  de  coif/bt^f-Mol», fontane com- 
ntffioa  do  roi  obtenue  en  efaaneetlerie 
lar  un  feigncur  Féodal  ou  cenGer  qui  n'a 
joint  droit  de  juftice  attaché  à  fon  fief, 
i  reffet  de  pouvoir ,  en  vertu  de  ces  let- 
res,  faire  faifir  ou  confronter,  c*eft-à- 
Itre  eomborer  la  faifîe  déjà  faîte  par  le 
*eigneur  fur  le  fief  de  fon  nffiU  «  on  for 
in  héritage  cenfuel. 

Quelques-uns  prétendoient  autrefois 
me  le  leigneur  féodal  avait  une  juftice 
biieiere,  on  vertu  de  laquelle  il  pouvoit 
tir  fon  feni  mandement  faire  fajfir  par 
e  miniftere  d'un  huilTîer  ;  maïs  pour  tor- 
ifier  ce  mandement, quelque<; uigncurs 
•btcnoient  des  lettres  de  conforte-main  ^ 

]l  i'iiuiiiier ,  tant  en  vertu  dn  aandomeiil 
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du  fergneur  qu'en  vertu  de  fcs,  lettres, 
procédoit  à  u  faifie  «  on  bien  la  fai&e 
étant  fiiite  en  vertn  do  mandement  dn 

feigneur,  on  appofolt  la  main  do  roi  en 
vertu  des  lettres  de  conforte-main.  C'eft 
ainfi  que  l'explique  Bacquet,  traité  des 
droits  de  juftice ,  chap»  iv ,  «.  î  j.  11  en 
eft  aiilG  parlé  dàns  la  coutume  d*Angoii* 
mois,  article ti ,  &  dans  celle  d'Auveiw 
gnc,  chitjy.  rv;7,  art.  2.  Berri ,  titre  v  ^ 
art.  î6.  Blois  ,  art.  39,  &  dans  du 
Tilk't,  pa^.  ZI.  On  trouve  la  forme  de 
ces  lettres  dans  des  andens  protocoles  de 
chancellerie. 

Imbert  dRns  fa  pratique  ,  livre  /,  ch, 
ij  ^  dit  qu'on  avoit  coutume,  &  princi- 
palement en  Saintongc,d'ufer  d'une  clau.  . 
le  dans  les  €onforte»mt^s  qnc  les  fei- 
gneurs  féodaux  nbtcnoient  de  la  chanceU 
lerie  ou  du  fénéchnl  de  Saintonge;  et" 
qui  nous  fait  voir  en  pafTant,  que  les  fé-' 
néchaux  donnoient  des  lettres  de  eonfor^ 
rf.Morff  anflS  bien  que  la  chancellerie.  Il 
étoit  mandé  par  cette  claufe,  dcconfer--' 
ter  la  main  mifedti  feijgncnr,  d'ajourner 
les  oppofans  ou  rcfulans,  pour  dire  les 
caufes  de  leur  refus  ou  oppofition ,  l'ex- 

Îiloit  &  la  faifie  tenant  nonobftantoppo- 
ition  ou  appellation  quelconques,  db 
fans  préjudice  dMcell es  :  fur  quoi  Imberfr. 
remarque  que  cela  n'étoit  pis  raifonna- 
ble  ;  I*.  parce  que  c'étoit  commencer 
l'exécution  ,  2^  que  c'étoit  procéder 
nonobftant  Tappel  dans  un  cas  où  cela' 
n'ed  pas  pernus  par  les  ordonnances  \. 
qu'auflî  par  un  arrêt  du  10  mai 
rendu  fur  l'appel  de  l'exécution  de  let- 
tres royaux  qui  contenoient  une  telle 
claufe ,  il  fut  dit  qu'il  avoit  été  mal  pro-. 
cédé  ft  mal  exécuté  par  le  fergent ,  dk 
défendu  de  plusufer  dételles  daufes. 

Au  furplufi  la  forme  de  prendre  dea 
\t\XxQ^d(i  conforte-main  qui  etoit  vicicu- 
fe  &  inutile ,  n'eft  plus  ufitée  préfente*  ' 
ment.  Le  feigneur  qui  n'a  point  de  fufti« 
ce  &  qui  veut  faifir  ,  doit  s'aJrcflTer  an 
juge  ordinaire  du  lieu  ou  eft  (itué  le  fief 
fcrvant  ,  ou  l'héritage  qu'il  veut  faire 
faifir ,  &  obtenir  de  ce  juge  commiflîoa 
à  cet  effet  :  cela  fnfBt  pour  la  validité 
d'une  telle  faifie  ,  &  le  feigneur  n'a  pas 
befoin  de  lettres  de  conforte-main.  V.  Ick 
coutume  Ribemont,  art.  -o.  Dupîef- 
lis ,  tit.  des  fiefs  iiv.  V.  cb,  iij .  (A) 

cQNmuU£,  f.  f.  mjt.  ccci^ait: 
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copgrégatîon  ou  fodété  de  plufican  per- 
foniies  pieufes  ,  établie  dans  quelque 
é^life  en  Thonoeur  d'un  midcre  ou 
dron  faiot  que  cet  perfonnes  Igno- 
rent particulièrement  II  y  a  des  con- 
fratries  du  Saint- Sacrement ,  de  la 
fainte  Vierge,  de  St  Roch,  £9'c.  dont 
«luelqncs-tmet  fent  étabtin  fnrdcsbul- 
let  dn  pape  &  ont  des  indulgences.  Dans 
îes  provinces  méridionales  de  France, 
fur-tout  en  Languedoc  ,  il  y  a  dc%  con- 
fratries  de  pénitens.  de  la  p'aflloR ,  ^c, 
P,  PéNITEMS.  (iO 

CoNFEAiRiES,  Jtififpr.^  elles  ne  peu- 
vent être  établies  fans  le  conftntement 
de  Tcvéque,  il  faut  en  outre  des  lettres 

fttentet  do  nrf ,  bien  &  doeneiit  véii- 
ëes. 

Les  biens  des  confraîrifs  font  fujets 
aux  mêmes  règles  que  ceux  des  autres 
communautés  pour  leur  adininiftration  ; 
fliait  ces  bieot  ne  forment  pis  de  brné fi- 
cts:  c'cH  pourquoi  le  iui»e  royal  adroit 
d'en  connoître,  de  même  que  des  qnef- 
tions  de  préféance  entre  deux  confrairies. 

Chacnn  de  ceux  qni  liiiitaenbrcad*a- 
SK  eon/raine^  doit  porter  b  part  des 
cbarges communes,  a  moins  qu'il  nefoit 
exempt  de  quelques  unes ,  comme  d'ê- 
tre marguillier.  Au  refte  on  peut  en  tout 
tenpt  fe  retirer  d'une  confrairie  t  ptr 
ce  movcn  I*on  e(l  quitte  de  charecs  pour 
raveni'r.  Tr.  de  ia  foL  t.  /.  £«.//, 
#fV.  xtj\  (A) 

CONFRERES»  £  bl  pL  n&m  fo'oii 
êmuÊt  wttx  hommct  qni  (ont  d*iine  oon- 
fraîrie.  Les  confrères  ont  entr*eux  des 
officiers  qu'ils  fe  choiûflent,  comme  un 
«dminiimtenrpoiir  régir  les  deniers  pro- 
venons des  réceptions  ,  quêtes  ,  ^c. 

CONFRONTATION ,  r.  f.  7«ri/f»r. , 
eft  la  repréfcntation  d'une  pcrionne  ou 
d*nne  chofe  vis-à-ris  d*uae  autre.  Dans 
le  L«Bt^edoc&  quelques  tatres  provin- 
ces ,  on  l'appelle  acurement  ou  acaruHttu 

L'Hfage  le  plus  ordinaire  de  la  confrtm- 
tatictHj  eil,  en  matière  criminelle,  pour 
reprnenter  à  l'accufé  les  témoins  qui  ont 
dépofé  contre  lui ,  afin  qu'ils  le  recon- 
nninent  &  qu'ils  déclarent  fi  c'eft  de  lui 
ou'ils  ont  entendu  parler  dans  leur  dépo> 
iition  j  que  l'accufé  puifle  fournir  con- 
tr*cax  fes  reproches  »  sHl  en  a.  Il:  les 
témoins  y  répondre. 

C'étoit  la  ooimune  che»  1»  Hébpm» 
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ue  les  témoins  mettoient  leurs  nidas 
ur  la  téte  de  celui  cootre  lequel  ils 
avofeot  dépofê  au  fojet  de  queloue  cri- 
me ,  ce  qu'ils  pratiquoient  tm  «Milcqae»* 
ce  d'un  précepte  du  Lévitiqae,  ch.  xar/v, 
1/.  14.  C'crft  de-là  que  dans  l'hiftoire  de 
Sufanne  il  eft  dit ,  que  les  deux  vieil- 
lards qni  raccnfereat  iiIreiillèvrtflnfBi 
fur  fa  téte  :  cela  fervoit  de  confinnataft 
de  leur  dépofition  ,  &  tenoir  lieu  ches 
eux  de  la  confrctttaii&m  dont  oa  uTe  aa- 
jourd'huL 

Hons  lifons  dans  Dion ,  liv.  LX,  qae 
du  temps  de  l'empereur  Claude,  un  loi- 
dat  ayant  accule  de  confpiration  Valc- 
riuS'Àiiaticus,  il  prit  à  la  gon/rontJÙM 
pour  Afiatieus  na  panvre  lieomie  qri 
étoit  tout  chauve;  ce  qui  fait  voir  qae 
\  la  confrontation  étoit  auffi  uOtée  ch-.'ZÎ<t 
Romains  ,  &  que  pour  éprouver  la  iààt- 
lité  des  témoins ,  on  lenr  eonfroatoil 
quelquefois  uat  antre  pcrftMeiB  Wm 

de  l'accufé. 

On  en  ufa  de  même  dans  on  concile  des 
Ariens ,  où  S.  Achaoafe  fut  accufe  par 
une  feamie  de  Vavai  r  vfolée.  ThioMCM^ 
prêtre  ,  fe  préfentant  à  elle ,  &  feîirnaat 
d'être  Athanife  ,  découvrit  la  fonrberie 
des  Ariens  &  rimpofture  de  cette  femme. 

Le  recollement  des  témoins  D*cfeMt 
pajatcaniagc  chez  les  RomatMiMli 
on  y  pratiquoit  la  confrontation. 

Elle  a  pareillement  lieu  fuirant  le 
droit  canon,  &  fe  pratiqua  dans  les  ofi- 
eMmK  I  eo«Mne  R  céfillc  du  dnpilR 
ftrtt/emimm  xx^  tMiméê  Mais»  9  aft» 
teflationibus. 

On  pratiquoit  en  France  la  confremt^ 
tiom  des  les  premiers  tempe  de  la  nioov- 
chie.  En  effet  ,  on  voit  dans  Gt^oiie 
de  Tours ,  liv.  VI ^fo  361 ,  que  Clik 
pcric,  lequel  commença  à  régner  en  4^0* 
ayant  interrogé  lui-même  deux  partka* 
liera  portern  de  lettres  iafaHciues  àl^ 
m.  manda  un  évéque  qu*on  vooleit  en 
rendre  complice,  les  confronta  les  os 
aux  autres  ,  même  à  ceux  €|a'iU 
geoient  par  leuit  répoafes. 

Il  y  a  plufieurs  anciennes  «niai 
ces  qui  font  mcnlien  de  In 

des  témoin?. 

Celle  de  François  I  ,  ea  ifj^» 
1/,  #r#.  4,  en  prefcivt  la  fecînr:  amff 

comme  ce  n'éroit  qu'une  kM  particafaere 

ffW    ftcctii«e«  aeiai  an  nt» 
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ont      celle  de  iç;9  «  qui  eft  z^in» 

c  pour  tout  le  royaume. 

Elle  ordonne, 'ar^  14  ^9*  fuix\  que 
es  témoins. feront  recollés  &  confrontés 
!  Ticcaré  dtnt  le  délai  ordonné  par  jufti- 
e  ,  félon  la  di (lance  des  lieux  ,  la  qua- 
ité  de  la  matière  &  des  parties ,  à  moins 
ne  l'nffhire  ne  fût  fi  lésrcrc,  qu'il  n'y 
lit  lieu  de  recevoir  les  parties  en  procès 
rdinaire  $  qne  dans  let  matierei  fajettes 

confrontation  ,  les  accufés  ne  feront 
hri^is  pendant  les  délais  qui  feront  don- 
lés  pour  faire  la  confrontation  ^  que  , 
tiand  let  témoint  comparoltroilt  poar 
tre  confrontés ,  ils  feront  d*abofd  rc- 
ollés  en  rabfence  de  raccnfé  ;  &  que 
ur  ce  qu'ils  perfifteront ,  &  qui  fera  à 
a  charî;edcraccufé,  ils  lui  feront  auflî- 
6t  confrontés  réparenient  &  à  part  l'un 
près  Tautro;  que  pour  faire  la  confron- 
ation^  l'accufé  &  le  témoin  comparoî- 
ront  devant  le  juge  ,  lequel  eo  la  pré- 
ence  Tnn  de  Tautre ,  leur  ftn,  ftirerer- 
nent  de  dire  vérité  :  qu'en  faite  il  de- 
nandera  à  l'accufé  s'il  y  a  quelques  repro- 
he^  à  fournir  centre  le  témoin  qui  ell 
iréfent ,  &  lui  enjoindra  de  Us  dire 
iromptement,  qa*antrement  il  n'y  fera 
lins  rec;o  :  que  fi  Taccufé  n'allègue  au- 
iins  reproches  &  déclare  ne  le  vouloir 
'aire  ,  &  fc  vouloir  arrêter  à  la  dcpoli- 
ion  des  témoins ,  ou  s'il  demande  nn  dé- 
3i  pour  fournir  fes  reproches*  qu  enfin 
'il  a  mis  par  écrit  ceux  qu'il  Ruroit  allé- 
gués fur  le  chsrap  ;  dans  tous  ces  cas  il 
era  procédé  à  la  le^re  de  la  dépofition 
lu  témoin  pour  confroHtatimi  ^  après  la- 
laelle  il  ne  fera  pins  reçu  à  propofer  au- 
•un  reproche;  que  les  confrontations  fai- 
es& parfaites,  le  procès  fera  mis  entre 
es  mains  dn  miniftre  public  pour  pren- 
Iredcsconclnllonsi  Sfc. 

L'ordonnance  \\r  ^C-^o  contient  un  ti- 
re expris  dc<;  rf'collcmcn*:  &  confronta- 
ions  y  qui  eft  le  quinzième.  Il  cft  dit 
(ue  fi  raccafatioQ  nérite  d*étre  inftmite, 
e  joKe  ordonnera  00e les  témoins  feront 
eeolles  en  leurçdepofitfons,  &  fi  b^foin 
•ft,  confrontés  à  l'accuCé  :  l'ordonnance 
lit  Ji  hfffàn  tfi ,  parce  que  fi  les  témoins 
*e  rctra<floient  an  recolenent  &  qa*il  n'y 
rûtplus  de  charî^c  contre  l'accufé ,  il  fc- 
'oit  inutile  île  lui  confronter  les  témoins. 

Il  efl  ordonné  que  les  témoins  feront 
KooUés  ft  coa&MÊit  1*  dépofitioo  de 
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eenx  qui  n*auront  point  été  confrontés , 
ne  fera  point  de  preuve  s'ils  ne  foat  dé- 
cédés  pendant  la  contumace.  Il  en  cft  de 
même  s'ils  font  morts  civilement  pendant 
la  contnmace  «  on  fi ,  â  eaufe  d^iiqe  lôor 
guc  abfence,  d'une  condamnatioii  amç 
çalercsou  banniHem^nt  à  temps,  ils  ne 
pouvoient  être  confrontés,  fuivant  ce 
qui  cft  dit  tit.  xvij  ,  art,  22  ^  23.  V. 
auj^  cl-afrès  Ut  ariieies  CoNf  aoNT^« 

TION  FIGURATIVE  LITTEtALE. 

Dans  les  crimes  qui  peuvent  méritée 
pciuc  aHlidive ,  le  juge  peut  ordoaneff 
le  recollement  «  la  canfirmiMim  étttS^ 
moinf,  fi  cela  n*a  pas  été  fait,  &  que  les 
dépofitioQi  chargent  oonfidénbifaKiii 
l'accufé. 

En  voyant  le  procès ,  on  fait  Ici^ure  de 
la  dépofiftioii  des  témoins  qui  vont  à  1^ 
décharge  de  Vaccufé,  quoiqu'ils  n*ayent 
été  ni  recollés  ni  confrontas,  pour  ^ 
avoir  par  les  juges  égard. 

Les  accufés  qui  font  décrétés  de  pnTe 
de  corps,  doivent  tenir  prifon  pendant 
le  temps  de  la  confrontation ^  &  l'on  doit 
en  faire  mention  dans  la  procédure,  ft 
ce  u'eft  que  les  cours  en  jugeant  l'appel 
ea  ordonnalTenl  autrement. 

Les  cmtfreiijlmm  doivent  être  écrît^ 
en  un  cahier  réparc ,  chacune  en  parti-? 
culier  paraphée  &  fis^née  du  juge  dai»s 
toutes  les  passes ,  par  raccnfé  ^par  le  tét 
moin ,  s'ils  favent  OU  ipetilent  nzner , 
non  Ton  doit  faire  lUfptol  d9  tt  0Uli« 
de  leur  refus. 

L'accufé  étant  ipandé  après  le  ferment 
prêté  par  lui  éfc  par  le  témoin  en  préftne» 
run  de  l'autre ,  le  {uffe  les  inteipellen 
de  déclarer  s'ils  fe  eonnoiffont. 

On  fait  ledure  à  l'accufé  des  premiers 
articles  de  la  dépofition  du  témoin ,  con« 
tenent  Ton  nom ,  «  qualité dl;  demeure^ 
la  cnnnoiflànce  qu'il  n!?r:i  dit  avoir  det 
parties,  &  s'il  eftleur  parent  on  allié. 

L*accufé  cil  enfuite interpellé  par  le 
juge  de  fournir  fur  le  champ  fes  repro- 
ches contre  le  témoin ,  fi  aucuns  il  a  ;  ft 
le  juge  doit  l'avertir  qu'il  n'y  fera  plus 
reçu  après  avoir  entendu  leéhire  de  la  dé* 
pofition  ,  &  on  en  doit  faire  mention. 

Les  ^oins  font  enquia  de  la  vérité 
des  reproches,  &  tout  ce  que  l'accofé  41 
eux  difent  doit  être  rédîçé  par  écrit. 

Après  que  l'accufé  a  fourni  fes  repro« 
'diesy  ou  déclaré  qa*ît  n*en  Tcvt  poini 
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fournir,  on  lui  fait  Iciflurede  U  dépofi- 
tion  &  du  recoUemcnt  du  témoin  «  avec 
ifiter|ielUtio«  de  déclirer  t'ils  cotitien- 
ncnt  la  vérité ,  &  fi  raccnfc  ell  celni 
dont  il  a  entendu  parler  dans  fes  dépo- 
fitions  &  resullemcnt,  &  tout  ce  qui  eft 
(Ut  de  part  &  U'autre  doit  pareillement 
être  écrit. 

L*accufé  n'cfl-  \Am  rcqu  à  fournir  des 
reproches  contre  le  témoin,  aprcs  qu'il 
a  entendu  leâure  de  (à  dépolition  ^  ilpeùt 
nâumioiBt  en  tout  état  de  caufe  propo- 
fer  des  leprediet  »  s'ils  Ibot  jnftifies  par 
écrit 

Si  raccufé  remaroue  dans  la  dcpou- 
tion  du  témoin  quelque  contrariété  on 
circoiiftance  qui  pnifie  édairctr  le  bit  & 
juftifier  fon  innocence,  il  peut  requérir 
le  juge  d'interpeller  le  témoin  de  les  re- 
coanoitre .  fans  pnuvuir  lui-même  faire 
iaterpellatfi on  din  témoin  i  St  ces  remar- 
anei  ,  interpellations ,  reconnoiffances 
i  reponfes ,  font  auffi  rédigées  par  écrit. 

(Quoique  raccufé  refufe  de  répondre 
snx  interpellations  q^lni  font  iUtcs ,  on 
ne  laiflepas  de  procéder  à  la  coi^Mta- 
tion  du  témoin. 

Si  le  témoin  que  l'on  veut  confronter 
cft  malade ,  la  confrontation  fe  fait  en  fa 
snailbiu  ponr  cet  tSkt  on  y  transiere 
l'accnfiC 

Les  experts  entendus  en  information 
fur  ce  qui  eft  de  leur  art,  doivent  être 
€oafh>ntés  comme  les  autres  témoins 

On  obfervelei  mêmes  formalités  dans 
Icf  confrontations  qui  font  faites  des  ^c- 
cufés  ou  complices  les  uns  des  autres. 
Ils  peuvent  fournir  des  reproches  les 
uns  contre  les  autres  :  mais  cette  confron- 
tation ne  doit  être  laite  qu'après  celle 
des  témoins. 

Lorf<|ue  dans  un  même  orocès  il  y  a 
des  aéeufés  laïques  prilbnmers  dsns  les 
prifons  royales,  &  dc<;  accufés  clercs 
dans  les  prifons  de  l'offîctalité ,  &  quMl 
s*açit  de  les  confronter  les  uns  aux  au- 
tres ,  on  amené  les  accufés  &  complices 
laï<iues  des  prifons  royales  è  rofficialité  ; 
&  Decombcs  dit  qu'en  pareil  cas  la  con- 
frout  ition  des  laïques  a  Taccufé  clerc , 
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ques.  Voyez  Imbert,  Uv.  III.  xii*.  De- 
combes,  recneil  dts  frocéiure»  de  i'e^cist' 
U(4i  Boroîer«iKr  iirj  titrts  xv.  ^wmj» 
ieVoriontumcf.  / 

Confrontation  DES  Acc  lsfsIpj 
uns  aux  autres  ,  voyez  ci-dcx/mul  à  Ufm 
dm  ma  CONPEONTATIOM. 

CoNPâONTATIOBI  »SS  CoSCPUCfl; 
voyez  ibid. 

Confrontation  d'écritcees  , 
voyez  ci 'devant  COMPAaAiâON  D'i- 

caiTUiBS. 

Confrontation    d'Experts  , 
voyez  ci-devant  vers  Ufat  4m  mtêâ  COV- 
FaONTATION. 
CONPmOMTATION  PIGVBATnrij 

tfkli confrontation  que  l'on  fait  d'un»» 

moin  à  raccufé,  fans  néanmoins  luire- 
préfcnter  ce  tcmoin.  Elle  a  lieu  iorfqae 
le  témoin  eft  décédé  ou  abfent  pour  .came 
légitime ,  &  fe  fait  par  raffirmatioa  imit 

de  la  dcpoCtion  du  côté  de  la  parriedrî- 
Ic  y  s'il  y  en  a  une ,  ou  à  la  rei^oêtc  de  U 


partie  publique  i  fauf  à  l'accufe  à  po- 
Dofer  (es  reproches ,  s*il  en  a  quelanlm 

à  oppofer  pour  (à  juftifîcntîon  ,  & 


fut 


faite  par  les  deux  juges,  c*cft-à-dire, 
le  juge  laïque  &  par  Toffictal  con> 

Î*ointement  :  maii  axieXz  confrontât  ion  de 
*accufé  clerc  aux  laïques,  fut  fnitc  par 

k  jogclai^ttc  Icula  lesacculcsiétant  Ui- 


attenuer  la  dépofition.  On  demande  doue 
à  l'accufé  s'il  a  connu  le  témoin  défont 
ou  abfent,  s'il  l'eftimoit  homme  de  bien, 
s'il  veut  &  entend  s'en  tenir  à  fa  dépi&> 
tion  ;  &  après  fes  réponfes  â  chaque 
j)ucftion,  Qui  doivent  être  rédigées  pu 
écrit  avec  les  reproches  «  s'il  en  ajpro* 
pofé;  on  iBt  fut  leétarede  In  dép^Bâm 
du  témoin  :  c^cft  enfinte  à  la  partie  civile; 
s'il  y  en  a  une,  ou  an  miniftere  public, 
h  juftifier  s'il  fe  peut  par  ades  ou  nutre- 
ment,  ce  qui  ctoit  des  bonnes  vies  & 
mœurs  du  témoin  défont  ou  abfent ,  afin 
de  faire  tomber  les  reproches.  Il  eft  parlé 
de  cette  confrontation  J^urative  ^  dam  le 
Jlyie  du  parlimtnt  de  Totdoufe  par  Cij- 
ron,  L  M  F,  Ht  xffiH*  ce  qui  s*appcle 
acarution  figWÊtve  ^  félon  le  langage  ià 
pays.  Il  y  a  des  exemples  que  la  row/Vaal*- 
tion  figurative  s'eft  aufli  pratiquée  en  cer- 
tains cas  dans  les  antres  parlemcns,  aiofi 
qu'il  fut  obfcrvc  dans  le  procès  de  MM. 
de  Cinqmars  &  de  Thou  ,  en  1642  :  mitk 
même  dans  ce  procès  une  cfpece  de  am» 
frontation figurative,  MonGcur  «  frcre  do 
roi ,  ayant  une  dédaratton  I  faire,  awlt 
obtenu  du  roi  Qu'il  ne  feroit  point  cné- 
fronté  aux  acculés.  M.  le  chancelier  reçut 

fa  d^ofitioA  avcs  les  vbuom  fonaslitei 
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vee  lefi|iiellet  on  a  cootume  de  prendre 
I  clépofition  des  autres  témoins  ;  on  prit 
sulement  de  plu*  la  précaution  de^a 
élire  à  Monlieor  en  préfenee  de  M.  It 
haneelier  &  de  fept  ou  huit  eonreillers 
V'tnt  ou  nî^ître  des  requêtes,  qui  la  fi- 
nerentavcc  lui ,  après  qu'il  eutperfifté 
vcc  ferment  ît  ce  qu'elle  contenoiti  & 
ommc  le  droit  ft  let  ordonnances  veu- 
mtqne  tout  témoin  foit  confronté  ,  le 
rrocureur  général  crut  que  dans  ce  cas 
l  folloit  iifer  de  quelques  formalités 
lonr  fnpptéer  è  la  ctmfTtmihithn &  pour 
rct  effet  il  reaiiit  que  la  déclaratfcm  de 
Vlonfienrlui  tut  lue  après  que  lesaccu- 
"és  auroient  déclaré  s'ils  avoient  des  re- 
>roches  à  fournir  contre  lui,  ce  qu'ils 
lotifToieflt  filtre  ave«  plot  de  liberté  en 
*abfence  de  Monfieur,  qu'en  fa  çréfen- 
c  ;  qu'en  fui  te  les  reproches  &  reponfes 
les  accufés  lui  fcroient  communiqués  : 
;c  qui  fat  ordonné  par  arrêt,  St  exécuté 
lar  M.  le  ehancelier. 

L'ordonnance  do  1670  ne  parle  pas 
lommément  de  la  confrontation  jt^urati^ 
ve  s  mais  elle  dit ,  tttre  xv,  art,  g.  que 
\m  dépolition  deennoiosiion  confrontés 
ic  fera  pas  preuve  ,  s'ils  ne  font  décédés 
icndant  la  contumace  ;  ce  qui  fuppofe 
ivt  dans  ce  cas  il  y  a  quelque  formalité 
tient  lieu  de  la  confirontltioil  ordi- 
naire. Et  dans  le  titre  xvij,  art,  sa.  ç^f 
il  fft  pjirlé  de  la  confrontation  litté' 
<^ale^  qui  eft  la  même  chofe  que  la  con- 
frontation figurative.  Voyez  ci  -  après 
CoffftONTATION  LITTilALB,  ^ 
Bnrnier ,  fur  Vart.  g.  du  ttt,  xv. 

Confrontation  iiTTÉRALE,eft 
selle  qui  eft  faite  à  l'accufé  de  la  dépoG- 
rion  d'un  témoin ,  qui  après  avoir  été  re- 
collé enfadépofitînn,  eft  décédé  ou  mort 
Hvilemcnt  pendant  la  contumace  de  l'ac- 
:ufé  ;  dans  ce  cas ,  au  lieu  de  confronter  à 
i*accufé  la  pe^fonne  du  témoin ,  on  lui 
gonfioate  feolenent  fk  dépofition ,  dont 
>n  lai  H\t  leftnre  en  la  forme  ordinaire 
pour  les  confrontations.  On  »n  iife  de 
Tiéme  pour  les  témoins ,  qui  ne  peuvent 
;tre  confrontés  à  caufe  d'une  longue  ab- 
Tence,  d'une  condamnation  aux  galères 
>u  banniflTemcnt  à  temps,  ou  quelque 
tutre  empêchement  légitime,  pendant  le 
(emps  de  la  contumace. 

Dans  cette  con/rontâtim  Uttmk^  les 
jy^itM  doifeatmiranou  (%ard  auk 
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reproches s'ils  ne  font  juftîfiés  par  piè- 
ces,  l^oyex  Voriounanct  de  1670  ,  titi 
xvij,  art,  3i ,  £<f  23 ,  &  ci-devant  CoN- 
flONTATIOM  PIGUmATIVt.,  (A) 
CONrXONTATlON  DE  TEMOINS, 

v<!|yer.c/.dw. Confrontation.  (A) 
Confrontation  en  Tourbe  oh 
TuRRE,  fe  fait  lorfque  l'accufé  foop« 
qonne  le  témoin  de  HiuiTeté  ;  il  pent  re« 
quérir  qu  on  montre  avec  lui  d'autres 
pcrfonncs  au  témoin  ,  afin  de  voir  fi  le 
témoin  reconnoitra  l'accufé, ou  fi  faufife- 
mcnt  il  accnfe  Tiin  pour  Ventre.  Il  dé- 
pend de  la  prodenc^iiii  joçe  de  le  per- 
mettre quelquefois;  au  lieu  d'ufcr  de 
cette  confrontation  par  turbe ,  on  prereotCï 
feulement  une  autre  perfonne  au  lieu  dé 
racciifé.pourvoir  fi  le  témoin  le  recon- 
noitra. Payez  Defpeiffes ,  tam*  II.  fart» 
Ltit.viij  n,ii,(A)  \ 

♦  CONFUS ,  adj.  Qram,  Il  défijn* 
touîourslc  vice^un  arrangement,  foit 
naturel ,  foit  artificiel  de  plufîeurs  ob- 
jets ,  &  il  fe  prend  au  fimple  &  au  fiî;uré  : 
ainfi  il  y  a  de  la  coufufion  dans  ce  cabinet 
d  biftoire  naturelle i  il  y  a  de  la  conft^jion 
dam  les  penfiet.  De  l'iidjeéHf  confus  ^oa 
a  fait  le  fubftantiF  confuRùn,  La  ron/u- 
Jion  n'eft  quelquefois  relative  qu'à  nof 
facultés;  il  en  eft  de  même  de  prefque 
toutes  les  autres  qualités  &  vices  de  cet»  - 
te  nature.  Tout  ce  qui  eft  fnfceptible  de 
plus  ou  de  moins ,  foit  au  moral ,  foit  au 
phyfique  ,  n'eft  ce  que  nous  en  aflfurons 
que  félon  ce  que  nous  fommes  nous- mè- 
nes. 

CONFUSION,  JuTxffr. ,  9am<ms 
de  droits,  eft  lorsqu'une  même  perfonne 
réunit  en  elle  les  droits  adifs  &  paQîfe 
qui  concernent  uo  même  objet.  Cette 
confufion  opère  Textinâion  des  droits  ék 
a(flions  ;  elle  a  lieu  lorfque  l'héritier  pur 
&  fimple ,  le  légataire  ou  donataire  uni- 
vcrfel ,  fe  trouvent  créanciers  ou  débi- 
tenrt  dn  défont  afiqtiel  ils  foeeedents 
mais  l'héritier  bénéficiaire  a  le  privilegt 
de  ne  pas  confondre  fes  créances. 

Il  y  a  auffi  ctnfufion  de  droits,  lorfque 
le  propritt.iire  du  fonds  dominant  de- 
vient propriétaire  du  fonds  fenrant.  Voy. 
leg,  dehitori ,  ff.  de  fiiejujf.  L  licet  cod.  ad. 
hZ'  falcid.  Belordeau  ,  lett.  A.  art.  %2. 
•^iett,  C,  art,  33.  Defpeiftcs ,  tom,  I. 
fart.  IV.  tit.  vy.  BvedMO  for  Lonetf 
itti.t./kmM.v.(A) 
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fion,  £^c.  (  wyez  fon  appropriation  feéL 
III.  )  mais  la  plupart  dé  ces  uoions  poo- 
vilit  être  éknàtn  fw  dec  prédpiÂv  « 
elles  rentrent  dans  la  chflè  4ci  nfldT 

roye7  Mixtion. 

Quelques  anciens  chimifles  ont 
plové  fort  improprement  le  mot  de  cm^ 
fufian  dtns  le  mime  Sens  nue  no  os  pxu 
nons  anjoard'hui  ceux  de  folution ,  irfô. 
Ittti on  ^  combina j/on  i  mais  c*cft  la  vnic 
diATolution  chimique  ou  ils  ont  prétest 
exprimer  par  le  nom  de  con/ti" 
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CONrvsiON  ,  Chimie.  Les  chimiftes 
fnodcrnes  délîgnent  par  ce  mot  le  mélan- 
ft  deplnfiemdiflRffeiilctfiibftanccs,  qoi 
ne  contraâeiit  point  d'union  ohioûque  i 
tel  que  celui  qui  conflitue  les  poudres 
pharmaceutiques  compofées 9  Icspotioos 
troubles,  £^c. 

Les  corps  mê\h  par  emfy/bm  peuvent 
)tre  réparés  (var  des  moyens  méchani- 
ques  ;  tes  ingrédiens  d'une  potion  trou- 
ble ,  par  exemple  «  par  la  rcfidence  ou 

Ïeoos;  eenx  (Pane  poodre  comporte ,  par. 
e lavage,  êf^. 

Les  différentes  fubftances  mêlées  par 
€onfuJion  j  jouiflfcnt  chacune  de  toutes 

leitfs  qualités  fpécilîques  •  Toit phyfiques ,  ré  que  Tuafon  des  corps  folublcs  n\ 
folt  cnimiqnès,  foitmédicinalet.  qu'une cme/îi/Gni,  co  prenant  cette 

C'eft  par  ces  deux  propriétés  que  la  prefTîon  dans  le  premier  fens  %ae  m 
€onfuJîon  diffère  de  la  mixtion ,  qui  n'eft   lui  avons  donné  dans  cet  article  :  c*eft  la 
pas  diffuluble  par  les  moyens  méchani-  chofc  Qu'on  a  droit  de  reprocher  à  cens* 

Îaet,  &  qui  ne  laîfle  fabUfter  ancime  cL  ) 
es  propriétés  fpédfiqiMf  des  oafpsmis^l    COKFUTATION,  t     RhitmiM,  ^ 
lionnés.  /^c^rz  Mixtion.  partie  du  difcours  oui,  félon  U  divAon 

Quelques  chimiftes  employent  le  mot  des  anciens ,  confine  à  répondre  aux 
de  confijton  pour  exprimer  la  Bu;on  d'ê-  jeâions  de  (on  adverfaire ,  &  à  réfouto 
tre  de  différentes  fubftances  trèa-analo-  fes  difficultés. 

pues  entr'elles  ,  9c  fi  intimémeat  mé-  On  réfiite  les  objedions,  folt  en  ttta* 
jees  ,  qu'elles  ne  fauroient  être  féparées    qnant  &  détruifant  les  princîpcç  fur  Ict 

aucls  l'adveriairc  a  fondé  des  preuva« 
(bit  eo  ■umtrantqoe  de  vtmctMa  mÊk 
en  em-niêmcs,  il  a  tiré  Je  faaflca  «an» 
fcqiiences.  On  découvre  les  faux  raîfba- 
nemcns  de  fon  adverCalrt ,  en  Faifantroir 
tantôt  qu'il  a  proufé  autre  ehoCe  qneec 

3ui  étoîten  (|ueftion,  tantôt  ^il  a  abeié 
e  rambi^uité  des  termes,  on  qu'il  atk^ 
nue  conchifion  abfoluc  &  fans  reftnâioa 
de  ce  qui  n'étoit  vrai  que  par  aectdoC» 
ou  à  quelques  é^rds ,  tsfc. 

On  pctH  de  même  développer  les  ftai 
raifonnemens  dans  lefqneU  l'intérêt .  la 
paflion ,  l'entêtement,  £*fc.  Tontietci 
relever  avecadreflfe  tout  ce  que  raaîoe* 
fité  la  nanvaf fe  foi  lai  ont  §dtfciir^ 
der  :  quelquefois  ileft  de  Tart  de  rota- 
teur de  tourner  les  objeftions  de  fortf 
qu'elles  paroilfent  ou  ridicules,  ou  Ia- 
croyables,  ou  contradtdtrirescntr'cDes, 
on  étrangères  ï  la  ^neftion.  Il  y  a  zafi 
des  occalions  où  le  ridicule  qn*on  répaad 
fur  les  preuves  de  l'adverfaire,  profitât 
un  meiÙeurefietque  û  l'on  s|atiacfcoit 
à  les  comliattre  icneMcnient*  Octiepav* 
tie  du  difcours  comporte  la  plaifaoterle, 

powà  %B*fiUe  ibil  te  »  ééikaiB ,  # 


liqueurs  vineufes  différentes,  comme  le 
vin  &  la  bierc,  ^c.  conftitucnt  par 
leur  mélange  une  tonfufion  de  cette 

Cette  confujton  conGfte  évidemment 
dans  une  dillributinn  exaâe  &  uniforme 
des  parties  d'un  des  corps ,  confondues 

Sirmi  les  parties  de  reutft.  Or  eette 
iftribub'on  uniforme  dépendant  de  l'ex- 
trême analogie  des  il i vers  corps  confon- 
dus ,  il  eft  clair  que  U  confujïon  dont  nous 
parlons  peut  être  regardée  comme  une 
efpece  d*a^gr^gation ,  puifque  le  formel 
de  ce  dernier  genre  d*unîon  eunfifte  dans 
l'homogénéité  des  parties,  l^.  la  nature 
&  les  propriétés  de  l'aKÇrégé»  m  mot 
Chimie,  p<r;.  402.  ^jmv- 

M.  Henekel  f  qui  a  compté  la  confu- 
JioH  parmi  les  efpcccs  de  la  conjoni^ion 
chimique,  rei;ardc  comme  àtsconfujinm 
l'union  de  diverfes  fubllaoces  métalli- 
sés entr*elles«  celles  des  dîverlès  terres 
vitriEées  enfenble ,  ccllee  det  huiles 
•fleatîeUet  at ee  1^  iuiilM  ppr  fat^sS^ 
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propos.  I^iryfs  Réputa- 

rioN.  (G) 

CONGE ,  f.  nL  Hijt,  anc  ^  Pharm, , 
m  hdûn  cm^sim  f  forte  de  mefure  det  in- 
rsent,  qu'on  croit  être  la  même  que  le 
l  us  ou  le  choa  atti^i^ue  ,  qrti  contenoit 
icuf  livres  tl'huile ,  dix  livres  de  vin ,  & 
reise  livres  &  dente  de  miel ,  (elon  Oel- 
ien.  Caftel, /rsir« 

Les  Littérateurs  ont  diftingué  le  contre 
•otnniji  du  contre  attique  ^  &  ih  ne  font 
>oint  d  accorù  fur  la  capacité  rcfpeâive 
le  dMenne  de  cet  ndRiret.  Rieger,  in- 
\ro4mS. 

Le  galon  des  Angloîs  ,  qu'ils  appeî- 
cntcoHgius  en  latin  ,  qui  eil  une  melurc 
x»rtciiaiàeecbez  leurs  apothicaires  , 
lont  il  eft  foDvent  qiiciHon  dans  Tan- 
•îcnne  pharmacopée  de  Londres  &  dans 
relie  d'Edimbourg,  contient  huit  livres 
i*cau ,  nti  quatre  pintes  de  Paris. 

CONGÉ ,  r.  m.  Gnmm. ,  e'eft  en  çé- 
aéral  une  penniffion  aa'un  fupérfeur  ac- 
x>rdc  à  Ton  inférieur  de  Faire  une  chofe  , 
par  laquelle  celui-ci  encourroit  un  chÂ- 
iinent  s*il  la  Hxîoit  de  ton  autorité 
peivéc* 

Congé  ,  Hijl.  une.  ^  mod,  ^  Art 
mil. ,  c'était  anciennement ,  comme  au- 
lourd'hui ,  une  permiflîon  donnée  aux 
Ebldati  de  f'abrenter  de  l*amiie  ,  on  de 
^urtter  tont-à-fait  le  fervice.  On  en  dif- 
tin^uoit  depluHeurs  fortes  chezlet  Ro- 
mains,  comme  parmi  nous. 

Le  c^nfré  abfolu^  mérité  par  l'âge  &  le 
fervice,  &  accordé  aux  vétérans.  Ce  nom- 
mo'xtmijjîojufîa  ç*f  hme/îa  ,•  ilspouvoîent 
en  coniémience  difpofer  librement  de 
Leurs  perionncs* 

Le  eçi^àtemptêMt  appclUemwaifn- 
iKf;  quiconque  abandonnoit  l'armée  fans 
»tte  précaution  étoit  puni  comme  dé- 
llrteur,  c'eft-à-dire  battu  de  verges  & 
rendu  comme  efclave. 

Il  y  avoit  une  efpece de  congifétfolu  qui , 
quoique  difFcrent  du  premier,  nelaiflbit 
33?:  quf  d'ctre  de  quelque  confidération 
;;arce  que  les  généraux  Taccordoient 
ppor  rtffoR  de  bteflbm ,  cle  maladies  Bt 
riofimités.  Tite.Livc  &  Ul  pien  en  font 
aention  tous  le  titre  de  mij/îo  caufuriu. 
3e^  CMgé  irexcluoic  p.is  ceux  qui  l'a- 
boient obteuu  des  rccompcnfes  miii> 
fcalret. 

lAieoîfiMipe^ccedeeMiK^étoil  de 
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fmre  faveur ,  pratiofa  miJSo  les  généraui^ 
a  donnoient  a  ceux  qu'ils  vouloi-  nt  mé- 
nager :  mais  pour  peu  que  la  république 
en  fonffVit ,  on  qne  lot  cenfenrt  foilenft 
de  manvaife  hnmeor  »  oettc  giace  étoi^ 
bientôt  révoquée. 

Enfin  il  y  en  avoit  une  quatrième  véri- 
tablement infamante  ,  turpis  ^  if^nom 
mintofa  mijto.  C'eft  ainfi  qu'au  rapport 
d'Hirtius  Panfa  .  dans  l'hiftoirc  de  la 
guerre  d'Afrique,  Céfar,  en  préfcncc  de 
tous  les  tribuns  &  des  centurions,  cHafTa 
de  Ton  armée  A.  Avienus,  homme  tur- 
bulent. &  qui  avoit  commis  des  exaéllons; 
^  A.  Fontéius,  comme  mauvais  cttoyea 
&  mauvais  officier. 

Sous  les  emperenrs ,  Auçulle  fit  deux 
dejçrés  do  comé  légitime  :  il  appella  le 
premier  exauéloratio ^  prîvîléqc  accordé 
anxfoldaf;  qui  avoicnt  fervi  le  nomhre 
d'années  prei'crit  par  la  lui ,  &  en  vcrttt 
duquel  lit  étment  dégaj;és  de  leur  fer- 
ment, &  af&anchisdes  gardes,  d^'s  veiU 
les,  des  fardeaux, 5'  en  un  mot  de  toute 
charge  militaire,  excepté  de  combattre 
contre  l'ennemi  :  pour  cet  effet ,  féparél 
des  aotrea  tronpea,  vivans  font  ni| 
étendart  particulier  ,  vexiBum  vtnano'» 
rum ,  ils  attendoient  qu'il  pli^t  A  l'empe- 
reur dç  les  renvoyer  avec  l/i  f éeompenfo 
oui  leur  avoft été  iblemoeltement  prooii» 
(e  i  &  c'étoitle  fécond  degré  qu'ils  appcl- 
loicnt  plena  mîjjio.  \\v^\mQ  y  >ivoit  atta- 

Iché  une  récompenfe  certaine  &  réglée  » 
ioit  en  argent,  (oit  en  fonds  de  terre,  pour 
empêcher  les  mormnres  &  les  fédlttons. 
Mém.  de  facad.  tome  IV.  (G) 

Congé  .  Jurifpr, ,  fignifie  queloncfoit 
déchivrfre ,  renvoi  ;  quelquefois  il  ugoific 
fermijjion  f  qtrrlqnefbls  tnfll  fl  iignlSd 
une  procédure  faite  pour  avertir  un  loca-» 
taire  de  furtir  ditus  le  tems  ffut  e/l  indiqué» 
CoNoé  D'A  DjUGER,eft  un  jugement 
portant  qu'un  bien  iaifi  réellement  fbra 
vendu  &adjueé  par  décret  40  jours  aprèt 
ce  jugement.  Lonqite  les  criées  font  fal« 
tes  ,  (S:  que  les  oppofitîons  ifin  d'annul- 
Icr  &  de  charge,  s'il  y  en  a,  ont  été  ju- 
gées ,  on  obtient  le  congé  d\idjr?er  ;  cels 
s'appelle  interpqftr  ig confié d  adjuf^er.  An 
parlement  Se  aux  requêtes  du  palais  oi| 
ne  reqoit  plu'^  il'oppofition  à  itn  d'annul- 
ier ,  de  diiUaire .  ou  de  charge,  aur^s  le 
comté tTudji^er  :  il  faot  qoe  là  faiSe  réél* 
lefoHrcMpftréeM  noli  itaÉt  robM»* 
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tion  da  eoi^é  d'udjuf:er  i  aotremeat,  &, 
lioled*tvoir  fidtcettorégttrementdani 
le teoit  qui  vient  d*étre  dît,  un  privilégié 
pourrait  évoquer  la  faifie  réelle  aux  re- 
quêtes du  palais,  nonobftant  l'interpoG- 
tion  du  cowé d'adjuger.  Quoique  le  juge- 
aieiit  qui  raccorde  permette  d'adjuger 
ouarante  jours  après,  l'adjinlication  ne  fc 
rait  que  faiif  quinzaine  ,  &  après  cette 
quinzaine  on  accorde  encore  quelquefois 
phifienif  renfret ,  foivant  que  le  bien 
parolt  portil  plus  on  moins  à  Ci  valeur. 

Congé  faute  de  coxciure,  eft 
nn  défaut  qui  le  d'>nne  contre  l'intimé  , 
£iute  par  (on  procureur  de  iigncr  l'ap- 
yointement  de  condufion  dans  un  pro- 
cès par  écrit ,  dans  le  t?ms  &  en  la  maniè- 
re portée  par  far/.  19 ,  tii,,  49  ,  de  l'or- 
donnance de  1667. 

CoNoé  os  Cool,  Ggnifie  rtmmi  de 
ta  demande  i  cour  eft  pris  en  cet  endroit 
pour  toute  jur'Tif'élirtn  en  (général. 

Congé  déchu  de  l'appel,  c'eftlc 
défaut  que  prend  l'intimé  à  l'audience 
lorfqae  Vappenant  ne  fe  préfente  pas. 
Le  terme  coit^i  fignific  que  l'intime  eft 
renvoyé  de  l'intimation;  déchu  de  Pap^ 
fel^  que  l'appcllant  eft  déchu  de  Ion  an- 
Del  i  ce  qui  emporte  UeonfirniakiMi  delà 
lentence. 

Congé  faute  devenir  plaide», 
eft  un  défaut  qui  le  donne  à  l'audience 
au  défendeur  contre  le  demandeur  qui  ne 
comparottpaa,  ni  peribnne  ponrinl.  Ct 
tfMr/ emporte  décharge  de  la  demande. 

Congé  faute  de  sk  présenter  , 
eft  un  aOe  délivré  au  procureur  du  dé- 
fendeur fur  le  ré^iftre  aes  préfeotatîons , 
contre  le  demandeur  qui  ne  fe  préfente 
pas  dans  lea  délais  port^  par  Vordon- 
aance.    ^  , 

Congé  d'entbee  ,  eft  un  requis 

?De  les  commis  des  aides  délivrent ,  à 
eSêl  de  pouvoir  enlever  des  vins  ou  an- 
tres marchand ifcs ,  &  les  faire  entrer 
dans  une  vUle  fujettc  aux  droits  d'aides. 

Congé  de  remuage,  eft  une  per- 
fniflîon  que  l'on  prend  an  bureau  des 
aides  pour  tranfportcr  des  vins  d'un  lieu 
à  un  autre  ;  fans  ce  r  >  les  vins  la 
voiture  qui  les  trânfporte,  pourroient 
être  ibifis  A  confifqnét. 

CONOi,  en  fait  de  Marînt^  eft  Une 
permifTion  de  l'amiral ,  on  de  ceux  qui 

lônt  ^ar  lui  piépofés  »  de  mcUie  des 
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vaifleanx  &  autres  bâtimens  de  meràk 
voile ,  a  près  eue  la  vifite  en  1  éfef  Me  «  dt 
qu'il  ne  s'y  eft  rien  ttoové  cn COnUann^ 

tion.  Suivantrordonnance  delà  manne, 
aucun  navire  ne  peut  fortir  des  port»  du 
royaume  pour  aller  en  mer  fans  prendre 
un  congéét  Tamiral.  qui  doit  êtrecm^  ^ 
giftré  au  greffe  de  ramirautc.  Ce  ccnijÊ 
doit  contenir  le  nom  du  maître,  celui 
navire,  fon  port»  fa  charg£,  le  lieu  de  £a 
départ ,  &  celui  de  tk  demnation. 

CoHQfL^m  ftii  dtkmare  ^  eft  une  dé- 
claration que  le  propriétaire  ou  le  prin- 
cipal Ucataire  d'une  maifon,  ferme, oa 
autre  héritage,  fait  à  un  locataire  00  à  aa 
fous-locataire,  fermier  on  Ibtit-farmiKf 
()u'il  ait  à  vuider  les  lîenx  pourletBiM 
indique  par  ladite  déclaration. 

Oa  ap^)elle  aui&  cotai  la  déelaratioa 
que  celui  qui  oocvpe  les  lieux  fàftm 
propriétaire  on  principal  locntaive* 
entend  fortir  à  un  tel  terme. 

Le  confié,  foit  de  la  part  du  baillns 
ou  de  la  part  du  preneur ,  doit  être  doa> 
né  (quelque  tems  d'avance  «  &  ce  tear 
différent,  félon  l'importance  de  la  lo- 
tion ,  afin  qne  chacun  ait  le  tenu  de  k 
pourvoir. 

Four  un  logement  dont  le  ptfm,  e§M- 
delTDUs  de  200  livres,  il  fuffit  de  donna 
fone/fix  femaines  avant  le  terme  avant 
»  lequel  on  veut  fortir  ou  faire  fortir.  ^ 
*  Si  le  bail  eft  de  300  liv.  &  au-dcCTus, 
il  faut  que  le  ctmgi  Ibitdaniié  trois 
d'avance. 

Si  c'tfft  une  maifon  entière,  on 
portion  de  maifon  avec  boutique,  îl£nt. 
donner  congé  fia  mois  d*avance* 

Pou r  u ne  ferme  de  campagne  ,  le  esill 
doit  être  donné  un  an  d'avance. 
I    Un  cov.<:é  donné  verbalement  ne  furt 
.  pas ,  Q  on  l'accepte  à  l'amiable  ,  il  fart  ca 
riire  un  écrit  double;  fi  on  rcfnfell 
\  l'accepter,  il  ftot  le  (aire  lignifier  par  an 
.  huidlcr.  avec  afljgnatinn  devant  le  iBçe 
du  domicile  pour  le  voir  déclarer  vaia* 
i  ble  pour  le  terme  indiqué. 

Quand  il  y  a  un  bail  par  éerît,  il  tték 
pas  néccftaire  de  donner  confié  à  la  & 
du  bail .  pnrcc  que  l'expiration  dn  bafl 
tient  lieu  de  confié  :  mais  fi  le  prenevff 
continne  à  jouir  par  tacite  réGondoAxMi  « 
alors  pour  le  fiiire  fortir  il  faatnncwqr^ 
r.  Rail  tatîte,  Fecondlction. 
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flîon  qnc  le  fcigneur  donne  à  Ton  vaflTal 
à  Ton  cciifitaire,  deiiifpoierii'un  héri- 
re  qui  eft  mouvant  de  lui.  (A) 
Congé  ,  Comm. ,  cil  encore  une  licen- 
on  une  pormilliôii  qu'un  prince ,  ou  fes 
îciers  en  Ton  nom  donnent  &  accor- 
nt  â  quelques  particfllien  défaire  un 
mmercc  qui  cil  interdit  aux  antres , 
is  que  font  dans  le  Canaiia  Ict  congés 
ur  la  traite  Ju  caftuf.  ^  . 

Ces  corf^és  pour  faire  U' traite  tvec, 
m  canots,  &  dont  le  roi  t'eft  réiervé 
nict-cinq  par  an  en  Favc  t  des  vieux 
Eciers  on  pauvres  gentilshommes  du 
anada,  aux<|uels  ils  font  diftribués  par 
gouverneur  géofral ,  dnrent  un  an  : 
qui  en  obtient  nn  peut  le  faire  va- 
•ir  hii-  même,  ou  le  céder  à  un  autre 
□ur  le  faire  valoir  fous  Ion  nom  ;  &  leur 
rix  ordinaire.  Quand  on  les  vend ,  cil  de 
00  éeuc.  TVmkr,  Chambm^  Dt^. 
u  Càmni. 

Congé  au  menu,  C<>w>«.,  on nom- 
le  ainfi  à  Bordeaux  les  permiffîons  don- 
lées  aux  marcfaandt  par  les  commis  des 
rands  bureaux  des  ftrmes  du  roi  «  pour 

aire  charger  fur  les  vaifTeaiix  qui  font 
n  chargement  des  marcbaadiies  en  de- 
ail. 

Congé  ,  Cmm,   fe  dît  pareillement 
Sans  les  communautés  des  arts  &  mé- 
:ters ,  des  permi(fions  par  écrit  que  les 
^qons  &  compagnons  font  tenus  de 
prendre  des  maîtres  elles  qai  Us  travail- 
lent lorfqu'ils  en  fortent,  pourjuftifier 
que  c'eft  de  leur  bon  gré  qu'ils  les  quit- 
tent, ^uc  le  tems  pour  lequel  ils  fe  font 
engages  chez  eux  eft  fini ,  &  que  les  ou- 
r rages  qu'ils  ont  entrepris  font  faits}  dL 
léfenfes  Faites  aux  autres  maîtres ,  fous 
peine  d'nmen  îe,  de  recevoir  dts  compa 


îtend  un  nouvel  ouvrier,  il  efl  oblige 
Vnller  chez  celui  d'oît  Tonvrier  fort  , 
f informer  du  fujet  du  départ  de  l'ou- 
Mer,  fiivoir  s*fl  n*eft  pas  dû  au  maître 
■l'îl  Quitte,  s*arran  ^er  au  gré  de  tous  trois 
Jour  le  payement,  relativement  au  tems 
tti'il  le  gardera  :  fans  cette  précaution  , 
Imaitre  prenant  un  nouvel  ouvrier  fe 
poQveroit  chargé  ft  refponfiible,  en  fon 
propre  &  prive  nom ,  de  ton:  ce  qu'il 
peut  4cv«i  u  précédent  nuiitis  %u'il  a 
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?iiîtt^,  depuis  le  dernier  chei  qui  Ton  • 
té  au  congé, 

CONGEABLB,/«rî/>r.,  r<9tsDo» 

MAINE  COXGEAELE 

CONGEDIER ,  ^intrU  ,  y.  Aban- 

DUNNSIL.. 

CONGBUTfON,  f.  t  Fh^fiq. ,  c*eft 
la  fixation  d'un  fluide ,  ou  la  privation  de 
fa  mobilité  naturelle  par  l'aftion  da 
froid  ,  on  enfin  c'eft  le  changement  d'u- 
ne fubftance  fluide  en  un  corps  concret , 
foUda  dur ,  qu*on  appelle  gMCtt  f^eai 
Glace  £9*  Froid. 

Les  cartéiiens  définifTcnt  la  conf:éla» 
tion^  le  rcDos  ou  l'immobilité  4'un  fluide 
dnrci  par  fe  froid.  Cette  définition  fuit 
alTez  naturellement  de  l'idée  qu'ils  OOt 
de  la  fluidité  ,  puîfqu'ils  fnppofcnt  que 
c'eft  le  mouvement  continuel  de*:  parties 
du  fluide  entr' elles  qui  laconftitue.  ^ 
Fluide. 

En  eflfet ,  Topinion  de  ces  philofopheo 
fur  la  congéiition  eft  que  l'eau  ne  fe  con- 

Î;ele  que  parce  que  fes  parties  perdcii( 
eur  mouvement  naturel ,  ft'adhernit 
fortemVnt^es  unes  avec  lesautrei.  Fhyim 
Solidité. 

Les  principaux  phénomènes  de  la  con» 
(délation  fi.nt  :  1**.  que  l'eau  &  tous  leé 
fluides ,  excepté  l*hnilc ,  fe  dilatent  en  fe 
congelant,  c'eft-à-dirc,  quMls  occupent 
plus  dVfpace,  «S:  qu'ils  kmt  fpédQqae* 
ment  plus  légers  qu'au paravan(. 

L'augmentation  <^.volomff  de  Tea^ 
par  la  congélation  fbvFnit  matière  Itteas^ 
coup  d'expériences  ;  &  il  eft  à  propot 
d'examiner  ici ,  &  de  &iivre  la  natur^ 
dans  cette  opération.  * 

Le  vaiflèau  BD  (PL  4t  Fneum.fir.  20.> 
rempli  d*ean  juTqu*à  /T,  étant  plone^ 
dans  nn  vafe  où  il  y  ait  de  la  glace  mêlée 
avec  du  fel  RSTr,  l'eau  s'élève  d'abord 
de  jufqu'cn ce  qui  paroît  venir  de 
la  condenfation  fobite  dn  vaiOVau  qui  t 
été  promptemcnt  plongé  dans  un  milieu 
froid  :  bientôt  après  l'eau  fe  eondenfe  I 
fon  tour,  &  defcend  continuellement  de 
/'jnfqu^à  ce  qu'elle  (bit  en  G,  oi^  elle 
s'arrête  pendant  quelque  tems;  maît 
bientôt  elle  repr  n  1  d  s  forces,  venant  à 
fe  dilater,  ellcs'cleve  de  G  en  H  ;  de-U 
bientôt  nprès ,  par  un  violent  mouvement» 
elles*éleve  en  li  alors  l'eau  paroît  ea 
B  toute  trouble ,  refTcmblant  à  un  nuage  » 

dl(  c'eft  alon  fR'cUc  ceAiame  à  tà  m* 
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geler,  &  fe  convertir  en  glace.  Il  fant 
Hiouter  que ,  i>endant  que  lâ  glace  fc  dur- 
ât dt  plut  en  plut ,  &  ^o'oiie  ptrtie  de 
l*ctii  contîi^ië  m  cmi  du  vaiflèau  B  (e 
congfle,  •'cj  [  continue  toujours  à  s'éle- 
yc-  iv  /  vers  Z),  &  elle  s^ccoule  enfin  du 
Vaiticau  qui  la  contenoit. 

S^.  Que  bon-fenlecnent  les  fluides 
perdent  de  leur  pefantcur  fpécifi4Ut.'  dans 
11  conzélation  ,  mais  qu'ils  perdent  anfllî 
de  leur  poids  abfulu  i  de  forte  «u'après 
'  |Q*ili  font  dégelés  on  fet  trouve  (enfible- 
ment' plus  légers  qu*avant  leur  comHa- 
tfo?ti  ce  qui  peut  venir  de  leur  iliflTipn- 
tion^  parce  qu'il  y  a  lieu  de  croire  qu'il 
je  Fut  une  cCpcce  de  tranfpiration  même 
des  corps  gucéi.  > 

3®.  Que  Veau  glacée  n'eft  pas  auffi 
tranfparente  aue  quand  elle  eft  fluide,  & 
jue  les  corps  (c  vovent  moias  nettement. 

4".  Qiie  Vexa  s  évapore  prefuu'antant 
«Hiiid  eut  eft4Klscée  «ne  ^naiid  die  eft 
ynide. 

ç**.  Que  l'eau  ne  fe  eoiiîijcle  point  dans 
le  vuide  ,  &  qu'elle  dcmaiide  pour  fe 
riaeer  la  prmiceft  le  oootaft  immédiat 
ie  raîr.  ^ 

6".  <î]Be  î'eau  bouillie  &  reFroidie  fe 

Cngele  a4i0î  vite  %ue  celle  qui  n'a  pas 
ouli. 

7*.  Que  quand  la  furfacc  de  l'ean  eft 
f ouverte  d*huile  d'olive,  elle  ne  fe  con- 
gelé pas  il  promptement  que  quand  il  n'y 
—  a  point)  &  que  l'huile  de  noix  Vem- 


&  rhuile  de  térébenthine  fe  congèlent 
farement 

.  9%Q^b  (Meedefeaii^îTe  con 

jele  paroît  toute  ridée  ;  que  ces  rides  fon 
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fixe  pa^U  pnvition  de  cette 

Sdood'antrei  «  e*eft  nnc  altération  qui 
arrive  aoz  partîeales  qui  compofcnt  le 
fluiJe,  on  d^antres  partiet  qtie  le  imdc 

contient. 

Tons  les  fyftémes  connus  for  la 
lotion  peuvent  fe  Attire  à  qtielqneM» 
de  ces  i>rincii)c$:  les  cirtéCen^  qui  ré- 
tribuent au  repos  des  parties  du  florde 
qui  étoit  auparavant  eu  moQveraent, 
exDliquent  tt  eoi^g^MHm  par  U  matière 
fubtile  qui  s'échappe  de dedios  les  porci 
de  l'eau  ;  ils  fiMitiennent  que  c'eft  rkcbi- 
vite  de  cette  in.iticrc  etheréc  on  fabdîe 
qui  raettoit  auparavant  en  mouvement 
les  particules  des  flnidcs,  &  que  dès^oe 
cette  maticie  t^^luippe  il  a*j  afflnsdr 

fluidité. 

Qpelques  autres  pbilofophes  de  la  mê- 
me feAe  attribuent  le  cbant^ement  H 
l'eau  en  glace,  à  une  iiimiuutioo 
force  &  de  l'efficacité  ordinaire  de  h  «cv 
tierc  fubtile,  caufée  par  le  ckaugcment 
de  la  temuérature  de  rair,  car  ceOe  tssA- 
tiere  fubtile  ainfi altérée,  o*aiira  plnsa^ 
fez  d'énergie  pour  mettre  en  iiiiiim  awit 
les  parties  du  fluide  comntte  de  c^ntonK; 

Les  caflendifles,  &  les  autres  phifofo- 
phes  curpuicnlaim  attribuent  avec  affes 
peu  de  clarté  la  congllation  de  l'eau  à  l'i»- 
troduftion  d'une  multitude  de  particules 
frifiorifùjiies^  qui  s'introduifant  en  foiile 
dans  le  fluide ,  &  s'y  diftriboant  de  tnos 
cAtés ,  s*inlunieat  dans  les  pins  petilt  ie» 
teritices  qui  tronvent  entre  les  paiâ» 
culcs  de  Vcan  ,  empêche  leur  moove» 
ment  accout  imé ,  &  les  fixent  en  ua 
corps  dur  &  (blide  qu'on  app^e  f:bet, 
OA  de  rintrodoaion  de 


que  vient  l'ausmeotation  du  volu(Mdi 

l  eau ,  Sl  fon  plus  grJind  Froid  ,  ^c. 


Quelquefois  parallèles ,  &  d'autres  Fois 

Somme  des  rayons  qui  vienoeot  tous 
*«!  centre ,   tendent  1 1«  obroonfirence. 
Les  théories  &  les  hypothèses  dîffe- 

Tentes  par  lefquelles  on  explique  ce  phé- 
Domcne  font  en  grand  nombre  :  les  prin- 
^pesque  diflerens  auteurs  ont  pofes  U- 

AeCTus  fc  rcdnifent  I  cenx-d  $  favoîr  *  on  I  miere  ne  doit  fon  origine  qo*â  un 

jaue  c'cfl  quelque  matière  étrangère  qui  froid. /^oyfz  Coagulât t ON- 
ï  introduit  dans  les  interftice^  ilu  fluide ,  II  eft  fort  dillicilc  de  déterminer  de 
^  que  par  fon  moyen  le  fluide  fc  fixe  &  quel  i^enre  fout  lcs^rtie<  Frigorifîmies» 
nutnnente  de  voltraie ,  ^c.  on  que  quel-  s  de  quelle  manière  elle^  prodnuênl 
que  matière natiireilemcDt contenue dan^   Icurcfict  :  c'efVaniB cette dAcalté fil t 

IMiideca  eft  cluflie ,  d^ne  IcAaide  eft  |  laitpied«iM£U|fieoit  ^Almns. 


lis  fuppofeot  cette  introdu^ioa  «et 
partfenitt  ft^foritqncs  eSèaHelle  à -te 

conrélation^  commeoemi  la  caraftértiêft 

la  diftingue  de  la  coagulation  :  la  îcT^îr-e 
cit  produite  indifféremment  par  un  me- 
knge  chaud  ou  Froid ,  tandis  que  la  pre» 
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Qoelqnes-nns  ont  dit  que  cVtoît  Vaîr 
mimiin  qui  dans  la  congélation  s'intro- 
li foit  dans  l'eau  ,  &  qui  s'embiiTafToit 
Kc  les  patticales  éB  ce  fluide ,  empé- 
mit  leur  mouvement,  &  formoit  cette 
jantité  de  bulles  qu'on  appcrqoit  dans 
.  glace  9  que  de  cette  faqon  il  au^men- 
•tt  le YofaifBt  de  Tean ,  &  ptr  ce  moyen 
.  rendoit  fp^cifiqaement  plat  légère, 
lais  M.  fioyie  a  combattu  cette  opinion , 
1  prétendant  que  l'eau  |;ele  dans  les 
lifleanx  fermes  hennétiquemeiit ,  & 
ins  lefquelfl  Fuir  ne  peot  raennement 
introduire;  cependant  il  y  a  autant  de 
iilles  que  dans  celle  qui  s'cft  congelée  en 
lein  air  :  il  ajoute  que  l'huile  fe  condenfc 
n  fe  gelant ,  <l*eè  il  eoaoM  ^ne  ftir  ne 
eut  point  être  la  caufe  de  fa  emigéiatimu 
D'autres ,  &  cVft  le  plus  grand  nom- 
re  ,  veulent  qtie  la  matière  de  la  cotigé- 
ui'Jii  foit  un  ftl ,  foutcnant  qu'un  froid 
Koefiif  peut  bien  rendre  lee  pertiet  tde 
eau  iminobiles ,  mais  qu'il  ne  le  formera 
imais  de  glace  fans  tel.  Les  particules 
ilines  ,diient-ils ,  difibutes  Sl  eombinecs 
ans  vne  jufte  proportion ,  font  le  cinfe 
ri  ndpale  de  le  etiffkHm  ,  cir  la  cot^é- 
itiov  a  beancoop  de  rapport  avee  la  cry  f- 

lillfatiou.  y.  CRYSr ALLISATION. 

Ils  fuppofent  que  le  lel  eft  du  genre 
n  nttre ,  &  qae  l*Bir  ehargé ,  comme  tout 
:  monde  en  convient ,  d'une  glinde 
jUantité  de  nitre ,  fournit  ce  fel. 

11  ell  très-facile  d'expliquer  comment 
ee  particnlei  do  nltre  peuvent  fiiire  per- 
te â  l'eau  fa  fluidité.  On  fuppofe  que  les 
articules  de  ce  ftl  font  des  aiguilles  roi- 
cs  &  pointues;  qu'elles  entrent facile- 
nent  dans  les  parties  ou  globules  de 
'et n  V  oii  particules  ainli  nériffiSee  de 
ointes  venant  à  fe  mêler ,  elles  s^embar- 
îlTent  les  unes  dans  les  autres ,  leur 
louvement  diminue  peu-à-peu»  &  il  fe 
étroit  enfin  totalement. 

Cet  effet  n*eft  produit  oue  dans  le  plus 
lîe  rhyver  :  en  voici  la  raifon  }  c'eft 
lie  dans  cé  tems ,  les  pointes  du  nitre ,  qui 
^iiient  pour  diminuer  le  mouvement,ont 
lot  deinrce  que  la  puiffknce  ou  le  prito* 
Ipe  qui  met  les  fluides  en  mouvement  ou 
ut  lesdifpofe  à  fe  mouvoir,  l^.  Fluide. 

L'expérience  fi  connue  de  la  glace  arti- 
elle  confirme  cette  opinion.  On  prend 
Ofalpétie  commun,  on  le  mêle  arec  de 
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dre  ce  mélançe  fur  le  fen ,  en  ptonç^eant 
une  bouteille  pleine  d'eau  dans  ce  mé- 
lange i  tandis  qu'il  fe  fond ,  l'eau  conte- 
nue dn»  la  bontrille  &  coatigne  i  cé 
mélange  fe  congèlera,  quand  même  on 
Feroit  l'expérience  dans  un  air  chaud. 
On  conclut  de  cette  expérience,  que  let 
poinlet  dn  (el ,  par  la  pe&nteiir  du  mé^ 
lange  &  de  l'atmoCphefe*  font  latradn(> 
tes  dans  l'eau  à  travers  des  pores  du  ver» 
re.  il  paroit  évident  q^ue  cet  effet  eit  uni- 
quement dû  au  fel ,  pnifque  nous  fommet 
aflurés  les  particule!  d*eili  ne  pem» 
vent  point  paflcr  par  les  pore?  du  verre.. 
Dana  les  coopéiatiotis  artincielles ,  à  quel- 

Siu'endroit  qu'on  applique  ce  mélange  , 
oit  au  fiMid^  anx  edtêt  vers  la  (mien 
de  rcaii  contenue  dans  le  verre,  il  s> 
formera  une  petite  lame  de  glace.  Ce 
phénomène  fuit  de  ce  qu'il  y  a  toujours 
dans  tout  le  mêlançe  une  fnttifante  quan- 
tité de  particules  latines,  capable  d'eni» 
pêcher  l'aélion  de  la  matière  ignée  ,  att 
lieu  que  dans  les  congélations  naturelles 
l'eau  doit  fe  congeler  à  fa  futface  ,  parent 
que  les  paiticméi  Alinéa  y  fontenfitti 
grande  quantité. 

L'auteur  de  la  nouveïïe  eonjeêfure  four 
expliquer  la  nature  de  la  glace  ^  fait  plU- 
fieursobjeâions  contre  ce  fyftéme.  Il  ne 
paroit  point,  dit-il ,  «le  le  nltre  entte 
dans  la  compofition  de  la  glace ,  car  fi  cela, 
étoit ,  on  rcndroit  difficilement  raifon  dên 
principaux  phénomènes.  Comment»  Ptf 
exemple ,  les  particules  du  nitreen  ra* 
trodnifknt  dans  les  poresderean»  &  en 
fixant  tontes  fcs  parties  ,  pourroient» 
elles  augmenter  le  volume  de  ce  fluide  Se 
le  rendre  tpécifiquement  plus  léger  qu'il 
ft>koit  fenparavdttt  ?  cllet  devMlient  dli 
contraire  naturellement  augmenter  fdi% 
poids.  Cette  difficulté ,  jointe  i  quel- 
ques autres*  fattfentir  la  néccflîtcd'uiie 
nowdleflhéorle.  L^teurpropofedond 
la  fuiVante ,  qui  pan)tt  flitiefaikt  i  l*et« 
plication  des  phénomènes  d'une  façon  qnl 
paroit  d'abord  beaucoup  plus  facile  & 
beaucottp  plus  Gmple  :  elle  eft  indépen- 
dame  de  cette  introdnftion  êt  expulfictt  s 
de  matières  étrangères. 

L'eau  ne  fe  congelé  que  pendant  Thy- 
ver ,  parce  qu'alors  fes  parties  plus  inti- 
mement nniei  cnfemWe  Vembamflbnt 
rtctproquement  Tune  &  rentre.  Se  pitw 
4ciii  If  mroMai  %n'^m9imii^^ 
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tiaravant.  L'air ,  ou  pour  mîcinc  dire  , 
Valtération  de  fon  élafticité  &  de  ia  for- 
ce ,  font  la  caufe  de  Ton  union  plus  étroite 
«SX particules  de  Teau;  L'cspiénencc  dé- 
montre qu'il  y  a  une  quantité  prodigieufe 
d'air  ^roliicr  répandu  entre  les  glohulés 
5le  Tcau  :  on  convient  que  chaque  parti- 
cule d*air  a  oneverta  mAioiie.  L*auteur 
fbutient  que  Tes  I>etits  reuorts  de  Tair 
èrolîier  qui  eft  mêlé  avec  Teau  ,  font 
beaucoup  plus  forts  &  beaucoup  plus 
tendus  dans  Thiver  que  dant  tout  antre 
tempe.  Quand  d'un  eàU  cm  reflbrts 
viennent  a  fe  débander  »  tandis  Que  de 
l'autre  l'air  continue  à  pefer  fur  la  fur- 
face  de  i'eau  .  les  parties  de  l'eau  prcflees 
tapprochees  lea  onei  det  autres  par 
«ctte  double  force,  perdront  leur  fluidité 
&  formeront  un  corps  folide,  quireRera 
tel  jufqu'à  ce  que  les  petits  reflbrts  de 
.l'air,  relâchés  par  une  augmentation  de 
.•baleur , permettent «nx punies  du  ftuide 
•de  reprendre  leurs  premières  dimcnfions, 
&  laiUent  affez  d'cfpace  entre  les  globu- 
ies  du  fluide  pour  qu'ils  puiÛent  fc  mou- 
.Toîr  cntr*eox.  Mais  ce  lyftinet  Ton  (bi- 
ble, &  le  principe  fur  lequel  il  eft  fondé 
•  peut  être  démontré  faux.  Le  froid  n'aug- 
mente point  le  reflbrt  ni  l'élafticité  de 
l'air ,  au  contraire  il  les  diminue.  L'air  fe 
.  laréfie  par  la  chaleur ,  &  fe  condenfe  par 
le  froid;  &  il  eft  démontré  en  aëromé- 
trie ,  que  la  force  élaftique  de  l'air  ra- 
réfié, eft  à  la  force  de  ce  même  air,  qui 
.  «ft  m»  00  âat  de  cmidenfiition  4 
fiio  volnne quand  il  eft  raréfié,  eft  à  fen 
irolnme  quand  il  eft  condcnff.  Fèjfer 
Elasticité  ^  An. 
'   Je  ne  fais  pas  fi  c'eli  trop  la  peine  de 
«lure  mention  de  l'hypothele  de  quelques 
.auteurs  ,  dans  laquelle  ils  cxoliqucnt 
d'où  vient  l'augmentation  du  volume  & 
4(1  diminution  de  la  gravité  fpécifique  de 
Teau  convertie  en  glace.  Ils  Ibutiennent 
.^Of  let  parttcttlea  de  l'eau  dans  leur  état 
naturel,  approchent  de  la  fij;ure  cubique , 
&qu'ain{i  il  n'y  a  que  très-peu  d'interf- 
.tices  entre  les  parties  des  fluides }  mais 
fOe  ceg  petits  ciibea  font- changés  par  la 
congélation  en  autant  de  fpherei^  qui 
laiiTent  entr'cUes  beaucoup  d'efpaccviii- 
de.  Les  jparticules  cubiques  font  certai- 
sèment  beaucoup  moins  propres  à  coni'- 
tîmer  un  fluide,  que  let  particules  (phé- 
.  àVHH  4c  mim9  fue  lc«  puticulcs  ffhé* 
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riques  font  bien  moins  difpofées  à  fbfMf 
un  corps  folide  qâe  ne  le  font  les  cubi- 
ques; c'eft  ce  que  la  nature  delafiuhlité 
&  de  la  fblidité  nona  ÙÊggm  aff»  M- 

lement. 

Au  fond,  pour  nous  faire  une  théori* 
de  IsL  congéiuiiam  ^  nous  devons  recoorif, 
f«it  aux  particnlet  ftigiMÎfi^ocn  |K> 
lofophcs  corpusculaires,  ooofidàém  Sm 
le  jour  &  avec  tous  les  avantages  quelcir 
a  donné  la  philofophie  de  Newton  ,  i^t 
à  la  matière  fubtile  des  cartéiicns ,  ivec 
tous  les correâifs  de  M. GmaUtom^èm 
les  mémoirts  4i  i*«MléMie  dits  AiMB» 
année  I709. 

Nous  joindrons  ici  l'un  &  l'autre  (jâ»- 
me,  pour  laiflcr  au  leâcnrioiAcflléi 
choix.  Je  commence  par.  le  premiA 
Lorfqu'une  quantité  de  particules  fn>i»- 
ritiques  &  ialincs  s'eft  introduite  par  les 
pores  entre  les  globules  de  l'eaw ,  elles 
peuvent  être  fi  prochet  lea  unes  des  so- 
trcs ,  qu'elles  fe  trouvent  dans  leur  fpbe- 
re  d'attraâion ,  il  fuivra  dc-là  qnc  \ci 
parties  cobércront  enfemble  éi  tbrai- 
ront  on  corps  folÛe  iufqu*à  ce  ^  li 
chaleur  les  fepare«  les  agite  ,  rompe  leur 
union  &  les  cloic[ne  alfez  l'une  de  l'aatrt 

Sour  qu'elles  ne  Toient  plus  dans  La  fpberr 
'attraâion ,  mais  pour  Qu'elles foient  an 
contraire  expoféea  à  la  tbrce  répiUfivt« 
&  qu'alors  i  eau  j-epreone  fluidité.  H 
paroît  probable  que  le  froid  &  la  gdee 
doivent  leur  origine  à  leur  fubtece 
fallne  oatnielle  oui  nage  daoa  l*air  s  01 
effet,  tonales  fcis,  &  particuliereiilOt 
quelques-uns  mêlés  avec  de  la  neige  on 
de  la  glace ,  augmentent  confîdérsbk^ 
ment  la  force  &  les  effets  du  froid.  Oa 
peut  ajooter  qoe  Ipm  les  oprps  âtios 
donnent  de  la  roidenr  &  de  la  ri^£tc 
aux  parties  des  cotpa  daoa  leffBdkââft 
font  introduits. 

Les  obfervations  qu'on  a  faites  fur  kt 
fels  avec  les  microfcopes  «  font  ¥Wf  qfne 
les  particules  de  quelques  fois  ,  avant 
qu'ils  foient  réduits  en  un  corps  foliie, 
paroiilent  très-fines ,  &  ont  la  fi|;ure  <ie 
petite  coins  1  c*dl  pourquoi  elles  tt  fo* 
tiennent  dans  l'eau  lorfqu'elles&nt  le- 
vées, qn^î'i  ^"'i^Mf  fpfi  îlidiiii  lal 
plus  pelantes  que  l'eau. 

Ces  petites  pointes  des  feU  ioliodoito 
dans  les  pores  de  reiii«  &  qui  fimt  en 
^llc^1leJnaoicfe£a||ltalllet^€c  moyen. 
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êdac  dam  l'hyver  (  quand  la  chaîenr  du 
leil  n*a  p.is  aiïcz  de  For:e  pour  tenir  les 
Is  lurpeodus  daiis  le  tiuide  puur  cmouf- 
r  letm  pointet  ou  pour  les  entretenir 
uit  na  mouvement  continoel  )  >  ces 
îtîtes  pointes,  dis-je  ,  vennnt  à  perdre 
iir  arrangemeni:  &  devenant  plus  libres 
r  approcher  les  utiex  des  autres ,  elles 
innent  tloit  «les  cryilanx  àt  la  manière 
je  nous  Pavons  expliqué  ci-dcfTiis,  qui 
iiitroduirant  parl«urs  extrémités  dans  i 
*s  plus  petites  parties  de  l'eau,  la  con- 
ertiiTeiit  île  cette  fa^nenua  corps  fo- 
<le ,  qui  eitla/tf/ocà. 
Oirtrc  cela»  il  y  a  encore  une  grande 
nanti  té  de  particules  difperfées  qn  &  là  , 
tut  dans  les  pores  des  particules  dt;  l'eau  , 
ti«  ànn  les  iotcrtHces  formés  par  les 
lobules  fphériques.  Les  particules  lali.ics 
'introduilent  dans  les  particules  d'e;iu, 
a  chalfent  les  petites  bulles  d'air,  celles- 
i  s*unifiknt  plnfieurtenfeiiible ,  finnent 
tn  pins  ^land  volume,  &  acquièrent  par 
ctte  union  une  plu^  t^rande  f^'f^e  d'ex- 
•aniion  que  quand  ellos  étoient  difper- 
iées.  Oc  cette  iat^uii  elles  augmentent  le 
roluaie«  dininoent  lapefanteur  fpé- 
Ifi^uedereao  convertie  en  glace. 

Nous  pouvons  concevoir  delà  comment 
*eau  impr«;;nëe  de  iourrc,  de  Tels  &  de 
erre  ,  (jui  ne  fe  «liflblveok  qtte  dflBcile- 
nent,  pent  être  changée  en  métaux ,  mi- 
i^raux  ,  gommes  &  autres  foffiles;  les 
xarties  de  ces  diltérens  mixtes  formant 
ivcc  Teau  une  eipece  de  ciment ,  en  s'in- 
tedmfant  dans  les  pores  des  particules 
le  Tcau ,  Ct  trouvent  changées  en  difFé- 
cntcs  fuhftances.  y.  Sel  Gf  Eau. 

Qtuant  au  fécond  fy.'tème,  comme  on 
uppofe  que  la  matière  éthérée  eft  géné- 
■aiement  la  caufe  du  mouvement  des  flui- 
lcs(voy«ÉTHER  ) ,  &  que  l'air  ne  doit 
on  mouvement  qu'.î  ce  même  principe , 
l  luit  de-la  que  tous  Us  tluidcs  doivent 
afterdans  on  état  de  repos  &  de  fixité, 
orique  cette  matière  fiibtile  perd  la  force 
a  clic  doit  avoir.  Par  conléquent  l'air 
t.î.it  moins  échauffe  d-in^  l'hiver  à  caufe 
le  i'ublij^uitédes  rayons  du  fole<l ,  il  eft 
Ans  deftic  6t  phn  fixe  dans  ce  temps  que 
ans  toute  autre  laiton.  Outre  cela  ou 
'clt  convaincu  p^ir  plufieiirs  expérivn- 
«s ,  que  l'air  contient  un  fel  qu'on  fup- 
nfe  être  de  la  nstare  do  nitre.  Cela  ac- 
corde, &  fuPTiurant  la  coiuIcoOltioii  de 
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l'air ,  il  fuit  (fue  les  particules  du  nitre 
doivent  être  rappr  >chécs  par  la  condenfa- 
tion  de  l'air,  «^u'au  contraire ,  elles  doi- 
vent être  divilees  &  éloignées  les  unes  dee 
autres  par  fa  raréfa^ion  &  fa  grande  flui- 
dité. Si  la  même  chofe  arrive  toutes  Ity 
liqueurs  qui  Tout  laoulces  ou  qui  tiennent 
un  fel  en  didMution  ,  fi  la  chiilcur  de  la 
liqueur  tient  le  fel  exaâement  divifé*  6 
la  fraîcheur  d'une  cave  ou  de  la  glace  nit 
que  les  molécules  d'un  fcl  dilTous  fe  rap- 
prochent les  unes  des  autres,  fe  réuuiiTeuc 
plulienrs  enfemble  forment  des  cryf- 
taux  \  pourquoi  l'air  qui  eft  reconnu  pour 
un  Buide ,  feroit-il  exempt  de  U  loi  sétté* 
raie  des  ^  lides  ? 
Ileft  vrai  que  le  nitre  de  l'air  étant  plu* 

?:roffier  qnand  il  fait  Froid  que  quand  il 
ait  chaud,  devroit  perdre  fa  vitcne  ;  maie 
auffi  le  produit  de  ta  maffe  par  fa  vitefTe, 
qui  reiie  la  même,  augmentant,  il  aura 
un  plus  grand  mouvement  ou  une  plut 
{grande  quantité  de  mouvement.  Il  n'en 
K;jut  pas  davanta-^je  pour  que  le  Tel  ai^ilTe 
avec  plus  defjice  furks  parties  des  tlui- 
dcs. L'eit  auŒî  probablement  pour  ccue 
raifon  que  Tévaporation  eft  fi  confidéra- 
ble  dans  un  tems  de  gelée. 

Ce  nitre  aérien  doit  être  la  caufe  de  Ix 
concrétion  des  fluides  ;  ce  n'eft  point  l'air 
ni  le  nitre  qu'il  contient  qui  donne  le 
mouvement  aux  floidet ,  pttliqoe  c*eft 
la  matière  fubtilc  :  donc  quand  cette 
matière  fubtile  perd  fa  force ,  tout  le 
ftuide  perd  en  même  tems  une  partis  d& 
fon  monvenent 

Mais  la  matière  éthérée ,  alTez  fbftie 
d'elle-même  dans  l'hiver,  doit  de  nou- 
veau perdre  beaucoup  de  fa  force,  agilTant 
contre  un  air  conden  le  &  chargé  de  molé* 
cilles  de  fel  afTez  confidérahles  \  elle  doit 
donc  perdre  de  (à  force  dans  le  tems 
froid ,  &  pour  cela  elle  a  moins  d'aptitude 
à  entretenir  le  mouvement  des  fluides  9 
en  nn  mot1orfqn*ll  gele,  on  peut  regarder 
l'air  comme  la  glace  imprégnée  de  fel, 
avec  laquelle  nous  faifohs  glacer  nos 
liqueurs  en  été.  Probablement  ces  li- 
queurs fe  congèlent  à  caufe  de  la  dimi- 
nution do  mouvement  de  la  matière 
éthérée  par  fon  a<îiinn  contre  la  glace  & 
l  e  fel  mêlés  enfemble  :  alors  l'air  malgré 
l'a  grande  chaleur  n'eft  point  en  état 
d'empêcher  U  concrétion.  Chtmktrs.ÇAf) 
M  ctftfgéktiuM  de  re9n  diltillée  ofix^ 
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des  phénomènes  finguliers,  qui  indiquent 
que  la  dilUllation  produit  nn  change- 
nent  aotable  dtntui  manière  avec  la- 
quelle  In  particules  d'eau  61:  d  air  l'ont 
entrchcpes.  M.  de  Caftillon  ,  profeflcur 
à  Berlin ,  fc  trouva  avoir  yar  halaid  deux 
bouteilliS  d*eiii  dans  va  laboratoire,  où 
il  foifoit  quelque! «Iiéricnccs  :  ellc<  ge- 
lèrent toutes  deux  pendant  rhyvcr  maiS 
il  fut  fu  pris  de  voir  les  Hijurcs  qui  s'é- 
toicnt  forinéts  dans  la  glace  Je  la  bon- 
teille  d*eatidiftillée,  tandia  que  l'antre 
ifofiroit  lien  de  fingulier. 

On  voynit  an  m  litu  de  la  v;lace ,  un 
gros  novRulolide  ô."  uni,  quiavoâtà  peu 
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Ion0>tmi  ;  cependant  avec  cette  difSe^ 
reoce  :  les  filett  de  même  qne  les  gbbn-  • 
les ,  qui  fe  trouvotent  dans  ia  :;Uce  de 
l'can  nouvellement  diftilice  ,  étoi.Titpîi» 
cnnliUerabUsque  dans  la  plus  vieille.  Cet 
filets  dans  la  dernière  de  cet  "-^ — 


paroifibtent  partir  d'on  centre,  &  nomfm 

d'un  axe  comme  dans  la  première.  Enfia 
le  noyau  cloit  très-petit  dans  U  con^éi»- 
tien  de  Teau  nouvellement  difiùèlée,  an 
lien  qn*il  étoit  confidérable  dansVantre. 

Ces  différences  engagèrent  M.  J.  de 
CaOillon  à  examiner  la  nature  des  eainc 

?u'ii  avoit  fait  geler,  &  voici  quel  ea 
ut  le  réfaltat.  11  trouva  que  rem 


CTo«  novRU  lolide  6.'  uni,  qui avoâta  peu-    rui »«  rciuiwc.  ii  rrouv»  que  i  cre 
nfts  la  heure  d'une  mafliic  \  de  ce  noyau  •  vcUement  diftiUae  etoit  un  peu  phi^  p^ 


portoient  dct  filets  par  étages ,  qui  s  e- 

tti'doitnr  de  tous  QÔ\h  ,  qm  etoîcrrt  re- 
gul'  ren-.ent  incliné^.  &  fuivoicnt exacte- 
meut  la  convcxiti  du  fond  de  laboiiteille^ 
SH  étolent  entremêlés  de  petite  globules 
^atr.  Il  y  avoit  dans  le  même  endroit 
d'autres  vnfes  oi;vcrts  qui  contenoicnt 
les  ui.sdel  ca-  forte, ks autres dilicnn- 
tes  foluiimis  qui  r.panddtnt  une  odenr 
irfTez  forte ,  enfo'  te  qu'on  ne  pouvoit  pas 
douter  que  nombre  de  rarticulcs  ne 
s'en  detachaflent  &  ne  flottalient  dans 
l'air.  Il  crut  que  ces  particuli^  «voient 

S eut-ètre  pénétré  rean  diftillee  qui  étoit 
epnis  long.teinp«  dans  ce  laboratoire,  ou 
que  ce  mélange  s*ctoit  fait  à  mclurc  que 


(antc  que  celle  qui  rct<»it  depuis  long- 
tcms,  &  celle-ci  un  peu  plus  pelante  goe 
l'eau  commune  y  parce  que  la  premicie 
renferme  fous  nn  mènevolitme^xsde 
particules  d*eau  8l  moins  de  particoles 
d'air  q-e  les  deux  fuivantes  tt  ^noi^ne 
l'eau  diRilléc  contienne  moins  d'air  que 
l'eau  commune,  elle  donne  cepcDdant 
une  glace  qui  a  nn  pins  grand  odînbftde 
bulles  d'air  que  l'autre  ,  parce  que  la 
diftillation  rciluifant  l'eau  en  vapeurs  , 
dégage  les  particules  d'air  de  celles  d'eau, 
&  c*eft  (ans  doute  la  caofe  de  cet  fiago- 
Itères  Cùt^élaHom.  Il  ohferve  encore 
qu*il  ne  fuffit  pas  de  faire  fimplemcnit 
bouillir  l'eau  pour  produire  une  telle 


réduire  en  vapeurs  par  la  diflilîati'  ■. 
Voytz  Us  Alémoires  de  Cacadtmie  ici 

jciencts  de  Berlin ,  pour  Tannée  1762.  (f) 
Congélation,  en  Chimie^  eSae 
cfpecc  de  Hxation  :  elle  fe  dit  du  chanr?- 
raent  qui  arrive  à  un  fluide ,  lorfqu'ii  ie- 
vicnt  une  mafle  foliùe  ou  molle  en  p^* 
dant  fa  fluidité ,  foit  que  ce  dhangiawat 
fe  fafle  par  l'air  froid,  comme  lorfqr'ja 
métal  fondu  on  de  la  cire  fondue  au  fca 
fe  con^dcnt^  ou  par  de  la  glace  oui  C6«- 
gele  les  liqueurs  grafles  &  a^uen Tes ,  et 
par  quelque  autre  moyen  qiie  œ  faitf 
comme  ]>ar  les  acides  qui  congèlent  cer- 
taines liqMeurs.^'^CoAGOLATloN.(J/) 
Le  terme  de  la  congélation ,  en  parlant 
d*on  Ibermometre ,  eft  le  point  oè  la  li- 

wi^^K  c«^c  queur  s'arrête  dans  le  tuyau,  Icrfqu  oa 

l^bmble  à  celle  quis  etoit  formée  d-ns  5  plonge  la  buule  dans  unt-  eiiu  me!ee  da 

uUafÀtfisn  da  rsau  difiUlce  depMis  |  gjbcc  Vo^ix  XufiUOMËXi^  iMi 


prit  cesdenx  bouteilles,  &  Us  porta 
dans  un  appartement  chaud,  afan  de  tai- 
re fondre  cette  glace}  il  cxpofa  enfuitc 
rune     Vautre  bouteille  au  froul  pour 
f^ire  geler  l'eau  derechef,  mais  dans  un 
endroit  où  il  n'y  avoit  aucune  exhalai- 
fon  :  il  trouva  toujoun  la  même  hgure 
fingulicre  dans  la  conzHutiMt  del  eao  dit- 
tillee?  tandis  que  celle  avec  l'eau  com- 
mune n'avoit  toujours  rien  de  particu- 
lier. Il  reftoit  à  favoir  fi  le  mélange  ne 
t'étoit  pas  fait  à  la  longue  ,  puifqu'on 
vovoit  clairement  par  cette  «ipeneitce  , 
on*il  ne  s'étoit  pas  fait  dans  le  tems  de  j 
tncm^îuthn.  Il  prit  pour  cet  effet  de 
iVau  commune  nouvellement  diltillce , 
«u'il  fit  gi  ^  r  ,  &  trouva  que  la  cmyéia^ 
iim  de  cette  ean  dounoit  une  figure  aflei 


Digitized  by  Google 


C  O  N 

CONQELER ,  c'cft  oter  la  fluidité  de 
te  qui  ctoit  liquide  :  des  fois  moyens ,  des 
ilkalis,  des  acides,  &  même  des  efprits 
mêlés  avec  de  la  ncîgc  ou  lîc  In  j;lnce  , 
activent  covf^ehr  la  p'npart  des  liiiueurs. 
On  Droduit  un  dt  j:rc  île  froiil  très-confi- 
Nrabte  par  le  raèitngc  de  |*acidc  du  vi- 
Ir?  >l  011  de  celui  du  nitre  avec  la  nci;;c. 
tîeit  cette  expérience  lîe  M.  Roy  le. 

A\.  Horaberg  ohferVc  qu'un  fait  un 
froiiUftifidel  en  méhine  eufômble  par- 
ties i^\cs  du  fnblhné  corrofif  &  de  ici 
Atîinioniac  .  avec  quatre  fois  autant  de 
l^in  iii^rt,'  (!i;^!lé. 

L'art  de  cxigeler  cft  une  chofc  fort 
igréabte  en  ét^  »  &  (1*11  n  grand  ofage  pour 
Faire  de?;  enlaces.  Ç-V) 

CONGENERL  ,  aili.  f«  /Irtatmme  ,• 
nom  de&  muiclcs  qui  concourent  tous  à  U 
même  aftion ,  foit  à  la  flexion  ou  à  Tcx- 
kenfion  despirties.  Voyer  Muscle. 

Congénère  ,  Botumq.  li  C-  dit  des 
plante  .  comprifes  loas  un  même  ^cnrc. 

CONGEKIE  ,  Phsjiqttey  mot  do.n  on 
s*eft  fervi  quclqueFuis  poor  dire  Vamas^w 
Vttjffmbtttge  de  pluOeurs  particules  o\i 
rorps  unis  dans  une  même  ma(l\'.  Ce  m<tt 
it^nitic  proprement  un  tas  de  plujtturs 
Thôfes  rtuniis  enfnnblt  fmu  ordre*  On  ne 
s'en  i'ert  plus.  (0) 

CONGESTION ,  C  m.  Médedae^  ma- 
lai?ic  des  humeurs. 

La  cougeiiion  ed  l'amas  de  quelque  ma- 
tière morbifi^ne  des  humeurs ,  qui  le 
fai  t  lentement  dans  une  partie  do  corps. 

Les  humeurs  ne  pouvant  être  coutc- 
Duus  dans  leurs  vaifTcaux,  qu'autant  que 
la  capacité  des  vaifTeanx  le  permet ,  elles 
doivent  fuivrc  dans  leur  circulation  le 
cours  qui  leur  c\\  dcftiné  par  la  nature 
pnir  les  btToins  de  la  vie.  Or  toutes  les 
F'>is  que  ce  cours  s*arréte,  elles  ie  raf- 
îèmblent  ji^ceflaîrement  en  pins  granie 
quantité  dans  <|ttel^ne partie  du  corps, 
è:  c'cft  cette  accuœiîlntion  qu'on  appelle 
voJt^jliofi.  Elle  rélulte  i*^.  ou  de  l'inac- 
tion de  la  partie  folide ,  incapable  de 
dompter  &  de  chafler  la  matière  qui 
commence  à  fe  former  :  2".  ou  de  la  ilc- 
rivation  de  la  matière  peccante  ,  déjà 
formée  ailleurs  dans  la  partie  mainte- 
mnt  ifièAée.  Cette  dérivation  fe  fait 
par  dîverfes  caur.*s  que  nous  allons  ex- 
pofer  ,  &  qui  conftitue  le  principe  de 
tontes  les  maladies  avec  mat»:re. 
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l^.  Les  humenrs  s'accumulent  dans 
lesUeox  votfins  par  la  folution  de  conti- 
nuité des  vailTeanx  «  oemme  |>ar  des  blef- 

fures,  des  ruptures,  des  piquûrc<; ,  & 
des  contufioris  :  1".  elles  fe  répandent 
dans  les  vaiifcaux  les  plus  amples  ,  les 
plus  relâchés,  &  qui  manquent  de  foq* 
tien  -,  3°.  elles  s'épanchent  au-deflus  des 
parties  oui^r.iées ,  liées,  comprimées  : 
4".  le  detaut,  ou  la  Uiminucion  du  mou- 
vement dans  les  folidesft  dans  lestiqnU 
des,  forment  descow«r^7?/aiix  ;  ç**.  Texcèa 
de  mouvement  <t  le  frottement  produi- 
Icut  le  même  eîFct  :  6*^.  le  manque  d'ab» 
foibiion  occafioune  encore  des  congfA 
tions  d*humeurf. 

(iuand  elles  font  faites ,  elles  caufent 
l'enHurc  de  la  partie  dans  laquelle  elles 
ic  l'unt désolées,  aggravent  cette  partie 
&  rapi'efantilTent  rfe  corrompent  &  (Si 
putréfient  parla  fla^rnation*  elles  com* 
priment  la  partie  voifine  ,  ren.îcnt  Ton  ac- 

Iti'ni  plus  pénible  ,  ou  la  detruircut.  (lucl- 
uuefois  les  humeurs  ainli  accumulées 
s^endnrdlTent  &  forment  des  concrétioni 
y  incurables  ;  d'autres  ft  ii  elles  dégénè- 
rent en  nbcès  \  en  fnppuration,  en  icho- 
rotîteSfCncolUquation,  ^c.  Eu  un  mot» 
ellss  produifent  mille  fortes  de  défordres. 

Dans  le  premier  s;enrc  de  caufcs  de  ce 
m  il  énoncées  ci-delTus,  il  faut  diriger  la 
ctire ,  foit  à  rvuTcrturc  du  ilepôt .  Toit  à 
l'cvacuation  ,  Tivivant  les  circonllanees. 
Dans  te  fécond  g*ure  de  caufes,  il  fout 
mettre  en  ufaj;c  par  art  des  foutiens,  des 
points  d'appui ,  &  fe  fcrvir  eu  même 
tems  descorrohorans.  Dans  letroilîeme« 
après  avoir  ôté  Tobilacle  qui  procuroife 
TobUrudion  on  It  compreffioa  «  mi  fie 
conduira  comme  dans  le  premier  cas. 
Dans  le  quatrième ,  on  doit  em))l  iver  les 
Itimulaus  (S;  les  difculBfs  Dans  le  cin- 
.  ouieme  ,  fnivre  une  méthode  oppofée, 
1  diminner  la  violence  du  mouvement,  Cilp 
I  mer,  évacuer.  Enlin  dans  le  fixiemcren- 
I  dre  la  matière  plus  fluide,  la  faire  rétro- 
grader  dans  de  plus  grands  vaiireaux,ani« 
mer  les  Bbrcs  par  des  liqueurs  chandesy 
\  tenues, 'romat:ques.,appnquer  les  moment 
j  qui  tendent  à  auj^menter  Vabforprion. 
I    Les  congejho  '.s  de  matières  morbifiques 
I  piroiATent  fous  tant  de  foces,  que  U  m^ 
[  dccine,  pour  t&cher  de  les  caradérifer» 
•  fi"  fert  des  divers  termes  de  coUcclion^ 
IjiuxiiHf  défçt  ^  a^jUntc ,  délitefcencg^mi" 
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taftafe^  tontes  exprctlîons  aflcz  fynony- 
ttiff  dans  l*iifiigc ,  &  dont  Tart  même  eft 
embarrafll  à  crayonner Itdtfference avec 

Îrécifion  :  voici  i'iike  que  je  m'en  luis 
aitc ,  &  que  je  ioumctsaiu  lumières  Ues 
experts. 

Je  regarde  la  coOeBim    la  cotigefthn 
comdae  fignifiant  abfoîumcnt  la  même 
chofe  î  &  taiiilis  qu'elles  fe  forment  Icii-  \ 
tement ,  la  Jiuxion  le  fait  prompte  ment. 
Le  àipct  me  paroft  «n  amas  «llinmetirs 
dam  qticlque  partic^  'ordinaîrement  ac- 
compagné de  lioireiirs,  8c  Tonvent  de 
Jiuxion.  Ce  mot  cil  encore  particulière- 
ment confacré  en  chirurgie ,  pour  cîéfi- 
ffoerttn  des  accidens  qui  luivent  quelque- 
fois la  fa. grec.  Je  dtfinirois  V(ffoJ}tniet 
toute  tumeur  générale  des  purtics  molles 
contre  nature ,  procédant  de  matières  hu- 
morales «  ou  réiniifililet  aux  hnmeors  Je 
crois  ^roèclfell  cette  tumeur  particu- 
lière contenant  du  çus,  &  qui  eft  une 
luitc  de  rir^flammation.  La  d/litefcence 
pourroit  être  détinie,une  rétroceffion  de 
matière  provenant  d*épanchement  im- 
parfaits. La  métttftafe  me  femhle  être  un 
traiifport  d'humeurs  morbifiqnes  d'une 
partie  dans  une  autre,  &  qui  prend  le 
nom  de  iUUrfctttce  ^  qnand  ellefiinrient 
aux  ixfofUtttcs.  (  D.  J.) 

CONGIAIRE,  f.  m.  //;-?.  attc,  trrmr 
de  Tiu'dttiOifte ,  don  ou  prc£eat  repréieute 
lur  une  médaille. 

Ce  mot  vknc  de  celui  de  ctngt,  ctmgius, 
Mrce  qne  les  premiers  préfens  que  Ton 
$t  au  peuple  confiHoîent  en  huile  &  en 
vin ,  qui  fe  mcfuroientpar  congés,  yoyet 
Congé. 

Le  conghirt  {toit  proprement  nn  pre- 
fent  que  les  empereurs  faifoient  au  peu- 
pie  romain  ;  ceux  que  Ton  faifoit  aux 
loldatsne  s'appelloicut  point  coii^iuirci , 
inaîg  àomHfu  V.  DoNâTiP* 

Linfcription  des  emÊgùdns  éÊtcvagU^- 

fùmt  ou  lihtralitas. 

Tibère  donna  pour  conf^iaîrts  '\oo  piè- 
ces de  monnaie  à  chaque  citoyen  ;  Au- 

SDfteen  donna  3(0,300,400;  Caligtila 
onna  deux  fois  trois  cent  fefterces  par 
tête.  Ncron  en  donna  quatre  cent  ;  c  eft 
le  prcmitr  dont  les  contraires  fuient  mar- 
«u^  fnr  les  médailles.  Adrien  donm  des 
épiceries ,  du  baume ,  dn  fafran  ;  Com- 
jj'.odc,  r:-;  denier*:;  Aurclien,  des  gâteaux 
âe  tlcàix  livre»,  du  pain  »  de  l'huUc  »iltt 
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porc  dl:d*autres  mets.  Fcyez  ^nSTERCt. 

Les  enfuis  o*étoîeiit  point  exdiii  de 
cette  libéralité  du  temsd*Aosnfte,^iMÛ 

qu'auparavant  il  n'y  eût  qne  les  enfiaoK 
au-defiu^  de  douze  ans  qui  y  euflcnt  part. 

Il  n'eft  plus  fait  mention  de  cvttgitârtê 
dans  les  médailles  des  empcrctirs  depiâs 
Quintillus ,  foit  que  les  monétaires ayctt 
alors  ccffé  de  rçpréfenter  ces  fortes  d'^Ii- 
béralités  fur  la  mpnnuie,  foit  que  ces  yna- 
ces  n*ayeiit  «u'eu  le  moyen  dte  delinfff 
ï  cca  dépcfllfs  leurs  revenus,  qui  pi^ 
voient  à  peine  fuffirc  à  foutenir  les  ^er- 
res 6onii(i érables  Qui  ravareoient  l  e» 
pire.  C  6:) 

C0N6LET0N,Mf.  »oi^vilfod*Aft. 
gleterre,  dans  la  province  de  CbcshÎRa 
fous  la  rivière  Dar\, 

CONGLOBÉ ,  Miàicint ,  Ph^fiolaf,  « 
glande  confrhkfr^  r.  Glande. 

CONGLOME  RÉ ,  Médecine^  FbjfÊU^ 
çi> ,  Irlande  cffr.^htntrte.  G  i  A  x  D  E. 
^  C0KG1.UTINATI0N,  f.  f.  rHjLn.. 
à  la  lettre  fignïHe  l'aclion  de  joindre  *oe 
de  cimenler  denx  corps  enfinible  «  m 
moyen  de  matières  gluantes  ÊL  1*— "^rTf 
r.  Ciment,  Glu  ,  ç^c. 

Ce  terme  s'employe  particulièrement 
en  médecine ,  pour  f^niner  Vappo^tiencu 
Vttdh^rence  dç  quelque  nouvelle  {ubftaa- 
ce  ,  ou  V uccrofjfemeiit  de  confiftance  dans 
les  fluides  des  animaux,  afin  de  1rs  ren- 
dre plus  nourriOTaus.  ^oyiz  Acc&oiSiS* 
MENT  C^NtJTaiTION.  (Z) 

CONGLUTINÏE ,  Médecine ,  PtjftL^ 
glande  coK2:lutinée.  V.  G i.  an  DE. 

CONGO,  Géog.  mod.  ^  Coi/fi«. ,  gracl 
pays  de  TAfirique  .  qui  compreiui  pls- 
îleurs  royaumes;  il  eft  borné  ao  nord 
par  la  rivicre  de  Zaïre,  àTorient  parLs 
royaumes  de  Macacou  &  Anzico ,  par 
les  Monfolcs  ,  par  les  Jagas  ,  &  le 
Matamba  i  en  midi  par  la  tvntxt  de 
DliiJc  ,  &  au  couchant  par  la  met. 
Ce  pays  eft  habité  par  des  Neqre^  . 
parmi  Icfquels  il  y  en  a  grand  uorabre 
chrétiens.  Les  Portugais  y  ont  de  grandi 
établiflTemens.  Ce  font  eux  qni  Pont  dé> 
couvert  en  1484;  ils  s*en  emparèrent  en 
f  1491   leur  réfidencc  principale  eft  à  Lo- 
'  anda:  la  traite  des  efclaves  y  eîb  leur  pins 
important  commerce.  Les  meilleurs  nè- 
gres font  de  San-Salvador  &  de  Sondy  ; 
j  le  pays  produit  du  morfîl ,  de  la  cir^r , 

I  de  U  civette  :  on  ^  poctc  des  cto&sd'or^ 
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dtnT^ent ,  de  velours,  du  galon ,  de  îa  vaiP- 
fr^«  de  caj vre ,  des  chapeaux ,  dc&  armes, 
4leseaaxr4û-vie,  decvins»  ôTe,  Il  y  a 
diijfi  le  foysuoie  du  fier  &  4il«enivre  en 

mines. 

CONGRE, f o«|:«r,  r.  m.  (M,  nat.  Ich- 
"iSbyot, ,  potflbfi  lie  mer  fort  «onK^  *  il  a 
ofklinaireincnt  quatre  on  cinq  comlées  de 

longueur,  (Ji  il  eflfonvcnt  de  la  groH^  nr 
clc  U  cniHc  il'un  homme.  Sa  r»cnii  cfl  li'.fc 
&glinantc  comme  celle  de  l'anguille  ,  à 
laquelle  il  reflcmble  beançonp.  L*extré- 
mité tlu bec cft  charnue;  nn  voit  au-del- 
fus  deux  petits  prolongemens  de  même 
iuhllnnce.  Les  dents  font  petites  &  les 
-yeux,  grands  ;  û  comrertore  des  ouïes 
n'eft  pas  ofTcnfe ,  c'efi  une  peau  qui  ne 
laiffc  que  deux  petits  trous  fous  les  n\- 
p;eoircs  qui  font  de  chaque  c<^té.  Il  y  eu 
a  une  qui  sY-tcnd  4epuis  h  fin  (!u  cou 
jufqu'à  la  q\]cue,  &  nne  autre  depuis  Ta- 
nus  aiilB  jufqu'à  la  queue,  qui  cft  termi- 
née en  pointe.  Ces  deux  na;jeoircs  font 
d'une  conûftancc  ferme  ,  leur  bord  eil 
jioîr;  les  narines  font  petites ,  rondes,  & 
placées  près  des  yeax.  11  y  a  une  bande 
clanchâtre  ,  Formée  par  un  douI)lc  ranç 
«le  points,  qui  s'étend  fur  chacun  des  cô- 
tés de  ce  poiCTun  depuis  la  tête  jurau'a  la 
qucae.  Le  ventre  eft  blanc,  ft  le  dos 
noir  dans  les  conpres  qui  reftent  contre 
les  rivages;  ceux  qui  font  dans  la  haute 
mer  ont  le  dos  blanc  comme  le  ventre.  La 
chair  de  ce  poiflbn  eft  dure,  &  en  n'en 
fiait  ras  grand  cas  en  France.  Rondelet , 
J^/F^  ij,,^,  pcifans.  Willirj.hhy,  Z?//- 
toriapifcium.-y,  AnGUILLS,  PoiSSON. 

♦  CONGIB ,  (  Pkhe iu\  La  pèche  du 
cifftRrf  cfl  afTez  conrulérabfei  elle  fe  fait 
dans  de  grands  bâteaux  qui  ne  font  alors 
montés  que  de  quatre  hommes;  elle  com- 
mence ordinairement  vers  ta  (aint  Jean , 
&  dure  jnfqu^après la làtnt  Michel.  Pcn- 
dAntles  trois  pr?micrsmois  de  l'été,  les 
vents  d'oucft  y  font  Fort  contraire*; ,  par- 
ce qu'ils  empêchent  les  néchcurs  de  fur- 
tir  des  port^  &  petites  baies  qui  (ont  te 
Ion?  de  la  cdte  de  l'amirauté  de  Qiiimper 
en  Bretagne,  oùfefaitlapéche^uenous  ' 
allons  décrire. 

Les  connus  fe  prennent  entre  les  ro- 
obes  ;  chaque  matelot  a  trois  llg^ei  ; 
elles  font  longues  de  cent  cinqiiante 
luntlTei  cbicune ,  &  de  la  j^roiTeur  des  li^ 
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jrncç  de?  pêchenr*;  d^  Terre-neuve  ;  ellc^ 
font  char;;écs  par  le  bout  d'un  plomb  du 
poids  de  dix  livres  pour  les  fîiire  caler; 
depuis  *e  plomh  fufqu'à  cinquante  braf- 
fes .  il  y  a  vingt-cinq  à  trente  piles  d'une 
brade  de  long,  éloignées  chacune  d'une 
brafie  demie ,  garniet  d*on  claveau , 
amorcé  d'un  morceau  de  la  chair  du  pro** 
micr  poiflbn  qu'ils  pronnent.  qnand  ils 
commencLMit  leur  pèche,  foitréchc»  or- 
phie, miquereau ,  ^c. 

Il  Faut  |v)ur  la  faire  avec  (bccès,  une 
mer  hailc  fans  agitation,  &  que  le 
bateau  Ibità  l'ancre.  Les  pécheurs  d'Au- 
dierne ,  aprcs  leur  pêche  finie,  reviennent 
de  temps  d  autre  à  ta  maifon  ;  au  lien^ 
que  ceux  de  l'ifle  des  Saints ,  qui  partent 
de  chez  eux  le  lundi,  ni  reviennent  or- 
dinairement que  le  famc.li.  Le  nombre 
des  équipa .;cs  d'un  bateau  pour  faire 
cette  pèche  n'ed  point  limité;  ilt  fimt 
tantôt  plus,  tantôt  moins,  &]eptnsibii* 
vent  jufqn'à  fept  ou  huit  homme-;. 

Quand  ils  fontlcur  pêche ,  ils  relèvent 
leurs  lignes  de  deox  Iteures  en  deux  hen« 
ras  «  pour  en  àktt  le  poiflbn  qui  s'y 
trouve  arrêté. 

Les  pêcheurs  fontàla  part;  le  maître 
&  le  bateau  ont  chacun  une  part  &  de-< 
mie ,  &  les  antres  nntelott  del'équipase 
chacun  une  part  feulement 

Cenx  qui  achètent  des  conti^ret  pour 
les  faire  Cecher ,  les  ouvrent  par  le  ventre 
depuis  la  tête  jufqu'au  bout  de  la  queue  ; 
on  leur laiflrcIatéte,on  nelesfalc point; 
on  fait  des  failla  lcs  dans  les  chairs  qui 
font  épaifVes,  p'^-nr  farilite»-  à  Tnir  lo 
moven  de  les  delTéchcr  plus  aifément  ;  on 
paife  un  bâton  d*nne  extrémité  dn  corps 
du  poiffon  à  l'autre  pour  le  tenir  ouvert, 
&on  le  pen  J  ;«  l'air.  Quant  ils  font  bien 
fccs,  on  en  fait  des  paquets  de  deux  cent$ 
livres  pefant ,  QU*on  envoyé  à  leur  defti* 
nation f  ilt  paOent ordinairement  àBoP- 
denux  pour  le  temps  de  la  foire. 

Le  produit  de  cette  pêche  cft  Fortdîmî-. 
nué  i  elle  monte  cependant  année  com<< 
mnne  à  mille  qnintanx  $  antrelbit  lo 
congre  ne  fe  vendoit  que  douze  à  quinze 
livres  au  plus  ;  le  quintal  an^!ird'hui 
pafll'  vin'.;t  livres  ,  &  le  cent  va  que  lque- 
fois iufqu'à  dix  ccus  :  ce  poiffon  iec  dé- 
chcoit  confidérablement  du  poids  dant  la 
garde  dans  le  franfpart 
CONGRÉGATION ,  f.  f.  Fb:^..  et 
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tin  terme  dont  s'cft  fcrvi  M.  Grcw  ponr  {  rcligîei?x.;  clic  répoii.I  anx  coofulta^lrai 
fignifier  )e  plus  petit  degré  dé  mmnge  [  que  lui  foot  les  cFéques  :  elle  ei^  cviik^ 
dct  ptrtîes  d'un  mixte,  c'eft-à-d ire  celui  \  poliée  de j^fiamTéanfînaux habiles cftov 

par  leaucl  les  partie»  ilu  mixte  n'cnt-ent  |  les  matière*; canoniques.  La  troiiieaie  eft 
point  les  unes  dans  les  autres,  on  n'ad-    celle  i\c  l'immunité ecclé^ajliqûe i  elU  » 


Acrcnt  point  enfeinble ,  nais  le  touchent 
dftnt  on  point.  NarrH, 

.Cet  auteur  pcnfe  que  les psrtirnies  de 
tous  le^  riuiilc-»;  le  touchent,  on  que  leur 
cohéfion ,  n'eft  qu'une  congrégation,  (^uel- 

aue  fentiment  qu*on  fonre  for  la  naturt 
et  fluides ,  on  ne  peat  fe  difpenfer  de 
convenir  que  les  particules  de  ers  corps 
peuvent  fe  mouvoir  librc-mcnt  entr'elles , 
CL  cèdent  avec  iacilité  au  mcuvcment 
^jV^nleoriffliirlnie;  anffi  plnfieurt  àu- 
tenrs  croyent-ili  que  ces  parti culet  ont 


été  établie  pgur  iavoir  ii  ceraixu^  déKo- 
qnaoi  diivefit  jbbïr  de  cette  ieaniiinitf , 

c*eftMlre  fi  Ton  doit  les  prendre  àzx 
l'églîfe  ou  non  ,  lorlqu'ils  s'y  font  ret)* 
rés  :  outre  plufieurs  cardinaux  qui  y  prr» 
fident .  elle  a  encore  un  clerc  de  chombr^ 
nn  aiiditeiir'de  rote ,  &  un  riTîTrrndtfM 
La  quatrième  eft  celle  du  c^nciJe,  poar 
expliquer  les  difficalté<;  qui  naiflent  fcir 
celui  de  Trente ,  qui  eft  le  dernier  coardr 
géntfral.  La  ciaqvfeme  eft  celle  det  c«A> 
tumcs,  cérémonies,  préfcanccs,  cancmt^ 


peu  d'adhérence  ,  &  fe  touchent  par  un  !  Cations  ;  on  l'appelle  la  c  n^r/^cti.y: 


iactlenient  Mais  cela  ne  fufiitpas  pour  \  chauffées.  La  huitième^  celle  des  focui- 
nout  dMiner  om  idée  de  It  natlire  des  i  nés  d^  des  mes  «  dont  le  clief  eft  le  cvdi- 
floidcs,  ft  pour  expli^ner  les  phénotne- »  nal  camerlingue.  La  neuvième  ,  ecUç 
ne??  qu'on  y  obferve ,  comme  l'és^alité  de  j  de  V index  ^  qui  c(l  chargée  de  la  ré\'iGoa 
rr -ilion  en  tout  fcns.  Z-^.  Fi.uiDK  ,  PR  Fs- f  des 


SION  ,  UlDROSTATlQUE  ,  AdhÉkEN- 

CoKGnéGATiON,  Hijl.  moi.^  eft  une 
anVnihî.c  (le  pliilicursperfonncs qui  for- 
ment un  corps ,  mais  fingulicremvnt  un 
d^ecdéfiaftiqaes.  n  Assemblée,  û*^. 

Ce  ternie  s'emploie  plus  pârtîcnlie- 
remcnt  des  différcns  bureaux  de  C»rdi- 
naux  commis  par  le  pape  ,  &  dîftrîhués 
€n  plufieurs  chambres  pour  la  direftion 
de  certtines  aflSif  tes  $  coin  nie  Ion  t  les  d  i  F- 
férentes  commiffinns  on  bureaux  des  af- 
faires qui  font  portées  auconfcil  d'état. 
Voyez  Cardinal. 

La  première  eft  )a  coHgr^aH&ndHftfHi 
office  y  ou  VitttfUpMon^  compofêe  de  douze 
cardinaux  &  même  davantage,  Teion  qu'il 

Îdaît  au  pape;  on  y  joint  phificurs  pré- 
ats  &  théologiens  de  divers  ordres  re- 
ligieux ,  qui  portent  le  titre  Atemrfiiietirs 
de  rirnjui/îticn  :  le  cardinal  qui  en  eft 
chef,  tient  le  cachet  ou  fceau  (fe  l'inqui- 
lîtion.  La  féconde,  celle  qui  aune  jitrif- 
diôion  fur  les  cvéques  fur  lc<  régu- 
liers j  élit'  coMOoitdes ditférends  qui  naif- 
fcnt  en  Italie  entre  les  cvcqucs  &  leurs 


es  livres  ou  imprimés  ou  à  imprimer. 
La  dixième  clt  le  confcil  d'état,  pour  tou- 
tes les  affaires  oui  concernent  le  dotante 
du  pape  &  de  1  éj^life ,  &  fc  tient  foovcflK 
devant  fa  fainteté  :  on  l'appelle  la  con^ 
fuite.  L'onzième  eft  la  cmgrégation  ie 
bono  regimine  C  du  bon  gouvernement  )  : 
le  cardinal  neveu  eft  lepréfident  de  ces 
deux  dernières.  La  douzième  eft  celle 
de  la  mo-:noir^  qui  donne  fou  avis  fur  les 
mouiioics  tléja  b.ittues  ou  à  battre  ,  &  qui 
met  le  prix  à  toutes  celles  des  ptineei 
étrangers.  La  treizième  ,  celle  des  M- 
qurs,  où  l'on  examine  les  fiî  jets  qui  Joî- 
vcnt  être  promus  aux  évèchés  d'Iuiie; 
elle  fe  tient  en  préfence  du  pape.  La 
quatorzième  eft  celle  des  matières  confit^ 
toriales,  dont  le  cardinal  doyen  eft  le 
préfident.  La  quinzic.ne  eft  celle  de  />r<ju 
fagandàjide  (  de  la  propagande  J  ctabBe 
ponr  régler  ce  qui  concerne  tes  miffions. 
il  y  a  encore  la  congr^aH^mies  ewehzes^ 
a  le  foin  de  ce  qui  concerne  h  fubCf- 
tance  de  Rome  ^i:  de  tout  l'état  Je  l'r- 
glife.  Ces  cofipég*itions  ch2iii:eat  quel- 
quefois félon  la  volonté  des  v?pcs,qai 
en  établinent  de  nouvelles  felgn  rexi* 


diocé£aiiu ,  &  même  eutre  ies  moiues  &  (^cuce  des  us  i  ccmme  dans  les  amies 
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IMyft  fêt  foiiTenfIMi  créent  ic^  inhnnnm 
eommifBont'  fè'mpf  ft  pqor  certataes 

rai'res.  (  ^ 

CoNGRjGATiON  fo  Htt  auflî  d'unc 
-niiçitfc  otrrociété  Je  relW«w  quî  ««It 
,  t  éiM  0Hre  enisér  ,  A  forme  phi- 
eôf^  mon.'ïficres  on  rmirnn*;  rc'îc:!Ciif:s 
fous  une  même  rr^le  S:  fius  un  Tienic 
€rhef>  telleî  que  ia  co^^r/?<rr/fl«  de  Fran- 
tfe^ttr  tes  chanoiées  WfçuHers  de  S.  Aii- 
CniWn,  les  consrS7iitiim$  dcCtnni,  de  S. 
Vannes,  Se  de  vS.  Mnnr,  toutes  trois  de 
bén^didins.  F.lrsartic.  BÉNÉDICTINS 
Blancs-manteaux;  nawyavons 
pàfM  des  fcrvieesqiielVrdreile  S.  Benoit 
«  rendus  &  rend  encore  anx  lettres  à 
l'égUfe.  Iljne  fera  peut-être  pas  inutile  de 
donner  ici  la  lifte  des  ouvrages  confidé- 
IraKlek'^iie  fiftitttu  qu'ont  ftie  îles  Béné- 
âî^^iHs'aiftiiélleméht  vivans ,  dont  1i  ptn- 
pattfènt  de  la  cong^rétration  de  H.  Miur, 
Se.  les  autres  de  celle  de  S.  Vannes.  Voici 
les  pfitfdptwx  ;  Thiftoire  littcrnîre  rte  la 
l^ncé  .,  la  colleélion  des  hîftoriens  de 
l^ance  ,  le  Gnllin  c^^riftiana  ,  la  nou- 
velle diplomatique,  l'nrt  de  vérifier  les 
dates  ,rhiftoiredesG  uilois,  l'hiftoirede 
BMWIrie,  celle  de  Languedoc,  rhiftoire 
éftintetm  facrés'&  eccléliaftiques,  les 
Ôwvraçes  nombreux  &  favans  de  dom 
Calmet,  l'ouvraîîe  de  dom  Charles  Wal- 
niefley  fnr  le  calcul  intC;jral,  les  ouvra- 

fies  de  D.  Prudent  Maran,  k  plnGenrs 
dltions  (fes  pcre^ ,  t^c.  Nous  n*ind!qaon< 
ici  qu'une  partie  de  ces  travaux  ;  mais 
nous  faillirons  avec  plaifir  rèccafion  de 
tfèn<lfe  joftice  à  cette  Tatante  cûnf:ré- 
g^iHm^'qtR  ne  paroftpnrnt  drchûe  de  fon 
amilAtn;  ai*denr  pour  le  travail ,  qui  rend 
à  la  littérature  de  vrais  fer\'ic''s  par  fes 
ouvrages,  &  donne  à  l'cglife  &  aux  au- 
f^è9  nral^  reWéox  un  çxemple  bien  é- 
gnc  d'ed-e  îmîté.  (0)' 

CoNGBÉGATioNT  fc  dît  encore  d*une 
àflTemhlée  de  perfonnes  pieufes  en  forme 
de  énïifraîrie ,  comme  en  avoient  particii- 
lierenieAt  les  {^fuites  en  Tlionncnr  de  la 
Vierge,  c.^c.  F.  Confrairif. 

Congrégation  de  Pénitence, 
voyez  Pénitence. 

Congrégation  db  la  sainte 
Trinité,  wy«  Trinité. 

Congrégation  dk  l'immaculée 
CoNCEPriuN,  voy.  Immaculée  Con- 

eSPTiON. 
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C0V6i£gATI0N  DBLaTIAN,  tfOf, 

IjATR  ^ N . 

CONGRÈS,  f.  m.^  //•'?.  nwd. ,  fe  dit 
•Pune  affembléede  députés  ou  d'envoyés 
de  difFercntet  cours ,  réunis  pour  traiter 
de  la  |iaix ,  on  pour  conccrterxe  qui  iienjt 
être  avautarjcux  à  leur  b'cn  cr>iTi'nun. 

Le  corzr^s  de  la  Haye  qui  fc  ti(Jt  pen- 
dant le  cours  de  la  ei^crrc  terminée  en 
1^97  par  le  traité  de Ryfvrich^.étoitconH 
poié  des  nnibafTadeurs  de  France,  &  des 
envoyf^  de  tous  les  princes  ligués  con- 
tre la  France,  Nous  avons  en  df-puis ,  les 
crmfrrh  de  Cambrai  &  deSo'Ifo^s*  dan| 
l^rquels  rien  ne  fut  n\  fi^ini  dédd£ 
Chamber:.  ^0)  (a) 

Congrès  ,  Jurifprtt.i.  •  c'étoit  une 
preuve  juridi(juc  à  laquelle  on  avoir  re- 
court antrefois  dans  tes  caufes  de  «iarit« 
ge ,  lorfqu  on  en  préfcendoit  la  QiiUttf 

pour  fait  d'impuilTance. 

Cette  forte  de  preuve,  inconnue  dans 
le  droit  civil ,  aum-bien  que  dans  le  drni^ 
canonique  ,  avoît  été  introduite  dans  les 
oHîrjalités  vcr<i  le  milieu  du  xvj^.  Hcrlc. 

On  en  attribue  l'ori^^ine  à  TefFrontcric 
d'un  jeune  homme,  lequel  ^tant  accuf^ 
d*impni(raoce,  offrit  de  filtre  preuve  dq 
contraire  en  préfence  de  chirurgientft 
de  •uat'-ones.  L'official ,  trop  {acîle ,  ayant 
défère .1  fa  demande,  cc'te  preuve,  toute 
I  contraire  qu'elle  étoità  la  pureté  de  noa 
mœui-s ,  devint  en  ufa^e  dans  les  officia^ 
Ht^s,  (fîr'fut  même autoriféc par  Icsarréts. 

Cette  preuve  fcanJalcufe  Ce  faifiit  co 
préfence  dç  chirurgiens  &  de  œatroMes, 
flommé^par  Tofficiat  . 

On  a  depuis  reconnu  Ilfld£^nce  d'une 
telle  t»renve,  &  le  pende  certitude  même 
que  l'on  en  pouvoit  tirer  :  c'cft  pourquoi 
l'ufage  en  fut  très-fagcmcnt  défendu  par 
un  arrêt  du  parlement  du  igffv  rie  r  1667. 
rapporté  au  Journal iupcdai t.  (i^) 

CONGKIER,  f.  m.  JuriCpr. ,  du  latin 
cousirc^Hre,  Le  droit  de  congrier  cft  la  fa- 
culté que  quelqu'un  a  de  faire  une  efpece 
de  {garenne  à  poiflbn  dans  une.rîviere.  Le 
congricr  cft  une  enceinte  formée  par  de 
gros  pieux  cjiFonccs  dan";  li  rivière  joints 
l'un  près  de  Tautrc ,  &  i'urtant  hors  de 
Teau.  Cetermeeft  ofitéen  Aniou,comm  e 
il  paroit  par  un  aveu  du  2^  novembre 
1^98  «  où  un  vafial  rcconnoît  d 'voir  à 
fon  fcigncur  une  certaine  redevance  , 
pour  avoir  droit  de  cnuprier  en  la  rivière 
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de  Sarte^,  dont  il  eit  fait  mention  danx 
le  rlofahe  de  M.  dt  Lauriere  s  mais  la 
WcUilc  M.Galbnd.  (^A) 

COKGRUE,y:<»i^>rM<.,  fMg«sPoi« 

CONGK UENt E, r.  f.  i»///a;»/». ,  égali- 
té  ft  fiviltHide  de  denx  chofes.  Par  exem- 

Îiîe,  deux  triangles  fcnrhlables  <^  (-f^nx 
bnt  con^riicrT;.  SiippoTez  parfilîcment 
deux  corps  humains  où  le  trouvent  les 
mêmes  qualités  é.  les  mêmes  dimeniton<:, 
no  tout  rorrefiionHTa  exa^çment  à  l'nn- 
tre,  ^-  chpfiHc  partie  fi  la  partie  fcmbla- 
hlc.  La  cot'p^runtce  confîllc  donc  dnns  l'î- 
dcutité  des  quantités  &  des  qualités.  Pré- 
nom les  denx  triangles  congnlèns  $  cba^ 
^ae  ligne  de  It  circonFérenct^  de  Tun 
cft  égale  à  la  piruHc  de  l'antre  ,  les 
quantités  des  angles  font  les  mêmes  ,  & 
la  grandeur  d'une  aire  couvre  cxaftcmènt 
celle  de  l'autre.  Voici  poar  les  quantités. 
11  en  eft  de  même  pour  les  qualités  ;  fa- 
voir,  de  l'elpece,  des  fjgnes,  «le  la  pro- 
portion des  angles ,  ^c,  de  là  réfiilte  la 
poflSbiltté  de  lenr  (ttbftitotloii.  Vous  dé- 
montriez quelque chofe fur  Tan,  mettez 
l'autre  ^  fa  pince  ,  votre  démonftratioii 
procédera  toujours  de  même.  C'clî  ce 
qu'on  fait  fouvcnt  en  géométrie,  où  la 
eottfrnfnce  Tégalité  des^  bornés  des 
figures  fert  en  plofieurs  théorèmes  On 
appelle  home  on  limite^  ce  au-delà  de 
ouoi  on  ne  conçoit  plus  rien  qui  appar- 
ttemieaafiilet.  Pfer exemple,  onnefiip- 
pofedtns  la  ligne  qu'une  étendue  en  on- 
gneur.  Ses  bornes  font  donc  fes  deux 
derniers  points  ;  l'un  à  une  extrémité  , 
l'autre  à  l'autre  ,  au-delà  defqucls  on 
ii*eii  fanroitiffigner  d*aiitret  qui  appar> 
tieimeitt  â  la  ligne.  En  largeur,  «  elle 
n*a  point  d*?  bornes  concevsnîct  ,  puif- 

2u'on  exclut  de  la  ligne  Tidéc  de  cette 
inenfion.  yoyn  Dimension. 
Cette  noHon  de  la  congruence  s'accorde 
avec  l'ufage  ordinaire  8z  avec  la  fignsfica- 
tion  rcquc  par  les  mathématicien*;.  Ku- 
clide  fe  bornant  à  la  notion  confufe  de 
la  s*eft  contenté  de  mettre 

entre  les  axiomes  cette  prof^fit ion  :  j^uéc 
Jxhi  mutvo  congntUHt,  ta  inter  fr  a-qualiit 
/uni.  Or ,  il  paroft  par  l'application  de  cet 
axiome  ,  qu'une  grandeur  appliquée  à 
l*antre  lui  eft  congruente ,  lorfquc  leurs 
bornes  font  les  mêmes  ;  ainft ,  fuivant  la 
l^nfée  d'£udide«  une  li^e  drôite.aft  cas- 
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rrur  3  me  sotrCt  fi  itant  pofée  fur  elle; 
le;  pêiîit::  de  fes  extrémités «.&  tous  ceux 
qui  font  placés  entre  deux  «  coamat 
exaélcmcnt  les  points  qni  y  répondent 
ilaiis  1j  Ji^ue  piifée  «lelTotîs.  Les  géome<- 
tres  donc  qui  définident  la  L  or^motce  pv 
lacoincidencedetborncs,  faiieat  l'idée 
d'Euclîde.  Q.uoi9neoetaacteaiittlifem 

tic  la  corî;rrtfcrce  que  pour  prouver  ]*é^ 
lité  des  grandeurs,  il  funoofc  pourtaoc 
dans  fa  notion  la  reiTemblaoGe  jointe  i 
régaifté  :  car  il  ne  démontre  résiiliaé|ir 

la  Lon^ttpjicr  que  dans  les  grandeurs  fea» 
blabKs  ,  Sz  il  eft  même  impoOlble  de  h 
démontrer  dans  d'autres  grandeurs.  NUii 
il  s'en  eft  tenu  ^.  la  notion  de  h  emt» 
p'uence ,  qui  répondoit  à  Ion  aiûone  faf- 
dit ,  fans  l'rpproFondir  davantage.  Cet 
ce  qui  arrive  pour  l'ordinaire  dans  noi 
idées  confufcs.  Nous  ne  tournoas  notre 
attention  que  fur  ce  dont  nous  avoos.K- 
loin,  (*v  né^lii;eant  le  rcfte,  il  fcmble 
qu'il  n'txillc point.  iMais  «fes  yeux  philo- 
fuphiqucs  qui  fe  prnpofent  ti'ép,ui£Br  la 
connoiflbricedes  CDf.ets,  cherdhe'nit  ta| 
unenotioîl,  noo-unilement  ce  qu'elle  ê 
d'utile  pour  un  certain  but,  mais  en  gé» 
néral  tout  ce  qui  lui  convient  &  la  <:9rao* 
térife.  C'cft-là  le  nio^eu  d'arriver  *uis  oo* 
tions  diftinélcs    oomplettes.  JhHtk  àt 

AI.  Formes. 

coNGkUlSME ,  r.  f.  rw. ,  C  k.  b. 

l'anglois  porte  congruitz ,  que  j'ai  cm  de- 
voir rendre  par  conrntifme  »  terme  tvè»* 
ufité  dnns  nos  théologiens,  expri* 
met  le  {^'f>Cme  dont  il  s'a.;it  ici  )  5  fylié- 
me  fur  l'efficacité  ûc  la  ';race,  imagine 
par  Suarez,  Vafquez,  &:  autres^. qui  ont 
vonlv  adoucir  le  ^fième  rie  MwSjif^miJr, 

iMOLINÎSME  

Voici  l'ordre  que  ces  tîiébiogtens  mct-^ 
teut  dans  lesdccrcts  de  Dieu,  &eniBéme 
temps  toute  la  fuite  de '  leur  tyftémes 
i^.  Dieu ,  de  tous  les  ordres  pofTibles  des 
chofts  ,  a  clîoili  librement  celui  qui  cxiHe 
ir.nintenant ,  &  dans  lequel  nou':  no;is 
trouvons  9  3^.  dans  cet  ordre  Dieu  vcui  » 
d'une  volonté  antécédente  «  le  fiilot  tfv 
toutes  fes  créatures  libres ,  mais  à  coadi» 
tinn  quVIles  le  voudront  elles-mêmes  ^ 
5**.  il  a  réfolu  de  leur  donner  des  fecours 
iuffifans  pour  acquérir  la  béatitude  cter* 
nclle  i  4*.  il  connolt ,  par  la  fcicnee 
moyenne,  ce  que  chacune  de  fes  créature^ 
fera  dans  toutes  d^cbacane  de»  âr«0Q^. 
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dtfnae  telle  on  telle  gracé  ;  fnppofé 
ct^tte  jM^vifinn  ,  il  en  cH'>ifit  quelqilcs- 
iines|Kir  une  volonté  de  bon  piaiiir  ,  & 
par  nn  décret  tbfbto  ft  effîrâcel  6M1 
limmeèecllet^tiHl  achoiTies  de  la  forte, 
non  anx  antres,  une  fuite  de  grâces 
jui  ont  un  rapport  de  tonvt'nancc  ou  une 
îongrtiité,  avec  la  difpofition  deletirli« 
l»t  arbitre«dè*t«ariiiotoiité;  7*:  WH&n- 
■oit  i«r  fil  fHeYice  de  vifion ,  qnl  font 
irclles  qui  doivent  être  fanvéeç,  q!ii  font 
:elles  au  contraire  qui  feront  éprouvées; 
i^.  en  eonféeuence  d<f*îfeiiWniérite«  00 
îémérite»,  il  leur  déccrn».*  de<?  peines  ou 
U-schâtimens  éternels.  Tout  ce  Tviléme, 
lar  rapport  ^  l'efficncité  de  la  i^race  ,  fe 
éduitdoucàtiircQue  Dieu,  qui  connoît 
MwftîtéflKnf  tir naMft  delà  grâce ,  S  let 
lifpofitions  ftitures  de  la  voloflté  de 
'homme  dans  les  cîrcohfhnces  on  H  fe 
rou»cra ,  lui  donne  des  grâces  par  lef- 
(uelles,  en  vertu  de  leur  congruité  on 
ffiQTenance  am  fit  volonl^é  confidérécf 
tans  ces  cîritiilbnccs ,  il  fera  toujours 
afaillihlement ,  quoique  fansétrê  n(fcef- 
ité«  ce  que  Dieu  voudra  ou'il  fiaiTej 
«m  q«e  la  vntenot^tblditlé  nfime  des 
oo^nnftcf ,  etrclifilr!tilii|dtrrf  inFaiftible- 
lent,  quoique  librement,  ce  qui  paroît- 
9  meilleur ,  dès  qu  elle  tft  aidée  ces 
brtes  de  grâces.  (G) 
€mQmiST^T:fi*f^.  7Mf.,tliéo. 
rçiens,  antenr^  ou  défenfcurs  du  fvftô-' 
ic  appetlé  ctfa^pirtyW.  F.  CONOaÛXS- 

£  '  '..*»'  1*'  >•    i<  '  I . 

n  rapport  de  convenance  d'une  chofe 

vcc  nne  autre;de  în  "f  iceitvtc  la  volonté. 
Les  théoloi^cn»;  iHitint;;ifent  deux  fortes 
îcowFr*///;  l'une  intrinfeque,  oui  vient 
•  ta  force  4fc  4crrâiergie  mtérienre  èt 
çrace  ,  ft  de ibn -aptitude  à  incliner  le 
uifente.ment  de !n  volonté  :  «^ctte  con^ntî. 
eft  refficacité  de  la  grâce  par  el  Ic  niême. 
J/aotre,  ettrinfeque,  qui  vient  de  la 
ifivHnnce  de  ta  proportion  de  la  grâce 
'Cc  le  génie,  Ibcarn^îlce  ,  les  pénchans 
:  la  créntiTP ,  conjointement  avec  la  vo- 
ntt  de  laquelle  U  erice  doit  agir,  fup- 
tfé  telleemi  telle»  cireoliftaneM  préToes 
Dieu  par  la  fcience  moyenne,  8l  dam 
fqiiplles  il  accordera  telle  ou  telle  çrace, 
(n  qu'elle  aitfon  cftct.  C'cfV  cette  <ier- 
er<e  cfpece  de  cojtgruiié  qu'admet  Vaf- 
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qncz  ,  elle  eft  la  bafe  de  Ton  ryftêiiMb 
Toumel ,  de  erat,  fartm  JI,  ^mtjt.  v.art^ 

II.  j.  4.((;) 

CONI«  Géoçr,  moi.  ,  ville  très-forte 
«Pttdie  dans  le  Pfémnnt ,  capitale  do  pai* 
dn  même  nom ,  au  confluent  de  la  Geffir 

éb  de  la  Stnre.  Lm^.  2Ç.  20.  ht.  44.  23. 

*  CONJECTURE,  f.  F.  Gramm.^  jvu 
gement  Fondé  iur  dc^  preuves  qui  n*ont 
qu'un  certain  de^  de  traHenblaBce» 
c>fl--à-dirc  ,  fur  des  circonftances  donf 
l'cxiftence  n'a  pas  une  liaifonaffez  étroite 
avec  U  chofe  qu'on  en  conclut  »  pour 
qu'on  puifitb  afinrerroficmmient  qoe  lef 
unes  étant ,  l'autre  fera  cro  ne  fera  pas  f 
mais  qu'eft-ce  qui  met  en  état  d'apprecieff 
cette  liaifon  ?  L'expérience  f»ule.  Qu'ef^^t 
ce  qiie  l'expérience ,  relativement  à  cette 
liaîfdfiT  un  plus  dit  moins  ^nd  nombM 
d'cfTais ,  dans  leftticïir  on  t  tt-ouvé  que 
telle  eh«fc  étant  dônne'e ,  telle  autre  Té- 
toit  ou  ne  rétoit  pas  ;  enforte  que  la  force 
de  la  cênje^ure,  00  la  vraifômblance  de 
Vk  c<>belofi<m ,  eft  danderappcift  des  évH 
nemens  connus  "Wtot  ,  aux  érenemeni 
connus  contre  :  d  oîi  il  s'enfuît  que  ce  quî 
n'ed  Qu'une  foiblc  conteéiure^om  Vunl 
âtimt.in  une  refr)><9«rf  très-feltè,  oit 
îtne^  nhèltie  démonftration  pour  l'autre, 
Poirr  que  le  jugement  ccnTe  d'être  conjec- 
tural ,  il  n'eil  pas  néceflTnirc  qu'on  ait 
trouvé  dans  les  cfla^s  que  telles  circonf- 
tvnces  étant  préfentes;  ^\  ^efiementar* 
rivbit  tooiours  ,  on  n'arnybit  iamais.  U 
y tî  vn  certain  point  îndîfccmahfe  oii  nouf 
celTonsde  çonjeélurer,  &  où  nous  affu- 
rons  pofitivement  i  ce  point,  tout  étant 
é^t  d*aillenrs  ,  varie  d'an  homme  i  un 
antre,  &  d'un  inftant  à  un  autre  dans 
le  même  homme  ,  félon  l'intcrét  qu'oa 
prend  à  l'événement ,  le  caradcre  ,  & 
nne  infinité  de  ehoftt  dont  H  eft  Impof- 
fible  de  rendre  cûmpte.  Uq  exemple  jet^ 
tera  qiîclque  jour  nir  ceci.  Nous  favons 
par  expérience  ,  qae  quand  nous  nous  ex- 
pofons  dans  les  mes  par  nn  grand  vent» 
il  peut  nont  arriver  d^ètre  tnés  par  kl 
chûtc  de  quelque  corps;  cependant nona 
n'avons  pas  le  moindre  fonpçon  que  cet 
accident  nous  arrivera  :  le  rapport  des 
évenetnens  connns  pour ,  aux  événement 
connus  contre ,  n'eft  pas  affcz  grand  pont 
former  le  doute  &  la  corje^ure.  Remar- 
quez cependant  qu'il  s'agit  ici  de  l'objet 
le  plMB  important  à  l'homme  »  la  eonler* 
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vation  de  fa  vie.  Il  y  a  dans  tontet  les 

chofc;  une  unité  qui  devroit  être  la'même 
pour  tous  les  Sommes,  puif^u'elle  eft 
tooàU  fur  lesf  xpérienees  ,  &  qui  n*ell 
èeot«étitlanéincoi  poucdeux  hommes, 

ni.  pour  deux  avions  de  la  vie  ,  ni  pour 
deux  inftans;  cette  unité  re'clle  feroit  celle 

2liiréfulteroitd'i|n  calcul  fait  par  le  phi- 
>fophe  iloïcieh  pàihit ,  qui  le  eomj^tint 
lui-même  &  tout  te  qui  Penvironne^ioiir 
f  ien ,  u'aiiroît  Te'};ard  qn'au  cours  naturel 
éc$  choies  y  une  coiuioiQ'ance  au  moins 
approchée  de  cette  ujoité  vraie  la  con- 
formité des  fen  ti  mens  &  des  aenons  dans 
la  vie  ordinaire  à  la  connoiffancc  qu'on 
en  a,  font  deux  chofcs  prcfçju'indilpcn- 
lahles  pour.  a>ijJutuer  le  caràckerc  philo- 
fpphf  oiie  i  la  çonnoifTaoce  dé  VunÎH  conf. 
ntucra  la  ^hilorophîc  morale  fpccuUtîvc; 
Ja  conformité  de  fenKihens  iL'  d'aftions  à' 
cette^  connoinfance ,  cÔnditucra  ia  ^hUo» 
fcl  hie  mofale^pratique. 

CONlFEREi:Ai.MiB),td).  JKjl.«^ 
hot.  Les  BotaniRts  .ippcMcnt  arbres  coni- 
fères ,  ceux  qui  portent  des  fruits  de 
Içnre  conique ,  comme  le  cèdre  du  Liban, 
fepinjefapin,  1e«plcéa,  la  mélèze.  ÇjV, 

Îin  prétend  qucc^s  arhtes  rontlt^reu^^ 
e  delà  corruption  &dcs  împrcmojis'ru 
temps  :  mais  c'eft  bçn^conp  trop  prétea- 
dre;  &  ce  feroit  allez  de  dire,  que  ce^ 
fortes  d*»r^res  font ,  thpfes  égales ,  géné- 
ralement moins  fujetîi  à  la  pourriture j& 
â  la  corruption  que  autres .  à  c:nife  q^jc 
Içpr  bois  eft4)]ns  compaél ,  plus  folidjç^.& 
éti*ils  Xont  rçimplir/îe  feve,  ou  d'un,  fujc, 
it>0Ddiknt,  ^r^<  &  aimer.  II  parbit  qiilh 
tiennent  pre'que  tous  d'une  femencc;  Si 
Bodcrus  <le  Stapcl ,  ('.tis  Ton  commentaire  | 
ftir  Theopiirailc.  dit  avoir  fouvenl  e{îiïy.c 
fijes  aickrts  cûu(fiféi  ife  poiirroient  pôtnl! 
R  repi'oduî^e',  en  plantant  un  ict  ou  une 
frnnche  en  terre ,  mais  qu'ils  n'ont  jamais 
bciurgeouné,  &  que  tontes  fcs  peines  ont 
éteînfrudueUfes.  Il  eft  fur  qu'on  n'a  pas 
«(fez  multiplie  les  expériences  en  ce  gen- 
l(e,  &  je  crois  que  Stapel  eft  dans  l'erreur. 

"  Le  fruit  des  arbres  coni/ercs  porte  en 
Botanique  le  nom  de  cone^  oui  déHgne  des 
mitt  ectilltox.  &u  St  dors ,  Buts  en 
forme  de  pyra  mide ,  eontènant  pour  Tor- 
^înaîrr  deux  femence«:  fous  chnqne  rejet- 
ton  Ray  comprend  aufli  fous  ce  nom, 
ftns  égard  h  la  figure  pyramidale  ,  les 
nulkl  )iit  font  coiu^ofés  de  jpiuittiii» 
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tîes  emftao^  ,  liffaenfes  ,  éttoitemeaft 

unies,  &  s'ouvrant  quand  le  fruit  eîl  niàr, 
comme  celui  du  cyprès.  Ludwtç  a  lopîc  k 
fentîment  de  fon  compatriote,  &  ééêmt 
un  cone ,  an  fTiiîteQai|M>f4<  tf\n  tmsfat 
ferre  de  couches  ligneufes,  attachées  à 
un  axe  commun ,  dont  le^  înterftices  (but 
rcigphs  de  femcncei.  Ainii ,  quoique, 
f^ifintSaumaffe,  un  friiit  ne  mérite  le 
nom  de  ccfie  quelorfqo*illi||iiehileiti^ 
de ,  &  qu'il  cft  terminé  en  pniote.  VnfMe 
a  prévalu  fur  la  dénomination  tirée  delà 
figure,  ^ec^roit  un  grand  honbeor,i'â 
n*4tendoit.  pn  film;  loip  fin  empire  à 
d'autres  e^rds,.  (     JT,  ) 

CONIL,  Géozr.  iHé>{ïerne  .  petite  tlWt 
a*Ë  fpa^ae  en  Àodalpjifie  «  '  fsc  le  nlie  de 
vatwx. 

CONIN  ,  Oépgr.  m0tk  «  ^deh 

de^ Pologne  au  palatinat  de  Pofbanie. 
GONING.f.  m.IIifî.  nat.  IcHh^. 
h»bitans  des  Moluques  donne'at  ce 
nom  &  celnî  de  ktcmjf^tming  à  iuipoS> 
Cm  qni  a  été  fort  hkn  9nvé  &  calMrf 
par  Coyctt  ,  au  n*.  1^7  de  la  première 
^r|ifde  foa  recMêii  du  ftnjm 


TIa  Uoéirpee)l{ptiqne«  médi<«RW* 

on^é ,  &  comprime  mr  les  rdrés ,  p'^iaBi 


aux  deux  extrémités  .  deux  fois  plus  loof 
que  pr oivad ,  la  iêU  kl  veux    te  lw»i 
cne  grandes.       i  «  «  • 
.Ses  na|(eQin»A|nt«R  nombre  4e  Icft, 

favoir,  deux  ventrales,  médiocres.  ^Tm^ 
dvjs^.placées  a'»- de  (fous  des  \\tux  pcîft»» 
raies,  qui  font  anfliî  grandes,  arrondiesi. 
ttnMfftfàW.f^rtlvnfiue,  oomme  fenlÉe 
en  i\çpx .  plps baue  «levant  que  derrière» 
une  derrière  l'anu^triant  ulaire,  obtcfir, 
ua^'.etypîu^  profonde  qne  lonv^ue ,  éc cne 
\  la  qne«e .  arrondie.  Oe  ces  nageoires 
detixXont  dfinenfes  :  (mir,  Indaifide, 
dont  les  cpze  premiers  rayons  font  ~ 
pies;  <SL-  celle  de  l'anus  ,  donfcW 
rayon  antérieur  eft  Cmpic. 
'  Son  oorpteftUane- jaunâtre,  tigré  de 
taichet  rondes,  petites,  iannesploe  to- 
cces,  comme  dorées,  61:  fcmée<  detka- 
que  cota  de  quatorze  taches  en  li^::o«  eit- 
culaires,  noires,  ioég^cs .  &  fansi 
Les  rayons  épinemidela  nageoîted. 
font  noirs;  la  prunelle  des  yeux  eft  hl 
raie  ou  jaunâtre,  entnorée  d*ini  iris 
dàtrc. 

Mmuru  Le  C9mng  fe  pèche  dui&  U  mer 
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vaiètix.     ..  .  r 

-  Retmarque,  Ce  poiiîon  forme  avec  Tan- 
niko  lia  geme particulier dins  la  {îmiUc 
des  Tcaret  oà  aooi  i*aTMS  fkoii  (;M^ 

Jldaufon.  ) 

-  CONINGIKNE,  f.  m.  Hifi,  nat,  Icb- 
thyolog. ,  poiflon  des  Uief  Moluques ,  paf- 
fablement  deffiné     enluniiié  tes  «e 

nom  ,  par  Coyctt ,  au  iço  de  la  pre- 
Bitcre  partie  de  imvxecHcii  in  pêijmf^ 
fÂmboine.  •/  \,\  >     .  .  ..t  . . 

Il  a  le  corps  cQi|ttr«'«elliptfqne ti^ 
comprimé  parles  ci(>^(«,i pointu«ii»^W> 
extrémités,  nne  fois  pins  long  que*  pr<K 
fpodi  la.téte^ia  bouche  &  les  yeux  pe- 
tits; tes teilks petites,  couvrant  la  tétc 
afnfi  que  te  oaips.  ..t.  ■^ 

Ses  nngeoircs  font  an  nombre  de  fepto 
favoir ,  deux  ventrales  petites,  pointues  , 
fituéos  aii.deiroii&destjcuxpe^raU'S  qut 
ibnt  médîooMH  onrdmrlàleaflkiz  Jc]in;;ue , 
pî  us  haute  devant  que  derrière  s  .une  dor- 
licre  l'anus  prefqu'auifi  longue  ,  plus 
badc  devaut  que  dcrrier^e,  &  une  à  la 
queue,  fourchue  jufqu'au  milieu  de  fa 
longaenr. 

Son  corps  eft  violet,  avec  une  ligne 
noire  furie  milieu  de  chacun  de  fes  ci)- 
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n9- 


nés .  ptiîfqne  lefecond  fîniffoit parle  Ton 
la  ,  Se  le  trniriemecommeoqoitpar  teioa 
Ji.  l^oyezGàMHE.  (  0)  '  "  .  V 

Dans  la  oiii^ue  moderne  tti  .app«Ue, 
pm-d^f^é conjoià  4  îa  marcbeuVi|Jie  note' 
à  celle  q«ii  la  fuit  imtnc'diatetnent ,"  fur  to 
plus  voifin  degré  au- de{iuS'Ottau<)de(roua 
d'elle.  Voytz  Deg&^..  ..ui:  .  '  j 

Ainfi  le  joliaalrtft  M 'mkfTMflt  mi  m 
mi  fa  fol  f»  mi  r«  ,  "  eft  plr  degrés  M|K 
JmMi,  ^oypz  Disjoint.  Co) 

Conjoints ,  adj.  pris  fulift.  Juriftnr}> 
on  appelle  de  ce  jmm  ceiuctqui  fout  unis 
'  lÉir  le  Hoir  dir  mariagd. . 

On  eonftdètelfiirâttâÉfaatfta^rtei% 
mariage. 

Avant  le  mariage, ie^j(utijrsc(7n;o/n^ 
liamnt  fefiddl.telMWbttises  qu*ib  \vim 


ri 


geobè:^nba;i 

Deptïis  le  mariage ,  ils  n'ont  plus  1» 
même  liberté  î  darts  Its  pays  de  <lroik 
écrit,  ils  ne  peuvent  s'avantager  que  par 
tc-ihmenc  ;  dans  la  plupart  des  fiays  coUr 
tomiers ,  ils  ne  peuvent  s'avantager  «à 
entre-vifs  ,  ni  \  cau^^e  de  mort. 

.On  confidere  atilil'  l'état  des  conjoints 
pnr  rapport  à  la  cbmatunauté  deoiens^ 
quand  elle  a  lieu  entr'OlW»;  par  rapport  & 
l'autorifation  de  la  femme ,  &  à  h  facul- 


tes.  Sa  tcte  &  les  na-eoires  font  Jaun^^si  »  téd'efter  en  jugement  i  &  enfin  pour  le»^ 
te  prunelle  de  fes  yeux  caiouge,  cn|wi^  |  reprifes  des  conjointi  cn  cas  de  décès  da 

'^%r""  a  .     f  limdVo».  F.COMMIIVâVTi^DoVAl)^ 

y?/ûrwyj.  Le  ro'îm^/»w eft  commun  dans  :  RR    Paprimi-.^    iiB»BkaB<r  nA***^ 


U  mer  d'Amboiuc ,  autour  des  rochers. 

Ximêf^iÊfm  U  forme  avec  le  paning  un 
genre  de  poiflon  particulier  dans  la  h- 
inille  des  1  pares.  (  AL  Adanfon.  ) 

CONJOINT,  adj.  Mufique,  tétracorde 
eonjoint^  eit  dans  l'ancienne  mufiqne  , 
celui  doDK  te  corde  la  plus  grave  eft  à 
TuniiTon  do  la  corde  la  pins  aiguë  du  té- 
tracorde ,  qui  cil  immédiatement  au-def- 
fausde  lui.  C'ed  ainfique  dans  le  fyllê. 
modes  Grecs ,  le  tétracorde  Synnemcnon 
etoit  conjoim  au  tétraçorde  de  Mefim; 

Voyez  TETRACORDE.  (S) 
Le  fvîîémc  de  la  mufiquc  ancienne 


RE,  PrECIPUT,  RfiMllSEtf,  DONAn 

TION  KNTRB  CONJOINTS.  î 

Conjoints  :  on  donne  aufli  cett» 
qnaKté  à  ceux  qni  ont  quelque  droit  oh 
quelque  titre  comnlnn^teb  ff»  font  de» 
coléga^ires  ;  ils  peuvent  être  conjointt% 
en  trois  manières  différentes ^  (avoir  r#«: 
'verbii  •  ou  bien  re  ^  vtrbis. 

Ha  (ont  etnfomàt  re  feulement,  lorC-. 
que  la  même  choft  eft  l^ée  à  chacun, 
trcux  nommément  ;  comme  fi  îe  tcftateuc; 
dit  :  je  lègue  ma  mai/on  de  Paris  à  Titius^ 
je  lègue  ma  muifon  de  Farts  à  Mécvius. 

lU  font  conjoints  fwyélr  tautmm^  lorCt 
que  la  même  chofe  leur  ell  lécjuée  par 


«It  commune  ;  au  lieu  que  le  fécond  & 
le  troificme  étoient  dfS|otets  ,  c'eft-à- 
oiKc,  a'avoiem  fo|at4p  cordes  commu- 


er* à  Altcvius  ma  mai/on  de  Paris, 

Le  droit  d'accroiflement  a  lien  entre 
cfi|sqai  finit  c«^|otetsir»»LtHirr &im» 
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%tif  mait  non  pas  entre  ceux  qnî  ne  font 

joints  qnc  f^Wx /«m r<«w.  Voyez  infl.  lih. 
Il,  tit.  ij  y  8:  au  mot  AcckÔi&semknt 

"CONjtmCTIF  ,  IVE ,  adj.  tnmt  de 

Crnftrm. ,  qui  fc  dit  prcmieremrnt  de 
certaines  particules  qui  lient  enfenible 
un  mot  à  un  autre  mot  ».ou  mrfensànn 
ntrvfcns;  ltefii^éM<mj8^«ftane  co»- 
jimâîve ,  on  Tippelle  anffi  ccpdattve, 

La  disjonélive  eft  opporécàla  copslt- 
tîve.  royez  CONJONCTION.  . 
•  En  fécond  lieu >  lOTBt tmfftmÊHfwm 
fubflituc  par  qiielqiîes  gn»nfi  ma  trient  à 
<)elDÎ  de  fithfoncfif^  qui  eftle  nom  d'un 
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perçoHf  entre  ces  bb»ct«  im  t-ïftpnrt  ott 
d'accompaçncmt'nt,  ou  d'oroofition  ,  o« 
de  "quelqu'autre  efrccc  :  refprit  rarpro- 
•cbe  alors  en  Ini^nèniettetobiefs,  &  tat 
confiflcre  l*tin  par  rapport  à  Tautre  fetoii 
cettevuc  partîcnliere.  Or  le  mot  qui  n'i 
d'autre  office  que  de  marquer  cette  cob- 
ridéfitioii  relative  de  Tc^rit  cft  mppM 

Par  exemple,  li  je  dis  qne  Oicnron  c* 
jQtnntilirn  foni  ics  auteurs  let  plus  irdi' 
de V antiquité ^  porte  de  Qointi- 
lîcwlc  laênic  )«ge«iétit^iie  féawice  Je 
Cicf  :  voilà  \t  mib^f  qui  fait  que  je  raÇ> 
femblr  Cicéron  ijfkc  Qnîntilien  ,  le  mni 


WI     *IV   J  •»«   I  'j    T     T""   '       ^   -     -  » 

mode  des  verbes  ,  parce  que  fou  vent  les  j  qni  marque  cette  liaifoncft  Uir<m>«i<?:iw. 
 j„  r..wi^L,i^:c  r,.-*.  ,^^L^k.\u  ^'.m».      jj  cj,  çft  jç  mémc  ti  Ta»  veat  marquer 

quelque  rapport  d*oppofition  ou  de  dr(> 
convenance;  par  exemple  ,  fi  icdi*;  qrVf 
y  a  un  avmtat^e  réel  à  être  in/Iruit,  Si 
ijxn  j*ajoHte  enfuite  fans  aucune  liaiibs 
quV(  ne  faut  pas  que  U/ekmr  nMnêt 
tetfptéù ,  f  énonce  den  fèm  féptrés  t 
mau  fi  je  veux  rapprocher  ces  deux  fcnç, 
&en  former  l'un  de  ces  cnfcmblcs  qu'oa 
appelle  périodes^  j*apperçois  d^abord  de 
la  diftonTenance  ,  A  tmt  (brte  d*éW- 
gnedient  &  d*oppo(itfon  qui  doit  fie  tm^ 
ver  entre  la  fcîence  &  l'orgueil. 

Voilà  le  motif  qui  me  fait  réunir  on 
dm  objeta,  c*e(l  pour  en  mmrqner  li 
difconvenanee;  ainfi  en  les  raflenblaat 
j'énoncerai  crtte  ii^éc  acrefToire  par  îi 
conjonction  mais;  je  dirai  donc  qu'tijr 
a  un  avantage  réel  à  être  injhruit  , 
qu'il  ne  fttut  pas  qm  ctt  ûvmtNtei 
de  foffutUi  oe  WÊtiis  rapproche  les 
propofitions  ou  membres  de  la 
&  les  met  en  oppofition. 

Ainfi  la  valeur  de  la  conjottBion  cm- 
fifte  à  lier  des  mots  par  une  nowreîle 
modification  ou  idée  accefToire  ajoutée  à 
l'un  par  rapport  à  l'autre.  Le*  anciens 
grammairiens  ont  balancé  autrefois,  s'ik 
plaeerolent  let  »mymi9im  «n  ^ — 


temps  du  fubjohâif  Cunt  précédée  d'une 
coiifohaioir$'IMll^w  'oMbinllIemenfeti 
▼ertn  de  la  conionftion  que  le  verbe  clt 
IMS  an  fnbionaif ,  c'eft  «ninuement  par- 
ée qu'il  eft  fubordonné  à  une  affirmation 
dîreébe  ,  cxpniméè  on  foos  enlendne. 
î^ndleatiF  eft  fouvent  préeédé  de  con- 
jbidion!;  ,  fans  «eflcr  pettr  cela  d^éÉve 

.  appelle  indicatif. 

On  doit  donc  confcrver  la  dénomina- 
aion  du  fubjonftiF;  l*iaaioatff  affimeri 
jWiredfcenient  &  ne  fuppofe  rien ,  au  lien 
qne  les  tcrminaifons  du  fubjondif  font 
ton  jour*;  Tubordonnées  à  un  indicatif  ex- 
prime ou  fous-entendu.  Le  fubjondif -eft 
adiifi  appelU,  dit rnCeien ,  parce qn'tt eft 
tDiiioiira  dépendant  de  quelqne  autre  ver- 
te qui  le  prt'ccde,  quod  alteri  verbo  om-  " 
Ttimodo  fîihjungitur,  Pcrifonius  dans  fes 
notes  fur  la  MinerftdeSanôlna,  oWer- 
yn  qiie  riodkatif  cft  fou  vent  précédé  de 
conjonftiont  ,  &  que  le  fubjonftif  eft 
toujours  précédé  &  dépendant  d'un  ver- 
liç  de  quelque  membre  de  période.  Etiam 
Mkeaifms  MitjmtBicms  dnw qtium , 
fùando,  quanquttmjt  *  &c.  pr^miJTas 
tahet ,  ^  veî  mnximijihi  ftthjunzit  tute- 
funtverbnm.  At  fuhiunéiivi  proprium  eft 

omnimodOf  ^femperfubittt^iverlw^^  ,    , 

yims  ismtmtMt*  Ferifonim  ht  Sanéfii  Mi-  des  parties  do  difcours  ,  ft  cela  par  M 
«ervd  Jiv.  I«cllip.xiij«  n.  i.  Ainfi  con- •  rai fon  que  Ict  covicn^ims  ne  rcprcffn- 
fervons  le  terme  de  fnbjonélif ,  &  rcgar-  j  tent  point  d'idées  de  chofes.  Mai*:  oi'  eît- 
dons  le  comme  mode  adjoint  &  déçen-   ce  qu'être  partie  du  difcours  ?  dit  PriC 


^ant .  non  d*une  conlonœon ,  «laîa  dHin 
iens  énoncé  par  un  indicatif  C 

CONJONCTION  ,  f  f.  terme  de  Gram  - 
maire. Les  cnn^orJiiotis  font  de  petits 
mots  qui  marquent  que  l'cfprit  •  outre  la 
Vereeption  ^ii*a.a  de  dcnsakjeti»  ap. 


finon  énoncer  quelque  enfieepe^ 

),  quelque  afFcéKon  on  mouvement  inté- 
rieur de  l'cfprit  :  jQjiid  enim  eft  cdit.'ifsrs 
orationii  .  uiji  ^*ox  indicmns  mentis  «w- 
ceptitm,  id  eft  eûgiUiÊ$9llttmî  (PriJl\Sè* 

Xi^fià  Miê.)  Ilcft  ml  «wkica» 
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ymiâùm  nHnonetnt  pH  comme  font  les 
noms  y  ilet  Idées  d'être  on  rëeli  ou  méta- 

phTft(|nc<> ,  mais  elles  expriment  Tétat 
ou  affection  de  l'cTprit  entre  um  idw  8^ 
une  autre  idée,  entre  une  propoGtion  & 
sntanire  propofitioo}  ainnles  eanymc* 
tiêus  fapporent  toujours  deux  idéet  & 
deux  proj^ofitions ,  &  elles  font  connoî- 
tre  l'eipccc-  d'i  lée  accefloire  que  i'eiprit 
conçoit  entre  l'une  &  l'autre. 

Si  Ton  ne  regarde  dans  \t%conjonBi(ms 
<)ue  la  feule  propriété  de  lier  on  fens  à  nu 
autre,  on  doitfeconnoître  quece  fervice 
leur  eft  commun  avec  bien  d'autres  mots: 
I*.  leverhe,  par  oaemple ,  lie  Tattrilnit 
au  fujet  :  les  pronont  1»,  rAff,  raur,  /r« 
la,  les  ^  leur ,  licnr  une  propoiition  à  une 
autre;  mais  ces  mots  rirent  leur  dénomi- 
nation d'uji  autre  emploi  qui  leur  eft  plus 
jKirticuHcr. 

2"  II  V  a  auffi  desadieâîBs  rclntlFs  qui 
font  l'office  de  ccnionêtioii i  tel  elt  le  re- 
latif qui^  lequel  y  laquelle  :  car  outre  que 

ce  mot  mpelk  A  indique  Tobjet  dont 
•n  a  parlé  «  Il  joint  encore  &  unit  une 

autre  propofition  n  cet  objet,  il  identifie 
jnéme  cette  nouvelle  propofition  avec 
l'objet  i  Dieu  que  nous  adorons  ejl  tout- 
fuijfimt}  cet  attribut,  eft  tout» puijfunt  ^ 
cft  affirmé  de  Dieu  entaot  qu'il  cft  celui 

qpie  nous  adorons. 

Tel ,  quel ,  talis,  qualis }  tantus  «  quan- 
tus ,  tàt ,  quot ,  &c.  font  auÛi  Toffice  de 
^CûHjoneiion. 

3®.  Il  y  a  des  adverbes  qui,  outre  la 
propriété  de  marquer  une  circon (lance 
de  tems  ou  de  lieu ,  rnppofent  de  plus 
quelqu'antre  penfée  qui  précède  la  pro- 
pofition oi!k  ils  fe  trouvent  :  alort  ces  ad- 
verbes font  aufTi  l'office  de  ccnîonciion  : 
tels  font  afin  que  :  on  trouve  dans  quel- 
ques anciens ,  <&  Ton  dit  même  encore 
aujourd'btti  en  certaines  proviftces ,  à 
iCellc  fin  que ,  ud  hurw  fînew  fc.undum 
qucMj  où  vous  voyez  la  prépolition  &  le 
Dom  qui  font  l'adverbe,  &de  plus  l'idée 
accefloire  de  Ualfon  &  de  dépendance.  Il 
en  eft  de  mime  de*  àcaufe  que,  propte- 
reaquod.  Parce  q\tç^qttrai  encore,  adhuci 
déjà,  Trtw,  ces  mots  doivent  t-tre  confi- 
dérés  comme  adverbes  conjondiFs,  puif- 
qu*ils  font  en  même  temps  l'office  d'ad- 
verbe &  celui  Acconjonifton.  C'eftdu  fer- 
vice  des  mots  dRn<;  In  phrafis  qu*OI|  doit 
tirer  leur  déuomiiiatioiu 
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A  l*^rd  det  ctnjâiMom  proprement 
dites ,  il  y  en  a  autant,^e  fortes ,  qu*il  y  A 

de  difPércnccs  dans  les  points  de  vue  fous  ' 
Icfquch  notre  clprit  obferve  un  rapport 
entre  un  mot  &  un  autre  mot ,  ou  entre 
une  penfée  A  une  antre  peofées  eea  dlf* 
férences  font  autant  de  manières  particn* 
lieres  de  lier  lea  pfopofitiona  &  lea  pé» 
riiides. 

Les  nrammairiens ,  far  chaque  partie 
du  di(a>nrs ,  obfervent  ce  qu'ib  appel* 
lent  les  uccidensi  or  ,  ils  en  remarquent 
deux  fortes  dans  les  conjonéiions  i  i^.  la 
fimplicité  &  la  compofition  j  c'efl  ce  que 
les  grammairiens  appellent  lafé^urt*.  Ils' 
CBtnuient  par  ce  terme ,  la  propriété  d*è« 
trc  na  oMt  iimple  ou  d'être  un  mot  ooaw 

pofé. 

11  y  a  des  conjonéiions  Jtnt^les^  tel  lea 
fontéf ,  0ir»  wms^fiycoer  ytK^^w^ 

Il  y  en  a  d'autres  qui  fontcompofés ,  à 
moins  que ,  pourvu  que ,  de  forte  que ,  ^orce 
que ,  pur  conf  'équent ,  &c. 

a*.  Le  fécond  accident  des  eonjonc^ 
tions ,  c'eft^  leur  fîgnifîcation leur  effet 
ou  leur  valeur;  c'cft  ce  qui  leur  a  fait  * 
donner  les  divers  noms  dont  nous  alloua 
parler ,  fur  quoi  j*al  cm  ne  pouvoir  mien» 
faire  que  de  ûiiYre  Tordre  qpe  M.  l'abbé 
Girard  a  gardé  dans  fa  grammaire  au 
traité  des  conjonéiions  les  véritables 
principes  de  la  langue  françoife ,  xij  difc.  ) 
L'ouvrage  de  M.  l'abbé  Girard  cfl  rem* 
pli  d'obiervations  utiles  ,  qui  donnent 
lieu  d'en  faire  d'antres  que  l'on  n'auroit 
peut-être  jamais  faites,  û  l'on  n'avoit 
point  lÂ  arec  réfleiîon  Touvrage  de 
dij^ne  académicien. 

1°.  Conjonctions  COPULATIVES. 
font  deux  con  jonéiions  qu'on  appel- 
le copulntives  du  latin ccfiJarr, joindre , 
affembler,  lier.  La  première  eft  en  ufago 
dans  l'affirmation  ,  ÀTantre  dans  la  né* 
gativc  \  il  nd  ni  vice  ,  ni  vertu  AT/ vient 
du  neç  des  Latins ,  qui  vaut  autant  que 
c^-iiMi»  On  traove  fouvent  ^  an  lieu  de 
ni  dam  les  propofitîons  négativea,  oiate 
ct'la  ne  paroîtpas  exaft! 
Je  ne  connoifpjis  pas  Almanzor  £5' VAmaur, 

J'aimernis  mieux  ni  C  Amour.  De  mê<» 
me  :  h  poéfie  u^aimet  per  iti  fxpreJJSom 
^  les  tranfpoJsHont  particulières ,  qui  wà 
peuvent  pas  trouver  quelquefois  leur  plact 
(ff  frqfi  dm  if       Vi/  ^  iiifvL  U  ^| 
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étnwwtc  le  P.  Buffier,  la  po(/li  a^ttef 

m  cxprrjnott  ni  tra"fpn/iti''tî ,  èirc. 

Obiervcz  que  comme  l'elprit  efl  plus 

5 rompt  que  U  paxole  ,  1  emi  reiTcmcut 
'énoncer  ee  qoe  Ton  eonc^oit.  Fait  fw>* 
vent  foppriiner  les  CÊH^oncHons ,  &  fur- 
tout  les  copuiatives  :  attention  ,  foins  , 
#r^ii> ,  argent  ^ftâ  tout  mis  eu  ufaeePour , 
&c.  cette  luppreffion  rend  le  aiioonrt 
plus  viF.  On  peut  fidre  la  oiéae  i^mar- 
4)ue  à  l'égard  de  quelques  autres  conjonc- 
tions^ fur-tout  daui  le  ftyle  poétique ,  & 
dans  le  langage  de  la  paÛion  &  de  l'en* 
thouiinfnie. 

3^  CONTOMCTIOKS  AVOMIIITâ* 

TivES  ou  Adverbes  coNjoNcrrFs- 

AU  G  M  ENTA  TIFS.  De  plus  ^   d'ailleurs  i 

ces  mots  fervent  fouvcnt  de.tranfition 
4aiit  le  dMcoint. 

.  3*.  Conjonctions  altbrwati- 

•VES.  Ouy/mon^  tantôt.  Il  faut  qtt'unc 
fm-te  fait  ouverte  ou /ertnée }  lifez  ou  /cri- 
tfez.  pratiquez  lu  vertu  ,  Jinom  vous  ferêz 
maOfimreux,  TtmtitH  rit^tiatêéi  U  fUk- 
n$  tmitôt  il  veut ,  tantôt  il  ne  veut  pjs. 

Ces  conf'onciions  ,  que  M.  l'abbé  Gi- 
rard appelle  «//rma/it;» ,  parce  qu'elles 
aitrqvcat  une  alternative ,  une  diftinc- 
tfao  on  Hfparation  dans  les  chofes  dont 
oa  parle;  ces  conjnnéHons  ^  dis-je,  font 
appellées  plus  communément  AisjoncH- 
loes.  Ce  font  des  conjonilious  •  parce  qu'eU 
lei  imiflent  d*aboril  demr  Oof ets ,  pour 
nier  enfuite  de  Pun  ce  qu'on  affirme  de 
l'autre;  par  exemple,  on  confidere  d'à- 
bord  le  foleil  &  la  terre ,  &  l'on  tlit  en- 
fidte  que  c'cft  on  le  foleil  qni  tonrne  an- 
toordelaterre,  ou  bien  qucc'efl  la  terre 
qui  tourne  autour  du  lolcil.  De  même  en 
certaines  circonfbinces  on  reicarde  Pierre 
&  Paul  comme  les  feules  perfonnes  qui 
peuvent  avoir  fiilt  une  telle  aéHon  $  les 
voilà  donc  d*abord  confiJérés  enfemble , 
»c'eftïa  conjonfiîon;  enfuite  on  les  ticfu- 
nit,  fi  l'on  ajoute  c'efi  ou  Pierre  au  Paul 
^i  a  fait  cela,c'ejl  Pun  ou  c'ejï  Contre. 

4^.  CON JONCTIONS  »HYFOTHBTI- 
^UE8.  Si ,  fcit .  pourvu  que ,  à  moins  que , 

2uand^fnuf\  M.  l'abbe  Girard  les  appelle 
hypothétiques ,  e'eft-à-dire  ,  conditionnel^ 
ks  ,  parce  qu'en  eflfèt  ces  cmjonBhm 
éioneeot  une  condition ,  nnelîippofition 
•n  hypothefc. 

Sii  il  y  a  //'  conditionnel,  vous  vien- 
érizjavdntji  vous  aiunz  f  étude  :Ji  vous 
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aiwez  Vétuie^  voilà  Thypotheie  osh  cen- 
d  i  tiolu  il  y  a  BB>f  de  doute  ,  it  arAr>, 

&c. 

11  y  a  encore  un  y/qui  vient  dnjfir  des 
latiai iUeftJi  fiuàieux ,  qu'U  4{\mwkM 
favtmt  i  ccjH  eft  alors  adverèe  ,>r,  aéi^ 

à  ce  point,  tellement. 

Soit  t^ve  i  foit  gout ,  fait  rzifon  ,  fcH 
caprice ,  ii  aime  la  retraite,  Oa  peut  aufi 
regarder  foit  j?«r,  eonrae  mie  tmÊ§m 

tion  alternative  ou  de  diftiné^ion. 

.9anAléiigueuiieli]rpotlieie«  makaiei 
reftridtun. 

CoirjoifCTioirs  ADVBtsaTf- 

y  ES.  Les  conjonéHotu  adverjmtivcs  raf- 

femblent  les  idées,  &  font  fervir  l'onei 
contrebalancer  l'autre,  il  y  a  fept  fts». 
jonéHons  adverfatives  :  mâts  ^  quoique^ 

toutefois. 

11  y  a  des  conjonéîiom  que  M.  l  abbé 
Girard  appelle  exteijtves^  parce  qu'eUet 
lient  par  extenfion  de  Cens  i  telles  foat 
ju/que ,  etietrf^  oîiiA  ante»  ,  Mf  far,  mm 

plus ,  etîfn. 

il  y  a  des  adverbes  de  tcms  que  l'on 
peut  aulii  regarder  comme  de  vérî:ablei 
conjmiSiam%  parexemple^/or/f»^,  qumi^ 
éh  ^e  y  tandis  que.  Le  licB  foe  ces  ami 
expriment ,  con&fie  daaa  ■■CComjpai 
dancc  de  tems. 

6**.  D'autres  marquent  un  mutif ,  un 
bnt,  une  raifen ,  a/mque^parceqmt^  ftàf- 
que ,  cor ,  comme,  aufjt^  attendu  fme^  £aa^ 
tant  quei  M.  l'abbé  Girard  prétend  (  Umu 
Il ^  p.  280.)  qu'il  faut  bien  diibncner 
dautuntqtte,  conjondion  qu'on  écrit  »i 
apoihophe,  &  d'autemt  âdvetèe  foi  et 
ton  jours  répare  de  que  f:iT  plus  ,  iffimm 
fnoins^  autant  plus  que  ^  <&  qu'on  cent 
avec  rapoltrophe.  Le  P.Joubert,  d»a 
fbn  diOTonnaire,  dit  anfli  émeimm  fsr, 
conionftion  ;  on  Técrit ,  dit>il ,  fans  apos- 
trophe, quia  y  <7f?<w;faw.  Mais  .M.  l  abH^ 
Kc:;nier,  dans  fa  j^rammaire  ,  écrit  (Cju- 
tiiiit  que  y  conjon^bion  avec  Tapolt^raphe  ♦ 
&  obfcrve  qne  ce  mot*  qui  autrefois  étoil 
Fort  en  ufa^'c  ,  eft  renferme  anjonrd'hnl 
au  llyle  de  chancellerie  &  de  pratique; 
pour  Inoi  je  crois  que  d  autant  qtu  & 
d*an$ttnt  mieux  qm  font  le  même  «Éicf* 
bc  ,  qui  de  pins  filît  Toffice  de  t— ^r-^r- 
tion  cet  exemple ,  que  Mf.  Vibb.  Gî- 
ranl  cite  pour  faire  voir  nue  liVr  r-r:  ente 
tilt  conjonéiiott  fans  aponrophe  >  o»  mg 


Digitized  by  Googic 


6  ON 

ievott  fas  Rfort  le  louer  ,  fautant  qu'il 
ne  h  mérttùit  fas  i  nVft^fl  pas  évident 
que  £uutant  que  répond  à  ex  eo  quod^  ex 
eo  momento  fecnnÀhm  qw^d  ^  tx  eà  rutione 
Jecunduw  quam^  &  4ue  l'un  pourroit  auili 
4lirc,  autant  mieitx  quUi  ne  le  mM^nt 
fas»  Dans  les  premières  éditions  de  Da- 
nct  on  avoit  écrit  d autant  que  hm^^oU 
trophe  ,  mais  on  a  corrigé  cette  faute 
dansl  éiiitionde  1721  i  la  méme^ute  eft 
«nffidaDsRiclielet  Nicot,  didionnaire 
léo^,  écrit  toujoms  d*«f«tf  fut  tvec 
Tapoilrophe.  * 

7**.  On  compte  quatre  conjonHioru 
conchyhesf  c'eit  à-dire  qui  fervent  à  dé- 
doire  une  conféquence  «  donc ,  par  conjï- 
quenty  ainjt  ^  fartant  :  mais  ce  (iernicr 
n*ef^  çuerc  d*nf3;;e  que  dans  les  comptes 
où  il  marque  un  réfultat 

8^  Il  y  a  des  cm^otiBims  explicatives , 
comme  iorrq«*il  le  préfente  une  flmiU- 
tticle  on  une  conformité,  fs  tonique^  fa- 

voir  ,  fur -tout. 

Auxquelles  ou  joint  les  cinq  cxpref- 
fions  foivantes  qni  font  des  eonjonaions 
compofées ,  de  forte  que ,  ainjt  que^  éifa» 
fon  que ,  c'eft-l-ilirc  ^Jt  bien  que. 

Ou  obferve  des  conjonéiions  tranfitives  ^ 
qui  marquent  un  paflTage  ou  une  tranfi- 
tion  d*tuie  diofe  â  une  autre  ^  or  ^  au 
rrjîe,  quant  à  ^  pottr  ^  cVft-à  àxTQàVézatd 
de  i  comme  quand  on  dit  :  Cun  «fi  venui 
four  i' autre  .  il  efi  demeuré, 

9*.  La  con jonftioR  firr  ;  ce  noieft d*Qn 
grand  ufagc  en  francoîs«  M.  l'abbé  Gi- 
rard rappelle  conjonifion  condtf^ïive^  par- 
ce quVile  fert  à  enduire  le  fcns  à  Ton 
complément  :  elle  efl  toujours  placée  en- 
tre demt  idées ,  dont  celle  qui  précède 
en  fait  torfour*  nttcniîrc  une  autre  pour 
former  un  fcn<: ,  tie  manière  que  l'uni 
des  d»  ux  cft  nccelTaire  pour  former  une 
continuité  de  fens  :  par  exemple ,  il  eft 
imporêani  que  ton  foit  i*ffl  uit  de  fes  df* 
votrs  :  cette  covjoiîciion  clt  d'un  j^ran'l 
tifat;c  dans  les  comparaifons  :  elle  con- 
duit du  terme  comparé  au  terme  qu'on 
vrend  poor  modèle  ou  pour  eicemple  :  les 
jemmes  ont  auta-it  d' intelligence  que  1rs 
bomirei ,  alors  eUe  étoit  comparative.  En- 
fin la  conjonâion  que  fert  encore  à  mar- 
quer une  teftriéKon  dans  les  propoiitions 
aégâittves:  par  exemple ,  iln'e/f  fait  men- 
tion que  d* m  tel  prédit atf  ur ,  ÇuT  nuoi  il 

faut  obiècver  ^ue  l'on  préHeutc  4*abord 
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une  négation ,  d'où  Ton  tirelachofc  pour 
la  préienter  dans  un  iens  affirmatir  e«« 

clonvement  à  tout  autre  :  Il  ny  avûtt 
dajis  cette  ajjemhlée  que  tel  qui  eût  d-  Vef- 
prit  ,•  nous  n'avons  que  peu  de  tems  à  vi» 
vrr ,  £îf  nota  m  cherchons  qu*à  le  perdre, 
M.  Tabbé  Girard  appelle  alors  cette  con* 
jonélion  rejlriélive. 

Au  fond  cette  conjondion  que  n'eft 
fouvcnt  autre  chofe  que  le  quod  des  La- 
tins, pris  dans  le  Tens  de  boc.  Je  dit  mît 
vous  êtes  (âge,  dicoquod  ,  c*eft-à-dire 
dico  hoc  nempè  y  vous  été*-  façe.  parvient 
aufli  quelquefois  de  quam  ou  de  quantum 
ou  enfin  de ^»o^. 

Au  rede  on  peut  fe  dirpenfer  de  duu:- 
ger  fa  mémoire  des  divers  noms  de  cha^ 
que  forte  de  cnrijonclion  ^  parce  quMndé« 
peruiarament  de  quclqu'autre  fonâion» 
qu'il  peut  avoir ,  il  lie  un  mot  à  un  antre 
mot  ou  un  fens  à  un  antre  fens  ,  de  la 
mnniere  que  nous  l'avons  explique  d'a- 
bord :  ainn  il  y  a  des  adverbes  &  des  pré- 
po&tions  qui  font  andi  des  conjonciions 
compofhSy  Wtamt  afin  que,  parce  que^  à 
cauje que ,  ftc.  ce  qui  eit  bien  diSerept  da 
fimplc  adverbe  &  de  la  fimplc  prepofi- 
tion,  qui  ne  font  que  marqi  cr  une  cir« 
conftanceoQ  une  manière  d'être  du  uooi 
ou  du  verbe.  (/") 

Conjonction,  r«  y4y?r.,  fe  dit  de  la 
rencontre  apparente  de  dcuxaftresou  de 
deux  planctcs  >ians  le  même  point  des 
cienx,ou  plutôt  dans  le  même  degré  da 
zodiaque.  k.Planete,  Phase,  ôfc 

Pour  que  deuxaftrcs  foicut  cenfés  en 
conjonéiion ,  il  n'eft  pas  néceHhire  que 
leur  latitude  foit  la  même  ;  il  futBt  qu'ils 
«yent  la  mémelonj^tude.  V.  Longitv« 
DE  £îf  Latitude. 

Si  deux  aftres  fe  trouvant  dans  le  mê« 
me  degré  de  lunjfitude  &  t'e  latitude  » 
une  ligne  droite  ttrée  du  centre  delà  ter- 
re^ par  celui  de  l'un  des  allres,  paflTera 
par  le  centre  de  l'autre.  La  conjonctiuX 
alors  s'appellera  conjonciion  vraie  ^cen» 
traie 

Si  la  ligne  qui  pafle  par  le  centre  dm 

denxafVres.  nepafTcpas  par  le  centre  de 
la  terre ,  on  l'appelle  conjoucliun  partiale 
fi  les  deux  corps  ne  fe  rencontrent  pas 
précifément  dans  le  même  degré  de  lon- 
gitude ,  mais  qu'il  s'en  faille  quelque 
chofe ,  la  conjonêlion  eft  dite  npp.rrntte. 

Aiufi  iorifu'uiic  li^ae  droite  »  ^ue  i'oa 
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fuppûfc  pafTcr  pir  le  centre  des  deux  af- 
fres, ne  padc  pas»  par  le  centre  de  latcr- 
te ,  mais  par  rail  de  robfenrateur ,  Ton 
que  la  conjmBion  cfl  apparente.  Du 
Tcfîe  les  aftronomes  ic  fei  vent  affcz  gé- 
lîéralcmcîJt  du  mot  de  conjonciion  ,  pour 
exprimer  la  lituation  de  deux  ailrcs,  dont 
Jet  centres  fe  trouvent  avec  le  centre  de 

Îl  terre  dans  un  même  plan  perpcndicu- 
aire  au  plan  de  l'édiptif uc.  ^.  £CLIP- 

On  diWfis  aura  let  ttmjcnBiom  en 
|;randcs ,  &  en  très-grandes.  Les  grandes 
£onjonclions  font  celles  qui  n'arrivent 
qu'au  bout  d'un  temsconfidérablc ,  com- 
me celle  de  Saturne  &  de  Jupiter  ,  qui 
irrivent  tons  les  ao  answ 

ÎMcoi^miSioHs  très-grandes  font  cel- 
les qui  arrivent  dans  des  tems  extrême- 
ment éloignés;  comme  celle  des  trois 

£lanetes  fupéricures ,  Mars  ,  Jupiter  & 
aturne,  qui  n'arrivent  que  tons  les $00 
ans.  CQiiQi  onjonilion  eft  arrivée  en  1743  : 
ces  trois  planttcs  furent  viies  cnfcmblc  , 

Ïiluécurs  mois,  dans  la  conitcllation  du 
ion  :  mais  elles  ne  le  trouvèrent  que 
îuoceffivement  à  la  même  longitude ,  & 
en  oppofition  avec  le  foleil ,  lavoir, Mars 
le  16  Février,  Saturne  le  21 ,  &  Juuitcr 
le  28)  ce  qui  ne  fait  qu'un  intervalle  de 
llonie  jours,  &  ce  qui  arrive  très-rarc- 
ment  :  Tœil  placé  fuccellîvemcnt  fur 
chacune  de  ces  planètes ,  auroit  donc  vû 
dans  le  même  ordre  trois  conjotUiiom  de 
la  terre  au  foleil.  Ou  trouvera  dans  rhf(- 
|oire  ft  les  mémoires  de  l'académie  de 
1743»  plus  ample  détail  fur  ce  fujet. 
Au  refte  on  ne  fe  fert  que  peu  ou  point 
de  cette  diiUndion  des  conjonéiions  ^  qui 
n'efttbndée  que  fur  des  notions  imagi- 
luUres  des  prétendues  influences  des 
corps  céleiles ,  dans  tels  &  telsafpeâs.  F. 

INFLUENCE. 

Il  eil  bon  de  remarquer  encore  que 
pour  que  deux  aifarcs  fuient  en  conjone- 
iioK  par  rapport  à  la  terre,  il  faut  qu'ils 
fe  trouvent  tous  deftx  d'un  même  côte 

Îtar  rapport  à  la  terre  >  au  litu  que  dans 
'oppofition  la  terre  fe  trouve  entre-deux. 
C*eft  une  fuite  de  la  définition  ci-deflfus. 

La  conjonrltfJtt  eft  le  premier  ou  le  prin- 
cipal des  alpcds ,  &  celui  auquel  tous  les 
jiutres  commcncenti  comme  roppontion 
cftledernier^&celttioiktlsfiuiflent  F. 
ÀWCT  &  OpSQSiTlOli» 
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Les  observations  des  plraetes  éau 
leurs  conjùnâiotn  font  uès- importantes 
dans  raftronooiie  s  ce  font  autant  d*^io- 
qnes  qni  fervent  a  déterminer  les  moi»* 
vemeiis  des  corps  céleftcs  ,  les  routes 
qu'ils  tiennent,  <S:  la  durée  de  leurs  cour?. 

Les  planètes  inférieures ,  iavutr  Vcûu 
&  Mercure ,  ont  de  deux  fortes  de  m»* 
jotUiiûUi.  L'une  arrive  lorfque  la  planè- 
te fe  trouve  entre  le  foleil  &  la  terre  «Jt 
par  couféquent  fe  trouve  le  plus  près  le 
la  terre;  on  la  nomme  cmjomSûm 
riettre:  l'autre  arrive  qoancFU  pUneteeft 
la  plus  éloignée  de  la  terre  qu'il  eft  pof- 
fible,  e'cft-à-dire',  que  le  foleil  fe  truiive 
entre  la  terre  &  elle  :  on  appelle  ccue 
conjonâion  «  conjonHion  fupériemre, 

La  lune  fe  trouve  en  conjonciUn  xfec 
le  foleil  tous  les  mois.  Foyez  LuKE  ^ 
Mois.  On  appelle  fcs  coti/ww'//»»!  &  f« 
oppofitions  du  nom  général  de /yjy^its, 
r.  Sysygie.  Il  n*y  a  jamais  d*édipteie 
foleil  que  lurf4ne  fa  ccnjouciicu  avecU 
lune  fe  fait  proche  les  nœuds  de  l'eclipci- 
que,  ou  dans  ces  uucuds  même,  ^oy* 
&CUPSS.  CÙ) 

CONJONCTIVE ,  f.  f.  Amm.  «  pcei^ 
raierc  tuni<ïue  de  l'œil ,  autrement  nom- 
mée albuminée  ,  parce  qu'elle  forme  ce 
qu'on  appelle  le  blanc  de  fttil  qu'elle 
couvre.  £Ue  s*iuiit  avec  tes  deux  pan* 
pieres ,  paroit  dans  tonte  fba  étendue 
après  qu  on  a  levé  les  mufcîes  orbiculai» 
res  de  ces  voiles  des  yeux^  À:  s'avance 
jufqu'au  haut  de  leurs  parties  internes. 
Faifons  connoitre  un  peu  plus  au  knf 
fon  ori;;ine,  fa  ftruâure,  &*  fon  u(a;e: 
nous  ferons  courts ,  &  nous  dirons  toi^ 

La  &gure  iphérique  de  nos  yeux,  4t 
leur  connexion  libre  au  bord  de  Tmir 
par  le  moyen  de  Izconj^Héiive^  leur  pn» 
met  d'être  mûs  librement  de  tous  ccrés , 
félon  la  lituation  de  l'objet  (^ut-  r.w  js 
voulons  voir.  Cette  tunique  cit  tanKC  ^ 
blanche  dans  fon  état  naturel ,  flneiÉbni» 
ncufc,  nervcufc  ,  vafajleufe ,  lâche,  4k 
flexible.  Elle  prcnii  fon  orij^ine  du  pê- 
riofte  qui  recouvre  les  bords  de  i  orbite, 
&  s*Àend  fur  toote  la  partie  antcrieurt 
du  globe ,  Yufqu'à  l'extrémité  de  la  fclé- 
rotiquc,oii  elle  fe  joint  à  la  cornée  qu'el- 
le couvre  d'uu  tiers  de  ligne  »  ou  i'aac 
demi-liiinc. 

Bile  eft  el!»4néme*reooiiverte  cxt&feo» 
ïemcatd*iaiic  «itit  mcattanc  tièiipe 
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fe  trè«.polîe ,  à  laquelle  elle  eft  fi  ^troîte- 
ncnt  adhc'rente  ,  qu'elle?  paroiflent  ne 
aire  enfemble  qu'une  Iciilc  membrane  , 
|t:oiqu'il  y  eu  ait  réellement  deux  dif- 
joftes ,  qu'il  eft  tl€S  de  féptrer.  L*ané 
relies  eft,  comme  on  l'a  dit  ,  uneconti- 
luation  du  périolU  de  l'orbite  ,  &  l'autre 
le  la  membrane  interne  des  paupières. 

Ces  deux  membranes  font  douées  d'un 
'entiment  exquis  ,  &  entre  -  tiiïîiet  de 
loaiitité  de  ▼aiflctox  fangiiiiit**,  Mebe- 
neot  actieliift«m  peint  de  rcpc^Center 
»ar  leur  gonflement  dans  les  violentes 
>phta!mies  fur-tout ,  le  blanc  de  l'œil 
^omme  une  excroiiîiince  charnue  d'un 
ouge  très- vif. 

Ce  fiUt  mérite  d*étfe  reaiarqn^,  mili- 
ta ulenenfc  parce  qu'il  pentparoUre  diffi- 
ile  à  concevoir  à  plufieurs  perfonnes^ 
nais  même  en  impoler  à  un  oculifte  inat- 
entiF  ou  fans  expérience  ,  qui  pourroit 
egarder  cette  maladie  comme  une  f  x* 
iroifilHDef  iscnrabie  de  la  eomie  elle- 
Dême.  M.  Woolhoufe,  à  qui  cette  cruel- 
e  inftammation  de  la  cùnjouéiive  n'étuit 
»as  inconnue,  employoit  d'abord  les  rc- 
nedcs  généraux  pour  la  difTiper;  après 
erquels  il  mettait  en  pratique  de  légères 
carificatient  fer  ce»  vaiflèanz,  ee  qu'il 
tppelloit  la  fiignh  de  Vttil  i  mais  nous 
l'oferions  trop  approuver  l'uTage  de  ce 
-emede  «  à  caofe  de  la  délicateffe  de  i'or- 
;ane. 

Pour  ce  qui  concerne  la  légère  ioflam- 
natkm  de  -la  co^oitBUfe ,  procédant  dti 
ifliple  reUcfavment  de  fes  vai (féaux  fan- 
(Uins^*  elle  eft  facile  à  guérir  dan>  ion 
;ommcncemcnt  ;  car  en  ballînant  fouvent 
es  yeux  avec  de  l'eau  ffaiche  ,  les  vaif- 
eaux  refTerrés  par  cette  fraîcheur  re- 
looflent  la  partie  ronge  da  fang  qui  s'y 
itolt  ititrodtilte  en  let  dilatnnt. 

Voici  quel  eft  Tufage  rie  la  cmjonÛive, 
°.  Elle  affojettît  ou  affermit  le  bnibede 
'œil ,  fans  diminuer  aucunement  ion  ex- 
rême  mobilité.  2^  Elle  cmpêch*  que  les 
orps  étrangers  n*entrent  dans  l'intérienr 
le  l'œil.  3*.  Elle «ide  par  fon  poli  à  ren. 
Ire  infenOlile  In  fridion  des  paupières 
(ir  les  pattiet  de  l'ail  qu'elle  couvre. 
p.  /.) 

*  CONJONCTURE,  f.  f.  Gramm. , 
•oexiilence  dans  le  temps  de  plofienrs 
'aits  rcjatîBi  à  un  antre  ^n'ilt  modifient  « 
bit  en  bien  ,  foit  en  mal  ;  (^let  ftUi 
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étotent  ceexiftans  dans  la  chofe,  cefc« 
roient  des  circonftances  ;  celui  qui  a  pro- 
fondément examine  la  chofe  en  elle-mê- 
me feulement,  en  counoîxra  toutes  les 
etroonftancet ,  mais  il  pourra  n'en  pat 
connoitre  tontes  les  cw^méîures  ;  il  y  t 
même  telle  c^w/oM^/wr*  qu'il  eft  impoifi« 
bleàunhomme  de  deviner,  &  récipro- 
quement, tel  linmme  citnnoîtra  parfaite- 
ment les  conjonHures  y  qui  ne  conuoitra 
pat  let  cîrconftaocef.  f^.  CiKC0M8TAIf« 
CB«  &  le  corriges  fur  celui-ci*  en  ajoii* 
tant  après  ces  mots .  plus  om  moins  /à- 
cheux ,  ceux-ci ,  flnt  ou  moins  agréable  : 
les  conjonélures  feroîcnt  ,  s'il  éitut  per- 
mis de  parler  aioli,  les  eirconihin&es  du 
temps ,  ft  let  circonftances  feroient  let 
cortjonéiures  de  la  chofe. 

CONIQUE  ,  adj.  Géem. ,  fe  dit  en 
néral  de  tout  ce  qui  a  rapport  au  cone^ 
qui  lui  appartient ,  ou  qui  en  a  la  figure. 
On  dit  quelquefois  les  coniques  ^  pour  ex- 
primer cette  partie  de  la  géométrie  des 
lignes  coorbca ,  l*on  traite  évî/Mmig 
coniques. 

On  N I QU  E ,  G/om, ,  fecîion  conique ,  li- 
gne courbe  que  donne  la  leclion  d'un  cô- 
ne par  un  plan.  l  \  CoNE,  Section. 

i,9%fe9ions  coniques  font  Tellipfe  ,  Is 
parabole  ft  l'hyperoole»  fans  compter  I0 
cercle  &  le  triangle,  qn*on  peut  mettro 
au  nombre  des  feclions  coniques  :  en  effet 
le  cercle  eft  la  (eélion  d'un  cone  par  un 
plan  parallèle  à  la  bafe  du  cone ,  &  le 
triangle  en  eft  la  fedion  par  ttn  plan  qal 
paflTe  par  le  fommet.  On  pent  en  eortfé-» 
quence  regarder  le  triangle  comme  onef 
hyperbole  dont  Taxe  tranfVtrfe  OU  pre» 
micr  axe  eft  é^a!  n  zéro. 

Quoique  les  principales  propriétés  des 
feéfi&ns  cenififfffoleflt  expliquées  en  par* 
ticulter i  ehaf  ne  article  de  rellipfe ,  de  1« 
parabole  &  de  l'hyperbole  s  nous  allont 
cependant  les  exnofcr  toutes  en  général, 
&  comme  fous  un  même  point  de  vue, 
afin  qu'en  les  voyant  plus  rapprochées  , 
on  pnifle  pins  aifémeni fêles  rendre  fa» 
mHleres  :  ce  ^ui  eft  néeenairc  pour  It 
haute  géométrie»  raftronomie  »  la  mécha» 
nique,  £T"r. 

I,  Si  le  plan  coupant  eft  paralelle  4 
quelque  plan  qui  pafte  par  le  fommet  âic 
qui  coupe  le  cone  $  on  ce  quirevientait 
même ,  ft  le  plan  coupant  étant  prolongé 
lOMoiitrv  i  laibit'les  deux  omietopftt» 
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Sé% ,  la  feâion  de  chaque  cône  t^appellt 
hyftrhàk*  Pour  repsérenter  font  on  ml- 
mt  uom  Us  deux  conrbetouc  donne  cha- 
îne cOMt  lefqiiciles  ne  Font  réellement 
cnfemble  qu'une  feule  &  même  coiube  » 
on  les  a  p p e  1 1  e  hyperboles  offoféts, 

3.  Si  le  plan  coupant  eft  paralelle  à 
quelque  plan  qui  palTe  par  It  ibniaiet4a 
conc  I  mais  bm  couper  le  oom  ni  le  tou* 
•her ,  la  figure  que  domf  «loct  Mtte  (oo- 
tion  trfl  une  eliipfe. 

Si  le  plan  paflfant  par  le  fommet,  & 
auquel  on  fuppofe  paralelle  U  plan  de  la 
feâioQ,  nefiutfimpifmeotqoe  KoHchec 
lo  oone ,  le  plan  conpaat  donncft  iloii 
une  parabole. 

Mais  au  lieu  de  confîdérer  \tt  festons 
coniques  pzT  leur  génération  dans  le  co- 
se ,  nous  allons ,  à  U  manière  de  Defcar- 
tes  &  dci  antret  antenn  modtrnctf  les 
examiner  par  Icar  deMptioa  fur  nn 
plan. 

Dcfcrtpthn  de  F  eliipfe,  H^I^  {fig,  13, 
^        conique.  )  étant  deux  points  Kxes  fur  un 
plan  9  fi  Ton  fait  paRVr  autour  de  ces 
deux  peints  un  fil  /  ^  ^ ,  ^ne  Ton  tende 

Îar  le  moyen  d*nn  crayon  ou  ftylet  en 
t  ,  en  failant  mouvoir  ce  ftylet  autour 
dei  points  //  &/  jufqu'à  ce  qu'on  re- 
Tienne  au  même  point  é,  la  courbe  qu'il 
décrira  dans  ce  mouvement  fera  une  el- 
iipfe. 

On  jMQt  regarder  cette  eenrbe  cororoe 
ne  différant  du  cercle  qtt*auunt  qu'elle  a 

deux  centres  au  Heu  t?*un.  Auffi  fi  l'on 
imagine  que  les  points  // ,  /  fe  rappro- 
chent ,  relliplc  fera  moins  éloignée  d'un 
cercle,  &  en  deviendra  nn  cxaéttneot, 
lorrqne  cet  points  H  dL7  fe  confondront. 

SuiTantlee  différentes  longneun  que 
l'on  donnera  au  fil  /?  // /,  par  rapport  à 
la  diftance  ou  longueur  //  /  ,  on  formera 
différentes  elpeces  d'ellipfcs  i  &  toutes 
les  fois  qu'on  augmentera  l'intervalle 
Â  / ,  ft  la  loogneur  dn  fil  HBi%  en  mime 
yaifon ,  rellipfe  refiera  de  la  même  efpe- 
ce  ;  les  limites  des  différentes  ellipfes 
font  le  cercle,  &  !■  ligne  droite  dans  la- 
quelle cette  courbe  fe  change  lorfque  les 
points  il  &  J  font  éloignés  à  leur  plus 
grande  diftance,  o'eM-dIre,  jnfqn'â  la 
lons^oenr  entière  du  fil.  La  différence 
frappante  qui  eft  entre  le  cercle ,  qui  elt 
la  première  de  toutes  les  ellipfes,  &  la 

hia»  àtoitfi  ou  cUipfc  iafiaioent  aioa« 
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géeqnieft la  dernière,  indique iffcz^sd 
toutes  let  ellfpfef  intetmKiaiitidiM 
être  autant  d'efpew  d'elIip.Vs  diffttn- 
tes  les  unes  des  autres  ;  &  il  fmîtaifièêl 
,  le  démontrer  rigoureufemert 

Dans  une eUipTe  quelconqnc  DfA'£, 
i  iJ9'  14O  point  CcilappcIté&reBirf, 
les  pointe  M  A  Us  foyers  $  DM^k 
grMàaxe,  ou  faxe  trii^erfe^  ôoIÎmi 
tncoi t  le  frincifal  iiêmetrt  ou  It 
pai  diamètre  trsmfverfe  ;  F  Rie  petit  sxt. 
Toutes  les  lignes  paffaot  par  Cfontooo 
mécs  diamètres  :  let  lignes  cetiDUiéaè  | 
deux  pointe  ie  In  elrwiiéif née»  â«» 
nées  paralellement  è  la  tangente  if  ^» 
au  fommetd'on  diamètre,  fontlesorJ'^» 
nées  à  ce  diamètre.  Les  parties  coose 
if/y,  terminées  entre  le  fommet  Mi^ 
diamètre ,  &  les  ordonnées  ,  foot  lesi^  1 
cifeê»  Le  teutre  natnd  piiaklaMt 
aia  ordonnées  d'un  diametre«efiMi' 
toeure  conjugué  |  enfin  la  troifieDCfra* 
ponionnelie  à  un  diamètre  qticlcoD^c-i 
&  à  fon  diamètre  conjugué  eit  le  fsT:M> 
tre  de  ce  diamètre  quelconque.  T.  Cin- 
TiB ,  Foyftft  «  Axe  ,  DiAMBrti.C^e- 

ProfriM  it  ttUifft.      Ld  eUN>  I 
nées  d*un  diamètre  quelconque  foot  t«o- 

tes  coupéeeea  de»  pvttea  ^aksfi» 

diamètre. 

2**.  Les  ordonnées  des  9xes%odii2^* 
tree  prtedpwnt  font  perpendiâÉWRil 
cea  asee)  omis  let  oraonMesaatnlRi 

diamètres  leur  foot  nbtiqnee»  hm  In  | 

ellipfes  de  différentes  efpeces,  plw^ 
ordonaées  font  obliques  fur  leur  diff^ 
tre  à  égale  diftance  de  l'axe,  plm^ 
asee  difièrent  l'un  de  l'autre,  hm^ 
mémeclKpfe,  plue  kffuetfoniiiwiM^ 
obliques  for  leurs  dtametreSt  fi**** 
diamètres  feront  écartés  des  axes. 

3*.  Il  n'y  a  que  deux  diamètres cctîû" 
gues  qui  foieni  égaux  entr'euxi  & 
diamètres  M  G^t^T^  font  tels  quel* 

%\t  Fonder.  I 

4*.  L'angle  obtus  FCJf,  des  denfik  | 
mètres  conjugués  égaux,  eft  le  plos  gnol 
de  tous  les  anv;ies  obtus  que  fonneoten'  ^ 
tr'cux  les  diamètres  conjugués  dehtn^ 
meelliplci  c'efl  le  contraire  peut  fi»* 
gif  aigu  i^CB, 

5*.  UsIignesM^ftf  BltaatdH** 
mi-ordonnêes  i  un  diamètre  quelcoeeet  | 
MG^  lequarréde/u-P  eflao  ()0«r^^ 

ti^,  cooM&eletcâaogle  Jif/i<É-/(^<^ 
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snreftangte  ^>-f-v(7.  Cette  propriété 
eil  démontrée  par  ÂiM.  ilc  ^opital, 

6^  Le  paramètre  grtnd  ne,  qui 
fuivant  h  défiaitlofi  précédente  doit  être 
h  troiGeme  proportionnelle  aux  deux 
axes,eft  anfîî  ci;al  à  V  or  donnée  M  I(Jig^ 
iSO  qui  paiTe  par  le  foyer  /. 
"7  •  te  ^arré  d'vae  «itmU  ordonnée 
^iitt«on<|«e  Finiun  ditmetre  Jf  G/isrO 
14  )  <  elt  moindre  qve  le  produit  de  l'abl- 
êWTe  M fx  par  le  paramètre  de  ce  diamè- 
tre. C'eft  ce  qui  a  donné  le  nom  à  i'eliipfe, 
ls^u^i^%  fiiçnifiant  d//ttsi/. 

9^*  Si  d*iin  point  queleonqne  U  (;%. 
ootireletdnlttt  BH  ScBI  wax 
foyers ,  leur  fomme  fera  égale  tu  f^tznd 
»xe  j  &  fi  Ton  divife  par  la  ligne  Tan* 
Sie  IBH  que  font  ces  deux  lignes ,  én 
deux  parties  égales ,  cette  ligne  E  a  fera 
perpendienlaire  à  rcUipfe  dans  le  potnti?. 

$\  Uacfirpidécfivafltrellipfcl>#iir 
lutour  du  foyer  H ,  eft  dans  fa  plut  gran- 
de diftance  à  ce  foyer  //  ,  loi  fcju'il  eft  en 
fCi  dans  fa  plus  petite,  iorCqu'il  eft  en 
&  dans  fes  moyennes  diftaoees ,  lorf- 
9u*ileftfn/'&cn£: 

xo**  De  plnt  cette  moyenne  diftanca 
F  Hit  FMekiffAek  la  moiUé  du  giand 
axe. 

II®.  L*aîre  d'une  ellipfe  eft  à  celle  du 
cercle  circonfcritX)  m  if  «  comme  le  petit 
axe  eft  ao  grand  axe.  Il  en  eft  de  même 
de  foniea  let  partlct  eonerpoadanlet 
JHIK^  OTf'JT  de  ce5  mêmet  aires.  Cette 
proprie'té  fuit  de  celle-ci,  qne  chaque 
demi-ordonnée  /  de  l'ellipie  ,  eft  à  la 
demi  -  ordonnée  m  1  du  cercle  dans  la 
faifon  du  petit  axe  ao  grand.  Gefiiroitie 
contraire ,  '  fi  Ton  «omimroit  nn  eerple  i 
une «Mi^eeiieonftvile,  c'eft-à  dire ,  qui 
anroit  po«f -petkMc  le  diamètre  de  ce 
eetcle. 

12*.  Tous  les  parallélogrammes  dé- 
crits autour  des  diamètres  conjugués  des 
ellipTea ,  font  égiox  enir^enii.  bet^aral- 

télojçramme  x$y^(/tf^.  14.)  |mf  exem- 
ple, eft  égal  au  parallélogramme  e^r^» 
M.  Euler  a  étendii  cette  propriété  à  d  au- 
tres courbes,  (^'oy.  U  pem.  vol.  dei'bijl, 
françoi/e  d{ Tacad»  de  Berlin,  I74$* 

Si  la  lignedrolte  0/|>ai'anipar 
riiit  des  foyers  ,  fe  mcut'en  telle  forte 
qve  Taire  qu'elle  décrit  foit  proportion* 
Mlle  atttemtf  le  m<mveaicat  an^aire 
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de  C  7/ autour  de  l'antre  forer ,  \or{t^Mâ 
rellipCe  ne  diffère  pas  beaucoup  «iu  cer-* 
de ,  eft  fort  approebant  d*Stre  oniformtf 
ou  égal.  Car  dana  une  ellipfe  qui  dilTero 
peu  d'un  cercle,  les  fedenrs  quclconquefl 
UID,  fID,  &c.  fontcntrViix  à  trts- 
|>e»-près  comme  les  angles  correrpon- 
dans  BHD.  l'oyez  Injl,  ajlron,  de  M.  le 
Monnier ,  p.  $06  £?*  fit»v« 

Defcriftimt  dt  k  panMe,  TL  Jt  (figé 
15.  )  fea,  cottiq,  eft  une  équerre  dont  04 
fait  mouvoir  In  branche  T^Z  le  long  d'u- 
ne règle  Hxe  7V  i  P/*  eft  un  fil  danB 
l'extrémité  eft  attachée  en  A'  à  cettd  « 
équerre ,  &  Tantre  ûnFànn  point  &«• 
F,  Si  pendant  le  mouvement  de  eettd 
éqoene  on  tend  continuellement  le  fil  pflf 
le  moyen  d'un  ftylet  qui  fuive  toiH 
jours  réquerre  ,  le  ftylet  décrira  la  cour«« 
be  nppellée  parabole, 

La  ligne  £  /  eft  nommée  la  iire0rietk 
FU  foyer  «  te  point  Tqni  divife  en  dens 
parties  égales  la  perpendiculaire  FI  à  !• 
direélrice  ,  eft  le  fommet  de  la  parabole* 
La  droite  TF^  prolongée  indéfinimeatf 
l'axe.  e 

Toute  ligne  comme  n  i  parallèle  i 
Taxe,  eft  appellée  nn  Hmuttre^  Lei  \U 
gnet  comme  H  l  terminées  en  deux  pointt 
H  y  l  de  rellipfc ,  &  menées  paralello- 
ment  à  la  tangente  au  lommet  d'un  dia- 
mètre ,  font  les  ordonnées  à  ce  diamètre* 
Les  parties  i  q  font  let  abfcifles.  Le  qu»* 
dru  pie  de  ladiftancedn  point  s*  au  point 
F,  eft  le  paramètre dn  diamètre  d'oâl 
il  fuit  que  le  quadruple  de  F  T' eft  le  pa* 
rametre  de  l'axe  ,  qu'on  appelle  auii»  l0 
pttrawetre  de  lapttrabole. 

Fropriéte's  di  la  paraboU^  i^.  Let  Of* 
donoéet  à  m»  diamètre  quelconque ,  font 
toujours  conpéea  endenx  partiea  égalet 
par  ce  diamètre. 

2*.  Les  ordonnées  a  l'axe  Ini  font  per- 
pendiculaires ,  &  font  les  feules  qui 
i'oieut  perpendiculaires  à  leur  diamètre  | 
I9  avtret  font  d*antant  plot  obliqoct^ 
que  le  diamètre  dont  elles  fontlca  ordoo* 
nées ,  eft  plus  éloigné  de  Taxe* 

3**.  Le  quarré  d'une  demi  -  ordonnée 
quelconque  qi^  efté^al  au  reilangle  do 
l'abfciife correfpondante  tq^  par  le  para« 
mètre  du  diamètre  I»  de  cet  ordonnées  i 
c*cft  de  cette  ^lité  qu'eft  tiré  le  nom  dé 
la  parabole  ,  «r«^«fi»Xif ,  iîgnifianlijpilild 
:  eu  tvmfaraifcm 

•  Ooo  a 
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4*.  Le  psrtmetre  de  ta  ptnibof  e ,  cVff-  |    13*.  Si  d*Vfi  poiift  qiidM«^  fTàtW 

à- dire  ,  le  par^mctre  tle  l'axe ,  e(l  é^l  à  |  parabolt*  on  mené  une  Unge^le 

1\  rtîonnée  à  rr.xc  ,  laquelle  paflV  par  le  f  cette  conrbc ,  la  partie  im  comprifc  e©- 
foyer  F,  &  le  termioe  de  |i8U  À  d'autre  |  tre  le  point  où  cette  tangente  rencontre 


à  la  parabole. 

La  diftanee  F  F  d'nn  point  quel- 
couqoe  P  de  la  parabole  aa  foyer  F ,  eft 

égale  à  la  diftanee  P  L  du  même  point  à 
la  (lircclricc  /  /  ,*  cette  propriété  fuit 
évidemment  de  la  ^dcfcriptioo  de  la 
conrbe. 

6*.  Lorfque  rabfctfle  eft  égale  an  para- 
mètre ,  la  demt-ordoanée  efi  auffi  de  la 
aiême  longoear. 

7*.  Les  (inarrés  de  deux  ordonnées  au 
inttne  iliamctrc  ,  qui  répondent  à  deux 
diifiirens  points  de  la  parabole,  font  en- 
tr'eux  dans  la  même  proportion  que  les 
deux  abfeifles  de  cet  ordontidet. 

8^.  L'angle  h  in  entre  latans^ente  ht 
au  peint  quelconque  /  ,  &  le  diamètre  in 
au  mtme  point,  eft  toujours  égal  à  l'an- 
gle t  i  f\  que  cette  tangente  fait  avec  la 
ligne  s  F  tirée  au  foyer.  Ainfi,  ùHil 
tcpréTeiite  la  farftee  d*oo  miroir  exporée 
tox  rayons  de  Itmiere ,  de  manière  quMls 
viennent  paraldlcment  à  Taxe ,  ils  feront 
tous  réfléchis  au  point  F ,  où  ils  brûle- 
ront par  leur  réunion  :  c'eft  ce  qui  fait 

Îu'oD  a  nommé  ce  point  le  J^ytr,  F<>yt;i 
lltOIl  AIDENT. 

V**.  La  parabole  eft  une  courbe  qui 
s*étcnd  à  riofini  à  draite  &  à  ganalwde  j 
Ion  axe. 

I0^  La  parabole  ,  à  mefure  qu'elle 
s'éloigne  du  fommet ,  a  one  direâion  plus 
approcbaate  du  panllélifint  à  l'axe ,  & 
n'y  arrive  jamais  qtt*après  no  court  ia- 
fini. 

if®.  Si  deux  paraboles  ont  le  même 
axe  &  le  même  fommet ,  leurs  ordonnées 
à  Taxe  répondant  ^ux  mêmes  abfcifles, 
Icront  toujonrt  eatr'elles  en  nifon  foaa- 
doublée  de  leurs  ptrametret  •  «liifi  que 
les  aires  terminées  par  ces  ordonnées.*" 

12®.  La  valeur  d'un  efpace  quelcon- 
que i  q  renfermé  entre  un  arc  de  pa. 
rabole ,  le  diamètre  f  q  au  point  s  ,  & 
l'ordonnée  i^^  au  point  J?»  «ft  tenîOBrs 
le  double  de  Tefpace  ibH  renfermé  en- 
tre le  même  arc  i  H  ^  la  tan-^entc  ihy  & 
le  paralelle  /)  //  h  i  q  i  ou  ce  qui  revient 
au  même  ,  Tcfpacc  i  >/ ^cit  toujours  les 
deux  tiers  du  paxallélo^ramme  ciico^I- 


encore  un  diamètre  quelconque  &  ie 
point  I  fommet  de  ce  diaaietce«  eft 
jonndgakàFtbfcifltlf ,  qnî  léfMadi 
Tordonnée  f  if  dt  cn  dtâmttic  k 

point  H. 

14°.  Toutes  les  paraboles  font  fea- 
blahies  entr'ciles  &  de  la  même  efface, 
ainiiqueleicerelet. 

t$\  Si  1*00  fût  paflcr  on  ditaaeUv  pv 
le  coDOonn  de  deux  tangentes  qpieloan- 
ques,  ce  dîametre  divifcra  en  deux  par- 
ties égales  la  ligne  qui  joint  les  dzcx 
points  de  contaét: cette  propriété  eft  cca- 
mune  à  toutes  lesyr^^amcffm^Mf. 

Dt/eriHiêmitthypirM».  La  wm^iMT 
(Jtg.  16.)  eft  attachée  au  point  fixe  /,  m- 
lonr  duquel  elle  a  la  libcité  de  tovnec 
A  rejftrcmité  7'  de  cette  règle  cit  attaché 
unfi\HB  I\  dont  la  longueur  eft  mû^ 
dreque/Ti  1  auUe  bout  de  ce  flift^ 
taebé  à  on  antre  point  fixe  17,  dank 
diftanee  aa  preinier/eft  plus  grande q|m 
la  différence  qui  eft  entre  le  fil  h 
1  T  y  &  plus  petite  que  la  longueur  de 
cette  règle.  Cela  pofé ,  (i  pendant  qoe  U 
règle  /  T  tourne  autour  du  point  /«  ex 
tend  oootiiiwliièamot  le  fil  ftot  |#  miyoo 
d'mi  ftylet  qui  fuive  toujours  cette  rè- 
gle ,  ce  ftylel  déerimlecootbcopfffiii 
byftrbole. 

Les  points  II  &.  I  font  appelles  les 
foytrs.  Le  point  C  qui  divife  en  âmx 
parties  égales  ri«tervtlle  717,  eftli«p»> 

tre.  Le  point  D  qui  eft  celui  où  tombe lo 
point  ZJ,  lorfque  U  règle  /  tr>mbeiCur 
la  ligne  ///,  tft  le  fommet  de  l'hyper- 
bole. La  droite  D  K  double  de  D  eft 
l'axe  de  tranfverfe  $  la  %u  rc  SKIg 
le  dr femblable  à  B D  7,  que  l'oa  êSM 
Mît  deUmtae  manière  en  attachait  h. 
règle  en  au  lieu  de  rattacher  en  /,fr->' 
roit  l'hyperbole  oppofée  à  la  première. 

Le  rapport  qui  eft  entre  la  diftance  des 
points  //&/,&  la  dtfterenceduiiàla, 
règle  »  eil  ce  ^ioataéUrife  Pi^iiè^r 
l'hypetbole*  v 

Il  y  a  une  autre  manière  de  décrire 
l'hyperbole  ,  qui  rend  plus  factl?  Ii  dé- 
monftration  de  la  plupart  de  fcs  pcefié- 
tés.  Voici  cette  méthode. 


% 
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«Jrr^tegquçieonqofs  données  île  poGfîon 
fe  coupent  tu  un  point  C,  &  cDdC 
i"i  parallélogramme  donné  ,  ii  l'on  trace 
ttlie  eourbc  e  D  b  (\ui  ait  eette  propritté 
qu  «Il  menant  «le  chacun  de  fes  points  e 
les  paralellcs#i; &ecà  ZL  &  JltM^ 
»^  piralléiograoïmc  ced  C  foit  dgtl  au 
raraliéloiîramme  DcCd^  cette  courbe 
iera  une  liyi.erbole. 

.  La  courbe  égale  &  fcmblablc  n  cette 
«Mtrbe  que  l'on  décriroit  de  la  même  ma* 
ni^re  dans  Tangle  opporé  des  lignes 
M  JI ,  X  L  ^  ft  roit  l'hyperbole  bppofée. 

Les  lieux  hypcrijoles  que  l'on  décri- 
Jcit  avec  le  nume  parallélogramme  entre 
les  deujc  autres  angles  qui  font  les  com- 
plemens  à  deux  droits  des  deux  premiers, 
leroîent  les  deux  courbes  appellées  les 
^pcrboUs  conjvgaétim  9naàËt99.Fty. 
Conjugue. 

Le  point  Coù  les  deux  droites  Jfî  M ^ 
i'L^ÏQ  rencontrent,  eH  le  centre  de  ton- 
^cei  hyperboles. 

Toute  ligne  paflBiat  par  le  centre,  & 
terminée  qux  deux  hyperboles  oppofécs  , 
<^un  diamètre  de  ces  hyperboles.  Tou- 
tes les  droites  menées  paralellcmcnt  à 
la  tausente  au  fummet  de  ce  diamètre  Se 
termiodeapar  Thyperbole,  Cont  des  or- 
'.^diwi^s  â  oe  diamètre  $  &  les  parties  cor- 
Tcfpondantes  du  prolonResicnt  de  eedia- 
inetre,  îclquelics  font  terminées  par  le 
fo:nmct  de  ce  d  ia  m  et  rc'^par  les  ordon- 
nées, .fmt  les  aufcifTcs. 

Un  diamètre  quelconque  de  deux  hy- 
perboles oppoféei,!  pour  diamètre  con- 
jugué celui  des  hyperboles  coojvgue'cs 
qui  a  été  mené  paraleUeoieot  aux  ordon- 
nées du  premier. 

•  Le  paramètre  d'un  diamètre  quelcon- 
que ,  eft  la  troilieme  proportionnelle  à  ce 

Hliametre  iSc  à  Ton  conjogoé.* 

"  Les  lignesZX,  J/J/foot  appellées 
Ici  afymptotes ,  tant  des  hyperboles  op- 
poléesque  des  conjurées.  ^«  Asymp- 
tote, v 

'  .^ro^Us  dit  hyperbole,  i*.  Les  or- 
^tannées  à  mi  dtasMlra  quelconque  font 
toujours  ooUpUs  eudaiix.ptftiesigales 

par  ce  diamètre. 

2°.  Les  ordonnées  à  l'axe  font  les  feu- 
les qui  foient  perpendiculaires  à  leur  dia- 
•snetcc)  les  autres  font  d'autant  plus  obli- 
<{uea4  90e  le  diamètre,  ell  plus  écarté  de 
l'a^S  6  co  comgannt  dm  byfiarboUsf 
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de  différentes  efpeces ,  les  dîsmetref  qui 
feront  à  même  diftance  de  l'axe,  auront 
des  ordonnées  d'autriiit  plus  obliques, 
que  Id  ditiercnce  de  l'angle  L  CM  à  fon 
complémeutferaplus  ^lande. 

3".  Le  quarré  d*uoe  ordoonée  à  un 
diamètre  quelconque  eft  au  quarré  d'u- 
ne antre  ordonnée  :  qtielconque  au  même 
diamètre  ,  comme  le  produit  de  rahlcitre 
coirtlpuadan^e  à  cette  première  ordon- 
née par  k  ùmmt  de  cette  abfciflfe  &  du 
I  diamètre ,  eft  au  produit  de  rabrciiie 
corrcfpondante  à  la  féconde  ordonnée^ 
par  la  fomme  de  cettuabCciflfe&dudô- 
mctre. 

4°.  Le  paramètre  de  l'axe  tranfverfe 
eft  égal  à  l'ordonnée  qui  paUe  par  le 

loyer.  ^        .  . 

5°.  Le  quarré  d'une  demi-ordomiée  ft 

un  diamètre  eR  plus  grand  que  le  rec- 
tangle del'abfciire  correfpondantc  par  le 
paramètre  de  ce  diamètre.  Ceft  de  cet 
excès,  appclléen  grec  i;;rff&Â>f,  qu'eft 
venu  le  nom  de  Vbyferhole^ .  « 

6°.  Si  d'un  point  quelconque  B  f^. 
16.  )  on  tire  deux  lignes  B  H  ^  B  I ,  aux 
foyers  ,  leur  différence  fera  égale  au 
grand  axe  i  ce  qui  fuit  évidemment  de  la 
première  delcription  de  l'hyperbole. 

7^  Si  Ton  divife  en  deux  parties  égales 
i'ar^le  II B I ,  Compris  les  deux  lignée 
qui  vont  d'un  point  qncicotique  aux 
fuycrs,  la  ligne  de  bilTeâionferaungente 
a  l'iiyperbolc  en  B, 

8**.  Les  lignes  droites  LL  ,  MM 
(/g'  17O  dans  lefquelles  font  refiferméet 
les  deux  hyperboles  oppofêes  &  tenis 
conjuguées ,  font  afymptotes  de  ces  qua- 
tre hyperboles,  c'ciln-dire  qu'elles  en 
approchent  continuellement  fans  jamais 
les  rencontrer,  mais  qu  elles  peuvent  en 
approcher  de  plus  près  qucd*onc  diftao- 
ce  donnée ,  ft  petite  qu'on  la  fuppnfe. 

</.  L'ouvertiiré'He  l'angle  que  font  les 
aryuiptotcs  des  deux  hyperboles  oppo« 
fées,  caraclérile  l'efpcce  de  cette  hyper- 
bole. Lorfque  cet  angle  eft  droit, 
l'hyperbole  s'appelle /^^e/frf,  à  eauie 
que^  fon  axe  (  latus  tranjver/um  )  &  Ton 
paramètre  (^Intui  recîum^  font  égaux  en- 
tr'cux.  Cette  hyperbole  eft  à  l'égard  des 
autres,  cc.que  le  cercle  eft  à  l'égard  des 
ellipf«s.,  Si  par  exguple  lur  le  même 
axe  t  en  vari^ut  Taxe  conjugué ,  ou  oonf* 
tittiMi.¥<^'««|et  fei^perboles^  tes  ocdoop 

Oo.oj 
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wéCÊ  4e  eec  différentes  hyperboles  qoî 
INiroflt  les  mêmes  abfciircs,  Ceront  a  l'or- 
«fonnée  correfpoodantrs  de  Thypcrljolc 
«r|uilatere  ,  cuminc  l'aKC  conjugué  eft  à 
l'axe  tfaiirvcrfc. 

lo».  Si  par  le  fymmH  d'un  diaoMtre 
^uclcomjue  on  tire  une  tangente  à  Vhf^ 
l^erbole,  riocervaile  retranché  fur  cette 
tangente  par  arymptotes,  eftloojoiirt 
^gal  au  (iiainctrc  conjii^ucp 

II*.  Si  par  un  point  quelconque  m  de 
l'hyperbole  (jCr*t9*)  oo  Ureàvolonlé 
•dce  li{(iiet  Km  H^rmM^ni  tencontrent 
las  deux  afymptotes,  on  aura  itf  =s 
tfir  y  H  E=z=  m  K  :  ce  qui  fotirnit  une 
luajiiere  bien  limpledc  décrire  une  hy- 

Îicrbole,  dont  les  afymptotes  C  T 
bieatiioDBéet ,  &qui  paflfe  par  un  point 
donné  w;  car  menant  par  ai  une  ligne 
*qliel conque  if  w  i^,  &  prenant /^^  = 
f/t  K  t  le  point  E  fera  à  l'hyperbole.  On 
trouvera  de  même  un  autre  point  J/de 
l'hyperbole ,  en  mettant  une  autre  ligne 
r  M  ^ ,«&  prenant^/ ss w  r }  &  ainfi 
desantiec 

te*.  Si  fur  l'ooc  detafynptotes  OM 
C/f-^rOl'on  prend  les  parties  CI ,  ClU 
en  l  sClV.CVy  &c.  qui  foient  en 
])rogr«irion  géométrique,  &  qu'on  mené 

iiar  les  polo  ti  C I  I  I,C  J I  I,C  1 
et pamtleles / 1 ,  //a ,  ///s ,  /  ^"4  • 
y%  %  {kc.  à  l'autre  atyraptofe,  les  efpa- 
cnl2,Il2.IIl4.  7/^5^6,  &c. 
feront  tous  égaux.  D'où  il  fuit  que  fi 
Ton  prend  les  parties,  C/,  C//,  C///, 
ftc.  luiVaut  l'ordre  des  nonbres  natu- 
rels i  les «rpacet  IJJ4  «  été. 
repréfenteront  les  log^rithniea.  da  ees 
nombres. 

De  tontes  les  propriétés  des  ferions 
toniques  ont  peut  conclure  :  1*.  que  ces 
courbes  font  toutes  enfemble  un  lyftême 
de  figores  régnlieres^  tellement  liéea  les 
vues  aux  autres,  qurchacune  peut  dans 
le  pafiage  à  l'infini  ,  changer  d'eCpece  & 
'dvvcnir  luccefTivemcnt  de  toutes  les  au- 
tres. Le  cercle, par  exemple,en  changeant 
infiniment  peu  le  plan  coupant,  devient 
une  ellipfef  ft  l*ellipfe  eti  teeulint  (on 
centre  à  l'infini ,  devient  une  pavabotOy 
dont  la  pofition  étant  enfuitc  un  peu 
t^hangce,  elle  devient  la  première  hyper- 
Vvite;  toutes  ces  byperholes  vontenfui- 
te  en  a'éievant ,  jufqu'à  fe  confondre  avec 
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On  voit,  2*.  que  dans  lecerck  lefs. 
rametre  e(î  double  de  la  diftaoct  do  fets- 
met  au  foyer  ou  centre;  dansreUipre,U 
paramètre  de  tout  diamètre  eftîî'éjiii 
de  cette  didance  dans  une  raiù>a  qaicà 
entra  la  double  ft  la  quadruple  \  îm  b 
parabole  cette  raifon  eft  précifémeiC  b 
quadruple,  & dansThypcrbolalaiaifta 
pafTe  le  quadruple. 

3®.  Que  tous  les  diamètres  descerô» 
&  des  ellipfes  fe  coupent  au  centre  &  en* 
dedans  de  la  courbe  %  que  ceux  dt  kf» 
rabolefonttona  parallèles  eati'ciK  ki 
l'axe;  que  ceux  de  l'hyperbole  le  no- 
pent  au  centre,  aufii-bien  que  ceos4e 
lellipfe,  mais  avec  cette  difTkicacc  01 
c'eil  en-dfc'hors  de  ia  courbe* 
I  On  pe«t  tManxtt  dca  ptiffM" 
propriétés  des  ftHi»ms  Cinpff  f  «  ^ 
V application  àt  CaigArt  à  la  gi^ml^  » 
par  M.  Goifnée  :  ceux  qui  voudrtKrt  ^ 
apprendre  plus  en  détail  ,  nnrontrecosn 
à  rou7rage  de  M.lc  mar(|uis  derHefit>lt 
oui  a  pour  dttct  irmié  mnaiytifttia 
jtâions  cmipm  :  enfin  m.  tiaaamb» 
propriétés  des  fiSions  rt«fl|SM  txaîtics 
fort  au  long  dans  d'ouvrage  im-fiSt  jfc 
M.  de  laHire,  qoi  a  pour  titre, /ffi»" 
nés  arnica  in  novtm  libres  ii^nôjtf't 
naît  lea  démonftiations  eo  (bot  fsarli 
plupart  très  -  longues  «  dt  pleioss 
fynthefe  difficile  &  embarraflee.  I»* 
M.  de  la  Chapelle  ,  de  la  focicté  njiit 
de  Londres  ,  vient  de  publier  fur  et!» 
matière  un  traité  inftruélif  & 
court ,  approuvé  par  Tacadémie 
des  Ibiences. 

lA%fecti9m$Êm^uu  «  eo  y  cooipnint 
le  cercle  ,  compofent  tout  le  fyfttacA** 
lignes  du  iecood  ordre  ou  eoorbcs  <la 
premier  genre,  la  ligne  droite  ttaota^ 
pellée  Ugnt  du  4premier  ordre.  CcsBf^ 
.dn  (eoond  MdM  no  cmavWa  Ai  pmnf 
genre,  font  celles  dans  lV|rtiia àér 
quelles  les  indéterminées  ,  y,  m«atc« 
au  fécond  degré.  Ainfi  pour  rcprélêaltt 
en  géoéral  toutes  le^  feêHons  ccaifmst 
Faut  prendre  une  équation  dans 
ar ,  >  ^  «MMt  «n  ftaaad  digié^â  1» 
(bit  la  pluscoropofée  fb  ponHc'^i^- 
à-dire  qui  contienne,  outre  lesqeanet 
xxSiyy^  1*.  le  plan  af>,  2*.  1»  ler« 
qui  renferme  x  linéaire,  3®.  naltw 
qui  contienne  jr  linéaire  «  &  eolsa  no  t»- 
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rile  d^s  Jetions  coniques  fera 

CcU  pofé,  voici  comment  on  peut  réduire 
îcttc  é-ination  h  repréfenter  quelqu'une 
les  feilions  coniques  en  pirtïcalier. 

#  4     ^  4 

+•  a  ==  0.  EqnatioA  qn'on  f^eot  obingf r 

eo  celle-ci. 

t  z-^  Â  xx-^  Bx-^  C  =  ù.  enver- 
ra facilement  que  Un  nouvelles  coonlon- 
nées  de  la  courbe  font  a ,  &  une  autre  li- 
Elle  u  qui  cil  en  rapport  dofliil  avec  y. 
lorte  qa*on  pent  fnpporcr  x=jnm  i  tuifi 
l'équation  pour  les  coordonnées  n  » 
btskzz-^  Dutt-^  Fu+Gs±zo, 

Or,  i*.  fi =  la  courbe  eft  une 
parabole:  2^  fi  D  eft  négatif ,  la  courbe 
cdune  ellipfe;  &  elle  (era  un  cercle ,  il 
D=Z"  u  &  que raogle  des  coordonnées 
sft«roit  droit  :  3*  8  1>  eft  pofitif,  It 
contbe  fera  une  hyperbole.  Au  refte  il 
arrivera  quelquefois  que  la  courbe  fera 
imaginaire,  lorfque lÂtalenr  de  Z9UH 
i^L'ra  imai;in»irc. 

C'eil  ainû  qu'on  pourroit  parvenir  à 
donner  un  traité  miment  analytique 
étt /épiions  eotripui  i  c'eft.à-dire  où  les 
propriétés  de  ces  courbes  feroieot  dédui- 
tes  immédiatement  de  leur  équation  gé- 
nérale ,  &  non  pas  comme  dans  l'ouvrage 
de  M.  le  marquis  de  l'Uopital ,  de  leur 
dercriptton  fur  un  wlhok  M.  l*abM  de 
Gua  a  Fait  fur  ce  InjeC  de  fort  bonnes 
réflexions  dans  fon  ouvrage  intitulé , 
§ifage  de  r*nalyfe  de  Defcartts  «  &il  y  tra- 
ce le  plan  d'un  pareil  traité. 

M. le  marquis  de  l*Hopital,  après  avoir 
ilonné  dans  les  trois  premleta  livret  de 
fon  ouvrage  les  pro|iirilt4i  de  chacune 
des  ferions  fniquts  en  particulier ,  a 
coafacré  le  quatrième  livre  à  expofer  les 
propriétés  qui  leur  font  communes  à 
toutes  :  oar  eiemple  «  que  toutes  les  or- 
tainéet  aun  ntee  diamètre  Ibient  cou- 
pées en  denx  ^leamt  par  ce  diamètre , 
nue  les  tangentes  aux  deux  extrémités 
d*une  même  ordonnée  aboutifièataa mê- 
me point  du  diamètre ,  &c. 
tes  wicnt  avoicnt  coalUéré  d  abord 
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Utftéliôns  toniques  dans  le  cone  où  elles  . 
font  néeai  ft  la  meilleore  maaiete  do 
traiter  eee courbes,  feroit  peot-ltre  de 
les  envifager  d'tbord  dans  le  cone  ,  d*j 
chercher  leur  équation  ,  é«:dc  les  tranl- 
porter  enfuite  fur  le  plan  pour  trouver 
-  çlus  facilement  par  le  moyen  de  cette 
éqiiatiofl lenn  antres  propriétés,  c*efte» 
ooe  M.  de  la  ClmpeUe  e'eft  prâfoiSi  dt 
taire  daoi  fonmce  dont  mot  «foaa 

parlé. 

Quelques  auteurs ,  non  contens  de  dé- 
montrer les  propriétés  detfediont  C0nif 
qwti  for  le  plan  «  ont  eoooie  eNtM  li 
moyen  de  démontreroes propriétés»  en 
confidérant  les  fccîions  coniques  dans  le 
cone  même.  AinG  M.  le  marquis  de  l'Hô- 
pital a  confacré  l^fixieme  livre  de  fon 
ouvrage  à  faire  voir  comment  on  retrou- 
ve dant  lofolide  iee  mêmes  propriétés  dM 
feâiftu  coniques  démontrées  fnr  le  plan  s 
il  a  rempli  cet  objet  avec  beaucoup  de 
clarté  &  de  fimjpUcité.  Dans  cet  article 
nous  avons  envifagé  les  ferions  coniques 
de  U  manière  qui  demande  le  moins  U' ap- 
prêt ,  maisqni  n*oft  pem-étre  pas  la  pins 
naturelle:  h  méthode  que  ooas  avons 
fuivie  convcnoit  mieux  à  un  ouvrage  tel 
que  celui-ci  j  &  celte  que  nous  propofons 
conviendroit^mieux  à  un  ouvrage  en  for-  * 
me  fur  inficHêns  coniques,  ^f^oyez  Us 
arHcUi  CoyftBB ,  LiBU  ,  CONSTB ve« 
TION  ,  ^e. 

Pour  démontrer  les  propHétés  âu/ecm 
tsoHs  coniques  dans  le  cone ,  il  eft  bon  de 
prouver  d'abord  que  toute^r^ion  coni» 
que  eft  une  courbe  du  fécond  ordre,  c'eil* 
a-dire  où  les  incoonnes  ne  forment  pas 
une  équation  plus  haute  qoc  le  fécond 
degré.  Cela  peut  fe  prouver  très-atf<« 
ment  par  Palgcbre ,  en  imaginant  un  cer- 
cle qui  ferve  de  bafc  à  ce  cone,  en  faifane 
les  ordonnées  de  la  fe&ion  cndqut  para- 
lelles  I  celles  do  serde  «  A(  ci»  formant 
dss  triantes  femblables  qol  ayant  pour 
fommet commun  celui  du  cone,  &  pour 
baff  ^  les  ordonnées  paralclles ,  &c.  Nous 
ne  faifons  qu'indiquer  ia  méthode:  les 
leâeurs  iotelligens  la  trouveront  fans 
j  peineiét  les  antres  peuvent  avoir  resoom 
I  à  la  théorie  des  «nfitrrxdans  fonvragedt 
M.  Tabbé  de  Gua,  qui  a  pour  Ûtntjkgis 
de  Canalyfe  de  De/caries ,  &c. 

Cela  bien  démontré,  il  eft  viGbIe  que 
l  là  (ccUon  d'un  cone  par  un  plan  qui  k 
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^jyf*  entièrement,  ne  peut  être  qu'une 
«Ilipre  00  un  cercle  j  ear  cette  leftion 
ff  ntre  en  elle-même,  &  ne  fturoft  être 
par  confetj lient  ni  hyperfeelé,flii  parabole: 
«le  pUis ,  ion  équation  ne  monte  qu'au  fe- 
coutl  detjré:  ainfi  elle  ne  peut  être  que 
feerole  ou  eHipfe.  iMais  on  n'a  pas  trop 
%itn  d^aiontréfliiie  ^el  cas  la  Tedioa  eft 
«n  cercle  ou  elh'pfe.  ' 

i*.Elle  «ft  un  cerele^  lorl^n'elle  eft 
piralelle  à  la  bafc  du  cdnc. 

•  2".  Elle  cit  encore  un  rercle ,  lorfqu'el- 
le*foriiic  une  fedion  lou5-contraire ,  & 
torf<f  tt^eNt  eft  de  pltls  perpendiculaire  au 
Irianjîle  palTant  par  l'axe  du  colle,  éS:  pcr- 
pcnvlieulaire  lui-mémeàla  bafe  ;  cela  eft 
dcmr  ntré  dans  pinbenrfl  livres.  ^.Sovs- 

CONTRAIRE. 

•  '.oj.  n  cii  aifé  de  eonchire  de  la  dé- 
»oitfh<0Hoiv<)B*^ 'donne  d*or<)inaire  de 
fcMte  propoGtion^  &  «lo'on  peot  voir ,  fi 
l'on  veut,  dans  U  traité  des  fëmbns  conù 
ifUes  de  M.  de  l.i  Chanelle,  que  tonte 
fcdion  perpendiculaire  au  triangle  par 
Taxe ,  &  qui  nt  fait  pas  00e  fcdion  fous- 
contMlre  i  eft  uih  elHofe.  Mais  fi  It  fec- 
tîon  n'eft  pas  perpendiculaire  à  ce  trlan» 
}île  ,  î!  devient  nn  peu  plus  difficile  de  le 
démontrer.  Votoi  eomment  il  ftuc  s'y 
prendre. 

Uù  premier  lieu,  fi  dans  cette  hypcr- 
ybhU/Mom  conique  palTe  par  une  autre 
Ji;;ne  que  celle  que  forme  It  feftîon 
fous-cdntraire  avec  le  triangle  par  Paxc , 
il  eft  ailé  de  voirque  le  produit  des  fe*»- 
jnens  de  deux  lignes  tiiccs  dans  le  pla^n 
de  U  courbe  ne  lera  pas  égal  de  part  & 
d'autre  ;  &  qu'akifi  la  eourbe  h*cft  pas  un 
cercle,  puifque  dans  le  oerlt  les  prodoits 
des  Ic'gmens  font  c^'aux. 

En  ftcond  lien,  li  dans  cette  même 
liypothïle  le  plan  de  In  conrhe  pafie  par 
■ne  ligne  que  Forme  la  ieaion  lous-con- 
«raîreavee  le  triangle  par  rexe,  il  n'y  a 
qu'à  imaginer  un  autre  triangle  perpen- 
diculaire h  celui  ci ,  «:pan*ant  par  l'axe  : 
on  verra  aifénur.t  i*».  que  ce  triangle  fera 
ilocele»  s^  que  iaCci-^inn  de  ce  triangle 
avec  la  Ibâion  foui-contrairc  ,  fera  para- 
lelle  à  la  bafe  §  3**.  que  par  oonféquent  le 
plan  dont  il  s'agit  étant  differeni  de  la 
fedion  fous -contraire  (hyp.  )  coupera 
ce  nouveau  triangle  fuivaut  une  ligne 
objique  .1  la  bafe  i  ^vi  il  cil  très  -  ailé  de 
V0ir  qae  ics  fe5;nieus  de  cette  li^oe  ioat 


C  O  N 


1 


un  produit  plus  gmnd  que  celni  des  ru- 
mens de  la  li-je  paralelle  à  la  bife.  Or 
ce  fécond  prc-<luit  eft  c^al  au  prcduît  des 
fegmens  de  h  le«ion  fous  -  contraire, 
puifqoe  cette  feftioii  eft  on  eerric}  doac 
e  premier  produit  eft  plus  grand  s  ésK 
la^feafon  cit  unccUipfc.  JeRefacbepii 
que  ictte  propofition  ait  été  démontré 
dans  ancun  livre.  Ceux  qni  travajllcr«c 
dans  la  faite  furies  coni^uis  .  pourrit 

ici'\o)^^*  ^"'^  lc«  4pac 

Co  :s  I  Qi-  E  ,  en  artiUerie ,  fe  dit  d'tBe 
pièce  d  artillerie  dont  1'^ me  eft:  plosin 
vers  la  bouche  que  vers  ia  culaffc. 

Les  premiers  c^Qons  étoient  ccnh^, 
félon  Diego  Ufano,  c'eft-à-direque  riiil 
teneur  de  i'ame  de  la  pièce  fiokMe 
i  pointe  ,  &  que  I'ame  de  la  pièce  altohei 
augmentant  jufqu'à  fa  bouche.  CttftS- 
gure  n  etoit guère  convenable  à  faircaçit 
la  poudre  for  le  boolet  avec  tout  i'e&t 
dont  elle  eft  capable.  D^nieîirt^  lesili. 
<^es  le  trouvoient  par  cette  eosftnttsi 
avoir  moins  de  mct^l  à  lapnrHe  oîieOes 

U-i?inif  '  t'eft-à-dire  ï 

laeolafre«  AulB  cette  forme  n'a-t-cllep» 
dur«  long  femsïoo  trouva  qu'il  ctoit»^« 
avantageux  de  faire  IW  ég«lcmcntUi. 
ge  dans  toute  fcn  étendue:  c'eft  ce  qnfta 
oblervc  encore  tnjomd'teii.  y.QàMWÊL 

des  Athéniens  dont  parie  Straboa,  &  que 
I  on  conje«*,téire  le  même  que  Friak, 

CONISE,  f.  f.  ^//?.  nat.hot.,  cc^-u. 
genrcde  pljntc  â  fleur  compofée  de'fîec 
ronidécoupés,  portés  fur  des  cmbrvoni, 
fonienne  par  nn  ctllee  ëmîllcujr.ordioai- 
rcmeiit  cylindrique:  letembrîons  devien- 
nent dans  la  fuite  des  femencea  wBiàà 
daii^rette..  Tournérort,#»A  ree^TK 
Plante.  (/)  '«•ww.r. 

CaNISE.^yi,/.«,«.  La  fumée  de  U 
r<»»f/e  cbeflb  les  bêtes  vcnimenfes,  la 
moucherons .  &  lespncei ,  fcloUHolci. 
Tidc.  D'ailleurs  il  nVftd'aocawéSwii 

médecine,  quoique  quelques  autéors/BÎ 
ayent  attribué  la  propriété  d'exciter  let 

f  elle  puiOe  être  de  quelou «ulîtc 
dans  les  lotions  contre  la  galle  ,  les  4m 

très  ,  &c.  (h) 
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cîaiH  les  gymnaft's  où  l'on  raîTcmbloît  de 
la  poLificre  dont  \ct  athlf  ttcs  fe  fervoicnt 
aprcs  s'être  Frottés  d'huile,  afin  de  pou- 
voir fe  prendre  plus  facilement.  On  Tap- 
pclloil  j/c;:f  j-jc  chez  les  Grecs,  &  chez  les 
Latins  pulverariuvt.  Celle  dont  on  fe  fer- 
voit  venoîtd'Egvptc.  l^.  Gvmnase. 

COMTZ .  G/og.  mod.  ,  ville  de  la 
PrufTc  Polonoife  ,  à  quinze  milles  de 
Dant/ic.  Il  s'y  fait  du  commerce. 

CONJUGAISON,  r.f.  ter-ne  de  Grain, 
fnairc  ^  conjugatio  :  ce  mot  fr^nifieyonc- 
thn^  uJT'mblapie  R  covjuitgerc.  La  conju" 
g.^ifon  eft  un  arrangement  luivi  de  toutes 
les  terminaifons  d'un  verbe ,  félon  les 
voix,  les  modes,  les  temps,  les  nom- 
bres, &  lc<c  pcrfonnesi  termes  de  gram- 
maire qu'il  faut  d'abord  expliquer. 

Le  mot  voix  èft  pris  ici  dan^  un  fcns  fi- 
gure: on  perfonnifie  le  verbe,  on  lui  don- 
ne une  voix  ,  comme  fi  le  verbe  parloit  i 
car  les  hommes  pcnfcnt  de  toutes  chofes 
parrelTcmblancc  à  eux-mêmes  i  ainfi  la 
voix  eft  comme  le  ton  du  verbe.  On  ran- 

toutes  les  terminaifons  des  verbes  en 
deux  clniros  différente»  ;  i**.les  terminai- 
fons ,  qui  font  coiinoitre  que  le  fujct  de 
la  propofiîion  fait  une  aftion  ,  font  dites 
être  de  la  voix  ttciive ,  c'eft-à-  dire  que  le 
I  n  jet  eft  cnnfidéré  alors  comme  a:;ent; 
c'eft  le  feiisaélif;  2°,  toutes  celles  qui 
l'ont  deîlini'es  à  indiquer  que  le  fujct  de 
la  propofition  eft  le  terme  de  l'aûion 
qu'on  autre  fîi^,  qu'il  eh  eft  le  patient, 
comme  difent  les  Philofophcs  ;  ces  tcrmi- 
jiaî'bns  font  dites  tire  de  la  voix  pnJJIvc ^ 
c'cli-à-dire  que  le  verbe  énonce  alors  un 
len«  paffif.  Car  il  faut  obfcrver  que  les 
jî':iIofophes  &  les  grammairiens  fc  fer- 
vent du  mot />/i/f>* ,  pour  exprimer  qu'un 
objet  eft  le  terme  ou  le  but  d'u:ic  aûiou 
agréable  ou  défs^réable  qu'un  autre  fait, 
<>u  du  fentiment  qu'un  autre  a  :  nimer fes 
ftc.'-çKs ,  pnrens  ^ont  le  terme  ou  l'objet  <lu  | 
icntîment  d'a;wfr.  Airto  ^  j'aime ,  oiwaii/,  ; 
j'ai  aimé  ,  amaho,  j'aimerai ,  font  de  la  * 
\'oixa(ftivc9  au  lieu  que  «v»rr ,  je  fuis 
aimé  ,  awr.har  ,  j*étois  aimé  ,  amahcr  ,  je 
l'cTai  aimé,  font  de  \%  voix  pa(fivc.y7wa/«, 
celui  q'ïi  aime,  rflde  îa  voix  a^liveîmais 
ntft>U:iS ,  aimé,  eft  de  la  voix  pafiive. Ainfi 
(le  tout  les  termes  doTit  on  fe  fert  dans  la 
con/wj^ai/oK  ^  le  mot  l'oix  eft  c<'}ui  qui  a 
te  plun  ii'cîcnduc  ;  car  il  fc  «!it  de  ohaque 
mot  f  en  ^oclque  mode ,  temps ,  nombre 
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00  perfonne  que  ce  puifle  être. 

Les  Grecs  ont  encore  la  voix  moyenne. 
Les  grammairiens  difent  que  le  verbe 
moyen  a  la  fig^nificstion  aélive  Se  paftîve^ 
&  qu'il  tient  une  efpecede  milieo  entre 
l'aftif  &  le  paftif  :  mais  comme  la  langue 
grecque  eft  une  langue  morte  ,  peut-être 
ne  connoît-on  pas  aufli  -  bien  que  l'oa 
croit  la  voix  moyenne.  \ 

Par  mode:  on  entend  les  différentes 
manières  d'exprimer  l'avion.  II  y  a  qua- 
tre principaux  modes,  l'indicatif,  le  fub- 
jonftif,  l'impératif,  &  l'infinitif ,  aux- 
quels en  certaines  langues  on  ajoûte  l'op- 
tatif. 

L'indicatif  énonce  l'aftîon  d'trneoia- 
[  nicrc  abfolue,  coxwmt  j'aime  ^j* ai  aimé ^ 
,favois  aimé ypttimertti\  c'eft  le  feul  mode 
qui  forme  des  propofitions  ,  c'eft-à-dire 
qui  énonce  des  jugemens  ;  les  autres  mo- 
des ne  font  que  des  énonciations.  Foyez 
ce  que  nous  difons  à  ce  fuict  au  mot 
Construction,  où  nous  fair»ïns voie 
la  différence  qu'il  y  a  entre  une  propofi- 
tion &  une  fimpie  énonciation. 

Le  fubjonéHf  exprime  Taâion  d*une 
manière  dépendante,  fubordonnée  ,  in- 
certaine, conditi<»nnclle,  en  un  mot  d'u- 
ne manière  qui  n*cft  pas  abfolue  ,  &  qui 
fuppofe  toujours  un  indicatif:  quand  j'ai, 
merois ,  ofn  que  j'aimafe  ;  ce  qui  ne  dit 
pas  que  j\iime ,  ni  que  j'aye  aimé. 

L'optatif  que  quelques  grammairiens 
ajnutcnt  aux  modes  que  nous  avons  nom-, 
mes,  exprime  l'aftion  avec  la  forme  dt 
défir  &  de  fo  u  hait  :  plu  t-à.  Dieu  qui!  vicn" 
n?.  Les  Grecs  ont  des  fcrminaifons  parli- 
ciilicrcs  pour  l'optatif.  Les  Latins  n'em 
ont  pointiniais  qti.ind  ils  veulent  énoncer 
le  fens  de  l'optatif,  ils  empruntent  les: 
terminaifons  du  fubjonflif,  auxquelles 
ils  ajoutent  la  particule  de  defir  tUinam, 
plut  à-Dicu  que.  Dans  les  lan;;ues  où 
l'optatif  n'a  point  de  terminaifons  qui 
lui  foient  propres,  il  eft  inutile  d'en  faire 
un  mode  fcparé  du  fubjonéliF. 

L'impératif  marque  Taftion  avec  U 
forme  de  commandement  ;  ou  d'exhorta-^ 
tion,  on  de  prière;  prem ,  viens ,  vU 
dcuc. 

L'infinitif  énonce  Paélîon  dans  unfent 
abUrait ,  &  n'en  fait  par  lui-même  aucu- 
ne application  fingulierc  &  adaptée  à  un 
fujet  i  aimer  ,  donner ,  ^'enir  ;  ainfi  il  tL 
befoin  ,  tomme  les  prépofitions  ,  ietad- 
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je^ifs ,  ^c.  d'être  joint  à  queîqtrantre 
mot ,  afin  qu'il  puiffe  faire  un  feas  flagu. 
lier  &  adapté. 

A  régard  dettempi ,  il  faut  Mtvftt 
que  toute  a^ion  e(l  rclatîve  i  un  temps , 
puir^u'cUe  fe  patTc  dans  le  temps.  Ces 
rappores  de  l'adioa  du  tcinps  font  mar- 
ques en  quelques Uri;^ues  par  des  parti- 
cules ajoutées  au  verbe.  Ces  particules 
Ibat  Uifiguei  dn  temps  \  maii  U  eft  plus 
ordinaire  que  les  teapi  foienfc  défigoés 
par  des  terminaifons  particulières,  au 
moins  dans  les  temps  fimples  :  tel  eft 
rufige  eogrecy  eu  iatia.  en  françois, 

Il  y  itfoit  temps  principaux  ;  i*.  le 
prélent ,  comme  eiMt ,  f  aimei  a^*  le  palK 

ou  prétérit,  comme  mmvI,  ftl  aimé; 
4*".  l'avenir  oa  futur  »  comme  wmabo  , 
j'aimerai. 

Ces  trois  temps  font  des  temps  fimples 
ft  abfelus ,  auxqueU  on  ajoute  les  temps 
retatifa  comoinét ,  comme  jt  Ufêis 
^inmd  V9HS  Uts  ^enu  \  dtc.  ^.  Tbmps  , 
Htmt  Ai  Grammaire. 

Les  nombres.  Ce  mot ,  en  termes  de 
Grammaire  t  fe  dit  de  ta  propriété  qu'ont 
lettermioaifoos  des  ooms  &  celles  des 
verbes ,  de  marquer  fi  te  mot  doit  être 
entendu  d'une  feule  perfonne  ,  oo  fi  1*00 
doit  l'entendre  de  plufisurs.  Amo  ,  atmas^ 
«wjrt/ ,  j'aime,  tii  aimes,  il  aime;  cha- 
cun de  ces  trois  mots  eft  au  fingnlier  : 
êmwmi  ^  amatis ^  ttnwnt  ^  nous  aimons, 
TOUS  aimes»  lit  aiment  i  cet  trois  der« 
nîers  qiots  foot  an  plu  ri  c  ! ,  d  u«noins  Ce- 
Ion  leur  première  deilination  ;  car  dans 
l'ufaiîe  ordinaire  on  les  employé  auflfi  au 
fingulier:  c'eft  ce  qu'un  de  nos  gram- 
mairiens appelle  /# Jagulier  de  poUtejfe. 
Il,y  a  audi  on  fingulier  d*antorlté  oo 
d^emphafe  «  tmu  voulons^  nêus  crintHoni, 

A  ces  deux  nombres  les  Grecs  en  ajou- 
tent encore  un  troifieme,  qu'ils  appellent 
duel:  les  terminaifons  du  duel  font  def- 
tinées  i  marquer  qu'on  ne  parle  que  de 
dtnz. 

Enfin  il  tant  lavoir  ce  qu*on  entend 
par  les  perfonne  s  grammaticales',  &  pour 
cela  il  faut  obferver  que  tous  les  objets 

Î|ui  peuvent  faire  la  matière  du  {ilifcours 
ont  1°.  ou  la  perfonne  qui  parle  d*eUe- 
mlme;  oiney  faime. . 

ft^  On  la  perfonne  I  qui  l*baj|dreire 
bj^arolei  «wari  vous  .aimes. 
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3*.  On  enfin  quelqu'autrc  objet  \^ 
n*eft  ni  la  perfonne  qui  parle,  ni  celle  i 
qui  l'on  parle'}  rex *mMi  fo^sim ,\t  roi 
aime  le  peuple. 

Cette  confiddratiao  4ea  amts  Um 
qnelqu*une  de  ces  trois  voes  de  Mrîti 
a  donné  lien  aux  grammairiens  denirt 
un  ufage  particulier  dnmot  àtftrJtiM 
par  rapport  au  difcours. 

Ils  appellent  premi§n  ferfouivà 
qui  parle,  parée  qneVtftd*eUafOivic* 
le  difcours. 

La  perfonne  h  qui  le  difcours  s*sM 
eft  appellée  la  féconde  perfonne. 

Enfin  la  troyletnt  perfomu  ,  c'eft  tnt 
ce  qui  efiOBofidéré  coDuoe  matfditt 
dootia  preoûere  perfonne  parle  âk» 
conde. 

Voyez  combien  de  fortes  de  venê 
l'efprit  font  énoncées  en  même  teaji 
par  une  feule  terminaifon  ajoutée  m 
lettres  radiealea  do  veAe  ^  par  exeai|à, 
dans  amorf ,  ces  deoz  lettres  e  ,  « ,  lot 
les  radicales  ou  immuables  %  fiàcesim 
lettres  j'ajoute  o,  je  forme  am«.  Orci 
difant  amo ,  je  fais  connoitre  que  je  ji^ 
de  moi,  je  m'attribue  le  fentimenti*'- 
mer  i  je  marqoe  donc  en  même  teapsii 
vois  «  le  arade  t  Iv  temps  |  le  noaikfili 
perfonne. 

Je  Fais  ici  en  paftant  cette  obferratH 
pour  faire  voir  qu'outre  la  pro/riété  il 
marquer  la  voix  ,  le  mode  ,  U  perComti 
c^c.  &  notre  la  valeur  particulière  It 
chaque  verbe,  qui  éoeoco  ooTeftaft 
ou  Texiftenee  ou  Quelqu*a6tioa  «  oOfid* 
que  feniimcnt,  ^c,  le  verbe  marque^ 
core  l'adion  de  l'efprit  qui  applique^ 
te  valeur  à  un  fujet,  foit  dans  les  p 
pofitions,  foit  dans  les  fimples  éaoa> 
tioos  I  ft  à'eiboe  qol  diftiosae  teiNÉ* 
des  autres  mots,  qui  ne  font  qoediii* 
pies  dénominations*  Mais  revoOMi' 
mot  conjugaifott. 

On  peut  suffi  regarder  ce  mot  coma; 
nn  terme  métaphorique  tiré  de  l'sd.  ^ 
d'atteler  les  animaox  Tons  le  joug ,  o 
même  char  &  à  la  même  charroei  ccfê 
emporte  toujours  l'idée  d'aflEêsoblas,  ^ 
liaifon  &de  jonâion.  Les  anciens  Gn*^ 
mairicns  fe  fontfervi  indifiFeremment  io 
mot  de  conjugaifcn^Sc  de  celai  de  iikè*'^* 
fon  ,  foit  en  partant  d*on  verbe  ,  feil  es 
parlant d*un  nom:  maïs  aujooiÂslit 
employé  derifoosio  &  dwilmrf  , 
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«*igît  dn  noms  }  oa  fe  feH  do  conjuga- 
Ho  &  de  c«i9ifirtyqaiii4ileft  qttcftioo 
4et  verbes.  » 

Les  Grammairiens  de  chaqae  langue 
ont  obfervé  qu'il  y  avoit  des  verbes  qui 
cnoiiqoient  les  modes,  les  temps,  les 
nombres ,  &  les  perfomics ,  par  certaines 
termiutront ,  Se  que  d*featm  verbet  de 
la  même  iangne  avolmt  del  terminaifons 
toutes  différentes ,  pour  mlt^er  les  mé- 
iiies  modes,  les  mêmes  temps,  les  mêmes 
nombres,  &  les  mêmes  perfonnes  :  alors 
les  Grammairiens  ont  fait  autant  de  claf- 
ftt  iinRrentei  de  cet  verbct  «  qu'il  y  t  de 
'Variétés  entre  leurs  termloaiibiit  »  qni 
malgré  leurs  différences,  ont  cependant 
une  égale  dcftinaiion  par  rapport  au 
temps,  au  nombre ,  &  à  la  pcrfonne.  Par 
'Cseoiple ,  amo  y  antuvi ,  amatum ,  amare^ 
Mare; l^iime, j'ai tfmé,  aimé,  aimer; 
mumo ,  mêmui ,  monitum ,  mosrre ,  aver» 
tir  ;  Ugo^  legi  ,  leâium^  Ugtrt^  lire; 
audio  ^  nudivi  ^  âudittim  ,  audire  ^  enten- 
dre, tes  quatre  fortes  de  terminaifons 
»  différentes  entr  eiles,  énoncent  également 
des  enet  ief efjiHcdemlmf  efpece; 
fij  j'ai  almê;  monui^  j'ai  averti  i  Ugi , 
j'ai  lû  i  (ludivi ,  j*ai  entendu  :  vont  voyez 
que  ces  différentes  terminaifons  mar- 
quent également  la  première  perfonnc  au 
fiogulier  &  au  temps  paCTc  de  l'indieatif  i 
Il  s'y  t  de  dflBrenee  que  dans  l'aâion 
qneron  attribue  ï  ehactrae  de  ees  premiè- 
res perfonnet,  &  cette  aélion  eft  mar^oée 
par  les  lettres  radicalei  dif  verbe»  am  , 
mon  ,  Ug  ,  ttui. 

Parmi  les  verbes  latins,  les  uns  ont 
leurs  terminaifons  fcnib'.ables  à  celles 
.d'aiM»  leaantret  à  celles  de  moneo ,  d'au- 
tres à  cellee  damIfA.  CelbnteetclalTes 
différentes  que  les  grammairiens  ont  ap- 
pcllces  conjugaUons,  Ils  ont  donné  un  ^z- 
tUiVigme  ,veeçxd£ty.ux<,  exemplar  ^  c'eft-à- 
dire  an  modèle  ^  chacune  de  ces  ditféren- 
tea  eUflcsi  lion  amarreftie  paradigme 
de  «ocare,  de  mmchn^  &  de  toot  les 
antres  verbes  terminds  ea  arv  .*  ^eft  la 
preailefe<Mi;j9a(/|«w 

Jfî^nm  Mktf^t  le  pandij^me  de  ta  fe- 
eonde  eonjugaifon^  félon  les  rudimens  de 
la  méthode  tle  P.  R.  à  caufc  dcfon  fupin 
•monitum  j  parce  qu'en  effet ,  il  y  a  dans 
«tf9tte  conjugttifoH  un  plus  grand  nombre 
de  vcrb«)«i  m  \m  liipip  terminé  ea 


C  O  M    ^  9f  f 

Hmm^  4a*tl  tt*y  ea  a  qni  le  temiaent» 

eemme  doûum. 

Légère  cft  le  paradigme  de  la  troifieme 
conjugaifon }  &  eafia  Budirt  l'eft  4e  la 
quatrième. 

A  ees  qnatre  «ênjugaifom  des  veibci 
latins,  qaetqnes  GiiMalriens  pratiqués 
en  ajoutent  aae  cifiquicme  qu*lts  appel, 
lent  mixtf^  parce  qu'elle  eft  compofée  de 
la  troifieme  &  de  la  quatrième  ;  c'eft  celle 
des  verbes  en  cre ,  io  ;  ils  lui  donnent  ac- 
cipert ,  accipio  poar  paradigme  ^  il  y  a  cm/ 
effet  dans  ces  verbêe  des  termiaaifoaa 
qui  fui  vent /r^f,  ft  d'autres  audirt,  Oa 
dit  ar/d;0r,  auâiris ,  au  lieu  qu'on  dit  ao 
eipîor ,  acciperis ,  comme  le^erts ,  &  l'on 
dit ,  accipiuntur ,  coimne  audiuntur ,  &c. 
Ceux  des  verbes  latins  qui  fuivent 
quelqu'oa  de  ees  i^radicfoMS  foiA  dits 
être  réguliers,  8c  ceux  qui  ont  des  tev- 
minaifons  particulières  ,  font  Sppellés 
anomaux  ,  c'eft- à- tl ire  irrégulîers  {  R.  Sc 
privatif,  &  va^coît  rigle  )  comme  fero  , 
ffrst/trti  vclc^vist  vuU^Slc*  on  en 
fait  des  mm  partieolleres  dans  les  rodl* 
mens  d'autres  font  feolemeiitd(^/î« 
c  eft-à  iiirc  qu'ils  manquent  ou  de  prété- 
rit ou  de  fupin ,  ou  de  quelque  mode ,  ou 
de  qui  Ique  temps ,  ou  de  quelque  perfon- 
ne  «  comme  oportet ,  panittt ,  fluit ,  &c. 

Un  (ré/>  grand  nombre  de  verbes  s*^ 
cartentde  leur  paradigme,  on  à  leur  pré- 
térit, ou  à  leur  fupin;  mais  ils  eoafe^ 
vent  toujours  l'analogie  latine;par  exem- 
ple/cnarc  fait  au  prétérit /o>/tt;,plutôt  que 
fonavii  dare  fait  drdi ,  &  non  pas  daxri, 
6e»  On  la  eonteate  d'obTerveroesdHR^ 
reoces ,  fans  pour  cela  regarder  ees  verw 
hes  comme  des  verbes  anomaux.  An  refte 
ces  irrégularités  apparentes  viennent  de 
ce  que  les  Grammairiens  n'ont  pas  rap- 
porté ces  prétérits  à  leur  véritable  origi- 
ne ;ear>i«l  vient  de /«om ,  delatroi. 
ûemecmiAqN^t  mm  àêAnmi  i§U 
eft  une  fyncope  de  ie^ii ,  prétérit  de  dr- 
dere.  Tuli ,  latum ,  ne  viennent  point  de 
fero.  Tuli  qu'on  proBonçoit  touli^  vient 
de  tollo  i  fujlttli  vient  de  fuftuîo  ;  &  la* 
'  Hoa  vient  de  tKoIw  par  fyncope  de  ra^^xoi 

L'auteur  de  Kovitius  dit  que /a#»Mi 
▼ientdu  prétendu  verbe  in  u  fi  té, /are, 
mais  il  n'en  rapporte  aucune  autorité. 
frayez  VoJliut^  dt  êrt,  grttnm»  t9m,  IJ, 
fg*  ISO* 
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C*eftahifi  qntjki  Ht  vient  pas  (fn 

hefinn  :  nous  nronç  de  pareilles  prat 
er.  fi  :inqois  :  ic  vais ,  }"ai  éti- ,  i'i-rui ,  ne 
Tiennent  point  d'affer.  Le  premier  vient 
de  «Mifrrr ,  le  fécond  de  Titalien  Jlaio  ,  & 
le  troifieme  île  ItCiii  ire, 

S*il  eiîtétépoflTibleqHc  lc«;  fançnes  euf- 
fent  e'té  le  rcfultat  d'nne  afîemblée  géné- 
rale de  la  nation.  &  on'après  bien  des  lUf- 
cuûions&des  raifonncmens ,  les  philo- 
iophes  y  etiHent  été  écoutés  eoflent 
eu  voix  déKbérattve  $  H  eATraifemblible 
<iu*il  y  toroir  eu  plus  d'uQîforttité  «lairs 
4es  lingues.  Il  n'y  :iuroi\cu  ,  par  exem- 
ple ,  qu'une  feule  conjurai/on  &  un  feul 
paraîîigme,  pour  tous  les  verbes  d'une 
•langue  î  mais  comme  les  langues  n*ont 
4ti  formén  que  |f^r  une  forte  4e  méta- 
phyffc|ue  d'inftinél  &  dcfcntiment,  sMl 
eft  permis  de  parler  ainli  ;  il  n'cÛ  pas 
étonnant  qu'on  n'y  trouve  pas  une  ana- 
Joçie  bien  cxaflc ,  &  qu'il  y  ait  des  irré- 
gularité!); :  par  exentple  ,  nous  défignons 
la  môme  Voe  de  Tctiprit  par  plut  d'une 
manière  ;  Paît  que  la  tiatort  des  letcret  ra- 
dicales qui  forment  le  mot ,  anene  cette 
«lifFéroncc  ,  on  par  la  feule  raifon  du  ca- 
price &  d'un  ufa-^e  avcu£;le  i  ainG  nous 
marquons  la  première  perfonne  au  fiitc^- 
Mr ^  quand noas  ài^nsfaime  f  itons  dé- 
jiçnons  aunî  cette  première  perfonne  en 
^fant  je  finis  ^  on  bien  /V  rrfMx,  ou  je 
frc::i! ,  &c.  Ce  font  ces  différentes  for- 
tes de  lerminaifons  nuxquelles  les  ver- 
bes font alfujettis  dans  une  langue,  qui 
font  lesdiiïSSrentet  cnjufaifws ,  comme 
•fliom  Tavont  déjà  obfereé.  Il  y  a  des  lan- 
^les  où  les  différentes  vues  de  l'efprit 
îont  mrqnées  par  des  particules,  dont 
ie<:  unes  prcce.k'nt^  d'autres  fnivent  les 
•fadicales;.  qu'importe  comment ,  pourvu 
^e  leaeoet  de  t'efprit  foîent  diftingnéet 
anree  netteté  »  ft  que  Ton  apprenne  par 
vfaçf  à  eonnoitre  Us.&goef  de  cet  di^ 
tiodion^. 

Parini  le^  r.utenrs  qui  ont  compofé  des 
grammaires  pour  la  langue  hébraïque,  les 
iinseninptentfept  conjuf^aifons ,  d'antres 
Jioft  :  Mafolef  n'en  veut  que  c>nq*«  •& 
il  ajontc  qn'à  parler  exaâement,  ces 
cinq  devrnicnt  être  réduites  à  trois. 
jQ:!itiq:iC  ifltc  ,  accumte  lyquenio  ,  ad  trts 
ejj'entrsd:icetni«e^  G  tunm.  teùrujc^cb^jv, 
».  4.  p.  79.  \  •  •  ■ 

Nona  neas  contenttrent  d*oh£B|rra  ii^i 
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qtje  les  verbes  béhreox  ont  mit  afti« 
voix  pallîve.  Ils  ont  deux  nombres  ,  le 
lingulier  €t  le  pluriel  »  ils  ont  trois  pet- 
fouoes ,  &  en  £t>njuguaKt  on  oomaWBce 
par  la  troifieme  perfonne  ,  pacce  q|nc  ^ 
deux  autres  font  formées  lie  ceile>U» F* 
l'addition  de  quelques  lettres. 

£0  hébreu,  les  verbes  ont  trois  genres 
comme  les  noms ,  le  ganrc  uiafculm ,  le 
Féminin ,  &  le  genre  commun  \  cororif 
que  Ton  connott  par  la  termioaifoada 
verbe,  G  l'on  parle d*on nom  mafctilin-, 
ou  d'un  nom  féminin  i  mais  dans  tou^l^ 
temps  la  première  perfonne  cft  toujoeri 
du  vienne  commun.  Au  refte  les  Hebreaa 
n'ont  point  d*^  genre  neutre  »  mais  lor^ 
que  la  même  terminaiCon  fert  égalevetf 
pour  le  mafculin  ou  pour  le  fiémieia  «  aa 
ilit  que  le  mot  tft  du  genre  commun  ;  c'eft 
ûinfi  que  l'on  dit  en  latin  ,  l  ie  adcUfiCBs, 
ce  j<.uiie  homme,  ha:c  adoUjccns ,  çttt 
RI  le  î  cîvis  bcKus.^  bon  citoven  »  &civù 
botia ,  bonne  dtoyenne  i  6t  reft  ainfi  que 
n  us  d i fo n s ,  /ufce ,  utiU ,  JUeU  «  tant  ai 
m^fc  ulir.  qu'au  féminin  ;  on  ponrroit  dire* 
nuflTi  quedans  les  autres  lanjjues,  telles 
que  le  grec,  le  latiu ,  lefrançois,  &c 
toutes  Us  terminaîfons  des  verbes  dans 
les  temps  énoncés  par  on  feul  mot  foi^ 
dn  genre  communs  ce  ^oi  ne  fignlfiermt 
autre  cbofe  finon  qu'on  fc  fert  éc;alemenî 
de  chacune  de  ces  tcrminailnns,foit  qu'en 
parle  d'un  oom  mafculin  ou  d'uo  nom 
teminin. 

Les  Grèce  ont  trois  efikces  4e  verbes 

par  rapport  à  la  conju^aifçu'tch^ique  verbe 
cfl  rapporté  il  fon  crpcce  fuivsht  fa  tcrmî- 
naifon,  foit  qu'on  parle  d'un  nom  mil' 
cuiinou  d'un  nom  féminin. 

Les  Grecs  ont  trois  efpetet  êew€ïïhm 
par  rapport  è  la  font/ay «t/fliri  chaque  ver- 
be  efl  rapporté  à  fon  cfpcce  fuivantli 
tcrminaifon  dn  thème.  On  npp-Ue  thcmi' , 
en  termes  de  grammaire  grecque  ,  la  pre- 
mière perfonne  ffu  préfcnt  de  riutlicatif. 
Ce  mot  vientde  n^îfu*,  j»^'»»*^,  pirceqire 
c'eftdecètte  première'  perfonne  qtte  Pdn 
forme  l es  antres  temps  j  «iofi  Ton  pe#e 
d'abord,  pour  ainlî  ^^ire  ce  préfcnt,  aSa 
de  parvenir  aux  formations  régulières 
des  autres  temps. 

La  premiet e  efpece  de  cêttjug0ifû»  tft 
celle,  daa.verbas  que  Ton  appelle  èet^ 
Mi»dej80(^v  fraeifi  &  de  rs»o(t 
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iMme^t  avec  Vaccent  grave  for  la  demie- 

rt  fylhbe;  &  qiioiciirc  aujonnl'hui  cet 
accf  ni  ne  le  marque  point ,  on  les  appelle 
pourtant  toujours  barytons  :  ri*»*»  tcudo  j 
verbero  ,  Tont  des  vetbet  harytens. 

•  3.  Lafecojtlle  forte  dè  coH/ugaiJonttt 
celle  (les  verbes  circonflexes  :  ce  font  des 
verbes  barytons  qtii  foiiffrent  contra<flion 
en  que^ues-unes  de  leurs  tenninaifons , 
&  alors  ils  font  marqués  d'un  accent  cir- 
confleie  ;  par«xeiiiple  Ù'/uttuo  amo ,  & 
le  hnryfn ,    aymaC  le  eircodflexe. 

Les  karyâônt  &  les  circonflexes  font 
également  terminés  en  w  n  la  preoikce 
pçrfonne  du  prélcnt  de  l'indicttif. 

3.  Ln  troifieni^rpcce  de  verbes  grecs , 
eft  celle  des  verKl  en  m«  «  parce  qu'en  ef- 
fet, ils  font  terminé  en  /m  »  tîfufia»» 

B  y  a  fix  co^jtigttifons  des  verbes  bary. 
tons  i  elles  ne  font  diftingiiécs  entr'ellcs 
que  par  le$  lettres  qui  précédent  la  terroi- 
Daifon. 

Ou  dillingue  trois  conjugaifons  de  ver» 
tes  eireonflexes  i  4a  première  eft  des  ba^- 
wytom  en    r  la  féconde  de  cens  en  uu% 

&.  la  troîfieme  de  ceux  en  ou;  :  ces  trois 
fortes  de  verbes  deviennent  eirconiiexcs 
par  la  contrjJl^ion  en  w. 

On  ditUogtie  quatre  conjugaifons  des 
verbes  en  &  ces  quatre  jointes  à  cel- 
les des  vei^s.l«i;)tfairr,  &  à  celtes  des 
circonflexes,  cela  fait  treize  ceiviSfCt/^»/ 
dans  les  verbes  srecs. 

Tel  eft  le  fylîcmc  commun  des  6rsm* 
mairieiisi  tnais  la  méthode  de  P.  R.  ré- 
dnit  cee  trelse  conjugaifons  â  deux  :  rone 
des  verbes  en  «  qu'elle  divile  en  denx  ef- 
peces  :  i.  celle  des  verbes  qui  fe  conju" 
guent  fans  contraftions,  &  ce  font  les 
barytons  :  celle  de  ceux  qui  font  conju- 
gués avec  contracliun ,  &  alors  ils  font 
appellÀ  Hrcmsjhxis,  L*iotte  cmijugaifon 
des*  verbes  grecs  eft  celle  des  verbas 
en 

il  va  quatre  ehrervattnns  h  faire  pour 
bien  conjuguer  les  verbes  ji^recs  :  i.  il  Faut 
obferver  la  tertninaifon*  Cette  terminai- 
fim  eft  niarqnde  eu  par  une  inple  lettre  » 
00  par  pins  d*iiM  lettre. 

•  s,  La  figurative ,  c*eiè-à^ire ,  la  lettre 
qui  précède  la  terminatfon  :  on  l'appelle 
aiiffi  airnâférifisquc  OU  lettre  île  marque. 
Ou  doit  faire  une  attention  à  cette  lettre  , 
i.a«  piéfent^  f*  au  prétérit  parfait ,  & 

'  3-niimidertn^6aiifA<yf  »  pacct  «m 
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c*eft  de  cestrofs  temps  q  ue  lté  4ptres  font 

formés.  I.a  fubdivifion  défi  cofîjn^ajfcns  ^ 
Si  la  dilllnitèion  des  temps  des  vtrbes  ,  fe 
tire  de  cette  lettre  f^urative^  ou  curucié» 
riftique. 

g.  La  voyelle  «  ou  la  dtpbtboagBe  qui 

précède  la  terminaifon. 

4.  Enfin  ,  il  faut  obferver  l'aiiî^ment. 
Les  lettres  que  l'o/i  ajoute  avr.iH  la  pre« 
miere  fvilabe  du  thème  du  vcfhe  ,  ou  le 
changement  qni  fe  iisit  au  coMiinencement 
du  verbe ,  lonqu'on  change  one  brève  en. 
une  lon  ^'ue,  i  fl  ce  qu'on  appelleecfmMli* 
aînfi  il  y  a  deux  fortes  d'niîc:nunts.  i, 
L'auijmcnt  f\ llabique  qui  ic  iait  (n  cer- 
tains temps  des  verbes  qui  comuienccnt 
par  une  confonne ,  par  exemple ,  ru^rrw» 
verbero ,  eft  le  thème  (ansaugmeot  $  iMia 
dans  ItMcv  f  9erkerabam^  r  eft  Poug- 
ment  fyllabique,  qui  ajoute  une  fylUbo 

de  plus  TUSTTto. 

2.  L'augment  temporel  fe  Fait  dans  les 
verbes  qui  commencent  par  une  voyelle 
brève*  qoe  Ton  change  ci  «line  loogue^ 
par  exemple)  ifém»  tréf^  ifuwtrâbt» 

bam, 

Ainfi  non  -  feulement  les  verbes  grecs 
ont  des  tcrminaifons  liitlérentes ,  comme 
les  verbes  latins  i  mais  de  plus  ils  ont 
rauganeAt  qni  fe  feit  en  certaine  temps , 
&  au  commencement  du  mot. 

Voilà  une  première  diflerence  entre 
verbes  grecs  &  les  verbes  latins. 
.  2.  Les  Grecs  ont  un  mot  de  plus  î  c'eft 
Toptatif»  qui  en  grec  a  des  tetminaifona 
partienlietes  »  dtmenfies  de  cellee  da 
fubjondif^  ce  qui  n*eft  pas  en  latin. 

3.  Les  verbes  gtecs  ont  le  dod,  au 
lieu  qu'en  latin  ce  nonvbre  eft  confondu 
avec  le  pluriel.  Les  Grecs  ont  un  plus 
grand  nombre  de  temps  i  ils  ont  deux 
aorifies ,  deux  inturs ,  &  un  pmUo  .  fojl 
futur  dana  le  Jens  paffif  <,  à  qnoil«i  latine 
fuppléent perdes  adverbes. 

4.  Enfin  les  Grecs  n'ont  ni  fupins  ni 
gérondifs  proprement  dits  ;  mais  ils  en 
font  bien  dédommagés  par  les  différentes 
termineifoof  de  l'infinitif,  &  par  lee 
differens  ptincipes.  y  a  i^i  lofiniti/f. 
pour  le  temps  préfent ,  un  mtre  pour  Ip 
futur  premier,  un  autre  pour  le  futur 
fécond  ,  un  pour  le  premier  aorifte,  im 
pour  le  fécond  «  un  pour  le  prétcrit  par- 
fait >  enfin  il  y  en  a  ni|  pour  le  paulo.po^ 
Jtâ^%     ^fiat  il  y,a«iiliiil.4e  j^rM.- 
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cipes  partMim  poir  duMni  4e  ees 

tempi-là. 

Dans  11  langue  allemande  ,  tous  les 
verbes  font  terminés  eo  im  â  rinfioitif , 
fi  VMf  en  exceptez /ry» ,  être ,  dont  )V 
tt  confond  avec  Vy.  Cette  uniformité  de 
tenninaifon  des  verbes  à  l'infinitif  ,  a 
fiait  dire  auic  Grammairiens  ,  qu'il  n*y 
a  voit  qu'une  feule  conjugaijon  en  aUe- 
nand  »  mais  il  foifit  de  bien  favoir  It  pa- 
n^goie  •«  «pMi  f«r  le^l  ceiô^ 
gut  â  la  vois  «éttvt  •  tMe  tes  verbes  ré- 
gvUere,  &  ce  paradigme,  cVfti/Vbrn, 
aimer  ;  car  telle  eft  U  deftination  des  ver- 
bes qui  expriment  ce  IcBtiment,  de  fe/- 
vir  de  paradigme  en  prefgue  toules  les 
kiigvce  t  on  doit  eatniie  avoir  àm  lîftee 
de  tsm  let  verbes  irrégoliers. 

J*jÏ  dit  ^e  HAtn  étoit  le  modèle  des 
verbes  à  la  voix  aôive;  car  les  Allemands 
n*ont  point  de  verbe»  pallifs  en  un  leul 
mot  :  tal  eftaufiî  notre  ubge ,  &  celui  de 
nos  voifine  s  et  fil  ftft  d*mi  verbe  anxi- 
Maire  asattel  ea  Jetai  le  rupin  qui  eft 
indéeUMUe»  ««  le  participe  loi  dé- 
cline. 

Les  Allemands  ont  trois  verbes  aoxi* 
liairei  \  habtn ,  avoir  \ftyn ,  être }  xHritn^ 
devenir.  Ce  dernier  fert  à  fonaer  le  fé- 
'iDrdetoveleewrbee  adtiltft  II  iieftauffi 
)  fermer  toas  les  tempe  dee  fierbei  paf* 
îft ,  conjointement  avec  le  participe  du 
verbe  ;  fur  quoi  il  faut  obferver  qu'en 
allemand ,  ce  participe  ne  change  jamais  ^ 
ni  pour  la  différence  des  genres ,  ni  pour 
irelle  dee  nombre*  %  il  garde  tmtjowtla 
mime  termina  ifon. 

-  A  l'égard  de  Tanglois,  la  manière  de 
gonjtiguer  les  verbes  de  cette  langue  n'eft 
point  analogue  à  celle  des  autres  langues  : 
je  ne  fai  fi  elle  eft  auffi  fiacile  qu'on  le  dit 
pour  tt*  4lfft«|^er  qoi  ne  Te  «aatente  pm 
#mie  êm^tm^ ,  &  qui  vent  avoir 
une  connoifladbe  raifonnée  de  cette  ma- 
niere  de  cowyi/|r««'«  Wallis ,  qui  étoit  tn- 
glois,  dît  que  comme  les  verbee  anglois 
jie  varient  point  leur  termiaailon ,  iacoa- 
jugMifoH  q«i  ilit ,  dit-il ,  «M  él  grande 
^^MUé  éêm  lee  anirm  leagoce  ,  eft 
la  tienne  ane  aWre  trèt-aiîée ,  & 
qtt*on  vient f»rt  aifémeat  au  bout,  avec 
le  fecoQTt  de  quelques  mots  ou  verbes 
auxiliaires,  yerbortm  ftexioft»  cotyuga» 
fit ,  quat  in  reliqms  Uuguis  whMwnmJmf^ 
fftw  iiffietiMmi.  efid  ÂnglMktU^ 
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Tïef[Ott0  peragitur  .  ,  .  verhorum  êittfuA 
auxHiarium  aAjumtnto  fsrl  tctum  opas 
frofidiitr.  Waliis  grMtnm.  Ung,  ÊKg.  cb. 
viij  de  fftrbê» 

Ceft  à  cens  i|ui  éindifBt  cette  langoa 
à  décider  cette  qneftion  par  eux-mêmee* 

Chaque  verbe  angloisfenblefaire  une 
claflc  à  part  ;  la  particule  prépo&tive 
eft  comme  une  efpece  d  article  deilinéa 

I marquer  Tinfinitif  i  de  forte  qQ*ua  noa 
fvbllantif  devient  verbe ,  l'il  eft  piddW 
de  cette  ^rticnlr:  nar  exemple  »  «wda^ 
veut  dire  tntmrtrt^  bomticUH  maïs  to  mur- 
der  fignifie  tuer  5  UJi ,  effort  i  to  lift  i  ea- 
lever:  love,  amour,  amitié,  affedianj 
to  Uve^  aimer,  êt'c.  Ceu>oms  rubftaficià 
oni  deviennent  atnfi  v At ,  font  tecmm 
le  de  la  grande  différence  <|ui  ftrUanm. 
dans  la  terminaifon  des  infinitifia^iinfeia 
obferver  prefque  autant  de  terminaifon 
différentes  à  l'infinitif,  qu'il  y  a  de  let- 
tres à Talphabet ,a,  ^,c,  d,e,/*y  g, 
dke.  le/ra,  éeorchert  le reir,  voler, &> 
rober  i  to  fini ,  trouver  \  le  leor  «  nimtr  1 
j  iêqtuf^  boire  à  longs  traits  s  to  jwg^ 
I  couer,  pouffer;  tocath  ,  prendre  , 
tothank^  remercier;  to  appelleti 
to  lam ,  battre 4  frapper  j  tolmtt  •  courir  » 
ifhdff  aider  i  to  vear ,  porter  i  io  tof, 
agiter}  mrtjl, Ibrepolcri  iêkmtm^m^ 
voir}  têtox ,  battre  à  canpaéeiwiof «ii 
marry ,  marier ,  fe  marier. 

Ces  infinitifs  nefe  conjugutnt  pas  par 
des  changemens  de  terminaifon  ,  comme 
les  verbes  des  antres  langues    la  tennis 
naffiMdecm  iainitlfb  ne  change  qae  très* 
rarement.  Ils  ont  deux  participes^  119  pm>> 
ticipe  préfent  toujours  terminé  en  ng, 
having ,  ayant ,  being ,  étant;  &  un  paa* 
ticipe  paffé  terminé  ordinairement  ea^ 
on'i,  lovHt  aimé  :  mais  ces  participes 
aTmit  gnere  d^nalogie  avec  hc  aiteeii  ila 
(bnt  tndéelinalles ,      font^  ptotét  êm 
noms  verbaux  qui  fe  prennent  taslla 
fubftantivement  &  tantôt  ad)e£Hvemeiit  : 
ils  énoncent  l'aélion  dans  un  fens  abftrattv 
par  exemple ^oarjaiarr^'n^  lignifie  T^^rr/ 
mart<r,  l'adnmi  de  vo«e  marier  plntét 
que  fwire  mviaiiL  4bmibf  eft  le  pmti» 
ctpe  de  re  mme,  arriver ,  tt figttiftn  rar- 
tion  i* arriver ,  de  trenir  ,  ce  que  ootre 
participe  arrivant  ne  rend  point.  Les  Ân. 
glois  difent  bis  coming  ,  fou  arrivée  .  fa 
venue ,  Ton  aétion  d'arriver  }  &.  ridée 
fn'Ht^rt  idnra  dan»  l'eiprtt»  n'a  ynnli 
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nime  force  que  celle  de  lapenfée  que 
lous  avons  quand  nous  difons  venant  « 
wrhtant.  C'eft  de  U  difinfreMe  dti  tonr , 
le  rtmfgiMtion  «  oo  de  U  différente 
naniere  dont  refpiitcft  aSfâé,  Qoe  Ton 
oit  tirer  la  différcnct  ta  jdioKifnet  St 
.u  génie  des  langues. 

Ceft  avec  Tinfinitif  &  avec  les  deux 
loms  verbaux  oa  participes  4oot  novt 
fiwM  ffo  piritr ,  otie  Toa  'tmitftÊgmt  Ict 
>erbe«  angloit ,  par  It  lieooiifs  de  certains 
nots  &  de  quelques  verbes  auxiliaires, 
'es  verbes  font  proprement  les  feuis  ver- 
tes. Ces  auxiliaires  font  10  èffvf ,  avoir  j 

0  be  ,  être  itoio^  faire,  &  quelques  an» 
m.  Let  pcribanet  ftmr^cat  far  les 
•ronoms  perfoonels  f:  ie  ;  thom^  li  I  iv, 

1  ;  ifce  ,  elle  }  &  an  pluriel  we ,  nous  h 
ou  ,  vous  ;  tbey  ,  iU ou  elles  ,  fans  que 
ette  différence  des  pronoms  appurtc 
[uelquc  changement  daaa  la  terminai- 
on  lia  nom  mbal  qvt  Ton  Kgndt  cain- 
n  unémeat  oottne  wbt • 

Les  grammaires  qne  Ton  a  faites  juf- 
u'ici  pour  apprendre  rAng1oi$,du  moins 
elles  dont  j'ai  eu  connoiffancc,  ne  m*ont 
as  paru  propres  pour  nous  donner  une 
liée  jute  4e  it  mtoiere  Ae  tûtijuguer  dct 
Inglois.  On  rend  Tangloispar  im  ^qni- 
'alent  français  ,  qui  ne  donne  pas  Tidée 
ufle  du  tour  littéral  anglois ,  œ  qui  eft 
ourtaot  le  point  que  cherchent  ceux  qui 
•uleot  apprendre  une  langue  étriAgere; 
ar  eiemple,  Me  iinif  en  tnêmt  je 
Ine;  ihouéêftêbu^  tu  4ÛMt|  ktiaU 
inf ,  il  dine  :  s ,  marqueta piMHeK|ief<-. 
>nne  ;  do ,  veut  dire  /aire  ;  ft  Une  ,  M- 
er  :  il  faudroit  donc  traduire  ,  f'e  ou  tnoi 
lire  iintr  ,  tufaàt  àmtr  ,  si  ou  lui  /ùt 
fmêr*  Et  de  Mise  Hirt  h ,  rat  tfadnk 
j  fingnller y  Hy m  4  ihen  «et  » aivei^ 
B  «ni  veut  dire  là  &  is  eit  la  troifieme 
•rlOline  du  fingulier  du  pri^fent  de  ver- 
r  îrrégnlier  to  ht ,  être,  &  are  fert  ponr 

I.  CONJUGAISON. 
Vf  or,  •   .  •  •  aimei. 
:NDICAT1»  f&BtlM^. 

pse^  •  •  •  •  J*alfne« 
Wej,  •  •  •  to  aimes. 
aM#, 


.   .    U  aime.  Ceaif  »  ...  il 
FlurieU  Fluriel, 
mémos  ^  •  nous  ainonsJCtfmmoi,  nous  mangeons. 
PMiit  •  •  vent  ailles.  »Cemrlr«  •  ? om  maagès. 
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les  trois  perfonnes  du  pluriel;  aioA  il 
falloit  traduire /i?erf  ti,  là  eft,  Siibire 

arf ,  Il  font ,  &  obfemr  qne  mmêttam 

en  Â-anqois  ,  il  y  a. 

Le  feni  pa(fif  s*eiprime  en  aQgloit« 
comme  en  allemand  &  en  François,  par 
le  verbe  fubdantif,  avec  le  participe  du 
verbe  dont  il  s'agit  i  iam  lovei  ,  je  fuis 
aimé. 

PoiiT  It  fiimiliarilèr  aeee  la  laafiiie  ati^ 

gloife  ,  en  doit  lire  fouvent  les  liftes  dei[ 
verbes  irrégiUiers  qui  fe  trouvent  dans 
les  grammaires,  &  regarder  chaque  mot 
d'un  verbe  comme  un  mot  particulier,qui, 
a  une  figaification  propre  ^  par  exemple* 
s,  MM,  lefajaiiiecrerfttacaiitfff,  il 
efi  :  Vf  are ,  nocs  fommcs  \  ye are,,  vont . 
êtes;  tbey  «re^  ils  font ,  &  c.  Je  rcçarde 
chacun  dr  ces  Kots-là  avec  la  fignihca- 
tion  particulière ,  &  non  comme  venant 
d'un  même  verbe.  Am ,  figuifie/iox,  com^ 
me/«N  rigoifie>iM/,aîiifi  des  astres. 

Les  Effagnela  ont  ttoiteMjtifraifens  ^ 
qu'ils  diitirgiient  par  la  tcrminailon  de 
Piiifanitif.  Ltji  vcthfs  dciit  l'infinitif  eft 
terminé  en  «r,  font  la  ^rtmiere  cotijugai- 
/en  :  ceux  de  la  fecoMe  fe  ttr minent  en 
trs  enfin eeva delà  tveilenie en Ir. 

Ils  ont  quatre  auxtilaiffes,  Aetwr , 
ner ,  fer  &  tjlar.  Les  denx  premières  feiw 
vent  à  conjuguer  les  verbes  aâifs,  les 
neutres  &  les  réciproques  :  /er  &  ejiar 
font  dcftijiés  pour  U  n^M^a^/'Mi  des  ver- 
bes paiBIti, 

La  manière  de  emit^m  des  Efpt» 
gnols  ,  efi  plus  ana1ognef«e  landtre  i  la 
manière  des  latins.  Leurs  verbes  ne  font 
précédés  des  pronoxrs  perfcmels,  que 
dans  les  cas  ou  ces  promis  fcroientex* 
primés  en  latin  par  la  raSon  de  l'énergie 
en  de  l't^ofitîMi.  Cette  fuppreffion  dta 
pro  noms  vknt  de  ee  ^se  les^erminatfiMa 
efpagnolesfootafleB  connoStte  les  per» 
fonnes. 

III.  CONJUGAISON. 
Subir  ^   .    •   .  monter* 
IM9ICATIP  PlUBMT. 

Subo ,  •  «  •  je  monts* 
Subes ,  •  •  to  montes 
£iàt9    •   .   .  illMNillf 

Pluriel. 
Subîmes ,   nous  montom 
SÊikis ,    •  tout  noQtea 


II.  CONJUGAISON. 
Corner^    •    ,   •  manger. 
JMSICATIF  »lMniT. 

Cçmê^  •  •  •  je  mange 

Cornes^    •   •    to  manges 

minge. 


Utonuiieiit 
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Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  fuivrc  toute 
la  coTtjugaifon  ,  «c  dc'tatl  ne  convient 
qu'aux  graœniaires  particulières  i  je  ii*ai 
ironiD  que  donner  foi  nntffdée  du  génie 
•  de  diacone  des  langues  dont  je  |»irle 
npport  à  la  conjugaifon. 

Les  Italiens,  dans  tous  les  mots,  fi 
Ton  cil  excepte  quclt^ucs  prépofitiuns  ou 
moiioiyllabc!» ,  tininfent  par  une  voyelle , 
aÏQot  que  trois  conjugaUfons ,  comae  le t 
£Q»î|iiolt.  Lapremiereeften  arc,  la  fé- 
conde en  fre  long  ou  eu  ir«  bref ,  &  la 
troifiemc  en  ire. 

Un  doit  avoir  Ues  liftes  particulières  de 
toutes  les*  tcrminaifuns  de  chaque  conju- 
gaifon régulière  ,  rangées  par  modes, 
temps,  nombree  St  perfoiuies  f  en  forte 
^u^en  mettant  let  lettres  radicales  de- 
vant les  terminaifnns  ,  on  conjugue  hc\- 
Icincnttout  verbe  résilier.  On  aenfuitc 
des  liftes  pour  les  irréguliers,  fur  quoi 
l'on  peut  conrultcr  k  méthode  italienne 
de  Vtneroni ,  fii«4*.  i688« 

A  régard  du  fniiqoit«  il  faut  d'abord 
cbferverqne  tous  nos  verbes  font  termi- 
nes a  l'intinitif  ou  en  er  ,  ou  en  ir  ou  en 
«rr,  ou  en  rc ,  aiilK  ce  feul  mut  techni- 
que er-ii  -oir-rt t  énonce  par  chaoute  de 
œs  fyllabet  chacune  de  nos  quatre  coai/»» 
^mfomi  générales. 

I  Ces  quatre  conjugaifon  s  générales  font 
en  fuite  fnbdivifé'es  en  d'autres  à  caiife 
<îcs  voyelles  ,  ou  des  diphtongues  ,  ou 
des  conibnnes  qui  précèdent  larterminair 
iam  génétali  i  par  exemple  i  er  tfk  une 
terminaifon  générale,  maïs  fi  ir  eft  pré- 
cédé du  fou  montUé  foible ,  comme  dans 
tawa-yer  ,  cnnu-yer ,  ce  fon  apporte  quel- 
jques  différencdÉlans  la  conjugaifon  i  il  en 
t'il  de  même  dans  re ,  ces  deux  lettres 
iinnt  qoelquefois  précédées  de  coofon» 
MUt'  coHMM  dans  voéwrc*  femlr» ,  ètâm 

Je  croîs  que  plntôt  que  de  fatiguer 
Tcïprit  &  la  mcmoirc  des  règles ,  il  vaut 
jnieux  donnei;  un  paradigme  de  chacune 
de  ces  quatre  cmijugaifons  générales  « 
snettre  enftiite  au-delTus  une  lifte  alpha- 
bétique des  verbes. que  Ptt&ge  a  exceptés 
le  la  règle. 

Je  crois  aulf»  que  l'on  peut  s*éptrgner 
*a  peine  de  fe  fatiguer  après  lesbbferva- 
îons  que  les  Gnnunaifleni  ont  fidtes  fnr 
es  formations  des  temps  s  la  feule  iaf- 


C  O  N 

cnn  de  Faire  fcs  remarques  for  ee  poioti 
D'ailleurs  les  Grammairiens  ne  s'tt* 
cordent  point  fur  ces  foroiatious.  Les 
uns  eommencent  par  riâfinitif  :  a  ont 
qui  tirent  les  formations  de  lapremieft 
perfonne  du  préfent  de  Tindicatif  :  d'au- 
tres de  la  féconde  ,  çf^c.  reffenticl  eit  de 
bien  connoître  la  fignificatîon  ,  TofageS 
le  fervice  d'un  mot.  Amufcz  -  vous  ta» 
fuite  ^nt  qull  vous  piaitn  à  obftmtii 
rapports  de  'filiation  on  de  pnttrnite  'ice 
ce  mot  peot  avoir  avec  d*satrc^.  lioss 
croyons  pouvoir  nous  dirpcnfer  ici  d«cs 
détail,  que  Tou  trouvera  dans  les 
maires  franqoife$.  (^F^ 

Conjugaison  «  tu  mmtmmt^ 
tend  d'une  paire  de  oecfs  on  ée 
nerfs,  a^antla  même  origine  SiUxwwk 
à  la  même  opération  de  fentimentoa* 
mouvement,  n'y  ayant  prefQn'aucuQaut 
qui  u'ait  ion  Icmblablc.  Hem, 

Les  anciens  médecini  m  OMuacdM* 
>  que  fept  paires  ou  €»a$mgÊ^fim  du  ntffcl 
les  modernes  en  ont  découvert  qunuttSi 
V.  Nerf.  Chomhers.  (A) 

CONJUGUÉ,  adj.  Dans  les  feaioof 
coniques  on  appelle  diamètres  conja^màt 
ceux  qui  font  réciproquement  pvMim 
I  leurs  lange ntes  au  fonunct.  J^of.  Dfip 
METRE,  Section  coNîQjn. 

Aitt  conjugué  y  eft  le  nom  que  pluGecTS  • 
auteurs  donnent  au  plus  petit  ilcs  diam^ 
très  ou  au  petit  axe  d'une  eliipic» 
Ellipse. 

11  eft  dénmntré  i*.  que  dm  me  tll|p* 
fc  le  q  narré  de  raxec«Vi^gu#  eft  au  quaf* 
rc  de  l'axe  iranfverfe  ,  comme  le  quant 
de  la  demi-ordonnee  à  l'axe  cimjugué 
au  rcdangle  des  fegmcns  de  cet  axe  : 
que  toute  ligue  droite  tirée  du  fbycr 


atrêmkés  du  dcnii-azoceivaur«i/,  iK^r 
le*an  4lemi-aae  tranfverfe.  Oe-à  A  wm 
que  les  deux  axes  étant  dounés  »  um  t 
aufli-tdt  les  foyers,  par  le  moyen  éefc- 

?iuels  il  eftaifé  eofuite  de  txacor  Ti 
e.  F,  FoVER. 

.  L*ixe«n9'ir;ffddajisuaietll|»firaK^ 
perbole ,  cfl  le  moyen  peojportioanel 

trel'axe  tranfverfe  &  le  paramct^e. 

H  Y  P  E I B  o  L  Sy  AX&  SKAfi  &yB9A^^Bitk 

EAMEXaE, 

Ovale  coi^'umée  9  dans  la  bstntt  Câfmé» 
frit  fe  dit  d'une  ovale  %uiapcartUat4 
une  courbe,  ^qui  fe  trouvo ninMésVK 
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!e  efk  cmme  ifblée  &  réparée  des  autres 
braoches  OO' portions  de  ia  courbe.  On 
trouve  de  ces  fortes  d'ovales  dans  les 
:oiirbes  du  Tecond  genre  ou  lit^nes  du 
iroîGeme  ordre  ,  comme  M.  Newton  Ta 
-etiiarqué.  Quelquet-imn  deces  coarbei 
ipiitooiipoâetde  plufieurs  hr  ^nchetin» 
inîes  ,  telles  qu'on  les  voit  (  Jîs:.  43. 
tftniyf.\  &  .l'une  ovale  A  fcparée  des 
if^tres  branches  ,  6t  placée  dans  le  plaa 
le  H  courbe. 

Ilys  dct e«i  oh  i*9nUA  titéâuHi  à 
m  Teul  point,  &  octtt  ovale  t*appclle 
Uprs  point  conjugué. 

Q^uciquefois  l'ovale  conjuj?;uie  touche 
iJi  courbe,  &  le  point  conjugué  y  eii  adhé- 
rent. 

M.  dk6fit*-4ail¥l«nlim  qni  a 
lienr  titre  nfagitàertmhftt  ifD^corUs^ 

•emarque&  prouve  que  la  courbe  appel- 
ée  caJJiHotde  ou  ellipft  de  M.Calfini,  doit 
ianj  certains  cas  être  conlpofce  de  deux 
>valft  conjuguées  ,  telles  que  /?,  (fg. 
14.  amêijf.  )  di^tet  Pone  de  Vautre , 
Se  ^aic  cet  ovales  peuvent  même  fe  rédui* 
•e  chacune  à  un  fcul  point  conjugué ^tn» 
brtc  que  la  courbe  dunt  il  s'agit  n'aura 
liors  d'ordonnées  réelles  que  dans  deux 
fefespoioti,  &.  fe  réduira  par  confé- 
luent  à  demi  poioti  cM!f«rf«6  oniqiies 
^ifolés,  placés  à  une  certaine  diftance 
l'un  de  l'autre  fur  le  plan  de  la  courbe. 

Pour  qu'une  courbe  fe  réduife  à  un 
>oint  conjugué  ^  il  faut  que  la  valeur  de 
I  en  X  foit  telle ,  que  cette  valeur  ne  foit 
■Mie  que  quand  x  a  cUe-méme  oiie  cer- 
tifie mieur  déterminées  par  eiemple, 
a  covrbe  éont  l'éguttlon  ferolt^y  4»%  x 

3  « ,  on  ^  s  V—  je  X ,  fe  réduit  à  un 
loint  conjuguée  carc'cft  l'équation d*nn 
îèrclc  dont  le  rayon  eft  nul  ou  zere;  ce 
cercle  fe  rcihiit  donc  un  point.  Lava, 
eur  dejeH:  nulle  loifque.\r==0,&iina- 
;inefrefi  Jfeil'rlêlle* 

Ceux  qui  ont  peu  refléchi  fur  la  na-. 
«re  de»  Hgiiet  eevrbef  «.eaCaat  qti'eUf 
(ft  repréfcntée  pardeiéqeatloilfl*  troQ* 

rcront  d'abord  fort  extraordinaires  ces. 
)vates  Si  ces  points  conjugués  ^  ifolés  & 
éparés  du  refte  de  la  eourbe.  Comme  les 
;oufbes  les  plus  familières  &  les  pins 
mmntfm  om  point,  raeoîr  le  eercle, 
Qi  feâionf  con  iqije»^  li'conchoïd^b  éfc*- 
k  qfiK  ees  différentes  courbei  S$  défri* 


vent  ou  peuvent  le  décrire  par  en  mou- 
vement continu  j  ces  autres  courbet  dont' 
les  parties  font  pour  ainfi  dire  détachées»' 

paroifTent  d'abord  fort  fingulieres  \  ce- 
pendant on  pourroit  obfervcr  que  Thy* 

iperbolenons  fournit  en  quelque  manière 
un  exemple  de  cet  courbet,  dont  tes  par- 
ties  font  détachées  î  car  les  deux  hyper*' 
^  boles  oppofées  paroifTent  n'avoir  eotr*eU' 
les  rien  de  commun  ,  &  appartiennent 
pourtant  à  une  feule  6^  même  courbe. 

Tant  ce  myftere  prétendu  dilparoiira, 
fi  Ton  (ait  réflexion  qu'une  conrberepré» 
fentée  par  une  équation  ,  n'eft  propre*  • 
ment  que  le  lieu  des  diffo'rens  points  qui* 
peuvent  fervir  ^  réfoudre  un  problème* 
indéterminé  j  que  les  ordonnées  qui  ré- 
pondent aex^nRrentes  valeurs  de  x ,  ne 
font  autre  ohofe  ^  lee  valeurs  de  v  « 
^u*oo  auroit  en  réfolvant  féparéraent 
cette  équation  par  chaque  valeur  de  :>:; 
&  que  fi  la  valeur  de  a:  efl  telle  que  ly 
correfpondanteloit  iuiai^inaire ,  l  ordon- 
née  fera  imaginaire  i  qu'ainû  un  point 
conjugué  dani  one  conrbe  ne  lignifie  au* 
tre  chofe  finonquela  vileur  dexquf  réL' 
pdhd  à  ce  point  conjugué^  donne  une  va.* 
leur  réelle  puiirjy  ,  &  que  fi  l'on  prend  a?" 
un  peu  plus  grande  ou  un  peu  plus  pe- 
tite, Il  vtleorde;'  fera  imaginaire}  ce 
qui  n'a  plus  rien  de  merveîlleox.  Ccft 
ainfi  qu'avec  des  idées  nettes  ftpréoffet» 
on  peut  ôtcr  â  bien  des  vérités  certain  air 
paradoxe  que  quelques  favans  ne  font  pas' 
fâches  de  leur  donner ,  &  qui  en  fait 
fouvent  tdnt  le  mérité.  (0> 

Conjugué,  (e  ditaoffi,  ni  Fe#«.' 
nique  ,  des  feuilles  ou  autre*  parties  qui 
•vntcnt  d'un  même  endroit  de  la  plante,' 
Se  qui  i'en  vont  en  divergeant  Tune  d*illl 


I 

&  . 

côt^,  l'autre  de  l'antre. 

CpMjOGtîBÎtS  ,  Uypirkotes.  On  ap- 
pelle ainfi  deux  hyperbolea  ^PpoCéeeu 
que  l'on  décrit  dans  l'angle' Vnîde  det 
afymptotesdes  hyperboles  oppcféeig  âfc 
.qui  ont  les  mêmes  afymptotes  que  ces 
.hyperboles ,  &  le  môme  axe  ,  avec  cette 
feule difiërence,  quéTwetranfverfe  des 
oppofées  eft  le  feeood  axe  det  ^mgnéts^ 
&  réciproquement. 

doclqucs  qéomefrcs  fe  font  imaginé 
que  le  (yfténie  des  hyperboles  conjuguées 
èc  des  hyperboles  oppofées  forn'oit  ua 
feOl  &  jmitte  fy Mqta  de  coqrbes ,  nuis 
II»  «talent  daas  rerreur.  Frefmua  pour' 
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Utire;  &  qtt*linfi  dans  ran>;le  des  afymp 
totes  ,aatre  que  celui  où  font  les  hypcr- 
bolesoppofées.on  ne  peut  tracer  de  cour- 
bes qui  appartiennent  au  même  fyftéme  y 
car  alors  x  <  a  donneroît y  réel.  On  peut 
éooore  f  *ifliirer  fiiiit  oilcnl  »  que  let  l>y* 
ftrboles  cpf^t^uêti  &lt9  hyperboles  op- 
pollées  ne  forment  point  un  fyftêmc,  par- 
ce que  l'on  trouve  biejj  dnni  un  c6ne  & 
dans  fon  oppofé  les  hyperboles  oppotécs, 
nais  jamais  les  conjuguées.  Mais,  dilH-t- 

on,f»  jt'  formois  cette  équation^^ — x  x , 
=0^  cette  étjaatioflfepréfeiiteroit 
le  fyftéme  det  quatre  hyperboles  i  cpr  o  n 
inroitjry — «ass^a  i  ,  &  y.^à: 
V«« — •«75=±V**  +«4i#<roà 
Ton  Toit  aittment  que  let  deux  prehtie- 
m  valeori  6ty  repréfentcnt  les  hyper- 
boles oppofées,  &'  les  deux  autres  les 
hyperboles  conjuguées  i  ainii ,  conclura-t- 
on, le  fyl^eme  des  hyperboles  conjuguées 
&  oppofécs  appartient  à  une  même  eoub» 

be  ,  dont  l'équation  eft  y  y  —  a:  x'  — ;•  a* 
^  0.  Mais  il  font  remarquer  que  cette 
équation  Te  divife  en  deux  autres  ^yy — 

«*  +  ««  =  «»;'^  — XX  —  aassiOi 
&  qu'une  équation  n'appartient  jamais  à 
un  fcul  &  même  fyllême  de  courbes,  que 
loriqu  die  ne  peut  fe  divifer  en  deux  au- 
tres équations  rationnelles.  Aînfi;^^  — 
»X8s  0 ,  ne  reprébnte  point  un  feulft 
mèmt  fyftéme  de  courbes  ,  parce  que 
cette  équation  fe  divile  en  y  —  x  =  o  , 
y-^-x^:  0  vtnais  y  y  — xx-^aa  repré- 
iente  un  Icul  &  même  fyftéme  ,  parce 
qu*on  ne  peut  dlv|fe'r.  cette  équation 

qu'en  ces  deux  -  ci ,  y  —  ^xx—aa 

y —  O  &y  X  X —  a  a       0  ,  qui  nc 

font  pas  rationnelles.  Fcy*  Couebb. 
Cette  remarque  eft  trés-importante  pour 
les  eommenqant,  ooi  ne  la  trouveront 

mjere  ailleurs.  (0) 

CONJURATION,  f.  f.  Hiji.  mol, 
complot  de  peifonnes  mal  intentionnées 
contre  le  prince  oii  eohtre  l'état  'S^oyez 

•  COKJOIAI'ION  ,  Hijl.  une,  céré- 
monie qn!  fe  pràtiq\toit  dans  les  grands 
dangers  :  alors  les  foldats  juroient  tous 
cufembie  de  remplir  Unr  devoir.  Le  gé* 
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néral  fe  rendcit  au  cipitole,  y  plaqoitua 
étt^iidart  rouge  pour  Tinfantene  ,  &  un 
bleu  pour  les  chevaux ,  diM  fm  mât 
rempuhUcamfttlvantj/tt  feqnatur  «  lis  (bl» 
dits  qui  s'étoienttaflcmblés  répoo dotent 
à  cette  invitation  par  un  crî,  6  mai* 
choient  de-la  contre  l'ennemi. 

Conjuration  ,  (ubft.  f.  Diviwd,^ 
parole  ,  caraâcre  ,  o«  oérémouie  «  par 
lefquels  on  évoque  ou  Ton  chaflTe  kscfr 
prits  malins,  on  détourne  les  tcmpéls% 
les  malaiiies  ,  &  les  autres  âéaox. 

Dans  l'eglilc  catholique  &  romaiaen 
employé ,  pour  cxpulfcr  les  démom  da 
corps  des  poffédés,  oertaiuct  mo/ansiim 
ou  exorcifmes  ,  &  on  les  afperge  d'era- 
bénite  avec  des  prières  &  des  céiémeiici 
l  artitulieres.  r.  Exoecism  e. 

Il  y  a  cette  différence  entre  conjurtm 
Scforttiége,  que  i^t^U  conjuraiimm 
agit  par  des  prières ,  par41iivoc«ieÉ  Aa 
faints ,  &  au  nom  de  Dten  ,  pour  fsnat 
les  diables  à  obéir.  Le  miDiftre  qui  con- 
jure par  la  fontlion  laintc  qu'if  exerce, 
commande  au  diable,  l'eCprit  malin  a^ 
alon  par  pore  ooatnfnte  :  au  lieu  %tt 
dans  le  fortilégeon  agit  en  s'adreAacai 
diable ,  que  Ton  fnppofe  répondre  favo> 
rablement  en  vertu  de  qu^lqoe  psârfzik 
aveclui ,  enforte  que  le  magicien  &  le 
diable  n'ont  entr'^ux  aucune  oppcfiti^ 

Sditilmi. 

L*ttn  ft  l'autre  différent  encoiie  4e  f» 

chantemeot  &  des  maléfices  «  enceqee 
dans  ces  derniers  on  agit  lentement  & 
crettement  par  des  charmes,  par  dcsc»- 
raâeres  magiques ,  £:y  c.  fius  jamais  if- 
pcller  le  diable,  ni  avoir  aucun  entretifli 
avec  lui.  f^,  ChaÀMB  Êf  MALélKt*' 
(Quelques  démono^aphcs  ont  pr^eila 
qu'un  moyen  très-efficace  de  reconnohre 
Itsforcicrs  dans  les  exorcifmes,  étoit  Ae 
les  conjurer  par  les  larmes  de  Jcûi^ 
Chrifti  &  que  fi  par  cette  conjuration  m 
podvoit  leur  en  tirer  à  eus-  mtaest^sll 
une  marque  de  leuriflftioceilice  i  S:  qn'as 
contraire  fi  elle  ne  leur  en  arrachoit  pas, 
c'etoit  un  ligne  de  magie.  Jfcdus  auun 
conjurandî  ,  difent-ils,  ad  Ucrymas  %*rss 
Jtinuoxia  fuerit  ^  eohiètre  imcryiÊtMâ /kt^ 
/ms  ,  tait:  vel  i^uiiiis  pfuSiemri iéjm* 
tentia  àjudice  fotejï  feu  presbytfrm^Wim^ 
num  fuper  caput  dtlnti  feu  delatx  T<i:rr^ 
do  :  conjura  te  ptr  amariJimHS  lacrymts  à 
nofir»  falvatêrt  DomitM^^ç.  Dclûo^  ^lâ 
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tîfe  cette  prati(|ue  St  eette  fonmite  «  r^ 

sarde  avec  ration  l'une  ft  raotreeoiitme 

fu^ierliitieufes:  &  d'ailleurs,  quel  moyen 
facile  lie  jtifHficatîon  n'offriroit-cllc  pas 
duxforcicrs  ,  &  fur-tout  aux  forciert  s  , 
«|ui  font  d'un  fcxe  à  qui  Tau  (ait  que  les 
larmes  ne  eonteiit  rieQ  ?  t^cytz  Delrio, 
Mfquijît ,  ntt^ieur,  /f'K  fiâ»  ix.  ffige 
741.  z'f  ffiiv. 

Les  payens  avoîent  coutume  de  conju- 
icr  les  animaux  nuifibles  aux  biens  &  aux 
frditt  de  la  terre  ,  &  entr'airtres  les  ratt. 
C^toit  Im  noifi  de  quelqae  4iviaité  fabu- 
Jcufe,  qu'on  interdifoit  à  ces  animaux 
ddlruéleurs  Tcntrée  des  maifons,  des  jar- 
dins, ou  des  campagnes.  Aldrovandus  , 
tians  Ton  ouvrage  fur  Thiftoire  naturelle, 
f^:  4  «8.  a  pris  Ma  de  MUS  en  tonhvrn 
cette  formule  :  Âijur9Wi^  mêius  mures, 
pd  Ine  eùUtt/Htis ,  ne  mSti  imfiraêU  inju- 
riam  :  ajjltgno  vohis  hune  n^rum  ,  in  quo  Jî 
tf9S  po/'lhitc  deprehendero  ^tnntrcm  deoriim 
tejior ,  Jtn^uios  vejirum  iu  jfytem  frnjta 

iifctrpttm.  Mais  il  ne  dit  |ias  l'cfFet  qne 
prodoifoît  ce  talifinam  f^.  T  a  l  i  s  M  A  N^. 
Celui  lui  voudra  connaître  jui'qn'où  peut 
alltr  la  mccfunceté  de  l'homme  ,  n'aura 
q  l  à  lire  l'hiftoire  de  \  \  conjuration  des 
Jiablesde  Loudua ,  &,  la  mort  d'Urbain 
^Mdler.  (G) 

CONJURE ,  r.  F.  Jurifff. ,  dans  quel* 
quescouVumes (lignifie Uyirwoncf  fiite  par 
le  bailli,  ou  gouverneur,  ou  par  fon  lieu- 
tenant, aux  hommes  de  fieF ,  ou  cotticrs, 
de  venir  juger  une  affaire  qui  uiï  Je  Uur 
«ompttence:  ce  qui  n'a  Ken  que  dans  cer- 
taines coutiimc<i  de»  Pnys-bas,  oik  Texer* 
cictr  de  la  jultice  féoihle  nppirtient  aox 
hommes  de  HcF  c.Mii'iinterncut  avec  le 
jui;e  du  i'eigneur ,  Si  aux  hommes  cotticrs 
•U  roturien ,  lorsque  le  fei^neur  n'a  dans 
ia  ■Movanee  que  des  roturiers  »  comme 
dans  les  coutumes  d*Arfoh«  de  Saint* 
Omer ,  de  Valenciennes ,  E*fc. 

On  prétend  que  l'etymoio^ie  de  ce  mot 
Ti^ntde  ce  que  le  (eiçneur  ou  (on  jujjc 
appellott  les  hommes  de  fief  cm  enftters 
en  ces  termes  :  vei/d  mie  ttUe  •Jfasrt ,  /r 
va  us  conjure  faire  droit  >  que  c*elt  de- 
là qti'on  a  dit,  la  conjttrt  du  IViuMeur  ,  du 
bailli ,  du  i;ouverneur  ,  ou  de  ton  licutc- 
aanti  que  fans  cette  covjure,  ie  pouvotr 
des  hotmnet  de  fief  on  eotders  eft  fimple* 
stenr  hAbîtoef  «  &  qu'il  ne  peut  produrfe 
jucMi  tfiel  ;  de  fane  9M  &ei  iageaMneft 


aAee  jndteiaires  rendus  fèit  légitime 
conjuYê  préalable ,  (ont  nuls. 

Anciennement  le  feigneur  pou  voit  Uii« 
même  conjurer  fcs  hommes.  C'eft  ainû 
que  le  comte  de  Flandre  conjura  les  fient 
pour  prendre  le  parti  du  roi  d'Aocletcrre 
contre  la  France ,  éS:  Ptaflippc-lewBel  eon* 
jura  Tes  p^iirs  po«r•(yH^ÎDgenlentcomrt• 
le  roi  d'Angleterre. 

Préicncement  le  feigneur  ne  peut  pti 
lui-même  conjurer  fes  hommes  pour  rcn« 
drela  jufticei  la  conjure  doit  être  faite 
par  fon  bailli ,  ou  par  le  Keutenant. 

On  pourrott  auffi  par  le  terme  de  tônm 
jure  entendre  que  cVft  l'afTemblée  de 
ceux  qui  ont  prête  ecifemble  lermcnt  d« 
rendre  la  juilice  conformément  à  ce  que 
Ton  trouve  dans  les  loin  fàlîques  ,  ripuaî. 
res  &  autres  loin  anciennes  «  où'  les  oon. 
SutU^conjuratores ,  fonteeuxqni ,  apièt 
avoir  prêté  enfemblc  ferment,  rendxiienfc 
témoitîn.ii;e  en  faveur  de  fiue^u'un. 

Cour  dt  conjure  ,  eft  la  julhce  compo- 
se d*hommes  de  loi  conjurés  pour  juger. 
(Teft  en  ce  Cens  qu'il  oft  dit  dant  la  bm- 
me  rurale  ^fuire  droit  entrths  paUinpor 
conjure  d'hommes  ou  d'échcinrs  ;  8c  que  la 
coutume  de  Lille,  titre  des  fUintes  a  loi^ 
dit  :  femondre  çS^  conjurer  de  Loi  les  bom-» 
mts  ét  jief^  éebtvins  &juf:tf, 

•Cinjwttigmàs  aufTi  quelqaefois  dant 
ces  coi»t4imes  ,  det^nnide^ Jemonce,  eonw 
Die  dans  celle  d'Hainaut ,  chap.  luj.  Ainft 
conjurer  la  cour  ou  le  juge  de  Ja  loi ,  c'eft 
former  une  demande  devant  lui*-  Foy,lt 
fUoJ,  de  M.  de  Laoritre  au  mofe  conjure, 
«  Maillart  en  (es  notes  yiir- if  -titrtf^dê 
Ucoutnme  d' Artois.  (//) 

CONJUKF,  (.  m.  membre  d'une  con- 
juration.    Conjura  noN.  (  itmiu.^ 

CONJUREMËNT,  f.  m-  Jurij^r,  ^ 
eft  la  même  ohufe  que  cmijurt*  Ce  terme 
eft  ufité  à  Aire,  à  Lille  &  autres  villes  dt 
Fhndre.  Il  en  eft  parlé  en  plufieurs  en- 
droits du  troijïcuie  tome  des  ntdo  'iiances 
de  La  tràijieme  race ,  pu^»  5.  464 

Voy.  el'deffo«t€oiijtrti.<i4) 
CONIUS ,  MythoU  ,  rosnoo»  Toot  le» 

quel  Jupiter  fat  adoré  par  les  habitans  de,. 

Méi^are^  où  il  avoit  un  temple  fans  toît, 

ce  qui  lui  lit  donner  le  nom  de  C»uius^0VL 

de  Jupiter  le  poudreuXé 
CONNAU6HT«GAijf.  med.«  grande 

provtnee  d'Irlande,  bornée  pa*  celles  dt 

L(|iiiftect  d^Ul^eir     Munftar^  U  (iV 
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lamer.  Sa  capitale  eflGalloway. 

CONNKCTICUTE  ,  Qiogr.  voyez 
BAYE.fe^  Mauchufcts,  à  l'article  Ma- 
TACHtlSB,TS. 

CONNETABLE  ou  GRAND  CON-, 
KH'r  ABLK  ,  f.  m.  Jli/i.  wod. ,  cft  le  nom 
d'un  ancien  officier  de  la  couronne,  qui 
ne  fubliîle  plus  ui  eo  Fraoce ,  ni  en  Aa* 
gleterrc. 

'  Qiielques-ant  U  dérivent  do  Taxoo»  ft 
le  font  lignifier  ordinairement  UJlay^  ou 
|c!/oii/i>«  du  roi.  D'autres  le  tirent  avec 
plus  lie  probabilité  du  ccmcs  Jlubuli  ^  ou 
grand  écuyer,  fuppolant  que  cette  digni- 
té qui  n'était  qu*ao  eommcncepient  que 
civile ,  devioÉ  cafiiito  mUifeure,  ft  qut  le 
gnnd  écuyer  fut  &it  général  des  armées. 

j^a  fondion  du  connétable  d'Angleterre 
confiftoit  à  connoître  &  à  juger  des  Faits 
d'armes  &  des  matières  Je  jjuerrc  C'eft 
à  la  cour  du  connétable  &  à  celle  dea  ma- 
réchaux, qu'appartenait  la  conooiflOioce 
des  contrats  &  de«  faits  dermes  hort  du 
roysimie,  &  des  combats  &  dcsacaolries 
andtdan<.  f^.  Markchal. 

Le  premier  connétable  d'Angleterre  fut 
créé  par  Guillaume  le  Conquennt:  cette 
charge  deeiatfnfuite  héréditaire  iufqu'à 
la  treizième  anuée  du  règne  de  Henri 
VIII.  iirellc  fut  abolie,  étant  devenue 
fi  piiiirante ,  qu'elle  en  étoir  infupporta- 
l)lc  au  roi.  Depuis  ce  temps-là  les  cûnnt^ 
tablei  n  ont  été  créés  que  par  «eetfion. 
p(MirdticinCsaimportantcs,&fupprimés 
auiTt-tét  après  la  décifion  de  la  eau  Te. 

Edouard  I.  créa  dans  la  treizième  an- 
née de  Ton  reçne,  par  une  ordonnance  de 
Winchefttr,  dapi  è,scet  connétables  d'An- 
frletcrreqoi  avoientitHi  puiflànt,  d*att- 
t^ca  conttétnhki  inférieurs  «  que  Ton  a 
appel  lé  depuis  connétahies  des  cantons  \  & 
^jo\  ordonna  qu'il  y  auroit  deux  de  ces 
connétables  dans  chaque  canton  pour  la 
conrcrvatioD  de  la  paix,  &  U  révifion  des 

armes.  ' 

Ceft^ceiiiE-d  qu'ils  appellent  préfen- 
.temtnïconflabularii  capitales,  ou  princi- 
paux connétables  y  parce  i\uc  la  fuite  des 
tetnps  A  l'augmentation  du  peuple  en 
aylknt  occafionné  d'antres  dans  chaque 
ville  d'une  autorité  In fêrienre,  llsoiit  été 
appellés  petits  canné fUes  oufub  eon/tahu^ 
lorfj.  La  nomination  du  petit  connétable 
appartient  aux  fcigneura  4o  difftfcatct 
ilDlpieaiks  9>nr«/rifdi« 
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Maïs  outre  cenx-cf ,  il  yen'a  encore 
qui  tirent  leursnoms  de  différentes  plA* 
ces ,  comme  le  connktHe  de  U  tour  im 
château  de  Douvre,  do  cbâteaade  WInd* 
for ,  de  celui  de  Caernarvan ,  &  de  beau- 
coup d'aiîtres  châteaux  de  la  province  de 
Gilles  y  que  i  on  prend  ^our  autant  de  pa- 
lais appartenans  au  roi ,  ou  pour  un  fort: 
ainfi  le  cMteaii  de  Windfor  B*cft 
maifoo  royale ,  &  le  cbiteao  de  Boum 
une  forterefle,  de  même  que  celoi  de 
Cacrnarvan.  Leur  charge  eft  U  même  que 
celle  des  châtelains  ou  gouverncois  dc 
châteaux.  Cbambers. 

En  Fraoce,  le  teamâtekU  cil  dcvcsa  it- 
(enfiblement  le  premier  officier  de  la  coo» . 
ronne.  Il  eft  vrai  que  d*abord  il  nVtoit 
pas  plus  puifTantque  le  grand-chambeit 
lan  ôc  le  chancelier  :  mais  depuis  qaele 
connétable  eut  été  regardé  comnae  le  »- 
néral  né  des  anaéet,  fa  dignité  deAl 
bien  fnpértettre.  Ilouamaandott  à  tons  les 
généraux  ,  même  aux  primes  du  faog,  & 
gardoit  l'épéedu  roi  qu'il  recevoit  toute 
nue ,  &  dont  il  faifoit  hommage  aux  pria* 
ces.  Cette  charge  n'étoit  que  perGsoneUff 
d^noQ  hérédîcdre.le 
il  lui  plaifoit  LeeotmétahU  rdflolt  toot 
ce  qui  concerne  le  militaire  i  eooirae  la 
puniiion  des  crime?,  le  parrajjedu  borio, 
ia  reddition  des  places,  la  marche  deg 
troupes,  £!7'c.  Il  a  voit  un  prévôt  de  Ucoi>* 
oétabite ,  pour  juger  let  délita  coa»ii 
par  les  foldats.  Cette  charge  fut  fop^ci» 
méc  par  Louis  XIII.  en  1627.  Cependant 
au  lacre  des  rois ,  un  Teigneur  de  la  pre- 
mière didmâir.n  repréiente  U  conr.iiahiej 
le  maréchal  d'Ktrées  en  fit  les  fouâtoas 
au  facre  de  Louis  XIV.  le  maréchal  dk 
Villarsàceluide  Louis  XK  Son  aotmfta 
&  juririiclion  pirticnlirres  font  exercée& 

fiar  le  corps  des  maréchaux  de  France, 
bus  le  nom  de  iri^'und/  de  lu  couritublie^ 
qui  fetientà  ParisCuus  le  plus  ancien  det 
maréchaux.  Ma  ftiCK AU  Depuis  li 
fupprellion  de  la  charge  de  cùmmkakk^m 
aimagint  en  France  un  nouveau  titre  mi» 
liiaire  qui  eil  le  maréchal  général  des 
camps  ^  années  du  roi  \  mais  il  s^en  Eiut 
beaucoup  que  rantorité  de  cet  offiàet 
(bit  auflî  étendue  que  Tétoit  celle  de  nm» 
cien  cannétahUnFojÊt  MAftiCHAb  GÎ» 
NÉRAf-.  {G) 

CONNt/rABLIE.  f.  f.  iMARÉ- 
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•II,  It  Jaririttêîon  du  coanltable  ft  ilet 
av^chtux  de  Priace  fur  let  gens  de  pier- 
re ,  &  Hir  tout  ce  qui  n  rapport  à  la  guer- 
re direftemcnt  ou  in(<ireélenicnt  »  tint  en 
matière  civile  411e  criminelle- 

On  rappelle  connétablie  &  waréchatif- 
/y  •  parce  911e  quand  il  y  mit  an  conné- 
table,  cet  ofBcier  &  les  maréchaux  de 
France  ne  faifoient  qu'un  corps  dont  le 
connétable*  etoir  le  chef  &  ren»loit  avec 
eux  la  juilice  dans  cette  jurifdidlion. 

Depuis  la  Cuppreflion  de  Toffice  de  con- 
nétable, eette  jurifdiftion  a  cependant 
tonjoon  rctena  te  nom  de  eennétubUê ,  &, 
eft  demeurée  aux  maréchaux  de  France, 
dont  le  premier  qui  rcpréfentc  le  conné- 
table pour  tout  le  corps  des  marcchaux 
4t  France ,  eft  le  chef  de  cette  jurifdic- 
tion. 

'  ^  Elle  eft  la  première  des  trois  jnrirdic- 
tîons  qui  font  comprifes  &  dénommées 
fous  le  titre  i^énéral  fïçgc  lU  la  table  de 
marbre  du  puUii  à  Furii  j  favoir  !a  conné- 
taèHe^  Vambrautéf  &\tt  êaax  çjf  forêts. 
liCOf  dénomination  commune  vient  de  ce 

Î|U*aatreFois  ces  jurifdiélions  tenoient 
eurs  féances  fur  la  table  de  marbre  qui 
étoit  en  la  grande-falle  du  palais  &  qui 
fut  détruite  lors  de  i'inceadie  arrivé  en 
1618. 

Cette  jnnTdiéUoii  a  auffi  le  titre  de 

jujiice  militaire. 

On  tenta  en  1602  d'établir  une  conné- 
tablie à  Rouen  ;  mais  ce  projet  n'ayant 
pas  eu  lieu ,  la  connétablie  efl  la  feule  ju- 
sifdiftioo  de  fon  efpecc  pour  toute  l*éten- 
dne  du  royaume. 

L'établiflTement  de  la  connHMi  paroît 
Itreinfn  ancien  que  celui  du  connétable, 
qui  remonte  jufqu'aux  premiers  temps  de 
la  monarchie.  Les  grands  oEciers  de  la 
conronne  tvoieiit  ehaeun  une  Jarifdic- 
tion  pour  ce  qui  étolt  de  leur  reflbrhainG 
il  efl  probable  que  te  connétable  ayant  été 
décoré  dn  titre  à'oficicr  de  la  couronne^ 
&  étant  enfuite  devenu  le  premier  des 
officiers  militaires ,  cxerqa  dés-iprs  une 
iorifdiâUon  fur  ceox  qui  étoleot  ' fournis 
1  faa  commandement. 

On  ne  trouve  point  d*ordonntnce  qui 
aitinftitué  cette  jurifdîélton :  mais  dans 
nn  mémoire  drelTé  au  fiegc  en  i65'>,  il  eft 
dit  que  ce  ùcge  fubGftoit  depuis  400  ;  ce 
oui  ferait  ffeaionter  &n  inftitution  juf- 
4ii*eû     $•  Miraoliiiont  dit  qu'iAcien- 


nement  elle  s*exén;oit  it  h  fuite  de  nos 
ruis  {  que  le  connétable  ft  maréchaux  de 

France  avoîent  des  prévAf;  qui  avoient 
jurifdi6tion  criminelle  au  camp  &  durant 
la  guerre,  &  en  temps  de  paix  ;  fur  let 
vagabonds  &  non  domiciliés ,  qu'ils  con« 
noiflbient  des  matières  de  leur  competen* 
ce  à  la  fuite  du  camp  &  armée,  &descoil- 
nétables  maréchaux  de  France  :  mais 
que  depuis  l'établifllment  du  parlement 
à  Paris ,  cette  jurifdiâion  fut  hxée  an 
fiege  de  la  table  de  marbre. 

Le  plus  ancien  Teilîge  que  l*on  trouf  e 
dans  le  fiegedefon  ancienneté,  eft  une 
fentencc  du  9  février  1316  ,  dont  l'appel 
fut  porté  au  parlement  i  &  un  arrêt  de 
cette  cour  du  ss  janvier  1361  ,  qui,  fur 
l'appel  d*une  fentence  dn  même  liège ,  la 
qualifie  dr  ftnteitce  de  rattdincf  de  im 
cour  des  murkhaux ,  qu  1 ,  probablement» 
étoit  la  même  juriÛidion  <iue  la  comiim 

tahlîe. 

Miraulmont  rapporte  que  Charles  V 
ordonna  le  13  décembre  1374,  que  les 
aSignations  devant  les  maréchaux  de 
France  fe  feroieot  pour  comparoir  en  la 
ville  «le  Paris,  &  non  ailleurs;  que  les 
ajourncmens  feroient  libellés,  &  non 
royaux ,  &  faits  par  les  fergens  royaux 
des  flieux ,  dt  non  par  aucun  commi^ 
forgent ,  on  oificier  des  maréchâux  :  oe 
qui  fe  fit,  dit-il,  afin  d'établir  la  jurif. 
tlidion  des  connétables  &  maréchaux  de 
France  au  palais  à  Paris. 

Les  connétables ,  &  depuis  eux  les  ma* 
riehaux  de  France,  tenoient  autrefois 
cette  jurifdiftion  en  fief  dn  rot,  comme 
un  domaine  de  ta  couronne ,  dont  ta  nro* 
pricté  appartenoit  an  roi  ,  &  qui  leur 
avoit  été  inféodée  à  caufede  leurs  offices: 
ils  en  faifoient  hommage  lors  de  leur» 
preftation  de  ferment.  On  en  voie  des 
exemples  dans  le  Ferron  en  14241  , 
1637  &  l6sç;  mais  depuis  ce  temps, 
cette  jurifdidtion  eft  devenue  royale,  & 
les  officiers  ont  le  titre  àQsonfiiUtrs  du 
roi, 

Cette  jnrifdiftion  étolt  d^bord  ambu- 
latoire à  la  fuite  du  connétable  prés  de 
la  perfonne  du  roi ,  d^  ne  fut  rendue  fé- 

dentaire  à  Paris  que  vers  le  temps  où  le 
parlement  y  fut  fixé.  Dans  cette  ville, 
le  iiege  fctenoit  en  1543  ,  au  •  dcifus  de 
raudttoiredo  bailliage  dn  palais.  Il  fut 
transféré  en  1S49  aux  Auguftins ,  dk  en 
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iç9oàTonri,  puis  riitabli  à  Paris  en 
1SV4»  en  1671  il  fut  placé,  où  il  eftpré- 
fent«oient ,  lUnt  la  gtlerîc  dei  priUMi. 
niers  ;  &  depuii  le  it  feptembre  1741  « 
joi'qu'au  milieu  d'avril  1742,  il  fc  tint 
par  emprunt  dans  la  chambre  des  eaux  & 
forets,  pendant  <ju'on  travailloit  à  la  ga- 
lerie des  prilonnlers. 

Comme  le«  officiers  de  la  conronne 
«▼oient  anciennement  le  droit  d'établir 
tels  officiers  qu'ils  ju^coient  à  propos, 
pour  exercer  tous  eux  &  en  leurnom  les 
mêmes  fondions  dont  ils  ctoient  chargés, 
le  connétable  &  tes  maréchaux  de  France 
ne  pouvant  vaquer  continuellement  à 
rexpéditionde  la  iullice,  à  caufe  de  leurs 
occiiparions  militaires,  ils  inftituercnt 
un  lieutenant  général  &  un  procureur 
d'office  ,  pour  juger  conjointement  avec 
eux ,  &  juger  feulf  an  leur  abfence  les  «F- 
Ikirei  qui  umt  pùhht  i  ce  tribunal.  Vé. 
tablifTement  d'un  lieutenant  particulier 
dans  ce  fit  ge  ,  réfnlte  de  la  création  des 
licutcnans  particuliers, faite  en  dans 
tous  les  iiegcs  royaux. 

JUa  têtmitùbliê  eft  oompoflt  prérente- 
nent  d*on  lieutenant  général ,  un  lieute- 
nant particulier ,  un  procureur  dn  roi  ;  il 
yavoitauffiun  offce  d'avocat  du  roi, 
dont  M.  Simon  le  Norman  etoit  pourvu 
en  156s,  &par  le  décès  duquel  îl  fut  uni 
•  celui  de  procureur  du  roi,  fnivant  des 
lettres  du  $  luillet  I5^<:)  «  un  greffier  en 
.chef,uncominis-j;reffier,  troi^  huifTjcrs- 
nudienciers,  &  un  très -grand  nombre 
4l*iutres  huifiicrs  de  la  connitablit^  qui 
font  répandus  dana  lei  bailliages  du 
royaume  pour  le  ferviee  de  la  emmiuhUe^ 
Aoompris  Tous  les dtfférentei  dénomina- 
fions  d'huifljers ,  archers,  archer^-huif- 
fiert,  archers  -  gardes,  huillîcrs-  lei^ens 
royaux  &  d'armes ,  Icfqucis  jouiflTent  de 
pîulieurs  privilèges ,  notamment dtt droit 
d'exploiter  par  tout  le  royaume  :  Ils  font 
juiiciahles  de  la  eonnétublie ,  pour  leur 
fervice  &  fon*ftions  de  leur  charge. 

Le»;  maréchaux  de  France  font  les  i?rc- 
fidens  de  cette  jurifdjdion,  &  y  viennent 
quand  ils  le  jugent  â  propos  t  ils  y  vien- 
nent ordinairement  en  corps,  habillés 
comme  les  ducs  &  pairs  en  petit  man- 
teaUt  dkaveodcs  chapeaux  omcsdcplu- 
me,  le  premier  maréchal  de  France  étant 
accompagné  des  gardes  de  U  connétablie, 
arec  deux  troatj^ettea  à  It  téta  t  ^oi  Iba* 
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nent  îorqu'a  la  porte  de  randiloire  l 
fertant  de  raudience*  ils  font  reconduits 
dans  le  nime  ordre  &  avec  la  aacme 

pompe. 

Le  lieutenant  -  général  va  prendre  les 
opinions  des  maréchaux  de  France  «  qui 
en  matières  fommairesopineotaffis,  assis 
découverts,  &  en s'inclinant.  Sic*eilwK 
affaire  de  dircuflion  ,  les  maréchaux  ie 
France  (eréuninent  près  du  doyen,  fc 
donnent  leur  avis  dibout  t^éciiuvcrts. 
Le  lieutenant  genciai  a  ieul  la  parole  & 
prononce. 

Bn  rabfenec  des  maréchaux  de  Fiai» 
ce ,  c'ell  lui  qui  préfide.  Il  a  en  ooMr  pls- 
fieurs  autres  droits  curîeïix  par  leur  an- 
cienneté, &  qui  ont  été  cédés  à  cet  officier 
par  le  maréchal  de  France  ,  auquel  ils  af* 
partenoient  à  caure  de  fon  offices  <»• 
tr*antres ,  une  redevanee  d6e  par  lesla- 
bitans  d'Argenteuil ,  ponr  les  isles  £m 
de  la  maréchaujfée  ,  fittie'es  vis  à- ris  d'Aî- 
gentcurt  :  cette  redevance  ccnfifte  ,  de  U 
part  des  habitans  ,  à  venir  Faire  la  foi  & 
hommage  è  chaque  nouveau  lientenaat 
général  ;  i  venir  tons  les  ana  la  vciUede 
la  pentecdtc,  par  eux  on  par  leurs  fyo- 
dics  &  marijnilliers  ,  inviter  le  liente- 
nant  général  à  fe  trouver  à  la  féte  da 
lieu  ,  qui  cil  ordinairement  le  lundi  delà 
peotec6te.  Lorfque  le  lieutenant  général 
sccepte  d*y  aller,  ils  doivent  venir  ao- 
devant  de  lui  jufqu'à  l'entrée  de  l'iule,  & 
le  recevoir  avec  tous  les  honneur*  con- 
venables î  lui  payer  trois  fous  pari  Gs  de 
cens,  quarante  fous  tournois  d'argent, 
ft  lui  donner  ï  dîner  i  là  compagaia 
Le  lîeatenant  général  s*y  tranfporta  9 
IÇ2S  ,  avec  fon  greffier  Si  un  huiffier,  ac- 
compagné du  prévôt  à  la  fuite  du  oaré- 
chal  d'Anbij;ny,  alîifté  de  fcs  archersft 
de  deux  notaires  au  châtelet.Lc»  marguil- 
liers  vinrent  au  «devant  de  loi  aveeks 
liautS'bois  ftautres  inftrumens  ;  ils  lai 
offrirent,  au  nom  des  habitans  ,  du  piin, 
du  vin,  (Sr  une  tarte;  les  trois  fous  de 
cens,  &ndincr:  ce  qu'il  accepta.  Mail 
par  arrêt  du  parlement  du  15  juin  1624» 
ce  dtner  a  été  évalué  k  clnqoaBle  fiâa 
tournois I  an  moyeu  de  quoi*  la  rtèt^ 
vancc  en  art^ent  eft  préfentement  deqna- 
tre  livres  dis  fous,  outre  les  trois  Ims 
de  cens. 

Les  habitans  de  Nanterre  doivent  aoQî 

mn  icdevaaeeas  lieutenant  gfnéial|eai 


Digitized  by  Google 


C  O  N 

rîfle  de  la  maréchaulTée  fitn^e  dans  ce 
lieu.  La  redevance  étoit  d'un  denier  de 
cens  ,  &  en  outre  d'un  pain  blincde  la 
largeur  il*ua  fer-à-cheval.  Ce  pain  a  été 
depuis  converti  en  neuf  Tous  parifis  d'ar- 
gent ,  enfuitc  évalué  h  Tcize  roiis  parifis , 
&-  un  agneau  gras  j  &  enfin  en  1604»  ar- 
bitré à  «quarante  fous  tournois. 

Il  a  encore  un  droit  appelle  ctinkure  ie 
la  reine  •  i  prendre  foos  le  pont  de  Ncuil- 
)y  «  qui  cunGfte  à  prendre  fur  tous  tes 
bateaux  montans  ou  dofcendans  foi;s  le 
pont  deNeuilIy,  depuis  la  veille  tic  No- 
tre-Dame de  Mars  ,  juTcju'à  la  laint  Je-n- 
Baptifte,  dix-huit  deniers  parifis  pour 
chaque  bateau  chargé  «  6l  douze  deniers 
parifis  pour  chaque  bateau  vnide  «  &  un 
droit  de  nenvagc  de  trois  fous  parifis  fur 
charjue  bateau  neuf,  fous  peine  île  coîi- 
fîfcation  des  bateaux,  &. d'amende  arbi- 
traire. 

Ceft  fui  qui  a  h  garde  du  feeau  du  pre- 
'nier  maréchal  de  France  ,  dont  on  fe  fert 

pour  fceller  toutes  les  expéditions  de  ce 
îiege.  Ce  fccau,  qui  contient  les  armoi-  [ 
xies  du  connétable ,  &  au-dcfTous  celles 
én  premier  maréchal ,  leur  a  été  accordé 
par  nos  rois ,  comme  on  voit  par  des  let- 
tres de  Charles  IX.  du  6  décembre  1568  i 
i\  change  A  ravéncment  de  chaque  maré- 
chal de  France  j  l'empreinte  des  armes 
du  connétable  eft  néanmoins  toujours  la 
même  $  mais  l'écuflbn  des  armes  du  doyen 
des  maréchaux  de  France  «  qui  eft  au« 
deffousdes  armes  du  connétable ,  change 
à  chaque  mutation  de  doyen  i  c'cft  pour- 
quoi chaque  doyen  donne  un  nouveau 
Icean.  Le  privilège  de  ce  fceau  eft  d'être 
exécutoire  par  tout  le  royaume  ,  fans  vifa 
wât^eaHs, 

Comme  il  n*y  a  que  deux  juges  dans 
ce  ficge ,  dans  les  procès  criminels  on  y 
appelle  pour  confeil  un  troificmc  ^ra.lué  i 
&  depuis  long-temps  le  Iieuten.inr  u<'nc- 
ral ,  on  en  fou  abfehce  celui  qui  préftdc , 
font  dans  Tufage  d'inviter  pour  cet  effet 
un  ou  ptufieurs  avocats  du  parlement. 
'  A  réi;ard  des  affaires  civiles ,  il  y  en  a 
quelques-unes  d'une  nîturc  particulière 
où  le  lieutenant  gcncrat  invite  en  tel 
nombre  qu'il  juge^à  propos  les  comnilf- 
faires,  contrôleurs  die  trérorîers  des  gucr- 
resjcfqtiels  en  ce  cas  y  ont  féance  &  vui\ 
délibcrative  ,  dans  les  conteftations  entre 
Hi  uéforiers  Ht  leurs  commis.  Les  corn* 
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minTaires  des  guerres  s'y  alTemblent  en 
outre  les  premiers  lundis  de  chaque  mois, 
ponr  y  délibérer  des  afikires  de  leur  oom« 

pagnie. 

On  y  a  quelquefois  appelle  des  maî- 
tres (les  comptes*  lorfqu'il  s'agidoit  do 

Hnnnce. 

Des  maîtres  des  requêtes  y  ont  aulli 
aflîfté  quelquefois  pour  difTcrens  objets^ 
en  vertu  de  mandemens  &  de  lettres  de 

juflîon  à  eux  adrclTecs. 

Le  prévôt  de  la  conm-tahiie  y  n  féance 
&  voix  deliberntive  dans  toutes  lorlcs 
d'aflaires ,  après  le  lieutenant  particu- 
lier. Pour  ce  qui  eft  de  fes  lieutenans , 
des  :iv.\vj<i  prévôts  &  lieutenans  des  ma* 
réchaux  de  France  ,  ils  n'ont  féance  que 
fur  le>  bas-fieges  ;  &  quant  ù  la  voix  dé- 
liberative  ,  iK  ne  l'ont  que  quaml  ils  ap- 
portent des  procès  prévotaux  a  juger. 
'  La  couuùahiit  cunnoit  premièrement 
de  tous  excès ,  dommages ,  crimes  &  dé* 
lits  commis  par  les  çens  de  guerre,  à 
pié  ou  à  cheval ,  au  c:imp  ,  en  garnifon, 
en  y  allant  ou  revenant,  ou  tcmnt  les 
champs»  des  excès  ^.violences qui  peu. 
vent  leur  être  ftits  \  des  infraâions-  de 
fauve- garde  «  des  gardes  enfreintes} 
lov^ement  de  gens  de  guerre  fans  commif- 
fion  &  fans  route,  ou  qui  fc  font  dans 
les  maifons  des  exempts  &  des  privilé- 
giés }  &  de  tous  crimes  &  délits  commis 
à  Toccafion  des  fai^s  dont  on  vient  de 

parler. 

2°.  Ëlieconnoît  de  tons  procès  ^dif- 
férends procédnns  du  fait  de  la  i»uerre  & 
gendarmerie,  comme  des  rançons ,  bu- 
tins ,  prifonniers  de  guerre,  clpions, 
proditeurs,  transfuges,  défertebrs , en* 
rollemens  forcés,  deilitntion  &  caflatioii 
«le  gens  deg!!crrc';  de  la  reddition  des 
villes,  châteaux,  &  foi  ter-Hts  rendus 
aux  ennemis  du  roi  ,  pir  Faute  mil- 
verfjiion  des  gentils  hommes  fiij.is  au 
ban  ft  arriere-ban  ;  des  aidions  Se  pour* 
fuites  qui  peuvent  en  être  Caites ,  &  dea 
appellation^  interjetées  de«  maires  & 
échevins,  fur  le  fait  de  la  milice  ,  guet, 
&  i;ardc  des  l)our:;eoi*;  &  habitans;  des 
délits  &  différends  lurvcnus  cntt'euxou 
aûtfes  particuliers  daqt  tes  corps.de* 
garde  derditcs  villes;  &  de  tous  cas  & 
crimes  commis  par  gens,  étant  fous  les, 
armes  I  -.-omme  suf^  rie  î'niipc?  *dcs  {"cn- 
téàccs  rendues  par  les  i^rcv  Otstlcs  com- 
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pa^icf  bnurgeoifes  d'arquetuiHers  «  fù" 
fil  lien»  &  chevaliers  de  U  flèche  ou  Se 

l'arc. 

C'eft  à  caiife  de  ce  rcfiort  d'appel,  & 
4e  la  rupériorité  qti«  la  eméiablit  a  IVir 
tonte  la  aiiréchaulfêe  &  gendarmerie  de 
France*  qu*il  y»  deux  dci^rés ou  marches 
pour  monter  au  fîege  fur  lequel  s'aiTeyenk 
les  juge<  de  la  connétohlie. 

Elle  cuunoit  des  a&ions  perfon- 
nellet  que  les  gens  de  guerre  peuvent 
avoir ,  en  vertu  de  contrat!  «  eédnlet , 
promeHès ,  ohligations  faites  cntr*cux  oo 
autre  p-'rfonnes,  pour  prêt  dedenier»;, 
l'tiiîe  de  vivres,  armes,  chevaux,  ou 
autres  munitions  &  équipages  de  guerre  , 
€0  demandant ,  ou  défendant,  on  inter- 
venant, nonobftantlespl'ivileges  de  cow. 
ntittiutus  aux  requêtes»  &  attribution!  du 
fcci  an  chntelct. 

4*.  Des  montres  &  revues ,  paiement 
des  ga^es,  foides  ,  appointemcas ,  taxa» 
tiona ,  droits  de  paye  &  de  regiftres ,  & 
autres  droits  prétendus  par  les  gens  de 
guerre  à  pied  ou  à  cheval ,  mortes-payes, 
prévôts  ,  vicc-baillifs ,  vice-fénéchaux , 
litutenaiis  criminels  de  robe-  courtes  , 
chevaliers  du  guet»  leurs  ofBcicrs  &  ar* 
chers,  commiflaires  &  contrôleurs  des 
gnerree ,  trifforir rs  -  pa  y enrs  «  hérauts* 
d'armes»  capitaines  &  condufteurs  des 
tharrois,  munîtîonn;»ires  ,  (S:  autres  offi- 
ciers de  la  î;endarinci  ie  &  des  guerres , 
des  ponrfuites  qui  fe  peuvent  faire 
contre  les  tréforiers  généraux  de  Tordi* 
nairedk  extraordinaire  des  gnerres  i  cava- 
lerie légère,  artillerie,  payeurs,  rece- 
veurs, ou  leurs  commis  ;  du  prêt  fait  aux 
aruiées  ,  réponfcs  ,  obli;;itions  faites  au 
camp  ou  en  girnifon  ;  Icf^uels  corn  mi  f- 
faires  des  guerres,  contrôleurs,  tréfo- 
riers ,  &  payeurs ,  font  tenus ,  denx  mois 
après Uexpédition  de  leurs  lettres  de  pro- 
viffon  ,  de  les  faire  enrcgiftrer  au  greffe 
de  la  cojijîétnhlie  j  ce  qui  ne  fe  fait  qu'a- 
près information  de  vie  &  mrjiirs  :  les 
payeurs  fontauni  obligés  d'y  faire  enre- 
giftrer  lek-  aûes  de  réception  oe  km 
tion«  deux  mois  après  leur  réception. 

ç*.  Elle  connoit  encore  des  différends 
Hirviennent  fi  l'otcafion  des  comptes , 
•ffis^ni^ions  ,  maïuicmens  ,  rcfcriptions , 
récépilU's,  ordonnances,  billets  ^  lettre^ 
de  chantée  que  restréforters  des  guerres  » 
faveurs  s  leorscUcfisoQ  çoaiii|jj|.,^iiç4Q<i-. 

.  s  «  * 


nent  les  uns  anx  autres,  ppprJeJaîld^ 

leiirs  charges ,  commifHon? miniemens, 
&  cntrcmiles;  des  abus  &  matvcrfatîont 
que  CCS  officiers  pcurroieut  commettre  en 
leqrt  offices  ft  commiŒons;  des  procfc 
&  difiircnds  des  commiOaires  des  $OC|i> 
res  ,  contrfîlcurs  &  ircforiers-payeurs 
leurs  commis,  c.îpitiines&  conduttcùri 
des  charrois  &  ari/llv:ric,  m unitinnnai- 
rcs,  &  autres  ofBcicrs  de  guerre  ^  i^Qf 
nonobnanttont  cùmtftUtimmi* 

Des  adioos  qni  peuvent  être  hite» 
tées  pour  l'exécution  ou  explication  l9 
traites  faits  par  les  offices  de  prfv^rt, 
vice-baillifs,  vice-fcnéchaux  ,lirute  ans 
criminels  de  robe  courte  ,  c'nevaliers  ùu 
guet,  leurs  officiers  ft  archers  $  4^ 
commiflaires ,  contrôlenra,  trélotieif 
des  gnerres  &  payeurs,  &  autres  oÉ> 
ciers  de  milice }  vente  de  tons  ofSca 
de  gendarmerie  par  autorité  de  îuSicc, 
des  décrets  interpofes  fur  les  biens  «Its 
condamnés  par  jugement  prévAial  i  fia- 
cèff»  différends  qui  peuvent  oaltre  1  caa% 
des  armes  &  blafons  des  faoïtlles  nobles. 

7°.  Des  caufes  &  aaionç  pcrronnellcs 
des  dunulliqucs  deî  c^nnetal.Ls  &  maré- 
chaux de  France,  m^iitres  armuricrs-ai- 
quebnfiers,  iborbiirenrs,  s'a^iCTaiit  dt 
fait  d'armes  &  de  leur  n^^cc,  vente 4 
achat  entr'eux  &  les  paiticoiers  poar 
le  fait  des  marchandifcs de  contrebande; 
&  encore  les  mmchands  tailleurs  &  arîi- 
fans  qui  Fourn^lTcnt  aux  gens  de  guerre 
lesfayes,  cafaques  ,  &  habits  d'ordon- 
nance »  &  auucf  chofea  ^nw  U  fait  éelf 
guerre, 

8°.  Les  maréchaux  de  France,  oc  Ie9 
lieutenant  général  en  la  conu^ahlie  ^  cos- 
noiiïent  par  prévention  de  tons  crimes  & 
cas  prévôt^ux,  iefqueli  (ont  jM^^es  cqU 
tonnHablit  au  nombre  p^rt^  oar  Ua  afe 
donnances,  qui  d^it  étre.re|Dpli  en  appi» 
lant  des  avocats  om  autres  gradués  s  métAf 
de  tous  autres  délits  &  contr»  toutes  for- 
tes de  pcrfonnes,  faut  à  en  Faire  le  ren- 
voi ,  s'il  eft  requis  ,  apfès  rînform^tiqii 
&  le  décret  exécuté  i  cc^po^  mift  dcc 
contraventions  fiite*;  any c|tllbS ^fiSS^ 
fur  le  r.iit  lici  Ir.cls  &  rencp.ntres,  coa(q| 
toutes  pcrfoniies  d'  en  tous  lieux  i  de| 
coiitrcventi(  ns  au.x  ordonnances  t>>u- 
chant  U  p«jrt  d'armes  ^  $i  tç.us  crioKi  dft 
dinairtt  royiivt  cç^ymii  hort  Ici  likt 
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:  ce  pir  prévention  &  à  la  ckÊtgit  de 

appel. 

</.  Les  prévAts  des  maréchaux  ,  tant 
l'ncraux,  provinciaux,  que  particuliers, 
ice-baillifs ,  vice-fenéchaux,  lieutenans 
riminels  de  robe  conrte ,  chevaliers  do 
uett  teurs  lieutenans ,  jDe(reiirt«  pro- 
ircurs  do  roi,  greffiers,  commiflaires 
coiitrôleiirt  à  faire  les  montres  ,  trcfo- 
ers  tic  la  (ol.ie  ,  receveurs  &  payeurs  de 
ur  compagnie ,  doivent  être  rcqus  en 
connétablie  après  information  de  vie  & 
aora  »  ie  les  oppofitioos  à  leur  récep- 
on  doivent  y  être  jugéei. 
lo^  £lle  connoit  auOi  des  ftiutes  & 
lits  des  prévôts  d«s  maréchaux,  vice- 
illifs,  vice  -  fénéchanx  ,  leurs  lieute- 
îis  ,  afTeflfurs ,  lieutenans  trimiiiels  de 
ùe- courte,  chevaliers  du  guet ,  officiers 
archets  de  leur  compagnie,  eu  Texer- 
:e  de  leurs  charges  &  cooimiflîons,  des 
cès  6l  rebelltons  eus  fiiitest  &  à  ceux 
r  eux  appelles  en  aide;  des  réglemens 
its  entr'cux  pour  leurs  états  :  dos  procès 
li  furvicnnent  entr'cux  pour  rnifon  de 
îrs  fonctions  9  dt;s  proviGous ,  noniina- 
<i]s,  dcHitutionsou  lulpenfioni  de  leurs 
chers  $  taxe  de  leurs  falaires  &  vaca- 
ms  y  des  montres ,  police  9  &  ditcipline 
leur  compagnie;  des  appellations  în- 
jetées  dcfdits  prévdtsi  lavoir ,  en  ma- 
rc criminelle,  par  ceux  qui  ne  font  pns 
\qux gibier ,  on  en  c.is  de  déni  de  juf- 
c  ;  &  en  matière  civile,  des  dcftitu- 
ns ,  fufpcniions  ou  intcrdidions  par 
X  faites  de  leurs  officiers  &  ardiers , 
:cs  de  leurs  (âlaires  6  vacaKons. 
Enfin  elle  connott  de  tontes  lettres  d*a. 
lition ,  pardon  &  Innocence ,  oui  l'ob- 
iment  ponr  les  délits  faits  par  ks  gens 
guerre  &  par  les  oflkiers  ci-defTtîs 
lommés,  ou  autres  pcrfonncs  qui  fc 
uvcnt  prévenus  iU  quelqu'un  des  dé- 
{ exprimés  ci- devant  Voyez  k  ncutil 
(a  comiétahlit  ^  mttrécbuu  fce  par  Pin- 
dc  la  Martiniere^  celui  deSaii^rain  j 
ui  lie  Joh' ,  /es  retncntrances  ^  fan 
ité  de  hjujîicc  militaire  j  m/foire  des 
Kciubles  c'f  uiaréchaitx  de  fiance  f>ur 
Perron;  iMiiaumoîit;  zSf  le  diélion- 
rg  de  ia  umricbaujfiie  de  lA.  de  Beau- 

:ONN£TTI»  C  m.  mit,  ntUi*  Bofaniq, 
Br2ines  appellent  de  ce  nom»  &  de 
li    likcvtmàit  ooe  j^laou  %iia  lu 


PorttJgaîs  nomment  grnbofa^ovaàa  ,  les 
Hollandois  heykcylen^  ik  qui  a  été  aflfez 
bien  gravée  avec  la  plupart  de  fcs  détails 
par  Van-Rhcede  dans  fon  Hortus  Alala* 
hmeieut^  diurne  Fil  ^  fage^j^  platt  hg 
XXX f^^  Tous  le  nom  de  nurnhkiU'  éu 

v.urun-kelengu, 

C'cfl  une  plante  vîvace  ï  racine  en  na« 
vet,  longue  de  près  d'un  pié  fur  deux  à 
trois  pouces  de  diamètre ,  d'oii  for^  une 
tige  cylindrique  de  deux^  trois  lign  ^s  de 
diamètre,  loague  de  quinze  à  vingt  p»  's  9 
grimpante ,  bérilRe  de  quelques  épines 
très-rares,  coniques»  longues  d*nne  ligue 
&  demie  ,  courbée  en  bai. 

Les  feuilles  font  alternes,  digitées» 
compofées  de  cinq  folioles  elliptiques, 
pointues  aux  deux  extrémités,  longues 
de  trois  à  (ix  pouces,  deux  fois  moins  lar- 
ges, entières,  minces,  tendres,  verd-bru- 
nés, ternes  deOns ,  liflTes ,  luibnlcs  deC^ 
fous,  relevées  a*une  côte  ramifiée  en 
quatre  à  cinq  paires  de  nervnresalteraet» 
blanches ,  ^  portées  rayonnantes  au  fom- 
mct  d'un  pédicule  cylindrique  une  fois 
plus  court ,  garni  de  quelques  épines. 

De  l'aidelU  de  chacune  de  ces  feuilles 
fort  un  tubercule  charnu,  ovoïde ,  verdi* 
tre,  obtus  â  fon  origine ,  pointu  à  fon  ex- 
trémité Inpérieure,  feffîle,  long  d'un 
pouce  \  un  fottce  dt  demi»  de  moitié 
moins  large. 

De  la  même  aHTelle  fort  aufTi  un  épi 
pref:ju*aulB  long  que  les  feuilles,  por- 
tant fur  toute  fa  lougUQur  une  vingtaine 
de  fieurs  jaunes  d*abord ,  enfuite  noiri^ 
très ,  longues  d'une  ligne ,  portées  fur  ua 
péduncule  cylindrique,  égal  à  elles.  U 
paroitquMly  a  des  fleurs  mâles  féparéee 
des  femelles  fur  des  pics  diffl-rcns  ;  mais 
Van-Riicede  n'en  dit  mot  &  les  Uille 
loupqonner  hermaphrodites. 

Chaque  fleur  ell  incomplette  &  pofée 
Ibr  Vovatre  ^  elle  confifte  en  un  calice 
fauife  d'ahord,  enfuite  noirâtre,  cylindri- 
que, perliitent,  en  un  tube  long  d*une 
ligne,  partagé  il  fon  extrémité  en  cinq 
denticules ,  porté  fur  tto  ovaire  ovoïde»  à 
trois  angles. 

Cet  ovaire  en  mûriHant  devient  une 
capfuleovoide,  verte,  longue  de  neuf  4 
dix  lignes,  une  fçis  asolnt  lanc,  triangn» 
kire,  à  trois  loges  fongiieules,  épaiuet 
d'une  ligne,  fe  (eparant  &  contenant  cha- 
fittnauoegraîiieeUij^^ttc»  (oubUble  à 
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line  graine  de  melon, lonj^iie  de  fix  Hîrnes, 
deux  fois  moins  large  ,  coupée  à  fou  cx- 
trémitc.d'une  fente  ,  par  laquelle  elle  aSt 
attachée  droite  au  fond  de  lacnpfule. 

Culttirt*  Le  C9tmttH  croit  au  Malabar , 
far-toat  auprès  d*Angi- Caimal;  il  cfb 
toiijotirs  vcrd  ,  toujours  clnrge'  de  fleurs 
&  de  fruits  i  il  fe  multiplie  de  graines  , 
mais  plus  prouiptcmcnc  par  les  tubercu- 
les qui  font aox  aîOellea  dt  fes fooillea. 

ufûge.  Les  Mahbtret  ne  font  d*aatre 
«rage  de  cette  plante  que  d'en  manger 

les  tubercules. 

Remarque.  Cette  plante  <jni  n'a  ^tc  dé- 
terminée jufqu'ici  par  aucun  botanifte, 
sioat  paroU  fe  rapprocher  du  tamos  &  du 
jan  raya  ,  &  Former  un  genre  particulier 
dans  la  famille  des  ariftoloches.  r.  nos 
FàmiCes  des  planta  ^voluutt  IJtf9gt76. 

CONNEXE,  Mufique,  terme  de  plain- 
chant.  V,  Mixte  ,  Mufiq. 

•  CONNEXION  CONNEXITÉ  , 
f.  f.  Gram. ,  le  premier  dciisne  la  liai  Ton 
intellcéluelle  des  objets  de  notre  médi- 
tation ;  la  convexité^  la  liaifon  que  les 
qualités  exilantes  dau<i  les  objets,  indé- 
pendamment de  nos  réffenionSf  eonlU- 
tnent  entre  ces  objets.  Ainlt  il  y  aura 
etnttexioH  entre  des  abllraits ,  &  connexi- 

entre  des  concrets  j  &  les  qunlités  & 
les  rapports  qui  font  la  coniexit i  (cïont 
les  fondemens  de  la  connexion  }  fans  quoi 
notre  entendement  mettroit  dans  les 
diofes  ce  qui  n*y  ell  pas }  vke  oppoCS  i 
la  bonne  dinîcflîque. 

•  CONNlDii:S ,  r.  F.  ////?.  anc. ,  fêtes 
qui  fc  célebroieiit  à  Athènes  la  veiîle  de  la 
féte  deTbéféc ,  en  l'honneur  de  Conni- 
daa  fou  toteur  qu'on  avoit  mis  an  rang 
éttû\tu\y& à  qui  l'on  facriHoit  un  bélier. 

•  CONNIVENCE ,  f.  f.  Gramm. ,  ter- 
me relatif  à  la  conduite  de  celui  quifa- 
vorifc  une  adion  prohibée.  Il  oc  fc  prend 
jamais  qu'en  mauvaifc  part. 

C0NN1VBNTES ,  adj.  w  Anutmm'i , 
fedit  des  plis  en  forme  du  cellules  qui 
s'obfervcnt  fur  les  parois  internes  du 
canal  inteftinal.  ICcrkring  les  a  nommée 
valvules  conuiz^entes  ^  après  Fabrice  d'A- 
quapendente,  Gliflon  ,  ^c.  (L) 

CONNOISSANCE ,  T.  f.  Afiti»fb.  M. 
Locke  définit  la  eomuifincf  la  percep- 
tion de  h  liaifon  R:  convenance  ,  ou  de 
roppoiitioa  ft  difoonfcnancf  qui  fc 
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trouve  entre  deux  de  nos  idées:  par-toat 
où  fe  trouve  cette  perception ,  il  dîla 
connotjfuttce  \  &.  oîï  elle  n'eft  pa^,  ncui 
ne  fanrsonapartenlr  à  la  cmMmtif&mte. 

On  peut  réduire  cette  convenance  oa 
difconvenance  à  ces  quatre  cfpecti,  feVn 
M.  Locke  :  i".  identité  oo  dtverCté  » 
relation}  3*.  cnexidence  ;  4'.  cxii^foce 
/réelle:  &  pour  ce  qui  cil  de  la  preniiffe 
eipece  de  convenance  ov  de  dircoaia- 
nance«  qni  eft  Tidcntité  ou  la  divtrfité, 
le  premier  pas  que  fait  Tefprit  hursatii 
dans  la  connoijfance  de  la  vérité  ,  c'cft 
d'appcrcevoir  les  idées  qu'il  a  ,  K  de 
vo  r  ce  que  chacune  eft  ca  elle-mëcKf 
&  par  conféquent  de  connottre  qB*Mi 
idée  nV II  pas  l'antre  «  quand  ces  dmt 
idées  font  différentes.  Ces  premlritsm- 
n'-rfancfs  s'acquièrent  fans  petre .  fins 
efiort,  fans  faire  aucune  tléduâron.  i'-'cs 
la  première  vuc,par  ia  puilfance  oatstsile 
que  nous  avons  d'apperccvoir  deit 
tin^uer  les  chofes. 

Mais  en  quoi  conGfte  la  cosivenaoee m 
l'idcnfilc  d'une  idée  avec  une  autre? 
Elle  confille  en  ce  qu'un  objet  de  notre 

Jienfée  formé  par  un  aâe  de  notre  efpriti 
bit  le  même  qn*ttn  objet  fbrnué  par  sa 
au're  aâe  de  notre  efprit,  cnfotte  qm 
rcfprit  ne  trouve  nulle  ditïrérence  entrr 
l'objet  formé  pnr  ces  deux  ackes.  Pir 
exemple,  fi  l'objet  de  ma  peiiTc'- eft le 
nombre  deux  &  que  par  un  autre  ^:ic  it 
mon  efprit  l'objet  de  ma  penlîe  lis  irai> 
ve  encore  le  nombre  deux^  je  cewsk 
que  rfff/jreft  df«r:  voilà  le  premtcffss» 
&  l'exercice  le  plus  fim^.le  »lont  notreef- 
pritfoit  capable  dans  l'adlion  de  ;ftskt, 
Lorfque  mon  efprit  pa  r  un  feco«^  *^ 
me  repréfente  on  objet  dîfiireae  êt  Tab- 
jet  repréfente  par  le  prenater.nlon  je)act 
que  l'un  n'cft  pas  l'autre.  Par  «xtmplet 
n  dans  le  fécond  aûe  je  me  reprtTrote  k 
nombre /ro/j  ,  après  m'étrc  reprefentê  par 
le  premier  afte  le  nombre  deux  i  je  j&ie 
que  le  nombre  init  n*cft  pas  le  nombic 
deux ,  comme  le  nombre  âmx  nVÎÎ  pmit 
nombre  trots. 

Cotte  cojiv.cif^nce  ,  qu'un  ckj'it  <;?<?o'tI 
cft  ^  cft  le  principe  de  toute  conntijaita 
réflexivc  de  logique  ,  &  elle  renferme  li 
lumière  la  plus  vive  dont  notre  cfpril 
foit  capable  :  tcute  autre  dviJeaee  es 
certitude  de  logique  Te  trouvera  avwr 
d'âuuntplus  ou  il'&uUot  aaoiaa  de 
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titaltft  4*^?i(^ence  ,  qu'elle  tpproehera 

Vhit  ou  moins  de  cette  première  certitude 
ou  évidence,  qu'ttw  ohj'et  ejl  ce  qu'il  efU  iff 
tt^ejl  fas  un  autre.  Cette  connoijfauce  c(i 
appelle  intmtivê ,  piree  qu'elle  le  forme 
(iu  preoiier&  .do  pins  fimplt  regtrd  de 

IVfprit. 

M.Locke  ne  me  paroit  pas  exaâ,quand 
il  apporte  pour  exemple  de  connoifanct 
inttkitive  que  troit  tjl  plus  que  deux  Se 
trtii  efi igtdàieux  éf»n.  H  femble  qu'il 
y  a  quelque  chofe  de  plus  intiine  ou  de 
plus  immédiat  à  refprit  que  ces  deux 
connoifances  ,  favoir  que  trois  efî  trois , 
&  que  trois  n'ejl  pas'deux.Ccttc  ditFcrcnce 
femble  imperceptible ,  mais  elle  a'«n  eft 
pat  nolnt  réelle^ 

Cette  propolition,  irais  n'efl  point  deux^ 
énonce  feulement  que  trois  &  deux  ne 
font  point  la  même  pcnféc,  &  elle  n*(î- 
nonce  que  cela  :  ta  propolition  trois  efl 
flus  que  deux ,  énonce  de  plus  par  quel  en- 
droit  Tobiet  âevx  o*eft  ooint  Tob  jet  trais , 
en  in  diq(i<jnr  que  pour  égaler  deux  à  iroisi 
il  faudrnit  aj<iu»er  une  unité  à  deux,  ou 
en  retranciier  une  àtrois'  Or  c'eft-tà  une 
circonlhnce  ou  modification  qui  ne  fe 
trouve  point  dans  la  première  propoli- 
tion I  tfûii  fCaft  fêiftt  deux. 

De  mêine  encore  il  fe  trouve  quelque 
différence  entre  dire  trois  cl}  trois  ,  & 
trois  efl  é^nl  à  deux  ^'f  un.  Dans  le  pre- 
mier jugement ,  rcfiirii- rn  deux  percep- 
tions ipperqoit  également  pour  objet  de 
Tune  À  de  Tantre  le  nombre  irait ,  Se  fe 
dit  fimplcmcnt ,  C  oh  jet  de  unes  deux  per- 
ceptions ejl  le  même:  au  lieu  qu'en  di- 
fnnt  trois  efl  /gai  ù  deux  ^  un  ^  l'objet 
de  ces  deux  perceptions,  favoir  trois  ^ 
puis  deux  ^  un ,  n'eil  plus  tout  à-fait  & 
précîfément  le  même.  La  féconde  pcr- 
c  cption  repréfente  fépar^  en  deux  ce  qui 
ell  réuni  dnns  la  première.  J'avoue  que  i 
cette  modification  de /roiV  confidéré  com- 
me fépiré  en  deux  &  un  ,  eil  ii  imper-  i 
ccptibic ,  que  l'efprit  voit  prerqu'aufli-tôt 
uue  irais eft  itu*^  mt ,  qu*il  voit  que 
trois  eft  trois.  Mais  quelque  imiierccp- 
tihie  qu'elle  foit ,  elle  fait  la  diflférenct 
elTcntielle  entre  les  propofitions  identi- 
ques  &  les  propofitions  logiques.  Les 
propo&tions  identiques  ne  font  autres 
que  celles  qui  expriment  Ufie  cewMr^n- 
et  intuitive ,  par  liqoelle  notre  efprit , 
<U«i  ici  deux  pcffcep tioof  »  tion? f  épic* 
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ment  en  l'une  &en  l'autre  précîfément 
le  même  objet,  fans  aucune  ombre  de 
modification  d'un  coté  qui  ne  foit  pas  de 
l'autre  côté.  Ainfi  trois  eft  trois  fait  u-^.e 
propolition  identique ,  qui  exprima  une 
connoijfance  intuitive  :  au  lieu  qo*  iraii 
ejl  égal  à  deux  ^  un^  fait  une  propofition 
qui  n'eft  plus  identique,  mais  conjnn^'live 
él:  1  "«i;  que ,  parce  qu'il  fe  trouve  da  ts  cel- 
le-ci une  modification  qui  n'eft  pas  daai 
l'autre. 

A  melure  que  cet  fortec  de  modiU'^a* 
tiens  furvicnnent  à  la  connoijfance  intui* 
tive  ,  à  mefure  auffi  fe  forme  une  connoif" 
fance  conjonftivc  plus  compofée ,  &  par 
conféquent  plus  obCcure ,  étant  plus  éloi- 
gnée de  la  finplicité  de  It  caisHaifimet 
intuitive.  En  eftet ,  l'efprit  alors  eft  plut 
occupé  pour  découvrir  certains  endroits 
par  lefquels  deux  idées  foient  les  mê- 
mes,  tandis  qu'elles  font  diacre 'tes  par 
d'autres  endroits:  or,  ces  endroi  >.  font 
înftement  let  idlec  des  modiicttloi.  «  fitf* 
venues  à  la  connoijfance  intuitive. 
iont  aiilTi  ces  endroits  qu'il  faut  écarter, 
ou  du  moins  auxquels  il  ne  Faut  point 
avoir  d'égard  pour  découvrir  &  retrouver 
pleinement  dans  la  connoijfance  çoujonc- 
tive,  rideotitd  oo  reflemblance'd'idéea 
qui  fait  la  tatmaifiwet  intuitive  :  ainfi 
pour  retrouver  la  camtaijfance  intuitive 
dans  cette  propofition,  riwtnmeejî  animal, 
j'écarte  de  l'idée  totale  de  l'homme  les 
idées  partiales ,  qui  font  de  furérogatioo 
i  ridée  toNle  d*anlmal  (  telict  que  Tidét 

capable  d'admiration,  Tidée  de  ruifimm* 
ble,  8ic.\  &  alors  il  ne  refte  plus  dans 
l'idée  d'homme  ,  que  Ics  idées  de  végétal 
l'it  anf  ,  Sic.  qui  forment  l'idée  d'animal^ 
&  qui  font  communes  a  i  idée  d*botnme  8c 
i  ridée  dWiMoi. 

Cet  réflexions,aoflî  vraies  que  fuhHlett 
font  tirées  de  la  logique  do  P.  Buftier. 

La  féconde  forte  de  convenance  on  de 
dilconveiiance que  l'efpritapperqoit  d^ns 
quelqu'une  de  fes  idées,  pent  être  appcU 
lee  rtlaiivei  &  ce  n*eft  que  la  percep« 
(ion  du  rapport  qui  eft  entre  deux  idéet  , 
de  quelque  elpece  qu'elles  foirnt,  fnbf- 
tances  ,  modes,  ou  autres.  Ainfi  dfur  f/| 
driiv  ,  trois  p/}  trois  ^  ont  un  rapport  de 
convenance,  parce  que  dans  ces  deux  pro- 
pofitîonf  o'eiî  le  même  objet  formé  par 
deux  •ûit  de  Tefprit  :  toute  la  différence 
fui  £b  tiDHfC  caicc  U  Movenaace  dUden^: 
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tité  &  la  convenance  de  reiation,  c*ell  qnc 
l'une  e(l  une  identité  numérique ,  &  l'au- 
tre une  identité  fpécifiqne  ou  de  refîem- 
blanœ.  La  première  fe  trouve  marquée 
dans  cettf  propoGtion ,  k  ctftit  A  ^  U 
ttrele  Ai  &  U  fecondcdam  celle •  ci ,  /r 
tfrclc  A  efl  le  w',^tie  que  le  cercle  B. 

La  trotfic'mc  elpccc  de  convcnnncc  ou 
de  difconvcnance  qu'on  peu:  trouver  dans 
fiosii'ées ,  &  fur  laquelle  s'exerce  la  per- 
ception de  notre  efprit  «  e*eft  ki  oo-  evif- 
tenee ,  ou  II  non  c^exiftenee  dans  le 
même  fujet  ;  ce  qui  regarde  particulière- 
ment le^  InhfVanccs.  Ainfi  quand  nous  af- 
firmon*:  touchant  Pur,  qu'il  efl  fixe,  la 
tmmoifance  que  nous  avons  de  cette  vé- 
rité fc  rédoit  onSfuemeiit  i  ceci ,  que  la 
fxiténvi  la  puiflance  de  demmirer  dans  le 
feu  fans  fe  confumcr ,  cft  une  Idée  qui  fc 
trouve  toujours  jointe  avec  cette  efpece 
particulière  de  jaune ,  de  pefanteur,  de 
foGbilité ,  de  malléabilité ,  &  de  capacité 
d'être  dinbot  dint  Pieaa  régale ,  qui  com- 
Me  notre  idée  complexe»  \m  oont  dé- 
fipiom  par  le  mot  or. 

La  dernière  6L  quatrième  cfpece  de  con- 
venance ,  c'cft  celle  d'une  exiftence  afto- 
élle  ft  réelle,  qui  convient  à  quelque  cho- 
h  (tont  nom  avant  Tidée  dana  Tefprit. 
f  ottèi  ificonnoifaHces  font  reofcnnéet 
dans  ces  qnatrc  fortes  de  convenance  on 
de  difconvcnance. 

Avant  d'examiner  lesdifFércns  degrés 
de  notre  connoiffanct ,  Il  ne  fera  pas  hors 
ét  propoi  de  parler  det  dlvert  reot  du 
0otde  cottnoijfavce.  Il  y  a  différens  états 
dans  lefqueh  refprit  fe  trouve  imbu  de 
fa  vérité ,  &  aoKqaeUon  donne  le  nom  de 
ccftnoijfnnce. 

i^.  Il  y  a  une  connoifance  aftnelle,  qui 
eft  la  perception  préfcntt  que  Te^t  a 
de  It  convenance ,  ou  d  e  la  dirconvenaarce 
deqnelqu^une  de  fes  idées,  ondartni^t 
qu'elles  ont  l'une  à  l'autre. 

2°.  Ou  dit  qu'un  homme  connott  rnic 
pTopofition ,  iorfque  cette  propofition 
*  ayant  été  nne  Ibit préfente  irfim«^^,il  a 
apnerqn  évidennment  la  convenance  ou  la 
dilconvenance  des  idées  dont  elle  cft  com- 
poîéc  ,  ft  qu'il  l'a  placée  de  telle  manière 
dans  mémoire  ,  qtjc  toutes  les  fois  qu'il 
vient  à  réfléchir  fur  ceue  prapofitfon  ,  il 
la  voit  pir  le  bon  côté ,  fani  douter  ni  li^ 
itcr  le  moint  dn  monde  ;  c*eft  et  qu*«n 
appcUc  'Ht^fimtbMHuÊi^  ^IvaiH 
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cela,  on  pent  dire  d*on  homme,  qnHl  emu 
«o/V  toutes  les  vérités  dont  fa  mémoire 
conferve  le  précieux  dépôt, en  vcrti:  d'iiat 
pleine  &  évidente  perception  qu'il  en  • 
eue  auparavant, ftnv  lti|Belltl*€l(titfc 
repofe  hardiment  Chk  avoir  le  lôimdff 
doute  :  que  s'il  n'en  a  pas  une  perceptîw 
aftuclle  ,  du  moins  il  a  un  fentiraentia- 
time  d'avoir  eu  cette  perccption.En  efia» 
nos  lumières  étant  aulfi  bornées  qv'cU 
les  le  font,  ft  notre  percepdoii  aWk 
ne  pouvant  s'étendre  qn*è  pea  écchafa 
à-la-fois ,  fi  nous  rie  cwnoijjitms  -^ut  cf 
qui  eft  l'ohjet  aduel  de  nos  penfccs,  d»»$ 
I  ferions  tous  extrêmement  ignoraas  ,  k 
nous  ne  pourrions  nuUcmeot  étendre  a« 

II  y  aauffijteasdesréi^  cmmtÊfm 

habit  tieSe. 

'L'un  regarde  ces  vérité*:  mifcs  cr r'-ne 
en  réfervc  dans  la  mémoire  ,  qui  «Ce 
préfentent  pas  plutôt  à  l'cfpnt  qa*8  eiil 
le  ra  ppor  t  qui  cft  entre  ce*  iddet  :  ee  frf 
fe  rencontre  dana tontec  les  vérité*  Ait 

nous  avons  une  connoî ffance  întuîtire. 

Le  deuxième  dei^re  de  conncij'sr.ce  h»- 
bttueûe  appartient  à  ces  vérités,  tlootVet 
prit  ayant  été  une  fois  convaincu ,  cao» 
Terve  le  fonvenir  de  la  ooàviéBan  te 
en  retenir  les  preovea.  Ainfi  un  hotnise 
qtii  fc  fouvtent  certainement  qo*il  a  éé- 
montré  que /fi /ro/x  angles  fCain  trram(k 
fout  éi^nux  à  deux  droits ,  ell  affuré  qc'3 
connojt  la  vérité  de  cette  propolîtioi , 
parce  qu*il  ne  faoroit  en  doater.  R  it 
finit  pu  ifimi|;iner  que  cette  croytnrv» 
qu'on  donne  plus  à  la  méoioire  qu'iii 
perception  de  la  vériré  même  ,  fottaee 
connoiifance  mêlée  de  qoelqoet  an- 
ges ,  Sl  qui  tienne  le  milieu  entre  lipi» 
nfon  ft  la  certitude.  Cette 
renferme  tttaêpirfidte  certitude,  âfii 
d'abord  pourroît  nous  faire  illu(ion,c*ei 
que  Ton  n'a  pas  une  perception  aftii:'^» 
de  toutes  les  idées  intermédiaire  s,  ps- îe 
moyen  defquelles  on  avoir  rapproché  « 
id^idontenova  dCM  la  propoGiion ,  loc^ 

?in*on  fe  laVéMfOotra  pour  la  presire 
ois.  Par  exemple ,  dans  cette  prvpofi- 
tinn  ,  les  trois  angles  d'ten  trian^îe  f"^ 
égaux  à  deux  droits;  quiconque  *va  S; 
appcrqu  clairement  la  démonltntioQ  de 
cette  vérité,  MWieAqrvé  cette  propaMt 
eft véritable,  lorsmême  qne  U  éêmmU 
tiMlMi  lii  iff  édupINiC  df  1**^  »  5pdr 
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le  îa  Voit  plas,  &  qu'il  ne  peut  fe  la  rap-  j 
îeller,-  mais  il  Uconnoit  d'une  autre  ma-  ) 
lieie  qu'il  ne  Faifoit  auparavant.  C'eft 
par  rioiervcntion  d'autres  idées  que  ceU 
et  qai  tYoicot  iccompagné  (a  démonf- 
ration,  qu'il  apperçoit  h  convenance  des 
Icux  idées  qui  font  jointes  dans  la  pro- 
JoCtion.  L'immulabilite' des  mêmes  rap- 
;>orts  entre  les  mêmes  chofes  immuables, 

préfentement  Tidée  qui  Alt  voir  aoc  fi 
es  trois  angles  d*Qa  triangle  ont  été  une 
rois  égaux  à  deox droit!» ilt  ne  ceOferont 
araais  de  l'être  ,  parce  que  les  elTences 
Jc$  chofes  font  éternelles  &  immuables. 

C'eft  Cur  ce  fondement  ,  Que  dans 
es  mathéna tiques  «  les  deoMnftn- 
:îans  particulières  foumiflfent  des  e»fi. 
totjfiinces  générales.  En  effet ,  fi  la 
■onnoijfance  n'étoit  pas  fi  fort  établie 
.ar  cette  perception,  que  les  nittucs 
dées  doivent  toujours  avoir  les  mimes  rnp» 
>°yti ,  il  ne  pourroit  y  avoir  aucune  eeji- 
wjfance  de  proportions  générales  dans 
mathématiques  :  car  nulle  démonf* 
ration  mathémati^ina  ne  feroit  que  par- 
ùculicrei  &  lorCqu'iin  homme  auroit  dé- 
Bontré  une  propoiicion  touchant  un  trian- 
gle on  un  cerc&e,  Gi  eanmHjfance  ne  s'é» 
^ndroit  puint  au*delàdeoette  figure  par- 
îiculiere.Pcrfonne  ne  niera  que  M.  New- 
ion  ne  connût  certainement  que  cette 
fruité  de  propolitions,  qu'il  avoit  liées  & 
snchainécs  ne  fût  véritable»  quoiqu'il 
<t'e6t  pas  aâuellemeut  devant  tes  yenx 
-^ttechaiiie  admirable  d*idées  moyennes, 
îar  lefmielies  il  en  avoit  découvert  la 
fcrïté.  Mais  parce  que  le  fimple  fouve- 
^ir  n'eft  pas  toujours  fi  clair  que  la  per- 
•Pprion  aduelle  j  &  que  par  iu  celTion 
le  temps  i  Ile  déchoit  ploaott  moioi*  dans 
^  plupart  des  hommes  ;  il  mt  femble 
ju'il  en  réfulte  iiéct(rîircm«nt  qtie  la 
'^"noi(fauce  dcm<>nltrati»'e  n'a  pa<i  la  mè- 
ne vivacité  d'évidence  que  la  connoijjatt^ 
^  intuitive,  com 'lie  nous  allons  le  voir. 
.  On  ne  peut  nier  que  Tévldenee  n'ait 
'ifferens  deçrés;  &  cette  différence  de 
•'lariéqueie  confonds  ici  av«c  l'éviden- 
te ,  confiUe  dans  la  différente  manière 
lont  notre  t-fprit  apperq  )it  la  ct»nvenan- 
•e  ou  la  difconvenance  de  fes  propres 
><lées.  Car ,  G  nous  réfléehi0bos  fur  notre 
'tanière  de  penfer,  nous  trouverons  que 
ludqnefois  l'clprit  apperqnir  la  conve- 

^€  ouia  (UicoaroiaAça  lics  dans  idctii 
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immédiatement  par  elles-mêmes,  fans 
l'intervention  d'aucune  autre  j  c'ed  •  U 
ce  qu'un  appelle  connoijfance  intuitive* 
L'efprit  ne  fait  aucun  effort  pour  faific 
une  telle  vérité  #  il  Tapperqoit  comnw 
l'oeil,  voit  la  Inmiere.  Cette  cQtmoiJJlmct 
eff  la  plus  claire  &  la  plus  certaine  dont 
la  foiblcllc  humaine  foit  capable.  Klle 
a^it  d'une  manière  îrréiiilible  »  iembia- 
ble  à  l'éclat  d'un  beau  jour,  elte  fa  fiill 
voir  immédiatement,&  conune  par  force» 
dès  que  Tefprit  le  tourne  vers  elle,  fani 
qu'il  lui  foit  polTible  de  fe  fouftraîrc  à  fes 
rayons  qui  le  percent  de  toutes  parts. 
C'eii-là  le  plus  haut  degré  de  certitude 
oik  nons  pnifltone  prAenj^  ta  certitude 
dépend  u  fort  de  cette  intuiiioa,fn»dana 
le  degré  fuivant  de  connoijfance  ^  que  jt 
nomme  liémott/îration  ^  cette  intuition  eft  . 
abfolumenc  neceiVaire  dans  toutes  les  con- 
nexions des  idées  moyennes  i  de  forte 
que  fans  eUenona  na  faurions  parvenir 
à  aucune  conncifauct  OU  eartitude. 

11  le  préCeote  ici  une.qneftton  «  favoir 
0  parmi  les  eonnoifances  intuitives,  l'une 
eft  plus  aifée  à  former  que  l'autre.  Il  ne 
paroit  pas  d'abord  que  cela pui lie  ie  faire» 
carlacMnveffjjfMiefinlnîi^r  ne  confiftant 
qu'à  découvrir  d'une  fimple  ^ù/t,te/le  cbtm 
Je  ejï  telle  cbofe ,  toutes  les  connoijfmctt 
intuitives  devroient,  ce  me  femble  «-étr* . 
é^lementaiféesà  former. 

Il  eft  vrai ,  qu'il  eit  ék^alement  aifé  de 
voir  le  rapport  qu'a  une  ehole  avec  celte 
quteft  lafBémeenreflTeniblaneei  e^aft*!*  • 
dire,  à  trouver  une  parfaite  refTemblaoca 
entre  deux  ades  de  notre  efprit ,  qui  ont 
précifémeot  le  même  objet  :  mais  certain 
objet eft  plus  aifé  à  découvrir  que  l'aûtre^ 
ft  oa  objet^fioiple  s'apperçoit  plus  aÎ£^ 
ment  qju'on  objet  compoff. 

Lorique  dens  tableaux  repréfentec 
parfaicement  le  même  objet ,  fi  l'objet  <î 
cesdflix  tableaux  n'eft  qu'un  fcul  pc 
fonnage ,  je  verrai  plus  aifément  que  }a  . 
deux  tableaux  repréfentent  le  même 
jet ,  que  fi  Tobjet  dans  les  deoit  tablodX 
étoit  coTipofc  de  différens  perfonna^s: 
la  faci^té  ou  la  diffi.ulté  ne  tombe ono 
pas  fiT  rident. té  de  rapport  entre  l'n  Se 
l'aut  e ,  mais  fur  la  multiplicité  d»  ob« 
jetspartiaux ,  dont  eft  eompofé  nsqut 
obftt  total.  L'objet  total  ne  poovsts'ap* 
perte  voir  d'une  fimple  vùe  ,  demideea 

%9fàf{\u  Coitc  Mittat4,'attfiiMai6  4iQI» 
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icntet  de  rcfprit  ,  qu'il  fc  trouve  d'ob-  I 
jets  partiaux  d'un  côtéi  entre  chacun  dcf- 
ouetsilfautvoirle  rapport  avec  chaoon 
tfct  objets  pertttiti  qm  font  4e  Tiotre 

Lictf»ffo(/f««cf  démonftrative  &  de  raî- 
iMIoement  confifte  ilans  la  rencmblancc, 
011  identité  d'iikes  que l'cfprit  appcrqoit 
en  deux  objets,  daus  Tua  derqueU  fe 
tfoove  quelque  iRodification  d*idéet  ^ui 
BÇ  font  ptf  dans  Tautre  :  au  lieu  que  i*il 
nefe  trouvoit  ni  dans  l'un  ni  dans  l'au- 
tre ,  nullemodification  il'idées  ,  ou  nulle 
idée  particulière  différente  i  alors  la  cotf- 
noijancê  (ttoit  intuitive^  ft  non  pas  (eu. 
lOBiittt  'démêmfifÊêive  ou  conjonélive , 
quoique  ta  déuionftrative  fuppofant  Pin- 
tuitive.doive  la  renfermer  par  certain  en- 
droit. Lorfque  donc  que  dans  un  des  deux 
objets  il  fe  trouve  quelque  modification 
4'idées  qui  ne  font  pasdaoi  rtncrc ,  Tef* 
prit  a  quelquefois  beToio,  pour  appercc-  > 
leur  convenance  ou  leur  difconve-  I 
nance,  de  l'intervention  d'une  ou  de  plu-  i 
fieurs  autre>  idées  ;  &  c'eft  ce  que  nous  J 
appelions  raifonner  ou  démontrer.  Ces 
idées  qu'on  fait  iutenrenir  pour  montrer 
U  cnnycnanoe  des  deum  antres ,  on  les 
Bomme  dcaprenvet,  &  c'eft  de  la  facilite 
qu'on  a  à  trouver  ces  idées  moyennes  qui 
montrent  la  convenance  ou  la  difconve- 
nance  de  deux  autres  idées ,  que  dépend 
It  fagacit^iereCprtt. 

Cette  efpeee  de  connoifanct  ne  Frappe 
lté (t vivement  ni  ti  fortement  les  efprits, 
oe  la  connoijfuncr  intuitive.  Elle  ne  s  ac- 
uiert  que  par  ceux  qui  s'appliquert  for- 
tment  «fe  ians  relâche,  qui  envihgent 
lur  objet  par  toutet  fet  fteof,  ftqui  s'en. 

«t  dans  une  certaine  progreflîoo  d'i. 
dèi ,  dont  tout  le  monde  n'eft  pas  capa- 
bîlde  fuivre  le  Hl  aullî  long-tempsqu'il 
eIhécefTaire  pour  découvrir  la  vérité. 

ke  autre  diB'erence  qu'il  y  a  ent^  fat 
f0ffb>/afteff  hrtuitive  ^  bi  eomt^ifince 
déunftraiive*  c'eft  qu'encore  au'il  ne 
refmneun  doute  dan^  cette  dernière  , 
lorfqV  par  l'intervention  des  idces 
moyenesonapperçoit  une  fois  U  con- 
vcnane  ou  la  difcenvenance  des  wes 
qu'oainWere,  Il  y  en  avoîi  avait  la 
démoenatlon  «  ce  qui  dans  la  connoijfm- 
#f  întuitvene  peut  arriver  h  un  efprit  it* 
tentif.Ucft  vrai  mu«  perception  cul 
cil  pioii^e  jpai  voie  de  UéiQQailrati«B| 
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eft  anflTi  fort  claire:  mais  cette  ^ridencç 
eft  bien  différente  de  cette  lumière  écla- 
tante qui  fort  de  la  etmmm/maft  iutuilîvt. 
Cette  première  perception  «  qui  db  peu* 
duite  par  voie  de  démonftration  ,  peut 
être  comparée  à  rimaçc  d'un  vifage  réflé- 
chi par  plufieurs  miroirs  de  l'on  à  Viz. 
tre.  AufTi  lon^^-temps  qu'elle  eontervede 
la  reflèmblance  avec  Tobjet ,  elle  proiaft 
delïïcoitHoiffance,  mais  toujours  en  per- 
dant, à  cliaque  reflexion  fucccflàve,  qt:;l- 
que  partie  de  cette  parfaite  clarté  qoi  tii 
dans  U  première  image,  jufqu'à  ce  qu  cn- 
fin,après  avoir  été  éloignée  plofieon  hàx, 
elle  devient  fart  coiifure,ft  n*eû  plos  l'a- 
bord fi reconnoiffjblc ,  &  fur-tout  i  éa 
yeux  foibles.  Il  en  cil  de  même  s 
de  la  connoijfance  qui  eft  prculuite  par  lac 
longue  fuite  de  preuves.  Quand  les  cvo* 
féqoences  font  fi  fort  éloigoces  du  fài^ 
cipe  dont  on  les  tire,  il  faut  uvoir  uoescr- 
taine  ctcmiue  de  génie  pont  trouver \c 
nœuddes  objets  qui  paroifTent  dcTcim» 
pour  faifir  d'un  coup-d'œil  tous  les  n. 
meaux  des  chofes  j  pour  les  réunir  à  leor 
fource  dans  un  oeotre  coaamua,4£: 
lea  mettre  fous  un  même  point  4e  vob 
Orcette  difpoGtion  eft  extrémementme, 
61' parconféquent  auffi  le  nombre  de  ccsx 
qui  peuvent  faiGr  des  licmt.nrrrjtpir.i 
compliquées  &  remonter  des  €oolâ*]^uca- 
ces  jufqu'aux  principe!» 

Mais  pourquoi  cerfatnee  oonfiqucaKi 
font'elles  plus  éloignées  qne  d'astrea  da 
principe  dont  on  les  tire  toutes  ? 

Voici  fur  cela  les  raifonncaiens  do  pè- 
re Buftier.  U  fuppofc  d'abord  que  le  pna- 
cipe  eft  une  eMMm^M»4<Mit  oattieam 
autre  connoifimei  ^  qu*oa  appèUe  «^fS* 
quence.  Une  première  C9nnoî^mc9^§i^ 
fert  de  principe  à  une  féconde  confteifmm 
ce  qui  en  eft  laconféquence,  quani4  Piiée 
de  la  première  contient  l'idée  de  la  fecdo* 
de  }  enforte  qu'il  fe  trouve  entre  Tune  â 
l'autre  une  idée  commune,  ou  femblaUc^ 
ou  la  même  idée.  Cependant  la  premicft 
connoijfance  renferme  outre   cette  idée 
commune,  d'antres  idées  particnlieresi^a 
circonftancts  &  modifications  d  tJées  ^ 
lefqoellea  ne  fe  trouvent  pat  dans  la  Ce* 
QonàQ  connoifancei  ot  plus  la  preencre, 
qui  fert  de  prindpe,renfermc  deces  .déct 
particulières  différentes  Je  Tider  <-;ti  eé 
commune  an  principe  &  à  Li  conrcjneiv. 
cci  plus  autil  la  ttoaié^uence  cil  cioi^iiée 
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int  elle  ell  chargée  de  ces  id^es.|iartî- 
eres  ,  &  moins  la  cooféiiacace  ell 

'e  qui  unit  donc  !a  conféqiience  an 
icipc  ,  c'eil  une  idée  commune  à  Vun 
Vaotre  :  nais  cette  idée  commune  eft 
etoppée ,  dani  le  principe ,  de  modi- 
îiuMs  ,  parmi  terquelles  il  eflplus  diF- 
!e  dans  les  conféquences éloignées ,  de 
)nnoitre,&  de  iléincler  cette  i<iée  com- 
ie  î  au  lieu  que  dans  les  coi)it(jucn- 
prochaines  ,  l'idée  commune  n'ell  ac* 
1  pagoée dans  le  principe,  que  d*unpe- 
nombre  de  modificationi  particufie. 
qui  la  laifTent  plusaifîmeot difccrncr. 
f  épingle  ne  fe  trouve  pas  auflî  Faci- 
ent  dans  un  tas  de  foin  ,  que  dans  une 
:e  où  il  n'y  aura  que  cette  épin;^îe  avec 
aiguille  i  quoique  Tépinglc  l'oit  atifTi 
itablement  dans  le  tas  de  foin  que 
s  Tenceinte  de  la  boite. 
>n  voit  auffi  plnt  faeilementla  reflTem. 
nce  qu*une  figure  *  reprIfcnCée  feule 
s  un  tableau  ,  peut  avoir  avec  la  mé- 
fij;ure  repréfentéc  dans  un  fécond  ta- 
au  ,  lorfqne  dans  le  premier  tnblcau 
?  n'eft  point  accompagnée  de  divcrfes 
reii  figures,  parmi  leiquelles'^ll  fiiQ* 
It  plnt  4e  foin     d*attekitîon  a  la  re. 
noître:  la  multiplicité  iTôbjets  dont 
ibjet  particulier  eft  environné,  Tcm- 
he  d'être  appcrqu  lui-même  ii  aifé-. 
]t  &fî  diftindlement. 
Quoiqu'il  in  foit,  une  conféquence  qui 
îiffbfe  de  (on  principe  que  par  une  ou 
fc  ^rtonftinces  on  Idiet  partibvli'erei, 
rellbmble  bien  plot  40*0 ne  con^oi/i 
:e  qtîî  en  diffère  par  cinq  ou  lixcirconf- 
;es.  Celle  qui  ne  diffère  que  par  une 
leux  circonftances,  fera  la  conféquen- 
m médiate  ou  prochaine  j  6c  celle  qui 
ère  par  cinq  on  fix  circonibnces ,  fera 
r  eoofVqaence  plus  éloignée. 
'i  je  dis,  par  exemple,  crt  bêmmi^ig 
(fes^  donc  il  mérite  funitioni  ceHtôoii* 
ucncc  mérite  punitiort ,  eft  parun  en- 
it  la  même  idée  que  Ton  principe,  ii  ufe 
îrtejfes.  Mais  le  principe  eft  revêtu  de 
.rfes  circonftances  qui  empêchent  Que 
eolité  ou  reflèmblance  4Hdéce  lie  (oit 
miive  d*abord.  On  recoonottrii  eette 
idté  om  reflemblanee«en  écartant  peu- 
ru  les  circonftances  qui  fout  différer 
irincipe  de  la  conféquence.  Décou- 

fkt  Ai(i&fcii-à>j;cui'i4coiité  des  idées, 
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c*eft-à-dire  Tidée  commune  qui  fe  trouvt 

des  deux  côtés  ,  je  dirai ,  i^.  un  homme 
qui  ufe  Je  HneîTes  fe  prévaut  de  l'inatten- 
tion d'autrui  :  3«.  celui  qui  le  prévaut  de  * 
rinattention  d'autrui  agit  par  furprife: 
3^  agiffant  par  furprife ,  il  abnfe  de  lenr 
bonne  foi  :  4^  abufant  de  leur  bonne  foi 
il  les  trompe:  $^  les  trompant,  il  eft 
coupable  :  6*.  étant  coupable ,  il  mérite 
punition. 

Ileflaifé  d'appercevoir  comment  un 
homme  qui  ufe  de  tîneffes ,  &  un  homme 
qui  fe  préTaiitdel*inattentton  des  autres, 
eft  la  même  fdée«  à  pea  de  circonftances  * 
près;  deforte  qu'en  certaines  occaGonU 
on  leur  donne  le  même  nom  :  cependant 
le  terme  homme  qui  ufe  de  finejfes  ,  renfer- 
me quelques  circonftances  qtie  ne  ren- 
ferme point  l'homme  qui  profite  de  l'i- 
nattention d'autrui  :  mais  ces  circooftao* 
cet  ne  font  pu  en  aflez  giand  nombr*. 
pour  empêcher  de  reconnoitre  bientôt  ce 
qu*ils  ont  de  commun.  De  même  aufD  en- 
tre profiter  de  rinattention  des  autres  £îf 
les  furprendrè,  il  y  a  peu  de  circonftances 
différentes,  deforte  qu'on apperqoit  en- 
core aifément  ce  qu'ils  ont  de  commun. 
Il  hut  dire  de  mime  de  la  dIflKrcnce  qui 
fe  trouve  entre  furfrtnin  &  ttmnptr^} 
entre  tromper  £f  Itre  coupable ,  entre  être 
coupable  8t  mériter  punition.  Ainfi  Vidée  ' 
de  viériter  punition ,  étoit  renfermée  dans 
ridée  ufer  de  finejfes  ,*  mais  on  ne  la  dé-  * 
mèloit  pas  d'abord  ,  à  caufe  de  beaucoup 
d'idécf  de  circonibnces  qui  accompa- 
gnent ridée  «Télrr  finùUHfir  de  fine/eÈ  i  . 
comme  d'avoir  de  l'oforlt»  de  la  vigilan- 
ce, de  l'adreUe,  do  difcernementdeselM^'.* 
fes ,  de  la  foupleffe  ,  du  manéjçe  ;  c'eft  au 
milieu  de  tout  cela  qu'il  falloit  décou-  \ 
vrir  ridée  de  mériter  punition  ,•  c'eft  ce  [ 
qu'on  fait  peu-à-peu  &  par  degrés,  em- 
ploytmt  des  Idées  qui  fervent  de  mille»  '\ 
entre  le  principe  &ia  conféquence  »  dia«  '* 
cune  derquelles  eft  dite  pour  eehi  «wye»  ] 
terme.  Voilà  donc  comment  les  confé-  * 
quences  fe  tirent  pinson  moins  immédia- 
tement ,  félon  que  le  même  principe  qui 
renferme  la  conféquence,  eft  plus  ou 
ncrfna  clmé  de  ctrcouftaoees  parcicu* 
lieret,.  eà  firte  que  les  conCSquences  fe- 
ront d'autant  plus  immédiates  ,  qu'elles 
différeront  moifisdtt  principe  en  nombre 
de  circonftances. 

On  peut  fuppofcf  des  cfpcits  fi  jj^éaé* 
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trans  ,  qn*il5  recoonoiflent  ptr-tont  & 
tout  (l'un  coup  la  même  idée  en  pliideurs 
propoGtions,  foit  qu'elle  le  trouve  a  un 
côte  avec  plus  ou  moins,  avec  peu  ou 
Veiocoup  de  clrconftioces  9111  ne  feront 
point  4e  raiitrr€âcé.C»iix>là  voyent  tout 
<|*uncoup  toutes  les  confequences  d*un 
principe  ,  c'ell-à-dire  toutes  les  cotttwijl 
fancei  qui  peuvent  fc  tirer  d'une  premiè- 
re C0nif0/i/a»^f*  il  eu  eft  peu  de  ce  cario- 
tere,  on  poor  miens  dire  point  dù  tout  i 
mais  ceux  qui  en  approchent  le  plut,  font 
les  plus  grands  cTprits  &  les  plus  grandi 
philofopheç.  Ce  qui  cHj  certain ,  c*eft  que 
les  efprits  étant  difterens ,  les  uns  vovent 
plutôt  certaines  confequences ,  ft  «Tan- 
très  certaines  antres  conréquences..Far-A 
.  ceqnieft  de  cooféquence  immédiate  pour 
rùn  ,  ne  le  fera  pas  pour  l'autre  j  parce 
que  l'un  verra  plutôt  que  l'autre  la  ref- 
iemblanceou  identité  d'idées  qui  fe  trou- 
ve entre  deuxobjett,au  tr«^yeri  delà  ronl- 
tipGcité  dld^es  particnlicret  (ont 
4*y  M  côtt^  plutôt  que  de  Vautre. 

Quelque  éloignée  que  foit  une  confé- 
qiienccdcfon  principe,  il  n'y  a  cepen- 
dant guère  de  perfonncs  qui  ne  puiiïent 
parcourir  tout  les  milieux  qui  (bflt  Ten- 
Irp-deuxt  9  ee  n*eft  pat  en  f  oUot  comme 
les  intelligences  ropérieuret ,  du  moins 
en  (îe  traînant  lentement  &  avec  effort 
d*une  vérité  à  l'autre.  Les  Jtnionilrations 
qiii rebutent  (i Fort  par  les  dilBcultcs  dont 
clks  font  hériûées  ,  ne  conGIl^nt  que 
dant  on  tma  ût  ccnnnJfim'fiN  ^  00  propo- 
liddos liées  dtaflortiesli  immédiatement 
rJneà  l'autre  ,  qu'il  n'y  ait  pas  plus  i!c 
difficulté  pour  atteindre  la  dixième  que 
quand  on  fait  la  neuvième,  ni  la  vingt  & 
vuieme  quand  on  fait  la  vingtième  ^  .qu'il 
n'y  a  de  difficulté  i  favoir  la  féconde 
quand  on  (kit  la  première  de  toutes.  Oril 
ti'ell  aucun  efprit  ralfonnable  qui  ne  foit 
capable  d'avancer  d'une piejoiere  propp* 
litioo  à  une  féconde. 

S*il  fe  trouve  Quelquefois  plus  de  diffî- 
cafté  dto9.la  llatibo  de  certaines  propo- 
fitions,  par  exemple  ,  entre  la  pcuviemo 
&  la  dixième ,  qn'il  n'y  en  aura  eu  encre 
la  première  8c  la  féconde,  c'cft  qu'alors 
la  propofition  qu'on  a  mife  pour  la  dixie- 
me ,  n'auroit  pas  du  faivre  immédiate* 
flichtla neuvième;  il  Fallolt  mettre  e n- 
tt^Iet  deux  quelques  idées  internicdiai- 

Wy^sfmtiMifiieBt  rcfprit  deladernicre 
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propofitînn  eonçoe  nettement  i  ceUe  ol 
il  fe  trouve  lîc  la  difficulté  ,  enfortc  que 
les  degrés  fuHcnt  plus  voiGns  &  plus  im- 
médiats par  rapport  à  celui  quicftinlmit* 

Quoi  qu'il  en  bit  «  font  homme  eftci- 
pable d*acq nén'r  une  ctmmaifancty  qui pv 
rapport  à  lui  fiiive  immédiatement  «i* 
autre  comwijfance  :  il  eli  donc  capsble 
d'atteindre  degré  à  degré  &de  connoija- 
et  immédiate  en  cpumoijfatue  immédiSK 
à  tontes  les  vérités  à  loatet  Ictfcicn- 
ces  du  monde. 

La  difficulté  qu*îl  y  aà^ten*1rc  fcsf?»- 
noifances  ,  ne  vient  pas,  comme  onfcfi. 
gure  d'ordinaire ,  du  côté  de  l'inteiUitii- 
ce,  mais  du  côté  de  la  mémoire.  On  poor» 
roit  conduire  par  degrés  &  par  la  mkù^ 
de  géométrique  tout  efprit  railosMUcâ 
chacune  des  tonnoijfances ,  dont  le  lolrf 
forme  ce  qui  s'appelle  pcjcder  ttne/cina. 
Le  grand  point  feruic  de  lui  faire  retenr 
en  mcme  temps  toutes  ces  diverfes  ai^ 
noijfanat»  L*locoiivéatent  dooe  lo  plK 
ordinaire  dans  le  progrès  des  fciences  cft 
le  défaut  de  mémoire,  qui  laiHlint  échap- 
per une  idée  précédente,  nous  emp<<>i^ 
de  concevoir  ce  qu*0D  nous  dit  aâûells- 
ment  i  pai;ce  qu'il  cft  DéccfTairemeot  ii 
avec  cette  idée  précédcnie  ^mï  fi^pis* 
fente  plus  à  l'efprit.- 

Il  faut  obferver  qtrnne  dcmonftratiea 
n'cd  exaâe  ,  qu'autant  que  la  rnifun  ap. 
perqoit  par  une  counoijjancc  intuitive  ta 
convenance  ou  la  difconveuance  de  cl»» 
que  idée^  qUi  lie  enfemble  hi  iiléii  sin 
lefquellcs  elle  intervient  ,  poomMStlBr 
la  convenance  ou  la  difconvenance  èa 
deux  idées  extrêmes  ;  car ,  fans  ctla.^ 
auroit  encore  befoin  de  preuves  pour  iu* 
re  voir  la  convenance  os  la  difconvoMiK 
ee  que  chaque  idée  movenaea  ayoccÂi 
entre  lefqneilfs  e)lf  tâ placée,  fflâlfM 
fans  la  perception  d*une  telle  coovemfw 
Oe  ou  difconvenance  îl  ne  laurait  y  ava  t 
aucune  c^M^Kvj/Tirrre.  Si  elle  eti  .^pp-.-rque 
par  elk-mci«iç«  c'cll  une  con^^n^^sr  t^ 
tnitivei  ftilelle  ne Teftpas,  iiBvifK 
.<|nelqu*autre  idée  moyenne  îmcrvicaie 
pour  ferrir  ,  en  qualité  de  mefure  a»ni- 
munc  ,  à  montrer  leur  convcnai.ce  en 
leur  difconvenance}  d'où  il  {>ari '{évi- 
demment, que,  daas  le  rairMiaraicot  • 
chaque  degré  q^ui  ptodnit  de  la  cfmdT 
ytee»  a  /)f|e  oeftiMide  Intuitive.  Â'mi . 
pinic  n^ifôir  mcno  doatt  fur  une  dé- 

jMsftiatiia 
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Vionftnitton ,  il  eftiiéceflaire  qtiererprît 
mienne  exaâement  cette  perception  in. 
tttititrede  la  convenance  ou  difcoovenan- 
ce  det  id^s  intermédiaires  dans  tous  les 
degrés  par  lefqiiels  il  s'avance.  Mais  par- 
ce que  la  mémoire  dans  la  plupart  ties 
hommes,  fur- tout  quand  il  eft  queftton 
«Csne  longue  faite  depreavet  %  n*eft  pet 
fouple  docile  ponr  recevoir  tant  d'i- 
dées dont  elle  eft  comme  fnrchargée ,  il 
arrive  que  cette  connmjfance ,  qu'enBinte 
la  démonftration  ,  eft  toujours  couverte 
de  quelques  nuages  qui  empêchent  qu'el- 
le oe  Ibir  anfii  mire  9l  perfiilte  que 
la  eewM^^iacff  intpitive^De^là  kcterrears 
que  les  hommes  pfennent  fouventdela 
meilleure  foi  da  monde  pouraataotde 

vérité';. 

Voilà  donc  les  deux  degrés  de  notre 
tnmifaMctt  l'intuitien  ft  la  démonftfa- 
tien.  Mtit  i  cet  deux  degrés  on  peut  en 
a^oûter  encofe  deux  antres ,  qui  Tont  jnC- 

qu'à  la  pins  parfaite  certitude,  je  veux 
dire  le  rapport  uniforme  de  nos  fens  ,  & 
les  évenemens  connus ,  inconteftables  & 
authentiques.  Cet  deux  cmmoijances  em* 
InriAëttlIaphyfique,  te  eommeree,  toni 
liearit,  l*liiftoire  ftia  religion.  Dant  ce 
que  nous  apprenons  par  le  rapport  de 
nosfeni,  comme  dans  ce  que  nous  con- 
noiflbns  an-dedans  de  nous- mêmes ,  l'ob- 
jet peut  être  très<^bfcur:  mais  le  motif 
qui  noat  ddtennine  à  ne  porter  quelque 
Jagement  peot  être  clair  diftinâ.  Ce 
motif,  c'eft  le  rapport  réitéré  de  nos  Cens; 
C'cft  l'expérience  qui  nous  alfurc  la  réa- 
lité &  l'uiage  de  chaque  chofe.Rten  n'cm- 
pèche  que  nous  ne  donnions  le  nom  d'/vi 
êimii  tont^e  qui  noue  et  attefté  par  lei 
fens  &  par  le  témoignage  des  hommei  : 
il  n*y  a  même  rien  qui  nous  touche  davan- 
tage que  ce  qui  nous  eft  évident  en  cette/ 
manière,  ou  ce  qui  vient  en  notre  cou- 
ftoijfance  parle  témoignage  des  fenii  :  Si 
il  eft  aifé  de  voir  que  o*eft  ponr  fupplécr 
â  rembairas  8t  à  nneertitnde  dei'rairon- 
nemens,  qne  Dieu  nous  rappelle  par- tout 

la  fimplicitc  de  la  prenve  teftimoniale 
&  fcnlible.  Elle  fixe  tout  dans  la  fociété  , 
dans  la  phyOque  ,  dans  la  régie  de  la  foi , 
&  dans  la  règle  detmoMn^ 

Nottf  avons  dene  quatre  ibrtee  de  cou* 
tiélfancei ,  dont  nous  acqodfont  let  unes 
par  la  fimple  intuition  de  nos  idées  ,  les 
lUkrespar  le  raii'onncracnt  pur  ^  il» trot* 
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dénies  par  le  rapport  uniforme  de  not 
fent ,     lee  dernieret  enfin  par  dea  té» 

moîgnages  fûrs      inconteftables.  Ls 

première  s'appelle  conuaijptnce  intuitive^ 
la  féconde  démonjlrative  ,  la  troifierae 
ftujîtive,  &  Va  quitiieme  teilimoitiaie. 

Après  avoir  Hxé  les  différcns  degrée 
par  lefquelt  noos  pouvons  Mous  élever 
à  la  vérité,  il  eft  néeeflkire  de  nos 
ftirer  jufqu'où  nout  pourons  étcndrf 
nos  connoijfances  ,  &  quelles  font  lef 
bornes  iofurmontables  qui  nous  arié« 
tcnt. 

La  cwnnoiftmei  confiftant,coninie  noon 
Tavons  déjà  dit ,  dant  la  perception  d« 
la  convenance  ou  difconvenance  de  not 

idées,  il  s'enfuit  de-l^. 

i".  Que  nous  ne  devons  avoir  Sîiicunf 
connoijfance  où  nous  n'avons  aucune 
Idée. 

%\  Qne  nont  ne  iaurlont  avoir  dcr 

etimêifinct ,  qo*lintant  que  nous  apper« 
ccvons  cette  convenance  ou  cette  difcon- 
venance ;  cequife  fait  ou  parinttii- 
tion  ,  en  comparant  immédiatement  deux 
idées  i  3°.  ou  par  raifon  ,  en  examinant 
ta  convenanee  on  la  difconvenance  do 
deuxidéee,  par  Tintervemion  deqneU 
qucs  antre?;  idée»;  morenncs  ;  pnr  fen-» 
fation  ,  en  appercevant  l'cxiltcnce  def 
chofes  particulières  ;  4*.  ou  enfin  par  de» 
évènemens  connus  ,  inconteftables  &  au- 
thentiqoe«« 

3*.  Qiie  nous  ne  fanrîons  avoir  0(W 
connoijfance  intuitive  qui  s'étende  à  ton-» 
tes  nos  idées,  parce  que  nous  ne  pou- 
vons pas  apperccvoir  toutes  les  relation* 
qui  fc  trouvent  entr'elles,  en  les  com- 
parant Immédiatement  lei  unes  avee  let 
autrei;  par  exemple,  fi  faides  idées  d« 
deux  triangles,  l'nn  oxygonc  &  l'autra 
ambly^^one,  tracés  fur  une  bafc  égale  Se 
entre  deux  lii;ncs  parallèles,  je  puis  ap*  , 
percevoir  par  une  ûmple  cottnoijfunce 
vûe  que  l'on  n*eft  pat  Taolre mait  je  n# 
fauroia  connottre  par  ce  moyen  fi  eee 
deux  triangles  font  égaox  ou  non  ,*  pa'cd 
qu'on  nefiurait  jppe:'cevoîr  lenr  égslitJ 
nu  inégalité  en  les  comparant  imm  j.ii.»-» 
tement.  La  différence  de  leurs  hgurcs 
rend  leurs  parties  incapable<d*êtrcexa€s^ 
tement  &  immédiatement  appliquée* 
l'tine  fur  Tautre  ;  c*eft  p«iurqooi  il  eft  né* 
ceUaire  de  faire  intervenir  une  rrntra 
^milc  peur  les  meCiircr ,  ce  ^u»  nSc 
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ntcntrer  on  conmiirtfÊr  rt^fi^.  * 

4*.  Que  mixç  connoijfance  raifonnéc  ne 
peut  point  cmbraflcr  toute  l'étcmlue  tic 
nos  iilees  ,  parce  que  nous  manquons 
à^i^Ut  intemif dUîres  que  ooas  paiffioot 
lier  roae  à  Taotre  par  une  c^woijance  in- 
tmtîve  daot  tontes  Us  parties  àt  la  Moc- 
tion  ;  &  p3r-tout  où  cela  nons  manque,  la 
connoijfancr  &  li  démMiftratioaooas  man* 
quent  auili. 

Hous  avons  obfenré  que  la  convesan- 
tt  ou  diieonveoaiice  deooitdéeteoiifir* 
toit ,  i**.  dans  leur  identité  ou  diveritté  i 
a**,  dans  leur  retation  j  3".  dans  leur  co- 
exiftente  i  4".  dans  leur  exiftence  réelle. 

l*".  A  regard  de  l'identité  &  de  ladf- 
vertité  de  nos  idées ,  notre  ccntMiJanct 
iatÊiêth»  cft  asAi  étendue  que  noaidéet 
mêmes;  carl*efprlt  nepeut avoir aotoM 
idée  qu'il  ne  voye  audi  tôt  par  unecon. 
noijfanct  (impie  de  vue  ,  quVIle  eil  ce 
qu*elle  eft ,  9l  qu*cUe  cil  difiercnte  de 
toute  autre. 

a\  Qtnant  I  la  t§m»ifimei  qot  aoiii 
avopt  de  la  €oavenaMe»ood«  la  difcon* 
tenance  de  nos  idées ,  par  rapport  à  leur 
co-exii>ence  ;  il  nXl  pas  fi  aifé  de  déter- 
miner quelle  e(l  Ton  étendue.  Ce  qu'il  y 
a  lie  certain,  €*eft  que  dans  les rç- 
cherchei  Renoua  faifoni fur  la natoft 
des  eorpa,  notre  conMifimef  nea'ëtend 
point  an  •  delà  de  notre  eitpérience.  La 
ccnnmjfance  intuitive  de  la  nature  eftre- 
fufec  à  notre  intelligence.  Ce  degré  de 
lumière  qui  nous  manque ,  a  été  rempla- 
cé parles  témoignages  df  nos  feni ,  qui 
nous  apprennent  de  tons  les  objets  ce  qoe 
BOUS  avons  befoin  d'en  favoir*  Nous  ne 
comprenons  rien  à  la  nature ,  ou  à  Topé- 
ration  de  Taimant,  qui  nous  indique  le 
pôle  dans  le  temps  le  plut  ténébreux. 
Nous  n'avons  aucune  idée  de  |a  ûniâure 
do  folell ,  cet  aftre  qui  none  proenre  la 
chaleur  »  lea  cooletirs  9l  la  vûe  de  Tunt» 
vers;  maïs  une  expérience  fenfible  nous 
force  à  convenir  de  fon  utilité.  Les 
idées  complexes  que  nous  avons  des  fubf- 
tances  fe  bornent  à  un  certain  nombre 
d*idées  fimnles  *  qu*nne  eapérienee  foi- 
vie  &  contante  nous  fait  apperccvoir 
rionies  &  co  -  exii^antcs  dans  un  même 
fujet.  3^.  Les  qualités  fenlîbles  ,  autre- 
ment dites  les  fécondes  qualités  ,  font 
prcfque  feuUs  toute  la  connoijfana  qut 

mus  aTQOi  des  iubftaoGcSt  Ot  oomnff 
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nous  i|{noront  laliaîlôo,  i 

tibîlité  qui  fe  trouve  entre  ces  fecondcf 
qualités,  attendu  que  nous  ne  conooif* 
ions  pas  la  foorce  d'où  elles  dccoalfist» 
je  veos  dire ,  la  grolTeor ,  la  ^are  û 
Gontcxtore  des  parties  Inlenibict  M 
elles  dépeodeal  s  tl  eft  impoffîble  que 
nous  piiiffions  connoltre  quelles  «Qtrrt 
qualités  procèdent  de  la  même  conftits- 
tion  de  ces  parties  in fen&bles ,  on  fotf 
incompatibles  avec  celles  que  noaiiM* 
noifroMdé|a.4*.  Laliaifon,qntfeo«' 
ve  entre  les  fécondes  qualités  des  corpi 
fe  dérobe  entièrement  h  nos  reçardj:it 
forte  que  nous  ne  (aurions  nous  aiïûrtr, 
fi  ces  qualités  ,  que  nous  voyons  co-tu^ 
ter  dans  un  même  fujet,  oe  poiuiM 

Sn  exifter  ifolées  lea  ones  dea  aniisst  ^ 
dlea  Mvent  too  joort  s'aeoonpig^f 
par  exemple ,  toutes  les  qualités  M 
nous  avons  formé  l'idée  complexe  te 
l'or  ,  favoir ,  la  couleur  janne  ,  la  çti^ 
teur  ,  la  malléabilité ,  la  fufibilité.  Il 
filité,     la  oapaciléd*êtredîftaié« 
Tcan  régjsle  i  tontes  ces  qualités ,  4is-it» 
font-elles  tellement  liées  &  unies  enfec?- 
bles,  qu'elles  foient  infcparables ,  ou  t  f3 
ne  le  font- elles  pas?  M.  Locke  prrteci 
que  août  ne  pouvons  le  {avoir  i  & 
paroonféfoent»  nooa  m  poviMiaNi 
a  (Tarer  qn'elles  font  raflTemblécs  &  res- 
nies  dans  plufieurs  fabftances  feablv 
I  bics ,  fi  ce  n'eft  par  l'expérience  que  nos 
ferons  fur  chacune  d'elles  en  parti nîlifl. 
Ainfi  voilà  deux  pièces  d'or  j  je  oefos 
connoltre  ficUea  ont  MtcsdewtHH' 
les  qualités  que  nooa  itnfeniOBS 
l'Idée  complexe  de  Por  ,  à  moisi 
nous  ne  tentions  des  expériencfl^^ 
chacune  d'elles.    Avant  l'cxpéricatf  t 
nous  ne  connoitTons  qu'elles  cotto^ 
les  qualités  de  Ter ,  quedluiit  nNMtf<  > 
la  vérité  f<sft  jNrobabIc  ,  nMis  qoi  r^' 
tant  ne  va  pas  jufqu'à  la  certittt<lei>iw 
penfeM.  Locke.     (Quoique  nonss'iy»* 
qu'une  connoijaucc  fort  imparfaite  * 
fort  défedueufe  des  premières  qualiw 
des  corps ,  il  en  eft  cependant  qoeif^ 
ones  dont  noosooonoilioos  la  lisito  ^ 
tisse  I  cmmoifimet  qui  nous  efi  ^bioiu* 
ment  interdite  par  rapport  aux  (cc«i>^« 

?|ualités  ,  dont  ancuoe  ne  noof  P*'*J* 
uppofer  l'autre.  Ainfi  la  figure  fufPf" 
néceflairement  l'étcndoe»  &laiéceffU>» 

on  UooanuuiifiattadtMUfMff^l^ 
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vole  J*lnipnlGon  fnppnfe  la  folidîté;  aîn- 
li  la  divîfibilité  découle  nécenairemcnt 
de  \m  multiplicité  de  parties  fubdantiel- 
fet.  6**  La  connoijfance  de  l'incompati- 
•îlH^ilMidéetilaMnnDiémerujet,  s'é- 
Umà  plus  loin  que  eelle  ét  leur  co-exif- 
tence.  Par  exemple,  une  étendue  parti- 
culière, une  certaine  figure ,  un  certain 
Mmibre  de  parties ,  un  mouvement  par- 
tkalier exclut  toute  autre  étendue,  tou- 
te iiftre  figure ,  tout  totre  meovement 
4k  «ombre  de  partiel.  Il  %ù  eft  certaine 
ment  de  même  de  toutes  les  idées  fenfu 
bles  particulières  à  chaque  fens^car  toute 
idée  de  chaque  forte  qui  eft  préfentc  dans 
Un  fujct ,  exclut  toute  autre  de  cette  ef- 
ytot.  P«r  exemple ,  avcoo  fojet  ne  peu^ 
•foir  drax  odeort ,  oo  denx  oevleori 
dans  nn  même  tempe ,  &  par  rflpport 
à-  la  même  perfonne.  7*.  L'expérien- 
ce feule  peut  nous  fournir  des  coMMo/j/ôn- 
cts  fùres  Se  infiaillibles,  fur  les  puifTances 
tmt  xAivei  que  paffivet  dcf  eorpsic'eft-  U 
Ufeo!  fond  oil  la  Pbyiiqiie  potfe  fcs 

■  Ces  chofes  ainfi  fupporées ,  on  peut  en 
quelque  façon  déterminer  (juclle  eft  l'é- 
tendue de  nos  connoijfaaccs  par  rapport 
tas  fabftaaces  corporelles.  Ce  qui  con- 
IrHitte  â  les  étendre  beineonp  plus  que 
Iw  fé  l'cft  imaginé  M.  Locke  «  c*eft  que 
nous  avons  pour  connoître  les  corps  , 
outre  les  fens ,  le  témoignage  des  hom- 
tnes  avec  qui  nous  vivons ,  &  l'analogie  : 
inoyens  que  le  pbilofophe  anglois  n'a 
point  fait  entrer  dane  lee  feeonrs  que 
nous  fournit  l'antenr  de  notre  être,  pour 
hp.r?e€tionntr  nos  e»Hnoi  fane  es.  Les  fens  , 
le  témoignage  &  l'analogie  i  voilà  les 
trois  Fondemens  de  révidenoe  murale 
\vt  nom  avons  des  corps.  Aucun  de  ces 
aïoyent  n'eft  par  loi-minie  «  e>ft>d-dire , 
par  fa  nature t  la  marque  caraâériftique 
de  la  vérité  |  mail  réunis  enfemble ,  ils 
forment  une  perfuafion  convaincante, qui 
entraîne  tous  les  eTprits.  F.An  alogie. 

L'être  fouveraincmcnt  boo  ,  dit  M. 
iPGravefiulde  ,  a  accordé  «ne  grande 
Ibondxnee  de  biens  aux  hooimes  t  dont 
H  a  voulu  qu'ilf  fiflent  ufage  durant  levr 
Hjwr  fur  la  terre  î  mais  11  les  hommes 
T»*avoi\*nt  poiut  les  fcn"» ,  il  leur  feroit 
impoliiblc  d'avoir  la  moindre  connoijfutt- 
*t  de  ces  avantages  ;  ^  ils  feroient  pri- 
^  dei  oiflUMdités  que  l'ulAge  peot  If  nr 
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en  procurer  $  par  où  il  paroit  que  Dieu  a 
donné  aux  hommes  les  fens,  pour  s'en 
fervir  dans  l'examen  de  ces  chofes  ,  iSl 
pour  y  ;i jouter  foié 

La  fagelTe  foprénie  tomberoit  en  coo« 
tradition  avec  elle-  médte  «  fi  aprèi  wvoït 
accordé  tant  de  biens  aux  homnee,  AI 
leur  avoir  donné  le  moyen  delescunnoi^ 
tre ,  ces  moyens  mêmes  induifoient  ert 
err^^ir  ceux  à  qui  ces  bienfaits  ont  été 
accordés.  Ainfi,  lea  fens  eondoifent  â  lo 
connoijan€9  de  la  vérité,  parce  qne  Died 
Ta  voulu  ainfi  ;  &  la  petCuafion  de  In 
conformité  des  idées  ,  que  nous  acqué** 
rons  dans  l'ordre  naturel  par  les  fens  « 
avec  les  chofes  qu'elles  repréfeatent  cil 
completto.  • 

Cependant  la  manière  dont  let  (eni 
nous  mènent  à  \%  connoifanet  àt%  chofes  f 
n*elt  pas  évidente  par  elle.  même.  Un  boit 
ufaije  &  une  longue  expérience  font  né^ 
celiaires  pour  cela.  ^oy.  l'art,  driSfi-NS  | 
où  nous  expliquons  comment  dans  cha<r 
que  eiroottftanee  noot^  poiivona  déter^ 
miner  exaâemeut  ce  que  noua  pooirond 
déduire  de  nos  fenfations ,  d*une  manie-* 
re  qui  ne  noua  laiOe  pas  le  moindro 
doute. 

Lea  fciia  feuls  ne  fuffifent  pas  pouf 
pouvoir  acquérir  une  tontuiiknet  dei 
corpe  confomle  à  notre  fitnatian.  Il  n*y 

a  point  d'homme  au  monde,  qui  puiff^ 
examiner  par  lui-même  toutes  les  chofea 
qui  lui  font  niJceflaires  à  la  vie  i  dans  un 
nombre  infini  d'occafions  il  doit  être 
inftruitpar  d*aotret ,  A  e'il  n'ajoute  pas 
foi  à  leor  témotgnage ,  \\  ne  ponrtp  tirer 
aucune  utilité  de  la  plupart  des  eliofei 
que  Dieu  lui  a  accordées  \  il  fe  trou-» 
vera  réduit  à  mener  fur  la  terre  une  vi# 
courte  &  malheureufe. 

D*où  noof  eotielîionf  qne  Dien  a  vqû* 
lu  q ue  le  témoignage  îUt  aoffi  one marqud 
de  la  vérité;  il  a  d'ailleurs  donné  ao« 
hommes  la  faculté  de  déterminer  les  qua« 
lites  que  doit  avoir  uo  témoignage,  pour 
qu'on  y  ajoute  foi. 

Les  jugement  I  qui  ont  pour  fonder 
ment  l'analogie  «  nous  eondoiTent  aulA 
à  la  connoijanet'ûf  chokt  ;  la  jtiftt  fff 
de<!  conclui  ons  ,  que  nous  tirons  deTo^ 
nal-r^'ie  ,  ic  déduit  du  mf-me  prjnc-pe  | 
t'tit-à-dire ,  de  la  volonté  de  Dieu  .  doiiB 
la  provideneea  placé  l'homme  dan<:  d«« 
•ilpQilftaiMes ,  qui  lui  ianpofent  la  néeeC* 
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f)té  (îr  vivre  peu  &  miférablement,  sMÎ 
rehile  d'aitrihucr  aux  t'uoTcs  4i!'i!  n'a 
point  examinées,  les  propriétés  (ju'il  a 
trouvécf  à  d'autres  remblablet ,  en  les 
cmnittint 

*   Qui  ponrroit  fans  le  fecoors  de  I'am- 

logic  ,  (liRin^uer  le  poifon  de  ce  qui 
•peut  être  utile  à  la  faute?  Qui  oferoit 
quitter  le  lieu  qu'il  occupe  ?  Q.ael  moyen 
yaoroir-il  d'éviter  un  oombrt  ioEol  dt 
périls  ? 

3*.  Ponr  ee  qoi  eft  de  la  troifieme  eCl 

f  et'e  de  connoiffance^(\u'\  ett  U  convenan- 
ce ou  la  difconvenance  de  quelqu'une  de 
nos  idées ,  confidérées  dans  quelque  au* 
Ire  rapport  que  ce  foit  »  comme  e*ei(.là  le 

S tut  vafte  dump  de  noe  cânnoijfanets , 
eft  bien  difficile  de  déterminer^  juf 
qtroù  il  peut  s'étendre.  Comme  les  pro- 
grès que  l'on  peut  foire  dans  cette  partie 
de  notre  connoijfance  t  dépendent  de  no- 
tre fa^acité  à  trouver  des  idées  intermé- 
iUKret ,  qui  paiflent  faire  voir  lea  rap- 
ports dea  tdéea  dont  on  ne  confiderc  pas 
la  co-exiftence  ,  il  eft  difficile  de  dire 
quand  non  s  (oauoea  au  bout  de  ces  fortes 
de  découvertes. 

•  Ceux  qui  ignorent  l'a/^eère,  ne  fau» 
roient  fe  figurer  lea  ehoTes  étonoMles 
qu'on  peut  faire  en  ce  genre  par  le 

moyen  de  cette  fcience.  Il  n'eft  pas  pof- 
fible  de  déterminer  quels  nouveaux 
moyens  de  pcrfcâionner  les  autres  par- 
ties dtf  nos  counoijfances  ^  peuvent  être 
•neore  Inventéa  par  un  efprit  péoétraut. 
Quoi  qu'i  l  en  Toit  «  Ton  peut  aflurer  que 
les  idées  qui  regardent  le  nombre  &  Té- 
tcnrUie  ,  ne  font  pas  les  feules  capables 
<ic  ilcnr  !)llration  ;  mais  qu'il  y  en  a  d'au- 
tres qut  f(MK  peut-être  la  plus  importante 
de  nos  rpcculatioaa«  d*où  Too  pourrait 
idédttire  des  cêunt^fimcet  auflî  certaints^ii 
les  vices  t  lea  paUions ,  des  intérêts  domi- 
sians  ne  s'oppofoient  diredement  àl'e- 
Xect!t«oii  d'une  telle  entrcprife. 

L  idée  d'un  Être  fupreme  f  infini  en 
puifl'anee  ,  en  bonté*  en  (auefte,  qui 
nous  a  faits ,    de  qui  nous  dépendons  ; 

Tnlec  tic  nous- mêmes  comme  de  créa> 
tur?t  intelligcutes  &  raifonnables  :  ces 
deux  idées ,  dis -je,  bien  approfondies 
conduiroicnt  à  des  conféquences  iur  nos 
devoirs  envers  Dieu  ,  autti  AéavflTtlres  ft 
iiiffi  intimement  liées,  que  toutes  les 
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mIthémaHqoes.  On  anroît  ila  infttf  & 
de  rinjufte  dci  racfurcs  aiUfi  précités  ft 
aulïi  exades  que  celles  que  nous  aToai 
du  «ombre  &  de  l'étendiie.  Par  esua- 
pie,  cette  propofitîoiii  9r>e»rajlTe*iir 
de  Vhjufiict  pHi  U  m*y  e  fmmt  it  frofuitit 
eft  aulfi  certaine  an'anctine  dLmf^nftn* 
tiun  qui  foit  dans  Kuciiile  car  l'idée  it 
propriété  ^  étant  on  diuit  à  une  ctrtaiiK 
ohofe  f  &  ridée  qu'on  défiant  parle  aou 
^mft^9  éimit  riavaionoQ  Uvida* 
tioo  d'un  droit  ,  il  eft  évident  que  m 
idéts  étant  linfi  déterminées,  &  ces  nom 
leur  étant  attachés  ,  je  puis  connoitrt 
auOi  certainement  que  cette  propodtioa 
eft  véritable ,  que  je  conoois  qu'ut  triM' 
gle  a  trois  ngles  ^aos  è  dem  dmlk 
Autre  propofition  d'une  égale certitadti  ' 
nul  gouvtrnrmetît  n'accorde  une  ahfslx 
liberté';  car  comme  l'idcc  i]€ gouvernntt^ 
eft  un  étabUifement  de  focieté  fur  cet* 
tainea  règles  ou  lois  dont  il  exige  fcm* 
ootloQ  •  ^110  riddi  d-OM  •lAloe'fr 
betté  empofle  tvec  elle  le  droit  ét  f^t 
tout  ce  que  l'on  veut  i  je  puis  être  «fi 
certain  de  la  vérité  de  cette  propoGtion , 
que  d'aucune  fu'oo  trouve  dans  ks  ai- 
thématiques. 

Ce  ^tti  ftdooB^èoetlnréraviilifi 
aux  idées  de  ^oaatitd  «  c'eft  : 

I*.  Qu'on  peut  les  préfenter  par  des  | 
marques  fenfiblcs,  qui  ont  une  plus^raa-  j 
de  it  plus  étroite  correfpondance  ans 
elles  «  que  quelques  mots  ou  feas  qu'sa 
puiflEè  imag       Des  figures  traeéasfa  I 
le  papier  font  autant  de  copies  des  iétfs  | 
qu'on  a  dans  l'efprit,  &  qui  ne  font  pli 
fujettcs  à  l'incertitude  que  les  mstsait  • 
dans  leur  fignification.  Un  angle  «  si  I 
cercle,  ou  un  quarré  qa 'on  trace  ifii 
des  lignes,  aaroK  I  U  voe«  Ibos  ff^ 
puiflTe  s'y  mcprendsc  ,  il  demeure  iaia»  | 
riable ,  &  peut  être  eonlidéré  à  loifir  i  oa 
peut  revoir  tadémonftratiôn  qu'onafâitô 
fur  fon  fujet ,  &  en  confidérer  plus  d'iuie 
fois  toutes  les  parties  ,  fans  qu'il  y  ul 
auciiÉ  danger  que  les  Idéctebaag^atli 
moins  du  monde.  On  ne  pentpuCidV 
la  même  chofe  à  l'égard  des  ideîes  bmO* 
les  ;  car  nous  n'avons  point  de  marqœs 
fenfibles  qui  les  repréfenlent ,  fi:  p*ro^ 
nous  puiilioos  les  expofer  aux  }tvx» 
Nous  a'avoiis  qttdct  flMttpoorksci» 

Kimer  «  nais  quoique  cet  omu  iiM 
mêam  quand  ils  font  éaritiitiia^ 
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êint  let  id^ff  qu*i1s  fi^nifienè,  pfovent 
varier  dmc  le  même  homme  ;  ^-  il  cft 
fort  rire  qu'elles  ne  foientpa&iiiHcreiites 
«Il  rfffrërentespcrrorines. 

a*.U«ie  autre  chofe  fui  ranfe  one  piaf 
grande  diflBcalté  dans  la  morale  ,  c'ciï 
que  les  id^es  morales  font  ordinairement 
f  îi»<  complexes  (jue  celles  des  figures  , 
Cfu'nii  coniidere  ordinairement  dans  i<*s 
inathéjnati(|ues  I  d'où  nailTent  ces  deux 
kicanvénieiii  :  le  premier*  que  let  noms 
des  idées  moralet  ont  une  iigntfieatton 
plus  incertaine ,  parce  qyu*on  ne  convient 
fi  aiftfmeiit  de  la  colledinn  d  idécs 
itnipi(.s  qu'ils  iigniHcnt  prccifcment»  & 
par  eonféquent  le  ûgoe  qu'on  met  tou« 
Jonrtâ  leurplaee,  lorfqo'on  t'entretient 
nvcc  d'autres  perfonnes  ,  &  fouveut  en 
jiiédicant  en  loi -même,  n^emporte  pas 
Conflamment  avecini  la  même  idée.  Un 
•utrc  inconvénient  qui  naît  de  !a  compli- 
cation des  idées  morales,  c'cd  que  Tef- 
prit  nefaoroic  retenir  atfément  cet  coon- 
oinaifons  précifes  d'une  manière  auHi 
cxafte  &  anOTi  parfaite  qu'il  ed  néccffaire 
pour  examiner  les  rnpports  ,  les  conve- 
nanccf  nu  les  difconvenances  de  plu 
lieurs  de  ces  idées  comparées  l'une  à 
Tautre  «  fnr  •  tout  iorfqu'on  n'en  peut 
inger  que  par  de  lonj;ues  déduâiont  •  & 
par  l'intervention  de  plulicurs  autres 
idées  complexes, dont  on  fe  fert  pour  mon- 
'  trer  la  convenance  de  deux  idées  éloi- 
gnves.  Il  eft  donc  certain  que  les  vérités 
flioralct  ont  nne  étroite  liaifcMi  let  unes 
avec  les  autres ,  qu'elles déeoolentd'idcet 
claires  &  diftinâes  par  des  conféquences 
nocefluires,  &  que  par  cooféqttcnt  elles 
peuvent  être  dcmontrces. 

Quant  à  la  connoifance  que  nous 
ivona  de  l'esilience  réelle  aâoelle 
des  chofet  «  elle  t'étend  fur  beaocotipde 
«ho Ces.  Nous  avons  une  cotmoifance 
intuitive  de  notre  exiftence  ,  r.  le  Dif- 
cours  Prélimii'.aire  :  une  contint iJauce  Aé- 
tnonllraii  ve  de  l'exidcnce  de  Dieu  h  Voy, 
DiEt;  :  uut  CMHoijfkHee  fenfitive  de  tous 
les  objets  qui  frappent  nos  feot  i  A  une 
tcftimoniale  de  pluficurt  événemens  qui 
font  parvenus  jufqu'i  nous,  à- travers 
reCp^sce  des  fucles ,  part  &  lans  altéra- 
tion. F.  VÉ&i  ré. 

Il  eH  conftant,  par  tout  ce  que  nont  ve> 
sont  de  dire  »  Qo'il  y  a  det  eêmêifincts 
«finines  •  paii!|i^  aaoi  iq^ptroHoM  d0 
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la  convenance  ou  de  la  dirconvenance 
entre  pluficurs  de  nos  idées.  Mai*,  toutes 
nos  couHoifancei  font- elles  réelles  ?  qui 
peut  favoir  ce  que  font  ces  idées  «  dont 
noot  vuyont  la  convenance  on  la  diicon- 
venance  ?  y  a  •  t  •  il  rien  de  fi  eitravaganfe 
que  les  imagination*;  qui  fc  forment  dans 
le  cerveau  des  hommes  ?  où  eft  celui  qui 
n'a  pas  quelque  chimère  dan^  la  tête  ? 
&  »'il  y  a  un  homme  d'un  fens  raflîs  & 
d'un  jugement  tont-â»Fait  folide  «  t^oellf 
diffiirencc  y  aura-t-il ,  en  vertu  de  nos  re» 
gles ,  entre  la  connoijfance  d'un  tel  hom- 
me &  celle  de  l'efprit  le  plus  extrava-^ant 
du  monde?  Ils  ont  tous  deux  leur^  idées  » 
&  ilstipperqoiveat  tous  deux  la  conve- 
nance on  la  dtfconvenancc  qui  eft  entrt 
elles.  Si  ces  idées  dilfierent  par  quelque 
endroit  ,  tout  Tarantage  fera  du  coté  do 
celui  qnia  l'imagination  la  plus  échauF- 
fée,  p;^rce  qu'il  a  des  idées  plus  vives  & 
en  pluft  grand  nombre  >  de  forte  que,  fe* 
Ion  nos  propresiregles ,  il  aura  aufll  pinn 
de  cmnifimcf,  S*il  eft  vrai  que  toute  It 
CMn^Z/tiircf  confide  dans  la  perception  de 
la  convenance  ou  de  la  drfconvenance  de 
nos  propres  idées  ,  il  y  aura  autant  de 
certitude  dans  les  dividons  d'un  e^hour 
fiafte,  que  dans  let  raîfonneoiena  d'un 
homme  de  hon  Cent.  Il  n'importe  ce  qn« 
les  chofcs  font  en  elles  -  mêmes  «  pourvn 
qu'un  homme  ohferve  la  convenance  de 
fes  propres  imaginations ,  &  qu'il  parle 
coule  |ucmmcnt ,  ce  qu'il  dit  ell  certain  | 
cTeft  la  vérité  tonte  pore.  Tout  cet  cbâ» 
Ipaox  bâtis  en  l'air  feront  d'aufli  fortes 
retraites  de  la  vérité ,  que  let  démontra- 
tions mathématiques.  Mais  de  quel  ufago 
fera  toute  cetli"  belle  connoi  funce  des  ima- 
ginations des  hommes  «  à  celui  qui  cher- 
chai a'inftrnire  de  la  réalité  dei  ebofea? 
qu'importe  de  favoir  oo  qne  font  let  fiiw 
taifies  des  hommes  ?  ce  n'clV  que  It 
cotttioi/atrce  de  chofes  qu'on  doK  eftimer  } 
c'ciï  cela  fciil  qui  donne  cln  piix  à  non 
raifonneoiens  ,  &  qujfait  préférer  laro»- 
wnJttHti  de  ce  que  les  cbofet  font  réelle- 
ment en  ellea  -  mémea,  à  une  c»itmijfaMe9 
dtibnges  &  de  ^Gons.  Voilà  la  difficulté 
propofée  dans  toute  fa  force  parM.Lockcw 
Voici  comment  il  y  répontl. 

Si  la  i.oiinêiJaHLi  que  nous  avons  de 
AOt  idées  fe  terpuinc  à  ces  idées  «  fans  s*é» 
tendre  plut  avant  lorfqo'on  (c  propoTo 
^l%iif  chofe  de  plut  •  nos  plus.  I«lmi(i9 


Digitized  by  Google 


98»        C  O  N 

l'en  réel  ne  feront  p«$  d'un  beanconp  pins 
grand  iifai'ç  que  les  rcvories  H'nn  cer- 
veau dércj^léi  &  les  vérittfs  fondées  fur 
cette  connûijfattce,  ne  feront  pas  d'un  plus 
Srand^poids  que  l«t  difcottrt  d'un  ho«- 
mt  1)111  voit  clairement  iMchofet  e»fon« 
KO  f  &  les  débite  avec  une  extrême  con- 
fiance ^  velui  0igrif<mm9^vamm  fingtn^ 
$ur  J'prcics. 

li  elb  évident  que  Tefprit  ne  connoit 
pas  Ici  chofes  Hnmédlitenifnt  »  mtis  par 
l'intervention dft idées  qni  iMhii  rtpré- 
fenlent  :  &  par  conféqnent  notre  co»- 
fio-fifrcc  n'eft  réelle  ,  qu'autant  qu'il  y 
R  (le  la  conformité  entre  nos  idées  &  la 
réalité  des  choies.  Mais  quel  fera  ici  no- 
Hverflmen  F  eamoMOt  refprit^qui  n'ap. 
^erqoit  rien  que  fei  propret  iiéet,  coo- 
noîtra.t-il  qu'elles  conviennent  avec  les 
thorcs  mêmes  ?  Quoique  cela  ne  fcmble 
j'as  exempt  de  difficulté  ,  on  peut  ]>onr- 
taiit  afl'urer  avec  toute  la  certitude  poiû» 
ble ,  qu'il  y  t  do  moini  deux  fortes  d*i* 
liées  qui  font  oonformes  aux  chofet. 

Les  premières  font  les  idées  finiplei  ) 
carpnifqiie  l'efprit  ne  fauroit  en  aucune 
fscon  le  les  former  à  lui-même,  il  faut 
fiCLcOairement  qu'elles  foient  produites 
par  des  chofes  qui  agiflent  naturellement 
for  refpritf  fty  font  naître  les  percep- 
tions auxquelles  elles  font  proportionnées 
|)arla  fagefle  de  celui  qui  nous  a  fait^.  Il 
a'enfnit  de  là  que  les  ide'es  iimpk^s  ne 
font  pas  des  iîé^ions  de  notre  propre  im.n- 
sination  ,  mais  des  produdions  naturel- 
les réguliertt  de  cbofes  cxilhmtct 
hors  de  nous ,  qui  opèrent réeltenent  for 
Yioqst  &  qn'ainfi  elles  ont  tonte  la  con- 
formité à  quoi  elles  fontdeilinées,  ou  que 
notre  état  exige  :  car  elles  nous  repré- 
fcntint  les  chofes  fous  les  apparences 
90e  les  chofes  font  ctpables  de  produire 
en  nous  ;  par  où  nous  devenons  capables 
nous-mêmes  dediftinguer  les  efpecesdes 
fpbdanres  particulières,  de  difcerner  l'é- 
tat où  elles  retrouvent,  &  par  ce  moyen 
fie  les  appliquer  à  notre  ufage.  AinUTi- 
dée  de  blanehear  on  d'amertnme ,  telle 
qu'elle  eft  dans  refpriti  étant  exaélement 
çonformç  à  la  puiflfance  qui  eft  dans  un 
eorps  d'y  produire  une  telle  idée ,  a  toute 
la  conformité  réelle  qu'elle  peut  ou  doit 
avoir  avec  Içs  chofes  qui  exigent  hors  de 
«nnnildlE  cette  eonfomité  qni  fe  troil?e 

tif  m  téfo  fimplMé^  rtKUUm  On 
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chofes ,  fuffit  pour  BOBt  doWNCMe 

moijfarjce  réelle. 

En  fécond  lieu  ,  toutes  nos  idées  coa- 
plexfs ,  excepté  celles  des  fublboMSt 
éiantdee  arelicty  pcs  que  refprit  a  fsroki 
ini-mème,  qu*ilo*ap8sde&iaésè'ilreéet 
copies  de  quoi  que  ce  foit,  ni  rapportes  ï 
l'exiftencc  d'aucunes  chofes  comme  ï 
leurs  originaux  ,  elles  ne  peoventœso* 
Quer  d'avoir  teute  la  conformité  oécct 
Mire  â  une  €ûmmfmaet  réelle  :  car  ce^l 
a*et  pas  deftiné  I  repréfenter  autre  cttofe 
que  fol-même,  n^  peut  être  capable  d'on« 
fanfle  répréfentation.   Or ,  excepté  l« 
idées  des  fubftances  ,  telles  font  tout» 
nos  idées  complexes  t  qui  font  des  combi* 
naifbna  d*ldées ,  qae  Tcfprit  joint  cnCt» 
ble  par  an  libre  choix ,  fans  exandacr  f 
elles  ont  aucune  liaifon  dans  la  namt. 
De-li  vient  que  toutes  les  idées  «le  cet 
ordre  font  elles-  mêmes  confi  Jérée<;coa»« 
des  archétypes ,  &  les  chofes  ue  fontub* 
fidérées  Qi]*entant  qn^ellet  y  fiwt  csai 
fermes.  Par  emifé^ent  tonte  notre  cn> 
noifartce  touchant ees idées eft réelle, 
s'étend  aux  chofes  mêmes  :  parce  tj^e 
dan<;  toutes  nos  penfees ,  dans  tousoc^ 
raiionncmens,  &  dans  tous  nos  diiicoan 
fer  ces  fortes  d'idées,  nous  n*afoniéc& 
fein  de  conlidérer  les  ebofca  *qo*aiitaDt 
qu'elles  font  confbmicaâ  nos  idées:  ét 
par  conféquent  nous  ne  pouvons  n>2^; 
quer  d'acquérir  fur  ce  fojet  uoeréaim 
certaine  &  indubitable. 

Quoique  toute  notre  conMoifautt,  9 
fait  de  mathémitiqneSftoiilc  ooiqocaat 
fur  nos  propret  idées  ,  en  peot  dire  c^ 

Î rendant  qu*elle  eft  réelle,  &  quece"' 
ont  point  de  fimples  vifions  &desiîi- 
mercs  d'un  cerveau  fertile  en  imipi»" 
tions  frivoles.  Le  mathématicien  cnai^ 
ne  la  vérité  dt  les  propriétés  qui  sff»> 
tiennent  à  un  rcélansie  00  à  un  cercle, 
à  les  confniérer  feulement  tels  qu'ils f»^ 
en  idée  dans  fonefprilj  car  peut- «tK 
n'a-t-il  jamais  trouvé  en  fa  vie  aiiconc^e 
ces  figures  qui  foient  matfaé(xutiqu^ 
ment,  e*elt*  à  •  dire,  pr  éciffescnt  ft  ei»> 
tentot  véritables  :  ce  ^ai  tfemrà* 
pourtant  pas  qne  la  coanoifinet  qu'il  a 
de  quelque  vérité  ou  de  quelque  pro- 
priété que  ce  foit,  qui  appartient  an  cer- 
cle OU  à  toute'autre  figure  matbémati^ae, 
ne  folt  véritable  ft  certaine  »  oiêBKâr^. 

gtré  4«»  «iwfcf  rétUemcnt  cxitanii 
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yaree  qne  leiehorct  tMitt  nVotrent  dant 
ces  fortes  depropoGtîoni    0*9  font  con- 

lîdérées  ,  <{u'aucant  qu'elles  OQnvienoent 
.léellement  avej  Ic<  archétypes  ,  qtii  font 
dans  i'cfprit  du  mathéoniicien.  Efl-il 
vrai  de  l'idée  du  triangle  que  fes  trois 
•afl;;les  foient  égaoi  à  deux  droiu?  La 
jnéae  chofe  eft  aufli  véritable  4*ao  tri» 
angle,  tn  quelque caiirottqu*it  eiifteré» 
«Uement.  Mais  que  toute  autre  figure 
aébuellement  exilante  ne  foit  pas  exac- 
tement conforme  à  l'idée  du  triangle 
%u*iï  y  a  dans  l'elprit,  elle  n'a  abfoluuient 
j'icn  I  démêler  avec  cette  propofition  •*  ft 
pu  eouféqneot  le  mathématictcn  voit 
certainement  aae  toute  fa  connoijfance 
touchant  ces  Fortes  d'idées  eft  réelle  ; 
parce  que  ne  confidérant  les  chofcs  qu'au- 
tant qu'elles  convictincn:  avec  ces  idées 
^n*il  i  dans  l'efprit ,  il  eft  aflûré  qoe  tout 
ce  qu'il  fait  fur  ces  figures ,  loriqu'elies 
a]*ont  qu'une  exiftence  idéale  dans  fon 
«fprit ,  fe  trouvera  aulTi  véritable  à  l'é- 
gard de  ces  mêmes  figures ,  fi  elles  vicn- 
Jientà  exifter  réellement  dans  la  matière:  1 
fet  réflexions  ne  tombent  que  fur  eee  fi- 
S"res ,  qui  font  les  mêmes  ,  foit  qn*eUet 
cxiftent  ou  qu'elles  n'exiftent  pas. 

Il  s'enfuit  dc-là,  que  la  connoijfance  des 
vérités  morales  eftauflî  fufceptiblc  d'une 
certitude  réelle,  que  celle  des  vérités  ma- 
thématlqoef.  Comme  nos  idées  morales 
loot  elles-mêmes  des  archétypes ,  anfli* 
bien  que  les  i^lces  mathématiques  ,  & 
qu'ainfi  ce  font  des  idées  complettes  , 
toute  la  convenance  ou  la  difconvenance 
que  nous  découvrirons  entr'clles,  produi- 
nnne  connoijfance  réelle,  aulB  bien  que 
«lant  les  fijçures  matbématiqoes. 

Pour  par«^  iràla  connûijfmict  ftila 
certitude, il  uéccffaire  qoe  nous  ayons 
«les  iilces  déterminées  ;  &  pour  faire  que 
.notre  connoijfance  foit  réelle  ,  il  faut  qne 
Jios  idées  répondent  à  leurs  archétypes  : 
mn  Kfte  l'on  ne  doit  pas  troover  étrange 
An*Ott  place  la  réalité  de  notre  connoif. 
jance  dans  la  confidération  de  nos  idées  , 
^ans  f«  mettre  fort  en  peine  de  l'exiftcnce 
réelle  des  chofcî  :  puifqu'après  y  avoir 
l>ien  penré,roit  trouvera,  û  je  ne  me  trom<- 
|>e,  qoe  la  plupart  des  difeonra  fur  lef- 
qnela  lonlent  les  peoféea  A  les  difpates , 
fie  font  effeélivement  que  des  propofi- 
tions  générales.^  des  notions  auxquelles 

letilUncc  na  aucune  ^art.   Tous  lea 
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difboofft  dea  mathématiciens  fur  la  qua- 
drature du  eercle,  fur  les  feâioos  coni- 
ques ,  on  for  tonte  àntre  partie  des  ma» 

thématiques,  ne  regardent  point  du  tout 
l'exiftence  d'aucune  d«  ces  lij;ures.  Les 
dcmonilratioHS  qu'ils  font  lur  cela  ,  St 
qui  dépendent  des  idées  qu'ils  ont  dans 
refpvit,  font  lef  mêmes ,  loit  qu'il  y  ait 
00  qoarré  on  nn  eercle  aftoellement  exif. 
tant  dans  le  monde,  ou  qu'il  n'y  en  ait 
point.  De  même  ,  la  vérité  des  difcours 
de  morale  eft  confidérée  indépendam- 
ment de  la  vie  des  hommes  &  de  i'exif- 
tcnce  aâoelle  de  cas  vertus»  A  lea  offi- 
ces de  Cicéron  ne  font  pas  moins  oonfbr- 
mes  à  la  vérité,  parce  qu'il  n'y  aperfonno 
qui  en  pratifjuc  exaftement  les  maximes, 
&  qui  règle  fa  vie  furie  modèle  d'un  îiom- 
me  ds  bien  tel  que  Ciccron  nous  l'a  dé- 
peint dans  cet  ouvrage ,  &  qui  n*exiftolt 
qu'en  idée  lorfqu'ils  riferivent.  S*il  eft 
vrai  dans  la  fpéculation,  c'ell-à-dire  en 
idée ,  que  le  meurtre  mérite  la  mort ,  il  le 
fera  auili  à  l'égard  de  toute  adlion  réelle 
qui  eft  conforme  à  cette  idée  de  meurtre* 
^uant  aux  autres  aéUont,  la  vérité  de  cet- 
te propbittion  ne  les  touche  en  aucune 
manière.  lien  eft  de  même  de  toutes  les 
autres  efpeces  de  chi»fes  qui  n'ont  point 
d'.iusre  cHence  qne  les  idées  mêmes  ^Ut' 
font  dans  l'cfuritde  l'homme. 

En  trolfiem'e  lieu ,  il  y  a  une  autre  for- 
te d*idées  eomplezes ,  qui  fe  rapportant 
à  des  archétypes  qui  exiftent  hors  de 
nous ,  peuvent  en  être  dift'crentes  ;  & 
ainfi  notre  connoifance  touchant  ces  idées 
peut  manquer  d'être  •réelle.  Telles  font 
nos  Idées  de  fubftances  ,  qui  conQftant 
dans  une  colleâion  d'Idées  fimples,  peu- 
vent pourtant  être  difFérentes  de  ces  ar- 
chétypes,Jes-U  qu'elles  renferment  pins 
d'idées  ou  d'autres  idées  qtie  celles  qu'on 
peut  troDver  unies  dans  les  chofes  mê- 
mes j  dans  ce  cas  -  U  elles  ne  font  pas 
réélise  ,  n*étant  pas  exademeni  confor- 
mes aux  choKs  mêmes.  Aiofi  p«ur  avoir 
des  idées  des.fubftances ,  qui  étant  ton- 
formes  aux  chofes  puiflent  nous  four- 
nir une  counoijfunce  réelle,  il  ne  rulfit  pas 
de  joindre  enfemble ,  ainfi  que  dans  les 
modes ,  des  Idées  qui  ne  (oient  pas  in- 
compatibles, quoiqu'elles  n'ayent  jamaia 
exifté  auparavant  de  cette  manière  ;  com* 
me  font,  par  exemple  ,  les  idées  de  (acri- 
Icge  ou  dé  parjure ,  ^c,  (]\ù  étuicntauiTi 
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Tëritablef     tuf&  réellet  amt  qn'iprèt 

rexillence  d'aucune  aéUon  femblablc. 
lien  cft  tout autrctncri'  i  l'cgir  î  *1c  nos 
Idct'?:  «Iç  fnl)i>3ncc<  ;  cir  leMtç  -  ci  ttant 
Ttgarilées  comme  «les  copies  qui  tioivenl 
rcprilenter  tics  archétypes  exiftanshors 
«le  nous ,  ellet  doivent  être  ton jonri  fer- 
méet,  Ttir  quelque  chofequi  exi((c  ou  qui 
pitcxiftci  &il*ne  fiut  pas  qu'elles  foicnt 
comporées  il"idic<,que  notre  efprit  joigne 
arhitiaircmciit  enfcmbie  ,  fans  fuivre  au- 
cun moilcle  réel  d'où  elles  ayent  été  dé- 
doites ,  quoique  nous  ne  pniffiont  apper- 
cevoir  aucune  incompatiliilité  dans  une 
telle  comhtnaifon.  La  raifon  de*cela  rfl , 
que  ne  fâchant  pat  quelle  cft  la  conflitu- 
tion  réelle  des  lnbUaiices  d'où  dépcniknt 
net  idées  fimples,  &  qui  efl  effectivement 
la  canfe  de  ce  qnc  quelques  -  unes 
«l'ellei  font  ^oftement  liées  enrembte 
•lansun  inémefujct,  &  que  d*autres  en 
font  exc'iJc^  il  y  en  a  Fort  peu  dont  nous 
j^ullfions  alfurcr  qu'elles  peuvent  ou  ne 
peuvent  pat  exiiUr  cnlemble  dansia  na- 
ture, au-deUdeceaniparoitparrexpé- 
Tience  par  des  obtertations  ftnfibles. 
Par  oonféquent  tonte  la  réalité  de  la  con. 
ftêiJftiHee  que  nous  avon^  des  fubftances  , 
cft  Fondée  fur  ceci  :  que  toutes  nos  idées 
complexes  des  fubllances  doivent  être 
telles,  quelles  foient  uniquement  com- 
poffei  d*tdéet  fimptes ,  qn*on  ait  feeon- 
fines  eo^cxiOer  dans  la  nature.  Jufques- 
là  nos  idées  font  véritables  ;  &  quoi- 
qu'elles ne  foient  peut  -  être  pas  des  co- 
pies Fort  cxaéles  des  iubllanccs ,  elles  ne 
lainViit  pourtant  d'être  les  fujets  de 
la  eomicîjlutct  réelle  que  nous  avons  des 
fubftances  i  ecnnoijfance  bornée,  .1  la  vé- 
rité ,  mais  qui  n'en  c(l  pas  moins  réelle , 
tant  qu'elle  peut  s'étendre. 

Enfin  ,  pour  terminer  ce  que  nous 
avons  à  dire  fur  la  certitude  &  la  réalité 
de  not  e^mmêfinees  i  par  •  toutoil  nons 
«ppereevons  la  convenance  ou  la  dif- 
convenanee  dt  qnclqu*une  de  nos  idées, il 
y  a  une  ennno'yjancê  certaine  î  &  par- 
tout oîi  nous  fommesaCTurés  que  ces  idées 
conviennent  avec  la  réalité  des  cho- 
fes,  il  y  a  unt  cimnoiJfaiig§  certaine  A; 
jréetfe. 

Mais  direz  •  vous ,  notre  eonnoijanee 
lî'eft  réelle  qu'autant  qu'elle  eft  confor- 
me î  fon  objet  extériei)r  :  or,  nous  pou- 

yta  k  favoir  i  car ,  ou  notre  idée  cH 
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eonfenne  )i  Toblet  «  ou  elle  n>  el  fii 
conforme  I  fi  elle  n*7  eft  pa^  conforme, 
nous  v\n  avons  pas  Tidrc  i  fi  n'^us di- 
rons «jij'fMc  y  cft  conFoffn?  ,  Cf  nitrfnt  le 
pionvtrojjs  nous?  fainir'».:  «j'jcqjUS 
conauflions  cet  objet  u\nni  que  d'ea 
avoir  t*idée ,  afin  que  nous  piaflioM  diif 
&  être  affurés  que  notre  idée  f  eft»» 
forme.  Mais  loin  de  cela  ,  nous  ne  fao> 
rions  pis  fi  cet  objet  cxiftv  ;  P.  noii^n'a 
*\  ions  I  nlee ,  &  nous  ne  ieconunifiàni 
que  par  l'idée  que  nous  en  avons  :  ae  Ika 
qu*fl  fàndroit  qne  noua  conniiflkaicst 
objet  '  \k  avaot  toutes  choret  ,  fMl 
pou  voi  r  dire  que  l'idée  que  nous  en  afoat 
eft  l'idée  de  cet  objet.  Je  ne  puiscto- 
J  ni  iire  la  venté  «le  mon  idée  ,  que  psrli 
connoijjunce  de  l'objet  dont  elle  efll'i'^eei 
mais  je  ne  pnisconnoitre  cet  objet ,  ^« 
par  l'aflurance  que  f  avrai  de  la  vérîtiè 
mon  idée.  Voilà  donc  deux  chofestdh 
que  je  ne  Ciurois  connoître  la  prcmitrt 
qiîc  par  la  féconde, ni  i.i  Icc  'riiic  qucpjrlt 
première»  &par  confcqucnt  jenefaorsii 
connofrre  avec  nne  pleine  certitmie  m 
l'une  ni  Tantre.  D'ailleurs,  pourquoi  fsa- 
lons-nous  que  l'idée  que  noof  avons  «Tsa 
.itbrc  foit  plus  conforme  fi  ce  oui  eft  hors 
de  nous,  que  l'idée  que  nous  avons  de  U 
douceur  ou  de  l'amer cume,  delà  chaleor 
on  du  froid ,  des  foos  &  des  couleurs? 
Or  9  on  convient  qu'il  n'y  a  rien  hors  de 
nous  dans  les  objets  qui  toit  fenbUble 
à  ces  idées  que  nous  avons  en  Iror 
préfence  :  ^onc  nous  n'avons  auconi 
preuve  démonftrative  qu'il  y  ait  horsii« 
nous  quelque  chofequi  foit  confornei 
ridée  que  nous  avons,  par  exempte^  im 
arbre  on  de  quelque  autre  objet i  àm 
noBs  ne  fommea  aflncés  |l*>ucane 

uoi  fance  réelle. 

Rien  n'cli  moins  foliile  «|i;c  cette  dth 
jeâion,  quoiqu'elle  foit  une  des  plai 
liibtiles  qui  aient  été  propoiées  par  Sei- 
tua  Empirions.  L'objeâion  fuppofr  qui 
nons  croyons  avoir  l'idée  d'un  arbre, 
par  exemple ,  fans  que  nous  foyons  fûri 
de  l'avoir.  Voici  donc  ce  qne  je  réponds. 
L'idée  cft  de  fa  nature  &  de  fon  effcorc 
une  Image,  une  repréfentatfon.Or,  ¥0B 
image,  toute  repréfentation  roppolé  sa 
objet  quel  qu'il  foit ,  je  demande  attia- 
tenant  fi  cet  objet  eft  polfihle  on  imroffi- 
ble.  Qii'il  ne  foit  pas  impotiïble  ,  un  pcr 
être  dw  jaiion  j  ccU  k  vctp^oit  aiiu&io(* 
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Il  fnffît  que  nonsnepaiffionspuplainoQs 
en  foriîUT  l'idée  ,  qu'un  peintre  pcutcra- 
ccr  fur  une  toile  un  cercle  quarré,'  un 
triapgle  rond  ,  un  ouarré  fans  quatre 
cô;cs.    L*iinpoflibiUte  du  peintre  pour 
peindre  de  telles  figures,  nous  garan- 
tit <l*lB|iAfBbllit<  où  iioat  fommet  d« 
micevoir  un  être  qui  implique  con- 
tradition.  Il  refte  donc  que  l'objet  re- 
préfenré  par  ridée,fnit  du  moins  poffible. 
Or.,  cet  objet  poffible  elt  ou  interne  ou 
externe.  S'il  eft  interne  ,  il  fe  confond 
avec  notre  idée  même  ,  &  par  conféquent 
nocis  ivoni  de  lui  la  même  perception  io* 
tine  que  ccHt  que nottt  afont  de  notre 
idée.  S'il  eft  externe  ,  UcMiw^foMf  que 
j'en  ai  par  l'idée  qui  le  reprcfente  eft 
aufl]  réelle  que  lui ,  parce  que  cette  idée 
lui  cft  nécelTairement  conforme.  Mais 
pour  connoître  fi  l'idée  eft  vraie  ,  il  faii- 
ilroit  que  je  cunnuflfe  déjà  l'objet.  Point 
do  tout;  car  l'idée  porte  avec  elle  h  vé* 
thé ,  Ta  vérité  confiftant  i  repréfenter  ce 
qa*eltereprérenie,  ft  à  ne  poovoir  pas  ne 
point  repréfenter  ce  qu'elle  reprefente. 
L'objcftion  fuppofeFaux.cndifaw  qu'une 
des  dLMix  chofesfoit  l'idée,  foit  i'«»biet  , 
précède  la  connoifnnce  de  Vnutrc,  Ce  font 
deux  corollaires  qui  fe  connoifTent  en 
inéme  temps.  Mais  pendant  que  je  m'i. 
nagine  avoir  l'Idée  d*nn  arbre,  ne  peut- 
il  pas  fe  faire  que  f  aie  l'idée  de  tout  au- 
tre objet  ?  Cela  n'eft  pis  plus  pofllble 
^u'il  le  feroit  de  voir  du  noir  qnand  on 
croit  voir  du  blanc,  de  fentir  de  la  dou- 
leur quand  on  croit  n'avoir  que  des  fenti- 
xnens  de  pUiiir.  La  raifnn  de  cela  eft  que. 
l'ame  ayant  une  perception  Intime  de 
tout  ce  qui  fe  palTe  ches  elle ,  elle  ne  peut 
jamais  prendre  une  idée  pour  l'autre  $ 
par  conféquent,  fi  elle  croit  voir  unar- 
irc,  c'éft  que  réellement  elle  en  a  l'idée, 

.Quant  à  ce  qn'on  ajoute  ,  que  l'idée 
que  nous  avons  d'un  arbre  ne  doit  pas 
être  plus  conforme  h  ce  qui  cft  hors  de 
nous*  que  l'idée  que  noits  avons  de  la 
4looccnr  &  de  Tamercome  «  de  la  dialenr 
ou  du  froid,  des  fous  ftdes  couleort, 
fenfacions  qai  n'exiftent  pas  certaine- 
ment Ijors  de  nous  :  cela  ne  fouffre  au- 
cune difficulté.  La  notion  d'un  arbre  dé- 
pnnillé  de  toutes  les  qualités  fenfibles 
«jue  ini  donne  un  jugement  précipité ,  & 
confidéré  dn  câté  de  fon  étendue ,  de  fa 
^xandeitr  »  ^  de  &  fijpure ,  n*fft  qne  ridét  i 
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de  plulieors  êtres  qui  nous  paroilTent  lef 

uns  hors  des  autres  :  c'eft  pourquoi  en 
Tuppolant  au -dehors  quelque  chofe  de 
conFornie  à  cette  idée,  nous  le  repréfen» 
tons  toujours  d'une  manière  aulli  claire ^ 
que  fi  nons  ne  le  confidérions  qu'en  l'idét 
mime.  Il  en  eft  tout  autrement  des  con* 
leurs ,  des  odeurs  &  cles  goûts,  ^c.  Tant 
qu'en  réfléchiCfaol  for  ces  fenfations  > 
nous  les  legardons  comme  i  nous,  com- 
me nous  étant  propres,  nous  en  avons 
des  idées  fort  claires,  mais  (i  nous  vou« 
Ions  ,  pour  ainfi  dire,  les  détacher  de 
notre  être ,  Sl  en  enrichir  les  objets,nout 
folfons  une  chofe  dont  nous  n'pvons  nina 
d'idée  $  nous  ne  femmes  portés  à  les  lent 
attribuer,  que  parce  que  d'un  côté  noof 
fommcs  obli.^cs  d'y  fuppofer  quelque 
chofe  qui  les  occafionne  ,  &  que  de  Tau- 
trc  cette  caufe  nons  eft  tout-à*fait  ca- 
chée. Voyez  Locke  ,  le  Fere  Bujjîer  , 
Cbûmbtri ,  M»  Fêrmty, 

CONNOISSANCE  oB8  tbmpi^ 
Aftronomie^  titre  qne  porte  l'ancienne 
éphéméride  des  mouvemenscéleftes,  oii 
almanach  que  public  chaque  année  l'A- 
cadémie des  fcicnces  de  Paris ,  pour  l'u^ 
fage  des  aftronomes  &  des  navigateurs. 
Ce  titre  a  pu  faire  croire  à  ceux  qui  n'a* 
voient  pasconfnité  l'onvra^e,  qu'on  y 
annonqoit  le  beau  temps  on  la  plnie  | 
mais  il  ne  s'agit  dans  cet  onvrage  qne  det 
temps  confidérés  aftronomiquement, 
par  rapport  aux  mouvcmena ccieftea  qui 
en  font  la  mefure. 

Ce  livre  qui  a  été  le  modèle  de  tous  les 
almanachs ,  &  qui  fcrt  encore  à  faire  tous 
cenxde  la  France,  fut  publié  pour  la  pre» 
miere  fois  en  1679  avec  ce  titre  :  Lu  cmsl 
nàijfance  des  temps  ou  Calendrier  ^  épbim 
m/rides  du  lever  Sst  du  coucher  du  fiUil  , 
de  h  lune  ^  des  autres  planètes^  avec 
lef  éclipfcs  pour  Cannée  idyc)  ,  calculé  fur 
Farts  ,  cîf  U  waniere  de  s'en  fcrvir  pour 
les  autres  élévations  ,  avec  pilleurs  autret 
iakUs  V  trustés  JPugmmùt  ^  de  pbx/t" 
far,  ^des  épbéméfidif  de  tcutii  hsplo', 
netes ,  en  fipirts,  A  Paris  ^  ches  JT.  Bi^ 
Coignard,  imprimeur  du  roi^rueSaimâ 
Jacques ,  <i  la  Bible  d'or.  C'étoit  un  très- 
petit  in  -  12  ,  compofé  de  60  pages}  il 
e:oit  dédie  nu  roi  de  France  ,  qui  en  avoifc 
approuvé  le  projet.  On  lit  dans  on  avis 
qui  eft  en  tête ,  qui  fut  hafardé  fort  avant 
dfna  rannée  1 4  roaeafioa  dtf  voyage  dn 
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roi  i  car  on  avoit  r^folu  de  ne  le  eom- 
nencer  qu*cn  1680  )  &  aiie  l'on  travaiU 
loit  i  calcaler  des  éphémérides  d'une  mé- 
thode toute  nouvelle ,  qui  dévoient  com- 
■Mftcer  ramiée  fnivtiite* 

Dans  ce  premier  Tolooif  onTttitdTa» 
t)ord  un  calendrier  t  krer  &  coucher  du 
foleil  &  de  U  lune  ,  avec  le  jour  de  Tes 
phafes  &  de  fes  plus  ^nds  abaiflfemens 
ou  élévations  fur  l'horifon:  pour  le  fo- 
leil, le  premier  inftant  qu*un  de  fes  bords 
MTdlt,  00  que  le  dernier  dirpmttt  cti 
égard  aux  réfraébions  {  pour  la  laiie« 
Fînftant  oà  elle  paroit  toute  entière  en 
touchant  ThorifoR  ,  en  égard  aux  ré- 
fraitions  &  aux  parallaxes  :  2*.  une 
autre  table  de  leur  lever  &  coucher , 
]ioiir  CUtit,  Périt»  Lyon  ,  Marfeille, 

2 ni  ptriflb  (èrvir  à  le  trouver  pour  tons 
St  autres  pays  :  les  phafes  de  la 
lune  pour  toute  Tannée  14*.  des  figures 
d'éclipfcspour  plufieurs  moniens  de  leur 
durée:  $^  une  table  du  pailage  de  la  lu- 
ne p«r  le  méridien ,  l*ifcen!ioo  droite  dn 
Ibleit  &  Péqattion  de  Thorloge  »  on  ce 
llont  elle  doit  avancer  ou  retarder ,  par 
rapport  à  un  cadran  folaire  fur  lerjuci  elle 
aura  été  mifele  16  juin  ou  le  23  déccm- 
bre,avec des  ufaeei  pour  trouver  l'heure 
Ibr  leteedrint  foiairet  par  le  moyen  de 
b  lune ,  en  y  aiontant  Ion  pafla^  méri- 
dien, &  pour  connoitre  les  marées  ,  en 
temps  que  la  mer  fc  trouve  haute  à  Br  ft, 
Conltammcnt  deux  heures  après  le  pafTa- 

fe  de  la  lune  par  la  méridienne  ;  à  Calais, 
quatre  benres  demie  ;  à  Saint-Malo 
lix  heores  après  »  I  Dieppe,  neuf  heures  » 
i  Rouen  St  HonBeur ,  onse  tienrei. 

6*.  Le  moyen  de  trouver  par  vingt 
étoiles  qui  paflTent  dans  le  même  fil  à 
plomb  que  la  polaire  ,  l'heure  qu'il  efl, 
en  ajoutant  Tafcenfion  droite  dn  foleil  à 
Pheore  marquée  for  nne  planche  qui  fe 
#6itdins  le  livre.  L'auteur  obferve  qu'en 
changeant  la  latitnde  dn  lieu  de  cinq  de- 
grés ,  on  ne  trouve  que  deux  miifutes  de 
défaut  dans  cette  opération.  L'on  y  voit 
une  explication  fur  le  mouvement  des 
pepdnles  avec  nne  antre  petite  table  ;  les 
entrées  dn  folèil  dans  tous  les  lignes  do 
xodîaqae  ;  on  y  parle  de  la  manière  dont 
les  pbnetes  feront  vues  pendant  toute 
l'année  :  des  latitudes  &  différences  de 
longitudes  de  vingt-trois  villes  de  Fran- 
ee  i  les  plus  lon^^  joars  ft  Us  plus  Ion* 
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I  S:nes  notts  pour  differeoiei  éténtîoM  k 
I  pôle  ;  enfin  des  obfervations  fur  le  bj- 
I  rometre  &  les  vents  ,  fiiitct  pcadaat 
I  Tannée  1678* 

I  M.  Pieafd,  rnn  dfaplnscâckmat 
tronomes  de.  l*ieadéaiie  de  Farii,  M 

l'auteur  anonyme  de  cet  oovnge  ;  ih  , 
l'année  fui  vante  il  l'augmenta  de  pla*  I 
fieurs  tables  &  de  plufieurs  remir^uei  | 
intéreffantes.  Dans  celui  de  1681  »  il» 
nonça  l'apparitioa  de  la  comète,  afitèa 
réaexions  trèf-philolopbiqaesàceli«ni 
dans  celui  de  téSz ,  il  annonce  les  ni- 
velles opérations  de  la  figure  de  II  tetr;: 
enfin  ce  livre  ne  celTa  de  s'augmcQttf 
chaque  année  ,  foit  cotre  les  auiosdi 
premier  auteur ,  foit  dans  celles  de  Hk 
Fcbm  ini  fut  eliarsé  de  cet  onfiap  a 
i69f  ;  ALLteutaud  lui  fuccédaeatTSi 
il  y  mit  en  1729  la  lifte  de  l'acadctnieà» 
fciences  ;  M.  Godin  lui  fuccéda  en  17}»» 
M.  Maratdi  commença  l'anoée  l73St^ 
afinïeni7$9.  J'ai  commencé  eo  ijésl 
être  chargé  de  cet  ouvrage  par  ordre  di 
roi  »  &  Cl!  r  le  choix  de  l'académie  i  dès» 
moment,  j'en  changeai  la  forme  eoeS' 
tier ,  pour  y  raflrembler  tout  ce  quclo 
aftronomes  pouvoient  dcfircr  de  pla 
nouveau  &  de  plus  intéreffaot , 
leurs  obfervations     leora  caMitt 
tout ee que  les  navigatenra  pooeoiciit  i:> 
firer  pour  être  i  portée  de  trouver  Uioa- 
gitude  en  mer  par  le  moyen  de  la  lune ,  s 
je  continuerai  fur  le  même  plan  ,  taai 
que  je  ferai  chargé  de  ce  travail.  M0 
en  1767,  le  bureau  de  longitudes fl^^ 
gleterre  fil  ealeiller  par  un  grand  ai» 
bre  d'aftronomet  réunis  fous  U  dirtii* 
de  l'aftronome  royal  ,  M.  Maskciy*» 
un  ouvrage  beaucoup  plus  étendu,  liû* 
tulé  Tbe  neutical  aimanac  and  ajirH^ 
cal  tphemeriifor  tbt  ytar  1767.  Cet*" 
vrage  delliné  fpcdaieamit  a  la  asfi^ 
tion  ,  n*a  point  enpêdié  In  onntinaitica 
de  la  connoijpmce  des  temps  ^  néccffiirî 
pour  la  ville  de  Paris,  &  dans  iaquel^ 
je  continue  d'ailleurs  de  mettre  des  s* 
bles  nouvelles  chaque  année  ,  poui«''a- 
fagedesaftronoaMt.  LeP.  Heil« 
aftronome  de  Vienne  en  Autriche ,  t  fait 
depuis  17Ç7 ,  un  ouvrage  de  même  efpe» 
ce,  intitulé  Efhemtriâti  ajlrcnmic^i 
qui  contient  beaucoup  de  calculs  ûits 
pour  la  latitude  de  Vienne  cn  AatricbCt 
&  qui  eft  beaucoup  plus  in^ftani  tt* 
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tmytrim  grand  oombrtd'obrcmHoiit 
aftronoodqiitf»  fiittff  dut  difRrtM  paytf 

(!e  \:htçrrç ,  par  tout  les  aftronomet  avec 
qui  li  ell  en  correfpondance.  Ce  peut 
c  re  un  inconvénient  pour  les  progrès  de 
l'aitronomic,  que  des  ouvrages  de  cette 
fffpcce  foient  calculés  féparément  par 
•ttiit  de  perfpnnes ,  donl  It  ttnipt  feioit 
employé  plni  iitileiiient  à  caleuler  dtt 
obléevatiMs  ou  des  tablet.  Hout  parle- 
rons au  mot  £PHéM£&iDE  ,  de  deux 
autres  ouvrages  (jui  fe  publient  tous  les 
dix  Éns  à  Paris  &  à  Bologne  en  Italie  ,  & 
^ui  font  encore  un  double  emploi  du  mê- 
me genre ,  cela  prouva  du  moins  que  le 
goAk  de  l'AftroBomie  Te  réptRdji  dt  il  en 
réfaltera  Taoe  dtoate  de  nonveaas  leceart 
\d*Diie  efpece  encore  plut  Dtile  pMir  le 
progrès  de  cette  fciencc. 

CONNOISSANCE  DU  PaVS,  Art^m- 
iitaire.  Il  n*eft  pas  poÛible  d'établir  un 
projet  ge'néral  ou  particulier  de  campa- 
gne ,  ni  de  Pexécuter  fans  avoir  une  con- 
noifimcÊfXÊBe  dnjpayt  qn*on  fe  propofe 
d'itlaqiier  de  ddfendrt  :  «lie  eft  necef. 
faire ,  non-Cenlement  an  prince ,  à  fon 
confeil ,  Se  aux  généraux  qui  doivent 
être  chargés  de  la  conduite  des^armées  , 
mais  encore  aux  officiers  principaux  & 
particuliers  qui  font  employés  tous  les 
ordres  de  ces  derniers,  pour  pouvoir  par- 
"iiciper  aov^péiatioiis  de  la  campagne , 

s'acquitter  det  eipdditioiit  qni  leor  fe- 
-ront  confiéei. 

Cette  connoiffance ,  une  des  plus  eflfen- 
tielles  de  P-art  militaire  ,  e(l  générale  ou 
particulière,  c'eft-à-dire,  géographique 
ou  topograplijf|ue.  La  première  conGfte  à 
favc(ir  la  fituation  ^  Péteadne  ,1a  divîQon 
•det  dfatc  9t  de  leurs  provlaeesi  twttAU 
mat ,  leor  population ,  leur  fertflllé,  les 
rivières  qui  les  traverfent»  les  monta- 
gnes, les  forêts,  les  plaines  qui  s'y  trou- 
vent ,  leurs  forces ,  le  nombre  &  Pimpor- 
tance  des  places  qui  les  déFendent ,  &c. 
La  deuxième  cemprend  le  détail  d'une 
portion  de  pays,  d*ane  frontière,  ,du 
•fours  d'nne  rivlert ,  d'oie  plaoe  »  d*nn 
«ode  &^de  lears  environs  ,  &c.  L*nne 
im  former  le  plan  général  d'une  cam- 
jagne ,  l'autre  h  en  régler  le  plan  parti- 
culier &  à  en  coniJnirc  les  opérations,  l^. 
les  articles  CAMPAGNE  ,  ClAATB  -  Ml- 
l/ITAIRE. 

*  Là  ç9Hn9iJf^c9.i}x  psjs  peut  s'Acquérir 
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pat  le  ftCMfs  dt  la  géographie  »  des  car- 
tes -  militaires ,  des  mémoires  des  géné>-i 
raux  ,  &  des  officiers  d*état  major  :  mais 
il  vaut  encore  mieux  toutes  les  fois  qu'on 
le  peut, voyager  dans  les  pays  où  Ton  doit 
faire  la  guerre  ,  voir  &  examiner  foi-m6- 
me  tous  les  objets  qui  méritent  attention. 
GsfbvcbAdnlphe  ayant  projeté  de  porter 
la  gnerre  en  Allemagne,  en  parconrat 
tous  les  pays,  déguifé,ponr  examiner 
l'état  de  l'Empire ,  fes  forces ,  fes  places, 
&  généralement  tout  ce  qui  lui  impor- 
toit  de  connoître  avant  de  former  fes  en- 
trcprifcs.  On  fait  que  M.  de  Catinatfe 
déguifa  en  charbonnier  pour  entrer  dans 
Luxembourg  &rceoniioltre  Tdtat  de  cet- 
te place*. 

QjDand  on  fait  la  gnerre  dans  nn  paye 

dont  on  n*a  que  des  cartes ,  ou  des  mé- 
moires» &  qu'il  efl  important  d'avoir  une 
connoijfance  exade  de  quelque  partie  oo^ 
cupée  par  Pennemi ,  on  attire  à  foi  par  de 
l'argent  ou  des  promefles  ,  quelque  ar« 
penteur,  chalTenr  ou  antre  perfonnage 
qui  connoiflfe  bien  le  terre  in ,  on  Ic 
confulte  pour  favotrfi  Too  pent  compter 
fur  les  détails  qu'on  en  a  :  quelquefois  on 
a  des  efpions  qui  font  en  état  de  lever  un 
camp,  une  place  ,  un  poite  >  &  dont  on 
tire  de  grands  fervices  i  j'en  ai  vu  dans 
la  dernière  guerre  que  nous  avons  faite 
en  Allemagne  ,  un  aoi  rapportoit  dec 
cartes  dn  pays ,  furleiqueUes  il  avolt  fi- 
guré la  pofition  de  Parmée  ennemie ,  db 
marqué  tous  les  poftes  qu'elle  occupoit. 
£n  i7$6  le  plan  de  Wefel  fat  le?e  par 
un  efpion  de  cette  efpece. 

Knunmot,  on  peut  dire  que  la  con- 
uoijance  du  pays  eft  le  fondement  de  tou- 
tes les  opératlona  de  la  guerre,  &  que 
très  -  fouvent  elle  décide  des  événemena» 
Combien  l'hiftoire  ,  même  celle  de  noa 
jours ,  ne  fournit-elle  pas  d*entreprifes 
manquécs,  de  batailles  perdues,  d'armées 
furprifcSjdifperfées  &  détruites  qui  prou- 
vent de  la  manière  la  plus  forte  èc  la  plus 
fenfible ,  qu'on  ne  fanroitîaire  une  étude 
trop  partICQliere  dn  pays  oè  Ton  doit 
porter  la  gnerre ?(JV:d.Z.I?.) 

CoNNoissANCE,  V. ,  ittdîces  dc 
Page  &  de  Ta  forme  du  cerf,  par  la  tltC^ 

ile  pié  ,  les  fumées ,  £5*c. 
CONNOISSEMENT  ,  fub.  m.  Cont^  • 
mer  ce  de  mer  y  c'eft  une  cfpecc  d'aôe  ou 
de  reconaQiifaiice  foi^s  liguât  urc  priyée  \ 
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^ue  le  maire  ou  capitaine  de  navire  don- 
ne à  un  marchand  ,  des  marcha ndifes 
^u*ll  •  fait  oharger,  avec  fonmiffioa  de 
Ict  porter  à  Um  deftioation  moytiilkaiit 

un  certain  prl«. 

Le  mot  de  connoiffitment  n'cll  guère  en 
iifage  que  fur  l'océan:  fur  Li  méditerra. 
née  on  dit  polict  Ht  cbargtmettt ,  <|ui  a  U 
sènae  fignifioitioai 

Suivant  rardoanaflfiC  de  U  marine  du 
mois  d'août  |6SI  «  Ict  Cùttnoijrmens  dot- 
vent  être  fii^nés  par  le  maître  ou  récrî- 
vain  du  vaillVan  ,  fait  mention  de  la 
<|iiantité  ,  qualité  des  marchandires ,  de 
Mur  deftiiatloo ,  4a  pris  ««iiTena  pour 
le  port  on  fret  ,  dto.  Chtf ne  cùnnoip' 
INM^' doit  être  triple  i  1*00  pour  le  mar- 
chand qui  fait  le  chargement,  l'autre 
|^on^  celui  à  qui  les  marchandires  font 
dcllinécs,  le  troifieme  pour  le  maître  ou 
capitaine  »  auquel  tet  narohandt  (ont  te- 
tan  de  lei  pr^fenter  vingt  -  Quatre  heures 
après  le  char-^'ement  du  vaiuetu  poar  let 
lic^ner  ,  &  de  lui  fournir  les  acjnis  né 
celTaires,  fous  peine  de  payer  les  fraix 
«lu  retardement,  f.  dans  lediéi.  Au  Comm, 
ét  Sivary  »  Hmt  11 ,  pa^t  $  g  zfffmv,  le 
tffte  des  d^taili  qui  conetracnt  lei  coia- 
mftfimc  ti^  h  le  modèle  qnil  donne  de 

^fort-.'sd'aéèet.  {G) 

CONNOISSEUR,  f.m.  Littér,  Peint. 
JHuJiqut^  &c. ,  n'cfi  pas  la  même  chofe 
^au*«ia«le8r.  Exemple.  Connoijftnr  ,  en 
fait  d*ou  vragat  de  peintrea«  no  autres  qui 
ont  \c  deflein  pour  bafe ,  renfierme  moins 
ridée  d'au  goût  décidé  ponr  cet  art  , 
qu'un  difcernfntçnt  certain  pour  en  ju- 
ger. L'on  o'eil  j  iniais  Y^iÏMiconnoijfeur 
en  peinture ,  fans  être  peintre  i  il  s'en 
lant  oiême  beaucoup  que  tons  lei  pein- 
tres fotent  bons  eênmoifimrs.  Il  y  en  a 
<!'aTez  i^aoraas  pour  voir  U  nature  com- 
Bie  ils  la  font,  ou  pour  croire  qu'il  ne 
faut  pa^  la  rendre  comme  ils  la  voyent. 
Oh  dit  :  f^^ûus  pourriez  être  ftattés  des  lou' 
magei  H'nn  tel  i  c'r^  iw  gremi  connoiflenf  • 
F.  l9dia.di  Peinturé. 

Il  n*y  a  point  d'art  qn*on  ne  puiflfe 
fubftttncr  dans  cet  article  à  la  peinture 
que  nous  avons  prife  pour  exemple  »  l'ap- 
plication fera  ei^alement  jufte.  (R) 

CONNOITRE ,  V.  ad.  qui  aéfigne  1*0- 
pération  de  IVntendement  qn*on  appelle 
Mtioijfance,  l^.  CoNWOISS A NCF. 

CONNOITtB  ieségWOHSf  iiS  toioitf  f 
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la  bride ^  Sec.  tn  JlaréchaBerte  ^  c'eft  if 
la  part  du  cheval  fientir  avec  iuftefic  U 
que  le  cavalier  demande,  lorfqnil  a^ 
proche  les  éperons  «les  jambes,  «oies 
talons.  &  qu'il  tireoy  rend  b  bride. 

CONNOR,  G^o^. .  ville  «rirlande  dMi 
la  province  d'LJîrter,aoccnité  J'Antritn. 

i:ONODiS,  r.  m.  Cùmm. ,  petite  moo- 
noie  de  billon  trèt-comeioii*  Âbfi^oée  ê 
qui  a  cours  à  6oa  ft  dan<  le  tenfnmtk 
Cocbin,  elle  vaut  fcire  denier*  irî;^ar4a 
France.  ^.U»  diâ.  dê  Trév.  k^àmCem 
werce. 

CUNOIDË ,  f.  m.  Ghm.  ,  nom  fae 
Ton  donne  à  m  corps  IbHde  ,  fbnnc  pit 
la  révolution  d'une  conrbe  qoclceajei 

autoiir  de  fon  axe  ,  &  qu'on  donne  qad» 
quefois  aufii  à  d'antres  fjîides  qui,* 
lien  d'être  compo(es  ,  comme  cehii-c, 
de  tranches  circulaires  perpcndiculai.ts 
à  l'axe ,  |bnt  compolea  â^àUUt*  é^m 
de  laincbes.  T.  Axe. 

Le  CMTo/iU  prend  le  nom  de  la  courte 
qui  l'a  proHnit  par  fa  rcvolntion.  Un  c»- 
no'jiie  pnrsbalî<(if?  ,  qu'on  appelle  aulB 
un  pat  al>oiotde  eil  le  ioliUc  pro4ii*it  ptx  Is 

révolution  de  la  parabole  anMrdti* 
me ,  fisTc. 

Archimcdea  Faitun  livre  des  nneîêm 
&  de^  fphéroides,  dans  lequel  ce  gruni 
géomètre  a  donné  les  dimenfions  det  fo- 
lides  on  conoïdes  paraboliques,  dUpù- 
ques,  hyperboliaues  ,  iifc. 

ComaeTellipre  a  denx  a«es«  elle  pa^ 
dnit  tnffidenn  gtioYdes  ,  félon  qu'on  h 
hit  tourner  autour  de  l'un  ou  l'aotrrlr 
ces  axes.  Chacun  de  ces  ccuoïdes  s'ap^f^- 
le  Sphéroïde.  L'hyperbole  pto^loic  a*i 
deux  conoïdes  par  fa  révolotioo  MM 
4e  l*an  on  de  rentre  de  ces  «set.  Ifcii 
Archimede  n'a  examiné  que  le  eomilx 
produit  par  la  révolution  de  rhypcrfc^^t 
autour  de  fon  aXe  tranfvcrfc  ou  preraser  ; 
&  M.  Parent  (  i-oycz  Wyî.  «cad-  1709«) 
i'eft  appliqué  à  coo&dérer  le  cvMÔilrfMN 
mé  par  la  révolution  de  rhypcrMea» 
tour  de  fon  fécond  axe.  Ce  coueïdr  s*a^ 
pelle  cylMdrM'df ,  àcaufe  qu'il  re^Temi^e 
plus  à  un  cylindre  qu'à  un  cone .  a:^t 
terminant  pas  en  pointe  comme  les  ai>- 
tres  çonotdeî.  Car,  quoique  le  ai*t éec^ 
nerdr  a'anpliqne  eflcs  généraltue»  1 
tons  les  lolides formés  par  Uréeniaiis» 
des  courbes  autour  de  leur  *«e,cepe»éant 
Ci  «ot  f  aiii  cft  dérivé  de  cène  »  cean""* 
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edsore  «Tnne  ntniert  plot  pirtlesliere 

à  ceux  qui  fe  Urnineiit  en  pointe ,  on 
^uf,  comme  le  cone  ,  ont  un  fommet. 

Nous  donnerons  à  cette  occafion  nne 
méthode  particulière  p«ur  mefurer  la 
Ibrfiee  eoorbe  d'an  cênêfdi  ;  cette  mé- 
tbode  eft  liTct  Ooivlt  :  nous  U  croyons 
nouveUct  ft dit  pent être nulccD  facl- 
^ne  cas. 

D'un  point  quelconque  de  la  courbe 
qui  engendre  U  conoïUe ,  Toit  menée  une 
ordonnée  perpeodieultire  i  TtBe  dero* 
tation ,  &  une  perpendicolairc  à  U  cour- 
be qui  aboutifle  à  l'axe;  Toit  prolongée 
l'ordonnée  hors  de  la  courbe,  jofqii'à 
ce  que  le  prolongement  foit  égal  à  l'ex- 
cès de  la  perpendiculaire  Cur  l'ordonnée, 
êt  ioMsioant  ^oe  Ton  Mè  la  même  cbo. 
fe  â  cbaiiae  pMM  de  la  courbe  »  foit  fnp- 
pofée  une  nouvelle  courbe  qui  pafle  par 
les  extrémités  des  ordonnées  ainG  pro- 
lun;;ées  :  je  dis  que  la  furface  courbe  du 
conotÀe  fera  à  i'aide  de  cette  nouvelle 
courbe ,  comme  la  oifcooférence  du  cer- 
cle eft  au  rayon.  Cette  propofitlon  e0 
fondée  fur  ces  doux  •  ci  :  i*.  Télément 
de  la  furface  dn  cono'ùie  eft  le  produit  du 
petit  coté  de  \^  courbe  par  la  circonfé- 
rence du  cercle  dont  Turdonnée  eft  le 
rayon  :  i^.  U  perpendiculaire  eft  à  Tor- 
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donnée  ,  ccmne  Télément  de  la  eoorbe 
eft  à  l'élément  de  l'abfcide  i  deux  pro* 
politiont  dont  la  dcmonftration  eft  très* 

facile. 

Par  le  moyen  de  cette  propoGtion  on 
peut  trourer  àifémcnt  la  forface  coorbo 
do  eoméSiê  qu'une  feâion  conique  qvcU 
conque  entendre  en  tournant  autour  dt 
fan  axe.  Car  on  trouvera  ({t;e  fa  courbe 
formée  par  les  ordonnées  prolongées  eft 
toujours  une  feâiun  conique  }  & ,  par 
conféqoent  »  la  melbre  de  la  furface 
courbe  fe  rédoira  à  la  quadrature  de 
quelque  feâion  conique  ,  c*eft*â^ire, 
à  la  quadrature  de  la  parabole  ,  qui  ell 
connue  depuis  long-temps  ,  ou  à  la  qua« 
drature  du  cercle,  ou  à  celle  de  Tby- 
perbole.  1^  CtlinokoIEdb.  (0)  • 
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CONONITES ,  f.  m.  pl.  Hift.  tcdéf.^ 
hérétiques  du  vj*  iiecle  ,  qui  fuivoient 
les  rêveries  d'un  certain  Cudoo  d'Ale» 
aandrie  :  ces  réveHet  fcrvirent  de  fon« 
dément  à  celles  des  SéWrieni  *  Tbéod^ 
fiens»  A(  Trithéitcs  »  dont  on  trouvera 
les  dogmes  en  leur  place.  Voy.  Sévi* 

&IENS,  ThÉODOSIENS  ,  T£1THI|« 

T£8  9  DiU.  dt  Motiri  &  Cbamkm. 
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